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• RATIONALISME.  II  faut  distinguer  deux 
époques  : le  rationalisme  ancien  et  le  ratio- 
nalisme moderne. 

Rationalisme  ancien.  Au  milieu  des  extra- 
vagances de  l'idolâtrie,  des  hommes  sages 
onlparu.  Justement  choqués  de  l'absurdité 
du  dogme  et  de  l'abomination  du  culte , 
u’avaiont-ils  à taire?  à remonter  à la  source 
es  traditions.  Dieu  leur  en  avait  ménagé 
les  moyens  : un  homme  d’abord,  une  fa- 
mille ensuite,  un  peuple  enfin  sont  consti- 
tués les  gardiens  de  la  tradition  ; plus  les 
ténèbres  augmentent,  plus  le  phare  lumi- 
neux s'élève.  Mais  les  sages  se  fourvoyèrent! 
au  lieu  de  recourir  aux  Hébreux,  ils  inter- 
rogèrent l'Egypte:  de  là  le  dégoût  des  tra- 
ditions. Ceux  qu’on  nommait  les  sages  ont 
touIu  y suppléer,  oot  pris  confiance  en  enx- 
mémes,  ont  renoncé  à la  foi,  ont  entrepris 
de  constituer  la  vérité  sans  elle  : c’est  la 
première  époque  du  rationalisme. 

Pour  en  trouver  la  racine,  il  faut  fouiller 
dans  les  temples  d'Egypte,  distinguer  de  la 
doctrine  exolérique  des  Egyptiens  leur  doc- 
Irineésolérique,  suivre  la  marche  et  les  pro- 
grès de  celle-ci  : 1’  raison  et  explication 
des  symboles;  2‘ doctrine  du  principe  actif 
et  du  principe  passif  ; 3*  enfin  panthéisme. 
Ce  qui  était  théologie  secrète  en  Egypte  de- 
vient mystères  en  Grèce.  Entre  la  théologie 
et  le  rationalisme,  l'institut  de  Pythagore  est 
la  transition.  Bienlût  l'esprit  humain  s’élance 
par  toutes  les  voies  à la  conquête  des  vérités 
primordiales  : mis  à l'oeuvre,  le  raisonne- 
ment, la  sensation,  le  sensualismeéchoucnt; 
le  scepticisme  gagne  du  terrain;  la  philoso- 
phie éplorée  se  jette  dans  l'éclectisme  et  s’y 
cteint. 

Mais,  pendant  que  s'accomplissait  celte 
épreuve,  s’opéraitune  autre  révolution.  Les 
traditions  primitives,  concentrées  dans  la 
Judée,  commencent  à se  répandre  au  dehors 
au  moyen  1’  de  la  dispersion  d’israèl  ; 2*  de 
la  captivité  de  Juda.  Plus  tard,  les  juifs  cir- 
culent en  tous  lieux,  portant  avec  eux  leurs 
DirTIOlSNAtHE  DES  I1ehSS1IS.II 


livres  sacrés  traduits.  Un  bruil  sourd  annonce 
au  monde  un  libérateur  : il  doit  sorlir  de  la 
Judée,  il  rétablira  toutes  choses.  L'avénc- 
ment  du  Messie  justifie  la  prédiction;  le 
genre  humain  rentre  dans  sa  voie  ; une 
longue  période  de  foi  se  prépare  : cette  foi 
guidera  la  science  dans  les  siècles  éclairés  , 
et  vaincra  l’ignorance  dans  les  âges  d obs- 
curcissement. 

Rationalisme  moderne.  Après  avoir  som- 
meillé longtemps,  le  rationalisme  se  réveille. 
Il  marche  d’abord  parallèlement  à la  foi  : 
puis  il  se  hasarde  à la  perdre  de  vue;  enfin 
il  rompt  avec  elle. 

La  raison  devient  altière;  elle  cite  la 
religion  à sa  barre.  Après  avoir  étendu  sa 
domination  sur  les  sciences  morales  et  poli- 
tiques, la  voilà  qui  s'attaque  aux  faits.  Voy. 
Stiuuss.  On  avait  fait  de  la  religion  a priori, 
de  la  morale  a priori , il  ne  restait  qu'à  faire 
de  l’histoire  a priori  : c'est  ce  qu  on  a (enté. 
Dès  lors  le  rationalisme  a dépassé  son  terme  : 
il  ne  peut  plus  que  rétrograder. 

Le  mouvement  rétrograde  est  déjà  com- 
mencé ; la  lassitude  a gagné  les  adeptes  ; de 
là,  le  désabusement  et  les  défections.  Quel- 
ques-uns se  sont  jetés  dans  l'éclectisme;  les 
plus  sages  dans  l'école  écossaise;  le  reste 
erre  dans  un  rêve  vague  de  progrès  indéfini. 

Le  rationalisme  antique  pouvait  donner  la 
raison  de  son  existence,  le  rationalisme  ac- 
tuel ne  le  peut  pas  : c’est  un  soulèvement 
sans  motifs  de  l'orgueil  humainconlre  la  foi. 

Pour  se  constituer  en  dehors  des  traditions, 
le  rationalisme  moderne  a mis  tout  en  œu- 
vre : vains  efforts  1 Toutes  les  facutlés  hu- 
maines ont  été  mises  en  jeu  : résultat  nul  t 
Toutefois,  l'orgueil  humain  lient  bon. 

Pour  empêcher  qu'il  n'y  ait  accord  entre 
la  raison  cl  la  foi,  que  le  christianisme  et  la 
science  ne  so  rapprochent,  il  évoque  avec 
appareil  le  fantôme  du  moyen  âge:  mais 
christianisme  et  moyen  âge  ne  sont  pas  cho- 
ses identiques. 

Il  s'écrie  qu'il  faut  aller  en  avant,  quoi 
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qu'il  arrive  : mais  , si  l'on  est  mal  engagé  , 
pourquoi  ne  pas  revenir  en  arriére  ! 

Il  s'indigne  qu'on  propose  à l'esprit  une 
foi  aveugle  : mais  on  ne  propose  qu'une  foi 
raisonnable. 

Pendant  que  l’orgueil  philosophique  se 
débat,  la  raison  publique  a pris  lVivance  ; 
saturée  de  ratiowdiuni,  elle  non  veut  plus. 
Les  théories  a priori  sont  décrédilées  : on 
demande  des  laits,  li  y a donc  pq  mouve- 
ment réactionnaire,  qui  doit  tourner  à l'avan- 
tage des  traditions,  et  les  hommes  de  foi  ont 
en  ce  moment  une  grande  mission  à remplir. 

Mais  il  faut  qu’ils  connaissent  l'esprit  de 
la  génération  présente,  qu'ils  se  placent 
sur  le  terrain  des  faits  , qu'ils  se  mettent  en 
rapport  avec  la  science  moderne,  sans  se 
précipiter  au-devant  des  nouveautés,  sans 
admettre  légèrement  les  faits  ni  aceueillir 
des  théories  équivoques  : la  science  n’est  pas 
inlaillible  et  ne  saurait  prévaloir  sur  la 
parole  sacrée.  Que  les  apologistes  chrétiens 
se  tiennent  fermes  sur  les  traditions  : ils  do- 
mineront la  science  et  pourront  t'attendre  i 
elle  arrive,  et  bientôt  clic  sera  d'accord  avec 
eux.  Qu'ils  ne  craignent  point,  au  reste,  de 
se  trouver  à l'étroit.  Le  champ  des  traditious 
chrétiennes  est  vaste  ; qui  saura  coordonner 
ce  bel  cuscmblo  de  faits  étonnera  toujours 
par  la  grandeur  des  tableaux.  Lu  champ  des 
traditions  chrétiennes  a de  la  profondeur  : 
qui  saura  fouiller  dans  les  cavités  qu’il  ren- 
ferme, fera  jaillir  des  sources  d'oau  vive  qui 
s'élanceront  vers  les  cieux.  D'autres  feront 
goôlcr  ce  que  la  religiou  a d'aimable  : ils 
feront  désirer  qu’elle  soit  vraie. 

« Il  se  prépare  une  réconciliation  cuire 
toutes  les  sciences,  dit  Riainbourg.  La  phi- 
losophie méoie  participe  au  mouvement  : 
elle  avait  missiou  de  constater  la  nécessité 
d'une  révélation  : elle  y a travaillé  long- 
temps d'une  manière  indirecte  ; c'est  direc- 
tement quelle  commence  maintenant  à le 
faire;  elle  ne  s'eu  tiendra  pas  li.  A masure 
qu’elle  sondera  les  profondeurs  de  la  con- 
science humaine,  l’accord  de  l'observation 
psychologique  avec  la  révélation  no  peut  man- 
quer de  In  frapper  ; à l'exemple  do  Pascal , 
elle  signalera  ce  grand  Iraitde  vérité  ; arrivée 
àce  point,  la  raisouhumaiue  envisagera  d'un 
autre  mil  ces  marques  divines  qui  servent 
do  sceau  à la  vraie  tradition.  Les  miracles 
lui  paraîtront  mériter  l'attention  : elle  ren- 
dra hommage  i ceux  qui  se  pcrpéiueut  sous 
nos  yeux  ; quant  i ceux  qui  ont  servi  de 
fondement  à la  prédication  évangélique,  elle 
rccounallca  que  la  critique  ue  peut  les 
entamer.  Les  choses  ainsi  préparées , rien 
C n’ empêchera  que  la  raison  et  la  lui  ue  reuou- 
vellcul  le  pacte  autique.  Dans  ce  nouvel 
accord  seront  nettement  posées  les  préro- 
gatives de  la  raison  et  la  prééminence  du  la 
foi.  Alors  tout  désordre  cosse  : le  ralioita/is- 
wiÉ  est  (lui.  » 

Le  tableau  que  nous  venous  de  tracer 
initie  le  lecteur  aux  profondes  désolations 
qu'enfante  le  rationalisme,  système  d’orgueil 
et  de  bassesse,  qui,  lorsqu'il  désespère  de 
comprendre,  se  met  à nier  ; et  (ce  qui  donne 


de  l’horreur)  ne  pouvant  pas  plus  se  rendre 
compta  de  sa  propre  nature  que  de  l’essence 
divine,  les  confond  toutes  deux  , soil  dans 
l’ensemble  des  Aires,  le  panthéisme,  rayes 
ce  mol  et  Spisosisme  , soit  dans  sa  propre 
apolhénse,  l’anthropolâtrie  I 

Nous  ne  reviendrons  pat  sur  le  rationalis- 
m»  antique,  nous  n*  nous  occupons  que  de 
ce  rationalisme  moderne  dont  la  source  ac- 
tuelle n'esl  autre  que  le  principe  constitutif 
de  la  rébellion  protestante  : la  faculté  du 
libre  examen. 

Si  cet  examen  se  bornait  aux  motifs  de 
crédibilité,  rien  no  serait  plus  juste,  rien  ne 
serait  plus  raisonnable  ; mais  cotlo  recher- 
che ramènerait  nécessairement  les  esprits  à 
la  vérification  îles  fails,  donc  au  témoignag e, 
donc  à l'autorité  : dis  lors  le  principe  fonda- 
mental de  l'orgueilleuse  erreur  du  seizième 
siècle  serait  réduit  en  poussière.  Mais  c'est 
aux  mystères  eux-mémes  que  s'attache  ce 
pernicieux  examen,  sans  s'inquiéter  de  ce 
qu’en  rigueur  logique,  la  perception  de  l’ob 
jet  étant  la  condition  de  la  possibilité  de 
l'examen,  celui-ci  ne  peut  s’occuper  que 
d'objets  abordables  à l'entendement  humain, 
ce  qui,  en  saine  raison  , devrait  l'empéeher 
de  soumettre  les  mystères  à ses  investiga- 
tions : l'orgueil  ne  raisonne  pas  ainsi,  il  ne 
passe  pas  a côté  des  objets  qu'il  ne  peut 
scrulcr,  et,  conséquent  jusqu'à  la  mort  de 
l’intelligence,  il  les  rejette  et  nie  même  leur 
existence.  Le  protestantisme  philosophique 
en  est  venu  à co  point  inévitable.  Ne  pou- 
vant comprendre  Dieu,  il  le  rejette  tout  au 
moins  dans  sa  révélation.  Voyez  Supkrxa- 
TOaiLIIMI. 

Nous  transcrirons  Ici  de  belles  considéra- 
tions deM.  l'abbé  de  Kavignan. 

« On  se  demande  avec  étonnement,  dit  cet 
auteur,  comment  il  a pu  se  faire,  que,  dans 
tout  le  cours  des  siècles,  tant  d’incertitudes 
et  tant  d'incohérences  soient  venues  entra- 
ve» et  obscurcir  les  recherches  laborieuses 
dans  lesquelles  l'Ame  s'étudiait  elle-même. 
L'histoire  de  la  philosophie  est  en  grande 

rartie  l'histoire  des  travaux  entrepris  par 
esprit  humain  pour  parvenir  à se  connaî- 
tre. Ce  sont  aussi  les  archives  non-seulement 
les  plus  curieuses  à étudier,  mais  aussi  les 
plus  instructives,  si  l'on  sait  en  profiter. 
Quand  on  vrai  mûrement  y lire  et  résumer 
attentivement  les  données  philosophiques  sur 
la  nature  de  l'âme,  sur  la  puissance  et  les 
droits  de  la  raison,  on  trouve  alors  que  deux 
systèmes  principaux  sont  en  présence. 

«Les  uns,  frappés  des  impressions  extérieu- 
res et  sensibles  qui  accueillent  l'homme  au 
berceau,  qui  l'environnent  et  l’accompagnent 
dan»  toutes  les  phases  de  son  existence  mor- 
telle, frappés  de  ces  relations  entretenues 
sans  cesse  au  dehors  par  l’action  des  orga- 
nes et  des  sens,  les  uns,  dis-je,  ont  cru  que 
le  fondement  de  nos  connaissances,  la  puis- 
satire  réelle  de  l'âme  et  les  droits  de  la  rai- 
son devaient  être  surtout  placés  dans  l’ex- 
périence. C'est  ce  qu’on  a nommé  l'empiris- 
me ; cl  par  ce  mot,  je  ne  veux  pas  seulement 
exprimer  ici  l’abus,  mais  encore  l'usage  de 
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l'observ ation  et  «le  la  sensibilité  considérées, 
selon  quelques- une,  comme  le  principe  même 
do  nos  connaissances. 

« L’autre  système,  (l'un  spiritualisme  plu» 
noble  el  plus  élevé,  plaeo  la  nature  de  l'Ame, 
ses  droits,  son  pouvoir  premier  dan»  l’idée 
même  purement  intellectuelle.  Ainsi  , au 
moyen  de  l’idée  pure,  l’âinc  conçoit  ctdéve- 
loppe  la  vérité  par  son  énergie  propre  el 
Intime.  C'est  l’idéalisme.  Et  ici  encore  , je 
ne  veux  pas  non  plus  nommer  seulement  un 
excès.  LVxpérienco  donc,  l'expérience  sen- 
sible et  l'idée  pure,  voilà,  je  trois,  les  deox 
bannières  distincles  sous  lesquelles  on  peut 
ranger  la  plupart  des  théories  laborieuse, 
ment  enfantées  pour  exprimer  le  principe  de 
nos  connaissances,  la  nature  mémede  l'âme  et 
les  droits  de  la  raison.  Les  uns  ont  semblé  tout 
rapporler  à l'expérience,  les  antres  & l'idée. 

« Il  faut  s’arrétoravecrœH  d'une  considé- 
ration attentive  sur  ces  dispositions  exclusi- 
ves et  contraires  des  hommes  qui  furent 
nommés  sages  au  sein  de  l'humanité. 

« Des  esprits  exclusifs  et  trop  défiants 
peut-être  à l’égard  des  pures  et  hautes  spé- 
culations de  la  pensée  s’emparèrent  de  la 
matière  et  des  sens,  et  s’y  établirent  comme 
au  siège  même  de  la  réalité,  ils  crurent  pou- 
voir y recueillir  tous  les  principes,  toutes  les 
connaissances  et  les  idées  de  toutes  choses. 
Ils  adoptèrent  l'empirisme  : d'immenses  abus 
s’ensuivirent.  * 

M.  de  Ravignan  trace  l'histoire  de  l’empi- 
risme ou  de  la  philosophie  expérimentale  en 
Orient,  en  Grèce,  en  A ngleterre  et  en  France. 
Il  expose  également  l’histoire  de  l’idéalisme, 
et  rappelle  que  les  plus  illustres  représen- 
tants do  celle  philosophie  forent,  avec  les 
contemplatifs  de  l'Inde,  Pythagore, les  méta- 
physiciens d’Elbe,  Platon,  et  depuis  le  chris- 
tianisme , saint  Augustin,  saint  Anselme  , 
Descartes,  Mallebranche,  Bossuet,  Fénelon, 
Leibnitz.  L'école  allemande  vint  ensuite,  et 
l’orateur  monlre  qu’elle  se  précipita  dans 
tous  les  abus  de  l’Idéalisme  le  plus  outré  : 

« Des  hommes  , dit-il,  qui  ne  manquaient 
assurément  ni  de  force  ni  d'étendue  dans 
l'intelligence,  se  sont  un  jour  séparés  de  tons 
les  enseignement»  de  la  tradition.  Ils  ont 
méprisé  les  travaux  des  vrais  sages  et  toutes 
les  données  du  sens  commun:  ils  se  sont 
enivrés  de  leurs  propres  pensées.  L’orgueil 
de  l'esprit  et  scs  illusions,  qu'ils  se  dissimu- 
laient pcut-êlre  A eux-mêmes,  les  ont  en- 
traînés bien  loin,  bien  loin  du  bul.  Alors 
tout  a vacillé  A leurs  regards,  tout  a paru 
mouvant  devant  leurs  yeux  ; leur  vue  s'est 
obscurcie.  Ils  n’ont  pins  rien  aperçu  dcsla- 
ble  ni  de  fixe.  Ils  n'ont  plus  reconnu  de 
bases  et  n'ont  plus  retrouvé  d’appuis.  La 
foi  était  la  terre  de  refuge  et  de  salut.  Ce» 
homme»  n’avaient  plus  la  foi.  La  pierre  an- 
gnlaire,  le  Christ  permanent  dans  l'Eglise  , 
s'était  transformée  pour  eux  en  vague  phé- 
nomène, en  vaine  évolution  de  l'idée , pas 
autre  chose. 

« Mais  alors  la  vie  véritable  a fui  de  ces 
&mcs,  el  elles  n'onl  eu  pour  dernière  conso- 
lation cl  pour  dernière  espérance  qu’un  af- 
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freux  désespoir  dans  une  négation  nbivor- 
sello  et  absolue.  Il  fant  donc  courageuse- 
ment re»ler  dans  son  bon  sens,  il  Tant  éviUr 
courageusement  les  extrêmes,  H fnnl  respet- 
tor  los  hases  posées  et  réfléchir  longtemps 
avant  de  prononcer,  il  faut  reconnaître  les 
bornes  avec  les  droit»  et  l'action  véritable 
de  la  raison  humaine.  » 

Troi»  chossa,  suivant  l'orateur,  conslitutnt 
la  rai»on  humaine,  ou  do  moins  peuvent 
servir  A en  déterminer  les  droits  : l'idée  , 
l’txpérience  et  le  besoin  d anlorité. 
t « SI  l'on  veul  «'accepter  que  le»  droits  do 
t'idéc  pure,  on  risqno  de  s’abîmer  dans  le 
gouffre  des  abstractions  : si  l'on  Veul  n'ac- 
cepter que  l’expérience  des  sens  tout  seuls  , 
on  courbe  la  dignité  de  l'intelligence  cl  do 
l'esprit  sons  le  joug  des  sens  et  des  organes , 
si  I on  ne  veut  en  tontes  choses  qne  l'auto- 
rité et  la  foi,  je  le  dirai  avec  franchise,  onrend 
l'autorité  el  la  foi  impossibles  à la  raison. 

* Trop  généralement,  les  philosophes  scin- 
dent l’homme  et  le  divisent  violemment.  Si 
l’on  acceptait  l'homme  tout  entier,  tel  qu'il 
est,  avec  ses  facultés  diverses  : si  l’on  accep- 
tait l'homme  arec  sa  vue  intellectuelle  et 
pure,  avec  sa  force  expérimentale  ej  sensi- 
ble, avec  son  intime  et  invincible  besoin  ors 
vérilés  divines  et  révélées,  alors  on  aurait 
l'homme  tout  cnliec,  on  aurait  la  vraio  na- 
ture de  l'âme  , les  conditions  et  les  droits 
véritables  de  la  raison.  Mais  ce  n’est  pas  là 
ce  qu'on  fait  : on  prend  une  faculté  , uno 
partie,  une  force  de  l'homme  , et  l’on  y 
place  Ionie  la  raison  et  louto  la  philosophie. 

« Un  exemple  illustre  va  éclaircir  ce  que 
je  viens  d’énoncer.  Quand  Descaries  parut  , 
il  voulut  pénétrer  toutes  les  profondeurs  de 
l’âme,  sonder  la  nature  Intime  de  la  raison, 
et  recommencer  méthodiquement  toute  la 
chaîne  de  nos  connaissances.  Ce  fut  alors 
qu’il  prononça  le  mot  devenu  si  célèbre  : Je 
pense  , donc  je  suis.  Quant  A moi , il  me 
semble  que  üescarlcs  aurait  pu  lout  aussi 
bien  dire  : Je  pense  et  je  suis,  on  j’existe  et 
je  pense,  car  nous  avons  également  la  coin. 
cience  et  de  noire  pensée  et  de  noire  exis- 
tence. Vous  en  conviendrez,  je  crois  : ces 
deux  vérilés  sonl  simultanée»,  elles  sonl 
évidentes  au  même  degré  pour  la  ralsou. 
C'est  par  une  seule  et  même  perception  do 
l'ârnc  que  nous  connaissons  noire  existence 
aussi  bien  que  notre  pensée. 

« Par  où,  et  c’est  là  que  je  veux  en  venir 
par  où  vous  pouvez  bien  comprendre  que 
pour  avoir  la  notion  vraie  de  l'àmo  , les 
conditions  constitutives  de  la  raison,  il  'faut 
nnir  sainement  l’un  avec  l'aulre  l’elément 
empirique  et  l'élément  idéaliste,  c’est-à-dire 
en  d’autres  termes,  cl  en  termes  fort  simples, 
l'idée  et  l’expérience  ; et  pourquoi  ? parce 
qu’il  y a simullanémcnl  dans  l’bomuic  ces 
deux  choses,  ce»  deux  facultés,  ce»  deux 
principes  : l'idée  cl  l'expérience.  Et  c'est  ce 
quo  j'ai  voulu  signifier  en  associant  ainsi  ces 
deux  mois  : je  pense  el  j'existe  ; expression, 
l’une  du  monde  logique  ou  de  la  pensé»  , 
l'autre  du  monde  expérimental  cl  sensible,  ’ 

« Voilà  donc,  si  nous  voulons  en  convo- 
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nir,  le  double  élément  qui  constitue  d'abord, 
à nos  regards,  la  nature  intellectuelle  de 
l'homme  et  la  force  première  de  la  raison  ; 
l’idée,  la  vue  intellectuelle  et  pure  du  vrai  ; 
et  l’expérience,  ou  la  connaissance  que  les 
sens  nous  donnent  des  objets  extérieurs  et 
sensibles.  A la  première  des  facultés,  à l’idée, 
correspondent  toutes  ces  notions  générales, 
spirituelles,  qui  ne  peuvent  nous  venir  par 
les  sens,  telles  que  les  notions  de  l'étre,  du 
vrai,  du  bon,  du  juste,  auxquelles  il  faut 
joindre  l’amour  nécessaire  de  la  béatitude  , 
le  besoin  d'agir  pour  une  tin,  pour  un  but , 
pour  une  fin  qui  soit  complète  et  dernière. 
Et  là,  vous  avez  le  fond  naturel  de  notre 
intelligence  et  ce  qu'on  peut  nommer  les 
premiers  droits  constitués  de  la  raison.... 

« Qu’arrive-t-il  donc  et  qu'ai-je  à dire  en- 
core ? Ah  ! la  raison  impatiente  s'agite,  elle 
cherche,  elle  cherche,  elle  avance  et  avance 
toujours.  Tout  à coup  sa  vue  s'obscurcit,  sa 
vigueur  s'arrête.  Elle  chancelle  comme  un 
homme  ivre.  Elle  se  débat  en  vain  au  milieu 
d’épaisses  lénèbres.  Que  s’est-il  donc  passé  ? 
C’est  que,  loin  de  la  portée  , loin  de  l'œil 
intelligent  de  l'homme,  par  delà  les  limites 
naturelles  de  l’expérience  et  de  l'idée,  au 
delà  db  toutes  les  lois  de  l’évidence,  au  delà, 
bien  au  delà  s'étendent  encore  les  immenses 
régions  de  la  vérité.  Oui,  par  delà,  il  y a en- 
core l'invisible,  l'incompréhensible,  l'infini  I 
et  vous  n’en  pouvez  douter  ; car  vous  savez 
que  Dieu  habite  la  lumière  inaccessible.  Et 
même  dans  l’ordre  humain  il  y a encore  loin 
de  nous,  hors  de  la  portée  de  notre  vue , de 
noire  intelligence,  il  y a les  temps,  les  lieux, 
il  y a tous  les  fails  du  passé. 

« Mais  pour  nous  en  tenir  à la  connais- 
sance de  Dieu  seul,  pour  en  venir  à ce  ca- 
ractère dernier  que  je  vous  signalais  en  com- 
mençant, après  les  premières  notions  tradi- 
tionnelles sur  la  Divinité,  avouons-le  , ni 
l’idée,  ni  l’expérience  , ni  l’intuition,  ni  le 
raisonnement  ne  peuvent  plus  ici  nous  ser- 
vir davantage,  car  il  s'agit  de  sonder  les 
profondeurs  de  l’infini , il  s’agit  de  mesurer 
l’éternité.  Quel  homme  alors  ne  doit  trem- 
bler? Seigneur  I qui  viendra  donc  à notreaide? 

« Nous  avons  la  foi.  La  foi,  elle  avance 
toujours,  elle  ne  craint  rien,  elle  ne  craint 
pas  de  s’élancer  dans  les  régions  de  l’infini 
et  de  l'incompréhensible.  Entendez-le  donc, 
je  vous  en  prie.  La  foi,  glorieuse  extension 
de  la  raison,  lui  apporte  ce  qu’elle  n’a  pas  , 
lui  donne  ce  qu’elle  ne  peut  ni  saisir  ni  at- 
teindre. C'est  un  don  du  Seigneur,  un  bien- 
fait de  la  grâce  divine. 

« Oh  ! oui,  vous  ne  l'avez  pas  comprise 
la  dignité  de  celte  foi,  vous  qui  prétendez 
qu  elle  veut  asservir,  étouffer,  restreindre 
la  raison.  Vous  ne  croyez  pas,  peut-être,  vous 
qui  m’écoutez  en  ce  moment  ; peut-être,  dans 
une  de  vos  heures  railleuses,  vous  avez  en 
pilié  ceux  qui  croient.  Mais  , prenez  garde  ; 
nous  n’acceploDs  pas  votre  compassion  et 
Votre  pilié.  Croyants,  et  croyants  sincères  , 
nous  avons  la  raison  comme  vous  ; comme 
vous,  et  avec  elle,  nous  avançons  ; et  plus 
que  vous  peut-être,  nous  allons  jusqu’à  ses 
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limites  ; nous  admettons  (ont  ce  qu’elle  ad- 
met, tout  ce  que  vous  admettez,  et  plus  en- 
core, permettez-moi  de  le  dire.  Mais  là  où 
vous  vous  arrêtez,  nous  avançons  encore  ; 
là  où  vous  vous  épuisez  en  vain,  nous  pos- 
sédons , vainqueurs  paisibles  ; là  où  vous 
balbutiez,  nous  afGrmons  ; là  où  vous  doutez, 
nous  croyons;  là  où  vous  languissez  incer- 
tains et  malheureux,  nous  triomphons  et 
nous  régnons  heureux.  Telle  est  la  foi,  et 
voilà  comment  elle  vient  relever  la  dignité 
de  l’homme  par  les  mystères  divins  quelle 
révèle.  Il  est  vrai,  la  foi  vous  soumet  à une 
autorité,  à l’autorité  de  la  parole  divine  qui 
daigna  un  jour  se  démontrer  à la  raison  do 
l’homme,  parce  que  la  raison  avait,  en  vertu 
des  dons  du  Seigneur,  le  droit  de  demander 
celle  démonstration  et  celle  preuve.  Un  jour, 
sur  celte  terre  bénie  de  la  Judée  par  les  mi- 
racles cl  les  leçons  de  l’Homme-Dieu,  cette 
manifestation  de  l'autorité  divine  s'accom- 
plit. La  raison  l’entendit,  elle  la  conçut,  elle 
la  reconnut,  et  la  foi  s'établit  : foi  éminem- 
ment raisonnable,  puisque  nous  l’enseignons, 
et  nous  le  répétons  sans  cesse,  la  raison, 
pour  croire,  ne  peut,  ne  doit  se  soumettre 
qu’à  une  autoritéraisonnablemenlacceptable 
et  certaine 

« Non,  la  foi  ne  vient  pas,  l’autorité  di- 
vine ne  vient  pas  non  plus  arrêter  l'essor 
de  la  raison.  Au  contraire,  la  foi  vient  ar- 
racher l’esprit  vacillant  de  l'homme  à l'em- 
pire des  lénèbres  et  d’incertitudes  infran- 
chissables pour  tous  ses  efforts.  Et  quand 
la  foi  a ainsi  établi  son  paisible  empire  , 
quand  elle  règne  au  fond  de  nos  cœurs  , 
alors  la  raison  peut  en  sûreté  parcourir  , 
mesurer,  pénétrer,  sonder  cet  univers  im- 
mense, si  généreusement  laissé  à ses  libres 
investigations.  Soit  donc  que  recueillie  en 
elle-même,  elle  descende  profondément  dans 
l’âme  pour  étudier  sa  nature  intime,  et  re- 
monter aux  principes  premiers,  à l’essence 
même  des  choses;  soit  que,  reportant  les 
regards  sur  ces  mondes  visibles,  elle  en  dé- 
couvre les  phénomènes,  elle  en  saisisse  les 
lois,  elle  marque,  au  milieu  du  torrent  des 
faits,  la  haute  économie  du  gouvernement 
du  monde,  alors  toujours  à l'abri  tutélaire 
de  la  foi,  l’homme  intelligent  est  libre  et 
vraiment  grand,  il  mesure  toute  l'étendue  de 
la  terre  et  des  cieux,  il  ne  connaît  plus  d’obs- 
tacles ni  de  barrières,  assuré  qu’il  est  de 
marcher  à la  suite  de  la  parole  et  de  l’auto- 
rité divine  elle-même.  cVst  ainsi , et  c’est 
ainsi  seulement  que  la  raison  s’élève  et 
grandit,  garantie  contre  ses  propres  écarts  ; 
c’est  ainsi  qu’elle  s’élève  jusqu’au  plus  haut 
degré  de  la  science  véritable  ; oui,  elle  a con- 
quis toute  sa'dignilé  par  l’obéissance  même 
qu’elle  rend  à cette  loi,  et  elle  devient  le 

fius  noble  et  le  dernier  effort  du  génie  do 
homme,  lorsque,  en  donnant  à ses  forces 
tout  leur  développement,  elle  a respecté  aus*l 
les  limites  de  sa  nature,  et  qu'elle  a mérité 
de  s’unir  à la  lumière  et  à la  gloire  divines. 

« J’ai  dit  tout  ce  que  je  voulais  dire.  11  me 
semble  que  nous  avons,  quoique  bien  en 
abrégé,  fixé  certaines  notions  suffisantes  sur 
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notre  nature  intelligente  et  sur  les  droits 
de  la  raison,  de  les  résume  en  peu  de  mots. 
Trois  états,  ou  trois  espèces  de  connaissance 
et  d’affirmation  : l'évidence  ou  intuition,  le 
raisonnement  ou  déduition,  la  foi.  Ce  sont  là 
trois  actes  ou  fondions  de  l'âme  qui  cor- 
respondent à autant  de  voies  ou  moyens 
d’arriver  à uue  affirmation  certaine  : l'idée, 
l’expérience,  l’autorité.  Hors  de  là,  je  ne 
crains  pas  de  le  dire,  il  n’y  a pas  de  vraie 
philosophie,  il  n'y  a pas  de  notion  vraie  de 
l'homme,  il  n’y  a pas  de  justice  rendue  à la 
nature  intelligente. 

« Pour  achever,  s’il  est  possible,  d'écarter 
d'iujustes  répulsions,  nous  placerons  direc- 
tement en  présence  la  philosophie  et  l’aulo- 
| rité  catholique  ou  l’Eglise.  Nous  demande- 
rons franchement  à la  philosophie  et  à la 
raison  tout  ce  qu’elles  réclament  et  exigent 
de  l'autorité  et  de  la  foi  catholique  ; cl  noos 
reconnaîtrons  que  la  philosophie  obtient  avec 
1 le  catholicisme  tout  ce  qu'elle  a le  droit  de 
i réclamer,  et  que  ce  qu’elle  n’obtient  pas,  elle 
n'a  aucun  droit  de  le  réclamer 

< La  raison  réclame  avec  justice  pour 
l'homme  quatre  choses  : te  droit  des  idées  et 
des  vérités  premières;  le  droit  de  l'expérience 
et  des  faits , des  solutions  fixes  sur  les  (/rondes 
questions  religieuses  ; enfin  un principe  fécond 
de  science,  de  civilisation  et  de  prospérité.  Par 
la  foi,  et  par  la  foi  catholique  seule,  la  raison 
■ obtient  ici  tout  ce  qu'elle  est  en  droitd’exiger. 

« 1*  La  saine  philosophie,  d'accord  en  ce 
point  avec  la  théologie  la  plus  communé- 
ment approuvée,  a de  luul  temps  demandé 
que,  dans  l’analyse  de  la  certitude,  on  vint 
se  reposer  en  dernier  lieu  sur  les  premiers 
principes  el  les  premières  vérités  qui  nous 
sont  évidemment  connues  el  qui  constituent 
en  quelque  sorte  le  fond  même  de  l'âme. 
A ces  premiers  anneaux  doit  nécessairement 
se  rattacher  la  chaîne  des  vérités  admises, 
quelles  qu’elles  soient,  sans  quoi  elles  se- 
raient comme  des  étrangers  qui  demeurent 
en  dehors,  n’ont  point  do  place  au  foyer 
domestique,  et  ne  sont  unis  par  aucun  lien 
à la  famille  même. 

« Aussi  l’Eglise  catholique  a-t-elle  tou- 
jours entendu  être  acceptée  raisonnable- 
ment, avoir  toujours  un  lien  dans  l'intime 
raison  de  l'homme.  L'Eglise  n'a  jamais  pré- 
tendu faire  admettre  son  autorité  , même  in- 
faillible el  divine,  sans  qu'cite  se  rattachât , 
avec  la  grâce,  à un  principe  intérieur  de  con- 
viction personnelle.  Voilàcc  qu’il  faut  savoir. 

i Eh  bien!  au  fond  de  Pâme  vit  et  de- 
meure un  intime  besoin  d'autorité  : il  est 
impossible  d'en  disconvenir;  il  forme  comme 
la  conscience  universelle  du  genre  humain; 
besoin  d'autorité  pour  les  masses,  même  en 
des  choses  accessibles  à l'intelligence,  mais 
qui  exigeraient  des  efforts  hors  de  propor- 
tion avec  l étal  de  la  multitude;  besoin  d’au- 
torité pour  les  esprits  plos  cultivés  et  pour 
le  génie  lui-mtme.  en  présence  de  l'invisi- 
ble, de  l'incompréhensible,  de  l'infini,  qui 
se  rencontre  sans  cesse  au-devant  dos  pen- 
sées de  tous  les  hommes.  Aussi  voyez  de 
toute  part  celte  étonnante  propension  à 


croire  le  merveilleux  et  l'inconnu,  propen- 
sion qui  existe  dans  la  nature  et  qui  n'est 
pas  en  soi  un  instinct  de  crédulité  aveugle  , 
mais  bien  plutôt  la  conscience  d’an  grand 
devoir  et  d'un  grand  besoin,  du  besoin  de 
l’infini,  qui  manque  à l'homme,  que  l'homme 
cherche  et  qu'il  doit  trouver. 

« L’autorité  de  l'Eglise,  enseignant  et  dé- 
finissant les  choses  divines  et  inconnues,  est 
donc,  sous  ce  rapport,  en  parfaite  harmonie 
arec  ee  besoin  immenie  et  universel  de  la 
raison  humaine,  avec  le  besoin  d’autorité, 
avec  le  besoindu  merveilleux  et  du  mystère. 
Et  n’esl-ee  pas  déjà  se  rattacher  "à  un 
principe  intérieur? 

t'i-  De  plus,  les  fondements  de  la  certitude 
murale  ou  historique  appartiennent  aux  pre- 
miers principes  el  aux  premières  vérités  de 
l'intelligence.  Quanta  l acceptation  certaine 
des  faits,  il  n'y  a rien  dans  l'âme  qui  soit  exigé, 
si  ce  n’est  un  témoignage  qu’on  ne  paisse  soup- 
çonner m d'illusion,  ni  d'imposture. Mais,  en 
vérité,  nous  prend-on  pour  des  insensés  ? et 
comment  donc  croyons-nous?  les  apôtres,  les 
martyrs,  les  Pères,  les  premiers  chrétiens 
sont  des  témoins  défaits  contemporains  ou 
peu  éloignés.  Leurs  vertus,  leur  éminente 
sainteté,  leur  constance,  leurs  sacrifices, 
leur  nombre,  leur  caractère  et  la  haute 
science  de  plusieurs  écartent  à jamais  du 
témoignage  rendu  par  eux  aux  faits  divins  la 
possibilité  même  du  l’erreur  et  du  mensonge. 

« Et  que  voulez-vous  donc?  qu'exigez- 
vous  pour  des  faits?  Sincèrement,  une  tra- 
dition historique  peut-etle  être  plus  grave  ; 
plus  imposante,  plus  suivie,  plus  sacrée  que 
cette  tradition  catholique  sur  les  faits  mêmes 
qui  ont  fondé  l'Eglise  et  son  indestructible 
autorité  ? Qu’y  a-t-il  ici  de  vraiment  rai- 
sonnable et  philosophique,  devant  des  faits 
immobiles  et  certains  comme  un  roc  ? Après 
tout,  nous  croyons  sur  un  témoignage  po- 
sitif et  irrécusable.  Que  peut  demander  de 
plus  une  philosophie  saine  et  éclairée  ? Elle 
cesse  de  l’étre,  quand  elle  cesse  de  croire. 

« Donc,  si  nous  croyons,  c’est  autant  pour 
servir  les  droits  de  la  raison  que  pour  en 
remplir  les  devoirs.  La  loi  toute  seule  peut 
conserver  ici  ta  vérité  des  idées  cl  la  force 
do  l’expérience,  en  consacrant  et  les  pre- 
miers principes  de  l'intelligence  et  la  certi- 
tude des  faits.  Or,  tous  les  Faits  du  christia- 
nisme sont  liés  à l'institution  de  l'Eglise  et 
de  son  autorité  : un  même  apostolat,  un 
même  témoignage,  une  même  origine,  une 
même  foi  reproduisent  les  uns,  établissent 
i'aulre.  Nous  possédons  ainsi  une  logique 
invincible;  nous  vivons  par  la  furie  d'un 
syllogisme  tout  divin,  lype  suprême  do  phi- 
losophie véritable.  Entendez -Ici  Ce  que 
Dieu  même  garantit  et  affirme  est  incontes- 
table et  certain.  Or,  Dieu,  par  les  faits  avérés 
de  sa  toute-puissance,  garanlit  et  prouve 
l'institution  de  l'autorité  catholique  annon- 
cée, établie,  exercée  en  sou  nom.  Donc  cette 
autorité  est  divinement  certaine. 

« Vous  le  voyez  : la  philosophie  pouvait 
légitimement  réclamer  les  droits  des  idées  ou 
vérités  premières,  les  droits  de  l'expérience  ou 
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des  fait*  ; l 'autorité  catholique  les  sauve  tout 
elles  coa  sacre  parta  démonstration  mime.  » 

3'  Passant  ensuite  à la  troisième  subdivi- 
sion, M.  de  Ravignan  inéutre  que  l’Eglise 
donne  de  hautes  et  positives  solutions  sur  la 
nature  de  Dieu,  de  l'âme  et  de  ses  destinées, 
sur  le  culte  vrai  à décerner  au  Créateur,  sur 
les  conditions  de  réconciliation  et  d'union 
avec  lui,  tandis  que  la  philosophie  se  tour- 
meule,  sa  fatigue  et  ue  balbutie  que  des 
chimères  ou  des  erreurs.  Seule,  l'Eglise  al- 
lume et  définit  tout  sur  ees  points  entre  les 
acadèiu i es  Bottantes  , entre  les  philosophies 
divergente*  et  incertaines,  outre  toutes  les 
ignominies  de  la  pensée.  Ou'on  ne  dise  pas 
que  dans  ces  solutions  il  se  rencontre  des 
mystères.  Comment  n’y  en  aurait-il  point, 
puisqu’il  s’agit  de  l'infini  ? N'y  en  a-t-il  pas 
partout!  Les  mystères  sont  un  nouveau 
bienfait  : iis  fixent  â jamais  l'esprit  en  pré- 
sence des  profondeurs  divines,  et  Us  sont  les 
flambeaux  du  monde;  car  la  M ne  se  borne 
pas  â rallumer  les  flambeaux  de  la  raison 
que  noua  avions  éteints,  elle  y allume  de 
nouvelles  et  célestes  elarlés. 

«Dieu  se  féconde  lui- même  et  trouve 
dans  son  estenco  intime  les  termes  réels  et 
distincts  de  son  activité  infinie,  sans  que  ja- 
mais nne  création  lai  ait  été  nécessaire  ; le 
dogme  de  la  Trinité  nous  le  montre.  La  sa- 
gesse ineréée  s’incarne  pour  nous  servir  de 
modèle  et  noos  instruire,  mais  surtout  pour 
le  rachat  du  genre  bernai»  par  le  sang  d’un 
sacrifice  tout  divin  ; le  besoin  de  réparation 
et  de  rachat  est  le  rri  de  l'humanité...  Aller 
dire  à saint  Augustin,  aller  dire  à saint  Tho- 
mas et  â Bossuet  que  les  mystères  de  la  foi 
chrétienne  entravent  et  arrêtent  l’élan  de  la 
raison  ainsi  que  du  génie.  Ils  vous  répon- 
dront qu’ils  n’ont  do  lumières  que  par  le» 
mystères,  qu’ils  n’ont  connu  que  par  eu*  le 
monde,  l’homme  et  Bien;  et  dans  leurs  éton- 
nantes élévations  sur  la  foi , Ils  vons  ravi- 
rent d'admiration  et  vous  inonderont  de  clar- 
tés divines.  Ainsi,  la  raison  veut  et  doit  vou- 
loir des  solutions  sur  les  plus  grandes  ques- 
tions, sur  les  pins  grands  intérêts:  elle  ne  h*s 
trouve  que  dans  l'autorité  catholique  seule. 

* b*  Enfin,  la  philosophie  et  la  raison  ré- 
clament avec  justice  un  principe  fécond  de 
«rimer , de  civilitation , mais  d’ordre  éga- 
lement. Pour  la  «ct'enee,  que  faut-il  T Des 
points  de  départ  et  des  données  fixes.  Sans 
ce  secours,  nul  moyen  d'avancer,  puisquo 
les  découvertes  sonl  rares  et  que  l'Intuition 
puissante  du  génie  n’apparall  qu'à  des  in- 
tervalles éloignés  dans  un  bien  petit  nom- 
bre. Ces  points  de  départ  , ces  données 
Gxes  , c'est  l’aulorité  catholique  qui  les 
fournit  en  définissant,  d’une  manière  cer- 
taine , Dieu  , la  création  , l'âme  humaine  , 
son  immortalité,  sa  liberté,  sa  fin  dernière, 
le  désordre  moral  et  le  besoin  de  réparation. 
Il  en  va  de  même  dn  principe  de  civilisation. 

* L'autorité  catholique  est  un  principe  ci- 
vilisateur, précisément  parce  qu’elle  fixe  et 
définit.  Elle  pose  des  dogmes,  des  barrières  ; 
elle  établit  seule  dans  la  société  humaine  des 
doctrines  arrêtées  et  fondamentales.  Et  quand 
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il  n’y  a plus  de  foi  définie  dans  les  intelli- 
gences, quand  U n'y  a plus  d’antorilé  qoi 
enseigne  souverainement  les  esprits  sur  les 
vérité»  religieuse»,  alors  la  raison  et  la  pen- 
sée retournent  â l'état  sauvage,  le  ne  vou- 
drais rien  dire  assurément  d'offensant  peur 
personne,  l’exprime  un  fait,  la  logique  dit 
libre  examen  et  de  l'indépendance  absolue 
de  l'idoo  humaine  s’esl  pleinement  produite 
et  développée  de  nos  jours  dans  la  philoso- 
phie de  Hegel  et  dans  les  philosophies  ana- 
logues. Mais  que  sont  ces  philosophies;  La 
subversion  entière  de  toute  réalité  cl,  par 
suite,  de  tonte  morale,  de  toute  religion, 
de  tout  ordre  social.  Et  les- peuples  remué» 

t'usque  dans  leurs  fondements,  lonles  les 
lases  intellectuelles  et  politiqoes  ébranlées, 
ne  signalent  que  trop,  dans  nn  grand  nom- 
bre, les  effets  de  l'abandon  funeste  eù  l'on  a 
prétendu  laisser  le  pnnvoir  régulateur  de» 
croyances  et  des  doctrines  religieuses. 

« Il  faut  hardiment  prononcer  que  l'auto- 
rité catholique  est  le  palladium  vrai  e(  !• 
gardien  sauveur  de  la  liberté  même  de  pen- 
ser; carelle  lui  évite  la  /rite,  ce  qni  est  bien 
un  grand  service  à lni  rendre.  C'est  donc  la 
raison  elle-même  qui  accepte  i'autorilé  ca- 
tholique, qui  l’accepte  et  l’embrasse  étroite- 
ment, parce  qn’elle  la  voit  évidemment 
acceptable  et  certaine...  L'Eglise  sente  an 
monde  lui  apparaît  remplissant  réellement 
le»  conditions  de  celle  autorité  nécessaire. 
Antique,  pure,  sainte,  le  front  ceint  des 
gloires  des  martyrs  et  du  génie,  l'Eglisa 

Ronrsnit  jusqu’à  nous  sa  marcha  majes- 
veuse  et  calme,  au  milieu  des  oscillations  et 
des  tempêtes.  Elle  tient  déroulées  dans  sa 
main  les  traditions  sacrées  de  l'Evangile  et 
de  Khisloire  , qui  ont  marqué  du  sceau  de 
Tînsfitulion  divine  son  origine  et  sa  durée. 
L’Eglise  parte  aux  yen*,  à la  conscience, 
an  bon  sens,  an  eœor,  à l’expérience;  elle 
arle  le  langage  des  faits  et  dSs  vérités  dé- 
nies qni  rencontrent  toujours  dans  les  âme» 
sincères,  arec  le  secours  divin,  nn  assenti- 
ment généreux  et  paisible.  La  raison,  sou- 
tenue de  la  grâce,  attache  aloM  sfirement  â 
la  colonne  de  l’autorité  les  premiers  anneaux 
de  la  chaîne;  ses  convictions  les  plus  infime» 
s’unissent  en  Dieu  même  à la  foi  enseignée. 
L’homme,  éclairé  d’en  haut,  habile  alors 
une  grande  lumière  , loin  du  doute,  loin  des 
recherches  et  des  anxiétés  pénibles... Et  c’est 
ainsi  qu’à  l’ombre  de  I'autorilé  catholique  et 
de  la  doctrine,  la  société  s'avance  dans  les 
voies  régulières  de  la  science  cl  de  la  civilisa- 
tion, delà  force  et  de  laprospérili  véritable.» 

En  outre,  il  faut  prouver  que  ce  que  la 
philosophie  n’obticut  pas  de  l'Eglise,  elle  n'a 
pas  le  aroit  de  l’exiger. 

Placée  en  présence  de  I’autorilé  calboli- 
que  , la  philosophie  n’oblienl  pas  : 

1*  La  sanction  de  sa  folle  et  déplorable 
prétention  de  tout  recommencer  et  de  tout 
créer  de  nouveau  : le  monde,  la  vérité,  la 
religion.  Dieu,  l’homme,  la  société  et  la  phi- 
losophie elle-même  ; comme  si  rien  n’avait 
été  trouvé  ni  défini  jusque-là,  comme  si 
l'humanité  n’avait  pas  encore  été  enseignée. 
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5*  ta  raison  n’oWieirt  pas  de  professer 
l'indépendance  absolue  de  l’idée  humaine , 
en  sorte  que,  dans  le  domaine  de  l’intellî- 
genrc,  Dieu  soit  l'inférieur  et  la  raison  le 
maître.  Non  ; il  faut  savoir  que  Dieu,  régne, 
vérité  souveraine . intelligence  infinie  , et 
qu’â  tous  ces  titres  il  peut  nous  enseigner 
quand  il  lui  plaît,  et  comme  il  loi  plaît. 
Quoi  I nons  pouvons  révéler  notre  Ame  A nos 
semblables  en  toute  liberté,  et  Dieu  ne  le 
pourrait  pas  T La  prétention  serait  étrange. 

3*  La  raison  n'obtient  pas  d’échapper  sans 
eusse  à il  langue  des  laits,  A des  preuves 
immenses  de  tradition  et  d'histoire.  Le  para- 
logisme  et  l'absolu  nu  sont  pas  uo  droit. 
Mais  non;  on  veut  réver  A loisir,  te  bercer 
dans  des  nuages  , construire  a priori  un 
monda  et  un  christianisme  aventureux  et 
des  systèmes  sans  fin,  quand  Dieu,  créateur 
et  réparateur,  a bâti  de  ses  mains  l'univers 
catholique. 

« Prétendre  ne  reconnaître  d’autre  voie, 
ni  d'autre  guide  en  religion  que  la  raison 
spéculative  et  l’abstraction  vague,  c’est  te 
perdre  comme  la  fumée  dans  les  airs.  Nous 
ne  tarderont  pae  sans  doute  A trouver  des 
historiens  qui  traduisent  de  la  sorte  les  faits 
de  Charlemagne  et  de  saint  Louis  en  purs 
phénomènes  de  l’idée  ou  bien  en  météores 
atmosphériques.  Et  n'avons-aous  pas  déjà 
des  histoires  qui  semblent  approcher  de 
celle  perfection  nouvelle?  A chaque  genre 
de  vérité  sa  certitude  : aux  vérités  seulement 
intellectuelles,  la  certitude  métaphysique  ; 
aux  lois  do  la  nature,  la  certitude  physique 
au  d'obserration  ; aux  faits  , la  certitude 
historique  ou  du  témoignage;  et  cette  der- 
nière est  absolue  comme  les  autres.  Ne  f ou- 
blions jamais  I Tâchons  do  virro  dans  le 
monde  positif  et  réel.  Quand  il  s'agit  donc 
d'une  question  de  fait,  la  philosophie  n’a  pas 
le  droit  d'oublier  l'histoire  ou  do  la  traduire 
en  abstractions  idéales.» 

k"  La  raieon  n'obtient  pas  non  plat  de  re- 
trancher le  lien  étroit  et  nécessaire  entre  lu 
vérité  et  la  vertu  .C’est  IA  le  grand  sophisme  du 
jour.  On  prétend  laisser  la  foi  catholique  et 
garder  la  morale;  on  se  trompe,  on  ruine 
i nné  et  l'autre.  Sans  les  dogmes,  plus  de 
base  et  de  sanction  pour  les  préceptes. 

• On  l’a  dit  ai  cc  raison,  une  morale  sans 
dogme  est  une  justice  «ans  tribunaux,  une 
loi  sans  pouvoir  ni  sanction.  • 

3*  Enfin  , la  raison  n'obtient  pas  devant 
l'autorité-  catholique  d’inventer  ces  progrès 
du  dogme  et  do  la  murale  religieuse,  sem- 
blables aux  progrès  de  l'industrie  et  des  ma» 
chines,  parce  que  Dieu  a dit  la  vérité  A 
l'homme,  et  que  la  vérité  pour  l'homme  d'un 
temps  est  la  vérité  pour  tous  les  temps;  car 
oile  est  immuable  comme  Dieu  même,  son 
auteur  et  son  type. 

» Oui,  Dieu  c,t  venu  Su  secours  de  l'in- 
certitude <l.  de  la  mobilité  humaine.  Il  a 
place  au  milieu  d'un  horixon infini  un  centre 
immobile,  l’autorité,  et  l’autorité  révélée. 
Nul  progrès  ne  peut  la  changer.  Avec  ces 
religions  progressives  de  l'humanité,  de 
l’idee,  du  socialisme  cl  je  ne  sais  quelle  autre 
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encore,  s'il  fallait,  pour  avancer,  changer  A 
la  manière  dont  les  choses  humaines,  dit-on, 
progressent  ici-bas,  grand  Dieu  t ce  serait 
faire  descendre  trop  bas  et  l'homme  et  son 
anleUr  : l’homme,  dont  le  besoin  religieux 
serait  alors  le  joucl  légitime  de  toutes  les 
influences  et  de  toutes  les  rêveries  passagè- 
res ; Dieu,  dont  la  connaissance,  le  culte,  les 
lots,  les  éternelles  prévisions  seraient  ainsi 
subordonnées  aux  variations  des  Ages,  aux 
chances  des  opinions,  aux  luttes  et  aux  ca- 
prices des  partis  et  des  révolutions  humaines. 

> El  si,  par  le  progrès  on  entend,  comme 
il  semble,  une  divinité  qui  se  transforma 
fatalement  et  sans  fin  clle-mémc  , et  qu’on 
ne  craint  pas  de  nommer,  A la  vue  d’una 
aberration  si  triste,  d’une  méconnaissance 
si  profonde  de  l’humanité,  je  n’ai  plus  le 
courage  de  rien  dire;  je  ne  sais  que  m’allli- 
ger  en  silence.  Non,  non,  cc  progrès  n’est 
pas  un  droit  ; il  n'est  qu'une  parole  violente, 
jetée  contre  l’Eglise,  sans  signification  et 
sans  fondement.  Le  progrès  est  tout  entier 
dans  le  retour  A une  foi  immuable  qui  ra- 
mène sans  cesse  les  esprits  au  foyer  divin  de 
toutes  les  lumières. 

<r  (i*  Enfin  la  philosophie  n’obtient  pas,  en 
présence  de  l'Eglise,  le  droit  A une  indiffé- 
rence totale,  une  égalité  ah-oluo  de  louta 
doctrine,  de  toute  croyance  et  de  toute  Eglise  ; 
car  ce  serait  bannir  la  vérité  de  la  terre  et 
rendre  le  monde  inhabitable  pour  des  êthes 
doués  de  raison.  Toutes  les  religions  cl  tous 
les  cultes,  dites-vous,  sont  indilt'crcnls  pour 
la  conscience  et  pour  le  bonheur  des  peu- 
ples. Cette  indifférence  philosophique  est 
même  le  grand  trophée  Conquis  par  l'esprit 
moderne.  Il  en  est  oin-t,  dllcs-rouv  I Alors, 
oui  et  non,  affirriiation  et  négation,  schisme 
et  unité,  déisme  cl  foi,  panthéisme  et  chris- 
tianisme, même  l’athéisme,  tout  est  nni, 
associé,  confondu,  également  vrai,  égale- 
ment sain,  pur  et  bon.  Telle  est  h logique 
d’une  tolérance  fausse  et  cruelle  dont  on  fait 
si  grand  bruit.  Plus  donc  de  foi  exclusive; 
A la  bonne  heurel  Quoi  que  Kon  puisse  pen- 
ser ou  dire,  c'est  toujours  u ne  même  religion, 
une  même  Eglise  où  tous  les  esprits  sont 
réunis,  fort  étonnés,  sans  doute,  de  sc  trou- 
ver ensemble.  Mail  on  ne  voit  pas  que  c’est 
IA  se  former  un  dieu  pire  que  ceux  du  poly- 
théisme. Dans  le  délire  pareil,  toutes  tes 
folies,  ton  les  crimes  étalent  du  moins  par- 
tagés entre  la  fonte  des  dieux  et  attribués  A 
chacun  dans  des  degrés  dirers  d'infamie  : 
ici,  le  perfectionnement  nouveau  confondrait  ■ 
et  réunirait  dans  on  seul  et  même  degré 
d’approbation  et  d’égalité  divine  loutrs  les 
contradictions,  toutes  les  erreurs,  toutes  les 
variations,  toute»  les  ignominies,  c'est-à-dire 
tout  ce  qn'il  plâtrait  eux  hommes  d'appeler 
religion  et  culte 

« Il  faut  plaindre  ceux  qui  défendent  avec 
tant  d'ardeur  un  principe  si  fécond  en  dé 
plorables  conséquences.  La  vérité  est  nue, 
essentiellement  une,  comme  Dieu  est  un  , 
elle  est  éternellement  inconciliable  arec  le 
faux  qui  est  sou  contraire.  Voos  ne  vutilcz 
plus  d'aulorité,  plus  d’unité  de  foi  et  d'K- 
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glise.  Qu’avez-vous?  Vous  repoussez  ces 
doguies  intolérants;  ils  attentent  à la  liberté 
de  ta  philosophie  et  de  la  science.  Ils  arrê- 
tent le  développement  de  la  civilisation  et 
de  l'amour  vrai  entre  les  hommes.  Alors,  il 
n’y  a plus  de  liberté,  de  science,  de  vertu  ni 
d’amour,  que  là  où  ne  se  trouve  plus  la  vé- 
rité, où  même  elle  devient  impossible;  oui , 
la  vérité  est  impossible  dans  l’égalité  pré- 
tendue de  toutes  les  croyances  et  de  tou»  les 
dogmes  aux  yeux  de  la  conscience  humaine. 

« Au  contraire,  l’unité  catholique  de  foi 
eld’Eglise  est  le  lien  parfait  de  la  société  et 
de  la  charité  de  tous  les  hommes.  Ceux  qui 
croient,  on  les  tient  étroitement  embrassés; 
ceux  qui  s’égarent,  on  les  cherche  ; le  zèle, 
amour  véritable,  les  appelle,  les  attire  par 
tous  les  efTorls.  Et  telle  est  la  raison  même 
de  la  lutte  soutenue  avec  constance  par  l’E- 
glise contre  les  séparations  cl  les  erreurs  : 
elle  mène  cl  dirige  ainsi  avec  force  sa  barque 
de  salut  parmi  les  naufrages  et  les  tempêtes, 
afin  d’arracher  à la  mort  les  victimes  ballot- 
tées çà  et  là  au  gré  de  tous  les  vents. 

«Pauvre  voyageur, arrête I fatigué  dans  la 
course  au  milieu  des  flots,  éloigné  de  la 
route,  sans  guide  et  sans  boussole,  tu  vas 
périr.  Insensé,  lu  cherchais  un  monde  nou- 
veau, il  est  trouvé  ; lu  croyais  commander 
en  maître  à l’Océan,  Dieu  seul  y règne.  Tu 
dédaignais,  pour  voguer  au  loin,  les  routes 
vulgaires  et  les  lois  d’une  longue  expé- 
rience : lu  voulais  avancer  toujours  et  con- 
quérir toujours;  lu  prétendais  n'avoir  plus 
besoin  ni  du  port  ni  du  pilote,  et  tu  u’as 
rencontré  que  déceptions  amères,  anxiétés 
cruelles,  luttes  violentes;  trop  souvent  s’en- 
tr’ouvrit  devant  tes  yeux  l’abtme  du  déses- 
poir et  de  la  mort.  Regarde  ! près  de  toi 
navigue  en  paix  le  vaisseau  vainqueur  des 
mers  ; seul  il  l’offre  un  refuge  assuré  et  le 
promet  le  voyage  sans  péril.  » 

REBAPTISANTS.  C’est  le  nom  que  l’on 
donnait  à ceux  qui  prétendaient  qu’il  fallait 
rebaptiser  les  hérétiques  : celte  erreur  fut 
d’abord  soutenue  par  Agrippio,  ensuite  par 
saint  Cyprien,  et  adoptée  dans  le  quatrième 
siècle  par  les  donatisles. 

L’an  255,  on  commença  à disputer  en 
Afrique  sur  le  baptême  de»  hérétiques. 

Les  novalicns  rebaptisaient  tous  ceux 
qui  passaient  dans  leur  parti.  Un  nommé 
Magnus , croyant  qu’il  ne  fallait  avoir  rien 
de  commun  avec  les  hérétiques,  ou  crai- 
gnant qu’on  ne  parût  suivre  Novalien 
en  rebaptisant  comme  lui  , demanda  à 
saint  Cyprien  s’il  fallait  rebaptiser  ceux  qui 
quittaient  le  parti  de  Novatieu  et  rentraient 
dans  l'Eglise  (t). 

Saint  Cyprien  répondit  que,  puisqu’il  fal- 
lait rebaptiser  tous  ceux  qui  avaient  été 
baptisés  par  des  hérétiques  ou  schismati- 
ques, les  novalicns  n’en  devaient  pas  être 
exceptés  ; il  se  fondait  sur  ces  principes  : 

1“  Ceux  qui  sortent  hors  de  l’Eglise  doi- 
vent être  considérés  comme  des  païens  et, 

fiar  conséquent,  toutàfail  incapables  de  faire 
es  fonctions  de  ministres  de  Jésus-Christ. 

(1)  Cypr.,  ep.  09,  édit,  de  Dodvel. 
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2*  L’Eglise  étant  unique  et  renfermée  dan» 
une  seule  communion,  il  fallait  qu’elle  fût 
du  côté  de  Novalien  ou  de  celui  de  Corneille. 

3’  Novalien  ne  pouvait  pas  donner  le  nom 
d'Eglise  à son  parti,  parce  qu’il  était  destitué 
de  la  succession  des  évêques,  ayant  été  or- 
donné hors  de  l'Eglise. 

4*  Les  hérétiques  cl  les  schismatiques 
étant  destitués  du  Saint-Esprit,  ils  ne  pou- 
vaient pas  le  conférer  à ceux  qu'ils  bapti- 
saient, non  plu»  que  le  pardon  des  péchés, 
qu’on  ne  pouvait  accorder  sans  avoir  le 
Saint-Esprit  : qu’on  ne  peut  se  sauver  hors 
de  la  vraie  Eglise  ; que  par  conséquent  on 
n’avait  point  de  vrai  baptême  hors  de  l'E- 
glise, et  que  Novalien  ne  pouvait  regarder 
son  parti  comme  la  vraie  Eglise,  ou  qu’il 
fallait  dire  que  Corneille,  le  seul  légitime 
successeur  de  Fabien,  Corneille,  qui  avait 
remporté  la  couronne  du  martyre,  était  hors 
de  l’Eglise  ; enfin  il  prouve,  par  l’exemple  des 
tribus  schismatiques  d'Israël,  que  Dieu  hait 
les  schismatiques  ; qu’ainsi,  ni  les  schisma- 
tiques, ni  les  hérétiques  n'ont  le  SainhEtpril. 

Saint  Cyprien  dit,  dans  cette  lettre,  tout 
ce  qu’on  peut  dire  en  faveur  de  son  senti- 
ment ; cependant  elle  ne  leva  pas  toutes  les 
difficultés  des  éYéques  de  Numidie.  Dix-huit 
évêques  de  cette  province  écrivirent  de  nou- 
veau à saint  Cyprien,  qui  convoqua  un  con- 
cile dans  lequel  on  déclara  que  personne  ne 
pouvait  être  baptisé  hors  de  l’Eglise. 

Malgré  la  décision  du  concile  d'Afrique , 
beaucoup  d’évêques  préféraient  la  coutume 
ancienne  au  sentiment  de  Cyprien,  qui  con- 
voqua un  nouveau  concile , où  les  évêques 
de  Numidie  et  d’Afrique  se  trouvèrent:  ce 
second  concile  confirma  la  décision  du  pre- 
mier concile  de  Carthage  sur  la  nullité  du 
bapléme  des  hérétiques.  Le  concile  informa 
le  pape  Etienne  de  ce  qu'il  avait  jugé  ; mais 
le  souverain  pontife  condamna  le  jugement 
des  Pères  de  Carthage. 

La  lettre  de  saint  Etienne  est  perdue;  mais 
on  voit,  par  celle  de  saint  Cyprien,  que  ce 
pape  insistait  beaucoup  sur  la  tradition  et 
sur  la  pratique  universelle  de  l’Eglise,  dans 
laquelle  il  ne  faut  rien  innover. 

Saint  Cyprien  , pour  se  soutenir  contre 
l’autorilé  du  siège  de  Rome,  convoqua  un 
troisième  concile,  composé  de  quatre-vingt- 
sept  évéques  africains,  numides  cl  maures  : 
on  y confirma  le  jugement  des  deux  conciles 
précédents  sur  la  nullité  du  bapléme  des 
hérétiques.  Saint  Cyprien  écrivit  à Firmi- 
lien,  sur  la  contestation  qui  s’était  élevée 
cotre  le  pape  et  l’Eglise  d’Afrique,  et  Firmi- 
lien  approuva  le  sentiment  de  saint  Cyprien. 

On  mit  de  part  et  d’autre  beaucoup  de 
vivacité  et  de  chaleur  dans  cette  dispute. 
Saint  Etienne  menaça  d’excommunier  les 
rebaptisants  ; mais  il  n’y  eut  point  d’excom- 
munication portée,  du  moins  aucun  de  ceux 
qui  l'ont  prétendu  n’ont  jusqu'ici  donné  au- 
cune preuve  convaincante  de  leur  senti- 
ment ; car  il  y a bien  de  la  différence  entre 
l’excommunication  et  le  refus  que  le  pape 
Etienne  fil  de  communiquer  avec  les  députés 
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d’Afrique, ou  uneuienace de  se  séparer  desaint 
Cyprien  ; et  ce  tout  cependant  les  deux 
preuves  qu’on  apporte  pour  établir  que 
saint  Etienne  excommunia  saint  Cyprien  (I). 

Le  pape  Etienne  mourut,  et  Sixte,  son 
successeur,  ne  poussa  pas  plus  loin  la  con- 
testation de  la  validité  du  baptême  des  hé- 
rétiques, qui  fut  décidée  conformément  au 
jugement  du  pape  Etienne  dans  un  concile 
plénier.  Nous  n'examinerons  point  si  ce 
concile  est  le  concile  de  Nicée  ou  celui  d’Ar- 
les ; celte  question  n'est  d'aucune  impor- 
tance, puisque  par  l'un  et  par  l’autre  con- 
cile il  est  certain  que  le  baptême  des  héréti- 
ques est  valide. 

Saint  Cyprien  n’appuyait  son  opinion  quo 
sur  des  paralogismes  : il  prétendait  que  l’hé- 
rétique n’ayant  ni  le  Saint-Esprit  , ni  la 
grâce,  il  ne  pouvait  la  donner  ; mais  il  est 
certain  qne  le  baptême  ne  lirant  son  effica- 
cité que  de  l’institulion  de  Jésus-Christ , la 
foi  du  ministre  ne  peut  empêcher  i'elTet  du 
bapléine,  pas  plus  que  l’état  de  pêché  dans 
lequel  il  se  trouv  erait  en  donnant  lebaptéine. 

Ce  qu’il  disait  que  personne  ne  pouvant 
se  sauver  hors  de  la  vraie  Eglise  , il  ne  pou- 
vait y avoir  de  baptême  chez  les  hérétiques, 
est  encore  un  paralogisme  ; car,  comme  on 
ne  sort  de  la  vraie  Eglise  que  par  l’hérésie  , 
c’est-à-dire  par  la  révolte  à l’autorité  do  la 
vraie  Eglise,  dans  les  sociétés  chrétiennes  il 
n’y  a d’hérétiques  que  ceux  qui  participent 
à cet  esprit  de  révolte;  ceux  qui  Vv  parti- 
cipent pas  appartiennent  â la  vraie  Eglise  : 
tels  sont  les  enfants  et  les  adultes  qui  sont 
dans  une  ignorance  invincible  de  la  révolte 
de  la  société  dans  laquelle  ils  vivent. 

Enfin,  le  pape  Etienne  opposait  à saint 
Cyprien  nnc  tradition  universelle  et  immé- 
moriale, et  saint  Cyprien  reconnaît,  dans  sa 
lettre  à Quintus,  la  vérité  de  cette  tradition; 
il  ne  remonte  pas  lui-méme  au  delà  d'Agrip- 
pln,  son  prédécesseur. 

Mais,  dira-t-on,  comment  donc  l'usage  de 
rebaptiser  les  hérétiques  s'était-il  établi?  Le 
voici  : 

Il  i’étail  élevé  dans  l’Eglise  des  hérétiques 
qui  avaient  altéré  la  forme  du  bapléme,  tels 
que  les  Valentiniens,  les  basilidiens,  ele.  Le 
bapléme  de  ces  hérétiques  était  nul,  et  on 
rebaptisait  ceux  qui  se  convertissaient  lors- 
qu’ils avaient  été  baptisés  par  ces  héréti- 
ques, ce  qui  n’est  point  du  tout  favorable  au 
sentiment  de  saint  Cyprien  (2). 

Les  donatistes  adoptèrent  ce  sentiment,  et 
saint  Augustin  l’a  très-bien  réfuté  dans  son 
livre  du  baptême. 

RÉFOISMATION  - RÉFORME;  c’est  le 
nom  qne  donnèrent  à leur  schisme  toutes  les 
sectes  qui  se  séparèrent  de  l’Eglise  romaine 
dans  le  commencement  du  seizième  siècle. 

L’histoire  ecclésiastique  ne  fournit  point 
d’événement  plus  intéressant  : tout  était 

(1)  Voyez  Valois,  le  P.  Alex.  Schelstrate.  Les  protes- 
tant*, aussi  bien  que  les  catholiques , se  sont  partagé 
sur  ce  jioint,  niais,  ce  me  semble , par  quelque  raison  de 
paru  pmi  i que  par  des  raison»  Urée»  de  l'histoire  meme. 

(ï)  Voyez*  dans  saint  Iréuée,  1. 1,  c.  18,  les  différentes 
formules  de  ces  hérétiques;  le*  uns  baptisaient  au  nom  du 
Père  de  toutes  choses,  qui  était  inconnu  ; de  la  vérité,  qui 
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tranquille  dans  l’Europe  ; toutes  les  Eglises 
étaient  unies  par  la  même  foi,  par  les  mêmes 
sacrements,  toutes  étaient  soumises  ou  sou- 
verain ponlife  et  le  regardaient  comme  le 
chef  de  I Eglise. 

Léun  X , qui  occupait  alors  le  siège  de 
Rome, envoya  des  indulgences  eu  Allemagne, 
en  Suisse  ; un  intérêt  sordide  en  abuse  ; Lu- 
ther s’élève  conlre  cet  abus  et  attaque  en- 
suite les  indulgences  mêmes,  le  pape  et 
l'Eglise  ; la  moitié  de  l'Allemagne  s'arme 
pour  Luther  et  se  sépare  de  l'Eglise  romaine; 
le  Danemarck,  la  Suède,  une  partie  de  la 
Hongrie  et  de  la  Pologne  sonl  entraînés  dans 
le  schisme.  Voyez  l’article  Luther. 

Dans  le  même  temps  , Zuingle,  cnré  en 
Suisse,  prêche  contre  les  indulgences,  at- 
taque presque  tous  les  dogmes  de  l’Eglise 
romaine,  aholit  toutes  les  cérémonies  et  dé- 
tache de  l’Eglise  catholique  la  plus  grande 
parlie  de  la  Suisse.  Voyez  l’art.  Zbinglb. 

Luther  et  Zuingle  appellent  reforme  le 
changement  qu’ils  font  dans  les  dogmes  et 
dans  le  culte  , et  prennent  la  qualité  de  ré- 
formateurs. Ils  inspirent  lenr  fanatisme  et 
forment  des  disciples  qui  vont  porter  leurs 
erreurs  dans  toute  l’Europe  ; ils  les  en- 
seignent en  Angleterre,  et  l’Eglise  anglicane 
en  adopte  une  partie  ; ils  troublent  les  Pays- 
Ras,  occasionnent  la  formation  de  la  répu- 
blique des  Provinces-Unies,  et  font  de  la  re- 
ligion de  Calvin  la  religion  dominante  de 
ces  provinces  ; ils  pénèlrenl  en  France  , se 
multiplient  et  y obtiennent  des  temples  et 
l’exercice  libre  de  leur  religion  pendant  plus 
d’un  siècle.  Voyez  les  articles  Anglican! 
(Bylite),  Hollande,  Calvinistes, 

Du  sein  de  la  réforme  de  Luther,  de  Zuin- 

Î;lc  et  de  Calvin,  naquirent  mille  sectes  dif- 
érentes,  aussi  opposées  entre  elles  qn’elles 
élaient  ennemies  de  l’Eglise  romaine  : tels 
furent  tes  anabaptistes,  qui  se  divisèrent  en 
treize  ou  quatorze  sectes  {voyez  l’article  Ana- 
baptistes); les  sacramentaires , qui  se  divi- 
sent en  neuf  différentes  branches  ; les  con- 
fessionistes,  partagés  en  vingt-quatre  sectes  ; 
les  extravagants,  qui  avaient  des  sentiments 
opposés  à la  confession  d’Augsbourg,  et  qui 
se  divisèrent  en  six  sectes  (tjoyex  t’ariicle 
Luther  et  Luthériens);  les  calvinistes,  qui 
se  divisèrent  en  gomaristes  et  en  arminiens, 
en  supra-lapsaircs  et  en  infra-lapsaires  , en 
puritains  et  en  anglicans  (voyez  ces  articles). 
EnGn  Serret,  Okin,  les  sociniens,  les  nou- 
veaux ariens. 

L’histoire  de  tontes  ces  sectes  est,  à pro- 
prement parler,  l’histoire  de  la  réforme  et 
presque  l’histoire  de  l’esprit  humain  pendant 
ces  siècles. 

Nous  avons  exposé  dans  chacun  de  ces 
articles  leurs  principes , et  nous  les  avons 
réfutés;  nous  avons  réservé  pour  cet  article 
l’examen  de  leurs  principes  communs. 

était  la  mère  de  toutes  cil  lises  ; de  Jésus , descendu  pour 
racheter  tes  vertus;  d'autre,  se  servaient  de  noms  htrar- 
res  et  propres  a étonner  l'imagination;  lia  baptisaient  as 
nom  de  basyina,  d • Cacabasse,  de  üiarlta  ta,  etc.  Les  Uar- 
cioniles  Li  a ; L i s IIVUL  au  nom  du  J uale,  du  Bon  «IduSté- 
cbaoL 
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Tontes  les  sociétés  chrétiennes  qnl  ont 
pris  le  litre  d’Egtisos  réformées  se  ?onl  sépa- 
rées de  l’Eglise  romaine.  Le  rondement  de 
celle  séparation  est  : t'qne  l'Eglise  romaine 
élail  lorohéo  dans  des  erreurs  qui  ne  per- 
mettaient pas  de  rester  dans  sa  communion; 

2-  que  l'Ecriture  était  la  seule  règle  de  notre 
foi  ; 3-  que  tout  Bdèle  était  juge  du  sens  de 
l'Ecriture  , et  avait  droit  de  juger  de  ce  qui 
appartient  à la  foi,  de  se  séparer  de  la  so- 
ciété qui  est  tombée  dans  l’erreur  et  de  > at- 
tacher à une  antre , ou  d'en  former  une 
nouvelle  dans  laquelle  il  rétablisse  la  foi  et 
le  culte  dans  sa  pureté. 

Nous  allons  faire  voir,  1”  que  les  erreurs 
que  les  prétendus  réformés  reprochent  a 
lEgliae  romaine  n’onl  pu  autoriser  leur 
séparation  ; 2*  que  l'Ecriture  n'est  pas  la 
seule  règle  de  la  foi  ; 3-  que  ce  n'est  point 
aux  simples  fidèles,  mais  aux  évéques,  suc- 
cesseurs des  apôtres,  qu'il  appartient  de 
juger  des  controverses  de  la  religion. 

»1  — tes  erreur»  que  les  prétendit*  réfor- 
més reprochent  à f Eglise  rem aine  non t 
pu  autoriser  leur  séparation. 

Les  réformés  prétendent  justifier  leur 
schisme  par  ce  raisonnement. 

Ou  ne  peut  demeurer  uni  à une  secte  qui 
oblige  à faire  profession  de  diverses  erreurs 
fondamentales,  et  à pratiquer  un  culte  sa- 
crilège et  idolâtre  comme  l'adoration  de 
l’hostie,  etc. 

Or  l'Eglise  romaine  oblige  à taire  pro- 
fession de  diverses  erreurs  fondamentale», 
et  à pratiquer  un  culte  sacrilège  cl  ido- 
lâtre. 

Ou  ne  peut  donc  pas  demeurer  dans  sa 
communion,  et  tous  ceux  qui  sont  persuades 
de  la  fausseté  de  ses  dogmes  et  do  l’impiété 
de  son  culte  soot  obligés  de  s’en  séparer. 

Nous  avons  fait  voir  que  l'Eglise  romaiuo 
n’est  tombée  dans  aucune  erreur.  Yoyes  les 
différents  articles  I.uthu,  Calvin,  Zuin- 
olk,  etc.,  et  les  protestants  les  plus  ^claires 
ont  été  forcés  de  reconnaître  quelle  n’ensei- 
gnait aucune  erreur  fondamentale  (1). 

Nous  allons  présentement  examiner  le  so- 
phisme des  protestants,  indépendamment  de 
cette  discussion. 

11  y a uno  séparation  simple  et  négative, 
qui  consiste  plutôt  dans  la  négation  de  cer- 
tains actes  de  communion  que  dans  des  ac- 
tions positives  contre  la  société  dont  on  se 
sépare. 

il  y a une  antre  séparation  qu  ou  peut 
appeler  positive , qui  enferme  l’érection 
d’une  société  séparée,  l’établissement  d un 
nouveau  ministère,  et  la  condamnation  po- 
sitive de  la  première  société  à laquelle  on 
était  uni 

Les  prétendus  réformés  ne  se  sont  pas 
contentés  de  la  première  séparation , qui 
consiste  à ne  point  communiquer  avec  I E- 
glise  romaine  dans  les  choses  qu’ils  préten- 
rlaienl  dire  mauvaises  et  défendues  par  la 


(l)  Tillolxm,  Serin.,  t.  III,  serin  . 1 1 , p.  71.  Cliiltog- 
yori,  dans  l’ouvrage  iuUlulé  : La  religion  [-rotcslaole  est 
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loi  de  Dieu  ; ils  ont  formé  une  nouvelle  so- 
ciété,  une  nouvelle  Eglise;  ils  ont  établi  ne 
nouveaux  pasteurs,  ils  ont  usurpé  le  mini- 
stère ecclésiastique,  il»  ont  prononcé  arm- 
thème  contre  l’Eglise  romaine,  ils  ont  de- 
gradé  el  chassé  scs  pasteurs. 

La  séparation  des  protestants  est  donc  un 
schisme  inexcusable  ; car  ï’osnrpation  du 
ministère  est  criminelle  par  elle-même  et  ne 
peut  être  justifiée  par  la  prétendue  idolâtrie 
de  la  société  dont  on  se  sépare. 

Celui  qui  dirait,  par  exemple,  qu’il  est 
permis  de  calomnier  louto  société  qui  oblige 
a l’hérésie  et  à un  culte  idolâtre  ; qu’il  est 
permis  d’en  tuer  les  pasteurs  en  trahison  et 
d’employer  pour  les  exterminer  toutes  sortes 
de  moyens,  avancerait  sans  doute  une  pro- 
position impie  et  hérétique  , parce  que  les 
crimes  des  aulrcs  ne  donnent  jamais  droit 
d’en  commettre  soi-méme , et  qu’ainsi,  en- 
core qu’une  Eglise  fût  hérétique,  il  ue  serait 
pas  plus  permis  de  la  calomnier  el  d em- 
ployer la  trahison  pour  en  faire  mourir  les 
pasteurs. 

Ainsi,  quand  même  l’Eglise  romaine  serait 
hérétique  et  idolâtre,  ce  qui  est  une  suppo- 
sition impossible,  les  réformés  n auraient 
pas  eu  droit  d’établir  un  nouveau  ministère 
ui  d’usurper  celui  qui  était  établi,  parce  quo 
ces  actions  sont  défendues  par  elles-mêmes, 
l’usurpation  de  la  puissance  pastorale  sans 
mission  étant  toujours  criminelle  cl  ne  pou- 
vant être  excusée  par  aucune  circunstanco 
étrangère.  , , 

Car  c’est  une  usurpation  criminelle  quo 
de  s’attribuer  un  don  de  Dieu  que  fou  ne 
peut  recevoir  que  de  lui  seul  : telle  est  la 
puissance  pastorale,  à moins  qu  on  ne  soit 
assuré  de  ravoir  reçue  cl  qu’on  ne  puisse  lo 
prouver  aux  aulrcs. 

Or,  Dieu  u'a  poiutrévélé  que,  dans  le  temps 
de  la  nouvelle  loi , après  le  premier  éla- 
blisseinenl  de  l’Eglise,  il  communiquerait 
encore  eu  quelques  cas  extraordinaires  sa 
puissance  pastorale  par  une  autre  voie  quo 
par  la  succession. 

Par  conséquent,  personne  ne  peut  s assu- 
rer do  l’avoir  reçue  hors  de  celte  succession 
légitime  ; tous  ceux  qui  se  la  sont  attribue» 
sont  notoirement  usurpateurs  2). 

Pour  se  convaincre  pleinement  de  cette 
vérité,  ilDc  faut  que  se  rappeler  1 état  dans 
lequel  ont  élc  les  reformés,  selon  les  hypo- 
thèses mêmes  des  ministres  ; car  on  ne  peut 
se  tes  représenter  autrement  que  comme  des 
hérétiques  convcrlis.  Ils  avaient  été  adora- 
lours  de  l’ho-tie,  ils  avaient  invoque  les 
saints  et  révéré  leurs  reliques  ; ils  avaient 
ensuite  cessé  de  pratiquer  ce  culte,  ils  étaient 
donc  devenus  orthodoxes,  selon  eux,  par 

changement  de  sentiment,  el  c’est  ce  qu  on 

appelle  des  hérétiques  convertis. 

Tout  hérétique  perd,  par  I hérésie  dont  il 
fait  profession,  le  droit  d’exercer  légitime- 
ment les  fonctions  des  ordres  qu  il  a f<q“st 
quoiqu'il  conserve  le  droit  d’exercer  valide- 

«ne  vota  »âre. 

(J)  Préjugé»  légitimes,  p.  155,  eus. 
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ment  ees  ordres  ; il  faut,  pour  reconvrer 
l'exercice  légitime  de  son  aulorité,  sc  récon- 
cilier à l'Eglise. 

Mais  à quelle  Eglise  les  prétendus  réfor- 
més se  sont-ils  réconciliés?  Ils  ont  tenu  une 
conduite  bien  différente,  ils  ont  commencé 
par  assemblerdes  Eglises  sans  autorité,  sans 
dépendance  de  personne . sans  se  mettre  etr 
peine  s'il  y avait  ou  s'il  n’y  avait  pas  une 
Eglise  véritable  à laquelle  ils  fussent  obligés 
de  s'unir  (1). 

Les  réformateurs  n’ont  donc  pu  avoir 
qu’une  mission  extraordinaire,  et  c'est  la 
prétention  de  Bèie,  de  Calvin,  etc. 

Mais  une  vocation  extraordinaire  a besoin 
d’élre  prouvée  par  des  miracles,  et  les  réfor- 
mateurs n'en  ont  point  fait  ; tous  les  catho- 
liques qni  ont  traité  les  controverses  ont  mis 
Ces  points  dans  le  plus  grand  jour  (2). 

Les  prétendus  réformes  ont  donc  érigé  ane 
Eglise  sans  autorité,  et  par  conséqncnt  ils 
sont  schismatiques  , puisqu’ils  se  sont  sé- 
parés de  la  société  qui  était  en  possession  du 
ministère,  et  de  laquelle  Ils  n’ont  point  reçu 
de  mission. 

5 11.—  La  tradition  est,  aussi  bien  que  l'Ecri- 
ture, la  règle  de  notre  foi. 

Les  théologiens  appellent  tradition  une 
doctrine  transmise  (Je  vive  voix  on  consi- 
gnée dans  les  écrits  de  ceux  qui  étaient  char- 
gés de  la  transmettre. 

Jésus-Christ  a enseigné  sa  doctrine  do 
vive  voix,  et  c'est  ainsi  que  les  apôtres  l'ont 

uhliée.  Jésus-Christ  ne  leur  ordonna  point 

'écrire  ce  qu’il  leur  enseignait,  mais  d'aller 
le  prêcher  aux  nations  et  de  l’enseigner.  Ce 
ne  fut  que  longtemps  après  l'établissement 
du  christianisme  et  pour  des  circonstances 
particulières  que  les  apôtres  écrivirent  ; tous 
n’écrivirent  [pas,  et  ceux  qui  ont  écrit  u'ont 
pas  écrit  à toutes  les  Eglises. 

Les  écrits  des  apôtres  aux  Eglises  parti- 
culières ne  cootionecnt  pas  tout  ce  qu’il» 
auraient  pu  écrire,  ni  tout  ce  qub  Jésus- 
Christ  leur  avait  enseigné  ou  qne  le  Saint- 
Esprit  leur  avait  iusprré.  Ou  no  peut  donc 
douter  que  beaucoup  d'Kglisvs  particulières 
n’aient  été  pendant  plusieurs  années  sans  au- 
cun écrit  des  apôtrrs  et  sans  Ecriture  sainte; 
il  y avait  datte , dès  l'institution  du  christia- 
nisme, un  corps  auquel  Jésus-Christ  avait 
confié  le  dépôt  de  sa  doctrine  , et  qu’il  avait 
chargé  de  l’enseigner. 

Ce  corps  l'avait  reçue  et  la  transmettait 
par  la  voie  de  la  Irait i ho n ; c elait  en  vertu 
do  l’institution  même  de  Jésns-Cbrisl  que  ce 
corps  était  chargé  d'enseigner  la  doctrine 
qu'il  avait  reçue. 

Ce  corps  a-t-il  perdu  le  droit  d'enseigner , 
depuis  que  les  évangélistes  et  les  apôtres  ont 
écrit?  Jésus-Christ  a-t-il  marqué  cette  époque 
pour  la  fin  du  ministère  apostolique?  Les 

|t)  Pour»  les  professions  de  foi  dos  synodes  de  Gap,  de 
la  Rochelle;  MM.  de  Vallenbourg,  dans  leur  Irailô  dois 
ic.ssiuu  des  protestants. 

(2)  Prétendus  réformés  corn  mucus  de  schisme,  L ui, 

c y 

(S)  a Ihess.,  u,  tü. 
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successeurs  des  apôtres  ont-ils  oublié  ta  doc- 
trine qu\)n  leur  avait  confiée? 

Mais  s'il  n’y  a pins  de  corps  chargé  du 
dépôt  de  la  doctrine,  par  qnclle  vole  savons- 
nous  donc  qu’il  n’y  a que  quatre  Evangiles, 
qne  l'Evangile  contient  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ?  Comment  a-t-on  distingué  les  rrafs 
Evangiles  de  celle  foule  de  faux  Evangiles, 
composés  par  les  hérétiques  des  premiers 
siècles?  Comment  aurait-on  pn  connaître  tes 
altérations  faites  h HicrHure,  s'il  n’y  eût  pas 
eu  nn  corps  subsistant  et  enseignant , qui 
avait  reçu  et  qni  conservait  par  tradition  en 
qucJésus-Christetles  apôtres  avaient  ensei- 
né?  Saint  Paul  ordonne  aux  Thessaloniciens 
e demeurer  fermes  et  de  conserver  les  tra- 
ditions qu'ils  ont  apprises,  soit  par  ses  pa- 
roles , soit  par  scs  écrits  (3). 

Ce  même  apôtre  ordonne  à Timothée  d’é- 
viter les  nouveautés  profanes  des  paroles  et 
tonie  doctrine  qui  porte  faussement  le  nom 
de  science  ; il  veut  qu’il  se  propose  ponr 
modèle  tes  saintes  Instructions  qu’il  a enten- 
dues de  sa  bouche  touchant  la  foi.  Les  Co- 
rinthiens ont  mérité  d'étre  loués,  parce  qu'ils 
conservaient  les  traditions  et  les  règles  qu'ils 
avaient  reçues  de  lui  (ê). 

Saint  Paul  regarde  donc  comme  un  dépôt 
sacré  et  comme  une  règle  la  doctrine  qu'il  a 
enseignée  à Timothée  et  aux  Corinthiens. 
Or,  il  n'a  pas  enseigné  à Timothée  seulement 
par  écrit , mais  encore  de  vive  voix  ; il  y a 
donc  nnc  tradition  ou  une  doctrine  qni  se 
transmet  de  vive  voix  et  que  Ton  doit  con- 
server comme  la  doctrine  contenue  dans 
l'Ecriture  sainte. 

Ce  fut  par  le  moyen  de  la  tradition  quo 
l'Eglise  confondit  les  hérétiques  des  pre- 
miers siècles  , les  Valentiniens  , les  gnos- 
tiques , les  marcionites,  clc.  (5). 

Tous  les  conciles  ont  eomballu  les  erreurs 
par  la  tradition.  Ces  faits  sont  hors  de  dontc  ; 
ils  peuvent  être  ignorés , mais  ils  ne  peuvent 
être  contestés  par  ceux  qui  ont  quelque  con- 
naissance de  rhisloire  ecctésiaslique. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est 
clair  que  Daillé  n’a  combattu  la  doctrine  de 
l’Eglise  catholiqnc  sur  la  tradition  qu’en 
partant  d’un  faux  état  de  question , puisqu’il 
suppose  que  l’on  ne  connaît  la  tradition  qne 
par  les  ouvrages  des  Pères  (fl), 
r-  Il  en  faut  penser  autant  de  tout  ce  que  les 
protestants  ont  dit  pour  prouver  que  la  tra- 
dition estobsenre  et  incertaine.  La  tradition, 
prise  comme  l’instruction  du  corps  visible 
chargé  du  dépôt  de  la  foi,  ne  peut  jamais 
être  incertaine  ; son  incertitude  entraînerait 
celle  du  christianisme. 

§ III. — Jl  n'appartient  qu'aux  première  pas- 
teurs, successeurs  des  apitres,  de  juger  des 
controverses  de  la  foi , et  nen  pas  aux 
simples  fidèles. 

Jésus-Christ  a confié  à scs  apôtres  la  pré- 

(l)  I Cor.,  u,  2. 

f!j)  frva.  adverses  gnosL,  I.  ni,  c. 

(G)  River,  T ra  CD  lu  s de  PP.  auctorilale;  Rénova1,  JGGO. 
Traité  de  l'emploi  des  Pères  pour  I jugement  desdtlfé- 
reuds  eu  la  religion,  par  Jean  Daillé  ; Genève,  1752. 
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dication  de  sa  doctrine  ; il  leur  a promis 
d'étre  avec  eux  jusqu'à  la  consolhmatiou 
des  siècles  ; c'esl  à eux  qu’il  a dit  : Ensei- 
gnez les  nations  ; celui  qui  vous  écoule  , 
m’écoule. 

Il  est  clair  que  ces  promesses  regardent 
non  seulement  les  apôtres,  mais  encore  leurs 
successeurs,  qui  sont  établis  dépositaires  de 
la  doclrine  de  Jésus-Christ  , et  chargés  de 
l'enseigner  jusqu’à  la  consommation  des 
siècles.  C’est  ainsi  que  toute  l'Eglise  a en- 
tendu les  promesses  faites  aux  apôtres,  cl  les 
protestants  ont  été  forcés  de  reconnaître 
dans  cette  promesse  la  perpétuité  et  l’indé- 
fectibilité  de  l’Eglise  (1). 

Par  l'établissement  même  de  l’Eglise  et 
par  la  nature  du  ministère  que  Jésus-Christ 
confia  aux  apôtres  et  à leurs  successeurs, 
il  est  clair  qu’ils  sont  seuls  juges  de  la  doc- 
trine. Le  ministère  de  l’instruction  n’est 
point  différent  du  ministère  qui  prononce 
sur  les  différends  de  religion  : comment  au* 
raient-ils  l’autorité  suffisante  pour  enseigner 
la  doctrine  de  Jésus-Christ  jusqu’à  la  con- 
sommation des  siècles  , s’ils  n’avaient  pas 
l’autorité  de  juger  et  s’ils  pouvaient  sc  trom- 
per dans  leurs  jugements?  Les  confessions 
que  nous  avons  citées  dans  une  note  sup- 
posent ce  que  nous  avançons  ici. 

La  doctrine  de  l’Eglise  romaine  sur  l'in- 
faillibilité des  jugements  des  premiers  pas- 
teurs est  la  doctrine  de  toute  l’antiquité  : 
l’histoire  ecclésiastique  entière  sert  de 
preuve  à celle  Yérité  , que  les  protestants 
ont  reconnue  dans  presque  toutes  les  con- 
fessions que  nous  avons  citées. 

Ce  n’est  donc  point  au  simple  fidèle  à 
juger  des  controverses  de  la  foi. 

Si  le  simple  fidèle  jugeait  des  contro- 
verses de  la  foi,  ce  ne  pourrait  être  que 
par  la  voie  de  l'inspiration  ou  par  la  voie 
d’examen. 

Le  premier  moyen  a été  abandonné  par 
les  protestants  , et  n’a  pas  besoin  d’étre  ré- 
futé : c’est  ce  principe  qui  a produit  les  ana- 
baptistes , les  quakers  , les  prophètes  des 
Cévcnnes,  etc. 

La  voie  de  l’cxamcn  , quoique  moins  cho- 
quante, n’est  pas  plus  sûre. 

Les  sociétés  chrétiennes  séparées  de  l'E- 
glise romaine  prétendent  que  l’Ecriture  con- 
tient tout  ce  qu’il  faut  croire  pour  être 
sauvé,  et  qu'elle  est  claire  sur  tous  ces  su- 
jets ; d’où  ils  concluent  qu’elle  suffit  pour 
conserver  le  dépôt  de  la  foi. 

Mais,  premièrement , je  demande  à qui  il 
appartient  de  déterminer  quels  articles  il  est 
nécessaire  de  croire  pour  être  sauvé,  et  si  ce 
n’est  p is  à ceux  que  Jésus-Christ  a chargés 
d'annoucer  sa  doctrine,  à qui  il  a dit  : Qui 
vous  écoule,  m’écoute? 

Je  demande,  en  second  lieu,  si , lorsqu’il 
s’élève  quelque  conlestatiou  sur  le  sens  de 

(!)  r.onfes'io  augusiana,  art.  5, 7, 8.  21.  Confessât  sa\o- 
Bica.  De  Kcclesia.  SyuUgma  coufcstiomim  liJei , quai  iu 
divertis  regnta  ci  na  ioniisis  lut-ruui  <*diise;  Genève,  1634, 
ln*P,  {».  68, 69,  70.  Confessio  Yirictnberg.,  De  ordiue; 
ibid.,  j».  119  D • Ecdesia,  |».  152.  Co.fctsio  bobe  ufes,  art. 
8;  ibid.,  p.  187;  art.  9,  p.  188,  189;  art  Î4,  p.  196.  Ooo- 


l’Ecriture,  le  jugement  de  celle  contestation 
n’appartient  pas  essentiellement  au  corps 
que  Jésus-Christ  a chargé  d’enseigner,  et 
avec  lequel  il  a promis  d’être  jusqu’à  la 
consommation  des  siècles? 

Juger  du  seus  de  l'Ecriture,  c’esl  déter- 
miner quelles  idées  Jésus-Christ  a attachées 
aux  paroles  qui  expriment  sa  doctrine.  Ceux 
auxquels  il  a ordonné  d’enseigner  et  avec 
lesquels  il  a promis  d’être  peuvent  seuls  dé- 
terminer infailliblement  quelles  idées  il  at- 
tachait à ces  mots  ; eux  seuls  sont  donc  juges 
infaillibles  du  sens  de  l'Ecriture. 

Ainsi  , sans  examiner  si  l’Ecriture  est 
claire  dans  les  choses  nécessaires  ru  salât, 
je  dis  que,  par  la  nature  même  de  l’Eglise 
et  par  l’institution  de  Jésus-Christ . les  pre- 
miers pasteurs  sont  juges  du  sens  de  l'Ecri- 
ture cl  des  controverses  qui  s'élèvent  sur  ce 
sens. 

Troisièmement,  sans  disputer  sur  la  clarté 
de  l’Ecriture  et  sans  examiner  si  elle  contient 
tout  ce  qu’il  faut  croire  pour  être  sauvé,  je 
dis  que  , lorsque  le  corps  des  pasleurs  dé- 
clare qu’un  dogme  appartient  à la  foi , ou 
doit  le  croire  avec  la  même  certitude  avec 
laquelle  un  croit  que  le  Nouveau  Testament 
contient  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Tout  ce 
qu’on  dirait  pour  attaquer  le  jugement  de  ce 
corps  , par  rapport  au  dogme  , attaquerait 
également  la  vérité  et  l'authenticité  de  l'E- 
criture, que  nous  connaissons  par  le  moyen 
de  ce  corps,  comme  nous  l’avons  fait  voir  ci- 
dessus,  $ IL 

Quatrièmement,  la  voie  de  l’examen,  que 
l’on  veut  substituer  à l’autorité  de  l’Eglise,  est 
dangereuse  pour  les  hommes  les  plus  éclai- 
rés, impraticable  pour  les  simples;  elle  ne 
peut  donc  être  la  voie  que  Dieu  a choisie 
pour  garantir  les  chrétiens  de  l’erreur;  car 
Jésus-Christ  est  venu  pour  tous  les  hommes; 
il  veut  que  tous  connaissent  la  vérité  et  qu’ils 
soient  sauvés. 

Cinquièmement,  attribuer  aux  simples  fi- 
dèles le  droit  de  juger  des  controverses  qui 
s’élèvenfsur  la  foi,  c’est  ouvrir  la  porte  à 
toutes  tes  erreurs,  détruire  l'unité  de  l'Eglise 
cl  ruiuer  toute  la  discipline. 

Pour  s’en  convaincre,  qu’on  jette  un  coup 
d’oeil  sur  la  réforme  à sa  naissance;  on  y 
voit  une  infinité  de  sectes  qui  se  déchirent  et 
qui  enseignent  les  dogmes  les  plus  absurdes  ; 
on  voit  les  chefs  de  la  réforme  gémir  de  la 
licence  de  leurs  prosélytes  : écoulons  leurs 
plaintes. 

Capiton,  ministre  de  Strasbourg,  écrivait 
confidemment  à Faret  qu’ils  ont  beaucoup 
nui  aux  âmes  par  la  précipitation  avec  la- 
quelle on  s’élail  séparé  du  pape.  « La  multi- 
tude, dit-il,  a secoué  entièrement  le  joug...» 
ils  ont  bieo  la  hardiesse  de  vous  dire  : Je 
suis  assez  instruit  de  l’Evangile,  je  sais  lire 
par  moi-même,  je  n’ai  pas  besoin  de  vous  (2).» 

fessiu  ar^'DiiriensK  c.  13.  De  ofljoio  cl  dignil.  miimir., 
p.  1*M.  CuDfi'u.  llelvet.,  c.  17,  p.  31 , 35.  Confo-s.  galbe., 
p 3,  art.  il.  Coiife««.  an^liraiij . p.  MO. 

(2)  Cap.,  ep.  ad  Farci,  loier  ep.  Calvin.,  p.  4,  édit,  de 
Genève.  Préjugés  légitimes,  p.  U7. 
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« Nos  gens,  dit  Bèze,  sont  emportés  psr 
tout  vent  de  doctrine,  tantôt  d'un  câlé,  tantôt 
d’un  autre  : peut-être  qu'on  pourrait  savoir 
quelle  créance  ils  ont  aujourd'hui  sur  la  re- 
ligion; mais  on  ne  saurait  s’assurer  de  celle 
qu'ils  auront  demain.  Eu  quel  point  de  la 
religion  ces  Eglises  qui  ont  déclaré  la  guerre 
au  pape  sont-elles  d'accord  ensemble?  Si 
tous  prenez  la  peine  de  parcourir  lous  les 
articles  depuis  le  premier  jusqu’au  dernier, 
vous  n'en  trouverez  aucun  qui  ne  soit  re- 
connu par  quelques-uns  comme  de  foi  et 
rejeté  par  les  autres  comme  impie  (1).  • 

j IV.  — Hipantei  aux  difficultés  que  l'on 
fait  en  faveur  de  la  voie  d'examen. 

4 Ou  les  catholiques  romains,  disent  les 
protestants,  supposent  que  l’Eglise  dans  la- 
quelle ils  sont  nés  est  infaillible,  et  te  sup- 
posent sans  examen;  ou  ils  ont  examiné 
avec  soin  les  fondements  de  l'autorilé  qu’ils 
attribuent  à l’Eglise. 

s On  ne  peut  pas  dire  qu’ils  aient  attribué 
à l’Eglise  une  autorité  infaillible,  telle  qu’ils 
la  lui  attribuent,  sans  savoir  pourquoi  : au- 
trement, il  faudrait  approuver  l’attachcmeut 
du  mahoméian  à l’Alcoran. 

« It  faut  donc  examiner  : or,  cet  examen 
est  aussi  embarrassant  que  la  méthode  des 
protestants;  si  l’on  en  duule,  il  ne  faut  que 
voir  ce  qui  est  nécessaire  pour  cet  examen  ; 
il  faut  remarquer  que  ceux  qui  font  cet 
examen  doivent  être  considérés  comme  dé- 
gagés de  toutes  les  sociétés  chrétiennes  et 
exempts  de  toutes  sortes  de  préjugés;  car  il. 
ne  leur  faut  supposer  que  les  lumières  du 
bon  sens. 

v La  première  chose  qu’ils  doivent  exa- 
miner dans  celle  proposition,  l'Eglise  est 
infaillible , qu'on  prétend  qu’ils  reçoivent 
comme  véritable,  c’est  qu'ils  doivent  savoir 
ce  que  c’est  que  cette  Eglise  eu  laquelle  on 
dit  que  réside  l'infaillibilité  : si  l’on  entend 
par  là  lous  les  chrétiens  qui  forment  les  dif- 
férents corps  des  Eglises  chrétiennes,  en 
sorte  que,  lorsque  ces  chrétiens  disent  d’un 
commun  accord  qu'une  chose  est  véritable, 
on  se  doive  rendre  à leur  anlorilé;  s’il  suffit 
que  le  plus  grand  nombre  déclare  un  senti- 
ment véritable  pour  l'embrasser,  et  si  cela 
est,  si  un  petit  nombre  de  suffrages  do  plus 
ou  de  moins  suffit  pour  autoriser  ou  pour 
déclarer  fausse  une  opinion  ; s’il  ne  faut  con- 
sulter que  les  sentiments  d'aujourd’hui,  ou 
depuis  les  apétres,  pour  connaître  la  vérité 
de  ce  sentiment  : qui  sont  ceux  en  qui  ré- 
side l'infaillibilité;  si  un  petit  nombre  d'é- 
véques  assemblés  et  de  la  part  des  autres 
sont  infaillibles. 

« En  second  lieu,  il  faut  savoir  en  quoi 
consiste  proprement  celte  infaillibilité  de 
l'Eglise  : est-ce  en  ce  qu'elle  est  toujours 
inspirée  ou  en  ce  qu'elle  ne  nous  dit  que  des 
choses  sur  lesquelles  elle  ne  peut  se  trom- 
per? Il  faudra  encore  savoir  si  celle  infail- 
libilité s'étend  à tout. 

< En  troisième  lieu,  il  faut  savoir  d'où 

(I)  ttèse,  pp.  prima  Prêfogés  ISgil.,  p.  70. 

(ij  Défense  de*  scnltfnemsdev  théologien*  de  llollsnde,  ; 
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celle  Eglise  chrétienne  tire  son  infaillibilité. 
On  n'en  peut  pas  croire  les  docteurs  qui  ras- 
surent, sans  en  donner  d’aulres  preuves  que 
la  doctrine  commune,  parce  qu'il  s'agit  de 
savoir  si  celle  doctrine  est  vraie  : c’est  co 
qui  est  en  question.  On  ne  peut  pas  dire  non 
plus  qu’il  faut  joindre  l’Ecriluro  à l’Eglise, 
toutes  les  difficultés  que  l’on  vient  de  faire 
n’en  subsistent  pas  moins;  il  faudrait  com- 
parer la  créance  de  celte  Eglise  de  siècle  en 
siècle  avec  ce  que  dit  l’Ecriture,  et  voir  si 
ces  deux  principes  s’accordent;  car  on  ne 
peut  croire  ici  personne  (9).  » 

Je  réponds  que  ce  n’est  ni  par  voie  d’exa- 
men, ni  sans  raison,  que  le  catholique  croit 
l’Eglise  infaillible,  mais  par  voie  d’instruc- 
tion. 

Le  simple  fidèle  a connu  par  le  moyen  de 
l'instruction  la  divinité  du  christianisme;  il 
a appris  que  Jésus-Christ  a confié  à ses  apô- 
tres et  à leurs  successeurs  la  prédication  de 
sa  doctrine;  il  sait  par  la  voie  de  l'instruction 
que  Jésus-Christ  a promis  à ses  apôtres  et 
à leurs  successeurs  d'étre  ave?  eux  jusqu’à 
la  consommation  des  siècles  ; il  sait  par  con- 
séquent que  les  successeurs  des  apôtres  en- 
seigneront jusqu’à  la  consommation  des  siè- 
cles la  vérité,  et  que  co  qu’ils  enseigneront 
comme  appartenant  à la  foi  appartient  en 
effet  à ta  foi. 

Pour  être  sûr  qu'il  doit  penser  ainsi  sur 
des  dogmes  definis  par  l’Eglise,  le  simple  fi- 
dèle n’a  pas  besoin  d’entrer  dans  la  discus- 
sion de  toutes  les  questions  que  propose 
le  Clerc. 

La  solution  de  toutes  ces  questions  est 
renfermée  dans  l'instruction  que  reçoit  le 
simple  fidèle  : relie  instruction  est  donc 
équivalent  à la  voie  d'examen,  puisqu'elle 
met  le  simple  fidèle  en  état  de  répondre  aux 
difficultés  par  lesquelles  on  prétend  rendre 
sa  croyance  douteuse. 

Ce  n'est  point  sur  la  parole  des  premiers 
pasteurs  que  le  simple  fidèle  se  soumet  à 
leur  autorité,  c'est  sur  les  raisons  qu’ils 
donnent  de  leur  doctrine,  sur  des  preuves  de 
fait  dont  tout  fidèle  peut  s'assurer,  sur  des 
faits  à la  portée  de  tout  le  monde,  altesfés 
par  lous  les  monuments  et  aussi  certains 
que  les  premiers  principes  de  la  raison;  en 
un  mol,  sur  les  mêmes  preuves  qu'on  em- 
ployait pour  convaincre  l'hérétique  et  l'in- 
fidèle, l'ignorant  et  le  savant;  sur  des  faits 
dont  l’homme  qui  n'est  ni  stupide  ni  insensé 
peut  s'assurer  comme  le  philosophe,  cl  sur 
lesquels  on  peut  avoir  une  certitude  qui  ex- 
clut toute  crainte  d'erreur;  et,  pour  mettre 
le  Clerc  sans  réplique  sur  ce  point,  je  n’ai 
besoin  que  de  son  traité  sur  l’incrédulité. 

Ainsi,  l'Eglise  ne  conduit  point  les  fidèles 
par  le  moyen  d'une  obéissance  aveugle  et 
d’inslinct,  mais  par  la  voie  de  l'instruction 
et  de  la  lumière;  c'est  par  cette  voie  qu'elle 
conduit  le  fidèle  jusqu'à  l’autorilé  infaillible 
de  l’Eglise.  Le  fidèle  élevé  à cette  vérité  n’a 
plus  besoin  d’examiner  et  de  discuter;  il 
croit,  sans  crainfe  de  se  tromper,  fout  ce  que 

■ge  39. 
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lui  propose  on  corps  do  pasteurs  chargés  par 
Josus-Chrisl  même  d’enseigner,  dont  la  mis- 
sion el  l'autorité  est  attestée  par  des  faits 
hors  de  toute  difficulté. 

L’Eglise  catholique  fournit  donc  aux  sim- 
ples lidêles  uu  moyeu  facile,  sûr,  infaillible, 
our  ne  tomber  dans  aucune  erreur  contraire 
la  foi  ou  à la  pureté  du  culte.  Peut-on  dire 
la  même  chose  do  U voie  d'examen  T 

Les  protestants  oui  proposé  se  us  mille 
(aces  différentes  les  difficultés  que  nous  ve- 
nons d'examiner  : les  principes  généraux 
que  nous  venons  d'établir  peuvent  résoudre 
toutes  ces  difficultés,  au  moins  celles  qui 
mériluni  quelque  attention.  Nous  avons 
d'excellents  ouvrages  de  controverse  qui 
sont  entrés  dans  ces  détails  : tels  sonl  (His- 
toire dos  Variations,  I.  IV  ; la  Conférence  de 
Ilossuet  avec  Claude;  les  Préjugés  légi- 
times, c,  lé,  15,  Ui,  17,  18;  les  Prétendus 
réformés  convaincus  de  schisme,  I.  i;  Bé- 
ffcxiotis  sur  lus  différends  du  religion,  par 
Pélisson;  les  Chimères  de  Jurieu,  par  ic 
même,  e>  scs  Réponse*  à LeibuiU  ; les  deux 
Yoios  opposées  en  matière  de  religion,  par 
U.  Papin  (lj. 

REJOUIS,  secte  d'anabaptistes  qui  riaient 
loujuurs.  Voyez  les  différentes  socles  des 

AüSBSFTtSTXS. 

• RELAPS,  hérétique  qui  retombe  dans 
une  erreur  qu’il  urtit  abjurée-  L’Eglise  ac- 
corde plus  difficilement  l’absolution  aux  hé- 
rétiques relaps,  qu'à  ceux  qui  ne  sonl  tombés 
qu’une  fois  dans  l'hérésie;  elle  exige  des 
premiers  de  plus  longues  et  de  plus  Inrlcs 
épreuves  que  des  seconds , parce  qu'elle 
craint  avec  raison  de  profaner  les  sacre- 
ments en  les  leur  accordant.  Dans  les  pays 
d'inquisitiou  les  -hérétiques  relaps  étaient 
condamnés  au  leu  ; et  dans  les  premiers 
siècles,  les  idolâtres  relaps  étaient  exclus 

mu  réforme  arrive  à sa  fin;  m vie  est  épuisée,  ^ftn 
principe  suml,  car  c'est  te  prin*  ipn  éterneileneni  sub- 
à suol  de  révolte  coûtée  l'autorité;  msn-»  il  s e*i  déplacé. 
Il  a passe  du  temple  aux  academies,  des  academie^  tux 
tlnbs  politiques,  et  de  la  aux  placs  publique^.  Avec  cc 
principe  ou  avait  tenté  dp  faire  de*  Kglees;  ml  m |is 
même  >«it  de  sectes  ; on  • u*l  au  i lus  lait  des  «[unions. 

(/autorité  des  i.uts  réformés  toit  celle  lui  ùTéinùdjslfle 
lu  protestantisme  ; et  elle  la  voit  «bits  ih>ute  entourée 
d'images  sinistres,  comme  si  ce  débris  de  rtiristbnlsmc 
reliant  u mao  |Ut  r aux  peuples,  il  ne  devait  pins  rester  0c 
trace  de  morale  humatue,  el  que  k>  catholicisme  but  mjo- 
ivenu  dans  les  çouddious  de  l’ordre  ( oliltqne  sur  la  Lire. 

One  font  dune  les  Etats  oppressés  de  crainte  devant  cel 
avenir?  Ils  veulent  rrbire  Mc  i('|Wenet  de  Um  mH»I. 
(U  rajosit-m  les  parues  d'un  édtnce  brisé.  Ll  corom U 
ré  or.i.e  a rempli  sa  d 'Sluiée  par  uu  principe  de  liberté. 
Ils  veuL-ni  lui  faire  uni*  destinée  ineltliuirû  par  uu  princ^ne 
contraire.  les  Etais  appétit  ni  la  force,  comme 

loi  de  renoovellejnei.i  de  la  réforme.  Peu  leur  importa 
d'eiturmmer  lu  prim  i|«edo  la  réforme  par  cela  mémo.  Ils 
nu  foui  que  renie  lire  en  exercice  le  droit  primitif  des  ré- 
lonna tours,  qui  proclamaient  le  droit  d'interprétation  et 
de  trovauce,  el  iM-ûlateui  quiconque  prenait  au  sérieux 
(Mnur  son  compte  céda  Ubmé. 

Et  comment  le  prot.  AUiiùsme  po  itique  reile*  iûiplr  ait-il 
qii'  lque  chose  sai.s  ces  procédés  violents?  Les  Etais  iofla 
ro'.iciieut  do  l'éparpillement  des  opinions  humaines;  ils  ont 
r..t«m  : la  barbarie  wl  au  terme  de  ceue  anarchie.  A ce 
lit  .nul  désordre.  Us  ne  sauraient  opposer  l uuilé  de  la  foi  ; 
i s lui  opposent  l'imité  de  la  force,  t.o  remède  e*t  extrême, 
ci  s H tfesl  pas  logique,  il  est  nécessaire;  nous  ne  dioirs 
pas  qu'il  soit  ciUcace. 

Le  remède  efficace  et  logique  à ia  fois  ce  serait  celui 
que  proclame  le  puséjMne  d'Oxfori;  l'ai 'andon  public  du 


pour  toujours  <Jo  U société  efetrcltaftm». 

* REMONTRANTS,  surnom  donné  nux  hé* 
réliques arminiens, i causede»  remontrances 
qu'ils  tirent,  en  1610,  contre  (c  synode  de 
Dordrerhl.  1 oyez  Arminikss. 

* RENEGATS.  On  donne  ce  nom  à ceux 
qui  ont  renoncé  à la  foi  de  Jésus-Christ  pour 
embrasser  une  fausse  religion. 

' RETHORILS.  Philastre  rapporte  que 
Relhortus  enseignait  que  les  hommes  ne  sc 
lrorapaieut  ja nuits  et  qu'ils  avaient  loua  rai- 
son ; qu'aucuu  d’eux  ne  ternit  condamné 
pour  sos  sentiments,  parce  qu'ils  avaient 
tous  pensé  ce  qu'ils  devaient  penser  (2).  Co 
système  ressemblerait  beaucoup  à celui  des 
libertins,  des  latHudinaircs , (les  indépen- 
dants, otc.,  qui  ont  dogmatisé  dans  ces  der- 
niers temps,  «t  il  nous  parait  qne  tous  ces 
sectaires  u'ont  guère  mérité  le  nom  de 
chrétien. 

* JUCHER  (Edmond)  vit  la  jour  à Cbource, 
dans  le  diocèse  de  Langres , en  1660. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  sa  vie,  qui  fut 
longtemps  assez  orageuse,  ni  do  la  plupart 
do  sos  écrits. Ce  plus  fameux  do  tous,  parce 
qu’il  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps  et 
qu'il  a causé  do  grands  maux,  surtout  en 
France,  où  il  a servi  de  base  à la  malheu- 
reuse révolution  dont  ce  beau  royaume  res- 
sent encore  les  pernicieux  effets,  est  le  petit 
traité  qu'il  intitula;  De  la  puissant*  ecclésias- 
tique el  politique.  On  dit  que  iüdier  le  com- 
posa pour  l'instruction  particulière  d'un  pre- 
mier président  du  parlement  de  Paris,  qui 
le  lui  avait  demandé,  et  pour  s’opposer 
à une  thèse  où  I on  soutenait  l'in  failli  bili  lé 
du  pape  et  sa  supériorité  au-dessus  du  con- 
cile général.  Nicher  prétendait  donner  dans 
ce  traité  Jes  maximes  que  suivait  I Eglise  de 
France  ; mais  il  ses  faut  bien  qu’il  s'en  tint 
là.  Noua  avons  rapporté  plus  haut  (3)  les 

principe  p»r  lequel  ta  réforme  est  arrivée  à scs  dernières 
lonséque:  ces  «le  (Avis  on  et  riépuisem  tu.  Car  le  docteur 
Puftcy  seul  «4iSM  que  i humanité  §'aih»«i-«  |at  Le  datant 
d'unité  morale.  Alui>,  soigncu*  de  la  digwU  de  l'fortUl» 
grncc,  il  no  lui  impose  pas  des  lois  de  fer.  Il  n'appelle  pas 
ti  sou  aide  I -v  litorg-es  royales;  fl  ne  stNunet  pae  l'noUê  à 
de*  symboles  bel  ifs,  rédigés  par  un  archevêque  patio,  [ne. 
|l  mrod  li  la  uroyauen  «a  bberic,  el  à 1»  réeaton  6e.  Utiles 
four  coiiililaliop  oÿtprcllo,  indépendante  de  La  hiérarchie 
séculière,  laquelle  ne  sauraU  pénétrer  dans  la  conscience 
mus  l'opi  resser  ri  ta  Uflder. 

H.«»  le  fwtéymse  total  se  concilie,  le  besoin  d'ordre  el 
4'unilé.  force  scaèle  qui  survit  jusque  dans  les  derniers 
éparpillements  de  I anarchie,  et  le  sentiment  de  la  liberté, 
téfbéignage  Intime  de  la  grandeur  de  Hiomme,  jusque 
dans  ses  atwu-semnots  extrêmes.  Le  imséywoe  réalise 
l'ouilé  i*ar  U doUr-ue,  lorsque  les  Etals  la  reaUsenl  nnr  la 
force;  si  1 - | ih.es mut  c&l  protestant  encore,  du  moins  il 
C$t  locl.  i.-ii  ; car  11  put  bêla  raison  qu'il  a de  uc  l'être  plus. 
W ne  toi  manque  que  d'être  conséquent,  et  déjà  plusieurs 
de*  docteurs  les  |4|ih  célébrés  de  celle  école  sont  rentrés 
dans  le  sein  de  I Eglise  catholique. 

21  Pl.ilaslr.  Ang.,  do  tiares.,  c.  "i. 

5)  Quoique  noos  ayons  donné  rn  français  ces  principes 
feulante  maux,  nous  crovous  devoir  les  rapporter  ici  dans 
U langue  d<>ni  s’ est  servi  i’sUenr,  el  d après  Totunely 
( Traité  de  Ordino,  p.  7 ),  pour  la  satisfaction  de  nos  lec- 
teurs : Onmis  emumunitas  seii  socieias  perfecta,  cti.un 
"eivilis,  jus  liabet  ul  SÜ»i  loges  Imposât,  se  ij-snm  gunernet, 
quoi  .pudeiu  jus  in  irmia  sna  origine  ad  tpaumuet  so«ve- 
tatem  perimet,  et  quidem  modo  nugis  pvopriq,  siapularl 
e immeili.ilo,  ipiam  ad  itlmm  quemlibeil  privjtum  : rum  iu 
ipso  jure  dlvino  ac  nalurdi  ftinaainentimi  habeal,  adversus 
«jiiod  liée  aniiorum  traclu,  une  I*m  uruua  privtlegds,  uoo 
diÿuiuie  persooarumpr.evriii  uuquaai  pot  est. 
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principes  fondamentaux  de  son  système  et 
quelques-unes  do  scs  propositions  répréhen- 
sibles. Nous  avons  prouvé  aussi  que  le  P. 
Quosncl  a ressuscité  ce  mémo  système  dans 
son  livre  des  Réflexions  morales,  et  nous 
avons  démontré  que  co  système  est  opposé 
à l’Ecriture  sainte,  à la  tradition,  aux  défi- 
nitions de  l'Eglise,  etc. 

Richcr  donna,  en  1020,  une  déclaration  de 
ses  sentiments,  protestant  qu’il  n'avait  point 
prétendu  attaquer  la  puissance  légitime  du 
souverain  pontife,  ni  s’écarter  en  rien  de  la 
foi  catholique;  mais  le  pape  n’ayant  point 
été  satisfait  de  celle  déclaration,  Richcr  en 
donna  une  seconde  et  se  rétracta  même.  Des 
auteurs  prétendent  que  ce  dernier  acte  lui 
avait  été  extorqué,  qu'il  ne  fut  pas  sincère, 
et  qu’en  même  temps  que  Richcr  l'accordait 
par  l’ordre  du  ministre,  il  écrivait  dans  son 
testament  qu’il  persistait  dans  les  sentiments 
qn’il  avait  énoncés  dans  son  traité.  Quand 
tout  cela  serait  vrai,  il  ne  s’ensuivrait  rien 
autre  chose,  si  ce  n’est  que  l’Eglise  a eu  dans 
la  personne  de  ce  docteur  un  ennemi  opi- 
niâtre comme  tant  d’autres. 

Consultez,  dans  ce  vgluqie,  les  notes  qni 
se  trouvent  au  bas  des  col.  1218-1220.  Il 
faut  lire  aussi  tout  ce  que  nous  avons  dit  du 
troisième  principe  capital  de  Qoesnel,  de- 
puis la  col.  1292  jusqu’à  la  col.  1315  dn 
même  volume. 

ROSCELIN,  clerc  de  Compïègne,  enseignait 
la  philosophie  sur  la  lin  du  onzième  siècle 
(1092'.  Il  avança  que  les  trois  personnes  di- 
vines étaient  trois  choses  comme  trois  an- 
ges, parce  qn’autrement  on  pourrait  dire 
que  le  Père  et  le  Saint-Esprit  se  sont  incar- 
nés; le  Hère,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne 
faisaient  cependant  qu’un  Dieu,  parce  qu’ils 
avaient  le  même  pouvoir  et  la  même  vo- 
lonté; mais  il  croyait  qu’on  pourrait  les  ap- 
peler trois  Dieux,  si  l’usage  n'était  pas  con- 
traire à cette  manière  de  s'exprimer. 

C’est  l’erreur  des  trithéistes  ; elle  fnt  con- 
damnée dans  un  eencile  tenu  à Compïègne, 
en  1092. 


SAB 

Roscclin  abjura  son  erreur;  mais  pen  de 
temps  après  il  dit  qu'il  n’avait  abjoré  son 
opinion  qne  parce  qu'il  avait  appréhendé 
d'étre  assommé  par  le  peuple  Ignorant. 

Saint  Anselme  le  réfuta  dans  un  traité  in- 
titulé : Ve  la  Foi,  de  la  Trinité  et  de  l'Incarna- 
tion. Toulo  la  réfulaliun  de  saint  Anselme 
porte  sur  ec  principe  si  simple  et  si  vrai  : 
c'est  qu’il  no  faut  pas  raitouner  contre  ce 
que  la  loi  nous  enseigne,  contre  ce  que  l’E- 
glise croit,  et  que  l’on  ne  doit  pas  rejeter  ce 
que  l’on  ne  peut  pas  comprendre  ; mais  qu’il 
faut  avouer  qu’il  y a plusieurs  choses  qui 
sont  au-dessus  de  notre  intelligence  (1). 

’ ROSKU1.NIKS  ou  Kasxuudcs.  Ce  sont 
les  seuls  sectaires  de  l'Eglise  russe,  dont  ils 
professent  à peu  près  les  dogmes,  les  diffé- 
rences sc  réduisant  à des  objets  extérieurs 
et  de  peu  d’importance, à une  discipline  plus 
sévère  et  à certaines  coutumes  et  cérémo- 
nies superstitieuses.  Ainsi,  ils  proscrivent 
l'usage  du  tabac,  qu'ils  appellent  l’éerèc  du 
diable.  Ces  sectaires,  au  nombre  de  500,000, 
ont  quelques  couvents  et  un  archimandrite 
particulier  à Niwojaicn,  sur  le  Bug.  Ils  sont 
répandus  dans  la  Valachie  et  la  Moldavie, 
en  Bessarabie  et  même  à Constantinople. 

RDNCAIRES,  secte  qui  avait  adopté  les 
erreurs  des  patarins  et  qui  soutenait  que 
l’on  ne  commellail  point  de  péché  mortel  par 
la  partie  inférieure  dü  corps  : snr  ce  prin- 
cipe, ils  s'abandonnaient  à loutes  sortes  de 
dérèglements  (2). 

RUPITANS,  nom  donné  aux  donatistes, 
parce  que,  pour  répandre  leur  doctrine,  ils 
traversaient  les  rochers  qui  s'expriment  en 
lalin  par  rupes. 

KUSSlENSou  Russes,  Yoytx  Moscovites. 

RUSTAUX,  nom  donné  à «ne  secte  d'ana- 
baptistes, formés  de  gens  rustiques  et  de 
bandits  sortis  de  la  campagne,  qui,  sous  pré- 
texte de  religion,  ex  ai  taie  ut  ta  sédilien  dans 
tes  vütes. 


S 


' SABBAT  A IRES  ou  Sabiutiuens.  On  a 
désigné  sous  ces  noms  différents  sectaires: 
1*  Des  juifs  tuai  convertis,  qui,  dans  le  pre- 
mier siècle  de  l'Eglise,  étaient  opiniâtre- 
ment attachés  à la  célébration  du  sabbat  et 
autres  observances  de  la  loi  judaïque.  2"  Une 
secte  du  quatrième  siècle,  formée  par  un 
certain  Sabbalbius,  qui  voulut  introduire  la 
même  erreur  parmi  les  novaliens,  et  qui  sou- 
tenait qu’on  devait  célébrer  la  pâquo  avec 
les  juifs  le  quatorzième  de  la  lune  de  mars. 
On  prétend  que  ces  visionnaires  avaient 
la  manie  de  ne  vouloir  point  se  servir  de 
leur  main  droite;  ce  qui  leur  Bt  donner  le 
nom  de  ifnislres  ou  gauchers.  S-  Une  bran- 
che d'uuabaptistes  qui  observent  le  sabbat 

(1)  Aoselti).,  I.  n,  cp.  55.  Ivo  isrnoiemis,  ep.  47. 
Abaclard,  ep.  ZI,  *1  cptscop.  Paris  IPArgtMilré,  Codes!. 


comme  les  juif»,  et  qui  prélendcnt  qu’il  n'a 
été  aboli  par  aucune  loi  dans  le  Nouveau 
Testament.  Ils  blâment  la  guerre,  les  lois 
politiques . les  fondions  de  juge  et  de  magis- 
tral; ils  disent  qu'il  ne  faut  adresser  des 
prières  qu'à  Dieu  le  Père,  et  non  au  Fils,  ni 
au  Saint-Esprit. 

SABF.LLltlS,  embrassa  l’errenr  de  Praxée 
et  de  Noël;  il  ne  mcltail  point  d’autre  diffé- 
rence cuire  les  personnes  de  la  Trinité  q6e 
celle  qui  esl  entre  les  différentes  opérations 
d'une  même  chose.  Lorsqu’il  considérait 
Dieu  comme  faisant  des  décrets  dans  son 
conseil  éternel  et  résolvant  d’appeler  les 
hommes  au  salut,  il  le  regardait  comme 
Père  : lorsque  ce  même  Dieu  descendait  sur 

JuU.  I.  III,  p.  t.  Natal.  Aies.,  su c st  et  m. 

|9)  Map. , nu'  siècle,  p.  lut». 
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la  terre  dam  le  eein  de  la  A'ierge,  qu’il  souf-  dos  êtres  distingués  : les  catholiques,  par  U 
frail  et  mourait  sur  la  cruix,  il  l’appelait  nature  de  1a  question,  étaient  donc  portés  A 
Fils; enfin,  lorsqu'il  considérait  Dieu  comme  admettre  entre  les  personnes  divines  la  plus 
déployant  son  efficace  dans  l'Ame  des  pé-  grande  distinction  possible;  puis  donc  que 
cheurs,  il  l'appelait  Saint-Esprit  (I).  tes  comparaisons  de  Denys  d'Alexandrie  qui. 

Selon  cette  hypothèse,  il  n y avait  aucune  prises  à la  lettre,  supposent  que  Jésus- 
distinction  entre  les  personnes  divines  : les  Christ  est  d'une  nature  différente  de  celle  du 
litres  de  Père,  de  Fils  et  de  Saint-Esprit  n’é-  Père,  ont  été  regardées  comme  des  erreurs, 
taient  que  des  dénominations  empruntées  parce  qu'elles  étaient  contraires  A la  con- 
des  actions  différentes  que  Dieu  avait  pro-  subslantialilé  du  Verbe  , il  fallait  que  ce 
duites  pour  le  salut  des  hommes.  dogme  fût  non-seulement  enseignédislincte- 

Sabellius  ne  faisait  que  renouveler  l’hé-  ment  dans  l’Eglise,  mais  encore  qu'il  fût  re- 
résie  de  Praxée  et  de  Noet,  et  s'appuyait  sur  gardé  comme  un  dogme  fondamental  de  la 
les  mêmes  raisons  : voyez  leurs  articles.  Il  religion  chrétienne. 

forma  un  parti  qui  subsista  quelque  temps  ; 2*11  est  clair  que  les  catholiques  soute- 

saint  Kpiphane  dit  que  les  sabetliens  étaient  naienl  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 

répandus  en  assex  grand  nombre  dans  la  n'élaicnl  ni  des  noms  différents  donnés  à la 
Mésopotamie  et  autour  do  Rome.  I.e  concile  nature  divine  A cause  des  différents  effets 
de  Constantinople,  en  rejetant  leur  baptême,  qu'elle  produisait,  ni  trois  substances , ni 
fait  voir  qu'ils  avaient  un  corps  de  commu-  trois  êtres  d’une  nature  différente.  La 
•ion  en  381.  Saint  Augusiin  a cru  que  cette  croyance  de  l'Eglise  sur  la  Trinité  était  donc 
secte  était  tout  A fait  anéantie  an  commence-  alors  telle  qu  elle  est  aujourd'hui , et  c’est 
ment  du  cinquième  siècle  (2).  dans  Jurieu  une  ignorance  grossière  d'ac- 

L'erreur  de  Sabellius  a été  renouvelée  cuser  l'Eglise  catholique  d'avoir  varié  sur  ce 

Kr  Photin  dans  le  quatrième  siècle  et  par  dogme. 

i anlitrinltaires  (3);  nous  traitons  dans  3*  L'exemple  de  Deqys  d'Alexandrie  fait 

ce  dernier  article  des  principes  dn  sabellia-  voir  qu’il  ne  faut  pas  juger  qu’un  Père  n'a 

nisrae.  pas  cru  la  consubstanlialité  du  Verbe,  parce 

Denys  d’Alexandrie  combatLit  avec  beau-  qu’on  trouve  dans  ce  Père  des  comparaisons 
coup  de  xèle  et  de  succès  l'erreur  de  Sabel-  qui,  étant  pressées  et  prises  A la  rigueur, 
lius;  mais  on  trouva  que,  pour  mettre  une  conduisent  A des  conséquences  opposées  A ce 
différence  plus  sensible  entre  les  personnes  dogme. 

de  la  Trinité,  il  mettait  de  la  différence  en-  Sandius,  qui  veut  trouver  l’arianismedans 
tre  la  nature  du  Père  et  du  Fils  ; car  it  von-  tous  les  Pères  qui  ont  prérédé  le  concile  de 
lait  faire  entendre  la  distinction  du  Père  et  Nicée,  prétend  que  Denys  d'Alexandrie  n'a 
du  Fils  parla  distinction  qui  est  entre  la  vi-  jamais  fait  l'apologie  de  sa  doctrioe  contre 
gne  et  le  vigneron,  entre  le  vaisseau  et  le  Sabellius,  ni  donné  les  explications  dans 
charpentier.  lesquelles  il  reconnaît  la  consubstantialité 

Auvsilét  que  Denys  d'Alexandrie  fut  iu-  du  Verbe,  parce  qu’Eusèbe  ni  saint  Jèrârao 
formé  des  conséquences  qu’on  tirait  de  ses  n’en  ont  jamais  parlé,  et  que  Denys  d’A- 
comparaisons,  il  s'expliqua  sur  la  divinité  lexandrie  était  mort  avant  queDenia, auquel 
de  Jésus- Christ  et  déclara  qu’il  était  de  elle  est  adressée  , fût  élevé  sur  le  siège  de 
même  nature  que  son  Père  ; il  soutint  qu'il  Rome  (k). 

n'avait  jamais  dit  qu'il  y eût  eu  un  temps  oû  Mais  Sandius  se  trompe,  1*  quand  il  s'ap- 
Dieu  n’était  pas  Père  : que  le  Fils  avait  reçu  puie  sur  le  silence  d'Eusèbe  et  de  saint 
l’élre  du  Père;  mais, comme  il  est  impossible  Jérôme;  car  l'un  et  l'autre  parlent  des  quatre 
qu'il  n'y  ail  pas  une  splendeur  lorsqu'il  v a livres  que  Denys  a composés  sur  le  sabellia- 
de  la  lumière,  il  est  impossible  que  le  Fils  nisme,  et  quand  ils  n'en  aoraient  pas  parié, 
qui  est  la  splendeur  du  Père  ne  soit  pas  éler-  l'abrégé  que  saint  Alhanase  fait  de  ses  ré- 
ncl  ; enfin  Denys  d’Alexandrie  se  plaignit  de  ponses  suffit  pour  convaincre  tout  homme 
ce  que  ses  ennemis  n’avaientpas  consulté  un  raisonnable  qu’il  y avait  une  apologie  (5J. 
grand  nombre  de  ses  lettres  où  it  s’était  2*  Il  est  certain  que  Denys  était  évêque  de 

expliqué  nettement,  au  lieu  qu’ils  ne  s'é-  Rome  lorsque  Denys  d'Alexandrie  fit  son 

taient  attachés  qu'à  celles  où  il  réfutait  apologie;  l'erreur  de  Sandius  rient  de  ce 
Sabellius  cl  qu'ils  avaient  tronquées  eo  di-  qu'il  a suivi  Eusèbe,  qui  donne  onze  ans  A 
vers  endroits.  l'épiscopal  de  Xistc,  prédécesseur  de  Denys, 

Nous  n'examinerons  point  ici  si  Denys  au  lieu  que  Xiste  n’a  été  que  deux  ans 
d’Alexandrie  avait  donné  lieu  aux  accusa-  évêque  de  Rome , et  que  par  conséquent 
lions  formées  contre  lui  ; nous  ferons  seule-  Denys  a monlé  sur  le  siège  de  Rome  neuf  ans 
meut  quelques  remarques  sur  le  bruit  qui  plus  tût  que  ne  ledit  Eusèbe.  ; 

s'éleva  A cette  occasion.  D'ailleurs,  Eusèbe  lui -même  assure  que 

1"  Sabellius  niait  que  le  Père  et  le  Fils  Denys  d’Alexandrie  dédia  ses  livres  snr  le  ! 
fussent  distingués,  et  les  catholiques  soute-  sabellianisme  A Denys,  évêque  de  Rome  (6 J. 
naientconlre  lui  que  le  Père  et  le  Fils  étaient  ' SACCOPHORES,  c'est-à-dire  porte-sacs, 

(IJ  Théodor.,  Hxrct.  Fab.,  L «,  e.  9.  Kaaèb.,  I.  n,  e.  (4)  Sandius,  de  Scripi.  Ecries  , p.  il.  Nporleua,  Ilia., 

7.  Epipb.,  tuer.  tii.  1.  i . p.  IZ. 

(1)  Alignai.,  de  lier.,  c.  4.  (ni  Eusèbe,  Hist.  Ecclés.,  I.  vu,  c.  Ad.  Hieree.  de  Scri|d 

(SJ  Ceat  encore  aujourd'hui  ta  doctrine  des  siciniena.  Eccles.,  c.  ü9,  p.  H3.  Aliiau,  de  Srnod.,  p.  OIS. 

I fdil  I (fi)  IbM. 
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branche  de  tatianisles  qui  ('babillaient  d’un 
sac  pour  marquer  mieux  leur  renoncement 
aux  biens  de  ce  inonde.  Et  souvent  sous  cet 
babil,  ils  cachaient  une  conduite  très-déré- 
glée. L’Eglise  qui  connaissait  leur  hypocri- 
sie, n’hésita  jamais  de  condamner  ce  vain 
appareil  de  mortiOcation , auquel  le  peuple 
ne  se  laisse  prendre  que  trop  aisément. 
(Codex  Theod.,  1.7,9  et  11;  Basil.,  ep.  ad 
Amphilochum,  ca n.  47.) 

‘ SACIENS , nom  donné  aux  anthropo- 
morphiles.  fours  ce  mot. 

SACRAMENTAIRES  : c’est  ainsi  qu’on 
appela  les  calvinistes  et  les  xuingliens  qui 
niaient  la  présence  réelle. 

SAGARKL.  Voyez  Sp.gibel. 

* SAINT-SIMONISME.  Secte  qui , après 
avoir  fait  quelque  bruit,  est  morte  dans  ces 
dernières  années,  et  dont  le  souvenir  se  lie  à 
l'histoire  des  combats  du  christianisme  au 
dix-neuvième  siècle. 

Elle  a emprunté  son  nom  du  comte  Henri 
de  Saint-Simon,  qui  se  donnait  comme  l'a- 
nalogue de  Socrate  , mais  qui , bien  qu'il 
appétit  une  explication  nouvelle  de  la  doc- 
trine du  Christ,  dit  Auguste  Comte,  n'avait 
point  abjuré  le  christianisme.  Plusieurs  de 
ses  disciples  ont  avoué  que  Saint-Simon, 
> comme  induelriei , s’élait  ruiné  ; comme 

Î tenseur,  s’élail  épuisé  à prendre  toutes  les 
ormes  , sans  réussir  jamais  à frapper  les 
esprits;  qu’enün,  comme  moraliste, il  s’était 
suicidé.*  Sur  le  dernier  point,  il  y aurait  bien 
d’autres  choses  é dire  : ceux  qui  l'ont  connu 
savent  en  effet  comment  il  a donné  le  pre- 
mier l'exemple  de  celte  émancipation  que 
ses  disciples  prêchèrent  à la  femme.  Quoi 
qu’il  en  soit  de  sa  conduite  et  de  ses  ouvra- 
ges, Saint-Simon  n’exerça  guère  d'influenco 
pendant  sa  vie,  qu'il  termina  obscurément 
en  1825. 

Quelques  idées  positives  exposées  dans  ses 
écrils  ou  dans  ses  entretiens  avec  un  petit 
nombre  d'amis  furent  exploitées  après  sa 
mort,  dans  le  Producteur. 

Plusieurs  de  ces  écrivains  ne  considéraient 
les  questions  que  sous  le  point  de  vue  ma- 
tériel ou  industriel  : Comte  essaya  de  les 
régulariser  en  système.  Les  principes  fon- 
damentaux de  sa  doctrine  étaient  que  le 
genre  humain  avait  passé  d’abord  par  une 
cre  de  théologie  et  de  poésie;  alors  c’était 
l'imagination  qui  régnait  sur  les  hommes. 
Puis  était  venue  une  ère  de  philosophie  ou 
d'abstraction  pure  : ce  qui  fut  le  règne  de  la 
pensée.  De  Comte,  devait  dater  l’ère  de  la 
science  des  choses  positives,  le  règne  de  la 
réalité.  Quant  aux  idées  religieuses,  il  sou- 
tenait que,  salutaires  i des  époques  déjà 
fort  éloignées,  elles  ne  pouvaient  plus  avoir, 
dans  l'étal  viril  actuel  de  la  raison  humaine, 

Î|u'une  influence  rétrograde,  et  qu'ainsi  il 
allait  se  bêler  de  les  remplacer  par  des 
idées  positives.  Suivant  lui.  on  ne  pouvait 
obtenir  une  véritable  rénovation  des  théo- 
ries sociales  et,  ^parlant , des  institutions 
politiques,  qu'en  clevant  ce  qu’on  appelle 
les  sciences  morales  et  politiques  à la  dignité 
de  sciences  physiques , cl  par  l'application 
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convenable  de  la  méthode  positive,  fondée 
par  Baco n,  Descartes,  eic. 

La  division  ne  tarda  pas  ê se  mettre  parmi 
les  rédacteurs  du  Producteur.  Ceux  qui, dans 
la  suite,  formèrent  la  famille  saint-simo- 
lu'enne  trouvaient  que  Comte  et  scs  amis 
s'occupaient  trop  exclusivement  de  questions 
matérielles  et  positives;  qu’ils  laissaient  un 
vide,  qu'ils  avaient  oublié  de  regarder  une 
des  faces  de  la  nature,  la  face  la  plus  noble 
et  la  plus  belle,  celle  de  l'amour  ou  de  la 
femme.  Ils  prétendaient  que  la  religion  des 

Producteurs  était  trop  exclusivement  pour 
homme,  et  qu'il  en  fallait  une  qui  fût  pour 
l'homme  et  pour  la  femme.  En  conséquence, 
supposant  que  le  christianisme  était  mort, 
ce  qu’au  reste  tous  les  producteurs  pensaient 
aussi,  ils  entreprirent  de  le  remplacer  par 
une  religion  nouvelle  : de  là  la  suspension 
du  Producteur,  à la  fin  de  1821). 

Le  silence  le  plus  complet  fut  gardé  par 
les  saint-simoniens  pendant  deux  ans  : ce  ne 
fut  qu'à  la  fin  de  1828  qu'une  exposition  de 
la  doctrine  eut  lieu  cher  Enfantin,  devant  un 
élit  nombre  d’auditeurs.  Leurs  prédications, 
xées  et  élaborées  chez  Enfantin  , furent 
continuées,  sous  la  présidence  de  Bazard  , 
dans  une  salle  qu'ils  louèrent  rue  Taranne. 
Leurs  grands  mots  de  réhabilitation  du  sen- 
timent religieux,  d’union  des  peuples  , de 
bostheur  universel,  le  respect  même  avec 
lequel  ils  parlaient  du  christianisme,  langage 
si  différent  de  celui  du  philosophisme  vol- 
tairien,  firent  alors  impression  sur  l'imagi- 
nation du  jeune  Dory. 

A la  place  du  Producteur  qui  avait  cessé 
de  paraître,  l'Organisateur  eut  mission  d'in- 
troduire l’élément  religieux  dans  la  science 
osilive  : aussi  le  journal  prit-il , dès  l’a- 
ord,  un  ton  mystique  et  inspiré.  Bientôt , 
s'apercevant  qu’une  religion  sans  hiérarchie, 
sans  prêtres,  n’était  pas  viable,  les  novateurs 
se  partagèrent  en  apôtres  et  disciples , pères 
et  fils,  la  réunion  des  affiliés  s'appela  famille, 
et  leur  religion,  Eglise  saint-simonienne  ; la 
suprême  autorité  était  concentrée  entre  les 
mains  d’Enfanlin  et  de  Bazard,  qui  portèrent 
le  litre  de  Pires  suprêmes,  mais  qui  avouaient 
n’avoir  reçu  que  par  l'intermédiaire  d’O. 
Rodrigue* , disciple  de  Saint-Simon,  les 
inspirations  du  maître  dont  ils  voulaient 
continuer  et  perfectionner  l’œuvre.  Plusieurs 
de  ceux  que  cette  organisation  laissait  dans 
les  rangs  inférieurs,  blessés  dans  leur  amour- 
propre,  renoncèrent  au  titre  de  fils  et  se  sé- 
parèrent des  deux  pères. 

Peu  connus  avant  la  révolntion  de  1830 , 
les  saint-simoniens  levèrent  la  tête  aussitôt 
après.  Le  Globe,  organe  des  doctrinaires  qui 
professaient  le  libéralisme  avancé  et  inlelli- 
enl,  et  dont  la  religion  se  réduisait  à un 
clectisme  philosophique  mi-partie  de  la  doc- 
trine allemande  de  Ficbtc  et  de  la  doctrine 
écossaise  de  Reid,  fut  acheté  par  les  sectaires. 
Comme  le  Producteur,  il  rendait  justice  à 
l'action  que  le  christianisme,  doctrine  bonne 
et  divine,  avait  exercée  sur  la  civilisation  , 
en  déclarant  toutefois  qu’il  avait  fait  ton 
temps. 
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Les  saint-simoniens,  s’attachant  à déve- 
lopper ce  principe,  furent  souvent  bien 
inspirés  lorsqu'ils  exposaient  leurs  vues  sur 
les  destinées  passées  du  christianisme,  et  ils 
apprirent  ainsi  à leurs  auditeurs  ce  qu'il 
fallait  penser  des  ignorants  dédains  de  la 
philosophie  du  dix-huitième  siècle.  Malheu- 
reusement , ils  ajoutaient  : * La  religion 
chrétienne  est  mourante  : voyez  le  peu  do 
bruit  qu’elle  fait  ; elle  est  impuissante  : 
voyez  l<9  dissolution  des  mœurs  actuelles  ; 
elle  csL  morte;  voyez  le  peu  de  foi  de  ses 
cufünls.  Donc,  il  faut  la  remplacer  et  mieux 
faire  qu'elle.  * Eu  conséquence,  allaient- ils 
épurer  les  mœurs , dompter  les  passions, 
étouffer  la  coucupiscencc?  Ce  résultat , que 
le  christianisme  ne  leur  paraissait  pas  avoir 
obtenu  , ils  le  trouvaient  impossible  : ils 
voulaient  doue,  non  pas  changer  la  vie,  les 
mœurs,  l’esprit  des  hommes,  mais  changer 
la  règle,  changer  la  foi,  changer  les  notions 
du  bien  et  du  mal,  du  beau  et  du  laid.  Or, 
ceci  est  le  changement  même  de  la  révéla- 
tion, et  par  conséquent  de  l’histoire,  de  l’hu- 
inaitilé,  de  Dieu.  Ils  l'avouaient,  et  de  là  leurs 
dogmes  principaux: 

Leur  Dieu- Tout  t ou  panthéisme  uni- 
versel. 

La  négation  du  péché  originel. 

La  prétention  de  réhabiliter  la  chair. 

L'abolition  de  l’hérédité. 

La  suppression  de  tout  lieu  de  puuition 
après  la  mort. 

Enfin,  la  déification  de  Saint-Simon  et 
d'Enfaniin. 

Tous  ces  dogmes,  qui  partent  du  même 
principe  , celui  de  vouloir  remplacer  le 
christianisme,  sc  suivent  cl  s'enchaînent. 
On  peut  le  dire  sans  crainte  à tous  ceux  qui 
veulent  nous  attaquer  et  à ceux  qui  sont 
séparés  de  nous  : « Vous  ne  serez  consé- 
quents qu’alors  que  vous  aurez,  comme  les 
saint-siinoniens,  refait  le  ciel  cl  la  terre,  Dieu 
et  l’homme.  » 

Sans  suivre  pas  à pas  les  erreurs  histo- 
riques et  philosophiques  des  saint- simo- 
niens,  nous  ferons  ressortir  la  fausseté  de 
quelques-uns  de  leurs  principes  fondamen- 
taux. 

Quoiqu'ils  dédaignassent  la  prétendue 
science  des  philosophes  du  dix- huitième 
siècle,  ils  avaient  reçu  d'eux  un  principe 
qni  leur  est  commun  avec  la  plupart  des 
déistes  et  des  philosophes  du  temps  présent: 
c’est  celui  de  la  perfectibilité  indéfinie  de  la 
nature  humaine , ou  du  progrès  continu  de 
l'humanité.  Le  christianisme  reconnaît  bien 
un  progrès,  et  un  progrès  plus- réel  et  plus 
grand  que  celui  de  tous  les  philosophes;  car 
il  nous  ordonne  de  marcJter  de  vertu  en  vertu ; 
entre  tous  les  donst  de  délirer  toujours  les 
plus  parfaits;  enfin,  de  nous  efforcer,  d’élrc 
parfaits  comme  notre  Père  céleste  est  parfait. 
Mais  ce  progrès  doit  sc  réaliser  dans  le 
cerc  c de  la  révélation,  c’est-à-dire  partir  du 
fait  d'un  homme  créé  bon,  puis  tombé  cl 
puni,  relevé  et  racheté  par  Jésus-Christ. 
La  révélation  est  assise  sur  des  hases,  nou- 
sculemeul  religieuses , mais  historiques  , 
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tandis  que  la  perfectibilité  philosophique  et 
saint-simonienne  n’a  aucune  base  historique 
ou  révélée.  Au  contraire , elle  part  de  Y'état 
sauvage , et  même  de  l’état  de  nature  dans 

lequel  le  genre  humain  aurait  commencé,  et 
d’où  il  se  serait  élevé  par  ses  propres  forces; 
et  l'on  conçoit  que,  si  le  genre  humain  a en 
effet  progressé,  de  frétai  de  nature  où  II  vi- 
vait, sans  parole,  sans  pensée,  sans  Dieu,  à 
l'état  aclucl,  on  peut  espérer  qu’il  progres- 
sera jusqu'à  une  espèce  de  déification.  Vite 
cet  étal  de  nature  est  non -seulement  une 
erreur  religieuse,  une  hérésie,  mais  encore 
une  erreur  historique,  laquelle  n'est  plus 
admise  que  par  ceux  qui,  sans  examiner  ce 
point  de  fait,  le  prennent  tel  que  le  présente 
le  commun  de  nos  vieux  historiens  , ou 
plutôt  de  nos  vieux  philosophes.  Nous  avons 
donc  raison  de  dire  que  la  doctrine  saint— 
simonienne , fondée  sur  ce  principe,  n’a 
aucune  base  historique  ou  révélée. 

Ce  qui  précède  fait,  du  reste,  comprendre 
pourquoi  les  saint  - siinoniens  ont  voulu 
changer  la  nature  de  Dieu.  Le  père  suprême 
Enfantin  a formulé  le  symbole  suivant,  qui 
parait  avoir  été  celui  de  l'Eglise  sainl-simo— 
uienne  jusqu’au  moment  de  sa  dissolution  : 
a Dieu  est  tout  ce  gui  est;  tout  est  en  lui  , 
tout  est  par  lui;  nul  de  nous  n’est  hors  de 
lui;  mais  aucun  de  nous  n’est  lui.  Chacun  do 
nous  vil  de  sa  vie,  et  tous  nous  communions 
en  lui,  cor  il  est  tout  ce  gui  est.  » En  vain 
dirait-on  que  celle  proposition  : mais  aucun 
de  nous  n'est  lui  éloigne  toute  idée  de  pan- 
théisme : elle  exclut,  il  est  vrai,  toute  ido- 
lâtrie ou  déification  humaine,  et,  dans  ce 
sen9,  ceux  qui  adorèrent  Enfantin  cl  le  re- 
connurent pour  la  loi  vivante , furent  en 
désaccord  formel  avec  elle;  mais  elle  n 'em- 
pêche pas  que  ceux  qui  croient  que  Dieu  es l 
tout  ce  qui  est  ne  soient  panthéistes,  sinon 
par  identification , au  rnoius  par  absorption* 
Or,  ce  qui  amena  les  saint-simouiens  au 
panthéisme,  c’est  que,  refusant  de  croire  aux 
destinées  de  l'homme,  telles  que  Ica  a posées 
le  Dieu  de  l'Evangile,  il  fallut  bien  d’abord 
qu’ils  rejetassent  ce  Dieu;  en  second  lieu  , 
comme  ils  voulaient  faire  arriver  l’homme  do 
progrès  en  progrès,  jusqu’au  parfait  bonheur 
d’uuc  espèce  de  déification  obtenue  dans  ce 
monde,  il  fallut  encore,  à mesure  qu'ils  fai- 
saient remonter  t homme  jusqu’à. Dieu,  qu'ils 
fissent  descendre  Dieu  jusqu'à  l'homme,  non 
point  à la  manière  des  chrétiens,  mais  par 
une  espèce  d’identité  ou  de  confusion  do 
nature;  ils  furcul  d'ailleurs  entraînes  au 
paulhéisinc  par  une  admiration  outrée  al 
une  fausse  appréciation  des  croyances  orien- 
tales, où  ils  crurent  voir  un  Dieu  plus  grand 
que  celui  de  la  Genèse , confondant  ainsi  les 
opinions  spéculatives  cl  philosophiques  des 
Hindous , opinions  qui  n’ont  pas  plus-  de 
forces  ou  de  fondement  que  celle  d Enfantin, 
avec  leurs  croyances  traditionnelles,  les- 
quelles, à peine  étudiées,  et  encore  impar- 
fait* meut  connues,  annoncent  cependant  lu 
Dieu  même  de  la  Genèse. 

Les  saiul-siiuoniens  venant  changer  les. 
rapports  des  hommes  entre  eux  , et  des 
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hommes  avec  Dieu  , auraient  dû  montrer 
les  preuves  de  leur  mission.  Or,  il  leur 
était  difficile  d'en  donner.  Aussi  changé- 
rrnt-ili  tout  ce  que  nou}  connaissons  par 
riiistoire  de  la  mission  de  Moïse  et  deJésus- 
Christ.et  à ceux  qui  s’étonnaient  de  ce  qu'ils 
annonçaient  une  religion  nouvelle  ils  dirent  : 
« Nous  faisons  précisément  ce  qu’a  fait 
Moïse,  ce  qu'a  fait  le  Chris^  Moïse  est  venu 
donner  aux  Juifs  une  religion  nouvelle  : te 
Christ,  à son  tour,  est  venu  détruire  l'an- 
cienne religion  par  une  religion  nouvelle,  et 
remplacer  Moïse.  Ce  sont  là  des  phases 
qui  arrivent  parfois  dans  l'humanité.  Nous 
commençons  une  de  ces  phases:  nous  faisons 
comme  Moïse  et  comme  le  Christ  ; nous  agis- 
sons comme  agirentles  apôtres.» Mais  parler 
ainsi  de  la  mission  de  Moïse  et  de  Jésus- 
Christ,  c'était  (nous  faisons  ici  abstraction 
du  caractère  d’inspiration  divine  J ne  pas 
connaître  historiquement  ce  qu'ils  ont  fait. 
Moïse  s’est  borné  à rappeler  aux  Juifs  ce 
qui  leur  avait  été  révélé  avant  lui;  il  n'a 
cessé  de  leur  rappeler  que  le  Dieu  dont  il 
leur  parlait  était  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac 
et  de  Jacob;  il  est  venu  en  écrire  l'histoire 
authentique  : il  n'a  dune  changé  ni  le  dogme, 
ni  la  morale.  Jésus  n’est  pas  venu,  plus  que 
Moïse,  détruire  l’ancienne  religion;  il  est 
venu  l’améliorer,  la  perfectionner;  mais  il  a 
laissé  le  même  Dieu  et  n’a  point  changé  les 
règles  essentielles  de  la  morale.  Ce  qui  est 
capital  en  ce  point,  il  n'est  pas  venu  amé- 
liorer, perfectionner  à l’Improviste , sans 
s’étre  fait  annoncer,  sans,  pour  ainsi  dire, 
que  Moïse  eût  été  prévenu  et  le  judaïsme 
averti  : Moïse  n’est  un  vrai  prophète,  lo 
judaïsme  n'est  une  religion  véritablement 
révélée  que  parce  que  le  Christ  est  venu  ; il 
était'  prédit,  attendu, contenu  dans  la  religion 
judaïque;  le  judaïsme  et  le  christianisme 
sont  invariablement  unis.  Au  contraire,  les 
saint-simoniens  sont  venus  étourdiment , 
sans  être  annoncés  ni  prédits,  seuls  cl  de 
leur  propre  autorité,  non  point  perfection- 
ner, mais  détruire  et  changer  de  fond  en 
comble  le  christianisme.  Ils  ne  pouvaient 
donc  pas  dire  historiquement  qu'ils  étaient 
venus  comme  Moïse,  comme  le  Christ,  comme 
les  apôtres;  sans  compter  que  les  apôtres, 
Jésus-Christ  et  Moïse  faisaient  des  miracles; 
mais  il  faut  convenir  qu'à  cet  égard  les 
saint-simoniens  u’ont  jamais  prétendu  avoir 
agi  comme  Moïse,  le  Christ  et  les  apôtres. 

Les  saint-simoniens  méconnurent  égale- 
ment l'histoire  et  la  nature  humaine,  dans 
leur  fameuse  question  de  la  femme.  Ils  accu- 
saient la  religion  antique  d’avoir  opprimé  la 
femme  en  la  tenant  esclave,  et  reprochaient 
au  christianisme  d'avoir  cherché  seulement 
à la  protéger  et  non  à ['émanciper  , ce  que 
violait  faire  enfin  le  saint-simonisme  qui  la- 
proclamait  libre  et  indépendante. 

Il  est'vruique,  dans  les  temps  anciens,  la 
femme  a toujours  vécu  dans  la  dépendance 
la  plus  complète,  ou  dans  l'esclavage  le  plus 
Il  u mi  liant . lïilerrogez  les  traditions  histori- 
ques des  peuplés  les  plus  séparés<  les  Chi 
Dois,  les  liabi.ants  de  l'Afrique,  les  Ainéri- 
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cains,  le»  peuplades  de  l’Océanie,  partout, 
vous  trouverez  une  sorte  de  reprobation,nu* 
punition  pesant  sur  la  femme.  C'est  même  U 
un  problème  historique  que  le  sainl-simouis-’ 
me  aurait  dû  expliquer.  Le  christianisme 
seul  l'explique,  en  racontant  fa  part  trop' 
grande  qu'eut  la  femme  à la  premiérofaute.  L 
nous  apprend  d’ailleurs  que  si  la  loi  antiqut» 
a laissé  la  femme  dans  son  état  de  dépen- 
dance, au  moins  elle  ne  lui  a pas  caché  ses 
titres  de  noblesse  qui  l'élèvent  à ta  droite  do 
l'homme  ; il  nous  avertit  que  la  femme  tire, 
son  origine  de  l'homme  lui-mémo,  ce  qui. 
déjà  l’égale  à lui  ; elle  n'est  point  nommée 
son  esclave,  mais  son  aidé,  adjulor,  et  un 
aide  semblable  à lui,  similis  ejus  ; elle  est 
créée  seule,  pour  Un  seul’,  ce  qui  exclut  et 
condamne  la  polygamie,  et  proclame  le  pre- 
mier droit  de  la  femme,  celui  d’étre  la  seule 
compagne  d'un  seul  homme  : telle  est  l'ori- 
aine  de  la  femme,  tels  sont  ses  droits,  d’après 
la  loi  antique  elle  saint-simonisme  n’a  rien 
inventé  de  plus  noble,  de  plus  relevé.  Cette 
commune  origine  a été  méconnue,  ces  droit» 
ont  été  enfreints  citer  tous  les  peuples  ido- 
lâtres, cl  il  en  est  encore  ainsi  partout  où  le 
christianisme  n’èsfpas  reçu;  mais  c’était  au 
saint-simonisme,  à en  rendre  raison  mieux 
que  nu  le  fait  le  christianisme,  et  il*  y était 
obligé,  lui  qui  prétendait  que  fout  ce  qui  s’est, 
fait  dans  l'humanité  n’a  pas  élé  bien  cxpli- 
q ué  jusqu’à  ce  jour.  Jésus-Christ,  qui  est  venu 
réparer  la  fiiulo  originelle,  est  veuu  aussi 
relever  la  femme  de  son  étal  de  punition. 
D'abord,  le  christianisme  a aboli  la  polyga- 
mie et  le  divorce,  et  par  conséquent  établi 
des  droits  égaux  pour  l’homme  et  pour  la 
femme  dans  le  mariage.  En  second  lieu,  il  a 
reconnu  ta  femme  indépendante  de  toute  au- 
torilé  humaine,  dans  sa  croyance,  dans  les 
règles  de  sa  conscience,  et  dans  la  libre  dis- 
position île  sa  personne  ; toute  union  non 
consentie  par  elle  est  nulle.  Sous  l'ancienne 
loi,  une  sorte  de  réprobation  était  attachée  a 
la  femme  qui  n'était  pas  mariée  : le  christia- 
nisme, en  eievant  la  virginité  au-dessus  du 
mariage,  et  en  permettant  ainsi  à Ih  femme 
de  vivre  séparée  de  l’humine  et  honorée,  l'a 
émancipée  eomplélement  ; et  il  l’a  émancipée 
aussi  en  ce  sens  qu’il  a brisé  lés  liens  qui  la 
tenaient  esclave  au  fond  des  lentes  et  des  ha- 
rems, lui  donnant  la  libre  circulation  des 
places  publiques,  ce  qui  est  encore  aujour- 
d'hui un  prodige  aux  yeux  de  plusieurs  peu- 
ples de  l'Orient.  Le  christianisme  a fait  plus: 
il  a cherché  à réaliser  la  parole  antique, 
prononcée  avant  sa  chute  : Tu  es  la  chair  de 
ma  chair,  et  tes  os  de  mes  os.  Pour  cela,  il  a 
sanctifié  lu  chair,  cn  élevanl  le  mariage  à la 
dignité  de  sncrrment,  e’csl-à-dire  en  le  ren- 
dant un  signe  auquel  la  grâce , la  bien- 
veillance; la  bénédiction  de  Dieu  sont  atta- 
chées; et  s-'it'dlt'à  la  femme  d'élbe  soumise 
à son  époux,  il  prend' pour  expliquer  ce’ 
précepte  le  plus  grand'  amour  dont  il  ail' 
romiaissance,  et  il  le  donne  à l’Homme  pour 
exemple  en  disunt  : « Aime  Ion  épouse 
comme  le  Christ  a aimé  son  Eglise,  et  ils’eat 
livré  à la  mort  pour  elle.  » 
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Tool  ce  que  dit  ou  fait  le  christianisme 
pour  la  femme  ne  tend  qu'à  un  seul  but,  celui 
de  l’unir  à l’homme  de  l’union  la  plus  en- 
tière et  la  plus  parfaite:  au  contraire,  tous 
les  conseils  du  saint-simonisme  ne  tendaient 
qu'à  la  séparer,  qu’à  l’éloigner  de  l’homme. 
Il  suit  de  là  que,  si  les  conseils  et  les  précep- 
tes du  christianisme  étaient  suivis,  le  bon- 
heur de  la  femme,  IdentiOéà  celui  de  l'homme, 
lui  serait  égal  : au  contraire,  si  les  enseigne- 
mentsdela  religion  nouvelle  eussent  prévalu, 
Il  n'y  aurait  plus  eu  ni  union,  ni  société,  ni 
bonheur  pour  la  femme.  Dans  celle  hypo- 
thèse, plus  son  indépendance,  plus  son  iso- 
lement seraient  grands,  plus  aussi  son  état 
serait  anlinaturel.  Les  conseils  des  sainl-si- 
moniens,  poussés  dans  leurs  dernières  consé- 
quences, n'aboutiraient  à rien  moins  qu'à 
mettre  un  terme  aux  rapports  de  l'homme  et 
de  la  femme,  et  la  ûn  du  monde  arriverait 
forcément,  tant  il  y a d’absurdités  cachées 
dans  cette  théorie  sainl-simonienne. 

Et  pourtant  le  shinl-simonisme  se  donnait 
avecassurance comme  allant  faire  le  bonheur 
du  monde,  en  fixant  les  règles  nouvelles  qui 
devaient  régir  et  satisfaire  l’esprit  et  le  corps 
de  l'homme.  Sous  ce  double  rapport,  on 
peut  diviser  toute  l’œuvre  sainl-simonienne 
en  deux  parties  : la  partie  spirituelle  ou 
religieuse,  et  la  partie  matérielle  ou  indus- 
trielle. Qu’il  y ait  eu  dans  celle  doctrine 
quelques  poinls  de  vue  nouveauxel  louables, 
sous  le  rapport  de  l'industrie  et  de  l’amélio- 
ration matérielle  des  peuples,  nous  l'accor- 
derons sans  peine;  mais  les  améliorations  de 
l’industrie  ne  constituent  pas  une  doctrine 
religieuse.  La  partie  vraiment  spirituelle  du 
saiut  - simonisme  regarde  les  nouvelles 
notions  qu’il  essaya  de  donner  de  Dieu  elles 
nouvelles  règles  qu’il  voulait  imposer  à la 
morale.  Or,  dans  celle  voie,  ou  bien  les 
saint-simoniens  ont  copié  ou  parodié  le 
christianisme  ; et  alors  ils  ont  reçu  des  éloges 
ou  des  mépris  selon  que  ceux  avec  qui  ils 
étaient  en  rapport  croyaient  ou  ne  croyaient 
pas  à la  religion  de  Jésus-Christ;  ou  bien  ils 
ont  essayé  de  sortir  du  christianisme,  et 
alors  leurs  amismémesse  sont  éloignés  d'eux 
avec  indignation  et  dégoût,  et  leurs  ennemis 
les  ont  regardés  comme  des  misérables  qui 
venaient  pervertir  la  nature  humaine.  Ceci 
nous  suggère  une  réflexion  consolante  pour 
notre  foi  : c’est  que  si  les  anciennes  sectes 
ont  fait  des  prosélytes  par  leur  immoralité, 
ici  c’est  l'immoralité  même  des  principes 

Sui  a éloigné  Us  esprit»  de  la  secte  nouvelle. 

c n’est  donc  point  comme  religion  que  le 
saint-simonisme  a eu  quelque  succès,  mais 
seulement  comme  enseignement  ou  progrès 
industriel.  Si  ses  jeunes  adeptes  salaient 
contentés  d'améliorer  le  sort  des  peuples,  en 
prêchant  le  Dieu  et  la  morale  des  chrétiens, 
leur  enseignement  subsisterait  peut-être  en- 
core et  on  leur  serait  redevable  d'importan- 
tes améliorations,  tandis  qu'ils  tombèrent  de 
chute  en  chute,  d'excès  en  excès,  de  scission 
en  scission,  précisément  à cause  des  règles 
nouvelles  qu'ils  prétendirent  ajouter  à la 
révélation  chrétienne. 


L'illusion  fut  grande  un  moment,  lorsque 
la  religion  nouvelle,  comme  ils  l'appelaient 
eux-mêmes  , commença  à se  développer 
sous  l'influence  quasi  divine  de  Bazard-En- 
fanlin.  Après  avoir  fondé  la  hiérarchie  , ils 
fondèrent  les  cérémonies  qui  devaient  ac- 
compagner les  dilTérenls  actes  de  la  vie,  c’est- 
à-dirc  la  communion,  le  mariage,  la  mort. 
La  communion  saint- simonienne  consistait 
en  une  espèce  âe  communication  de  pen- 
sées : Ainsi,  à la  première  communion  géné- 
rale, en  l&ii,  tous  les  membres  de  la  famille, 
prenant  successivement  la  parole,  manifes- 
tèrent leur  adhésion  à la  révélation  venant 
de  Saint-Simon  par  le  canal  des  pères 
suprêmes,  et  leurs  espérances  dans  les  des- 
tinées progressives  de  l'homme;  en  même 
temps  eut  lieu  la  première  adoption  des  en- 
fants, ou  leur  admission  au  sein  de  la  com- 
munion universelle , ce  qui  constituait  le 
baptême  de  l’égalité.  Le  mariage  saint-simo- 
nien,  du  moins  celui  d'Alexandre  de  Saint- 
Chéron  avec  Claire  Bazard,  n’annonça  pas 
que  la  foi  fût  vive  au  cœur  de  ses  apôtres, 
qui,  ne  sc  contentant  pas  de  la  coosécration 
sainl-simonienne,  firent  leurs  diligences 
pour  que  leur  union  fût  légitimée,  non- 
seulement  devant  l'officier  civil,  mais  devant 
l'Eglise  catholique.  La  première  cérémonie 
de  l'inAumafion  donna  lieu  à Jules  Lecheva- 
lier  de  proclamer  que  par  la  mort  on  ac- 
complit dans  le  sein  de  Dieu  une  phase  de  la 
vie  éternelle  : Dieu  est  la  vie,  Dieu  est  tout 
ce  qui  est,  Dieu  est  Yamour. 

Pendant  que  la  prédication  sainl-simo- 
nienne était  ouverte  aux  quatre  coins  de 
Paris,  propagée  par  l ‘Organisateur  et  par  le 
Globe , par  la  voix  cl  avec  la  plume  d'un 
grand  nombre  de  jeuucs  talents,  Dorv  se 
posait  à Marseille  comme  missionnaire  de  la 
religion  nouvelle;  mais  il  ferma  bienlôt  son 
école,  dégoûté,  sceptique,  ni  chrétien,  ni 
saiut-siinonien.  Comme  lui  Hoarl  à Tou- 
louse, Lcmonuicr  à Montpellier,  Laurent  à 
Rennes,  Leroux  à Lyon,  Talabut  à Brest, 
Bi  riflard  à Limoges,  Jules  Lechevalier  et 
Adolphe  Guéroull  à Rouen,  Duveyrier  en 
que.  d'Kichlal  en  Angleterre,  etc.,  vé- 
curent, d'abord  sur  ce  que  leur  doctrine  aVait 
de  bon,  c'est-à-dire  sur  ce  qu’ils  avaient 
emprunté  au  christianisme.  Mais  les  sainl- 
simonieus  devaient  échouer,  moins  encore  à 
cause  de  leurs  dogmes,  de  leur  panthéisme, 
de  leurs  variations  sur  la  nature  de  Dieu, 
que  parce  que  leurmorale  révolta  les  esprits. 
En  eiïel,  qu’importe  le  dogme  à ce  siècle, 
qui  ne  sait  plus  d'où  lui  viennent  les  plus 
grandes  vérités  ? on  n'aura  à en  rendre 
compte  que  dans  l’autre  monde.  Mais  il  est 
une  partie  de  la  religion  qui  commence  à 
porter  ses  fruits  dans  celui-ci,  à savoir  la 
morale,  d'après  laquelle  sont  réglés  nos  rap- 
ports avec  les  autres  hommes  : or,  les  nou- 
veautés qu'Enfaulin  prétendit  y introduire 
produisaient  de  nombreuses  discussions,  qui 
aboutirent  à une  scission  éclatante  entre  les 
deux  chefs  et  les  principaux  disciples. 

Bazard  avaitélé  constamment  en  désaccord 
avec  Enfantin  sur  la  question  politique  où  il 
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roulait  introduire  V élément  de  guerre,  et  sur 
la  question  morale  où  il  refusait  de  ratifier 
les  idées  de  son  collègue  touchant  l'affran- 
chissement de  la  femme. 

Enfantin,  parlant  du  principe  philosophi- 
que que  l'homme  a le  droit  do  se  faire  A 
lui-méme  sa  morale,  soutenait  qu'il  était 
absurde  d'imposer  à la  femme  cette  loi  qui 
Tenait,  selon  lui,  uniquement  de  l'homme  ; 
qu’il  fallait  que  la  femme  aussi  se  fit  à elle- 
même  sa  loi  ; conséquemment,  qu'en  fait  de 
morale  on  devait  ne  lui  rien  imposer,  ne  lui 
rien  conseiller,  mais  seulement  l 'appeler,  en 
attendant  la  femme-meuii , laquelle  révé- 
lerait elle-même  la  loi  qui  lui  était  convena- 
ble. Le  christianisme,  n'admettant  pas  que 
l'homme  se  soit  fait  ou  ait  eu  le  droit  de  se 
faire  la  loi  morale,  ne  se  trouve  point  en 
cause  ici.  Quant  à ceux  qui  admettent  ce 
principe,  et  qui  ainsi  se  font  en  quelque  sorte 
Dieu,  ils  ont  en  effet  mauvaise  grâce  de 
refuser  un  tel  droit  à la  femme. 

En  outre.  Enfantin  prétendit  que  la  femme 
devait  être  mise  en  participation  de  la  prê- 
trise ; qu’il  fallait  donc  former  une  prêtrise 
nouvelle,  qui  serait  composée  d’hommes  et 
de  femmes  ; que  c'étaient  ces  prêtresses  et 

Erêtres  nouveaux  qui  devaient  diriger  et 
armoniser  dans  l'avenir  les  appétits  des 
sens  et  les  appétits  intellectuels,  préparer  et 
facililer  l’union  des  élrcs  â affections  profon- 
des, c'est-à-dire  ceux  qui  aiment  toujours  la 
même  personne,  avec  les  êtres  i affections 
vives,  lesquels  ne  peuvent  se  contenter  d'un 
seul  amour  et  ont  besoin  d'en  changer  sou- 
vent l’objet  : celte  doctrine  qui  n’était  ao  fond 
qu’une  hideuse  promiscuité,  réhabilitait  le 
vice  et  réglementait  l'adultère  : elle  souleva 
des  oppositions. 

Jules  Lechevalier  , s'accusant  d’abord 
d'avoir  cru  à la  possibilité  de  constituer  une 
famille  et  travailler  à la  réalisation  d’une 
société  avant  que  sa  loi  fut  trouvée,  avoua 
u'il  n'avait  pas  tardé  â s'apercevoir  que  les 
eux  pères  étaient  en  désunion  sur  la  poli- 
tique et  sur  la  morale  ; qu'il  se  repentait 
d’avoir  fait  entrer  dans  celle  société  un 
certain  nombre  de  personnes;  qu’on  ne  pou- 
vait sans  loi  les  diriger;  qu'il  eût  mieux 
aimé  les  laisser  dans  l’état  ou  elles  se  trou- 
vaient auparavant.  Il  conclut  à ce  que  la 
religion  saint-simonicnne  fût  déclarée  en  état 
de  liquidation,  ajoutant  qu'il  revenait  à 
douter  de  tout  et  se  disait  de  nouveau  phi- 
losophe. 

Malgré  les  oppositions, Enfantin  passa  outre 
â la  réorganisation  de  la  hiérarchie,  telle 
qu’elle  devait  être  sous  l’ère  de  i' appel  d la 
femme.  Il  y eut  donc:  Enfantin,  père  suprême  ; 
à cété  de  son  fauteuil  un  fauteuil  vide,  re- 
présentant la  femme  absente  et  appelée;  à 
côté  d’Enfanlin,  mais  un  peu  au-dessous, 
O.  Rodrigues,  nommé  chef  du  culte  et  de 
l'industrie,  spécialement  chargé  de  l’organi- 
sation religieuse  des  travailleurs  cl  des  in- 
térêts matériels.  En  cette  qualité,  il  fit  un 
appel  à la  bourse  de  tous,  pour  l’aider  à 
nourrir  la  famille  saint-simonicnne.  Du  reste, 
O.  Rodrigues  tout  en  proclamant  le  père 
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suprême  l'homme  le  plus  moral  de  son  temps, 
fit  ses  réserves  contre  lui,  car  il  stipula  que 
les  seuls  changements  à introduire  dans  la 
morale  ancienne  consistaient  à admettre  le 
divorce  et  à décider  qu’aucun  individu  ne 
pouvait  être  l’époux  de  plus  d une  femme  à 
la  fois. 

Tandis  que  Jules  Lechevalier,  repoussant 
Yonentahsme  et  ses  doctrines  d'adoration  stu- 
pide et  do  lâcheté  sensuelle  qui  aveuglaient  les 
enfantinistes,  conviailles hommes  et  les  fem- 
mes saines  de  cœur,  d’esprit  et  de  corps,  à for- 
merun  nouveau  christianisme,  Barard,  séparé 
aussi  d'Enfantin,  formulait  les  croyances  de 
la  nouvelle  Eglise  qu'il  entendait  continuer. 
Il  rendait  un  solennel  hommageà  tout  ce  que 
le  christianisme  avait  fait  pour  la  loi  morale, 
mais  arrivait  à la  même  solution  que  Rodri- 
ues,  puisqu'il  croyait  devoir  admettre  le 
ivorce.  Quant  à la  femme,  il  ne  pensait  pas 
qu'elle  fût  appelée  à rien  révéler  ; elle  avait 
simplement  pour  mission  de  propager  et  de 
faire  acclamer  ce  qui  aurait  été  révélé  par 
l’homme. 

Les  travailleurs  ou  industriels  saint-si- 
mnnirns,  au  nombre  d'environ  trois  mille, 
divisés  en  visiteurs,  aspirants  et  fonctionnai- 
res , consommaient  sans  produire , malgré 
leur  titre  Aeprodùcteurs.  Les  dons  volontaires 
qui  couvrirent  les  premières  dépenses  venant 
à s'épuiser,  ils  recoururent  à un  emprunt 
pour  la  garantie  duquel  ilsobligèrent  envers 
la  société  tous  leurs  biens.  qu'O.  Rodrigues 
eut  pouvoir  d'administrer.  Connu  àla  bourse, 
ce  dernier  se  chargea  de  négocier  l'emprunt 
c'est-à-dire  de  faire  acte  de  culte  en  fondant 
la  puissance  morale  de  l'argent.  Mais  la  jus- 
tice, jusque-là  tranquille  spectatrice  des 
doctrines  et  des  actions  saint-sitnoniennes, 
prit  ombrage  de  ce  leurre  offert  â l'avidité 
des  rentiers.  Le  père  suprême  et  O.  llodrl- 
gucs  furent  prévenus  d’avoir  embrigadé  les 
ouvriers,  cherché  à capter  les  héritages,  et 
émis  des  rentes  sans  posséder  les  garanties 
nécessaires  pour  le  payement  des  interétset  le 
remboursement  du  capital. 

Il  n'y  avait  pas  trois  mois  que  les  change- 
ments à introduire  dans  la  morale  avaient 
été  fixés  par  O.  Rodrigues  au  divorce,  ou  à 
l’union  successive  de  l'homme  et  de  la  femme, 
et  déjà  celle  barrière  était  franchie  par  En- 
fantin. Il  voulait  que  le  prêtre  fût  un  composé 
de  l’homme  et  de  la  femme,  et  que  l’un  et  l'a  u Ire 
usassent  de  tous  leurs  moyens  pour  pacifier 
l’humanité  et  la  rendre  heureuse.  « Tantût, 
osait-il  dire , le  couple  sacerdotal  calmera 
l'ardeur  immodérée  de  l’intelligence  ou  mo- 
dérera les  appétits  déréglés  des  sens;  tantût, 
au  contraire,  il  réveillera  l'intelligence  apa- 
thique, ou  réchauffera  les  sens  engourdis;  car 
il  connaît  tout  le  charme  de  la  décence  et  de 
la  pudeur , mais  aussi  toute  la  grâce  de 
l'abandon  cl  delà  volupté.  » Duveyrier  n’hé- 
sita point  à annoncer  qu'on  pourrait  bien 
trouver  la  femme  qui  devait  révéler  et  éta- 
blir la  morale,  au  milieu  même  de  celles  qui 
se  livraient  à la  prostitution  publique.  Ainsi, 
au  lieu  du  progrès  que  les  saiot-simonieu» 
avaient  promis  à l'humanité,  ils  la  faisaient 
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recaler  jusqu'à  cet  état  de  nature  animale 
qu'ils  lui  douuiueiil  pour  berceau. 

Après  (oui,  lu  Morale  d'Enfantin  découlait 
ée  set  principes.  En  effet,  les  sainl-simonient 
soutenaient  que  l>ieu  est  tout  ce  qui  existe, 
la  nature  inanimée,  aussi  bien  que  nous  , 
nature  animée.  Mais,  si  Dieu  est  tout  ce  qui 
existe,  tout  est  donc  divin.  Or,  où  trouver 
dan*  un  tout  divin  quelque  chose  qui  soit 
mal  et  par  conséquent  défendue  , quelque 
chose  qui  ne  soit  pas  bonne  et  par  conséquent 
permise  f Si  Dieu  est  nous,  comment  pou- 
vons-nous pécher?  Dieu  peut-il  pécher?  Il  est 
la  règle  : ne  sommes-nous  pas  ta  règle  aussi  ? 
La  notion  de  défenses:  I de  permission  n «ferme 
celle  d’une  loi  émanée  d’un  être  supér  ieur  : 
or,  où  ceux  qui  uieiil  toute  communication  cu- 
ire Dieu  et  l'homme,  toute  révélation  faite  par 
le  créateur  à la  créature,  trouvent-ils  un 
étr<  supérieur  de  qui,  pour  eux,  peut  venir 
une  loi?  D'ailleurs  une  action  faite  contre  la 
loi  est  un  péché,  une  chute,  une  erreur  de 
l'esprit,  une  faiblesse  (le  lu  volonté:  mais, 
quand  on  nie  la  chute  originaire,  quand  on 
dit  que  l'esprit  de  l'homme  est  droit  pur  lui- 
même  et  que  sa  volonté  est  forte  et  entière  , 
comment  reconnaître  des  péchés,  des  chutes, 
des  erreurs?  Si  donc  les  saint-simoniens  qui 
s’éloignaient  d'Enfanliu  étaient  plus  moraux, 
ils  étaient  eu  réalité  moins  conséquents.  Ou 
comprend,  par  ce  qui  précède,  pourquoi  l'E- 
glise catholique  veille  avec  une  sévérité  si 
grande  à la  conservation  du  dogme.  On  a 
beau  soutenir  que  la  morale  en  est  indépen- 
dante : le  dogme  et  la  morale  sont,  au  con- 
traire, inséparablement  unis;  l'un  s'appuie 
sur  l’autre,  et  l'expérience  prouve  que,  dès 
que  l'un  est  renversé,  l'autre  ne  tarde  pas  à 
s'écrouler  plus  ou  moins  entièrement.  Hu- 
meurs hérétiques  avaient  fait  comme  ces 
malheureux  jeunes  gens,  ajoute  M.  Bonmtly, 
auquel  cette  appréciation  du  s nnl-simonis- 
ine  est  empruntée;  ils  avaient  déclaré 
l'homme  bon  et  impeccable  ; et,  comme  les 
saint-simoniens,  ils  étaient  arrivés  à la  com- 
munauté des  femmes  et  â tous  les  désordres 
qui  s'en  suivent. 

Bazard  et  O.  Rodrigue*,  que  leur  qualité 
d’hommes  mariés  et  pères  de  famille  rete- 
naient naturellement  dans  de  certaines  bor- 
nes protestèrent  contre  la  morale  d'Enfan- 
tin.  Moins  explicite , Rodrigues  soutenait 
bien  qu’il  fallait  se  boruer  au  divorce,  mais 
il  admettait  le  prêtre  et  la  prêtresse;  il 
attendait  encore  que  la  femme  révélatrice 
vint  promulguer  l ecodt  de  la  pudeur.  Enfan- 
tin , qui  était  logé  au  chef-lieu,  et  qui  en 
outre  disposait  du  Globe,  de  la  correspon- 
dance et  de  la  caisse,  tint  bon  avec  ceux  qui 
lui  restaient  Cdèles.  Ceux-ci  acclamèrent  en- 
core plus  vivement  à leur  père,  se  félicitèrent 
de  ce  que  le  chrétien,  représenté  par  Bazard, 
et  le  juif  par  Rodrigues,  s'étalent  séparés 
deux,  et  se  glorifièrent  de  ce  qu'ils  possé- 
daient enfin  un  Dieu,  une  foi , un  père. 

Cependant  la  presse  combattait,  avec  l'ar- 
me du  raisonnement  et  du  sarcasme  , de 
semblables  doctrines,  publiées  de  sang-froid 
par  des  hommes  de  (aient.  A celle  société 


taii9  foi  et  presque  sans  morale  pratique  qui 
s’élevait  contre  eux,  les  nouveaux  apôtres, 
usant  de  représailles,  disaient  qu'elle  applau- 
dissait l'adiillèn*  au  théâtre,  dans  les  rom  ms, 
qu’elle  tolérait  les  femmes  légères  dans  ses 
Salons,  qu’elle  pavait  et  patentait  même  la 
prostitution.  Ici  encore  le  deb  il  était  entre 
le  saint-simonisme  et  le  siècle;  le  christia- 
nisme demeurait  hors  de  cause.  On  l'accusait 
seulement  de  ji  avoir  pas  prévenu  ou  guéri 
tous  ces  désordres;  mais  il  répondait  par  scs 
croyances,  disant  qu'il  n’avait  jamais  soutenu 
que  i'bumme  fût  bon  et  saint  par  lui  iuêmc, 
et  que  d'ailleurs,  l'homme  étant  libre,  ce 
triste  état  de  la  société  s'expliquait  facilement 
aux  yeux  du  chrétien. 

L’accusatiou  d'outrages  à la  morale  pubii» 
que,  d'attaques  â la  propriété,  et  de  provo- 
cation au  renversement  du  gouvernement 
pesait  sur  Enfantin  et  sur  Michel  Chevalier, 
gerant  du  Globe,  lorsque  le  choléra  vint  mon- 
trer l'efficacité  du  christianisme  et  le  vide  des 
doctrines  sainl-simonicnncs , en  présence 
de  la  plus  terrible  épreuve.  Les  «aiut-simo- 
nieus  lie  surent  que  conseiller  d'opérer  uue 
diversion,  au  moyen  de  grands  travaux  ou 
de  fêtes  publiques. 

L’cpuisemeut  de  leurs  ressources  les  con- 
damnant à la  retraite,  ils  essayèrent  de  la 
masquer  des  apparences  d 'une  détermination 
libre,  et  parodièrent  un  des  actes  de  la  vie  de 
Jésus-Christ.  Le  vendredi  saint  20  avril  1832, 
jour  où  le  Globe  cessa  de  paraître,  Enfantin 
annonça  qu'une  phase  de  sa  vie  était  ac- 
complie: il  avait  parlé,  il  voulait  agir;  mais, 
chargé  d'appeler  le  prolétaire  et  la  femme  à 
une  vie  nouvelle,  il  allait  consacrer  l'anni- 
versaire de  la  mort  du  divin  libérateur  des 
esclaves  en  commençant  line  retraite  et  en 
abolissant  la  domesticité,  dernière  trace  du 
servage.  En  effet,  retirés  dans  une  maison 
de  campagne  qu'Enfanlin  possédait  à Menil- 
monlant,  les  sainl-simoniensy  vécurent  sans 
domestiques. 

Le  G juin  fut  choisi  pour  la  prise  du  nou- 
vel habit  sous  lequel  ils  devaient  se  révé- 
ler au  monde  et  lui  donner  l'exemple  du 
travail. 

Les  nouveaux  apôtres  firent  à Ménil— 
montant  l'essai  de  l’organisation  de  la  so- 
ciété, selon  la  capacité  et  scion  le  mérite . 
Deux  fois  par  semaine,  le  mercredi  <*t  le  di- 
manche, leur  porte  fut  ouverte  aux  fidèles  et 
aux  curieux,  qui  les  considéraient  occupés 
de  travaux  domestiques,  prenant  leurs  repas, 
se  promenant  deux  à deux  ou  réunis  en 
groupes,  sereins,  rayonnants,  les  yeux  exal- 
tés , ou  bien  chantant  des  cantiques  sur  un 
ton  grave  et  monotone.  La  foule  avide  de  les 
voir  devint  si  grande  que  la  police  lui  défen- 
dit l'accès  de  la  maison. 

Devant  la  cour  d'assises,  où  l'accusation 
d’outrages  a la  morale  publique  el  de  parti- 
cipation à une  réunion  nou  autorisée  déplus 
de  vingt  personnes  amena , au  mois  d'août , 
Enfantin,  Michel  Chevalier,  Duveyrier, 
Barrault  el  O.  Rodrigues , le  père  suprême 
parut  au  milieu  de  ses  disciples,  tous  en  cos- 
tume Quoique  les  femmes  ne  fussenl  pas 
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tsncore  classées,  il  avait  à sa  droit?  Cécile 
Fournci  et  à sa  gauche  Aglaé  Saint-Hilaire, 
que  les  magistrats  refusèrent  d'admettre 
comme  ses  Conseils.  Pendant  trente  heures, 
li  s nouveaux  apôtres  retinrent  la  parole,  et 
Il  y eut  chez  plusieurs  d'entre  eux  des  mou- 
vements d'éloquence,  mais  seulement  alors 
que,  se  plaçant  sur  le  terrain  du  christia- 
nisme , ils  reprochèrent  à la  société  son  in- 
crédulité et  scs  vices,  son  indifférence  et  ses 
moeurs  corrompues.  En  Celte  occasion 
Enfantin  oublia  que,  quand  les  chefs  de  secte 
ont  joué  les  inspirés,  c’est  que  leur  inspira- 
tion était  préparée  de  longue  main,  en  sorte 
qu'ils  étaient  assurés  quelle  ne  leur  man- 
querait pas.  Pour  n’avoir  pas  pris  les  mêmes 
précautions,  il  trompa  par  sa  nullité  l’avide 
attente  des  curieux.  Une  légère  amende  fut 
Infligée  à O.  Rodrigues  et  a Barrault;  mais 
Enfantin,  Duveyrier  et  Michel  Chevalier  se 
virent  condamner  à une  année  de  prison. 

La  condamnation  du  père  suprême  accéléra 
la  chute  du  saint-simonisme,  en  brisant  tous 
les  liens  d'autorité:  ce  saint-simonisme,  qui 
se  vantait  de  hiérarchiser  l'univers,  Unit, 
comme  toutes  les  hérésies,  par  défaut  de  hié- 
rarchie, chaque  individu  voulant  à son  tour 
devenir  chef  et  révélateur.  Les  disciples  les 
plus  influents  ayant  déclaré  qu'ils  voyaient, 
dans  la  condamnation  du  père  une  indication 
providentielle  de  liberté,  qui  s'accordait  avec 
un  besoin  d'indépendance  qu’ils  sentaient  en 
eux,  Enfantin,  pour  sauver  les  apparences, 
déclara  de  son  côté  qu'il  donnait  a ses  disci- 
ples la  permission  de  suivre  leur  inspiration 
propre  et  leur  impulsion  native. 

Cependant,  deux  des  principales  idées  vi- 
vaicnl  encore  au  sein  des  plus  fervents:  celle 
de  sanctifier  le  travail  du  peuple  , en  parla- 

fjeant  ses  fatigues,  et  l’espoir  en  l’arrivée  de 
a femme-messie. 

Un  certain  nombre  de  saint-sinioniens  se 
mirent  à parcourir  la  France,  la  Savoie, 
l’Allemagne,  la  Belgique,  l'Angleterre,  è 
l’effet  de  donner  au  peuple  l'exemple  du  tra- 
vail et  de  lui  annoncer  l’ère  de  la  réhabilita- 
tion des  travailleurs,  de  l'affranchissement 
de  la  femme  eide  la  paix  universelle.  Ils  vi- 
vaient du  produit  de  leur  journée  , ce  qu’ils 
appelaient  recevoir  le  baptême  du  salaire  ; ils 
supportaient  stoïquement  les  huées  et  les 
coups  de  la  populace,  ce  qu’ils  appelaient 
donner  & leur  foi  le  baptême  du  martyre:  sou- 
venir et  misérable  parodie  de  ce  qui  s'étall 
passé  lors  de  rétablissement  du  christia- 
nisme. 

Au  mois  de  janvier  1833,  Barrault,  l’homme 
le  plus  incomplet  sans  la  femme,  comme  le 
nommait  Cécile  Fonrnel,  se  mit  à la  recher- 
che de  la  femme-messie.  Il  établit  d’abord,  à 
Lyon,  une  feuille  intitulée  : 1833,  «U  l'Année 
de  la  mire, où  il  déclara  renoncer  au  litre  de 
laint-SflMoufsn,  ne  pas  vouloir  de  celui  d’ffn- 
fantfseUn,  et  prendre  celui  de  compagnon  de 
la  femme.  Convaincu  que  ce  messie  devait 
être  en  orient,  qu'on  la  trouverait  à Constan- 
tinople , et  qu  elle  sérail  juive  de  nation  , H 
s'embarqua  à Marseille.  Des  agents  turcs , 
fatigués  de  ses  salutations  aux  filles  d'Orient. 
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parmi  lesquelles  il  cherchait  la  femme  libre, 
l'eurent  bientôt  fait  transporter  de  Constan- 
tinople à Smyrne. 

Tandis  que  Barrault  et  quelques  autre» 
compagnons  de  la  femme  l’appelaient  en  Tur- 
quie, en  Syrie,  èn  Egypte,  Cécile  Fournel  et 
Marie  Talon  donnaient  le  Livre  des  actes  pour 
organe  au  saint-simonisme.  Puis  une  grâce 
abrégea  la  captivité  d'Enfanlin,  de  Michel 
Chevalier  et  de  Duveyrier,  à la  condition 
qu'ils  ne  se  mêleraient  plus  de  catéchiser  la 
France  et  qu'ils  iraient  au  loin  exercer  l’in- 
quiète activité  de  leur  esprit.  Enfantin,  dont 
les  idées  s’étaient  déjà  modifiées,  passa  en 
Egypte,  moins  comme  apôtre  que  comme 
simple  industriel.  Il  finit  par  perdre  de  vuo 
la  femme-messie,  que  Barrault  avait  vaine- 
ment attendue  et  que  Cécile  Fourüel  n’alla 
pas  moins  vainement  chercher  en  Orient. 
Quelques  Compagnons  de  voyage  d'Enfanlin 
apostnsièrenl  autant  le  saint-simnuisme  que 
le  christianisme,  et  se  tirent  musulmans. 

C’est  ainsi  que  le  saint-simonisme,  én  tant 

Î nerf  ligion nouvelle,  ou  révélation  de  DieupaY 
aint-Simon  et  Enfantin,  alla  prendre  place 
A la  suite  de  Ces  innombrables  erreurs  qui, 
après  avoir  germé  dans  l’esprit  de  quelques 
hommes  , fait  un  peu  de  bruit  et  séduit  quel- 
ques disciples,  grâce  aux  lambeaux  emprun- 
tés par  elles  à la  religion  dé  Jésus-Christ,  se 
sont  évanouies  en  fumée,  comme  tontes  les 
pensées  des  hommes  séparées  de  Dieu. 

Lambert  se  trouve  en  Egypte  et  y est  deve- 
nu Lamhert-Bey  ; Duveyrier  fait  des  vaude- 
villes ; Michel  Chevalier  est  au  conseil  d'Etat 
et  écrit  pour  le/ournof  des  Débats  des  articles 
d’économie  politique  et  de  critique  littéraire; 
Carnot  es!  député  ; Cazeaux  dirige  le  dessè- 
chement des  Landes  et  se  distingue  par  ses 
entreprises  industrielles;  Trauson  et  Dngied 
sont  rentrés  dans  le  sein  du  catholicisme; 
Margerin  est  professeur  à l’université  catho- 
lique de  Belgique;  Emile  et  Isaac  Perreire 
sont  altachés  à l'administration supérieufedu 
chemin  de  fer  de  Versailles;  Laurent  a ac- 
cepté une  place  déjugé  à Privas  et  écrit  une 
Histoire  populaire  de  Napoléon  : Ollndes  Ro- 
drigues s'occupe  à présent  de  finances; 
madame  B.tzard  et  son  gendre,  de  Salnl- 
Chéron,  sont  rentrés  dans  le  sein  du  catho- 
licisme; Jean  HeynaUd  et  Pierre  Leroux, 

Ïiamhéisles  Obstinés,  poursuivent  en  silence 
eurs  premières  éludes;  d’Eichlal  est  resté 
homme  du  monde  après  comme  avant: c’était 
le  plus  fidèle  et  lé  dernier  des  partisans 
d'Enfanlin. Quant  au  père  Enfantih  lui-même, 
chef  de  la  nouvelle  Eglise,  il  est  renlré  dans 
la  vie  privée, et  se  trouve  en  Algérie,  comme 
membre  de  la  commission  scientifique  d’A- 
frique. 

En  rappelant  ces  noms,  doua  né  pôbtôils 
disconvenir  qu’il  y a eu  dans  le  sainl-slmo- 
nisme  des  hommes  delalenl,  et  même  de  zèle 
désintéressé  : mais  ils  u’onl  eu  de  l’éclat  quo 
lorsqu'ils  Ont  développé  des  questions  pure- 
ment induslrlelles  el  des  théories  favorables 
è la  civilisation  des  peuples  , questions  tou- 
tes tirées  du  christianisme  ou  qui  du  moins 
ne  lui  sont  pat  opposées,  'foules  les  fois 
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qu’usanlleur  science  on  les  affections  de  leur 
cœur  au  service  d'une  cause  ingrate,  ils  ont 
voulu  fairede  la  re/ioion,  ils  sont  tombés  d’a- 
blme  en  nbtmc,  et  c’est  ce  qni  les  a perdus. 
L’Eglise  seule  est  le  champ  où  l'on  peut  se- 
mer pour  la  tranquillité  et  le  bonheur  des 
générations  futures.  Là  seulement  le  labeur 
n'est  pas  vain,  la  récolte  est  sûre,  et  la  ré- 
compense magnifique,  car  l’Eglise  travaille 
avec  nous  et  Dieu  couronne  les  travailleurs. 

• SAMOSATIENS , ou  StuosATéxixivs  , 
disciples  et  partisans  de  Paul  de  Samosate  , 
évéque  d'Antioche  vers  l'an  -262.  Cet  héréti- 
que était  né  à Samosate  , ville  située  sur 
l'Euphrate,  dans  la  province  que  l'on  nom- 
mait la  Syrie  Euphratisienne,  cl  qui  confinait 
Â la  Mésopotamie.  II  avait  de  l’esprit  et  de 
l’éloquence,  mais  trop  d'orgueil,  de  présomp- 
tion , et  une  conduite  fort  déréglée.  Pour 
amener  plus  aisément  à la  foi  chrétienne 
Zénobie,  reine  de  Palmyre,  dont  il  avait  ga- 
gné les  bonnes  grâces  , il  lui  déguisa  les 
mystères  de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation.  Il 
enseigna  qu’il  n’y  a en  Dieu  qu’une  seule 
personne  qui  est  le  Père;  que  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  sont  seulement  deux  attri- 
buts de  la  Divinité,  sous  lesquels  elle  s'est 
fait  connaître  aux  hommes  ; que  Jésus-Christ 
n'est  pas  un  Dieu , mais  un  homme  auquel 
Dieu  a communiqué  sa  sagesse  d’une  ma- 
nière extraordinaire  et  qui  n'est  appelé  Dieu 
que  dans  un  sens  impropre.  Peut-être  Paul 
espérait-il  d’abord  que  celte  fausse  doctrine 
demeurerait  cachée,  et  ne  se  proposait  pas  de 
la  publier  ; mais  quand  il  vit  qu’elle  était 
connue,  et  que  l’on  en  était  scandalisé,  il 
entreprit  de  la  dérendre  et  de  la  soutenir. 

Accusé  dans  un  concile  qui  se  tint  à An- 
tioche, l’an  26i,  il  déguisa  ses  sentiments,  et 
protesta  qu’il  n’avait  jamais  enseigné  les  er- 
reurs qu'on  lui  imputait;  il  trompa  si  bien 
les  évéques  , qu'ils  se  contentèrent  de  con- 
damner sa  doctrine  , sans  prononcer  contre 
lui  aucune  censure.  Mais  comme  il  continua 
de  dogmatiser,  il  fut  condamné  et  dégradé  de 
l'épiscopat  dans  un  concile  postérieur  d'An- 
tioche, l'an  270. 

i Dans  la  lettre  synodale  que  les  évéques 
écrivirent  aux  autres  Eglises  , ils  accusent 
Paul  d'avoir  fait  supprimer  dans  l’Eglise 
d'Antioche  les  anciens  cantiques  dans  les- 
quels on  confessait  la  divinitéde  Jésus-Christ, 
et  d'en  avoir  fait  chanter  d'autres  qui  étaient 
composés  è son  honneur.  Pour  attaquer  ce 
mystère  , il  faisait  ce  sophisme  : si  Jésus- 
Christ  n’est  pas  devenu  Dieu,  d'homme  qu’il 
était,  il  n'est  donc  pas  consubstantiel  au 
Père,  et  il  faut  qu’il  y ait  trois  substances, 
une  principale  et  deux  autres  qui  viennent 
de  celle-là  (1). 

Si  Paul  de  Samosate  avait  pris  le  mot  de 
consubstantiel  dans  le  même  sens  que  nous 
lui  donnons  aujourd'hui,  son  argument  au- 
rait été  absurde  ; c’est  précisément  parce  que 
le  Fils  est  consubstantiel  au  Père,  qu'il  n’y  a 

(1)  Flen«i,  Hisl.  Eoclés.,  liv.  tiii,  d.  1. 

(2)  Voyez  Ballus.  DeÜn.  Üdei  fiieom.,  seel.  5,  ch.  4,  S 3, 
et  sect.  (,  ch.  2, g 7. 
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pas  trois  substances  en  Dieu  ou  trois  essen- 
ces , mais  une  seule.  11  faut  donc  qu’il  ait 
entendu  autre  chose.  Saint  Athanase  a pensé 
que  Paul  entendait  trois  substances  formée* 
d’une  même  matière  préexistante  , et  que 
c'est  dans  ce  sens  que  les  Pères  du  concile 
d’Antioche  ont  décidé  que  le  Fils  n'est  pa* 
consubstantiel  au  Père.  Dans  ce  cas,  l'argu- 
ment de  Paul  est  encore  plus  inintelligible  et 
plus  absurde.  Toujours  est-il  certain  que  ce* 
Pères  ont  enseigné  formellement  que  le  Fil* 
de  Dieu  est  coéternel  et  égal  au  Père,  et 
qn'ils  ont  fait  profession  de  suivre  en  ce 
point  la  doctrine  des  apdtres  et  de  l’Eglise 
universelle  (2). 

Les  sectateurs  de  Paul  de  Samosate  furent 
aussi  appelés  pauliniens , paulianistea , on 

riaulianisanls.  Comme  ils  ne  baptisaient  pat 
es  catéchumènes  nu  nom  du  Pire,  et  du  Fila, 
et  du  Saint-Esprit , le  concile  de  Nicée  or- 
donna que  ceux  de  celle  secte  qui  se  réuni- 
raient a l’Eglise  catholique  seraient  rebap- 
tisés. Théodorel  nous  apprend  qu’au  milieu 
du  cinquième  siècle  elle  ne  subsistait  plus. 

De  tous  ces  faits,  il  résulte  qu'au  troisième 
siècle,  plus  de  cinquante  ans  avant  le  con- 
cile de  Nicée  , la  divinité  de  Jésos-Chriat 
était  la  foi  universelle  de  l'Eglise. 

’ SAMPSÉENS,  ou  Sc.hausèiivs , sectaire* 
orientaux,  desquels  il  n’est  pas  aisé  de  con- 
naître les  sentiments.  Saint  Epipbane  (3)  dit 
qu'on  ne  peut  les  mettre  au  rang  des  juifs  , 
ni  des  chrétiens  , ni  des  païens  ; que  leurs 
dogmes  paraissent  avoir  été  un  mélange  de* 
uns  et  des  autres.  Leur  nom  vient  de  l’hé- 
breu schemesch,  le  soleil,  parce  qu’on  prétend 
qu’ils  ont  adoré  cet  astre;  ils  sont  appelés 
par  les  Syriens  , cAamri,  et  par  les  Arabes 
shemsi , ou  shamsi , les  solaires.  D'un  antre 
rêté.  on  prétend  qu'ils  admettaient  l’unité  de 
Dieu,  qu'ils  faisaient  des  ablutions,  et  sui- 
vaient plusieurs  autres  pratiques  de  la  reli- 
gion judaïque.  Saint  Epipbane  a cru  que 
c’étaient  les  mêmes  que  les  esséniens  et  les 
elcésaïtes. 

SANGUINAIRES,  secte  d’anabaptistes  qui 
ne  cherchaient  qu’à  répandre  le  sang  de  ceux 
qui  ne  pensaient  pas  comme  eux. 

SATURNIN  était  d'Antioche  et  disciple  do 
Ménandre,  dont  il  adopta  les  sentiments  et 
dont  il  parait  avoir  fait  un  système  destiné 
à expliquer  la  production  du  monde  , celle 
de  l'homme , et  les  grands  événements  qui 
s’étaient  passés  sur  la  terre  et  que  conte- 
naient les  livres  de  Moïse.  C’étaient  là  les 
objets  qu’on  se  proposait  alors  d’expliquer, 
et  ce  sont  en  effet  les  plus  intéressants  pour 
la  curiosité  humaine  fé). 

Pour  expliquer  ces  laits,  Saturnin  suppo- 
sait, comme  Ménandre,  un  être  inconnu  aux 
hommes  ; cet  être  avait  fait  les  anges  , le* 
archanges  et  les  autres  natures  spirituelle* 
et  célestes. 

Sept  de  ces  anges  s'étaient  soustraits  à la 
puissance  du  Père  de  toutes  choses , avaient 

(3)  Hæres.  53. 

(*)  Iren.,  1. 1,  c.  50,  a.  S;  I.  n,  c 17, 10.  Hsswet,  DI* 
to  Iren.,  c.  ta. 
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créé  le  inonde  et  tont  ce  qu'il  contient , sans 
que  Dieu  le  Père  en  eût  aucune  connaissance. 

Dieu  descendit  pour  voir  leur  ouvrage  et 
parut  sous  une  forme  visible  ; les  anges  vou- 
lurent la  saisir,  mais  elle  s'évanouit;  alors 
ils  tinrent  conseil  et  dirent  ; Faisons  des  êtres 
sur  le  modèle  de  la  figure  de  Dieu  ; ils  façon- 
nèrent un  corps  semblable  à l'image  sous 
laquelle  la  Divinité  s’était  offerte  à eux. 

Mais  l'homme  façonné  par  les  anges  ne 
pouvait  que  ramper  sur  la  lerre  comme  un 
ver.  Dieu  fut  touché  de  compassion  pour  son 
Image  et  envoya  une  étincelle  de  vie  qui 
l'anima;  l'homme  alors  se  dressa  sur  ses 
pieds,  marcha,  parla,  raisonna,  et  les  anges 
façonnèrent  d’autres  hommes.  Il  est  bien 
clair  que,  dans  ce  sentiment,  l'ême  dépendait 
des  organes  dans  lesquels  elle  s'insinuait  ; et 
que  ses  fonctions,  ses  qualités  , ses  vices  et 
ses  vertus, élaient  des  suites  de  la  conforma- 
tion des  organes  auxquels  elle  était  unie. 
Par  «e  moyen,  Saturnin  expliquait  heureu- 
sement, à ce  qu'il  croyait,  les  désordres  phy- 
siques et  moraux,  sans  préjudice  de  la  toute- 
puissance  du  Dieu  suprême. 

Ces  anges  créateurs  du  monde  en  avaient 
partagé  l'empire  et  y avaient  établi  des  lois. 

Dn  des  sept  anges  créateurs  avait  déclaré 
la  guerre  aux  six  autres,  et  c’était  le  démon 
ou  Satan  qui  avait  aussi  donné  des  lois  et 
fait  paraître  des  prophètes. 

Pour  délivrer  de  la  tyrannie  des  anges  et 
des  démons  les  Ames  humaines,  l'Etre  su- 
prême avait  envoyé  son  Fils,  dont  la  puis- 
sance devait  détruire  l’empire  du  Dieu  des 
Juifs  et  sauver  les  hommes. 

Ce  Fils  n’avait  point  été  soumis  à l’empire 
des  anges  et  n’avait  point  été  enchaîné  dans 
des  organes  matériels  : il  n'avait  eu  un  corps 
qu’en  apparence,  n’était  né,  n’avait  souffert 
et  n’était  mort  qu’en  apparence.  Saturnin 
croyait  par  ce  moyen  couper  la  difficulté 
qu’on  lirait  des  souffrances  de  Jésus-Christ 
contre  sa  divinité. 

Dans  ces  principes,  l'homme  était  un  être 
infortuné,  l'esclave  des  anges,  livré  par  eux 
au  crime  cl  plongé  dans  le  malheur.  La  vie 
était  donc  un  présent  funeste  , et  le  plaisir 
qui  portait  les  hommes  à faire  naître  un  au- 
tre homme  était  un  plaisir  barbare  que  l’on 
devait  s'interdire. 

Celte  loi  de  continence  était  un  des  points 
fondamentaux  de  l’hérésie  de  Saturnin;  pour 
l'observer  plus  sûrement,  ses  disciples  s’abs- 
tenaient de  manger  de  la  viande  et  de  tout 
ce  qui  pouvait  porter  à l'amour  des  femmes. 

Saturnin  eut  des  écoles  et  des  disciples  en 
Syrie  ; la  mort  était,  selon  eux,  le  retour  de 
lame  à Dieu  d'où  elle  était  venue  (1). 

Abulpharage,  dans  son  Histoire  des  dynas- 
ties, parle  de  Saturnin  qu’il  nomme  Saturin  : 
il  lui  attribue  d'avoir  dit  que  c’est  le  diable 
qui  a fait  dans  l'homme  et  dans  les  femmes 
les  différences  des  sexes  , et  que  c'est  pour 
cela  que  les  hommes  regardent  la  nudité 
comme  une  chose  honteuse. 

(I)  tren  , 1. 1,  c.  22.  T en  , de  Amms,  c.  23.  Philsst.,  de 
Hier.,  c.3. 
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Ménandre  reconnaissait  un  Blre  éternel  et 
Infini , et  attribuait  à des  puissances  invisi- 
bles l'empire  du  monde  : il  avait  prétendu 
être  l’envoyé  de  ces  puissances  et  donner 
l'immortalité  par  le  moyen  d'une  espèce  de 
baptême  magique. 

Saturnin , son  disciple,  conserva  le  fond  de 
son  système  et  s’efforça  de  le  concilier  avec 
la  religion  chrétienne  et  reconnut  que  Jésus- 
Christ  était  le  Fils  de  Dieu,  qu’il  avait  été 
envoyé  par  son  Père  pour  le  salut  des  hom- 
mes ; mais  il  niait  qu’il  eût  pris  un  corps  et 
qu’il  eût  souffert. 

Je  vois  dans  le  changement  que  Saturnin 
fait  au  système  de  Ménandre  : 

1*  Qu’il  était  attaché  A ce  système,  et  qu’il 
l’a  conservé  autant  qu'il  lui  a été  possible  ; 
que  parconséquent  il  n'y  a fait  que  les  chan- 
gements qu'il  ne  pouvait  s’empêcher  de  faire, 
et  qu'ainsi  il  n'a  pu  s’empêcher  do  reconnaî- 
tre que  Jésus-Christ  était  Fils  de  Dieu  et 
envoyé  par  son  Père  pour  le  salut  des  hom- 
mes. 

2"  Je  vois  que  Saturnin,  pour  concilier 
avec  la  divinité  de  Jésus-Christ  l'étal  de  souf- 
france dans  leqnel  il  était  6ur  la  terre,  ne  lui 
a attribué  qu'un  corps  fantastique  ; que  par 
conséquent  Saturnin  avait  de  la  répugnanco 
A reconnaître  que  Jésus-Christ  était  en  effet 
Fils  de  Dieu,  et  qu'il  n'en  a fait  un  dogme  de 
son  système  que  parce  qu'il  lui  était  impos- 
sible de  le  nier. 

3 • Les  preuves  que  les  chrétiens  donnaient 
de  la  divinité  de  Jésus-Christ  étaient  des  faits 
que  Saturnin  était  en  état  de  vérifier,  puis- 
qu’il était  dans  le  temps  et  sur  les  lieux  où 
ces  faits  s'étaient  passés  et  qu'il  est  certain 
que  Saturnin  a examiné  ces  faits;  on  peut 
sur  cela  s’en  rapporter  à l’amour-propre. 
Uu  homme  entêté  d’un  système , comme  ou 
voit  que  Saturnin  l’était,  n'admet  d'étranger 
à sou  système  que  ce  qu’il  ne  peut  nier  sans 
une  absurdité  manifeste. 

Nous  avons  donc  dans  Saturnin  an  témoin 
irréprochable  de  la  vérité  des  faits  qui  prou- 
vent la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  le  repro- 
che qu’on  fait  ordinairement  aux  défenseurs 
de  la  religion  de  n'apporter  pour  témoins 
que  des  chrétiens  n'a  pas  lieu  contre  Satur- 
nin. 

’ SCEPTICISME,  en  fait  de  religion.  C’est 
la  disposition  d'un  philosophe  qui  prétend 
avoir  examiné  les  preuves  de  la  religion,  qui 
soutient  qu'elles  sont  insuffisantes  ou  balan- 
cées par  des  objections  d’un  poids  égal , et 
qu’il  a droit  de  demeurer  dans  le  doute,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  trouvé  des  arguments  invin- 
cibles auxquels  il  n’y  ail  rien  à opposer.  Il 
est  évident  que  ce  doute  réfléchi  est  une  ir- 
réligion formelle;  un  incrédule  ne  s’y  tient 
que  pour  être  dispensé  de  rendre  à Dieu  au- 
cun culte,  et  de  remplir  aucun  devoir  de  re- 
ligiou.  Nous  soutenons  que  c’est  non-seule- 
ment une  impiété,  mais  encore  une  absurdité. 

1"  C’en  est  une  de  regarder  la  religion 
comme  un  procès  entre  Dieu  et  l'homme  ; 

Ha,  e.  St.  Epiph.,  tuer.  23.  TüéoO.,  1. 1,  e.  3.  Aog.,  U 
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comme  vm  «naM  «Jat»*  leqoel  celui-ci  a droit 
de  résister  Isnl  qa’il  le  peut,  d'envisager  <• 
toi  dvrine  comme  on  jour;  contre  lequel  nous 
sommes  bien  fondés  « défendre  noire  liberté, 
jmivqwe  «ttt  liberté  prcleodue  «'est  outre 
chose  que  le  privilège  (le  suivre  tons  remords 
l’instinct  des  passions.  Quiconque  ne  pense 
Barque  la  religion  est  un  bienfcitl  de  Dieu  , 
le  craint  et  In  deleste  déjà  ; il  es!  bien  sûr  de 
ne  In  trouver  jamais  suffisamment  prouvée, 
et  d'élre  toujours  plus  affecté  par  ks  obje- 
ctions que  par  ks  preuves. 

2*  Il  n'est  pas  moins  contraire  au  bon  sens 
de  denunnkr  pour  la  religion  des  preuves  de 
même  genre  que  coites  qui  démontrent  les 
vérités  de  géomélrie  ; l'existence  même  do 
Ken,  quoique  démontrée  , ne  porte  pas  sur 
ce  genre  de  preuves,  les  démonslralipns 
métaphysiques  qu’on  en  donne,  quoique  très- 
•nüdet,  ne  peuvent  guère  faire  impression 
que  sir  les  espnls  exercés  et  instruits  ; elles 
ne  sont  point  à portée  des  ignorants. 

3*  La  vérité  de  la  religion  chrétienne  est 
appuyée  sur  des  faits  ; ti  en  doit  être  ainsi 
de  toute  religion  révélée.  Puisque  la  révéla- 
tion est  un  fait,  il  doit  dire  prouvé  comme 
tous  les  autres  faits  par  des  témoignages,  par 
l'histoire,  par  les  monuments  : il  ne  peut  et 
ne  doit  pas  l'étre  autrement.  N'est-il  pas  aussi 
démontre  en  son  geure  que  César  a existé , 
u il  y a en  un  peuple  romain  , que  la  ville 
e Rome  subsi'le  encore  , qu’il  l’est  que  les 
trois  angles  d’un  triangle  soûl  égaux  à deux 
angles  droits  ? Un  esprit  sensé  ne  peut  pas 
plus  douter  d’une  de  ces  vérités  que  do  l'au- 
tre. il  y a pin»  : on  peut  être  indifférent  sur 
la  dernière,  ne  pas  se  donner  ta  peine  d’en 
examiner  et  d’en  suivre  In  démonstration  , 
parc*  qu'on  n'a  pas  l'esprit  accoutumé  à ces 
aortes  de  spéculation*  ; on  passera  tout  au 
«tus  pour  an  ignorant  ; mais  ai  l’on  montrait 
la  même  indifférence  sur  ta  vérité  des  faits , 
si  l'on  refusait  d'avouer  que  César  a existé 
«I  que  Rome  subsiste  encore  , ou  serait  cer- 
tainement regardé  comme  an  insensé-  Ces 
faits  sont  donc  rigoureusement  démontrés , 
pour  tout  Immun:  smsé,  par  le  genre  de 
preuves  qui  leur  conv  icnnenl,  et  il  n’est  point 
d’ignorant  assex  stupide  pour  ne  pouvoir  pas 
les  saisir. 

4”  La  preuve  de  la  religion  la  plus  convain- 
cante pour  lu  commun  des  hommes  est  la 
conscience  ou  le  sentiment  intérieur.  Il  n’en 
est  aucun  qui  ne  sente  qu’il  a besoin  d’une 
religion  qui  l'instruise,  qui  le  réprime,  qui 
le  console.  Sans  avoir  examiné  les  autres  re- 
ligions, il  sent  par  expérience  que  le  chris- 
tianisme produit  en  lui  ces  trois  effets  si 
cssciuiels  à son  bonheur  ; il  en  trouve  donc 
la  vérité  au  fond  de  son  cœur.  Ira-t-il  cher- 
cher des  doutes,  des  disputes,  des  objections, 
comme  font  les  sceptiques?  Si  on  lui  en  op- 
posé, elles  feront  peu  d'impression  sur  lui  ; 
le  sentiment  intérieur  lui  tient  lieu  de  toute 
autre  démonstration. 

S'  T a-t-il  du  bon  sens  à mettre  en  ques- 
tion pendant  toute  la  vie  un  devoir  qai  naît 
avec  nous,  qui  fait  )o  bonheur  des  âmes  ver- 
tueuses , et  qui  doit  décider  de  notre  sort 


éternel?  Si  bous  venons  à mourir  sans  avoir 
vide  la  dispute , aurons-nous  lieu  de  bous 
féliciter  do  notre  habileté  â trouver  des  ob- 
jeclioas?  li  n’est  que  trop  prouvé  qu'un  so- 
phisme est  souvent  plus  séduisant  qu’un 
raisonnement  solide  , et  qo’il  est  inutile  de 
v ouloir  persuader  ceux  qui  ont  bien  résolu 
de  n étre  jamais  convaincus. 

6"  Les  sceptiques  préiendeat  qu’ils  ont 
cherché  des  prouves,  qu'ils  les  ont  exami- 
nées, que  ce  oYst  pas  leur  faute  si  elles  no 
leur  oui  pas  paru  assex  solides.  N’en  croyons 
rien  ; ils  n'ont  cherche  et  pesé  que  des  ob- 
jections. Ils  ont  lu  avec  avidité  tous  les  lèvres 
écrits  contre  la  religion;  ils  n’en  ont  peut- 
être  pas  lu  un  seul  composé  pour  la  défen- 
dre ; s'ils  ont  jeté  un  coup  d'ceil  rapide  sur 
quelqu'un  de  ces  derniers,  ce  n’a  été  que  pour 
y trouver  à reprendre  et  pour  pouvoir  se  van- 
ter d’avoir  tout  lu.  Dès  qu'il  est  question 
d'un  fait  qui  favorise  l'incrédulité  , ils  le 
croient  sur  parole  et  sans  examen;  ils  le  co- 
pient, ils  le  répèlent  sur  le  ton  le  pins  affir- 
matif. Vainement  on  le  réfutera  vingt  fuis  , 
ils  nelaisseronl  pas  d’y  revenir  toujours.  On 
les  a vus  s«  fâcher  contre  des  criliqnes  qui 
ont  démontré  lu  fausseté  de  certains  faits 
souvent  avancés  par  les  incrédules  ; ces 
écrivain#  sincères  ont  été  forcés  de  faire  leur 
apologie,  pour  avoir  osé  enfin  découvrir  ta 
vérité  et  confondre  le  mensonge  , et  ce.l 
ainsi  que  nos  sceptiques  ont  cherché  dé 
bonne  foi  â s’instruire;  les  plus  incrédules 
en  fait  de  preuves  sont  toujours  les  plus  cré- 
dules en  fait  d'objections. 

Vous  ne  crûyc i à ta  religion,  nons  disent- 
ils,  que  par  préjugé  ; soit  pour  un  moment. 
Il  nous  pareil  que  le  préjugé  de  la  religion 
est  minus  blâmable  que  le  préjugé  d'incrédu- 
lité ; le  premier  vient  d’un  amour  sincère 
pour  la  vertu,  le  second  dn J1  penchant  dé- 
cidé pour  le  vice.  La  religion  a élé  le  préjugé 
de  tous  les  grands  hommes  qui  ont  vécu  de- 
puis le  commencement  du  monde  jusqu'à 
nous  ; l'incrédulité,  qui  aVst  qu'un  littéra- 
leur  d’esprit,  a élé  le  travers  d’un  petit  nom- 
bre de  raisonneurs  très-inutiles  et  souvent 
très-pernicieux,  qui  ne  se  sont  fait  un  nom 
que  cb ex  les  peuples  corrompus. 

Dieu,  disent  encore  1rs  sceptiques,  ne  pu- 
nira pas  l'ignorance  ni  le  doute  involontai- 
res, Nous  en  sommes  persuadés  ; mais  la 
disposition  des  sceptiques  n’est  point  une 
ignorance  involontaire  ni  un  doulc  innocent, 
il  est  réfléchi  et  délibéré  ; ils  l’ont  recherché 
avec  tout  le  soin  possible,  et  souvent  il  ne 
leur  en  a pas  peu  coûté  pour  se  le  procurer. 
S’il  y a un  cas  dans  la  vie  nù  la  prudence 
nous  dicte  de  prendre  le  parti  le  plus  sûr  mal- 
gré nos  doutes,  c’est  certainement  celui-ci  ; 
or,  le  parti  de  la  religion  est  évidemment  la 
pins  sûr. 

David  Hume,  rélé  partisan  du  scepticisme 
philosophique,  a prêt  avoir  étalé  tous  les  so- 
phismes qu’il  a pu  forger  pour  l’établir,  est 
forcé  d’avouer  qu'il  n’en  peut  résulter  aucun 
bien,  qu'il  est  ridicule  de  vouloir  détruire  la 
raison  par  le  raisonnement  ; que  la  nature, 
plus  forlo  que  l'orgueil  philosophique,  main- 
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tiendra  toujours  ses  droits  contre  toutes  les 
spéculation*  abstraites.  Disons  hardiiikent 
qu  *1  en  sera  de  même  de  In  religion  , pois- 
qu’cl le  est  enté»  sur  la  ailardj  que  si  aos 
mœurs  publique^  devenaient  meilleures,  tous 
tes  incrédules,  sceptiques  ou  autres,  sera  lest 
méprisés  et  délestés. 

Dans  les  disputes  qui  ont  régné  entre  les 
théologiens  catholique*  et  les  protestants,  ils 
se  sont  accusés  rnui  utilement  de  Ciiswiser  te 
scepticisme  en  tait  de  religion.  Les  premiers 
ont  dit  qu  en  voulant  décider  toutes  les  ques- 
tions par  l’Korilure  sainte,  sans  un  outre  se- 
cours, tes  protestants  exposaient  les  simples 
fidèles  à un  doute  universel  ; 1*  parce  que  le 
très-grand  nombre  sont  incapables  de  s'as- 
surer par  eux-mêmes  si  tel  livre  de  l'Ecri- 
ture est  authentique,  canonique,  inspiré,  ou 
s'il  ne  l’est  pas  ; s'il  o*(  fidèlement  traduit , 
s'ils  eu  prennent  le  vrai  sens,  si  celui  qu'ils 
y donnent  n'est  pas  contredit  par  quelque 
autre  passage  de  l'Ecriture;  2*  parce  qu'il 
n'y  a aucune  question  controversée  entre  les 
différente#  sectes  sur  laquelle  chacune  n'al- 
lègue des  passages  de  l'Écriture  pour  étayer 
sou  opiuion  ; que  le  sens  de  l’Ecriture  éiaut 
ainsi  l’objet  de  toutes  les  disputes,  il  est  ab- 
surde de  le  regarder  comme  le  moyeu  de  les 
décider. 

Sans  prendre  la  peine  de  répondre  à ces 
raisons  , les  protestants  ont  répliqué  qu  en 
appelant  à l'autoiilé  de  l’Eglise,  les  catholi- 
ques retombent  dans  le  même  inconvénient; 
qu'il  est  aussi  difficile  de  savoir  quelle  est  la 
véritable  Eglise,  que  de  discerner  quel  est  le 
vrai  sens  de  l’Ecriture  ; qu’il  n’est  pas  plus 
aisé  de  se  convaincre  de  l'infaillibilité  de 
l’Eglise  que  du  vrai  ou  du  faux  de  toute  au- 
tre opinion.  Les  incrédules  n’ont  pas  man- 
qué déjuger  que  les  deux  partis  ont  raisoQ, 
que  l’up  u'a  pas  un  meilleur  fondement  de 
sa  foi  que  l’autre. 

.Mai#  nous  en  avons  démontré  la  diffé- 
rence (i).  Ie  Nous  avons  fait  voir  que  la  véri- 
table Eglise  se  fait  discerner  par  un  caractère 
évident  et  sensible  à tout  homme  capable  de 
réflexion;  savoir,  par  la  catholicité,  carac- 
tère qu'aucune  secte  ne  lui  conteste,  et  que 
toutes  lui  reprochent  mémo  comme  un  op- 
probre. Il  n'est  dans  le  sein  de  l’Eglise  aucun 
ignorant  qui  ne  sente  que  renseignement 
universel  de  cette  Eglise  est  un  moyen  d'in- 
struction plus  à sa  portée  que  l'Ecriture 
sainte,  puisque  souvent  il  ne  sait  pas  lire. 
2*  Nous  avons  prouvé  que  l'infaillibilité  de 
l’Eglise  est  uue  conséquence  directe  et  im- 

(D  Voyez  Dictionnaire  ihéologlque  dsBergier,  «a  root 

Eglise 

(2i  Sut  b philosophie  de  Picble,  voyez  Bnhlc,  Hiai.  de 
In  phil.  modem t,  t.  \ I,  p.  de  b trad.  franç.  — M.  Mar- 
ctM»u  <te  l'ênboèn,  Hcst.  de  la  plût,  ai  e xtmde,  i.  I,  p.  349. 
— lemiemauii,  stunuei  de  Vktsi.de  la  p kil.,  i.  Il,  p.  i>  4. 
■— (taluppi,  Mémo  res  de  l'Iiut.  de  Fr.  savants  étrangers, 

I*  p.  34,  itt  4%  ItSi  I . — Itowiuin,  \uuvo  Saggio  suit'  oii- 
y lue  Utile  idée.  l.  III,  p.  I2u.  it>Â  isti.  iJd,Xi>3.  - Scei- 
eiiiger,  t:  rumen  critique  de  la  phU.  alleu  i depuis  K uni  ; 

P*  *R-  — Noua,  Revue  geriuanigu',  passmi. 
p II.  Heine,  de  l'Allemagne,  t L p.  175.  JM.  Itarehoude 
l’emtoëu  a ir»duti  le  Uvre  KicIiIh  sur  la  JeUinje  de 
I homme  ; mats  cet  ouvrage  ne  représente  qu'une  nos 
plisses  de  l'idé^liMue  iraus^eodeaui. 

Sur  la  philosophie  de  ScUeUing,  on  pourra  consulter  les 
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. médiale  de  la  nvission  divine  des  pasteurs, 

mission  qui  se  démontre  par  deux  faits  pu- 
blics, par  leur  succession  et  par  leur  o «ü- 
naiioii.  Les  protestants  ont  supposé  fa »' se- 
mé al  que  celle  infaillibilité  ue  pouvait  être 
prouvée  autrement  que  par  l'Ecrit  are  saiofe; 
encore  une  fois,  nous  leur  vivons  démontré 
Je  contraire. 

C'est  par  l'événement  qu'il  faut  juger  le- 
quel des  deux  systèmes  conduit  au  scepti- 
cisme et  à l'incrédulité-  Ce  n’est  pas  eu  sui- 
vant le  principe  du  catholicisme,  mai#  celai 
de  ki  prétendue  réforme,  que  tes  raisonneurs 
sont  devenu»,  sociniens,  déistes  , sceptiques  , 
incrédules.  Du  us  vingt  articles  de  ce  Diction- 
naire , nous  avons  fait  voir  que  tous  sont 
partis  de  U , et  n'onl  fait  que  pousser  les 
conséquences  de  ce  principe  jusqu’où  elles 
pouvaient  aller.  Les  incrédules  de  toutes  les 
sectes  n’onl  presque  fait  autre  chose  que 
tourner  contre  le  christianisme  en  général 
les  objections  que  les  protestants  ont  faites 
contre  le  catholicisme.  Ce  n'est  donc  pas  à 
ces  derniers  qu'il  convient  de  nous  reprocher 
que  notre  système  ou  notre  méthode  condui- 
sent au  doute  universel  eu  fait  de  religion. 

* SCHELLING  (doctrine  de).  Schelling  et 
Hégel  sont  les  chefs  de  toute  la  philosophie 
hétérodoxe  au  dix-neuvième  siècle.  M.  Cou- 
sin, fondateur  de  l’école  éclectique,  leur  a 
fait  de  nombreux  emprunts;  mais  la  plupart 
des  autres  rationalistes  français,  sans  excep- 
ter ceux  mêmes  qui  l'ont  accusé  de  plagiait 
ne  sont  guère  sur  ce  point  moins  coupables 
que  lui.  11  est  donc  nécessaire  d'étudier  sé- 
rieusement ces  deux  philosophes. ISoUs  avoua 
parlé  de  l'un  ( Vuy.  HéGEL)  ; nous  allons  , 
avec  M.  de  Valroger,  exposer  rancien  et  lo 
Bouveau  système  de  l'autre. 

| I.  — Ancien  système  de  Schelling. 

I.  .Son point  de  départ .Fichtc,  se  plaçant  au 
cenlre  du  moi, avait  voulu  efl  faire  sortir  tou- 
tes choses;  il  avait  posé  en  principe  t'identité 
substantielle  du  sujet  pensant  et  de  tous  les 
objets  de  la  pensée  : c'était  le  panthéisme. 
Mais  Ficlite  prétendait  que  les  objets  de  ta 
pensée  étalent  produits  par  le  sujet  pensant  : 
c’est  ce  qui  donnait  à son  panthéisme  un 
caractère  spécial,  un  caractère  Idéaliste  et 
subjectif  (2).  Schelling  garda  celte  idée  que 
la  science  repose  et  doit  reposer  essentielle- 
ment sur  l’unité  radicale  de  ce  qui  sait  et  de 
ce  qui  est  su;  mais  »!  voulait  expliquer  d’une 
manière  nouvelle  celte  identité  absolue  du 
subjectif  et  de  l'objectif.  Le  moi  absolu  ne  lui 

o ivraies  armants  ; Si  eiuinper.  Examen  critique  de  la  pM~ 

loso;thie  u léma  de  depuis  Kan /,  p.  65,  Trêve*,  1841.  — 
U.  Heine,  de  l'Allemagne.  1. 1,  p.  513.  — M.  Bar<  lioii  Je 
Penhoên,  Hist.  de  la  nkU.  allemande,*.  Il,  p.  5.  — A. 
Saisies  Hui.  de  la  vie  ei  eu  ouvrages  de  Spm+m.  p.  i*i, 
■>(W,  519,—  tUwuini.  Suer o Saggio  soif  origiaa  dette  idée, 
lit  vol.  de  la  seconde  édition?  p.  103,  îftë,  J*î,  594,  l9o, 
398  — M.  Haller,  Schelling  el  la  phii.  de  la  nature,  brochure 
ta* 4*,  Paris,  1844.  — Teuoemann,  Manuel  de  rhisi.  de  la 
pfiil.,  I.  II.  p.  281.  — M.  Cousin  Indique  l*expodtioil  tf* 
T>  -nnemaun  comme  excellente.  La  philosophie  de  fa  na- 
ture nVsl,  a firopreranut  parler,  qu'un*  partie  secondaire 
du  système  de  S'heUni#:  mais  comme  «lie  a été  plus  dé- 
veloppée  que  tes  autres  parties,  elle  < donné  son  nom  i 
l*eu«eiuble. 
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parainait  point  asseï  abstrait  ; il  chercha  an 
principe  plus  indéterminé,  pins  insaisissable 
encore.  Au-dessus  de  l'idéal  et  du  réel,  du 
moi  et  de  la  nature,  il  plaça  donc  l'absolu. 

II.  Notion  de  l'absolu.  Mais  qu’est-ce  que 
i'absoln  ? Les  formules  données  par  Schelling 
pour  le  faire  conceroir  sont  très-rariées , 
souvent  poétiques  et  ambiguës,  souvent  in- 
intelligibles, et  quelquefois  contradictoires, 
du  moins  en  apparence.  Dans  son  Bruno, 
empruntant  le  langage  des  gnosliques , il 
l'appelle  le  saint  abîme  duquel  sort  tout  ce 
gui  est,  et  dans  lequel  tout  retourne,  Bruno, 
p.  66.  Ailleurs  il  déclare  qu'il  est  difficile 
d’en  exprimer  la  nature  dans  le  langage  des 
mortels,  ibid.,  p.  132.  le  le  crois  sans  peine. 
Recueillons  pourlant  ses  principales  défini- 
tions. L'absolu  n'est  ni  infini,  ni  fini;  ni  être, 
ni  connaître,  ni  sujet,  ni  objet.  Qu'esl-ce 
donc?  C’est  ce  en  quoi  se  confondent  et  dis- 
paraissent tonie  opposition,  toute  diversité, 
toute  séparation,  comme  celle  de  sujet  et 
d’objel,  de  savoir  et  d'élre,  d'esprit  et  de  na- 
ture, d'idéal  et  de  réel.  C'est  la  force  univer- 
selle à l’état  de  simple  puissance.  Schclling 
lui  donne  quelquefois  le  nom  de  Dieu  (1). 
Alors  il  distingue  en  Dieu  deux  étais  : il  y a 
d'abord  Dieu  en  soi,  à l'étal  d’idée,  Deus  im- 
plicilus  ; puis  Dieu , se  révélant  dans  le 
monde  et  par  le  monde,  arrive  à une  exis- 
tence accomplie,  Veut  explicitus. 

D'autres  fuis  Schelling  ne  fait  de  Dieu 
u'une  des  formes  de  l'absolu,  un  des  points 
e vue  sons  lesquels  on  peut  le  considérer. 
Enfin  Schelling  parait  avoir  conçu  Dieu 
comme  la  raison  absolue  et  impersonnelle, 
comme  le  monde  idéal,  l'idée  de  toutes  les 
idées  (2).  Celle  conception,  qui  peut  au  fond 
se  ramener  A laprécédenle,  a.  comme  nous  le 
verrons,  servi  de  base  au  système  de  Hégel. 

Celle  force  unique  qui  engendre  éternelle- 
ment l'univers , on  peut  l’appeler  nafura 
raturant;  elle  n’est,  à proprement  parler, 
l'univers,  mtfura  n aturata,  qu'aulant  qu'elle 
est  à l'état  de  développement  ou  d'actualité. 
Mais  soit  qu'on  considère  la  nature  en  puis- 
sance ou  en  acte,  c’est,  au  fond  et  toujours, 
une  seule  et  même  chose  : c'est  l'absolu.  La 
nature  déployée  en  individus  est  toujours  la 
nature,  cl  les  individus  ne  sont  que  scs  for- 
mes, ses  phénomènes;  car  tout  est  un  et  le 
même  (3). 

Traduisant  ce  principe  fondamental  dans 
un  style  mythologique  , Schclling  appelle 
l’univers  un  animal  immortel,  et  les  corps 
célestes  des  animaux  intelligents,  des  ani- 
maux bienheureux,  des  dieux  immortels  (4). 

III.  Développement  de  l'absolu.  En  raison 
d'un  fait  primitif,  inexplicable,  le  moi  et  le 
non-moi,  le  subjectif  et  l'objectif,  l’esprit  et 
la  matière,  se  dégagent  du  sein  de  l'absolu  ; 

(1)  C'est  si  nsi  que  M.  Cousin  s entendu  le  principe  de 
son  matin-.  Après  avoir  défini  PaLsolu  : « La  substance 
commun--  et  le  t oounun  idéal  du  moi  et  du  non-moi,  leur 
identité,  • il  ajoute  aussitôt  : «Cette  identité  absolue  du 
moi  et  du  non-mol  de  l'homme  et  de  b nature,  c'est 
Dieu  • Frag.  philo*.,  prif.  de  la  i'  édit.,  p.  28. 

(2)  Bruno,  pag.  43. 

(S)  L'unité  de  l'absolu  est  si  rigoureuse,  suivant  Scliel- 
liog,  que,  par  rapport  aux  choses  en  cllut-mêmea,  il  n'y  a 
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l'an  et  l’autre  ront  parcourir  chacon  de  leur 
côté  une  série  de  transformations  et  d’évo- 
lutious.  De  14  trois  parties  dans  la  science 
générale  : la  philosophie  de  la  nature  ou  du 
réel,  la  philosophie  de  l'intelligence  ou  de 
l'idéal  , puis  au  - dessus  la  philosophie  de 
l'absolu. 

Mais  s'il  y a distinction  et  division  dans 
l'absolu,  l'identité  universelle  u'en  subsiste 
pas  moins.  Les  lois  de  la  nature  se  retrou- 
vent au  dedans  de  nous  comme  lois  de  la 
conscience,  et  réciproquement,  les  lois  de  la 
conscience  se  retrouvent  comme  lois  de  la 
nature  dans  le  monde  extérieur,  où  elle t se 
sont  objectivées.  Au  moyen  d«*s  idées  de  la 
raison,  nous  pouvons  donc  connaître  l’es- 
sence et  la  forme  de  toute  chose  : être  et 
connaître  étant  identiques,  la. philosophie  de 
la  nature  peut  être  construite  a priori. 

Le  développement  de  l’absolu  dans  l’idéal 
et  dans  le  réel,  ou  l'absolu  sous  sa  forma 
secondaire,  c'est  ce  que  Bruno  et  Spinosa 
étaient  nalura  naturata. 

'univers  matériel  est  l’ensemble  et  la 
combinaison  des  puissances  réelles  de  l'ab- 
solu. I/hisloire  est  l’ensemble  et  la  combi- 
naison de  ses  puissances  idéales. 

Schelling  a différentes  formules  pour  ex- 
primer le  développement  de  l’absolu  : il 
l'appelle  tantôt  sa  division , sa  manière  de  se 
différencier , tantôt  sa  révélation  spontanée, 
quelquefois  aussi  la  chute  des  idées.  Dans 
ces  diverses  formules,  comme  dans  toute  la 
philosophie  de  Schelling,  on  reconnaît  les 
influences  diverses  qui  l’ont  fait  passer  tour 
à lour  de  Spinosa  4 Bruno,  et  de  Bruno  aux 
néo-platoniciens. 

IV.  Du  réel  ou  de  la  nature  (5).  La  matière 
n’est  point,  comme  on  l’imagine  communé- 
ment, quelque  chose  d’inerte  en  soi,  et  qui 
ne  peut  être  mis  en  jeu  qu’accidentel lement 
par  une  influence  extérieure.  Tout  est  force 
et  activité.  Dans  la  pierre,  la  force  et  l’acti- 
vité sont  en  léthargie;  mais  de  ce  degré  infé- 
rieur jusqu’aux  degrés  supérieurs  de  l'orga- 
nisation , il  y a une  progression  continue 
d'éoergic,  de  spontanéité  cl  de  liberté.  Ce 
développement  progressif  ne  se  fait  pas  au 
moyen  d’une  excitation  externe,  mais  par 
une  spontanéité  interne  toujours  croissante. 
Ce  que  le  vulgaire  appelle  être,  matière, 
substratum  des  phénomènes , n’est  autre 
chose  que  celle  puissance  active  de  la  nature 
qui  s'apparall  à elle-même  dans  l’homme 
sous  sa  forme  la  plus  pure.  La  nature  active 
est  avec  sa  forme  une  seule  et  même  chose; 
elle  agit  sous  celte  forme,  elle  est  réelle  en 
clic  et  par  elle. 

La  spontanéité  est  donc  la  loi  du  monde; 
et  cette  loi,  encore  une  fois,  n’a  pas  élé  im- 
posée du  dehors  : c’est  une  loi  interne,  une 

pas  de  succession.  Le  temps  est  purement  Idéal.  Voir 
Bruno,  |>.  70.  D'où  l'on  s conclu,  par  exemple,  que  la 
lune,  considérée  en  elle-même,  est  en  même  temps  eu 
conjonction  et  eu  opposition  avec  le  soleil. 

(4)  Bruno,  pag.  72,  80,  96.  97. 

(5)  Schelling  parait  employer  souvent  le  mol  nature 
comme  synonyme  d’absolu  ; mais  ici  il  reatreioi  sa  signifi- 
cation, el  le  prend  comme  ayuouymederéeL 
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fiuissance  et  une  vie  universelle.  Même  dans 
a nature  organique,  il  y a une  règle  et  une 
puissance,  ou,  en  d'autres  termes,,  idée  et 
»ie.  Distinction  dans  ce  qui  est  la  non-dis- 
tinction, déploiement  en  multiple  de  ce  qui 
était  un,  évolution  de  ce  qui  était  enveloppé, 
en  un  mot  individuation  : voilà  la  grande 
règle  qui  se  révèle  dans  la  nature  luut  en- 
tière. 

La  nature,  de  ce  qu’elle  était  d’abord, 
germe  de  tout,  mais  germe  à l'état  de  léthar- 
ie,  se  Fait  monde  et  organisme  inOni,  où 
individu  n'est  rien  par  lui  et  rien  pour  lui. 
— Chaque  objet  détaché  est  le  symbole  et  la 
répétiliun  de  l’infini.  Au  début,  la  vie  de 
l’individu  est  d’abord  enveloppée  dans  un 
germe;  elle  y sommeille,  mais  bientôt  son 
activité  s’éveille,  se  déploie  et  devient  par 
elle-même  ce  qu’elle  doit  devenir  en  vertu 
de  sa  nature.  Le  germe  se  développe  comme 
s’il  suivait  un  modèle.  Même  dans  le  règne 
végétal  et  dans  le  règne  animal,  il  s'efforce 
de  réaliser, dans  son  développement,  tin  type 
ou  une  idée;  s’il  suit  son  idéal  aveuglément, 
du  moins  il  le  suit  exactement.  Sans  doute 
nous  n’observons  ici  l’idée  que  sur  un  degré 
inférieur  de  l’échelle;  toutefois  elle  existe; 
et  si  le  germe  s'y  conforme  de  lui-méme, 
c’est  une  preuve  manifeste  qu'elle  est  sa  loi. 
Mettez  à la  place  d'un  gland  ou  d'un  œuf  un 
sujet  plus  développé,  l’homme,  par  exemple, 
il  suirra  avec  une  parfaite  conscience  l'idée 
de  son  déploiement,  et  il  comprendra  que 
cette  idée  n’est  autre  chose  que  son  instinct 
interne,  sa  destinée  essentielle.  Il  se  révèle 
donc  dans  les  individus,  aussi  bien  que  dans 
le  grand  tout,  une  loi  qui  se  fait  reconnaître 
comme  une  irrésistible  activité,  une  néces- 
sité interne,  ou  une  idée  active  cl  vivante. 
Le  monde  réel  n’est  rien  autre  chose  que  le 
■inonde  idéal,  passant  de  la  puissance  à l'acte, 
et  s 'objectivant,  se  manifestant  progressive- 
ment sous  une  forme  visible  et  palpable. 

Quoiqu’on  ne  puisse  concevoir  d'époque 
où  la  raison  absolue  ait  existé  seule  et  sans 
l’univers  objectif,  quoique  l’univers  soit  la 
forme  éternelle  et  nécessaire  de  la  raison 
absolue,  il  n’y  en  a pas  moins  développe- 
ment et  perfectionnement  successif  dans 
l’existence  du  monde.  L’imagination  de  la 
nature  dort  dans  la  pierre,  réve  dans  l’ani- 
mal, et  ne  parvient  que  dans  l'homme  à une 
véritable  connaissance  de  soi-méme. 

Si  l’activité  de  l'absolu  n'a  pas  conscience 
de  sa  fin  dans  tous  les  objets,  elle  n'en  pro- 
cède pas  moins  dans  tous  rationnellement,  et 
tout  le  système  d’orgunisalion  qui  se  révèle 
dans  le  monde  n’est  autre  chose  que  la  rai- 
son qui  y existe.  Il  suit  de  là  que  tout  est 
bien,  chaque  chose  étant  ce  qu'elle  est  en 
vertu  d’une  raison  qui  l'oblige  d'élre  ce 
qu'elle  est,  et  l’cmpéche  d’élre  autre  chose. 
C’est  là  ce  que  le  disciple  le  plus  célèbre  de 
Schclling,  Hegel',  exprimait  par  ces  mots  : 
Tout  ce  q li  est  riel  et  rationnel.  — La  raison 
humaine  est  la  loi  du  monde  prenant 
conscience  d’elle-méme  au  moment  où  elle 
atteint  le  plus  haut  degré  de  son  développe- 

(I)  foqei  Hitler,  f*g.  J6,  Î7.  Veiter  dm  VtrhaeUnw  < 
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ment.  Elle  s'annonce  déjà  dans  les  règnes 
inférieurs  , et  devient  perceptible  comme 
instinct  sur  les  derniers  degrés  de  l'échelle, 
mais  c’est  seulement  en  nous  qu'elle  arrive 
à une  existence  complète. 

Celte  loi  suprême  et  idéale  que  soit  U na- 
ture existe  nécessairement  et  par  elle-même  ; 
elle  est  le  seul  Dieu  que  Schelling  reconnût 
autrefois.  Il  soutenait  en  effet  de  la  manière 
la  plus  formelle  qu’il  n'y  a en  dehors  du 
monde  ni  créateur  ni  ordonnateur.  S'il  con- 
servait les  noms  de  Dieu  et  de  Providence, 
c'était  en  leur  donnant  un  sens  tout  différent 
du  sens  ordinaire.  Tout  le  charme  du  monde 
reposait,  suivant  lui,  sur  celte  antithèse  que, 
produit  par  des  forces  aveugles,  il  est  néan- 
moins en  tout  et  partout  rationnel.  Dire  que 
la  nature  est  une  agrégation  d’atomes  sana 
vie,  combinés  par  le  hasard,  et  dire  qu’une 
puissance  étrangère  à la  nature  et  souverai- 
nement intelligente  a disposé  le  inonde 
comme  il  est,  ce  sont  là,  s'il  faut  l'en  croire, 
deux  erreurs  également  insoutenables  (I). 

V.  De  l’idial.  Le  théâtre  des  développe- 
ments de  l'idéal,  c'est  l'histoire. 

Il  y a une  force  supérieure  qui  domine  et 
dirige  tous  les  développements  de  l’huma- 
nité; mais  cette  force  n est  pas  un  être  libre 
comme  le  Dieu  des  chrétiens  : c'est  une  loi 
nécessaire  qui  se  trouve  au  sein  de  l'absolu. 
Cette  loi  étant  rationnelle  ou  idéale,  on  peut 
a priori  déterminer  tout  le  plan  do  l’histoire- 
Le  développement  progressif  de  l'absolu 
dans  le  temps  peut  être  divisé  en  trois  pé- 
riodes : la  première  est  celle  de  la  fatalité; 
la  seconde,  celle  de  la  nature;  la  troisième, 
celle  de  la  providence.  Nous  sommes  dans  la 
seconde  période,  et  l’on  ne  peut  dire  quand 
arrivera  la  troisième.  Sous  ces  trois  noms. 
Destin,  Nature,  Providence,  il  faut  reconnaî- 
tre un  même  principe,  toujours  identique, 
mais  se  manifestant  sous  des  faces  différen- 
tes : en  un  mot,  l'absolu. 

L'art  est  la  création  libre  et  spontanée  au 
moyen  de  laquelle  l'esprit  humain  réalise 
extérieurement  les  intentions  de  l’éternelle 
raison.  Il  n’est  pas  moins  qu’une  continuelle 
révélation  de  Dieu  dans  l’esprit  humain. 

L’Etat  est  l’image  vivante,  animée  de  la 
raison;  il  est  l'œuvre  de  la  raison  tendant  à 
se  manifester  au  dehors  à mesure  qu'elle 
s'éveille  dans  les  masses  populaires  ; il  est  la 
mise  en  jeu,  le  résumé  le  plus  sublime  de 
toutes  les  puissances  de  l'idéal.  — La  réali- 
sation de  la  notion  du  droit,  voilà  le  dernier 
but  que  doit  atteindre  l'humanité.  Ce  sera  la 
fusion  de  tous  les  peuples  en  un  seul  peuple, 
de  tous  les  Etats  en  un  seul  Etat;  on  ne  con- 
naîtra d’autres  règles  cl  d’autres  lois  que  ce 
qui  est  bon,  juste,  légitime;  le  droit  sera  sur 
le  (rêne. 

Dans  l'histoire  t Dieu  se  fait.  Die u devient. 
Sortis  de  l’absolu,  le  réel  et  l’idéal  viennent 
se  confondre  dans  l'absolu.  Au  dernier  terme 
de  ses  développements,  l'absolu  fait  un  effort 
pour  se  saisir,  se  savoir,  se  comprendre  en 
tant  qu’absolu,  en  tant  que  suprême  identité. 
Il  a conscience  de  cet  effort,  et  alors  apparaît 
’er  Hltenden  f unité  sur  Noter,  vol.  1,  psg.  M6, 
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fa  philosophie»;  elle  est  la  conscience  que 
l'absolu  a do  lui-même. 

L’absolu  dénué  do  la  conscience  de  soi- 
même,  voilà  le  point  de  départ;  l'absolu  élevé 
à la  conscience  de  soi-métne,  ou  bien  la 
pfeiltvophie,  voilà  la  conclusion  dernière  de 
tovtos  ehoses. 

VI.  Des  êtres  finis.  L’absolu  n’existe  pas  en 
dehors  des  êtres  Huis  qui  sont  ses  idées  et  les 
formes  do  ses  idées.  Comme  il  n’y  a qu’un 
seul  être,  rien  de  fini  n'existe  en  soi  ; le  fini 
n’a  qu’une  réalité  apparente.  L'apparition 
des  êtres  particuliers  dans  l'être  infini  ne 
constitue  pas  une  véritable  division  ; car, 
dans  l’absolu,  le  réel  et  l'idéal  se  confondent 
à tel  point,  que  la  diflérencc  même  entre  lo 
réel  et  l'idéal  n’est  qu’idéal  (1).  — Le  corps 
cl  l’âme  de  l'homme  ne  sont  que  deux  modes 
différents,  deux  formes  d'une  essence  indivi- 
sible. Lo  moi  n’a  une  existence  propre  que 
dans  ses  acte».  Notre  âme  ne  peut  conserver 
l’individualité  après  la  mort,  car  sa  limita- 
tion dépend  du  corps  et  finit  avec  lui.  L'idée 
du  l’âme  est  seule  éternelle  (2). 

VII.  Conséquences.  Telle  est  en  résumé 
celte  philosophie  de  la  nature  que  M.  Cousin 
appelait  encore  en  1833  la  vraie  philosophie . 
La  voilà  dans  toute  sa  rigueur.  Or,  n’cst-ce 
pas  là  du  panthéisme, et  même  le  panthéisme 
le  plus  complet ? C’est  en  vain  que  Schelling 
cl  ses  amis  se  sont  débattus  contre  cette 
accusation  : il  est  possible  qu'ils  n’aient 
jamais  été  panthéistes  ailleurs  que  dans  les 
ecoles-el  dans  les  livres;  il  est  possible  qu’ils 
ne  le  soient  plus  du  tout;  mois,  dans  les 
écoles  et  dans  les  livres,  ils  l'ont  été  jadis,  ils 
Vont  été  longtemps.  A la  vérité,  il  est  sans 
cesse  question  dans  Schelling  d’une  provi- 
dence et  d un  être  suprême;  mais  qu'esl-ce 
quo  cette  providence?  C’est  une  loi  néces- 
saire. Qu’e>lwce  que  cet  être  suprême,  cct 
absolu?  C’est  la  substance  universelle,  c’est 
tout  ce  qui  est,  car  tout  est  un  et  te  même. 
Point  de  création.  Si  Dieu  est  quelque  chose. 
H n’est  plus  que  l'âme  du  mondé;  il  se  dé- 
veloppe fatalement  dans  la  nature  et  par  In 
nature,  et  c'est  dans  l'humanité  Boulemont 
qu’il  arrive  enfin  a l'existence  personnelle. 

VIII.  L'idenlilé  absolue  étant  posée  en 
principe,  que  deviennent  la  liberté  et  la  res- 
ponsabilité morale?  Logiquement  on  no  sau- 
rait plus  le»  admettre.  Aussi  Schelling  s'est- 
il  exprimé  plus  d’une  foi»  en  fataliste.  Nous 
lisons,  par  exemple,  dans  Tenuetnann,  qu’il 
définit  la  vertu  : « un  état  dans  lequel  l'âme 
se  conforme,  nuo  pas  à une  loi  placée  en 
dehurs  d'elle-méine,  mais  bien  à la  nécessité 
iulerne  do  sa  nature.»  Cependant  ici, comme 


sur  les  autres  points,  Schelling  était  inépui- 
sable en  ressources  pour  échapper  aux  ob- 
jections : lui  reprochait-on  de  détruire  la 
distinct  ion  entre  le  vice  et  la  vertu,  les  idées 
de  mérite  et  de  démérite,...  alors  il  répon- 
dait : « Il  y a quelque  chose  de  plus  grand 
que  la  vertu  et  la  morale  du  vulgaire;  il  y a 
un  état  de  l’âme  dans  léqueMes  commande- 
ments et  les  récompenses  sont  inutiles  et  In- 
connues, parce  que  (Ihns  cct' état  Tâmc  n’agit 
que  par  la  nécessité  de  sa  nature.  L'âme  , 
disait-il,  n’est  vraiment  vertueuse  que  si  elle 
l’est  avec  une  liberté  absolue,  c’est-à-dire  sf 
Ta  vertu  est  pour  clic  la  félicité  absolue.  Etre 
malheureux  ou  se  sentir  tel,  c’est  la  vérita- 
ble immortalité,  et  la  félicité  n'est  pas  un 
accident  de  la  vertu  : c'est  plutôt  la  vertu 
elle-même  (3).  » 

IX.  Fichte,  Schelling,  Hégel  et  M.  Cousin, 
entendent  la  liberté  comme  les  jansénistes  et 
les  protestants.  Logiquement  ils  le  doivent  : 
la  liberté,  à leur  point  de  vue,  ne  peut  être 
que  l'affranchissement  de  toute  coaction,  et 
non  pas  l'affranchissement  de  la  nécessité. 
Suivant  Schelling,  il  e*t  vrai,  dans  une  sub- 
jectivité véritable,  le  développement  iulerne 
ne  présente  pas  le  même  caractère  de  néces- 
sité que  dans  les  degrés  inférieurs  de  l’exis- 
tence ; le  déploiement  du  moi,  par  exem- 
ple, est  spontané  et  volontaire.  — Mais,  il 
faut  bien  le  remarquer,  la  spontanéité  et  la 
volonté  ne  sont  pas  lo  libre  arbitre,  la  faculté 
de  choisir. 

M.  Matter  expose  sur  ce  point  la  théorie 
de  Schelling  d'une  manière  qui  confirme 
l’opinion  que  nous  venons  d’êrfiettre:  « Entre 
la  liberté  et  la  nécessité,  dit-il,  il  y a la  plus 
grande  analogie.  Sans  doute,  elles  sont  ca- 
ractérisées par  des  nuances  très-sensibles, 
mais  il  n'existe  point  entre  elles  de  différence 
de  nature;  au  contraire,  ces  deux  termes 
désignent  au  fond  une  même  loi,  une  même 
puissance,  une  même  activité  : celle  du  dé- 
ploiement des  germes.  La  nécessité  en  verlu 
de  laquelle  un  objet  qui  a conscience  dd  lui 
(c’est-à-dire  un  sujet)  se  développe  d’une 
manière  conforme  à sa  nature,  est  la  liberté 
au  point  de  vue  de  ce  sujet  (k).  » 

X.  Ainsi  donc  il  n’y  a point  de  libre  arbi- 
tre : l’homme  fait  ce  qu’il  veut,  mais  il  ne 
peut  pa9  vouloir  ulre  chose  que  ce  qu’il 
veut.  Dès  lors  point  de  responsabilité  morale  ; 
point  de  vice,  mais  aussi  point  de  vertu; 
point  d’enfer,  mais  aussi  point  de  ciel.  — 
L’âme  humaine,  dit-on,  est  la  raison  suprême 
dans  une  individualité.  Voilà  qui  est  à mer- 
veille 1 Mais,  si  nous  sommes  des  dieux  in- 
carnés, par  malheur  nous  ne  sommes  im- 


(t)  Schelling,  doui  U prudence  <*:>l  proverbiale  en  Alle- 
nvtgoe,  avui  soin  de  dissimuler,  par  toutes  sorte*  de  stra- 
tagème», les  conséquences  naturelles  de  ses  principes; 
ptjul-èire  aussi  i&ctuui-it  de  se  faire  illusion  a lui-méme. 
«L'absolu,  , détruit  si  peu  n are  personnalité, 

qu’au  contraire  il  demeure  toujours  immanent  dons  les 
perMHiuahiés  qu’il  commue  ; et  dès  lors  elles  sont  éter- 
nelle». Dans  l'orgauDine  de  l'homme,  n'y  a-l-il  pas  d'au- 
tres organisme*  «pu  imi  une  sorte  de  xie  indépendanto  et 
mèiue  de  liberté?  Ainsi  l'œil  dans  ilMre  corps  a sou  . cti- 
vtlé,  ses  fonctions,  sa  sauté,  ses  maladies  et  sa  mort  a 
pan.»  Mais  l’œil  n'a  de  mouvement  qu’autaut  que  l'Ame 
lui  es  imprima.  Si  l'exemple  choisi  par  Schelling  est 


exa  t,  ou  devra  donc  dire  que  noire  Ame  pareillement  re- 
çoit de  l'absolu  toutes  ses  dé  ermmaiiotis.  C'est  on  vain 
que  Schilling  repousse  celle  conséquence  ; elle  lui  est 
imposée  irrcsisiiblenienl  par  son  principe  de  i'idenülé.uni- 
v or  selle. 

(2)  Philos.  u/:d  Religion,  pag.  G8. 

(3)  Philos,  md  Re  igio «i.  pag.  60, 61.  Ces  idées  se  trouvent 
aussi  dans  I Ethique  ,te  Spinota  : « lleatiludo  non  est  vir* 
ItilU  pneumiin,  sad  ips*a  virtus. . » l'art  u,  lu  One,  part,  iv, 
propos.  10,  28,  et  part.v,  ptoo.  ii. 

(1)  M.  M aller,  Schelling  et  la  philosophie  de  la  naiure9 
pag.  20. 
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mortels  qu’en  idée  : ta  mort*  en  déchirant 
notre  enveloppe  personnelle , tait  rentrer 
notre  divinité  à L'état  talent.  Cela  est  triste  l 

XI.  Explication  de  nos  mystères.  Sur  ce 
Tond  de  doctrines  impies»  Schilling  étendait 
prudemment,  un  voile  de  formules  chrélieur- 
nés.  U n’y  a pas  dans  notre  symbole  un  seul 
mystère  qu’il  ne  prélendit  cdairer  et  traduire 
scientifiquement  : taTrinilé,  ta  péché  originel, 
l'incarnation,  la  rédemption»*  devenaient  des 
métaphores,  ou  des  allégories  panlhéis  tiques; 
et  loua»  les  faits  de  l'histoire  religieuse  subis- 
saienl  les  transformations  les  plus  inatten- 
due» sous  la  baguette  puissante  de  ce  magicien. 
Essayons,  rapidement  d’en,  donner  quelque 
idée. 

Déchéance.  Notre  activité,  suivant  Schel- 
ling, ne  peut  dériver  de  Dieu  tout  entière; 
elle  doit  avoir  uue  racine  indépendante,  ou 
moins  en  ce  ont  concerne,  lu  liberté  de  faire  le 
mal.  Mais  doù  peut  venir  celle  mauvaise 
moitié  de  L'homme,  si  elle  no  vient  pas  de 
Dieu?  A celte  question»  voici  la  réponse  du 
philosophe:  Le  monde  primitif  et  absolu  élajl 
tout  eu  Dieu  ; mais  le  monde  actuel  et  relatif 
n’est  pas  tel  qu’il  était,  et  s’il  ne  l’est  plus, 
c’est  précisément  parce  qu'il  est  devenu, 
quelque  chose  en.  sol  (lj.  La  réalité  du  mal 
apparut,  avec  le  premier  acte  de  ta  volonlé 
humaine,  posée  indépendante  ou  differente 
de  ta;  volaille  divine,  et  ce  premier  acte  a été 
l’origine  de  (oui  le  mal  qui  désole  le  monde. 

ki  ou  entrevoit  confusément  deux  systè- 
mes biuu  différents  : suivant  l'un  , la  chute 
originelle,, source  de  tout  mal,  c'est  1 indivi- 
dualité, ta  personnalité;  suivant  l’autre,  le 

éché  primitif  a été  un  acte  de  la  volonté 

umaine  opposé  à la  volonté  divine-  Le 
premier  de  ces  systèmes  a. été  inspiré  par  le 
panthéisme,,  bien  qu’au  fond  il  ne  puisse 
s’accorder  avec  lui.  Quant  au  second,,  il  est 
bien  clairement  encore  en  contradiction  avec 
te  principe  de  l’identité  absolue.  Comme  les 
gnostiquescl  Jacob  Ooehme,  donliLemprunle 
souveht  les  idées  et  même  le  tangage,  Schel- 
ling,  prétend  rattacher  ses  théories  les  plus 
bizarres  aux  textes  de  nos  livres  saints  ;.mais 
il  donna,  bien  entendu,  à ces  lestes  une  si- 
gnification dont  personne  ne  s’élail  jamais 
avise.  — Poursuivons  notre  exposition. 

Réhabilitation,  « La. chute  de  l’homme  ne 
brisa  pas  seulement  le  lien  qui  rattachait  scs 
facultés  à leur  centre;  elleeuLdans  te  monde 
des  résultats  immenses.  Le  inonde  fut  en 
effet,  en  dehors  de  Dieu,  de  Dieu  primitif, de 
Dieu  le  Père.  11  agit  désormais  comme  être  à 
part,  à peu  près  comme  dans  les  théories 
g tins  ti  tiques , croynt,  Pâme  du  monde,  et  les 
génies  émanés  de  son  sein.  Mais  un  Sauveur 
devait  ramener  au  père  ce  qui  était  émané  du 
père;  secoqd  Adam,  il  assembla  les  puissan? 
ces  disséminées,  il  rendit  à leur  primitive 
harmonie  la  conscience  du  inonde  et  la  sienne, 

(1  j M Muller  ajoute  nue,  suivant  Schelling,  tatoolu  a 
CQUtluii  U monde  <ie  telle  Miriu»  qu'il  deciui  ifutl.jwt  choie 
par  'OÎ  ; mais  alors  c'est  donc  l'absolu  qui  i-st  < mipjn.c  du 
péché  originel.  Voir M.  AI  aller  ,\i.  52, 35.  Si licllmg  avait  dit 
dans,  sou  liruuo  : « S'il  arrive  que  les  êtres  que  nous  uoin- 
motia  iud vtd»  I>  pjrvieuueuL  à une conscience  iudiv  ulueile, 
c'est  lorsqu'ils  se  séparent  de  Dieu,  et  qu'ils  vivent  aiusi 
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celle  de  l'identité  ; il  redevint-k.  Fil*  fin  Dieu,, 
se  soumit  au  Père,  et  rétablit  ainsi  dans,  l u* 
nilé  primitive  et  divine  lotit  ce  qui,  «Ht  C’est 
ainsi  que  l’infini.  Dieu,  est  rentré  dans  le 
fini,  le  monde.  Aussi  Dieu,  devenu  homme, 
le  Christ»  aélé  nécessairement  tafia  dus-dieu* 
du  paganismo  (2).  » 

<*  L'unité  rétablie,  l'homme  ne  peut  néan- 
moins se  sauver  que  parla  mort  de  L'égoïsme, 
et  en  participant  au  sacrifice  du  Christ..  Qr, 
il  faut  ta,  puissance  divine,  ta  Saint- Esprit,, 
pour  faire  cesser  la  division. da  la  volonté»  cl 
de  la  pensée  limnaibe.  Ibid.» 

Xll.  Histoire  de  la  Religion , — Telle  est  en 
substance  la  théoria  de  ta  chute  et  de  la  ré- 
habilitation  ifnagiuée  par  Schelling.  M.  Haï  — 
lam.be,  M.  Cousin,  et  surtout  M. Leroux  ont 
imité  ce  nouveau  gnosticisme  d’une  f.içnn 
plus  ou  moins  timide,  plus  ou  moins  hétéro- 
doxe. Mais  les  vues  du  philosophe  allemand* 
sur  le  paganisme  ont  exercé  parmi  nous  une 
influence  beaucoup  plus,  profonde.  Longue* 
ment  développée  dans  ta  compilation  de  MM. 
Creuser  et  Guigniaut,  elles  apparaissent 
souvent  dans  MM.  Cousin,  E.  Quiuet,  Leroux 
et  une  multitude  d’autres  écrivains  moins 
importants.  Nous  allons,  doue  les  résumer. 

Dans  L'intervalle  entre  la  chute  et  la  réha- 
bilitation, «les  facultés  de  l’hommeagisaaient 
instinctivement  dans  le  sens  des  puissances  de. 
la  nature,  et  lisaient  pour  ainsi  dire  dans 
leurs  secrets.  » C’est  là  ce  qui  expliqué  ta 
divination  et  le  prophétisme,  le&  oracles  et 
les  myUioiogies  (3). 

Toute  la  substance  de  lareligionchrétienna 
était  cachée  dans  le  symbolisme  des  mystères 
païens  : elle  se  faisait  graduellemeaLen  vertu 
de  la  lui  du  progrès,  et,  dans  tas  derniers 
siècles  qui  ont  précédé  notre  ère,  elle  était  à 
peine  enveloppée  de  quelques  voiles  trans- 
parents. Ainsi  ce  n’est  pas  seulement  chez 
les  Juifs  et  les. patriarches  que  l’on  doit  cher- 
cher les  origines.de  nos  croyances.  Chaque 
peuple  de  l'antiquité  a contribué,  pour  sa 
part  a la  formation  de  notre  symbole  et  de 
notre  culte.  Toutes  les  religions  païennes 
étaient  comme  les  divers  chapitres  d’une 
vaste  et  nécessaire  introduction  au  christia- 
nisme (&).  Dupuis  est  un  des  hommes  qui 
ont  le  mieux  entendu  l’histoire  des  religious 

| II. — Houteau  système  de  Schelling. 

I.  Variations  de  Schelling,  La  pensée  do 
Schelling  a subi  de  nombreuses  transforma- 
tions. DisciplcdcFichtC'ilues’éloignait  guère 
d’abord  de  l enseignemcnlde  son  maître;  peu 
à peu  cependant  il  se  détacha  de  l’idéalisme 
trausccndeutal  et  développa  sa  philosophie  de 
la  nature.  Suivant  un  de  ses  amis  les  plus  in- 
times, c’est  pendant  son  enseignement  à léna 
qu’il  s’éprit  d’enthousiasme  pour  le  juif 
d'Amsterdam,  et  se  fil  décidément spinosiste. 
« Mais  voilà  qu’il  incline  peu  à peu  vers  le 

dans  le  ; éebè.  Mai*  ta  vertu  cous»  si  e L faire  abaéganeu  de 
son  iu  livldual.ié,  ela  reloue  lier  aoisi-Z  Dieu,  source  Cj.or- 
neîle  «loa  individualités.  • Bruno,  p,  58  à 08. 

(i)  M aller,  pag.  34. 
klein,  itmi. 
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théisme,  sans  renoncer  ponr  cela  an  fond  de 
«on  système  ; ta  lecture  de  Jacob  Boebme 

aralt  aroir  fait  sur  lui  une  rire  impression. 

'est  désormais  dans  Scheliing  une  lutte 
entre  le  théisme  et  le  panthéisme  (tj.a 

II.  Hetour  au  tliéiime.  — Peu  è peu  il  s’est 
opéré  dans  son  intelligence  une  rérolution 
dont  les  résultats  définitifs  tiennent  seule- 
ment d'étre  connus.  Les  causes  de  cette  ré- 
volution sont  nombreuses.  Virement  atlaqué, 
Scheliing,  tout  en  se  défendant,  fut  contraint 
de  se  rapprocher  des  opinionsqu'on  Ini  oppo- 
sait, et  sans  aroir  le  courage  de  reconnaître 
franchement  ses  erreurs,  il  devint  & la  fin  si 
différent  de  lui-même,  que  beaucoupde  per- 
sonnes crurent  à sa  conversion.  Les  rationa- 
iisles  l'accusèrent  avec  violence  d'avoirlrabi 
leur  cause,  et  de  s'êlrc  fait  catholique.  Mal- 
heureusement ce  n’était  là  qu'une  erreur. 
Toutefois  sans  revenir  complètement  à la 
vérité,  le  philosophe  modifiait  progressive- 
ment sa  terminologie  et  sa  pensée.  Il  n'ac- 
commodait pas  seulement  son  langage  à celui 
du  christianisme,  mais  il  cherchait  à ratta- 
cher ses  théories  les  plus  audacieuses  aux 
croyances  communes;  et  bientôt  il  arriva  à 
des  principes  manifestement  inconciliables 
avec  ceux  qui  servaient  de  point  de  départ  à 
son  panthéisme.  — De  plus  un  changement 
heureux  survint  dans  ses  études.  Aux  médi- 
tations abstraites,  auxréveries  enthousiastes 
succédait  l’observation  des  monuments  etdcs 
faits  historiques.  Du  jour  où  Scheliing  quitta 
le  monde  fantastique  qu'il  s'était  créé  pour 
entrer  définitivement  dans  le  monde  réel,  il 
dut  un  peu  se  désenchanter  des  utopies  qui 
avaient  absorbé  d’abord  sa  jeune  imagina- 
tion. Les  extravagances  dans  lesquelles  tom- 
bèrent ses  disciples  les  plus  ardents,  et  l’in- 
croyable confusion  d’idées  qu’engendrèrent 
scs  doctrines,  dûrent  aussi  contribuer  uo 
peu  à le  désabuser.  Il  régnait  sur  la  philoso- 
phie allemande,  mais  son  royaume  était  dans 
une  anarchie  qui  présageait  une  mine  pro- 
chaine. Bientôt  son  école  se  débanda.  Le 
plus  conséquent  de  tous  ses  sectateurs,  son 
ami  Hégel,  devintun  de  ses  adversaires  les 
plus  déclarés  ; Oken  et  Wagner  prirent  une 
attitude  analogue,  quoique  avec  moins  d’é- 
clat. Outre  ces  amis,  changés  en  ennemis, 
Scheliing  eut  encore  bien  d’autres  antago- 
nistes. D’abord  Fichtc  défendit  son  système 
attaqué.  Bouterwec  et  Fries  réclamèrent  au 
nom  du  kantisme  diversement  modifié  par 
chacun  d’eux.  Jacobi  démontra  avec  une 
éloquence  chaleureuse  que  la  philosophie  de 
la  nature  était  au  fond  un  athéisme  spiritua- 
lisé. De  son  côté,  Eschcnmayer  prouva  sans 
peine  que  le  principe  de  l’identité  absolue 
sapait  la  morale  par  sa  base,  en  détruisant 
la  personnalité  et  la  liberté.  En  un  mol  tou- 
tes les  écoles  se  liguèrent  ensemble  pour 
combattre  l’ennemi  commun. 

Scheliing  fit  d'abord  assez  bonne  conte- 
nance ; grâce  aux  ténèbres  dont  il  avait  tou- 
jours enveloppé  sa  pensée  et  à la  flexibilité 
de  ses  formules,  il  put  répondre  à quelques 
objections  d’une  manière  plus  ou  moius  spé- 

(tj  Histoire  de  ta  vie  et  des  outrsges  de  Spinosi,  par 


cleuse;mais  il  ne  réfuta  complètement  aucun 
des  adversaires  qu’il  combattit,  et,  à l’égard 
du  plus  grand  nombre,  il  garda  un  silence 
dédaigneux.  Enfio.ilse  retira  comme  Achille, 
sous  sa  tente,  et  s'enveloppa  majestueuse- 
ment d'un  myslére  impénétrable.  Laissant 
ses  amis  etsesennemissedispuler  entre  eux, 
il  se  bornait  à dire  qu'on  ne  le  comprenait 
pas,  mais  qu'il  saurait  en  temps  opportun 
faire  cesser  le  malentendu. 

III.  Lutte  contre  Hégel.  — Lorsque  les  der- 
nières conséquences  du  système  de  l'identité 
absolue  ont  été  mises  à nu  par  Hégel,  et  sur- 
tout par  ses  disciples,  une  réaction  a dû  s’o- 
pérer et  s’est  opérée  en  effet.  Malheureuse- 
ment les  adversaires  de  l'école  hégélienne 
partagent  trop  souvent  quelques-unes  des 
erreurs  même  les  plus  graves  de  cette  école. 
Ainsi,  bien  qu’ils  réclament  en  faveur  du 
libre  arbitre,  ils  conservent  au  fond  des  vues 
fatalistes,  et  celte  inconséquence  paralysa 
tous  leurs  efforts.  Nous  ne  parlons  pas  do 
l’Allemagne  catholique  ; la  foi  y préserve  la 
raison  de  pareilles  erreurs:  mais,  dans  l’Al- 
lemagne protestante,  les  esprits  sont  aban- 
donnés à eux-mêmes.  IJn  des  hommes  qui 
avaient  le  plus  contribué  à égarer  la  philo- 
sophie germanique,  entreprit  de  la  ramener 
sur  la  roule  des  vérités  morales  et  religieu- 
ses. Scheliing,  fort  de  son  ancienne  gloire  et 
du  secret  dont  il  avait  entouré  ses  méditations 
depuis  trente  années  se  rendit  récemment  à 
Berlin  pour  y engager  une  lutte  décisive.  Le 
discours  d’ouverluro  du  célèbre  professeur 
fut  avidement  lu  dans  toute  l’Allemagne. 

Nouveau  point  de  départ.  — Depuis  Des- 
cartes, dit-il,  la  raison  pure  avec  ses  princi- 
pes a priori  a été  l’unique  agent  de  la  science 
philosophique.  Or,  la  raison  pare  ne  nous 
révèle  que  l’être  en  général,  l’élre  indéter- 
miné, et  partant  impersonnel.  Elle  ne  donne 
non  plus  que  le  nécessaire  ; l’acte  libre  lui 
échappe.  Mais  ce  qui  est  nécessaire  est  éter- 
nel aussi.  Donc  avec  la  raison  pure  toute 
seule,  et  abstraction  faite  de  nos  autres 
moyens  de  connaître,  on  ne  trouvera,  sll'ou 
est  conséquent,  qu’un  Dieu  impersonnel,  un 
monde  nécessaire  et  éternel,  le  panthéisme 
en  un  mot;  la  personnalité  et  la  liberté, 
jamais.  L’histoire  de  la  philosophie  moderne 
le  prouve.  L’emploi  exclusif  de  la  méthode 
a priori,  l’a  conduite  de  système  en  système 
au  panthéisme  de  Hégel,  qui  faitde  la  raison 
la  substance  et  la  cause  de  l’univers,  Dieu, 
lui-même.  Dans  cette  théorie,  le  concret,  la 
délemiiné,  l’individuel  n’est  qu’un  phénomène 
éphémère  ; s’il  se  montre,  c’est  pour  s’éva- 
nouir aussitôt  sans  retour.  Mais  heureuse- 
ment la  raison  pure  n’est  pas  le  seul  moyeu 
que  nous  ayons  d’arriver  à la  science.  Si  la 
création  à été  un  acte  libre,  nous  ne  pouvons 
connaître  les  créatures  qu’a  potteriori,  par 
l'expérience.  La  méthode  expérimentale  ou 
historique  devra  donc  trouver  sa  place  dans 
la  philosophie,  si  la  liberté  existe.  Or,  sommes- 
nous  primitivement  portés  a concevoir  toute* 
choses  comme  nécessaires?  Evidemment  non. 
• Nous  sentons  en  contemplant  les  choses  de 
Saintes,  psg.  387 
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ce  roonae,  qu’elles  pourraient  ne  pas  être, 
quelles  pourraient  être  autrement,  qu’elles 
sont  accidentelles.  L’humanité  témoigne  en 
notre  faveur  : le  Dieu  qu’elle  adore  est  un 
Dieu  personnel  et  libre.  Nous  avons  encore, 
pour  préférerla  méthode  historique,  tous  les 
instincts  qui  protestent  en  nous  contre  le 
panthéisme. Nous  avons  les  souveraines  cer- 
titudes do  la  morale  qui  suppose  la  liberté  de 
l'homme  et  la  personnalité  de  Dieu.  » 

Inconséquence.  — Telles  sont  les  idées  que 
Schilling  développe  dans  une  partie  de  son 
cours  d introduction  : mais  après  cette  vigou- 
rruse  attaque  contre  laphilosophie  panthéiste, 
il  retirai,  ce  semble,  a Ta  méthode  exclusive 
dont  il  a montré  le  vice,  et  il  semble  se  ré- 
concilier un  peu  avec  les  systèmes  rationa- 
listes auxquels  il  a fait  la  guerre.  La  théorie 
spinosisle  qu’il  professa  autrefois  est  pré- 
sentée par  lui  comme  une  sorte  d’avenue 
aboutissant  à ses  nouvelles  doctrines.  Il  ne 
la  renie  pas,  il  veut  seulement  la  compléter 
en  la  corrigeant  (1).  Il  y fait  un  changement 
capital,  car  il  abjure  définitivement  le  pan- 
théisme. « On  nedescend  pas  nécessairement 
dit-il, de  Dieu  nu  monde;  maïs  on  remonte 
nécessairement  du  monde  à Dieu,  de  l’effet 
à la  cause,  et  le  Dieu  auquel  on  arrive  par 
celte  voie  est  un  Dieu  personnel  et  libre.  » 

Si  de  l’introduction  nous  passons  au  sys- 
tème, nous  apercevrons  bientôt  que  le  phi- 
losophe n’y  est  guère  fidèle  à la  nouvelle 
méihoJe  qu’il  a proclamée  ; au  lieu  de  com- 
biner habilement  U raison  pure  et  l’obser- 
▼alinn,  il  retourne  à son  ancienne  méthode, 
cl  procède  par  intuition  : au  lieu  de  faire  de 
la  philosophie  sérieuse  et  solide,  il  fait  de  la 
poé»ic.  S'il  échappe  au  panthéisme,  il  reslo 
toujours  engagé  dans  un  illuiniuisme  sans 
règle. 

ÏV.  De  la  création.—  Dieu  crée,  dit-il,  par 
un  acte  libre  de  sa  volonté  ; mais  si  le  décret 
est  libre,  une  fois  prononcé,  il  se  réalise  par 
un  procédé  consluiL  Dieu  crée  d’après  les 
lois  éternelles  que  l’existence  a en  lui.  — Le 
mystère  de  la  création  est  assurément  impé- 
nétrable. — Le  philosophe  prétend  néan- 
moins en  pénétrer  les  sccret9  les  plus  obscurs. 
L'analyse  s'avoue  impuissante  à donner  une 
idée  un  peu  complète  des  spéculations  inac- 
Cessiblesdans  lesquelles  s'enfonce  l’audacieux 
penseur;  en  voici  seulement  les  principales 
conclusious  : 

Il  y a trois  principes  ou  facteurs  de  l’exis- 
teuce  (2).  D'abord,  un  principe  de  l’existence 
absolue,  indéterminée,  en  quelque  sorte 
aveugle  cl  chaotique.  Puis  une  énergie  rivale 
ui  lui  résiste  et  U restreint.  La  lutte  de  ces 
eux  puissances,  et  le  triomphe  progressif 
de  la  seconde,  ont  produit  la  variété  des  êtres 
et  le  développement  toujours  plus  parfait  de 

(1)  « Je  suis  toujours  sur  le  racine  terrain,  mais  il  eU 
plu*»  élevé.  » telles  sont  les  («rôles  que  Sotudltug  adres- 
sait.  Ht»  quel  «ues  année*  a un  voyageur  russe.  Von  l Wti. 
de  *a  ite  « des  ourr.  de  Spiuosa,  |«r  A.  Saintes,  p. 

Voici  le*  liires  de  « in  i ouvrages  que  Scltelling  a en  porte- 
feuille, et  qu’il  a résumé* dans  son  cours:  1-  Introtluchen 
en  (urine  à' histoire  de  la  pUilosuthie  dqrois  Des-artet. 
—rr  Philosophie  potkire,  ainsi  nommée  parce  qu'ellfi  n*e  l 
pas  construite  a priori,  nais  qu’elle  a sa  racine  dans  la 
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la  création.  Ce  dualisme  est  dominé  paf  nu 
troisième  principe,  qui  epparatt  dans  le 
monde  arec  l’homme,  lorsque  l’existence 
aveugle  a élé  vaincue.  L’homme,  l'esprit, 
possède  tous  les  principes  de  l’existence  ; 
mais  ta  matière  aveugle  est  entièrement  trans- 
figurée en  lui.  Tout  en  lai  est  lumière  et 
harmonie,  il  est  l image  fidèle  de  Dieu.  A 
IVxemplede  Dieu,  il  est  libre  aussi,  il  est 
maître  de  rester  uni  à Dieu,  ou  de  s’en  déta- 
cher, rie  demeurer  un  non  dans  l'harmonie. 

V.  Chute  primitive.  — « L'expéi  ieocc  seule 
nous  apprend  ce  qni  s'est  passé.  L'étal  de 
l’homme  atteste  la  chute.  Rncnre  ici  le  décret 
est  libre,  mais  il  se  réalise  d’après  des  lois 
nécetsairei.  L'homme  tomba  en  s’asservis- 
sanl  au  principe  de  In  matière.  Un  conflit 
pareil  i celui  qui  produisit  la  matière  dut 
alors  se  rcnonselcr.  Seulement  relie  guerre, 
au  lieu  de  remplir  de  son  trouble  les  espaces 
de  l’univers,  n'agita  plus  qnc  les  profondeurs 
de  la  conscience  humaine.  Pendant  de  longs 
siècles  l'homme  fut,  pour  ainsi  dire,  dépos- 
sédé de  lui-tnéme  ; il  n'était  plus  l’hâle  de 
la  raison  divine,  mais  celui  des  puissances 
Tihmiguts,  désordonnées,  qui  renouvelaient 
en  lui  leurs  anciennes  discordes  > — Alors 
il  dut  lui  apparaître  des  dieux  étranges  que 
nous  ne  pouvons  plus  concevoir;  et  il  ne 
pouvait  s'affranchir  de  cette  lumultneuse 
vision.  La  lutte  qui  avait  une  première  fuis 

Eroduil  le  monde,  produisit  les  mythologie!. 

a marche  de  cette  lutte  fut  la  même  qu'au- 
trefois,  et  le  principe  de  la  matière  fut  è la 
fin  en  fièrement  dompté.  Après  ces  vastes 

Préliminaires,  le  christianisme  parut,  créa 
homme,  pour  ainsi  dire  une  seconde  fois, 
et  le  rendit  à lui-même  et  au  vrai  Dieu. 

Dupaganieme. — Ainsi,  suivant  Sebelling, 
les  mylnologislei  étaient  pour  l'homme  dé- 
chu une  nécessité.  Nuire  nature  était  alors 
dans  un  état  très-différent  de  son  état  actuel; 
il  ne  faut  donc  point  condamner  le  paganis- 
me; il  était  une  conséquence  fatale  de  la 
chute,  et  en  même  temps  une  réhabilitation 
progressive.  Les  cultes  idolétriques  forment 
une  série  ascendante  d'inilialiuus  de  pins  en 
plus  lumineuses  cl  pures. 

Ve  la  révélation.  — Ici  Schelling  arrive  à 
sa  théorie  de  la  révélation,  application  assex 
bizarre  et  presque  inintelligible  des  hypo- 
thèses ontologiques  qui  servent  de  point  de 
départ  è tout  le  système.  En  voici  le  résumé. 
— La  suite  naturelle  de  la  chute  était  la 
ruine  de  l'homme.  Mais  la  volonté  divine  in- 
tervint pour  nous  sauver,  et  réduisit  de  nou- 
veau le  principe  de  ia  matière.  La  force  ri- 
vale, qui  avait  déjà  triomphé  de  ce  principe 
dans  la  création,  pouvait  seule  la  soumettre 
de  nouveau.  Celle  force,  qui  est  le  Deminrge, 
apparut  donc  soumise  à Dieu,  et  en  même 

réalité  vivante.  — V Philonphie  de  la  mtf.hotogie.  — *• 
Mi/osoplue  de  la  révélation.  —5-  Wn/owpfce  de  ta  itatHrt. 
— Les  quatre  premiers  de  ces  ouvrages  pantin»!  ensem- 
ble, mais  te  dernier  ne  sera  publié  qu  apres  U mort  de 
l’auteur. 

(s)  Nous  soupçonnons  que  Srheltiog  ne  préteud  pas 
trouver  ce*  trots  principes  seulement  dsrs  le  monde,  mats 
aussi  dans  l'essence  dtvkte.  Cela  fait  nue  singulière  Di* 
nJiéf 
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temp^  nme  a une  race  coupable;  elle  devint 
le  Verbe  médiateur.  Dans  sa  lutte  contre 
la  matière  aveugle,  cette  puissance  divine 
avait  produit  a abord  tr<  mgl/iolçgies  ; mais 
c'était  pour  elle  un  chemin  et  nonte  but.  Les 
dieux  des  inythologics  n'existaient  uue  dans 
l'imagination  dcl’lionime.  Le  Verbe  du  chris- 
tianisme, au  coutraire,  apparut  «laus  unç 
chair  réelle,  et  se  mêla  aux  hommes,  comme 
une  personnalité  distincte.  Le  christianisme 
n'est  point  la  plus  parfaite  des  mylhplogics  ; 
il  tes  abdit.  au  contraire,  en  réunissant 
l'homme  à Dieu,  en  le  faisant,  comme  autre- 
fois, souverain,  nou  plus  esclave  de  la  na- 
ture. 11  paraît  que  Schelling  admet  l'Incar- 
nation, la  résurrection,  l'ascension  : seulement 
il  les  explique  à la  façondes  gno'tiques.  L’E- 
vangile est  à ses  jeux  une  pistoirc  réelle. 
La  religion,  dit-il,  ne  sera  point  dépossédée 
par  la  philosophie;  mais  le  dogme,  au  lieu 
d'être  imposé  pqr  une  autorité  extérieure,  sera 
librement  compris  et  accepté  par  l'intelli- 
gence. De  nouveaux  temps  s'aunoncenl.  Le 
catholicisu:  relevait  de  saint  Pierre;  la  ré- 

forme de  saint  Paul  ; l'avenir  relèvera  du 
disciple  préféré,  de  saint  Jean,  l'apôtre  de 
l'amour;  nous  verrons  enfin  l'homme  affran- 
chi de  toutes  les  servitudes,  et,  d'un  bout  de 
la  (erre  à l'autre,  les  peuples  prosternés  dans 
une  mémo  adoration,  unis  par  une  même 
charité. 

VI.  Schelling  parait  considérerces  rêveries 
comme  uue  apologie  transcendante  du  chris- 
tianisme. Mais  assurément,  si  cette  religion 
ne  pouvait  être  sauvée  que  par  de  semblables 
transformations,  il  j aurait  fort  à craindre 
pour  sou  avenir;  car  Schelling  ne  formera 
pas  même  une  secte  aussi  nombreuse  que 
celle  de  Valentin  ou  de  Swedenborg.  Com- 
ment, en  effet,  le  vent  du  doute,  qui  ébranle 
tout  en  Allemagne,  n’eroporlcrnit-il  pas  ce 
fragile  édjGce  d'abstractions  fantastiques? 
Tout  cela  ne  pose  sur  rien,  ni  sur  la  raison, 
ni  sur  14  révélation.  Si  le  christianisme,  ce 
firmament  du  monde  moral,  menaçait  jamais 
de  s’écrouler,  ce  n’est  pas  avec  de  pareils 
échafaudages  d'hypothèses  arbitraires  qu’on 
ourrnit  le  soutenir  et  empêcher  sa  ruine  I 
i Schelling  renonce  au  panthéisme,  il  s’ef- 
force encore  de  maintenir  quelques -unesdes 
erreurs  qui  en  étaient  la  conséquence  dans 
ses  anciennes  théories. 

Vil.  Fatalisme.  — L'idée  de  la  liberté  est 
le  point  capital  oui  distingue  les  nouvelles 
opinions  de  Schelling  de  ses  opinions  an- 
ciennes. Mais  ne  semble- l-clle  pas  oubliée  et 
même  détruite  dans  les  détails,  el  ne  peut-on 
Dns  encore  trouvera  côté  d'cHe  le  fatalisme  ? 
L'homme,  en  effet,  est  après  sa  chute  soumis 
au  mouvement  mythologique,  et  ne  peut  pas 
s’y  soustraire  ; il  u'esl  plus  libre.  Le  rede- 
Yient-il  avec  le  christianisme?  Nullement. 
L'ctpril  humain  se  développe  dès  lors  dans 
la  philosophie,  comme  autrefois  dans  la  my- 
thologie sous  l’empire  d’une  loi  inflexible. 
Les  systèmes  se  succèdent  pour  uue  raisoQ 
nécessaire,  cl  chacun  apporte  avec  lui  une 
morale  différente.  Le  bien  cl  le  mal  varieut 
sans  cesse;  ou  mieux,  il  u’y  auibien,  m mal; 


tout  a raison  d'être  en  son  temps.  Plu*  de 
règle  éternelle  du  juste,  e(  par  conséqucul 
lus  de  conscience,  plus  de  responsabilité, 
a liberté  n'a  donc  pu  se  trouver  que  dans 
l’acte  de  la  chute....  Le  fatalisme  pèse  sur 
tout  le  reste  de  l'histoire  ; et  soinmcs-nous 
bien  loin  avec  lui  des  conséquences  morales 
du  panthéisme  ? 

\ III.  Le  christianisme,  d’après  Schelling, 
se  distingue  des  mythulogies.  mais  il  ne  lei 
contredit  pas;  sans  elles, il  n'aurait  pu  s'ac- 
complir. Elles  ont  été  çomme  lai  inspirées 
par  le  Démiurge,  ou  le  Verbe  rédempteur; 
elles  le  préparent,  elles  en  sont,  pour  ainsi 
dire,  les  propylées.  Evidemment  ce  n’est  pas 
14  ce  que  pense  le  christianisme;  l’idolâtrie 
elle  péché  sont  pour  lui  même  chose;  il 
n’excuse  d’aucune  manière  la  mythologie. — 
Schelling  n’est  pas  plus  orthodoxe  dans  ses 
vues  sur  le  judaïsme.  A vrai  dire,  on  ne  sait 
guère  à uuot  demeure  bon  un  peuple  élu,  une 
fois  que  les  mylhologics  annoncent  et  pré- 
parent le  christianisme.  Schelling  se  montre 
fort  embarrassé  de  ce  qu’il  en  doit  faire. 

IX.  Conclusion.  — Ce  n’est  là  qu’une  phi- 
losophie apocryphe  du  christianisme  : elle  ne 
peut  satisfaire  ni  les  philosophes  rationalis- 
tes , ni  les  théologiens  orthodoxes.  Aussi 
Schelling  ne  fait  pas  école  à Berlin.  Le  roi 
lui  témoigne  toujours  une  haute  faveur  ; 
mais  «mn  succès  ne  va  pas  plus  loin. 

* SCHISME.  Ce  terme,  qui  est  grec  d’ori- 
gine, signifie  division,  séparation,  rupture, 
et  l’on  appelle  ainsi  le  crime  de  ceux  qui, 
étant  membres  de  l’Eglise  catholique,  s'en 
séparent  pour  faire  bande  À part,  sous  pré- 
texte qu'dite  est  dans  l'erreur,  qu'elle  auto- 
rise des  désordres  et  des  abus  etc.  Ces  re- 
belles ainsi  séparés  sont  des  schismatiques  ; 
leur  parti  n’est  plus  l’Eglise,  mais  une  secte 
particulière. 

Il  y a eu  de  tout  temps  dans  le  christia- 
nisme des  esprits  légers,  orgueilleux,  am- 
bitieux de  dôininer  çt  de  devenir  chefs  de 
parti  , qui  se  sont  crus  plus  éclairés  que 
rBgttie  entière,  qui  lui  ont  reproché  des  er- 
reurs el  des  abus,  qui  ont  séduit  une  partie 
de  scs  enfants,  et  qui  ont  formé  entre  eux 
une  société  nouvelle  ; les  apôtres  mêmes  ont 
vu  naître  ce  désordre,  ils  1 ont  condamné  et 
l'ont  déploré.  Les  schismes  principaux  dont 
parle  l'histoire  ecclésiastique  sont  celui  des 
novatiens,  celui  des  donatistes  , celui  des 
lucifériens,  celui  des  Grecs  qui  dure  encore, 
enfin  relui  des  protestants  ; nous  avons 

ftarlé  de  chaeun  sous  son  nom  particulier  : 

I nous  re'tr  à donner  une  notion  du  grand 
schisme  d'Occident , mais  il  convient  d’exa- 
miner auparavant  si  le  schisme  en  lui-méma 
est  toujours  un  crime,  ou  s'il  y a quelque 
motif  capable  de  le  rendre  légitime.  Nous 
soutenons  qu'il  n'y  en  a aucun,  el  qu'il  ne 
peut  y en  avoir  jamais;  uu'ainsi  tous  les 
schismatiques  soûl  hors  de  la  voie  du  sa- 
lut. Tel  a toujours  été  le  senlimeut  de  l'E- 
glise catholique;  voici  les  preuves  quelle  en 
donne. 

i*  L intention  de  Jésus-Christ  a été  d’éta- 
blir l'union  entre  les  membres  do  son  Eglise; 
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il  dit  (1)  s s Je  donne  uni  vie  pour  mes  bre- 
bis  ; J en  ai  d'autres  qui  ne  sont  pan  encore 
dans  le  bercail:  il  faut  que  je  le»  y amine, 
et  j'en  ferai  un  teui  troupeau  sous  un  mime 
pastgur-  > Doue  ceux  qui  sortent  du  bercail 
pour  former  uu  troupeau  à part  vont  directe- 
ment contre  l'intention  de  Jésus  - Christ.  Il 
est  évident  que  ce  divin  Sauveur,  suus  le 
nom  de  brebis  qui  n'étaient  pas  encore  dans 
le  bercail,  entendait  les  gentils  : malgré  l'op- 
position qu’il  y avait  entre  les  deux  opi- 
nions, leurs  mœurs,  leurs  habitudes  et  celles 
des  Juifs,  il  voulait  eu  former  non  deux 
troupeaux  dilTéreuls,  mais  un  seul.  Aussi, 
lorsque  les  Juifs  convertis  à la  foi  refusèrent 
de  fraterniser  avec  les  gentils,  à moins  quo 
ceux  - ci  n'epibrassasseiil  les  lois  cl  les 
mœurs  juives,  ils  furent  censurés  et  con- 
damnés par  les  apétres.  Saiut  Paul  nous  fait 
remarquer  qu’un  des  graudes  motifs  do  la 
vcuuo  de  Jésus -Christ  sur  la  terre  a été  de 
détruire  le  mur  de  séparation  quiélait  entre 
la  natlun  juive  et  les  autres,  de  faire  cesser 

Sar  son  sacrifice  l’inimitié  déclarée  qui  les 
irisait,  et  d'établir  entre  elles  une  paix 
éternelle  (SJ.  De  quoi  aurait  servi  ce  traité 
de  paix,  s'il  devait  être  permis  i de  nou- 
veaux docleurs  de  former  dp  nouvelles  di- 
visions et  d’exciler  bientôt  entré  les  mem- 
bres de  l’Eglise  des  haines  aussi  déclarées 
que  celle  qui  avait  régné  entre  les  Juifs  et 
les  gentils? 

2‘  Saint  Paul,  conformément  aux  leçons 
de  Jésus-Christ,  représente  l'Eglise,  non- 
seulement  comme  un  seul  troupeau,  mais 
comme  une  seule  famille  cl  uu  seul  corps, 
dont  tous  les  uicmbres  uuis  aussi  étroite- 
ment entre  eux  que  ceux  du  corps  humain, 
doivent  concourir  mutuellement  a leur  bien 
snirituct  et  temporel  ; il  leur  recommande 
d'étre  attentifs  a conserver  par  leur  humi- 
lité, leur  douceur,  leur  patience,  leur  cha- 
rité, l'unité  d'esprit  dans  le  lien  de  la  paix  (3)  j 
à qe  point  sc  laisser  entraîner  comme  des 
enfants  i tout  vent  de  doctrine,  par  la  malice 
des  hommes  habiles  à insinuer  l'erreur  (4). 
Dr  même  qu'il  u'y  a qu'uu  Dieu,  il  veut 
qu'il  n’y  ail  qu'une  seule  foi  el  un  seul 
baptême;  c'est,  dil-ll,  pour  établir  celle  unité 
de  fut  que  Dieu  a donné  des  apôtres  et  des 
évangélistes  , des  pasteurs  et  des  doc- 
teurs (5).  C’çsl  doue  s’élever  contre  l’ordre 
de  Dieu,  de  fermer  l'oreille  aux  leçons  des 
pasteurs  et  des  docteurs  qu’il  a établis, 
pour  eu  écouter  de  nouveaux  qui  s’iugè- 
teut  d'eux-mémes  à cqséiguer  leur  propre 
doctriuc. 

Il  recommande  aux  Corinlhiens  do  ne 

Suint  fomenter  entre  eux  de  schismes  ni  de 
ispulcs  au  sujet  de  leurs  apôtres  ou  de 
leurs  docteurs;  il  Icq  repreud  de  ce  que  les 
uns  disent:  Je  suis  d faut  ; les  autres:  Je 
luis  du  parti  d'Apolto  ou  de  Céphat  (6j.  11 


)l)  * 
»l  Kl 
(J)  U 


l.  s.  IS. 
belles,  u,  U. 

(’■',/  Ibid,  o,  i. 

(Il  IM.,  1t. 

I»  Ibid.,  4 el  tt. 

(b/ 1 Cor.  i,  <0, 11,  U. 


blâme  toute  espèce  de  divisions.  «8i  quel- 
qu'un, dit-il,  semble  aimer  la  dispute,  ce 
n'est  point  notre  coutume  ni  celle  de  l’Eglise 
de  Dieu-,., . à la  vérité  il  faut  qu’il  y ail  des 
hérésies,  afin  qu'on  connaisse  parmi  vous 
ceux  qui  sont  i l’épreuve  (7);  > Ou  sait  que 
l'hérésie  est  le  choix  d’une  doctrine  particu- 
lière. Il  met  la  dispute,  les  dissensioes , les 
sectes,  les  inimitiés,  les  jalousies,  au  uombre 
des  œuvres  de  la  chair  (8). 

Saint  Pierre  avertit  les  fidèles  • qu’il  y 
aura  parmi  eux  de  faux  prophètes,  des  doc- 
teurs du  mensonge  qui  introduiront  des 
sectes  pernicieuses,  qui  auront  l'audace  de 
mépriser  l'autorité  légitime,  qui,  pour  leur 
propre  intérêt,  te  feront  un  parti  par  leurs 
blasphèmes ...  qui  enlralaeroul  1rs  esprits 
inconstants  el  légers..,,  eu  leur  promettant 
la  liberté,  pendant  qu’eux-mémes  sont  les 
esclaves  de  la  corruption  (9).»  Il  na  pouvait 
pas  mieux  peindre  les  schismatiques,  qui 
Veulent,  disent- ils,  réformer  l'Eglise. 

Saint  Jeau  parlant  d'eux  les  numme  des 
antechrisls.  > ils  tout  sortis  d'entre  nous, 
dit-il,  mais  ils  u'elaieul  pas  des  uôlres;  s’ils 
eu  avaient  été,  ils  seraient  demeurés  avec 
peut  (10),  » Saint  Paul  eu  a fait  un  tableau 
non  moins  odieux  (11). 

8 Nous  ue  devons  doac  pas  être  étonnés 
de  ce  que  les  Pères  de  l’Eglise,  tous  remplis 
des  leçuns  de  la  doctrine  des  apôtres,  se 
pont  élevés  contre  tout  les  schismatiques, 
et  ont  condamné  leur  témérité  ; saint  Irénée 
pu  attaquant  loua  ceux  de  sou  temps  qui 
avaient  formé  des  eeclee,  Tertullieu  dans 
ses  Prescriptions  (autre  les  hérélisfuee,  saint 
Cjprieu  contre  les  nova  tiens,  saint  Au- 
gustin contre  les  donalietes,  saiut  Jérôme 
(outre  les  lucifériens,  etc.,  unt  tout  posé 
pour  priucipe  qu'il  ne  peut  poiut  y avoir  de 
cause  légitime  de  rompre  l’unité  de  l'Eglise: 
Prœsciudeudœ  unitali»  aulta  polesl  este  justa 
nécessitas;  tous  oui  soutenu  que  hors  do 
l’Eglise  il  u’jr  a poiut  de  salut. 

Les  notions  des  premiers  chrétiens  sur 
l’unité  sont  rappelées  par  M.  de  Trevern, 
Discussion  amicale  sur  l’Eylise  uuylicant  et 
en  uiuérul  sur  ta  ré  formation,  1. 1,  lettre  2, 
p.  32  dans  les  citations  suivaules  i 

Saint  Clément,  pape,  dans  suu  admirable 
lettre  aux  Corinthiens,  gémit  sur  la  d i vision 
impie  el  détestable  (ce  suul  ses  mots),  qui 
vient  d’éclater  parmi  eux.  11  les  rapelle  à 
leur  ancienne  piété,  au  temps  où  pleins  d'Iiu- 
isililé,  de  soumission,  iis  étaient  aussi  inca- 
pables de  (aire  une  injure  que  de  1/  ressen- 
tir. (Alors,  ajouto-t-il,  toute  espèce  de 
schisme  était  uue  abomination  è vus  jeux.» 
11  termine  en  leur  disant  qu’il  se  presse  de 
faire  repartir  Forlunatue,  e auquel , dit-il, 
nuus  joignons  quatre  députés.  Rcnvoyer- 
Ics-uous  au  plus  vile  dans  lapais,  afin  que 
nous  puissions  bientôt  appreudre  que  l'u- 

(7V  ICor.  li,  (6. 

(SI  bal.  v,  te. 

(9|  U Peu.  u,  I,  tu,  U.  19. 

(toi  t Jujii.  u,  lit. 

(tt)  II  fini,  m,  iv. 
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ition  et  la  concorde  sont  revenues  parmi 
vous,  ainsi  que  nous  ne  cessons  de  le  de- 
mander par  nos  vœux  et  nos  prières,  et  afin 
qu'il  nous  soit  donné  de  nous  réjouir  du 
rétablissement  du  bon  ordre  parmi  nos  frè- 
res de  Corinthe.  » Qu'aurait  dit  ce  pontife 
apostolique  des  grandes  défections  de  l’O- 
rieul,  de  l'Allemagne  f de  l’Angleterre,  lui 
qui,  au  premier  bruit  d'une  contestation 
survenue  dans  une  petite  partie  du  troupeau, 
dans  une  seule  ville,  prend  aussitôt  t'alarme, 
traite  ce  mouvement  de  division  impie,  dé- 
testable ; tout  schisme,  d'abomination,  el 
emploie  l'autorité  de  son  siège  et  ses  instan- 
ces paternelles  pour  ramener  les  Corintbieus 
à la  paix  el  à la  concorde. 

S 'int  Ignace,  diciple  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Jean,  parle  dans  le  même  sens.  Dans 
son  épi  re  aux  Smyrniens,  il  leur  dit  : «Evi- 
tez les  schismes  el  les  désordres,  source  de 
tous  les  maux.  Suivez  votre  évôque  comme 
Jésus-Christ,  son  Père,  et  le  collège  des  prê- 
tres comme  les  apôtres.  Que  personne  n’ose 
rien  entreprendre  dans  I Eglise,  sans  l'évê- 
que. » — Dans  sa  lettre  à Polycarpe.  « Veil- 
lez, dit-il,  avec  le  plus  grand  soin  à l’unité, 
à la  concorde,  qui  sont  les  premiers  de  tous 
les  biens.  » Donc  les  premiers  de  tous  les 
maux  sont  le  schisme  et  la  division.  Puis 
dans  la  même  lettre, s'adressant  aux  fidèles: 
« Ecoutez  votre  évêque,  afin  que  Dieu  vous 
écoute  aussi.  Avec  quelle  joie  ne  donnerais-je 
as  ma  vie  pour  ceux  qui  sont  soumis  à 
évêque,  aux  prêtres,  aux  diacres  I Puissé-je 
un  jour  être  réuni  à eux  dans  le  Seigneur  1 » 
Et  dans  sou  épftre  à ceux  de  Philadelphie  : 
«Ce  n'est  pas,  dit-il,  que  j aie  trouvé  de 
schisme  parmi  vous,  mais  je  veux  v<>us  pré- 
munir comme  des  enfants  de  Dieu.»  Il  n’at- 
tend pas  qu’il  ait  éclaté  du  schisme;  il  en 
prévient  la  naissance,  pour  en  étouffer  jus- 
qu’au germe.  «Tous  ceux  qui  sont  au  Christ, 
tiennent  au  parti  de  leur  évéquo,  mais  ceux 
qui  s’en  séparent  pour  embrasser  la  com- 
munion de  gens  maudits,  seront  retranchés 
et  condamnes  avec  eux.  » Et  aux  Ephésiens  : 
«Quiconque,  dit-il,  se  sépare  de  l’évêque  et 
ne  s’accorde  point  avec  les  premiers-ncs  de 
l’Eglise,  est  un  loup  sous  la  peau  de  brebis. 
Efforcez-vous,  ines  bien -aimés,  de  rester 
attachés  à l'évêque,  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres. Qui  leur  obéit,  obéit  au  Christ,  par  le- 
quel ils  ont  été  établis  ; qui  se  révolte  contre 
eux,  se  révolte  contre  Jésus.»  Qu'aurait-il 
donc  dit  de  ceux  qui  se  sont  révoltés  depuis 
contre  le  jugement  des  conciles  œeuméni- 
ues,  cl  qui,  au  mépris  de  tous  les  évéques 
u monde  entier,  se  sont  attachés  à quelques 
moines  ou  prêtres  réfractaires,  ou  à un  as- 
semblage de  laïques  ? 

Saint  Polycarpe,  disciple  de  saint  Jean, 
dans  sa  lettre  aux  Philippins,  témoigne 
toute  son  horreur  contre  ceux  qui  enseignent 
des  opinions  hérétiques. Or,  l’hérésie  attaque 
à la  lois  et  l'unité  de  doctrine,  qu’elle  cor- 
rompt par  ses  erreurs,  el  1 unité  de  gouver- 
nement auquel  elle  se  soustrait  par  opiuiâ- 

(1J  Dialogue  avec  Trypboa. 


trelé.  « Suivez  l’exemple  de  notre  Sauveur, 
ajoute  Polycarpe  ; restez  fermes  dnus  la  foi, 
immuables  dans  l'unanimité,  vous  aimant 
les  uns  les  autres.  » A l’âge  de  quatre-vingts 
ans  et  plus,  on  le  vit  partir  pour  aller  à 
Rome  conférer  avec  le  pape  Anicel  sur  des 
articles  de  pure  discipline  : il  s’agissait  sur- 
tout de  la  célébration  de  la  Pâque  , que  les 
Asiatiques  soleunisaient,  ainsi  que  les  Juifs, 
le  quatorzième  jour  de  la  lune  équinoxiale, 
et  les  Occidentaux,  le  dim mche  qui  suivait 
le  quatortième.  Sa  négociation  eut  le  succès 
désiré.  Ou  convint  que  les  Eglises  d’Oricnt  et 
d’Occidcnt  suivraient  leurs  coutumes  sans 
rompre  les  liens  de  communion  el  de  charité. 
Ce  fut  durant  son  séjuur  à Rome,  qa’ayaut 
rencontré  Marcion  dans  la  rue,  el  voulant 
l’éviter  : « Ne  me  recounais-tu  pas  , Poly- 
carpe, dit  ret  hérétique? — Oui,  sans  doute, 
pour  le  fils  aîné  de  Satan.  » Il  ne  pouvait 
contenir  sa  sainte  indignation  contre  ceux 
qui , par  leurs  opinions  erronées  s'atta- 
chaient à pervertir  et  diviser  les  chrétiens. 

Saint  Justin,  qui  de  la  philosophie  plato- 
nicienne passa  au  christianisme,  le  défendit 
par  ses  apologies,  et  le  scella  de  son  sang, 
nous  apprend  que  l'Eglise  est  renfermée 
dans  une  seule  el  unique  communion,  dont 
les  hérétiques  sont  exclus.  « Il  y a eu,  dit-il, 
et  il  y a encore  dos  gens  qui,  sc  couvrant  du 
nom  de  chrétiens,  ont  enseigné  au  niunde 
des  dogmes  contraires  à Dieu,  des  implelés, 
dos  blasphèmes.  Nous  n’avons  aucune  com- 
munion avec  eux,  les  regardant  comme  des 
ennemis  de  Dieu,  des  impies  et  des  mé- 
chants (1).  » 

Le  grand  évêque  de  Lyon,  saint  Irénée, 
disciple  de  Polycarpe,  et  martyr  ainsi  que 
son  matlre,  écrivait  à Florinus.qui  lui-même 
avait  souvent  vu  Polycarpe,  et  qui  commen- 
çait à répandre  certaines  hérésies  : « Ce 
n'est  pas  ainsi  que  vous  avez  été  instruit  par 
les  évéques  qui  vous  ont  précédé.  Je  pourrais 
encore  vous  montrer  la  place  où  le  bienheu- 
reux Polycarpe  s’assoyait  pour  prêcher  la 
parole  de  Dieu.  Je  le  vois  encore  avec  cel  air 
grave  qui  ne  le  quittait  jamais.  Je  me  sou- 
viens et  de  la  sainteté  de  sa  conduite,  et  de 
la  majesté  de  son  port,  et  de  tout  son  exté- 
rieur. Je  crois  l'entendre  encore  nous  racon- 
ter comme  il  avait  conversé  avec  Jean  et 
plusieurs  autres  qui  avaient  vu  Jésus-Christ, 
et  quelles  paroles  il  avait  entendues  de  leurs 
bouches.  Je  puis  vous  protester  devant  Dieu, 
que  si  ce  saint  évêque  avait  entendu  des  er- 
reurs pareilles  aux  vôtres,  aussitôt  il  se 
serait  bouché  les  oreilles  en  s'écriant,  sui- 
vant sa  coutume  : Bon  Dieu  I à quel  siècle 
m’avez-vous  réservé  pour  entendre  de  telles 
choses?  et  à l’instant  il  se  serait  enfui  de 
l'endroit  (2).  » Dans  son  savant  ouvrage  sur 
les  hérésies , I.  îv,  il  dit  en  parlant  des  schis- 
matiques : « Dieu  jugera  ceux  qui  ont  occa- 
sionné des  schismes,  hommes  cruels  qui 
n’out  aucun  amour  pour  loi,  et  qui,  préfé- 
rant leurs  avantages  propres  à l’unité  de 
l’Eglise,  ne  balancent  point,  sur  les  raisous 

(2)  Eusebe,  Uûi.  Ecdw.,  Ub.  v 
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les  plus  frivoles,  de  diviser  el  déchirer  le 

f;rand  el  glorieux  corps  de  Jésus-Chrrst,  el 
ui  donneraient  volontiers  la  mort,  s'il  était 
en  leur  pouvoir....  Mais  ceux  qui  séparent 
et  divisent  l'unité  de  l'Eglise,  recevront  le 
châtiment  de  Jéroboam.  » 

Saint  Denys, évéque  d'Alexandrie,  dans  sa 
lettre  à Novat  qui  venait  d’Opérer  un  schisme 
à Rome,  où  il  avait  fait  consacrer  Novatien 
en  opposition  au  légitime  pape  Corneille, 
lui  dit:  «S'il  est  vrai,  comme  lu  l’assures, 
ue  tu  sois  fâché  d'avoir  donné  dans  cel 
cart,  montre- le  nous  par  un  retour  prompt 
et  volontaire.  Car  U aurait  fallu  souffrir  tout 
plutôt  que  de  se  séparer  del'Eglise  de  Dieu.  Il 
serait  aussi  glorieux  d'étre  martyr,  pour  sau- 
ver l'Eglise  d’un  schisme  el  d'une  séparation, 
que  pour  ne  pas  adorer  les  dieux,  et  beau- 
coup plus  glorieux  encore  dans  mon  opinion. 
Car,  dans  le  dernier  cas,  on  est  martyr  pour 
son  âme  seule;  dans  le  premier,  pour  l’Eglise 
entière.  Si  donc  tu  peux,  par  d'amicales  per- 
suasions ou  par  une  conduite  mâle,  ramener 
tes  frères  à limité,  cette  bonne  action  sera 
plus  importante  que  ne  l’a  été  ta  faute;  celle- 
ci  ne  sera  plus  à ta  charge,  mais  l’autre  à la 
louange.  Que  s’ils  refusent  de  te  suivre  et 
d’itniier  ton  retour,  sauve,  sauve  du  moins 
ton  âme.  Je  désire  que  lu  prospères  toujours 
et  que  la  paix  du  Seigneur  puisse  rentrer 
dans  ton  cœur  (1).  » 

Saint  Cyprien  ; « Celai -là  n’aura  point 
Dieu  pour  père,  qui  n’aura  pas  eu  l'Eglise 
pour  mère.  S'imaginent-ils  donc  ( les  schis- 
matiques) que  Jésus -Christ  soit  avec  eux 
quand  ils  s'assemblent,  eux  qui  s’assemblent 
hors  de  l’Eglise?  Qu’ils  sachent  que,  même 
en  donnant  leur  vie  pour  confesser  le  nom 
do  Christ,  ils  n'effaceraient  point  dans  leur 
sang  la  tache  du  schisme,  attendu  que  le 
crime  de  discorde  est  au  - dessus  do  toute 
expiation.  Qui  n’est  point  dans  l’Egli<e  ne 
saurait  être  martyr.»  Livre  de  l'Unité.  Il 
montre  ensuite  l’énormité  de  ce  crime  par 
l’effrayant  supplice  des  premiers  schismati- 
ques, Coré,  Datha»,  Abiron.et  de  leurs  dcox 
ceot  cinquante  complices  : « La  terre  s’ouvrit 
sous  leurs  pieds  , les  engloutit  vifs  et  de- 
bout, el  les  absorba  dans  ses  entrailles  brû- 
lantes. » 

Saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers^  s’ex- 
prime ainsi  sur  l’unité:  * Encore  qu’il  n’y 
ait  qu'une  Eglise  dans  le  inonde,  chaque 
ville  a néanmoins  son  église  , quoiqu’elles 
soient  en  grand  nombre,  parce  qu’elle  est 
toujours  une  dans  le  grand  nombre  (2).  » 
Saint  Optât  de  Milève  cite  le  même  exem- 
ple pour  montrer  que  le  crime  du  schisme 
est  au-dessus  même  du  parricide  el  de  l’ido- 
lâtrie. 11  observe  que  Caïn  ne  fut  point  puni 
de  mort,  que  les  Ninivitcs  obtinrent  le  temps 
de  mériter  grâce  par  la  pénitence.  Mais  dès 
que  Coré,  D ithan,  Àbiron  se  portèrent  à di- 
viser le  peupli»,  «Dieu,  dit-il,  envoie  une 
faim  dévorante  à la  terre  : aussitôt  elle  ouvre 
un e gueule  énorme,  les  engloutit  avec  avi- 
li) Eusfcbc,  Hîst.  eccîês.,  Uv.vtt. 

(2)  Sur  le  piauiuc  vit. 

13)  Homélie  sur  l'Epitre  aux  Ephédeo* 


SCH  M 

dité,  et  se  referme  sur  sa  proie.  Cei  miséra- 
bles, plutôt  ensevelis  que  morts,  tombent 
dans  les  abîmes  de  l’enfer..,.  Que  direz-vous 
â cet  exemple,  vous  qui  nourrissez  le  schisme 
el  le  défendez  impunément?  » 

Saint  Chrysostome  : < Rien  ne  provoque 
autant  le  courroux  de  Dieu,  que  de  di- 
viser son  Eglise.  Quand  nous  aurions  fait 
un  bien  innombrable,  nous  n’en  péririons 
pas  moins  pour  avoir  rompu  la  communion 
de  l 'Eglise,  et  déchiré  le  corps  de  Jésus- 
Christ  (3).  » 

Saint  Augustin  : « Le  sacrilège  du  schis- 
me; le  crime,  le  sacrilège  plein  de  cruauté; 
le  crime  souverainement  atroce  du  schisme  ; 
le  sacrilège  du  schisme  qui  outrepasse  tous 
les  forfaits.  Quiconque,  dans  cet  univers,  sé- 
pare un  homme  et  l'attire  à un  parti  quel- 
conque, est  convaincu  par  là  d’étre  fils  des 
démons  et  homicide.  » Paesim.  « Les  dona- 
tisies,  dit-il  encore,  guérissent  bien  ceux 
qu’ils  baptisent  de  la  plaie  d’idolâtrie,  mais 
en  ies  frappant  de  lu  plaie  plus  fatale  du 
schisme.  Les  idolâtres  ont  été  quelquefois 
moissonnés  par  le  glaive  du  Scigueur;  mais 
les  schismatiques,  la  terre  le»  a engloutis 
vifs  dans  son  sein  (4).»  «Le  schismatique 
peut  bien  verser  son  sang,  mais  jamais  obte- 
nir la  couronne.  Hors  de  l'Eglise,  et  après 
avoir  brisé  les  liens  de  charité  et  d’unité, 
vous  n’avez  plus  â attendre  qu'un  châtiment 
éternel,  lors  même  que,  pour  le  nom  de  Jé- 
sus-Christ, vous  auriez  livré  votre  corps  aux 
flammes  (5).  » 

11  serait  facile  d'étendre  les  citations,  en 
ajoutant  Tertullien,  Origène,  Clément  d'A- 
lexandrie, Firmilien  de  Césarée,  Théophile 
d'Antioche,  Laclance,  Eusèhc,  Ambroise, 
etc.,  et  après  tant  d'illustres  témoins,  les  dé- 
cisions des  évêques  réunis  en  corps  dans  les 
conciles  particuliers  d’Elvireeu  305;  d'Arles 
en  31  A;  de  Gangres  vers  360;  de  Saragosse, 
381;  de  Carthage,  398;  de  Turin,  399;  de 
Tolède,  403;  dans  les  conciles  généraux  de 
Nicée,  325;  de  Constantinople,  831;  d E- 
phè>e,  411  ; de  Chalcédoinc,  451. 

J’aime  mieux  citer  des  autorités  qui,  pour 
être  plus  modernes , n’en  seront  peut-être 
pas  moins  fortes.,.. 

La  confession  d’Augsboorg,  art. 7 : «Nous 
enseignons  que  l’Eglise  une,  sainte,  subsi- 
stera toujours.  Pour  la  vraie  unité  de  l’E- 
glise, il  suffît  de  s’accorder  dans  la  doctrine 
de  l’Evangile  et  l'administration  des  sacre- 
ments, comme  dit  saint  Paul  : une  fol,  un 
baptême,  an  Dieu  père  de  tous.  ■ 

La  confession  helvétique,  art.  12,  parlant 
des  assemblées  que  le»  fidèles  ont  tenues  de 
tout  temps, depuis  les  apôtres,  ajoute:  «Tous 
ceux  qui  les  méprisent  el  s’en  séparent,  mé- 
prisent la  vraie  religion,  et  doivent  être 
pressés  par  les  pasteurs  el  les  pieux  ma- 
islrats,  de  ne  point  persister  oplutâtrément 
ans  leur  séparation.  » 

La  confession  anglicane,  art.  16:  «Nous 
croyons  qu'il  n’est  permis  à personne  de  se 

(4)  Liv.  i coolre  les  Dooatistss. 

13)  EpUre  à Douai. 
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soustraire  au*  assemblée*  du  culte,  inaié 
que  tous  doivent  garder  l'unité  de  l'Eglise... 
et  que  quiconque  s'en  écarte,  résiste  à l'dr- 
dre  de  Dieu.  • 

La  confession  écossaise,  arl.îî:  «Nous 
croyons  constamment  que  l'Eglise  est  une.... 
Nous  délestons  entièrement  les  blasphèmes 
de  ceux  qui  prétendent  que  tout  homme,  en 
suivant  l'équilé,  la  jaslire,  quelque  religion 
qu’il  professed'aillenrs.sera sauté. Car  s ms 
le  Christ,  il  n'est  ni  vie  ni  saint,  et  nul  n'y 
eut  participer  s'il  n’a  été  donné  à Jésus- 
hrist  par  son  Père.  » 

La  confession  belgiqtle  : sNons  rroyons 
et  confessons  une  seule  Eglise  catholique... 
Quiconque  s'éloigne  de  celle  vérllatlr  Eglise, 
se  rétolle  manifestement  eonire  l'ordre  de 

Dieu,  s 

La  confession  saxonne,  nrl.  8 : « Ce  nous 
est  «ne  grande  eonsotalinn  de  satoir  qu'il 
n’y  a d'héritiers  de  la  tic  éternelle  que  dans 
l'assemblée  des  élut,  suivant  reitc  parole  : 
Ceux  qu'il  a choisis,  il  les  a appelés.  » 

La  confession  bohémienne,  art.  fi  : « Nous 
axons  appris  qne  tou»  doitenl  garder 
l'untlé  de  l’Eglise....  que  nul  ne  doit  y intro- 
duire de  sectes,  exe  ter  de  séditions,  mais  se 
montrer  un  trai  membre  de  l’Eglise  dans  le 
lien  de  la  paix  el  l'unanimité  de  sentiment.  » 
Etrange  el  déplorable  aveuglement  dans  ces 
hommes,  de  n’avoir  su  faire  l'application 
de  tes  principes  an  jour  qni  piécéda  la 
prédication  de  Luther  I Ce  qui  Clail  trai, 
lorsqu'ils  dressaient  leurs  confessions  de  foi 
et  h'urs  catéchismes  l’était  bien  sans  doute 
autant  alors. 

Galrin  liti-méme  enseigne  que  s’éloigner 
d»  l’Kgtise,  c'est  renier  Jésus-Christ  ; qu’il 
faut  ItFea  se  garder  d'une  séparation  si 

criminelle qu’on  ne  saurail  imaginer 

attentai  plus  atroce  que  de  Tioler,  par  mie 
perfidie  sacrilège  l’alliance  que  le  Fils  unique 
de  Dieu  a daigné  contracter  arec  nous  (I). 
Malheureux  1 quel  arrêt  est  sorti  do  sa 
bouche  I II  sera  éternellement  sa  propre 
condamnation. 

I*  Four  peindre  la  grièvelé  du  crime  des 
scbismaliqnes,  nous  ne  ferons  que  copier  ce 
qne  Bayle  en  a dit  (2):  «Je  ne  sais,  dit-il, 
où  l'on  trouverait  un  crime  plus  grief  que 
celui  de  déchirer  le  corps  mystique  de  Jésus- 
Christ,  de  son  épouse  t^u'il  a rachetée  de  sou 
propre  sang,  de  celte  mère  qui  nous  engendre 
4 Dieu,  qui  nous  nourrit  du  tait  d'intelligence 
qui  est  sans  fraude,  qui  nous  conduit  à la 
béatitude  éternelle.  Quel  crime  plus  grand 
ne  de  se  soulever  contre  une  telle  mire, 
e la  diffamer  par  tout  le  inonde  ; de  faire 
rebeller  tous  ses  enfants  contre  elle  ; si  on 
le  peui,  de  les  lui  arracher  du  scia  par  milliers 
pour  les  entraîner  dans  les  flammes  éter- 
nelles, eux  el  leur  postérité  pour  toujours? 
Où  sera  le  crime  de  lèsc-majeslé  divine  au 
premier  chef,  s’il  ne  se  trouve  là  ? ün  époux 
qui  aime  son  épouse  et  qui  connaît  sa  vertu, 
se  tient  plus  mortellement  offensé  par  des 
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libelles  qui  la  font  passer  pour  une  prosti- 
tuer , que  pour  toutes  les  injures  qu  ou  lui 
dirait  à lui-méme. 

- De  Ions  les  crimes  où  un  sujet  puisse 
tomber,  il  n'y  en  a j oint  de  plus  horrible 
que  celui  de  se  révolter  contre  sou  primo 
légitimé,  et  de  faire  soulever  tout  autant  do 
provinces  qu’on  peut  pour  lâcher  de  le  dé- 
trôner, fallût-il  désoler  loules  les  proviuces 
qui  voudraient  demeurer  fidèles.  Or,  autant 
l'intérêt  surnaturel  surpasse  tout  avantage 
temporel  , autant  l'Eglise  de  Jésus-Cbriti 
l'emporte  sur  toutes  les  sociétés  civiles;  donc 
autant  le  schisme  avec  l'Eglise  surpasse 
l'énormité  de  toutes  les  séditions.  > 

D.iillé,  au  commencement  de  sou  Apologie 
pour  les  réformés,  c.  2,  fait  le  même  aveu 
louchant  ta  grièvelé  du  crime  de  ceux  qui 
se  séparent  de  l’Eglise  sans  aucune  raison 
grave;  mais  il  soutient  que  les  prolestants 
en  ont  eu  d'assez  fortes  pour  qu'on  ne  puissa 
plus  les  accuser  d’avoir  clé  schismatiques. 
Nous  examinerons  ces  raisons  ci-après. 
Calvin  lui-même  et  ses  principaux  disciple* 
n'ont  pas  tenu  un  langage  différent. 

5"  Mais,  avant  do  discuter  leurs  raisons, 
il  est  bon  de  voir  d'abord  si  leur  conduite 
est  conforme  aux  lois  de  l’équité  et  du  bon 
srns.  lis  disent  qu'ils  ont  été  eu  droit  (la 
rompre  avec  l'Eglise  romaine,  parce  qu  elle 
professait  des  erreurs,  qu  elle  autorisait  des 
superstitions  el  des  abus  auxquels  ils  a* 
pouvaient  prendre  part  tans  renoncer  au 
valut  éternel.  Mais  qui  a porté  ce  jugement , 
et  qui  en  garantit  la  certitude  ? Eux-niémea 
et  eux  seuls.  De  quel  droit  ont-ils  fait  tout  à 
la  fois  la  fonction  d'accusateurs  eide  juges? 
Pendant  que  l'Eglise  rathuKque,  répandue 
par  loulc  la  terre,  suivait  les  même*  dogmes 
et  la  même  morale,  le  même  culle,  les  mêmes 
lois  qu  elle  garde  encore,  une  poignée  de 
ivredieanls,  dans  deux  ou  trois  t outrées  de 
l’Europe,  oui  décidé  qu’elle  était  coupable 
d'erreur,  de  superstilion  , d idolâtrie  ; ils 
l'ont  ainsi  publié  ; une  foule  d 'ignorants  el 
d'hommes  vicieux  les  ont  cru  et  se  sont 
joints  4 eux:  devenus  as-rz  'ombreux  et 
assez  forts,  ils  loi  ont  déclare  la  guerre  et 
se  sont  maintenus  malgré  elle.  Nous  deman- 
dons encore  une  fois  qui  leur  a donné  l'ao- 
lurilé  de  décider  la  question  , pendant  que 
l’Eglise  enlièrc  soutenait  le  contraire  ; qui 
les  a rendus  juges  el  supérieurs  de  l’Ëgtisn 
dans  laquelle  ils  avaient  été  élevés  et  in- 
struits, et  qui  a ordonné  a t Eglise  de  se 
soumettre  à leur  decisinn,  pendant  qu’ils  ne 
voulaient  pas  se  soumettre  a la  sienne. 

Lorsque  les  pasteurs  de  l'Eglise  assemblé* 
au  concile  de  Trente,  ou  dispersés  dans  les 
divers  diocèses,  ont  condamné  le*  dogmes 
des  protestants,  et  ont  jugé  que  c elaient  de* 
erreurs,  ceux-ci  ont  objecte  que  les  évêques 
catholique*  se  rendaient  juges  et  parties 
Mai*,  lorsqu*  Luther,  et  Calvin,  et  leur* 
adhérents,  ont  prononce  du  haut  de  leur 
tribunal  que  l'Eglise  romaine  était  uu  cloa- 


Jti  le. vl..  Iiii.  iÿ. 
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que  de  vice»  et  d’erreurs,  était  la  Babyloue 
et  la  prostituée  de  l'Apocalypse,  etc.,  o'é- 
taient-ils  pas  juges  et  parties  dans  celte 
contestation  ? Pourquoi  cela  leur  a-t-il  été 
plus  permis  qu’aux  pasteurs  catholiques?  Ils 
ont  fait  de  gros  livres  pour  justifier  leur 
schisme  : jaunis  ils  ne  se  sont  proposé  cette 
question,  jamais  ils  n'ont  daigné  y répondre. 

L’évidence,  disent-ils,  la  raison,  le  bon 
sens,  voilé  nos  juges  et  nos  titres  contre 
l’Eglise  romaine.  Mais  celte  évidence  pré- 
tendue n’a  été  et  n’est  encore  que  pour  eux  , 
personne  ne  l'a  vue  qu'eux  ; la  raison  est  la 
leur  et  non  celle  des  autres,  le  bon  sens  qu’ils 
réclament  u’a  jamais  été  que  dans  leur  cer- 
veau. C’est  de  leur  part  un  orgueil  bien 
révoltant,  de  prétendre  qu'au  seizième  siècle 
il  n’y  avait  personne  qu'eux  dans  tonte 
l’Eglise  chrétienne  qui  edi  des  lumières,  de 
la  raison,  du  bon  sens.  Dans  toutes  les 
disputes  qui , depuis  la  naissance  de  l'Eglise, 
se  sont  élevées  entre  elle  et  les  novateurs  , 
ces  derniers  n'ont  jamais  manqué  d’alléguer 
pour  eux  l’évidence, la  raison,  le  bon  sens, 
et  de  défendre  leur  cause  comme  les  protes- 
tants défendent  la  leur.  Ont-ils  eu  raison 
tous?  et  l'Eglise  a-t-elle  toujours  eu  tort? 
Dans  ce  pas,  il  faut  soutenir  que  Jésus-Christ, 
loin  d'avoir  établi  dans  spn  Eglise  un  prin- 
cipe d'unité,  y a placé  un  principe  de  divi- 
sion pour  tous  les  siècles,  en  laissant  à tous 
tes  sectaires  entétés  la  liberté  de  (aire  bande 
à part,  dès  qu'ils  accuseront  l'Eglise  d'étre 
dans  le  désordre  et  dans  l’erreur. 

Au  reste,  il  s’en  faut  beaucoup  que  tous 
les  protestants  aient  osé  affirmer  qu’ils  out 
l'évidence  pour  eux  : plusieurs  oui  été  asspt 
modestes  pour  avouer  qu'ils  n'ont  que  des 
raisons  probables.  Grotius  et  Vossius  avaient 
écrit  que  les  docteurs  de  l'Eglise  romaine 
donnent  à l’Ecriture  sainte  un  sens  écidem- 
ment  forcé,  différent  de  celui  qu'ont  soi vi  les 
anciens  Pères,  et  qu’ils  forcent  les  fidèles 
d’adopter  leurs  interprétations;  qu'il  a donc 
fallu  se  séparer  d'eux.  Bavle  (1)  observe 

au'ils  se  sont  trop  avancés.  « Les  protestants, 
il  vil , n’allèguent  que  des  raisons  dispu- 
tâmes, rien  de  convaincant,  uullo  démon- 
stration; ils  orouvent  et  ils  objectent;  mais 
on  répopd  à leurs  preuves  et  à leurs  objec- 
tions ; ils  répliquent  cl  on  leur  réplique  ; 
cela  ne  finit  jamais  : était-ce  la  peiue  de 
faire  un  schisme?»  Demaudoos  plutôt  ; Eu 
pareille  circonstance,  était-il  permis  de  faire 
un  schisme,  et  de  s'exposer  aux  suites  af- 
freuses qui  en  ont  résulté? 

Les  controverses  de  religion  , continue 
Bayle,  ne  peuvent  pas  être  conduites  au 
dernier  degré  d'évidence;  tous  leslhéologieos 
en  tombent  d'accord.  Juricu  soutient  quo 
c'est  une  erreur  très-dangereuse  d’enseigner 
que  le  Saint-Esprit  nous  fait  connaître 
évidemment  les  vérités  de  la  religion;  selon 
lui,  l ime  fidèle  embrasse  ces  vérités,  sans 
qu’elles  soient  évidentes  A sa  raison  ; et 

(t)  Dtct.  critique,  art.  Mmes,  Rem.  H. 

(S)  Ibid. 

(5j  Cap.  tu,  sera.  10. 

(i)  Il  Joan.  10. 
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même  sans  qu'elle  connaisse  évidemment  que 
Dieu  les  a révélées. On  prétend  que  Luther,  à 
l'article  de  ta  mort,  a fait  un  aven  à peu  prés 
semblable  ; voilà  donc  où  aboutit  la  pré- 
tendue clarté  de  l’Ecriture  sainte  sur  les 
questions  disputées  entre  les  protestants  et 
nous. 

fi*  Il  V • plus  : eu  suivant  le  principe  sur 
lequel  les  protestants  avaient  fondé  leur 
schisme  ou  leur  séparation  d’avec  l'Eglise 
romaine,  d'autres  docteurs  leur  ont  résisté, 
leur  ont  soutenu  qu'ils  étaient  dans  l'erreur, 
et  ont  prouvé  qu’il  fallait  se  séparer  d'eux. 
Ainsi  Luther  vit  éclore  parmi  ses  prosélytes 
la  secte  des  anabaptistes  et  celle  des  snrra- 
mentaires,  et  Calvin  fit  sortir  de  son  école 
les  sociniens.  En  Angleterre,  les  puritains 
ou  calvinistes  rigides  Vv’onl  jamais  voulu 
fraterniser  avec  les  épiscopaux  on  anglicans, 
cl  vingt  autres  sectes  Sont  successivement 
sorties  de  ce  foyer  de  division.  Vainement 
les  chefs  de  la  prétendue  réforme  ont  fait  à 
ces  nouveaux  schismatiques  tes  mêmes  re- 
proches que  leur  avaient  faits  les  docteurs 
catholiques  ; on  s’est  moqué  d’eéx,  on  leur 
a demandé  de  quel  droit  Ils  refusaient  aux 
autres  une  liberté  de  laquelle  ils  avaient 
trouvé  bon  d'user  eox-mémes,  et  s'ils  ne 
rougissaient  pas  de  répéter  des  arguments 
auxquels  ils  prétendaient  avoir  solidement 
répondu. 

Bayle  n'a  pas  manqué  de  leur  faire  encore 
cette  objection.  Un  catholique,  dit-il,  a de- 
vant lui  tous  ses  ennemis,  les  mêmes  armes 
lui  servent  à les  véluter  tous  ; mais  les  pro- 
testants ont  dés  ennemis  devant  et  derrière; 
ils  sont  entre  deux  ft-nx,  le  papisme  les  at- 
taque d'un  côté  et  le  soeianismé  de  l'autre  ; 
ce  drimier  emploie  contre  eux  les  méAies 
arguments  desquels  ilé  se  Sont  servis  eonlr» 
l’Eglise  romaine  (2).  Nous  démontrerons  la 
vérité  de  ce  reproche  en  répondant  éax  ob- 
jections des  protestants. 

Première  objection.  Quoique  les  hptttres 
•iehtsouventreoommandé  aux  fidèles  l'unioA 
et  la  paii  , ils  leur  ont  aussi  ordonné  de  8é 
séparer  de  ccnx  qui  enseignent  une  fausse 
doctrine.  Saint  l'a  al  écrit  à l'ite  (Si  : «EVitet 
un  héréliqan  nprès  l’avoir  repris  ùùe  OÙ 
deux  (ois.  > Saint  Jean  né  veut  pas  même 
qu’on  le  salue  té).  Saint  Paul  dit  anathème 
à quiconque  prêchera  Un  Evangile  différent 
du  sien,  fùt-ce  un  ange  du  ciel  (5)-.  Nous 
lisons  dans  (Apocalypse  ffi)  ; «Sortez  dé  Ba- 
bylone,  mon  peuple,  de  peur  d’avoir  parti 
ses  crimes  et  à son  châtiment,  b Dans  ce 
même  iirre,  ch.  n,  vers.  0,  le  Seigneur  loué 
l’évéque  d'Ëphèse  de  ce  qu’il  bail  1.1  coildttlté 
des  nicolnltes  ; et,  vers.  15,  il  blâme  celui  de 
i'ergame  de  ce  qu'il  sunffre  leur  dbcirlhe.  Dtè 
tout  temps  l'Eglise  a relrâhrlié  de  sa  sdtfiêtl 
les  hérétiques  et  les  mécréants  | donc  tes 
protestants  ont  dû  en  conscieace  se  séparer 
de  l'Eglise  romaine.  Ainsi  rationne  Daitlé  (7) 
et  la  foule  des  protestants. 

rS)  tut.  i.  s,  9. 

(6)  Apec..  ITUI,  i. 

(7)  Apoiog.,  ob.  S.  ... 
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Réponse.  En  premier  lieu,  noos  prions  ces 
raisonneurs  de  nous  dire  co  qu'ils  ont  ré- 
pondu aux  anabaptistes,  aux  suciniens,  aox 
quakers,  aux  lalitudinaircs  , aux  indépen- 
dants, etc.,  lorsqu’ils  ont  allégué  ces  mêmes 
passages  pour  prouver  qu’il»  étaient  obligés 
en  conscience  de  se  séparer  des  protestants 
et  de  faire  bande  à part. 

En  secoud  lieu,  saint  Paul  ne  s’est  pas 
borné  à défendre  aux  fldèles  de  demeurer 
en  société  avec  des  hérétiques  et  des  mé- 
créants, mais  il  leur  ordonne  de  fuir  la  com- 
pagnie des  pécheurs  scandaleux  (I); s’ensuit- 
il  de  là  que  tous  ces  pécheurs  doivent  sortir 
de  l’Eglise  pour  former  une  secte  particu- 
lière, ou  que  l'Eglise  doit  les  chasser  de  son 
sein?  Les  apôtres  en  général  ont  défendu 
aux  fidèles  d écouler  et  de  suivre  les  séduc- 
teurs , les  faux  docteurs , les  prédicants 
d une  nouvelle  doctrine;  donc  tous  ceux  qui 
ont  prêté  l’oreille  à Luther,  à Calvin  et  à 
leurs  semblables,  ont  fait  tout  le  contraire 
de  ce  que  les  apôtres  ont  ordonné. 

En  troisième  lieu,  peut-on  faire  de  l'Ecri- 
ture sainte  un  abus  plus  énorme  qne  celui 
qu'en  font  nos  adversaires?  Saint  Paul  com- 
mande à un  pasteur  de  l'Eglise  de  reprendre 
un  hérétique,  de  leviter  ensuite,  et  de  ne 
plus  le  voir  s'il  est  rebelle  et  opiniâtre  ; donc 
cet  hérétique  fait  bien  do  se  révolter  contre 
le  pasteur,  de  lui  débaucher  ses  ouailles,  do 
former  un  troupeau  à part  : voilà  ce  qu’ont 
fait  Luther  et  Calvin,  et,  suivant  l’avis  de 
leurs  disciples,  ils  ont  bien  fait;  saint  Paul 
les  y a autorisés.  Mais  ces  deux  prétendus 
réformateurs  étaient-ils  apôtres  ou  pasteurs 
de  l'Eglise  universelle  , revêtus  d’autorité 
ur  la  déclarer  hérétique,  et  pour  lui  dé- 
ucher  ses  enfants  ? 

Parce  qu'il  leur  a plu  de  juger  que  l’Eglise 
catholique  était  une  Babylone,  ils  ont  décidé 
qu’il  fallait  en  sortir  ; mais  ce  jugement 
même,  prononcé  sans  autorité,  était  un  blas- 
phème ; il  supposait  que  Jésus-Christ,  après 
avoir  versé  son  sang  pour  se  former  une 
Eglise  pure  et  sans  tache,  a permis,  malgré 
ses  promesses,  qu’elle  devint  une  Babylone, 
un  cloaque  d’erreurs  cl  de  désordres.  Toute 
société,  sans  doute,  est  en  droit  de  juger  ses 
membres  ; mais  les  protestants  qui  voient 
tout  dans  l'Ecriture  n’y  ont  pas  trouvé 
u’unc  poignée  de  membres  révoltés  a droit 
e juger  et  de  condamner  la  société  entière. 
Ils  peuvent  y apprendre  qu’un  pasteur,  un 
évêque,  tels  que  ceux  d’Ephèse  et  de  Per- 
gamc,  est  autorisé  à bannir  de  son  troupeau 
des  nicolaïic»  condamnés  comme  hérétiques 
par  les  apôtres  ; mais  elle  n’a  jamais  en- 
seigné que  les  nicolaïles  ni  le»  partisans  de 
touie  autre  secte , pouvaient  légitimement 
tenir  tête  aux  évêques,  et  former  une  Eglise 
ou  une  société  schismatique . 

De  ce  que  l'Eglise  catholique  a toujours 
retranché  de  son  sein  les  hérétiques,  les  mé- 
créants, les  rebelles,  il  s’ensuit  qu’elle  a eu 
raison  de  traiter  ainsi  les  protestants,  et  do 
leur  dire  anathème  ; mais  il  ne  s'ensuit  oas 

(I)  I Cor.  v,  lt  ; II  fb»M.  in,  0,  14 
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u’ils  ont  bien  fait  de  le  lui  dire  à leur  tour, 

'usurper  ses  litres,  et  d'élever  aulel  contra 
autel.  Il  est  étonnant  que  des  raisonnements 
aussi  gauches  aient  pu  faire  impression  sur 
un  seul  esprit  sensé. 

Seconde  objection.  Les  pasteurs  et  les  doc- 
teurs catholiques  ne  se  conleotaient  pas 
d'enseigner  des  erreurs,  d’autoriser  des  su- 
perstitions, de  maintenir  des  abus  , ils  for- 
çaient les  fidèles  à embrasser  toutes  leurs 
opinions  , et  punissaient  par  des  supplices 
quiconque  voulait  leur  résister  ; il  n'était 
donc  pas  nossiblc  d’entretenir  société  avec 
eux  ; il  a fallu  nécessairement  s’en  séparer. 

Réponte.  Il  est  faux  que  l'Eglise  catho- 
lique ail  enseigné  des  erreurs,  etc., et  quelle 
ail  forcé  par  des  supplices  les  fidèles  à les 
professer.  Encore  une  fois,  qui  a convaincu 
l'Eglise  d’élre  dans  aucune  erreur?  Parce 
que  Luther  et  Calvin  l’en  ont  acrusée  , s’en- 
suit-il que  cela  est  vrai  ? Ce  sont  eux-mémes 
qui  enseignaient  des  erreurs  et  qui  les  ont 
fait  embrasser  à d’autres.  De  même  qu'ils 
alléguaient  des  passages  de  l'Ecriture  sainte, 
les  docteurs  catholiques  en  citaient  aussi 
pour  prouver  leur  doctrine  ; les  premiers 
disaient  : Vous  entendes  mal  l'Ecriture,  les 
seconds  répliquaient:  C’est  vous-mêmes  qui 
en  pervertissez  le  sens.  Notre  explication 
est  la  même  que  celle  qu’ont  donnée  de  tout 
temps  les  Pères  de  l'Eglise,  et  qui  a toujours 
été  suivie  par  tous  les  fidèles  : la  vôtre  n’est 
fondée  que  sur  vos  prétendues  lumières,  elle 
est  nouvelle  et  inouYe  ; donc  elle  est  fausse. 
Une  preuve  que  les  réformateurs  l’enten- 
daient mal,  c’est  qu’ils  ne  s’accordaient  pas, 
au  lieu  que  le  sentiment  des  catholiques 
était  unanime.  Une  autre  preuve  que  les 
premiers  enseignaient  des  erreurs  , c’est 
qu’aujourdhui  leurs  disciples  et  leurs  suc- 
cesseurs ne  suivent  pas  leur  doctrine.  Y oyeg 
Protesta STS . 

D’ailleurs , autre  chose  est  de  ne  pas 
croire  et  de  ne  pas  professer  la  doctrine  de 
l’Eglise,  ot  autre  chose  de  l’attaquer  publi- 
quement et  de  prêcher  le  contraire.  Jamais 
les  protestants  ne  pourront  citer  l'exemple 
d'un  seul  hérétique  ou  d’un  seul  incrédule 
supplicié  pour  des  erreurs  qu’il  n’avait  ni 
publiées  ni  voulu  faire  embrasser  aux  au- 
tres. C’est  une  équivoque  frauduleuse  de  con- 
fondre les  mécréants  paisibles  avec  les  pré- 
dicants séditieux  , fougueux  et  calomnia- 
teurs , tels  qu’ont  été  les  fondateurs  de  la 
prétendue  réforme.  Qui  a forcé  Luther,  Cal- 
vin et  leurs  semblables  de  s’ériger  en  apô- 
tres, de  renverser  la  religion  et  la  croyance 
établies,  d’accabler  d’invectives  les  pasteurs 
de  l’Eglise  romaine?  Voilà  leur  crime,  et 
jamais  leurs  sectateurs  ne  parviendront  à les 
justifier. 

Troisième  objection.  Les  protestants  ne  pou- 
vaient vivre  dans  le  sein  dcl’Eglise  romaine, 
sans  pratiquer  les  usages  superstitieux  qui  y 
étaient  observés,  sans  adorer  l’eucharistie, 
sans  rendre  un  culte  religieux  aux  saints, 
à leurs  images  et  à leurs  reliques  : or,  ils 
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regardaient  tous  ces  cultes  connue  autant 
d'actes  d’idolâtrie.  Quand  ils  se  seraient 
trompés  dans  le  fond,  toujours  ne  pouvaient* 
ils  observer  ces  pratiques  sans  aller  contre 
leur  conscience  ; donc  ils  ont  été  forcés  de 
faire  bande  à part , afin  de  pouvoir  servir 
Dieu  selon  les  lumières  de  leur  conscience. 

Réponse.  Avant  les  clameurs  de  Luther, 
de  Calvin  et  de  quelques  autres  prédicants, 
personne  dans  toute  retendue  de  l'Eglise 
catholique  ne  regardait  son  culte  comme 
une  idolâtrie*,  ces  docteurs  même  l’avaient 
pratiqué  pendant  longtemps  sans  scrupule; 
ce  sont  eux  qui,  à force  de  déclamations  et 
de  sophismes,  sont  parvenus  à le  persuader 
à une  foule  d’ignorants  ; ce  sont  donc  eux 
qui  sont  la  cause  de  la  fausse  conscience  de 
leurs  prosélytes.  Quand  ceux -ci  seraient 
innocents  d avoir  fait  un  schisme,  ce  qui 
n’est  pas,  les  auteurs  de  l’erreur  n’en  sont 
que  plus  coupables  ; mais  saint  Paul  ordonne 
aux  fidèles  d’obéir  à leurs  pasteurs  et  de 
fermer  l’oreille  à la  séduction  des  faux  doc- 
teurs : donc  ceux-ci  et  leurs  disciples  ont 
été  complices  du  môme  crime- 
Quand  on  veut  nous  persuader  que  la 
prétendue  réforme  n ou  pour  premiers  par- 
tisans des  âmes  timorées,  des  chrétiens  scru- 
puleux et  pieux , qui  ne  demandaient  qu’à 
servir  Dieu  selon  leur  conscience , on  se 
jonc  de  notre  crédulité.  11  est  assez  prouvé 
que  les  prédicants  étaient  ou  des  moines  dé- 

f;oûtés  du  cloître , du  célibat  et  du  joug  de 
a règle,  ou  des  ecclésiastiques  vicieux,  dé- 
réglés, entêtés  de  leur  prétendue  science; 
que  la  foule  de  leurs  partisans  ont  été  des 
hommes  de  mauvaises  mœurs  et  dominés 
par  des  passions  fougueuses.  Il  n’est  pas 
moins  certain  que  le  principal  motif  de  leur 
apostasie  fut  le  désir  de  vivre  avec  plus  de 
liberté,  de  piller  les  églises  et  les  monastères, 
d’humilicr  et  d’écraser  le  clergé,  de  se  ven- 
er  de  lrur6  ennemis  personnels,  etc.,  tout 
tait  permis  contre  les  papistes  à ceux  qui 
suivaient  le  uouvel  Evangile. 

Ou  nous  en  impose  encore  plus  grossière- 
ment, quand  on  préteud  qu’il  fallait  du  cou* 
rage  pour  renoncer  au  catholicisme,  qu’il  y 
avait  du  grands  dangers  a courir,  que  les 
apostats  risquaient  leur  fortune  et  leur  vie, 
qu’ils  n’ont  donc  pu  agir  que  par  motif  de 
conscience.  U est  constant  que  dès  l’origine 
les  prétendus  réformés  ont  travaillé  à se 
rendre  redoutables.  Leurs  docteurs  ne  leur 
prêchaient  point  la  patience,  la  douceur,  la 
résignation  au  martyre,  comme  faisaient  les 
apôtres  à leurs  disciples,  mais  la  sédition, 
lu  révolte,  la  violence,  le  brigandage  et  le 
meurtre.  C«’i  leçons  se  trouvent  encore  dans 
les  écrits  dus  réformateurs,  et  l'histoire  at- 
teste qu'elles  furent  fidèlement  suivies. 
£trange  délicatesse  de  conscience,  d’aimer 
mieux  bouleverser  l’Europe  entière  que  de 
souffrir  dans  le  silence  les  prétendus  abus  de 
l'Eglise  catholique! 

Quatrième  objection.  A la  vérité  les  Pères 
de  l'Eglise  ont  condamné  le  schisme  des  no- 
valicus,  des  douatistes  et  des  lucifériens, 

i 1 ) Om moult,  de  i et  » 
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parce  que  ces  sectaires  ne  reprochaient  au- 
cune erreur  à l’Eglise  catholique,  de  laquelle 
ils  se  séparaient  ; il  n'en  était  pas  de  môme 
des  protestants,  à qui  la  doctrine  de  l’Eglise 
romaine  paraissait  erronée  en  plusieurs 
points. 

Réponse.  11  est  faux  que  les  schismatiques 
dont  nous  parlons  n'aient  reproché  aucune 
erreur  à l’Eglise  catholique.  Les  donalisles 
regardaient  comme  une  erreur  de  penser  que 
les  pécheurs  scandaleux  étaient  membres  de 
l’Eglise;  ils  soutenaient  l’invalidité  du  bap- 
tême reçu  hors  de  leur  société.  Les  nova- 
tiens  soutenaient  que  l’Eglise  n’avait  pas  le 
pouvoir  d’absoudre  les  pécheurs  coupables 
de  rechute.  Les  lucifériens  enseignaient 
qu’on  ne  devait  pas  recevoir  à la  commu- 
nion ecclésiastique  les  évêques  ariens,  quoi- 
que pénitents  et  convertis,  et  que  le  bap- 
tême administré  par  eux  était  absolument 
nul.  Si,  pour  avoir  droit  de  se  séparer  de 
l’Eglise  , il  suffisait  de  lui  imputer  des  er- 
reurs, il  n’y  aurait  aucune  secte  ancienne 
ni  moderne  qu’on  pût  justement  accuser  de 
schisme  ; les  protestants  eux-mêmes  n’ose- 
raient blâmer  aucune  des  sectes  qui  se  sont 
séparées  d’eux,  puisque  toutes  tans  excep- 
tion leur  ont  reproché  des  erreurs,  et  sou- 
vent des  erreurs  très-grossières 

En  effet,  les  sociniens  les  accusent  d'in- 
troduire le  polythéisme  et  d’adorer  trois 
dieux,  en  soutenant  la  divinité  des  trois  pur* 
sonnes  divines;  les  anabaptistes,  de  profa- 
ner le  baptême,  en  l’administrant  à des  en- 
fants qui  sont  encore  incapables  de  croire; 
les  quakers,  de  résister  au  Saint-Esprit,  en 
empêchant  les  simples  fidèles  et  les  femmes 
de  parler  dans  les  assemblées  de  religion, 
lorsque  les  uns  ou  les  autres  sont  inspirés; 
les  anglicans,  de  méconnaître  l'institution  de 
Jésus-Christ,  en  refusant  de  reconnaître  le 
caractère  divin  des  évêques  : tous  de  concert 
reprochent  aux  calviuistes  rigides  do  faire 
Dieu  auteur  du  péché  en  admuttaut  la  pré- 
destination absolue,  etc.;  donc,  ou  toutes 
ces  sectes  ont  raison  de  vivre  séparées  les 
unes  des  autres  et  de  s’anathémaliser  mu- 
tuellement, ou  toutes  ont  eu  tort  de  Caire 
schisme  d'avec  l’Eglise  catholique  ; il  n’en 
est  pas  une  seule  qui  u’allègue  les  mêmes 
raisons  de  se  séparer  de  toute  autre  commu- 
nion quelconque. 

Un  de  leurs  controversées  a cité  nn  pas- 
sage de  Vincent  de  Lérins  , qui  dit  (1)  que 
si  une^rreur  est  prête  à infecter  toute  l'E- 

lise  , il  faut  s’en  tenir  A l’antiquité  ; que  si 

erreur  est  ancienne  et  étendue,  il  faut  la 
combattre  par  l’Ecriture.  Celte  citation  est 
fausse  ; voici  les  paroles  de  cet  auteur  : 
« Ç'a  toujours  élc,  et  c'est  encore  aujourd’hui 
la  coutume  des  catholiques  de  prouver  la 
vraie  foi  de  deux  manières,  1*  par  l'autorité 
de  l’Ecrilnre  sainte;  2"  par  la  tradition  de 
l'Eglise  universelle  ; non  que  l’Ecriture  soit 
insuffisante  en  elle-même  , mais  parce  que 
la  plupart  interprètent  A leur  gré  la  parole 
divine,  et  forgent  ainsi  des  opinions  et  des 
erreurs-  Il  faut  donc  entendre  l’Ecriture 
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Mirttc  dans  le  sens  de  l'Eglise,  surlmil  dans 
les  questions  qui  servent  de  rondement  il 
(OUI  le  dogme  catholique.  Nous  avons  dit 
encore  que  dans  l'Eglise  même  il  faut  avoir 
égard  A l'universalité  et  A l'antiquité;  à l'u- 
ni vénalité,  afin  de  ne  pas  rompre  l’unité 
par  tin  schisme;  à l'antiquité,  afin  de  ne  pas 
préférer  une  houvelle  hérésie  à l'ancienne 
religion.  Enfin  nous  avons  dit  que  dans  l'an- 
tiqulté  de  l'Eglise  il  faut  observer  deux  cho- 
ies , 1*  Ce  qui  a élé  déridé  autrefois  par  un 
eoneile  Universel,  2"  si  c'est  Une  question 
nouvelle  sur  laquelle  il  n'y  a point  pu  de  dé- 
cision, il  faut  consulter  le  sentiment  des 
Pères  qui  ont  toujours  vécu  el  enseigné  dans 
la  communion  fie  l'Eglise , el  tenir  pour  vrai 
el  calholiqnd  ce  qu'ils  ont  professé  d'un 
consentement  unanime.  » Celle  règle,  cons- 
tamment suivie  dans  l’Eglise  depuis  plus  de 
dlx-sept  siècles , est  la  rondhmnntion  for- 
melle du  schisme  et  de  tonte  la  conduite  des 
protestants  , aussi  bien  que  des  autres  sec- 
taires 

Quelques  théologiens  ont  distingué  le 
vrhtrm#  actif  d’avec  le  schisme  passif:  parle 
premier  Ils  enichderit  la  séparation  volon- 
taire d'Unè  partie  des  membres  de  l'Eglise 
d’avec  ifl  corps,  et  là  résolution  qu'ils  pren- 
nent d’eux  médies  de  ne  plus  faire  de  soclélê 
avec  lai  ; Ils  appellent  schistnr  passif  la  sépa- 
ration ihvoldhlaire  de  ceux  que  l’Eglise  a 
rejetés  de  son  Sein  par  l'excommunication. 
Quelquefois  les  tdntroversisles  prolestants 
ont  roula  abuser  de  cetle  distinction  : ils 
ont  dit  : Ce  n'est  pas  nous  qui  nous  sommes 
Séparé»  de  l'Eglise  romaine,  c'est  elle  qui 
nous  a rejetés  el  condamnés;  c’est  donc  elle 
qui  est  coupable  de  schisme , et  non  pa» 
nous.  Mats  il  est  prouvé  par  tous  les  monu- 
ments historiques  du  temps,  el  par  tous  les 
écrits  des  luthériens  et  des  calvinistes , 
qu’avant  l’anathème  prononcé  rontre  enx 
par  le  concile  de  Trente  , ils  avalent  publié 
el  répété  cent  fols  que  l'Eglise  romaine  était 
la  Rabylono  de  l’Apocalypse,  la  synagogue 
de  Satan  , la  société  de  l’Anlechrist  ; qu’il 
fallait  absolument  en  sortir  pour  faire  sort 
salut  ; en  conséquence  ils  linrent  d'abord 
des  Assemblées  particulières  , Ils  évitèrent 
de  se  trouver  A celles  des  catholique!  et  de 
prendre  oncune  part  à leur  culte.  Le  srMlme 
a donc  élé  actif  et  très-volontaire  de  leur 
part. 

Nmts  ne  prétendons  pas  Instniier  pbr  là 
que  1 Eglise  ne  doit  point  etduré  prompte- 
ment de  ta  communion  les  ndTatettrscucnés, 
hypocrites  et  perfides , nul , en  enseignant 
une  doctrine  contraire  à la  sienne,  s’obsti- 
nent à se  dire  catholiques,  enfants  de 
l'Eglise  , défenseurs  de  sa  véritable  croyance, 
malgré  le»  décret»  solennels  qni  les  flétris— 
«ent  Une  triste  expérience  nous  convainc 
que  ces  hérétiques  cachés  et  fourbes  ne  sont 
pas  moins  dangereux  et  ne  font  pas  moins 
de  mal  que  des  ennemis  déclarés. 

'SCHISME  D'ANGLETERRE.  Voyez  Ati- 
ourrnaai, 

• SCHISME  DES  GRECS,  fagez  «ants 

• SCHISME  D'OCCIDENT.  C'esl  la  divi- 


sion qui  arriva  dans  l'Eglise  romaine  au 
quatorzième  siècle,  lorsqu’il  y eut  deux 
papes  placés  en  même  temps  sur  le  saint- 
siège  , de  manière  qu’il  U'étail  pas  aisé  de 
distinguer  lequel  des  deux  avait  été  le  plus 
canoniquement  élu. 

Après  la  mort  de  Benoit  XI  en  i.lOt,  il  y 
eut  successivement  sept  papes  français  d'o- 
rigine; savoir,  Clément  V , Jean  XXII , Be- 
noit XII,  Clément  VI,  Innocent  VI,  Ur- 
bain V et  Grégoire  XI , qui  tinrent  leur 
siège  à Avignon.  Ce  dernier  ayant  fait  uu 
voyage  à Rome. y tomba  malade  et  y mourut 
le  13  mars  1378.  Le  peuple  romain  , très- 
séditieux  pour  lors  , et  jaloux  d’avoir  citez 
loi  le  souverain  ponlire  , s'assembla  tumul- 
tueusement, et  d'un  ton  menaçant  déclara 
aux  cardinaux  réunis  an  conclave,  qu'il 
voulait  un  pape  romain  on  du  moins  italien 
de  naissance. Conséqnemmenttes  cardinaux, 
après  avoir  protesté  contre  la  violence  qu’ou 
leur  faisait  el  contre  l'élection  qui  allait  se 
faire,  élurent  le  9 avril,  Barthélemy  Pei- 
gnage, archevêque  de  Bari,  qui  prit  le  noui 
d’Urbain  VI  Mais,  cinq  mois  après,  ces 
mêmes  cardinaux,  retirés  à Anagni  et  en- 
suite à Fond!,  dans  le  royaume  de  Naples  , 
déclarèrent  nulle  l'élection  d'Urbain  VI, 
rnmme  faite  par  violence,  el  ils  élurent  à sa 
place  Robert,  cardinal  de  Genève,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  VII. 

Celui-ci  fut  reconnu  pour  pape  légitime 
par  la  France  , l'Espagne,  l'Ecosse,  la  Si- 
cile , Hile  de  Chypre,  el  it  établit  son  séjour 
à Avignon  ; Urbain  VI,  qui  faisait  le  sien  à 
Rome  , eut  dans  son  obédience  les  autres 
Etals  de  la  chrétienté.  Celle  division,  que 
l'on  a nommée  le  yrAAtl  schisme  tl'Occidenl, 
dura  pendant  quarante  ans.  Mais  aucun  de» 
deux  partis  il'étail  coupable  de  désobéis- 
sance envers  l'Eglise  ni  envers  «on  chef  ; 
l’Un  et  l'aùtre  désiraient  également  de  con- 
naître le  véritable  pape,  tout  prêts  à lui  ren- 
dre obéissance  dé»  qU’il  Serait  certainement 
connu. 

Pendant  cet  Intervalle,  Urbain  VI  eut 
bbr  succcssenrs  à Rome  Boniface  IX,  In- 
oleetit  VII , Grégoire  XII , Alexandre  V el 
Jehn  XXIII.  Le  siège  d’Avignon  fut  tenu  par 
Clément  VII  pendant  seize  ans  , et  duraul 
vingt-trois  par  Benoit  XIII  son  successeur. 
En  1109,  le  eoneile  de  Pisc , assemblé  pour 
éteindre  le  schisme,  ne  put  en  venir  à bout  ; 
vainement  il  déposa  Grégoire  XII,  poutifo 
de  Rome  , cl  Benott  XIII,  pape  d'Avignon  i 
vainement  II  élut  a leur  place  Alexandre  V'  ; 
tous  les  trois  curcht  des  partisans , et  an 
lieu  de  dent  compétiteurs  il  s’en  trouva 
trois. 

Enfin  ce  scandale  cessa  l’an  1117  ; au  con- 
cile générai  de  Constance,  assemblé  pour  ce 
snjel  , Grégoire  XII  renonça  au  ponliücat; 
Jean  XXlll, qui  avait  remplaré  Alexandre  V, 
fut  forcé  de  même , el  Benoil  XIII  fut  solen- 
nellement déposé.  On  élut  Marlin  V,  qui  peu 
à peu  fut  universellement  reconnu  , quoi- 
que Benoit  XIII  ait  encore  vécu  cinq  ans, 
et  se  soit  obstiné  à garder  le  nom  de  pape 
jusqu’à  la  mort. 
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Le»  proteilaots,  Irès-attentiTs  à relever 
tous  les  scandales  de  l'Eglise  romaine , uni 
exagéré  les  malheurs  que  produisit  celui-ci  ; 
ils  disent  que  pendent  le  schisme  tout  senti- 
ment de  religion  s’éteignit  en  plusieurs  en- 
droit», cl  Gl  place  aux  excès  les  plus  scan- 
daleux ; que  Je  clergé  perdit  jusqu'aux 
apparences  de  la  religion  et  de  la  décence; 
que  les  personnes  vertueuses  furent  tour- 
mentées de  doutes  et  d'inquiétudes.  Ils 
ajoutent  que  celte  division  des  esprits  çro- 
duisil  cependant  un  bon  effet,  puisqu'elle 
porta  un  coup  mortel  i la  puissance  des 

P Ce  tableau  pourrait  paraître  ressemblant, 
si  l'on  s'en  rapportait  à plusieurs  écrits 
eompusés  pendant  le  schisme  par  de»  auteurs 
passionnés  et  satiriques,  tels  que  Kicolas  de 
Clémengis  et  d’autres.  Mais,  eu  lisant  l'his- 
toire de  ces  temps-lé  , on  voit  que  ce  sont 
dts  déclamations  dictées  par  l'humeur,  dans 
lesquelles  on  trouve  souvent  le  blanc  et  le 
ndlr  suivant  les  circonstances.  11  est  certain 

3 uc  le  schisme  causa  des  scandales,  Gt  naître 
es  abus , diminué  beaucoup  les  sentiments 
de  religion  ; mai»  le  mal  ne  fut  ni  aussi  ex- 
cessif ni  aussi  étendu  que  le  prétendent  les 
ennemis  de  l'Eglise.  A celle  même  époque  il 
y eut  chez  toutes  les  nations  catholiques, 
dans  les  diverses  obédiences  des  papes  et 
dans  les  différents  états  de  la  vie,  Un  grand 
nombre  de  personnages  distingués  par  leur 
savoir  et  par  leurs  vertus  ; Moshciui  lui- 
même  en  a cité  un  bon  nombre  qui  ont  vécu, 
tant  sur  la  Gn  du  quatorzième  s iè ; le  qu'au 
commencement  du  quinzième  , et  il  convient 
qu’il  aurait  pu  en  ajouter  d'autres.  Les  pré- 
tendants i la  papauté  furent  blêmablrs  do 
de  vouloir  pas  sacrlGer  leur  Intérêt  particu- 
lier et  celui  de  leurs  Créatures  au  bien  gé- 
néral de  l’Eglise;  on  ne  peut  cependant  pas 
les  accuser  d'avoir  été  sans  religion  et  sans 
mœurs.  Ceux  d’AVlgnon,  réduits  â un  revenu 
très-mince,  firent,  pour  soutenir  leur  dignité, 
un  traûc  honteux  des  bénéGces,  et  se  mirent 
au-dessus  de  toutes  les  règles;  c’est  donc 
dans  l'église  de  France  que  le  désordre  dut 
être  le  plus  sensible  : cependant  , par  17/ is- 
loire  de  l'Eglise  gnllleniie,  nous  voyons  que 
le  clergé  n'y  était  généralement  ni  dans  l’i 
gnorance  ni  dans  une  corruption  Incurable, 
puisque  l'on  se  sert  des  clameurs  mêmes 
du  clergé , pour  prouver  la  grandeur  du 
Mal. 

D'ailleurs,  en  l'exagérant  h l’excès,  les  pro- 
testants nous  semblent  aller  directement 
contre  l'intérêt  de  leur  système  ; ils  prou- 
vent, sans  le  vouloir,  de  quelle  importance 
est  dans  l’Eglise  le  gouvernement  d'un  chef 
sage,  éclairé,  vertueux,  puisque,  quand  co 
secours  vient  à manquer , tout  tombe  dans  le 
désordre  et  la  confusion.  Les  hommes  do 
bon  sens,  dit  Mosheim  , apprirent  que  l'on 
pouvait  se  passer  d’un  chef  visibls  , revêtu 
d'une  suprématie  spirituelle  : on  peut  s’en 

f tasser  sans  doute,  lorsqu’on  veut  renverser 
c dogme  , la  morale,  le  culte,  la  discipline, 
comme  ont  fait  les  protestant»  ; mai»,  quand 
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on  vent  les  conserver  tels  que  les  apélres  les 
ont  établis,  on  sent  le  besoin  d'un  chef;  une 
expérience  de  dix-sept  siècles  a dû  suffire 
pour  nous  l’apprendre. 

* SCHOLTEN1ENS,  secte  nouvelle,  née 
du  protestantisme  en  Hollande.  Formée  sous 
l'inspiration  du  poêle  Bilderdyk  , mort  eu 
1811V,  elle  proclama  que  la  base  de  toute 
socièlé  devait  être  l'Evangile  , et  chercha  à 
établir  une  espèce  de  théocratie.  Propagée 
par  le  juif  converti  Dacosla  , professeur  à 
Amsterdam,  et  par  Cappadoco,  médecin  è la 
Haye,  l'école  fut  bientôt  une  secte.  Elle 
adopta  la  profession  de  foi  du  synode  de 
Dordrecht,  tenu  en  1618  et  1019,  protestant 
contre  le  synode  de  1816  qui  déclara  que  les 
ministres  n'étaient  ténus  de  jurer  les  formu- 
les du  synode  de  Dordrecht  qu’avec  restrlc 
lion  et  autant  qu'ils  ne  les  croyaient  pas 
contraires  à la  conscience.  Ce  synode,  en 
annulant  les  formules  de  1618,  fil  prévaloir 
le  système  d'indifférence  suivi  par  oeauebup 
de  ministres,  lesquels,  au  fond,  sont  soci- 
nlens,  â tel  point  qu'en  183V  il  ne  restait 
plus,  i Leyde,  qu'un  seul  professeur  qui  ne 
le  fût  pas.  Ce  fut  sans  doute  cette  défection 
qui,  réveillant  le  zèle  des  protestants  sincè- 
res, donna  lieu  aux  progrès  des  sectaires 
nouveaux , persuadés  qu’ils  élaienl  plus 
orthodoxes  , plus  rigides , plus  calvinistes 
que  le  commun  des  réformés.  Deux  jeunes 
pasteurs,  do  C.ock  et  Scholtcn,  auxquels  se 
joignirent  plus  lard  trois  autres,  déployèrent 
l'étendard  du  puritanisme.  11  est  à remar- 
quer, en  effet,  que  la  secte  forme  deux  bran- 
ches distinctes  : l’une  qui  a pour  rhef  Da- 
costa,  et  l’autre  Scholtcn.  Les  partisans  de 
Dacosla  admettent  la  divinité  de  JéSus-Chrlst 
et  inoutrent  plus  de  régularité  dans  les  pra- 
tiques de  religion;  mais  ils  ne  se  sépareiit 
point  de  l'Eglise  établie,  qu'ils  veulent  ré- 
former et  non  renverser.  Les  scholtMens, 
au  contraire , sont  sortis  de  l’Eglise  domi- 
nante, qu’ils  regardent  comme  défigurée  et 
corrompue.  Le  premier  acte  de  séparation 
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complété  des  vrais  réformés , car  c’est  ainsi 

Îu’ils  se  nomment,  lut  signé  le  13  octobre 
834,  cl  le  v*  novembre  une  proclamation 


exhorta  les  adeptes  à suivre  cet  exemple.  Le 
clergé  protestant , frappé  au  cœur  par  ses 
propres  enfants  , jeta  un  cri  d’alarme,  et 
provoqua,  de  la  part  du  synode  général  qui 
s’assemble  annuellement  à la  Haye,  des  me- 
sures de  répression  contre  l'audace  toujours 
croissante  des  nouveaux  puritains.  En  con- 
séquence , ils  furent  exclus  de  la  commu- 
nion du  cuile  établi.  L'Etat  et  l'Eglise  se 
prêtant  secours  ,1e  gouvernement  donna  des 
ordres  rigoureux  contre  les  dissident^;  et  le 
synode  , non-seulement  lança  la  censure  ec- 
clésiastique contre  les  vrais  réformés  cl  Ata 
à leurs  chefs  le  caraclèrc  4e  pasteurs;  mais, 
sur  le  motif  que  les  temples  protestants  sont 
à l’usage  exclusif  du  culte  officiel,  ordonna 
Tévacualion  de  ceux  que  conservaient  les 
communes  schismatiques.  Comme  elles  re- 
fusèrent de  les  livrer  , on  recourut  à l’em- 
ploi de  la  force.  Les  nouveaux  religiotiuai- 


(t)  Mosheim,  llisi.  Ecdé*.,  «v*  tiède,  pari,  u,  ch.  1,  | il. 
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rcs,  poursuivin  de  tonie  part,  se  réunirent 
dans  des  maisons  particulières,  dans  des 
granges  cl  même  en  plein  air.  Non  content 
d’avoir  réduit  les  crois  réformé * à cet  état 
d'isolement,  le  gouvernement , à l'effet  d’em- 
pêcher toute  prédication  de  leur  part , s’arma 
de  l’an.  291  au  code  pénal  français,  encore 
en  vigueur  dans  ce  pays,  et  le  ministère 
public  poursuivit  sans  relâche  les  nouveaux 
sectaires  du  chefd’assodalion  illégale  de  plus 
de  vingt  personnes.  C*  ux-ci  , frappés  dan» 
leur  patrie,  intéressèrent  en  leur  faveur  les 
protestants  étranger**.  Des  pasteurs  du  can- 
ton de  V and  réclamèrent  pour  eux,  et  une 
réunion  de  ministres  dissidents  à Londres 
leur  donna  aussi  des  preuves  de  sympathie. 

’ SCHWENKFELDIENS,  héréliques.qui  fu- 
rent ainsi  nommés  parce  qu'ils  avaient  pour 
chef  un  certain  Schwenkfeldius  , qui  ensei- 
gnait entre  autres  erreurs  que  Jésus-Christ 
avait  apporté  son  corps  avec  lai  du  ciel  , et 

u’après  son  ascension  , son  humanité  était 

evenite  Dieu. 

* SECTAIRES.  C’est  le  nom  général  que 
l’on  donne,  dans  quelque  religion  que  ce 
soit , à ceux  qui  s’éloignent  de  la  commune 
façon  de  penser  et  du  chef  commun,  pour 
suivre  les  opinions  d'un  mattre  particulier. 

* SECTE,  société  de  plusieurs  personnes 
qui  s'écartent  des  dogmes  universellement 
reçus  dans  la  religion  véritable;  et  s'atta- 
chent à soutenir  des  opinions  nouvelles  et 
erronées.  La  plupart  des  sectes  qui  se  sont 
élevées  dans  la  religion  catholique,  depuis 
la  naissance  du  christianisme  jusqu’à  nos 
jours,  «ni  chacune  leur  article  particulier 
dans  ce  Dictionnaire. 

SECUNDIN  , philosophe  d’Afrique  , qui 
parut  vers  l’an  â05el  défendit  les  erreurs  de 
Mnnè*. 

SECUNDUS,  disciple  de  Valentin  , changea 
quelque  chose  dans  le  nombre  et  dans  le 
système  de  la  génération  des  Eons;mais  les 
changements  dans  ces  sortes  de  systèmes 
sont  si  arbitraires  el  tiennent  à des  conjec- 
tures si  minces  et  à des  raisons  si  frivole» 
qu’il  est  inutile  de  suivre  ces  détails  (1). 

SEGAREL  ou  Sagarel  (Georges)  était  un 
homme  du  has  peuple,  sans  connaissances 
et  sans  lettres,  qui,  n'ayant  pu  être  reçu  dans 
l’ordre  de  Saint-François,  se  fil  faire  un  habit 
semblable  à relui  dont  on  habille  les  apô'rcs 
dans  les  tableaux;  il  vendit  une  petite  maison 
qui  faisait  toute  an  fortune,  en  distribua  l’ar- 
gent, non  aux  pauvres,  mais  à une  troupe 
de  bandits  el  de  fainéants. 

Il  se  proposa  de  vivre  comme  saint  Fran- 
çois el  d’imiter  Jésus-Christ. 

Pour  porter  encore  plus  loin  que  saint 
François  la  ressemblance  avec  Jésus  Christ, 
il  se  ni  circoncire,  se  fil  cmmailloUer,  fut  mis 
dans  un  berceau  cl  voulut  être  allaité  par 
une  femme.  * 

La  canaille  s'attroupa  autour  de  ce  chef 
digne  d'elle  et  forma  une  société  d’hommes 
qui  prirent  le  nom  d'apostoliques. 

(I)  Kpfph.,  hrr.  5i.  PhilaMr.,  hier.  40. 

(Sj  Naut.  Ale*,  jo  siée,  mm,  xiv.  D’Argemrè,  GoUecl. 
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C’étaient  des  mendiants  vagabonds  qui  pré- 
tendaient que  tout  était  commun,  et  même 
les  femmes;  ils  disaient  que  Dieu  le  Père 
avait  gouverné  le  monde  avec  sévérité  et 
justice;  que  la  grâce  et  la  sagesse  avaient 
caractérisé  le  règne  de  Jésus-Christ;  mais 
que  le  règne  de  Jésus-Christ  était  passé  et 
qu’it  avait  été  suivi  de  celui  du  Saint-Esprit, 
qui  est  un  règne  d’amour  el  de  charité;  sons 
ce  règne.  la  charité  est  la  seule  loi,  mais  une 
loi  qui  oblige  indispensablement  et  qoi  n’ad- 
met point  d’exception. 

Ainsi,  selon  Regard,  on  ne  pouvait  refuser 
rien  de  ce  qu’on  demandait  par  charité;  à ce 
seul  mot,  les  sectateurs  de  Segarel  donnaient 
tout  ce  qu’ils  avaient,  même  leurs  femmes. 

Segarel  fit  beaucoup  de  disciples;  l’inqui- 
sition le  fil  arrêter,  et  il  fut  brûlé;  mais  sa 
secte  ne  finit  pas  avec  lut;  Dulcin.  son  dis- 
ciple, se  mit  à la  tête  des  apostoliques.  Voyez 
cet  article  (2). 

SÉLEUCUS,  philosophe  de  Galalie,  qui 
adopta  les  erreurs  d’Hermogène.  Il  croyait 
qu«  la  matière  était  éternelle  et  in  créée 
comme  Dieu  , el  que  les  anges  formaient 
l’âme  avec  du  feu  et  de  l’esprit;  c’est  le  fond 
du  système  de  Pylhagore;  nous  avons  réfuté 
ces  deux  erreurs  à l’article  Hkrmogène  el  à 
l’article  Matérialistes  (3). 

SEMI-AKIKNS;  c’est  le  nom  que  l'on  donna 
à ceux  qui  disaient  que  Jésus-Christ  n’élait 
pas  consubstantiel,  mais  qui  reconnaissaient 
qu’il  était  d’une  nature  semblable. 

SEMI -PELAGIANISME;  le  mot  seul  fait 
entendre  que  c'était  un  adoucissement  du 
pélagianisme;  voici  l’origine  de  cette  erreur. 

Les  pétngiens,  forcés  successivement  de 
reconnaître  le  péché  originel  et  la  nécessité 
d'une  grâce  intérieure,  mais  voulant  toujours 
faire  dépendre  de  l’homme  son  salut  et  sa 
vertu,  avaient  prétendu  que  cette  grâce  de- 
vait se  donner  aux  mérites. 

Saint  Augustin  avait  combattu  cette  der- 
nière ressource  dans  ses  ouvrages  contre  le» 
pélagiens;  mais  cependant  leconcile  d’Afrique 
n'avait  prononcé  rien  expressément  sur  cet 
objet,  soit  que  saint  Augustin,  qui  fut  l’âme 
de  ce  concile,  trouvât  que  la  matière  n'était 
pas  encore  éclaircie  et  craignit  de  faire  naître 
de  nouvelles  difficultés  capables  de  retarder 
la  condamnation  des  pélagiens  el  de  leur 
fournir  un  nouvel  incident  sur  lequel  il  y 
aurait  encore  à disputer  et  qui  est  en  effet 
enveloppé  de  ténèbres;  soit  enfin  que  les 
pélagiens  eux-mêmes  aient  reconnu  une 
grâce  indépendante  de  nos  mérites  cl  n’aient 
différé  sur  ce  point  des  catholiques  qu’en  ce 
qu’ils  ont  cru  que  celte  grâce  consistait  dans 
les  dons  naturels. 

Cette  espèce  d’omission,  quelle  qu’en  soit 
la  cause,  put  faire  croire  que  l’Eglise  n’avait 
défini  contre  les  pélagiens  que  le  péché  ori- 

fjinel,  ('impossibilité  de  vivre  sans  péché  il 
a nécessité  d’une  grâce  intérieure  ; el  qu’elle 
avait  laissé  indécise  la  question  de  1j  gra- 
tuité de  la  grâce,  comme  elle  avait  laissé 

Jod..  t.  I.  p.  r t Ralntld,  ad  an.  1308,  a.  9. 

(5)  Piulasir..  h «.  5* 
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indécises  différentes  questions  qui  s'étalent 
élevées  entre  les  pélagiens  et  les  catholiques 
dans  le  cours  de  leurs  disputes;  le  dogme  de 
]a  gratuité  de  la  grâce  put  donc  ne  paraître 
qu’une  question  problématique. 

Saint  Augustin  avait  cependant  traité  cette 
question  dans  ses  livres  sur  la  grâce  et  sur 
le  libre  arbitre,  dans  son  livre  sur  la  corrup- 
tion et  sur  la  grâce  et  dans  sa  lettre  à Sixte. 

Il  avait  prouvé  la  gratuité  de  la  grâce  par 
les  passages  de  l'Ecriture  qui  disent  que  nous 
n’avons  rien  que  nous  n’ayons  reçu,  que  ce 
n'est  pas  nous  qui  discernons;  l’exemple  de 
Jacob  et  d’Esaü  servait  de  base  à son  senti- 
ment. 

Pour  répondre  aux  difGcaltés  des  pélagiens 
contreces  principes, et  pour  justifierai  justice 
de  Dieu,  il  avait  eu  recours  à la  comparaison 
du  potier,  qui  fait  de  la  même  masse  des 
vases  d’honneur  et  des  vases  d'ignominie. 

Enfin,  il  avait  prétendu  que  si  l’homme 
élail  l’arbitre  de  son  salut,  ou  portait  des 
atteintes  au  dogme  de  la  toute-puissance  de 
Dieu  sur  le  cœur  de  l'homme.  Dieu  ayant  fait 
tout  ce  qu’il  a voulu  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre,  comment  faire  dépendre  de  l’homme 
eon  salut?  Il  fallait  donc  reconnaître  une 
prédestination  indépendante  de  l'homme  , 
sans  que  celui  qui  n’était  pas  prédestiné  eût 
droit  de  se  plaindre.  Dieu,  selon  saint  Au- 
gustin, en  couronnant  nos  mérites  couronne 
ses  dons;  ceux  qui  seront  damné9  le  serout 
ou  pour  le  pécné  originel,  ou  pour  leurs 
propres  péchés. 

S'ils  sont  des  vases  de  perdition,  ils  ne 
doivent  pas  se  plaindre,  parce  qu’ils  sont 
tirés  de  la  masse  de  perdition,  comme  ceux 

Îui,  tirés  de  celte  même  masse,  deviennent 
rs  vases  de  miséricorde  ne  doivent  point 
s’enorgueillir. 

Mais  pourquoi  Dieu  délivre-t-il  l’un  plutôt 
que  l’autre? 

Saint  Augustin  répond  à cette  difficulté, 
ue  c’est  un  mystère,  et  qu’il  n’y  a point 
'injustice  en  Dieu;  que  ses  jugements  sont 
impénétrables,  mais  pleins  de  sagesse  et  d'é- 
quité. 

En  effet,  disait  saint  Augustin,  si  c’est  par 
grâce  qu'il  délivre,  il  ne  doit  rien  à ceux 
qu’il  ne  délivre  pas,  et  c’est  par  justice  qu'ils 
•ont  condamnés. 

Que  ceux  qui  prétendent  que  Dieu,  par  ce 
choix  , est  accepteur  du  personnes , nous 
disent  quel  est  le  mérite  de  l’enfant  d'un  in- 
fidèle ou  d’un  méchant  qui  est  baptisé,  tandis 
que  le  fils  d’un  père  homme  de  bien  cl  d’une 
unère  vertueuse  périt  avant  qu’on  puisse  lui 
administrer  le  baptême.  Il  faut  donc  s’écrier 
avec  l'apôtre  : O profondeur  dus  jugements 
de  Dieul  elc. 

Que  diront  les  défenseurs  du  mérite  de 
l'hoinmc,  à l’exemple  de  Jacob  et  d'Esaü, 

Îjue  Dieu  avait  choisis  avant  qu’ils  eussent 
ait  rien  de  bien  et  de  mal  ? Diront-ils  que 
c’est  le  bien  ou  le  mat  que  Dieu  avait  prévu 
qu’ils  feraient? 

Mais  alors  saint  Paul  avait  tort  de  dire, 
(1)  Epis*,  ad  Sût. 
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sur  cet  exemple  même,  que  la  différence  de 
leur  sort  n’est  l’ouvrage  ni  de  leurs  efforts, 
ni  de  leur  volonté,  mais  de  la  miséricorde  de 
Dieu  fl). 

il  établit  les  mêmes  principes  dans  sa 
lettre  à Vital;  il  parait  d'abord  y anéantir  le 
libre  arbitre;  il  le  compare  au  libre  arbitre 
des  démons,  il  enseigne  qu’il  ne  faut  pas 
croire  que  Dieu  veuille  sauver  tous  les  hom- 
mes cl  donne  différentes  explications  pour 
faire  voir  que  celte  volonté  de  Dieu  n’em- 
brasse pas  tous  les  hommes. 

li  enseigne  que  c’est  Dieu  qui  prépare  la 
volonté  et  qui  la  fait  voulante,  qui  la  change 
par  sa  toule-puiS'anlc  volonté; si  cela  u’était 
pas  ainsi,  pourquoi  remercierait-on  Dieu? 

Les  ouvrages  de  saint  Augustin  parurent 
détruire  la  liberté  cl  désespérauis  pour  les 
hommes;  des  moines  du  mont  Adrumet  en 
conclurent  que,  tout  dépendant  de  Dieu,  on 
ne  pouvait  reprendre  ceux  qui  n'observaient 
pas  la  règle. 

Saint  Augustin, pourdélromper  ces  moines, 
leur  écrivit  le  livre  De  la  Correction  et  do  la 
Grâce;  il  y confirme  ces  principes  sur  la 
prédestination;  sur  la  nécessité  de  la  grâce 
prévenante  et  gratuite,  sur  la  faiblesse  de 
l’homme;  il  dit  que  Dieu  a prédestiné  les 
hommes  au  salut  do  toute  éternité,  sans  au- 
cune prévision  de  leurs  bonnes  œuvres  et 
sans  avoir  aucun  motif  que  sa  grâce  et  sa 
miséricorde. 

La  célébrité  que  saint  Augustin  s’élalt 
acquise  dans  l’affaire  des  pélagiens  répandit 
ses  ouvrages;  mais  beaucoup  de  personnes 
considérables  par  leurs  lumières  et  par  leur 
piété  furent  choquées  de  la  doctrine  de  saint 
Augustin,  el  crurent  que  ce  Père  faisait  dé- 
pendre le  sort  des  hommes  après  cette  vie 
d'un  décret  absolu  de  Dieu,  porté  de  toute 
éternité.  Cette  doctrine  parut  dure  el  con- 
traire surtout  à la  doctrine  des  Pères  grecs, 
qui,  ayant  eu  à disputer  contre  les  mani- 
chéens, le9  tnarciomles  et  les  philosophes 
fatalistes,  paraissaient  plus  opposés  à ce  dé- 
cret de  sauver  les  hommes  antécédcmment 
à toute  prévision  de  leurs  mérites. 

Cassien,  qui  avait  passé  sa  vie  en  Orient, 
où  il  avait  beaucoup  lu  les  Pères  grecs  et 
surtout  saint  Chrysostome,  fut  choqué  de 
ce  décret  absolu;  il  communiqua  ses  difficul- 
tés, et  l’on  examina  ce  décret  absoln.  On 
crut  que  saint  Augustin,  dans  scs  dernier) 
écrits  contre  les  pélagiens,  élail  allé  au  delà 
de  ce  que  l'Eglise  avait  décidé,  puisqu’elle 
n’avait  pas  décidé  la  gratuité  de  la  grâce;  on 
regarda  le  sentimentde  saint  Augustin  comine 
une  opinion  problématique. 

On  reconnut  donc  conlro  les  pélagiens  le 
péché  originel  et  la  nécessité  d’une  grâce 
intérieure  ; mais  On  regarda  comme  une 
question  la  cause  pour  laquelle  cette  grâce 
s’accordait  aux  uns  et  se  refusait  aux  autres 

On  porta  donc  les  yeux  sur  ce  redoutable 
mystère;  on  envisagea  l’humanité  plongée 
dans  les  ténèbres  et  coupable,  et  l’on  cher- 
cha pourquoi  parmi  les  hommes  quelque»- 
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uut  avalent  la  grâce  , tandis  qu'une  infinité 
d'autres  ne  l'avaient  pas 

Saint  Augustin  , uniquement  occupé  du 
soin  d'établir  la  gratuité  de  la  grâce , d’a- 
baisser le  libre  arbitre  orgueilleux  et  de 
faire  dépendre  l'homme  de  Dieu  , croyait  ne 
pouvoir  trouver  celle  raison  dans  l'homme 
et  ta  supposait  dans  la  volonté  de  Dieu. 

Mais  il  restait  dans  cette  décision  un  côté 
obscur;  car  pourquoi  Dieu  veul-il  donner 
la  grâce  â l'un  plutét  qu'à  l’autre? 

Vouloir,  c’est  choisir,  c'est  préférer  : toute 
préférence  est  impossible  enlre  des  objets 
absolument  égaux;  les  hommes  plongés 
dans  la  masse  de  perdition  , et  avant  qu'ils 
aient  fait  quelque  action  personnelle , sont 
absolument  égaux.  Dieu  ne  peut  donc  en 
préférer  un  à t’aulre  par  un  décret  antérieur 
â leur  mérite  personnel , et  cette  préférence 
ne  serait  point  différente  de  la  fatalité  aveu- 
gle ou  du  hasard 

Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient 
sauvés:  or,  comment  cela  serait-il  vrai  si 
Dieu,  par  un  décret  éternel  et  absolu  , avait 
choisi  quelques  hommes  pour  être  sauvés, 
sans  aucun  égard  à leurs  mérites,  et  s’il  avait 
laissé  luus  les  autres  dans  la  masse  de  per- 
dition? Il  faut  donc  reconnaître  que  la  pré- 
destination et  la  vocation  à la  grâce  se  font 
eu  rue  des  mérites  de  l’homme. 

L’Kcrilura  nous  apprend  que  Jésus-Christ 
est  mort  pour  tous  les  hommes;  que  comme 
tous  les  hommes  sont  morts  en  Adam  , tous 
aussi  soûl  vivifiés  en  Jésus-Christ. 

Ou  ue  peut  dire  que  saïut  Paul  ail  entendu 
par-là  qu’une  partie  du  genre  humain  pou- 
vait recevoir  le  salut  par  Jésus-Christ  ; car, 
afin  que  son  opposition  de  Jésus-Christ  à 
Adam  soit  juste  , il  faut  nécessairement  que, 
comme  tous  les  hommes  ont  reçu  un  principe 
de  corruption  et  de  mort  en  Adam,  iis  trou- 
vent eu  Jésus-Christ  uu  principe  de  résur- 
rection et  de  vie  qu  ils  peut ent  se  préparer 
à recevoir;  car  le  libre  arbitre  n'elant  pas 
éteint  daus  l'homme  , il  peut  au  moins  con- 
naître la  vérité  de  la  religion  , désirer  la 
sagesse  et  se  disposer  â la  recevoir  par  ce 
dernier  mouveineut,  qui  serait  cependant 
stérile  el  insuffisant  si  la  grâce  ne  s'y  joignait 
pas. 

Lorsqu’on  pressait  les  semi-péiagient  par 
l'Eptlro  de  saint  Paul  aux  Hoinains , ils 
avouaieut  qu'ils  ne  découvraient  rien  qui 
las  satisllt  sur  plusieurs  endroits  de  celte 
Epllro;  mais  iis  croyaient  que  le  plus  sAr 
était  de  se  taire  sur  ces  objets  qu'il  est  im- 
possible â l’esprit  humain  de  pénétrer;  ils 
soutenaient  que  le  seuliinen!  de  saint  Au- 
gustin anéantissait  les  exhortations  des  pré- 
dicateurs el  t'edificalion  publique  ; que  quand 
il  serait  vrai , il  ne  fallait  pas  le  publier, 
parce  qu'il  était  dangereux  de  prêcher  une 
doctrine  que  le  peuple  ne  comprenait  pat, 
cl  qu'il  u'y  avail  aucun  péril  à s'en  taire  (1). 

L'on  n avait  point  defini  contre  les  péiagiens 
la  gratuité  de  la  grâce;  le  sentiment  des 
tesui-pélagieui  fut  donc  una  espèce  de  pro- 
fil Prueper,  ep.  «a  Aug.  lidsr.,  ep,  ed  Aug 


blême  sur  lequel  on  se  partagea  sans  rom- 
pre, ou  sans  se  séparer  de  communion,  et 
le  semi-pélagianisme  fui  aduplé  par  <lef 
hommes  rélibres  par  leurs  lumières  autant 
que  par  leur  piété:  tels  fureut  Fausle,  Gen- 
nade,  Cassicn,  etc. 

Il  y avait  d’ailleurs  des  personnes  qui , 
sans  prendre  parti  snr  la  graluilé  de  la 
grâce,  élaienl  choquées  du  décret  absolu  que 
saint  Augustin  semblail  admettre  (2). 

Saint  Augustin  , dans  son  Hrre  de  la  Pré- 
destination et  dans  celui  du  don  de  U Persé- 
vérance, justifia  son  sentiment  sur  la  gra- 
tuité de  ia  grâce  et  sur  la  prédestination  : il 
fil  vpir  qu  elle  était  clgircmetil  enseignée 
dans  i 'Ecriture;  qu’elle  n’était  poiul  injuste 
puisque  Dieu  ne  devait  ni  la  grâce  de  la 
vocation  , ni  le  don  de  ia  persévérance  ; que 
les  hommes  naissant  pécheurs  el  privés  de 
la  grâce,  il  ne  pouvait  jamais  y avoir  de 
proportion  entre  leurs  actions  et  la  grâce  , 
qui  est  un  dun  surnaturel;  que  la  grâce  et 
la  vie  étemelle  étaient  souvent  accordées  à 
des  enfants  qui  n'avaient  aucun  mérite;  qu'il 

Îen  avait  d’autres  enlevés  de  cette  vie  ucn- 
ant  qu’ils  élaienl  justes  pour  prévenir  leur 
chute;  que  par  conséquent  cc  n’étaicol  ni 
les  mérites  des  hommes  , ni  la  prescience  de 
l’usage  qu'ils  devaient  faire  de  la  grâce  qui 
déterminaient  Dieu  â accorder  la  grâce  aux 
uns  plutôt  qu'aux  autres;  que  In  raison  do  la 
préférence  que  Dieu  donnait  à nn  homme 
sur  un  autre  était  un  mystéro;  qu’on  pou- 
vait en  chercher  les  raisons  el  qu'il  les 
adopterajt , pourvu  qu’elles  ue  fusseut  con- 
traires ni  à ia  gratuité  de  la  grâce,  ni  A La 
toute- puissance  de  Dieu. 

Saint  Augustin  ne  prélepdail  dune  pas  que, 
pour  défendre  la  graluilé  de  la  grâce  el  de  la 
prédestinai  ion,  il  fût  indispensable  de  suppo- 
ser que  Dien,  par  un  décret  absolu  el  saus 
aucune  raison,  avait  arrêté  do  toute  éter- 
niléde  dainncrlcsuns  et  de  sauver  les  autres; 
la  prédestination, selon  saint  Augustin,  pou- 
vait donc  n'avoir  pour  principe  ni  uu  décret 
absolu  de  Dieu  , ni  les  mérites  des  hommes  , 
mais  une  raison  absolument  différente;  car 
qui  peut  direqu'il  counalt  lous  les  desseins  de 
Dieu? 

Il  y a donc  un  milieu  entre  le  décret  ab- 
solu qui  avail  révolte  les  seuti-pélagieus  et 
le  sentiment  qui  attribuait  la  prédcsliualiou 
aux  mérites  des  hommes;  mais  les  hommes 
de  parti  no  voient  jamais  de  milieu  enlro 
leur  sentiment  et  celui  de  leurs  adversaires  : 
le  semi-pélagianisme  conlinua  donc  à faire 
du  progrès. 

Les  disputes  furent  viveq  et  longues  entre 
les  semi-pétagiens  et  les  disciples  de  saint 
Augustin  : les  papes  Célestin,  Gélagc,  Hors- 
misdas,  défendirent  la  ductrine  de  sainf  Au- 
gustin; mais  le  semi-pélagianisme  dominait 
encore  dans  les  Gaules,  eUatjociriue  de  saint 
Augustin  y était  combattue  par  beaucoup  de 
monde. 

Césaire  voyant  que  ce  parti  était  trop 
puissant  pour  être  abattu  par  les  disciples 
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de  saint  Augustin  , cul  recours  an  pape  Fé- 
lix IV,  qui  "uf  envoya  des  extraits  des  ou- 
vrages de  saint  Augustin. 

Cesairc  ne  tarda  pas  à en  faire  usage  : le 
palrice  Libère  faisait  à Orange  la  dédicace 
d'une  église;  Cesairc,  qui  était  ami  de  Libère 
< t qui  avait  un  grand  crédit  sur  son  esprit 
depuis  qu'il  l’avait  guéri  d'une  maladie,  alla 
à la  cérémonie  de  cette  dédicace.  Doute  a utres 
évêques  qui  étaient  aussi  A cette  cérémonie, 
ayant  parlé  des  matières  de  la  grâce,  s'a| sem- 
blé rente!  approuv  èrent  les  articles  qui  avaient 
été  envoyés  A Cèsaire  par  te  pape  Félix  : c'est 
cette  assemblée  qu'on  nomme  le  second  con- 
cile d'Orange;  Il  était  composé  de  douze  évê- 
ques, et  huit  laTuues  y assistèrent. 

Gcconcilc  publia  vingt-cinq  canons, qui  for- 
ment une  des  plus  belles  décisions  que  l'E- 
glise ait  fuites. 

On  décide  dans  ces  canons  le  dogme  du 
péché  originel , la  nécessité  , la  gratuité  de 
la  grâce  prévenante  pour  le  salut;  on  y con- 
damne toutes  les  finesses  et  tous  les  subter- 
fuges des  semi-pélagiens  ; on  répond  aux 
reproches  qu'ils  faisaient  aux  catholiques 
de  détruire  le  libre  arbitre,  d’introduire  le 
destin. 

Le  concile  déclare  que  tous  ceux  qui  sont 
baptisés  peuvent  et  doivent , s'ils  veulent , 
travaillera  leur  salut;  que  Dieu  n'a  prédes- 
tiné personne  à la  damnation , et  pn  dit  ana- 
thème A ceux  qui  sont  dan»  celte  opinion, 
aaus  que  ce  sentiment  puisse  préjudicier  A 
la  doctrine  de  ectix  qui  enseignent  que  c'est 
Dieu  qui  nous  inspire  par  sa  grâce  le  com- 
mencement de  la  fai  et  do  l'amour,  qui  est 
auteur  de  notre  conversion. 

Lorsque  le  concile  fut  Uni , saint  Césairq 
en  envoya  le  résultat  au  pape  Félix  IV  ; 
mais  Félix  étant  mort  avaut  qu'il  eût  reçu 
les  lettres  du  concile  d'Urange  , bomi.tcc  11 , 
qui  lui  succéda , approuva  ce»  canon».  Un 
trouve  sa  lettre  à la  suite  du  concile,  ou  A U 
(été  de  plusieurs  manuscrits. 

Césaire  mourut  ver»  la  lin  du  dixiéme 
siècle  , et  le  semi-pélagianisme  diminua  in- 
sensiblement 

Le  semi-pélagianisme  était  .surtout  puis- 
sant parce  qu’il  s’élait  attaché  on  grand 
nombre  de  personnes  qui  n’approuvaient 
pas  le  décret  absolu  ; lorsque  l’Eglise  eut 
condamné  ce  sentiment,  toute  cette  portion 
abandonna  le  parti  semi-péiagien,  qu  elle  ne 
regardait  que  comme  uu  parti  opposé  au 
décret  absolu  et  qui  défendait  la  liberté  contre 
les  défenseurs  de  la  fa talilé  (I). 

SÉPARATISTES.  Ce  nom  fui  donné,  en 
Angleterre,  A ceux  qui  ne  voulurent  pas  se 
Conformer  aux  règlements  d'Edouard.  d'Eli- 
sabeth et  de  Jacques,  tuucbaut  l'Eglise  an- 
glicane , et  qui  firent  une  Eglise  A pari.  Ce 
|ont  les  mêmes  qui  furent  appelés  puritains, 
uun-conformietee , presbytériens.  Volet  ces 
Articles. 


(I)  Il  Mt  lire,  sur  l' laboure  du  seai.pétagisaisaie  les 
ép  .ÜSeltitt  de  saut  AugusUu;  taiut  l’rospvr  ooutra 
collai.  ; Carmee  de  hupal.,  le,  ouvrages  de  FauvU  ; 
le»  Cooii-reiices  de  Cassieo,  Guinée  ; Tdleuiom,  Hisi 
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' SÉPULCRAUX,  hérétiques  qui  niaient 
la  descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers. 

* 8ERVÉTISTËS;  quelques  auteurs  ont 
ainsi  nowtqé  ceux  qui  ont  souleou  les  mê- 
mes erreurs  que  Michel  Serve! , médecin 
espagnol,  chef  des  anti-trinilaircs,  des  nou- 
veaux ariens  ou  des  sociniens. 

On  ne  peut  pas  dire  exactement  que  Servet 
ait  eu  des  disciples  de  sou  vivant;  Il  fui  brûlé 
A Genève  avec  ses  livres  l'an  1553,  à la  sol- 
licitation de  Calvin  , avant  que  ses  erreurs 
sur  la  Trinité  eussent  pu  prendre  racine, 
mais  ou  a nommé  sercélistee  ceux  qui  dans 
la  suite  ont  soutenu  les  mêmes  sentiments. 
Sixte  de  Sienne  a même  donné  ce  nom  à d'an- 
ciens aoabaplistes  de  Suisse,  dont  la  doc- 
trine éluit  conforme  A celle  de  Servel. 

Cel  homme,  qui  a fait  lanl  de  bruit  dans  le 
monde,  naquit  A Villanova  , dans  le  royaume 
d'Aragon,  l'an  1509;  il  montra  d'abord  beau- 
coup d'esprit  et  d'aptitude  pour  les  sciences  ; 
il  vint  étudier  à Paris  , et  se  rendit  habile 
dans  la  médecine.  Dès  l'an  1531,  il  donna  la 
première  édition  de  son  livre  contre  la  Tri- 
nité, sous  ce  titre  : Ile  Tnniluti*  errnribus  ti- 
bia septem,  per  kfickaelem  Servetum,  aliat  Er- 
res, ab  Aragonia  Ifiepunum.  L’année  suivante 
il  publia  ses  Dialogues  arec  d'autres  traités, 
qu’il  intitula  : Pialogorum  de  Trinitate  libri 
duo  : de  Justifia  regni  Chrisli  capitula  qua- 
tuor, per  Michaelem  Sertetum  , etc.,  anno 
153:1.  Dans  la  préface  de  ce  second  ouvrage  , 
il  déclare  qu'il  n’est  pas  content  du  premier, 
et  il  promet  de  le  retoucher.  H voyagea  dans 
une  partie  de  l'Europe,  et  ensuite  en  France, 
ou  après  avoir  essuyé  diverses  aventures , Il 
se  Axa  à Vienne  en  Dauphiné,  et  il  y exerça 
la  médecine  avec  beaucoup  do  succès. 

C'est  là  qu’il  forgea  une  espèce  de  système 
(héologiqufe  auquel  il  donna  pour  titre  : Le 
rétablissement  du  christianisme,  Christianis- 
ent' Restitutio,  et  il  le  fil  imprimer  furtivement 
l’an  1353.  Cel  ouvrage  est  divisé  en  six  par- 
ties; la  première  contient  sept  livres  sur  la 
Trinité  ; la  seconde  trois  livres  de  Fidt  cl 
Justifia  regni  Chrisli , legit  justiliam  supe- 
rantis, et  de  Caritule  ; la  troisième  est  divi- 
sée en  quatre  livres  et  traite  de  Rcgmera- 
lione  a c Mandvcationc  saperna  et  de  Régna 
Anliehrieti.  La  quatrième  renferme  trente 
lettres  écrite»  A Calvin  ; la  cinquième  donne 
soixante  marques  dn  règne  de  l'Antéchrist, 
et  parle  de  sa  manifestation  comme  déjà  pré- 
sente; enfin  la  sixième  a pour  litre  : de  mys- 
teriis  Trintlalis  ex  veterum  disciplina  , ai 
Rhilippum  Melanchlhonem  et  ejue  collegae 
Apologia.  On  lui  attribue  encore  d'autres 
ouvrages  (i). 

Pendant  qu’tl  faisait  imprimer  son  Chris- 
tianisai! Restitutio.  Calvin  trouva  le  moyen 
d'en  avoir  des  feuilles  par  trahison  , et  il  les 
envoya  A Lyon  arec  les  lettres  qn’il  avait 
reçues  de  Scrret  : celui-ci  fut  arrêté  et  mis 
en  prison.  Comme  il  trouva  moyen  de  s’é- 
chapper , il  sa  saura  A Genève  pour  passer 


Eed«<.,  t.  «Il,  XIV,  XVI;  Noria,  U*.  Pélsg.,  I. 

«t  suis.  ; V essai»,  lüa.  Mis*,,  I.  ri,  p.  5js  (S 
Anuquii.,  e.  U ; llial.  lin.  do  I rsnce,  u 11  et  III. 
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üe  la  en  Italie.  Calvin  le  Ht  saisir,  et  le 
déféra  au  consistoire  comme  un  blasphé- 
mateur; après  avoir  pris  les  avis  des  magis- 
trats de  Bâle,  de  Berne,  de  Zurich  , de 
Schaiïhouse  , il  le  fit  condamner  au  sup- 
plice du  feu  par  ceux  de  Genève  , et  la  sen- 
tence fut  exécutée  avec  dos  circonstances 
dont  la  cruauté  fait  frémir. 

Celle  conduite  de  Calvin  l’a  couvert  d’op- 
probre, lui  et  sa  prétendue  réforme,  malgré 
les  palliatifs  dont  ses  partisans  se  sont  servis 
pour  l'excuser.  Ils  ont  dit  que  c'était  dans 
Calvin  un  reste  de  papisme  dont  il  n’avait 
encore  pu  se  défaire;  que  les  lois  portées 
contre  les  hérétiques  par  l’empereur  Frédé- 
ric Il  étaient  encore  observées  à Genève.  Ces 
deux  raisons  sont  nul  les  et  absurdes. 

1*  Servet  n’était  justiciable  ni  de  Calvin  ui 
du  magistrat  de  Genève;  c’était  un  étranger 
qui  ne  se  proposait  poiut  de  se  fixer  dans  cotte 
ville  ni  d’y  enseigner  sa  doclrine  ; c’était  vio- 
ler le  droit  des  gens  que  de  le  juger  suivant 
les  lois  de  Frédéric  II.  2*  Calvin  avait  certai- 
nement déguisé  à S m et  la  haine  qu’il  avait 
conçue  contre  lui , et  les  poursuites  qu’il  lui 
avait  suscitées  , autrement  celui-ci  n’aurait 
pas  élé  assez  insensé  pour  aller  se  livrer  entre 
ses  mains;  Calvin  fut  donc  coupable  de  trahi- 
son, de  perfidie,  d’abus  de  confiance  et  de  vio- 
lation du  secret  naturel.  Si  un  homme  con- 
stitué en  autorité  parmi  les  catholiques  en 
avait  ainsi  agi  contre  un  protestant , Calvin 
et  ses  sectaires  auraient  rempli  de  leurs  cla- 
meurs l’Europe  entière  , ils  auraient  fait  des 
livres  de  plaintes  et  d’invectives.  3"  II  est  fort 
singulier  que  des  hommes  suscités  de  Dieu , 
ii  nous  en  croyons  les  protestants , pour 
réformer  l'Eglise  et  pour  en  détruire  les 
erreurs , sc  soient  obstinés  à conserver  la 
plus  pernicieuse  de  toutes,  savoir  : le  dogme 
de  l’intolérance  à l’égard  des  hérétiques  : 
c’est  la  première  qu’il  aurait  fallu  abjurer 
d'abord.  Cela  est  d’autant  plus  impardon- 
nable, que  c'était  une  contradiction  grossière 
avec  le  principe  fondamental  de  la  réforme. 
Ce  principe  est  que  la  seule  règle  de  notro 
foi  est  l'Ecriture  sainte,  que  chaque  parti- 
culier est  l’interprète  et  le  juge  du  sens  qu'il 
faut  y donner,  qu’il  n’y  a sur  la  terre  aucun 
tribunal  infaillible  qui  ail  droit  de  déterminer 
ce  sens.  A quel  titre  donc  Calvin  et  ses  par- 
tisans ont-ils  eu  celui  de  condamner  Servet, 
parce  qu’il  entendait  l’Ecriture  sainte  autre- 
ment qu’eux?  En  France,  ils  demandaient 
la  tolérance;  en  Suisse,  ils  exerçaient  la 
tyrannie.  4*  Quand  les  catholiques  auraient 
condamné  à mort  les  hérétiques  précisément 
pour  leurs  erreurs,  ils  auraient  du  moins 
suivi  leur  principe,  qui  est  que  l'Eglise  ayant 
reçu  de  Jésus-Christ  l’autorité  d'enseigner, 
d’expliquer  l’Ecriture  sainte  , de  condamner 
les  erreurs , ceux  qui  résistent  opiniâlré- 
ment  à son  enseignement  sont  punissables, 
liais  bous  avons  prouvé  vingt  fois  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  que  les  catholiques 
n’ont  jamais  puni  de  mort  tes  hercliques 

Îirécisément  pour  leurs  erreurs  , mais  pour 
es  séditions,  les  violences,  les  attentats 
(1)  Hist.  Ecclés.  xvie  siècle,  lect.  5,  paru  S,  cb.  4,  | 4 
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contre  l'ordre  public  dont  Ils  étaient  cotH- 
pables,  et  que  telle  est  la  vraie  raison  pour 
laquelle  on  a sévi  contre  les  protesiants  en 
particulier.  Or  Servet  n’avait  rien  fait  de 
semblable  à Genève. 

Blais. en  condamnant  sans  ménagement  la 
conduite  de  Calvin,  le  traducteur  de  V/Jis- 
toire  ecclésiastique  de  Mosheim  a très-mau- 
vaise grâce  de  nommer  Servet  un  savant  et 
spirituel  martyr  : Mosheim  n’a  pas  eu  la  té- 
mérité de  lui  donner  un  titre  si  nspeotable  ; 
tous  deux  conviennent  que  cet  liéi étique 
joignait  à beaucoup  d’orgueil  un  esprit  malin 
et  conli  nlieux,  uue  opiniâtreté  invincible  et 
une  doso  considérable  de  fanatisme  (1); 
c’est  donc  profaner  l’auguste  nom  de  martyr , 
que  de  le  donner  à un  pareil  insensé. 

Quelques  sociniens  ont  écrit  qu’il  mourut 
avec  beaucoup  de  constance , et  qu’il  pro- 
nonça un  discours  très-sensé  au  peuple  qui 
assistait  à sou  supplice;  d’autres  écrivains 
soutiennent  que  cette  harangue  est  supposée 
Calvin  rapporte  que  quand  on  lui  eut  lu  la 
sentence  qui  le  condamnait  â être  brûle  vif, 
tantôt  il  parut  interdit  et  sans  mouvement, 
tantôt  il  poussa  de  grands  soupirs,  tantôt  il 
fil  des  lamentations  comme  un  insensé  , en 
criant  tuiséricorde.  Le  seul  fait  certain  est 
qu’il  ne  rétracta  point  ses  erreurs. 

Il  n’est  pas  aisé  d’en  donner  une  notice 
exacte;  la  plupart  de  ses  expressions  août 
inintelligibles:  il  n’y  a aucune  apparence 
qu’il  ail  eu  un  système  de  croyance  fixe  et 
constant;  il  ne  faisait  aucun  scrupule  de  se 
contredire.  Quoiqu’il  emploie  contre  la  sainte 
Trinité  plusieurs  des  mêmes  arguments  par 
lesquels  les  ariens  attaquaient  ce  mystère, il 
proteste  néanmoins  qu'il  est  fort  éloigné  «Je 
suivre  leurs  opinions , qu’il  ne  donne  point 
non  plus  dans  celles  de  Paul  de  Samosate. 
Sandius  a prétendu  le  contraire,  malt 
Mosheim  n’est  pas  de  mémo  avis. 

Suivant  ce  dernier,  qui  a fait  en  allemand 
nne  histoire  assez  ample  de  Servet , cet  in- 
sensé se  persuada  que  la  véritable  doctrine 
de  Jésus-Christ  n’avait  jamaisélébienconnue 
ni  enseignée  dans  l’Eglise  , môme  avant  le 
concile  de  Nicée,et  il  se  crut  suscité  de  Dieu 
pour  la  révéler  et  la  prêcher  aux  hommes  ; 
conséquemment  il  enseigna  «que  Dieu  avant 
la  création  du  monde  avait  produit  en  lus— 
même  deux  représentations  personnelles,  ou 
manières  d’étre,  qu’il  nommait  économies  , 
dispensations,  dispositions , etc. , pour  servir 
de  médiateurs  entre  lui  et  les  hommes,  pour 
leur  révéler  sa  volonté,  pour  leur  faire  part 
de  sa  miséricorde  et  de  ses  bienfaits  ; que  ces 
deux  représentations  étaient  le  Verbe  et  le 
Saint-Esprit;  que  le  premier  s’élail  uui  à 
l’homme  Jésus,  qui  était  né  de  la  vierge  Ma- 
rie par  uu  acte  de  la  volonté  toute-puissante 
de  Dieu;  qu’à  cet  égard  on  pouvait  donner  à 
Jésus-Chril  le  nom  de  Dieu;  que  le  Saint- 
Esprit  dirige  et  anime  toute  la  nature  , pro- 
duit dans  l’esprit  des  hommes  les  sages  con- 
seils , les  penchants  vertueux  cl  les  bons 
seuiioieulx;  mais  que  ces  deux  représentations 
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n’auront  plus  lieu  après  la  destraction  du 
globe  que  noas  habitons,  qu'elles  seront  ab- 
sorbées dan9  la  Divinité  d’où  elles  ont  été  ti- 
rées. > Son  système  de  morale  était  à peu 
près  le  même  que  celui  des  anabaptistes  , et 
il  blâmait  comme  cui  l'usage  de  baptiser  les 
enfants. 

Par  ce  simple  exposé,  il  est  déjà  clair  que 
l’erreur  de  Serret  louchant  la  Trininé  était 
la  même  que  celle  de  Photin,  de  Paul  dcSa- 
mosale  et  de  Sabellius,  et  qu’il  n’y  avait  rien 
do  différent  que  l'expression.  Suivant  tous 
ces  sectaires,  il  n'y  a réellement  en  Dieu 
qu’ono  seule  personne;  le  Fils  ou  le  Verbe 
et  le  Saint-Esprit  ne  sont  que  deux  différen- 
tes manières  d'envisager  et  de  concevoir  les 
opérations  de  Dieu.  Or,  il  est  absurde  d’en 
parler  comme  si  c'étaient  des  subslancesou  des 
personnes  distinctes,  et  de  leur  attribuer  des 
opérations,  puisque  les  prétendues  personnes 
ne  sont  que  des  opérations.  Dans  ce  même 
système,  il  est  absurde  de  dire  que  le  Verbe 
s'est  uni  A l'humanité  de  Jésus- Christ , 
puisque  ce  Verbe  n’est  autre  chose  que 
l’opération  méuiepar  laquelle  Dieu  a produit 
le  corps  et  l’âme  de  Jésus-Christ  dans  le  sein 
de  la  sainte  Vierge.  Enfin  , il  est  faux  que 
dans  celte  hypothèse  Jésus-Christ  puisse  être 
appelé  Dieu,  sinon  dans  un  sens  très-abusif; 
celte  manière  de  parler  est  plutét  un  blas- 
phème qu'une  vérité. 

Il  n'est  pas  étounant  que  cet  hérétique  ait 
répété  contre  les  orthodoxes  les  mêmes  re- 
proches que  leur  faisaient  déjà  les  ariens;  il 
disait  comme  eux  que  l'on  doit  mettre  au 
rang  des  athées  ceux  qui  adorent  comme 
Dieu  un  assemblage  de  divinités, ou  qui  font 
consister  l’essence  divine  dans  trois  person- 
nes réellement  distinctes  et  subsistantes  ; il 
soutenait  que  Jésus-Christ  est  Fils  de  Dieu  , 
dans  ce  sens  seulement  qu'il  a été  engendré 
dans  le  sein  de  la  sainte  Vierge  par  l'opéra- 
tion du  Saint- Esprit,  par  conséquent  de  Dieu 
même.  Mais  il  poussait  l'absurdité  plus  loin 
que  tous  les  anciens  hérésiarquos,  en  disant 
que  Dieu  a engendré  de  sa  propre  substance 
le  corps  de  Jésus-Christ , et  que  ce  corps  est 
celui  de  la  Divinité- 11  dsiait  aussi  que  l'âme 
liumainc  est  de  la  substance  de  Dieu,  qu'elle 
se  rend  mortelle  par  le  péché,  mais  qu'on  ne 
commet  point  de  péché  avant  l'âge  de  vingt 
ans,  etc.  Sur  les  autres  articles  de  doctrine  , 
il  joignit  les  erreurs  des  luthériens  et  des 
sacramentaires  â celle  des  anabaptistes  (1). 

11  est  donc  évident  que  les  erreurs  deServet 
ne  sont  qu'une  extension  ou  une  suite  né- 
cessaire des  principes  de  la  réforme  ou  du 
protestantisme:  il  argumente  contre  les  mys- 
tères de  la  sainte  Trinité  et  de  l'Incarnation, 
de  la  mémo  manière  que  Calvin  et  ses 
adhérents  raisonnaient  contre  le  mystère  de 
la  présence  réelle  de  Jésus  - Christ  dans 
l’eucharistie,  et  contre  les  autres  dogmes  do 
la  croyauce  catholique  qui  leur  déplaisaient; 
il  sc  serrait,  pour  entendre  l'Ecriture  sainte, 
de  la  même  méthode  que  suivent  encore 
aujourd’hui  tous  les  protestants.  S'ils  disent 
qu’il  la  poussait  trop  loin  et  qu'il  eu  abusait, 

' (1)  Hist.  de  socinianisme,  part,  u,  psg.  44t. 

Diction n ai air  nés  frénésies.  II. 


SET  m 

nous  les  prierons  de  nous  tracer  parl'Ecriture 
sainte  la  ligne  à laquelle  Servet  aurait  dû 
s'arrêter.  Quoi  qu'ils  disent,  il  est  démontré 
que  leprutestanlisme  cstlcpèreduservélism* 
et  du  socinianisme,  et  que  les  réformateurs, 
en  voulant  le  détruire,  ont  vainement  tâché 
d’étouffer  le  monstre  qu’ils  avaient  eux- 
méines  nourri  cl  enfanté.  Voy.  SociNumsHi. 

SETH1KNS.  Les  selhiens  étaient  une  secte 
de  gnostiques , ainsi  appelés  parce  qu’ils 
honoraient  particulièrement  Selh , qu’ils 
croyaient  être  Jésus-Christ  lui-même. 

Ils  reconnaissaient,  comme  tous  les  gno- 
stiques , un  être  suprême , immortel , bien- 
heureux ; mais  ils  crurent  voir  dans  le  monde 
des  irrégularités  cl  des  imperfections  qui  un 
pouvaient , selon  eux  , avoir  pour  principe 
un  seul  être  sage  et  tout-puissant;  ils  attri- 
buèrent la  production  du  monde  à des  génies. 

Ce  que  1 histoire  uous  apprend  des  diffé- 
rents étals  par  lesquels  le  monde  et  le  genre 
humain  ont  passé  leur  parut  supposer  que 
, ces  puissances  se  disputaient  l'empire  du 
monde,  les  uns  voulant  assujettir  les  hom- 
mes, et  les  autres  voulant  les  délivrer.  Ces 
combats  leur  parurent  difficiles  à expliquer 
dans  le  sentiment  qui  supposait  que  le 
monde  était  gouverné  par  un  seul  être  tout- 
puissant. 

Il  paraissait  que  les  puissances  qui  gou- 
vernaient le  monde  faisaient  de  leur  mieux; 
qu’elles  se  battaient  tantôt  à force  ouverte  , 
tantôt  qu'elles  usaient  de  finesse  : pour  ex- 
pliquer tous  ces  phénomènes  , ils  imaginè- 
rent une  foute  de  puissances  propres  à pro- 
duire tous  ces  effets.  Voici  comment  ils  iuia- 
ginaient  que  tout  cela  s'était  fait. 

Ils  concevaient  l'Etre  suprême  comme  une 
lumière  infinie  ; c’était  le  Père  de  tout,  et  iis 
l'appelaient  le  premier  homme. 

Ce  premier  homme  avait  produit  un  fils 
qui  était  le  secuud  homme  et  le  fils  de 
l'homme. 

Le  Saint-Esprit  qni  se  promenait  sur  Ici 
eaux,  sur  le  chaos,  sur  l’abime  était,  selon 
eux,  la  première  femme  de  laquelle  le  pre- 
mier homme  et  son  fils  avaient  cuun  filsqu’ils 
appelaient  le  Christ. 

Ce  Christ  était  sorti  de  sa  mère  par  le  côté 
droit,  et  s’était  élevé  ; mais  une  autre  puis- 
sance était  sortie  par  le  côté  gauche  et  était 
descendue,  cette  puissauce  était  la  sagesse  ; 
elle  s'était  abaissée  sur  les  eaux,  elle  y avait 
pris  un  corps;  mais,  revenue  pour  ainsi 
dire  à elle-même,  elle  s'était  relevée,  et  en 
tournant  vers  un  séjour  éternel  elle  avait 
formé  le  ciel,  et  enfin  avait  quitté  sou  corps 
lorsqu'elle  était  parvenue  au  séjour  de  l'Etre 
suprême. 

La  sagesse  était  féconde:  elle  avait  pro- 
duit un  fils,  et  ce  filsavail  produit  six  autres 
puissances. 

Les  selhiens  attribuaient  à ces  puissances 
les  propriétés  nécessaires  pour  produire  les 
effets  qu'on  observait  dans  le  uioude  : ils 
supposaient  entre  ces  puissances  des  que- 
relles, des  guerres,  et  prétendaient  expliquer 
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par  ce  moyen  tout  ce  qu’on  ----- 
étals  par  lesquels  le  monde  avait  passé  ; ijs 
prétendaient  que  le  Dieu  des  armées,  qu  ils 
appelaient  Jaldabaoth,  enorgueilli  de  sa 
puissance,  avait  dit  : Je  sois  le  Dieu  suprême, 
aucun  être  n’est  plus  grand  que  moi. 

Sa  mère  avait  blâmé  son  orgueil  et  lui 
avait  dit  une  le  premier  homme  et  le  Fils 
de  l’homme  étaient  au-dessus  de  lui.  Jalda- 
baoth irrité  avait  pour  se  venger  appelé  les 
hommes,  et  leur  avait  dit  : Faisons  I homme 
à notre  image  ; aussitôt  l’homme  avait  été 
formé,  et  Jaldabaoth  lui  avait  inspire  un 
souffle  de  vie  ; on  lui  avait  ensuite  formé 
une  femme,  avec  laquelle  les  anges  avaient 
eu  commerce,  et  de  ce  commerce  étaient  nés 
d'autres  anges. 

Jaldabaoth  donna  des  lois  au*  hommes,  et 
leur  défendit  de  manger  d'un  certain  fruit. 

l.a  mère  de  Jaldabaoth,  pour  punir  I or- 
gueil de  son  fils,  descendit  et  produisit  un 
serpent  qui  persuada  à Eve  de  manger  du 
fruit  défendu.  Eve,  après  s être  laissé  seduire, 

PeLeU Créateur  des  hommes,  irrité  de  leur 
désobéissance,  les  chassa  du  Paradl*' 

Adam  et  Eve,  chargés  de  la  malédiction 
du  Créateur,  n'eureol  point  d enfants  ; le 
serpent  descendit  du  ciel  sur  la  lcrre,  soumit 
les  anges  et  en  produisit  si*  autres  , qui 
furent  ennemis  des  hommes  parce  que 
c’était  pour  eu*  que  le  serpent  avait  quitté 

lL  La'  sagesse  , pour  adoucir  le  sort  des 
hommes,  les  avait  éclairés  dune  1“,nlL": 
surnaturelle  ; ils  avaient  par  ce  moyen  trouvé 
de  la  nourriture,  et  ils  avaient  eu  des  enfants, 

Caïn  ci  Abel»  . , . 

Caïn,  séduit  par  le  serpent,  tua  Abel;  mais 
enfin,  avec  le  secours  de  la  sagesse,  Adam  et 
Eve  eurent  Selh  cl  Norca,  d ou  sont  sortis 

tous  tes  hommes.  

Les  serpents  portaient  les  hommes  a IouIls 
sortes  de  crimes,  tandis  que  la  sagesse, 
empêchait  que  la  lumière  ne  s'éleigntl  parmi 
les  hommes. 

Le  Créateur,  irrité  de  plus  en  plus  contre 
les  hommes,  couvrit  la  terre  d un  déluge  qui 
devait  anéantir  le  genre  humain  ; m us  a 
sagesse  avait  sauvé  ri oé  dans  l arche,  et  Noé 
avait  repeuplé  la  terre. 

choisit  Abraham  pour  cela.  Moïse,  descendant 
d’Abraharo,  avait,  «vertu  d»  «P***> 
délivré  les  Hébreu*  d Egypte,  et  leur  avait 
donné  une  loi;  il  avait  '“suiie  cboisi  sept 
uroubèles,  mais  la  sagesse  leur  avait  tait 
prononcer  des  prophéties  qui  annonçaient 
Jésus-Christ. 

La  sagesse,  par  ecl  artifice,  avait  fait  en 
sorie  que  le  Ilieu  créateur,  sans  savoir,  ce 
ouil  faisait,  lit  no""  d<,UI  hommes,  tun 
d’Elisabeth  et  l’autre  de  la  vierge  Marie. 

La  sagesse  était  bien  fatiguée  des  soins 
qu'elle  donnait  au*  hommes  et  ello  s en  plai- 
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racontait  des  gnit,  et  sa  mère  fil  descendre  le  Christ  dans 
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Jésus  afin  qu’il  la  secourût. 

Aussitôt  qu’il  fut  descendu,  Jésus  naquit 
de  la  Vierge  par  l’opération  de  Dieu  , et 
Jésus  fut  le  plus  sage,  le  plus  pur  el  le 
plus  juste  de  tous  les  hommes  ; beaucoup 
île  ses  disciples  ne  savaient  pas  d’abord  quo 
le  Christ  lût  descendu  en  lui.  Il  fit  des  mira- 
cles el  prêcha  qu’il  était  le  fils  du  premier 
homme  ; les  Juifs  le  crucifièrent,  el  alors  le 
Christ  quitta  Jésus  et  s’enrôla  vers  la 
sagesse  lorsque  le  supplice  commença. 

Le  Christ  ressuscita  Jésus,  qui,  apres  la 
résurreclion,  avait  ou  un  corps  glorienx  et  ne 
fut  pas  reconnu  par  les  disciples  ; il  monta 
ensuite  au  ciel  jù  il  attire  les  âmes  des 
bienheureux  sans  que  le  Créateur  le  sache. 

Lorsque  l’esprit  de  lumière  qui  est  chez 
les  hommes  sera  réuni  dans  le  Ciel,  il  for- 
mera un  éon  immortel,  et  ce  sera  la  On  du 
monde. 

Quelques-uns  parmi  les  sethicns  croyaient 
que  la  sagesse  s'était  manifestée  aux  hommes 
sous  la  figure  d’un  serpent  : c est  apparem- 
ment pour  cela  qu’on  les  appela  ophites  par 
dérision,  comme  s’ils  adoraient  un  serpent. 
H y eut  des  ophites  differents  des  setniens  , 
puisque  les  ophites  reniaient  Jésus-Christ. 
Voy's  Ophites  (t).  , „ . . r . 

SÊVÈHK  vécut  un  peu  après  Tatien  et  lut 
le  chef  de  la  secte  des  sévériens. 

L’origine  du  bien  el  du  mal  était  alors  la 
grande  difficulté  qu’on  s’efforçait  d’éclairer  : 
Sévère  crut  que  le  bien  et  le  mal  qu  on  voyait 
dans  le  monde  supposaient  qu’il  était  soumis 
à des  principes  opposés,  dont  les  uns  étaient 
bons,  et  les  autres  méchant*  et  subordonnés 
cependant  à un  Etre  suprême  qui  résidait  au 
plus  haut  de*  cieu*. 

Comme  le  bien  el  le  mal  sont  mêles  prr*- 
que  partout.  Sévère  s'imagina  qu’il  s était 
fait  entre  les  bons  et  les  mauvais  principes 
une  espèce  de  contrat  ou  de  transaction  par 
laquelle  ils  avaient  nus  sur  la  terre  une 
égale  quantité  de  biens  el  de  maux. 

L'homme,  qui  est  un  mélange  de  qua  liés 
estimables  el  vicieuses  , de  raison  el  do 
passions,  avait  été  formé  par  les  bons  et  par 
les  mauvais  esprits.  . 

D’après  êes  vues  générales,  rien  n était 
plus  intéressant  pour  l’homme  que  de  bien 
distinguer  ce  qu'il  avait  reçu  des  puissames 
bienfaisante»  et  ce  que  les  puissances  malfai- 
santes avaient  mis  en  lui. 

L homme  avait,  selon  Sévère,  deo*  pro- 
priètés  principales  et  essentielles  , qui  tai- 
saient en  quelque  sorte  tout  1 homme  ; 
était  raisonnable  et  sensible  : sa 
était  le  principe  de  toutes  ses  * 

scs  nassions  causaient  tous  se*  malheurs  , la 
raison  s contraire,  lui  procurai,  tou  -, ur 
des  plaisirs  tranquilles  et  purs.  Sévère  juge  i 
que  l’homme  avait  reçu  la  raison 
tanees  bienfaisantes,  el  la  sensibilité  des 
puissances  malfaisantes.  , , . 

De  ces  principes  gooérau*  il  conclut  .J"® 
le  siège  de  la  raison  est  l ouvrage  des  être* 
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bienfaisants,  et  qne  le  siège  d«9  passions  eat 
la  production  des  puissances  malfaisantes  ; 
ainsi,  selon  Sévère,  le  corps  humain,  depuis 
la  télé  jusqu’au  nombril,  était  l’ouvrage  du 
bon  principe,  et  le  reste  du  corps  était  l'ou- 
vrage du  mauvais. 

Le  bon  et  le  mauvais  principe,  après  avoir 
ainsi  formé  l'homme  do  deux  parties  si  con- 
traires, avaient  mis  sur  la  terre  tout  ce  qui 
pouvait  entretenir  la  vie  de  l’homme  : l’étre 
bienfaisant  avait  placé  autour  de  lui  des  ali- 
menls  propres  à entretenir  l’organisation  du 
corps  sans  exciter  les  passions  ; et  i’élre 
malfaisant,  au  contraire,  avait  mis  autour 
de  lui  tout  ce  qui  pouvait  éteindre  la  raison 
et  allumer  les  passions. 

Lorsqu'on  étudie  (histoire  des  malheurs 
qui  ont  affligé  les  hommes,  on  voit  qu'ils 
ont  presque  tous  leur  source  dans  l'ivresse 
ou  dans  l’amour  ; Sévère  conclut  de  là  que 
le  vinel  les  femmes  étaient  deux  productions 
du  mauvais  principe. 

L'eau,  qui  conservait  l'homme  calme  et 
qui  n’altérail  point  sa  raison,  était  un  prin- 
cipe bienfaisant. 

Les  encraliles  ou  talianistes,  qui  Irouvi- 
rentles  principes  de  Sévère  favorables  à leur 
aentimenl,  s'attachèrent  i lui  et  prirent  le 
nom  de  sévériens  (1). 

SÉVÉRIENS,  disciples  de  Sévère,  dont 
nous  veuons  de  parler. 

Il  j a eu  aussi  des  sévériens,  ainsi  nommés 
parce  qu'ils  étaient  attachés  à Sévère,  chef 
des  acéphales. 

* SIGNIFICATIFS.  (Quelques  auteurs  ont 
ainsi  nommé  les  sacramentaires,  parce  qu'ils 
enseignent  que  l'eucharistie  est  un  simple 
aigue  du  curps  de  Jésus-Christ. 

SILENCIEUX  : c’est  ainsi  que  l’ou  nom- 
mait ceux  qui  De  rendaient  point  d’autro 
cuite  que  le  silence. 

SIMON,  surnommé  le  Masmukn,  était  du 
bourg  Gitton,  dans  le  pays  de  Samarie  ; il 
lut  disciple  du  magicien  Dosilbée,  qui  pré- 
tendait être  le  Messie  prédit  par  les  prophè- 
tes. Le  disciple  Ut  des  efforts  extraordinaires 
pour  surpasser  son  maître  dai>9  l'art  des 
prestiges,  et  il  réussit  : un  prétend  qu’il  pas- 
sait impunément  au  milieu  des  flammes  , 
qu'il  traversait  les  airs  comme  les  oiseaux  , 
qu'il  se  métamorphosait  et  paraissait  sous 
mille  formes  différeuics  ; sa  parole  ouvrait 
les  portes,  changeait  les  pierres  eu  paiu  et 
produisait  des  arbres  (2). 

Que  ces  prestiges  fussent  des  effets  du 
commerce  que  Simon  avait  avec  les  démons 
ou  des  tours  d’adresse,  il  est  certain  qu'ils 
séduisirent  presque  tout  le  peuple  de  Salua- 
sse ; que  Simon  attira  sur  lui  toute  l’atten- 
tion du  peuple  cl  Cl  rentrer  Dosilbée  dans 
ta  classe  des  hommes  ordinaires  : on  l'appe- 
lait la  grande  vertu  do  Dieu. 

Taudis  que  Simon  était  dans  ta  gloire, 
saiul  Philippe  prêcha  l'Evangile  à Samarie; 
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il  y fit  des  miracles  qui  détrompèrent  les 
Samaritains  : on  reconnut  les  prestiges  de 
Simon,  et  il  fui  ahoudonné  par  beaucoup  de 
monde.  Simon  fut  étonné  lui-méine  de  la 
puissance  des  prédicateurs  de  l’Evangile; 
mais  il  ne  les  regarda  que  comme  des  ma- 
giciens d’un  ordre  supérieur,  et  le  baptême, 
les  prières  et  les  jeûnes  comme  nne  espèce 
d'initiation  aux  mystères  du  christianisme, 
qui  n'étail,  selon  lui,  qu'une  espèce  de  ma- 
gie. Il  se  fil  baptiser,  il  priait,  il  jeûnait,  et 
ne  quittait  point  aaiut  Philippe,  dans  l’espé- 
rance de  lui  arracher  son  secret. 

Lorsque  les  apôtres  surent  que  l'Evangile 
avait  été  reçu  à Samarie,  ils  y envoyèrent 
saint  Jean  et  saint  Pierre  pour  confirmer  les 
fidèles  ; iis  leur  imposèrent  les  mains,  et  le 
Saint-Esprit  descendit  sur  eux  visiblement  ; 
ce  qui  paraissait  par  le  don  de  prophétie, 
par  le  don  des  langues,  etc. 

Simon,  étonné  de  plus  en  plus  de  la  pais- 
sance des  apôtres,  voulut  acheter  de  saint 
Pierre  son  secret;  car  il  n’avait  pas  du  don 
des  miracles  une  autre  idée.  Saint  Pierre  eut 
horreur  de  cette  proposition,  et  lui  fil  une 
vivo  réprimande;  Simon,  qui  redoutait  la 
puissance  de  saint  Pierre,  se  retira  confus, 
et  demanda  à saint  Pierre  qu’il  priât  pour 
lui  (3). 

De  l’argent  que  saint  Pierre  refnsa,  Simon 
en  acheta  une  courtisane  nommée  Hélène, 
qui  apparemment  devait  servir  à ses  opéra- 
tions magiques  et  à ses  plaisirs  (h). 

Simon,  accompagné  d'Hclène,  se  relira 
dans  les  provinces  ou  l'on  n'avait  pas  encore 
annoncé  l'Evangile  et  combattit  la  doctrine 
des  apôtres  sur  l’origine  du  monde  et  sur  la 
Providence.  Peut-on,  disait  Simon,  supposer 
que  l'Etre  suprême  ait  produit  immédiate- 
ment le  monde?  S’il  avait  formé  lui-méine 
l'homme,  lui  aurait-il  prescrit  des  luis  qu'il 
savait  qu’il  n’observerait  pas?  ou  s'il  a voulu 
u’Adarn  observât  ses  préceptes,  quelle  est 
onc  la  puissance  de  ce  créaleur,  qui  n'a  pu 
prévenir  la  chute  de  l’homme?  Non,  cecréateur 
n'est  point  l'Etre  tout-puissant  et  souverai- 
nement parfait  et  bon,  c'est  un  être  ennemi 
des  hommes,  qui  ne  leur  a donné  des  lois 
que  pour  avoir  des  coupables  à punir  (5). 

Voici  le  système  que  Simon  substituait  i 
la  doctrine  des  apôtres,  et  comment  il  croyait 
prévenir  les  difficultés  qu'on  pouvait  lui 
opposer. 

La  philosophie  platonicienne  était  alors 
fort  en  vogue  en  Orient  : ce  n'était  point,  à 
proprement  parler,  le  système  de  Platon,  qui 
n'eu  avait  peut-être  point  eu,  c'était  le  fond 
du  sentiment  qui  reconnaît  daus  le  monde 
un  Esprit  éternel  et  infiui  par  lequel  tout 
existe. 

Les  platoniciens  ne  croyaient  pas  que  cet 
esprit  eût  produit  immédiatement  le  monde 
que  nous  habitons;  Ils  imaginaient  entre 
FBlre  suprême  et  les  productions  de  la  terre 


.)  Euaeb , Une.  tccli-,,  1.  iv,  c.  ».  Jiptph..  ber.  Si. 

■ ij  Nicépbore,  L u Hlsl.  Eccles.,  c.  *7.  Cleœ.  Reço- 
it I.  n.  Basnage  nie  ces  fans,  nuis  d oc  donne  au- 
■ — s de  son  sentiment 
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(S)  fert,  de  Antms,  c.  Si. 

IS  Fragmenta  des  ouvrages  de  Simon,  rapportés  per 
Grabe,  Splclle*.  PP.,  pag.  50». 
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Une  longue  chaîne  d'esprits  on  de  génies, 

Cr  le  moyen  desquels  ils  expliquaient  tons 
i phénomènes  : comme  ces  génies  n'avaient 
pas  une  puissance  inGuie,  on  avait  cru  pou- 
voir résister  à leurs  efforts  par  des  secrets 
ou  par  des  enchantements,  et  la  magie  s'é- 
tait incorporée  arec  ce  système,  qui,  comme 
on  le  voit,  était  absolument  arbitrant!  dans 
les  détails;  ce  fut  ce  système  que  Simon 
adopta,  et  qu’il  lâcha  de  rendre  sensible  au 
peuple. 

Il  supposait  une  intelligence  suprême , 
dont  la  fécondité  arait  produit  une  infinité 
d'autres  puissances  avec  des  propriétés  diffé- 
rentes â l’infini.  Simon  se  donna  parmi  ces 
puissances  la  place  la  plus  distinguée,  et 
bâtit  sur  cette  supposition  tout  son  système 
(Géologique  destiné  à expliquer  au  peuple 
la  naissance  du  péché  dans  le  monde,  l'ori- 
gine du  mal,  le  rétablissement  de  l'ordre  et 
la  rédemption  des  hommes.  Simon  ne  niait 
donc  pas  ces  dogmes;  mais  il  prétendait  que 
les  «pâtres  les  expliquaient  mal.  et  voici 
quel  était  son  système,  dont  le  fond  a servi 
de  canevas  à plusieurs  des  hérétiques  des 
trois  premiers  siècles;  ainsi  l'on  croyait 
alors  lo  péché  originel,  et  l'on  attendait  un 
rédempteur. 

Du  tyelème  de  Simon. 

Je  suis,  disait  Simon,  la  parole  de  Dieu,  je 
suis  la  beauté  de  Dieu,  je  suis  le  Paraclet, 
je  suis  le  Tout-Puissant,  je  suis  tout  ce  qui 
est  en  Dieu. 

J’ai,  par  ma  toute-puissance,  produit  des 
intelligences  douées  de  différentes  propriétés  ; 
je  leur  ai  donné  différents  degrés  de  puis- 
sance. Lorsque  je  formai  le  dessein  de  faire 
le  monde,  la  première  de  ces  intelligences 
pénétra  mon  dessein  et  voulut  prévenir  ma 
volonté;  elle  descendit  et  produisit  les  anges 
et  les  autres  puissances  spirituelles,  aux- 
quelles elle  ne  donna  aucune  connaissance 
de  l'Etre  tout-puissant  auquel  elle  devait 
l’existence.  Ces  anges  et  ces  puissances, 
pour  manifester  leur  pouvoir,  produisirent 
le  monde;  et  pour  se  faire  regarder  comme 
des  dieux  suprêmes,  et  qui  n’avaient  point 
été  produits,  retinrent  leur  mère  parmi  eux, 
lui  firent  mille  outrages,  et,  pour  l'empêcher 
do  retourner  vers  son  père,  l'enfermèrent 
dans  le  corps  d’une  femme;  en  sorte  que  de 
siècle  en  siècle  elle  avait  passé  dans  le  corps 
de  plusieurs  femmes,  comme  d'un  vaisseau 
dans  l’autre.  Elle  avait  été  la  belle  Hélène 
qui  avait  causé  la  guerre  de  Troie,  et,  pas- 
sant de  corps  en  corps,  elle  avait  été  réduite 
à celle  infamie  que  d'être  exposée  dans  un 
lieu  de  débauche. 

J’ai  voulu  retirer  Hélène  de  la  servitude 
et  de  l'humiliation  ; je  l'ai  cherchée  comme 
un  pasteur  cherche  une  brebis  égarée;  j'ai 
parcouru  les  mondes,  je  l'ai  trouvée,  et  je 
veux  lui  rendre  sa  première  splendeur. 
C’était  ainsi  que  Simon  prétendait  justi- 
fier la  licence  de  s'associer  dans  sa  mis- 
sion une  courtisane.  Beausobre  prétend  que 

fil  ïren.Ti,  c.  ÏO,  êvjil.  Crab.,  édit.  Massact,  r.  23. 
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l’histoire  d’Hélène  est  une  altégorie  qui  tfé- 
signe  l’âme  ; ce  sentiment  et  plusieurs  au- 
tres qu’il  adopte  ne  m'ont  pas  paru  suffisam- 
ment prouvés;  on  y voil  un  homme  d'esprit 
qui  combat  par  d'ingénieuses  conjectures  I 
des  témoignages  positifs.  > 

En  parcourant  les  mondes  formés  par  les  ' 
anges,  disait  Simon,  j’ai  vuquechaque  monde 
était  gouverné  par  une  puissance  principale  ; 
j'ai  vu  ces  puissances  ambitieuses  et  rivales 
sc  disputer  l’smpire  de  l'univers;  j’ai  vu 
qu'elles  exerçaient  tour  à leur  un  empire 
tyrannique  sur  l’homme,  eu  lui  prescrivant 
mille  pratiques  fatigantes  et  insensées;  j'ai 
eu  pitié  du  genre  humain  ; j'ai  résolu  de  rom- 
pre ses  chaînes  et  de  le  rendre  libre  en  l'é- 
clairant : pour  l'éclairer,  j’ai  pris  une  figure 
humaine,  et  j'ai  paru  un  homme  entre  les 
hommes,  sans  être  cependant  un  homme. 

Je  viens  leur  apprendre  que  les  différentes 
religions  sont  l'ouvrage  des  anges,  qui,  pour 
tenir  les  hommes  sous  leur  empire,  onl  in- 
spiré des  prophètes,  et  persuadé  qu'il  y avait 
des  actions  bonnes  et  mauvaises,  lesquelles 
seraient  punies  ou  récompensées.  Les  hom- 
mes, intimidés  par  leurs  menaces  ou  séduits 
par  leurs  promesses,  se  sont  refusés  aux 
plaisirs  ou  dévoués  à la  mortification.  Je 
viens  les  éclairer  el  leur  apprendre  qu'il  n’y 
a poinl  d'action  bonne  ou  mauvaise  par 
elle-même;  que  c'est  par  ma  grâce  cl  non 
par  leurs  mérites  que  les  hommes  sont  sau- 
vés, el  que  pour  l'être  il  suffit  de  croire  en 
moi  el  â Hélène  : c'est  pourquoi  je  ne  veux 
pas  que  mes  disciples  répandent  leur  sang 
pour  soutenir  ma  doctrine. 

Lorsque  le  temps  que  ma  miséricorde  a 
destiné  à éclairer  les  hommes  sera  fini,  je 
détruirai  le  monde,  el  il  n'y  aura  de  salut 
que  pour  mes  disciples  : leur  âme,  dégagée 
des  chaînes  du  corps,  jouira  de  la  liberté  des 
purs  esprits  ; tous  ceux  qni  auront  rejeté  nia 
doctrine  resteront  tous  la  tyrannie  des 
anges  (t) 

Telle  est  la  doclrinc  que  Simon  enseignait  : 
un  prestige  dont  il  s'appuyait  subjuguait 
l'imagination  de  ses  audileurs;  ils  voulaient 
devenir  ses  disciples  el  demandaient  le  bap- 
tême; le  feu  descendait  sur  les  eaux,  el  Si- 
mon baptisait  (-2), 

Par  ces  artifices,  Simon  avait  séduit  un 
grand  nombre  de  disciples,  el  s'élail  fait 
adorer  comme  le  vrai  Dieu. 

Simon  connaissait  l'étendue  de  la  crédu- 
lité ; il  savait  que  les  contradictions  les  plus 
choquantes  disparaissaient  aux  yeux  des 
hommes  séduits  par  le  merveilleux,  et  que, 
tant  que  le  rharme  dure,  l'imagination  con- 
cilie les  idées  les  plus  inalliables.  Il  soulrnail 
donc  qu’il  était  tout-puissant,  quoiqu’il  fût 
sujet  â toutes  les  infirmités  de  la  nature  hu- 
maine; il  disait  qu'il  était  la  grande  vertu  de 
Dieu,  quoiqu'il  détruisit  toute  la  morale  et 
u’il  ne  p&t  délivrer  ses  adorateurs  d'aucun 
e leurs  maux 

Les  disciples  de  Simon  perpétuèrent  l’illu- 
sion par  les  prestiges  qui  l’avaient  produite, 

O)  C ypr. , de  Baptisai. 
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et  le  peuple,  qui  ne  retourne  jamais  sur  ses 
pas  pour  examiner  une  doctrine  qui  ne  le 
gêne  pas,  adorait  Simon  el  croyait  ses  prê- 
tres. Saint  Justin  remarque  que  vers  l'an 
150  presque  tous  les  Samaritains,  et  même 
un  petit  nombre  d’autres  en  divers  pays, 
reconnaissaient  encore  Simon  pour  le  plus 
grand  des  dieux.  II  avait  encore  des  adora- 
teurs vers  le  milieu  du  troisième  siècle, 
comme  on  le  voit  par  un  ancien  auteur  qui 
écrivait  contre  saint  Cjrprien. 

Simon  composa  plusieurs  discours  contre 
la  foi  de  Jésus-Christ,  il  les  intitula  les  Con- 
tradictions. Grabe  nous  en  a donné  quelques 
fragments  (1) 

Parmi  les  disciples  de  Simon,  quelques-uns 
voulurent  faire  une  secte  à part  : tel  fut  Mé- 
nandre qui  changea  quelque  chose  à la  doc- 
trine de  son  maître  el  fil  une  nouvelle  s<  cte 
appelée  la  secte  des  ménandriens.  Voyez 
l’art,  de  Mésaudrb. 

De  la  elatue  élevée  à Simon  el  de  ta  dispute 
avec  saint  Pierre. 

Saint  Justin  et  d’autres  Pères  assurent  que 
que  l'on  éleva  dans  Home  une  statue  à Simon: 
ils  ne  sont  point  d'accord  sur  te  temps.  Saint 
Jréoéc  et  saint  Cyrille  de  Jérusalem  disent 

u’elie  fut  élevée  par  ordre  de  l'empereur 

laude  . et  par  conséquent  après  la  mort  de 
Simon.  Saint  Augustin,  au  contraire,  dit  que 
celte  statue  fut  érigée  à la  persuasion  de 
Simon  (2). 

Des  critiques  célèbres  ont  cru  qo’on  avait 
pris  une  statue  du  dieu  Semon  Sangus  pour 
une  statue  de  Simon  ; voici  le  fondement  de 
leur  conjecture  : 

On  sait  que  les  Romains,  à l’imitation  des 
Sabins,  adoraient  un  Semo  Sancus  qu’ils  di- 
saient être  leur  Hercule  : on  a même  trouvé 
dans  ces  derniers  temps  une  statue  dans  l’Ile 
du  Tibre,  où  saint  Justin  dit  qu’était  celle  de 
Simon.  Cette  statue  porte  celle  inscription, 
assez  approchante  de  celle  que  rapporte  saint 
Justin  : .Semom  Sanco  (ou  S an  gu  ! üeo  fidio 
sacrum.  Sex.  Pompeius  Sp.  L.  Col.  Mussia- 
nus  quinquennal is  Decurio  Bidentalis  don um 
dédit. 

Cette  statue , trouvée  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  XIII , eu  1574  , dans  le  Heu  même 
où  saint  Justin  dit  qu'on  avait  élevé  une 
statue  à Simon  le  Magicien , a donné  lieu  de 
croire  que  saint  Justin  avait  confondu  Semon 
avec  Simon,  surtout  parce  que  les  graveurs 
mettaient  assez  souvent  un  1 pour  un  E ; on 
trouve  même  que  ce  Semon  est  quelquefois 
appelé  Sandres  aussi  bien  que  Sancus,  de  sorte 
que  l’inscription  pouvait  être  telle  que  la 
rapporte  saint  Justin,  et  n'avoir  rien  de  com- 
mun avec  Simon  le  Magicien.  On  ne  trouve 
dans  les  auteurs  païens  rien  qui  ait  rapport 
à cet  événement,  ce  qui  ne  serait  guère  pos- 
sibles'il  était  vrai  : d'ailleurs,  lesJuifa  étaient 

(1)  Dtooys.,  de  divin.  Nominibtiv,  c.  6,  p.  59t.  Conseil, 
aposiol.,  I.  vi.  c.  S.  16.  Grsti.,  Spicileg.  Pr.,  p.  303. 

(2)  Justin,  Apotog.  1,  c.  34. 

|3)  Tant.,  Aim»).,  t.  it,  c.  7. 

(tj  Petavius,  in  Kpiplt.  lien.  Valesius,  ad  Eoseb.,  t.  n, 
c.  13.  Desid.  Herald  us,  in  Arrnib.  et  T est.  Kigali,,  inTert. 
filuude,  du  Sinjlta,  c.  i.  Vandale,  dtsserl.  du  Orac.  Jui- 
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odieux  i Claude  , et  le  sénat  persécutait  les 
magiciens  et  les  avait  chassés  de  Rome  (3). 

Enfin  , il  est  certain  qu'on  s'accordait 
l'apothéose  qu'aux  empereurs  , et  encore 
après  leur  mort  : comment  aurail-on  fait  de 
Simon  le  Magicien  nn  Rien  pendant  sa  vie  T 
Tillemont  soutient  que  saint  Justin,  ayant 
cité  ce  fait  dans  son  apologie  adressée  au 
sénat,  aurait  été  convaincu  de  fausseté  sur- 
le-champ,  s’il  n'eùt  pas  été  vrai.  Cependant 
saint  Justin,  dit  Tillemont , cite  encore  es 
fait  dans  la  seconde  apologie,  el  même  dans 
son  dialogue  contre  Tryphon,  et  le  cite  comme 
un  fait  qui  n’avait  pas  besoin  d'étre  prouvé; 
par  conséquent,  dit  Tillemont,  les  païens  qni 
étaient  è portée  de  convaincre  saint  Justin 
de  faux  n'untpoint  regardé  comme  une  chose 
douteuse  que  l'on  eût  érigé  une  statue  à Si- 
mon : il  cite  encore,  pour  appuyer  son  senti- 
ment, Fleury,  etc. 

On  peut  répondre  è Tillemont  : 

1'  Que  les  apologies  de  saint  Justin  n’é- 
taient pas  des  ouvrages  que  le  sénat  eût 
entrepris  de  réfuter  ; ainsi  son  silence  ne 
prouve  rien  en  faveur  de  saint  Justin  ; 

2*  Ce  fait  était  trop  peu  important  pour 
en  faire  un  sujet  de  controverse  ; 

3°  Si  ce  fait  avait  eu  un  aussi  grand  degré 
de  notoriété  qu'on  le  prétend  , pourquoi  les 
Pères  sont-ils  si  opposés  entre  eux  sur  le 
temps  auquel  celle  statue  fut  érigée,  el  pour- 
uoi  tes  uns  disent-ils  que  ce  fut  du  vivant 
e Simon,  les  autres  après  sa  mort  T Si  l'acte 
par  lequel  le  sénat  el  l’empereur  avaient 
érigé  une  statue  à Simon  eût  élé  si  connu, 
n’y  aurail-on  pas  vu  exactement  si  ce  fut 
sons  Néron  on  sous  Claude  que  la  statue  fut 
élevée  T 

Il  parait  qne  c’est  sans  beaucoup  de  fon- 
dement que  Tillemont  s'appuie  snr  l'auto- 
rité de  Fleury  : c'est  en  faisant  l’analyse 
de  l’apologie  de  saint  Justin  que  Fleory 
rapporte  le  fait  de  la  statue  de-Simon , il  ne 
le  garantit  point,  il  ne  l’examinepoint  ; enfin 
le  P.  Petau.  Ciacunius,  Valois,  Riganll,  Blon- 
del, etc.,  reconnaissent  que  saint  Justin  s'est 
trompé  (4). 

Plusieors  auteurs  du  cinquième  siècle  ont 
rapporté  que  Simon  s'étant  fait  élever  en 
l’air  par  deux  démons  dans  un  chariot  de  feu 
fut  précipité  par  l'effet  des  prières  de  saint 
Pierre  el  de  saint  Paul,  et  qu'il  mourut  de  sa 
chute. 

Mais  ce  fait  est  apocryphe  ; car,  indépen- 
damment de  la  difficulté  de  le  concilier  avec 
la  chronologie,  il  est  certain  qne  la  chute  da 
Simon,  à la  prière  de  saint  Pierre,  était  un 
fait  trop  important  pour  avoir  élé  ignoré  des 
chrétiens  et  pour  n’avoir  pas  été  employé 
par  les  apologistes  des  premiers  siècles  ; ce- 
pendant saint  Justin,  saintlrénée,  Tertultien, 
n'en  partent  point , eux  qui  ont  parié  de  sa 
statue  (5). 

glu»,  dU.  de  Ilvrca.,  secl.  1,  c.  t. 

(S)  Les  auteurs  qui  rapportent  la  chute  de  Sfmon  ont 
peol-étre  appliqué  a cet  imposteur  ce  qoe  Suétone  rap- 
porte d'un  homme  oui.  sou*  Néron,  se  jeu  en  l'air  et  se 
f«nsa  en  tombant.  Cette  conjecture  d'iuigios  n’est  pas 
desiiitr-cde  vraisemblance  : nue  ancienne  tradition  pr- 
iait que  Sunoa  volait  ; ou  trouve,  sont  .Néron,  qu’uu  l*«w 
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SISCWOIS  : ils  avaient  les  mêmes  senti- 
ments que  les  vaudois , si  ce  n’est  qu’ils 
avaient  plus  de  respect  pour  le  sacrement  de 
l’eucharistie  (1). 

* SOCIALISTES.  Secte  formée  par  Robert 
Owen,  qui,  à certains  égards,  peut  être  com- 
parée aux  deux  utopistes  français,  Fourier 
et  Sainl-$iruou. 

t Robert  Owen,  né  à Newton, en  Angleterre, 
l’an  1771 , et  applique  au  commerce  dès  son 
enfance,  ne  dut  qu'a  lui-méiuc  ce  qu’il  apprit 
dans  la  littérature  et  dans  les  sciences.  Tous 
lesinslants  que  lui  laissaient  ses  occupations, 
il  les  consacrait  à la  lecture;  il  s’appropriait 
par  la  réflexion  les  idées  qui  sympathisaient 
avec  la  teudapce  de  son  esprit  ; et  , mû  par 
des  sentiments  naturels  dhumani  lé,  il  avisait 
au  moyen  de  contribuer  au  bonheur  de  ses 
semblables,  sans  s élever  toutefois  à la  féli- 
cité de  la  vie  future  , et  eu  se  préoccupant 
exclusivement  du  bien-être  de  la  vie  pré- 
sente. 

Après  avoir  rempli  des  emplois  subalter- 
nes d.tus  différentes  maison*,  il  s’associa  à 
des  spéculateurs,  et  fonda  à New-Lauark,  en 
Ecosse  , uue  filature  où  il  occupa  jusqu’à 
deux  mille  personnes  de  l’un  et  de  l'autre 
sexe.  Les  conduisant  par  la  seule  raison  , 
sans  qu’il  fût  jamais  question  de  culte  ; il 
parvint  à 1-  s préserver  ou  à les  corriger  de 
certains  désordres  grossiers , qui  régnent 
trop  souvent  dans  les  fabi  iques,  el  leur  pro- 
cura des  jouissances  matérielles  qu’on  ne 
Irouvail  point  ailleurs.  La  grande  fortune, 
résultat  de  son  industrie, concourut  à leineUrc 
eu  relief.  Stimulé  par  les  éloges  que  lui  don- 
naient les  philanthropes  de  divers  pays , il 
conçut  la  pensée  de  généraliser  sa  méthode 
et  de  réformer  la  société  entière.  En  1812, 
il  publia  son  premier  ouvrage  sous  ce  litre  : 
Nouvelles  vues  de  société  , ou  Essais  sur  la 
formation  du  caractère  humain.  Dans  le  com- 
mencement ,.Owcu  se  contentait  de  laisser 
de  côté  les  pratiques  religieuses,  el  affectai! 
de  |>arler  d’une  tolérance  universelle.  Vers 
1817,  il  se  prononça  ouverlement  contre  tou- 
tes les  religions  existantes,  les  représentant 
comme  des  sources  de  malheur  pour  les 
sociétés  dirigées  d’après  leurs  principes. 
Abandonné  par  les  uns , repoussé  par  les 
autres  , attaqué  et  poursuivi  coaune  impie 
par  le  clergé  anglican,  il  passa,  en  1824,  aux 
Etats-Unis  d'Amérique. 

Voltaire  avait  eu  ie  projet , dont  il  parle 
souvent  dans  sa  correspondance , de  former 
A Clèves  une  colonie  de  philosophes  qui 
auraient  travaillé  de  concert  au  progrès  des 
lumières.  Ce  projet  avorta.  Il  semble  que 
Robert  Owen  ait  voulu  le  réaliser  aux  Etats- 
Unis,  dans  ITudiana,eu  réunissant  quelques 
centaines  d'individus , épris  des  opinions 
philosophiques  du  xvur  siècle,  admirateurs 
de  Voltaire  el  de  Rousseau  , pleins  do  sèle 

me  préteudii  avoir  le  secret  de  voler  ; U était  tout  simple 
de  Juger  que  cet  bomuia  était  Simon,  itieu  n'eai  si  ordi- 
naire que  des  rapprochent)' al»  de  celle  espèce. 

Ou  présenta  ii  Paul  IV  Jeu  médailles  qui  portaient  d’on 
eft té  Néron  el  de  l'autre  sainl  Pierre,  avec  celle  légende  : 
Peirus  UatUlam  Ily  ades  personnes  qui  oui  cm  que 
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onr  la  propagation  de  lenrs  idées  les  plus 

ardies.  Quatre  cents  disciples  , hommes  et 
femmes,  vivant  ensemble,  aimaient  à enten- 
dre Owen  leur  répéter  que , pour  détruire  le 

Séché,  il  faut  abolir  la  trinité  dn  mal,  c’est- 
-dire  toute  religion  , toute  propriété  ,*  et  le 
mariage.  Un  système  aussi  impie,  et  tout  à 
la  fois  aussi  destructif  de  tonte  société  , ne 
rencontrait  aucune  opposition  de  la  part  du 
gouvernement  américain,  qui  ne  s'occupe  ut 
de*  erreurs  spéculatives  , ni  de  colles  qui 
peuvent  avoir  des  conséquences  pratiques, 
si  ce  n'est  lorsqu’elles  se  manifestent  par 
quelque  tmnulteou  par  des  désordres  publics. 
Le  novateur  pouvait,  sans  obstacle,  avancer, 
dans  ses  discours  publics  , que  toutes  les 
religions  sont  fondées  sur  l'ignora nre  ; qu’el- 
les ont  été  el  sont  la  cause  du  vice , ae  la 
discorde,  de  la  misère  dans  lontes  les  classes  ; 
u elles  sont  le  seul  obstacle  à la  formation 
'une  sociélééclairée,  vertueuseet  charitable; 
u'elles  ne  se  soutiennent  que  par  la  sottise 
es  peuples  et  la  tyrannie  de  leurs  chefs.  La 
colonie  s’appelait  Nouvelle  harmonie  : mais, 
en  dépit  de  ce  nom  , la  paix  et  la  concorde 
ne  s'y  maintinrent  pas. 

Sur  le  point  de  la  quitter  pour  voyage^  en 
Europe,  Owen  voulut  s'illustrer  par  une  dé- 
marche d'éclat.  Au  mois  de  janvier  1828,  ce 
novateur,  dont  les  déclamations  audacieuses 
avaient  fuit  quelque  sensation  en  Amérique, 
porta  un  défi  au  clergé  de  la  Nouvelle-Or- 
léans, comme  aux  prédicateurs  de  la  religion 
en  tout  autre  lieu  , les  invitant  à examiner 
avec  lui  la  vérité  du  christianisme.  Ce  défi 
fut  accepté  par  M.  A.  Campbell,  qui  s’offrit 
de  prouver  que  les  assertions d'Oweu  étaient 
insoutenables,  et  que  leur  auteur  était  hors 
d'état  de  les  prouver  par  la  voie  du  raisonne- 
ment et  d'une  discussion  loyale.  Après  avoir 
répoudu  au  défi  , il  reçut  une  Visite  d Owen. 
Ce  dernier  alléguant  qu’il  allait  passer  en 
Angleterre,  et  qu'il  ne  prévoyait  pas  pouvoir 
revenir  aux  Etats-Unis  avant  le  printemps 
suivant,  le  rendei-vous  futajourné  au  second 
lundi  d’avril  1829,  dans  la  ville  de  Cincinnati, 
état  do  l’Ohio.  M.  A.  Campbell  fil  insérer  dans 
les  journaux  l’annonce  du  combat,  exprima 
l’espoir  qu’un  grand  nombre  voudraient  être 
témoins  de  celle  lutte  d’une  espèce  nouvelle, 
se  félicita  d’avoir  choisi  une  saison  favorable 
pour  les  voyageurs  et  un  lieu  dont  les  com- 
munications par  les  bateaux  à vapeur  ren- 
daient l’accès  facile.  Mais  les  curieux  se  de- 
mandaient si  Owen  serait  exact  au  rendai- 
vous  , et  si  ce  voyage  en  Angleterre  , qui 
avait  suivi  de  si  près  le  défi , n’était  pas  une 
retraite. 

Il  retourna,  il  est  vrai,  en  Amérique,  mais 
se  rendit  au  Mexique  pour  demander  le  ter- 
ritoire de  Texas.  Protégé  par  les  torvs  en 
Angleterre,  il  avait  obtenu  du  duc  de  Wel- 
lington, alors  ministre,  des  lettres  de  rccom- 

cetle  médaille  avait  été  frappée  en  mémoire  de  In  victoire 
de  m m Pierre  ?ur  Simon  ; il  «'est  pas  nécessaire  île  faire 
des  réflexions  sur  celle  preuve.  Koyrs  sur  cela  David  de 
ta  Roq  iuu,  diss«*r».  de  Légion*  fulminante,  p.613. 

(I  | Dupin,  sut*  siècle. 
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mandation  pour  l'ambassadeur  anglais  , M. 
Packenham,  neveu  du  duc.  Dans  une  entre- 
vue qu’Owen  cnt  avec  le  président  du  Mexi- 
que, l’ambassadeur  parta  la  paro’e  pour  lui, 
et  se  donna  garant  de  sa  moralité  et  de  sa 
capacité.  Les  circonstances  ne  permettaient 
pas  an  président  dé  concéder  le  Texas  à 
Owen  ; mais  il  lui  offrit  un  territoire  encor® 
plus  considérable  (d’environ  1500  milles), 
s’étendant  depuis  le  golfe  du  Mexique  jus- 
qu’à l’Océan  Pacifique  , sur  la  frontière  des 
Etats-Unis  et  des  Etats  - Mexicains.  Owen 
réclama  pour  son  gouvernement  la  liberté 
religieuse  ; et,  comme  le  congrès  du  Mexique 
ne  put  s’accorder  avec  lui  sur  ce  point , fl 
renonça  à son  expérience. 

De  relonr  en  Angleterre  , Owen  voyagea 
sur  le  continent,  se  mit  en  relations  avec  les 
hommes  influents, concourutà  l’établissement 
de  salles  d'asile  on  divers  pays,  à la  propa- 
gation de  la  méthode  de  Lancaster  pour  ren- 
seignement élémentaire  , et  à l’amélioration 
de  la  condition  des  enfants  dans  les  manu- 
factures : mais  son  but  principal  était  d’ac- 
créditer son  système,  en  se  formant  des  dis- 
ciples, qui  sont  appelés  socialistes.  Sir  Robert 
Peel , dont  le  novateur  avait  naguère  tenté 
de  faire  un  adepte,  mais  qui  n’a  pas  de  goût 
pour  les  rêveries,  ne  put  être  compté  parmi 
eux. 

M.  Bouvier,  évêque  du  Mans,  précise  ainsi 
les  principaux  points  du  système  d’Owen  : 

1°  L’homme,  en  paraissant  dans  le  monde, 
n’est  ni  bon  ni  mauvais:  les  circonstances  où 
il  se  trouve  le  font  ce  qu’it  devient  par  la 
suite. 

2"  Comme  il  ne  peut  modifier  son  organi- 
sation ni  changer  les  circonstances  qui  l’en- 
tourent, les  sentiments  qu’il  éprouve,  les  idées 
etlcs  conviction9qun»aissent  en  lui, les  actes 
qui  en  résultent  sont  des  faits  nécessaires 
contre  lesquels  il  reste  désarmé  ; il  ne  peut 
donc  en  Ôlre  responsable. 

3’  Le  vrai  bonheur,  produit  de  l’éducation 
et  de  la  santé,  consiste  principalement  dans 
l’association  avec  scs  semblables  , dans  la 
bienveillance  mutuelle  et  dans  l’absence  de 
toute  superstition. 

k*  La  religion  rationnelle  est  la  religion 
de  la  charité  : elle  admet  nn  Dien  créateur, 
éternel,  infini,  mais  ne  reconnaît  d’autre 
culte  que  la  loi  naturelle  , qui  ordonne  à 
l'homme  de  suivre  lés  impulsions  de  la  nature 
et  de  tendre  au  but  de  son  existence.  Mais 
Owén  ne  dit  pas  quel  est  ce  but. 

5"  Quant  à la  société,  legonvernement  doit 
proclamer  une  liberté  absolue  de  conscience, 
l'abolition  complète  de  prines  et  de  récom- 
penses , et  l’ irresponsabilité  de  l’individu, 
puisqu’il  n’est  pas  libre  dans  ses  actes. 

C"  Un  homme  vicieux  ou  conpnble  n’est 
qu’un  malade,  puisqu’il  ne  peut  être  respon- 
sable de  ses  actes  : en  conséquence,  on  ne 
doit  pas  le  punir,  mais  l’enfermer  comme  un 
Tou,  s’il  est  dangereux. 

7"  Toutes  choses  doivent  être  réglées  de 
telle  sorte  que  chaque  membre  de  la  com- 
munauté soit  pourvu  des  meilleurs  objets  de 
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consommation  , en  travaillant  selon  ses 
moyens  et  son  industrie. 

8 L’éducation  doit  être  la  même  pour  Ions, 
etdirigée\ie  telle  sorte  qu’elle  ne  fasse  éclore 
en  nous  que  des  sentiments  conformes  aux 
lois  évidentes  de  noire  nature. 

0*  L égalité  parfaite  et  la  communauté  ab- 
solue sont  les  seules  règles  possibles  de  la 
société. 

10"  Chaque  communauté  sera  de  deux  à 
trois  mille  âmes  , et  les  diverses  commu- 
nautés , se  liant  ensemble  , se  formeront  en 
congrès. 

11"  Dans  la  communauté,  il  n’y  aura  qu'une 
seule  hiérarchie,  ccllcdes  fonctions,  laquelle 
sera  déterminée  par  l’âge. 

12*  Dans  le  système  actuel  de  société,  cha- 
cun est  en  lutte  avec  tous  et  contre  tous  : 
dans  le  système  proposé,  l’assistance  de  tous 
sera  acquise  à chacun  , et  l’assistance  de 
chacun  sera  acquise  à tous. 

Ces  principes  se  trouvent  développés  d’une 
manière  fastidieuse  dans  plusieurs  ouvrages 
d’Owen,  notamment  dans  le  Livre  du  nouveau 
monde  moral.  Des  écrits  particuliers  ont 
d’afileursété  publiés  pour  les  exposer  ou  pour 
les  défendre. 

De  l’exporition  des  doctrines  nous  passons 
à l’organisation  actuelle  de  la  secte.  Son  nom 
est  Société  universelle  des  religionnairts  ra- 
tionnels. Il  y a un  congrès  annuel,  investi  du 
pouvoir  législatif  sur  toute  la  communauté. 
Ce  congrès  général  s’assemble  chaque  année 
dans  une  résidence  différente  , et  il  y vient 
des  délégués  de  tou9  les  congrès  particuliers, 
qui  sont  au  nombre  de  soixante  et  un.  Outre 
ce  corps  législatif,  il  y a un  pouvoir  exécotif 
rentrai  qui  siège  à Birmingham,  et  qui  est  en 
séance  à peu  près  permanente.  C’est  lui  qui 
est  charge  de  la  propagation  de  la  doctrine, 
et  qui  envoie  des  missionnaires  dans  tout  le 
royaume,  divisé  en  quatone  districts.  L«s 
missions  embrassent  plus  de  trois  cent  cin- 
quante mille  individus.  Les  missionnaires 
ont  un  traitement  d’environ  trenteschellings 
par  semaine  , sans  compter  les  frais  du 
voyage:  et  l’argent  nécessaire  est  fourni  par 
des  contributions  individuelles  de  quarante 
centimes  par  semaine.  Les  socialistes  ont 
aussi  à leur  disposition  toutes  les  ressources 
ordinaires  de  la  publicité  en  Angleterre;  dans 
les  principales  villes,  à Manchester,  à Liver- 
pool , à Birmingham,  à Sheffield  , ils  ont  des 
salles  où  ils  tiennent  dés  séances  publiques 
et  régulières  ; ils  ont  un  journal  spécial,  in- 
titulé le  Nouveau  monde  moral , et  disposent 
en  outre  du  journal  hebdomadaire  le  plus 
répandu  des  trois  royaumes  , de  Weekly- 
Dispatch,  qui  est  tiré  tous  les  samedis  à trente 
mille  exemplaires. 

Cette  organisation  et  cette  propagation  des 
socialistes  firent  naître  des  inquiétudes  en 
Angleterre.  On  voyait,  d’après  tes  antécé- 
dents d’Owen,  qu’il  s’attaquait,  non-seule- 
ment à l’église  établie  , mais  à la  révélation 
en  général.  Son  système  favorisait  d’ailleurs 
les  idées  révolutionnaires,  ajoutait  â la  fer- 
mentation des  esprits,  surexcitait  une  exal- 
tation menaçante.  Une  pétition  de  quatre 
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mille  habitants  ae  Birmingham  , effrayés  de 
ces  résultats,  fut  présentée  à la  chambre  des 
lords  par  le  docteur  Phillpots,  évêque  d’Exe- 
ter , un  des  plus  zélés  champions  de  l'église 
établie,  et  la  chambre  adopta  , en  cousé- 

3uence,  la  proposition  d'une  enquête  sur  la 
octrine  et  sur  les  progrès  de  la  nouvelle 
secte.  Lord  Melbourne,  alors  ministre,  moins 
avisé  que  Sir  Robert  Peel,  alla  jusqu’à  pré- 
senter Üwen  à la  reine  Victoria,  ou  mois  de 
janvier  18M);  démarche  dont  le  clergé  angli- 
can se  scandalisa  et  qui  fit  grand  bruit.  Le 
novateur,  dans  une  sorte  de  manifeste  publié 
le  2 février  suivant , et  en  léto  duquel  il  su 
qualifiait  d'inventeur  et  de  fondateur  d'un 
eyslème  de  société  et  de  religion  rationnelle  , 
parla  avec  beaucoup  de  vanité  de  sa  présen- 
tation à la  reine  ; il  s’y  vanta  aussi  d’avoir 
été  naguère  protégé  par  les  lorys,  et  y ren- 
dit compte  de  ses  théories  et  de  sa  conduite. 
Lord  Melbourne  , interpellé  à ce  sujet  à la 
chambre  des  lords,  convint  que  sa  démarche 
n'avait  pas  été  exempte  d'imprudence,  aveu 
dont  l'opposition  tira  avantage  pour  attaquer 
le  ministre.  Mais  il  y avait  dans  cette  affaire 
quelque  chose  de  plus  grave  qu’une  lutte 
ministérielle.  Birmingham  envoyait  une  pé- 
titiou  de  huit  mille  signatures  pour  contre- 
dire celle  des  quatre  mille,  cl  il  était  difficile 
qu'on  ne  s’alarmât  pas  de  l'extension  que 
prenait  nnesectequi  n’était  pasmoins  hostile 
a la  sociéléqu’à  la  religion.  Les  déclamations 
des  toeialistes  exercent  la  plus  redoutable 
influence  sur  cette  partie  de  la  population 
que  son  inexpérience  et  sa  crédulité  dispo- 
sent à être  le  jouet  des  utopistes.  Voyez  Fou- 
riérisme et  Saint-Simonisme. 

M.  de  Luca  , rédacteur  des  Annales  des 
sciences  religieuses , publiées  à Rome,  a lu  à 
l’académie  de  la  religion  catholique  une  sa- 
vante dissertation  sur  ce  sujet  : La  condition 
économique  des  peuples  ne  peut  être  améliorée 
sans  le  secours  des  doctrines  et  des  institu- 
tions de  l'Eglise  catholique.  Impiété  et  inuti- 
lité des  doctrines  et  des  institutions  contrai - 
res  des  prétendus  socialistes  modernes , Saint- 
Simon,  Charles  Fourier  et  Robert  Otcen. 

* SOCIÉTÉS  SECRÈTES.  (Dix-neuvième 
siècle.  ) Pour  se  former  une  juste  idée  de 
l'organisation  des  sociétés  secrètes  de  nos 
jours,  et  bien  comprendre  leur  influence,  il 
faut  les  ranger  en  deux  grandes  classes,  qui 
ont  chacuno  un  caractère  distinct.  L'une, 
depuis  longtemps  subsistante,  renferme, 
sous  le  voile  de  la  franc-maçonnerie  , des 
agrégations  diverses,  au  sein  desquelles  sié- 

*;ent  les  apôtres  de  la  philosophie , rendant 
eurs  oracles  et  prophétisant  la  régénération 
des  peuples  : c’est  la  révolution  à l’étal  de 
théorie  ; cl  les  francs-maçons  peuvent  adop- 
ter pour  emblème  une  torche  qui  embrase. 
La  seconde  classe  renferme  des  agrégations 
secrètes  armées,  prêtes  à combattre  au  pre- 
mier signal  l'autorité  publique , et  où  l'on 
découvre  les  séides  de  l'anarchie  avec  l’at- 
titude menaçante  de  conjurés  : c’est  la  ré- 
volution à l'état  d'application  ; et  ces  socié- 
tés secrètes  peuvent  adopter  pour  emblème 
un  poignard.  La  révolution  prend  un  corps 
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dans  ces  républiques  occultes,  qui  font  in- 
cessamment effort  pour  passer  de  l’état  de 
société  secrète  à celui  de  société  publique, 
comme  elles  y réussirent , notamment  en 
1821,  en  Espagne,  dans  le  Piémout  et  à 
Naples.  Leur  centre  est  à Paris. 

La  société  des  francs-maçons  a peut-être 
été  l'origine  et  elle  a certainement  été  le 
modèle  de  celle  des  carbonari  , qui  s’est 
nouvellement  organisée,  qui  s’est  propagée 
dans  toute  l’Italie  et  dans  d’autres  pays  ; et 
qui , bien  que  divisée  en  plusieurs  branches 
et  portant  différents  noms,  suivant  les  cir- 
constances, est  cependant  réellement  une, 
tant  pour  la  communauté  d’opinions  et  de 
vues,  que  par  sa  constitution. 

Les  carbonari  affectent  un  singulier  res- 
pect et  un  zèle  merveilleux  pour  la  religion 
catholique  et  pour  la  doctrine  et  la  parole 
du  Sauveur,  qu’ils  ont  quelquefois  la  cou- 
pable audare  de  nommer  leur  grand  maî- 
tre et  le  chef  de  leur  société  : mais  ces  dis- 
cours menteurs  ne  sont  que  des  traits  dont 
se  servent  ces  hommes  perfides  pour  blesser 
plus  sûrement  ceux  qui  ne  se  tiennent  pas 
sur  leurs  gardes. 

Le  serment  redoutable  par  lequel  , à 
l’exemple  des  anciens  prisciliianistes  cl  ma- 
nichéens, ils  promettent  qu’en  aucun  temps 
et  qu’en  aucune  circonstance  ils  ne  révéle- 
ront quoi  que  ce  soit  qui  puisse  concerner 
leur  société  à des  hommes  qui  n’y  seraient 
point  admis,  ou  qu'ils  ne  s’entretiendront 
jamais  avec  ceux  des  derniers  grades  de 
choses  relatives  aux  grades  supérieurs;  de 
plus,  les  réunions  clandestines  et  illégitimes 
qu’ils  forment  à l’instar  de  plusieurs  héré- 
tiques, et  l'agrégation  de  personnes  de  tou- 
tes les  réligious  et  de  toutes  les  sectes  dans 
leur  société,  montrent  assez,  quand  même 
il  ne  s’y  joindrait  pas  d’autres  indices,  qu’il 
ue  faut  avoir  aucune  confiance  dans  leurs 
paroles. 

Leurs  livres  imprimés,  dans  lesquels  on 
trouve  ce  qui  s’observe  dans  leurs  réunions, 
surtout  dans  celles  des  grades  supérieurs, 
leurs  catéchismes  , leurs  statuts,  d’autres 
documents  authentiques,  les  témoignages  do 
ceux  qui,  après  avoir  abandonné  celle  asso- 
ciation en  ont  révélé  aux  magistrats  les 
artifices  elles  erreurs,  tout  établit  que  les 
carbonari  ont  principalement  pour  but  de 
propager  l’indifférence  en  matière  de  reli- 
gion, le  plus  dangereux  de  tous  les  systè- 
mes ; de  donner  à chacun  la  liberté  absolue 
de  profaner  et  de  souiller  la  passiou  du 
Sauveur  par  quelques-unes  de  leurs  coupa- 
bles cérémonies,  de  mépriser  les  sacrements 
de  l’Eglise  ( auxquels  ils  paraissent  en  sub- 
stituer quelques-uns  inventés  par  eux  ),  de 
rejeter  les  mystères  de  la  religion  catho- 
lique ; enfin  de  renverser  le  saint-siège,  con- 
tre lequel,  animés  d'une  haine  toute  parti- 
culière, ils  trament  les  complots  les  plus 
noirs  et  les  plus  détestables. 

Les  préceptes  de  morale  que  donne  la  so- 
ciété des  carbonari  ne  sont  pas  moins  cou- 
pables , quoiqu'elle  se  vante  hautement 
d’exiger  de  ses  sectateurs  qu’ils  aiment  çl 
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pratiquent  la  charité  et  les  autres  vertus,  et 
qu'ils  s'abstiennent  de  tout  vice.  Ainsi  elle 
favorise  ouvertement  les  plaisirs  des  sens. 
Elle  enseigne  qu'il  est  permis  de  tuer  ceux 
qui  révéleraient  le  secret  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Elle  enseigne  encore,  au 
mépris  dés  paroles  des  apélrcs  Pierre  et 
Paul,  qu'il  est  permis  d'exciter  des  révoltes 
pour  dépouiller  de  leur  puissance  les  rois  et 
tous  ceux  qui  commandent,  auxquels  elle 
donne  le  nom  injurieux  de  tyrans. 

Tels  sont  les  dogmes  et  les  préceptes  de 
celle  société  ; et  les  attentats  politiques,  ac- 
complis en  Espagne,  dans  le  Piémont,  à 
Naples,  attentats  accompagnés  d’outrages  et 
de  mesures  hostiles  à la  religion  catholique, 
en  ont  été  la  triste  application.  Tels  sont 
aussi  les  dogmes  et  les  préceptes  de  tant 
d'autres  sociétés  secrétes  conformes  ou  ana- 
logues à celle  des  carbonsri. 

La  bulle  de  Pic  VII,  Ecclesiam  a Jesu  Chri- 
slo,  du  13  septembre  lKil  , les  frappe  d'une 
condamnation  renouvelée  par  Léon  XII, 
dans  une  bulle  du  13  mars  18:15,  qui  signale 
particulièrement  l’association  désignée  sous 
le  nom  d'unieeriifoi're,  parce  qu’elle  a éta- 
bli son  siège  dans  plusieurs  universités , où 
des  jeunes  gens  sont  pervertis,  au  lieu  d’étre 
instruits,  par  quelques  maîtres  initiés  à des 
mystères  d'iniquité , et  formés  è tous  les 
crimes. 

SOCINIANISME,  doctrine  des  socinlens, 
dont  Lélie  et  Faustc  Socin  sont  regardés 
comme  les  auteurs,  et  quia  sa  source  dans 
les  principes  de  1a  réforme. 

De  l'origine  du  socinianisme  et  de  son  pro- 
grès jusqu'à  la  mort  de  Lélie  Socin. 

Luther  avait  attaqué  l’autorité  de  l'Eglise, 
de  la  tradition  et  des  Pères;  l’Bcrilure  était, 
selon  ce  théologien,  la  seule  règlo  de  noire 
foi,  et  chaque  particulier  était  l’interprète  de 
l’Ecriture. 

Le  chrétien,  abandonné  é iui-méme  dans 
l'interprétation  de  l'Ecriture  , n’eut  pour 
guide  que  ses  propres  connaissances , et 
chaque  prétendu  réformé  ne  découvrait  dans 
l’Ecriture  que  ce  qui  était  conforme  aux 
opinions  et  aux  idées  qu'il  avait  reçues  ou 
aux  principes  qu'il  s’était  faits  lui-méme;  et 
comme  presque  toutes  les  hérésies  n'élaient 
que  de  fausses  interprétations  de  l’Ecriture, 
presque  toutes  les  hérésies  reparurent  dans 
un  siècle  où  le  fanatisme  et  la  licence  avaient 
répandu  presque  dans  toute  l'Europe  les 
principes  de  la  réforme. 

On  vit  donc  sortir  du  sein  de  la  réforme 
des  sectes  qui  attaquèrent  les  dogmes  que 
Luther  avait  respectés  : le  dogme  do  la  tri— 
nité,  la  divinité  de  Jésus-Christ , l’efficacité 
des  sacrements  , la  nécessité  du  baptême. 
Voyez  à l'article  Lutuer  les  sectes  sorties 
du  luthéranisme,  les  articles  Aksssptistks, 
Arisss  moderses. 

Mais  ces  sectes,  nées  presque  toutes  du 
fanatisme  et  de  l’ignorance,  étaient  divisées 
entre  elles  et  remplissaient  l'Allemagne  de 
divisions  et  de  troubles. 

Pendant  que  l’Allemagne  était  déchirée 


SOC  IU 

par  ces  factions,  les  principes  de  la  réforme, 
portés  dans  les  pays  où  le  feu  du  fanatisme 
n'érhauffait  pas  les  esprits,  germaient  pour 
ainsi  dire  paisiblement  et  acquéraient  de  la 
consistance  dans  des  sociétés  qui  se  piquaient 
de  raisonner. 

Quarante  personnes  des  plut  distinguées 
par  leur  rang,  par  leurs  emplois  et  par  leurs 
titres,  établirent  en  16V6  à Vicence  . ville  de 
l’Etat  vénitien  , une  espèce  d’académie  pour 
y conférer  ensemble  sur  les  matières  de  re- 
ligion et  particulièrement  sur  celles  qui  fai- 
saient alors  le  plus  de  bruit. 

L’espèce  de  confusion  qui  couvrait  alors 
presque  toute  l’Europe,  les  abus  grossiers  et 
choquants  qui  avaient  pénétré  dans  tous  les 
Etats,  des  superstitions  «t  des  croyances  ri- 
dicules ou  dangereuses  qui  s’étaient  répan- 
dues, firent  juger  è cette  société  que  la  rcli- 

fion  avait  besoin  d’étre  réformée,  et  que, 
Ecriture  contenant  de  l’aveu  de  tout  le 
monde  la  pure  parole  de  Dieu,  le  moyen  lo 
plus  sûr  pour  dégager  la  religion  des  fausses 
opinions  était  de  n'admettre  que  ce  qni  était 
enseigné  dans  l’Ecriture. 

Comme  cette  société  se  piquait  de  littéra- 
ture et  de  philosophie,  elle  expliqua,  selon 
les  règles  de  critique  qu’elle  s’étaii  faites  et 
conformément  à ses  principes  philosophi- 
ques, la  doctrine  de  l’Ecriture  , et  n'namil 
comme  révélé  que  ce  tio’elle  y voyait  claire- 
ment enseigné,  c’est-à-dire  ce  que  la  raison 
concevait. 

D'après  cette  méthode,  ils  réduisirent  le 
christianisme  aux  articles  suivants. 

fl  y a un  Dieu  très-haut,  qui  a créé  toutes 
choses  par  In  puissance  de  sou  Verbe,  et  qui 
gouverne  tout  par  ce  Verbe. 

Le  Verbe  est  son  Fils , et  ce  Fils  est  Jésus 
de  Naxarelh,  Gis  de  Marie,  homme  véritable, 
mais  un  homme  supérieur  aux  autres  hom- 
mes, ayant  été  engendré  d’nne  vierge  et  par 
l'opération  du  Saint-Bsprit. 

Ce  Fils  est  celui  que  Dieu  a promis  aux 
anciens  patriarches,  et  qu’il  donne  aux  hom- 
mes; c’est  ce  Fila  qui  a annoncé  l’Evangi'e 
et  qui  a montré  aux  hommes  le  chemin  du 
ciel  en  mortifiant  sa  chair  et  en  rivant  dans 
la  piété.  Ce  Fila  est  mort  par  l'ordre  de  son 
Père,  pour  nous  procurer  la  rémission  de  nos 
péchés  ; il  est  ressuscité  par  la  puissance  du 
Père,  et  il  est  glorieux  dans  le  ciel. 

Ceux  qui  sont  soumis  à Jésus  de  Naxarelh 
sont  justifiés  de  la  part  de  Dinu , et  ceux  qui 
ont  de  ta  piété  en  loi  reçoivent  l'immortaliié 
qu'ils  oui  perdue  dans  Adam.  Jésus-Christ 
seul  est  le  seigneur  et  le  chef  du  peuple  qui 
lui  est  soumis  ; il  est  le  juge  des  virants  et 
des  morts  ; il  reviendra  vers  les  hommes  à 
la  consommation  des  siècles. 

• Voilà  les  poinls  auxquels  la  société  de 
Vicence  réduisit  la  religion  chrétienne.  La 
Trinité,  la  consubstantialité  du  Verbe,  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  etc.,  n’étaient,  selon 
cette  société,  que  des  opinions  prises  dans  la 
philosophie  des  Grecs,  et  non  pas  des  dogmes 
révélés. 

Les  assemblées  de  Vicence  ne  purent  se 
faire  assex  secrètement  pour  que  le  mini*- 
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1ère  n en  fût  pas  ins  (rail  : il  en  Gl  arrêter 
quelqaes-uns  qu’on  fit  mourir  ; les  autres 
•'échappèrent,  tels  furent  Lélie  Socin,  Ber- 
nard Okin,  Pazula  , Gcnlilis,  etc.,  qui  se  re- 
tirèrent en  Turquie,  eu  Suisse,  en  Alle- 
magne. 

Les  chefs  de  la  prétendue  Réforme  fré- 
taient pas  moins  ennemis  des  nouveaux 
ariens,  que  des  catholiques,  et  Calvin  avait 
fait  brûler  Servet  ; ainsi  les  exilés  de  Vi- 
cence  ne  purent  enseigner  librement  leurs 
sentimeuts  dans  les  lieux  où  le  magistrat 
obéissait  aux  réformateurs.  Ils  se  retirèrent 
donc  enfin  en  Pologne,  où  les  nouveaux 
ariens  professaient  librement  leurs  senti- 
ments sous  la  protection  de  plusieurs  sei- 
gneurs polonais  qu'ils  avaient  séduits. 

Ces  nouveaux  ariens  avaient  en  Pologne 
des  églises , des  écoles , et  assemblaient  des 
synodes  où  ils  firent  des  décrets  contre  ceux 
qui  soutenaient  le  dogme  de  la  Trinité. 

Lélie  Socin  quitta  la  Suisse  et  se  réfugia 
parmi  ces  nouveaux  ariens  ; il  y porta  le 

foût  des  lettres,  les  principes  de  lu  critique, 
étude  des  langues  et  l’art  de  la  dispute;  il 
écrivit  contre  Calvin,  il  fil  des  commentaires 
sur  l'Ecriture  sainte,  et  apprit  aux  anlitrini- 
taires  à expliquer  dans  un  sens  figuré  ou 
allégorique  les  passages  que  les  réformés 
leur  opposaient  pour  les  obliger  à recon- 
naître la  Trinité  et  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Il  aurait  sans  doute  rendu  de  plus 
grands  services  au  nouvel  arianisme  ; mais 
li  mourut  le  16  mars  1562  à Zurich,  laissant 
son  bien  et  ses  éerils  à Fausle  Socin  son 
neveu. 

Du  socinianisme  depuis  que  Fauste  Socin  en 
fut  le  chef. 

La  réputation  de  Lélie  Socin,  les  lettres 
qu'il  écrivait  À sa  famille,  firent  naître  de 
bonne  heure  dans  Fauste  Socin  le  goût  des 
disputes  de  religion  et  le  désir  de  s'y  distin- 
guer : il  s’appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur 
a la  théologie,  el  à lége  de  vingt  ans  il  rrnt 
être  en  état  do  s'ériger  en  maître  et  de  faire 
un  nouveau  système  de  religion.  Son  xèlo  , 
qui  n’avait  pas  encore  sa  maturité,  l’emporta 
si  loin,  que,  nou  conleul  de  dogmatiser  avec 
scs  parents  et  avec  ses  amis,  il  voulut  !o 
faire  daus  les  assemblées  où  son  esprit  et  sa 
naissance  lui  donnaient  accès.  L’inquisition 
en  fut  informée  ; elle  poursuivit  tons  les 
membres  de  la  famille  de  Socin,  en  arrêta 
quelques-uns , et  les  autres  se  sauvèrent  où 
ils  purent. 

Fauste  Socin  fut  de  ce  nombre  : âgé  d’envi- 
ron vingt-trois  ans,  il  vint  à Lyon  ; ce  fut  là 
qu'il  apprit  la  mort  de  son  oncle  qui  lui 
avait  légué  ses  papiers.  Fauste  Socin  alla  à 
Zurich  pour  y recueillir  la  succession  et 
surtout  les  écrits  de  son  oncle,  el  revint  eu 
Italie  avec  ce  funeste  trésor.  Son  nom,  sa 
noblesse  et  son  espril  lui  donnèrent  bientôt 
entrée  à la  cour  de  François,  grand-duc  de 
Florence  : il  plut  à ce  prince,  et  se  fixa  au- 
près de  lui.  La  galanterie,  les  plaisirs  de  la 
cour  , l'auihi(iou,  l'occupèrent  tout  entier 
pendant  doux*  ans;  après  ce  temps,  le  goût 
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des  controverses  de  religiou  reprit  insensi- 
blement le  dessus  sur  les  plaisirs  et  sur  le 
désir  de  faire  fortune.  Fauste  Socin  quitta  la 
cour,  renonça  à ses  emplois,  cl  forma  le 
projet  de  parcourir  l’Europe  pour  y ensei- 
gner la  doctrine  de  sou  oncle  el  la  sienne. 

Après  quelques  courses  , il  arriva  en  157* 
à Bâle  et  y demeura  trois  ans  , uniquement 
occupé  des  matières  de  religion  et  de  contro- 
verses , qu’il  étudiait  surtout  dans  les  écrits 
de  son  oncle,  dont  il  adopta  tous  les  senti- 
ments ; il  voulut  les  enseigner,  et  se  rendit 
odieux  aux  luthériens,  aux  calvinistes  et  i 
tous  les  protestants.  Socin  , rebuté  par  les 
contradictions  qu’il  éprouva,  passa  en  Tran- 
sylvanie, et  enfin  se  rendit  en  Pologne  vers 
l’an  1379. 

Les  anlitrinitaires  ou  les  nouveaux  ariens 
avaient  fait  de  grands  progrès  en  Pologne, 
et  ils  y avaient  fondé  beaucoup  d'églises  et 
d’écoles  ; ils  y jouissaient  d’une  entière  li- 
berté. 

Mais  tontes  ces  églises  n'étaient  pas  uni- 
formes dans  leur  créance.  Lorsque  Fauste 
S>cin  arriva  en  Pologne,  elles  formaient  ca 
quelque  sorte  des  sociétés  différentes  , el 
l'on  en  compte  jusqu’à  trente-deux  qui  n’a- 
vaient presque  de  commun  que  de  ne  pal 
regarder  Jésus-Christ  comme  le  vfai  Dieu. 

Fauste  Socin  voulut  s'attacher  à une  de 
ces  églises,  mais  les  ministres  qui  la  gouver- 
naient le  refusèrent , parce  qu’ils  apprirent 
qu’il  avait  beaucoup  de  sentiments  contraires 
à reux  qu’ils  professaient.  Fauste  Socin  ne 
voulut  alors  s'associer  à aucune  des  églises 
de  Pologne,  et  affecta  d’étre  l’ami  de  toutes 
pour  les  amener  à ses  idées  ; il  leur  disait 
qu’à  la  vérité  Luther  el  Calvin  avaient  rendu 
de  grands  services  à la  religion,  et  qu'ils  s’y 
élaieni  asseï  bien  pris  pour  renverser  le 
temple  de  l'Antéchrist  de  Home  et  pour  dis- 
siper les  erreurs  qu’il  enseignait  ; néan- 
moins qu'il  fallait  convenir  que  ni  eux,  fil 
ceux  qui  s'étaient  bornés  à leur  système, 
n'avaient  encore  rien  fait  pour  rebâtir  I© 
vrai  temple  de  Dieu  sur  les  ruines  de  celui  do 
Rome , et  pour  rendre  au  grand  Dieu  le 
vrai  culte  qui  lui  est  dû. 

Pour  y parvenir,  disait  Socin,  il  fan»,  éta- 
blir comme  la  base  de  la  vraie  religion  qu'il 
n’y  a qu’un  seul  Dieu  ; que  Jésus-Christ  n'est 
Fils  de  Dieu  que  par  adoption  et  parles  pré- 
rogatives que  Dieu  lui  a accordées  ; qu’il 
n était  qu’nn  homme,  qui,  par  les  dons  dont 
le  ciel  l'a  prévenu,  était  notre  médiateur, 
noire  pontife  , notre  prêtre  ; qu’il  ne  fallait 
adorer  qu'un  seul  Dieu,  sans  distinction  de 
personnes  ; ne  point  s’embarrasser,  pour 
expliquer  ce  que  c’était  que  le  Verbe,  de  la 
manière  dont  il  procédait  du  Père  avant  les 
siècles  et  d<*  quelle  manière  il  s’était  fait 
homme  ; qu’il  fallait  regarder  comme  des  fa- 
bles forgée»  dans  l’imagination  des  hommes 
la  présence  réelle  de  l'humanité  et  de  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie,  l'effi- 
cacité du  baptême  pour  effacer  le  péché 
originel,  etc. 

Ce  plan  de  religion  plut  infiniment  à dei 
hommes  qui  ne  s’étaient  éoarlés  de  la 


DICTIONNAIRE  DES  HERESIES. 


Digitized  t 


le 


ttt>  soc 

croyance  «les  églises  réformées  qne  parce 
qu'ils  ne  roulaient  reconnaître  comme  ensei- 
gné dans  l'Ecriture  que  ce  qu’ils  compre- 
naient. Les  unitaires , qui  faisaient  le  parti 
dominant  parmi  les  ennemis  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  l'agrégèrent  à leurs  églises  et 
suivirent  ses  opinions  ; plusieurs  autres 
églises  tes  imitèrent , et  Socin  devint  le  chef 
de  toutes  ces  églises. 

Ce  nouveau  chef , par  ses  instructions  et 

fiar  ses  disputes,  répandit  de  l’éclat  sur  toutes 
es  églises  , et  alarma  les  protestants  et  les 
calvinistes.  Cinquante  ministres  protestants 
s'assemblèrent  et  appelèrent  les  ministres 
princ/owiens  pour  prendre  avec  eux  des 
moyens  de  réunion  : mais  ceux  qoi  avaient 
déjà  pris  parti  pour  Fauste  Socin  les  condui- 
sirent au  synode  ; et  tes  prétendus  réformés, 
effrayés  de  se  voir  en  (été  un  adversaire 
comme  Socin  , abandonnèrent  pour  la  pins 
grande  partie  le  synode,  sous  prétexte  qu’il 
ne  leur  était  pas  permis  d'avoir  des  confé- 
rences ni  aucune  société  arec  des  personnes 
qoi  suivaient  les  errenrs  des  ébioniles , des 
samosatiens,  des  ariens,  etc.,  de  tous  ceux 
qui  ont  autrefois  été  excommuniés  par 
l'Eglise. 

Volanns,  Némojonius,  Paléologue  et  quel- 
ques autres  moins  scrupuleux  ou  plus  hardis 
attaquèrent  Socin  personnellement,  et  pu- 
blièrent des  thèses  qui  furent  soutenues  dans 
(a  collège  de  Posnanie  : Fauste  Socin  s’y 
trouva. 

Les  prétendus  réformés  voulurent  y soule- 
nir  la  divinité  de  Jésus-Christ,  mais  à la  fa- 
veur de  Ia  tradition  des  anciens  Pères  et  des 
conciles.  Fauste  Socin  opposa  à ces  preuves 
tout  ce  que  les  protestants  ont  opposé  aux 
catholiques  sur  la  tradition  et  sur  l’Eglise 
pour  justifier  leur  schisme.  • Les  Pères  et  les 
conciles  peuvent  se  tromper,  disait  Socin,  ils 
se  sont  même  trompes  quelquefois  ; il  n'y  a 
point  de  juge  parmi  les  hommes  qui  ait  uno 
autorité  infaillible  et  souveraine  pour  décider 
les  matières  de  foi  ; il  n'appartient  qu'à  l’E- 
criture de  désigner  les  objels  de  notre 
créance  te’esl  doue  en  vain  que  vous  me  citez 
l’aulorité  des  hommes  pout  m'assurer  du 
iut  le  plus  important  de  la  religion,  savoir 
divinité  de  Jésus-Christ.-» 

Les  réformés  sentirent  que  pour  arrêter 
les  progrès  de  Socin  il  fallait  atoir  recours 
à d’autres  moyens  que  la  controverse  : ils 
l’accusèrent  d’avoir  inséré  dans  scs  ouvrages 
des  maximes  séditieuses.  La  patience , le 
courage  cl  t’adresse  de  Soein  triomphèrent 
de  ses  ennemis.  Malgré  les  malheurs  qu'il 
essuya,  il  avait  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples parmi  les  personnes  de  qualité,  et 
eufm  il  obtint  la  malheureuse  satisfaction 
qu  it  avait  faut  désirée  : toutes  les  églises  do 
Pologne  et  de  Lithuanie,  si  différentes  en 
pratique,  en  morale  et  en  dogmes,  et  qui  ne 
convenaient  que  dans  la  seule  opinion  de  no 
vouloir  pas  croire  que  Jésus-Christ  fât  le 
grand  Dieu,  consubstantiel  au  Père  éternel , 
sc  réunirent , et  ne  formèrent  qu’une  seule 
église  , qui  prit  et  qui  porte  encore  aujour- 
d’hui le  uom  «l'Eglise  sociuienue. 
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Socin  ne  Jouit  pas  tranquillement  de  la 
gloire  à laquelle  il  avait  aspiré  avec  tant 
a’ardeur  ; les  catholiques  et  les  protestants 
lui  causèrent  des  chagrins,  et  il  mourut  dans 
le  village  de  l-uclavic  où  il  s’élait  retiré,  puor 
se  dérober  aux  poursuites  de  ses  ennemis. 
Socin  mourut  en  1604,  âgé  de  65  ans  ; on 
mit  sur  son  tombeau  cette  épitaphe  : 

Tolalicel  llabylon  ciestrusit  tecta  Luthenu, 

Muros  Calvinus,  se  l fomlamenla  Socinus. 

Luther  a détruit  le  toit  de  Babdoue,  Calvin  en  a renversé 
tes  murailles  et  Sortu  en  a arraché  les  fnndeineins. 

La  secte  socinienne  , bien  loin  de  mourir 
ou  «le  s’affaiblir  par  la  mort  de  son  chef, 
s’augmenta  beaucoup  , et  devint  considéra- 
ble par  le  grand  nombre  des  personnes  de 
qualité  et  de  savants  qui  eu  adoptèrent  les 
principes  ; tes  sociniens  furent  en  état  d obte- 
nir dans  les  diètes  la  liberté  de  conscience. 

Les  catholiques  n'avaient  cédé  qu'à  la 
nécessité  des  temps  en  accordant  aux  sec- 
taires la  liberté  de  conscience;  lorsque  les 
lomps  de  trouble  furent  passés,  ils  résolurent 
de  chasser  les  sociniens.  Les  catholiques 
s'unirent  donc  aux  protestants  contre  les 
sociniens,  et  la  diète  résolut  l'extinction  des 
derniers.  Par  le  dèerel  qui  y fut  fait,  ou  les 
obligea,  ou  d'abjurer  leurs  hérésies,  ou  de 
prendre  parti  parmi  les  communions  tolérées 
dans  le  royaume,  et  ce  décret  fut  exécuté 
rigoureuse  ment. 

Gne  partie  des  sociniens  entra  dans  l'E- 
glise catholique . beaucoup  s'unirent  aux 
protestants;  mais  le  plus  grand  nombre  te 
relira  en  Transylvanie,  en  Hongrie,  dans  U 
Prusse  ducale,  dans  la  Moravie,  dans  la  Silé- 
sie, dans  la  Marché  de  Brandebourg,  en  An- 
gleterre, en  Hollande  ; ce  fut  ainsi  que  la 
Pologne  se  délivra  de  cette  secte,  après  l'avoir 
soufferte  plus  de  cent  ans. 

Les  sociniens  trouvèrent  des  ennemis 
puissants  dans  Ions  les  Etats  où  ils  se  reti- 
rèrent ; non-seulement  ils  n'y  firent  point 
d'établissement, mais  la  puissance  ecclésiasti- 
que et  la  puissance  séculière  s'unirent  contre 
eux,  et  partout  ils  furent  condamnés  par  les 
lois  de  l’Eglise  et  de  l’Etat.  Mais  les  lois  qui 
oui  proscrit  les  sociniens  n'ont  pas  réfuté 
leurs  principes  : ces  principes  se  sont  con- 
servés en  secret  dans  les  Etals  qui  ont  pro- 
scrit le  socioianisme.et  beaucoup  de  réformés 
en  Angleterre,  et  surtout  en  Hollande,  ont 
passé  des  principes  de  la  Réforme  à ceux  du 
socinianisme.  Voyez  les  articles  Aatans  no- 
DBaxKs,  Abhiiubxs. 

Syslime  théologique  des  sociniens. 

L’Ecriture  sainte,  et  surtout  le  Nouveau 
Testament,  est,  selon  Socin  , un  livre  divin 
pour  tout  homme  raisonnable  ; ce  livre  nous 
apprend  que  Dieu,  après  avoir  créé  l'homme, 
lui  a donné  des  lois,  que  l'homme  les  a 
transgressées  , que  le  péché  s'est  répandu 
sur  la  terre,  que  la  religion  s'est  corrompue, 
que  l'homme  est  devenu  ennemi  de  Dieu, 
que  Dieu  a euvoyé  Jésus-Christ  pour  récon- 
cilier les  hommes  avec  lui  et  pour  leur  ap- 
prendre ce  qu'ils  devaient  faire  et  croire 
pour  être  sauvés.  U n’est  pas  possible  de 
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douter  que  Jésus-Christ  ne  soit  celui  que 
Dieu  a envoyé  pour  accomplir  l'œuvre  de  la 
réconciliation  des  hommes  , et  pour  leur 
enseigner  ce  qu'ils  doivent  croire  et  prati- 
quer. 

Il  n'est  pas  moins  certain  que  le  Nouveau 
Testament  contient  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  ; c’est  donc  dans  ce  livre  divin  qu’il 
faut  chercher  ce  que  l'homme  doit  croire  et 
pratiquer  pour  être  sauvé. 

Comme  il  n'y  a point  de  juge  ou  d’inter- 
prête infaillible  du  sens  de  l'Ecriture,  il  faut 
tâcher  de  le  découvrir  par  les  règles  de  la 
critique  et  par  la  lumière  de  la  raison.  Socin 
et  ses  disciples  s'occupèrent  doncè  chercher 
dans  lEcrilure  le  système  de  religion  que 
Jésus-Christ  était  venu  enseigner  aux  hom- 
mes ; et  c’est  ce  qui  a produit  tous  ces  com- 
mentaires sur  l'Ecriture,  qui  forment  presque 
toute  la  bibliothèque  des  Frères  polonais. 

Socin  et  ses  disciples  , prétendant  ne  sui- 
vre dans  l’inlerprélalion  dn  Nouveau  Testa- 
ment que  les  règles  de  la  critique  et  les 
principes  de  la  raison,  expliquèrent  d'une 
manière  intelligible  à la  raison  tout  le  Nou- 
veau Testament,  et  prirent  dans  un  sens 
métaphorique  tout  ce  que  la  raison  ne  con- 
cevait pas  ; par  ce  moyen  , ils  retranchèrent 
du  christianisme  tous  les  mystères,  et  rédui- 
sirent A de  simples  métaphores  ces  vérités 
sublimes  que  la  raison  ne  peut  comprendre. 

D'après  ce  principe,  ils  enseignèrent  qu’il 
n'y  a qu’un  seul  Dieu,  créateur  du  monde; 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont 
oint  des  personnes  divines,  mais  des  attri- 
uts  de  Dieu.  Ainsi  les  sociniens  renouvelè- 
rent l'erreur  de  Sahcllius,  de  Praxée  : nous 
les  avons  réfutés  À ces  articles,  et  à l'article 

ASTITaiaiTSIBES. 

Dieu  créa  Adam  et  lui  donna  des  lois  ; 
Adam  les  transgressa;  Adam,  pécheur,  tomba 
dans  l’ignorance  et  dans  le  désordre;  sa  pos- 
térité l imita',  et  la  (erre  fut  couverte  de  té- 
nèbres et  de  pécheurs.  Les  sociniens  no  re- 
connaissaient donc  point  de  péché  originel  : 
nous  avons  réfuté  celle  erreur  à l’article 
Pénstess. 

Dieu  , touché  du  malheur  des  hommes,  a 
envoyé  son  Fils  sur  la  terre  ; ce  Fils  est  un 
homme  ainsi  nommé  parce  que  Dieu  l’a 
comblé  de  grâce  ; ainsi  les  sociniens  renou- 
velèrent l'erreur  de  Théodote  de  Bysance  ; 
nous  l'avons  réfutée  à cet  article , et  aux 
articles  Arikks,  Nistoiius. 

Jésus-Christ,  inspiré  par  Dien  même,  en- 
seigna aux  hommes  ce  qu'ils  devaient  croire 
et  pratiquer  pour  honorer  Dieu  , il  leur  np- 

Ïirit  qull  y avait  une  autre  vie,  où  leur  ûdé- 
ilé  à pratiquer  ce  qn'il  annoncerait  serait 
récompensée,  et  leur  résistance  punie, 

Dien  avait  voulu  qne  ces  peines  on  ces 
récompenses  fussent  le  prix  de  la  vertu  ou 
le  châtiment  du  désordre  ; il  n’avait  point 
choisi  parmi  les  hommes  un  certain  nombre 
pour  être  heureux,  et  abandonné  le  reste  i 
un  penchant  vicieux,  qui  devait  tes  conduire 
à la  damnation  ; tons  sont  libres  ; Jésus- 
Christ  leur  a donné  à tous  l'exemple  de  la 
vertu  ; Us  ont  tous  reçu  de  Dieu  la  lumière 


de  la  raison  ; ils  ne  naissent  point  corrom- 
pus, tous  peuvent  pratiquer  la  vérin;  il  n'yr 
a point  de  prédestination  ni  d'antre  grâce 
que  ces  instructions  et  ces  dons  naturels  que 
l'homme  reçoit  de  Dieu. 

Les  sociniens  renourelèrent  donc  l’erreur 
des  pélagiens  sur  le  péché  originel , sur  la 
nature  et  sur  la  nécessité  de  la  grâce  et  sur 
la  prédestination  ; nous  avons  réfuté  toutes 
ces  erreurs  à l’article  l’âLXOïiaisiiK 
Nous  n’entrerons  pas  dans  un  plus  grand 
détail  sur  les  autres  erreurs  des  sociniens  ; 
elles  sont  des  conséquences  de  celles  que 
nous  venons  d’exposer,  et  se  réfutent  par  les 
mêmes  principes. 

Tontes  ces  erreurs  ont  pour  cause  géné- 
rale ce  principe  fondamental  que  Socin  ens- 

firunla  en  partie  de  la  réforme  : c'est  qus 
e Nouveau  Testament  contient  seul  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ , mais  que  c’est  aux 
hommes  i l’interpréter  suivant  les  principes 
de  la  raison  et  selon  les  règles  de  la  critique. 

Nous  avons  fait  voir  la  fausseté  de  ce 
principe  en  faisant  voir  contre  Luther  et 
contre  les  réformés  qu’il  y a un  corps  de 
pasteurs  chargé  d'enseigner  les  vérités  que 
Jcsus-Christ  a révélées  aux  hommes.  Voyer9 
â l’article  Luther  . ce  que  l’on  dit  pour 
prouver  l'autorité  de  la  tradition,  et,  à l'ar- 
ticle Réforme  , ce  qu'on  dit  pour  prouver 
que  l'Eglise  seule  est  juge  infaillible  des 
controverses  de  la  foi,  et  qu'il  est  absurde 
d’attribuer  ce  droit  au  simple  fidèle.  Ce  prin- 
cipe bien  établi,  le  socinianisme  s'évanouit,  et 
ne  devient  plus  qn’un  système  imaginaire  , 
puisqu'il  purle  sur  une  supposition  absolu- 
ment fausse. 

' SPINOSISME.  Système  d'athéisme  de  Be- 
noit Spinosa , juif  portugais  , mort  en  Hol- 
lande l’an  1677,  â ans.  Ce  système  est 
un  assemblage  confus  des  idées  des  rabbins, 
des  principes  de  Descartes  mal  appliqués  , 
et  des  sophismes  des  protestants  ; on  l’a 
aussi  nommé  panthéisme , parce  qu'il  con- 
siste â soutenir  que  l’imiesrs  est  Dirn  , ou 
qu'il  n’y  a point  d'autre  Dieu  que  l’univer- 
salité des  êtres.  D’où  il  s'ensuit  que  tout  ce 
qui  arrive  est  l'effet  nécessaire  des  lois  éter- 
nelles et  immuables  de  la  nature,  c'est-à-dire 
d'un  être  infini  #t  universel , qui  existe  et 
qui  agit  nécessairement.  Il  est  aisé  d'aperce- 
voir les  conséquences  absurdes  et  impies  qui 
naissent  de  ce  système. 

On  voit  d'abord  qu'il  consiste  à réaliser 
des  abstractions  , et  à prendre  tous  les  ter- 
mes dans  un  sens  faux  et  abusif.  L’étre  en 
général,  la  substance  en  général,  n'exislcnt 
point;  il  n'y  a dans  la  réalité  que  des  indi- 
vidus et  des  natures  individuelles.  Tout  être, 
toute  substance  , toute  nature  , est  ou  corps 
ou  esprit , cl  l’un  ne  peut  être  l'autre.  Mais 
Spinosa  pervertit  toutes  ces  notions;  il  pré- 
tend qu'il  n'y  a qu'une  seule  eubstance , de 
laquelle  la  pensée  et  l'étendue,  l’esprit  et  le 
corps  sont  des  modifications  ; que  tous  les 
êtres  particuliers  sont  des  modifications  de 
l'élrc  en  général. 

Il  suffit  de  consulter  le  sentiment  inté- 
rieur, qui  est  le  souverain  degré  de  l’évi- 
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dence,  poar  êlre  convaincu  de  l'absurdité  de 
ce  langage.  Je  sens  que  je  suis  moi  et  non 
un  autre,  une  substance  séparée  de  toute 
autre,  un  individu  réel,  et  non  une  modifi- 
cation; que  mes  pensées,  mes  volontés,  mes 
sensations  , mes  affections  sont  i moi  et 
non  à un  autre  . et  que  celtes  d'un  autre  ne 
sont  pas  les  miennes.  Qu'au  autre  soit  un 
être,  une  substance,  uue  nature  aussi  bien 
que  moi , celte  ressemblance  n'est  qu'une 
idée  abstraite , une  manière  de  nous  consi- 
dérer l'un  l'autre  ; mais  qui  n'établit  point 
l'identité  on  une  unité  réelle  entre  nous. 

Pour  prouver  le  contraire;  Spinosa  ne  fait 
n’nn  sophisme  grossier.  ■ Il  ne  pent  y avoir, 
it-il,  plusieurs  substances  de  même  attribut 
ou  de  différents  attributs  ; dans  le  premier 
cas  , elles  ne  seraient  point  différentes  , et 
c'est  ce  que  je  prélends  ; dans  le  second , ce 
seraient  on  d>  s attributs  essentiels  , ou  des 
attributs  accidentels  : si  cites  avaient  des 
attributs  essentiellement  différents  , ce  ne 
seraient  plus  des  substances  ; si  ces  attributs 
n'étaient  qu’accidentellement  différents , ils 
n’empêcheraient  point  que  la  substance  ne 
fût  une  et  indivisible.  » 

On  aperçoit  d'abord  que  ce  raisonneur 
j oue  sur  l'équivoque  du  mot  mime  et  du  mot 
différent,  et  que  son  système  n'a  point  d’au- 
tre fondement.  Nous  soutenoos  qu'il  y a plu- 
sieurs substances  de  même  attribut,  ou  plu- 
sieurs substances  dont  les  unes  diffèrent 
essentiellement,  les  autres  accidentellement. 
Deux  hommes  sontdeux  substances  de  même 
attribut,  ils  ont  même  nature  et  même  es- 
sence, ce  sont  deux  individus  de  même  es- 
pèce, tuais  ils  lie  sont  pas  le  mime;  quant  au 
nombre,  ils  sont  différents,  c’esl-à-dirc  dis- 
tingués. Spinosa  confond  l'identité  de  na- 
ture, ou  d'espèce  , qui  n’est  qu'une  ressem- 
blance, avec  l’identité  individuelle,  qui  est 
l'unité  ; ensuite  il  confond  la  distinction  des 
individus  avec  la  différence  des  espèces  : 
pitoyable  logique  ! au  contraire , un  homme 
el  une  pierre  sont  deux  substances  de  diffé- 
rents attributs  , dont  In  nature  , l’essence; 
l'espèce , ne  sont  point  les  mêmes  ou  ne 
sc  ressemblent  point.  Cela  n’empécbc  pas 
qu'un  homme  et  une  pierre  n’aient  l’attribut 
commun  de  subsiance  ; tous  deux  subsistent 
à part  et  séparés  de  tout  autre  être  ; iis  n’ont 
besoin  ni  fun  ni  l’autre  d’un  suppôt,  ce  ne 
sont  ni  des  accidents  ni  des  modes  ; s'ils  no 
sont  pas  des  substances,  ils  ne  sont  rien. 

Spinosa  et  ses  partisans  n'ont  pas  vu  que 
l'on  prouverait  qu'il  n'y  a qu’un  seul  mode, 
une  seule  modification  dans'  l'univers  , par 
le  même  argument  dont  ils  se  servent  pour 
prouver  qu'il  n'y  a qu'une  seule  substance; 
leur  système  n'est  qu’un  tissu  d'équivoques 
el  de  contradictions.  Ils  o'ont  pas  une  seule 
réponse  solide  à donner  aux  objections  dont 
on  les  accable. 

Le  comte  de  Boulainvilliers  , après  avoir 
fait  tous  ses  efforts  pour  expliquer  ce  sys- 
tème ténébreux  el  iuiuteiligible  , a été  forcé 
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de  convenir  que  le  système  ordinaire  qui 
représente  Dieu  comme  un  Etre  infini,  dis- 
tingué , première  cause  de  tous  les  êtres  , 
a de  grands  arantages  , et  sauve  de  grands 
inconvénients.  Il  tranche  les  difficultés  de 
l'infini  qui  parait  indivisible  et  divisé  dans 
le  rpinorisme;  il  rend  raison  de  la  nature  des 
êtres;  ceux-ci  sont  tels  que  Dieu  les  a faits, 
non  par  nécessité , mais  par  une  volonté 
libre;  ii  donne  un  objet  intéressant  4 la  re- 
ligion, en  nous  persuadant  que  Dieu  nous 
tient  compte  do  nos  hommages  ; il  explique 
l’ordre  dn  monde , en  l'attribuant  à une 
cause  intelligente  qui  sait  ce  qu’elle  fait  ; il 
fournit  uue  règle  de  morale  qui  est  la  loi 
divine , appuyée  sur  des  peines  et  des  ré- 
compenses ; il  nous  fait  concevoir  qu’il  peut 
y avoir  des  miracles,  puisque  Dieu  est  su- 
périeur à toutes  les  lois  et  à toutes  les  forces 
de  la  nature  qu'il  a librement  établies.  Le 
tpinotitme  au  contraire  ne  pent  nous  satis- 
faire sur  aucun  de  ces  chefs,  el  ce  sont  au- 
tant de  preuves  qui  l'anéantissent. 

Ceux  qui  l’ont  réfuté  ont  suivi  différentes 
méthodes.  Les  uns  sc  sont  attachés  princi- 
palement è en  développer  les  conséquences 
absurdes.  Bayle  en  particulier  a Irès-bien 
prouvé  que,  selon  Spinosa,  Dieu  et  l'élendue 
sont  la  même  chose  ; que  l’étendue  étant 
composée  de  parties  dont  chacune  est  une 
snbstanee  particulière,  l'unité  prétendue  de 
la  substance  universelle  est  chimérique  el 
purement  idéale.  Il  a fait  voir  que  1rs  moda- 
lités qui  s’excluent  l’une  l’autre,  telles  que 
l'élendue  et  la  pensée  , ne  peuvent  subsister 
dans  le  même  sujet , que  l'immutabilité  de 
Dieu  est  incompatible  avec  la  division  des 
parties  de  la  matière  el  avec  la  succession 
des  idées  de  la  substance  pensante  ; que  les 
pensées  de  l’homme  étant  souvent  con- 
traires les  unes  aux  autres,  il  est  impossible 
qne  Dieu  en  soit  le  sujet  ou  le  snppôl.  Il  a 
montré  qu'il  est  encore  plus  absurde  de 
prétendre  que  Dieu  est  le  suppôt  des  pensées 
criminelles , des  vices  et  des  passions  de 
l'humanité;  que,  dans  ce  système,  le  vice  et 
la  vertu  soûl  des  mots  vides  de  sens  ; que, 
contre  la  possibilité  des  miracles  , Spinosa 
n’a  pu  alléguer  que  sa  propre  thèse,  savoir, 
la  nécessité  do  toutes  choses  , thèse  non 
prouvée  , el  dont  on  ne  peut  pss  seulement 
donner  la  notion  ; qu’en  suivant  ses  propres 
principes,  il  ne  pouvait  nier  ni  les  esprits, 
ni  les  mirarles,  ni  les  enfers  (1). 

Dans  l'impuissance  de  rien  répliquer  de 
solide  , les  spinosistes  se  sont  retranchés  4 
dire  que  Bayle  n'a  pas  compris  la  doctrine 
de  leur  matire,  et  qu'il  l’a  mal  exposée.  Mais 
ce  critique,  aguerri  é la  dispute,  n’a  pas  été 
dope  de  relie  défaite,  qui  est  celle  de  tons 
les  matérialistes;  il  a repris  en  détail,  loules 
les  propositions  fondamentales  du  système, 
il  a défié  ses  adversaires  de  lui  en  montrer 
une  seule  dont  il  n'eût  pas  exposé  le  rral 
sens.  En  particulier,  sur  l’article  de  l'immu- 
tabilité el  dn  changement  de  la  substance,  il 
a démontré  que  ce  sont  les  spinosistes  qui  ne 


(I)  Dici  criu  Spinosi. 
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•'entendent  pat  em-mêmes  ; que,  dam  leur 
système,  Dieu  est  sujet  à toutes  tes  révota- 
tions et  les  transformations  auxquelles  la 
matière  première  est  assujettie  selon  l'opi- 
nion des  péripatéticicns  (1). 

D'autres  auteurs,  comme  le  célèbre  Féne- 
lon , et  le  père  Lami , bénédictin  , ont  formé 
une  chaîne  de  propositions  évidentes  et  in- 
contestables, qui  établissent  les  vérités  con- 
traires aux  paradoxes  de  Spinosa  ; ils  ont 
ainsi  construit  un  édiGcc  aussi  solide  qu'un 
tissu  de  démonstrations  géométriques  , et 
devant  lequel  le  spinosisme  s’écroule  do  lui- 
même. 

Quelques-uns  enfin  ont  attaqué  ce  sophiste 
dans  le  fort  même  où  il  s’élait  retranché,  et 
sous  la  forme  géométrique,  sous  laquelle  il 
a présenté  ses  erreurs,  ils  ont  examiné  ses 
déünilions,  ses  propositions  , ses  axiomes  , 
ses  conséquences;  ils  en  ont  dévoilé  les  équi- 
voques et  l’abus  continuel  qu'il  a fait  des 
termes  ; ils  ont  démontré  que  de  matériaux 
si  faibles  , si  confus  et  si  mal  assortis  , il 
n’est  résulté  qu'une  hypothèse  absurde  et 
révoltante  (2). 

Plusieurs  écrivains  ont  cru  que  Spinosa 
avait  été  entraîné  dans  son  système  par  les 
principes  de  la  philosophie  de  Descnrles  ; 
nous  ne  pensons  pas  de  même.  Descaries 
enseigne  à la  vérité  qu'il  n’y  a que  deux 
êtres  existants  réellement  dans  ta  nature  , 
la  pensée  et  l’étendue  ; que  la  pensée  est 
l'essence  ou  la  substance  même  de  l'esprit  ; 
que  l'étendue  est  l'essence  ou  la  substance 
même  de  In  matière.  Mais  il  n’a  jamais  révé 
que  ces  deux  êtres  pouvaient  être  deux  at- 
tributs d une  seule  et  même  substance  ; il  a 
démontré  au  contraire  que  l'une  de  ces 
deux  choses  exclut  nécessairement  l'autre  , 
ue  ce  sont  deux  natures  essentiellement 
iflérenles  , qu'il  est  impossible  que  la 
même  substance  soit  tout  à la  fois  esprit  et 
matière. 

D'autres  ont  douté  si  la  plupart  des  philo* 
sophes  grecs  et  latins,  qui  semblent  avoir 
enseigné  l’unité  de  Dieu , n'ont  pas  entendu 
sous  ce  nom  l'univers  ou  la  nature  entière  ; 

Plusieurs  matérialistes  n'ont  pas  hésité  de 
affirmer  ainsi , de  soutenir  que  tous  ces 
philosophes  étaient  panthéiste s ou  spino- 
sisles , et  que  les  Pères  de  l'Eglise  se  sont 
trompés  grossièrement , ou  en  ont  imposé  , 
lorsqu'ils  oui  cité  les  passages  des  anciens 
philosophes  en  faveur  du  dogme  de  l'unité 
do  Dieu  , professé  par  les  Juifs  et  par  les 
chrétiens. 

Dans  le  fond,  nous  n'avons  aucun  intérêt 
de  prendre  un  parti  dans  celte  question  ; vu 
l'obscurité,  l’incohérence,  les  contradictions 
qui  se  rencontrent  dans  les  écrits  des  philo- 
sophes , il  n'est  pas  fort  aisé  do  savoir  quel 
a été  leur  véritable  sentiment.  Ainsi  l’on  ne 
pourrait  accuser  les  Pères  de  l'Eglise  ni  de 
dissimulation,  ni  d’un  défaut  de  pénétration, 
quand  même  ils  n’auraient  pas  compris  par- 
fit Dict.  cril.  Spinosa,  rem.  CC,  DD. 

(S)  Hooke,  Üetiq  natur.  et  revet.  Principia,  l’Murl.  etc. 
On  poui  n insulter  encore  Jacquelot,  Traité  de  F existence 
de  Dieu;  Le  Vassor,  Traité  dé  la  véritable  religion,  etc. 


faitement  le  système  de  ces  raisonneurs. 
Ceox  qu’on  peut  accuser  de  panthéisme  avec 
le  plus  de  probabilité,  sont  les  pythagori- 
ciens et  les  stoïciens,  qni  envisageaient  Dieu 
comme  l’âme  du  monde  . et  qui  le  suppo- 
saient soumis  aux  lois  immuables  du  destin. 
Mais  , quoique  res  philosophes  n’aienl  pas 
établi  d’une  manière  nette  et  précise  la  dis* 
tinction  essentielle  qu'il  y a entre  l’esprit  et 
la  matière,  il  parait  qu'ils  n’ont  jamais  con- 
fondu l’un  avec  l’autre  ; jamais  ils  n’ont 
imaginé,  comme  Spinosa  , qu’une  seule  et 
même  substance  fût  tout  à la  fois  esprit  et 
matière.  Leur  système  ne  valait  peut-être 
pas  mieux  que  le  sien  , mais  eu  tin  il  n’était 
pas  absolument  le  même. 

Toland,  qui  était  spinosisto,  a poassé  plu» 
loin  l'absurdité,  il  a osé  soutenir  que  Moïse 
était  panthéiste , que  le  Dieu  de  Moïse  n était 
rien  autre  chose  que  l'univers.  En  médecin, 
qui  a traduit  eu  latin  et  a publié  les  ou- 
vrages posthumes  de  Spinosa,  a fait  mieux 
encore  ; il  a prétendu  que  la  doctrine  de  ce 
rêveur  n’a  rien  de  contraire  aux  dogmes  du 
christianisme,  et  que  tous  ceux  qui  ont  écrit 
contre  lui  l’ont  calomnié  (3).  La  seule  preuve 
que  donne  Toland  est  un  passage  de  Stra- 
bou  (V),  daus  lequel  il  dit  que  Moïse  en- 
seigna aux  Juifs  que  Dieu  est  tout  ce  qui 
nous  environne  , la  terre,  la  mer,  le  ciel , lo 
monde  , et  tout  ce  que  nous  appelons  la 
nature. 

il  s’ensuit  seulement  que  Strabon  n'avait 
pas  lu  Moïse  , ou  qu'il  aVail  fort  mal  coin* 
pris  le  sens  de  sa  doctrine.  Tacite  l a beau- 
coup mieux  entendu.  Les  Juifs,  dit-il,  con- 
çoivent par  la  pensée  un  seul  Dieu,  souve- 
rain, éternel,  immuable,  immortel.  Judœi9 
mente  sola  , unumque  Numcn  intelliyunl  , 
summum  illud  et  œltrnum , neque  mutabils  , 
neque  interiturum  (5).  En  effet  , Moïse  en- 
seigne que  Dieu  a créé  le  monde , que  le 
monde  a commencé,  que  Dieu  l’a  fait  très- 
librement,  puisqu’il  l’a  fait  par  sa  parole  ou 
par  le  seul  vouloir,  qu’il  a tout  arrangé 
comme  i!  lui  a plu , etc.  Les  panthéistes  ne 
peuvent  admettre  une  seule  de  ces  expres- 
sions ; ils  sont  forcés  de  dire  que  le  monde 
est  éternel , ou  (ju’it  s’est  fait  par  hasard  ; 
que  le  tout  a fait  les  parties  , ou  que  les 
parties  ont  fait  le  tout,  etc.  Moïse  a sapé 
toutes  ces  absurdités  par  le  fondement.  Il 
n’est  pas  nécessaire  d’ajouter  que  les  Juifs 
n’ont  point  eu  d’autre  croyance  que  colle 
de  Moïse  , et  que  les  chrétiens  la  suivent 
encore. 

11  ne  sert  â rien  de  dire  qne  le  spinosisme 
n’esl  point  un  athéisme  formel  ; que  si  son 
auteur  a mal  conçu  la  Divinité,  il  n’en  a pas 
pour  cela  nié  l'existence  , qu’il  n’en  parlait 
même  qu'avec  respect,  qu’il  n’a  point  cher- 
ché à faire  des  prosélytes , etc.  Dès  que  le 
spinosisme  entraîne  absolument  les  mêmes 
conséquences  que  l'athéisme  pur,  qu'im- 
porte ce  qu’a  pensé  (failleurs  spinosa?  Les 

43)  kto^iciin.,  Hi&L  ttoclès.,  if»*  siî-ele,  Met.  f|,  1 9^ 

noies  t cl  ir. 

(4)  Geogr.  lib.  svi. 

(5)  Jiist.  lib.  v,  cap.  I seq. 
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contradictions  de  ce  rêveur  ne  remédient 
point  aux  Fatales  influences  de  sa  doctrine  ; 
s’il  ne  les  a pas  vues , c'était  un  insensé 
stupide  , il  ne  lui  convenait  pas  d’ccrire. 
Mais  l'empressement  de  tous  les  incrédules 
à Je  visiter  pendant  sa  vie,  à converser  avec 
lui,  à recueillir  ses  écrits  après  sa  mort,  à 
développer  sa  doctrine,  à en  faire  l’apologie, 
fout  sa  condamnation.  Du  incendiaire  no 
mérite  pas  d'étre  absous,  parce  qu'il  n'a  pas 
prévu  tous  les  dégâts  qu’allait  causer  le  feu 
qu'il  allumait. 

STADINGHS  , fanatiques  du  diocèse  de 
Brème,  qui  faisaient  profession  de  suivre  les 
erreurs  des  manichéens.  Voici  l’origine,  le 
progrès  et  la  Gn  de  celle  secte  : 

Le  jour  de  Pâques,  une  dame  de  qualité, 
femme  d'un  homme  de  guerre,  Gt  son  of- 
frande â son  curé  ; le  curé  trouva  son  of- 
frande trop  uiodique , il  s’en  plaignit  et  ré- 
solut de  s’en  veuger. 

Après  l'office,  la  femme  se  présenta  pour 
recevoir  la  communion,  et  le  curé,  au  lieu 
de  lui  donner  la  communion  avec  l’hostie, 
mil  dans  la  bouche  de  cette  dame  la  pièce 
de  monnaie  qu'elle  lui  avait  donnée  pour 
offrande.  Lo  recueillement  et  la  frayeur  dont 
celte  dame  était  pénétrée  ne  lui  permirent 

fias  de  s’apercevoir  qu'au  lieu  de  l'hostie  un 
ui  mettait  dans  la  bouche  une  pièce  de 
monnaie  , et  elle  la  garda  quelque  temps 
sans  s'en  apercevoir;  mais,  lorsqu’elle  vou- 
lut avaler  l’hostie,  elle  fut  dans  le  plus  ter- 
rible tourment  en  trouvant  dans  sa  bouche 
une  pièce  de  monnaie  au  lieu  de  l'hostie  ; 
elle  crut  qu'elle  s'était  présentée  indigne- 
ment à la  sainte  table,  et  que  le  changement 
de  l'hostie  en  la  pièce  de  monnaie  était  la 
punition  de  son  crime  ; elle  fut  pénétrée  de 
la  plus  vive  douleur,  et  l'agitation  de  son 
Ame  changea  ses  traits  et  altéra  sa  physio- 
nomie : son  mari  s’en  aperçut,  il  voulut  en 
savoir  la  cause  , et  demanda  qu’on  punit  le 
prêtre;  on  refusa  de  le  faire,  il  éclata,  ses 
amis  en  furent  informés,  et,  par  leur  conseil, 
il  tua  lu  prêtre  qu’on  ne  voulait  pas  punir. 

Aussitôt  il  fut  excommunié,  et  n’en  fnt  pas 
effrayé. 

Les  manichéens  et  les  albigeois  n’avaient 
point  été  détruits  par  les  croisades,  par  les 
rigueurs  de  l’inquisition  : ils  s’étaient  ré- 
pandus dans  l'Allemagne,  et  y semaient  se- 
crètement leurs  erreurs  ; ils  proHtèrenl  des 
dispositions  dans  lesquelles  ils  virent  l'hom- 
me de  guerre  excommunié  et  ses  amis  pour 
leur  persuader  que  les  ministres  de  l'Eglise 
n’avaient  point  le  pouvoir  d'excommunier. 
Ou  les  écoula  favorablement  ; ils  persuadè- 
rent que  les  ministres  étaient,  non-seulement 
de  mauvais  ministres  , mais  encore  qu'ils 
étaient  les  ministres  d’une  mauvaise  reli- 
gion, qui  avait  pour  principe  un  Etre  en- 
nemi des  hounnes,  qui  ne  méritait  nt  leurs 
hommages,  ni  leur  amour;  qu'il»  1rs  de- 
vaient à l’Etre  qui  a?ait  rendu  l'homme  sen- 
sible au  plaisir  et  qut  toi  permettait  d’en 
ouir. 

(1)  il'Argeolré,  Colleta,  jud.,  1. 1,  an.  1250,  p.  150;  Na- 
tal. Aies.,  V, lac.  sua;  Uupie,  sue  siècle,  c.  19. 
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Les  stadinghs  adoptèrent  donc  le  dogme 
des  deux  principes  des  manichéens,  et  ren- 
dirent un  culte  a Lucifer  ou  au  démon  dans 
leurs  assemtdées , où  la  déhanche  1a  plus 
infâme  fut  pour  eux  un  exercice  de  piété. 

La  secte  des  stadinghs  se  grossit  insensi- 
blement; on  leur  envoya  des  missionnaires; 
tes  stadinghs  les  insultèrent  et  les  Grent 
mourir.  De  ces  crimes,  ils  passèrent  à la 

ersuasion  qu’ils  feraient  une  action  agrèa- 

le  à Lucifer  ou  au  bon  principe  en  faisant 
mourir  tous  les  ministres  du  christianisme. 
Ils  coururent  la  campagne,  pillèrent  les 
églises  et  massacrèrent  les  prêtres  : on  avait 
brûlé  les  manichéens,  parce  qu'on  croyait 
qu’il  fallait  brûler  les  hérétiques;  les  mani- 
chéens ou  les  stadinghs  massacraient  les 
prêtres,  parce  qu’ils  croyaient  qu’on  derait 
détruire  les  ennemis  du  Dieu  bienfaisant. 

Leur  progrès  effraya  les  catholiques  | le 
pape  Grégoire  IX  ût  prêcher  une  croisade 
centre  les  stadinghs,  et  il  accorda  aux  croi- 
sés la  même  indulgence  qu’on  gagnait  dans 
la  croisade  pour  la  terre  sainte.  On  vit  en 
Frise  une  multitude  de  croisés  qui  arrivaient 
de  Gueldre  , de  Hollande  et  de  Flandre  , et  à 
la  tète  desquels  se  mirent  t’évéqoe  de  Brème, 
le  duc  de  Brabant  , le  comte  de  Hollande. 

Les  stadinghs,  instruits  dans  la  discipline 
militaire  par  un  homme  de  guerre  qui  avait 
donné  naissance  à ta  secte  , marchèrent  A 
l'armée  des  croisés,  lui  livrèrent  bataille,  se 
battirent  en  braves  gens , et  furent  totale- 
ment défaits  : plus  de  six  mille  stadinghs 
restèrent  sur  la  place , et  la  secte  fut 
éteinte  (I). 

Ainsi,  il  y a dans  tons  les  peuples  igno- 
rants une  disposition  prochaine  au  fanatisme 
qui  n’attend  que  l'occasion  d’éclater;  et  cette 
occasion  se  trouve  presque  toujours  dans  les 
lieux  où  le  clergé  est  ignoraut. 

STANCARISTES,  secte  de  lolhériens.  Vou. 
l’article  des  sectes  qui  sout  sorties  du  luthé- 
ranisme. 

STERCORANISTK  : c’est  celui  qui  croit 
que  le  corps  eucharistique  de  Jésus-Christ 
est  sujet  â la  digestioo  et  A se»  suites,  comme 
les  autres  aliments. 

Vers  le  milieu  du  ix'  siècle,  les  Saxons 
n’étaient  pas  encore  bien  instruits  des  rérités 
de  la  religion  chrétienne,  et  Pascbasc  Gt  pour 
eux  un  traité  du  corps  et  du  sang  de  Notrc- 
Scigneur.  Il  y établissait  le  dogme  do  la  pré- 
sence réelle,  et  il  disait  que  nous  recevions 
dans  l'eucharistie  La  même  chair  et  le  même 
corps  qui  était  né  de  la  Vierge. 

Quoique  l’aschase  n'eût  suivi  dans  ce  livre 
que  la  doctrine  de  l'Eglise,  et  qu'avant  lui 
tous  les  catholiques  eussent  cru  que  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus- Christ  étaient  vraiment 
présents  dans  l'eucharistie,  et  que  le  pain 
el  le  vin  étaient  changés  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ,  on  n'avait  pas  coutume  de 
dire  si  formellement  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eacharistie  était  le  même  que 
celui  qui  était  né  de  la  Vierge  (2). 

Ces  expressions  de  Pasehase  déplurent;  on 

(î)  MjbiUon,  Prat  in  iv  me.  Seaedfct-,  ;m.  a,  c.  1. 
P-  * ' * 
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les  attaqua  , il  les  défendit;  cette  dispute  fit 
(lu  bruit,  les  hommes  les  plus  célèbres  y 
prirent  part,  et  sc  partagèrent  entre  Pachasc 
et  ses  adversaires. 

Les  adversaires  de  P.ichasc  reconnais- 
saient aussi  bien  que  lui  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  , ils  ne 
condamnaient  que  sa  manière  de  s’exprimer; 
tous  reconnaissaient  donc  que  Jésus-Christ 
était  réellement  présent  dans  l'eucharistie. 

Il  y a dans  tous  les  hommes  qui  raisonnent 
un  principe  de  curiosité  toujours  actif,  que 
les  querelles  des  hommes  célèbres  dirigent 
toujours  vers  les  objets  dont  ils  s'occupent: 
tous  les  esprits  furent  donc  portés  vers  le 
dogme  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie. 

Oc  lé  naquirent  une  foule  de  questions  sur 
les  conséquences  de  ce  dogme  : on  demanda 
entre  autres  choses  si  quelque  partie  de  l'eu- 
charistie était  sujette  a être  rejetée  comme 
les  autres  aliments. 

Quelques-uns  pensèrent  que  les  espèces 
dn  pain  et  du  vin  qui  subsistent  même  après 
la  consécration  étaient  sujettes  auxdifférents 
changements  que  les  aliments  éprouvent; 
d'autres,  au  contraire,  crurent  qu'il  était  in- 
décent de  supposer  que  quelque  chose  de  ce 
ui  appartenait  à l’eucharistie  passât  par  les 
ifTérenls  états  auxquels  les  aliments  ordi- 
naires sont  sujets,  et  donnèrent  à ceux  qui 
soutenaient  le  contraire  le  nom  odieux  de 
slercoranisles  ; mais  injustement,  puisque 
ersonne  ne  croyait  que  le  corps  de  Jésus- 
hrist  fût  digéré:  on  ne  peut  citer  aucun  au- 
teur qui  l’ail  soutenu,  et  loua  les  monuments 
de  l'histoire  ecclésiastique  supposent  le  con- 
traire (i) 

Les  Grecs  ont  aussi  été  traités  par  quel- 
ques Latins  comme  des  slercoranisles:  voici 
ce  qui  a occasionné  un  pareil  reproche.  Les 
Grecs  prétendaient  qu'on  ne  devait  point  cé- 
lébrer la  messe  dans  lo  carême,  excepté  le 
•amedi  et  le  dimanche,  qui  sont  deux  jours 
pendant  lesquels  les  Grecs  ne  jeûnent  ja- 
mais; ils  prétendent  même  que  c’est  une  pra- 
tique contraire  à la  tradition  des  apûtres  de 
dire  la  messe  les  jours  de  jeûne. 

‘Le  cardinal  Humbert  crut  que  les  Grecs 
condamnaient  la  coutume  de  célébrer  la 
messe  les  jours  de  jeûne  parce  que  l’eucha- 
ristie rompait  le  jeûne;  il  leur  reprocha  de 
penser  que  notre  corps  se  noorrit  du  corps 
de  Jésus-Christ,  et  les  appela  du  nom  odieux 
de  slercoranisles  ; mais  il  se  trompait  : les 
Grecs  défendaient  la  célébration  de  la  messe 
les  jours  de  jeûne,  parce  qu'ils  les  regar- 
daient comme  des  jours  de  douteur  et  de 
tristesse,  pendant  lesquels  on  ne  devait  point 
célébrer  un  mystère  de  joie,  tel  que  l'eucha- 
ristie (2). 

Il  parait  donc  certain  que  le  stercoranisme 
est  une  erreur  imaginaire,  comme  le  recon- 
naît Basnage , mais  non  pas  une  hérésie, 
et  qu'on  l'a  faussement  imputée  i ceux  qoi 

(t)  Allix,  Prêt,  de  i*  trait,  de  ttalramue.  Bedeau , Prêt 
sor  le  aèuie  ntiteur.  Halation,  Prêt,  ta  iv  arc.  Beuediet-, 
sert  e.  t,  4,  s. 
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ont  nié  la  présence  réelle,  comme  il  le  pré- 
tend (3). 

Les  auteurs  du  neuvième  sièrle,  qu’ou  a 
taxés  injustement  de  stercoranisme , aussi 
bien  que  les  Grecs,  recun naissaient  la  présence 
réelle  ; et  quand  leurs  écrits  n'en  fourniraient 
pas  des  preuves  incontestables,  il  est  certain 
qu'on  ne  pourrait,  saus  absurdité,  réfuter  un 
homme  qui  nierait  la  présence  réelle,  en  lui 
reprochant  qu'il  suppose  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  su  digère  et  passe  au  retrait. 

A l'égard  de  la  question  que  l’on  forme  sur 
le  sort  des  espèces  eucharistiques  lors- 
qu’elles sont  dans  l’estomac,  les  uns  ont 
imaginé  qu’elhes  étaient  anéanties,  les  autres 
ont  cru  qu'elles  se  changeaient  en  la  sub- 
stance de  la  chair  qui  doit  ressusciter  un  jour: 
ce  sentiment  fut  assez  commun  dans  le  neu- 
vième siècle  et  dans  les  suivants;  depuis  ce 
temps,  les  théologiens  n’oul  point  douté  que 
les  espèces  eucharistiques  ne  puissent  se 
corrompre  et  être  changées. 

Peut-être  faudrait-il  résoudre  ces  questions 
par  ces  mots  d'un  ouvrage  anonyme  publié 
par  dom  Luc  d’Arheri  : Il  u’y  a que  Dieu  qui 
sache  ce  qui  arrive  à l’eucharistie  lorsque 
nous  l’avons  reçue.  (Spicileg.,  t.  XII,  p.  il.) 

' STEVENISTKS.  En  1802,  Corneille  Slc- 
vens,  qui  avait  administré  le  diocèse  de  Na- 
mur,  en  qualité  de  vicaire  général,  reconnut 
sans  dilficuilé  la  légitimité  du  concordat  et 
la  mission  des  nouveaux  évêques  ; maia 
comme  on  demandait  aux  ecclésiastiques  dn 
souscrire  une  formule  de  soumission,  nou 
pas  au  concordat  seulement,  mais  à la  loi  du 
18  germinal  an  X,  ce  qui  comprenait  le» 
article»  dits  organiques,  il  prolcsta  contra 
les  peines  ecclésiastiques  dont  le  nouvel 
évêque  de  Narnur  menaçait  ceux  qui  refuse- 
raient de  se  soumettre.  Depuis  qu'il  eut  cessé 
ses  fonctions  de  vicaire  apostolique  par 
suite  de  la  prise  de  possession  des  nouveaux 
évêques  de  Namur  cl  de  Liège,  il  continua, 
comme  docteur  particulier,  d'adresser  au 
clergé  et  aux  fidèles,  des  lettres,  des  avis  et 
des  instructions  où  il  condamnait  tout  ce 
qui  avait  la  moindreapparencc  d'une  appro- 
bation facile  de  la  loi  de  germinal. 

En  1803,  quelques  fidèles  du  diocèse  de 
Namur,  qui  avaient  i leur  lélc  trois  prêtres, 
ayaul  fait  un  schisme  véritable,  Stcvens  blâ- 
ma leur  opposition  schismatique  ; et,  comme 
ils  ne  voyaient  qu’en  lui  leur  chef  spirituel, 
à raison  de  sou  ancieune  qualité  de  grand 
vicaire,  il  déclara  aux  prêtres  qu'il  leur  re- 
tirait tous  leurs  pouvoirs.  Quoiqu'il  ail  tou- 
jours rejeté  ces  schismatiques,  on  les  appela 
stevcnisles,  par  une  méprise  qui  a été  la 
source  de  jugements  erronés  portés  sur 
Stevens.  Plus  lard  les  trois  schiamaliquei 
s'appelèrent  ies  non-communicants. 

Slevcns  traita  d’illicite  le  serment  do  la 
légion  d'honneur,  comme  renfermant  la  loi 
de  germinal.  Quand  parut  le  catéchisme  de 
l'empire  , non-seulement  il  enseigna  que 
les  curés  ne  pouvaient  l’adopier,  mai*  il 

(S)  MabiUoa,  ibid. 

(S)  Binage,  HW.  de  l'eglise,  t.  II,  1.  n,  c.  6,  p.  *46 
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voulait  qu’un  curé  auquel  on  l’envoyait  dé- 
clarât ouvertement  son  opposition.  Lors  du 
décret  do  18  février  1809,  sur  les  hospita- 
lières, ü soutint  qtie  les  anciennes  hospita- 
lières ne  pouvaient  en  conscience  accepter 
les  statuts  impériaui.  Il  s'éleva  avec  force 
contre  les  décrets  de  1809  qui  établissaient 
l’oniversité.  Après  la  bulled’exoommunication 
contre  l’empereur,  il  écrivit  qu’il  ne  com- 

firenait  pas  comment  un  curé  qui  continuait 
es  prières  publiques  pour  Napoléon  pouvait 
étrclranquille  devant  Dieu  et  devant  l’Eglise. 

Les  écrits  de  Slevens  fomentèrent  le  mé- 
contentement en  Belgique,  aussi  la  police 
mit-elle  sa  tète  à prix.  Il  échappa  aux  re- 
cherches en  vivant,  depuis  la  fin  de  1802, 
dans  une  profonde  retraite  à Fleurus,  et 
l'année  1814  lui  apporta  sa  délivrance  : 
mais  il  ne  reprit  point  de  fonctions,  etconli- 
nua,  dans  sa  résidence  de  Wavre,  une  vie 
sangle  et  modeste  qu’il  ne  termina  qu'en 

Slevens  avait  toujours  protesté  de  sa  sou- 
mission au  saint-siège.  Il  envoya  même  à 
Rome  tous  ses  écrits  imprimés  et  manuscrits, 
en  priant  le  pape  d’examiner  sa  doctrine  et 
de  décider  quelques  questions  : mais  le 
sainl-siége  ne  parait  point  avoir  voulu  reve- 
nir sur  ces  questions  épineuses  dont  la  so- 
lution n’était  plus  nécessaire.  Le  testament 
de  Slevens  est  un  nouveau  témoignage  de 
son  obéissance  au  pontife  romain,  et,  s’il 
poussa  l'opposition  a l’excès,  dn  moins  on 
n'est  pas  en  droit  de  le  ranger  parmi  lesau- 
ticoncordataires.  i’oy.  ce  mot  et  ' Blan- 
CHjjintsn. 

' STONITES , «u  Nouvelles  lumières 
(iYho  lights ),  tirent  leur  nom  de  Stone  leur 
chef,  et  suivent  la  doctrine  des  ariens.  C'est 
une  des  sectes  si  nombreuses  des  Etats-Unis. 

1 STRAUSS  (Doctrine  de).  David-Frédé- 
ric Strauss,  ne  dans  le  Wurtemberg,  étudia 
à l’université  do  Tubingue.  Disciple  de 
Scbetling,  il  quitta  son  école  pour  celle  des 
illuminés  dont  il  adopta,  de  sou  aveu, les  ex- 
travagantes erreurs.  Par  une  transition  dif- 
ficile A expliquer,  il  passa  du  mysticisme  à 
la  plus  froide  incrédulité.  L'interprétation 
des  livres  saints  par  l’allégorie  était  de  mode, 
et  l'un  reste  stupéfait  à la  vue  de  l'insou- 
ciance de  la  ibéologic  d'ouire-Rliln  en  pré- 
sence d'une  révolution  qui  substituait  aux 
antiques  croyances  une  Iraditiou  sans  Evan- 
gile, un  christianisme  sans  Christ.  Strauss, 
qui  complétait  à Berlin  ses  études  tbéologi- 
ques,  devint  jaloux  de  surpasser  ses  devan- 
ciers dans  la  carrière  du  rationalisme.  Us 
n’étaient  à ses  yeux  que  des  raisonneurs 
pusillanimes,  qui  ne  savaient  pas  tirer  tou- 
tes les  conséquences  de  leurs  principes. 
Allant  plus  loin  quelesnaluralistescllesratio- 
Dâlistes.il  faisailressortiravec force  lo ridicule 
deleursinlerprètations  arbitrai  res,  et  s'égayait 
sur  Lousces  docteurs  qui  ont  deviné  que  l'arbre 
du  bien  et  du  mal  n’est  rien  qu’une  plante 
vénéneuse,  probablement  uu  mancenillier 
sous  lequel  se  sont  endormis  les  premiers 
hommes;  que  la  figure  rayonnante  de  Moïse 
descendant  du  mont  Sinaï  était  un  produit 
Dictionnaire  hks  Hérésies.  II. 
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naturel  de  l’électricité; la  vision  de  Zacharie, 
l’effet  de  la  fumée  des  candélabres  du  tem- 
ple ; les  rois  mages,  avec  leurs  offrandes  de 
myrrhe,  d'or  et  d’encens,  trois  marchands 
forains  qui  apportaient  quelquequincailli-rle 
â l’enfant  de  Bethléhem;  l’étoile  qui  marchait 
devant  eux,  un  domestique  porteur  d’uu 
flambeau;  les  anges  dans  la  scène  de  la  ten- 
tation, une  caravane  qui  passait  dans  les 
déserts  chargée  de  vivres.  Dans  le  fait,  il 
faut  être  possédé  de  la  manie  du  sy-tèmo 
pourdébitersérieusemenl  que,  si  Jésus-Christ 
a marché  sur  les  Ilots  de  la  mer,  c’est  qu’il 
nageait  on  marchait  sur  ses  bords;  qu’il  ue 
conjurait  la  tempête  qu’eu  saisissant  le  gou- 
vernail d’une  main  habile;  qu’il  ne  rassasiait 
miraculeusement  plusieurs  milliers  d'hommes 
que  parce  qu’il  avait  des  magasins  secrets, 
ou  que  ceux-ci  consommèrent  leur  propre 
pain  qu’ils  tenaient  en  réserve  dans  leurs 
poches  ; enfin  qu’au  lieu  de  monter  au  ciel, 
il  s’etait  dérobé  à ses  disciples  à la  faveur 
d’un  brouillard,  et  qu’il  avait  passé  do  l’au- 
tre côté  de  ta  montagne  : explications  étran- 
ges, qui  n’exigent  pas  une  foi  moins  robuste 
que  celle  qui  admet  les  miracles.  A ccs  par- 
tisans de  l’exégèse  nouvelle,  Strauss  eût  vo- 
lontiers demandé,  comme  autrefois  les  so- 
ciniens  aux  protestants,  pourquoi  ils  s’é- 
taient arrêtés  en  si  beau  chemin.  Plus  hardi 
qu’eux,  il  traça  le  plan  d’un  ouvrage  destiné 
a faire  envisager  l’histoire  évangélique  sous 
un  nouveau  jour.  M.  Guillou,  évéquo  de  Ma- 
roc, explique  ainsi  ce  pian  : Examen  criti- 
que des  doctrines  de  Gibbon,  du  docteur 
Strauss  et  de  M.  Salvador,  sur  Jétus-Chrisl, 
son  Evangile  et  son  Eglise  ; 

< Parce  que  notre  foi  chrétienne  repose 
sur  les  Evangiles  où  sont  consignées  la 
vie  et  les  doctrines  du  divin  Législateur, 
M.  Strauss  a cru  que,  cette  base  renrersée, 
notre  fui  restait  vainc  cl  sans  appui,  et  il  a 
conçu  le  dessein  de  la  réduire  â une  ombre 
fantastique.  Dans  celte  vue  il  commence  par 
saper  l'authenticité  des  Evangiles,  en  la 
combattant  par  l’absence  ou  le  vide  des  té- 
moignages soit  externes,  soit  internes,  qui 
déposent  en  sa  faveur.  Selon  lui,  la  recon- 
naissance qui  en  aurait  été  faite  ne  remunte 
pas  au-delà  de  la  fin  du  deuxième  siècle. 
Jésus  s’était  donné  pour  le  Messie  promis 
à la  nation  juive  : quelques  disciples  crédu- 
les accréditèrent  cette  opinion.  Il  fallut  l’é- 
tayer de  faits  miraculeux  qu’on  lui  sup- 
posa. Sur  ce  type  général,  se  forma  insensi- 
blement une  histoire  delà  vie  de  Jésus, qui, 
par  des  modifications  successives,  a passé 
dans  les  livres  que,  depuis,  on  a appelés  du 
nom  d'Evangile.  Mais  point  de  monuments 
contemporains.  Latradilion  orale  est  le  seul 
canal  qui  les  ait  pu  transmettre  à une  épo- 
que déjà  trop  loin  de  son  origine  pour  mé- 
riter quelque  créance  sur  les  faits  dont  elle 
se  compose.  Ils  ne  sont  arrivés  jusqu’à  elle 
que  chargés  d’un  limon  étranger.  Le  souve- 
nir du  fondatenr  n’a  plus  été  que  le  fruit 
pieux  do  l'imagination,  l'œuvre  d'une  école 
appliquée  à revêtir  sa  doclriue  d'an  sym- 
bole vivant.  Toute  cette  histoire  est  Joue 
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vans  réalité  ; loot  le  Nouveau  Testament 
n'est  plue  qu'une  longue  Gcliun  mytliologl- 
que,  substituée  à celle  de  l'ancienne  ido- 
lâtrie. 

< Toutefois  ce  n’est  encore  là  que  la  moi- 
tié du  système. 

< Dans  l'ensemble  de  l'histoire  évangéli- 
que, M . Strauss  découvre  un  grand  mythe, 
un  mythe  philosophique,  dont  le  fond  est, 
dit-il,  l’idée  de  l'humanité.  A ce  nouveau 
type  se  rapporte  tout  ce  que  les  auteurs  sa- 
crés nous  racontent  du  premier  âge  de  l'E- 
glise chrétienne,  â savoir  t l'humanité,  ou 
l'union  du  principe  humain  et  du  principe 
divin.  Si  cette  idée  apparaît  dans  les  Evan- 
giles sous  l'enveloppe  de  l'bisloire,  et  de 
l'histoire  de  Jésus,  c’est  que,  pour  être  ren- 
due intelligible  et  populaire,  elle  devait  être 
présentée,  non  d'une  manière  abstraite,  mais 
sous  la  forme  concrète  de  la  vie  d'un  indi- 
vidu. C'est  qti'ensuilc  Jésus,  cet  être  noble, 
pur,  respecté  comme  un  dieu,  ayant  le  pre- 
mier fait  comprendre  ce  qu  êtait  l'homme  et 
le  but  où  it  doit  tendre  ici-bas,  l'idée  del  hu- 
manilé  demeura  pour  ainsi  dire  attachée  â sa 
personne.  Ella  était  sans  cesse  devant  les 
yeux  des  premiers  rhrélions,  lorsqu'ils  écri- 
vaient la  vie  de  leur  rhef.  Aussi  reportèrent- 
ils,  sans  le  savoir,  tous  les  attributs  de  celle 
idée  sur  celui  qui  l'avait  fait  naître.  En 
croyant  rédiger  l'histoire  du  fondateur  de 
leur  religion,  ils  Hrent  celledu  genre  humain 
envisagé  dans  ses  rapports  avec  Dieu. 

>11  est  clair  que  la  vérité  évangélique 
disparaît  sous  cette  interprétation;  que  les 
œuvres  surnaturelles  dont  elle  s'appuie  res- 
tent problématiques  et  imaginaires;  que, 
même  dans  l’hypulhése  d'une  existence  physi- 
que, Jésus-Christ  ne  fut  qu'un  simple  homme 
étranger  â son  propre  ouvrage  et  dépouillé 
de  tous  les  caractères  de  mission  divine  qui 
lui  assurent  nos  adorations,  a 

En  Allemagne  et  en  Suisse,  l'apparition  de 
cet  ouvrage  exrila  une  profonde  indignation; 
de  l'aveu  de  Strauss,  ce  sentiment  alla  jus- 
qu’à l'horreur  de  sa  personne.  A Zurich, 
40,000  signatures  protestèrent  contre  ta  no- 
mination de  l'auteur  à la  chaire  de  théologie: 
on  ne  voulut  point  y Introniser  te  déisme, 
souriant  avec  orgueil  an  renversement  de 
tontes  les  religions.  Néanmoins,  quatre  édi- 
tions de  l'Histoire  (le  la  r il  (le  Jetas  portèrent 
jusqu’aux  extrémités  de  l'Europe,  avec  tenons 
de  Strauss,  le  poison  de  ses  doctrines,  et 
M.  Littré,  membre  de  l'Institut , eh  donna 
même  nne  traduction  française . 

Le  principe  essentiel  et  fondamental  dn 
livre  de  Strauss,  c'est  que  les  Evangiles  n'ont 
aucun  caractère  d'nnttienlleilé  , et  qu'alors 
il  faut  nécessairement  recourir  à l'interpré- 
tation mythique.  Il  développe  sa  Ihése  en 
citant  une  foule  d’objections  cent  fois  ex- 
posées et  ccut  fois  réfutées  par  les  apologistes 
du  christianisinc.  On  peut  donc  lui  répondre, 
soit  en  prouvant  que  son  principe  est  faux 
en  loi-même,  soit  en  détruisant  le»  preuves 
par  lesquelles  il  tâche  de  l'établir.  Si  les 
fondements  d'un  édifice  qu’on  veut  élever 
vont  bâtis  sur  le  sable  mouvant , l'édifice  ne 


H* 

doit-il  pas  s'écrouler  an  premier  souffle  do 

la  tempête? 

Que  je  lise  l'histoire  de  la  naissance  et  Je 
l'enfauce  de  Jésus  dans  Strauss,  au  lieu  de 
me  faire  voir  dans  les  récits  simples  et  tou- 
chants de  l'Evangile  les  preuves  frappanlrs 
de  sa  vérité,  il  ne  me  présentera  partout  que 
des  mythes  : mythe  historique  dans  la  nais- 
sance de  Jean  Baptiste,  dont  le  berceau  aura 
été  embelli  de  traits  merveilleux  pour  re- 
hanssrr  la  grandeur  de  Jésus;  mythe  philo- 
sophique on  plutôt  dogmatique  dans  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  Selon  Strauss,  le  type 
du  Messie  existait  déjà  dans  les  livres  sacre», 
dans  les  traditions  du  peuple  juif;  et,  Jésus 
ayant  inspiré  pendant  ta  vio  et  laissé  après 
sa  mort  la  croyance  qu'il  était  le  Messie,  il 
se  forma  parmi  les  premiers  chrétiens  une 
histoire  de  la  vie  de  Jésus  où  les  particula- 
rités de  sa  doctrine  et  de  sa  destinée  se  com- 
binèrent avec  ce  système.  Mais,  dès  le  pre- 
mier pas , le  docteur  allemand  penl  être 
arrélé  par  ce  raisonnement  ; 

• Votre  théorie,  avec  tout  son  échafaudage 
d'érudition  prdantesque,  tombe  par  terre  ai 
l'histoire  de  Jésus  est  composée  par  des  té- 
moins oculaires,  on  du  moins  pardes  hom- 
mes voisins  des  événements.  Vous  contenez 
vons-méme  qu’une  fois  admis  que  le»  apdtre» 
on  leurs  disciples  immédiats  ont  rédigé  ces 
Livres  qui  portent  leur  nom,  il  est  impotiiblu 
que  le  mythe,  qui  ne  se  forme  qu»  lentement 
et  par  des  addition»  successives  , y puisse 
prendre  place.  Or,  qu'opposeres-tous  à la 
tradition  constante,  universelle,  immémo- 
riale, à la  foi  publique  de  la  société  chré- 
tienne , aux  aveux  non  «(uivoqiiet  de  ses 
plus  ardents  adversaires,  à l'impossibilité 
même  d’assigner  une  époque  où  ees  titres 
primitifs  du  christianisme  auraient  pu  être 
supposés  par  «n  imposteur?  Quni  I une  so- 
ciété entière  aorait  admis  des  écrits  qui  con- 
tenaient la  règle  de  sa  croyance  et  de  sa 
conduite,  des  écrits  qu'elle  révérait  comme 
inspirés  et  auxquels  elle  en  appelait  dans 
toutes  tes  rontrovcrsrs , sans  prendre  la 
peine  de  s'informer,  sans  examiner  avec  le 
plus  grand  sotn  et  la  plus  grande  sévérité 
s'ils  étaient  les  ouvrages  des  apélres,  de  qui 
seuls  ils  pouvaient  emprunter  ce  caractère 
sacré  qu'on  leur  attribuait  I Veto  s ne  doutez 
pss  des  tragédies  de  Sophocle,  de»  harangues 
de  Détnoslhéne,  des  ouvrages  philosophiques 
de  Cicéron,  (tes  poèmes  do  Virgile,  parce 
qu'une  tradition  remontant  jusqu'au  temps 
nù  rivaient  ces  écrivains  atteste  qu'ils  sont 
les  véritables  auteurs  des  chefs-d’œuvre  qui 
ont  rendu  leurs  noms  immortels.  K-t-ce  donc 
quand  une  société  entière  élève  la  voix  pour 
déposer  sur  un  livre  d'où  dépend  son  exi- 
stence comme  société,  que  vous  rejetez  eeltu 
simple  régie  do  bon  sens?  Citerez-vous  < ■ 
Taveur  de  quelque  livre  que  re  soit  une  opi  - 
nion  aussi  fermé,  anssi  unanime,  aussi  ré- 
pandue qne  celle  des  chrétiens  â i'égard  deu 
livres  du  Nouveau  Testament?  Certes,  je 
conçois  qu'ils  aient  mieux  aime  souffrir  la 
mort  la  plus  cruelle  qne  de  livrer  anx  ido- 
lâtres tes  litrrs  augustes  de  leur  fui. 
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• Avant  vos  fastidieuses  élucubrations , il 
• 'était  rencontré  des  ennemis  ardents  du 
ohristianisme,  aussi  habiles,  aussi  rusés  que 
tous,  et  bien  plus  prés  que  vous  de  l'origine 
des  faits.  Ont-ils  jamais  laissé  entrevoir  le 
moindre  soupçon  sur  l'authenticité  de  l'his- 
toire de  Jésus-Christ?  Celse,  en  accusant 
sans  preuve  les  chrétiens  d'avoir  altéré  les 
Evangiles,  ne  reeounalt-il  point,  par-là  mê- 
me, un  texte  primitif  ou  authentiqua  de  nos 
livres  saints?  Porphyre  élève— t— il  sur  leur 
origine  le  doute  le  plus  léger?  Mais  combien 
le  témoignage  de  Julien  a encore  plus  de 
force  1 II  avait  été  elevédaos  le  christianisme, 
et  avait  été  promu  au  grade  de  lecteur,  dont 
la  fonction  est  de  lire  au  peuple  les  Ecritures. 
Non-seulement,  il  n’a  pas  nié  l'authenticité 
des  Evangiles,  mais  il  en  nomma  expressé- 
ment les  auteurs.  «Matthieu,  Marc  et  Luc, 
dit  cet  apostal , n'ont  pas  osé  parler  de  la 
divinité  de  Jésus -Christ;  Jean  a été  plus 
hardi  que  les  autres,  et  il  a fait  un  dieu  de 
Jésus  de  Naxareth.s  Comment  expliquez- 
vous  eet  accord  unanime  dss  chrétiens  et  de 
leurs  ennemis  naturels?  Croyes-vous  résou- 
dre l’objection  en  disant  que  les  chrétiens, 
ayant  fait  la  supposition  des  livres  sacrés, 
ont  eu  le  pouvoir  de  les  faire  adopter  à leurs 
adversaires,  ou  iju'ils  se  sont  accordés  pour 
commettre  cette  infidélité?  On  vous  laisse  te 
choix  entre  ces  deux  absurdités. 

• Et,  d’ailleurs,  assignez,  si  vous  le  pouvez, 
ane  époque  où  un  faussaire  aurait  tenté 
de  fabriquer  nos  Evangiles.  Apparemment, 
ce  ne  sera  paale  temps  où  les  apAtrcs  vivaient 
encore  : leur  réclamation  eût  dévoilé  l'im- 
posture et  confondu  le  faussaire.  Voulez- 
vous  placer  la  fabrication  de  l'Evangile  après 
la  mort  des  apAtrcs?  Alors,  comme  ces  livres 
étaient  déjà  reçus  vers  le  milieu  du  second 
siècle,  ils  auraient  été  imaginés  vers  le  com- 
mencement du  même  sièrle.  Mais,  à cette 
époque,  vivait  encore  Jean  révangélisto  ; 
Polycarpe,  disciple  de  Jean;  Ignare;  l'Eglise 
était  remplie  d’évéques  qui  avaient  vécu 
avec  les  apAlres,  et  qui  n'auraient  pas  man- 
qué de  s'opposer  à l'admission  de  ces  livres 
inventés  à plaisir.  Au  reste,  plus  vous  recules 
la  supposition,  plus  vous  la  rendez  incroya- 
ble et  impossible,  puisque  vous  faites  un 
plus  grand  nombre  d'Eglises,  d'éréques,  de 
peuples  complices  de  l'imposture.  » 

Ainsi  est  établie  l'origine  apostolique  des 
Evangiles',  c'est-à-dire  le  fait  qu'ils  ont  été 
écrits  peu  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  par 
des  apAlres  ou  par  des  disciples  immédiats 
des  apAtrcs;  ce  qui  réprouve  tout  système 
mythique  que  leur  prête  le  réformateur. 
Ainsi  est  renversé  le  principe  fondamental 
de  Strauss. 

Toutes  ces  objections  de  détail  reposent 
sur  les  contradictions  que  fui  présenlent  les 
Evangiles  et  sur  le  caractère  surnaturel  dont 
ils  sont  empreints. 

Il  y a longtemps  qu'on  a inroqué  ces  con- 
tradictions apparentes  comme  un  argument 
invincible  contre  la  valeur  historique  des 
récits  du  Nouveau  Testament.  Celse , au 
deuxième  siècle,  Porphyre,  au  troisième, 
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•es  reprochèrent  aux  chrétiens;  plus  tard, 
uuclques  déistes  anglais,  Morgan  , Chubb  et 
d'autres  les  relevèrent  à leur  tour.  Lessing 
• n exposa  dix,  qu'il  déclarait  inconciliables, 
et  sur  lesquelles  il  appelait  l'attention  dei 
théologiens.  De  leur  cAté,  tes  apologistes 
de  la  religion  y trouvaient  une  nouvelle 
preuve  de  la  véracité  des  écrivains  sacrés. 
Des  imposteurs,  répliquaienl-ilsà  leurs  adver- 
saires. n'eussent  pas  manqué,  après  avoir 
concerté  leur  fable,  de  rassembler  dans  un 
seul  livre  les  (dits  et  Ici  points  de  doctrine 
dont  ils  seraient  convenus  ; et,  si  les  apAlres 
ont  négligé  cette  précaulion  , c’est  qu'ils  se 
sont  reposés  sur  la  vérité  elle-même  du  soin 
de  résoudre  les  difficultés  qu'ils  n’uvaient  pas 
daigné  prévoir. 

Appliquons  cette  règle  du  bon  sens  aux 
deux  généalogies  de  Jésus-Christ,  si  contra- 
dictoires au  premier  coup  d'œil,  et  contre 
lesquelles  Strauss  a dirigé  les  traits  de  sa 
critique  eivveniméo.  Ne  serait-il  pas  plus 
raisonnable  d'attribuer  les  difficultés  qui 
•’y  rencontrent  à l'ignoranrc  où  nous  som- 
mes de  quelque  circonstance  propre  à les 
éclaircir,  que  de  supposer  dans  les  évangé- 
listes une  contradiction  si  grossière,  si  ca- 
pable de  décrier  leur  histoire  dès  le  début,  et 
qu'il  était  si  facile  d'éviter  I Que  d'obscurité  le 
temps  et  Ica  coutumes  des  Juifs  ont  dû  ré- 
pandre sur  leurs  généalogies  I à peine  pou- 
vons-nous quelquefois  concilier  avec  les 
monuments  publics  le  témoignage  des  histo- 
riens contemporainssurplusieurs faits  incon- 
testables qui  se  sont  passés  il  y n un  ou  deux 
siècles.  Combien  pins  sommes-nous  sujets 
à nous  méprendre,  dit  le  savant  Prideaux, 
quand  nous  portons  les  yeux  sur  des  objets 
qui  son!  éloignés  de  nous  de  prés  de  2000  ansl 
Buffet,  dans  scs  réponses  critiques,  en  rap- 
porte un  exemple  bien  propre  1 justifier  la 
judicieuse  remarque  de  l’auteur  anglais  ; 
e’esl  la  discordance  de  toutes  le*  médailles 
frappées  pour  le  sacre  de  Louis  XIV  arec  le 
témoignage  des  historiens  contemporains; 
ees  médailles  le  fixant  plus  lAt  que  les  histo- 
rien*. La  conciliation  de  ces  monuments  se- 
rait insurmontable,  si  dom  Ruinarl  ne  nous 
avait  avertis  que  le  sacre  fut  différé  par  un 
incident  et  qu'on  ne  changea  rien  aux  mé- 
dailles qui  étaient  déjà  frappées.  A l'obscurité 
et  à l'éloignement  des  temps  se  joignent 
aussi  les  Usages  du  peuple  juif,  selon  les- 
quels la  même  personne  pouvait  avoir  deux 
pères  différents,  un  père  naturel,  on  père 
légal;  nn  père  d’affinité,  un  père  d’adoption, 
et  où  la  même  personne  avait  souvent  deux 
noms.  Celte  duplicité  de  pères,  d'aïeux,  de 
noms,  n’a-t-elle  pas  dû  laisser  des  difficultés 
qu'on  ne  peut  rntièrenvent  éclaircir  dans  les 
généalogies  des  Juifs?  Nous  ne  pouvons  done 
présenter  qne  des  explications  qui  donnent 
on  dénoâmeot  plausible;  mais  aussi  jamais 
les  incrédules  ne  prouveront  que  les  deux 
généalogies  sont  contradictoires. 

Strauss  regarde  les  généalogies  de  Joseph 
et  de  Marie  comme  inventées  à plaisir;  car, 
demande-t-il,  où  les  évangélistes  auraient- 
ils  pu  découvrir  la  suite  des  aïeux  de  persou- 
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ne»  aussi  pauvres  et  aussi  obscures  que  Ma- 
rie et  Joseph?  Faut-il  donc  apprendre  au 
critique  allemand,  que  jamais  peuple  ne  fut 
plus  soigneux  de  conserver  ses  généalogies 
que  le  peuple  hébreu?  L’Ecriture  raconte 
quelquefois  les  généalogies  des  personnes  les 
plus  obscures  ; et  on  voit  dans  Néhémie 
que  tous  ceux  qui  revinrent  de  la  capti- 
vité de  Babylonc , à l’exception  d'un  petit 
nombre  , prouvèrent  qu’ils  descendaient  de 
Jacob.  Ce  n’est  qu’au  temps  de  Trajan  que 
les  Juifs  négligèrent  de  conserver  leurs  ta- 
bles généalogiques,  et  le  Talmud  sc  plaint 
amèrement  qu’on  ait  laissé  perdre  un  dépôt 
aussi  précieux. 

Strauss  croit  triompher  parce  que  saint 
Matthieu  annonce  IA  génération»  pour  cha- 
que classe,  tandis  qu'il  n’y  en  a que  13  dans 
la  seconde.  Qui  ne  voit  que  celte  différence 
n’en  est  pas  une,  quand  on  met  David  dans 
la  première  classe  qu’il  finit,  et  dans  la  se- 
conde qu’il  commence?  La  raison  de  ce  dou- 
ble emploi  est  que  l'évangéliste  veut  com- 
mencer chaque  classe  par  uu  personnage 
important  ou  par  un  événement  remarquable. 
Il  commence  la  première  par  Abraham,  la 
seconde  par  David,  la  troisième  au  renouvel- 
lement de  la  nation  pour  la  terminer  à Jésus- 
Christ.  Dans  celte  supposition,  dont  personne 
ne  peut  démontrer  l’impossibilité  , il  y aura 
IA  personnes  engendrées  ou  engendrantes 
dans  chacune  des  trois  classes. 

Une  autre  objection  dont  le  critique  alle- 
mand sc  montre  très-fier,  c’est  que  saint 
Matthieu  fait  preuve  d une  grande  ignorance 
en  disant  que  Joram  engendra  Osias,  et  en 
omettant  dans  sa  généalogie  les  rois  Ocho- 
sias,  Joas  et  Amasias.  Strauss  nous  permet- 
tra sans  doute  de  croire  que  saint  Matthieu, 
qui  avait  dessein  de  convaincre  les  Juifs  par 
le  témoignage  de  leurs  Ecritures,  devait  les 
avoir  lues  et  connaître,  un  peu  l’histoire  de 
sa  nation.  Doue,  s’il  a omis  quelques  per- 
sonnes dans  la  généalogie  qu'il  rapporte,  il 
n’a  fait  en  cela  que  suivre  l’usage  des  livres 
saints,  où  il  y a une  multitude  de  généalogies 
dans  lesquelles  on  ne  rapporte  que  les  per- 
sonnages nécessaires  au  but  qu’on  se  pro- 
pose. Joram  n’a  pas  engendré  Osia»  immé- 
diatement, mais  bien  médiateraent,  et,  en 
montrant  l’ordre  de  la  succession , sans 
énumérer  tous  les  personnages,  l'écrivain 
sarré  a composé  tout  au  plus  une  généalogie 
imparfaite,  et  non  une  généalogie  fautive. 

Selon  Strauss,  toutes  les  tentatives  pour 
concilier  les  deux  généalogies  sont  inutiles. 
Saint  Luc  donne  à Jésus  pour  ancêtres  des 
individus  tout  autres,  pour  la  plupart,  que 
ceux  que  saint  Matthieu  lui  attribue.  Qu  en 
conclure?  qu’un  évangéliste  nous  donne  les 
ancêtres  de  Marie,  l’autre  ceux  de  Joseph, 
et  que  les  deux  généalogies  sont  différentes 
sam  être  contradictoires  ; que  Jésus  est  vrai- 
ment, selon  la  chair , fils  de  David  et  de  Sa- 
lomon, puisque  les  branches  de  Salomon  et 
de  Nathan  se  sont  réunies  dans  Zorobabel, 
uu  des  ancêtres  de  Marie,  sa  mère;  qu’il  est 
fils  par  adoptiou  cl  par  éducation  de  Joseph, 
par  conséquent  l'héritier  légitime  du  scep- 


tre d’Israël,  qui  appartenait  de  droit  à son 
père  adoptif  et  nourricier.  Mais  Joseph,  selon 
suint  Matthieu,  est  111»  de  Jacob,  cl,  selon 
saint  Luc,  il  csl  fiti  d'Héli  : donc,  il  y a con- 
tradiction. Non:  seulement,  Joseph  était  fils 
de  Jacob  par  nature,  et  d’Héli  par  alliance, 
pour  avoir  épousé  Marie  qui  en  était  la  fille. 
Saint  Matthieu,  écrivant  pour  les  Juifs,  osa 
donner  la  généalogie  de  Joseph,  père  légal 
de  Jésus;  saint  Luc,  qui  s’adressait  aux  gen- 
tils, celle  de  Marie. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à répondre 
aux  objections  que  Strauss  élève  contre 
l'histoire  de  l’Annonciation  et  de  la  Visita- 
tion. Personne,  à moins  d'être  rationaliste 
allemand,  ou  partisan  du  système  mythique, 
ne  croira  qu’il  y a contradiction  dans  le  récit 
des  apparitions  faites  à différentes  personnes, 
dans  des  temps  différents,  pour  différentes 
fins  et  avec  des  circonstances  différentes. 
Disons  seulement  que  bien  absurde  est  celui 
qui  prétend  dicter  à la  sagesse  divine  la 
conduite  qu’etle  devait  tenir  pour  accomplir 
ses  grands  desseins  de  miséricorde  sur  le 
genre  humain. 

Strauss  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau 
quand  il  prouve  longuement,  d’après  les  an- 
ciens historiens,  que  Cyrinus  ne  fut  procon- 
sul de  Syrie  que  douze  ans  après  le  dénom- 
brement dont  parle  saint  Luc,  à l’occasion 
de  la  naissance  de  Jésus-Christ  : mais  Strauss 
aurait  dû  ajouter  que,  selon  Suétone,  Au- 
guste avait  rétabli  l’ofGce  des  censeurs,  dont 
une  des  fonctions  était  d’opérer  des  recen- 
sements du  peuple,  de  noter  la  naissance, 
l’âge  et  la  mort  des  individus;  que,  selon 
Tacite,  le  même  empereur  avait  confié  diffé- 
rentes commissions  à un  certain  Sulpicius 
Quirinus,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  du 
Cyrinus  de  saint  Luc.  N’y  a-t-il  pas  tout 
lieu  de  penser  que  Cyrinus,  avant  d’étre 
proconsul,  fut  envoyé  en  Syrie  et  en  Judée 
ar  Auguste,  pour  opérer  un  simple  dénom- 
renient  de  personnes?  Il  n’était  pas  alors 
proconsul , mais  simplement  prêteur  ou  pro- 
cureur de  Syrie,  comme  saint  Luc  lui  en 
donne  le  nom,  et  comme  il  le  donne  aussi 
à Pilate,  qui  n’était  que  procureur  et  non 
proconsul  de  Judée.  Il  faut  nécessairement 
supposer  que  Cyrinus  fut  envoyé  deux  fois 
en  Judée,  d’abord  en  qualité  de  procureur  ad- 
joint à Saturninus,  ou  de  censeur  dont  l’opé- 
ration se  borna  à un  simple  dénombrement 
du  peuple  juif,  populi  censio;  et  ensuite 
comme  proconsul,  quand  H fit  entrer  au  tré- 
sor impérial  les  richesses  d’Archclaüs  déposé 
do  la  royauté,  et  qu'il  leva  une  taxe  sur  ios 
propriétés  d’après  le  premier  dénombrement: 
taxe  qui  occasionna  dans  la  Judée  de  grands 
mouvements  que  connaissait  très-bien  saint 
Luc,  et  dont  il  parle  dans  ses  Actes. 

Strauss  n’avait  garde  d’oublier  la  con- 
tradiction apparente  qui  se  trouve  dans 
le  rapport  chronologique  de  la  visite  des 
mages  et  de  la  fuite  en  Egypte  racontées 
par  saint  Matthieu , avec  la  présentation 
dans  le  temple  qu’on  lit  dans  saint  Luc.  Au 
lieu  do  ne  voir,  comme  le  critique  allemand, 
dans  les  deux  récits  qu’un  caractère  mj- 
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thique,  il  serait  plus  naturel  et  plus  con- 
forme à la  vérité  de  penser  avec  les  Inter- 
prètes que  les  mages  vinrent  adorer  Jésus- 
Clirist  treize  jours  après  sa  naissance; 
qu'Hérode  ne  commanda  pas  aussitôt  le  mas- 
sacre des  enfants  de  Bethléliera,  parce  qu'il 
crut  que  les  mages,  dont  il  n’avait  nulle  rai- 
son de  suspecter  la  sincérité , n’avaient  pas 
été  heureux  dans  leurs  recherches  pour 
trouver  ce  nouveau  roi  des  Juils  qu’ils  étaient 
venus  adorer  de  si  loin,  et  qu’ainsi  la  honte 
les  avait  empêchés  do  repasser  à Jérusalem 
eide  lui  rendre  compte  de  l’inutilité  de  leur 
démarche.  Mais,  ce  qui  se  pa-sa  à la  Purifi- 
caiion  ayant  fait  du  bruit  dans  le  temple  et 
s’étant  répandu  jusque  dans  la  ville,  Hérode 
comprit  que  l’enfant  roi  des  Juifs  existait 
véritablement  et  que  tes  mages  l’avaient 
trompé.  Alors,  c'est-à-dire  après  la  Purifi- 
calion,  il  ordonna  le  massacre  des  Innocents. 
Celte  solution,  que  nous  empruntons  à saint 
Augustin,  n'oITro  rien  que  de  plausible  et 
conserve  aux  deux  récits  leur  caractère  his- 
torique. Nous  ajouterons,  avec  le  même 
saint  docteur,  que,  dans  ces  paroles  ; s Aus- 
sitôt que  Joseph  et  Marie  eurent  accompli 
ce.  que  prescrivait  la  loi  du  Seigneur,  ils  re- 
rinrent  à Nazareth,»  l’évangéliste  lie  les 
faits  qu'il  raconte,  sans  parler  des  intermé- 
diaires, et  qu'il  faut  rapporter  à cette  époque 
la  fuite  en  Égypte. 

Strauss  ne  se  borne  pas  à signaler  les  con- 
tradictions apparentes  des  Evangiles  pour 
incriminer  leur  valeur  historique  : il  voit 
encore  dans  le  caractère  surnaturel  dont  ils 
sont  empreints  un  produit  mythique  de  l'é- 
poque, étrangère  à l’esprit  de  l’histoire  et 
Inut  avide  de  merveilleux.  Tout  ce  qui  sur- 
passe l’onlre  naturel,  il  le  réputé  pour  faux, 
expliquant  les  Evangiles  par  des  traditions 
mi  dcsaccomnmdations  de  passages  parallèles 
de  l’Ancien  Testament, opposanl  à nos  récits 
sacrés  les  absurdes  légendes  des  Evangiles 
apocryphes,  réfutant  les  ridicules  interpré- 
tations îles  théologiens  naturalistes  pour 
aboutir  à des  conclusions  non  moins  absurdes, 
non  moins  révoltantes,  lecaractère  mythique. 
Mais  ici  sa  haine  le  sert  mal,  et  il  va  plus  loin 
qu'il  ncpensc;  car.  en  refusantà  Dieu  le  pou- 
voir de  faire  des  miracles,  il  tombe  dans  le 
panthéisme,  ou,  si  on  l'aimcmieux,  dans  l'a- 
théisme.  Quand  on  a réduit  son  livreàsaplus 
simple  expression,  qu’y  trouve-t-on?  Un 
Dieu  sans  vertu,  sans  force,  sans  puissance, 
un  Dieu  qui  n'agit  pas,  un  Dieu  qui  n'existe 
pas.  C’est  donc  après  avoir  ravi  à Dieu  sa 
tonte-puissance,  sous  prétexte  de  lui  con- 
server son  immutabilité  (comme  si  Dieu,  en 
réglant  les  lois  do  la  nature,  n'avait  pas 
aussi  pu  régler  les  exceptions  qu’il  voulait 
y apporter),  qu'on  se  vantera  d’étre  chré- 
tien, d’expliquer  le  christianisme  d’une  ma- 
nière philosophique  , de  respecter  les  Ecri- 
tures, de  regarder  l'apparition  de  Jésus-Christ 
sur  ta  terre  < comme  un  phénomène  unique 
en  son  genre,  qui  ne  doit  plus  se  présenter 
à la  terre,  et  dont  personne  ne  pourra  éclip- 
ser la  gloire , parce  que  les  vérité»  qu’il 
révéla  au  monde  sont  de  Tordre  le  plus  réieré 
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et  qu’il  n‘y  a rien  au  delà!  » Mais  le  théolo- 
gien allemand  croit-il  expier  l'impudence  do 
ses  blasphèmes  par  quelques  hommages  hy- 
pocrites. et  ne  pourra-t-on  pas  le  renfermer 
toujours  dans  ce  dilemme  auquel  il  lui  sera 
difficile  d’échapper?  On  Jésus-Christ  est 
Dieu,  ou  il  est  le  dernier  des  hommes  : il  n’y 
a pas  de  milieu.  S’il  n’est  pas  Dieu,  les  Juifs 
ont  fait  un  acte  de  justice  en  le  mettant  à 
mort;  s'il  n’est  pas  Dieu,  il  esi  effacé  par  le 
prophète  de  la  Mecque,  et  la  religion  maho- 
inétaoe  l’emporte  sur  le  christianisme;  s'il 
n’est  pas  Dieu,  la  religion  qu’il  a préchée 
n’est  qu’une  absurde  superstition,  un  jeu  de 
théâtre.  Car,  vous  le  savez,  U se  dit  Fils  de 
Dieu,  égal  à Dieu,  Dieu  lui-même  : Il  exige 
les  adorations  dues  à Dieu  ; et,  puisque  d’a- 
près vous  ce  sont  là  des  titres  qu'il  usurpe, 
c’est  donc  un  visionnaire  qui  nous  donne 
pour  des  vérités  les  rêves  de  son  imagination, 
ou  un  impie  qui  cherche  à disputer  à Dieu 
ses  temples  et  ses  autels;  dans  tous  les  cas, 
le  rebut  dû  monde.  Nous  défions  tous  ie» 
partisans  du  système  mythique  d’éviter  ces 
conséquences,  à moins  qu'ils  n'ahjurent  les 
premières  règles  du  bon  sens  et  de  la  logique. 

L’antipathie  pour  tout  ce  qui  porte  on 
caractère  surnaturel  est  Un  des  premier» 
motifs  qui  ont  conduit  Strauss  à la  négation 
du  récit  évangélique.  Mais,  l’Evangile  une 
fois  rejelé,  il  est  loin  d'avoir  fini  avec  les  mi- 
racles. Le  livre  des  Actes,  les  principales 
Epitres  des  apôtres  nous  restent  encore  , et 
ces  monuments  de  l’antiquité  chrétienne 
suffisent,  sans  aucun  doule,  pour  rétablir  les 
faits  le>  plus  importants  qu'il  a cherché  à 
ébranler.  I.e  dooleur  Tholuck,  dans  sa  réfu- 
tation do  l’ouvrage  de  Strauss,  démontre  la 
vérilé  de  cette  assertion  : 

« Si  nous  passons, dit-il, AeYHistoire évan- 
gélique aux  Actes  des  apôtres,  il  semble  que 
sur  ce  lerrain  nouveau  les  miracle*  doivent 
cesser  de  nous  apparaître.  L’Eglise  primitive 
avait  tout  épuise  pour  composer  le  portrait 
du  Messie  : quel  front  aussi  élevé  que  le  sien 
pouvait  rester  à couronner  encore,  et  où 
prendre  des  lauriers  ? on  serait  donc  porté  à 
n’attendre  plus , dès  lors,  qu’une  histoire 
dépouillée  de  tout  ornement , remplie  uni- 
quement d'évènements  naturels.  Mais  celle 
transition  brusque  ne  sc  présento  pasâ  noos; 
loin  de  là  : les  Actes  et  les  EpUres  de*  apô- 
tres forment,  avec  le  récit  (rangé tique,  une 
suite  de  miracles  non  inlerronipue  et  tou- 
jours prolongée.  Il  n’en  fut  pas  de  Jésus- 
Christ  comme  du  soleil  des  tropiques,  qui 
parait  sans  être  précédé  de  l’aurore,  et  s* 
dérobe  aux  regards  sans  laisser  aucune  trace 
après  lui.  Les  prophéties  l’avaient  annoncé 
mille  ans  avant  sa  naissance;  les  miracles  se 
multiplièrent  après  lui,  et  la  puissance  qu’il 
avait  apportée  dans  le  monde  continua  long- 
temps encore  d’élre  active.  Que  la  critique 
entreprenne  jamais  de  faire  disparaître  le 
soleil  de  la  scène  du  monde,  il  lui  faudra 
faire  disparaître  aussi  l'aurore  qui  le  précède 
cl  le  crépuscule  qui  le  suit.  Comment  y par- 
viendra-t-elle? elle  ne  Ta  pas  encore  décou- 
vert. Ponr  nous,  en  attendant  cette  décou- 
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«cric,  montrons  que  l'histoire  île  l'Eglise  est 
rumine  une  chaîne  continue;  et,  si  nous 
voyons  l’électricité  ic  propager  dans  toute 
sa  longueur , concluons  que  le  premier 
anneau  doit  avoir  été  frappé  par  un  coup 
descendu  du  ciel  sur  la  terre. 

« Où  commence,  d'après  le  critique  de  la 
Vie  de  Jésus,  l'histoire  de  celui  que  le  monde 
chrétien  adore  comme  son  sauveur  et  son 
Dieu? — Au  tombeau  taillé  dans  le  roc  par 
Joseph  d'Arimalliic  Debout  sur  ses  bords  , 
les  disciples  tremblants,  éperdus,  ont  vu  leur 
espérance  s'engloutir  dans  son  sein  avec  le 
cadavre  de  leur  maître.  Mais  quel  événement 
vint  se  placer  entre  celte  scène  du  sépulcre 
cl  te  cri  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean  : 
•Nous  ne  pouvons  pas  laisser  sans  témoi- 
gnage les  choses  que  nous  avons  vues  el 
entendues.  Ad.  apost.,  iv,20.  » — «Quand  on 
embrasse  d'uu  coup  d'œil,  dit  le  docteur 
Paul  us,  l'histoire  de  l'origine  du  christianis- 
me, pendant  cinquante  jours,  à partir  de  la 
dernière  cène,  on  est  forcé  de  reconnaître  que 
quelque  chose  d'extraordinaire  a ranimé  le 
courage  de  ces  hommes.  Dans  cette  nuit  qui 
fut  la  dernière  de  Jésus  sur  la  terré,  ils  étaient 
pusillanimes,  empressés  de  fuir;  et,  alors 
qu’ils  sont  abandonnés,  ils  se  trouvent  éle- 
vés au-dessus  de  la  crainte  de  la  mort,  et 
répètent  aux  juges  irrités  qui  ont  condamné 
Jésus  à mort  : « On  doit  ptulét  obéir  à Dieu 
u’aux  homuies(l). «Ainsi, le  critique  d'Hei- 
elbrrg  le  reconnaît,  il  duit  s'élre  passé 
quelque  cjtose  d'extraordinaire  ; le  docteur 
Strauss  en  convient  lui-méene.  « Maintenant 
encore,  dit-il,  ce  n’est  pas  sans  fondement 
que  les  apologistes  soutiennent  que  la  tran- 
sition subite  du  désespoir  qui  saisit  les  dis- 
ciples à la  mort  de  Jésus  et  de  leur  abatte- 
ment, à la  foi  vive  et  à l'ardeur  avec  laquelle, 
cinquante  jours  après,  ils  proclamèrent  qu'il 
était  le  Messie,  uc  peut  s’expliquer,  à moins 
de  reconnaître  que  quelque  chose  vraiment 
extraordinaire  a,  pendant  cet  itilcrvalie, 
ranimé  leur  courage.  » Oui,  U s'est  passé 
quelque  chose;  mats  quai?  n'aller  pas  croire 
que  ce  fut  un  miracle.  On  sait  comment  les 
rationalistes,  précurseurs  de  Strauss,  posant 
en  principe  que  les  léthargies  étaient  très- 
fréquentes  dans  la  Palestine,  à l'époque  ou 
vivait  Jésus,  uni  fait  intervenir  la  syncope  et 
l'évanouissement , afin  d'expliquer  sa  mort 
apparente,  el  par  suite  sa  résurrection. Depuis 
1780,  le  rationalisme  n’a  pas  suivi  d'autre 
lactique,  et,  s’il  enlevait  au  moude  chrétien 
le  vendredi  saint,  il  lui  donnait  cependant 
encore  un  joyeux  jour  de  Pâques.  — Strauss 
se  présente  : il  admet  aussi,  comme  nous 
Pavons  vu,  quelque  chute,  mais  peu  de  chose. 
— -I.a  résurrection  élait  trou)  Contrairement 
à scs  précurseurs,  il  arrache  dune  par  frag- 
ments aux  chrétiens  le  jour  de  Pâques,  et 
leur  laisse  le  vendredi  saint.  Voici  comment  : 
Le-  apùtrcs,  des  fequncs , les  cinq  cenls 
Galilcens  dont  parle  saint  Paul  (2)  s'ima- 
ginèrent avoir  vu  Jésus  ressuscité,  et  ce  soûl 
;cs  visions  qui,  dans  la  vie  des  apèlres,  dé- 

l>octw  l'aaliu,  Komnumtr,  et».,  Ils.  S,  nig.  WI7. 
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terminèrent  la  transition  soudaine  du  dés- 
espoir à la  joie  du  triomphe.  Pour  rendra 
raison  de  ces  visions,  ou  a encore  recours 
aux  explications  ualurelles  données  déjà 
des  miracles;  ou  vcul  bien  uièuic,  pur  con- 
descendance (3),  faire  iulervenir  les  éclairs 
et  le  tonnerre;  mais  le  mieux  serait  de  s'eu 
débarrasser.  Saint  Paul,  il  csl  vrai,  dont  le 
témoignage  présente  un  certain  poids,  parle 
de  la  résurrection  comme  d'un  fait  ; mais  ce 
(ait  n'existe  que  dans  son  imagination  et  celle 
de  tes  compagnons.  Il  faut  bien  cependant 
admettre  aussi  dans  sa  vie  quelque  chose,  si 
l'on  veut  comprendre  l'impulsion  qui  lui  est 
imprimée  ; un  admet  alors  ces  visions  , nu 
moins  comme  quelque  choie  de  provisoire , 
qui  fera  l'efTet  d’un  pont  volant  pour  passer 
de  l'Evangile  aux  Actes  des  apôtres,  jusqu'à 
ce  que  la  critique , se  plaçant  dans  une 
région  plus  élevée,  puisse,  sans  intermé- 
diaire. franchir  cet  abîme. 

« Passons  donc  sur  ce  pont  volant,  bâti 
on  ne  sait  si  c'esl  par  l'imagination  de  l'orien- 
taliste novice,  ou  par  celle  du  critique  alle- 
mand; passons  de  l'histoire  évangélique  aux 
Actes  des  apôtres.  Suivant  alors  dans  l'cxa- 
iuen  de  l'hypothèse  de  Strauss,  la  loi  pro- 
posée par  Gicselcr  (à),  afin  de  juger  l'hypo- 
thèse sur  l'origine  des  évangiles  , nous  de- 
mandons : quelle  conclusion  l'histoire  qui 
nous  reste  du  corps  de  Jésus-Christ,  cest-i  dire 
de  son  Eglise,  nous  fait-elle  porter  sur  celle 
de  son  chef f — Deux  voies  différentes,  dil-il  , 
le  présentent  à quiconque  regarde  l'histoire 
des  miracles  évangélises  comme  |o  produit 
de  l’imaginaliou  de  I église  primitive,  pro- 
duit qui  fut  déterminé  par  le  caractère  de 
cette  Eglise  cilc-méme.  Peut-être  jugera-t-il 
que,  frappés  par  ces  visions  récente»  et  par 
la  croyance  que  ce  ressuscité  était  le  Messie 
d'Israël , le»  chrétiens  se  mirent  à l'œuvre  , 
recueillirent  ce  qui  avait  paru  u'extraor- 
dinairc  dans  sa  vie  el  parvinrent  ainsi  à 
fabriquer  une  histoire  merveilleuse.  Toute- 
fois si,  comme  le  prétend  Strauss,  la  vie  do 
Jésus  ne  présenta  rien  d'extraordinaire  , ou 
ne  conçoit  pas  trop  comment  les  disciples 
pureul  s'imaginer  avoir  remarqué  dans  leur 
tuailrecc  qu'il»  n'avaient  jamais  vu.  Mai» 
voici  une  autre  opinion  qui  lève  celle  diffi- 
culté.—L'Eglise  primitive  alla  chercher  dans 
l'Ancien  Testament  toutes  les  prophéties  re- 
latives au  Messie,  les  réunit  atin  d’orner 
avec  elles  quaire  canevas  de  la  vie  de  Jésus; 
elle  se  mil  ensuite  à les  broder  à l’aide  d'a- 
rabesques miraculeux.  Contente  de  son 
œuvre,  elle  termina  là  sun  travail , auquel 
çlle  ajouta  cependant  peut-être  encore  quel- 

ues  volutes  isolées.  Celte  prétendue  cuu- 

uite  de  l'Eglise  chrétienne  sert  de  puinl  du 
départ  à Strauss.  Le  grand  argument  sur 
lequel  il  s’appuie  pour  juslilier  sun  interpré- 
tation mythique  de  la  vie  de  Jésus,  c'est 
qu’eu  lie  pourra  jamais  démontrer  « qu'un 
de  uos  évangiles  ail  été  attribué  à l’un  des 
apdlres  et  reconnu  par  lui.*  Il  peuse  que  , 
pour  celle  compositiau  mythique,  ils  oui  dû 

(3)  lois  UOen  J cm,  tll.  S.  psg.  087. 
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réunir  leurs  forces.  Quant  aux  détail*  qu'ils 
ne  réussirent  pas  à Caire  entrer  dans  la  rie 
dateur  maître,  ils  les  réservèrent  pour  la 
leur.  Delà,  ces  aventures  dans  des  lies  en- 
chantées,  ces  tempêtes  qui  les  jetèrent  enfin 
sains  et  saufs  sur  un  rit  âge  fortuné;  en  un 
inul,  toute;  le*  réminiscences  prosaïques  des 
anciens  temps,  U vie  des  compagnons  du 
Sauveur  uous  le  présente. 

« Heureusement  nous  avons  l'histoire  des 
apôtres  écrite  par  un  compagnon  de  saint 
Vaut,  et  plusieurs  lettres  npostoliques  que 
les  critiques,  même  protestants,  regardent  , 
en  général,  comme  authentiques.  I.e  carac- 
tère duces  écrits  nous  permet  de  porter  un 
jugement  sur  ces  deux  opinions,  et  parlant 
sur  l’hypothèse  relative  au  caractère  mythi- 
que de  l1  Evangile.  Si  la  première  opiniou  est 
vraie,  les  Actes  des  apitres,  ainsi  que  leurs 
Epin  es,  nous  les  représenteront  comme  des 
hommes  aveuglés,  guidés  par  le  fanatisme, 
cl  qui  transforment  en  miracles  des  faits  na- 
turels. Si  lu  secoudc  est  fondée,  ces  docu- 
ments nous  moutreront  dans  les  Apôtres  des 
hommes  qui  sortent  si  peu  de  l'ordre  ordi- 
naire que  te  miracle  n'occupe  aucune  place 
dans  leur  vie.  Or,  Iq  caractère  de  leurs  Actes 
eide  leur;  t pitres  renverse  ces  deiix  hypo- 
thèses. Nous  y Irouvous,  il  est  vrai,  des 
miracles  ; mais  la  conduite  de  leurs  auteurs 
est  si  prudente  et  si  sage,  qu'il  nous  est  im- 

Ïiossiblc  de  concevoir  le  moindre  doute  sur 
q modération  et  la  véracité  de  leur  témoi- 
gnage. D'un  autre  côle,  toute  leur  vie  se 
passe  au  mijjcu  d'uu  monde  que  nous  cuu- 
naisst)i|S  déjilltpps  voyous  des  personnages, 
des  événements  qui  ne  nous  sü|lt  p,ïs  etran- 
gers ; mais,  de  plus,  ils  opèrent  des  mira- 
cles qui  semblent  jaillir  comme  des  éclairs 
du  sein  d'un  monde  plus  élevé. 

« Nous  avons  à démontrer  d’abord  te  ca- 
ractère historique  des  Actes  des  a pitres. 
On  est  forcé  de  reconnaître,  et  l'auteur 
lui-méiii*  le  déclare  formellement,  qu’ils 
ont  été  composés  par  un  ami  et  un  cotnpa- 

f;n»R  de  l'apôtrc  saint  t’avl  : pour  prétendre 
c contraire,  il  faudrait  soutenir  qua  l’ou- 
yrage  lopt  entier  psi  supposé,  ce  à quoi  un 
p à pa;  encqrcsongc.P'ailleuis,  l'impression 
qu'il  laisse  dans  I esprit  du  lecteur  est  assez 
décisive,  et,  si  elle  s était  effacée  de  sa  mé- 
moire, Il  lui  suffirait  de  lire  le  chapitre  xvi 
depuis  lu  verset  ii  jusqu'à  la  fin,  pour  ne 
conserver  aucun  doute  sur  ce  point,  et  se 
convaincre  que  le  narrateur  a dû  vjyrc  sur 
les  lieux  où  les  faits  se  sont  accomplis  Sou- 
vent même,  notamment  quand  II  fait  la  re- 
lation du  irajet  vers  l'Italie,  on  éprouve  une 
impresiiqn  semblable  à celle  que  fait  naître 
la  lecture  d'nn  journal  de  voyage.  Ou  suit  les 
•talions  , on  mesure  la  profondeur  de  la 
mer,  on  sqjlçoui|>ien  d'ancres  ont  été  jetées; 

(I)  Meyer,  dam  son  Uramsaloùe  sur  les  iaes  4, 's  «pà- 
ires,  p.  5X3.  fai;  sais)  la  remarqua  suivante  ; < fis  clarté 
qui  régue  dans  tout  lé  réel;  de  celle  navigation,  sou  éten- 
due, jiorteiit  S croire  que  saint  l.uc  écrivit  celle  fcU.on 
imér.-maiite  ait-sitftt  après 'sou  délijrquciuç.tl , pondant 
ridver  qu'il  passa  S Maltu.  Il  lieu:  qu'a  consulter  ses  im- 
pressions récent»  encore,  cosignées  peut-être  dam  son 


eu  un  mot,  tous  les  événements  sont  rap- 
portés avec  tant  d’ordre  que  l'on  peut  de- 
mander à tout  historien  t Kst-ll  vraisem- 
blable qu'après  plusieurs  années  une  des- 
cription ansvi  détaillée  eût  po  être  composée 
d’après  les  documents  transmis  oralement  T 
Ou  saint  Luc,  favorisé  par  nne  heureuse 
mémoire,  doit  avoir  écrit  la  relation  de  ce 
voyage  aussitôt  après  l’avoir  achevé  : ou  il 
doit  avoir  eu  entre  se»  mains  un  journal  de 
voyage  (1).  Il  n'a  pas  été  té  :oin  des  événe- 
ments consignés  dans  la  remière  partie 
des  Actes  des  apitres.  Quoi  que  prétendent 
Schle  iermai  lier  et  Kiehm  (8),  le  style  tou- 
jours le  même  que  l'on  remarque  dans  tout 
cet  ouvrage,  rend  inadmissible,  ainsi  que 
pour  l'Ecit nijite,  une  collection  de  documents 
inaltérés.  Mais  Woltl  ne  parle  pas  seulement 
du  caractère  historique  de  la  première  par- 
tie; il  examine  aussi  le  caractère  du  style,  et 
il  soutient  que  saint  Luc  a employé  des  notes 
écrites, .ou  s'est  atlaehé  à reproduire  assez 
exactement  les  relations  des  Juifs;  car,  dit-il, 
il  est  inégal,  moins  classique  que  dans  les 
autres  morceaux,  depuis  le  chapitre  xx,  où 
l’autour  parait  avoir  été  abaudonné  à lui— 
même.  Bleck.dans  l'examen  de  l'ouvrage  de 
Mayerhoff,  a embrassé  la  même  opinion,  c.t 
il  cherche  à prouver  que  saint  Lue  doit 
s’être  servi  d’une  relation  écrite  (8).  C’est 
aussi  le  sentiment  d Ulrich  (h). 

« Examinons  maintenant  le  caractère 
historique  des  Actes  des  apitres.  Plusieurs 
points  difficiles  à accorder,  et  notamment  des 
différences  chronologiques  se  présentent  g 
nous,  il  est  vrai,  quand  nous  les  comparons 
avec  les  Lettres  de  gain!  Paul  ; mais  aussi 
nous  y trouvons  une  concordance  si  frap- 
pante, que  ces  deux  monuments  do  l'anti- 
quité chrétienne  fournissent  des  preuves  de 
l'authenticité  l ut)  de  l'autre.  Que  l’on  con- 
sidère surtout  les  Actes  des  apitres  daus 
leurs  nombreux  points  de  contact  avec  l'his- 
toire, la  géographie  et  l’aotiquilé  classiques, 
ou  ne  lardera  pas  à voir  ressortir  les  qua- 
lités de  saint  Lue,  comme  historien.  La  scène 
se  passe  tour  à tour  dans  la  Palestine,  la 
Grèce  et  l'Italie.  Les  erreurs  commises  par 
un  mylhographc  grec,  sur  les  usages  et  la 
géographie  des  Juifs,  et,  à plus  forte  raison, 
par  un  mythographe  juif  sur  les  coutumes 
des  païens,  n'eussent  pas  manqué  de  trahir 
leur  ignorance. — Ici  la  vie  est  pleine  d’inci- 
dents divers  dans  les  églises  de  la  Palestine, 
dans  la  capitale  de  la  Grèce,  au  milieu  des 
sectes  philosophiques,  devant  le  tribunal  des 
proconsuls  romains,  en  présence  des  rois 
juifs,  des  gouverneurs  des  provinces  païen- 
nes, au  milieu  des  dois  bouleversés  par  la 
tempête;  partout  cependant  nous  trouvons 
des  indications  exactes,  daus  l'histoire  et  la 
géographie,  des  noms  et  des  événements  que 

journal  de  voyage,  d'où  elles  passèrent  ilms  son  histoire.» 
ilappéfuns-mni»  maintenant  que  1 écmaSji  qui  moutr--  tant 
d'exactitude  est  aussi  l'auteur  de  l'Evangile. 

S De  toniibu*  Àciomro  «pouulorutfl. 
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nom  connaissons  d'ailleurs  ; cc  serait  là 
surtout  que  l’on  pourrait  découvrir  le  my- 
thographe  fanatique.  Nous  avons  déjà  eu 
l’occasion  (t)  de  soumettre  à un  examen 
approfondi  les  détails  donnés  par  saint  Luc 
sur  les  gouverneurs  juifs  et  romains  qui  vi- 
vaient de  son  temps;  il  a résisté  victorieuse- 
ment à rette  épreuve.  Elle  a fait  ressortir  la 
vérité  historique  de  son  Evangile,  il  nous 
reste  à parler  encore  de  quelques  antiquités. 

« Il  nous  suffira  de  parcourir  trois  cha- 
pitres de  l’ouvrage  de  saint  Luc,  les  cha- 
pitres xvi  à xviii,  où  il  se  présente  à 
nous  comme  le  compagnon  de  voyage  de 
l'Apôtre. 

« Nous  trouvons  dans  ces  chapitres,  comme 
dans  tous  les  autres,  des  indications  géogra- 
phiques exactes,  conformes  aux.  connais- 
sances que  nous  possédons  d'ailleurs  sur  la 
topographie  et  sur  t’histoire  de  cette  époque. 
Ainsi  la  ville  de  Philippes  nous  est  repré- 
sentée comme  la  première  ville  d’une  partie 
de  la  Macédoine,  et  comme  une  colonie, 

TTÛWTïî  TÜff  ptptôoc  TVÇ  M*«3ovt«f  ïTÔXtÇ,  X0>ÙVUU 

Nous  pouvons  laisser  les  exégètes  disputer 
quant  à la  manière  d’enchatner  npi> tu  dans 
le  corps  du  discours.  Il  suit  de  là  1"  que  la 
Macédoine  était  divisée  en  plusieurs  parties: 
or,  Tite-Live  (2)  nous  apprend  qu’Amelius 
Paulus  avait  divisé  la  Macédoine  en  quatre 
parties,  2’ que  Philippes  était  une  colonie. 
Cette  ville  fut,  en  effet,  colonisée  par  Octave, 
et  les  partisans  d’Antoine  y furent  trans- 
portés (3).  D’après  le  verset  13.  dans  cette 
Tille  se  trouvait,  près  d’une  rivière,  un  ora- 
toire, rr^o-riu^Â.  Le  nom  de  la  rivière  n'est  pas 
indique,  mais  nous  savons  que  le  Slrymon 
coulait  près  de  Philippes.  L’oratoire  était 
placé  sur  le  bord  de  la  rivière;  nous  savons 
que  les  Juifs  avaient  coutume  de  laver  leurs 
mains  avant  la  prière,  et,  pour  celle  raison, 
ils  élevaient  leurs  oratoires  sur  le  bord  des 
eaux  (4).— Au  verset  H,  il  parle  d’une  femme 
païenne  dont  les  juifs  avaient  fait  une  pro- 
sélyte. Josèphe  nous  apprend  que  les  fem- 
mes païennes,  mécontentes  de  leur  religion, 
cherchaient  un  aliment  pour  leur  intelli- 
gence dans  le  judaïsme,  et  qu’à  Damas,  par 
exemple,  plusieurs  l’avaient  embrassé.  Cette 
femme  s’appelait  Lydia  ; ce  nom,  d’après 
Horace,  était  usité.  C’était  une  vendeuse  de 

(I)  Ghiulwûrciigkeit  der  euMgelitehca  Geschichten,  psg. 

l«o. 

t ) I ib.  xiv,  29. 

• :/)  l ie  Cas».,  !lv.  u.  pag.  445.  Pline,  histoire  naturelle, 
|v,  II.  Digesl.  leg -,  36,  50. 

(t)  Cirieov,  Apparat,  anliq.,  p.  320.  — Philon,  décri- 
vait la  < onduiie  des  Juifs  d Alexandrie  dans  certains  jours 
solennel*,  raconte  que,  « de  grand  malin,  ils  sortaient  en 
hors  des  portes  de  la  ville  pour  aller  aux  rivagps 
voisins  p ar  les  prosaïque i étaient  détruits),  et  la,  se  pla- 
çant dans  le  Itou  le  plus  convenable.  Us  devaient  leur 
vois  d'un  commun  accord  vers  le  del.  » Philo,  w Flare, 
p.  582.  Idem,  De  riia  Mos.,  1.  in,  et  De  legal,  ad  Gaiwn, 
possmi. — Ces  sortes  d oratoires  se  nommaient  en  grée 
et  en  latin  proseueha: 

IMc  nbi  consistas,  in  qua  le  quacro  proseuebs. 

(Juveu.SaU  m,  296.) 

An  rapport  de  Josèphe,  Anliq.,  I.  xi?,  e.  10,  Ç 24,  la 
ville  d'Ilalic-iritasso  permit  aux  Juifs  de  bitir  des  oratoi- 
res : « Nous  ordonnons  qu>*  les  Juifs,  hommes  ou  femmes, 
qui  voudront  observer  le  «ahhat  et  s'acquitter  des  rites 


pourpre  de  la  ville  deThyalire.  Thyatire  so 
trouve  dans  la  Lydie;  or,  la  coloration  de  la 
pourpre  rendait  la  Lydie  célèbre  (5).  Une 
inscription  trouvée  à Thyatire  atteste  qu’il 
y avait  des  corps  de  teinturiers  (6).  Le  verset 
16  fait  mention  d’une  fille  possédée  d’un 
esprit  de  Pylîion,  nvsvpa  nûéwvoc.  nûOaiv  est 
le  nom  d’Apollon,  le  dieu  des  prophètes, 
appelés  pour  celte  raison  irvivvtxol  et  irvôo- 
Wroi;  les  ventriloqnes  recevaient  aussi  le 
môme  nom  lorsqu’ils  s’occupaient  de  la 
djvittalion  (T).  On  lit,  verset  27,  que  le  geô- 
lier  de  la  prison  dans  laquelle  se  trouvait 
saint  Paul  voulut  se  tuer,  croyant  que  les 
prisonniers  s’étaient  enfuis.  Le  droit  romain 
condamnait  à ce  châtiment  le  geôlier  qui 
laissait  les  détenus  s’échapper  (8).  Vers.  35. 
Les  magistrats  de  la  ville  sont  appelés  rrponv 
ym.  C’est, en  effet,  le  nom  qu’on  leur  donnait 
à cette  époque,  surtout  dans  les  villes  colo- 
nisées. Ces  magistrats  n’envoyèrent  pas  des 
serviteurs  ordinaires,  les  ùinj^frot,  par  exem- 
ple, que  le  sanhédrin  de  Jérusalem  (9;  en- 
voya dans  la  prison  de  saint  Pierre  ; mais, 
d’après  la  coutumedes  Romains,  ils  envoyè- 
rent des  licteurs  ffc63ovyovf.  — Vers.  38.  Le» 
magistrats  furent  saisis  de  crainte  en  appre- 
nant que  les  prisonniers  étaient  citoyens 
romains. On  se  rappelle  ces  mots  de  Cicéron: 
«Celle  parole,  ce  cri  touchant,  je  $ui*  citoyen 
romain , qui  secourut  tant  de  fois  nos  con- 
citoyens chez  des  peuples  barbares  cl  aux 
extrémités  du  monde  (10).  » La  loi  Valtria 
défendait  d'infliger  à on  citoyen  rornàin  le 
supplice  du  fouet  et  de  la  verge. 

» Nous  arrivons  au  chapitre  xvu.  Au 
commencement  de  ce  chapitre,  nous  voyons 
placées  près  l’une  de  l’autre  les  villes  diVm- 
phipolis  et  d’Apollinie  , puis  Thessaloni— 
que.  — Le  verset  5 rappelle  cette  foule  des 
fubrostrani,  subbasilicani , si  com- 
ptons chez  les  Grecs  et  les  Romains;  dans 
l’Orient,  les  gens  de  cette  sorte  se  rassem- 
blent aux  portes  de  la  ville.  Vers.  7.  Nous  trou- 
vons un  exemple  des  accusations  de  déma- 
gogie parlées  si  fréquemment  alors  devaut 
les  empereurs  soupçonneux.  Vers.  12.  Nous 
voyons  de  nouveau  un  certain  nombre  de 
femmes  grecques  qui  embrassent  la  croyance 
des  apôtres.  Mais  ce  qui  surtout  est  remar- 
quable et  caractéristique,  c’est  la  description 

sacrés  prescrits  par  b loi,  pu.ssen  Mlhr  des  aratoires  sur 
le  bord  de  la  mer.  ■ lr  rtullien  ail  /fat.,  I.  a.  e.  15,  parlant 
de  leurs  rite*  et  de  lenrs  usages,  tels  que  les  fêles,  sab- 
bats, jeûnes,  païus^ai)'  levain,  etc.,  mentionne  les  prières 
(ailes  sur  le  bord  de  l'eau,  oraüones  littorales.  Nous  ajou- 
terons que  les  Samaritain»  eux-mêmes  avaient,  t /après 
saint  Epiphane,  heeus.  80,  cela  de  commun  avec  les  Juifs. 

On  peut  voir  <‘ans  la  ■ ynngoguc  judaïque  Je  Jean  Iluxturf 
les  prescriptions  des  rabbins,  qui  détendaient  aux  Juifs  de 
vaquer  a li  prière  avant  de  «'être  i>uri0ésp;ir  l'eau.  Voir 
M.  l'ablié  Glaire,  Introduction  à l'Rcrilurc  sainte,  L V, 
p.  398. 

(5)  Val.  Plaçais,  tv,  368.  Cbudien,  Rap.Prosern.  i,  274. 
Pline,  Hist.  naturelle,  vu,  57.  Elieo,  Hiat.  amenai.,  tr, 
46. 

(6)  Sponlus  Misccl.  ernd.  antiq.  m,  95 

(“)  Plutar.,  de  oracut  Defectu.eap.  2. 

(8)  Spanheim,  de  Eau  et  Prest.  numiunat.,  tom.  I,  dits. 
9;  tom.  Il,  diss.  13.  Casaubon,  Sur  Athénée,  v,  14. 

(9)  Acl.  apost.  v,  22. 

(10)  Cicero  io  Yerrem  oral.  5,  num.  37. 
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du  séjour  an  grand  apôtre  dans  Athènes,  porte  un  fait  historique  : l’expulsion  des 

Comme  tout  se  réunit  alors  pour  nous  per-  Juifs  de  Rome  , par  l'empereur  Claude,  et 

suader  que  nous  sommes  au  sein  même  de  Suétone  dit  : » Judeos  impulsore  Chresto  os - 
cette  riitel  il  parcourt  les  rues,  il  les  trouve  sidue  lumultuanles  Borna  expulit  Cia u- 
plcines  de  monuments  de  l'idolâtrie,  et  re-  drus  (3).  > Le  troisième  nous  rappelle  une 
marque  une  multitude  innombrable  de  sta-  coutume  des  Juifs,  chez  lesquels  les  savante 
tues  et  d’autels  (an  temps  des  empereurs,  s'occupaient  à faire  des  tentes.  Cette  profes- 
ils  encombraient  Rome,  au  point  qu  on  pou-  sion  n'eût  pu  s'allier  dans  un  philosophe 
sait  à peine  traverser  les  rues  de  celle  ville),  grec  avec  renseignement;  pariûi  les  Juifs 
Isocrate,  Himérius  , Pausanias,  Aristide,  les  savants  avaient  coulnme  de  l’exercer; 
Strabon  parlent  de  ia  superstition,  Siurtiai-  les  rabbins  se  livraient  alors  aux  ouvrages 
fini*,  des  Athéniens,  et  des  offrandes  sans  manuels  (3).  L’apôlre  saint  Paul  avait  même 
nombre  suspendues  À la  voûte  des  un  motif  parliculicr  pour  choisir  cette  pro- 

temples  de  leurs  dieux.  Weltlein.  Sur  la  fession.  Dans  la  Cilicie,  sa  patrie,  on  l'exer- 
place  publique,  où  se  rassemblaient  les  çait généralement, parce  qu  on  y Irouvaitune 
philosophes,  il  rencontre  des  épicuriens  et  espèce  de  chèvres  dont  on  employait  le  poil 
des  stoïciens;  des  paroles  de  dédain  sortent  dans  la  fabrication  des  loiles  appelées  pour 
de  leur  bouche.  Mais  le  nombre  des  carieux  celte  raison  «Alxut  (V).  Les  versets  12  et  13 
est  encore  plus  grand  que  celui  de  cos  présentent  aussi  avec  l'histoire  un  rapport 
hommes  hanta  ins.  On  se  rappelle  le  reproche  frappant... 

adressé  autrefois  aux  Athéniens  par  Démos-  « Nous  avons  examiné  quelques  passages 
tbine  et  Thucydide,  et  renouvelé  par  saint  seulement  de  l’ouvrage  de  saint  Lue;  sur 
Luc  : Vous  demandez  toujours  quelque  chose  tous  les  points  les  résultats  seraient  les 
de  nottoeau.il  parait  devant  l'aréopage;  mais  mêmes...  Si  nous  passons  aux  derniers  cha- 
quel  fut  le  discours  de  saint  Paul?  Quel  my-  pitres  des  Actes  des  apitres,  il  est  impossi- 
thograpbe  juif  eût  pu  metlre  dans  la  bouche  blc  de  ne  pas  admettre  que  Théophile  con- 
du  grand  apûtre  des  paroles  si  propres  à naissait  l’Italie, quand  on  voit  l'autear,  iorj- 
neindre  son  caractère?  Il  a vu  un  autel  élevé  qu’il  parle,  chap.  xxvn,des  rivages  de  l'Asie 
à un  dieu  inconnu.  Pausanias  et  JPhilostrate  et  de  ia  Grèce,  indiquer  avec  soin  la  situation 
parlent  de  ces  autels  (I);  son  discours  nous  et  la  distance  relative  des  lieux  qu’il  mon- 
préscnle  le  commencement  de  l’hexamèlre  lionne,  tandis  qu'à  mesure  qu’il  s'approche 
d’un  distique  grec,  et  nous  trouvons  jusqu'au  de  l'Italie,  il  les  suppose  tous  connus  ; il  se 
7 ip  lui-méme  dans  un  poëme  composé  par  contente  de  nommer  Syracuse,  Rhégium, 
un  compatriote  de  l'apôtre,  Aratusdc  Cilicie,  Poussoirs,  et  même  te  prltl  marché  d'Appius 
Phoenomena,  v.  5.  Un  grand  nombre  d’hom-  dont  parle  Horace  (5),  et  les  Trois-Hôlclle- 
ïnes  ne  se  convertirent  pas  à ce  discours,  ries  ( très  tabemœ ) que  Cicéron  (6)  nous  fait 
comme  des  mytbographes  n’eussent  pas  connaître.  Lorsque  Josèphe  et  Philon  nom- 
nmnqué  de  l’imaginer,  afin  de  relever  aa-  ment  la  villede  Poussoirs, ilsn’emploientpas, 
roulage  la  première  prédication  de  saint  il  est  vrai,  la  dénomination  romaine  novnlu. 
Paul  dans  la  capitale  de  la  Grèce;  quelques-  Josèphe  raconlanl  dans  sa  Vie,  chap.  3,  son 
un*  seulement  s'atlnchèrcnl  à lui.  Quant  aux  premier  voyage  à Rome,  cite  celle  ville  et  lui 
philosophes,  les  uns  se  retirèrent  arec  le  donne  le  nom  grec  mais  il  ajonte  : 

dédain  îles  épicuriens  sur  les  lèvres;  les  ô»  Hotioïovs  ’lrsdoi  nïoüoi*.  Le  même  nom  se 
autres,  véritables  stoïciens,  contents  d'eax-  présente  encore  deux  fois  dans  ses  Anti- 
mêmes,  dirent  : • Nous  nous  entendrons  quilés  (7).  Il  en  est  de  même  de  Philon  (8). 
une  autre  (ois.»  Sommes  nous  sur  le  terrain  «Ht  remarquons  comme  tout  rappelle 
du  mythe,  ou  sur  celui  de  l'histoire  ? exactement  les  usages  de  celte  époque.  Saint 

< Chap.  xvm.  Le  deuxième  verset  rap-  Paul,  transporté  par  un  vaisseau  d’Alcxao- 

(1)  Pa<  sanins,  qi.i  écrivait  avant  la  flo  du  ir  siècle,  par*  haut  de  la  ville  ou  était  l’Aréopage  ; de  U il  les  hissa  al- 
lant, dans  h fit  son  pilon  d’Athéné  , dun  autel  élevé  à Jnpi-  1er,  avant  eu  soin  toutefois  d-?  les  faire  suivre,  partout  oU 
ter  OljrmpR-fl,  ajoute  : tèt  prêt  de  là  se  trouve  un  autel  de  rlies  mulureul  aller.  Il  ordonna  ensuite  de  1m  immoler 
di  'iuc inconnus,  n*  t Urt*  Mv  h**  : !•  ».  c.  U,  lorsqu'elles  se  seraient  arrêtées  d elles-mêmes,  ou  d eu 

n.  (>.  Le  même  écnvaiu  prie  •Ijuin  un  autie  endroit  d'an-  le  plu i voisin  ou  au  dieu  qui  conviendrait ; il  parvint 
tels  de  dieux  appelés  in  mmus.  b^i  si  lu.  « dMpatatW  ainsi  a f.iire  cesser  1a  peste.  Diogène  ajoute  : «De  là  vient 
a-^rtov,  1 i,  e.  1,  n.  4.  Philostrate,  qui  llorlsaait  au  cwn-  qu'cncore  au'/tnrd  hui  on  voit  Pans  le»  autiourgs  d’Athè- 
iim»  iceiucnt  du  iir  siècle,  fait  «lire  h A polio  nus  de  Tbyane,  ues  des  .lit*  ch  sans  nom  de  d eu  érigés  en  mé- 

« qu'il  était  sage  de  parler  avec  respect  de  unis  les  dieux,  moire  de  I expiation  qui  lut  faite  alors.  > Diogen.  Laert. 
surtout  à Aihèneat  où  Ton  élevait  des  autel*  aux  qinies  in - i/t  Ephnen.  1. 1,  § 10.  D’aprè»  ces  témoignages  divers,  est- 
eounns.  » Vitq  Ap  ll.  Thynn.,  I.  vi,  c.  3.  — I.’âmeur  du  il  permis  de  douter  qu'à  I époque  où  ‘aint  Paul  se  trou- 
diülo^ue  Phihpairis,  ouvrira  attribué  par  1*’S  uns  à Lu-  nil  à Athènes,  il  y eût  des  autels  portant  cette  inscrip- 
ci  en,  qui  écrivait  vers  l’an  lit),  et  par  d’autres  a im  païen  lion  ? Comme,  d’un  autre  cêté,  aucun  monument  histori-* 
anonyme  du  >v*  siè<  le*  hit  jurer  C rit  Us  par  les  dieux  in-  que  ne  montre  ailleurs  l'existence  d un  antel  tembUble, 
omis  d'Athènes,  et  sur  b lin  du  dbhgne  il  s'exprime  peul-ou  concevoir  qu'un  faussaire  eût  adsi  uue  circotw 
ainsi:  «Mais  tâchons  de  découvrir  le  dieu  inconnu  à stance  aus>i  extraordinaire.  Voy.  M.  Glaire,  ib.t  p.  5744-400. 
Athènes,  et  alors,  levant  nos  mains  au  ciel,  mirons- lui  nos  ÜL)  Suelon.  in  Claud.  cap.  23 

louanges  et  no»  actions  de  grâce».  • Ünanl  h l’mtrodue-  p)  Seryl.  Wiener  ReaUcoerterbuch  ueber  das  Wor 

lion  de  ces  dieux  incouuus  dans  Athènes,  voici  comment  Hxsdwrrkk. 

Diogène  Laërte  raconte  le  fait.  Au  terafts  d'tfpicnéoklo  (4)  Pli  nuta,  Hist.  natur.,  xxnt.  Servit»,  rem.  sur  Tir 

(c’est-à-dire,  comme  on  le  croit  oommnoémeni,  vers  I an  gile,  Georgtca.  ni,  513. 

bOO  avant  Jésus-Christ),  une  peste  ravageant  cette  ville,  et  (31  Sat.  1,  3,  3. 

l'oracle  ayant  déclaré  que  pour  b faire  cesser,  Il  fallait  la  (t’.j  Ad  Atlicum,  i,  13 

purifier  ou  l'expier  on  envoya  en  Crète  jour  faire  (7)  Lib.  xvit,  cap.  12, 1 1,  et  xvui,  7. 

venir  ce  philosophe.  Arrivé  à Athènes,  Kpiménidc  prit  des  (8)  In  Flaccum,  t,  tt,  pag.  521,  ver*,  lt 

brebis  blanches  et  des  brebis  noires,  et  les  conduisit  au 
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ilrie,  débarqua  à Pnuzzoles.  Or  nous  savons 
que  li  s vaisseau*  d'Alexandrie  avaienl  tou- 
iuiqe  d'aliorder  dan,  cc  purl  (I) , d'où,  au 
rapport  de  Strabon,  ils  distribuaient  leurs 
marchandées  dans  toute  l'Italie.  Il  dut  aussi 
ai;  diriger  dp  là  vers  Home.  « Ses  amis,  re- 
marque Hug,  l'aUcndaieut,  les  uns  au  mar- 
ché d'Appius  ( Forum  Appii) , les  autres  aux 
Trqis-HAiellerics.  Il  s'embarqua  apparem- 
ment sur  un  canal  que  César  avait  creusé  au 
travers  des  marais  Poniius,  afin  de  rendre 
le  trajet  plus  Facile  ; il  du!  par  cela  même 
passer  au  marché  d’Appius,  qui,  à l'extré- 
mité de  cc  canal,  en  était  le  port,  a Luc 

fiqrtie  lie  ses  amis  l'attendait  aux  Trois  Hé- 
ellrries.  Files  étaient  situées  à dix  milles 
romaiijs  plus  prés  de  Home  (*},  à peu 
prés  à l’endroit  où  la  roule  de  Velletri 
aboutissait  aux  marais  l’onlins.  La  foule; 
était  moins  nombreuse  et  moins  remuante; 
Içs  epiharras  )•  niaient  moins  grands  qu'au 
marché  d'Appius  (3j;  aussi  parait-il  que  là 
su  trouvait  "ne  liélellerie  pour  les  classes 
élevées  (ij.  Vqità  pourquoi  celle  partie  des 
ami;  de  spipt  l'aul  l'qtiendail  à cette  station 
plus  convenable  à su»  rang.  Ainsi,  luut  te 
trouve  exactement  conforme  aux  circon- 
stances topographiques,  telles  qu'elles  étaient 
alors  (5). 

• D'après  ce*  documents,  il  est  impossible 
l|c  douter  encore  si,  en  parcourant  les  Actes 
f(rs  apôtres , nous  sommes  sur  le  terrain  de 
l'histoire:  et  nous  devons  reconnaître  que 
saint  Lucgc  trouvait  placé,  pour  écrire  l’his- 
toire, dans  des  pircunslances  aussi  Favora- 
bles qu  un  Joséphe.  Si  cc  rappori  frappant 
qui  exjstu  fuira  sa  narration  et  les  connais- 
sances que  nous  possédons  sur  Tbisloire  cl 
là  géographie  des  Juifs  cl  des  païens,  parais- 
sait à quelqu'un  d'un  faible  poids  , qu’il  se 
représente  la  vive  impression  qui  nous  sai- 
sirait si,  entre  les  mille  puiuls  que  nous 

pouvons  comparer  à <J',mirc«  documents,  ci 

PU potls croyons  découvrirdcs  contradictions, 
Bous  allions  dépuuvrir  la  mémo  harmonie. 

« Or,  celte  histoire  qui  sc  trouve,  sur  tous 
les  points,  conforme  aux  fait»  el  aux  usages 
que  nous  connaissons  d’ailleurs,  nous  pré- 
sente des  miracles  sans  nombre.  Plusieurs 
fois  des  critiques  de  la  trempe  et  du  gé- 
nie du  docteur  Paulqs  ont  désiré  que 
deux  classes  de  personnes  (un  assesseur  de 
la  justice  désigné  ad  hoc  et  un  dactor  medi- 
cirur)  eussent  pu  faire  l'instruction  des  mi- 
racles du  Çjnuveau  Testament.  Il  salisfait  à 
cette  duuble  exigence.  L'histoire  de  l'aveu- 
gle-né rapportée  par  saint  Jean  , chap.  ix, 
fut  examinée  par  Us  asresseqri  du  tanhédl  in 
de  Jérusalem;  cl  quel  lui  le  résultat  de 
l'enquéle  ? Cet  homm*  est  ni  aveugle,  el  Jésus 
l'a  guéri.  Quant  au  duc fpr  gtedicina , chargé 
d'instruire  les  miracles,  les  Acier  des  Apures 

(1)  Strtb.  Ijb.  soi.  tés,  T'U  édit,  de  Canuts».  Sencc. 
eptC  77,  in  pnnei|uo 

(2)  Atitonlm  Irtuerar.,  edi).  Wessrliag,  pag.  107,  »pud 
Hua  ,»bid. 

(3|  Moral.  Sat.  »,  sal.  5,  5. 

(4)  Ciccr.  a.i  A't.cum  i,  13- 

t3)  M»g  , Kinteiimq,  tli.  1,  pag  Si, 


nous  le  présentent.  Saint  Lac  fut  le  téinuta 
oculaire  de  tous  les  miracles  opérés  par 
saint  Paul,  et  personne  assurément  ne  l’ac- 
euscra  d’une  trop  grande  propension  pour 
les  miracles.  Un  jeune  homme  appelé  Euty- 
qu<\  accablé  par  le  sommeil,  étant  tombé  du 
troisième  étage,  fut  emporté  comme  mort  ; 
on  s'attend  peut-être  à le  voir  ressusciter 
avec  pompe  ; mais  saint  Paul  le  contente  de 
prononcer  ces  paroles  consolantes;  «Ne  sous 
troublez  point,  car  la  vie  est  en  lui  (6).» 
Plus  de  quarante  Juifs  réunis  à Jérusalem 
firent  le  vreu  de  ne  boire  ni  manger  qu'ils 
n'eussent  tué  saint  Pauli  On  s’attend  peut- 
être  qu’une  apparition  va  descendre  do  ciel 
pour  avertir  l'Apôtre  et  le  défendre  : loin  de 
là  : lu  fils  de  sa  sœur  se  présente  pour  lui 
révéler  la  conspiration  , et  Paul  trouve  t»n 
protecteur  dans  le  tribun  du  la  ville  (7).  * 

« Poussé  par  la  tempête  sur  les  bords  de 
nie  de  Malle,  il  y débarqua,  cl  une  vipère 
s'élança  sur  sa  main  ; on  s'attend  peut-être 
à le  voir  prononcer  des  paroles  magiques  : 
« Mais  Paul,  dit  saint  Luc,  ayant  secoué  la 
vipère  dans  le  feu,  n'en  reçut  aucun  mal  (8).» 
Toutefois,  nous  savons,  par  le  témoignage 
de  cet  historien  et  de  ce  médecin  prudent, 
que  « Dieu  faisait  de  grands  miracles  par  1rs 
mains  de  Paul,  et  qu'il  lui  suffisait  de  placer 
sur  les  malades  les  mouchoirs  et  le  linge  qui 
avaient  touché  sou  corps,  et  aussitôt  ils 
étaient  guéris  de  leurs  maladies  et  les  esprits 
impurs  s'éloignaient  (9).  » A Malte,  ii  guérit 
par  ses  prières  et  par  l’imposition  des  mains, 
je  père  de  l'homme  le  plus  influent  sur  celle 
lie,  et  beaucoup  d’autres  s'approchèrent  de 
lui  el  recouvrèrent  la  santé  (10). 

« Saint  Pierre  el  saint  Jean  furent  traduits 
devant  le  sanhédrin  pour  avoir  guéri  un  ma- 
lade. Saint  Pierreeut  le  courage  de  repro- 
cher aux  puissants  du  peuple  le  meurtre  du 
Messie  : l'homme  qu'ils  avaient  guéri  était 
dcbpul  au  milieu  d eux,  cl  les  membres  du 
sanhédrin  s'étonnèrent;  Us  furent  saisi»  de 
crainte,  voyant  que  ses  disciples  possédaient 
encore  la  puissance  qu’ils  croyaient  avoir 
anéantie  en  tuant  Jésus,  el  qu’ils  pouvaient 
rendre  la  vie  aux  morts.  Ils  n'essayèrent  pas 
de  réfuter  l’accusation  portée  contre  eux  par 
laint Pierre;  ils  ne  purent  nier  le  prodige 
qu'ils  avaient  vu,  et  condamner  à mort  ceux 
qui  l’avaient  opéré.  L'impression  de  la  mul— 
tltude  avait  été  si  grande,  qu’à  la  suite  de 
ce  miracle  cinq  mille  hommes  embrassèrent 
la  foi  nouvelle,  ut  il  nu  resta  d'autre  moyen 
aux  membres  du  sanhédrin  que  de  faire  sai- 
sir les  deux  disciples  de  Jésus  et  de  leur 
commander  le  silence  (11).  Et  tous  les  mira- 
cles qu'ils  opéraient,  il»  les  faisaient  au  nom 
d’un  seul.  « Je  n’ai  ni  or  ni  argent , disait 
saint  Pierre  , mais  ce  que  j’ai  je  vous  le 
donne  : au  nom  de  Jésus-Christ  de  iVasarelA, 

Gl  Art.  «MSI.  xx,  10. 

7jîbitJ.,  tTsuq. 

8)  Ibid  , ' xviii,  5 

9 Ibid.,  xix.  U. 

(10)  Ihiil , xxviu,  9- 

(11)  Ibid., ivr 
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levos-vous  et  marchez  (1).  » Nom  te  voyon», 

oolul  qui  avait  promis  à son  Eglise  «te  rester 
avec  elle  jusqu'à  la  fin  du  monde,  a tenu  sa 
promesse.  D'après  les  croyants , l’action 
créatrice  et  conservatrice  de  Dieu  dans  le 
gouvernement  de  l’univers  est  absolument 
une  | il  en  est  de  même  dans  son  Eglise.  Jé- 
sus-Christ ne  Rit  pas  comme  le  soleil  des 
tropiques  qui  parait  à Phoriion  sans  être 
précédé  de  l’aurore,  et  se  dérobe  aux  regards 
sans  laisser  aucune  trace  après  lui.  L’aurore 
des  prophéties  l’avait  annoncé  au  inonde 
mille  ans  avant  ta  naissance,  les  miracles 
opérés  dans  son  Eglise  longtemps  après  sa 
disparition  furent  comme  le  crépuscule  qui 
constata  son  passage.  Cette  puissance  de 
produire  dns  miracles  sans  cosse  agis»  mie 
dans  l’Eglise  de  Jésus  - Christ  , peut-elle 
avoir  manqué  à son  fondateur? 

« Dans  les  Actes  des  apôtres,  saint  Paul 
nous  est  apparu  connue  un  homme  qui  ravit 
l’admiration  aux  esprits  les  plus  froids.  Qui 
peut  la  refuser  à sou  courage  en  présence  de 
Festus,  alors  qu’il  est  devenu  si  imposant 
au  gouverneur  romain  lui-même  que  le  roi 
Agrippa  veut  connaître  cet  homme  extraor- 
dinaire (2)  ? Oui  peut  s’empêcher  d’admirer 
le  courage  et  l’adresse  qui  éclatent  dans  son 
discours  au  roi  Agrippa  (3)  ; le  courage,  la 
prudence,  la  modération  qu'il  fit  paraître 
alors  que  le  vaisseau  sur '«quel  il  se  trou- 
vait était  si  violemment  battu  par  la  tem- 
pête (4).  Quand  une  fois  l'histoire  de  saint 
raul  , ses  paroles  qui  nous  ont  été  transmi- 
ses par  une  main  étrangère,  nous  l’ont  fait 
connaître, comme  on  éprouve  nn  désir  pres- 
sant do  l’entendre  lui-mèniel  Ce  caractère 
plein  de  courage  n’est  pas  celui  d’un  fourbe; 
cette  modération,  cette  prudence  n’indiquent 
pas  un  fanatique  ; les  faits  du  christianisme, 
le  fondateur  de  celle  Eglise,  doivent  être 
réellement  tels  ou-ils  nous  les  présente. 
Nous  avons  de  salut  Paul  treize  Epltres  qui 
nous  révèlent  suffisamment  ses  pensées.  La 
nouvelle  critique  a reconnu  l’authenticité 
des  principales  d’entre  elles.  Or,  quel  rap- 
port présentent-elles  avec  les  Actes  des  <>pô - 
tresf  Confirment-elles  le  jugement  que  nous 
portons  d’après  les  Actes,  sur  le  caractère 
do  l'histoire  évangélique?  Biles  nous  mon- 
trent saint  Paul  toujours  le  même  dans  tou- 
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tes  les  circonstances  i inébranlable,  plein  de 
courage  et  de  joie  au  milieu  des  chaînes. 
Que  l’on  parcoure  en  particulier  la  Lettre  aux 
Philippiens , et  que  l'on  se  rappelle  que 
l’homme  qui  écrivait  î Héjouiesez-vous , mes 
bien-aiinés  frères  ; réjouissez-vous  sans  cesse 
dans  le  Seigneur  ; je  le  dis  encore  une  fois, 
réjouissez-vous  (5),  que  cet  homme  avait  alors 
les  mains  chargées  de  chaînes  ( 6).  Sa  modéra- 
tion, sa  prudence,  son  activité  paraissent 
dans  toutes  ses  Lettres,  et  surtout  dans  celle 
aux  Corinthiens , tandis  que  dans  son  Epltre 
aux  Co lassions  (7)  on  voit  éclater  son  indi- 
gnation contre  une  piété  extérieure  et  des 
observances  superstitieuses.  El  ce  même 
homme,  plein  de  modération , nous  repré- 
sente les  prodiges,  les  miracles  et  les  pro- 
phéties comme  des  événements  qui  ont  mar- 
qué presque  tous  les  instants  do  sa  vie.  Les 
Actes  des  apôtres  avaient  parlé  des  visions 
endant  lesquelles  Jésus-GlirigI  était  apparu 
cet  apôtre  ravi  en  extase  (8).  Il  rapporte 
lui-même  ce»  apparitions  miraculeuses  et 
ces  extases  (9),  et  nous  voyons  encore  ici 
une  preuve  de  sa  modération,  puisqu’il  n’en 
parle  que  dans  ce  passage.  Les  Actes  des 
apôtres  lui  ont  attribué  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles  : il  parle  lui-même  « des  œuvres, 
de  la  vertu  des  miracles  et  des  prodiges  qu’il 
a opérés  afin  de  propager  l’Evangile  (il),» 
— Les  Actes  des  apôtres  rapportent  le  don 
miraculeox  des  langues  accordé  aux  pre- 
miers disciples  du  Sauveur,  cl  saint  Paul 
rend  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  possède  ce 
don  dans  un  degré  plus  élevé  que  les  au- 
tres (11).  D’après  ses  discours,  rapportés  dans 
les  Actes  des  apôtres,  l’apparition  de  Jésus- 
Christ  détermine  toute  sa  conduite  (12)  ; dans 
ses  Lettres  il  parie  de  cet  événement  comine 
du  plus  important  de  sa  vie,  — tantôt  avec 
un  noble  orgueil,  car  il  fonde  sur  lui  son 
droit  à l’apostolat  (13),  — tantôt  avec  l'ex- 
pression de  la  douleur  que  lui  inspire  lo 
souvenir  de  ses  persécutions  contre  le  Fils 
de  Dieu  lui-même  (th).  Il  commence  presque 
toutes  ses  Epltres  en  déclarant  qu’il  a été 
appelé  à l’apostolat  non  par  la  volonté  des 
hommes  , mais  par  un  décret  miraculeux  de 
Dieu.  Les  Acfrs  des  apôtres  nous  le  mon- 
trent toujours  le  même  nu  milieu  des  afflic- 
tions, toujours  sous  la  protection  miracu- 


(1)  Act,  apost.,  iu,  G. 

h)  Ibid,  xxv,  3i. 

(5f  Ibid./  xx vr.  Comparez  Tholtck's  Abhaixttnng  h den 
Soutien  utut  Kriliken,  1835,  h %. 

(4)  Act.  a pou.  xxvii. 

§)  f bihppt  iv,  4. 

(G)  Act.  abosi.  xxvin,  2Q. 

(7)  Colow.  h,  10,  23. 

(8)  Act.  apost.  xxu,  17;  mu,  il. 

(fl)  Il  Qor.  xo,  li. 

(10)  Hum.  xv,  19.  Il  Cor.  xm,  11.  t Qqe  l'antipstliie 
pour  les  mirai'les  fasse  rejeter  en  masse,  comme  non 
liUfori  jnes,  tous  les  passage*  de  l'Evangile  et  des  Actes 
ilu>  spôlrea  dans  lesquels  ils  nous  apparats*  ni,  plutôt 
que  de  céder  à l'évidence  de  la  véple,  tlevop'-pous  eq 
t.riî  surpris,  quand  imus  voyous  les  exégèlts  attaquer 
avec  h >ie  tous  les  pojms  de  celle  oniyre  miraculeuse 
que  les  ■ i snrhautes  dé  la  critique  ont  été  Impuis- 
santes h reverser?  Aiiui , d'après  tlrir/h’,  les  prodiges 
ai  les  mirai  les  («tfa**)  dont  «ai  ni  l’aol  affirme 
tire  f auteur  , n’éuieut  que  des  rêves  des  nouveaux 


coqveriië.  I.e  dopieur  de  Welle  n'a  pas  cru  pouvoir  ap- 
prouver celle  prcienlion  des  exégètes,  g reconnaît  que- 
saint  Paul,  <1an>  ces  deux  passages,  parle  de  * s miracles; 
toutefois  il  sa  bit*  d'ajouter  : « Muis  pour  déterminer  U 
valeur  de  sou  iénivugiwge  dans  un  Un  personnel,  pi  même 
L»  qignincaiiuQ  axa.  le  des  *y»u,  tfrn,  les  ipojrus  nous 
manquent,  vu  que  les  données  sont  trop  oe»  ibnsMérai- 
blés.  « Mais  quoi!  te  même  apôtre  ne  fa;  -il  (tas  une  Ion- 
vue  énumérai  ion  des  prodiges  ut  de»  «nrarles  opéré*  dans 
nolise?  Cetie  indication  précise  ne  r/pipi-elio  aucune 
lumière  sur  ce  point?  NYst-on  pas  for.  é dirAMT  èuC  les 
miracles  retranchés  par  la  critique  du  corps  des  E\in^ib-s 
reparaissent  dans  les  Actes  des  apôtres,  e\  quart  I ma  les  a 
arraebés  avec  beaucoup  du  peiue,  ne  iant-il  pas  r uc mi- 
nai |re  encore  que  les  Eplli  es  de  aamt  Paul  nous  les  pcé- 
sentent  en  si  grand  ndnrbre  qu'ils  dèoettt  ei  la  lime  des 
exégètes  et  les  am.es  tranchantes  de  la  critique? 

(11)  I Cor.  xxiv,  18. 

(13)  Act.  apost.  xxii,  10;  xxvi,  15. 

(13)  I Cor.  ix,  t. 

(14)  Ibid  , xv,  1,9. 
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leuse  de  Dieu;  tel  il  noot  apparaît  dan»  scs 
Epttres  au  Corinthiens  (t).  Plusieurs  fois,  les 
Actes  des  apétres  parlent  du  pouvoir  do 
faire  des  miracles  accordé  à l’Eglise,  et  saint 
Paul  présente  comme  un  fait  bien  connu 
cette  puissance  dont  jouissaient  les  premiers 
chrétiens  (2).  Et  ce  qui  est  le  plus  grand 
des  miracles,  c'est  qu’alors  même  qu  il  les 
montre  s’opérant  ainsi  continuellement , il 
ne  compte  sur  la  production  d’aucun.  Il  sait 
qu’une  apparition  céleste  a fait  tomber  les 
chaînes  des  mains  de  saint  Pierre  ; il  n’a  pas 
oublié  qu'à  Philippe»,  pendant  un  tremble- 
ment de  terre,  les  portes  de  sa  prison  s'ou- 
vrirent, et  les  fers  de  tous  les  prisonniers 
furent  brisés  (3),  et  cependant  à Rome,  il 
porte  les  chaînes  sans  songer  à l'interven- 
tion d’aucun  événement  extraordinaire, — 
il  ne  sait  pas  s’il  sera  mis  à mort  ou  rendu  à 
la  liberté  (i).  Dans  tous  ses  discours,  depuis 
Césarée  jusqu'à  Rome,  dans  les  Letlres  qu'il 
écrivit  pendant  sa  captivité,  on  ne  trouve 
pas  un  seul  mot  qui  indique  qu’une  appari- 
tion miraculeuse  le  délivrera  peut-être...  Cet 
homme  ne  pouvait-il  pas,  aussi  bien  que  les 
Juifs,  constater  l’existence  d’un  miracle  (5)? 

« Nous  avions  donc  raison  de  dire , en 
commençant,  que  l’on  peut,  indépendam- 
ment des  Evangiles,  reconstruire  l histoire 
de  Jésus.  Voyez,  en  effet  : Strauss  les  re- 
jette, et  arec  lui  nous  les  retranchons  pour 
an  instant  du  canon  des  livres  saints;  puis 
nous  plaçons  les  actes  eQ  léte  du  Nouveau- 
Testament.  Leurcaractère  historique  une  fois 
prouvé,  nous  les  ouvrons,  et  une  nouvelle 
série  do  miracles  opérés  par  les  apétres  se 
présente  à nous;  et  si  nous  leur  demandons 
qui  leur  a donné  le  pouvoir  de  semer  ainsi 
les  prodiges  sur  leurs  pas  , ils  nous  répon- 
dent : « Jésus  de  Nazareth.  » Leur  deman- 
dons-nous alors  quel  est  ce  Jésus  de  Naza- 
reth? ils  proclament  que  c c'est  urr  homme 
à qui  Dieu  a rendu  témoignage  par  les  mer- 
veilles, les  miracles  et  les  prodiges  qu'il  lui 
a donné  de  faire  (6)  ; » puis  ils  nous  racon- 
tent sa  naissance  merveilleuse,  sa  vie,  sa 
mort  sur  une  croix,  sa  résurrection,  son 
ascen-ion  dans  les  cieux.  Que  voulez-vous 
encore?» 

Dans  le  système  de  Strauss  , le  christia- 
nisme demeure  un  efTet  sans  cause.  Si  le 
Christ  n’a  été  qu’une  ombre,  comment,  à son 
nom.  l’ancienne  société  s'est-elle  écroulée 
pour  faire  place  à la  société  nouvelle?  L’u- 
nivers s’est  ébranlé, mais  le  moteur  échappe! 
Quoi  I cet  mille  témoins  dont  le  monde  ad- 
mira la  constance  et  les  vertus,  et  qui  scel- 
lèrent de  leur  sans  leur  témoignage  immor- 
tel, ils  expiraient  dans  les  tortures  pour  une 
ombre,  pour  un  fantôme  sorti  des  imagina- 
tions populaires  ! 

Que  sert  au  rationaliste  Strauss  d’avoir 
dépouillé  le  Christ  de  tous  les  rayons  de  sa 
gloire.  Sa  grandeur  personnelle  n’est  pas 
seulement  dans  l’Evangile  ; elle  apparaît 

(I)  U Cor.  vi,  t ; ix,  11  ; xm,  SS. 

ïi)  I Cor.  su,  H,  10,  t4. 

(5)  ÀCi.  SpOfcl.  xvi. 

(4)  rïulipp.  i,  20. 


encore  majestueuse  et  toute-puissante  dans 
la  conversion  de  l’univers,  qui  a suivi  sou 
dernier  soupir  sur  la  croix.  Strauss  n’a  rien 
gagné  à rejeter  les  miracles.  11  doit  savoir  que 
le  prodige  n’est  pas  tout  entier  dans  l'eau 
changée  eu  vin  aux  noces  deCana;mais 
plutôt  dans  le  changement  du  monde  païen, 
dans  l'empire  des  Césars  frappé  de  stupeur 
comme  les  soldats  du  sépulcre,  dans  les  bar- 
bares dominés  par  le  dogme  des  peuples 

u’ils  ont  vaincus,  daus  les  efforts  des  païens, 

es  sectaires  des  différents  siècles , et,  en 
dernier  lieu,  des  philosophes  et  des  révolu- 
tion noires,  pour  anéantir  l’Eglise  du  Christ, 
tandis  qu’ils  n’ont  fait  que  l'affermir  sur  le 
roc  antique  et  inébranlable  où  il  l’a  fondée. 
Qui  pourra  jamais  croire  que  l’incompara- 
ble originalité  du  Christ  ne  soit  qu'une  imi- 
tation perpétuelle  du  passé;  que  le  person- 
nage le  plus  attesté  de  l'histoire  n'ait  eu  rien 
de  réel  ; que  J’Evaugile  . si  frappant  par  son 
unité,  no  soit  qu’un  composé  de  doctrines 
assorties  au  hasard  I 

S'il  n’y  a rien  de  réel  dans  la  vie  de  Jésus, 
quelle  certitude  trouverons-nous  dans  les 
autres  parties  -de  l'histoire?  où  s’arrêtera  ce 
scepticisme  désolant?  Voilà  donc  où  sont 
enfin  arrivés  ceux  qui  ont  secoué  le  joug 
de  l’Eglise  catholique!  Voilà  donc  où  en 
serait  le  inonde,  si  Dieu  , pour  le  salut  de  U 
pauvre  humanité , n’avait  pas  établi  sur  la 
terre  une  autorité  visible  cl  toujours  subsis- 
tante! . ; 

* SUBSTANTIAIRES.  Socle  de  luthériens 
qui  prétendaient  qu’Adam  , par  sa  chute, 
avait  perdu  tous  les  avantages  de  sa  nature; 
qu’ainsi  le  péché  originel  «w ait  corrompu  en 
lui  la  substance  même  oe  «'humanité,  et  que 
ce  péché  était  la  sub»tanc«  même  de  l'homme. 
Nous  ne  concevons  pas  comment  des  sectai- 
res , qui  ont  preiendu  fonder  toute  leur 
doctrine  sur  l'Ecriture  sainte 9 onl  pu  J 
trouver  de  pareilles  absurdités. 

* SÜPKRNA TÜRAUSME.  De  même  que. 
Sous  l'expression  de  rationalisme  , exCgèst 
nouvelle , exégètes  allemands  , on  entend 
l incrédulité  absolue, le  refus  de  se  soumettre 
même  à l’autorité  des  faits  , dès  que  , dans 
leur  nature  ou  dans  leurs  conséquences  , ils 
offrent  un  caractère  merveilleux,  réputé, 
impossible,  parce  que  l'orgueil  humain, 
daus  son  impuissance  de  les  reproduire  ou 
de  les  comprendre,  leur  décerne  6on  mépris; 
de  même  , sous  le  nom  de  supematuralisme , 
on  entend  l 'incrédulité  relative  qni  , en 
admettant  ces  faits , non  pas  précisément 
comme  divinement  manifestés,  mais  comme 
historiquement  et  par  conséquent  suffisam- 
ment constatés  , en  appelle  encore  aucrité- 
riutr  de  la  raison  individuelle,  afin  de  se 
construire  un  svstème  sur  ce  qu’il  convient 
d’en  conclure. 

Entre  ces  deux  camps  ennemis,  gouvernés 
par  les  Héecl,  les  Feuerbach,  les  Bauer,  les 
Marheineck,  les  Brclschncider  et  autres  théu- 

(5}  Tbotuck .Glaubwùrdijkeitder  etangeliy  hen  GeseJu'b 
ten,  tr  pag.  37ü,  394. 

(G)  Acl.  apost.  il,  21 
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logiens  philosophes,  qui  tous,  plus  ou  moins, 
disciples  de.Spinosa,  reconnaissent  aussi 

filus  ou  moins  Kant  pourévangélisle,  se  posa 
e pasteur  Schleiermacher,  arborant  l’éten- 
dard d’un  éclectisme  paciGcaleur,  do  sa  créa* 
lion  ; admettant  ici  les  droits  scrutateurs  de 
la  seule  intelligence,  là  les  douceurs  piélis- 
liques  des  convictions  du  cœur.  Gomme  il  ar- 
rive toujours  aux  ingénieux  inventeurs  de 
routes  moyennes  entre  erreurs  et  erreurs  , 
entre  folies  et  folies,  entre  mensonges  et  men- 
songes, Schleiermacher  fut  accablé  des  traits 
que  lancèrent  sur  lui  les  deux  camps  enne- 
mis. Accusé  d illogisme  par  lésons,  de  mau- 
xaise  foi  par  les  autres,  il  ne  (il  guère  école 
de  modérantisme  phüosophico-rcligieui. 
‘SUPHALAPSAIRES.  Voyez  Infralaf- 

SURE'. 

‘ SYNCUÉT1STES , conciliateurs.  On  a 
donné  ce  nom  aux  philosophes  qui  ont  tra- 
vaille à concilier  les  différentes  écoles  et  les 
divers  systèmes  de  philosophie,  et  aux  théo- 
logiens qui  se  sont  appliqués  à rapprocher 
la  croyance  des  différentes  communions 
chrétiennes. 

Peu  nous  importe  de  savoir  si  les  premiers 
ont  bien  ou  mal  réussi  : mais  il  uVsl  pas 
inutile  d’avoir  une  notion  des  diverses 
tentatives  que  l'on  a faites,  soit  pour  accor- 
der ensemble  les  luthériens  et  les  calvinis- 
tes, soit  pour  réunir  les  uns  et  les  autres  à 
l'Eglise  romaine  ; le  mauvais  succès  de  tous 
ces  projets  peut  donner  lieu  à des  réflexions. 

Basnage  (1)  et  Mosheim  (2)  en  ont  fait  un 
détail  assez  exact  ; nous  ne  ferons  qu’abré- 
ger ce  qu'ils  en  ont  dit. 

Luther  avait  commencé  à dogmatiser  en 
1%»17  ; dès  l’an  1529,  il  y eut  à Marpourg  uue 
conférence  entre  ce  réformateur  et  son  disci- 
ple Mèlanchlhon,  d’un  côté,  OEcolampade  et 
Zwinglc,  chefs  des  sacramentaires,  de  l'au- 
tre, au  sujet  de  l'eucharistie,  qui  était  alors 
le  principal  sujet  de  leur  dijpute  ; après 
avoir  discuté  la  question  assez  longtemps, 
il  n’y  eut  rien  de  conclu,  chacun  des  deux 
partis  demeura  dans  son  opinion.  L'un  et 
l’autre  cependant  prenaient  pour  juge  l'E- 
criture sainte  , et  soutenaient  que  le 
seus  en  était  clair.  En  1536  , Bucer,  avec 
neuf  autres  députés,  se  rendit  à Wirtcm- 
berg,  cl  parviul  à faire  signer  aux  luthé- 
rien* une  espèce  d'accord;  Basnage  convient 
qu'il  ne  fut  pas  de  longue  durée,  que  l'an 
154V  Luther  commença  d'écrire  avec  beau- 
coup d’aigreur  contre  les  sacramentaires,  et 
qu’après  sa  mort  la  dispute  s'échauffa  au 
lieu  de  s’éleindre. 

En  1550,  il  y eut  une  nouvelle  négocia- 
tion entamée  entre  Mèlanchlhon  et  Calvin 
pour  parvenir  à s’entendre  ; elle  lie  réussit 
pas  mieux.  Eu  1558,  Bèze  et  Farci,  députés 
des  calvinistes  français,  de  concert  avec  Mé* 
lancbthon,  firent  adopter  par  quelques  prin- 
ces d'Allemagne  qui  avaient  embrassé  le  cal- 
vinisme, et  par  les  électeurs  luthériens,  une 
application  de  la  Confession  d'Augsbourg , 

(il  Mist.  de  I'ErUm,  liv.  un,  eh.  8 et  9. 

(ij  U in.  Ecdés.,  ivu*  siècle,  secl.  1,  part.  ». 
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qui  semblait  rapprocher  les  deux  sectes  ; 
mais  Flaccius  illyricug  écrivit  avec  chaleur 
contre  ce  traité  de  paix  ; son  parti  grossit 
après  la  mort  de  Mèlanchlhon  ; celui-ci  ne 
remporta,  pour  fruit  de  son  esprit  concilia- 
teur, que  la  haine,  les  reproches,  les  invec- 
tives des  théologiens  de  sa  secte. 

L’an  1570 et  les  années  suivantes,  les  lu- 
thériens et  les  calvinistes  ou  réformés  confé- 
rèrent encore  en  Pologne  dans  divers  syno- 
des tenus  à cet  effet,  et  convinrent  de  quel- 
ques articles  ; malheureusement  il  se  trouva 
toujours  des  théologieus  entéiés  et  fougueux 
qui  s’élevèrent  contre  ces  tentatives  de  ré- 
conciliation; l’article  de  l’eucharistie  fut 
toujours  !o  principal  sujet  des  disputes  et 
des  dissensions  , quoique  l'on  eût  cherché 
toutes  les  tournures  possibles  pour  conten- 
ter les  deux  partis. 

En  1577,  l’électeur  de  Saxe  fit  dresser  par 
ses  théologiens  luthériens  le  fameux  livre  de 
la  Concorde , dans  lequel  le  sentiment  des 
réformés  était  condamné;  il  usa  de  violence 
et  de  peines  afflictives  pour  faire  adopter  cet 
écrit  dans  tous  ses  Etats.  Les  calvinistes  s'en 
plaignirent  amèrement  ; ceux  de  Suisse  écri- 
virent contre  ce  livre,  el  il  ne  servit  qu’à  ai- 
grir davantage  les  esprits.  L’an  1578,  les  cal- 
vinistes de  France,  dansun  synode  deSainte- 
Foi,  renouvelèrent  leurs  instances  pour  ob- 
tenir l'amitié  et  la  fraternité  des  luthériens  ; 
ils  envoyèrent  des  députés  en  Allemagne,  ils 
ne  réussirent  pas.  En  1631,  le  synode  do 
Charenton  fil  le  décret  d’admettre  les  luthé- 
riens à la  participation  de  la  cène,  sans  les 
obliger  à faire  abjuration  de  leur  croyance. 
Mosh  eim  avoue  que  le,  luthériens  n’y  furent 
pas  fort  sensibles,  non  plus  qu'i  la  condes- 
cendance que  les  réformés  eurent  ponr  eux 
dans  une  conférence  tenue  à Leipsick  pen- 
danicelte  même  année.  Les  luthériens,  dit-il, 
naturellement  timides  cl  soupçonneux,  crai- 
gnant toujours  qu'on  ne  leur  lendit  des  piè- 
ges pour  les  surprendre,  ne  furent  satisfaits 
d'aucune  offre  ni  d'aucune  explication  (3). 

Vers  l’an  16V0,  Georges  Calixte,  docteur 
luthérien,  forma  le  projet  non-seulement  do 
réunir  les  deux  principales  sectes  protes- 
tâmes, mais  de  les  réconcilier  arec  l'Eglise 
romaine.  Il  trouva  des  adversaires  implaca- 
bles dans  ses  confrères , les  théologiens 
saxons.  Mosheim  (4)  convient  que  l'on  mit 
dans  cette  controverse  de  la  fureur,  de  la  ma* 
lignite,  des  calomnies,  des  insultes  ; que  ces 
théologiens,  loin  détre  animés  par  l’amour 
da  la  vérité  et  par  zèle  de  religion,  agirent 
par  esprit  de  parti,  par  orgueil,  par  animo- 
sité. Ou  ue  pardonna  point  à Calixte  d’aroir 
enseigna,  l’quc  si  l'Eglise  romaine  était  re- 
mise dans  le  même  état  où  elle  élait  durant 
les  cinq  premiers  siècles,  on  ne  serait  plus 
en  droit  de  rejeter  sa  communion  ; 3*  que  les 
catholiques  qui  croientde  bonne  foi  les  dog- 
mes de  leur  Eglise  par  ignorance,  par  habi- 
tude, par  préjugé  de  naissance  et  d'éducation, 
ne  sont  point  exclus  du  salut,  pourvu 

(J)  H ut.  RetU*.,  ibid.,  «b.  t,  f 4. 

(1)  Ibiil.,  | e;  wiT.au. 
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u'ils  croient  toute»  le»  vérités  contenues 
ans  te  symbole  des  apAtre»,  et  qu’ils  lâ- 
chent de  vivre  conformément  eux  préceptes 
do  l'Evangile.  Mosheim,  qui  craignait  encore 
le  lèle  fougueux  des  théologiens  de  sa  secte, 
a eu  grand  soin  de  déclarer  qu'il  ne  préten- 
dait point  justifier  ces  maximes. 

Nous  sommes  moins  rigoureux  é l'égard 
des  hérétiques  en  général;  noos  u'héatlons 
point  de  dire,  i*  que  si  tous  voulaient  ad- 
mettre la  croyance, le  cuite,  la  diaciplinequi 
étaient  en  usage  dans  l'Eglise  catholique 
pendant  les  cinq  premiers  siècles,  nous  les 
regarderions  volontiers  comme  nos  frères  ; 
2*  que  tout  hérétique  qui  croit  de  bonne 
foi  les  dogmes  de  sa  secte  , par  préjugé  de 
naissance  et  d'éducation,  par  ignorance  in- 
vincible, n’est  pas  exclu  au  salut,  pourvu 
qu'il  croie  toutes  les  vérités  contenues  dans 
le  symbole  des  apAtre»,  et  qu'il  lâche  de  vi- 
vre selon  les  préceptes  de  l’Bvangiie,  parce 
qu'un  des  articles  du  symbole  des  apdlres 
est  de  croire  d la  mtnit  Eglise  catholique. 
Pour  nous  récompenser  de  celte  condescen- 
dance, on  nous  reproche  d'élre  intolérants. 

Eu  Itiio,  Uladistas  IV,  roi  de  Pologne,  fit 
tenir  àïhorn  une  conférence  entre  les  théo- 
logiens catholiques,  les  luthériens  et  les  ré- 
formés ; après  beaucoup  de  disputes  , Mos- 
heim dit  qu’ils  sc  séparèrent  tous  plus  pos- 
sèdes de  l'esprit  de  parti  , et  avee  moins  de 
charité  chrétienne  qu'ils  n’en  avaient  aupa- 
ravant. En  lfibl,  nouvelle  conférence  à Cas- 
sel,  entre  les  luthériens  et  les  réformés  ; 
après  plusieurs  contestations,  ils  finirent  par 
s’embrasser  et  se  promettre  une  amitié  fra- 
ternelle. Mais  celle  complaisance  de  quel- 
ques lulliéritna  leur  attira  la  haine  et  les 
reproches  de  leurs  confrères.  Frodéric-tiuil- 
l.iume,  électeur  de  Brandebourg,  et  son  fils 
Frédéric  l",  roi  do  Prusse,  ont  fait  inutile- 
monlde  nouveaux  efforts  pour  allier  lesdeux 
sectes  dans  leurs  Etats.  Mosheim  ajoute  que 
los  eunerélisitt  ont  toujours  été  en  plus 
grand  nombre  cher  tes  reformés  que  parmi 
les  luthériens;  que  tous  ceux  d'entre  ces 
derniers  qui  ont  voulu  jouer  le  rAle  de  con- 
ciliateurs, ont  toujours  été  victimes  de  leur 
amour  pour  la  paix.  Son  traducteur  a eu 
grand  soin  de  faire  remarquer  cet  aveu. 

il  n’est  donc  pas  étonnant  que  les  luthé- 
riens aient  porté  le  même  esprit  d'entête- 
ment, de  défiance,  d'anioiosile,  dans  les  con- 
férences qu’ils  ont  eues  avec  des  théologien» 
catholiques.  Il  y en  eut  une  à Ratisbonne  en 
1601,  par  ordre  du  duc  de  Barièrc  et  de  l'é- 
lecteur palatin;  une  autre  à Neu  bourg  en 
ifilfi,  à la  solUcilaiion  du  prince  palatin;  la 
troisième  fut  celle  de  Thorn  en  Pologne,  de 
laquelle  nous  avons  parlé  ; toutes  furent  inu- 
tiles. On  sait  qu’après  la  conférence  que  lé 
ministre  Claude  eut  à Paris  avec  Bossuet  en 
1683,  ce  ministre  ealviniate,  dans  la  relation 
qu'il  en  fit,  ae  vanta  d'avoir  vaincu  son  ad- 
versaire, rl  les  protestants  en  sont  encore 
aujourd'hui  persuadés. 

(I)  Nuhv.  de  L répuiaque  de»  Miras,  dScsmdre  1685, 
an.  S el  i 
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Cependant,  en  1684,  ut»  ministre  luthé- 
rien, nommé  Pratorius,  fit  un  livre  pour 
prourer  que  la  réunion  entre  les  catholiques 
et  les  protestants  n'est  pas  Impossible,  et  il 
proposait  plusieurs  moyens  poor  y parvenir; 
ses  confrères  lui  en  uni  sa  très- mauvais  gré, 
Hs  l’ont  regardé  comme  un  papiste  déguisé. 
Dams  le  même  temps  tin  autre  écrivain,  qui 
parait  avoir  été  ealviniate.  fit  un  ouvrage 
pour  soutenir  que  ce  projet  ne  réussira 

tamais,  et  il  en  donnait  differentes  raisons, 
layle  a fait  on  extrait  de  ces  deux  produc- 
tions (1). 

Le  savant  et  célèbre  Leibnitt,  luthérien 
très-modéré,  ne  rroyail  point  à l'impossibilité 
d’une  réunion  des  prolestants  aux  catholi- 
ques ; il  a donné  de  grands  éloges  k l'espril 
conciliateur  de  Mélancblhon  et  de  Georges 
Calixte.  Il  pensait  que  l’on  peut  admettre 
dans  l'Eglise  un  gouvernement  monarchique 
tempéré  par  Farisiocrsiie,  tel  que  l'on  con- 
çoit en  France  celui  du  souverain  pontife; 
il  ajoutait  que  l'un  peut  tolérer  les  messes 
privées  et  le  culi>’  des  images , en  retran- 
chant les  abus.  Il  y eut  une  relation  Indirecte 
entre  ce  grand  homme  et  Bossuet  ; mais 
comme  Leibnitz  prétendait  faussement  que 
le  concile  de  Trente  n'était  pas  reçu  en 
France,  quant  d lu  doctrine,  ou  aux  défini- 
tions de  foi,  Bossuet  Ir  réfuta  par  «ne réponse 
ferme  et  décisive  (i).  On  conçoit  aisément 
que  le  gros  des  luthériens  n'a  pas  applaudi 
aux  idées  de  Leibnitz. 

En  1717  et  1718,  lorsque  les  esprits  étaient 
en  fermentation,  surtout  è Paris,  nu  sujet 
delà  bulle  Unigenitus,  et  que  les  appelants 
formaient  un  parti  très-nombreux  , Il  y eut 
une  correspondance  entre  deux  doeteur»  de 
Sorbonne  et  Guillaume  Wake,  archevêque 
de  Cantorbery,  louchant  le  projet  de  réunir 
l'Bglile  anglicane  à l'Eglise  de  France.  Sui- 
vant ta  relation  qu'a  faite  de  celle  négocia- 
tion le  (radoctenr  anglais  de  Mosheim,  tom. 
VI,  p.  64  de  la  version  française,  le  docteur 
Dupin,  principal  agent  dans  cette  affaire, 
se  rapprochait  beaucoup  des  opinions  an 

f;licancs,  au  lieu  que  l’archevêque  ne  vou- 
ait céder  sur  rien,  et  demandait  pour  préli- 
minaire de  conciliation  que  l’Eglise  gallicane 
rompit  absolument  avec  le  pape  et  avec  le 
saint-siège,  devint  par  conséquent  schisma- 
tique et  hérétique,  aussi  bien  que  l'Eglise 
anglicane-  Comme  dans  celle  négociation 
Dupin  ni  son  confrère  n'étairnl  revêtus  d'au- 
cun pouvoir,  et  n’agissaient  pas  par  des  mo- 
tifs assez  purs,  ce  qu'ils  ont  écrit  a été  re- 
gardé comme  non  avenu. 

Enfin  en  1723,  Ghrislophe-Matlhleu  Pfaff, 
théologien  luthérien  et  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Tubioge,  avec  quelques  autrea, 
renouvela  le  projet  de  réunir  lesdeux  prip- 
cipales  sectes  peotestaotes  ; il  fil  4 ce  rejet 
un  livre  intitulé  : Collrctio  sert péoeinn  lrc- 
nicorum  ad  «nionrm  inter  protestâmes  Ai— 
ciendam , imprime  â Hall  en  Saxe,  in-4*.  Mos- 
heim aveatit  que  ses  confrères  s’opposèrent 


1)  Esprit  de  LcibuKz,  I.  Il,  part,  ti  et  sais  , p.  Jf 
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virement  il  ce  projet  pacifique,  et  qu’il  n’eut 
aucun  effet.  Il  avait  écrit  en  1753  que  le*  lu- 
thériens Di  les  arminiens  n'ont  plus  aujour- 
d'hui aucun  sujet  de  controverse  arec  l'Eglise 
réformée  (Ij.  Bon  traducteur  sonlient  quo 
cela  est  Taux  , que  la  doctrine  des  luthériens 
louchant  l'eucharistie  est  rejetéo  par  toutes 
les  Mises  réformées  sans  exception  ; que 
dans  l'Eglise  anglicane,  les  trente-neuf  arti- 
cles de  sa  confession  rte  foi  conservent  toute 
leur  autorité;  que  dans  les  églises  réformées 
de  Hollande,  d'Allemagne  et  de  la  Suisse,  on 
regarde  encore  certaines  doctrines  des  armi- 
niens et  des  luthériens  comme  un  juste  sujet 
de  les  exclure  de  la  communion , quoique 
dans  ces  différentes  contrées  il  y ait  une  in- 
finité de  particuliers  qui  jugent  qu'il  faut 
user  envers  les  uns  et  les  autres  d'un  esprit 
Je  tolérance  et  de  charité.  Ainsi  le  foyer  de 
a division  subsiste  toujours  prêt  à se  rallu- 
mer, quoique  couvert  d une  cendre  légère 
de  tolérance  et  de  charité. 

Sur  tous  ces  faits  11  y a matière  à ré- 
flexion. 

1*  Comme  la  doctrine  chrétienne  est  révé- 
lée de  Dieu,  et  qn'on  ne  peut  pas  être  chré- 
tien sans  la  toi,  il  n'est  permis  à aucun  par- 
ticulier ni  à aucune  société  de  modifier  celte 
doctrine,  de  l'exprimer  en  termes  vagues, 
susceptibles  d'un  sens  orthodoxe,  mais  qui 
peuvent  aussi  favoriser  l’erreur;  d'y  ajouter 
ou  d'en  retrancher  quelque  chose  par  com- 
plaisance pour  des  sectaires,  sous  prétexté 
de  modération  et  de  charité.  C’est  un  dépêt 
confié  à la  garde  de  l'Eglise,  elle  doit  le  con- 
server et  le  transmettre  â tous  les  siècles  tel 
qu'elle  l'a  reçu  cl  sansaucunc  altération  (2). 
« Nous  n'agissons  point,  dit  saint  Paul,  avec 
dissimulation,  ni  en  altérant  la  parole  de 
Dlco,  mais  en  déclarant  la  vérité;  c’est  par 
Il  que  noûs  nous  rendons  recommandables 
devant  Dieu  1 la  conscience  des  hommes.  » 
NOS  adversaires  ne  erssent  de  déclamer 
céplre  les  fraudes  pieuses  ; y en  a-t-il  donc 
une  plus  criminelle  que  d'envelopper  la  vé- 
rilé  sous  des  expressions  captieuses,  capa- 
bles de  tromper  les  simples  et  de  les  induire 
en  erreur  ? ç'a  été  cependant  le  manège  em- 
ployé par  les  sectaires  toutes  les  Cois  qu'ils 
ont  fait  des  tentatives  pour  se  rapprocher.  Il 
est  évident  qne  ce  qn'on  appelle  aujourd'hui 
tolérance  et  charité,  n'est  qu’on  fond  d'in- 
différence pour  les  dogmes,  c’est-à-dire  pour 
là  doctrine  de  Jésus-Christ. 

2"  Jamais  la  fausseté  du  principe  fonda- 
mental de  la  réforme  n'a  mieux  éclaté  que 
dans  les  disputes  elles  conférences  que  les 
protestants  ont  cocs  ensemble  ; ils  ne  ces- 
sent de  répéter  que  c'est  par  l’Ecriture  sainte 
sçûle  qu'il  faut  décider  toutes  les  controver- 
ses en  matière  de  foi  ; et  depuis  plus  de  deux 
cent  cinquante  ans  qu'ils  contestent  entre 
eux,  ils  n'ont  pas  encore  pu  convenir  du 
sens  qu'il  faul  donner  à ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  : Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang. 
Ils  soutiennent  que  rbaqucparliculier  est  en 
droit  de  donner  à l’Ecriture  le  sens  qui  lut 
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parait  vrai,  et  ils  se  refusent  mutuellement 

la  communion,  parce  qne  chaque  parti  veut 
user  de  ce  privilège. 

3*  Lorsque  les  hérétiques  proposent  des 
moyens  de  réunion,  ils  sous-enlendent  tous 
jours  qu’ils  ne  rabattront  rien  de  leurs  seu- 
timcnls,  et  qu'il  est  permis  à eux  seuls  d'étre 
opiniâtres.  Nous  le  voyons  par  les  préten- 
tions de  l’archevêque  de  Cantorhèry  ; il  exi- 
geait avant  toutes  choses  que  l'Eglise  galli- 
cane commençât  par  se  condamner  elle- 
même,  qu'elle  roconnAtquc  jusqu’à  présent 
elle  a été  dans  l'erreur,  en  attribuant  au 
souverain  pontife  une  primauté  de  droit  di- 
vin et  une  aulorité  de  juridiction  sur  toute 
l'Eglise.  Cette  proposition  seule  était  une  vé- 
ritable iosulte,  et  ceux  â qui  elle  a été  faite 
n’auraient pasdû  l'envisager  anlrrment.il  est 
aisé  de  former  un  schisme,  il  he  faut  puur 
cela  qu’un  moment  de  fougue  et  d humeur  ; 
pour  en  revenir , c'est  autre  chose  : 

Facilis  descendu  Àvrroi, 

3ed  réiMire  fjrad>im 

à"  Le  caractère  soupçonneux,  défiant,  ob- 
stiné des  hérétiques,  est  démontré  non-seu- 
lement par  les  aveux  forcés  que  plusieurs 
d'enlre  eux  en  ont  faits,  mais  par  toule  leur 
conduite.  Mosheim  lui-même,  en  convenant 
de  ce  caractère  de  ses  confrères,  n'a  pas  su 
s’en  préserver.  Il  soutient  que  loâles  les 
méthodes  employées  par  les  Ihcdlogicqs  ca- 
tholiques pour  détromper  les  protestants , 
pour  leur  exposer  la  doctrine  de  l'Eglise 
telle  qu'elle  csl,  pour  leur  montrer  qu'ils  en 
ont  une  fausse  idée  et  qu'ils  la  déguisent 
pour  la  rendre  odieuse,  sont  des  pièges  et 
des  impostures;  mais  des  hommes  qui  accu- 
sent tous  les  autres  de  mauvaise  foi,  pour- 
raient bien  en  être  coupables  eux-tnênlcs. 
Comment  traiter  avec  des  opiniâtres  qui  ne 
veulent  pas  encore  convenir  que  l'fc’jpoif- 
tion  rte  la  foi  catholique  par  Rossucl  présente 
la  véritable  croyance  de  l'Eglise  romaine, 
qui  ne  savent  pas  encore  si  nous  recevons 
les  définitions  de  foi  du  coltcijc  de  Treille, 
qui  sembleut  meme  douter  si  oous  croyons 
tous  tes  articles  contenus  dans  ie  symbole 
des  a poires  1 S'ils  prenaient  au  moins  la 
peine  de  lire  nos  catéchismes  et  de  les  com- 
parer, Ils  verraient  qn’ort  croll  cl  qu’on  en- 
seigne de  même  partout;  mais  ils  trouvent  f 
plus  aixé  de  nous  calomnier  que  de  s’in- 
struire. 

5‘  Comme  chei  |cs  protestants  il  n’y  a 
point  de  surveillant  général,  point  d'autorité 
en  fait  d'euseigncmçnt,  point  de  centre  d'u- 
nité, non-seulement  chaque  nation,  chaque 
suclété,  mais  chaque  docteur  particulier  croit 
cl  enseigne  ce  qoll  lui  plaît.  Quand  on  par- 
viendrait à s'entendre  avec  les  théologiens 
d'nne  telle  université  ou  d'une  telle  école,  on 
n'ch  serait  pas  plus  avancé  à l'égard  des  au- 
tres: la  convention  faite  avec  tes  uns  ne  lie 
pas  les  autres.  L’esprit  de  contradiction  , la 
rivalité,  la  jalousie  les  préventions  nations* 
le»,  tes  petits  intérêts  de  politique,  cic.,  Suf- 
fisent pour  exciter  tous  ceux  qni  n'ont  point 
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en  do  pari  a celte  convention,  a la  traverser 

de  tout  leur  pouvoir.  C'est  ce  qui  est  arrive 
toutes  les  lois  qu'il  y a eu  quelque  espèce 
d'accord  conclu  entre  les  luthériens  et  les 
calvinistes;  la  même  chose  arriverait  encore 
plus  sûrement, si  les  uns  ou  les  autres  avaient 
traité  avec  des  catholiques.  La  confession 
d’.Tugsbourg  présentée  pompeusement  À la 
diète  de  l'empire  ne  plut  pas  à tous  les  lu- 
Ihérieus  ; elle  a été  retouchée  et  changée 
ptusicnrs  fuis,  et  ceux  d'aujourd'hui  ne  la  re- 

foi vent  pas  dans  tous  les  points  de  doctrine. 

I en  a été  de  même  des  confessions  de  Toi 
des  calvinistes  : aucune  ne  fait  loi  peur  tous, 
chaque  église  réformée  est  un  corps  indc- 

f tendant,  qui  n'a  pas  même  le  droit  de  lixer 
a croyance  de  ses  membres. 

G'  Bossuet , dans  l'écrit  qu'il  a fait  contra 
Leibnitz,  a très-bien  démontré  que  le  prin- 
cipe fondamental  des  protestants  est  incon- 
ciliable avec  relui  des  catholiques.  Les  pre- 
miers soutiennent  qu’il  n'y  a point  d'autre 
règle  de  foi  que  l'Ecriture  sainte;  que  l'au- 
torité de  l'Eglise  est  absolument  nulle,  que 
ersonne  ne  peut  être  obligé  en  conscience 
c se  soumettre  à scs  décisions.  Les  catho- 
liques, au  contraire,  sont  persuadés  que  l'E- 
glise est  l’interprète  de  l’Ecriture  sainte, 
que  c'est  à elle  d'en  filer  le  véritable  sens, 
que  quiconque  résiste  à scs  décisions  en 
matière  de  doctrine,  pèche  essentiellement 
dans  la  foi , et  s'exclut  par  lé  même  du  sa- 
lut. Que)  milieu , quel  tempérament  trouver 
entre  ces  deux  principes  diamétralement 
opposés  T 

Par  conséqncnt  les  syncrétistcs,  de  quel- 
que secte  qu’ils  aient  été,  ont  dû  sentir 

Îiu’ils  travaillaient  en  vain,  et  que  leurs  ef- 
orls  devaient  nécessairement  être  infruc- 
tueux. Les  éloges  que  les  protestants  leur 

Ïirodiguenl  aujourd’hui  ne  signifient  rien  ; 
c résultat  de  1a  tolérance  qu'on  vante 
comme  l'héroïsme  de  la  charité,  est  qu’en 
fait  de  religion  chaque  particulier,  chaque 
docteur,  doit  ne  penser  qu’à  soi,  et  ne  pas 
s'embarrasser  des  autres.  Ce  n est  certaine- 
ment pas  là  l’esprit  de  Jésus-Christ  ni  celui 
du  christianisme. 

SYNKRGISTES,  théologiens  luthériens  qui 
ont  enseigné  que  Dieu  n opère  pas  seul 
U conversion  du  péchenr,  et  que  celui-ci 
coopère  à la  grâce  eo  suivant  son  impulsion. 
Le  nom  de  synergisles  vient  du  grec  rrjvipyiu, 
je  contribue,  je  coopère. 

Luther  et  Calvin  avaient  soutenu  que  par 
le  péché  originel  l’homme  a perdu  toute 
activité  pour  les  bonues  œuvres;  que  quand 
Dieu  nous  fait  agir  par  la  grâce,  c'est  lui 
qui  fait  tout  en  nous  et  sans  nous;  que,  sous 
l'impulsion  de  la  grâce, la  volonté  de  l'homme 
est  purement  passive.  Ils  ne  s'élaient  pas 
bornés  là  ; ils  prétendaient  que  toutes  les 
actions  de  l'homme  étaient  la  suite  nécessaire 
d'un  décret  par  lequel  Dieu  les  avait  pré- 
destinées et  résolues.  Luther  n'hésitait  pas 
de  dire  que  Dieu  produit  le  péché  daus 
l’homme  aussi  réellement  et  aussi  posilive- 
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ment  qu'une  bonne  œuvre,  qu'il  n'est  pas 
moins  la  eàuse  de  l'un  que  de  l'autre.  Calvin 
n’avouait  pas  celle  conséquence,  mais  il  n’eu 
posait  pas  moins  le  principe. 

Telle  est  la  doctrine  impie  que  le  concile 
de.  Trente  a proscrite  (1)  en  ees  termes  : 

« Si  quelqu’un  dit  que  le  libre  arbitre  de 
l'homme  excité  et  mû  de  Dieu  ne  coopère 
point,  en  suivant  cette  impulsion  et  cette 
vocation  de  Dieu , pour  se  disposer  à se 
préparer  à la  justification  ; qu’il  ne  peut  y 
résister,  s’il  le  veut;  qu'il  n’agit  point  et 
demeure  purement  passif  ; qu'il  soit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  enseigne  que  par  le 
péché  d'Adam  le  libre  arbitre  de  l'homme  a 
été  perdu  et  anéanti,  que  ce  n’est  plus  qu'un 
nom  sans  réalitéou  une  imagination  suggérée 
par  Satan;  qu’il  soit  anathème.  Si  quelqu'un 
soutient  qu'il  n'est  pas  au  pou  voir  ciel' homme 
de  rendre  mauvaises  ses  actions,  mais  que 
c'est  Dieu  qui  fait  le  mal  autant  que  le  bien, 
en  le  permettant  non-sealeinenl , mais  réel- 
lement cl  directement,  de  manière  que  la 
trahison  de  Judas  n’est  pas  moins  son  ou- 
vrage que  la  conversion  de  saint  l’aul;  qu’il 
soit  anathème.  > Dans  ces  décrets,  le  concile 
se  sert  des  propres  termes  des  hérétiques,  il 
parait  presque  incroyable  que  de  prétendus 
réformateurs  de  la  foi  de  l’Eglise  aient 
poussé  la  démence  jusque-là,  et  qu’ils  aient 
trouvé  des  sectateurs-,  mais  lorsque  les  es- 
prits sont  use  fois  échauffés,  aucuu  blas- 
phème ne  leur  fait  peur. 

Mélanchtbon  et  Strigélius,  quoique  diset- 

fites  de  Luther,  ne  purent  digérer  sa  doctrine; 
Is  enseignèrent  que  Dieu  attire  à tui  et 
convertit  les  adultes,  de  manière  que  l'im- 
pulsion de  la  grâce  est  accompagnée  d’une 
certaine  action  ou  coopération  de  la  volonté. 
C'est  précisément  ce  qu’a  décidé  le  concile 
de  Trcute.  Celte  doctrine,  dit  Mosbetm, 
déplut  aux  luthériens  rigides , surtout  â 
Flacciuslllyricunct  àd’autres;elle  leur  parut 
destructive  de  celle  de  Luther  touchant  11 
servitude  absolue  de  la  volonté  humaine  et 
l'impuissance  dans  laquelle  est  l'homme  de 
se  convertir  et  de  faire  le  bien;  ils  attaquè- 
rent de  toutes  leurs  forces  les  eynergistee.  Ce 
sont,  dit-il,  â p*  n près  les  memes  que  I ce 
semi -pélagiens  (2).  Musbctm  n’est  pas  le 
seul  qui  ait  taxé  de  semi-pélagianisme  le 
sentiment  catholique  décidé  par  le  concils 
de  Trente;  o'esl  le  reproche  que  nous  font 
tous  les  protestants,  et  que  Jansénius  a 
copié;  est-il  bien  fondé  f 
Déjà  nous  en  avons  prouvé  la  fausseté  su 
mot  SKMi-ràLsaueisiiB.  En  effet,  les  serni- 
pétagicus  prétendaient  qu'avant  de  recevoir 
la  grâce,  l'homme  peut  la  prévenir,  s'y  dis- 
poser et  la  mériter  par  de  lionnes  affections 
naturelles,  par  des  désirs  de  conversion,  par 
des  prières,  et  que  Dioa  donne  la  grâce  à 
ceux  qui  s’y  disposent  ainsi;  d’où  il  s’en- 
suivait que  le  commencement  de  la  conver- 
sion et  du  salut  vient  de  1 homme  et  nou  de 
Dieu.  C’est  la  doctrine  condamnée  pur  le* 
huit  premiers  canons  du  second  concile 
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d’Orange,  tenu  l'an  529  Or,  soutenir,  comma 
les  somi-pélagiens,que  la  Tolontéderhomrae 
prévient  la  grâce  par  ses  bonnes  dispositions 
naturelles,  et  enseigner,  comme  le  concile 
île  Trente,  que  la  volonté  prévenue,  excitée 
et  mur.  par  la  grâce , coopère  à cette  motion 
ou  à celle  impulsion,  cst-co  la  mémo  chose? 

Le  concile  d'Oraogc  en  condamnant  les 
erreurs  dont  nous  venons  de  parler,  ajoule, 
can.  9 : • Toutes  les  fois  que  nous  faisons 
quelque  chose  de  bon,  c'est  Dieu  qui  agit  en 
nous  et  acre  nous  , afin  que  nous  le  fas- 
sions. » S>  Dieu  agit  avec  nous,  nous  agis- 
sons doncaussi  avec  Dieu  et  nous  ne  sommes 
pas  purement  passifs.  11  est  évident  que  le 
concile  de  Trente  avait  sous  les  jeux  les 
décrets  du  concile  d’Orange  , lorsqu’il  a 
dressé  les  siens. 

C’est  ce  qu'enseigne  aussi  saint  Augustin 
dans  un  discours  contre  les  pilagiens  (1). 
Sur  ces  paroles  de  saint  Paul  : Tous  ceux 
gui  sont  mus  par  l’esprit  de  Dieu  (2),  les 
pélagiens  disaient  : « Si  nous  sommes  mus 
ou  poussés,  nous  n’agissons  pas.  Tuut  au 
contraire,  répond  le  saint  docteur,  vous 
agissezet  vous  êtes  mus  ; vous  agissez  bien, 
lorsqu'un  principe  vous  meut.  L’esprit  de 
Dieu  qui  vous  pousse,  aide  à votre  action;  il 
prend  le  nom  d'aide,  parce  que  vous  fa  i les  vous- 
■némes  quelque  chose...  Si  vous  n'étiez  pas 
agissants,  il  n'agirait  pas  avec  vous,  si  non 
estes  operalor,  site  non  essel  eooperator.  » Il 
le  répète,  cap.  12,  n.  13  : « Croyez  donc  que 
vous  agissez  ainsi  par  une  bonne  volonté. 
Puisque  vous  vivez,  vous  agissez  sans  doute  ; 
Dieu  n'est  pas  votre  aide  si  vous  ne  faites 
rien,  il  n'est  pas  coopérateur  od  il  n'y  a 
point  d'opération.  » Dira-t-on  encore  que 
saint  Augustin  suppose  la  volonté  de  l'homme 
purement  passive  sous  l'impulsion  de  la 
grâce?  Nous  pourrions  citer  vingt  autres 
passages  semblables. 

Il  nous  importe  peu  de  savoir  si  Mélanch- 
thon  et  les  autres  synergistes  ont  mieux 
mérité  le  reproche  de  semi  - pélagianisme  : 
mais  nous  aimons  à connaître  la  vérité. 
Dans  une  lettre  écrite  à Calvin,  et  ciléo  par 
Bayle,  Dictionn  crit.  Synergistes,  A,  Mé- 
lanchlhon  dit  : «Lorsque  nous  nous  relevons 
d'une  chute,  nous  savons  que  Dieu  veut 
nous  uider,  et  qu’il  nous  secourt  en  effet 
dans  le  combat  : Veillons  seulement,  dit  saint 
Basile,  et  Dieu  surtout.  Ainsi  notre  vigilance 
est  excitée,  et  Dieu  exerce  en  nous  sa  bonté 
infinie;  il  a promis  le  secours  et  il  le  donne, 
mais  d ceux  qui  le  demandent.  > Si  Mélnnch- 
llion  a entendu  que  la  demande  delà  grâce  ou 
la  prière  se  fait  par  les  forces  naturelles  de 
l'homme,  et  n est  pas  l'effet  d'une  première 
grâce  qui  excite  l'homme  à prier,  il  a véri- 
tablement été  semi-pélagirn , il  a été  con- 
damné par  le  deuxième  concile  d'Oraugc, 
can.  3,  et  par  celui  de  Trente,  c an.  4.  Voilà 
ce  que  Mosheim  aurait  dâ  remarquer;  mais 
tuais  les  théologiens  hétérodoxes  n'ont  ni 

(1) Serin.  136,  de  Yeibis  Apostoll,  cap.  Il.mnn.  II. 
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des  notions  claires , ni  des  expressions 
exactes  sur  aucune  question. 

Le  fondement  sur  lequel  les  protestants  et 
leurs  copistes  nous  accusent  de  semi- péla- 
gianisme est  des  plus  ridicules.  Ils  suppo- 
sent qu'en  disant  que  l'homme  coopère  a la 
grâce,  nous  entendons  qu’il  le  fait  par  ses 
forces  naturelles.  Mais  comment  peut-on 
appeler  forces  naturelles  celles  que  la  volonté 
reçoit  par  un  secours  surnaturel?  C’est  uno 
contradiction  palpable.  Si  les  synergistes  luthé- 
riens y sont  tombés,  nous  n’en  sommes  pas 
responsables.  Supposons  un  malade  réduit 
à une  extrême  faiblesse,  qui  ne  peut  plus  se 
lever  ni  marcher;  si  on  lui  donne  un  remèdo 
qui  ranime  le  mouvement  du  sang , qui 
remet  en  jeu  les  nerfs  et  les  muscles , il 
pourra  peut-être  se  lever  et  marcher  pen- 
dant quelques  moments.  Dira-t-on  qu’il  le 
fait  par  ses  forces  naturelles,  et  non  en 
vertu  du  remède?  Dès  que  cette  vertu  aura 
cessé,  il  retombera  dans  son  premier  état. 

Bayle,  dans  le  même  article,  a voulu  très- 
inutilement  justifier  ou  excuser  Calvin,  en 
disant  que  quoiqu'il  s’ensuive  de  la  doctrine 
de  ce  novateur  que  Dieu  est  la  cause  du 
péché,  cependant  Calvin  n'admcltait  pas 
celle  conséquence.  Tout  ce  qu’on  en  peut 
conclure,  c'est  qu’il  était  moins  sincère  qua 
Luther  qui  ne  la  niait  pas.  Qu’il  l'ait  avouée 
ou  non,  il  n'en  était  pas  moins  coupable. 
Son  sentiment  ne  pouvait  aboutir  qu’à  ins- 
pirer aux  hommes  une  terreur  stupide,  une 
tentation  continuelle  de  blasphémer  contro 
Dieu,  et  dote  maudire  au  lieu  de  l'aimer.  Il 
est  singulier  qu'un  hérétique  obstiné  ait  eu 
le  privilège  de  travestir  la  doctrine  de  l'E- 
glise, d’en  tirer  les  conséquences  les  plus 
fausses,  malgré  la  réclamation  des  catholi- 
ques, et  qu’il  en  ait  été  quitte  pour  nier 
celles  qui  découlaient  évidemment  de  la 
sienne,  s'il  avait  trouvé  quelque  chose  de 
semblable  dans  ses  adversaires , de  quel 
opprobre  ne  les  aurait-il  pas  couverts? 

Le  traducteur  de  Mosheim  avertit  dans 
une  nota  (3)  que  de  nos  jours  il  n'y  a pres- 
que plus  aucun  luthérien  qui  soutienne, 
touchant  la  grâce , la  doctrine  rigide  de 
Luther;  nous  le  savons  ; nous  n'ignorons  pas 
non  plus  que  presque  tous  les  réformés  ont 
abandonné  aussi  sur  ce  sujet  la  doctrine 
rigide  de  Calvin.  Il  reconnaissent  donc  enfin, 
après  deux  cents  ans,  que  les  deux  patriar- 
ches de  la  réforme  ont  été  dans  une  erreur 
grossière,  et  y ont  persévéré  jusqu’à  la  mort. 
Il  est  difficile  de  croire  que  Dieu  a voulu 
se  servir  de  deux  mécréants  pour  réformer 
la  foi  de  son  Eglise  ; pas  un  seul  protes- 
tant n’a  encore  daigné  répondre  à cette  ré- 
flexion. 

Mais  ces  mêmes  réformés  sont  tombés  d’un 
excès  dans  un  autre.  Quoique  le  synode  de 
Dordrecht  ait  donné  en  1618  la  sanction  la 
plus  authentique  à la  doctrine  rigide  de 
Gomar,  qui  est  celle  de  Calvin;  quoiqu'il  ait 

(5)  Toœ.  IV,  psg.  333. 
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proscrit  celle  d'Arminios,  qui  est  le  péla- 
gianisme t celle-ci  n été  embrassée  par  la 
plupart  îles  théologiens  réformés,  mémo  par 
les  anglicans  (I).  Conséquemment  ils  ne 
reconnaissent  plus  la  nécessité  de  la  grâce 
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intérieure;  nu  lieu  q»o  Calvin  ne  cessait 
flp  ciler  Augustin , les  t éfomics  d'à 

présent  n g.i rctenl  ce  Père  connue  un  no»a- 
Icur.  I ni/'i  AnuisitiNS,  Pf.lacu.msmk. 

' SYNOUSIASTIiS.  Voyez  Afollmibi.tis. 
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* TAROKITES.  Voyez  Hussites. 

TACITURNES,  secte  (ranabaplislcs;  voyez 
cet  article;  vouez  aussi  Bilrscikux. 

TANCHELÏN,  ou  Ta.ncuelmr,  était  un 
laïque  qui  s'érigea  en  prédicaut  au  commen- 
cement du  douzième  siècle,  et  qui  publia  dif- 
férentes erreurs. 

Les  incursions  des  barbares  elles  guerres 
avaient  anéanti  les  sciences  dans  l'Occident 
et  corrompu  les  mœurs;  le  désordre  rt  l'i- 
gnorance régnaient  encore  dans  le  onzième 
et  dans  le  douzième  siècle;  on  ne  voyait 
parmi  les  laïques  que  meurtre,  que  pillages, 
que  rapines,  que  violences  ; le  clergé  se  res- 
sentait de  la  corruption  générale  ; les  évê- 
ques, les  abbés  et  b s clercs  allaient  â la 
guerre  ; l’usure  et  la  simonie  étaient  com- 
munes, l’absolution  était  vénale,  le  concu- 
binage des  clercs  était  public  et  presque 
passé  on  coutume;  les  bénéfices  étaient  de- 
venus héréditaires  ; quelquefois  on  vendait 
les  évéchés  du  vivant  des  évéques,  d'autres 
fois  les  seigneurs  les  léguaient  à leurs  fem- 
mes par  testament  ; beaucoup  d'évéques  di- 
saient qu'ils  n'avaicul  besoin  ni  de  bons 
ecclésiastiques,  ni  de  canons,  parce  qu'ils 
avaient  tout  cela  dans  leurs  bourses. 

Ces  désordres  étaient  portés  à un  plus 
grand  excès  dans  la  Flandre  qu’aillcurs  (-2). 

Ce  fut  dans  cette  province  que  Tancheliu 
publia  les  erreurs  qui  commençaient  h se 
répandre  en  France  depuis  près  d’un  siècle 
contre  le  pape,  contre  les  sacrements  et 
contre  les  évéques.  Il  prêcha  qu’il  fallait 
compter  pour  rien  le  pape,  les  évéques  et 
tout  le  clergé  ; que  les  églises  étaient  des 
f lieux  de  prostitution  et  les  sacrements  des 
profanations  ; que  le  ‘nerernent  de  l'autel 
n'était  d’aucune  utilité  pour  le  salut  ; que  la 
vertu  des  sacrements  dépendait  de  la  snimeté 
des  ministres;  et  cnGn  il  défendit  de  payer  la 
dlmc. 

Le  peuple,  sans  instruction  et  sans  mœurs, 
reçut  avidement  la  doctrine  de  Tancbclin  , 
et  le  regarda  comme  un  apôtre  envoyé  du 
ciel  pour  réformer  l’Kglise.  Scs  disciples 
prirent  les  armes  et  raccompagnaient  lors- 
qu’il allait  prêcher;  on  portait  devant  lui  un 
étendard  et  une  épée;  détail  avec  Cet  appa- 
reil qu’il  prêchait,  et  le  peuple  l'écoutait 
comme  un  oracle. 

Lorsqu'il  eut  porté  le  peuple  à ce  point 
d’illusion,  il  prêcha  qu'il  était  Dieu  et  égal  â 
Jésus-Christ;  il  disait  que  Jésus  Christ  ifh- 
vait  été  Dieu  que  parce  qu’il  avait  reçu  le 
Saint-Esprit,  et  Tauchelin  prétendait  qu’il 
avait  reçu  aussi  bien  qüe  Jésus-Christ  la 

(1)  Traii.  de  Moslicim,  loin.  VI,  pag.  32. 

\1)  liisi.  tiilérjtre  de  France,  l.  \ II,  p.  3,  eU, 

{ô)  U'Argcr.iré,  Colleci.  Jud.,  1. 1,  t*  Il 


plénitude  du  Saint-Esprit;  que  par  con 
scquenl  il  n'étuit  point  inférieur  à Jésus- 
Gbfiit 

L»* peuple  le  crut,  et  Tunctielin  fut  honoré 
comme  un  homme  divin. 

Tancbclin  était  voluptueux  : il  profita  de 
l'illusion  de  ses  disciples  pour  jouir  des  plus 
belles  femmes  de  sa.  socle,  et  les  maris  cl  les 
pères,  témoins  avec  le  public  des  plaisirs  de 
Tancbclin,  rendaient  grâce  au  ciel  des  fa- 
veurs que  l'homme  divin  accordait  à leurs 
femmes  ou  à leurs  filles. 

Tancheliu  avait  commencé  sa  mission  en 
prêchant  contre  le  désordre  des  mœurs: 
l'austérité  de  su  morale,  son  extérieur  mor- 
tifié, son  aversion  pour  les  plaisirs,  son  zélé 
contre  les  dérèglements  du  clergé,  avaient 
gagné  les  peuples;  et  il  la  finit  en  faisant 
canoniser  par  ce  même  peuple  des  désordres 
plus  monstrueux  que  ceux  contre  lesquels 
il  s'èlail  éievé,  et  il  (il  canoniser  scs  désor- 
dres sans  quo  le  peuple  s'aperçût  de  cette 
contradiction. 

Tancheliu,  a la  tète  de  scs  sectateurs, 
remplissait  de  troubles  cl  de  meurtres  tous 
les  lieux  où  l’on  ne  recevait  pas  sa  doctrine. 
Un  prêtre  lui  cassa  la  tête  lorsqu'il  s'em- 
barquait; ses  disciples  se  répandirent  aion 
du  côté  de  Cologne  et  d Ulrccht;  quelques- 
uns  lurent  brûlés  par  le  peuple,  et  les  autres 
paraissent  s'être  confondus  avec  les  divers 
hérétiques  qui  attaquaient  les  sacrement», 
le*  cérémonie*  de  I Eglise  cl  le  clergé  (3). 

TASCAÜHUGIbTES;  c’était  une  branche  de 
monta nUlcs  qui , pour  marque  de  tristesse, 
mettaient  les  doigts  *ur  le  nez  durant  la 
prière  : c'est  ce  que  signifie  te  nom  qu'ils 
prenaient;  ils  mettaient  encore  leurs  doigts 
dans  leur  bouche,  pour  n commander  le 
silence  ; cette  secte  fut  peu  nombreuse;  on 
en  trouvait  quelques  u»s  dans  la  Gal.itie  (4). 

lisse  nommaient  stisi  passaloi  iiichilcs , 
patalotiurhilcs,  ascrodrupites,  etc. 

TAT1EN,  était  Syrien  de  uaissunce;  il  fut 
d’abord  élevé  dans  tes  sciences  de»  Grecs  et 
dans  la  religion  des  païeus.  Il  voyagea 
beaucoup , il  trouva  partout  la  religion 
païenne  absurde,  elles  philosophe*  flottai»1» 
entre  une  infinité  d'opinions  cl  de  systèmes 
contradictoires. 

Lorsqu'il  était  dans  cette  perplexité,  les 
livres  des  chrétiens  lui  tombèrent  entre  les 
mains  ; il  fut  frappé  de  leur  beauté  : « Je  fus 
persuadé,  dit-il,  pur  la  lecture  de  ces  livres, 
à cause  que  les  paroles  en  sont  simples,  qu# 
les  auteurs  en  paraissent  sincères  et  éloigné* 
de  toute  affectation , que  les  choses  qu’il* 

(»)  Dama  cen.,  de  lier.  Hieroo.,  ComiuCul.  iuJq>.*i 
Calai.  PuiUs.riu»,  üc  liasr.,  c.  7U 
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disent  se  Comprennent  aisément,  que  l’on  y 
trouve  beaucoup  de  prédictions  accomplies, 
que  les  préceptes  qu'ils  donnent  sont  admi- 
râbles,  et  qu’ils  établissent  un  monarque 
unique  de  toutes  choses...  et  que  celte  doc* 
trine  nous  délivre  d'un  grand  nombre  de 
maîtres  et  de  tyrans  auxquels  nous  étions 
assujettis  (1;.  » 

C'était  doue  en  quelque  sorte  par  lassitude 
et  non  pas  par  une  conviction  forte  que 
Talien  avait  embrassé  lo  christianisme  ; il 
restait  encore  au  fond  do  son  esprit  des  idées 
platoniciennes.  Pour  déranger  son  ortho- 
doxie, il  ne  lui  fallait  que  rencontrer  daus  le 
christianisme  des  obscurités  : c'est  en  effet 
ce  qui  lui  arriva,  comme  on  le  voit  par  son 
livre  des  Problèmes  ou  des  Questions  qu’il 
composa  pour  montrer  l’obscurité  do  l’E- 
criture et  la  difficulté  d’eu  comprendre  divers 
passages. 

Tatieo  alors,  aussi  peu  content  de  la  doc- 
trine des  chrétiens  que  de  celle  des  philosophe», 
choisit  dans  les  dogmes  des  différentes  sectes 
tout  ce  qui  lui  parut  propre  à éclairer  la 
raison  sur  la  nature  de  l’Etre  suprême,  sur 
l’origine  du  monde,  sur  l'histoire  des  Juifs, 
sur  le  christianisme. 

11  imaginait,  comme  Valentin,  des  puis- 
sances invisibles,  des  principautés  et  d’au- 
tres fables  semblables  : il  admettait  avec 
Marciou  deux  différents  dieux , dont  le 
créateur  était  le  second;  c’est  pourquoi  il 
prétendait  que  quand  le  Créateur  avait  dit: 
Que  la  lumière  soit  faite,  c’était  moins  un 
commandement  qu’il  faisait  qu’une  prière 
qu'il  adressait  au  Dieu  suprême  qui  était 
au-dessus  de  lui.  Il  attribuait  l'ancien  Tes- 
tament è deux  dieux  différents,  et  rejetait 
quelques-unes  de»  Eptlres  de  saint  Paul. 

11  condamnait  l’usage  du  mariage  autant 
que  l'adultère,  appuyé  sur)  un  passage  de 
saiut  Paul  dans  son  Eptlre  uux  Gaiates  , 
qui  dil  ; Celui  qui  sème  dans  la  chair  mois- 
sonnera la  corruption  de  la  chair  (2). 

If  avait  beaucoup  d’aversion  pour  ceux 
qui  maugeaient  de  la  chair  des  animaux  et 
qui  buvaient  du  vin,  fondé  sur  ce  que  la  loi 
défend  aux  Nazaréens  d’en  boire,  et  sur  ce 
que  le  prophète  Amos  fait  un  crime  aux 
Juifs  de  ce  qu’ils  eu  avaient  fait  boire  aux 
Nazaréens  consacrés  à Dieu  : c’est  pour 
cela  que  l'on  appela  encralisles  et  hydropa- 
rastes  ses  sectateurs, parce  qu’ils  n’offraient 
que  de  l’eau  dans  la  célébration  de  l'eucha- 
ristie (3). 

Tatieu  forma  sa  secte  du  temps  de  Marc- 
Aurèle,  vers  l’an  172  : elle  se  répandit  par- 
ticulièrement à Antioche,  dans  laCilicic  , en 
Piaidie,  dans  beaucoup  de  provinces  de  l'A- 
sie, jusqu'à  Rome,  dans  les  Gaules,  daus 
rAquitnine  et  en  Espagne. 

Talien  avaitcomposé  beaucoup  d’ouvrages 
donl  il  ne  nous  reste  presque  rien. 

Ses  disciples  s'appelèrent  Unionistes  , en- 
cratisles,  continents,  sévérieus,apotactiquesf 
saccophores. 

fl)  Tat.,  Oral,  ad  Grietos,  c.  40. 

(2)  Calai  vi,  8. 

(3)  Epipb.  Aug.,  de  Her , c.  23.  f.ypriaii  , cp.  G5, 


? TUE  174 

* TER.M1NISTES.  On  a ainsi  nommé  cer- 
tains calvinistes  qui  melleut  un  terme  à la 
miséricorde  de  Dieu.  Ils  enseignent  .*  1*  qu’il 

a beaucoup  de  personnes  dans  l’Eglise  et 

ors  de  l’Eglise,  à qui  Dieu  a fixé  un  certain 
terme  avant  leur  mort,  après  lequel  il  ne  veut 
plus  les  sauver,  quelque  long  que  soit  le 
temps  pendant  lequel  elles  vivront  encore 
sur  la  terre;  2“  qu’il  l’a  ainsi  résolu  par  un 
décret  impénétrable  et  irrévocable;  3*  que 
ce  terme  une  fois  expiré,  Dieu  ne  leur  donne 
plus  les  moyens  de  sc  repentir  et  de  sc 
sauver,  qu’il  ôte  même  à sa  parole  tout 
pouvoir  de  les  convertir;  k que  Pharaon, 
Saul,  Judas,  la  plupart  des  Juifs,  beaucoup 
de  gentils,  ont  été  de  ce  nombre;  5*  que  Dieu 
souiïre  encore  aujourd’hui  beaucoup  de 
réprouvés  de  celte  espèce;  qne  s’il  leur  ac- 
corde encore  des  grâces  après  le  terme  qu’il 
a marque,  ce  n’est  pas  dans  l'intention  do 
les  convertir. 

Les  autres  protestants,  surtout  les  luthé- 
riens, rejettent  avec  raison  ces  sentiments, 
qui  sont  autant  de  conséquences  des  décret» 
absolus  do  prédestination  soutenus  par  Cal- 
vin et  parles  gomarisles;  à proprement  par- 
ler» ce  sont  autant  de  blasphèmes  injurieux  à 
la  bonté  infinie  de  Dieu  et  à la  grâce  de  la 
rédemption,  destructifs  de  l'espérance  chré- 
tienne, formellement  contraires  à l'Ecriture 
sainte. 

TERRIE  ; c’est  un  de  ces  prétendus  apos- 
toliques qui  s'élevèrent  en  France  dans  le 
douzième  siècle;  il  se  tint  longtemps  caché 
dan»  une  prolle  à Corbigoy,  nu  diocèse  de 
Nevers,  ou  il  fut  enfin  pris  cl  brûlé.  Deux 
vieilles  femmes,  disciples  de  Terrie,  souffri- 
rent le  même  supplice.  Terrie  avait  donné  à 
l’une  le  nom  de  l’Eglise  et  à l’autre  celui  de 
sainte  Marie,  afin  que  lorsque  ses  sectateurs 
étaient  inicrrogés  ils.pus$cnt  jurer  par  sainte 
Marie  qu’ils  n'avaient  point  d’autre  foi  quo 
celle  de  la  sainte  Eglise  (fc). 

* TÉTRAD1TES.  Ce  nom  a été  donné  à 
plusieurs  sectes  d’hérétiques  , à cau>e  du 
respect  qu’ils  affectaient  pour  le  nombre  de 
quatre , exprimé  en  grec  par  xixp*. 

On  appelait  ainsi  les  sabbataires , parce 
qu’ils  célébraient  la  pâque  le  quatorzième 
de  la  lune  de  mars,  et  qu’ils  jeûnaient  le 
mercredi  qui  est  le  quatrième  jour  de  la 
semaine.  On  nomma  de  même  les  mani- 
chéens et  d’autres  qui  admettaient  en  Dieu 
quatre  personnes  au  lieu  de  trois;  enfin  Ic9 
sectateurs  de  Pierre  le  Foulon,  parce  qu’ils 
ajoutaient  au  trisagion  quelques  paroles  par 
lesquelles  ils  insinuaient  que  ce  n’était  pas 
une  seule  des  personnes  de  la  sainte  Tri- 
nité qui  avait  souffert  pour  nous»  mais  la 
divinité  tout  entière.  1 oyez  Patiupassiens. 

THÉOBIT K ou  Tbébute.  Après  la  mort 
de  saint  Jacques,  surnommé  le  Juste,  Si- 
iuéon,  fils  de  Ciéophas  , fut  élu  évéque  de 
Jérusalem;  Théubule , qui  aspirait  à cello 
dignité,  se  sépara  de  l’Eglise  chrétienne,  et, 
pour  se  former  une  secte,  réunit  les  senti* 

I.  vin,  éd  l.  d'Erasme. 

(t)  Dupin,  llisl.  descu.ui.  du  xu'  siècle,  c.  0. 
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menti  des  différentes  sectes  des  JuiTs  : c'est 
toul  ce  que  nous  savons  de  ses  erreurs. 

Voilà  donc  un  disciple  des  apêtres  mêmes 

ni  se  sépare  de  l'Eglise  de  Jérusalem,  que  le 

ésir  de  la  vengeance  éclaire  et  anime  contre 
les  apêlres,qui  connaissait  à fond  la  religion 
chrétienne,  qui  aurait  dévoilé  l'imposture 
des  apôtres,  s’ils  en  avaient  élé  coupables  , 
qui  aurait  triomphé  avec  éclat  des  premiers 
chrétiens  qui  l'avaient  refusé  pour  évêque, 
et  dont  la  secte  aurait  anéanti  la  religion 
chrétienne  : cependant  la  religion  chrétienne 
s'établit  à Jérusalem,  so  répand  par  toute  la 
terre,  et  il  ne  nous  reste  de  Théobute  que 
le  souvenir  do  son  amtdlion  et  de  sou  apos- 
tasie, qui  forme  un  monument  incontestable 
de  la  vérité  du  christianisme  et  de  celle  des 
miracles  sur  lesquels  les  chrétiens  fondaient 
la  divinité  de  leur  religion. 

Si  la  religion  chrétienne  eût  été  fausse, 
elle  ne  pouvait  résister  aus  attaques  de  cette 
espèce  d’ennemis  qu’autant  que  la  puissance 
temporelle  leur  aurait  imposé  silence,  et 
aurait  empêché  qu'ils  ne  découvrissent  l'im- 
posture des  chrétiens. 

Mais  celte  autorité  temporelle  persécutait 
les  chrétiens,  protégeait  et  encourageait  leurs 
ennemis. 

11  n’y  a que  deux  moyens  d'expliquer  le 
progrès  de  la  religion  chrétienne  el  l’extinc- 
tion lolaledes  seclcs  qui  se  séparèrent  d’elle 
el  qui  l’attaquèrent  à sa  naissance  : ces 
moyens  sont,  ou  l’impossibilité  d'ohscurcir 
l’évidence  des  faits  sur  lesquels  elle  s’ap- 
puyait, on  une  attenlion  continuelle  de  la 
puissance  séculière  à empêcher  tous  ceux 
qui  se  séparaient  de  l’Eglise  cl  des  apêlrcs 
d’en  révéierla  fausseté  : or,  s’il  y a quelque 
chose  de  certain,  c'est  que  la  puissance  sé- 
culière employait  contre  les  chrétiens  toute 
sa  vigilance  et  toutes  ses  forces. 

Ainsi  , si  la  religion  chrétienne  était 
fausse , scs  progrès  cl  l’exlincliou  de  la 
secte  de  Théobulc  et  de  plusieurs  autres 
sectes  qui  l’ont  attaquée  à sa  naissance  se- 
raient non-seulement  un  effet  sans  cause, 
mais  un  (ail  arrivé  malgré  le  concours  de 
tonies  les  causes  qui  devaient  nécessaire- 
ment l’empécher. 

’ THÉOC  tTAGNOSTBS.  C’est  le  nom  que 
saint  Jean  D.im.iscène  a donné  à des  héré- 
tiques. ou  plutôt  à des  blasphémateurs  qui 
blâmaient  des  paroles  ou  des  actions  de  Dieu, 
et  plusieurs  choses  rapportées  dans  lEcri- 
ture  sainte;  ce  pouvaient  être  quelques  restes 
de  manichéens;  leur  nom  est  formé  du  grec 
©là* , Dieu,  et  x«T*y tvùom»,  je  juge,  je  con- 
damne. 

Quelques  auteurs  ont  placé  ces  mécréants 
dans  le  septième  siècle;  mais  saint  Jean  I)a- 
mascènc,  le  seul  qui  en  ait  parlé,  ne  dit  rieu 
du  temps  auquel  ils  parurent.  D’ailleurs, 
dans  son  Traité  des  Hérésies , il  appelle sou- 
renl  hérétiques  des  hommes  impies  et  per- 
vers, tels  que  l’ou  en  a vus  dans  tous  les 
temps  cl  qui  n’ont  formé  aucune  secte.  Ja- 
mais ils  n’ont  élé  en  plus  grand  nombre  que 


parmi  les  incrédules  de  nos  jours;  s’ils 
étaient  moins  ignorants,  ils  rougiraient  peut' 
être  de  répéter  les  objections  de  frise,  de 
Julien,  de  Porphyre,  des  marcioniles,  dp* 
manichéens  et  de  quelques  noires  hérétiques. 

• THÉODORE  DE  MOPSUESTE  , écri- 
vain célèbre  qui  a vécu  sur  la  fin  du  qua- 
trième ci  au  rommrnccmenl  du  cinquième 
siècle  dcVËglise.  Dans  sa  jeunesse  il  avait 
été  le  condisciple  cl  l'ami  de  saint  Jean  Chry- 
soslomr,  el  il  avail  embrassé  comme  lui  la 
vie  monastique.  Il  s'en  dégoûta  quelque 
temps  après,  reprit  le  soin  des  affaires  sécu- 
lières el  forma  le  dessein  de  se  marier.  Saint 
Jean  Chrysoslonie,  affligé  de  celte  incon- 
stance , lui  écrivit  deux  lettres  lrès-lo«- 
chanles  pour  le  ramener  à son  premier  genre 
de  vie.  Elles  sont  intitulées  ad  Theodorim 
laptwn,  et  se  trouvent  nu  commencement  dit 
premier  tome  des  ouvrages  du  sainl  doc- 
teur; ce  ne  fut  pas  en  vain.  Théodore  céda 
aux  vives  et  tendres  exhortations  de  son 
ami,  et  renonça  de  nouveau  à la  vio  sécu- 
lière; il  fut  dans  la  suite  promu  au  sacer- 
doce à Antioche,  el  devint  évêque  de  la  ville 
de  Mopsuesle  en  Cilicie.  On  ne  peu!  pas  lui 
refuser  beaucoup  d'esprit,  une  grande  éru- 
dition, et  un  xèle  très-actif  contro  les  héré- 
tiques; il  écrivit  contro  les  ariens,  contre  les 
apollinarislcs  et  contre  les  etmomiens;  l'on 
prétend  même  que  souvent  il  poussa  ce  zèle 
trop  loin,  et  qu’il  usa  plus  d'une  fois  de 
violence  conlrc  les  hétérodoxes. 

Mais  il  ne  sut  pas  se  préserver  lui-même 
du  vice  qu'il  voulait  réprimer.  Imbu  de  la 
doclrine  do  Diodore  de.  Tarse  son  maître, 
il  la  fit  goûter  à Neslorius,  et  il  répandit  les 
premières  semences  du  pélagianisme.  On 
l'accuse  en  effet  d'avoir  enseigné  qu'il  y avail 
deux  personnes  en  Jésus-Christ;  qu'entre  la 
personne  divine  et  la  personne  humaine  il 
n'y  avail  qu'une  union  morale;  d'avoir  sou- 
tenu que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et 
non  du  Fils;  d'avoir  nié,  comme  Péiage,  la 
commit nicalion  et  les  suites  du  pèche  ori- 
ginel dans  Inus  les  hommes.  Le  savant  ltti- 
gius  (1)  a fait  voir  que  le  pélagiauisme  de 
Théodore  do  Mopsiicstc  est  sensible,  surtout 
dans  l’ouvrage  qu’il  fil  contre  un  certain 
A ram  ou  Aramus,  et  que  sous  re  nom,  qui 
signifie  syrien,  il  voulait  désigner  sainl  Jé- 
rôme, paire  que  ce  Père  avait  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la  Palestine,  eti 
qu’il  avait  écrit  trois  dialogues  conlre  Pé- 
lage.  De  plus  As-émani  (2)  reproche  à Théo- 
dore d'avoir  nié  l’éternité  des  peines  de  l’en- 
fer, et  d'avoir  retranché  du  canon  plusieurs 
livres  sacrés.  Il  fil  un  nouveau  symbole  et 
une  liturgie  dont  les  nestoriens  se  serrent 
encore. 

Il  exerça  aussi  sa  plume  conlre  Origène  et 
contre  tous  ceux  qui  expliquaient  l'Bcrituic 
sainte  comme  co  Père  dans  un  sens  allégo- 
rique. Ëhrdjésu , dans  son  Catalogue  dre 
écrivains  ncstvrient,  lui  aitribuc  un  ouvrage 
en  cinq  livres,  conlra  Allegorieot.  Dans  ses 
Commentaires  sur  l'L'erilure  sainte,  qu’il  ex- 
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pliqua,  dil-on,  tout  entière,  il  x'altacna 
constamment  nu  seul  scm  littéral.  Il  en  a été 
beaucoup  loué  par  Mnshcim  (11;  et  celui-ci 
blâme  d'autant  les  Pères  de  l’Eglise  qui  en 
ont  agi  autrement.  Mais  s’il  faut  juger  de  ia 
bonté  d'une  méthode  par  le  succès,  celle  de 
Théodore  cl  de  ses  imitateurs  n’a  pas  tou- 
jours été  heureuse,  puisqu’elle  ne  l'a  pas 
préservé  de  tomber  dans  des  erreurs.  Il 
donna  du  Cantique  des  Cantiques  une  expli- 
cation toute  profane  qui  scandalisa  beau- 
coup ses  contemporains;  en  interprétant  les 
prophètes,  il  détourna  le  sens  de  plusieurs 
assages  que  l'on  avait  jusqu'alors  appliqués 
Jésus-Christ,  et  il  favorisa  ainsi  l'incrédu- 
lité des  Juifs.  On  a fait  parmi  les  modernes 
le  même  rrproche  à Grotius,  et  les  socinicns 
eu  général  no  l’ont  que  trop  mérité.  Le  doc- 
teur Lardncr  qui  a donné  une  liste  assex 
longue  des  ouvrages  de  Théodore  de  Mop- 
suesle  (2),  en  rapporte  un  passage  tiré  de 
son  Commentaire  sur  l'Evangile  de  saint  Jean, 
ui  n’est  pas  favorable  à la  divinité  de  Jésus- 
hrisl  ; aussi  les  nesloriens  n’adincllaienl-ils 
ce  dogme  que  dans  un  sens  très-impropre. 

C’est  donc  une  affectation  très-imprudente 
de  la  part  des  critiques  protestants  de  douter 
si  Théodore  a véritablement  enseigné  l’er- 
reur de  Neslorius,  s’ il  n’a  pas  été  calomnié 
ar  les  atlégorisles  contre  lesquels  il  avait 
erit.  Il  n’est  pas -besoin  d’une  autre  preuve 
de  son  hérésie,  que  du  respect  que  les  uesto- 
riens  ont  pour  sa  mémoire;  ils  le  regardent 
comine  un  de  leurs  principaux  docteurs,  ils 
rhonorent  comme  un  saint,  ils  font  le  plus 
grand  cas  de  ses  écrits,  ils  célèbrent  sa  li- 
turgie. 11  est  vrai  que  cet  évêque  mourut 
dao«  la  communion  de  l’Eglise,  sans  avoir 
été  flétri  par  aucune  censure;  mais  l’an  S53, 
le  deuxième  concile  de  Constantinople  con- 
damna scs  écrits  comme  infectés  de  nestoria- 
nisme. 

Le  plus  grand  nombre  est  perdu,  il  n’en 
reste  que  des  fragments  dans  Pholius  et  ail- 
leurs; maison  est  persuadé  qu'une  bonne 
partie  de  ses  commentaires  sur  l’Ecriture 
sont  encore  entre  les  mains  des  nesloriens. 
On  ajoute  que  son  Commentaire  sur  les  doute 
petits  prophètes  est  conservé  dans  la  biblio- 
thèque royale;  et  M.  le  duc  d Orléans,  mort 
à Sainte-Geneviève,  en  1752,  a prouvé  dans 
une  savante  dissertation  que  le  Commentaire 
sur  les  psaumes,  qui  porte  le  nom  de  Théo- 
dore d’Antioche  dans  la  Chaîne  du  P.  Cordier, 
est  de  Théodore  de  Mopsuesle. 

THÊODOTE,  hérétique  associé  par  les  au- 
teurs ecclésiastiques  a Cléobulc,  et  chef  de 
secte  du  temps  des  apôtres,  t oyez  à l'article 
Clêobuli  les  conséquences  qu’un  peut  tirer 
de  l’extinction  de  ces  sectes  en  faveur  du 
christianisme. 

On  confond  mal  à propos  ce  Théodole  avec 
Théndotodc  Bysance  (3). 

THÊODOTE  lk  Valentinien,  n’est  connu 

(I)  liist.  Ec*  Il’S.,  \*  siècle,  part,  il,  ch.  3,  § 3 et  8. 

(il  Credibiluy  of  lhe  Cosp'l  ii  ttory,  totn.  Il,  p tg.  j'.K). 
('•)  Théodore!,  Hxrel.  Fat».,  I.  n,  pr*f.  Kuseb.,  Hi«. 
Ecclés  , I.  iv,  c.  23.  Notes  d laser,  sur  IEp.  de  aamt 
Ignace  aux  Trallieus. 
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que  par  ses  églogues  que  le  Père  Cumbéfi# 
nous  n données  sur  le  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque des  Pères  dominicains  de  la  rue 
Saint-Honoré  : rcs  églogues  ne  contiennent 
qu’une  application  de  l'Ecriture  au  système 
de  Valeniiu.  Théodole  prétend  y prouver  les 
différents  points  de  la  doctrine  de  Valentin 
par  quelques  passages  de  l'Ecriture  : cct  ou- 
vrage a été  commenté  par  le  Père  Cotnbéfis  , 
et  se  trouve  dans  ta  Bibliothèque  grecque  de 
Fabririus,  tom.  V,  p.  135. 

THÊODOTE  df.  Bt>a?«cb,  surnommé  le 
Corroyeur,  du  nom  de  sa  profession  , pré 
tendit  que  Jésus-Christ  n'était  qu'un  homme  : 
il  se  fil  des  disciples  qu’on  nomma  theodo- 
liens. 

Ce  n’e'vt  point  ici  une  erreur  de  l'esprit  ; 
c’est  une  hérésie  dans  laquelle  l'amour-pro- 
pre de  Théodotc  se  jeta  comme  dans  un  asilo 
pour  évite  r les  reproches  qu'il  s’était  attirés 
par  son  apostasie. 

Pendant  la  persécution  qui  s'éleva  sous 
Marc-Àurèle,  Théodole  fut  arrêté  avec  beau- 
coup de  chrétiens,  qui  confessèrent  Jésus- 
Christ  et  remportèrent  la  couronne  du  mar- 
tyre. Théodole  renonça  à Jésus-Christ  ; les 
fidèles  lui  firent  tous  les  reproches  que  mé- 
ritait son  crime  et  que  le  zèle  inspirait  dans 
ces  temps  de  ferveur. 

Pour  se  dérober  à l'indignation  des  fidèles 
de  Bysance,  Théodotc  se  retira  à Rome;  mais 
il  y fut  reconnu,  et  fut  regardé  arec  horreur. 

Théodotc  représenta  d’abohi  que  Jésus- 
Christ  même  traitait  avec  moins  de  rigueur 
ceux  qui  l’offensaient,  puisqu’il  avait  déclaré 
qu’il  pardonnait  ce  qu’on  dirait  contre  lui; 
et  enfin  que  son  crime  n’était  pas  aussi  grand 
qu'on  le  a prétendait , puisqu'en  reniant  Jé- 
sus-Christ, il  n'avait  renié  qu’un  homme  né 
d’une  vierge,  à la  vérité»  par  l'opération  du 
Saint-Esprit,  mais  sans  aucune  autre  préro- 
gative que  celle  d’une  vie  plus  saiule  et  d’une 
vertu  plus  éminente  fi). 

Cette  doctrine  souleva  tout  le  monde,  et 
Théodotc  fut  excommunié  par  le  pape  \ ic- 
tor  : Théodole  trouva  cependant  d.  s disci- 
ples qui  prétendaient  que  la  doctrine  de  leur 
maître  avait  été  enseignée  par  les  apôtres 
jusqu’au  pontificat  de  Zéphyrin»  qui  avait 
corrompu  la  doctrine  de  l’Eglise  en  faisant 
un  dogme  de  ia  divinité  de  Jésus-Christ. 

Les  catholiques  réfutaient  ces  difficultés 
par  te  témoignage  de  l'Ecriture,  par  les  hym- 
nes et  par  les  cantiques  que  tes  chrétiens 
avaient  composés  dès  le  commencement  de 
l'Eglise  , par  les  écrits  des  auteurs  ecclésias- 
tiques qui  avaient  précédé  Victor,  tels  que 
saint  Justin , Milliade,  saint  l énée , Clément 
d’Alexandrie,  Méliloo,  qui  avaient  tous  en- 
seigné ci  défendu  ia  divinité  de  Jesii'-Christ, 
enfin  par  l’excommunication  même  que  v ic- 
lur  avait  prononcée  contre  Théodole  (5). 

Pour  se  défendre  contre  l'évidence  de  ces 
raisons  , les  Ibéodotiens  retranchèrent  de 

(41  Audor  Appentl.  ad  Tert.,  de  Prsscrip.,  c.  ullimo 
Ei  h*r.,  5i.  Tnéoduret,  Hæret.  K*  I.  u,  «•.  5. 

(•il  Théodore!,  IbkJ.»  e.  i.  Eusèb.,  Hui.  Ecdés.»  I.  iv 
e.  2 
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l'Ecriture  tout  ce  qui  était  contraire  h leur 
doctrine  : « Ils  ont  corrompu  sons  pudèur 
les  saintes  Ecritures,  dit  an  auteur  qui  écri- 
vait contre  eux,  ils  ont  aboli  la  règle  de 
l'ancienne  foi,...  et  il  est  aisé  à ceux  qui  en 
voudront  prendre  ta  peine  de  voir  si  je  dis  la 
vérité  : il  no  faut  que  conférer  ensemble  les 
exemplaires,  et  l’on  verra  bientôt  la  diffé- 
rence , car  ceux  d'Asclépiadc  ne  s’accordent 
pas  avec  ceux  de  Théodote,  et  il  est  fort  aisé 
d'en  trouver  des  copies  parce  que  leurs  dis- 
ciples ont  un  grand  soin  de  transcrire  les 
corrections  ou  plutôt  les  corruptions  de  leur 
maître;  les  copies  d’Hermophile  sont  encore 
différentes  des  autres,  cl  celles  d’Apollone 
ne  s'accordent  pas  même  entre  elles,  y ayant 
bien  de  la  différence  entre  les  premières  et 
les  dernières.  Il  est  bien  difficile  qu’ils  ne 
s'aperçoivent  eux- mêmes  combien  celle  té- 
mérité est  criminelle  ; car  en  corrompant 
ainsi  les  Ecritures  ils  font  voir,  ou  qu’ils 
n’ont  point  de  foi , s’ils  ne  croyaient  pas  que 
le  Saint-Epril  les  a dictées  , ou  qu’ils  se 
croyaient  eux-mémes  plus  habiles  que  lo 
Saint-Esprit  : et  ils  ne  peuvent  pas  nier  que 
ces  changements  ne  viennent  d’eux,  puisque 
les  exemplaires  où  ils  se  trouvent  sont  écrits 
de  leurs  propres  mains  , et  qu’ils  ne  les  sau- 
raient montrer  dans  aucun  exemplaire  plus 
ancien  qu'eux  , pour  dire  qu’ils  les  ont  pui- 
sés de  ceux  dont  ils  avaient  d’abord  reçu  les 
premières  instructions  du  christianisme. 
Quelques-uns  d’entre  eux  n’onl  pas  même 
voulu  prendre  la  peine  de  corrompre  les 
Ecritures  ; mais  ils  ont  rejeté  tout  d’un  coup 
et  la  loi  et  les  prophètes  , sous  prétexte  que 
la  grâce  de  l'Evangile  leur  suffît  (1).  » 

Les  Théodotiriis  joignirent  à ces  infidélités 
foutes  les  subtilités  d’une  logique  conten- 
tieuse et  minutieuse.  « Ils  ne  connaissent  pas 
Jésus-Christ,  dit  l'auteur  que  j’ai  cité,  d'au- 
tant qu’ils  ne  cherchent  pas  ce  qu’on  lit  dans 
la  parole  de  Dieu,  mais  qu’ils  examinent 
curieusement  par  quelle  figure  du  syllogisme 
ils  soutiendraient  leur  hérésie;  quand  on 
leur  propose  quelque  endroit  de  l’Ecriture, 
ils  regardent  s’il  fait  un  argumeul  conjonctif 
ou  disjouctif  (2).» 

Les  (liéudotiens  appuyaient  leur  sentiment 
sur  tous  les  passages  de  l’Ecriture  dans  les- 
quels Jésus-Christ  parle  comme  un  homme, 
et  suppriuiaienl  tons  ceux  qui  établissent  sa 
divinité. 

Un  des  principaux  disciples  de  Théodote 
de  Byzance  fut  Théodote  le  Banquier,  qui, 
pour  établir  plus  incontestablement  que  Jésus- 
Christ  n’était  en  effet  qu’un  homme, prétendit 
qu’il  était  inferieur  à Melchisedech  et  forma 
la  secte  des  melcliisédéciens.  Asctépiade  et 
les  autres  dont  il  est  parlé  dans  le  fragment 
que  nous  avons  rapporté  ne  tirent  poiul  de 
secte. 

li  est  certain,  par  ce  qu’on  vient  de  dire, 
qu’il  y a eu  sur  la  fin  du  second  siècle  un 
Théodote  oui  renia  Jésus-Christ,  qui  en- 
courut rinuignalion  de  tous  les  fidèles,  qui 
fut  excommunié,  parce  qu’il  prétendait  n’a 

(!)  Gai  us,  apuJ  Euseb.  Uni.  Ecclés.,  1 iv,  c.  26. 
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voir  renié  qn’un  nomme  né  de  la  Vierge  et 
doué  d’une  sainteté  et  d’une  vertu  éminente 
1“  Par  le  motif  qui  porta  Théodote  à nier 
la  divinité  de  Jésns-Christ,  il  est  évident  que 
cet  hérétique  n’accorda  à Jésus-Christ  que 
les  qualités  qu’il  ne  pouvait  lui  refuser;  il 
était  donc  incontestable  que  Jésus-Christ 
était  né  d’une  Vierge,  par  l’opération  du 
Saint-Esprit,  et  qu’il  était  d’une  sainteté 
éminente;  car  Théodote  avait  un  grand  io- 
térétârefuscrces  prérogatives  à Jésus  Christ, 
et  il  avait  beaucoup  de  lumières  et  peu  de 
délicatesse  sur  les  moyens  de  défendre  son 
sentiment,  puisqu’il  corrompait  VE  triture 

f tour  combattre  avec  plus  de  vraisemblance 
a divinité  do  Jésus-Christ.  Les  faits  et  les 
miracles  qui  prouvaient  que  Jésus-Christ 
était  né  dune  Vierge,  par  l’opération  du 
Saint-Esprit,  étaient  donc  incontestables,  et 
l'aveu  de  Théodote  est  à cet  égard  beaucoup 
plus  fort  que  le  témoignage  des  auteurs 
païens;  j’ose  dire  que  le  pyrrhonisme  le  plus 
scrupuleux  n’en  peut  exiger  do  plus  sûr. 

2*  L'excommunication  de  Théodote  prouve 
incontestablement  que  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  était  un  dogme  fondamental  de  la 
religion  chrétienne  très-expressément  ensei- 
gné dans  l’Eglise;  qui  faisait  la  base  de  la 
religion  chrétienne,  puisqu’il  entrait  dans 
les  cantiques  et  dans  tes  hymnes  composés 
presque  a la  naissance  du'ehristianisme,  et 
qu’il  avait  été  enseigné  par  les  apôtées;  car 
il  est  impossible  que  des  gens  grossiers  et 
ignorants,  tels  que  les  premiers  prédicateurs 
du  christianisme, se  soient  élevés  tout  à coup 
A la  croyance  de  la  divinité  du  Verbe,  et 
qu’ils  s’y  soient  élevés  par  les  seules  lii-* 
mières  delà  raison  : c’est  une  vérité  qui  ne 
sera  contestée  par  aucun  de  ceux  qui  ont 
réfléchi  sur  la  marche  de  l’esprit  humain  et 
qui  en  connaissent  tant  soit  peu  l'histoire. 

Quelle  est  donc  la  témérité  deceux*qui 
soutiennent  que  la  divinité  du  Verbe  est  un 
dogme  plalooicien  introduit  dans  le  christia- 
nisme par  les  platoniciens!  Les  Eptires  de 
saint  Paul,  où  la  divinité  dii  Verbe  est  si 
clairement  enseignée,  sont-elles  l’ouvrage 
d'un  nlatonicen? 

3°  Les  Ihéodoliens  avaient  corrompu  l'E- 
criture ; la  doclrine  de  l'Ecriture  sur  la 
divinité  de  Jésus-Christ  était  donc  alors  si 
claire,  que  la  subtilité  de  la  logique  ne  pou-* 
vail  l’obscurcir. 

A”  Il  était  aisé  de  découvrir  l’imposture  det 
Ihéodoliens  en  comparant  leurs  exemplaires 
de  l'Ecriture  avec  le  canon  de  l’Eglise;  les 
catholiques  avaient  donc  conservé  l'Ecriture 
pure  et  sans  altération. 

5*  On  oppose  aux  Ihéodoliens  tous  les 
auteurs  ecclésiastiques  qui  ont  précédé  le 
pape  Victor;  on  ne  doutait  donc  pas  alors 
que  ces  Pères  n’eussent  enseigné  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  et  l’on  était  vraisemblable- 
ment alors  aussi  en  état  de  juger  du  sens 
de>  Pères  que  l’auteur  du  Platonisme  dé- 
voilé, Sandus,  Juriou.  Wislhon,  etc. 

G*  On  voit  des  tbéodolieus  qui,  pressés  par 

(ij  Ibid. 
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les  prophéties,  oient  leur  autorité  ; les  pro- 

bélies  qui  annoncent  le  Messie  et  qui  éta- 
tisent sn  divinité  étaient  donc  claires  alors 
et  f acilement  applicables  à Jésus-Christ  » 
puisqu'on  les  corrompt  ou  qu’on  les  nie 
lorqu'on  attaque  la  divinité  de  Jésus-Christ. 
Tous  les  juifs  et  les  infidèles, dans  ces  temps, 
avaient  donc  assez  do  lumières  pour  con- 
naître la  vérité  de  la  religion  chrétienne. 

7'Comine  Théodote  enseignait  cetledpclrine 
dans  un  temps  de  persécution,  il  n’est  pas 
étonnant  que,  malgré  l’évidence  do  la  doc- 
trine catholique  sur  la  divinité  do  Jésus- 
Christ,  il  so  soit  fait  des  disciples,  mais  il 
paratt  impossible  qu’il  ne  sc  soit  pas  atta- 
ché tous  les  chrétiens,  si  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  n’était  pas  un  dogme  incontestable 
dans  l'Eglise  : dix  chrétiens  qui  auraient 
résisté  À la  doctrine  de  Théodote  seraient, 
en  faveur  des  faits  qui  établissent  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ,  un  témoignage  infini- 
ment plus  sûr  que  celui  de  dix  mille  Théo- 
dotions  contre  ce  fait.  Or,  il  est  certain  que 
Théodote  ne  pervertit  que  peu  de  disciples 
et  que  sa  secte  s’éteignit,  tandis  que  les  chré- 
tiens se  multiplièrent  à l'infini,  même  au 
milieu  des  persécutions  ; quelle  est  donc  la 
philosophie,  la  crilique  ou  l’équité  de  ceux 
qui  préicndenlqiie  la  dis  iniléde  Jésus-Christ 
«'était  pas  enseignée  clairement  pendant  les 
trois  premiers  siècles  de  l Eglise? 

* THÉOPASCHITES.  Voyez  Patiupassieks. 

* THEOPHILANTHROPES.  Lorsqu  après 
le  règne  de  la  terreur,  la  religion  chrétienne 
commença  à rassembler  ses  débris,  la  secte 
impie  qui  n'avait  pas  renoncé  au  projet 
depuis  longtemps  formé  de  la  détruire  résolut 
de  lui  opposer  le  déisme.  Ce  fut  alors  qu'on 
vit  succéder  à la  burlesque  idolâtrie  intro- 
duite en  1793,  un  culte  nouveau,  qui  n’était 
autre  chose  quç  la  religion  naturelle  revêtue 
de  formes  liturgiques.  Les  disciples  de  celte 
religion  prirent  te  nom  de  théophilanthropes , 
mol  dérivé  du  grec  , et  qui  signifie  amis  de 
Dieu  et  des  hommes. 

Diverses  tentatives  avaient  déjà  eu  lieu  . 
tant  en  France  qu'en  Allemagne,  en  Hollande 
f.t  en  Angleterre  (I),  pour  faire  du  déisme  un 
culic  extérieur;  mais  c’est  à l'an  V de  1ère 
républicaine  qu’il  convient  de  rapporter  l’o- 
rigine positive  de  la  théophilantkropie  pro- 
prement dite. 

On  regarde  généralement  comme  les  fon- 
dateurs de  cette  secte, cinq  habitants  de  Paris, 
nommés  Chemin  , Mar  eau,  Jattes , Haüy  et 

(I)  Dès  Tannée  17356,  Preinonival,  qui  avait  abandonné 
le  ca'tmltcfvne  pour  se  faire  protestant,  publia  un  livre 
iotitul-  : Pamig.anu  Panurgica , nu  le  faftx  Evaugélis  e, 
tendant  a prô  ner  la  nécess  é de  do  -ncr  nu  rite  à la  reti- 
g oQ  oatnieUe.  Eu  1176,  David  William*  oui  au  jour,  avec 
Je  nié  uc  but,  une  liturgie  fondée  sur  les  principes  univer- 
sels de  religion  et  de  momie,  fl  ouvrit  m ute  une  «b.'prlle 
h Lon  ire»,  po  r y réumr  les  libres  penseurs  de  tooloi  lea 
re  itfmns,  et  s’aouoit, a connue  prêtre  delà  nature.  Muia&un 
projet  avorta  bientôt,  par»  e que  la  (lupart  de  d a*'  pies, 
él  «ni  grad  .Hleine  l arriv»  s du  défait'  à l'OMwiJ,  consi- 
dérèrent dès  lora  toute  espèce  d*1  culte  comme  inutile. 
Plus  tard  parurent  successivement  une  fou  b1  d'ouvrages 
courus  dans  le  même  demeio,  et  (.armi  leaq.el*  oa  ea 
remarque  un  qui  précéda  de  peu  de  temps  la  théophUan- 
I hropte.  il  avait  pour  titre  ; Extrait  d'un  manuscrit  intitulé  : 
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Mandar , lesquels,  ayant  adopté  le  Manuel 
rédigé  parChemin  , l’un  d’eux,  se  réunirent 
pour  la  première  fois  le  2tf»  nivôse  an  V (15 
jauvier  1797),  rue  8aint-Denis,  à l’institution 
des  aveugles  des  deux  sexes  , dirigée  par 
Haüy,  frère  du  physicien  (2). 

Avant  de  tracer  l'histoire  du  culte  éphé- 
mère des  théophilanthropes  , nous  allons 
exposer  l’abrégé  de  leurs  dogmes  , de  leur 
morale  et  de  leurs  cérémonies  et  pratiques 
religieuses,  que  nous  avons  tiré  de  leurs 
propres  livres,  dont  nous  reproduirons  I»? 
texte  même.  Dans  plusieurs  provinces, le  ril« 
théophilanthropique  difTérait  de  celui  usité  a 
Paris  : il  ne  sera  ici  question  que  de  ce  der- 
nier, attendu  qu'il  a été  plus  généralement 
suivi  (3). 

Dogmes. 

« V existence  de  Dieu  et  V immortalité  de 
l’âme,  voilà  les  seuls  dogmes  reconuus  par 
les  théophilanthropes  ; dogmes  qui  n'ont  pas 
besoin  do  longues  démonstrations,  puisque 
ce  sont  des  vérités  de  sentiment  que  chacun 
trouve  dans  sou  cœur,  s'il  y descend  de 
bonne  foi. 

« Convaincus  qu'il  y a trop  de  distance 
entre  le  créateur  et  ia  créature  , pour  que 
celle-ci  prétende  à le  connaître  , iis  ne  re- 
cherchent point  ec  qu’est  Dieu,  ce  qu'est 
l’ârnr,  ni  comment  Dieu  récompense  les  bons 
et  punit  les  méchants. 

« Le  spectacle  de  l’univers,  l’assenliraent 
unanime  des  peuples,  lo  témoignage  de  la 
conscience,  voilà  pour  eux  le*  preuves  de 
l'existence  de  Dieu.  L’idée  de  Dieu  entraînant 
nécessairement  l’idée  de  la  perfection  infinie, 
ils  en  concluent  que  Dieu  est  juste  et  bun,  et 
qu’ainsi  la  vertu  sera  récompensée  cl  le  vice 
puni. 

« Comme  l'erreur  est  inhérente  à la  fai- 
blesse humaine,  et  que  nos  opinions  dépen- 
dent d’une  foule  de  circonstances  dont  nous 
no  sommes  pas  les  maîtres  , les  ihéophil.in- 
thropes  sont  persuadés  que  Dieu  , juste  et 
bon,  ne  uous  jugera  pas  d’après  no*  opi- 
nions, ni  d'après  les  formes  de  nos  différents 
cultes,  mais  d’après  le  fbud  de  nus  cœurs  et 
d'après  nos  actions.  Ils  *e  gardent  bien  , en 
conséquence,  de  haïr,  encore  moins  do  per-  * 
séculcr  leurs  semblables  pour  des  opinions 
qu’ils  ne  partagent  pas  ; ils  cherchent  seule- 
ment, s’ils  les  croient  dans  l’erreur  , à les 
désabuser  par  une  douce  persuasion.  S’ils 
persistent,  ils  conservent  pour  eu*  Jcs  mê- 
mes sentiments  d’amitié.  Ils  n’ont  en  horreur 

Le  en  ri  dis  A PO  tu  T El  as,  Contenant  des  fragments  de  leurs 
différents  livres,  sur  l'institution  du  eu  te,  les  observances 
religieuses,  l'instruction,  les  piceptes  et  l'adoration.  L'au- 
ieur  anonyme  éu  i d’Auber  me  nd,  dépuié. 

(2)  Si  Ton  en  i.ro.1  une  relation  historique  de  li  Tbéo- 
hil.inthrople.  donnée  par  un  de  ses  fondateurs  mêmes,  et 
avérée  au  tome  IX  de  la  nouvelle  édltiou  do  l'ouvrage 
Intitulé  : Cérémonies  et  contâmes  religieuses  de  tous  le l 
peuples  du  monde , 1rs  | rimières  ré u ions  de  la  aeefe  t>o 
seraient  formée*  vers  le  milieu  de  Tau  III  (1793). 

(3)  Voyez  le  Manuel  des  Théoph  laniitropes  rédigé  par 
C...,  t édition.  Par.*,  an  V ; TmaimfM»  élémentaire  sur 
la  morale  religieuse , rédigée  par  l'auteur  du  Manuel , Ta- 
rit, sn  V ; VAmée  religieuse  des  Théophilanthropes,  par  lu 
même,  2 vol,  in*  18,  Paria,  an  V,  etc. 
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que  les  actions  criminelles;  ils  plaignent  les 
coupables,  et  fout  tous  leurs  efforts  pour  les 
ramener  au  bien.  » 

Morale. 

« Toute  la  morale  des  théophilanlhropes 
est  fondée  sur  ce  seul  précepte  : Adorez  I>itu, 
chérissez  vos  semblables,  ren ilex-vous  utiles  à 
la  patrie. 

« La  conscience,  toujours  infaillible  quand 
il  s'agit  déjuger  la  moralité  de  nos  actions , 
c'est-à-dire,  l'intention  qui  les  a produites  , 
pouvant  s’égarer  quelquefois  sur  la  nature 
du  bien  et  du  mal  en  lui-méme,  les  Ihéophi- 
lanthropcs,  pour  ne  pas  se  tromper  à cet 
égard,  ont  une  règle  sûre  renfermée  dans 
la  maxime  suivante  : 

« Le  bien  est  ce  qui  tend  d conserver  l'hom- 
me ou  à le  perfectionner. 

« Le  mal  est  tout  ce  qui  tend  i le  détruire 
ou  à le  détériorer. 

■ l.’application  morale  de  ce  principe  ap- 
prend aux  théophilanthropes  qu'il  n’y  a de 
lionnes  actions  que  celles  qui  sont  utiles,  et 
de  mauvaises  que  celles  qui  sont  nuisibles. 
Faire  une  chosu  utile  à soi-ménie  et  nuisible 
aux  autres  est  toujours  un  crime.  Faire  une 
chose  utile  aux  autres  et  nuisible  À soi  seul, 
voilà  l'héroïsme  de  la  vertu. 

a De  ces  principes,  les  théophilanlhropes 
font  dériver  une  foule  de  devoirs  qu'ils  divi- 
sent en  trois  classes,  savoir  : 1*  les  devoirs 
envers  Dieu;  2r  les  devoirs  envers  nous- 
mêmes,  qu'ils  appellent  vertus  individuelles; 
3'  et  les  devoirs  envers  nos  semblables. 

« Ceux  envers  Dieu  consistent  dans  l'ado- 
ration. 

> Ceux  envers  nous-mêmes  se  composent 
de  la  science,  de  la  sagesse,  de  la  prudence, 
de  la  tempérance,  du  courage,  de  l'activité 
et  de  la  propreté. 

• Entin,  les  devoirs  envers  nos  semblables 
sont  de  deux  sortes  :1"  les  devoirs  de  famille 
ou  vertus  domestiques,  c'est-à-dire,  l'écono- 
mie, l’amour  paternel,  l’amour  conjugal, 
l’amour  filial,  l'amour  fraternel , les  devoirs 
respectifs  des  maîtres  et  des  serviteurs  ; 
2*  ceux  envers  la  société,  ou  vertus  sociales, 
telles  que  la  justice,  la  charité,  la  probité  , 
la  douceur,  la  modestie,  la  sincérité,  la 
simplicité  des  mœurs  et  l'amour  de  la  pa- 
irie, etc.  » 

Pratiques  journalière*. 

« Toute  la  religion  des  théophilanlhropes 
consistant  dans  l'accomplissement  des  devoirs 
qui  dérivent  des  principes  ci-dessus  posés  , 
ils  n’attachent  pas  une  importance  supersti- 
tieuse aux  pratiques  extérieures  qu’ils  sui- 
vent, et  qu'ils  ne  jugent  nécessaires  que 

Parce  que  les  unes  leur  servent  à mettre  de 
ordre  dans  leur  conduite,  et  que  les  autres, 
en  frappant  leurs  sens,  les  rappellent  d'une 
manière  plus  efficace  à la  Diviuilé  et  à la  per- 
fection de  leur  être. 

•t  Voici  le  pian  adopté  par  le  théophilan- 
thrope dans  sa  conduite  habituelle  : 

« 11  n’accorde  au  sommeil  que  le  temps 
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convenable  pour  réparer  ses  force*  ; lors  do 
son  réveil,  il  élève  son  âme  à Dieu  , et  lui 
adresse,  au  moins  par  la  pensée,  l'invocation 
suivante: 

« Père  de  la  nature,  je  bénis  tes  bienfaits , 
je  te  remercie  de  tes  dons. 

n J'admire  le  bel  ordre  de  choses  que  lu  as 
établi  par  la  sagesse,  et  que  tu  maintiens  par 
ta  providence  , et  je  me  soumets  à cet  ordre 
universel. 

« Je  ne  te  demande  pas  le  pouvoir  de  bien 
faire  ; tu  me  l'as  donné  ce  pouvoir,  et  avec 
lui  la  conscience. pour  aimer  le  bien;  la  raison, 
pour  le  connaître  ; la  liberté,  pour  le  choisir. 
Je  n'a u ion  donc  point  d’excuse  si  je  faisais 
le  mal.  Je  prends  devant  loi  la  résolution  de 
n'user  de  ma  liberté  que  pour  faire  le  bien  , 
quelques  attraits  que  te  mal  paraisse  me  pré- 
senter. 

« Je  ne  t'adresserai  point  d’indiscrètes 
prières  : tu  connais  les  créatures  sorties  de 
tes  mains,  leurs  besoins  n’échappent  pas  plus 
à tes  regards  que  leurs  plus  secrètes  pensées  : 
je  te  prie  seulement  de  redresser  les  erreurs  du 
monde  et  tes  miennes  ; car  presque  tous  les 
maux  qui  affligent  les  hommes,  proviennent 
de  leurs  erreurs. 

« Plein  de  confiance  en  ta  justice  -,  en  ta 
bonté,  je  me  résigne  d tout  ce  qui  arrive  ; mon 
seul  désir  est  que  la  volonté  soit  faite. 

« Le  théophilanthrope  fuit  l’oisiveté  et 
s'applique  au  travail. 

« Il  se  soutient  dans  la  pratique  du  bien 
par  la  pensée  qu'il  est  toujours  en  présence 
de  la  Divinité. 

« Il  boit  et  mange  sobrement,  et  au  mo- 
ment de  ses  repas,  il  témoigna  intérieure- 
ment sa  recon  naissance  au  Hère  de  la  nature. 

« Il  fuit  la  singularité,  et  porte  partout  la 
franchise  et  la  sérénité  qui  caractérisent  les 
gcus  de  bien. 

« A la  fin  de  la  jonrnée,  il  s'adresse  à lui- 
méme  les  questions  suivantes  ; 

« De  quel  défaut  t’es- tu  corrigé  aujourd'hui f 

« Quel  penchant  vicieux  as-tu  combattu  T 

< Un  quoi  vaux-tu  mieux  f etc. , etc. 

i Le  résultat  de  cel  examen  de  conscience, 
est  la  résolution  de  devenir  meilleur  le  len- 
demain. » 

Fêtes  religieuses  et  morales. 

« Aux  yeux  des  Ihéophilanthropes  , le 
temple  le  plus  digne  de  la  Divinité,  c’est  l’u- 
nivers. Ils  ont  toutefois  des  temples  élevés 
par  la  main  des  hommes,  où  il  leur  est  plus 
facile  de  se  recueillir  et  d'entendre  les  leçons 
delà  sagesse,  et  dans  lesquels  ils  se  réunis-ent 
le  matin  des  jours  consacrés  au  Tepos. 

« Quelques  inscriptions  morales,  un  autel 
simple,  où  ils  déposent  en  signe  de  recon- 
naissance pour  les  bienfaits  du  Créateur,  des 
fleurs  ou  des  fruits,  suivant  les  saisons  ; une 
tribune  pour  les  lectures  et  les  discours  : 
voilà  tout  l'ornement  de  leurs  temples. 

« Un  chef  de  famille,  proprement  cl  sim- 
plement vêtu  (1),  et  tête  découverte . lit  les 
deux  premiers  chapitres  du  Manuel  tbéophi- 
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(t)  Par  sut  e,  des  (ce  res  devenus  itiêooDilantliri»|>cs  tirent  adopter  un  costume  qui  était  tasbit  bleu,  ceinture 
me  rubc  blaucbc  eu  manteau. 
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lanthropiqnc,  concernant  1rs  dogmes  et  la 
morale, et  le  paragraphe  relatif  à la  conduite 
journalière' 

« Ensuite,  et  lorsque  la  réunion  est  com- 
plète, le  chef  de  famille  , debout  du  côté  de 
l'autel,  récite  Â haute  vois  l'invocation  : 
Pire  de  la  nature,  etc.  ; les  assistants,  dans 
la  même  attitude  , répétant  à vois  basse. 

• Cette  invoraliou  est  suivie  d'un  moment 
de  silence,  pendant  lequel  chacun  se  rend 
compte  de  sa  conduite  depuis  la  dernière  fête 
religieuse  ; puis  l'on  s'assied  pour  entendre 
des  lectures  ou  des  discours  de  morale,  qui 
s’accordent  avec  les  principes  exposés  dans 
le  Manuel,  principes  de  religion,  de  bienveil- 
lance et  de  tolérance  universelle,  principes 
également  éloignés  et  de  la  sévérité  du  stoï- 
cisme, et  du  relâchement  des  épicuriens. 

• Ces  lectures  et  discours  sont  entrecoupés 
par  des  chants  analogues. 

< Les  tbéopbilanlhropes  ne  cherchent  point 
i frapper  les  regard,  par  des  assemblées 
nombreuses  ; le  père  de  famille  peut  se  faire 
lui-même  ministre  de  son  culte,  et  l'cxcrccr 
au  milieu  des  siens.  » 

Célébration  de  la  nainance  dei  enfante. 

Le  nouveau-né  est  apporté  dans  l’assemblée 
à la  fin  de  la  félc  religieuse.  Le  père,  ou,  en 
son  absence,  uu  de  ses  plus  proches  parents, 
déclare  les  noms  qui  lui  ont  clé  donnés  dans 
l'acle  civil  de  sa  naissance  , et  le  lient  élevé 
vers  le  ciel.  Le  chef  de  famille,  président  de 
la  fêle,  lui  adresse  les  paroles  suivantes  : 

« l'ous  promettez  devant  Dieu  et  devant  lee 
hommes  S'élever  danj  la  doctrine  des 
théophilanthropcs,  de  lui  inspirer,  dès  l'au- 
rore de  sa  raison  , la  croyance  de  l’existence 
et  de  l'immortalité  de  l'dme,  et  de  le  pénétrer 
de  la  nécessité  d'adorer  Dieu  , de  chérir  ses 
semblables,  et  de  te  rendre  utile  à la  patrie. 

« Le  père  répond  ■:  Je  le  promets. 

« Il  est  bon  que  celui-ci  se  fasse  accompa- 
gner au  temple,  lorsqu’il  en  aura  la  possi- 
bilité. par  deux  personnes  probes  de  l’on  et 
de  l'autre  sexe,  qui  consentent  à être  parrain 
cl  marraine  de  IVnfanl,  et  qui  sachent  ap- 
précier les  devoirs  que  ces  titres  leur  impo- 
sent. 

« Lorsqu’il  y a un  parrain  et  une  marraine, 
le  chef  de  famille  leur  dit:  Kouj  promettez 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes  de  tenir  lieu 
i cet  enfant,  autant  qu'il  sera  en  tous , de  ses 
père  et  mère,  si  ceux-ci  étaient  hors  d'état  de 
fui  donner  leurs  soins.  Ils  répondent  : Nous 
le  promettons. 

< Le  chef  de  famille  fait  ensuite  un  discours 
sur  les  devoirs  imposés  aux  père  et  mère  et 
i ceux  qui  élèvent  les  enfants. 

• Ce  jour  est  une  fête  pour  la  famille.  > 

Mariage. 

« Les  deux  époux,  après  avoir  rempli  les 
formalités  prescrites  par  les  lois  du  pays.se 
rendent  à l’assemblée  religieuse  de  la  famille 
ou  du  domicile  de  l'épouse.  La  fêle  Gnie,  ils 
s'approchent  de  l’autel  ; ils  sont  entrelacés 
de  ruban*  ou  do  guirlandes  de  Deurs  dont  les 
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extrémités  soiit  tenues  de  chaque  côte  des 
époux  par  les  anciens  de  lear  famille. 

« Le  chef  de  famille  dit  à l'époux  : V oui 
avez  prit  **’*  pour  épouse.  L'époux  répond  î 
Oui.  Puis  s’adressant  â l'épouse  : Fou#  avez 
prit**"  pour  époux.  Elle  répond  : Oui. 

• On  peut  ajouter  à ces  formalités  la  pré- 
sentation de  l’anneau  à l’épouse  par  son 
époux,  la  médaille  d’union  donnée  par  le 
chef  de  famille  à l’épouse,  nu  autres  de  ce 
genre,  suivant  les  usages  du  pays,  tant  que 
ces  formalités  ont  un  but  moral  et  le  mémo 
caractère  de  simplicité. 

« Le  chef  de  famille  fait  ensuite  ûn  discours 
sur  les  devoirs  du  mariage. 

« La  famille  célèbre  dans  ce  jour  l’union 
des  deux  époux.» 

Devoirs  rendus  aux  morts, 

« Les  Ihéophilanlhropes  rendent  les  der- 
niers devoirs  aux  morts  suivant  les  usages 
du  pays.  Après  la  félc  religieuse  qui  suit  le 
décès,  on  place  dans  le  temple  nn  tableau  sur 
lequel  sont  inscrits  ces  mots  : La  mort  est  l s 
commencement  de  l'immortalité . 

«On  peut  mettre  devant  l'aulel  une  urne 
ombragée  de  feuillage. 

« Le  chef  de  famille  dit:  « La  mort  a frappé 
un  de  nos  semblables  (à  quoi  il  ajoute,  si  le 
décédé  était  dans  l’âge  de  rais  >n  : Conservons 
le  souvenir  de  ses  vertus , et  oublions  ses  fouî- 
tes) : que  cet  événement  soit  pour  nous  un 
avis  d'ilrs  toujours  prêts  à paraître  devant 
le  juge  suprême  de  nos  actions.  » Il  fait  en- 
suite quelques  réflexions  sur  la  morl,sur 
la  brièveté  de  la  vie,  sur  l’immortalité  de 
l'âme,  etc.,  rlc.  (i). 

« On  peut  chanter  des  hymnes  analogues  A 
tonte»  ces  différentes  institutions  religieuses.» 

Telles  étaient  la  doctrine,  les  pratiques  et 
les  cérémonies  de  la  nouvelle  religion. 

Cependant,  malgré  l’esprit  de  douceur  et 
de  tolérance  qu'affectaient  les  théophilan- 
thropes, la  plupart  de  leurs  discours  étaient 
semés  dn  traits  dirigés  en  apparence  contre 
le  fanatisme  et  la  superstition,  mais  qui 
avaient  réellement  pour  but  le  christianisme. 
Il  leur  est  souvent  même  arrive  de  se  livrer 
ouvertement  à des  déclamations  violentes 
contre  les  préires.  Au  reste,  on  ne  saurait 
douter  aujourd'hui  que  celte  institution  n'ait 
été  fondée  en  haine  de  la  religion  chrétienne. 
Le  respectable  abbé  Sicard,  instituteur  des 
sourds-muets,  étant  un  jour  entré,  par  cu- 
riosité, dans  l’église  de  la  Visitation  Sainte- 
Marie,  au  faubourg  Saint-Jacques,  où  s'était 
établio  une  réunion  de  Ihéophilanlhropes, et 
n’aperce  va  ni  ni  croix,  ni  tabernacle,  ni  or- 
nements, il  dit  â un  de  scs  voisins  : «Je  vois 
bien  à quoi  tend  tout  ceci;  ces  messieurs 
ne  veulent  point  innover,  mais  ils  ont  à cœur 
d’éteindre  les  cierges  et  de  tarir  l'huile  dans 
la  lampe  du  sanctuaire.» 

Les  Ihéophilanlhropes  réunis  rue  Saint- 
Denis,  ne  voulant  pas  se  borner  à îles  réu- 
nions particulières,  s'adressèrent  à l'autorité 
civile,  afiu  de  partager  avec  les  catholiques 


(t)  Ou  voit,  a 'après  cct  dispositions,  qu'il  n’y  avait  point  de  présentation  do  corp*  au  temple. 
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la  jouissance  de9  ég!i?os.  II  élail  fool  simple 
d’affectcr  tel  ou  tel  édifice  à leur  usage  ex- 
clusif, mais  comme  on  cherchai!  surtout  à 
abreuver  de  dégoûts  ceux  qui  professaient 
la  religion  catholique  , les  magistrats,  en 
accédant  A la  demande  des  Ihéophilanlhropes, 
déridèrent  que  lus  uns  et  les  autres  auraient 
la  jouissance  commune  des  temples,  cl  que 
les  attributs,  décorations  et  emblèmes  de 
chaque  culte  seraient  enlevés  lorsque  l’autre 
officierait.  L’exécution  de  cet  arrêté  offrait 
de  grandes  difficultés;  la  première  était  rem- 
barras du  dérangement  des  objets  consacrés 
au  culte  chrétien , et  qui  pour  la  plupart  se 
trouvaient  placés  à demeure;  mais  la  princi- 
pale consistait  dans  la  répugnance  qu’éprou- 
vaient les  catholiques  à célébrer  le  service 
divin  dans  les  mêmes  lieux  que  leurs  ennemis. 
Le  cas  leur  parut  même  tellement  grave, 
qu’ils  crurent  devoir  soumettre  la  question 
à des  docteurs.  Ceux-ci,  après  une  mûre 
délibération,  levèrent  leurs  scrupules,  et  les 
firent  consentir  au  partage  des  églises,  par 
la  considération  que,  sur  leur  refus,  on 

ftourrail  les  forcer  à abandonner  tout  à fait 
e lien  saint;  ce  qui  compromettrait  néces- 
sairement les  intérêts  de  la  religion.  Il  fut 
donc  résolu  qo’ils  se  maintiendraient  dans 
1rs  églises,  sauf  à transporter  la  sainte  eu- 
charistie dans  quelque  lieu  isolé,  pour  lu 
dérober  aux  profanations. 

Saint-Etienne  du  Mont,  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas,  Saint-Médard,  Saint-Solnice, Saint- 
Thomas  d'Aquin,  Sainl-Gervais,  saint-Ger- 
main PAuxcrrois,  Saint-Euslnche , Saint- 
Nicolas  des  Champs  et  Saint-Rnch,  furent 
les  premières  églises  dont  les  lliéophilan- 
thropes  eurent  l’usage  commun  avec  les  ca- 
tholiques. Ils  en  obtinrent  successivement 
d’autres,  et  parvinrent  même  à s’établir  à 
Notre-Dame,  dont  ces  derniers  abandonnè- 
rent le  chœur,  ne  se  réservant  que  la  nef. 
L’heure  assignée  aux  ihéophilanlhropes  était 
de  onze  à deux;  cependant  ils  ne  commen- 
çaient guère  avant  midi.  Leur  office  durait 
environ  une  heure  et  demie.  Vers  le  mois 
de  pluviôse  an  VI  (février  179H).il  fut  fixé  aq 
décadi;  mais  en  l'an  IX,  le  dimanche  étant 
redevenu  le  jour  de  fête  pour  la  plus  grande 
partie  des  citoyens,  les  théophilanthrnpes  dé- 
clarèrent a que,  sur  fa  demande  de  plusieurs 
sociétaires  à qui  leurs  relations  ne  permet- 
taient pas  de  célébrer  le  décadi,  ils  feraient 
désormais  leurs  exercices  les  jours  corres- 
on liant  aux  dimanches  dans  le  temple  de  la 
'ictoire  (S  linl-Sulpice),  tandis  qu’ils  seraient 
continués  le  décadi  dans  celui  de  la  Recon- 
naissancci Saint-Germain  l'Anxi  rrois) ;qu'ils 
n'entendaient  pas  pour  cela  adopter  d'autre 
calendrier  que  le  républicain,  mais  seulement 
se  prêter  aux  vœux  des  personnes  qui,  ne 
pouvant  suspendre  leurs  travaux,  seraient, 
sans  cet  arrangement,  hors  d’état  d'assister 
aux  exercices  de  la  religion  naturelle.  » 

La  Ihéophilantbrnpie  ne  resta  pas  renfermée 
dans  Paris,  elle  s'étendit  aussi  dans  plusieurs 
provinces.  C'est  aux  environs  de  la  capitale 
que  les  disciples  commencèrent  à exercer 
leur  apostolat.  Ayant  obtenu  la  chapelle  du 


château  de  Versailles,  ils  y établirent  le 
nouveau  culte,  ce  qu'ils  Avaient  déjà  inutile- 
ment essayé  de  faire  à Argenleuil,  patrie 
d’un  des  coryphées  de  l’ordre.  A Andre.y, 
pré'  do  Versailles,  un  vitrier-peintre  pré-ida 
une  petite  société  de  la  même  secte.  A Chm>y- 
sur-S  ine  et  à Montreuil,  on  vit  aussi  se 
former  de  pareilles  réunions.  Dans  ce  dernier 
lieu,  le  directeur  de  l'institution  était  un 
nommé  Benuce- Lnbrette , qui  avait  été  l'un 
des  plus  ardents  disciples  île  la  déesse  Raiton. 
Aux  cérémonies  assistaient  des  filles  du  hou 
levard  du  temple,  qu’il  payait  pour  chanter. 
On  assure  que  parmi  les  spectateurs,  qui, 
dans  le  commencement,  étaient  assez  nom- 
breux, la  plupart  recevaient  par  séance, 
savoir:  les  hommes  et  les  femmes  trente  soui 
chacun,  et  les  enfants,  dix.  Mais  la  ruine  de 
Benuce-Lahrette  l’ayant  mis  dans  l’impossi- 
bilité de  continuer  les  payements,  il  fut  forcé 
de  céder  sa  place  à un  autre.  Dès  lor»  le 
nomhrc  des  disciples  diminua  graduellement, 
et  à tel  point,  que  se  trouvant  réduits  à dix, 
la  société  fut  dissoute. 

Les  Ihéophilanlhropes  s’installèrent  égale- 
ment à Bernay,  à Soissons,  à Poitiers,  à 
Liège,  à Châlons-sur-Marne,  à Bourges,  4 
Sancerre,  etc.,  etc.;  et  dans  presque  toutes 
ces  tilles,  les  catholiques  furent  on  butte  aux 
vexations  Ici  plus  odieuses.  Après  Paris, 
Auxerre  cl  Sens  oql  été  Jcs  lieux  op  le  nou- 
veau culte  jeta  de  plus  profondes  racines  et 
se  maintint  pendant  plus  longtemps.  Dans 
cette  dernière  ville,  il  n'y  eut  pas  de  moyens 
qu’on  n’rmployâl  pour  dégoûter  les  catholi- 
ques, avec  qui  1rs  sectaires  avaient  la  jouis- 
sance commune  de  la  cathédrale.  Le  dépar- 
tement de  l'Yonne  se  distingua  de  tous  les 
aulres  par  son  zèle  persécuteur.  Cependant, 
partout  où  s’établit  la  théuphilantliropie 
on  put  remarquer,  dès  l’origine,  un  refroi- 
dissement, qui  en  annonçait  la  décadence 
inévitable. 

Si  les  disciples  parvinrent  dan  s plusieurs 
villes  à se  faire  des  prosélytes,  ils  échouèrent 
dans  beaucoup  d’autres.  A Nancy,  Jcandel, 
procureur  syndic  du  district,  fil  distribuer 
une  circulaire  dans  laquelle  il  vomissait 
contre  le  catholicisme  et  les  prêtres  les  in- 
jures les  plus  grossières,  et  manifestait  l’es- 
pérance ao  voir  bientôt  prospérer  in  religion 
nationale,  fondée  par  la  raison;  c’est  ainsi 
qu’il  appelait  le  nouveau  culte.  Mais  les 
Lorrains  demeurèrent  fidèles  à la  foi  de  leurs 
pères.  Au  Havre  et  à Châleau-Thierry,  les 
tentatives  des  commissaires  délégués  à la 
propagation  de  la  Ihéophilanthropic n’eurent 
aucun  résultat,  et  à Bordeaux,  le  prétro 
apostat  Latapy,  partisan  de  la  secte,  et  qui, 
pour  l’y  établir,  avait  obtenu  des  autorités 
l’église  de  Saint-Eloi,  fut  obligé  de  renoncer 
à son  projet. 

Les  ihéophilanthropfs.non  contents  de  fon* 
der  leur  culte  en  France,  eurent  aussi  la 
prétention  de  l'étAblir  chez  l'étranger.  Lu 
nommé  Sintite  alla  eu  Suisse  pour  y jouer  I«î 
rôle  de  missionnaire,  rôle  qn'il  parait  avoir 
été  forcé  d’abandonner.  Dans  le  cours  de 
l’au  Vil  on  imprima  à Turin: une  traduction 
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Italienne  du  Manuel  des  Ihéophilanthropes , 
publiée  par  G.  deGregori , qui,  dans  sa  pré- 
face, cherchait  à prouver  que  le  nouveau 
culte  h élait  pas  contraire  au  calholirUme. 
Un  prêtre,  nommé  Morardo , dédia  ù Gin- 
guetté,  ambassadeur  de  F rance  en  S-mlnigne, 
une.  brochure  intitulée  : Pensées  libres  sur  le 
culte  et  ses  ministres:  ouvrage  qu’on  peut 
regarder  comme  une  apologie  de  la  lliéophi- 
lanlliropie,  et  qui  a été  victorieusement  réfuté 
par  !e  père  Délia  Y ails , dans  la  réponse  ayant 
pour  litre  : Quatre  mots  à Gaspard  Morardo. 
On  assure  qu'un  Français  ayant  porté  en 
Amérique  les  livres  des  Ihéophilanthropes, 
tenta,  mais  sans  succès,  d'en  établir  le  culte 
public  à Philadelphie. 

Revenons  maintenant  aux  théophilanthropes 
de  la  capitale,  où  s'était  fixé  le  foyer  de  la 
nouvelle  religon.  Dix-huit  mois  étaient  à 
peine  écoulés  depuis  son  établissement,  qu'un 
schisme  éclata  pârini  les  disciples.  Ceux  qui 
étaient  en  possession  de  Saint-Thomas  d'A- 
quin avaient  donné  à leur  culte  le  litre  do 
non  catholique.  Les  administrateurs  do  ce 
tcinide,  dans  un  acte  officiel  du  IG  thermidor 
an  VI,  consignèrent  la  déclaration  suivante: 

« Les  administrateurs,  etc., déclarent  qu'ils 
n'oul  pas  secoué  le  joug  d'une  stcle  pour  en 
adopter  une  autre;  que  néanmoins  ils  n'ont 
pgs  cru  devoir  refuser  les  services  que  leur 
ont  offerts  les  lecteurs  du  eulto  qui  prend  lé 
le  nom  de  culte  des  ihiopUUanlhropcs,  parce 
que  leur  morale  et  leurs  pratiques  leur  ont 
paru  raisonnables,  et  qu'il  importe  à l'ordre 
public  qu'il  s’élève  un  culte  nouveau,  de 
quelque  nature  que  ce  soit;  que,  malgré  la 
punie  des  dogmes  et  le  pur  déisme  que  les 
Ihéophilanthropes  professent,  il  faut  qu’il  n'y 
ail  dans  ta  discipline  d’uno  religion  quel- 
conqre,  rien  qui  puisse  devenir  contraire 
aux  lois;  qu'ils  ont  cependant  remarqué  que 
les  lecteurs  des  Ihéophilanthropes  paraissent 
se  foi  iner  en  secte , se  resserrent  eu  commu- 
nion, Sc  distribuent  exclusivement  des  mis- 
sions, et  reconnaissent  entre  eux  un  centre 
de  doctrine  et  de  police.  Cette  manière  de  se 
propager  leur  parait  contraire  an  régime 
républicain,  qui  ne  doit  avoir  d'autre  lieu 
politique  que  celui  de  la  patrie,  d'autre  ju- 
ridiction que  celle  des  magistrats,  et  d’autre 
censure  que  celle  de  la  loi.  Les  anciennes 
républiques  avaient  des  cultes  libres,  mais 
leurs  ministres  nu  formaient  point  entro  eux 
une  sorte  de  hiérarchie,  de  communion,  etc. 
Pour  obvier  à ce  que  les  lecteurs  théophi- 
lani  lit  opes  ne  dégénèrent  pas  du  culte  qu’ils 
professent , cl  qui  est  daus  sa  pureté  primi- 
tive, lesdiis  administrateurs  ont  pris  posses- 
sion du  temple  du  leur  canton,  poury  établir 
un  culte  sans  mystères,  sans  superstition, 
sans  dogmes  outrés,  et  par  conséquent  autre 
Que  celui  des  catholiques.  En  conséquence, 
les  administrateurs  du  culte  du  temple  du 
dixième  arrondissement  su  constituent  libres 
cl  indépendants  du  comité  des  lliénphilan- 
f li i o;.es  séant  à Catherine,  cl  de  tout  autre. 
Les  cérémonies,  chants,  lectures  et  jours  de 
fêtes  indiqués  par  la  lui,  seront  réglés  par 
les  susdits  administrateurs.  Ils  adopteront, 
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s'ils  le  jugent  convenable,  les  cérémonies  et 
chants  des  autres  temples,  par  imitation  et 
non  par  juridiction.  Ils  n’admctleut  d’autres 
juridictions  et  relations  que  rcl'e*  des  auto- 
rités constituées,  et  consentent  à ce  que  lo 
culte  qui  sera  professé  dans  le  temple  s’in- 
titule ; Culte  primitif.  » Signé  Naraigille  , 
Sobry,  Desforgesel  Raignier  l’alné. 

En  général,  tel  était  l'esprit  d'indépendance 
qui  animait  les  zélateurs  de  la  nouvelle  secte, 
que  la  plupart  conçurent  des  inquiétudes  et 
témoignèrent  même  leur  mécontentement  , 
lorsque  les  disciples  choisirent  des  ministres, 
cl  que  ceux-ci  prirent  un  costume  et  cher- 
chèrent à exercer  de  l'influence  sur  le  peuple. 

Ainsi  qu’on  avait  lieu  de  s’y  attendre,  on 
vit  figurer  parmi  les  sectateurs  de  la  lliéo- 
philaulhropir  nue  foule  d'hommes  qui,  pen- 
dant la  révolution  , avaient  joué  les  réles  les 

filus  odieux,  par  exemple,  des  adorateurs  de 
a déesse  Haisont  et  des  partisans  du  culte 
Marat.  On  y remarquait  aussi  quelques  per- 
sonnages alors  assez  célèbres;  tels  étaient 
Creuzé-Latouche , Julien  de  Toulouse,  Ré- 
gnault, du  conseil  des  anciens;  Dupont  de 
Nemours,  etc.,  etc.  En  général , c’cfaient 
presque  tous  républicains.  Si  l’on  en  croit 
un  historien  de  la  Ihénphilanlhropie,  Bernar- 
din de  Saint-Pierre  aurait  été  du  nombre  des 
adeptes,  et  aurait  même  été  parrain  d'un 
nouveau-né  de  relie  secte  à S.iint- Thomas 
d'Aquin.  En  l'an  VI,  Palissot  dédia  aux  théo- 
philantropes  une  édition  nouvelle  de  In  bro- 
chure do  Boucher  de  la  Richnrdière,  ayant 
pour  litre  : De  l'Influence  de  la  Révolution 
sur  le  caractère  national , cl  où  se  trouve  un 
pompeux  éloge  du  nouveau  culte.  Il  en  fit 
même  distribuer  des  exemplaires  à l'institut.. 
Mercier,  qui,  dans  l' Homme  sauvage , avait 
annoncé  que  l'univers  se  soumelirail  à la 
morale  évangélique,  s’écrie,  dans  son  Nou- 
veau Paris,  à l'occasion  de  la  théopliilnn- 
thropie  : « Grâces  immortelles  soient  rendues  d 
ta  philosophie , /d  raison  triomphel  » 

On  croit  communément  que  Lareveillère- 
Lcpaux,  alors  l'un  des  mcinUrcsdu  directoire, 
a été  l’un  des  propagateurs  les  plus  zélés  du 
culte  lhéophilanthropique,elqu'on  raison  de 
l'influence  que  lui  uonnail  sa  dignité,  il  en 
était  considéré  rom  me  lo  patriarche , et 
exerçait  une  espèce  de  ponlihral.  Les  disci- 
ples ont  repoussé  celle  assertion,  prétendant 
que  leur  religion  s'était  établie  sans  aucun 
concours  de  ta  puissance.  A leur  chute,  ils 
nièrent  positivement  que  l’cx*tH recteur  eut 
été  un  de  leurs  coryphées,  et  ils  consignèrent 
leur  désaveu  daos  des  placards  imprimés.  Il 
ne  reste  point  aujourd'hui  de  documents 
d’après  lesquels  on  puisse  juger  la  question  ; 
ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  dans  un  dis- 
cours que  Larcveillôre-Lepaux  prononça  «à 
l'institut,  le  12  floréal  ati  V,  c’est- à dire  cinq 
mois  après  la  naissance  delathéophilanlhro- 
pie,  il  se  déchaîna  violemment  contre  lo 
catholicisme,  qu'il  accusait  d élie  destruc- 
teur de  toute  liberté,  et  témoigna  lo  désir  do 
voir  s'élever  un  culte  simple,  qui  aurait  un 
couple  de  dogm;  s et  une  religion  sans  prê- 
tres; choses  assez  difficiles  à coucilier.  Oq 
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tait  aussi  q u*il  assistait  quelquefois  aux 
réunions  de  la  nouvelle  secte,  cl  qu'il  con- 
tribua à une  modique  offrande,  lors  d'une 
collecte  que  fircnl  dans  l'arrondissement  du 
directoire  les  administrateurs  théophiiau- 
lliropes  de  S.iinl-Sulpice.  On  peut  donc  con- 
clure que  si  ce  directeur,  qui  se  vantait 
d'avoir  h irnilic  le  pape  et  le  sultan,  et  qui  fut 
un  des  ennemis  les  plus  ardents  delà  religion, 
ne  suivit  pas  publiquement  le  nouveau  culte, 
il  en  professa  du  moins  les  principes  (I). 

On  a vu  qu'en  divers  endroits  les  autorités 
locales  favorisèrent  tes  lliéopliilnnllimpes  au 
préjudice  même  des  catholiques.  Quant  au 
gouvernement,  s’il  ne  leur  a pas  accordé  iiuo 

ftroleelion  spéciale,  du  moins  a-t-il  usé  à 
eur  égard  d'une  tolérance  bienveillante.  En 
effet,  plusieurs  de  ses  agents  prêtaient  ou- 
vertement leur  appui  à la  nouvelle  secte,  et 
le  ministre  do  l’intérieur  loi-même  envoyait 
gratuitement  le  Manuel  des  théophilanthropes 
dans  les  départements.  Une  autre  preuve  do 
celle  tolérance  existe  encore  dans  le  traité 
avec  la  cour  de  Naples,  rédigé  par  Charles 
Lacroix,  et  ratifié  par  le  corps  législatif  le  3 
brumaire  an  V,  dont  l'article  D porte  : Tout 
citoyen  fronçait  et  tous  ceux  qui  composent 
la  maison  de  l'ambassadeur  ou  ministre,  et 
celles  des  autres  agents  acirédités  et  reconnus 
de  la  république  française , jouiront  dans  1rs 
Etats  de  S.  M.  le  roi  des  Prux-Siciles,  de  In 
même  liberté  de  culte  que  celle  dont  y jouissent 
les  individus  des  nations  non  catholiques  les 
plus  favorisées  à cet  égard.  Si  l’on  considère, 
d'une  part,  que  dès  le  mois  de  vendémiaire 
les  fondateurs  delà Ihéophilanthropicavaicnt 
adopté  le  manuel  de  Chemin,  et,  de  l’autre, 
que  le  gouvernement,  d'ailleurs  fort  mai 
disposé  pour  les  catholiques,  ne  pouvait  pas 
ignorer  les  projets  des  nouveaux  sectaires, 
on  ne  saurait  douter  que  la  clause  ri-dessus 
n'ait  été  insérée  au  traité  dans  la  vue  de 
favoriser  ces  derniers.  Il  est  è remarquer 
que  la  même  clause  fait  partie  du  traité  né- 
gocié avec  le  Portugal,  et  qu'elle  n'a  point 
été  stipulée  dans  ceux  passés  arec  les  nations 
non  catholiques,  tels  que  les  Etats-Unis, 
l'Angleterre,  la  Hollande,  etc.,  où  la  liberté 
des  cultes  n’éprouve  aucune  difficulté. 

Les  réunions  théophilanlhropiques,  qui, 
dans  le  commencement,  furent  très-nom- 
breuses, parce  que  la  curiosité  y attirait  une 
foule  de  spectateurs,  finirent  par  se  dissoudre 
dVIIes-mémes.  On  voit  qu’à  l’époque  du  18 
brumaire  an  VIII,  la  société  n'occupait  plus 
que  les  temples  de  la  Reconnaissance  (Saint- 
Germain  l’Auxerroh),  de  l'Hymen  (Saint- 
Nicolas  des  Champs),  de  la  Victoire  ; Saint— 
Sulpice  , et  de  la  Jeunesse  (Saint-Gcrvais). 
Enfin,  lo  1*2  vendémiaire  an  X (A  octobre 
1801),  un  arrêté  des  consuls  prononça  que 
1rs  théophilanthropes  ne  pourraient  plus  se 
réunir  dans  les  édifices  nationaux.  A cette 
occasion  parut  un  opuscule  sur  i Interdiction 
du  culte  de  la  religion  naturelle,  dans  lequel 
l’auteur  se  plaint  de  cc  que  l’autorité  civile 

(1;  l'n  de  a^s  collègues,  dil- eu,  le  raillait  uii  leur  jui 
Suj<  l de  |.i  lli*-0|iliitamliroi»:c,  rl  I e «gagea  l . |u*;r  ru 
préparer  l«  triomphe,  fc-se  taire  pm  ln*  c.  fci-cssicwiter 


leur  a refusé  acte  de  leur  déclaration  oour 
continuer  dans  un  local  qu’ils  auraient  loué 
et  où  il  réclame  celle  liberté. 

Ainsi  tomba  à Paris,  après  cinq  ans  dVtis- 
tence,  le  culte  théophilanthropique, qui, dans 
les  provinces,  eut  une  durée  moins  longue 
encore,  et  dont  il  ne  resta  bientôt  plus  au- 
cune trace. 

M.  Isambcrt  a vainement  essayé  do  res- 
susciter cette  secte  décrédilée,  à une  époque 
rapprochée  de  la  révolution  de  1S30. 

TIMOTHÉENS.  On  nomma  ainsi , dans 
le  cinquième  siècle,  les  partisans  de  Timo- 
thée Ælurc,  patriarche  d’Alexandrie,  qui, 
dans  un  écrit  adressé  à l’empereur  Léon, 
avait  soutenu  l'erreur  des  eutychiens  ou 
monnphvsites.  Voyez  Eüttchianismb. 

* TNETOPSYCHIQUES  , hérétiques  qui 
soutenaient  la  mortalité  de  l'âme;  c’est  ce 
que  vignjfio  leur  nom. 

TRAD1TKURS.  On  donna  ce  nom  , dans 
le  troisième  et  le  quatrième  siècle  de  l'Eglise, 
aux  chrétiens  qui  , pendant  la  persécution 
de  Dioclétien  , avaient  livré  aux  païens  les 
saintes  Ecritures  pour  les  brûler,  afin  d'évi- 
ter ainsi  les  tourments  et  la  mort  dont  ils 
étaient  menacés. 

Ce  n’est  pas  la  première  fois  que  les  païens 
avaient  fait  tous  leurs  ciïorts  pour  anéantir 
les  livres  sacrés.  Dans  la  cruelle  persécution 
excitée  contre  les  Juifs  par  Antioclnis,  les 
livres  de  leur  foi  furent  recherchés,  déchirés 
et  brûlés,  et  ceux  qui  refusèrent  de  les  li« 
vrer , furent  mis  à mort , comme  nous  l« 
voyons  dans  le  premier  livre  des  Machabéet, 
c.  t,  vers.  50.  Dioclétien  renouvela  la  même 
impiété , par  un  édit  qu’il  fit  publier  à Ni- 
comédie,  l'an  303,  par  lequel  il  ordonnait 
que  tous  les  livres  des  chrétiens  fussent 
brûlés  , leurs  églises  détruites  , et  qui  les 
privait  de  tous  leurs  droits  civils  et  de  tout 
emploi.  Plusieurs  chrétiens  faibles,  on  ajoute 
même  quelques  évêques  cl  quelques  prêtres, 
succombant  à la  crainte  des  touimenls, 
livrèrent  les  saintes  Ecritures  aux  persécu- 
teurs; ceux  qui  eurent  plus  de  fermeté  M 
regardèrent  comme  des  lâches,  cl  leur  don- 
nèrent le  nom  ignominieux  de  tradi  tours. 

Cc  malheur  en  produisit  bientôt  un  autre. 
Un  grand  nombre  d'évêques  de  Nnmi»l> 
refusèrent  d'avoir  aucune  société  avec  ceux 
qui  étaient  accusés  de  ce  crime;  ils  ne  vou- 
lurent pas  reconnaître  pour  évêque  de  Car- 
thage Céctlien  , sous  prétexte  que  Félix, 
évêque  d'Aptonge,  l’un  de  ceux  qui  avaient 
sacré  Céci  ien,  était  du  nombre  des  tr  di- 
leurs  , accusation  qui  ne  fut  jamais  prouvé'*. 
Donat , évêque  des  Cases-Noires,  était  à h 
tête  de  ce  parti  ; c’est  ce  qui  fit  donner  lo 
nom  de  donntistes  à tous  ces  schismatiques- 
Le  concile  d’Arles,  tenu  l’an  3U , par  ordre 
do  Constantin,  pour  examiner  cette  affaire, 
décida  que  tous  ceux  qui  se  trouveraient 
réellement  coupables  d’avoir  livré  aux  per- 
sécuteurs des  livres  ou  des  vases  sacrés, 
seraient  dégradés  de  leurs  ordres  et  déposes, 

V os  jour*  après,  Tauran!  que,  H ai»  ce  cas,  le  succès  •* 
rail  infaillible 
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pourvu  qu  i is  en  fussent  convaincus  par  des 
actes  publics  , cl  non  accusés  .par  de  «impies 
paroles.  Il  condamna  ainsi  les  donilistes  qui 
ne  pouvaient  produire  «aucune  preuve  des 
crimes  qu’ils  reprochaient  à Félix  d’Aptonge 
cl  à quelques  autres. 

* TREMBLEUKS,  shakers.  Secte  de  qua- 
kers aux  Etats-Unis.  Us  reconnaissent  quo 
leur  origine  est  potérieure  à l'année  1750, 
et  Anne  Lee,  née  en  Angleterre  , est  consi- 
dérée comme  In  mère  de  leur  religion.  Us 
possèdent  dans  le  comté  de  Morcer  un  éta- 
blissement qui  ressemble  à une  pelile  ville 
habitée  par  des  hommes  et  des  femmes  en 
très-grand  nombre;  ils  sont  gouvernés  par 
un  homme  et  par  une  femme  qui  porte  , 
comme  la  fondatrice,  le  nom  do  mère,  et 
pour  laquelle  ils  ont  la  vénération  la  plus 
profonde.  Lorsqu’elle  sort  de  la  maison,  ce 
qui  n'arrive  que  rarement,  ils  la  prennent 
et  l'enlèvent  entre  leurs  bras,  afin  qu’on  l’a- 
perçoive à une  plus  grande  distance. 

11s  rejettent  le  mystère  de  la  sainte  Trinité, 
les  mérites  cl  la  divinité  de  Jésus  Christ . In 
maternité  de  la  sainte  Vierge,  la  résurrection 
de  la  chair,  et  les  autres  articles  do  fui  ; ils 
poussent  même  le  blasphème  jusqu'à  sou- 
tenir que  le  Père  et  le  Saint-Esprit  sont  deux 
êtres  incompréhensibles,  mais  daus  la  même 
essence,  comme  mâle  et  femelle,  quoiqu’ils 
ne  forment  pas  deux  personnes.  Suivant  eux, 
le  Saint-Esprit  est  du  genre  féminin,  et  mère 
de  Jésus-Christ.  lls  affirment  encore  que  le 
Verbe  divin  se  communiqua  à l’homme  Jésus, 
qui  pour  cette  raison  fut  appelé  le  Fils  de 
Dieu  , et  que  le  Saint-Esprit  se  communiqua 
de  même  â Anne  Lee  qui  devint  aussi  fille 
de  Dieu.  Us  condamnent  aussi  le  mariage 
comme  illicite,  et  cependant,  indépendam- 
ment des  danses  qu'ils  forment  avec  les 
femmes,  ils  vivent  en  communauté  avec  elles 
dans  rétablissement  dont  il  a été  question 
plus  haut.  Us  s'y  appliquent  beaucoup  au 
travail,  et  excellent  dans  différents  métiers. 
11  y en  a parmi  eux  qui  maintiennent  la 
nécessité  de  la  confession  ; mais  non  aux 
prélrcs  ni  en  en  secret. 

Le  culte  des  trembleurs  consiste  princi- 
palement en  danses  religieuses,  assez  sin- 
gulières. Les  hommes  vont  rangés  sur  une 
ligne,  et  les  femmes,  placées  vis-à-vis,  en 
forment  une  seconde;  tous  sont  disposés 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  régularité  : un 
homme  bal  la  mesure,  en  frappant  ses  mains 
l'une  contre  l’autre.  Comme  le  mouvement 
est  d’abord  très-modéré,  et  qu'il  est  fidèle- 
ment suivi  par  ceux  qui  dansent,  ils  ne  font 
au  commencement  que  j<*ler  les  pieds  à 
droite  et  à gauche , sans  les  croiser,  comme 
dans  les  danses  ordinaires  ; mais  ensuite,  lo 
mouvement  devenant  de  plus  en  plus  vif, 
ils  sautent  aussi  haut  qu’il  leur  est  possible, 
quelquefois  jusqu'à  trois  ou  quaire  pieds  de 
terre.  Cet  exercice  ne  finit  que  lorsque  ceux 
ou  celles  qui  y prennent  part  sont  épuisés 
du  fatigue  et  baignés  de  sueur.  C'est  alors 
qu'ils  sont  pleins  de  l’Esprit.  Dans  le  fort  de 
Faction  , les  hommes  se  dépouillent  de  leurs 
babils  et  de  leurs  gilets,  tandis  que  roVt 
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des  femmes  voltigent  à droite  et  à gauche. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'en  indiquer  les 
conséquences. 

’ TRINIT AIRES , terme  qui  a reçu  diffé- 
rentes significations  arbitraires.  Souvent  on 
s’en  est  servi  pour  désigner  toutes  les  sectes 
hérétiques  qui  ont  enseigné  des  erreurs  lou- 
chant le  mystère  de  la  sainte  Trinité  , en 
particulier  les  sociniens  ; mois  il  esl  beau- 
coup mieux  de  les  appeler  unitaires , comme 
ou  le  fait  aujourd'hui.  Ce  sont  eux  qui  ont 
coutume  de  donner  le  nom  de  trinitaires  et 
tü'alh  inasiens  aux  c«alholiques  et  aux  protes- 
tants qui  reconnaissent  un  seul  Dieu  en  trois 
personnes , et  qui  professent  le  symbole  do 
saint  Atlianase.  Voyez  Socinikns. 

• T R IS  ACR  A M ENT  A 1 R ES.  Parmi  les  pro- 
testants, il  s’est  trouvé  quelques  sectaires 
à qui  l’on  u donné  ce  nom , pari  e qu’ils  ad- 
mettaient trois  sacrements,  le  baptême,  la 
cène  ou  l’eucharistie,  cl  l'absolution,  au  lieu 
que  les  autres  ne  reconnaissent  que  les 
deux  premiers.  Quelques  auteurs  ont  cru 
que  les  anglicans  regardaient  encore  l’ordi- 
nation comme  un  sacrement , d’autres  ont 
pen.-é  que  c'élâit  la  confirmation  ; mais  res 
deux  faits  sont  contredits  par  la  confession 
de  foi  anglicane,  art.  25. 

’ TIUT HÉ1S.ME.  C'est  l'hérésie  de  ceux 
qui  ont  enseigné  qu'il  y a non  seulement 
trois  personnes  en  Dieu  , mais  aussi  (rois 
essences,  trois  substances  divines,  par  con- 
séquent trois  dieux. 

Dès  que  des  raisonneurs  ont  voulu  expli- 
quer le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  sans 
consulter  la  tradition  cl  l'enseignement  de 
l'Eglise,  ils  onl  presque  toujours  donné  dans 
l'un  ou  l’aulre  des  deux  excès  : les  uns, 
pour  ne  pas  paraître  supposer  trois  dieux  , 
sont  tombés  dans  le  sabellianisme  ; ils  ont 
soutenu  qu’il  n'y  a en  Dieu  qu’une  personne, 
savoir,  le  Père;  que  les  deux  autres  ne  sont 
que  deux  dénominations  ou  deux  différents 
aspects  de  la  divinité.  Les  autres,  pour  éviter 
celle  erreur,  ont  parlé  des  trois  personnes 
comme  si  c’étaient  Irois  essences,  trois  subs- 
tances ou  trois  natures  distinctes , et  sont 
ainsi  devenus  trilhéistes. 

Ce  qu’il  y a de  singulier,  c’est  que  cette 
hérésie  a pris  naissance  parmi  les  cutyrhiens 
ou  monophysites  qui  n’admettaient  qu’une 
Seule  nature  eu  Jésus-Christ.  Ou  prétend  quo 
son  premier  auteur  fut  Jean  Arusnagc  , 
philosophe  syrien  ; il  eut  pour  principaux 
s<  dateurs  Conon  , évêque  de  Tarse , et  Jean 
Pbiloponus  , grammairien  d'Alexandrie. 
Comme  ces  deux  derniers  se  divisèrent  sur 
d'autres  points  de  doctrine,  on  distingua  les 
trilhéistes  cnnonites  d’avec  les  trilhéistes  phi - 
loponistes.  D une  autre  pari,  Damien,  évêque 
d'Alexandrie,  distingua  l'essence  divine  des 
trois  personnes  ; il  nia  que  chacune  d'elles, 
considérée  en  particulier  et  abslractivcment 
des  deux  autres,  fût  Dieu.  Il  avouait  néan- 
moins qu'il  y avait  entre  elles  une  nature 
divine  et  une  divinité  commune , par  la  par- 
ticipation de  laquelle  chaque  personne  était 
Dieu.  On  ne  conçoit  rien  à ce  verbiage,  sinou 
qnc  Damien  concevait  la  divinité  comme  un 
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tout  dont  chaque  personne  n’était  qu'une 
partie.  H eut  néanmoins  des  sectateurs  que 
l'on  nomma  dnmianistes. 

Le*  ariens  qui  niaient  la  divinité  du  Verbe, 
et  les  macédoniens  qui  ne  reconnaissaient 
point  celle  du  Saint- Esprit  f n’ont  pas  man- 
qué d’accuser  de  trithéisme  les  ratlioliqurs 
qui  soutenaient  l'une  cl  l'outre.  Aujourd'hui 
les  unitaire s ou  soeiniens  nous  (ont  encore 
le  même  reproche  ires-mal  à propos,  puisque 
nous  soutenons  l’identité  numérique  de  na- 
ture cl  d’essence  dans  les  trois  personnes 
divines.  Le  seul  moyen  de  garder  un  juste 
milieu  et  d’éviter  toute  erreur  en  parlant  de 
ce  mystère  incompréhensible  e»t  do  s’en  tenir 
scrupuleusement  au  langage  cl  aux  expres- 
sions approuvés  par  IT'glisc. 

* TROPIQUES.  Saint  Aihannsn,  dons  sa 
lettre  d Sérapion  , nomme  ainsi  les  héré- 
tiques macédoniens  , parce  qu’il*  ex  pli - 
qu  .lient  perdes  tropes,  ou  dons  un  sens  figuré, 
les  passages  de  l'Ecriture  sainte  qui  parlent 
du  Saint-Esprit,  atin  de  prouver  que  ce  n’é- 
tail pas  une  personne,  mais  une  opération 
divine.  Les  soeiniens  font  encore  de  mémo, 
et  répèlcnl  les  interprétations  forcées  de  ccs 
anciens  sectaires. 

Quelques  conlroversiflcs  catholiques  ont 
aussi  donné  le  nom  de  tropir/ues  ou  de  fro- 
pistes  aux  sacrnmenlaircs  qui  expliquent  les 
paroles  de  l'institution  de  l’eucharistie  dans 
un  sens  figuré. 

* TROPITES,  hérétiques  dont  parle  saint 
Philastre,  hare».  70,  qui  soutenaient  que 
par  l'incarnation , le  \ erbe  divin  avait  élé 
changé  en  chair  ou  en  homme,  et  avait 
cessé  d'être  une  personne  divine.  C’est  ainsi 

u'ils  entendaient  les  paroles  de  saint  Jean  : 

« Verbe  a été  fait  chair ; et  Verbum  caro 
factum  est  (Jonn.  i,  IA).  Ils  ne  faisaient  pas 
attention , dit  saint  Philastre,  que  le  Verbe 
divin  est  immuable,  puisqu'il  est  Dieu  et  Fils 
de  Dieu  ; il  ne  peut  donc  pas  cesser  d’étre 
ce  qu’il  est.  Lui-mémc  a formé  par  sa  puis- 
sance la  chair  ou  l'humanité  dont  il  s’est 
revêtu,  atln  de  se  rendre  visible  aux  hommes, 
de  les  instruire  et  d’opérer  leur  salut.  Ter- 


tullien  avait  déjà  réfuté  cette  erreur  (1);  elle 
fut  renouvelée  par  quelques  eutychiens  au 
cinquième  siècle. 

* TRUSTEES.  Aux  Etals-Unis  d’Amérique, 
le  gouvernement , veillant  seulement  à la 
police  cl  à l'ordre  extérieur  et  matériel . 
laisse  les  habitants  libres  dans  leur  religion 
et  dans  le  choix  de  leurs  pasteur*.  Il  ne  leur 
demande  point  d’argent  pour  le  donner  en- 
suite aux  ministres  des  différents  cultes  , 
après  en  avoir  retenu  une  partie  entre  s s 
mains.  Quand  une  congrégation  ou  paroisso 
s ‘établit,  les  membres  choisissent  uti  nombre 
fixe  de  personnes  à qui  est  confiée  l'adint- 
nis  ration  temporelle  de  l'Eglise;  c'est  ce 
que  nous  appt  Ions  le  conseil  de  fabrique.  Ce* 
fahriciens  ou  marguilliers  sont  nommés 
trustées,  c’est-à  dire  hommes  de  confiance. 
Au  oonihre  de  leurs  fonctions  est  celle  de 
fournir  aux  dépenses  du  culte  et  de  subvenir 
aux  besoins  des  prêtres  ; ils  font  en  consé- 
quence les  collectes  et  les  quêtes,  fixent  et 
payent  le  traitement  des  pasteurs.  Mais  , 
dans  quelques  localités,  notamment  à Phi- 
ladelphie, ccs  trustées , se  prévalant  de  la 
distribution  qu’ils  sont  chargés  de  faire  des 
fonds  communs,  ont  élevé  des  prétentions 
intolérables.  Ainsi , iis  ont  essayé  d'usurper 
le  droit  de  choisir  ou  de  rejeter  les  pasteurs, 
rie  régler  ou  de  déterminer  l'ordre  et  les  cé- 
rémonies du  service  divin , etc.,  fonctions 
qui  u'appartictui'Mil  qu’aux  évêques  et  aux 
pt êtres  qui  reçoivent  d'eux  la  mission.  Les 
prélats  se  sont  toujours  déclarés  contre  cet 
prétentions,  soit  individuellement,  soit  réu- 
nis en  concile  (1829);  car  partout  et  toujours 
l'Eglise  n soutenu  ou  réclamé  la  liberté 
du  choix  de  scs  pasteurs  , de  son  enseigne- 
ment et  de  sa  discipline. 

TURLUPINS,  fanatiques  débauché* du  qua- 
torzième siècle,  qui  joignirent  aux  erreurs 
des  béguards  les  infamies  des  cyniques;  ils 
furent  excommuniés  par  Grégoire  XI ; lei 
princes  chrétiens  les  punirent  sévèrement  ; 
on  en  fit  brûler  un  assez  grand  nombre  : 
cette  sévérité  cl  l'horreur  qu'excitait  leur  in- 
famie auéünlircnl  bientôt  cette  secte  (2) 
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DBIQUISTliS  ou  UBiQumtnES,  luthériens 
qui  croyaient  qu’en  conséquence  de  l'union 
hyposlaliquc  .le  l’humanité  avec  la  divinité, 
lu  corpv  de  Jésus-Christ  se  trouve  partout  où 
la  divinité  se  trouve. 

Les  sacramenluires  et  les  luthériens  ne 
pouvaient  s'accorder  sur  la  présence  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'eucharistie  : les  sacrainou- 
taires  niaient  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie,  parce  qu  i!  était 
impossible  qu  un  même  corps  tût  dans  plu- 
sieurs lieux  à la  fois;  Cluslré  el  quelques 
que.  autres  répondirent  que.  cela  était  faux, 
que  l'humanité  de  Jésus-Christ  étant  unie  au 
Verbe,  sua  corps  était  partout  avec  le  Verbe. 


Mélanchlhnn  opposai!  aux  ubiquisles  que 
celle  dortrine  confondait  les  deux  natures 
de  Jésus-Christ , le  faisant  immense  selon 
son  humanité  et  même  selon  son  corps,  et 
qu'elle  détruisait  le  mystère  de  l’curharislie, 
é qui  on  était  ce  qu'il  avait  de  particulier, 
si  Jésus-Christ,  comme  homme,  n'y  était 
présent  que  de  la  manière  dont  il  est  dans  le 
bois  ou  dans  la  pierre. 

' UNITAIKE8.  C'est  le  nom  qne  prennent 
aujourd'hui  les  nouveaux  antilrintlaires  , 
parce  qu'ils  font  profession  de  conserver  la 
gloire  de  la  divinité  an  grand,  seul,  uniquo 
et  souverain  Dieu,  Père  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ. 


[t)  l.tb.  de  Cirae  Cbrisn,esp.  10  seq. 

t'rateale,  Etendais  ere-tam.  tlerevd  de  Lutzeubcurg  Gsguia,  Uisl  , 1.  it. 
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• UNIVERSALISTES.  L'on  nomme  ainsi 
plrmi  les  protéMants  ceux  qui  soutiennent 
que  Dieu  iunne  îles  grâces  à tous  les  hom- 
mes pour  parvenir  au  salut  : c'est,  dit-on,  le 
(comment  actuel  de  tous  les  arminiens,  et 
ils  donnent  le  nom  de  parlicularitlet  à leurs 
adversaires. 

Pour  concevoir  la  différence  qu’il  y a en- 
tre les  opinions  des  uns  et  des  autres,  il  faut 
se  rappeler  qu’en  ttilH  cl  1010,  le  synode 
tenu  par  les  calvinistes  â Dordrecht  ou  Dort 
en  Hollande,  adopta  solennellement  le  sen- 
timent de  Calvin,  qui  enseigne  que  Dieu, 
par  un  déerel  éternel  et  irrévocable;  a pré- 
destiné certains  humilies  au  salut,  el  dévoué 
les  autres  à 1 1 damnation,  sans  avoir  aucun 
égard  à h urs  mérites  ou  â leurs  démérites 
futurs;  qu'en  conséquence  il  donne  aux 
prédestines  des  grâces  irrésistibles  par  les- 
quelles ils  parviennent  néccs-aircincnt  au 
bonheur  étemel,  an  lieu  qu'il  refuse  res 
grâces  aux  réprouvés  qui,  faute  de  ce  se- 
cours, sont  nécessairement  damnés.  Ainsi, 
selon  Calvin,  Jésus-Christ  n'est  mort  et  n'a 
offert  A Dieu  son  sang  que  pour  les  pré- 
destinés. Ce  mémo  synode  condamna  les  ar- 
miniens qui  rejetaient  cette  prédestination 
cl  crlle  réprobation  absolue,  qui  soutenaient 
que  Jé»u»-Clrrisl  a répandu  sou  sang  puur 
tous  les  liomines  cl  pour  rliarun  d’eux  en 
particulier;  qu’en  vertu  de  ce  rachat,  Dieu 
donne  i tous,  sans  exception,  des  grâces 
capables  de  les  conduire  nu  salut,  s'ils  sont 
fidèles  à y correspondre.  Les  décrets  de  Dor- 
drecht furent  reçus  sans  opposition  par  les 
calvinistes  de  France,  dans  nu  synode  na- 
tional tenu  à Charcnton  en  I03.J. 

Comme  cette  doctrine  était  horrible  et  ré- 
voltante , que  d'ailleurs  des  décisions  en 
matière  de  foi  sont  une  contradiction  for- 
melle avec  le  principe  fondamental  de  In  ré- 
forme. qui  exclut  toute  utilre  régie  d • foi 
que  l'Ecriture  sainte,  il  se  trouva  bien  tôt , 
même  en  France,  des  théologiens  calvinis- 
tes qui  secouèrent  le  joug  de  ces  décrets  im- 
pies. Jean  Cauiéron,  professeur  du  théolo- 
gie dans  Facadéoiio  de  Saumur,  el  Moïso 
Amyraul,  son  successeur,  embrassèrent  sur 
U grâce  et  la  prédestination  le  sentiment 
des  arminiens.  Suivant  le  récit  de  Mos- 
heim  (1),  Amyraul,  en  lÜ3r*  , enseigna, 
• t*  que  Dieu  veut  le  salut  de  lous  les  hom- 
mes  sans  exception  ; qu'aucun  mortel  n'est 
exclu  des  bienfaits  de  Jésus-Christ  par  un 
décret  divin  ; 2*  que  personne  ne  peut  par- 
ticiper au  salut  et  aux  bienfaits  de  Jcsus- 
Christ,  à moins  qu'il  ne  croie  eu  lui  ; 3’  que 
l>ieu  par  sa  bouté  n’ôie  à aucun  homme  le 
pouvoir  et  la  faculté  de  croire,  mais  qu’il 
n'accorde  pas  à lous  les  secours  nécessaires 
pour  user  sagement  do  ce  pouvoir;  de  là 
vient  qu’uu  si  grand  nombre  périssent  par 
leur  faute,  et  non  par  celle  de  Dieu. 

Ou  le  système  d’Amyrnul  n’est  pas  fidèle- 
ment exposé,  ou  ce  calviuiste  s’explique  tort 
mal.  1J  (1  devait  dire  si  entre  les  bienfaits  de 
Jésus-Christ  il  comprenait  les  grâces  actucl- 

(I)  Hisl.  Ecdés.,  xvh*  siècle,  tect.  ? «art.  n,  ch.  2, 
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les  •intérieures,  et  prévenantes*  nécessaires 
soit  pour  croire  en  Jésus-Christ,  soit  pour 
faire  une  bonne  œuvre  quelconque.  S’il  ad- 
mettait celle  nécessité,  sa  première  proposi- 
tion n'a  rien  de  répréhensible;  s’il  ne  l'ad- 
mettait pas,  il  était  pélagien,  el  Mosheim 
n’a  pas  tort  de  dire  que  la  doctrine  d'Amy- 
raul  n’élail  qu’un  pélagianisme  déguisé.  En 
parlant  de  celte  hérésie,  nous  avons  fait  voir 
que  Pelage  n’a  jamais  admis  la  notion  d'une 
grâce  intérieure  et  prévenante,  qui  consiste 
dans  une  illumination  surnaturelle  de  l'es- 
prit et  dans  une  motion  ou  impulsion  de  la 
volonté;  qu’il  soutenait  que  cette  inoliou 
détruirait  le  libre  arbitre.  C’est  ce  que  sou- 
tiennent encore  les  arminiens  d’aujourd'hui. 

2*  l a secoude  proposition  d’Amyruul  con- 
firme encore  le  reproche  de  Mosheim;  elle 
affirme  que  personne  ne  peut  participer  au 
salut  cl  aux  bienfaits  de  Jésus-Christ,  sans 
croire  en  lui.  C’est  encore  ta  doctrine  de  Pe- 
lage; il  disait  que  le  libre  arbitre  est  dans 
tous  les  hommes,  mais  que  dans  les  chré- 
tiens seuls  il  est  aidé  par  la  grâcç  (2).  Cela 
est  incontestable,  s'il  u’y  a point  d'autre 
grâce  que  la  loi  et  la  connaissance  de  là 
doctrine  de  Jésus-Christ,  comme  le  sou’e- 
nail  Pelage;  mais  saint  Augustin  n prouvé 
Contre  lui,  que  Dieu  a donné  des  grâces  in- 
térieures ;i  des  infidèles  qui  n'ont  jamais  cru 
eu  Jésus  Christ,  et  que  le  désir  méinu  de  la 
grâce  et  de  la  foi  est  déjà  l'effet  d’une  grâco 
prévenante.  El,  comme  la  concession  ou  le 
refus  de  celte  grâce  ne  se  fait  certainement 
qu’en  vertu  d’un  décret  par  lequel  Dieu  a ré* 
solo  ou  de  la  donner  ou  de  la  refuser,  il  est 
faux  que  personne  ne  soit  exclu  des  bien- 
faits de  Jésus-Christ,  en  vertu  d'un  décret 
divin,  comme  Amyraul  l’affirme  dans  sa  pic* 
mière  proposition. 

3“  La  dernière  y est  encore  plus  opposée. 
En  effet,  qu'entend  ce  théologien  par  le  pou» 
voir  et  la  faculté  de  croire?  S'il  entend  un 
pouvoir  naturel,  c’est  encore  le  pur  pélagia- 
nisme. Suivant  saint  Augustin  cl  selon  la  vé- 
rité, ce  pouvoir  est  nul,  s’il  n’est  prévenu 
par  la  prédication  de  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  cl  par  une  grâce  qui  incliné  la  vo- 
lonté a croire.  Plusieurs  milliers  d'infidèles 
n'ont  jamais  entendu  parler  de  Jésus  Christ, 
d’autres  auxquels  il  a été  prêché  n'y  ont  pat 
cru.  Ils  n’onl  donc  pas  reçu  de  Dieu  la  grâco 
intérieure  et  efficace  de  la  foi,  ou  le  secours 
nécessaire  pour  user  sagement  de  leur  pou - 
voir.  Or,  encore  une  fois,  il  est  impossible 
que  Dieu  accorde  ou  refuse  une  grâce,  soit 
extérieure,  soit  Intérieure,  sans  l'avoir  voulu 
et  résolu  par  un  décret;  donc  il  est  faux  que 
les  infidèles  n'aient  pas  é:é  exclus  d'un  très- 

fand  bienfait  de  Jésus-Christ  en  vertu  d’un 

écrcl  divin.  Mais  il  ne  s’ensuit  pas  de  là 
qu’ils  n'en  aient  reçu  aucun  bienfait.  Ainsi 
le  système  d'Amyraut  n est  qu’un  tissu  d'é- 
quivoques el  de  contradictions. 

Le  traducteur  de  Mosheim  l'a  fiihafrftié 
dans  une  note.  Il  convient  d’ailleurs  que  la 
doctrine  de  Calvin  touchant  la  prédestioa- 

(2)  Sjuk  Augustin*  de  Gratis  Clirbli,  cap.  51,  num.  55. 
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lion  absolue  est  dore  et  terrible,  fondée  sur 
les  notions  les  plus  indignes  de  l'Etre  su- 
prême. « Que  fera  donc,  dit-il,  le  vrai  chré- 
tien, pour  trouver  la  consolation  qu’aucun 
système  ne  peut  lui  donner?  Il  détournera 
ses  yeux  des  décrets  carhés  de  Dieu,  qui  ne 
sont  destinés  ni  à régler  nos  actions  ni  à 
nous  consoler  ici-bas;  il  les  fixera  sur  la  mi- 
séricorde de  Dieu  manifestée  par  Jésus- 
Chiisl,  sur  les  promesses  de  l'Evangile,  sur 
l’équité  du  gouvernement  actuel  de  Dieu  et 
de  son  jugement  futur.  » 

Ce  langage  n’est  ni  plus  juste  ni  plus  solide 
que  celui  d'Amyraut;  1*  Il  s’ensuit  que  les  ré- 
formateurs n’ont  été  rien  moins  que  de  vrais 
chrétiens,  puisqu'un  lieu  de  détourner  les 
yeux  des  fidèles  des  décrets  cachés  de 
I)ieu,  il  les  ont  exposés  sous  un  aspect  hor- 
rible, capable  de  glacer  d’effroi  les  plus 
hardis  ; 2*  il  est  absurde  de  supposer  que  les 
décrets  cachés  de  Dieu  peuvent  être  contrai- 
res aux  desseins  de  miséricorde  qu'il  nous  a 
manifestés  par  Jésus-Christ;  or,  ceux-ci  sont 
évidemment  destinés  à nous  consoler  cl  à 
nous  encourager  Ici- bas  ; 3*  il  ne  dépend 
pas  de  nous  de  fixer  nos  yeux  sur  les  pro- 
messes de  l'Evangile,  sans  faire  attention  à 
ses  menaces  et  à ce  que  saint  Paul  a dit  tou- 
chant la  prédestination  et  la  réprobation; 
4*  il  y a de  l'ignorance  ou  de  la  mauvaise  foi 
à supposer  qu’il  n’est  aucun  milieu  entre  le 
système  pélagicn  des  arminiens  d’Amy- 
raul,  etc.,  cl  la  doctrine  horrible  de  Calvin. 
Nous  soutenons  qu’il  y en  a un,  c’est  le  sen- 
timent des  théologiens  catholiques  les  plus 
modérés.  Fondés  sur  l'Ecriture  sainte  et  sur 
la  tradition  universelle  de  l’Eglise,  ils  ensei- 
gnent que  Dieu  veut  sincèrement  le  salut  de 
tous  les  hommes  sans  exception,  que  par  ce 
motif  « il  a établi  Jésus-Christ  victime  de 
propitiation,  par  In  loi  en  son  sang,  afin 
de  démontrer  sa  justice,  cl  afin  de  par- 
donner les  péchés  passés  (I).  » Consé- 
quemment que  Jésus-Christ  est  mort  pour 
tous  les  hommes  et  pour  chacun  d'eux  en 
particulier,  et  que  Dieu  donne  à tous 
des  grâces  intérieures  de  salut,  non  dans 
la  même  mesure  ou  avec  la  même  abon- 
dance, mais  suffisamment  pour  que  tous 
ceux  qui  y correspondent,  parviennent  à la 
foi  cl  au  salut.  Dieu  les  distribue  à tous, 
non  en  considération  de  leuis  bonnes  dépo- 
sitions naturelles,  des  bons  désirs  qu’ils  ont 
formés,  ou  des  bonnes  actions  qu’ils  ont  fai- 
tes par  les  forces  naturelles  de  leur  libre 
arbitre,  mais  en  vertu  des  mérites  de  Jésus- 
Christ  rédempteur  de  tous  , et  victime  de 
propitiation  pour  tous  (2).  C'est  une  erreur 
grossière  de  Pélage,  d’Anninius,  d’Amyraut, 
des  protestants , des  jansénistes  . etc. , de 
croire  qu'aucune  grâce  de  Jésus-Christ  n’csl 
accordée  qu’à  ceux  qui  le  connaissent  et 
qui  croient  en  lui. 

A la  vérité,  nous  ne  sommes  pas  en  état 
de  vérifier  en  détail  la  manière  dont  Dieu 
met  la  foi  et  le  salut  à la  portée  des  Lapons 
et  des  nègres,  des  Chinois  et  des  sauvages, 
(1)  Bon.  m,  J5. 
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de  connaître  la  quantité  et  la  nature  des  grâ- 
ces qu’il  leur  donne  ; mais  nous  n'avons  pas 
plus  besoin  de  le  savoir,  que  de  découvrir 
les  ressorts  par  lesquels  Dieu  fait  mouvoir 
cet  univers,  ou  de  savuir  les  motifs  de  l’iné- 
galité prodigieuse  qu'il  met  entre  les  dons 
naturels  qu’il  accorde  à scs  créatures.  Saint 
Paul  dans  sou  Epttre  aux  Humains,  ne  fait 
pas  consister  la  prédestination  en  ce  que 
Dieu  donne  beaucoup  de  grâces  de  salut  aux 
uns,  pendant  qu'il  n’en  donne  point  du  tout 
aux  autres,  mais  en  ce  qu'il  accorde  aux 
uns  la  grâce  actuelle  de  la  foi.  sans  l'accor- 
der de  même  aux  autres.  Nous  ne  voyons 
pas  en  quoi  ce  décret  de  prédestination  peut 
troubler  notre  repos  cl  notre  confiance  en 
Dieu  ; convaincus,  par  notre  propre  expé- 
rience, et  de  la  miséricorde  et  de  la  bonté 
infinie  de  Dieu  à notre  égard,  nous  tourmen- 
terons-nous par  la  folle  curiosité  de  savoir 
comment  il  en  agit  envers  tous  les  autres 
hommes  ? 

En  troisième  lieu,  il  y a une  remarqao 
importante  à faire  sur  les  progrès  de  la  pré- 
sente dispute  chez  les  protestants.  En  par- 
lant des  décrets  de  Dordrecht,  Moshi  im  a 
observéque  quatre  provinces  de  Hollande  re- 
fusèrent d'y  souscrire,  qu'en  Angleterre  ils 
furent  rejetés  avec  mépris,  et  que,  dans  le* 
églises  de Hrandehourg,  de  Brème,  de  Genève 
même,  l'arminianisme  a prévalu  ; Il  ajoute 
que  les  cinq  articles  de  doctrine  condamné* 
par  ce  synode  sont  le  sentiment  commun 
des  luthériens  et  des  théologiens  anglicans. 
De  même,  en  parlant  d'Amyraut,  il  dit  que 
ses  sentiments  furent  reçus  non~sculemeat 
par  toutes  les  universités  huguenotes  de 
France,  mais  qu’ils  se  répandirent  à Genève 
et  dans  toutes  les  églises  réformées  de  l'Eu- 
rope, par  le  moyen  des  réfugiés  français- 
Gomme  il  a jugé  que  ces  sentiments  sont  le 
pur  pélagianisme,  il  demeure  constant  que 
cette  hérésie  est  actuellement  la  croyance  de 
Ions  les  calvinistes,  cl  que  du  prédestinait* 
imme  outré  de  leur  premier  mnlire,  ils  sont 
tombés  dans  l’excès  opposé.  D’autre  pari, 
puisqu’il  avoue  que  les  luthériens  et  les  an- 
glicans suivent  les  opinions  d'Armiuius,  et 
qu'après  la  condamnation  de  celui-ci  ses  par- 
tisans ont  poussé  son  système  beaucoup 
plus  loin  que  lui,  noos  avons  droit  de  c in- 
clure que  les  protestants  en  général  sont 
devenus  pélagicn*.  Mosheiin  confirme  ci 
soupçon  par  la  manière  dont  il  n parlé  do 
Pélage  et  de  sa  doctrine  (3).  Il  ne  l’a  blâmée 
eu  aucune  façon.  Pour  comble  de  ridicule  , 
les  protestants  n’ont  jamais  cessé  d’accuser 
l'Eglise  romaine  de  pélagianisme.  Ce  phéno- 
mène Ihéologiquc  est  assez  curieux  ; le  ver- 
rons-nous arriver  parmi  ceux  de  nos  théo- 
logicnsauxqucls  on  peut  juslemml  reprocher 
le  sentiment  des  prédeslinaliens? 

* UTILITAIRES,  secte  qui  est  née  en  An* 
gleterre,  dont  Jcréinie  Bentham  a été  le  pon- 
tife, cl  qui  a pour  devise,  pour  règle,  pour 
déealoguc  de  scs  pensées  et  de  ses  actiot)*, 
l’utilité  pratique  cl  positive. 

(')  !tt*l.  l'rcîé  .,  v*  s!Me.  part,  n,  ch  \ | il  ci  suif. 
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VALDO.  Voyez  Vaudou. 

VALENTIN,  hérélique qui  parut  vers  le 
milieu  du  second  siècle.  Il  forma  une  secte 
considérable,  et  les  Pères  ont  beaucoup 
écrit  contre  lui  et  contre  ses  erreurs. 

Ce  qui  nous  reste  de  son  système  a paru  si 
obscur  à quelques  critiques  qu'ils  n'ont 
point  hésité  à regarder  Valentin  et  ses  disci- 
ples comme  des  insensés,  et  ses  erreurs 
comme  un  assemblage  d’extravagances  qui 
ne  méritaient  pas  d’étre  examinées. 

Ces  critiques  ne  prétendent  pas,  je  crois, 
que  les  erreurs  des  Valentiniens  aient  été  des 
absurdités  palpables,  et  des  contradictions 
manifestes.  L’esprit  humain  n’est  pas  capa- 
ble d'admettre  de  pareilles  contradictions; 
Il  n'y  a point  d'homme  qui  puisse  croire 
que  deux  et  deux  font  cinq,  parce  que  l'es- 
prit humain  ne  peut  pas  croire  qu'une  chose 
est  eln’est  pas  en  même  temps. 

Les  erreurs  des  Valentiniens  n’étaient 
donc  que  des  erreurs  appuyées  sur  des  prin- 
cipes faux,  mais  spécieux,  ou  des  consé- 
quences mal  déduites  des  principes  vrais. 

L’étendue  de  la  secte  de  Valentin,  lo  soin 
avec  lequel  les  Pères  ont  réfuté  ses  erreurs, 
supposent  qne  ces  principes  étaient  analogues 
aux  idées  de  ce  siècle;  j'ai  doncpenséque 
l'examen  du  système  de  Valentin  pouvait 
servir  à faire  connaître  l'élat  de  l’esprit  hu- 
main dans  ce  siècle, les  principes  philosophi- 
ques qui  dominaient  dans  ce  siècle,  l’art 
avec  lequel  Valentin  les  a conciliés  avec  le 
christianisme,  et  la  philosophie  des  Pères, 
dont  on  parle  aujourd'hui  si  légèrement  et 
souvent  mal  à propos. 

Je  crois  même  au'indépendamment  de 
ces  considérations,  le  système  de  Valentin 
peut  former  un  objet  iutéressant  pour  ceux 
qui  aiment  l'histoire  de  l’esprit  humain. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  le  système  de  Valentin  était  un  syslèmo 
philosophique  et  llièologiqtie  , ou  sun  sys- 
tème philosophique  appliqué  i la  religion 
chrétienne  : examinons  ces  deux  objets. 

fies  principe t philotophiquee  de  Valentin. 

LesChaldéens  reconnaissaient  un  Etre  su- 
prême qui  était  le  principe  de  tout;  cet  Etre 
suprême  avait,  selon  eux,  produit  des  génies 
qui  en  avaient  produit  d'autres  moins  par- 
faits qu’eux;  ces  génies,  dont  la  puissance 
avait  toujours  été  en  décroissant,  avaient 
enfin  produit  le  monde  cl  le  gouvernaient. 
Leur  philosophie  s’était  répandue  chcx  pres- 
que tous  les  peuples  qui  cnltivaiem  les 
sciences.  Pylhagore  avait  adopté  beaucoup 
de  leurs  idées,  et  Platon  les  avait  exposées 
avec  tons  les  charmes  de  l’imagination  ; il 
avait,  pour  ainsi  dire,  animé  tous  les  attri- 
buts de  l'Etre  suprême,  il  les  avait  personni- 
fiés. 

(I)  Iren-,  I-  n,  c.  10: 1. 1,  t.  3. 

l.rl  , de  Praracripi.,  c.  7.  Epipli.,  I«r„  St.  Per- 
auu  , iu  viodicm  Igiiat 
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La  philosophie  de  Pylhagore,  celle  de 
Platon  cl  le  système  des  émanations  s'é- 
taient fort  répandus  dans  l'Orient  ; on  en 
transporta  les  principes  dans  le  christia- 
nisme, comme  on  peut  le  voir  par  un  grand 
nombre  d’hérésies  du  promier  et  du  second 
siècle  ; on  ne  connaissait  point  d'autre  phi- 
losophie dans  l'Orient,  et  surtout  à Alexan- 
drie, où  Valentin  avait  étudié  (I). 

Valentin  avait  été  satisfait  de  ces  princi- 
pes, et  il  entreprit  de  les  transporter  dans 
la  religion  chrétienne  ; mais  il  suivit  une 
méthode  bien  différente  de  celle  des  gnosli- 
ques  et  des  antres  hérétiques  (9). 

Le  spectacle  des  malheurs  qui  affligent 
les  hommes,  leurs  vices,  leurs  crimei,  la 
barbarie  des  puissants  envers  les  faibles, 
avaient  fait  sur  Valentin  des  impressions 

E refondes,  et  il  ne  pouvait  croire  que  des 
ommes  aussi  méchants  fussent  l’ouvrage 
d’un  Dieu  juste,  saint  et  bienfaisant.  11  crut 
qne  les  crimes  des  hommes  avaient  leurs 
causes  dans  les  passions  et  que  les  passions 
naissent  de  la  matière;  il  supposa  qu'il  y 
avait  dans  ta  matière  des  parties  de  différen- 
tes espèces  et  des  parties  irrégulières  qui 
ne  pouvaient  s’ajuster  arec  les  autres.  Va- 
lentin crut  que  Dieu  avait  rénni  les  parties 
régulières  cl  qu’il  en  avait  formé  des  corps 
réguliers;  mais  les  parties  irrégulières  que 
Dieu  avait  négligées  étant  restées  mêlées 
avec  les  productions  organisées  et  régulières 
causaient  des  désordres  dans  le  inonde  ; Va- 
lentin croyait  par  ce  moyen  concilier  la  Pro- 
vidence avec  les  désordres  qui  régnent  sur 
la  terre  (3). 

Mais  tout  existant  par  l’Etre  suprême, 
comment  avait-il  produit  une  matière  indo- 
cile A ses  lois  ? Comment  cette  malière  pou- 
vait-elle être  la  produclion  d’un  esprit  infi- 
niment bon  ? 

Cette  difficulté  détermina  Valentin  à aban- 
donner son  premier  sentiment,  uu  à joindra 
à ses  premières  idées  leti  principes  du  sys- 
tème des  platoniciens. 

On  supposait,  dans  ce  système,  que  tout 
étaitsorli  du  sein  mémo  de  l'Elrc suprême 
par  voie  d'émanation,  c'est-à-dire  comine  lu 
lumière  sort  du  soleil  pAur  se  répandre  dans 
tonte  la  nalure,  on,  en  suivant  une  autre 
comparaison  prise  chez  les  Indiens,  comme 
les  fils  de  l'araignée  sortent  de  son  corps. 

La  production  du  monde  corporel  est  une 
des  grandes  difficultés  de  ce  système;  car, 
tout  venant  de  l'Intelligence  suprémo  par 
voie  d'émanation,  comment  en  élait-il  sorti 
antre  chose  que  des  esprits?  comment  la 
matière  pouvait-elle  exister? 

Pour  expliquer,  dans  ce  système,  la  pro- 
duction du  inonde  corporel,  on  rechercha 
tout  ce  qu’un  esprit  ponvait  produire;  on  fit 

(5)  Valent,  Dis«ert.  siiud  Gfab.  Dissert  PP  sec.it, 
p.  59. 
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dans  I nomme  même  toutes  les  observations 
qui  pouvaient  faire  connaître  les  produc- 
tions dont  un  esprit  est  capable. 

On  remarqua  que  notre  esprit  connaissait 
qu'il  formait  des  idées  ou  des  images  des 
objets  : ces  images  étaient  des  êtres  réels, 
produits  par  l'esprit,  cl  distingués  de  lui, 
puisqu'il  les  considérait  comme  des  tableaux 
placés  hors  du  lui.  Oa  crut,  par  ce  moyen, 
expliquer  comment  l'Etre  supré  ueavail  pro- 
duit des  esprits. 

Nous  n'avons  pas  seulement  des  idées  , 
nous  sentons  en  nous-mêmes  des  passions 
qui  nous  transportent , des  désirs  violents 
qui  nous  agitent  ; ces  désirs,  res  passions  ne 
nous  éclairent  point  et  ne  représentent  rien; 
ce  sont  donc, à proprement  parler,  des  for- 
ces motrices  qui  sortent  du  fond  de  notre 
âme  : comme  l'âme  après  ces  agitations  ren- 
tre dans  le  calme  , on  crut  que  ces  désirs  ou 
ces  farces  motrices  eu  sortaient,  et  !*<>«  crut 
concevoir  par  là  qu'un  esprit  pouvait  pro- 
duire des  farces  motrices  ou  de»  esprits  mo- 
teurs et  agités  s m>  cesse. 

Nous  ne  sommes  pas  toujours  agités  par 
les  passions  ou  jouissant  d'un  calme  serein  ; 
nous  éprouvons  des  états  de  langueur,  de 
tristesse,  des  «culuuuuis  de  haïue  ou  de 
crainte,  qui  obscurcissent  nos  idées  et  sem- 
blent nous  ôter  toute  action  : < es  affrétions 
qui  sortaient  encore  du  fond  de  noire  âme 
parurent  avoir  avec  U matière  brute  «I  in- 
sensible une  analogie  complète,  et  Ion  crut 
pouvoir  faire  sortir  d'un  principe  spirituel 
des  esprits  et  de  I I matière. 

Mais,  comme  1 Intelligence  suprême  n'élait 
point  sujette  au*  passions  humaines,  il  n'é- 
tait pas  possible  de  faire  sortir  le  monde 
immédiatement  de  celte  intelligence,  et  I on 
imagina  une  longue  chaîne  d esprits,  dont  le 
nombre  était  , comme  on  le  voit , absolu- 
ment arbitraire. 

Voilà,  ce  me  semble,  la  suite  des  idées  qui 
conduisirent  l'esprit  des  philosophes  au 
système  des  émanations  que  Vah  ntin adopta: 
voyous  comment  il  en  appliqua  les  princi- 
pes au  christianisme. 

Application  de»  principe»  de  Valentin  à la 
religion  chrétienne. 

La  religion  chrétienne  nous  apprend  que 
la  première  production  de  l’Etre  suprême  est 
son  Fils  ; que  c’est  par  ce  Fils  que  tout 
a été  créé  , qu'il  y a un  Saint-Esprit , une 
sagesse  cl  uue  intitulé  d'esprits  de  différents 
ordres. 

Voilà  le  premier  objet  quo  Valentin  envi- 
sagea dans  la  religion  chrétienue;  ü lie  com- 
mença donc  pas  l explication  de  l’origine  du 
momie  comme  Moïse  nous  la  décrit,  mais 
par  la  production  du  Verbe,  de  la  sagesse  et 
des  éspnts  inférieurs  ; il  (il  ensuite  sortir  des 
premières  productions  le  monde  corporel  et 
les  esprits  humains  ; enfin  il  expliqua  com- 
ment ces  esprits  sont  ensevelis  dans  te»  ténè- 
bre». comment  il»  t'unissent  a uncorpseï  com- 
me..1  paroi»  tous  les  esprits  purs  il  s est  formé 
un  Sauveur  qui  a delivre  les  hommes  des  té- 
nèbres et  les  a rendus  capables  de  s'élever 


jusqu'aux  esprits  purs  cl  de  jouir  de  leur 
bonheur  : voici  toutes  ses  explications. 

L'Etre  suprême  est  un  esprit  infini,  tout- 
puissant,  existant  par  lui-même;  lui  seul  est 
par  conséquent  éternel , car  tout  ce  qui 
n'existe  pas  par  lui  même  a uiic  cause  et  a 
commencé. 

Avant  l'époque  où  tout  a commencé,  l’Etre 
suprême  existait  seul  f il  se  coulempl.iil  dans 
le  silence  et  dans  le  repos,  il  existait  seul  avec 
sa  pensée;  il  i»’y  avait,  selon  les  pial  nico  ns, 
rien  autre  chose  d'essentiel  à un  esprit,  et  ils 
pensaient  que  nous-mêmes,  lorsque  uous 
nous  examinions,  nous  ne  trouvions  en  nous 
rien  de  plus  que  notre  substance  et  notre 
pensée. 

Après  une  infinité  de  sièrles,  l’Etre  suprême 
sortit  pour  ainsi  dire  de  sou  repoi;  il  voulut 
communiquer  l’existence  à d’aulrcs  êtres. 

Ce  dôsir  vague  Uc  communiquer  l'existence 
n'aurait  rien  produit  si  la  pensée  ne  l’avait 
dirigé  et  ne  iui  eût  fixé  p ur  ainsi  dire  un 
obj'  l et  tracé  un  plan  : il  fallut  donc  qu**  l'E- 
tre supiéoio  confiât  pour  ainsi  dire  m>m  désir 
à sa  pensée,  ah»  quel  e put  en  diriger  I exé- 
cution ; et  i’e»l  ce  que  Valentin  exprimait 
d une  manière  figurée  en  disant  que  I Eirn 
suprême  ou  le  Bytoa  avait  laisse  tomber  ce 
désir  dans  le  sein  de  la  pensée. 

La  pensée  avait  donc  formé  le  plan  du 
monde  : ce  plan  est  le  inonde  intelligible  que 
les  platoniciens  imaginaient  en  Dieu. 

L'Etre  suprême  , trop  grand  pour  exécuter 
lui-même  son  dessein,  avait  produit  un  esprit, 
et  l'avait  produit  par  sa  seule  pensée  ; car 
un  espnl  qui  pense  produit  une  image  distin- 
guée de  lui,  et  celle  image  eut  une  substance 
dans  le  système  des  valenliniens,  comme  elle 
parait  l avoir  été  dans  le  sentiment  de  quel- 
ques platoniciens. 

L'esprit  produit  par  la  pensée  était  une  in- 
telligence capable  de  comprendre  son  des- 
sein, et  douée  d'au  jugement  infaillible  pour 
en  suivre  l'exécution. 

Ainsi,  selon  Valentin,  l’esprit  et  la  vérité 
étaient  sortis  du  sein  de  la  pensée  ; c'était  en 
quelque  sorte  le  fruit  du  mariage  de  l'Btre 
suprême  avec  la  pensée. 

L'esprit,  ou  le  fil»  unique,  connut  qu’il 
était  destiné  à produire  de»  êtres  capables  de 
glorifier  l'Etre  suprême,  et  vil  qu  i!  fallait  que 
ces  êtres  fussent  capables  de  penser  et  eus- 
sent la  vie  : c*e»t  ce  que  \ alenlin  exprimait 
encore  d'une  manière  figurée,  en  disant  que 
le  mariage  de  l'esprit  et  de  la  vérité  avuit 
produit  la  vie  et  la  raison. 

La  raison  cl  la  vie  étant  produites,  l'esprit 
créateur  connut  qu'il  pouvait  former  des 
hommes,  et  avec  les  hommes  composer  une 
société  d’êtres  pensants  capables  de  glorifier 
l'Etre  suprême;  et  c'est  ce  que  \ aient  in 
exprimait  en  disant,  que  du  mariage  de  la 
raison  cl  de  la  vie  èlaieuL  soi  lis  l'homme 
et  l'Eglise. 

Voilà  les  huit  éons  ou  le»  huit  premiers 
principe'*  de  tout,  selon  Valentin  : il  prête u- 
dait  les  trouver  dans  le  commencement  de 
l’Evangile  de  saint  Juan. 

Tous  ces  éons  connaissaient  Dieu  $ tuais 
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la  connaissance  qu'ils  en  avaient  était  bien 
inférieure  à celle  qu’en  avait  l’esprit  ou  le 
ûls  unique. 

La  sagesse,  qui  était  le  dernier  des  éons, 
vît  avec  peine  la  prérogative  du  fils  unique 
oo  de  Pcspril;  elle  s'efforça  de  former  une 
idée  qui  représentât  l’Etre  suprême;  mais 
l'idée  qu’elle  s’en  forma  n’était  qu’une  image 
confuse.  Ainsi,  tandis  que  les  productions 
des  autres  éons  étaient  des  substances  spi- 
rituelles et  intelligentes,  l'effort  que  la  sa- 
gesse fit  pour  former  l'idée  de  l’Etre  suprême 
ne  produisit  qu'une  substance  spirituelle, 
informe,  et  d’une  nature  absotumeut  diffé- 
rente des  autres  esprits. 

La  sagesse,  étonnée  des  ténèbres  dans  lcs- 
quclles  elle  s’était  ensevelie,  sentit  son  erreur 
et  sa  témérité  ; elle  voulut  dissiper  la  nuit 
dont  elle  était  environnée  ; elle  Gt  des  efforts, 
et  ces  efforts  produisirent  dans  U substance 
informe  des  forces  ; elle  sentit  qu’elle  lie  pou- 
vait dissiper  ses  ténèbres,  et  qu'elle  devait 
attendre  de  Dieu  seul  la  force  nécessaire 
pour  recouvrer  la  lumière. 

L’Etre  suprême  fut  louché  de  son  repentir: 
pour  la  rétablir  dans  sa  première  splendeur 
et  pour  prévenir  ce  désordre  dans  les  autres 
éons,  l’esprit  ou  le  fils  unique  produisit  le 
Christ,  c’est-à-dire  uue  intelligence  qui  éclai- 
rait les  éons,  qui  leur  apprit  qu’ils  ne  pou- 
vaient connaître  l’Elre  suprême,  et  uu  Saint- 
Esprit  qui  leur  fil  sentir  tout  le  prix  de  leur 
état  et  tout  co  qu’ils  devaient  à l’Etre  suprême; 
il  leur  apprit  à le  louer  et  à le  remercier. 

Les  éons  » par  ce  moyen , furent  fixés  dans 
leur  étal,  et  formèrent  une  société  d’esprits 
qui  étaient  parfaitement  dans  l'ordre. 

Ces  esprits  connurent  leurs  perfections  ; et 
comme  la  connaissance  d’un  esprit  produit 
une  image  distinguée  de  cet  esprit,  les  éons, 
en  connaissant  leurs  perfections  réciproques, 
produisirent  un  esprit  qui  était  l’image  de 
leurs  perfections  et  qui  le»  réunissait 
toutes. 

Cet  esprit  était  donc  le  chef  naturel  des 
éons;  ils  connurent,  qu’étant  leur  chef,  il 
fallait  des  ministres  pour  exécuter  ses  ordres: 
ils  en  produisirent,  et  ces  ministres  soûl  tes 
anges. 

Cependant  l’esprit  que  la  sagesse  avait 
produit  restait  enseveli  dans  les  ténèbres  ; 
lu  fils  unique  ou  l’intelligence,  après  avoir 
éclaire  tes  éons,  donna  à cet  esprit  informe 
la  faculté  de  connaître  : il  ne  l’eut  pas  plu- 
tôt reçue  qu'il  aperçut  son  bienfaiteur  ; mais 
le  fils  unique  ou  l'intelligence  se  relira,  et 
laissa  tel  esprit,  ou  la  fille  de  la  sagesse, 
avec  un  désir  violent  de  le  connaître  : mais 
sou  essence  ne  le  lui  permettait  pus.  Elle  fit, 
pour  se  le  représenter,  les  plus  grands  efforts, 
en  sentit  l'inutilité  et  fui  accablée  de  tris- 
tesse. 

Un  esprit  ne  fait  point  d’effort  sans  pro- 
duire quelque  chose  hors  de  lui  ; ainsi  de 
l’agitation  de  cet  esprit  (ou  de  l'entymc)  se 
produisit  la  tristesse  : elle  sentit  ensuite  que 
ses  efforts  l’avaient  affaibli o , elle  craignit  do 
mourir,  et  produisit  la  crainte,  l’inquiétude, 
l’angoisse.  D’autres  fois  elle  se  rappelait  la 
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beauté  de  finfelligence  qui  Tarai!  douée  de 
fa  faculté  de  connaître,  c-  lle  image  la  ré- 
jouissait, et  sa  joie  produisait  la  lumière; 
enfin  elle  retombait  dans  la  tristesse. 

Toutes  ces  productions  sont  des  substan- 
ces spirituelles,  mais  qui  n’oul  point  la  fa- 
culté de  connaître  ; ce  sont  des  mouvements 
ou  des  forces  motrices,  qui  se  resserrent  ou 
qui  se  dilatent. 

Pour  faire  cesser  les  efforts  cl  les  angois- 
ses de  la  fille  de  la  sagesse, l'intelligence  en- 
voya le  Sauveur  vers  Achamot^  le  Sauveur 
l’éclaira  et  la  délivra  de  ses  passions  ; Acha- 
mol  délivrée  de  ses  passions  commença  à 
rire,  et  son  rire  fut  In  lumière. 

Dans  le  moment  où  Achamot  fut  délivrée 
de  ses  passions,  elle  produisit  un  être  surna- 
turel qui  fut  le  fruil  de  la  lumière  dont  elle 
avait  clé  éclairée  et  de  la  joie  qu  elle  en  avait 
ressentie. 

L’âme  qu’elle  produisit  fut  donc  une  âme 
sensible  et  intelligente. 

Toutes  les  passions  produites  par. Achamot 
étaient  encore  confondues  et  formaient  le 
chaos:  le  Christ  les  réunit  et  forma  la  matière, 
il  sépara  la  lumière  des  autres  passions,  et 
lu  terre  parut. 

Ce  nouveau  monde  corporel  fut  donc  com- 
posé de  deux  parties, dont  l’une  renfermait  la 
lumière  et  l’autre  la  terre. 

Dans  ta  région  de  la  lumière  était  l’âme 
qu  Achamot  avait  produite  et  qu’elle  avait 
douée  de  la  sensibilité  et  delà  faculté  de  con- 
naître. 

La  première  affection  de  cette  âme  fat  le 
sentiment  de  son  existence;  avant  d’avoir 
rien  connu,  elle  sentit  qu  elle  existait. 

Comme  toutes  les  affection*  de  l’âme  pro- 
duisent hors  de  l'âme  des  êtres  semblables  à 
ces  affection*,  l'âme  qui  habitait  dans  ta  ré- 
gion de  la  lumière  produisait  une  âme  qui 
n’était  que  sensible. 

Achamot  unit  à cette  âme  sensible  une  âme 
spirituelle,  et  de  la  réunion  de  ces  deux  êtres 
il  se  forma  un  êlre  sensible  et  intelligent. 

Les  sentiments  de  joie,  de  frisasse,  etc., 
ne  sont,  dans  les  principes  de  Valentin,  que 
des  efforts  ou  de»  forces  motrices;  ainsi  une 
âme  sensible  est  douée  d'une  force  motrice  : 
l’âme  sensible  et  l’âme  spirituelle  réunies 
forment  donc  un  être  capable, non-seulement 
de  connaître  et  de  sentir,  mais  encore  démet- 
tre en  mouvement  la  mutière,  d’agir  sur  elle 
et  d’en  recevoir  le*  impressions. 

Il  connut  les  différentes  manières  dont  il 
pouvait  agir  sur  In  matière  et  dfont  la  matière 
pouvait  réagir  sur  lui  ; il  forma  doue  des 
corps  organisés,  rt  y logea  les  âmes  sensibles 
et  spirituelle*,  et  produisit  sur  la  terre  ies 
plant*-*,  les  animaux, les  hommes.  Cet  e* prit 
est  le  créateur,  selon  Valentin,  et  nou  «as 
VEtre  suprême,  qui,  étant  un  esprit  exempt 
de  toute  passion,  ne  peut  agir  sur  la  matière 
et  la  façonner. 

L’esprit  qui  habitait  dans  la  région  lumi- 
neuse, et  le  créateur  qui  occupait  la  région 
de  la  terre  étaient  composé» d'une  partie  spi- 
rituelle ; ils  ne  connaissaient  pas  l'Etre  su- 
prême; ils  ne  voyaient  rien  au-dessus  d’eux. 
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ainsi  le  Demiurgue  voulut  être  regardé  dans 
les  deux  comme  le  seul  Dieu,  et  le  créateur 
fit  la  même  chose  sur  la  terre. 

Les  hommes  sur  la  terre  Tiraient  donc 
dans  une  ignorance  profonde  de  l’Etre  su- 
prême; le  Sauveur  est  desrendu  pour  les 
éclairer  : lorsque  les  hommes  spirituels  se 
seront  perfectionnés  par  la  doctrine  qu’il  a 
enseignée,  la  fin  de  toutes  choses  sera,  di- 
saient les  Valentiniens  ; alors,  tous  les  esprits 
ayant  reçu  leur  perfection,  Achamot,  leur 
mère,  passera  de  la  région  moyenne  dans  le 
Plérome,  et  sera  mariée  au  S luvrur  formé 

Par  les  éons  et  leur  chef  : voilà  l’époux  et 
épouse  dont  l’Ecriture  nous  parle. 

Les  hommes  spirituels,  dépouillés  de  leur 
Ame  et  devenus  esprits  purs,  entreront  aussi 
dans  le  Plérome  , et  seront  les  épouses  des 
anges  qui  environnent  le  Sauveur. 

L’auteur  du  monde  passera  dans  la  région 
moyenne  où  était  sa  mère;il  y sera  suivi  des 
âmes  des  justes  qui  n’auront  point  été  élevés 
au  rang  des  esprits  purs,  et  qui  conserveront 
leur  sensibilité;  ils  ne  passeront  point  la 
moyenne  région  : car  rien  d’animal  n'entrera 
dans  le  Plérome. 

Alors  le  feu,  qui  est  caché  dans  le  monde, 
paraîtra,  s’allumera,  consumera  toute  la 
matière,  et  se  consumera  avec  elle,  jusqu’à 
s’anéantir. 

Dans  le  système  de  Valentin,  l’Etre  su- 
prême était  un  pur  esprit  qui  se  contemplait, 
et  qui  trouvait  son  bonheur  dans  la  connais- 
sance de  ses  perfections  : c’était  là  le  modèle 
que  tous  les  esprits  devaient  imiter,  tous  de- 
vaient tendre  à cette  perfection  sans  y pré- 
tendre; mais  ils  en  approchaient  autant  qu’il 
était  possible  à une  créature  lorsqu’ils  s’é- 
taient délivrés  de  toutes  les  passions. 

Dans  le  système  de  Valentin,  ces  passions 
étaient  des  puissances  aveugles  et  des  sub- 
stances étrangères  à l’âme  ; il  fallait  que 
l’homme  veillât  sans  cesse  pour  les  chasser 
de  son  cœur  : par  ce  moyen  l’homme  deve- 
nait un  pur  esprit,  c'est-à-dire  une  intelli- 
gence qui  n’avait  que  des  idées  et  point  de 
sentiment  ; c’était  alors  que  l'âme  devenait  un 
séjour  digne  du  Père  céleste  (1). 

Valentin  baptisait  au  nom  du  Père  de  tou- 
tes choses  qui  était  inconnu  de  la  vérité, 
mère  de  toutes  choses,  de  Jésus-Christ  qui 
élait  descendu  pour  racheter  les  vertus.  Ce 
sont  vraisemblablement  ces  manières  d'admi- 
nistrer le  baptême  qui  ont  donné  naissance 
à la  coatume  de  rebaptiser  et  à l’erreur  des 
rebaptisants. 

Il  est  inutile  de  s’arrêter  à réfuter  ces  er- 
reurs, qui  portent  toutes  sur  une  fausse  idée 
de  la  toute-puissance  de  l’Etre  suprême.  Tout 
le  système  valenlinien  se  dissipe  lorsqu  on 
fait  attention  que  l’Etre  suprémo  existant 
par  lui-méme  doit  avoir  une  puissance  infi- 
nie, et  n’a  besoin  que  d’un  acte  de  sa  volonté 
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pour  faire  exister  des  esprits  et  des  corps, 
et  qu’il  peut  imprimer  à la  matière  tous  le? 
mouvements  possibles. 

Les  Pères  ont  réfuté  solidement  ces  erreurs, 
et  fait  voir  l'abus  que  les  Valentiniens  fai- 
saient des  saintes  Ecritures  en  faveur  de 
leur  sentiment.  Il  n’est  pas  possible  de  co- 
pier ici  tout  ce  qu'ils  ont  dit  ; mais  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  faire  quelques 
remarques  sur  heurs  ouvrages  contre  les 
Valentiniens.  1*  Ils  y font  voir  une  métaphy- 
sique profonde  et  une  grande  force  de  raison- 
nement. 2*  Ils  prouvent  que  toute  l’Eglise 
chrétienne  professait  la  croyance  qu’ils  dé- 
fendent, et  qui  est  la  même  que  celle  d’au- 
jourd'hui. 3*  Il  est  évident  que  ces  Pères  n’é- 
taient pas  des  platoniciens,  et  que  les  chré- 
tiens n’avaient  point  emprunté  leurs  dogmes 
de  ces  philosophes  : car,  je  le  répète,  c’est, 
si  je  peux  m’exprimer  ainsi,  par  la  masse 
de  la  doctrine  de  l’Eglise  qu’il  faut  juger  de 
celle  des  Pères,  cl  non  pas  par  quelques  pas- 
sages détachés  de  leur  place  et  dépouillés  des 
explications  que  les  Pères  eux-mémes  ont 
données  de  leur  sentiment  (2). 

On  ne  sait  quelle  élait  l'origine  de  Valen- 
tin ni  précisément  quand  i]  enseigna  son  er- 
reur ; il  parait  qu’il  fut  célèbre  vers  le  milieu 
du  second  siècle  (3). 

Il  eut  beaucoup  de  disciples  ; les  plus  cé- 
lèbres furent  Ptoloinéc.Secundus,  Héraclêon, 
Marc,  Colarbasse,  Bassus,  Florin,  Blaslus, 
qui  répandirent  sa  doctrine,  et  formèrent  des 
sectes  souvent  étendues,  et  qui  étaient  fort 
nombreuses  dans  les  Gaules  du  temps  de 
saint  lrénée,  qui  nous  a donné  le  plus  de  lu- 
mières sur  celte  secte  (4). 

Voyez,  à l’article  Marc,  les  changements 
qu’on  fit  dans  ce  système. 

* VALÉS1ENS,  ancienne  secte  d’héréliqncs 
dont  l’origine  et  les  erreurs  sont  peu  con- 
nues; saint  Epiphane,  qui  en  a fait  men- 
tion (5),  dit  qu’il  y en  avait  dans  la  Palestine, 
sur  le  territoire  de  la  ville  de  Philadelphie, 
au  delà  du  Jourdain.  Ils  tenaient  quelques- 
unes  des  opinions  des  gnosliques,  mais  ils 
avaient  aussi  d'autres  sentiments  différents. 
Ce  qu’on  en  sait , c’est  qu’ils  étaient  tous 
eunuques,  et  qu'ils  ne  voulaient  point  d’au- 
tres hommes  dans  leur  société.  S’ils  en  re- 
cevaient quelques-uns,  ils  leur  interdisaient 
l'usage  de  U viande,  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
fussent  mutilés;  alors  ils  leur  permettaient 
toute  espèce  de  nourriture,  parce  qu’ils  les 
croyaient  dès  ce  moment  à couvert  des 
mouvements  déréglés  de  la  chair.  On  a cra 
aussi  qu’ils  mutilaient  quelquefois  par  vio- 
lence les  étrangers  qui  passaient  chex  eux  ; 
et  que  jamais  retraite  de  brigands  ne  fui 
évitée  avec  plus  de  soin  par  les  voyageurs  ; 
mais  ce  fait  n’est  guère  probable  ; les  peu- 

files  voisins  se  seraient  armés  contre  eux,  et 
es  auraient  exterminés. 


(1)  Iran.  I.  i,  c.  î.  Tert.  advenus  Valent.  Epipb.  Mu- 
tuel. eüii.  de  S Jren.  Disse  ri.,  art.  1.  Cieui.  Aies. 
St  rom.,  I.  n , p.  409.  Philasir  1 héodorel,  I.  i Haret. 
rsb.,  c.  7.  Àug.,  de  H*r.  c.  Si.  Damascea.,  de  lier., 
•-«7. 
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Tert.  Iren.  Gem.  Alex.  Epiph.,  Ibid. 

T oyat,  aor  «la,  Pearson,  Vinl.  Ifoit.,  pari,  n. 


c.  7 ; Dodwel;  Itlig.,  de  Hæres..,;  Grabbe,  Spicileg. 

(tj  ’ihouia&lus  a prétendu  que  la  secte  des  valerviniens 
a été  « nombreuse  qu  elle  avait  presque  fait  éauililtrc 
avec  l-Egl  se  catholique;  tuais  c'e»t  un  sentiment  uesiim4 
de  preuves  dans  T boisa  si  u»  et  contraire  A tous  les  mouu- 
meiilsdo  l histoire  ecclésiastique. 

(S)  Haras.  58. 
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Comme  saint  Epiphane  a placé  cette  ne- 
résie  entre  celle  des  uoéliens  et  celle  des 
novaliens,  on  présume  qu'elle  existail  vers 
l’an  2A0  ; mais  elle  n'a  pas  pu  s’étendre 
beaucoup,  ni  subsister  longtemps  (1). 

VAUDOIS,  disciples  de  Pierre  Valdo,  riche 
marchand  de  Lyon. 

La  mort  subite  d’un  ami  qui  tomba  pres- 
que A ses  pieds  lui  fit  faire  de  profondes  ré- 
flexions sur  la  fragilité  de  la  vie  humaine  et 
sur  le  néant  des  biens  de  la  lerre.  Il  voulut 
y renoncer  pour  ne  s'occuper  que  de  son 
salut,  et  distribua  tous  scs  biens  aux  pau- 
vres ; il  voulut  inspirer  aux  autres  le  déta- 
chement du  monde  et  le  dépouillement  des 
richesses;  il  exhorta,  prêcha,  el,  à force  de 
prêcher  le  désintéressement , il  se  persuada 
que  la  pauvreté  évangélique,  sans  laquelle 
on  ne  pouvait  être  chrétien,  ne  permettait 
de  rien  posséder. 

Plusieurs  personnes  suivirent  l’excmplo 
de  Pierre  Valdo,  cl  formèrent,  vers  l’an  1136, 
une  secte  de  gens  qu’on  appelait  les  pauvres 
de  Lyon,  à cause  de  la  pauvreté  dont  ils 
faisaient  profession.  Valdo  leur  expliquait 
le  Nouveau  Testament  en  langue  vulgaire , 
et  devint  l’oracle  de  ce  petit  troupeau. 

Le  zèle  de  ses  disciples  s’échauffa  bientôt» 
et  ils  ne  se  contentèrent  pas  de  pratiquer  la 
pauvreté,  ils  la  prêchèrent,  et  s’érigèrent  en 
apèlres,  quoiqu'ils  ne  fussent  que  de  sim- 
ples laïques  sans  mission.  L’Eglise  de  Lyon, 
sans  condamner  leurs  motifs  el  leur  zèle, 
voulut  les  renfermer  dans  de  justes  bornes; 
mais  Valdo  el  ses  disciples  avaient  une  trop 
baulc  idée  d'eux-mémes  pour  déférer  aux 
avis  de  l’Eglise  de  Lyon.  Ils  prétendirent 
que  tous  les  chrétiens  devaient  savoir  l’E- 
criture, que  tous  étaient  prêtres  et  que  tous 
étaient  obligés  d’instruire  le  prochain.  Fon- 
dés sur  ces  principes  qui  renversaient  le 
gouvernement  de  toute  l'Eglise,  les  vaudois 
continuèrent  à prêcher  et  à se  déchaîner 
contre  le  clergé.  Si  l'Eglise  leur  imposait 
silence,  ils  répondaient  ce  que  les  apôtres 
avaient  répondu  au  sénat  des  Juifs,  lorsqu'il 
leur  défendait  de  prêcher  la  résurrecliou  de 
Jésus-Christ  : Faut-il  obéir  à Dieu  ou  aux 
hommes  1 

Les  vaudois  savaient  l’Ecriture;  ils  avaient 
un  extérieur  mortifié,  leurs  mœurs  étaient 
austères,  et  chaque  prosélyte  devenait  un 
docteur. 

D’on  autre  côté  la  plus  grande  partie  du 
clergé,  sans  lumière  cl  sans  mœurs,  n’op- 
posait communément  aux  vaudois  que  son 
autorité.  Les  vaudois  firent  des  progrès  ra- 
pides, et,  après  avoir  employé  tous  les  mé- 
nagements possibles,  le  pape  les  excommu- 
nia , cl  les  condamna  avec  tous  les  autres 
hérétiques  qui  inondaient  alors  la  France. 

Les  foudres  de  l’Eglise  irritèrent  les  vau- 
dois ; ils  attaquèrent  l’autorité  qui  les  con- 
damnait. 

Fondés  sur  la  nécessité  de  renoncer  à 
toute  possession  pour  être  vraiment  ebré- 

(t)  Tilleniout,  Mémoires  pour  i’bist.  ecclés.,  tom.  HT, 

pu*,  «s. 
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lien,  Valdo  el  ses  disciples  prétendirent  que 
l’Eglise  romaine  avait  cessé  d'être  la  vraie 
Eglise  depuis  qu’elle  avait  des  possessions  et 
des  biens  temporels;  que  ni  le  pape,  ni  lee 
évêques,  ni  les  abbés  , ni  les  clercs,  ne  de- 
vaient posséder  ni  biens-fonds,  ni  dignités 
temporelles,  ni  fiefs,  ni  droits  régaliens  ; que 
les  papes  , qui  avaient  approuvé  ou  excité 
les  princes  pour  faire  la  guerre  , étaient  de 
vrais  homicides,  et  par  conséquent  sans  au- 
torité dans  l'Eglise. 

De  là  les  vaudois  concluaient  qu'eux  seuls 
étaient  la  vraie  Eglise,  puisqu'eux  seuls 
pratiquaient  et  enseignaient  la  pauvreté 
évangélique. 

Après  s'être  ainsi  établis  comme  la  seule 
vraie  Eglise,  ils  prétendirent  que  les  fidèles 
étaient  égaux,  que  tous  étaient  prêtres,  que 
tous  avaient  le  droit  d'instruire,  que  les 

firélres  el  les  évêques  u’avaient  pas  celui  de 
es  en  empêcher.  Ils  prouvaient  toutes  ces 
prétentions  par  quelques  passages  de  l’E- 
criture : tel  est  le  passage  de  saint  Mat- 
thieu, dans  lequel  Jésus-Christ  dit  à ses  dis- 
ciples qu'ils  sont  tous  frères;  celui  de  sainl 
Pierre  qui  dit  aux  fidèles  : Kendez-vout 
mutuellement  service,  chacun  selon  le  don 
qu'il  a reçu,  comme  étant  de  fidèles  dispen- 
sateurs des  différentes  grâces  de  Dieu;  le 
passage  de  saint  Marc  où  Jésus- Christ  dé- 
fend a ses  disciples  d’empêcher  un  homme 
de  chasser  les  démons  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  quoique  cet  homme  ne  suivit  pas  ses 
apôtres  (2). 

Les  vaudois  prétendirent  donc  former  une 
Eglise  nouvelle  qui  était  la  vraie  Egiise  de 
Jésus-Christ,  qui,  par  conséquent,  avait 
seule  le  pouvoir  d’excommunier  el  de  dam- 
ner : par  ce  moyen  , ils  calmèrent  les  con- 
sciences alarmées  par  les  foudres  de  l’E- 
glise. 

Pour  détacher  plus  efficacement  les  fidèles 
de  l’Eglise,  ils  condamnèrent  toutes  ses  cé- 
rémonies : la  loi  du  jeûne,  la  nécessité  de  la 
confession,  les  prières  pour  les  morts,  le 
cullc  des  saints,  et  en  un  mol  tout  ce  qui 
pouvait  concilier  aux  pasleurs  légitimes  le 
respect  et  l’attachement  des  peuples;  enfin, 
pour  cnlrelenir  les  peuples  dans  l'igno- 
rance, ils  condamnèrent  les  études  el  les  aca- 
démies, comme  des  écoles  de  vanité. 

Tel  Tut  le  plan  de  religion  que  les  vaudois 
imaginèrent  pour  se  défendre  contre  les  ana- 
thèmes de  l'Eglise  el  pour  se  faire  des  pro- 
sélytes. 

lis  ne  fondaient  celte  prétendue  réforme, 
ni  sur  la  tradition,  ni  sur  l'autorité  des  con- 
ciles, ni  sur  les  écrits  des  Pères,  mais  sur 
quelques  passages  de  l'Ecriture  mal  inter- 
prétés ; ainsi  Valdo  et  ses  disciples  ne  for- 
mèrent point  une  chaîne  de  tradition,  qui 
remontât  jusqu'à  Claude  de  Turin. 

Les  vaudois  renouvelèrent  ; 1*  les  erreurs 
de  Vigilance  sur  les  cérémonies  de  l’Eglise, 
sur  le  culte  des  saints  el  des  reliques,  el  sur 
la  hiérarchie  de  l'Eglise  ; 2*  les  erreurs  des 

(S)  Muta.  sue.  I Feu.  »,  lu. 
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don.it  istes  fur  la  nullité  des  sacrements  con- 
férés par  de  mauvais  ministres  et  sur  la  na- 
ture de  l'Eglise  ; 3*  les  erreurs  dos  icono* 
clnsles  ; A*  ils  ajoutèrent  à ces  erreurs  que 
l'Eglise  ne  peut  posséder  des  biens  tem- 
porel*. 

Nous  avons  réfuté  ce*  erreurs  dan*  les 
articles  de*  différents  hérétiques  qui  les  ont 
avancées,  et  l’erreur  qui  est  particulière  aux 
vaudois  ne  mérite  pas  une  réfutation  sé- 
rieuse. 

Les  vaudois  n’appuyaient  leurs  erreurs 
que  sur  quelques  passages  de  l'Ecriture  pris 
à la  lettre.  Plusieurs  hérétiques,  avant  eux, 
avaient  déjà  suivi  cette  méthode;  mais  ces 
hérétique a avaient  fait  peu  de  progrès  dans 
le*  premiers  siècles  de  l’Eglise,  parce  que  les 
fidèles  et  les  minières  de  l'Eglise  étaient 
éclairés  dans  ces  siècles.  Mais,  au  eo  milieu  - 
cernent  du  douzième  siècle,  les  peuples  et  les 
ecclésiastiques  étaient  ignorants,  et  le  so- 
phisme le  plu*  gro«sicr  était,  pour  la  plu- 

f art  de*  ecclésiastiques,  une  difficulté  inso- 
nble,  et  pour  le  peuple  une  raison  évidente. 

Il  y avait  cependant  des  hommes  respec- 
tables par  leurs  lumières  et  par  la  régula- 
rité de  leur*  moeurs;  mais  ils  étaient  rares, 
et  ils  ne  purent  empêcher  que  les  vaudois 
ne  séduisissent  beaucoup  de  monde. 

Comme  la  doctrine  des  vaudois  favorisait 
les  prétentions  des  seigneurs,  et  tendait  A 
remettre  entre  leurs  mains  les  possessions 
des  églises , les  vaudois  furent  protégés  par 
les  seigneurs  chez  lesquels  ils  s’étaient  ré- 
fugié* après  avoir  été  chassés  de  Lyon.  Ce* 
seigneurs,  sans  adopter  leurs  erreurs,  étaient 
bien  «lises  de  les  opposer  au  clergé,  qui  con- 
damnait les  seigneurs  qui  avaieul  dépouillé 
les  églises. 

Les  vaudois,  chassés  du  territoire  de  Lyon, 
trouvèrent  donc  des  protecteurs,  et  se  firent 
un  ffrand  nombre  de  prosélytes. 

Valde  *e  relira  avec  quelques  disciples 
dans  les  Pays-Bas,  d’oà  il  répandit  sa  secte 
dans  la  Picardie  et  dans  differentes  provin- 
ces de  la  France. 

Les  vaudois  n'étaient  pas  les  seuls  héré- 
tiques qui  troublassent  In  religion  de  l'Etat; 
le*  albigeois  ou  le*  manichéens,  les  publi- 
cains  ou  popélicains,  les  henricien*.  etc., 
avaient  formé  de  grandes  sectes  en  France. 

Louis  VII  fit  venir  des  missionnaires  pour 
les  convertir;  mais  ils  prêchèrent  sans  suc- 
cès contre  les  erreurs  des  vaudois.  Philippe 
Auguste,  son  fils,  eut  recours  à l'autorité;  il 
fit  raser  plos  de  trois  cents  maisons  de  gen- 
tilshommes, où  ils  s'assemblaient,  et  entra 
ensuite  dans  le  B«*rri  où  ces  hérétiques  com- 
mettaient d'horribles  cruautés.  Plus  de  sept 
mille  furent  passés  au  fil  de  l'épée;  beaucoup 
d’autres  périrent  par  les  fldmmes,  et,  de 
ceux  qui  purent  échapper,  les  uns  qu’on 
nomma  dans  la  suite  turlupins  allèrent  dans 
les  pays  vallons,  les  autres  en  Bohème  ; les 
sectateurs  de  Valilo  *e  répandirent  dans  le 
Languedoc  et  dans  le  Dauphiné 
Les  vaudois  qui  s'élaicnl  jeté*  en  Langue- 
doc et  en  Provence  furent  détruits  par  ces 
terribles  croisades  que  l’on  employa  contre 
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les  albigeois  et  contre  les  hérétiques  qui 
s’étaient  si  prodigieusement  multipliés  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France. 
Ceux  qui  se  sauvèrent  dans  le  Dauphiné,  se 
voyant  inquiétés  par  l'archevêque  d' Em- 
brun, se  retirèrent  à Val- Louise  et  dans  les 
autres  vallées  où  les  inquisiteurs  les  suivi- 
rent. Tous  ces  efforts  n’aboutirent  qu’à  ren- 
dre les  vaudois  plus  dissimulés  ; enfin,  fati- 
gué* des  poursuites  de  l'inqui-ilion  , ils  se 
joignirent  aux  débris  des  albigeois;  lisse 
retirèrent  dans  la  Gaule  cisalpine  et  onlre 
les  Alpes,  où  ils  trouvèrent  un  asile  parmi 
des  peuples  qui  étaient  infectés  des  hérésies 
du  neuvième  et  du  dixième  siècle. 

Alphonse,  roi  d'Aragon,  fils  de  Béren- 
ger IV  , comte  de  Barcelone  et  marquis  de 
Provence,  ayant  chassé  de  ses  Etats  tous  les 
sectaires  qui  ne  se  convertirent  pas,  les  sec- 
taires provençaux  se  retirèrent  aucsi  dans 
le*  vallées. 

Il*  n’étaient  pas  poursuivis  avec  moins  de 
vivacité  on  Bohème  et  dans  toute  l'Allema- 
gne, d'où  ils  se  sauvèrent  aussi  dans  les  val- 
lées . où  se  rendaient  tous  les  jours  d autres 
hérétiques  chassé*  de  Lombardie  et  d'Ita- 
lie ; ainsi  ce*  différents  bannissements  for- 
mèrent dan*  les  vallées  de  Piémont  un  peu- 
ple d hérétiques  qui  adoptèrent  la  religion 
de*  vauduis. 

Le  pape  exhorta  le  roi  de  France,  le  duc 
du  Savoie,  le  gouvernement  de  Dauphiné  et 
le  conseil  delphinal  à travailler  a les  enga- 
ger à renoncer  à leurs  erreurs  , et  môme  à 
les  y forcer.  Les  exhortations  du  pape 
eurent  leur  effet , ou  envoya  des  troupes 
dan*  le*  vallées. 

Quelques  années  après,  Louis  XII,  pas- 
sant en  Italie,  se  trouva  peu  éloigné  d’une 
retraite  de  ces  hérétiques  appelée  Valpules; 
il  les  fil  attaquer,  et  il  y eut  un  carnage  hor- 
rible. Louis  Xll  crut  avoir  anéanti  l'héré- 
sie, et  donna  son  nom  à la  retraite  où  il 
avait  fait  périr  un  si  prodigieux  nombre 
d'hérétiques  : celte  retraite  se  nomma  Val- 
Louise. 

Les  vaudois  se  retirèrent  dans  l'intérieur 
des  vallées,  et  dans  ces  retraites  bravèrent 
la  politique  des  légats,  le  zèle  dis  mission- 
naires , les  rigueurs  de  l'inquisiliou  et  la 
puissance  des  princes  catholiques. 

On  vil  des  armées  entières  consumées  dans 
ces  affreuses  retraites  des  vaudois , et  enfin 
on  fut  obligé  de  leur  accorder  dans  ces  val- 
lées le  libre  exercice  de  leur  religion  sous 
Philippe  VII,  duc  de  Savoie,  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle  (IA8S). 

Les  vaudois,  se  croyant  indomptables,  et 
non  contents  du  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion , envoyèrent  des  prédicateurs  dans  le# 
cantons  catholiques.  Pour  reprimer  leur  té- 
mérité, le  duc  de  Savoie  envoya  à la  télé  de 
cinq  cents  hommes  un  officier  qui  entra  su- 
bitement dans  les  vallées  des  vaudois,  où  il 
mit  tout  à feu  cl  à sang.  Les  vaudois  prirent 
les  armes,  surprirent  les  Piciuuntais  et  les 
tuèrent  presque  tous;  on  cessa  de  leur  faire 
la  guerre. 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  OEco* 
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lampade  cl  Bucer  écrivirent  aux  vaudoii 
pour  les  engager  i so  réunir  aux  Eglises  ré- 
formées , et  malgré  la  différence  de  leur 
croyance  l'union  se  fit.  Le  formulaire  de  foi 
portait  ; 

1*  Que  le  service  de  pieu  no  pourrait  être 
(ait  <|u'eu  esprit  et  en  vérité  ; 

2*  Que  ceux  qui  son!  et  seront  sauvés  ont 
été  élut  de  Dieu  avant  la  création  du  monde; 

3*  Que  quiconque  élablii  le  libre  arbitre 
nie  la  prédestination  et  la  grâce  de  Dieu; 

A’  Que  l'un  ne  peut  appeler  lionnes  œuvres 
que  celles  qui  soûl  commandées  de  Dœu,  et 
qu’mi  ne  peut  appeler  mauvaises  que  celles 
qu'il  défend  ; 

5*  Qu'on  peut  jurer  par  le  nom  de  Dieif, 
pourvu  que  celui  qui  jure  ue  prenne  point 
le  on  in  de  Dieu  en  vain  ; 

6 Que  la  confession  auriculaire  D’est  point 
commandée  de  Uieu,  et  que  quand  nn  a pé- 
ché publiquement  un  doit  confesser  sa  faute 
publiquement  ; 

7-  Qu'il  n’y  a point  de  jours  arrélés  pour 
le  jeûne  du  chrétien; 

8*  Que  le  mariage  est  permis  à tonies  sér- 
iés de  personnes,  de  quelque  qualité  et  con- 
dition qu  elles  soient  ; 

9’  Que  celui  qui  u’a  pas  le  don  de  conli- 
nenco  est  obligé  de  se  marier; 

10*  Que  les  ministres  de  la  parole  de  Dien 
peuvent  posséder  quelque  chose  en  particu- 
lier pour  nourrir  leur  famille; 

11*  Qu’il  n'y  a que  deux  signes  sacrameo- 
taux,  le  baptême  et  l’eucharistie. 

Les  vaudois  ayant  reçu  ces  articles  avec 
quelques  autres  do  peu  de  conséquence,  et 
se  croyant  plus  forts  par  cette  union  avec 
les  protestants  d’Allemagne  et  les  réformés 
de  France,  résolurent  de  professer  cette  nou- 
Vcllo  croyance  : ils  chassèrent  des  vallées 
dont  ils  étaient  les  maîtres  tous  les  curés  et 
les  autres  prêtres;  ils  s’rmparèreut  des  égli- 
ses et  en  tirent  leurs  précités. 

La  guerre  de  François  1'  contre  la  duc  de 
Savoie  favorisait  leurs  entreprises  ; mais 
aussitôt  quo  ces  deux  prince*  eurent  lait  la 
paix,  Paul  111  Gt  dire  au  duc  de  Savoie  et  au 
parlement  de  Turin  que  les  ennemis  qu’ils 
avaient  dans  les  val.ées  étaient  beaucoup 
plus  à craindre  que  les  Français,  et  qu'il 
fallait  pour  le  bien  de  l'Eglise  cl  de  l'Etat 
travailler  à les  exterminer. 

Sa  Sainteté  ayant  envnyé,  peu  de  temps 
après,  uns  bulle  qui  enjoignait  aux  juges  de 
ce  parlement  de  punir  rigoureusemeot  tous 
ceux  qui  leur  seraient  livrés  par  les  Inquisi- 
teurs, ils  exécutèrent  cal  ordre  , suivant  en 
cela  l'exemple  des  parlements  de  France  : 
on  vil  brûler  tant  de  vaudois  dans  la  ville 
de  Turin , qu'on  eût  dit  que  sou  parlement 
voulait  se  distinguer  des  autres  par  celte 
mauière.de  procéder. 

Les  vaudots  se  maintinrent  cependant  dans 
les  vallées , el  le  duc  de  Savoie  , trop  faible 
pour  les  détruire,  eut  recours  A François  1", 
qui  envoya  des  troupes  en  Piémout  pour 
celte  expédition  ; ces  troupes  arrêtèrent  un 

(t)  Hist.  Oes  albigeois  « des  vaudoii,  par  U P.  BsooU  I 
Thuo.  Uisi.de  Fnsea. 
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nombre  prodigieux  de  vaudois  qui  furent 
brûlés. 

François  I"  mourut  : Henri  II  laissa  les 
vaudois  eu  paix,  el  ils  en  jouirent  jusqu’à  la 
paix  qui  termina  la  guerre  d’Espagne  et  de 
la  France,  el  qui  rétablit  le  duc  de  Savoie 
dans  ses  Etais. 

Le  pape  lit  faire  au  duc  de  Savoie  des  re- 
proches sur  son  peu  de  iile  contre  les  vau- 
dois, et  ce  prince  envoya  conlrc  eux  des 
troupes;  mais  ils  Grent  une  résistance  qui 
détermina  le  duc  à leur  accorder  encore  une 
fois  la  paix  dont  ils  jouirent  jusqu'en  1570, 
époque  eu  le  duc  Emmanuel  entra  dans  une 
ligne  offensive  avec  plusieurs  princes  do 
l'Europe  conlrc  les  proleslants.  Dès  qu'elle 
fui  signée,  il  défendit  aux  vaudois  de  s’as- 
sembler, à moins  que  le  gouvernement  n’as- 
sistâl  à leurs  assemblées. 

Ils  étaient  traités  bien  plus  sévèrement  on 
France,  et  Ils  se  rolirèrenl  dans  les  terres 
neuves,  d'on  ils  furent  bientôt  chassés  par  le 
Zèle  des  missionnaires,  aidés  et  soutenus  par 
les  gouverneurs  des  provinces. 

Ces  expéditions  et  les  guerres  du  duc  de 
Savoie  avaient  dépeuplé  ses  Etals,  il  était 
dans  l’impuissanee  de  réduire  les  barbets  ou 
vaudois  ; il  prit  le  parti  de  les  tolérer,  mats 
â condition  qu’ils  n’auraient  point  de  temples 
et  qu’ils  ne  pourraient  faire  venir  de  minis- 
tres étrangers. 

Cromwet  demanda  pour  eux  une  tolérance 
plus  étendue,  et  leur  envoya  de  l'argent, 
avec  lequel  ils  achclèrent  des  armes,  et  lu 
guerre  recommença  entre  le  duc  de  Savoie 
el  les  vaudois  ; les  vallées  furent  encore 
inondées  du  sang  des  catholiques  et  des  vau- 
dois; les  cantons  suisses  proposèrent  enfin 
leur  médiation,  el  les  vaudois  obtinrent  en- 
core la  tolérance  civile. 

Les  vaudois  ne  purent  sc  contenter  de 
Celle  tolérance  ; ils  chassèrent  les  mission- 
naires, cl  l'on  apprit  qn'ils  avaient  des  in- 
telligences avec  les  ennemis  du  duc  de  Sa- 
voie. 

Amédée  prit  donc  la  résolution  de  chasser 
les  vaudois  de  ses  Etals;  Louis  XIV  seconda 
ses  projets  et  envoya  des  troupes  en  Piémont 
conlre  les  vaudois  ; le  duc  de  Savoie  donna 
alors  un  édit  par  lequel  il  faisait  â tou*  ses 
sujets  hérétiques  des  vallées  défense  de  con- 
tinuer l'exercice  de  leur  religion. 

Les  vaudois  ne  vuulnrenl  point  obéir,  et 
la  guerre  recommença  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité; mais  enfin,  après  bien  des  fatigues  et 
beaucoup  de  sang  répandu,  les  vaudois  ou 
barbets  se  soumirent,  et  les  Français  se  re- 
tirèrent. 

Quelques  années  après,  le  duc  de  Savoie 
s’élant  uni  â la  ligue  d'Augsbourg,  révoqua 
Ses  édils  conlre  les  barbets,  rappela  les  fu- 
gitifs et  leur  accorda  le  libre  exercice  de  leur 
religion  ; depuis  ce  temps,  les  barbets  se 
soni  rétablis  cl  ont  été  Irès-ulites  au  duc  de 
Savoie  contre  la  France  (I). 

VIGILANCE,  prêtre  et  curé  d une  partisse 
de  Barcelone,  au  commencement  du  cin- 
Argsoué.  Collecta  jud.,1.  u Hegiasld,  Dupin,  Fleury,  de 
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quième  siècle  on  sur  la  fin  du  quatrième, 
cumme  le  pensent  les  savants  auteurs  de 
l'hisluire  littéraire  de  France,  enseigna  dif- 
férentes erreurs. 

Les  ouvrages  dans  lesquels  il  les  ensei- 
gnait ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous; 
c'est  par  saint  Jérôme  que  nous  connaissons 
ses  erreurs,  et  voici  ce  que  saint  Jérôme  en 
dit  : 

« On  a vu  dans  le  monde  des  monstres  de 
différentes  espèces  : Isaic  parle  des  centau- 
res, des  sirènes  et  d'autres  semblables  : Job 
fait  une  desrription  mystérieuse  du  Lévia- 
than et  de  Bchéinoth  : les  poètes  content  lea 
fables  de  C rbère,  du  sanglier  de  la  forêt 
d'Eryroanlhe,  de  la  Chimère  et  de  l'hydre  à 
lusieurs  tètes;  Virgile  rapporte  l'histoire  de 
acus  ; l’Espagne  a produit  Gérion  qui  avait 
trois  corps  ; la  France  seule  en  avait  été 
exempte,  et  on  n'y  avait  jamais  vu  que  des 
hommes  courageux  et  éloquents;  quand  Vi- 
ilance,  ou  plutôt  Dormitance,  a paru  tout 
'un  coup,  combattant  avec  un  esprit  impur 
contre  l'esprit  de  Dieu;  il  soutient  qu'on  ne 
doit  point  honorer  les  sépulcres  des  martyrs, 
ni  chanter  alléluia  qu’aux  fêles  de  Pâques  ; il 
condamne  les  veilles  ; il  appelle  le  célibat 
une  hérésie,  et  dit  que  la  virginité  est  la 
source  de  l'ioipureté.  s 

Vigilance  affectait  le  bel  esprit  ; c'était  uu 
homme  qui  aiguisait  un  trait  et  qui  ne  rai- 
sonnait pas;  il  préférait  un  bon  mot  d une 
bonne  raisun;  il  visait  à la  célébrité;  il  vou- 
lut écrire  ; il  attaqua  tous  les  objets  dans 
lesquels  il  remarqua  des  faces  qui  fournis- 
saient à la  plaisanterie. 

« Est-il  nécessaire,  disait-il,  que  vous 
rcspcclicx  ou  même  que  vous  adoriez  je  ne 
sais  quoi  que  vous  porlezdans  un  petit  vase? 
Pourquoi  baiser  et  adorer  de  la  poussière , 
une  vile  cendre  enveloppée  de  linge  qui  étant 
impure  souille  ceux  qui  en  approchent  et 
qui  ressemble  aux  sépulcres  blanchis  des 
pharisiens,  qui  n’étaient  que  poussière  et 
que  corrupliun  au  dedans  ? Il  faut  donc  que 
les  âmes  des  martyrs  aiment  encurc  leurs 
cendres  ; apparemment  qu'elles  sunt  auprès 
d’elles  et  roulent  à l’entour,  de  peur  que  s'il 
venait  quelque  pécheur  elles  ne  pusseut  pas 
entendre  ses  prières  étant  absentes. 

< Nous  voyons  que  les  coutumes  des  ido- 
lâtres se  sont  presque  introduites  dans  l’E- 
glise sous  prétexte  de  religion.  On  y allume 
de  grands  cierges  en  plein  midi,  on  y baise , 
on  y adore  un  peu  de  poussière  ; c'est  ren- 
dre, sans  doute,  un  grand  service  aux  mar- 
tyrs que  de  vouloir  éclairer  avec  de  méchants 
cierges  ceux  que  l’Agneau  assis  sur  son  trône 
éclaire  avec  tout  l'éclat  de  sa  majesté. 

< Pcudant  que  nous  rivons,  nous  pouvons 
prier  les  uns  pour  les  autres;  mais  après 
uulre  mort  les  prières  que  l'un  fait  pour 

(I)  Hieron.  contr.  Vigilant 

(Z)  Le  Clerc,  biblioth.  univers.,  au.  1 1189,  n.  169,  ac- 
cuse saint  Jérôme  de  mauva  se  foi  contre  Vigilsltee  qu’il 
regarde  comme  un  habile  boiume . mais  on  ne  vetl  point 
sur  quoi  il  tonde  sou  opinion,  basoage , Hisl.  tvcclés . , 
t.  II,  I-  xu,  c.  7,  prétend  la  mémo  chose,  mais  tans  lu 
prouver. 
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l'autre  ne  sont  pas  écoutées  ; les  martyr* 
mêmes  demandent  sans  l’obleair  que  Jésus- 
Christ  venge  leur  sang. 

■ Comment  peut-ou  concevoir  qu’un  peu 
de  poussière  produise  tous  les  prodiges  qu’on 
racoule , et  quel  serait  l’objet  de  ces  mira- 
cles qui  se  fout  au  milieu  des  fidèles  7 Les 
miracles  ne  peuvent  servir  qn'â  éclairer  les 
infidèles  ; je  vous  demande  que  vous  m'ex- 
pliquiez comment  il  se  peut  faire  qu’un  peu 
de  poussière  ait  tant  de  vertu . 

• Si  tout  le  monde  se  renferme  dans  des 
cloîtres , par  qui  les  églises  seront-elles  des- 
servies? » 

Vigilance  attaquait  ensuite  le  célibat  et  les 
vœux  comme  des  sources  de  désordres  (1). 

On  peut  donc  réduire  à trois  chefs  les  er- 
reurs du  Vigilance;  il  attaquait  : 1*  ie  culte 
des  saints  ; 2*  celui  des  reliques  ; 3*  ie  céli- 
bat (2). 

Les  protestants  ont  adopté  toutes  ces  er- 
reurs : nous  allons  tes  examiner. 

§ I.  — Vu  culte  des  saint», 

Le  culte  des  saints  a deux  parties,  l’hon- 
neur qu'on  leur  rend  et  l'invocation. 

Le  culte  des  saints  était  généralement  éta- 
bli dans  l’Eglise  lorsque  Vigilance  l’attaqua 
par  des  plaisanteries  et  par  ie  reproche  d'i- 
dolâtrie. 

Les  protestants  ont  combattu  ce  culte  par 
les  mêmes  raisons  et  ont  prétendu  qu’il  était 
inconnu  aux  premiers  siècles. 

Il  n’est  ni  possible  d’entrer  dans  le  détail 
des  différentes  difficultés  que  les  protestants 
ont  entassées  contre  le  culte  des  saints  , ni 
nécessaire  d'examiner  ces  difficultés  en  par- 
ticulier, pour  mettre  le  lecteur  en  état  de 
prononcer  sur  leurs  sophismes  : il  suIGt  de 
donner  une  idée  précise  de  la  doctrine  de 
l'Eglise  sur  le  cuite  des  saints  : 

1*  L’Eglise  catholique  suppose  que  les 
saints  connaissent  nos  besoins  et  qu'ils  peu- 
vent intercéder  pour  nous  , c’est  un  point  de 
doctrine  fondé  sur  l'Ancien  et  sur  le  Nouveau 
Testament  : Jacob  prie  l’ange  qui  t’a  protégé 
de  protéger  ses  eufauts  ; il  invoque  Abraham 
et  Isaac  (3). 

Dieu  dit  lui-méme  daut  Jérémie  que  quand 
Moïse  et  Samuel  intercéderaient  pour  le  peu- 
ple, il  ne  les  écoulerait  pas  (è). 

Saint  Pierre  promet  aux  fidèles  de  prier 
pour  eux  après  sa  mort  (3). 

En  un  mot,  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment supposent  évidemment  que  les  saints 
connaissent  nos  besoins,  qu'ils  s'intéressent 
pour  nous  ; Kemniiios  et  la  confession  de 
Virlemberg  reconnaissent  que  les  saints 
prient  pour  l’Eglise. 

Vigilance  dit  que,  pendant  que  nous  vi- 
vons, nous  pouvons  prier  les  uns  pour  les 
autres.  Saint  Jérôme  répond  : Si  les  apôtres 

Barbejmc.  qui  n's  été  que  l'écho  de  Le  Clerc  con- 
tro  les  Pères , » renouvelé  ces  accusations  et  a voulu 
les  prouver  iur  des  passades  uni  établissent  le  contraire' 
liarheyrai , Prèf.  de  PuOenti.  hep.  h D.  Cnllter. 

(5)  litr.es..  iLviu. 

(il  Jerem.,  xv. 

(3)  1 Petr.  n,  1.  , 
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et  le»  martyrs  , encore  révélas  d’un  corps  et 
dans  l'obligation  de  prendre  soin  de  leur  pro- 
re  salut,  peuvent  prier  pour  les  hommes, 
plus  forte  raison  ils  peuvent  le  faire  après 
avoir  remporté  la  victoire  et  avoir  été  cou- 
ronnés. Moïse  qui  seul  obligea  Dieu  â par- 
donner â six  cent  mille  combattants,  et  saint 
Etienne  le  premier  des  martjrs  qui  imita  si 
parfaitement  Jésus-Christ  et  qui  demanda 
pardon  pour  ses  bourreaux,  auront-ils  moins 
de  pouvoir  étant  avec  le  Sauveur  qu’ils  n'en 
avaient  en  ce  monde  ? Saint  Paul , qui  assure 
que  Dieu  lui  a accordé  la  vie  de  deux  cent 
soixante-seize  personnes  qui  naviguaient 
avec  lui,  fermera  la  bouche  quand  il  sera 
dans  le  ciel,  et  il  n'usera  pas  dire  un  mot 

{tour  ceux  qui  ont  reçu  l’Evangile  par  toute 
a terre  (1)7 

Dans  ce  passage  saint  Jérème  répond  à ce 
que  Vigilance  avait  dit  sur  l’invocation  des 
saints, que  leurs  prières  u’étaient  point  écou- 
lées, et  saint  JérAme  fait  voir  par  plusieurs 
exemples  que  leurs  prières  sont  écoutées. 

Comment  donc  Basnage  a-t-il  pu  dire  que 
saint  JérAme  n'a  pas  cru  que  l'invocation 
des  saints  fût  légitime  (2)  ? 

Saint  JérAme  suppose  que  la  tradition  de 
l'Eglise  est  unanime  et  constante  sur  le  culte 
des  saints,  et  Vigilance  ne  s'est  point  fondé 
sur  la  tradition  pour  attaquer  ce  culte  ; ce 
qui  prouve  qu'en  effet  la  tradition  n’était 
pas  favorable  à Vigilance,  comme  Basnage 
l'a  prétendu,  foDdé  sur  des  conjectures  con- 
traires à tonte  l'antiquité  ecclésiastique  et 
aux  principes  de  la  logique  et  de  la  critique. 

En  effet,  au  commencement  du  troisième 
siècle,  Origène  parle  expressément  de  l'in- 
vocation des  saints  (3). 

Eusèbc  de  Césarée,  qui  a passé  une  partie 
de  sa  vie  dans  le  troisième  siècle,  et  qui  cer- 
tainement n'était  ni  ignorant,  ni  supersti- 
tieux , Eusèbe,  dis-je,  assure  que  l’on  visi- 
sitail  les' tombeaux  des  martyrs,  et  que  les 
fidèles  leur  adressaient  leurs  prières. 

Saint  Hilaire,  saint  Ambroise,  saint  Epbrem, 
saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nyase,  etc., 
sont  tous  unanimes  sur  le  culte  des  saints, 
et  l’Eglise  grecque  est  parfaitement  d'accord 
sur  ce  point  avec  l'Eglise  latine  lit). 

2*  Les  catholiques  invoquent  les  saints  et 
ne  les  adorent  pas.  O tète  insensée  ! dit  saint 
JérAme,  qui  vous  a dit  qu'on  adore  les  mar- 
tjrs  (5)7 

3*  Les  catholiques  ne  prient  point  les  saints 
comme  ayant  nn  pouvoir  indépendant  de 
Dieu,  mais  comme  des  médiateurs  et  comme 
des  intercesseurs  puissants  auprès  de  Dieu; 
ils  reconnaissent  que  les  mérites  des  saints 
sont  des  mérites  acquis  par  la  grâce  de  Dieu; 
ils  ne  rendent  donc  pas  un  culte  idolâtre  aux 
saints , et  le  culte  qu'ils  leur  rendent  n'est 

(l  H éron,  conir.  Vigilant. 

[*  Basnage,  Hlm.  Eccles.,  t.  II,  L an,  c.  7. 

(5  ' Exbori.  an  martyr.  Hom.  in  Ezocb. 

(4)  Hil..  c.  !S  in  Mailh.  Afnbc,  I.  Il,  p.  200.  Epbrem., 
de  Me  nsa,  et  terni,  in  aanct.  uni  l-f.  H JSI . . oral.  20,  de 
SO.  niert.  l.reg.  tiyae.,  Or.  in  Tbeod.  Percée  de  la  foi, 
t.  V.  p.  40t. 

(SI  Hierou.  contr.  Vigilant.  t 

(6)  Tboa.,  de  Cuitu  et  Invoc. 
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pas  d'une  nature  semblable  au  colle  qu’ils 
rendent  à Dieu  : il  est  faux  que  ce  culle  soit 
de  même  espèce,  et  qu'il  ne  diffère  que  du 
plus  au  moins  , comme  le  prétendent  les 
théologiens  (6). 

Le  culle  que  les  catholiques  rendent  aux 
saints  c’est  donc  pas  un  crime,  et  les  Ibéo- 
logiens  de  Saumur  reconnaissaient  que  ce 
culle  ne  serait  point  condamnable  s'il  diffé- 
rait essentiellement  du  culle  qu'on  reud  à 
Dieu. 

Ce  double  culle  est  évidemment  marqué 
dans  toute  l'antiquilé,  quoi  qu'en  dise  Bas- 
nage, ou  il  faut  qu'il  fasse  du  tous  les  chré- 
tiens des  trois  premiers  siècles  autant  d'ido- 
lâtres, puisqu'ils  ont  rendu  uu  culte  aux 
martyrs  (7). 

C'est  donc  â tort  que  les  apologistes  de  la 
confession  d'Augsbourg  disent  que  les  doc- 
teurs anciens,. avant  saint  Grégoire  le  Grand, 
ne  parlent  point  de  l’invocalion  des  saints  , 
et  I on  trouve  dans  saint  Grégoire  de  Na- 
zianzeune  oraison  sur  saint  Cyprienqui  fait 
voir  que  le  culle  des  saints  était  établi  avant 
le  quatrième  siècle. 

Calvin  n’ètait  détourné  d'admettre  l’invo- 
cation des  saillis  que  parce  qu’il  ne  conce- 
vait pas  comment  les  prières  peuvent  leur 
élre  connues  : c’esl  aussi  le  fondement  de  ta 
répugnance  de  Voisins  pour  ce  culle  (8). 

Grolius  répond  que  ceia  est  cependant  fort 
aisé  i comprendre.  « Les  prophètes  , tandis 
qu’ils  étaient  sur  la  terre,  dit-il,  ont  connu 
ce  qui  sc  passait  dans  les  lieux  où  ils  no- 
taient pas.  Elisée  connatl  tout  ce  que  fait 
Oiési,  quoiqu’absent  ; Ezéchiel  au  milieu  de 
la  Chatdée  voit  tout  ce  qui  se  passe  dans  Jé- 
rusalem ; les  anges  sont  présents  à nos  as- 
semblées, et  s’emploient  pour  rendre  nos 
prières  agréables  à Dieu  : c’esl  ainsi  que  , 
non-seulement  les  chrétiens,  mais  aussi  les 
Juifs,  l'unt  cru  dans  tous  les  temps.  Après 
ces  exemples,  un  lecteur  non  prévenu  doit 
croire  qu'il  est  bien  plus  raisonnable  d’ad- 
mettre dans  les  martyrs  une  connaissance 
des  prières  que  nous  leur  adressons  que  non 
pas  de  la  leur  Alcr  (9).  » 

Ce  que  nous  venons  de  dire  met  le  lecteur 
en  état  déjuger  si  c’est  avec  quelque  fonde' 
ment  que  Calvin, Chamier.Hotpiniun,  Daillé, 
Vossius,  Basnage,  Lcufant,  Barbeyrac,  etc., 
ont  annoncé  que  le  culte  des  saints  est  une 
bêtise,  une  rage,  un  blasphème,  une  idolâ- 
trie (10). 

Si  le  culle  des  saints  est  une  idolâtrie  . les 
païens,  Julien  l'Apostat,  Vigilance,  ont  donc 
mieux  connu  ce  culle  que  les  Pères  des  qua- 
trième et  cinquième  siècles  qui  l'ont  défendu  ; 
et  tandis  que  ces  Pires  combattaient  avec 
tant  de  zèle  et  tant  de  succès  les  novaliens  , 
les  ariens  , les  manichéens,  les  donalistcs, 

(7)  llasnag.,  Hiv . Erclév,  t.  Il,  t.  six,  c.  10. 

(8;  l.roiius,  a n il, H.  ad  constate  Casaand. 

(9Î  Grot  , Voiuni  pro  pacé. 

(10)  Calvin.,  Instit.,  f,  h.  c.  20. Charnier,  I.  Il,  c.  t. 
Ho'i  in. , Huit, mit.,  pari.  it.  Da  lié,  advenus Lalin.,  de  ré- 
lii).  Gu  Ile.  V,  saïus,  de  ïdol.  L'enfant,  Préservatif,  lïasaagt, 
Hivu  Ecclés.,  i.  Il,  1.  in,  c.  10.  Barbeyrac,  Rép.  au  P. 
Cellier. 
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les  pélftfflena,  lia  étalent  les  promoteurs  et 
Ira  prédicateurs  de  l i doïâ i r i c . et  contri- 
buaient de  toutes  leurs  forces  à éteindre  la 

religion  et  la  piété. 

| 11.  — Du  cuit e des  reliques. 

Le  cnltc  des  reliques  est  un  sentiment  na- 
turel que  la  religion  autorise  : Moï-c  em- 
porta les  os  de  Joseph  lorsqu'il  sortit  de  l’E- 
gypte. 

Le  respect  de  Josias  pour  les  corps  des 
prophète** , les  miracles  opérés  par  les  os 
d'Elisée  rl  par  les  habits  de  saint  Paul  justi- 
fient le  respect  des  chrétiens  pour  les  reli- 
ques di  s saints  (1). 

Les  chrétiens  qui  accompagnèrent  saint 
Ignace  dans  le  lieu  de  son  martyre  recueil- 
lirent avec  grand  soin  ce  qui  resta  de  ses  os, 
les  mirent  dans  une  rhàsse,  gardaient  ce  dé- 
pôt comme  un  trésor  inestimable,  citons  les 
ans  s'assemblaient  le  jour  de  son  m irtvr  * 
pour  sc  réjouir  au  Seigneur  do  la  gloire  do 
ce  saint  (2). 

Les  fidèles  de  Smyrne  ne  négligèrent  rien 
pour  recueillir  les  reliques  de  saint  Poly- 
carpe  (3). 

L'Eglise  de  Lyon  a toujours  les  reliques 
des  saints  en  grande  vénération  (b). 

Ce  respect  était  généralement  établi  dans 
l'Eglise  lorsque  Vigilance  o<a  l'attaquer  ; 
c’est  un  fait  proové  par  saint  Jérôme.  « Nous 
commettons  donc  des  sacrilèges,  dil-il  à Vi- 
ilance,  quand  nous  entrons  dans  I Eglise 
es  apôtres  ; Constantin  en  commit  un  en 
rapportant  les  saintes  reliques  d’André,  de 
Luc  et  de  Timothée  à Constantinople,  où 
les  démons  rugissent  auprès  d’elles,  et  où 
ces  esprits  dont  Vigilance  est  possédé  avouent 
qu'ils  sentent  l'effet  de  leur  présence  ; l'em- 
pereur Arcade  est  un  impie,  qui  a transféré 
en  Thrace  les  os  du  bienheureux  Samuel , 
longtemps  après  sa  mort;  tous  les  évéqoes 
qui  ont  porté  dans  on  vase  d’or  une  chose  si 
abjecte  et  des  cendres  répandues  dans  de  la  soie 
sont  non-seulement  des  impies,  mais  encore 
des  insensés ;ç*a  été  une  folie  aux  peuples  de 
toutes  les  Eglises  de  venir  au-devant  de  ces 
reliques  avec  autant  de  joie  que  s’ils  eussent 
vu  un  prophète  vivant , et  en  si  grand  nom- 
bre que  la  foule  en  augmente  depuis  la  Pa- 
teline jusqu’à  la  Macédoine,  chantant  d'une 
commune  voix  les  louanges  d<  Dieu  (5).  » 

C’est  donc  dans  Barbe) rac  une  ignorance 
grossière  de  i’histoire  ecclésiastique  d'assu- 
rer que  le  culte  des  reliques  commençait  à 
s’établir  au  temps  de  saint  Jérôme. 

Le  respect  des  fidèles  pour  les  reliques  a 
été  général  depuis  Vigilance,  dont  l’erreur 
ne  fit  point  de  progrès  ; et  le  culte  des  reli- 
ques depuis  Vigilance  n’a  été  attaqué  que 
par  les  pélrobusiens , les  vnudois  et  les  pré- 
tendus réformés,  qui  en  ont  fuit  un  des  fon- 
dements de  leur  schisme,  prétendant  que 

fl)  TV  Reg.  im.  Kçji.  xpr m,  Ae».  xi*. 

(2)  Kiitnari,  A eu  mariyilf  n. 

(3)  Ibid.,  p.  3Y 

(4)  Ibid  , p.  67. 

(5)  Hieron.  rouir.  Vlgil. 

(6)  Tdlouoo,  Serin,  sur  ces  paroles  de  saint  Paul  : Ils 
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l'Eglise  catholique  rendait  aut  reliques  um 

culte  idolâtre. 

Mais  il  est  certain  que  jamais  l’Eglise  ca- 
tholique n’a  rendu  aux  reliques  un  culte  qui 
se  bornât  à re«  reliques  et  qui  eût  aucun 
rapport  à l'idolâtrie,  comme  M.  de  Meaux 
l’a  fait  voir  dans  son  Exposition  de  la  foi. 

Le  culte  des  reliques  n’était  donc  pas  un 
motif  suffisant  pour  se  séparer  de  l'Iglise 
catholique,  et  Tillotson  a été  obligé  de  re- 
connaître que  les  protestants  n’onl  pas  dû 
se  séparer  de  l’Eglise  catholique  parce  qu'elle 
était  idolâtre,  mais  parce  qu'il  était  très- 
difficile  de  n'y  être  pas  idolâtre  (6). 

Il  y n sans  doute  des  abus  dan*  le  culte  que 
l’on  rend  aux  reliques,  et  il  y en  avait  peut- 
être  p us  avant  lu  Reforme  qu’uujourd'Uui  ; 
mais  l'Eglise  ne  les  approuvait  pas,  elle  tes 
condamnait. 

Mais  quelques  abus  introduits  parmi  tes 
fidèles  sont-ils  un  motif  suffisant  pour  rompra 
l’unité?  appnrIienMl  à des  particuliers  de  sa 
séparer  de  l’Eglise  parce  qu’elle  n’ empêche 

Pas  ces  abus?  que  deviendrait  la  police  de 
Eglise  si  des  Itommes  sans  autorité  *e 
croyaient  en  droit  d'y  établir  la  Réforme? 

Les  difficultés  de  Basnage  contre  le  culte 
des  reliques  portent  toujours  sur  cotte 
fausse  supposition  , savoir  : que  los  catholi- 
ques honorent  les  saints  et  leurs  relique* 
d'un  culte  semblable  à celui  qu  i'*  rendent 
à Dieu.  On  peut  voir  *ur  les  reliques  les  sa- 
vants et  judicieux  auteur»  que  nous  citona 
eu  note  (7). 

| 111.  — Du  célibat. 

D’anciens  hérétique»  regardaient  tous  los 
objets  qui  procurant  do  plaisir  comme  des 
bienfaits  de  l'Etre  suprême,  il  la  loi  qui  dé- 
fendait d’en  user  comme  l'ouvragé  d'un  être 
malfaisant,  qui  voulait  contrarier  Dieu  et 
rendre  les  hommes  malheureux;  ainsi,  ils 
faisaient  en  quelque  sorte  un  devoir  de  reli- 
gion de  se  procurer  un  plaisir  défendu  ; chef 
eux  la  fornication  était  une  action  vertueuse 
et  la  continence  une  imbécillité  ou  une  im- 
piété :8). 

Vigilance  regardait  au  contraire  ia  forni- 
cation comme  un  crime . et  le  célibat  comme 
ou  étal  qui  rendait  ce  crime  inévitable. 

Luther  , au  commencement  de  la  Réforme, 
prêcha  un  sermon  où  il  s'exprimait  sissi  : 
« Comme  il  n’est  pas  en  mou  pouvoir  de 
n’étrr  point  homme  , il  n’est  pas  non  (dus  eu 
ma  puissance  de  vivre  sans  femme . et  cela 
m'est  plus  néces-aire  que  de  manger,  de 
boire  etdesatisfaireaux  nécessités  duc«r|»s... 
Si  les  femmes  sont  opiniâtres,  il  est  é propos 
que  le  mari  leur  dise  : Si  vous  ne  le  voulez 
pas , une  autre  le  voudra  ; si  la  maltfeiae  ue 
veut  pas  venir,  la  servante  viendra  (il).  • 
Zuingle,  Bèze,  etc.,  suivirent  l'exemple 
de  Luther  : ce  qui  fit  dire  à Erasme  que  la 

semnl  sauvés,  nuis  i.mc  |«tr  le  f**u 
(7)  l*»p*-l»n»r ■.  ArU  sauct. , I.  V.  Mablloo.  prarL  ML. 
88.  rlâtirj,  dwours  3 sur  l li  siotra  codés. 

18)  Les  Ai. tu  les. 

(9)  Serra.  Luther 
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Ké  forme  o 'était  qu’une  comédie  continuelle, 
puisque  le  mariage  en  était  toujours  le  dé» 
nuûuieul. 

Les  nouveaux  réformés  n'ont  pu  justifier 
les  expressions  de  Luther.  Basuajte  et  les 
autres  protestants  conviennent  quelles  ne 
sont  pas  trop  digues  d'un  patriarche  ; mais 
ils  ont  défendu  ses  principes  sur  la  loi  du 
célibat,  lis  ont  prétendu  que  cette  loi  était 
injuste  . qu’il  était  impossible  de  l'observer , 
qu'elle  était  inconnu*-  à la  primitive  Eglise, 
qu’elle  avait  causé  des  désordres  infinis  , et 
que  c'était  pour  remédier  à ces  désordres 
ne  les  réformateurs  avaient  attaqué  la  loi 
u célibat  : tels  sont  les  principes  de  Cha- 
rnier, de  Kemnilius,  des  théologiens  de  Se- 
dan et  de  Saurnur,  de  Jurieuq  de  Basuage» 
de  Lcofant. 

B irbejrac,  qui  «dans  la  préface  de  sa  tra- 
duction de  Pufendorf  et  dans  sa  réponse  à 
dom  Cellier,  a copié  tout  ce  qu’il  a pu  trou- 
ver dans  le  Clerc  contre  1rs  Pères,  a renou- 
velé toutes  ces  difficultés,  et  il  a même  pré- 
tendu que  le  célibat  est  contraire  au  bien  de 
la  société  humaine  eu  général  et  à celui  des 
sociétés  particulières  ; c’est  par  ce  côté  que 
la  loi  du  célibat  principalement  a été  alla- 
auée  dans  notre  siècle.  Pour  juger  de  ces 
oifficultés,  examinons  : 1*  ce  que  l’Egliso 
primitive  a pensé  du  célibat  ou  ue  1 1 conti- 
nence ; 2"  si  elle  a pn  obliger  ses  ministres 
à l’observer  ; 3^  si  le  célibat  de  l'Eglise  ro- 
maine est  nuisible  à la  société  civile. 

Premif.he  qce^tioh.  — Sur  ce  que  l'Eglise  primitive  a 
peus'î  du  célibat  et  de  la  eooiineace 

L’Ecrilare  nous  représente  la  conlinencc 
volontaire  comme  un  état  de  sainteté  parli- 
cnlière  ; il  ne  faut,  pour  s’en  convaincre, 
que  jeter  les  jenx  sur  le  chapitre  vu  de  la 
première  Epltrc  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens. Il  serait  inutile,  pour  le  prouver,  (ie 
citer  les  théologiens  catholiques  ; les  théolo- 
giens protestants  le  reconnaissent.  Grotius 
et  Forbesios  avouent  que  l’Evangile  cl  saint 
Paul  préfèrent  la  contiaence  au  mariage  (t). 

il  ne  faut  qu’ouvrir  les  Pères  des  premiers 
siècles  pour  se  convaincre  que  le  célibat  et 
la  virginité  furent  très-communs  dans  les 
trois  premiers  siècles  du  christianisme. 

ftodwel  reconnaît  que,  depuis  les  con- 
seils de  saint  Paul,  l'estime  de  la  virginité 
s’était  généralement  répandue,  et  que,  dès  ie 
temps  ae  saint  Clément , la  virginité  était  eu 
honneur  (8). 

On  ne  tarda  pas  è s'obliger  par  des  vœux 
à garder  la  continence,  et  ces  vœux  sont 
presque  aussi  aiciens  que  le  christianisme  t 
ou  le  voit  par  saint  Justin,  Athénagorc, 
saint  Clément  d'Alexandrie,  Tertullien,  Ori- 
gine (9  ). 

(1)  Grotius  la  1 Cor.  vu  Forheeut,  1. 1 Tiieol.  mont., 

t.  i.  r.  J»,  p.  19. 

(- 1 DoU.vel.  diisprt.  9 sur  I.  chronologie  de*  pape*. 
«»*s  l.'S  ouvrira*  posthume,  do  Feortoo. 

(5)  Justin,  A,»ol  AlUensgore  Légat,  pro  Christ.  l iera 
Aies.,  C IU  Slro*.  Tort.  Spot.,  c.  9 Urigen.  corur.  Cet». 
Ui  Ccrpél.  de  b Toi,  l.  V.  p.  209. 
füi  Habille®,  oosf.  io  i sec.  Beoedicl.,  n.  5,  etc. 
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Il  tel  inutile  d'examiner  ce  qu  on  a pensé 
de  la  oontineace  dans  les  siècles  suivants  , 
tout  le  monde  eail  qu'ast  temps  de  saint 
Antoine  les  déserts  d'Egypte  et  de  Syrie 
étaient  remplis  de  religieux  qui  faisaient 
profession  de  vivre  dans  le  célibat  : depuis 
ce  temps,  la  vie  monastique  s'est  conservée 
en  Orient  (A) 

La  vie  monastique  n'esl  donc  pas  un  abus 
introduit  par  i'Egliac  romaine  ; elle  a com- 
menté presque  avec  le  christianisme  (S). 

Sienne*  q-  ivtiok.  — L'Eglise  a-l-eJl*  imposé  si  smi- 

nisires  ta  loi  du  célibat,  el  celle  loi  Cal-elW-  injusie? 

te  célibat  n'esl  point  une  condition  né- 
cessaire et  de  droit  divin  pour  recevoir  le 
sacerdoce. 

Cependant,  de  tous  les  apôtres  nous  ne 
connaissons  que  saint  Pierre  qni  ait  eu  une 
femme,  el  si  les  autres  en  ont  eu,  il  faut 
qu'ils  aient  renoncé  à l'usage  du  mariage, 
puisque  dans  l'histoire  il  n’est  fait  aucune 
mention  de  leurs  enfants:  l'opinion,  du  temps 
de  Tertullien  et  de  saint  Jérôme,  était  qua 
saisi  Pierre  seul  avait  été  marié  (6). 

Les  auteurs,  il  est  vrai,  paraissent  parta- 
gés sur  le  mariage  de  saint  Paul  ; mais  tout 
le  inonde  convient  que,  lorsqu’il  écrivit  son 
Epllre  aux  Corinthiens,  il  faisait  profession 
de  vivre  dans  la  continence,  puisqu’il  le  dit 
iui-inéme  (7). 

Le  concile  de  Nieée  suppose  cet  usage  éta- 
bli dans  l'Eglise,  puisqu'on  j défend  aux 
prêtres  d'avoir  d’autres  femmes  que  leurs 
sœurs,  leurs  mères,  ou  des  personnes  qui 
les  mettent  hors  d'état  de  soupçon  : ce  qui 
suppose  que  les  préires  n’avaient  point  da 
femmes  ; car  on  ne  peut  pas  dire  que  sous 
le  nom  de  sœur  le  concile  ait  compris  la 
femme  (8). 

Saint  Epiphane  parle  du  célibat  des  prêtres 
comme  d'un  usage  généralement  établi  et 
observé  dans  tous  les  lieux  où  l'on  observait 
exactement  les  canons  de  l'Egiise.  Il  recon- 
naît pourtant  que  le  contraire  se  pratiqua 
eu  quelques  lieux  ; mais  il  dit  que  cette  ex- 
ception n'est  pas  fondée  sur  l’autorité  des 
eanous,  ne  *e  tolère  que  par  coudeseendanca 
pour  la  faiblesse,  «t  ne  s'est  introduite  qua 
par  négligence. 

Le  célibat  est  ordonné  dans  les  canons 
drs  apôtres,  el  l’on  sait  que  la  disciplina 
contenue  dans  celle  collection  a été  observée 
par  les  Orientaux  pendant  le*  trois  premiers 
siècles  de  l'Eglise  (9). 

Celle  pratique  n'esl  pat  moins  générale 
dans  l'Eglise  latine  : on  le  voit  par  le  trente- 
troisième  canon  du  concile  d'Eliberi,  qui 
défend  aux  prêtres  et  aux  diacres,  sous 
peine  de  déposition,  do  vivre  avec  leurs  fem- 
mes. 

(6)  Terl.,  de  Uooogam.  llieron.  contr.  Jovioiaa. 

(7)  Terl.,  ibtd  , c.  5.  K|  i|»h.,  hrr.  58.  Hieroti  , en.  13. 
Aug. , De  GraL  et  IU>.  Arti.,  c.  4.  Ti.eo'iorei . m Faut, 
difteut  que  nml  t'aul  » été  marié  Clem.  Alex..  I.  B 
Si  rom-  c.  30.  Eut  he  eiu.ui  Méiüode  le  nient. 

(8)  G*oc.  Nie.,  cnn.  4. 

(y)  Cau.  37 
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Sur  la  fin  du  quatrième  siècle,  le  second 
concile  de  Carthage  établit  la  même  loi  (1). 

Il  est  vrai  que  dans  le  temps  de  la  persé- 
cution l’Eglise  latine  ne  fit  point  de  lois  pour 
punir  les  clercs  qui  n’observiient  pas  la  loi 
do  la  continence,  et  qu’il  j avait  des  prêtres 
qui  s’étaient  mariés  ou  qui,  ayant  été  ordon- 
nés mariés,  continuaient  è user  du  mariage  ; 
les  uns  parce  qu’ils  le  croyaient  permis,  les 
autres  parce  qu'ils  prétendaient  que  le  ma- 
riage était  aussi  bien  permis  aux  prêtres  du 
christianisme  qu’à  ceux  d.*  l’ancienne  loi. 

Le  pape  Sirice  ayant  été  informé  de  ces 
désordres,  lorsque  la  persécution  cessa,  par- 
donna aux  premiers  , à condition  qu'ils 
n’avanceraient  pas  dans  les  ordres,  et  qu’ils 
ne  feraient  la  fonction  de  ceux  qu’ils  avaient 
reçus  quVn  observant  la  loi  de  continence  : 
il  déposa  les  seconds,  cl  défendit  d’ordouncr 
des  gens  mariés,  et  à ceux  qui  étaient  or- 
donnés de  se  marier. 

Il  est  évident  que  le  pape  Sirice  ne  faisait 
que  remettre  eu  vigueur  une  loi  déjà  établie 
et  reconnue  dans  l’Eglise. 

Au  commencement  du  cinquième  siècle, 
Innocent  1 confirma  le  décret  de  Sirice  (2). 

Au  milieu  du  sixième,  Justin  fil  une  loi 
pour  confirmer,  dit-il,  les  saints  canons 
qui  défendaient  aux  prêtres  de  se  ma- 
rier (3). 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  cer- 
tain, 1*  que  l’on  a toujours  eu  dans  l’Eglise 
une  vénération  singulière  pour  la  vertu  de 
continence  : 2*  que  cette  vertu  n’est  pas  au- 
dessus  des  forces  de  l’homme,  aidé  du  se- 
cours de  la  grâce  : 3*  que  l’Eglise  ancienne 
l’a  prescrite  à ses  ministres. 

La  loi  du  célibal  imposée  aux  prélrcs  et 
aux  diacres  par  le  pape  Sirice,  et  ensuite 
aux  sous-diacres  par  saint  Léon,  n’est  donc 

Foin!  injuste,  à moins  qu’on  ne  prétende  que 
Eglise  n’a  point  le  droit  de  faire  des  lois, 
et  d’exiger  de  ses  ministres  certaines  vertus 
ou  certaines  qualités,  selon  qu’elle  les  juge 
nécessaires  au  lemps  et  aux  circonstances. 

C’est  donc  de  la  part  des  premiers  réfor- 
mateurs une  révolte  inexcusable  d’avoir 
violé  les  vœux  de  continence  qu’ils  avaient 
faits  et  d'avoir  condamné  la  pratique  de 
l'Eglise. 

La  réclamation  de  Paphnuce  contre  la  loi 
du  célibal,  dans  le  concile  de  Nicéc,  est  un 
fait  trop  douteux  pour  autoriser  un  simple 
fidèle  à se  révolter  contre  une  loi  générale- 
ment observée  dans  l’Eglise;  il  n’est  rap- 
porté, ce  fait,  que  par  Socrate  et  par  Soxo- 
mène  ; Eusèbe  n’en  parle  point,  et  Bayle 
le  croit  faux.  Au  reste,  ce  fait,  aussi  bien  que 

m Can.  2. 

(î)  Innocent,  ep.  5. 

3)  L.  v,  cap.  De  epi*copis  el  clericu.  collecu  4, 1 1. 

4)  Vouez,  sur  cetie  question,  Sylvius,  t.  IV,  suppléa»., 
quæsL  33. 

Jueoüi,  De  iraperi.  malrim. 

FerrautJ,  Képn  ise  a 1 *|»ologie  «le  Jurieu. 

Loti  res  sur  différents  sujets  de  controverse,  par  M. 
l'abbé  de  Corde.noy,  lettres  3 et  4. 

liist.  des  tondes  généraux  ; on  trouer^  la  Un  un  excel- 
lent traité  du  célibat. 

Cellier,  A|>olog»e  pour  U moraie  des  PP. 


différents  canons  cités  par  les  protestants, 
prouve  que  la  loi  du  célibat  n'a  pas  toujours 
obligé  dans  l’Eglise,  mais  nuu  pas  que  l’E- 
glise n'a  pu  la  porter. 

C’est  principalement  sur  les  désordres  du 
clergé  que  les  réformateurs  ont  appuyé  leur 
infraction  de  la  loi  du  célibat. 

Il  est  certain  que  ces  désordres  étaient 
très-grands,  quoiqu’ils  aient  été  excessive- 
ment exagérés  par  les  protestants,  el  sur- 
tout par  Jurieu,  qui,  dans  sa  défense  de  ta 
Réforme,  entasse  sans  choix,  sans  discerne- 
ment, sans  critique  et  sans  pudeur,  une 
foule  de  fables  et  de  calomnies  absurdes. 

Mais  res  désordres  du  clergé  venaient  du 
désordre  général  que  les  incursions  des  bar- 
bares avaient  porté  dans  l’Europe.  Le  clergé 
plongé  dans  la  plus  profonde  ignorance,  in- 
capable de  s’occuper  de  ses  devoirs  el  d’étu- 
dier, fut  entraîné  par  le  torrent  du  désordre 
général  el  devint  vicieux  par  les  mêmes 
causes  qui  avaient  rendu  tous  les  peuples  de 
l'Europe  vicieux,  ignorants  et  féroces.  L’E- 
glise gémissait  sur  ces  désordres,  et  elle 
seule  avait  droit  de  prescrire  les  lois  pro- 
pres à les  réprimer  (i). 

L’usage  de  l’Eglise  grecque  n’autorisait 
point  la  liberté  des  réformateurs  ; celle 
Eglise  permet  le  mariage  des  prêtres  ; mais 
Comme  il  s’agit  d’un  point  de  discipline, 
chacun, peut  et  doit  suivre  l’usage  de  l’Eglise 
dans  laquelle  il  se  trouve. 

Txoïs.àiiE  partie.  — 1.3  loi  du  célibal  est-elle  contraire 
su  buaheur  des  Etals  ? 

La  population  est  liée  très- étroitement 
avec  la  puissance  et  le  bonheur  d’un  Etat,  et 
le  célibal  est,  dit-on,  contraire  à la  popula- 
tion ; les  législateurs  les  plus  sages  eu  ont 
fait  un  crime  ; tout  le  monde  sait  comment  il 
était  puni  à Sparte 

On  s’appuie  sur  ce  principe  pour  condam- 
ner la  doctrine  de  1 Eglise  sur  le  célibat. 
• Le  mariage,  dit-on,  est  honnête  el  néces- 
saire dans  toutes  les  sociétés  civiles  ; on  sait 
que  tous  les  sages  législateurs  ont  employé 
les  expédients  les  plus  nécessaires  pour  y 
engager  les  citoyens  ; cela  étant  supposé,  un 
peuple  composé  de  chrétiens,  tous  persuadés 
qu’il  y a dans  la  continence  un  degré  de 
sainteté  qui  rend  les  hommes  plus  agréables 
à Dieu  que  l’étal  du  mariage,  les  chrétiens 
ne  se  marieraient  point  ; car  toutes  les 
exhortations  des  écrivains  sacrés  teudeul  à 
imposer  l’obligaiion  indispensable  de  se  per- 
fectionner et  de  se  rendre  plus  agréable  à 
Dieu  (5).  » 

Hist.  du  divorce  de  Henri  VIII,  S vol.  in-12, 1688,  rhex 
Boodm  ; on  trouve  k D fin  de  Ijouücs  dissertations  sur  le 
célibat. 

Dom  bervaise  a ausVt  traiié  celte  matière  dîna  nue  d»s- 
sertaiioi  qu’il  a mise  S la  fin  de  ta  Vie  de  saint  Cvprlea. 

Il  v a des  théologiens  qui  pr .'tendent  que  le  célibat  est 
de  droit  divin. 

FoyexSylvio*,  loc  dt.;  mais  ce  n'est  qu’une  opinion  et 
qui  parait  sans  fondement. 

(5)  ffarbex  rac,  Traité  de  la  morale  des  Pères,  c.  8,  page 
113,  etc. 
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On  a retourné  le  fond  de  ces  difficultés  de 
cent  manières,  et  l'on  est  allé  jusqu’à  pré- 
dire, d'apres  ces  principes,  que  les  protes- 
tants subjugueraient  les  Etals  catholiques  : 
faisonsquelques  rèOeiions  sur  ces  difficultés. 

1*  L’Eglise  catholique  enseigne  que  la 
continence  est  un  état  plus  parfait  que  celui 
du  mariage,  mais  elle  enseigne  aussi  que  1a 
continence  est  un  don  particulier,  que  tout 
le  monde  n'est  pas  appelé  à cet  état,  que  cet 
état,  si  respectable  en  lui-méme,  est  très- 
dangereux  pour  le  salut  lorsqu'on  n’y  est 
pas  bieu  appelé  ; elle  impose  des  épreures  à 
ceux  qui  veulent  s’y  consacrer  ; elle  enseigne 
que  le  mariage  est  un  étal  saint  et  auquel 
le  grand  nombre  des  hommes  est  appelé. 
Ainsi  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  ne 
porte  pas  tous  les  chrétiens  au  célibat,  et  la 
persuasion  de  l’excellence  de  la  continence 
n'ernpéchera  pas  le  mariage  dans  les  Etats 
catholiques 

2*  Un  homme  qui  se  marie  produit  pins 
d'un  homme  : ainsi,  suivant  les  lois  de  la 
nature,  les  hommes  doivent  se  multiplier 
assez  pour  ne  pouvoir  subsister  dans  le 
même  lieu  et  pour  être  forcés  de  former  de 
nouveaux  établissements. 

Les  émigrations,  qui  ne  sont  qoe  la  sura- 
bondance des  sujets,  ne  sont  pas  contraires 
au  bonheur  de  l'Etal;  elles  sont  même  né- 
cessaires,mais  elles  sont  perdues  pour  l'Etat. 

La  loi  du  célibat  ne  serait  donc  puint  con- 
traire au  bonheur  d'un  Etat,  quand  on  sup- 
oserait  que  le  célibat  absorbe  celte  sura- 
undance  : elle  ne  peut  être  nuisible  dans 
un  Eiat  où  l'on  sait  enronrager  et  favoriser 
la  population  ; il  est  même  certain  que  le 
célibat,  qui  absorbe  celte  surabondance  de 
sujets  qui  se  trouve  dans  un  Etal  bien  gou- 
verné, est  beaucoup  plus  utile  que  l'usage 
d'envoyer  des  colonies,  puisque  ccs  colonies 
sont  perdues  pour  l'Etat  dont  elles  sortent,  et 
que  le  célibat  de  l'Eglise  catholique  conserve 
à l'Etat  les  citoyens  qu’elle  perdrait  par  l'en- 
voi des  colonies. 

Ce  n’est  donc  point  sur  le  célibat  de  l’E- 
glise romaine  qu'il  faudrait  rejeter  la  dépo- 
pulation des  Etats  catholiques  s'ils  étaient 
dépeuplés  ; leur  dépopulation  aurait  d'autres 
causes.  Un  auteur  qu’un  ne  peut  soupçonner 
de  manquer  de  zèle  pour  le  bonheur  de  l'E- 
tat, l’Ami  des  hommes,  a prouvé  cette  vérité 
pour  tout  lecteur  équitable. 

Le  célibat,  qui  était  d'abord  défendu  à 
Sparte  et  à Home,  y fut  toléré  dans  la  suite. 
On  sait  d'ailleurs  que  les  gymnosophisles 
chez  les  Indiens,  les  hyéropbantes  chez  les 
Athéniens,  une  partie  des  disciples  de  Pytha- 
gore,  vivaient  dans  le  célibat  (1). 

Le  célibat  n'esldonc  contraire  ni  à la  puis- 
sance des  Etats  ni  au  bonheur  des  particu- 
liers. 

‘ V1NTRAS  ( Pierre-Michel  j,  chef  d’une 
nouvelle  secte  de  montanisles,  qui  se  forma 

II)  Hist.  crillq.  du  célibat,  Acad,  des  iuscript.,  1715. 

(tj  Luc.  i,  55. 

(5)  Symhol.  spest. 
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vers  l’année  18i0-ll , dans  le  diocèse  de 
Bayeux,  sous  la  dénomination  d’0£ucre  de 
la  miséricorde.  Elle  se  révéla  surtout  par  un 
Opuscule  sur  des  communications  annon- 
çant cette  œuvre  dont  voici  la  substance  : 

Article  premier.  — OEuvre  de  la  miséri- 
corde. 

La  mission  de  Pierre-Michel  est  appelée 
par  lui  OEuvre  de  lo  miséricorde,  parce  qu’elle 
a ponr  but,  dit-il,  de  fléchir  la  colère  de  Dieu 
et  A' aider  d la  conversion  des  pécheurs.  Il  an- 
nonce qn'après  un  grand  bouleversement 
dans  la  société,  le  règne  du  Sainl-Espril  com- 
mencera sur  la  terre  épurée.  C’est  ici  aussi  que 
commence  l’erreur. 

Il  enseigne  que  « le  premier  règne  , celui 
du  Père,  était  le  règne  de  la  crainte  (sous  la 
loi  mosaïque). 

« Que  le  second  règne,  celui  du  Fils,  était 
le  règne  de  la  grâce,  de  la  conciliai  ion  , qui 
devait  tout  purifier  pour  nousconduire  à celui 
de  l’amour. 

< Que  le  troisième  règne,  celai  du  Saint- 
Esprit,  est  le  règne  de  l'amour.  C’est  aussi 
celui  dont  Pierre-Michel  a été  élu  le  prédi- 
cateur, ainsi  que  Moutan.  > 

Il  suppose  donc , par  celle  distinction 
bien  formelle,  que  le  règne  du  Père  n’était 
pas  en  même  temps  celui  du  Fils,  et  que 
celui  du  Fils  n’était  pas  en  même  temps  ce- 
lui du  Père  et  du  Saint-Esprit,  Or,  c’est  la 
doctrine  catholique  que  la  trèJ-sainle  Tri- 
nité, Père,  Fils  et  Saint-Esprit , n'a  pas 
moins  régné  sous  la  loi  de  Muïse  que  sous  la 
loi  de  grâce  ; que,  quoique  les  trois  person- 
nes soient  parfaitement  distinctes  les  unes 
des  autres  dans  leurs  opérations  relatives 
[ad  intra , suivant  l’expression  des  théo- 
logiens), elles  ne  le  sont  point  dans  leurs 
opérations  extérieures  [ad  extra),  et  qu  elles 
y concourent  toutes  trois  également.  D’où  il 
sait  que  le  règne  du  Père  est  tout  à la  fois 
celui  du  Fils  et  du  Sainl-Esprit. 

Qui  ne  sait  d’ailleurs  que  l’inspiration 
des  prophètes,  partie  essentielle  de  l’ancienne 
loi,  est  attribuée  spécialement  au  Saint-Es- 
prit, ainsi  aue  celle  des  apêtres  sous  la  loi 
de  grâce?  N'est-il  pas  évident  que  le  grand 
mystère  de  l’incarnation  est  regardé  comme 
l’ouvrage  du  Sainl-Esprit  ; Spiritus  tanctus 
superveniel  in  te  (2)...  Conceptus  est  de  Spi- 
ril u sanclo  (3)  ; que  c’est  le  Saint-Esprit  qui 
a enseigné  aux  apôtres  foufe  vérité  (à),  qui 

leur  a donné  le  don  des  langues  (5) , etc 

Mais,  encore  un  coup,  toutes  ces  merveilleu- 
ses opérations  dn  Saint-Esprit  lui  étaient 
communes  avec  le  Père  et  le  Fils  , quoique 
la  puissance  soit  principalement  attribuée  au 
Père,  la  sagesse  au  Fils  et  la  bonté  an  Saint- 
Esprit,  dans  les  saintes  Ecritures.  Que  de- 
vient donc  le  nouveau  système  imaginé  par 
Pierre-Michel , et  qn'il  a,  comme  nous  la 
verrous  bientôt,  emprunté  à un  célèbre  lié— 

(i)  Joann.  XXVI,  15 
(5)  Art.  n.  A. 
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résiarqnr  ? Rn  endiguant,  comme  il  le  pré- 
tend, des  vérités  ignorées  jusqu'à  présent, 
ne  donne-t-il  pas  un  démenti  A Noire-Sei- 
gneur qui  a déclaré  à ses  apôtres  que  le 
Saint-Esprit  leur  enseignera  toute  vérité? 
Parudetus  Spiritus  sanctus  vos  docebit  om- 
niet  (t).  Ne  semble-t-il  pas  sopposer  que  le 
Sauveur  du  monde  a jugé  à proposée  cacher  à 
ses  disciples  certaines  vérités  de  la  plus  haute 
importance , que  le  Saiul-Espril  a tenues 
• comme  eu  réserve,  jusqu’au  jour  où  son 
grand  prophète  Pierre-Michel  les  anuonce- 
rail  de  sa  part? 

Nous  voyons  dans  ce  même  premier  article 
que  Pierre-Michel  a employé,  pour  faire  ac- 
croire à ses  disciples  qu’il  est  véritablement 
l'organe  du  Saint-Esprit,  des  moyens  de  sé- 
duction qut  annoncent  un  homme  adroit, 
tout  simple  ouvrier  qu’il  est,  à manier  les 
esprits. 

Voici  le  premier.  C’est  un  bruit  assez  gé- 
néralement répandu  dans  la  société,  que  la 
France  est  menacée  de  grands  malheurs. 
De  sinistres  prophéties,  propagées  par  ton! 
le  royaume  depuis  bien  des  années  , ne 
noua  prédisent  que  désastres,  incendies , 
bouleversement  géoéral  dans  Paris  et  autres 

grandes  villes Pierre- Michel  a prnité 

adroitement  de  ces  impressions  si  générales 
de  terreur,  pour  effrayer  ses  disciples  et  les 
eugager  à s’en  préserver  en  adoptant  ses  rê- 
veries ; « L’OEuvre  de  la  mUéricordc%  dit-il, 
annonce  que  Dieu,  irrité  dc9  crimes  de  la 
terre,  va  la  frapper  ; elle  prophétise  des  mal- 
heurs inouïs,  la  destruction  des  ville»,  et  des 
événements  effroyables,  au  milieu  desquels 
la  lutte  s'élèvera  puissante,  acharnée  cuira 
les  hommes,  les  auges  et  les  démous  sur 
la  terre,  et  parmi  le*  élément».  Vers  la  fin 
de  cette  lutte,  les  anges  vaincront  les  dé- 
mons à face  humaine,  l'archange  Michaël 
enchaînera  Lucifer,  et  le  rèyne  dis  Saint- 
Esprit  commencera  sur  la  (erre,  a La  con- 
séquence est  facile  à tirer  : Venez  à moi  eS 
vous  serez  à couvert. 

Deuxieme  moyen  de  séduction.  On  s’est 
occupé  pendant  uombre  d'années,  surtout 
depuis  la  mémorable  prophétie  de  Martin, 
de  Gallardoo,  et  sa  visite  au  roi,  du  sort  du 
prétendu  dauphin,  (ils  de  Louis  XVI.  Les 
uns  assurent  qu'il  est  mort  au  Temple  : les 
autres  qu'il  est  encore  vivant,  et  qu’il  doit 
reparaître  tôt  ou  lard  dans  nue  crise  politi- 
que pour  monter  sur  le  (rêne.  C'est  aussi  ce 
qu'assurent  certaines  prophéties  qui  ont 
circulé  à Puris  et  dans  les  provinces.  Pierre- 
Michel  se  déclare  en  faveur  du  dauphin  vi- 
vant. Pouf  se  concilier  en  mémo  temps  ce 
grand  uombre  du  légitimistes  qui  ne  recon- 
naissent que  le  duc  de  Rnrdcauxt  pour  vrai  et 
unique  heritier  du  Udte.  il  aunonce  que  ce 
jeune  prince  reconnaître  les  droits  antérieure 
du  daupbiu  i l deviendra  son  auxiliaire. 

a Au  fosl  de  eea  événements  terribles,  dit 
Pierre -Michel,  Dieu  doit  se  servir  du  duo 
de  Normandie , le  convertir  et  le  rendre 
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nouveau  Cyrus  et  Constantin.  Ce  prince 
appelé  monarque,  do  t ensuite,  conjointe, 
ment  avec  un  nouveau  saint  pnpe.  établir 
définitivement  le  règne  de  Dieu  sur  (ouïe 
la  lerre.  Ce  prince  doit  prophétiser  et  faire 
des  miracles.  Le  duc  de  Rordeaui,  qui  se 
démettra  de  ses  droits  an  trône  de  France, 
postérieurs  à ceux  du  duc  de  Normandie, 
deviendra  l'auxiliaire  de  cc  dernier  poor 
l'expansion  de  la  rckigio»  catholique  sur 
tous  les  peuples. 

« Après  ces  événements,  on  concile  doit 
examiner  et  admettre  les  nouvelles  propo- 
sitions do  Pierre-Michel.  » 

Voilà  certes  bien  des  merveilles,  et,  à 
l’exception  de  la  dernière.  Pierre-Michel  n'a 
pas  eu  besoin,  comme  on  le  voit,  de  l'inspi- 
ration du  Saint-Esprit  pour  les  annoncer. 

A ht.  2.  — Nécessité  de  cette  OEuvre. 

Pierre-Michel  prétend  la  prouver  par  U 
défection  do  l’Eglise  catholique. 

« La  foi  perdue,  dit-il , les  crimes  multi- 

filiés , les  docteurs  fameux  discutant  sur 
es  mots,  ayant  oublié  le  sens  des  lettre» 
saintes,  étourdis  dans  leur  mollesse;  l’E- 
glise ne  s'étant  pas  toujours  montrée  (Idtlt 
épouse  comme  aux  premiers  jours  de  ton 
alliance , rendent  cette  OEuvre  indispen- 
sable. D 

C’est  le  prétexte  allégué  par  presque  tous 
les  anciens  et  modernes  réformateurs  pour 
justifier  leurs  s/ierilég>  s innovations,  et  no- 
tamment par  Luther  et  Calvin,  et  tontes  !« 
sectes  sorties  de  leur  sein.  Les  ans  affirment 
que  l'erreur  s’est  introduite  dans  l’Eglise  ao 
sixième  siècle,  les  autres  longtemps  aupara- 
vant et  même  dès  le  premier  siècle  : c’est 
l’opinion  de  quelques  anglicans. 

Il  est  très-certain  que  puisque  Jéstis-ChrisI 
est  venu  au  monde  pour  enseigner  au*  hom- 
mes la  manière  dont  Dieu  veut  élre  honoré, 
et  les  moyens  de  parvenir  au  salut  éternel , 
il  s’ensuit  nécessairement  , 1*  qu'étant  la 
vérité  même,  la  doctrine  qti’if  nous  a rnsri- 
gnée  doit  demeurer  invariable  dans  tous  les  siè- 
cles jusqu’à  la  fin  du  monde  ; 2r  qu'il  a du  fon- 
der une  société,  une  Egliso  chargée  de  ren- 
seigner à toute»  les  nations,  sa n»  craindre 
jamais  tomber  dans  l’erreur.  S'il  ii’avai!  prit 
cette  précaution,  nous  serions  fondés  i d"°* 
1er,  nou-seuiemoiil  s'il  a été  le  Fils  «lernrl 
de  Dieu,  mais  encore  » il  a été  vérilableoust 
un  s-age  législateur  ; car  «Vét  été  bien  mu- 
lilemcut  qu’il  aurait  fait  tant  de  in  i racle» , 
aurait  versé  tout  sou  sang  sur  la  croix, 
rail  changé  la  Cace  de  l'univers  pour  établir 
sa  doctrine. 

« AUe»,  ditril  à ses  apôtres,  enseig»*1 
toutes  les  ualiun»,  leur  apprenant  a ob- 
server toutes  les  choses  que  ^je  vous  ai  pre- 
scrites, et  assurez-vous  que  je  suis  toujours 
avec  vous  (enseignants)  jusqu'à  Ta  consom- 
mation des  siècles  (2).  Comme  mon  Père  ma 
envoyé,  jo  vous  envoie  (3).  Celui  qui  f0US 
écoute  m'écoute,  ctU si  qui-  vous  mépris*  me 
méprise  (4).  » 11  dit  aussi  à saint  Pierre: 


(I)  JojIIU.  XIV,  %. 

(i)  MaUlj  xxviu,  19,  90. 
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« Tu  ps  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Eglise,  et  les  portes  d * l'enfer f c'est  à- 
dlre  toutes  les  forces  des  démons)  ne  pré- 
vaudront pus  contre  elle  (I).  » lit  celle  Kgtl- 
se  est  appelée  par  saint  Paul  la  colonne  et 
la  base  de  la  vérité  (2). 

L’Eglise  catholique,  ainsi  établie  pur  son 
divin  fondateur,  n’a  jamais  cessé  d'enseigner 
latérite,  de  repousser  et  de  condamner  l’er- 
reur. Le  premier  concile  tenu  par  les  apô- 
tres a été  le  modèle  de  tous  ceux  qui  ont 
été  tenus  depuis.  Ils  s’étaient  assemblés  à 
Jérusalem  pour  juger  la  question  des  céré- 
monies légales.  Leur  décret  fut  adressé  à 
toutes  les  Eglises  particulières  comme  un 
oracle  du  Saint -Esprit,  a II  a semblé  bon  , 
leur  mandent-ils,  an  Siint- Esprit  et  d rions 
de  ne  tous  point  imposer  d'autres  charges 
que  celles-  ci  (3),  *:e.  » 

Pierre-Michel,  e»  accusant  l’Eglise  catho- 
lique de  no  sétre  pat  montrée  fidèle  épou- 
se, a donc  accusé  Jé*us-Chrtsl  lui-même. 

Quant  à sa  mission  pour  réformer  l’Egli- 
se, il  l’a  reçue,  à l’entendre,  dans  des  exta- 
ses, des  sommeils  extatiques , où  il  ptali  au 
Saint-Esprit  de  l'évlairer,  de  lui  révéler  tout 
ce  qu'il  doit  enseigner  aux  autres.  Cette  pré- 
tention ne  paraîtra  pas  nouvelle  à ceux  qui 
connaissent  l'histoire  des  héré-ies  qui  ont 
affiàgé  l'Eglise  : nous  en  citerous  un  oudeux 
exemples. 

Monta»,  célèbre  hérésiarque  du  deuxième 
sièete  de  l'Eglise,  était  sujet,  comme  Pierre- 
Michel.  à des  convulsions,  à des  mouvements 
extraordinaires, à desexUses  dans  lesquelles 
il  recevait,  disait-il,  l’inspiration  divine.  11 
se  présentait  comme  prophète  envoyé  de 
Dieu  pour  donner  un  nouveau  degré  de  per- 
fection à la  religion  et  à la  morale  chré- 
tiennes. Il  s'appelait  le  Paraclel  promis  par 
Jésus-Christ  a ses  apôtres  pour  enseigner 
les  grandes  vérités  qui  étaient  réservées  pour 
la  maturité  de  l'Eglue. 

Ses  visions  et  ses  extases  lui  attirèrent 
une  (ouïe  de  disciples.  Les  évôques  d'Asie, 
après  l'avoir  examiné  , s’assemblèrent  elle 
condamnèrent  dans  le  concile  d Hiéraple. 
Malgré  cette  condamnation,  un  vit  en  peu  de 
temps  une  multitude  iiinombratde  de  pro- 
phètes montanistes  de  l’un  et  de  l’autre  sexe. 
L’Eglise  de  Tbyalire  fut  entièrement  per- 
vertie ; la  religion  catholique  y fut  éteinte 
pendant  près  de  112  ans.  Les  montanistes  se 
répandirent  dans  tout  l’empire  romain,  quoi- 
que excommuniés  dans  plusieurs  autres 
conciles. 

PriM-illa  et  Maximilla  furent  les  premiè- 
res et  les  plus  célèbres  disciples  de  Mon  tan. 
On  cal  porté  à croire  que  Pierre-Michel"  en 
compte  déjà  trois  qui  lui  sont  entièrement 
dévouées,  puisqu’elles  forment  partie  de  son 
grand  conseil  : c’est  ce  qu'il  appelle  une  mys- 
térieuse trinité  de  trois  femmes  vénérées  ( »). 

Environ  un  siècle  après,  M inés,  père  des 
manichéens,  se  vantait  aussi  d’être  inspiré 
par  le  9aiul-Espril  ; il  alla  même  plus  loin, 
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et  prétendit  qu’il  était  1*  Pnraclet.  « Jésus- 
Christ,  dit-il,  a promis  à ses  apôtres  l’esprit 
Paraclet  ou  consolateur  ; cVst  moi  qui  suis 
cet  envoyé  du  ciel.  » Et  il  se  fondait  sur  ce 
que  dît  saint  Paul  : Ex  parle  enim  cojnosci- 
mus  et  ex  parte  prophetamus.  Cum  autem 
venerit  quo  I perfectrtin  est  , evacuibitur 

m od  ex  parte  est  (5J.  C’est  moi.  disait-il 

peu  près  comme  Pierre-Michel,  qui  suis 
choisi  de  Dieu  pour  prêcher  la  perfection. 

Art.  & — Signes  extérieurs. 

Faisons  d’abord  remarquer  ici  on  troi- 
sième moyen  de  séduction.  Qui  ne  sait  que 
Bonaparte  a imaginé  la  Légion  d'knnneur 
pour  multiplier  le  nombre  de  ses  créatures, 
tant  dans  Tordre  militaire  que  dans  l’ordre 
civil , et  s’assurer  ainsi  de  leur  déroôment  ? 
À son  four,  Pierre- Michel  a imaginé,  pour 
cet  effet  le  Rubin  bleu , mais  d’un  ordre  bien 
supérieur;  car  c’est  celui  de  l’immaculée 
Conception  de  la  sainte  Vierge.  I!  y a anssf 
une  croix  de  grâce  qui  lui  a été  révélée  par 
un  archange.  Celle  croix  a deux  grand*  pri- 
vilèges} l’unau  profit  decenx  qui  ta  portent, 
car  elle  est  pour  eux  un  préservatif , au  fort 
des  événement*  terribles  qu’il  a prophétisés; 
l’autre,  au  profit  de  Pierre-Michel,  car  cette 
croix  est  pour  ceux  qui  en  sont  décorés  tm 
indice  de  l'abandon  de  leur  volonté  a Dieu  daivs 
LA  PERSONNE  DK  PlERRB-MlCHKL  I 

Voici  quelque  chose  de  plus  mystérieux 
encore.  Pierre- Michel , dans  ses  sommeils 
extatiques,  s’élève  au  plus  haut  degré  d’élo- 
quence , et  des  odeurs  extrêmement  fortes  , 
mais  suaves,  se  font  alors  sentir  de  tous 
côtés.  Il  a de  plus,  sur  la  région  du  cœur, 
un  stygmate  en  forme  de  croix  qnl,  par  mo- 
ment , est  tout  embaumé Et  foules  ces 

merveilles  sont  présentées  par  Pierre-Michel 
à ses  disciples,  comme  des  preuves  authenti- 
ques de  sa  mission!!! 

Art.  k.  — Apôtres , laïques,  onctions. 

C’est  en  l’honneur  des  Sept  dons  du  flalnf- 
Eipritqu’IJa  partagé  ses  apôlres  en  septaines, 
chargées  d'annoncer  par  le  monde  le  règne 
de  l'Esprit,  comme  s’il  n’avait  pas  régné  sur 
la  terre  depuis  la  création  du  monde  t Mais 
il  y a une  seplaine  dite  sacrée , composée  do 
neuf  membres , dont  les  noms  ont  été  vus 
inscrits  sur  t«  cœur  même  de  Jésus -Christ  ! 
Vus  par  qui  ? Sans  doute  par  Pierre-Michel 
dans  un  sommeil  eilatique. 

Ce»  personnes  ont  été  vues  aussi,  dans  une 
autre  vision,  parmi  les  doute  étoiles  qui 
forment  l’mtréole  glorieuse  de  Us  très -sainte 
vierge  Marie  l 

Ce  n'est  ici,  on  le  voit,  que  merveilles 
sur  merveilles.  En  voici  «no  encore  plus 
admirable.  Durant  son  sommeil  eilatiqoe  f* 
Pierre- Michel  a reçu  une  croix  miraculeuse 
renfermant  du  baume  dit  de  la  croix.  Co 
baume  est  gélatineux  et  sanguinolent.  C'est 
avec  ce  baume  que  Pierre-Michel  consacre 
les  chefs  des  seplaioes  et  leur  confère  la 


üi 


Matib.  xvi,  18. 
11  T un.  ni.  15. 
Ad.  xv.  À 


fil 


})  Voess  Art.  A. 

I Cor.  mu,  0, 10 


«31  DICTIONNAIRE  DES  HERESIES.  S3Î 


million.  Il  leur  impose  aussi  les  maint  : pra- 
tiques qn'il  a empruntées  à l'Eglise  catho- 
lique ; car  le  ponlile,  lors  de  l'ordination  des 

firétres , leur  impose  les  mains , et  consacre 
es  leurs  par  une  sainte  onction.  Les  chefs 
des  septaines  ont  le  droit  de  consacrer  de  la 
même  manière  les  membres  dont  ils  sont 
présidents.  Et  malheur  h ceux  des  septénaires 
qui  refuseraient  leur  concourt  A l'œuvre,  après 
avoir  reçu  l'onction  ; car  il  y a des  menaces 
terribles  prononcées  contre  eux  I C’est  ainsi 
qu’en  agissent  la  plupart  des  chefs  de  sectes 
fanatiques,  pour  s'attacher  irrévocablement 
ceux  qu'ils  ont  séduits. 

Ce  n’est  pas  tout  : dans  la  septaine  géné- 
rale, composée  de  neuf  personnes,  Pierre- 
Michel  et  deux  autres  forment  à eux  trois, 
par  une  combinaison  voulue  de  Dieu,  un  seul 
groupe  trinaire,  sur  lequel  plane  un  religieux 
mystère.  ( N'est-ce  pas  une  image  de  la  très- 
sainte  Trinité?)  Quand  à ce  septénaire  se 
joint  : 1“  une  mystérieuse  trinité  de  trois 
femmes  vénérées;  t‘  M.  Ber.,  (apparemment 
un  des  chefs  de  la  nouvelle  Eglise  );  3‘  le 

frand  monarque  ( duc  de  Normandie  ) ; 

■ le  duc  de  Bordeaux  ; 5"  le  souverain  pon- 
tife d'alors,  cela  forme  les  douse  étoiles,  vues 
autour  de  la  sainte  Vierge  ; et  ces  personnes 
forment  alors  le  conseil  de  l'immaculée  Con- 
ception de  Marie , se  rattachant  à l 'OEuvre 
de  la  miséricorde. 

Mais  voici  le  plus  curieux  de  cette  grande 
révélation.  C'est  que  ces  membres  de  la  sep- 
taine sacrée,  réunis  en  assemblée  dans  ce 
u’on  nomme  le  cénacle,  sont  infaillibles 
ans  leurs  décisions,  parce  que  l'Esprit-Sainl 
préside  à leurs  délibérations! 

Ce  mélange  de  visions  ( qui  n’ont  d’antre 
origine  que  l’imagination  déréglée  ou  la  su- 
percherie d'un  prétendu  prophète  ) avec  les 
saints  mystères  du  christianisme  et  la  pra- 
tique de  l'Eglise  catholique;  — cet  indigne 
travestissement  de  la  sainte  Trinité  et  du 
saint  concile  tenu  par  les  apôtres  ; — cette 
infaillibilité  accordée  au  grand  conseil  de 
Pierre-Michel , et  refusée  par  lui  à l’Eglise 
catholique,  qu’il  accuse  d’infidélité  ; — ces 
trois  femmes  vénérées  partageant  le  don  do 
l’infaillibilité;  — ces  douze  membres  du 
graud  conseil  logés,  pour  ainsi  dire,  dans 
les  étoiles  de  la  couronne  de  la  sainte  Vierge; 
— toutes  ces  inventions  absurdes , ridicules 
et  blasphématoires,  ne  peuvent  qu’exciter 
une  profonde  indignation  contre  l’auteur  de 
pareilles  impiétés. 

Aüt.  5.  — Visions  ef  sanq  de  ffotre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ. 

Il  n’y  est  question  que  de  visions  de  l’ar- 
change saint  Michel , de  saint  Joseph,  de  la 
sainte  Vierge,  du  sang  de  Jésus-Christ  sorti 
de  ton  cœur,  plus  précieux,  dit  Pierre-Michel, 
que  celui  qui  a ensanglanté  la  miraculeuse 
hovlic  d'Agen  ; comme  s'il  y avait  une  por- 
tion du  sang  de  Jésus-Christ  qu'on  puisse 
dire  plus  précieuse  qu'une  autre  I 

Un  miracle  assurément  fort  plaisant,  c’est 
celui  d'un  ange  à figure  humaine,  qui,  étant 
descendu  du  ciel . va  ouvrir  lo  tronc  d'une 


église  pour  y prendre  de  l'argent,  et  se  rend 
ensuite  chez  un  bijoutier  pour  y faire  con- 
fectionner des  médaillons  miraculeux,  trans- 
mis ensuite  aux  sujets  pieux  que  le  nouveau 
prophète  veut  en  gratifier  I — Pierre-Michel 
cl  deux  de  ses  plus  intimes  adhérents  possè- 
dent eux  seuls  trois  de  ces  médaillons  , qui 
renferment  une  étoffe  imbibée  du  sang 
de  Noire-Seigneur,  qu'il  fait  baiser  aux 
fidèles  III 

Aüt.  6.  — Marie,  Vierge  immaculée. 

Quatrième  moyen  de  séduction,  employé 
par  Pierre-Michel  pour  augmenter  le  nom- 
bre de  ses  adeptes.  Il  sait  que,  dans  ces  der- 
niers temps,  la  dévotion  i l'immaculée  Con- 
ception de  la  sainte  Vierge  a fait  de  grands 
progrès  en  France  , d'abord  par  suite  d'une 
multitude  de  guérisons  et  de  conversions 
miraculeuses  très-authentiques,  opérées  par 
la  vertu  d'une  médaille  dont  la  formes  été 
révélée  à une  sainte  fille  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  et,  plus  lard  , par  suite  d’autres  mi- 
racles de  ce  genre,  dont  on  trouve  le  récit 
dans  le  Manuel  de  iarchiconfrérie  du  très- 
saint  Cœur  de  Marie.  C’est  une  grâce  spéciale 
accordée  à la  France,  dans  ce  siècle  d'incré- 
dulité et  d’immoralité  , pour  ranimer  la  foi 
des  GJèles.  Pierre-Michel  s’est  emparé  adroi- 
tement de  cette  dévution  pour  assurer  plus 
de  crédit  à ses  extravagantes  visions  ; mais  , 
en  voulant  lui  donner  plus  d'éclat,  il  l’a  dé- 
naturée. 

Tous  les  théologiens,  tous  les  docteur* 
s'accordent  à dire  que  la  très-sainte  Vierge 
fut,  avant  sa  naissance,  purifiée  dn  péché 
originel.  Les  uns  pensent  qu’elle  ne  le  fut 
quaprès  sa  conception  ; les  autres,  et  c'est 
la  très-grande  majorité  , soutiennent  qu’elle 
fut  immaculée  dans  sa  conception  même. 
Plusieurs  papes  ont  défendu  d'enseigner  le 
contraire  ; mais  ils  ont  également  défendu 
de  mettre  publiquement  cette  dernière  opi- 
nion au  nombre  des  articles  de  foi  enseignés 
par  l’Eglise,  comme  aussi  de  censurer  ceux 
qui , en  particulier,  soutiendraient  que  la 
conception  de  la  sainte  Vierge  n'a  pas  été 
immaculée.  Bossuet  disait,  en  parlant  de  ce 
mystère:  « Après  les  articles  de  foi,  je  ne 
vois  guère  de  chose  plus  assurée.  » { Sermon 
sur  la  Conception.  ) Enfin,  tout  récemment, 
S.  S.  le  pape  Grégoire  XVI  a autorisé  plu- 
sieurs évêques  à faire  célébrer  dans  leurs 
diocèses,  la  fête  de  l'immaculée  Conception, 
et  à faire  insérer  dans  les  litanies  de  la  très- 
sainte  Vierge,  celle  prière:  Vierge  conçut 
sans  tache,  priez  pour  nous. 

Mais  ce  n’est  pas  assez  pour  Pierre-Michel 
d'admettre  l'immaculée  Conception  de  Marie 
et  de  vouloir  même  qu’elle  soit  un  article  do 
foi.  Il  veut  nous  obliger  de  croire  que  la 
très-sainte  Vierge  a été  réellement  conpue 
du  Saint-Esprit , qu'elle  a par  conséquent 
une  mère,  mais  point  de  père:  il  affirme 

u’il  a lui-même  été  témoin  de  l’opération 

e ce  grand  mystère  ; qu't/  a vu  le  Saint- 
Esprit  déposer  uts  petit  corps  tout  formé 
dans  celui  de  sainte  Anne!! 
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Abt.  7.  — Angel  et  hommes  selon  Pierre- 
Michel. 

Pierre-Michel  a appris,  dans  on»  vision 
extatique,  que,  dans  l'origine,  les  âmes  des 
hommes  ont  été  créées  en  même  temps  que 
les  anges  ; que  nos  âmes  ont  été  chassées 
arec  eux  du  ciel  pour  n’avoir  pas  voulu  re- 
connaître Marie  comme  reine  des  anges,  et 

ue  Dieu  a placé  une  partie  de  ces  anges  et 

es  âmes  dans  des  corps  humains,  afin  qu’ils 
puissent  recouvrer  le  ciel  par  un  bon  usage 
de  leur  liberté,  il  prétend  aussi  que  la  con- 
damnation de  Lucifer  n'a  été  irrévocable  qug 
depuis  la  chute  d’Adam  , dont  il  a séduit  là 
femme. 

Tout  ee  qu’il  raconte  à ce  sujet  ast)  fort 
curieux;  mais  voici  qui  l’est  bien  davantage. 
Pierre -Michel  est  un  des  anges  déchus . et, 
qui  mieux  est , un  archange  dans  les  séra- 
phins. Dieu,  en  l’appelant  son  Verbe,  le  hé- 
raut, \t  clairon  de  ses  volontés  sacrées,  lui 
conféra  des  pouvoirs  tels  qu’il  no  faut  ui 
résister,  ni  répliquer  à sa  parole.  Lui  seul  a 
droit  de  juger  en  dernier  ressort  • quand  11 
est  dans  ses  fonctions  d’extase  et  de  visions, 
il  est  dit  et  cru  entièrement  infaillible.  Il  y a 
danger  pour  l’âme  de  celui  qui  résiste  et 
n’obéit  pas  incontinent  aux  ordres  ou  con- 
seils donnés  dans  scs  extases  ou  visions. 

Il  est  cependant  une  autorité  supérieure 
â celle  de  Pierre-Michel  dans  ses  extase»; 
c’est  celle  de  l’Eglise  catholique  , qui , dans 
le  concile  de  Constantinople,  cinquième  gé- 
néral, en  553,  a condamné  et  analhémalisé 
les  origénistes,  qui  soutenaient  que  la  pnine 
des  anges  rebelles  Chassés  du  ciel  n’a  pas  été 
une  damnation  étemelle,  et.  que  les  âmes 
des  hommes  ont  préexisté  avant  la  création 
du  monde.  Quant  A ce  que  dit  Pierre-Michel, 
qu’il  a été  jadis  archange  dans  les  séraphins, 
que  Dieu  l'a  appelé  son  Verbe..,  qu’il  est 
seul  juge  en  dermer  resstsrt,  entièrement  in- 
faillible, etc. , il  faut  nécessairement  en  con- 
clure , ou  qu’il  est  tombé  en  démence,  ou 
qu'il  est  l’organe  de  Satan  pour  séduire  les 
fidèles  ; car  qui  notait  que  lee  ravissements, 
les  extases,  les  mouvements  extraordinaires 
d’une  certaine  éloquence  dont  il  fait  parade, 
les  parfums  et  une  foule  d’autres  prestiges, 
ne  sont  qu’un  jeu  pour  lui  T Saint  Paul  se 
plaignait  de  son  temps  de  ces  faux  apèlres 
ouvrière  trompeurs  qui  se  transforment  en 
apttrei  de  Jésus-Christ  : et  on  ne  doit  pas 
te n étonner,  continue-t-il,  puisque  Satan 
même  te  transforme  en  ange  de  lumière  (1). 
Concluons  doue  arec  ce  saint  apôtre  écri- 
vant aux  Galates:  x 11  j a des  gens,  mes 
frères,  qui  vous  troublent  et  qui  veulent 
renverser  l’Evangile  de  Jésus-Christ...  Je 
vuus  t’ai  dit  et  je  vous  te  redis  encore  une 
fois.  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  Evan- 
gile différent  de  celui  que  nous  vous  avons 
annoucé,  qui!  toit  an  a thème  e ( Calai.  I, 
7,  9);  c’esl-à-diru  retranché  du  corps  de 
Jésus-Christ , séparé  de  la  comnmniou  des 
saints,  banni  de  la  société  des  fidèles. 

Mgr.  l’évftque  de  Bayeux  , dans  une  cir- 

(I)  Il  Cor.  n,  15,  U. 
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culaire  à son  clergé  , dn  8 novembre  1811, 
condamna  en  effet  la  nouvelle  doctrine , en 
ces  termes  : < Après  avoir  entendu  le  rap- 
port circonstancié  el  molivé  d'un  habile 
théologien  , après  un  mûr  examen  de  notre 
part,  ri  de  l’avis  unanime  de  notre  conseil, 
nous  déclarons  que  l'opuscule  sur  des  com- 
munications annonçant  l’œuvre  de  la  miséri- 
corde , contient  des  principes  contraires  à 
l'enseignement  el  â la  foi  de  l'Eglise  catho- 
lique ; que  les  révélations  cl  les  miracles 
dont  on  vent  se  piivaloir,  ne  sauraient  ve- 
nir de  Dieu;  nous  réprouvons  et  condam- 
nons l'association  établie  pour  la  propaga- 
tion de  ces  révélations  et  de  ces  principes,  » 

Celte  association  fut  condamnée  pareille- 
ment par  un  bref  do  pape  Grégoire  XVI , 
adressé  le  8 novembre  1843  â Mgr.  l’évéque 
de  Bayeux. 

WALFKÈDE,  homme  obscur  et  ignorant, 
qui  soutenait  que  l âme  mourait  avre  le 
corps  : il  parut  vers  la  fin  du  dixième  siècle. 
Durand,  abbé  de  Castres,  le  réfuta  sans  ré- 
plique, el  son  erreur  n’rul  point  de  suite. 

’ WALKÉR1STE9.  Lès' restaurateurs  du 
christianisme  primitif,  qui  se  détachèrent 
de  l’Eglise  anglicane  à In  fin  du  dix-huitième 
siècle,  sous  la  direction  dn  sectaire  Brown, 
reçurent  le  nom  de  ualkéristes.  de  Walkcr, 
auxiliaire  de  Brown,  dont  la  prépondérance 
a fait  donner  son  nom  à la  société. 

Les  ualkéristes  repoussent  l’idée  d’un  corps 
sacerdotal;  mais  ils  ont  des  anciens  ou  in- 
specteurs dont  les  fonctions  sont  seulement 
administratives  ou  de  surveillance. 

Ils  sont  opposés  à toutes  les  sociétés  chré- 
tiennes, surtout  aux  arminiens,  aux  stricts- 
calvinistes,  aux  antinoméeus,  aux  baptisles, 
et  plus  encore  à lEglise  anglicane,  qu’il» 
regardent  comme  on  système  antiebrélien 
établi  par  l'intervention  des  lois  humaines. 
Pour  trouver  la  religion  véritable,  il  faut  re- 
monter aux  temps  apostoliques;  car  s’éloi- 
gner de  la  tradiilnn  apostolique  et  des  pré- 
ceptes de  Jésus- Christ,  c'est  se  placer  crimi- 
nellement au-dessus  d'eux.  En  (variant  de  ce 
principe,  donl  ils  déduisent  des  conséquences 
el  tirent  des  applications,  ils  rejettent  le 
baptême.  Si,  dans  les  premiers  siècles,  on 
l'administrait,  c'était  à des  gens  qui  avaient 
professé  le  judaïsme , le  paganisme  ; mais 
nous , qui  sommes  nés  de  parents  chrétiens, 
n’en  avons  pas  besoin.  Il  suffit,  d’après  la 
recommandaliondesaial  PaulauxEphésiens, 
de  bien  élever  les  enfants.  On  n’est  pas  plus 
obligé  de  se  faire  baptiser  que  d’aller  dans 
tout  le  monde,  comme  les  apôtres  , baptiser 
et  prêcher.  D'ailleurs  , saint  Paul  se  felicits 
d’avoir  baplisé  peu  de  personnes.  Ces  sec- 
taires ne  considèrent  pas  que  le  but  de  saint 
Paul  n'  est  pas  de  rejeter  te  baptême  , mais 
de  combattre  l’rsprii  de  parti  d’après  lequel 
certaines  gens  se  disaient , les  uns  du  parti 
d Apollon,  les  autres  de  celui  de  Paul,  les 
autres  de  celui  de  Céphas. 

Us  s'assemblent  le  premier  jour  de  la  se- 
maine en  mémoire  de  la  résurrection  du 
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Sauveur  , et  prennent  ensemble  du  pain  et 
du  vin,  symbole  de  son  corps  cl  de  son  sang. 

Comme  les  quakers , ils  rejeltent  le  ser- 
ment, môme  lorsqu'il  est  exigé  par  le  ma- 
gistrat. En  général,  les  sociétés  chrétiennes, 
d'après  la  tradition,  expliquent  en  quel  sens 
il  est  défendu  ou  permis  do  jurer;  mais  ils 
allèguent  que  la  défense  est  scripturale,  et , 
quand  on  leur  objecte  que,  d'après  leur  ma- 
nière d'iulerpréter  le  texte  sacré,  l’obliga- 
tion de  laver  les  pieds  aux  hôtes  est  égale- 
ment scripturale,  ils  prétendent  qu’on  ue 
doit  pas  ici  se  Gxcr  sur  le  sens  littéral,  mais 
sur  l'esprit  du  texte, et  l'entendre  des  devoirs 
de  charité,  quel  qu'en  soit  l'objet. 

Les  sexes  sont  séparés  dans  leurs  assem- 
blées. Elles  finissent  par  un  baiser  de  paix, 
recommandé,  disent-ils , dans  l’Ecrilure- 
Sainle  , car  ils  prennent  dans  un  sens  ma- 
tériel et  non  métaphorique  les  expressions 
de  tendresse  employées  par  saint  Paul  cl  par 
saiul  Pierre  à la  Gn  de  diverses  Epltres.  lis 
veulent  même  que  le  baiser  de  paix  soit  obli- 
gatoire dans  certaines  circonstances , entre 
des  parents,  des  amis;  par  exemple,  en 

rrtant  pour  quelque  voyage,  et  au  retour; 

plus  forte  raison,  disent-ils,  à la  fin  du 
service  liturgique.  Eu  conséquence,  i la  Gn 
de  l'assemblée,  après  les  prières  , les  frère* 
embrassent  les  frères,  les  sœurs  embrassent 
les  sœurs.  Cependant  des  disputes  s'étaient 
élevées  de  la  part  de  quelques  membres  qui 
s'y  refusaient. 

En  1800  les  walUristis  étaient  environ 
cent  trente  personnes  A Dublin,  et  il»  avaient 
dix  i douze  petites  réunions  afGliées,  dont 
use  à Londres. 

WICLEF,  ou  plutôt  J nsa  ns  Wrctir,  na- 
quit à Wiclif  dans  la  provinee  d'York,  vert 
fan  13-2a  ; il  étudia  au  oollége  de  la  reine  à 
Oxford,  et  üt  de  grandi  progrès  dans  l'étude 
de  la  philosophie  et  de  la  théologie. 

En  1361,  l'archevêque  de  Canforbécy  Gl  à 
Oxford  une  fondation  pour  l'éluda  de  la  logi- 
que et  du  droit  ; il  devait  y avoir  an  gordien 
et  onze  écoliers,  trois  moines  de  l'Eglise  de 
Christ  à Cantorbéry , le»  boit  autres  du  clergé 
séculier. 

Le  fondateur  donna  lui-méme  ta  place  de 
gardien  i an  moine  qu'il  déplaça  peu  de 
temps  après  pour  faire  Wiclef  gardien. 

Après  1a  mort  du  fondateur,  Simon  Leo- 
gham,  son  successeur,  rendit  aux  moines 
le  i places  qn  ils  avaient  perdue*  : Wictef  on 
appels,  et  le  pape  confirma  l’expulsion  de  ee 
docteur  et  tout  ce  que  Lengbam  avait  fait. 

Peux  ans  après,  Wiclef  devint  professeur 
en  théologie  ; il  remplit  cette  fonction  avec 
beaucoup  de  distinction,  et  fil  dans  le  cours 
de  fréquentes  dect*  mations  contre  les  moitiés; 
il  leur  reprocha  même  des  erreurs  capitales. 

Wiclef  n'était  pas  dans  des  dispoiitiuds 
plus  favorables  pour  la  conv  de  Rome  , soit 
que  son  mécontentement  vint  de  In  perte  de 
sou  procès  , soit  qu  il  fût  cause  par  les  dé- 
mêle, des  papes  avec  l’Angleterre,  soit  rnUn 
qu'il  fût  produit  par  la  lecture  du  cette  foule 

(!)  Cooc.  Brilanui*,  i.  111,  I*.  1*3  et  passim. 


d'ouvrages  qui  avaient  attaqué  successive- 
ment l'Eglise  de  Rome  , tels  que  1rs  écrit'  de 
Marsille  de  Padouc  et  de  Jean  d'Olive  ; Wi- 
ctef attaqua  la  cour  de  Rome  dans  ses  le- 
çons de  théologie  , dans  ses  sermons  et  dans 
ses  écrits;  Il  réunit  tout  ce  qu’on  avait  dit 
contre  sa  puissance  et  contre  ses  richesses  ; 
il  attaqua  son  autorité  dans  les  choses  pu- 
rement spirituelles  ; (1  prétendit  trouver  dans 
sa  doctrine  des  erreurs  fondamenlalrs. 

Le  clergé  d'Angleterre  avait  toujours  pris 
le  parti  des  pape,  contre  les  rois  et  contre  le 

Sarlcment,  il  avait  retenn  le  peuple  dans  la 
délité  au  saint-siège.  Wiclef  enlrepril  de 
miner  le  crédit  du  clergé  en  attaquant  set 
prétentions  et  tout  ce  qui  pouvait  lui  con- 
cilier le  respect  et  la  confiance  des  peuples. 

Les  démêlés  vifs  et  fréquents  de  la  cuurile 
Rome  et  de  l’Angleterre,  depuis  Jean  Sans* 
Terre,  avaient  indisposé  les  esprits  contre 
cette  cour;  on  ne  se  rappelait  qu’uvcc  beau- 
coup de  peine  l'exeommuuicalion  et  la  dépo- 
siiion  de  ce  prince,  sa  couronne  mise  aux 
pieds  du  légal  et  remise  par  ce  ministre  sur 
ta  tâte  du  roi , la  cession  de  l'Angleterre  au 
pape,  et  le  tribut  imposé  sur  ce  royaume  par 
te  pape:  enfin  les  Anglais  voyaient  avec 
chagrin  les  bénéfices  donnés  par  le  pape  aux 
étrangers.  Comme  dans  ces  démêlés  le  clergé 
avait  ordinairement  pris  le  parti  de  la  cour 
de  Rome,  il  s'élait  attiré  lahaine  dune  par- 
tie du  peuple,  qui  d'ailleurs  regardait  avec 
envie  les  richesses  que  les  ecclesiastiques 
possédaient. 

Wiclef  trouva  dune  dans  les  esprits  des 
dispositions  favorables  au  désir  qu’il  avait  de 
soulever  l’Angleterre  contre  l'Eguse  de  Ruine. 

11  fol  sacoudé  dans  cette  entreprise  par  les 
Loliards  qui  s'étalent  fait  des  partisans  en 
Angleterre  : il  se  Gl  des  disciples  et  donna 
de  l'inquiétude  au  clergé. 

Ou  envoya  au  pape  Grégoire  Xi  plusieurs 
propositions  de  Wiclef  qui  reaouvelaieot 
les  erreurs  de  Uarsilte  de  Padone  . do  Jean 
de  Garni,  etc. 

Le  pape  ordonna  à l'archevêque  de 
Cantorbéry  été  I’évèque  de  Loadret  de  faire 
emprisonner  Wiclef,  s’il  était  vrai  qu'il  «fit 
enseigné  uns  doctrine  si  détestable  (1). 

Edouard  mourut  dans  ces  entrefaites,  et 
Richard  U lui  succéda  ; l'archevêque  de  Csu- 
torhéry  et  l’évéque  de  Londres  exécutèrent 
leur  commission,  ils  citèrent  devant  eux  Wi- 
clef, et  il  comparut  : il  était  accompagné  du 
duc  de  Laoeaslre  et  du  lord  Piercy.  Ceux-ci 
voulurent  que  Wiclef  répondu  assis , les 
évêque*  voulaient  qu’il  fût  debout  ; on  se 
dit  de  port  et  d'autre  des  paroles  assex 
vives,  et  l'on  se  sépara  sans  avoir  rien  fait 
anr  l’affaire  do  Wiclef,  qui,  à la  laveur  de 
cette  puissante  prdleeiioo,  continua  i ensei- 
gner sa  doctrine  et  fit  des  prosélytes  qni  ta 
répandirent  ; mais  le  clergé  le  condamna  et 
le  força  de  quitter  sa  cure. 

lui  disgrâcoxle  Wiclef  ne  fit  qu’augmenter 
sa  h.vine  contre  le  pape  cl  contre  le  ch-rgn. 
U composa  divers  ouvrages  pour  iusiauer 
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Spssmifîriïëfîtfcët  tes  cntotnnnlqupr  dans  toute 
l’Anglctcrfe. 

Dam  ce  temps,  Urt>a in  Vl  et  Clément  VH 
Se  disputaient  le  siège  de  Home.  L'Europe 
était  partagée  entre  ces  dcui  pontifes  , Ur- 
bain était  reconnu  par  l’Angleterre  et  Clé- 
ment par  la  France.  Urbam  VJ  fil  prêcher 
en  Angleterre  Une  croisade  contre  la  France, 
et  accorda  fmx  croisés  les  mêmes  indulgen- 
ce* que  l’on  avait  accordées  pour  fes  guerres 
de  lit  terre  sainte. 

tyfefat  saisiK-ette  occasion  pour  sonlever 
les  esprits  contre  l’autorité  du  pape  et  com- 
posa cohl  re  cf'tte  croisade  ün  ouvrage  plein 
d'emportement  H de  force.  «Il  es!  houleux, 
dil-il,  <| u--  la  croix  de  Jésus-Christ,  i|iii  est 
Un  monument  «I<‘  paix,  de  miséricorde  el  de 
charité,  serve  C étendard  et  de  signal  pour 
tous  les  chtélii  us  pour  l’amour  (le  deux  taux 
prêtres,  qui  sont  manifestement  des  Anle- 
chrisls , afin  de  les  conserver  dans  la  gran- 
deur mondaine  en  opprimant  la  chrétienté 
plus  que  les  Jmfs  n'opprimèrent  Jésus-Christ 
lui-méme  et  ses  apôtres...  Pourquoi  est-ce 
que  l'orgueilleux  prêtre  de  Home  ne  veut 
pas  accorder  à tous  les  hommes  indulgence 
plénière  n condition  qu'ils  vivent  en  paix  et 
en  charité,  p udaut  qu’il  la  leur  accorde 
pour  se  battre  ri  pour  se  détruire  (1  ? » 

Urbain  Vl  envoya  en  Angleterre  Une  ina- 
nition pour  riter  Wlclef  à Home  ; mais  il  fut 
attaqué  d’une  paralysie  et  mourut  peu  de 
temps  après,  l'ail  13SV,  le  28  décembre. 

’ jDocrvèie  dé  Wiclef. 

Wiclcf  avait  beaucoup  de  sectateurs;  le 
clergé  , pour  arrêter  les  progrès  do  ses  er- 
reurs, renouvela  les  condamnations  portées 
contre  sa  doctrine,  et  I L’nivcrsité  d Oxford, 
après  avoir  examiné  les  livres  de  ce  Ihéolo- 
gieu,  eu  lira  deux  cent  soixante-dix  huit 
pruposi iLOns  qu’elle  jugea  dignes  de  censure, 
el  qu’elle  envoya  à l'archevêque  de  Cuotor- 
béry  (2). 

C.s  conclusions  contiennent  toute  ta  doc- 
trine de  Wiclcf  et  le  plan  de  reformalion 
qu’il  avait  (armé,  s'il  est  vrai  qu’il  ait  eu  uu 
plan  ; car  je  vais  bien  dans  ces  propositions 
uu  but,  celui  de  rendre  l’Eglise  romaine  et 
lo  clergé  odieux,  d’exciter  contre  eux  l'in- 
dignation publique  cl  d'auéantir  leur  auto- 
rité; mais  je  n'y  vois  point  de  système,  point 
de  corps  suivi  de  doctrine  , point  du  forme 
de  gouvernement  qu'il  ait  voulu  subtituer  au 
.gouvernement  de  l'Eglise  romaine.  L’anar- 
chie , le  désordre  , le  fanatisme  des  ana- 
baptistes , oie  paraissent  les  conséquences 
les  plus  naturelles  de  la  doctrine  de  Wiclcf. 
Lu  voici  telle  qu'on  peut  la  voir  dans  l’ex- 
trait que  l'Université  d’Oxford  fit  de  ses  dif- 
férents ouvrages,  (tout  la  plus  grande  partie 
est  inconnue. 

I!  attaque  dans  ses  dialogues  le  pape,  les 
ordres  religieux,  les  richesses  du  clergé, 
tes  sacramruls , le»  prières  pour  les  mûris. 

Il  dit  que  le  pape  est  siinouiaque . héréti- 
que, qu'il  u'a  point  d orure  dans  l'Eglise  de 

, l ; Dan.  lo  bue  luntulû.'  i’-iplic,Uoii  la  grautl  arrêt 
de  mitoiicLwi. 
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Dieu  , mais  dan*  ta  société  des  démons;  que, 
depuis  la  Dotation  de  l’Eglise,  lous  les  papes 
sont  les  précurseurs  de  l’Antéchrist  et  les  vi- 
caires du  démon  ; que  les  papes  el  cardinaux 
sont  institués  , non  par  Jésus-Christ , mais 
par  le  diable;  qu'il  faut  conseiller  aux  fidè- 
les de  ne  point  demander  d'indulgeuce»  au 
pape,  parce  que  la  bouté  de  Dieu  n'est  pas 
renfermée  dans  l'enceinte  des  murs  de  Home 
OU  d’Avignon  : que  ni  le  pape  ni  aucune 
puissance  sur  la  terre  n'a  le  pouvoir  de  nous 
empêcher  du  profiter  des  moyens  de  salUl 
que  Jésus-Christ  à établis;  que  le  pape  « 
ses  collègues  sont  des  pharisiens  cl  des 
scribes,  qui  prétendent  avoir  droit  de  fermer 
la  porte  du  ciel  où  ils  h’cnlrcronl  point  et  pà 
ils  ue  veulent  point  permettre  d’entrer. 

J.es  évéqncs  n'ont  qu’une  puissance  ima- 
ginaire; un  simple  prêtre  , dont  les  mœurs 
sont  réglées,  a plus  de  puissance  spirituelle 
que  les  prélats  élus  par  les  cardinaux  et 
nommés  parle  pape. 

II  donne  aux  ordres  religieux  le  nom  de 
secte.  Il  se  déchaine  surtout  contre  les  qua- 
tre ordres  jiieiùliatils  ; ces  ordre,  sont  fondés, 
selon  lui,  sur  l'hypocrisie  : les  S.irrasius  qui 
rejettent  l’Evangile  sont  coupable»  devant 
Dieu,  mais  moins  que  ces  quatre  sectes;  le 
musuimunisme  et  la  vie  des  cardinaux  con- 
duisent, par  des  routes  différentes,  mais  éga- 
lement sures,  à l'enfer.  Si  les  fidèles  sunl 
obligés  d honorer  le  corps  île  l’Eglise  leur 
sainte  mère,  il  n’eu  est  point  qui  ne  doive 
travailler  à la  purger  de  ces  sectes,  qui  sont 
quatre  humeurs  mortelles  dont  son  corps  est 
iufecté. 

La  confession  est  une  pratique  instituée 
par  Innocent  III , et  rien  n’est  plus  inu- 
tile ; il  suffit  de  se  repentir  : il  condamne 
l’usage  du  chrême  dans  l’adniiuisir aliuu  du 
baptême  ; il  attaque  le  dogme  de  la  traus.uh- 
stantialion. 

Le  livre  du  sermon  du  Seigneur  sur  la 
montagne  contient  quatre  parties  : là  il  pré- 
tend que  les  apôtres  ayant  travaillé  de  leurs 
mains  pour  vivre,  et  n'ayant  pris  sur  les 
aumônes  que  le  simple  nécessaire,  il  esittiair 
que  les  derc»  qui  cutrent  dans  l’élgt  ecclé- 
siastique avec  une  intention  différente  sont 

simoiiiiuuiei. 

Lee  seigneurs  temporels  sont  endroit  de 
dépouiller  tous  les  ecclésiastiques  de  leurs 
possessions;  ils  n'ont  pas  besoin,  pour  user 
de  ce  droit , d'un  decret  du  pepe  ; c'est  favo- 
riser l'hérésie  que  de  ne  pas  s’élever  contre 
les  possessions  de  l'Eglise  : quoique  les  an- 
cêtres des  fidèles  te  soient  dépouillés  de  la 
propriété  de  ces  biens  ..leurs  descendants  en 
corrigeant  leurs  erreurs  recouvrent  lous 
leurs  droits,  et  e.e  litre  est  bien  plus  légitime 
que  te  droit  de  conquête.  Tous  les  dons  que 
l'on  fait  au  clergé  devraient  être  des  aumô- 
nes libres  el  non  pas  des  impositions  for- 
cées ; le  peuple  est  obligé  en  conscience  de 
refuser  la  iltine  aux  mauvais  ministres,  et 
l'on  ne  doit  point  craindre  tes  censures  que 
l'un  encourt  pour  avoir  rempli  e*  devoir. 

(S?  lias*  U collet  non  des  couches  d'AnpUlcrre. 
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Wiclef  prétend  que  pour  nommer  légiti- 
mement aux  bénéfices  il  faut  rétablir  les 
élections  par  le  sort  : c’est  Jésus-Christ  seul 
qui  ordonne  quand  il  veut  et  comme  il  veut; 
un  homme  à qui  sa  conscience  rend  témoi- 
gnage qu’il  remplit  la  loi  de  Jésus-Christ 
est  sûr  d'être  ordonné  prêtre  par  Jésus- 
Christ. 

Le  livre  de  la  simonie  n’est  qu’une  répéti- 
tion de  tout  ce  qu'it  a dit  contre  les  religieux. 

Dans  le  livre  de  la  perfection  des  Etats,  il 
prétend  qu'il  ne  devrait  y avoir  dans  l’E- 
glise que  deux  ordres,  le  diaconat  et  la  prê- 
trise on  le  sacerdoce  ; les  autres  ordres  sont 
des  institutions  monstrueuses. 

Dans  le  livre  intitulé  De  l'ordre  chrétien , 
il  attaque  le  dogme  de  la  présence  ré  Ile  et 
renouvelle  l’erreur  des  bérengnriens.  Il  as- 
sure que  1rs  enfants  morts  sans  baptême 
sont  sauvés  ; il  répète  ce  qu’il  a dit  sur  les 
moines  et  sur  les  ordres  ; il  regardé  comme 
un  concubinage  le  mariage  contracté  par  des 
personnes  qui  ne  peuvent  avoir  des  enfants; 
fl  nie  que  l'extrême  onction  soit  on  sacre- 
ment. Il  prétend  que  l’homme  le  plus  saint 
est  relui  qui  a le  plus  de  pouvoir  dans  l'E- 
glise cl  la  seule  autorité  légitime. 

Il  avance  que  pour  avoir  un  droit  légitime 
de  posséder  quelque  chose  sur  la  terre  il 
faut  être  juste,  et  qu'un  homme  perdait  son 
droit  à ses  possessions  lorsqu’il  commettait 
un  péché  mortel. 

Il  est  étonnant  que  Wiclef,  qui  n’avançait 
celle  maxime  que  pour  autoriser  les  fidèles  à 
dépouiller  le  clergé  de  scs  richesses,  n’ait  pas 
vu  qu'elle  établissait  le  clergé  maître  absolu 
de  tous  les  biens  temporels,  puisqu'il  n’ap- 

Kartient  en  effet  qu’à  l’Eglise  de  juger  si  un 
ooime  est  coupable  d’un  péché  mortel;  car 
abandonner  ce  jugement  aux  particuliers, 
comme  Wiclef  le  faisait , c’était  ouvrir  la 
porte  à tous  les  vols  et  à toutes  les  guerres. 
Les  fureurs  des  hussites  et  des  anabaptistes, 
qui  désolèrent  l’Allemagne  après  Wiclef, 
•ont  les  effets  de  cette  doctrine. 

Wiclef  soutient  dans  le  même  ouvrage  que 
(oui  arrive  nécessairement. 

LeTrialogue  contient  quatre  livres  t oui 
ne  sonique  la  répétition  de  tout  ce  qui  a été 
dit  contre  les  possessions  temporelles  du 
clergé;  il  y condamne  la  consécration  des 
églises,  les  cérémonies,  et  répète  tout  ce  qu’il 
a dit  sur  la  nullité  des  censures  et  des  ex- 
communications de  l’Eglise. 

L’ouvrage  intitulé  Dialogues  roule  tout 
entier  sur  la  métaphysique  abstraite  : il  est 
destiné  à combattre  ta  c royance  de  la  pré- 
sence réelle  par  des  difficultés  tirées  de  la 
nature  même  de  l'étendue,  parce  qu’il  est 
impossible  que  les  accidents  eucharistiques 
subsistent  sans  sujet,  parce  qne  deux  corps 
ne  peuvent  exister  dans  le  même  espace, 
parce  que  Dieu  ne  peut  produire  en  même 
temps  un  corps  dans  deux  différents  en- 
droits. 

Il  y renouvelle  les  erreurs  d'Abaelard  sur 
les  bornes  de  la  puissance  divine  ; il  pré- 
tend que  Dieu  ne  pouvait  faire  ce  qu’il  a fait, 
(t)  tViNiet.  de  la  Réforme  d'Angl.,  I.  c,  p.  Sv>. 


Dans  le  traité  de  l’Art  du  sophiste,  Wiclef 
porte  de  nouveaux  coups  aux  possessions 
temporelles  de  l'Eglise  cl  s'élève  jusqu'à 
l'idée  primitive  du  droit  des  hommes  sur  ta 
terre;  tout  appartenant  à Dieu,  lui  seul 
peut  donner  à l'homme  un  droit  exclusif  à 
quelque  chose,  et  Dieu  ne  donne  ce  droit 
qu'aux  justes  et  à ceux  qui  ont  la  grâce.  La 
qualité  d'héritier,  les  titres,  les  concessions, 
les  donations  , n'établirent  donc  jamais  un 
droit  légitime  en  faveur  du  pécheur  ; il  est 
usurpateur  tant  qu'il  est  privé  de  la  justice 
habituelle  cl  de  la  grâce. 

Un  père  qui  meurt  dansla  justice  ne  donne 
pas  à son  fils  le  droit  de  lui  succéder,  s’il 
ne  lui  mérite  pas  la  grâce  nécessaire  pour 
vivre  saintement  : les  hommes  u’ont  donc 
point  sur  la  terre  d'autres  droits  oi  d’autre 
loi  que  la  charité. 

Ainsi  un  maître  qui  ne  traite  pas  son  do- 
mestique comme  il  voudrait  être  traité  s’il 
él.iii  à sa  place  pèche  contre  la  charité , perd 
la  grâce  ; il  est  déchu  de  tous  ses  droits  et 
dépouillé  de  toute  autorité  légitime  sur  son 
serviteur.  Il  faut  en  dire  autant  des  rois,  des 
panes  et  des  évêques  , selon  Wiclef  , lora- 
qu’ils  commettent  un  péché  mortel. 

La  pauvreté  étant  la  première  loi  du 
christianisme  , personne  ne  doit  avoir  de 
procès  pour  les  biens  temporels , il  ne  doit 
s’occuper  que  du  ciel;  il  ne  peut  donc  sans 
péché  N*occuper  à juger  des  affaires  profa- 
nes. Ainsi,  lorsque  les  barbares  ravagent  un 
pays,  il  est  plus  conforme  à l'Evangi’e  de 
supporter  ces  malheurs  que  de  repousser  la 
force  par  la  force. 

Dieu , selon  Wiclef,  n’approuve  point  que 
les  catholiques  aient  de  domination  civile  ou 
religieuse;  et  la  colère,  quelque  légère 
qu'elle  soit,  lorsqu’elle  n’a  pas  pour  objet 
la  gloire  de  Dieu  , devient  un  péché  mortel; 
il  attaque  ensuite  la  prière  pour  les  morts. 

Le  livre  du  Domaine  civil  contient  trois 
livres  : les  docteurs  d'Oxford  n’ont  extrait 
que  quelques  propositions  contre  les  moines 
et  deux  propositions  dont  on  ne  voit  pas  le 
sens. 

Tout  ce  que  nous  venons  d’exposer  des 
principes  de  Wiclef,  il  le  répète  dans  son 
traité  du  Diable,  dans  son  livre  de  la  Doc- 
trine de  l’empire  , dans  son  livre  Du  ciel  * 
dans  celui  De  la  confession.. 

Voilà  la  doctrine  de  Wiclef  telle  qu’elle 
est  exposée  dans  la  collection  des  conciles 
d’Angleterre  , donnée  par  les  Anglais  mêmes 
depuis  quelques  années;  on  ne  trouve  rien 
dans  les  monuments  recueillis  par  les  édi- 
teurs de  ers  conciles  qui  supposr  qu’on  ait 
imputé  à Wiclef  des  sentiments  qu’il  n’avait 
pas,  ou  que  l’extrait  de  ses  livres  ait  été 
infidèle. 

C’est  donc  sans  aucun  fondement  que  le 
docteur  Burnel  ditqu'oo  ne  sait  au  vrai  si  les 
sentiments  qu’on  lui  attribue  étaient  vérita- 
blement de  lui:  • puisque  nous  n'en  savons 
rien,  dit-  il , que  par  ses  ennemis,  qui  ont 
écrit  avec  une  passion  à rendre  douteux  tout 
ce  qu'ils  oui  avancé  (t).  » 
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Les  sectateurs  de  Wiclef,  qui  étaient  en 
grand  nombre  et  aussi  ennemis  du  clergé 
ue  le  clergé  l’était  de  Wiclef;  les  sectateurs 
e Wiclef,  dis-je,  n'auraient  pas  manqué 
de  relever  les  infidélités  des  extraits,  et  leur 
silence  est  une  approbation  formelle  de  la 
fidélité  de  ces  extraits. 

Des  effets  de  la  doctrine  de  Wiclef. 

Les  ouvrages  de  Wiclef  contenaient  donc 
des  principes  assortis  aux  différents  carac- 
tères, proportionnés  aux  différentes  sortes 
dYsprit,  et  favorables  à l’indisposition  assez 
générale  en  Angleterre  contre  le  pape,  con- 
tre le  clergé,  contre  les  moines:  on  conçoit 
donc  qu’il  se  fit  des  disciples. 

Le  clergé  n’oublia  rien  pour  étouffer  celle 
secte  naissante  ; il  nnatbémalisa  les  wiciéfi- 
les  et  les  lollards  qui  se  confondirent  en 
quelque  sorte,  il  obtint  contre  eux  des  édits 
rigoureux,  et  l’on  brûla  les  wicléfiles  el  les 
lollards  (1). 

Cependant  la  doctrine  de  Wiclef  faisait  du 
progiès,  et  la  chambre  des  communes  pré- 
senta, en  1404,  une  adresse  au  roi,  pour  le 
prier  de  s’emparer  des  revenus  du  clergé; 
mais  le  roi  n’y  consentit  pas.  La  chambredcs 
communes  présenla  une  nouvelle  adresse  en 
1410;  mais  le  roi  la  rejela  el  défendit  à 
la  chambre  des  communes  de  se  mêler  des 
affaires  du  clergé;  la  chambre  des  commu- 
nes demanda  ensuite  qu'on  révoquât  ou 
qu’on  adoucit  l’édit  qui  condamnait  les  lol- 
lards et  les  wicléfiles  : cela  même  fut  refusé; 
et  pendant  la  tenue  du  parlement  le  roi  fit 
brûler  un  lullard. 

Henri  V ne  traita  pas  tes  lollards  avec 
moins  de  rigueur;  mais  il  n’éteignit  ni  cette 
secte  ni  celle  des  wicléfiles  qui  Gl  des  pro- 
grès secrets,  mais  considérables,  dans  la 
chambre  dés  communes , et  prépara  tout 
pour  le  schisme  de  Henri  VIII. 

Les  livres  de  Wiclef  furent  portés  en  Alle- 
magne : Jean  Hus  adopta  une  partie  de  ses 
erreurs,  et  s’en  servit  pour  soulever  les  peu- 
ples contre  le  clergé. 


ZUI  Ut 

Lorsqu'on  eut  abattu  la  secte  des  huisi- 
tes,  on  n'anéantit  pas  dans  les  esprits  la 
doctrine  de  Wiclef,  et  celte  doctrine  produi- 
sit ces  différenles  sectes  d’anabaptistes  qui 
désolèrent  l'Allemagne  lorsque  Luiher  eut 
donné  le  signal  de  la  récolte  contre  l'Eglise. 
Feyer  l'art.  Axs r.eti st*s. 

Noos  arons  réfuté  les  erreurs  des  wieléfi- 
tes  sur  la  présence  réelle,  à l’article  Béren- 
ger et  BénEmuRtERs;  ses  erreurs  sur  U 
prière  pour  les  morts,  sur  les  cérémonies  de 
l'Eglise,  sur  le  sacrement  de  l'ordre  cl  sur 
la  supériorité  des  évêques,  aux  articles  Aé- 
«Itjs,  Vigilsnck;  son  erreur  sur  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  4 l'article  Abaelsrd;  son 
sentiment  sur  les  indulgences,  i l'article 
Lumen:  son  sentiment  sur  la  confession,  i 
l’article  Ossii. 

A l'égard  de  son  opinion  sur  les  posses- 
sions temporelle,  du  clergé,  elle  n'a  de  fon- 
dement que  l'abus  que  le  clergé  pourrait 
faire  des  biens  temporels  qu’il  possède;  et 
une  dissertation  qui  prouverait  que  le  clergé 
pmt  posséder  légitimement  des  biens  tem- 
porels ne  persuaderait  à personne  que  le 
clergé  ne  fait  pas  un  mourais  usage  de  ses 
biens,  si  nous  étions  dans  le  cas  qu'on  pût 
reprocher  au  clergé  qu’il  fait  un  mauvais 
emploi  des  biens  ecclésiastiques. 

Les  albigeois  qui  enseignaient  qu'il  tail- 
lait dépouiller  les  ecclésiastiques  de  leurs 
possessions  n’eurent  point  de  partisans  plus 
zélés  que  quelques  usuriers  et  quelques  sei- 
gneurs avides  et  tyrans  de  lenrs  vassaux. 
On  entend  souvent  renouveler  ce»  anciennes 
déclamoiiuns  contre  le  clergé;  mais  il  est 
rare  de  les  Iroarer  dans  la  bouche  d'un 
homme  d’esprit , désintéressé  , modeste  et 
charitable. 

* W0ÊT1ENS,  hérétiques  ainsi  nommés^ 
parce  que  leur  chef  était  un  certain  Woélins, 
qui  enseigna  qu'il  fallait  se  contenter  d'ob- 
serrer  religieusement  le  dimanche,  sans  cé- 
lébrer aucune  fête. 


Z 


ZISCA.  Voy.  Hussitbs. 

ZUINGLE  (Ulric),  né  à Tactcenbourg  en 
i484,  fit  ses  études  à Rome,  à Vienne  el  à 
Bât*1,  où  il  prit  le  bonnet  de  m.iltrc  ès  arti  ; 
après  avoir  fait  son  cours  de  théologie,  il  fut 
curé  à Claris,  en  1505,  et  ensuite'  dans  un 
gros  bourg  nommé  Notre-Dame  des  Hermi- 
les  : c’était  un  lieu  de  dévotion  fort  fameux, 
où  les  pèlerins  venaient  en  foule  et  faisaient 
.beaucoup  d'offrandes. 

Zuinglc  y découvrit  d’élrauges  abus,  et 
vit  que  le  peuple  était  dans  des  erreurs 
grossières  sur  l’efficacité  des  pèlerinages  et 
sur  une  foule  d’autres  pratiques  : il  atta- 
qua ces  abus  dans  scs  instructions  et  dans 
ses  discours. 


Tandis  que  Zuingle  s’occupait  à corriger 
ces  abus,  Léon  X faisait  publier  en  Alle- 
magne des  indulgences  par  les  dominicains, 
et  en  Suisse  par  Bernardin  Samson,  corde- 
lier.  Zuingle  s’éleva  contre  l’abus  que  le 
cordelier  Sumson  faisait  des  indulgences,  et 
il  fut  approuvé  par  l'évêque  de  Constance, 
qui  était  mécontent  de  ce  que  le  cordelier 
Samson  était  entré  dans  son  diocèse  sans  sa 
permission  et  n’avait  point  fait  vidimer  ses 
bulles  â Constance. 

Zuingle  fut  alors  nommé  prédicateur  do 
Zurich,  et  il  peignit  si  vivement  les  abus  et 
même  les  excès  du  cordelier,  que  le  consul 
de  Zurich  fil  fermer  les  portes  au  porteur 
d'indulgences.  Tous  ces  abus  étaient  fondés 


- (1)  Abrégé  desaçles  de  Hvmer.  A U «niie  de  l’Hisl.  de  Bn.ii*  Theiras,  t.  U,  p.  60.  Ceoc.  BriUm.*  t.  UI. 
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sur  <k»  tradition 9 ioterUkne» , souvent  sur 
des  Z uingle » pour  «Uferb  racine 

des  a feu»,  attaqua  toutes  les  traditions,  ot 
prétendit  qu'il  Collait  n’admettre  comme  vrai 
et  comme  appartenant  à la  religion  chré- 
tienne que  ce  qui  était  enseigné  formelle- 
ment dans  l’Ecriture  î qu'il  fallait  rejeter 
comme  une  invention  humaine  tout  ce  qui 
ne  pouvait  se  prouver  par  l'Ecriture. 

Le  magistral  de  Lausanne  crut  voir  dans 
la  doctrine  de  Zuingle  un  moyen  sûr- pour 
- faire  tomber  tous  les  abus,  et  une  voie  facile 
pour  déterminer  les  point»  sur  lesquels  ou 
devait  obéir  au  pape  cl  à la  puissance  ecclé- 
siastique. Ou  adressa  donc  è tous  les  curés, 
prédicateurs  et  autres  bénéficier»  chargés 
du  soin  des  âmes  un  édit  du  conseil,  par  le- 
quel il  leur  était  ordonné  de  ne  prêcher  que 
ce  qu’ils  pouvaient  prouver  par  la  parole  de 
Dieu,  et  de  passer  sous  silence  Les  doclriue» 
ftles  ordonnances  humaines. 

Les  livres  de  Luther  conlro  les  indulgen- 
ces, contre  l'Eglise  romaine,  étaient  pas- 
sés en  Suisse  et  on  les  y avait  lus  avidement. 
Zuingle,  de  son  côté,  avait  communiqué 
ses  sentiments  à beaucoup  de  personue»  : on 
vit  donc  tout  à coup  une  foule  de  prédica- 
teurs qui  allaquèreul,  non  les  abu9,  mais  les 
indulgences  mômes,  le  cuUe  des  saints,  le» 
▼ceux  monastiques,  le  célibat  des  prêtres,  le 
carême,  la  messe,  etc. 

L'évêque  de  Constance,  qui  avait  approuvé 
Zuingle  lorsqu’il  n'avait  attaqué  que  les 
abus,  donna  uu  mandement  contre  les  nova- 
teurs et  envoya  des  députés  aux.  autres  can- 
tons pour  se  plaindre  de  la  licence  des  nova- 
teurs. .S 

Les  cantons  assemblés  à Lucerne  firent  uo 
décret,  le  27  mars  1522,  pour  défendre  au* 
ecclésiastiques  la  prédication  de  la  nouvelle 
doctrine. 

Zuingle  ne  déféra  point  aux  ordres  des 
cantons,  iï  continua  se»  déclamations  : les 
catholiques  de  Zurich  combattirent  les  réfor- 
mateurs, et  le  peuple  était  partagé  entre 
Zuingle  et  les  ministres  catholiques. 

Par  le  principe  fondamental  de  la  réforme 
de  Zuingle,  toutes  les  disputes  de  religion- 
devaient  se  décider  par  l'Ecriture  seule: 
ces  disputes  devenaient  donc  de  simples 
faits  ; et  pour  les  décider  il  ne  fallait  qu’ou- 
vrir l'Ecriture  et  voir,  de  deox  propositions 
opposées,  laquelle  était  contenue  dans  l’An- 
cien ou  dans  le  Nooveau  Testament.  Le 
magistrat  était  donc  juge  compétent  des  dis- 
putes de  religion,  et  le  conseil  de  Zurich  or- 
donna aux  ministres  des  églises  de  sa  juri- 
diction do  se  rendre  à Zurich,  et  supplia 
l’évêque  de  Coostance  d’y  venir  ou  d’y  en- 
voyer ses  théologiens. 

Les  ministres  obéirent  au  conseil,  et  l’é- 
vêque de  Constance  envoya  Jean  Faber, 
son  grand  vicaire  avec  ses  théologiens  à 
Zurich. 

Zuingle  présenta  sa  doctrine  contenue  en 
soixante-sept  articles;  mais  Faber,  qui  vit 

Îoe  le  conseil  voulait  s’établir  juge  de  la 
oclrine,  refusa  d’entrer  en  conférence  de- 
vant le  coneeii  assemblé  pour  juger  ; pré- 


tendit qu’il  n’appartenait  qu’à  l'Eglise  de 
juger  dos  controverses  de  lareligisi,  et  offrit 
de  répondre  par  écrit  aux  article*  de  Zuin- 
glo;  qu’a*»  reste,  indépendamment  do  sa  ré- 
ponse, il  fallait  attendre  le  coacile  qu’on 
devait  assembler. 

Sur  le  refus  que  Faber  fit  de  §e  soumettre 
au  jugement  du  conseil  de  Zurich  sur  les 
points  de  doctrine  ou  de  discipline  alla— 
qnés  par  Zuingle,  le  conseil  fil  publier  uu 
édit  par  lequel  il  défendait  d’enseigner  autre 
chose  que  ce  qui  était  contenu  dans  l'E- 
criture. 

En  conséquence  de  ce  décret,  Grégoire 
Luli  se  mita  prêcher  contre  les  cérémonies 
de  l’Eglise  romaine  et  contre  le  faste  du 
clergé.  L'administrateur  des  terres  des  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  s’en  plai- 
gnit, cl  le  magistrat  condamna  Lut!  à la 
prison  et  à l’exil. 

Zuingle  censura  Vivement  en  chaire  la 
conduite  du  sénat  : le  grand  conseil  cassa 
celle  sentence,  et  ordonna  que  désormais 
les  affaires  de  religion  seraient  portées  de- 
vant lui  : bientôt  Luli  fut  promu  à ûnc  au- 
tre cure. 

Carlostad,  chassé  de  Saxe  par  Luther,  se 
retira  en  Suisse  et  y apporta  ses  erreurs  sur 
l'eucharistie  ; il  enseigna  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  n’y  était  point  réellement. 

Zuingle  saisit  avidement  une  opinion  si 
favorable  au  dessein  qu’il  avait  d’abolir  la 
tueuse. 

Carloslad  avait  appuyé  celte  opinion  sur 
ce  qu’il  est  impossible  qu’un  corps  soit  en 
plusieurs  lieux  à la  fois.  Luther  avpil  op- 
posé à cette  difficulté  l'autorité  de  PEeriture, 
qui  dit  expressément  que  les  symboles  eu- 
charistiques sont  le  corps  de  Jésus-Christ  î 
Celle  raison  était  péremptoire  contre  Zuingle 
qui  établissait  sa  réforme  sur  ce  principe 
fondamental,  savoir  : qu’on  ne  doit  rien  en- 
seigner que  ce  qui  est  contenu  dans  l'Ecriture. 

Cet  argument  tourmentait  Zuingle  nuit  et 
jour,  el  il  y cherchait  une  solution. 

Cependant  il  prêchait  avec  sa  véhémence 
ordinaire  contre  l'Eglise  romaine  ; son  parti 
devenait  le  parli  dominant  ; les  esprits  s'é- 
chauffèrent, on  brisa  les  images,  et  comme 
le  trouble  augmentait  dans  la  ville,  les  ma- 
gistrats ordonnèrent  des  conférences  sur  les 
matières  controversées.  Après  plusieurs  con- 
férences, les  magisirats abolirent  successive- 
ment la  messe  et  toutes  les  cérémonies  de 
l’Eglise  romaine  $ ils  ouvrirent  les  cloître», 
les  moines  rompirent  leurs  vœux,  les  curés 
Se  marièrent  , et  Zuingle  lui-même  épousa 
une  riche  veuve.  Voilà  le  premier  effet  que 
produisit  daus  le  canton  de  Zurich  la  réforme 
de  Zuingle. 

Il  était  forl  occupé  de  la  difficulté  de  con- 
cilier le  sentiment  de  Carlostad  sur  l'eucha- 
ristie avec  les  paroles  de  Jésus-Christ,  qui 
dit  expressément  : Ceci  eit  tnon  corps . It  eut 
Un  songe  dans  lequel  il  croyait  disputer  avec 
le  secrétaire  de  Zurich,  qui  le  pressait  vive- 
ment sur  les  paroles  de  l'institution  : Il  vît 
paraître  tout  à coup  un  fantôme  blanc  ou 
noir,  qui  lui  (Ht  ces  mots  : «Lâche,  que  ne 
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répond* -tu  ce  qui  est  écrit  dans  l'Exode, 
l’Aÿntaueif  la  pdqve,  pour  dire  qu’il  en  est 
le  signe.  > 

Celte  réponse  du  fantôme  Tut  un  triomphe, 
et  Zuingle  n’eut  plus  de  difficulté  sur  leu- 
eharislie;  il  enseigna  qu'elle  n'était  que  la 
Rgere  du  corps  et  du  sang  de  Jésus  - Christ  ; 
it  trouva  dans  l'Ecriture  d'autres  exemples 
où  le  mot  est  s'employait  pour  le  mot  signi- 
fie:  tout  lui  parut  alors  facile  dans  le  sen- 
timent de  Carlosfad. 

L'explication  de  Zuingle,  favorable  aux 
aena  et  à l'imagination,  (ut  adoptée  par  beau- 
coup de  réformés  ; ils  roulaient  tous  abolir 
in  messe,  et  le  dogme  de  la  présence  réelle 
formait  un  embarras  sur  cet  article,  l'expli- 
cation de  Zuiiigte  le  levait;  OKcolampade, 
Capiton,  Bucer  l’adoptèrent;  elle  se  répan- 
dit en  Allemagne,  en  Pologne,  eu  Suisse,  en 
France,  dans  les  Pays-Bas,  et  forma  la  secte 
des  sticramenlaires. 

Luther,  qui,  aussi  bien  que  Zuingle,  avait 
établi  l’Ecriture  comme  l’unique  règle  de  la 
Eii.  traita  les  sacramenlaires  comme  des  hé- 
rétiques, et  l'on  vit  entre  les  sacramenlaires 
et  les  luthériens  la  même  opposition  qui  était 
entre  toutes  ees  sectes  et  I Eglise  romaines 
aucun  intérêt  n'a  jamais  pu  les  réunir,  et 
les  luthériens  ne  persécutaient  pas  le*  sacra- 
menlaires avec  moins  de  fureur  que  les  ca- 
tholiques. 

La  réforme  introduite  en  Suisse  par  Zuin- 
gle se  répandit  ; plusieurs  réformateurs  se- 
condèrent ses  efforts  à Berne,  à Bile,  à 

Constance,  etc. 

Plusieurs  cantons  restèrent  constamment 
attachés  i la  religion  catholique  , et  con- 
damnèrent la  prétendue  réforme  des  autres 
cantons  ; ils  leur  écrivirent  pour  leur  re- 
présenter que  la  réforme  de  la  religion  n’a'p- 

fiartenail  ni  au  peuple,  ni  à un  pays  parlicu- 
>*r,  mais  à l’Eglise,  à un  concile  général. 
Les  prétendus  réformés  n’eurent  aucun  égard 
aux  représentations  des  catholiques  ; ou 
•mploya  de  part  et  d’autre  des  expressions 
dures  et  la  guerre  fut  sur  le  point  d'éclater 
plus  d'  nne  fols  entre  les  catholiques  et  les 
protestants  ; enfin  les  cantons  de  Zurich  et 
de  Berne  défendirent  de  transporter  des  vi- 
vres dans  les  cinq  cantons  catholiques,  et 
V'on  arma  de  part  et  d’autre. 

Zuingle  fit  tous  ses  efforts  pour  éteindre  le 
feu  qu'il  avait  allumé:  il  n'était  pas  brave, 
cl  il  fallait  qu’eu  qualité  de  premier  pasteur 
de  Zurich,  il  allât  à l'armée  ; il  sentait  qu'il 
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ne  pouvait  s’en  dispenser,  el  il  ne  doutait 
pas  qu’il  n’y  péril.  Une  comète  qui  parut 
alors  le  confirma  dans  la  persuasion  qu'il 
serait  tué  ; il  s’en  plaignit  d'une  manière 
lamentable,  et  publiait  que  la  comète  an- 
nonçait sa  mort  et,  de  grands  malheurs  sur 
Zurich  ; malgré  les  plaintes  do  Zuingle,  la 
urrre  fut  résolue  ; Zuingle  accompagna 
armée 

Les  catholiques  attaquèrent  les  Zuriquois 
un  vendredi,  Il  octobre  1531,  à Cappel,  el 
les  délirent  : Zuingle  fut  tué. 

Après  la  bataille  de  Cappel,  les  catholi- 
ques et  les  Zuriquois  ilrent  la  paix  à condi- 
tion que  chacun  conserverait  sa  religion 

Nous  avons  réfuté  la  doctrine  de  Zuingle 
cur  le  célibal  â l’article  Vigilaxcb  ; son 
■ehtim'ent  sur  l’eucharistie,  â l'article  Bé- 
rsuser  ; son  erreur  sur  la  messe,  à l’article 
LVTRénsnlSMB  : son  erreur  sur  le  culte  des 
saints,  â l’article  Vigilskcb;  son  erreur  sur 
les  indulgences,  â l'article  LuTHÉhA.vi-ME. 

Il  faut  appliquer  â la  réforme  que  Zuingle 
établit  en  Suisse  ce  que  nous  avons  dit  delà 
réforme  de  Luther  et  de  la  Réforme  en  gé- 
néral. 

Nous  avons  peu  de  chose  à dire  sur  les 
talents  de  Zuingle  et  sur  ses  ouvrages;  it 
n’était  ni  savant,  ni  grand  théologien,  ni 
bon  philosophe,  ni  excellent  littérateur;  il 
avait  l’esprit  juste  et  borné;  il  exposait  avec 
asser  d’ordre  scs  pensées,  mais  il  pensait 
peu  profondément  si  on  en  juge  par  scs  ou- 
vrages. 

Toute  la  doctrine  de  Zuingle  est  renfermée 
dans  soixante-sept  articles,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  : it  a fait  un  ouvrage  pour 
justifier  et  pour  prouver  ces  articles  ; ecl  ou- 
vrage ne  contient  que  les  raisons  employée) 
par  tous  les  réformateurs. 

Zuingle,  un  peu  avant  sa  mort,  fit  uno 
confession  de  foi  qu’il  adressa  à François  I"; 
là,  en  expliquant  l'article  de  la  vie  éter- 
nelle, il  dit  à ce  prince  qu’il  doit  espérer 
de  voir  l'assemblée  de  tout  ce  qu'il  y a eu 
d’hommes  saints,  courageux  cl  vertueux 
dès  le  commencement  du  monde.  Là,  vous 
verres,  dit-il,  les  deux  Adam,  le  Racheté  et 
le  Rédempteur,  vous  verre*  un  Abel,  un 
Enoch...  vous  y verre*  un  Hercule,  un  Thé- 
sée, ne  Socrate,  Aristide,  Antigonus,  etc. 

Les  ouvrages  de  Zuingte  ont  été  recueillis 
en  cinq  volâmes  in-folio  (1). 

' ZUINGLIENS.  Hérétiques,  sectateurs  de 
Zuingle. 


(I)  On  peut,  avec  ce*  ouvriges,  voir  Bossuet,  Uist.  de*  V»r.;  5 pond.  ad.  tu.  1311;  HkU  de  ta  Réforme,  par  le 
flddiat , Suppfémeut  de  Bayle,  an.  Zuimlk. 
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On  connaissait  un  livre  intitulé  : DiBLiomiQi  e jauséptiste,  ou  Catalogue  alphabétique  dût 
principaux  litres  jansénistes  ou  suspects  de  jansénisme  , qui  ont  paru  depuis  la  nai*san  e de 
cette  héiésie,  avec  des  notes  critiques  sur  les  véritables  auteurs  de  ces  livres,  sur  les  erreurs 

?ui  y sont  contenues  et  sur  les  condamnations  qui  >n  ont  été  faites  par  le  saint-siège,  ou  par 
Eglise  gallicane , ou  pur  les  évéques  diocésains  (f);  sans  indication  du  lieu  de  1’iinpressioa 
ni  de  celui  du  libraire,  mais  portant  la  date  de  1722. 

Ce  livre  eut  plusieurs  éditions.  Nous  avons  sous  les  jeux  la  quatrième,  retue,  corrigée  et 
augmentée  de  plus  de  la  moitié.  L’auteur  y a fait  entrer  les  livres  quesnellisies , botanistes , 
ou  suspect * de  t es  erreurs  , avec  un  traité  dans  lequel  les  cent  et  une  propositions  de  Quand, 
sont  qualifiées  en  détail.  Elle  est  de  Bruxelles , 17*4,  5tmon  t'  Serteievens , imprimeur  de  son 
excellence  Mgr  l'archevêque  de  Matines , et  forme  2 vol.  in-12;  le  1",  d«*  351  pages  sans 
compter  la  préface  et  la  liste  chronologique  des  livres,  et  le  2',  où  se  trouve  aussi  la  Biblio- 
thèque des  livres  quiélistes,  de  315  pages,  sans  compter  la  table  alphabétique  des  ouvrages. 

La  Bibliothèque  juniéniste  a pour  auteur  le  P.  Dominique  de  Colonia  , jésuite  , né  à Aix 
en  1660.  mort  à Lyon  eu  1741  , qui  n'y  mil  pas  son  nom.  Il  est  auteur  de  plusieurs  autres 
ouvrage-  qui  attestent  ses  connaissances  étendues  en  littérature  et  en  antiquités.  Sa  Reli- 
gion chrétienne  autorisée  pur  les  té  moignages  de*  auteurs  païens , plusieurs  fu  s réimprimée, 
fait  partie  de  la  collection  des  Démonstrations  évangéliques , 

Dans  la  Bibliothèque  janséniste  le  P.  de  Colonia  ne  reste  pas  toujours  dans  les  bornes 
do  la  modération;  il  emploie  quelquefois  des  épithètes  un  peu  dures,  et  qualifie  de  jansé- 
nistes des  auteurs  estimables,  des  ouvrages  exempts  de  cette  tache,  et  dus  opinions  non  con- 
damnées. Son  livre  fut  mil  à V index  à Home,  par  décret  du  20  septembre  1749. 

Le  P.  Louis  Patouillet,  né  à Dijon  en  1699,  mort  à Avignon  vers  1779,  refondit  et  aug-< 
menla  considérablement  l’ouvrage  du  P.  de  Colonia.  Il  était  accoutumé  à déployer  la  plut 
vive  ardeur  contre  le  jansénidiue  (2);  nul  ne  l’égala  dans  la  guerre  qu’il  fil  à celte  hérésie. 
Son  zèle  la  lui  montrait,  non-seulement  où  elle  pouvait  se  trouver  déguisée,  mais  encore 
où  elle  n’était  réellement  pas.  Ainsi,  au  lieu  de  corriger  le  livre  du  P.  de  Colonia  . il  le 
rendit  plus  répréhensible.  Son  édition  de  ce  livre  parut  sOus  le  titie  de  Dictionnaire  des  li- 
vres jansénistes  ou  qui  favorisent  le  jansénisme ; nous  ignorons  en  quel  lieu  et  en  quelle 
année  elle  fut  publiée,  et  nous  conjecturons  qu’elle  était  en  4 vol.  in-12.  Quoi  qu’il  eu  aoit, 
elle  fut  aussi  mise  à l’index  à Home,  par  un  décret  du  11  mars  1754. 

L’année  suivante,  cl  sous  le  litre  que  nous  venons  de  transcrire,  une  nouvelle  édition  de 
l’ouvrage  du  P.  Patouillet  fut  publiée  à Anvers,  chez  Jean-Baptiste  Verdassen , aux  Deux- 
Cigognes.  Nous  en  avons  sous  les  yeux  un  exemplaire,  4 vol.  in-12,  le  1"  de  xx-508  pages  ; 
le  2*  de  552  ; le  troisième  de  504,  et  le  4*  de  467.  Au  premier  abord  nous  avions  pense  que 
cette  édition  postérieure  au  décret  de  l’index  avait  été  corrigée;  mais  l’examen  que  nous  en 
avons  fait  nous  a convaincu  du  contraire.  Le  uoin  du  P.  Patouillet  n’y  est  pas. 

L’ouvrage  que  nous  donnons  sur  les  auteurs  jausénUtes  et  sur  leurs  livres  n est  pas  la  re- 
production de  celui  du  P.  de  Colonia  ou  du  P Patouillet  ; cela  est  visible  pour  la  partie  bio- 
graphique dont  ces  écrivains  ne  se  sont  pas  occupés. Quant  à la  partie  bibliographique,  nous 
avouons  que  nous  avons  tiré  beaucoup  de  choses  de  l'ouvrage  du  P.  Patouillet.  En  cela 
nous  n’avons  fait  que  suivre  l’exemple  de  Fcller  et  d’autres  auleurs,  qui  lui  out  fait  aussi 
des  emprunts  plus  ou  moins  considérables.  Et  dans  ces  reproductions  partielles,  il  nous  est 
arrivé  souvent  d'adoucir  les  expressions  de  l’écrivain  et  de  rectifier  ses  jugements.  On  trouva 
dans  son  ouvrage  la  critique  de  beaucoup  de  livres  dont  il  n’usi  nullement  question  dans  la 
nôtre;  mais  eu  revanche  nous  nousoccupou-de  ceux  dont  il  ne  pouvait  parier,  puisqu’ils  n’ont 
été  mis  au  jour  qu’après  la  publication  du  sien.  Nou»  avons  puisé  les  articles  biographiques 
des  auteurs,  et  les  appréciations  critiques  de  leurs  livres  dans  des  ouvrages  et  des  recueils 
estimés  des  amis  de  l'orthodoxie  : c'était  le  meilleur  moyen  pour  nous  assurer  de  mettra 
dans  un  pareil  travail  plus  d'exactitude  et  de  justice,  et  d assumer  moins  de  responsabilité. 

Au  reste,  les  livres  dont  nous  avons  donné  les  litres,  nous  ne  les  considérons  pis  loua 
comme  entachés  de  jansénisme,  bieu  qu'ils  aient  été  composés  par  des  jansénistes  déclares. 
Plusieurs  partisans  de  celle  hérésie  ont  fait  de  fort  bons  livres;  Ariiauld,  Nicole  et  surtout 
Duguel  en  ont  publié  d’excellents.  Nous  ne  blâmons  pas  les  écrits  de  Débonnaire  et  de 
quelques  autres  contre  l'incroyable  folie  des  convulsions.  Nous  considérons  comme  dange- 
reux les  livres  condamnés  soit  par  le  saint-siège,  soit  seulement  par  des  prélats,  gardiens 
vigilants  de  la  Toi  catholique  ; et  nous  confessons  que  ces  livres,  ainsi  flétris,  ne  uous  ont  pas 
paru  dignes  de  beaucoup  de  ménagement.  Quant  a ceux  qui  n’ont  pas  été  l'objet  d’une  telle 
fiétrissure,  mais  qui  nous  ont  paru  rcpréhensibles , nous  avons  cru  pouvoir  user  à leur 
egard  d une  critique  que  uous  croyons  permise,  et  qu'on  exerce  librement  en  effet  dans 
toutes  les  écoles,  dans  tous  les  partis,  dans  tous  les  journaux.  Or,  tel  livre,  dont  on  relève 
quelques  propositions,  peut  être  bou  d’ailleurs,  au  jugement  même  de  celui  qui  les  relève. 

(i)  En  volume  in-12  de  507  pages,  plus  U pré-  de  l'anonyme,  l 'Apologie  de  Cartouche,  ou  le  Scélérat 
face  et  ta  table.  justifié  par  la  grâce  du  P,  Quesnet, 

(2)  En  1753,  il  avait  fait  paraître,  sous  le  voile 
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ACIER  (Pirree-Jeax  , on  Jeav-Pierre) 
naquit  à Paris  le  28  décembre  1748 , d’un 
procureur  sa  parlement  de  cette  ville , fut 
d'abord  avocat  et  parvint  à être  i’un  des  pré- 
sidents de  la  cour  royale  de  Paris.  Il  lot  dé- 
puté suppléant  aux  Etals  - Gêner  ux  , et 
membre  de  la  commune  de  Paris.  L'esprit 
révolutionnaire  s’est  plus  d'une  lois  mani- 
festé dans  ses  discours  et  dans  ses  écrits. 
C’était  un  grand  partisan  des  principes  de 
Port-Royal , et  il  embrassa  avec  beaucoup 
d’ardeur  la  cause  del'église  constitutionnelle. 
11  écrivit  un  grand  nombre  d’ouvrages  dans 
lesquels  il  défend  le  jansénisme  qu'il  profes- 
sait franchement  et  sans  détour;  il  publia  eu 
outre  beaucoup  de  brochures  de  circonstance 
et  fournit  des  articles  à la  Chronique  reli- 
gieuse, qui  parut  de  1818  à 1821.  Yoy.  Gné- 
goire.  Il  mourut  le  22  septembre  1823.  Il 
entretenait  des  relations  avec  la  petite  église 
d’Utrecht,  et  avait  été  exécuteur  testamen- 
taire de  l’abbé  Moulun.  On  sait  aussi  qu'il 
faisait  passer  des  secours  aux  opposants  de 
Hollande.  Quand  il  mourut,  il  y avait  Irente- 
trois  ans  qu’il  occupait  des  places  dans  tes 
tribunaux,  d’où  il  suit  qu'il  possédait  le  se- 
cret d’êlre  conservé  sous  tous  les  régimes. 
Du  haxiage  dont  ses  rapporte  avec  lei  toit 
françaises.  1801,  2 vol.  iu-8*. 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  transporte  A la 
puissance  civile  toule  l’autorité  sur  le  ma- 
riage , el  il  emploie  une  longue  dissertation 
par  laquelle  il  essaie  de  prouver  que  le  con- 
cile de  Trente  n’est  point  reçu  en  France,  ni 
quant  à la  discipline,  ni  quant  à la  doctrine, 
et  qu'il  n’a  aucun  caractère  d'œcuménicité. 
En  présence  d’assertionssi  téméraires, il  n’est 
pas  besoin  de  dire  que  ce  livre  est  mauvais. 
Justification  de  Fra-Paolo  Sarpi , ou  Lettres 
d’un  prêtre  italien  à un  magistral  françaie 
sur  le  caractère  et  les  sentimenti  de  cet 
homme  célèbre.  1811,  in-8". 

Cet  ouvrage  en  faveur  de  Sarpi  étaii  digne 
d’un  homme  qui  Limitait  dans  son  mépris 
pour  le  concile  do  Trente,  Voyez  Aurlot. 
Vues  sur  le  eecorut  avènement  de  Jétus-Chriit, 
ou  Analyse  de  l'ouvrage  de  Lncunsa.  1818, 
in-8*.  — L’ouvrage  Je  Lacunxa , jésuite  , 
fut  publié  sous  le  faux  nom  de  Ben-Ezra. 
Voyez  ci-après  l’article  Bee-Eii*. 

Le  milléuariime  est  ouvertement  exposé 


el  enseigné  dans  cet  ouvrage  et  dans  l’ano- 
tyee  qu’en  a faite  Aglrr.  Voyez  d’Ettrmare. 
Prophéties  concernant  Jésus-Christ  et  l’Egliee, 

éparses  dons  les  livres  saints , avec  des  ex- 

plicatiuns  et  des  notes.  1810,  in-8*. 

L’auteur,  en  recueillant  ces  prophéties, 
parait  n’avoir  eu  d'autre  but  que  de  conso- 
ler de  ses  portes  le  parti  auquel  il  s’était  li- 
vré. Il  J donne  scs  conjectures  sur  la  con- 
version des  Juifs  et  sur  le  jugement  dernier, 
deux  événements  qu’il  prétend  devoir  être  sé- 
parés par  un  long  intervalle,  et  il  s y déclare 
pour  le  millénarisme.  Voyez  d’Ettemare. 

Ag'er  a donné  aussi  beaucoup  d’ouvrages 
sur  l’Ecriture  sainte:  tes  Psaumes,  nouvel - 
lement  traduits  sur  l’Hébreu,  et  mie  dune  leur 
ordre  naturel.  1809, 3 vol.  io-8*;  les  Pro~ 
phètes,  nouvellement  traduits  sur  l’Hébreu, 
avec  des  explications  et  des  notes  critiques  ■ 
Isaïe,  1820 . 2 vol.  in-8-;  Jérémie,  1821 , 2 
voi.  in-8*;  Ezéchiel,  182i  , 2 vol.  in-8*;  Da- 
niel, 1822,  1 vol.  in*8*  ; les  petite  Prophète <, 
1822,  2 vol.  iu-8*  ; Commentaire  sur  l’Apoca- 
lypse, 1823,  2 vol.  in-8*.  Dans  loua  ces  ou- 
vrages Agier  défend  le  jansénisme;  il  suit 
les  ei  rements  des  appelants  les  plus  fameux 
par  leurs  illusio  s,  n’Eltemare,  etc. 

AGUESSEAU  (Henri -François  d’J,  que 
nous  ne  plaçons  ici  qu’à  cause  de  son  édi- 
teur. Vouez  André. 

ALETÛPHILE  , pseudonyme  de  Jean 

Cou «TOT. 

ALEXANDRE  (Noël),  savant  dominicain, 
naquit  à Rouen  en  1639,  fut  docteur  de  Sor- 
bunne  en  1675,  provincial  en  1706,  el  mou- 
rul  à Pari»  en  1724.  11  avait,  en  1704  , sous- 
crit au  cas  de  conscience,  et  fut,  pour  ce 
fait,  exilé  à Châlellcrauli  ; mais  il  se  rétracta 
et  il  lui  fut  permis  de  revenir.  M.  Picot,  qui 
mentionne  ces  circonstances , ajoute  : • Il 
avail  pris  pari  aux  troubles  qui  divisèrent 
l’Eglise  do  son  temps  ; ce  qui  fut  cause  que 
le  clergé  de  France  lui  Felira  uno  pension 
qu'il  lui  avait  accordée.  Ce  théologien  étaii 
habile  , estimé , laborieux.  Il  passait  pour 
n'étre  pas  très-favorable  à la  cour  de  Rome. 
Il  eut  des  démêlés  avec  le  P.  Frassrn,  le  P. 
Daniel,  et  écrivit  contre  'es  maladies  ebinoi 
ses.  » Et  Felier  : • Le  pape  Benoit  XII!  no 
l'appelait  que  son  maître,  quoique  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  russeul  été  proscrits  , 
en  1686 , par  un  décret  de  l’inquisition  4o 
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Rome,  contre  lequel  il  se  jastifla  arec  autant 
de  modestie  et  de  câline,  que  de  dignité  et  de 

force Bien  qu'attaché  aux  sentiments  des 

théologiens  de  son  ordre  , il  était  juste  et 
modéré  A l'égard  de  ceux  qui  ue  les  adop- 
taient pas.  Je  ni  puis  souffrir,  dit-il  dans  sou 
Histoire  ecclésiastique,  ceux  qui,  i t'exem- 
p te  de  Jnusénius,  conservent  léméi  aimnent 
des  opinions  qui  ne  sont  point  condamnées 
dans  i Eglise,  et  qsu,  faisant  de  mauvais  pa- 
rallèles de  la  doctrine  molinienne  avec  les  er- 
reurs des  pélaqiens,  blessent  la  vérité , violent 
la  charité,  troublent  la  paix  de  l'Eglise. 

AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE  i Nicolas, 
ou,  selon  quelques-uns,  Aiiiiauau-Nicolas)  , 
naquit  A Orléans  au  mois  de  février  1634, 
dans  un  élat  voisin  de  l'iudigeucc,  et  mou- 
rut à l'aris  le  8 décembre  1106.  Dans  les 
premiers  temps  qu’il  fut  é Paris  , il  vécut 
tanlét  des  aumônes  qu'il  recevait  des  jésui- 
tes, et  tantôt  de  ce  qu'il  gagnait  à copier  des 
écrits  pour  eux.  11  fut  secréiaire  du  prési- 
dent d«  Sainl-André,  ambassadeur  de  France 
à Venise,  et , à ce  qu’il  parait,  s'attira 
quelque  disgréce.  Dans  son  séjour  à Venise, 
H recueillit  des  documents  dont  il  se  servit 
plus  lard  pour  son  Histoire  du  gouvernement 
de  Venise,  avec  le  Supplément  et  l’examen  de 
laliberlé  originaire  (traité  traduit  de  l'italien 
de  Marc  Veilerus),  avec  des  notes  historiques 
s t politiques.  Amsterdam,  1703,  in-12,  3 vol. 
Cet  ouvrage,  assez  mal  fait  et  peu  judicieux, 
déplut  au  sénat  qui  s'en  plaignit  à la  cour 
de  France,  et  on  prétend  que  l'auteur  fut 
enfermé  à la  Bastille.  Amclul  a publié  beau- 
coup d'oovrages  dont  le  P.  Niccron  a donné 
la  liste  dans  le  tome  XXXV  de  ses  Mémoires. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  du  suivant  : 

Histoire  du  eoneils  de  Trente,  de  Fra-Paolo 
barpi,  traduite  par  le  sieur  de  La  Molhe- 
Jossevai,  avec  des  remarques  historiques, 
politiques  et  morales.  Amsterdam  , G.  P. 
et  J.  Ûaeu,  1683,  in-V. — Seconde  édition, 
portaut  le  nom  d Amelol  de  la  Houssayc, 
revue  si  augmentée.  Amsterdam,  G.  P.  cl 
J.  Blacn,  1686,  in-4*. 

« Amelot,  dit  M.  Beochot  ( Bioqr . univers.), 
qui  se  cacha  sous  le  nom  de  La  Motbe-Jos- 
seval,  ne  Hl  pas  sa  traduction  sur  ( original 
italien;  mais  sur  la  Version  laitue,  peu  ndélc 
de  Newlun.  » Voyez  Doutais. 

a La  traduction  d'Atuc.ol  eut  do  la  vogue 
avnnl  que  celle  de  Le  Courayer  parût.  Elle 
fut  généralement  improuvée  ; on  trouva 
mauvais  qu'il  se  fût  avisé  do  traduire  l'ou- 
vrage d'un  moine  factieux,  qui,  suivant  la 
remarque  de  Bossuet,  couvrait  sous  un  froc 
l'esprit  et  les  sentiments  de  Calvin,  et  qui  n’a- 
vait eu  d'autre  but  que  de  rendre  udicusc  cette 
grande  assemblée  de  prélats  catholiques,  s 
■ Loin  d'adoucir,  dit  un  autre  écrivain,  co 
que  Fra-Paolo  dit,  avec  laul  d'uDcctatiun 
en  faveur  des  hérétiques , Amelot  de  la 
Houssaye  ne  perd  aucune  uccusiou,  cl  dans 
sa  préface  et  dans  ses  noies,  do  publier  tout 
ce  qu’il  a pu  trouver  ou  imaginer  qui  pût 
favoriser  les  sentiment»  erronés  d un  si  dé- 
testable historien.  • Voyez  Colbayeb  (lk). 


VJIisloite  du  concile  de  Trente  de  Fra- 
Raolo.la  Traduction  qu’en  a failo  Amelol,  et 
l'Abrégé  qu'en  a donné  Jurieu  , a soûl  trois 
livres,  dit  le  même  auteur,  que  les  jansénis- 
tes autorisent  cl  qu’ils  répandent  partout. 
Leur  but  est  de  rendre  le  concile  de  Trente 
odieux  . et  d’aucaniir  s et  décisions  sur  la 
grâce.  C'ctail  là  une  det  maximes  fonda- 
mentales de  l'abbé  de  Saint -Cyran  : Qu'il 
fallait  tout  mettre  en  ce  ivre  pour  détréditer 
le  concile  de  Trente,  qui,  selon  lui , a été  fait 
par  le  pape  et  par  les  scholastiques,  qui  y ont 
beaucoup  changé  la  doctrine  de  l'Eglise.  Tels 
sont  les  propres  ternies  de  ce  novateur  dans 
sa  vingt-quatrième  Maxime. 

Les  prétendues  Lettres  de  Vargas  sur  le 
concile  de  Trente  , ou  la  prétendue  version 
française  qui  en  a etc  (aile  , soûl  encore  un 
artilice  du  parti  pour  prévenir  les  peuples 
contre  co  saint  concile.  C'est  l'apostat  Le 
Vassor,  auparavant  prêtre  do  l'Oratoire,  et 
depuis  réfugié  en  Angleterre,  qui  en  est  l'é- 
diteur. » Voyez  Vassob  (lu), 

ANDRÉ  (N...),  ex-oratorieu , bibliothé- 
caire du  célèbre  d'Aguesseau  , donna  deux 
bons  ouvrages  contre  llousseau , et  , entre 
aulros  sur  lesquels  nous  uu  nous  pruuoufoos 
pas,  I Esprit  de  JJuguel.  11  publia  les  OLu- 
vretde  d’Aguesseau,  13  vol.  in-4’,  dont  le 
dernier  ne  parut  qu'on  17b9.  « U est  bon  de 
prévenir , dit  l'auteur  des  Mémoires  pour 
servir  d i Histoire  eci  léswsitgue  , Ionie  IV, 
page  230,  seconde  édition,  qu'a  la  tête  de  ce 
treizième  volume,  l'cditeur  a placé  un  Aver- 
tissement , des  Heniari/ucs  et  des  Extraits 
dont  il  doilseul  être  res|>oiisable.  André,  qui 
h . iv. ut  pu  iusiourr  ses  idées  d ins  les  précé- 
dents vuiuiues  , a voulu  apparemment  s'en 
dédommager  dans  celui-ci,  qui  fut  publié  en 
1789.  Il  y a inséré  des  léllexiuns  et  de»  opi- 
nions qui  n'ont  aucun  ra;  port  avec  son  su- 
jet, et  qui  D’uni  d’autre  but  que  d’msinuor 
les  principes  da  son  parti,  ii  preieud  que  plu- 
sieurs de  ces  Ucmarqucs  et  Extraits  uni  été 
trouvés  dans  les  papiers  du  chancelier,  et  il 
veut  bien  convenir  neanmoins  que  cela  ne 
prouve  pas  que  telle  fût  la  doctrine  de  ce  ma- 
gistral. Célait , dit-il , ou  des  extraits  qu’il 
faisait  de  ses  lectures,  ou  les  réponses  de  théo- 
logiens et  de  jurisconsultes  qu'il  avait  con- 
sultés. J'ai  peine  à croire  que  l'éditeur  lui— 
même  n'y  suit  pas  aussi  pour  quelque  chose. 
Le  plqa  pur  jansénisme  respire  dans  ces 
Extraits.  Les  miracles memesdu  diacro  l’iris 
sont  meniiounés  avec  honneur.  On  y dé- 
ite  toutes  les  maximes  les  pins  chères  au 
parti.  Vous  y lirez,  par  exemple,  que  le  plus 
grand  nombre  des  pasteurs,  qui  a le  pape  d sa 
tête,  possède  d la  vérité  une  plus  grande  eruto- 
rité  de  juridiction,  mais  non  une  plus  gronda 
autorité  en  persuasion  : distinction  fausse , 
ridicule,  inconnue  â l'antiquité,  et  manifes- 
tement inventée  par  le  besoin.  Lutin  le  tou 
aigre  et  tranchaul  de  U plupart  de  ces  Ex- 
traits aurait  du  les  faire  exclure  d'une  col- 
lection à laquelle  iis  ne  lienncal  par  aucun 
côté,  dans  laquelle  ils  sont  doublement  dé- 
place», cl  où  il»  coulraslcul  avec  la  réserva 
cl  ta  modération  de  l'illuslrc  auicur,  A l’abri 
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du  nom  duquel  on  semble  vouloir  les  faire 
bossoF.  j* 

ANTINE  (Macii-F&ançois  d*).  Voyez  Cué- 
He^tet. 

AltNAüLD  (Antoine),  le  vingtième  des 
vingt-deux  enfants  d’Auloim»  Arnauld  cl  de 
Cn  iherine  Marion,  cl  frère  de  Robert  Arnauld 
d’Andilly  , de  Marie  - Angé'ique  Arnauld  , 
abbesse  de  Porl-Royal-des-Champs,  el  de 
Henri  Arnauld,  évêque  d'Angers.  — Antoine 
Arnauld.  le  père  de  tous  ceux  qui  viennent 
d’èt' e nommes,  était  (Ils  d’Autoitie  Arnauld, 
avocat  péucraldela  reine  Marie  de  Médicis; 
tl  fût  avocat  au  Parlement,  où  il  acquit  uue 
grande  célébrité  , moins  par  son  inertie  que 

Sar  les  circonstances  où  U, se  trouva.  Il  avait 
e l’élonuence;  l’avocat  général  Marion  ai- 
mait à l'entendie  et  lui  donna  sa  fille  atnée 
en  mariage.  It  plaida,  en  15UA  , pour  l'Uni- 
versité contre  les  jésuites.  « Son  plaidoyer 
est  ce  qui  le  Gt  connaître,  dit  railleur  des 
Trois  suclcs  littéraires;  les  circonstance* 
dans  lesquelles  il  le  prononça  contribuèrent 
beaucoup  à le  mettre  en  vogue  chez  les  en- 
nemis de  la  Société.  Si  ou  le  lit  aujourd’hui 
de  sang-froid,  on  y remarquera  plutôt  ce  ton 
de  chaleur  et  d'emportement  qui  naît  de  la 
révention,  que  le  caractère  de  celle  vepi la- 
ie éloquence  qui  réunit  la  vérité  des  faits  à 
la  force  de  l'expression.  11  publia  contre  la 
Société  deié'Us  un  autre  ouvrage  intitulé  : 
Le  franc  et  véritable  Discours  du  roi  sur  le 
rétablissement  qui  lui  est  demandé  pour  (es 
Jésuites , in-8*.  Henri  IV,  auquel  il  était 
adressé,  u'cu  fil  aucun  cas,  et  rétablit  les 
jésuites-  — Son  Gis  Auloine , sujet  dn  cet  ar- 
ticle, naquit  à Paria  le  G février  1G12.  Il  .vou- 
lut* dit-on,  sc  livrer  à l’étude  de  la  jurispru- 
dence, mais  le  vœu  de  sa  mère  el  les  cous*  ils 
de  l'abbé  de  Sainl-Cyran  » son  directeur , le 
décidèrent  à préférer  la  théologie.  Elevé 
dan>  la  haiue  des  jésuites  par  son  père,  et 
dirigé  par  Sainl-Cvran,  quel  rôle  jouera  Ar- 
nauld? Nous  ne  «tonnerons  pas  ici  son  his- 
toire; uous  rapporterons  seulement  quelques 
jugements  tirés  de  différents  auteurs.  Le  lec- 
teur peut  lire  l'article  biographique  sur  Àr- 
xiaulu  dans  le  Dictionnaire  historique  de  Fcl- 
lcr.  Tout  le  monde  sait  qu'Arnauld  a beau- 
coup écrit,  qu’ii  a fait  plusieurs  bons  ouvra- 
ges et  une  grande  quantité  de  mauvais,  dont 
nous  ne  meuUonneruus  qu’une  partie.  On 
sait  aussi  qu’on  lui  en  a attribué  qui  ne  sont 
pas  de  lui  ; nous  éviterons,  autant  que  pos- 
sible, de  le  charger  do  ceux-là.  Il  prit  la 
part  la  plus  active  dans  les  affaire*  Idéologi- 
ques de  son  temps,  et  fut  l'oracle  ci  te  chef 
des  jansénistes  ; sa  vie  fut  tristement  agitée, 
et  il  mourut  à Rru selles  , entre  les  bras  de 
Quesnel , le  8 août  169A , à l’âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans.  Les  jansénistes  t'appelaient 
le  grand  Arnauld.  Il  lut  grand  , si  l’on  veut; 
mais  de  quelle  grandeur  ? Luther  et  Calvin 
avaient  èlv  grandes  vaut  lui.  U fut  donc  grand  ; 
nous  l'avouons  cn  pensant  aux  Kaphaïm  , à 
tes  géants  dont  parle  l’Ecriture.  «Parmi  les 
esprits  factieux  , dit  un  célèbre  orateur,  être 
leur  adhèrent,  c’est  tu  souverain  mérite; 
n’en,  être  pas,  c'eut  lu  souverain  décri.  8s  vous 
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éles  dévoué  à leur  parli,  ne  vous  mettez  pat 

en  peine  d'acquérir  de  la  capacité,  de  la  pro- 
bité. Votre  dévouement  vous  tiendra  lieu  de 
tout  le  reste.  Caractère  particulier  de  I béré- 
sie,  dont  le  propre  a toujours  été  d'élever 
jusqu’au  ciel  ses  fauteurs  el  ses  sectateurs  , 
et  d’abaisser  jusqu’au  néant  ceux  qui  osaient 
l'attaquer  et  la  coin  bal  Ire.  La  manie  de»  hé- 
résiarques était  de  s’ériger  eux-mémes  pre- 
mièrement, el  puis  leurs  partisans  et  leurs 
associés,  en  hommes  rares  et  «xlraordi nat- 
res;  tout  ce  qui  s’attachait  à eux  devenait 
raod  ; le  seul  litre  d’éire  dans  leurs  intérêts 
lait  un  éloge  achevé;  il  n’y  avait  parmi  eux, 
à les  entendre,  que  des  génies  sublimes,  que 
des  prodiges  de  science  et  de  vertu.  » Rour- 
dal.,  Sermon  |ur  L'aveugle-né. 

a Arnauld,  dit  un  auteur,  hérita  de  son 
père  une  haino  aussi  implacable  qu’injuste 
contre  les  jésuites.  Il  ne  fut  admis  dans  U 
maison  de  Sorbonne  qu'a  près  la  mort  du  car- 
dinal de  Richelieu , ce  ministre  pénétrant 
ayant  empêché,  tant  qu'il  vécut,  qu'on  reçût 
un  sujet  dont  certains  actes  annonçaient  le 
déplorable  rôle  qu’il  remplirai!  dans  la 
suMc.  Alexandre  VH  fa  appelé  enfant  d'in i- 
guité  et  perturbateur  du  repos  public . Ar- 
naulil,  de  son  côté,  n’a  jamais  ménagé  dans 
scs  écrits  les  puLsances  de  l'Eglise  et  de  l’E- 
tat. Il  n’a  cessé  de  représenter  les  papes  , le 
roi,  les  évêques,  comme  étant  unis  ensemble 
pour  persécuter  la  vertu  et  la  vérité.  Il  a été 
citasse  de  Sorbonne  comme  un  hérétique 
Obstiné,  qui  opposait  perpétuellement  son 
évidence  pi  étendue  et  particulière , faillible 
et  pleine  d illusions,  à l’autorité  infaillible  de 
fE;  ise.  Aussi  aucun  bachelier  n’esl-il  reçu 
dans  la  faculté  de  Paris  qu’il  ne  s'engage  par 
serment  à rejeter  ron* laminent  el  pour  loin 
jours  la  doctrine  hérétique  d'Arnould,  cen- 
surée par  cette  faculté  dans  sa  délibération 
du  moi* de  seplembie  1*703».  Kuhn  il  est  mort 
cn  persistant  dans  ses  hérésies,  comme  il  pa- 
rait par  son  Testament . où  il  a soin  d'avertir 
qu'un  doit  regarder  comme  un  faux  bruit  que 
la  calomnie  pourra  répandre,  de  supposer  que 
c lest  lui  faire  grâce  que  de  croire  pieusement 
qu'il  ee  sera  reconnu  avant  que  de  mourir . 

Ce  docteur  , ignominieusement  retranché 
du  corps  dont  il  faisait  partie,  lut  cependant 
considcié  comme  u»  triomphateur  ; c’est-à- 
dire,  son  parti,  malgré  cette  lâcheuse  aven- 
ture , voulut,  dans  la  suite  , le  présenter 
comme  tel.  On  avait,  «ans  un  imprimé, 
avancé  ou  insinué  sur  M.  Arnauld,  entre 
plusieurs  choses  véritables  , deux  faits  qui 
étaient  faux  : l'un,  que  ce  docteur  avait  cte 
chassé  de  France;  l'autre,  qu'il  avait  été 
nommément  excommunié.  La  famille  de 
M.  Arnauld  s'en  plaignit  et  < biinl  une  lettre 
de  M.  d’Aguesseau,  par  laquelle  ces  faits  se 
trouvaient  détruits  et  rétractés.  Celle  cir- 
constance parut  favorable  aux  jansénistes, 
ils  voulurent  en  profiter  pour  renverser  d’un 
seul  coup  tout  ce  qui  ava.il  jamais  été  fait 
contre  Arnauld.  CVst  dans  celle  vue  qu’ils 
Greni  imprimer  el  qu’ils  publièrent  un  écrit 
intitulé  : Triomphe  de  AI.  Arnauld 

A peina  cet  écrit,  eut-il  vu  te  jour,  qu'il  fut 
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•apprlmA  par  un  arrM  dp  conseil  dont  roiel 
la  teneur  : 

« Le  roi  ayant  été  informé  qa’on  répandait 
dans  le  public  un  écrit  intitulé  : Le  Triomphe 
de  M.  Arnauld,  Sa  Majesté  aurait  reconnu, 
par  le  conif  te  qui  lui  en  a été  rendu  . qu’on 
y avait  eu  la  témérité  de.  publier  des  faits  qui 
g'ét.iieiit  passés  sous  ses  yeux,  et  même  une 
lettre  écrite  par  son  ordre  au  sieur  ; bbé  de 
Pomponne,  doyen  de  son  conseil  eî  chance- 
lier de  ses  ordres,  ce  qui  aurait  en  âgé  cet 
abbé  à porter  ses  pl  inles  au  roi  d’une  im- 
pression faite  à son  insu,  qui  l'offen  ait  per- 
sonnellement, autant  quYlle  était  contr  ire 
au  respec'  qui  est  dû  h Sa  Majesté,  et  dint  II 
la  suppliait  de  ne  laisser  exi>ter  aucun  ves- 
tige; que.  d'ailleurs , le  titre  même  qu’on  a 
donné  à cet  écrit  suffirait  seul  pour  faire  voir 
manifestement  qu’on  avait  cherché  à buser 
d’une  lettre  qui  n’avait  pour  objet  que  la  ré- 
tractation d • quelques  faits  injurieux  à la 
personne  de  feu  sieur  Arnaiihl,  sans  qu'il 
tû  question  de  ses  sentiments;  l'auieur  , qui 
fe  rétractait,  ayant  seulement  déclaré  «urce 
point  qu’en  les  combattant,  son  intention 
n'avait  jamais  été  d'offenser  la  famille  ni  la 
personne  du  sieur  abbé  de  Pomponne,  et  que 
cependant  on  avait  voulu  présenter  au  public 
cette  rétractation  comine  une  justifie,  lion  so- 
lennelle des  senliments  de  feu  sieur  Arnauld, 
malgré  la  censure  toujours  subsistante  qu'ils 
ava  enl  éprouvée  de  la  part  de  la  f truité  de 
théologie  de  Parisien  sorte  qu'il  ét  *11  visible 
que  ceux  qui  ont  fait  imprimer  cet  écit  n’a- 
vaient eu  en  vue  que  de  troubler  de  nouveau 
la  poix  de  l’Eglise.  A quoi  étant  nécessaire 
de  pourvoir,  Sa  Majesté  étant  en  son  conseil, 
a ordonné  et  ordonne  que  l’écrit  qui  a pour 
titre  : Triomphe  de  M.  Arnauld  , imprimé 
sans  privilège  ni  permission,  sera  et  demeu- 
rera supprimé  • enjoint  à tous  ceux  qui  en 
ont  des  exemplaires  de  les  remettre  in  es- 
samm  nl.'U  greffe  du  conseil  pour  y être  sup- 
primés. Fait  Sa  Majesté,  l rés-expresses  inhi- 
bitions et  défenses  à tous  imprimeurs,  li- 
braires, colporteurs  ou  autres,  de  quelque 
état  ou  condition  qu’ils  soient, d'en  imprimer, 
vendre  , débiter,  ou  .au  rement  distribuer,  à 
peine  de  punition  exemplaire,  etc.  Fait  au 
conseil  d’Ltal  du  roi,  Sa  Majesté  y étant,  tenu 
à Versailles  le  27  avril  1748.  » 

Peut-être  sera-t-on  bien  aise  d’avoir  une 
connaissance  plus  particulière  de  In  censure 
loujour»  subsistante  dont  il  est  parlé  dans  cet 
arrêt.  Elle  porte  en  substance  que  depuit 
quelques  mois  M'  Antoine  Arnauld  ayant 
écrit  en  français  et  publié  une  certaine  lettre 
intitulée  : Seconde  Lettre,  etc.,  les  docteurs 
députés  pour  l'examiner  oui  rapporté  qu’entre 
autres  choses  qu’ils  y ont  trouvées  très-dignes 
d être  censurées , ils  yen  ont  principalement 
remarqué  quelques-unes  qui  semblaient  pouvoir 
se  réduire  à deux  questions,  dont  l’une  pour- 
rait s'appeler  de  fait  et  Tuutre  de  droit.  Sur  la 

(I)  « El,  disait  à celle  occasion  un  écrivain  de  ce 
t<fnit«  là;  ei  ce  nui  rend  emnre  celle  condamnation 
de  la  Soit)  nue  plus  singu  tèreel  plus éi  laLinie,  c’est 
qn*aucun  ba*  hrlier  ne  peut  être  reçu  qu'il  ne  l’ait 
auparavant  signée  ; de  sorte  qu'à  perpétuité,  et  tant 


première  on  rapporte  plusieurs  propositions 
tirées  des  pages  49,  130,  149  et  152.  Snr  la 
seconde,  on  cile  la  fameuse  proposition  de  la 
page  226,  qui  assure  que  l’Evangile  et  les 
Pères  nous  montrent  dans  la  personne  de  saint 
Pierre  un  juste  d qui  la  grâce , sans  laquelle  on 
nr  peut  rien , a manqué  dans  une  occasion  où 
l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'ait  point  péché . 

Il  est  dit  ensuite  que  la  sacrée  faculté  ( qui 
pendant  deux  mois  entiers  s’est  assemblée  sa - 
lenneUem<nt  en  Sorbonne  presque  tout  les 
jours ) a délibéré  sur  toute  cette  affaire , et 
après  une  exacte  discussion , a déclaré  que  la 
première  question  qui  est  le  fait , est  téméraire, 
scandaleuse , injurieuse  au  pape  et  aux  iniques 
de  France  ; et  même  quelle  donne  sujet  de  re- 
nouve'er  la  doctrine  de  Jan*éniui  qui  a iti 
ci-devant  condamnée  ; et  que  la  seconde,  qui 
regarde  le  droit , est  téméraire , in  pie,  blas- 
phématoire, frappée  d'anathème  et  hérétique. 

On  ajoute  que  le  sieur  Arnauld  n avant 
pas  voulu  se  soumettre,  la  faculté  a jugé  qu’il 
devait  être  rejeté  de  sa  compagnie  , effacé  du 
nombre  de  ses  docteurs,  et  tout  à fait  retran- 
ché de  son  corps;  et  le  déclare  en  effet  rejeté , 
effacé  et  retranché . 

Enfin,  continuent  les  docteurs,  pour  em- 
pêcher oue  cette  pernicieuse  doctrine  dtuiit 
Arnauld , qui  comme  une  peste  a déjà  saisi 
beaucoup  d’esprits , ne  fasse  un  plus  grand 
progrès , la  faculté  a ordonné  gu*on  n'atmel - 
trait  d t’avenir  aucun  des  docteurs  aux  as- 
semblées, ou  autres  droits  et  fonctions  quel- 
conques, concernant  ladite  faculté,  ni  aucun 
des  bacheliers  aux  actes  de  théologie , soit  pour 
disputer  ou  pour  répondre;  ni  aucun  de  ceux 
qui  se  présentent  pour  entrer  dans  la  faculté, 
à supplier,  comme  l’on  dit  communément, pour 
le  premier  cours,  ou  pour  répondre  de  tenta- 
tive, qu'ils  n’eusseut  auparavant  souscrit  à 
cette  pi  ésente  censure. 

En  outre , que  si  quelqu'un  ose  approuver , 
soutenir.  manquer.  prêcher  ou  écrire  les  sus- 
dites propositions  dudit  Arnauld,  il  sera  ab- 
solument chassé  de  ladite  faculté. 

Et  de  plus , la  faculté  a ordonné  que  cette 
censure  serait  imprimée  et  publiée,  afin  que 
tout  le  monde  sache  combien  elle  abhorre  cette 
pernicieuse  et  pestilente  doctrine.  Edit  à Paris, 
dans  l’assemblés  générale  tenue  en  Sorbonne , 
le  dernier  jour  de  janvier,  l'an  de  Jésus • 
Chiist  1656,  et  confirmé  le  premier  jour  de  fé- 
vrier de  la  même  année. 

M.  l’abbé  de  C‘  oisi,  dans  le  dixième  vo- 
lume de  son  Histoire  de  l'Eglise , rapporte 
la  manière  dont  M.  Arnauld  tut  chassé  de  la 
faculté  après  cette  censure.  Le  pape  (njoute- 
t-il,  page  449)  approuva  tout  ce  qui  s’était 
fait  en  Sorbonne,  et  condamna  la  lettre  d’ Ar- 
nauld et  les  deux  apologies  de  Jansénius  (1). 

Le  meme  auteur,  dan*  son  tome  II,  impri- 
mé en  1723,  avec  approbation  et  privilège 
du  roi,  s’e\|  rime  ainsi  sur  le  ci  mpte  de  ce 
di.clcur  : Jl  devint , dit-il,  le  chef  des  nouveaux 

que  subsistera  la  célèbre  faculté  de  Paris,  ou  saura 
qn’il  y eut  autrefois  un  dotteor,  nununé  Antoine 
Aruaidd  , qui  avança  et  soutint  une  tié'ésie  irès- 
dangeieus'*,  et  qu'on  crut  devoir  à jamais  prémunir 
les  candidats  contre  sa  pernicieuse  doctrine.  * 
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sectaires.  On  l’appela  parmi  eux  le  père  abbé, 
Jitte  qui  fut  supprimé  après  su  mort,  le 
P.  Quesne! , qui  lui  succéda  dans  la  d rtctinn 
de  leurs  affaires  , s’ctant  contente  de  celui  de 
père  prieur,  qu'il  se  flattait  peut-être  de  ren- 
dre aussi  illustre.  Après  la  paix  de  Clément  iX , 
à laquelle  M.  Arnauld  eut  beaucoup  de  part , 
il  ne  se  crut  pas  eu  sûreté  à Paris  (1)  : il  ne 
pouvait  pas  s’empêcher  d'avoir  un  commerce 
continuel  avec  ses  amis  des  Pays-Bas , et  ce 
commerce  qui  sentait  la  cabale , déplaisait  d la 
cour.  Il  se  retira  en  Flandre , et  y demeura 
loueurs  caché....  Il  craignait  si  fort  d'ilre 
reconnu,  de  peur  qu'on  vtexiqeêU  de  lui  une 
soumission  parfaite  aux  decrets  de  i Eglise, 
que , sentant  approcher  sa  dernière  heure , il 
n’osa  jamais  fatre  appeler  tin  prêtre  approuvé 
de  l’ordinaire,  et  aima  mieux  expirer  entre  le» 
bras  du  P.  Queswl.  son  disciple,  qui  lui  ad - 
min  slra  le  viatique  et  l’extrême  - onction , 
quoiqu'il  n’en  exlt  pas  le  pouvoir....  Comme 
Tertullien , il  eut  le  malheur  de  s’écarter  de  la 
foi  dans  des  articles  essentiels.  L’ imagination, 
le  feu,  l'éloquence,  le  savoir , ont  été  à peu 
prf<  égaux;  l'obstination,  l' entêtement  ont  été 
pareils. 

« Avec  du  génie,  dit  l'auteur  des  Trois 
siècles  littéraires,  de  l’éloquence  el  une  litlé- 
ralureétendue,  Arnauld  a prouvé  combien  un 
homme  sage  duil  se  délier  de  s.  s préventions, 
et  combien  il  est  essentiel , pour  le  bonheur 
el  la  véritable  gloire,  de  savoir  les  réprimer 
lorsqu'elles  nous  emportent  troploin.il  était 
né  avec  toutes  les  qualités  qui  forment  les 
grands  écrivains;  mais  son  esprit,  naturelle- 
ment p lémique,  rengagea  dans  des  disputes 
qui  aigrirent  son  humeur  et  dégradèrent  ses 
talents.  Il  lui  fallait  absolument  des  adver- 
saires. Ennemi  des  protestants,  il  écrivit 
contre  eux  avec  cette  vigueur  et  cette  viva- 
cité  qui  caractérisent  autant  le  talent  de  la 
dispute  que  le  zèle  de  la  vérité.  Dans  ses  Con- 
troverses contre  le  ntioi*ire  Claude  , on  ad- 
mire une  dialectiq  e profonde,  une  méthode 
lumineuse,  un  enchaînement  de  preuves,  une 
variété  d’imagi  s,  une  for*  e d'expression  qui 
captivent  l’esprit  el  rattachent  agréablement. 
Ce  qu’il  a écrit  contre  les  jésuites  est  d«*  la 
même  magie  de  style,  de  la  même  éloquence, 
sans  pouvoir  néanmoins  y méconnaître  une 
ameitume,  un  acharnement  b en  éloignés  de 
ce  tua  qui  (ait  valoir  les  raisons  et  prouve 
l'impartialité.  0»  doit  par  conséquent  se  gar- 
der d’adopter  inconsidérément  tout  ce  qu’il 
leur  impute  dans  sa  Morale  pratique  et  dans 
ses  autres  écrits,  où  l'animosité  étoufTe  le 
discernement  et  laisse  une  libre  carrière  à 
l’exagération,  à la  fausseté,  aux  contradic- 
tions. Ce  n’est  pas  par  des  imputations 
étrangères  à la  question  qu’on  réussit  à ré- 
futer ou  à confondre  ses  antagonistes.  — Tel 
était  le  caractère  de  M.  Arnauld  : une  hu- 
meur prompte  à s’enflammer,  une  grande  fa- 
cilité pour  écrire  et,  plus  que  tout  cela,  le 

(1)  Racine  nous  apprend  dans  la  Vie  de  son  père, 
pag.  177 . que  M.  Arnaud  ne  paraissait  alors  à l’Iiô- 
tei  de  Longueville,  où  il  s'éiaU  reiiié,  qu'avec  uu 
babil  séculier,  une  grande  perruque  sur  la  tète,  ei 
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désir  de  la  célébrité,  désfr  dont  on  Mit  si  ra- 
rement se  garantir,  le  précipitèrent  dans  les 
disputes  de  son  temps,  et  consumèrent  des 
travaux  qu’il  eût  po  rendre  infiniment  plus 
utile*.  — Il  ne  se  borna  pas  à de>  discussions 
théologiques  ; il  écrivit  contre  le  prince  d’O- 
range,  et  le  litre  (2)  de  son  ouvrage  sulfit 
pour  faire  connaître  la  trempe  de  son  esprit. 
L’auteur  du  Siècle  ds  Louis  XJY  prétend  que 
ce  livre  n’est  pas  de  M.  Arnauld,  à cause  du 
titre  qui  lient  du  style  du  P.  Garasse.  Cet 
hi-torien  n’a  pas  lu  sans  doute  tous  les  ou- 
vrages de  ce  docteur;  il  en  a composé  incon- 
testablement tant  d’autres  où  le  style  du  P. 
Garasse  se  fait  souvent  sentir,  que  l'on  est 
autnrsé  à lui  attribuer  celui-ci  jusqu’à  ce 
que  l’on  ait  des  preuves  plus  solides  du  con- 
traire. » 

« M.  Arnauld,  dit  M.  de  Lnménie  (/7if- 
foire  du  jansénisme),  a le  corps  petit  et  n'eut 
jamais  les  grâces  en  partage,  il  n’a  de  vit 
que  les  yeux.  Tous  les  autres  traits  de  ton 
visage  ne  marquent  que  de  la  stupidité.*.  Il  a 
le  nez  assez  gros  et  d une  forme  peu  agréa- 
ble, les  dents  fort  laides  les  lèvres  pâles  , 
nul  embonpoint,  les  mains  Tort  petites,  les 
jambes  grêles,  les  pieds  de  pygmée  ; mais 
sa  télé  est  fort  grosse,  ses  épaules  larges  et 

sa  poitrine  à proportion Quand  une  fois 

il  a chaussé  quelque  chose  dans  sa  forte 
tête,  il  revient  difficilement  de  ses  premiers 
préjugés  et  trouve  toujours  des  raisons  pour 
les  défendre.  • 

« La  passion  de  M.  Arnauld,  dit  un  autre 
écrivain,  fut  d’être  l'idole  d’une  grande  fac- 
tion. Il  fut  dans  l’Eglise  ce  qu'était  le  cardi- 
nal de  Retz  dans  l’Etat , ne  cherchant  dans 
la  rébellion  que  le  personnage  de  rebelle. 
Lutter  contre  Rome  et  Versailles,  contre  les 
papes  et  le  roi  , c’étnii  le  point  de  vue 
dans  lequel  il  voulait  être  envisagé.  Avec  un 
caractère  si  vain,  on  est  bien  éloigné  de  la 
simplicité  chrétienne.  Aussi  la  seule  idée  do 
se  rétracter,  d’avoir  tort,  le  faisait  frémir. 
Ce  naturel  dur  et  altier  le  brouillait  souvent 
avec  ses  amis.  On  l’a  vu  aux  prises  avec 
Nicole  el  Mallebranche  : Pascal,  quelque 
temps  avant  de  mourir,  éprouva  aussi  sa 
mauvaise  humeur.  C’est  que  dans  Arnauld 
le  cœur  n’avait  pas  de  moindres  défauts  que 
l’esprit.  Si  l’un  était  rempli  de  suffisance  , 
l’autre  était  pétri  de  haine  el  de  colère.  Sa 
bouche  et  sa  plume  distillaient  le  fiel  éga- 
lement. Jamais  les  injures  ne  lui  parurent 
assez  foi  les,  ni  les  invectives  assez  vioten- 
tes.  Il  fit  méine  un  livre  pour  prouver  géo- 
métriquement que  les  écrivains  en  peuvent 
user  sans  scrupule  contre  ceux  qui  combat- 
tent leurs  sentiments.  On  sait  que,  dans  le 
cours  de  su  vie,  il  eut  un  grand  nombre  d’ad- 
versaires ; mais  ceux  qu’il  a le  plus  forte- 
ment haïs,  et,  si  l’on  peut  parler  de  la  sorte, 
le  plus  solennellement,  ce  sont  les  jésuites. 
11  avait  hérité  de  toute  l’aversion  de  son 

l’épée  su  râlé. 

(2)  Le  r rai  portrait  de  Guillaume  fleuri  de  Nassau, 
nouvel  Absaton , nouvel  Hérode,  nouveau  Néron , nes- 
tsatt  Cromwel. 
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pèrecraiireedx.eldetoulcreHedo  Jansénins  Cet  nrrêl  se  rrnnve  dans  les Ordrtfthanrci 
cl  de  Saint-Cyran  : d.e  sorte qoe, dnns l'exacte  du  comté  de  Bourgogne,  approuvées  cl  cou- 
arérité  , s'estimer  soi-méme  et  haïr  les  je-  firmêés  par  Louis  le  Grand, 
suites,  c'était  Arnould  tout  entier,  s En  1690,  plusieurs  propositions  qui  étaient 

Les  pins  dan  itère  us  ouvrages  d’Antoine  extraites  du  lirre  de  la  E’rrtjmenfe  rontmu- 
Arnauld  ou  du  grand  Arnould  sont  les  m'an  furent  flétries  par  le  dérret  d’Alexandre 
suivants  : VIII,  du  20  dérenihro  : en  1695,  le  18  jan- 

Dk  «.*  ruéooEXTr  comvuniou,  où  i«*  senti-  vler,  M.  Humbert  Guillaume  de  Préciptefl, 
menti  (in  Périt,  Un  pnpn  rt  Un  rondin,  archevêque  de  .Mollîtes,  en  défendit  la  lee- 

touchnni  l'usage  (In  sacrements  Ut  pénltrn-  tore  ; et  In  F acuité  de  Louvain  se  déclara 

ce  et  d'rucAarisl/l  sent  fidèlement  exposés.  contre  ce  livre  en  1705.  Telle  est  l'hMoire 

Paris,  16M,  in-A\  — Sixième  édition,  Pa-  de  cet  ouvrage.  En  voici  les  erreurs  qui 
ris,  Aot.  Vitre,  ItiiS.  in-A*. — Traduction  furent  signalées  dans  divers  écrits  du  temps, 
latine  de  ce  même  livre,  faite  par  l’auteur.  1 Dans  la  préfacé,  h la  page  27  de  ta 
Paris,  Aot.  Vitré.  16V7.  iu -V\  première  édition,  on  trouve  l'hérésie  des 

Ce  livre  parut  avec  l’npprohation  de  quel-  deux  elle  fs  qui  n'en  [ont  qu’un.  Elle  se 
quvs  évéqnes  et  de  vingt-quatre  docteurs  de  trouve  aussi  dans  la  table  des  matières 

Sorbonne.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  tlela  cinquième  édition,  chcgVilré,  et  même 

quel'ai  leurnurait  pu  lui  donner  un  titre  tout  elle  J est  prouvée  asseï  au  long  à la  lettre 

opposé  t cnr  on  sait  qu'il  roule  tonirt  la  Iré-  P. 

quente  communion.  Il  sembla  dirigé  rnnlrc  2“  On  lit  dans  la  même  préface,  page  U6, 
les  jésuites  et  jeta  le  trouble  parmi  les  11-  ces  paroles  remarquables:  L'Ecriture  suinte 
dèles.  Attaqué  vivement,  il  fut  détendu  plus  nous  apprend  e/u'Etie  et  Enoch  (1)  viendront 
vivement  encore.  Une  fonte  «l'écrits  forent  d la  fin  du  monde  pour  prêcher  la  pénitence 

publiés  h cette  occasion.  De  ceux  qui  récla-  , Il  que  trouvant  le»  hommes  endurcis  et 

vnêrent  pour  la  doctrine  de  l'Eglise,  nous  incapables  de  se  convertir,  ils  seront  touchés 

citerons  M.  d' A lira  de  Karonis,  évêque  de  H 'indignation  controleurs  péchés ; et  par- 

l.avanr  (Examen  et  jugement  du  livre  de  tu  eie  pur  les  hommes  ne  pourront  alors  ni  faire 
fréquente  communion,  Paris,  Cramoisi,  1GAA,  (fl  pénieenee  A laquelle  Elle  te»  exhortera,  ni 
in-l-  i le  père  Yves  de  Paris,  capucin  (Très-  supporter  cette  gu'U  leur  imposera  malgré 
humbles  remontrances  présentées  A la  ceins  sux.  Ht  concevront  une  f elle  hame  contre  lui, 
contre  les  doctrines  de  ee  tempe.  Paris, KiW,  qu'ils  le  tueront  enfin,  etc.  C'est  ici  le  dogme 
in-V-)  ; Camus,  évêque  de  Bellcjr  : Pratiques  mvoriile  M.  Awaold,  l'impossibilité  dos  com- 
dt  la  fréquente  communion,  etc.  Paris,  Bru-  mandements  de  Dieu  dans  les  circonstances 
net,  IGA  A,  in-8-;  Exposition  des  passages  des  même  où  l'on  oècbe  en  ne  les  observant  pas. 
Pères,  otc.  Paris,  Allioi,  16A5,  in-JP)  ; le  P.  Les  hommes,  dit-il,  seront  incapables  de  se 
Pelau,  jésuite  ; Isaac  Habert,  théologal  de  convertir  ; ils  ne  pourront  faire  pénitence, 
Paris,  depuis  évéque  de  Vabres.  et  cependant  ils  seront  coupables  en  ne  fnl— 

L’abbé  de  Barcos  ayant  publié,  en  16A5,  sant  pas  ce  qui  n’était  point  en  leur  pou- 
deux  traités  pour  soutenir  l’hérésie  des  deux  voir. 

chefs  qui  n’en  font  qu’un.  Innocent  K,  par  3*  A la  page  167  (encore  de  le  préface), 
un  décret  du  2A  janvier  16A7,  condamna  Jf.  Arnauld  donne  de  l'Eglise  une  idée  fort 
non-seulement  ces  traités  comme  hérétiques,  étrange  : C'est  aujourd'hui , dit-il,  le  temps  de 
mais  encore  tous  les  autres  livres  où  celte  son  altération,  de  sa  vieillesse,  de  sa  défail- 
proposilion  est  établie  el  soutenue  , tant  lanre  et  de  son  couchant.  Ainsi,  selon  ce  fils 
ceux  qui  étaient  déjà  imprimée,  que  ceux  qui  dénaturé,  la  Mère  des  lidèles.  In  sainte  L pou- 
le pourraient  être  à l'avenir.  Clause  si  re-  de  Jesus-thrivt,  n’csl  plus  qu'une  vieille 
marqualde  que  M.  du  Pin.  dans  son  Hiet.  décrépite,  presqu'en  enfanre  et  en  délire, 
ecclés.  dnxvn- siècle,  loin. il,  p.  1A6,  recon-  malgré  1rs  promesses  qui  lui  ont  été  faites 
naît  de  boimo  foi  que  l'inquisition  avait  en  d'indéfcctibilitéi  d'infaillibilité  et  de  soin- 
vue  dans  te  décret  la  proposition  qui  est  fêté. 

dans  la  préface  du  livre  de  la  fréquente  eom-  V \ |a  page  628,  il  assure  que  la  pratique 
mum'on.  de  l’Eglise  aujourd'hui  ta  plus  commune  dans 

Le  même  livre,  en  !6's8,  fut  .condamné  le  |p  sacrement  de  pénitence  favorise  l'impé - 

27  mat  par  l'archevêque  de  Besançon,  Claude  nitrnee  générale  de  tant  le  monde quelle 

d'Achey.  Ouatre  moi»  auparavant,  le  27  jan-  «>«  ni  la  plue  excellente,  ni  In  pins  rire.  Il 
vier  do  la  mémo  année,  le  parlement  du  s'agît  fîc  la  pratique  d'absot  dre  le  pi  nilcnt 
comté  de  Bourgogne  avait  rondti  l’arrêt  soi-  bien  l'ispose  Sans  attendre  qu’il  ait  accompli 
vont  : Pour  prévenir  les  pernicieux  incon-  toute  ta  pénitence  qui  lui  est  ordonnée.  l.'E- 
véniente  qui  pensent nedtre  de  certains  livres  glise  autorisé  celle  pratique,  cl  l’audacieux 
imprimés  depuis  peu,  contenant  les  mtvrcs  novateur  ose  la  blàincr  et  la  censurer. 
spirituelles  composées  tant  par  le  sieur  Ar-  5»  \ |a  page  A89,  on  lit  : La  grâce  est  in- 
nauld,  prêtre  parisien,  que  par  le  sieur  Itu-  séparable  de  C exercice  dee  bonnes  ancres, 
vergier,  abbé  de  Saint-Cyran  , il  est  défendu  CVst-i-dirc  avec  Calvin,  qu'il  n'y  a point 
d tous  d'apporter  en  ce  page,  lireel  ouïr  lire,  grdee  suffisante. 

retenir  en  sa  maison,  débiter  ou  acheter  les - 0*  \ |a  page  5G2,  il  s'élève  contre  ccs  pa- 

dits  livres  imprimée  ou  manuscrits,  sur  peine  rôles  : In  qisoeumque  Aura  sngeusuerst  pecca- 
d'en  répondre  el  de  l’amender  arbiliutrtmtnl.  /or,  ta! vus  trtl.  11  dit  qucfiei  ne  »«n<  point 
(I)  Cela  est  laus  : l'Ecriture  ne  les  noumie  point. 
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de  rEeriture,  qu’on  ne  lu  trouvera  jamais 
ni  dans  notre  édition  Vulgate,  ni  dans  l' ori- 
ginal hébre h,  ni  dans  la  version  des  Sep- 
tante, ni  dans  la  Paraphrase  Clutldaîque,  ni 
dans  aucune  autre  version  soit  nouvelle  ou 
antienne.  Verbiage  inutile.  C’est  là  chicaner 
snr  les  mots  afin  de  nier  le  sons  do  l'Kcri- 
ttire.  Car  enfin  ne  lil-on  pas  dans  Ezéchiel, 
XXXIII,  12  : Impietas  impii  non  nocebit  ri, 
in  junenmque  die  conversas  (ami  ab  impr  - 
ime sua?  Ne  lit-on  pas  dans  Isaïe,  XXX, 
15,  scion  la  version  des  Septante  : Cuin  c n- 
eersns  ingemueris,  saltus  tris ? Ce  sens  n'est- 
II  p .19  le  môme  que  celui  du  passage  con- 
testé ? C'est  donc  une  insigne  mauvaise  Toi 
de  s’arrêter  précisément  aux  mots  et  d’y  vou- 
loir fixer  la  dispute,  tandis  qu’il  s’agit  du 
sens  qui,  sous  d’autres  termes,  se  trouve  eu 
efTet  dans  l’Ecriture,  et  qui  évidemment  est 
contraire  aux  prétentions  du  novateur. 

7*  On  lit  è la  page  fiSOecs  paroles  si  con- 
traires à la  réalité  et  si  souvent  reprochées 
à M.  Arnauld  : Comme  ( Eucharistie  est  la  même 
viande  que  celle  qui  se  mange  dans  le  ciel , il 
faut  nécessairement  que  ta  pureté  du  cœur 
dès  fidèles  qui  la  mangent  ici-bas  ait  de  la 
contenance  cl  de  ta  proportion  avec  celle  des 
bienheureux , et  qu'il  n'y  ait  autre  différence 
qu'autant  quil  y en  a entre  la  foi  et  lu  claire 
vision  de  Dieu,  de  luqmlle  seule  dépend  la 
différente  tnonièi'c  dont  on  le  mange  sur  la 
(erre  et  dans  te  ciel.  M.  Arnauld  parie, comme 
on  voit  dans  ce  passage,  delà  manière  dont 
on  mange  le  corps  de  Jésus-Christ  sur  la 
tçrre  et  de  celle  dont  on  le  mange  dans  le 
del.  11  doit,  dit-il,  y avoir  de  Inconvenance 
entre  ces  deux  manières  ; et  toute  Ja  diffé- 
rence qui  doit  s’y  trouver  est  celle  qui  est 
enlr  cia  foi  ei  la  vision  béaliüque.  La  foi  est 
donc,  selon  cet  écrira iu,  la  seule  manière 
dont  on  mange  ce  corps  adorable  sur  la 
terre,  comme  la  vision  est  la  seule  nia  mère 
dont  on  le  mange  dans  le  ci  1. 

Mais  est-ce  U parler  eu  catholique?  N'y 
a-t-il  donc  pas , entre  la  manducation  des 
fidèles  et  celle  des  bienheureux,  une  autre 
différence,  que  celle  qui  se  trouve  entre  la 
foi  el  U vision  béalilique?  Ces  deux  man- 
ducations ne  sont-elles  pas  des  manduca- 
tions purement  métaphoriques?  Et  n’y  a-t-il 
pas  une  manducation  véritable  et  propre- 
ment dite  (la  manducation  orale)  qnl  est  in- 
dépendante de  la  M?  11  faut  donc  convenir 
que  M.  Arnauld  s’est  exprimé  là  en  vrai  cal- 
viniste. S'il  ne  l’a  fait  que  par  inadvertance, 
il  devait  rétracter,  modifier,  changer  ces 
scandaleuses  expressions,  dés  qu’on  tes  lui 
a reprochées  ; or  il  nei’a  point  lait;  et  tontes 
la»  éditions  qui  ont  paru  do  son  ouvrage 
portent,  comme  la  première,  cette  empreinte 
de  calvinisme.  Et  qu  on  ne  dise  pas  quo 
l'auteur  de  la  Perpétuité  de  ta  foi  ne  peut 
être  soupçonné  d'en  vouloir  à l'Eucharistie  : 
car,  1-M.  Arnauld  n’est  pas  seul  auteur  de 
ce  lameux  livre;  on  sait  que  M.  Nicole  y eut 
«ne  grande  part  ; 2*  il  ne  s’agit  pas  des’au- 
Ires  en  ils  de  M.  Arnauld;  il  s'agit  du  livre 
de  la  frequent*  communion,  el  dans  ce  litre 
il  s'agit  de  la  proposition  que  nous  venons 
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d’en  extraire;  c’est  sur  elle  qn’il  fanl  juger 
el  décider;  or  ou  ne  le  peut  faire  sans  pro- 
noncer que  c’est  une  proposition  aussi  cal- 
viniste que  celle  de  ce  bénédictin  (dora  Mo- 
rel) qui,  dans  son  Imitation  de  Jésus-Christ. 
dil  nettement  : Je  possède  véritablement  et 
J ‘adore  celui-là  meme  que  les  anges  ado- 
rent dans  le  ciel;  mais  je  ne  possède  que  par 
la  foi. 

8 M.  Arnauld  {pag.  349  et  623)  appelle 
Jansénius  un  des  plus  sapants  prélats  de  es 
siècle  el  des  mieux  instruits  dans  la  science  de 
l’Eglise.  C’est  cependant  ce  prélat  si  bien 
instruit  de  la  science  de  l'Eglise , qui  a Tait 
un  livre  condamné  par  l’Eglise  elle-même. 
11  faut  donc,  ou  que  l'Eglise  ait  tort  dans  sa 
condamnation , ou  que  M.  Arnauld  ait  tort 
dans  ses  éloges,  Y âges  Jxxsénius. 

9-  Cet  auteur  (mauvais  critique)  cile  te 
livre  do  la  //  érarehie  ecclésiastique  comme 
étant  de  saint  Denis  l’Aréopagite,  el  en  con- 
séquence il  veut  qu'on  éloigne  de  la  commu- 
nion ceux  qui  u'out  pas  encore  l’amour  divin 
pur  et  sms  mélange  (part.  1 , ch.  4,  p.  24). 
Proposition  qui  éloigne  mus  les  hommes  des 
saints  autels,  et  qui  fut  condamnée  par 
A exandre  VIII,  le  7 décembre  1690.  C’est  la 
23'  des  31  qui  furent  censurées  par  sou  dé- 
cret. 

10*  Le  même  décret  a condamné  la  propo- 
sition suivante  (c'est  1a  18*)  : L’Eglise  n « 
lient  point  pour  un  usage,  usais  pour  un  abus 
la  coutume  modems  sn  ce  qui  regarde  l’admi- 
nistralion  du  sacrement  de  pénitence , encore 
que  cette  pratique  soit  soutenue  par  l'autorité 
de  plusieurs,  et  conftrméepar  une  longue  suit* 
d’onnirs.  Or  celle  proposition  se  trouve  Irèe- 
clairement  exprimée  dans  la  préface  du  livre 
de  la  fréquente  communion,  page  67. 

11-  M.  Arnauld  (pag.  242  et  243)  prétend 
qu'aulrefois  la  pénitence  publique  était  pour 
les  péc  hés  même  secrets.  Faux  et  pernicieux 
Système  (Toqrx  Varet).  Mais  ce  rigoriste  oa- 
tré  n 'emploie  de  si  fortes  couleurs  pour  dé- 
peindre l’ancienne  discipline,  qu’afin  d'at- 
taquer, comme  on  l’a  va  , la  conduite  pré- 
sente de  l’Eglise.  Pour  te  confondre,  il  »fif- 
fit  de  dire  quo  l’ancienne  discipline  n’était 
bonne  que  parce  qu’elle  était  approuvée  de 
l’Eglise,  el  que , comme  celle  même  Eglise  a 
jugé  à propos  de  bv  chenger,  il  fout  «usai 
approuver  ce  changement,  l’Église  étant 
aujourd'hui  aussi  infaillible  quelle  t’était 
alors. 

12-  Enfin , pour  finir  l'examen  de  ce  per- 
nicieux et  méchant  livre,  «dus  nous  conten- 
terons de  dire  que  c’est  un  odvrage  destiné 
spécialement  à combattre , non-seulement  ta 
communion  fréquente  , mais  la  eommnnion 
même,  dont  on  cherche  à éloigner,  à priver 
les  fidèles  ! de  sorte  qu'il  n'est  guère  de  fivres 
jansénistes  plus  dangereux  que  celui-ci,  el 
qn'un  directeur  éclairé  doive  plus  soigneuse- 
ment retirer  des  mains  de  ses  pénitents. 

Au  surplus,  il  n'est  gnère  d'écrit  plus  mal 
en-  ru  que  le  livre  de  lu  Fréquente  rrtmmie- 
nii ta.  M.  l'évéque  de  Lnvaur  (Raconte)  re- 
marque avec  raison  que  les  trois  parties  qui 
le  composent  ne  sont  attachée*  l'une  â l’autre 
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par  aueon  lien  ; qu'elles  n’ont  rapport  4 au- 
cun projet  général , et  qu’elle»  peuvent  être 
transposée»  indiHereinincnt;  cl  qu'aucun  ob- 
jet ii ‘y  a sa  place  déterminée  où  il  se  doive 
rapporter  : ce  qui  fait  que  l’auteur  revient 
sans  cesse  sur  se»  pas  pour  traiter  les  même» 
matières  qu’il  a traitées  précédemment. 

Le  prélat  examine  ensuite  les  équivoques, 
les  déguisements  et  sinistres  interprétations, 
les  fait liesses  et  défauts  de  jugement , le»  ca- 
lomnies, les  défauts  de  candeur  et  de  sincé- 
rité, les  ignorunces  en  logique  et  en  théolo- 
gie, les  contradictions , les  conséquences 
dang  reuses,  les  propositions  qui  vont  A 
l'erreur,  les  propositions  scandaleuses  et  in- 
jurieuses contre  l'Eglise,  qui  e trouvent 
dans  cet  ouvrage.  El  tous  ces  points  sont  si 
bien  discutés , prouvés,  démont' és  , qu'on 
abonne  qu’un  livre  si  mauvais  4 tous  égards 
ait  pu  avoir  dans  le  monde  quelque  réputa- 
tion. 

Ajoutons  à cet  article  un  échantillon  du 
style  d’Arnauld.  Il  vaut  mieux  (dit— il.  p.  439) 
pour  retrancher  les  discours  superflus,  que 
nous  nous  résolvions  tout  d un  coup,  de  vous 
aller  attaquer  dans  vos  retranchements , et 
que  la  vérité,  qui  est  plus  forte  et  plus  invin- 
cible que  l' Hercule  des  poètes,  aille  étouffer  ce 
mensonge  grossier,  comme  le  monstre  de  la 
fable,  au  milieu  de  cet  antre  obscur  d'une 
fausse  distinction , où  il  se  retire  et  se  ren- 
ferme. Telle  est  la  façon  d’écrire  contrainte, 
enflée,  profane,  indécente,  de  ce  fameux  au- 
teur. C'est  ainsi  que  s’exprime  sa  piété.  En 
nous  parlant  du  plus  auguste  de  nos  mys- 
tères , et  de  la  plus  sainte  de  nos  actions  , ce 
grand  théologien  nous  cite  l'Hercule  des 
poètes,  le  monstre  de  la  fable,  l'antre  obscur 
d une  fausse  distinction,  où  se  relire  et  se 
renferme  un  mensonge  grossier  qu'on  co 
étouffer.  Quel  ridicule  et  impie  galimatias  1 

AsiLTSE  du  livre  de  s tint  Augustin,  de  la 
Correction  et  de  la  grâce.  16i4,  ches  An- 
toine Vitré  , 4 Paris  , réimprimé  en  1690  , 
chez  François  Muguet.  i 

Cet  ouvrage  Gt  beaucoup  de  bruit. 

Le»  Pères  bénédictins,  par  reconnaissance 

Bjur  Port-Royal , qui  avait  fourni  4 dom 
lampain  des  mémoires  pour  sa  nouvelle 
édition  de  saint  Augustin  , placèrent  cette 
analy<e  4 la  tête  du  iivre  de  Correpti uns  et 
gralia,  qui  est  dans  le  dixième  volume.  Mais 
elle  y causa  tant  de  scandale , qu’ils  ont  été 
obligés  de  l’en  arracher  et  de  la  faire  dispa- 
raître autant  qu'ils  ont  pu.  On  y enseigae 
que  Dieu  ne  veut  pas  sauver  tous  les  hom- 
mes, ni  aucun  des  réprouvés,  q.  4,  n.  9.  Si 
Heu s omnes  omnino  homines  telle t salvos 
fieri,  omnes  omnino  salvarentur  : quia  volenti 
salvum  facere  nu/fum  hominis  résistif  arbi- 
trium. 

Autres  propositions  erronées.  Urées  du 
même  libelle  : 

1"  La  grâce  n'est  rien  autre  chose  que  l m 
spirationde  l'amour , arec  laquelle  tes  hommes 
accomplissent  les  préceptes  de  Dieu  par  la 
charité. 

9*  Dieu,  par  ta  grâce,  nous  fait  vouloir  et 
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nous  fait  agir.  B’où  il  s’ensuit  que  celui  qui 
ne  veut  pas  et  qui  n'agit  point  n'a  pas  reçu  la 
grâce. 

3*  Si  saint  Augustin  avait  admis  celle  grâce 
suffisante,  que  quelques  nouveaux  thtolo,iens 
prétendent  être  donnée  sans  exception  A tous 
cet sx  qui  tombent  dntts  le  péché,  il  neûl  eu 
qu'un  mot  i dire  pour  résoudre  la  difficulté: 
mais  il  prend  une  roule  toute  contraire. 

i Saint  Augustin  l'a  dit,  ce  mol , en  disant  s 
'ersecerares  si  telles.) 

4*  Saint  Augustin  assure  qu'on  reprend  avee 
justice  ceux  qui  ne  persévèrent  pas;  parce  que 
c'est  A cause  de  leur  mauvaise  volonté  qu'ils 
ne  persévèrent  pas  ; et,  s'ils  ne  reçoivent  pue 
de  Dieu  la  persévérance , cela  tient  de  ce  que 
le  don  de  la  grâce  divine  ne  les  a pas  séparée 
de  celle  masse  de  pe  dition  , dont  Adum  est 
Fauteur.  C'est  pourquoi,  ri  le  eecour»  ean>  le- 
quel on  ne  peut  demeurer  dans  le  bien,  leur 
manque,  e est  une  punition  du  péché.  ( On 
voit  que  cette  proposition  renferme  tout  le 
venin  de  la  nouvelle  hérésie.) 

S’  Les  saints  à présmt  n'ont  pas , comme 
l'avait  Adam  , une  grâce  qui  dépende  de  leur 
libre  arbitre,  mais  une  grâce  qui  soumet  leur 
libre  arbitre. 

6 La  volonté  du  premier  homme  eut  le 
libre  arbitre  pour  persévérer  ; mais  à p ésent 
la  nâlre  est  mue  par  la  grâce  dirine,  d'une  «mi- 
nière inévitable  et  insurmontable. 

7*  A présent  les  mérites  des  saints  sont  les 
mérites  de  la  grâce  et  non  pas  du  libre  ar- 
bitre ; c'est-à-dire  ce  sont  des  mérites  qui  leur 
sont  donnés  par  une  qrdre  qui  soumet  le  libre 
arbitre.  Mais  te  premier  homme  eût  eu  det 
mérites  qui  n'eussent  pas  été  spécialement  des 
mérites  de  la  grâce,  maie  du  libre  arbitre; 
parce  qu  ils  cuisent  été  propres  d’ un  libre  ar- 
bitre, aidé  A la  véiité  par  la  grâce,  mais  par 
une  f/rrice  qui  donnait  la  puissance  d agir,  et 
non  pas  l action  cl  la  volonté  même. 

En  faut-il  davantage  pour  conclure  que 
ce  libelle  ne  contient  autre  chose  que  le 
jansénisme? 

Apologie  de  M.  Jansénus,  évêque  d'Ypres  , 
et  de  la  doctrine  de  saint  Augustin  , expli- 
quée dans  son  livre  (f'Anguslinus),  contre 
trois  sermons  de  M.  Hubert,  tliéolo.al  de 
Paris,  prononcés  dune  Xotre-Diimc  en  16»4 
et  1643.  16^4,  ln-4*  de  430  pages. 

La  secte  jansénienne  fnl  toujours  féconds 
en  apologies.  Cctle-ri , composée  pai  Ar- 
nauld  pour  répondre  4 M.  Haherl,  qui  s’etalt 
élevé  avec  force  contre  Jansénius  et  qui  de- 
vint évéque  de  Vabres  , peut  passer  pour 
être  le  premier  ouvrage  que  le  parti  ait  pu- 
blic pour  défendre  l’hérésiarque.  On  y lit  ces 
propositions  hérétique*  et  déleslables. 

Si  le  diable  avait  le  pouvoir  de  donner  quel- 
que grâce  aux  hommes,  il  ne  leur  rn  donne- 
rait point  J aulre  que  (la  suIGsanle ) , puis- 
qu'elle favorise  tant  le  dessein  qu'il  a de  les 
damner  (pag.  88). 

Elle  peut  être  appelée  une  grâce  de  damna- 
tion (pag.  89). 

l/ne  grâce  raine  , inutile  au  salut  det  hom- 
mes , que  l'Evangile  ne  reconnaît  point , que 
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iatnl  Paul  ignore,  que  saint  Augustin  réfute, 
qui  ne  se  trouve  point  dans  les  saints  Pires, 
ni  dans  les  candies  (pag.  9Ï). 

E’est  ainsi  que  ce  hardi  novateur  ose  s’ex- 
pliquer sur  le  dogme  de  la  grâce  suffisante. 
Selon  loi , c'est  une  doctrine  pilaoienne  de 
dire  que  les  hommes  sont  justifiés  par  Jésus- 
Christ  s'ils  veulent.  On  peut  bien  juger  que 
dans  un  aussi  gros  livre,  il  y a bien  d’autres 
erreurs;  mais  cet  échantillon  suffit  pour  ap- 
précier tout  l’ouvrage.  M.  l’archevêque  de 
Rouen,  le  condamna  par  un  mandement  du 
26  mai  1661 , et  en  défendit  la  lecture  sous 
peine  d'excommunication  encourue  par  le  seul 
fait.  Le  pape  Innocent  X l'avait  condamné 
le  23  avril  1654. 

Skcosdr  apologie  de  M.  Jansénius  , évêque 
tTYpres , etc.  1645,  en  quatre  livres , in-4* 
de  426  pages. 

M.  Habert  ayant  répondu  â la  première 
Apologie  de  Jansénius  par  un  livre  intitulé 
la  Défense  de  la  Foi  de  l'Eglise,  .etc,  Arnanld 
répliqua  p3r  cette  Seconde  Apologie , où  se 
trouvent,  comme  dans  la  première,  toutes 
les  erreurs  de  l'évèque  d’Ypres  contre  la 

frâce  suffisante  , contre  la  possibilité  de 
étal  de  pure  nature.  On  y lit  entre  autres, 
â la  page  212,  ce  dogme  affreux  de  Calvin  i 
Dieu  a voulu  positivement  exclure  de  la  vie 
éternelle  et  de  son  royaume  ceux  qu’il  n'y  a 
pas  prédestinés.  Cette  réprobation  n'est  pas 
seulement  négative,  mais  positive. 

M.  I archevêque  de  Rouen  condamna  cette 
Seconde  Apologie  comme  la  première , et  en 
défendit  la  lecture  eous  peine  d'excommuni- 
cation encourue  par  le  seul  fait , le  26  mai 
1661. 

Le  pape  Innocent  X l’avait  aussi  condam- 
née le  23  avril  1654. 

ConsinéiATions  sur  f entreprise  faite  par 
ht.  Nicolas  Cornet , syndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  en  l’assemblée  du  1"  juil- 
let 1649.  In— 4".  Plusieurs  éditions.  — Ar- 
nauld  dit,  dans  cet  écrit,  «ju’on  n’o  pu  con- 
server la  première  des  cinq  propositions , 
sans  se  déclarer  ouvertement  contre  la  doc- 
trine de  saint  Augustin. 

Par  ces  paroles,  Arnauld  se  déclara  hau- 
tement pour  l’impossibilité  de  quelques  com- 
mandements de  Dieu  , et  ne  se  montra  pas 
plus  soumis , pour  le  droit  que  pour  le  fait, 
aux  décisions  de  l'Eglise. 

Apologie  pour  les  saints  Pères  de  l’Église, 
défenseurs  de  la  grâce  de  Jésus-Christ , 
contre  les  erreurs  qui  leur  sont  impo- 
sées, etc.  Paris,  1651 , in-4"  de  1069  pages  , 
avec  quelques  approbations  , mais  sans 
privilège.  . 

Les  approbateurs  attribuent  cet  ouvrage 
au  sieur  de  La  Mothe,  docteur  en  théologie  : 
mais  ce  prétendu  de  La  Mothe  n’est  autre 
que  M.  Arnauld  qui  composa,  en  1650,  celte 
apologie  chri  M.  Hamelin,  pour  prouver  par 
l'Ecriture,  par  la  tradition,  par  les  Pères,  et 
surtout  par  saint  Augustin,  que  Dieu  ne 
veut  sauver  que  les  élus,  et  qu’ils  sont  aussi 
DicnonnAiaE  des  Hérésies.  II. 
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les  seuls  pour  le  salut  desquels  Jésus-Christ 
ait  versé  son  sang. 

Parmi  une  infinité  d'erreurs  dont  ce  livre 
est  tissu , on  y trouve,  page  296 , cette  pro- 
position hérétique,  qui  est  la  cinquième  de 
Jansénius  ; Jésus-Christ  n'ayant  point  fait 
de  prière  qui  n'ait  été  accomplie,  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ait  prié  pour  le  salut  éternel 
des  réprouvés,  ni  par  conséquent  qu’il  ait 
offert  pour  eux  le  sacrifice  de  son  sang , qui 
renferme  en  soi  la  plus  divine  de  toutes  tes 
prures  qu'il  ait  jumais  faites. 

On  y trouve  aussi,  page  111,  ce  dogme  de 
Calvin  : La  volonté  antécédente  pour  Fc  salut 
de  tous  les  hommes  n’est  qu’une  simple  velléité 
et  un  simple  souhait  qui  ne  renferme  aucune 
préparation  de  moyens.  L'auteur  s’était  ex- 
primé d’une  manière  encore  plus  forte  et 
plus  indécente  à la  page  88,  où  on  lit  ce» 
paroles  : L'on  peut  dire  tout  de  même  que 
Dieu , par  celte  volonté  antécédente  de  désirs 
et  de  souhaits  , vaudrait  que  les  démens  fus- 
sent sauvés  aussi  bien  que  tes  hommes. 

Ce  livre  fut  condamné  par  M.  l’archevêque 
de  Rouen  dans  son  mandemcn(du26  mai  1661, 
ou  il  en  interdit  la  lecture  sous  peine  d'ex- 
eommunicalion  encourue  par  le  seul  fait. 

Letthe  d’us  docteur  de  Sorbonne  à une  per- 
sonne de  condition,  du  24  février  1655, 
sur  ce  qui  est  arrivé  depuis  peu  dans  une 
paroisse  de  Paris  ( Saint-Sulpice  ) d un  sei- 
gneur de  la  cour  (le  duc  de  Liancourt 
Paris,  1655,  in-4-.  1 

Le  duc  de  Liancourt  faisait  élever  sa  ne- 
tite-fille  ;’i  Port  •■Royal  ; il  donnait  asile  â 
I abbé  de  Bourséis,  janséniste  déclaré;  il  ne 
croyait  pas  que  les  cinq  propositions  con- 
damnées fussent  dans  le  livre  de  Jansénius 
et  Arnauld  l’avait  extraordinairement  si- 
gnalé dans  sa  défense  de  ce  livre  : en  con- 
séquence, un  prêtre  de  Saint-Sulpice  lui  re- 
fusa l'absolution.  C’esl  à cause  de  ce  refus 
qu  Arnaud  publia  la  lettre  dont  on  vient  de 
lire  le  litre.  On  lui  répondit  solidement  par 
différents  écrits.  Alors  il  publia  une  Seconde 
lettre  du  10  juillet  1655,  pour  défendre  la 
première. 

Or,  dans  celle  seconde  lettre  se  trouvaient 
deux  propositions  qui  furent  également  l'ob- 
jet de  justes  critiques,  et  qui  furent  déférées 
à la  Sorbonne  ; la  première  qu'on  appelait 
de  droit , éiait  conçue  en  ces  termes  : Les 
Peres  nous  montrent  un  juste  dans  la  per- 
sonne de  saint  Pierre  , d qui  ta  grâce,  sans 
laquelle  on  ne  peut  rien,  a manqué  dans  une 
occasion  où  I on  ne  saurait  dire  qu'il  n’a 
point  péché.  La  seconde,  qu’on  appelait  de 
fait  : L’on  peut  douter  que  les  cinq  proposi- 
tions condamnées  par  Innocent  X et  par 
Alexandre  Vil,  comme  étant  de  Jansénius 
évéque  d Vpres,  soient  dans  le  livre  de  cet  au- 
teur. 

A celte  occasion,  Arnauld  publia  divers 
opuscules  : 

1’  Cov  si  dé  ratios  s sur  ce  qui  s'est  passé  en 
l assemblée  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, tenue  en  Sorbonne  le  4 novembre  1G55 
9 ’ 
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sur  le  sujet  de  la  seconde  lettre  de  fil.  Ar- 
nâuld.  In-4*. 

Dans  eel  écrit,  Arnauld  attaque  violem- 
ment et  l'assemblée  et  cp  qu’çlle  a fait.  Sa 
colèrp  ne  |qi  fait  voir  que  cabale  cl  injustice, 
et  ne  lut  dic(p  que  des  invectives  et  des  in- 
jures contre  ses  juges. 

S-  Bimstola  et  scriplum  ad  sacrant  Facullatem 
Parisiensem  in  Sorbona  congrega tant  die 
sexto  decembris  1655.  In-4“. 

3"  Efistola  et  aller  apologeticus  ad  sacrant 
Facullatem  l'arisiensem  congregalam  die 
17  januarii  1656.  In-V. 

Çes  écrits  ne  reslèrent  pas  sans  réppnse. 
Mais  il  I eut  quelque  chose  de  plus  fâcheux 
pour  Arnauld  : la  Sorbonne  censura  les  deux 
propositions  renfermées  dans  sa  seconde  let- 
tre : la  première,  connue  téméraire,  impie, 
blasphématoire,  frappée  d'un athéme  et  héré- 
tique ; et  la  seconde  tu^  déclarée  téméraire, 
scandaleuse,  injurieuse  au  pape  et  aux  éié- 
qurs  de  France,  et  comme  donnant  sujet  de 
renouveler  entièrement  la  doctrine  de  J anse - 
nfui,  ci-devant  condamnée.  La  censure  est 
du  dernier  jour  de  janrior  1630.  lin  consé- 
quence, Arnauld,  refusant  d'y  souscrire, 
fut  exclus  de  la  faculté.  Des  docteurs,  des 
licenciés  et  des  bacheliers  qui  l'imilèrant 
dans  son  refus  opiniâtre , éprouvèrent  la 
même  disgrâce;  et  il  fut  décidé  que  qui- 
conque ne  souscrirait  pas  à la  condamna- 
tion d’Arnauld  ne  serait  pas  reçu  dans  la 
faculté.  , 

Arnauld  prit  une  très-grande  part  a l af- 
faire des  re  igieuses  de  Fort-Royal.  Il  pu- 
blia, avec  quelques  auires  chefs  du  parti, 
sunoul  ayec  Nicole,  les  ouvrages  suiyâulg  : 
Lettre  écrite  ou  roi  le  6 mai  1661,  par  R.  M. 
Agnès,  abbesse  de  Port-Royal,  sur  un  or- 
dre de  sa  majesté  de  renvoyer  les  postulan- 
tes et  les  notices  d«  ce  monastère.  lu-V- 
Celte  lettre  et  la  suivante  seul  d'Arqauld  et 
de  Nicole. 

Lettre  écrite  le  25  mai  1661  par  la  mire  An- 
gélique Arnauld,  ancienne  abbesse  de  Port- 
Royal,  à la  reine  mère,  dans  laquelle  elle 
justifie  les  intentions  et  la  conduite  des  re- 
ligieuses de  ce  monastère.  In-4*. 

Copie  de  deux  lettres;  la  première  de  M.  Ar- 
nauld, en  date  du  3 juin  1661,  A lit.  l)u 
Jfamel,  curé  de  Saitit-Méry  au  suiet  des 
cinq  propositions  ; ta  secqnde,  ds  lit.  A i- 
cole,  écrite  en  1679.  sur  la  défense  faite  aux 
religieuses  de  Port-Royal  d’avoir  des  pen- 
sionnaires. In-4-,  en  manuscrit,  à la  bi- 
bliothèque du  roi. 

Jeqemext  équitable  sur  les  contestations  pré- 
sentes, pour  éviter  lu  jugements  téméraires 
R criminels;  tiré  de  saint  Augustin.  1661, 

jn-V- 

Cet  écrit,  qoi  est  du  seul  Arnauld,  fut  réim- 
primé à la  suite  de  1a  nouvelle  édition  du 
pamphlet  intitulé  : Les  Imaginaires  et  les 
visionnaires,  par  Nicole;  Cologne,  P.  Mar- 
teau, 1683,  in-tP. 

Rkflrxiors  sur  uns  déclaration  gui  At-  l’v- 


chevégne  de  Parie  a donnée  aux  religieuses 
de  Port-Royal  po  ir  expliquer  la  signature 
du  formulaire  qu’il  leur  demande,  ln-V* 
Arnauld  pqrall  étro  seul  auteur  «je  cette 
pjècc. 

Mémoire  pour  les  religieuses  de  Port-Royal, 
du  13  juin  IGOi,  sur  la  signature  du  for- 
mulaire. In4". 

Lettre  de  M.  d’Angers,  du  12  avril  1664,  A 
M.  t’ archevêque  dé  Paris,  ou  sujet  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal,  In-4". 

Elle  est  d’Arnauld  et  de  Nicole. 

Exahex  de  la  conduite  des  religieuses  de 
Port-Royal,  louchant  la  signature  du  fait 
de  Jansénius,  selon  les  règles  de  CEglice  c( 
de  la  morale  chrétienne.  1664,  in— 4'. 

Arec  Noël  do  La  Lane,  et  probablement 
Nicole. 

Factum  pour  les  religieuses  de  Port-Royal. 

' 1664. 

D’autres  l’attribuent  à Le  Maistre. 

Apologie  pour  Icq  religieuses  de  Port-Royal, 
contre  lés  injustices  et  les  violences  du  pro- 
cédé dont  on  a usé  enter»  ce  monastère, 
1663,  in-4*. 

Avec  Nicole  çt  Sainte-Marthe. 

Lettre  d'un  théologien  sur  Je  livre  de  M 
ChamillartL  1665. 

D'antres  l'attribuent  à La  Lane. 

En  général,  (e  grand  objet  de  tous  ces 
écrits  apologétiques , 9 ç|t  de  prouver  qu  on 
ne  peut  sans  'injustice  obliger  des  vierges 
consacrées  à Djeq  de  signer  qu’elles  cro;ent 
UC  le-  cinq  propositions  condamnée*  sont 
vins  un  livre  latin  qu  elle*  n’enieoflfnt  pas. 
Mais  bien  loin  auç  Icuf  prétendue  igporauce 
fût  pour  elles  uii  titre  légitime  pour  ne  pas 
signer,  elle  devait  le»  rendre  encore  plus 
soumises  à la  voix  de  leur  pasteur.  Il  n'est 

Îias  nécessaire  d'étre  savant  ni  d’entendre  le 
alin  pour  obéir  à l'Eglise,  il  ne  faut  qu’être 
docile.  Ce  n’est  point  par  leurs  lumières 
personnelles,  c'csi  sur  la  foi  de  leurs  pas- 
teurs que  les  personnes  du  sexe  croient 
que  Calvin.  Luther,  Neslorius  et  Arius  ont 
enseigné  des  hérésies. 

2*  Les  filles  du  u’claicut  pour 

leur  malheur  que  trop  instruites  des  dogmes  d* 
Sainl-Cyran  cl  d’Arnauld,  son  disciple.  files 
ne  refusaient  do  sigucr  puvcmepl  cl  sim- 
plement le  formulaire  qpe  parce  quêtes 
savaient  bien  qu'en  le  signant  ainsi,  elles 
abjureraient  la  doctrine  de  Janséaius. 

On  leur  avait  appris  à se  moquer  des  dé- 
cisions des  papes,  parce  qu’ils  joui  failli- 
bles ; i compter  pour  rien  uno  constitution 
dogmatique  acceptée  par  le  corps  des  pas- 
tour»,  parce  que  le  grand-prêtre  Cotpke 9 les 
qcribee  1 1 les  docteurs  de  la  loi  avaient  cruci- 
fié  Jésus-Christ;  à ne  pas  suivre  l'exemple 
du  reste  des  Hdèles  , parce  que  la  foi  ne  se 
conservait  plus  que  dans  le  petit  troupeau 
dont  elles  Mat  l'élite  : à ne  pas  s'embar- 
rasser de  la  privation  des  sacrements,  parre 
que  U juste  qit  de  la  (0 i,  que  la  chair  ne  sert 
ù rie* , e»  parce  qua  sut  ale  Marie  Rgyplicam, 
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et  plusieurs  autrei  saints  anac/iorctes  se  sont 
passés  (les  Sacrements  ; à ne  pat  craindre  une 
excommunie, ilion  injuste,  parce  uue  c'est  là 
MH'  espèce  de  martyre  (rrs-m éritvire. 

Trois  ou  qualrc  d’enlre  clics  ayant  endn 
obéi  à l’Eglise  : Y eus  t les  bien  simples,  leur 
disaient  les  autres,  de  croire  que  Jésus  - 
Christ  soit  bio|-(  pour  Çam  et  pour  Judas: 
ces  réprouvés  n'ont  pas  plus  de  part  à la  ré- 
demption que  les  démons  (dans.  t.  3,  J.  5, 
c.  21  ).  JJevez-vous  être  surprises , après 
l toçtmph  et  la  chute  de  Lib<rç  et  d' II onor\us, 
si  de  nos  jours  deux  papes  ont  injustement 
condamné  1rs  cinq  propositions  ? 

3-  Lrs  religieuses  de  Por(-{|oyaI  qyafll  été 
transférées  el  dispersées  en  divers  m<>ua>- 
Wres  catholiques,  l'a«  1709,  en  vertu  d’une 
bulle  du  pape  e*  d'un  ordre  du  roi,  elles  sc 
soumirent  insensiblement  toute*  ; cl  quatre 
ans  après  celle  dispersion,  il  uYn  restait 
plus  qu'une  seqlç  qui  n eûl  point  abjuré  ses 
prreurs. 

Nous  dij-pns  en  particulier  quelque  chose 
touchant  I* Apologie  pour  les  religieuses  de 
Port-Hoyat.  Ellç  est  en  quatre  parties,  dont 
chacune  a une  pagination  particulière  : la 
première  renferme  1$  piges;  la  deuxième, 
*01;  |a  troisième,  XII — 96,  el  la  quatrième, 
quon  dit  être  d^rnauld  seul,  — 251. 
On  a cru  qqe  Nicole  avait  eu  une  graphe 
part  a cet  ouvrage . mais  cela  n’est  pas  cer- 
tain. On  a. dit  qu'il  était  l’auteur  des  trois 
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premières  pnrlics;  mois  un  voit , cb.in.  )| , 
pçg.  28,  qije  l’aqleur  çlqil  préira,  e|  Nicole 
h elail  pas  prêtre.  Beloyne,  IJ, si.  de  Porl- 
Royal , lom.  V,  pag.  2f»7,  assure  qu’il  u’a 
point  eu  de  pari  à l'Apologie,  el  qu’elle  est 
de  Sainle-M.irllic. 

Il  serait  dinicile  de  se  faire  une  idée  de  la 
multiplicité  cl  même  de  |’ç(rgpgelé  des  me- 
sures çl  des  moyen,  employés  par  les  direc- 
teurs du  monastère  de  Port- Royal,  pour 
prévenir  l’esprit  des  religieuses , pour  leur 
fournir  des  réponses  sur  tout  ce  qu'on  pour- 
tait  leur  objecter , pour  tes  animer  ou  combat, 
pour  intimider  celles  qui  s’y  porteraient  avec 
Uchetê.  Cependant  les  auteurs  do  {'Apologie 
disent  hardiment  qu'il  n’est  rieil  de  tout  cela, 
et  que  leurs  d, recteurs  n'ont  eu  qu’à  les  sui- 
rre , d les  modérer , et  non  d les  pousser 
( Préfacé  de  la  deuxième  partie,  p.  3).  Mais 
pn  connaissait  plusieurs  exemplaires  nut- 
nuscrits  d' Instructions  étudiées  , par  les- 
quelles ces  messieurs  préparaient  ces  reli- 
p eusts  à la  plus  surprenante  résistance.  Ces 
instructions  étaient  intitulées  : Règles  pour 
te temps  de  fa  persécution,  eu  2ü  articles,  ou 
Rcglei  que  nous  devons  garder  en  ce  temps, 
en  21  articles,  ou  4ci<  sur  la  conduite  qu'il 
faudra  tenir  au  cas  qu'il  arrive  du  changement 
dans  le  gouvernement  de  la  maison.  0<i  y lit, 
par  exemple,  ces  paroles  t II  ne  faut  point 
oraindre  toutes  les  menaces  qu’on  vous  pourra 
fane  et  tous  ces  commandements  qu'on  vous 
fora,  soit  par  l'autorité' du  pape,  soit  a ar 
celle  de  M.  L. , e(c. 

Pcut-uB  dire  qucco  soit  là  modérer  ces  reli- 
Bit  mes  ? N est-ce  pas  au  contraire  les  aigrir, 
los  exciter,  les  pousser  à la  résistance?  Dans 
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tous  ee«  écrits,  il  n’esl  parlé  que  des  psrséru- 
Icprs  de  la  vérité,  de  la  fermeté  à résister  à 
tout,  des  pasteurs  qui  trompent  et  séduisent 
leurs  troupeaux,  de  l’état  déplorable  où  l’K- 
gllse  gémit  de  se  trouver,  etc. 

Pour  mieux  faire  valoir  ces  séditieuses 
maximes  cl  pour  prendre  sur  l’esprit  de  ces 
religieuses  un  plus  grand  ascendant, un  em- 
ployait des  moyens  dont  nous  ne  parlerons 
pas.  Mais  nous  dirons  que  celle  volumineuse 
Apologie  fut  fortement  attaquée  par  Jean 
Des  Marris  Saint-Sorlin.  Cet  auteur  publia 
çutllre  elle  un  ouvrage  en  qualrc  volumes 
U1"*.*»  *Rl<*B[é  : Réponse  A I insolente  Apo- 
logie îles  religieuses  de  Port-Royal , avec  la 
dnout tr le  de  la  fausse  Eglise  des  jansénistes 
et  de  leur  fausse  éloquence,  ÎÛÜG. 

M.  Louis  Abhelli,  évéquo  de  Rodex,  pu- 
blia aussi,  en  1(166,  un  livre  intitulé  • Dé- 
fense de  l'honneur  de  la  sainte  Mère  de  Dieu 
contre  un  attentat  de  l'apologiste  de  Port- 
Royal  .avec  un  projet  d'examen  de  son  Apo- 
logie. Paris,  Florentin  Lambert,  1 vol.  in*l2. 
C est  ià  que  ce  prélat,  plein  de  xèle  et  de 
mené,  combat  avec  lorce  ce  que  l’ecritam  de 
t orl-ttoyal  avait  avaucéde  contraire  à l’im- 
maculée conception,  dans  la  Préface  de  la 
quatrième  parue  de  son  Apologie. 

Abcs  et  nullités  de  l'ordonnance  subreptiçe 
dt  1U.  I archevêque  de  Paris , contre  le 
nouveau  Testament  de  Mons.  Paris  , 1667. 
M.  Arnaubl  publia  cet  ouvrage  pour  en- 
tretenir le,  religieuses  de  Port- Royal  dans 
leur  révolte.  Il  y débité  celle  maxime  per- 
nicieuse : Que  les  personnes  qui  connaissent 
par  /rue,  propres  lumières  que  l'ordonnance 
de  »/.  I archevêque  de  Paris  contre  la  tra- 
duction (le  Mans  est  nulle,  ne  peuvent  pas 
eu  conscience  s'y  soumettre.  On  voit  quelles 
sont  les  en  equences  d’une  tel  c doctrine. 
Les  sn/el»  n ont  qu’à  se  persuader  que  leurs 
supérieurs  ont  tort , ils  feront  une  bonne 
œuvre,  selon  M.  Arnaubl,  de  leur  refuser 
ruheif tance  qu'ils  leur  doivent. 

Ce  libelle  a été  condamné  par  l’ordonnance 
de  M.  I archevêque  de  Paris  (PéréOxe),  du 
SU  »*ril  1608,  portant  défense,  sous  peine 
et  excommunication  encourue  ipso  facto  de 
le  vendre,  publier,  distribuer  ou  débiter  ’ 
IVRiESfsi:  de  la  traduction  du  Nouveau  Tee- 
tamrnt , imprimée  à Mons  , contre  le  sermon 
du  Pere  Maimbourg.  jésuite,  prêché  en  t(iü7 
En  sept  parues.  1668,  m l-.l  Autre  édition, 
Lnluguo,  J.  Dubuisson,  M6»,  de  M,i 
pages.  On  y trouve  la  Réponse  aux  re- 
marques de  P.  Annal.  — Nouvelle  Défense, 

?“ nU“®  éolt,0n  • •Pologne , N'C.  Schoulen  , 
1669  , in-8-.  — Autre , Cologne,  Simon 
Sehonten,  1080,  2 vol.  iu-12. -Çomiuuaüon 
de  cette  Défense,  itud.  1681,,  m IL  Toutes 
ces  Apologies  de  la  version  de  Mous  lurent 
faites  en  société  avec  Nicole.  Ifgyes  Sacï. 
Méuoiius  sur  ia  distinction  du  fait  et 
du  droit. 

Dix  Mémoires  furent  publiés  sur  ce  sujet. 
Les  uns  sont  do  Nicole,  les  autres  do  La 
Lane  ou  de  quelque  aulrc  ; deux  uni  Arnauld 
Jour  auteur;  le  neuvième,  dis  A"  juillet  1668, 
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où  foi»  rapport e tn  abrégé  les  injustices  du 
bref  contre  Ici  quatre  évégsses,  et  où  l'on  fait 
voir  qu'on  ne  le  pourrait  recevoir  sam  re- 
connaître le  tribunal  de  l’inquisition.  ln-4*. 
— Le  dixième , du  1"  juillet  1068,  où  l'on 
soutient  la  distinction  du  droit  et  du  fait 
contre  les  chicaneries  et  les  faussetés  d'un 
écrit  intitulé  : Eclaircissements  nécessai- 
res , etc.  !n  A*. 

Ces  dix  Mémoires  lurent  enveloppés  dans 
la  même  condamnation  que  la  distinction  du 
fait  et  du  droit. 

Il  y a encore  d'Arnauld  , sur  ce  sujet  : 
Lettre  circulaire  écrite  par  MM.  les  évêques 
d'Alet,  de  Pamiers,  de  Beauvais  et  d’Angers , 
d MM.  les  archevêques  et  évéques  de  France, 
le  25  avril  1668,  sur  le  bref  obtenu  contre 
leurs  mandements.  ln-4\ 

Morale  pratique  des  jésuites,  représentée  en 
plusieurs  histoires  arrivées  dans  toutes  les 
parties  du  monde ; extraits  de  livres  Irès- 
autorisés  et  fidèlement  traduits,  et  de  mé- 
moires très-sûrs  et  indubitables,  1670. 

Ce  livre,  dont  le  litre  présente  quelques 
variantes,  parut  d'abord  en  1669  ou  1670,  en 
un  seul  vol.  in-12.  Il  en  eut  huit  dans  la 
suite;  le  dernier  parut  en  1695.  Le  premier 
et  le  deuxième,  ou  du  moins  une  partie  du 
deuxième,  sont  deCambaut  de  Pont-Château, 
qui  fit  exprès  le  voyage  d’Espagne,  «non 

Ëour  débiter  des  bibles,  comme  le  candide 
I.  Georges  Borrow,»  dit  M.  Valéry,  mai* 
pour  y acheter  le  Theatro  jesuitico.  Tout  le 
reste  de  l’ouvrage  est  d’Arnauld.  M.  Créti- 
ncan-Joly  attribue  aussi  à Arnauld  le  tom. 
1",  où  se  trouve  le  ThéAlrt  jésuitique,  «lais 
c'est  à tort,  dit  M.  Valéry. 

M.  l'archevêque  de  Paris  ayant  lait  exa- 
miner la  Morale  pratique  par  quelques  doc- 
teurs de  Sorbonne,  leur  avis  unanime  fut 
qu’il  était  tout  rempli  d’injures,  d'impostures 
et  do  calomnies, de  falsifications,  d’ignorances 

Î;rossières,  de  propositions  fausses,  scanda- 
eoses  et  hérétiques.  Cet  avis  doctrinal  fut 
suivi  d'un  arrêt  du  parlement  do  Paris  qui 
condamna  ce  livre  A être  lacéré  et  brûlé  en 
Grève  par  la  main  du  bourreau,  ce  qui  fut 
exécute. 

Quelques  années  après,  la  Morale  pratique 
fut  condamnée  A Home,  et  défendue  sous 
peine  d'excommunication.  Le  décret  en  fut 
publié  le  27  mai  1687. 

Lk  pamAme  du  jansénisme  , ou  justification 
des  prétendus  jansénistes,  parle  livre  même 
d’un  docteur  de  Sorbonne  savoyard  intitulé 
Préjugea  légitimes  contre  le  jansénisme(l). 
Cologne,  1686,  1688  et  1714. 

Arnauld  ne  mil  pas  son  nom  à ce  livre;  et 
voici  en  quels  termes  un  écrivain  en  a parlé 
dans  le  temps.  Ce  livre  est  de  M.  Arnauld.  Si 
nous  en  croyons  l'auteur  de  la  Question  cu- 
rieuse (2)  c'est-à-dire  M.  Arnauld  lui-méme, 


c'était,  en  ces  tempsde  malh  eu  reusesdispules, 
le  livre  le  plus  nécessaire  aux  évêques,  aux 
princes,  aux  magistrats  pour  les  détromper 
une  bonne  fois  de  toutes  les  fausses  idées  qu'on 
leur  ntnit  fait  prendre  de  ce  fantôme.  Par 
malheur  pour  l'auteur,  l'assemblée  du  clergé 
de  1700,  en  a jugé  tout  autrement,  car  elle  a 
condamné  cette  proposition  : le  jansénisme 
est  un  fantôme,  comme  fausse,  téméraire, 
tcandaleuse,  injurieuse  au  clergé  de  France, 
dux  souverains  pontifes,  à l'Eglise  univers 
selle,  comme  schismatique  et  favorisant  les 
erreurs  condamnées. 

Au  reste,  si  le  véritable  Arnauld  imposa 
quelque  temps  aux  simples  par  le  livre  dont 
nous  parlons,  le  faux  Arnauld  quelques 
années  après  sut  détromper  le  public  de 
toutes  les  fausses  idées  qu'on  lui  avait  fait 
prendre,  et  le  convainquit  par  une  preuve 
sans  réplique,  que  le  jansénisme  n'ilait  cer- 
tainement point  un  être  de  raison. 

La  douleur  qu'eurent  les  jansénistes  de 
de  s’être  ainsi  démasqués,  leur  fit  jeter  pen- 
dant sept  ou  huit  mois  des  plaintes  lamen- 
tables (3).  On  en  fut  peu  touché;  on  savait 
bien  A quoi  s’en  tenir  au  sujet  du  fantôme; 
d’un  côté  on  plaisantait,  de  l’autre  on  rap- 
pelait certains  faits  et  on  raisonnait.  Partout 
on  croyait  A l'existence  réelle  du  jansénisme, 
partout  on  voyait  et  on  entendait  des  jansé- 
nistes. 

Après  tout  cela,  il  était  surprenant  que  les 
écrivains  du  parti  osassent  encore  parler  de 
fantôme.  Ils  le  faisaient  cependant  tous  les 
jours,  ils  le  font  encore,  sans  considérer 
que  par  là  même  ils  détruisent  ce  qu'ils 
avancent,  et  qu'en  publiant  sans  pudeur 
qu'il  n’y  a point  de  jansénistes,  ils  ne  font 
aulre  chose  que  prouver  évidemment  qu’ils 
le  sont  eux-mémes. 

Mais  allons  plus  loin,  et  ne  leur  laissons 
à cet  égard  aucun  subterfuge;  qu'entend- 
on  par  le  nom  de  janséniste?  On  entend  ceux 
qui,  à l’occasion  de  Jansénius  et  des  cinq 
propositions  ou  de  Quesnel  et  de  la  bulle 
Unigenitus,  refusent  de  se  soumettre  à l’E- 
glise. Cela  posé,  on  demande  s'il  n'y  a per- 
sonne qui  soit  dans  ce  cas,  personne  qui 
rejette  le  formulaire,  ou  la  constitution.  N'y 
a-t-il  ni  appelant,  ni  réappelant?  Le  parti 
n'en  a-t-il  pas  lui-même  publié  la  iisle?  Ne 
l'a-t-il  pas  grossie  le  plus  qu'il  a pu?  Et  le 
diacre  Paris  et  ses  prétendus  miracles,  et  les 
convulsions  et  les  convuisionnistcs,  tout  cela 
n'esl-il  qu'un  songe?  Et  ces  personnages  vils 
et  obscurs,  dont  le  gazetier  fait  dans  scs 
feuilles  de  si  fades  éloges,  n 'ont-ils  pas  existé? 

Après  tout,  ne  nous  étonnons  pas  que  ces 
novateurs  rougissent  de  leur  nom,  de  leur 
origine,  de  leurs  s nliments,  de  leur  con- 
duite. Il  n’y  a rien  IA  en  effet  qui  puisse  élrc 
avoué  sans  honte  et  sans  confusion.  Mais  ils 
ont  beau  se  déguiser  et  se  renoncer,  pour 
ainsi  dire,  eux-mémes,  iis  sont  toujours  éga- 


(11  Préjuges  légitimes  contre  te  jansénisme , avec 
une  histoire  abrégée  de  cette  erreur 'depuis  l commen- 
cement des  troubles  que  Jansénius  et  M.  Arnauld  ont 
causés  dans  te  monde,  jusqu'à  leur  pacification , et  tes 

soustiiutions  d'innocent  A et  F Alexandre  Vil,  et  là 


censure  de  Sorbonne,  par  un  docteur  de  Sorbonne 
(M.  de  La  Ville).  Cologne,  Abr.  dit  Bois,  1686,  in-8*. 

(2)  Question  curieuse  si  M.  Arnauld  est  hérétique 
(par  M.  Arnauld  lui-méuie).  Pag,  139. 

(3)  Quatre  Plaintes  de  M.  Arnauld. 
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lemoot  coupables,  également  chargés  d’ana- 
thèmes devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

Observons  une  chose  assez  singulière. 
C’est  que  tandis  que  les  principaux  écri- 
vains du  parti,  les  Dupuct  (1),  les  Le  Gros (2) 
et  tant  a’aulres,  s'efforcent  de  persuader 

au'il  n'y  eut  jamais  de  jansénistes,  une  in- 
nité  de  personnages  médiocres  se  piquent 
au  contraire  de  l’être  et  en  font  parade  : 
l’ignorant,  par  émulation  ; le  demi-savant, 
par  orgueil  : les  femmes,  par  légèreté  ; le  dé- 
vot, par  entêtement;  et  le  libertin  par  intérêt. 

En  cela  ils  suivent  à la  lettre  le  conseil 
que  M.  Racine  donnait  autrefois  en  plaisan- 
tant (3)  : Si  vous  n'étes  point , disait-il,  de 
Port-Royal,  faites  ce  que  vous  pourrez  pour 
y être  reçu . Vous  n'avez  que  cette  voie  pour 
vous  distinguer.  Le  nombre  de  ceux  oui  con- 
damnent Jansénius , est  trop  grand;  le  moyen 
de  se  faire  connaître  dans  la  foule  f Jetez- 
vous  dans  le  vêtit  nombre  de  ses  défenseurs; 
commencez  à faire  les  importants,  mettez-vous 
dans  la  tête  qu'on  ne  parle  que  de  vous , et  que 
l’on  vous  cherche  partout  pour  vous  arrêter; 
délogez  souvent,  changez  de  nom...  surtout 
louez  vos  messieurs , et  ne  les  louez  pas  avec 
retenue. 

Au  reste,  le  fantôme  du  jansénisme  n’a  été 
imaginé,  que  pour  répondre  aux  préjugés 
légitimes  contre  le  jansénisme,  du  docteur  De 
la  Ville. 

Question  curieuse  : si  M.  Amauld  , docteur 
de  Sorbonne,  est  hérétique.  A monsieur.... 
conseiller  de  Son  Altesse  l'évêque  et  prince 
de  Liège.  A Cologne,  chez  Nicolas  Schou- 
tcn.  La  première  édition  est  de  1G90,  in-12, 
pages  228. 

Celte  Question  curieuse  est  de  M.  Amauld 
lui-même.  Dupin  l'attribue  à Quesnel  dans 
sa  RibÜolhèque , mais  il  s’est  rétracté  dans 
•es  Additions. 

M.  Arnauld  tâche,  dans  cet  écrit,  de  sou- 
tenir et  de  justifier  toutes  les  erreurs  qu’il  a 
avancées  dans  tous  ses  autres  ouvrages,  et 
il  dit  en  particulier,  page  5?î , que  l’apologie 
des  saints  Pires,  défenseurs  de  la  grâce , est 
un  excellent  traité  delà  grâce , quoique  ce 
soit  un  livre  condamné  par  l'Eglise,  comme 
hérétique.  Il  soutient  aus^i  de  toutes  scs 
forces  que  la  proposition  hérétique  qui  le 
fit  chasser  de  la  Sorbonne,  n’a  rien  que  de 
fort  orthodoxe. 

Difficultés  proposées  d M.  Steyaert  en  neuf 
parties , dont  les  trois  premières  sont  pour 
la  justification  des  Pères  de  l'Oratoire  de 
Mont . 1692,  3 vol. 

Arnauld  dit,  page  287  et  suivantes,  que  la 
bulle  Ineminenti , publiée  par  Urbain  VIII, 
est  subreptice  et  clandestinement  fabriquée; 
qu'on  y a mal  pris  l'esprit  du  pape  ; qu'on  ne 
fait  pas  grand  cas  de  cette  bulle  à Rome  même; 
que  le  décret  d'Alexandre  VU!  contre  les 
trente  et  une  propositions  extraites  des  au- 
teurs jansénistes,  est  aussi  subreptice  (pag. 
29*2). 

(1)  heure  à M.  de  Monlp.,  pag.  4 el  li. 

(2)  Rep.  à la  Dibl.  Lins. 


A la  page  343  et  344,  il  avance  que  toutes 
nos  actions  volontaires  ont  pour  principe 
l'amour  de  Dieu , ou  l'amour  de  la  créature 
our  elle-même;  c'est-à-dire,  selon  l’école  do  # 
ort-Royal,  la  charité  ou  la  cupidité;  er-  * 
reur  condamnée  dans  les  propositions  44-48 
de  Quesnel. 

Les  neuf  parties  de  cet  ouvrage  furent 
condamnées  à Rome  par  un  décret  du  3 
mars  1705. 

PmènK  pour  demander  d Dieu  la  grâce  d'une 
véritable  conversion,  ln-16  de  76  Dages.  — 
Eclaircissements  sur  quelques  aifficuUé e 
touchant  la  grâce.  44  pages. 

Ce  petit  livre  n’est  qu’un  précis  des  er- 
reurs les  plus  chères  au  parti.  Tout  le  jargon 
du  jansénisme  s’y  trouve,  mais  d’une  ma- 
nière séduisante  et  très-ilangcreuse. 

L’impuissance  totale  do  la  volonté  el  l’état 
purement  passif  de  notre  libre  arbitre  se 
rencontrent  à chaque  page.  Par  exemple, 
page  51  : Cest  en  assujettissant  pleinement 
la  liberté  d la  servitude  de  la  justice  et  au 
règne  de  votre  grâce  que  vous  la  soutenez  et 
la  protégez. 

Page  48.  Lorsque  vous  la  faites  mouvoir  et 
agir , c'est  la  même  chose  que  si  elle  se  mou- 
vait et  agissait  toute  seule  et  par  elle-même. 

Page  38.  Elle  ne  se  possède  jamais  davan- 
tage  que  lorsque  vous  la  faites  mouvoir.  Vous 
régnez  sur  elle  sans  violence,  sans  contrainte , 
sans  effort  (il  ne  dit  pas  sans  nécessité),  mais 
par  une  paix  victorieuse,  par  une  douceur 
invincible , par  une  facilité  toute  puissante. 

Page  33.  Vous  faites  tout  ce  que  vous  vois- 
lez  de  cette  volonté , et  dans  cette  volonté,  et 
par  cette  volonté,  sans  qu'elle  puisse  jamais 
arrêter  le  cours  de  la  vôtre , et  qu'elle  puisse 
retarder  un  seul  moment  l’exécution  de  vos 
desseins.  Saint  Etienne  disait  : Vos  semper 
Spiriiui  sancto  resistitis. 

Page  30.  J'éprouve  en  toute  occurrence; 
que  mes  pensées  et  ma  volonté  ne  sont  point 
en  mon  pouvoir  : je  n’en  puis  disposer  comme 
je  voudrais  ; je  ne  puis  les  retenir;  je  ne  puis 
leur  commander.  L’F.criiure  dit  ; 5u6  te  erii 
etitus  ejus,  et  tu  dominaberi*  illius. 
ag.  27.  Ma  volonté  ne  peut  être  hors  de  ta 
servitude , si  vous  ne  régnez  absolument  sur 
elle  par  votre  grâce.  Vous  seul  pouvez  lui 
donner  une  véritable  et  parfaite  liberté  en 
exerçant  sur  elle  votre  puissance  souverains 
et  infinie  de  Créateur  et  de  Rédempteur. 

Les  Eclaircissements  sont  encore  plui 
mauvais  : les  erreurs  et  les  hérésies  y sont 
plus  entassées  et  plus  crûment  énoncées.  Il 
serait  difficile  de  les  exposer  sans  copier  tout 
l’ouvrage. 

Il  a été  condamné  par  un  mandement  de 
M.  l’archevêque  de  Rouen,  du  26  mai  1661, 
où  ce  prélat  en  défend  la  lecture  sous  peins 
d'excommunication  encourue  par  le  seul  fait. 

Instructions  sur  la  grâce,  seloA  l'Ecriture 
et  les  Pères , par  Arnauld  ; avec  l'Exposi- 
tion de  la  foi  de  l'Eglise  romaine , foucAaiif 

(5)  Seconde  lettre  de  M.  Racine  à l’auteur  de* 
Imaginaires . 
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(a  gnbt  et  la  prédestination,  par  Martin  de 
Bain»;  il  plusieurs  ««lui  pièce»  sur  cl 
sujet,  par  Queanel.  Cologne , P.  Marteau, 
1TO0,  in-fp.  — Condamné  à Home  la  11 
mars  1708. 

Lettres  rfe  M.  Antoine  Arnauld.  Nanci . 
1727,  huit  rolumes  in-12.  Le  neurlèmc  est 
de  1713. 

Le»  lettres  d’un  homme  tel  qu’Arnaold  ne 
eoven'  qu’exprimer  un  lendre  allacliement 
Janséniut  et  A les  dogme»  : une  révolte 
opiniâtre  contre  le»  pape»  et  leur»  déci- 
sion» ; une  opposition  invincible  A la  signa- 
ture du  formulaire,  el  une  haine  implacable 
contre  toit»  ceux  qui  ont  combattu  ses  er- 
reur»; c’est  là  en  effet  lout  ce  qui  résulte  de» 
neuf  rolumes  dont  il  est  ici  question. 

Arnauld  a fait  beaucoup  d’autres  ouvrage» 
en  faveur  du  jansénisme  ; tous  sont  répré- 
hensibles. Nous  mentionnerons  seulement 
les  suiranl». 

Considérations  sur  une  censure  prétendu» 
de  In  Faculté  de  Théologie  de  Purin,  contre 
quelques  propositions  touchant  ta  matière 
de  la  grdee  et  du  franc  arbitre,  en  1580. 
HUS,  m-8' , 

Réponse  su  P.  AxiVat.  provincial  det  jésuites, 
touchant  let  cinq  propositions  attribuéee  A 
M.  Pétêque  <f  Votes  ; divisée  en  deux  par- 
tie». KM»,  lh-1*. 

Un.  ai  roisseuent  sur  quelques  noucellet  ob- 
jections louchant  les  cinq  propositions  a (- 
tribuéei  A M.  T étique  d'Ypres  ; où  il  est 
aussi  montré  que  ce  que  les  jésuites  s'ef- 
forcent de  faire  ne  peut  qu'allumer  le  fia 
d'une  Ires-grande  division  dans  l’Eglise. 
1651, ld-4*. 

ÎRsskrt atio  théologien,  in  qua  cnnftrmatur 
propositio  Auguniniana  : Dcfuil  Prtro  v ra- 
il a,  sine  qna  nihil  possumut.  165(1,  In-'*'. 
Dirriri  i.TR'  proposées  A rassemblée  du  clergé 
de  166 1 , le  6 niai  de  cette  année,  sur  les  dé- 
libérât on»  louchant  le  formulaire.  In-4'. 
Lis  jostRs  Pt.AiX  r es  des  théologiens  contre  la 
délibération  de  t'aslcmbléc  des  écfques  te- 
nue aux  Augustine  en  16G3,  et  la  défense 
des  éréqnes  Improb.iteurs  du  formulaire, 
contré  l'éMIrepriSc  de  celle  même  assem- 
blé. 1063, in-8  . 

Lis  DESsuxs  des  jésuites,  représentée  A 
messieurs  les  prélats  de  l'asseml/lée  tenue 
aux  Augustine  te  2 octobre  1683,  in-»'. 
Lattre  d’ch  ecclésiastique  d son  ét> (que, 
touchant  la  signature  du  formulaire  du 
clergé;  en  date  du  10  mai  1657,  iti-k*. 
Plaixte  d M.  t'evégue  d'Arrns,  contre  les  Im- 
posteur» qui  ollt  fall  eertté  ions  Sun  nbm 
un  grand  nombre  de  lettre»  aux  théolo- 
giens de  Douai.  1691,  ln-12. 

Féconde  pia'Xie  aux  PP.  jésuites,  snr  le 
bruit  qu'ils  font  courir  qne  c’eét  le  vrai 
Arnauld  qui  a écrit  les  lettres,  et  que  c'est 
un  faux  Arnould  qui  a fait  la  plainte. 
1691, in-12. 

Troisième  plainte  d AI.  févéque  de  Liège,  ■ 


contre  le  P.  Payen,  recteur  du  eolléfé  de» 
jésuite»  de  Douai.  1691,  ie-12. 
JttsTlFlCATtoN  de  la  troisième  plainte  contra 
le  P.  Payen  ; avec  la  lettre  écrite  A ce  doc- 
teur, de  la  part  du  pape  Innocent  XI,  par 
le  cardinal  Ctbo.  1692,  in-T2. 

Correction  fnile  ou  P.  Payen,  sur  sa  réponse 
d la  justification  de  la  troisième  plainte. 
1692, in-12. 

Quatrième  plaint»  an*  PP.  jésuites,  snr  lu* 
prétendue  lettre  qu’ils  viennent  de  publier 
sous  le  nom  d'un  inconnu  qui  se  déclare 
être  auteur  des  lettres  du  faux  Arnauld. 
1092,  in-12. 

Notation*»  i h dterelum  romana  inqulsitio- 
nis  de  aurlorilnte  priti cipum  aposloéot Uni 
Pétri  et  Pauli  : 1687,  itl-8*. 

TrapucTiox  <fun  écrit  intitulé:  In  decre- 
tum  roman®  Inqulsitioni»  de  uuclorilate 
prinripum  aposlolorum  Pétri  et  Pauli  no- 
lalinncs.  1647,  in-12. 

Sentence  ou  préeost  db  Paris  ou  de  ton 
lieu'ennnt  civil,  du  6 mai  1687 , portant 
condamnation  du  libelle  sous  le  litre  de 
Remarques  sur  un  décret  de  i'inquisUion 
de  Rome,  louchant  l'aulorité  des  prince* 
des  apôtres,  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Paris,  Scbasl,  Cramoisy.  1687,  in-8*. 
L'abbé  de  Rellegarde  a donné  une  éolléc» 
tion  des  œuvre»  d'Arnauld,  de  1TÏ5  à 1762, 
45  vol.  in-4*,  y compris  la  Perpélnilé  do  la 
foi,  publiée  en  5 volumes.  Ls  soin  en  fut  con- 
fié à l'abbé  Hautefage,  l’uo  des  collabora- 
teur» du  Scélérat  ol’tcur  qui  rédigeait  les 
Nouvelles  ecclésiastiques  (Voyez  Fontsinb). 
Celle  collcclion  est  accompagnée  d’une  Vie 
d'Antoine  Arnauld  , par  Carrière  , à qui 
Rellegarde  fournil  les  matériaux.  Celle  Vie 
fui  imprimée  à part.  Paris,  1783,  2 vol.  in-8" 
AIINAÜLD  d’ANDILLY  (Robert),  fils  aîné 
de  l'avocat  Antoine  Arnaud  el  frère  du  fa- 
meux Antoine  Arnauld,  naquit  A Pari»  en 
1589.  Il  donna  plusieurs  traduclionsquieurent 
beaucoup  de  succès,  mais  dont  plusieurs  sont 
plus  élégantes  que  fidèles.  On  peut  voir  son 
article  dans  Fcllcr.  il  mourut  le  27  septem- 
bre f 67 1 , laissant  des  Mémoires  de  sa  ri» 
écrits  par  lut-méme,  publiés  par  l'àbbè  Goujot, 
à Hambourg,  1734,2  vol.  in-12.  Al.  d’An- 
ditlg,  l'ainé  des  Arnould,  quitta  la  cour  pour 
sc  retirer  à la  maison  de  Pomponne  où  il 
tner.a,  sous  la  conduite  de  l’abbé  de  Smnl-Cy- 
rnn,  une  espèce  de  Vil  qui  n’était  ni  tout  A 
fait  chrétienne,  ni  tout  A fait  profane...  Las 
de  jouer  à tu  longue  paume  aree  les  paysans 
de  ton  village,  et  de  tailler  les  arbres  de  ton 
verger  qu’il  avait  plantés  de  sa  main , il  prit 
le  premier  la  résolution  de  s'aller  coujiner 
dans  te  désert  de  Porl-Hogal-des-Champs. 
Ce  sonl  les  propres  termes  de  M.  de  Lomé- 
oie,  comte  de  Briehue,  secrétaire  d'blEl,  el 
depuis  l’ère  de  l'Oratoire. 

Les  Mémoires  dont  il  est  ici  question,  sont 
pleins  de  ia  vanité  la  plus  puérile,  el  de-  élo- 
ges les  plus  outrés  de  Sainl-Cyran,  de  Port- 
Royal  et  de  tout  ce  qui  appartient  au  jan- 
seuisme.  Quant  aux  invectives  violente*  qui 
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y sont  répandues  contre  les  jésuites,  on  he 
doit  pas  en  être  surpris.  Le  mi  huguenot 
qui  coulait  dans  les  veines  des  Arnauld,  .ivnil 
fait  passer  dans  tonte  leur  famille  une  haine 
implacable  et  héréditaire  pour  cette  société. 

Page  139  de  In  seconde  partie,  il  insinuo 
cette  proposition,  depuis  bondamnée,  que  le 
fànséni'sme  Ht  un  fantôme,  lorsqu’il  dit,  ce 
prétendu  Jansénisme,  et  qu'il  ajoute  qu'on  ne 
peut  dire  ce  que  e'e»f. 

Page  148.  Il  Insiste  fort  sur  les  prétendus 
miracles  opérés,  dit-il,  à Port-Royal.  Il  pré- 
tend que  tous  ces  miracles  étaient  coma te  la 
voix  au  ciel,  pàr  laquelle  Dieu  se  déclarait 
en  fateur  de  l’innocence  de  cls  bonnes  reli- 
gieuses. On  volt  par  lâ  que  ce  n'est  pas  d’aU- 
iourd'hui  que  lu  parti  a employé  l’imposture, 
lepre-tigc  cl  l’illusion  pour  se  soutenir  dans 
sa  révolte,  ch  se  disànt  extraordinairement 
appuyé  du  cibl. 

Les  Mémoires  Unissent  en  1656;  ils  sont 
datés  de  1607.  L'auteur  les  commença  à 
Port-Royal,  et  les  acheva  à Pomponne. 

ARNAULD  (Henri),  frère  d'Arnaud  d’An; 
dilly,  et  du  grand  Arnauld,  naquit  à Paris  en 
1597,  fut  fait  évêque  d’Angers  en  1649.  Ami 
du  monastère  de  Port-Royal  bù  il  avait  été 
sacré,  et  où  il  nvait  sa  mère,  six  sœurs,  cinq 
nièces  et  plusieurs  de  ses  proches,  il  prit  à 
certaines  affaires  janséniennes  urtè  p.irt, 
dont,  malgré  ces  circonstauccs , il  serait  dif- 
ficile de  lé  justifier  ; il  lut  on  des  quatre  évê- 
ques qui  s opposèbent  à la  signatuVc  du  for- 
mulaire : il  le  sigttA  cependant,  et  fit  sa  paix, 
non  sans  quelque  subterfuge,  avec  le  pape 
Clément  IX.  Ce  pontife  Souhaitait  ardem- 
ment que  la  paix  lût  rétablie  dans  l'Eglise 
de  France.  Les  quatre  évéques,  c’esl-A-itirc 
ceux  d’Angers,  de  Beahvais,  d'Alelh  et  de 
Pamiers,  qui  avaient  montré  la  plus  grande 
opposition  à la  signature  pure  et  simple  du 
formulaire  d'Alexandre  \ 11,  voulant  rentrer 
dans  la  communion  du  saint-siège,  assurè- 
rent Clément  IX  qu'ils  y avaient  enfin  sous- 
crit sans  exception  ni  restriction  quelcon- 
que Cependant,  malgré  ces  protestations,  ils 
assemblèrent  leur  synode,  où  ils  firent  sous- 
crire le  formulaire  avec  la  distinction  ex- 
presse du  Tait  et  du  droit,  et  ils  en  dressèrent 
des  procès-verbaux  qu’ils  eurent  soin  de  te- 
nir secrets.  Dix-neuf  évêques  se  joignirent  à 
eux  pour  certifier  au  pape  la  vérité  de  ce 
que  ceux-ci  lui  avaient  mandé.  Des  asser- 
tions aussi  positives  dé  terminèrent  Clément  IX 
A recevoir  les  quatre  évéques  à sa  commu- 
nion en  1668;  mais  à peine  celte  réconcilia- 
tion fut-elle  rendue  publique,  que  les  quatre 
évéques  et  leurs  partisans  publièrent  les 
procès-verbaux  qu’ils  avaient  dérobés  jus- 
qu’alors à la  connaissance  du  clergé;  et  ils 
en  inférèrent  que  le  pape  en  se  réconciliant 
avec  edx,  avait  approuvé  la  signature  avec 
la  distinction  du  droit  et  du  fait.  C'est  co 

u'on  a appelé,  assez  mal  à propos,  la  Paix 

e Clément  IX.  Voyez  les  brefs  de  Clément  IX 
à ce  sujet,  t'un  Adressé  au  roi,  l’autre  aux 
quatre  évéques,  le  troisième  aux  évéques  mé- 
diateurs; la  Délation  du  cardinal  llospigliosi; 
la  tldràngUe  du  cardinal  Eslimus  dans  la 
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congrégation  du  consistoire , du  4 janvier 
1693;  et  la  Défense  de  l'histoire  des  cinq  pro- 
positions, j).  396.  Henri  Arnauld  avait  cer- 
tainement d'excellentes  qualités,  et  c'est  à 
cause  de  lui  ci  de  quelques  autres  person- 
nages, que  nous  allons  rapporter  les  lignes 
suivantes,  empruntées  d un  théologien  judi- 
cieux cl  modéré,  s li  defaut  pas, dit-il,  juger 
trop  sévèrepiebt  quelques  hommes  célébrés 
qui,  dans  le  premier  temps  du  jansénisme, 
ont  témolghê  du  goût  pour  ceUe  hérésie 
naissante.  Elle  avait  tellement  alors  réussi  A 

S rendre  les  dehorà  de  la  piété,  de  l'austérité, 
u zèle,  et  même  de  rattachement  à l'Eglise 
catholiqnc,  que  bien  des  personnes  oui  pu 
être  les  dupes  de  l'hypocrisie.  Les  scènes 
scandaleuses  de  Saint-Médard,  les  farces  sa- 
crilèges des  secouristes,  le  schisme,  formel 
de  la  préteiidue  Eglise  d'L'trecht,  n’avaient 
pas  encore  eu  lien.  Le  jugement  de  l'Eglise 
s’est  manifesté  par  des  decisions  plus  for- 
melles et  p us  soulenucs,  par  des  decrets 
pontificaux,  solennellement  cl  universe  te- 
ntent reçus,  par  la  conviction  complète  et 
générale  de  tous  les  catholiques  ; tous  les 
subtertuges  du  parti,  toutes  les  subtilités  des 
dogmatisants  opiniâtre  s dans  l’erreur  ont  été 
Confondus;  les  apparences  de  la  piété  ont 
Tait  place  au  libertinage  et  au  philosophisnie. 
L'illusion  qui  a pu  exister  d'abord  s'est  dis- 
sipée, et  il  nq  faut  pas  douter  que  bien  des 
fcens,  qui  ont  paru  favorables  au  parti,  se 
garderaient  bien  de  l'être  aujourd’hui.  » On 
sent  bien  que  cette  réflexion  ne  regarde  pas 
1rs  fondateurs,  les  chefs  et  les  priucipaut 
agents.  Henri  Arnauld  mourut  le  8 mars 
1692,  A l'âge  de  95  ans.  Voyei  Pavillon. 
L’ancien  catalogue  de  la  Bibliothèque  du 

Soi  mentionne  les  litres  de  divers  écrits, 
Ans  les  termes  suivqnts,  tome  11  : 

N"  798,  Lettre  de  M.  l’ér  éque  d’Angers  au 
roi,  louchant  la  signature  du  formulaire  do 
6 juillet  1661,  par  MM.  Arnauld  et  Nicole. 
/n-4’. 

N'  799.  Lettre  écrite  au  roi  par  M.  l'évé- 
que  d’Angers,  ie  juillet  1662,  louchant  la 
signature  du  formulaire.  ln-k\ 

N- 800.  Troisième  lettre  de  M.  l'évéque 
d’Angyrs  au  roi,  touchaul  la  signature  du 
formulaire,  en  date  du  17  septembre  1662, 
par  MM.  Arnauld  et  Nicole, avec  la  réponse 
du  même  évêque  A la  lettre  de  monseigneur 
le  nonce,  du  29  août  1662.  / n - V 
N'  80i.  Retorse  de  M.  d’Angers  A une  let- 
tre de  M.  de  Lionne,  du  21  août  1661,  par 
MM.  Arnauld  et  Nicole,  ytn-4*. 

N 958.  Lettre  du  M.  d’Angers,  du  1-2  avril 
1664,  AM.  l’archevêque  deParis.au  sujet 
des  religieuses  de  Porl-Rojral,  par  ALM.  Ar- 
nauld et  Nicole.  7n-4\ 

N"  1624  bis.  CxNsune  d’un  livre  intitulé  : 
Apologie  pour  les  casuiites,  faite  par  M.  l'é- 
véque d'Angers  le  11  novembre  1658,  dressée 
par  Anloine  Arnauld  et  lsaac  le  .Maistre  de 
Sacv.  Angers,  Pierre  Avril,  1658.  / n-4”. 

ARNAULD  (le  (aux),  personnage  sii|>|»>sé 
sur  lequel  l'Histoire  ecclésiastique  publie  les 
détails  suivants,  qu’il  est  impi  riant  de  con- 
naître. Le  jansénisme  était  fort  accrédité  A 


Ï79  DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES.  S 80 


Dosai;  mais  il  se  tenait  caché,  surtout  de- 
puis la  condamnation  et  l'exil,  en  1687,  du 
sieur  Gilbe"t,  professeur  de  théologie  dans 
l'université  de  celle  ville.  Un  docteur  de 
Paris , que  le  roi  avait  à Douai  pour  y pro- 
fesser la  théologie,  forma  le  dessein  de  dé- 
masquer les  partisans  du  jansénisme,  et  y 
réussit  ; le  moyen  qu’il  imagina  pour  les  faire 
expliquer  nettement,  fùl  décrire  j quelqu’un 
de  ce  parti,  comme  il  se  figura  qu'aurait  pu 
le  faire  le  célèbre  Antoine  Arnauld,  et  signa 
A.  A M.  Deligny,  bachelier  en  théolo- 

gie, reçut  la  première  lettre  du  faux  Ar- 
nauld, croyant  qu’elle  était  du  véritable, 
dont  il  ne  connaissait  pas  l’écriture.  Il  ré- 
pondit sur-le-champ,  avec  une  grande  affec- 
tion de  cœur,  à l'adresse  qu'on  lui  avait 
donnée;  rien  ne  lui  paraissait  plus  honora- 
ble que  d’avoir  mérité  l'attention  d’un  per- 
sonnage si  fameux,  que  les  puissances  ecclé- 
siastiques et  séculières  n'avaient  pu  abattre. 
{Voyez  Dnuoxr).  Ce  premier  succès  encou- 
ragea le  faux  Arnauld,  qui  par  le  moyen  du 
sieur  Deligny,  établit  en  peu  de  temps  un 
commerce  réglé  avec  les  sieurs  Gilbert, 
Lateu,  Rivelte,  professeurs  royaux,  et  avec 
le  sieur  Malpoix,  chanoine  de  Douai,  tous 
liés  par  leurs  communs  sentiments.  Dans 
toutes  leurs  letlres,  ils  témoignaient  la  plus 
hante  vénération  pour  M.  Arnauld  et  le  plus 
grand  xéle  pour  soutenir  la  bonne  cause 
dont  il  était  l’appui.  Ce  commerce  dura  plus 
de  deux  ans  sans  qu'on  sou;  connût  la  su- 
percherie. Non  content  de  savoir  que  ces 
messieurs  étaient  de  chauds  partisans  de 
M.  Arnauld , l'imposteur  voulut  quelque 
chose  de  plus  ; et,  vu  la  disposition  où  l’on 
était  à son  égard,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
l'obtenir.  It  dressa  une  sorte  de  thèse,  telle 
que  Port-Royal  l’aurait  pu  concevoir,  et  la 
leur  envoya  avec  une  lettre  où  il  leur  mar- 
quait qu’il  avait  besoin  de  leur  approbation 
pour  faire  triompher  la  vérité.  Cette  thèse 
fut  signée  le  3 novembre  1690,  par  les  cinq 
personnes  qu’on  a nommées  et  par  quatre 
autres.  (Juand  le  faux  Arnauld  eut  asser  de 
documents  pour  convaincre  ces  messieurs  de 
leurs  mauvais  sentiments,  il  les  fit  imprimer 
sous  le  titre  de  Secreli  découverte.  Le  mys- 
tère parvint  à la  connaissance  du  roi,  qui 
n’eut  rien  de  plus  pressé  que  d’éloigner  ces 
sujets  de  l’université.  Mais  lorsque  le  véri- 
table Arnauld  eut  appris  toute  cette  intrigue, 
il  en  fut  hors  de  lui-méme;  il  traita  l'auteur 
d'imposteur,  de  filou,  de  fourbe, de  menteur, 
de  fripon,  de  faussaire,  d'ange  de  Satan, 
d’organe  du  démon.  Tous  ces  traits  se 
voient  dans  les  écrits  que  sa  plume  enfante 
sur  ce  sujet,  dans  ta  requête  à M.  d’Arras, 
en  1691,  dans  celle  A M.  l’évéque  et  prince 
de  Liège,  et  dans  deux  lettres  aux  jésuites, 
qn’il  accusait  d’élre  les  auteurs  de  cette  me- 
née. Mais  il  te  trompait  dans  celte  accusa- 
tion, car  on  sut  que  M.  Toornely  en  était 
l'auteur,  celui-là  même  qui  a été  professeur 
royal  en  Sorbonne,  et  qni  se  distingua  tant 
dans  la  faculté  en  fareur  de  1a  constitution 
Pm’oraitu*. 

. ASFËLD  (JiCQl'ES-VlSCEKT  Bidsl  d’),  na- 


uil  en  1661,  frère  du  maréchal  de  France 

laude-François  Ridai  d’Asféid,  fut  abbé  de 
la  Vieuville  en  1688  et  dncteur  de  Sorbonne 
en  169-2.  Il  se  démit  de  son  abbaye  en  1706, 
et  mourut  à Paris  en  1745.  Son  attachement 
au  jansénisme,  qui  le  rendit  réappelant,  lui 
attira  une  lettre  de  cachet,  en  1721.  Cepen- 
dant il  ne  donna  pas  dans  la  folie  des  coa- 
vulsions ; it  provoqua  même  et  signa  la  con- 
sultation qui  les  condamnait. 

11  fit  longtemps  des  conférences  à Saint- 
Roch  sur  l’Ecrilnre-Sainte;  Duquet  lui  en 
fournissait  la  matière.  Ces  conférences 
étaient  très-fréquenlées.  11  eut  part  à l'expli- 
cation de  plusieurs  psaumes  de  Duq  ue  I,  à celle 
des  vingt-cinq  premiers  chapitres  d'ftaie,  et 
A celle  des  livres  de»  Roi». 

Il  est  auteur  de  la  préface  des  Règle»  pour 
l'intelligence  de»  saintes  Ecritures,  par  Du- 
quel. Paris,  Jacques  Etienne,  1712,  un  vol. 
in-12.  Telle  est  du  niuins  la  part  que  lui  at- 
tribuent à ce  livre  les  nouvelle»  ecclésiasli - 
que»  du  18  décembre  1745. 

On  a reproché  à l’abbé  d'Asfeld  de  favori- 
ser et  d’insinuer  dans  cette  préface  l’hérésie 
de  Qucsnclsur  l’impuissance  eU’insufGsanca 
de  l’ancienne  loi  ; il  s'exprime  ainsi,  page  23: 
Pourlecorp»  de  lanation  Juive,  fa  foi  a été  une 
occasion,  quoique  innocente,  de  méprise,  en 
exaltant  arec  pompe  ici  bien»  temporels,  et  en 
tenant  cachés  les  bien » éternels.  Mais  la  ré- 
flexion qu’il  fait  là-dessus  est  encore  bien 
plus  Qucsnelliste.  Les  Israélites,  ajoute-t-il, 
étaient  dignes  par  leur  orgueil  de  cette  espèce 
de  séduction. 

Au  reste,  ce  livre  a été.  réfuté  par  un  rab- 
bin converti,  et  l’on  trouve  un  excellent  ex- 
trait de  celte  réfutation  dans  tes  jonrnaux  de 
Trévoux,  janvier  1728. 

Dom  La  Taste  attribue  à l’abbé  d’Asfeld, 
contre  les  convulsions,  le  Système  du  mé- 
lange confondu  et  le  Système  des  discernant» 
confondu»,  1735  et  1736.  On  le  dit  égale- 
ment auteur  des  Faim  efforts  des  mélangit- 
tes  et  des  discernants  confondus,  1738,  ou  il 
réfute  Ponccl,  Boursier,  d'Elemare.  Il  pa- 
rait que  Besoigne  le  seconda  dans  ces  écrits. 

Il  existe  une  Relation  de  l'interrogatoire  de 
JH.  l'abbé  d’Asfeld,  etc.,  sur  laquelle  on  écri- 
vain s’est  exprimé  dans  les  termes  que  nous 
allons  rapporter. 

La  puissance  ecclésiastique  et  la  puissance 
séculière  sont  également  attaquées  dans  cct 
écrit.  Le  docteur  qui  y parle  ne  ménage  ni 
le  cardinal  de  Noailles,  dont  il  est  le  diocé- 
sain, ni  le  roi,  dont  il  est  le  sujet,  ni  les  pré- 
lats dont  il  traite  indignement  le  caractère  et 
la  doctrine,  dans  la  personne  des  quarante  de 
l'assemblée  de  1714. 

L'instruction  des  quarante  prélats  (dit-il, 
page  4)  et  le  nouveau  corps  de  doctrine,  qui 
sont  venu»  au  secours  de  la  bulle,  n'ont  fait 
qu’ajouter  de  nouvelles  erreurs  aux  premières. 

Page  5.  Je  n’ai  pu  apprendre  qu'avec  un 
sensible  déplaisir,  que  par  une  démarche  pré- 
maturée, on  jttdt  l’autorité  royale  dans  un 
labyrinthe  dont  elle  ne  pourra  sortir  qu'en 
retournant  aux  règles,  c'est-à-dire  en  ré- 
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trogradant,  on  se  rétractant,  en  détrnicant 
ton!  ce  qu'elle  a fait. 

Ainsi,  l'Eglise  et  le  roi  se  sont  trop  avan- 
cés : l'Eglise  en  enseignant  des  erreurs,  et 
le  roi  en  les  appuyant  de  son  autorité.  C’est 
là  ce  que  pense  de  l’un  et  de  l'autre  le  doc- 
teur Bidal. 

Veut-on  savoir  ce  qu'il  pense  de  lui-même? 
C’est  bien  ici  qu’on  va  voir  cette  fatuité  pha- 
risaïque,  celle  plénitude  de  soi-méme,  cette 
bonne  opiuion  de  sa  capacité  et  de  ses  lu- 
mières, ce  mépris  de  celles  des  autres,  cette 
idolâtrie  de  ses  pensées  et  de  sa  raison  ; cette 
adoration  de  son  propre  esprit,  qui  font  le 
caractère  propre  et  spécifique  des  pharisiens 
de  nos  jours,  les  jansénistes  et  les  quesnel- 
listes. 

Il  y a quarante  ans  (dit  l’abbé  d’Asfeld,  pag. 
6 et  7)  que  j’étudie  la  religion,  et  que  j’y  em- 
ploie constamment  huit  ou  dix  heures  par 
jour,  tant  en  avoir  jamais  rien  soustrait,  par 
la  grdee  de  Dieu,  ni  pour  l’intrigue,  ni  pour 
faire  ma  cour  à ceux  qui  peuvent  donner,  ni 
pour  la  bonne  chère,  ou  pour  le  plaisir.  Qu'lis 
en  disent  autant,  ajoute-t-il  fièrement,  et 
qu'ils  produisent  dee  preuves  de  lettre  profon- 
des connaissances  dans  les  Ecritures  saintes 
et  dans  la  tradition.  Jt  suis  du  métier.  Noue 
nous  connaissons.  Je  sait  ce  qu'ils  font  et  ce 
u ils  savent  ; et  qu'ils  me  permettent  Vn  ceci 
e ne  les  point  regarder  comme  mes  maîtres. 
Quel  tonl  quelle  insultel  quel  fanatisme!  Les 
successeurs  des  apôtres,  le  corps  épiscopal, 
eette  Eglise  enseignante,  avec  laquelle  Jé- 
sus-Christ sera  jusqu’à  la  consommation  des 
siècles , l'abbé  d'Asfeld  ne  les  reconnaît 
point  pour  tes  maîtres  : il  croit  en  savoir 
plus  qu’eux.  Le  voilà  donc  livré  à son  es- 
prit particulier,  et  sans  autre  guide  que 
range  des  ténèbres  qui  l'inspire. 

AUDRAN  (Prosper-Gabrikl),  professeur 
d’hébreu  au  collège  de  France,  naquit  à 
Romans  (Dauphiné)  en  17V3,  de  la  famille 
des  célèbres  graveurs  de  ce  nom.  Il  entra 
dans  la  magistrature,  et  fut  reçu  conseiller 
au  Châtelet  de  Paris,  le  à août  1768.  Dégoûté 
de  sa  charge,  il  la  vendit , sc  livra  à l'étude 
de  l'Ecriture  sainte,  prit  des  leçons  d'hébreu 
sous  Rivière,  professeur  de  cette  langue  au 
collège  de  France  , et  fut  nommé  à sa  place 
le  15  novembre  1799.  Il  n’était  cependant  pas 
très-fort  dans  l'hébreu.  Il  mourut  le  23  juin 
1819,  laissant  une  Grammaire  hébraïque  en 
tableaux;  Paris  1805,  in-4\  On  n’inséra  pas 
dans  le  catalogue  de  sa  bibliothèque  les  li- 
vres jansénistes  dont  il  possédait,  à ce  qu'il 
parait,  un  nombre  assez  considérable  ; à est 
égard , il  poussait  loin  ses  préventions.  H 
avait  une  grande  réputation  de  piété  dans  ce 
parti , que  l'avocat  Baudin  (Voyez  ce  nom  ), 
son  ami,  était  parvenu  à lui  faire  embrasser; 
il  en  avait  épousé  avec  passion  les  erreurs 
et  même  les  singularités.  Le  nom  de  la  sainte 
Vierge  semblait  lui  être  en  horreur,  et  il  ne 
voulait  point  participer  au  culte  que  l’Eglise 
lui  rend  : aussi  le  remarquait-on  dans  les 
'offices  divins,  abandonnant  le  lieu  saint  au 
moment  où  l'oq  commençait  à invoquer  la 


Mère  de  Dieu.  Il  n’aimait  pas  non  plus  à as- 
sister aux  saints.  On  dit,  après  sa  mort.quH 
avait  tout  laissé  aux  pauvres;  mais  on  ne 
tarda  pas  de  savoir  que,  fidèle  aux  leçon*  et 
aux  exemples  de  son  parti,  il  avait  tout  laissé 
à une  certaine  caisse  destinée,  non  pas  lout- 
à— fait  pour  les  pauvres , mais  pour  d’autres 
oeuvres  bien  plus  importantes  et  plus  pré- 
cieuses. Qui  encore  à cette  époque  ne  con- 
naissait la  botte  d Perretle,  grossie  succes*- 
sivement  par  les  largesses  des  jansénistes  les 
plus  fervents,  et  sur  laquelle  M.  Picot  a 
donné  des  renseignements  dans  ses  Mémoi- 
res, tom.  III , pag.  621  ? Audran  ne  pouvait 
oublier  cette  petite  et  chère  église  d’ÜIrccht, 
objet  de  tant  de  prédilections. 

AÜGER  (Aiiusise),  naquit  à Paris  le  24 
décembre  1734,  se  fit  une  grande  réputation 
par  ses  traductions  françaises  de  plusieurs 
ouvrages  grecs;  il  fut  grand-vicaire  de  Mgr 
de  Noé,  évêque  de  Lescars,qui  appartenait  au 
parti  janséniste,  tantôt  par  le  richérlsme  et 
tantôt  par  le  millénarisme.  Auger  , dans  un 
de  ses  ouvrages  se  déclara  ennemi  de  la  lan- 
gue latine  par  des  raisons  très-peu  satisfai- 
santes. Il  se  signala  grandement  en  faveur 
de  l'Eglise  constitutionnelle,  et  on  peut  dou- 
ter qu'un  autre  ecclésiastique  eût  mis  dans 
cette  tâche  autant  de  chaleur  et  de  persévé- 
rance. Il  combattit  dans  cette  arène  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  le  7 février  1792.  Quel- 
ques symptômes  avaient  paru  annoncer  qu’il 
s’y  distinguerait  lorsqn'elle  serait  ouverte  : 
nn  prêtre  qui  n’aime  pas  le  latin  ; un  grand- 
vicaire  d’nn  évéque  qui  prophétise  des  cho- 
ses étranges  et  contraires  à la  nature  de  l’E- 
glise ; un  orateur  qui  dans  ses  sermons  sub- 
stitue d'autres  versions  latines  à la  Vulgate, 
etc.,  promettait  bien  de  ne  pas  se  perdre  dans 
la  foule  des  prêtres  du  Seigneur,  quand  l'o- 
rage gronderait  sur  le  sanctuaire,  en  disper- 
serait les  ministres. 

AVOCATS.  L’esprit  d'opposition  avait  en- 
traîné un  grand  nombre  d'avocats  , surtout 
du  Parlement  de  Paris,  dans  la  voie  jansé- 
nienne.  On  les  vit  jouer  dans  les  affaires  du 
parti  un  rôle  doublement  intéressé.  Nous 
allons  mentionner  ici  plusieurs  pièces  qui 
attestent  leur  goût  pour  les  nouveautés  et 
leur  amour  du  scandale. 

Consultation  de  MM.  les  avocats  du  Par- 
lement de  Paris,  au  sujet  du  jugement  rendu 

d Embrun,  contre  M.  l'étique  de  Senet. 

1727. 

1.  — Cel  ouvrage  , signé  de  50  avocats  de 
Paris,  tend  à établir  que  l'infaillibilité  pro- 
mise à l'Eglise,  que  le  pouvoir  spirituel  qui 
lui  a été  donné  par  Jésus-Christ,  que  l’auto- 
rité qu'elle  a de  décider  les  contestations  qui 
s’élèvent  dans  son  sein,  résident  dans  la  so- 
ciété entière  en  tant  qu’elle  renferme  les 
pasteurs  elles  simples  fidèles;  de  manière 
que  les  évêques  ne  peuvent  rien  faire  que 
dépendammenl  de  celle  société  à laquelle  ils 
sont  subordonnés. 

Les  avocats  entreprennent  de  justifier  cette 
proposition  de  Quesnel , que  c'est  l'Eglise  qui 
a l'autorité  d’excommunier  par  ses  premier! 
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pasteurs,  tiq  consentement , ilu  moins  pré- 
sumé, tic  ioui  ce  corps.  Ils  s'écrient  que  ceux 

3 ni  se  fout  un  devoir  d'étudier  1rs  principes 
e lu  hiérarchie  et  lu  forme  du  gouverne- 
ment, se  trouvent  déconcertés  pur  U eon- 
dnmnaliuq  de  celte  proposition,  ils  semblent 
regarder  l'Eglise  comme  une  république  po- 
pulaire, dont  toute  l'aulurllé  législative  et 
coactive  réside  dans  la  société  entière  et  dapa 
le  consentement  exprès  ou  présumé  de  la 
multitude  , ce  qui  est  |e  pur  système  de 
M.  Antoine  de  Ilominis.  Deus  Spirilum  ««uni 
loti  Ecdesite  prom  nl , non  nllignndo  rum 
çertis  ptrronii.  Sont  laid  in  Ecdesia,  ipsius- 
que  solidam  et  inajorem  portent  cousiituunt. 
Ite  Republ.  Eeel.  1,  cap.  i2. 

I.es  mêmes  avocats,  en  parlant  de  in  huile 
Unigenitus,  disent  que  le  c hrétim,  le  citoyen 
et  ceux  gui  ont  étudié  les  principes  de  lu  hié- 
rarchie en  sont  effrayés,  consternés,  indignes. 
Bu  parlant  des  censures  in  globo  , que  ces 
stries  de  jugements  ne  sont  qu’un  joug  hon- 
teux, qui  ne  présente  que  téniares  et  que  con- 
fusion. 

£n  parlant  des  conciles  généraux,  que  c'est 
la  fausse  politique  de  la  cour  de  Rome  gui 
s’oppose  d leur  convocation. 

En  parlant  du  concile  d'Embrnn,  que  lou- 
tes  les  démarches  qui  ont  été  faites  dans  co 
concile  Hé  sont  qu'un  tissu  d irrét/ularités  , 
dont  il  y a peu  d'exemples  dans  l’antiquité  , 
et  que  la  postérité  aura  peins  à croire.  . > 

II.  — Le  roi,  informé  du  trouble  que  cette 
consultation  jetait  dans  les  esprits , et  des 
ptdinus  qu’elle  excitait  dans  lu  public  , de- 
manda sur  ce  sujet  l'avis  et  le  jugement  des 
cardinaux  , archevêques  et  évêques  qui  se 
trouvaient  ponr  lors  à Paris.  Ce  fut  pour 
obéir  à cet  ordre  que  les  prélats  écrivirent  à 
Sa  Majesté  une  lettre  signée  par  trente  et  un 
cardinaux,  archevêques  et  évêques,  à ta  tête 
desquels  on  volt  les  cardinaux  de  Rohan,  do 
Bi»sy  et  de  FleorV.  Elle  est  datée  du  A mai 
1798.  En  Voici  le  résultat  : 


réside  la  puissance  tpiritnelle,  k ne  pouvoir 
l'exercer  que  du  consentement  du  resle  do 
rEgltstt;  ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  des 
ministres  du  second  ordre  et  dot  laïques 
mériics  , Soumet  tant  afnsi  le  pasteur  au  trou- 
peau et  donnant  lieu  par  là  de  révoquer  on 
doule  l’autorité  de  toutes  les  décisions  do 
l'Eglise;  que  celtfe  doctrine  Affaiblit  I autorité 
des  cbnelles  générant  et  favorise  le  dogme 
de  l’esprit  particulier;  que  dé  simples  laï- 
qbrs,  s'érigeant  rn  juges  mêmes  de  la  foi,  y 
font  une  déclamation  injurieuse  contre  une 
Constitution  confirmée  par  trois  souverains 
podtlfrs,  acceptée  eh  France  par  cinq  assem- 
b éel  du  clergé,  reçue  par  loote  l'Eglise,  et 
revêtue  la  ni  dé  fois  du  stcau  rte  l'autorité 
royale;  qu’il  n'est  pas  surprenant,  après 
cela,  que  lé  sdUvérain  pontife  soit  si  peu 
respecté  dans  ccIteCensaltafi'ott.qn'on  affecte 
de  ne  lui  donner  que  le  nom  et  la  qualité  da 
de  ebef  visible  dans  l’Eglise,  au  lieu  de  celle 
de  chef  risible  dé  l'Eglise.  Ou 'on  réduit  sa 
primauté,  qui  rst  de  droit  divin;  â nne  simple 
prérogative  d’honneur  et  de  dignité,  qui  n'est 
fondée  que  sur  un  droit  purement  positif  êt 
non  pas  sur  l'inslitnliau  de  Jésus-Chrilt 
même. 

8a  Majesté  ordonne  que  ladite  r.'on«i<fM(i<MI 
sera  êl  demeurera  supprimée,  défend  de  la 
retenir  et  de  la  distribuer,  à peine  de  puni- 
tion eienfplaire. 

III. — Celle  Consultation  a reçu  de  toulél 
parts  les  traitement»  qu'elle  méritait.  Le  9 
juin  1728,  le  pape  Benoit  XIII  la  condamna 
par  no  bref,  comme  contenant  des  proposi- 
tions Scandaleuses,  téméraires  ; séditieuses , 
pernicieuses,  injurieuses  ù l’autorité  du  saint— 
siège  et  dre  érégUcs,  favorisant  f hérésie,  schis- 
matiques et  hérétiques.  Il  détend  de  l'impri- 
mer ou  de  la  lire,  sons  peine  d'cxcommnni- 
rfllloo  ipto  fado,  sans  autre  déclaration,  et 
dont  on  ne  pourra  être  absous  que  par  lui 
00  par  le  pontife  régnant. 

Le  même  écrit  a été  condamné  avec  le* 


é II  résulte  de  nos  observations;  Bire,  que 
les  auteurs  de  ta  Consultation  se  sont  éga- 
rés en  des  points  très-importants  ; noos 
déclarons  à V.  M.  qu'ils  ont  avancé;  insi- 
nué , favorisé  sur  l’Eglise;  sur  les  conciles; 
sur  je  pape,  sur  les  évêques,  sur  la  forme  et 
l'autorité  de  leurs  jugements , sur  la  imite 
Unigenitus,  Sût- l’appel  au  foilir  concile,  et 
sur  la  signature  du  Formulaire,  des  maximes 
el  des  propositions  téméraires,  fausses,  ten- 
dantes au  tchismê,  et  dont  lÿplopdrt  ont  été 
déjê  justement  prascHles  comrné  injurieuses 
à l’Eglise,  destructives  lie  11  hiérarchie.  Ins- 
pectes d’héfésle,  el  Méitic  hérétiques.  Ifs  olil 
attaqué  le  concile  d'femhruh  témérairement, 
injustement  et  dti  préjudice  dé  l’dOlorilê 
royale,  et  du  respect  qui  est  dd  d un  nombre 
considérable  de  prélats  et  au  papfe  même,  t 
En  conséquence  II  j ciit  itn  artét  dd  con- 
seil d’Etat  du  3 juillet  1728,  où  le  roi  déclaré; 
qu’au  jugement  des  évéques,  les  véritables 
idées  qU’oh  doit  avoir  de  I Eglise  et  de  sa 
puissance  iplHtuelIc  sont  Altérées  et  obs- 
eu r ci.  s dans  la  Consultation  des  avocall  ; 
qu’on  y réduit  le  corps  des  pasteurs,  en  qui 


qualifications  les  plus  fortes,  par  des  mande- 
ments particuliers  de  plusieurs  grands  prê- 
tais du  royaume. 

M l’évêque  de  Sbissons  f aujourd'hui  ar- 
chevêque de  Sens  ) a proscrit  la  Consaltb'foft; 
comme  suspecte  d'hérésie  et  blême  c me 
hérétique. 

M.  l'évêquê  dé  Marsetltê  qualifié  d'abda- 
cleuse  et  ae  fnnattquê  b no  entreprise  par 
laquelle  des  latqHes  Sans  tnlsafon,  sans  con- 
naissance dêbanse,  sans  autorité,  au  tnépHd 
de  foules  les  puissances  et  au  scandale  des 
peuples,  ririt  osé  dentier  des  régies  aux  fidè- 
les sUr  leur  croyance , faire  la  loi  Aux  évê- 
qtteS,  prétendre  assujettir  un  Concile  à de! 
formalités  arbitraires,  instruire  et  conduire 
leür  prOpre  pâSlbor,  Ct  enseigner  l’Eglfsc 
iftémé. 

M.l'éVéqdedrCarcasSoohe  (deROchebonne) 
vc'HrtcUx  et  lélé  prêtât,  fine  la  terre  ne  rtvé- 
rilait  pas  de  posséder  plus  longtemps , pér  ■ 
des  pauvres,  évêque  digne  des  premiers  siè- 
cles, a dit  dans  sa  lettre  à M.  le  cardinal  do 
Bissy , que  cette  Consultation  sapait  les 
foudemeuls  les  plus  ioébraulables  de  la  reli- 


sfe 


AVO 


ÀVO 


.8  ! 


f, 


ion  ei,  contenait  des  propositions  qui  font 
/rémir. Il  l‘a  condamnée  ensuite,  par  unman- 
d'olént  du  5 mare  1728,  comme  téméraire, 
séditieuse,  Scandaleuse,  injurieuse  au  corps 
des  postcure,  d l'autorité  de  nolreS.  P.  le 
pape  cl  à cille  du  roi,  tendante  au  schisme,  et 

sfÎYaîclievèqijé  de  Cambrai  l’a  foudroyée 
par  line  Instruction  pastorale  de  270  pages, 
où  i'ob  trouée  tout  ce  qui  a été  dit  de  plus 
iqlldè  et  de  plus  énergique  sur  cette  ma- 
tière. 

M.  résèque  d'Evreux  ( Le  Normand  ) suivit 
les  cinquante  avocats  jusque  dans  les  sour- 
ces où  ils  étaient  allés  puiser  tout  ce  qu’ils 
avaient  avancé  contre  le  concile  d Embrun  ; 
et  [pour  uous  servir  des  paroles  de  M.  de 
Sisteron)  il  démontra,  ou  que,  par  la  plue 
grossière  ignorance,  ils  n avaient  eu  nulle 
connaissance  des  lois,  des  règlements  el  des 
exemples  y s'ils  avaient  rapportés  dans  leur 
Consultation  ; ou  que,  par  la  plus  tusii/né 
perfidie.  Ils  avalent  Supposé,  tronqué  el  fais 
si  fié  généralement  taules  les  autorités  dont  ils 
l'appuyaient. 

Le  mandement  de  jf.  l’étéqoe  de  Valence 
’Mllon),  contre  la  même  Consultation,  est 
1"  ootobre  1728.  Celui  de  Xf,  de  lloulogne 
uonrlant),  est  du  13  août.  Celui  de  M.  dd 
ouri  (Chaitlgnac)  est  dd  22  novembre. 
Celui  de  M.  de  Veucé  (SUrian)  es!  du  if)  no- 
vembre. Celui  de  il.  de  Paiitt-IDieuc  ( t)d 
Xlonclusjestdu  3 février  172».  L'ordonnance 
et  l'Instruction  pasidrdlcs  de  M,  l’éVéque  de 
Luçon  ( dd  Rabdtln  do  Bussy  ) est  du  27 
août  1728. 

Lé  mandement  dé  St.  de  Chülnna  iMnd.it) 
est  du  18  aofit.  Celui  de  M.  de  La  Rochello 
(Brancas)  est  du  1S  novembre.  Celui  de  51.  le 
cardinal  dé  Biisy  est  du  23  décenibre.  Celât 
de  l'archevêque  d’Embruid  (depuis  cardinal 
de  foneln)  contre  un  libelle  intitulé  Keprésrn- 
laiiorts,  etc.,  qui  élaft  une  apologie  de  la 
Consultation,  est  de  novembre  1729,  et  la 
lettre  dd  tnème  pfél  it  iS  ses  diocésains,  pour 
leur  communiquer  l instructlon  de  M.  Eévé- 
qw  dEvreut*  est  do  mois  d'aoftt  1731,  etc. 
Tel  fdt  le  sort  de  la  Consultation,  cet  ou- 
trage si  cher  au  parli.  A peine  ce  monstrivil- 
H II  jour,  dit  M.  de  Tetitin,  qu’il  fut  éteu/fé 
par  te  caneetsrs  dee  deux  puissances. 
CovsixtatioU  de  messieurs  les  avocali  de 
Paris,  au  sujet  de  lit  canonisation  de  saint 
Tincent-dt-Paut.  Voyez  Bocasité  (Lou- 

rcnt-trancois.) 

■ 

Consui/raTio*  du  1"  septembre  173»,  du 
sujet  du  mandement  de  M.  l'archevêque 
de  Seilt,  du  6 avril  173»,  oui  ordonne,  sous 
peine  fit  suspens»  * d'enseigner  le  nouveau 
eaUekieme. 

Celle  eorHotlation  est  signée  par  douve 
avorals.  La  prune»,  disent-ils,  ne  rreonnslt 
point  tf excommunication  encourue  par  le 
seul  fait,  el  elfe  censerre  encore  sur  et  posât 
l'ancien  droit  de  l'Eglise  dans  les  premiers 
siècles  ; l'excommunication  ne  pouvait  être 
prononcée  qu’aprit  une  accusation  suivie 
d’une  conviction  juridiqut  et  par  uns  sen- 


tence, Cest  ce  droit  primitif,  ajoutent-ils,  que 
Il  concile  de  Constance  a rétabli  par  lu  pros- 
cription des  obus  qui  l'avaient  obscurci  dans 
des  siècles  d'ignorance,  el  par  la  défense  de 
regarder  personne  comme  excommunié  avant 
que  la  sentence  d'excommunication  ait  été 
rendue  nommément  contre  lut...  Et  plus  bat  : 
On  nt  reconnaît  point  en  Fronce  d’ex  commu- 
nication encourue  par  le  seul  fait , et  c'est  un 
abus  d'en  prononcer. 

C’est  ainsi  que  les  jurisconsultes  contre- 
disent tous  les  théologiens  et  canonistes  fran- 
çais! ils  auraient  sans  doute  dû  savoir  que 
lipso  facto  est  plus  ancien  en  Franee  qu’eu 
Italie,  et  qu’il  a été  en  usage  dans  nos  cou-, 
cites  avant  que  d’étre  employé  dans  les  Dé- 
crétâtes. 

Mais  l'ignorance  sur  tous  ces  points  ne  les 
a rendus  que  pins  téméraires  ; ils  osent  nier 
le  pouvoir  de  l'Eglise,  renverser  ses  règles, 
insulter  au*  premiers  pasteurs,  el  choquer 
leür  juste  autorité.  Ils  n’attaquent  rien  de 
moins  que  la  bulle  Ad  evilanda  du  concile  do 
Constance,  le  concile  de  Bile , rassemblée 
des  Etats  du  royaume  tenue  à Bourges  en 
1433,1a  pragmiiiique-saoclion  de  Charles X’ II, 
leconrlle  de  Latron  sous  Léon  \,oi  le  cou-, 
cordât  entre  ce  souverain  pontife  et  le  roi 
François  l-”,  car  enfin  t us  ces  « tes  connu» 
et  authentiques  supposent  de  véritables  ex- 
ctndfnuiiiés  de  droit  ou  de  sentence  pro- 
noncée. Quoiqu’on  y établisse  qu’ils  ne 
sont  à éviter  qu’après  la  publication  et  ta. 
dénomination  , est- il  permis  de  conclure 
qu’il»  oc  sont  pas  réellement  excommunies 
devant  Dieujelque  la  France  ne  reconnaît 
point  d'excommunicationi  encourues  pur  le 
Seul  fait  7 i)  s'ensuit  seulement  que  les  ex- 
communié* île  droit  ne  sont  à éviter  qu’après 
une  sentence  qui  déclare  et  qui  dcnoncct 
qu’ayant  fait  Faction  détendue,  ils  ont  co- 
couru l'excommunication  dont  te  droit  punit 
celle  action,  il  est  vrai  que  depuis  le  concile 
dé  Constance,  on  u 'encourt  potul  extérieu- 
rement tes  peines  de  l’rxcummuuieatioii 
ipso  facto,  avant  la  dénomination;  niai»  il 
u'est  pas  moins  vrai  qu’on  les  encourt  inté- 
rieurement, el  que  la  censure  opère  réelle- 
ment sur  l'intérieur  du  coupable,  avant  qu'il 
soit  nommément  déclare  et  dénoncé  excom- 
munié. 

Telle  est  en  particulier  la  doctrine  dé 
France.  Elle  parait  dans  ses  conciles,  dans 
les  statuts  de  ses  éièqdes,  dans  les  résul- 
tats do  ses  assemblées,  led  éilüots,  lés  for- 
mules de  prône,  où  parloat  le  législateur 
suppose  que  les  censures  portées  lient  inléï 
rieiiremciu  le  prévaricateur  d l'instant  do  s d 

Srévarication,  sans  autre  jugement.  Reste  I 
iscerner  et  à connaflré  les  excommunica- 
tions qui  sont  en  ligueur, et  qui  ont  forée 
dans  l'Eglise  de  France;  mais  c’est  ce  que 
l’on  h’ènirepreft*  pas  d’examiner  Ici. 

Cousultsti.  i\s  à l'occasion  du  refus  des  sa- 
creeaenls  (ait  «a  célèbre  CoiBu,  à l'article 
de  ia  mort.  Voyez  Corna. 

Coxsct-TiTiog  ou  Mémoire  pour  lés  steurs  Sam* 
ton,  curé  tfOtivct,  été. , diocèse  d' Orléans, 


•87  DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES.  . . *8S 


et  autre t ecclésiastiques  (te  différents  dio- 
cèses,appelants  comme  d'abus  ; contre  IH.  ié- 
véque  d'Orléans  et  autres  archevêques  et 
évêques  de  différents  diocèses,  intimés  : sur 
l'effet  des  arrêts  des  parlements , tant  provi- 
soires que  dé  fini  tifs , en  matière  <f appel  comme 
d’abus  des  censures  ecclésiastiques. 

Ce  mémoire  est  de  sept  pages,  imprimé  à 
Paris,  chez  Lottin , délibéré  et  signé  les  27 
juillet  el  7 septembre  1730,  par  quarante 
avocats  du  parlement. 

Depuis  l'etablissement  de  la  monarchie, 
on  n'a  jamais  porté  plus  loin  l’esprit  de  ré- 
volte, de  schisme  et  d’indépendance,  ni  ou- 
tragé plus  indignement  la  puissance  royale. 

Les  quarante  arocals  enseignent  dans  ce 
libelle  que  les  parlements  ont  reçu  du  corps 
de  la  nation  l'autorité  qu'ils  exercent  en  ad- 
ministrant Injustice;  qu'ils  sont  les  asses- 
seurs du  trône,  et  que  personne  n’est  au-des- 
sus de  leurs  arrêts.  Ils  appellent  le  parlement 
le  Sénat  de  la  nation,  et  ils  égalent  en  quel- 
ue  façon  sa  puissance  à celle  du  monarque, 
qui  ils  ont  l'audace  de  donner  le  simple 
titre  de  Chef  de  la  nation. 

La  puissance  ecclésiastique  n'y  est  pas 
moins  outragée.  On  y taxe  les  évéques  de 
tyrannie  et  de  vexations  à l’égard  de  ceux 
qui  leur  sont  soumis.  On  prétend  que  sur  les 
simples  appels  comme  d’abus,  les  arrêts  de 
défense  relèvent  des  censures,  et  que  leur 
effet  est  non-seulement  dévolutif,  mais  en- 
core suspensif. 

L'assemblée  générale  du  clergé  se  tenait 
alors  : elle  en  porta  ses  plaintes  au  roi  ; et  loi 
ayant  représenté  dans  les  termes  les  plus 
touchants  et  les  plus  respectueux, qu’à  moins 
d'un  prompt  remède,  la  foi  se  perdait,  les  hé- 
rétiques triomphaient  : que  le  déisme  même  et 
talnéisme  profitaient  de  cet  esprit  d'indépen- 
dance qui  gagnait  chaque  jour  ; et  qu'en  un 
mot  il  n’y  avait  qu'un  pat  a faire  pour  embras- 
ser  le  calvinieme  et  pour  saper  lei  fondemente 
de  la  monarchie  : le  roi,  par  un  arrèl  de  son 
conseil  d'Etat,  ênpprima  le  mémoire  des  aro- 
cals comme  injurieux  à son  autorité,  sédi- 
tieux el  tendant  k troubler  la  tranquillité 
publique.  Sa  Majesté  ordonna  que  ceux  qui 
l’avaient  signé  enssent  dans  un  mois  à le 
désavouer  ou  à se  rétracter,  faute  de  quoi 
ils  demeureraient  par  provision  interdits  da 
leurs  fonctions. 

II  faut  observer  qne  des  quarante  avocats 
dont  les  noms  étaient  au  bas  du  mémoire,  il 
n’y  en  avait  que  Ireize  qui  l’eussent  signé, 
que  la  signature  des  vingt-sept  autres  éta  t 
entièrement  supposée;  que  des  treize  mémo 
qui  l'avaienl  signé,  il  n’y  en  avait  que  deux 
qui  l'eussent  fait  avec  connaissance  de  cautffe, 
cl  que  do  ces  deux  encore,  le  premier,  qui 
se  trouvait  le  doyen  de  tous,  était  aveugle. 
Dès  que  l’arrêt  du  conseil  eut  paru,  les 
uaran'e  avocats  demandèrcnl  la  permission 
e s'expliquer,  et  cette  grâce  leur  fut  accor- 
dée. On  fut  satisfait  de  leurs  explications 
dans  ce  qui  était  relatif  à l'autorité  monar- 
chique, sur  laquelle  ils  ue  laissèrent  rien  à 
désirer,  et  on  inséra  leur  déclaration  dan) 


un  autre  arrêt  du  conseil.  Mais  les  évêques 
n'eurent  pas  sujet  d'être  contents,  puisque 
celle  même  déclaration  contient  une  propcv- 
ailion  formellement  hérétique  qui  anéantit 
totalement  leur  juridiction. 

Le  mémoire  des  quarante  avocats  fut  for- 
tement attaqué  par  les  prélats.  M.  Tarchevé- 
que  d'Embrun  (de  Tencin)  parut  le  premier 
sur  les  rangs: il  le  condamna  par  nn  mande- 
ment dans  lequel  il  élablit  solidement  la  dis- 
tinction des  deux  puissances,  la  différence 
de  leurs  fonctions,  et  ne  laissa  aucun  sub- 
terfuge k l'erreur. 

Celle  même  année  (1731),  M.  l’archevêque 
de  Paris  (de  Vi n t i mille  , fil  paraître  nn  man- 
dement dans  leqnei  le  fameux  mémoire  est 
censuré  et  condamné,  comme  renfermant  sur 
la  puissance  et  la  juridiction  ecclésiastiques, 
et  sur  le  pouvoir  des  chefs,  plusieurs  princi- 
pes respectivement  faux,  pernicieux  des- 
tructifs de  la  puissance  et  de  la  juridiction 
erelésiasliques,  erronnés  el  même  hérétiques. 

Dépense  de  la  Consultation  de  MM.  les  avo- 
cats de  Paris. 

Malgré  les  justes  anathèmes  dont  la  con- 
sultation des  cinquante  avocats  avait  été  frap- 
ée,  un  anonyme  entreprit  de  la  justifier  et 
'attaquer  le  formulaire,  sans  respect  ni  pour 
tes  bulles  et  les  brefs  des  souverains  pontifes, 
ni  pour  les  délibcralious  des  assemblées  du 
clergé,  ni  pour  les  édits  et  déclarations  du  roi. 

Il  ose  dire,  page  69,  que  ce  n'est  point 
l'Eglise  qui  txigela  signature  du  formulaire... 
que  c'est  une  loi  dans  l'Eglise,  mais  que  co 
n’est  pas  une  loi  de  l'Eglise. 

M.  le  cardinal  de  Bissy,  par  son  instruc- 
tion du  12  novembre  1729,  condamna  ce  li- 
belle, comme  contenant  des  propositions  té- 
méraires, fausses,  scandaleuses,  injurieuses  au 
saint-siège,  aux  assemblées  du  clergé  de  France, 
aux  édits  et  déclarations  de  Sa  Majesté,  et 
qui  ne  tendent  pas  moins  qu’a  renverser  l'au- 
torité du  formulaire,  etc.  Il  défendit  en  même 
temps  à tous  les  fidèles  de  son  diocèse  de 
lire  et  de  garder  ledit  écrit. 

Question  nouvelle,  â-t-on  droit  d’accuser 
MM.  les  avocats  du  parlement  de  Paris, 
d’avoir  passé  leur  pouvoir,  et  d'avoir  truité 
des  matières  qui  ne  sont  pas  de  leur  com- 
pétence dans  leur  célèbre  consultation  sur 
le  jugement  rendu  d Embrun  contre  M.  de 
' Se  non.  1728.  15  pages  in-A". 

Les  Nouvelles  ecclésiastiques,  du  20  avril 
1728,  ont  annoncé  cet  écrit.  La  réponse  à la 
question  qui  y est  proposée  se  trouve  dam 
la  lettre  do  31  cardinaux,  archevêques  et 
évéques  au  roi,  du  A mai  1728  ; dans  l’arrêt 
du  conseil  du  3 juillet;  dans  le  bref  du  pape, 
du  9 juin  ; dans  les  mandements  de  MM.  de 
Soissons  (LanguelV,  de  Marseille  (Belsuuce), 
de  Carcassonne  (Rochebonne),  de  Cambrai 
(Saint-Albin),  d'Erreux  (Le  Normand),  do 
Sainl-t'apoul  (Ségur),  de  Tours  (Rastignac), 
de  Lcclourc  (de  Beauforl),  etc. 

Nxtcbe  (De  la)  de  la  grâce,  où  ion  fait  voir 
ce  que  c'est  que  fa  grâce  de  Jésus-Christ , 
considérée  en  général,  et  indépendamment 
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du  eujet,  c’est-à-dire  de  l itre  particulier 
eù  elle  contint  ; en  1739,  io-12.  Ut  pages. 
L’ouvrage  est  dédié  au*  avocals,  el  l'épi  — 
tre  dédicaloire  est  des  pins  singulières. 
L’auteur  se  donne  pour  un  homme  du  peuple , 
naturellement  peu  éclairé , mai»  deitiné  de 
Dieuepour  instruire  le » plue  grands  docteurs 
sur  les  matières  de  la  grâce.  Ces  grands  doc- 
teurs sont  les  avocats.  Dieu,  dit-il,  a mis  au 
nombre  de  vos  clients  l'Eglise  mime  de  Jésus- 
Christ.  Songes  que  l’Eglise , réduite  à l’extré- 
mité, n’a  presque  plus  d’autres  défenseurs  que 
vous,  et  qu'elle  implore  votre  secours  et  votre 
foi  avec  larmes.  Songes  que  c’est  d Dieu  mime 
que  vous  deves  répondre  d’une  si  grande 
cause,  qu'il  a remise  entre  vos  maint. 

On  aurait  peine  à croire  que  ce  discour» 
(ûl  sérieux,  si  l’auteur  ne  se  donnait  pour 
un  sincère  janséniste.  Selon  lui,toute_  la 
grâce  de  Jésus-Christ  est  efficace,  infaillible 
dans  ses  opérations  el  dans  ses  effets,  par  sa 
propre  force.  L’efficacité  lui  est  tellement 
attachée,  qu’elle  en  fait  la  différence  essen- 
tielle d’avec  la  grâce  de  l’état  d’innocence. 
La  foi  et  l’espérance  ne  peuvent  être  sans 
charité.  Depuis  cent  ans,  les  théologiens  ont 
jeté  une  horrible  confusion  dans  les  matiè- 
res qui  concernent  la  nature  et  les  opéra- 
tions de  la.  grâce.  Tout  y a été  rempli  de  té- 
nèbres; et  néanmoins  par  une  fatalité  digne  de 
larmes,  la  foi  a été  jugée,  sans  que  la  vérité 
ni  l’erreur  eussent  été  éclaircies,  Aussi  le  Sei- 
gneur, par  uneprovidence  el  une  bonté  admi- 
rables, n’a  po«  permis  qu’il  s’assemblât  jus- 
qu’ici un  concile  général. 

C’est  faire  entendre  clairement  que  l'Eglise 
dispersée  n’est  point  infaillible;  qu’elle  a 
condamné  injustement  la  doctrine  de  Jansé- 
nius  et  de  Qucsnel.el  qu’on  est  en  droit  d’ap- 
peler de  son  jugement  à celai  du  concile  gé- 
néral. Il  n’est  pas  surprenant  que  l'anonyme 
déclame  à toute  outrance  contre  les  théolo- 
giens scholastiques,  et  que,  pour  les  décrier, 
il  leur  impute  des  erreurs  chimériques.  C’est 
là  le  Ion  et  la  pratique  de  tous  les  novateurs. 
Mémoire  pour  M.  François-Jacques  Fleury, 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Victor  d’Or- 
léans , prisonnier  à la  Bastille , accusé 
d’avoir  imputé  une  lettre  à M.  l’évéque 
d’Orléans  , en  imitant  sa  signature,  et  de 
l’avoir  adressée  à M.  le  duc  d’Orléans  , 
régent;  contre  M.  le  procureur  général  de 
la  chambre  séant  au  château  de  l’Arsenal, 
accusateur.  Paris , Jean-Michel  Garnier, 
ln-fol. 

Consultations  de  MM.  les  avocats  du  Par- 
lement de  Paris  an  sujet  de  la  procédure 
faite  contre  M.  Villebrun,  curé  de  Sainte- 
Anne  de  Montpellier,  et  du  mandement  de 
M.  i’évéquc  de  Montpellier,  du7mars  1739, 
concernant  la  signature  du  formulaire  d’A- 
lexandre VII.  1740,  in-4*. 
ivxas  écrits  sur  l’affaire  de  M.  le  curé  de 
Carvin-Epinay  ; t*  Examen  de  la  scnlence 
étendue  de  M.  le  vice-gérant  ; 2*  Lettre  sur 
la  réponse  de  M.  le  promoteur;  3"  Lettre 
inr  la  désolation  de  la  paroisse  do  Carvin  ; 
4*  Requête  et  quelques  attestations  de» 
paroissiens  de  Carvin.  1715,  in-12. 
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Lettre  de  M.  Clément  Waterloppe,  curé  de 
Carvin-Epinay,  à M.  de  Caninek,  vice- 
gérant  de  l’ofllcialilé  de  Tournay,  où  11  »e 
justifie  contre  la  sentence  rendue  snr  le 
refus  de  publier  la  constilnlionf/nijenitui; 
avec  une  autre  lettre  du  même  curé  à 
M.  l’évêqoe  de  Tournay,  et  un  mémoir» 
où  l’on  examine  s’il  est  permis  de  publier 
celle  constitution.  1715  , in-12. 

Recueil  des  Consultations  de  MM.  les  avo- 
cats du  parlement  de  Paris  , au  sujet  de  la 
rocédure  extraordinaire,  instruite  à l’of- 
cialité  de  Cambrai , contre  le  sieur  Bar- 
don,  chanoine  de  Leuie,  sur  son  refus  de 
souscrire  aux  bulles  contre  Baïus  et  Jan- 
sénius  et  à la  bulle  Unigenitus.  1740,  in-4*. 

Requêtes  présentées  au  parlement  de  Bre- 
tagne et  a M.  l’évéquc  de  Rennes,  au  sujet 
d’un  refus  de  sacrements,  en  sa  lettre  cir- 
culaire écrite  en  1731  aui  évêques  de 
France,  par  ordre  du  roi.  1789,  in-4*. 

Mémoire  où  l'on  prouve  l'injustice  et  la  nul- 
lité des  excommunications  dont  on  menace 
ceux  qui  ont  appelé  ou  qui  appelieront  de 
la  constitution  Unigenitus , et  où  l’on 
marque  les  moyens  de  s’en  garantir. 
1719,  in-4*. 

Mémoire  sur  le  refus  public  des  sacrements 
au  lit  de  la  mort,  qn’on  fait  dans  plusieurs 
diocèses  aux  fidèles  de  l’un  et  de  t’autre 
sexe  qui  ne  reçoivent  point  la  constitu- 
tion Unigenitus,  in-4*. 

Requête  de  la  demoiselle  Sellier,  soeur  du 
sieur  Sellier,  chanoine  d’Orléans , à mes- 
sieurs de  parlement  en  la  grand’chambre, 
pour  se  plaindre  du  refus  des  sacrements 
Fait  par  le  chapitre  d’Orléans  audit  sieur 
son  frère,  à l’article  de  1a  mort.  Pari», 
Ph.-Nic.  Lottin.  1739,  in-4*. 

Consultation  des  avocats  du  parlement  de 
Paris  , pour  la  cause  de  M.  l’évéque  de 
de  Seocz,  du  premier  juillet  1737,  in-4*. 

Consultation  des  avocats  du  parlement  de 
Parie,  du  30  octobre  1727  , au  sujet  du 
jugement  rendu  à Embrun  , contre  M.  l’é— 
véque  de  Sencz,  in-4*. 

On  publia  à celte  occasion,  entre  antres 

ouvrage»  , les  pièces  qui  suirent  : 

Lettbe  de  M.  l'évéque  de  Senes  à M.  Dm 
Perray,  doyen  des  avocats  du  parlement  de 
Paris,  du  23  novembre  1727,  pour  le  re- 
mercier de  la  consultation  dressée  par  toi 
et  ses  confrères  en  faveur  dudit  évêque. 
In-4*. 

Cinq  lettres  d’un  avocat  de  province  à 
M.  Acbrt,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
au  sujet  de  sa  derniere  consultation  en 
lavcnr  de  M.  de  Senez.  ln-4*. 

M.  Aubry,  avocat  au  parlement  de  Paris  , 
réfuté  par  lui-même  dans  le  parallèle  qu’il 
fit  en  1721,  au  sujet  du  prieuré  de  Merton, 
pour  M.  l’abbé  de  Tencin. 

Question  nouvelle.  A-t  on  droit  d'accuser 
les  avocals  du  parlement  de  Paris  d'avoir 

' outrepassé  leur  pouvoir,  et  d’avoir  traité 
des  matières  çiu  ns  sont  pas  de  leur  com- 
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pélenee,  dant  leur  consultation  sur  le  juge-  brun  , iur  l'air  de  Jean  de  Vert  sn  Fran- 
m ent  centre  ht.  de  Scnex.  ln-i'.  ce,  etc. , et  Remerciement  de*  janséniste» 

drocquiK  de  la  Consultation  des  avocats  jan-  auxdite  avocat»,  »ur  l’air  de  Joeondt.  In- 
senistes  de  Paris,  contre  le  egqcile  d'Ém-  8*  «*  m'*’ 
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BAIUS  (Michil  de  RAV,  plus  connu  «ou» 
le  aoni  de  ) , né  en  1513  , au  village  de  Mcliq 
dans  le  Hsiuaut,  devint  un  docteur  trop  fa- 
meux de  l'uuivertilé  de  Louvain.  Il  mourut 
au  mois  de  septembre  1009 , le  16,  suivant 
le»  uni,  le  10.  suivant  Ire  autre».  On  peut 
voir  son  article  dans  le  üicl.  U ist.  de  Fellcr. 
Baius  se  soumit  aux  bulles  des  papes  qui 
condamnèrent  scs  principes  et  ses  erreurs, 
< Sa  soumission,  dit  Tabaraud,  ne  termina 
pas  lep  disputes  dans  l'université  de  Louvain  ; 
mais  leur  histoire  sp  rattache  à celle  du  jan- 
sénisipe.  >.  Biogr.  unie,  de  Micbaud , art. 

JlItUS. 

Oraat  Micuaeus  Bah  celeberrimi  in  Lova- 
mcRtt  acaitemia  llicoloyi , rwq  Bullis  Pon- 
tifieum  , et  n/i  if  ejus  caueam  speclantibus. 
Cologne , 1606. 

Cette  édition  fut  donnée  par  les  soins  du 
Rére  Gerheron  , qui  Qpit  par  apostasier. 
Plusieurs  des  pièces  dont  il  l'augmenta  m- 
raieot  point  encore  vu  le  jour.  Innocent  XII 
U condamna  eu  1607. 

BAII.LET  (Adrien) , né  à la  Neuville-en- 
Hez , village  peu  éloigné  de  Beauvais,  le  lt 
juin  16VJ,  de  parents  pauvres.  Il  reçut  les 
prdres  en  1676,  et  devint,  en  1681.  à la  re- 
commandation d'Hrrmant,  bibliothécaire  de 
Lamoignon.  C'était  un  savant  extrêmement 
laborieux;  il  mourut  le  11  janvier  1706.  Il 
doit  à quelques-uns  de  ses  ouvrages  une 
place  dans  cette  triste  galerie , non  pas  pré- 
cisément , si  on  le  veut , comme  janséniste 
déclaré,  tuais  à cause  de  ce  qu'oq  va  lire. 

P K XX  DÉVOTION  A LA  SAINTE  VlERCE  (!  I lu 
culte  qui  lui  est  d d.  Paris,  Cl.  Cellier, 
1603,  iu-1'2,  Autre  édition,  1696,  iss- 19- 
Nous  connaissons  une  critique  de  ce  livre; 
suais,  comme  elle  nous  parait  exagérée, 
nous  ne  la  rapporterons  pas. 

Tabaraud  , dans  la  Biographie  universelle, 
de  Micbaud  trouve  que  le  livre  de  Baillel 
est  un  « ouvrage  solide  et  inslrmlif,  où 
l'auteur  ticul  un  juste  milieu  entre  les  pro- 
testants qui  traitent  d'idolâtrie  lç  culte  qu’on 
rend  à la  mère  de  Dieu  et  les  dévots  indis- 
crets qui  le  surchargent  de  pratiques  minu- 
tieuses, souvent  mémo  superstitieuses.  Cet 
ouvrage  fut  dénoncé  à l'archevêque  de  Paris 
(de  Harlay),  qui  n'y  trouva  rien  à répondra, 
et  h la  Sorbonne  qui  , au  lieu  de  faire  droit 
à la  dénonciation,  censura  le  Jlvre  de  Marie 
d'Agréda , où  ce  culte  est  poussé  A des  excès 
ridicules.  » — Après  ces  parolos  qui  ne  nous 
plaisent  pas  du  tout , voici  sur  lo  même  sujet 
«elles  de  Feller,  qui  ne  nous  plaisent  guère  : 
i < Baillel  désapprouve  duns  ce  livre  bien 
des  pratiquas  que  l'Eglise  semble  autoriser 
ou  du  moins  tujérnc  ; mais  cumme  il  neut  y 


avoir  dans  cette  matière,  comme  dans  toute 
autre',  des  abus  eide,  excès,  l’ouvrage,  dg 
Baille!  était,  à bien  des  égard»,  propre  à le* 
corriger  et  à les  prévenir.  Qp  la  peut  élrq 
jugé  un  peu  trop  sévèrement,  sans  doute  par 
la  crainte  que  d'une  extrémité  il  n'etxtgajqd( 
dans  une  autre.  » — Feller,  par  cg»  dernières 
paroles,  entend,  nous  le  croyons,  |q  critique 
dont  nous  avons  dit  un  mut-  À tel  égard  , 
nuus  somme»  de  sou  avis. 

SM  est  vrai,  comme  lo  dit  Tabaraud,  qup 
M.  l'archevêque  de  Paris  ne  trouva  rien  à 
reprcpdre  dans  l’ouvrage  de  Baillel,  U est 
vrai  aussi  que  lo  papu  mit  cet  ouvrage  à 
l’Index  deux  rois,  1"  par  le  décret  du  7 sep- 
tembre 1695.  et  2*  par  celui  du  26  octobre 
1701 . Ainsi  furent  frappées  les  deux  éditions, 
chacune  avec  la  clause  douce  corrigatut. 

Si  la  Sorbonne,  au  lieu  de  censurer  cet 
ouvrag  , censura  celui  de  Marie  d'Agréda  , 
elle  lencnntra  dans  snn  sein  une  vive  oppo- 
sition, et  ne  lit  en  cela  qu'imiter  la  congré- 
gation de  l'ludrx,  qui  avait  censuré  la  Cité 
mystique,  dès  1681.  Feller  ne  dit  pas  que 
l’ouvrage  de  Baille!  fut  censuré,  et  on  pour- 
rait lui  reprocher  à lui  aussi  de  p isser  les 
bornes  d’une  juste  critique , en  parlant  du 
livre  de  Marie  d'Agréda. 

Jugements  de»  savants  sur  les  principaux 
ouvrages  des  auteurs. 

Cel  ouvrage  forme  9 vol.  iu-1’2 , cl  n’est 
pas  achevé  , taul  s’eu  tant. 

Il  y a deux  manières,  dit  un  auteur  or- 
thodoxe, d'iuspircr  l’errenc  anx  fidèles  : en 
avançant  des  erreurs  contre  ta  foi,  en  louant 
sans  resTiclion  les  auteurs  qui  les  <U- 
sciguent.  D'après  çrla  , ftn  a reproché  à 
Baillel  d'avoir  fait  de  pompeux  ç oges  de 
Port-Boyàl,  ans  oubl  er  t abbé  de  âqinl- 
Cyran  (t“m.  Il,  pag.  293;  ton).  IV,  p.  562). 

11  célèbre  IvsAmauld.  Quant  au  fameux 
docteur  de  ce  nom  , il  passe  sous  silence  le 
décret  par  lequel  la  Sortmnqe  l’expulsa,  lui 
et  tous  ceux  qui  refusèrent  de  signer  sa 
c ndamnalion.  Le  Maislça  de  Sapy  avait 
droit  à l'encens  de  Baillel,  qui  lui  consacra 
généreusement  quinço  pages,  |om-  IV,  P- 
593.  Le  IVrc  Gerheron  en  a sa  part , |otp..  III, 
p.  536.  Quelqu’un  voulant  savoir  pourquoi 
Baille!  le  prodiguait  ainsi  aux  jansénistes  , 
u'en  trouva  d’autre  raison  que  ces  paroles 
de  llaillet  lui-même , tum.  1 , uflg.  95  : C’esl 
que  le  jansénisme  ut  une  ke  teste  imaginaire. 
Baillel  demande  qu'on  lui  définisse  ce  que  c'est 
que  la  société  <f«X  ju*.»driis<ex,  qu'il  u prise 
longtemps  poqf  une  chimère  i laquelle  en  a 
attaché  un  nom  de  secte  qui  est  rejeté  d‘  tout 
U monde.  — Pc,  c'est  uuç  prnpusitioq  con- 
damnée par  l'qsscmidéu  de  1706. 

Vie  d'Euvxonu  Riauxa  , docteur  de  Sur- 
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bonne,  etc.  Liège,  171b,  in-12  de  A 07  pages. 

- Autre  édHion,  173'»,  fn-12  de  380  pages. 

I On  attribue  communément  celle  hiogra- 
1 pliic  à Bnillet,  «gui  semble  n'avoir  eu  d'autre 
ont  que  de  (aire  l’apologie  dq  livre  pefcilo- 
s\as(ica  fl  politiçu  polestule-  Riçlicr,  auteur 
do  ce  livre,  le  rétracte,  et  Railla  s'attache 
. à infirmer  cette  rétractation.  Tour  y réussir, 
il  adopte  une  calomnie  asses  mal  concertée, 
savoir  : que  le  Père  Joseph  força  ltlchcr  à se 
rétracter,  en  Iqi  faisant  mettre  par  deu* 
assqssips  le  Pftigpard  sqr  la  gorge.  Il  ajoute 
que  ficher  mourut  sept  mois  après,  de  dou- 
leur de  s'être  re|raclé;  mais  celle  rétracta- 
tion de  fiçhcr  fut  donnée  en  1029,  et  sa 
mort  arritq  plus  longtemps  après,  c csl-a- 
dire  le  21)  noyeqibre  1Q31.  Cette  horrible 
anecdote  çsl  victorieusement  prouvée  ca- 
lomnieuse par  le  Journal  de  Trévoux , jan- 
vier 1703. 

Vies  ms  Saints,  composées  fur  çp  qui  nous 
repie  de  plus  qutlunhque  ej  de  plus  assuré 
dons  leur  tytloirp,  disposées  pilon  l'ordre 
des  Calendriers  et  les  mu rtyryloges.  Raris, 
Rouland,  170a,  V vol-  iu-fu|. 

Cet  ouvrage  fut  condamné  par  l'évéque  de 
Gap.  qui  eu  détendit  la  lecture,  sous  peine 
d'excommunication  encourue  par  la  seul 
lait,  dans  son  piaudeiuent  du  A mars  171|.  Le 
prélat  y dit.  page  ta,  que  ce  livre,  outre  les 
penlimeuts  de  Jurissavus,  inspire  encore  ceux 
lie  la  prétendue  réforme  sur  un  grand  nombre 
d'articles,  tant  de  dogme  que  de  discipline. 
Ce  n’est  donc  pas  uu  livre  qu'on  puisse  uiçl- 
tre  entre  les  tuains  des  fidèles.  Il  est  moins 
propre  à édifier  ou  à instruire , qu'à  faire 
douter.  Adulateur  perpétuel  des  auteurs 
protestants,  il  copie  leurs  ouvrages  avec  peu 
de  discernement,  sans  savoic  démêler  le  bon 
du  mauvais,  faute  de  théologie,  faute  de  pré- 
cision et  de  rectitude  daus  l'esprit;  il  marche 
d'un  pas  asscs  sur  quand  il  a pour  guide  les 
Bullaudisles,  dans  les  ouvrages  desquels  il  a 
puisé  presque  tuul  fa  qu  il  a lie  bon.  durs 
de  là,  il  chancelle,  il  s’égare  souvent,  il  dit  le 
pour  et  le  contre  et  il  s'envetuppe  dans  un 
dangereux  pyrrhonisme. 

On  trouve  dans  cet  onrrago  un  grand 
nombre  de  tuiles  grossières,  eommo  quand 
fl  dit  (1)  dans  son  discours  sur  la  Quinqua- 
gésime,  en  parlant  de  l'aveugle  de  Jéricho, 
que  la  guérison  de  eel  areugle  fui  le  dernier 

miracle  que  Jésus-Christ  fil  île  son  vivant 

Il  voulut  donner  cilte  dernière  preuve  de  sa 
puissance  divine. 

BAR RIF.it  D'ACCOORT  (Insu),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  né  à liangres.de  parents 
pauvres,  vers  l’an  MAI.  s fino  aventure  qui 
loi  arriva  en  1663,  dit  Anger,  dans  la  JPiogr. 
univers,  de  Michaud,  parut  décider^  de  ia 
nature  de  ses  liaisons  et  de  ses  écrits.  'I  ous  les 
ans,  les  Jésuites  exposaient  dans  l'église  de 
leur  collège  nne  suite  de  tableaux  énigma- 
tiques dont  les  spectateurs  étaient  invites  à 
donner  l'explication  en  latin.  Barbier,  uyanl 
laissé  échapper  quelques  paroles  peu  décen- 
tes, le  jésuite  qui  présidait  à l'exercice  l’en 
(i)  Ton»  IV,  p.  15,  seconde  colonne. 
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reprit,  en  loi  rappelant  la  sainteté  dn  lieu. 
Il  'répondit  brusquement  : Si  locus  est  in- 
crus, quare  exponitls....?  On  ne  loi  laissa 
pas  le  temps  d'achever  sa  phrase  : tous  les 
écoliers  se  mirent  à répéter  son  barbarisme, 
et  le  sobriquet  d’neocat  saçrus  Ini  en  resta. 
On  prétend  que  celte  petite  mortification  le 
jeta  dans  le  parti  opposé  anx  Jésuites,  qne 
depuis  il  attaqua  en  corp9  on  individuelle- 
ment dans  scs  divers  écrits....  Il  ne  fat  pas 
plus  heureux  aux  exercices  du  barreau,  qu'A 
Céqx  des  jésuites  : la  première  fois  qu'il 
laidq,  il  resta  court  au  bout  de  quelques 
hrase's.  a II  mourut  le  13  septembre  169A. 

ONGUENT  POUR  LA  BRULURE,  OU  SPCTSt  po Uf 

empêcher  les  Jésuites  de  hrtjlfr  livres, 
î en  vers  burlesques.  ltiC-'i,  in -4"— Satire 
d’environ  (801)  vers,  divisée  eq  (rqis  par- 
ties ; la  deuxième  est  iqiilglée  : Ce  qipe 
c'est  que  le  jansénisme,  que  l'on  prétend 
br^er  fans  (a us  fes  livres  qu'on  brûle. 
L’auteur,  voulant  faire  l'apologie  do  cette 
satire,  publia  i Littré  d'un  avocat  à un  de  ses 
amis  , fur  l'Onguent  pour  ia  brûlure  ; du 
t"  avril  1064,  in-V-  C’est  sans  dpule  contre 
cette  même  satire  que  lut  publiée  une  pièce 

3ui  a pour  litre  : i Etrille  du  Pégase  jansé- 
l'fle,  nui  rimailleurs  de  Port-Royul  ; en 
vers,  in-4\  La  satire  de  Barbier  d’Aucourl 
est  plate  gt  dps  plus  insipi  les;  ce  qui  n'a 
pas  empêché  qn’oii  né  l'ait  réimprimée,  en- 
core contre  les  jésuites,  en  1826  op  1827, 
jp-32. 

Lettre  d'us  avocat  à un  de  sep  amis,  du 
4 juin  |Cfi4,  sur  la  pig nqlqre  du  fuit  con- 
tenu darpt  le  formulaire,  a tpec  différents  mo- 
tifs de  pigner  le  formulaire;  en  vers,  iq-4‘. 
Gaudinkttks,  ou  lettres  à Al.  Oaudi *, 
official  de  Paris,  sur  la  signature  du  for- 
mulaire. 1666. 

Lettres  en  vers  libres  a un  ami  sur  le 
mondemenf  de  M.  Varhevique  de  Paris 
contre  ici  traduction  du  Nouveau-Testa- 
ment imprimé  à Mont  ; avec  un  madrigal 
adressé  à ce  prélat,  et  un  autre  sur  le  P. 
Maimbourg;  jo-4\ 

BARf.OS  (Martin  de),  né  A Bayonne  en 
1600,  était  neveu,  par  sa  mère,  du  fameux 
abbé  de  Saint-Cyran,  qui  l'envoya  élndier  la 
Inéulogie  sous  Jânsénius,  alors  professeur  à 
Louvain,  et  pins  lard  évêque  d'Yprcs.  Ayant 
des  liasonsavcc  les  Arnnuld.  il  fit  l’éduratiou 
du  fils  d' Arnnuld  d’Aodilly;  il  revint  en-uite 
auprès  de  son  oncle,  auquel  il  succésla  dans 
l'abbaye  de  Sainl-Cyran.  Sun  attachement  à 
Port-Royal  lui  valut  un*  lettre  de  cachet, 
qui  l'exilait  é Boulogne;  mais  il  se  cacha, 
él  no  reparut  qu  après  la  paix,  en  1669.  Il 
revint  dans  sim  abbaye,  où  il  mourut  en  1778. 
Voyes  son  article  dans  bel  1er  Ile  ses  ou- 
vrages, tous  oubliés,  bous  nu  mentionnerons 
ue  les  suivants. 

OTORiTfc  ( de  L’  ) ds  saint  Pierre  et  de 
s a iij  t Paul  qui  réside  dans  le  pape,  succes- 
seur tfe  ces  deux  «pdtres.  Sans  nom  d'au- 
teur ni  de,  ville  ; 16*3,  in-4"  de  77  pages. 


*05  DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES.  »6 


Martin  de  Barcos  composa  cet  ouvrage 
pouraTabtir  l’hérésie  Dtt  deux  chefs  oui  n’en 
font  qu’un,  en  prouvant  à sa  manière  que 
saint  Paul  avait  été,  aussi  bien  que  saint  Pierre, 
le  chef  visible  de  l’Eglise,  et  pour  anéantir 
par  là  le  dogme  foudameulal  de  la  primauté 
de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs,  qui, 
après  lui,  ont  été  les  vicaires  de  Jésus-Christ. 
11  parait  évident  que  de  Barcos  en  y tra- 
vaillant, avait  devant  les  yeux  le  livre  de  la 
République  ecclésiastique , composé  par  l’ar- 
chcvéque  de  Spalatro,  Marc-Antoine  de  Do- 
minis  : tant  il  y a de  conformité  entre  les 
raisonnements,  les  preuves , la  doctrine  et 
les  citations. 

Le  pape  Innocent  X,  par  un  décret  du  2A 
janvier  1617,  condamna  le  livre  de  l'Auto- 
rité de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  celui 
de  la  Grandeur  de  l'Eglise  romaine,  autre 
ouvrage  de  de  Barcos,  publié  dans  le  même 
temps  et  dans  le  même  but;  et  censura 
comme  hérétique  la  proposition  Des  deux 
chefs  qui  *'en  font  qu'un,  dans  quelque  livre 
qu’elle  se  trouve. 

Rkcuf.il  de  divers  ouvrages  touchant  la 
grâce.  Eu  1615. 

Ce  recueil  a été  publié  par  les  soins  de 
l'abbé  de  Barcos.  On  y trouve  divers  écrits 
dangereux. 

If  Abrégé  du  pèlerin  de  Jéricho,  de  Con- 
nus. 

Le  Mémoire  présenté  an  pape  et  aux  car- 
dinaux, par  les  docteurs  députés  de  Louvain 
pour  la  défense  de  Jansénius. 

La  Justification  générale  et  particulière  de 
la  doctrine  de  M.  l’évêque  d’Ypres. 

La  Lettre  sur  la  prédestination  et  la  fré- 
quente communion,  pour  justifier  M.  Arnanld. 

La  Censure  ( c'est-à-dire  la  critique  ) d’un 
livre  intitulé  : l'rœdestina tus  ; laquelle  est 
uniquement  destinée  à prouver,  comme  ai 
cela  était  possible,  qu'il  n'y  a point  eu  de 
Prédeslinaliens,  et  que  celte  hérésie  est  un 
fantôme. 

Qu®  sit  saucti  Augustin!  et  doctrines  ejus 
auctoritas  tu  Ecclesia  : opus  propugnan- 
dir(l) hodiemis  erroribus,  eonlroversiisque 
elucidandis  et  eomponendis  accommodatum, 
inquo  excutiturTractatus  de  G ratia  publiée 
traditus  in  collegio  Navarrico  a M.  Jacobo 
Pereyrel.  theologo  ac  professore  Parisiensi, 
1650.  C'est-à-dire  : 

Quelle  est  dans  l'Eglise  l’autorité  de  saint 
Augustin  et  de  sa  doctrine  : ouvrage  utile 
pour  combattre,  pour  éclaircir  et  pour  ter- 
miner les  erreurs  et  les  disputes  de  nos  jours, 
dans  lequel  ou  examine  le  Traité  de  la  Grâce, 
dicté  publiquement  dans  l«  collège  de  Na- 
varre, parM.  Jacques  Pereyrel,  professeur 
de  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  1650. 

Un  écrivain  janséniste,  l'abbé  Goujet , dit 
que  Guillebert,  docteur  de  Sorbonne,  a aussi 
travaillé  à cet  ouvrage,  qui  renferme  tout  le 
, venin  des  erreurs  janséniennes. 

L'adversaire  qu’attaque  l’abbé  de  Barcos 
ast  un  docteur  de  Sorbonne  tris-orthodoxe, 

(1)  II  voulait  dire,  tandis. 


Pereyrel,  qui  dans  ses  écrits  combattait  pu- 
bliquement les  erreurs  de  Jansénius,  et  qui 
par  cette  raison  est  si  maltraité  par  le  P.  Ger- 
beron  dans  le  2’  vol.  de  sou  Histoire  générale 
dujansénisme,  p.  71. 

Un  des  grands  objets  de  ce  livre  est  de  prou- 
ver que  l'autorité  de  l'Eglise  doit  céder  à celle 
de  saint  Augustin  : proposition  condamnée 
par  Alexandre  VIII. 

Parmi  les  erreurs  dont  il  est  rempli,  on  y 
trouve  (p.  117)eelle-ci,  qui  a été  souvent  pros- 
crite : Que  les  cinq  propositions  ont  par  elles- 
mémes  un  sens  catholique,  quoiqu'elles  pour- 
raient être  détournées  à un  anire  sens  par 
une  faosse  interprétation  : Fsro  per  se  et  ca- 
tholico  sensu  prœditas,  sed  qua  prava  inter- 
prétations alio  deflccti  possinl. 

Dépense  de  reu  M.  Vincent  dk  Paul,  in»/i- 
tuleur  et  premier  supérieur -général  de  la 
Mission,  contre  les  faux  discours  du  livre 
de  sa  fie,  publiée  par  M.  Abelli , ancien 
évéque  de  Rodes  , et  les  impostures  de 
M.  Des  Marete,  qu’il  fait  dans  son  livre  de 
l’Hérésie  imaginaire,  imprimé  à Liège  ; et 
quelques  autres  pièces  tris-curieuses  de  M. 
de  Sainl-Cgran.  Revue  et  corrigée  en  cette 
dernière  édition,  1672,  in-12,  p.  276,  sans 
la  Préface  et  la  Table  des  chapitres. 

M.  Abelli,  évéqne  de  Rodez,  arait  publié 
la  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul.  Diffèrent# 
traits  qu'il  y rapporte  prouvent  évidemment 
que  ce  saint  était  ennemi  du  jansénisme,  et 
qu’il  regardait  l’abbé  de  Saint-Cyran  comme 
un  dangereux  novateur.  Tout  ce  que  dit  là- 
dessus  M.  Abelli  a été  confirmé  par  René 
Aimeras , second  général  de  la  Mission,  las 
même  fait  résulte  encore  de  la  déposition  de 
M.  l’évéqne  d'Héliopotis  ; et  il  est  démontré 
par  le  fragment  de  la  lettre  que  saint  Vincent 
écrivit,  en  1651,  à nn  prélat  au  sujet  du  livre 
de  Jansénius.  Cependant  tout  le  parti  se  ré- 
cria contre  cet  endroit  intéressant  de  la  vie 
de  saint  Vincent.  L’abbé  de  Barcos,  neveu  de 
Saint-Cyran,  publia  la  prétendue  Défense  de 

Su  M.  Vincent  de  Paul,  et  il  y soutint  que 
. Vincent  et  son  oncle  étaient  restés  ami* 
jusqu’à  la  fin.  C'est  donc,  comme  on  voit,  la 
défense  de  l'abbé  de  Slint-Cyran  que  de  Bar- 
cos entreprenait.  Il  n'y  réussit  pas  ; et  mal- 
gré son  faible  ouvrage,  il  est  demeuré  si  cons- 
tant que  saint  Vincent  détestait  la  doctrine 
de  l'abbé  de  Saint-Cyran,  et  qu'il  travailla 
plus  que  personne  à faire  condamner  la  nou- 
velle hérésie,  que  les  jansénistes  aujourd'hui 
s’atlachenl  beaucoup  moins  à nier  ce  fait  qu'à 
décrier  le  saint  lui-même. 

Le  libelle  de  de  Barcos  a été  réfuté  par 
M.  Abelli,  qui  fil  imprimer,  en  16GS,la  Vraie 
défense  des  sentiments  du  vénérable  servi- 
teur de  Dieu  Vincent  de  Paul,  etc.,  touchant 
quelques  opinions  de  feu  M.  l'abbé  de  Saint- 
Cyran,  contre  les  discours  injurieux  d'un  li- 
belle anonyme  faussement  intitulé  : Défense 
de  feu  M.  Vincent  de  Paul. 

Exposition  de  la  Foi  catholique  touchant  la 
Grâce  et  la  Prédestination,  avec  un  recueil 
des  postages  les  plue  précis  et  les  plut  forte 
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de  l' Ecriture  sainte , sur  lesquels  est  fondée 
celte  doctrine.  A Morts,  chez  Gaspard  Mi- 
geot,  1696,  in— 12,  p.  275,  sans  compter  le 
recueil  des  passages. 

Cet  écrit,  publié  anonyme,  et  qui  a fait  tant 
de  bruit,  est  l'ouvrage  de  Martin  de  Harcos, 
neveu  de  l'abbc  de  Saint-Cyran.  On  a pour 
garant  de  ce  fait  Duvauccl,  dans  une  de  scs 
lettres  à l'archevêque  de  Sébasle  (Caddc),  da- 
tée du  7 juin  1698.  Jurieu,  dans  son  Traité 
historique  sur  la  Théologie  mystique,  p.  343, 
l'attribue  faussement  à M.  Pavillon,  évêque 
d'Alel. 

Cette  exposition  renouvelle  tout  le  jansé- 
nisme, et  présente  clairement  toute  la  doc- 
trine renfermée  dans  les  cinq  propositions. 

1*  Pages  199  et  191,  l’auteur  enseigne  en 
termes  exprès  la  première  proposition  : Que 
les  ju  tes  manquent  quelquefois  des  grâces  né- 
cessaires pour  éviter  de  tomber  dans  le  péché 
mortel,  ce  qui  fait  qu'ils  y tombent  elfective- 
menl  ; et  il  ose  même  avancer  que  c’est  là  une 
vérité  de  foi. 

2*  Pages  43, 145,  149,  il  parle  toujours  de 
la  grâce  comme  d’une  inspiration  qui  ne 
manque  jamais  d’avoir  son  effet  de  persua- 
der le  coeur,  de  former  la  bonne  volouté,  de 
faire  agir. 

Pages  158,  159,  163,  169,  il  dit  que  foute 
grâce  de  Jésus-Christ  est  efficace  ; qu’il  faut 
reconnaître  qu’il  n'y  a point  d'autre  grâce  suf- 
fisante que  C'Ile  quon  appelle  efficace. 

3-  La  troisième  proposition,  savoir,  quo 
pour  mériter  et  démériter,  il  n’est  pas  besoin 
que  riiotumc  ait  une  liberté  exempte  de  né- 
cessité, se  trouve  depuis  la  page  211  jusqu’à 
la  page  £24. 

4’  La  quatrième  proposition  se  trouve 
pages  137  et  138;  mais  elle  y est  enveloppée 
dans  des  expressions détouruéeset  ambiguës. 

5-  Enfin  l’auteur  euseigne  que  Dieu  ne  v eut 
pas  sauver  tous  les  hommes,  et  que  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  le  salut  des  seuls  pré- 
destinés. C'est  la  doctrine  qui  règne  depuis 
la  page  197  jusqu’à  la  page  220. 

J'omets  beaucoup  d'autres  sentiments  er- 
ronés qu'on  trouve  dans  ce  livre,  et  qui  ont 
été  censurés,  ou  auparavant  dans  Batus,  ou 
depuis  dans  Quesnel. 

L'Exposition  ayant  élé  rendue  publique, 
M.le  cardinal  de  Nouilles,  par  un  mandement 
du  20  août  1696,  la  condamna  comme  con- 
tenant une  doctrine  fausse,  téméraire,  scanda- 
leuse, impie,  blasphématoire,  injurieuse  d Dira, 
frappée  d anathème  et  hérétique;  enfin  comme 
renouvelant  la  doctrine  des  cinq  propositions 
de  J uns  émus , arec  une  témérité  d’autant  plus 
insupportable,  que  l'auteur  ose  donner  comme 
étant  de  foi,  non-seulement  ce  qui  n’en  est  pas, 
mais  même  ce  que  la  foi  abhorre  et  ce  qui  est 
délesté  par  toute  l’Eglise. 

Une  si  juste  condamnation  irrita  le  parti. On 
vit  paraître  le  fameux  libelle  intitulé:  Problème 
ecclésiastique  proposé  d M.  Boileau,  de  l' arche- 
vêché de  Pan  s.  à qui  l'on  doit  croire  dc.M.  Louis- 
AntoincdeNoailles, évêque  dcChâUnsen  1695, 
ou  dr  M.  Louis- Antoine  de  Nouilles,  archevêque 
de  Paris,  en  1696.  Dans  ce  lib  Ile,  on  fait  uu 
Dictionnaire  nus  Uérésiss.  11. 
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parallèle  des  Réflexions  morales  deQnesucl, 
approuvées  l’année  précédente  par  M.  de 
Noailles,  et  de  l’Exposition  qu'il  venait  de 
condamner.  On  montre  clairement  que  la 
doctrine  en  est  la  même  : on  prétend  qu'il 
n’est  pas  possible  d’accorder  ensemble  l’évé- 
que  et  l'archevêque,  puisque  ces  deux  ou- 
vrages sont  si  semblables,  qu’on  ne  peut  ap- 
prouver ou  censurer  l’un  que  l’approbalion 
ou  la  censure  ne  retombe  sur  l’autre. 

Le  Problème  ecclésiastique  fut  déféré  au 
parlement  par  M.  d’Aguesseau,  alors  avocat 
général,  depuis  procureur  général  etensuitu 
chancelier,  cl  sur  son  réquisitoire,  il  fut  con- 
damné à êirc  lacéré  et  brillé  par  un  arrêt 
du  10  janvier  1699;  ce  qui  fut  exécuté  le  15. 

L’auteur  de  la  Solution  de  divers  problèmes 
et  quelques  autres  petits  auteurs  du  parti  ont 
prétendu  que  c’était  le  I*.  Daniel,  jésuile,  qui 
avait  composé  le  Problème  ecclésiastique. 
Calomnie  absurde,  puisqu'il  est  constant, 
comme  l’a  prouvé  le  P.  Gerberon  lui-méme, 
que  cet  écrit  vcnail  d’un  Auguslinicn,el  qu’en 
effet  ou  l’a  trouvé  dans  les  papiers  de  dom 
Thierri  de  Viaixncs,  écrit  de  sa  propre  main. 
Voyez  Noaii.les,  Y'iaixnes. 

Pour  revenir  à V Exposition  de  la  foi,  etc., 
ce  livre  a élé  condamné  le  4 mars  1711,  par 
M.  l'évéque  de  Gap;  le  5 août  1707,  par  M. 
l’évéque  de  Nevers.  Il  l’avail  clé  par  le  pape 
Innocent  XII,  en  1697. 

DARRAL  (l’abbé  Pierre)  naquit  à Gre- 
noble, vint  de  bonne  heure  à Paris , se  char- 
gea de  quelques  éducations,  se  fit  janséniste 
pour  tenir  à quelque  chose  , et  mourut  le  21 
juillet  1772. 

Les  Appelants  célèbres , qui  parurent  en 
1753,  soni,  à ce  qu’il  parait , le  premier  ou- 
vrage qu’il  publia. 

Dictionnaire  portatif  de  la  Bible.  1756  , 2 
vol.  in-12. 

C’est  une  compilation  superficielle,  pleine 
de  fautes  de  tous  les  genres  , qui  ne  peut 
donner  une  idée  jusle  des  livres  saints.  On 
dirait  que  l'auteur  s’est  attaché  de  préférence 
aux  l rails  qui,  dans  un  état  isolé,  sans 
nuance  et  sans  ensemble,  peuvent  alimenter 
l’esprit  de  dérision  et  de  satire.  Gn  théolo- 
gien appelle  ce  dictionnaire  le  persiflage  de 
l’Histoire  sainle.  « Gémissons,  ajoulr-l-il,  do 
ce  que  des  ouvrages  de  cette  nature  dont 
l'objet  présente  tant  d’attraits  à la  piété  et 
au  zèle , sortent  si  souv,  nt  des  mains  de 
gens  de  parti  , qui  ne  peuvent  que  disserter 
ou  narrer  d’une  manière  froide  et  aride, 
pour  lesquels  Ponction  , le  langage  de  con- 
viction et  de  sentiment  sont  des  choses  étran- 
gères cl  ignorées,  et  qui  n’ont  d’ardeur  et 
d’industrie  que  pour  les  marottes  de  sectes. r 

Lettres  sur  (les  querelles  littéraires , de 
l’abbélrailli,  qu’il  fit  avecClcmcnt  cl  Le  Roy. 

Sokvigniana  , in-12.  C'est  un  recueil  do 
pensées  tirées  des  Lettres  de  madame  de  Sé- 
vigné,  avec  des  lcilrcs  calomnieuses. 

On  lui  attribue  communément  le  Diction- 
naire historique , littéraire  cl  critique  des 
hommes  célèbres  , 1758  , 0 vol.  in-8*  ; mais  il 
ne  fut  guère,  à ce  qu'ii  parait,  que  l’éditeur 
de  celle  compilation  rédigée  à Soissons , par 
10 
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Goibaud,  Valla  et  Chabot.  Quoi  qu'il  en 
doit,  voici  cc  qu'à  propos  de  cet  ouvrage 
dont  Cliauilou  a dit  de  Barrai  qu’il  en  croyait 
l'unique  auteur,  mais  que  , pour  les  mêmes 
motifs , on  est  bien  autorisé  à dire  aussi  de 
Guibaud  , Valla  et  Chabot  : ■ Il  était  un  de 
ceux  qui  écrivaient  avec  le  plus  do  violence 
contre  les  ennemis  de  Porl-Koyal.  Il  (lève- 
loppa  ses  senliracuts  dans  son  Dictionnaire 
historique  , littéraire  cl  critique  des  hommes 
célèbres.  L’cnltiousiasmo  et  l'animosité  , ces 
deux  passions  si  ridicules  dans  un  homme  de 
lettres,  si  dangereuses  dans  un  historien, 
ont  dirigé  l’auteur  cl  l'ont  égaré.  Les  éloges 
les  plus  outrés  cl  les  injures  les  plus  atroces 
se  présentent  tour  à tour  sous  sa  plum  >. 
Dans  les  articles  des  ennemis  de  sa  bulto,  il 
emploie  toutes  les  hyperboles  des  oraisons 
funèbres.  On  a dit  avec  quelque  raison  que 
ce  livre  était  le  martyrologe  du  jansénisme  , 
fait  par  un  convulsionnaire,  v 

BAHHB(Db  la).  Voy.MAHTRKfAntoine Le). 

BASNAGE  DE  BEAU  VAL  (Jacques)  na- 
quit en  1653 , fut  ministre  à Boum  , sa  pa- 
trie, et  ensuite  en  Hollande.  Il  donna  plu- 
ricurs  ouvrages,  et  mourut  en  1723. 

L'usité,  fa  visibilité , l'autorité  de  l'Eglise 
et  la  vérité  renversées  par  la  constitution  Uni- 
genitus, et  par  la  manière  dont  elle  a été  re- 
çue. A Amsterdam , 1115.  In-S* , page  291. 

Quoique  ce  livre  soit  d'un  protestant, 
nous  lui  donnons  placo  dans  cet  ouvrage, 
parce  qu'il  est , comme  les  écrits  des  jansé- 
nistes, contre  la  bulle,  cl  qu’il  a donné  occa- 
sion à un  libelle  jansenieti,  intitulé  : Lettre» 
à AI.  Damage  , pour  servir  de  réponse  à ton 
liv  e de  l'Unité  , etc. 

M.  Basnage,  homme  d'esprit,  qui  avait  de 
la  capacité  , mais  qui  écrivait  en  protestant , 
et  toujours  selon  les  principes  de  sa  secte  , 
suppose,  par  exemple,  que  la  doctrine  de  la 
grâce,  efficace  par  elle-même,  de  la  minière 
qu  elle  est  enseignée  par  les  calvinistes  et 
par  les  jansénistes,  es!  un  article  do  loi. 

De  là  il  conclut  qu'il  n’y  a plu*  d'unité 
dans  l'Eglise  , parce  que  le  pape  et  les  évé- 
ques  pensent  cl  parlent  d'une  minière,  et  les 
jansénistes  de  l'autre:  qu’il  n’y  a plus  de  vé- 
rité, puisque  le  chef  des  pasteurs  et  les  pas- 
leurs  sont  dans  1 cireur.  Enfin  , que  l'Eglise 
nïst  p'-us  visible, parce  qu’on  ne  la  reconnaît 
plus  dans  les  f asleuis  qui  soûl  des  héiv -ti- 
ques, cl  qu’on  ne  peut  s'assurer  qu'elle  suit 
dans  le  petit  nombre  des  évéqurs  qui  se  sont 
séparés  des  autres.  Voilà  des  raisonuemeols 
qui  sont  bons  pour  Amsterdam. 

Voici  comme  l’auteur  s’exprime  (page  16) 
sur  la  voix  et  le  cri  des  fidèles , en  tant 
qu’elle  est  opposée  à celle  des  pasteurs  : Quel 
contraste  et  quel  scandale,  si  l Eglise  est  ré- 
duite à des  laïques , si  ces  laïques  ont  droit  de 
s'opposer  au  souverain  pontife  et  aux  évéques 
qui  sont  les  dépositaires  de  la  foi!  Quel  ren- 
versement si  les  laiques  ont  aujourd  liui  l au- 
torité de  juger  que  la  bulle  est  remplie  de 
choses  monstrueuses  nui  choauent  la  foi  et  qui 
abolissent  les  droits  de  Dieu! 

Il  go  moque  de  la  violenco  que  N pré- 

tcud  qu'ou  a faite  aux  évéques  de  l’assem- 
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bléo  de  Paris.  Il  le  fail  en  divers  endroits  , 
mais  vuiri  ce  qu’il  dit  à In  page  18:  Il  faut 
dire  les  choses  comme  elles  sont  ; on  n'a  point 
tu  à Paris  l'autorité  royale  plus  dominante 
qu’à  Sicée.  Ainsi  , si  l'on  juge  de  la  chaire  de 
vérité  par  les  apparences  extérieures , il  faut 
conclure  que  l'assemblée  des  quarante  prélats 
avait  raison  , aussi  bien  que  le  concile  de  Ai* 
cée,  et  qu-  c'est  la  chaire  de  vérité  que  le  petit 
nombre  des  évéques  opposants  n'a  pu  renver- 
ser , comme  Eusèbe  de  Nicoinédie , arec  ses 
amis,  ne  put  le  faire  sousConstantin; ou  bien , 
jri  l'on  veut  que  le  roi , en  déclarant  ses  int- n - 
fions,  a fait  un  excès  de  violence , 7111  a ôté  si 
visiblement  la  liberté  aux  prèluts  qu'ils  ne 
pouvaient  se  soutenir  sans  miracle  , on  pourra 
dire  In  même  chose  de  Constantin  d Nicée. 

Pnfin.il  dit  encore  : Trouver  le  témoignage 
perpétuel  de  ta  r érité  dans  un  très-petit  nom- 
bre d'évêques  opposants  , et  faire  dépendre  ce 
témoignage  éblouissant  de  certaines  circons- 
tances qui  peuvent  être  douteuses  et  contes- 
tées , comme  l'influence  de  l'autorité  royale  , 
l'amour  de  certains  prélats  pour  les  dignités  , 
la  haine  des  antres  pour  un  certain  parti , et 
conjecturer  avec  certitude,  que  le  petit  nombre 
n'a  ni  entêtement,  ni  passion , ni  intérêt , c'est 
faire  dépendre  la  vérité  et  le  témoignage  de 
l' Eglise  de  nos  conjectures  et  de  l'effet  de  l'i- 
magination des  particuliers. 

Ou  voit  que  l’ancien  protestant  presse  fort 
les  nouveiux  sectaires  , et  qu'il  leur  fait  ici 
des  arguments  ad  hominem  , auxquels  U ne 
leur  est  guère  po**ible  de  répondre. 

BAUDIN  (Pikkhk-Charle*-Louis),  avocat, 
né  àSédan,  le  18  octobre  17(8.  Il  avait  de* 
prévention*  sur  certaines  matières  théologi- 
ques qu'il  fit  partager  à Andran  ( Voy.  ce 
nom  ).  Il  passait  dans  un  parti  pour  un 
I10  mue  religieux  et  régulier.  Il  fut  membre 
de  l'assemblée  législative  el  de  la  conven- 
tion; il  épousa  les  opinions  de  l’Eglise  cons- 
titutionnelle , à leqtiolle  il  fut  fort  utlaehé.  11 
fil  un  livre  du  Fanatisme  et  du  Culte, et  mou- 
rut le  17  octobre  1799. 

BKAUThVILLE  ( Jean-Louis  du  Buisson 
DP.) , étéqtie  d'Alais  , naquit  à Beauteville, 
dans  le  tlouirgue  , en  1708.  D'abord  cha- 
noine et  grand  vicaire  de  Mirepoix.il  fut  en- 
suite depu'.é  du  second  ordre  à l'assemblée 
du  clergé  de  1735,  où  il  se  rangea  du  côté 
du  cardinal  do  la  Rochefoucauld  , devenu 
ministre  de  la  feuille  des  bénéfices  : ce  qui 
lui  valut,  dit-on , l'évéché  d'Alais.  Le  IG 
avril  17b*,  il  donna  un  mandement  au  suj  *t 
des  Extraits  des  Assertions,  qui  excita  le  plus 
grand  mécontentement  parmi  ses  collègues. 
M.  de  Branras,  archevêque  d'Aix,  lui  écrivit 
à ce  sujet  ; mais  il  ne  put  en  obtenir  aucune 
satisfaction.  Clément  XIII  lui  adressa  aussi 
un  bref  pour  blâmer  sa  conduite  , et  ce  bref 
fut  condamné  au  feu  par  le  parlement  d'Aix; 
ce  qui  indisposa  encore  davantage  les  évê- 
ques conlre  lui.  Enfin  , son  mandement  fut 
déféré  à l'assemblée  du  clergé, dont  il  refusa 
de  reconnalire  la  compétence,  el  il  protesta. 
Il  ne  put  cependant  faire  prévaloir  son  sen- 
timent parmi  son  clergé.  Plusieurs  de  ses 
préires  su  déclarèrent  contre  lui.  Après  sa 
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mort,  qui  eut  lieu  le  25  mars  1776,1*  stgna- 
luredu  formulaire  fut  rétablie  par  les  grands 
s icaires  du  chapitre  ; et  quelques  sujets  de 
son  conseil , que  l'on  regardait  comme  dan- 
gereux . furent  éloignés.  On  est  étonné  que 
malgré  la  sérérilé  de  ses  principes,  cet  évê- 
que eut  deux  abbayes  outre  son  évéclié.  La 
Biographie  wnvtrselle  dit,  on  ne  sait  trop 
sur  quel  fondement,  qu’il  avait  été  en  cor- 
respondance avec  Clément  XIV  sur  les 
moyens  de  terminer  les  divisions  qui  déchi- 
raient l’Eglise  de  France.  Elle  fait  aussi  le 
plus  grand  éloge  de  ses  vertus , que  nous 
sommes  loin  de  vouloir  contredire  ; mais  il 
nous  semble  que  son  peu  do  déférence  pour 
les  avis  du  souverain  pontife , et  sa  dissi- 
dence d’avec  la  très-grande  majorité  des 
évéques  de  France,  méritent  quelque  blâme. 
On  attribue  à un  abbé  Lanot.ami  de  tîour- 
lin,  le  mandement  qu'il  a donné  sur  les  As- 
senions , ainsi  que  les  écrits  qu’il  a publiés 
pour  le  défendre. 

BELLEGARDE  (Gabriel  nu  Psc  de)  na- 
quit le  17  octobre  1717  au  chàleau  do  Belle- 
garde,  près  de  Carcassonne,  laissa  le  monde 
où  il  eut  pu  briller  , et  entra  dans  l’état  ec- 
clésiastique. Malheureusement  , lié  dès  ses 
premières  éludes  théolugiques  avec  des  dis- 
ciples de  Port-Royal , non-seulement  il  eu 
embrassa  la  doctrioc  cl  la  professa  ouverte- 
ment , mais  encore  il  mit  tous  ses  soins  à la 
répandre.  Il  fit  de  fréquents  voyages  en  Hol- 
lande, où  s'élaicnl  retires  les  principaux  ap- 
pelants pour  y écrire  plus  librement  et  tra- 
vailler , sans  qu’on  put  les  empêcher  , à la 
propagation  de  leurs  principes.  Dans  ce  des- 
sein , ils  avaient  formé  à Rhinwick  un  sémi- 
naire à la  tôle  duquel  se  trouvaient  Le  Gros, 
Poncet-Descssarts  , cl  Elemare.  Bellegarde 
s’y  rendit  pour  la  première  fois  en  17ki  ; et 
depuis  il  ne  passa  guère  d'années  sans  y 
F lire  un  voyage  et  d'assez  longs  séjours. 
C’est  lâ  qu'il  commença  à écrire  en  faveur 
du  parti.  Non  content  de  se  servir  de  sa 
plume,  il  employait,  au  soutien  de  sa  cause, 
son  crédit  et  des  sommes  considérables.  Il 
avait,  en  ]7H,  été  nommé  chanoine-comte 
de  Lyon.  11  craignait  que  les  devoirs  aux- 
quels ce  bénéfice  l’obligeait  ne  le  itélouroas- 
sent  Iro  de  son  occupation  favorite  ; il  s’en 
démit  en  1703.  La  même  année  il  assista  au 
concile  d’Utrecht,  qui  s'ouvrit  le  13  septem- 
bre , sous  la  présidence  de  l’archevêque. 
Plusieurs  jansénistes  de  France  s’y  étaient 
rendus  en  qualité  de  théologiens;  mais  Bcl- 
leg.irde  en  fui  un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs. Il  en  rédigea  les  actes  ; il  composa  la 
pnfece  qui  les  précède.  Il  ne  tint  compte  du 
dérret  de  Clément  Xlil.du  30  avril  1703  , 
qui  les  condamne.  Il  sembla  au  coulrairo 
redoubler  de  zèle.  Il  parcourut  l’Allemagne 
et  l’Ilalie  pour  y faire  de  nouveaux  prosély- 
tes. On  assure  qu’il  lit  passer  dans  ces  pays 
pour  plus  de  dix  millions  de  livres  de  son 
parti  : à Vienne,  il  était  en  relation  arec  van 
Swicten,  de  Stock,  de  Terme,  et  les  canonis- 
tes et  jurisconsultes  qni  montraient  tant  de 
zèle  pour  changer  l'enseignement  en  Alle- 
magne , et  il  n’étaii  point  étranger  anx  ré- 
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formes  (entées  dons  ce  pays.  En  Italie , il 
était  lié  avec  Ricci , Tamnurini , Zola  et  les 
autres  théologiens  de  ccile  école.  Il  avait 
aussi  des  amis  en  Espagne  et  en  Po-tugal  , 
et  était  très  an  fait  de  ce  qui  se  passait  dans 
les  églises  étrangères.  C’est  lui  qui  fournis- 
sait aux  Nouvelles  ecclésiastiques  les  détails 
qu’on  y trouve  à cet  egard.  On  nous  le  re- 
présente comme  accablé  sous  le  poids  d’une 
correspondance  énorme.  Il  ir.onirait  pour 
l’Eglise  d'LTrechl  une  prédilection  particu- 
lière, bi  l’on  en  croit  un  auieur.il  avait  ronçu 
l'idée  d'éteindre  le  schisme  de  Hollande  : pro- 
jet louable  , s’il  a existé;  mais  le  moyen  , ce 
semble,  était  bien  plus  la  soumission  que  la 
résistance  aux  décisions  du  rhef  de  l’Eglise , 
adopté  par  l'immense  majorité  des  évéques 
L'abbé  de  Bel  egarde  mourut  A Utreclit, le  lk 
décembre  1789. 

Mémoire  pour  servir  à l'histoire  dr  la  bulle 
dans  1rs  Pays-lias,  depuis  1713  jusqu'en  17  0. 
1755,  *'»  vol.  in-12. 

Journal  de  l'abbé  Dorent  ne,  dont  il  donna 
nne  seconde  édition  en  1756. 

Aux  cinq  volumes  de  cet  ouvrage,  l’abbé 
de  Bellegarde  en  ajouta  un  sixième , conçu 
et  écrit  dans  les  mêmes  vuesel  dans  le  même 
genre.  Il  y joignit  une  préface  , el  le  grossit 
d'anccdoles  empreintes  de  l'esprit  de  parti 
sur  les  personnages  qui  avaient  joué  un  rôle 
dans  les  alfaires  de  la  bulle.  Voy.  Dorsanne. 

Histoire  de  l’Eglise  d’Utrecht.  1705,  in-12. 

Recceil  de  témoignages  rendus  à l’Eglise 
d’Utrecht. 

II  donna  aussi  un  supplément  aux  œuvres 
de  van  Espen.  il  est  plus  connu  encore  par 
l'édition  des  œuvres  d’Antoine  Arnauld,  ils 
vol.  in-k",  qu’il  lit  faire  à Lausanne,  de  1755 
à 1782,  par  les  soins  de  l'abbé  Hautcfagc.  Il 
four  lit  à Larrière  les  mémoires  avec  les- 
quels celui-ci  composa  la  Vied’Arnauld  qui 
accompagne  cette  édition.  Il  Iraduisil  cil 
français  les  actes  du  synode  de  Pi-luie. 

BENEDICTINSde  la  congrégation  de  Saint- 
Main.  Beaucoup  de  Bénédictins  se  laissèrent 
aller  au  jansénisme.  Plusieurs  se  distinguè- 
rent par  le  zèle  qu’ils  déployèienl  en  sa  fa- 
veur, et  méritèrent  ainsi  une  place  particu- 
lière dans  celle  triste  galerie.  On  a fait  uno 
Histoire  de  la  constitution  Unigenitus , en  ce 
qui  regarde  la  congrégation  de  Snint-Maur. 
l'ireclit , 1736,  in-12  de  333  pages.  C’est  le 
catalogue,  dressé  par  une  main  janséniste, 
des  Bénédictins  de  Sainl-Matir  qui,  comme 
appartenant  à la  secte,  se  soulevèrent  scan- 
daleusement contre  te  saint-siège,  contre  ses 
décisions  les  plus  solennellement  reçues  par 
l'Eglise  univers  Ile,  eonire  l'aulorité  du 
prince,  souvent  contre  celle  de  leurs  propres 
supérieurs;  et  qui,  en  punition  de  leur 
schisme  et  de  leur  réio  le,  ont  éié  ou  exilés 
ou  emprisonnés,  ou  qui,  pour  éviter  la  peine 
due  à leur  conduile  criminelle,  se  sont  réfu- 
giés en  Hollande,  couvrant  leur  apostasie  du 
spécieux  prétexte  de  ziie  pour  la  vérité. 

On  peut  bien  s’imaginer  que  l'auleur  de  ce 
libelle  u'oinet  rien  de  ce  qui  peu!  donner 
l’air  de  persécution  à ta  conduite  des  puis- 
sances à l'égard  de  ces  novateurs , el  l'air 
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d'innocence  à ces  religieux  discolcs  qui  ont 
bravé  loulc  autorité. 

Au  reste,  les  jansénistes  font  en  vain  tro- 
phée du  grand  nombre  de  Bénédictins  qui 
ont,  disent-ils,  rendu  témoignage  cunlrc  la 
bulle.  Il  n’y  a qu'à  lire  là-dessus  la  troisième 
partie  de  la  21*  Lettre  théologique  , pages 
ICi I et  1G42,  pour  n'éfre  plus  la  dupe  de 
leurs  exagérations. 

Tels  et  tell  (dit  M.  de  Bethléem,  alors  dom 
de  la  Taste;  ont  de  la  régularité,  de  l'esprit, 
de  la  capacité;  ce it  dommage  que  le  parti  let 
ait  faicinéi.  Tels  et  tels  autrei  (ceux-ci  sont 
en  grand  nombre , dam  la  liite  ou  mo/nr  dei 
adhérents  à Al.  de  Seuei)  n'ont  jamaii  ni  li- 
gné, ni  chargé  pmonne  de  te  faire  en  leur 
place.  Si  on  y voit  leun  nom»,  ceit  une  fri- 
ponnerie des  éditeurs  : qaelquei-uni  mémei 
de  cet  religieux  étaient  morti  avant  la  con- 
v ocation  du  concile  d'Embrun.  Pour  lei  na- 
rre» ( et  le  nombre  en  et t aussi  fort  grand  ) , 
Dieu  leur  a fait  la  grâce  de  reconnaître  leur 
faute,  et  de  revenir  de  bonne  foi  à l'obéissance 
et  à l'unité.  Ceux-ci  ne  savent  pas  seulement 
de  quoi  il  l'agit  ; ce  ion!  des  esprits  bornés  à 
Vexlréme.  Ceux-là  (je  veux  croire  qu’il  y en 
ait  peu,  mais  je  sais  qu’il  y en  a],  pour  être  au 
large,  voulaient  le  trouble  dans  lu  congiéga- 
tiun , et  auraient  désiré  qu'elle  fût  détruite. 
Enfin  tels  et  tris  ont  toujours  fait  la  sollici- 
tude rt  le  supplice  des  supérieurs  par  leur 
caractère  et  par  leur  conduite.  Il  en  est  même 
qu’ils  avaient  été  obligés  de  sentencier. 

Ce  seul  trait,  tire  des  Lettres  théologiques 
d'un  Bénédictin  même  , est  la  véritable  His- 
toire de  la  constitution  Uni^enilu-  , en  ce  qui 
regarde  la  congrégation  de  Sainl-Maur.  I ou. 
Loi VAKO, 

BERTI  ( Alexinure-Pompée)  , clerc  régu- 
lier de  la  congrégation  des  Serviteurs  de  la 
Mère  de  Dieu,  naquit  à Lucques  en  1086, 
professa  la  théologie  à Naples,  se  rendil,  eu 
1739,  à Home,  ou  il  devint  assistant  du  gé- 
néral de  son  ordre.  Il  traduisit  en  italien  les 
Essais  de  morale  et  d'autres  ouvrages  de  Ni- 
cole ; raison  pour  laquelle  Zacharia  lui  re- 

Î roche  d'avoir  iutroduit  le  jansénisme  en 
talie. 

Tnfcs-niMBi.es  RKMOsniiisct»  de  plusieurs 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur , d S.  fs*.  Al.  le  cardinal  de  Bissy,  à 
M.  l'archevêque  d’Embrun  et  d Al  M.  les 
évêques  de  Sainl-Flour,  Amiens , Saint- 
Malo,  Angers,  Soissons,  Québec,  Saintes, 
Laon,  Alet,  Saint-Pons,  Bayonne  et  Senez, 
au  sujet  des  approbations  qu'ils  ont  don- 
nées à ta  seconde  lettre  Je  dom  Vincent 
Thuillier;  dans  laquelle  ces  quatorze  pré- 
lats ont  autorisé  par  leurs  suffrages , 1“  un» 
acceptation  feinte,  simulée  et  frauduleuse 
de  la  constitution  L’nigenilus  ; 12*  plusieurs 
erreurs  contraires  aux  saintes  Ecritures  et 
d la  tradition  ; 3 • des  semences  et  des  dé- 
clarations de  ce  schisme  dans  l'Eglise  de 
France;  h"  des  calomnies  atroces  contre  des 
évéques  et  des  personnes  respectables  de 
I un  et  de  l'autre  sexe;  5-  plusieurs  absur- 


dités et  contradictions.  94  pages  in-4‘: 

1731. 

Ce  lilrc  annonce  an  ourrage  des  plus  fa- 
natiques, el  l’ail  ente  n'est  point  trompée. 

L auteur  (pages  11,  12,  34,52)  prend  en 
main  la  défense  du  baïaulsme  , du  jansé- 
nisme , du  richérisme , d'un  appel  schisma- 
tique cl  de  tontes  les  hérésies  qui  troublent 
depuis  tant  d’années  l’Eglise  de  France.  Il 
les  renouvelle  ouvertement  ; il  les  assemble; 
il  les  appuie  par  mille  faussetés  et  par  mille 
horreurs,  que  toutes  les  rigueurs  du  cloître 
ne  peuvent  expier. 

BEN-EZRA  ( Jevs-Josapuat)  , faux  nom 
sous  lequel  fut  publié  le  fameux  ouvrage  do 
Lacunza,  jésuite.  Voici,  en  français,  le  litre 
de  ce  livre  , 3 vol.  in-V  : Venue  du  Messie 
dans  sa  gloire  et  dans  sa  majesté.  M.  Jérôme 
Castillon  y Salas,  évêque  de  Tarazona  et 
inquisiteur  général,  « le  condamna,  dit  l'.lm» 
de  la  Religion,  loin.  XXI,  pag.  12,  par  dé- 
cret du  ta  janvier  1819.  La  nature  de  cet  ou- 
trage, esl-il  dit  dans  le  décret,  son  introduc- 
tion furtive,  sa  publication  clandestine,  tel 
troubles  et  l'anxiété  que  produit  sa  lecture, 
onf  alarmé  notre  ministère  attentif  à prévenir 
toute  innovation  dans  la  doctrine  cl  dans  l'ex- 
plication de  nos  mystères.  Après  en  avoir 
conféré  avec  les  conseillers  du  roi  pour  l'in- 
quisition, le  prélat  a ordonné  l’examen  scru- 
puleux de  l'ouvrage  par  des  théologien» 
éclairés.  Ce  que  l’un  a publié  du  travail  da 
faux  Bcn-Ëzra  , les  conjectures  et  les  rêve- 
lies  de  l auieur,  les  interprétations  bizarres 
qu'il  se  permel , justifient  suffisamment  la 
mesure  prise  par  M.  de  Ca-lillou.  Si  le  pou- 
voir de  l'inquisition  est  légitime  , c'est  sur- 
tout lorsqu  il  s’agit  de  réprimer  les  mau- 
vaises doctrines;  ce  tribunal  pi  ocède  d'ailleurs 
avec  l'autorisation  du  gouvernement;  l'in- 
quisileur  général  est  conseiller  du  roi , el  il 
est  marqué  dans  le  décret  du  15  janvier  qu'il 
a été  rendu  compte  de  celte  affaiie  au  roi 
qui  a autorisé  le  décret.  Les  deux  puissances 
concourent  donc  ici , parce  que  loulcs  deux 
ont  également  intérêt  au  maintien  des  saines 
doctrines.  » 

BESCIIERAND  (l’abbé),  eul  l'avantage  et 
la  gloire  d'étre  le  premier  convulsionnaire. 
En  1731,  laichevéque  de  Paris  venait,  après 
une  information  juridique,  de  déclarer  faux 
le  miracle  d’Anne  Le  Franc.  Les  chef»  du 
paru,  assemblés  à ce  sujet , furent , dil-on  , 

( Journal  des  Cornu/».,  par  madame  Mol), 
d avis  qu’il  fallait  détruire  l'effet  du  mande- 
ment par  quelque  coup  d’élal,  et  jugèient 
que  rien  ne  serait  plus  efficace  qu'un  mi- 
racle. On  le  demanda  donc  hardiment  à Dieu. 
Bescherand  se  61  porteur  de  l'appel  qu'on 
interjetait  du  mandement , el  se  présenta  sur 
le  tombeau  du  diacre,  nedoulani  pas  que  soa 
infirmité  (il  était  bolleux)  ne  dispaiûl  à la 
lin  de  la  ncuvainc;  mais  il  s’en  passa  deux, 
cl  sa  jambe  ne  se  redressai!  point.  Alors  les 
convulsions  le  prirent  ; des  mouvements  vio- 
lents, des  sauts,  des  élancements,  des  agita- 
tions furieuses  : tel  était  le  caractère  de  ces 
sorti*»  de  scènes.  Il  fui  décidé  qu'elles  équi- 
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râlaient  au  miracle  attendu.  Pendant  que 
Bescherand  donnait  ce  divertissement  à la 
foule  des  curieux,  des  scribes  décriraient 
exactement  toutes  les  variantes  de  scs  con- 
vulsions , et  ces  descriptions  s'envoyaient 
dans  les  provinces.  Cependant  le  boiteux 
restait  toujours  tel.  Ce  n’est  pas  qu'il  ne  s’o- 
pérât dans  sa  jambe  des  changements  nota- 
bles ; il  y eut  telle  séance  où  il  fut  constaté 
qu’à  force  de  sauter,  elle  avait  allongé  d'une 
ligne;  podige  dont  on  eut  soin  d’instruire  le 
public  dans  de  pompeuses  relations.  Ce  con- 
- vulsionnaire  sc  donna  longtemps  en  spec- 
tacle, sans  son  trouver  mieux.  Tous  les 
jours  il  venait  de  mettre  sur  le  tombeau,  et 
là,  représentant  l’Eglise  (caron  ne  craignait 
pas  de  lui  appliquer  ces  mais  : /‘ersonam 
gerit  Ecclesiœ ),  il  sc  déshabillait  et  recom- 
mençait ses  sauts  et  ses  gambades.  Les 
louanges  qu’on  donnait  à ce  ridicule  fou, 
l'accu 'il  et  le*  caresses  qu’il  recevait,  firent 
naître  à d’autres  le  désir  d’avoir  des  convul- 
sions. IL  en  curent  La  folie  gagna,  et  la 
tombe  devint  un  théâ'rc  où  accouraient  des 
malades  et  des  gens  en  santé  qui  briguaient 
l’avamage  d’étre  convulsionnaires.  Cepen- 
dant , dès  le  principe  , on  écrivit  contre  ces 
folies  , et  personnellement  contre  Besche- 
rand;  les  jansénistes  répondirent  par  d’au- 
tres écrits  , et,  à c«*  sujet , un  critique  ex- 
prime en  ces  termes  sa  façon  de  penser  : 
« La  meilleure  réponse  eût  été  l'allonge- 
ment de  la  jambe  do  Beschcrand  , mais  cette 
réponse  est  encore  à venir,  et  tout  porte  à 
croire  qu’elle  ne  viendra  jamais.  Le  fana- 
tique, après  avoir  donné  les  scènes  les  plus 
ridicules  sur  la  tombe  de  Pàris,  retourna 
dans  sa  province  aussi  boi  eux  qu’aupara- 
vanl.  Depuis  ce  temps-là  il  n’a  plus  été 
que  lion  de  lui  : il  s'csl  confiné  dans  une  re- 
traite obscure,  cl  il  n'a  laissé  au  monde  que 
l’odieux  souvenir  de  son  impudence  et  de  sa 
fourberie,  avec  une  juste  indignation  contre 
la  sccie  c nvulsionnistc  dont  il  a été  le  pre- 
mier et  le  plus  méprisable  instrument.  » On 
a de  Bcscheraod  ou  à son  occasion  : 

Lettre  de  M.  l'abbé  Bescherand  à M.  l’abbé 
d’Asfcid,  et  la  réponse  de  M.  l’abbé  d’As- 
feld.  In-V. 

Trois  lettres  au  tujet  des  choifs  singulières 
et  surprenantes  qui  arrivent  en  la  personne 
de  M.  l'abbé  Bescherand , à Saint-Médard; 
écrites  les  18,28  octobre  et  9 novembre 
1731,  par  l’abbé  Favier,  1731,  in-4% 

Réponse  à tous  les  écrits  qui  ont  paru  contre 
M.  l'abbé  Bescherand , elles  miracles  qui 
s’opèrent  à Saint-Médard  ; première  lettre, 
en  date  du  IV  janvier  1732.  ln-4". 

Réponse  du  IC  février  1732,  à tous  les  écrits 
qui  ont  paru  contre  M.  l'abbé  Bescherand , 
et  les  miracles  qui  s'opèrent  à Saint-Mé- 
dard; seconde  cl  dernière  lettre,  iu-4*. 
BESOGNE  ou  BESOIGNE  (Jérôme),  doc- 
teur Je  Sorbonne,  un  des  dépositaires  des 
fonds  assignés  pour  le  soutien  du  parti , 
•'attira  plusieurs  lettres  de  cachet  à cause 
de  sou  opposition  à la  bulle , et  mourut  en 
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1763,  à l'âge  de  77  ans.  De  ses  ouvrage» 
nous  mentionnerons  les  suivants  : 

Questions  sur  le  concile  (T Embrun,  1727. 
Questions  importantes  sur  les  matières  du 
temps,  1727. 

Lettre  de  l'auteur  de  la  tradition  des  pro- 
blèmes, du  23  octobre  1737,  à un  ecclésias- 
tique, au  sujet  de  la  traduction  d’un  pas- 
sage de  saint  Augusliu,  rapporté  dans 
celle  tradition.  ln-V*. 

Juste  milieu  qu’il  faut  tenir  dans  les  disputes 
de  religion.  1733,  in-V*.  — Suivi  d’un  «litre 
ouvrage  intitulé  : Catéchisme  sur  l'Eglise 
pour  les  temps  de  troubles. 

Histoire  de  Port-Royal.  1752,  6 vol.  in-12 
remplis  de  détails  très-peu  intéressants 
pour  quiconque  n'a  d'autre  parti , comme 
s’exprime  M.  de  Rancé,  que  celui  de  Jésus* 
Christ. 

Vies  des  quatre  évêques  engagés  dans  la 
cause  de  Port-Royal,  175C  , 2 vol.  in-12  f 
faisant  suite  à I Histoire  ci-dessus. 
Principes  d*  la  perfection  chrétienne  et  reli- 
gieuse, etc.,  1748,  in-12  do  502  psges. 

Un  critique  s’exprime  en  e s termes  sur 
ce  livre  dans  le  temps  même  où  on  le  pu- 
bliai! : 

A la  page  13,  dit-il , l'auteur  parle  ainsi 
de  Nicole  et  de  l'abbé  Duguct  : Ecoutons  deux 
auteurs  de  notre  siècle,  également  estimés 
pour  les  lumières  qu’ils  ont  puisées  dans  l'é- 
tude des  Pères,  et  pour  la  fidélité  qu'ils  ont 
eue  à nous  présenter  la  doctrine  pure  de  la 
tradition.  Un  écrivain,  s’il  était  catholique, 
parlerait-il  a!nsi  de  deux  hommes  si  fameux 
par  leur  attachement  au  parti,  et  qui  ont 
rempli  de  tant  d erreurs  cette  multitude  de 
volumes  qu’ils  ont  mis  au  jour?  D'autre 
cûté  un  censeur  royal,  s’il  était  catholique, 
ou  s’il  lisait  les  livres  qu’il  approuve,  ou  s’il 
faisait  attention  à ce  qu’il  lit.  a corderait-il 
son  suffrage  à un  écrit  où  Nicole  et  Duguel 
sont  dépeints  sous  de  si  belles  couleurs?  Ce- 
lui qui  a approuvé  cet  écrit  ignore-t-il  ce  lo 
longue  suite  de  maximes  fausses,  erronées, 
hérétiques,  qu’on  a relevées  récemment  dans 
I b>  ouvrages  de  morale  de  Nicole?  Ou  bien 
a-t-il  passé  lui-méme  dans  le  camp  des  en- 
nemis de  l’Eglise  , ei  en  est-il  venu  aujour- 
d’hui jusqu’à  estimer  les  chefs  des  philistins? 

A la  page  420  l'auteur  insinue  la  nécessité 
de  lire  l’Ecriture  sainte. 

Les  pages  378  jusqu’à  la  page  400  sont 
d’une  doctrine  outrée  contre  les  dots  des  ic- 
ligieuses.  Mais  tout  passe,  tout  est  approuvé 
aujourd’hui,  quand  In  morale  en  est  exces- 
sivement sévère.  Tertullien,  s’il  vivait  dans 
ce  siècle,  serait  à la  mode  ; et  le  censeur  dont 
il  s’agit  ne  manquerait  pas  d’approuver  tout 
son  rigorisme. 

Selon  le  principe  de  la  pag  3,  il  n’y  a ru- 
cune  difîérenc»*  entre  l'obligation  du  chrétien 
et  celle  du  religieux,  \ uisqu<velon  l'auteur, 
tout  chrétien  est  obligé  indis;  ensablement  de 
tendre  à la  perfection . 

Au  reste , ce  livre  est  fort  sec , comme  loua 
ceux  de  l’auteur  et  du  parti. 
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Pbincipbs  de  la  pénitence  et  delà  conversion , 

ou  Vie t de » pénitents.  1762,  in-12. 
Principes  de  la  justice  chrétienne , ou  Vies 

des  justes.  1762,  in-12. 

Voyez  l’article  cI’Asfeld . el  le  Mémoire 
sur  la  Vie  d 1rs  ouvrages  de  J?fiotj/«te,  par 
Kondel  , à lu  léle  du  catalogue  de  scs  livres. 

DEUIL  (du),  prieur  de  Saint-Val . faux 
nom  sous  lequel  Louis-Isaac  le  Maistre  de 
Sacy,  un  des  solitaires  de  Port-Boyal,  publia, 
en  1662,  sa  traduction  de  V Imitât  ion  de 
Jésus-Christ.  Barbier  suppose  qu’il  y a eu 
cenl  cinquante  éditions  de  celle  traduction; 
ce  n’est  po  riant  pas  qu’elle  soit  parfaite. 
L'auteur  a négligé  bien  souvent  la  fidé- 
lité pour  courir  après  l'élégance  : il  porte 
même  l'explication  jusqu'à  la  paraphrase; 
el  M.  Genu,  en  rendant  justice  à son  élocu- 
tion abondante  et  facile,  avoue  que  c’est  par- 
fois une  imitation  libre,  assez  semblable, 
dans  son  genre,  à celle  de  Corneille  en  vers. 
Il  n’est  donc  pas  étonnant  que  cette  traduc- 
tion ait  essuyé  des  critiques  , et  M.  Barbier, 
qui  en  fait  un  crime  ; ux  jésuites,  et  qui 
leur  reproche  à cette  occasion  de  la  jalousie 
et  de  l'amertume,  montre,  ce  semble,  à leur 
égard  une  bien  grande  sévérité. 

Les  jansénistes  ont  voulu  aue  YJmitation 
de  Jésus-Christ , comme  le  Nouveau  Testa- 
ment, servit  à inoculer  et  à consacrer  leurs 
erreurs.  Un  traducteur  intidèlc  a rendu  ce 
litre  du  cbap.  XV  du  premier  livre  : De 
operibus  ex  caritate  factis,  par  celle  sen- 
tence, qu'il  faut  faire  toutes  ses  œuvres  par 
«n  motif  de  chanté  ; un  autre  écrivain  de  la 
même  école,  qui  n’avait  pu  se  résoudre  à 
traduire  de  la  ma;  ière  la  plu*  simple  el  la 
plus  naturelle  le  titre  du  ch  ip.  3 du  iv*  li- 
vre : Quod  utile  sit  sæpe  communicars , avait 
imaginé  de  le  rendre  ain-»i,  qu  i/  <st  souvent 
utile  de  communier.  Un  aul  e avait  même  été 
encore  plus  loin,  et  trouvant  encore  cette 
dernière  version  trop  contraire  à ses  préju- 
gés, il  l’avait  remplacée  par  cette  périphrase  : 
comment  Tdme  pieuse  doit  trouver  duns  la 
sainte  communion  sa  force  et  sa  joie.  On  re- 
marque ce  Irait  d'infidélité  dans  une  édition 
de  1 Jm  talion  de  Deuil,  ou  plutôt  de  Sacy, 
donnée  à Paris,  chez  Desprez,  eu  1736.  il  est 
peut-être  à propos  de  signaler  ces  inexacti- 
tude-, et  nous  pourrions  relever  d’autres 
expr«  ssion-  aussi  peu  correctes  qui  se  trou- 
vent daus  les  Itérerions , les  Pratiques  el  tes 
Prières  dont  soûl  accompagnées  1 1 plupart 
des  tra  'mt  uns  enfantées  parce  même  parti. 

BLONDE!.  (Lalrk>t),  naquit  à Paris  eu 
1672,  fut  Irès-afTec  ionné  pour  Port-Boyal , 
fournit  beaucoup  de  matériaux  aux  nom- 
breux compositeurs  d* Histoires  et  de  Mémoi- 
res sur  Port-Boyal,  el  se  chargea  de  la  di- 
rection de  l'imprimerie  du  sieur  Desprez,  qui 
imprimait  beaucoup  de  livres  jansénistes,  et 
cbez  lequel  il  vint  demeurer  en  17 15.  Il  re- 
voyait les  manuscrits  de  l’impression  des- 
quels Desprez  se  chargeait.  11  trouva  cepen- 
dant le  temps  de  composer  de  nouvelles  Vies 
des  'fi infs,  1722,  Paris,  Desprez  el  Desessarls, 
iü-lul.  ; dos  Pensées  évangéliques , pratiques  et 


prières;  el  de  donner  une  nouvelle  édition 
des  Vies  des  saints,  de  Goujet  et  Mésengny  ; 
puis  il  mourut  en  1740. 

BOIDOT  (Philippe),  supérieur  du  sémi- 
naire des  Trente-Trois,  et  docteur  de  Sor- 
bonne, exclu  en  1729,  fut  éditeor  do  Traité 
théologique,  dogmatique  et  critique  des  indul- 
gences et  du  jubilé , de  Loger  ( Voyez  ce  nom), 
curé  de  Chevreuse,  1751.  Gouget  revit  cet 
ouvrage.  On  attribue  à Bol  dot  une  Lettre , du 
18  mars  1736,  sur  les  imputations  faites  à 
l’abbé  Débonnaire,  dans  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques. 11  tenait  chez  lui  des  conférences 
sur  les  matières  ecclésiastiques,  el  était  le 
chef  d’une  société  particulière  d’appelants. 
C’est  de  là  que  sortit  le  Traité  des  prêts  de 
commerce , publiés  en  1739,  par  Aubert,  curé 
de  Chânes,  el  augmenté  depuis  par  Mignot. 
Cette  société  des  Trente-Trois  passait  auprès 
du  reste  des  appelants  pour  être  assez  har- 
die dans  sa  manière  de  penser,  el  presque 
pour  socinienne,  parce  qu’elle  ne  voulait  pas 
se  soumettre  à l’autorité  do  leurs  deux  ou 
trois  évêques.  Boidot  mourut  en  17ot. 

BOILEAU  (Jacques),  frère  de  Boileau  Des- 
préaux, naquit  à Paris  en  1635,  fut  docteur 
de  Sorbonne,  doyen  et  grand-vicaire  de  Sens, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  doyen  de  la 
faculté  de  théologie,  et  mourut  à Paris  en 
1716.  Gomme  sou  frère  il  avait  l’esprit  porté 
à la  satire,  et  son  frère  disait  de  lui  que  s'il 
n'avoit  été  docteur  de  Sorbonne , il  aurait  été 
docteur  de  la  comédie  italienne.  Il  a donné 
un  assez  grand  nombre  d’ouvrages,  qu’il 
écrivit  eu  latin,  de  crainte , disait-il,  que  les 
évéques  ne  les  censurent, 

Claud.  F ont  eii  Opus  de  antiquo  Jurepresby- 

trrorum  in  rejimine  ecclesiastico.  Taurin», 

Barlhoi.  Zappala  , 1676,  in-12.  — Kdilio 

se.  unda,  correclior,  1678,  in-8*. 

Boileau  se  cacha  sous  le  faux  uom  do 
Claude  Fontaine. 

Il  est  clair  (dit-il,  page  31  de  la  deuxième 
édition)  par  les  Actes  des  apôtres , que  saint 
Paul  commande  d l'Eglise  de  garder  les  or- 
donnances des  prêtres  comme  celles  des  été— 
qufs  ou  des  apôtres.  C'est  pourquoi  le  docteur 
de  Sorbonne,  auteur  de  1 1 version  du  Nou- 
veau Testament  imprimé  à Mons,  et  qui,  plein 
d une  éloquence  douce , nette  e non  variable  , 
exprime  toujours  les  pensées  de  Dieu  d'utte 
manière  qui  les  égale,  a traduit  ces  mots  de 
saint  Paul  d'une  façon  qui  me  fait  plaisir  ; 
Contirmans  ecclesia*,  pr«cip  ens  custodire 
prscepta  aposlolorum  et  seuiorum,  ordon- 
nant de  garder  les  règlements  des  apôtres  el 
des  pré  ires. 

Mais  1"  n’est-ce  pas  faire  injure  à l'épi- 
scopal que  de  prétendre  égaler  ainsi  les  or- 
donnances des  prêtres  à celles  des  évêques? 
2*  De  telles  louanges  données  à la  version 
de  Mons  (version  condamnée  par  plusiecus 
papes  el  par  plusieurs  prélats  français, 
voyez  l'article  Maistre  (Le)  ne  sont-elles 
pas  téméraires  el  scandaleuses? 

Autre  p'oposilion  attentatoire  à la  juri- 
dicliou  et  à la  dignité  épiscopale  : Un  évêque 
« 'est  point  autrement  juge  d'un  prêtre  que 
d’un  autre  évêque  (page  33). 
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On  voit  par  U que,  dès  1G78,  le»  jansé- 
nistes élaient  déjà  presbytérien». 

Di«qcisitio  h storica  de  librorum  circa  res 
théologiens  ajiprobatione . Dissertation  his- 
torique louchant  l’approbation  des  livres 
en  matière  de  théologie,  inveti,  1708. 

Il  est  probable  que  ce  livre  a été  imprimé 
à Paris.  Le  docteur  Boileau  le  distribuait 
lui-méioe  à ses  amis  et  à qui  voulait  le 
voir. 

On  y trouve  des  propositions  contraires 
aux  intérêts  de  l'Etat,  et  qui  n établissent 
pas  moins  la  supériorité  des  états  au-di  ssos 
du  roi  que  celle  du  concile  au-dessus  du 
pape. 

Page  68,  en  parlant  du  livre  d Edmond 
Richer,  sur  la  Puissnnct  ecclésiastique , son 
système  est  qualiûé  de  tempérament  louable 
entre  deux  extrémités  opposées,  lauaauil t 
temperamento  ; et  à la  page  G9,  il  est  dit  que 
ce  système  ne  touche  point  à la  foi;  in  re 
uua  per  se  ad  /idem  non  spécial.  ' 
Cependant  dès  que  le  liire  de  Richer  pa- 
rut, non-seulement  il  fut  censuré  par  la  Sor- 
bonne, mais  par  deux  conciles,  l'un  de  la 
province  de  Sens,  tenu  à Paris,  auquel  pré- 
sida le  savant  cardinal  du  Perron,  l'autre  de 
ln  province  d'Aix.  Et  la  doclrioc  de  iticher 
fut  déclarée  fausse,  scandaleuse , erronée, 

schismatique,  hérétique impie,  etc.  Apre» 

quoi  ta  cour  étant  informée  que  ce  docteur 
songeait  à écrire  pour  la  défense  de  son  sys- 
tème, Louis  XIII  lui  ai  faire  défense  expresse 
par  le  cardinal  de  Richelieu,  sous  peine  de 
fa  vie,  d'imprimer  les  écrit»  qu'il  se  prépa- 
rait à publier.  Ce  sont  ce»  mêmes  écrit»,  qui 
ayant  été  conservés  par  »e»  héritiers,  fu- 
rent imprimés  clandestinement  à Reims  par 
D.  Xhierri  de  Viaixnes , Bénédictin  do  la 
congrégation  de  Saint-Vannes,  que  e roi, 
pour  celle  raison-là  même,  entre  plusieurs 
aolres,  fit  enfermer  à Vlncennes. 

Voilà  ce  que  les  deux  puissances  ont  pense 
du  pernicieux  syslème  que  l'auteur  de  la 
Dissertation  historique  ose  appeler  un  loua- 
ble  tempérament,  une  doctrlue  qui  n' intéresse 
point  la  foi.  . 

A la  page  97,  en  parlant  des  théologiens 
de  Paris,  approbateur»  de  l'jiuÿu*(tn  de  Jan- 
sénius,  l'auteur  dit  : Ces  docteurs  ont  passé 
sans  contredit  pour  tes  pins  habiles  enlhéoto- 
gie.  Ils  n'ont  jamais  été  soupçonnés  d aucune 
erreur ; au  contraire,  par  leur  vertu  sans  re- 
proche qui  les  a distinguée  jusqu’il  la  mort, 
iis  ont  rendu  célèbre  la  faculté  de  théologie  de 
Paris. 

Historia  ce’vrxssiosns  aurici'laris  , ex  anli - 

guis  scripturœ , pnlruin,  pontificum  et  con- 

ciliorum  mnnumentis  expressa. Paris,  Edm. 
Martin , 1683,  in-8". 

Celte  histoire  a été  approuvée  par  mes- 
sieurs Cliussebrae  et  Antoine  Fabre,  et  con- 
tient des  erreurs  capitales.  En  voici  deux 
entre  autres  très-pernicieuses,  qui  se  trou— 
vonl  réunies  dans  une  seule  proposition,  à 
la  page  35  : Rarojam,  ecclesiœ  alate  provecta 
il  ad  senium  vergente,  malas  cogitaliones  use 
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(ethnies.  C'est-à-dire,  maintenant  que : l'Eglise 
est  sur  son  déclin  et  qu’elle  vieillit,  il  arrive 
rarement  que  les  mauvaises  pensées  soient 
de»  péchés  mortel». 

Le  docteor  aurait  dû  se  ressouvenir  de  ce» 
paroles  de  l'Eerilure  (Prov.  xv)  : Abominntio 
Domini  cogitaliones  mala.  Il  n'aurait  pas  In- 
culqué dans  plusieurs  autres  endroit»  de  son 
livre  nne  morale  si  corrompue  et  si  détesta- 
ble. Facile  eet  (dil-it  page  54)  respondere  mi- 
nue  crebro  peccata  cogitationum  esse  lelhalia. 

Une  telle  doctrine  est  à la  vérité  digne  de 
l’auteur  de  l'Histoire  des  Flagellants  et  du 
livre  intitulé:  De  Tactibus  impudieis;  mais  on 
demande  si  des  hommes  qui  publient  hardi- 
ment des  propositions  si  abominables  ont 
droit  d'affecter  après  cela  le  plus  outré  rigo- 
risme et  de  crier  sans  cesse  contre  la  morale 
relâchée  des  casuistes.  Voyex  l'article  do 
Boileau  dans  Fcller. 

BOILEAU  ( Jear-Jacqoe»),  chanoine  do 
Saint-Honoré,  à Paris,  naquit  près  d’Agen, 
en  1649.  Il  occupa  d'ahord  une  cure  dans  son 
diocèse  natal;  ensuite  il  vint  à Paris,  rut 
beaucoup  de  part  à la  confiante  du  cardinal 
de  Noaillcs,  et  joua  un  rûte  dans  les  dispute» 
et  tes  négociations  relatives  au  janséni-mr, 
auquel  il  était  asser  favorable,  il  mourut  en 
1735,  laissant  des  ouvrages  où  l'on  trouve 
quelquefois  un  peu  de  prévention.  Ce  sont  ; 
Lettres  sur  différents  sujets  de  morale  et  d* 
piété.  1737,  2 vol.  io-1'2. 

Vie  de  madame  la  duchesse  de  Liancourt,  et 
ABRéoà  de  la  Vie  de  madame  Combé,  iiuli- 
tutrice  de  la  maison  du  Bon-Pasteur. 
BONNA1RE  (de).  Voyez  Déboisrairb. 
BONNKRY (N...),  curé  de  Lans.irqurs,  dans 
le  diocèse  de  Montpellier.  Lorsqu'il  fut  mort, 
on  trouva  dans  scs  papiers  un  écrit  contenant 
les  plus  intimes  secrets  de  la  secte  j.insé- 
nienne.  Cet  écrit  est  parfaitement  semblable 
à celui  que  le  P.  Qocsnel  envoya  confidcin- 
mcni,  en  1699,  à une  religieuse  janséniste  de 
Rouen,  et  que  cette  religieuse  remit,  en  1719, 
à M.  d’Aubigné,  son  archevêque,  avec  la 
lettre  qu'etie  avait  reçue  du  P.  Quesnel. 

L’évéque  de  Montpellier  (M.  de  Charancy) 
crut  devoir  profiler  d’une  si  belle  occasion 
pour  inspirer  à ses  diocésains  une  juste  hor- 
reur do  jansénisme  : il  rendit  public  l'écrit  qui 
s'était  rencontré  chet  le  curé  fanatique,  cl  il 
y joignit  une  lettre  pastorale  , où  il  montra 
que,  tout  affreux  qu’est  cet  érrit,  il  n’altri- 
hue  rien  au  parti  qui  ne  soit  promé  par 
d'autres  actes  bien  authentiques  et  par  un 
détail  connu  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  ta 
naissance  du  jansénisme. 

Un  anonyme,  non  moins  fanatique  que  In 
curé  Bonnery,  voulut  attaquer  la  Lettre  du 
prélat;  et  c’est  ce  qu’il  fil  dans  un  gros  livre 
intitulé  : 

Défense  de  la  vérité  et  de  l'innocence,  outra- 
gées dans  la  lettre  pastorale  de  M.  deCha- 
ranctjy  évéque  de  Montpellier , en  date  du 
2 V septembre  1740.  Ulrecht,  1744,  in-4\  do 
426  pages,  sans  la  préface  qui  eu  a 230. 
L’auteur  s'élève  avec  violence  contre  la 
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Lettre  pastorale ; mai»  la  fausseté  et  la  fai- 
blesse de  ses  réponses  ne  sert  qu’à  mieux 
faire  sentir  la  force  et  la  vérité  des  accusa- 
tions de  M. de  Charancy. 

1*  Il  lâche,  mais  en  vain,  de  justifier  sur 
divers  points  la  personnelle  J.msénius,  et  de 
montrer  en  particulier  qu’il  a etc  toujours 
frès-éloignc  de  vouloir  innover  dans  la  foi. 
Les  propres  aveux  de  l'évêque  d’Ypres  prou- 
vent le  contraire.  On  a ses  lettres.  On  sait  ce 
qu’il  a écrit  à l’abbé  de  Sainl-Cyran,  son  in- 
time conGdenl.  Il  ne  lui  dissimule  pas  qu'il 
n'ose  dire  d personne  du  monde  ce  qu'il  pense 
des  opinions  de  son  temps  sur  ta  gidee  et  la 
prédestination;  que  scs  découvertes  étonneront 
tout  le  monde  ; que  si  sa  doctrine  vient  d être 
éventée , il  va  être  décrié  comme  le  plus  extra - 
vaganl  rêveur  qu'on  ail  vu;qu't7  en  est  effrayé; 
qu'i’j  ne  sera  pas  facile  de  faire  passer  son  livre 
aux  juges;  et  quu  est  surtout  à craindre  qu'on 
ne  lui  fasse  à Rome  le  même  tour  quon  a fait 
<)  d'autres , cVsbà  direâ  Hessels  et  a Baïus. 

Il  ajoute  qu’au  reste  le  pouvoir  ultramontain 
est  ce  que  l'on  estime  la  moindre  chose;  que, 
ne  pouvant  espérer  que  son  livre  soit  approuvé 
au-delà  d>s  Alpes , il  est  d'avis  quon  ne  peut 
réussir  à lui  donner  cours  qu’en  formant  un 
puissant  parti , et  en  gagnant  surtout  des  com- 
munautés; qu’l/  fera  en  sortegue  son  outrage 
ne  paraisse  pas  de  son  virant , pour  ne  pas 
s'exposer  d passer  sa  vie  dans  le  trouble.  Ce 
sont  de  pareils  aveux  qui  avaient  autorisé 
M.  de  Char  ncy  à dire  que  Jansénius  était 
conraincu  de  la  nouveauté  de  sa  doctrine  : et 
ces  preuves  si  frappantes  de  la  mauvaise  foi 
dec»  novateur,  l’auteur  du  li belle  n’a  pu  ni 
les  détruire,  ni  même  les  infirmer. 

Il  ne  réussit  pas  mieux  à justifier  le  sys- 
tème doctrinal  de  l’évêque  d'Yprcs.  Il  a beau 
le  déguiser  à la  f.iv.  ur  du  thomisme,  il  ne 
peut  le  soustraire  aux  censures  réitérées  de 
l'Eglise.  Aussi  ce  zélé  défenseur  de  Jansénius 
et  de  Oucsnel  n’oppose  à la  notoriété  cons- 
tante des  faits  qu'avait  allégués  M.  de  Mont- 
pellier que  devagues  cl  Lusses  déclamations, 
des  injures  grossières  et  des  imputations  évi- 
dcmircnt  calomnieuses. 

BOIS  (du),  faux  nom  sous  lequel  Godefroy 
Ilermand  a publié  un  ouvrage. 

BOIS  (Philippe  Goibald  sieur  nu) , na- 
quit à I'oi;icrs,  commença  par  être  maître  de 
danse,  devint  ensuite  le  gouverneur  de  M.  le 
duc  de  Guise,  auquel  il  avait  trouvé  le  moyen 
déplaire;  apprit  le  latin  à l'âge  de  (rente 
ans,  par  le  conseil  de  MM.  de  Port-Royal, 
qu'il  avait  choisis  pour  les  directeurs  de  sa 
conscience  cl  de  ses  études.  Il  a traduit  en 
français  plusieurs  ouvrages  de  saint  Augus- 
tin, et  en  particulier  scs  Confessions , in-8\  et 
ses  Lettres,  en  2 vol.  in-folio;  mais  les  notes 
savantes  cl  curicu>cs  dont  il  a accompagné 
ses  traductions  sont  de  l'abbé  de  Tillemout, 
son  ami  particulier. 

Du  Boh  donne  à saint  Augustin  cl  â Cicé- 
ron, dont  il  a aussi  traduit  quelques  ou- 
vrages, le  même  style,  le  même  leur,  le  mémo 
arrangement , c’est-à-dire  qu’il  en  fait  deux 
grands  faiseurs  de  phrases , qui  disent  tout 
sur  le  même  ton. Celle  remarque  est  de  l’abbé 


d'Oli vet  dans  son  Flistoire  de  l'Académie  fran- 
çaise. Du  Bois  fnt  reçu  dans  cette  académie 
en  1693,  une  année  avant  sa  mort.  La  longue 
préface  qu'il  mit  è la  télé  du  sermon  de  saint 
Augustin  est  assez  bien  écrite,  mais  Irès-m  t 

Jicnséc  , suivant  l’abbé  Trublel.  Le  docteur 
trnauld  en  (U  une  cri'ique  judicieuse.  Nous 
mentionnerons  ici  spécialement  l'ouvrago 
suivant  : 

Dk  la  prédestination  des  saints  et  du  don  de 
la  persévérance.  A Paris,  tn-12,  1676. 

Le  traducteur  de  ces  deux  ouvrages  do 
saint  Augustin  explique  plusieurs  passages 
de  ce  Pèr«*  comme  le  font  les  calvinistes,  et 
en  particulier  comme  le  fait  Pierre  Dumoulin . 
Il  y débite  en  beaucoup  d’endroits  avec  Du- 
moulin, le  dogme  détestable  delà  réprobation 
positive.  El  dans  la  traduction  de  la  lettre  de 
saint  Augustin  à saint  Paulin , il  adopte 
l'explication  hérétique  du  Nouveau  Tesia- 
menl  de  Mons  : Ce  n'est  pas  moi,  mais  la  grâce 
de  Dieu  qui  est  en  moi  (page  395). 

ROISS1ÈRE  (Simon-Hkrvieu  dk  la)  naquit 
à Hernay,  en  1707,  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique, publia  plusieurs  ouvrages  , dont  l’un 
est  intitulé  : Préservatifs  contre  les  faux  prin- 
cipes de  Mongeron , 1750,  et  mourut  à Paris  , 
en  1777. 

Double  hommage  que  la  vérité  exige  par  rap- 
port aux  contestations  présentes,  1780. 

Cet  ouvrage, qui  ne  parut  qu'après  la  mort 
de  l’auteur,  semble  témoigner  qu’il  apparte- 
nait au  parti  appelant. 

BONLIEU  , faux  nom  pris  par  Lnlanc. 
DONT  (Charles  de),  licencié  en  théologie 
de  la  Faculté  de  Louvain,  jouit  des  bonnes 
grâces  de  M.  de  Sébasie,  qui  cependant  ne 
put  réussir  à le  maintenir  dans  l'un  des  postes 
importants  qu’il  lui  avait  successivement  con- 
fiés : l'opposition  des  catholiques  fut  plus 
forte.  De  Boni  dut  se  contenter  d’une  cure; 
mais  au  bout  de  près  de  douze  ans,  ses  pa- 
roissiens le  chassèrent  comme  hérétique,  et 
M.  l'archevêque  de  Malines  le  punit  comme 
Ici,  en  l'excluant  d un  bénéfice  où  il  s’était 
fait  nommer  dans  le  Brabant.  Le  livre  inti- 
tulé : La  Vérité  catholique  victorieuse , im- 
primé, non  pas  à Amsterdam,  comme  le  titre 
le  dit  faussement,  mais  à Ypres,  porte  son 
nom.  Or  ce  livre  est  l’un  de  ceux  où  le  jan- 
sénisme déborde  ; on  en  va  juger  par  ce  qui 
suit. 

Pages  176, 177:  La  doctrine  qui  enseigne  qut 
Dieu  veut  sauver  tous  les  hommes  sans  excep- 
tion, et  qu'en  conséquence  de  cette  volonté,  il 
leur  a communiqué  la  grâce  nécessaire  pour 
faire  leur  salut , a été  la  doctrine  de  tous  les 
hérétiques  et  de  tous  leurs  sectateurs  qui  ont 
combattu  la  grâce  de  Jésus-Christ , et  parce 
quils  établissaient  cette  doctrine  comme  le  fon- 
dement de  toutes  leurs  erreurs;  de  là  est  venu 
aussi  qu'aucun  des  saints  docteurs  qui  ont  sou- 
tenu la  nécessité  et  ta  vertu  de  la  grâce  contre 
les  susdits  hérétiques  et  leurs  adhémits  n’o 
jamais  reçu  celte  doctrine , mais  qu'au  con- 
traire ils  t'ont  tous  rejetée  et  eue  en  abomina- 
tion.  D'où  il  s'ensuit  quelle  doit  ati  moins 
être  regardée  comme  tres-suspecte  d'hérésie. 
Page  136  : Ces  parolesf  je  ne  prie  pas  pour 
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le  monàetmontrent  mnniffitement  qu'il  y avait 
un  monde  et  des  hommes  pour  lesquels  Jésus - 
^ Christ  n’avait  pas  dessein  de  mourir , et  pour 
j lesquels  il  n’a  offert  à son  père  ni  son  sang  ni 
1 ses  prières. 

j Page  134  : Çui  est-ce  qui  peut  entendre  dire 
sans  horreur  que  Jésus-Christ  soit  mort  pour 
i chacun  des  hommes  en  particulier  ? 

On  pourrait  rapporter  un  grand  nombre 
de  propositions  semblables,  tant  surcetlc  ma- 
tière que  sur  la  liberté  et  la  grâce,  mais  il 
suffira  de  dire  que  depuis  la  page  480  jusqu’à 
la  page  485,  tout  le  jansénisme  se  trouve  exac- 
tement renfermé  en  cinq  pages;  le  reste  du 
livre  est  un  tissu  de  calomnies,  d'injures  cl 
de  paroles  méprisantes,  d’accusations  d'hé- 
résies , telles  que  pourrait  foire  le  calviniste 
le  plus  outré  contre  la  doctrine  catholique. 

C’est  ce  qui  a fait  dire  au  célèbre  protes- 
tant Leydeker,  dans  son  histoire  du  Jansé- 
nisme (page  275),  que  B ont  e*t  un  janséniste 
sincère  et  plus  ingénu  que  les  autres , et  qui 
vaut  pour  le  moins  son  maître  et  son  patriar- 
che Jansénius,  si  même  il  ne  le  surpasse  pas. 
HæcCarolus  6ontius,quein  laudamus  ni  jan- 
senistam  ingpnuum  præ  cæleris,  ipsoque 
patrinrcha  meliorem. 

BORDR  (Vivibk  la),  prêtre  de  l’Oratoire, 
naquit  à Toulouse . en  1680,  fut  envoyé  à 
Rome  avec  l'abbé  Chevalier  , par  le  cardinal 
de  Noailles , pour  les  affaires  de  la  «• institu- 
tion, devint  supérieur  du  séminaire  de  Sainl- 
Magloire,  à Paris,  où  il  mourut  le  15  mars 
1748.  Outre  les  ouvrages  dont  il  va  être  ques- 
tion, le  P.  Laborde  est  auteur  de  plusieurs 
Mandements  el  Instructions  pastorales  du 
card.nal  de  Noailles  et  de  l'évêque  de  Troyes, 
Bossuet. 

Examkn  de  la  Constitution,  tic.,  selon  la  mé- 
thode des  géomètres.  Première  dissertation , 
contenant  des  maximes  générales.  Février 
1714,  in-12,  67  pages,  publié  sous  le  voilo 
de  l’anonyme. 

D’abord  l’avertissement  est  un  amas  d’in- 
Vectives  contre  Rome,  contre  les  jésuites, 
contre  les  cardinaux,  surtout  contre  te  car- 
dinal Fabioui,  el  contre  les  évêques  ortho- 
doxes. L’auteur  vient  ensuite  aux  louanges 
du  livre  de  Quesnel , et  il  ose  dire  que  pen- 
dant 40  ans  ce  livre  a été  lu  avec  l'approbation 
des  plus  grands  évêques  de  France , et  l'édifi- 
cation générale  des  pasteurs  et  des  peuples 

ip.  11),  quoiqu'il  eût  déjà  été  condamné  et 
Rome  et  en  France,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit  ailleurs. 

Ensuite,  le  prétendu  géomètre,  après  quel- 
ques préliminaires  fort  inutiles, attaque  (p.9) 
les  condamnations  in  globo , par  ce  rnison- 
uement  absurde  et  cette  façon  de  parler  in- 
solente : Qui  se  chargera  de  faire  la  distribu- 
tion des  qualifications  énoncées,  et  qui  démêlera 
ce  chaos?  Ou  le  pape  lui-même  a pu  le  démê- 
ler, ou  il  ne  l'a  pu.  S'il  l'a  pu,  que  ne  l'a-t-il 
fait ? S’il  ne  l'a  pu,  qui  le  pourra ? L’auteur 
n’a  pas  vu  qu’un  hussile  aura  droit  de  tenir 
le  même  langage  sur  le  concile  de  Constance, 
puisque  ce  conoilc  œcuménique  a employé 
pour  la  condamnation  de  Jean  Hus  la  même 
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sorte  de  censure  dont  s'est  servi  Clément  XI 
contre  Qdesnel.  II  n’a  pas  vu  qu’en  excitant 
(p.  13)  les  magistrats  à attaquer  la  bulle  Uni- 
genitus, parce  que  la  censure  qu'elle  porte 
est  générale  et  n'applique  point  les  qualifi- 
cations , il  soulevait  par  conséquent  1rs  mê- 
mes magistrats  contre  le  concile  de  Cons- 
tance, aont  la  censure  contre  Jean  Hus  est 
précisément  dans  la  môme  forme. 

Tout  le  reste  du  libelle  n’est  pas  moins 
méprisable  : tout  y porlo  à faux;  le  jargon 
géométrique  de  l'auteur  n'éblouit  personne. 
Ses  maximes, s s corollaires, ses  réflexions, ses 
exemples, tout  annonce  unécrivain  peu  sensé, 
lequel  uu  avance  hardiment  les  principes  les 
plus  faux,  ou, s'il  en  pose  de  vrais»  n'eu  tire 
que  de  fausses  conséquences. 

Témoignagk  de  la  vérité  dans  l'Eglise.  Disser- 
tation théologique,  où  l’on  examine  quel  est 
ce  Témoignage , tant  en  général  qu'en  par- 
ticulier, au  regard  de  la  dernière  constitu- 
tion, pour  servir  de  précaution  aux  fidèles 
et  d apologie  à l'Eglise  catholique  contre 
les  reproches  des  protestants.  1714,  in-12, 
'333  pages. 

I.  L’auteur  protestant  du  Journal  litté- 

raire s’élève  avec  justice  contre  la  fin  de  ce 
titre.  En  effet , (lit-il,  qu’avaient  affaire  là  les 
protestants  ? N’ont-ils  pas  a<sez  fait  connaî- 
tre  ou* ils  entrent  volonliei's  avec  les  enne- 

mis de  fa  constitution  dans  toutes  leurs  tues 
contre  celte  décision?  V enir après  cela  mettre 
froidement  d la  tête  d’un  livre  qu'il  n’est  fait 
que  pour  servir  de  précaution  aux  fidèles  et  d'a- 
pologie à l'Eglise  catholique  contre  les  repro- 
ches des  protestants , n’est-ce  pas  leur  chercher 
degailé  de  cœur  une  vraie  querelle  d' Allemand? 
surtout  lorsque  c'est  un  livre  dont  le  principe 
est  tout  protestant....  où  l’on  est  continuelle- 
ment obligé  de  recourir  à la  voie  de  l’examen..., 
et  où  l’ on  dénonce  hautement  : « Malheur  à qui 
n’entre  point  dans  cet  examen  avec  cet  œil 
simple  et  droit  que  la  crainte  n'effraie  point, 
qui'  les  espérances  n’éblouissent  point,  que 
le  désir  de  plaire  aux  hommes  n'allère  point, 
que  la  vérité  seule  peut  fixer,  parce  qu’elle 
seule  adroit  de  plaire!  malheur,  en  un  mot, 
à qui  néglige  d’observer  en  ceci  le  précepte 
de  l’Apôtre  : Omnia  probaie,  quod  bonum  est 
tenele  ; Examinez  tout,  cl  ne  retenez  que  rc 
qui  est  bon!  » Si  c'est  dans  la  vue  de  paraître 
éloigné  des  protestants  au'on  en  agit  ainsi, 
continue  le  Journaliste  de  La  Haye,  c'est  cri 
rechercher  les  occasions , ce  semble,  avec  trop 
d'affectation.  C'est  maintenant  une  mauvaise 
finesse  qui  ne  peut  plus  surprendre  personne. 
On  sait  trop  aujourd’hui  en  quoi  les  réformés 
et  les  jansénistes  se  ressemblent  ; et  il  y aurait 
peut-être  de  l’avantage  pour  ceux-ci  d en  con- 
venir de  bonne  foi  : cela  leur  serait  d tout  le 
moins  plus  glorieux  que  la  dissimulation  quils 
affectent  depuis  si  longtemps  à cet  égard. 
(Journal  littéraire,  1714,  p.  434.) 

Tels  sont  les  reproches  d'ami  que  le  jour- 
naliste protestant  fait  a l’auteur  oratorien,  et 
l’on  d it  convenir  qu’ici  le  prolestaut  a toute 
la  r.ison  de  sou  côté. 

II.  Parmi  les  excès  où  l’auteur  du  Témoi- 


Sir, 


gnage,  etc.,  s'es t porté,  il  y en  a qui  lui  sont 
communs  avec  d'autres  défenseurs  d P. 
(tuesnel.et  il  y en  a qui  lui  sont  particuliers. 

Non  content  de  dire  arec  plusieurs  des 
qucsncltistes  que  la  constitution  Vniqcm tue 
condamne  des  vérités  et  qn  elle  autorise  îles 
erreurs  que  l'acceptation  de  cette  bulle  par 
le  c'  r"é  de  France  ■ st  I*.  ITet  de  l ignorance, 
de  la  surprise,  de  la  faib'.osse,  de  la  politique; 
nue  c'est  l'autorité  de  la  cour  qui  a entraîne 
le,  suffrages  des  prélats,  etc.;  non  content 
de  semblables  expressions,  tout  injurieuses 
au’elles  étaient,  ecl  auteur  a porté  I • utrage 
"l  l'insolence  jusqu'à  oser  dire  que  la  consti- 
tution iftrnnte /«  londem.nl>  de  là  «Hi/lon, 
et  qu  elle  attire  sans  ménagement  le  dépit  sa- 
cré- jusqu'à  soutenir  qu'en  acceptant  celte 
bulle  les  prélats  ont  dit  anathème  A Jésus- 
Christ-  qu'ils  se  sont  chargés  d'une  iniquité 
plus  criante  que  ne  le  fut  la  prévarication  de 
ceux  qui  signèrent  contre  la  divin;  c du  Verbe 
à H i ni i ni  : jusqu'à  mettre  en  parallèle  la  con- 
duite du  roi,  dans  l'affaire  de  la  contliliilmn, 
arec  celle  d'un  empereur  arien,  I ennemi  dé- 
claré des  catholiques,  et  à la  représenter 
même  comme  plus  injuste  et  plus  violente. 
C’est-à-dire  que  l'on  n’ajoulerail  rien  a la  force 

descxpressioxsderauienr,  quan  t arec  Luther 

et  Calvin  ou  donnerait  au  pnpo  le  nom  d -ln- 
tethrist,  au  siège  de  saint  Pierre  le  nom  .le 
la  prostituée  de  l' Apocalypse , a l assemblée 
du  clergé  le  nom  de  conciliabule  et  de  bri- 
gandage, ou  roi  le  nom  de  persécuteur  cl  do 

Pour  comble  de  tanl  d'excès,  l’auteur  en 
ajoute  un  qui  lui  est  propre  et  qui  tend  a 
les  justifier  tou-.  Tandis  qu  il  accuse  fausse- 
ment le  pape  et  les  évêques  d avoir  ébranlé 
les  fondements  de  la  religion , il  fait  lui- 
inémc  très-réellement  ce  qu'il  leur  reproche. 
Car  pour  défendre  le  litre  et  la  doc  rme  du 
P Ouesnel  contre  les  anathèmes  du  corps 
dés  pasteurs  uni  à son  clieT,  il  entreprend  de 
leur  Mer  le  droit  sacré  qui  leur  a clé  donné 
nar  Jésus-Christ  de  décider  souverainement 
des  questions  de  la  foi,  pour  attribuer  ro 
droit  aux  peuples.  Au  lieu  d obliger  le  irou- 

t e . !..  .l/ia  rt'icl  (>tkl‘<  il  fl*i«ll- 
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cher  à ceux  qui  l'ont  condamnée,  et  dont  le 
petit  nombre,  pour  qui  parte  l’auteur , se 
regardera  toujours  comme  seul  juge. 

Tel  est  le  srslème  de  cet  écrivain,  dans  tes 
principes  duquel  ce  n'est  plus  aux  apôtres 
et  à leurs  successeurs,  mais  au  peuple  qu  il 
est  dit  : Aile-,  enseignez ; el  qui  vous  écoute, 
m'écoute  : ce  n'est  plus  eux  qui  sont  établis 
les  dépositaires  et  le,  juges  de  la  doctrine  ; 
enfin,  par  la  mémo  raison,  ce  n’est  point  en 
eux,  mais  dans  le  corps  des  fidèles  que  ré- 
side l'autorité  de  faire  des  lois  qui  obligent 
la  conscience,  de  punir  les  rebelles,  de  re- 
trancher les  membres  gâtés,  etc.  Idée  mons- 
trueuse de  l'Eglise,  suivant  laquelle  ce  ne 
serait  plus  qu'un  assemblage  de  fanatiques, 
où  les  di.ciples  deviendraient  les  maîtres, 
et  où,  pour  mieux  dire,  il  n'y  aurait  propre- 
ment ni  maîtres  ni  disciples,  etc.. 

C’est  ainsi  que.  pour  sauver  le  jansénisme, 
l'auteur  eu  est  réduit  à désarmer  1 Eglise,  A 
donner  gain  de  cause  contre  elle  aux  pro- 
testants, à justifier  leur  schisme,  a rendre 
désormais  interminables  toutes  les  disputes 
en  matière  de  religion  , a introduire  par 
conséquent  la  tolérance  de  toutes  les  sectes. 
Principe  abominable,  qui  est  la  destruction 
non-seulement  de  la  catholicité,  mais  detout 
le  christianisme. 

III.  Le  parlement  sentit  le  danger  do  cet 
ouvrage,  et  le  proscrivit,  par  un  arrêt  du 
21  février  1715.  . 

Les  nouvelles  ecclésiastiquesAu  2s>  mai  1715 
triomphent  de  ce  que  ni  (e  pape  ni  les  évê- 
ques ne  se  sont  point  élevés  contre  le  Je 
moignage  de  la  vérité.  Le  parti  n a pas  eu 
longtemps  celle  satisfaction.  Ce  livre  a é à 
condamné  par  le  pape,  par  I assemblée  du 
clergé,  par  M.  l'archevêque  de  Lyon,  par 
M.  de  Mailly,  archevêque  de  Reims,  etc. , et 
réfuté  parle  père  Daniel.  - Le  père  la  Borde 
désavoua  cet  ouvrage  dans  la  suite,  en  adhé- 
rant à la  constitution. 


Ménoine  sur  une  prétendue  assemblée  de 
l'Oratoire,  etc.  .juin  1746  in-4’,  pages  16. 


droit  aux  peuples.  Au  lieu  d oD’.igcr  ie  irou-  Atant  nue  la  congrégation  de  l'Oratoire 
peau  à écouler  la  voix  des  pasteurs  il  assu-  ()n(  Jon  .,ssemblé<..  en  1746,  on  fit  paraître 
leitit  au  tonliaire  les  pasteurs  a écouler  cello  ^ M imprimes:  l'un  inlilolé  : Mémoire,  etc., 
du  troupeau.  En  vain  le  pape  avec  les  évê-  ..  ,rc  0yan(  pour  tilre  : Lettre  ou  H.  Ar- 
ques, en  vain  les  conciles  généraux  pronon-  la  C0ngrégation  de  l'Oratoire,  etc.  Ceo 

reronl  sur  un  point  de  religion,  si  le  suffrage  deat  locsin9  (codaient  à entretenir  celte  con- 
unanime  des  peuples  ne  précédé  ou  ne  suit  é (ion  dan9  |a  révolte  contre  les  deux 
le  jugement  des  pasleurs , c est  le  jugement  5uiJsan(.ej.  Le  premier,  plein  d impiété  et 
il,,  la  multitude,  et  non  le  leur,  qui  sera  la  d'audace ,a  passé  pour  être  de  la  même  main 
règle  de  la  vérité.  - - - — 


l’gie  oc  i <•  y » » i is*  , ,, 

î;„  c.is  de  partage  entre  les  éféqaes.si  1 on 
voit  d’un  côté  le  chef  avec  le  corps,  et  de 
l'autre  un  petit  nombre  qui  s'en  sépare, loin 
nue  cet  accord  entre  le  chef  cl  les  membres 
suit  une  preuve  ou  même  un  préjugé  pour 
la  jus  ice  do  leur  cause  et  pour  la  vente, 
selon  l'auteur, c'est  tout  le  contraire;  pourvu 
que  ceux  du  petit  nombre  puissent  alléguer 
que  le  plus  grand  a eu  les  puissances  de  son 
télé,  qu'il  a mis  en  oeuvre  les  intrigues,  les 
menaces,  la  violence,  et  que  la  chose  est 
notoire  : intrigues,  violences,  notoriété,  que 
nulle  sedo  hérétique  n’a  manqué  de  repro- 


a auoace,  a passe  peu,  ......  — — - - 

que  le  fanatique  ouvrage  du  Témoignage 
de  la  vérité.  Le  second,  plus  modéré  en  appa- 
rence, est  au  fond  aussi  pernicieux.  Ce  sont 
des  poisons  apprêtés  différemment , mais 
également  mortels. 

Phincipbs  sur  la  distribution  des  deux  puis- 
sances. 1753, iu-12. 

Cet  ouvrage,  qui  renferme  des  principes 
pernicieux  el  destructifs  de  la  juridiction 
ecclésiastique,  fut  condamné  par  le  clergé 
de  France  ; ilfut  aussi  proscrit  par  Benoit  Si  v , 
dans  son  bref  du  k mars  1755. 
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CoHpéRKitCK  mr  la  pénitence,  petit  in- 12; 

ouvrage  d'une  morale  sévère  et  même  ri- 
gide. 

BOSSUET  ( Jacques-Be^cigne  ),  évoque  de 
Troyes  (1),  né  en  1G64,  neveu  de  l'illustre 
évrqne  de  Menas,  entra  dans  l'étal  ecclé- 
siastique, et  sc  trouvait  à Home  avec  l’nbhé 
Philippentit  qui  l’avait  d.rigédàns  ses  études, 
lorsque  le  grand  Bossuet  le  chargea  (2)  de 
poursuivre  la  condamnation  du  livre  des 
Alaximes  de  Fénélon.  L’abbé  Bossuet  montra 
peu  de  délicatesse  dans  cette  affaire,  et  mit 
plus  que  du  zèle  à la  faire  réuss  r.  Il  oublia 
que  s’il  est  glorieux  de  faire  triompher  la 
justice  , il  est  plus  beau  encore  de  n’em- 
ployer, pour  y parvenir,  que  de  la  modéra- 
tion et  des  moyens  dignes  de  la  cause  pour 
laquelle  on  agit.  Sa  volumineuse  correspon- 
dance sur  cet  objet,  put. liée  par  Deforis,  fit 
peu  d’honneur  à sa  sagesse  cl  à son  carac- 
tère. A son  retour,  en  1690,  il  fut  ordonné 
prêtre,  et  pourvu  de  l’abbaye  de  Saint-!. ucien 
de  Beauvais.  It  devint  grand  vicaire  de  son 
oncle,  qui  désira  l’avoir  pour  coadjuteur,  et 
en  fil  la  demande  à Louis  XIV,  en  parlant  de 
lui  avec  éloge,  ce  qui  prouverait  sans  doute 
que  l'abbé  Bossuet  avait  su  se  contraindre  de- 
vant un  juge  si  éclairé.  Le  roi  n’ai  céda  point 
à cette  demande,  elle  tint  toujours  6!  igné  de 
l’épiscopal  (3)  Ce  ne  fut  que  sous  la  régence, 
et  par  le  et  édit  du  cardinal  de  Nonillc»,  qu’il 
eut  l’évéché  de  Trot  es  en  1716.  Signalé 
parmi  ceux  dont  la  doctrine  était  suspecte, 
il  n'obtint  ses  bulles  que  deux  ans  après , sur 
une  attestation  d’orthodoxie  que  le  cardinal 
de  la  Trémouillc  donna  en  sa  faveur.  Le 
nouvel  évéque  adhéra  à raccommodement 
de  1720.  En  1725,  il  se  déclara  pour  l’évéquc 
de  Montpellier,  et  maintint  son  opposition 
â la  bulle.  L’année  suivante,  il  donna  un 
mandement  contre  l'office  de  saint  Gré- 

oirc  Vil,  et  défendit  (4)  contre  un  abbé 

ichant  (5)  l’authenticité  de  quelques-uns  des 
ouvrages  posthumes  de  son  oncle,  qu’il  avait 
publiés,  tels  que  les  Elévations  sur  les  mystè- 
resi,  les  Méditations  sur  l'Evangile , le  Traité 
de  l'amour  de  Dieu , celui  du  Libre  Arbitre  et 
delà  Concupiscence  et  celuirfe  la  Connaissance 
de  Dieu  et  de  toi-méme . Le  parlement  de 
Paris  décida  en  sa  faveur  (ü).  Il  cul  ensuite, 
avec  M.  Languel,  archevêque  de  Sens,  son 
métropolitain  , de  longues  disputes  , d'abord 
sur  quelques-unes  de  ses  instructions  pas- 
torales, ensuite  sur  un  nouveau  Missel  qu'il 

(1)  Celte  notice  e<t  tirée  de  la  Biographie  unirer- 
M/fc  de  Feller,  édition  de  Besançon,  Gauthier  frères. 

(2)  Jamais  chois  ne  fut  plut  malheureux  et  n'eut 
de»  mi  et  plus  déplorables , dit  M.  de  Beiussel , his- 
torien «le  Bunuel. 

(5;  C’ehl-n  1703  que  l'évêque  de  Meaux  présenta 
au  roi  un  pljcet  pour  qu'il  lui  «loimûi  sou  neveu  pour 
coadjiileui  nu  p-  ur  successeur.  Ce  place l a clé  im- 
primé dans  le»  Mémoires  de  Trévoux,  en  I7ü5.  Un 
assure  que  lors  de  i'afT>ire  du  cas  de  conscience, 
l'abbé  Bossuet  se  donna  beaucoup  de  mouvement 
pour  engager  les  docteurs  signataires  à se  rétracter, 
«s  Fouilluu,  dans  sou  Histoire  du  Cas  de  conscience  , 
dit  qu'il  s’attira  à celte  occasion  des  reproches  assez 
vils  sur  sou  ambition  et  sur  son  dc.-ir  d'étre  évêque. 
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donna  cl  dans  lequel  on  trouva  des  inno- 
v.. lions.  Il  se  défendit  avec  peu  de  modéra- 
tion, cl  finit  cependant  par  retrancher  quel- 
ques-unes des  dispositions  blâmée*.  Le  30 
mars  1742,  il  se  démit  de  ton  évêché,  cl 
mourut  le  12  juillet  de  l’année  suivante. 
Projet  de  réponse d M.  l'archevêque 

d' Embrun.  In-4*,  42  pages. 

Voici  l’occasion  et  le  sujet  de  cet  ouvrage. 
Au  commencement  de  1733,  on  vit  paraître 
un  écrit  de  32  pages  in-4*  intitulé  : Instruc- 
tion pastorale  de  AI.  l'évéque  de  Alontpe  lier9 
adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  dio- 
cèse, au  sujet  des  miracles  que  Dieu  fait  en  fa- 
veur des  appelants  de  la  bulle  Unigenitus. 

L’auteur,  zélé  partisan  du  figurisme  mo- 
derne, y insinue  clairement  et  établit  autant 
qu’il  peut  la  supposition  impie  d’uuc  défec- 
tion générale  du  sacré  ministère  , et  par 
conséquent  de  toute  l’Eglise.  Pour  appuyer 
son  sy5lème,  il  elle  en  sa  faveur  les  Médita • 
lions  posthumes  de  M.  Bossuet , évéque  de 
Meaux  , et  lui  Impute  d’avoir  enseigné  la 
même  doctrine. 

M.  le  cardinal  de  Tcncin,  pour  lors  arche- 
vêque d’Embrun,  s’éleva  justement  contre 
une  opinion  si  monstrueuse , dans  son  in- 
struction pastorale  du  5 août  de  la  même  an- 
née. Il  s'expliqua,  à l’égard  de  M.  Bossuet, 
d'une  manière  qui  ne  devait  pas  déplaire  â 
M.  de  Troyes.  Celui-ci  néanmoins  s’en  of- 
fensa; et,  dans  une  lettre  datée  do  26  avril 
1737,  il  reprocha  vivement  à l'illustre  arche- 
vêque d’avoir  suppose  gratuitement  que  cette 
erreur  (de  la  défection  générale  de  l'Eglise 
des  nations)  était  imputée  à M.  Bossuet  par 
M.  de  Montpellier.  M.  «l’Embrun  répliqua 
par  une  lettre  adressée  à M.  de  Troyes,  da- 
tée de  Paris  le  27  octobre  1737,  in-4*  de  40 
pages,  où  il  démontre  évidemment , 1*  que 
AI.  de  Montpellier  a réellement  enseigné  ta 
défection  générale  du  mtnûfèr*  dans  1 église 
des  gentils;  2"  qu’il  s'est  appuyé  pour  prouver 
son  opinion , de  l'autoriie  de  M.  Bossuet. 

Or,  dans  le  Projet  de  réponse , on  prétend 
encore  justifier  là-dessus  M.  de  Montpellier. 
Mais  il  s’efi  faut  bien  qu'on  y réussisse.  Les 
preuves  alléguées  p.ir  M.  de  Tencin  sont 
toujours  triomphantes  cl  subsisteront  à ju- 
in ni  * dans  toute  leur  force. 

Bien  n’csl  en  effet  plus  décisif  contre 
M.  Colbert  que  le  texte  même  de  son  instruc- 
tion pastorale.  L'ancien  peuple,  dit-il,  est  la 
figure  du  nouveau  dans  ses  malheurs , auxsi 

I 

Après  h mort  de  l’évêque  de  Meaux,  l’jl>bé  Bossuet 
parut  oublié.  Ou  voit  pourtant  qu’il  présenta  à (.ouïs 
XIV  un  exemplaire  manuscrit  de  la  Défense  de  la 
Déclaration  üe  1682.  Colin  note  est  tirée  des  Mé- 
moires de  M.  Picoi,  lom.  IV,  p.  198.  \ 

(4)  Dans  une  autre  édition  de  Feller,  relie  de 
Pans,  Méquigm  n-llavard  , 17  vol.  iu-8®,  ou  lu  : lt 
prit  à partie  les  journalistes  de  Trévoux , qui  avaient 
jeté  du  doute  sur  quelques  ouvrages  de  ton  oncle . 

(3)  Le  prélat  fit  paraître  contre  cet  abbé  «leux  fn- 
structions  pastorales,  où  on  regrette,  dit  M.  Picot, 
qu'il  n’ait  pa<  prescrit  i ses  rédacteurs  de  meure 
plus  de  modération. 

il»)  Depuis  lors  l'authenticité  de  ces  écrits  n'a  plus 
été  que  faiblement  contestée,  dit  M.  Picot. 
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bien  que  dan»  tel  avantage!.  Ce  terait  te  trom- 
per grossièrement  que  de  hitter  au  peuple 
figuratif  tou<  let  malheurs , et  de  ne  ron loir 
le  reconnaître  comme  figure  du  peuple  nou- 
veau que  dam  te  qui  lui  arrive  d'avantageux. 
Il  ajoute  : haie  voit  un  temps  où  let  étoilei 
du  ciel  teronl  languissantes.  Les  deux  te  plie- 
ront et  se  rouleront  comme  un  livre,  tous  let 
astres  en  tomberont , comme  des  feuillet  tom- 
bent de  la  vigne  et  du  figuier.  Qui  peut  dou- 
ter que  le  ciel,  dans  toutes  ces  prophéties  , ne 
désigne  l" Eglise  ; que  le  soleil,  la  lune,  let 
éloiiet,  ne  soient  le  symbole  des  patlein  t que 
Jésus  Christ  a établis  pour  être  la  tumière  du 
monde f Peut-on  marquer  et  dépeindre  plus 
clairem  ni  la  défection  générale  el  l'aposta- 
sie universelle  de  l'église  des  gentils?  Voyez 
Etemare. 

InsTRrcTion  pastorale du  i"  juillet  1733. 

On  trouve  ici  le  plus  pur  quesnellisinc; 
par  exemple , page  83  : Notre  dépravation 
est  telle,  qu’abandonnés  ù nous-mêmes , notiJ 
B 'éviterions  aucun  mal,  ou  nous  ne  l'éviterions 
qu'en  nous  jetant  volontairement  dans  un 
autre.  C'est  lé,  comme  on  voit,  l’imi  uissauce 
de  l'homme  pour  tout  bien,  établie  dans  les 
Cinq  premières  propositions  de  Quesncl , el 
surtout  dans  la  première.  N'est-cc  pas  aussi 
la  trente-huitième  proposition  : Le  pécheur 
n'est  libre  que  pour  le  mal , sans  la  grâce  du 
libérateur. 

Page  09.  Voici  le  litre  d’un  paragraphe  : 
Que  la  foi  n'opère  que  par  la  chanté.  C'est 
copier  visiblem-nt  la  51*  proposition  de 
Quesnel  : La  fai  justifie  quand  elle  opère; 
mais  elle  n'opère  que  par  la  charité. 

IxstructiO!» du  1"  février  1734. 

Qne  doit-on  penser  do  cette  proposition 
(n*  63,  p.  88)  ? La  volonté  spéciale  de  Dieu , 
par  laquelle  il  sauve  efficacement  qui  lui  plaît, 
est  la  source  cl  le  principe  de  tout  ce  que  nous 
demindons  à Dieu  , et  le  fondement  de  notre 
espérance. 

Ces  paroles  ne  détruisent-elles  pas  totale- 
ment l'espérance  chrétienne?  Car  enfin  si 
notre  espérance  n’a  pour  fondement  que  la 
volonté  spéciale  de  Dieu,  par  laquelle  il  sauve 
efficacement  qui  lui  plaît , si  c'est  là  le  prin- 
cipe de  loutre  nos  prières , comme  personne 
no  sait  s'il  sera  sauvé  efficacement,  et  si  Dieu 
a pour  lui  celte  volonté  spéciale,  toutes  nos 
prières  sont  donc  sans  principe,  el  toute 
notre  espérance  sans  fondement. 

Miss  ai  e sandre  ecclesice  Trecensis.  Typis  Pé- 
tri Michelin,  an.  1736.  Missel  de  la  sainte 

église  de  Troyes. 

Lorsque  M.  Bossuet  eut  publié  ce  Missel , 
ion  métropolitain,  M.  l’archevêque  de  Sens, 
esamina  les  rites  nouveaux  que  ce  prélat  in- 
troduisait dans  son  église;  il  les  expo  a dans 
un  mandement  du  20  avril  1737,  et  il  déclara 
que,  pour  remplir  son  ministère,  il  ne  pou- 
vait se  dispenser  de  les  improuver,  de  les 
cond  nmier,  cl  de  défendre,  sous  peine  do 
suspense,  à tous  ceux  q li  sont  soumis  à sa 
juridiction  , de  s'y  conformer,  et  de  (aire 


usage  è l'autel  des  nouvelles  messes  quo 
renferme  ce  scandaleux  Missel. 

Voici  une  partie  de  ce  qu'il  y a trouvé  de 
répréhensible. 

1*  Dans  les  douze  messes  à l'honneur  de 
Marie,  on  en  a retranché  tout  ce  que  l'an- 
cienne liturgie  contient  è son  honneur.  On 
ne  parle  presque  pins  d'elle  aux  messes  de 
la  Purification  , de  l'Annonciation  et  de  la 
Circoncision.  On  a retranché  tout  ce  qui  est 
propre  et  spécial  à Marie,  anx  messes  de 
l’Assomption  el  de  la  Compassion  ; 

2*  On  n'a  pas  mis  une  seule  (ois  dans  les 
douze  messes,  destinées  à l’honneur  de  Ma- 
rie, ces  paroles  : Ave  Maria,  gratia  plena  , 
Dominas  tecam , benedicia  tu  in  mulienbut.... 
Mater,  ecce  Filius  tuas;  Fili,  ecce  Mater  tua: 
tout  cela  a été  retranché  ; 

3*  Dans  l’oraison  marquée  adposlulandam 
cari  latent,  pour  demander  la  charilé , on  va 
insinuer,  par  une  ridicule  a(Tect.:lion  , le 
système  janséniste  des  deux  délectations  in- 
vincibles, la  charilé  cl  la  cupidité,  qui, 
comme  les  deux  puids  d’une  balauce,  entraî- 
nent nécessairement  notre  volonté.  Drus.... 
da  cordibus  noslris,  ut  déficiente  eupiditate, 
de  die  in  diem  in  tuo  amore  crescamus  ; 

4*  On  y qualifie  grossièrement  et  injuste- 
ment de  livres  étrangers  let  livres  liturgi- 

Î| nés  de  l'Eglise  rom  inc,  mère  de  tous  Tes 
idèles,  et  maîtresse  de  toutes  les  Eglises; 

5*  On  y retranche  toute  la  sainte  décora- 
tion de  nos  autels,  erucifix,  chandeliers, 
flambeaux  , reliques  de  saints,  tableaux.  On 
n'y  voit  ni  tabernacle,  ni  retable  orné.  On 
ne  laisse  qu'une  simple  nappe  sur  l'autel,  de 
sorte  qu'on  le  prendrait  pour  une  table  de 
cène  calviniste,  et  loule  l'église  pour  un 
prêche. 

On  dirait  presque  qu’on  veut  taire  revivre 
de  nos  jours  l'hérésie  de  Viji/nntiu»,  que 
saint  Jérôme  combattit  avec- tant  de  force,  et 
ui  condamnait  les  flambeaux  et  les  lumières 
ont  on  décorait  de  son  temps  les  tombeaux 
des  saints  martyrs  et  les  autels  élevés  sur 
ces  lombeaux. 

Saint  Paulin,  mieux  instruit  do  la  pratique 
de  l’Eglise  que  tous  ces  novateurs,  nous  l'ap- 
prend dans  un  seul  vers  : 

Clan  decoraolur  Claris  atlaria  lyrtmis. 

Sidonius  Apollinaris,  qui  florissail  dans 
le  cinquième  siècle,  raronle,  dans  une  de  ses 
lettres  (lj  que,  le  second  de  septembre,  étant 
allé  avant  le  jour  assister  à l’office  dans  l'é- 
glise de  Sainl-Just,  évêque  de  Lyon,  dont  on 
célébrait  la  fêle , il  tut  obligé  d'en  sortir 
après  l'office,  avec  quelques  amis,  pour  aller 
un  peu  prendre  l'air  en  ait-  ndanl  l'heure 
de  tierce  : Car,  ajoute-t-il,  nom  avions  souf- 
fert une  excessive  chaleur  caueée  por  le  grand 
nombre  de  flambeaux  allumés  et  par  la  grande 
foule  du  peuple. 

6’  Le  nouveau  Missel  de  Troyes  favorise 
ouvertement  I s nouvelles  erreurs.  On  y a 
inséré  tout  ce  qui  peut  es  insinuer.  On  a af- 
fecté d'y  plaecr  les  textes  dont  les  jansénistes 
abusent,  et  do  les  rapprocher  les  uns  des  au- 


(I)  C'est  la  17  du  Livre,  adressée  è son  ami  Eripbius. 
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Ire*.  On  n’a  pas  manqué  d’y  faire  entrer  le 
Quem  cuit  in  durât  de  saint  Paul  (I),  et  le 
y on  in>enit  pœnitenliœ  locum  , quanquam 
cum  iacrymis  innui* tisse t sam  (2). 

On  y a inséré  l’erreur  favori  le  dis  nou- 
veaux sectaires  : que  la  charité  est  la  seule 
Vertu  des  chrétiens,  et  par  conséquent  que 
la  foi  et  l’cspéranco  ne  sont  rien  : Quodnon 
dat  virginitas,  supplet  sola  caritas , virlus 
omnis,  dit-on,  page  435. 

On  affecte  d’y  dire  que  Dieu  ne  doit  sa 
grâce  à personne.  Mais  ne  la  duil-il  p is  du 
moins  à litre  de  promesse  , de  lidélilé,  d’en- 
gagement? On  y débile  (3)  ouvertement  le 
dogme  calviniste  de  l’inamissibilité  de  la 
grâce  : JY  on  polesl  peccare , quoniam  ex  Deo 
nains  est. 

7*  On  a retranché  ces  deux  textes  si  ho- 
norables à la  chaire  de  saint  Pierre  : Tu  es 
Petrus,  et  super  hanc  petram  œdi/icabo  Eccle- 
siam  meam  : Vous  êtes  Pieire  , ci  c'est  sur 
celle  pierre  que  j'édiderai  mon  Eglise;  Quod - 
cunque  ligaverit  super  terrain , erit  ligntum 
et  in  cœlis , etc.,  quoique  ces  paroles  ?o 
trouvent  dans  l'ancien  Sacramentairc  do 
saint  Grégo  re.  L’oraison  pour  le  pape  a été 
retranchée  dans  les  fériés,  cl  la  messe  pour 
son  élection  a été  supprimée. 

Mandement pour  recommander  au  clergé 

et  aux  fidèles  de  son  diocèse , la  lecture  et 
la  pratique  du  Traité  de  l’amour  de  Dieu, 
nécessaire  dans  le  sacrement  de  pénitence, 
suivant  la  doctrine  du  concile  de  Tieute  , 
composé  par  feu  M.  J.  B.  Bossuet,  évêque 
de  Meaux.  Du  l*r  juillet  1735. 

Ce  mandnnent , comme  la  plupart  de  ceux 
qui  portent  le  nom  de  ce  prélat,  est  fait  pour 
insinuer  et  accréditer  le  jansénisme.  Tantôt 
on  y exprime  les  sentiments  catholiques  avec 
on  langage  i.ins  iven.  tantôt  on  y débite  les 
sentiments  janséniens  avec  un  langage  ca- 
tholique. D’abord  ou  dissimule  le  véritable 
état  de  la  question,  et  l'on  allecle  de  répandre 
les  plus  odieuses  couleurs  sur  les  théologien* 
et  le*  évêques  qu’on  se  propose  de  réfuter. 

Voici  de  quoi  il  s’agissait,  et  ce  que  l’au- 
teur du  mandement  aurait  dû  exposer. 

Grand  nombre  de  théologiens  prétendent 

3ue,  pour  être  réconciliés  dans  le  sacrement 
e pénitence,  il  suffit  d’avoir  la  foi,  la  crainte 
surnaturelle,  l'espérance  du  par<!on,  l'amour 
de  concupiscence  qui  fasse  préférer  la  pos- 
session de  Dieu  à toutes  chose*,  la  délesia- 
tiou  sincère  de  tout  péché  mortel , la  ferme 
résolution  d’accomplir  tous  les  commande- 
ments, et  par  conséquent  de  produire,  quand 
le  précepte  y obligera , des  actes  d'amour, 
de  bienveillance,  par  lesquels  on  aime  Dieu 
pour  Jai-uiérae  et  au-dessus  de  tout. 

D’autres  théologiens  soutiennent  qu’outre 
toutes  les  dispositions  que  tous  les  docteurs 
catboliqnes  exigent  , et  même  outre  un 
amour  de  bienveillance  qui  no  serait  point 
encore  porté  jusqu'à  un  certain  degré,  il 
faut,  dans  le  temps  qu’on  reçoit  le  sacre- 

(!)  Ail  Rom.  cap.  ix , 18.  -h*-*  ••  . 

l2)  Ad  llclncos,  xii,  17. 
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ment , un  acte  de  charité  théologale , qui 
soit  un  acte  d'amour  de  Dieu  aimé  pour  lui* 
même;  un  acte,  lequel,  en  vertu  de  sou 
inolif  très-distingué  du  motif  de  l’espérance, 
fasse  actuellement  préférer  Dieu  à tout  autre 
objet. 

G’esl  là  ce  que  M.  de  Troyes  devait  d’a- 
bord développer.  Il  devait  ensuite  ajouter  : 
que  ceux  quim’embrassent  point  ce  dernier 
sentiment,  ne  s’en  éloignent  que  dans  l'ap- 
préhension ou  de  dégrader  la  charité  appré- 
ciative(pour  me  scrvirdc  ce  terme  de  l’école;, 
s’ils  avouaient  qu’elle  ne  suffit  pas  pour 
justifier  toujours,  même  hors  du  sacrement, 
ou  d’anéantir  la  vertu  du  sacrement,  s'ils 
cunvenaienl  qu'il  requiert  pour  déposition 
une  charilé  qui  justifie  avant  qu’uu  le  re- 
çoive. 

Il  était  encore  do  l'équité  de  dire  : que 
ces  docteurs  soûl  catholiques , que  l'Eglise 
leur  permet  d'enseigner  leurs  sentiments; 
uc  le  pape  Alexandre  Vil,  par  son  bref  du 

mai  1607,  défend  à tous  les  f idées , aux 
évêques,  aux  archevêques , aux  cardinaux , 
sous  peine  d'excommunication  lalæS  ntenliæ, 
de  censurer  l opinion  de  ceux  qui  nient  la  né- 
cessité de  quelque  amour  de  Dieu  dans  Tattri - 
lion  conçut-  pur  ta  crainte  des  peines  de  l'enfer 9 
opinion  qui  parait  être  aujourd'hui laplus  cum • 
mune  dans  les  é cote*,  et  qu’ci»  1725,Bcnofl  X I II, 
dans  une  Instruction  qui  se  trouve  sur  la 
fin  du  conc  le  romain,  apres  avoir  défini 
la  contrition  et  l'atlrilion  en  ces  termes  : 
Contrilio  dolor  est  perfectus  cari  taie,  cum 
quo  , ex  solo  amore  Dei  tanquam  summi  boni, 
peccalum  prius  ndmissum  displicet  super 
omnia  main.  Atlriho  dolor  est  communiler 
concept  us  tel  ex  inferni  meiu,  t el  ex  para - 
disi  jactnra  , tel  ex  peccati  foedilate , s’ex- 
plique ainsi  sur  la  suffisance  de  l'.iltrilion  : 
Sentent ia  hodie  communie  est  perfectam  con - 
tritionem  esse  ùonam , sea  non  esse  necessa - 
riam  ad  confessionem,  cum  sufficiat  dolor  t'm- 
perfec  tus,  site  aitriiio,aut  pura,jam  tuperius 
explicata,  aut  ad  summum  conjuncta  cum 
aliquali  initio  amoris  benevoli  erga  Deum  ; 
qttod  remanet  hue  usque  indecisum  a sonda 
Sede. 

Voilà  encore  une  fois  cc  que  M.  de  Troye* 
devait  expliquer  avant  que  d'élablir  son 
sentiment.  Mais,  au  lieu  de  tout  cela  , il  dit 
d’abord , page  5 , ligne  5 : Il  est  vrai  qu'il 
est  presque  incroyable  que  des  docteurs  aient 
osé  révuouer  en  doute , et  même  nier  la  né- 
cessité d'aimer  Dieu  pour  être  justifié  et  ré- 
concilié avec  lui;  qu’il  est  étonnant  qu'uns  | 
telle  vérité  ait  besoin  d'être  prouvée,  je  ne  dis  \ 
pas  à des  chrétiens , mois  à des  hommes  tant 
soit  peu  raisonnables!  Or,  ce  langage  s’ac- 
corde-t-il avec  celui  d'Alexandre  \ Il  et  de  ! 
Benoit  XIII?  Pcul-on  même,  en  s’exprimant 
ainsi,  éviter  la  censure  portée  par  le  pre- 
mier de  ces  deux  souverains  pontifes?  N’est- 
il  pas  évident  que  l’un  et  l’aulre  de  ces  papes 
ont  osé  ou  nier  ou  du  moins  révoquer  en 
doulc  la  nécessité  d'aimer  Dieu  d’un  amour 
de  charité  appréciative,  pour  être  justifié 
-(5)  Page  327. 
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dans  le  sacrement,  cl  que  par  conséquent, 
sel  <11  M.  de  Trojrcs , ils  ne  sont  ni  des  chré- 
tiens ni  des  hommes  tant  soit  peu  raison- 
nables. 

Le  prélat  continue  en  ccs  terme#:  Mais 
aussi,  e’rst  parce  qu'il  s'est  trouvé  de  tris 
hommes...  qui  onl  porté  la  licence  jusqu'à  en- 
seigner qu'on  n'est  point  obligé  d'aimer  Dieu , 
pas  même  pour  être  réconcilié  avec  lui;  qui 
par  là  ont  réduit  la  vie  chrétienne  à une  jus - 
tice  tout  humaine  et  tout  extérieure , et  la 
pénitence  à quelques  formalités , ou  tout  au 
plus  à quelque  frayeur  passagère;  c'est  parce 
qu'il  s'est  trouvé  des  prêtres  , des  pasteurs  et 
des  chrétiens  qui  ont  écouté  ces  faux  docteurs 
et  qui  se  sont  formés  sur  leurs  leçons  empoi- 
sonnées de  pernicieur  préjugés , d’où  s'en  sont 
ensuivis  un  relâchement  déplorable  dans  la 
discipline , une  effroyable  corruption  dans  les 
mœurs,  un  renversement  presque  général  dans 
la  face  du  christianisme , et  la  perte  d'une 
infinité  d'âmes;  c'est , dis-je , pour  cela  même 
que  rien  ne  peut  être  plus  important  qu'un 
ouvrage  tel  que  celui  que  nous  vous  mettons 
aujourd'hui  entre  les  mains. 

Qui  parle  ainsi  dans  ce  long  texte?  N’est- 
ce  pas  Luther?  1*  N’y  voil-on  pas  les  mêmes 
calomnies  dont  le  moine  apostat  chargea  les 
docteurs  les  plus  catholiques,  lorsqu'il  disait 
(I  resol.  contr.  Coud.  Eck.  Coud.  2)  : Ego 
scia  et  confiteor  me  aliud  non  didicisse  (in  Théo- 
logia)  quam  iynorantiam  peccali , baplismi  et 
totius  rhris/ianœ  vitœ.  Nec  quid  virtus  JJeit 
gratia  Dei,  fûtes , sues  coritas  sit.  Breviter , 
non  solum  nihil  didici  ( quoi  fer  end  um  erat)% 
sed  nonnisi,dediscenda  didici.  Miror  autan  si 
alii  felicius  dedidicerint.  Christian  amiseram 
illic , mine  in  Paulo  reperi. 

2*  Ne  sont-ce  pas  les  mêmes  erreurs  sur 
le  dogme,  si,  comme  l’assure  le  prêtai,  on  ne 
peut  nier  la  nécessité  d’aimer  Dieu  d’un 
amour  de  charité  parfaite,  pour  être  justi- 
fié dans  le  sacrement,  sans  réduire  la  vie 
chrétienne  à une  justice  tout  humaine  et 
tout  extérieure , et  la  pénitence  d quelques 
formalités , ou  tout  au  plus  à quelque  frayeur 
passagère  f L’hérésiarque  n 'avait-il  pas  droit 
de  condamner  la  crainte  et  l’espérance  des- 
tituées de  charité,  cl  de  s’exprimer  ainsi 
dans  son  second  sermon  sur  la  pénitence. 

Contriiio  (sic  cnim  cœpil  vocari  pœnilcn- 
tia  interior)  duplici  via  paratur  : 1°  Per  di - 
tcussionem , collectionem.detestationem  pecca • 
torum,  qua  quis , ut  dicunt , reeugitat  annos 
suos  in  umariludine  anima  sua , ponderando 
peccatorum  gravitation , damnum , fœditalem , 
multitudinem  ; deinde  amissionem  a terme  bea- 
titudinis , ne  œterna  dnmnationis  ocquisitio- 
nnn , et  ntia  qua  possunt  iristiiiam  et  dolo- 
rem  excilare,  spe  salisfaciendi per  bonaopera. 
H œc  autan  contr, tio  facit  hypoentam,  imo 
mugis  peccatorem , quia  solum  timoré  pracepti 
eldolore  damni  id  facit,  et  taies  omnes  indi- 
gne abso/nintur  et  communicanlur . Et  si  li- 
béré deberent  ( remoto  pracepto  ac  minis  pœna- 
rum } confiteri,  certe  dicerent  sibi  non  displi- 
cereeam  vilain  prateritam,  quam  sic  coguntur 
displictre  et  confiteri.  Imo  quo  magis  timoré 
pana  et  dolore  damni  sic  conieruntur , so 


maqis  peccant  et  afficiun/ur  suis  peccatis , 
uœ  coguntur , non  autem  volunt  odisse.  Et 
ac  est  ilia  contritio,  quam  ill i toron/  extra 
cari  totem  non  meritoriam,  alii  vacant  al  tri ♦ 
tiunem  proxime  disponentem  ad  contritio- 
nem  : sic  cnim  ipsi  opinantur,  quam  opinio  - 
nem  eriorem  eg>  judico;  2 • Paratur  per 
intuituin  et  contemplationem  speciosissimæ 
justitia,  qua  quis  in  pulchritudine  et  specis 
jus  t ilia  méditât  us  in  eam  ardescitetrapitur.in- 
cipilque  rum  Salomone  fieri  amalor  sapientiœ, 
cujus  pulchiitudinem  viderai.  II œc  facit  vere 
pœnitentem,  quia  a mort  justitia  id  facit  ; et 
ni  sunt  digni  absolulione. 

On  ose  ici  défier  les  partisans  de  M.  de 
Troyes  de  montrer  la  plus  légère  différence 
entre  le  premier  article  de  son  mandement 
elle  sermon  de  Luther.  Dira-t-on  que  Lu- 
ther est  allé  lmp  loin  quand  ii  avance  que 
la  crainte  desliluéede charité  rend  le  pécheur 
hypocrite  et  plus  coupable  qu'il  n’étail  ? 
Ma  s SI.  de  Troyes  ne  donne*l-il  pas  dans  le 
même  excès  quand  il  soutient  qu’on  ne 
peut  nier  la  nécessité  de  la  charité  pour  être 
justifie  dans  le  sacrement  de  pénilcnce,  sans 
réduire  la  vie  chrétienne  à une  justice  tout 
humaine  et  tout  extérieure,  et  la  pénitence  A 
quelques  formalités  ou  tout  ou  plus  à quelque 
frayeur  passagère.  Qu’esl-ce  qu’une  justice 
tout  extérieure  et  une  pénitence  réduite  à 
quelques  formalités,  sinon  une  véritable  hy- 
pocrisie',r 

On  a vu,  dans  la  notice  extraite  de  Feller, 
que  l’evéquo  de  Troyes,  possesseur  des  ou- 
vrages manuscrits  de  son  oncle,  en  avait 
publ  é plusieurs.  Le  Traité  de  I amour  de 
Dieu,  pour  la  publication  duquel  il  donna  lo 
mandement  dont  il  vient  d'être  question,  est 
un  de  res  ouvrages  posthumes.  On  a vu 
aussi,  dans  la  même  notice  et  en  note,  que 
plusieurs  de  ces  ouvrages  firent  naître  des 
doutes  sur  leur  authenticité.  Les  critiques 
remarquèrent  qu’il  y avait  des  traces  de  jan- 
sénisme; principalement  dans  les  Elévations 
sur  les  mystères,  et  les  Méditations  sur  les 
évangiles ; nous  rapporterons  quelque  chose 
de  re  qu'eu  ont  dit  ccs  critiques,  lorsque 
nous  aurons  parlé  d’un  autre  ouvrage  to- 
talement imputé  à l'évéque  de  Meaux,  c'est- 
à-dire,  de  la  Défense  de  lo  Déclaration  de 
1682  , que  cet  illustre  prélat  avait  aban- 
donnée, comme  il  avait  abandonné,  répudié, 
envoyé  promener  la  Déclaration  elle-même; 
mais  que  son  neveu  ne  craignit  pas  de  pu- 
blier, après  avoir  osé  l’altérer  et  la  falsifier. 
Nous  terminerons  cet  article  par  un  aperçu 
des  sentiments  des  jansénistes  à l'égard  de 
l'évêque  de  Meaux,  et  un  autre  des  senti- 
ments de  l’évêque  de  Meaux  à l'égard  du 
jaosénisrae. 

Defensio  déclarations  cclcbtrrimœ  quam 
de  potestate  ecclesiastica  sanxit  cl  crus  gal- 
licanus , anno  1682.  Luxembourg,  1730, 
2 vol.  in-4“. 

Edition  faite  furtivement,  à ce  qu’il  parait, 
très-défectueuse,  et  qui  donna  heu  à t’évé- 
que  de  Troyes  de  publier  cel  ouvrago  sur  la 
copie  qu’il  possédait.  Voilà  ce  qu’oo  a dii; 
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mais  on  a dit  aussi  que  l'évéquc  de  Troyes, 
voulant,  contrairement  à la  volonté  de  son 
oncle,  publier  ce  livre,  (H  faire,  sans  avoir 
l'air  de  s'en  mêler,  l'édition  de  Luxembourg, 
afin  de  so  trouver  obligé  d'en  donner  une 
meilleure,  et  de  se  mettre  ainsi  à l'abri  du 
reproche  d'avoir  violé  la  défense  que  lui 
avait  faite  son  oncle. 

L’abhcLc  Koy,  cx-oratorien  et  janséniste, 
a donné  une  traduction  française  de  ce  livre, 
et  l'abbé  Coulon,  ancien  grand  vicaire  de 
Nevcrs,  un  Abrégé,  en  un  vol.in-8*,  Paris, 
Mégtiignon-Jtinior,  annoncé  dans  l'.lmï  de 
ta  religion,  lom.  111,  1815.  Cet  Abrégé  a été 
publié  de  nouveau,  récemment,  par  M.  de 
uenoude.  sous  ce  titre  faux  et  trompeur  : 
Défense  de  l'Eglise  gallicane , par  Bossuet,  en 
un  volume  in-18,  au  format  Charpentier,  de 
kik  pages. 

« Soardi  (1)  prouve  assez  bien,  dit  Fcl- 
1er  (2),  que  celte  Défense , telle  que  nous  l'a- 
vons, n’est  pas  de  Bossuet,  quoiqu’il  soit 
vrai  qu'il  a fait  un  ouvrage  sur  ce  sujet, 
revu  et  beaucoup  changé  quelque  temps 
avant  sa  mort.  Il  y avait,  couuic  l’assure 
M.  d’Ag  uesseau,  une  péroraison  où  le  livre 
était  dédié  à Louis  XIV,  et  qui  ue  se  trouve 
pas  dans  ce  que  le  neveu  du  célébré  prélat 
nous  a donné  comme  l'ouvrage  de  son  on- 
cle. » — « L • parlement  de  Paris,  dit  encore 
Fellcr  (3  , puissamment  sollicité  par  les  amis 
de  l’évéque  de  Troyes  accuse  par  Soardi 
d’avoir  altéré  la  Défense  de  la  Déclaration , 
donnée  sous  K’  nom  de  l'évêque  de  Meaux, 
supprima  l'ouvrage  do  Soardi  par  un  arrêt 
du  25  juin  1748;  mais  il  il 'a  sans  doute  pas 
prétendu  déroger  par  là  aux  très-bonnes 
raisons  de  l'auteur  (4).  En  général,  dit  uu 
critique  cité  ici  par  Fellcr,  on  ne  peut  re- 
garder comme  étant  réellement  et  totalement 
de  Bossuet,  gue  les  ouvrages  imprimés  de  son 
rivant , parce  nue  les  papiers  de  ce  grand 
homme  ont  passé  par  les  mains  des  Bénédictins 
jansénistes  des  Blancs  Manteaux,  (fui  les  le - 
naitnl  de  Vévégue  de  Troyes  dévoué  à la  S'C  e.  » 
Ces  Bénédictins  jansénistes  voulurent  don- 
ner une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Bos- 
suet; Claude  Le  Queux  eu  fut  d'abord  spé- 

(1)  De  supre  na  Romani  Pont  ficis  anctorilale  ho- 
du  ma  Ecclesiœ  goitùanœ  doctrine.  Avignon,  171*, 
1 vol.  ln-4*.  « M.  de  üruininck,  conseiller  de  l'électeur 
palatin,  en  a donné  une  nouvelle  édition , Heidel- 
berg , I7i>5,  avec  une  préfar  e intéressante  et  nue 
éptlre  dé  licaioire  au  pape  Pie  VI.  Dans  ce  livre  plein 
d'érudition  et  d'une  sage  critique , Snardi  montre 
que  la  doctrine  actuelle  du  clergé  de  France  uYst 
point  du  tout  opposée,  mais  au  contraire  très-favo- 
rable à fantôme  du  pape,  et  que,  dans  la  pratique 
surtout,  ce  clergé  semble  regarder  la  I nueuse  Décla- 
ration de  comme  non  avenue  Un  observateur, 
rapprochant  I* époque  de  la  déclaration  avec  celle  do 
la  révolution,  voit  dans  les  événements  un  contraste 
qui  prèle  pins  rt'nne  matière  à des  réflexions  utiles. 
M voit,  après  la  révolution  d'un  siècle,  le  re  prcialdc 
elergé  du  royaume  irè-clirétie<»,|  ersé  uté,  dépoui  lé 
exilé  par  le-»  suites  de  ce  même  richerisme,  au  |ucl, 
peut-être  sans  le  vouloir  et  sans  s'en  douter,  il  avait 
em  devoir  accorder  quelque  chose  dans  des  temps 
difficiles,  par  déférence  pour  les  volontés  d'un  mo- 
narque absolu  et  les  instances  d'une  m agistrature 
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cialemenl  charge.  Voyez  Queux  ( Claude 
Le),  et  Ücforis.  , 

M.  Picot,  dans  l'Ami  de  la  religion , s’est 
occupé  au  moins  trois  fois  de  la  Défense  de 
la  Déclaration  ; la  première,  loin.  111,  page 
278,  en  rendant  compte  de  i Histoire  de  Bos- 
suet, par  M.  de  Beausset;  la  deuxième,  loin. 
XV,  page  21,  eu  rendant  complc  du  tome 
XXXI  des  OEunes  de  Bossuet,  publiées  par 
Lebcl;  et  la  troisième,  loin.  XV,  nag,  22G  et 
suiv.,  à l'occasion  des  tomes  XXXII  cl 
XXXIII  de  celle  même  édition.  Nous  allons 
rapporter  ici  ce  qu'il  dit  par  rapport  à la 
Défense,  à l’exception  de  ce  qui  &e  trouve 
dans  le  loin.  III,  parce  que  cela  « st  iroitts 
complet  que  dans  les  comptes-rendus  subsé- 
quents, et  y est  répété, 

« Au  toute  XXXI,  dit  M.  Picot,  commenro 
la  Défense  de  la  Déclaration  du  clergé , qui 
doit  faire  3 volumes.  L’éditeur  a mis  en  le  o 
du  volume  la  Préface  faiie  par  Le  lloy,  pour 
sou  édition  de  1745.  t>lle  Piéface , rédigée 
par  un  homme  exact  et  laborict/t,  qui  ava  l 
beaucoup  étudié  les  ouvrages  de  Bo-tuei, 
nous  fan  connaître  les  diverses  forme»  que 
prit  sa  Défense,  et  M.  le  cardinal  de  Bi-aus- 
s<  t,  dans  son  Histoire , a achevé  de  porter  la 
lumière  sur  tout  ce  qui  a rapport  à ce  grand 
travail.  Nous  voyons,  par  I un,  que  Bossuet 
commença  la  Défense  en  1C8»,  cl  lui  donna, 
celte  année  et  la  suivante,  une  première 
forme;  mais  après  raccommodement  de  1093, 
il  sentit  la  nécessité  d'y  faire  des  change- 
ments. 11  supprima  alors  le  titre  de  Déjense 
de  la  Déclaration  du  clergé,  et  y substitua 
celui  de  la  France  orthodoxe,  ou  Apologie  de 
l'école  de  Paris  et  du  chrgi  de  France . C'est 
le  titre  qu.  BosmicI  donna  à une  dissertation 
préliminaire  qu’il  mil  à la  place  des  trois 
premiers  livres  ce  son  ancien  plan.  Là,  il 
n'esl  plus  question  des  quatre  artic'es,  et 
Bossuet  même  dit,  n*  10  : Que  la  Déclaration 
devienne  ce  gu  ou  toudta,  car  ce  n*est  point 
elle  que  nous  entreprenons  de  défendre  ici , et 
nous  aimons  ù le  répéter  soute,  t.  Il  parait 
assez  étonnant,  comme  le  remarque  Le  Hoy 
lui-même,  qu  après  une  manière  de  s’expri- 
mer si  formelle,  l’ouvrage  porte  encore  le 

qui  n'avait  pas  encore  dévoilé  tout  le  plan  de  ses 
opérations.  Il  Voit  ce  même  clergé  se  jeter  sans 
réserve  entre  les  liras  du  chef  de  nügl>«e;  deman- 
der, attendre  ses  décisions  , les  accepter  comme  des 
décrets  irréfragable-.,  les  («rentre  pour  fondement 
des  instructions  adres>écs  au  peiipfe  et  de  la  juste 
réclamation  de  leur»  séges  envahis  ; promener  la 
profession  pratique  de  celle  doctrine  dans  toutes  les 
légions  de  l'Europe,  confondre,  parles  paroles,  les 
écrits,  les  exemples  et  l'aspect  seul  de  leurs  per- 
sonnes, lus  licliéris  es  des  pays  étrangers;  ellater 
on,  si  l'on  veut,  expier  toutes  les  traces  d'une  décla- 
ration qui , peut-être  avec  d’autres  causes,  a con- 
couru pour  sa  part  à préparer  sa  démocrai  e i<é- 
plialc  qui  a désolé  l’Eglise  de  France.  F citer , qui 
nous  a fourni  cette  note,  renvoie  ici  à Innocent  Xll 
et  à SfonJrale.  » 

(2)  Article  Bossuet,  évêque  de  Meaux. 

(3)  A rucle soardi. 

(4)  Yoyrt  le  Journal  historique  et  littéraire,  du 
l«r  décembre  1730,  pag.  541. 
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litre  do  Dé  fente  de  la  Déclaration.  Mais  Bos- 
suet n’eut  pas  lo  temps  de  faire  à l'ouvrage 
lotis  les  changements  qu'il  avait  projetés. 
Nous  voyons  par  le  journal  de  l'abbé  Ledieu, 
son  secrétaire,  qu’il  entreprit  d’y  mettre  la 
dernière  main  en  1700,  sous  le  nouveau 
litre  de  G allia  orthodoxa.  Il  fit  à la  ditter  ta- 
lion préliminaire  quelques  additions.  Il  se 
proposait  d’en  faire  d'autres  a tout  l'ou- 
vrage. Il  comptait  retrancher  le  livre  où  il 
est  parlé  de  la  conduite  et  des  prétentions 
de  Grégoire  Vil,  dans  la  crainte  de  mal  édi- 
fier ses  lecteurs.  L'abbé  Bossuet,  l'évéquc  de 
Troyes,  confirma  à Le  Roy  qu’en  effet  son 
oncle  avait  formé  le  projet  de  revoir  encore 
son  ouvrage,  mais  qu’une  multitude  d'af- 
faires, et  plus  encore  ses  infirmités,  l'avaient 
empêché  de  l'exécuter  (page  19).  L’abbé 
Le  Queux,  qui  avait  travaille  à l'édition  des 
Blancs-Manteaux,  dit  également,  dans  des 
notes  manuscrites,  qu'on  ne  peut  guère  dou- 
ter que  le  dessein  de  Bossuet  neùt  été  de  chan- 
ger son  ouvrage  tout  entier , comme  il  avait 
changé  les  trois  premiers  livres.  Le  Koy,  dans 
sa  Préface , semble  avoir  été  tenté  de  faire  le 
travail  de  ces  corrections  telles  qu’il  suppo- 
sait que  Bossuet  les  aurait  exécutées  ; mais 
Il  craignit  de  passer  en  cela  les  droits  d'édi- 
teur, et  il  laissa  l'ouvrage  tel  qu'il  l’avait 
trouvé  dans  les  dernières  copies  que  lui 
avait  remises  l’évéque  de  Troyes. 

« De  tous  ces  renseignements  recueillis 
par  les  plus  zélés  admirateurs  de  Bossuet,  il 
est  aisé  de  conclure  que  nous  n'avons  pas 
son  ouvrage  dans  l’état  où  il  l'eut  mis,  qu'il 
y manque  une  dernière  révision,  cl  que  h 
litre  même  de  Défense  aurait  dû  être  changé. 
A ces  détails,  M.  le  cardinal  de  Beausscl  en 
ajoute  d’assez  précieux.  Il  nous  apprend  que 
l’évéqu'-  de  Meaux  avait  permis  au  cardinal 
de  Noaillcs  et  à l’abbé  Fleury  de  prendre  une 
copie  do  son  ouvrage,  tel  qu'il  l'avait  com- 
pose d’abord  en  1683.  La  copie  de  l'abhé 
Fleury  est  à la  bibliothèque  du  roi  : ce  fut 
sur  la  copie  du  cardinal  de  Noailles  qu'on 
fit  imprimer,  à Luxembourg,  en  1730,  une 
première  édition  do  la  Défense.  Celle  édition, 
inexacte  et  pleine  de  fautes,  ne  contenait 
point  par  conséquent  la  dissertation  préli - 
minaire , ni  les  additions  faites  en  1696  et 
en  1701.  Ce  fut  alors  que  l’évéquc  de  Troyes, 
dépositaire  des  manuscrits  de  son  oncle, 
conçut  le  projet  d'une  édition  plus  complète 
de  la  Défense.  Il  avait  présenté  lui-méine  à 
Louis  XIV,  en  1708,  une  copie  manuscrite 
de  cet  ouvrage,  copie  qui  est  déposée  aussi  à 

(1)  Dans  son  compte-rendu  de  1* Histoire  de  Bos- 
suet, M.  Picot  dit,  d'après  celte  Histoire  : « Bossuet 
semblait  laisser  de  côlc  la  Déclaration  sur  laquelle , 
d sait-il,  le  pape  est  content  et  te  clergé  ne  dit  mol. 
Uosmici  d'ailleurs  ne  publi.i  jamais  ni  son  premier 
tr.4V.«il.  ni  la  révision  qu'il  en  HL  II  nVn  laissa  pren- 
dre qu'une  ou  deux  copies.  Il  ne  les  montra  même 
pas  à Louis  XIV.  Nous  pouvons  conjecturer,  avec 
beaucoup  do  fondement , que  ce  grand  évêque  était 
assez  d'avis  de*  ne  pas  taire  paraître  un  ouvrage  do 
cette  nature,  la  paix  ayant  été  conclue  entre  les 
deux  puissances.  L’abbe  Bossuet  le  dit  même  for- 
mellement dans  un  Hémoire  présenté  à Louis  XIV 
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la  bibliothèque  du  roi,  et  où  se  trouve  joint 
un  Mémoire  qu’il  présenta  également  au 
roi.  11  dit  dans  co  Mémoire  que  son  oncle 
lui  avait  recommandé  de  ne  remettre  ‘on 
manuscrit  qu'au  roi,  et  il  rappelle  les  divers 
motifs  (I)  qu'avait  eus  ce  grand  évêque  de  no 
pas  souhaiter  que  son  outrage  fut  rendu 
public.  Voyez  ce  Mémoire  dans  Y Histoire  de 
Bossuet , par  M.  de  Braussct,  loin.  Il,  p.  V 17. 
Nous  remarquerons  encore,  avec  l'élégant 
et  fidèle  historien,  que  l'ahbé  Bossuet  ne 
présenta  point  à Louis  XIV  la  dissertation 
préliminuii e;  cl  on  présume,  avec  as>ez  de 
fondement,  que  cette  espèce  de  soustraction 
était  motivée  par  un  passage  «le  celte  disser- 
tation, qui  n'a  pas  plu  aux  jansénistes.  Bos- 
suet veut  prouver  que  la  doctrine  gai  icane 
n’ôle  rien  à l’autorité  des  decrets  apostoli- 
ques, cl  il  ajoute  : « Dans  quel  lieu  nu  dans 
quelle  parité  de  l'unit  ers  la  c ns ti talion 
d' Innocent  X et  les  autre* , sur  l'affaire  de 
Jansénius , ont-elles  été  reçues  avec  plus  de 
respect  ou  exécutées  avec  plus  d'efficacité 
quen  France?  Il  est  notoire  que  1rs  secta- 
teurs, soit  secrets,  soit  déclarés  de  Janséniust 
n'ont  pas  ta  hardiesse  de  dire  le  moindre  mot . 
En  vain  ils  appelleraient  mille  fois  aux  con« 
airs  œcuméniques , ils  ne  feraient  pas  écou- 
tés: et  la  constitution  qui  les  condamne , étant 
une  fois  publiée  et  acceptée  partout,  a toute 
la  force  d'un  jugeaient  irréfragable  que  le 
souverain  pontife  a droit  d exécuter  avec  une 
autorité  souveraine , ou  par  lai-méme , ou  par 
le  ministère  de  tous  tes  évêques.  # Il  faut  ren- 
dre justice  à Le  Roy,  il  rapporte  très-fidèle- 
ment ce  passage,  qui  nous  prouve  assez  ce 
que  Bossuet  aurait  pensé  de  c>  s appels  au 
futur  concile  qui  firent  tant  de  biuit  après 
sa  mort,  cl  de  cette  opposition  si  animée  de 
la  part  des  gens  qu’il  se  flattait  de  voir  ré- 
duits au  silence.  Disons  encore,  à la  l'iminge 
de  Le  Roy,  que,  tout  janséniste  qu’il  était, 
il  blâme  les  excès  de  quelques  théologiens 
français,  qui,  proposant  les  quatre  articles 
comme  des  points  de  foi,  déclament  contre 
les  papes,  cl  s’efforcent  d’avilir  l’autorité  la 
plus  respectable  qui  soit  sur  la  (erre.  11  les 
renvoie  à l’ecole  de  Bossuet.... 

« ....  Bossuet  fait  l’éloge  des  pères  de  Con- 
stance et  de  leurs  décrets;  il  ne  distingue 
point  les  sessions  et  les  temps.  Ainsi  il 
trouve  insoutenable  l’opinion  de  ceux  qui 
n’admettent  comme  œcuméniques  que  les 
sessions  postérieures  à l’élection  de  Martin  V. 
11  parle  convenablement  de  ce  pontife  et  do 
son  zèle  pour  maintenir  l’autorité  du  concile 

en  1708.  Son  témoignage  u’est  pas  suspect.  Il  dé- 
clare que  son  oncle,  sentant  approcher  sa  lin  , lui 
remit  l'original  de  son  ouvrage,  en  lui  ordonnant 
expressément  de  ne  le  confier  qu'au  roi , et  en  lui 
ajoutant  que  S.  M.  persisterait  sans  doute  daus  le 
résolution  de  ne  le  point  publier,  qu’elle  avait  eu  pour 
eela  des  raisons  qui  subsistaient  toujours  , ei  qu'aux 
considérations  importantes  qui  détournaient  S.  M.  de 
faire  paraître  ee  travail,  il  la  priait  de  joindre  celle 
de  nu '.nager  sa  réputation...  Nous  devons  donc  croire 
que  Bossuet  u'eût  pas  approuvé  la  publication  do 
son  livre. 
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de  Constance.  Il  est  vrai  que,  peu  après 
(page  270),  il  lui  échappe  un  mot  assez  aigre 
contre  le  pape,  mot  mémo  doublement  dé- 
placé par  la  tournure  ironique  que  l’auteur 
lui  a donnée,  et  qui  ne  sied  guère  dans  une 
matière  aussi  grave  qu'une  discussion  théo- 
logique. -1»^  ' M 

« Le  teste  est  accompagné  de  notes  qui 
ont  paru  nécessaires  pour  expliquer  quel- 
ques endroits,  ou  même  pour  rectifier  quel- 
ques erreurs;  car  il  n'est  pas  très-étonnant 
que,  dans  un  ouvrage  de  si  longue  haleine, 
rempli  de  tant  de  faits  et  de  citalions,  il 
se  toit  glissé  par  inadvertance  ou  autre- 
ment des  inexactitudes,  que  l’auteur  eût  fait 
disparaître,  s’il  eut  eu  le  temps  de  mettre  la 
dernière  main  à son  travail.  Le  Hoy,  dans 
son  édition  de  1745,  n'a  pas  fait  difficulté  de 

relever  quelques-unes  de  ces  fautes 

« Bossuet  n'est  jamais  plus  éloquent  que 
lorsqu'il  célèbre  la  puissance  el  la  dignité 
du  saint-siège.  On  en  pourrait  citer  une 
fonte  d’exemples  dans  son  beau  Sermon  sur 
l'Unité  de  l'Eglise.  La  Défense  de  la  déclara - 
«on  en  fournirait  aussi  plusieurs.  Le  para- 
graphe X du  Corollaire  est  iulitulé  : Majesté 
et  puissance  du  saint-siège.  Arrêtons-nous  ici, 
dit  l’illustre  auteur,  à considérer  avec  admi- 
ration la  puissance  romaine,  instituée  pour 
unir  toutes  Us  parties  de  l’Eglise,  et  pour 
nous  faire  entrer  dans  eette  charité  étemelle 
par  laquelle  nous  ne  serions  qu’un  en  Dieu  : 
Et  après  avoir  montré  avec  quelle  vigueur 
les  papes  ont  terrassé  les  hérésies  : Tout  le 
droit  que  nous  attribuons  aux  Eglises,  ajoute- 
t-il,  consiste  à reconnaître  et  à déclarer  si 
Tinterprile  commun  leur  parait  nroir  décidé 
conformément  d la  tradition,  afin  qu'après 
s’en  être  convaincues,  elles  acquiescent  a sa 
décision,  qu'elles  regarderont  désormais  avec 
une  foi  ferme  comme  l'ouvrage  du  Saint- 
Esprit,  qui  ne  cessera  jamais  d’être  le  maître 
et  le  docteur  de  l'Eglise.  Il  parait  que  ce  pas- 
sage avait  scandalisé  quelques  gallicans , et 
l’éditeur  de  1745,  Le  Koy,  qui  assurément 
n’est  pas  suspect  d’ullramontanisme,  a cru 
nécessaire  de  mettre  dans  cet  cudroil  [Dcfcn- 
sio  declarationis , tom.  Il,  pag.  313,  édition 
do  1745)  une  noie  pour  réfuter  ceux  qui  pré- 
tendaient que  Bossuet  avait  affaibli  la  doc- 
trine gallicane,  li  est  vrai  qu'il  a pris  sur  lui 
d'ajouter  en  marge,  à la  page  citée,  quelque 
chose  au  texte  de  Bossuet;  addition  que  le 
nouvel  éditeur  a sagement  fait  de  supprimer. 

« Nous  aimerions  encore  i citer  la  profes- 
sion de  foi  qui  termine  ce  Corollaire.  Bos- 
suet y proteste,  dans  les  termes  les  plus 
forls,  de  son  respect  et  de  son  dévouement 
pour  le  saint-siège,  el  promet  d'obéir,  si  on 
imposait  silence  aux  deux  partis.  Il  prie  le 
saint-père  de  le  regarder  comme  une  humble 
brebis  prosternée  d ses  pieds.  Quelques  per- 
sonnes se  sont  étonnées,  après  cela,  que  Bos- 
suet ait  tant  insisté,  dans  le  livre  ix,  sur  ce 

Su'il  appelle  les  chutes  des  pontifes  romains. 

st-ce  par  de  tels  moyens  qu'il  faut  défendre 
la  doctrine  gallicane,  dit  ie  nouvel  éditeur 
dans  une  note  du  tome  XXX111?  Touroely 
convenait  qnc  us  arguments  n'étaient  pas  fort 
DicTtowaïaK  nas  Htnisias.  II. 
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à propos  dans  cette  controverse,  et  Bossuet 
avait  dit  lui-mème  dans  son  Sermon  sur  l'U- 
nité de  l’Eglise  : Que,  contre  la  coutume  de  tous 
leurs  prédécesseurs , un  ou  deux  soui  crains 
pontifes , ou  par  violence , ou  par  surprise , 
n'avaient  pat  assez  constamment  soutenu  ou 
asse:  pleinement  expliqué  la  doctrinedela  foi: 
consultés  de  toute  la  terre,  et  répondant  durant 
tant  de  siècles  à toutes  sortes  de  questions  de 
doctrine,  de  discipline,  de  cérémonies,  qu'uns 
seule  de  leurs  réponses  se  trouve  notée  par  la 
souveraine  rigueur  d'un  concile  œcuménique, 
ces  fautes  particulières  n’ont  pu  faire  aucune 
impression  dans  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Un  cuisseau  qui  [end  les  eaux  n'y  laisse  pas 
moins  de  traces  de  son  passage. 

« Dans  une  autre  note,  qui  suit  do  près 
celle-ci,  le  nouvel  éditeur  remarque  que  de 
savants  catholiques  ont  écrit  pour  laver 
entièrement  le  pape  Libère  de  reproche.  U 
cite  la  Dissertation  critique  et  historique  sur 
le  pape  Libère,  dans  laquelle  on  fait  voir  qu'il 
n’est  jamais  tombé , par  l'abbé  Corgnc , 
Paris,  1736;  et,  comme  plus  direct  encore, 
le  Commentaire  critique  et  historique  sur  saint 
Libère,  pape,  par  le  P.  Slisling,  dans  scs 
Acta  sanctorum;  au  23  septembre,  il  renvoie 
encore  à ce  que  Bossuet  avait  dit  loi-mémo 
à ce  sujet  dans  sa  seconde  .instruction  pas- 
torale sur  les  promesses  de  l’Eglise,  tome  XXII 
de  cette  édition  , page  580.  Enfin , l'illustre 
auteur  de  17/isfoire  de  Itossuct  dit  dans  uno 
note,  tome  II,  nage  396  : Je  trouve  également 
dans  les  notesae  labbé  Le  dieu,  que  Bossuet  lui 
avait  dit  gu’il  avait  rayé  de  sonTraité  de  cccle- 
siastica  Polestate,  tout  C endroit  qui  regarde  le 
pape  Libère,  comme  ne  prouvant  pas  bien  es 
qu’il  voulait  établir  en  ce  lieu;  ce  qui  montre 
que  ce  grand  évêque  avait,  après  an  mûr 
examen,  fait  à son  ouvrage  des  changements, 
ou  du  moins  qn'it  voulait  en  taire,  et  que 
ces  changement  n'ont  nas  tous  été  insérés 
dans  les  éditions  de  la  Défense. 

a A la  tin  du  tome  XXXIII  est  l’Appendice 
de  la  défense , avec  une  préface,  qui  est  cello 
du  premier  travail  de  Bossuet.  Car  on  sait, 
et  nous  l'avons  dit  ailleurs , qu'il  revit  plu- 
sieurs fois  sou  ouvrage.  Il  le  composa  d'a- 
bord vers  1683  et  1685;  en  1696,  it  fit  la  Dit- 
sertatio  præria;ea  1700  cl  1701,  il  revil  l’ou- 
vrage, et  des  notes  manuscrites  de  l’abbé 
Lequcnx  portent  qu’on  ne  peut  guère  douter 
que  le  dessein  de  Bossuet  n’ait  été  de  changer 
son  ouvrage  tout  entier  (Histoire  de  Itossuet, 
tome  It,  page  400).  Il  avait  même  laissé  des 
brouillons  pour  l'exécution  de  ce  plan , 
comme  H.  de  Bausset  le  rapporte  au  mémo 
endroit  ; brouillons  que  l'abbé  Lequeux  avait 
vus , mais  qui  n’existent  plus , soit  que  lo 
temps  ou  la  révolution  les  aient  détraits,  soit 
ne  des  dépositaires  infidèles  les  aient  fait 
isparaltre.  Quoi  qu’il  en  toit , ces  détails 
expliquent  comment  plusieurs  personnes  ont 
pn  concevoir  des  doutes  snr  l’authenticité  de 
la  Défense.  Elles  ne  connaissaient  que  l’é- 
dition qui  parut  à Luxembourg  eu  1730,  et 
qui  ne  fut  imprimée  que  sur  uno  des  copies 
du  premier  travail  de  Bossuet.  Alors  l'évé- 
que  de  Meaux  ne  donnait  pas  l’ouvrage  saut 
11 
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son  nom;  il  ne  parlait  île  loi  qu'à  la  trvd- 
siéme  personne.  Dan*  la  Préface , il  ne  s» 
nomme  que  cmnme  d'autres  évéques  de  res- 
semblée. Dan*  le  rhanttre  12  du  livre  ni , il 
rappelle  les  éloges  nonnes  A l'Exposilion 
de  ta  doctrine  de  P Eglise  catholique  , par 
l'évéque  de  Meaux  Depuis,  Ilosjnet  changea 
d’avis  et  se  déclara  l'autour  de  l'outrage , 
au  lion  que,  dan*  le  premier  travail,  il  ne  se 
présentait  que  comme  un  député  qui  avait 
assisté  aux  discussions , et  qui  en  exposait 
les  motifs.  Nous  devons  ces  remarques  à 
U.  leeardinnlde  Hausse! , et  nous  sommes  bien 
aises  de  les  insérer  ici  pour  dissiper  les  dou- 
tes qui  nous  ont  été  quelquefois  exposés.  » 
Telle  est  l'histoire  que  l’estimable  rédac- 
teur de  IMmiJe  la  religion  a faite,  il  y a déjà 
longtemps  , de  In  Défense  de  la  Déclaration. 
On  le  volt,  M.  Picot  la  reconnaissait  authen- 
tique , malgré  tant  de  raisons  qui  s’y  oppo 
scnl.  Alors  M.  de  Maistre  n'avait  paspublié 
l'examen  qu'il  a fait  de  cet  uuvrage  dans  son 
traité  de  VEgliee  gallicane.  C'ost  ce  livre 
qu'il  faut  lire,  pour  savoir  à quoi  s'en  tenir 
sur  le  compte  de  celte  fameuse  Défense. 
Voici  , au  reste,  un  fragment  où  elle  est  ap- 

Jiréciée  à sa  juste  valeur.  Nous  le  lirons  du 
ourual  l'ETniprn,  dans  la  polémique  qu’il  a 
récemment  soutenue  contre  la  Gazette  de 
France;  ce  fragment  nous  parait  renfermer 
Vopiuiou  de  M.  de  .Maistre,  qui  a étudié  la 
question  dans  l'iutérélde  la  gloire  de  Bossuet. 

« On  sait  que  Bossuet,  dit  T {fuir ers,  ayaut 
entrepris  ce  livre  par  l'ordre  de  Luu  s XIV 
pour  venger  du  mépris  de  toos  les  théolo- 
giens de  r Europe  et  de  sou  prupre  mépris 
les  odieuses  (celte  épithète  est  de  Bossuet 
loi-même)  propositions  de  1682,  y travailla, 
ou  plutôt  le  relit  pendant  les  vingt  dernières 
année*  de  sa  rie,  y rovinl  à cent  reprises, 
le  soumit  à cent  métamorphoses,  changea 
le  litre  , (Il  du  livre  la  préface,  et  de  la  pré- 
face le  lirre;  et  que,  toujours  mécontent 
d'une  muvre  qui  trahissait  son  génie,  parce 
qu'elle  était  fondamentalement  contraire  à 
la  sincérité  de  son  àtne  et  de  sa  foi,  il  mou- 
rut eu  recommandant  à son  neveu  de  n'en 
remettre  qu'au  roi  les  matériaux,  fort  roéjéa. 
Ou  sait  que  ce  neveu  de  Bossuet,  entière- 
ment soumis  aux  jansénistes  d • la  seconde 
génération  , pire  que  la  première , était  ca- 

Sable  de  toutes  les  iudélioa'esscs  de  l'esprit 
e secte,  et  qu'il  traita  les  manuscrits  de  son 
oncle  comme  I’orl-ttoyal  a traité  «eux  de 
Pascal,  comme  M.  Cousin,  plus  rcveimneul , 
a traité  ceux  de  Jouflroy.  Ou  sait  que  les  ca- 
hiers de  Bossuet,  refusés  peudaut  six  ans 
par  Louis  XIV,  alors  bien  refroidi  pour  Id 
Déclaration,  ne  furent  imprimés  que  sur  une 
copie  furtive,  déloyalemcul  livrée  aux  li- 
braires de  Hollande  par  l'évéque  de  Troves, 
uaranic  et  un  ans  après  la  mort  de  l'évéque 
e Meaux.  On  sait,  euün,  que  cet  ouvrage  , 
voué  à l'oubli  par  le  cardinal  Fleury,  comme 
par  sou  auteur,  fut  reçu  avec  affliction  dans 
toute  l'Eglise.  Clémcut  XII  voulut  le  con- 

(I)  On  comtale  celle  phrase  significative  de  ta 
Defensio  lieelaratwmu:  Avxav  icivua  DccLauaTio 


damner  formellement , et  ne  s'en  abstint  que 
par  la  double  conthlératinn  des  égards  dus  d 
un  homme  comme  Bossuet  ,*  nui  neniJ  et  bien 
mérité  de  la  religion,  et  par  ta  crainte  d’exci- 
ter de  nouveaux  troublée.  Ce  sont  lee  proprea 
paroles  du  pape  Benoît  XIV,  selon  lequel 
il  edi  été  difficile  de  trouver  un  autre  ou- 
vrage ausei  contraire  A la  doctrine  professée 
par  l'autorité  du  saint-siège , par  tonte  I ’E- 
gtiee  catholique. 

< La  Defeneio  ht  réfutée  pied  à pied  par  le 
cardinal  Orsi,  qui  porta  sur  l'ensemble  du 
livre  ce  jugement  malheureusement  trop 
fondé  : Il  n'y  a pas  un  Grec , il  n'y  a pas  un 
évéqttc  anglican  qui  n’adopte  avec  empresse- 
ment les  interprétations  que  Bossuet  dosenc 
aux  passages  de  l’Ecriture  et  des  Pires,  dont 
on  te  sert  pour  soutenir  la  suprématie  du 
pape.  Sa  manière  est  de  propoecr  les  1er  tes 
que  nom  étions  en  faveur  de  la  prérogative 
pontificale  comme  dei  objections  qu’il  doit 
réfuter.  Les  textes , au  contraire , que  les  hé- 
rétiques emploient  contre  le  dogme  catholique, 
et  que  nous  tâchons  tfaccorder  avec  notre 
doctrine  , Bossuet  c’en  empare  et  natta  Ici 
tlonnc  pour  des  régies  certaines  d interpréta- 
tion dans  t’examen  des  textes  de  f Ecriture 
et  de  la  tradition.  Or,  cette  méthode  min  - loin 
en  théologie. 

* Telle  est  la  Défense  de  la  Déclaration.  Si 
Bossuet  en  est  l’auteur,  Il  est  certain  tout  an 
moins  qu'il  n’y  a pas  travaillé  seul;  les  jan- 
sénistes y ont  mis  tonr  à tour  la  plume  et  le 
grattoir.  Il  est  plus  certain  encore  que  l'il- 
lustre écrivain  a renié  son  ouvrage,  comme 
il  avait  renié  la  Déclaration  ellr-méme  (I), 
puisqu'il  n’a  pu  se  décider  à le  publier  de 
sou  vivant,  ni  à le  laisser  après  sa  mort,  4 
moins  que  le  roi,  suivant  ('expression  de 
M.  de  Maistre,  ti’en  fût  en  quelque  sorte  l 'édi- 
teur. En  tous  cas,  c'est  no  livre  mal  fait,  un 
lirre  sans  autorité  , un  mauvais  livre  pour 
la  religion,  nu  mauvais  livre  pour  la  munar- 
chic,  contre  laquelle  11  fournit  des  armes 
terribles,  et  ce  serait  honorer  Bossuet  que 
de  le  brûler  au  piod  de  sa  statue.  » 

L’DWVers,  après  a’étro  expliqué  sur  le  li- 
vre publié,  comme  étant  de  Bossuet,  par 
M.  de  Genoudc,  termine  son  article  par 
quelques  lignes  extraites  de  l'ourrage  de 
M.  do  Maistre  sur  l'Eglise  gallicane,  o Elles 
sont,  dit-il,  à l'adresse  des  habiles  gens  qui, 
depuis  1682,  ni  tant  trafiqué  de  l’erreur  de 
Bossuet,  oubliant  ou  voulant  oublier  que 
l'évéque  de  Meaux  avait  lui-méme  condamné 
par  avance  en  cent  endroits  de  ses  immor- 
tels ouvrages,  et  qu’il  condamnerait  bien 
plus  encore  aujourd'hui  les  conséquences 
funestes  qu'on  oserait  tirer  de  son  égare- 
ment cl  de  ses  malheureuses  condescen- 
dances. > 

« Nous  devons  4 ses  merveilleux  talents  , 
dit  M.  de  Maistre  (de  P Eglise  gallicane,  llv.  11 , 
ch.  9,  p.  237),  nous  devons  aux  services 
inestimables  qu'il  a rendus  4 l'Eglise  et  aux 
lettres  . de  suppléer  4 ce  qu'il  n'a  pas  écrit 

Oio  User  bit!  c'est-à-dire,  comme  In  du  il  M.  de 
Mjiore  : Qu'elle  aille  te  promener  ! 
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dam  son  Ceslament.  Il  appartient  à tu u i 
nomme  juste  et  écla  ré  de  condamner  tout 
ceqo’il  a rondamné,  de  mépriser  tout  ce 
qu'it  a méprisé,  quaud  même  le  caractère  , 
auquel  on  n'échappe  jamais  entièrement, 
l’aurait  empêché  de  parler  assez  clair  pen- 
dant sa  rie.  C’est  à nous,  surtout  qu’il  ap- 
partient de  dire  à /oui  éditeur  indigne , quel 
que  toit  son  nom  et  sa  couleur,  a tu  q i u- 
bi'Ebis!  Il  n'appartient  à aucun  de  cos  fana- 
tiques obscurs  d'entacher  la  mémoire  d’un 
grand  homme.  Parmi  louâtes  ouvrages  qu'ii 
n a pas  publiés  Lui-méme,  tout  ce  qui  n'est 
pas  digne  de  lui  u’est  pas  de  lui.  » 

On  ne  peut  donc  louer  les  éditeurs  qui 
continuent  d’admettre  parmi  les  ouvrages 
de  Itossnet  ia  Deftnsio,  qui  ne  peut  être  con- 
sidérée comme  sun  œuvre;  et  il  faut  espérer 

Ïue  le  public,  par  respect  pour  ta  mémoire 
s ce  grand  homme,  et  par  reconnaissance 
pour  les  services  qu’il  a rendus  A l'Eglise  et 
aux  lettres,  fera  entendre  assej  haut  désor- 
mais ses  réclamations  pour  que  cet  ouvrage 
ne  soit  pas  réimprimé  dans  la  collection  de 
ceux  de  Bossuet. 

On  a vu,  dans  l'article  biographique  de  l’é- 
vèque  de  Troyes , que  qut  lques-uns  des  ou- 
vrages de  piété  composés  par  i’évéque  de 
Meaux  furent  publiés  après  sa  mort  par 
sou  neveu,  et  que  l'authenticité  en  fut  con- 
testée par  plusieurs  écrivains  orthodoxes  ; 
uoas  mentionnerons  seulement  deux  ouvra- 
ges, et,  comme  nous  l'avons  annoncé,  nous 
citerons  quelques  passages  de  la  critique 
que  ces  écrivains  en  firent. 

Élévations  à Dieu  sur  tons  tes  mystères  de  la 
religion  chrétienne,  Paris,  Hariettt,  1727, 
*'  deux  petits  volumes  in-12,  avec  nu  man- 
dement de  M.  Févéque  de  Troyes. 

■ Cet  ouvrage  posthume,  attribué  à M.  Bos- 
suet , a paru  A bien  des  gens,  ou  supposé  eu 
euLier,  ou  altéré  et  falsifié  par  l’éditeur.  En 
Je  publiant , M.  de  Troyes  était  trop  livré  au 
jansénisme  peur  ne  pas  profiter  d une  occa- 
sion si  propre  à lo  favoriser.  De  plus,  les 
flouvetlcs  ecclésiastiques  de  1728,  page  h,  di- 
sent que  le  mandement  qui  est  à,  la  télé  des 
Etémlioni,  comme  les  Slévdlions  elles-mêmes j 
Contredit  la  butte  dans  tous  ses  poi\ils.  Voici 
Qbelqtt.es  propositions  qui  ne  justifieut  que 
(Top  ce  jugement  de  la  Gazelle  janséniste, 
Pentiz  que  layrâce  qui  cous (ml  chrétiens.  .. 
n'est  point  passagère,  quelle  vous  fuit  justes, 
persévérants , marcii.ui/  courageusement  et 
humblement  .10 ici  les  yeux  Je  Ûieu  durant 
toute  la  suite  de  vos  jours  (1).  Peul-on  plus 
clairement  exprimer  l’inamissibililé  de  la 
grâce  T 

Le  propre  de  la  joi,  selon  ec  que  dit 
saint  Paul,  c'est  d'élrt  opérante  et  agissante 

Sur  amour  (2).  Saint  Paul  ne  dit  point  cela; 

dit  : La  foi  qui  opère  par  amour,  pour  la 
distinguer  de  la  foi  qui  n’opère  pas  par 

(1)  Psg.  iode  Mandement,  fient,  (.  lit,  psg.  126. 
(il  Pag.  10  du  Mand. , et  l.  I , p.  3. 

13)  T oio.  11,  p.  35t. 

(4)  Tom.  t,  p.  111. 
iô)  Tom.  I,  p.  173. 
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auioiir.ei  qui  en  efTetpeulétresaus la  charité. 

Lu  foi  est  uns  nouvelle  vertu  qui  renferme 
toutes  les  autres...  Qui  ne  croit  point  ’v  fils, 
n a ni  grâce,  ni  t évité,  ni  vertu  (8).  Mi  ’a  foi 
. renferme  toutes  le*  vertua , celui  qo;  n a pas 
la  charité  n’a  donc  pas  la  foi.  Ansci  cit-on, 
page  136,  qu<  la  foi  est  feinte  en  ce  use  où  elle 
n’est  pas  Soutenue  par  les  bonnes  ouvres.  Il 
s ensuit  de  toute  cette  doctrine  que  les  infi- 
dèles pèchent daus  toutes  leuri  actions,  parce 
que,  n’ayant  pas  la  foi  opérante  par  U cha- 
rité, ils  n’ont  ni  grâce,  ni  vérité,  ni  vertu. 

Satan  n’avait  pom.,  comme  nous,  à com- 
battre une  mauvaise  concupiscence  qui  l’en- 
traînât au  mal  comme  par  force  (h).  Si  l’au- 
teur avait  dit  simplement,  par  force , il  au- 
rait parlé  contre  le  bon  sens,  puisque  la 
volonté  ne  peut  être  forcée, et  qu’une  volonté 
forcé, , comme  le  dit  Luther  lui-méme,  ue 
serait  pas  une  volonté,  mais  plutôt  une  non- 
volonté  : esset  poilus,  ut  ila  Jicam,  iwlunlae. 
Mais  en  ajoutant  comme,  il  insinue  l’hérésie 
de  ia  nécessité  inévitable,  qu’il  veut  accorder 
avec  la  liberté  cl  le  démérite.  On  n’a  pa* 
manqué  de  faire  valoir  ce  bel  endroit,  dans 
le  mandement.  On  y dit,  page  16:  Lo  tyrannie 
de  celte  malheureuse  concupiscmee  appesan- 
tit son  joug  sur  tes  coupables  enfants  d'Adam, 
et  tes  entraîne  un  mal  comme  par  force. 

Adam  pécheur,  tu  ne  peux  que  fuir  Dieu  et 
augmenter  ton  péché  (5'.  L homme  laissé  i 
lui-même  n’éviterait  aucun  mal  (6).  Le  man- 
dement donne  un  nouveau  jour  â ce*  propo- 
sitions. On  y.  Ut,  page  17  : il  fallait  que 
t nomme  laissé  à lui-méme  sentit  par  une 
longue  expêrvnce  qu’il  ne  peut  que  s'enfoncer 
de  plus  en  plus  dane  son  ignorance  et  dans 
son  péché.  C'est  dire  comme  Qucsnel,  que 
sans  la  grâce  on  n'a  de  lumière  que  pour  t’é- 
garer, d’ardeur  que  pour  se  précipiter,  de 
force  que  pour  se  blesser.  Proposit.  39. 

Il  est  de  l'efficace  de  votre  volonté...  que 
tout  ce  que  vous  voulez  soit,  dis  que  vous  le 
Voulez,  autant  que  voue  le  vouiez, quand  v oue 
le  nouiez  17).  Cette  proposition  est  vraie, 
lorsqu’on  t'entend  de  la  volonté  absolue  de 
Di,  u;  mais  le.  jansénistes  en  abusent,  pour 
nier  que  Dieu  veuille  sauver  aucun  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  sauvés,  et  pour  soutenir 
qu’on  ne  résiste  point  à la  grâce,  et  qu’on 
ne  peut  y résister;  la  grâce  de  Dieu,  selon 
Oncsnel,  n'élanl  autre  chose  que  sa  volante 
toute- puissante. 

Voici  quelques  passages  qui  paraissent 
éire  d’nne  main  jansénienne. 

Toute  la  face  de  l’Eglise  semble  infectée. 
Depuis  la  plante  des  pieds  jusqu’à  la  tête,  il 
h’ g â point  de  santé  en  elle  (8). 

La  régularité  passe  pour  rigueur  : on  lui 
donne  un  nom  de  secte,  et  la  rigle  ne  peut  plus 
se  faire  entendre.  Pour  affaiblir  tous  les  pré- 
ceptes dans  leur  source,  on  attaque  celui  de 
famour  de  Dieu,  etc.  (9; . 

, /»)  Pag.  2u2. 

(7)  Pag.  74  el  75. 

(i)  Tooi.  U.  p 411. 

P)  Tom  C.  psg  212, 
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On  n«  reconnaîtra  p*«  moins  une  main 
lansénieunc  dans  les  porlrails  des  rois  el  de 
leurs  ministres,  el  dans  des  allusions  mali- 
gnes qu'on  fait  en  parlant  de  Pharaon,  d'Hé- 
rode,  etc.  C'esl  la  coutume  de  ces  Messieurs, 
de  se  donner  pour  des  gens  de  bien,  pour 
des  saints  persécutas,  et  de  se  servir  de  l’E- 
criture sainte  pour  dire  tout  ce  qu’ils  renient 
contre  cens  qui  ne  favorisent  point  leurs 
erreurs,  fùl-ce  les  puissances  les  plus  res- 
pectables. 

Méditations  sur  les  Evangiles , par  feo 
M.  llossuel,  évêque  de  Meaux . Parts,  Pierre- 
Jean  Mariette,  1731,  4 vol.  in-12. 

Plusieurs  évêques  ordonnèrent  que  cet 
ouvrage  fut  retiré  des  mains  des  fldeles.  Ils 
étaient  loin  d’être  satisfaits  du  mandement 
de  l’évêque  de  Troyes,  dont  il  était  précédé. 
On  pensait  aussi  que  certains  passages  du 
livre  étaient  répréhensibles.  Voici  ceux  du 
mandement  qui  ont  déterminé  ces  prélats  A 
prohiber  cette  édition  des  Méditations  dans 
leurs  diocèses. 

pag.  19  : Dieu  est  le  seul  moteur  des  cœurs. 
Pag.  32,  33  : La  grâce  de  la  nouvelle  al- 
liance.... c'est  l'inspiration  du  saint  amour, 
c'est  le  don  de  la  lionne  volonté.  Tous  les  au- 
tres dons,  s'ils  sont  sans  amour,  ne  guérissent 
point  la  maladie  de  l'homme.  Comme  ils  ne 
touchent  point  au  cœur,  oit  e«<  le  mal.  I le  le 
laissent  dans  sa  misère,  dans  sa  faiblesse,  dune 
son  impuissance.  Car  quand  il  s’agit  de  vivre 
chrétiennement,  de  prendre  la  résolution  ferme 
de  marcher  après  Jésus-Christ,  de  limiter , de 
le  suivre,  pouvoir,  c'esl  vouloir,  biais  sou- 
venes-vous  que  c’esl  couloir  fortement,  que 
c'est  vouloir  invinciblement. 

Pag.  34  s line  volonté  faible  ne  peut  rien. 
Faut-il  conclure  de  là  que  l’illustre  évêque 
de  Meaux  favorisait  le  jansénisme?  Il  serait 
plus  vrai , plus  juste,  de  conclure  que  l’é- 
véque  de  Troyes  a falsifié  les  manuscrits  que 
son  oncle  lui  avait  laissés.  La  falsification 
des  ouvrages  de  piété  et  la  falsification  de 
la  Défense  de  la  Déclaration  se  confirment 
mutuellement. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  connaître 
les  sentiments  des  jansénistes  envers  l’é- 
véque  de  Meaox  , el  ceux  de  ce  grand  pré- 
lat à l’egard  du  jansénisme. 

Les  jansénistes  ont  fort  varié  sur  le 
compte  de  Bossuet;  ils  ne  tiennent  pas  à son 
sujet  un  langage  uniforme.  En  cent  endroits 
ils  relèvent  son  savoir  éminent  et  sa  res- 
pectable autorité  -,  ils  triomphent  en  allé- 
guant la  prétendue  justification  des  Ré- 
flexions morales  , et  ils  la  regardent  comme 
le  boulevard  des  cent  une  propositions.  Mais 
ce  prélat  ayant  avancé  dans  celle  même 
justification  qu'il  faut  reconnaître  la  volonté 
de  saucer  tout  les  hommes  justifiés,  comme 
expressément  définit  par  l’ Eglise  catholique 
en  divers  conciles , notamment  dans  celui  de 
Trente,  el  encore  très-expressément  par  la 

(1)  Quesnel  dans  l'Aserl.  ils  ta  J ait. . pag.  5,  6, 
Lettre  de  l'.ibbé  Dainberl.  Lettre  du  il  août 
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constitution  d'innocent  X du  (fermer  mai 
1053 , alors  ils  changent  de  langage  , et 
M.  Bossuet,  selon  eux  [Exam.  Theol.,  I.  Il , 
p.  314  et  suiv . , ne  traite  ce  point  iju'en  pas- 
sant, el  n'approfondit  pas  la  difficulté.  Il  a 
joint  ensemble,  apparemment  sans  s’en  aper- 
cevoir, deux  questions  ou  deux  idées  diffe- 
rentes, dont  l une  appartient  à la  foi  et  est 
expressément  définie  , ce  qu'on  ne  peut  pas 
dire  de  l’autre.  Méprise  grossière,  qui  ne  se- 
rait pas  pardonnable  dans  nn  théologien  de 
trois  mois , surtout  en  matière  si  impor- 
tante. 

Telle  est  la  conduite  que  les  jansénistes 
tiennent  depuis  longtemps  à l’égard  de  ce 
prêtai.  Quand  il  justifie  les  Réflexions  mo- 
rales , Il  est  notre  sacanf  prélat  ; c'est  un 
prélat  tris-éclairé,  c'est  un  illustre  auteur, 
c’est  le  grand  Bossuet,  c’est  enfin  f illustre 
défenseur  de  la  foi  catholique  (1).  Mais  s’il 
avoue  avec  franchise  qne  c'est  un  excès 
d'avoir  laissé  dans  les  Réflexions  morules 
celle  proposition  : La  grâce  cC Adam  était  duo 
à la  nature  saine  et  entière  ; s’il  n'approuve 
pas  plusieurs  autres  choses  dans  ce  livre; 
si,  dans  l’assemblée  de  1700,  il  presse  la 
censure  de  cette  proposition  : Le  jansénisme 
est  un  fantôme  ; s’il  parait  peu  favorable  au 
jansénisme  ; enfin  s'il  regarde  la  volonté  de 
sauver  tous  les  hommes  justifiés  comme  ex- 
pressément définie  par  l'Eglise  catholique , 
dès  lors  il  est  exact  au  delà  du  nécessaire  (2)  : 
il  faut  que  la  tète  lui  tourne;  on  lui  fait  des 
menaces  , ou  a eu  pur  le  passé  trop  bonne 
opinion  de  cet  évêque  de  cour;  c'esl  un  très- 
pauvre  homme,  un  prophète,  qui  claudicat 
in  utramque  parlent  (3)  ; il  ne  traite  les 
choses  qu  en  passant  et  tans  approfondir  lu 
difficultés  ; il  joint  ensemble,  tans  s’en  aper- 
cevoir, deux  questions  différentes  , dont  I uns 
appartient  à la  foi,  ce  qu  on  ne  peut  pat  dire 
de  l'autre. 

Ainsi  a-l-on  toujours  eu  dans  le  parti  deux 
oids  et  deux  mesures,  ce  qui,  selon  le 
âge , est  abominable  aux  yeux  de  Dieu. 
Proc.  XX,  10,  23. 

On  vient  de  voir  que  l'évéqnc  de  Meaux  a 
justifié  les  Réflexions  morales.  Il  parait  qu'il 
existe  une  lettre  de  Bossuet,  tort  curieuse, 
dans  laquelle  ce  grand  prélat  déclare  ne 
trouver  aucun  reproche  à faire  au  livre  des 
Réflexions  morales,  si  ce  n’est  du  côté  du 
style.  Celle  lettre  est  rapportée  par  M.  Va- 
léry dans  la  Correspondance  de  Mabillon, 
etc.,  avec  T Italie.  Paris,  1846. 

La  Justification  des  Réflexions  morales  sur 
le  Nouveau  Testament,  etc.,  composée  en  1699 
contre  le  Problème  ecclésiastique,  etc.,  par 
feu  Mestire  Jacqnes-Bénigne  Bossuet,  etc., 
1710,  in-12  de  164  pag.,  fait  partie  des  œu- 
vres complètes  de  Bossuet.  L’auteur  du  Dic- 
tionnaire des  livres  jansénistes  a mis  celte 
Justification  daus  sou  ouvrage;  mais  il  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

> Si  nous  mettons  ici  cet  écrit  à la  suilo 

1*00,  Apud  cous. 

(5)  Quesnel,  p.  334.  Leurs  du  U septembre  163S. 
Unit.  p.  5*o. 
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des  litres  jansénistes  , ce  n’est  certainement 
pas  qnc  nous  roulions  accuser  M.  Bossuet 
de  jansénisme,  lai  qui  a établi  des  principes 
si  contraires  à cette  hérésie.  Ce  n'est  pas  non 
plus  que  nous  doutions  que  cet  écrit  ne  soit 
en  effet  Bourrage  de  ce  grand  évéque  : la 
chose  nous  paraît  incontestable.  Nous  vou- 
lons seulement  que  les  lecteurs  soient  ins- 
truits des  articles  suivants  : 

• 1*  Que  M.  Bossuet  n'a  pas  publié  celte 
pièce  de  son  vivant  ; mais  que  ce  sont  les 
jansénistes  qui  l'ont  fait  imprimer  après  sa 
mort; 

• 2*  Que  jamais  il  ne  l’a  intitulée  : Jusii- 
fication  des  Réflexions  sur  le  Nouveau  Testa - 
ment,  et  que  ce  titre  a été  imaginé  par  le 
parti; 

« 3*  Qu’il  l'eut  à peine  composée,  qu’il 
changea  de  sentiment,  et  que  depuis  il  n’en 
a plus  changé  sur  ce  point; 

s V Que  le  parti  fut  instruit  de  ce  chan- 
gement, et  qu'il  n’a  pas  laissé,  par  une  mau- 
vaise foi  insigne,  de  produire  l'écrit  du  pré- 
lat. comme  s’il  avait  persisté  dans  ses  pre- 
miers sentiments  ; 

s 5*  Qu'ils  ont  traité  M.  Bossuet  avec  le 
dernier  mépris,  tontes  les  fois  qu’il  s’est  dé- 
claré contre  eux  ; 

« 6-  Que,  quelque  respectable  qu’ait  tou- 
jours été  M.  Bossuet  pour  son  savoir,  on  ne 
doit  pas  croire  que  son  autorité  puisse  en 
aucune  façon  balancer  celle  du  souverain 
pontife  et  de  tant  d'évéques  à qui  elle  serait 
opposée;  et  qu'ainsi  on  ne  la  pourrait  pro- 
duire qu'à  pure  perte  pour  le  livre  du  P. 
Quesnel; 

« T*  Que  les  évêques  de  Luçon  et  de  la 
Rochelle  ont  publié  au  sujet  de  cette  Justifi- 
cation, une  instruction  pastorale  du  14  mai 
1711,  qu’il  est  important  de  lire.  On  y voit 

2 ne  le  sieur  Willart,  dès  le  30  janvier  1700, 
crivit  au  P.  Quesnel  qu’il  venait  d’appren- 
dre que  M.  de  Meaux  parlait  mal  comme 
bien  d’autres  des  quatre  frères  ; c’est-à-dire, 
des  4 tomes  des  Réflexions  morales;  et  que 
l'abbé  Couct  écrivit  à M.  de  Meaux  lui-méme 
en  oes  termes  : On  connaît  des  personnes  i 
qui  cous  orex  dit  que  les  cinq  propositions 
sont  dans  le  licreduP.  Quesnel...  Vous,  n’ou- 
rez  pas  apparemment  oublié,  Monseigneur, 
que  vous  avez  encore  avoué  depuis  peu  à un 
archevêque  de  l' assimilée,  que  t on  trouvait 
dans  ce  livre  le  pur  jansénisme. 

« De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il 
résulte  qu'on  a cherché  contre  sa  propre 
conscience  à imposer  à la  crédulité  du  public, 
en  imprimant  cette  prétendue  Justification  du 
P.  Qnesnel  par  M.  Bossuet,  et  qu  elle  n'est 
d'aucune  autorité.  > 

Voici  également  ce  que,  sur  le  même  su- 
jet, nous  lisons  dans  les  Mémoires  pour  ser- 
vir à Thistoire  ecclésiastique,  par  M.  Picot, 
tom.  IV,  pour  l'année  1704,  pag.  15:  « Bos- 
suet fut  auteur  de  la  partie  dogmatique  de 
l’ordonnance  du  cardinal  de  Noaillcs,  du  20 
août  1696,  contre  l'Exposition  de  la  foi , de 
l’abbé  de  Rarcos.  Cette  ordonnance  ayant  été 
attaquée  par  Dom  Thicrri  de  Viaixnes  dans 
la  Problème  ecclésiastique,  Bossuet  se  trouva 
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engagé  à en  prendre  la  défense.  Il  fit  un 
écrit  pour  montrer  la  différence  qu'il  y avait 
entre  la  doctrine  du  livre  de  I Exposition,  et 
celle  du  livre  des  Réflexions  morales....  Il 
abandonna  cet  écrit  à son  ami  ponrla  justi- 
fication duquel  il  était  fait,  et  il  se  plaignit, 
dit  l'abbé  Lcdicu,  son  secrétaire,  qu'en  le 
publiant  on  eût  omis  le  mtilleur  de  ton  écrit, 
c’est-à-dire,  des  corrections  importantes  et 
nécessaires  au  livre  de  Quesnel.  Il  fit  dans  les 
mêmes  vues  un  avertissement  qui  devait  être 
joint  à une  nouvelle  édition  des  Réflexions 
morales.  Il  y répondait,  suivant  le  même  se- 
crétaire, aux  écrits  des  jésuites  et  des  jansé- 
nistes, et  il  se  proposait  de  débrouiller  ces 
matières,  il  cause  des  jansénistes  qui  les  avaient 
embrouillées  par  leurs  chicanes.  Ce  travail  est 
certainement  dirigé  contre  tous  les  excès  des 
jansénistes.  Bossuet  voulait  qu’on  mil  un 

8rand  nombre  de  cartons  à l'ouvrage  de 
uesnel.  It  en  indiqua  le  nombre  et  l’objet 
dans  un  mémoire  que  Déforis  a en  entre  les 
mains,  ainsi  qu’il  parait  par  une  note  de  lut 
qui  s’est  trouvée  dans  les  manuscrits  de 
Bossuet.  Ce  mémoire  a disparu,  aiosi  qu’un 
écrit  sur  le  formulaire,  un  panégyrique  de 
saint  Ignace,  et  peut-être  encore  d'antre* 
ièces  contraires  aux  préjugés  des  édilcurs, 
ossnet  retira  son  avertissement  parce  que 
l’on  ne  voulut  pas  se  soumettre  à ses  cor- 
rections. C’est  l'écrit  qu'on  a publié  après  sa 
mort,  sons  le  titre  de  Justification  des  Ré- 
flexions morales,  en  supprimant  la  demande 
des  cartons,  s 

Sentiments  de  Rossuet , évéque  de  Meaux,  A 
l’égard  du  jansénisme. 

Ce  qui  soit  est  extrait  de  l'ami  de  la  religion,  tom.  III, 
pag.  5ii. 

< M.  de  Bausset  a recueilli  avec  soin  tout 
ce  qui,  dans  l'hisloireet  les  écrits  de  Bossnel, 
indique  sa  manière  de  penser  sur  les  que- 
relles janséniennes.Il  a rendu  par  là  an  ser- 
vice important,  en  faisant  sorlir  la  vérité 
tout  entière  du  milieu  des  nuages  dont  on 
s'était  efforcé  de  la  couvrir.  L'historien  re- 
marque qne  l'évêque  de  Meanx,  élevé  par  le 
docteur  Cornet,  ne  montra  jamais  de  pré- 
ventions contre  les  personnes,  mais  aussi 
qu’il  attaqua,  en  plusieurs  rencontres,  les 
opinions  des  théologiens  de  Port- Royal. 
Dans  l'éloge  de  Carnet,  il  le  loue  beaucoup 
de  s’élrc  signalé  dans  les  troubles  de  i'E- 
glise  ; un  docteur,  ajonte-il,  ne  pouvant  se 
taire  dans  la  cause  de  (ai.  Jl  disait  souvent, 
écrit  l’abbé  Ledieu,  qu’il  n'avait  jamais  seu- 
lement été  tenté  par  aucun  des  mahres  ou  des 
disciples  de  Port-Royal , que  jamais  son  es- 
prit n'avait  admis  le  plus  faible  doute  sur 
l'autorité  des  décisions  de  l’Église  qui  avaient 
condamné  la  doctrine  de  Jansênius  ; qu'il 
avait  lu  et  relu  son  livre,  et  qu'il  y trouvait 
les  cinq  propositions  condamnées.  Dans  sa 
lettre  aux  religieuses  de  Porl-Royai,  ii  éta- 
blit la  régularité  du  jugement  rendu  sur  le 
livre  de  l’évéque  d'Ypres,  et  dit  que  la  dis- 
tinction imaginée  entre  le  fait  et  le  droit  est 
inouïe  dans  les  souscriptions  ordonnées  par 
l’Eglise.  Il  reproche  aux  guides  de  ces  reli- 
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gieBiei  de  sembler  mettre  toute  leur  défense 
n décrier  hautement,  de  vive  voix  et  pur 
écrit,  tout  le  gouvernement  présent  de  I E- 
glise.  Ce  sont  les  jansénittee,  disait-il  à l'abbé 
Lrdieu,  71»*  on*  accoutumé  le  monde  et  sur- 
tout Iss  docteurs  A avoir  peu  de  respect  pour 
les  tenture»  de  l'Eglise,  au  moins  dans  les 
matières  qui  les  louchent  et  Surtout  dons  les 

Cite.  On  connaissait  depuis  longtemps  sa 
lire  do  30  septembre  1677.  an  ni  récbal  de 
Bellefond.  Je  croie  donc,  y dit-il,  711e  le s pro- 
positions sont  véritablement  dans  Jansénius, 
et  qu'elles  sont  l'dme  de  ton  livre.  Tout  ce 
qts'on  a dit  au  contraire  me  parait  une  chi- 
cane. 

« Dans  sa  Dé  fente  de  la  Déclaration,  Bos- 
suet parle  toujours  de  l*n(Tairo  du  jansé- 
nisme comme  d’une  chose  irrérocablemcnt 
décidée.  Dans  la  Dissertation  préliminaire, 
chapitre  marin,  il  s’exprime  ainsi  : Dans 
quel  pays  ta  bulle  d' Innocent  X , elc...  (]  as- 
sage  cité  ci-dessos  ).  On  sait  arec  quel  rèle 
Bossnct  s’élera  contre  le  docteur  du  Pin  et 
contre  la  légèreté  aree  laquelle  ce  critiqnc 
téméraire  parlait  des  papes  et  affaiblissait  ta 
primauté  du  saint-siege.  C’était  nn  des  rc- 

B roches  les  plus  grates  qu’il  lui  luisait. 

ans  unmémolrc  qu'il  présenta  à Louis  XIV, 
avant  l’assemblée  de  1700,  Il  expose  Ir  péril 
extrême  de  la  religion  entre  deux  partie  op- 
posée : celui  dte  Jansénistes  et  celui  de  la  mo- 
rale relâchée.  Quant  aux  premiers,  il  se 
plaint  d'écrits  nombreux  qui  tiennent  des 
Pays-Bas,  ou  Ton  renouvelle  les  propositions 
les  plus  condamnées  de  J uns  en  ni  s . avec  des 
louis  plus  artificieux  et  plus  dangereux  qu - 
jamais.  Il  déférait  entre  autres  un  (ivre  inti- 
tulé : La  Doctrine  augustinienne  de  l'Eglise 
romaine,  où,  suus  prétexte  de  faire  le  procès 
au  sisléine  du  cardinal  ïffondrate,  op  rame- 
nait, dit  Bussuel,  le  jansénisme  tout  entier 
sous  de  siourelles  couleurs.  Il  apporta  beau- 
coup dexèle  à le  faire  censurer.  Il  aralt  d'a- 
bord noté  cinq  propositions  sur  le  jansé- 
nisme ; elles  turenl  réduites  à quatre  par 
les  mouvements  que  se  donnèrent  quelques 
docteurs  jansénistes,  et  enlrc  autres  Kavc- 
chel,  qui  se  signala  depuis  lors  des  appels. 
Bossnel,  dont  ils  exercèrent  plus  d’une  fois 
la  patience,  et  qui  suspectait  leurs  senti- 
ments , consentit  à omettre  une  de  ces  pro- 
positions plutét  que  de  manquer  la  con- 
damnation des  quatre  autres. 

■ Ce  fut  Bossuet  qui  fnl  l'auteur  de  la  par- 
tie dogmatique  de  l'ordonnance  du  cardinal 
de  Noailles,  du  20  août  1696,  contre  ['Expo- 
sition de  la  foi,  de  l’abbé  de  Barcos,  neveu 
de  Saint-Cjran.  Cette  ordonnance  ayant  été 
attaquée  par  D.  Thierry  de  Viaixnes,  autre 
jnnsCn  sle,  dans  le  Problème  eceléslas tique, 
Bossuet,  qui  était  le  véritable  auteur  de  i'or- 
dunnnnee,  se  trouva  engagé  à en  prendre  la 
défende.  Il  flt  un  écrit  poar  montrer  la  diffé- 
rence qu'il  y avait  entre  la  doeiriac  du  livre 
de  l’Expoeilion  et  celle  du  livre  dis  Ré- 
flexions  morales,  que  le  cardinal  de  Noailles 
avait  Approuvées.  Il  abandonna  ert  écrit  à 
son  ami.  pour  la  justification  duquel  il  était 
lait,  et  il  se  plaignit,  dit  l’abbé  Leilicu,  qu'en 


lé  publiant,  on  edi  omit  le  meilleur  de  son 
écrit:  e'est-à-difo  des  corrections  importantes 
et  nécessaires  au  livre  de  Quesnel.  Il  y répon- 
dit, dit  Ledlcu,  aux  écrits  des  jésuites  et  des 
jansénistes,  et  il  te  proposait  de  débrouiller 
ces  matières , d camp  (les  jansénistes  qui  les 
on*  embrouillées  par  leurs  chicanes.  Ce  travail 
est  certainement  dirigé  contre  tous  les  excès 
des  jansénistes.  Bossuet  voulait  de  plus  qu'on 
mil  un  grand  nombre  de  cartons  à l'ouvrage 
de  Quesnel.  Il  en  indiqua  le  nombre  cl  l’ob- 
jet dans  un  mémoire  que  D.  Déforls  aralt 
entre  les  mains,  ainsi  qu'il  parait  par  nne 
noie  de  lui  que  M.  de  Dausset  a vue.  Mais 
on  n'a  point  retrouvé  ce  mémoire  dans  ses 
papiers;  et  il  en  8 été  sans  doute  de  celle 
pièce  comme  de  quelques  autres  dont  nous 
parlerons  bientôt,  et  qu'on  a fait  disparaî- 
tre. Bossuet  relira  son  avertissement , parce 
que  l'on  ne  voulut  pas  sc  soumettre  <1  ce 
qu'il  exigeait.  On  Iroura  moyen  de  sc  le 
procurer  après  sa  mort,  et  c'est  l'écrit  qu'on 
publia  sous  le  litre  de  Juetillealion  des  Ré- 
flexions morales,  en  dissimulant,  comme  de 
raison.  La  demande  des  carions  et  les  autres 
circonstances  qoi  prudnlsirçnl  cet  écrit,  di- 
rigé certainement,  dit  l'abbé  I.edieu,  contre 
loue  les  excès  des  jansénistes. 

« B ssuel  était  si  peu  disposé  à les  ména- 
ger que  dans  sa  Défense  de  ta  tradition  et 
des  saints  Pères,  il  censure  Vexcès  insoute- 
nable avec  lequel  Ja nsènius  s'est  permis  d'é- 
crire que  saint  Augustin  est  le  premier  gui  a 
fait  entendre  aux  fidèles  le  mystère  de  la 
grdee.  Il  n'arait  donc  pas  changé  de  senti- 
ment sur  la  fin  de  ses  jours,  comme  on  l'a 
Ait.  l-ors  de  t’affiire  du  cas  de  conscience, 
s’étant  mis  à relire  les  principaux  ouvrages 
sur  le  jansénisme,  il  adressa  au  cardinal  de 
Noailles  un  mémoire  sous  ce  titre  : Réfle- 
xions sur  le  cat  de  conscience,  et  ou  con- 
jecture que  c'est  d'après  son  conseil  qu'on 
se  coplrnta  de  demander  aux  signataires 
nne  rélraciation.  Le  journal  do  Ledleu  nous 
apprend  qu’il  fut  chargé  par  Louis  XIV  de 
ramener  à la  soumission  l’abbé  Couct,  un 
des  principaux  signataires  du  cas  de  con- 
science, et  que  l’on  soupçonnai!  même  d'en 
être  fauteur.  Il  se  concilia  la  confiance  do 
ce  doc  leur,  et  rédigea  une  déclaration  que 
Couet  signa.  Il  y disait  que  l'Eglise  est  en 
droit  iTobtiger  tous  les  fidèles  de  souscrire , 
avec  une  approbation  et  une  soumission  en- 
tière de  jugement,  d la  condamnation,  non- 
teulcment  det  erreurs,  mais  encore  des  nu- 
teurset  de  leurs  écrits qu'il  faut  aller  jus- 

qu'à une  entière  et  absolue  persuasion  que  le 
sens  de  J ans  émus  est  justement  condamné, 
Bossuet  (U  plus  : il  commença  un  ouvrage 
sur  l'autorité  des  jugements  ecclésiastique  s 
et  la  soumi-sinn  due  d l'Eglise  même  sur  li  s 
faits.  Il  voulait  encore,  disait-il,  rendre  te 
service  d l'Eglise.  Je  viens  de  relire  Jansé 
ni  us  toat  entier,  c’est  lui  qui  parle  à son  se- 
crétaire , comme  celui-ci  le  rapporte,  fy 
trouve  les  cinq  propotUiopi  Irèt-netlement, 
et  leurs  principes  répandus  par  fou t le  livre. 
Il  ajoutait  qu'.trnaufd  étau  inexcusable  de 
n'a  voir  employé  se*  grands  talents  qu'à  c’ef- 
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forcer  de  faire  illusion  au  publie  en  cher- 
chant i persuader  que  Jansénius  n'avait  pas 
été  condamné  ; qu'il  n'avait  écrit  ta  fameuse 
lettre  4 un  duc  tt  pair  que  pour  soutenir  cette 
chimère,  et  que  ta  proposition  de  suint  Pierre 
n'avait  ru  peur  objet  que  de  défendre  celle  de 
J anséniut  sur  l'impossibilité  de  l’accomplis- 
sement des  préceptes  divins.  Il  ne  pouvait 
comprendre  comment  les  quatre  e'véquee,  Ar- 
nould et  les  religieuses  df.  Port-lloijnl  avaient 
consenti  4 «6  servir  d’une  restriction  aussi 
grossière,  qui  lui  paroiseait  un  mensonge  for- 
mel. il  travaillait  donc  alors  4 un  traité  lur 
f autorité  des  jugements  ecclésiastiques.  Il  y 
mettait  beaucoup  d’ardeur.  Il  faut,  disait-il, 
faire  quelque  chose  qui  frappe  un  grand  coup, 
et  ne  reçoiv  pat  dt  réplique.  11  conduisit  cet 
écrit  jusqu'à  1a  page  107.  Forcé  de  l’inter- 
rompre par  la  maladie  dont  il  fut  attaqué,  il 
le  reprit  à la  fin  de  1703.  Il  se  sentait  excité 
4 l'achever,  suivant  le  témoignage  do  l'abbé 
Ledieu,  voyant  qu’aucun  évêque  n'a  touché  le 
principe  de  décision  sur  celle  matière , qui  est 
que  l'Écriture  ordonne  de  noter  l’homme  hé- 
rétique, de  le  dénoncer  à i'Eqlise;  ce  qui  s’est 
toujours  fait  par  voies  d'informations  ou  de 
jugements  ecclesiastiques  auxquels  on  s'est 
toujours  soumis,  quelque  raison  qu’on  puisse 
alléguer  pour  les  croire  tuielt  à défectitiililé. 
Il  ajoutait  qu'outre  tes  choses  de  foi,  qui  de- 
mandent une  entière  soumission  , il  y a celles 
qui  appartiennent  4 la  foi,  et  de  si  près,  que 
la  lumière  dt  la  foi  se  répand  sur  elles,  et 
exigent  par  conséquent  une  toumittion  même 
de  foi.  Malgré  ce  tèle  el  cette  ardeur,  l'ou- 
vrage ne  pet  être  terminé,  el  l'on  doit  re- 
gretter que  bous  ayons  été  privé»  d’un  tel 
travail.  On  a même  perdu  le  manuscrit  ori- 
ginal du  commencement  de  cet  écrit.  Ce  ma- 
nuscrit existait  encore  en  1760  entre  les 
mains  de  l'abbé  Leqneux,  qui  prépara  les 
ramiers  volumes  de  la  dernière  édition  de 
ossoet.  Il  a disparu  depuis  , e»  il  ne  reste 
qu’une  copie  du  préambule  avec  le  plan  de 
l'ouvrage,  écrits  de  la  main  du  mémo  Le- 
quel». 11  est  asses  facile  de  deviner  le  mo- 
tif qui  l’a  porté,  itsi  ou  D.  Déforis,  à suppri- 
mer un  ouvrage  en  faveur  du  formulaire. 
On  prétend  même  qu'ils  se  sont  vantés  de 
celle  infidélité.  Ils  ont  anéanti  également  un 
panégyrique  de  eaint  Ignace,  composé  par 
Bossuet,  avec  des  éloges  pour  tes  jésuites. 
M.  de  Hausse!  cite  une  lettre  de  Grosley, 
académicien  de  Troyes,  k D.  Tassin,  bénédlo- 
lin  des  Ma ncs-Ma  n li  a a x , el  l’un  des  collabo- 
rateurs de  la  dernière  édition  de  Bossuet. 
Grosley  y engageait  les  éditeurs  de  Bossuet 
à conserver  intacts  el  à publier  même  l’é- 
crit sur  le  formulaire  et  le  panégyrique  de 
saint  Ignace.  Le  vœu  d'un  homme  qui  ne 
devait  pas  être  suspect  à ces  éditeurs  n'a 
pu  l'emporter  sur  l’esprit  de  parti.  Il  y a 
tout  à parier  que  les  deux  écrits  sont. anéan- 
tis pour  toujours  Pour  réparer  cette  perte, 
aatant  qu’il  était  possible,  M.  de  Bausset  a 
inséré  à la  fin  de  sou  histoire  le  précis  de 
l’ouvrage  sur  le  formulaire,  qu’il  a trouvé 
écrit  de  la  main  de  Lequeux.  Bossuet  y dé- 
fend le  droit  de  l’Eglise  de  dresser  des  for- 
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mules  de  doctrine,  montre  l'obligation  d’y 
déférer,  et  répond  aux  objections  qn’on  pont 
élever  contre.  Il  cite  des  exemples  de  sem- 
blables jugements,  et  en  est  resté  au  vingt- 
quatrième  exemple. 

« Nous  avons  rénni,  sons  an  seul  point 
de  > ne,  tout  ce  qui  a rapport  aux  senti- 
ments de  Bossuet  snr  des  questions  trop 
longtemps  agitées.  Pins  on  s’elait  efforcé  de 
dénaturer  ces  sentiments , plus  il  était  im- 
portant de  montrer  que  r-  grand  homme 
n’avait  point  à cet  égard  u autre  manière 
de  voir  que  la  majorité  de  ses  collègues. 
Assurément  personne  ne  connaissait  mieux 
que  lui  les  droits  de  l’Eglise;  et  quand  il 
proclame  si  fortement  la  néccssiié  de  lui 
obéir,  on  ne  sait  comment  pourraient  se 
soustraire  à celle  obligation  ceux  qui  font 
profession  de  révérer  l'autorité  d’on  si  sa- 
vant évéque.  Il  sera  donc  constant  que  la 
mort  l’a  trouvé  les  armes  à la  main  pour 
combattre  ceux  qnl  ne  voulaient  point  se 
soumettre  à l’autorité,  et  scs  derniers  tra- 
vaux ont  été  dirigés  contre  un  parti  qne, 
d’après  plusieurs  années  de  tranquillité,  on 
avait  pu  croire  étouffé,  ou  au  moins  dépé- 
rissant sensiblement,  mais  qui  venait  de 
montrer,  dans  l’affaire  du  cas  de  conscience, 
son  existence,  sa  force  et  ses  moyens.  Il 
faut  savoir  gré  à l'historien  de  Bossuet  du 
soin  avec  lequel  il  a recueilli  tout  ce  qui 
avait  rapporl  à une  matière  trop  souvent 
obscurcie  par  l’esprit  de  parti.  Tous  les  faits 
qu'il  a rassemblés  convaincront  les  esprits 
de  bonne  foi  : il  y a peu  d’espérance  de  ra- 
mener les  autres.  « 

BOU'IHER  (Elik-Marcoul)  travailla  aux 
Nouvelles  Ecclésiastiques, publiâmes  relations 
des  assemblées  de  la  faculté  de  théologie,  et 
mourut  le  111  mars  1754. 

BOCC11ER  (Philippe),  né  A l’arls  en  1G91, 
mort  en  1768,  Ht  ses  études  au  collège  de 
Beauvais,  et  se  destinaà  l'état  ecclésiastique; 
mais  il  ne  fut  jamais  que  diacre.  Il  est  connu 
comme  nu  des  a tueur,  des  Nouvelles  Ecclé- 
siastiques, ou  Ifémoi'rej  sur  la  constitution 
Unigenitus  , 1747.  Il  est  aussi  connu  par 
quatre  lettres  sur  les  miracles  de  Pdris,  pu- 
bliées sous  le  nom  de  l’abbé  Delisle  ; il  donna 
de  pins  une  Analyse  de  répitre  aux  Hébreux, 
et  quelques  autres  écrits.  Il  mourut  le  3 
janvier  1768.  Voyez  Boursier  (fVlilippe). 

Première  lettre  de  M du  10  septembre 

1731,  à un  ami  de  Pdris , pour  lui  faire  part 
de  ses  réflexions  sur  les  miracles  opérés  au 
tombeau  de  M.  Pdris.  ln-4  . 

Seconde  lettre  de  M.  l'abbé  Delisle,  du  37 
novembre  1731,  sur  les  miracles  de  M.  Pdris. 

Troisième  rf  quatrième  lettres  de  H.  l’abbé 
Delisle,  des  mois  de  janvier  et  février  1733, 
sur  les  miracles  de  M.  Pdrie,  contre  un  écrit 
qui  a pour  litre:  Discours  sur  les  miracles, 
par  un  théologien.  In-4v 

Arrêt  du  conseil  d'Etat  do  roi,  du  24 
avril  1732,  qui  ordonne  qne  les  deux  libelles 
intitulés  ! Seconde  cl  troisième  lettres  de 
M.  l’abbé  flelisle  sur  les  miracles  de  M.  Paris, 
seront  lacérés  cl  b ré  les,  etc.  Paris,  impri- 
merie royale,  1732,  iu-4’.  — « On  trouve  dans 
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ces  dent  libelles,  est-il  ilil  dans  l'arrêt,  tous 
les  caractère»  des  libella  diffamatoires  et  sédi- 
tieux, soit  par  lu  licence  et  la  malignité  arec 
laquelle  l’archevêque  de  la  capitale  de  ce 
royaume  y est  attaqué  témérairement,  eans  au- 
cun respect  ni  pour  sa  personne  ni  pour  sa 
dignité,  soit  par  les  traits  artificieux  que 
l'auteur  de  ce  libelle  y a semés,  pour  récolter 
les  inférieurs  contre  les  supérieure. 

BOURDA1LLE  (Michel),  docteur  de  Sor- 
bonne, grand  vicaire  et  clianoinc  dignitaire 
de  l'église  de  la  Rochelle,  mourut  dans  cette 
ville  le  26  mars  169V,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  suivant  fit  quelque  bruit. 

Théologie  noRsr.ï  de  saint  Augustin,  où  le 
précepte  de  l'amour  de  Dieu  est  traité  à fond, 
et  les  autres  maximes  de  l’Evangile  sont 
expliquées  et  démontrées.  Taris,  Guill.  Des- 
prez, 1686,  tn-12. 

Cet  ouvrage  ne  fut  pas  publié  sous  le  nom 
de  l'auleer.  mais  sous  ces  initiales  pseudo- 
nymes : K.  B.  S.  AI.  II.  D. 

1-ellcr  nous  fait  croire  que  ce  livre  méritait 
le  jugement  sévère  qu’en  porta  un  critique 
orthodoxe. 

C'est  une  théologie  entière,  dont  les  maxi- 
mes, liées  ensemble  et  exposées  successi- 
vement, se  terminent  enfin  aux  plus  grandes 
abominations  du  quiétisme,  et  au  renver- 
sement de  la  morale  de  Jésus-Christ. 

La  doctrine  des  faux  disciples  de  saint 
Augustin  ne  peut  subsister  qu  elle  ne  con- 
duise ses  sectateurs  à la  morale  la  plus  cor- 
rompue et  à un  dérèglement  général,  dès 
qu'ils  veulent  appliquer  leurs  principes,  soit 
aux  péchés,  soit  aux  vertus,  et  en  faire  des 
règles  de  rn  rurs.  La  Théologie  morale,  du 
docteur  Bourdaille,  ne  prouve  que  trop  sensi- 
blement cette  vérité. 

L'aoleur,  en  effet,  n'y  entreprend  rien  de 
moins  que  de  mettre  les  plus  grands  crimes 
au  rang  des  péchés  véniels. 

Quelque  péché  que  l'on  commette,  fût-ce 
idolâtrie,  homicide,  empoisonnement,  forni- 
cation, etc.,  pourvu  qn'on  ne  se  laisse  aller 
à quelqu’un  de  ces  désordres  qu’avre  une  ex- 
trême répugnance, et  commemalgré  soi,  ou  forcé 
par  la  crainte,  d’un  grand  mal,  ou  cédant  à 
ta  violence  de  la  tentation,  if  ne  s'ensuit  pas  , 
selon  lui,  qn'on  perde  la  grâce  ni  qu'on  mé- 
rite l'enfer  {pages  582,  583). 

Le  plaisir  de  s'occuper  en  idée  des  plus 
cruelles  vengeances  ou  des  plus  grandes  im- 
puretés, lorsque  l'acquiescement  que  l'on  donne 
à la  suggestion  ne  va  qu'au  plaisir  de  penser 
aux  choses  défendues,  et  qu'on  n’eu  veut 
point  venir  à l’effet  ; toutes  les  complaisances 
les  plus  volontaires  pour  ces  objets  si  capa- 
bles d'allumer  la  passion,  et  qui  sont  autant 
d'occasions  prochaines,  ne  font  qu'un  péché 
véniel,  suivant  le  casuiste  de  la  secte  (pages 
592  et  593). 

(1)  Keller,  obligé  d’èlre  court,  rapporte  seule- 
ment le  posage  que  nous  mettons  entre  crochets  , et 
il  dit:  < Cette  proposition  (ut attaquée  dans  un  écrit 
où  ou  t’attribuait  à tous  les  disciples  de  saint  Augus- 
tin, qui  pourtant  la  désavouaient.  Cet  écrit,  intitulé: 
Morale  relâchée  des  prétendus  disciples  de  saint  Au- 


La  charité  peut  dominer  et  subsister  habi- 
tuellement au  fond  du  coeur,  lors  même 
qu'elle  est  dominée  actutilement  par  la 
cupidité.  Alors  elle  garantit  le  juste  des  feux 
de  l’enfer,  malgré  lès  désordres  où  il  s’aban- 
donne, et  par-dessus  tout  cela  elle  lui  lient 
lieu  de  toutes  les  antres  vertus  (pages  582  et 
suivantes).  L'espérance  n’a  plus  d'acte  qui 
lui  soit  propre.  Elle  n'a  ni  objet  ni  devoir 
particulier  (pages  161 , 162).  Il  en  est  de  même 
des  autres  vertus  chrétiennes. 

C’est  là  en  substance  le  système  de  Bour- 
daine. Voici  ses  propres  paroles  : 

Il  y a un  fonde  de  cupidité  qui  demeure 
toujours  habituellement  avec  la  charité;  et 
comme  ces  deux  inclinations  habituelles  de- 
meurent  ensemble , on  peut  foi  I bien  en  faire 
la  comparaison,  et  dire  que  l'homme  est  juste 
s'il  a un  plus  grand  fonds  de  eharité  permanente 
que  de  toute  autre  affection,  si  la  charité  dans 
son  cœur  est  habituellement  la  plue  forte  (page 
249). 

Ce  qui  fait  l étal  dejuetice,  c'est  l’amour  de 
la  juetice  au  moins  dominant  habituellement, 
c'est-à-dire  plue  grand  que  loue  les  autres 
amours , préférant  habituellement  la  justice 
d tout  autre  objet  et  à tout  autre  intérêt; 
d’où  il  e'ensuit  évidemment  qu’il  n’y  aura  de 
péché  mortel  que  celui  qui,  détruisant  entière- 
ment, on  du  moins  affaiblissant  extrêmement 
l'amour  de  la  juetice,  jusqu’à  rendre  la  cupi- 
dité habituellement  la  plue  forte,  sera  un  état 
de  cupidité  dominante,  et  fera  préférer  d la 
justice,  non-seulement  dans  le  moment  d'une 
action  passagère,  mais  même  habituellement, 
quelque  objet  que  ce  soit;  ou,  pour  parler 
encore  plus  nettement  et  plus  positivement,  qui 
augmentera  l'amour  des  biens  périssables  jus- 
qu’au point  de  le  rendre  habituellement  plue 
grand  et  plus  fort  dans  la  volonté,  nue  l'a- 
mour de  Dieu  ou  de  la  justice  (page  572). 

( Ceux  qui  ne  ee  laisseraient  aller  ù quel- 
qu'un de  ces  désordres  qu'avec  une  extrême 
répugnance , et  comme  malgré  eux,  ou  forcée 
par  ta  crainte  d'un  grand  mal  qui  les  mena- 
cerait, ou  cédant  à la  violence  d’une  passion 
qui  les  emporterait , de  sorte  qu'ile  en  eus- 
sent un  extrême  déplaisir  tout  aussitôt  qu’ils 
seraient  hors  de  ces  fâcheuses  conjonctures,  on 
ne  pourrait  pas  dire  si  assurément  qu’ile  au- 
raient perdu  la  gréice  et  qu’ile  auraient  en- 
couru la  damnation  ; car,  encore  que  la  cupi- 
dité ail  dominé  dont  ce  moment,  ce  peut  n’a- 
voir été  qu’une  domination  passagère,  qui  ne 
change  pas  absolument  le  fond  et  la  disposi- 
tion du  cœur  (1)  ].  Si  la  charité  a cédé  d la 
violence  et  comme  plié  sous  le  poids,  elle  n'a 
peut-être  pas  laissé  de  subsister  toujours  pour 
ee  relever  d'elle-méme,  quand  elle  n'aura  plue 
été  opprimée  par  une  violence  étrangère  ; c’est 
comme  un  arbre  que  l'on  courbe  avec  violence 
et  qui  se  redressera  de  lui-même,  pourvu  qu'il 
ne  soit  point  corrompu  : il  ee  courbe  parce 

gustm,  etc. , donna  lieu  à deux  lettres  du  docteur 
Arnauld,  où  il  l.i  réfutait.  De  son  cèle,  le  docteur 
ltideux,  un  des  approbateurs  du  livre,  déclara  qu  il 
la  désapprouvait,  et  qu'il  u’avail  donné  snn  appro- 
bation qu'à  condition  qu’on  la  retrancherait.  • 
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ou' il  n'a  pas  tout  A fait  la  force  de  réeieler  A 
la  violence  qu'on  lui  fait;  mais  cependant  U en 
conserve  osiez  pour  se  redresser  quand  on  ne 
la  lui  fera  plus  : c'est  une  éclipse  que  la  cha- 
rité souffrirait  dans  l'instant,  qui  n éteindrait 
pas  la  lumière,  quoiqu’elle  la  fit  disparaître  ; 
ou  bien,  pour  me  servir  d'une  autre  comparai- 
son plus  morale,  c’est  comme  des  sujets  qui, 
craignant  de  s'exposer  au  pillage,  souffrent 
pour  un  temps  la  domination  étrangère,  quoi- 
qu'ils conservent  toujours  beaucoup  d'affection 
pour  leur  prince  (page  582). 

Ce  ne  sont  point  là  des  propositions 
échappées  ; c'est  an  plan , un  tissu  de  maxi- 
mes, de  raisonnements,  de  comparaisons, 
qui  ne  peuvent  aboutir  qu'à  rendre  véniels 
les  péchés  mortels  les  plus  énormes. 

Quel  renversement  de  la  morale  de  Jésus- 
Christ  I Si  Joseph  se  Tût  laissé  vaincre  par 
les  Fureurs  de  la  femme  qui  le  tenta  , son 
adultère  n'eût  été  qu’un  péché  véniel,  puis- 
qu  étant  saint  comme  il  l’était , il  ne  l’eût 
sans  doute  commis  qu'avec  une  extrême  ré- 

rgnance,  ou  comme  malgré  fui , et  forcé  par 
crainte  d'un  grand  mal  qui  le  menaçait. 
Ainsi  ces  apostats,  dont  parle  saint  Cy- 
prien,  que  la  vue  des  échafauds  fit  chanceler 
dans  la  foi  et  sacrifier  aux  faux  dienx  , mais 
qui  venaient  aussitôt  pleurer  leur  faute  aux 
pieds  des  évêques,  n’avaient  point  commis 
d’offense  mortelle. 

De  malheureux  domestiques,  qu'un  ordre 
violent  et  absolu  force  de  servir  la  passion 
de  leurs  maîtres;  des  débiteurs  prêts  d'étre 
accablés  s’ils  ne  font  de  faux  actes  ; des  fem- 
mes que  la  crainte  de  la  mendicité  la  plus  ex- 
trême porte  à prostituer  leur  pudeur;  des 
captifs  cher  les  infidèles  , destinés  aux  trai- 
tements les  plus  rigoureux  s'ils  ne  renoncent 
à Jésus-Christ  : tous  ees  fidèles,  en  succom- 
bant à la  violence  de  la  tentation  avec  une 
extrême  répugnance,  et  par  la  crainte  d’un 
grand  mal , n’auront  fait  qu'on  péché  vé- 
niel! etc. 

Voilà  donc  ce  qo’on  appelle  la  Théologie 
morale  de  saint  Augustin  1 Voilà  ce  qu’osent 
imprimer  des  hommes  qni  crient  encore  pins 
haut  que  les  autres  contre  la  morale  cor- 
rompue I Voilà  ce  qu'approuvent  les  duc- 
leurs  Le  Féron,  Piques  et  Hideux.  Voilà  ce 
livre  dont  ils  disent,  qu’npré»  t'avoir  lu  exac- 
tement, ils  se  sentent  obligés  de  rendre  ce  té- 
moignage, qu'ils  n’ont  jamais  lu  de  livre  où 
In  morale  chrétienne  fil  si  solidement  établie, 
et  où  le  sentiment  de  saint  Augustin  fût  si 
clairement  expliqué.  Or, toute  la  secle  ne  de- 
vrait-elle pas  se  Irouvcr  humiliée  et  se  ré- 
duire au  silence  en  voyant  ses  chefs  ensei- 
gner une  telle  doctrine? 

BOIJBGEOIS  (Juan),  docteur  de  Sorbonne, 
chantre  et  chanoine  de  Verdun  , ablié  de  la 
Merci-Dieu,  confesseur  des  religieuses  et  des 
domestiques  de  Porl-Royal,  inourul  au  mois 
d'octobre  1687,  à l'âge  de  qualre-vingl  trois 
ans.  Il  était  un  des  approbateurs  du  livre  de 
la  Fréquente  communion,  et  fut  jugé  digne 
d’aller  le  défendre  à Rome.  Il  a publié  l’his- 
toire de  ta  mission  tous  le  titre  suivaul  : 


Relation  ae  M.  Hourgeois,  docteur  de  Sor- 
bonne, député  à Home  par  vingt  évêques  de 
France  pour  la  défense  du  livre  de  la  Fré- 
quente communion,  composé  par  M.  Ar- 
nould , contenant  ce  qui  t est  passé  d Rome 
en  1645  et  164li,  pour  la  justification  de  ce 
livre.  Nouvelle  édition,  1750,  io-12,  144 
pages,  sans  compter  l’avertissement,  qui 
est  de  24  pages. 

Cette  relation  fut  imprimée  en  1665,  à la 
suite  de  la  Remontrance  <1  M.  Humbert  de 
Precipiano,  archevêque  de  Malinet,  composée 
par  Que-ncl.  On  ne  fit  la  nouvelle  édition 
que  pour  faire  revivre  le  livre  pernicieux  de 
la  Fréquente  communion.  L’avertissement 
est  presque  tout  enlier  à la  louange  d’Ar- 
nauld  ; l’auteur  y rapporte  les  éloges  que 
lui  ont  décernés  scs  partisans,  Boileau  entre 
autres.  Au  contraire,  il  déchire  les  prélals 
qui  lui  ont  été  opposés,  surtout  M.  Raconis, 
évéque  de  Lavaur. 

Condition  es  propoeita  ac  postulâtes  a dor.to- 
ribus  facultatif  theologfæ  Parisieneit,  ad 
examen  doctiiiue  graliee , avec  Noël  de 
La  Lane,  1049,  in-4\ 

11  parait  qu'il  y a de  cette  pièce  une  tra- 
duction française,  qui  est  de  Bourgeois  seul. 

BOURSIER  (Laurent-François),  naquit  à 
Ecouen , en  1G79,  fut  prêtre  et  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne.  Il  joua  un 
grand  rôle  dans  les  affaires  du  jansénisme,  et 
eut  beaucoup  de  crédit  dtius  ce  parti.  Son 
premier  ouvrage  fut  le  livre  de  l'Action  de 
Dieu  sur  les  créatures,  dont  il  va  être  ques- 
tion dans  un  moment.  11  rédigea  depuis  des 
Mémoires  contre  la  constitution  Cnigcnilus  ; 
T Acte  d’appel  des  quatre  évêques  en  1717; 
divers  autres  écrils  des  mêmes,  les  articles 
de  la  faculté  de  théologie  en  1718  (il  en  fut  au 
moins  le  principal  rédacteur)  ; l’Acte  d’appel 
des  quatre  évêques  pour  la  bulle  Pastoralie 
officii;  leur  Mémoire  en  1719;  leur  renou- 
vellement d’appel  en  1720;  la  Lettre  de  (rois 
évêques  au  roi  eu  1721,  cl  celle  de  sept  évê- 
ques au  pape  el  au  roi  la  même  année  ; la 
réponse  de  six  évêques  au  cardinal  de  Bissy 
en  1723 , et  beaucoup  de  mémoires  pour 
Soancn  lors  de  son  jugement  à Embrun. 
Boursier  déploya  surtout  son  zèle  dans  cette 
affaire,  et  mit  en  mouvement  les  théologiens 
el  les  avocats  pour  la  défense  de  Soancn.  11 
fui  des  principaux  arcs-boutants  de  la  Sor- 
bonne depuis  1716  jusqu’en  1729.  On  le  fit 
sortir  de  ce  corps  en  1729  avoc  les  autres 
opposants.  Boursierdressa  la  Lettre  de  douze 
évéques  au  roi  contre  le  concile  d’Embruo  ; 
l'Instruction  pastorale  de  Soancn  »ur  l’auto- 
rité de  l'Eglise;  la  Lettre  du  même  au  roi  en 
1729,  el  plusieurs  autres  écrils  au  nom  des 
docteurs  et  des  curés  de  Paris.  11  rédigea  en 
grande  partie  l’Instruction  pastorale  de  Col- 
bert, en  1730,  où  il  est  parlé  des  secours.  On 
a dune  eu  raison  de  dire  qu'il  était  l’oracle  de 
tout  ce  parti.  Il  dirigeait  les  évêques  oppo- 
sants, et  les  faisait  parler  à sou  gré.  C'étail, 
ce  semble,  une  grande  faiblesse  à des  prélats 
d’étre  ainsi  asservis  à un  théologien  exalté. 
La  lin  de  la  tic  de  Boursier  fut  marquée  par 
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d'autre»  brochures  sur  le»  convulsion»  , sur 
l’espéraocc  el  la  confiance,  sur  les  tueurs, 
bur  les  vertus  théologales.  Il  y cul  parmi  les 
appelants,  sur  ces  Uifféreuls  points  , des  dis- 
putes (la us  lesquelle»  boursier  joua  un  grand 
rôle,  cl  qui  lui  occasionnèrent,  de  la  part 
des  siens , des  chagrin»  et  dej  contradictions 
auxquelles  il  fut  fort  sensible.  Cet  homme 
était  instruit,  laborieux  et  fécond  , mais  en 
même  temps  ardent  et  opiniâtre.  On  le  voit 

F (résider  à toutes  les  assemblées  des  appc- 
ants , dicter  leurs  démarches,  exciter  leur 
zèle.  Il  fut  surtout  des  assemblées  de  1732  et 
1733,  sur  le.*»  convulsions,  et  s'efforça  d im- 
poser quelque  frein  â ce  délire,  d >nl  il  uc  lui 
fut  pas  donné  cependant  do  sentir  toute  la 
honte.  Madame  Molle  peint  comme  un  homme 
Cauteleux  et  ruse,  aui  aimait  à dominer.  Soft 
flmis  l'ont  loué  ni  plus  ni  moins  qu’uu  l’èro 
de  l'Eglise. 

De  l'Action  pb  Dieu  sur  les  rr^nfurer  : trait é 
dans  lequel  on  prouve  la  promotion  physi- 
que par  le  raisonnement , et  où  l'on  exa- 
mine plusieurs  questions  qui  ont  rapport  (l 
la  nature  des  esprits  et  à la  qrder.  Lille, 
J.-B.  Brovciiio,  1713,  R to|.  in  13;  Pari*» , 
François  liabutj,  1713,  2 vol.  in-4*. 

Ce  livre  séduisant,  sous  le  voile  d’un  fanx 
thomisme,  sape  la  foi  par  les  fondements, 
soumet  la  religion  à la  raison  humaine.  Il 
insinue  d'un  bout  h l’autre  le  jansénisme,  lo 
calvinisme  et  le  spinosisme. 

r L«*  jansénisme.  La  balance  est  penchée, 
dit  t'ooleur  dans  la  scel,lf,part.  Il,  chap. 2,  le 
poids  de  la  cupidité  ra  entraînée  versle  rire,  Ijx 
volonté , tandis  qu'elle  sera  livrée  d elle-même , 
suivra  l'impression  de  son  poids  jusqu'à  ce 
quelle  ait  achevé  de  tomber  dans  Cablme. 

Il  s'explique  encore  plus  nettement  en  fa- 
veur de  cette  alternative  nécessitante  de  la 
cupidité  ou  de  la  grâce,  dans  la  sect.  V, 
ch  ip.  IV,  art.  3 cl  ». 

Il  renouvelle  ailleurs  les  propositions  23, 
2 V cl  25  de  Quesnel,  en  disant,  que  l'opéra- 
tion de  Dieu  Créateur  et  de  Jésus-Christ  Jté- 
dempteur  sont  aussi  efficaces  l'une  que  l'autre  ; 
et  que , comme  dans  la  création  la  créature  est 
produite  et  déterminé  d‘  C être , dans  la  ré- 
demption elle  est  produite  el  déterminée  au  bien 
(Sert.  Il,  part.  Il,  chap.  4). 

Enfin  la  grâce  suffisante  qu'admet  fauteur 
est  la  petite  grâce  j.insénienne.  Selon  lui,  la 
grâce  suffisante  est,  par  rapport  à la  tenta- 
tion , ce  qu’est  par  rapport  à un  poids 
de  400  degrés  une  force  de  399  degrés 
(Sect.  VII,  pari.  I). 

2“  Le  calvinisme.  Suivant  cet  auteur,  au- 
cune détermination  ne  vient  de  l'homme.  C'est 
Dieu  qui  est  le  seul  et  unique  auteur  du  mou- 
vement le  plus  léyçr  et  (e  plus  délicat , du  plus 
petit  uc  te,  d'un  souffle , pour  ainsi  dire , d'un 
rayon  de  volonté  (sect.  I,  chap.  3,  scçt.  Il, 
p.  1,  ch.  5).  D’où  il  s'ensuit  que  l’âme  n’csl 
plus  qu'un  être  passif,  inagissant,  nécessité. 

Dieu,  dit-il  dan»  un  autre  endroit , exerce 
tin  empire  égal  sur  les  créatures  inanimées  et 

(4)  Sert.  IV,  rfuy.  8.  fieei.  VI.  v IH.  ch.  ». 

\i)  Sect . Il,  pari.  I,  coup.  o.  $*<•  \ ,i hap.â,  urt, 


sur  les  raisonnables.  Toute  la  différence  qu'it 
y «,  c'est  que  l'obéissance  des  autres  est  éclai- 
rée et  libre.  Mai » Dieu  doit  opérer  l'un  et 
l'autre.  Notre  être  tout  entier,  celui  de 
l’dme,  celui  du  corps,  celui  de  leurs  modi- 
fications , est  uniquement  V ouvrage  de  Dieu. 
Notre  âme , nos  actions , nas  détermina- 
tions , les  plus  petites  parties  de  nous-mêmes 
qui  doivent  être  asservies  à tes  lois , sont  Tou* 
vraqt  de  la  puissance  souveraine.  Notre  âme 
n'est  donc  que  le  théâtre  des  changement» 
arbitraires  qu'un  autre  produit  en  elle.  Mai» 
quelles  idées  étranges  que  cédés  d’un  asser- 
vissement de  toutes  les  parties  de  nous-mêmes 
sous  les  lois  déterminantes  e\  absolues  ue  ta 
puissance  souveraine  Y Lolbe,  dSl-il  jamais 
exprimé  plu»  durement?  ÿeal-on  douter 
après  cela  des  extrémités  ou  les  novateurs 
de  ce  siècle  sont  prêta  à se  porter,  el  où  il 
•Vst  que  trop  évident  qu’ils  se  sont  déjà 
portés  depuis  longtemps. 

Voiçj  encore  ce  que  la  doctrine  de  Calvin 
renferme  de  plus  dur  et  de  plus  impie.  Comme 
Dieu  prédestine  certaines  personnes  parce 
qu'it  le  veut , c'est  une  suite  aussi  qu'il  veuille 
abandonner  les  autres  parce  qu  il  la  veut ... 
On  ntul  pas  eu  lieu  de  se  plaindre  d$  Dieu , 
quand  même,  avant  la  prévision  du  péché 
originel , il  aurait  prédestiné  les  uni  et  ré- 
prouvé les  autres.  U a pu  le  fareaimi.  Jl  n'y 
a pas  néanmoins  d apparence  qu'il  Tait  fait. 
Ilien  ne  le  gêne  ni  le  contraint  dans  ses  dé- 
crets. Jl  a pu  les  faire  comme  il  a voulu.  Il  a 
pu  prédestiner  el  réprouver  les  hommes,  sam 
les  regarder  comms  tombé»  dans  le  péché  ori- 
ginel. Il  a pu  les  prédestiner  et  les  réprouver # 
en  les  considérant  comme  tombés  dans  le  pé- 
ché originel,  en  conséquence  du  décret  qui  a 
permis  ce  péché.  Tout  cela  est  purement  arbi- 
traire sn  Dieu  (Sect.  VI,  part,  lit,  ch.  4). 
C’est,  comme  l’on  voit,  Que  véritable  répro- 
bation positive,  une  prédestination  au  pccbé 
directe  et  immédiat*,  dont  il  t'agit  ici.  quoi- 
qu’on s’efforce  de  persuader  le  contraire  a 
la  faveur  de  quelques  expression»  ménagées 
avec  art.  Mai»  quelle  affreuse  impiété  quo 
do  dire  quo  Dieu,  considérant  la  créature 
innocente,  a pu  par  un  décret  entièrement 
arbitraire,  la  destiner  à des  supplices  éter- 
nels. Saint  Augustin  pensait  bien  différem- 
ment : Bonus  est  Deus,  disait-il,  don»  sa  ré- 
ponse à Julien  ; juslus  est  Deus.  Dotest  ali - 
quoi  sine  bonis  mentis  liberare,  quia  bonus 
est;  non  polest  quemquam  sine  malis  meritis 
damnai  s,  quia  juslus  est  ( lib.  Il,  cap.  18). 

3*  Lo  »pinosi«me.  Nos  connut  sauces,  dit 
L’auteur , contiennent  certaines  perfections 
qui  ss  trouvent  en  Dieu. 

En  connaissant  nos  âmes  et  le*  autres  êtres 
créés,  nous  connaissons  qurlqus  chose  de  ce 
qui  est  Dieu  (Sect.  III,  ch.  3).  Car  1rs  créa- 
tures (lj  ne  sont  que  des  écoulements  el  des 
participations  de  l'être  ou  de  celui  qui  est 
comme  l'abîme  et  l'océan  de  Titre , n'étant  par 
clics- mêmes  f*2)  qu'un  néant  universel  et  sans 
réserve,  el  n ayant  pout  tout  partage  qu'un 
être  emprunté. 

1 . art,  4, 
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Dieu  seul  est  l'Etre  premier  (1),  l’Ffrt  des 
étrei  tant  restriction*.  Il  est  tentrc  bellement 
Etre,  puisqu’il  possède  et  qu'il  contint  imites 
Irt  perfections  et  loue  le s degrés  d'élre  qui 
sont  dont  let  créatures,  toutes  nos  connut  s- 
s antes  n’étant  que  des  partiel  de  re  tout  sans 
bornes.  Dieu  eet  I Fire,  et  tout  eit  renfermé 
dont  l’Etre.  C’en  td  que  nous  puisons  no  Irt 
nature,  notre  pénibilité , notre  être.  Vitré 
que  Dieu  donne  aux  créature» , il  le  passèds 
en  premier;  U le  possède  dane  *on  tout,  et 
te  réunit  A eee  autre s perfeetio ne,  et  par  ron- 
tiquent  il  le  possède  d’une  manière  éminent» 
et  infiniment  supérieure  rl  celle  des  créatures t 

Il  eit  aisé  de  reconnaître  dans  cette  doc- 
trine le  pur  spiuositme,  c’est-à-dire,  la  pins 
impie  et  la  pins  extravagante  des  erreurs. 
Il  s'ensuit  en  effet  de  tous  ces  passages,  que 
Dieu  contient  formellement  tous  les  êtres  de 
l'univers;  et  qno  s'il  les  contient  éminem- 
ment, ce  n’est  que  dans  le  sens  qu’il  les  pos- 
sède chacun  en  partirulicr,  selon  leur  entité 
véritable  et  propre,  el  quelque  chose  de  plus. 
Or,  Spinosa  se  fit  accommodé  d'une  pareille 
doctrine;  et  assurément  il  n’n  pus  élé  plus 
loin,  lorsqu’il  a osé  avancer  que  l'univers 
entier  n était  qu'un  seul  toul,  qui  compo- 
sait tout  l’Etre  divin. 

Au  reste,  fauteur  procède  dans  tout  son 
ouvrage  e a géomètre,  et  no  parte  que  par 
théorème,  propositions,  démonstrations  et 
corollaires;  ce  qu’il  y a (le  singulier,  c’est 
qu’il  prouve  la  prémotion  physique  par  des 
passages  entassés  d'auteurs  païens,  grecs  et 
latins,  comme  Homère.  Hérodote,  Sophocle, 
Virgile,  gtnee,  Juvénal,  Térence  et  Catulle. 
On  ne  s'attendait  pas  à voir  ces  païens,  la 
plupart  très-lubriques  , cités  comme  théolo- 
giens thomistes. 

L’aulcur  ne  mit  pas  son  nom  A son  livre 
(et  en  cela  il  fut  plus  sage  que  ses  approba- 
teurs, H.  Van  lirthoo,  le  P.  Delhecque  , 
prieur  des  dominicains  de  Namur  , le  P. 
Henri  de  S lint-lgnace  de  l'ordre  des  Carmes, 
et  M.  d’Arnaudin). 

Il  parut,  an  1716,  une  réfutation  intitulée  ; 
/,<  Philosophe  emiravngant  dans  le  traité  de 
l'Action  de  Dieu  eut  les  créatures... 

lin.  janséniste,  parlant  du  livre  de  \’ Action 
de  Dieu,  a du  dans  une  lettre  insérée  dons 
les  iVouurifrs  E sel  éeius  tiques  depuis  la  consl. 
jusqu’en  1728,  pag.  2:  • Il  a toute  la  force 
du  raisonnement  et  toute  la  solidité  dont 
peut  être  susceptible  le  système  des  tho- 
mistes. Ce  système,  assez  décrié  depuis  quel- 
que temps,  avait  besoin  d’un  pareil  avocat 
pour  le  soutenir.  Le  jargon  de  leur  école  en 
donnait  de  l 'éloignement.  Cet  auteur  leur 
fera  de  nouveaux  prosélytes;  niais  j»  ne 
sais  s’il  ne  vérifiera  point  une  parole  qu’un 
a dite  il  y a longtemps,  et  qui  parait  bien 
un  paradoxe,  c’est  que  de  tous  les  lliéoio- 
giens,  les  thomistes  sont  1rs  plus  pélagiens.  » 

L’auteur  des  Trois  Siècles  littéraires  s’est 
exprimé  en  ers  termes  sur  le  même  lirre  : 
a Boursier  employa  la  mêla  physique  la  plua 
profonde  en  faveur  de  la  prémotion  phy- 
sique ; c’est-à-dire  qu'il  travailla  beau  oup 

(1)  Secl.  VI,  part.  III.  chep.  ».  Sert.  III.  chap.  9. 
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pour  établir  un  système  dont  le  moindre  dé- 
faut est  d’étre  incertain,  et  dont  les  consé- 
quences, de  l’aveu  des  meilleurs  théologiens, 
sont  de  porteralteinteà  la  liberté  de  l’homme. 
Ces  sortes  de  questions,  nous  le  remarque- 
rons ici,  ne  sacraient  être  agitées  qu'avec 
de  grands  inconvénients.  On  instruira  beau- 
coup plus  utilement  les  hommes,  et  on  rem- 
plira plus  certainement  les  vues  de  la  reli- 
gion, en  leur  apprenant  à réprimer  t’esprit 
de  dispute,  à respecter  les  dogmes,  à prati- 
quer la  morale  évangélique,  qu  en  employant 
toutes  les  ressources  de  la  logique  à établir 
des  systèmes  qui  peuvent  bien  rendre  les 
hommes  pointilleux , mais  rarement  meil- 
leurs. Sans  prononcer  sur  le  loud  du  livre  de 
M.  Boursier , nous  pouvons  assurer  qu’il 
nous  a paru  inintelligible  en  bien  des  en- 
droits, et  que  trop  de  subtilité  y fait  perdre 
le  fil  du  raisonnement.  • 

Le  roi,  par  uu  arrêt  de  son  conseil  du  37 
août  1714  , ordonna  qu'on  saisit  tous  les 
exemplaires  du  livre  de  Boursier,  et  en  ré- 
voqua le  privilège.  L’arrêt  porto  que  dans 
cet  ouvrage  on  (route  répandus  plusieurs 
principes  qui  tendent  à renouveler  des  opi- 
nions condamnées,  si  à inspirer  de  duntjersux 
sentiments,  dont  il  ut  nectar.,  rc  d'arrïlsr  les 
suites  pernicieuses. 

Lxrrtn  des  curés  de  Paris  et  dis  diocèse,  oit. 
du  (5  décembre  1716. 

Tfons  mentionnons  Ici  cette  lettre,  parce 
qnc,  comme  on  va  le  Toir,  Boursier  la  dé- 
fendit. 

M.  de  Mailly,  archevêque  de  Reims,  con- 
damna ccl  écrit  par  une  ordonnance  du 
4 janvier  1717.  Voici  les  propositions  qu’il  en 
avait  extraites  : 

« Qu'm  remontant  jusqu'aux  premiers  slè- 
eles  de  l’Eglise,  il  ne  ae  trouvera  jamais  une 
constitution  semblable  à la  bulle  Unige- 
nitus. 

• One  loin  de  connaître  dans  celle  constitu- 
tion la  doctrine  de  leurs  Eglises,  ils  ont  la 
donleor  d'y  voir  cette  doctrine  proscrite,  la 
sainte  morale  décréditée,  les  règles  de  la  pé- 
nilenee  abolies,  la  lampe  des  divines  Ecri- 
tures é'eintc  pour  le  commun  des  lidèlcs,  1rs 
principes  de  la  tradition  bannis,  la  justice  et 
l’innoernre  opprimées  , l'Eglise  de  France 
privée  d’un  trésor  qu'elle  a possédé  long- 
temps avec  fruit  (r’est-à-dire  le  livre  de* 
Hllexions  morales);  let  plus  durs  anathèmes 
lancés  indistinctement  contre  tant  de  propo- 
sitions qui  no  contiennent  que  ce  qu'ils  ont 
apprit  de  leurs  pères,  que  ce  qu'ils  o»t  en- 
seigné à leurs  peuples  ; 

« Que  le  deerel  du  pape  porte  sur  ton 
front  un  caractère  de  surprise,  qui  n'est  pas 
moins  contraire  à toutes  les  lois  du  saint- 
siège  apostolique,  qu'opposé  A la  saine  doc- 
trine, etc.  ; 

s Qu'ils  urmandent  à Dieu  de  no  point 
permettre  que  jamais  cette  constitution  soit 
reçue,  puisqu’elle  ne  le  peut  être  en  aucune 
manière  , sans  s'écarter  de  la  simplicité 
de  la  foi,  sans  faire  uu  mélange  indigne  de 

Seet,  I,  ch.  A, 
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la  vérité  et  de  Terreur,  sans  jeter  dans  l'E- 
glise une  semence  de  division  éternelle,  et 
sans  s'éloigner  de  l'exemple  des  anciens  dé- 
fenseurs de  la  foi.  > 

Toula  lesquelles  proposition s ce  grand 
prélat  déclare  respectivement  téméraires, 
scandaleuses,  fausses,  erronées,  schismatiques, 
hérétiques , injurieuses  au  saint-siéqe  et  d 
l'épiscopat.  Il  défend  en  conséquence,  sous 
peine  de  suspense,  qui  sera  encourue  par  le 

seul  fait,  à tous  ecclésiastiques de  lire,  ni 

de  retenir  ladite  lettre  imprimes  ou  manus- 
crite. Et  défend  pareillement  i tous  autres 
fidèles,  sous  les  peines  de)  droit,  de  la  lire  ni 
de  la  conserver. 

Apologik  Des  cnnés  du  diocèse  de  Paris,  con- 
tre l'ordonnance  de  monseigneur  l'archevé- 

riede  Reims,  depuis  cardinal  de  Mailiy,  du 
janvier  1717,  portant  condamnation  d'un 
imprimé,  intitulé  : Lettre  des  curés  de 
Paris  et  du  diocèse,  etc.  1717,  io-4\ 

Il  y en  a en,  en  1718,  une  seconde  édition 
revue,  corrigée,  augmentée. 

On  trouve,  dans  ce  petit  ouvrage  in-4*, 
plusieurs  propositions  téméraires,  scandaleu- 
ses, fausses,  erronées,  schismaliques,  héré- 
tiques, injurieuses  au  sainl-eiége  et  h l'épis- 
copat Il  fut  supprimé  par  un  arrêt  du  parle- 
ment, le  23  octobre  1717. 

Consultation  de  Messieurs  lu  avocats  du 
parlement  de  Paris,  au  sujet  de  la  bulle  de 
notre  saint-père  le  pape,  eu  date  du  16  juin 
1737,  qui  a pour  titre  ; Canonisalio  beali 
Vincentii  a Paulo,  arec  lopposition  de 
Messieurs  les  curés  de  Paris,  qui  ont  pré- 
senté requête  au  parlement  contre  l'instruc- 
tion de  M.  Y archevêque  de  Sent  au  sujet 
des  miracles. 

Si  Fineenf  de  Faut  eût  favorisé  le  jansé- 
nisme, le  parti  n’eût  point  trouvé  d'abus  dans 
la  bulic  de  sa  canonisation.  Mais  ce  servi- 
teur do  Dieu  se  déclara  hautement  contre 
celte  hérésie,  cl  vint  à bout  de  la  faire  solen- 
nellctm  nt  condamner;  voilà  ce  qui  a porté 
les  disciples  de  Jansénitis  à se  déchaîner 
sans  pudeur  contre  le  nouveau  saint  et  con- 
tre le  pape  qui  a donné  la  bulle  de  sa  cano- 
nisation. 

Dix  avocats,  des  moins  célèbres  et  des 
moins  estimés,  ont  prêté  leurs  noms  à la 
consultation  qui  a paru  sur  ce  sujet.  La 
bulle  marque  que  la  Providence  a fait  éclater 
la  sainteté  de  Ki«eenf  de  Paul,  dans  un  temps 
où  les  novateurs  en  France  lâchant,  par  des 
miracles  faux  et  conlrouvét,  de  répandre  leurs 
erreurs,  de  troubler  la  paix  de  l'Église  catho- 
lique, et  de  retirer  les  fidèles  de  la  communion 
du  saint-siège.  Tel  est  le  premier  grief  des 
avocats,  p.  ».  Les  autres  giriefs  de  ces  juris- 
consultes excitent  encore  plus,  et  la  pitié 
pour  lenr  ignorance,  et  l’indignation  contre 
leur  mauvaise  foi. 

Celte  téméraire  consultation  fut  condam- 
née, avec  deux  autres  écrits  sur  le  même  su- 
jet, par  un  mandement  deM.  l'archevêque 
de  Cambrai  du  16  janvier  1739,  comme  con- 
tenant des  propositions  respectivement  faus- 
ses, téméraires,  scandaleuses,  injurieuses  au 
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clergé  de  Francs,  aux  souverains  pontifes, 
et  à toute  l'Eglise,  et  à l'autorité  du  roi,  er- 
ronées et  favorisant  une  hérésie  pernicieuse 
que  toute  l’Eglise  a condamnée,  etc- 

La  lettre  die  M"’  d M'",  au  sujet  de  saint 
Vincent  de  Paul,  nous  apprend  que  la  con- 
sultation a pour  auteur  le  fameux  Boursier, 
ce  grand  patriarche  du  parti  convulsionniste, 
l'apologiste  de  toutes  les  prophétesses  insen- 
sées de  nos  jours.  , 

Boursier  publia  une  foule  de  brochures 
contre  les  décrets  des  papes  dans  les  matières 
de  la  grâce. 

Lettres  d un  ecclésiastique  sur  la  justice 
chrétienne  et  sur  les  moyens  de  la  conser- 
ver ou  de  la  réparer.  1733,  in-12  de  266 
pages.  < 

On  avait  attribué  à tort  ce  livre  à Gas- 
pard Terrasson,  de  l'Oraloire;  mais  si  on  en 
ignore  l’auteur,  on  sait  qu’il  avait  été  revu 
par  Boursier. 

Il  fut  censuré  par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  le  1"  septembre  1734. 

Le  but  principal  de  l'auteur  est  de  calmer 
la  conscience  des  sectateurs  du  jansénisme, 
sur  le  trouble  où  peut  les  jeter  la  privation 
des  sacrements. 

Pour  j parvenir,  il  entreprend  d'éloigner 
les  justes  et  les  pécheurs  de  l'usage  de  In 
confession  sacramentelle. 

Il  prétend  que  la  justice  chrétienne  dont 
le  juste  vit  est  tellement  stable,  qu'elle  peut 
se  conserver  sans  les  secours  extérieur* 
que  Jésus-Christ  a établis  dans  l'Eglise  pour 
soutenir  et  accroître  la  piété  des  fidèle*. 

Il  admet  dans  l’homme  justifié  une  espèce 
d'impcccabililé,  qu'il  appelle  morale;  sur 
quoi  il  s'explique  à peu  près  comme  les  dis- 
ciples de  Calvin. 

Il  improuve  comme  inutile,  et  même  dan- 
gereux, l’usage  établi  dans  l'Eglise  de  con- 
fesser ses  péchés  véniels. 

En  établissant  des  régies  ponr  distinguer 
les  péchés  mortels  d'avec  les  véniels,  il  fait 
entendre  que  quelquefois  on  commet  un  pé- 
ché en  matière  grave  avec  un  plein  consente- 
ment sans  perdre  la  justice. 

Selon  lui,  quand  on  doute  si  on  péché  est 
mortel  ou  véniel,  tout  juste  est  son  propre 
juge,  et  n'est  pas  obligé  de  consulter  son 
confesseur  ou  les  casuistes;  parce  que  dès 
là  qu’il  est  juste,  il  a l'esprit  de  sagesse  et  de 
discrétion,  et  un  pouvoir  suffisant  pour  so 
décider  lui-méme. 

Enfin,  rien  n'égale  son  déchaînement 
contre  l’état  présentée  l'Eglise.  A l'exemple 
des  hérétiques  des  derniers  siècles,  qui  l'out 
si  indignement  outragée  , il  la  noircit  sans 
pudeur  par  les  calomnies  les  plus  atroces. 

Les  endroits  les  plus  pernicieux  de  ce 
livre  sont  : 2'  lettre,  p.  39  et  41,  58,  59,  60; 

4*  lettre,  p.  74,  75,  79,  58;  9'  lettre,  p.  210, 
ail,  198,  197,  194,  195,  200;  12*  lettre, 
p.  261,  262,  264;  11-  lettre,  p.  238,  231,  247, 

254  et  255;  1"  lettre,  p.  12;  10-  lettre, 
p.221,  223;  1"  lettre,  p.  12  et  13  ; 10*  lettre, 
p.  231,  232,  238,  234  ; 7*  lettre,  p.  144,  145, 

147, 148,  154  ; 6*  lettre,  p.  130. 
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C'est  de  ces  divers  endroits  que  sont  ex- 
traites les  25  propositions  que  la  faculté  de 
théologie  a censurées.  Elle  les  qualifie,  cha- 
cune en  particulier,  avec  tonte  la  sagesse  et 
la  modération  possibles,  les  unes  comme 
hérétiques,  les  autres  comme  erronées, 
schismatiques,  etc.  M.  l’archevêque  de  Sens 
a adopté  cette  censure  et  l’a  insérée  en  en- 
tier dans  son  mandement  du  1*' mai  1735, 
par  lequel  il  condamne  les  lettres  eur  la 
justice  chrétienne,  etc. 

Ce  mauvais  livre  n’avait  pas  échappé  à la 
vigilance  et  au  zèle  de  M.  de  Tencin,  alors 
arrhcvéqncd’Embrnn.  Dès  le  15 février  1735, 
11  le  condamna  comme  contenant  des  maximes 
et  des  propositions  respectivement  fausses, 
scandaleuses,  téméraires,  injurieuses  aux 
usages  de  l'Eglise,  séditieuses,  favorables  aux 
hérétiques,  aux  hérésies  tt  au  schisme,  erro- 
nées et  même  hérétiques. 

Lettres  de  M.  Boursier,  docteur  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne,  sur  l’indéfecti- 
bilité  de  l'Eglise  dans  la  tradition  de  sa 
doctrine,  et  sur  son  infaillibilité  dans  les 
jugements  qu'elle  porte  concernant  la 
foi  et  les  mœurs  ; contre  la  huitième  lettre 
pastorale  de  M.  Longuet,  archevêque  de 
Sens.  Ouvrage  posthume,  1750,  in— Ss*  de 
79  pages. 

Boursier  avait  composé  (dit-on  dans  l’a- 
vertissement) ces  deux  lettres,  pour  défendre 
rinstruction  pastorale  de  M.  de  Senei  tu  T 
r Eglise.  C’est  déjà  taire  assez  connaître  com- 
bien ces  lettres  sont  mauvaises,  puisqu’elles 
tendent  à soutenir  uu  ouvrage  pernicieux, 
foudroié  dans  un  concile,  et  pour  lequel 
M.  de  Senex  a été  flétri  et  suspendu  de  tou- 
tes ses  fonctions  épiscopales  et  sacerdotales. 
D’ailleurs,  on  reconnaît  dans  ce  livre-là  celte 
main  dangereuse  de  Boursier,  de  ce  génie 
fourbe  et  captieux,  de  cet  homme  d’erreur, 
si  plein  de  fiel  et  d’audace,  qui  a combattu 
l’Eglise  par  tant  d’écrits  où  tout  respire 
l’hérésie  et  le  fanatisme. 

BOURSIER  (Philippe)  naquit  à Paris  en 
1693,  fut  diacre  et  dévoué,  comme  son  ho- 
monyme dont  il  vient  d’étre  question,  à la 
secte  qui  a causé  tant  de  maux  à l’Eglise. 
Il  fut  un  des  premiers  auteurs  des  Nouvelles 
Ecclésiastiques,  où  tous  ceux  qui  tiennent  à 
la  catholicité  étaient  calomniés  de  la  manière 
la  pins  odieuse.  11  rédigea  aussi  les  discours 
qui  précèdent  chaque  année,  depuis  1731, 
cet  ouvrage  de  parti.  Voyez  Fontaih* 
(Jacques).  Philippe  Boursier  est  peat-étre  le 
même  que  Philippe  Boucher,  dont  on  a fait 
par  inadvertance  deux  personnages  diffé- 
rents. 

Ces  discours  sont  au  nombre  de  dix-huit  : 
ce  sont  des  déclamations,  dont  les  unes  sont 
courtes,  les  autres  plus  étendues;  les  unes 
sont  des  lamentations,  les  autres  des  apolo- 
gies; les  unes  ne  contiennent  que  les  ca- 
lomnies et  les  iojnres  de  l’imposteur  le  plus 
effronté,  les  antres  ne  présentent  que  les 
fougues  et  les  fureurs  d’un  frénétique,  rou- 
tes sont  remplies  du  poison  le  pins  subtil  ; 
chaque  page  est  contagieuse  et  empestée. 
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A l’ouverture  dn  livre,  on  est  sûr  de  rencon- 
trer des  horreurs  et  des  blasphèmes.  Je  l’ou- 
vre, par  exemple,  à la  page  209,  et  dans 
cette  page  je  lis  ces  paroles  : Mille  foie  on 
l'a  dit,  et  l'on  ne  peut  trop  le  répéter  : la  bulle 
est  affreuse  ; mais  c'est  parce  qu’elle  est  af- 
freuse qu'elle  porte  avec  elle  son  préservatif, 
Les  propositions  qu’elle  condamne  sont  si  évi- 
demment traies,  leurs  contradictoires  ei  évi- 
demment fausses,  que  quand  un  ange  descendu 
du  ciel  viendrait  nous  annoncer  une  ouïr» 
doctrine  que  celle  que  contiennent  tes  101  pro- 
positions prises  dans  leur  sens  naturel,  il  fau- 
drait lui  dire  anathème.  On  juge  aisément 
quelle  sorte  d’ange  a inspiré  à l’autenr  de  si 
affreux  sentiments  et  de  si  horribles  expres- 
sions. Tout  le  reste  du  libelle  est  dans  le 
même  goût  ; tout  est  marqué  au  même 
coin  ; tout  porte  également  l’empreinte  dn 
père  du  mensonge. 

BOURZKI9  (Au ablk  dr)  naquit  à Volvie, 
près  de  Riom,  en  1G06,  fut  abbé  de  Saint- 
Marlin-de-Cores,  et  l’un  des  quarante  de 
l’académie  française.  Il  entra  d’abord  avec 
beaucoup  de  chaleur  dans  les  disputes  du 
jansénisme  ; mais  en  1661,  revenu  do  cet 
enthousiasme,  comme  on  va  le  voir,  il  signa 
le  formulaire.  11  mourut  à Paris  en  1672. 

Lettre  d’un  abbé  à un  abbé. 

L’abbé  de  Bourzéis  y avance,  page  3,  en 
termes  formels,  la  première  des  cinq  fameu- 
ses propositions.  Le  sens  de  ces  paroles 
(dit-il).  Dieu  ne  commande  pas  des  choses  im- 
possibles , est  que  Dieu  ne  commande  pas  des 
choses  impossibles  d la  nature  saine,  quoi- 
qu’elles eoient  par  accident  impossibles  d la 
nature  infirme,  comme  elle  l'eel  maintenant. 
Lettre  d’un  abbé  à un  prélat  de  la  cour  de 
Borne,  1649. 

Il  traite  ici  la  cour  de  Rome  avec  la  der- 
nière insolence.  Il  rappelle,  page  21,  une 
retraite  de  larrons,  lalibulum  latronum.  Il  a 
l’audace  d’avancer  qoe  lee  cardinaux  et  les 
théologiens,  qui  ont  qualifié  lee  propositions 
déférées,  n’y  entendent  rien  pour  la  plupart. 

Lettre  d’un  abbé  à un  président. 

Il  avance  ici,  page  79,  cette  proposition 
manifestement  hérétique  : Un  juste  peut  être 
tenté  d’un  péché  mortel,  et  n’avoir  pas  la 
grâce  de  résister  d la  tentation , ni  la  grâce 
même  de  demander  celle  de  résister. 

Propositions  de  Gratta  in  Sorbonœ  Fa- 
cilitait prope  diem  examimmdœ,  proposike 
calendis  Junii  1649,  in-4*  de  40  pages. 

On  y trouve  tout  au  long,  page  24,  et  sans 
nul  ménagement,  la  troisième  proposition 
de  Jansénius,  en  ces  termes  : Sola  libertas  a 
cea ctione  ad  ce ram  libertatem,  et  proinde  ad 
merilum  est  tucessaria. 

Saint  Alouitin  victorieux  de  Calvin  et  de 
Molina,  oa  Réfutation  d’un  livre  intitulé  • 
Le  Secret  du  jansénisme.  Paris,  1652,  gros 
in-*’. 

De  Ions  les  livres  de  Bourxéis  en  faveur 
dn  jansénisme,  c’est  le  pins  considérable.  Il 
y vent  justifier  ces  trois  dogmes  capitaux  de 
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Jansénius  : J*  Qu.  Jésus-Christ  n’csl  pat 
mort  pour  loua  les  hommes;  2* que  l'homme 
pèche  même  dans  les  choses  qu'il  fait  néces- 
saircmcDl  ; 3*  que  la  contrainte  seule  est  op- 
posée à la  liberté 

Ou  y trouve,  page  174.  celte  proposition 
hérétique,  qui  est  la  troisième  de  Jansénius  t 
Le  péché  est  dans  nous  volontaire  et  néces- 
mire  : volontaire,  puisgus  t'est  l'effet  de  la  vo- 
lonté au i le  produit  ; nécessaire , puisqu’elle 
le  produit,  étant  forcée  par  la  tyrannie  de  ta 
cÿnvoitife, 

Pag.  14,  il  avauco  celle  proposition  calvi- 
niste : Les  élus  sont  Ice  seuls  </ni  reçoivent 
des  moyens  suffisants  pour  te  sauver. 

KnGu,  dans  la  page  142,  il  se  déguise  el 
peu  qu'il  ose  mettre  parmi  les'  principe»  do 
notre  creance  cetalTreux  principe <le  Calvin  ; 
Que  les  hommes  gui  pèchent  dans  cet  étal  de 
la  nature  blessée  le  font  nécessairement , el 
que  néanmoins  ils  sont  véritablement  coupa- 
bles pour  eu  trimes,  et  fur  Dieu  lu  punit 
avec  justice,  pu’  ce  gus  celle  nécessité  de  pé- 
cher n’est  point  l'ouvrage  du  Créateur , maie 
une  suite  de  la  désobéissance,  d'Adam,  gui  a 
déréglé  el  corrompu  toute  notre  suit  use. 

Apologie  du  concile  ue  Tksnte  el  de  saint 
Augitllin,  contre  lu  nouvelles  Opinions  du 
censeur  latin  de  la  Lettre  française  d'on 
abbé  (l'abbé  de  Saiate-41artbeJ  à un  évé- 
que.  1650,  ln-4*. 

De  l'aveu  de  scs  amis,  l’abbé  de  Bourrets, 
avant  la  constitution  d'innocent  X.  avait  éta- 
bli le  fait  de  Jansénius,  persuadé  qu'il  était 
que  les  propositions  se  tronvent  dans  l'.lu- 
psufimu,  du  mains  en  termes  équivalents. 
C’est  cette  persuasion  qui  fut  cause  de  sa 
conversion  : car  dès  qu’il  vit  que  les  jansé- 
nistes n’osaient  pins  contester  ouvertement 
le  droit,  ni  détendre  tes  cinq  proposions,  il 
tut  détrompé  totalement  ; ü renonça  de  bonne 
toi  à scs  erreurs,  et  rétracta,  le  » novembre 
ltiiil,  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  les  soute- 
nir. Il  protesta  eu  signant  le  formulaire,  qu'il 
voudrait  pouvoir  effacer  de  sou  sang  tout  ce 
qu'il  avait  écrit,  et  qu’il  aurait  léute  sa  vie 
un  souverain  et  inviolable  respect  pour  les 
decisions  du  sainf-père,  gui  est,  Jit-tl . le  éi- 
caire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  et  le  maître 
commun  des  chrétiens  «n  la  fol.  Le  P.  fîcrbe- 
ron  n’y  ponsaif  pas,  lorsqu'il  a dit  dans  son 
Histoire  générale  du  jansénisme,  sons  l'dn 
1661,  que  cet  abbé  avait  signé  (le  4 novem- 
bre) par  complaisance  pour  le  cardinal  Ma- 
zarin,  qui  était  mort  boit  mois  auparavant, 
le  9 mars  1661. 

Il  faut  observer  que  l 'Apologie  dont  il  est  ici 
question  a été  condamnée  par  le  saint-siége, 
et  qu'on  y troure  cette  hérésie  formelle  : La 
grâce  opère  dans  nous  par  une  douce,  mais 
forte  nécessité. 

BOY KH  |PiEunK),prétrc  de  l'oratoire,  né  il 
A riant,  le  12  octobre  1077,  mari  le  18  Jan- 
vier  1755,  s'est  distingué  par  son  fanatisme 

Gur  les  saltimbanques  de  Saint-Médard,  qui 
i procura  d'abord  un  interdit  en  1729,  pais 
le  ut  reléguer  au  utoul  Saint-Michel,  cl  en- 
fin i nformer  A Vinceunes  pendant  quatune 


ans.  il  eut  de  la  réputation  comme  prédica- 
teur. Dorsannc  dit  ue  tui  : On  l’a  accusé  tC a- 
Voir  souvent  avancé  dans  ses  sermons  det  pro- 
positions dures.  Il  riait  suivi  par  tout  ce  qu’il 
y avait  de  plus  télé  dans  le  parti.  Duns  les 
conversations  d patluil  beaucoup  et  fort  tn- 
iiscrètement , si  paraissait  par  sa  conduite 
vouloir  s attirer  une  lettre  de  cachet  ; tout.  111, 
pag.  66.  Boyer  jou  i un  rèle  dans  le  Journal 
des  Convulsions.  Comme  il  avait  l'avantage 
de  posséder  la  ceinture  du  diacre  Péris  , 
cette  relique  lui  donnait  de  la  considération. 

11  présidait  quelquefois  aux  assemblées  de 
convulsionnaires,  fat  quelque  temps  direc- 
teur du  faincax  trère  Augustin,  et  Gnil  par 
le  dénoncer  au  parlement. 

L»  Su  lire  dévotion  élu  Rosaire,  ou  ridée,  l'ex- 
cellence el  Us  protlqstcs  de  cette  dévotion  ; 
avec  tme  exposition  des  saints  mystères 
gu'  o n g médite,  el  une  parapètrateduVller  et 
de  l' Ave  Maria.  Paris,  Lollin,  1727. 

La  doctrine  qu'on  débite  dans  cet  ouvrage 
est  évidemment  conforme  A un  grand  nom- 
bre de  proposition*  condamnées  par  la  bulle 
Unigenitus,  surtout  nu  sujet  de  la  préde*ti- 
natlou,  de  la  grâce  et  de  la  charité  théolo- 
gale. 

Page  144.  On  restreint  aux  seuls  élos  la 
volonté  de  Dieu  et  de  son  Fils  Jésus-Christ 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes.  O mon 
Dieu,  tous  nous  donnes  lu  confiance  que  noue 
tommes  du  mondé  élis,  que  votse  oses  aimé  jus- 
gui  donner  pour  lui  votre  Fils  unique.  Sépa- 
ren-nous  donc  sans  cesse  de  cet  autre  mon  do, 
justement  maudit,  et  pour  lequel  votre  Fils 
ne  daigne  pas  même  roue  prier. 

Page  >7.  On  suppose  qu’il  y a des  juitéa 
que  Dieu  abandonne  le  premier.  Moue  vaut 
prions,  Seigneur,  de  ne  nous  abandonner  ja- 
mais, afin  que  nous  tu  nous  abandonnions  jsm 
mais  nom-mémes. 

Dans  la  page  135,  où  il  fallait  parler  de 
l'Assomption  île  la  sainte  \ ieige,  on  met  une 
exhortation  an  silène*  et  à ne  point  hono- 
rer la  sainte  Virrge  par  la  témérité  et  par  le 
mensonge.  L’autenr  voudrait  qu’au  lieu  des 
Ave  Marin  qu'il  regarde  comme  une  prière 
superflue  après  le  Pater,  on  récitât  pour  le 
Itosairu  les  150  psanmes.  il  y enseigne  i ne 
parler  jamais  do  la  sainte  V ierge  et  de  se*  J 
grandeurs,  que  pour  lui  rappeler  le  souve-  ' 
mr  de  ta  bassesse.  Oo  peut  juger  par  ii  que 
l’auteur,  quoiqu’il  se  dise  cillant  do  saint 
Dominique,  a entrepris  de  ruiner  la  forme  et 
i'e*pril  du  Hosaire,  sous  le  vain  prétexte  de 
réformer  l'ouvrage  de  son  saint  patriarche. 

On  renouvelle  dans  la  page  182  les  erreurs 
de  Baïus  : Sans  vous  et  sans  cet  amour  que 
voue  donnes  seul,  tout  n'eet  que  péché  devis 
l'homme.  Page  169.  Jsn  coin  sn  tans  appelle 
Pire,  ri  ce  n’est  pas  votre  esprit  de  gréeo  et 
d'amour  gui  crie  dans  nous  et  qui  vous  fait 
appeler  de  est  aimable  nom. 

Le  P.  Joseph  Hoas,  prieur  du  couvent  de 
la  rue  Saint-Jacques,  qui  était  un  des  cinq 
approbateurs  du  livre,  révoqua  son  appro- 
bation au  bout  de  huit  mois,  déclarant  qu'on 
avait  insère  dans  la  livre  bien  dos  choses  qai 
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«'étaient  |>a»  dan*  le  manuscrit  qo’on  lot 
avait  donné  à examiner,  et  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  même  Haas  le  volume  imprimé 
dont  on  loi  fit  ensulle  présent;  prévarication 
frauduleuse  et  trop  ordinaire  aux  écrivain* 
do  parti. 

Alevine»  et  ait*  propres  pour  conduire  un 
pécheur  ù un*  véritable  conversion.  Pari», 
seconde  édition,  1739,  349  pages. 

Dans  la  première  édition  le  jansénisme  y 
était  plus  crûment  exprimé  ; on  y appelait 
notre  liberté  une  mieérnblt  liberté  ; on  y di- 
sait fi  Dieu  ; f applaudirai è votre  puis- 

tante  main  qui  aura  lié  dans  met  ie  pouvoir 
même  que  je  me  Sentirai  de  vaut  résister.  On 
a corrigé  ces  termes  dans  la  seconde  édition, 
mais  Ce  qo’on  y a laissé  suffit  bien  encore 
pour  nous  autoriser  fi  en  inspirer  aux  fidèles 
nu  joslc  dégoût  et' tin  satotaire  éloignement. 

Page  15.  Arec  qoelqtte  dextérité  qa’on  ait 
traité  Ici  l’article  de  la  justice  chrétienne,  il 
est  aisé  d’y  apercevoir  ce  penchant  qn’ont 
tes  jansénistes  fi  croire  que  la  grâce  sancti- 
fiante es!  presque  inaniisslbln  quand  on  l’a, 
et  presque  impossible  à recouvrer  quand  on 
l’a  perdue,  ainsi  que  l'a  enseigné  l’auteur  des 
lettres  sur  la  justice  chrétienne. 

Pag.  39.  Avant  la  loide  Moï-e, l'homme  fai- 
lait  le  mal  eonimesanslceonnnUre.tlà  l’auteur 
a-t-il  pris  cela  ? avant  Moïse,  ignorall-on 
le*  principes  de  la  loi  naturelle,  et  n’avail-nn 
attrone  connaissance  de  ce  qd’eltc  défend? 

Pag.  40  et  47.  On  Conseille  la  lecture  de 
pinceurs  livre*  infectés  de  jansénisme. 

Pag.  OT.  le  pécheur  doit  consentir,  quoique 
Commençant  de  U être  plus  sous  la  loi,  île  de • 
tisesrcr  un  juste  temps  sous  la  main  méit,- 
einnle  dl  la  grâce,  afin  qu’elle  achève daiis  lui 
tout  l'ouvrage  qui  doit  précéder  la  réconci- 
liation.  Vrai  galimatias,  destiné  unique- 
ment à faire  entendre  que  ta  sattsfactinà 
doit  précéder  l’absolution,  ainsi  que  l’a  en- 
seigné Qitesnei.  C’est  aussi  ta  doctrine  des 
pages  74et75. 

Pag.  fit,  l’auteur  prétend  qu’après  avoir 
reçu  l’absolution,  il  conviendrait  ont  pour 
se  préparer  à la  communion  on  prit  l'fnlrr- 
ral/e  d'une  quinzaine  de  jours  «u  rf'im  mole. 
C’csl,  comme  Ken  voit,  délouruerlés Aines  le» 
plus  fervente»  de  la  communion  hebdoma- 
daire, et  à pins  fdrte  raison  de  la  commu- 
nion journalière. 

Boyer  fit  le  Quatrième  gémissement  sur  la 
destruction  de  Port-Hogal,  1714.  in-lâ  ; une 
fi*  de  .1 1.  Péris  in- f i,  cl  d'autrei  ouvrages 
de  parti.  On  lui  attribua  la  Famlléle  de  h 
doctrine ‘ri-  païens  et  des  jésuites,  ir — 8 ; 
mais  U para  II  que  ce  pamphlet  est  d’an  laïque 
«omrnf  Péan. 

BRfANKF  (N ),  curé  appelant. 

MéMOiRK  pour  le  sieur  de  Hritmne,  1737. 
On  entreprend  de  prouver  par  ce  mé- 
moire qne  tout  curé  a par  son  titre  le  droit 
de  pouvoir  êlre  commis  par  scs  conlréres 
our  administrer  le  sacrement  de  pénitence 
ans  îeor*  paroisses,  sans  qu’il  soi»  besoin 
d’avoir  pour  cela  l'agrément  de  l’evéque 
diocésain.  Pfétenliou  chimérique  et  sans 
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fondement.  Saint  Charles  Borromèe,  le  con- 
cile de  Milan  et  la  faculté  de  théologie  do 
Paris,  ont  décida  qu'un  curé  ne  peul  appeler 
d’aolre-  curés  du  diocèse  ponr  confesser  dans 
sa  paroisse,  si  ces  curés  né  sont  pas  ap~ 

Erouvés  généralement  pour  tout  te  diocèse. 

a raison  esl  qne  lés  curés,  précisément 
par  leur  institution  et  en  qualité  de  curés, 
a’ont  de  juridiction  que  sur  leurs  propres 
paroissiens. 

BRIQlîfiT,  excellent  prêtre  janséniste,  qui 
mourut  en  1770,  apTès  avoir  passé  les  cinq 
dernières  années  de  sa  vie  sans  célébrer  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  el  sans  commu- 
nier. Celte  dévotion  n'était  pas  rare  dans  le 
parti.  Vaye*  Le  Oros,  Tournis. 

BROEDE88KN  (Nicolas),  pasteur  fi  Delfl, 
puis  doyen  du  chapilre  schismatique  d û- 
trecht,  composa,  en  latin,  un  traité  en  faveur 
de*  prétentioiwde  «chapitre:  on  Court  traité 
des  contrats  rachetahlos  des  deux  cttée,  1729, 
•t  nn  autre  sur  les  Usures  permises  et  non  per - 
tnises,  1743.  il  s'était  déclaré  pour  les  prêts  et 
contrats  de  rentes  usités  en  Hollande.  Il  y 
Mt  fi  ce  sujet  de  vives  disputes  dans  e« 
clergé,  en  tTJfi  et  années  suivantes.  D’ua 
eôlé  étaieat  Bro*dersen,Thi*rrl  de  Vîalxnes, 
Antoine  ( inest,  Oodefroi  Vàskenborg,  cha- 
noine d'Dtrecht , Méganek,  etcj  de  l’.iolro 
Barchman,  Petitpled,  Le  Oro*.  Chaque  parti 
publia  plusieurs  écrits. 

BRODE  (Bierrh  n*  t»),  érèque  de  Mire- 
poix,  naquit  i Toulouse  en  !bï3.  Il  fat  un 
de»  quaire  évoque»  qui  formèrent  en  1717 
l'acle  d'appel  par  eux  interjeté  contre  1* 
Hutte  Unigenitus  ; on  verra  phi»  bas  le 
Bom  des  trois  autres.  M.  de  la  Brune  ne  vou- 
lut pas  même  souscrire  fi  l’accommodement 
do  1720.  H mourut  fi  Betlestâl,  village  de  sou 
diocèse,  en  1720.  Le  grand  Bossuet  avait  été 
trè*-lié  arec  l’évèque  de  Mirepolx. 
CnfcniiMt  du  diocèse  de  Mirèpoix.  Tou- 
louse, Doubidoure,  1699,  in-12. 

M.  de  la  Brouc  y enseigne,  page  181,  que 
lû  grâce  actuelle  n'est  en  nous  que  quand 
nous  faisons  quelque  bonne  action  pour  notre 
salut.  Celle  proposition , comme  on  voit,  ex- 
clut la  «race  suffisante,  et  renferme  en  peu 
de  mots  tout  le  venin  des  cinq  propositions. 

Son  mandement  a été  condamné  à Borne  le 
12  décembre  1711,  comme  contenant  des  pro- 
positions et  assertions  nu  moins  fausses,  sédi- 
tieuses, scandaleuses,  injurieuses  au  saint-siège 
apostolique,  cl  surtout  aux  étiques  de  France 
et  aux  écoles  catholiques  ; présomptueuses, 
téméraire»  , schismatiques  et  approchantes 
de  l’hérésie. 

Proji  t de  Mandement  et  d'instruction  pasto- 
ral*.... au  sujet  de  la  constitution  de 
N.  S.  P le  pape  du  8 septembre  1713. 
1714,  iu-12  fie  58  pages.  — C’est  comme 
un  préliminaire  de  l'Acte  d’appel  qui  suit 
Actc  B’irrKL  au  futur  concile  par  MM.  Ici 
évêques  île  M irepoix,  de  Sent:,  de  Mont- 
pellier el  de  Boulogne,  avec  sm  reeuetf  de 
pièces  pour  justifier  cet  appel,  ou  qui  y ont 
rapport,  1717. 

La  traduction  latine  de  cet  acte  sous  et 
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titre:  Instrumentum  appel  lalionis , etc,  per  pour  Acheter  de»  Appelé,  et  «Tec  cette 

quatuor  illustrissimes  tîatliie  episcopos  inter-  somme  on  ne  pat  faire  que  dix-huit  centt 

polit®  in  comitiis  encra  facultatif  Parisien-  appelante.  Celte  manœuvre  fut  déenu- 

eie,  quel  et  ipsa  appellation!  atlhœtil  insulie  verte  par  les  plaintes  des  créanciers  qui 

Flandorum,  1717.  no  furent  jamais  rembour-és.  Un  nommé 

Il  jr  eut  aussi  I’actb  d'afvxl  de  M.  de  Servien,  prêtre,  qui  était  secrétaire  de  M.  de 
Nouilles  au  ptrpe  auras  conseillé  et  au  futur  Nouilles,  évêque  do  Chiions,  et  qui  avait 

concile  ; — F acte  dee  quarante-huit  curée  fait  la  plus  grande  partie  des  emprunts,  lut 

de  Parie,  par  lequel  ile  adhérent  à l’appel  arrêté  et  condamné  au*  galères,  ou  if  Iroura, 

du  cardinal  de  ,s  vailles,  etc  ; — deux  autos  disait-il,  la  morale  trop  eétire.  Vo jet  l'flis- 

db  l'appel  interjeté  de  la  constitution  Uni-  toire  de  ta  Constitution,  pat  M.  l'évéque  de 

genitus  au  concile  général,  par  le  P.  Qursnel.  Sisteron,  au  commencement  do  livre  IV. 

Amsterdam,  Jean  Potgieter,  1717,  io-12  de  11  convient  de  mentiouner  ici  un  in-l*  de  08 
184  pages,  etc.  pages,  iolitulé  : Actes  et  exposition  des  motifs 

Il  y eut  beaucoup  d'autres  actes  d’appel  de  l’appel  interjeté  par  l' université  de  Paris  le 

interjetés  de  la  bulle  Unigenitus  dont  it  serait  S octobre  1718,  etc,  avec  te  discours  prononcé 

inutile  de  faire  mention,  par  exemple,  celui  par  AI.  Coffra,  recteur,  etc.  Ces  actes  sebis- 

dea  Sieurs  grises  d'Abbeville,  celui  des  Fri-  nialiques  furent  révoqués  depuis  par  la  ta- 
rer tailleurs,  etc.  Nous  ne  rappelons  ici  tous  culte  de  théologie  et  par  la  faculté  des  arts, 

ces  actes  d'appel  qu'à  l’occasion  de  celui  Ainsi  dès-tors  ia  flétrissure  qu'ilt  avaient 

des  quatre  évêques,  et  pour  dire  que  tout  méritée  ne  porta  plus  que  sur  les  facultés 

appel  d'une  bulle  dogmatique,  reçue  du  corps  de  médecine  et  de  droit,  et  sur  Coffin , qui 

épiscopal,  est  un  appel  schismatique  et  hé-  persévéra  jusqu'à  la  mort  dans  son  appel, 

rétique.  L’histoire  de  l'Eglise  tt’en  fournit  DBrtssk  de  la  grice  efficace  par  elle-même. 

point  d'autres  exemples  que  ceux  des  péta-  Paris,  Baron,  1721,  in-12. 

giens  et  de  Luther.  C'est  ce  que  l’abbé  Fleury,  M.  de  la  Broue  Gt  ce  livre  contre  le  père 

auteur  de  V Histoire  ecclésiastique  , assura  Daniel,  jésuite,  et  Fénelon,  archevêque  de 

pofiiivemeul  à M.  le  Régent,  qui  l'avait  cou-  Cambrai. 

sulté  là-dessus.  On  le  mit  en  vente  le  20  février  1721,  et 

Le  crime  deces  sortes  d'appel  est  de  vouloir  dès  le  lendemain  le  libraire  reçut  defenae 
anéantir  les  pronies -es  de  Jésus-Christ,  en  de  le  débiter. 

niant  l'infaillibilité  de  i’Eglise  dispersée.  On  y trouve  le  plus  pur  jansénisme,  c'esl- 

Aussi  l'appel  des  quatre  évêques  fut-il  cou-  à-dire , le  système  des  deux  délactatioua  in- 
damné en  1718  par  un  décret  do  saint-siège,  vincibles.  V oici  les  paroles  de  M.  de  la  Broue, 

qui  l'a  noté  d’hércsie  et  de  plusieurs  autres  pag.  25b  : Il  s'ensuit  manifestement  que 

qualifications  flétrissantes.  Cesontlei  sept  évè-  quand  la  grâce  etl  plus  farte  que  la  dclecta- 

ques  appelants  qui  nous  ont  instruits  de  lion  opposée  de  la  concupiscence,  il  arriva 

ce  (ait,  dans  lenr  lettre  commune  au  pape  infailliblement  qu’elle  l'emporte.  Et  à la  page 

Innocent  XIII  : Tacere  non  possumus,  disent-  258  : La  délectation  victorieuse  est,  au  senti- 

ils  , prerter  alias  horrtndas  qualifreationes,  ment  de  suint  Augustin,  la  grdee  efficace, 

inustamhœreseot  notam  cjussnodi  instrumenta.  BRUN  ( Jlas-IIaPtiitk  Le  ),  connu  auaai 
r Celui  du  cardinal  de  Noaillet  fut  aussi  con-  sous  le  nom  de  Desmarelles,  naquit  a Rouen, 

damné,  en  1719,  comme  approchant  de  l'hé-  fut  élevé  à Fort-Royal , resta  simple  acolyte; 

résic  : et  en  général  tous  ces  appels  furent  posséda  la  confiance  de  Colbert,  archevêque 

déclarés  schismatiques  par  les  mandements  de  Rouen, etducardinal  deCoislin, à Orléans; 

de  quarante  ou  cinquante  évêques.  flt  plusieurs  ouvrages  liturgiques,  une  Con- 

Voici  les  noms  des  quatre  prélats  qui  don-  carde  des  livres  des  Mois  et  des  Paralipa- 

nèrent  le  premier  signai  de  la  révolte  contre  menas,  à laquelle  on  a fait  des  reproches,  et 

l’Eglise, en  publiant,  le  5 mars  1717,  de  con-  divers  travaux  d'érudition  ; enfin,  il  s’attira 

eertavcc  laSorbonne,  leur  appel  : de  la  Broue,  des  disgrâce*  à cause  de  son  attachement  à 

évêque  de  Mirepoix  , Colbert  de  Croiseu,  Fort-Royal , cl  mourut  à Orléans, 

évêque  de  Montpellier,  de  Langle,  évêque  de  BUZANV  AI,  ( Nicolas  Choaut  ne  ),  né  à 

Boulogne,  Saanen,  évêque  de  Sencr.  Noms  Faris,  en  1611,  fut  sacré  évoque  de  Beauvais, 

qui  ne  seront  guère  moins  détestés  par  la  eo  1850,  après  avoir  rempli  plusieurs  poste* 

Sostérité  que  ceux  d’un  Spifame,  évêque  de  dans  la  magistrature.  11  fut  l'un  des  quatra 

evers,  ou  d’uu  Odet  de  ChatUlnn,  évêque  évêque*  qui  d'abord  s’opposèrent  à la  stgna- 

dc  Beauvais.  lure  du  formulaire , mais  qui  ensuite  le 

Le  moyen  qu'on  prit  pour  grossir  la  liste  signèrent  : ce  qui  amrua  la  paix  dite  de  Clé- 

des  appelants  qui  se  mirent  à leur  soile  ment  IX.  l oÿex  A»*auu>  ( Ùinri ),  et  Pavil- 

fut  digne  d’nne  si  mauvaise  causo.  On  en-  lon.  M.  de  bùzauval  mourut  en  1G79,  et  Me- 

prunla  jusqu’à  dix-huit  ceut  mille  livres  zeoguy,  bon  janséniste,  écrivit  ta  vie. 

C :v: 

CABRISSEAU  (Nicolas)  naquit  à Rethel  l’Ancien  Testament,  8 vol.;  des  Instructions 

en  1880,  fut  curé  de  Saint-Etienne,  à Reims,  chrétiennes  sur  le  sacrement  de  wusriage  et  sur 

appela  de  la  bulle  et  fut  exilé.  Il  mourut  lait-  les  huit  béatitudes;  d'autres  Instructions 

saut  des  Discours  sur  les  vies  des  saints  ds  courtes  et  familières  sur  le  symbole,  et  de* 
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Ri  flexions  morales  sur  le  livre  de  Tobie,  1 v. 

CADRY  ( Jrin-IUptiste  ) , autrement  dit 
Dîner.  Foyrxce  nom. 

CAMUS  (AnsuND-GisT<fa)  naquit  à Paria, 
le  2 avril  174-0,  fit  dans  sa  jeunesse  une  étude 
approfondie  des  lois  ecclésiastiques  , et  de- 
vint avocat  du  clergé  de  France,  il  était  jan- 
séniste; lorsque  la  révolution  éclata  , il  s’en 
monlra  partisan  enthousiaste.  Il  fut  député 
aux  Etals-genéraux  par  la  ville  de  Paris  et 
envoyé  A la  Convention  par  le  département 
de  la  Haute-Loire.  Dans  cette  dernière  as- 
semblée, il  s'annonça  en  sollicitant  des  me- 
sures rigoureuses.  Quoique  absent  lors  du 
procès  de  Louis  XVI,  il  voului  participer  au 
régicide,  et  écrivit  çu’if  eotou  la  mort  du  ty- 
ran. Professant  le  jansénisme  le  plus  outré, 
il  fui  irréconciliable  adversaire  de  la  cour  de 
Rome,  et  contribua  le  plus  à la  réunion  du 
comtal  Venaissin;  il  Gt  ôter  au  pape  les  an- 
nales et  autres  avantages  pécuniaires  dont  il 
jouissait  en  Francc.Ilmourutà  la  suile  d'une 
attaque  d'apoplexie,  le  2 novembre  1801.  On 
le  regarde  comme  un  des  principaux  rédac- 
teurs de  la  Constitution  civile  du  clergé,  en 
faveur  de  laquelle  il  écrivit.  On  le  croit  édi- 
teur de  l'ouvrage  suivant,  dont  Le  Ridant 
avait,  en  1760 , donné  la  première  édition. 
Code  matrimonial,  avec  des  augmentations. 

Ravis,  1770,  in-4”. 

Ouvrage  qui  n’est  pas  favorable  au  pouvoir 
de  l'Eglise  sur  le  mariage.  Voyez  Tabsriud. 

CARMELITES  de  la  rue  Saint-Jacques. 
L'irrégularité  a été  dans  tous  les  siècles  une 
suite  certaine  de  la  désobéissance  des  fidèles 
aux  décisions  de  l'Eglise.  La  communauté 
des  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques  en  a 
fourni  un  triste  exemple.  Elle  crut  que  ce 
n’était  pas  violer  les  luis  de  la  clôture  que  de 
pratiquer  secrètement  au-dessus  de  son  égli- 
se, dans  la  charpente  , une  petite  porte  par 
où  les  externes  pouvaient  entrer  dans  le  mo- 
nastère. Arrêtons-nous  et  supprimons  les 
réflexions  qui  naissent  naturellement  de  ce 
sujet. 

LesCarmélites  ont  dissipé  des  sommes  con- 
sidérables et  des  effets  très-précieux.  Un  en- 
tretien sobre  et  frugal  de  trente  religieuses 
n’est  pas  d’nne  fort  grande  dépense.  Cependant 
le  revenu  de  plus  de  dix  mille  écus  ne  leur 

suffisait  pas. Elles  empruntaient  chaque  année 
vingt  mille  livres  ; quel  usage  ont-elles  fait 
de  cet  argent?  Dirons-nous  quelles  en  ont  se- 
couru les  pauvres  de  la  paroisse,  ou  des  ec- 
clésiastiques fugitifs  et  mutins  ? Nous  disons 
seulement,  par  discrétion,  que  ceux-ci  exci- 
taient plus  leur  pitié  que  les  autres.  On  ne 
reconnaissait  plus  parmi  elles  cette  piété  vive, 
celle  charité  ardente , ce  recueillement  par- 
fait, cet  esprit  intérieur,  qui  caractérisent  si 
bien  les  enfants  de  sainte  Thérèse  ; une  direc- 
tion ténébreuse  ne  leur  en  avait  laissé  que 
l'écorce,  les  exemples  de  cette  sainte  étaient 
oubliés,  ses  maximes  méprisées,  ses  consti- 
tutions négligées.  Elles  adoraient  l'erreur, 
le  mensonge,  le  fanatisme.  La  séduction  les 
avait  insensiblement  réduites  à cet  affreux 
étal. 

Leur  nouveau  supérieur,  M.  l'évéque  de 
DicnotiHxiai  d s Héaésits.  II, 
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Bethléem  (La  Tasle),  ne  put  se  le  uis  jimuler. 
Il  était  de  sa  religion  d’y  remédier  prompte- 
ment ; mais  quel  travail  que  de  ramener  A 
leur  devoir  des  filles  indociles,  qui  se  font  un 
mérite  de  leur  indocilité  1 11  en  vint  à bout; 
il  chassa  de  cette  maison  l’homme  enurmi, 
et  la  secte,  au  désespoir,  gémit  sur  cette  im- 
portante perte,  et  luit  à ce  sujet  les  discours 
les  plus  insensés.  Elle  publia  sous  le  voiiu 
de  l'anonyme  un  livre  intitulé  : 

Lettres  apologétiques  pour  les  Carmélites  du 

fauboui  g Saint-Jacques  de  Paris,  1748,  cinq 

brochures  in-12. 

C’est  l’abbé  Jean-Baptiste  Gaultier  qui  en 
est  l’auteur. 

1”  On  doit,  dit-il  page  2,  on  doit  cette  jus- 
tice aux  Carmélites  du  faubourg,  que,  dés  te 
premier  jour  que  la  butte  Unigenitus  parut  dans 
le  royaume,  elles  la  regardèrent  comme  un 
des  plus  grands  scandales  qu'uu  cul  vu  dans 
l'Eglise. 

Sainte  Thérèse  s'affligeait  des  maux  que 
faisaient  de  son  temps  les  erreurs  de  Luther 
cl  de  Calvin,  et  voici  ses  filles  qui  en  sont 
venues  à ce  degré  d'aveuglement,  de  s’alfli- 
ger  sur  un  décret  de  l'Eglise  qui  condamne 
dansQuesnel  les  erreurs  de  ces  hérésiarques. 
Elles  n'ont  pas  môme  attendu  que  les  évêques 
eussent  parlé  : dès  te  premier  jour,  elles  oui 
décidé  que  la  constitution  était  un  des  plus 
grands  scandales,  etc.  Mais  depuis  ce  premier 
jour,  l'Eglise  en  a jugé  bien  autrement.  La 
bulle  qui  leur  déplaît  a été  reçue  authenti- 
quement par  le  clergé  de  France,  par  trois 
conciles,  parqualre  papes,  par  un  consente- 
ment plus  que  tacite  de  tous  les  évêques  de 
l’Eglise.  Elle  a été  reconnue  comme  un  juge- 
ment de  l’Eglise  universelle  en  matiére''de 
doctrine,  p.ir  la  déclaration  de  S.  M„  du  2V 
mars  1730,et  par  l'arrél  de  son  conseil  d'Etat 
du  21  février  1741.  Celle  bulle,  si  respecta- 
ble en  tout  sens  par  elle-même  et  ainsi  re- 
vêtue de  tout  ce  que  l’Eglise  et  l'Etat  ont  de 
plus  auguste,  sera-t-elle  dégradée  parce 
qu’elle  n'est  pas  du  goût  des  Carmélnes  ne  la 
rue  Saint-Jacques?  La  grande  autorité  dans 
l’Eglise  de  Dieu  que  celle  des  Carméliles  de 
la  rue  Saint-Jacques , et  de  leur  apologiste  I 

2“  A la  page  4 et  5,  on  compare  M.  de  Bé- 
tbléem  à Atome,  que  crurent  les  Assidicns. 

Le  janséuisme  est  en  possession  depuis  sa 
naissance  de  noircir  les  gens  de  bien  qui  le 
réprouvent.  Chez  eux  , les  Sainl-Cyran,  les 
Arnauld,  les  Gilbert,  sont  les  Elie  et  les  Jean- 
Baptiste  de  leur  temps  : au  contraire  Pilale, 
Hérode,  les  scribes , les  pharisiens  et  les 
princes  des  prêtres  se  retrouvent  dans  les 
personnes  les  plus  respectables  de  l'Eglise 
et  de  l’Etat.  Que  de  fanatisme  dans  toutes  ces 
figures  1 

3”  Page  8,  l’apologiste  exalle  le  nombre 
des  Bénédictins  qui  onl  rendu  et  rendent  té- 
moignage contre  la  bulle.  Il  faut  lire  là-des- 
sus la  troisième  partie  delà  21*  lettre  tliéol., 
p.  16*1  et  1642,  que  nous  avuns  citée  dans 
l'article  des  BénÉmcTiss  de  la  congrégation 
de  Saint-Muur.  Ou  verra  quels  sont  les  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Sainl-Hour 
que  l’apologisie  canonise  pour  avoir  rendu 
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témoignage  contre  la  bulle.  Les  Mnntfaucoa, 
les  Constant,  les  Marlène,  les  Ruinari , et 
plusieurs  autres  des  plus  habiles  t se  sout 
toujours  distingués  par  une  sincère  et  par- 
faite soumission  à ce  décret. 

Il  y a encore  dans  ces  Lettre s bien  d’autres 
choses,  je  ne  dis  p.is  répréhensibles,  le  terme 
est  trop  faible,  mais  condamnables,  nuis  dé- 
testables. 

CARRÉ  de  MONTGERON.  Voyez  Moxtgk- 

BOM. 

CARRIERES  (Louis  de)  n.iquil  en  1662,  à 
Auvilé,  près  d'Angers,  mira  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  ou  il  remplit  divers  em- 
plois, et  mourut  à Paris  le  11  juiu  1 « 17. 

Commeutaitie  littéral  snr  toute  la  Bible , in- 
séré  dans  la  traduction  française , avec  le 
texte  latin  d la  marge.  Pai  is,  1701-1716,  2V 
vol.  in-12.  — Autre  édition,  Nancy,  17W), 
aussi  in-12.  — Àuire,  Paris,  1750,  6 vol. 
in-ü*,  avec  cartes  et  figures.  — Autre,  Tou- 
louse, 178S,  10  vol.  in-12.— Encore  d’au- 
tres, dans  ces  derniers  temps,  à Lyon,  à 
Besançon,  etc.,  auxquelles  on  a joint  le 
commentaire  de  Ménochius. 

« Le  Commentaire  de  Carrières,  dit  Pcllrr 
(art.  Carrières),  we  consi>te  pre-que  que  dans 
plusieurs  mots  adaptés  an  l**xle  pour -le  ren- 
dre plus  clairet  plus  intelligible. Ce»  courtes 
phrases  sont  distinguées  du  texte  pur  letca» 
roclère  italique...  Il  a eu  beau-oop  de  suc- 
cès et  il  est  d’une  utilité  journalière.  * — Ce 
Commentaire  ne  méritait  ni  «et  «loge  ni  ce 
succès  ; on  en  va  trouver  c i*après  plus  ü’umj 
preuve. 

Le  libraire  Méquignon-Hnvard  a donné, 
en  18*28,  une  édition  de  ta  Bible  de  Y ence  (la 
cinquième),  où  se  trouve  le  Commentaire  de 
Carrières.  Il  publiait  eu  meute  temps  une 
édition  du  dictionnaire  hietorii/ue  de  Feller. 
Le  travail  de  Carrière*  y e->t  l’objet  de  plus 
d’une  réclame;  à l’article  Maittre  ( Louis- 
Isa.  »c  Le),  plus  connu  sous  le  nom  de  >acy, 
auteur  d'une  traduction  de  la  bible,  qui,  elle 
aussi,  n’a  jamais  mérité  l'estime  dont  elle  a 
joui  parmi  les  catholiques,  on  en  trouve  une 
d’il  faut  signaler.  On  y lit  : «La  traituciion 
U père  Carrières, nujourd  hui  plu-»  répandue 
que  celle  de  Sacy,  est  moins  elegunte,  mais 
plus  fidèle  et  surtout  plus  orthodoxe.  » Et  im- 
média lemcnl  après  : « La  Bible  de  Sacy  ne 
doit  être  lue  qu'avec  précaution  : l’auteur, 
attaché  au  parti  de  Jansèmus,  y laisse  percer 
quelquefois  sa  doctrine,  en  interprétant  à sa 
manière  les  passages  qui  y ont  rapport.  *> 
Cela  est  vrai;  mais  l’auteur  de  cette  rcihimc 
et  «le  celle  observation,  continuateur  de  Fel- 
ler, ne  s’est  pas  >ouv<  nu  apparemment  qu'il 
avait  laissé  dans  l’article  do  ( arrières , ces 
mois,  qui  sont  de  Feller :« Il  (Carrières)  s'est 
etrvi  de  ta  traduction  de  Sacy.  » En  effet. 
Carrières  o’a  fait  autre  chose  que  d'insérer 
quelques  mots, de  courtes  phrases,  qu’un  / p- 
ol  e son  Commtn.aire,  dans  1 1 traduction  uc 
ary,  dont  il  a con-erve  le»  fautes,  quant  à 
la  traduction,  et  les  eircurs,  quant  à lu  doc- 
trine, de  telle  sorte  que  les  fautes  et  les  er- 
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reurs  de  l‘un  sont  les  fautes  cl  les  erreurs  de 
l’auire. 

Cependant  il  faut  avouer  que  la  prétendue 
traduction  de  Carrières  dans  cette  cinquième 
édition  de  la  Bible  de  Vence  a été  corrigée 
dan»  bien  desendioil»,  cl  aire  que  M.  Drach, 
ui  donna  les  soins  à celle  édiliou  à partir 
n cinquième  volume,  a supprimé  en  grande 

Îtarlie  le  Commentaire  de  Cai  r.ères  insé^  é J au» 
e teste  français.  Mais  écoutons,  sur  lu  va- 
leur de  ce  précieux  cotuiueuiaire  , M.  Drocb 
lui-même. 

« Dans  le  principe, dit-il,  j’ai  pensé  conser- 
ver en  entiei  la  paraphrasa  du  R.  P.  de  Car- 
rières, sauf  à y faire  quelques  changements; 
mais  je  n’ai  pas  lardé  à m'apercevoir  que 
telle  paraphrase  n'est  le  plus  souvent  qi rua 
verbiage  fatigant  y incompatible  avec  la  noble 
simplicité  qui  fait  le  sublime f l majestueux 
du  texte  sacré,  et  qui  lui  imprime,  si  j'O'ê 
m’exprimer  ainsi,  1c  cachet  de  l'Esprit-Saint. 
On  est  parfois  tenté  de  croire  que  de  Carriè- 
res avait  pris  â tâche  </’ augmenter  le  nombre 
des  mots  dans  tous  les  versets  où  cela  était 
possible.  D'autres  fois,  aux  événements  ia- 
c o t> lés  dans  la  Bible , il  mêle  des  circonstance* 
qui  n'ont  aucun  fondement , ou  qu*il  n*u  pu 
prendre  que  dans  «on  imagination.  » 

Mais  rc  n'es  là  que  le  moindre  inconvénient 
dr  la  prèiemtue  Bible  de  Carrières;  c'est  sur- 
tout, comme  celte  de  Sacy,  dans  la  traduction 
da  Nouveau  Testament  que  le  | oison  est 
répanda  souvent  avec  un  art  qui  te  dérobe 
aux  esprits  peu  attentifs.  Mais,  répétons -le, 
la  traduction  du  Nouveau  Testament  dans  la 
Riblr  de  Carrières  est,  comme  celle  de  l'An- 
cien Testament,  la  traduction  qu’en  avait 
donnée  Sary.-Or*  la  traduction  du  Nouveau 
Testament  par  Sacy,  drt  M.  Picot  -tans  TMmi 
de  In  Heli-fion  (i  >m.  XII,  png.  ^1)6),  n'est  rien 
moins  que  partaite,  et  on  lui  a reproché  avec 
raison  ?a  conformité  en  plusieurs  po  nts  avec 
la  ve.sion  de  Mons,  condamnée  à Rome  et 
en  France  , et  même  quelque  ressemblance 
avec  les  traductions  protestantes.  » Voyez 
Maistre  ( Louis- Isaac  Le).  * 

Voici  quelques  eximpies  des  erreurs  qui 
se  trouvent  dans  les  éditions  de  la  Bible  de 
Carrières,  anterieure*  à notre  époque;  par 
quoi  nous  no  prétendons  pas  dire  que  les 
dernières  soient  exemptes  de  fautes  doctri- 
nales. 

Joan.  1,  1 : Verbum  erai  npud  Dnim.  La 
Bible  de  Carrières  porte  , comme  avaient 
traduit  Genève,  Mons,  Huré,  Ouesnel  : Le 
Verbe  était  avec  Dieu;  au  lieu  de:  Le  Verbe 
était  dans  Mm;  ce  qui  prouve  sa  divinité. 

Ibid.,  27  : Ipse  est  gui  poet  me  venlurus 
est,  qui  ante  m e factue  tel.  Elle  dit  avec  I.  s 
mêmes  hérétiques  : qui  m'a  été  préféré.  Il 
fallait  dire  : Qui  est  a tant  moi;  pour  ne  pas 
favoriser  les  ariens  et  les  «oemiens,  parce 
que  toute  préférence , selon  saint  Augustin, 
marqur  comparaison. 

1.  Cor.  X V , 10  : Non  ego  autem , sed  gra- 
tta l)ri  mecum.  Elie  porte  : Non  pas  mot 
toutefois,  mais  lu  grrtce  de  Dieu  qui  est  a v c 

moi;  il  fallait  : Mais  ta  grâce  de  Dieu  avec 

moi. 
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2.  Thessal.  Il,  H)  : fdeo  millet  itlis  Usas 
oprrntionem  trroris  ut  credant  mendacio  : 
Kl!c  dit  : C’nt  pourquoi  Dieu  leur  enverra  drs 
illusions  si  efficaces,  qu’ils  croiront  au  men- 
songe ; il  fallait  : C’esi  pourquoi  Dieu  leur 
enverra  est  ouvrage  de  l'erreur,  en  sorte  qu'ils 
ajouteront  foi  au  mensonge. 

Thessal.  Il  , 13,  cri  paroles  : Verbum 
Dei  qui  operatur  in  vobis  q ii  creditis , sont 
traduites  ainsi  : La  parole  de  Dieu,  qui  agit 
efficacement  en  tous  qui  (les  fidèles.  On  voit 
sans  ^ peine  que  ce  mol  efficacement  est  nne 
addition  malicieusement  faite  an  texte. 

Voyez  les  articles  Hcaé,  Msistke  (Louis- 
Isaacf,  Le  Queshei.,  et  vous  trouverez  une 
conformité  parfaite  entre  U Bii)le  du  P.  de 
Carrières  et  ces  versions  hérétiques.  Au 
reste,  il  faut  remarquer  qu'elles  étaient 
déjà  condamnées  comme  telles  quand  le  P. 
de  Carrières  a livré  sa  Bible  à l'impression  ; 
faut-il  en  conclure  que  c'est  avec  connais- 
sance de  cause  et  avec  un  plein  attachement 
à l'erreur  qu'il  a reproduit  lout  ce  qui  avait 
été  Détii,  réprouvé,  cn'ds>oné  tomme  hété- 
rodoxe dans  ses  préaccnteurs  ? Que  le  lec- 
teur prononce.  Voyez  Chevilieh. 

CASTOltlE  (L’évêque  de  J.  Voyez  Nékh- 
Cassil. 

CACLET  ( Etieîixk-François  de)  né  a 
Toulouse  en  1610,  d’une  bonne  Tamille  de 
robe,  abbé  de  Sainl-Volusien  de  Foix  à 17 
ans,  fut  sacré  évéque  de  Pamicrs  en  1645. 
Il  donna  une  nouvelle  faee  à son  diocèse, 
désolé  par  les  guerres  civiles  et  par  les  dérè- 
glements du  clergé  et  du  peuple.  Son  cha- 
pitre était  composé  de  douze  chanoines  ré- 
guliers de  Sainte-Geneviève,  que  gponde, 
son  prédécesseur,  appelait  douze  léopards  ; 
il  les  adoucit  et  les  réforma.  Il  fonda  trois  sé- 
minaires, visita  tout  son  diocèse,  prêcha  et 
édilia  partout.  Louis  XiV  ayant  donné  un 
édit  en  1673,  oui  étendait  la  régale  sur  tout 
son  royaume,  l’évéque  dePamiers  refusa  de 
•’y  soumettre.  On  Ht  saisir  son  temporel 
pour  pouvoir  l'ébranler.  L’arrété  fut  exé- 
cuté à la  rigueur,  et  le  prélat  fut  réduit  à 
yirre  des  aumùnes  de  ses  partisans  ; rar,  les 
jansénistes  lui  étaient  dévoués  , quoiqu'il 
eut  maltraité  un  de  leurs  chefs  ( l’abbé  de 
Saint-Cyran),  et  qu'il  eût  essuyé  plusieurs 
▼arialioas  dans  les  alfairea  de  celle  secle. 
Ou  sait  ce  qu’il  avait  déposé,  le  16  jtiiu 
1638,  contre  ce  premier  saint  du  parti  , 
lorsqu’il  n’était  encore  que  l'abbé  Caulel,  et 
quelle  idée  il  donna  alors  de  la  bonne  foi  et 
des  sentiments  du  nouvel  apétre.  Mais,  de- 
venu évéque,  il  se  déclara  pour  le  silence 
respectueux  sur  le  fait  de  Jansénius,  et  lut 
dès  ce  moment  un  saint  à placer  dans  le  ca- 
lendrier de  l'ordre.  « Tant  il  est  vrai,  dit 
là-dessus  un  historien  en  plaisantant,  qu’il 
ne  faul  désespérer  de  la  conversion  de  per- 
sonne. Mais  il  me  semble,  après  loul,  qu’a- 
vant de  procéder  à la  canonisation,  mes- 
sieurs de  Port-Royal  auraient  bien  dû  lirer 
une  rétractation  en  forme  de  ce  qu'il  avait 
attesté  Juridiquement  ; car  enfin , s’il  a dit 
vrai , qui  I homme  était-ce  que  l’abbé  de 
Saint-Cyran  1 Et  s'il  a rendu  un  taux  lémoi- 
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gnage,  oû  a été  sa  conscience  ds  ne  pas  ré- 
parer la  calomnie  T C'est  une  nécessité  qn’on 
des  deux  saints  sorte  du  calendrier.  » Caulel 
fut  l'un  des  quatre  évêques  qnl  refusèrent 
d’abord  de  signer  le  formulaire,  mais  qui  le 
signèrent  avec  une  restriction  dont  il  est 
parlé  dans  l’article  Anruuu>  {Henri).  Voyez 
cel  article  elceioi  de  Piuuus.  Caulel  mon- 
rut  en  1680,  après  avoir  donné  te  paradoxal 
exemple  d’un  év<  que  qui  se  sacrifie  pour  les 
droits  du  saint-siège  et  se  livre  en  même 
temps  avec  ses  plus  cruels  ennemis.  On  a 
de  lut  un  Traité  de  la  régale,  publié  en  1681 
in-4*.  ' 

CAYLÜS  ( DsniEt-CaiRLBs-GsaaiKL  D* 
Pesiel,  De  Levis,  De  Tlbiêees,  De),  naquit 
â Paris  en  1669,  d’une  famille  illoslre,  fut 
disciple  de  Bossuet,  le  grand  évéque  de 
Meaux  ; devint  grand-vicaire  du  cardinal  de 
Noailles,  en  1700,  évéque  d’Auxerre  en  1705. 
et  mourut  en  1754. 

Ce  prélat  eut  le  malheur  de  se  laisser  al- 
ler à tout  venl  de  doctrine.  D’abord  les  pre- 
miers temps  de  son  épiscopat  furent  assez 
paisibles.  Le  22  mars  1711,  il  publia  une 
letlrc  pastorale  pour  condamner  une  thèse 
soutenue  par  des  Bénédictins  de  son  diocèse 
et  où  oo  renouvelait  les  erreur,  de  Balus! 
De  Caylus  exigea  du  professeur  nne  rétrac- 
tation de  sept  propositions,  et  des  jeunes  re- 
ligieux un  acte  de  soumission  aux  bulles 
contre  Baïtis  et  Jansénius.  A celte  démarche 
éclatante,  il  ajouta  l'acceptation  qu’il  fit,  en 
1714,  de  la  bulle  Unigenitus.  Il  la  publia  par 
son  mandement  du  28  mars.  Membre  de  l'as- 
semblée du  clergé  d 1715,  où  l’on  censura 
les  Hcxriples,  il  y parla  encore  dans  le  mémo 
sens.  Telle  avait  été  sa  conduile  sous 
Louis  XIV  ; la  mort  de  ce  prince  lui  apporta 
apparemment  do  nouvel  les  lumières.  Il  signa 
avec  seize  evêques,  nne  letlre  adressée  au 
régent  pour  demander  des  explications,  et 
en  sou  cririt,  dil-on,  nne  seconde  plus  forte 
encore  avec  trente-un  de  ses  collègues;  mais 
celle  deuxième  lettreesl  une  chimère,  et  on 
n a jamats  pu  en  montrer  les  signatures.  En 
1717,  il  suspendit  dans  son  diocèse  l'accep- 
tation de  la  bulle,  et,  peu  après,  il  se  mil  au 
rang  des  appelants,  et  depuis  on  le  vit  lou- 
jours  un  des  plus  ardents  du  parti  ami-con- 
slitullonnaire.  Il  prit  pari  à toutes  scs  dé- 
marches, signa  plusieurs  lettres  communes 
aux  autres  évêques  opposants,  interdit  les 
Jésuites  de  son  diocèse,  défendit  leurs  con- 
grégations, et  signala  chaque  année  de  son 
épiscopat  par  des  traits  d’un  dévouement 
entier  a la  cause  qu'il  avait  embrassée. 
Toutes  les  autorités  Turent  faliguées  de  ses 
lettres  et  de  ses  remontrances.  L’assem- 
blée du  clergé  de  1730  le  fit  exhorter  en  vain 
â tenir  une  autre  cooduite.  Son  château  de 
Rcgenncs  était  pour  les  opposants  un  rendez- 
vous  et  un  asile.  J -es  canonicats,  les  cures 
tous  les  emplois  â la  nomination  de  l’évêque 
étaient  réservés  â des  prêtres  en  guerre  avec 
leurs  évêques,  et  le  long  gouvernement  de 
ni.  de  Laylus  lui  fournit  le  moyen  de  faire 
ainsi  de  son  diocèse  une  place  forte  du  jan- 
sénisme. Il  conférait  les  ordres  aux  jeunes 
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ecclésiastiques  qui  ne  roulaient  pas  signer 
Je  formulaire.  En  1733,  il  publia  avec  osten- 
tation un  miracle  opéré  dans  son  diocèse 
par  l’intercession  du  diacre  Pâris,  et  il  alla 
chanter  en  grande  pompe  un  TeDeum  au 
lieu  où  le  prodige  avait  eu  lieu.  11  changea 
le  Bréviaire,  le  Missel,  le  Rituel,  et  le  Caté- 
chisme de  son  diocèse.  Ses  disputes  avec  son 
métropolitain,  M.  Langue!,  furent  longues 
et  produisirent  de  part  cl  d’autre  beaucoup 
d’écrits.  L’évéque  avait  toujours  auprès  de 
lui  des  conseillers  destinés  à nourrir  cl  for- 
tifier son  zèle,  et  dont  quolques-uos  d eux 
se  laissèrent  aller  à des  actes  de  fanatisme, 
comme  on  le  voit  dans  la  l ie  même  de 
M.  de  Caylus,  tome  11,  page  92.  Celui  de 
ces  prêtres  qui  mérite  le  plus  d être  cité  à 
cet  égard,  est  Henri  Juliiot,  curé  de  Courgy, 
appelant  très-exalté,  qui  ne  manquait  pas 
de  prêcher  ses  paroissiens  contre  la  bulle. 

Ses  services  ne  se  bornaient  pas  a sa  cure  : 
en  1727.  il  avait  parcouru  les  cantons  do 
Tonnerre,  de  Chablis  et  de  Noyers  pourv 
chercher  des  adhésions  à la  cause  de  M. 
de  Soanen.  Forcé  de  quitter  sa  cure  à cause 
de  son  exagération,  il  devint  1 agent  de  Al. 
de  Caylus,  tantôt  allant  par  son  ordre  dans 
le  diocèse  de  Sens  exciter  les  curés  contre 
leur  archevêque,  tantôt  arrangeant  adroite- 
ment quelques  miracles,  tantôt  visitant  les 
couvents  de  religieuses  du  Calvaire,  et  souf- 
flant parmi  elles  la  résistance  et  1 insubor- 
dination. Celle  dernière  affaire  est  une  de 
celles  qui  occupa  le  plus  M.  de  Caylus.  Uu 
bref  de  Clément  XII,  du  1"  août  173J,  avait 
nommé  de  nouveaux  supérieurs  pour  celte 
congrégation.  Le»  évêques  d Auxerre  et  de 
Trovcs  qui  étaient  les  anciens  s opposèrent 
é celle  nomination,  et  excitèrent  les  religieu- 
ses  à ne  pas  la  reconnaître.  Ils  les  échauf- 
fèrent par  leurs  lettres  et  par  leurs  émis- 
saires. On  dicta  à ces  filles  des  remontrances, 
des  protestations  , des  significations..  Des 
avocats  prouvèrent  dlserteinenl  quelles 
avaient  toute  raison  de  se  plaindre.  Les  no- 
taires ne  pouvaient  suffire  Â rédiger  leurs 
actes  et  les  huissiers  à les  «igaitier;  car, 
c’était  ainsi  que  l’on  procédait,  et  il  y eut 
sur  celle  seule  affaire  des  écritures  sans  fin. 

M.  de  Caylus  ne  parut  pas  approuver  les 
convulsions.  On  cile  plusieurs  de  scs  lettres 
contre  les  derniers  volumes  de  Mongeron, 
contre  le  livre  des  Suffrages  et  contre  les 
Secours  violents.  En  17i3,  on  lui  présenta, 
dit  sa  Vie,  un  projet  pour  perdre  les  jésuites. 

11  s’agissait  de  les  dénoncer  au  parlement. 

L'évêque  ne  voulut  pas  donner  les  mains  à 
ci  lle  levée  de  boucliers,  et  le  complot  fut 
différé  Le  duo  d'Orléans  lui  écrivit  sur  sa 
conduite.  Le  chancelier  d’Aguesseau  lui  fit 
également  des  représentations  inutiles.  Cet 
évêque  s’était  déclaré  pour  le  schisme  de 
Hollande,  et  avait  donné  son  avis  pour  la 

consécration  d’un  archevêque  d’Ulrechl,  et 

ensuite  pour  celle  des  évêques  de  Haarlem 
et  de  Dcvcnter.  H mourut  à Régennes,  étant 
depuis  quatorze  ans  lo  seul  évêque  en  op- 
position avec  les  décrets  de  1 Église.  Ses 
OEuvree , en  * vol.,  furent  condamnées  a 
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Rome  par  un  décret  du  11  mai  175A.  On 
croit  qu’il  n’y  avait  mis  que  son  nom,  et 
qu’elles  étaient  soit  de  Duhamel,  chanoine 
de  Seignelay  . qui  lui  prêta  plus  d’une  fois  sa 
plume,  soit  de  Cadry,  qui  fut  son  théologien 
et  son  homme  de  confiance,  surtout  depuis 
17i8.  Ces  détails  sont  tirés  principalement 
d’une  l ie  de  l'évêque,  1765.  par  Dcttey,  cha- 
noine d'Auxerre.  Celte  Vie,  panégyrique 
continuel,  est  surtout  remarquable  en  ce 
qu'on  v fait  de  grands  éloges  de  la  déclara- 
tion du  2 septembre  175V,  tandis  que  1 ou- 
vrage est,  d’un  bout  à l’autre,  une  infraction 
continuelle  de  celle  loi. 

MsaniHKNT...  pour  suspendre  V effet  de  l ac- 
ceptalion  et  publication  de  la  Constitution 
Unigenitus,  1717. 

Il  dit , page  1,  que  la  Constitution  ne  peut 
être  regardée  que  comme  une  loi  d’économie 
et  de  police.  Mais  dans  quel  aveuglement  ne 
faut-il  pas  être  tombé  pour  s'exprimer  ainsi  r 
Bannir,  comme  fait  la  Constitution,  la  faus- 
seté, l’erreur,  ( impiété,  l’hérésie,  et  non- 
seulement  l'hérésie,  mais  un  amas  de  p'u- 
sieurs  hérésies  , est-ce  donc  ne  régler  que 
la  police? 

Lettre  A M.  l’évéque  de  S oissons,  à l occa- 
sion de  ce  que  ce  prélat  dit  de  lui  ( évêque 
d’Auxerre)  dans  sa  première  lettre  à U. 
l’évéque  de  Boulogne  ; du  13  novembre 
1721,  in-*-,  37  pages. 

L'objet  de  cette  lettre  schismatique  est  de 
se  défendre  de  l’accusation  de  schisme,  et 
d’en  rejeter  le  crime  sur  M.  Langue!  lui- 
même  cl  sur  les  autres  évêques  catholiques. 
On  y voit,  page  25,  l’Iiérêsie  favorite  de 
Quesnel  sur  la  décadence  et  l'affaiblissement 
de  l’Eg  ise  : C'est,  dit  A1.  de  Caylus,  un  maf- 
heur  attaché  A l'affaiblissement  prodigieux 
des  derniers  temps,  qui  sont  la  lie  des  siècles, 
qui  approchent  des  moments  où  1 iniquité 
doit  être  consommée.  Les  jansénistes  ne 
sont  jamais  si  contents  que  quand  ils  dé- 
crient l’Eglise  présente  et  qu'ils  annonceut 
comme  prochain  le  jugement  dernier.  Cette 
décadence  prétendue  de  l’Eglise  les  autorise 
à se  révolter  contre  elle,  et  cette  proximité 
supposée  du  jugement  dernier  et  du  retour 
d’Elic,  les  confirme  dans  leur  fanatisme  et 
les  jette  dans  toutes  sortes  d'illusions.  Voyez 
Eticmare. 

AL  de  Caylus  insinue,  page  5,  l’hérésie  de 
la  grâce  nécessitante  par  ces  paroles  Ils 
aiment  la  loi  sainte , et  tout  le  bien  qu'elle 
leur  présente,  et  que  la  grâce  leur  fait  faire. 
Ces  messieurs  supposent  toujours  que  la 
grâce  seule  fait  tout,  et  quenous  ne  sommes  que 
des  instruments  passifs  entre  les  mainsde  Dieu. 

Cette  lettre  a été  condamnée  à Rome , 
comme  pleine  de  l’esprit  de  schisme  et  d'hé -* 
résie,  par  un  décret  du  1*  juiilel  1723. 

Il  y a une  seconde  lettre  du  même  prélat 
à M.  de  boissons,  au  sujet  de  l'infaillibilité 

Îue  ce  prélat  attribue  aux  jugements  de  Rome. 
llle  est  datée  du  10  mai  1722.  C’est  un  in-k» 
deVO  pages.  On  y aperçoit  aisément  le  méma 
esprit,  qui  depuis  sou  appel,  lui  a dicté  tous 
tes  ouvrages. 
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Mandement...  pour  le  carême  de  1733.  Il 
renferme  celte  proposition  hérétique  con- 
damnée : La  synagogue  n'enfantait  que  des 
esclaves  indignes  de  l’héritage  céleste. 
Mandement...  sur  un  prétendu  miracle  de 
Seignelay,  1733. 

On  ne  pent  donner  une  plus  juste  idée  de 
ce  libelle  (car  c’en  est  un,  imprimé  sans 
nom  d'imprimeur,  tans  privilège  ni  permission) 
qu’enrapportanteequ'endit i’arrétdu  conseil 
d’Etat  du  28  mars  1734.  Sa  Majesté  déclare 
« aroir  reconnu  qne  l’auteur  de  cet  ouvrage 
a voulu  établir  des  principes  capables  d'e- 
oiouruir  les  esprits  et  de  les  révolter  contre 
l’autorité  d'nne  constitution  émanée  du  saint- 
siège,  acceptée  par  le  corps  des  pasteurs  et 
reçue  solennellement  dans  le  royaume  avec 
le  concours  de  la  puissance  royale,  qui  en  a 
ordonné  tant  de  fois  l’exécution  ; qu’on 
trouve  d'ailleurs  dans  ce  mandement  des  ap- 

ftlications  odieuses  de  faits  historiques,  dont 
e principal  objet  est  de  faire  entendre  que 
dans  le  temps  présent  la  vérité  souffre  une 
espèce  de  persécution,  et  qu’elle  ne  réside 
que  dans  l'esprit  de  ceux  qui  combattent 
une  décision  de  l'Eglise.  » 

Instruction  pastorale  de  M.  l’éréque 
d'Auxerre  au  sujet  de  quelques  libelles  ou 
écrits  répandus  dans  le  public  contre  son 
mandement  du  26  décembre  1733,  à l'occa- 
sion du  miracle  opéré  dans  la  ville  de  Sei- 
gnelay. 

Genève  et  Londres  peuvent  admirer  dans 
eette  instruction  les  traits  suivants  : Que 
l'esprit  de  la  cour  de  Home  est  un  esprit  de 
domination  et  de  hauteur ; — qu  elle  a peu 
d'égards  dans  ses  censures  pour  la  vérité  et  la 
justice;  — que  les  condamnations  in  globo 
sont  peu  dignes  de  la  charité  de  l'Eglise  et  de 
la  majesté  de  la  religion;  — que  les  auteurs 
de  ces  décrets  sont  des  téméraires  qui  se  por- 
tent à des  excès  intolérables;  — que  la  consti- 
tution Unigenitus  est  un  décret  scandaleux, 
qui,  par  la  plus  lâche  flatterie,  autorise  des 
erreurs  très-évidentes  et  très-pernicieuses  ; — 
que  la  cour  romaine  n'est  plus  touchée,  ni  de 
son  propre  honneur,  ni  de  celui  de  l'Eglise, 
ni  de  l'édification  des  fidèles,  ni  de  leur  salut. 
Expressions  dignes  de  la  réprobation  de  tous 
les  catholiques.  Aussi,  M.  i'évéque  de  Laon 
(La  Fore),  pour  apprendre  une  bonne  fois  à 
ses  diocésains  ce  qu’ils  doivent  penser  de  la 
doctrine  de  ces  prélats  réfractaires  et  de 
leurs  adhérants,  crut  qu’il  devait  les  décla- 
rer tous  séparés  de  sa  communion.  C’est  ce 
qu'il  exécuta,  le  premier  avril  1730,  dans  un 
mandement  où,  après  avoir  défendu  sous 
peine  d'excommunication  encourue  par  lo 
seul  fait  de  lire  les  derniers  ouvrages  do 
MM.  les  évêques  d'Auxerre,  de  Montpellier 
et  de  Senez,  il  déclare  qu'il  ne  regarde  point 
comme*  vrais  enfants  de  l’Eglise  eaux  qui 
sont  appelants  de  la  bulle  Unigenitus,  ou  qui 
lui  sont  notoirement  opposés;  qu'il  les  tient 
tous  pour  des  schismatiques  et  des  hérétiques 
qui  se  sont  séparés  d’eux-mémes,  et  qu  en 
conséquence  il  rejette  leur  communion  jus- 
qu’à ce  qu’ils  viennent  à résipiscence.  ( Hist. 


de  la  Constitution,  par  M.  I’évéque  de  Siste- 
ron,  tom.  11.) 

CatAciiisue,  ou  Instruction  sur  les  principa- 
les vérités  de  la  reliqion  catholique,  imprimé 
par  ordre  de  M.  I'évéque  (C  Auxerre,  pour 
l'usage  de  son  diocèse.  1734.  217  pag. 

Pag.  60,  on  demande  : Qu'est-ce  que  la 
vertu  chrétienne ? Et  l’on  répond  : C'est  un» 
vertu  qui  nous  porte  d faire  le  bien  par  amour 
pour  Dieu,  et  (n  vue  de  sa  gloire  ; définition 
•fausse  et  erronée,  selon  laquelle  l'espérance 
ne  serait  plus  une  vertu  chrétienne,  puis- 
qu’elle nous  porte  au  bien  pour  mériter  le 
ciel,  et  qu'elle  n’a  pas  pour  motif  l’amour 
pour  Dieu  et  la  vue  de  sa  gloire. 

On  demande  à la  page  10  ; Qu'entendei- 
vous  quand  vous  dites  que  Dieu  peut  toutf 
Et  la  réponse  est  : J'entends  que  Dieu  peut 
et  fait  tout  ce  qu'il  veut,  et  que  nulle  créature 
ne  résiste  à sa  volonté.  C’est  une  des  héré- 
sies du  parti,  que  la  volonté  de  Dieu  est 
toujours  efficace;  que  jamais  l’homme  n’y 
résiste  ; et  en  conséquence  que  tous  ceux 
que  Dieu  veut  sauver  sont  en  effet  sauvés,  et 
qu’il  ne  veut  sauver  que  les  seuls  prédesti- 
nés. M.  d'Auxerre,  pour  écarter  ce  mauvais 
sens,  devait  ajouter,  surtout  dans  les  cir- 
constances présenles,  que  Dieu  peut  et  fait 
tout  ce  qu’il  veut  absolument,  et  que  rien  ne 
résiste  à sa  volonté  absolue. 

11  est  dit  à la  pag.  25  : Nous  devons  re- 
garder tous  les  maux  qui  nous  arrivent,  et  la 
mort  même,  comme  les  effets  du  péché,  et 
comme  des  peines  que  nous  avons  méritées. 
Celle  doctrine  favorise  la  70*  proposition 
Condamnée  dans  Quesnel  : Dieu  n afflige  ja- 
mais les  innocents,  et  les  afflictions  servent 
toujours  à punir  le  péché  ou  <1  purifier  le  pé- 
cheur. Dogme  faux  et  erroné,  puisque  Dieu 
a affligé  la  sainte  Vierge,  sans  que  ses  af- 
flictions aient  servi  à punir  le  péché  ou  à 
purifier  le  pécheur,  et  qu’Abraham  et  Tobie 
furent  éprouvés,  parce  qu'ils  étaient  agréa- 
bles à Dieu. 

_ Page  66,  on  définit  ainsi  l’Eglise  : C'est 
l'assemblée  des  fidèles  qui,  sous  la  conduite 
des  pasteurs  légitimes,  ne  font  qu'un  corps 
dont  Jésus-Christ  est  le  chef.  Il  fallait  dire 
que  Jésus-Christ  est  le  chef  invisible  de  l’E- 
glise, et  que  le  pape  en  est, le  chef  visible. 
Or  nous  avons  eu  occasion  de  montrer  com- 
bien M.  d’Auxerre  est  ennemi  du  pape  et  du 
saint-siège. 

Mandement...  pour  la  publication  du  jubilé 
de  l'année  sainte,  ln-4*  de  25  pages. 

M.  de  Caylus,  évêque  d’Auxerre  (l’unique 
évêque  du  monde  qui  se  soit  déclaré  pour  la 
secte  jansénienne),  a jugé  à propos  do  pu- 
blier la  bulle  du  jubilé.  Personne  néanmoins 
ne  la  lui  avait  adressée,  ni  le  pape,  ni  la 
cour,  ni  les  agents  du  clergé.  Mais  il  était 
de  son  intérêt  de  ne  paraître  pas  exclus  de» 
grâces  accordées  à tous  les  enfants  de  l’E- 
glise. Quoiqu'il  n’ait  plus  celte  glorieuse 
qualité,  il  faut,  selon  le  système  jansénien, 
faire  illusion  et  parler  comme  si  l’on  tenait 
encore  à l’Eglise  romaioe,  jusqu’à  ce  que 
des  circonstances  plus  favorables  permettent 
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de  lerer  le  masque  et  de  te  révolter  ouver- 
tement. 

Le  pape,  du  M.  d'Auxerre,  pag.  1,  exhorte 
le»  évêques,  et  même  leur  enjoint  de  publier 
cette  bulle  aussitôt  qu’ils  l'auront  reçue.  Il 
est  bon  de  remarquer  ici  avec  quelle  adresse 
ce  prélat  supprime  quelques  paroles  de  la 
bolle,  qui  auraient  montré  trop  évidemment 
que  cette  exhortation  et  cet  ordre  ne  le  re- 

? ardent  nullement.  Quels  soûl  en  effet  les 
V que*  que  le  saint  Père  exhorte,  et  è qui 
il  ordonne  de  publier  sa  huile?  Ce  sont  * 
ceux  qui  sont  dans  la  grâce  et  la  commu- 
nion du  siège  apostolique  : Episcopos... 
aratiam  et  communionem  sedis  apostolicœ  ha- 
bentes  ..  hortamur.  rogamus...  ipsis  injungi - 
mut.  Or  M.  d'Auxerre  est-il  dans  la  grâce  et 
dans  ta  communion  du  saint-siège?  lui  qui 
a si  scandaleusement  appelé  et  rcappelé  des 
décisions  dogmatiques,  les  plus  solennelle- 
ment reçues  de  toute  l’Kg  ise  ; lui,  dont  tant 
d’ouvrages  ont  été  chargés  d'anathèmes  par 
les  souverains  pontifes;  lui  qui  ne  reçoit 
plus  depuis  longtemps  aucune  marque  de 
communion  de  la  part  des  papes  ; lui  qui, 
dans  les  délires  de  sa  révolte  et  dans  les  ex- 
cès de  son  fanatisme,  n’a  pas  craint  d'en- 
seigner dans  une  instruction  pastorale  adres- 
sée à tous  les  fidèles  de  son  diocèse,  au  su- 
jet de  quelques  écrits  contre  les  prétendus 
miracle*  de  Seignelay  : que  les  décrets  de 
Home  ne  respirent  ni  V esprit , ni  la  charité, ni 
la  doctrine  apostolique;  que  les  auteurs  de  ces 
décrets  sont  des  téméraires  qui  se  portent  à 
des  excès  intolérables;  que  / esprit  de  la  cour 
de  Rome  est  un  esprit  de  domination  et  de 
hauteur;  quelle  a peu  <T  égards  dans  ses  cen- 
sures pour  la  vérité  et  la  justice;  que  la  con- 
stitution Unigenitus  est  un  décret  scandaleux, 
qui , par  la  plus  lâche  flatterie , autorise  des 
erreurs  très-évidente s et  très -pernicieuses  ; 
que  la  cour  romaine  n'est  plus  touchée  ni  de 
son  propre  honneur , ni  de  celui  de  l Eglise, 
ni  de  l'édification  des  fidèles , ni  de  leur  sa- 
lut. De  si  monstrneug>  s expressions,  un  lan- 
gage si  digne  de  Luth  r,  une  conduite  si  pu- 
bliquement schismatique,  tout  cela  annonce- 
t-il  un  évéque  qui  soit  dans  ta  grâce  et  dans 
la  communion  du  saint-siége?  Au  nsla,  il 
faut  bien  s'attendre  à trouver  dans  ce  mande- 
ment, comme  dans  tous  les  autres  écrits  qui 
portent  le  nom  de  M.  Caylus  tout  le  jargon 
de  la  secte.  Comme  ce  prélat  est  fort  avancé 
en  âge,  on  met,  tant  qu’on  peut,  son  exis- 
tence à profit.  II  n’y  à pas  jusqu’aux  per- 
missions de  manger  des  ceufs  qui  ne  soient 
pour  le  parti  une  occasion  précieuse,  qu'il 
ne  laisse  pas  échapper,  de  débiter  doc- 
trine, et  de  déchirer  à belle*  dents  tous  ceux 
qui  lui  sont  opposés.  C'est  que  le  temps  ap- 
proche où  il  n*y  aura  plus  de  noms  d'évêques 
à mettre  à la  télé  de  leurs  écrits,  il  (aut 
donc  les  multiplier  à présent,  afin  qu’on 
puisse  se  soutenir  dans  la  suite  par  des  nom- 
breuses citations  du  graud  Caylus. 

MirvnEUhrr...  pour  le  carême  de  1750. 

On  fil,  à l’occasion  de  ce  uiandemeat,  les 
observations  suivantes  : 1*  M.  d’Auxerre 


veut  faire  accroire  dans  ee  mandement  que 
l’épiscopat  est  partagé  sur  ce  décret,  et  que 
tout  l'obstacle  d la  paix  est  qu'on  ne  veut  pas 
s'entendre  ; 2*  il  vante  son  éloignement  pour 
toute  erreur,  la  pureté  de  sa  foi  : lui  qui  a 
signé,  publié,  répandu,  ou  en  son  nom,  ou 
conjointement  avec  les  autres  évêques  appe- 
lants, une  infinité  d’écrits  où  le»  erreursaont 
multipliées,  accomulées,  entassées  ; 3*  par 
un  abus  manifeste  des  termes,*  il  appelle 
schismatiques  ceux  qui  refusent  les  sacre- 
ments à ces  pécheurs  publics,  lesquels  ont, 
comme  lui,  par  des  signatures  solennelles  et 
des  actr  g publics,  montré  leur  scandaleuse 
dé-obéissance  à une  loi  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat  ; A*  il  fait  valoir  une  prétendue  union 
avec  Benoit  XIV,  sans  faire  attention  que  ce 
pape,  étant  archevêque  de  Boulogne,  a ap- 
prouvé par  une  lettre  connue  de  tout  le 
monde  tout  ce  qui  s’e-t  fait  au  concile  d*Em- 
brun  ; qne,  dans  son  livre  sur  la  Canonisation 
des  saints  il  a loué  les  évêques  de  France 
d’avoir  combattu  les  faux  miracles  de  Pârie  : 
et  qu'à  l’occasion  du  Jubilé  de  Tan  17A5,  H 
écrivit  une  Mire  au  roi,  où  il  marquait  à Sa 
Majesté  que,  si  dans  sa  bolle  du  Jubilé  il 
n'avait  pas  nommément  exclu  les  réfractai- 
res à la  constitution,  c’est  qu’il  est  évident 
que  ceux  qui  ne  rendent  pas  à l'Eglise 
l'obéissance  qui  lui  est  due  ne  participent 
point  à ses  faveurs  ; 5*  il  s'applaudît  à une 
prétendue  conformité  de  sa  doctrine  avec  les 
évêques  de  France,  quoiqu’il  n’y  en  ait  au- 
cun qui  ue  déteste  sa  résistance  ; 6°  il  ae  ré- 
pand, à son  ordinaire,  en  violentes  invec- 
tives contre  les  jésuites,  semblable  aux  sé- 
ducteurs dont  parle  le  Prophète  , qui  mor- 
dent dentibus  et  prœdicanl  paccm. 

CERVEAU  (René),  naquit  à Paris  en  1700, 
fut  prêtre  et  appelant  iélé,  ei  mourut  ers 
17K0.  Il  .eut  la  docilité  de  porter  quelquefois 
les  sacrements  à de»  malades,  en  vertu  d’ar- 
rêts du  parlement. 

Recueil  de  cantiques.  1738. 
NfccBOLooE  des  plus  célèbres  défenseurs  et 

confesseurs  de  la  vérité  des  17*  et  18'  siè- 
cles. Paris,  1700  et  années  suivantes,  7 vol. 

in-12. 

C’est  un  catalogue  particulièrement  destiné 
à exalter  ceux  qui  se  sont  opposés  au  for- 
mulaire et  à la  constitution  ; il  renferme  uo 
très-grand  nombre  d’hommes  obscurs,  dont 
on  cannait  à peine  le  nom.  Cependant  il  y a 
quelques  articles  qui  peuvent  servir  à l’his- 
toire littéraire. 

Esprit  de  Nicole.  1765,  in-12. 

CHAPT  i>b  KASTIGNAC  (Lotis- J* 
de)  naquit  en  168  V,  dan»  le  Périgord,  fut 
évéque  de  Tulles  en  1722,  et  archevêque  de 
Tours  deux  ans  après.  11  s'illustra  par  son 
savoir  ei  son  éloquence.  II  monlra  d'abord 
beaucoup  de  zèle  contre  le  jansénisme,  fut 
approuvé  par  un  bref  de  Benoit  XIII,  du  22 
août  1725,  présida  avec  honneur  à plusieurs 
assemblées  du  clergé,  et  parut  faire  cause 
commune  avec  scs  collègues,  pour  les  inté- 
rêts de  l'Eglise.  C’est  saus  doute  ce  qui 
excita  le  part»  contre  lui. 
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Un  anonyme  publia:  Lettre  d’un  êccM- 
ti  » tique  de  Toure  à M.  de  Raslifjnac , êon 
ar  ..rvéq  t.  clc.,  d.ilée  «lu  10  juin  1727.  L’au- 
tour lui  Caii  au  crime  <io  son  zèle  en  f tvcur 
dii  la  bulle,  fou*  êtes  entré  (lui  diWI * 
page  2)*  dans  ce  diverse,  pour  ainsi  dire*  le 
f*  et  le  [en  à la  main,  pour  y faire  rerevoir 
à quel  tue  prix  que  ce  [il  la  constitution  Uni- 
genitus, unique  objet  île  votre  zèle;  nous  y 
avez  un noncé  ce  décret  comme  une  loi  de 
rEglise  et  de  l'Etat  ; rom  oie:  paru  borner 
toute*  vos  v es,  vos  soins,  vi  tre  sollicitude , à 
soumettre  tous  les  esprits  il  celte  lui.  Cri  ano- 
nyme a l’audace  de  dire,  pane  2,  qu'un  ne 
veut  pas  faire  connaître  la  bulle , parce 
qu’elle  porle  arec  elle  sa  réfutation.  Ce  n'est 
pas  le  premier  janséniste  qui  ait  avancé 
celle  absurdité.  On  a imprimé  partout  ce 
décret;  on  l’a  publié  dans  tous  es  diocés  s ; 
on  l’a  répandu  avec  profusion;  on  l’a  mis 
entre  tes  mains  de  tout  le  monde  : deux  ans 
même  avant  celte  lettre,  M.  de  Camilly  en 
avait  envoyé  un  exemplaire  dans  chaque 
doyenné  du  diocèse  de  Tours  ; et  cependant 
l'ecclésiastique  pousse  ici  l’imposture  jus- 
qu’à dire,  page  3,  qu’on  tient  la  bulle  ca- 
chée, parce  que  ses  défendeurs  se  décrieraient 
en  la  mettant  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Il  faut  avouer  que  ce  sont  là  de  ces  traits  qui 
caractérisent  bien  le  parti,  et  qui  annoncent 
à toute  la  terre  ce  front  d’airain  que  l'esprit 
du  mensonge  sait  donner  à ceux  qu'il  in- 
spire. 

L’audacieux  écrivain  reproche  ensuite  à 
son  archevêque,  page  6,  des  contradictions, 
par  exemple,  de  regarder  les  appelants 
comme  schismatiques,  et  néanmoins  de  leur 
fbire  part  du  jubilé,  et  désigner  uue  de  leurs 
églises  pour  lieu  de  station.  Ill’accuse,  pageS, 
de  s’être  occupé  au  jeu  pendant  le  service,  le 
jour  de  la  fête  du  saint  apôtre  de  Touraine; 
et  après  avoir  avancé  cette  calomnie,  il  s’é- 
crie que  ce  sont  là  les  malheureux  fruits  de 
ta  fatale  bulle.  Il  lui  reproche  encore  dans  la 
même  page  d’avoir  un  att  ichement  public  et 
déclaré  pour  l'école  molmienne , de  les  appe- 
ler des  hommes  apostoliques,  puissants  en 
auvres  <f  en  paroles,  etc.  Sur  quoi  cet  écri- 
vain, fécond  en  outrages,  entre  dans  de  vio- 
lents transports  c intre  la  Société,  et  finit  sa 
lettre  par  exhaler  contre  elle  toute  sa  haine. 

Plusieurs  années  se  passèrent, et,  dit-on, 
M.  de  Itastiguae  eut  avec  quelques  jésuites 
des  dilTerends  qui  commencèrent  à l’sigiir. 
Dans  son  dépit,  il  douna  sa  confiance  à des 
gens  qui  en  abusèrent  pour  lui  faire  tenir  ce 
langage.  Ce  fut  à l’occasion  du  livre  du 
P.  fiction  que  ces  dispositions  du  prélat 
éclatèrent.  Il  condamna  ce  livre,  et  en  cela 
on  ne  peut  que  louer  son  lèle  ; mais  on 
trouva  qn>n  parlant  de  la  rétractation  de 
l’auteur,  il  n’était  ni  modéré  ni  équitable. 
'j  Pour  combattre  ees  faux  principes,  l’arche- 
} véqoe  donna  successivement,  en  1748  et 
1749,  trois  Instructions  pastorales  : une 
sur  la  pénitence,  une  autre  sur  la  communion, 
et  une  troisième,  plus  fameuse  encore,  du 
23  février  1749,  sur  la  justice  chrétienne  par 
rapport  aux  eacremente  de  pénitence  et  d’eu- 
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charistie.  Il  s’était  d’abord  adressé,  pour  la 
rédiger,  à Boursier;  mais  celui-ci  étant 
mort,  son  travail  fut  achevé  par  son  disciple 
et  son  ami  Gourlin,  qui  y insinua  les  ré- 
flexions et  les  maximes  les  pins  rhères  aux 
appelants.  Aussi  nul  ouvrage  n’a  été  plut 
loué  pireux.  Sur  tes  plaintes  qu'on  en  fit, 
le  cardinal  de  Rohan  réunit,  par  ordre  du 
roi,  quelques  évêques  chargés  d’examiner 
cette  Instruction.  Ces  évêques  étaient 
MM.  Berlin,  évêque  de  Vannes,  La  Tarte, 
évêque  de  Bethléem,  Robuste,  évêque  deNi- 
tiie,  et  Billard,  évêque  d’OIympie,  qui  s’ad- 
joignirent le  duc’eur  Montagne,  de  Saint- 
Sulpiee.  On  écrivit  à l’archevêque  de  Tours, 
our  l’engager  à expliquer  son  Instruction. 
c cardinal  de  Rohan,  l’archevêque  de  Sena 
et  d’autres  prélats  le  sollicitèrent  à cet  elTet , 
mais  en  vain.  Un  anonyme,  qu’on  dit  être  un 
abbé  Cusiac,  ayant  publié,  en  1749,  une 
lettre  contre  V Instruction  pastorale,  l'arche- 
véqne  condamna  cet  écrit  par  un  mandement 
très-vif,  du  15  novembre  1749.  Cependant  il 
fit  paraître  une  lettre,  du  5 février  1730,  où 
il  protestait  de  sa  soumission  aux  décisions 
de  l’Eglise.  Il  assurait,  dans  d’autres  lettres, 
qoe,  s’il  était  condamné,  il  saurait  imiter  Fé- 
nelon dans  son  obéissance.  Dn  nouvel  écrit 
de  Cussac,  sous  le  titre  de  Réponse,  excita 
les  réclamations  du  prélat,  qui  le  dééra  aux 
magistrats  et  à l'assemblée  du  clergé.  L’écrit 
n'était  pas  modéré  ; mais  les  plaintes  de 
l’archevêque  ne  le  furent  guère  nou  plus.  Sa 
mort,  arrivée  en  1750,  mil  fin  à telle  dis- 
pute. 

CHABVEL1N  (Hijibi-Pbiiippk  m) , abbé 
de  Monlier-Ramey.  conseiller-elerc  au  par- 
lement de  Paris,  et  ch  moine  honoraire  de 
Notre-Dame,  joua  un  rêle  très-actif  dans  lea 
querelles  sur  le  reins  d-  s sacrements  (Koyex 
Copras,  etc.),  et  dans  l'affaire  des  jésuiies. 
Il  fut  un  des  plus  ardrnls  so  lichen  rs  des 
mesures  prises  en  ces  deux  écrasions  par 
les  parlements,  dénonça  un  grand  nombre 
de  prêtres,  l’an  hetéqu  ■ de  Paris,  les  évê- 
ques, etc.,  prononça  contre  les  jésuites,  en 
17ül,  deux  discours  fameux,  et  devint  par 
là  le  coryphée  des  jansénistes.  Maroionlel, 
dans  ses  Mémoires,  le  montre  membre  d’un 
comité  de  théâtre  avec  madenmisc.le  Clairon, 
et  occupé  à décider  du  mérite  des  pièces. 
Voltaire  avait  été  lié  avec  lui.  L’abbé  lui 
ayant  envoié  Sun  portrait  en  1765,  le  philo- 
sophe lui  fit  passer  en  retour  tes  premiers 
rogatons  qu'il  trouva  sous  sa  main,  c’est-à- 
dire,  apparemment  quelqoes-uns  des  pam- 
phlets et  facéties  qu’il  enfantait  alors 
avec  tant  de  fécondité  contre  la  religion.  La 
lettre  de  Vuilaiie,  du  17  novembre  1765,  qui 
nous  apprend  ces  détails , ajoute:  Je  me 
Patte  qu'on  entendra  parler  de  l'nbbê  dans 
l'a/fairc  des  deux  puissances,  et  que  ce  Bel- 
lerophon  écrasera  la  chimère  du  pouvoir  sa 
cerdotal.  L'abbé  Chaut elin  méritait  ces  élo- 
ges et  ees  encouragements.  Il  était  fort  vit 
contre  les  papes  et  les  évêques.  Outre  ces 
comptes  rendus  contre  les  jésuites,  il  les 
poursuivit  encore  par  un  discours  au  parle- 
ment, le  29  avril  1767,  pour  demander  uns 
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seconde' fois  leur  expulsion.  On  lui  attribua 
l.  s Lettres:  Ne  repugnate  vestro  bono,  pu- 
bliées contre  1®  clergé  en  1750,  et  aux- 
quelles Cautel,  évêque  de  Greno!  le,  et  Du- 
ran thon,  docteur  de  Sorbonne,  on!  répondu. 
La  Biographie  universelle  donne  ce§  lettres 
à l'avocat  Bar  peton,  mort  en  1749.  On  ne 
sait  si  l’abbé  Chauve’in  n'est  point  auteur 
de  la  Tradition  des  faits,  pamphlet  publié  en 
1753,  pour  déprimer  les  évêques  et  exalter 
les  prérogatives  du  pari  ment.  Il  é'ait  de  la 
société  de  madame  Doublet,  surnommée  la 
Paroisse,  où,  dit  Grimm,  on  était  janséniste , 
ou  du  moins  parlementaire  : mais  otl  on  n'é- 
tait pas  chrétien.  Aucun  croyant,  selon  lui, 
n’y  était  admis.  Cela  prouve  du  moins  l’opi- 
nion qu'on  avait  de  cette  coterie,  qui  joua 
un  rôle,  lors  des  disputes  du  parlement.  On 
sait  qu’aux  discours  de  l'abbé  Chauvelin,  les 
jésuites  opposèrent  l'Apologie  de  l'Institut , 
le  Compte  rendu  des  comptes  rendus , l'Appel 
d la  raison,  etc. 

L’abbé  Chauvelin  mourut  en  1770,  à l'âge 
de  54  ans.  II  était  plein  de  feu,  petit  et  ex- 
trêmement contrefait.  On  connaît  celte  épi- 
gramme  du  poète  Roy  : 

Quelle  est  cette  proteine  ^liauche, 

Ksl-ce  un  homme?  est-ce  un  sapajou? 

Cela  parle....  une  raison  gauche 
Sert  de  ressort  à ce  bijou  . 

Il  veut  jouer  un  personnage  ; 

Il  pr'-te  aux  fous  son  fri'le  appui; 

Il  caresse  sa  propre  image 
Dans  l»*s  ridicules  d'autrui, 

El  s’extasie  h chaque  ouvrage 
Hors  de  nature  comme  lui. 

CHEVALIER  (Louis),  avocat,  consacra  sa 
parole  e(  sa  plume  au  service  des  appelants. 
De  ses  mémoires  el  de  ses  plaidoyers,  nous 
mentionnerons  : 

Plaidoyer...  en  trois  séances  différentes . 

Avril  1716. 

Il  s’y  emporte  contre  la  bulle,  et  y montre 
un  grand  mépris  des  décisions  du  sainl-siége 
et  même  du  souverain  pontife.  U y pose  des 
principes  qui  tendent  à détruire  l’universa- 
lité, la  perpétuité,  la  visibilité  de  l’Eglise. 
Piaïdoyer...  pour  les  trois  chanoines  de 
Beims,  appelant  comme  d'abus  de  la  sen- 
tence d'excommunication  prononcée  contre 
eux  par  l'official  métropolitain  de  la  même 
ville.  1716,  in-12. 

Un  des  justes  reproches  que  l’on  a faits  à 
Quosncl  est  d’avoir  employé,  dans  ses  Ré- 
flexions morales , la  traduction  de  Mons  déjà 
condamnée.  Aussi  l’abbé  de  Landève.  grand 
vicaire  de  M.  de  Mailly,  dans  un  mandement 
du  27  avril  1714,  contre  le  livre  des  Ré- 
flexions, apporte- t-il  pour  un  d<s  motifs  de 
sa  condamnation  que  l’auteur  s'était  servi 
d'un  texte  corrompu.  Or,  Chevalier,  dans  le 
plaidoyer  dont  il  s'agit,  ou  n’a  pas  entendu 
cct  endroit  du  mandement,  ou  a fait  sem- 
blant de  ne  le  i as  entendre.  Apparemment , 
Messieurs , (dit-il,  page  11),  quon  voulait 
parler  de  la  Vulgale.  Jusqu'à  présent  je  ne 
Croyais  pas  qu'une  version  approuvée  et  “dé- 
clarée authentique  par  le  concile  de  Trente , 
et  qui  est  entre  les  mains  de  tout  te  monde , 


pût  être  regardée  comme  un  texte  corrompu . 

Voilà  jnsqu'où  allaient  les  lumières  de  cet 
avocat:  il  ne  comprenait  pas  que  h Yulqatê 
étant  approuvée  par  l’Eglise,  on  pût  en  faire 
en  franc  is  une  traduction  infidèle  et  héré- 
tique ! Dans  la  même  page  il  prétend  que 
l'Instruction  pastorale  des  quaranle  a été 
faite  pour  servir  de  contre-poison  d la  bulle. 
Voilà  quel  est  son  respect  pour  le  pape  qui 
a donné,  et  pour  le  corps  des  premiers  pas- 
teurs qui  a reçu  cette  bulle. 

CHINIAC  De  La  Bastide,  avocat.  Voyez 
Fleury. 

CHOISEUL  Du  PLESSIS-PRASL1N  (Gil- 
bert De),  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en 
1640,  nommé  à l'évêché  de  Comminges  en 
1644,  transféré  à celui  de  Tournai  en  1671  , 
mourut  en  1689.  « H avait  été  employé, 
en  1663,  dit  Feller,  .ans  des  négociations 
pour  l’accommodement  des  disputes  occa- 
sionnées par  le  livre  de  Jansénlus.  II  avait 
eu  aussi  beaucoup  de  part  aux  conférences 
qui  se  tinrent  aux  Etats  du  Languedoc  sur 
l'affaire  des  quatre  évêques.  Toutes  ces  né- 
gociations n’aboutirent  à rien,  el  ne  servi- 
rent qu’à  contaster  l’opiniâtrelé  des  défen- 
seurs du  livre  deJanscuius,  et  les  liaisons 
trop  étroites  que  Choisenl  avait  toujours 
eues  avec  ceux  de  ce  parti.  » 

A l’égard  des  négociations  dont  Choiseol 
fut  chargé  en  1663,  nous  dirons  qu’à  cette 
époque  les  jansénistes  faisaient  semblant  de 
vouloir  se  réconcilier  avec  l'Eglise.  Girard 
et  Lalane  dressèrent  en  conséquence  cinq 
articles,  moyennant  quoi  ils  abandonnaient 
les  cinq  propositions,  quant  au  droit,  mais 
sans  parler  du  fait.  Ce  sont  res  cinq  articles 
que  M.  de  Choiseol  présenta  au  pape  Alexan- 
dre VII,  qui  les  fit  examiner,  et  qui,  sur  le 
rapport  qui  lui  fut  fait  qu’ils  étaient  ambi- 
gus et  suspects,  ne  les  voulut  point  admet- 
tre, ne  répondit  point  A M.  de  Comminges, 
et  alTerta  de  n’en  pas  dire  un  mot  dans  le 
bref  qu'il  envoya  aux  évêques  de  France,  le 
29  du  mois  suivant.  Et  cependant,  ces  mêmes 
articles,  les  jansénistes  osèrent  assurer  que 
le  saint-siège  les  avait  approuvés , et  ils 
allèrent  jusqu’à  chercher  à accréditer  ce 
mensonge  par  la  publication  d’un  écrit  inti- 
tulé : 

Exposrrio  auqustininna  circa  materiam  quin- 
que  propositionum,  alim  A'exandro  VII, 
fiune  denuo  S.  P.  Alexandro  VIII  oblata: 
simulque  eorum  auœ  ad  eam  publican - 
dam  impulerunt  brevis  narratio.  1690, 
in-12  de  16  pages. 

CLEMENCET  (Dom  Chirlks)  naquit  en 
1703,  ÂPainblanc.diocèscd’Autun:  entra  dans 
la  congrégation  de  Saint-Maur , enseigna  la 
rhétorique  A Pont-Ie-Voy,  fut  appelé  au  mo- 
nastère des  Blancs-Manteaux,  et,  né  avec 
l’amour  do  travail,  écrivit  jusqu'à  sa  mort^ 
qui  arriva  le  5 avril  1778.  C'était  un  homme 
ardent,  attaché  à scs  opinions,  et  soufTrant 
avec  peine  qu’on  les  combattit.  Au  rapport 
de  dom  Chaudon,  « il  ne  fallait  dire  en  sa 
présence  ni  du  mal  de  messieurs  de  Port- 
Royal,  ni  du  bien  des  jésuites.  » 
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A»t  dk  TÉMrisR  LES  DITES  des  fait»  histori- 
que»,  de » charte»,  des  chronique»  et  autre» 
an  i en»  monument»,  etc.  ; par  des  religieux 
bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maor.  Paris,  1750,  in-4\ 

Ce  lirre  fut  commencé  par  dom  Maur  Dan" 
line , qui  en  fit  la  plus  grande  partie,  si 
même  il  ne  le  fit  tout  entier.  Il  fut  mis  au 
joor  par  dom  Dorand  et  dom  Clémencet; 
puis,  augmenté,  il  en  fut  publié  une  nou- 
velle édition  en  1770, 1 vol.  in-fol.  ; puis  en- 
core augmenté,  une  autre  édition  en  1784, 

2 vol.  in-fol. 

Pour  Taire  juger  de  la  façon  de  penser  de 
dom  Durand  et  de  dom  Clémence!,  un  criti- 
que, considérant  les  traits  qu'ils  avaient  mis 
ou  laissés  dans  cet  ouvrage,  publia  les  obser- 
vai ions  suivantes. 

1"  Sur  Gottescalc.  — Gotteicalc  (dit-on, 
pag.  492,  liv.  19.)  moine  d'Orbais,  très-versé 
dan»  le»  écrits  de  saint  Augustin,  avait  donné 
occaiion  par  quelques  expressions  un  peu 
dure»,  etc.;  et,  à deux  cents  pages  de  là, 
dans  une  addition  ou  errata,  p.  713,  liv.  19, 
on  s’exprime  ainsi  : Dures  : ajoutes,  pour 
ceux  gui  ne  sont  pas  au  fait  du  langage  de 
saint  Paul  et  de  raint  Augustin,  11  résulte  de 
celte  odieuse  supercherie,  que  l'auteur  de 
l’Art  de  vérifier  le»  dates  »eut  faire  pas- 
ser Raban,  et  tout  le  concile  de  Mayence; 
Hincmar,  et  tons  les  pères  du  concile  de 
Kiersy;  et  en  général  tous  les  catholiques, 
pour  des  ignorants  et  des  imbéciles,  q i- i ne 
sont  nu  fait  ni  du  langage  de  saint  Paul,  ni 
de  celui  de  saint  Augustin  : tandis  qu’il  nous 
donne  au  contraire  le  moine  prédestinatien 

Sour  un  homme  trés-vené  dan»  le»  écrit»  du 
octeur  do  la  grâce. 

2"  Sur  le  pape  Victor.  — On  met  ici,  sans 
aucun  fondement,  au  nombre  de»  concile» 
non  reçu»,  le  concile  que  ce  pane  tint  à Rome 
contre  les  asiatiques  Quarto  decimans;  et  on 
fabrique  un  passage  latin,  pour  faire  croire 
que  saint  Irénée  a blâmé  et  reprit  Victor 
d’avoir  séparé  de  sa  communion  de  si  gran- 
des Eglises. 

3"  Sur  le  pape  Libère  et  le  concile  de  Ri- 
mini.  — Tout  janséniste  se  croit  en  droit 
d'allérer  la  vérité  sur  ces  deux  articles.  No- 
tre auteur  n’y  manque  pas.  Libère  a signé 
la  première  formule  de  Sirmich,  qui  n’était 
point  formellement  hérétique;  et  il  lui  fait 
signer  ici  la  troisième  formule,  qui  était 
arienne,  sans  se  ressouvenir  qu’il  a mis  le 
retour  de  Libère  à Rome  sous  l’année  358, 
et  qu’ainsi  ce  pape  n’a  pu  signer  à Sirmich, 
en  358,  la  formule  du  troisième  concile  qui 
s’est  tenu  en  359,  sons  les  consuls  Eusèbe  et 
Hypalius. 

Il  assure,  p.  242,  que  l'empereur  engagea 
le»  député»  catholiques  à signer  à Nice  en 
Thrace  un  nouveau  formulaire  arien,  qui  fut 
enragé  d Rimini,  et  enfin  reçu  par  tous  le» 
évêque»  du  concile.  Il  y a là  une  insigne 

(I)  Touchant  les  papes  et  les  conciles,  les  ailleurs 
de  l’Art  de  vérifier  les  dates  ont  commis  beaucoup 
d'antres  erreurs,  que  H.  Guérin,  réJacteur  du  Mé- 
morial Catholique,  a relevées,  du  moins  en  grande 
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fausseté.  Le  formulaire  dont  on  parle,  con- 
sidéré en  lui-même,  et  selon  la  teneur  des 
termes,  n’était  nullement  arien.  L’auteur 
aurait  bien  fait  de  consulter  là-dessus  saint 
lerôtne,  et  de  lire  la  Dissertation  XXXII  du 
père  Alexandre  sur  le  quatrième  siècle. 

4*  Sur  le  cinquième  concile  œcuménique. 
— Les  hérétiques  n’aiment  point  ce  concile, 
qui  a condamné  les  trois  chapitres  cl  décidé 
sur  les  faits  dogmatiques.  L'auteur  de  l'Art 
de  vérifier  les  dates  soutient  (p.  28G)  que  ce 
concile  n’a  agi  que  des  personnes.  Bévue 
grossière.  Les  irois  chapitres  étaient-ils  des 
personnes1!  Il  assure  encore  que  saint  Gré- 
goire le  Grand  n'avait  pas  la  même  vénéra- 
tion pour  le  cinquième  concile  que  pour  le» 
autre  premiers.  El  quatre  pages  après,  il 
it  que  saint  Grégoire  porte  le  même  respect 
au  cinquième  concile,  qu'aux  quatre  premiers 
conciles.  Contradiction  pitoyable! 

5"  Sur  Honorius.  — Notre  auteur  est  trop 
bon  janséniste  pour  ne  pas  adopter  tout 
ce  qu'on  a avancé  de  plus  dur  contre  ce 
pape. 

6"  Sur  d’autres  papes.  — On  peut  remar- 
quer ici  bien  des  omissions  affectées.  L'au- 
teur avait  promis,  page  tv  de  la  préface, 
pour  chaque  pontifient,  la  plupart  des  événe- 
ment» considérables  ; et,  sous  le  pontificat  de 
Clément  XI,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  con- 
stitution Unigenitus.  Au  lieu  que,  sous  le 
pontifical  de  Clément  IX,  it  ne  manque  pal 
de  parler  de  la  prétendue  paix  de  ce  pontife. 
Pag.  380,  en  parlant  de  Grégoire  VII,  il  ne 
fait  nulle  mention  du  titre  de  taint  qu'il  • 
dans  l'Eglise.  Pag.  192 , il  appelle  saint 
Pierre  le  premier  des  apilres.  Pourquoi  n'use- 
t-il  pas  du  terme  consacré  dans  l’Eglise,  de 
prince  des  npfitres?  Pag.  355,  il  dit  que  Jésus- 
Christ  lui  donna  le  premier  rang  et  la  préémi- 
nence. Pourquoi  n'ajoute-t-il  pas,  d'honneur 
et  de  juridiction? 

7*  Sur  la  concile  de  Florence.  — Il  dit, 
pag.  336,  que  quelques-uns  ne  le  regardent 
plus  comme  général  depuis  le  départ  de» 
Grecs.  Et  ensuite  il  place  une  étoile,  ou  asté- 
risque, qui  est,  selon  lui,  la  marque  des 
conciles  non  reçus.  Mais  qui  lui  a dit  que  le 
concile  de  Florence,  dans  ses  dernières  ses- 
sions, est  rejeté,  et  que  le  décret  ad  Arment» 
n'esi  de  nulle  valeur  fl)? 

8"  Sur  le  Port-Royal.  — Pag.  548,  l’au- 
teur, donnant  un  prospectus  du  siècle  de 
Louis  XIV,  dit  que  la  France  a eu  des  théo- 
logiens dont  les  sublimes  lumières,  la  pro- 
fonde scievt-e  et  le  nombre  prodigieux  d’écrits 
donnent  de  l'étonnement  et  causent  une  espèce 
de  surprise,  selon  l'expression  du  P.  Petau, 
partant  d’un  de  ces  grands  hommes  : « Stupor 
inccssil  lot  ab  unoconfecta  fuisse  vulumina.  > 
Telles  sont  les  expressions  enflées  et  hyper- 
boliques que  le  parti  sait  si  b en  employer 
quand  il  s'agit  de  ses  héros.  Celui  dont  les 
écrits  prodigieux  ont  ramé,  dit-on,  rétonne- 
ment  du  P.  Petau,  est  l'abbé  de  Sainl-Cyraa. 

partie,  dans  son  Manuel  des  Conciles , Paris,  1846 , 
lin  vol.  in-8*.  Ces  erreurs  avaient  déjà  occupé  l'au- 
teur des  Mélanges  <f  Histoire,  imprimes  chu  Leclerc, 
1806,  lom.  I,  pag.  406. 
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DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES. 


? Tais  ce  qn’il  y a ici  de  singu'ior  cl  de  ridi- 
cule, c’csf  cjiic  notre  auteur  prend  le  conti- 
nuateur du  P.  Polan  pour  Fc  P.  Petau  lui- 
même,  et  qu'il  attribue  â re  savant  homme 
ce  qui  n'est  et  ne  peut  être  l’ouvrage  que  de 
son  méprisable  con  Inuateur. 

9*  Sur  dom  Dantine.  — Les  éditeurs,  dans 
la  préf.ice,  pag.  10,  disent  que  dom  Dantine, 


premier  auteur  de  VArt  de  vérifier  les  dates , 
fut  obligé  de  quitter  Reims  pour  un  sujet 
qui  fera  toujours  honneur  d sa  mémoire.  Or 


ce  sujet  n’est  autre,  â ce  qu  on  sait  d’ail- 
leu  a,  que  son  appel;  on  peut  juger  par  là 
de  l’estime  que  font  ces  éditeurs  d’un  appel 
aussi  schismatique  que  celui  de  la  bulle 
Unigenitus  au  futur  concile. 

— Feller  parle  en  ces  termes  de  VArt  de 
véifier  les  dates  : « M.  de  Sainl-Allais  en  a 
donné  one  nouvelle  édition  avec  quelques 
changements  et  des  augmentations.  Dans  cet 
ouvrage,  il  y a beaucoup  de  recherches  et 
d'érudition,  mais  aussi  beaucoup  d'idées  sin- 
gulières, de  calculs  exotiques,  cl  pour  ain  i 
dire  arbitraires,  revêtus  d’un  appareil  de 
critique  propre  à subjuguer  les  âmes  admi- 
ratrices ors  choses  nouvelles.  On  vi  il  sans 

Seine  que  les  rédacteurs  ont  moins  cherché 
instruire  qu’à  se  distinguer,  plus  attentifs 
à quitter  les  rontes  battues  qu’à  saisir  la  vé- 
rité et  l’ordre  exact  de  l’histoire.  L'édition 
de  1788  surtout  est  infectée  de  l’esprit  de  ce 
parti  qui  a produit  les  convulsions  de  Saint- 
Médard  , et  qui,  sous  des  apparences  oppo- 
sées, se  réunit  â la  philosophie  du  jour  pour 
travailler,  chacun  à sa  manière,  â démolir  le 

Carnd  édifice  de  l’Eglise  catholique,  comme 
s pharisiens  et  les  saducéens  travaillèrent, 
sous  les  ao<pices  de  l’hypocrisie  • 1 du  liber- 
tinage, d’une  orthodoxie  factice  t du  plus 
grossier  matérialisme,  à déshonorer  et  à 
perdre  la  synagogue.  » 

Dom  François  t Témencet  fol  on  des  Béné- 
dictins nui  travaillèrent  à VArt  de  vérifier  les 
dates . C4*  si  lui  qui  publia  l’édition  de  1770, 
êt  la  suivante,  en  2 vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
Rit  publié  de  nouveau  en  1820,  in-B1  et  in-V, 

Kécédé  de  IMrf  de  vérifier  les  dalet  avant 
sus-Christ,  par  dom  Clémence!  ; c’est  M.  de 
Sainl-Allais  qui  donna  relie  dernière  édi- 
tion. On  volt  que  Y Art  de  vérifier  les  dates 
eut  beaucoup  de  succès;  un  critique  a 
nommé  ce  fameux  ouvrage  l'Art  de  vérifier 
les  dates  et  de  falsifier  les  faits. 

Lettre  de  M d un  ami  de  province  sur 

le  désir  qu’il  témoigne  de  voir  une  réponse 
à la  Lettre  contre  l'Art  de  vérifier  les  dates 
etc.  A décembre  1150,  ia-4*  de  2A  pages. 


Cette  Lettre  critique  contre  rArt  de  vérifier 
les  dates  avait  été  publiée  au  mois  d'août 
1750.  L'auteur  y démontrait  que  plusieurs 
endroits  de  cet  ouvrage  étaient  marqués  au 
coin  du  jansénisme  ; il  y relevait  les  traits 
faux  et  perfides  sur  Golliescalc.  etc.,  dont 
H a été  questiou  ci-dessus.  Or  c'est  à e lle 
Lettre  que  les  auteurs  irrités  ont  lâché  de 
répondre  par  la  lettre  apologétique  dont  il 
s’agil.  Mais  bien  loio  de  dissiper  les  justes 
reproches  de  jansénisme  qui  leur  avaient  été 


fa  ts  , ils  donnent  encore  lieu  par  ce  libelle 
même  de  les  regarder  comme  les  jansénis- 
tes les  plus  décidés,  soit  par  ce  qu  ils  avan- 
cent, page  12,  pour  justifier  la  doctrine  du 
moine  prédestination  condamné  au  concile 
de  Kiersy  , soit  par  les  éloges  indécents 
qu’ils  donnent,  page  17,  aux  Port-Rov «lis- 
tes qu’ils  appellent  des  astres  qui  onl  brillé 
par  la  lumière  de  leur  foi. 

Feller  dit  que  la  lettre  contre  l'Art  de  vé- 
rifier les  dates  est  pleine  de  bonne»  observa- 
tions, dont  quelques-unes  ont  été  insérées 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux , 1750,  no- 
vembre, pag.  2G56.  Il  renvoie  aussi  à son 
Journal  historique , 15  février  1185,  psg. 
2A1  ; — l,r  octobre  1785.  pag.  2A0  ; — 1** 
octobre  1790,  pag.  185.  Ou  trouve,  dans  cm 
dernier  na,  la  réponse  à la  prétendue  apo- 
logie des  auteurs. 

Histoire  générale  de  Port-Roualt  1753-1737, 

10  vol.  in-12 

On  en  a une  autre  de  Racine,  et  encore 
une  autre  publiée  en  1786* 

Toutes  ces  histoires  se  réduisent  à noos 
apprendre  que  l’esprit  de  dispute  et  de  parti 
amena  enfin  la  destruction  totale  et  la  dé- 
molition doce  monastère  célèbre.  « Louis  XIV, 
dit  un  auteur,  lassé  de  voir  des  fillelles  in- 
fatigablement argumenter  sur  la  grâce  et  la 
prédestination,  rejeter  les  decisions  de  l’E- 
glise, faire  de  leur  maison  le  rendez-vous  do 
tous  les  factieux  d’un  parti  fanatique  et  dan- 
gereux, a pris  enfin,  de  concert  avec  le  pape, 
la  sage  résolution  de  mettre  ces  pauvres  et 
inquiètes  créatures  dans  une  situation  plus 
pa  sible,  en  les  dispersant  en  divers  mona- 
stères, et  de  faire  raser  leur  maison.  La 
charrue  y a passé  et  on  a vu  croître  de  bona 
épis  là  ou  l'on  n’entemiail  que  de  tristes  er- 
guteries  sur  saiut  Augustin.  » 

La  vérité  et  l'ixxocbxcr  victorieuses  de  Ver - 

reur  et  de  la  calomnie,  ou  huit  lettres  sur 

le  projet  ils  Bourg -Fontaine.  1758,  2 vol* 

ln-12. 

Jean  Filleau  avait  publié  une  Relation 
juridique  de  ce  qui  s est  passé  à Poitiers , 
touchant  la  nouvelle  doctrine  des  jansénistes , 
imprimée  par  le  commandement  de  la  reine 
Poiiiers,  165A,  in-8  . C’est  dans  le  second 
chapitre  que  l’on  trouve  l’anecdote  connue 
sous  le  nom  de  Projet  de  Bourg-Fontaine. 
Filleau  raconte  que  *-ix  personnes  qu’il  n’ose 
désigner  que  par  les  lettres  initiales  de  leurs 
noms,  s’étaient  assemblées  eu  1621  pour  dé- 
libérer sur  les  moyens  de  renverser  la  reli- 
gion et  d’élever  le  déisme  sur  ses  ruines.  On 
a imprimé  en  1755  : La  réalité  du  projet  de 
Bourg -Fontaine,  2 vol.  in-12  ; ouvrage  au- 
quel Clémencel  opposa  son  livre  de  la  Vé- 
rité et  l’Innocence  victorieuses,  dont  il  s'agit. 

« Ce  livre  qui  est  écrit  ebaudemeut,  dit 
D.  Chaudon,  n’est  pas  le  seul  dans  lequel 
l'auteur  ail  réfuté  les  jésuites.  Il  donna  di- 
verses brochures  contre  eux  avant  et  après 
l’arrêt  du  parlement  de  1762.  Il  aurait  été 
sans  doute  plus  généreux  de  ne  pas  jeter  des 
pierres  à des  gens  qui  étaient  à terre.  Mais 
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voulait  écrire  contre  des 
religieux,  U aurait  du  prendre  un  ton  plus 
irodéré  ; le  sien  ne  Vêlait  assurément  pas. 
Q Von  en  juge  par  ce  titre  d’une  de  ses  bro- 
chures : Authenticité  fin  pièce » du  procès  cri- 
minel de  religion  et  d'F.lat  qui  s'instruit  con- 
tre les  jésuites,  depuis  deux  cents  ans,  démon- 
trée, 1760,  in- 12.  » 

Quant  au  projet  de  Bourg-Fontaine* 
plus  f »rl  argument  que  Dom  Clémence!  em_ 
ploie  dans  *a  réfutai  ion  est  que  la  Réalité  a 
été  brûlée  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  du 
21  avril  1758  ; mais  D<un  Clémence!  ne  son- 
geait pas  que  les  Provinciales  avaient  été 
brûlées  par  arrêt  du  parlement  de  Provence 
du  9 février  1677.  « Quoi  qu’il  en  soit,  dit 
Feller,  la  Réalité,  mal  à propos  attribuée  au 
P.  PatouilWt  a été  réimprimée  plusieurs 
fois,  traduite  en  Latin  sous  le  titre  de  I rri/as 
concilii  Barqofonte  inili,  en  allemand,  en 
(la.minand  ei  autres  langues,  n Dans  les  der- 
nières éditions,  on  trouve  une  longue  ré- 
ponse aux  hut  lettres.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Liège,  1787,  2 vol.  ln-8\  * La 
postérité  ayant  sous  les  yeox  les  événements 
qui  lui  son!  réservés,  j usera  pcol-ètre  mieux 
que  nous  si  ce  projet  a existé  on  nen.  » Voilà 
ce  que  nous  disions  en  1783.  Ces  événemen  t 
iv’étaifnt  paa  bien  loin.  Peu  d'années  après, 
ou  vit  le  jansénisme,  intimement  uni  au  phi- 
lo§ophi«me,  transmettre  à celui-ci  tes  er- 
reurs propres,  et  ce  fanatisme  de  secte  qui 
porta  la  dévas'aUoo  dan*  l'Eglise  de  France. 
Co  auteur  moderne  a porté  de  la  Réalité  le 
jugement  sairant  : «Je  suis  loin  de  garantir 
toutes  les  conjectures,  combinaisons  et  rap- 
prochements de  l’auteur.  Quoique  l’ensemble 
présente  un  tabl  au  frappant,  et  que  les  évé- 
nements ne  soient  pas  trop  propres  à lui  con- 
cilier la  confiance  des  prieurs  , je  crois 
néaumoinsque  l’auteur  a lmp  légèrement  dé- 
signé quelques  roopérateors  de  cette  œuvre, 
d’abord  si  mystérieuse  e>  a»  ourd’hu»  si  ma- 
nifesta dans  ses  effets  Des  liaisons  d’amitié 
ainsi  que  des  démarches  ou  écrit»  inconsi- 
dérés, no  suffisent  pas  pour  accuser  ces  in- 
tentions, surtout  dans  un  temps  où  le  véri- 
table esprit  de  la  secte  élait  peu  connu  et 
où  les  gens  de  bien  ont  pu  être  les  dupes  des 
apparences.  Quant  aux  six  principaux  ac- 
teurs dont  il  est  question  dans  le  projet, 
nous  en  abandonnons  le  justement  à ceux  qui 
aaront  combiné  sans  prévention  leurs  ou- 
vrages et  leur  conduite;  avec  la  tâche  res- 
pective que  la  Relation  de  Fillean  leur 
attribue.  » 

Extrait  des  assertions  dangereuses  et  perni- 
cieuses des  ouvrages  des  jésuites . 

Clémence!  n’est  pas  seul  auteur  de  cetle 
fameuse  collection,  mats  U est  celui  qui  y 
a le  plus  contribué.  Dana  cet  ouvrage,  on 
voit  partout,  selon  l’archevêque  de  Sarlat 
(Instructions  pastorales  du28  novembre  176^), 
l’empreinte  d’une  main  ennemie  de  Dieu  et 
de  ses  saints,  de  l’Egl  se  et  de  ses  ministres, 
du  roi  et  de  scs  sujets.  I oy.,  celte  instruc- 
tion, celle  de  Varchcvêque  de  Paris  du  28 
octobre  1763,  où  cet  ouvrage  est  réfuté  avec 
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asses  de  détail.  Vsy.  encore  la  Réponse  de» 
extraits  aux  assertions,  1763,  3 vol.  io-4‘t 
où  l’on  montre  le»  falsifications  et  li  s altéra- 
tions do  toute  espèce  dont  ks  Extraits  sont 
remplis. 

Los  autres  monuments  (car  ce  n’est  ‘pas 
tout)  de*  préventions  tt  du  fanatisme  jansé- 
nien  de  Clémomel  sont  : Y Authenticité  ( tes 
pièces  du  procès  criminel  de  religion  et  d'Etat 
gui  s'instruit  contre  les  jésuites  depuis  deux 
cents  ans  ; — la  Justification  de  l'Histoire 
e ce.  lé  mas  tique  de  l'abbé  Racine  ; — les  Lettres 
de  Gramme  et  d'Ett*ibe  PhHalitbe  sur  l His- 
loir » de  Moréna «,  1753  et  1759  ; — les  Cott- 
férences  de  la  mers  Angélique  Arnauld  ; 
le*  OEuvres  posthumes  de  l'abbé  Racine;  — - 
et.  en  manuscrit,  une  Histoire  littéraire  de 
Port-Royal,  qui  ferait,  dit-on,  h vol.  in-»\ 

CLEMENT  (À»  oistin  Jban-Chari.es).  na- 
quit à Creleil  en  1717,  embrassa  l*élal  ecclé- 
siastique, mais  no  fut  pas  ordonné  «lous-dia- 
cre  à Paris,  parce  qu’d  refusa  de  signer  le 
formulaire.  Il  se  rendit  alors  à Auxerre,  ou 
l’évéque  Caylns  lui  conféra  la  prêtrise,  et  le 
nomma  trésorier  d * son  église.  L’abbé  Clé- 
ment se  montra  très-zélé  pour  la  cause  de 
l’appel.  En  1758,  on  l’envoya  à Rome  pour 
essayer  d’y  faire  nommer  un  pape  agréable 
au  parti.  Clément  se  donna  beaucoup  de 
mouvement  à cet  eflet,  et  alla  aussi  a Na- 
pl-  s.  Ce»  voyages  ne  forent  pas  lout-à-fn»t 
inutiles  à la  cause  qu’il  soutenait,  et  on  dit 
qu’il  contribua  par  ses  menées,  à dévelûp- 
per  l’esprit  nui  se  manifesta  peu  après  parmi 
quelques  théologiens  d’ilale.  En  1768,  il  fil 
le  voyage  d'Espagne,  où  il  so  lia  avec  Clé* 
ment,  évêque  de  Barcelonnet  de  Bernaga, 
archevêque  deSaragosse,  les  ministre»  Cauv- 
pomanez  et  Roda,  et  se  remua  beaucoup  en 
faveur  de  son  parti,  prêchant  sans  cesse  contre 
la  cour  d©  Home  et  contre  le  molinisme.  11 
était  allé  quatre  fois  rn  Hollande  : d’abord 
en  1752,  avec  l’abbéd’E»émarei  pois  en  1762, 
avec  une  mission  spéciale  pou#  l’Eglise  d’ü- 
trecht  ; en  1763  et  en  1766,  pour  assister  en 
qualité  de  canoniste  aux  assemblées  des 
jansénistes  de  ce  pays.  Tant  de  courses  ue 
satisfirent  pas  le  aèle  de  l’abbé  Clément,  qui 
entreprit  encore,  en  1769,  un  nouveau 
voyage  en  Italie,  pour  influer  sans  doute 
sur  rêleelion  d’un  pape,  et  au'»'»  pour  obte- 
nir une  exposition  de  doctrine,  dont  co 
parti  sollicitait  l’approbation  depuis  long- 
temps. Il  ne  rémsitpa*  dans  ce  tlérnier  but, 
mais  il  renouvela  ses  liaison»,  à Rome,  à Na- 
ples et  ailleurs,  avec  plusieurs  théologiens 
qui  passaient  pour  se  rapprocher  de  ses  sen- 
timents. Il  entretenait  avec  eux  une  corres- 
pondance très*suivie , et  dont  la  collection  so 
montait,  dit-on,  à vingt-quatre  volumes. Ce» 
correspondants  étaient  Bollari , Foggia», 
Del,  Marc,  de  l’Oratoire;  Palmieri,  Tarn  bu- 
rin». Zola,  Alpmm,  Pujati,  Nanneroni,  Si— 
ifiiol»,  etc.  La  révolution  vint  ouvrir  un  nou- 
veau champ  nu  lèle  de  Vahhé  Clément.  H 
s'attacha  à l’Eglise  constitutionnelle , et 
s’étant  fait  élire,  par  je  ne  sais  qui,  évêque 
de  Seine-et-Oise,  il  fut  sacré  le  12  mars  1797, 
assista  aux  deux  conciles  des  constitution- 
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nets,  et  prit  part  à toutes  les  démarches  de 
ce  parti.  Il  se  rendit  ridicule,  aux  jeux  des 
siens  mêmes,  par  les  puérilités  de  son  zèle 
et  les  petitesses  de  sa  vanité.  Voulant  ea- 

Î;nerle  pape  de  vitesse,  il  annonça  en  1800, 
e jubilé  à son  diocèse.  Mais  ce  qui  parut 
plus  bizarre,  ce  sont  les  changements  qu*il 
voulut  introduire  dans  l'administration  des 
sacrements.  Le  concile  de  1797  avait  ordon- 
né la  rédaction  d’un  rituel  français,  dont 
les  paroles  sacramentelles  seulement  de- 
vaient être  en  latin.  François-Louis  Pousi- 
gnon,  vicaire  épiscopal  de  Clément,  que  l'on 
chargea  de  ce  travail,  mit  tout  en  français, 
lit  même  des  changements  en  traduisant,  et 
commença  à administrer  les  sacrements  de 
cette  manière.  A l'entendre,  la  religion 
allait  beaucoup  gagner  à cette  innovation, 
dont  il  s’applaudit  dans  une  lettre  <'n  19 
juillet  1799.  Clément  seconda  son  vicaire  de 
tout  son  pouvoir  et  donna  sur  ce  sujet  deux 
lettres  pastorales  en  septembre  et  octobre 
suivants.  L'Eglise  constitutionnelle  se  di- 
visa : Le  Coz,  Saurine,  Royer  et  Desbois  se 
déclarèrent  par  écrit  contre  les  innovations. 
D’un  autre  côté,  leurs  collègues  Grégoire, 
Brugière,  Duplan,  Renaud  , les  favorisèrent 
et  écrivirent  dans  ce  sens,  et  les  Nouvelles 
ecclesiastiques  soutinrent  aussi  ce  senti- 
ment. Les  événements  qui  suivirent  firent 
tomber  A plat  cette  tentative.  Clément  a 
laissé  un  Journal  Je  corresponJances , et 
Voyages  d' Italie  et  J' Espagne,  1802,3  vol.; 
ouvrage  risible  pour  le  tlyle,  plein  de  minu- 
ties , et  où  l'auteur  sc  repré-enle  comme 
chargé  de  la  sollicitude  de  toutes  les  églises. 
On  publia  en  1812,  des  Mémoires  secrets  sur 
la  vie  de  M.  Clément,  qui  sont  dénués  de 
tout  intérêt. 

On  s’exl  quelquefois  prévalu,  A propos  de 
la  suppression  des  jésuites  et  de  la  part  qu’y 
eurent  les  jansénistes,  du  journal  de  l’abbé 
Clément  et  d'une  lettre  du  cardinal  de  Bcr- 
nis.  A ce  sujet,  un  écrivain  orthodoxe,  qui 
connaissait  et  ce  journal  et  cette  lettre,  a 
fait  des  considérations  qu'il  est  utile  de  re- 
produire ici.  Elles  sont  dirigées  contre  cer- 
taines assertions  d’un  ancien  magistrat,  jan- 
sénste  déclaré. 

Puisqu’on  invoque  l'aulorité  du  journal 
de  l’abbé  Clément,  nous  allons,  dit  l’écri- 
vain (M.  Picot,  Ami  delà  religion)  que  nous 
citons,  y recourir  aussi;  nous  en  présente- 
rons des  extraits  où  l’on  verra  se  soulever 
une  partie  du  voile  qui  couvre  les  moyens 
et  les  efforts  par  lesquels  s'opéra  l’extinction 
de  In  société.  Nous  joindrons  plusieurs  au- 
tres témoignages  à celui-là,  et  nous  etnmi- 
lerons  ensuite  la  lettre  du  cardinal,  qu’on 
nous  a présentée  comme  si  terrassante. 

La  cour  de  Lisbonne  et  les  souverains  de 
la  maison  de  Bourbon  avaient  proscrit  la 
société  dans  leurs  Etats,  et  en  avait  banni 
ou  laissé  bannir  les  membres.  Les  jésuites 
français  étaient  errants  en  Allemagne;  les 
autres  avaient  été  jetés  sur  les  côtes  de 
l’Etat  de  l’Eglise.  Mais  l’ordre  existait  encore  : 
Clément  XIII  fut  vivement  sollicité  de  l'abo- 
lir. Au  mois  de  janvier  1709,  les  ministres 


de  France,  d’Espagne  et  de  Naples^à  Rome, 
présentèrent  chacun  au  pape  un  mémoire 
sur  ce  sujet.  Le  mémoire  du  marquis  d’Au- 
beterre,  ambassadeur  de  France,  semblait' 
indiquer  que  Louis  XV  ne  faisait  cette  dé- 
marche que  par  complaisance  pour  Char- 
les III.  Cependant  le  ministère  insista,  et  la 
Gazette  de  France  du  24  février  1769,  en  an- 
nonçant la  mort  de  Clément  XIII,  parla  des 
mémoires  précédents,  comme  proposant 
l'une  des  conditions  dont  les  trois  cours  fai- 
saient dépendre  leur  réconciliation  avec  la 
cour  de  Rome.  On  s’était  en  effet  emparé 
d’Avignon  et  de  Bénévent.  Le  Portugal  sur- 
tout, en  rupture  ouverte  avec  le  dernier 
pape,  et  les  brouilleries  entre  les  deux  cours 
duraient  depuis  huit  ou  dix  années,  et 
avaient  pris  un  caractère  d’aigreur  et  d’ani- 
mosité. 

Clément  XIV  laissa  voir,  dès  le  commen- 
cement de  son  pontificat,  l’intention  de  se 
rapprocher  des  souverains.  Nous  sommes 
loin  d’adopter  l’idée  répandue  par  quelques 
historiens  d'un  pacte  secret  par  lequel  es 
pape  eût  promis,  dans  le  conclave,  de  dé- 
truire la  société,  pacte  dont  son  exaltation 
aurait  été  *la  récompense.  Cetto  imputation 
déjà  imaginée  dans  d’autres  circonstances 
par  des  détracteurs  du  saint-siège  n'est  ap- 
puyée sur  aucune  espèce  do  preuves,  et  est 
regardée  par  tous  les  hommes  sages,  impar- 
tiaux et  éclairés,  en  Italie  et  ailleurs,  comme 
une  fable  ridicule  On  peut  croire  sans  doute 
que  les  couronnes  firent  tout  ce  qui  était  en 
elles  pour  obtenir  un  pape  favorable  à leurt 
vues.  Mais  il  y a loin  de  là  à la  transaction 
absurde  et  honteuse  qu’on  prête  à leurs 
partisans  dans  le  conclave  et  à Ganganelll. 
Ce  qui  est  plus  vrai,  c'est  que,  dès  l'éléva- 
tion de  ce  dernier,  le  ministère  espagnol  re- 
prit ses  instances  pour  la  destruction. 
MM.  d’Aranda  et  de  Roda,  l’un  président  du 
conseil  de  Castille,  l’autre  chargé  des  affai- 
res ecclésiastiques,  profilèrent  de  leur  cré- 
dit pour  renouveler  les  sollicitations.  Char- 
les 111  parut  bien  quelques  temps  vouloir  se 
contenter  d’une  simple  sécularisation  des 
membres  de  la  société  : c’était  l’avis  du  Père 
d’Osma.son  confesseur,  et  du  premier  mi-% 
nistre  Grimaldi  ; mais  l’influence  du  comte 
d’Aranda  fit  revenir  avec  plus  de  vivacité  aa 
projet  d’une  extinction  absolue. 

Le  21  novembre  1769,  l’abbé  Clément  ar- 
riva à Rome.  Issu  d’une  famille  parlemen- 
taire, dévoué  au  jansénisme,  il  se  vante 
dans  son  journal  que  son  voyage  était  con- 
certé avec  un  des  ministres,  Si.  de  l’Avordy, 
et  avec  quelques  magistrats  atlachés  au 
même  part'.  Tout  son  journal  dépose  du  zèle 
avec  lequel  on  poursuivait  alors  la  destruc- 
tion de  la  société.  Le  conseil  de  Castille , y 
lit-on,  donna  avis  au  roi  Charles  III  de  ns 
rien  terminer  avec  la  cour  de  Rome , méms 
sur  la  nonciature , quapr.es  avoir  obtenu  e 
point  essentiel  (|a  destruction).  Le  h avril 
1770,  j'appris  qu'à  la  suite  de  ce  plan  les 
cours  réunies  venaient  de  donner  ordre  de  ne 
plus  rien  traiter  à Rome  qu'elles  n'eussent  ob - 
tenu  l'extinction  des jésailcs  (loin.  iiifpag.iO). 
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Les  minitiret  de t Iroit  court  reçurent  l'ordre 
de  faire  au  pape  des  instance!  nouvelles  plus 

£ récités  pour  l’extinction  pure  et  simple  'pag. 

S).  M.  de  Bernis  a reçu  lie  nouveaux  repro- 
ches de  sa  cour,  cl  des  ordres  plus  précis 
d’accélérer  la  conclusion  (page  51).  Il  est 
vraisemblable,  dit  l'abbé  Clément,  à la  page 
suivante,  que  le  pape,  ennemi  d'un  côté  des 
mesures  violentes,  et  de  l’autre  résolu  de  pro- 
curer, durant  son  pontificat,  la  paix  avec  les 
cours,  n’a  promit  que  par  nécessité  l'extinc- 
tion ti  demandée;  que  cependant  il  n'a  pas 
été  sans  espérance,  en  même  temps,  que  quelque 
événement  pourrait  survenir,  et  faire  direc- 
tion ou  modification  à une  demande  d laquelle 
il  ne  se  portait  pus  de  lui-même.  L’abbe  Clé- 
ment roulait  donc  qu’on  envoyât  un  sollici- 
teur plut  puissant  et  bien  décidé  au  nom  de 
tous  les  princes.  U n bon  solliciteur  ne  quitte- 
rait pat  prite  qu'il  n'eût  emporté  la  place,  si 
bien  armé  de  l'autorité  d'un  bon  plan  adopté 
et  applaudi  par  le  concert  des  princes , qu’il 
en  résultât  une  sorte  de  coactiov  décente  et 
efficace  auprès  du  pape , soit  que  pareille 
coaction  n«  lui  serre  que  de  prétexte  contre 
les  objections, soit  qu'elle  soit  nécessaire  pour 
l'entraîner  lui-même.  Serait-ce  ,trop  faire 
four  une  démarche  si  forte  que  de  lui  accor- 
der, s’il  y consentait,  l'approche  de  quelque 
régiment  de  Corse  ? (pages  52  cl  53). 

L’abbé  Clément  n’csl-il  pas  fort  plaisant 
Arec  sa  coaction  décente?  11  rapporte  quel- 
ques démarches  du  pape  pour  éviter  une  ex- 
tinction absolue,  en  accordant  une  extinc- 
tion partielle  et  comme  provisoire.  Ce  pon- 
tife, naturellement  porté,  par  caractère  et  par 
tystème,  à faire  tout  te  monde  content,  s’était 
flatté  de  satisfaire  par  là  l’Isspagnc  et  la 
France,  qui  sollicitaient  avec  plus  d’instan- 
ces ; mais  la  cour  de  France  voulait  l’extinc- 
tion absolue  et  universelle,  et  menaçait  do 
retenir  Avignon  en  rendant  le  lointal.  La 
dissolution  de  la  société  devait  être  portée  nu 
comble,  et  même  être  ignominieuse  (page  Cl). 

On  trouvera  un  peu  plus  loiu,  dans  le 
même  volume,  de  nouvelles  preuves  île  l’ar- 
deur des  cours  pour  l’exlinction  absolue.  Au 
mois  de  mai  1770,  les  quatre  ambassadeurs 
deNaples.de  France,  d’Espagne  cl  de  Por- 
tugal. eurent  successivement  des  audiences 
du  pape  pour  cet  objet.  L’abbé  Clément  pré- 
tend qu’à  cette  époque  le  pape  avait  déjà 
promis  par  écrit  l'extinction  si  désirée;  mais 
on  ne  savait  ni  quand  ni  comment  elle  s exe- 
cuterait  (pag.88).  Le  Portugal  et  l'Espagne 
ne  voulaient  point  recevoir  le  nonce  sans  cette 
condition  préalable....  La  reddition  de  limè- 
rent et  d'Avignon  ne  tenait  plus  qu'au  carac- 
tère irrévocable  qu’on  exigeait  de  celte  extinc- 
tion. A la  page  06,  il  est  fait  mention  d’in- 
stances plus  pressantes  de  la  pari  de  1 Espa— 
gm  ; elles  redoublèrent  en  avril  1771.  Le. 
roi  d’Espagne  faisait  en  ce  moment  de  si  vives 
instances,  que  le  pape  ne  paraissait  ;du<  occu- 
pé d'autre  chose  qui  de  la  grandeur  de  cet 
embarras,  et  il  n’attendait  que  de  pouvoir  al- 
léguer une  coaction  suffisante  pour  en  sortir... 
Le  ministre  de  Portugal  dit  que  si  les  délais 
duraient  encore  plu»  longtemps,  il  avait  ordre 
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depréparer  ses  équipages  pour  quitter  Rome 
(pages  98  et  99). 

L’abbé  Clément  ayant  quitté  Rome  pour 
revenir  en  France,  son  journal  ne  nous  of- 
fre plus  aucune  lumière  sur  la  snite  des  né- 
gociations. Mais  ce  que  nous  avuns  rapporté 
sufiil  pour  nous  faire  juger  de  la  vivacité  et 
de  la  valeur  des  poursuites.  On  harcelait  le 
pape  par  des  sollicitations  réitérées,  on  le 
menaçait,  on  lui  gardait  quelques-unes  de 
ses  possessions,  on  refusail  de  recevoir  ses 
nonces,  on  ne  voulait  entendre  à aucun  ac- 
commodement qu’il  n’eût  promis  ce  qu’on 
souhaitait.  C’est  par  cette  sorte  de  coaction 
décente  et  efficace,  comme  le  dit  naïvement 
1’al.bé  Clément,  que  l’un  arracha  le  décret 
de  suppression.  D’autres  témoignages  confir- 
ment à cet  égard  le  sien;  les  Nouvelles  ecclé 
siasliquee  prouvent  assez  les  mouvements 
que  l’on  se  donna  pour  la  destruction  des 
jésuites.  On  peut  consulter  entre  autres  lés 
feuilles  du  la  mars  1769  ; 28  août  1771;  28 
octobre  1774  ; 12  mars  1776,  et  A décembre 
1779. 

Le  diplomate  Bourgoing,  qui  avait  été  à 
Rome,  et  qui  avait  vu  de  près  les  ressorts 
des  événements,  faibun  mérite  au  ministre 
d’Espagne,  don  Joseph  Monino,  depuis 
comte  de  Florida-Blanra,  de  son  activité  et 
de  sa  persévérance  pour  entraîner  Clément 
XIV.  Ce  fut  lui,  dit-il  dans  ses  Mémoires  his- 
toriques et  philosophiques  sur  Pie  VI  cl  son 
pontificat,  qui  arracha,  plutit  qu’il  n’obtint, 
le  bref  de  1773.  Plus  loin,  le  même  historien, 
dont  rattachement  i sa  cause  philosophique 
n'est  pas  iquivo  jue,  loue  Monino  de  sa  fer- 
meté à poursuivre  les  jésuites  après  leur 
extiucliuu.  11  rapporte,  tome  1",  page  43, 
des  preuves  du  despotisme  que  le  ministère 
espagnol  exerçait  à Madrid.  Le  pape  ayant 
promis  au  roi  de  Prusse  de  ne  pas  troubler 
les  jésuites  établis  dans  scs  étals,  les  minis- 
tres d'Espagne  et  de  France  lui  en  firent  les 
reproches  les  plus  sanglants.  Bourgoing  con  • 
vient  que  la  cour  d’Espagne  élait  exigeante 
et  ombrageuse.  Florlda-Blanca  fut  appelé  au 
ministère  en  1777;  mais  le  pape  ne  gagna 
point  i son  dépari,  et  Azara,  qui  était  char- 
gé des  détails  sous  le  duc  de  Grima  di,  ne  se 
montra  pas  moins  sévère  et  impérieux.  Il 
lourmenla  Pie  VI  pour  l’affaire  de  l’évéque 
de  Mallo;  c’étaient  des  plaintes  et  des  re- 
proches sans  fin; on  en  trouvera  les  détails 
dans  les  Mémoires  de  Bourgoing , chapitre 
IV,  cl  on  ne  pourra  s'étonner  assez  de  cctlo 
rigueur  impitoyable  avec  laquelle  le  minis- 
tère espagnol  poursuivait  jusqu'au  fond  de 
la  Russie  les  faibles  restes  d'un  ordre  reli- 
gieux, et  cherchait  querelle  au  pape  parce 
que  cet  ordre  conservait  encore  quelques 
branches  à l'extrémité  de  l’Europe.  Celle  in- 
tolérance Iracassière  annonçait  assurément 
un  autre  mobile  que  l'amour  de  la  religion 
et  l’intérêt  de  l’Etal  que  l’on  menait  en 
avant. 

Nous  tronvous  encore  deux  autres  his- 
toriens qui  s'accordent  à rapporter  la  des- 
truction des  jésuites  à la  même  cause.  Ca- 
raccioli,  qui,  par  ses  liaisons  avec  les  jansé- 
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■nistes,  devait  être  an  cmiTant  des  secrets  de 
reparti,  dit,  dans  sa  Fie  de  Clément  XIV , 
1775,  in-12,  que  « ce  pape  n'eût  consulté  que 
ton  ctmr , il  n'y  a pas  de  doute,  comme  il  Va 
témoigné  lui -même  plusieurs  fois,  qu'il  n'eût 
adouci  (eur  sort  au  lieu  de  tes  détruire;  mais 
il  t'était  décidé  par  des  raisons  puissantes; 
et  l'auteur  réduit  ces  raisons  à la  persévé- 
rance inflexible  de-  sollicitations  des  couron- 
nes {pope  174).  Il  ajoute  que  Charles  III  se 
déclara  leur  accusateur  auprès  do  saint- 
siège,  et  qu'il  poursuivit  leur  destruction 
avec  chaleur  ; ce  qu'il  attribue  à l'influence 
de  quelques  ministres  puissants. 

L'abbé  Georgel,  dont  on  a publié  récem- 
ment des  Mé  moine*  pour  servir  à V Histoire 
des  événements  de  la  fin  du  18*  sièclet  n’est 
pas  moins  précis  sur  cette  ligue  des  c«  urs 
contre  la  société,  et  si  nous  n’adoptons  pas 
tout  ce  qull  rapporte  à cet  égard,  nous 
pouvons  du  moins  taire  usage  de  son  témoi- 
gnage qoand  nous  le  trouvons  conforme 
aux  données  historiques  que  nous  fournis- 
sent les  autres  monuments  du  temps. 
Charles  III,  dit-il,  toujours  agité  des 
frayeurs  qu'on  lui  avaient  inspirées  (1), 
écrivit  aux  rois  de  FPance  et  de  Portugal 
our  les  presser  de  se  réunir  à lai  afin  d*o- 
liger,  par  un  commun  effort,  te  pape  â sup- 
rimer  la  société.  La  cour  de  Lisbonne  ne 
emandaH  pas  mieux.  Louis  XV  fut  plus  dif- 
ficile à gagner;  mais  tes  instances  de  Char- 
les lit  et  les  insinuations  du  duc  de  Choi- 
seuil  obtinrent  enfin  son  consentement,  et 
l'ambassadeur  de  France  eut  ordre  de  s’unir 
a ceux  de  Madrid  et  de  Lisbonne  pour  de- 
mander la  suppression.  Les  démarches  com- 
mencèrent sous  Clément  XIII , mais  elles  de- 
vinrent bien  plus  actives  sous  Clément  XIV  ; 
le  rot  d'Espagne  désira  que  le  cardinal  de 
Bernis  restât  à Rome  pour  presser  l'exécu- 
tion de  la  mesure.  Le  cardinal  eut  besoin  de 
toute  son  adresse  pour  réussir.  11  ne  donnait 
aucun  relâche  au  pape , et  savait  même 
l'effrayer  au  besoin.  Les  cardinaux  italiens 
n'approchaient  plus  Clément  XIV,  qui 
avait  tous  les  jours  des  conférences  avec  les 
deux  ministres  de  France  et  d’Espagne.  La 
cour  de  Madrid  se  plaignait  de  la  lenteur  du 
pape,  et  l'impatience  de  Charles  111  ne  s'ac- 
commodait pas  de  tant  de  délais.  Clément 
XIV  faisant  valoir  l’opposition  des  autres 
cours,  et  surtout  de  Marie-Thérèse,  on  tra- 
vailla  à gagner  cette  princesse.  Le  comte 
Maboni,  ambassadeur  d’Espagne  à Vienne, 
eut  ordre  de  suivre  cette  affaire,  et  la  cour 
de  France  donna  la  même  commission  au 
rince  Louis  de  Rohan,  coadjuteur  de  Slras- 
ourg,  ambassadeur  auprès  de  rimpératrice. 
Charles  III  écrivit  lui-même  à Marie-Thérèse, 
qui  résista  d’abord,  et  ne  se  rendit  qu'aux 
instances  de  son  fils.  11  fallut  même  que  le 
pape  y joignit  les  siennes,  et  ou  dit  qu'il  alla 
jusqu’à  faire  & l’impératrice  un  cas  de  con- 
science de  ses  refus.  Alors  on  dressa  le  bref 

<1)  Georgel  cite  le  marquis  de  Mootalègrs , le 
comte  tf  Ara nda , Caui  pommez  et  Monino , comme 
ceux  qui  eurent  le  plus  de  pan , en  Espagne , à la 
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de  suppression,  qui  fat  communiqué  an  roi 
d’Espagne,  puis  revu,  corrigé  et  augmenté 
par  Monino,  de  concert  avec  l’ambassadeur 
de  France.  Depuis  Clément  XIV  fut  livré 
aux  inquiétudes  et  aux  regrets.  Il  disait 
souvent  Compulsus  fec.  Sa  mort  réveilla  les 
craintes  et  les  agitations  du  roi  d’Espagne. 
La  seule  idée  de  voir  les  jésuites  ressuscités 
le  faisaient  trembler.  Son  ministre  à Rome 
eut  ordre  de  travailler  â prévenir  l’élection 
d'un  pape  favorable  à la  société.  Monino  s’y 
porta  avec  plus  de  zèle  que  de  succès.  Ce 
ministre  était  lui-même  fortement  préoccupé 
de  la  crainte  des  jésuites,  et  le  prince  de 
Kaunitz  se  moquait  de  ses  terreurs  exa- 
gérées. Telle  est  la  substance  du  rédt  de 
l’abbé  Georgel,  qui  était  alors  secrétaire 
d’ambassade  à Vienne,  et  qui  a nu  être  in- 
struit de  plusieurs  circonstances  d'une  affaire 
qui  occupait  l’attention  publique. 

Aux  témoignages  déjà  prononcés,  nous 
joindrons  celui  d’un  évêque  respectable  d’I- 
talie, que  son  caractère , ses  vertus  et  son 
âge  mettent  atvdessus  de  toat  soupçon,  et 
ui  nous  a adressé  des  observations  et  des 
« laircissements  sur  quilques  endroits  de 
nos  Mémoires.  Il  est  certain,  nous  marque 
M.  C..  évêque  de  M.,  que  Clément  Xlf, 
avant  d’accorder  la  suppression,  exigeait  le 
consentement  de  Marie-Thérèse.  (L’abbé 
Clément  le  dit  aussi  dans  son  Journal).  Il  le 
demandait,  et  croyait  que  cette  princesse  le 
refuserait.  Ont  eut  en  effet  de  la  peine  à 
l’obtenir.  Les  ambassadeurs  de  diverses  puis- 
sances eurent  ordre  d’insister  là-dessus,  et 
tous  les  moyens  furent  mis  en  usage  pour 
vaincre  la  répugnance  de  l’impératrice.  Ou 
de  ces  moyens  fut  l’intervention  de  la  reine 
de  Naples,  sa  fille,  qui  la  pressait  dons  ses 
lettres  par  toutes  les  raisons  qu’elle  pouvait 
imaginer,  ou  qu’on  lui  suggérait.  Marie- 
Thérèse,  harcelée  aiusi  par  ce  qu’elle  avait 
de  plus  cher;  sollicitée  d’un  autre  côté  par 
les  théologiens  qu’on  avait  mis  auprès  d’elle, 
se  rendit.  La  reine  de  Naples  a raconté 
elle-même  ce  fait  à plusieurs  personnes,  de- 
puis que  le  roi  Ferdinand  eut  rappelé  les 
jésuites  , en  1804,  et  elle  ne  faisait  pas  diffi- 
culté de  dire  qu’elle  voulait  réparer  par  cet 
avea  le  tort  qu’elle  avait  eu  de  contribuer 
â l.i  suppression.  I e même  prélat  rapporte 
plusieurs  particularités  qui  se  lient  avec  toot 
ce  qui  précède.  Après  le  bief  de  suppression, 
le  pape  avait  prescrit  aux  évêques,  par  nne 
encyclique,  les  conditions  sous  lesquelles  ils 
doivent  employer  les  jésuites  dans  le  minis- 
tère. Celle  encjcliqu  ne  fut  point  publiée 
en  divers  Etats;  et  le  duc  de  Modène,  Fran- 
çois III,  fut  un  de  ceux  qui  ne  l’admirent 
point  d'abord.  Mais  peu  après,  comme  il  dé- 
sirait obtenir  de  Home  des  lettres  appelées 
Sanatoria , au  sujet  de  renvahissemenl  des 
biens  ecclésiastiques  qu  il  se  reprochait, 
Monino,  toujours  à l’affût  de  ce  qui  pouvait 
étendre  et  consommer  la  proscription,  lui 

destruction  des  Jésuites , et  qui  furent  seuls  4Üu»M 
secret  des  mesures  prises  contre  eui. 
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fit  croire  qu’il  n'obliendrail  pas  ces  leltres 
s'il  ne  consentait  à faire  exécuter  l’encycli- 
que. Le  rieux  duc  sacrifia  donc  sa  répu- 
gnance sur  ce  point  au  déair  de  tranquilliser 
sa  conscience  sur  un  autre  article;  cVst 
ainsi,  dit  l’évéque  qui  nous  apprend  ce  fait, 
que  tes  ministr  s étrangers  dirigeaient  b g 
affaires  dans  les  dernier»  temps  du  ponti- 
fical de  Ciemenl  XIV.  Ce  pape  les  craignait; 
et,  à fore  ■ de  leur  réder,  il  eu  était  venu  à 
ne  plus  oser  rien  taire  sans  leur  autorisutiou. 
Sa  comptai  taure  pour  eue  a rail  tous  les 
caractères  de  la  peur  qu’inspire  un  maflre 
sévère  à un  disciple  timide.  M.  C.  en  rapporte 
un  trait  qu’il  tient  d un  de  ses  collègue-, 
M Cost.vjuti,  prédicateur  distingué,  depuis 
évêque  de  Borgo  sait  Sepolcro.  Celui-ci,  à qui 
le  pape  témoignait  des  boutés,  lui  dem.tiida 
un  jour  à élre  autorisé  à se  confesser  à un 
jésuite  (ils  étaient  tous  interdits)  : Clément 
XIV  refusa  d’abord;  mais  le  prédicateur  in- 
sistant, et  représentant  que  cette  grâce  ne 
Urerait  point  à conséquence,  cl  qu  elle  ne 
serait  que  pour  lui  seul,  le  pape  regardant 
autour  de  lui,  comme  s’il  eût  craint  d’éire 
entendu,  cl  mettant  son  doigt  sur  sa  bouche, 
lai  dit  tout  bas  : Je  vous  U permets , mais 
qu'on  n’m  sache  rien.  Les  Nouvelles  eccle- 
siastiques rapportent  elles-mém  • une  preuve 
de  /empire  que  la  cour  d’Espagne  exerçait 
à Home.  On  lit  dans  la  feuille  du  19  décembre 
1774,  qu’immédialeracut  après  la  mort  de 
Clement  XIV,  le  ministre  d'Espagne  alla 
trouver  le  r.irdiual  Albani,  doyen  du  sacré 
college,  et  lui  dit  que  le  roi  sou  maitre  en- 
tendait j u on  lui  répondit  des  jésuites  alors 
enfermés  au  château  de  Suint-Ange , et  qu'on 
ne  les  mil  point  en  liberté.  Tel  était  le  tou  au- 
quel e dernier  poaliûcal  avait  accoutumé 
les  ministres  étrangers  ; telle  était  la  persé- 
vérance de  la  guerre  qu  ils  avaient  déclarée 
aux  jésuites,  même  après  les  avoir  anéantis. 

En  résumant  les  renseignements  que  nous 
venons  de  présenter,  et  qui  nous  viennent  de 
voies  non  suspectes,  on  apprend  à se  faite 
une  idee  juste  des  causes  qui  déterminèrent 
l'extinction  delà  société.  11  est  clair  que  celte 
mesure  fut  dictée  par  les  cours  étrangères  ; 
qu’on  effraya  un  pontife  faible  et  timide,  et 
qu’on  lui  arracha  un  consentement  que  sa 
conscience  repoussait.  On  a vu  combien  de 
démarches,  de  sollicitations,  d’efforts,  de  me- 
naces furent  mises  en  œuvre  pendant  p ü- 
sieurs  années  ; et  si  nous  avions  un  journal 
suivi  de  tout  ce  qui  s’est  passé  à cet  égard, 
pendant  tout  le  pontifical  de  Clément  Xi V, 
comme  nous  en  avons  un  pour  quelques 
mois  seulement  ; si  l’abbé  Clément  eût  con- 
l.nué  sa  lelalioa,  où  il  note  si  bien  le  con- 
cert des  ministres,  et  leurs  plaintes,  et  leurs 
instances,  et  leurs  plans  de  c onction,  et  leur 
poursuite  opiniâtre,  nous  saurions  plus  de 
détails  peut-être;  mais  noua  ae  serions  pas 
plus  convaincus  que  nous  le  sommes  de  l’in- 
fluence que  les  ministres  étrangers  eurent 
sur  la  suppression.  C’est  à ce  but  que  se 
rapportèrent  toutes  les  négociations  des 
cours  sous  ce  pontifical;  c’est  de  lâ  que  l’ou 
faisait  dépendre  1a  réconciliation,  ainsi  que 
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la  restitution  des  domaines  du  sainl-siége, 
envahis  sous  le  dernier  règne. 

L'auteur  auquel  nous  répondons  ici,  a l’air 
d'ignorer  tout  cela.  Il  nous  renvoie  au  jour- 
nal de  l'abbé  Clémeul,  et  l’on  dirait  qu’il  ne 
l’a  pas  lu;  car  comment  aurait-il  pu  ne  pas 
vuir  tout  ce  que  nous  avons  cité,  ou  s’il  l’a 
vu,  comment  peut-il  se  prévaloir  d'un  tel 
témoignage,  qui  confond  enti ''renient  sou 
système?  Qaant  au  bref  de  Cicmeul  XIV,  et 
à U lettre  du  cardinal  de  Remis,  que  notre 
adversaire  uous  oppuse,  comme  il  invoque 
encore,  à cet  égard,  l’abbé  C éiitent.  nous 
avons  eu  recours  au  journal  de  cet  abbé,  et 
nous  y avons  trouvé,  tome  111,  page  17*,  que 
madame  Louise  présenta  au  roi  son  père  un 
mémoire  en  laveur  des  jésuites;  que  ce  mé- 
moire fut  examiné  dans  le  conseil  du  roi,  et 
que, pour  parer  le  coup,  M.  de  Monlazet, 
archevêque  de  Lyon,  cunseilla  au  duc  d’Ai- 
guillon  de  donner  ordre  au  cardinal  de  Ber- 
uis  de  solliciter  du  pape  un  bref  dans  lequel 
il  exposerait  au  roi  les  motifs  qui  l’avaient 
porté  à aboi  ir  la  société.  Le  pape  s’étant  re- 
fusé à cette  demande,  le  cardinal  le  pria  de 
lui  adresser  au  moins  à lui-mémc  un  bref 
dont  il  se  servirait  pour  empêcher  If  réta- 
blissement de  la  société  en  France.  Ce  fut 
alors  que  Clément  XIV  adressa  au  cardinal 
le  bref  du  9 mar  177V,  dont  M.  S.  veut  tirer 
avantage,  mais  doui  d i e donne  pas  le  texte. 
Ce  brel  eu  eJTet  ne  dit  rien  de  plus  que  le 
bief  de  suppression.  Il  u’cu  était  que  la  suite, 
et  il  ava  1 clé  so  licité  comme  le  prem  er. 
Nous  savons  tiè>-bie.i  qu<-  le  pape  ne  pou* 
sait  pas  alléguer  les  m tifs  que  nous  avons 
présentés  plus  baul;  il  dm  ail  on  présenter 
d’autres,  p us  conformes  ù la  dignité  de  son 
siège  et  aux  convenantes;  et  c’est  ce  qu’il  a 
fait,  tant  dans  le  bref  du  21  juillet  1773  que 
dans  celui  du  9 mars  1774. 

La  lettre  du  cardinal  de  Bernis  au  doc 
d*Aiguillou,que  M.  S.  donne,  presque  en  en- 
tier. à la  suite  de  ses  dissertations  sur 
Henry  IV,  les  jésuites  et  Pascal , est  suscepti- 
ble de  plusieurs  observations.  Nous  vou- 
lons admettre  qu’elle  soit  authentique,  quoi- 
que nous  n ayons  a c l égard  aucune  preure, 
et  que  31.  S ait  négligé  d’élahlir  la  vérité  de 
ce  docuuienl:  mais  que  peut-on  conclure  de 
celle  lettre?  Le  cardinal  de  Bernis  avait  été 
un  des  instruments  de  la  des  ruclion  des 
jésuites,  puisqu’il  ava  l clé  chargé  par  sa 
cour  de  taire  tant  d’instances  à ce  sujeL 
Est-il  bien  étonnant  qu’il  cherchât  à soute- 
nir sou  ouvrage  et  à interpréter  d’une  ma- 
nière favorable  une  mesure  à laquelle  il 
avait  pris  tant  de  part?  N’clail-il  pas  naturel 
u’il  s efforçât  de  persuader  aux  autres,  et 
e se  persuader  lui-méme  que  cdte  mesure 
avait  été  commandée  par  de  graves  considé- 
rations? lo  soin  de  sou  honneur  n’exigea. l-il 
pas  qu’il  ne  parût  point  s’éVre  prêté  à sa 
destruction  par  complaisance  ou  par  poli- 
tique? Son  lang  ige  était  donc  commandé  par 
les  circonstances  et  par  sa  position  ; et  l’abbé 
déni  ut  lui-méuie  lui  teproebe  Je  person- 
uage  politique  qu’il  faisait  dan.-  celte  affaire. 
.Nous  n’avons  garde  de  vouloir  manquer  à 
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1«  mémoire  du  cardinal  do  Bernas;  mais, 
tans  parler  du  reproche  que  lui  faisaient  les 
Italiens,  d’être  un  peu  léger,  y aurait-il 
beaucoup  d’injustice  à rappeler  qu'il  eut 
plutôt  la  répulaiion  d'un  homme  de  beau- 
coup d'esprit,  d’un  littérateur  agréable, 
d'un  grand  seigneur  généreux,  d'un  diplo- 
mate habile,  que  d’un  évéque  austère  ou 
d’un  théologien  consommé?  Chez  lui,  le 
poète  et  l'homme  de  société  parurent  faire 
oublier  quelquefois  le  prince  de  l'Eglise,  elle 
rôle  d’ambassadeur  et  ’de  courtisan  put 
cuire  à celui  de  cardinal  et  d'archevêque. 
Quoi  qu’il  en  soit,  un  homme  avec  autant 
de  tact,  n’était  pas  assez  maladroit  pour  ap- 
plaudir au  rétablissement  des  jésuites  après 
avor  passé  cinq  ans  à solliciter  leur  sup- 
pression. Il  se  serait  décrédité  lui-mémc  en 
changeant  ainsi  d’opinion,  suivant  les  con- 
jonctures. En  voulant  justifier  Clément  XIV, 
c'était  donc  sa  propre  apologie  qu’il  faisait. 
Il  n'était  pas  moins  intéressé  que  le  pape 
dans  cette  cause,  et  dès  lors  son  témoignage 
perd  un  peu  de  son  poids.  Cette  pièce  capi- 
tale, et  dont  on  nous  fait  tant  de  bruil,  n'est 
plus  que  le  plaidoyer  d’une  des  parties, 
u'un  mémoire  dicté  par  la  position  même 
u cardinal,  que  la  manifestation  d’une  opi- 
nion qu’il  ne  pouvait  se  dispenser  de  profes- 
ser en  public. 

• Au  surplus,  celle  lettre  même,  toute  dé- 
favorable qu'elle  est  aux  jésuites,  laisse  ce- 

f tendant  entrevoir  les  efforts  qu'il  fallut 
aire  pour  les  détruiro  , et  le  concert  dont 
nous  avons  parlé.  La  cour  d'Espagne , dit  le 
cardinal,  pria  le  roi  (Louis  XV)  de  e'unir  d 
elle  pour  obtenir  la  suppression  entière  des 
jésuites.  S.  M.,  par  aminé  pour  le  roi  d’Es- 
pagne, promit  d'appuyer  efficacement  de  son 
concours  l’instance  projetée.  S.  M.  C.  étant 
le  premier  mobile  de  la  négociation , devait  en 
être  le  directeur....  L’instance  pour  l’extinc- 
tion totale  fut  donc  faite  au  nom  dts  trois 
monarques.  M.  S.  s’est  bien  gardé  de  citer  ce 
passage,  et  l’on  peut  soupçonner  quelles 
raisons  il  a eues  de  l’omettre.  Nous  le  réta- 
blissons d'après  la  lettre  telle  que  l'abbé 
Clément  la  rapporte  dans  son  Journal.  Plus 
bas,  le  cardinal  dit  : Mais  si  Clément  XIV 
n’a  jamais  eu  de  doute  que  la  société  de*  jé- 
suites méritât  d'étre  réformée , il  a été  long- 
temps bien  éloigné  de  penser  qu’il  fût  sage  de 
la  supprimer.  Outre  les  services  qu’elle  avait 
rendus  d la  religion , en  combattant  les  héré- 
tiques■,  en  s’opposant  aux  novateurs , en  dé- 
fendant les  droits  et  les  prétentions  du  saint- 
siège,  en  portant  la  foi  chez  les  infidèles,  m 
instruisant  la  jeunesse  et  le  public  par  plu- 
sieurs ouvrages  dignes  d'estime,  et  par  des 
prédications  éloquentes , le  pape  considérait 
que , maîtres  de  presque  tous  les  collèges  de  la 
catholicité , d'un  grand  nombre  de  séminaires, 
d’établissement < pieux  et  des  missions  les  plus 
importantes , ce  serait  risquer  un  ébranlement 
général  que  de  détruire  une  compagnie  si  em- 
ployée.... Il  appréhendât  surtout  de  com- 
mencer à faire  un  si  grand  mal,  sans  avoir  le 
temps  de  procurer  le  bien.  Effectivement  le 
pape  n avait  pas  tort  dé  çraindre  cet  ébran- 


lement et  ce  grand  mal,  qui  n’ont  été  que 
trop  sensibles.  Le  cardinal  ajoute  que,  si  les 
jésuites  se  fussent  humiliés,  au  lieu  de  mon. 
trer  la  plus  grande  audace , et  de  se  présenter 
toujours  l'épée  à la  main,  S.  S.  ne  les  aurait 
jamais  supprimés.  Kl  où  se  sont- ils  donc 
présentés  l'épée  à la  main  f quand  ont-ils 
donc  montré  la  plus  grande  audace  ? quelle 
est  cette  grande  résistance  par  laquelle  ces 
hommes  redoutables  ont  signalé  leur  pou- 
voir? En  Portugal,  en  France,  en  Espagne, 
à Naples,  ils  ont  été  proscrits  avec  une  faci- 
lité jui  étonnait  leurs  ennemis  mêmes.  Ou 
les  a vus  en  un  instant  enlevés  de  leurs  mai- 
sons, dépouillés  de  tout,  bannis  do  leur  pa- 
trie, frappés  des  lois  les  plus  rigoureuses, 
insultés  dans  des  milliers  de  pamphlets, 
traités  comme  des  criminels.  Qu’onl-ils  op- 
posé à la  proscription  et  aux  outrages? 
Quelques  écrits,  dont  la  haine  leur  a fait 
même  un  crime.  Leurs  ennemis  avaient  tout 
droit  de  les  accabler;  pour  eux,  on  leur  in- 
terdisait iusqu’à  la  plainte.  Les  jansénistes, 
leurs  implacables  adversaires,  comme  le  dit  le 
Cardinal,  ameutaient  contre  eux  les  minis- 
tres, les  parlements,  les  écrivains  et  l'oppo- 
sition; les  faisaient  déporter  en  niasse,  les 
emprisonnaient,  cherchaient  même  à leur 
ôter  tout  asile;  et  cependant  ces  grands  dé- 
fenseurs du  précepte  delà  charité  trouvaient 
encore  qu’on  n’en  faisait  point  assez.  Tout 
le  monde,  disait  leur  gazetier,  a remarqué 
dans  la  manière  dont  le  fameux  bref  (f  extinc- 
tion a été  exécuté,  d Rome  même,  que  les  par- 
tisans des  jésuites  étaient  venus  à bout  de  sur- 
prendre en  plusieurs  choses  la  religion  du 
saint  père.  ( Nouvelles  ecclésiastiques,  feuille 
du  2 k octobre  177A). 

Assurément  on  ne  se  serait  pas  attendu  à 
un  tel  reproche,  et  il  fallait  étro  bien  diffi- 
cile pour  trouver  l’excès  de  la  douceur  et  de 
la  modération  dans  la  manière  dont  on  en 
usait  alors  à Home  mémo,  envers  les  mem- 
bres de  la  société.  Mais  telle  est  l'influence  de 
l’esprit  de  parti,  qu’il  éteint  jusqu’aux 
sentiments  les  plus  communs  d’iiumanilé  et 
de  piété  pour  le  malheur. 

Pour  en  revenir  à la  lettre  du  cardinal  de 
Bernis,  il  est  a<scz  clair  qu’elle  est  l’ou- 
vrage d’un  homme  qui,  pour  se  justifier 
lui-mémc,  cherchait  des  torts  aux  jésuites, 
et  qu’elle  n’expose  que  les  motifs  apparents 
d’une  mesure  dont  on  ne  voulait  pas  dire  les 
causes  véritables.  Ces  causes  nous  parais- 
sent bien  établies  par  les  détails  que  nous 
avons  extraits  de  divers  auteurs  , et  par  les 
rapprochements  que  nous  avons  présentés; 
et  il  nous  semble  que  ce  point  d’histoire  sera 
désormais  hors  de  doute  pour  quiconque 
examinera  les  faits  sans  prévention. 

CLÉMENT  ( Dom  Ebançois  ) Voyez  CU- 

MI  BT. 

CLERC  ( Piebbb  Le  ),  sous-diacre  du  dio- 
cèse de  Rouen,  mort  rers  1773.  11  se  fil  con- 
naître en  1733  par  un  acte  de  révocation  de 
la  signature  du  formulaire,  cl  donna  dans 
le»  illusions  d’un  parti  qui  reconnaissait 
comme  prophète  un  prêtre  nommé  Vaillant. 
Son  zèle  pour  celle  cause  lui  ajaul  occa- 
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eionné  quelque  désagrément,  il  se  retira  ea 
Hollande,  où  il  chercha  à se  faire  des  parti- 
sans par  ses  écrits.  Après  avoir  publie  les 
Vie*  des  religieuses  de  Port-Royal , 1750 , 
4 toi.  in-12 , il  donna  à Amsterdam  une 
nouvelle  édition  des  Nouvelles  ecelésiasti- 
ues,  et  une  du  Jourssal  de  Dorsanne,  en 
753.  II  fit  paraître,  en  1756,  le  Renverse- 
ment de  la  religion  par  les  bulles  et  les  brefs 
contre  Baïus,  Jansénlus,  etc.,  2 volumes,  et, 
en  1758,  un  Précis  de  dénonciation  de  ces 
bulles.  Le  Clerc  n'y  reconnaissait  pour  œcu- 
méniques que  les  sept  premiers  conciles  gé- 
néraux, et  assaisonnait  ses  erreurs  d’invec- 
tives Contre  le  p ipe  et  tes  évêques.  En  même 
temps  il  tâchait  de  se  faire  des  partisans, 
prêchait,  écrivait,  menaçait.  Ce  fut  à son 
sujet  que  les  prêtres  d'Utrecht  s'assemblè- 
rent en  1763.  On  lui  lit  dire  qu’il  pouvait  se 
présenter  et  donner  ses  défenses , mais  il  le 
refusa  avec  hauteur  et  publia  de  nouvelles 
lettres,  attaquant  le  dogme  catholique  sur 
la  procession  du  Saint-Esprit,  la  primauté 
du  pape  et  le  concile  de  Trente  qu'il  trai- 
tait d 'assemblée  de  novateurs.  Sa  condamna- 
tion à Ulrecht  ne  lit  que  l’irriter  davantage. 
Il  lit  paraître,  en  1764,  un  écrit  sous  co  li- 
tre : Rome  redevenue  païenne  et  pire  que 
païenne,  où  il  l’appelait  une  synagogue  de 
Satan;  plus  une  courte  Apologie,  cl  Vidée  de 
la  vie  de  M.  Witte.  La  même  année,  il  pu- 
blia un  acte  d’appel  au  conçilc  œcuménique, 
et,  le  2 4 mars  1765,  un  acte  contre  l’excom- 
municaliou  de  l’évêque  Van  Stlphoul.  Ces 
écrits  respirent  la  colère  et  l'emportement. 
Tel  lut  l’ablme  d'erreurs  où  l’habitude  de 
mépriser  l'autorité  entraîna  cet  appelant.  Il 
ne  fit  qu’abuser  des  maximes  qui!  enten- 
dait débiter.  Il  est  remarquable  qu’il  se  dé- 
fendait à peu  près  comme  avait  fait  autre- 
fois Quesnel.  Comme  lui,  il  se  plaignait 
qu’on  l’eût  condamné  saDs  l’entendre;  et 
l’auteur  des  Nouvellci  lui  répond,  comme 
on  avait  répondu  autrefois  ù Quesnel,  que 
ce  n'est  pas  ta  personne,  mais  seulement  sa 
doctrine  que  l'on  a condamnée.  Toales  les 
raisons  que  Le  Clerc  alléguait  contre  ras- 
semblée d'Utrecht,  les  jansénistes  les  avaient 
données  avant  lui  contre  le  concile  d’Ëm- 
brun;  et  tout  ce  qu’on  lui  objectait  pour  le 
convaincre,  les  catholiques  l'a>  aient  opposé 
dans  le  temps  anx  défenseurs  de  Soanrn. 
Ainsi  ce  parti  se  condamnait  lui-méme.  On 
le  vit  faire,  en  1764,  contre  Le  Clerc,  tout 
ce  qu’il  avait  reproché  à l’Eglise  d’avoir  fait 
eu  1727.  De  même  encore  que  les  jansénis- 
tes continuèrent,  malgré  tes  décrets  de  l'E- 
glise, à enseigner  leurs  erreurs  universel- 
lement condamnées,  Le  Clerc  continua  d’en- 
seigner sa  mauvaise  doctrine.  Quels  repro- 
ches, après  tout,  pouvaient-ils  lui  faire? 

CL1MENT  ( Joseph } naquit  dans  le 
royaume  de  Valence  eu  1706,  devint  évêque 
de  Barcelone  en  1766,  et  donna,  le  26  mars 
1760 , une  Instruction  pastorale  sur  les  élu- 
des , qui  fut  dénoncée  i cause  d un  passage 
favorable  à l’Eglise  d’Utrecht. 

CLUGNY  ou  Cl.  UN  Y { Pierre  on  Fiuvçoit 
msb  ) naquit  en  1637  à Aigues-Mortes,  entra 
IhCTioniuiBE  ses  UÉaisiES.  II. 
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dans  la  congrégation  de  l’Oratoire,  ensei- 
gna dans  divers  collèges  et  fat  envoyé  , ea 
1665,  à Dijon , où  il  demet  ra  jusqu’à  sa 
mort  qui  arriva  en  1694.  Il  a laissé  dix  vo- 
lumes A'OEuvrts  spirituelles,  « qu’oq  lit  peu, 
dit  Feller,  parce  qn’elles  sont  pleines  d’i- 
dées singulières  et  bizarres,  et  d'expres- 
sions peu  assorlies  à la  dignité  des  choses,. 
Il  tiiflira  de  mentionner  ici  deux  de  ses  ou- 
vrages , avec  les  observations  critiques  que 
firent  sur  eux  des  écrivains  orthodoxes. 

La  dévotioü  des  pécheurs  pénitents;  par  un 

pécheur.  Lyon.  Ant.  Briasson,  1685,  io-12 

de  292  pages. 

L'auteur  dit,  dans  la  préface  : Après  que 
Dieu,  tout  bon,  a comme  attrapé  une  dm*, 
oserais-je  dire  avec  le  saint  homme  Job , 
qu’il  change  bientôt  de  conduite  et  qu'il  de- 
vient tout  cruel.  Dire  de  Dieu  quil  a attrapé 
une  dme,  est-ce  une  expression  sérieuse  et 
décente?  A la  page  45,  il  dit  que  tout  ce  que 
fait  Dieu  dans  la  conduite  Intérieure  des 
d mes,  aussi  bien  que  dans  l'ouvrage  de  notre 
rédemption,  n’est  que  pour  nous  faire  en 
quelque  façon  perdre  l’esprit  et  la  raison. 
Au  chap.  5,  il  prétend  qu  à un  pécheur  rien 
ne  doit  être  plus  aimable  que  le  poids  du  pé- 
ché. 11  l’appelle  le  bienheureux  poids  du  pé- 
ché. Il  ne  voudrait  pas  condamner  un  pé- 
cheur qui,  moins  hardi  que  l'enfant  prodi- 
gue, voudrait  pendant  quelque  temps  por- 
ter le  poids  de  son  crime.  Selon  ce  système, 
il  ne  faut  plus  que  le  pécheur  ait  aucun  em- 
pressement de  se  réconcilier  avec  le  Sei- 
gneur. Le  Père  de  Cluny  ose  ensuite  blâmer 
la  conduite  de  Dieu  même,  en  blâmant  le 
père  de  l’enfant  prodigue.  Il  semble,  dil-il, 
que  l'enfant  prodigue  en  fut  trop  tôt  quitte. 
Le  droit  du  jeu  et  la  justice  voulait  qu'il  de- 
meurât au  main»  pendant  quelque  temps 

exilé  de  la  maison  de  son  père.  Insolent  et 
impie  réformateur!  qui,  en  blâmant  ce  bon 
père  de  s’étre  laissé  fléchir  trop  prompte- 
ment fait  retomber  scs  reproches  sur  Jésus- 
Christ  lui-méme,  lequel  absout  sans  délai  la 
femme  adultère,  et  accorde  sur-le-champ  â ta 
pécheresse  de  l’Evangile  la  rémission  de  tous 
ses  péchés.  Toile  fut  aussi  la  hardiesse  du 
traducteur  de  Mons,  qui,  ayant  â rendre  en 
français  cet  endroit  du  chapitre  XV  de  saint 
Luc  : Cita  proferte  stolum.  apporte!  promp- 
tement la  robe  - fit  disparaître  dans  sa  tra- 
duction ce  mot,  cito,  vite,  promptemenl, 
parce  qu'H  n'était  pas  favorable  à son  er- 
reur. Rien  n'est  sacré  pour  ces  rigoristes  fa- 
natiques, ni  l’Eglise,  ni  l'Evangile,  ni  mémo 
la  personne  adorable  de  Jésns-Clirist. 

Écoutons  encore  t’oratoriea  sur  le  compte 
de  l'enfant  prodigue.  Il  fallait,  continue-t-il, 
le  laisser  un  peu  avec  ses  pourceaux,  en- 
foncé dans  leurs  ordures , et  le  bon  de  l'af- 
faire aurait  été  de  l'y  tenir  noyé  si  long- 
temps, que,  crevant  d'infection,  il  en  conçût 
uu  dégoût  éternel.  Il  est  vrai,  ajoute-l-ii, 
que  la  bonté  de  Dieu,  gui  parait  extrême  dans 
toute  celle  parabole,  liât  une  autre  conduite; 
mais  cela  n’empêehs  pae  qu'il  ne  fasse  tou- 
jours des  merveilles,  lorsqu'au  lieu  de  noue 
13 
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considérer  comme  ses  enfant  $9  il  voudra  nous 
traiter  avec  la  Canattée  comme  des  cJtiens. 

Le  même  auteur  u’est  ni  moins  bizarre, 
ni  moins  impie,  à la  page  79,  lorsqu'il  veut 
empêcher  les  pêcheurs  de  demander  pardon 
à Dieu,  en  leur  disant  que  c’est  trop  deman- 
der, et  { page  80  ) qu’ils  doivent  porter,  au 
moins  quelque  temps,  par  disposition  inté- 
rieure, ta  grande  peine  qui  est  due  nu  péché, 
qui  est  de  ne  recevoir  jamais  le  pardon.  Ainsi 
cet  écrivain  veut  d’un  côté  empêcher  le  pé- 
cheur de  s’adresser  à Dieu  , et  de  lui  deman- 
der le  pardon  de  ses  péchés;  et  de  l'autre  il 
veut  que  Dieu  ne  sc  laisse  poiul  aller  à une 
bonté  extrême ; qu'il  tienne  les  pécheurs 
noyés  longtemps  et  crevant  d'infection , et 
qii  il  fasse  toujours  des  merveilles  en  les 
traitant  comme  des  chiens.  F ni- il  jamais  sys- 
tème plus  désespérant  et  plus  outrageux  à 
l'égard  de  la  divine  miséricorde? 

Le  Père  de  Cluny,  à la  page  87,  pour  mon- 
trer que  la  vie  de  l'homme  est  peu  de  chose, 
dit  que  Dieu,  qui  connaît  si  bien  le  prix  et  la 
valeur  des  choses,  a donné  la  rie  de  saint 
Jean-Brtptism  pour  une  gambade  et  pour  un 
pas  d'une  petite  baladine;  et,  à la  page  89, 
que  Dieu,  qui  règle  tout  avec  tant  de  justice, 
a donné  la  tête  du  plus  saint  et  du  plus  grand 
de  tous  les  hommes  pour  la  danse  d'une  pe- 
tite effrontée.  Quel  raisonnement  et  quelles 
expressions  I A la  page  93,  il  prétend  qu  on 
doit  beaucoup  se  défier  de  la  dévotion  d'ému- 
lation. Dieu  seul , dit-il,  page  9V,  doit  être  en 
nous  toute  chose.  Quand  nous  remarquerions 
unique  sainteté,  quelque  gr Ace  et  quelque 
on  extraordinaire  dans  une  âme,  il  ne  faut 
as  l'admirer  ou  s’eH  occuper.  D’où  l'on 
oit  conclure  que  c'est  faire  mal  que  d'ad- 
mirer, de  méditer  les  vertus  de  la  sainte 
Vierge  et  des  plus  grands  saints,  et  de  s’ex- 
citer à lés  imiter,  parce  que  c'e-t  une  dévo- 
tion d’émulation  dont  il  faut  se  délier.  En- 
fin, pages  98  et  99,  il  donne  dans  une  mysti- 
cité outrée,  en  parlant  du  néant  du  pécheur, 
néant  volontaire  qu’il  appelle  admirable , 
par  lequel  le  pécheur  ne  se  meut  point,  ne 
résiste  point,  et  se  trouve  parla  propre  aux 
opérations  de  Dieu.  N’est-ce  point  là  cet  état 
passif  si  souvent  et  si  justement  reproché 
aux  quiéiisles. 

Su  J ht  s d'oraisox  pour  les  pécheurs , tir  fs  des 
E pitres  et  de*  ÉtnnaUcs  ; par  un  pécheur . 
Lyon,  Rriasson,  16Üo. 

On  trouve  dans  ce  livre  des  propositions 
qui  favorisent  les  erreurs  du  temps  ; par 
exemple  : Achevez  en  moi , Seigneur,  votre 
miséricorde,  it  faites-moi  bien  faire  le  bien 
que.  votre  grâce  rat  fait  faire.  Lglle  propo- 
sition eU  captieuse  et  mai  sonnante;  elle 
insinue  l'heré&ie  de  la  grâce  irrésistible  ; il 
semble  que  l'homme  soit  purume  A passif»  et 
tel  que  le  préb  ttd  M.  de  tfaçy,  quand  il  dit  eu 
termes  exprès  : Dieu  seul  fait  tout  eu  nous. 

(1)  A cetle  occssion,  omis  mentionnerons! 
DtCLiBATin  et  fUipO'iùonet  Arektepiscopi  Seèas 
teni,  Apaitoitci  ui  U «t  tandis*  missions  ficurn,  super 
pluribn».  quas  tu  m ad  ipsum,  tum  ad  iilum  perûucM, 
intenogutumibus.  1701.  252  pages. 

Ce  libelle  (ul  condamné,  te  5 avril  1704,  par  uq 


COBBAERT  ( Pierre  ). 

Rhytohica  cossinmuTio  aftitudinis  consttîî 
divini  super  salute  gencris  humant,  ex 
sanctissimo  et  irrefragabili  Ecrtesùt  doc- 
turc  Augustino  episcopo  Uipponensi , nro- 
positq  per  D.  ac  fralrem  Pelruin  Cobbnert 
S.  Theol.  licentiatum , ejusdemque  quun- 
dam  lectorem , abbutiœ  aiwrfltiii  canoni - 
cm/»  Norbertinum,  paslorem  in  Lie  de  Ker - 
che.  B ruse  l lis  ex  officinçt  Afartini  de  Uns- 
suyt.  16V7. 

Considération  harmonieuse  de  la  profon- 
deur des  desseins  de  Dieu  sur  le  salut  du 
genre  humain,  etc. 

Ce  livre,  qui  contient  les  erreurs  de  Jan- 
sénius,  les  met,  selon  la  coutume  des  nova- 
teurs, sur  le  compte  de  saint  Au  gus  in.  L’é- 
vêque d’Anvers  le  censura  par  un  mande- 
ment du  25  février  16A7,  comme  contenant 
une  doctrine  réprouvée  par  la  bulle  d’Ur- 
bain VIII,  et  défendit  de  t’imprimer,  de  le  ré- 
pandre, de  le  lire  ou  de  le  garder. 

C.ODDE  (Pierre)  naquit  à Amsterdam  en 
1648,  entra  daus  la  congrégation  de  i'Ora* 
toire,  et,  après  la  mort  de  Necrcassel  (voyez 
ce  nom),  arrivée  en  1686,  fut  choisi  pour 
lui  succéder  daus  le  vicariat  des  Provînees- 
Unies.  H fut  fait  archevêque  de  Sébaste.  Mais 
à son  Sacre  il  refusa  de  signer  le  formulaire; 
ce  qui  fit  jog*r  qu’il  ne  vaudrait  pas  mieux 
que  son  prédécesseur.  Il  ne  justifia  que  trop 
cette  idée  par  la  conduite  qu’il  tint  en  Hol- 
lande. l es  choses  allèrent  si  loin,  qu'inno- 
cent XII,  en  élaut  informé,  établît  une  con- 
grégation de  dix  cardinaux  pour  vàquer  à 
l'examen  0e  celle  affaire.  On  donna  ordre, 
en  1G99,  â M.  de  Sébasle  de  venir  se  justifier 
en  personne  ; il  fallut  obéir  malgré  toutes 
ses  répugnances.  Il  arriva  donc  à Home  sur 
la  fin  de  1700.  On  lui  remit  les  chefs  d’accu- 
sation rédigés  en  2G  articles.  Il  fournit  ses 
défenses  six  mois  après  (1).  Enfin  la  dernière 
congrégation  s’étant  tenue  en  présence  du 
pape,  le  7 mai  1702,  (oufês  les  voix  allèrent 
à suspendre  M.  de  Séba>lc,  et  AL  Cock  fut 
nommé  vicaire  par  intérim.  Le  clergé  jansé- 
niste dé  Hollande  n n fut  pas  plutôt  in- 
formé, qu’il  s’adressa  à M.  Ileins.us,  pen- 
sionnaire, cl  aux  bourgmestres  d'Amster- 
dam , Cl  en  fonséquertre  les  Etats  Généraux 
défendirent  à M.  Cork  de  fifre  aucune  fonc- 
tion de  son  vicariat.  Ainsi  les  prétendus 
augustinicn»,  sous  la  protection  des  puis- 
sances séculières  et  hérétiques,  sc  crurent 
en  droit  de  braver  le  saiut-siégo.  Le  pape, 
informé  de  tel  odieux  procédé,  écrivit  aux 
catholiques  des  Provinccs-Uoies  et  des  pajs 
voisins  pour  les  exhorter  à l’obéissance  ; et 
quelque  temps  après,  M.  de  Sébasle  étant  re- 
tourné eu  Hollande,  Sa  Sainteté  Clément  Xf 
publia  uq  décret  du  3 avril  1704  par  loque! 
ce  prélat  était  absolument  déposé  du  vlca- 

décret  de  l'Inquisition , connue  contenant  mi u deetriue 
et  des  assert  nn*  pour  le  moins  suspectes,  singulières, 
tOHiraires  au « Constitutions  t tcUsiatiiques , capables 
d' infecter  les  esprits  dt  mauvaises  opinions  et  f erreur 
déjà  condamnées. 

* • * ..  • 
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piat.  Atari  la  fureur  «le»  jansénistes  n’en* 
Via*  de.  herne*.  On  vil  paraître  une  foule  de 
libelles  plus  insolents  les  un*  que  les  autres, 
où  l'un  décidait  sans  pudeur  que  M.  Codde, 
nonobstant  sa  déposition,  jouissait  de  la 
plebin  autorité  attachée  à son  emploi. 

Ce  furent  Quesncl,  lie  Witle  et  Van  Espen 
qui, à la  télé  du  parti,  décidèrent  que  Codde 
pouvait  coulinaer  ses  fonctions,  eu  se  met- 
tant sous  la  protection  des  Etats  Généraux. 
Cudde  rrut  qu’il  ne  pouvait  mieux  faire,  et 
ec  lut  h celte  occasion  que  les  jansénistes 
tirent  frapper  une  médaille  qui  mil  le  sceau 
à leur  révolte.  D’un  cdté  en  voit  le  buste  de 
M.  de  Sebasie  en  roche!  et  en  causai!,  avec 
cette  inscription  au  bas  : llluetrissimui  ac 
rtvereudietimue  1).  dominas  Petrus  Coildeeus, 
arclùepiscapus  Stbattrnus , psr  faderutum 
Belgium  ticarius  apostolicus  ; pour  marquer 
que  M.  de  Sebasie,  malgré  sa  déjioiiliun, 
était  toujours  regardé  par  le  parti  comme 
légitimé  vicaire  apostolique,  en  vertn  de  la 
protection  que  lui  donnent  les  Etats  de  Hol- 
lande; re  qui  est  encore  plus  clairement 
exprimé  par  ces  paroles  de  la  légende  : Son 
tu  tint  oui  punit  honore  s urbitno  popularit 
tunr.  Au  revers  do  Ta  médaille  est  un  agneau 
couché,  auprès  duquel  le  lion  belgique  de- 
bout lient  d'un  cdté  l’épée  haute,  et  de  l’as- 
tre des  javelots,  su  action  do  le  défendre.  On 
voit  en  l’air  la  feudre  lancée,  qui  s*  détour- 
nant de  dessus  l’agneau  va  tomber  sur  le 
palais  du  Vatican  qu’elle  met  en  leu.  La  lé- 
gende, Insontem  frustra  ftrire  parut,  dévoile 
bout  ce  mystère. 

Les  choses  avaient  été  portées  A un  tel 
point  sur  le  vieori.it  apostolique  de  M.  Coddo, 
que  les  prêtres  jansénistes  administraient 
les  sacrements  eu  langue  vulgaire,  rocituint 
en  flamand  toutes  les  prières  du  Uiluel  ro- 
main. Au  reste,  les  diSérenies  apologies 
qu'on  a publiées  en  faveur  de  M.  de  sébaste 
•ut  été  défendues  sous  peine  d’excommuni- 
eatioo. 

Parmi  les  pièces  qui  parurent  en  faveur 
de  ce  schisme,  nous  connaissons  ; * 

DévtxsK  lit  messire  Pierre  Codde...  contre  le 
décret  de  Home  porté  contre  lui  le  3 avril 
- 1104. 

Cies»  CoDD.F.sxi,  sire  collectio  scrtplîoniim 
quibus  Pétri  Coddœi,  arcbiepisçopi  Scbot- 
teni,  uiçnrii  aposlolici  in  firderato  Belgio, 
fi'le.  orthodoxe,  virendi  ditciplina,  regendi 
ratio , jurisdietio  et  potestns  ordinal  ,a  in 
Eccletia  Batara  rorrir.no  catholica  contra 
obtrectatorum  calumnias  adseruntur . An- 
(uerpltc,  sumptibus  soclclatis,  1705. 

Ou  ue  trouve  dans  ce  Recueil  que  let 
plaintes,  les  clameurs,  les  fausses  excuses 
d'un  hérétique  condamné.  11  est  composé  de 
différentes  pièces  ; la  première,  après  une 
Courte  préface,  est  intitulé  ' : Hoeponeio  ad 
brève  Alcmoriale,  etc.,  pag.  88;  la  seconde 
a pour  titre  ; Deçlaratio  et  respontiones  a b 
archiepiscopo  Sebosteno,  ctim  tn  Urbe  esset, 
SE.  bu.  eardinttlibus  tradita,  tic.,  pag.  2o9. 
Les  autrss  pièces  soûl  ; Arch.  Srbaeteui  no - 
tatwnei:  E pis  talcs  i trio  memoriaha:  Ut  ferma 
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Pétri  CoeMiri  aavernu  decrétvm  mquetstio- 
nit  : Ja ni  Parrhaeii  nota  i»  decretuén  : C’on- 
eullatio. 

Il  parut  encore  d'autres  écrits,  qui,  tout 
schismatiques  qu’ils  étaient,  eurent  Iç  sort 
qu’ils  méritaient;  ils  turent  condamnés  par 
un  décret  du  pape,  en  date  du  b octobre  1707, 
et  c’est  contre  ce  décret  que  s’éleva,  en  1708, 
le  séditieux  auteur  du  livre  intitulé  : Pi  vert 
abui  et  nutlitée  du  décret  de  Borne,  du  4 octo- 
bre 1707,  au  eujet  dee  affairée  de  l' Eglise  ca- 
tholique des  Promneet-I’niee , 1708,  volume 
de  :Aii  pages,  pins  la  labié. 

L'anonyme,  le  P.  Quesncl,  dans  la  pag.  5$ 
CI  les  suivantes,  attaque  les  condamnations 
générales  et  les  censures  fis  globo  crame 
contraires  A l’ueage  des  successeurs  des  op li- 
tres, peu  dignes  de  la  majesté  de  l'épouse  du 
Sauveur , éloignéee  de  eon  esprit , peu  propret 
A édifier  et  A instruira  Ire  fidèles,  propres  au 
oemtrairt  A lee  induire  en  erreur,  etc.  On  voit 
par  là  le  cas  que  cet  hérétique  écrivain  tait 
de  la  condamnation  de  la  doctrine  de  WiclefT 
et  de  Jean  Hus,  publiée  par  le  concile  de 
Constance;  de  la  bulle  de  Léon  X contre 
Luther;  de  celles  de  Pie  V,  Grégoire  Xllf,  et 
L’rhain  VIII,  contre  Bains.  On  reconnaît,  à 
la  page  115,  le  jargon  des  protestants  dans 
cette  phrase  de  l'auteur  janséniste;  J'ai  peine 
A croire  que  Sa  Sainteté  ail  trouvé  le  don  des 
langues  dans  ta  tuccession  qui  lui  tel  échue 
du  côté  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Au  reste,’  Codde  mourut  le  18  décem- 
bre 1710;  et  comme  il  mourut  dans  son  ob- 
stination et  dans  ses  erreurs,  le  pape  par  un 
décret  du  14  janvier  1711  condamna  sa  mé- 
moire,^t  défendit  de  prier  poar  lui.  Les  jan- 
sénistes publièrent  un  libelle  contre  ce  dé- 
cret, intitule  : Justification  de  la  mémoire  de 
U-  Pierre  Codde,  efc. 

COKKIN  (Ch*m.ss)  naquit,  en  1676,  à 
Bozanev , dans  le  diocèse  de  Reims,  devint 
principal  du  collège  do  Beauvais  en  1713, 
reeteur  de  l'Bniversilé  do  Paris  en  1718, 
et  se  rendit  célèbre  par  de  belles  produc- 
tions en  vers  et  en  prose,  et,  ce  qui  Vaut 
encore  mieux,  par  de  belles  actions  en  fa- 
veur do  la  religion  et  du  prochain.  Malheu- 
reusement il  était  janséniste,  et  janséniste 
ardent  et  opiniâtre.  Il  mourut  dans  la  nuit 
du  20  au  2t  juin  1749.  8a  mort  fut  le  com- 
mencement des  disputes  entre  le  parlement 
M t'arrhevéque  de  Paris.  Quand  on  demanda 
pour  lui  tes  derniers  sacrements  nu  curé  de 
daint-Etienne-slo-Mont , re  digne  pasteur, 
instruit  des  règles  et  des  usages  du  diocèse, 
exigea  préalablement  un  billet  ou  certificat 
da  confession.  Les  jansénistes  trouvaient 
assez  de  prévaricateurs  pour  1rs  confesser, 
mais  ils  an  trouvaient  peu  qui  voulussent 
s'exposer  aux  suites  de  relie  prévarication. 
Celui  qui  avait  confessé  Cotfln  oc  jugea  pas 
i propos  de  st  déclarer;  él  de  son  cèle  Collin 
ns  voulut  pas  ic  faire  connaître.  Ainsi  ce  fa- 
meux principal  de  Beauvais,  qui,  depuis 
1.713,  avait  établi  dans  son  rotlége  l’éloigne- 
ment des  sacrements,  y mourut  sans  les 
avoir  reçns,  et  laissa  à ses  disciples  le  séln- 
daleux  exemple  d’une  constante  révolte  cous 
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ire  l'Eglise  et  ses  décisions.  Ce  refus  des  sa- 
crements solennellement  fait  à un  héros  de 
la  secte,  alarma  tout  ce  qui  restait  encore 
d'appclants  à Paris.  Ils  engagèrent  les  pa- 
rents <ln  défunt  à suivre  cette  atTaire  au  par- 
lement ; un  magistral  porta  plainte  pour  eux, 
cl  quelques  avocats,  saisissant  l’occasion  de 
se  distinguer  par  le  scandale , rédigèrent 
quatre  consultations.  La  première  qui  parut 
est  du  2 juillet  174-9  ; elle  est  signée  de 
28  avocats.  La  seconde,  qui  est  du  10  juillet, 
est  signée  de  13.  La  troisième  l’est  de  9,  et 
la  quatrième,  de  4 seulement.  Ces  quatre 
consultation»  ne  virent  pas  plutôt  le  jour, 
qu'elles  furent  supprimées  par  un  arrêt  du 
conseil  du  1"  août  1749,  comme  renfermant 
des  questions  et  des  propositions  dangereuses, 
et  capables  de  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique. 

C’est  par  celte  plainte  portée  au  parle- 
ment, et  par  ce  qui  s’ensuivit,  que  corn- 
mei)<;a  telle  longue  suite  de  dénonciations 
dont  les  tribunaux  retentirent  contre  les 
refus  des  sacrements  faits  aux  appelants. 

Quelques  autres  écrits  furent  publiés  A la 
même  occasion  que  les  Consultations  dont  il 
a été  parlé  ; nous  allons  m mentionner  un 
qui  concerne  le  neveu  de  M.  Coffin 

Lettre  de  M.  1, à M.  B om  relation. 

circonstanciée  de  ce  qui  s'est  passé  au  sujet 
du  refus  des  sacrements  fait  a M.  Coffin  , 
conseiller  au  Châtelet , par  le  sieur  Bouet- 
tin,  curé  de  Saint  Etienne- du-M ont.  La 
Haye,  1751,  in-12,  94  pages. 

Un  écrivain  des  plus  méprisables  du  parti 
a publié  ce  libelle  , dit  un  auteur.  En  voici 
l'occasion  , dit  ce  même  auteur,  contempo- 
rain des  faits  , et  que  nous  laissons  parler. 
M.  Coffin,  principal  du  collège  de  Beauvais  , 
si  connu  par  son  attachement  au  jansénisme, 
et  par  le  profil  immense  qu'il  a (ait  dan» 
l’administration  de  ce  collège  (où  il  a gagné, 
dil-on,  plus  de  cinq  ccnl  mille  livres)  , I issu 
en  mourant  uu  neveu  , à qui  il  avait  acheté 
une  charge  de  conseiller  au  Cbâlelel.  Ce  ne- 
veu, nommé  Daniel-Charles  Colfin,  fat  atta- 
qué, dans  le  mois  d’octobre  1750,  d’une  ma- 
ladie dont  le  public  a su  le  nom  , la  nature, 
la  cause  et  les  effets.  Quelque  dangereuse 
que  fut  cette  maladie,  on  n’avertit  le  curé 
de  Saint-Eiicnne-du-Mont  que  le  26  novem- 
bre 1750,  et  <c  digne  pasteur  se  transporta 
sur-lc-cliamp  chez  le  malade. 

C'est  ici  que  commence  la  fausse  relation 
contenue  dans  ce  libelle  en  question.  Le» 
faits  que  son  auteur  avance  pages  9,  12,  21, 
27,  3»,  50,  52,  55,  56,  62,  etc.,  ne  sont  que 
faussetés,  mensonges,  calomnies. 

Cet  écrivain  sans  pudeur  ne  craint  pas  de 
dire,  page  22,  que  depuis  plus  de  trente-sept 
uns,  h bulle , ce  sanglier  cruel  de  la  forêt , dé- 
sole l'héritage  du  Seigneur.  Il  ajoute  : On  se 
fatigue  à défier  ses  fauteurs  d'articuler  une 
seule  vérité  catholique  quelle  propose  d croire , 
ou  une  seule  erreur  qu'elle  veuille  que  l'on 
condamne.  A un  défi  si  accablant  pour  les  but - 
listes , point  de  réponses.  Je  défie  à mon  tour 
qui  que  ce  soit  de  pousser  plus  loin  l'effron- 


terie. Il  n'y  a même  que  le  çatelier  jansé- 
niste et  M.  Guéret , qui  puissent  la  porter 
jus  ju  a ce  point. 

Eli  quoi!  on  n’a  pas  fait  de  réponse  à ce 
défi  insensé  des  jansénistes?  Quoi  1 les  Si<p« 
pléments  aux  Nouvelles  ecclésiastiques  n’onl 
pas  été  remplis  du  détail , soit  des  erreurs 
censurées  par  la  bulle,  soit  des  vérités  qu’en- 
seigne ce  saint  décret?  Quoi!  dans  la  letlrt 
du  P.  Cor  ber  de  ('Oratoire,  qui  fut  imprimé» 
sur  la  fin  de  1746,  sous  ce  titre  : Lettre  d’un 
Père  de  l'Oratoire  à un  de  ses  confrères  , sur 
la  soumission  aux  dernières  décisions  de  l'E- 
glise, et  principalement  à la  bulle  Unigenitus 
de  Clément  XI , avec  une  réponse  d quelques 
difficultés  nouvellement  proposées  ; dans  cette 
lettre,  dis-je,  page  2,  on  ne  trouve  pas  la 
liste  des  principales  erreurs  que  la  bull» 
condamne  ? Quoi  ! dans  tant  d'autres  écrits 
solides  et  instructifs  qu’on  a composés  pour 
combattre  les  réfractaires,  on  n’a  pas  mille 
et  mille  fois  représenté  et  détaillé  les  erreurs 
proscrites  par  la  bulle?  Et  l’on  ose  encor» 
là-dessus  faire  un  défi!  et  l’on  ose  dire  au» 
ce  défi  est  accablant  pour  les  catholiques  I et 
l’on  ose  assurer  que  les  catholiques  n’y  ont 
jamais  fait  de  réponses!  Oh  ! qu’il  est  bieQ 
vrai  que  l’esprit  d erreur  ôte  à ceux  qu’il  do- 
mine, non-seulement  la  foi  et  la  probité,  mais 
encore  la  pudeur  et  le  bon  sensl 

En  voici  une  autre  preuve.  L’Anonyme, 
page  24,  ne  craint  pas  d’avancer  que  le  pape 
Benoit  XIV  n’a  jamais  fait  grand  cas  de  la 
bulle , quil  dit  tout  rondement  n’étre  pas  de 
son  bail.  Mais  où  l’imposteur  a-t-il  pris  c» 
qu’il  ose  attribuer  si  hardiment  au  saint- 
père?  Ne  sait-il  pas  au  contraire  que  ce  mém» 
pon’ife,  n’étant  encore  que  le  cardinal  Laro- 
berlini,  a écrit  la  lettre  la  plus  forte  et  U 
plus  énergique  pour  féliciter  Al.  de  Tencin 
de  tout  ce  qui  a été  fait  au  concile  d’Embrui 
eu  faveur  de  la  constitution,  et  contre  l’évé- 
que  réfractaire  qui  y fut  condamné?  Est-c» 
là  ne  pas  faire  grand  cas  de  la  bulle î N» 
sait-il  pas  que  Sa  Sainteté,  dans  son  ouvrage 
sur  lès  Canonisations,  donne  de  grands  élo- 
ges aux  évêques  de  France  qui  ont  attaqué 
et  coufondu  les  faux  miracles  de  Péris , par 
lesquels  on  voulait  infirmer  l’autorité  de  la 
bulle?  Ne  sait-il  pas  encore  que  dans  les 
trois  jubilés  qui  ont  été  accordés  sous  le 
pontificat  de  Benoit  XIV,  ce  pape  a toujours 
déclaré,  soit  dans  la  bulle  même  du  jubilé , 
soit  dans  des  brefs  au  roi,  que  c’est  une 
chose  évidente  que  ceux  qui  sont  rebelles  à 
la  constitution  Vnigenitus  ne  peuvent  nulle- 
ment participer  aux  grâces  et  aux  faveurs 
de  l'Eglise?  Est-ce  là  , encore  un  coup,  ns 
pas  faire  grand  cas  de  la  bulle  ? Mais  finis- 
sons. C’est  trop  longtemps  parler  d’un  mi- 
sérable auteur  dont  la  rusticité , l’ignorance 
et  la  mauvaise  foi  sautent  aux  yeux,  et  n’in- 
spirent pour  lui  et  pourson  libelle  que  mépris 
et  que  pitié. 

COISLIN  (Henri-Charles  du  Camboust, 
duc  de),  naquit  à Paris  le  15  septembre  1664, 
devint  évêque  de  Metz,  ville  qui  lui  doit  des 
casernes  et  un  séminaire.  Il  avait  des  vertus 
et  des  lumières;  il  légua  à l’abbaye  de  Saint- 
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Germain  de»  Pré»  la  fameuse  bibliothèque 
du  chancelier  Séguier,  dont  il  avait  hérité.  Il 
mourut  en  1732.  Nous  allons  parler  de  son 
Mandement,  qu'il  publia  pour  l'acceptation 
de  la  bulle  Uniyenitui  et  qui  Ht  du  brait. 

Mandement  et  Instruction  pastorale , etc. 

1714. 

M.  de  Coislin  a condamné  par  ce  mande- 
ment les  Réflexions  morales  du  P,  Qnesnel , 
tomme  contenant  des  propositions  très-dan- 
gereuses, surtout  tendantes  à renouveler  l'hé- 
résie des  cinq  Propositions.  Mais  il  n'accepte 
la  constitution  que  relativement  au  sens  qu’il 
lai  plaît  de  donner  aux  propositions  censu- 
rées, et  il  défend  de  leur  donner  toute  autre 
interprétation.  Or  un  évéque  particulier  est- 
il  en  droit  de  restreindre  ainsi  à un  certain 
sens  des  propositions  condamnées  par  le 
corps  des  paslcnrsf  Ces  sortes  de  restrictions 
purement  arbitraires  n’anéantissent -elles 
pas  la  condamnation  qu’on  avait  adoptée? 
Un  évéqne  qui  ne  recevrait  les  canons  du 
concile  général,  que  relativement  aux  expli- 
cations qu’il  voudrait  leur  dooner,  serait-il 
regardé  comme  un  évéque  orthodoxe? 

Aussi  le  mandement  de  M.  de  Metz  fut-il  ; 
!•  supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  d’E- 
tat du  fi  juillet  1714,  comme  injurieux  à Sa 
Sainteté  et  aux  prélats  de  l'assemblée  du 
clergé  ; 2*  censuré  à ltomc  , comme  étant 
au  moins  scandaleux,  présomptueux,  témé- 
raire, injurieux  au  saint-siège,  propre  d con- 
duire au  schisme  et  à l'erreur. 

COLÀRT  (N ). 

Lettre  d M.  l’évéque  de  Troyes , en  réponse 

à sa  Lettre  pastorale  aux  communautés  rets 

liyieuscs  de  son  diocèse,  *n  date  du  23  no- 
vembre 1749.  1750,  in-12,  58  pages. 

M.  l’évéque  de  Trojrs  (Ponce!  de  la  Ri- 
vière), en  succédant  à M.  Bossuet,  trouva  un 
diocèse  depuis  longtemps  infecté  de  jansé- 
nisme. Le  mal  était  si  grand  qu’il  ne  fut  pas 
permis  au  nouvel  évéque  de  le  dissimuler.  11 
ae  vit  donc,  dès  le  premier  instant  de  son  épi- 
scopal, dans  l'obligation  de  travailler  sans 
respect  humain  à détruire  l’erreur  et  à ra- 
mener les  esprits  à t’obéissanee  due  à l’E- 
glise. Touché  surtout  de  l’opiniâtreté  de 
plusieurs  religieuses,  il  leur  adressa,  en  no- 
vembre 1749,  une  Lettre  pastorale,  pleine 
d'instructions  sages,  lumineuses, éloquentes, 
capables  de  (aire  de  salutaires  impressions 
sur  d’autres  cœurs  que  îles  cœurs  endurcis 
dans  le  jansénisme.  Dés  ee  moment  la  secte 
irritée  songea  à décrier  de  tout  son  pouvoir 
un  prélat  si  contraire  à ses  intérêts,  et  si 
zélé  pour  les  saintes  décisions  quelle  déleste. 
Elle  chargea  aussilfil  son  gazetier  de  répan- 
dre sur  lui  toute  la  noirceur  de  son  fiel;  et 
celui-ci,  accoulumé  à ces  affreuses  commis- 
sions, a parfaitement  suivi,  et  peut-être 
même  surpassé  ta'mérhaneetè  de  ses  maitres. 
Dans  ses  Nouvelles  ecclésiastiques,  du  11  sep- 
tembre 1750,  il  a publié  contre  M.  de  Troyes 
les  plus  atroces  calomnies,  avec  cet  air  hy- 
pocrite que  sait  prendre  un  scélérat  du  pre- 
mier ordre,  quand  il  veut  plus  sûrement  et 
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plus  profondément  enfoncer  le  poignard.  O» 
voit  par  là  s'exécuter  de  nouveau  l’exécra- 
ble projet  dont  un  ..uteur  janséniste  n’a  pas 
craint  d’informer  le  public , dans  des  Ré- 
flexions sur  l'ordonnance  du  27  janvier  1732, 
qui  ordonne  que  la  porte  du  petit  cimetière  de 
Saint-Médard  sera  et  demeurera  fermée.  Noos 
avons  lâché  , disait  ce  fanatique  dans  son 
Avertissement;  nous  aeosu  niché  , et  nous 
tâcherons  de  plue  en  plus  d'attirer  sur  les 
éréques  l'infamie  publique.  En  conséquence 
doncdecet  horriblecomplot,  outre  lesiVourrf* 
les  ecclésiastiques,  on  répandit  dans  le  public 
d'autres  impostures  également  grossières  et 
faciles  à décrire.  Ainsi  pendant  q no  le  prélat 
annonçait  à la  cour  du  roi  de  Pologne  les 
vérités  de  l'Evangile,  il  apprit  que  toute  la 
rage  de  l’enfer  se  déchaînait  contre  loi. 

La  conjuration  ne  se  borna  point  à ees 
excès.  Le  parti  jugea  à propos  de  publier  en 
même  temps  contre  le  même  évéque  la  lettre 
qui  est  l'objet  de  cet  article  ; persuadé  que 
par  des  coups  si  vifs  et  si  redoublés,  il  inti- 
miderait enfin  le  prélat.  Il  y réussit  au  bout 
de  quelques  années;  car  la  guerre  i|ue  ce 
digne  évêque  faisait  aux  doctrines  jansé- 
nimneslui  mérita  l’exil,  et  le  força,  en  1758, 
à donner  la  démission  de  son  siège.  La  lettre 
de  Colart  est  pleine  d’insolences  , de  choses 
ridicules  et  d'erreurs,  qui,  toutes,  furent  re- 
levées par  les  écrivains  orthodoxes  de  l'épo- 
qne.  Nous  ne  mentionnerons  ici  que  les  er- 
reurs. 

L’auteurdit,  pag.8:  ün  concile  même,  qui 
prendrait  le  nom  de  concile  général  et  qui 
enseignerait  contre  l'Eglise,  il  faudrait  le  re- 
jeter. On  ne  doit  donc  pas  interdire  aux  sim- 
plet tout  usage  de  leur  raison , puisqu’ils  *n 
ont  besoin  pour  discerner  celui  qui  parle  ou 
nom  de  l’Eglise. 

Ce  texte  est  clair  : il  attribue  sans  détour 
aux  plus  simples  fidèle»  le  droit  de  discerner 
la  doctrine  de  l’Eglise  de  celle  qui  est  er- 
ronée, le  concile  qui  est  général  de  celui 
qui  ne  l’est  pas,  les  évêques  qui  enseignent 
bien  de  ceux  qui  enseignent  mal.  En  un 
mol,  il  ne  s’agit  plus  de  la  voie  d’autorité  } 
tout  est  réduit  à la  voie  d'examen  et  de  dis- 
cussion. 

Pag.  6 et  suivantes,  il  canonise  la  doc- 
trine de  la  Morale  chrétienne  sur  le  Pater, 
de  V Instruction  sur  la  pénitence,  par  Treuvé, 
de  l 'Année  chrétienne  par  Le  Tourneux , de» 
ouvrages  de  Nicole  , etc.;  c'est-à-dire  qu’il 
adopte  cette  prodigieuse  multitude  d’erreurs 
dont  tous  ces  livres  sont  Infectés;  car,  dit-tf, 
pag.  11  :Je  suis  de  bonne  composition.  J'a- 
t oue.je  confesse,  je  reconnais  que  la  doctrine 
des  livres  de  Port -Royal  est  précisément  la 
même  que  celle  des  cent  et  une  propositions 
condamnées  par  la  bulle  Unigenitus.  Pag. 14: 
Non,  dit-il,  l'affaire  dup.  Quesnel  n’est  pas  jsb 
gée. Pag. 27,  il  fait  profession  ouverte  de  croire 
plusieurs  erreurs  de  Quesnel,  qu'il  entasse  et 
qu’il  s’imagine  autoriser  suffisamment  par 
quelques  passages  mat  entendus.  Pag.  42,  il 
prétend  que  pour  être  libre  , il  suffit  d’étre 
exempt  de  la  néeessilé  de  contrainte  et  de 
la  nécessité  naturelle.  Pa«.  44,  il  sondent 
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que  Néron  y Vomitien , Caligula  étaient  néces- 
sités à tous  leurs  crimes,  et,  parce  que  les 
catholiques  assurent  le  contraire,  il  pré- 
tend que  les  catholiques  excusent  de  péché 
ees  empereurs  féroces.  Qnoil  dire  d'on 
homme,  que  sans  nulle  nécessité,  de  quel- 
que espèce  que  ce  soit,  par  sa  détermina^- 
Mon  la  plus  libre,  la  plus  dégagée  de  toute 
impulsion  étrangère,  il  a commis  un  crime 
affreux,  c’est  l’excuser  1 Pag.  45,  le  blasphé- 
mateur s’exprime  ainsi  : Convenez  avec  moi 
que  votre  bulle  renvtrte  toute  la  morule  et 
anéantit  la  rrliyion. 

COL  B K H T (Charles- Joachim),  fils  du  mar- 
quis de  Croissy,  frère  du  grand  Colbert,  na- 
quit en  1067,  et  fut  nommé  a l’éréché  de 
Montpellier  eu  1097.  H édifia  le  diocèse 
confié  à ses  soins,  travailla  à la  conversion 
des  hérétiques,  et  en  ramena  plusieurs  à 
l'Eglise;  Cependant,  M.  Colbert  donna  télé 
Baissée  dans  le  jansénisme , cl  y joua  un 
frand  rôle.  Lors  de  la  bulle  Unigenitus,  il  s'a- 
visa de  montrer  cet  te  opposition  ardente  et  in- 
flexible qui  a rend  i son  nom  cher  aux  appe- 
lants. On  le  vit  pondant  vingt  ans  accumuler 
des  écrits  tous  plus  vifs  les  uns  que  les  au- 
tres: mandement»,  lettres  au  pape,  au  roi» 
aux  évéques,  écrits  do  toutes  les  formes.  Il 
parait  qu’il  était  dominé  entièrement  par 
deux  ou  trois  jansénistes.  On  lui  avait  donné 
pour  théologien  un  abbé  Gaultier»  dont  il 
•ara  parlé  dans  cet  ouvrage;  et  on  croit 
que  plusieurs  des  é(  rits,  publiés  sous  le  nom 
de  l'évéque,  étaient  de  ce  Gaultier.  Colbert 
avait  encore  auprès  de  lui  un  prêtre,  nommé 
Croz,  dont  les  Nouvelle*  ecclésiastiques  font 
ua  grand  éloge.  La  même  gazette  nous 
|p{  rend  qu’il  avait  un  agent  à Paris,  Léo- 
nard Dillie,  mort  le  10  juin  17C9,  qui  ne 
s'était  laissé  ordonner  prêtre  par  lui  qu’à 
condition  de  ne  jamais  dire  la  messe.  Avec 
do  tels  conseillers , l’évéque  de  Monlp  llier 
na  garda  plus  de  mesure, et  fatigua  toutes 
les  autorités  de  ses  écrits.  La  chose  alla  si 
loin  qu'un  arrêt  du  conseil  du  roi,  du  24  sep- 
tembre 1724,  saisit  les  revenus  de  son  évê- 
ché, et  déclara  ses  autres  bénéfices  v.içants 
et  impétr.  blés.  L'assemblée  du  clergé  de 
1725  demanda  la  tenue  du  concile  de  Nar- 
bonne, et  elle  l’aurait  sans  doute  obtenue 
sans  les  sollh  Mations  d'une  famille  accrédi- 
tée. Cette  année  même,  l'évéque  avait  écrit 
deux  lettres  violentes  contre  le  décret  qu'il 
avait  pris  en  aversion.  En  1729,  il  adressa  à 
Louis  XV  une  lettre  remplie  d'invectives 
contre  les  évéques  de  Franco,  qu'il  peignit 
nomme  de  mauvais  citoyens,  pane  qu’ils 
étaient  soumis  aux  jugements  de  l’Eglise. 
C'est  cette  lettre  qui  est  si  vigoureusement 
réfutée  au  VU*  tome  des  Actes  du  clergé, 
c Nous  souffro  s,  disent  les  évéques  ou  s'a- 
dressant au  roi,  nous  souffrons  depuis  long- 
temps avec  la  plus  vive  douleur  tout  ce  que 
la  licence  et  la  mauvaise  foi  ont  jusqu’ici 
fait  entreprendre  aux  ennemis  de  la  consti- 
tution Unigenitus  pour  anéantir,  s'il  était 
possible,  ce  jugement  de  l'Eglise.  Nous  at- 
tendions que  je  temps  ul  la  reflexien  pussent 
ramener  ces  esprits  inquiets.  Aux  artifices. 
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aux  calomnies,  aax  Invectives  qn’ita  n’ont 
cessé  de  mettre  en  œuvre  contre  nous,  nous 
n’avons  opposé  qu’une  modération  dont 
nous  n’éprouvons  que  trop  l'inutilité  et  le 
préjudice.  Mais  pourrons-nous,  Sire,  ne  pas 
nous  élever  contre  une  lettre  téméraire  et 
séditieuse,  écrite  à V,  M.  par  M.  de  Mont- 
pellier, dans  laquelle  il  s’efforce  de  décrier 
ses  adversaires  et  de  les  rendre  suspects  au 
roi  ; dans  laquelle  il  prend  des  auteurs  pro- 
testants les  faits  elles  expressions  les  plus 
odieuses  pour  détruire  dans  l'esprit  des  pe  t 
pies  le  respect  qu'ils  doivent  au  chef  de  l’E- 
glise, et  dans  laquelle  enfin  il  établit  des 
principes  capables  de  ruinerions  les  fonde- 
ments de  notre  foi.  » Après  avoir  écrit  contre 
les  évéques,  Colbert  attaqua  le  pape  et  pu- 
blia contre  Clément  XII  nnr  Lettré  pastorale, 
datée  du  21  avril  1734.  Las  de  s'agiter  et 
d'agiter  l’Eglise  en  faveur  d’une  secte  in- 
quiété et  Lracassière , il  monrnt  • h 1738, 
à soixante  et  o ze  ans.  Les  ouvrages  don-» 
nés  sous  son  nom  ont  été  recueillis  en  3 vol. 
in-4“,  1740.  Son  Catéchisme , qui  est  à bien 
des  égards  un  très-buii  ouvrage  ( voyez 
Poi  JKT),el  la  plupart  do  ses  Instruction»  pas* 
torales , ont  été  condamnés  à Home,  et  quel- 
ques-uurs  de  ces  dernières  par  l'autorité  sécu- 
lière. » Voyez  Broie  (P.  de  La).  H mourut 
sans  avoir  donné  aucune  marque  de  rési- 
piscence M do  retour  à l'obéissante  qu’il 
devait  à l'Eglise,  et  qu’il  lui  avait  si  long- 
temps cl  si  scandaleusement  refusée.  La  lista 
de  ses  écrits  serait  longue,  fastidieuse  et 
inutile;  nous  parlerons  seulement  de  quel- 
ques-uns qui  nous  donneront  une  idée  du 
ras  le.  l/évcque  de  Montpellier  était  de  plus 
TObé  de  FoidmOnt  et  prieur  de  Longueville  ; 
r.iuslérité  de  ses  principes  n’alluit  pas  ap- 
paremment jusqu'à  lui  interdire  la  pluralité 
des  bénéfices.  L'n  appelant  disait  de  lui,  dans 
un  écrit  publié  en  1727  : M.  de  Montpellier 
est  d'un  caractère  <1  ne  reculer  sur  rien.  La 
fermeté  dégénère  en  entêtement  quand  on  a 
pris  un  mauvais  parti.  Le  prélat  sacrifiera 
l'intérêt  de  la  vérité , le  bien  de  l'Kglise,  ta 
propre  gloire  plutèt  que  de  revenir  sur  ses 
premières  démarches.  Il  parait  que  celle  opi- 
niâtreté formait  le  caractère  du  prélat.  11  est 
bon  de  prévenir,  au  surplus  « que  dans  les 
écrits  de  ses  partisans  il  est  désigné  sou- 
veut  sous  le  nom  de  Grand  Colbert  ; exagé- 
ration r dicule  quand  elle  s’applique  à uu 
évéque  qui  très-probablement  ne  fil  qu'a- 
dopter la  plupart  des  écrits  oublies  sous  son 
nom» 

Mandement  de  M.  Véi règne  de  Montpellier  an 

sujet  de  l'appel  interjeté  par  lui  et  set 

adhérents  au  futur  concile  général. 

Ce  mandement  est  daté  du  110  mars  1717. 
Le  prélat  y joignit  Y Acte  d'uppel . Voyez 
Il  hou  k [P.  de  La). 

Cet  Acte  et  ce  Mandement  ne  sont  qu’une 
énumération  odieuse  de  différents  chefs  d’ac- 
cusation contre  la  bulle.  Il  n'appartient  qu'à 
l’heresie  de  supposer  que  le  pape,  avec  la 
très-grande  pluralité  des  évéques,  peut  cn- 
seigucr  des  erreurs  capitales  et  les  proposer 
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à la  foi  des  fidèles.  Que  deviendraient  les 
promesses  de  Jésus-Christ? 

M.  de  Montpellier,  page  £6  et  27,  s’offre 
polir  chef  à tous  ceux  qui  voudront  ap- 
peler, c’est-à-dire  qui  voudront  se  révolter 
contre  une  loi  de  l'Eglise  et  de  l’Etat. 
Coimu  • Luther,  il  se  ménage  une  ressource 
pour  éluder  les  décisions  du  concile  en  exi- 
geant des  conditions  équivoques  pour  la  ?*- 
Ifditédu  jugement.  Nous  appelons,  dit-il,  au  fu- 
tur concile  généra! , qui  sera  assemblé  légitime- 
ment , et  en  lieu  sûr , oû  nous  et  nos  députés 
puissent  aller  librement  et  arec  sûreté,  et  d 
celui  <m  d ceux,  auquel  ou  auxquels  il  appar- 
tient ris  juger  de  cette  sorte  de  cause.  C’est  de 
conditions  toutes  semblables  que  Luther  ac- 
compagna son  appel. 

MÉnoinr.  qui  accompagnait  le  Mandement 
deM.de  Montpellier,  pour  la  publication 
de  son  Acte  a appel  du  19  avril  1719,  dans 
leque'  on  fait  voir  la  nécessité  d'un  concile 
général  pour  remédier  aux  maux  de  l'Eglise , 
et  oit  l’on  déduit  les  motifs  de  l’Appel  inter- 
jeté an  futur  concile  de  la  constitution , etc. 
Tout  est  à relever  dans  ce  mémoire.  Nous 
n’en  rapporterons  qu’un  seul  trait,  qui  est 
le  précis  de  tout  l'outrage.  Continuera-t-on, 
dit  M.  Colbert,  à vouloir  que  nous  condam- 
nions des  propositions  orthodoxes , soùs  pré- 
texte d'abus  insensés  qui  n’ont  point  dr  par- 
tisans, (tiédis  que  leur  censure  favorise  des 
trreisrs  subsistantes  qu’un  formidable  parti 
veut  ériger  en  dogme  de  foi  (page  223)  ? C’est 
comme  on  voit,  accuser  la  nulle,  1®  de  con- 
damner des  propositions  orthodoxes;  2°  de 
les  condamner  sous  prétexte  d'abus  insen- 
sés qui  n’out  point  de  partisans;  3®  dé  favo- 
riser des  erreurs  subsistantes.  Cependant 
c’est  le  corps  pastoral,  dont  Jcsus-Chnst  or- 
donne d’écouter  la  voix  avec  docilité,  qui 
propose  cette  bulle  aux  fidèles,  comme  due 
règle  de  leur  croyancé.  En  faut-il  davan- 
tage à de  véritables  enfants  de  l'Eglise 
pour  détester  une  si  énorme  accusation  ? 
Cette  réflexion,  si  naturelle  et  si  judicieuse, 
est  tirée  de  ['instruction  pastorale , que  M. 
le  cardinal  de  Tenrin,  alors  archevêque 
d Embrun,  don  ua  en  1730,  portant  dé  fente  de 
lire  et  de  garder  divers  écrits  publiés  sous  le 
nom  de  M.  Vévéque  de  Montpellier.  Instruc- 
tion excellente,  que  nous  copions  presque 
mot  à mot  dans  la  plupart  des  articles  ou  il 
s’agit  des  ouvrages  de  M.  Colbert,  évéquedo 
Montpellier. 

LIÉ  po ^ s k à l'instruction  pastorale  de  M.  le  car- 
dinal de  Bissy  au  sujet  de  la  bulle  Unige- 
nitus, du  mois  de  février  1723. 

Celle  réponse  porte  le  nom  de  M.  Colbert, 
évéqne  de  Montpellier.  Voici  le  titre  dn  der- 
nier chapitre  : La  doctrine  de  M.  le  cardinal 
de  Bissy  sur  l’équilibre  fait  disparaître  la  fai- 
blesse de  Chomme  tombé;  elle  lui  donne  des 
forets  égales  à celles  de  Dieu;  elle  attaque  le 
dogth'  t la  morale  (page  213j.  Après  quoi, 
la  page  213  jusqu’à  la  page  223,  on 
fait  un  détail  d'excès  monstrueux  que  l’ou 
assure  être  des  suites  nécessaires  de  la  doc- 
trine de  M.  de  Bissy,  cl  l’on  finit  par  ccs 
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paroles  : Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  d 
découvrir  les  autres  conséquences  de  cette 
pernicieuse  erreur  (page  223).  C’est  ainsi 
qu'est  traitée  la  doctrine  du  cardinal  qui 
était  une  des  principales  colonnes  de  i'Eglisé 
de  France. 

Cependant  cette  doctrine,  1”  touchant  la 
force  de  la  tentation,  n’est  autre  chose  que 
la  doctrine  de  sa  nt  Paul,  qui  assure  que 
Dieu  ne  permettra  jamais  que  nous  soyons 
tentés  au-dessus  de  nos  forces  : c’est-à-dire 
que,  sous  la  plus  forte  tentation,  nous  au- 
rons toujours  assez  de  force  pour  résister, 
ou  par  la  grâce  déjà  reçue,  ou  par  cellq 
qu’une  humble  prière  pourra  nous  obtenir;  2* 
touchant  la  force  de  IA  grâce,  la  doctrine  de 
M.  de  Bissy  est  précisément  celle  du  concile 
de  Trente,  qui  a défini  que,  sous  la  motion 
de  la  grâce,  la  volonté  conserve  toujours  le 
pouvoir  de  résister.  Eu  conséquence  de  quoi 
l’Eglise  a encore  décidé  que,  pour  mériter  et 
démériter,  il  ne  suffit  pas  d'être  exempt  de  con- 
trainte, mais  qu’il  faut  l’être  encore  de  né- 
cessité. Telle  est  la  doctrine  de  M.  de  Bissy. 
L’erreur  pernicieux  n'esl  donc  pas  de  son 
côté,  mais  du  côté  de  celui  qui  donne  celle 
qualification  à la  doctrine  de  ce  prélat.  « 

Kkmoktrancks  ru  roi  au  sujet  de  l’arrêt 

du  conseil  d’Etat  du  11  mars  1723;  pu- 
bliées par  M.  de  Montpellier  en  1724. 

Cet  écrit  a été  condamné  par  un  arrêt 
du  conseil,  du  mois  de  septembre  173V,  à 
être  lacéré.  Il  n pour  but  de  justifier  la  pré- 
tendue nécessité  de  ta  distinction  du  fait  et 
du  droit  dans  la  condamnation  du  livre,  de 
Jarisénins,  quoique  cette  distinction  ait  été 
réprouvée  par  la  bulle  d’Alexandre  Vil  et 
parcelle  de  Clément  XI,  Fïnarim  Domini 
Sabaoth, 

Il  résulte  de  ces  remontrances  do  M. 
Colbert  el  de  sa  lette  pastorale , une  eonric- 
tion  manifeste  de  désobéissance,  non-seule- 
ment aurdites  bulles,  mais  aux  édits  du  roi. 
C'est  aîn*l  qtieSa  Majesté  s’exprime  dans  *ofl 
arrêt.  Elle  y ajoute  que  celte  entreprise  est 
capable  de  rallumer  le  feu  d’une  hérésie  que 
l’Église  a formellement  condamnée , de  troubler 
la  tranquillité  de  l'Etat,  et  qu'il  est  nécessaire 
d'y  pourvoir  d'une  manière  capable  de  conte- 
nir la  témérité  de  ceux  qui  voudraient,  côtnfhe 
M.  de  Montpellier , se  soustraire  à l'observa- 
tion de  celle  loi. 

À la  page  20,  M.  de  Montpellier  ne  craint 
pas  de  dire  que  le  fait  consiste  d savoir  si  là 
doctrine  des  cinq  propositions  est  renfermée 
dans  le  livre  de  Jansénius , et  si  cet  auteur  a 
eu  intention  de  l’ensrigner.  Comment  osc-l-on 
s’exprimer  ainsi?- Est-il  un  théologien  qui 
ne  sache  que  l’Eglise  n’a  jamais  exigé  qu’en 
signant  te  formulaire  on  condamnât  l'inten- 
tion de  Jansénius,  mais  seulement  le  sens 
naturel  de  son  livre?  Pages  49,  50  et  51,  de 
ce  que,  sur  le  fait  de  Jansénius,  les  uns  ont 
admis  une  foi  divine , les  autres  n ne  foi  hu- 
maine, \[  conc\ui  des  deux  qu'il  suffit  d’a- 
voir pour  te  fait  de  Jansénius  une  soumission 
de  discipline.  Paralogisme  grossier  ; routine 
si  l’on  disait  : Selon  plusieurs  catholiques, 
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)•  prédestination  doit  être  antécédente  ; se- 
lon d'antres,  elle  n'esl  qne  conséquente  ; 
donc  iln;  a point  de  prédestination.  L'E- 
glise prononce  que  le  texte  du  livre  de  Jansé- 
nius  est  hérétique.  Cette  décision  appartient  au 
droit  et  exige  la  toidivine.  Elle  prononce  consé- 
quemment que  le  sens  de  ce  texte  est  le  même 
que  celui  des  cinq  propositions  : le  vrai  dis- 
ciple de  Jcsus-Ohrist  ne  se  laisse  point 
ébranler  par  les  disputes  de  l’école,  sur  la 
nature  et  sur  le  nom  de  la  croyance  due  à 
cette  dernitre  décision,  disposé  à se  soumet- 
tre avec  la  même  docilité,  quand  l'Eglise  ju- 
gera a propos  de  prononcer  sur  ces  disputes. 

Lxttbb  circulaire  aux  évéques  de  France,  du 
2 moi  1725,  au  tujtt  de  la  demande  d’un 
eonri/e  proposé  dons  i assemblée  provinciale 
de  Narbonne i pour  juger  monsieur  de 
Montpellier. 

On  peut  remarquer,  dans  la  page  i,  deux 
erreurs  capitales  : I*  M.  de  Montpellier  attri- 
bue a I Eglise  de  soumettre  les  fidèles  (par  le 
formulaire  i,  à une  croyance  qu'elle  n’a  pas 
droit  d exiger  et,  par  conséquent,  d'exercer 
sur  ses  enfants  un  ponroir  tyrannique  ; 2*  il 
dispense  les  fidèles  de  la  soumission,  à 

moins  qu'il  no  soit  prouvé  que  les  évêques  “K’'1  v *■“  »nt«ui  un  Ml  VU  II  SC  UC»  dppCiaOIS  î 
ont  lu  les  livres  que  l'Eglise  condamne  et  Pré,,,n,;on  téméraireet  schismatique.  Ce  mi- 
qn'en  même  temps  ils  ne  déclarent  y avoir  îa.cl®*  *’il  cgl  Trai*  ren<l',a>t  témoignage*  la 
reconnn  les  erreurs  qu'elle  réprouve- fausse  , yiTe  <le  l'bémorrhoisse,  mais  il  n'en  ren- 
— : drait  aucun  au  prêtre  qui  portait  le  saint 
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à s’obstiner  à s’appuyer  sur  un  appel  schis- 
matique et  illusoire,  censuré  par  l'Eglise 
déclaré  de  nul  eflet  par  la  loi  du  souverain’ 
et  par  conséquent  criminel  devant  Dieu  e't 
devant  les  hommes. 

Lettre  oastorale...,  du  20  octobre  1725,  ou 
sujet  du  miracle  de  l'hémorrhoîsse,  arrivé  d 
Parie. 

Cette  Lettre  paetorale  a été  supprimée  par 
arrêt  du  parlement  de  Paria,  du  15  aîril 
1726.  Les  paroles  de  cet  arrêt  sont  remar- 
quables • Sous  prétexte  de  célébrer  le  mira- 
cle que  le  brae  tout-puissant  de  Dieu  vient 
(T opérer  sous  nos  yeux,  on  entreprend  de  pé- 
nétrer dans  les  secrets  impénétrables  de  la 
Providence;  on  ne  se  contente  pas  de  l'em- 
ployer contre  les  excès  les  plus  énormes, 
condamnables  par  eux-mémes,  on  s’en  fait 
un  argument  de  parti  et  une  vaine  idée  de 
triomphe. 

11  s’agissait  d un  miracle  qu'on  disait  avoir 
été  opéré  sur  une  malade  par  le  saint  sa- 
crement, porté  par  M.  Gov,  cnré  de  Sainte- 
Marguerite.  Comme  ce  curé  était  appelant, 
le  parti  prétendait  que  le  miracle  avait  été 
opéré  eu  faveur  de  la  cause  des  appelants  : 

nréf  pnf  inn  f AmAratrn  af  ecklemollni..  Cm. 
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maxime,  qui  annulerait  toutes  les  décisions, 
et  ouvrirait  la  porte  à toutes  les  hérésies. 

Qu'importe  d l’Eglise  et  d l’Etal,  dit  M.  de 
Montpellier,  page  H,  qu’on  croie  ou  qu’on  ne 
croie  pas  que  Jansénius  a enseigné  cinq  hérj- 
nest  c II  importe  beaucoup  à l'Eglise,  ré- 
pond un  grand  prélat  (1),  qne  l’on  condamne 
les  cinq  propositions  dans  le  sens  du  livre  de 
Jansêmus,  parce  que  ce  sens  est  celui  qni  a 
été  nommément  condamné.  L’Eglise  a per- 
sisté constamment  à vouloir  que  J'on  souscri- 
vit à la  condamnation  de  trois  chapitres,  et 
par  la  elle  a fait  connaître  qu'il  lui  impor- 
tait, non-seulement  q ue l'on  condamnât  telles 
erreurs,  mais  encore  quo  l'on  reconnût 
qn  elles  étaient  contenues  dans  tel  livre. 
Quoique  cette  décision  renfermé!  un  fait 
nouveau,  elle  n’a  pas  jugé  qu'il  fût  inutile, 
»l  en  a fait  dépendre  la  catholicité;  et  elle  a 
cru  qu’il  pouvait  devenir  l'objet  de  notre 
créance.  » 


• — — v — ..  **■*  l'ivuv  i|ui  |iui  mis  ic  aaini 

sacrement.  Avec  la  même  foi,  la  malade  eût 
pu  obtenir  sa  guérison  du  saint  sacrement 
entre  les  mains  du  plus  mauvais  prêtre, 
comme  entre  les  mains  du  plus  saint. 

Lettre  pastorale , du  !•’  décembre  1725,  su 
sujet  de  la  protestation  de  M.  de  Montpel- 
lier contre  ce  qui  s’était  passé  par  rapport 
d lui  dans  l’assemblée  du  clergé. 

A la  page  10,  M.  de  Montpellier,  parlant 
des  chartreux  qui  sont  allés  à L'trecht,  la 
appelle  ces  illustres  fugitifs  que  la  crainte 
des  plus  grands  maux  a forcés  de  chercher  <m 
asile  dans  une  terre  étrangère.  Comment  un 
éféque  peut-il  ainsi  se  dégrader,  jusqu'à 
louer  une  troupe  de  religieux  apostats,  qui 
sont  allés  chercher  dans  un  pays  hérétique, 
et  auprès  d'un  évêque  schismatique  et  intrus, 
un  appui  à leur  révolte  contre  l'Eglise  et 
contre  leurs  supérieurs  légitimes  T 


Page  9,  M.  de  Montpellier  fait  entendre 
que  l'Eglise  poursuit  depuis  plus  de  qualre- 
T,"ÇJ_S  ans  un  fantôme.  Proposition  censurée 
eu  1700,  par  le  clergé  de  France. 

Lettre  circulaire ....  d plusieurs  évéquu,  d 
l occasion  des  projets  îi accommodement  où 
l on  s était  flatté  çue  Rome  allait  entrer 
vers  les  mois  d’avril  et  de  mai  1725,  datée 
do  20  juin  1725. 

Tenons-nous-en  d notre  appel,  dit  M.  Col- 
bert, page  5 ; c est  la  seule  voie  gui  puisse 
nous  mettre  à couvert  devant  Dieu  et  devant 
tes  hommes.  C’est  ainsi  que  ce  prélat  conti- 
nue et  qu'il  continuera  pendant  toote  sa  vie, 

(I)  H.  de  Tencin  , archevêque  d’Embrun. 


Cette  lettre  a été  supprimée  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  du  15  avril  172G.  En 
voici  les  termes  : On  oublie  ce  que  l'autorité 
royale  a fait  de  plus  solennel,  soit  ou  sujet  du 
formulaire,  soit  sur  la  constitution  Unigeni- 
tus. On  s'élève  contre  la  constitution,  et  i! 
semble  qu’on  se  fasse  un  devoir  de  la  combat- 
tre. On  applaudit,  dans  celte  vue,  jusqu'aux 
écrits  les  plus  outrés,  qui  sont  moins  une  apo- 
logie du  scandale  qu’a  causé  la  faite  ae  quel- 
ques religieux  eortie  du  royaume,  qu’une  dé- 
clamation contre  la  constitution  Unigenitus. 

Ivstiu'cthin  pastorale....,  adressée  au  clergé 
et  aux  fidèles  de  son  diocèse,  à l'occasion 
d un  écrit  imprimé,  répandu  dans  le  publie „ 
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sous  le  titré  de  Mandement  de  M.  l'évêque 
de  Saintes....,  donné  à Paris  le  30  novem- 
bre 1735. 

Cette  instruction  est  du  19  mai  173G.  L’au- 
teur y prend,  contre  M.  de  Saintes,  la  dé- 
fense de  doute  articles  que  M.  le  cardinal  de 
Noailles  avait  proposés  an  pape  Benoit  Mil, 
pour  en  être  approuvés. 

« Ces  articles  (dit  M.  dcSisleron,  Biet.  de 
la  Consl.,  I.  v),  étaient  tous  équivoques  dans 
les  termes,  et  suspects  d’un  mauvais  sens. 
Quelques-uns  étaient  faux  par  la  trop 
grande  généralité  des  expressions  dans  les- 
quelles ils  étaient  conçus;  quelques  autres 
enseignaient  des  erreurs  manifestes  ; plu- 
sieurs donnaient  lieu  à des  conséquences 
nécessaires,  mais  pernicieuses; et  la  plupart 
étaient  contraires  aux  sentiments  les  plus 
communs  des  théologiens,  et  Â la  liberté  des 
écoles  catholiques.  » 

De  tels  articles  ne  pouvaient  manquer  de 
trouver  dans  M.  Colbert  un  lélé  défenseur. 
Il  prodigue  ici,  sur  ce  sujet,  les  déclamations 
les  plus  outrées,  les  ligures  les  plus  violen- 
tes, les  termes  les  plus  emportés  et  les  in- 
vectives les  plus  amères  contre  M.  l’évéque 
de  Saintes  (M.  de  Beaumont),  digne  neveu 
du  graDd  Fénelon. 

Obdoh.vauck  et  instruction  paetornle....,  du 
17  septembre  1726,  portant  condamnation 
du  livre  intitulé  : Institutiones  catboUcæ. 

Ce  livre,  condamné  par  M.  Colbert,  évê- 
que de  Montpellier,  est  le  Catéchisme  qu’il 
avait  lui-même  publié,  et  qu'on  avait  depuis 
traduit  en  latin. 

Pages  38  et  39,  il  trouvemauvais  qu’on  ait 
corrigé  dans  son  C lécliisme  cette  proposi- 
tion : Que  fo  crainte  seule  des  châtiments  éter- 
nels liant  Dieu  punit  le  péché  ne  chonne 
point  la  disiiosition  du  rieur.  Doctrine  qu’il 
prétend  avoir  été  enseignée  dans  l'Eglise  pen- 
dant 17  siècles.  S’il  se  bornait  à dire  que  la 
crainte  seule  des  châtiments  éternels  ne  suf- 
fit pas  pour  justifier  le  pécheur  et  le  remet- 
tre en  état  de  grâce,  il  n’avnrtrerait  rien 
que  de  vrai  ; mais  il  est  manifestement  faux 
que  celte  crainte  ne  puisse  exclure  la  vo- 
lonté actaelle  de  pécher.  Le  cuncile  do 
Trente  suppose  le  contraire,  et  la  raison  le 
démontre.  Celui  qui  craint  efficacement  les 
châtiments  éternels  veut  conséquemment 
éviter  tout  ce  qui  peut  les  lui  attirer.  Il  ne 
conserve  donc  pas  la  volonté  actuelle  de  pé- 
cher, qui  les  lui  attirerait.  Le  même  prélat, 
page  28,  parle  ainsi  : Saint  Augustin  pose 
pour  principe  sur  cette  matière,  que  ce  que 
veut  le  Tout-Puissant,  il  ne  peut  le  vouloir 
vainement.  Et  à cette  occasion  il  entasse 
plusieurs  passages  de  ce  Père  et  des  autres 
pour  prouver  que  Dieu  n’a  aucune  sorte  de 
volonté  intérieure  et  réelle,  non  pas  même 
conditionnelle,  de  sauver  aucun  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  réellement  sauvés.  Crtte  doc- 
trine renferme,  au  moins  par  une  consé- 
quence nécessaire,  les  impiétés,  les  blas- 
phèmes et  l’hérésie  de  la  cinquième  propo- 
sition de  lanaéuius. 
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Lamas....  d M.  de  Soissone. 

La  première  est  du  6 novembre  1726  ; la 
seconde,  du  8 décembre;  la  troisième,  du 
5 janvier  1727, 4 l’occasion  du  miracle  opéré 
4 Paris,  dans  la  paroisse  Sainte-Marguerite; 
la  quatrième,  duo  mars  1737  ; la  cinquième, 
en  1728,  42  pages  in-4\  Ces  lettres,  comme 
tous  les  ouvrages  do  M. Colbert,  ne  respirent 
que  le  jauséo  snte.  Il  en  veut  surtout  au  for- 
mulaire, quoiqu’il  l’eût  signé  lui-mémc  plu- 
sieurs fois.  Il  dit  (dans  sa  quatrième  lettre, 
page  23),  qu’il  l’a  aigné,  sans  savoir  ce  qu'il 
faisait.  Il  pouvait,  avec  plus  de  justice,  en 
dire  autant  de  tous  les  écrits  qui  ont  paru 
sous  sou  nom. 

RéeonsE....  d M.  Vêvtque  de  Chartres , datée 
du  17  juillet  1727. 

On  y trouve,  pages  13  et  H,  une  déclama- 
tion visiblement  dictée  par  l’esprit  du  men- 
songe : Vous  él es  bien  bon  de  supposer  qu'une 
couse  qui  est  portée  an  tribunal  de  l'Eglise 
universelle,  par  un  appel  reconnu  pour  légi- 
time dans  fous  les  parlements  du  royaume, 
puisse  être  terminée  dans  un  concile  de  quel- 
ques de éques  ...;  vous  rte  connaissez  d'autre 
mal  que  celui  de  ne  pas  recevoir  la  bulle  Uni- 
genitus, et  de  ne  pas  souscrire  purement  et 
simplement  au  formulaire  d'Alexandre  VU; 
mais  c’est  déjà  un  des  grands  maux  de  l'E- 
glise de  renfermer  dans  son  sein  des  pasteurs 
oui  donnent  au  bien  le  nom  de  mal,  et  au  mal 

le  nom  de  bien Si  les  conciles  provinciaux 

sont  si  nécessaires , pourquoi  n'en  pas  tenir 
pour  y examiner  ta  doctrine  de  ceux  qui  nous 
donnent  aujourd’hui  leur  équilibre  inseneé 
pour  un  dogme  de  foi  ; qui  ajoutent  aux  pro- 
messes de  l'Eglise,  en  lui  donnant  des  privi- 
lèges que  Jésus-Ctu  ist  ne  lui  a pas  donnés. 

1*  M.  de  Montpellier  appelle  ici  légitime 
un  appel  illusoire,  schismatique  et  nul  de 
plein  droit,  que  ics  évêques  de  France  ont 
condamné  comme  Ici,  et  que  toute  l’Kglise  a 
en  horreur.  2-  Il  impute  aux  parlements  du 
royaume,  d’avoir  reconnu  pour  légitime  ce! 
appel,  qui  a élé  réprouvé  et  déclaré  de  nul 
elle!  par  la  déclaration  du  roi , qu’ils  ont 
enregistrée.  3’  Il  accuse  le  pape,  les  évéques, 
c’est-à-dire  le  corps  des  pasteurs,  et  par 
conséquent  l’Eglise  elle-même,  d’entretenir 
le  mal  et  l’erreur  dans  son  sein,  cl  de  don- 
ner «u  èi'en  le  nom  de  mal.  el  au  mal  te  nom 
de  bien,  en  ordonnant  qu’on  reçoive  la  bulle 
Unigenitus,  et  qn’on  souscrive  purement  et 
simplement  au  formulaire  d’Alexandre  VII. 
4*  Il  donne  le  nom  d'équilibre  insensé  4 la  li- 
berté exempte  de  toute  nécessité  antécédente: 
liberté  qu'on  ne  peut  nier  sans  tomber  dans 
l’hérésie  de  la  troisième  proposition  rie  Jan- 
sénios.o’  Il  ose  dire  que  conserver  â l’Kgliso 
le  droit  incontestable  qu’elle  s’allribuo 
tToxigcr  la  créance  intérieure  de  l’hérélicilé 
d’un  livre,  c’est  ajouter  aux  promesses  des 
privilèges  que  Jésus-Christ  n’a  pas  accordés. 

Il  n’y  a guère  que  M.  Colherl,  ou  celui 
qui  tient  sa  plume,  qui  ait  été  capable  d’en- 
tasser en  si  pen  de  lignes  tant  d'erreurs  et 
de  mensonges. 
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Lettre  pastorale.,.,  du  31  décembre  1727, 
contre  un  mandemeni  de  M.  de  Carcas- 
sonne. 

Tel  est,  dil  M.  de  Montpellier,  le  malheur 
du  temps  où  nous  vivons,  que  Ton  fait  con- 
sister la  piété  à bannir  de  l'Eglise  les  ou- 
vrages les  plus  propres  à l'y  entretenir.  La 
vérité  méconnue,  méprisée , contredite  par 
ceux  mêmes  qui  sont  chargés  de  l'enseigner. 
L’Eglise  romaine  est  donc  , selon  ce  prélat, 
une  Babytone,  où  il  n *y  a plus  que  confu- 
sion et  qu’erreur.  Un  ministre  de  Genève  se 
reconnaîtrait  dans  ce  discours  séditieux  et 
fanatique. 

Instruction  pastorale...  au  sujet  du  juge- 
ment rendu  à Embrun  contre  M.  l'évéque 
de  Senez  , du  25  janvier  1728. 

L'esprit  de  parti  n'inspira  j.imaig  de  plus 
violent  enthousiasme  que  celui  dont  parait 
saisi  l'auteur  de  cette  instruction.  11  profane 
d'abord  (pages  3 et  5)  par  une  application 
sacrilège  les  paroles  de  l'Ecriture,  pour 
peindre  sous  les  plus  noires  couleurs  un 
concile  universellement  applaudi.  11  accuse 
( page  9)  les  évêques  de  presque  toutes  l<s 
nations  catholiques,  ou  d’élre  les  apologistes 
de  propositions  monstrueuse < et  abominables, 
ou  de  les  fomenter  par  le  silcuce  ; calomnie 
digne  d'un  protestant,  lia  le  front  d’avan- 
cer  (p.  H)  que  les  évêques  assemblés  à Em- 
brun ont  avoué  que  M.  de  Montpellier  n’a 
enseigné  aucune  hérésie  : imposture  si  gros- 
sière qu'elle  est  inconcevab  c,  puisque  la 
doctrine  de  M.  de  Senez,  adoptée  par  M.  de 
Montpellier,  a été]  condamnée  à Embrun, 
comme  téméraire,  scandaleuse,  séditieuse , in- 
jurieuse d l’Eglise , aux  évéques  et  d l’auto- 
rité royale,  schismatiaue , pleine  d’un  esprit 
hérétique,  remplie  d'erreurs , et  fomentant 
des  hérésies.  11  met  (page  19)  le  lémoignago 
de  cinquante  avocats  au-dessus  des  suffrages 
d’un  concile,  muni  de  l'autorité  la  plus  res- 
pectable. Un  témoignage  d'avocats  sur  des 
points  de  religion,  éire  donné  comme  une 
preuve  de  la  véritél  et  cela  dans  un  ouvrage 
qui  porte  le  nom  d‘un  évéquel  Quelle  honte 
pour  l'épiscopal  1 Les  pages  20  et  21  fout 
frémir,  par  le  fanatisme,  le  mensonge  et 
l'outrage  qui  y régnent.  On  y appelle 
nouveauté  la  doctrine  opposée  aux  erreurs 
de  Baïus,  Jansénius  et  Quesnei.  Les  moyens 
luis  en  œuvre  par  l’Eglise  pour  procurer  l’o- 
béissance due  à ses  décisions  sont  qualiGés 
de  mensonges , d'intrigues , de  ruses,  de  eio- 
lences,  etc.  On  assure  que  les  os  des  morts 
prophétisent  en  faveur  (les  dogmes  du  parti  ; 
c’est-à-dire  qu’on  s'autorise  de  s miracles  faux 
et  supposés  qu’une  troupe  d’imposteurs  a at- 
tribués à l'intercession  au  sieur  Paris,  mort 
rebelle  à l'Eglise.  Pages  2i  et 25,  M.  de  Mont- 
pellier renverse  toutes  les  règles  de  supério- 
rité qui  constituent  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique. 11  anéantit  la  juridiction  des  conciles 
provinciaux  sur  les  évéques  dé  leur  pro- 
vince. II  excite  ses  diocésains  à la  révolte 
contre  tout  ce  que  pourraient  statuer  ceux 
qui  oui  une  autorité  supérieure  à la  sienne. 
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U compare  sa  cause  à celle  de  saint  Atha- 
nasc;  cl  la  doctrine  enseignée  par  le  corps 
pastoral  dans  la  huile  Unigenitus,  il  la  com- 
pare à l'hérésie  arienne.  Enfin  les  excès  de 
celle  Instruction  ne  peuvent  eux -mémos 
être  mieux  comparés  qu’aux  fougues  et  aux 
fafeurs  de  Lalher. 

Lettre..,,  au  roi.  Du  19  juin  1728. 

On  n'a  guère  m d'ouvrage  où  l’emporte- 
ment et  la  fureur  régnent  davantage,  et  ou 
les  expressions  soient  moins  mesurées  que 
dons  celui-ci.  L'objet  de  celte  Lettre  est  de 
décrcdiler  le  concile  d'Envbrun  et  d’aoéanlir, 
s’il  se  peut,  la  bulle  Unigenitus. 

On  dil,  page  38,  que  c’csl  la  force,  victo- 
rieuse de  la  vérité  , qui  a produit  le  témoi- 
gnage des  cinquante  avocats  en  favenr  de  II. 
de  Senez.  Ensuite  on  tait  la  peinture  la  plus 
affreuse  de  la  constitution,  pages  39  et  *0. 

Cent  et  cent  fois,  M.  de  Montpellier  répète 
dans  ses  déclamations  que  la  religion  est 
ébranlée  jusque  dans  ses  fondements  par 
la  bulle,  et  que  les  premières  vérités  y son! 
condamnées,  que  le  blasphème  y est  porté 

iusqu’à  nier  que  Dieu  soit  tout-puissant, 
.es  plus  grands,  les  plus  sa  van  s el  les  pins 
saints  évéques  sont  chargés  des  injures  el 
des  calomnies  les  plus  atroces.  Il  n’y  a sortes 
de  noirceurs  qu’il  ne  publie  contre  les  jé- 
suites. Dans  la  lettre  que  nous  examinons, 
il  avance  que  ces  Pères  ne  mettent  pas  l« 
Nouveau  Testament  entre  les  mains  de  leurs 
novices  et  de  leurs  jeunes  profès  , et  comme 
une  fausseté  si  manifeste  excitait  contre  lui 
l’indignation  publique,  il  adressa  une  autre 
lettre  au  roi,  où  il  rétracta  cette  calomnie; 
m iis  il  eut  grand  i-oin  de  tio  rétracter  qae 
celle-là,  afin  de  confirmer  par  son  silènes 
les  autres  imputations  qu'il  ne  rétractait 
pas. 

Lettre  pastorale...  au  clergé  et  aux  fidèleidt 
son  dioeése,au  sujet  d'un  écrit  répandu  dam 
le  public . sous  le  titre  d.' Instruction  poste- 
raie  de  M.  l'évéque  de  MaruUle,  et  condam- 
nation d'un  livre  intitulé  : Moraledi rélionne 
rapporléeaux  instructions  que  Jésus-Christ 
nous  a données  dans  l'Oraison  domini- 
cale, etc.;  du  30  décembre  1728. 
L’auteur,  dans  cet  écrit,  el  depuis  la  pifo 
12  jusqu’à  la  page  15,  parle  avec  tfi  pu  M 
précision,  et  use  de  tant  d'expressions  équi- 
voques, qu'il  donne  un  juste  motif  de  le  &oup* 
çonner  d’avoir  voulu  insinuer  qnc  tout  scie 
qui  n’est  nas  amour  de  Dieu  est  péché,  ou  do 
moins  qu  il  n’y  a peint  d'autre  acte  surna- 
turel el  chrétien  que  cet  amour,  ni  d’autre 

Î;ràce  actuelle  que  celle  qui  nous  excite  a le 
ormer. 

Pages  31  et  32.  Le  pape  était  revêtu  tomme 
les  autres  de  l’autorité  de  Jésus-Christ  il  est 
question  do  la  bulle  Unigenitus);  mais  elle  ne 
lui  a*  ail  pas  été  donnée  pour  l'employer  con- 
tre Jésus-Christ.  Peut-on  blasphémer  plus 
s caudale  use  meut  coulre  le  vicaire  de  Jésus- 
Chri>l  el  contre  une  décision  de  l’Eglise? 

En  général , il  faut  convenir  que  M de 
Montpellier  a étrangement  abusé  de  la  |>a- 
lieuce de  l’Eglise;  qu’il  n’a  point  mis  do  bor- 
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nés  i set  déclamations,  à »r«  ioreclives  et  à 
tes  injure*,  et  qu'aucune  vertu,  aucun  i.inc- 
tuaire  n’a  été  à l’abri  d.  s traita  satirique! 
at  envenimés  de  sa  plume. 

Lettre pastorale... au  sujet d'un  écrit  répandu 
dans  le  public,  sous  le  litre  de  Codicille  ntl 
supplément  au  testament  spirituel  de  M. 
l’ancien  évêqued'Apt,etc.,du  15  juin  1729/ 

Page  2.  A’on,  certainement,  dit  M.  de  Monta 
pcllier , Jésus-Cliritl  n'appellera  pas  de  la 
Constitution  ; mais  pour  marquer  la  condam- 
nation qu’il  fait  de  celte  bulle,  après  les  mira- 
ntes qu'il  a daigné  faire  entre  les  main>  des 
appelants,  il  en  fera  aussi  sur  leurs  tombeaux 
et  parleur  intercession, en  attendant  qu’il  fasse 
triompher  leur  cause  au  tribunal  de  l’Eglise 
universelle  qui  en  est  saisi, 

U.  Colbert  s érige  donc  en  prophète.  Il  dé- 
clare affirmativement  que  Jésus-Christ  con- 
damne la  bulle;  il  annonce  des  miracles  faits 
et  à faite  en  preuve  de  cette  condamnation. 
Impiété,  blasphème,  témérité  fanatique. 

Instruction  pastorale...  au  sujet  des  miracles 
ue  Dieu  fait  en  fureur  des  app  tant»  de  la 
utle  l'nigenitus.  Datée  du  1"  lévrier  1733. 
In-i*  do  50  pages. 

C’est  peut-être,  a-t-on  dit,  le  plus  fanatique 
des  ouvrages  écrits  ou  adoptés  par  M.  de 
Montpellier. 

1*  L’anteur,  après  avoir  lancé  mille  blas- 
phèmes contre  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  con- 
tre ton  autorité  et  ses  décisions  , vient  aux 
miracles,  la  dernière  ressource  de  toute  secte 
désespérée,  Enfin,  dll-H,  Dieu  parle  mainte- 
nant contre  ta  butte  par  dee  miracles  et  des 
prodiges,  dont  la  raix  pleine  de  magnificence 
attire  l'attention  des  peuples,  console  l’âme 
i était  dans  la  détresse,  et  jette  l’eljroi  dans 
camp  ennemi.  C’est  ainsi  que  M.  Colbert 
porté  un  faux  témoignage  contre  Dieu  même, 
en  loi  attribuant  des  o uvres  qu’il  u’a  pas 
faites,  et  même  en  lui  attribuant  les  opéra- 
tions du  demoo.  suppo-é  qu'eu  effet  il  y ait 
dans  ces  prétendus  miracles  quelque  chose 
de  réel,  il  ne  savait  pas  que  les  appelants 
eux-mêmes  travailleraient  à le  réfuter,  et 
n’ils  te  chargeraient  de  confusion.  L’auteur 
u Plan  général  de  t'œuvre  des  convulsions 
(l'abbé  de  Piste),  avoue  que  cette  œuvre  est 
accompagnée  de  inontemanO  violents,  bigar - 
•O,  douloureux,  laide  ; de  quelque  chose  de 
bas  et  de  puéril  ; d’indécences,  de  faux,  tant 
dans  la  doctrine  et  dans  lu  morale , que  dent 
les  prédictions  : et  enfin  de  défaut  de  raison, 
Ne  voilé-t-il  pas  une  voix  bien  pleine  de  nm- 
gmficence,  et  qui  doit  bien  jeter  l'effroi  dans 
le  camp  ennemi.  2*  Quand  la  vérité  n’a  plus  la 
liberté  de  paraitre  { dit  M.  de  Montpellier, 

£6),  les  kommes  ne  parlant  plue  de  In  vérité, 
vérité  doit  parler  slle-uséme  aux  hommes. 
Voilà  h cause  de  toutes  tes  merveilles  qui  s'o- 
pèrent sous  nos  peux.  Les  hommes  ne  parient 
plus  de  la  vérité  : c’est  donc  à dire  que  U 
prédication  commune  de  l’Ëvaogitea  cessé; 
et  c'est  de  ce  blasphème  contre  les  promesses 
de  Jésus-Chtillque  le  prélat  lire  la  causettes 
prétendues  merveilles  qu’il  vante.  3*  M.  de 
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Montpellier  continue  ainsi  : Si  nous  avons  la 
douleur  de  voir  dans  les  premières  places  quel- 
ques pasteurs  (pourquoi  ne  pas  dire  cinq  pa- 
pes, toute  l'Eglise  romaine,  tous  tes  cardi- 
naux, lous  les  évéques  des  pays  étrangers, 
tous  les  évêques  de  b rance,  excepté  alors  trois 
ou  quatre)  tellement  déclarés  pour  les  faux 
dogmes  de  la  bulle  qu’il  ne  permettent  pat 
qu’on  enseigne  sous  leurs  yeux  la  doctrine  du 
salut;  d'autres  en  plus  grand  nombre, au  moins 
en  France,  ne  reçoivent  que  le  nom  de  la  bulle, 
et  prêchent  de  s vérités  contraires  aux  faux 
dogmes  autorisés  par  ce  décret.  Que  le  atroce 
injure  faite  à des  évêques,  que  de  les  dépein- 
dre comme  des  hommes  sans  honneur,  sans 
bonne  foi,  sans  conscience  el  sans  religiou, 
qui  reçoivent  par  lâcheté  de  faux  dogmes,  et 
qui,  sans  les  rétracter , prêchent  les  vérités 
contraires?  Comment  M.  de  Montpellier  a-t-il 
osé  hasarder  une  pareille  calomnie,  sans 
même  essayer  d’en  rapporter  aucune  preuve? 
Tous  les  évêques  ont  reconnu  d'une  voix 
commune  et  avec  joie  la  doctrine  de  l’Eglise 
dans  la  conslilulion  Unigenitus,  el  ils  l'ont 
acceptée  dans  le  même  sens  el  avec  tes  mémet 
qualifications  que  le  pape  l’a  donnée.  Quoi  de 
plus  unanime?  Leur  conduite  est  conforme  ê 
celte  démarche  : les  dogmes  jansénieos  n'ont 
p is  la  liberté  de  paraitre  dans  leurs  diocèses  : 
ils  sont  renfermés  dans  les  antres  et  les  ca- 
vernes. Où  M.  de  Montpellier  a-t-il  pris 
qu'une  acceptation,  qui  a des  conséquences 
si  suivies,  n'est  qu'une  acceptation  apparente 
(page  G)  ? Quelque  prophélcSse  convulsion- 
naire lui  a-l-elle  révélé  qu'après  avoirsondé 
le  cœur  de  ces  prélats,  elle  y a trouvé  des 
sentimculs  contraires  b leurs  paroles? 

Tout  le  rosie  de  l'ouvrage  est  marqué  au 
même  coin  d'erreur,  de  violence  et  de  fana- 
tisme. Il  a élé  condamné  par  le  pape,  le  1" 
octobre  1733,  avec  les  plus  Tories  qualifica- 
tions, et  par  un  arrêt  au  Conseil  du  23  avril 
de  la  même  auuée. 

Lettre...  au  roi,  datée  du  26  juillet  1733. 

Le  prélat  dit,  page  C,  que  sa  cause  eit  visi- 
blement celle  de  Dieu,  et  toute  sa  pièce  tend 
à justifier,  aux  dépens  (de  la  bulle,  son  in- 
struction pastorale  du  1"  février  1733,  cl  â 
autoriser  les  miracles  de  Pâris. 

Lettre  pastorale  de  M.  Cévéqur  de  Montpel- 
lier, pour  prémunir  ton  diocèse  contre  un 

bref  ae  N.  S.  P.  le  pape,  du  21  avril  173b. 

M.  Co'.bert  répand  ici  sou  fiel,  1*  sur  la 
pape  et  sur  ses  brefs.  Le  titre  seul  de  la  Ictlre 
pastorale  en  est  une  preuve.  C’est,  «lit— il , 
pour  prémunir  Us  fidèles  de  son  diocèse  contre 
un  bref  de  N.  S.  P.  te  pape.  El,  pages  h,  5 
etfi.il  ose  appliquer  au  bref  mémo  la  plu- 
part des  quatiucalious  dont  le  pape  a chargé 
sou  instruction  pastorale.  il  dit  que  c'est  te 
bref  du  pape  qui  doit  être  argué  de  faux  ; que 
c’est  le  bref  qui  a scandalisé,  que  c'est  le 
bref  qui  est  téméraire,  parce  qu'il  nie  des 
faite  aussi  évidents  que  le  soleil.  Ensuite, 
adressaut  la  parole  au  pape  même,  il  lui  re- 
proche sou  aveuglement  eu  ces  tenu,  s t 
Quoi  / vous  ne  voyez  pas  les  mtruclcs,  el  vous 
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voyez  des  hérésies  notoires  dans  notre  instruc- 
tion ! On  ne  dira  pas  de  vous  : Heureux  les 
yeux  qui  ont  tu  ce  que  vous  voyez  ! Mais  il 
est  à craindre  qu’on  ne  dise  : Fous  regarderez 
de  vos  yeux  et  roue  ne  verrez  point.  Sf  Sur 
l’Kgllse  de  Rome  et  sur  se»  coulu mes,  page  30, 
H attaque  les  dispenses  que  donne  le  pape. 
Combien  obtient-on  tous  les  jours  de  dispenses 
d'abstinence,  de  vaux  simples,  d’empêchements 
dirimants  du  mariage,  sur  des  prétextes  fri- 
voles, ou  même  sans  alléguer  aucune  cause, 
pourvu  qu'on  satisfasse  à la  taxe?  Page  31, 
il  rapporte  un  passage  de  Conlarin  contre  la 
Datrrie;  il  parle  lui-méme  contre  la  coutume 
de  l'Eglise  romaine,  qui  exige  de  l’argent  pour 
les  résignai  ont,  etc.;  II  taie  celte  coutume 
d’erreur,  puisqu'il  met  en  tête  de  cet  article 
cette  proposition:  C'est  une  erreur  de  soutenir 
qu'il  est  permis  de  ne  pas  donner  gratuitement 
ce  que  Ion  a refu  de  Jésus-Christ  gratuite- 
ment. Il  accuse  donc  d'erreur  l'Eglise  ro- 
maine. 3*  Sur  l’Eglise  universelle  et  sur  ses 
décisions,  page  A3,  il  explique  les  prophéties, 
comme  si  elles  avaient  annoncé  la  défection 
dans  les  pasteurs  mêmes.  Pages  40 et  46,  c’est 
la  même  prétention.  PageSO,  il  accuse  l'E- 

liso  universelle  de  tolérer  les  prêtres  ré  pan- 

us  par  toute  la  terre,  qui  enseignent  des  er- 
reurs exécrables,  et  qui  les  enseignent  partout 
arec  une  opiniitreté  invincible, et  par  là  de  se 
rendre  complice  de  leurs  iniquités.  Quant  aux 
décisions  de  l'Eglise  universelle,  voici  comme 
il  les  traite, page  54  : La  bulle  Unigenitus  e»(, 
selon  lui,  un  funeste  décret  qui  anathémalise 
les  vérités  saintes. 

En  un  mot,  ce  qui  forme  le  tissu  de  tout 
l'ouvrage,  ce  sont,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
montrer,  non-seulement  les  plus  horribles 
déclamations  contre  le  vicaire  de  Jésus- 
Cbrisl  et  contre  le  saint-siège,  mais  encore 
les  contradictions  les  plus  palpables , les  plus 
monstrueuses  hérésies, les  absurdités  les  plus 
grossières,  les  principes  de  morale  les  plus 
relâchés  et  les  plus  pervers,  le  figurisme  et 
le  fanatisme  le  plus  outré. 

Qu’il  est  malheureux  celui  qui  en  mourant 
a laissé  A la  postérité  de  si  affreux  monu- 
ments de  son  existence,  de  si  scandaleuses 
leçons  de  révollc,et  de  si  contagieux  exem- 
ples d’impiété  I 

Instruction  pastorale...  datée  de  1731 

Le  figurisme  partageait  alors, comme  l’on 
sait , la  secte  des  jansénistes.  L’auteur  de 
celte  instruction,  qui  en  est  lélé  partisan, 
insinue  clairement  et  établit  une  défection 
considérable  de  tonte  l’Eglise  qui  doit  arri- 
ver avant  la  fin  dn  monde.  C’est  un  système 
fanatique  et  monstrueux,  mais  il  leur  est 
nécessaire  pour  soutenir  leur  parti  ; l'aulo- 
rilé  du  corps  des  premiers  pasteurs  est  un 
poids  qui  les  accable.  L’unique  ressourc» 
est  donc  d’anéantir  l’Eglise  enseignante,  par 
une  apostasie  presque  universelle,  afin  de 
décréditer  par  lè  scs  décisions. 

isnif.dil  M.  de  Montpellier,  voit  un  tempe 
où  les  étoiles  du  ciel  seront  languissantes,  les 
eieux  se  plieront  et  se  rouleront  comme  un 
Itéré,  tous  les  astres  on  tomberont  comme  les 


feuilles  tombent  de  la  vigne  et  du  figuier.... 
Qui  peut  douter  que  le  ciel  dans  toutes  ees 
prophéties  ne  désigne  l'Eglise  ; que  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles  ne  soient  le  symbole  des 
docteurs  que  Jésus-Christ  a établis  pour  être 
Ut  lumière  du  monde.  Voilà  donc  la  défection 

f;énérale  prédite  par  Isaïe.  Or,  selon  le  pré- 
at  figurisie,  celle  défection  est  déjà  arrivée 
par  l'incrédulité  des  premiers  pasteurs  qui 
marchent  sur  les  traces  des  juifs.  Voyez 
Etehirb. 

Lettre...  d M.  l'évêque  de  Babglone  cl  d 
M.  I.e  Gros,  avec  la  réponse. 

Lettre  à .Y.  S.  P.  le  pape  Clément  XII.  1734. 
Recueil  des  lettres  de  messire  Charte  s-Joa- 
chim Colbert,  évêque  de  Montpellier.  Colo- 
gne, 1740,  in-4’,930  pages  sans  compter 
l'avertissement  qui  est  de  6 pages.  — Antre 
édiiion  des  mêmes  lettres  en  quatre  volu- 
mes in-13,  publiée  sur  la  fin  de  1741,  oa 
au  commencement  de  1743. 

Il  ne  serait  pas  surprenant  qu’aprei  la 
mort  de  M.  Colbert  on  eut  fa  il  paraître  sous 
sou  nom  des  écrits  qni  n’étatent  pas  de  lui; 
puisque,  même  de  son  vivant,  la  chose  éiait 
ordinaire,  et  que  souvent  le  prélat  ignorait 
pendant  plusieurs  jour»  les  mandcmcnls  et 
les  instructions  qu'on  publiait  à Paris,  déco- 
rés de  son  nom  et  de  se»  armes.  Mais  quoi 
qu’il  en  soit  de  ces  lettres,  il  faut  convenir 
qu’elles  sont  dignes  de  lui,  c’est-à-dire  d’un 
homme  dont  l'emportement  contre  la  consti- 
tution et  les  coiistitutionnaires  n'avait  ni 
bornes  ni  mesure,  le  serpent  symbolique  qui 
est  à la  tête  du  Recueil  n’exprimant  qu'in- 
pnrfailement  le  venin  oui  y est  répand»,  ri 
qui  l’infecte  d’un  bout  A l’autre. 

Nous  ne  relèverons  ici  que  l'imposture  des 
éditeurs  qui  ont  adopté  de  prétendues  lettres 
du  cardinal  Davia  a M.  do  Montpellier,  et 
ensuite  de  prétendues  réponses  de  M.  de 
Montpellier  a ce  cardinal,  et  qui  ont  eu  le 
front  de  faire  imprimer  les  unes  et  les  aulres 
dans  le  Recueil  dont  il  est  ici  question,  en 
citant  les  Souvelles  ecclésiastiques  du  30  fév. 
1740,  d'où  ils  ont  extrait  les  fausses  pièces, 
pour  en  régaler  une  seconde  foi  s le  public.  C cal 
à la  page  895  etsuivanles  qu’on  les  trouve. Le 
cardinal  Davia  y est  supposé  vouloir  détruire, 
anéantir  les  jésuites.  Le  faussaire  (le  garelier 
ecclésiastique),  pour  rendre  plausible  ce  men- 
songe, avait  imité  le  style  d'un  étranger  qui 
parle  Ilia!  français,  et  sous  celle  enveloppe 
il  avait  cru  débiter  impunément  les  noirs 
sentiments  de  son  cœur. 

Dès  que  la  feuille  où  sont  ces  lettres  ima- 
ginaires eut  paru  à Rome,  elle  fut  condam- 
née au  feu  par  un  décret  du  15  avril  1740, 
comme  étant  un  écrit  détestable,  qui  contient 
des  relations  fausses  et  calomnieuses , tendant 
à séduire  les  simples  et  à ternir  la  réputation 
d'une  personne  constituée  dans  une  éminents 
dignité;  comme  si  celle  personne  avait  été  eu 
liaison  d’amitié  et  en  société  d’erreur  avec  ces 
hommes  réfractaires. 

Près  de  deux  an*  après,  le  faussaire  Hn- 
même  (le  gaielier  janséniste  ) fut  obligé d a- 
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▼ooer  daos  sa  feuille  do  4 février  1742,  que 
les  lettres  A M.  de  Montpellier,  qui  portent  le 
nom  dit  cardinal  Daria,  ne  sont  pat  de  lui. 
C'esl  ainsi  qo'cn  1749,  un  aulre  janséniste, 
M.  Poucet,  l’auteur  îles  Oêjereafùmi  sur  le 
bref  du  pape  au  grand  inquisiteur  d'Espagne , 

La  ajoute  une  prétendue  lettre  du  P.  Dau- 
mtan,  jésuite,  au  P.  Croise!,  qu’il  a enrichie 
de  quelques  notes.  Celte  fausse  lettre  avait 
déjà  été  publiée  en  1714  : les  jansénistes  la 
ressuscitèrent  en  1726.  Enfin,  en  1749,  iis  lui 
ont  fait  voir  le  jour  pour  la  troisième  fois, 
sans  se  ressouvenir  des  écrits  publics  par 
lesquels  on  avait  confondu  l'imposture.  On 
peut  juger  par  ces  traits  combien  la  calomnie 
est  au  fond  inépuisable  pour  les  hérétiques. 
Mais  quels  hommes  queceuxquidc sang-froid 
fabriquent  ainsi  dans  leur  cabinet  des  lettres 
du  cartHnal  Daria,  des  répontet  de  M.  Colbert, 
des  lettret  du  P.  Daubenltm,  et  qui  ensuite 
en  inondent  le  public,  en  s’écriant  d’un  ton 
hypocrite  qu’ils  ne  cherchent  que  la  vérité- 
et  la  charité  1 


L'hérésie  jansénienne,  après  la  mort  de 
Colbert,  eut  quelques  défenseurs  dans  le  dio- 
cèse de  Montpellier.  Voyez  Gscltii  ».  Voici 
une  pièce  entre  autres  qui  le  prouve. 

Lettsk  de  plusieurs  cures,  bénéficiers  et  au- 
tres prêtres  de  la  teille  et  du  diocèse  de 
Montpellier,  à M.  Georges  Lazare  de  Cba- 
rancy  leur  évêque,  ou  sujet  de  son  mande- 
ment du  V juillet  1742,  pour  la  publica- 
tion de  la  bulle  Unigenitus,  et  mémoire 
apologétique  pour  ladé  fente  des  ecclésiasti- 
ques de  ce  meme  diocèse,  accusés  dans  leur 
foi  par  M.  l'évique  dans  c e même  mandement 
1744,  »n-4"  102  pages. 

La  lettre  est  datée  du  25  août  1742.  On 
ajoute  qu'elle  a été  signée  par  vingt-sept 
curés,  bénéficiers  ou  prêtres  ;qu’on  ne 
nomme  pas),  et  qu'elle  a été  remise  le  2 no- 
vembre a M.  le  promoteur  pour  être  présen- 
tée à M.  l'évêque. 

1*  Ces  presbytériens  ne  font  que  répéter 
co-qui  a été  dit  cent  fois  par  le  parti  contre 
l’unanimité  des  évêques  acceptants,  et  con- 
tre les  censures  in  ijlobo.  Ils  osent  vanter  an 
contraire  l'ananimité  des  opposants  , dont 
les  uns  ont  soutenu  que  les  cent  une  propo- 
sitions étaient  cent  une  vérités  fondamen- 
tales; et  les  autres,  que  plusieurs  d'entre 
elles  étaient  très-mauvaises  et  très-condam- 


nables (M.  de  Béthune,  évêque  de  Verdun, 
appelant;;  les  uns  que  la  bulle  pouvait  être 
reçue  avec  des  explications  (41.  le  cardi- 
nal de  Noailles);  les  autres  que  c’était  une 
pièce  détestable,  que  nulle  esnlicalion  ne 
pouvait  faire  passer  (M.  de  Montpellier; 
2"  Au  reproche  qa’on  fait  an  parti  qu'il  est 
sans  chef  et  sans  évêques,  les  vingt-sept 


ministres  jansénlens  répondent  qu'ils  ont 
pour  eux  tous  let  éréques  appelants  qui 
sont  morts.  Par  cet  ingénieux  moyeu,  ces 
messieurs  se  passent  des  éréques  vivants, 
et  réduisent  tout  le  corps  pastoral  aux  seu- 
les ombres  d'une  quinzaine  de  pasteurs  tré- 
passés. 3'  Ils  prétendent  que  l'acceptation 
des  quarante  a été  relative,  et  ils  s'efforcent 
de  le  prouver  : 1*  par  le  tissu  méuie  des 
mandements  où  il  n’y  a pas  un  seul  mot 
qui  puisse  le  faire  soupçonner;  2*  par  la  let- 
tre de  plusieurs  évêques  à M.  le  duc  d'Or- 
léans, de  janvier  1716;  lettre  fausse,  sup- 

fiosée,donl  la  fausseté  a été  démontrée  par 
e cardinal  de  Bissy,  dans  son  instruction  de 
1725,  pages  226  et  227  ; en  un  mot,  lettre 
chimérique,  qu’on  a délié  les  jansénistes  de 
produire,  et  qui  ne  subsiste  que  dans  leur 
imagination. 

La  lettre  des  curés  est  suivie  d'uu  mé- 
moire apologétique  de  quatre-vingt  quatorze 
pages. 

COKDIt'R  (Jiaa),  un  des  pseudonymes  de 
Jean  Courtot. 

COUET,  chanoine  cl  grand-vicaire  de 
Pari?,  possédait  la  confiance  du  cardinal  de 
NoailicS'du  chancelier  d’Aguesseau  et  de 
plusieurs  autres  personnages.  11  fut  d'abord 
partisan  de  l’appel,  mais  ensuite  il  contri-v 
boa  même  au  retour  du  cardinal.  C’est  lui 
qui  est  l’auteur  des  lettres  ; Si  l'on  peut  per- 
mettre mer  jésuites  de  confesser  et  dabsoudte. 
Il  mourut  en  1736. 

COURAYEU  (Pierre-François*  Le)  na- 

Suit  à Rouen  en  1681,  fut  chanoine  régulier 
e Saint-Augustin,  bibliothécaire  de  Sainte- 
Geneviève  à Paris,  opposant  à la  huile  Uni~ 
genitus , apostat,  et  mourut  le  16 octobre  1776. 
Voici  ses  ouvrages  ; 

Dissertation  sur  la  validité  des  ordination » 
des  Anglais  et  la  succession  des  e'tégues  de 
l'Eglise  anglicane  ; avec  les  preuves  justi- 
ficatives des  faits  avancés.  En  deux  par- 
ties, Bruxelles,  Simon  T’serstevens,  1723, 
in-12. 

Les  hérétiques  cherchent  à réunir  leurs 
forces  ; c’est  leur  intérêt,  Us  espèreui  par  là 
se  rendre  redoutables  aux  catholiques. 
Louis  Ellies  du  Pio  avait  conçu  un  projet 
de  réunion  arec  l'Eglise  anglicane;  Le  Cou- 
rayer,  réfogié  en  Angleterre  et  fait  docteur 
d’Oxford,  suivit  le  même  système,  et  le  poussa 
encore  plus  loin. 

Dès  que  ce  religieux  eut  publié  sa  Visser» 
laiton,  tes  fidèles  en  furent  alarmés,  et  plu- 
sieurs savants  prirent  la  plume  pour  com- 
battre un  si  pernicieux  ouvrage.  Les  journa 
listes  de  Trévoux,  D.  Gervaise , le  Pèra 
Hardouin,  jésuite  I , le  Père  Le  Quien, 
jacobin  (2),  Fennell  (3),  entrèrent  en  lice,  et 


(1)  La  dissertation  du  P.  Le  Couroyer  sur  la  suc- 
cession  des  évêques  anglais  et  6ur  la  validité  de  leurs 
ordinations  , réfutée;  tnt  deux  parties:  l’une  concer- 
nant iauuestion  de  fait,  et  l’autre  celle  de  droit  ; par 
le  Père  Hardouin,  jésuite.  Paris,  Ant.  Urb.  Couste? 
lier  1724,  in-12, 2 vol. 

(2)  Nullité  des  ordinations  anglicanes , ou  réfu- 
tation de  la  disficsUtiou  du  Père  Le  Üourayer  sur  U 


validité  des  ordinations  des  Anglais,  par  le  Père  Le 
Quien , de  l’ordre  de  Saint-Doiniuique.  Paris,  Si- 
nurl,  1725,  in-12,  2 vol.— La  nullité  des  ordiu.  lions 
anglicanes,  démontrée  de  nouveau,  tant  pour  les  faits 
que  pour  le  droit , contre  la  déf«  nse  du  Père  Le  Coo- 
rayer,  par  le  Père  Le  Quien,  de  loi  dre  deSaiut- 
boiniiiique.  Paris,  Fr.  Babuly,  1730,  in-12,  2 vol. 
(ï)  Mémoires,  m (flwrt.1ti"n  sur  •«  validé»  de. 
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attaquèrent  avec  force  le  nouveau  système. 
K né  an  anonyma  y apposa  des  observations 
importantes  ,i).  Mail  le  novateur  était  bien 
éloigné  dé  reconnaître  ses  loris  ; H las  aug- 
menta au  contraire  considérablement  par 
k scandaleuse  défense  de  sa  dissertation, 
qu'il  publia  en  1728,  imprimée  à Bruxelles 
chet  Simon  T’sersletens, en  quatre  volumes 
in-12.  Elle  est  écrite  arec  toute  la  hauteur 
et  toute  la  présomption  que  le  calvinisme  et 
le  jansénisme  fondus  ensemble  peuvent  in- 
spirer à un  écrivain  naturellement  audacieux 
et  plein  de  lui-mémc.  Alors  Al.  Claude  Pelle- 
tier, chanoine  de  l'Eglise  de  Reims,  dénonça 
aux  évéques  de  franc#  et  la  Dissertation  et 
la  Défense , et  M.  l’évéque  de  Marseille 
(Henn-François-Xavier  de  Belsuuce  île  Cas- 
tel-Moron),  condamna  ces  deux  ouvrages 
dans  une  Intimation  pastorale  publiée  le 
jeudi  saint  1727.  Cette  affaire  ne  put  faire  un 
ai  grand  éclat  sans  que  le  roi  en  fût  infor- 
mé. S.  M.  lit  remettre  aussitôt  les  deux  livres 
du  P.  Le  Couraycr  entre  les  mains  des  évé- 
qoet  que  leurs  affaires  avaient  appelés  à 
Paris.  I.es  prélats  au  nombre  de  vingt  s'as- 
semblèrent, il  après  un  aérieux  examen  ils 
censurèrent  les  deux  ouvrages  sur  les  Or - 
tiin'Uions  des  Anglais:  ils  déclarèrent  qua 
Fauteur  y avait  uvanciun  grand  nombre  de 
propositions  contraires  à la  pureté  du  dog- 
me sur  plusieurs  points  essentiels  de  la  re- 
ligion ; contraires  à la  discipline  aussi  biea 
qu’à  l’autorité  de  l'Eglise  el  h la  primauté 
du  pape,  et  ils  les  condamoirent  comme 
respectivement  fausses,  téméraires,  captieu- 
ses, mal  sonanles,  scandaleuses,  injurieu.es 
à l’Eglise,  nu  saint-siège,  favorisant  le 
seki.me  et  l'hérésie,  erronées,  condamnées 

far  le  saint  concile  de  Trente,  et  hérétiques. 

,e  roi  rendit  ensuite  daus  son  conseil  un 
arrêt  (le  7 septembre  1727)  par  lequel  il  or- 
donna que  les  deux  livres  seraient  lacérés 
et  supprimés,  à peine  contre  les  contreve- 
nants de  3,000  livres  d'amende  et  do  plus 
grande  punition  s’il  y échoit. 

Il  y avait  trois  ans  que  ces  dangereux 
écrits  se  débitaient  à Paris,  et  dans  l’abbaye 
même  de  Sainte-Geneviève.  Le  P.  Le  Cou- 
rayer  s'en  était  déclaré  lui-niéme  l’auteur, 
el  cependant  M.  le  cardiual  de  Noailles  ne 
l’avait  point  poursuivi  par  les  censures.  Ce 
religieux  était  appelant,  el  ce  titre  était  pour 
lui  une  sauvegarde.  On  souffrit  qu'au  milieu 
de  Paris  il  montât  i l'autel,  ol  qu'il  célé- 
brât tous  les  jours  nos  saints  mystères, 
après  avoir  publiquemeal  dogmatisé  contre 
la  transsubstantiation  cl  la  présence  réelle 
dans  l’auguste  sacrilicede  nos  autels,  contre 
la  forme  de  dos  ordinations,  contre  nos 


saintes  cérémonies,  et  contre  la  primauté  ef 
l’autorité  du  chef  vialble  de  l’Eglise.  M it  dès 
que  M.  de  Noailles  sut  que  les  évêques  s’as- 
semblaient A Paris  contre  le  P.  Le  Couraycr 
il  se  hâta  de  les  prévenir;  il  condamna  là 
Dissertation  el  la  Défense  par  un  court  au*. 
demenl.  le  18  août  1727  ; el,  le  dernier  o- la- 
bre de  la  même  année,  il  douna  sur  le  mémo 
sujet  une  nsseï  longue  Instruction  pastorale. 

Cependant  les  condamnations  se  multipliè- 
rent. Le  mandement  de  M.  l'archevêque  de 
Cambrai  (de  Saiut-Albin)  est  du  13  septem- 
bre. Sa  première  réflexion  «si  que  ce  n ul 
pas  d'aujourd'hui  qu'on  a reproché  aux  ne- 
valeurs,  qui  depuis  près  de  quatre-vingts  ans 
troublent  la  poix  de  l’Eglise , qu’ils  étaient 
d'intelligence  avec  les  calvinistes , el  qu'ils 
travaillaient  secrètement  à faire  revivre  (oulei 
leurs  erreurs.  Le  mandement  de  M.  de  Boulo- 
gne est  du  10  octobre , celui  de  M.  do  boissons 
(Languel)  est  du  la  septembre.  Ce  prélat  re- 
marque, comme  M.  de  Cambrai,  que  celai 
qui  s estprécipilédauedo  si  grandes  erreurs, 
est  un  de  ceux  qui  se  sont  élevés  contre  la 
constitution  ; et  qu’en  effet  ceux  qui  fran- 
chissent avec  hardiesse  la  barrière  encrés  de 
l'autorité  ne  mettent  b entit  plut  de  firmes 
A leurs  innovations.  Le  mandement  de  M.  de 
Beauvais  (de  Saint-Aignan)  est  du  8 décem- 
bre. Il  gémit,  ainsi  que  les  autres,  de  ce  que 
les  novateurs,  non  contenu  de  détruire  la 
possibilité  des  commandements  de  Bleu,  la 
coopération  du  libre  arl/itrs  A la  grâce,  la  tu- 
le* lé  dans  Dieu  de  sauver  tous  let  hommes,  en 
avançant  des  erreurs  tant  de  fois  condamntei 
par  l’Eglise,  osent  aocora  clouter  de  la  pré- 
sence reelle  du  eorpt  tl  du  sang  de  Jésus- 
Christ  dans  l augutte  sacrement  de  nos  au- 
tels. Celui  de  M.  de  Noyon  (Cbâteanneuf  de 
Kachebonoe)  est  du  A de  noveaibre;  celui 
de  M.  de  Luçon  (Babutin  de  Bussy)  etl  du 
i"  octobre , etc. 

L'année  suivante  (le  18  septembre  17 28), 
tes  deux  livres  du  P.  Le  Couraycr  ayant  été 
dénoncés  au  concile  d'Embrun  par  le  prome 
leur  du  concile,  M.  Gaspard  d’Hugues,  M.  de 
Marseille  Gt  là-dessus  sou  rapport,  et,  va 
conséquence , le  2G  du  même  mois,  le  concile 
dans  sa  28'  et  dernière  session  condamna  les 
deux  livres  comme  renouvelant  de.  dogme) 
hérétiques  sous  une  fausse  couleur  de  con- 
cilier les  dogmes  catholiques  avec  ceux  des 
Anglais;  comme  combattant  la  primaulède 
la  chaire  do  saint  Pierre  et  l'autorité  des 
évéques;  comme  attaquant' la  doctrine  ca- 
tholique sur  le  caractère  imprimé  par  Ici 
sacrements;  comme  défendant  suc  l’eucha- 
ristie les  erreurs  dos  Anglais  condamnées  par 
lo  concile  de  Trente  ; comme  soutenant  qut 


ordis;  ' o is  des  Anglsis,  et  sur  la  succession  des 
évéqoei  nglicaos,  en  repasse  au  livre  du  Père  Le 
Couraycr.  par  M.  E.  fennell.  Paris,  Nicolas  Leclerc, 
172G,  iis-»",  1 vol. 

(I)  On  puMis  encore  tFauVre*  ouvrages  contre  Le 
Courayer;  nous  indiquerons  les  suivants  : — Traité 
dogmà  i que  tle  la  messe,  pour  servir  de  justifie,  ton 
fi  la  censure  des  évéques.  contre  le  Père  I « Courayer, 
par  U.  le  Pelletier. Paris,  de  Lus.eux,  1721,  hs-12. 
—Lettre  O'un  théologien  fi  un  ecclésiastique  de  ses 


susis , sur  une  disaeruuien  touchant  1a  valu) Ile  des 
ordinations  îles  Anglais.  Paris,  Gabriel  Auisury, 
1721,  in-12. — Lettre  au  B.  P.  Le  Courayer,  sursco 
trviié  des  ordinations  des  anglais , par  un  repeins 
Bénédictin.  Paris , J.  B.  Lamesle , 1726  . i«-t2e- 
Jusii/ieation  de  l'église  Romaine  sur  la  réordiiiatiofi 
ttes  anglais  épiscupaus.  nu  repuose  a la  dissertation 
sur  la  validité  des  ordinations  anglaises  du  P if 
Courayer,  par  le  K.  P.  Tbéodoric  de  Saiat-Reaè. 
Pans,  Paul  du  Munit,  1 72S,  tu-12.  i vol. 
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le  sacrifice  de  la  messe  n'est  point  réel , 
mais  qu'il  n’est  qu’une  pure  figure  et  une 
simple  représentation  ; comme  rendant  sui- 
, pecte  la  foi  de  fauteur  sur  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie , et  sur 
un  grand  nombre  d’autres  dogmes  catholi- 
ques, etc.  Au  reste,  le  P.  Le  Coorayer  n'n 
pas  été  ébranlé  par  tous  ces  orages.  L'opiniâ- 
treté de  cet  appelant  a tenu  bon  contre  tous 
le»  éclaircissements  et  tontes  les  censures. 
Vaincu  par  une  multitude  de  sarants,il  a tou- 
jours affecté  un  air  de  triompho  au  milieu 
de  set  défaites.  Condamné  par  les  puissances 
ecclésiastiques,  il  sVsl  fait  gloire  de  mépri- 
ser loti»  leurs  anathèmes.  Vingt  prélats, dil-it 
dans  sa  lettre  an  P.  de  Kiherolles,  abhé  de 
Sainte-Geneviève,  ne  m’onf  pas  effrayé  : te 
livre  des  Réflexions  morales  condamné  par 
eenl  évêques,  en  1714,  n'en  tel  pas  moins  pré- 
cieux à Ions  le»  amateur»  de  la  récité.  On 
voit  par  ces  expressions  que  les  appelants 
sont  des  hommes  aguerris,  que  leur  résis- 
tance à la  bulle  les  a mis  en  goût  et  en  état 
de  ne  plier  sur  rien;  et  qu'en  elîcl,  ils  ne 
sont  pas  plus  dociles  snr  la  présence  réelle 
et  le  sacrifice  de  la  messe,  que  sur  la  grâce 
cl  la  liberté. 

Relation  historique  el  apologétique  des  senti- 
ments et  de  lu  conduite  du  P.  U Cour  agir, 
arec  lespreures  justificatives  des  /ails  avan- 
cés dans  rouvrage.  Amsterdam,  1720, 
2 vol.  in-12. 

LeP.LeCourayer  prétend  faire  son  apolo- 
gie, et  il  ne  fait  que  justifier  les  censures  de 
son  (ivre.  Ce  sont  Ici  des  erreurs  formelles 
sur  la  présence  réelle,  sur  la  tolérance  des 
religions,  sur  l’Eglise,  la  grâce , etc.  Dans 
toutes,  ces  matières,  cet  appelant  va  un  peu 
plus  loin  que  ne  voudraient  ses  collègues 
dans  l'appel.  Il  a développé  trop  tôt  les  prin- 
cipes qui  lui  sont  communs  avec  eux.  La 
présence  corporelle  de  Jésus- Christ  dans 
l'nuckarislie,  est  selon  lui,  une  ckimire.  Les 
jansénistes  n'ont  en  garda  de  s'expliquer 
encore  si  crâmeol,  quoiqu'ils  aient  laissé 
connaître  plus  d’une  fois  qu'ils  ne  pensaient 
guère  mieux  sur  ce  point. 

Jusqu'ici,  ils  n'out  appliqué  le  nom  de 
chimère  qu'au  predestiuaiianisnie,  au  baïa- 
nisme,  au  jansénisme  , et,  daus  les  Nou- 
velles ecclésiastiques,  h facceplatiun  de  la 
bulle  Unigenitus,  Le  Coursier,  en  enfant 
perdu,  est  le  premier  qui  dise  si  hautement 
que  la  presence  réeUeest  un»  chimère;  aussi 
doit-il  s’alteudre  que  celle  imprudente  fran- 
chise ne  sera  pas  du  goât  du  parti. 

Un  autre  article,  où  ils  B'oseol  le  soutenir 
ouvertement,  est  ce  qu’il  dit  des  conciles  gé- 
néraux. Il  ne  ponse  pas  que  la  décision  des 
conciles  généraux  dispense  d’examiner,  et  ce 
n'esl  point  â son  avis  une  preuve  certaine 
qu'un  dogme  soit  de  tradition , parce  qu’un 
coneile  général  fa  adopté.  Voitâ  ce  qne  dit 
des  conciles  généraux  ua  appel  mt  au  futur 
concile.  On  voit  par  là  quelle  soumission  il 
aurait  pour  ses  dédiions,  et  en  cela  il  a bien 
des  secrets  imitateurs,  lesquels,  si  on  tenait 
le  concile,  n’eu  feraient  pas  plus  de  cas  que 
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Ut  Luther  du  concile  de  Trente,  auquel  il 
arail  appelé.  Les  quesnctlisles  ne  sont  plus 
même  fort  réservés  sur  cet  article.  L'auteur 
de  l' Avocat  du  diable,  lirro  imprimé  en  1743, 
dit  eu  se  moquant  : Voilà  une  décision  bien 
sensée,  aussi  est-elle  du  concile  de  Trente.  Lo 
même  auteur  invite  à jeter  les  peux  sur  les 
h tais,  dont  le  sage  et  chrétien  gouvernement 
tolère  toutes  les  religion!.  Les  jansénistes  ont 
prouvé,  dans  le  cours  des  événements  polili- 
qoes  qui  depuis  lors  se  sont  passés  en  Eu- 
rope, qu’ils  pensaient  tont  comme  V Avocat 
du  diable  el  Le  Courayer,  quoiqu'ils  ne 
s'exprimassent  pas  alors  au9si  nettement 
qu’eux.  Ils  ont  bien  contribué  â donner  à la 
France  un  gouvernement  qui  tolère  toutes 
les  religions  et  n’en  professe  aucune. 

Histoire  du  concile  de  Trente,  écrite  en  italien 
pur  Fra-Paolo  Sarpi,  dt  l'ordre  des  Ser- 
viles, et  traduite  de  nouveau  en  françait 
avec  des  notes  critiques , historiques  et 
théiJogiquee.  Londres,  Samuel  Id’le,  173(i, 
2 vol.  in-fol.  — Aulre  édition  , à Amster- 
dam, J.  Wcstein  el  G.  Smith , 173G,  2 vol, 
in-4% 

Le  concile  de  Trente,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  concile  auguste,  qui  a foudroyé  les 
erreurs  de  Luther  et  de  Calvin,  ne  pouvait 
être  du  goût  des  jansénistes;  c’est  pour  cela 
que  Le  Courajer,  appelant  de  la  constitution. 
Unigenitus,  crul  entrer  dans  les  vues  de  sou 
parti,  en  eherdiaut  à renouveler  les  ca- 
lomnies de  Fra-Paolo  contre  ce  dernier  con- 
cile œcuménique.  Il  publia  donc  une  nou- 
velle traduction  de  la  fameuse  Histoire,  com- 
posée parce  moine  sert ile,  qui  n'était  aulre 
chose  qu’un  vrai  protestant,  el  il  y ajouta 
des  notes  plq»  scandaleuses  encore  que  le 
texte,  dans  lesquelles  il  s'efforce  d’établir  un 
sgstème  gui  tend  à justifier  toutes  les  reli- 
gions, et  a ravir  à lu  seule  véritable  tes  carac- 
tères qui  ta  dilinguenl,  Ce  sont  les  expres- 
sions de  M . ie  cardinal  de  Tendu  , alors  ar- 
chevêque d'Embrun,  dans  l’excellcutc  In- 
struction qu’il  a publiée  contre  ce  pernicieux 
ouvrage. 

Les  premiers  égarements  de  Le  Courayer, 
dit  ce  grand  prêtai,  nous  avaient  préparé  au 
scandale  que  nous  déplorons.  Engagé  dans  le 
parti  funeste  qiU  cause  aujourd  bui  tant  de 
troubles,  il  s'était  accoutumé  4 mépriser  l’en- 
seignement des  premiers  pasteurs  : flétri  par 
son  archevêque,  par  une  nombreuse  assemblée 
d’évêques , par  le  concile  de  celle  métropole 
(d’Embrun),...  il  s’était  raidi  contre  les  cen- 
sures, et  il  avait  ru,  sans  être  effrayé,  l'ex- 
communication^ lancée  sur  lui  par  le  général 
de  son  ordre.  Faut-il  donc  l’ étonner  qu’il  ait 
foulé  aur  pieds  les  engaqemtnls  les  plus  sa- 
crés, elc Quand  on  rient  à méconnaître 

la  règle  qui  seule  peut  fixer  noire  foi,  quand 
on  se  livre  entièrement  à sa  passion,  quand  il 
n’u  a plus  que  l'orgueil,  que  l’opinidn  été  gui 
décident  de  ce  qu-ion  doit  croire,  dans  cette 
déplorable  situation  d'esprit,  dan . relie  pri- 
vation de  toute  saine  lumière,  quelle,  bar- 
rières ne  franchit-on  point  ? N’est-on  pas  en- 
traîné d’abime  en  abîme  t 
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Ce  qui  est  arrivé  it'uno  manière  si  écla- 
tante au  P.  Le  Courayer,  arrive  sauvent  en 
effet  d'une  manière  plus  secrète  à une  in- 
fiuité  de  jansénistes.  Ils  commencent  par 
se  révolter  contre  la  bulle  Unigenitus,  et  iis 
finissent  par  n'avoir  plus  aucune  espèce  de 
religion.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  l'arche,  éque 
d'Embrun,  après  avoir  fait  connaître  à fond 
Fra-Panlo,  après  avoir  montré  ce  que  l'on 
doit  penser  du  sieu  LeCouraier  lui-méme, 
condamna  le  livre  dont  il  s'agit  comme  éta- 
blissant un  système  de  religion  impie  et  héré- 
tique, comme  contenrm t un  très-grand  nombre 
de  propositions  respectiv  ment  fausses,  témé- 
raires, scandaleuses,  captieuses,  séditieuses, 
et  déjà  condamnées  ; injurieuses  aux  évéques. 
ou  pape  et  d l'Eglise,  erronées,  schismatiques 
et  hérétiques.  Voyez  Amblot,  Dominis  et  le 
Diction,  hisl.  de  Feller,  aux  articles  Ssitei. 


Vo  ri  nn  livre  qui  concerne  particulière- 
ment le  P.  Le  Courajrer;  c'est  la  raison  pour 
laquelle  il  va  en  être  question  à la  suite  de 
son  article. 

Calomnie  (La)  portée  aux  derniers  excès,  con- 
tre tes  appelants , par  MM.de  Marseille, 
de  Cambrai  et  de  Beautais.  1728 , iu-A“  de 
23  pages. 

Le  bal  de  cet  écrit  est  de  justifier  les  jan- 
sénistes accusés  par  ces  prélats  , dans  leurs 
mandements  contro  le  P.  Le  Courayer,  de  ne 
pas  croire  la  présence  réelle;  mais  celle  ac- 
cusation n’est  assurément  rien  moins  qu'une 
calomnie,  et  nous  allons  montrer  par  quel- 
ques articles  curieui  et  importants  qu’elle 
n’est  que  trop  bien  fondée. 

1*  Dans  la  fameuse  assemblée  de  Bourg- 
fontaine,  les  chefs  de  la  secte  délibérèrent 
s’ils  aboliraient  l'eucharistie.  2*  Dans  les  pa- 
piers qui  lurent  saisis  ches  M.Du  Pin, U était 
dit  qu'on  peut  abolir  la  confession  auricu- 
laire, et  ne  plus  parler  de  la  transsubstantia- 
tion dans  le  sacrement  de  l'eucharistie.  Vojei 
Pm  (Du)  et  F Histoire  de  h constitution, 
par  M.  de  Sisleron,  liv.  V.  3*  l’n  oraloricn, 
nommé  le  P.  Mioly,  dans  une  thèse  à Mar- 
seille, et  M.  Cally,  curé  de  Caen,  ont  sou- 
tenu que  l'eucharistie  était  un  sacrement 
nù  l’âme  de  Jésus-Christ  s'unit  à ta  matière 
du  pain,  lequel  devient  ainsi  le  corps  de 
Jésus-Christ.  A*  M de  Saci , dans  les  Heures 
de  Port-ltoyal , veut  qu'à  l’élévation  de  l'hos- 
tie, on  dise  ; Je  vous  adore  au  jugement  gé- 
néral, et  <1  la  droite  du  Pire  éternel.  5*  Le 
P.  Morel,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Sainl-Maur,  dans  son  Imitation  de  Jésus- 
Christ,  traduite  avec  une  prière  affective,  dit 
à la  page  387  : A la  messe  je  possède  vérita- 
blement, et  f adore  celui-là  mime  que  les  an- 
ges adorent  dans  le  ciel;  mais  je  ne  le  possède 
que  par  la  foi.  0"  Dans  la  Morale  du  Pater, 
on  lit  res  paroles  : Nous  mangeons  ici  le 
corps  de  Jésus-Christ , par  la  foi,  en  atten- 
dant que  nous  soyons  pleinement  rassasiés  de 
lui  en  le  voyant  dans  le  ciel  A [ace  découverte. 
Propositions  que  Calvin  lui-méme  eût  adop- 
tées sans  peine. 7“M.  Armiufd,  dans  le  livre  de 
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la  F riquenie  communion,  page  680,  dit.  que 
comme  l'etschnristie  est  la  même  viande  qui 
celle  qui  ee  mange  dans  le  eiel,  il  faut  néces- 
sairement. . . qu'il  n’g  ail  autre  diffère;. c, 
qu’autanl  qu'il  y en  a entre  lu  foi  et  la  élu ire 
vision  de  Die  i, de  laquelle  seule  dépend  ladif 
féiente  manière  dont  on  le  mange  sur  la  terre 
et  lions  le  ciel.  Expressions  fausses  et  Irèv- 
suspectcs,  pu.squc  entre  ces  deux  manduca- 
tions métaphoriques,  l’uue  sur  la  terre  par 
la  foi , et  ['autre  dans  le  eiel  par  la  vision 
béalifique, il  y aune  troisième  manducali.ui, 
la  manducation  orale,  la  seule  propre  et  vé- 
ritable manducation  qui  est  indépendante 
delà  foi,  et  dont  M.  Arnauld  devait  parler, 
s’il  voulait  parler  juste , ou  s'il  pensait  ca- 
tholiquement. 8 Le  P.  Le  Courayer,  appe- 
lant, soutient  dans  sa  Dissertation  et  dans  le 
Défense  de  sa  Disserlation,  que  le  sacrifice 
de  la  messe  n'est  que  figuratif  et  commé- 
moratif, sans  aucune  immolation  réelle;  et 
que  l'eucharistie  e-t  chca  les  Anglais  tout  ce 
quelle  e-t  dans  l’Eglise  romaine. 

Voilà,  de  la  part  des  jansénistes, des  textes 
formels  et  précis  qui  déposent  contro  eus, 
attestent  leurs  sentiments,  et  qui  confondent 
le  téméraire  écrivain  qui  ose  ici  crier  à 1a 
calomnie. 

COÜRTOT  (Jean),  prêtre  de  l’Oratoire,  a 
publié  divers  ouvrages  sous  des  noms  sup- 
posés. 

La  Calomnie  confondue  par  la  démonstra- 
tion de  la  vérité  et  de  l'innocence  opprimée 
par  la  faction  des  jésuites , pour  servir  de 

«cation  de  la  personne  et  de  la  doctrine 
msénius.  In-V,  publié  sous  le  nom 
supposé  de  Jean  Cordier.  Autre  édition, 
1663,  iu-8%  publiée  sous  le  même  pseu- 
donyme. 

Mancale  catholicoi  um,  autore  Alelhophil « 
Charilopolitano,  1031. 

Le  Manuel  des  catholiques  par  Alelbo- 

!>hile  de  Charitopolis,  autre  faux  nom  sons 
equel  se  cachait  Jean  Courtol.  Cet  ouvrage 
fut  brûlé  le  è janvier  1661  par  la  main  do 
bourreau,  et  l'auteur,  aussi  bien  que  lim- 
primeor,  furent  condamnés  à être  pris  au 
corps,  si  appréhendés  peuvent  être;  smon,  as- 
signés à trois  briefs  jours  et  leurs  biens 
saisis. 

CURÉS  DK  BLOIS.  Un  assez  grand  nom- 
bre de  curés  de  la  ville  et  du  diocèse  de 
Blois  se  livrèrent  au  jansénisme,  et  crurent 
même  au  faux  thaumaturgede Saint-Médard. 
Nous  connaissons  d’eux  la  pièce  suivante, 
qui  en  suppose  d'autres. 

Seconde  requête  présentée  à M.  Céréque  de 
Blois,  à la  Gn  de  Jerrier  1739,  par  qua- 
rante-deux curés  et  autres  ecclésiasti- 
ques de  son  diocèse,  au  sujet  de  la  guérison 
miraculeuse  opérée  à Moiay  par  l'in- 
tercession du  bienheureux  diacre  Fran- 
çois de  Pâris,  en  la  personne  de  Louise 
t rimasse,  veuve  de  Jean  Mercier,  avec  uns 
addition  aux  pièces  justificatives  de  eu 
miracle,  imprimées  l'auuèc  déni  ère  1738, 
et  de  nouvelles  réflexion*  importantes 
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contenant  la  réfutation  des  articles  de  U 
vingtième  lettre  de  dom  la  Taste,  qui  com- 
battent cette  merveille,  et  les  preuves  de 
la  nécessité  do  la  seconde  requête.  1739, 
in-A\ 

CORÉS  DB  PARIS.  Il  est  parlé,  dans  plu- 
sieurs articles  de  cet  ouvrage,  de  messieurs 
les  curés  de  Paris,  à raison  de  divers  écrits 
que  les  habiles  du  parti  ont  faits  pour  eux. 
Ici  nous  allons  mentionner  quelques  autres 
pièces  qui  les  regardent  et  dont  nous  neeon- 
naissons  pas  les  auteurs.  Voy  Avocats, Roca- 
siers,  etc. 

Littré  des  curés  du  diocèse  de  Paris,  du  15 
décembre  1716,  d M.  le  cardinal  de  Houilles, 
au  sujet  de  la  constitution  Unigenitus. 
Io-12. 

Lettre  du  clergé  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Roch,  à M.  le  cardinal  de  Nouilles, 
au  sujet  des  bruits  répandus  que  .S’ on  Emi- 
nence était  sur  le  point  de  recevoir  la  con- 
stitution Uoigenilus.  Iu-8*. 

Li  TéuoiGtSAOE  de  MM.  les  curés  de  la  ville 
et  du  diocèse  de  Paris,  au  sujet  de  la  con- 
stitution Unigenitus,  dans  leurs  lettres  pré- 
sentées A M.  le  cardinuf  de  Noailles 

1717, la-A\ 

Témoiotvage  du  clergé  séculier  et  régulier  de 
la  ville  et  du  diocese  de  Paris,  au  sujet  de 
la  constitution  Unigenitus.  1717. 

Pour  balancer  l’autorité  irréfragable  du 
corps  épiscopal  uni  d son  chef,  ou  a em- 
prunté et  misen  œuvre  l’auloriléde  quelques 
curés  et  de  quelques  supérieurs  de  commu- 
nautés régulières  et  autres,  parmi  lesquelles 
on  n’a  pas  manqué  de  placer  les  frères  Tail- 
leurs de  Paris,  et  les  soeurs  Grises  d’Abbc- 
nlle. 

Apologie  des  curés  du  diocèse  de  Paris  , 
contre  l'ordonnance  de  M.  l'archevêque  de 
Reims,  du  k janvier  1717,  portant  condam- 
nation d'un  imprimé  intitulé  ; Lettre  des 
curés  de  Paris  et  du  diocèse,  etc.,  dans  la- 
quelle ils  déduisent  les  causes  cl  moyens  de 
l'appel  par  eux  interjeté  de  la  constitu- 
tion Unigenitus.  1717,  iu-A\ 

Voy.  Boursiers. 

Covcu  sioss  du  chapitre  de  l'église  métropo- 
litaine de  Paris,  du  23  septembre  1718,  par 
lesquelles  il  adhère  d l'appel  de  M.  l’arche- 
vêque, du  3 avril  précédent.  ln-l\ 

Voy.  Noailles. 

Acti  des  quarante-huit  curés  de  Paris,  par 
lequel  ffs  adhèrent  A l'appel  du  cardinal  de 
Noailles,  etc. 

Liste  des  chanoines,  curés,  docteurs  et  ecclé- 
siastiques séculiers  et  réguliers  de  la  ville 
et  du  diocèse  de  Paris,  qui  ont  déclaré  parties 
actes  envoyés  A nos  seigneurs  les  évéques  appe- 
lants, qu’ils  persistent  dans  leur  appel,  et 
proleelent  de  nullité  contre  tout  ce  qui 
pourrait  avoir  été  fait,  ou  qui  pourrait  es 
(aire,  tendant  A infirmer  leur  dit  appel. 

Il  veut  plusieurs  éditions  de  cette  pièce;  la 
troisième,  corrigée  et  augmentée,  est  de  1721 , 
in-A‘. 
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Raoctre  de  MM.  les  curés  de  la  ville  cl  fau- 
bourgs de  Paris,  du  19  mai  1720,  d Son 
Eminence  M.  le  curdinal  de  Noailles,  au 
sujet  du  mandement  de  M.  l'évéque  de 
Suint»,  du  20  novembre  1725.  I n-t\  Ce 
mandement  do  M.  l’évéque  de  Sainlee 
condamne  l’écrit  intitulé  : Réflexions  en- 
voyées de  Rome  en  France  touchant  les  ex- 
plications demandées  par  les  appelants  de  la 
bulle  Unigenitus,  lues  dans  lacony  égation 
des  cardinaux,  en  présence  du  pape,  et  qui 
ont  déterminé  Sa  Sainteté  A n’en  point  ac- 
corder. 

Mémoire  de  trente  curés  de  la  ville  de  Pa  ie, 
présenté  d Son  Eminence  M.  le  cardinal  de 
Noaillet.  au  eujet  du  bruit  qui  s'est  ré- 
pandu d'une  prochaine  acceptation  de  la 
bulle  Unigenitus.  Le  16  mai  1727.  lo-A" 
de  20  pages. 

Les  trente  curés,  dans  ce  mémoire  schis- 
matique, rappellent  au  cardinal  sa  fermeté 
passée,  et  l’encouragent  à sc  soutenir.  Ils  lui 
disent  qu'on  ne  peut  ni  publier  la  bulle,  ni 
l'accepter;  qucs’iis  la  publiaient,  leurs  parois- 
siens s'élèveraient  contre  eux,  et  que  par 
une  méprise  peu  honorable  à la  bulle  Uni- 
genitus, les  sroples  croiraient  que  les  pro- 
positions q u'eliu  condamne  sont  des  instruc- 
tions qu’elle  donuc. 

Un  arrêt  du  conseil  d’Etat,  du  IA  juillet 
1727,  supprima  ce  mémoire  comme  scanda- 
leux, et  comme  contraire  aux  décisions  de 
l’ Eglise  et  aux  lois  de  l'Etat.  Le  roi,  par  cet 
arrêt,  ordonna  que  les  exemplaires  en  se- 
ront lacérés.  Par  des  lettres  paitieulières.  Sa 
Majesté  commet  le  lieutenant  général  de  po- 
lice, pour  informer  contre  les  auteurs  de 
rc  mémoire  et  pour  leur  faire  leur  procès 
définitivement  et  en  dernier  ressort,  selon  ta 
rigueur  des  ordonnances. 

Les  TRÈs-Ht  mules  remontrances  des  curés  de 
Paris  gui  ont  présenté  il  M.  le  cardinal  de 
Noailles  un  mémoire  au  sujet  du  bruit,  etc. 
Dans  ces  Iris-humbles  remontrances,  mes- 
sieurs les  curés  de  Paris  répètent  toutes  les 
erreurs  contenues  dans  leur  Mémoire  et 
dans  leur  Lettre.  Ils  j renouvellent  leur  ap- 
pel schismatique  au  futur  concile  œcumé- 
nique; et,  pour  colorer  leur  révolte,  voici 
comment  ils  s’expliquent: 

Ce  n’est  pas,  disent-ils,  une  cause  particu- 
lière aux  curés  de  Paris;  elle  leur  est  com- 
mune avec  un  nombre  d'évégucs  très-respecta- 
bles ; avec  M.  le  cardinal  de  Noailles  aux 
actes  duquel  ils  ont  adhéré,  avec  des  universi- 
tés, avec  un  nombre  prodigieux  d’ecclésiasti- 
ques du  second  ordre,  tant  eéculicrs  que 
réguliers,  dont  l'appel  a lié  irrévocablement 
cette  grande  affaire  au  tribunal  de  l’Eglise 
universelle.  Leurs  personnes,  leur  honneur, 
leur  liberté  sont  sous  la  protection  de  Uieu 
et  du  saint  concile.  Nul  tribunal  inférieur, 
nul  concile  particulier  ne  peut  infirmer  cet 
appel,  ni  juger  définitivement  une  des  plue 
grandes  causes  qui  aient  jamais  été  dans 
l'Eglise. 

Les  Ironie  curés  ajouldht  que  la  bnlle 
Unigenitus  ne  peut  jamais  être  par  elle-même 
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une  loi  de  l'Etat.  On  ne  pourrait , disent-ils, 
lui  donner  ce  nom,  qu'en  conséquence  et  dan* 
la  supposition  que  ce  fût  une  loi  de  l'Eglise  : 
ce  qui  ne  peut  pas  se  vérifier  de  la  bulle  Un.- 
gcnilui. 

Les  curés  osenl  insinuer  dans  celle  re- 
montrance, 1"  le  dogme  impie  de  Marc-An- 
toine de  Dominis  et  de  Didier,  que  dans  le 
gouvernement  de  l'Eglise  tout  doit  se  régler 
en  commun  ; en  abusant  grossièrement  de 
celle  parole  do  Jésus-ChriU  : que  tout  es- 
prit de  domination  y doit  être  interdit; 
2"  1 hérésie  du  prcsbylcranisme,  cVst-à-dire 
l'égalité  des  préires  avec  les  évéqaes  ; et 
enfin,  faisant  armes  do  tout,  ils  autorisent 
leur  folle  prétention  par  la  conduite  du  pape, 
nui  ne  doit  rien  décider  d'important,  disent- 
ils,  sans  le  coïts*-»!  des  cardmaut. 

Celle  remontrance  des  trente  curés  u été 
Détrio  par  un  arrêt  du  conseil  d Liai  du  roi, 
donné  à fontainebleau  W H octobre  1727. 
Le  roi  déclare  quo  c'est  par  un  esprit  de  ré- 
volte et  d'indépendance  que  ces  remontrances 
ont  été  fuites...  qu  après  avoir  méprise  lu  puis- 
tance  ecclésiastique,  l'auteur  de  ce  libelle  ne 
respecte  pas  davantage  l'autorité  du  roi,  à 
laquelle  il  conteste  le  droit  de  fuire  une  loi  de 
filât  de  ce  qui  est  déjà  une  loi  de  f Eglise, 
comme  si  le  roi  avait  excédé  les  bornes  de  son 
pouvoir  en  ordonnant  que  celle  loi  reçue 
par  le  corps  des  pasteurs  unis  à leur  chef,  se- 
rait inno  tableau  ut  observée  dans  ses  Etals  ; 
comme  si  tes  curée  formaient  un  corps  qui  fut 
en  état  de  fan  e des  remontrances  uu  roi • Sa 
Majesté  ordonne  que  en  remontrances  se- 
ront supprimées,  comme  injurieuses  à fuu- 
tor il é royale,  contraires  aux  lois  de  l'Etal,  à 
peine  de  punition  exemplaire  contt  e ceux  qui 
se  trouveront  saisi»  desdits  exemplaires.  Le 
roi  ordonne  que  io  procès  sera  fait  à l'au- 
teur, à l'imprimeur  et  aux  dish  ibuteursdc  ccs 
exemplaires,  suivant  lu  rigueur  des  or  don - 
nonces. 

Lettre  des  trente  curés  de  la  tille,  faubourgs 
et  banlieue  de  Furie,  à Sou  LminenceAI.  le 
cardinal  de  Noaiiles...,  au  sujet  de  la  let- 
tre êcr.te  à Sa  Majesté  par  plusieurs  pré- 
lats, à la  télé  desquels  se  trouve  Son  Kini- 
ne ace,  sur  le  jugement  rendu  à Lmbrun 
contre  M.  l'évêque  de  Seoez  (Soaneu),  1 728, 
»n4\ 

T&atOiasuuü  du  clergé  de  Paris  à f occasion  de 
la  lettre  écrite  à Sa  Majcslè  par  plusieurs 
prélats,  an  sujet  du  jugement  rendu  à Em- 
brun contre  M.  de  Senti.  1728,  in-V\ 

Seconde  requête  des  curés  de  Paris  d leur 
archevêque , uu  sujet  des  Miracles  de  M-  de 
Pâris.  fcp.  in-V,  1731. 

Les  yiogl-dcux  curés  de  Paris,  qui  ont  si- 
gué  celte  requête , présentent  à Al.  l'arche- 
vêque treize  relations  de  guéi  isons  extraor- 
dinaires, dont  Us  se  sont  trouvés,  disent-ils, 
en  ébU  d'assurer.  Ils  ajoutent,  qu  'elles  sont 
si  considérables  en  elles-mêmes,  si  évidemment 
attestées  pw  un.  grand  nombre  de  témoins 
dont  la  sincérité  est  connue,  et  revêtues  de  ca- 
ractères si  éclatants,  qu'ils  espèrent  que  Sa 


Grandeur  voudra  bien  en  prendre  connais- 
sance, etc. 

Le  lecteur  pcul  juger  de  toutes  ces  préten- 
dues guérisons  par  la  quatrième,  qui  e>t 
celle  du  sieur  LeDouli,  (ils  du  procureur  du 
roi  au  grenier  à sel  de  Laon , et  demeurant 
alors  a Paris,  daus  la  communauté  de  Sainl- 
Uilairc.  Ce  qui  doit  charger  de  coufusioa 
les  auteurs  de  celle  requête,  c’est  que  le 
sieur  Le  Louis  celui-là  mémo  sur  lequels  ils 
prétendent  que  le  miracle  s'est  opéré,  celui 
que  le  par  i s'est  pressé  do  conduire  dans 
Luis  les  quartiers  de  Paris  p :ur  y publier 
de  vive  vuix  sa  guérison  miraculeuse,  est 
celui-là  mémo  qui,  de  r.  tour  à Laon,  touché 
de  Dieu,  et  ébranlé  par  la  lecture  publique, 
qui  se  (il  dans  la  cathédrale,  d'un  mande- 
ment de  M.  de  la  Pare,  a découvert  à ce 

rélat  tous  les  secrets  ressorts  do  celle  dia- 

oliquc  manœuvre. 

Voici  le  fait,  tel  que  nous  l'apprennent,  et 
la  lettre  que  le  jeune  homme  écrivit  à son 
évêque  le  V mars  1782,  et  le  mandement  que 
le  prélat  publia  sur  ce  sujet  la  10  avril  de  la 
même  année.  Le  sieur  Le  Doulx.  fut  attaqué,  le 
dimanche  17  juin  1731,  d'une  (lèvre  causée 
par  un  rhume  qui  le  lourmeulail  depuis 
quelques  jours;  quoique  la  maladie  fut  lé- 
gère, on  entreprit  de  lui  faire  eulendre  qu’il 
était  en  très-grand  danger.  On  le  cuufessa 
le  lundi,  et  le  confesseur  lui  déclara  que 
c'était  pour  contenter  messieurs  de  la  maison. 
Le  mardi  matin,  le  même  ecclésiastique  (de 
Saiui-Liicnuc-du-MuriiJ  lui  ajiporta  le  via- 
tique cl  l’eztréme-onction,  et  lui  dit  encore, 
que  ce  n'était  pas  qu'il  le  trouvât  plus  mal , 
mais  que  c était  pour  satisfaire  messieurs  de  la 
maison.  Os  messieurs  de  ta  maison  avaient 
donc  leur  desseiu  ; et  ce  dessein  était  de 
grossir  en  apparence  la  maladie.  Dans  cette 
tue,  ils  firent  foire  au  malade  de  frequentes 
saignées;  il  en  fallait  multiplier  le  nombre 
pour  emheHr  les  ce  ni  lira  fs.  M;»i»  pour  faire 
bientôt  courir  le  jeune  homme  dons  tout 
Paris,  il  ne  fallait  pas  épuiser  ses  forces;  le 
moyen  de  satisfaire  à tout  fut  do  réitérer 
souvent  les  saignées,  et  de  ne  lui  tirer  pres- 
que point  de  sang.  J avais  déjà  clé  saigné 
t,uut  e fo  s,  dit  le  sieur  Le  Doolx,  mai*  on  ne 
me  lirait  presque  point  de  sang,  cequifu  t que 
ces  saignées  ne  tnu/f'mblircul  point.  Comme  le 
malade  prit  le  p .ri i de  ne  point  répoudre 
aux  discours  importuns  qu'au  lui  louait  sur 
AI.  Pâris,  on  en  prit  occasiou  de  publier 
qu'il  avait  perdu  la  connaissance , cl  ce  fut 
alors  qu’on  mit  s. us  sou  chevet  uu  morceau 
do  bois  do  lit  du  prétendu  saint.  Le  lende- 
main^ le  ieurLcDoulv  commença  à cracher, 
ce  qui  le  soulagea.  Aussitôt  ou  crin  miracle. 
Le  malade  eu  tut  d’autant  plus  étonné,  qu’il 
f»?  s' était  point  adressé  uu  sie.tr  Pâis , et 
qu'il  n avait  point  de  von fiance  en  lui. 

Pour  inettic  à profit  celte  intrigue,  il  fallait 
des  certificats.  Le  médecin  (Le  Morne)  dit 
qu*il  n’y  niait  qu'd  ou  dresser  un,  et  il  le 
signa,  IctquNl  lui  fut  présenté.  Les  chirur- 
giens (Coutavo  el  Daitîyj.  r ufoiércnt  quel- 
que temps,  ma  s euliu  ils  succombèrent.  Un 
ht  faire  au  jcuue  homme  une  relation,  quoi» 
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corrigea  plusieurs  foii.  Enfin,  on  le  condul- 
lil  dans  une  infimité  de  maisons,  pour  y ra- 
conter le  miracle  imaginaire  et  donner  vo- 
gue h l'imposture. 

Tel  est  le  miracle  que  les  vingt-deux  curés 
de  Paris  ont  eu  l'audace  de  présenter  à leur 
archevêque  pour  en  informer.  U.  l’arche- 
vêque en  prit  en  effet  connaissance,  et  le 
sieur  Le  Doulx,  par  un  acte  du  30  mai, 
lui  déclara  que  la  relation  présentée  par  les 
cnrés  et  faite  par  lui  même,  à l'instigation 
de  ceux  qui  l'environnaient  alors,  ne  conte- 
nait point  vérité,  et  qu'il  pprsistait  daus  celle 
qu'il  avait  faite  à M.  de  Laon. 

Le  2 avril  suivant,  le  jeune  homme,  plein 
de  courage  et  de  tèle  pour  réparer  sa  faute, 
écrivit  encore  à M.  de  la  Pare,  et  le  pria  de 
vouloir  bien  donner  son  mandement,  pour 
disabuser  le  peuple  sur  ce  prétendu  miracle. 
Ce  fut  en  conséquence  que  ce  prélat  publia, 
le  10  du  même  mois,  un  mandement  im- 
primé, avec  les  lettres  du  sieur  Le  Doulx  : 
monuments  immortels  et  do  zèle  de  ce 
grand  prélat,  et  de  la  sacrilège  imposture 
do  parti. 

CURES  DE  REIMS.  Clande-Remy  Mil- 
let, Jean-François  Debelne,  et  Louis  Geof- 
froy,curés  à Reims,  esprits  discoles,  perturba- 
teurs de  la  tranquillité  de  l'Eglise,  ministres 
d'iniquité;  Nicolas  Le  Gros,  Claude  Uaudobin 
et  Jean-François  Maillefeé,  chanoines  do 
Reims,  refusant  de  se  soumettre  à la  bulle 
Unigenitus,  Turent  excommuniés  par  sen- 
tences rendues  le  17  juin  1719,  en  l'oIOcia- 
lité  de  Reims.  Ces  sentences  Turent  publiées 
avec  le  mandement  du  vicaire  general  de 
M.  l'archevêque  (de  Mailll),  à Reims,  B. 
Mulleau,  1715,  In-V. 

A celle  occasion  plusieurs  pièces  furent 
publiées  par  les  excommuniés,  ou  par  leurs 
avocats,  en  leur  août. 

Ménoiee  pour  les  trois  docteur t el  curés  de 
Jteims,  appelant  comme  d'abus  d'une  sen- 
tence d'excommunication  prononcée  contre 
eux,  etc.  Rails,  Damien  Beugnier,  1716, 
In4*. 

Mémoibk  des  trois  docteurs  el  curés  de  Reims, 
pour  obtenir  le  renvoi  au  parlement  de  la 
cause  intentée  contre  eux,  au  sujet  de  la 
constitution  Unigenitus,  Paris , Damien 
Beugnier,  1710,  iu-V. 

Rumontrüice  d Nosseigneurs  de  parlement, 
pour  lu  trois  curés  de  Reims,  au  sujet  de 
l'excommunication:  avec  le  plaidoyer  de 
AI*  Chetelur,  «coeur.  Paris, lmb.  de  Bats, 
in-V. 

Méuoink  pour  ht  trois  chanoines,  docteurs 
de  la  [aeulté  de  théologie  de  Reims,  ap- 
pelant comme  d'abus  d'une  sentence,  etc. 
avec  quelques  pièces  qui  ont  rapport  à 
celle  affaire.  Paris  , Fr.  Jouenue  , 1716, 
In-V. 

JpLAtDOïF.n  de  M‘  Joly  en  faveur  des  trois 
chanoines  tl  des  trois  curés,  pour  être  dé- 
chargés delà  sentence,  clc.  1716,  in-V. 
Méuoina  peur  les  curés  de  la  tille  O du  dio- 
cèse de  Reims,  qppe'ant  comme  d’abus  des 
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ordonnances  de  M.  l’archevêque  de  Reims, 
des  5 octobre  1716  et  20  mars  1717,  au  su— 
jet  He  ta  constitution  Unigenitus;  par  M* 
Chevalier,  avocat;  avec  des  lettres  et  actes 
de  plusieurs  curés  du  diocèse  de  Reims, 
Paris, Fr.  Jouennc,  in-V. 

Méuoina  pour  le  chapitre  de  l’Eglise  métro- 
politaine de  Reims,  et  autres  , appelant 
comme  d'abus  des  ordonnances  de  M.  l'ar- 
chttéque  de  Reims,  des  B octobre  et  9 dé- 
cembre 1716,  et  20  maro  1717;  par  M-  (Juil- 
let de  Blaru,  avocat,  avec  un  recueil  de 
pièces  qui  y ont  rapport. Puis#,  Fr.  Jouenue, 
1717,  In-V. 

MéuoiBE  pour  la  faculté  de  théologie  de 
Reims,  appelant  comme  d'abus  des  otdon* 
nonces,  etc.;  par  M'  Chevalier,  avocat; 
avec  la  protestation  do  la  faculté  de  théo- 
logie de  Reims  kelc.  Paris  , Fr.  Jouenue. 
1717. 

Tons  ces  êrrits  sont  répréhensibles  i plus 
d'un  titre;  les  trois  derniers  mémoires  sur- 
tout respirent  d’un  bout  à l'autre  le  presby- 
lëranismc. 

Un  mandement  de  M.  de  Mailli,  du  5 oc- 
tobre 1)16,  était  dirigé  contre  le  livredu  Té- 
moignage de  la  vérité ; el  le  prélat  ordon- 
nait qu  on  fit  lecture  de  ce  mandement.  Les 
curés,  le  chapitre  et  la  faculté  de  théolo- 
gie, refusèrent  de  faire  Cette  lecture,  quoi- 
qu'elle leur  fût  prescrite  sous  peine  de  sus- 
pense encourue  ipso  fuelo. 

L'hérésie  est,  comme  on  voit,  peu  d’accord 
avec  elle-même.  Mille  fois  on  a entendu  le» 
jansénistes  soutenir  que  chaque  évêque  en 
particulier,  indépendamment  et  du  pape  et 
du  corps  des  évêques,  est  le  maître  absolu 
de  la  doctriue  dans  son  diocèse.  Un  homme 
l'est  depu  s élevé,  et,  dans  un  outrage  fana- 
tique intitulé  : le  Témoignage  de  la  Vérité,  il 
est  allé  jusqu'd  vouloir  que  le  cri  tumultueux 
du  simple  peuple  fût  la  règle  de  notre  foi.  Ici 
l'on  prélendquela  voix  des  évêques  est  inutile, 
sans  le  suffrage  des  ecclésiastiques  du  se- 
cond ordre,  et  c’est  en  particulier  l'unique 
but  que  s'est  proposé  l’aoteur  du  troisième 
mémoire.  Voici  quelques-unes  de  ses  propo- 
sitions ; 

Pagc26l.  Une crofrnl pat  (les docteurs, cha- 
noines et  curés  de  Reims)  qu’on  doive re- 

garder comme  une  chose  constante  que  lu 
évêques  sont  les  seuls  juges  de  la  doctrine. 
Page  270.  Doit-on  regarder  comme  uns  vérité 

décidée  ce  qu'avance  M.  l’archevêque que 

les  évêques  sont  de  droit  divin  les  seuls  juges 
de  la  doctrine '!  Page  271.  Nousij  lisons  (dans  la 
Deutéronome)  que  dans  les  questions  difficiles 
il  faut  s'adresser  au  eanhédrin,  et  suivre  le 
jugement  des  préires.  Tonte  cette  page  et  la 
suivante  sont  employées  à développer  cette 
doctrine  erronée,  que  les  pasteurs  du  second 
ordre  ont  voix  déeisire  dans  les  conciles. 

• C’est  ainsi  que  le  jansénisme  détrait  tonte 
la  hiérarchie.  Danscette  secte, l’évéqueestao- 
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DAMV1LLIERS.  pseudonyme  dont  Pierre 
Nicole  a fait  usage. 

DANTINE  dom).  Voyez  Cl6mkncet. 

DA KC Y ou  CADHY  (Jean-Baptiste).  Ln 
de  ces  deux  noms  est  l'anagramme  de 
l'aolre;  mais  lequel?  Les  «ns  disent  que 
Darcy  c»l  le  vrai  nom  de  cet  honnête  jan- 
séniste, qui,  par  anagramme,  l'avait  changé 
en  celui  deCadry.  D'autres  prétendent  le  con- 
traire; M.  Picol  croit  que  le  vrai  nom  est 
Cadry,  et  Darcy  le  nom  de  guerre.  Quoi  qu  il 
en  soil,  Darcy  ou  Cadry  naquit  en  Provence 
en  1680,  el  fui  tour  A tour  théologien  de 
Vcrthamon,  évéque  de  Pamiers.de  Soanen, 
évéque  de  Scncx,  el  deCaylus,  évêque  d Au- 
■serre.  Il  mourut  A Savigny  près  de  Pans  le 
25  novembre  1736. 

Il  eut  part  A l'Instruction  pastorale  de 
Soanen,  qui  donna  lieu  au  concile  d'Embrun. 

U est  auteur  des  Apologies,  du  Témoignage 
cl  de  la  Défense  des  Chartreux  réfugies  en 
Hollande. 

Histoire  du  livre  des  Réflexions  morales  el  de 
la  Constitution  Unigenitus.  Amsterdam, 
1723-1738,  A vol.  in-V",  dont  le  premier 
est  de  Louail  (Y oyez  ce  nom). 

Histoire  de  la  condamnation  de  M.  de 
. Soanen,  évéque  de  Senez,  1728,  in-V. 

Kévin  ions  sur  l' ordonnance  de  M.  de  Vinli- 
snille,  du  29  septembre  1729.  — Il  publia 
beaucoup  d'autres  écrits  de  ce  genre. 

DEBONNAIRE  ( Louis  ),  prêtre  appelant, 
naquit  A Troyes  ou  près  de  cette  ville,  entra 
dans  la  congrégation  de  l’Oratoire , qu  il 
quitta  dans  la  suite.  Il  a écrit  plusieurs  ou- 
vrages, dont  quelques-uns  contre  la  consti- 
tution; il  était  cependant  un  des  adversaires 
des  convulsions  , qu'il  attaquo  même  assez 
vivement  dans  son  Examen  critique, physique 
et  théologique  des  convulsions,  et  des  carac- 
tères divins  qu’on  croit  voir  dans  les  accidents 
des  convulsionnaires  ; en  trois  parties,  1733, 
in-4\  Débonnaire  mourut  subitement  dans 
le  jardin  du  Luxembourg,  le  28  juin  1750. 
De  scs  ouvrages  en  faveur  du  jansénisme, 
nous  citerons  : 

Essai  du  nouveau  conte  de  ma  mère  l'oie;  ou 
les  Enluminures  du  jeu  de  la  constitution 
avec  une  estampe  qui  repréernle  le  jeu  de 
la  constitution.  1722 , in- 8*.  Ecrit  bur- 
lesque. 

On  a cru,  non  sans  raison,  que  Débon- 
naire fui  l'éditeur  du  Discours  de  Fleury  sur 
les  prelendues  libertéi  de  l’Eglise  gallicane, 
avec  des  noies  assez  amères.  Voyez  Fleuri. 

Dehonnaire  publia  quelques  lettres  aux 
évêques  de  Montpellier  et  de  Senei.  Dans 
une  lettre  du  29  août  1735,  à M.  Colbert,  il 
lui  dit  : On  dit  qu’il  y a dans  Parie  un  homme 
chargé  d'une  procuration  générale  de  signer 
pour  cous  tout  ce  qu’il  plaît  d certaines  gens 
de  publier  tout  votre  nom,  Il  écrirait  A M. 


Soanen,  le  12  février  1736  : Vous  pouvez  roui 
ress  tuvenir  qu'au  mois  d’ocloorc  1729,  rom 
n’aviez  point  encore  oui  parler  d'un  ouvrage 
condamné  le  1“  ootlt  1726,  dans  une  instruc- 
tion pastorale  qui  porte  votre  nom.  Par  ou 
l’on  voil  que  Débonnaire  crojail,  comme 
d'autres,  que  les  écrits  publiés  sous  le  nom 
de  ces  prélats  n'étaient  pas  d'eux.  C est  lui 
que  Soanen  attaque  dans  sa  Lettre  du  20 
juin  1736. 

DEFORIS  (Dois  Jean-Pierre),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à 
Montbrison,  en  1732.  Il  se  prononça  fortes 
meut  contre  les  principes  révolutionnaires, 
dans  une  profession  de  (oi  courageusement 
exprimée  dans  une  lettre  qu'il  adressa  au 
Journal  de  Paris,  et  formant  28  pages  in-Sb 
lt  v fui  fidèle,  et  la  scella  de  son  sang,  le  » 
juin  1794.  Arrivé  au  pied  de  l'échafaud,  il 
demanda  cl  obtint  d’étre  exécuté  le  dernier, 
afin  de  pouvoir  offrir  A ses  compagnons  d ta- 
forlune  tous  les  secours  de  son  ministère. 
Cependant  , ce  religieux  était  janiénisle; 
nous  aimons  A croire  qu  il  avait  cessé  é» 
l'étre  A la  vue  des  malheurs  q ue  les  principes 
ianséniens  avaient  contribué  A faire  tomber 
sur  la  France.  C'étail  un  écrivain  laborieux; 
ses  écrits  sont  en  général  solides,  et  annon- 
cent beaucoup  d'érudition  ; mais  on  y re- 
marque un  ton  d'âprclé  el  d’aigreur  qui  ré- 
volte. Tout  ce  qui  n'est  pas  janséniste  j eil 
fort  maürailé.  H ne  va  Aire  question  les  que 
de  l'édition  des  icuerv»  de  Bossuet,  a laquelle 
il  eul  une  grande  pari,  el  ce  qui  ya  en  être 
dit  est  extrait  de  l'Ami  de  la  Religion,  n 5», 
tom.  111,  pag.  85. 

« Les  manuscrits  de  Bossuet , après  lt 
mort  de  l'évéque  de  Troyes  étaient  passes  »“ 
président  de  Chaiot.sou  neveu,  el,  après  un, 

aux  Bénédiciins  des Blancs-Manteaui  de  Pa- 
ris. Ceux-ci  formèreul  le  projet  d’uue  édition 

• 1 _ . i nlAln  n no  if»  K HUI  f*%tl* 
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entreprise,  prépara,  dit-on,  les  premiers 
fumes.  Mais  il  mourut  avant  qu  il  y fût 
de  publié.  D.  Déforis,  bénédictin  d«*  ®!a"cÎT 

Manteaux, se trouvachargéseuldel  édition. Jl 

en  publia  18  volumes  de  1772  A *™,qnic®  | 
prennent  principalement  les  écrits  de  Bossuei 
qui  n’avaienl  pas  encore  été  réunis,  ses  le 
el  ses  sermons.  L’édileur  se  servit  pour* _ 
de  tout  ce  qu'il  trouva  dans  les  manuscrits 
de  l'évêque  de  Meaux.  Il  rassembla  les  ser- 
mons et  même  les  canevas  de  sermon»,  i' 
lettres  et  les  fragments  de  lettres.  Il  J J01*" 
des  préfaces,  des  noies  en  grand  nombre,»" 
labiés,  et  parvint  ainsi  à la  re  des  vnluiue  • 
On  est  forcé  de  dire  que  ni  le  goût  ni  un  «e 
bien  entendu  pour  la  gloire  de  Bossue • 
présidé  au  travail  de  l'éditeur.  Il  a y0”jf1,'. 
sans  choix  des  fragments  qui  aurais 
rester  dans  les  carions.  Ce  n est  pas ' . 

service  à un  grand  homme  que  de  Puj 
distinctement  tout  es  que  l’an  trouve  dans 
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papier*  [1),  si  ce  qui  n’èUii  deitiné  qu’à  (ou 
usage.  Ces  essais  informes,  le  plustourenl, 
allendaienl  d’élre  mis  en  courre,  ou  n’éloient 
que  des  matériaux.  D.  Déforis  n'en  jugea  pas 
ainsi,  et  grossit  son  édition  de  tous  ces  mor- 
ceaux. Un  autre  défaut  de  son  travail,  c'est 
la  longueur  de  ses  préfaces,  la  profusion  do 
ses  notes,  et  surtout  l'esprit  dans  lequel  elles 
sont  rédigées,  la  partialité  des  jugements, 
l'àcreté  du  style,  et  la  vivacité  hargneuse 
avec  laquelle  l'éditeur  attaque,  à droite  et  à 
gauche,  ceux  qui  ont  le  malheur  de  ne  pas 
penser  comme  lui.  Il  les  gourmande  verte- 
ment, quand  il  les  rencontre,  ou  plutôt  il  s'é- 
loigne de  son  chemin  pour  aller  les  chercher. 
Vous  ouvrez  un  volume  que  vous  croyez  de 
Bossuet,  et  tous  y êtes  fatigué  des  intermi- 
nables noies,  éclaircissements,  apologies  et 
récriminations  de  l'éditeur.  Vous  comptiez 
parcourir  un  monument  élerè  à la  mémoire 
d'un  grand  évéque.et  vous  ne  voyez  souvent 
qu'une  construction  informe  et  pesante, dres- 
sée maladroitement  en  l'honneur  d'un  parti. 
Ca  n’est  plus  Bossuet  tout  seul,  c’est  trop 
fréquemment  un  disciple  tout  plein  des  pré- 
jugés de  son  école  et  qui  rabâche  à tuul 
propos  la  doctrine  et  les  argulies  de  son 
maître. 

> Aussi  tousles  gens  sages  tt  modérés  s’ao- 
cordèrent-ilsà  blâmer  la  composition  indigeste 
de  l’édition  nouvelle.  L'Assemblée  du  clergé 
de  1780  l’improuva  d'une  mon  lire  très-ex- 
presse (2),  après  un  rapport  qui  lui  fut  fait 
par  l’abbé  Chevreuil,  el  en  porta  ses  plaintes 
au  chancelier.  Dom  Déforis  avait  déjà  reçu 
l’ordre  de  n'imprimer  que  le  leste  de  Bossuet. 
On  dit  qu’il  eut  défense  de  continuer,  ci  il 
parait  que  le  régime  même  de  sa  congréga- 
tion lui  interdit  de  s'en  occuper.  C'est  ce  qui 
explique  pourquoi  les  derniers  volumes, 
publiés  par  le  libraire , n'ont  pas  reçu  la 
dernière  main.  On  essaya  néanmoins  do 
Continuer  celle  édition.  En  1790,  on  donna 
les  volumes  XIX  el  XX.conlenanl  la  Défi  nie 
de  la  déclaration  du  clergé,  et  il  se  répand 
en  ce  moment  (1815)  quedeux  autres  v înmes 
Tiennent  d’étre  présentés  au  roi.  Mais  on  a 
beau  faire;  il  n’est  pas  à croire  que  celle 
édition  se  relève  du  discrédit  où  elle  est 
tombée.  Elle  est  jugée  à jamais,  non-seule- 
ment par  ceux  qui  n'ont  pas  l'honneur  de 
penser  comme  Dom  Déforis  sur  certaines 
matières,  mais  par  tous  ceux  qui  ont  un  peu 
de  goût,  de  jugement  el  de  mesure.  C'est  une 
collection  entièrement  manquée  , el  les 
efforts  qu'on  a faits  en  dernier  lieu  pour  la 
réhabiliter  ne  réconcilieront  pas  le  public 
arec  elle.  C'est  une  compilation  informe  el 
nn  ouvrage  de  parti:  deux  défauts  majeurs, 
qui  sont  sans  eicuse  cl  sans  remède.  > 

DELAN  (Frarçois-Hiacinthe), docteur  et 

(t)  El  c'est,  ajoutons-nous,  lui  en  rendre  un  fort 
mauvais,  que  de  publier  des  ouvrages  qu'il  assit 
condamnés  lui-même  à ne  jamais  voir  le  jour;  des 
ouvrages  tels  , pur  exemple,  que  la  Définie  de  la 
déclaration  de  t68i,  dom  llossuui,  qui  l'avait  emre- 
piise,  travaillée  et  retravaillée  mainte  el  mainte  fois 
uns  pouvoir  jamais  la  terminer  ou  la  trouver  de  son 
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professeur  de  Sorbonne,  chanoine  el  théolo- 
gal de  Rouen  , naquit  à Paris  en  1672.  Exilé 
à Périgueux,  lors  du  Cas  de  conscience  dont 
il  élait  un  des  signaiaires,  il  se  rélracla  et 
obtint  son  rappel.  Il  prit  part  aux  démarches 
de  la  Sorbonno  sous  la  régence,  fut  exclu 
des  assemblées  de  la  faculté , en  1729 , et 
signa  la  Consultation,  du  7 janvier  1735, 
contre  les  convulsionnaires.  Il  se  déclara 
aussi  contre  les  Nouvelles  ecclésiastiques  par 
vingt  lettres,  qui  parurent,  en  1736et  on  1737, 
sous  te  nom  de  Réflexions  judicieuses,  el 
dans  lesquelle'  il  attaqua  aussi  tes  nouveaux 
écrivain*  combattus  par  Soauen.  Il  avait 
donné  précédemment  deux  Examens  du  fi- 
gurisme moderne,  et  faisait  ainsi  à ia  fois  la 
guerre  aux  Nouvelles,  aux  Eigurisles  el  à 
Débonnaire,  chef  du  parti  opposé.  On  cite 
encore  de  lui  une  Dissertation  théoloqiqu a 
sur  les  convulsions;  l 'Examen  de  l'usure 
sur  les  principes  du  droit  «talurr/,1753,  contre 
Eormey  ; la  Défense  de  la  différence  des  vertus 
théologales  d'espérance  et  de  charité,  17 VI, 
sur  la  dispnle  qui  s'éleva  à cette  occasion 
entre  les  appelants  ; l'Autorité  de  l'Eglise 
et  de  ta  tradition  défendue.  Delan  parait 
avoir  élé  modéré  dans  le  parti  de  l'appel., 
DELIGNY  (N...),  bachelier  de  la  lacullé 
de  théologie  de  Douai,  disciple  du  fameux 
Gilbert,  fut  envoyé  en  exil  pour  avoir  ensei- 
gné à Douai  le  par  jansénisme 
Lettre  à U.  l'évéque  de  Tournai. 

On  peut  en  juger  par  cet  échantillon  * 
On  rendrait,  dit-il,  un  grand  scrvieeàl’Bglise, 
si  l’on  en  exterminait  te  rosaire  et  le  scapu- 
laire. Proposition  téméraire,  scandaleuse, 
offensive  . des  oreilles  pieuses,  et  qui  ne 

firouve  que  Irop  cette  horreur  impie  qu'ont 
es  jansénistes  pour  le  culte  do  la  sainte 
Vierge,  el  pour  tout  ce  qui  tient  à une  si  so- 
lide dévotion. 

Les  actec es  du  Libelle  intitulé  :Le  venin  des 
écrits  contre  les  ouvrages  du  P.  Platel  K 
du  P.  Taverne,  découvert  à MM.  les  doc- 
teurs de  la  Faculté  de  ihéologiede  Douai, 
convaincu*  de  calomnies  par  les  Ut  1res  et 
la  déclaration  de  M.  Deligny  ntlrrssétt  à 
trois  prélats  plus  de  deux  ans  avant  qu'il 
revint  de  ion  exil.  170V,  in-12de  87  pages. 
Les  ouvrages  des  PP.  Platel  et  Taverne, 
jésuites,  ayant  élé  attaqués  par  divers  écrits 
jansénistes,  on  y répondit  par  une  brochure 
intitulée  : Le  venin  des  écrits,  etc.,  dans  la- 
quelle le  bachelier  Deligny  se  trouva  fort 
maltraité.  Ce  fut  pour  se  défehdre,  qu’il  pu- 
blia le  Libelle  dont  il  est  ici  questiun.  Ce 
n'est  qu'unjrecueildc  quelques-unes  de  ses  let- 
tres dont  la  première  est  à M.  d’Arras,  la 
deuxième  à M.  de  Cambrai,  et  la  troisième 
à M.  de  Péri#;  rient  ensuite  une  déclaration 
de  ses  sentiments.  Enfin  la  quatrième  lettre, 


goût , avait  dit  : Qa'slte  aille  te  promener  : Abeol  qno 
libuerit  ; car  elle  était  le  lourmem  de  sa  foi,  d*  on 
coeur  el  de  son  espril.  (Voyra  Bostexr  , évè|oe  de 
Troyes.  ) 

(x)  Ce  sont  les  lermes  du  procès-verbal.  Note  de 
P Am»  de  le  Religion. 
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qui  cet  la  pins  longue,  est  encore  è M.  é>kr- 
ras,  et  renferme  quelques  leUres  du  P.  de  U 
Chaise. 

Ce  Deligny  donl  il  s’agit  est  ce  bachelier 
de  Douai  si  connu  par  l'aventure  du  faux 
Arnauld,  donl  roici  en  peu  de  mots  la  fa- 
meuse histoire. 

Quelques  théologiens  de  Douai  déguisaient 
avec  grand  soin  leurs  sentiments  erronés,  et 
disaient,  avec  les  autres  jansénistes,  que  le 
jansénismen’élait  qu’un  fanldmc.lln  inconnu 

eut  l’adresse  de  les  faire  sortir  de  leur  se- 
cret. Il  écrivit  au  sieur  Deligny,  en  prenant 
le  nom  de  M.  Aruauld;  et  par  ce  moyen  il 
l'engagea  à se  trahir  lui-méme,  et  à conve- 
nir de  son  intime  adhésion  à la  doctrine  de 
Jansénius.  Ce  bachelier,  croyant  écrire  à M. 
Arnauld,  ouvrit  son  coeur,  et  dévoila  ses  vé- 
ritables sentiments. 

Je  suis  entièrement  persuadé , lui  «lit— il  dans 
une  de  ses  lettres,  que  M.  l'évêque  d'Ypres  a 
été  condamné  par  une  faction  d’une  bande 
moliniennef  et  qu'il  n'a  jamais  tenu  d'autre 
doctrine  sur  la  grâce  que  celle  de  saint  Au - 
gustin  : je  crois  même  que  nul  pape  n’a  ja- 
mais donné  de  plus  évidentes  marques  de  fail- 
libilité. que  dans  la  condamnation  des  cinq 
propositions  in  sensu  a Jansenio  intenlo. 

Je  suis  persuadé , dit-il  dans  une  autre  let- 
tre, que  les  papes  ont  manqué  en  condamnant 
Jansénius , et  ainsi  je  n'ai  aucun  scrupule  de 
lire  les  livres  qui  traitent  du  jansénisme. 

Et  dans  une  autre  il  s'exprime  ainsi  : 
Quant  à la  grâce  suffisante , je  tous  dirai  ou- 
vertement ma  pensée  ; je  suis  persuadé  qu’une 
personne  savante  en  a porté  un  jugement  très- 
juste  et  très-équitable,  quand  elle  a dit  que  la 
grâce  suffisante  des  mohnisles  est  une  err.  ur, 
moi  jr  la  crois  une  hérésie,  et  que  la  grâce 
suffisante  des  thomistes  est  une  sottise. 

Enfin,  dans  uneaulre lettre,  voici  comment 
il  parle  ; Je  déclare  decant  Dieu  que  j’ai  une 
attache  inviolable  à tous  les  sentiments  de  M . 
Arnauld , etc.  Que  je  crois  que  la  liberté  d'in- 
différence dans  ta  nature  corrompue  n'est 
au  une  ch  mère  et  uns  inrention  huitaine , et 
le  reste  d’une  philosophie  pé'aqirnne.  Que 
depuis  la  chute  d’Adam  il  n’y  a plus  de  grâce 
suffisante,  mai t seulement  efficace,  etc.  Que 
le  sentiment  des  moliuistes  sur  ce  chapitre  est 
demi-pélagien,  et  que  l’opinion  des  thomistes 
est  une  pure  sottise  et  une  extravagance.  Que 
tans  la  giâce  efficace , non  seulement  nous  ne 
faisons  rien  de  bien , mois  encore  nous  ne 
pouvons  rien  faire,  et  aue  c’est  être  demi-pé- 
hgU ft  fut  de  penser  le  contraire.  Qu’entre 
l'S  dévotion i populaires  qui  se  bornent  à un 
culte  extérieur  et  demi-judiique , on  peut 
compter  le  scapulaire . le  rosaire , le  cordon,  et 
d’autres  confréries,  rt  que  ce,  serait  faire  un 
terril  e à I Eglise  que  d’abolir  ces  dévotions 
fantastiques  qui  tiennent  plus  de  la  mome- 
rie  que  de  la  véritable  piété . 

L’inconnu  proposa  c core  au  bachelier 
Deligny  de  signer  une  thèse  de  sept  articles, 
purement  j.insénie nno,  et  le  bachelier  le  lit 
de  tout  son  cœur. 

Or  c’est  -ur  tous  res  aveux  indiscrets  que 
revient  Deligny  dans  le  libelle  qui  occa- 
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sionne  cet  «rticle.  Il  en  rétracte  et  condamna 
quelques-uns;  il  vaut  justifier  les  antres: 
et  il  a l’audace  de  dire  qu’il  n'a  avancé  ces 
propositions  que  dans  le  sens  des  tho- 
mistes, lui  qui,  en  parlant  à cœur  ouvert, 
avait  traité  deux  fois  ce  sens  des  thomistes 
de  folie  ot  d’extravagance.  Voyez  Auüaolo 
(It  faux). 

DUSANG1N8,  prêtre  dont  ou  voulut  faire 
un  thaumaturge  pour  relever  le  crédit  de 
Péris. 

Relation  des  maladies  et  des  guérisons 
miraculeuses  de  Marie  Gautt,  et  surtout 
de  la  dernière  opérée  par  l'intercession  de 
M.  Desangius,  prêtre,  n>ort  à Paris  en 
1731,  et  enterré  à Saint-Severiu.  1735, 
in-V*.  Voyez  Rolssb,  etc. 

DESBO’S  ob  ROCHEFORT  (É léonoiii- 
Mauib)  naquit  à Paris  rn  17M),  fut  dnc'eor 
de  Sorbonne,  vicaire  général  de  la  Rochelle, 
et  ensuite  curé  de  Saint-André  des  Arcs  à 
Paris.  Il  embrassa  les  principes  de  la  révolu- 
tion , et  fut  évéque  constitutionnel  de.  la 
Somme;  il  subit  néanmoins  des  persécutions: 
lorsqu’on  l’eut  arrêté,  on  le  mit,  pour  l'ho- 
milier,  avec  des  prostituées.  Au  hout  de 
vingt-deux  mois  de  détention,  il  fut  rendu  à 
la  liberté;  alors  it  se  fit  imprimeur,  et  c’est 
de  ses  presses  que  sortirent  les  différent* 
écrits  en  faveur  du  clercré  constitutionnel.  Il 
fonda  Ich  Annales  de  la  religion , ou  mémoires 
pour  servir  à l histoire  du  xvitt*  siècle,  par 
une  société  d’amis  delà  religion  et  de  h paix. 
Ces  amis  de  la  religion  et  de  la  paix  étaient 
Deshnis  lui-méme  cl  ses  confrères  Grégoire 
et  Royer.  D’après  le  prospectus  qui  paroi 
au  mois  de  juin  1795,  il  fut  aisé  de  prévoir 
que  le  nouveau  journal  ne  serait  guère  que 
la  suite  des  Nouvelles  ecclésiastiques , et  n'ob- 
tiendrait  pas  ta  confiance  du  clergé.  Les 
noms  que  nous  venons  de  citer  annorçaient 
as'cz  que  le  jansénisme  et  l’esprit  révolu- 
tionnaire brilleraient  également  dans  les 
Anna  es.  D autn  s amis  (le  la  religion  et  de  la 
paix  concouraient  é cette  publication  ; noos 
nommerons  Saint-Marc,  ancien  lédactear 
des  Nouvelles  ecclésiastiques t Servois,  Daire, 
Pilel  et  Sauvfgnv.  Minard  et  Grappin  y don- 
naient quelquefois  des  articles.  Ces  Ann  des 
commencé  ent  en  1195  et  durèrent  jusqoYn 
1803,  époque  où  elles  furent  supprimées  par 
la  police,  comme  tendant  é perpétuer  les 
troubles.  Ce  recueil  forme  dix- huit  rolqmes 
in-8*.  C’est  tout  dire,  qu'il  peut  être  regardé 
comme  la  suite  de  ta  gazelle  janséniste.  Les 
rédacteurs  étaient  presque  tous  attachés 
à ce  parti.  Desbois  mourut  le  5 septembre 
1807.  (Arm.l.  xvn,  p.  71.) 

DKSKSSART9  (Alexis),  naquit  à Parts  en 
1087,  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  fut 
appelant  et  concourut  aux  érrits  publié* 
contre  la  bulle,  en  1713  et  (7U.  Il  avait 
quatre  frères,  tous  ecclésiastiques  et  jansé- 
niste ; l’un  deux  est  fort  connu  sous  I nom 
de  Poncet.  Leur  maison  était  un  lie»  de  con- 
férence, et  comme  le  bureau  d’adresse  da 
parti.  Les  réfueiés  de  la  province  y 
voyaient  des  bulletins  è la  main,  qui  furent 
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le  premier  germe  des  AT omettes  ecclésiatii- 
cucs.  Alexis  prit  pari  à toutes  les  querelles 
{anséuiennes  , et  f.il  un  des  plus  chauds  par- 
tisans du  figurisme.  Il  écrivit  contre  Dé- 
bonnaire, janséniste  aussi , mais  qui  atta- 
quai ce  système.  H combattit  aussi  Petit  pied 
lurs  des  disputes  sur  la  confiance  cl  ta 
crainte,  ou  piuli'l  sur  les  vertus  théologales; 
car  la  controverse  avait  changé  d'objet,  et 
ce  fut  le  troisième  état  de  celte  dispute.  Il 
tuourut  le  12  mai  1774. 

Voyez  Eteu  v ne. 

du  sentiment  drs  saints  P rts  sur  le 
retour  futur  d'Etir,  et  sur  fa  véritable  tn- 
telli/jence  drs  Ecritures.  1737,  in-12.  — Avec 
une  Suite,  1740,  2 vo1.  in-12. 

Examen  du  seniment  des  Pères  rt  des  anciens 
Juifs  sur  la  durée  des  siècles.  1739,  in-12. 

Dt«$EnTATioN  a»)  Von  prouve  que  saint  Paul 
n'ensrigne  pas  que  le  mariage  puisa  être 
rompu , lorsqu'une  des  parties  embrasse  tn 
religion  chrétienne.  1703,  in-12.  Elle  fut 
mise  à ! index  le  6 septembre  1759,  et  ne 
fut  pas  approuvée  dans  le  parti  même  de 
l’auteur. 

Du  ficiltê*  proposées  au  sujet  d'un  dernier 
é.  laircisscmcnt  sur  les  vertus  théologales. 
1741. 

C'est  lo  premier  ouvrage  qu'il  donna 
dans  la  dispute  dont  il  a été  question.  Petit- 
pied  répondil,  cl  sa  réponse , daléc  du  5 
lévrier  1742,  fut  mise  à V index  par  decret  du 
11  septembre  1750. 

Doctrine  de  saint  Thomas  sur  l objet  et  la 
distinction  des  vertus  thrologalcs,  1742;  et 
défense  de  cet  écrit , 1743. 

DES&SSAKTS  (Jean  Baptiste).  Voyez  Pou- 
cet. 

DESFOURS  DE  fiENETIÈUIÏ  (Clvude- 
Fn.sçois)  naquit  à Lyon,  on  1757,  du  der- 
nicrprésidcnl  do  la  cour  des  monnaies  de  celle 
ville.  Sa  Camille.  alliée  au  prince  de  Monl- 
Larrey,  s'ctail  jetée  dans  les  opinions  do  Port- 
Royal  ; élevé  dan.  res  idées,  le  jeune  Dcs- 
iours  y lui  affermi  par  les  oraloriens  de 
Juilly,  ou  il  (il  scs  éludes.  Lrs  jansénistes 
t'étaient  divisés  en  plusieurs  sectes  ; Des- 
fuurs  adopta  celle  des  eonrulsionnaircs.  Il  en 
{ut un  des  plus  clrauls  partisans,  et  le  con- 
tn/sionmsmc  fut  Punique  «Boire  qui  l'orcupa 
louic  sa  vie.  11  y consacra  tout  sou  savuir, 
sa  fortune . sa  tranquillité;  entreprit  île 
longs  voyages  pour  trouver  ou  former  de 
nouveau,  convulsionnaires, et  pour  recueil* 
Jir  les  faits  des  anciens  sectateurs,  dont  plu* 
sieurs  élaient  vénérés  par  le  parti,  comme 
autant  de  prophètes.  Desfours  fut  un  des 
ennemis  les  plus  déclarés  de  la  révolution  ; 
il  la  regardait  comme  un  châtiment  du  ciel 
infligé  a la  France  rt  aux  Bourbons,  a pour 
«voir  persécuté  la  vérilé  dans  les  dociours 
et  les  disciples  de  Port-Royal.  ■ Pour  soute- 
nir et  propager  celle  vérité,  il  avait,  à cette 
même  époque, des  presses  clandestines,  d'où 
sortaient  des  ouvrages  qui  se  ressemaient 
de  l'impéritie  de  l'imprimeur.  Le  parti  con- 
juleionnairc  fut  inlimemeut  uni  jusqu'au 
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concordat  de  1802.  Ils  se  divisèrent  alors; 
Destours  fut  un  de  ceux  qui  refusèrent  de 
reronnaltre  la  nouvelle  organisation  de  l'E- 
glise gallicane.  Toujours  â la  recherche  des 
conrultionnnirts  et  de  leurs  partisans,  Dcs- 
fuurs  se  rendit  en  Suisse;  mais  à son  retour, 
ce  voyage  ayant  éveillé  les  soupçons  du 
gouvernement  d'alors , il  ftit  renfermé  au 
Temple  où  il  resta  six  mois.  Quelques-uns 
donnèrent  pour  principal  motif  de  cet  empri- 
sonnement une  brochure  sur  le  jugement  du 
duc  d’Enghicn  , que  Desfours  avait  distri. 
buée  on  secret.  Malgré  leur  profcsiion  de 
morale,  les  illuminât  do  tous  les  pays  s’a- 
bandonnent souvent  aux  excès  les  plus  blâ- 
mables ; un  certain  nombre  de  conrulsion- 
n aires  avait  cela  de  commun  avec  eux;  mais 
il  faut  rendre  â Desfnurs  la  justice  de  dire 
qu'il  eut  toujours  des  mœurs  pures  et  mémo 
austères,  pour  imiter  sans  doute  scs  malircs 
de  Port-Royal  , que  leurs  partisans  pei- 
gnaient comme  de  pieux  anachorètes.  S’il  ne 
partagea  pas  les  désordres  de  plusieurs  con- 
vulsionnaires, il  en  avait  embrassé  néan- 
moins toutes  les  opinions  avec  une  exalta- 
tion peu  commune.  Comme  eux  tous.  Des- 
fours était  préoccupé  du  but  de  leur  grand 
autre,  r.'esl-â-dire  de  la  future  conversion 
des  juifs  au  christianisme;  cet  espoir  de  sa 
part  lui  Inspira  un  tel  amour  pour  le  peuple 
d'Israël,  qu'il  allait  épouser  une  jeune  juive; 
niais  les  remontrances  de  sa  famille  et  celles 
de  ses  collègues  empêchèrent  qu'il  ne  con- 
clût ce  mariage.  Vers  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  tomba  dans  la  plus  profonde  mi- 
sère, ayant  dépensé  son  patrimoine  dans  des 
voyages  sans  fruit,  des  entreprises  bicarrés, 
à I impression  de  ses  livres,  et  eniin  en  des 
secours  réitéra  à ses  amis  les  convulsion- 
naires. Pour  comble  de  chagrin  il  finit  par 
être  divisé  d'opinion  avec  eux  : bientôt  il  se 
vit  abandonné  de  tout  le  monde.  Une  demoi- 
selle de  Lyon,  d'un  âge  avancé  , qui  regar- 
dai! Desfours  de  Génclière  comme  l'homme 
le  plus  verltleux, le  recueillit  cher  elle:  il  y 
mourut  le  liO  août  1819,  â l'âge  de  soixante- 
deux  ans.  D sfours  n'ayant  voulu  recevoir 
les  secours  de  la  religion  que  d'un  prê- 
tre dmiitenl,  lo  clergé  ile  su  (iaroi.se  refusa 
d assister  à ses  funérailles.  Ses  mirliton.,  de 
leur  côté,  se  disputèrent  ses  vêtement»,  se 
partagèrent  scs  cheveux,  le  regardèreat  et 
l’invoquèrent  comme  un  saint. 

Les  tkoii  états  de  l'homme,  1788,  in-8’,  sans 
indication  de  lieu.  Ces  trois  état,  sont  t 
.étant  la  loi,  Soui  la  toi,  Soui  la  grâce. 
Il  est  inutile  de  dire  que  l'aulcur  1rs  pré- 
sente d'après  ses  opiuions  erronées. 
Recueil  deprédictioeu  intéressantes,  faites  de- 
paie  1737,  par  diverses  personnel,  eur  plu- 
sieurs événements  importante.  1792,2  vol. 
in-12. 

Nous  n'affirmons  pas  que  eatta  date  soit 

cxncle. 

C'est  un  ouvrage  singulier  soas  tous  les 
rapports,  et  qui  n'esl  qu’un  reeneil  d’ex- 
trails  de  discours  de  différents  convulsion- 
naires , que  les  gens  du  parti  vénèrent 
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comme  prophètes.  Ces  fragments  indigestes, 
placés  nar  ordre  chronologique  , portent 
chacun  la  date  du  jour  et  de  l'année,  depuis 
le  20  mars  1733,  jusqu'au  30  mai  1702.  Ils 
appartiennent  en  grande  part  e au  frère 
Pierre  (l'avocat  Perrault),  au  frire  Thomas , 
à la  sœur  Marie,  cl  à la  sœur  Holda  (made- 
moiselle Fontan) , qui  est  considérée  par 
les  convu'sionnaircs  comme  la  propliélesse 
de  la  révolution.  D’autres  de  la  même  secte 
en  parlent  aussi,  et  leurs  amis  et  dévots  y 
trouvent  des  prophéties  sur  le  rétablisse- 
ment des  jésuites,  l’invasion  étrangère,  la 
constitution  civile  ducergé,  etc.  On  remar- 
que dan>  le  style  de  ces  prétendus  prophètes, 
u e alTedation  visible  de  vouloir  imiter  les 
vrais  prophètes  de  la  sainte  Ecriture.  Mais 
en  supposant  même  que  les  amis  de  l'OEuvre 
n'aient  pas  altéré  les  dates,  toutes  ces  pro- 
phéties se  trouvent  noyées  dans  un  fatras 
d éloges  pour  les  jansénistes,  de  choses  et 
d'etp’ession;  si  incohérentes  qu’il  faut  tout 
l'aveuglement  de  la  foi  convuls  onnaire  pour 
y déterrer  ces  obscures  prédictions.  Celles 
de  la  'duir  Holda  , par  exemple,  sont  dé- 
layées dans  l’original , en  35  vol.  in-12. 
Il  (irégoirc  s'ot  p!u  parfois  à citer  le  livre 
de  Desfours  dans  son  Histoire  des  sectes  re- 
ligieuses. 

DESMARES  (Toi  ssaïnt-Gui-Jo'Bth),  prêtre 
de  l'Oratoire,  naquit  en  15'j9à  Vire  en  Nor- 
mandie, fut  député  à Rome  pour  défendre 
les  opinions  de  Jansénius.  Il  prononça  à ce 
sujet,  devant  le  pape  Innocent  X,  un  dis- 
cours qu'on  trouve  dans  le  Journal  de  Saint- 
Amour.  Son  attachement  aux  idées  de  l'é- 
vêqu^  d'Vf  res  lui  attira  des  disgrâces  méri- 
tées. On  le  chercha  pour  l'enfermer  dans  la 
Bastille;  mais,  s’étant  échappé,  il  se  relira 
chez  le  duc  de  Liancourt,  un  des  plus  ardents 
dévot*  du  parti  dans  le  diocèse  de  Beauvais. 
11  y resta  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  en 
1687.  (.  est  à lui  que  le  parti  doit  le  Nécro- 
logr  de  Port-Royal,  1723,  in  4*,  auquel  ira- 
vai  l i aussi  Dom  Rivet. 

DESROQUES  (N.....) , chanoine  régulier. 
On  lui  a attribue  un  livre  intitulé  : 

Instruction  pour  calmer  les  scrupules , au 

sujrt  de  la  constitution  Unigenitus,  et  de 

l'appel  qui  en  a été  interjeté.  1718;  seconde 

édition,  1719,  119  pages. 

Cet  ouvrage  de  ténèbres  fut  supprimé 
par  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  le  14  jan- 
vier 1719.  On  pourra  se  former  une  juste 
idé**  de  cette  instruction , par  le  caractère 
qu'en  a fait  M.  l’avocat  général  de  Lamoi- 
gnon dans  son  plaidoyer  où  il  requiert  la 
<:o  damnation  de  cet  écrit. 

/.'  Htrur , dit  ce  magistrat,  propose  les 
maximes  tes  plus  pernicieuses  d la  religion 
et  au  bien  de  l'Etat.  Il  conduit  par  les  mêmes 
vues  qui  dictèrent  le  livre  du  Témoignage  de  la 
tarifé,  condamné  si  solennellement  par  Par- 
tit du  21  février  1715.  Il  ne  craint  point  de 
rendre  les  peuples  dépositaires  de  la  fui , con- 
jointement avec  les  évêques,  l a seule  prérogn- 
t re  qu'il  accorde  aur  prélats  est  de  1rs  foire 
mu.  cAer  d'un  pas  égal  avec  les  curés  de  leurs 
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diocèses.  Ainsi  ce  n'est  point, selon  lui,  U trou- 
peau qui  doit  obéir  au  pasteur;  mais  c'est  le 
pasteur  qui  doit  se  conformer  à la  volonté  du 
troupeau. 

Voici  quelques  traits  qui  découvriront  en 
mémo  temps  le  ridicule  et  l'impiété  de  eet 
ouvrage  : 

Le  tribunal  des  évêques,  du  pape  et  du 
concile  même  particulier  sort , dit  l’auteur, 
page  49,  les  ba<ltiiges;  le  tribunal  souverain, 
où  Ton  jutje  en  dernier  ressort , c'est  T Eglise 
ou  le  concile  œcuménique. 

11  attaque  ensuite  avec  une  violence  ex- 
trême les  censures  ipso  facto , et  sa  grande 
objection  contre  elles,  c’est  qu'il  serait  ridi- 
cule de  dire  que , dès  le  moment  qu'un  scélé- 
rat a volé  ou  tué  sur  un  grand  chemin,  il  est 
dès  lors  roué  en  effet , ipso  facto,  page  51. 

Il  continue  sur  le  même  ton,  et  dit  qu’a- 
jouter Yipso  facto  i l'excommunication,  c'ait 
comme  Ajouter  à la  livre  le  mol  de  sterling, 
ainsi  qu'on  fait  en  Angleterre. 

11  compare  ailleurs  (pag.  98)  l’Eglise  dis- 
persée aux  conseillers  d'un  parlement  qui 
sont  dispersés  chacun  dans  leur  logis.  En  un 
mot,  tout  dans  celle  misérable  brochure  fait 
paraître  un  esprit  également  bas  et  auda- 
cieux, burlesque  et  impie. 

DINOUART  (Joseph- A ntoine-Tolhaint)  , 
chanoine  de  Snint-BcnoU  à Paris,  naquit  4 
Amiens  en  171G,  rédigea  pendant  quelque 
temps,  avec  l’abbé  Citude  Jounnet,  de  Dôle, 
les  Lettres  sur  les  ouvrages  de  piété , appelées 
depuis  le  Journal  chrétien , et  entreprit  dans 
la  suite  le  Journal  ecclesiastique , qu’il  con- 
tinua jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1786. 
Ce  Journal  ecclésiastique  est  un  ouvrage 
utile  où  l'on  trouve  souvent  des  articles  in- 
téressants et  instructifs.  L'ensemble  ea  eût 
été  mieux  lié  et  plus  conséquent,  si , captivé 
par  les  partisans  de  la  Petite  église,  l'auteur 
ne  s’é'nil  laissé  entraîner  par  les  préven- 
tions d'une  secte  artificieuse,  et  n’avait  ré- 
pandu à pleines  mains  la  calomnie  contre 
ceux  qui  la  démasquaient.  L’édition  qu'il  a 
donnée  de  Y Abrégé  de  l’histoire  ecclésiastique, 
de  l’avocat  Macquer  (mort  en  1770),  à la- 
quelle il  ajouta  un  volume,  et  la  Vie  de  Pa - 
lafox,  évêque  espagnol , que  les  jansénistes 
ont  réclamé  comme  un  de  leurs  partisans, 
portent  l'empreinte  de  cette  fâcheuse  situa- 
tion qui, en  faisande  tourment  de  l'écrivain, 
envoie  encore  le  trouble  et  la  défiance  dans 
l’esprit  du  lecteur.  Notamment , le  volume 
qu’il  ajoute  à l'ouvrage  de  Macquer  est  visi- 
blement calqué  sur  les  livres  jansénistes. 

DOMINIS  (Marc-Antoine  de),  mort  en 
162% , à l’âge  de  soixante-quatre  ans , an 
château  Saint-Ange,  où  le  pape  l’avait  fait 
enfermer.  Après  avoir  appartenu  à la  so- 
ciété de  Jésus  pendant  environ  vingt  ans, 
il  la  quitta  pour  mouler  sur  le  siège  épisco- 
pal de  Segnia  en  Dalrnaiie.  Depuis  il  obtint 
l’archevêché  de  Spalairo,  par  la  faveur  de 
l'empereur  Rodolphe.  Il  était  ami  des  nou- 
veautés, inquiet,  vain,  changeant  et  entre- 
prenant. Il  souffrait  les  caresses  des  protes- 
tants, et  avaii  des  idéi  s qu'il  prévoyait  bien 
ne  devoir  pas  être  partagées  par  Ica  calholi- 
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qoes.  Pour  les  rendre  publique»,  H passa  en 
Angleterre.  Là,  il  publia  deux  ouvrages  dont 
il  *a  être  question,  et,  après  plusieurs  an- 
née! de  séjour  dans  ce  pays,  il  oblint  du 
pape  Grégoire  XV  de  se  rendre  à Rome  , où 
il  désavoua  scs  outrages  et  rétracta  ses  er- 
reurs : mais  il  flt  de  nouvelles  fautes,  et  Ur- 
bain VIII  le  fit  enfermer. 

De  bepi  blica  erclesiaetica.  Londres  , 1617 
et  1620,  3 volumes  in-fol. — Autre  édition, 
Francfort,  1658. 

a Le  prinripnl  but  de  cet  ouvrage,  dit  un 
crttinue,  dont  Feller  cite  quelque  chose,  est 
d’anéantir,  s’il  se  pouvait , non-seulement  la 
monarchie  de  l'Église  et  la  primauté  du 
pape,  mais  encore  la  nécrsti’é  d'un  chef  vi- 
sible. Un  tel  ouvrage  ne  pouvait  inauquer 
de  plaire  aux  puritains  d’Angleterre  ; mais  il 
eut  surprenant  que  Jacques  1"  l’ail  souffert, 
et  qu'il  n’ait  pas  vu  qu'nn  honimo  qui  ne 
veut  pas  de  chef  dans  l'Eglise  n’en  veut  pas 
dans  l i t t...  Dominis prétend  prouver  (liv.  I, 
ch.  h),  que  saint  Pierre  n 'était  pas  le  seul 
chef  de  l’Eglise,  et  que  saint  Paul  lui  était 
égal  en  autorité.  Il  dit  ailleurs  que  l'Eglise 
n’a  point  de  réri'able  juridiction,  cl  il  lui  re- 
fuse le  le  puissance  roaclivc,  ne  lui  lais- 
sant que  la  directive.  Il  confond  l’Eglise  en- 
seignante avec  l’Eglise  enseignée.  El  pour 
peindre  cet  auteur  d'un  seul  trait,  on  peut  et 
on  doit  dire  que  le  système  de  Hiclicr,  ce- 
lui de  l’auteur  du  Témoignage  rie  la  véiité, 
et  celui  des  cinquante  aroents,  rentrent  par- 
faitement dans  celui  de  Marc-Anluine  de 
Dominis.  Aussi  Richer  refusa- 1 il  toujours 
de  souscrire  à la  censure  que  fil  de  cct  ou- 
vrage la  faculté  de  théologie  le  15  décem- 
bre 1617.  » 

Nicolas  CorfTeleau  réfuta  savamment  le 
livre  de  Dominis , lequel  livre  fui  brûlé  avec 
la  représentation  du  corps  de  son  auteur  au 
Champ  de  Flore,  par  sentence  de  l’inquisi- 
tion. Plusieurs  écrivains , les  uns  jansénistes, 
les  autres  gallicans,  ont  adopté  plusieurs 
Idées  de  Dominis,  non-seulement  dans  lo 
siècle  dernier,  mais  encore  dans  celui-ci.  On 
peut  nommer  l'évéque  constitutionnel  Gré- 

I[olre,  l’abbé  Tabaraud  el  M,  Dupin.  Voyez 
e Dicl.  kielor.  de  Feller,  au  mol  Dominit. 

Environ  deux  ans  après  l’appari  ion  de  son 
livre  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise,  Marc- 
Anloine  de  Dominis  publia  TUisloire  du  con- 
cile de  Trente  de  Fra-Paolo  Sarpi , sous  le 
nom  de  Pietro  Sonve  Polano,  anagramme  de 
Paolo  Sarpio , Tenet),  c’esl-à-dire  Paul 
Sarpi  de  Penite.  1 1 y eut  plusieurs  éditions  et 
plusieurs  traductions  de  ce  livre;  nous  avons 
parlé  ci-dessus  des  traductions  françaises; 
•t  ici  nons  mentionnerons  seulement  : 

HisTonu  dtl  concilio  Tridentino  ; nclla  qnalc 
si  seoprono  tutli  gl'artificii  délia  Corle  di 
Homa , per  impedirr  che  ne  la  verità  dl 
dogmi  si  pales.issc,  né  la  riforma  di  pa- 
pato,  et  délia  Chieta  si  Irallassc  ; di  Piè- 
tre Soace  Polano,  pulilicaia,  elc.  In  ton- 
dra, Giovan.  Billio,  1619,  in-fol. 

Ferai  Sun* .'s  Pi  font  H'tUriœ  coneilii  Tri- 
dentini,  libri  oclo  ; ex  ilalicis  somma  Ode 
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et  accnraiionelalini  facli  : studio  el  laboro 
Adami  fieutoni  el  Cuillelmi  BrdtLi.  Au- 
gustæ  Trinobaotum,  1620,  in-fol. 

Petbi  Sunvie  Polani  Ilietoria  coneilii  Triden- 
fini,  libri  orio.  ex  ilalicis  somma  fido  ac 
cura  latini  facii.  Editionova,  ab  ipso  anc- 
tore  mullis  locis  emenda'a  elaucia;  ex 
versione  A foini  IVneton  ( sed  poslerioretn 
maxime  librorum  meiiorem  versionem 
adornavit  Cuit.  BedeUut,  Snrpii  amiena, 
cælerorum  M.  Ant.  de  Dominis).  Lugduni 
BaUvorum,  1622,  in-é*. 

Nous  avons  dit , dans  d'aulres  articles, 
pourquoi  les  jansénistes  recommandent  l'ou- 
vrage de  Sarpi.  Voyez  Aon  or,  Coubateb. 

On  sait  que  celle  hiitoire  mensongère  a 
été  victorieusement  réfutée  par  l'ouvrage 
dont  voici  le  Dire  : 

Histokia  del  concilio  di  Trento  , scritla  dal 
PadrcSforsa  Pallaricino , délia  compagnia 
di  Gicsu;  ove  insicme  rcfiutasi  con  auto- 
revoli  teslimonianze  un'istoria  f.ilsa,  divol- 
gsta  ncllo  stesso  argomento  sotlo  nome  di 
Pielro  Sonve  Polano.  In  Roma,  Angelo 
Bernnhù  dal  Vernie,  errde  del  Msneifl, 
1656,  1657.  2 vol.  in-fol.  — Autre  édition, 
in  Roma.  Biagio  Diversin.clc.,  1664,  3 vol. 
in-4*. — Traduite  en  lalin,  studio  el  labore 
Jean.  Rapt.  Gialtini,  Anvers,  ex  officina 
Plantiniana  Balthasaris  Moreti  , 1670, 
3 vol.  in-4’. 

DORSANNE  (Antoine),  natif  d'Issoudnn 
en  Berri,  docteur  de  Sorbonne  . chantre  de 
l'Eglise  de  Paris,  fui  grand  vicaire  el  official 
du  même  diocèse,  sous  le  cardinal  de  Nouil- 
les. Il  eut  part  à la  confiance  de  ce  cardinal, 
et  fut  un  des  principaux  instigateurs)  des 
mesures  qu’il  prit , et  de  son  opposition  à la 
bulle  Vnigenitue.  Il  mourut  en  1728,  de  la 
douleur  qne  lui  causa  l'acceptation  pure  et 
simple  que  ce  même  cardinal  de  Noailles 
arail  faite  enfin  de  la  bulle.  Noua  avons  de 
lui  un  Journal  trèl-minutionx , contenant 
l’histoire  et  les  anecdotes  de  ce  qui  s’est 

f tassé  à Rome  et  en  France,  dans  l'affaire  de 
a constitution  Vnigenitue,  3 vol.  in-V,  ou 
6 vol.  in-12,  eo  y comprenant  le  supplé- 
ment. L’aulenr  s’y  montre  très -prévenu, 
très-partial  el  Irès-ardent;  il  a tout  vu,  lout 
entendu,  et  mêle  i quelques  faits  inléres- 
sauls  les  détails  les  plus  minutieux  et  les 
anecdotes  les  plus  suspectes.  Ses  amis  seuls 
ont  le  sens  commun  ; les  autres  sont  des 
imbéciles  ou  des  fripons.  Dorsanne  est  à la 
fois,  dans  ce  journal,  fort  crédule  et  fort 
malin  ; il  ne  dissimule  pas  qn’il  fit  lout  ce 
qu'il  put  pour  empêcher  le  cardinal  de 
Noailles  d'accepter.  VlUefore  , autenr  des 
Anecdotes  de  la  conslilnlion  Vnigenitue,  s’é- 
tait beauroup  servi  de  ces  Mémoires  dans  la 
composition  de  son  ouvrage;  aussi  rolrouve- 
t-ou  dans  le  journal  une  bonne  parlie  dos 
faits,  faux  ou  vrais, rapportés  dans  les  Anec- 
dotes. L'auleur  des  Anecdotes  ne  conduit  son 
hisioire  que  jusqu’en  1718,  le  journaliste  i’a 
continuée  jusqu'en  1728.  La  narration  du 
premier  est  vive  et  coulante,  celle  du  second 
est  simple  el  fort  négligée. 
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DRAPIER  (Gui),  naquit  à Beauvais,  fut 
mré  de  celle  Tille  , soutint  le»  Idées  jansè- 
niennrs,  el  écrivit  en  faveur  des  Réflexions 
morales  el  ronlre  la  ronstilution  Unigenitus. 

DUBLINEAU  [N....I . docteur  de  Sorlmnne. 

lüruTiTios  de  la  Réponse  de  M.  l’évêque 
d’Angers  d la  lettre  de  tt.  Dublineau , doeleur 
de  Sorbonne,  du  faux  tyilème  de  M.  l'évêque 
de  SoMMmi . dam  ire  deux  avertissements , et 
des  pernicieux  principe!  tur  lesquels  on  pré- 
tend établir  l'acceptation  de  fa  bulle  Unige- 
nitus. 1710.  ln-8*  de  ISO  pages. 

Duhlinraii  , vieux  doeleur  janséniste,  s’é- 
lait  avise  décrire  à M.  l'évéque  d’Anger» 
( l’onccl  de  la  Rivière  ),  pour  t’inviter  à ap- 
peler au  futur  concile.  Ce  prélat,  qui,  par 
la  publicité  de  ses  scntimenis  sur  ce  sujet , 
se  ci  oyait  il  l’abri  d’une  pareille  proposition, 
répondit  avec  force  au  dooleur,  la  10  de  dé- 
cembre 1718,  et  fit  imprimer  sa  rénonso, 
pour  détourner  les  fidèles  de  son  diocese  des 
pièges  que  leur  tendaient  les  novateurs.  Or, 
c’est  de  celte  réponse  qn’un  anonyme  a en- 
trepris la  néfutalion,  par  un  assez  long  écrit 
qu’on  peut  appeler  à juste  litre  une  misé- 
rable compilation  de  tous  les  lieux  communs 
des  Qui  snellisten. 

DUBOIS.  Voyez  Bois  (do). 

DUBOIS , prélre  à Delfl.  Nom  emprunté 
par  le  Père  Quesncl. 

DIHiUKT  ( Jacques-Joseph)  , né  à Mont- 
brison , en  1649,  commença  ses  études  chez 
les  Pères  de  l’Oratoire  de  celte  tille,  il  les 
étonna  par  l'étendue  de  sa  mémoire  et  la  fa- 
aililé  de  son  esprit.  Devenu  membre  de  fa 
congrégation  à laquelle  il  devait  son  édu- 
cation, il  professa  la  philosophie  A Tmyes  , 
et,  peu  de  temps  après,  la  théologie  A Sainl- 
Mag’oire  à Paris  : c'était  en  1077.  Au  mois 
de  septembre  de  colle  année,  il  fnl  ordon- 
né prêtre.  Les  conférences  qu’il  (Il  pendant 
les  deux  années  suivantes  , 1678  el  1079, 
lui  acquirent  nue  grando  réputation.  Tant 
d'esprit,  do  savoir,  de  lumière  et  de  piété, 
dans  un  âge  si  peu  avancé,  surprenaient  el 
charmaient  les  personnes  qui  venaient  l'en- 
tendre, cl  le  nombre  ru  était  considérable. 
6a  santé,  naturellement  délicate,  ne  put  suu- 
tenir  longtemps  le  travail  qu'exigeaient  scs 
conférences.  Il  demanda,  en  ItiEO.d’êlre  dé- 
chargé de  lanl  emploi,  et  il  l'obtint.  Cinq 
ans  après,  en  1083 , il  sortit  de  l’Oratoire, 
pour  se  retirer  A Bruxelles,  auprès  du  doc- 
teur Arnauld,  son  ami.  L'air  de  cuite  ville  ne 
lui  élaul  pas  favorable,  il  revint  en  France, 
à la  fie  de  le  même  année , el  vécut  dans  la 

5 lus  grande  retraite , au  milieu  de  Parle. 

uoiquo  temps  après,  en  1690,  le  président 
de  Menart,  désirant  avoir  ches  lui  un  homme 
d'un  si  grand  mérilet  lui  offrit  un  apparte- 
ment dans  sa  maison.  J.'ahbé  Duguct  l'ac- 
cepta , et  en  jouit  jusqu'il  la  mort  de  ce  ma- 
gistral. lors  années  qui  suivirent  cette  perte 
Mirent  moins  heureuses  pour  eel  écrivain. 
Son  opposition  à la  constiiution  Unigenitus, 
et  son  attachement  à la  doctrine  de  Qucsnel, 
son  ami,  l'obligèrent  de  changer  souvent  de 
demeure  el  môme  de  paye  : on  le  vit  succes- 
gssMteat  en  Hollande , à Trojes,  à Paris  ; U 


mourut  en  celte  dernière  xillo  en  octobre 
1733,  dans  sa  qunlre-vingt-qualrlème  année. 
De  sa  plume,  aussi  ingénieuse  que  chré- 
tienne, sont  sortis  un  grand  iiuiuhrc  d'ou- 
vrages, écrits  avec  purelé,  avec  noblesse, 
avec  élégance;  c'est  le  raraclèrc  de  son  slfle. 
Il  serait  parfiii , s'il  était  moins  coupé,  plus 
varié,  plus  précis  : on  lui  reproche  aussi  un 
pru  d'aiïcclation. 

Nous  venons  de  rapporter  ce  que  Feller 
dit  de  Duguet  ; nous  allons  citer  egalement 
nue  parlie  de  l'article  que  lui  a consacré  M. 
Picot,  dans  scs  mémoires, loin.  IV,  pag.  148. 

« Duguel  ne  renonça  jamais  à son  appel; 
U réappcla  même  en  1721 , et  mil  beaucoup 
de  zèle  à engager  d’autres  4 faire  la  même 
démarche.  Sa  Icllrc  à l'évêque  de  Montpel- 
lier, en  1724,  mérita  d’être  flèlrie  par  arrêt. 
Ses  aulres  ouvrages  sont  nombreux.  Les  voici 
dans  l’ordre  des  dates  : l*  Traité  de  la  Prière 
publique  el  des  Dispositions  pour  offrir  les 
saints  mystères.  1 vol.  in-12.  Paris , 1707;  il 
a élé  réimprimé  fort  souvenl.  2 Traité  sur 
les  Devoirs  d'un  étéqne,  Caen,  1710.  3"  Ri- 

Îles  pour  l'intelligence  des  suintes  Ecritures. 

vol.  in-12.  Paris,  1716.  L’abbé  Asfcld  ja 
travaillé;  elles  ont  été  attaquées  par  l'aca- 
démicien Fourmont  et  par  un  anonyme. 
4*  Réfutation  du  système  tle  Nicole,  touchant 
la  trace  universelle  , brochure  in-12.  17IG. 
8*  Traité  des  Scrupules,  in-12.  Paris,  1717. 
6*  Lettres  sur  divers  sujets  de  morale  el  i le 
piété,  10  vol.  Paris,  1718,  souvent  réim- 
prime. 7“  Pensées  d'un  magistral  sur  ta  dé- 
claration qui  doit  être  portée  a l parlement, 
brochure  irt-4*.  1720.  8*  Conduite  d'une  daine 
chrétienne,  in-12.  Paris,  1725.  0-  Disserta- 
tion théologique  et  dogmatique  sur  les  exot- 
c filles  et  aulres  cérémonies  du  baptême; 
Traité  dogmatique  de  l'Eucharistie  ; Réfuta- 
tion d’an  écrit  sur  l'usure,  in-12.  Paris,  1727. 
10-  Caractères  de  la  Charité,  iu-12.  Parla, 
1727.  Il*  Minimes  abrégées  sur  les  décisions 
de  l’Eglise,  cl  préjugés  légitimes  contre  la 
constitution,  1727.  12*  Explication  du  mys- 
tère de  la  Passion  , 2 vol.  in-12.  Paris,  17x8. 
Cet  ouvrage,  dont  II  a élé  fait  plusieurs  édi- 
tions, n'est  qu’une  portion  d'un  plus  grand 
ouvrage  qui  paru!  sous  le  même  litre,  en 
14  vol.,  1733.  13*  Réflexions  sur  le  mystère 
de  la  sépulture  ou  le  tombeau  de  Jésus-Çliript, 
2 vol.  in— 1 2 , 1731.  14*  L'Ouvrage  des  six 
Jours,  ou  Histoire  de  la  Création  , 1 vol.  in- 
12.  1731.  Souvenl  réimprimé.  C’est  le  com- 
mencement de  l'Explication  de  ta  Gcnèté, 
qui  parut  l'année  suivante, à Paris,  en  Q vol. 
in-12,  15*  l.a  même  année,  Explication  du 
litre  de  Job,  4 vol.  in-12.  lti*  Explication 
de  plusieurs  psaumes,  4 vol,  in-12.  ParU, 
1733.  L’ahbé  (TAsfeld  y a donné  utl  supp'é- 
■MUt.  17*  Explication  des  xxv  premiers 
chupitre:  d isais , 6 vol.  in-12.  Pari»,  1734. 
faillie  Asfcld  y a eu  sa  pari.  18*  Traité  des 
Principes  de  lu  foi  chrétienne,  3 vol.  iu-12. 
Paris,  1736.  19”  Explication  des  hvrts  des 
liais,  b vol.  in-12.  Paris.  1733.  L'abbé d’As- 
fcld  y a eu  sa  pari.  29*  Institution  d'un 
prince,  4 vol.  in-12,  1739.  Cet  ouvrage  fut 
composé  pour  le  duc  de  Savoie , depuis  roi 
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de  Sarvisizne.  21*  Confirmer  ecclesias- 
tiques , 2 »oi.  in-Vv  On  voit  combi"n  Du  guet 
était  fécond  ; il  l'était  même  trop.  Du  reste  , 
plusieurs  de  ses  outrages  sont  estimés  des 
ecclésiastiques  : il  y régne  on  Ion  d'onction 
nui  n’est  pas  commun  dans  cette  école.  Les 
Explications  de  l'Ecriture  sainte  méritent 
surtout  d’être  remarquées.  C'est  le  fruit  des 
conférences  que  l'auteur  faisait  & Saint-Koch, 
arec  l'abbé  d'Asfeld,  et  qui  eurent  dans  le 
temps  beaucoup  de  vogue  et  de  réputation. 
On  a encore  de  Duguet  une  lettre  à Van  Es* 
pen,  eu  faveur  de  l'appel,  tribut  qu’il  a payé 
sus  préjugés  de  sou  parti.  Il  était  néan- 
moins bien  éloigné  de  l'àcreté  et  do  la  pas- 
sion qui  dominent  dans  tant  d’écrits  publiés 
sers  re'te  époque.  Dans  une  lettre  du  9 fé- 
vrier H32  , qui  fui  imprimée,  il  s’élève  for- 
tement contre  les  Nouvelles  ecclésiastiques , 
et  raraelérise  dignement  relie  misérable  ga- 
zette et  son  auteur.  II  ne  blâmait  pas  moins 
ta  folie  dos  convulsions , l'opprobre  de  ce 
parti.  Celte  manière  de  voir  diminua  son 
Crédit  sur  la  fin  de  ses  jours,  et  l'exposa  à 

3 uriques  désagréments  de  la  part  de  reut 
ont  11  avait  épousé  jusquc-lâ  les  intérêts.  » 
Maintenant,  nous  allons  faire  connaître 
les  critiques  de  quelques-uns  des  ouvrages 
de  Duguet. 

Tbait*  de  la  prière  publique,  elc.  Voyez  la 
citation  de  M.  Picot. 

Le  stjle  de  cet  ouvrage  est  diffus,  dit  Fel- 
ter,  qui  ajoute  que  l'auteur  se  rapproche 
des  principes  si  opiniàlrément  défendus  par 
Messieurs  de  Port-lloyal. 

• Les  catholiques,  dit  un  autre  écrivain,  ont 
trouvé  quantité  de  choses  répréhensibles 
dans  ret  ouvrage,  En  voici  quelques-unes  : 
1*  L'erreur  de  la  grAee  irrésistible,  c’est-à- 
dire,  la  second  ' des  cinq  propositions  héré- 
tiques de  iausénius,  se  trouve  formellement 
dans  le  Traité  de  la  prière,  partie  111,  nom- 
bre 9 : Noue  ne  devant  lui  demander  (à  Dieu), 
que  cette  grâce  gui  noue  apprend  à user  bien 
de  tout  le  reste,  et  dont  nous  ne  «aurions  ju- 
rerait abuser. 

2"  11  est  visible  que  Duguet  ne  pense  pas 
autrement  que  le  P.  Quesnel  sur  la  charité. 
11  prétend  avec  lui  que  loute  action  qui  ne 
procède  pas  de  la  charité  parfaite  est  ré- 
prouvée de  Dieu.  On  jugera  parce  court  pa- 
rallèle de  l'unanimilé  de  leurs  sentiments. 

Le  P.  Quesnel  dit  (1)  : C'est  la  chante  seule 
qui  parle  à Dieu , c'est  elle  seule  que  Dieu  en- 
tend: et  Duguet  dit  : Dieu  ne  prèle  TortiUe 
qu'à  la  charité  (3‘  moyen,  nombre  8). 

Le  P.  Quesnel  dit  (2)  : La  charité  seule  ho- 
nore Dieu,  et  M.  Duguet  dit  après  lui:  La 
eharilé  seule  le  peut  louer  (Ibidem). 

Le  P.  Quesnel  dit  (3)  i C'est  en  rai*  qu'on 
«ris  à Dieu  : Mon  Père,  si  ce  n'est  point  l'es- 
prit de  eharilé  qui  crie...  La  eeule  charité  fuit 
tes  actions  chrétiennes...  Dieu  «s  roui'onne 
que  la  charité.  Qui  court  par  un  outre  mours- 
menl  et  par  un  autre  motif  (tel  que  la  lui  ou 
l'espérance),  court  en  coin...  Il  n'y  a point 
ai' espérance  où  il  n'y  a point  d'amour.,.  Il  n'y 
- tl)  Prop.  St. 
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a ni  Dieu  ni  religion  otl  il  n'y  a point  de  cha- 
rité. M.  Duguet  débita  la  même  doctrine  en 
termes  plus  précieux  : La  charité  seule  tait 
gémir,  tout  le  reste  n’ctl  qu'un  son  tem'  lubie 
à eelui  d'un  airain  ralentiss  ant , ou  un  bruit 
importun;  rien  n'est  mesuré,  rien  n'est  dune 
le  ton.  rien  n'est  d'accord,  que  ce  que  pro- 
nonce la  charité,  tout  tel  insupportable  «nue 
elle,  et  discordant;  nous  ne  devons  demander 
que  In  eharilé.  On  affeolo  d'insinuer  il  ms  te 
dixiéme  moyen,  l'hérésie  de  la  caducité  cl  do 
la  décadence  prétendue  de  l'Bglive.cn  (lisant 
que  Dieu  la  renouvellera  dans  sa  vieil’esso. 
VoÿeS  EtKUABS- 

Dans  le  Traité  de  la  préparation  aux  saints 
mystères,  on  ne  permet  à un  chanoine  très- 
homme  de  bien  et  très-fervent  de  ne  dire  la 
messe  que  trois  fuis  la  semaine, 
lU.Gi.es  pour  l'intelligence  des  saintes  Ecri- 
1 ture».  Paris,  Jacques  Etienne,  1716 , petit 
in— 1 2. 

r Nous  avons  déji  cilè  ce  livre  ê l’article 
de  l'abbé  d'Asfeld , qqi  en  a fait  la  préface. 
Yoyes  cet  article. 

L’auteur  de  la  Préface  générale  «ur  ('An- 
cien Testament,  tomel  de  la  Itilvlc  de  Vcnce, 
5’ édition,  page  275,  reproduit  en  partie  ou 
en  abrégé  lev  règles  de  Duguel,  mais  sans  lo 
nommer  : il  semble  qu'il  en  ajoute  quelques 
autres,  et  il  dit  en  noie;  «La  plupart  des 
règles  qui  vont  être  Ici  présentées  se  trou- 
vent développées  avec  beaucoup  plus  d’éten- 
due dans  l'ouvrage  Intitulé  ; kègles  pour 
T intelligence  des  saintes  Eeriturrs.  Paris  , 
Etienne,  1TH,  petit  in-12.  On  les  (reine 
aussi  sommairement  présentées  dans  In  Dis- 
«ouri  prélimisraire  qni  te  Iront*  à la  tête  de 
l'édition  de  la  Bible  deSacy,  imprimée  à Paris, 
ehei  Desprei,  en  1759,  in./bl.  Il  est  permis 
de  répéter  ici  ce  qui  a été  dit  dans  ce  Dis- 
cours d'après  l'antour  de  l'onrroge  que  l'on 
vient  de  citer,  fies  règles  solides  ne  peuvent 
être  trop  répandues;  et  le  précis  que  l'on  rn 
donne  ici,  ne  peut  qu'inviter  le  lecleurà  lire 
l'ouvrage  mémo  d’où  elles  sont  Urées.  » 
Coxm  iTK  d'une  dame  chrétienne  pour  vivre 
eaintement  dans  le  monde.  Ce  lirre  fut 
composé  pour  Mme  d’Aguesseau,  vers  l'an 
16(10, cl  imprimé  en  172V,  Paris,  Jacq. Vin- 
cent ; in-12.— Autre  édition,  17  O.ibid. 
On  a reproché  avec  raison  à l'aulenr  de 
conseiller  dans  ce  livre  la  lecture  des  lettres 
de  l’abbé  de  Sainl-Cyran.  Elles  sont,  dit-il, 
écrites  d'une  manière  un  peu  sèche  ; mais  les 
mnximes  en  sont  admirables.  Yoyes  Saint- 
Cxaix. 

LsTTng...  d bl.de  Montpellier  (Colbert  1 , au 
sujet  de  ses  remontrances  au  roi;  In-»”. 

A l’occasion  de  cette  lettre,  un  critique 
s'exprima,  dans  lo  temps  , ainsi  qu’il  suit  : 
M.  Duguel,  après  «voir  été  longtemps  an 
janséniste  assez  modéré,  lève  enün  entière- 
ment le  masque. Sa  lettre  est  datée  du  25  juil- 
let 1724;  au  Heu  de  s'euvelopper  comme  il 
faisait  auparavant,  cl  de  mesures  ses  expres- 
sions, il  y prend  le  Ion  de  M.  doAVitb , du 
(1)  Prop.  K M saiv. 
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P.  Gerberon  et  du  P.  de  l«  Borde;  r'êtait 
s'accommoder  parfaitement  ou  caractère  il  O 
prêtai  à qui  il  écrivait.  Il  ne  sc  contente  pas 
d'applaud  r en  serre'  au  nouvean  chef  du 
parti  : J'ai  cru,  Monseigneur,  lui  dit-il,  qui 
im  récrié  gui  r oui  dtftruUz  exigeait  de  mot 
quelque  chou  de  i lue...  et  }»'  je  devait  pren- 
dre m/me  t/ue'que  p<r  I d votre  combat  et  à 
votre  victoire,  en  voue  rendant  compte  de  met 
tenlime  ls  dont  une  le'tre  qui  deviendra  pu- 
b ique,  s’il  est  ni.  estai re. 

C’eut  donc  M.  Duguet  qui  veut  que  le  pu- 
bl  e aolt  une  foi»  bien  instruit  de  tes  senti- 
mentt  ; et  quels  sont-ils  ces  sentiments?  C’est 
que  le  jansénisme  n’est  qu’un  vain  fan'ôme 
que  l’Égl  se  combat.  Plut  on  t'eit  efforcé, 
dit-il,  page  4,  de  rialiter  le  fantôme  du  jan- 
sénisme, t lut  on  a démontré  le  mentonqe  et 
rimpoiture  ; et  il  est  désormait  indubiiable, 
aprit  une  inquisito n si  longue  et  >i  ardente, 
que  tout  te  réduit  au  simple  fait  de  Jansé- 
nius...  Ou  lui  attribue  det  propositions  qui 
si*  sani  pai  de  lui.  On  a réduit  ta  doctrine  à 
un  simple  extrait,  et  en  cela  on  a fait  uns 
chose  inouïe  et  d'un  très-dangereux  exemple. 
On  n tu  r cet  extrait  trèi-court,  tris-informe, 
très-infidèle , condamné  toute  ta  doctrine. 

Il  ne  s'explique  pas  moins  clairement  sur 
es  prétendu  fantôme  dans  la  page  onzième.  Il 
ns  fait  pas  façon  d’y  avancer  que  les  accusa- 
teurs de  Jansénius  sont  eux-mêmes  persua- 
dés que  la  grâce  néceeeitante  n’eet  qu’uni  er- 
reur abtlraile  sont  sectateur. 

II.  Duguet  va  jusqu'à  assurer  (page  2) , 
quale  pape  Clément  XI  n'a  point  condamné 
le  silence  respectueux  dans  la  bulle  Vineam 
jDonuni  Sabaolh,  quoique  ce  soit  lé  un  des 
grands  objets  de  celle  bulle,  quoique  le  P.  Ger- 
beron et  M.  de  Wilh , déterminés  jansé- 
nistes, aient  eux-mémes  reconnu  que  la  dé- 
cision cootre  le  silence  respectueux  était 
natta,  précise  et  évidente,  et  ne  laissait  ni 
subterfuge  ni  ressource.  Ce  sont  les  termes 
deU.de  Wilh.  Mais  M.  Duguet  s’entortille  et 
s’enveloppe  dans  un  pitoyable  galimatias, 
pour  sauver  le  silence  respectueux  de  l’at- 
teinte mortelle  que  lui  a portée  cette  bulle. 
Il  dil,  page  3,  que,  puisque  les  autres  évê- 
ques gardent  le  silence  quand  ils  devraient 
parler,  leur  devoir  ut  dévolu  d M.  de  Mont- 
pellier, et  que  l'épiscopat  solidaire  dont  il  eit 
revêtu  l'oblige  a parler  et  à agir  au  nom  de 
tout  tes  confère  t. 

Il  est  inouï  (ajoute-t-il  pag.  6)  que  lors- 
qu'il n'y  a personne  qui  enseigne  ou  qui  dé- 
fende I erreur,  qu'il  n'y  a ni  chefs  ni  disci- 
ples, qu'il  n'y  a pas  ombre  de  secte  ou  de 
parti,  et  que  les  preuves  en  sont  aussi  éviden- 
tes que  le  soleil,  on  ait  établi  «n  formulaire 
pour  faire  ligner  d tout  le  monde  la  con- 
damnation d'une  erreur  qui  est  rejetée  de  tout 
le  monde,  etc. 

Celle  lettre  fut  supprimée  par  un  arrêt  du 
conseil  du  11  novembre  1724,  et  l’auteur, 
obligé  de  se  cacher,  a eu  une  vie  depuis 
fort  agitée.  C'est  alors  qu’on  le  vit  successive- 
ment en  Hollande,  àTroyes,  à Paris,  cl  dans 
plusieurs  autres  lieux  différents. 


Explication  des  qualités  ou  des  earaelèru 
qui  saint  Paul  donne  d la  cAarilé.  Pari» 
Cli.  La  BoHière,  1727,  4SG  pages.  — Auln 
éülion,  Paris,  Louis  Guérin,  1727.  in#.— 
Autre,  Bruxelles,  sans  nom  d'aulear  ai 
d'imprimeur.  — Autre,  Amsterdam,  Henry 
Wander  Hagen,  1731;  iu-12,  468  pages. 

Un  passage  du  chapitre  xtti  du  la  pre- 
mière Epllre  aux  Corinthiens  sert  comme 
de  texte  à tout  le  discours.  L’abbé  Duguet, 
en  paraphrasant  les  traits  dont  saint  Pauls 
foi  nié  le  caractère  de  la  charité,  décrit  les 
défauts  que  l’Apôtre  oppose  A celte  vertu. 
Mais  il  parait  que  son  but  principal  est  d’y 
établir  un  point  important  de  la  doctrine 
jansenienne. 

Cette  nouvelle  religion  consiste  dans  la 
seule  charité;  la  charité  seule  y est  tout  le 
culte , tout  le  mérite,  toutes  les  vertus.  Les 
dons  que  l’on  appa.le  vertus,  comme  la  foi, 
l’espérance,  la  pénitence,  elc.,  s’ils  sont  avec 
la  charité,  ne  font  que  par  elle  leurs  fonc- 
tions, ne  réussissent  et  n’obtiennent  que  par 
elle  ; et  s’ils  sont  sans  elle,  ils  sont  non-sen- 
loinenl  sans  mérite,  mais  même  sans  utilité; 
ils  sunl  criminels,  cl  d’autant  plus  criminels 
qu’ils  sont  en  un  degré  plus  excellent. 

Au  rette,  celle  charité,  qui  seule  est  tout, 
est  le  pur  effet  de  la  volonlé  de  Dieu,  et  U 
grâce  u’est  autre  chose  que  l’infusion  de 
celle  charité.  On  ne  peut  guère  mieux  s’y 
prendre  pour  Caire  des  déistes  et  des  quié- 
lislet. 

Toute* lea  édiliou»  déco  livre  ne  se  res- 
semblent  point.  Il  y en  a quelques-unes  doi 
l’on  a retranché  les  endroits  les  plos  perni- 
cieux. 1!  y en  a d’autres  où  on  les  a laissés 
tels  qu’ils  ont  coulé  de  la  plume  de  l’au- 
leur. 

Un  critique  a signalé  un  passage  oà  Do- 

§uet,  à l imitation  des  chefs  du  parti,  llcne 
'affermir  lea  disciples  de  Jansénius  et  de 
Quesnel  dans  leur  révolte  contre  ta  bulle 
l/niy«ni/u*,eo  supposant  faussement,  etniaP 
grêla  plus  grande  notoriélé,  que  l’Eglise 
n’a  point  parlé  dans  ce  décret  que  les  con,- 
lilutionnaires  sont  injustement  persécutes 
par  les  deux  puissances , et  qu’lis  doivent 
mépriser  comme  milles  toute*  les  censures 
lancées  contre  eux.  Ce  qui  suit,  ajoute  le 
critique,  n'est  ni  moins  séditieux,  ni  mont 
schismatique. 

« Tant  qu'ils  demeurent  dans  ces  senti- 
ments (les  quesnellistes) , leur  charité  U* 
rend  martyrs  de  la  vérité  qu’ils  préfèrent! 
tous  les  avantages,  et  à ceux  même  que  11 
piété  met  au-dessus  de  tout  ce  que  les  boni-; 
mes  peuvent  lui  ôlct:  et  elle  les  rend  aussi 
martyr»  de  l’unité,  qu'ils  préfèrent  à tous  les 
intérêts  publics  ou  secrets  qui  seraient  capa- 
bles de  les  en  détacher.  Le  Père  céleste  les  cou- 
ronne en  secret,  pendant  qu’il*  sont  rejet» 

fiar  des  hommes  qui  ne  connaissent  pa» leu 
nnucence,  ou  qui  en  sonl  les  ennemis;  t 
il  prépare  les  récompenses  éternelles  a leur 
attachement  inviolable  à l’Eglise.  Les  ho  - 
mes spirituels,  comme  les  appelle  saint  au- 
gusUu,  qui  demeurent  attaché»  «t  soumis* 
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l'Eglise,  lorsqu'il  en  paraissent  chasses  par 
la  malice  des  factieux  et  par  la  faiblesse  des 
autres,  sont  affermis  dans  celte  disposition 
par  une  charité  qui  ne  s'aigrit  jamais  , etc.  » 
Pourrait-on  employer  des  couleurs  plus 
fausses  pour  peindre  les  partisans  et  les  en- 
nemis du  jansénisme?  Ceux-ci  sont  traites 
d'Aommes  factieux  et  d'injustes  persécuteurs  ; 
ceux-là  sont  canonisés  comme  autant  d'il- 
lustres martyre  de  la  vérité  et  de  l’unité.  Les 
protestanis  ont-ils  rien  avancé  de  plus  inju- 
rieux à l'Eglise  romaine  ? 

Dans  le  seizième  article,  M.  Duguct  parie  à 

Peu  près  comme  Jansénius  et  Quesnel  , sur 
état  des  Juifs  et  la.  loi  ancienne,  sur  la  dif- 
férence des  deux  alliances,  sur  la  crainte  et 
la  charité. 

Le  livre  des  Caractères  de  la  charité  a été 
condamné  à Rome  le  7 octobre  1746,  douce 
corrigatur. 

Eipucatiox  du  mystère  de  la  Passion  de 
.hotre-Scigncur  Jésus-Christ , suit  rmf  la 
Concorde.  Paris,  1728,  Jacques-Etienne  et 
François  Bahutu.  Ko  deux  parties  j ap- 
prouvé par  M.  Tournely , qui  apparem- 
ment ne  l’avait  pas  lu  avec  assez  d'atten- 
tion. 

Ce  même  livre  est  imprimé  à Amsterdam 
chez  Henry  Wander  Haijcn , 1727.  La  pre- 
mière partie  est  intitulée  : La  croix  de  Xolre- 
Seigneur  Jésus- Christ.  La  seconde  a pour 
titre  : Le  mystère  de  Jésus-Christ  crucifié, dé- 
voilé par  suint  Paul. 

Un  critique  orthodoxe  a signalé  dans  la 

Première  partie  beaucoup  de  passages  où 
efficacité  de  toute  grâce  est  établie. 

Voici  un  endruit  uù  l'inamissibililé  de 
la  justice  est  os  ez  rlaire.ncul  exprimée, 
page  196  : Zacharie.  ..  nous  d.l  que  le  ser- 
ment que  Dieu  avait  fait  il  Abraham....  avait 

pour  objet  un  peuple  nouerait ce  nouerais 

peuple....  n’est  plus  captif....  sous  la  nmlé- 
diction  de  la  loi.  Il  est  saint  et  juste.  Il  t'est 
également  tous  les  jours  de  sa  vie ee  peu- 

ple nouveau  n’est  autre  que  nous....  c'est  no- 
tre sainteté  et  notre  justice  qui  ont  été  pro- 
mises d re  t ire  des  fidèles , mais  une  sainteté 
et  une  justice  non  interrompues. 

Voici  une  autre  erreur,  page  99  : La  voix 
du  Père  et  la  manière  dont  il  enseigne , sont 
infailliblement  suivies  de  la  persuasion  et  de 
l’obéissance.  La  conséquence  immédiate  de 
cette  doctrine  est  que  reux  qui  n'.nil  pas  été 
persuadés,  qui  n'ont  pas  obéi , n’ont  pas  clé 
enseignés, ou  ce  qui  revient  au  même,  n'ont 
pas  eu  la  grâce. 

Le  théologien  que  nous  citons  relève,  dans 
la  seconde  partie,  les  passage-  où  l'auteur 
établit  le  système  erroné  qui  refuse  aux  Juifs 
les  forces  pour  accomplir  la  loi. 

Page  52  | édition  de  Hollande):  La  doctrine 
de  Jésus-Christ,  précisément  comme  doctrine , 
est  la  même  chose  que  la  loi.  Cest  la  grâce 
toute  qui  l’en  distingue  : expression  qui  an- 
nonça clairement  le  système  de  t au  eur  sur 
la  différence  des  deux  alliances.  La  correc- 
tion qu'on  a faite  à Paris  est  juste,  eu  met- 
tant : Cest  l’abondance  teult  de  la  grâce  qui 
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l’en  distingue:  mais  ilia  fallait  faire  aussi  danz 
tous  les  autres  endroits  où  l'auteur  répète 
la  même  erreur  en  d'autres  termes,  et  où  , 
sous  prétexte  de  dire  que  l'ancienne  loi  ne 
donnait  point  la  grâce  par  el  e-méme  , il  dit 
que  Dieu  dans  ^ancienne  alliance  ne  don- 
nait aucune  grâce  qui  rendit  l'accomplisse- 
ment de  la  loi  possible,  et  que  dans  la  nou- 
velle il  donne  une  grâce  efficace  qui  fait  ac- 
complir la  loi. 

Page  58.  Dans  une  alliance , dit-il,...  où 
Dieu  se  contente  d'exiger  l’obéissance  sans  la 
promet  ire,  el  où  le  peuple  se  charge  d'obéir 
sans  connaître  sa  faiblesse...  il  n’y  a rien  de 
certain  que  la  prévarication  du  côté  du  peu* 
pie,  et  que  le  châtiment  du  cité  de  Dieu.  Il  lient 
le  mémo  langage,  p.  108,  119,  120, 121. 

Pour  ce  qui  est  de  la  nouvelle  alliance,  il 
dit,  pages  123,  12V cl  125,  que  Jésus-Christ  s'y 
charge  lui-même  de  l’obéissance  de  l'homme  : 
et  page  126  : Que  l'homme  parlait  seul  dasu 
l’ancienne  alliance  ; mais  que  Dieu  agit  seul 
dans  lu  nouvelle. 

Page  ,120.  Jésus-Christ  fait  en  nous  par  sa 
grâce  tout  le  bien  que  nous  faisons,  agissant  au 
lieu  de  nous.  Telle  est  la  doctrine  jansénienne. 
Quand  nous  faisons  le  bien  , Jésus-Christ  le 
fait  en  nous,  agissant  au  lieu  de  nous.  Quand 
nous  faisons  le  mal . le  diable  le  fait  en  nous, 
agissant  au  lieu  de  nous  ; moyennant  quoi 
nous  sommes  purement  passifs  ; et  1rs  deux 
principes,  le  bon  cl  te  mauvais,  font  tout  en 
nous.  Or  qu'est-ce  que  ce  système,  sinon  U 
pur  manichéisme? 

Ex  pi.ication  littérale  de  l’ouvrage  de  six 
jours  , mêlée  d'  réflexione  morales  par 
AI.  d Bruxelles,  ches  Foppeni.  — Autro 
édition;  Paris,  llabuty  , 1736,  avec  les 
explications  des  chapitres  xxxvm  et  xxxtx 
de  Joli,  et  des  psaumes  xviil,  cm,  in-12, 
448  pages. — Autre  édition  , ou  plutôt  la 
même , augmentée  du  second  sens  du 
psaumec.n,  et  d'une  table  des  matières. 
Paris,  Uabuly,  1740,  iu-12  de  527  pages. 

« L'abbé  Duguel,  dit  nn  théologien,  insi- 
nue avec  adresse  dans  cet  ouvrage  le  dogme 
impie  de  Calvin  cl  de  Pierre  Dumoulin  sur 
la  réprobation.  Il  y enseigne  que  le  jusle  ne 
contribue  eu  rien  à sa  sanctification  ; et  que 
si  l’impie  ac  damne  , c'est  que  Dieu  a voulu 
le  laisser  dans  la  masse  de  corruption.  » 

« Seigneur  (dit-il,  page  1116  et  107,  éditions 
de  Paris),  oseront  ils  vous  demander  pour- 
quoi vous  avec  préféré  certains  jours  à tous 
les  autres,  el  pourquoi  votss  avex  discerné  les 
mois  et  les  années,  en  laissant  les  autres  dans 
l'obscurité  et  ans  l'oubli  T Y a-t-il  eu  du  côté 
des  jours,  des  mois  et  des  années,  quelque  mé- 
rite particulier 

s Cest  moi  seul  qui  les  ai  séparés  depuis  la 
création  du  soleil.  Cest  ma  seule  faveur  qui 
a fait  le  mé ri  e et  la  gloire  des  nus , sam  que 
les  mures  nient  droit  de  se  plaindre...  lion 
dessein  a été  d'instruire,  par  ce  choix  si  visi- 
blement libre  et  gratuit , toute  la  postérité 
d'Adam,  à qui  je  ne  dois  rien  depuis  sa  chute, 
mais  dont  je  discernerai  mes  élus  pour  me  lu 
consacrer  d’une  manière  particulière,  et  où  je 
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lainerai  lei  aulrei  dam  l'étal  profane  où  je  tel 
trouve. 

« Il  est  évident  par  ce  passage  que,  selon 
Duguet,  le  juste  ne  contribue  pas  plus  à son 
salut  que  le  jour,  qui  est  choisi  de  Dieu  pour 
être  brillant,  ne  contribue  par  lui-même  à 
cette  gloire  ; et  que  le  pécheur  ne  contribue 

fias  plus  A son  malheur  que  le  jour,  qui  est 
alssé  dans  l'oubli,  ne  contribue  A sou  obs- 
curité. > 

Malgré  cela,  Feller  dit  que  l'explication  de 
Vouvrage  dei  six  jours  est  un  ouvrage  es- 
timé ; « l’utile  y est  mêlé  à l'agréable,  dit-it 
encore  : c'est  un  des  meilleurs  commentaires 
que  l'on  puisse  lire  sur  i'bisloire  de  la  créa- 
tion. » 

« Il  est  bien  à regretter  que  Duguet  n'ait 

Pas  été , comme  il  devait  l'être,  soumis  A 
Eglise,  en  tout,  partout  et  toujours.  Les 
explications  qu'il  a données  sur  divers  livres 
de  l'Ecriture  sont  édifiantes,  instructives , di- 
gnes d'être  lues;  cependant  elles  n'ont  joui, 
et  on  le  conçoit,  que  d'une  médiocre  faveur 
auprès  des  catholiques  lidèles.  « Duguet,  dit 
Feller,  s’attache  moins  à lever  les  difficultés 
de  la  lettre  dans  ses  différents  commentaires, 
u’à  faire  connaître  la  liaison  de  l'Ancien 
estament  avec  le  Nouveau,  et  à rendre  at- 
tentif aux  figures  qui  représentent  les  mys- 
tères de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise.  Mais 
il  ne  néglige  point  absolument  le  sens  de  la 
lettre,  et  il  s arrête  quelquefois  A des  cxpli- 
caiions  plus  pieuses  que  solides,  elles  ne  dé- 
rogent en  rien  A ce  qu’il  dit  d'ailleurs  de  sa- 
tisfaisant sur  les  mêmes  objets.  > 

DUHAMEL  (Komsiit  -Jostrn- Alexis),  cha- 
pelain de  Seignclay,  cl  théologien  de  Caylus, 
évêque  d Auxerre  , est  auteur  d’un  Projet 
d'instruction  pastorale  contre  Ucrruycr  ; des 
Lettres  sur  les  explications  de  Iluffon,  1751  ; 
des  Lettre e flamandes,  ou  Histoire  des  varia- 
tions et  conlrudi  lions  de  la  prétendue  reli- 
n«  naturelle,  1752;  de  l’Auteur  malgré  lui 
l'auteur  volontaire,  1767,  sur  l’éliiiun  du 
Discours  de  Fleury,  cl  le  Commentaire  do 
Chiniac  de  la  Bastide.  Toges  Flelrt  j et  d'une 
Dissertation  sur  l'autorité dn  saint-siège,  pu- 
bliée par  Mauslruten  1779.  Il  assista  au  con- 
cile d’Utrechl  avec  d’Kleinarc,  Pelvcrt,  Paris- 
Vaquier,  Mcrcadier,  etc. 

DUMONT,  pseudonyme  de  Le  Maistre  de 
Sacy. 

DUPAC  DE  BELLEÜARDE.  Voyez  Belle- 
giroe. 

DURAND  (Dom).  Voyez  Clémencet. 
DUSAUSSOIS  (N...),  né  vers  l’an  1687,  fut 
Curé  d'Haucourt,  dans  le  diocèse  de  Rouen  , 
mourut  dans  sa  paroisse  au  mois  d'octobre 
1727,  après  avoir,  dans  un  xêle  mal  entendu 
et  alors  Irop  commun,  publié  l'ouvrage  sui- 
vant : 

Ls  vérité  rendue  sensible  à tout  le  monde, 
contre  tes  défenseurs  de  la  constitution 
Unigenitus,  par  demandes  et  par  réponses; 
oucraye  dans  leyuel  on  dit  u il  clairement 
toutes  les  difficultés  gu'on  opposs  ù ceux 
gui  regeltenl  celle  bulle.  Troisième  édiiion, 
1720.  Cinquième,  1727 , avec  une  partie  qui 
commente  A l'article  6. 


Réimprimé  en  1713  avec  ce  nouveau  litre  : 
La  vérité  rendus  sensible  d tout  le  monde  , eu 
Entretiens  familiers  d'un  curé  avec  un  mar- 
chand, sur  les  contestations  dont  l'Eglise  est 
agitée,  et  tn  particulier  sur  la  constitution 
Unigenitus.  Ou  y a Joint  ta  constitution  elle- 
méiuc,avcc  des  remarques,  ce  qui  forme 
deux  volumes  in-12.  Celte  édition  fut  don- 
née par  Grillot.  Voyez  ce  nom.  , 

Si  jamais  l’erreur  fut  rendue  seniible  et 
palpable,  c'est  dans  te  livre  fanatique.  Il  est 
composé  en  furine  de  dialogues.  Il  a été  con- 
damné par  une  seotence  de  l'olficial  de  Cam- 
brai, rendue  le  13  avril  17  3,  comme  renou- 
velant les  erreurs  condamnées , injurieux  à 
l’Eglise  et  à l'épiscopat,  scandaleux  et  tendant 
à exciter  de  nouveaux  troubles  en  matière  d* 
doctrine;  et  en  vertu  de  celle  sentence,  il  fut 
lacéré  et  brûlé  par  la  main  du  bourreau,  A 
Mous,  le  17  du  même  mois. 

On  peut  dire  que  ce  malheureux  ouvrage 
est  un  tissu  perpétuel  de  sophismes  et  de  pa- 
radoxes , de  mensonges,  de  principes  perni- 
cieux, de  fausselés  débitées  avec  un  air  de 
hauteur  et  de  confiance  capables  d’cklouir  les 
simples.  Tout  y est  injurieux  aux  papes,  aux 
évêques,  et  A toutes  les  puissances. 

L'auliur  ose  dire  dans  son  avertissement 
an  lecleur,  et  il  affecte  de  répéter  plusieurs 
fois  dans  le  corps  de  son  livre,  que  les  au- 
Icurs  de  la  conslilulion  Unigenitus  la  ca- 
chent avec  grand  soin  , comme  nn  ouvrage 
capable  do  révolter  les  lidèles.  On  u remarqué 
dans  différents  endroits,  dil-M,  page  7 de  son 
avertissement,  que  les  fauteurs  do  cette  pièce 
n’ont  garde  de  ta  mettre  entre  les  mains  de 
ceux  qu'ils  veulent  engager  dans  leur  parti, 
parce  qu’elle  est  seule  capable  de  les  trahir,  et 
qu'on  y aperçoit  du  premier  coup  d'œil  lez  vé- 
rités de  In  religion  proscrites  et  censurées.  Les 
opposants  au  contraire  no  craignent  point  de 
mettre  ou  jour  cette  bulle,  g i suffit  pour  Iss 

«er  et  pour  détromper  ceux  gu’on  s'efforce 
uire  par  des  discours  ta  gués,  et  par  de 
grands  principes  guon  applique  A tort  et  d 
travers...  On  a donc  cru  qu  on  ne  pouta  t 
mieux  faire  que  de  la  mettre  entre  tes  mains  de 
tout  le  monde,  en  la  faisant  imprimer  d la  t/le 
de  eel  ouvrage. 

Mais  par  quelle  audace  un  écrivain  ose- 
t-il  avancer  qu’on  cache  avecsoiu  une  cons- 
titution qui  se  voit  A la  télé  de  tant  de  man- 
dements d’archevêques  et  d'ëvéqucs  ortho- 
doxes, et  en  particulier  A la  tête  du  mande- 
ment commun  que  quarante  prélats  Greut 
en  1717;  une  constitution  que  les  curés  ont 
eu  ordre  de  publier  dans  leurs  piéues;  une 
constitution  dont  on  a distiibué  une  infinité 
d'exemplaires,  et  dont  toutes  les  parties  ont 
été  détaillées  et  mises  sous  I • yeux  des  fidè- 
les par  une  infinité  d'auteurs  qui  oui  écrit 
pour  la  soutenir? 

Le  pur  presbyléranisme  et  quelque  chose 
de  pire  se  trouve  dans  ta  page  277.  Je  dit  plus, 
dit  l’auteur,  nou-seultment  Us  prêtres  sont  tes 
succssseurs  dis  soixante-dix  disciples,  et  tes 
pasteurs  de  l'Eglise,  mais  iU  sont  même  les 
vicaires  de  Jésus-Christ.  Voilà  le  sccoud  or- 
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dre  placé  (sut  (au  moins  au  niveau  du  pre- 
mier. 

Noire  auteur  avance,  page  261.  comme  uu 
fait  de  notoriété  publique,  que  l'acceptation 
des  évéques  de  France  n'a  pas  cté  libre,  et 
qu'on  doit  uniquement  l'attribuer  à la  crainte 
qu'ils  eurent  d'tncuurir  l'indignation  du  roi. 
La  plupart  des  évéqu  es,  dit-il  encore,  p.  202, 
craignant  de  thagriner  le  roi  et  de  mortifier 
trop  le  pops,  tésulurent  de  recevàir  la  cons- 
titution. Mais  pour  anéantir  cette  cbtmère, 
on  n'a  qu’à  jeter  un  coup  d œil  sur  ce  qui  se 
passa  après  la  mort  du  roi  Louis  le  Uraui, 
arrivée  le  1"  septembre  1715.  Co  fut  certai- 
nement pour  lors  que  la  scène  aurait  dû 
changer,  cl  quo  les  suffrages,  s'ils  u'eussrot 
pas  été  libres,  comme  on  le  prétend,  auraient 
dû  se  rruuir  cl  s'expiquer  en  faveur  de 
Al.  le  cardiual  de  Noailles  qui  était  le  mailre 
des  grâces.  Cependant  tout  le  contraire  ar- 
riva aux  jeux  de  toute  l’Europe  ; les  évéques 
sollicités,  prossés  et  menacés,  firent  éclater 
plus  de  zèle  et  de  courage  qu’auparavant  ; 
Us  ratifièrent  et  confirmèrent  plusieurs  fois 
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leur  acceptation , soit  par  la  condamnation 
du  pernicieux  livre  des  Hexaples,  soit  par 
le  Méinott e qu’ils  présentèrent  à M.  le  ré- 
genl.  Toutes  les  contradictions  qu'ils  eureut 
a essuyer  ne  servirent  qu’à  les  affermir  da- 
vantage dans  l’usauimité  de  leur  foi. 

On  attribue  au  même  Dusauvsoi*  ou  du 
Saussois  : 

1*  Une  lettre  d'un  philosophe  d SI  l’é  t- 
que  de  Sossons,  sur  eon  pr  unier  arcrlitse- 
rnent , 1710 , tu-12  de  pris  do  200  pages  ; 

2*  Une  lettre  d'un  théologien , au  même. 
1!.  de  baissons  répondit  à scs  d,u.  lettres 
par  sa  sixième  lettre  pastorale,  et  le  llitolo- 
pieu  répliqua,  en  1723 , par  une  troisième 
lettre  de  80  pages. 

3"  Une  lis  e ou  catalogue  des  principale 
erreurs , sophismes,  calomnies,  falsifications , 
faussetés  et  contradictions , qui  se  trouvent 
dune  les  écrits,  de  M.  de  Soietosu;  t72i,  ln-fc* 
de  >8  pages. 

DUVERC.ER  ou  DUVERGIER  de  HAÜ- 
RANNË.  Voyez  Saist-Cybai*. 
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ESPKN  (ZeoKa-BEevkBD  Vas),  naquit  à 
Louvain  le  9 juillet  16i6,  fut  docteur  en  droit 
en  1675.  Il  était  ccclé.-iaslique  et  rcm- 

f (lissait  avec  distinction  une  cliairc  du  col- 
ège  du  pape  Adrien  VI.  Ses  liaisons  avec 
les  ennemis  de  l'Eglise,  scs  sentiments  .ur 
le  Formulaire  et  sur  la  bulle  Unigenitus, 
l’apologie  qu’il  fil  du  sacre  de  Stcenoyen, 
archevêque  schismatique  d’Ulreclil,  rempli- 
rent de  chagrit  s ses  derniers  jours.  Il  c ait 
le  grand  easuislc  du  parti.  C'est  lui  qui,  de 
concert  ave  le  P.  Q csnel,  Ht  cette  étrange 
dérision  : que  le  clergé  de  Hollande  pouvait 
en  bonne  conscience  s’adresser  aux  supérieurs 
protestants  pour  avoir  un  vicaire  apostoli- 
que d eon  gré,  et  pour  faire  interdire  et  reje- 
ter ceux  que  le  pape  leur  avait  donnés.  Ce 
ajn'tl  écrivit  snr  le  sacre  des  évéques  et  leur 
juridiction  conlcnticnse  obligea  le  reeleur 
de  ('Université  de  Louvain  de  rendro  contre 
lui  une  tcnlenca  par  laquelle  il  l'inlerdit  a 
dittuit  et  a funclionibue  academicis.  VanEs- 

Cin  se  lelrra  à Maéstricht,  pais  à Amrrs- 
rl,  où  il  mourut  le  28  octobre  1728.  Sui- 
vant M.  l'archevêque  d'Etnbrun,  dans  son 
Instruction  dogmatique  sur  la  juridiction, 
Van  Espen  est  un  canoniste  flétri,  srnlentié, 
apostat,  et  mort  dans  su  récolte.  Voyez  son 
article  dans  Feller.  On  a donné  plusieurs 
èdiltoui  désœuvrés  de  Van  Espeu.  Les  ma- 
nuscrits de  ce  canoniste  furent  remis  à 
l’abbé  de  Bellegarde,  qui  lit  un  choix  et  pré- 
para un  supplément  : il  y joignit  la  rie  de 
t’auttor,  cl  ferma  de  tout  un  cinquième  vo- 
lume in-folio,  qui  fit  suite  aux  quatre  de  l'é- 
dition de  Lyon  do  1778. 

ETEMAHEi(Jt;As-IUPTisTK I.esessib  de  Mi- 
sa i.u*  d'),  prêtre  appelant  et  qu'ou  peut  coo- 
rûtérer  cueuuo  le  chef  de  ceux  qui,  vert 
1720,  commencèrent  à.  forger,  à accréditer 
(t  h développer  uu  système  de  prophéties 


sur  un  second  avènement  de  lésus-Christ  et 
un  renouvellement  de  toutes  choses.  C'est 
pourquoi  noos  donnerons,  à la  suite  de  son 
article,  un  précis  historique  du  ce  système. 
D'Eicmare  naquit  au  chdleau  de  Ménilles, 
en  Normandie,  le  i janvier  1682,  fil  ses  étu- 
des chex  les  oratoriens  de  Ssomnr,  puis  vint 
à Paris,  au  séminaire  de  Sainl-Magloire,  où 
l'abi.é  Diiguet  était  alors  professeur  de  théo- 
logie. il  lut  ordonné  prêtre  en  1708,  la 
même  année  où  Port-Royal  lut  détruit;  il  pa- 
rait cependant  qu'il  eut  encore  le  temps  de 
visiter  le  berceau  du  jansénisme,  cl  que  dans 
cc  pèlerinage  il  te  dévoua  à la  défense  de 
celle  cause.  Il  fut  envoyé  dans  le  midi  de  la 
France,  afin  d'y  exciter  1rs  évêques  à se 
plaindre  de  quelques  arrêts  du  conseil  con- 
tre tes  écrits  des  évêques  de  Rayeux  ol  de 
Montpellier.  En  1725,  il  sc  rendit  pareille- 
ment a Home,  dans  l'espérance  d'y  obtenir 
uac  bulle  doctrinale  favorable  à sou  parti; 
tuais  il  ne  réussit  pas  dans  ces  deux  mis- 
sions, et  son  peu  de  succès  à Home  n'aug- 
menta pas  son  respect  pour  l'autorité  du 
saint-siège.  On  le  regarda  avec  raison  comme 
l’un  des  principaux  promoteurs  de  celle  es- 
pèce desistème  qu'on  appelle  figurisme,  dans 
lequel  on  «oit  dans  tous  les  passages  do  l'E- 
crilurc  sainte  des  ligures  et  des  prédictions 
des  temps  présents  et  à venir.  D Clcmare 
avait  puisé  ses  principes  dans  les  leçons  de 
l'abbe  Daguet,  mais  ii  les  outrait  d'une  ma- 
nière biîarre  et  rhl. cille.  Il  ne  voyait  partout 
ue  des  figures  de  la  défection  de  l’Eglise  et 
e la  conversion  des  Juifs;  et  il  paraît  certain 
que  c s illusions  amenèrent  tes  seêncs  déplo- 
rables des  convulsion,.  D'Eicmare  se  mon- 
tra chaud  partisan  de  celle  œuvre  qu'oo  appe- 
lait (ftri'ne,  et  eut  ie  triste  honneur  d'être  un 
des  directe*»  de  res  (irces,  où,  à des  dérisions 
sacrilège»,  se  mêlaient  d’unpedentes  prophé- 
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liei'(i).  !<«•  plo*  modéré»  do  parti  désapprou- 
vèrent i' ouvre  divine,  et  d’Ètemarc,  malgré 
«on  zèle  pour  le  soutien  de  la  cause,  vit  di- 

a 1 !J1 s! ■ I fl.il  ...  a'unnr. 


DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES.  * T 4 U 

l’erreur  de  conduire  A l'illusion,  et  l’esprit 
de  révolte  pousse  insensiblement  an  fana- 
tisme : des  hommes  opiniâtrément  attachés 


minuer  sa  considération.  Il  finit  par  s aper-  à des  opinions  proscrites,  et  qui  se  sentaient 
cevoir  que  Vautre  n’était  pas  aussi  divine  frappés  par  l’autorité,  cherchaient  un  refuge 
qu'il  l’avait  cru  d’abord.  La  honte  qu’il  en  dans  l’avenir.  Puisque  1 Eglise  les  condam- 


qu 

eut  l’engagea  À se  vouer  â la  retraite  pen- 
dant quelque  temps.  Il  avait  fait  en  1714, 
dans  un  vojage  en  Hollande,  la  connais- 
sance du  P.  Qucsnel,  cl  prit  part  à 1 établis- 
sement d’un  épiscopat  dans  ce  pays.  11  as- 
sista aussi  à l’espèce  de  concile  tenu  a 
lUrecht  en  1763.  Vers  la  fin  de  ses  jours,  il 
alla  se  fixer  dans  celte  petite  église,  et  ü 
mourut  au  séminaire  de  Rhinwick,  le  29 
mars  1770,  Agé  de  8d  ans.  11  a laissé  : 

Lettres  tbéologiques  contre  une  instruc- 
tion pastorale  du  cardinal  de  Disty , où  on 
entrevoit  déjik  son  système  de  figures  ; 

Mémoires,  au  nombre  de  neuf,  sur  les 
propositions  renfermées  dans  la  constitution 
Unigenitus  gui  regardent  la  nature  de  l'an- 
tienne  et  nouvelle  loi . 1714,  1713,  1716. 

Essais  des  parallèles  des  temps  de  Jésus- 
Christ  avec  les  nôtres  ; 

Explication  de  quelques  prophéties; 

La  Tradition  de  l'Eglise  sur  la  future 
, tontersion  des  Juifs  ; 

Mémoire  envoyé  d M.  Petitpied  le  20  août 
1736,  au  suj  t de  deux  écrits  mt<lulés  : Sys- 
tème du  mélange , etc.,  et  système  des  discer- 
nants, etc.,  iu-V. 

Eclaircissements  sur  la  crainte  servile  et  la 
crainte  filiale , selon  les  principes  de  saint  Au- 
gustin et  de  saint  Thomas.  1734,  iu-4*. 

Précis  historique  du  figurisme  bt  du  mil- 
lénarisme IMAGINÉS  PAR  LES  JANSÉNIS- 
TES (2). 

I.  Vers  l’an  1720,  comme  il  a été  dit  ci- 
dessus.  on  vit  sortir  du  milieu  des  contesta- 
tions qui  troublaient  alors  l’Eglise,  un  sys- 
tème de  conjectures  et  de  prédictions  sur  les 
derniers  temps.  C’est  un  effet  naturel  de 


naît,  il  était  clair  que  c’était  de  sa  part  use 
prévarication  dont  il  fallait  qu’elle  fût  châ- 
liée.  On  ne  rêvait  donc  qu’obscurcissement, 
défection,  apostasie.  La  gentilité  était  mau- 
dite et  corrompue , et  devait  s'attendre  à être 
totalement  abandonnée.  Dieu  devait  venir 
au  secours  de  son  Eglise  par  quelque  moyen 
extraordinaire;  cela  était  sûr.  Mais  quel 
était  ce  moyen?  Vasto  champ  aux  supposi- 
tions et  aux  chimères.  Rien  n’était  si  aisé 
que  de  s’égarer  dans  une  telle  roule,  de  la 
p irt  des  gens  qui  n’avliient  d’autres  guides 
que  leur  imagination;  qui,  de  plus,  étaient 
aveuglés  par  l'esprit  de  parti,  et  qui  cou- 
raient eux -mêmes  ao-devanl  des  illusions. 
Aussi  mille  rêveries  se  succédèrent  : on  an- 
nonça la  venue  prochaine  d’Elie,  la  conver- 
sion des  Juifs  et  le  renouvellement  de  l’E- 
glise. Pour  Elie,  rien  n’était  plus  certain.  Il 
était  t a roule;  les  uns  l’avaient  vu, les  au- 
tres partaient  pour  aller  au-devant  de  lui. 

11.  On  reproche  à I)n guet  d’avoir  favorisé 
ce  mouvement  d«‘*  esprits.  Cet  écrivain  in- 
struit cl  habile  avait  aussi  adopté,  dit-on, 
ces  id^es  d'un  renouvellement  nécessaire,  et 
il  a poussé  un  peu  loin  dans  ses  ouvrages 
l'usage  drs  applications  et  des  figures  de 
nos  livres  saints.  11  était  trop  judicieux  et 
trop  modéré  pour  donner  dans  les  excès  de 
scs  disciples  ; mais  il  leur  a peut-être  ouvert 
la  route.  Attaché  au  même  parti,  il  voulait 
aussi  trouver  un  contre-poids  à l’autorité  qui 
le  condamnait.  S*  s amis  rapportent  de  lui  ce 
mot  qu’ils  citent  souvent  : Il  nous  faut  ns 
nouveau  peuple , et  c’est  là-dessus  qu’ils  ont 
bâti  tant  d’hypothèses  et  appelé  les  juifs* 
leur  secours  contre  les  condamnations  de 
l’Eglise.  A la  tête  de  ces  enthousiastes  il  faut 
compter  d'Etemare,  homme  ardeut,  qui  pu- 
blia successivement,  eu  1724  et  années  sui- 


(t)  Un  écrivain  du  temps  dit  A ce  sujet:  t D’Elt- 
mare  nous  apprend  que  le  jour  d«;  son  ordination  , 
entre  les  deux  élévations  de  I*  messe,  Dieu  lui  donna 
l'intelligence  des  Ecritures  et  le  don  de  les  Interpré- 
ter. Or.  quelles  sont  les  lumières  de  ce  docteur  ligu- 
risie?  Selon  lui , Histoire  des  Machabées  était  la 
figure  de  tout  ce  nui  a précédé,  accompagné  cl  suivi 
la  destruction  «le  Port-Royal.  Sai«l-Cyra«  est  repré- 
sen  é par  Maibalbias,  Bacot  par  Simon,  et  Arnould 
par  Judas  Mactmbée.  L’inesse  de  Balaam  ligure  te 
clergé  du  second  ordre,  que  les  mauvais  traitement* 
du  premier  Joui  forcé  d’ouvrir  la  bouche  contre  la 
bulle  Ûnigenilm.  Celle  môme  inesse  avait  figuré  la 
mère  Angélique  Arnaud,  abbes>e  de  Port-Royal* 
Efle  représente  encore  mules  tes  religieuses  qui  ont 
réclamé  contre  la  constitution. 

< La  pénétration  de  noire  illumine  esl  si  prodigieuse 
en  fait  de  figures,  qu’il  a vu  que  ta  promotion  faite 

Cr  Louis  XIV,  après  la  bataille  d’Hoclisiei , dans 
pielle  il  comprit  les  officiers  prisonniers,  était 
l’image  et  la  ligure  de  celle  promotion  de  martyrs  et 
de  confesseurs,que  Dieu  a Lite  depuis  l’arrivée  de  la 
bulle.  Enfin  il  voit  dans  l'Ecriture  que  le  prophète 
Eüe  doit  te  mettre  à la  lôte  des  convulsionnaires , 


et  commencer  sa  mission  avec  ce  d gne  cortège, 
de  rétablir  toutes  choses  eu  faveur  du  quetnelUw*- 
Telles  sont  les  rar  • découvertes  du  sieur  d’fcfinwre. 
Boursier  son  confié  e et  ion  intime  ami,  n’avait  p « 
d’autres  idées  que  lui,  eu  matière  de  figurisme  et  os 
convulsionnisme. 

< Uii  autre  fanatique,  le  diacre  Pâris,  n’était  p** 
moins  savant  dans  le  figurisme.  Si  on  eu  croit  on  de» 
auteurs  de  sa  vie,  il  croyait  voir  dans  toute  Crent 
de  la  constitution , rapostasie  prédite  par  saint  Pesl , 
et  plus  anciennement  prédite  et  figuré*  dans  les  ancien* 
litres.  Il  était  aussi  pleinement  persuadé  qu’d 
lait  que  le  prophète  Elie  parût  pour  rëparsr  toute* 
choses. 

i Un  docteur  aussi  insensé  qu'eux  tous  fie  sim 
le  Gros) , réfugié  en  Hollande,  a prédit  dan*»** 
écrits  qu'il  a dictés  publiquement  à Utrecht,qo* 
nous  aurons  bientôt  un  pape  juif,  suivant  ces  P*rul* 
de  Dieu  au  jeune  Samuel:  Suacitaâo  miW  sactriou* 
fidelem.  > 

(2)  Nous  donnons  ce  titre  an  morceau  qo«*.n 
lire,  cl  que  nous  avons  tiré  de  l’Ami  de  U JWip» 
loin.  XXV,  n*”  du  13  et  20  septembre  1820. 
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vantei  : Explication  de  quelques  prophéties 
ru r la  future  conversion  des  Juifs;  Réponse 
•ux  difficultés  »ur  «elle  Explication  ; Tradi- 
tion sur  ta  future  conversion  des  Juifs  ; Pa- 
rallèle du  peuple  d'Isruét  et  du  peuple  chré- 
tien; Histoire  de  la  religion,  représentée  sous 
divers  symboles , etc.  D'Klemare  jouissait 
d'oue  grand?  influence  parmi  les  siens  ; dans 
■es  discours,  dans  scs  écrits,  dans  ses  con- 
versations, il  inculquait  son  système  de  fi- 
gures, et  cette  manie  se  propagea  parmi  des 
hommes  que  le  mécontentement  disposait  à 
l’exaltation . Boursier,  le  Gros, Boyer, Joubert, 
Poncel,  Fourquevaux,  FeruauviUe  et  d'autres 
appelants  donnèrent  pleinement  dans  cca 

111.  Les  eonrnlsions  et  les  miracles 
contribuèrent  encore  4 échauffer  les  es- 

firits.  On  soûlait  du  merveilleux.  Les  re- 
stions du  cimetière  Saint  - Médard  , les 
jeuruaux  des  convulsionnaires,  les  écrits 
même  des  théologiens  appelants,  tout  reten- 
tissait de  prédictions  et  de  prodiges.  Chacun 
voyait  clatr  dans  l'avenir,  et  trouvait  dans 
les  livres  saints  les  preuves  du  système  qu’il 
■'était  tait.  L'Apocalypse  surtout  leur  four- 
nissait un  texte  immense  et  commode  aux 
hypothèses  les  pios  bizarres.  Le  Gros  et 
Fernanville  donnèrent  chacun  une  explica- 
tion de  ce  livre  : la  Connaissance  des  temps, 
par  rapport  à la  religion,  1727;  le  Caté- 
chisme historique  et  dogmatique , 1729;  l'In- 
troduction abrégée  à Cinlelligence  des  pro- 
phéties, 1731  ; l'Idée  de  la  Babylone  spiri- 
luclle,  1733;  in-12  de  660  pages  avec  la  suite, 
favorisaient  ce  goût  pour  les  conjectures. 
L’un,  dans  un  pamphlet  plein  de  fanatisme, 
de  Avènement  d'E lie,  1735,  établissait  qne 
la  bulle  avait  introduit  dans  l'Eglise  une 
apostasie  qui  ne  pouvait  cesser  que  par  la 
venue  de  ce  patriarche.  L’antre,  dans  un  Ca- 
lendrier mystérieux,  exactement  supputé  sur 
rApocalypst,  1732,  avait  découvert  que  celle 
bulle  était  la  bêle  qui  avait  reçu  te  pou- 
voir de  Caire  la  guerre  peiqiant  trois  ans  et 
demi  ; cette  époque  avait  évidemment  com- 
mencé à la  déclaration  du  2!»  mars  1730,  et 
derail  finir  en  septembre  1733.  Dans  les 
Conjectures  des  derniers  temps,  sous  le  uom 
du  cardinal  de  Cusa,  on  trouvait  que  le  re- 
bou vellcmcnl  de  i’Egliae  devait  arriver  de 
1700  à 1750.  Une  Lettre,  imprimée  en  1739, 
fixait  le  retour  des  Juifs  à l’an  17V8  ou  en- 
viron. Toutes  ces  supputations  étaient  entre- 
mêlées de  déclamations  et  d’invectives  eonlre 
les  pasteurs.  On  voit  par  le  Journal  des  Con- 
vulsions, de  M"'  Mot,  combien  ce  fanatisme 
était  commun  dans  le  parti.  Une  loule  de 
convulsionnaires  prédisaient  l'arrivée  d’Klie 
pour  l’année,  pour  le  mois,  pour  la  semaine 
qui  devaient  suivre.  Un  M.  Auffr.ii , bon 
bourgeois  de  Paris,  fit  plusieurs  voyages  en 
1732,  au-devant  du  prophète;  un  autre,  nom- 
mé Piuault,  allait  le  chercher  de  son  côté  ; on 
nuire  se  donnait  pour  le  précurseur  d’Étie. 
Ou  envoya  à Metz  un  sous-diacre  appelant, 
I*  Clcc,  arec  quelques  frères,  pour  disposer 
les  Juifs  à bien  recevoir  le  patriarche.  Le* 
Hauvellts  ecclésiastiques  elles-mêmes,  quoi- 
Dicnonaxixa  osa  Usités  tel.  IL 
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qu’elles  fassent  fort  réservée»  sur  cet  arti- 
cle, et  qu’elles  cherchassent  h sauver  l'hon- 
neur de  leur  parti  en  dissimulant  ces  im- 
postures, les  avouent  cependant  en  deux  ou 
trois  endroits,  t On  apprend,  disent-elles, 
que  quelques  personnes,  malheureusement 
séduites  et  livrées  à l’illusion,  se  sont  ré- 
pandues en  diverses  provinces  pour  y débiter 
qu’Elie  est  venu  ; que  cet  Elle  est  M.  Vail- 
lant, prêtre  appelant,  né  de  nos  jonrs,  au 
milieu  de  la  France,  lequel  est  actuellement 
à la  Bastille  pour  la  seconde  fois  ; qu’il 
sortira  de  sa  prison  par  miracle  ; qu’il  sera 
mis  à mort,  etc.  On  aurait  de  la  peine  à 
croire  que  des  personnes,  qui  jusque-là  u'a- 
vatent  pas  manqué  de  sens  et  de  raison, 
pussent  ajouter  foi  à de  pareilles  extrava- 
gances, les  proposer  et  les  expliquer  par  des 
dénouements  non  moins  absurdes,  si  l’on  ne 
savait  qne  ces  absurdités  ont  eu  effet  des 
partisans  et  des  sectateurs  à Paris,  et  qu’un 
curé  d'une  des  principales  villes  du  royau- 
me, appelant  et  homme  d'espril,  les  a tout 
récemment  annoncée»  à son  peuple.  Cet 
exemple  et  celui  du  frère  Augustin  , qui 
s'est  dit  le  précurseur  du  véritable  Elie,  et 
dont  il  a été  parlé  dans  les  Nouvelles  et  ail- 
leurs, ne  prouvent  que  trop  quel  pouroir 
reçoit  aujourd’hui  le  démon  pour  tromper  les 
hommes.  » ( Nouvelles , 173V,  page  172).  La 
même  gazelle  parle  eneoie  (1735,  page  3)  de 
la  secte  du  frère  Augustin,  et  de  ceux  gui 
donnent  follement  SI.  Vaillant  pour  Elis.  Une 
lettre  de  Colbert,  évéque  de  Montpellier,  in- 
sérée dans  les  Nouicllcs,  feuille  du  22  no- 
vembre 173V,  dit  que  le  fanatisme  augmente 
parmi  les  disciples  du  fnre  Augustin;  qu'on 
en  rapporte  des  choses  horribles,  el  que  It 
Vaillantieme  fait  aussi  des  progrès.  Ces  éga- 
rements du  frère  Augustin  sont  de  plu» 
constants  par  plusieurs  autres  écrits,  par  la 
procedure  qui  fut  instruite  contre  lui  au 
parlement,  et  par  nn  arrêt  rendu  sur  celle 
affaire  le  21  janvier  1735. 

IV.  Ce  prodige  de  sédnetion  et  de  délire, 
qui,  il  faut  le  remarquer,  fol  restreint  au 
parti  de  l’appel,  et  ne  fit  de  ravages  que  dans 
son  sein,  révolta  cependant  dans  ce  parti 
quelques  hommes  plus  modérés.  Delà  une 
scission  éclatante:  les  appelants  ae  partagè- 
rent en  figuristeseten  antifigurisles.  Tanni» 
que  les  premiers,  et  c’était  le  plus  grand 
nombre , applaudissaient  à des  diatribes 
odieuses  et  à des  prophéties  ridicules,  les 
autres  y opposèrent  de  vives  réfutations. 
L’abbé  Débonnaire  fit  paraître  successive- 
ment des  éciits  contre  le  figurisme  et  ses 
défenseurs  ; la  Lettre  à Nicole;  V Examen  cri- 
tique, physique  el  théologiquedes  convulsions  ; 
des  Observations,  des  Défenses,  des  Lettres, 
etc.  ; car  il  montra  autant  de  fécondité  qued’ar- 
deur  dans  celte  controverse,  où  il  fut  secondé 
par  Boidol , .Mignot,  Latour  el  qoclquos 
autres.  Daos  sa  lettre  du  22  septembre  1735 
à l'évêque  deMonipctlier,  il  signale  particu- 
lièrement les  prédictions  d’aposlasic  générale 
faites  par  les  écrivains  ci-dessus  nommés, 
el  il  demande  comment  on  peut  connlier  de 
telles  menaces  avec  les  promesses  de  l’Eglise. 
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Il  dnftna,  avèc  Rohlot,  des  Traités  hUlorlt/uti 
tl  po'émiqxies  dé  ta  fin  du  monde,  de  In  venue 
d'Eiie,  et  du  retour  des  Juifs  (on  ne  sait  si 
ce  troisième  traité  a paru).  Ces  ouvrages 
leur  attirèrent  une  nuée  d’adversaires,  loul 
le  camp  des  (lg  ■ rlstea  s’ébranla;  (•  s évêques 
de  Sénri,  de  Montpellier  et  de  Itabylonc  ; de 
Geiim  s,  t'oncet , cl  di  s écrivains  plus 
obscurs  encore,  entaillèrent  Force  brochures 
en  faveur  de  leur  système  ; les  plus  remar- 
quables de  res  écrits  sont  la  LeMrrdu  20  juin 
1730,  publiée  sous  le  nom  de  Soanrrn,  mais 
qui  était  du  P.  de  tiennes,  et  où  l’on  auto- 
risait Idfanalismc  dés  Oculistes  sur  la  venue 
d'Eiie,  la  défection  de  rEglisé  et  la  couTer- 
sioll  deà  Juifs;  dix-neuf  Lettres  sur  l’OEuvre 
des  convulsions,  par  Ponccl  ; lté fente  du  stn- 
lim  n I des  saints  Pères  sur  le  retour  futur 
d'Eiie,  par  Alexis  Desessarls,  1737,  in-12  ; 
Suite  de  celte  défense,  1740,  ln-12  ; Examen 
du  sentiment  des  Pères  sur  la  durée  des  siè- 
cles, oit  l'un  traite  de  la  conversion  des  Juifs, 
1739,  in-12  de  5C5  pages.  Débonnaire  répon- 
dit à tous  ci  s écrits  : il  soulcuail  que  la  ve- 
nue d’Eiie  n’était  qu’une  opinion  particu- 
lière. Nous  ne  déciderons  puinl  si,  dans  la 
chaleur  de  la  dispute,  il  n'est  pas  allé  trop 
loin  ; triais  les  excès  intolérables  de  scs  ad- 
versaires atténueraient  un  peu  ses  torts. 
Celui  de  ses  écrits,  qui  va  ie  plus  directement 
à notre  sujet,  est  lê'j  ugemi  ni  sommaire  de  l'évt- 
e de  Sénés,  troisième  partie,  où  il  traite  de 
conversion  des  Juifs  et  de  la  venue  d’Eiie. 

V.  Au  milieu  de  ces  disputes , le  fa- 
natisme des  convulsions  et  des  prophé- 
ties continuait  et  enfantait  des  écrits  ridi- 
cules et  des  scènes  déplorables,  du  nom- 
mé Ottln,  dont  la  conduite  était  aussi  hor- 
rible que  la  doctrine,  annonçait  toujours 
EUe.  Un  père  Pouthard,  appelant,  écrivait 
dans  le  même  sens.  Le  IG  septembre  1752, 
ou  déféra  au  parlement  de  Paris  une  prédic- 
tion d’une  jeune  convulsionnaire  à MM.  du 
parlement  sur  les  affaires  présentes. . L'abbé 
Joubert,  autre  appelant,  disciple  de  Duguet, 
et  auteur  de  quelques  écrits  cités  plus  haut, 
appliquait  les  prophéties  à tort  et  à travers. 
Ses  trois  Lettres  sur  l’interprétation  des  Ecri- 
tures, 1744,  autorisent  celte  uianie  des  fi- 
gures. Sou  Explication  des  principales  pro- 
phéties de  Jérémie,  d’Eséchiel  et  de  Daniel, 
disposées  selon  l’ordre  des  temps,  17 49.  S vol. 
in- 12,  et  son  Commentaire  sur  les  douze  pe- 
tite prophètes,  1754-1759,  G vol.  in-12  sont 
pleins  d'allusions  œaligucs  et  de  réreries  ; 
il  u'y  est  question  que  d’ohscu.  cisscmeut, 
de  vérité-  proscrites,  d'erreurs  qui  infectent 
le  sanctuaire,  de  pasteurs  infidèles  et  deve- 
nus des  idoles  ; et  l'un  y appelle  les  juifs 
pour  renouveler  l'Eglise,  depuis,  Joubert  fit 
encore  paraître  un  Commentaire  eur  l'Apo- 
calypse, Avignon,  1762,  2 vol.  in-12,  ou  il 
développe  les  idées  chères  aux  siens  sur  la 
venue  d Elle  et  la  conversion  des  ,uils  ; . il 
prétend  comme  d Eléuiare  cl  les  autres  (i- 
gurisle»,  que  ces  événements  orécedciont 

(1)  Nous  crevons  que  c eu  le  P.  Pujuti,  benc* 
dictai  de  Muni  Gassin  , Connu  par  if  autres  éctils  uù 


beaucoup  la  On  du  monde.  Nous  rapportons 
au  même  temps  l 'Horoscope  des  temps,  ou 
Conjectures  sur  l’uvenir,  par  le  père  Pinel, 
appelant  fameux  pur  des  égarements  de 
plus  d'uii  genre,  ltondet,  éditeur  de  la  Bible 
d'Avignon,  ayant  remarqué  sim  asset  de 
raison  que  toutes  ces  idées  conduisaient 
aux  erreurs  des  millénaires,  un  autre  appe- 
lant, l'abbé  Maint , le  combattit  dans  uue 
Dissertation  sur  l'époque  du  rappel  des  Juifs, 
1770,  in-12.  Rondet  s'était  un  peu  moqué 
des  régies  de  lluguet  et  des  explications  de 
Joubert,  et  il  soutenait  que  la  conversion 
des  Juifs  et  ses  suites  devaient  être  renvoyées 
à la  fin  du  inonde  et  à la  persécution  dn 
dernier  anleclirist.  Matot,  au  eoalraire, 
admettait  uu  loug  intervalle  entre  la  conver- 
sion des  Juifs  et  cette  persécution,  ltondet 
développa  son  sentiment  dans  uue  longue 
Dissertation,  1778,  in-12  de  796  pages,  et 
ensuite  dans  un  Supplément  à cette  Diiserfe- 
tion,  ou  Lettre  à Eusèbc,  1780,  in-12  de  7U4 
pages  ; Matot,  d'un  autre  cété,  donna  une 
seconde  édition  de  sa  Dieoertation,  177», 
in-12  de  364  pages;  puis  un  Supplément, 
1780,  in-12  de  50  pages;  puis  une  Suite  ei 
dé  fente  de  lu  Dissertation  sur  l'ipot/ue  du  rap- 
pel de  Juifs,  1781,  in-12  de  200  pages;  puis 
une  Lettre  à l'auteur  des  Nouvelles,  datée  du 

10  juin  1782.  Dans  ces  écrits  Mslot  assignait 
le  rappel  des  Juifs  en  1849,  et  établissait  un 
avènement  temporel  de  Jésus-Christ  snr  la 
terre;  et  ce  qu’il  y a de  bizarre,  c'est  que 
Rondet,  loul  eu  combattant  ce  millénarisme 
et  ces  calculs,  voulut  aussi  assigner  l'époque 
de  la  destruction  de  l'antechrist  qu’il  an- 
nonce pour  1860.  Toutes  ces  prédictions  re- 
posent sur  des  rapprochements  arbitraires, 
et  on  peut  se  contenter  de  leur  opposer  ces 
paroles  de  Noire-Seigneur  : Non  est  vtstrum 
n«>re  lempora  oel  momenta,  etc.  Quant  i 
l'avènement  intermédiaire,  on  a défié  les 
millénaristes  de  citer  un  seul  anlenr  ecclé- 
siastique qui  ait  admis  plus  de  deux  avène- 
ments extérieurs  et  sensibles  de  Jésus-Ubrist, 
le  premier  dans  son  incarnation,  et  le  se- 
cond lorsqu'il  viendra  juger  le  monde. 

Vl.  La  méuie  controverse  produisit  quel- 
ques écrits  en  Italie,  il  parut  à Brescia,  ce 
1772,  uue  dissertation  sous  ce  litre  i du  Ht- 
tour  des  Hébreux  à l Eglise,  et  de  ce  qui  doit 
y donner  occasion,  iu-12,  de  JS*  page». 
L'auteur  (tj,  qui  parait  sétre  nourri  de  lé 
lecture  des  écrits  de  nos  appelants,  par- 
lait à peu  près  comme  eux  de  l'obscurcisse- 
ment des  vérité*  de  a grâce,  de  la  dcfeelion 
des  gentils,  de  la  venue  d’Eiie,  de  ta  eorru,-* 
tiun  de  la  morale,  et  faisait  des  allusion! 
malignes  et  des  menaces  effrayantes.  L'.ibbé 
Mozzi,  chanoine  de  Bergamc,  réfuta  cet  au- 
teur dans  trois  Lettres,  imprimées  â Longues, 
1777  in-8"  ; ii  y établit  qu'il  est  fauz  et  er- 
roné qu'Elie  doive  venir  longtemps  avsid 
l'antechrist,  et  il  montre  que  le  système  de 
décadence  de  l'iSp  lise  est  dangereux  dans  la 
foi.  Une  Lettre  d’un  théologien  aux  auteurs 

11  montre  aussi  quelques  penchant» péur  les hoorétlev 

domines,  . t,  ,.a  • i. 
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in  KphRnérides  littéraires  dé  Rome,  1778, 
31  pages  in- 1 2,  prit  ta  défense  de  la  Disser- 
tation, dont  l'auteur  répondit  lui-même  par 
une  nouvelle  dissertation  sur  l’époque  du 
retour  det  Juifs , Venise,  1779,  in-8-  de  373 
es. 

11.  Ou  peut  rapporter  au  même  sujet 
les  ouvrages  énoncés  dans  le  premier  ar- 
ticle, le  //«court  tur  l'état  futur  de  l'Egtiee, 
que  M.  de  Noé,  évêque  de  Lescar,  devait 
prononcer  à l’assemblée  du  clergé  de  1785, 
et  dont  l'idée  et  le  fonds  paraissent  lui  avoir 
été  fournis  par  le  P.  Lambert,  dominicain  i 
Il  est  certain  du  moins  que  le  Recueil  dn 
passages,  qu'on  a depuis  imprimé  avec  le 
Discours,  est  de  ce  religieux.  L’évéque,  dans 
te  Uitcvurr,  annonçait  la  défection  de  la 
genl'lité  et  l'établissement  d’un  nouveau 
régne  de  Jésus-Christ  ; comme  on  fut  averti 
qail  s'y  livrait  à des  conjectures  arbilraircs, 
il  fut  ihvité  à ne  le  point  prononcer.  On  lut 
dédia  quelques  années  après  un  ouvragé 
rédigé  dans  le  même  esprit;  c'est  I ici»  aux 
tatholique»  sur  le  caractère  et  te»  signe»  det 
temps  ut't  nous  rivons,  ou  de  ta  Conversion  det 
Juifs,  de  f'at  éitemrnt  intermédiaire  de  Jésus* 
Christ,  et  de  ton  régne  risible  sur  la  terre; 
Lyon,  179*,  in- 1 2.  L’auteur  ne  se  numnta 
point;  mais  on  sait  que  c’est  M.  Dufour  de 
Gennetiére,  qui  demeura  3 Qrangeblanche, 
prés  Lyon,  et  qui  passe  pour  être  attaché  ait 
même  parti  que  la  plupart  des  écrivains  pré- 
cédents. Dans  le  même  temps  le  P.  Lam- 
bert avait  composé  Sun  Avertissement  aux 
fidèles  sur  tes  signes  gui  annoncent  que  tout 
»e  dispose  pour  le  retour  d’ Israël,  1793,  in-8* 
de  tütt  pages.  Mais  comme  tes  circonstances 
où  était  alors  la  France  empêchèrent  què 
Celte  brochure  M’eùt  toute  la  publicité  qud 
désirait  l’auteur,  il  Ta  refondue  dans  t'Ex* 
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position  des  prédictions  et  des  promssses 
faites  ’i  l’ Eglise  pour  les  derniers  temps  dt  la 
gentitité,  181)0.  d vol.  in-12.  Le  P.  Lam- 
bert, qui  s'y  était  nomme,  n'y  parte  que  de 
menaces  : ■ Nous  louchons  aux  dernier* 
temps  ; il  ue  restera  bientôt  plus  de  la  genti- 
litéquun  résidu  infect  et  une  lie  corrom- 
pue; le  royaume  de  Dieu  va  nous  être  été: 
Llie  va  venir;  il  sera  proscrit  par  tout  le 
eorps  de  la  genlililé,  le  pape  à la  tête  : la 
conversion  des  Juifs  se  fera  au  milieu  des 
temps  : et  l'intervalle  qui  doit  s écouter  de- 
puis celte  époque  jusqu'à  la  fin  du  monde 
sera  infiniment  plus  long  que  la  période  do 
leur  réprobation  : Jérusalem  redeviendra  le 
centre  de  la  religion  ; Jésus-Christ  y établira 
son  tréic,  et  y régnera  d’une  manière  toute 
particulière;  son  peuple  convertira  toute* 
les  nations,  el  régnera  lui-inémo  sur  la 
terre;  le  sainl-siége  sera  l’antechrisl..,  » 
Voilà  le  système  du  P.  Lambert,  qui  non- 
Beutemvnl  reproduit  ici  les  Idée*  folles  et  les 
expressions  insultantes  des  tlgur nies,  sel  de- 
vanciers, mais  qui  ne  craint  pas  de  renou- 
veler ainsi  les  odieuses  imputations  des 
protestants  ; il  essaie  vnluetnent  de  se  justi- 
tirr  du  reproche  de  millénarisme  ; enRo,  il 
divinise  les  convulsions,  el,  dans  un  long 
morceau,  il  rapporle  avec  admiration  les 
teèttes  les  plus  horribles  et  tes  plus  ridicules 
de  cette  œuvre  honteuse.  8i  un  homme  in- 
struit, un  prêtre,  un  religieux,  un  théolo- 
gien, donnait  dans  de  telles  rêveries,  à quoi 
ne  fallait-il  pas  s’attendre  de  la  part  de  ta 
foule  enthousiaste  el  crédule!  Aussi  le  de- 
lire  y était  extrême,  comme  t’attestent  quel- 
ques écrits  de  ce  temps  fl). 

VIII.  Aujourd’hui  même,  la  manière  de 
prophétiser  sur  les  derniers  temps  règne 
parmi  les  adhérents  à celte  cause,  el  jusque 


(1)  On  peut  voir  là  dessus  un  ouvrage  qui  parut 
anonyme,  sous  le  titre  de  Ration  de  C a utre  des  eun- 
OutMuns  et  det  secours , surtout  par  rapport  à ce  qu’elle 
set  sans  nés  provinces  au  Cgonunts , Corel,  I/o  -s. 
mais,  etc.,  à Coecason  4ts  cruellement  publie  de  Far- 
dns,  (Lyon,  1743,  in-ti  de  ">04  pages.)  L'ouvr.ige 
est  divise  eu  quinae  chapitres,  où  l’auteur,  te  P, 
Crêpe,  dominica.u,  entremêle  le,  laits  et  les  raioHt- 
neuie  pour  montrer  l'absurdité  des  convulsions. 
1)  donne  rliUioire  abrégée  de  ces  folies,  au  moins 
ur  suit  temps,  cl  Insiste  sànout  sur  la  branche 
s coevelsioDitSires  dont  le  P.  Pinel  était  te 
Utief  ; c'est  celle  nui  était  te  plus  répandue  dans  le 
midi.  Ce  Pinel  était  un  ancien  oraturien,  ne  en 
Ameri  que,  qui  vivait  dans  le  monde,  et  qui  élan 
fiche.  Il  gagna  une  sœur  Brigitte,  du  grand  hôpital 
de  Paris,  qu’il  enleva,  et  qu’il  prétend  >1  être  la 
femme  marquée  dans  f Apocalypse.  Il  débitait  sur 
elle  mille  rêveries,  parcourant  les  provinces,  et 
menant  une  vie  scandaleuse.  Il  mourût,  sans  secours, 
ifatts  un  village  où  la  maladie  le  surprit , laissant  son 
Men  à Brigitte,  qui  rentra  fc  l'hôpital , et  ne  fit  plus 
parier  dVlle.  Ou  crut  quelque 'temps  que  Pinel  res* 
«i«»eiter&it  pour  l’aetnmpiisseincnt  de»  prophétie* 
«teTit  avait  faites , mats  <1  follut  renoncer  à cet  espoir, 
Ang.  !i  m1  succéda  à Brigitte;  c’élaB  la  femme  d’uu 
luarchami  de  Pan»,  qui  avait  beaucoup  d apparitions 
et  prophétisait  aussi.  Sajnt-Guliuicr  eut  « galeuieut 
âne  convulsionnaire;  mais  elle  fut  renfenii  e,  et  le 
tWé  qüi  la  prônait  fut  flétri  et  exilé.  Le  12  oclobe 
lllï,  ci  uofieiueni  de  Tiemcon  Thoniasson , à Far- 


Clns,  enprésencede  quarante  personnes;  il  fut  dirigé 
par  deux  curés  assez  connus,  les  sieurs  B.  Merliuut, 
avocat  de  Trévoux,  dénonça  le  fait.  L'archevêque 
envoya  sur  tes  lieux  un  de  se>>  grands-vicaires,  l'abbé 
Julyclerc,  p tir  assoupir  l’alTaire;  il  obtint  ont 
lettre  de  cachet  centre  le  curé  de  Farci  ns,  qm  fut 
qnicnne  ebw  les  Cordeliers  de  Taulay.  Bonjour 
av.iit  prédit  qu’il  viendrait  faire  les  Pâques  daus  sa 
paroisse,  en  1788;  ce  qui  u’eut  pas  lieu.  Toutefois 
il  p.irviut  dans  la  suite  a s’échapper.  Son  frère  avait 
été  relégué  au  Poni-d’Ain,  leur  ptys  natal.  Les  pro- 
phéties des  convulsionnaires  annonçaient  une  grande 
persécution  qui  devait  commencer  en  1802  et  durer 
trois  ans  et  demi  ; Llie,  Pinel  et  Brigitte  devaient  y 
périr.  i.hhneH!  X4V  et  Pie  VléUilen  les  antechrists. 
Le  P.  Crêpe  donne  aus>i  quelques  détail»  sur  U 
licence  des  mœur-.  dans  l’œuvre.  Lutin,  il  propose  à 
scs  partisans  des  difficultés  sur  l’appel,  sur  leinillé- 
uarisme,  sur  la  substitution  de  l’œuvre  à l'Lgiise . et 
à la  fin  du  volume,  *ur  les  prophéties  el  les  miracles. 
Le  témoignage  du  P.  Crêpe  sur  ces  matières  mé- 
ril«*  d’autant  plus  de  confiance  qu’il  avait  été  d’abord 
initié  & ces  folies.  Il  avoue,  page  48,  qn’il  I été  au 
noviciat  de  l’œuvre,  et  il  rappelle,  là  et  ailleurs,  ce 
qu'il  y » entendu.  Il  (Mirait  que  les  absurdité-,  et  les 
cruautés  dont  il  fol  témo.n  le  ramenèrent  au  parti 
delà  soumission,  il  abandonna,  nou  seulement  les 
convulsionnaires,  mais  le  parti  d’où  ils  étaient 
sortis,  et  il  parle  toujours  comme  fort  opposé  à toute 
leur  secte,  et  hutiteux  de  ses  excès. 
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dan»  ces  dernières  année»  on  a tn  paraître 
pluaieor»  écrits  pleins  (le  conjecture»  le» 
plu»  hasardée».  De  ce  genre  est  un  Discoure 
sur  les  promeut s renfermée»  r/on*  les  Ecri- 
tures, e I qui  concernent  le  peuple  d'Israël , 
1818,  in-8*  de  81  page».  Ce  Discoure,  qui  n’a 
jamais  été  prononce,  parait  être  d'un  homme 
qui  a beaucoup  écrit  dans  res  derniers  temps 
en  faveur  de  son  parti.  L'auteur  appelle  le» 
Juif»  de  tous  ses  vœux;  il  les  voit  rnssem- 
blés  en  corps  de  nation,  rebâtissant  Jéru- 
salem, et  élevés  en  ploirc  et  en  puissance; 
il  ne  veut  pas,  dit- il,  se  prononcer  sur  la 
question  du  règne  vililile  de  Jésus-Christ  sur 
la  terre,  et  néanmoins  il  regarde  comme 
très-croyable  que  le  vrai  Joseph  se  manifes- 
tera d'une  manière  sensible  ô tes  frères;  que 
les  Juifs  verront  celui  qu'ils  ont  percé,  et  que 
Jésus-Christ  viendra  lui-mrme  en  personne 
instruire  son  peuple.  Voilà  donc  un  avène- 
ment asseï  clairement  marqué  : ce  qui  ne 
surprendra  po  nt  ceux  qui  savent  que  cet 
auteur  était  disciple  et  ami  du  P.  Lam- 
bert. On  va  plu»  loin  dans  un  écrit  plus  lé- 
cent  encore,  qui  a paru  sous  le  titre  de» 
Prophéties  éparses  concernant  Jésus-Christ  et 
son  Eglise,  1819,  in-8"  sans,  nom  d'auteur, 
mais  qui  est  de  M.  Agier,  auquel  le  parti 
doit  d'autres  ouvrages.  Dans  celui-ci  M. 
Agier  se  plaint  beaucoup  du  pharisaïsme  et 
de  l’ultramontanisme,  qu'il  regarde  appa- 
remment comme  les  deux  plus  grands  fléaux 
de  notre  temps  : pour  nous  eu  garantir,  il 
ne  trouve  pas  de  meilleur  moyen  que  la 
conversion  des  Juifs  ; aussi  ramène-l-it  à cet 
objet  toutes  les  prophéties  et  même  ce  qui 
n’est  point  prophétie,  et  il  présente  les  Juifs 
rassemblés  eu  corps  de  peuple  en  Palestine, 
rétablissant  l'ordre  dans  l'Eglise,  convertis- 
sant les  maiiométans , et  portant  partout 
l'Evangile.  Le  chef  de  l'Eglise  sera  pris  par- 
mi eux,  et  sera  infaillible;  ce  qui  nous  a uo 
peu  étonné  daus  lin  adversaire  déclaré  du 
l'iufai  libilité  romaine.  Au  surplus,  l’auteur 
trace  l'histoire  des  Juifs  dans  ces  tenu  s à 
venir  d’une  manière  si  précise  et  si  détaillée, 
que  nous  n’en  saurons  pas  davantage  quand 
tes  événements  se  seiont  passés  sous  nos 
yeox.  Jésus-Christ  descendra  sur  la  terre 
visiblement,  et  y établira  Sun  règne,  qui 
durera  mille  ans;  mais  l'auteur  est  si  ré- 
servé qu'il  u'ose  pas  assurer  si  ces  années 
seront  les  mêmes  que  les  nôtres.  (Juan!  aux 
gentils,  il  les  accable  de  fléaux,  et  leur  ap- 
plique ce  qui  est  dit  dans  l'Apocalypse  des 
sept  coupes  de  la  cotere  du  8eigncur.  Tel 
est  cet  ouvrage,  où  M.  Agier  a laissé  bien 
loin  derrière  lui  les  autres  interprètes,  et  où 
il  a bravé  les  reproches  de  millénarisme,  de 
hardiesse  et  de  nouveauté,  qu'on  pourrait 
justement  lui  faire. 

IX.  Un  troisième  ouvrage  a paru  en  Italie; 
ce  sont  des  Lettres  sur  l'avénement  intermé- 
diaire et  le  règne,  risible  de  Jésus-Christ-,  Lu- 
gano, 1816  et  1817.  Il  y a huit  lettres,  dont 
la  plus  ancienne  remonte  pour  la  date  jus- 
qu'en 1811.  L’auleur  est  l'abbé  Giudlci,  frère 
du  conseiller  d’Etat  de  ce  nom,  qui  est  aussi 
ecclésiastique.  Il  abonde  dans  le  sens  des 


deux  écrivains  précédents,  et  ne  fait  guère 
que  répéter  ce  qu'on  avait  dit  avant  lui.  U 
soutient  le  système  de  M.  Dufour,  du  P. 
Lambert  et  de  M.  Agier,  qu'il  nomme  les 
millénaires  calholiqoes,  et  cherche  à répon- 
dre aux  objections  qu'on  leur  a faites,  et  en- 
tre autres  à la  Réfutation  de  fourrage  du 
P.  Pujali,  Bénédictin  du  Mont-Cassin,  qui, 
tout  favorable  qu'il  était  à nos  appelants  en 
général,  avait  blâmé  le  système  du  Domini- 
cain français.  Le  livre  de  l'abbé  Giudici  est 
fort  superficiel,  et  l'auteur  a la  naïveté  de 
convenir  qu'il  étudie  la  matière  à mesure 
qu'il  compose;  ce  qui  et  un  bien  mauvais 
moyen  de  donner  quelque  chose  d’instruelil 
el  de  solide. 

X.  Ces  trois  ouvrages,  comme  presque 
tous  les  précédent*,  étaient  sortis  du  parti  du 
l’appel  ; mais  il  en  a paru  récemment  un  au- 
tre qui  est  remarquable  en  ce  qu'il  sembla 
avoir  été  composé  par  un  Jésuite.  Emma- 
nuel 1-acunia,  né  à Saint-Jacques  du  Chili, 
en  1731,  el  Jésuite  profès  en  1766,  ayant  été 
déporté  l'année  suivante,  ainsi  que  tous  ses 
confrère*,  fut  envoyé  â Imola,  dans  l'Etat 
de  l’Eglise,  où,  peu  après,  il  se  séquestra  de 
toute  société,  se  servant  lui-méme,  se  cou- 
chant au  point  du  jour,  et  passant  la  nuit  1 
travailler.  Le  17  juin  1801,  ou  le  Irouva 
mort  sur  les  bords  de  la  rivière  qui  baigne 
les  murs  de  la  tille;  on  présuma  qu'il  y élail 
tombé  la  veille  eu  faisant  sa  promenade  ac- 
coutumée. Soit  que  la  solitude  et  le  genre  da 
' vie  buarre  qu’il  avait  adopté  eussent  échaoflé 
sa  tête,  soit  que  son  système  Uni  à d’autres 
causes,  il  a laissé,  ou  du  moins  on  lui  at- 
tribue un  ouvrage  sous  ce  titre  : Avènement 
du  Messie  avec  gloire  et  majesté.  L'auteur  dis- 
tingue plusieurs  sortes  de  millénaires,  et 
prétend  laver  de  ce  reproche  ceux  qui , 
comme  lui,  admettent  dans  le  règne  de  milia 
ans  une  félicité  spirituelle.  Il  entre  ensuite 
dans  une  explication  des  prophéties,  qui  est 
trop  longue  et  trop  minutieuse  pour  que 
nous  entreprenions  d'en  donner  uneanalvae. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  que  La* 
ruina  n 'admet  point  précisément  un  avé— 
ment  intermédiaire  de  Jésus-Cbrist.  Il  sup- 
pose que  le  Fils  de  Dieu  descendra  plein  de 
gloire  sur  la  terre  pour  exlerniiuer  l'ante— 
christ,  el  tirer  ses  saints  de  l'oppressiun  ; 
qu'il  y aura  une  résurrection  et  un  jugement 
partiel,  et  qu’il  établira  un  règne  de  milia 
aus  ; qu'après  cela  Satan,  ayant  été  délié, 
et  recommençant  à troubler  la  paix,  Jésus- 
Christ  le  vaincra  sans  rrmouter  au  ciel,  et 
commencera  le  jugement  universel.  San» 
nous  arrêter  â celte  explication,  qui  n'est  ni 
plus  ni  moins  plausible  que  tant  d’autres,  et 
repose,  comme  elles,  sur  des  rapproche- 
ments el  des  inductions  fort  arbitraires, 
nous  remarquerons  un  endroit  où  l'auteur 
dans  une  de*  bêle»  citée  dans  l'Apocalypse, 
voit  le  Sacerdoce  ou  l'ordre  sacerdotal  cor- 
rompu dans  sa  majorité  au  temps  de  l'anto- 
christ;  explication  asseï  peu  séante,  pour  ne 
rien  dire  de  plus,  dans  la  bouche  d'un  préire 

Ce  singulier  ouvrage  n'a  point  été  im- 
primé du  vivant  de  Lacuuia;  H s'en  répandit 
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seulement  des  copies  incomplilcs.  C'est  sans 
doute  sor  une  de  ces  ropies  qu'on  en  fit 
une  édition  en  deux  volume»,  dans  l’Mo  de 
Léon,  prés  Cadix,  du  temps  que  les  cortés 
y slégeaint.  Depuis,  l'envoyé  de  la  républi- 
que de  Buénos-Ayrcs  à Londres,  en  ayant 
eu  un  manuscrit  plus  complet,  t'a  fait  im- 
primer en  espagnol,  à Londres;  1816,  k vol. 
in  8*  ; l’auteur  y est  nommé  Jean-Josaphat 
Ben-Erra,  nom  sous  lequel  les  copies  ma- 
nuscrites ont  circulé  (Voyex  Bas-Exes).  Plus 
récemment  on  a traduit  l'ouvrage  en  latin  : 
Messiœ  odvenlui  cum  gloria  el  majestate; 
le  traducteur  est  Mexicain,  et  il  demande 
grâce  pour  son  latin,  qui  en  effet  parait  as- 
sez barbare.  Cette  traduc1  ion  est  encore  ma- 
nuscrite; mais  on  dit  qu’il  eu  existe  beau- 
coup de  copies. 

C’est  sor  une  de  ces  copies  qu'a  été  rédigée 
la  brochure  intilulée  : Vues  sur  le  second  avé- 
nemsnt  de  Jésux-Crhisl,  ou  Analyse  de  i ouvrage 
de  Lacunxa  eur  celle  importante  matière;  Pa- 
ris, 1818,  in-S“  de  130  pages.  L'auteur,  qui 
n’y  a pas  mis  son  nom,  mais  qu’on  sait  être 
M.  Agier,  pense  au  fond  comme  Lacunza,  et 
approuve  scs  principales  conjectures.  Il  ne 
s'écarte  de  ses  sentiments  que  sur  des  ac- 
cessoires de  son  système,  li  a l'air  tout 
étonné  tju'un  Jésuite  ait  des  idées  justes  sor 
la  religion;  il  lui  reprorhe  seulement  d’a- 
roir  parlé  des  erreurs  folles  et  dangereuses 
de  (Juesnel,  et  ce  zélé  partisan  des  Hé  lexions 
morales  est  scandalisé  qu'on  traite  ainsi  un 
livre  si  précieux,  t” est  une  tache,  dit-il,  dans 
l'ouvrage  de  Lacunza  ; et  il  est  horrible,  en 
effet,  que  cet  Espagnol  ait  mieux  aimé  s'eu 
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tenir  au  jugement  du  saint-siège  et  à celui 
des  évêque»,  qu'à  l'opinion  de  M.  Agier  et  de 
M.Silvy.  A cela  près,  l'anonyme  fait  l'éloge  de 
Lacunza  et  de  ses  explications,  et  il  parait 
goûter  entre  autres  sa  manière  d’entendre  le 
règne  de  mille  ans. 

Il  est  à propos  de  faire  obserrer  que  la 
Chronique  religieuse  a parlé  a>ec  éloge  do 
tons  ces  derniers  écrits  en  faveur  du  millé- 
ranisine;  les  rédacteurs  de  celle  feuille  pa- 
raissent goûter  un  tel  système.  Héritiers  de 
l’esprit  des  premiers  appelants,  ils  en  perpé- 
tuent les  illusions  et  tes  chimères,  comma 
les  erreurs  el  l'opiniâtreté.  Ceux  qui  se- 
raient bien  aises  de  voir  reproduire  de  noi 
jours  tous  1rs  principes  de  parti,  n ont  qu’à 
consulter  entre  autres  dans  celte  Chronique 
des  Ré/lexionesur  les  interdits  arbitraires,  par 
D.  A.  E.  D.  R.,  tome  I",  page  193;  nn  article 
sur  la  Lettre  de  M.  Jean  à M.  ttodet,  page 
263;  un  article  où  l'on  rend  compte  de  Dia- 
logues sur  ta  grdee  efficace  p ir  elle-même,  en- 
tre Philocaris  et  Atelhazelle,  même  volume, 
page  359;  le  Jansénisme  dans  tout  son  jour, 
page  512;  ou  plutôt  il  leur  suffira  d'ouvrir 
un  cahier  de  cet  ouvrage  pour  s'assurer 
qu'on  y suit  fidèlement  les  traces  des  Nou- 
velles ecclésiastiques.  Il  aurait  été  trop  fâ- 
cheux que  le  gazetier  n'eût  pas  eu  un  suc- 
cesseur. 

EYKENBOOM  (loxicz).  nom  supposé  sous 
lequel  on  a putilié  un  livre  intitule  : Idée  gé* 
nérale  du  catéchisme,  el  qui  est  une  criliquo 
assez  pauvre  de  la  doctrine  catholique  sur 
tous  les  points  contraires  aux  erreurs  d« 
Jansénius. 
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FABRE  (Chude-Joseph),  naquit  à Paris 
le  15  avril  1668,  entra  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire,  y professa  avec  distinction, 
fut  obligé  de  la  quitter,  y rentra  en  1715  et 
y mourut  le  22  octobre  1753. 

Dictiovsuire  de  Itiehclet,  dont  il  donna  une 
édition,  dans  laquelle  il  laissa  insérer  plu- 
sieurs articles  sur  les  matières  de  théolo- 
gie, et  des  satires  odieuses  dictées  par 
l’esprit  de  parti.  C'est  ce  qui  l'obligea  de 
sortir  de  sa  congrégation. 

CoKTHHiATton  de  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Fleury. 

L'esprilde  parti  s'y  montre  sonrent;  cest 
d’ailleurs  un  travail  mal  fait,,  « sans  correc- 
tion, sans  élégance.  Rondct.qui  l'a  continuée 
après  lui,  a encore  plus  mal  réussi,  et  donne 
au  fanatisme  de  la  Petite  Eglise  un  essor 
plus  libre.  C'est  cependant  ceile  Continua- 
tion de  Fleury  qui  est  continuellement  citée 
par  les  compilateurs  du  jour  ; le  fanatique 
Fabre,  le  fanatique  Rondct.  sent  sans  cesse 
allégués  comme  des  autorités  légales,  par 
des  gens  mêmes  qui  veulent  avoir  des  litres 
à la  philosophie.  Tel  est  le  sort  de  l’histoire 
dans  ces  jours  de  subversion  et  de  men- 
songe. > Ces  ohset rations  sont  fort  justes. 
Ou  a donné,  vers  1835,  une  nouvelle  édition 


de  Fleury  avec  celte  Continuation  de  Fabre; 
et  on  y a ajouté  quelque  chose  du  même 
Fabre,  dont  ou  avait  trouvé  un  manuscrit. 
L’entreprise  réussit  mal;  le  public  ne  vint 
pas  en  aide  à l'éditeur.  Fleury  lui-méms 
n'est  plus  goûté;  il  n'est  pas  toujours  exact, 
el  il  est  souvent  partial.  On  préfère  avec 
raison  Vllistoire  de  l'Eglise,  par  M.  l’abbé 
Rohrbacher.  Mais  revenons  au  P.  Fabre. 

Il  mil  à la  tête  de  sa  Continuation  un  dis- 
cours où  la  critique  orthodoxe  a trouvé  plu- 
sieurs choses  répréhensibles,  entre  autres  : 
une  proposition  injuriense  à l'Eglise,  et  qui 
heurte  de  front  la  promesse  que  Jésus- 
Christ  lui  a faite,  que  lee  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  jamais  contre  elle.  C'est  qu» 
dans  le  li'  siècle  les  pasteurs  de  l'Eglise  ro- 
maine n'avaient  ni  règle  sûre,  ni  instruction 
solide  pour  ee  conduire. 

On  fait  aussi,  dans  ce  même  discours,  un 
précepte  indispensable  de  rapporter  positi- 
vement â Dieu  toutes  nos  action»,  parie  mo- 
tif de  l’amour  dirin  : doctrine  condamnée 
dans  Quesnel. 

C'est  ce  même  P.  Fabre , continuateur  de 
Fleury,  qui,  dans  le  livre  cxxxi,n*7é,p.  322 
et  523  du  tome  XXVI,  édition  iti-lï,  de  1727, 
a traduit  ainsi  ces  paroles  d'Erasme,  qui  vou- 
lait mettra  l’Ecriture  sainte  autre  les  mains 
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Je  toul  le  monde  : Me  auctore,  tncros  librot 
leget  Agricola,  legel  Faber , legel  Latomu». 
La  troisième  proposition  d'Erasme  (condam- 
née  par  la  Sorbonne)  est  qu'il  sera  cau>e 

Îu  Agricola,  que  Faber,  que  Lato  mu  s,  liront 
et  livret  sacré».  L'oratorien  en  délire  a cru 
que  ces  pion  Agricola,  Faber  et  Latomu », 
étaient  ici  trois  noms  d'homines,  et  que  la 
Sorbonne  pourait  condamner  et  condamnait 
en  effet  une  proposition,  parce  qu’on  y con- 
seillait à trois  personnes  de  lire  l'Ecriture 
fainle. 

On  peut  juger  par  ces  différents  traits 

fuelle  est  la  foi  et  quelle  est  la  science  <|q 
. Fabre.  Aussi  lui  fut-il  défendu  de  pousser 
plus  loin  la  Continuation  de  l'Histoire  de 
Fleury. 

FAUVEL  (N...),  docteur  en  théologie  de 
l’université  de  Caen.  Op  a de  lui  divers  ou- 
vrages. 

En  1711,  et  à Coulanges,  Fauve!  renouvela 
le  richérisme.  Il  avauça  que  le  pouvoir  de 
fqire  des  lois  appartient  à la  multitude  ou 
A celui  qui  en  a soip  : Pertinet  ad  înultilu- 
dinem  leget  condere,  cri  ad  eum  qui  curam 
habet  mulli(ud\nis.  Voilà  la  multitude  de  pair 
et  de  niveau  avec  le  roi,  puisqu’elle  a,  aussi 
bien  que  lqi , la  puissance  législatrice. 
Fauve!  nous  apprend  ensuite  de  quelle 
manière  les  rois  peuvent  faire  les  lois.  Ce 
pouvoir,  dit-il,  appartient  à celui  qui  peut 
les  foire  observer  par  la  voie  de  contrainte. 
Or.  il  n’y  a que  la  multitude,  ou  le  prince, 
pu  le  séual,  au  nom  de  la  multitude,  qui 
aient  ce  pouvoir  de  contrainte  : donc  eu* 
seuls  peuvent  faire  les  lois  : Ad  eum  pertinel 
tantum  leget  condere,  qui  vim  haliet  cogendi 
ad  obtrrcalionem  legit  ; ntqui  sola  multitudo, 
tel  princeps,  tel  tenalus  nomine  mullitudmi 
eim  babel  cogmdi  ad  obtertalionem  legit. 
trgo... 

llajonte  que  Dieu  a immédiatement  donné 
à la  multitude  le  pouvoir  dont  les  rois  sont 
révélas  par  ta  multitude  : Potestai  guam  re- 
jet habenl,  ealenut  in  iptit  reperitur,  quatc- 
nut  populit  a Deo  immédiate  concetta  est,  et 
a populit  regibut  ipsit  data.  Selon  ce  système 
séditieux,  puisé  dans  Iticher  et  dans  Marc- 
Ant'dne  de  Dominis,  le  prince  ne  tient  donc 
son  pouvoir  que  de  la  multitude,  et  ce  n’est 
qu’au  nom  delà  multitude  qu’il  gouverne. 

L’Eglise  n’est  pas  mieux  Iraitée  que  les 
rois  par  Fauvel.  Voici  son  raisonnement: 
Jn  Omni  republiea  lient  ordinala  existit  hæc 
poteitai  eondendi  leget  : atqui  h'tcletin  et I 
rttpubliea  bene  ordinala.  Ergo,  etc.  Il  con- 
clut de  lâ  que  ce  pouvoir  ne  se  trouve  que 
dans  le  concile  œcuménique,  parce  qu'il  re- 
présente la  république  universelle,  à la- 
quelle Jésus-Christ  l’a  donné  immédiale- 
mciit,  et  de  laquelle  le  pape  et  les  évéques 
l’ont  reçu. 

line  si  dangereuse  doctrine  fat  censurée 
par  M.  l'archevêque  d'Emhrun,  dans  son 
excellente  Intiruciion  pastorale  sur  le  Mé- 
moire des  quarante  avocats,  du  26  janvier 
1781. 

Mais  nous  devons  dire  que  Fauvel  revint 
à résipiscence  et  qu'il  rétracta  sa  mauvaise 


doctrine,  dans  l'écrit  dont  voici  le  Ulre  : 
Déclaration  du  tieur  Fauvel...  sur  certainee 
propositions  tirées  de  ses  écrits  de  philoso- 
phie. Paris,  imprimerie  royale,  1722,  in-4\ 

FEUILLET  (N...),  chanoine  de  Saint- 
Cloud. 

Histoire  abrégée  de  la  conversion  de  M .Chan- 
teau. Paris,  Simarl,  1706 

A la  page  Wl,  on  confond  la  crainte  ser- 
vile avec  la  crainte  servilement  servile. 
C'est  une  adresse  jansénienne,  afin  d'avoir 
un  prélextede  blâmer  toute  crainle. 

Page  179,  on  ose  avaocer  « que  des  pré- 
dicateurs et  des  direrleurs  dans  les  chaires, 
dans  les  confessionnaux , disent  Ions  les 
jours  aux  amateurs  du  monde:  Communiez 
souvent,  quoique  vous  soyez  tout  remplis 
de  l’amour  du  monde  ; quoique  vous  ne 
pensiez  gn’à  vous  divertir,  qu’à  aller  an  bal, 
au  jeu,  a l'opéra,  à la  comédie.  » C'est  une 
calomnie  absurde.  Les  évéques  souffriraient- 
ils  qu’on  tint  dans  les  chaires  un  pareil  lan- 
gage? 

Page  180,  cet  ennemi  de  la  communion  oe 
craint  pas  de  dire  à un  grand  prince  : * Médi- 
tez bien  ces  vérités  j vous  verrez  qu’il  se 
trouve  presque  autant  de  meurtriers  de  Jé- 
sus-Christ qu’il  y a de  communiants  au 
monde. «C’est  ainsi  que, par  les  exagérations 
les  plus  outrées,  l'auteur  lâche  d’'nspirer 
aux  fidèles  do  ne  point  rommunier,  afin  do 
lie  point  faire  de  sacrilèges  ; comme  s'il  n'y 
avait  point  de  milieu  cnlre  communier  indi- 
gnement et  ne  point  communier  du  toul  ; 
comme  si  le  même  Dieo,  qui  a défendu  de  re- 
cevoir Indignement  la  sainte  Eucharistie, 
n’avait  pas  aussi  commandé  expressément 
de  la  recevoir. 

Pages  107  et  109,  Tous  ceux  qui  continu - 
si  nous  en  exceptons  un  petit  so  i bre, 
qui  n'est  connu  que  de  Dieu,  ne  croient  point 
comme  il  faut  la  réalité  du  corps  de  Jésus- 
Clirist  dans  le  saint  sacrepiept.  Peut-on  rien 
ajouter  à une  pareille  extravagance?  Scra-ce 
dune  une  preuve  de  la  fui  qu’on  a en  la  pré- 
sence réelle  que  de  ne  point  communier? 

FEVRE  (Jacpces  Le),  né  à Lisieux,  doc- 
teur de  Sorbonne,  grand  vicaire  de  Bourges, 
anleur  de  plusieurs  ouvrages,  passe  pour 
avoir  travaillé  aux  Bexaples.  Il  mourut  à 
Paris. 

FEYDEAU  (Matthieu)  naquit  à Paris  en 
1616,  fut  docteur  de  Sorbonne,  théologal 
d'Alet,  puis  de  Oeauvais,  et  mourut  en  exil 
en  169).,  à Annonay.  dans  le  Vivarais. 
Catéchisme  de  la  grâce.  1660,  in-12  de  )0 
on  45  pages. 

Samuel  Des  Marets  attribue  cet  ouvrage  à 
M.  Duhamel,  second  curé  de  feaint-Merry  ; 
mais  Gerberon,  historien  de  la  secte,  nous 
apprend  nu’il  est  de  Feydeau. 

Ce  petit  Catéchisme  est  un  précis  fort 
exact  de  l 'Augustin  de  Jansénius-  Il  a été 
réimprimé  plusieurs  fois,  en  Flandre,  â 
Paris,  à Lyon;  on  l’a  fait  aussi  paraître  sous 
le  titre  d’ Eclaircissement  de  quelgites  difficul- 
’és  touchant  la  grâce.  II  a été  traduit  en  plu- 
sieurs sortes  de  laugues,  et  en  particulier  eu 
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Ulin,  sons  ce  tilre  : Catrrhitmus , leu  brevis 
instruriin  dt  (Iralia  : et  sons  cet  antre  : 
Compendium  dnclrina  ckrislitmœ  quoad 
frrdestinatlonem  et  gratiam. 

Voici  quelques-unes  des  erreurs  de  ce 
pern'cieox  ouvrage  : - 

La  grâce  nécessaire  peu r train  tt  peur 
prier  n'est  piu  donnée  à tous. 

Les  justes  n'ont  fiat  toujours  les  secourt 
né' 'Seuires  pour  surmonter  tse  tentations. 

Jéçus-Chrisl  u’est  pas  mort,  afin  que  tour 
les  hommes  reçussent  le  fruit  de  ta  mort..  . 
mais  d dessein  d'offrir  le  pria  de  ton  sang 
four  saurer  tes  élut,  et  donner  à quelques 
autres  des  grdees  passagères 
Il  tuffil  pour  que  la  volonté  soit  libre, 
qu'elle  u' agisse  pas  par  contrainte,  ou  par  un» 
nécessité  involontaire,  etc. 

Le  Catéchisme  de  la  grâce  fut  condamné  le 
C octobre  1650,  par  Innocent  X,  comme  re- 
nouvelant |es  erreurs  condamnées  par  trois 
de  ses  prédécesseur»,  il  a aussi  été  condamné 
par  plusieurs  érdques  de  France  et  des  Pays* 
Bas. 

Au  contraire,  il  fut  adopté  par  les  calvi- 
nistes de  Genève,  sans  qu'ils  y changeassent 
pn  seul  mut  : et  ce  fut  surtout  alors  que  tes 
prétendus  réformés  de  Hollande  offrirent 
an»  jansénistes  des  Pays-Bas  et  à ceux  de 
France,  de  les  recevoir  dans  leur  commu- 
nion. 

Samuel  Des  Jlarets,  français  de  nation, 
roiesseur  de  théologie  à Groningue,  en  pu- 
lia  une  traduction  latine  (voyez  Mabets), 
et  le  Bt  soutenir  en  forme  de  thèses  par  ses 
écoliers , comme  contenant  clairement  la 
doctrine  décidée  dans  le  synode  de  Dor- 
drecht. 

Dan»  sa  préfaco,  il  lone  Jansénius  d'avoir 

tiiiissamment  défendu  la  cause  de  Michel 
laïus,  que  l’autorité  et  la  force  avaient  piulèt 
opprimé,  dit  il,  que  la  vérité  et  la  raison, 
liants,  ajoute-t-il,  était  un  homtne  de  mérité, 
peu  éloigné  du  royaume  des  deux. 

Enfin  M asspre  que  res  disputes  sur  Ig 
grâce  servent  beaucoup  à ébranler  le  siège  dt 
Tan lechrist.  qui  est  sur  le  penchant  de  sa 
ruine,  et  qu'il  faut  espérer  que  ceux  qui  enl 
embraseé  ta  défense  de  ta  vérité  sur  ce  point, 
éclairés  d'une  nouvelle  lumière,  abjureront 
enfin  les  autres  erreurs  de  leur  communtvn , 
et  se  déclareront  ouvertement  contre  le  con- 
cile de  Trente,  qu'ils  n'osent  encore  rejeter 
tout  cl  fait,  se  contentant  d'adoucir  ses  ca- 
nons, de  les  plier  comme  de  la  cire  molle,  pour 
I,  ii r donner  un  sens  favorable,  et  les  ajuster  i 
leurs  opinions. 

D'un  çdtc  op  a publié  contre  le  Catéchisssu 
de  la  grâce  un  ouvrage  intitulé  : Hépon ses 
catholiques  aux  questions  proposées  dans  ce 
prétendu  catéchisme,  par  le  P.  Paris»,  jé- 
suite. P iris,  1650,  in-12;  et  : Les  jansénistes 
reconnus  calvinistes,  par  Samuel  Des  Murets, 

fuir  Jean  Brisacier,  jésuite.  Paris,  1652, 
n-12. 

F.t  d'un  autre  côte  on  en  fit  l’apologie  sous 
ce  litre  : Fraus  Calvinistarum  reltct  t;  sive 
catechismus  de  gratia  nb  httreticis  Sam.  Ma- 
resii  corruptelis  vindicatus;  per  Hicrony- 
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mum  ab  Angelo  Forli,  (Godefroy  Hermani, 
de  Beauvais),  doctorem  theologum.  Paris, 
1653,  in-4*.  Arnauld,  près  de  doux  ans  aupa- 
ravant, avait  déjà  défendu  le  même  ouvrage. 
Méditations  des  principales  obligations  des 
chrétiens,  tirées  de  la  sainte  Ecriture,  des 
conciles  et  des  Pères.  Paris.  1649. 

Feydeau  y 'établit  ouvertement,  pag.  14, 
le  système  des  deux  amours,  tel  qu’il  est 
dans  Bai  us  et  dans  (Juesn  I.  Dans  l'édition 
de  1651,  il  y insinue  en  cent  endroits  que  ta 
grâce  est  irrésistible. 

Tom.  II,  pag.  183  : Personne  n'entend  celle 
voix  qu'il  nu  tienne.  Pag.  94  , on  dit  que  la 
grâce  n’est  donnée  qu'aux  élus;  que  font  le 
monde  n'a  pas  la  grâce  nécessaire  pour  la 
salut;  et  pag.  348,  que  notre  libre  arbitre  ns 

fient  pas  faire  le  bien,  si  la  grâce  ne  le  loi 
ail  faire. 

méditations  sur  t' Histoire  et  la  concorde  det 
Evangiles.  Lyon,  1096,  3 vol.  in-! 2. 
L'anleur  y établit  avec  aiTectation  pin- 
aienrs  articles  de  la  doctrine  jansénienne. 

Tom.  Il,  i ag.  95  : Ce  n’est  pat  assez  pour 
commencer  à se  convertir  à Dim,  que  d'enten- 
dre les  vérités  chrétiennes,  d'y  appliquer  son 
esprit,  et  d'en  comprendre  le  sens,  sans  ntu 
grâce  particulière  que  tout  le  monde  n’a  pas. 
Il  est  donc  des  personnes  qui  n’ont  ni  la 
grâce  nécessaire  pour  commencer  A se  con- 
veilir,  ni  le  pouvoir  prochain  on  éloigné  de 
faire  un  pas  vers  Dieu. 

Pag.  385  : L'Ecriture  ne  commande  que  la 
charité.  Autre  erreur.  1,'EcritU'e  ne  corn - 
mamfe-t-ellepas  aussi  la  foi, l'espérance,  etc.? 

Pag.  388  et  389,  l'auteur  enseigne,  sans 
aucun  détour,  le  système  hérétique  des  deux 
amours,  unique  principe  de  tonies  nos  ac- 
tions. Selon  lui,  tout  ce  qui  vient  de  la  cha- 
rité, est  bon;  lont  ce  qui  vient  de  la  cupi- 
dité, est  mal;  toutes  nos  marres  sont  des 
fruits  qui  viennent  de  l’une  de  ees  deux  ra- 
cines, 

Tom.  Itl,  pag.  166,  on  demande  : Faut-il 
que  je  fasse  toujours  des  actes  de  r amour  de 
Dieu?  et  l'on  répond  : vous  y é tes  obligé  tou- 
jours et  à toujours en  sorte  que  toutes  nos 

actions  doivent  èirs  faites  en  vertu  de  /'amour 
de  Dieu. 

(Jnel  affreux  rigorisme,  suivant  lequel 
tou-  les  actes  de  loi,  d'espérance,  de  com- 
misération et  des  antres  vérins,  soit  natu- 
relles, soit  chrétiennes,  sont  des  péchés,  dès 
qu’ils  n'ont  pas  pour  motif  l'amour  actuel  de 
Dieu! 

FITE-MARIA  (N...  De  Ea|,  frère  de  Henri- 
Antoine,  qui  était  né  à Pau,  qui  fut  abbé  de 
Saml-Polyrarpe,  réforma  ce  monastère  et  y 
donna  l'exemple  de  tonies  les  vertus  de 
l’elat  religieux.  « Il  parait,  dit  M.  Picot  dans 
ses  Mémoires,  édil.  de  1816,  tom.  IV,  pag. 
126,  qu'on  voulut  l'attirer  à nn  parli  re- 
muant. Tournas,  appelant  rélé,  fit  le  voyage 
de  Saint-Polycarpe,  et  n'omit  rien  pour  com- 
muniquer ses  sentiments  à l'abbé,  qui  y 
montra  toujours  de  la  répugnance,  et  per- 
sévéra dans  la  soumission.  Ce  ne  fut  qn'a- 
près  sa  mort  que  ce  parti,  étant  revenu  à ta 
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char)!.',  remporta;  ce  qui  amena  la  désola- 
tion ilo  cel  élalflissemenl.  Oo  s’y  écarta  bien- 
tôt des  règLa  e(  de  l’esprit  <la  sage  abbé,  et 
l'on  s'y  livra  à de  vaines  disputes.  Un  autre 
la  File-Maria,  fière  du  pieux  réformateur, 
rivait  dans  l'abbaye,  et  y déclamait  sans  mé- 
nagement contre  la  bulle  et  contre  les  évo- 
ques. L’auteur  que  nous  citons  plus  bas 
avoue  qu’il  avait  donné  prise  sur  lui  par  un 
trie  peut-être  er  cessif.  On  fut  obligé  de  l'éloi- 
gner. Mais  d'autres  appelants  y venaient 
secrètement.  En  1741,  on  Ol  défense  de  rece- 
voir des  novires.  On  sut  qu’on  y avait  des 
reliques  du  diacre  l’âris  et  de  Soanen.  Le 
1"  septembre  1747,  les  trois  religieux  res- 
tants appelèrent  de  la  bulle  Unigenitus.  Le 
6 avril  1773,  le  dernier  religieux,  D.  Pierre, 
fut  assassiné  dans  l'abbaye  qu'il  n’avait  pas 
voulu  abandonner.  Les  biens  furent  donnes 
au  séminaire  de  Narbonne.  Vogez  l’Histoire 
de  l'abbaye,  publiée,  en  17H5,  par  Heynaud, 
curé  de  N aux,  au  diocèse  d'Auxerre.  Appe- 
lant lui-inéme,  il  fait  assez  connaître  les  re- 
lations étroites  des  religieux  de  Saint-I’oly- 
carpe  avec  le  parti.  Il  est  remarquable  que 
la  maison  alla  en  décadence  de  ce  moment.  » 
E1TZ-JAMES(Fbax<:ois,  duc  de),  évêque 
de  Soissons,  né  en  1709,  était  Ois  du  duc  de 
Bcrwik,  fils  naturel  du  roi  d'Angleterre 
Jacques  IL  Ayant  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, il  fut  nommé,  en  1738,  à l’évêché  de 
Soissons,  et  fait  peu  après  premier  aumônier 
de  Louis  XV.  Ce  fut  en  celte  qualité  qu'il 
adminislra  les  sacremenls  à ce  prim  e dans 
sa  maladie  de  Metz,  et  qu'il  exigea  de  lui, 
avant  celte  cérémonie,  l'éloignement  de  la 
duchesse  de  Châleauroux.  Li  s amis  de  celte 
dame  critiquèrent  celle  démarrhe  du  prélat, 
qui  ne  fit  eu  cela  que  son  devoir  ; et  Voltaire 
qui  s’élève  contre  lui  à ce  sujet  n'aurait 
sûrement  pas  manqué  de  se  moquer  de  lui 
s’il  eût  toléré  le  scandale.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  parait  que  la  conduite  de  M.  de  Fitz-James 
lui  attira  une  sorte  de  disgrâce.  Il  devait 
avoir  le  chapeau  à la  présentation  du  pré- 
tendant; cette  dignité  passait  un  autre.  Il 
donna,  en  1748,  sa  démission  de  U première 
aumônerie.  Depuis  il  parut  se  rapprocher 
de  plos  en  plus  des  appelants,  don!  il  em- 
prunta la  plume  en  plusieurs  occasions.  Le 
1’.  la  Borde  rédigea  son  Instruction  pastorale 
contre  le  P.  Picbon,  en  1748.  Goursin  com- 
posa son  long  Mandement  en  7 volumes 
contre  Hardouin  et  Bcrruyer,  en  1759.  M. 
de  Fitz-James  donna  vers  le  même  temps  à 
son  diocèse  un  Catéchisme  et  un  Rituel  avec 
de-  Instructions  sur  les  dimanches  et  fêles 
en  3 vol.  in-12,qui  sont  probab  ement  aussi 
de  Goursin.  Il  se  déclara  contre  les  Jésuites 
a l’assemblée  des  évêques,  en  1761,  et  pu- 
blia , le  27  décembre  1762,  au  sujet  du  re- 
cueil ' es  Assertions,  une  Instruction  pasto- 
rale qui  était  du  même  Goursin,  qoi  fut  con- 
damnée par  uo  bref  de  Clément  XIII,  du  13 
avril  1763,  et  qui  indisposa  contre  lui  tous 
•ses  collègues.  l)e  Monlcsquiou,  évêque  de 
Sarlat,  In  réfuta  dans  une  Instruction  pasto- 
rale, du  24  novembre  1764,  qoi  est  bien  faite, 
solide  et  modérée.  Les  évéqoes  de  Langres 


el  de  Saint-Pons  donnèrent  snr  le  même  su- 
jet des  Mandements  que  les  parlements  de 
Paris  et  de  Toulobse  cherché  enl  A flétrir 
par  d’odieuses  condamnations.  Il  y eut  une 
commission  de  quatre  évéques  nommés  pour 
instruire  cette  alTaire,  et  ce  fut  Ace  sujet 
que  l'abbé  le  Gras  rédieea  ton  Mémoire  pour 
prouver  que  l’écéque  de  Soissons  avait  passé 
les  bornes  de  l'enseignement  épiscopat.  L’é- 
véque  y répondit.  Mais  son  meilleur  appui 
fut  dans  l'esprit  du  ministère  qui  influa  sur 
l'avis  de  la  commission.  Elle  se  déclara,  dit- 
on,  pour  M.  de  Fitz-James.  Ce  prélat  parait 
avoir  été  guidé  dans  res  differentes  occasions 
par  quelque  ressentiment  secret.  Il  a'élaü 
entouré  à Soissons  d'appelants,  quoiqu'il  ne 
pensât  pas  en  tont  comme  eux.  Il  faisait  si- 
gner le  formulaire  dans  son  diocèse,  el  nous 
retrouvons  de  lui  une  leltrc  du  .31  mai  1759, 
à Meindartz,  archevêque  d’Utrecht.  C'est  une 
réponse  un  peu  la’rdiio  à nne  autre  lettre 
que  Meindartz  lui  avait  écrite,  deux  aos  au- 

Paravant.  De  Fitz-James  s’y  explique  contre 
appel,  el  conseille  A Meindartz  d’y  renon- 
cer et  de  recevoir  la  bulle  pour  le  bien  de 
la  paix.  Ses  OEuvres posthumes,  publiée»  par 
Goursin,  1769,  2 vol.  in-12,  sont  plot  de  ce- 
lui-ci que  de  l'évéqne. 

FLEURY  (Claude)  , antenr  fameux  d’une 
Histoire  ecclésiastique , sur  laquelle  nous 
n’aions  pas  A nous  expliquer  ici,  mais  qui 
est  heureusement  remplacée  par  V Histoire 
univerte’lc  de  l'Eglise  cmholigue  de  M.  l'abbé 
Ruhrbacher.  Nous  vouions  parler  d’un  des 
discours  de  Fleury,  du  neuvième,  qui  traite 
des  libertés  de  l’Eglise  gallicane.  Ce  disrours 
ne  fut  point  publié  du  vivant  de  l’auteur,  qui 
mourut  en  1723.  e II  ne  parut  qu'après  sa 
mort,  en  1723,  dit  M.  Picot  IMémoirts,  tom. 
IV,  pag.  104,  édit,  de  1816).  L'édition  fut 
clandestine.  L’éditeur,  peut-être  l'abhê  Dé- 
bonnaire (voyez  son  ariicle),  y joignit  des 
notes  qui  annoncent  un  homme  de  parti  ; ce 
qui  fut  cause  que  le  discours  fut  supprimé 
par  un  arrêt  du  conseil  du  9 septembre  1723, 
portant  que  les  notes  sont  pleines  d’une  doc- 
trine très-dangereuse  pour  la  religion.  Il  fut 
aussi  mis  à l'index  à Rome,  le  13  février 
1725.  En  1763,  Antoine-Gaspard  Bouclier 
d Argis  (avocat,  mort  vers  1780)  donna  une 
nouvelle  édition  de  ce  discours,  où  l'on  se 
germit  des  altérations  considérables,  qui  ont 
été  relevées  par  M.  Emery  dans  se-  [fou- 
teaux opuscules  de  Fleury.  Celui-ci  y donne 
le  lexte  du  discours,  conforme  à un  manus- 
crit qu’il  arait  entre  les  mains,  el  on  voit 
avec  surprise  que  Boucher  d'Argis  ai  ail  al- 
téré précisément  les  passages  les  plus  favora- 
bles â l’Eglise  el  au  saint-siège,  l’n  autre 
avocat,  Chiniac  de  la  Bastide,  fit  encore  im- 
primer le  discours  do  E'Ieury,  en  1705,  avec 
an  commentaire  si  violent,  qu'il  déplut  même 
au  parti  auquel  l'éditeur  était  attaché.  (Yoycs 
Duhamel).  Ainsi  ce  discours  avait  loujourt 
été  altéré  en  lui-méme,  ou  déparé  par  de 
mauvaiies  notes,  quand  M.  Emery  le  publia, 
en  1807,  dans  sa  pure:é  primitive.  Il  fil  voir 
que  Fleury  o'êlail  pas  aussi  opposé  à la 
cour  de  Rome  qu’on  a voulu  le  persuader.  • 
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FLORE  DE  SAINTE-FOI,  on  des  pseudo- 
nyme* dont  usait  le  P-  Gerberou. 

FLORIOT  (Pierrk)  , prêtre  du  diocèse  de 
Langres,  (ut  confesseur  des  religieuses  de 
Porl-Royd,  puis  curé  des  Lais,  à cinq  ou 
six  lieues  de  Paris,  et  mourut  le  1"  décem- 
bre 1691 , à l’âge  de  87  ans. 

Morale  chrétiense  rapporté e aux  instruc- 
tions que  Jésus-Christ  nous  a données  dam 

l’oraison  dominicale.  Rouen,  E attache  Fi- 
rst, 1672,  in-4*  de  1030  pages. 

Les  titres  les  plas  saints  et  les  pins  spé- 
cieux furent  toujours  employés  par  les  jan- 
sénistes pour  faire  passer  plus  facilement 
leurs  erreurs. 

Cette  prétendue  Morale  chrétienne  qu'on 
appelle  ordinairement  io  Morale  du  Pater, 
fut  souvent  réimprimée  A Paris.  La  cin- 
quième édition  est  celle  que  nous  enivrons 
dans  nos  remarques. 

L'auteur  enseigne,  liv.  V,  sect.  2,  pag.  500, 
que  dans  l’état  où  nous  sommes , malgré 
l'impossibilité  des  commandements  de  Dieu, 
nous  péchons  en  ne  les  observant  pas. 
L'homme,  dit-il,  rit  tombé  par  son  péché  dam 
un  li  effroyable  désordre,  qu'il  se  trouve  dons 
V impuissance  de  les  accomplir...;  par  le  déré- 
glement de  sa  volonté  il  est  devenu  comme 
perclus,  et  a contracté  une  certaine  paralysie 
spirituelle  qui  est  cause  qu'il  ne  peut  plus  de 
soi-même  faire  le  bien  que  Dieu  lui  ordonne  : 
re  qui  n’empéche  pas  que  Dieu  n'ait  toujours 
le  droit  de  lui  commander,  et  que  l'homme  en 
celle  infirmité  où  il  est  tombé  par  sa  faute  ne 
p 'ehe  en  ne  faisant  pas  ce  que  Dieu  lui  com- 
mande. il  faut  remarquer  qu’il  ne  s'agit  pas 
ici  de  la  grâce  qui  est  nécessaire  pour  faire 
un  bien  qui  est  surnaturel  : l’abbé  Floriot 
n'en  doute  pas  ; mais  il  suppose  le  comman- 
dement d’une  part,  et  de  l'autre  l'impuis- 
sance de  l'accomplir  depuis  le  péché  origi- 
nel, l'homme,  depuis  ce  péché,  manquant 
des  grâces  nécessaires  pour  lui  rendre  pos- 
sibles les  commandements  : et  il  prétend 
que,  malgré  celte  impuissance,  l'homme 
pèche  en  ne  faisant  pas  ce  (ftic  Dieu  lui  com- 
mande. Telle  est  donc  l'idée  qn'on  nous 
donne  de  noire  Dieu.  Il  ordonno  d’agir  ; il 
ne  donne  point  de  secours  pour  agir;  et 
l'homme  pèche  en  n’agissant  pas,  et  11  est 
damné  pour  n’avoir  pas  fait  ce  qu’il  lui  était 
impossible  de  faire. 

Le  même  auteur  ne  reconnaît  point  d’an- 
tre grâce  actuelle,  que  l’inspiration  eflicace 
de  la  charilé  et  de  l’amour  de  Dieu,  par  la- 
quelle le  Saint-Esprit  nous  éloigne  du  mal, 
et  nous  fait  faire  le  bien  (2*  Traité,  préamb, 
art.  1,  3*  point). 

Il  embrasse  aussi  le  système  jansénien 
des  deux  délectations  alternativement  néces- 
sitantes. La  même  action  (dit-il  an  même 
endroit,  page  65)  de  la  volonté  humaine  étant 
d'aimer,  elle  ne  te  meut  et  ne  se  porte  à set 
objets  que  par  ce  plaisir;  c'esl-i-dire  qu'elle 
«'aime  que  ce  qui  est  aqréable.  Partout  où 
ejle  troues  ton  plaisir,  elle  t'y  attache  : et  de 
deux  plaisirs  qui  te  présentent  d elle,  le  plut 
(art  remporte.  De  la  vtsnt  que  la  conversion 
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d’une  âme  pécheresse  n’est  autre  chose  dans  la 
vérité,  que  le  changement  d'un  plaisir  en  un 
autre  plaisir  plus  fort.  Peut-on  exposer  et 
admettre  plus  clairement  le  système  inventé 
par  les  novateurs,  pour  détruire  la  liberté 
de  l’homme;  pour  lui  dler  Ionie  force  dans 
la  coopéralion  de  la  volonté;  pour  la  réduire 
à suivro  en  esclave  les  mouvements  étran- 
gers qui  la  déterminent  invinciblement;  et 
pour  établir  le  mérite  et  le  démérite  de  nus 
actions  dans  la  nécessité  même  qui  nous 
emporte? 

Ibid.,  page  62  : Notre  vie,  dit-il,  considérée 
comme  nilre , n'est  que  péché.  Si  elle  est 
bonne,  elle  n'est  point  de  nous,  mais  de  Dieu 
en  nous.  Et  page  61  : Notre  salut  ne  dépend 
point  de  nous,  mais  de  Dieu  seul.  A quel  li- 
bertinage, ou  à quel  désespoir  ne  conduisent 
pas  naturellement  de  pareils  principes  T 

On  enseigne,  liv.  III,  sect.  3,  art.  h,  qu'un 
pécheur  qui  assiste  è la  messe,  fait  un  nou- 
veau péché,  et  qu’assister  d la  messe  et  com- 
munier , demandent  tes  mêmes  dispositions. 
On  dil,  page  Ml,  que  la  prière  du  péchenr 
se  tourne  en  pêché  ; que  le  pécheur  impéni- 
tent qni  assiste  è la  messe,  même  un  jour  de 
commandement,  fait  Un  nouveau  péché  : 
mais  que  ce  péché  n’était  p is  encott  asset 
connu,  étant  couvert  du  spécieux  prétexte  du 
commandement  de  l'Eglise. 

Celle  hérétique  doctrine,  on  la  prèle  faus- 
sement â saint  Chrysostome  et  c’est  ici  que 
nous  allons  faire  soir  une  du  ces  falsifica- 
tions atroces  dont  il  n’y  a que  le  parti  qui 
soit  capable. 

Floriot,  page  405,  fail  parler  ainsi  ce  saint 
docteur  : En  tain  nous  assistons  ù l’autel, 
puisque  personne  ne  communie.  Ce  que  je  vous 
dis,  non  afin  que  vous  allies  à la  communion, 
mais  afin  que  vous  tous  en  rendiez  dignes.  Ce 
qu’il  y a d’inconcevable,  c’est  qu’il  met  à 
côté  le  texte  lalin  qui  le  condamne.  Car  voici 
les  termes  de  saint  Chrysostome  : « Hoc  dico 
non  sulum  ut  parlicipetis,  sed  ut  vos  diynos 
reddalis.  Ceque  je  vous  dis.noa-seuiemrni  afin 
que  vous  alliez  à la  communion , mais  en- 
core aGn  que  vous  vous  en  rendiez  dignes.  * 
Le  faussaire,  comme  on  voit,  met  simple- 
ment non,  au  lieu  de  non-seulement,  et  par 
là  il  change  totalement  la  proposi  ion  et  y 
substitue  un  sens  tout  différent.  Or,  fut-il 
jamais  une  plas  monstrueuse  infidélité? 

La  page  suivante  nous  offre  une  antre  su- 

Eercherie.  L’auteur  finit  le  passage  de  saint 
brysostome  par  ces  paroles  : Ainsi,  afin  que 
js  ns  tous  rende  pas  plut  coupable  devant 
Dieu,  je  vous  conjure,  non  pas  ds  vous  trou- 
ver simplement  aux  sacrés  mystères,  mais  ds 
vous  rendre  dignes  d'y  entrer  et  d'y  assister. 
Et  dans  le  texte  lalin,  qni  est  encore  cité  à 
la  marge,  il  a soin,  celte  fois-ci,  de  ne  pas 
rapporter  les  termes  do  saint  Chrysostome. 
Il  a raison  ; car  ils  font  un  sens  absolument 
différent  de  celui  qu’il  leur  donne  dans  sa 
Iradnelion.  Le  saint  doclenr  ne  veut  point 
détourner  ni  les  pécbeors,  ni  ceux  qui  ne 
communient  point,  de  venir  à la  messe;  et  il 
les  en  averlii;  mais  son  désir  esl  de  les  roir 
toujours  prêts  et  dignes  de  communier  an- 
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tant  de  fois  qu’iU  viennent  à la  messe  * ttoge 

f uidem  vos,  non  ut  non  odsi/ts,  sed  ut  prœ- 
sentit  et  aditu  vos  reddatis  dignos.  Je  vous 
conjure»  non  pas  de  vous  absenter  des  sacrés 
mystères,  mais  de  vous  rendre  dignes  d'y 
entrer  et  d’v  assister  (pag.  838  du  Comment, 
de  saint  Chrysoslome  sur  l'épi  ira  d«  saint 
Paul  aux  Epliésicns.  Hoxnéi.  3,  chap.  2,  de 
l'impression  d'Kticnno  Cramoisi , et  de  J« 
traduct.  de  Fronton  le  Doc). 

Ou  trouve  à la  page  330  (liv.  III , sect.  1, 
art.  7 , cette  proposition  condamnée  dans 
Baïus,  que  toutes  les  vr-rtus  prétendues  des 
païens  n’étaient  que  des  vices  et  des  péchés. 

Nous  avons  souvent  dit  et  prouvé  que  les 
chefs  du  parti  ne  croient  nullement  à ta  pré- 
sence réelle.  En  voici  encore  une  démonstra? 
lion.  Floriot  dit  en  termes  exprès  : Nous 
mangeons  ici  le  corps  de  Jésus-Christ  par  la 
foi , en  attendant  gus  nous  soyons  pleinement 
rassasiés  de  lui,  en  le  voyant  dans  le  ciel  à 
fac>’  découverte.  Calvin  eût-il  fait  difficulté 
d'adopter  une  telle  proposition?  Et  si  noue 
auteur  eût  cru  la  présence  réelle,  n'eût-il 
pas  dit  que  nous  mangeons  ici  le  corps  de 
Jésus-Christ  réellement  «T  substantiellement 
dans  l'Eucharistie,  en  attendant  que  nous 
«oyons  pleinement  rassasiés  de  lui,  en  le 
voyant  dans  le  ciel  à face  découverte?  Mais 
un  calviniste  secret  n’a  garde  de  s’exprimer 
ainsi  Nous  autres  fidèles , dit  Floriot,  gui 
sommes  éclairés  de  la  véritable  lumière,  nous 
ne  devons  concevoir  qu’une  manducation  spi- 
rituelle (Morale  chrétienne,  I.  VI,  sect.,  2, 
article2,  page  G4i>).  Voyez  Feydeau,  Ma- 
mets,  etc. 

Combien  d'autres  erreurs  ne  pourrait-on 

riat  relever,  tant  sur  la  loi  naturelle  et  sur 
a loi  de  Moïse,  que  sur  la  loi  chrétienue  1 
Mais  en  faut-il  davantage  pour  donner  une 
juste  idée  de  l’affreuse  doctrine  répandue 
d ms  la  Morale  sur  le  Pater , et  de  l'étranso 
religion  du  gazeller  janséniste,  qui  ne  rougit 
pas  de  se  faire  le  défenseur  et  le  panégyriste 
d un  tel  ouvrage  dans  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques du  11  décembre  1747? 

Tant  d’impiétés  et  de  blasphèmes  ne  cu- 
vaient manquer  de  faire  tomber  sur  ce  livre 
pernicieux  les  foudres  et  les  anathèmes  de 
l’Eglise.  Al.  de  Alarseille,  cet  évéque  illustre, 
digue  par  ses  talents  et  scs  vertus  héroïques 
des  siècles  les  plus  heureux,  flétrit  cet  ou- 
vrage de  ténèbres,  le  23  février  1723.  J1  est 
vrai  que  AI.  Colbert,  évéque  de  Montpellier, 
chef  de  la  socle,  et  connu  par  sa  révolte 
persévérante  contre  l’Eglise,  s'éleva  publi- 
quement contre  cette  censure;  mais  ce  fut 
au  graud  étonnement  et  au  grand  scandale 
des  fidèles.  M.  le  cardinal  de  Tendu , alors 
archevêque  d'Bmbrun  , fil  éclater  sa  juste 
indignation  à ce  sujet  v par  un  mandement 
du  premier  mai  1742,  dont  le  dispositif  est 
conçu  en  ces  termes  : Après  avoir  fait  tontes 
les  réflexions  que  demandait  l'importance  de 
la  matière , après  avoir  pris  l’avis  de  plusieurs 

(1)  On  dit  qu'elle  s'imprimait  près  de  la  rue  de  la 
l'arciiemüieric  . quartier  Saint- Jacques.  Une  dame 
Tbéndnu,  livrée  au  uarti,  et  morte  eu  est  citée 


théologiens,  le  saint  nom  de  Pieu  invoqué. 
nous  avons  condamné  et  condamnons  le  dit 
écrit,  comme  rempli  de  sentiments  contraires 
à la  doctrine  et  aux  dérisions  de  V Eglise  , et 
contenant  plusieurs  erreurs  condamnés  flans 
Luther , dans  Calvin,  dans  Hauts,  dans  /fifts/r 
nius  et  dans  Que*nc\;  défendons  sous  le*  pei- 
nes de  droit  t de  lire  ls  susdit  livre , de  U 
garfler , de  le  donner , de  le  prêter  ou  de  ls 
vendre;  ordonnons  sous  la  même  peine  d’en 
rapporter  les  exemplaires  huit  jours  après  la 
publication  de  notre  présent  Mandepient  au 
greffe  de  notre  officiallté,  où  il  sera  enregistré 
pour  servir  aux  jugements  ecclésiastiques. 

FONTAINE  (CliODs),  faux  nom  sous  lee 
quel  le  docteur  Jacques  Boileau  publia  un 
de  ses  ouvrages. 

FONTAINE  (Jacques)  dit  de  La  Roche, 
prêtre  appelant,  fut  pourvu,  on  1713,  dans 
le  diocèse  do  Tours,  où  il  était  venu  se  fixer, 
de  la  cure  de  Mantilan.  A cette  époque,  la 
bulle  Unigenitus  avait  causé  eu  France  une 
grande  fermentation  dans  les  esprits  , et 
formé  deux  partis  opposés  qui  se  disputaient 
et  qui  écrivaient  suivant  leu-s  opinions  dif- 
férentes. Fontaine  fut  un  des  plus  chauds 
adversaires  de  celte  bulle  ; son  zèle  à la  dé- 
rréditer,  el  une  lettre  imprimée,  adressée 
h un  M.  de  Rastignac,  lui  firent  perdre  sa 
eure.  S’étant  rendu  à Paris,  il  y reçut  un 
grâcieux  accueil  des  frères  Desessarls,  qui 
avaient  ouvert  leur  maison  à tous  les  prê- 
tres inquiétés  pour  la  même  cause.  Plu- 
sieurs d’entre  eux  avaient,  depuis  17*27,  en- 
trepris un  Bulletin  qu’ils  envoyaient  im- 
primé chaque  semaine  à leurs  partisans,  soit 
pour  exciter  leur  zèle,  soit  pour  les  avertir 
de  ce  qui  se  passait.  Ce  Bulletin  n’éiail  autre 
chose  que  le  fameux  journal,  alors  connu 
sous  le  nom  de  Nouvelles  ecclésiastique i. 
Les  principaux  rédacteurs  étaient  Boucher. 
Troya,  auxquels  se  joignit  Fontaine,  qui 
prit  alors  le  surnom  de  La  Boche.  Depuis 
1727,  il  demeura  seul  chargé  du  journal, 
sous  t'inspeelion  d’une  sorte  de  conseil  . 
composé  des  membres  les  plus  ardents  et 
les  plus  éclairés  du  parti,  Four  éviter  les 
poursuites  , Fontaine  se  condamna  à une 
profonde  retraite  que  peu  de  gens  connais- 
saient. On  cite  une  dame  Théodon  , très-? 
attachée  au  parti  des  appelants , comme  la 
première  qui  imagina  les  imprimeries  se- 
crètes, où  l’on  confectionnait  ce  journal  , 
ainsi  que  l’on  confectionna  ensuite  tant  d’é- 
crits divers,  notamment  lors  de  nos  trouble* 
révolutionnaires.  On  avait  établi  celte  im- 
primerie près  de  ta  rue  de  la  Parchemitierie. 
au  faubourg  Saint-Jacques.  Hérault,  alors 
lieutenant  de  la  police,  mit  tout  en  œuvre 
pour  connaître  l’auteur  des  Nouvelles  ecclé- 
siastiques; mais  Fontaine,  protégé  par  le  zèle 
de  ses  partisans  malgré  la  surveillance  ac- 
tive de  Hérault . continua  à publier  sa  ga- 
zette une  fois  chaque  semaine  ;1).  Deux  de 
ses  colporteurs  Turent  arrêtés,  interrogés, 

comme  ayant  formé  les  imprimeries  secrètes , d’où 
partirent  cet  écrit  et  tant  d'autres  de  celte  espèce. 
Note  tirée  des  Mémoire*  de  M.  Fient. 
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menacé*;  mal*  on  ne  pal  «avoir  d'eux  la 

lien  où  te  cachai!  le  rédacteur.  Une  femme 
tomba  également  entre  le*  maint  de*  agents 
de  police,  au  moment  on  elle  allait  distribuer 
hait  cent]  exemplaires  de*  Nouvelles;  on  lui 
demanda  licite  savait  que  le  roi  eût  défendu 
de  colporter  cette  gazette:  Oui,  répondit- 
elle,  Mnit  Die u mr  l'a  ordonné.  M.  de  Vinli- 
mille,  archevêque  de  Paris,  donna  le  27  avril 
173?  un  moadsmenf  pour  condamner  les 
Nouvelles.  Quelques  curés  de  Paris  refusè- 
rent de  le  publier  ; d'antres  en  donnèrent 
Inclure  dans  leur  paraisse;  et  alors  1rs  gens 
qui  appartenaient  an  parti  de  Fontaine  ser- 
tirent de  l’église  pour  éviter  cette  condensa- 
tion, et  rendre  par  là,  disaient-ils  dans  leur 
langage,  un  témoignage  de  la  foi.  L'archevé- 
que  ordonna  aux  curés  appelante  de  lire  le 
mandement  euquetlion;  mais  les  curés  eu- 
rent recours  au  parlement,  qui  se  saisit  de 
celte  affaire  avec  beaucoup  de  chaleur  et  un 
intérêt  marqué  pour  l’auteur  des  Nouvelles  ; 
intérêt  que  partageaient  un  grand  nombre 
de  magistrats.  Le  parlement  mit  tant  de  sèle 
dans  la  défense  rie  son  protégé,  que  plusieurs 
conseillers  furent  exilés  , et  d'autres  de- 
mandèrent leur  démission.  Lors  des  discus- 
sions du  parlement  avec  la  cour,  Fontaine, 
do  son  rôle,  sa  déclara  son  défenseur,  et  la 
gaxotie  devint  un  fojer  de  discorde.  Les  jé- 
suites opposèrent  (en  1734),  à la  gazette  de 
Fontaine  qui  ne  tes  épargnait  pas  dans  ses 
diatribes,  un  Supplément  qu'on  leur  défendit 
de  publier  en  1748  (1).  Tout  les  partisan*  ne 
trouvaient  pat  cependant  son  écrit  hebdo- 
madaire exempt  de  critique;  parmi  ceux-ci. 
Duquel,  Delan  , Débonnaire , remarquèrent 
qn  il  ne  respectait  pas  tnujoars  la  vérité, 
qu  il  se  plaisait  souvent  à débiter  des  minu- 
ties, des  platitudes;  ils  te  plaignaient  sur- 
tout des  excès  du  rédacteur.  Malgré  cela, 
Funtaine  était  devenu,  pour  les  siens,  un 
oracle.  C'est  d'après  cet  oracle,  que  l’un 
cita  comme  des  prodiges,  les  convulsions  et 
les  miracles  de  Saint-Médard.  Toujours  ar- 
dent contre  les  papes,  les  évêques  et  en  gé- 
néral contre  l’autorité,  dit  un  écrivain  im- 
partial, il  a le  mérite  (Fomainc)  d’avoir  con- 
tribué à affaiblir  les  sentiments  de  religion 
par  t’âcrelé  de  ses  disputes  et  la  persévé- 
rance de  tes  calomnies.  » On  croit  aussi 
que  Fontaine  fut,  par  tes  déclamations  vio- 
lentes, une  des  principales  causes  de  l'ex- 
pulsion des  jésuites.  El  après  avoir  rédigé 
sa  gaietle  pendant  plus  de  (renie  ans,  il 
mourut  d'un  ulcère  a la  vessie,  le  26  mai 
1761 , à l'àge  de  soixante-treize  ans.  Celle 
notice  est  tirée  du  Dietionn.  lut!,  de  Fcllcr, 
édition  de  Paris.  17  vol.  io-8»,  article  F on- 
taine (Jacques).  Voyet  ci-après  Luusil. 

Nous  connaissons  : 

Ko;  v Ki.Lt.s  KCCLésUTtQuss,  depuis  l'arrivée 
delà  constitution  en  France  jusqu'en  1708; 
in-4". 

• (t)  Knnlafne  peut  être  regardé  , par  l'assiduité 
de  scs  clameurs  contre  les  Jésuites  , comme  une 
des  causes  de  leur  destruction.  Ses  partisans,  qui 
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NotTVKiLKS  KcctêBiASTiQUKs , on  Mémoires 
pour  servir  d l’histoire  ecclésiastique  des 
années*  I72H,  1729,  1730.  1731  ; in-iv  - 
1732, 1733;  in-4».  1734,  1735,  1736;  in-4». 
— 1737,  1738,  1739;  in-4*,  elc. 

Tahu  s des  noms  et  matières  contenues  dans 
les  Nouvelles  ecclésiastiques  des  années 
1728,  elc. 

Maintenant,  nous  allons  mettre  tous  les 
veux  du  lecteur  une  appréciation  qui  fut 
faite  par  un  homme  compétent  vie  la  galette 
de  Fontaine,  lorsqu'elle  était  dans  son  bon 
temps,  et  que,  malgré  quelques  expressions 
dures,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  juste. 

Nouvelles  ecclésinsligues,  trésor  de  men- 
songes, dit  l’auteur  que  nous  avons  an- 
noncé et  que  nous  allons  laisser  parler  ; 
Nouvelles  ecclésiastiques , trésor  de  men- 
songes, non  de  mensonges  légers,  de  Ce- 
lions innocentes,  de  railleries  ingénieuses  , 
mais  d’affreux  blasphèmes  contre  Dieu,  de 
déclamations  forcenées  contre  les  déci- 
sions de  l’Eglise,  d'expressions  sédilieuses 
contre  le  roi,  ses  ministres  et  toutes  les 
puissances  établies  de  Dieu,  d'impostures 
atroces  contre  tes  Gdèlet  soumis  à la  bulle, 
de  faux  miracles  conlrouvés  pour  séduire 
les  simples,  de  convulsions  diaboliques  éri- 
gées en  dons  du  ciel,  d'erreurs  palpables  et 
cent  fois  condamnées , de  falsifications  c| 
d'autres  traits  d'uu  faussaire  consommé, 
d'exemples  bizarres  d'une  parlialité  révol- 
tante, de  contradictions  sans  nombre,  du 
platitudes  méprisables.  Tel , et  plus  détesta- 
ble encore  est  le  libelle  périodique,  com- 
mencé en  1728,  et  continué  jusqu’à  présent, 
a la  honte  de  notre  siècle,  sous  le  litre  d« 
Nouvelles  ecclésiastiques , ou  Mémoire  pour 
sertir  ri  l'histoire  de  lu  constitution 

I.  Blasphèmes  du  Nouvilliste.  .N’est  - ce 
point  d aburd  une  borriblu  impiété  de  com- 
parer les  miracles  de  l’âris  à veux  de  Jésus- 
Christ,  cl  de  prétendre  justifier  le  doulo  des 
Incrédules  par  rappurl  aux  miracles  du  Sau- 
veur, par  le  duute  que  les  conslitutionnairct 
•ont  paraître  pour  les  prétendus  miracles  du 
diacre  de  Safnl-Méijara  ? 

C’est  cependant  à cet  excès  d’impudence  el 
de  témérité  que  s’est  porté  le  piouvpliisto . 
dans  sa  feuille  du  24  décembre  1731.  Voici 
ses  propies  termes  : l'auteur  des  Lettres  , 
comme  M.  t'arçhsréque  et  les  autres , qu’on 
peut  appeler  en  pareil  cas  les  i.  vocale  du  (fia. 
ê/e,  consentiront  de  reconnaître  pour  vrais 
niiredei  Us  guérisons  subites  dre  malades 
désespérés.  L'auteur  de  la  Dissertation , plus 
conséquent  dans  ses  raisonnemsiits,  réserve  u 
la  nature  lee  guérisons  subites,  compte  les  au- 
tres. Pourquoi  en  effet  mettre  celle  barrière  i 
l'incrédulité  Y Plie  expliquera  désormais  par 
lee  mêmes  principes  tout  les  miracles  de  Jésus- 
Christ.  Les  morts  ressuscités  ne  l'embarrasse- 
ront pas  davantage.  Lejeune  homme  de  Na ïm 
et  la  fille  de  J aire  étaient  en  syncope.  Celle  du 

n'ont  pas  eu  home  de  vanter  sa  piété,  conviennent 
qu'il  ne  disait  pus  la  messe.  Note  urée  des  Mémoires 
de  il.  Picot, 
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Lazare  est  pius  forte  et  plut  opiniâtre  : en  en 
trouve  dei  exrmplu.  Jésus  de  Nazareth,  très- 
habile  physicien,  connaît  la  cause  de cette  mort 
apparente,  y applique  subitement  le  remède. 
Ainsi  il  les  tira  de  leur  sommeil  léthargique  : 
Non  miirtua  est  puella,  sed  dormit.  Voilà  le 
mystère  d'un  incrédule. 

Tel  est  le  langage  du  gnrelier  ; lerait-ro 
celui  d'un  homme  qui  croirait  en  Jésus- 
Christ,  cl  qui  serait  persuadé  de  ses  mira- 
cles ? Quoi  I mettre  en  parallèle  un  impie  qui 
s'efforcerait  d’anéantir  la  vérité,  et  les  per- 
so un  es  qui  ne  se  rendent  pas  aux  miracles 
qu’on  aitrihue  au  diacre  de  Saint-Médard  I 
Quoi  I être  prêt  à céder  aux  raisonnements 
de  l’incrédule,  et  à lui  abandonner  Jésus- 
Christ  et  ses  plus  grands  miracles,  si  ce  qu’on 
dit  sur  l'incertitude  on  la  fausselé  des  mira- 
cles de  l’irises!  vraisemblable  etcnncluanlT 

Quoi  I comparer  la  résurrection  du  Lasare 
arec  la  guérison,  par  exemple,  à' Anne  Le 
Franc,  ou  du  sieur  Le  Doulx,  dont  on  a «i 
évidemment  constaté  la  fausselé  T Quoi  1 
suggérer  soi-même  une  défaite  à l'incrédule 
i l’égard  des  morts  ressuscités  par  Jésus- 
Christ;  lui  propo-er  de  dire  que  la  mort  du 
Lazare  n'était  qu’une  syncope  plus  forte  et 
plus  opinid  re,  à laquelle  Jésus-Christ,  com- 
me très-habile  physicien,  avait  subtilement 
appliqué  le  remède  (réponse  impertinente, 
dont  les  ennemis  de  l'Evangile  ne  se  sont 
jamais  avisés).  Encore  une  fois,  tenir  ce  lan- 
gage, n'esl-ce  pas  irréligion,  impiété,  exé- 
crable blasphème? 

Faut  il  s’étonner  si,  depuis  le  jansénisme, 
l’incrédulité  a fait  de  si  prodigieux  progrès? 
Lu  secte  impie  de  Jansénius  ne  se  contente 
pas  de  représenler  Dieu  comme  un  tyran 
cruel  et  inju-ie;  la  voilé  qui  décrédite  et  dé- 
grade les  miracles  de  Jésus-Christ , et  qui 
anéantit  par  là  I fondement  de  notre  sainte 
religion.  A la  vérité,  il  s'est  trouvé  un  ap- 
pelant (M.  Duguet)  qui  s’est  élevé  contre 
celte  mousirueu-e  témérité  du  gazelier , 
mais  la  secte  en  corps  l'a-t-elle  désavouée? 
a-t-elle  obligé  cet  écrivain  à en  demander 
pardon  à Dieu  et  aux  hommes? 

II.  Déclamations  contre  les  décisions  de 
T Eglise.  L’audace  du  schisme  s’exhala  tou- 
jours en  invectives  contre  les  jugements  qui 
le  condamnaient.  C’est  aussi  co  ton  qu'a  pris 
le  garetier.  Depuis  I7SS8  jusqu'à  ce  jour,  il 
ne  Ce  sse  de  vomir  les  injures  les  plus  atroces 
contre  les  papes  et  contre  leors  décisions  les 
plus  solennellement  reçues  par  l'Eglise  uni- 
verselle. Jamais  Luther,  dans  les  accès  de  sa 
rage,  n’en  a tant  dit  contre  Léon  X et  contre 
sa  bulle.  Quel  est  l’enfant  de  l'Eglise  qui  ne 
frémit  pas  quand  il  entend  le  nouvelliste 
traiter  les  huiles  contre  Baïus,  la  constitution 
Unigenitus,  de  bul  les  offre  050,  de  monstrueux 
décrets,  etc.? 

Mais  c’est  surtout  dans  ses  préambules  sur 
chaque  année,  que  cet  homme  île  ténèbres 
déclame  eu  frénétique  et  en  véritable  éner- 
gomène.  Il  ne  tient  pas  à lui  que  l’Eglise  ne 

(IJ  M.  de  Viotimdle,  Msnd.  du  17  avril  1731 


soit  invisible,  ooplnlét  qu’on  ne  croie,  comme 
Saint-Cyran,  qu’il  n'y  a plus  d’Fglise. 

III.  Expressions  séditieuses  contre  le  roi  et 
ses  ministres,  et  toutes  les  puissances  légiti- 
mes. Quand  ou  a secoué  le  joug  de  la  fui,  oo 
ne  respecte  plus  rien.  L'hérétique  gazelier 
en  fournil  la  preuve.  Louis  XIV,  Louis  XV, 
leurs  ministres  ; Clément  XI  et  les  autres 
paprs;  les  conciles  de  Rome,  d 'Embrun,  d’A- 
vignon ; les  cardinaux  de  Fleury,  de  Rohan, 
elc.;  tout  ce  qu'il  y a de  plus  respectable  au 
monde  se  trouve  à chaque  page  insulté  , 
bravé,  foulé  aux  pieds  par  ce  ténébreux  écri- 
vain. ■ 

Dans  la  feuille  du  2i  décembre  1731  , 
M.  l’archevêque  de  Paris  (De  Vinlimille)  est 
traité  d'avocat  du  diable:  comme  si , en  com- 
battent les  miracle»  de  Paris,  il  entrait  dans 
les  desseins  do  diable,  et  faisait  pour  le  diable 
ce  qu'un  avocat  fait  pour  sa  partie.  Sur  quoi 
M.  Duguet  remarque  que  saint  Panl  se  re- 
pentit d'avoir  appelé  le  chef  de  la  synagogue 
une  muraille  blanche,  et  qu’à  plus  forte  rai- 
son un  inconnu  qui  qualifie  d'avocat  du  dia- 
ble un  archevêque,  dont  le  sacerdoce  est  bien 
plus  respectable  que  celui  du  chef  de  la  sy- 
nagogue, doit  élre  regardé  comme  coupable 
du  plus  enurme  attenlat. 

Le  roi  (I),  si  on  en  croit  ce  séditeux  auteur , 
le  roi,  abusé  pur  ses  ministres,  se  prête  à l er- 
reur et  d l'injustice  pour  persécuter  la  r enté 
et  l’innocence  : sous  son  nom  et  par  ses  ordres 
ou  punit  de  l'exil  et  de  la  prison  des  hommrs 
dont  tout  le  crime  est  de  combattre  généreu- 
sement pour  les  droiis  sacrés  de  sa  couronne 
cl  les  intérêts  d - la  religion  : l’oppression  est 
telle,  et  la  persécution  si  ouvertement  décla- 
rée, qu'au  voit  encore  aujourd'hui  des  mar- 
tyrs de  ta  foi,  comme  on  en  rit  au  temps  des 
empereurs  ennemis  du  nom  chrétien  , ou  pro- 
tecteurs de  l'hérésie. 

Etranges  impo.turcsl  déclamations  sédi- 
tieuses! c’esi  par  là  que  ce  gazetier  cherche 
à soulever  les  esprits  contre  son  souverain, 
et  qu'il  fait  voir  que  lui  et  ses  partisans  ne 
sont  pas  moins  ennemis  de  la  puissance  tem- 
porelle que  de  la  spirituelle. 

IV.  Impostures  contre  les  catholiques. 
Dans  les  vingt-deux  années  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  composent  celle  immense  compilation 
d'anecdotes  scandaleuses,  il  n'ea  est  aucune 
où  l'on  ue  puisse  compter  des  milliers  d’im- 
postures, toutes  plu»  atroces  las  unes  que  les 
autres,  sur  les  qualités,  les  talents,  les 
nvrurs  et  la  doctrine  des  fidèles  les  plus  sou- 
mis à l’Eglise  , et  cela  uniquement  parce 
qu’ils  lui  étaient  soumis;  et  ces  impostures 
sont  toujours  assaisonnées  de  toutes  les  ex- 
pressions satiriques  el  indécentes  quo  peu- 
vent dicter  l'aigreur,  l'animosité,  l'emporte- 
ment el  la  fureur.  Rien  n'est  à l'abri  des 
morsures  de  ce  chien  enragé.  Actions,  inten- 
tions, principes  des  actions,  ce  qu'il  y a de 
plus  caché  dans  le  cœur  de  l’homme,  l'infer- 
nal gazelier  envenime  tout  et  s'applaudit 
encore  en  secret  de  sa  méchanceté  et  de  sa 
noirceur.  Ccnx  oui  en  voudront  des  exem- 
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pl«.  n'ont  qu’à  lire  le  Supplément  aux  Nou- 
velles ecclésiastiques  , ouvrage  infiniment 
utile,  et  qui  pendant  quinze  ans  (depuis 
1734  jusqu'à  l’année  1748,  inclusivement)  a 
servi  d'asile  à l'innocence  si  constamment 
noircie  et  outragée  dans  le  libelle  périodique 
et  difTamaloire  dont  il  est  ici  question. 

V.  Faux  miracltt  et  convulsions.  On  sait 
combien  de  fausses  merveilles  la  fourberie 
des  jansénistes  a inventées  pour  étayer  leur 
Cause  désespérée.  Le  gazelier  n’a  pas  man- 

3 né  de  leur  donner  une  place  honorable 
ans  ses  Nouvelles.  Témoin,  entre  une  infi- 
nité d’autres,  la  feuille  du  14  juillet  1731  : les 
convulsions  mêmes,  il  les  autorise  avre  un 
zélé  distingué.  Il  ne  rougit  point  de  confon- 
dre Dieu  et  le  démon,  Jésus-Christ  et  Déliai 
dans  celte  œuvre  exécrable,  qui  révolte  non- 
aeulemenl  le  christianisme  , mais  la  raison 
et  l'humanité.  Il  a rempli  son  libelle  de  longs 
et  ennuyeux  plaidoyers  pour  leur  défense. 
Dans  la  feuille  du  12  novembre  1733,  il  copie 
avec  complaisance  l'infâme  doctrine  conte- 
nue dans  la  Plainte  de  Charlotte,  et  par  là 
cet  empoisonneur  public  cherche  à répandra 
la  corruption  jusque  dans  les  provinces  les 
plus  éloignées. 

VI.  Erreur s palpable t et  cent  foie  con- 
damnéee.  Toutes  les  erreurs  de  Baïus,  de 
Jansémus  et  de  Quesnel  sont  répétées , re- 
nouvelées, ressassées,  inculquées,  défendues 
et  justifiées  à chaque  instant  parleseoètiire 
du  parti.  Son  but  principal  est  en  effet  de  les 
faire  revivre,  et  d’inspirer  un  souverain  mé- 
pris pour  tous  les  papes  , tous  les  évéques  , 
tous  les  tribunaux  qui  les  ont  condamnées. 
Pour  ce  qui  est  de  la  doctrine  catholique  sur 
la  grâce,  sur  la  iiberié,  sur  l’amour  de  Dieu, 
il  ne  la  rapporte  qu’avec  étonnement,  comme 
si  c'était  une  doctrine  nouvelle,  absurde,  in- 
soutenable. 

VU.  Traits  odieux  qui  caractérisent  un 
faussaire.  J’appelle  un  faussaire  du  premier 
ordre  celui,  par  exemple,  qui  supposerait  à 
un  cardinal  des  ieltres  qu'il  n'a  jamais  écri- 
tes, et  à un  pape  des  discours  qu’il  n’a  ja- 
mais tenus.  Or  c'osl  jusqu'à  cet  excès  de  bri- 
gandage qu’est  allé  l'auteur  des  Nouvelle» 
ecclésiastiques. 

1‘  Dans  l'édition  des  lettres  de  M.  Col- 
bert, évéque  de  Montpellier,  on  avait  inséré 
des  lettres  du  cardinal  Davia  à ce  prélat,  et 
des  réponses  du  prélat  au  rardinal.  Les 
prétendues  lettres  de  cette  éminence  imi- 
taient les  fautes  de  langage  et  d’orthographe 
ue  peut  fahre  un  étranger  qui  a Irès-pcu 
'usage  d'écrire  et  de  parler  en  français.  Du 
reste  on  s’y  déc  orait  ouvertement  en  faveur 
du  parti  janséniste.  On  y approuvait  le  culte 
sacr  loge  et  les  faox  miracles  de  Péris.  On  y 
adhérait  à la  cause  schismatique  cl  à tous 
les  sentiments  hétérodoxes  de  M.  Colbert. 
On  s*y  déchaînait  à tonte  outrance  contre  la 
cour  de  Borne  et  la  société  des  jésuites.  Cea 
Pores  y é aient  traités  de  bigote , de  fripons , 
d'enfante  d’Agag,  d’ennrmi»  de  l'Eglise,  et  de 
jrns  qui  méritent  In  fin  des  templiers.  Le  ga- 
zetier  janséniste,  dans  sa  feuille  du  20  février 
1740,  donne  d’amples  eztraits  de  ces  lettres. 
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Il  assure  que  ces  extraits  sont  fidèlement 
transcrits  sur  les  originaux,  de  la  main  même 
du  rardinal , parce  que,  dans  un  commerce 
aussi  secret,  il  n avait  pas  la  liberté  <F em- 
ployer tin  secrétaire. 

Qu’arriva-t-il?  Celte  feuille  des  Nouvelle» 
ecclésiastiques  eut  le  sort  qu’i  lie  méritait  ; 
elle  fut  londaunée  par  la  congrégation  du 
Saint-Office  à être  brûlée  dans  la  place  de 
Sainle  Marie  sur  la  Minerve,  le  19  avril  1710, 
comme  contenant  des  écrits /aux,  calomnieux, 
propres  à séduire  les  simples,  et  contraires  à 
la  réputation  dudit  cardinal 

Alors  que  ne  dit  pas  le  fougueux  nouvel- 
liste dans  sou  libelle  du  5 septembre  de  ta 
même  année,  pour  appuyer  ■ t soutenir  ses 
premiers  mensonges?  Il  méprisa  les  plus 
for'es  objections  que  divers  écrivains  lui 
avaient  proposées.  11  leur  répondit  d'un  ton 
insultant.  Il  répéla  sans  cesse  que  les  origi- 
naux des  lellres  existaient  certainement  ; 
qu'on  était  en  élat  de  les  produire,  et  qu’elles 
étaient  véritablement  écrites  par  le  cardinal 
Davia  ; que  nous  sommes  dans  un  siècle  où 
Ton  nie  tout  ; et  que  quelque  chose  qu’on  dite 
et  qu'un  faste,  il  en  est  de  ces  lellres  comme 
des  miracles  qui  y sont  reconnus  par  le  cardi- 
nal Davia;  aveu  remarquable  et  dont  l’im- 
posteur n'a  pas  senti  la  conséquence. 

Cependant , la  fausseté  de  ces  mêmes  let- 
tres devint  enfin  si  sensible  et  si  palpable, 
que  celui  qni  peut-être  les  avait  fabriquées, 
ou  du  o.oins  qui  en  avait  soutenu  arec  tant 
d’impudence  la  vérilé,  fut  obligé,  dans  sa 
gazelle  du  4 février  1742,  de  se  rétracter.  Il 
le  fit  donc,  mais  dans  les  termes  tes  plus  ra- 
doucis, et  avec  loos  les  détours  et  lous  tes 
artifices  qu'il  jugea  les  plus  propres  à dimi- 
nuer sa  honte  et  à pallier  son  crime. 

2*  Dans  les  Nouvellee  ecclésiastiques  du  7 
octobre  1729.  le  même  gazelier  fait  dire  au 
pape  Benoit  Xlllqu’tf  voudrait  pour  beaucoup 

Îue  le  concile  d' Embrun  n’eût  jamais  été  tenu. 

I assure  comme  un  fait  certain  que  c'est  à 
un  gentilhomme  français, présenté  par  to  car- 
dinairolignac.que  le  ssiiil-pèrodiiceile  parole, 
et  que  c'est  ce  gentilhomme  qui  a publié  ce 
fait  à son  retour  en  France.  Or  lout  ce  récit 
est  faux;  et  ce  même  gentilhommc(le  marquis 
de  Magnane)  qu'il  a osé  citer,  donne  sur  ce 
sujet  un  démenti  public  et  solennel  par  une 
déclaration  faite  par-devant  notaire. 

Contentons-nous  de  produire  ici  ces  deux 
traits  d'imposture.  11  n’en  faut  assurément 
pas  davantage  pour  inspirer  une  juste  horreur 
du  faussaire  insigne,  qui  s’en  trouve  si  au- 
thentiquement convaincu. 

VIH.  Partialitéi  bizarres  et  contradiction» 
révoltante».  Nous  nous  bornons  à un  seul 
exemple.  L'auleur  du  Supplément  du  8 août 
1747  avait  prétendu  que  Le  Toiirncux,  dana 
son  Année  Chrétienne  , avait  avancé  un  dou- 
ble blasphème  , lorsqu’en  parlant  de  Jésus- 
Christ,  il  a dit  en  termes  exprès  : Il  délibéra 
s'il  prierait  ton  Père  de  le  dispenser  de  mourir , 
ou  yeut-élre  même  qu'il  lui  fit  en  effet  citt» 
prière;  mai»  il  te  corrigea  aussitôt,  (.lue  ré- 
pondit à cela  le  gazelier  janséniste,  dans  la 
feuille  du  4 décembre  de  la  même  année?  lt 
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fdSHtrt  que  cm  expressions  étaient  de*  im- 
piétés : mais  lUoulint  qu'elb'S  o 'étaient  polnl 
dans  La  l'ourneUx  ■,  que  cet  impiétés  étaient 
dt  l'intention  du  supplémenteur;  qu’on  lit  tout 
le  contraire  dune  l.e  Taurneux  ; qu’un  doit 
frémir  de  cette  mtomme !.. . tdlomnie  atroce, 
par  laquelle  on  prétend  noircir  un  auteur  mort 
dons  la  paix  de  l'Eglise. 

Il  fui  aise  à l'auteur  du  Supplément  de  rfc- 
pliquer.il  montril  que  les  paru  es  en  question 
se  trouvent  au  quatrième  lomc  de  l'Année 
Chrétienne , dans  l'explication  de  l'Evangile 

riur  le  samedi  de  la  semaine  de  la  Passion, 
la  page  .'NUI,  seconde  édition  cher  Josset  en 
J 683,  dernière  ligne  de  t elle  page,  folio  versa. 
Tool  autre  que  l’elTronlc  tiourellisle  aurait 
avoué  son  lort.  Celui-ei  ne  s’est  pas  déeon- 
earté.  Il  a reconnu,  dans  sa  feuille  du  9 jan- 
vier 1748.  que  les  ex  pressions  étaient  en  elVet 
dans  Le  Tuurnenx;  mais  il  a nié  que  ce  fus- 
sent des  impiétés.  Ainsi  donc  les  mêmes 
expressions  sont,  selon  lui,  des  impiétés,  si 
•Iles  ne  se  trouvent  pas  dans  l.e  Tuuroeux  , 
•I  si  elle-  s’y  trouvent,  elles  sont  alors  bon- 
nes, louables  1 1 édifiantes.  Or  n'esl-ce  pas  li 
une  partialité  révoltante  et  une  contradirtio» 
si  bixarre,  qn’en  la  voyant  on  a peine  à con- 
tenir sim  indignation f 

IX.  Platitudes  mé/irisablss.  Il  semble  ett  lé- 
rilé  que  le  nouvelliste  veuille  reunir  en  lui 
tous  les  v^ces  et  tous  les  délauts.  li  n’est  pas 
seulement  hérétique  dans  «a  doctrine  , im- 
posteur dans  scs  écri  s,  séditieux  dans  ses 
plaintes  , forcené  dans  ses  invectives,  témé- 
raire dans  ses  soupçoris;  il  est  encore  lade 
et  insipide  dans  ses  plaisanteries.  Dirait -on 
que  ce  coryphée  du  parti , cet  oracle  d’oae 
aeclc  qui  se  pique  tant  de  sérieux  et  de  gra- 
vité, s'amuse  néanmoins  à faire  îles  auegram- 
tues,  et  qu’il  croit  régaler  I*  publie  en  lui  pré- 
sentant des  puérilités  de  celle  nature?  Dans 
l'année  1731,  page  974,  il  fait  l'anagramme 
de  M.  de  Sens,  et  dans  tes  mois  t Joannes  Jo- 
sephus  Longuet,  il  trouve  ceux-ci  : Oht  #*c- 
layiut  Senonat  venit,  Ce  profond  théologien 
croit  donc  avoir  pulvérisé  l«  s avertissements 
et  tous  les  ouvrages  de  M.  Langucl , eu  for- 
mant, par  un  arrangement  arbitraire  des  let- 
tres de  nom,  je  ne  sait  quel  sens  impertinent 
et  absurde?  comment  n’a-t-il  pas  compris 
qu'employer  un  anagramme  pour  prouver  la 
vérité  de  la  doctrine  jansénienite  , c’est  être 
•tttaiitaiedessoas  deslaiscuisd  anagrammes, 
que  les  faiseurs  d’anagrammes  sont  eu  v-mé* 
mes  au-dessous  du  reste  des  écrivains  ? 

Mais  le  même  gare  lier,  pour  faire  le  bel  es- 
prit, ne  tire  pas  toujours  ainsi  de  son  propre 
fonds  i il  sait  aussi  profiler  de  scs  lectures  el 
tes  appliquer  A son  sujet.  Dans  la  feuille  du 
30  uetubre  1721),  pour  insulter  M.  l’archevê- 
que de  Paris,  el  pour  attaquer  son  instruc- 
tion pastorale,  il  dit  qu’elle  a été  publiée  par 
les  crieurs  et  afficheurs  de  cee  outrages  que 
b /préaux  dit  être  eoureut  peu  recherchée  du 
public  nonchalant , mais  coûtés  à coup  sur  du 
mercure  galant. 

Qu'il  y a d'esprit  dans  uoa  pareille  applica- 
tion? 

Parlerons-nous  ici  du  mol  de  cor  cosse,  d onué 


si  ingénieusement  parle  garetier  i la  Faculté 
de  théologie  de  Paris,  et  de  celui  de  earine - 
vie n attribué  de  même  A tout  docteur  ca  Ho- 
lique?  Ces  termes  lui  ont  paru  si  spfrltae  t, 
u’il  n’y  a guère  de  mois  qu'il  ne  les  emploi! 
ans  ses  feuilles  pour  y tenir  lieu  de  sel  et 
d'enjouement. 

Parlerons-nous  encore  des  éloges  funèbres 
qu'il  fait  à InuLpropos  des  premiers  venus, 
maîtres  d'école,  servantes,  etc.,  qui  snnt 
morts  dans  le  parti?  Toutes  Je#  inepties  qui 
s'y  trouvent  pourraient  en  effet  rendre  cet 
éeriiam  méprisable!  mais  d'un  tel  homme, 
re  n’est  pas  seulement  do  mépris,  c’est  de 
l'horreur  qu'il  en  faut  inspirer. 

Ecoutons  un  appelant  qui  le  connaissait 
pour  le  moins  aussi  bien  que  nous  le  connais- 
sons. 

X.  Caractère  de  l'auteur  par  M.  Petit-Pied, 
Voici  comment  s'exprime  M.  Pelit-Pied  dans 
une  lettre  imprimée,  qui  parut  eu  1735: 

L'auteur  insensé  des  Nouvelles  eeclésiaslh 
qU'-s  est  celui  qui , a boulonnant  les  voies  de 
la  charité,  n'a  point  trouvé  celles  de  la  vérité. 
C'est  «n  imprudent  qui  reçoit  des  mémoires  de 
fouit  mu  in  el  tes  imprime  tans  discer  neiaeat. 
Cest  un  historien  partial,  dés  là  indigm  dt 
toute  créance,  qui  ignore  les  premières  règles 
de  son  métier;  qui  ne  fait  point  ou  qui  fait 
infidèlement  et  avec  mépris  les  extraits  des  li- 
vres de  ses  adversaire,  el  qui  transcrit  ait 
iong,  cl  comble  de  louangee  tnsipidet  lee  ou- 
aruges  de  ses  partisans.  Cest  un  ingrat,  qui 
commet  malicieusement  tes  personnes  à qui 
l'on  a de  singulières  obligations.  C'est  un  m- 
dociie , qui  n"  ; aiterm  égard  anse  sages  cor- 
rections que  lui  ont  faites  et  lui  font  journel- 
lement 1rs  /dus  célèbres  théologiens.  C’est  M 
rebelle  qui,  aprèt  la  juste  sévénté  du  ministère 
public,  a mariné  encore  un  plus  vif  ack  me- 
nant L'esprit  de  vertige  s est  saisi  de  lai  avec 
tant  de  violence,  qu'il  a déshonoré  dans  les 
feui  les  jusqu’à  i\l.  de  Seriez.  Cest  un  furieux, 
qui  allnque  toutes  les  puissances  ecclésias- 
tiques et  séculières;  tous  lee  corps  et  tous  tel 
particuliers,  abbés,  évéques.arehecéqurt,  car- 
dinaux, paprs,  ordres  religieux,  magistrats; 
ministrel,  princes,  rois  r.tn  n'rsl  épargné  par 
ce  frénétique;  le  fiel  coule  de  sa  plume,  le  noir 
tarif/  gui  bout  dans  ses  veiner  Se  répand  rfoni 
lots  l'univeri  sur  les  personnes  de  tout  état, 
de  tout  sexe,  de  toute  condition.  C'ret  un  < o«- 
vulsionnistc,  qui  met  tout  en  œuvre  pour  dé- 
crier les  écrira  ns  opposés  à son  fanatisme. 
En  un  mol,  c’est  un  enragé,  qui  déchire  à 
beli/s  dents  depuis  le  simple  rlerc  jusqu'en 
touttra in  pontife,  depuis  Nentelet  jusqu'à 
Louis  XV,  et  tout  ce  qui  est  mire  ers  deux 
extrêmes.  Le  sieur  Lenoir , Chavigni,  mornee 
de  Saint-Mmsr , ce  fameux  gaselier  de  Hol- 
lande, avaient-ils  eommie  de  pareils  attentats  t 

Tel  est  le  portrait  qu'un  appelant  fameux 
a fait  de  i'auleur  des  Nouvelles.  Il  est  affreux 
ce  portrait,  mais  il  est  ressemblant. 

XI.  Lo  Condamnation  des  Nouvelles  ecclé- 
siastiques par  le  pape,  les  étiques  et  le  parle- 
ment. Quoique  les  fouit  es  dont  nous  parlons 
portent  avec  elles  leur  propre  condamnatiofl, 
étant  évidemment  contraires  due  prrtnieri 


4M 


FO!» 

principes  4e  la  foi,  de  la  raison,  de  la  charité 
et  de  la  pfubilé , la  puissance  spirituelle  et 
la  pbissanee  temporelle  uni  cependant  jugé 
é propos  de  les  flétrir  encore  par  des  con- 
damnations expresses,  «Gu d'en  faire  conce- 
voir aux  fidèles  toute  l'horreur  qu'ils  en  doi- 
vent avoir. 

Home  les  a condamnées  au  feu  par  un 
décret  du  fo  avril  I7V0.  Plusieurs  evéques 
les  ont  proscriles  : M.  de  Laon,  par  son 
mandement  du  1"  décembre  1731  ; \l.  l'ar- 
chevèquo  de  Paris,  par  un  mandement  du 
27  avril  173sl  ; M.  de  Marseille,  par  un  aver- 
tissement du  6 juin  1732  ) M.  l’évéque  de 
Chartres,  par  une  ordonnance  et  instruc- 
tion pastorale  du  7 avril  173G,  etc. 

Le  parlement  de  |Paris,  par  un  arrêt  du 
9 lévrier  (731,  les  a condamnées  à être 
lacérées  cl  bsüliées  en  la  cour  du  Palais,  par 
l'exécuteur  de  la  haute  justice. 

XII.  Ce  qu'il  faut  penser  de  la  lecture  de 
ce*  Nouvelles.  N’est-il  pas  élounant  après 
cela  qu’il  y ait  encore  des  gens  assez  préve- 
nus et  assez  aveuglés  pour  se  permettre  la 
lecture  de  Ces  horribles  feuilles?  Qu'ils  sa- 
chent que,  selon  toutes  les  lois  divines  et 
humaines , on  ne  peut  sans  péché  et  sans 
encourir  les  censures  portées  par  la  consti- 
tution, ni  les  lire,  ni  les  entendre  lire,  ni 
les  vendre,  ni  tes  distribuer,  ui  les  garder, 
ni  les  prêter,  ni  concourir  en  aucune  ma- 
nière, directe  eu  indirecte,  à leur  cours  et  à 
leur  distribution  ; que  si  on  a eu  le  mal- 
heur de  se  rendre  coupable  de  quelqu’un  de 
ces  articles,  on  doit  s'en  accuser  exactement 
dans  le  sacrement  de  pénitence)  et  que,  sur 
ce  point)  la  vigilance  el  l'attention  des  con- 
fesseurs est  un  devoir  essentiel , auquel  ils 
ne  peuvent  manquer  aans  uae  criminelle 
prévarication.  > 

— Tel  est  le  jugement  porté  il  y a cent 
ans  contre  les  N omette»  ecclésiastique»  , par 
un  auteur  que  plusieurs  personnes  ont  pu 
oroire  prévenu  et  exagère,  lin  autre  écri- 
vain voulant  savoir  à quoi  s'en  tenir,  et  rec- 
tifier ensuite  ce  premier  jugement,  crut  que, 
dégagé  de  toute  prévention,  il  lui  apparte- 
nait d’examiner  cette  affaire,  de  se  livrer  à 
des  recherches  el  d’en  publier  le  résultat. 
Or  voici  ce  résultat  daus  les  ligne-  sui- 
vantes, où  l’on  retrouvera  des  passages  tirée 
de  ce  qu'on  a déjà  lu  ci-dessua;  mai#  le  lec- 
teur voudra  bien  pardonner  ces  répélitious. 

• En  comparant,  dit  l’auteur  que  noue 
voulone  citer,  les  témoignages  des  jésuites , 
des  jansénistes  et  de  ceux  qui  se  bloquent 
des  uns  et  des  autres,  il  sera  aisé  de  déter- 
miner an  juste  le  mérite  de  la  Gazette  al  du 
gazetier.  Si  l'on  pouvait  s'en  rapporter  aux 
jésuites,  le  nouvelliste  réunit  tous  les  vices. 
il  est  impie  dam  ta  morale,  hérétique  dans 
ta  doctrine , calomniateur  dans  eee  imputa- 
tions, séditieux  dans  set  plaintes,  imposteur 
dam  i«s  écrite,  ridicule  dans  Set  déclama- 
tions, forcené  dans  cet  invectives,  téméraire 
dans  sec  soupçon»,  absurde  dans  eee  raison- 
nements, faussaire  dans  set  citations,  furieux 
dam  tes  satires  , fade  dam  set  éloges,  insi- 
pide dans  sss  plaisanteries.  San  libelle  pério - 
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diqus  est  un  trésor  de  mensonges  grossiers, 
de  blasphèmes  horribles,  d'impostures  atroces, 
de  falsifications  palpables,  de  contradiction i 
mni  nombre,  de  platitude»  pitoyables.  C’rst 
là  que  des  convulsions  diaboliques  sont  mise i 
sur  le  compte  du  Tout-Puissant,  el  qu’on 
vomit  contre  les  vicaires  de  Jésus-Christ  el 
leurs  décisions,  contre  Itt  premiers  pasteurs 
et  leurs  instructions,  contre  les  gens  de  bien 
et  leur  soumission  <i  f Eglise,  les  calomnies  les 
plus  atroces,  assaisonnées  de  toutes  les  ex- 
pressions indécentes  que  peuvent  suggérer  la 
rage  el  la  fureur  (1  un  frénétique  qui  n’a  nf 
dîne,  ni  éducation  L'infernal  gazetier,  dans 
sa  retraite  obscure,  se  nourrit  de  son  infamie ; 
il  s'enveloppe  de  s i noirceur,  il  t’applaudit 
de  sa  méchanceté.  Il  ne  s’humanise  que  lors- 
qu il  faut  faire  l’oraison  funèbre  de  quelque 
maître  d’ecole,  de  quelque  sert unie,  qui  Du- 
rant eu  le  bonheur  de  mourir  en  disant  des 
injures  au  pape,  en  fanant  décréter  leur 
pasteur,  en  se  faisant  porter  leur  jugement 
et  leur  condamnation,  *n  vertu  d’un  exploit 
et  sous  l'escorte  des  huissiers.  En  un  mol,  si 
l'on  en  cruit  les  jésuites,  la  G, nette  ecclé- 
siastique est  contraire  aux  premiers  prin- 
cipes de  la  fui,  de  la  raison,  de  la  charité  et 
de  la  probité. 

Si  l 'ou  s'en  rapporte  aux  écrivains  qui  nu 
sont  ni  jé-uiles,  ni  jansénistes,  en  particu- 
lier à M.  d'Alemliert,  le  gazetier  est  un  set- 
Li.RiT  oBSCt  n.  qui  se  rend  tout  les  huit  jours 
criminel  de  tcee-maieslé , par  des  libelles  mé- 
prisés; qui  est  tombé  dans  un  excès  d'avilis- 
sement auprès  de  gens  tentés , en  donnant  le 
nom  de  miracles  à des  tours  de  passe-passe 
dont  lee  charlatans  de  la  foire  rougiraient  ; en 
faisant  l'éloge  de  ces  filles  séduites  que  des 
imposteurs  ont  dressées  dès  f enfance  pour 
jouer  <1  prix  d'argent  celle  farce  abominable. 
C'est  un  blasphémateur,  qui  calomnie  le  vi- 
caire de  Jésus-Christ  eu  citunl  l'Evangile; 
qui  ne  parle  que  de  la  charité  dont  il  viole 
toutes  les  lois,  qui  vend  toutes  tes  semaines 
un  libelle  qui  dégoûte  aujourd'hui  les  lecteurs 
les  p us  avides  de  satires  ; qui  ne  respecte  ni 
les  oints  du  Seigneur,  ni  les  premiers  pasteurs 
de  I Eglise,  ni  les  ministres  des  souverains; 

?iut  distille,  en  un  mol,  son  venin  sur  ht  ta- 
enls  el  les  vertus  qui  honorent  la  religion. 

Si  l’on  consulte  enfin  les  jansénistes,  dont 
il  rsl  le  secrétaire  et  l'entrepél,  ils  n'eu  font 
poiut  un  portrait  plus  flatteur.  Le  célèbre  et 
modéré  Duguel  dit  que  l'auteur  inconnu  des 
Nouvelles  ecclesiastiques  se  rend  coupable 
d'un  attentat  énorme.  M.  l’élit— Pied,  appe- 
lant, le  caractérise  ainsi  : L'auteur  insenti 
det  Nouvelles  ecclésiastiques,  abandonnant 
les  voies  de  la  charité,  n’a  point  trouvé  celles 

de  la  vérité.  C’est  un  imprudent qui  n’a 

aucun  discernement c’est  un  historien  par- 

tial..... indigne  de  toute  créance,....  c’est  un 
ingrat c’est  un  indocile c’est  un  re- 
belle  l’esprit  de  vertige  t'est  saisi  de  lai 

c'est  un  furie -m  qui  attaque  toutes  les  puis- 
sances ecclésiastiques  et  séculières,  tous  le s 
corps  et  1rs  particuliers.  Abbé*,  evéques,  ar- 
eheréqurs , cardinaux,  papes,  ordres  reli- 
gieux, magistrale,  ministres,  princes,  rois, 
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rien  n’eil  épargné  par  ce  fr/né  tique;  le  fiel 
coule  Je  sa  plume,  le  noir  sang  qui  bout  dont 

eei  veinee  te  répand tur  Cet  pertonnes  de 

tout  état,  de  tout  texe,  de  toute  condition. 

C’est  un  convuleionnitle fanatique.  En 

tm  mot,  c’rel  un  enragé,  qui  déchire  à bellee 
dente  drpuie  le  simple  clerc  jusqu'au  souve- 
rainpontife. depuis  N eutelet jusqu'à  Louis  XV, 
et  tout  ce  qui  est  entre  cee  deux  extrêmes.  De 
ces  (rois  portraits,  on  pourra  choisir  celui 
qui  paraîtra  le  plus  ressemblant  et  le  plus 
flatteur. 

En  roici  un  quatrième,  tracé  par  une  main 
respectable  à tous  égards,  par  un  des  plus 
grands  prélats  qu'il  y ait  eu  en  France. 
M.  de  Montillet,  archevêque  d'Auch,  dans  son 
instruction  vraiment  pastorale,  du  2â  jan- 
vier 176'»,  apprend  ainsi  à ses  diocésains  à 
se  former  une  juste  idée  du  gazetier  ecclé- 
siastique : C’est  un  écrivain  caché,  inconnu  : 
on  ne  sait  où  if  habite;  cependant,  du  fond 
de  son  repaire,  il  lance  incessamment  les  traite 
les  plus  envenimés  contre  tout  ce  qui  lui  dé- 
plaît ; monstre  déguisé  sous  1rs  dehors  d'un 
défenseur  du  grand  précepte  de  la  charité,  il 
tn  viole  toutes  les  régies;  c'est  un  fourbe,  un 
imposteur,  un  calomniateur  décidé  : vertu  , 
mérite,  puissance,  autorité,  tout  est  m proie 
ù la  malignité  de  sa  plume:  «rai  ou  faux, 
tout  lai  est  égal,  pourvu  qu'il  nuise,  quil  dé- 
chire, qu'il  mette  en  pièces  ; rien  ns  le  décide 
que  l'intérél  de  la  cause  à qui  il  a rendu  sa 
plume,  ton  honneur  et  son  à me  ; il  est  connu 
par  les  siens  mimes  soas  ce  caractère  : mais 
on  a besoin  d'un  tel  homme,  on  le  paie,  on  le 
méprise  et  on  s’en  sert. 

Ecoulons  encore  M.  d’AIcmbert  (Dicf.  en- 
cycl.,  art.  Nouvelles  ecelésiast.).  Noctïlles 
ecclésiastiques  est  le  titre  tris  - impropre 
d’une  feuille  ou  plutôt  d'un  libelle  périodique^ 
sans  esprit,  sans  charité  et  sans  aveu,  qui 
s’imprime  clandestinement  depuis  1728,  et  qui 
parait  régulièrement  toutes  les  semaines. 
L'auteur  anonyme  de  cet  oueraje,  gui  trai- 
ecmblablement  pourrait  te  nommer  sans  tire 
plus  connu,  instruit  le  public,  quatre  fois  par 
mois,  des  aventures  de  quelques  clercs  tonsu- 
rés, de  quelques  sœurs  converses,  de  quelques 
prêtres  de  paroisse,  de  quelques  m omet,  de 
quelques  conrulsionnairel,  appelants  et  réap- 
pelants; de  quelques  petites  fièvres  guéries  par 
l'intercession  de  M.  Pdris;  de  quelques  mala- 
des qui  se  sont  crus  soulagés  tn  avalant  de  la 
terre  de  son  tombeau,  parce  que  celte  terrent 
les  a pas  étouffés,  comme  bien  d’autres.  Quel- 
ques personnes  paraissent  surprises  que  le  gou- 
vernement, qui  réprime  les  faiseurs  de  libelles, 
et  les  magistrats  qui  sont  exempts  departialité 
comme  les  toi»,  ne  sévissent  pas  efficacement 
contre  ce  ramas  insipide  et  tcassduleux  d' ab- 
surdités et  de  mensonges.  Un  profond  méprit 
est  sans  doute  la  seule  cause  de  cette  irulnt- 
ge n ce  : ce  qui  confirme  celle  idée,  c'est  que 
l’auteur  du  libelle  pêriodiqsu  dont  il  t’agit  est 
si  malheureux , qu'on  n’enttni  jamais  citer 
aucun  de  ses  traits  ; humiliation  la  plus  grande 
qu'un  écrivain  satirique  puisse  recevoir, 
puisqu'elle  suppose  en  lui  la  plut  gronde 
ineptie  dans  le  genre  d écrire  te  plus  facile  de 


tous.  Après  ces  portraits  di sers  traeé*  par  des 
mains  non  suspectes,  cens  qui  sont  condam- 
nés et  calomniés  dans  ce  libelle  peoventdire 
avec  Terlullien  : Tnli  dedicalore,  damnatio- 
nis  nostrœ  eliam  aloriamur,  Apolog.,  c.  5. 

— La  mort  de  Fontaine  ne  fit  point  cesser 
sa  gazette.  Guénin,  dit  De  Saint-Mart , lui 
succéda  , et  continua  les  Nàuvellet  jusqu’en 
1793.  Il  avait  d’abord  eu  , comme  rétisehrs: 
Gourlin,  May.Maultrot  ; ét  dans  les  derniers 
temps  il  était  secondé  par  Larrière  et  Hau- 
tefage.  Depuis  1793 , les  Nouvelles  furent 
continuées  à (Jtrerht,  par  Jean-Baptisle-Syl» 
vain  Mouton  , prêtre  , né  é la  Charité-sur- 
Loire.  Elles  ne  paraissaient  plus  que  tous 
les  quinze  jours , et  elle-  cessèrent  totale- 
ment en  1803.  Le  parti  les  troura  avanta- 
geusement remplacées  par  les  Annolee  des 
constitutionnels,  et  ensuite  par  la  Chronique 
religieuse, dont  le  fameux  Grégoire  et  Taba- 
raud  étaient  rédacteurs.  La  Chronique  cessa 
de  paraître  en  1821.  Le  parti  a maintenant 
pour  organe  la  Revue ecclétiaeliqut,  qui  pa- 
rait une  fois  par  mois,  et  a pour  rédaclrura 
une  petite  coterie  de  laïques, M.  Dec...,  maî- 
tre de  pension  ; M.  Rav ... , espèce  d'homme 
d’affaires  ; M.  J ..,  avocat  ; etc. 

FONTAINE  ( Nicolas),  naquit  à Paris  d’on 
maître  écrivain  , fat  confié  é l’âge  de  vingt 
ans  ans  solitaires  de  Port-Royal.  Il  se  char- 
gea d’abord  d’éveiller  les  autres  ; mais  dans 
la  suite  il  eut  le  soin  plus  noble  des  études 
de  quelques  jeunes  gens  qu’on  y élevait.  Les 
heures  de  loisir  qui  lui  restaient,  il  les  em- 
ployait h transcrire  les  écrits  des  savants  qui 
habitaient  cette  solitude.  Il  suivit  Arnauld 
et  Nicolle  dans  leurs  diverses  relraitei  Après 
l’expulsion  du  docteur  Arnauld  de  la  Sor- 
bonne, Fontaine  auivit  le  sort  des  jansé- 
nistes, qui  étaient  obligés  de  se  tenir  ca- 
chés. Ils  avaient  entre  eux  des  conférences 
secrètes  pour  la  rédaction  de  leurs  ouvrages  : 
Fontaine  assistait  arec  son  ami  Sacy  à celles 
qui  se  tenaient  à Tbétcl  de  Coqueville,  où 
l'on  s’occupait  de  la  traduction  de  la  Bible. 
Ces  réunions  déplurent  au  gouvernement, 
qui  fit  enfermer  Fontaine  et  Sacy  h la  Bas- 
tille, en  1666,  d'où  ils  ne  sorlirent  qu’en  1668. 
Ces  deux  amis  ne  se  quittèrent  plus.  Après 
la  mort  de  Sacy,  en  168i,  Fontaine  changea 
plusieurs  fois  de  retraite.  Il  se  fisa  enfin  à 
Melun,  où  il  mourul  eu  1709,  à quatre-viugt- 
quatre  ans. 

Homélies  de  saint  Jcan-Chrysoslome  , tur 

saint  Paul,  traduites  en  français.  Paris, 

1682,  5 vol. 

Le  traducteur  fut  accusé  de  tendre  , dans 
cet  ouvrage,  h la  réalisation  du  fameux  pro- 
jet de  Boorgfonlaine,  qui  était  d'attaquer  le 
fond  de  la  religion,  la  Trinité,  l'Incarnation, 
le  péché  originel,  la  liberté,  la  grâce,  la  pos- 
sibilité de  ces  préceptes  et  la  mort  de  Jésus  - 
Christ  pour  tous  les  boa  mas.  Fontaine  ajouta 
exprès,  disait-on,  au  texte  de  saiot  Cbry  soa- 
tome,  ou  eu  retranche  des  termes  essentiels, 
qui  font  paraître  ce  Père  grec,  tantôt  jansé- 
niste et  tantôt  neslorien. 

Peut-on,  par  exemple,  favoriser  plus  ou- 
vertement le  socinianisme  et  le  nesloria- 
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nisme  , que  le  Tait  cet  Infidèle  traducteur, 
lorsqu'il  fait  dire  à saint  Chrysoslome,  page 
170  : Saint  Paul  confond  ici  1rs  juijs , en 
montrant  qu’il  y a deux  personnes  en  Jésus- 
Christ  ; et  lorsqu'il  ajoute , six  lignes  après  : 
So  n»  Paul  confond  aussi  Marcel  et  les  autres, 
montrant  que  les  deux  personnes  qui  sont  en 
Jésus-Christ  sont  subsistantes  par  elles-mêmes 
et  séparées  entre  elles.  Ce  sont  là  des  blas- 
phèmes. 

Dans  un  autre  endroit,  il  se  sert  de  cette 
expression  : C'est  non-seulement  Jésus-Christ, 
mais  Dieu  même  qui  l'a  dit.  Eût-il  parlé  ainsi, 
s'il  eût  cru  que  Jésus-Christ  était  Dieu  lui— 
même? 

Ces  erreurs  capitales,  ces  hérésies  réelles 
et  sensibles,  ayant  été  dévoilées  aux  yeux 
du  public  par  une  lettre  du  Père  Daniel,  tou- 
chant une  hérésie  renouvelée  depuis  peu  , et 
ensuite  par  une  dissertation  latine  de  ce 
même  Père,  le  P.  Rivière,  autre  jésuite,  dé- 
nonça en  forme  cette  hérésie  , dans  un  ou- 
vrage intitulé  : Le  Nestorianisme  renaissant. 

Sur  celte  dénonciation,  M.  l’archevêque 
de  Paris  (de  Harlay)  examina  et  condamna 
la  traduction  de  saint  Chrysoslome,  malgré 
tons  les  efforts  que  fit  le  parti  pour  soutenir 
cet  ouvrage  et  pour  encourager  le  traduc- 
teur à ne  se  point  rétracter.  Cette  même  tra- 
duction fut  aussi  condamnée  à Rome  par  un 
décret  du  7 mai  1687. 

Fontaine  ne  resta  pas  sans  défenseur.  On 
publia  en  sa  faveur  l'écrit  qui  a pour  titre  : 
Le  Roman  séditieux  du  Nestorianisme  renais- 
sant conraincu  de  calomnie  et  d’extravagance, 
libelle  généralement  attribué  au  P.  Quesnel, 
et  qui,  indépendamment  de  la  doctrine,  à 
u’en  regarder  que  le  style  et  le  goût,  ne  fit 
pas  honneur  à son  auteur. 

Pour  ce  qui  est  de  Fontaine , il  reconnut 
ses  erreurs.  Il  écrivit  à M.  l’archevêque  de 
Paris  le  à septembre  1693,  et  lui  envoya  une 
rétractation  solennelle  qu’il  promit  de  faire 
mettre  à la  tête  de  son  dernier  volume  (pro- 
messe néanmoins  qui  ne  fut  pas  exécutée), 
et  en  conséquence  il  fit  mettre  plusieurs  car- 
tons en  différents  endroits  de  sa  traduction. 

11  parut  aussi  sous  son  nom  un  écrit  in- 
titulé : Avertissement  de  l'auteur  de  la  tra- 
duction des  homélies,  etc.,  dont  on  fut  très- 
mécontent  et  contre  lequel  le  P.  Rivière  écri- 
vit encore.  Goujet,  auteur  du  Supplément 
au  Dictionnaire  dcMoréri, attribue  cet  Aver- 
tissement à Fontaine.  C'cstune  méprise  qu'il 
pouvait  si  facilement  éviter,  qu'on  a lieu  de 
croire  qu’elle  est  très-volonlaire.  Car  enfin 
il  n'avait  qu’à  lire  le  Recueil  historique  des 
bulles,  il  y aurait  trouvé  une  seconde  lettre 
de  Fontaine  à M.  l’archevêque  de  Paris,  du 
13  mars  1694,  dans  laquelle  il  assure  ce 
prélat  que  cet  Avertissement  n’est  point  de 
fui  et  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  part.  Il  est 
probable  en  effet  que  c'esi  M.  du  Pin  qui  com- 
posa cet  Avertissement,  et  qu’il  le  publia 
frauduleusement  sous  le  nom  de  Fontaine, 
pour  servir  de  conlre-pOids  à ta  rétracta- 
tion dont  lent  le  parti  avait  été  extrêmement 
mortifie. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Goujet  soutint  cet  Aver- 
DiCTiofixaiHe  des  Héhésies.  II. 
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fiJirmrnf  nestoricn,  et  ressuscita  même  au-' 
tant  qu’il  pouvait  le  nestorianisme,  quoique 
sous  des  mots  ambigus.  C’est  à la  page  33b 
du  second  tome  de  sa  Bibliothèque  française, 
et  à l’article  de  Fontaine  dans  le  Supplé- 
ment au  Dictionnaire  de  Moréri, (qu'il  détend 
et  qu'il  absout  le  mieux  qu’il  lui  est  pos- 
sible et  le  traducteur  et  la  traduction  des 
homélies  de  saint  Chrysoslome,  et  que  par 
là  il  semble  vouloir  faire  revivre  l’impiété. 

Psiutier  de  David,  traduit  en  françaie 
arec  des  notes  courtes,  tirées  de  saint  Au- 
gustine! des  autres  Pires.  Paris,  Elie  Jossct. 
1703. 

Réimprimé  en  1703.  — La  tradnelioneliex 
noies  sont  de  Nicolas  Fontaine. 


On  nous  y représente  comme  nécessité» 
à faire  le  mal.  Psal.  106,  v.  14. 

Comme  incapables  de  résister  ni  à la  cu- 
pidité ni  à la  grâce.  Ps.  6,  v.  3;  ps.  21,  ». 
2 ; ps.  59,  ».  1.  Premier  cantique  de  Moïse, 
v.  11,  12.  ’ 


On  y donne  à entendra  que,  soit  qu'il 
faille  vaincre  une  tentation  ou  surmonter  la 
difficulté  d'une  bonne  œuvre,  nous  n’avons 
nulle  part  à la  victoire.  Ps.  43,  e.  7 ; ps.  90 
v.  1,2  ;ps.  59,  v.  1 ; ps.  112,  v.  3 -,  ps.  144’ 
v.  16. 


Que  tout  se  Tait  dans  nous.  Pt.  3,  v.  3 ; p8. 
88,  v.  23:  ps.  97,  e.  2; premier  cantique  "de 
Moïse, v.  Vf, 

Mais  rien  par  nous.  D’où  il  suit  qus 
nous  ne  sommes  que  des  instruments  ina- 
nimés, qui  Dont  aucune  part  ni  au  bien  ni 
au  mal.  Ps.  45,  e.  10.  Voyez  la  première 
édition.  Ps.  17,  ».  23  ; ps.  43,  ».  3 ; deuxième 
cantique  de  Moïse,  ».17. 

On  y restreint  aux  seuls  élus  ce  qui  est 
écrit  du  salut  éternel.  Si  David  dit  : Je  n’ai 
point  vu  le  juste  abandonné  ; on  ajoute  par 
forme  de  commentaire  : Secours  de  Dieu  pour 
les  élus.  , 

Si  Jésus  prie  avant  que  d’aller  à la  mort 
on  met  pour  litre  : Jésus  prie  pour  le  salut 
de  tous  ses  élus.  Ps.  36,  ».  26. 

A côté  de  ces  paroles  d’un  psaume:  Sei- 
gneur, sauvez  votre  peuple , ou  met  : Il  faut 
prier  pour  les  élus. 

Et  sur  ces  autres  : Le  Seigneur  est  doux 
envers  tous;  on  dit  : dus  : Dieu  les  pré- 
vient de  sa  miséricorde.  Ps.  27,  ».  12  ; nj. 
144,  ».  9.  r 

t.a  plus  grande  partie  de»  notes  margi- 
nales ne  sont  que  des  allusions  aux  préten- 
dues persécutions  qu'on  fait  aux  disciples 
de  Jansénius,  aux  prétendues  injustices  de 
Louis  le  Grand , à la  destruction  de  Port- 
Royal,  à la  dispersion  des  religieuses  obsti- 
nées. On  leur  annonce  que  Dieu  humiliera 
les  méchants, le»  persécuteurs,  les  impies  qui 
les  ont  calomniées. 

Dans  la  note  sur  le  psaume  73,  on  insinue 
cette  erreur  de  Quesnel,  que  la  lecture  de 
I Ecriture  sainte  doit  être  permise  à tous  tes 
fidèles  sans  nulle  distinction.  On  y dit  que 
la  dernière  ressource  de  ceux  qui  avaient  en- 
trepris de  détruire  la  religion  chrétienne  fut 
16 
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tMer  lei  litres  saints  d'entre  les  mains  des 
fidèles. 

Dans  le  Cantique  : Audite,  cali,  quce  lo- 
quor , on  calomnie  l'Eglise  par  cette  noie 
marginale  : Nouveauté  que  l'on  aime  dans 
l’Eglùe.  Nouvelles  opinions  que  l'on  a insti- 
tuées à ta  place  de  l'ancienne  r érilé.  (Note  27.) 
Noti  recentesque  vénérant  quos  noncolucrimt 
patres  eorum. 

Le  48*  verset  du  même  cantique  est  ac- 
compagné de  cette  note  condamnée  dans 
Denis  cl  dans  Qiiesncl  : OR  acres  des  païens, 
taules  empoisonnées  ; fruits  de  mort. 

Dans  une  note  du  psaume  TT,  verset,  651, 
voici  comme  on  s'explique  avec  Quesnel  : 
Prières  des  pécheurs  ; Dieu  les  entend,  mais 
il  les  méprise. 

Ce  psautier  fut  condamné  par  un  mande- 
srnnt  de  M.  l’évéque  de  Gap,  daté  du  4 mars 
1711. 

Mémoires  pour  servir  d l'histoire  de  Port- 
Royal.  UlrecM,  1736, ;2  vcrl.  in-12. 
Esprit  d'erreur  et  de  révolte,  tel  est  le 
fond  de  cet  ouvrage.  Les  détails  y abondent 
et  vont  jusqu'à  la  minutie)  tout  parait  pré- 
cieux dans  les  saints  d'on  parti  auquel  on 
est  dévoué. 

Abrégé  de  l'histoire  de  la  Bible.  Voyez 
Maistre  dé  Saci. 

Heures  Curétienmes  ou  Paradis  de  l'dme, 
contenant  ilicers  exercices  de  piété , tirées 
de  l’Ecriture  sainte  et  det  saints  Pères  , 
traduites  du  latin,  intitulées:  l'nrnciisus  ani- 
mai chrisliarue,  composées  par  M .Moraine, 
docteur  de  l'Unirertilé  de  Cologne  et  curé 
dans  la  même  ville,  1685,  et  nouvelle  édi- 
tion, revue,  corrigéeel  augmentée.  A Paris, 
1715,  vol.  in-12. 

Celle  traduction  dont  M.  Fontaine  est  l’an- 
leur,  a été  condamnée  par  plusieurs  évê- 
ques comme  favorisant  en  bien  des  endroits 
les  nouvelles  erreurs.  En  effet,  à toute  oc- 
casion on  affecte  d'y  insinuer  que  Jésus- 
Christ  n'est  mort  que  pour  les  élas.  El'  dans 
le»  prières  que  l'on  doit  faire  avant  et  après 
l'élévation  de  la  sainte  hostie,  on  n'y  re- 
garde jamais  que  Jésus-Christ  assis  à la 
droite  de  son  Père  ou  mourant  sur  la  croix, 
jamais  Jésus-Christ  présent  réellement  sur 
nos  autels.  Comme  M.  Fonlaine  était  fort 
attaché  au  jansénisme,  il  n’esl  pas  surpre- 
nant qu’il  ail  pris  les  Heures  de  Port-Royal 
pour  son  modèle.  l.'original,  le  Paradisus 
anima  chrietianœ,  est  pur  de  >ansénisme. 
Fontaine,  en  le  traduisant,  1c  défigura  et  y 
mil  scs  puisons.  Hnrslins  était  un  vertueux 
et  savant  prêtre,  toujours  fidèle  à pratiquer 
et  à enseigner  la  doctrine  catholique.  Son 
Paradisus  respire  la  piété  la  plus  suave  et  la 
plus  pure. Une  nouvelle  tradnelion  française 
de  ce  charmant  ouvrage  ne  manquerait  pas 
d’étre  favorablement  accueillie. 

FOSSÉ  (Pi «rue  Tbohas  du),  l ogez  Tbo- 
MAS. 


FOUILLOEX  (Jacqces  dc)  naqnilà  La  Ro- 
chelle, Tut  diacre  et  licencié  en  Sorbonne,  se 
donna  beaucoup  de  mon  ventent  en  faveur 
du  jansénisme  et  mourut  à Paris  ea  1796,  < 
l'Age  de  66  ans. 

il  eut  une  grande  part  à la  première  sdi- 
tioa  de  l 'Action  de  Misa  sur  les  créatures. 
Voyez  itocsbica. 


Déeevs*  de  tous  les  théologiens , et  en  parti- 
culier des  disciples  de  saint  Augustin,  cor. 
tre  l'ordonnance  de  M.  l'évéque  de  Char- 
tres du  3 août  1703,  portant  condamnation 
du  cas  de  conscience  (1),  avec  une  réponsi 
«ter  remarques  du  même  prélat  sur  les  Dé- 
clarations de  M . Couet,  1700,  in-12.  Des 
exemplaires  portent  le  millésime  de  1704. 
Le  grand  objet  que  s’élait  proposé  ici  l'é- 
lève de  Quesnel  était  d«  combattre  de  luuies 
tes  lorccs  l'infaillibilité  de  l'Eglise  à l'égard 
des  faits  dogmatiques. 

Voici  quelquas-uocs  des  scandaleuses  pré- 
positions dont  cette  prétendue  Défense  est 
remplie. 

Page  243  : La  bulle  d'Urbain  VIII, In  emi- 
nenti,  bien  loin  d'élre  un  jugement  definitif, 
tel  certainement  eubrepiiee.  De  même,  pairs 
246,  266,  270.  281. 

Page  513  : Il  n y a peut-être  peint  é' effa- 
re dans  toute  l' histoire  de  l'Eglise,  où  ttmtis 
les  règles  aient  été  plus  violées , et  où  l'on  ait 
fait  paraître  plut  de  bizarrerie,  d'injvtiics 
et  de  cet  esprit  de  hauteur  et  de  domination, 
gui  eet  si  opposé  d l'esprit  ds  Jésus-Christ, 
que  dasu  l'affaire  du  formulaire. 

C'est  ainsi  que  parlent  ces  Gommes  qaisc 
retranchent  dans  le  tilence  respectueux,  Tel 
«al  donc  leur  silence,  et  tel  est  leur  respect. 
La  première  de  ces  propositions  fut  coud. minée 
en  termes  exprès  par  la  décret  d'Alexan- 
dre VIII,  du  7 décembre  1600.  Butta  U réu- 
ni VIII,  In  aminenti,  est  eubreptitia.  La  se- 
conde att  un  tissn  de  calomnies  atroces  cen- 
tre la  conduite  du  pape  et  de  l'Eglise. 

Aux  pages  7, 151,  409,  490,  on  représente 
les  évêques,  le  pape,  tous  les  supérieurs  ec- 
clésiastiques, comme  des  (yraas,  des  persé- 
cuteurs, qui  obligent  île»  chrétiens,  det  prê- 
tres, des  docteurs,  à se  rendre  soards  i la 
voix  deDien,  en  signant  le  Formulaire. 

Selon  ce  qne  dit  cet  anlenr,  p.  617,  516, 
520,  souffrir  pour  se  sujet,  c’eut  souffrir  le 
martyre,  non  pour  un  point  de  fait,  mais  pour 
le  dogme  : et  c'est  sur  ce  fondement  qa'd 
exhorte  les  gens  du  parti  ù la  constance  an 
milieu  de  leurs  disgrâces. 

Voici  deux  antres  propositions  qui  retom- 
bent évidemment  dans  les  dogmes  condsm- 
nés, 

Quand  on  supposerait  (dtt  l'auteur,  p-  444) 
que  des  justes  n'ont  aucuns  grâce  actuelle  t/ssi 
leur  .rende  postiblee  let  cnmmanitements,  et 
qu’en  ns  voudrait  pat  faire  valoir  in  possibi- 
lité que  leur  donne  la  grâce  habituelle,  selon 
saint  Thosnas,  on  ne  pourrait  encore  prétest- 


(I)  Le  Cas  de  ccnseience  fut  également  condamné 
par  plusieurs  autres  prélat»  : les  évêques  de  Noyon, 
de  Vence,  du  Usas,  de  Marseille,  du  La  Rochelle,  de 


Sa rl m,  les  archevêques  d’Arles,  de  Vienne,  de  Cam- 
brai, etc. 
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dre  que  « nralt  là  contenir  le  sens  condamné 
de  la  première  proposition;  car  le  eent  con- 
damné de  eelle  proposition  est  de  nier  toute 
possibilité  . or  ce  n'est  pas  nirr  toute  possibi- 
lité que  de  ne  nier  que  la  possibilité  qui 
estent  de  l et  qrâcet  puisqu'il  faudrait  pour 
esta  prétendre  qu'il  n’y  a point  de  possibilité 
oé  il  n'y  • point  de  grâce. 

Sur  quoi  je  demande  quelle  puissance  un 
homme  dénué  de  (ouïe  grâce  conserve  en- 
core pour  une  action  de  la  piété  chrétienne, 
qui  loi  est  commandée.  Il  loi  reste  la  faculté 
naturelle  de  son  libre  arbitre;  mai»  celte 
faculté  naturelle  ainsi  abandonnée  â elle- 
même,  que  peut-elle  pour  une  action  de  la 
piété  chrélirnnet 

Le  premier  des  commandements  de  Dieu 
est  de  l'aimer,  et  de  l'aimer  d'un  amour  sur- 
naturel. Que  peut  en  cela  le  libre  arbitre  dénué 
de  toute  grâce?  Est-ce  donc  là  qu’aboutissent 
les  efforts  des  prétendus  disciples  de  saint 
Augustin  T â rcnoureler  une  erreur  que  ce 
rand  saint  a combattue  avec  tant  de  force  et 
e succès  I i soutenir  que  sans  la  grâce  les 
commandements  ne  laissent  pas  d'etre  pos- 
sibles I 

Certainement  quand  les  pétagisns  (1)  ob- 
jectent â ce  saint  docteur,  que,  selon  lui,  les 
commandements  de  Dieu  seraient  impossi- 
bles, et  par  conséquent  tyranniques , il  est 
bien  éloigné  de  répondre  qu'ils  sont  encore 
possibles  arec  les  seules  forces  naturelles  du 
libre  arbitre.  C’est  au  contraire  ce  qu'il  re- 
garde comme  une  impiété,  qui  rendrait  la 
«roi*  de  Jésus-Christ  raine  et  inutile.  Par  où 
trouve-t-il  donc  les  commandements  possi- 
bles? (!)  Par  le  secours  de  la  grâce  que 
Dieu  nous  donne  ou  qu’il  est  prêt  à nous 
donner,  et  qu’il  nous  avertit  de  demander. 

Les  défenseurs  de  Jansénins,  comme  on 
roit,  s'éloignent  étrangement  de  saint  Au- 
gustin. Les  voilà  obliges  i parler  en  péla- 
giens,  pour  ériler  le  dogme  impie  de  l'im- 
possibilité des  commandements  de  Dieu. 
C’est  donc  ici  qne  l'erreur  se  confond  elle- 
même.  Tout  le  parti  depuis  cent  ans  acense 
de  pélagianisme  des  théologiens  très-catho- 
liques.  L'aversion  qu'il  a pour  eux  le  fait 
courir  à une  extrémité  tout  oppoiée  à leurs 
sentiments;  et  c'est  là  justement  qu'il  va 
tomber  lui-même  dans  le  pélagianisme,  et 
u’il  se  voit  réduit  à dire  que  ia  possibilité 
'accomplir  les  commandements  de  Dieu  se 
trouve  encore  oti  il  n’y  a point  de  grâce. 

Mais  l’erreur  ne  saurait  se  soutenir.  Du 
pélagianisme,  voici  qu’on  revient  au  jansé- 
nisme. Page  381,  l’auteur  s’exprime  ainsi  : 
On  dit  d'un  homme  qui  a les  pieds  liés,  qu’il 
hsi  est  impossible  de  marcher,  d'un  prisonnier 
enfermé  dans  un  cachot,  qu'il  ne  ptui  voir.... 
marque-t-on  par  là  une  entière  et  absolue  im- 

■ (t)  Magnum  sliquld  Petaglanl  se  scirc  pmant, 
qoaieio  dlcitnt , non  Jutieret  0eus  qnod  seiret  non 
posse  abbomine  lien.  Qnis  ho*  nrsri.it  ? Sed  ldeo 
yubet  aitqna  quai  non  poiswims  , ut  noverimns  quid 
ab  illu  petere  debeaums.  De  Grau  et  lit».  Arbtt.  r.  15. 

fi)  Prxcepluai  Uei  lyrannicuni  non  est , sud  ut 
imiilealur,  ipse  rogandes  est.Up.  iiuo.  I.  ut,  u.  "7. 
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possibilité f Point  iis  tout...  Or  te  n’est  qu’en 
ce  etne  que  les  disciples  de  saint  Augustin  ont 
dit  quelquefois  qu’il  était  tmpoifible  de  faire  le 
bien  sans  ht  grâce  de  Jésus-Christ. 

II  s’ensuit  de  là  que  le  juste  peut  accom- 
plir les  commandements,  comme  un  homme 
qui  a les  pieds  liés  peut  marchet  ; comme 
celui  qui  est  dans  un  cachot,  où  la  lumière 
ne  pénètre  pas,  peut  voir.  N'cst-ce  pas  dira 
qu’il  ne  le  peut  pas,  mais  qu’il  le  pourrait, 
s'il  avait  la  grâce  qui  lui  manque  î-omme 
celui  qui  est  dans  un  cachot  pourrait  voir, 
si  la  lumière  y pénétrait?  Que  dirait-on  d'un 
juge  qui  condamnerait  à la  mort  un  prison- 
nier, parce  qu'élanl  dans  les  léuèbrcs  iloo 
lirait  pas,  et  qu'étant  dans  les  fers  II  ne 
courrait  pas? 

Au  reste,  ce  livre  si  fort  accrédité  dans  la 
secte  a été  condamné  par  M.  l’éréquc  <PApt 
le  15  mai  170B,  et  par  un  décret  du  saint 
office,  le  17  Juillet  1709. 

Histoire  du  cas  de  cnn-c  tnce  signé  par  que- 
ranie  doct'urs  de  Sorbonne  ; contenant  les 
brefs  dttpaps,  les  ordonnances  épiscopales, 
censures,  lettres  et  autres  pièces  pour  et 
contro  le  cas,  avec  des  réflexions  sur  plu- 
sieurs ordonnances.  A Nancy  (ou  plulêt 
en  Hollande  ),  chez  Joseph  Nienlaï,  1705, 
1710,  1711,  8 vol.  in-12. 

Quel  est  donc  ee  fameux  cas  de  conscience 
à l’honneur  duquel  on  fl!  une  si  volumineuse 
histoire?  C'esl  ce  que  d'abord  nous  ntlous 
voir,  et  ensuit*  nous  reviendrons  à son  His- 
toire. Voici  t 

Cas  ne  covscnmc*  proposé  par  un  confesseur 
de  province  touchant  la  constitution  d'A- 
lexandre Vil,  et  résolu  par  quarante  doc- 
teurs de  ta  Faculté  de  Paris,  1701. 

Il  fut  proposé  à ta  Sorbonn*  en  1701.  Le 
canevas  en  fut  envoyé  par  M.  Perrier  / neveu 
de  Pascal,  et  chanoine  de  Clermont  en  Au- 
vergne j,  à MM.  Rouland  et  Anqoctil  qui  y 
travaillèrent,  et  lo  drossèrent  tei  qu'il  fut 
imprimé  à Liège,  ches  Bronrarl.  Comme  ils 
y avaient  inséré  la  nécessité  de  la  grâce  suf- 
fisante des  thomistes,  cela  déplut  au  parti, 
et  engagea  M.  Pelit-Picd  à chjnqercct  en- 
droit, et  à publier  une  seconde  édition,  qui 
fut  signée  par  quarante  docteurs. 

Le  plan  de  est  écrit  renferme  plusiours 
articles.  C'esl  un  ronfes-eur  de  province  qui 
a quelque  difficulté  au  sujet  d'un  ecclesias- 
tique auquel  ii  a donné  longtemps  l'abso- 
lution sans  scrupnlc,  maie  qu'ou  lui  a dit 
avoir  des  sentiment»  nouveaux  et  singu- 
liers. I.'ecclésiaslique  qu'il  a examiné  sur 
differents  points,  lui  a répondu  : I*  qu’ii 
condamne  les  cinq  propositions  dans  tous  les 
sens  que  l'Eglise  les  a cond  unuées,  et  mémo 
dans  le  sens  de  Jausénius,  en  la  manière 

Dico  esse  pnulhile  volunisti  homims  defieciere  s 
nulo,  et  fji oi e honuni,  sel  ci  vvlamui  qnm  Ueus 
idjuvai  grills.  Ibid.  n.  i 15. 

tmpcr.it  Drus  i|üæ  lier!  po-sunt  : sed  ips*  dcdii , 
■I  fartant,  eis  qui  facore  pnssuiit  et  faciunt , et  ens 
qui  non  passant , imperandi  idmrmn  a se  pos  er* 
ul  pussinl.  Ibid.  n.  1 18. 
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qa’Ianocent  XU  le»  a expliquées  dans  sou  bref 
aux  étéques  des  Pays-Bas;  mais  que  sur  le 
fait-,  il  croit  qu'il  lui  suffit  d’avoir  une  sou- 
mission de  silence  et  de  respect,  et  que  tant 
qu’on  no  le  pourra  convaincre  juridique- 
ment d'avoir  soutenu  aucune  des  proposi- 
tions, on  ne  doit  point  l’inquiéter,  ui  tonir 
sa  foi  pour  suspecte,  etc.  11  y a sept  autres 
articles,  que  nous  ne  rapporterons  pas  ici, 
de  peur  d’élre  trop  long  : d'ailleurs  celui-ci 
étant  le  plus  important,  il  suffit  po  ;r  donner 
une  juste  idée  de  tout  l’ouvrage. 

Ce  fameux  cas,  avec  la  décision  des  qua- 
rante docteurs,  qui  autorisait  le  silence  res- 

Ëectueux,  a été  censuré  premièrement  par 
f.  Bossuet,  évêque  de  Meaux,  et  par  M.  l’é- 
véque  de  Chartres  ; ensuite  par  MM.  de  Cler- 
mont, de  Poitiers,  de  Sarlat,  et  par  plusieurs 
autres  archevêques  et  évêques.  Enfin,  à la 
sollicitation  des  rois  de  France  et  d’Espagne, 
et  de  l’Eglise  gallicane,  il  fut  solennelle- 
ment condamné,  le  10  juillet  1705,  par  la 
bollc  Yineam  Domini  Sabaoth , de  Clé- 
ment XI,  qui  fut  enregistrée  par  le  parle- 
ment, acceptée  par  le  clergé  deFrance,  reçue 
par  l'Eglise  universelle;  et  dans  laquelle  le 
saint-siège  a décidé  l’insuffisance  du  silence 
respectueux.  Il  y eut  aussi  une  délibération 
de  la  Facollé  de  Paris  contre  cet  écrit,  le 
1"  septembre  1704. 

Les  plus  célèbres  d'entre  ces  docteurs  fu- 
rent MM.  Petit-Pied  et  Bourret,  professeurs 
de  Sorbonne;  Sarrazin,  Pinsonat,  Ellics  Du- 
pin, Hideux,  curé  des  Innocents;  Blampi- 
gnon,  curé  de  Saint-Marri  ; Feu,  curé  de 
§aint-Gervais  ; de  Lan,  théologal  de  Rouen  ; 
Picard,  curé  de  Saint-Cloud  ; Joly,  Guestor, 
chanoine  régulier  de  Saint- Victor;  le 
P.  Alexandre,  dominicain,  etc.  Celui-ci,  en- 
seignant lo  cas  hérétique,  avait  sans  doute 
oublié  la  doctrine  catholique  qu’il  avait  en- 
seignée dans  ses  dissertations  sur  l’Histoire 
ecclésiastique  du  vi*  siècle  ( dissert.  5).  En 
effet,  il  y dit  en  termes  exprès  que  l'Eglise, 
éclairée  par  l’Esprit  de  vérité,  ne  peut  se 
tromper  en  prononçant  sur  les  textes  des 
livres  dogmatiques , et  la  preuve  qu'il  en 
apporte  est  que  si  elle  pouvait  errer  dans 
ccs  occasions,  elle  n'aurait  pas  tout  ce  qu'il 
faut  pour  nourrir , guci  ir  et  conduire  les  fi- 
dèles : comme  un  pasteur  qui  ne  saurait 
pas  discerner  les  bons  et  les  mauvais  pâtu- 
rages ne  serait  pas  propre  à faire  paître  les 
brebis,  et  comme  un  médecio  qui  prendrait 
du  poison  pour  de  l'antidote  ferait  un  fort 
mauvais  médecin. 

Le  père  Alexandre  rétracta  le  premier  sa 
signature.  Tous  les  autres  en  firent  autant, 
excepté  M.  Petit-Pied;  dempto  uno  Parvo- 
pede , dit  M.  Gilbert,  prévôt  de  Douai,  dans 
l'hisluire  anecdote  et  allégorique  qu’il  a faite 
de  ce  cas.  Ce  qu'il  y a de  singulier,  c'est  qce 
M.  Petit-Pied,  quand  il  signa  le  cas  de  con- 
science, n'avait  jamais  lu  Janséuius,  comme 
il  l'avoua,  la  veille  de  la  Fête-Dieu  1703, 
dans  sa  maison,  à un  célèbre  docteur. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  dans  la  déci- 
sion des  quarante  docteurs,  on  autorise  des 
livres  très-pernicieux  et  condamnés,  tels  que 
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•ont  : les  Lettres  de  l'abbé  de  Suint-Tyran , 
le  Hituel  d'Aleth , le  livre  de  la  fréquents 
Communion , Heures  de  Port-Royal , le  Nou- 
veau Testament  de  liions,  etc. 

Venons  maintenant  à Y Histoire  de  ce  fa- 
meux cas.  Elle  fut  attribuée  à Fouiltoui;  mais 
elle  est  de  Louait  et  de  mademoiselle  de  Jon- 
caux.  Fouilloux  ne  fil  que  la  revoir  et  j 
ajouter  des  notes. 

Tout  l'objet  de  cet  artificieux  ouvrage  est 
d'anéantir,  s’il  le  pouvait,  l’infaillibilité  de 
l'Eglise  dans  la  décision  des  faits  dogmali- 
ues  , de  soutenir  la  décision*des  quarante 
octeurs  jansénistes,  et  par  là  de  faire  aller 
en  fumée  tout  ce  que  l’Eglise  a fait  contre  le 
janséuisme,  selon  l’expression  du  sieur  Du - 
vaucel,  dans  une  de  ses  lettres  au  P.  Quesnel. 
(Causa  Quesn.,  p.  405.) 

Dans  cet  amas  de  pièces  et  celte  suite  d'é- 
vénements, Fouilloux  nous  apprend  quel- 
ques faits  dignes  de  remarque  : il  assure: 

T Que  M.  le  Tcllier,  archevêque  de 
Reims,  répéta  plusieurs  fois, dans  un  entre- 
tien qu’il  eut  avec  M.  l’abbé  d’Argenlré, 
qu’il  n’y  avait  rien  dans  le  cas  de  conscience 
qu’il  ne  fût  prêt  à signer.  Ce  Irait,  s’il  était 
vrai,  ne  ferait  pas  honneur  à ce  prélat;  mais 
quel  fond  faire  sur  des  anecdotes  de  parti? 

2”  Que  M.  le  cardiual  de  Noailles  avait  vu 
le  eai  avant  qu'on  le  rendit  public,  et  qu’il 
avait  même  permis  à quelques  docteurs  do  le 
signer,  pourvu  qu’ils  uete  commissent  point. 
Et  pour  rendre  probable  cette  duplicité  du 
cardinal,  il  rappelle  malignement  la  conduit» 
qu'il  avait,  dit-il,  tenue  en  d'autres  occa- 
sions. C’est  ainsi  que  les  écrivains  du  parti 
ont  exalté  ce  cardinal,  quand  il  leur  a été 
favorable,  et  qu’ils  ont  tout  mis  en  usage 
pour  le  décrier,  dès  qu’il  a paru  se  déclarer 
contre  eux. 

3°  Que  l’abbé  Bossuet,  depuis  évêque  de 
Troyes,  se  déclara  alors  pour  la  cause  ca- 
tholique. Cette  démarche  , dit  Fouilloux  , lui 
attira  de  la  part  de  ces  docteurs  (du  parti  des 
reproches  assez  vifs  sur  son  ambition  et  sur 
son  désir  d'être  évêque , à quoi  ils  attribuè- 
rent tout  le  mouvement  quil  se  donn.i,. 

Justification  du  silence  respectueux,  ou  ré- 
ponse aux  Instructions  pastorales  et  autres 
écrits  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai , 1707, 
trois  loin,  in-12,  faisant  en  tout  1394  pages 

Les  chaoilres  50  et  51  sont  de  M.  Petit- 
Pied. 

L’illustre  Fénelon  avait  fulminé  quatre 
Instructions  pastorales,  soit  contre  le  cas  de 
conscience,  soit  à l’occasion  de  cet  écrit,  et 
sur  l'infaillibilité  de  l’Eglise,  à propos  de  la 
nécessité  de  signer  lo  formulaire.  11  publia 
aussi  une  Instruction  pastorale  coutre  la 
J asti  f cation  du  silence  respectueux . 

Ce  livre,  dit  le  grand  prélat,  porte  pour 
ainsi  dire  la  révolte  écrite  sur  le  front.  Vou- 
loir justifier  le  silence  respectueux  que  l'E- 
glise a condamné  avec  tant  d'éclat , c%est  oser 
condamner  lu  condamnation  même  qu'elle  en 
a prononcée.  Douches  donc  vos  oreilles , con- 
tinue ce  prélat,  en  parlant  aux  fidèles  de  son 
diocèse,  bouchez  vos  oreilles  au r paroles  in> 
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sinuanles  et  flatteuses  du  tentateur.  -C'est  ,e 
dragon  qui  imite  la  voix  de  i'oqtieau.  L'illus- 
tre archevêque  réfuie  ensuite  ec  scanda- 
leux ouvrage  avec  celte  force  de  raison, 
cette  clarté  d'idées,  ces  grâces  de  langage 
qui  lui  étaient  propres;  son  Instruction  pas- 
torale sur  ce  sujet  est  du  1"  juillet  1708. 

Nous  ne  rapporterons  ici  qu’un  trait  de  la 
prétendue  Justification:  il  suffira  pour  faire 
connaître  toute  l'audace  de  son  auteur.  La 
suffisance  du  silence  respectueux  , dit-il , 
âge  249,  demeurera  démontrée,  quelque 
uïle  et  quelques  mandements  qu’on  publie. 
C'est  ainsi  que  ce  novateur  foule  anx  pieds 
toutes  les  décisions  du  saint-siège  et  des  evé- 
ques,  et  endurcit  son  cœur  contre  l'Eglise 
jusuu'au  point  je  rejeter  avec  mépris  toutes 
les  bulles  et  tous  les  mandements  pub'iés  ou 
à publier. 

CiiiMènK  nu  jansénisme  , ou  Dissertation  sur 
le  sens  dans  lequel  les  cinq  propositions  ont 
été  condamnées  , pour  servir  de  réponse  à 
un  écrit  (1)  çut  a pour  titre  : Dcuiième 
défense  delà  Constitution,  Fineom  Domini 
Sabaolh.  1708, in-12. 

Lorsque  l’hérésie  de  Jansénius  ent  été  so- 
lennellement condamnée,  en  1(>53,  ses  prin- 
cipaux défenseurs  s’assemblèrent  pour  déli- 
bérer sur  le  parti  qu’il  y avait  à prendre.  Les 
uns  opinèrent  pour  la  soumission  à la  bulle, 
les  autres  prétendirent  qu’il  en  fallait  appe- 
ler au  futur  concile.  H.  Arnauldqui  ne  vou- 
lait nt  abandonner  cette  doctrine,  ni  avouer 
qu’elle  eut  été  proscrite,  ouvrit  un  troisième 
av  s,  qui  fut  de  distinguer  le  droit  du  fait,  et 
de  dire  que  les  cinq  proposilions  étaient  lé- 
gitimement condamnées  dans  un  cerlaia 
lens  ; mais  que  ce  sens  n’était  point  celui  du 
livre  de  Jansénius.  On  ne  nous  tirera  jamais 
de  là , ajouta-t-il.  Ensuite  il  développa  si 
bien  les  avantages  de  son  système,  qu’il  en- 
traîna tonte  l'assemblée  dans  son  sentiment. 

Ce  fait , qni  sufGl  seul  pour  montr  er  que 
le  jansénisme  n'est  rien  moins  qu'une  cài- 
mêre,  est  incontestable.  On  l'a  appris  de 
M.  Robert,  docteur  de  Sorbonne,  élevé  à 
Port-Royal,  et  qui  s’était  trouvé  à l’assem- 
blée dont  il  s’agit.  Son  frère,  M.  Robert,  con- 
seiller clerc  nu  parlement  de  Paris,  le  con- 
firma depuis  à M.  le  cardinal  de  Fleury  ; et 
le  même  fait  est  encore  constaté  par  une 
lettre  très-curieuse  de  M.  d'Hillerin,  docteur 
de  Sorbonne  et  doyen  de  La  Rochelle , dont 
voici  un  fidèle  extrait. 

Ce  docteur  (2)  raconte  à un  de  ses  amis  ce 
que  lui  avait  dit  autrefois  le  P.  Tlmmassin  , 
savoir  : « qu'après  la  bulle  d'innocent  X, 
l'assemblée  des  principaux  du  parti  s était 
tenue  au  faubourg  Saint  - Jacques  , qu’i  s 
étaient  au  nombre  de  trente-deux  , que  lui, 
père  Thomassin,  y était  présent  ; que  la  dé- 
libération fut  ouverte  par  ces  paroles  : Quid 
faciemus,  viré  fratres?  que  l avis  de  U.  Pas- 
cal fut  que  les  cinq  proposilions  ayant  été 

fl)  De  M.  Deker,  doyen  de  l'église  de  Malincs. 

(g)  1,'origîn.d  de  celte  leurs  , dit  l'écrivain  qui 
fournil  cés  deuils,  eu  cuire  les  mains  de  sou  neveu. 
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condamnées  (elles  qu'on  les  soutenait,  il  ne 
croyait  pas  qu’on  pût  chicaner,  el  qu’ainsi 
il  n’y  avait  point  d'autre  parti  à prendre  que 
celui  d’accepter  humblement  la  bulle,  oud  en 
appeler  au  futur  concile  : qu’alors  M.  Ar- 
nauld  s’apercevant  de  l’impression  que  fai- 
sait l’avis  de  M.  Pascal , représenta  arec 
force  que  la  voie  d’appel  était  Iris -dange- 
reuse, cl  suggéra  la  distinction  du  fail  et  du 
droit,  dont  on  a fait  depuis  un  si  grand  usa- 
ge ; qu’il  parla  fort  longtemps  et  qu’il 
trompa  ceux  qui  eu  oilet  voulaient  être  trom- 
pés. » Le  P.  Thomassin  ajouta  à M.  d’Hil- 
ierin  qu'il  avait  été  effraie  de  cette  délibéra- 
tion, el  qu’il  c ommença  dès  lors  à Se  défier 
d’une  sociélé  de  gens  si  peu  sincères.  Défiez- 
vous-rn  aussi,  mon  enfant  , lui  dit-il  eu  le 
congédiant,  ce  sont  des  fourbes  qui  trompent 
l’Eglise. 

Ce  conseil  venait  fort  à propos  pour  ache- 
ver de  convaincre  M.  d'Hillerin  oc  la  mau- 
vaise foi  du  parti.  Il  faisait  alors  son  sémi- 
naire à Saint-Magloire,  où  le  P.  de  La  Tour 
était  supérieur.  Comme  il  entendait  répéter 
sans  cesse,  dans  les  conversations  , qne  les 
cinq  proposilions  avaient  élé  fabriquées  à 
plaisir;  que  jamais  elles  n’ont  été  soutenues 
par  aucun  di  s disciples  de  Jansénius,  et  qne 
ce  n'est  que  par  pure  calomnie  qu’on  les 
leur  impute  , sa  surprise  fut  extrême  d'a- 
percevoir dans  sa  chambre  différents  écrits 
qu'on  y glissait,  et  dans  lesquels  on  mettait 
en  thèse  ces  mêmes  propositions  qu'on  disait 
o’étre  soutenues  par  personne.  Fatigué  de, 
voir  ces  manuscrits  renaître  tous  les  jours 
sur  sa  table,  il  en  fit  la  confidence  au  P. 
Bordes,  l’on  des  directeurs  du  même  sémi- 
naire : ce  père  s’écria,  outré  do  douleur: 
Ah!  l'on  veut  perdre  notre  congrégation  I En- 
suite il  exhorta  le  jeune  abbé  à ne  pas  se 
laisser  surprendre  à ces  sortes  d’écrits  , el 
it  lui  promit  de  lui  faire  avoir  une  conver- 
sation avec  le  P.  Thomassin  , qui  était  alors 
retiré  à l’institution.  Vous  apprendrez,  lui  dit- 
il,  de  ce  savant  homme,  que  le  jansénisme  est 
une  véritable  hérésie , conjurée  en  faveur  des 
cinq  propositions , et  qui  ne  fait  semblant  de 
tes  condamner  que  par  pure  supercherie.  Ce 
fut  là  l'occasion  qu’eut  M.  d'Hillerin  do  ren- 
dre visite  an  P.  Thomassin,  et  d’eu  appren- 
dre.ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  tout  ce 
qui  s’était  pas-é  dans  l'assemblée  des  doc- 
teurs du  parti. 

.Mais  pour  revenir  à cette  assemblée , à 
peine  se  fut-elle  séparée,  que  ceux  qui  la 
composaient  publièrent  partout , Conformé- 
ment à la  résolution  qu’ils  y avaient  prise, 
quo  le  jansénisme  n'était  qti’une  chimère  ; 
que  l'Eglise  avait  pris  un  fanlim:  pour  nue 
chose  réelle;  que  les  cinq  poposilions 
élaieol  des  proposilions  en  l’air,  des  erreurs 
imaginaires  , et  que  la  doclrinc  qu’on  avait 
censurée  ne  se  trourait  nulle  part. 

Le  pape  Alexandre  VH  fut  instruit  de  ce 
nouveau  langage  des  docteurs  de  Port-ltoyal 

M.  d'Hillerin  , trésorier  el  grand  vicaire  de  La  Ro- 
c belle. 
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rt  II  le  condamna  dan»  »a  constilntlon  do  «6 
octobre  1656.  Il  y traite  denfanls  d iniquité 
et  de  perturbateurs  du  repoe  public  ceux  qui 
ôtaient  dire  que  let  cinq  propoeitione  ont  été 
forgée»  à plaisir.  Voici  ses  parole»  : Com.... 
eitut  arerpimme,  nonnul/i  iniquitali»  fihi  prêt- 

diclae  qutnqnc  prepottlionet ficle  et  pro 

arbitrée  c empoeitae  este acier ere non 

reformidenl. 

Ce»  es  pression»  du  lourerain  pontif;  au- 
raient dû  faire  impression  ; elle»  u'empéchè- 
renl  pourtant  pa»  un  ou  deux  évêque»  or- 
thodoxe» do  considérer  eux-mêmes  le  jan- 
sénisme comme  une  chose  dont  on  se  faisait 
peur.  , . 

Arnould  publia  de  son  côté  le  Fantôme  du 
jansénisme.  Nicole  mil  au  jour  1rs  Imaginai- 
res elles  Visionnaire».  Enfin  Jacques  Fouil- 
loux  publia  le  livre  intitulé  : Chimère  du 
janiénisme,  où,  par  un  aveuglement  incon- 
cevable, en  voulant  prouver  que  les  cinq 
propositions  ne  ee  trouvent  nulle  part , il 
avança  lui-méme  la  troisième  presque  ^en 
propres  termes.  C’est  dan»  la  page  217,  où  il 
s’exprime  ain-l  : lu i nécessité  n'empêche  point 
que  ta  volonté  humaine  nfagiese  arec  un»  vé- 
ritable indifférence. 

Mais  toute»  ce»  propositions,  qui  font  du 
jansénisme  une  hérésie  abstraite  et  sans 
sectateurs,  furent  condamnées  en  1700  par 
l'assemblée  générale  du  clergé , comme 
faune»,  téméraire »,  ecandaleuer» , Injurieuse» 
au  clerqé  de  France,  aux  eomeraint  pontifes 
et  ù l'Egliee  universelle,  comme  schismatique) 
et  favori» ont  Ice  erreur/  condamnée».  Voyra 
AnxiPLD,  Cnunn,  Nicole,  Qceanei. 
Hkxaplps,  au  le»  tix  eolamet,  tur  la  con»fi- 

tulioH  Unigenitus  , 171»,  un  vol.  In-»*  ou 
in-8*. 

Telles  sonlles  première»  édillons.  Au  mol» 
de  mars  1721,  Il  parut  une  nouvelle  édition 
des  Hexaple»,  en  7 vol.  in-A*. 

Cet  ouvrage  est  un  amas  prodigieux  de 
textes  tirés  de  l’Ecriture  et  des  Pères,  dont 
on  abuse  indignement  pour  affaiblir  dan» 
l’esprit  des  üdèles  la  soumission  qu’ils  doi- 
vent anx  décisions  dn  souverain  pontife  et 
de  l’Eglise,  pour  s’en  faire  un  rempart  con- 
tre la  constitution.  Il  y a longtemps  qne 
M.  Racine  a reproché  aux  jansénistes  d user 
de  cet  artifice.  Je  ne  doute  point  (leur  di- 
sait- il,  dan»  sa  première  lettre  à l’autca» 
des  Visionnaire»)  que  vous  ne  vou»  justifiiez 
par  l'ex emple  de  quelque  Pire:  car,  qu  est-ce 
que  vous  ne  trouves  point  don»  let  Pires T 

M.  Fouillons  a su  en  effet  y trouver  tout 
ce  qo’ll  souhaitait;  mais  c’est  en  commet- 
tant les  infidélités  les  pins  criantes,  en  ajou- 
tant aux  passages  qu'il  cite,  des  parole»  es- 
sentielles qui  ne  furent  jamais  dans  le  texte; 
en  les  faisant  même  imprimer  en  gros  ca- 
ractères, pour  imposer  pins  sûrement  anx 
lecteurs. 

An  reste,  ce  n’est  point  précisément  parla 
conformité  des  passages  qn'on  doit  juger  do 
véritable  sens  ils»  auteurs  , puisqu'il  n y a 
jamais  eu  d'hérétique  qui  n’ait  asse»  ra- 
massé de  passages  pour  faire  croire  aux 
ignorants  que  la  tradition  lui  était  favora-  _ 
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ble.  Julien  autorisait  autrefois  le  pélagia- 
nisme du  témoignage'  de  saint  Jean  Chry- 
so-tome. Luther  disait  qne  saint  Augustin 
était  tout  pour  loi , Auguetinue  têtu»  meut 
etl.  Et  Calvin  alla  jusqu’à  se  vanter  qHc  s’il 
lui  fallait  faire  sa  confession  de  foi.  elle  se- 
rait toute  lissue  des  propres  termes  de  saint 
Augustin  Auguelinm  adeo  I olut  noittretl, 
ut  et  mMi  confeieio  icribenda  »it,  ex  eju» 
ter i pli»  eontextam  proferre  abunde  mihi  tu f- 
ficiat.  (Lib.  d»  orlerna  Dei  Prædesl.,  p.  693.) 

Il  faut  obserier  Ici  que,  quand  même  cer- 
taines propositions  se  trouveraient  en  pro- 
pres lermes  dans  quelques  ouvrage»  des 
saints  Père»,  il  ne  s'ensuivrait  point  de  11 
que  l'Eglise  ne  fût  pas  en  droit  de  les  pro- 
scrire ; car  1*  les  mêmes  ternie»,  détachés  de 
eeqni  let  amène  et  de  ce  qui  le»  suit,  peu- 
vent avoir  un  sens  fort  différent  dan»  les 
originaux  d'où  ils  sont  empruntés;  2*  il  y a 
des  temps  où  certaines  express  ions  sont  tort 
innocentes,  lesquelles  dans  d’autres  teinps 
deviennent  dangereuse»  par  l'abus  qu'en 
font  les  novateurs,  et  alors  l'Eglise  ne  peut 
rien  faire  de  plus  sage  que  de  les  interdire 
à ses  enfants.  C'est  là  précisément  ce  que 
saint  Augustin  disait  à Julien,  qui  se  préva- 
lait de  l’autorhé  des  Père»  grecs,  comme 
M.  Fouilloux  de  celle  de»  Père»  latin».  Vobit 
nondum  liligantibu»  teeuriue  loqutbanlur. 
(Lib.  i contra  Julian.,  c.  22.) 

i. 'autour  des  Anli-Héxnph»  (lo  P.  Paol  d» 
Lyon,  capucin)  rapporte  dans  la  préface  ds 
son  livre  un  fait  remarquable,  qui  est  uns 
nonvelle  prenre  de  la  mauvaise  foi  du  parti. 
L'auteur  des  Héxaplee  avait  osé  calomnier 
le  cardinal  Cassini,  en  publiant  dans  sa  pré- 
faça que  ce  cardinal  o'était  allé  jeter  aux 
pied»  du  pape,  pour  lo  conjurer  de  ne  point 
faire  paraître  la  cnnelitulion  Unigenitus-  La 
P.  Paul  prnnvc  évidemment  la  fausseté  de  ca 
fait,  par  deux  témoignagss  authentiques  dn 
cardinal  Cassini  lui-méme.  Le  premier  est 
tiré  d'une  lettre  de  ce  caidinal  au  général  des 
capucins,  où  il  loi  dit  expressément  que, 
bien  loin  de  s’être  jeté  aux  pieds  de  Sa  S»ta- 

teté  pour  l1  empêcher  de  publier  sa  conslilutu  n, 

il  e'y  serait  jeté  pour  ry  engager.  Le  second 
lémoignngcestlirè  d'nne  lettre  do  ce  csrdin»! 
à M.  l'évéque  délirasse.  Il  l’assure  positive- 
ment qu'i l s'etl  attaché  sincèrement  a la  cône 
ilitution  comme  d un  dogme  de  foi,  et  qu» 
eel  prêt  d répandre  son  sang  et  à donnr  n 
vie  pour  la  défendre. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  noos  venons  de 
dire  que  Fouilloux  est  nn  infâme  calomnia- 
teur, qui  impute  aux  personne»  le»  plus  res- 
pectables des  faits  faux  et  contronvés , « 
un  insigne  faussaire  qui  altère  et  B»™* 
grossièrement  les  passages|qn’il  cite.  Aussi  I» 
livre  des  Hexaplee  a-t-il  été  censorè)par  l»s- 
sembléc  du  clergé, Ie25 octobre  17  l5,romm*ra> 
nouer  tant  le»  erreur»  «i  souvent  eondaoméetpor 

leeainl-eiége, et  nommément  par  laeonililatioa 

Unigenitnset  par  les  évéï/uet.el  contenant  une 
doctrine  injurieuse  au  laini-iieje  et  aux  tie- 
nnes, ecandaleute,  erronée,  hérétique,  il  •“ 
turplui  un  grand  nombre  de  passage»  fajnpte 
de  f Ecriture  sainte,  de)  concilee  et  de)  Pères. 
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Plusieurs  évêques  de  France  ont  fait  des 
mandements  particuliers  pour  la  publication 
do  celle  censure  : entre  autres,  M.  l'évêque 
de  Marseille,  le  11  mars  1716;  M. d'arche- 
vêque de  Vienne,  le  12;  M.  de  Toulon  le 
20;  M.  d'Angers,  le  1»  d’avril;  M.  ('archevê- 
que de  Lyon,  le  16;  M.  l'évêque  de  Langres, 
le  20;  M.  l'archevêque  d’Arles,  le  1”  mai; 
M.  l’évêque  de  Grasse,  dans  te  même  mois  ; 
M.  l’évêque  de  ChâloBs-sqr-Saône,  le  il  ; 
M.  l’évéquc  d’Orléans,  le  11  ; M.  l’évêoue  de 
Manies,  le  17,  etc. 

FOULON  (Nicolas),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Sainl-Maur,  né  è Marcilly-sur- 
SaAne.  le  4 mars  1742,  était  parent  de  dom 
Clément,  savant  bénédictin  de  la  maison  des 
Blancs-Manteaux  de  Paris,  où  le  jansénisme 
commençait  à dominer.  Il  en  adopta  non- 
senlement  les  opinions,  mais  donna  encore 
dans  les  folies  des  convulsions.  Son  goût 
pour  la  liturgie  le  Gl  choisir  pour  un  des 
rédacteurs  du  nouveau  bréviaire  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  fixée  au  monastère 
des  Blancs-Manteaux  , et  c’est  là  qu’il  eu 
prépara  l'édition,  publiée  eu  1787,  eu  ’*  vol., 
où  l'un  no  trouve  aucuns  des  saints  jésuites, 
cl  oùl'onfaituu  grandélogede  Hondet.  Il  ren- 
ferme aussi  un  tableau  de  la  religion,  où  l’un 
reconnaît  les  idées  et  le  langage  des  jansé- 
nistes. La  manie  des  innovations  a porté  les 
auteurs  jusqu'à  composer  de  nouvelles  lita- 
nies de  Noire-Seigneur  et  delà  sainte  Vierge  : 
aussi  ce  bréviaire  n'est  accompagné  d’aucùua 
approbation  du  générât  des  Bénédictins,  et  il 
ne  fut  pas  adopté,  l’eu  de  temps  après,  dom 
Foulon,  qui  s'était  élevé  avec  force  coHlre 
les  prêtres  qui  ne  remplissaient  pas  les  de- 
voirs de  leur  état,  changea  tout  à coup  de 
conduite  : après  s’être  montré  si  sévère  dans 
ses  principes,  il  sortait  continuellement  et  ne 
conservait  presque  plus  rien  des  habitudes 
d’un  religieux.  Ses  supérieurs,  lui  ayant  fait 
des  représentations  inutiles,  se  disposaient 
à l'envoyer  dans  une  autre  maison,  lorsqu'il 
s'évada  et  se  retira  à Montmorency,  chez  le 
P.  Colle,  de  l'Oratoire,  curé  intrus  de  ce 
lieu,  avec  lequel  il  était  lié.  Peu  après  il 
contracta  des  liaisons  étroites  avec  la  demoi- 
selle Marotte  du  Coudray,  fille  d’un  aneien 
Conseiller  au  Châtelet,  élevée  dans  les  prin- 
cipes rigides  du  jansénisme,  cl  qui  n'avail 
pus  voulu  se  marier  : elle  épousa  cependant 
dom.  Foulon,  et  sa  sœur,  le  P.  Colle.  On 
ignore  ce  que  devint  Foulon  pendant  la  (er- 
reur, mais  il  parait  qu’il  vécut  daus  une  po- 
sition Irés-génée  ; plus  lard  il  obtint  une 
place  d'huissier  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
puis  au  Tribunal  et  enfin  au  Sénat  ; il  la 
conserva  jusqu'au  13  juillet  1813,  époque  de 
sa  mort.  On  a dé  lui  ; Prières  particulières, 
en  forme  d'office  ecclésiastique,  pour  deman- 
d'r  à bieu  la  conversion  des  Juifs  et  le  renou- 
vellement de  l'Eglise  tn  Fronce  ; 1778,  in-12, 
Voues  (I'Ettbmare,  etc. 

FOURQUEVAUX  (Jean-Baitiste-Ràyiioud 
PA  VIE  ns),  acolyte  appelant,  né  à Toulouse 
en  1693,  fut  d'abord  militaire,  puis  entra  à 
Saint-Magloire,  et  se  mit  sous  la  direction 
de  Hunrsier  et  de  d’Etlemare. 
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Son  Traité  de  la  confiance  chrétienne,  pu- 
blié en  1728,  fut  la  première  origine  des 
disputes  sur  la  confiance  et  la  crainte.  Petit- 
Pied  L’attaqua  dans  neuf  lettres  successives. 
Fourquevaux  se  défendit  par  deux  autres  et 
fut  secondé  par  d'Kltemare,  Le  Gros  et  au- 
tres. 11  joua  un  rôle  dans  les  convulsions  et 
mérita  que  son  éloge  fût  fait  dans  les  JVou- 
ttlles  Ecclésiastiques  ; on  le  Irouvo  dans  le 
n”  du  7 février  1769.  Il  était  mort,  l'année 
précédente,  au  château  de  Fourquevaux. 
Lettre  d'un  prieur,  au  sujet  de  la  nouvelle 
réfutation  au  livre  des  Règles  pour  l’intel- 
ligence des  saintes  Ecritures  (do  Daguet)  ' 
Paris,  1727,  in-12.  — Nouvelles  Lettres  sur 
le  même  sujet,  1729,  in-12. 

RéfLExtovs  sur  la  captivité  de  Babylonc, 
1728. 

C’est  nn  de  tes  écrits  dont  les  fanatiques 
auteurs  croyaient  voir  à cette  époque  la 
défection  générale,  et  qui  ne  voyaient  d’au- 
tres ressources  et  d'autres  remèdes  que  h) 
retour  des  Juifs.  Us  s’imaginaient  aus-i  trou- 
ver dans  Jérémie  et  la  petite  troupe  qui  lui 
était  attachée, de  quoi  autoriser  le  oelilnoia- 
bre  de  leurs  adhérents. 

Traité  de  la  confiante  chrétienne,  ou  de  l'u- 
sage légitime  des  vérités  de  la  grâce  ; nou- 
velle édition  plus  ample  et  plu<  correcte  que 
la  précédent-,  et  pour  servir  de  supplément 
d l'idée  de  la  Conversion  du  pécheur. 

Quand  les  jansénistes  recommandent  la 
lecture  de  ce  traité,  ils  promettent  qu’on  y 
trouvera  la  réfutation  complète  do  reproche 
que  leur  funt  les  catholiques  de  soutenir  des 
opinions  contraires  à l’espérance  chrétienne; 
mais  rien  ne  justifie  mieux  cette  accusa- 
tion que  la  doctrine  du  traité  même  dont  il 
s'agit. 

On  lit  en  ciTet,  dans  le  chapitre  5,  les  pa- 
roles suivantes  : La  disposition  oà  nous  de- 
vons entrer  pour  faire  un  usage  légitime  des 
vérités  delà  grâce,  c’e-t  la  confiance  ou  l'espé- 
rance chrétienne Elle  fait  que  nous  regar- 

dant comme  étant  du  nombre  des  élus,  nous 
espérons  que  Dieu  nom  conduira  nn  terme  de 
notre  élection,  en  nous  tendant  justes  et 
saints,  si  nous  ne  le  sommet  pas  encore,  et  en 
nous  conservant  la  justice  et  la  sainteté,  si 
«ou»  en  sommes  déjà  en  possession La  con- 

fiance, dit-on  encore,  enap.  16,  d la  prendre 
don»  toute  son  étendue.  Consiste  à se  regarder 
comme  étant  du  nombre  des  élus,  et  à espérer 
en  conséquence  toutes  les  faveurs  que  Dieu 
répand  sur  ceux  qui  appartiennent  à cet  heu- 
reux troupeau. 

Ces  propositions  se  trouvent  répétées  bien 
des  fois  en  termes  formels  ou  équivalents, 
dans  plusieurs  autres  endroits  (lu  même  ou- 
vrage; d’où  il  suit  évidemment  que  la  seule 
miséricorde  et  bonté  spéciale  par  laquelle 
Dieu  conduit  scs  élus  â la  gloire  céleste  est 
le  fondement  de  notre  espérance. 

Or,  comme  nous  ne  savons  point  si  nous 
tommes  du  nombre  des  élus,  nous  ignorons 
conséquemment  si  nous  avons  quelque  part 
à celle  boulé  spéciale.  Quelle  est  donc  n lia 
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espérance  qni  n’est  fondée  qne  sur  un  se- 
co  >rs  que  j'ignore  s’il  me  sera  arrordé  on 
relusé? 

Le  nombre  des  élus  est  très-petit  en  com- 
paraison de  celui  des  réprouvés  : par  con- 
séquent, le  chrétien  dont  l’espérance  n’est 
(ondée  que  sur  l’amotir  spécial  en  farrur 
des  élus  n’espère  le  salut  éternel  qu’autant 
qu’il  peut  se  trourer  dans  ce  petit  nombre. 
Il  n’est  pas  assuré  d’en  être  exclus,  c’est-à- 
dire  qu'il  n’est  pas  dans  un  désespoir  ab- 
solu : voilà  toute  son  espérance.  Mais  est-ce 
là  celte  espérance  qui . selon  l’Apétre,  ne 
confond  point,  qui  doit  nous  servir  comme 
d’nn  casque  contre  les  traits  enflammés  de 
l’ennemi,  cl  qui,  comme  une  ancre  ferme  et 
assurée,  nous  rend  forts  et  inébranlables 
josqu’à  la  (in?  Est-ce  là  cette  espérance 
très-ferme  que  tous  doivent  avoir  dans  le 
secours  de  Dieu,  selon  le  concile  de  Trente  ? 

L’espérance  du  chrétien  ne  peut  être  so- 
lide; il  ne  peut  espérer  personnellement 
pour  lui  la  grâce  el  la  gloire  qni  es'  pro- 
mise, s’il  n'a  une  assurance,  pour  ainsi  dire 
personnelle,  que  la  promesse  le  regarde  et 
fui  appartient. 

C’est  parce  qu'il  sait  que  Jésus-Christ  est 
mort  pour  son  salut,  que  Dieu  veut  sincère- 
ment le  sauver  , qu’il  ne  l'abandonnera  pas 
le  premier,  cl  qu’il  le  secourra  par  sa  grâce, 
de  manière  à lui  rendre  son  salut  possible  ; 
de  sorle  qu’il  dépendra  de  lui  de  parvenir 
au  bonheur  promis  , en  répondant  aux 
moyens  qui  lui  seront  donnés  ; c’est  parce 
que  toutes  ces  vérités  consolantes  lui  sont 
connues  par  les  lumières  de  la  foi,  et 
qu'elles  le  regardent  personnellement,  qu’il 
espère  sans  hésiter,  et  qu’il  se  confie  ferme- 
ment dans  le  Seigneur.  Otez-lui  la  certitude 
de  ces  rérités  qui  ne  sont  reconnues  d'au- 
cun janséniste  , rttez-lui  la  part  personnelle 
qu’il  y a,  cl  ne  lui  montrez  que  les  promes- 
ses spéciales  qui  sont  faites  pour  le  petit 
nombre  des  élus,  ces  promesses  parliculiè- 
res.  D’ayant  plus  pour  lui  d’application  cer- 
taine, il  ne  pourra  sans  témérité  espérer 
avec  assurance  d’étre  de  ce  nombre  heu- 
reux , car  aucune  de  ces  vérités  do  la  foi  ne 
l'assure  qu’il  en  est,  el  elles  lui  font  même 
envisager  ce  nombre  comme  si  pelit,  qu’il  y 
a plus  lieu  de  craindre  de  n’en  être  pas,  que 
de  rroire  qu’il  y est  compris. 

Scion  le  janséniste,  Jésus  - Christ  n'esl 
mort  pour  le  salut  éternel  que  des  prédesti- 
nés seuls;  Dieu  prédestine  à la  réprobation 
les  fidèles  qui  ne  sont  pas  saurés,  et  en  con- 
séquence il  leur  refuse  les  moyens  suffisants 
pour  qu'ils  puissent  parvenir  an  salul.  Le 
nombre  des  élus  e»t  petit , parce  que  Dieu 
veut  que  le  plus  grand  nombre  périsse;  et 
cela  doit  arriver  uniquement  parce  que  tel 
est  sou  bon  plaisir.  Le  moyen  de  pouvoir 
concilier  avec  celle  doctrine  une  tendre  et 
ferme  confiance  I 

L'auteur  du  Traité  ne  dissimnle  pas  que 
la  difficulté  ett  très-grande;  el  pour  se  lirer 
d’emharras,  il  répond  que  !a  confiance  cil  une 
espèce  de  mystère  ni  Von  se  fie  en  Oien  pour 
repérer  ru  lui  contre  toute  espérance . 
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Mais  que  dnit-on  penser  d'un  prétendu 
mystère,  dont  l’exposition  contredit  ourerle- 
ment  el  détruit  visiblement  divers  points  de 
la  créance  catholique?  Qu’est-re  qu’nn  mys- 
1ère  fondé  sur  l’erreur  et  inalliable  arec 
plusieurs  vérités  de  notre  jainle  religion, 
un  mystère  qui  favorise  le  libertinage  on  le 
désespoir,  et  qui  tend  à ruiner  les  fonde- 
ments de  la  précieuse  vertu  qu’il  faudrait 
établir?  roilà  ce  que  les  nouveaux  sectaires 
osent  nous  donner  pour  un  traité  orlhodoxs 
de  la  confiance  chrétienne. 

Catéchisme  historique  et  dogmatique  sur  les 
contestations  qui  dirisent  maintenant 
l'Eglise  ; où  Von  montre  quelle  a été  fori- 
f/ine  et  le  progrès  îles  disputes  présente’,  el  oh 
l’on  fait  des  réflexiontqui  mettent  en  état  de 
discerner  de  quel  cAté  est  la  vérité.  Tom.  I,  à 
la  Haye,  aux  dépens  de  la  Société,  1729, 
in-12  de 387 pages.  Tom.  Il,  1730,42V  pag. 
Ce  livre  est  par  demandes  et  par  répon- 
ses, en  forme  d’entrelien  entre  un  maître  et 
un  disciple.  C’est  le  même  plan  que  eelnl 
de  la  Vérité  rendue  sensible.Voyes  Dciais- 
sois.  L’ouvrage  entier  est  divisé  en  trois 
sections.  La  première  conduit  jusqu’à  la  fin 
des  congrégalions  de  Au  ri  lit  a ■ la  seconde 
conlient  ce  qui  regarde  le  formulaire  el  les 
attires  affaires  du  Port-Royal  ; la  troisième 
traite  de  la  constitution  Unigenitus  et  de  ses 
suites,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1729;  le  tout 
est  assaisonné  des  contes  el  des  fables  usi- 
tées dans  le  pari).  Tous  les  objets  sont  mis 
dans  un  faux  jour;  tous  les  faits  sont  alté- 
rés ; tout  est  dirigé  à détourner  les  fidèles 
de  l'obcissance  due  à l'Eglise.  L’enchaîne- 
ment des  mensonges  est  Tait  avec  art.  Les 
contrastes  sont  ménagés  : après  les  noires 
cotileors  dont  on  a dépeint  les  jésuites  dans 
la  première  section,  snirent  les  brillants 
éloges  qu’on  prodigue,  dans  la  seconde,  aux 
messieurs  de  Port-Royal.  En  un  mot,  c’est 
un  des  plus  pernicieux  livres  que  la  seriez 
publiés  , et  il  a une  suite  qui  va  jusqu’en 
17li0.  Il  y a une  édition  de  1766,  5 volâmes 
in-12,  avec  les  suites 
FRESNE  'Db  ) , (aux  nom  que  prenait  quel 
quefois  le  P.  Quesnel. 

FROIDMONT  on  FROMONT  (Libmt], 
Fromondus,  naquit  à Harcourt,  village  du 

Îays  de  Liège,  en  1587,  fut  ami  infime  de 
ansénius,  son  successeur  dans  la  chaire 
d’inlcrprèie  de  l'Ecriture  sainte  à Loursin, 
et  son  exécuteur  testamentaire  arec  Calè- 
nns.  II  fil  imprimer  r.ditjmfint/j  de  ce  pré- 
lat, sans  avnir  pour  le  saint-siège  la  défé- 
rence que  Jansénius  avait  exigée  d'enx,  en 
les  chargeant  du  soin  de  publier  son  livre. 
Il  donna  on commentaire  latin  sur  les  Fpttrrs 
de  saint  Paul,  1070;  c'est  proprement  an 
abrégé  de  celui  d'Estius;  puis  des  eommr*- 
tairessurle  Cantique  des  cantiques  el  «nrf'.J- 
pocalypse,  peu  miles  el  qui  se  ressentent 
des  erreurs  qu'il  avait  adoptées.  Il  donna 
aussi,  en  faveur  des  mêmes  erreurs,  plu- 
sieurs ouvrages  de  | olémiquc,  avec  des  titres 
bizarres  el  ridicules,  comme  on  va  le  voir.  Il 
mourut  à Louvain  en  1653. 

■A  s a tom  i i hominit.  Louvain,  1041. 
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Ouvrage  condamné  par  Urbain  VIII,  dan« 
sa  bulle  In  eminenti,  en  13A1,  et  par  Inno- 
cent X,  décret  do  23  avril  11)51,  en  même 
temps  qoe  le  Conerntu»  african tif,  qni  fnt  at- 
tribué à Froidmont,  puis  à Sinnich,  puis  à 
Stockmans,  et  que  nous  placerons  parmi  les 
anonymes. 

Krirron  Liberti  Fromondi  et  Bcnrici  Ca- 
lent, Lovanii,  16  junü,  16kl , qwe  ineipit 
ïheses  vestras. 

Cette  lettre  fut  condamnée  par  le  décret 
d'innocent  X,  déjà  mentionné. 

CuRTsteeus,  scu  delibero  Arbitrio,  ad  phi- 
losophas peripateticos.  Louvain,  184k. 

Condamné  par  le  même  décret  comme  les 
précédents.  L auteur  y enseigne  la  troisième 
proposition  deJansénms,  que  la  nécessité  est 
incompatible  avec  la  liberté. 

LticcHv»  icousTist  a va  , qun  breviltr  et  di- 
lueide  deelaratur  concordia  et  diirordia , qua 
dno  nu  per  ex  Dt).  doctores  S.  Th.  Duacen. 
conccmunt  aut  recedunt  a etrteris  hodieianeti 


CAB  506 

Augustini  ditcipulit.  — La  lampe  de  saint 
Augustin,  etc. 

Condamnée, comme  les  précédentes,  parle 
décret  d’innocent  X. 

TneRUCA  Fincentii  Lents  (la  Thériaque  de 
Vincent  le  Don»)  advenus  Dion.  Petavii  et 
Ant.  Ricardi  tibros  de  libero  Arbitrio.  Lou- 
vain, 1047,  in-A*.  L'auteur  y fait  revenir  la 
troisième  proposition  de  Jansénius.  11  dit  que 
toutes  les  fois  que  la  volonté  agit  nécessai- 
rement, mais  par  une  nécessité  volontaire  et 
suivant  son  inclination,  elle  agit  librement  : 
loties  nécessitas  est  roluntaria,  nee  liberta- 
tem  consensus  erertit. 

Emuxctoriusi  lu  cerner  Augustinianrc,  quo 
fuligmcs  a quibusdam  aspers  r emunguntur ; 
c'esl-à-dirc  à la  lettre  : Mouchcttes  de  la 
lampe  de  saint  Augustin , pour  empêcher  la 
fumée  dont  certaines  gens  lâchent  de  l'obscur- 
cir. Ouvrage  condamné  par  le  décret  d'in- 
nocent X,  du  23  avril  165», 
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GABRIEL  (Gicles  de)  ou  Æuinius  GA- 
BRIELIâ,  licencié  de  l'université  de  Lou- 
vain, prêtre,  religieux  du  tiers-ordre  de 
Saint-François,  lecteur  en  théologie,  etc. 
becciMtSA  horm  is  christiunœ  et  moralis  dia- 
bolicte  in  pnuci.  Bruxelles , Eug. -Henri 
Friox.1675;  in-8\ — Autre  édition,  Rome, 
Tirroni,  1680.  — Autre,  Lyon , Jean Certe, 
1683,lo-12. 

Ce  livre,  où  d'abord  se  montraient  trop  à 
découvert  le  haïanisme  et  le  jansénisme,  fut 
dénoncé  A l'Eglise  , et  le  27  septembre  1676, 
il  fut  condamné  par  un  décret  de  l'inquisi- 
tion comme  capable  d'infecter  d’erreurs  le 
peuple  fidèle.  L’auteur  fut  obligé  d’aller  à 
Home;  il  y donna  une  nouvelle  édition  de 
•on  livre  en  1680;  mais  il  déguisa  encore  si 
mal  sa  pernicieuse  doctrine  , qu’on  parla 
aussitôt  d’en  faire  une  seconde  condamna- 
tion. 

L'année  snirante,  1681,  l’inquisition  d'Es- 
pagne, par  un  décret  du  28  aoûl,  condamna 
ce  livre,  comme  contenant  des  propositions 
hérétiques  de  Michel  Bains,  et  des  proposi- 
tions jansénistes  , sentant  l'hérésie  tehismali- 
aue,  errontre,  fausses  , téméraires  , scanda- 
leuses, malsonanlee,  injurieuses  à fiotrt-Sei- 

Îneur  Jésus-Christ.  aux  conciles  et  aux  SS. 
'ères. 

L'an  1683,  le  2 septembre,  malgré  les  sol- 
licitations de  personnes  puissanles  , et  tout 
ce  qoe  put  alléguer  pour  sa  justification  le 
P.  Gabrieiis  Ini-mêrae,  qoi  fut  écouté  en  per- 
sonne, après  une  longue  discussion  de  la 
part  des  examinateurs,  le  même  ouvrage  fut 
condamné  à Home,  en  quelque  langue  et  dans 
quelque  endroit  qu’on  pût  l'imprimer;  et  ce 
décret  fut  rendu,  non  par  la  congrégation 
de  l'Index  , mais  par  celle  da  Saint-Office  , 
comme  le  remarque  Duvaucel  dans  une 
lettre  du  19  novembre  suivant,  r«  qui  rend, 
dit-il,  la  censure  encore  plus  atroce  et  plus 
authentique.  Duvaucel,  ou  Walloni.  fut  pen- 


dant plus  de  vingt  ans  agent  du  parti  A 
Rome,  cl  c'est  A scs  amis  des  Pays-Bas  qu'il 
écrivit  la  lettre  que  nous  citons. 

Les  Pères  du  liers-ordre,  toujours  invio- 
lablement  attachés  au  saint-siège , furent 
eux-mémes  les  premiers  et  les  plus  ardents 
A solliciter  la  condamnation  d’un  si  dange- 
reux écrit. 

Voici  quelques-unes  des  propositions  er- 
ronées do  P.  Gabrieiis.  Elles  sont  tirées  d« 
la  seconde  édition  de  son  livre,  faite  à Rome 
en  1680. 

1“  Page  335:  Duo  eunt  amorce, qui  de  cordie 
humani  regno,  adeoque  de  imperandi  jure  in- 
ter es  roniendunt , nempe  amor  Dei,  et  amor 
mundi...  Qunlcnus  autem  alteruter  istorum 
amorum  prœvalrt , deliberationem  et  opéra - 
lionem  tel  ponit,  vel  imperal;  sic  ut  ornais 
humana  volitio,  sicevoluntas,  omnis  delibera- 
tio  et  actio  vel  ab  amore  Dei  procédât , vel  ab 
amore  mundi. 

C’est,  comme  on  le  voit,  la  doctrine  de 
Baïus  dans  sa  28'  proposition, de  laquelle  ou 
peut  inférer  aussi  une  autre  proposition 
condamnée,  savoir  que  toutes  les  aclioDS 
qui  ne  soni  pas  faites  par  un  motif  de  cha- 
rité sont  vicieuses,  et  que  toutes  les  actions 
des  infidèles  sont  des  pèches. 

2' Pages  113, 120,  125,  Gabriélis  veut  qu’on 
diffère  toujours  l’absolutiou  jusqu'à  ce  que 
la  pénitence  soit  accomplie;  et  la  raison  qu'il 
en  apporte,  c’est  que  sanalio  spiritualis  pec- 
caloris  de  lege  ordinaria  non  min  or  i tempore 
indiget  quant  corporutis,  imo  mujori.  Il  va 
plus  loin,  el,  dans  la  page  133,  il  assure  que 
dans  les  trois  premiers  siècles  on  refusait 
l'absolution  et  la  communion,  A l'article  da 
Ja  mort,  A ceux  qui  n’avaient  pas  fait  péni- 
tence. 

3'  Pages  227  et  305  : Jllud  apostolicum  : 
Sive  muuduc8lis,  sive  bibitis,  sive  aliquld 
aiiad  facitis,  omnia  ad  gloriam  Dei  facile: 
preceptum  naturolc  est  ab  Apostolo  rénova- 
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tum,  nee  tint  caritnte  impi  tri  point,  id  ut, 
une  amore  Dei  super  omniu , et  per  conse- 
quens  tint  gratin  quæ  carit  lie  principium 
eii.  — Erit  ergo  peccatum  ex  mordinatione 
amorie  natura  curruptœ  , quoi  ho mo  non 
umnia  referai  in  Deum,  tanquam  in  ultimum 
finem. 

est  encore  là  la  doctrine  de  Baïus,  pro- 
position 17  : Non  est  vent  ohedimtia  legis 
quit  fit  sine  cantate  : doctrine  qui  fait  des 
actions  iks  infidèles  autant  de  péchés. 

Le  P.  Gabrietis  enseigne, — que  quelques 
commandement- de  Dieu  sont  impossibles;— 
que  dans  l’étal  de  la  nature  tombée,  on  ne 
résiste  jamais  à la  grâce  intérieure;  — que  la 

5 race  était  due  à Adam;  — qu'il  n’y  a que 
eux  amours,  la  charité  cl  la  cupidité,  etc. 
Toutes  ces  erreurs,  et  encore  d’autres , 
furent  relerées  et  combattues  dans  un  livre 
imprimé  à Liège,  en  1683,  sous  ce  litre  : 
R.  P.  Ægidii  Gnbrietis  moralii  doctrinœ  reile- 
ratum  examen  , ejuique  cnlholica  repelila 
cailigatio  : et  dans  un  autre  ouvrage  im- 
primé à Cologne  en  1680  et  intitulé  : Serti - 
pu/l  ex  leclione  tpeciminum  moralium  P.  F. 
Gabrielis  Leodiensis,  oborli  Cornelio  Zegere. 

GAUFHIDY,  avocat  général  au  parlement 
d'Aix,  fut  un  adversaire  passionné  de  la 
constitution.  Il  cul  un  apo'ogiste  qoi  l’égala 
et  même  lesnrpassa  dans  sa  haine,  comme  il 
appert  d’un  livre  Intitulé  : 

Déraasa  du  discours  de  II.  de  Gaufridy,  oeo- 
cal  général  du  parlement  d'Aix,  du  22  mai 
1716;  dei  anêts  dei  parlements  de  Paris, 
d'Aix,  de  Dijon,  de  Douai , et  de  la  con- 
duite de  la  Sorbonne,  ou  Réfutation  de  la 
lettre  du  prétendu  a blé  provençal,  adressée 
aux  RR.  PP.  jésuite*,  1616,  iu-12,  117 
pages. 

Cet  apologiste  prétend  (page  4)  que  la 
constitution  établit  un  nouteau  pélagianisme  ; 
qu’elle  a été  arrachée  du  pape,  qu'r/ff  com- 
met également, et  l'honneur  de  son  pontifient , et 
ta  dignité  de  son  siège.  Quelle  douleur  pour 
et  déclamateur  Insensé,  s’il  vil  encore.de 
voir  celte  même  constitution  contre  laquelle 
I!  a blasphémé,  autorisée  par  le  suffrage  de 
cinq  papes,  d'un  concile  romain,  d’nn  con- 
cile d’Avignon,  du  concile  d’Embrun,  par 
le  témoignage  des  Eglises  étrangères  et  de 
Ions  les  évêques  de  France,  reconnue  pour 
un  jugement  dogmatique  et  irrcformable 
de  l'Eglise  universelle  par  celle  même  Sor- 
bonne, qu’il  appelle(page  32)  feConci/eprr- 
étuet  des  Gaules , enfin  devenue  une  loi  de 
Elat  par  plusieurs  déclarations  de  nos  rois, 
enregislrées  au  parlement! 

0AÜÏ.T1ER  ( Jean  Bvstistk  ) naquit  h 
Evrcnx  en  1685,  fui  d’abord  théologien  de 
de  Langlc,  évêque  de  Boulogne  ; s'attacha, 
en  1724,  h Colbert,  évêque  de  Montpellier, 
pour  lequel  il  romposa  beaucoup  d’érrils.  La 
France  Littéraire  de  1756  le  donne  formelle- 
ment comme  auteur  des  écrits  qui  parurent 
sous  le  nom  de  MM.  de  Langlc  cl  Colbert. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  Gaultier  se 
chargea  de  iaircl.1  guerre  à M.  de  Ch8rency, 
son  successeur.  C’est  de  lui  qu’est  la  Lettre 


adressée  à ce  prélat,  et  qu’on  appelait  agréa- 
blciuent  dans  le  parti  les  Verges  d'Béliodore. 
Il  composa  dans  le  même  genre  le  Mémoire 
apologétique  des  curée  de  Montpellier , dcui 
uouretles  Lettres  à M.  de  Charency,  eu  1744 
et  1745;  Abrégé  de  la  Vie  et  idée  des  ouvrages 
de  M.  Colbert  ; cinq  Lettres  pour  lesCarméli - 
tes  du  faubourg  Sainl-Jacques  (l  oges  Csa- 
si  fûtes)  ; la  Vie  de  M.  Soanen  ; des  Lettres 
à l’évéque  de  Troyes, a l’éréque  d’Angers,  à 
l’archevêque  de  Sens,  elc. , dans  lesquelles 
il  ne  faut  pas  chercher  de  modération.  L’abbé 
Gaullicr  consentit  cependant  quelquefois  i 
laisser  les  évéques  eu  repos,  et  à tourner 
son  lèle  contre  les  philosophes.  On  lui  duil 
dans  ce  genre  l'Essai  sur  l’homme  convain- 
cu d'impiété , la  Réfutation  de  la  Voix  du 
sage  et  du  peuple,  de  Voltaire,  et  les  Lettres 
persanes,  convaincues  d'impiété.  Enfin,  il  est 
encore  auteur  de  dix-sepl  Lettres  Théologi- 
ques contre  üerruyer,  et  de  la  Lettre  à un 
duc  et  pair,  sur  les  affaires  du  parlement, 
du  2fi  octobre  1753.  Ce  dernier  écrit  est  un 
Hbclle  contre  les  évéques,  et  fut  condamné 
gu  feu  par  un  arrêt  du  parlement  de  Rouen, 
du  20  rés  rier  1754. 

GAUTHIKS  IPnvnçois-Loots) , naquit  à 
Paris  en  1606,  fut  nommé  curé  de  Savignv- 
snr-Orge  p irlc  cardinal  de  Moailletrn  1728. 
Sa  paroisse  fut  longtemps  un  asile  pour  les 
appelants  qui  avaient  des  raisons  de  se  ca- 
cher. C’esl  pour  cela  que  noos  le  plaçons 
ici,  et  non  pour  ses  écrits,  qui  sont  irrépro- 
chables. Il  se  démit  de  sa  cure,  el  se  retira 
au  Val-dc-Grâce,  à Paris;  ce  «qui  ne  contri- 
bua pas  peu  h fortifier  les  soupçons  qu'un 
evail  de  son  opposition  aux  décn  ls  de  l'E- 
glise. Il  mourut  en  1780,  nn  mois  après  sa 
retraite  au  V.il-de-Grâce. 

GAZAIGNES  (laaN-AuToisn),  plut  mena 
Sous  le  nom  de  PHILIRKKT,  naquit  à Tou- 
louse, le  23  mai  1717,  fut  chanoine  de  celte 
ville,  devint  chanoine  de  Saint-Bernard  de 
Paris.  Il  était  appelant,  et  néanmoins  il 
désapprouva  la  ronslhotion  civile duelergè. 
Il  mourut  le  2!)  mars  1802.  On  connait  de 
lui  l'ouvrage  suivant: 

Annotes, de  la  société  dessoi-disant  Jésuites, 
1764  et  années  suivantes,  5 gros  vol.  ln-4-. 

Ce  livre  parut  sous  le  nom  emprunté 
d'Emmanuel  Robert  de  Philibert,  anrien  cha- 
noine de  Toulouse.  C’eat  un  recueil  de  'oui 
ce  qui  s'est  écrit  d'injurieux  contre  les  Jé- 
suites. On  prétend  qu’outre  ces  cinq  volu- 
mes Garaignescn  avait  préparé  trois  autres 
qui  n'élaient  pas  moins  outrageants,  mais 
qui  n’ont  point  paru.  Au  resln,  il  n’épargnait 
rien  pour  que  sa  diatribe  161  complète:  il 
entreprit,  dit-on,  plusieurs  voyages,  «l  no- 
laminent  celui  de  Vienne,  dans  l’espoir  de  H 
procurer  de  nouvelles  anerdnles  dans  le 
genre  de  celles  qu’il  avait  déjà  recueillir»' 

GP.NET  (Fesuçois),  né  à Avignon  en  1640 
d’un  avocat,  chanoine  el  théologal  de  I* 
cathédrale  d’Avignon,  el  ensuilo  éeéqoe  de 
Veison,  eut  le  chagrin  d’être  enveloppé  dses 
l'affaire  des  Filles  de  T Ko  fanes  do  Toulouse, 
qu’il  avait  reçues  dans  son  diocèse.  Il  fut 
arrêté  en  1683,  conduit  d’abord  au  Pont* 
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Sain  (-Esprit,  «niait*  A Nîmes,  et  de  U A l'Ila 
de  Ré,  on  il  passa  15  mois.  Renda  A son  dio- 
cèse, A Is  prière  du  pape,  il  se  noya  dans  un 
pet  t torrent  en  retournant  d'Avignon  A Val- 
son,  l'an  1702. 

Tasosoeis  Momie,  ou  résolution  des  cas  do 
ootucionce,  selon  l'Ecriture  eamle,  les  ca- 
nons et  les  saints  Pirss,  composée  par  l'or- 
dre de  M.  l'évéque  et  prince  de  Grenoble, 
ssiond t édition,  A Paris,  chef  André  Pra 
lard,  1677,  7 *ul.  in -12. 

Cette  théologie  parut  inspecte  à plusieori 
grandi  prélats.  M.  de  la  Berchère,  arehevé- 
que  d’Aix,  la  défendit  dans  son  séminaire,  et 
fit  lire  à sa  pl  ce  la  théologie  d'Abelly.  M.Le 
Camus  lui-même  substitua  A sa  place  les 
Instructions  du  cardinal  Tolet.  Enfla,  la  fa- 
culté de  théologie  de  louvain,  dans  un  juge- 
ment doctrinal  qu'elle  rendit  le  10  mars 
1703,  au  sujet  du  fameux  cas  de  conscience 
que  M.  l'arche* éque  de  Malines  lui  arait 
proposé,  rangea  la  Théologie  Morale  de  Gre- 
noble parmi  1rs  livres  suspects,  A cause  du 
rigorisme  qol  y est  aflecié. 

La  moins  mauvaise  édili  >n  de  celle  théo- 
logie est  de  1715,  8 vol.  in-12.  Les  deux  vo- 
lumes de  Démarqués,  publiés  sous  le  nom  de 
Jacques  de  Demande  contre  la  Morale  de  Gre- 
noble, furent  censurés  par  le  cardinal  Le  Ca- 
nins, si  mis  à l’Index  A Rome  : te  zèle  du 
critique  a paru  le  conduire  A une  exlrémilé 
contraire.  La  Théologie  de  Grenoble  a été  tra- 
duite en  latin,  1702,  7 vol.  in-12,  par  l'abbé 
Geisit,  frère  de  l'évéque  et  prieor  de  Sainte- 
Gemme,  mort  en  1716,  qni  est  auteur  des 
Cas  de  conscience  sur  les  sacrements,  1710, 
in-12. 

GENETIERE.  Voyet  DESFOURS. 
GENNF.S  {fuLtEis-REtré-BeuAism  de),  na- 
quit A Vitré  en  Bretagne  le  16  juin  16S7,  fut 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  pro- 
fessa la  théologie  A Saumur,  soutint  une 
thèse  sur  la  grâce,  qni  fnl  censurée  par  l'é- 
véque  et  la  lacullé  d'Angers,  écrivit  contre 
ces  censure»,  fut  exclu  de  sa  congrégation 

Ëar  lettres  de  cachet,  se  réfugia  an  Tillage  de 
lillon.près  le  Port-Royal,  vint  A Paris  et 
fot  mis  A la  Bastille,  et  envoyé,  quatre  mois 
après,  en  Hainant,  dans  on  couvent  de  Bé- 
nédictins. Il  obtint  sa  liberté  à cause  do  dé- 
rangement de  sa  santé,  et  alla  voir  t’évé- 
qne  de  Senex  A la  Chaise-Dien.  Retiré  A 8e- 
mcrville,  dans  le  diocèse  de  Blois,  il  vivait 
comme  un  laïque,  ne  disant  jamais  la  messe, 
el  passant  même  plusieurs  années  sans  (aire 
ses  pâques.  Voyez  Basotar.  Il  mourut  le  18 
juin  1718.  C'élait,  dit  un  biographe,  un 
homme  rif,  véhément,  emporté.  Bon  ardeur, 
dit  un  autre,  son  ardeur  pour  la  vérité  des 
prétendus  miraelrs  de  Péris  el  pour  les  pro- 
diges des  convulsions  passait  les  bornes 
d'an  fanatisme  ordinaire.  Nous  citerons  de 
lui  : 

SrisTiarvr  des  facultés  de  théologie  de  Paris, 
de  Reims  et  de  Nantes  sur  sa  thèse  soute- 
nue à Stnimur,  el  condamnée  par  un  man- 
dement de  M.  Tévéque  d'Angers,  du  30 

septembre  1718;  arec  deux  dissertations , 
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i nné  sur  l’aniorilé  des  bulles  contre  Bains , 
l'aulrc  sur  l’étal  de  pare  nature  pou  Lettres 
du  P.  de  Gennes  pour  sa  justification  contre 
la  censure  de  In  thèse  soutenue  A Saumur. 
1722,  2 vol.  in-12. 

Coup  d'oku.  rn  forme  de  lettre  sur  Iss  cour  Hé- 
lions; où  un  examine  celle  œuvre  dès 
son  principe,  et  dans  les  différents  carac- 
tères qu'elle  porte,,  et  ou  éclaircit  ce  qui 

«eut  s’y  apercevoir  de  désavantageux. 
[33  , in-12.  Publié  anonyme. 

Dissertation  sur  les  bulles  contre  Baius, 
où  l'on  montre  qu'elles  ne  sont  pas  reçues 
par  l'Eglise.  Utrechl,  1737,  in-8\  en  deux 
parties,  dont  la  première  de  318  pages,  et 
la  secoudc  de  310. 

Ouvrage  publié  aussi  tous  le  roile  de  l’a- 
nonyme. 

L'auleur  chercha  A persuader  que  l'E- 
glise n’a  reçu  ni  expressément  ni  iacitemenl 
la  bulle  contre  Baius.  Entreprise  aussi  vaine 
que  téméraire  el  folle. 

1*  La  balle  cootre  Baius,  publié*  psr  I 
saint  pape  Pie  V,  a été  confirmée  par  Gré- 
goire XIII  et  renouvelés  par  Urbain  Vill. 

2*  Nous  avons  l’acte  de  la  publication  so- 
lennelle de  ces  balles  dans  Rome  et  par  toute 
l’Italie. 

3"  On  a de  même  les  actes  et  les  mande- 
menls  d’aeccpialion  des  évêques  de  TEglise 
de  Belgique;  les  décrets  des  dent  universi- 
té» de  Flandre  , et  l’édit  de  Philippe  IV,  roi 
d’Espagne,  qui  en  ordonna  la  publication. 

4-  (/inquisition  générale  d’Espagne  port» 
un  décret , qui  ordonne  ta  réception  de  ces 
baltes  dans  tons  les  Etats  de  celle  rasfe  mo- 
narchie. 

5*  Ou  a l’acte  par  lequel  ces  mêmes  dé- 
crets ont  été  acceptés  dans  la  Pologne. 

6-  La  bulle  d’Urbain  VIH  en  I6A»  fut  lue 
en  Sorbonne  par  Tordre  exprès  du  roi,  el  la 
conclusion  fut,  d’un  consentement  unanime, 
que,  dans  ce  qui  regarde  la  doctrine,  on  re~ 
ccraii  la  balte  avec  un  profond  respect.  Et» 
conséquence  on  défendit  A tous  el  à chacun 
des  docteur»  d’oser  soutenir  aucune  des  pro- 
positions condamnées.  La  même  bolle  fui 
publiée  dans  la  capitale  da  royaume  par 
M.  de  Gondl,  archevêque  de  Paris.  M.  d’A- 
chey,  arches éque  de  Besançon,  déclara  dans 
un  statnt  synodal  de  1618,  qn’il  recevait  ave» 
respect  la  bulle  d’Urbain  VIII  contre  Bains, 
et  que  personne  ne  serait  pourvu  d’un  bé- 
néfice A charge  d'âmes  dan»  son  diocèse, 
qu'il  n’eût  signé  un  formulaire  conçu  en  ce» 
termes  : Je  N.  proteste  que  je  reçoie  acte 
soumission  la  butte  d'Urbain  V III  et  cane  res- 
triction. Je  déclare  que  je  n'ai  point  (Taniret 
sentiments  que  ceux  qu’elle  approuve. 

7*  Qualrc-vlngt-cinq  évêques  de  France 
marquent  au  pape  Innocent  X,  dans  une 
lettre  eommnne.  que  tons  les  mouvement» 
qni  agitent  ee  royaume  auraient  dû  être 
apaisés,  tant  par  l’autorftê  du  concile  da 
Trente,  que  par  crlle  de  la  bolle  d'Urbain 
Vltl,  dont  Votre  Sainteté,  ajoutent-ils,  «*(0611 
par  un  nouveau  décret  la  force  el  la  vérité 
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8-  Los  quarante  évoques  assemblé*  à Pa- 
ris en  1714  supposent  à chaque  page  de 
leur  instruction  pastorale  l'autorité  incon- 
testable des  bulles  contre  Baïus. 

9'  Enfin,  quatre-vingt-seize  cardinaux, 
archevêques  et  évoques  citèrent  en  1720  la 
huile  de  Pie  V comme  une  loi  dogmatique  de 
l’Eglise.  Il  en  est  de  même  des  vingt-huit 
prélats  assemblés  pour  donner  leur  avis 
contre  la  consultation  des  quarante  avocats. 

Comment  après  Cela  ose-t-on  avancer  que 
ces  mêmes  bulles  ne  sont  reçues  dans  l’E- 
glise, ni  expressément  ni  tacitement  et  que 
cela  est  démontré  avec  la  dernière  évidence  ? 

GERBEKON  (Gabriel) , né  à Sainl-Calais, 
dans  le  Maine,  en  1628,  fut  d'abord  de  l’Ora- 
toire, et  se  fit  ensuite  bénéd  etin  dans  la 
congrégation  de  Sainl-Mauren  I6V9.  Il  y en- 
seigna la  théologie  durant  qnelques  années. 
Il  s'expliquait  avec  si  peu  de  ménagement 
en  faveur  de  la  doctrine  du  jansémsme,  que 
Louis  XIV  voulut  le  faire  arrêter  dans 
l'abbaye  de  Gorbie,  en  1682  ; mais  il  échappa 
aux  poursuites  de  la  maréchaussée,  et  se 
sauva  en  Hollande.  Sa  vivacité  et  son  en- 
thousiasme l'y  suivirent.  L'air  de  Hollande 
étant  contraire  à sa  santé,  il  passa  dans  les 
Pays-Ras.  L'archevêque  de  Matines  le  fit 
saisir  en  1703,  et  le  condamna  comme  parti- 
san des  nouvelles  erreurs  sur  la  grâce.  Le 
P.  Gerberon  fut  ensuite  en  ermé  par  ordre  du 
roi  dans  ta  citadelle  d'Amiens,  puis  an  châ- 
teau de  Vincennes,  sans  que  ni  les  prisons 
ni  les  châtiments  pussent  modérer  la  cha- 
leur de  son  zèle  pour  ce  qu'il  appelait  la 
bonne  cause.  L'on  ne  doutait  pas  qu’il  dut 
mourir  dans  l'opposition  aux  decrets  de  l'E- 
glise, lorsqu'il  revint  à des  sentiments  plus 
catholiques.  Il  demanda  avec  empressement 
de  sigucr  le  Formulaire,  ce  qu’il  fit  le  18 
avril  1710,  rétractant  lu  doctrine  de  tous  ses 
livres, et  Iruioignnnl  beaucoup  dodouleurde 
son  attachement  aux  opinions  condamnées. 
On  le  mit  en  liberté,  cl  le  30  du  même  mois, 
rendu  à ses  frères,  il  ratifia  de  son  pl  in 
ré,  dans  l'abbaye  de  Sainl-Germain-des- 
rés.  ce  qu'il  avait  fait  à Vincennes.  Il  était 
temps  qu'il  se  reconnût.  A une  obstination  de 
cinquante  ans,  enfin  désavouée,  il  ne  survé- 
cut pas  dix  mois  entiers,  étant  mort  le  29 
janvier  1711 , â l’âge  de  82  ans , • non  sans 
de  cruels  remords,  dit  un  historien,  surtout 
â cause  du  grand  nombre  d'âmes  qu’il  avait 
égarées  ; mais  en  même  temps  avec  une 
ferme  confiance  dans  les  miséricordes  du 
Seigneur,  et  avec  une  vivacité  de  repentir 
qui  a pu  en  expier  le  délai.  « 

Le  P.  Gerberon  avait  dans  ses  ouvrages, 
comme  dans  son  caractère,  une  impétuosité 
qui  faisait  de  la  peine  i scs  amis , mais  en 
même  temp-  quelque  chose  de  plus  franc  et 
de  plus  droit  que  n'ont  ordinairement  les 
gens  de  parti  ; et  c’est  peut-être  ce  qui  le 
détacha  enfin  de  sa  faction  â laquelle  il 
avait  sacrifié  scs  talents  et  son  repos  l'es- 
pace d'un  demi-siècle. 

Ses  ouvrages  en  faveur  du  parti  sont  nu 
nombre  de  plus  de  quarante  volumes,  qu'il 
publia  sous  dix  ou  douze  [noms  différents. 


Tanlét  il  se  masquait  sons  le  nom  de  Flore 
de  Sainte-Foy,  tantét  sous  celui  de  Jligberiin 
ou  de  François  Poitevin,  ou  du  sieur  de  Pretti- 
gny  : quelquefois  sous  des  noms  llamsnds; 
d’autres  fois  sous  celui  de  l'abbé  Richard,  etc] 

Miroir  delà  piété  chrétienne,  où  l'on  consi- 
dire,  avec  des  réflexions  morales,  l'enchaî- 
nement des  vérités  catholiques  d ■ la  prédes- 
tination et  de  la  fjrârr  de  Dieu,  et  leur  al- 
liance avec  la  liberté  de  In  créature.  Ger- 
beron 'se  cache  ici  sous  le  faux  nom  de 
Flore  de  Sainte-Foy,  1670.  Il  y en  a eu  une 
seconde  et  une  troisième  édition,  â Liège, 
chez  Pierre  Bonard,  en  1677. 

Ce  prétendu  Miroir  de  la  piété  n’est  pro- 
pre qn’à  faire  regarder  Dieu  comme  un  ty- 
ran. Il  ébranle  la  foi,  renverse  l’espérance, 
éteint  la  charité,  cl  précipite  l’âme  dans  le 
désespoir,  ou  la  pousse  au  libertinage  etâ 
l’irrél  gion.  De  sorte  que  pour  donner  à ce 
pernicieux  libelle  un  litre  qui  lui  soit  conve- 
nable, on  peut  avec  vérité  et  avec  justice  le 
nommer,  le  Miroir  de  l'impiété. 

Ce  n’est,  en  effet , qu’un  précis  du  livre 
de  Jansénius,  mis  en  lambeaux  et  tourne  en 
réflexions  et  en  sentiments.  Ch  aque  page  est 
marqué  ; par  quelque  hérésie.  Nous  allons 
réduire  à quelques  points  principaux  ce  oro- 
digieux  nombre  d’erreurs. 

I.  Sur  la  prédestination  et  la  réprobation. 
— Page  121  : Dieu,  sans  avoir  égard  aux  mé- 
rites ni  aux  démérites,  a,  des  I éternité,  forait 
un  dessein  absolu  et  efficace  de  séparer  quel- 
ques-uns de  la  masse  du  péché , et  leur  don- 
ner sa  grdee  et  sa  gloire,  abandonnant  les  au- 
tres et  lesprédestinant  aux  supplices  del'enfer. 

Page  12V  : Après  U péché  originel,  Dieu  n'a 
eu  dessein  de  snuncr  gus  ceux  gu'il  a choisis 
par  sa  miséricorde. 

Page  126  : C'est  la  volonté  de  Dieu  qui  fait 
le  discernement  des  prédestinée  à la  gloire, 
d’avec  celui  des  prédestinés  aux  supplices  ds 
l'enfer. 

Page  127  : II. est  incontestable  que  Dieu  »r 
crut  pas  sauver  tout  les  hommes. 

Page.  13V  : Si  ceux  que  Dieu  laisse  dans  la 
masse  ne  te  sauvent  pas,  ce  n'est  pas  toujours 
parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas,  mais  parce  que 
Dieu  n»  les  veut  pas  sauver. 

Page  136:  Die u;  les  abandonne  d leurs 
cupidités  et  ne  les  prédestine  qu'à  la  mort 
éternelle. 

Affreuse  doctrine,  enseignée  auparavant 
par  Jansénius,  tom.  3,  lib.  3 et  10  ; par  Cal- 
vin, lib.  3.  Inst.  cap.  2k,  et  lib.  dea-tern.  Pris- 
des!.,  et  par  son  disciple  Bèze  dans  son  Apo- 
logie du  colloque  de  Montbéliard. 

II.  Sur  ta  mort  de  Jésus-Chrit.  — P.  125. 
Jésus-Christ  n'est  point  mort  dons  le  des  e in 
de  mériter  à chacun  des  hommes  les  grâces  né- 
cessaires pour  le  salut.  Docfrino  détestable 
qui  détruit  tous  les  sentiments  de  piété  et 
et  de  reconnaissance  envers  Nolre-Seignour 
Jésus-Chrivt. 

III.  Sur  la  grâce.  — Page  101  : Sans  un  re- 
cours qui  soit  efficace,  c'est-à-dire,  qui  par  la 
force  de  sa  douceur  fasse  invmctéfrinsni  foin 
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le  bien  dont  il  inepire  l’amour,  on  ne  peut  en 
ce I étal  de  corruption , ni  éviter  aucun  mal 
que  par  un  autre  mal,  ni  faire  aucun  6icn  t>é- 
ritablt 

Page  155  : La  grâce  qui  donne  le  pouvoir 
donne  aueii  l'action. 

Page  157  : On  ne  rejette  jamais  la  grâce 
gui  donne  un  plein  pouvoir  de  faire,  etc. 

Il  n'y  a point  «n  cet  état  aucune  grâce  qui 
soit  purement  suffisante,  c’est-à-dire  qui 
donne  un  pouvoir  achevé,  qui  n'ait  besoin 
d'aucun  outre  secours  pour  vouloir  et  pour 
faire,  et  qui  toutefois  ne  donne  pas  la  volonté 
ni  l'action. 

Page  158  : C’est  assez  de  dire  que  la  grâce 
qui  nous  donne  le  pouvoir  de  faire,  nous  donne 
aussi  f action,  pour  foire  comprendre  qu'il  ne 
se  donne  plus  de  grâce  suffisante,  ni  de  pou- 
voir achevé  qui  demeure  sans  action. 

Pernicieuse  erreur,  qui  Halle  les  senti- 
ments corrompus  de  la  nature , el  sert  de 
préleste  aux  pécheurs  pour  différer  leur  con 
version  et  même  pour  y renoncer  entière- 
ment. 

IV.  Sur  la  liberté.  — Page  86  : L'homme 
criminel,  tans  l’aide  de  la  grâce,  est  dans  une 
nécessité  de  pécher,  el  néanmoins  il  pèche 
avec  une  entière  liberté. 

Page  183:  La  volonté  fait  nécessairement, 
quoique  avec  une  i nlière  liberté,  ce  qui  lai 
plaU  davantage. 

Page  185  . Lorsque  le  plaisir  que  la  grâce 
nous  inspire  est  plus  grand  que  celui  que  la 
cupidité  noue  donne  pour  le  péché,  nous  sui- 
vons nécessairement , quoique  très-librement , 
son  attrait,  qui  nous  porte  au  bien;  comme 
au  contraire  lorsque  le  plaisir  du  péché  est 
plus  fort  que  celui  de  In  justice,  noue  sommes 
nécessairement  vaincue  et  entraînés  au  mat. 

, Page  207  : Pour  mériter  ou  démériter  il 
n’est  pas  besoin  u'avoir  la  liberté  qui  met  la 
volonté  hors  de  toute  sorte  de  nécessité. 

e Opinion  hérétique,  dit  saint  Thomas, qui 
Ole  tout  le  mérite  et  démérite  des  actions  hu- 
maines...,, et  qui  ne  choque  pas  seulement 
les  principes  de  la  foi,  mais  qui  renverse  en- 
core louseeux.de  la  vraie  morale  t parce  que 
si  notre  volonté  agit  nécessairement,  il  ue 
doit  plus  y avoir  de  délibérations,  d'exhorla- 
tions,  de  préceptes,  de  châtiments,  de  louan- 
ges, ni  de  blâme.  » Quasi,  disp.  Quasi.  6. 

V.  Sur  la  nécessité  de  pécher.  — Page  80  : 
Dès  lors  que  le  péché  s'est  rendu  maître  de 
notre  coeur,  nous  ne  pouvons  plus  aimer  que 
le  péché. 

Page  82  : L'homme  criminel,  qui  est  aban- 
donné à lui-méme , n'a  plus  de  liberté  nue 
pour  pécher. 

■ Page  91  : L’homme  perdant  la  grâce  par  le 
crime  de  sa  naissance,  qui  est  le  péché  origi- 
nel, il  a peidu  la  liberté,  et  s’est  engagé  dans 
la  nécessité  de  ne  plus  faire  que  le  mal. 

Page  164  : Que  de  pécheurs  qui  gémissent 
sous  le  poids  de  leurs  crimes,  voudraient  pou- 
voir briser  les  chaînes  qui  les  attachent  au 
péché  dont  ils  se  s ni  faits  captifs  ; mais  ils  ne 
te  peuvent. 


Pernicieux  langage,  qnt  favorise  l'impèni- 
(ence  de  ceux  qui  sont  dans  l’état  du  péché. 

VI.  Sur  l’impossibilité  d'obserrer  les  com- 
mandemenls  de  Dieu.  — Page  161  : Il  arrive 
quelquefois  qu'un  juste  n'a  pas  une  grâce  qui 
lui  donne  un  pouvoir  prochain  et  euffisant 
pour  garder  un  commandement  de  Dieu,  quoi- 
qu'il en  ail  le  désir,  et  qu’il  fusse  même  quel- 
que '/fort,  mais  trop  faible  pour  salis'aire  à ce 
qui  lui  est  commandé. 

Pane  162  : lin  juste  qui  vio  le  quelque  com- 
mandement de  Dieu,  n’a  point  eu  de  grâce 
qui  lui  donnât  un  pouvoir  prochain  de  le 
garder. 

Page  265  : Pourquoi  donc  rechercher  si  on 
a pu  ou  si  l’on  n o pas  pu  éviter  le  péché, 
pour  trouver  en  son  impuissance  de  fausses 
excuses  1 

Page  138  : Ce  qui  me  fait  trembler,  c'est  ta 
rigueur  de  celle  justice,  qui,  laissant  dans  la 
masse  du  péché  tous  ceux  que  sa  miséricorde 
n a pas  choisis,  ne  leur  prépare  aucun  secoure 
qui  puisse  les  sauver. 

Doctrine  exécrable,  qui  porte  à l'impiété, 
au  désespoir  cl  a»  blasphème. 

On  trouve  quelquefois  des  jansénistes  as* 
sei  effrontés  ( par  exemple,  l'auteur  des  Nou- 
velles Ecclesiastiques ) pour  assurer  que  per- 
sounc  n’a  jamais  soulenu  aucune  des  cinq 
propositions  j après  l’cxlrail  que  nous  ve- 
nons do  faire  du  Miroir  delà  piété,  oseront- 
ils  encore  lenir  un  pareil  langage?  Au  reste, 
c’est  ici  un  des  livres  que  le  parli  prône  le 
plus. 

Il  est  peu  d'ouvrages  qui  aient  été  frappés 
de  plus  d'anathèmes. 

11  a été  condamné  par  le  cardinal  Grimal- 
di,  archevêque  d'Aix;  par  le  cardinal  Le  Ca- 
mus, évéque  de  Grenoble  ; par  l’archevêque 
de  Rouen  par  l'évéque  de  Gap  , le  4 mars 
1711  ; par  1 cirque  de  Toulon  , Jean  de  Vjn- 
timillc  , le  19  février  1678 , comme  contenant 
une  doctrine  fausse,  téméraire,  scanduleuse  el 
heré  ligue  , et  renouvelant  les  erreurs  de  Mi- 
chel Baius  , condamnées  par  les  souverains 
pontifes  Pie  F.Giégoirc  XIII  et  Urbain  VIII 
et  les  propositions  de  Jansénius,  condamnées 
par  Innocent  X et  Alexandre  Fil. 

La  mémo  année,  1678,  il  fui  brûlé  par  la 
main  du  bourreau,  en  conséquence  d'un  ar- 
rêt du  parlement  d’Aix  , du  14  janvier.  L’in- 
soient  acteur  s’en  fît  une  gloire  et  un  me- 
nie.  Ne  vous  imaginez  pat,  dit-il,  que  cel  ou- 
vrage passe  pour  l’ouvrage  de  quelque  démon, 
parce  qu  il  a subi  ee  que  les  démons  souffrent 
c est-à-dire,  qu'il  a été  brillé.  C'est  ce  qui  fait 
aujourd  h ui  la  gloire  de  cel  ouvrage , puisque 
c est  en  cela  qu’il  a eu  le  sort  qu’ont  eu  tes 
plus  excellents  livres , et  ceux  mêmes  que  le 
h <unt- Esprit  a dictés.  Procès  Gerb. , ch.  n 

p»  OO. 

Mmom  sans  lâche,  oïl  l'on  voit  que  les  vérités 

que  Flore  enseigne  dans  le  Miroir  de  la 

piéle  sont  (rés-pures,  par  l'alibi  Valentin. 

Celle  apologie  du  Miroir  de  lu  piété  mé- 
rite a peu  près  les  mêmes  censures  que  le 
livre  dont  elle  prend  la  défense.  Ou  a lieu  de 
croire  qu’elle  csl  du  P.  Gerberou.  A certains 
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Irai  La  marauds  on  raconnaU  ion  style  et  le 
caractère  de  ton  esprit  (1), 

La tt a*  <T un  théologien  à M.  V archevêque  de 
Reims. 

M.  le  Tellier,  archevêque  de  Reims,  ayant 
censuré,  en  1677,  le  Miroir  de  la  piété  chré- 
tienne , tut  Irailé  par  le  P.  (îerberon  avec  le 
plus  grand  mépris.  Cesl  , dil-ll  , eet  enflé 
d’orgueil  dont  parle  saint  Paul;  et  docteur 
qui  ne  sait  rien  de  la  science  des  saints  , et  ce 

Sattédê  d'uns  maladie  d'esprit  d’où  naissent 
s envies,  les  médisances , les  mauvais  soup- 
çons et  les  disputes  pernicieuses. 

Catéchisu*  de  la  pénitence  , qui  conduit  Us 
écheurs  à une  véritable  conversion.  Paris, 
ossel,  1677,  in-12  de  20A  pages. 

C'est  la  traduclion  d’un  ouvrage  latin  de 
Raucourt,  curé  de  Bruielles  ; ouvrage  tissu 
des  mêmes  erreurs  qui  firent  condamner  le 
Catéchisme  de  la  grâce.  Voyez  Petocso. 

Las  taTEETiïNS  de  Dieudonné  el  de  Romain, 
où  l’on  explique  la  doctrine  chrétienne  lou- 
chant la  prédestination  et  la  grâce  de  Jésus- 
Christ , etc.  Cologne , 1601  , iu-li  de  186 
pages. 

Le  protestant  Leydeker,  dont  nous  faisons 
quelquefois  mention  dans  eet  ouvrage,  ayant 
aecusé  l'Eglise  romaine  d'être  pélagienne,  le 
P.  (ierberoo,  sous  le  voile  do  l'anonyme, en- 
treprit de  le  réfuter  , et  composa  pour  cela 
ces  Entretien», tjnns  lesquels  ce  qu'il  appelle 
la  Doctrine  chrétienne  sur  la  prédestination 
et  la  grâce  n’est  aulre  chose  que  le  calvi- 
nisme mitigé  ou  le  pur  jansénisme. 

C’est  donc  ici  une  espèce  de  catéchisme  de 
la  secte  , un  peu  plus  étendu  que  le  Caté- 
chisme de  la  grâce  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
el  que  les  calvinistes  ont  adopte  sans  y rien 
changer  ( Koner  Keydeso  el  M*HET);mais  un 
peu  moins  ample  que  \' Exposition  de  la  foi 
que  M.  le  cardinal  de  Noaillcs  a censurée 
(Voyer  Hsncos).  On  y a joint  une  approba- 
tion anonyme  , invention  Irès-commode  par 
laquelle  un  auteur  se  donne  g lui-même  clà 
ton  ouvrage  toutes  les  louanges  qu’il  dé1- 
aire. 

Outre  que  les  erreurs  janséoiennes  sont 
ici  crûment  exprimées,  el  que  l'anonyme  »'y 
met  pas  en  usage  le»  déguisements  ordinai- 
res aux  auteurs  du  parti , ou  a eucore  la  sa- 
tisfaction de  voir  clairement  quels  sont  leurs 
sublerfurges  secrets,  lorsqu’ils  font  semblant 
de  condamner  les  cinq  propositions  de  Jau- 
sénios, 

Quand  par  exemple  il  dU  (page  118)  qu’il 
condamne  do  eaeur  el  de  bouche  ta  première 
propoeition,  quand  il  assure  que  la  grâce  eet 
donnée  d fou»  ceux  qui  la  demandent  comme 

(1)  Il  y a une  autre  apologie  du  meme  oovrage  ; 
elle  est  intitulée  : Combat  drr  deux  clefs,  ou  défense 
du  Miroir  de  la  piété  chrétienne  : recueil  d'omro/ef 
dons  lequel,  opposant  la  clef  de  la  srience  à cette  de 
la  puissance,  on  fait  voir  l'abus  des  prétendues  crnmrei 
de  quelques  crépues  contre  ce  lisce , 1671,  A.  Dmt* 


il  fautif  ous-culend  que  la  grice  de  prisr, 
de  demander  comme  il  faut,  n est  pas  donnée 
à tous. «Quand  il  dit  tout  haut  que  la  i/réci 
cet  donnée  à loue  ceux  qui  reulent  et  s'effor- 
cent autant  qu’ils  doivent  de  garder  les  com- 
mandements, il  dit  tout  lus  qu'il  y en  a plu- 
sieurs qui  lie  veulent  pus,  et  qui  ne  s'sffur- 
cenl  pus  de  les  garder,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
la  grice  de  vouloir  el  de  s'efforcer. 

A la  page  tld,  sur  la  seconde  proposition, 
savoir:  qu'en  l'état  de  lu  nature  corrompus 
on  ns  réussie  jamais  d la  grâce  intérieurs , il 
dit,  à la  vérité  , qu'il  lu  condamne  de  tenir  et 
de  bouche  , el  il  avoue  qu’il  y a dre  grâces  in 
tériearrs  auxquelles  on  résiste.  Mais  com- 
ment Irar  resistr-t-on  T C'est  préc  sèment 
parc»  qu'on  n»  fa  t pal  le  bien  qu’elles  nous 
inspirent,  el  dont  elles  forment  en  non»  quel- 
ques désirs  , mais  trop  fa  blro  pour  pouvoir 
vaincre  notre  cupidité.  Il  s'agit  U,  cnm  • e on 
voit,  delà  petite  gré  cade  Jansenius,  doit  délec- 
tation qui  est  inférieure  an  dagrés  à celle  de 
in  concupiscence;  celle  deleclniioa,  qtieqie 
inférieure, a sou  pouvoir  intrinsèque  rt  qui 
inspire  que  gîtes  faibles  désirs  , nuit  elle  ne 
peut  pas  en  iuspirer  de  plus  loris,  relative- 
ment à la  cupidité  prépondérante.  Elle  a 
donc  ton I l’effet  qu'elle  peut  avoir  dans  les 
circoiMlaucea  présentes  ; on  ne  lui  résiste 
donc  pas  é proprement  parier  ; quand  donc 
l'auteur  convient  qu'on  lui  résiste,  il  en  U*  tel 
seulement  qu'elle  n'a  pas  tout  l'eflel  qu’elle 
aurait  dans  une  autre  circonstance,  où  la  cu- 
pidité lui  serait  inferieure  en  degrés. 

Il  dil  aussi  sur  la  quatrième  proposition, 
que  quelque  forte  el  efficace  que  soit  le  grâce 
qui  nous  prévient,  onia  peut  toujours  rejeter, 
si  t on  veut,  el  que  si  on  ne  la  rejette  jamais, 
c'est  qu'elle  fait  elle-même  qu'on  ne  le  cm! 
pas. 

A l’égard  de  la  troisième  proposition  , qni 
assure  que  pour  mériter  et  démériter  , e’rst 
assez  d’étre  exempt  te  contrainte, et  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  U'étre  exempt  de  nécessité,  il 
dit,  page  lié,  qu’il  lit  condamne  Irée-einrért- 
menl  uree  toute  t'kqtise:  mais  c’est  en  la  fal- 
sifiant .et  en  y ajoutant  les  termes  de  nêers- 
oilé  do  U nature  qui  fait  agir,  non  par  chois, 
mais  par  impulsion,  comme  on  le  r oie  dons  les 
bêtes  . dans  les  petits  enfante  el  dune  les  fous 
ou  frénétiques.  Il  convient  donc  que  pqar 
être  libre,  il  faut  être  exempt  de  la  nécessité 
de  la  nature  , de  la  nécessite  absolue  , n'élre 
pas  comme  les  bêtes  el  les  lues  ; tuais  ii  ae 
convient  pas  qu’il  faille  être  exempt  de  la 
nécessité  relative.  Au  contraire,  ii  du,  page 
79,  que  la  volonté  est  libre,  et  que  l'homme  pé- 
ché arec  liberté  , parce  qu'il  ne  pèche  et  ne 
commet  le  mal  que  parce  qu'il  le  veut  . fùl-d 
nécessité  à le  vouloir  par  la  cupiditéquil  en- 
traîne au  mal. 


corlore.  „ ., 

Le  seul  litre  de  ce  livre  en  marque  assci  I esprd 
et  l'objet.  C'est  do  justifier,  par  des  raisous  emprun- 
tées do  Cslvin,  les  erreurs  répandues  dans  le  Rues 
de  la  piété  chrétienne. 
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Enfin.  sur  la  cinquètne  propos. .ion,  que 
Jésm-Christ  n'est  mort  que  pour  les  prédes- 
tinés, >1  dit,  page  111,  qu'il  la  déteste  comme 
une  impiété  et  comme  uue  erreur  : roa.s  c'est 
en  y ajoutant  : comme  si  nul  des  réprouvés 
ne  recevait  aucune  grâce,  ou  comme  si  ces 
grâces  qu'ils  recevaient  ne  leur  avaient  pas 
été  méritées  par  Jésus-Christ  1 1 n étaient  pas 
le  fruit  de  sa  mort.  Il  convient  donc  que 
JésiH-Cbrista  mérité  par  sa  mort,  à plusieurs 
réprouvés  même,  diverses  grâces  dont  ils  se 
servent  pour  un  temps,  et  dans  ce  sens  qu'il 
est  mort  pour  eux  ; mais  il  dit  positivement 
qu'il  n’a  pas  prié  pour  leur  salut,  et  qu'il  n'a 
pas  offert  sa  mort  pour  leur  obtenir  les  grâces 
sous  lesqvUei  ils  ne  pouvaient  être  sauvés 
(pag.  110  et  111). 

Telles  sont  les  indignes  subtilités  par  les- 
quelle* des  esprits  fourbes  cherchent  à éluder 
le*  décisions  les  plus  formelles  de  l'Eglise. 
Il  ne  les  faut  donc  croire  qu'avec  de  grandes 
précautions,  quand,  pour  eu  imposer,  ils 
déclarent  qu'ils  condamnent  les  cinq  propo- 
sitions de  Jausénius  , mais  surtout  lorsqu  ils 
ajoutent  s partout  ou  elles  se  trouvent  ; car 
ou  a lieu  de  soupçonner'qu'ils  nient  égale- 
ment le  droit  et  le  (ail,  et  qu'ils  ne  les  croient 
ni  mauvaises  en  elles-mêmes , ni  tirées  du 
livre  de  Jausénius. 

MsNiFKiTe  pour  dom  Gabriel  Gerberon , 
adressé  à M.  le  marquis  de  Seignelay,  1083. 

La  P.  Gerberon  , pour  justifier  ta  fuile  de 
l'abbaye  de  Corbie,  publia  ce  manifeste,  dans 
lequel  il  ne  déguise  aucun  de  ses  sentiments 
sur  la  religion. 

Osent  Micltaclis  liaii  celeberrimi  in]Lovani'n- 
ti  academia  theologi  , cum  bullis  pontifi- 
cum  et  aliis  tjus  causant  spectantibus.  Co- 
logne, 1096. 

1*  l.es  79  ou  80  propositions  de  Baïus 
sur  la  grâce,  sur  le  libre  arbitre , sur  les 
bonnes  œuvres,  etc.  . ayant  été  solennelle- 
ment proscrites,  en  1500,  par  une  bulle  de 
Pie  V,  confirmée  par  celle  de  Grég  ire  XIII, 
Baïus  rétracta  toutes  ses  erreurs  arec  une 
soumission  qui  édifia  l'Eglise. 

Il  dit  lui-méme,  dans  l'acte  qu'il  en  donna, 
que,  pleinement  persuadé  par  les  raisons  de 
François  Tnlet,  jésuite  {depuis  cardinal), 
député  de  Sa  Sainteté  à Louvain,  et  touché 
par  les  différents  entretiens  et  les  commu- 
nications qu'il  avait  eues  avec  lui,  il  recon- 
naît et  il  confesse  que  c’est  à bon  droit,  et 

Îprès  nn  jugement  mûr  et  un  examen  Irès- 
iligcnt,  qu’a  été  faite  et  déci  mée  la  coo- 

(I)  Phenuuma  Bnhrmimi  Ce  n'est  pas  seulement 
le  jansénisme  qu’on  a transformé  eu  fanléuie  : mien 
a lait  autant  des  hérésies  piciédenics  auxquelles  il 
doit  sa  naissance.  Mais  le  par.i  n'a  pas  i'Iionncor  de 
cette  invention.  Ussérius  I Mm.  Gothescala  et  l'raede- 
slinatianœ  cm traveniœ  ait  eo  motos.  Oubliai,  ihüi) 
lui  en  avait  donné  l'exemple.  Ce  fameux  calviniste 
d'Irlande  a soutenu  le  premier  que  le  l’réde.linalia- 
nisme  était  une  chimère,  et  que  la  doctrine  des  Go- 
tbese  .lc  était  irrépréhensible 
Une  si  hede  découverte  charnu  Jansénin*  , et  il 
en  sut  profiler,  Tout  le  chapitre  23  de  son  huitième 
bvre  est  employé  à prouver  qu’il  u'y  o jamais  eu 
d'hérésie  predesiinalieuuu  et  que  c’est  une  chimère 
d -s  sémi-peiagiens. 
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damnation  de  toutes  les  opinions  exprimées 
dans  la  bulle  de  Pie  V.  J'avmie,  dit-rt , qu'il 
y a beaucoup  de  ces  erreurs  qui  sont  conte- 
nues dans  quelques  écrits  que  j'avais  mis  au 
jour  avant  cette  censure  du  siège  apostolique, 
et  j'avoue  que  je  les  ai  soutenues  dans  le  même 

sms  dans  lequel  sites  sont  condamnées 

Enfin  je  déclare  que  je  renoues  A toute,  ces 
opinions,  et  que  j’aequietee  A la  condamnation 
qu'en  a faite  le  eaint-siéqe.  Ego  .Michel  de 

llsy agnosco  et  proBleor. 

■ Les  disciples  de  Baïus  n'imitèrent  pas  la 
docilité  de  leur  maître.  Ses  di  lérentes  er- 
reurs sur  la  grâce  et  sur  le  libre  arbitre 
furent  renouvelées  environ  quarante  an» 
après,  par  Cornélius  Jansénius,  qui  donna 
d abord  à sou  livre  le  titre  A' Apologie  ds 
Baïus , avant  que  de  l'intituler  : Augustinus., 

2*  Au  reste  , cette  nouvelle  édition  de 
Baïus,  faite  par  les  soins  du  P.  Gerberon, 
et  augmentée  par  ce  Père  de  plusieurs  pièce» 
qui  n'uvaient  point  encore  parti  , a été 
condamnée  par  le  pape  Innocent  XII , en 
1097  (I). 

Dkfkhi  de  l'Eglise  romaine  contre  let  ca- 
lomnies des  protestants,  1091. 

Le  dessein  de  l’ouvrage  n'est  autre  que 
d'anéautir  le»  constitutions  le»  décrets  et  le» 
brefs  de»  souverains  pontifes,  et  de  prouver 
qu'ils  n'onl  jamais  defini  te  Ltil  de  Jansénius. 
On  y avance  tans  détour  que  Jesus-Chnst  n'a 
pas  offert  son  sang  pour  ceux  qu'il  savait  que 
son  Père  ne  voulait  pus  sauver. 

On  y dit  ( puge  107  ) : Les  sémi-pélagicns 
tenant  comme  une  vérité  catholique  que  Jésus* 
Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes  qui  ont 
jamais  été , qui  sont  et  qui  seront , il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu’ils  soutiennent  pareillement 
que  telle  a été  de  toute  éternité  la  volonté  de 
Dieu  tout-puissant.  Mais  quand  nous  mon- 
trons clairement  que  cette  doctrine  n'est  ni 
celle  de  saint  Paul,  ni  celle  des  saints  Pires, 
ni  celle  de  la  sainte  Eglise  .jette  puis  m- per- 
suader que  nous  soyons  obligés  ds  croire  que 
Dieu  veut  sanver  tous  tes  iiommss  sms  ex- 
ception. 

Kl  dans  la  secaude  partie,  entretien  2, 
p.  21 . Dieudonné,  qui  est  un  des  interlo- 
cuteurs, lait  celte  demande  : Jésus -Christ , 
en  mourant , n'a-t-il  pas  don c offert  sa  mort 
pour  le  salut  éternel  de  ceux  qui  n'étaient  pas 
prédestinés  ? Et  Romain  répond  ; Non.  J1  est 
aisé  de  reconnaître  là  l'hérésie  de  la  cin- 
quième proposition  de  Jansénius. 

IL  Mauguiu  , président  à la  cour  des  Monnaies, 
qui  s'est  avisé  d’écrire  sur  ce  sujet.  Va  aussi  traité 
A’imagimire.  Enfin  le  P.  Gerberon  a fait  un  ouvrage 
pnur  mettre  aussi  le  Baî.-tuisme  au  nombre  de  phan- 
Ibmcs.  C'est  le  manuscrit  dniH  M est  parlé  dans  lu 
procès  de  ce  Pcrc,  et  qui  fut  trouvé  parmi  tes  pa- 
piers. L’ouvrage  était  mui  prêt  pour  l'iaipressiou, 
avec  l'approbation  du  P.  Rlanquaen.  Le  P.  Gerberon, 
qui  a avoué  qu'il  en  était  rameur , veut  y prouver 
ne  les  erreurs  de  Daim  n'élit  jamais  existé  que 
ans  la  tête  de  ceux  qui  les  ont  condamnées,  c'est- 
à-dire  , du  saint  pape  Pie  V et  de  Grégoire  XIII.  Co 
qu'il  y a encore  de  plus  extravagant,  c'est  qu'il  dit 
sérieusement  qu'il  ne  démasque  ce  phanlbuu  que 
pour  soutenir  l'bonoeur  do  l’Eglise  rorosine. 
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Ce  litre  a ele  condamne  à Rome,  par  un 
décret  du  11  mai  1704. 

Dkfbivsio  Eccluia  Romanœ  catholicaqu t ven- 
tât is  de  gralia  advenue  Joannie  Legieckcri, 
m eua  Hisloriajansehismi,  hnllucinalionet 
injuslasque  eriminalionee  vindice  Jgnatio 
Euckenboom  theologo , 1696.  Défense  de 
l'Eglise  romaine  et  du  dogme  catholique 
sur  la  grâce  contre  les  erreurs  et  1rs  in- 
justes aecusationsde  Jean  Lejdecker,  dans 
son  Binaire  du  Jansénisme , par  Ignace 
Ejckenboom,  théolugien. 

Lejdecker  publia,  en  1695,  une  hisloire 
latine  du  jansénisme.  Comme  c’était  un  bon 
protestant,  il  avança  une  infinité  de  choses 
contraires  à la  doctrine  de  l'Eglise;  mais  il 
j mêla  aussi  un  grand  nombre  de  traits  qui 
Incommodèrent  fort  les  jansénistes.  11  leur 
remit,  par  exemple,  sous  les  jeux  la  ressem- 
blance de  leur  doctrine  avec  celle  des  pro- 
testants; il  leur  reprocha  de  ce  que,  pen- 
sant à peu  prés  comme  eux,  ils  voulaient 
cependant  faire  bande  à part,  et  étaient 
Baser  ingrats  pour  méconnaître  une  religion 
qui  était  la  source  et  le  modèle  de  la 
leur. 

Les  disciples  de  Jansénius  ne  crurent  pas 
devoir  laissersans  réplique  cet  ouvrage.  Ces 
messieurs  veulent  bien  penser  comme  les 

firoleslanls;  mais  ils  ne  veulent  pas  que  ni 
es  catholiques  ni  les  protestants  s'en  aper- 
çoivent. Le  P.  Gerberon  se  chargea  donc 
de  répondre , et,  travesti  sous  un  nom  em- 
runté,  il  publia  cette  prétendue  apologie 
e l’Eglise  romaine,  qui  fut  condamnée  à 
Home  en  1696. 

DisquismosKs  duœ  de  gratuit  a prœdeetina- 
lione  et  de  gralia  per  te  ipeam  efficaci. 
Rotterdam. 

Ces  deux  dissertations  sont  une  espèce  d’a- 
pologie du  baïanistue  et  du  jausémsmc;  le 
sainl-siége  le  coudamna  le  8 mai  1697. 
Tnarrfcs  historiques  sur  in  gréue  et  la  pré- 
deetinalion , etc.  Sens,  Louis  Pressurol, 
1699. 

il  s’agit,  dans  ces  traitée  historiques,  des 
mêmes  matières  que  l’auteur  avait  déjà 
traitées  dans  ses  deux  disquieitione  sur  la 

Î;râce,mais,arrangéesun  peu  diversement.  Ils 
ont  donc  une  nouvelle  apologie  du  baïa- 
nisme  et  du  jansénisme. 

On  peut  appliquer  à ces  disquisilions  et 
à cet  traités  celte  célèbre  parole  du  savant 
Grotius  : Que  ai  l'Eglise  catholique  romaine 
adoptait  lee  eenlimente  de  ce  Rire,  elle  eerail 
bientôt  réunie  avec  lee  égliiee  protestantes. 

Les  traités  historiques  ont  clé  condamnés 
par  M.  Précipiano,  archevêque  de  Malincs, 
le  2 janvier  1704. 

MâDlTÀTioas  chrétiennee  eur  la  providence 
et  la  miséricorde  de  Dieu,  et  eur  la  misère 
et  la  faiblesse  de  l'homme,  pour  lee  per- 
sonnes de  piété  qui  aiment  à connaître  leur 
faiblesse  et  la  force  de  la  grâce,  pour  mettre 
en  elle  toute  leur  confiance,  avec  des  ex  tr- 
aces. 

goût  le  faux  uoai  de  sieur  de  Prteeigny, 


professeur  en  théologie,  le  père  Gerberon 
présente,  dans  ce  livre,  en  forme  de  médi- 
tations chrétiennes,  le  jansénisme  It  plat 
cru  et  le  moins  mesuré. 

On  peut  en  juger  par  les  propositions 
suivantes  : 

Page  153  et  suivantes  : Dieu  n'a  eu  dessein 
de  saucer  que  ceux  quil  a choisit  par  ta  nu- 
sérieorde. 

Page  150  : Pour  loue  les  autres  qu’il  laisse 
dans  la  masse  du  péché,  et  pour  lesquels  it  n’a 
point  de  pensée»  de  salut,  il  ne  leur  prépare 
point  de  secoure  avec  lesquels  ils  puissent,  ou 
moins  d'un  pouvoir  prochain,  arriver  oii  if  n< 
les  destine  pas. 

Page  161  : U est  hors  de  doute  qu'il  ne  leur 
prépare  point  de  grâces  gui  puiesrnt  leur  mé- 
riter ce  qu’il  ne  leur  veut  par  donner. 

Pag-- 155  : Le  sens  de  l'Apôtre  n'eet  pas  que 
Jésus-Christ,  gui  est  toujours  écouté  de  son 
Père  , ait d- mandé  le  salut  de  ceux  qui  reper- 
dent, ni  qu'il  ait  offert  sa  mort  pour  leur  salut 
éternel. 

Pag.  211  et  212:  Pourquoi  rechercher  si 
j’ai  pu  ou  si  je  n'ai  pas  pu  éviter  les  crimes 
que  j'ai  commis,  pour  trouver  en  mon  im- 
puissants de  fausses  excuses  T Je  l’ai  roula: 
c’est  assez,  je  suis  coupable.  Cette  puissance 
de  couloir  ou  de  ne  pas  vouloir  n'eet  point 
ce  qui  fera  ta  gloire  ou  le  reproche  de  m:s 
actions. 

Page  137  : Les  secours  qu'on  appelle  suf- 
fisant», dont  l usage  soit  soumis  au  choix  t/e 
notre  volonté,  ne  se  donnent  point  dans  l'état 
de  l'homme  corrompu,  auquel  Dieu  a réservé 
les  secoure  efficaces  qui  triomphent  de  nos 
cupidités. 

Page  135  : Sans  «n  secours  qui  soit  effi- 
cace, l’on  ne  peut  en  cet  état  de  corruption, 
ni  éviter  aucun  mal  que  par  un  autre  mal,  ni 
faire  aucun  bien  véritable. 

Page.  81  : Il  ne  te  peut  faire  qu'une  action 
libre,  qui  est  fait»  sans  la  foi  qui  agit  parla 
charité,  ne  soit  un  péché. 

Le  titre  ou  sujet  de  la  3’  méditation  est, 
que  la  volonté  fait  nécessairement  ce  qui  lui 
plaît  davantage  ; et  celui  de  la  13*,  que  l'es- 
sence de  la  liberté  ne  corniste  point  dans  l' in- 
différence. 

Ces  propositions  et  autres  semblables 
font  presqne  tout  le  lirre.  Il  fut  imprimé 
à Anvers,  en  1692,  et  ensuite  dans  plusieurs 
endroits  du  rojaume  ; mais  toujours  furti- 
vement. Il  fut  répandu  avec  affectation  en 
France;  en  Flandre , surtout  dans  les 
maisons  religieuses  , et  enfin  condamné  par 
M.  l’évéque  de  Gap,  te  4 mars  1711. 

Le  chuétiex  désabusé  sur  le  sujit  de  la 
grdc  e,  1698. 

Il  est  fait  mentiou  de  ce  livre  dans  l'His- 
toire ci  les  .Ictes  du  procès  que  M.  l’arche- 
véquede  Malincs  fit  faire  au  père  Gerberon. 
Ces  mêmes  actes  font  voir  évidemment  que 
l’écrivain  janséniste  n'enlend  autre  chose 
par  le  litre  du  Chrétien  désabusé,  que  le 
chrétien  bien  convaincu  que  Dieu  n'a  ni 
donné,  ui  offert  des  moyens  de  salut  à aucun 
de  ceux  qui  se  damnent. 
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Trois  conférences  des  Dames  lavantes,  1689. 

Le*  deux  premières  de  ces  conférences 
sont  contre  le  P.  Alexandre,  dominicain.  La 
troisième  est  sur  lo  Problème  ecclésiastique, 
et  l’on  y trouve  entre  autres  choses  un  fait 
singulier;  c’est  que  ce  fameux  problème,  qui 
avait  tant  intrigué  les  jésuites,  est  l’ouvrage 
d'un  des  nouveaux  disciples  de  saint  Au- 
gustin. 

Le  P.  Gerberon  suit,  dans  ces  Conférences, 
les  traces  de  Mareion,  de  Montanus,  d’Arius, 
de  Pélage  et  de  tous  les  hérétiques  qui,  se- 
lon la  belle  remarque  de  saint  Jérôme,  se 
sont  toujours  efforcés  d’engager  les  femmes 
dans  leurs  erreurs,  parce  qu  elles  sont  plus 
faciles  à tromper,  plut  difficiles  à détromper, 
tt  plut  propres  d tromper  les  autres. 

Cos  fi  s nck  chrétienne  appuyée  sur  quatre  prin- 
cipes inébranlables,  d'où  s'ensuivent  néces- 
sairement les  principales  vérités  qui  regar- 
dent le  salut  des  hommes.  1703. 

Cet  ouvrage  fut  premièrement  censuré  par 
les  deux  universités  de  Louvain  et  de  Douai, 
A la  réquisition  de  M.  l’archevêque  de  Ma- 
tines ; il  fut  ensuito  condamné  par  M.  de 
Malines  lui-méme,  cl  par  l’électeur  de  Co- 
logne. Le  P.  Van  Hamme  de  l’Oratoire  de 
France  fut  arrêté  et  puni  pour  en  avoir  dis- 
tribué les  exemplaires.  Enfin  ce  livre  fut 
condamné  par  le  sainl-siége,  le  11  mars  170t. 

C’est  un  des  ouvrages  où  le  prétendu  fan- 
tôme du  jansénisme  est  le  plus  sensiblement 
réalisé.  Le  P.  Gerberon  y établit  la  confiance 
chrétienne,  en  enseignant  comme  une  vérité 
incontestable,  et  même  comme  un  article  do 
foi,  que  Jésus-Christ  est  mort  pour  les  seuls 
prédestinés.  Il  y établit  pour  principe  dans 
la  page  25  et  les  suivantes,  que  Dieu  ne 
veut  sauver  que  ceux  qu’il  a donnés  à son 
Fils  ; et  voici  les  affreuses  conséquences  qu’il 
tire  de  ce  principe. 

Donc,  dit-il,  si  quelques-uns  ne  reçoivent 
point  de  grâce  s,  et  ne  se  sauvent  pas,  la  foi 
nous  oblige  de  croire  que  Jésus-Christ  n'n 
pus  prié  oour  eux,  et  n'a  pas  demandé  leur 
salut. 

Donc,  s'il  est  idr  que  tout  les  hommes  ne 
sont  pas  sauvés,  il  n'est  pat  moins  stlr  que 
Jésus-Christ  n'a  ni  eoufu  généralement  le  sa- 
lut de  tous  les  hommes,  ni  offert  ses  mérites, 
ni  donné  ta  rie  généralement  oour  te  salut 
de  tous. 

Donc,  si  quelques-uns  te  perdent,  le  Fils  de 
Dieu  ni  son  Père  n’ont  pas  voulu  les  sauver. 

j L'Eglise  de  France  affligée.  1690. 

Dans  ce  livre  sédilieux , publié  sous  le 
pseudonyme  de  François  Poitevin,  le  P.  Ger- 
beron se  déchaîne  avec  fureur  contre  Louis 
XIV,  et  exhorte  vivement  les  évéques  de 
France  à s’opposer  à la  prétendue  persécu- 
tion subie  par  les  jansénistes.  Suivant  co  fa- 
natique, le  roi  et  ses  ministres  étaient  cou- 
pables des  plus  grandes  violences. 

L'archevêque  de  Toulouse,  dit-il,  a em- 
ployé l'autorité  du  roi  pour  faire  mourir  un 
jistte  et  un  innocent...  L’on  assure  qu’un  prê- 
tre de  Paris,  plus  noble  par  sa  vertu  que  par 
Dictionnaire  uns  Uéresiis.  IL 
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son  nom,  est  aussi  enfermé  (dans  la  Bastille) 
pour  le  même  crime;  c'est-à-dire  pour  avoir 
aimé  l’Eglise  et  la  grâce  de  Jésus-Christ... 
Elles  ne  vouent  (les  religieuses  de  Porl- 
Koyal)  que  des  soldats  prêts  d Ut  immoler  d 
la  fureur  de  leurs  persécuteurs,  si  elles  ne 
s'immolent  elles-mêmes  nu  parjure  et  à la  ca- 
lomnie par  un  faux  serment...  Cet  saintes 
filles  sont  chassées  de  leur  maison  par  une 
injustice  qui  frappe  les  yeux  de  tout  le  monde... 
L’on  ne  persécute  pas  dans  la  France  seule- 
ment l'Evangile  de  Jésus-Christ,  en  bannis- 
sant ou  faisant  mettre  en  prison,  sans  uu- 
cime  forme  de  justice,  tous  ceux  qui  en  sou- 
tiennent les  vérités  les  plus  saintes...  L’an 
pousse  les  cone/uétes  qu'on  a entrepris  de  faire 
sur  l’Eglise,  jusqu'aux  lieux  les  plus  inviola- 
bles et  les  plus  sacrés,  dont  nos  rois  se  faisaient 
autrefois  une  piété  d'être  les  protecteurs. 

Lo  même  novateur  honore  du  nom  do 
martyrs  ceux  quo  le  roi  jugeait  A propos 
de  punir  comme  rebelles  à l’Eglise.  C'est  re- 
présenter le  prince  commo  un  Néron  et  un 
Dioclétien.  La  plupart  des  livres  jansénistes, 
et  surtout  ceux  du  P.  Gerberon,  sont  remplis 
de  ces  traits  justes  cl  polis. 

Mémorial  historique  de  ce  qui  s'est  passé 
depuis  l'année  1GV7,  jusqu'à  l'an  1653,  tou- 
chant les  cinq  propositions,  tant  à Paris 
qu’à  Borne.  1670. 

C’est'  ici  un  abrégé  assez  fidèle,  que  le 
P.  Gerberon  fit  du  Journal  de  Soinf-Amour  , 
journal  qui  fut  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau, après  avoir  été  examiné  par  plusieurs 
des  plus  notables  prélats  et  docteurs  de  la  Fa- 
culté de  Paris. 

Histoire  abrégée  du  jansénisme,  avec  des 
remarques  sur  l'ordonnance  de  M.  l'arche- 
ténue  de  Paris.  Cologne,  1698,  in-12  de 
176  page». 

_ M.  l'archevêque  de  Paris  ayant  condamné  j 
V Exposition  de  la  foi  catholique,  de  l’abbé  de  ! 
Barcos,  le  P.  Gerberon  publia  celle  Histoire  j 
abrégée,  dans  laquelle  il  déclama  arec  sa  ! 
violence  ordinaire  contre  l’ordonnance  de  ■ 
ce  prélat.  I 

Histoire  générale  du Jansénisme,  contenant 
ce  qui  s'est  passé  en  France,  en  Espagne,  en 
Italie,  dans  les  Pays-Bas,  etc.,  a»  eujet  du 
livre  intitulé:  AugustinusCornelii  Jansenii. 
Amsterdam,  Louis  de  l'Orme,  1700,  3 vol: 
in-12.  Lyon , 1701 , 5 vol.  in-12;  par  M. 
l’abbé  *"  Dumanoir. 

Le  P.  Gerberon  a recueilli  dans  ce  livre 
presque  tout  ce  qu’il  a écrit  ailleurs  sur 
cette  matière.  Mais  bouillant  et  impétueux 
comme  il  était,  et  incapable  par  son  carac- 
lère  de  déguis"r  ses  sentiments,  il  y a peu 
ménagé  les  expressions. 

11  y enseigne  à découvrir  les  erreurs  con- 
damnées. Il  avance  sans  détour,  en  diffé- 
rents endroits , qoe  le  Sauveur  du  monde 
n’est  mort  que  pour  les  élus;  que  toute 
grâce  médicinale  est  efficace  par  ellc-méme; 
et  qu’il  n'y  a aucune  grâce  suffisante  qnl 
17 
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*oil  donnée  i (oui,  et  aree  laquelle  ils  pour- 
raient se  convertir  s'ils  roulaient.  Il  nie  la 
possibilité  des  commandements  ; il  anéaut.t 
fa  liberté;  il  refuse  ouvertement  de  se  cou- 
vrir du  manteau  des  thomistes,  comme  le 
faisaient  les  autres  prétendus  disciples  de 
saint  Augustin.  Il  déclame  contre  toutes  les 
puissances  ecclésiastiques  et  séculières.  Il 
iralte  avec  mépris  les  plus  grands  hommes 
do  son  siècle.  Selon  lui,  MM.  Vincent,  Eudes 
et  Ollier,  si  dislingués  par  leur  éminente 
piété,  et  dont  le  premier  a été  canonisé,  le 
P.  Üubo-c,  curdelier,  le  I1.  Joseph,  feuillant, 
l'archiduc  Léopold  et  saint  François  de 
Sales  lui-méuie,  sont  des  molinisles  outréi, 
des  disciples  de  l'étage  ou  des  demi-pé- 
lagiens. 

Le  P.  Sirmond,  si  estime  des  savants,  n'a- 
vait point  de  théologie,  el  était  plus  propre 
è amasser  des  maouscrits,  qu'à  en  pénétrer 
te  vrai  sens.  Si  te  cardinal  Mazarin  et 
M.  dé  Marca,  archevêque  de  Toulouse,  se 
déclarèrent  contre  les  nouvelles  opinions, 
c'est  que  le  premier  n'aime  pas  le  cardinal 
de  tlel/ , el  l’autre  cherche  i te  raccommoder 
avec  Rime.  Si  M.  l'avocat  général  Talon 
invective  en  plein  parlement  contre  les  jan- 
sénistes, c’est  uniquement  parce  qu'une  fille 
u'il  aimait  s’était  faite  religieuse  à Port- 
oyat. 

Ce  fut  une  conduite  aussi  peu  mesurée, 
qui  empêcha  le  P.  Gerberon  de  devenir  le 
patriarche  du  parti. 

Essais  nu  r.i  THÉoLOOie  morale,  par  le  II.  P. 
Gillet  Gubrielie.  Troisième  édition  , Am- 
sterdam, 1680.  in-12,  porlant  qu’elle  est 
faite  suivant  l'imprimé  à Home,  et  qu’elle 
est  augmentée. 

C’est  la  traduction  du  livre  lutin  du  P.  Ga- 
br  ici  i s ; elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  que 
l'original,  car  clic  fui  condamnée  avec  lui, 
par  décret  du  saiul  office.  Voges  Gauiuki.is. 

Issts vctios  courte  et  nécessaire  pour  tous 
les  catholiques  des  Pays-Bas,  touchant  la 
lecture  de  l’kcrilure  sainte.  Cologne,  Ni- 
colas Scfaouten,  tWW. 

Cet  ouvrage,  qui  fut  publié  sous  le  pseu- 
donyme de  Corneille  Vau-de-Veldeu , fut 
brûlé  i n Flandre  el  condamné  à ltoine. 

Cestiimb  de  méditations.  1698. 

Livre  publié  sous  le  (aux  uoui  de  I '«4M 
Richard,  et  condamné  par  le  saiut-siége. 

Catéchisme  du  jubilé  et  des  indulgences. 

Livre  également  condamné. 

Occasüs  jansenismi,  ou  la  chute  du  jansé- 
nisme. 

Cet  ouvrage,  à ta  tête  duquel  on  voit  un 
titre  si  extraordinaire  cl  de  si  mauvais  au- 
gure, est  une  violente  déclamation  que  fait 
le  P.  Gerberon  contre  les  jansénistes  de 
mauvaise  fol,  qui,  sans  être  intérieurement 
persuadés,  ont  eu,  dit  notre  auteur,  la  lichslé 
de  signer  le  formulaire;  ce  oui  annonce,' 
ajoute-t-il,  la  ruine  prochaine  du  jansénisme. 


Juste  discerscmi  et  mire  la  créance  catholi- 
que et  les  opinions  drs  protestants  el  autres 
touchant  la  prédestination  el  la  grâce.  1703, 
ln-12  de  30  pages. 

Ce  discernement  prélendujustcestcnquch 
que  sorte  une  nou  relie  édition  du  fumeux  Ecrit 
à trois  colonnes.  Il  n'y  a on  ctfel  presque 
point  de  différence  cuire  ces  deux  libelles, 
si  ce  n 'est  que  le  P.  Ge.  lvrou  , auteur  du 
Juste  discernement,  est  plus  hardi  que  l'au* 
leur  des  Trois  Colonnes,  et  qu’il  déguise 
moins  ses  erreurs.  Cu  libelle  u été  imprimé 
trois  fois  en  flamand.  On  y voit  les  proposi- 
tions suivantes  : Le  sens  des  paroles  de  l'A- 
pi h t ; Lieu  veut  que  tout  les  hommes  soient 
sautés,  n'est  pas  celte  interprétation  pela- 
gienne,  il  n'y  n aucun  homme  que  Dieu,  en  tant 
qu'il  est  en  soi , ne  veuille  saucer,  donnant 
pour  cela  à tous  les  hommes  , sons  exception 
d’aucun , la  grâce  suffisante.  A tous  ceux  que 
Dieu  veut  saucer,  il  leur  n préparé  antécé- 
demment  des  secours  efficaces,  qui  leur  den- 
nent  la  tolonlé  de  croire  en  lui  el  la  ptrséié, 
rance  finale. 

Item.  Lit  u ne  fait  point  d’injustice  d ciuj 
qu'il  a résolu  de  ne  point  tauier.  Celle  ex- 
pression ne  marque-t-elle  pas  upc  réproba- 
tion positive  el  aiilécédculeî 
Item.  Sans  la  grâce  que  Jésus-Christ  nou < 
a méritée  par  eu  mort , nous  ne  pouvons  pat 
faire  le  moindre  bien.  Lieu  ne  donne  pas  cille 
gidcc  d tous  les  hommes  ; mais  comt  e ,1  ne  le 
doit  à psi  sonne,  il  la  donne  il  qui  il  lui  fiait. 
Arec  le  secours  de  cette  grâce , l'homme  peut 
accomplir  les  commandements  de  Lieu,  et  par 
conséqumt  ils  ne  sont  pas  impossibles.  Admi- 
rable conséquence t Non  , sans  doute  , ils  ne 
sont  pas  impossibles  à celui  qui  a celle  gri- 
Ce  ; mais  puisqu’elle  u’est  pas  donnée  à tous 
les  hommes,  ni  même  à tous  les  jus  es , les 
ro  oinaiiileincnls  de  Dieu  Sent  donc  impossi- 
bles à plu-ieu;  s justes  ; ce  qui  est  t berésio 
de  la  première  proposition  de  Junscnius. 

Remarques  sur  l'Ordonnance  et  sur  l'Instru- 
ction pastorale  de  M.  l'archeréguc  de  Paris 
fie  cardinal  do  Noaillcs],  portant  condom- 
nation  du  livre  Intitule  : Exposition  de  la 
foi. 

La  condamnation  de  I- Exposition  de  la  foi, 
par  l’abbé  de  Rarcos  , piqua  au  vif  les  jan- 
sénistes. Ils  ne  se  contentèrent  pas  de  pu- 
blier sur  celle  condamnation  le  Problème 
ecclésiastique , ils  firent  encore  pareille 
d’injurieuses  Remarques,  dans  lesquelles  fis 
prennent  hautement  la  défense  du  livre  de 
Jaoléuius. 

■Si  ta  pénétration  d’esprit  de  M.  de  Paris, 
dit  le  P.  Gerberon,  lui  rend  l'intelligence  d» 
muuiais  sens  des  cinq  propositions  si  claire, 
il  aurait  rendu  un  très-grand  set  tire  i l’E- 
glise, s’il  avait  eu  la  bonté  de  lui  faire  part 
de  tes  lumières,  el  de  noue  découvrir  ce  qu'il 
voit  si  clairement  , et  ce  que  loue  let  théolo- 
giens voient  si  confusément Ce  que  les  uns 

pensent  y «oie  comme  hérétique les  autres 

le  voient  comme  une  doctrine  Iris-stHne  et 
lris-culhtdiqt‘V- 
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Apolouib  pour  lt  Problème  ecclésiastique,  mec 
uns  lotution  véritable. 

M.  de  Noailles  étant  évêque  de  Châlons  , 
approuva,  le  13  juin  1693,  les  Réflexions 
morale t de  Quesnel.  Peu  de  temps  après , 
élanl  archevêque  de  Paris,  il  condamna  , le 
20  d'août  1696,  l'Exposition  de  la  foi  catho- 
lique, touchant  la  grâce  et  la  prédestination  , 
composée  par  de  Barcos.  Là-dessus  il  parut 
un  libelle  intitulé  : Problème  ecclésiastique 
proposé  à il/,  l'abbé  Boileau  de  l'archevêché 
de  Paris  ; à qui  l'on  doit  croire  de  M.  Louis- 
Antoine  de  noailles , évéquc  de  Châlons  en 
1693,  ou  de  M.  Louis-Antoine  de  Noailles  , 
archevêque  de  Paris  en  1696.  L'auteur  pré- 
tendait qu'il  n’élail  pas  possible  d’accorder 
ensemble  l'évêque  et  l'archevêque , les  deux 
ouvrages  étant  si  semblables,  qu'on  ne  pou- 
vait censurer  ou  approuver  l'un,  que  la  cen- 
sure ou  l'approbation  ne  rrtomhât  sur  l’au- 
tre. Ce  libelle  (ut  condamné  au  teu  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris,  le  10  janvier  1699. 

Il  est  évident  que  l'auteur  du  Problème  ne 
pouvait  être  qu'un  janséniste;  puisque  le 
parti  seul  prenait  intérêt  à la  condamnation 
de  l'Exposition.  Cependant  quelques  jansé- 
nistes subalternes  l'attribuèrent  sans  pudeur 
sus  jésuites;  mais  le  P.  (ierberon , un  des 
chefs  du  parti,  revendiqua  cet  ouvrage,  et 
prouva  qu’il  ne  venait  que  d'un  augusliuien. 

C’est  aussi  lui  qui  en  fit  l’Apologie  dont  il 
s'agit  dans  cet  article , et  où  le  cardinal  de 
Noailles  ri  le  par  entent  de  Paris  sont  fort 
maltraites. 

Rkuovtiuvcf.  charitable  « M.  Louis  de  Cicé, 
etc.;  avec  quelques  réflexions  sur  la  cen- 
sure de  l'Assemblée  du  clergé.  Cologne, 
Pierre  Ma  teau,  1700. 

M.  l’a' lté  do  Cicé,  vertueux  prêtre  des 
Missions  clrangè  es  , durant  lo  séjour  qu’il 
fit  à la  Chine,  conforma  toujours  sa  conduite 
a celle  des  jésui  es  : ce  fui  assez  pour  lui  at- 
tirer de  la  part  du  P.  Gcrbcron  la  Remon- 
trance prétendue  charitable  dont  il  s’agit. 

Après  tout,  il  parait  que  ce  libelle  ne  fut 
réellement  composé  que  pour  avoir  lieu  d'in- 
sulter l'Assemblée  du  ilcrgé  de  Franco  de 
l'année  1700. 

Celle  assemblée,  à laquelle  présidait  SI.  lo 
cardinal  do  Noailles,  et  on  se  trouvait  SI.  Bos- 
suet, étêque  de  Meaux,  venait  de  porter  aux 
jansénistes  un  coup  terrible,  en  condamnant, 
par  les  | lus  fortes  censures,  quatre  proposi- 
tions, qui  suit!  répandues  dans  tous  leurs 
libelles. 

La  première  de  ces  propositions  était;  Que 
le  jansénisme  est  un  fantôme  qui  ne  se  trouve 
nulle  peu  t que  dans  l'imagination  malade  de 
certaines  personnes. 

La  seconde  portait  ; Que  les  constitutions 
d'innocent  .Y  et  d Alexandre  Vil  n'avaient 
fait  que  renouveler  et  qu’aigrir  les  disputes  ; 
qu  Innocent  XI J,  dans  son  Bref,  s’était 
expliqué  en  termes  équivoques,  n 'ayant  pas  usé 
t'expliquer  clairement;  et  qu  enfin  les  écéques, 
en  recevant  et  faisant  exécuter  ccs  constitu- 
tions, avaient  violé  les  libellés  de  l'Eglise 
qatlieane. 
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Dans  tes  troisième  et  quatrième  proposi- 
tions, on  méprisait  ouvertement  les  consti- 
tutions et  les  brefs  des  papes;  on  chargeait 
d'injures  les  évéques  de  France;  on  deman- 
dait que  la  cause  du  jansénisme  passât  par 
un  nouvel  examen,  comme  si  elle  n’élail  pas 
encore  finie  par  tant  de  constitutions  aposto- 
liques, auxquelles  est  joint  le  consentement 
de  tont  le  corps  épiscopal. 

L’Assemblée  du  clergé  déclara  que  cea 
propositions  avec  les  deux  précédentes,  sont 
fausses,  téméraires,  scandait  uses  , injurieuses 
au  clergé  de  France,  aux  souverains  ponli- 
frs  et  d toute  l’Eglise,  schismatiques  et  favo- 
risant les  erreurs  condamnées. 

Ce  fut  celle  juste  condamnation  qui  irrita 
dom  Gcrbcron,  et  qui  produisit  la  Remon- 
trance ol  les  Réflexions  dont  il  est  ici  nues- 
lion. 

Epis  TOI.  A lheologi  ad  gencralem  proposition 
Carthusiœ.  Senior  senioii.  Lettre  d'un  théo- 
logien au  P.  général  des  Chartreux.  L'an- 
cien à l'ancien. 

Le  P.  Le  Masson,  général  des  chartreux  et 
zélé  défenseur  de  1 Eglise , dans  son  livre 
inlilulé,  Euchiridion  saluti»  operandœ , avait 
hautement  blâmé  la  conduite  et  la  mauvaise 
foi  des  jansénistes,  de  ce  qu’après  avoir, 
dans  le  commencement , soutenu  les  cinq 
propositions  comme  un  dogme  fondamental, 
ils  changèrent  tout  à coup  de  langage,  quand 
ils  les  virent  condamnées,  et  se  rabattirent  à 
nier  qu'elles  fussent  dans  le  livre  de  Jattsé- 
nius.  Le  P.  Gcrheron  eut  la  hardirs-  e de  faire 
la- dessus  une  vivo  réprimande  à ce  général 
dans  le  libelle  do  il  nous  parions.  Au  reste 
ce  reproche  que  le  P.  Le  Maswin  fait  ait 
parti,  ne  se  trouve  que  dans  sa  leilro  an  P. 
général  des  jésuites,  qui  est  à la  tê'e  de  la 
seconde  édition  de  son  Ench.rldion. 

Faiii.e  du  temps;  un  c g noir  qui  combat 
deux  renards. 

Dom  Gcrheron  reconnul  dans  ses  intorro- 
galoires  (procès,  ch.  2,  p.  9)  qu'il  élail  l' au- 
teur de  cette  fable  allégorique,  mais  il  nia 
qu’il  l’eût  fait  imprimer. 

Par  les  deux  renards,  il  voulait  désigner 
M.  l'archevêque  de  Rouen  et  M.  l'évêque  île 
Séez  ; et  par  le  coq  noir,  il  indiquait  le  fa- 
meux Le  .Noir,  théologal  de  béez,  lo  même 
qui  a publié  l'Evêque  de  cour  el  quelauci 
autres  écrits  en  faveur  du  jansénisme. 

Lettru  d’un  théologien  d M.  l'écéque  de 
Meaux  touchant  ses  sentiments  el  sa  con- 
duite à l'égard  de  M.  de  Cambrai.  A Tou- 
louse, 1698. 

Le  livre  des  Maximes  des  saints  sur  la 
vie  intérieure  ayant  été  condamné  par  lo 
pape  Innocent  XII,  les  jansénistes  crurent 
avoir  trouvé  l'occasion  favorable  d’engager 
dans  leur  hérésie  le  savant  arche  éque 
de  Cambrai..  Le  P.  Gcrheron  lui  conseilla 
de  dislingucr  à leur  exemple  le  fait  ci  le 
droit.  Il  se  lit  fort  d - montrer  que  l'Eglise 
n'avait  condamné  qu'un  fmlûme  en  con- 
damnant le  livre  des  Maximes  d s saints  ; 
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et  pour  commencer  à engager  M.  de  Fcnc-  logiens,  le s pliu  pures  vtergei,  plusieurs  un- 
ion, il  publia  d’abord  une  lettre  contre  ion  Ires  personnes  de  toutes  sortes  d'états,  qu'on 
adversaire,  M.  de  Meaux,  dont  le  parti  était  a opprimées  et  qu’on  continue  d’opprimer... 
mécontent  ; mais  ce  grand  homme  ne  répon-  Et  n'est-ce  pas  là  ce  gouvernement  («ren- 
dit à ce»  offres  que  par  une  entière  soumis-  nique  que  monseigneur  s'efforce  d’établir  t 
sion  aux  décisions  de  l’Eglise.  Les  calvinistes  les  plus  furieux  ont-ils  ij- 

Le  P.  Gerbe ron  a avoué  dans  ses  interro-  mais  invectivé  avec  plus  d’audarc  et  pies 
galoires  qu'il  jugea  la  soumission  de  ce  pré-  d’impiété  coulre  le  gouvernement  de  nos 
lat  trop  grande  el  indigne  du  rang  qu'il  tenait  rois? 

dans  I Eglise.  Examen  des  préjugés  de  M.  Juricu.  1702. 


I.  ITT  ne  d Jlf.  Abellg,  évfque  de  Rodes,  lou- 
chant son  livre  de  l’Excellence  de  la  sainte 
V ierge. 

M.  Abclly,  prélat  plein  de  science  et  de 
piété,  a composé  un  livre  de  l’Excellence  de 
In  sainte  Vierge.  Il  y rapporte  cl  il  autorise 
tout  ce  que  les  saints  Pères  ont  jamais  dit 
do  plus  magnifique  à l'honneur  de  la  mère 
de  Dieu.  Cetlc  matière  ne  pouvait  pas  man- 
quer de  déplaire  aux  jansénistes  ; c’est  aussi 
pour  cela  que  le  P.  Gerberon,  s'érigeant  en 

Juge  de  la  doctrine  des  évêques,  fait  ici 
e procès  à ce  prélat  et  le  traite  de  la  ma- 
nière la  plus  injurieuse. 

Admomtio  fraterna  ad  eru ditissimum  D.  Op- 
I etraet.  1C9G. 

Avertissement  fraternel  au  Irès-savant  M. 
Opstracl. 

Cet  ouvrage  fut  composé  par  lo  P.  Ger- 
beron a I occasion  d'un  schisme  qui  se  for- 
ma cnlrc  les  jansénistes  des  Pays-Bas.  Le 
plus  grand  nombre  soutenait  avec  le  P. 
ijucsnt  l et  avec  le  sieur  Ilennebel,  qu’on 
pouvait  signer  le  Formulaire  sans  distinc- 
tion et  sans  restriction,  quoiqu’on  ne  crût 

Eas  intérieurement  le  fait  qui  y est  énoncé. 

es  autres  soutenaientau  contraireque cette 
souscription  était  un  vrai  parjure,  et  le  P. 
Gerberon  avec  le  sieur  de  Withe  était  à la 
tète  de  i es  jansénistes  rigides. 

Ce  fut  pour  encourager  tout  le  parti  que 
notre  Bénédictin  publia  l’écrit  en  question, 
et  unanlreécril  intitulé üiscordiœ  jansenianæ 
i enarrator  (1C96).  II  y exhorte  vivement  à 
lever  le  masque  cl  à prêcher  le  pur  dogme, 
selon  {<ii  , de  la  prédestination  el  de  la 
grâce. 

Voici  en  quels  termes  et  avec  quel  air  de 
confiance  la  P.  Gerberon  soutient  (p.  V)  la 
cinquième  proposition  de  Jansénius.  Ad  cor 
redeant  timidiores  Augustin!  diecipuli...  Di- 
cant  utrum  et  ubi  Auguslinus  asscrueril  qaod 
Dcus  relit  singulos  liomines  salvos  fieri,  et  ad 
agnitionem  veritntis  ventre,  an  non  potius 
oppositum  disertis  rerbis  docuerit  pluribus 
in  tocis. 

Cet  ouvrage  fut  proscrit  par  les  archevê- 
ques de  Malincs  et  de  Cologne 

L'arcubvéQOE  de  Malincs  mal  défendu. 

Le  P.  Gerberon  n'a  pas  craint  de  s'expri- 
mer ainsi  dans  ce  libelle  : Le  gouvernement 
de  France  est  mille  fois  plus  cruel  et  plus  in- 
juste que  les  tribunaux  de  V Inquisition.  Qui 
ne  sait  pas,  ajoute-t-il,  les  cruautés  el  les  in- 
justices qu’on  exerce  encore  en  France  contre 
les  plus  saints  éréques,  les  plus  savants  théo • 


Publié  sous  le  nom  supposé  de  l'abbé  Ri- 
chard. Semé  d'erreurs  capitales,  sans  comp- 
ter les  traits  injurieux  que  fauteur  y lance 
contre  l'Eglise  et  le  saint-siége. 

Second  entretien  d’un  abbé  et  d’un  jésuite. 

On  ne  vit  peut-être  jamais  rien  de  plus 
insolent  et  de  plus  emporté  que  cet  ouvrage. 
Dom  Gerberon  , parlant  du  décret  d'A- 
lexandre VIII  contre  les  trente  et  une  proposi- 
tions jansénicnncs,  s'exprime  en  ces  termes: 
Cette  censure  ambiguë  est  le  scandale  de  la 
cour  romaine,  la  honte  du  saint  office  et  la 
confusion  du  pontifical  d’Alexandre  VIII. 

Dbcliratio  seu  professio  fidei  cleri  Jlol- 
landia. 

Déclaration  ou  profession  de  foi  du  clergé 
de  Hollande. 

Plusieurs  ecclésiastiques  de  Hollande  s'é- 
(aicnl  ouvcrlcmcnl  révoltés  contre  le  saint- 
siége  pour  s'attacher  à M.  l'archevêque  de 
Sébaslc.  ( l'oyez  codde.  ) Le  P.  Gerberon 
composa  cet  ouvrage  dans  lo  dessein  de  les 
affermir  dans  le  schisme. 

Avis  sai.ütaire  de  la  bienheureuse  viergs 
Marie  à ses  dévots  indiscrets. 

Cet  ouvrage  que  Gerberon  traduisit  do  la- 
lin  de  Widcnfeld  (Foyrx  ce  nom),  cl  qui  cor- 
rigeait un  excès  par  un  autre,  fut  défooda 
A Home,  en  Iti7i,  donec  corrigatur,  et  en- 
suite absolument.  Le  P.  Bourdaloue  fil  un 
sermon  pour  le  réfuter  : De  la  dévotion  en- 
vers la  sainte  V ierge  dans  les  mystérss 
GEKY,  un  des  pseudonymes  de  O0*1®*'- 
GESVRES  (Dom  François),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur. 

Defexsio  Arnaldina,  rire  anahjtica  synopsis 
libri  de  Correptione  et  Gralia  (qu<t  ali  Ar- 
naldo,  doctore  Sorbonieo,  édita  est,  an. 
1CV»),  ab  omnibus  reprtliciisoruin  vinilieale 
calumniis.  Antucroiœ  . 1700,  in-12.  7S5 
pages. 

L'Analyse  du  livre  de  saint  Augustin  de 
Correptione  et  Gratia,  composée  par  M-  As- 
nauld,  fut  d'abord  insérée  par  les  Bénédic- 
tins dans  leur  édition  do  saint  Augustin- 
Mais  les  calholiqucs  en  firent  tant  de  liruil, 
et  un  abbé  allemand,  qui  écrivit  contre  celle 
édition,  attaqua  l' Analyse  avec  tant  de  force, 
que  les  éditeurs  jugèrent  à propos  de  la  sup- 
primer. C’esl  cependant  de  celle  même  Ana- 
lyse que  I>.  François  Gcsvres  a entrepris 
la  défense  dans  le  livre  que  nous  examioon». 

Il  blâme  d'abord  dans  sa  préface  scs  con- 
frères <l’a  voir  abandonné  f .luoiyrr  d’Arnauld; 

il  les  accuse  en  cela  de  timidité  ou  de  psf* 
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fldie.  Il  prétend  ensuite  que  le  nom  de  jan- 
séniste est  un  nom  honora  Me.  Le  corps  de 
fourrage  a deux  parties-  Dans  la  première, 
U s'agit  de  la  volonté  générale  de  Dieu  do 
sauver  Ions  les  hommes , ei  dans  la  seconde, 
il  tâche  de  répondre  aux  obiedions  de  l’abbé 
allemand. 

On  s'imagine  aisément  que  l'apologiste 
d’Arnauld  combat  de  toutes  ses  forces  la 
rolonté  générale  de  Dieu  do  sauver  tous  les 
hommes  ou  de  sauver  quelqu'un  des  ré- 
prouvés. La  condamnation  de  la  cinquième 
proposition  ue  l'embarraase  pas  ; il  emploie 
là-dessus  toutes  les  chicanes,  tous  les  arti- 
Gces  de  ta  secte,  il  se  plie  cl  replie  pour 
éluder  tes  raisonncmeuls  victorieux  de  fau- 
teur de  l’histoire  des  cinq  propositions. 

Voici  une  partie  des  subterfuges  qui  lui 
sont  communs  avec  M.  Arnould  cl  les  parti- 
sans les  plus  subtils  du  jansénisme. 

Le  texte  formel  de  saint  Panl  : Deue  vult 
omnrs  homines  saivos  fieri  (I  Tint.,  u,  4),  est 
décisif  contre  la  doctrine  jansénienne.  Ce 
passage  est  clair  par  lui-méme,  et  l'on  sait 
l’interprétation  simple  et  naturelle  que  lui 
doune  l’Eglise-  Dom  Gesvres  en  pense  autre- 
ment. Il*  soutient  (pag.  2)  que  omnes  ne  si- 
gnifie point  là  la  même  chose  que  tinqulos  ; 
que  (pag.  8)  omnes  hominee  ne  signifie  pas 
les  prédestinés,  parce  qu’il  y a dos  prédesti- 
nés de  tout  sexe,  de  tout  âge,  de  toute  condi- 
tion; que  (pag.  10, 15)ces  paroles  d’innocent  X 
qui  condamne  la  cinquième  proposition, 
ntellectam  eo  sensu,  ut  Christus  pro  salule 
dumlaxat  prœdestiuatorum  morluus  sit,  no 
signifient  pas  entendue  en  ce  sens,  que  Jésus- 
Christ  soit  mort  pour  le  salut  des  seuls  pré- 
destinés; mais  que  Jésus-Christ  soit  mort  seu- 
lement pour  le  salut  des  prédestinés  : en 
sorte  que  le  terme  dumtoxat  appartient, 
dit-il,  au  mol  salule  et  non  pas  an  mot  près • 
destinatorum.  Par  cette  pitoyable  chicane, 
il  convient  que  Jésus-Christ  n'est  pas  mort 
seulement  pour  le  salut  des  élus,  mais  qn'il 
est  mort  encore  pour  mériter  à d'autres 
hommes  non  prédestinés  une  justice  passa- 
gère et  des  grâces  ; et  qn’avancer  le  con- 
traire, c’est  une  erreur  ; mais  il  persiste  à 
nier  que  ce  soit  errer  dans  la  foi,  que  de 
dire  de  Jésus-Christ  qu'il  est  mort  pour  le 
salut  des  seuls  prédestinés. 

11  est  bon  de  connaître  par  cet  échan- 
tillon jusqu'où  peut  aller  la  mauvaise  foi 
des  esprits  orgueilleux  qni,  quoique  con- 
vaincus qu’on  les  a condamnés  réellement, 
ne  peuvent  sc  résoudre  à en  convenir,  et 
cherchent  à tromper  les  autres  et  à se  trom- 
per eux-mémee  par  do  misérables  faux- 
fuyants  dont  ils  sentent  eux-mémes  dans 
leur  conscience  l’insuffisance  et  le  ridicule. 

GIBIEUF  (Gl'ILLsumkI  naquit  à Bourges, 
entra  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire,  fut 
docteur  de  Sorbonne,  et  mourut  à Saint-Ma- 
gloire,  à Paris,  après  fan  1650. 

Dans  un  de  ses  ouvrages  intitnlc  : De  li- 
ft) tllias  (Gibicfll)  ego  probahilem  altniiando  ten- 
lenuam  Junior  ihcologui  judicabam;  Juilicium  isled 
vere  cinendase  se  relrtcisre  posl  Facullaiis  tnatris 
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' berlalt  Del  et  crcatura,  Paris,  1030,  le  P. 
Gibieuf  enseigne  des  choses  qui  paraissent 
approcher  des  erreurs  condamnées  dans  Jan- 
sénins.  » 

Le  savant  évéque  de  Vabres,  Isaac  Habert, 
ayant  Mans  sa  jeunesse  approuvé  le  livre  du 
P.  Gibieuf,  a rétracté  ensuite  cette  appro- 
bation dans  sa  théologie  des  Pères  Grecs, 
pag.  148  (1).  Il  y avoue  avec  cette  candeur 
qu’on  aime  si  fort  dans  les  savants,  qu'étant 
encore  jeune  théologien,  il  ne  croyait  pas 
que  ce  fût  une  hérésie  de  nier  dans  l'homme 
la  liberté  d’indifférence  pour  faire  le  bien  ou 
le  mal , pour  agir  ou  pour  ne  pas  agir  ; mais 
qu'il  se  détrompa  en  lisant  une  censure  do 
la  Sorbonne  faite  en  1G50,  le  27  juin,  par 
laquelle  elle  condamnait  comme  hérétique 
celte  proposition  : Liberum  hominis  arbitrium 
non  habet  poleslalem  ad  opposita. 

Quoique  le  P.  Gibieuf  eût  avancé  bien  des 
erreurs  dans  son  livre,  il  aimait  cependant 
la  religion  et  la  vérité.  Il  n’ent  donc  pas  , 
plutôt  vu  le  jansénisme  condamné  par  le 
saint-siège,  qu’il  changea  de  sentiments  et 
de  conduite,  et  rompit  avec  Port-Royal.  Il 
écrivit  en  164!)  aux  religieuses  carmélites 
une  lettre  circulaire,  par  laquelle  il  leur  dé- 
fend , en  qualité  de  leur  supérieur,  de  tire 
aucun  des  livres  du  parti  sur  la  grâce , la 
pénitence,  la  fréquenté  communion;  de  lire 
leur  Apologie,  leur  Vie  de  saint  Bernard. 
Celle  lettre  est  enregistrée  dans  toutes  les 
communautés  des  carmélites,  et  M.  l’abbé 
Rochette,  un  de  leurs  visiteurs,  avait  un 
exemplaire  de  celle  lettre  écrite  de  la  main 
même  du  P.  Gibieuf. 

GILBERT , professeur  royal  en  théologie; 
dans  l’université  de  Douai,  publia  un  livro 
intitulé:  Tracfalue  de  gratta;  mais  ce  livre 
excita  des  inquiétudes  et  dos  réclamations. 

Cinq  célèbres  docteurs  et  professeurs  de  la 
Faculté  de  Paris,  MM.  Pirol,  Saussoy.  J.  Ro- 
bert , B.  Guichard  et  de  FEstocq , furent 
chargés  d’examiner  le  Traité  de  la  grâce; 
ils  déclarèrent,  le  28  janvier  1687,  qu 'après 
une  exacte  discussion  ils  avaient  reconnu  que 
la  doctrine  de  Janséniue,  condamnée  par  les 
constitutions  d’innocent  X et  d'Alexandre 
Vil,  reçues  de  tous  les  catholiques,  y était  . 
établie,  et  non  pae  d’une  manière  obscure  et  en  ; 
passant,  ou  en  peu  de  mots,  mais  ouvertement, 
de  dessein  formé,  avec  un  empressement  et  uns 
obstination  extrême,  sans  y oublier  les  ex- 
pressions injurieuses  el  pleines  d’aigreur,  qui 
ressentent  l'esprit  des  novateurs;  que  par  des 
interprétations  chimériques  on  y éludait  les 
décisions  des  souverains  pontifes,  en  les  dé- 
tournant à un  sens  étranger  et  entièrement 
éloigné  de  leur  pensée.  Enfin  que  ce  poison, 
aussi  dangereux  qu’il  y en  puuse  avoir  pour 
les  écoles,  était  tellement  répandu  dans  tout 
ces  écrits,  qu’il  serait  impossible  de  lee  corri- 
ger, el  qu’il  n’y  avait  pas  d’autre  moyen  de 
lever  le  scandale  qu'ils  avaisnt  causé,  que  de 
les  abjurer  expressément.  Ce  qui  leur  a fait 

me®  sgniium  Décrétant,  ac  soccrescentla  ab  eaop.-’ 
nione  erronint  prias  latentiam  germina,  minime  p»1 
dero  aut  moleslum  esse  débet. 


s il 

juger  qu’oie  ne  puutnil  liai  souffrir,  eans 
perdre  l'université  de  Douai,  quo  celui  qui  lee 
a compas ée  i onlinul  d’y  enseigner  l'ait  à 
Paris  le  : 28  de  jouviei  IIW7 
On  n’a  guèvo  ru  de  variations  plus  grande* 
que  celles  du  docteur  liilhert.  Déposé  de  snn 
emploi  de  professeur  et  chassé  de  Douai,  il 
Gt  sa  rétractation  à Lille,  le  27  juillet  de  celle 
même  année,  et  il  reconnut  en  particulier  la 
toit  qu’il  avait  eu  d'enseigner  que  la  grâce 
purement  suffisante  était  une  grâce  péla- 
gienuo;  mais  on  vil  bientôt  qu'il  n'y  allait 
pas  de  bonne  foi.  il  s'éleva  contre  la  cen- 
suie  des  dorlrurs  de  Sorbonne,  et  il  soutint 
►es  miennes  erreurs  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  P.  (Juesncl,  H qoi  porte  p-'ur  litre  i 
Leurs  ustificativtdo  M.  Ciloert,  prêtre.  doc • 
leur  en  Ihéologe.  etc.  Il  lit  signifier  à l'évé- 
que  d'Arras  qui  l'avait  aussi  condamné,  un 
appel  dans  lequel  11  soutient  qu'il  n'y  a rien 
que  de  Irès-ortliodoie  dans  tout  son  Traité 
de  la  grâce;  et  il  continua  d’infecter  l'univer- 
sité de  Douai  par  l'ascendant  que  sa  capacité 
lui  donnait  sur  l'esprit  des  professeurs.  Il 
dogmatisa  dans  la  ville  de  Saint-Quentin  et 
dans  les  autres  lieux  où  il  fut  relégué,  et  il 
mourut  enfin  à Lyon,  dans  le  château  de 
Pierre-Encise. 

Dans  nn  gros  ouvrage  manuscril,  qui  fui 
supprimé  par  les  ordres  du  roi,  il  a osé  en- 
seiener  que  depuis  le  concordat  passé  l’an 
1516,  entre  In  pape  Léon  X et  le  roi  Fran- 
çois I",  Il  n'y  avait  plus  en  France  de  vérita- 
bles évéques;  et  il  n’a  point  rougi  d’y  com- 
parer les  quarante  docteurs,  qui  signèrent  le 
fameux  cas  de  conscience,  avec  les  quaran'e 
martyrs  qui,  sous  l'eenpire  de  Licihius,  mou- 
rurent â Séhasle  pour  la  confession  de  la  fol 
de  Jésus-Christ  : Mois  avec  celle  différence, 
dit-il,  que  lee  quarante  martyrs  du  troidéme 
tièele  persévérèrent  loue,  exeepté  un  seul: 
au  lieu  que  les  quarante  confesseurs  de  nos 
jours  ont  tous  enfin  préroriqui,  excepté  le 
eeul  Petit-Pied , Ueinpto  tino  Parvo-Pede , 
qu’on  n‘a  jamais  pu  étirnnier.  Voy.  Ann  m u 
(le  faux). 

GIRARD  Clside),  licencié  en  Sorbonne, 
fut , dès  le  commencement  des  troubles , dé- 
puté à Honte  avec  Saint-Amour,  Brousse  et 
Angran.  C'est  de  lui  qu'il  est  tant  parlé,  sous 
te  nom  de  Denis  Raimond,  dans  les  écrits 
des  jansénistes,  à cause  des  service!  qu'il 
rendait  au  parti. 

EcLAincissRMKST  du  fait  et  du  sens  de  J ans  4- 
n ius,  en  quatre  parties,  avec  un  parallèle 
de  la  doctrine  du  P.  Amelotte,  avec  celle  de 
Jansénius,  et  la  réfutation  du  livre  de  üom 
Pierre  de  Saint- Joseph,  feuillant,  1660,  in- 
publié  sous  la  nom  supposé  de  Denis 
Raimond. 

L'ahbéCiaudcGirard  n’est  passeul  l'auteur 
de  celivre;  un  autre  docteur  janséniste,  nommé 
aussi  Gérard,  y eut  beaucoup  de  part.  Tout 
le  système  de  Denis  Raimond  et  de  son  mailre 
Jansénius  sur  la  mort  de  Jésus-Christ  pour 
tuus  les  hommes  est  parfaitement  déveloooé 
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par  M.  le  cardinal  de  Bissr.dans  son  mande- 
ment conte  les  Institutions  Ihéologiquea  du 
P.  Juenin.  Voici  comme  jl  parle  p ig.  376  : 
Selon  Denis  Raimond,  Jansénius  réduit  toute 
la  volonté  que  Jésus-Christ  a rue  de  saurer 
les  réprouvée,  même  baptisés,  â trois  choses. 
Lo  première  A avoir  voulu  leur  donner  des 
qrdees  passagères.  La  te  ronde  A leur  nroir  fait 
proposer  l’usage  des  sacrements  établit  pour 
le  salut  des  hommes.  La  troisième,  A avoir  eu 
quelque  penchant  naturel  d les  murer,  consi- 
dérée en  tant  qu  hommes.  El  comme  il  rst 
certain  que  cet  trois  elioece  jointes  ensemble 
ne  forment  aucune  volonté  actuelle,  positive 
et  effective  tn  Jésue-Chriet  de  sauver  ces  hom- 
mes, >1  est  constant  que  cet  auteur  établit  par 
ces  ferles,  quejansén  us  n n reconnu  enjésut- 
Chriet  aucune  volonté  de  saut  er  les  réprouvés, 
même  baptisée. 

En  eénéral,  le  dessein  de  Raimond  est  de 
se  révolter  ouvertement  contre  les  constitu- 
tions apostoliques  en  protestant  que  ni  lui 
ni  scs  confrères  ne  croient  point  que  les  cinq 
propositions  soient  de  Jansénius.  J'espère, 
dit-il,  que  le  lecteur  demeurera  pleine mr ni 
convaincu  que  les  disciples  de  sa  nt  Augustin 
ont  toujours  traité  les  cinq  proootilions  de 
faites  A plaisir. 

Quand  il  dit  toujours,  c'est  une  insigne 
fausseté  qu'il  avance;  car  il  est  certain 
qu'avant  la  condamnation  des  cinq  propo- 
sitions, 1rs  Jansénistes  cl  leurs  adversaires 
reconnaissaient  d'un  commun  accord,  qu’el- 
les étaient  véritablement  dans  IMuquifin  de 
Jansénius.  Les  uns,  dit  le  grand  Fénelon, 
attaquaient  ces  propositions , et  les  autres  les 
défendaient  comme  la  doctrine  de  Jansénius. 
Les  agente  du  parti  auprès  du  pope  tâchaient 
de  les  justifier  comme  la  doctrine  eatho  ’iqm 
que  Jansénius  avait  puisée  dans  saint  Augus- 
tin. Et  des  le  moment  que  l'étsn  h-me  de  l'E- 
glise est  tombé,  elles  disparaissent  par  un  pa- 
radoxe incroyable  dans  un  livre  où  les  a mit 
et  les  ennemis  de  Jansénius  les  avaient  rues 
jusqu alors. 

Ce  paradoxe  et  tout  ce  que  dit  là-dessus 
Denis  Raimond  n'est  qu'une  suite  de  la  ré- 
solution prise  quelques  années  auparavant 
dans  l'assembléo  dont  nous  avons  déjà  parlé 
à l'occasion  delà  chimiredojansémSTne (V oy ex 
Fouilloux).  Les  chefs  y décidèrent,  comme 
nous  avons  dit,  que,  quotqu'avant  la  con- 
damnation on  eût  soutenu  les  cinq  propo- 
sitions comme  élan!  de  Jansénius,  il  fallait 
après  la  condamnation  dire  hardiment  qu'el- 
les n'étaient  pas  de  lui.  Le  parti  eut  d'abord 
quelque  peine  à se  faire  à ce  nouieau  sys- 
tème. Un  changement  si  subit  ébranla  l ien 
des  subalternes,  et  jeta  rie  l’iuquietude  même 
dans  Port-ltoyal.  C’est,  comme  l'on  sait,  ce 
qui  opéra  lu  conversion  de  la  sœur  Flavlc, 
religieuse  de  ce  monastère.  Cette  bonne  fille, 
dit  un  auteur  célèbre  (I),  était  janséniste  de 
tout  ion  cœur,  et  avait  cru  jusque-là,  ainsi 
qu’on  le  lui  avait  toujours  dit,  que  les  cinq 
propositions  étaienl  autant  d'article»  de  foi. 
Quand  donc  alla  apprit  que  le  résulte!  de 
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t'assemblée  était  de  les  abandonner  à leur 
mauvaise  Corinne,  et  de  se  réduire  à soute- 
nir quelles  n'étaient  point  de  Janténius  , 
elle  en  fut  sca  .dalisée  au  delà  de  ce  qu'on 
peut  dire,  et  protesta  qu'elle  les  regarde- 
rait toujours  comme  la  plus  pure  doctrine 
de  suint  Augustin.  Sa  sincérité  embarrassa 
beaucoup.  On  lui  dit  que  tout  était  perdu  si 
elle  ne  faisait  aveuglément  ce  qu'on  désirait 
d'elle;  et  on  lui  Gt  entendre  qu’il  fallait  dissi- 
muler dans  la  coujonclurc  présente,  et  que 
les  cinq  propositions  ne  seraient  pas  tou- 
jours malheureuses.  Mais  comme  elle  avait 
IVspril  droit  et  éclairé,  elle  reconnut  aussi- 
tôt la  fourberie  des  docteurs, et  prit  en  même 
temps  la  résolution  de  renuncer  aux  ciuq 
propositions,  à Jansénius  et  aux  jansénistes, 
et  d'abandonner  lo  maître,  les  disciples  et  la 
doctrine. 

Mais  quoique  ces  prétendus  augustiniens 
perdissent  par  là  quelques  amis,  ils  ne  se 
départirent  pas  néanmoins  de  leur  nouveau 
système  : au  contraire,  Denis  Raimond  l'ap- 
puie ici  de  toutes  scs  forces;  daos  le  litre 
même  de  son  livre,  il  ose  assurer  que  Ut  cinq 
propositions  condamnées  ne  sont  contenuei 
dans  le  litre  de  Jansénius,  niquant  aux  ter- 
mes, ni  auant  au  sent.  Ainsi,  il  s’est  rangé 
de  loi-même  au  nombre  des  enfants  d'ini- 
uité  et  des  perturbateurs  du  repos  public  , 
ont  Alexandre  VU  avait  parlé  quatre  sus 
auparavant;  cl  son  ouvrage,  en  préparant 
les  voies  à fn  chimère  du  jansénisme , aux 
imaginaires  et  au  fantôme  du  jansénisme,  qui 
tl’en  sont  qu'une  ennuyeuse  répétition,  a été 
enveloppé  comme  ces  libelles  dans  la  cen-; 
sure  portée  en  1700  par  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé. 

BciiincissKMK*T  sur  quelques  difficultés  tou- 
chant la  signature  du  fait,  en  166V. 

Ce  libelle  est  du  même  docteur,  Claude 
Girard,  masqué  encore  ici  sous  le  nom  de 
Denis  Raimond. 

Dialogues  entre  deux  paroissiens  de  Saint- 
Hilaire-du-XJont,  sur  Us  ordonnances  con- 
tre la  traduction  du  Nouveau  Testament, 
imprimée  à Mont,  tliOV. 

Cri  deux  dialogues  ont  pour  but  d'avilir 
l'autorité  épiscopale,  do  rendre  ridicules  les 
ordonnances  de  M.  de  Paris  et  de  M.  d’Em- 
bran,  de  faire  mépriser  les  excommunica- 
tions, et  de  justifier  une  traduction  infidèle, 
proscrite  par  les  (leux  puissances.  Ils  ont  été 
condamnés  par  l'ordonnance  de  M.  l'arch  - 
véque  de  Paris  du  20  avril  1068,  portant  dé- 
fense sous  peine  d'excommunication  en- 
courue ipso  facto,  de  les  vendre,  publier,  dis- 
tribuer ou  débiter. 

GIRARD  DE  VILLETHIERRY  (Je**), 
rélrc  de  Paris,  mort  en  1709,  passait  pour 
tre  attaché  à Port-Royal,  dit  M.  Picot,  et  a 
laissé  beaucoup  d’ouvrages  dont  Feller  parle 
fort  bien. 

GONDR1N  (Louts-Hesni  de  PARDAILLtN 
bE),  né  an  château  de  Gondrtn,  diocèse  d’Auch, 
eo  1620,  d'one  famille  ancienne,  fut  nommo 
en  166V  coadjuteur  d'Octavc  de  Bellegarde, 
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archevêque  de  Sens,  son  cousin.  II  prit  pos- 
session de  cet  archevêché  en  I6V6,  et  la 
gouverna  jusqu’à  sa  mort,  ai  rivée  le  20  sep- 
tembre 1G7V,  à cinquante-quatre  ans.  Il  eut 
de  grands  démêlés  arec  1rs  jésuites,  qu'il 
interdit  dans  son  diocèse  pendant  plus  da 
vingt-cinq  ans.  Le  parti  de  Jansénius  le  rc- 

§. Triait  comme  un  appui;  cependant  Gon- 
rin  signa  en  1653,  la  lettre  de  l'assemblée 
du  clergé  au  pape  Innocent  X,  où  les  prélats 
reconnaissaient  : « Que  les  cinq  fameuses 
propositions  sont  dans  Jansénius , et  con- 
damnées au  sens  île  Jansénius,  dans  la  con- 
stitution de  ce  pontife,  v II  signa  aussi  la 
formulaire,  sans  distinction  ni  explication  ; 
mais  ensuite  il  parut  s'en  repentir,  et  sa 
joignit  aux  quatre  évêques  d'AIel,  de  Ra- 
miers, d'Angers  et  de  Deanvais,  pour  écrira 
à Clément  IX,  « qu'il  était  nécessaire  de  sé- 
parer la  question  de  fait  d'avec  celle  de  droit, 
qoi  étaient  contenues  dans  le  Formulaire.» 
L'abbé  Hérault  l'appelle  un  « caméléon  qui 
prenait  la  couleur  de  tous  les  objets  inté- 
ressants qui  l'environnaient,  cl  la  quittait 
aussitôt  qu'ils  cessaient  de  l'intéresser.  » Ou 
a de  lui  : 1'  des  lettres;  2'  plusieurs  ordon- 
nances pastorales;  3"  on  lui  at  ribue  la  tra- 
duction des  Lettres  choisies  de  saint  Grégoire 
le  Gran  I,  publiée  par  Jacques  Jloileau  Dans 
sa  Lettre  pastorale  A locension  de  la  bulle 
d'innocent  X,  publiée  en  1057,  il  soutient 
que  le»  cinq  propositions  avaient  été  fabri- 
uées  par  les  ennemis  de  la  grâce  du  Sauveur, 
ans  le  dessein  de  décrier  la  doctrine  do 
saint  Augustin,  et  qu'elles  ont  été  condam- 
nées par  le  sàint-siégc  dans  le  sens  héré- 
tique qu'elles  renferment,  et  nullement  dans 
Celui  de  Jansénius. 

On  peut  dire  que  M.  de  Gondrin  fut  cause 
que  le  jansénisme  répandit  ses  poisons  dans 
lu  diocèse  de  Sens.  Sous  M.  Langue!,  ces 
nouvelles  doctrines  y exerçaient  encore  ds 
grands  ravages;  ce  grand  prélat  rencontra 
une  vire  opposition,  qui  produisit  beaucoup 
d'icrits;  nous  parlerons  des  suivants. 

Lettre  de  plusieurs  curés,  rhanoines  ei  autres 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Sens  à M.  leur 
archevêque  ( Langue!),  datée  du  1"  juil- 
let 1731,  et  formant  quntorse  pages  iii-V*, 
y compris  l'aiertissemcul  qui  a huit 
pages. 

Les  esprits  révoltés  qui  écrivirent  celte 
lettre  avaient  pour  objet  principal  de  dé- 
fendre et  d'établir  la  prétcuduc  obligation  de 
rapporter  toutes  scs  actions  à Dieu  par  un 
motif  de  charité.  Cette  erreur,  qui  détruit 
toutes  les  vertus,  et  qui  élève  sur  leurs  dé- 
bris la  seule  charité,  est  la  plus  chère  ait 
parti,  parce  qu'elle  est  l.»  plus  spécieuse,  et 
qu’elie  donne  â ses  suppôts  no  pfus  beau  jeu 
pour  déployer  leur  éloquence,  et  pour  s'é- 
crier avec  emphase  qu'on  vent  abolir  le  grand 
précepte  de  l'amour  de  Dieu.  Mais  rien  n'est 
plus  aise  que  de  les  confondre.  il  suffit  pour 
cela  de  leur  opposer  simplement  la  doctrine 
do  l'Eglise  sur  cet  article.  Elle  enseigne  l'in- 
dispensable obligation  d'aimer  Dieu;  elle  re- 
connaît la  charité  pour  la  reine  des  vertus  i 
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mais  elie  nous  apprend  que  la  eharifé  n'cst 
pas  la  seule  vertu . qu’il  y en  a d'autres, 
comme  la  foi  et  l'espérance,  qui  ont  leur 
motif  propre  et  distingué  de  celui  de  la  clia 
rité  ; et  que  par  conséquent  on  peut  produire 
des  actes  de  foi,  des  actes  d’espérance,  etc., 
qui  sont  bons  et  très-bons , quoiqu'ils  n'aient 
pas  pour  motif  la  charité. 

Voici  quelques  propositions  du  libelle  que 
nous  examinons. 

I.  — Avertissement,  page  5:  Nous  lui  aban- 
donnons volontiers  (à  M.  Langucl)  la  con- 
stitution. Elle  est  pour  lui,  et  il  est  pour  elle, 
contre  le  premier  commandement  (lu  Déca- 
logue, dans  sa  portion  la  plus  considérable. 

II.  — Ibid,  page  6 : Il  est  donc  r roi  que  la 
constitution  restreint  le  premier  et  le  grand 
commandement.  Quelle  confusion  pour  les 
constitulionnaires  I quel  secours  pour  les  ap- 
pelants I II  est  donc  vrai  qu'on  en  veut  res- 
treindre la  nécessité  (do  l’amour  de  Dieu  ) I 
C’est  donc  le  premier  et  le  grand  commande- 
ment de  In  loi  que  l'on  attaque  t C<st  <1  la 
substance  de  ce  précepte  que  l’on  en  veut  I On 
ne  prétend  pas  moins  que.  d’y  faire  un  retran- 
chement qui  le  réduise  presqu'à  rien. 

III. — Ibid.  Voilà  de  quoi  tl  s'agit  ; il  ne  reste 
plus  ni  voile  ni  obscurité.  Il  n'y  a plus  qu'à 
choisir  entre  mon  catéchisme,  ou  plutôt  mire 
l'Evangile  et  la  constitution. 

IV.  — Lettre , page  110.  Si  c’est  une  er- 
reur d'enseigner  que  toute  action  délibérée  dont 
la  charité  nu  moins  actuelle  n'est  pas  le  prin- 
cipe, est  un  péché  ; si  c’est  une  erreur  de  dire 
que  celui-là  pèche  en  ses  actions  qui  n'a  pas  la 
charité  théologale  commencée , il  faut  aussi 
regarder  comme  une  erreur  de  tenir  pour 
maxime  que  les  chrétiens  doivent  dans  toutes 
leurs  actions  aimer  Dieu,  et  qu'il  n’y  a point 
d'action  vertueuse,  si  elle  n'est  commandée 
par  la  charité. 

Ce  quatrième  article,  extrait  du  libelle  dont 
Il  s'agit,  mérite  une  attention  particulière.  Il 
renferme  trois  propositions  qu’on  prétend 
semblables.  Les  deux  premières  sont  de 
M.  Langue!,  archevêque  do  Sens,  et  la  troi- 
sième, qui  est  de  I "Apologie  des  cusuistes,  a 
été  censurée  par  M.  de  Gondrin,  archevêque 
de  Sens,  et  par  sept  ou  huit  autres  évéques. 

Les  propositions  de  M.  Langue!  sont  : C’est 
une  erreur  d'enseigner  que  toute  action  déli- 
bérée, dont  la  charité  au  moins  actuelle  n’est 
pas  le  principe,  est  un  péché. 

Item.  Cest  une  erreur  de  dire  que  celui-là 
pèche  en  ses  actions  qui  n'a  pas  la  charité 
théologale  commencée. 

La  proposition  censurée  par  M.  de  Gon- 
drin est  celle-ci  : C'est  une  erreur  de  tenir 
pour  maxime  que  les  Chrétiens  doivent  dans 
toutes  leurs  actions  aimer  Dieu,  et  qu'il  n'y  a 
point  d'action  terlucuse  si  elle  n'est  comman- 
dée par  la  charité. 

Or  les  deux  propositions  de  M.  Langue! 
sont  appuyées  par  ce  prélat  snr  la  condam- 
nation que  l'Eglise  universelle  a faite  de  la 

(I)  H.  de  Ssleon,  évêque  d'Agen , depuis  évêque 
de  Rodez  et  ensuite  archevêque  de  Vienne;  dans 

■B  ouvrage  qu'il  a publié,  en  1719,  sous.ee  titre  : 
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doctrine  do  Baïus.  Il  fallait  donc  (supposé  ta 
conformité  des  trois  propositions  1 tâcher  de 
montrer  contre  M.  Longuet,  que  la  doctrine 
qu’il  traite  d'erreur  n’a  point  été  réellement 
condamnée  dans  BaYus.  Mais  l'auteur  de  la 
lettre,  sans  avoir  seulement  essayé  de  ré- 
futer sur  ce  point  ce  prélat,  a le  front  d'op- 
poser sérieusement  l'autorité  dcM.  de  Gondrin 
et  de  sept  ou  huit  évéques  à celle  de  (rois 
souverains  pontifes  (le  saint  et  savant  pape 
Pie  V,  Grégoire  XIII  et  Urbain  VIII) , qui 
ont  proscrit  la  doctrine  de  Baïus,  et  de  tout 
l'épiscopat  qui  a applaudi  à celte  condamna- 
tion. 

D'ailleurs,  compte-t-on  ponrrien  l'autorité 
d’Alexandre  VIII,  qui  a condamné,  en  1690, 
trente-une  propositions  des  jansénistes? 
Les  propositions  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13,  lê, 
1S,  ressemblent  fort  à celle  que  M.  Longuet 
qualifie  d’erreur. 

Nous  ne  disons  rien  ici  de  la  bulle  Unige- 
nitus; l'auteur  l'abandonne  à M.  Langue! 
c’est-i-dire  qu'il  méprise  quatre  papes  qui 
l'ont  confirmée,  presque  tous  les  cardinaux, 
archevêques  et  évéques  de  France,  qui  y ont 
reconnu  avec  une  extrême  joie  la  doctrine 
de  l’Eglise  ; et  tous  les  évéques  du  monde 
qui  regardent  la  bulle  comme  la  règlo  de 
leur  foi  ; et  au  contraire  il  veut  nous  assujet- 
tir A l'autorité  de  M.de  Gondrin  et  de  sept  ou 
huit  évéques.  Fut-il  jamais  prétention  pins 
absurde?  Mais  nous  ne  saurions  omettre  la 
bref  d'innocent  XII,  en  1G99,  contre  les  pro- 
sitions  1,  2,  l,  5,  6,23,  de  M.  do  Fénelon, 
pape  y décide,  dit  un  savant  prélat  (I), 
que  le  motif  de  l'intérêt  propre  n'est  pas  in- 
compatible avec  l'état  de  perfection;  que  dans 
cet  étal,  on  ne  perd  pas  tout  motif  intéressé  de 
crainte  et  d'espérance  ; que  ce  n'est  pas  une 
chose  contraire  à cet  état  de  vouloir  son  salut, 
comme  salut  propre,  comme  délivrance  éter- 
nelle, commerécompense  de  nos  mérites,  comme 
le  plus  grand  de  nos  intérêts,  etc.  Sur  es 
principe,  continue  M.|  de  Saléon,  nous  pou- 
vons raisonner  uinsf  ; Une  œuvre  faite  en  ré- 
compense de  lu  vie  éternelle,  sans  se  proposer 
actuellement  aucun  motif  de  charité  pure  et 
désintéressée, n'est  pas  incompatible  avec  l'état 
de  perfection;  elle  n’est  pas  contraire  à cet 
étal;  le  pape  innocent  XII  l'a  décidé,  et  l’E- 
glise entière  s'est  soumise  à celte  décision. 
Nous  devons  donc,  à plus  forte  raison,  dire 
qu'une  œuvre  de  cette  sorte  n'est  pas  un  pé- 
ché, comme  J an  ténia  s l'ose  assurer.  Il  est  vrai 

Îue  désirer  le  ciel  dans  la  rut  d'y  glorifier 
lieu  est  un  acte  plut  parfait  que  de  le  désirer 
dans  la  vue  de  son  propre  bonheur.  Maie  ce 
motif  intéressé , quoique  moins  parfait , est 
nécessaire  quelquefoie,  même  aux  plus  par- 
faits, tantôt  pour  y trouver  des  forets  contre 
la  tsntation,  tantôt  pour  ranimer  leur  ferveur 
dans  le  bien.  Les  plus  grands  saints  se  sont 
servis  de  cet  motifs  intéressés.  C’est  donc  uns 
erreur  que  de  vouloir  les  exclure  de  rétat  de 
perfection,  comme  avait  fuit  feu  M.  de  Cote- 

Le  système  entier  de  Janténius  el  dcsJansénulesrenou. 
celé  par  Quand.  Troisième  partie,  chap.  1,  page 
249.  250. 
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brai  dans  ton  explication  du  Maximes  du 
saints.  Mais  c'rst  encore  une  erreur  bien  plus 
grossiirede prétendre  comme  Jansénius  (Quel- 
ncl,  les  curés  de  Sens  qui  onl  signé  la  lettre 
en  question)  que  toutes  les  actions  faites  par 
de  semblables  motifs  soient  autant  de  péchés, 
et  que  pour  exempter  de  péché  toutes  nos 
inivres  et  tout  les  mouvements  de  notre  cirur, 
il  faille  leur  donner  l'amour  de  Dieu  pour 
tnolif  et  pour  principe. 

Or  revenons.  Cette  autorité  du  pape  Inno- 
cent \I1  que  M.  de  Saléon  lait  si  bion  valoir 
dans  cet  endroit,  et  celle  de  toute  l'Eglise  qui 
a adopté  sa  décision,  ne  vant-elle  pas  bien 
celle  de  M.  de  Gondrin  et  des  sept  ou  hait 
prélats  qui  ont  condamné  une  proposition 
qu’on  prétend  être  semblable  à celle  do 
H.  Longuet? 

Secosdk  i.ctthe  des  curés,  chanoines  et  au- 
tres ecclésiastiques  du  diocèse  de  Sent , à 
M.  l'archevêque,  avec  un  Mémoire  qu'ils  lui 
ont  présenté  le  2 mars  1732,  pour  servir  de 
réponse  à la  lettre  pastorale  qu'il  leur  a 
adressée  en  date  du  15  août  1731,  de  sept 
pages  in  V pour  les  deux  lettres,  et  do 
cinquante  pages  pour  le  Mémoire. 

On  trouve  dans  la  lettre  du  25  février  1732, 
cette  proposition,  p.  4.  Si  l'obligation  de  rap- 
porter toutes  nos  actions  d Dieu  par  un  prin- 
cipe de  charité  nu  moins  commencé , est  une 
erreur  empruntée  de  Luther  et  condamnée  par 
le  saint  concile  de  Trente,  de  quel  ceil  devons- 
nous  regarder  le  savant  cardinal  IJotiut 
et  le  célèbre  llesselius  ?...  que  devons-nous 
penser  en  particulier  de  M.  A'icofe,  cet  homme 
si  distingué  par  lee  eervices  qu'il  a rendus  i 
l'Eglise,  et  par  les  excellents  ouvrages  de  mo- 
rale dont  il  l'a  enrichie? 

On  pouvait  joindre  au  célèbre  llesselius, 
le  fameux  Baïus,  compagnon  de  ses  égare- 
ments. On  pouvait  aussi  ajouter  à Nicole 
cet  homme  si  distingué  dans  le  parti  jansé- 
niste, le  sieur  Arnauld,  qui  en  a été  le  chef 
avant  Qucsuel.  Mais  pour  lu  savant  cardinal 
llosius,  président  du  concile  de  Trente,  c'est 
l>icn  mat  i propos  que  le  citent  les  neuf  cu- 
rés ou  chanoines,  à l'exemple  des  quatre  pre- 
miers évêques  appelants.  Ce  grand  cardinal 
est  bien  éloigné  de  leur  erreur. 

En  effet  il  admet  uec  vraie  foi  dans  ceux 

Îui  par  le  péché  mortel  ont  perdu  ta  charité. 

si  igitur  vera  fides  etiam  in  iis  qui  peccatie 
tsliquibus  gravioribus  obstricti  tenentur,  si, 
tu  m alios  articulas  fidti,  tum  lancions  cre- 
dant  Ecclcsiamcutholicam  (Conlessio  catho- 
licæ  fldei  christianæ,  c.  G2 , folio  cc.  recto, 
edil.  Vicnnensis  anno  t5Gt).  Il  dit  (Ibid.)  que 
l'espérauce  cl  la  charité  peuvent  se  trouver 
dans  un  voleur.  Quemadmodum  igitur,  si  quis 
fur  lumadmisit. excluait  isquidcmcharUatem... 
sed  ilerum  nihil  impedit  quominus  in  eo  ma- 
niai habitus  castitatis:  il  a nullu  est  rutio  quee 
impcdiat  quominus  qui  fur  est,  idem,  amusa 
charitatc,  fidei  retineat  habilum  et  spei.  Il  ad- 
met mime,  cap.  73,  folio  227,  recto,  des  œu- 
vres exemptes  de  péché  avant  la  foi,  suivant 

la  duclrma  de  saint  Augustin-  Hum  nom 
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ipse  pugnat  Auguslinus  gui  non  divertie, 
verum  etiam  codent  aliquando  in  loco,  impii, 
hoc  est,  infidtlis,  et  bona  et  non  bona  opéra 
eese  dicitf  Nulla  dissensio,  nul  la  pugnn  est, 
Verum  quod  alicubi  dicit  Auguslinus  ubi  fides 
non  e rat , bonum  opus  non  fuisse,  ncquaqunm 
sic  intelligere  voluisse,  credendus  est,  quasi, 
quod  hœretici  nostri  temporis  faciunl , opéra 
omnium  infidelium  esse  vers  peccata  judica - 
verit. 

Dans  la  lettre  dut"  mars  1732,  signée  par 
soixante  et  un  prêtres  du  diocèse  de  Sens,  p.6, 
on  lit  ces  paroles  : Instruits  par  notre  caté- 
chisme de  l'importante  obligation  que  In  cha- 
rité noue  impose...  de  faire  tout  en  esprit  d'a- 
mour et  de  charité...  plusieurs  d'entre  nous... 
ont...  soutenu...  qu'il  n’y  apoinl  de  bon  fruit 
(c'est-à-diro  d'aclion  exemple  de  péché  ) qui 
ne  naisse  de  la  charité,  ou  parfaite,  ou  impar- 
faite, ou  achevée,  ou  commencée.  Quant  au 
Mémoire,  il  a pour  titre  : Mémoire  de  plu- 
sieurs curés  du  diocèse  de  Sent...,  touchant 
l’obligation  de  rapporter  toutes  nos  actions  à 
Dieu  par  le  motif  de  la  charité. 

Voici  quelques-unes  des  propositions  er- 
ronées dont  ce  libelle  est  rempli. 

I.  — Page  4 : Si...  le  précepte  de  rapporter 
tout  d Dieu  est  fondé  sur  le  précepte  de  la 
charité,  il  est  clair  que  ce  r . pport  doit  couler 
de  lu  source  même  de  la  charité;  et  que  nos  ac- 
tions ne  sont  pat  faites  comme  Dieu  le  com- 
mande, quand  elles  ne  sont  pas  faites  var  l'im- 
pression de  cette  divine  vertu. 

Quelle  différence  y a-l-il  entre  celle  pro- 
position et  la  quarante-septième  de  Quesnel! 

II.  — N*  Î9 , p.  24.  Puisque,  selon  les  théo- 
logiens, il  n'y  a que  la  charité  habituelle  qui 
donne  le  mérite,  le  prix  et  In  bonté  complète  à 
l'habitude  delà  foi  et  des  autres  vertus,  il  n'y 
a par  la  même  raison  que  l’impression  actuelle 
ou  virtuelle  de  la  charité  qui  rende  tes  aelet 
des  vertus  entièrement  boni  et  exemple  de 
toute  faute. 

Celle  proposition,  outre  lo  piloyablo  rai- 
sonnement qu'elle  renferme,  est  totalement 
semblable  à la  proposilion  condamnée  par 
Alesnndre  VIII.  Omni  quod  non  est  ex  file 
ehristiana  supernaturoh , quee  per  dilectio- 
nem  operatur,  peccatum  est. 

III.  — Ibid.  n.  3,  p.  33  : Ici  ( c'esl-à-ilire 
dans  la  thèse  soutenue  au  séminaire  de  Sens, 
les  12  et  14  septembre  1660,  eu  présence  de 
M.  de  Gondrin  ) tout  est  décisif  en  faveur  tlet 
curés...  on  y pose  pour  principe  que  toutes  les 
actions  proviennent  de  la  charité  ou  de  la  cu- 
pidité. 

L'admirable  triomphe  quo  celui  des  curés 
de  Sens,  qui  est  fondé  sur  une  thèse  sou- 
tenue en  présence  de  M.  de  Gundrin  I II  est 
vrai  que  la  proposition  de  la  thèse  a été 
censurée  dans  Baïus  ; mais  que  leur  im- 
porte ? Elle  a été  soutenue  devant  M.  de 
Gondrin  ; c'en  est  asses.  M.  de  Gondrin  leur 
lient  lieu  du  pape,  du  saiul-siége  et  de  toula 
l'Eglise.  , 

IV . — N.  40,  p.  33  : La  Morale  sur  le  Pa- 
ter, disent-ils  , eef  decenue  en  quelque  eorte 
propre  i ce  diocèse  par  l’approbation  qu’elle 
a repus  dit  même  prélat  (U.  da  Gondrin),  gui 
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exhorte  lu  eesrée  et  lu  ecelésiastiques  4 •'at- 
tacher aux  maximu  de  ce  litre,  et  A «'en  ter- 
nir pour  l’initruction  de • peuples...  la  doc- 
trine que  les  curés  défendent...  est  enseignée 
en  plusieurs  endroits...  de  cet  ouvrage  ei  re- 
commandable pour  la  pureté  de  tes  principes 
et  t ni  recommandé  par  plusieurs  savants  ai- 
chevéquet  et  évéques  du  dernier  siècle. 

Voilà  on  grand  éloge  de  la  Morale  sur  le 
Pater:  mais  des  cures  qui  onl  choisi  M.  Oc 
Gondrin  pour  leur  oracle,  peuvent  bien  n'é- 
Ire  pas  connaisseurs  en  bons  livres.  Ils  ci- 
tent de  mémo,  n.  22,  p.  19,  M Nicole  i n.  48, 
p.  41,  le  célèbre  llesselius  : n*  49,  p.  41,  l'In- 
struction Pastorale  de  1719,  de  M.  le  cardinal 
de  Noailles.  Voyez  à l'article  F loriot.  ce 
qn’il  laut  penser  de  la  Morale  sur  le  Pater, 
cl  ce  qu’en  .pensent  les  savants  archevêques 
et  évéques  de  ce  siècle.  Noos  nous  conten- 
terons de  dire  H qu'on  (rouvo  dans  ce  per- 
nicieux ouvrage  la  proposition  suivatile  i 
Notre  salut  ne  dépend  point  de  nu tw,  mois  de 
Dieu  seul. 

V.  — N*  IG,  p.  14  : Puisque  l'Eglise  n’a  ja- 
mais connu  que  deux  principes  des  actions 
raisonnables,  la  charité  et  la  cupidité,  il  faut 
conclure  que  toutes  lu  actions  qui  n'ont  pas 
la  charité  pour  principe  sont  souillées  pf 
la  cupidité. 

On  voit  ici  que  l’erreur  t'es  deux  amours 
n’est  poiut  déguisée  : ‘qu'elle  est  clairement 
exprimée.  Mais  combien  est-elle  contraire 
aux  principes  de  saint  Augustin!  Op us  est 
ergo,  dit  le  saint  docteur,  ut  intrel  timor 
primo  per  quem  reniai  eharitae.  Timor  medic a- 
menlum  ; eharitae,  sanilae  (Tract.  9,  in  pri- 
mant Juan.,  n.  4,  t.  III,  nov.  cdtl.,  part.  9, 
p.  888,  I*  9,  lege  numéros  4,  5,  0).  Or  un  re- 
mède qui  conduit  à la  santé  de  l'âme,  qui 
conduit  à la  charilé,  vient-il  de  la  charité  T 
Non,  sans  doute.  Vient-il  de  la  cupidité  T lin- 
torc  moins.  Il  y a donc  nn  milieu  entre  la 
charité  et  la  cupidité? 

Lettre  de  plusieurs  curés  du  diocèse  de  Ne- 
rers  à Mgr  leur  é l ègue , d l'occasion  de 
la  lettre  des  curés  du  diocèse  de  Sent  d 
Mgr  leur  archevêque,  au  sujet  de  la  cha- 
rité, 23  novembre  1731. 

Lettre  des  curés  de  la  ville  deTroges  à Mgr  leur 
évéqne,  au  sujet,  etc.,  S novembre  1731. 

llem.  Lettre  des  curée  du  diocèse  deTroges, 
etc.,  33  novembre  1731. 

Cet  Deux  écrits  sont  une  suite  et  une 
preuve  de  la  conspiration  formée  par  les 
jansénistes  dana  la  province  de  Sens , pour 
y établir  les  errenrs  sor  la  charité , et  pour 
combattre  à toute  outrance  les  Inslruclions 
lumineuses  de  M.  l’archevêque  sor  une  ma- 
tière si  importante.  La  doctrine  est  ici  la 
même  que  dans  les  deux  lettres  deul  nous 
aront  parlé  ci-dessns , et  où  nous  avons 
traité  ce  sujet  avec  assez  d’étendue 

Mémoire  d’un  grand  nombre  de  curés  et  d'ec- 
etésias^iques  présenté  d M.  l’archevêque  dp 

9*1  ranonveilt  dtp*,  ce  «témolre  les  pre- 
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positions  condamnées  dans  le  t>.  Qoesnel, 
lesquelles  enseignent  que  tontes  1rs  actions 
qn’on  ne  fait  point  par  le  motif  da  la  charilé 
sont  des  péchés. 

Mémoire  justificatif  des  remontrances  du 
cl'rgé  de  Sens,  au  sujet  du  nouveau  caté- 
chisme de  M.  l'archevêque,  pour  sertir  de 
réponse  d la  lettre  du  curé  du  diocèse  de 
Sens  <1  >m  de  ers  confrères,  1733,  in-i-, 
page  44. 

Cet  écrit  ( dit  M.  l'archevêque  de  Sens 
dans  son  mandement  du  39  mai  1734  ) n’est 
qu’un  lissa  monstrueux  d’erreurs  grossiè- 
res ; cl  si  son  auleur  les  enveloppe  quelqoei 
fois  sous  des  lours  captieux,  plus  souvent  il 
les  expose  sans  déguisement.  Sens  craints 
de  révolter  la  foi  ei  la  piété  des  fldèlet,  il  ois 
avancer  : 

Que  Jésus-Christ  est  mort  pour  le  salut  des 
élus  seulement  (pag.  3,  8 cl  9 j;quo  c’est 
donner  dans  le  semi-pélagianisme,  de  soute- 
nir qu’il  est  mort  pour  tous  les  hommes; 
que  ce.  n’est  pas  sincèrement  que  Dieu  veut 
le  salut  des  fidèles  qui  périssent  ; qu’il  ns 
veut  pas  les  sauver;  quoique  Jésus-Christ 
ait  dit  si  expressément  : votiA  la  volonté  ds 
mon  Père,  que  quiconque  croit  en  moi  ns 
périsse  pas.  mais  qu'il  ail  la  ne  étemdls. 
Saint  Jean,  cliap.  lit  ; 

Que  toute  grâce  accordée  pour  faire  le 
bien  el  pour  éviter  le  mai  ( p.  7 «t  17  ) con- 
siste dans  une  inspiration  de  charité;  qu’il 
n’y  a point  d’autre  grâce  que  celle-là.  Ainsi 
les  mouvements  de  la  crainte  de  l’enfer  ns 
viendraient  pas  du  Saint-Esprit;  ce  qui  est 
formellement  condamné  par  le  saiul  concile 
de  Trente; 

Que  les  mouvements  mêmes  de  l'espérance 
(pages  19,  31  et  32  ) ne  sont  bons  quautanl 
qu'ils  sont  es  sancta  charilate,  qu'ils  onl 
pour  motif  la  charité  (héologale,  et  que  tout 
acte  qui  n’a  nas  celle  charilé  pour  principe 
et  pour  motif  naît  de  la  cupidité  vicieuse, 
et  qu’il  est  par  conséquent  un  vrai  péché. 
Erreur  depuis  si  longtemps  condamnée  dans 
Luther  et  dans  fiaïus  ; 

Que  toutes  les  vertus,  même  celles  de  foi 
et  a’espérancc  (pag.  2 VJ  ne  «ont  outre  chois 
que  t’amour  et  la  chanté,  amour  auquel  on 
donne  divers  noms  : erreur  directement  op- 
posée à ce  mol  de  l’Apétre  (1  Cor.,  un  ) : es 
qu’il  a maintenant  de  permanent,  c'est  la  foi, 
l’espérance  et  la  charité;  ce  sont  trois  choses, 
tria  htec.  Et  quoique  cet  écrivain  paraisse 
par  une  contradiction  manifeste  avouer  cn- 
snile  la  distinction  réelle  de  ces  trois  vertu», 
cependant  l’erfeur  n’en  est  pas  moins  avan- 
cée par  lui  en  termes  précis  ; 

Que  ( page  6)  tout  ce  qui  est  énoncé  dan» 
le  symbole  de  Nicéc,  qu’on  récite  à la  meise, 
n’est  pas  objet  do  notre  foi  ; mais  qu’il  J * 
des  choses  qui  no  sont  qu’un  objet  d’espé- 
rance. Dans  tel  endroit  de  ce  symbole,  dit-il. 
c'est  un  acta  de  foi  qu'il  faut  faire  ; dans  tel 
autre  c'est  un  acte  d’espérance  ; ce  qui  est 
contraire  au  texte  même  de  ce  symbole  ; 
dont  toutes  les  parties  sont  renfermées  ions 
ce  mot  t tredo,  je,  crois  ; • — ■ 
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Qn’on  a tort  «5c  (lire  que  les  pasteurs  du  se- 
tond  ordre  sont  gouvernés  et  conduits  par 
l'autorité  souveraine  du  pope  et  îles  évêques 
( page  26  ) ; qui-  les  simples  prêtres  sont 
juges  de  la  doctrine,  conjointement  avec  les 
étréques  ( page  20  ) ; qu’ils  ont  voix  décisive 
on  matière  de  doctrine  ; que  c'est  là  une  pré- 
rogative attachée  au  caractère  du  second  or- 
dre ( page  SU  ) ; et  il  traite  avec  mépris  (page 
27  ) un  concile  de  Bordeaux  qui  a condamne 
celle  maxime  ; 

Que  c'est  falsifier  le  texte  de  l'Apotre,  po- 
suit  epitcopos  regere  Hccletiam  Dti,  de  la 
traduira  ainsi  : Le  Saint- Esprit  n établi  les 
étéques  pour  gouverner  l'Eglise  de  D eu; 
qu’il  fallait  traduire  le  mot  episcopos,  par 
celui  do  surveillants,  pasteurs,  en  quoi  il 
se  conforme  aux  commentateurs  calvinis- 
tes (1);  et  il  va  même  plus  loin  que  les  Bi- 
bles do  Genève  où  le  mol  do  l'ApAlrc  est 
rendu  i n français  par  celui  d’évêiuic; 

Que  ce  n’est  pas  à t'écéque  seul  qu'il  ap- 
pas tient  de  décider;  que  le  droit  de  décision 
appartient  à l'Eglise,  en  tant  qu’elle  ren- 
f rme  Ions  les  lidéles,  que  seulement  l’exer- 
cice j ir.dique  de  l’autorité  de  décider  appar- 
tient aux  pasteurs,  et  que  la  propriété  des 
clefe  appartient  au  corps  entier;  eu  qu'il 
donne  d’abord  f page  5)  pour  une  opinion 
libre;  mais  il  dé  ide  bientôt  npiès  que  c’est 
le  langage  reçu  auquel  il  faut  s’en  tenir, 
quoique  cetic  erreur  ail  été  depuis  long- 
temps flétrie  dans  un  concile  de  ia  protium 
de  Siens  ; 

Que  la  bulle  contre  la  doctrine  de  BaVus 
n’est  point  reçue  en  France,  et  ne  peut  passer 
pour  une  décision  de  l'Eglise  universelle  ; 
quoique  les  évêques  de  France  dans  cent  oc- 
casions aient  déclaré  le  contraire  ; qu'elle 
ait  été  publiée  dans  Pâtis,  (I  que  la  Sor- 
bonne, dès  l'année  IGWv,  ayant  reçu  les  or- 
dres du  roi,  défendit  à tous  ses  membres 
d approuver  ou  de  soutenir  aucune  des  pro- 
positions condamnées  dans  ladite  bulle... 

En  conséquence  de  cet  erreurs,  tant  de 
fois  proscrites  par  l’Eglise,  M.  l'archevêque 
de  Sent  cuudamna  ce  libelle  auunyine  , 
comme  contenant  et  insinuant  des  proposi- 
tions respectivement  fausses,  captieuses,  tê- 
tue rat:  es,  calomnieuses , scandaleuses,  erro- 
nées , sentant  1‘ hérésie  t impies,  blasphéma- 
toires , dérogeant  d lu  bonté  de  Dieu , 
schismatiques  et  hérétiques. 

Avis  aux  personnes  chargées  de  t instruction 
de  la  jeunesse  dans  le  diocèse  de  Sens,  tou- 
chant l'usage  du  nouveau  catéchisme,  in  4*. 
20  png.,  sans  r om  dauieiir,  de  tille  et 
d'imprimeur,  1731. 

•C’est  aux  maîtresses  d’école  du  diocèse  de 
Sens  qu'on  adresse  trente-sis  avis  qui  ne 
cuvent  venir  que  de  la  plume  d’un  pres- 
ytéren. 

L’auteur  annonce  à res  maltresses  d’é- 
cole qn",  si  elles  ont  le  courage  de  se  con- 
former à scs  avi«,  elles  verront  hicntàt  Sa- 
tan brisé  sous  teurs  pied*.  Or.  ce  Satan 
n'esf  attire  que  M.  l’archevêque  de  Sens,  au* 


GON  r 542 

leur  du  catéchisme  qu'on  veut  décrédifor 
ici,  parce  qu'il  sape  le  jansénisme  parles 

fondements. 

Le  donneur  d'avis  avance  hardiment  qu'el- 
les ne  peuvent  pas  eu  conscience  enseigner- 
aux  enfants  le  nnuvrau  catéchisme  de  leur 
archevêque  ; cl  la  preuve  qu'il  en  apporte, 
c’est  que  M.  l’évêque  d’Auxerre  cl  feu  M.  l’é- 
rêque  de  Troycs  ont  assuré  dans  leurs  ou- 
vrages que  ce  catéchisme  ne  valait  rien. 

T.Anonyme  achève  de  se  démasquer  dans 
.a  seizième  page.  On  ne  peut  pat  dire  sans 
erreur,  dit-il,  que  t'écéque  ait  seul  le  droit 
d'enseigner,  el  que  les  prêtres  ont  l'obéissanre 
pour  leur  partage.  Ce  que  Jésus-Christ  a dit 
aux  apitres,  ne  t’a-t-il  pas  dit  aussi  aux  dis- 
ciples f Les  paroles  de  la  promesse  regardent 
aussi  te  prêtre  du  second  ordre. 

C’esl  là,  comme  l’on  volt,  renouveler  l'hé- 
résie il'Aérius,  et  enseigner  le  pur  et  parfait 
preshytéranisme. 

ltxusnQUKs  importantes  sur  le  catéchisme 
de  M.  l'archevêque  de  Sens, 

Le  laiseur  de  remarques  ne  pcol  digérer 
deux  réponses  du  catéchisme,  où  il  est  dit 
que  Dieu  veut  sincèrement  sauver  tous  Ici 
hommes,  et  que  Jésus-Christ  est  mort  pour 
tous,  sans  exception.  Cette  doctrine  est  celle 
de  saint  Paul,  mais  ce  n'csl  pas  celle  de  no- 
tre anonyme. 

M ose  assurer  dans  le  même  endroit,  que 
le  décret  de  la  réprobation  des  hommes  dé- 
pend uniquement  du  choix  de  Dieu.  Ainsi 
dans  le  même  instant  de  raison  que  Dieu 
fait  choix  d'un  certain  n mbre  d'hnmmes 
pour  les  tirer  de  la  masse  tic  perdition  ot 
pour  les  sauver,  il  prédestine  tous  les  autres 
aux  supplices  éternels  en  vue  du  seul  péché 
originel  ; et  il  les  réprouve  positivement  par 
un  arrêt  immuable  ne  sa  justice.  D'où  il  suit 
nécessairement  que  depuis  la  prévision  ab- 
solue du  péché  d'origine.  Dieu  n’a  jamais 
voulu  d’une  vraie  el  sincère  volonté  sauver 
aucun  des  réprouvés.  L’abominublu  doc- 
trine I Et  faul-il  être  surpris  si  elle  enfants 
tous  les  jours  dans  le  royaume  tant  d’i ns- 
piété  et  taul  d'irréligion  t 

L’observateur  trouve  fort  mauvais  qu'en 
parlant  du  gouvernement  de  l'Eglise,  ou  ne 
fasse  mention  que  du  pape  el  des  évêques; 
il  prétend,  comme  l'hérétique  de  Dominis  cl 
comme  Richer,  que  le  pouvoir  de  gouverner 
est  donné  d toute  l’Eglise  sn  corps,  c’csl-à- 
dire  à la  société  entière,  en  tant  qu’elle  ren- 
ferme le  peuple  avec  les  pasteurs. 

Il  biàme  la  pratique  de  consulter  son  pas- 
teur, lorsqu’il  s'agit  de  lire  l'Ecriture  sainte. 
Prescrire  une  telle  pratique,  c'est,  dit-il, 
unr  innocn/ion  ftien  hardie  et  bien  téméraire. 
L’ignorant  écrivain  ne  sait  pas  que  les  con- 
ciles de  Milan,  en  1585,  sous  saint  Charles  ; 
de  Houcn,  en  1581;  de  Bordeaux,  en  1582;  de 
Tours,  en  1583  ; de  Bourges,  en  1581  ; d'Ar- 
les, en  1385;  de  Cambrai,  en  1586  ; de  Tou 
louse,  eu  1500;  d'Avignon  en  15!)à;  d’Ajx, 
en  1565  ; de  Maiincs,  en  1607  ; de  Narbuuuc, 


(1)  B1  b le  imprimée  à Genève,  1038.  Bible  de  Desmarels,  à Amsterdam.  1639. 
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en  1609,  ont  servi  de  modèle  et  de  règle  à 
M.  I.anguct.  Ksl-cc  donc  «ne  innovation  har - 
dir  et  téméraire,  que  ce  qui  est  copié  d'après 
douze  conciles  ? 

Tous  les  sectaires  en  renient  à la  sainte 
Vierge,  et  lui  disputent  autant  qu'ils  peuvent 
les  privilèges  de  grice  et  les  prérogatives  de 
gluire  que  l'Eglise  romaine  Tait  profession 
de  reconnaître  dans  celte  Reine  des  cieux. 
I.c  misérable  censeur  est  du  nombre  de  ces 
ennemis  de  la  Mère  de  Dieu.  Il  ne  peut  souf- 
frir que  M.  Langue!  se  soit  clairement  ex- 
pliqué en  faveur  de  l'immaculée  conception 
et  de  la  glorieuse  assomption  de  Marie.  A 
cette  occasion  il  ose  traiter  ce  prélat  de  no- 
valeur.  L'imbécile  ne  voit  pas  que  c'est  an- 

Selcr  aussi  novateur  M.  Bossuet,  évéque  do 
leaux,  dont  le  catéchisme  établit  et  déve- 
loppe ces  deux  articles  plus  au  long  que  ce- 
lui de  Sens. 

Enfin,  suivant  les  observations  de  l’ano- 
nyme, on  est  obligé,  sous  peine  de  péché, 
d’agir  toujours  par  le  motif  de  la  charité 
théologale  ; et  il  ne  peut  y avoir  de  milieu 
entre  les  actes  propres  de  cette  vertu  cl  ceux 
de  la  vicieuse  cupidité.  Nous  avons  déjà 
montré  plus  d'uno  fois  quelle  foule  d'er- 
reurs ce  principe  monstrueux  entraîne  avec 
,ui. 

GOUJET  (CnunE-PtEnae)  naquit  à Paris, 
d'un  tailleur,  en  1697,  fut  chanoine  de  Saint- 
Jacques  de  l'HApilal,  et  passa  toute  sa  vie 
dans  les  travaux  littéraires.  Il  mourut  à Pa- 
ris en  1707,  après  avoir  été  quelque  temps 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire. 

Goojcl  croyait  qu'il  avait  été  guéri  d'uno 
maladie  en  1735,  par  l'intercession  du  diacro 
Pâris.  Il  fournil  des  articles  aux  Nouvelle! 
Ecclésiastiques , cl  des  préfaces  et  des  notes  à 
beaucoup  «'ouvrages  du  parti.  C'est  lui  qui 
rédigea  le  prospectus  pour  l'édition  des 
UEutres  iTArnauld,  faite  à Lausanne.  Il 
écrivit  à l’archevêque  d'Utrecht  pour  adhé- 
rer à son  concile  et  travailler  aux  Extrait! 
des  Assertion*  des  Jésuites  avec  Minard  et  le 
conseiller  Roussel  de  la  Tour.  Il  donna  quel- 
ques autres  écrits  contre  les  Jésuites.  Il 
fournil  le  récit  de  quelques  miracles  de  Pàris 
dans  lo  ridicule  recueil  de  Montgeron  ; il  fit 
une  Vie  de  ce  prélendo  thaumaturge.  Il 
donna  aussi  les  Vies  de  Vialart,  de  Singltn, 
de  Nicole;  les  Eloges  de  Lévier , de  Gibert , 
de  Lambert  , de  Floriot  , de  Thomas  du 
Fossé,  etc.,  clc.  Il  donna  beaucoup  d'autres 
ouvrages  ; nous  nous  arrêterons  sur  les  sui- 
vants. 

ItiuLi  .TllèyliK  des  écrivains  ecclésiastiques  , 
3 vol.,  pour  faire  suite  à celle  de  du  Pin. 
Dans  cet  ouvrage  l'abbé  Goujelsc  montre 
constamment  grand  admirateur  de  l’évê- 
que d’Ypres. 

Dtscot  ns  sur  le  renouvellement  des  études 
depuis  le  xiv*  siècle. 

On  lo  trouve  dans  la  continuation  di  l'H is- 
loin  ecclésiastique,  par  le  P.  Fabre  ( Voyez 
ce  nom),  que  l'auteur  avait  beaucoup  aide, 


et  dout  il  partageait  les  sentiments  à l'égard 
de  la  constitution  Unigenitus  ’ 

DiCTioxtfiine  de  Moréri. 

L'abbé  Goujel  fournit  plus  de  deux  milia 
corrections  ou  additions  puur  ce  dictionnaire, 
édition  de  1732,  la  plupart  relatives  à la  secte 
dont  il  plaidait  les  intérêts  ; ce  qui  a changé 
ce  volumineux  dictionnaire,  que  l'impartia- 
lité du  premier  auteur  avait  rendu  d'un 
usage  général,  en  un  ouvrage  de  parti  cl  un 
répertoire  de  convulsionnaires.  Dans  la 
même  vue,  il  a fourni  plusieurs  dissertations 
au  P.  Dcsmotets,  pour  la  continuation  des 
Mémoire!  de  littérature,  cl  un  grand  nombre 
d'articles  au  P.  Nicéron,  auteur  des  Mémoi- 
res des  hommes  illustre.. 

Supplément  ou  grand  Dictionnaire  hislori- 

Sue , généalogique , géographique,  etc. , is 
I.  Louis  Moreri , pour  servir  d la  der- 
nière édition  de  1732  et  aux  précédentes.... 
Paris,  1735,  aire  appiobation  (de  M.  Gsl- 
tiol)  du  27  octobre  1735,  2 vol.  in-fol. 

Nous  rapporterons  ici  quelquPS  proposi- 
tions de  cet  ouvrago  en  y joignant  de  courtes 
remarques. 

Première  proposition.  Page  1 de  l'aver- 
tissement. Quelque  préférence  que  Ton  doive 
donner  <1  l'édition  de  Moreri  de  1732,  sur 
toutes  les  précédentes....  (Il  faut  observer  que 
de  toutes  les  éditions,  c'est  la  plus  favorable 
au  jansénisme.) 

Seconde  proposition.  I.  I,  page  B9,  arti- 
cle d'AcilEîvv.  Il  ne  manquait  pas  aussi  de 
savoir  ; mais  il  n'avait  pas  puisé  sa  science 
dans  des  auteurs  du  premier  rang,  et  il  s'i- 
tait  fait  un  mérite  de  s'élever  contre  les  jan- 
sénistes. (Ce  fui  toujours  un  véritable  nérilt 
dans  les  enfants  do  l'Eglise,  d'attaquer  aveo 
zèle  les  partisans  de  I erreur.) 

Troisième  proposition.  I.  1,  p.  123,  srt. 
Hérésies.  Dans  le  vi*  siècle  on  compte,  dns 
Moreri  de  1725  , parmi  les  hérétiques,  les 
prédeslinatiens,  qui  n'ont  jamais  existé.  Il* 
auteur  moderne  en  a fait  une  histoire  pleins 
d'absurdités  et  de  suppositions  fausses.  (Les 
absurdités  cl  les  fausses  suppositions  sont  Is 
partage  do  ceux  qui,  contre  la  foi  de  I hi- 
stoire, osent  nier  l’existence  des  prédeifina- 
tiens  dans  le  sixième  et  le  neuvième  siècle. 
Ces  suppositions  cl  ces  absurdités  appartien- 
nent surtout  d’une  manière  spéciale  au  pe- 
sant compilateur  dont  nous  examinons  scs 
l'ouvrage).  .. 

Quatrième  proposition.  Ibid,  (ratcscais 
a été  accusé  faussement  d'hérésie,  cl  plusieurs 
auteurs  très-connus  l'ont  justifié  dans  des  ou 
vrages  publiés  (ajoutez,  outrages  remplis  es 
l'esprit  d'erreur  et  d'hérésie).  , 

Cinquième  proposition,  t.  I . |*ag. 

M.  de  //encourt,  doyen  de  l'Eglise  catnt- 
dralcdcSoissons,  mort  appelant  de  la  consu- 
lulion  Unigenitus,  le  19  lévrier  1731,  • f * 
sincèremint  regretté  et  pleuré  des  gens  de  tnen 
et  des  personnes  raisonnables  de  tout  sexs  « 
de  louis  condition.  Dès  qu'il  fut  mort,  '«“'* 
la  ville  alla  avec  empressement  lut  baiser  to 
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pitdt,  faire  toucher  quelque  ehoeea  ion  corps, 
demander  de  ce  qui  lui  avait  appartenu  pour 
le  conserver  avec  vénération.  (On  veut  ici  faire 
un  saint  d'un  vieux  hérétique.  Mus  de  quinze 
chanoines  ne  voulurent  point  assister  à l'en- 
terrement de  M.  de  Héricourl,  et  le  chapitre 
élut  pour  doyen  un  de  ceux  qui  avaient 
donne  une  marque  si  authentique  d'aversiou 
pour  les  erreurs  du  défunt.) 

Siil'mi  proposition,  t.  I,  p.  1S8.  Juenin 
( Gaspard ),  théologien  célèbre  de  notre  temps. 
Les  Institutions  théolngiques  île  cet  auteur 
ont  été  enseignées  librement,  et  même  par  l'au- 
torité des  évéques  dans  plusieurs  séminaires 
deFrnnce.  (On  ne  dit  rien  du  mandement  do 
M.  l'évéquc  de  Noyon,  qui  a condamné,  le 
22  mars  1708,  les  Institutions  du  P.  Juenin, 
ni  du  décret  do  Homo  en  1708,  qui  les  a 
proscrites). 

Septième  proposition,  t.  1,  p.  118.  lien- 
nebel  ( Liber!),  f'un  des  plus  grands  ornements 
de  la  faculté  de  Louvain.  (Apparemment  que 
le  sieur  Hennebel  n'rst  ici  décoré  de  ce  litre 
flatteur  que  parce  qu'il  fut,  en  1694,  député 
A Rome  par  les  jansénistes  de  Flandre  , el 
qu’il  y figura  avec  grande  dépense  comme 
un  ambassadeur.  Mais  on  aurait  dû  ajouter, 
ce  qui  est  rapporté  dans  les  Mémoires  chro- 
nologiques, que,  les  fonds  venant  i lui  man- 
quer, il  fut  obligé  de  diminuer  son  train, 
puis  d’aller  à pied,  enfin  de  quitter  ltomo 
presque  tout  nu,  et  d’arriver  en  Flandre 
fait  comme  on  vrai  pèlerin). 

Huitième  proposition.  I.  II,  p.  40,  arl. 
de  Mscoein.  Il  ne  fetul  pas  dire  non  plus  que 
M.  Mauguin  entra  en  dispute  avec  le  P.  Sir- 
vi and,  jésuite,  sur  l'hérésie  prédestinatirnne, 
qui  est  une  pure  chimère  ; mni>  sur  te  Prédesti- 
nais publié  par  ce  jésuite.  (Voilé  encore  le 
prédcstinnlianismc  traité  de  chimère.  Sans 
doute  que  M.  tionjet  ne  regarde  aussi  le 
jansénisme  que  comme  un  fantôme  : l'un  est 
assez  ordinairement  une  suite  do  l'autre.) 

Neuvième  proposition,  t.  Il,  p.  173,  art. 
«TOfstrabt.  Antiques  facultatif  théologi  e Lo- 
vaniensis  discipuli,  ad  eos  qui  Lovanii  sunl, 
de  declaratione  sucra  facultatif  Lovaniensis 
recenlioris,  eirca  constilulionem  Unigenilus 
ln-12, 1717.  La  troisième  et  dernière  partie  de 
cet  excellent  ouvrage  est  contre  l'infaillibilité 
du  pape.  (Cet  ouvrage,  que  I on  appelle  excel- 
lent, est  contre  la  constitution  Unigenitus, 
comme  le  tilre  même  le  donne  assez  à en- 
tendre ; el  auand  il  ne  serait  que  contre  l'in- 
faillibilité du  pape,  nous  serions  assez  en 
droit  pour  le  déclarer  mauvais.) 

Dixième  proposition,  l.  II,  p.  63,  de  M.  du 
Pin.  Dans  fs  même  temps,  M.  au  Pin  était  aux 
prises  avec  M.  de  Uarlay,  archevêque  de  Pa- 
ris, que  l’on  avait  prévenu  contre  lui.  Ce  pré- 
lat fit  contre  la  nouvelle  Bibliothèque  un 
bruit  qui  intimida  l'auteur  et  qui  le  porta  d 
donner  une  condamnation  de  quantité  de  pro- 
positions  de  son  ouvrage  qui  étaient  inno- 
centes, et  qui  n'en  fut  pas  moins  supprimé 
par  une  ordonnance  publique  du  16  av.  il 
1693.  (M.  Goujet  se  constitue,  comme  cm 
voit,  le  Tengeur  des  jansénistes  qui  ont  été 
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condamnés.  Témoin  encore,  t.  Il,  p.  475, 
l'article  de  M.  Voisin,  el  p.  150,  celui  du 
P.  Le  Quien,  où  il  donne  tout  l’avantage  au 
P.  Le  Courayer.)  Le  succès,  dit-il,  o été  beau- 
coup moindre  dans  la  dispute  que  le  P.  Le  Quien 
a eue  sur  la  fin  de  sa  etc  avec  le  P.  Le  t'ou- 
rayer,  chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève 
el  bibliothécaire  delà  maison  de  Sainte-Gene- 
viève du  Mont,  à Paris,  maintenant  en  An- 
gleterre, maij  toujours  catholique loges 

Couraveb).  Comme,  feu  M.  le  cardinal  de 
Noailles  avait  cru  devoir  décider  contre  te 
chanoine  régulier  le  P.  Le  Quien  dédia  son 
ouvrage  d cette  éminence.  Il  est  sorti  dans 
cette  dispute  du  caractère  de  douceur  et  de 
modération  gui  éclate  dans  ses  autres  écrits, 
et  qui  eût,  ce  semble,  été  d'autant  mieux  placé 
ici,  que  ses  écrits  eur  celte  matière  paraissent 
fort  inférieurs  en  tout  d ceux  de  son  adver- 
saire. 

Un  autre  article  jilus  odieux  encore  est 
l’approbation  que  M.  Goujet  parait  donner 
aux  propositions  ncsloriennes  que  Fontaine 
avait  avancées,  et  qu'il  fui  obligé  de  ré- 
tracter. 

M. Goujet,  dans  son  second  tome,  page  36, 
en  parlant  de  M.  Le  Pelletier,  abbé  ne  Saint- 
Aubin,  avance  une  fausseté,  quand  il  dit  que 
cet  abbé  prononça,  le  26  novembre  1692, 
dans  l'académie  d'Angers,  l’éloge  de  M. 
Henri  Arnauld.  Le  plaisir  do  faire  louer  un 
prélat,  du  nom  d’Arnauld,  par  un  homme 
aussi  catholique  qu'était  M.  l’abbé  de  Saint- 
Aubin,  lui  a fait  trop  aisément  ajouter  foi 
sur  cet  article  à l'éditeur  janséuien  des  qua- 
torze lettres  tbéologiques  contre  M.  le  car- 
dinal de  Bissy 

M.  l’abbé  Saas  a publié  d'excellentes  let- 
tres contre  ce  premier  supplément  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  y relève  une  infinité  de 
bévues  de  M.  Goujet,  cl  il  lui  reproche  arco 
raison  celte  quantité  prodigieuse  de  faux 
jugements  qu'il  porte  à tort  et  i travers,  au 
gré  de  scs  préventions. 

On  voulut  l’obliger  à y mettre  des  carions  j 
il  s'y  refusa,  el  l'abbé  Thierry,  chanoine  et 
clianceü  . r de  l'Eglise  de  Paris,  en  fut  chargé 
à sa  place.  Get  ecclésiastique  instruit,  et  qui 
refusa  depuis  l'évêché  de  Tulle,  lit  plusieurs 
changements  , dont  Goujet  fut  très-méeon- 
lent.  Ou  peut  voir  dans  ses  Mémoires,  l'im- 
portance qu'il  met  à raconter  ces  détails,  où 
perce  la  vanité  d’un  auteur. 

En  1749,  Goujet  donnaun  second  supplément 
au  Moréri,  également  en  2 vol.  in-fol.  On 
n’eu  retrancha  que  les  articles  de  Ouesnel, 
de  Pelilpied  el  trois  ou  quatre  autres.  Ces 
deux  suppléments  ont  été  refendus  dans  l’édi- 
tion de  1759,  en  10  vol.  in-fol.  Etienno 
François  Drouet,  avocat,  mort  le  11  septem- 
bre 1779,  fut  chargé  de  ce  travail.  Cette 
compilation  a un  défaut  choquant.  Tous  les 
appelants  y sont  loués  avec  une  prolixité 
fatigante.  Des  brouillons,  qui  déchirèrent 
l'Eglise  par  For  obstination  et  perpétuèrent 
du  malheureuses  querelles,  y sont  vantés 
comme  des  Pères  et  >les  lumières  de  l'Eglise. 
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GOÜRLIN  (Pierre- Etienne)  naquit  à 
Pari»  en  1605,  fut  ordonné  prêtre  en  1721,  et 
•'acquit  do  la  célébrité  par  sa  vire  opposition 
aux  décrets  dogmatiques  de  l'Eglise.  Interdit 
par  son  archevêque,  AI.  do  Viulimille,  il  vé- 
cut caché,  ne  s'occupant  qu’à  écrire  en  faveur 
du  parti  qu’il  avait  embrassé,  cl  mourut  le 
15  avril  1775,  à Fat  is.  Le  curé  de  sa  paroisse 
lui  refusa  les  derniers  sacrements;  mais  par 
ordre  du  parlement  et  des  huissiers  exécu- 
teurs, il  fui  administré. 

Elève  de  Boursier,  Gourlin  lui  succéda 
dan*  In  lArhc  de  composer  des  écrits  pour 
les  évêques  cl  les  curés  qui  lui  en  deman- 
dai- ni,  et  peut-être  pour  ceux  qui  ne  lui  en 
demandaient  pas. Son  premier  ouvrage  ou  co 
enre  fut  un  Mémoire  pour  des  prêtres  du 
iocèse  de  Sens  contre  1* Instruction  pasto- 
rale de  M.  Languel,  du  15  août  1731.  C’était 
alors  l’usage  d’exciler  les  curés  à réclamer 
contre  la  doctrine  de  leurs  évêques.  Co  Mé- 
moire, publié  en  1732,  fut  suivi  d’un  second, 
publié  de  17k2  à 1755,  en  2 vol.  iu-V.  Gour- 
lin  interrompit  quelque  temps  ce  travail,  par 
l’ordre  de  Boursier,  pour  composer  l’insfru- 
etion  pastoral?  sur  la  justice  chrétienne,  pu- 
bliée en  1749,  sous  le  nom  do  Al.  do  K.isli- 
gnac.  Depuis  il  donna  successivement  les 
Appelants  justifiés;  quelques  écrits  contre 
l'abbé  de  Prudes  (car  Gourlin  est  de  ces  gens 
qui,  à la  honte  de  l’esprit  humain,  combat- 
tent la  vérité  et  l’erreur,  l’impiété  et  la  foi 
avec  une  ardeur  égale)  ; cinq  lettres  aux  édi- 
teurs des  œuvres  posthumes  de  Petit-Pied , 
1756;  Examen  des  Hé  flexions  sur  la  foi  adres- 
sées à M.  l'archevêque  de  Paris,  1762;  h tires  à 
un  duc  et  pnr  sur  l'instruction  pastorale  de 
ce  prélat,  du  28  octobre  1763;  requête  contre 
les  actes  de  1765,  etc.  Nous  avous  vu  qu’il 
fut  auteur  de  l'Instruction  pastorale , pubiiéo 

Sar  M.  de  Eilz-James  contre  Hardouiu  et 
erruyer  en  17G0,  7 vol.  11  le  fut  aussi  do 
l 'ordonnance  du  mémo  au  sujet  «les  asser- 
tions et  de»  écrits  faits  pour  la  défense  de 
cette  pièce,  et  en  1769,  il  donna  les  OP  unes 

fi oslhumcs  de  cet  évêque,  en  2 vol.  ; du  moins 
I les  annonça  ainsi;  mais  il  y avait  sans 
doute  Ici  quelque  restriction  mentale  ; car  ses 
J)Ëuvres  posthumes  étaient  de  l’éditeur  mémo. 
C’était  encore  Gourlin  qui  rédigeait  ce  qui 
parut  sous  le  nom  de  M.  de  Beauleville,  évê- 
que d’Alais,  dont  il  avait  gagné  le  grand  vi- 
caire de  confiance,  et  dont  par  ce  moyen,  il 
dirigea  les  démarches,  comme  il  avait  dirigé 
celles  deM.de  Fil  z-Jamcs.  Le  même  fut  éditeur 
du  Traité  de  la  nature  de  l'àme  et  de  l'origine 
de  ses  connaissances , par  Roche,  contre  le 
système  de  Locke.  Enfin  il  est  auteur  de  17«- 
stitution  et  instruction  chrétienne , dite  ic 
Catéchisme  de  Naples,  et  dédiée  à la  reine 
des  Dcu\-Siciies,  3 vol.  in  12:  ouvrage  par- 
ticulièrement cher  aux  appelants,  parce  que 
leurs  maximes  y sont  développées  avec  une 
préférence  et  une  afTeclation  marquées. 
Gourliu  présidait  aux  Nouvelles  Ecclesiasti- 
ques, et  a même  eu  pari,  dit-on,  à lous  lus 
écrits  sortis  de  son  parti  duu»  les  trente  der- 
nières années  de  sa  vie. 

GREGOIRE  (Hlmo)  , évêque  constituLioa- 
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nel,  naquit  à Vébo,  près  de  Lunéville,  le 
k décembre  1750,  fut  professent  au  collège 
de  Ponl-à-AIousson,  puis  curé  d’Embcrmes- 
nil  , dans  le  diocèse  de  Nancy.  C’est  de  là 
qu’il  fut  envoyé  aux  Elals-Géuéraux.  Nous 
n’avons  pas  à nous  occuper  de  sa  vie  poli- 
tique ou  des  fait  s qui  sont  la  conséquence 
de  ses  opinions.  Nous  dirons  seulement  que 
lorsque  la  constitution  civile  du  clcigè  eut 
été  décrétée,  il  fut  le  premier  ecclésiastique 
qui  prêla  le  serment,  et  que  deux  départe- 
ments l’élurent  pour  évêque,  la  Sarlhe  et  le 
Loir-et-Cher.  Il  opta  pour  ce  dernier  cl  fui 
sacré  le  13  mars  1791.  Sa  carrière  ecclésias- 
tique fut  terminée  pnr  le  concordai.  Il  écri- 
vit beaucoup  pour  la  défense  de  l’Eglise 
constitutionnelle,  dont  U était  la  pins  ferme 
colonne  : outre  un  grand  nombre  d’artie'r» 
dans  les  Annales  de  la  religion  [voyez  Des- 
bois),  il  publia  aussi  un  grand  nombre  de 
brochures.  Non-seulement  il  Gl  beaucoup 
parler  de  lui.  mais  il  en  parla  beaucoup  lui- 
même,  et  il  mourut  le  23  mai  1811.  Ou  peut 
voir  son  article  dans  la  Biographie  de  Fel- 
ler.  Nous  noterons  ici  quelques-uns  de  sel 
ouvrages,  et  d’abord  nous  parlerons  de  sa 
Chronique  religieuse  qui  parut  de  1 18  à 
1821,  ci  dont  la  collection  forme  6 vol.  in4K 
Cette  Chronique  continuait  dignement  le» 
Annales  de  la  religion , qui  avaient  contiiiuê 
de  même  les  Nouvelles  Ecclésiastiques.  Cens 
qui  y travaillaient  avec  Grégoire  étaient 
Debcrlier,  ancien  évêque  de  l’Aveyron;  le 
président  Agicr  (voyez  son  article) ; le  pair 
de  Erancu  Laiijuiuais  ; l’abbé  Tabaraud, 
dont  nous  parlerons  plus  loin  ; l’abbé 
Orange,  qui  avait  été  aussi  rédacteur  des 
Annults,  etc. 

Légitimité  au  serment  civique  exigé  des 

fonctionnaires  ecclésiastiques  ; in -8°  de 

33  pages. 

Ru»hb*  de  Port-Royal  ; 1801 . — Autre  édition, 
1809,  dont  la  vente  fut  interdite. 

Essai  historique  sur  . es  libertés  de  V Eglise 
gallicane , etc.;  1818,  iii-b*. 

Il  y a dans  l'Amf  de  la  religion  deui  ar- 
ticles sur  cet  ouvrage.  Nous  allons  extraire 
quelques  passages  du  premier  (loin.  XIV, 
n 36 1,  page  337).  a Je  défierais  le  plus  hab  le 
faiseur  d’analyses,  dit  l’auteur,  de  parvenir 
à en  faire  une  bonne  de  cet  ouvrage  incohé- 
rent et  confus,  assemblage  infirme  d’anec- 
docLs  vraies  cl  fausses,  de  réflexions  dé- 
cousues, de  sorties  déplacées,  de  digressions 
ennuyeuses.  On  ne  sait  jamais  où  en  est  l au- 
teur ni  où  ii  va;  il  confond  perpétuellement 
les  époque»;  il  cile  à tort  cl  à travers  les 
autorités  les  plus  suspectes.  C’est  dans  des 
recueils  décriés  qu’il  va  le  plus  souvent 
chercher  scs  témoignages,  el  c'est  là  dessus 
qu’il  fonde  ses  plaintes  et  scs  reproches.  Pas 
plus  de  critique  que  de  méthode,  ni  de  rai* 
sounemenlque  de  style.  Essayons  cependant 
de  distinguer  quelque  chose  dans  ce  chaos; 
cl  si  uous  ne  parvenons  p is  à bien  analyser 
cette  production  singulière , détachons*fO 
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<juelques  traits.  Nous  n'avons  gîirae  oe  cher- 
cher à réfuter  toutes  les  assertions  île  l'au- 
teur; il  faudrait  pour  cela  des  volumes,  et, 
en  vérité  rela  n'en  vaut  pas  la  peine.  Nous 
nous  bornerons  donc  â des  remarques  qui 
feront  juger  des  principes  et  du  goût  do 
M.  Grégoire,  ainsi  que  de  la  confiance  qu'il 
mérite. 

AI.  Grégoire  s'est  proposé  de  faire  l'his- 
toire des  libertés  de  l'ifg  ise  gallicane....  D'a- 
bord nous  aurions  voulu  qu'il  rût  daigné 
nous  expliquer  ce  qu'il  cnlend  par  ces  liber- 
tés; car  on  en  parle  si  diversement,  et  tant 
■le  gens  ont  pris  plaisir  à embrouiller  la 
Miaîiôro,  qu’on  no  sait  plus  qu’en  penser. 
Sont  ce  les  libertés  de  Pilbou  ou  celles  de 
Bossuet , do  Durand  de  Maillanne  ou  de 
Fl*  ury,  des  parlements  ou  de  la  Sorbonne  ? 
Sout-ie  les  libertés  en  vertu  desquelles  on 
forçait,  par  arrêt,  les  prêtres  à pot  ier  les  sa- 
crcmeuts  aux  malades,  ou  bien  Ci  lles  qu’on 
déduit  des  quatre  articles,  et  qui  sont  ensei- 
gnées dans  les  écoles?  Qui  sera  juge  en  celte 
matière  . des  jurisconsultes  ou  des  théolo- 
giens? car  les  premieis  diffèrent  beaucoup 
des  seconds  dans  l'explication  qu’ils  donnent 
de  nos  libertés,  ii  faudrait  donc,  ce  semble, 
commencer  par  s'entendre;  mais  je  serais 
tenté  de  croire  quo  c'est  ce  dont  se  soucient 
peu  ceux  qui  nu  font  sonner  si  liant  nos  li- 
bertés que  pour  avoir  le  plaisir  d'y  trouver 
loui  ce  qu'ils  veulent,  et  de  faire  passer  sous 
ce  nom  des  systèmes  funestes  à l’hglise,  et 
subversifs  dosa  discipline.  Je  gagerais  même 
aueM.  Grégoire,  tout  évêque  et  tout  gros 
de  citations  qu’ii  est,  aurait  de  la  peine  à 
nous  spécifier  bien  nettement  en  quoi  con- 
sistent nos  libertés,  il  a l’air  do  regarder 
comme  des  «mérites  à peu  près  égales  les 
quatre  aitieles  de  lbbd,  ou  un  arrêt  du  par- 
lement; il  met  presque  sur  la  même  ligne 
Bossuet  et  Durand  de  Maillanne;  ii  a sous 
la  main  un  tas  d'écrivains  jnnséuistrs  dont  il 
étale  complaisamment  les  passages,  et  qu'il 
nous  donne  bonnement  comme  des  espèces 
d’oracles.  Ainsi , voos  le  voyez  s'appuyer 
tour  à tour  sur  Caylus,  l é»éqtie  d’Auxerre , 
•ur  Colbert,  l'évéuue  de  Aloatpellicr,  et  sur 
des  hommes  tout  à fait  obscurs  ou  décriés; 
Le  Gros,  Gauthier,  Minard , l'Avocat  du 
diable,  etc.  Ce  dernier  recueil,  aussi  insipide 
qu  impertinent , est  un  triste  témoignage  à 
invoquer,  et  j’ai  bien  mauvaise  opinion  de 
la  sagacité  et  du  discernement  de  celui  oui 
écrit  l histoire  sarde  telles  garanties. 

M-  Grégoire  a la  prétention  de  savoir 
beaucoup  de  choses,  et  d'avoir  fait  des  dé- 
couvertes qui  avaient  échappé  aux  recher- 
ches faites  avant  lui.  Ainsi  ii  fait  grand  bruit 
des  pièces  curieuses  qu'il  a trouvées  dans 
les  archives  pontificales  amenées  à Paris,  et 
il  est  tout  fier  d’y  avoir  déterré  des  pr a tes- 
tât ions  occultes  ; par  exemple,  l'acte  par  lequel 
Clément  XI II  cassa,  le  3 septembre  17\ib, 
lea  arréis  du  parlement  contre  Ica  jésuites. 

Il  a tait  là  vérilihlemont  une  trouvaille 
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bien  précieuse;  il  aurait  pu  s'apercevoir 
que 'le  même  fait  elt  rapporté  dans  les  Mé- 
moires pour  servir  à l'histoire  ecclésiastique 
du  x vin*  siècle,  tome  il,  page  435,  et  que 
le  pape,  dans  un  bref  aux  cardinaux  fran- 
çais, annonçait  cet  acte  si  mystérieux  et  si 
occulte. 


L auteur,  après  avoir  tracé  à sa  manière 
I histoire  des  prétentions  ultramontaines , et 
être  redescendu  de  (saint  "j  Grégoire  Vil  à 
?!C  Vs!;  P"'*  r<‘nlon,é  de  «e  dernier  à Boni- 
face  VIII  et  même  plus  haut,  raconte  avec 
le  même  ordre  ce  qui  estrelaiif  aux  quatre 
articles,  il  blâme  avec  sa  verdeur  ordinaire 
la  faiblesse  qu'eut  Louis  XIV  de  négocier 
avec  le  pape.  Il  s'y  serait  pris,  lui.  d'nne 
manière  plus  expéditive.  Il  (tait  plus  simple 
et  plus  sape,  dit-il,  d'en  revenir  sur-le-champ 
d l usage  de  lis  primitive  Eglise.  Ailleurs  il 
tranche  la  question  avec  la  même  facilité.  H 
fallait,  selon  lui , faire  donner  l'institution 
par  le  métropolitain.  Cela  est  plutôt  fait 
dans  le  fond.  A la  vérité,  il  en  serait  résulté 
nn  schisme,  mais  ce  n’est  pas  ce  qui  peut 
enrayer  M.  Grégoire.  Il  est  aguerri  à cet 
egard.  I!  a vu  un  schisme,  il  y a coopéré;  U 
se  consolerait  d en  voir  un  second,  comme 
Buouaparle  lui  en  avait  donné  quelque  temps 

1 espérance.  Louis  XIV,  qui  n'était  pas  si 
épris  de  ce  doux  moyen  que  l'évéquc  consti- 
tutionnel, fit  donc  la  faute  d’écrire  au  pape, 
le  2*  septembre  1693,  une  lettre  où  il  lui 
annonçait  qu  ii  avait  donné  des  ordres  pour 
que  les  choses  contenues  dans  son  éd.l  du 

2 mars  1682  ne  fussent  pas  observées.  Plu- 
sieurs évéques  nommés  écrivirent  aussi  dans 
e même  temps,  et  chacun  en  son  nom,  uue 
lettre  ou  les  uns  ont  cru  voir  une  re  racla- 
tiop,  taudis  que  les  autres  n’y  uni  trouvé 
qu'une  excuse  générale.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c est  que  les  signataires  y assurent 
que  leur  intention,  non  plus  que  celle  du 
clerijé  de  b tance,  n’a  pas  Hé  de  rien  détermi - 
ner  sur  la  foi , et  de  proposer  aucun  doqmt 
comme  appartenant  à ta  foi.  Laissons  M.  Gré- 
goire se  récrier  sur  la  pusillanimité  des  évé- 

«1  line 


...  uregmrc  aurait  pu  se  dispenser  de 
faire  c ulrer  dans  son  Essai  ce  qui  s’est 
passe  en  France  à l’occasion  du  livre  de 
Quesnelct  delà  bulle  qui  te  condamnait, et  il 
aurait  bien  dû  nous  faire  grâce  d’une  foule 
d anecdotes  apocryphes,  de  réflexions  niai- 
ses et  d;  déclamations  vagues  qu'il  a trou- 
vées a cet  égard  dans  les  écrivains  jansé- 
nistes  du  temps.  Les  Hexaples,  les  Mémoire» 
Pa,r,-lt°ynI’  la  Vérité  rendue  sensible,  la 
} érité  persécutée  par  Ven  eur,  et  autres  pam- 
phlets de  celte  force,  sont  de  tristes  sources 
et  de  pauvres  garants.  O.,  est  (enté  de  rire 
d ailleurs  quand  on  voit  M.  Grégoire  sf 
chaud  en  faveur  du  jansénisme,  qui  ne  se 
félicitera  pas  beaucoup  d’un  pareil  apolo- 
giste. 11  y a tel  avocat  que  je  paierais  pour 
B»  pas  se  charger  de  ma  défense 


r;^..3j‘,U10M  “ rao1’  1“  M' |,ico1  1 «“WM  fuis  qu'il  a nommé  ce  grand  pontife  Muoiusâ 
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CltOS  (Nicolas  Le)  , docteur  en  théologie 
de  l’unircrsité  de  Heimi,  né  dans  cette  ville, 
les  derniers  jours  de  l'innée  16T5,  de  parents 
obscurs,  s'est  Tait  un  nom  par  le  râle  qu'il  a 
joué  dans  le  parti  des  antieonslilutionnaires. 
Après  avoir  été  chargé  par  l'archevêque  de 
llcinis , Le  Tcllier , du  petit  séminaire  do 
Saint-Jacques  , il  devint  ensuite  chanoine  de 
la  cathédrale;  mais  son  opposition  à la  bulle 
Unigenitus  ayant  déplu  au  successeur  de  I.e 
Tellicr  ( Maifli  ) , ce  prélat]  l’excommunia  cl 
obtint  une  lettre  de  cachet  contre  lui.  Le 
chanoine,  obligé  de.se  cacher,  parcourut 
différentes  provinces  de  Franco  , passa  en 
Italie,  en  Hollande,  en  Angleterre,  et  colin 
se  fixa  à Ulrccht , où  il  s'abstint , pendant 
quelques  années , de  célébrer  la  sainte  messo 
(l'oyez  Briquet,  de  Gesses).  Le  soi-disant 
archevêque  d’Utrecht , nommé  Barckman  , 
lui  confia  la  chaire  de  théologie  de  son  sé- 
minaire d’Amcrsfort , emploi  qu’il  remplit 
avec  tout  lu  zèle  d’un  enthousiaste  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à llhinwik  , pris  d’Utrecht, 
le  A décembre  1731,  A soixante-quinze  ans. 

Du  ken  vers esi es  t des  libertés  de  l'Eglise 
gallicane  , dans  l'affaire  de’, In  'constitution 
Unigenitus.  171G  ou  1717,  2 tomes  in-12. 
M.  Le  Gros  fait  ici  montre  d’un  zèle  qu'il 
n'a  pas  pour  la  conservation  do  nos  droits 
légitimes  (I).  Il  a cru  qu'en  se  couvrant  de 
ce  spécieux  prétexte,  il  séduirait  plus  aisé- 
ment le  peuple,  et  surprendrait  même  des 
personnes  plus  éclairées,  il  s'est  trompé.  A 
peine  son  livre  parut-il,  qu'on  publ  a une 
Lettre  d un  seigneur  de  In  cour,  qui  dissipa 
en  peu  de  mots  cet  amas  de  chicanes  et  tout 
ce  vain  étalage  d'érudition.  On  y démontra 
les  trois  propositions  suivantes. 

Première  proposition.  Le  jugement  porté 
à Rome  par  la  constitution  Unigenitus  n'a 
rien  de  contraire  à nos  libertés,  d’où  il  suit 
que  la  première  partie  du  livre  du  Renverse- 
ment des  libertés,  etc.,  laquelle  contient  plus 
de  trente  abus  prétendus  de  ce  jugement , 
n'est  qu’un  tissu  de  faussetés. 

Seconde  proposition.  La  constitution  a été 
reçue  eu  Franco  d’une  manière  très-con- 
forme à nos  libertés.  Par  conséquent,  qua- 
rante autres  abus  qu'on  impute  à cette  ré- 
ception dans  la  seconde  partie  du  livre  sont 
autant  de  chimères. 

Troisième  proposition.  Dans  l'état  où  sont 
les  choses,  par  rapport  à la  constitution 
Unigenitus,  on  ne  peut  refuser  do  s’y  sou- 
mettre,sans  violer  las  lois  fondamentales  de 
l'Etat  , et  sans  faire  à l'Eglise  gallicane  le 
plus  grand  outrage  qu’cllo  puisse  recevoir. 

Ces  trois  propositions,  si  claires  et  aisées 
à établir,  renversèrent  de  fond  en  comble  tout 
l'édifice  du  chanoine  apostat. 

En  général,  Le  Gros  étale  ouvertement, 
dans  ce  livre,  le  système  de  Hicher  et  do 
Marc-Antoine  de  Doiuinis.  On  y lit,  lom.  I, 
page  3AG,  que  < tous  les  pasteurs  et  tous  les 


(I)  L'auteur  de  ces  réOeiions  emploie,  en  parlant 
des  prétendues  libertés  gallicanes,  un  langage  qu'il 


peuples  fidèles  possèdent  en  tout  temps  lo 
fond  et  la  propriété  des  clefs.  > 

Méuoike  sur  les  droits  du  second  ordre  du 
clergé,  1718,  in-4*. 

Cet  ouvrago,  qui  renferme  le  même  sys- 
tème que  le  précédent , fut  proscrit  par  arrêt 
du  conseil  uu  roi  de  France  , du  29  juillet 
1733. 

Discours  sur  les  Nouvelles  Ecclésiasliquts. 

Sans  nom  d'auteur,  de  libraire,  ni  de  tille. 

In-4*,  7 avril  1733. 

Voici  le  jugement  que  porte  de  cet  ou- 
trage, écrit  avec  emportement  cl  malignité, 
un  des  plus  grands  jansénistes,  M.  Petit-' 
Pied , dans  sa  fameuse  Lettre,  imprimée  en 
décembre  1735  : « C'est  une  chose  incom-  a 
prrhcusiblo  , dit-il , p.  A , que  l'apologie  r. 
qu'un  célèbre  théologien  des  nôtres  a osé  1 
entreprendre  de  l’auteur  des  Nouvelles  Ucclé- 
siastiqurs.  I.’air  de  la  Hollande  est  conte- 
gioux.  Le  conrulvionisme,  monté  sur  le  figu- 
risme a pénétré  dans  celte  province  ; il  y e 
infeclé  prosquo  toutes  les  tètes  : le  bon  ctrur 
de  notre  théologien  fait  illusion  à son  esprit. 
Parmi  les  appelants  qui  ont  do  la  réputation, 
il  est  le  seul  qui  ait  mit  une  si  téméraire  en- 
treprisc  ; aussi  n'est-il  avoué  d’aucun  de  scs 
confrères,  et  nous  sommes  ici  bien  autorisés 
de  leur  part  à la  désavouer,  a 

Pour  montrer  combien  cet  écrit  ac  Le  Gros 
est  indigne  d’un  chrétien  , nous  en  allons 
rapporter  quelques  traits  ; ils  sont  si  mons- 
trueux , que  leur  difformité  suffira  pour  eo 
inspirer  une  juste  horreur. 

Page  2.  La  bulle,  considérée  par  le  fond, 
se  décrie  d' elle-même.  L'autorité  d'une  pré- 
tendue acceptation  universelle  dont  on  la  part, 
les  interprétations  et  les  commentaires  dent 
on  la  couvre,  sir  font  qu’augmenter  sa  diffor- 
mité et  sa  laideur  naturelle....  Le  nom  du  pops 
ne  fait  que  lui  imprimer  une  efficace  d'erreur, 
qu’elle  n'aurait  point  sans  cela.  Combien  de 
protestants  rougiraient  d’employer  des  ex- 
pressions si  atroces  ? 

Ibid.  Mais  à qui  en  veut  ce  monstrueux 
décret  T II  va  insulter  le  Tout-Puissant  jus- 
que dans  sa  redoutable  sainteté.  Est-ce  donc 
Luther  qui  parle  de  la  bulle  de  Léon  X ? Non, 
c'est  le  sieur  Le  Oros;  et  ce  môme  homme 
qui  vient  de  vomir  contre  la  constitution  de 
si  affreux  blasphèmes,  nous  vante  après  cela 
tranquillement  la  candeur,  la  simplicité , le 
douceur,  la  patience  des  gens  de  sa  secte.  Il 
ne  lui  manque  plus  que  d'en  vanter  la  mo- 
destie; lui  qui  a l'audace  de  dire  , page  è, 
qu'un  janséniste  est  un  homme  qui  réunit 
dons  sa  personne,  avec  la  foi  et  le  mérite , le 
probité  et  la  piété. 

Veut-on  savoir  si  à tant  de  vertus  le  jan- 
séniste ajoute  le  respect  pour  les  puissances 
ecclésiastiques?  Qu'on  écoulo  le  Réfugié. 
L'épiscopat,  dit-il,  page  5,  était  avili  et  rem- 
pli de  sujets  qui  n'avaient  d'autres  lumières 


fallait  bien  tenir,  il  y a cent  ans,  dans  un  journal  M 
dans  un  livre  qu'on  voulait  publier. 


m -,  eno  y,, 

que  relies  qu't  U matent  pui sées  i!  Smnt-Sul- 
pice  ou  dans  des  écoles  encore  plus  suspectes.... 
Au  miheu  de  la  capitule  du  royaume , s'éle- 
tni’nl  des  s/minairet  et  des  écoles  publiques , 
eù  l’on  faisait  profession  densei  ner  les  fables 
ullrnmont  ines  arec  le  molinisme  ; et  détail 
dans  <ei  sources  empoisonnées  que  ta  noblesse 
française  qui  se  destinait  à l'éat  ecclésiaS- 
tique  allait  puiser , et  c'est  là  que  se  formaient 
les  évéques. 

Enfin  , pour  joindre  aux  rites  do  cœur 
l'absurdité  et  le*  défaut»  in  l'esprit , Le  tiros 
nous  donne,  page  17,  eomroe  une  chose  ca- 
fable  de  rajeunir  riiglise  ou  du  moiosde/a 
consoler  dam  sa  vieillesse  ( le  croir  it-on  ? ) , 
l’abdication  volontaire  de  l'été  que  de  Saint- 
Papoul.  de  cet  infortuné  prélat  qui  fut  la 
jouet  et  la  tictim-  du  parti.  Au  reste.  Le 
Gros  est  un  de»  chefs  du  parti  de*  figuristes. 
II  u’a  pas  rougi  d enseiguer  publiquement, 
dan»  le»  écrit»  qu’il  a dicté»  a Clreclit , que 
te  grand  prêtre  IJéli,  déposé  du  sacerdoce, 
nous  marquait  clairement  que  le  pape  serait 
bientôt  déposé,  parce  qu’il  a prév.iriqué  à 
l'exemple  i’Iléli.  Dan»  celle  ridicule  pensée, 
»oici  comme  il  a expliqué  ce*  paroles  du 
premier  livre  des  Dois,  chap.  2,  Suscitait 
wilii  saetrdolem  fide  em  : Nous  aurons  bien- 
tôt uh  pape  juif  (Pope:  Emsiaaej.  Arouons, 
•prés  cela,  que  tou»  les  fanatiques  ne  sont 
as  dans  le»  Céventies,  et  qu’un  pareil  appro- 
aicur  des  li  ont  elles  ecclésiastiques  est  par- 
faitement a»sorti  au  mérite  du  libelle  dont  il 
a prit  en  main  la  défense  [l'oyez  Postai**). 

Héros»»  à ta  Bibliothèque  Janséniste,  acsc 
des  remarques  sur  la  réfutation  des  tri- 
tiques  de  V.  BayU.  et  des  éclaircissements 
sur  les  lettres  de  M.  de  Saléon,  évfqu* 
delthodes.à  M.  Bossuet, évéqss»  de  Tropes. 
Nam- v,  aux  dépeos  de  Joseph  Nkolai,  17*0. 
In-1J»ÂÜ8  page». 

Le  Gro»  , dan*  cet  ouvrage,  reut  faire 
passer  te  jansénisme  pour  un  fantôme.  Il  dit 
toujours  : Isa  prétendus  jansénistes,  ceux 
qu'on  nomme,  «eux  qu'on  appelle,  ceux  i qui 
indomu  le  nom  de  jasuénisles.  Il  rougit  de 
•on  nom  ; Il  a raison.j 

Il  ne  veut  pas  non  plot  qoe  le  système  de 
la  délectation  victorieuse  soif  l'hérésie  de 
Jansénius  ; il  trouve  mauvais  qee  l’on  con- 
fond- la  délectation  victorieuse  avec  la  né- 
cessitante. Il  va  plat  loin;  il  prétend  qu'il  en 
eu  peu  qui  iimnntl  le  système  de  Jansénius 
sur  rel  aiticle , et  que  presque  tous  font  pro- 
fession do  suivre  l'école  de  tain  t Thomas 
(p.  5). 

Il  appelle  triviale  l'accusation  de  confor- 
mité omc  Calvin  tt  Luther,  «te.  Mais  si  cette 
accusation  est  tri  riais , n'c«t-ce  point  pares' 
que  le  crime  qui  ce  (est  l'objet  saule  aux 
jeux  de  tout  le  monde  f Le»  catholiques,  le» 
calvinistes,  les  luthériens,  la  voient  tous, 
cette  conformité,  parce  qu'elle  est  en  effet 
aensible  et  palpable.  On  définit  quelquefois 
an  janséniste,  un  huguenot  gui  ta  à la  messe. 
Pourquoi  7 parce  qu’il  est  évident  qu'à  ta 
messe  prè»,  le  janséniste  s’accorde  avec 
le  huguenot.  Encore,  sur  la  messe  même,  la 
Htcnomuiai  ues  Héeistxs.  11. 
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différence  o’est-elle  pas  aussi  grande  qu’on 
le  pense. 

Il  est  ( page  9 ) extrêmement  embarrassé 
des  excommnnications  ipso  facto  que  t’ea 
encourl  en  lisant  le»  livres  dont  la  leeiure 
est  défendue  sont  celte  peine.  Pour  s'y  sons- 
train* , loi  et  les  sien»,  il  prétend  que  celle 
défense  est  dans  ce»  bulles  une  clause  abusive. 

Il  loue  ( page  86  ) Sainl-Cyran  aux  dépens 
de  saint  \ incent  de  Paul,  sur  quoi  il  a été 
solidement  réfuté  par  M.  Collet,  dan»  soa 
livre  intilulé  : Lettres  critiques  sur  différents 
points  d'histoire  et  de  dogme  , adressées  à 
l'auteur  de  la  Itéponse  à la  Bibliothèque  Jan- 
séniste , par  M.  Le  Prieur  de  Saint-Edme. 
174*.  Ce»  lettres  mettent  en  poudre  loul  ce 
que  dit  M.  Le  Gros,  soit  eu  faveur  de  Saint- 
Cjrrao.  soit  contre  saint  Vincent  de  Paul. 

Il  prétend  (page  15 ) que  c'est  une  imper- 
tinence { car  if  aime  beaucoup  ce  terme  ) de 
dire  que  le  système  de  la  délectation  victo- 
rieuse conduit  au  quiétisme , connue  si  ta 
chose  n’était  pas  démontrée. 

Page  18,  il  aitaqoe  lo  saint  et  savant  arche- 
vêque de  Vienne,  M.  l)e  Saléon,  sur  les  trois 
Lettres  qu’il  a adressées  à M.  Bossuet,  évêque 
de  Troyes. 

Page  57,  en  parlant  de  M.  IVvéqae  de  Mar- 
seille, Il  dit  : Va  M.  de  Bcltunce ; mais  que) 
autre  qu'un  Le  Gros  peut  parler  avec  ai  peu 
de  respect  d’un  des  plu»  respectable»  prélats 
du  royaume? 

11  suppose  qoe  c'est  le  sens  de  Calvin , qui 
a été  condamné  dans  les  cinq  Propositions,  el 
U ne  dit  s»tr  cela  que  ce  qu'a  dit  sa  secte 
dan»  t'écrit  à trois  colonnes,  etc. 

Ce  vieux  hérétique  a l’in»ole*ee  de  pré- 
tendre que  quand  on  transgresse  une  lof 
souvent , elle  n’oblige  plus,  et  qu'ainsi, 

fiarce  qu'on  a transgressé  la  bulle  d'A- 
exandre  Vil,  il  n'en  doit  plus  être  question 
C'est  donc  pour  cela  que  la  secte  ne  cesse 
de  se  révolter  contre  les  lois  les  plus  solen- 
nelles ; c'est  afin  de  pouvoir  ensuite  tin-r  ds 
sa  révolte  même  te  droit  d’infirmer  la  loi , 
comme  si  la  multitude  des  prévaricateurs , 
des  pécheurs  , prescrivait  contre  les  com- 
mandements qu'ils  violent. 

Page  63,  il  dit  avec  complaisance,  qu’au- 
cun évêque  n'a  excommunié....  no  fait  pour- 
suivre par  Us  officiaux , n’«  fait  refuser  les 
sacrements,  etc.  Proposition  fausse,  même 
dans  le  temps  qu'il  osait  l'avancer;  mais 
devenue  bien  plus  fausse  encore , depuis 
l'impression  de  sou  livre,  tin  voit  par  lé 
combien  il  est  nécessaire  que  les  évêques 
agisieut  avec  vigueur,  combien  sont  looa- 
bies  ceux  qui  l’ont  fait , quelle  conséquence 
tirent  les  novateurs  drs  ménagements  qu*un 
a pour  eux  : ou  ne  les  écrase  pas , doue  ils 
n’ont  pas  tort;  c’est  leur  rnisonmraeut. 

il  soutient  en  plein  le  riebéritme , et  il  est 
surpris,  dit-il,  page  80,  qu'on  ail  souscrit 
en  France  é la  condamnation  de  la  ÜU-  pro- 
position de  Quesnel. 

Mahuel  ou  ciméms,  contenant  U livre 
des  Psaumes,  le  Nouveau  Testament  et  l’Imi- 
tation de  Jésus-Christ,  avec  i ordinaire  de, 
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la  mette.  A Cologne,  aux  dépens  de  la  com- 
pagnie. 1740, in-18. 

Il  a été  imprimé  à Utrecht,  sous  le  nom 
de  Cologne,  el  réimprimé  à Paris. 

Tuut  le  monde  sait  qu'un  a fait  une  infi- 
nité d'é.uliuns  du  Nouveau  Testament  de 
Mons  ; qu'un  a publié  aussi  dev  psaume sal- 
ure» et  corrompus,  el  des  traduction*  infi- 
dèles de  ITmitaiiou  de  Jésus-Christ.  Lo  Ma- 
nuel dont  il  s'agit  réunit  ces  trois  objets 
dans  un  très-petit  volume  d une  impression 
nompureille.  La  traduction  du  Nouveau  Tes- 
tament est  plus  mauvaise,  plus  infidèlo 
que  celle  de  Âlons.  i’our  la  version  des  Ps.iu- 
ni  s,  on  avertit  dans  la  préface  qu'elle  est 
f.ute  sur  le  texte  hébreu.  Mais  pourquoi 
abandonner  la  Vulgate.  seule  version  au- 
thentique, el  dan»  un  livre  qu  ou  adresse 
aux  fidèles,  sans  excepter  aucun  étal,  leur 
présenter  le  texte  hébreu?  Pourquoi,  puis- 
que c'est  une  œuvre  du  parti,  si  ce  n’est 
afin  de  traduire  plus  impunément,  d'une 
manière  qui  favorise  l'erreui  ; le  texte  hé- 
breu étant  ' aucoup  moins  cuunu  que  celui 
de  la  Vulgate? 

GUDVEIt  (N. curé  de  Saint-Pierre- 
le-Vieux,  a Laon,  dépouillé  ensuite  de  ta 
cure,  en  punition  de  sa  révolte  contre  l’B- 
glise,  connu  depuis  en  plusieurs  endroits  et 
pendant  plusieurs  années  sous  le  nom  de 
M.  UucMieau,  mort  dans  le  lieu  de  sa  re- 
traite, le  3 septembre  1737,  après  avoir  re- 
nouvelé son  appel  et  son  adhesion  à MM.  do 
Senex  cl  de  Montpellier,  et  mis  dans  son  tes- 
tament toutes  sortes  de  ulaspbèmes  cunlro 
la  bulle. 

L*  coustitutios  Unigenitus,  avec  dtt  re- 
marquée et  dtt  noie*,  iti-12. 

11  parait  qu'il  y eut  plusieurs  éditions  de 
cet  ouvrage  ; celle  de  Paris,  1713, 220  pages, 
porle  au  litre...  : Augmentée  du  eyttéme  dee 
jésuites  opposé  d la  doctrine  des  propoeition » 
du  P.  Çueenel,  et  d’uu  parallèle  de  ce  système 
avec  Celui  des  pèlagiens.  L’éditeur  dit.  dans 
son  Avertissement,  que  «on  bat  est  d’tnrpf- 
rer  toute  l’horreur  que  mérite  la  bulle. 

Evtbetiexs  sur  les  miraclet  de  AI.  Pdrie. 
173U. 

Gudver,  écrivain  peu  sensé,  s’étend  fort 
au  long  dans  le  troisième  de  tes  Entre- 
tiens. sur  les  prétendus  changements  arrivés 
a la  jambe  de  i'abbe  Ri  scheranl;  el,  après 
avoir  entretenu  lo  public  sur  celle  imperti- 
nence, il  ose  dire,  page  110,  que  la  jambe  de 
cel  abbé  t'allongea  de  cinq  pouces.  Que  penser 
d un  auteur  qui  conte  sérieusement  de  pareil- 
les falu.te»?  Ne  sail-ou  pas quecei  abbé,  par- 
tisan ridicule  du  d acre  Par  s,  après  s «ire 
donné  si  longtemps  en  spectacle,  el  avoir 
été  ta  table  du  public,  par  tant  de  scènrs 
indécentes,  a eu  la  confusion  de  s'en  re- 
tourner dans  son  pays,  avec  la  jambe  aussi 
défectueuse  qu'auparavanl , cl  la  réputation 
plus  flétrie  que  jamais?  logez  Bksciieiunt. 

Jésus-Ciiri-t  sous  l'anaflième. 

Libelle  de  f>7  page»,  sans  compter  l'Aver- 
tissement et  la  Préfacé. 


Il  ne  fallait  pas  moins  qu'nne  télé  ussf 

folle  el  aussi  impie  que  celte  de  Gudv  r 
pour  concevoir  l'idée  fanatique  qui  remplit 
tout  ce  l bcllc. 

Gudver  prétend  que.  par  la  Constitution, 
Jésus-Christ  est  excommunié  ; et,  en  consé- 
quence, il  a dressé  des  p ières  pour  honorer, 
dÛ-ll,  page  Cl,  le  mystère  de  Jésus-Christ  ex- 
communié. Un  autre  sdu;  Cl  dé  la  secte  a tait 
faire  uuc  estampe  qui  représente  Jésus-Christ 
dans  le  désert,  cl  le  diable,  qui,  ponrtcntér 
Noire-Seigneur,  lui  présente  la  Uunslilulion. 
On  Voit,  par  ces  traits  odieux , que  Jèsus- 
Cfirlsl  lul-inéme  est  devenu  le  jouet  de  cet 
hypocrites , qui  font  a leur  gré  servir  son 
nom  adorable,  ses  paroles,  tes  actions,  à l'a- 
«illsscmcnt  de  la  religion,  sous  prétexte  de 
déc  icrla  bulle. 

tindvér  (pag.  10  de  l'Avertissement)  ose 
avancer  que  toutes  les  fo. s qu'on  attaque  un 
janséniste,  on  attaque  lesus-Chrlsl  même; 
el  que , comme  Jésus  -Christ  fut  lapidé 
dune  la  personne  de  eainl  Etienne,  il  est, 
par  exemple,  emprisonhc  dans  la  personne 
du  sienr  Vaillant,  qui  se  disait  Elie,  de  M.  de 
Montgcron,  et  de  tant  d'autres  dont  les  infi- 
mes convulsions  ont  mérité  et  les  anathè- 
me de  l'Eglise,  el  l'horreur  des  fidèles,  et 
l’animadvcfsiun  des  magistrats  et  i'exécra- 
llon  de  la  postérité. 

An  reste,  chaque  page  de  ce  détectable 
écrit  est  remplie  de  blasphèmes,  de  calom- 
nies atroces  el  de  tout  ce  qui  peut  révolter 
un  cœur  chrétien  el  un  homme  raisonnable. 

GCKNIN  (M»Bc-Ci*CDè),  èotinO  sons  le 
nom  d’abbé  de  SstflT  Mme,  naquit  en  1730  à 
Tarbes.  Elevé  au  séminaire  d'Auterra  sous 
lepisi  op.it  de  M.deC«ylu<,i)ysuçalesprin- 
ci|>es  qne  favorisait  ce  prélat  (rayes  Moutos), 
après  la  mort  duquel  il  te  retira  en  Hol- 
lande, où  il  termina  scté'udes.  Il  fut  ensuite 
appelé  h Paris  pour  y rédiger  les  Nouvelles 
ecclésiastiques;  il  y travailla  sous  .le  nom 
A abbé  de  Suint-Marc , et  se  montra  le  digne 
succe-seur  de  son  devancier  toniaine  de  La 
Roche;  la  feuille  u'en  (ut  pas  plus  modérée 
ni  plus  respectueuse  pour  le  sainl-siége. 
Comme  il  ne  passait  pas  pour  un  habile 
théologien,  Gouiliu,  Maullcot  et  l'abbé  Ucy 
revoyaient  (es  articles  lltéologiques.  Guettin 
rédigea  les  .\ oui  clics  ecclesiastiques  jusqu'en 
1703.  A celle  époque  désastreuse,  quoique 
cette  feuille  eut  constamment  défendu  la 
constitution  civile  du  clergé  et  prdnè  toutes 
les  innovations,  le  parti  crut  qu'il  était  pru- 
dent ue  cesser  de  l'imprimer  dans  la  capi- 
tale. Elle  lut  tr.in-p  .i  ee  à Liirccht,  où  l'abbé 
M lut  ui  la  lit  reparaître  dans  la  même  sens 
et  le  même  format,  et  la  rédigea  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1S03.  Le*  Nouvelles  tcclésiat- 
t qnes  finirent  avec  lui.  Lorsque  les  temps 
furent  devenus  plus  calmes,  Gucuin  tra- 
vailla aux  Annales  de  la  religion,  qui  s'im- 
primaient citez  De.hovs,  et  qui  étaient  dign.  s 
en  tout  de  surcéder  aux  Nouvelles.  [Voyez 
Dksbuis.)  Il  parait  qu'il  n'était  pas  dans  les 
ordres  sacrés,  ou  qu  , tout  an  plus,  il  «vait 
tecu  Icsous-dimooal.  Gueaiu  mourut  a Paris 
le  12  avr.l  1801» 
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GCERARD  (Robbbt)  naquit  en  lfiU  A 
Rouen,  entra  dans  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur,  eut  part  au  lirre  intitulé  i'Alibé  com- 
mendatairr,  et  fui,  pour  cela,  exilé  à Am- , 
bonrnai,  dans  la  llresse;  de  là  il  (ut  envoyé 
à Fécamp,  puis  à Rouen,  où  il  mourut  en 
1715. 

Aubégê  de  la  sainte  Bible  en  f irme  de  ques- 
tions et  de  réponses  familières  avec  îles 
éclaircissements  tirés  des  SS.  Pi  es  et  des 
meilleurs  interprétée,  divisé  en  deux  par- 
ties, l'Ancien  et  le  Nom  eau  Testament , 
troisième  édition  reçue  et  augmentée. 
Rouen,  Nicolas  le  Boucher,  171 1,  deux  vo- 
lumes in-12.  Pub  lé  en  latin  avec  des  prolé- 
gomènes, à Anvers,  3 vol.'in-8*. 

Tout  n'est  pas  exact  dans  cet  ouvrage,  dit 
Fetler.  On  y trouve,  en  effet,  plusieurs  pro- 
positions condamnées  dans  Baïus  et  dans 
iansénius;  par  exemple,  à la  page  17  du 
premier  tome,  après  cette  domande  : Dieu 
éiait  donc  obligé  de  donner  la  grâce  nu  pre- 
mier homme  Y II  répond  : Dieu  ne  peut  faire  un 
corps  parfait  sans  teutesseeparties.il  ne  peut 
faite  une  créature  intellectuelle,  qu'il  ne  lui 
donne  sa  grâce.  Voilà  l’erreur  de  Baïus,  qui 
disait  que  l'étal  de  la  nature  pure  était  im- 
possible. Erreur  inconcevable  : car , si  la 
grâce  était  due  à l’homme  avant  sa  cbule, 
ce  ne  serait  plus  une  grâce,  mais  une  deltr. 

I ,c  pélagianisme  se  trouve  donc  ici  uni  avec 
le  jansénisme;  et  c’est  ,ainsi  que  les  extré- 
mités se  touchent,  selon  la  remarque  de 
saint  JérAme. 

2*  L’Eglise  nous  enseigne  que  Jésus-Christ 
veut  sauver  lous  les  hummes  ! Omnes  domi- 
nes ru  U saleos  fieri.  I Tin.,  c.  II.  et  que  Jé- 
sus-Christ a prié  non-seulement  pour  les 
élus  , mais  aussi  pour  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur de  ne  l’élre  pas.  Le  P.  Guérard  insi- 
nue .une  doertne  toute  contraire,  dans  la 
page  187  du  second  volume.  Jésus-Christ, 
dit-il,  finit  ses  instructions  en  demandant  à 
son  Père  l'esprit  d'amour  et  d'union,  et  ta 
grâce  de  la  persévérance  pour  ses  apâtres  et 
généralement  pour  tous  ceux  qui  devaient 
croire  en  lui,  et  d gui  il  devait  denner  sa 
gloiro. 

GCftRET  fî.oüt s-Gabriel)  naquit  à Paris, 
fut  docteur  oc  Sorbonne,  se  fil  connaître  par 
quelques  brochures  en  faveur  des  réfractai- 
res aux  décroîs  de  l'Eglise;  et  des  moyens 
qu’ils  employaient  pour  soutenir  leur  ré- 
bellion. 11  mourut  â Paris  te  9 septembre 
1750,  à l'âge  de  00  on. 

MéuolRB  sur  le  refus  des  sncrrments  d la 
mort,  qu'on  a fait  à ceux  qui  n'acceptent 
pas  la  Constitution,  et  une  addition  con- 
cernant tes  billets  île  confession,  1750.  Bro- 
chure, in-12  de  09  pages. 

Tout  ce  libelle  se  réduit  à deux  proposi- 
tions. 

La  première,  que  le  refus  d’accepter  la 
huile  est  une  faute  trop  légère  pour  mériter 
la  privation  des  sacrements, 

La  seconde,  qne  quand  même  il  serait 
guest.on  ici  d’une  faute  grave,  uu  curé  u’au- 
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rail  pat  droit  pour  cela  de  refuser  le«  incré- 
ments. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  ce  qui  re- 
gard e la  Constitution. 

I.  M.  Guéiet  a grand  soin  de  répéter  ce 
que  les  quesnellisles  ont  dit  mille  et  mille 
fois , que  ia  bulle  est  uniquement  le  fruit  des 
intrigues  de  la  société;  que  les  101  proposi- 
tions sont  susreptiblct  d un  sens  vrai  et  or- 
thodoxe (pag.  32);  que  ce  n’est  qu’ri  force  de 
gloses  et  d interprétations  sinistres  qu’on  a 
pu  leur  attacher  un  sens  faux  et  condam- 
nable : qu’on  peut  les  défendre,  sans  être 
hérétique  en  aucune  manière  (page  12); 
qn’on  n’est  schismatique,  que  lorsqu’on 
refuse  de  reconnaître  le  pape  pour  pape 
et  l’Eglise  pour  l’Eglise  f pages  2V  e»  25  ) ; 
que  co  n’esl  que  par  droiture,  par  déli- 
catesse de  conscience,  par  un  inviolable  at- 
tachement d la  vérité  que  ces  opposants 
refusent  de  se  soumettre  â la  bttllc  (page  97)  ; 
qu'ils  sont  soumis  à toutes  tes  déc  sions  de 
l'Eglise;  qu’ils  embrassent  et  qu'ils  professent 
tous  les  dogmes  et  toutes  les  vérités  que 
l'Eglise  enseigne,  et  quits  condamnent  de 
tout  leur  cœur  toutes  tes  hérésies  et  les  er- 
reurs que  l'Eglise  proscrit  et  condamne 
(page  12). 

Expressions,  comme  on  voit,  purement 
jaiivénienncs,  et  qui  montrent  évidemment 
que  l'auteur  ne  regarde  nu.lement  la  G m- 
stitution  comme  une  décision  de  l'Eglise; 
qu'au  contraire,  Il  approuve  ceux  qui  refu- 
sent de  s’y  soumettre. 

11  les  comble  én  effet  d’éloges  ; il  les  re- 
présente comme  les  mèilleurs  de  tous  les 
chrétiens,  et  en  un  sens  comme  les  seuls 
vrais  fidèles,  tandis  qu'il  n’épargne  ni  les 
invectives,  ni  les  traits  satiriques,  à ceux 
qu’il  dit  être  leurs  uniques  adversaires. 

II.  11  prétend  que  les  opposants  ne  sont 
point  coupables  d’hérésie  , et  voici  comme  il 
S’exprime,  page  22:  Quoique  le  pape  et  les 
éréques  aient  pris  tes  propositions  du  P.Quts- 
ncl  dans  un  sens  éltauvais,  condamnable  et 
même  hérétique,  en  les  proscriront  sous  ces 
qualifications  ; cependant  ceur  qui  n’y  rotrht 
point  ces  sens  mauvais  et  hérétiques,  et  qui 
ne  les  soutiennent  que  dans  des  sens  trais  et 
orthodoxes , ne  sont  point  coupables  d'hé- 
résie. 

L’auteur  affecte  Ici  d'ignorer  que  c’en 
dans  leur  sens  naturel  que  l’Eglise  a con- 
damné les  101  propositions,  et  que  les  ap- 
pelants les  suuliennent  aussi  dans  le  même 
sêns  : d'où  il  s'ensuit  que,  si  les  appelants 
ne  soutiennent  aucune  erreur,  l'Eglise  est 
Clic-même  dans  l’erreur. 

A la  page  23,  il  dit  qu’on  u’a  qu’à  interro- 
ger les  opposants  sur  les  questions  dout  il 
fait  le  détail,  et  qu'ils  y répondront  d'une 
manière  qui  ne  laissera  aucun  doute  sur  (sur 
catholicité.  L'écrivain,  qui  parle  avec  tant 
d’assurance,  veut  donc  nous  faire  croire  que 
l’Eglise  c mbat  un  fantôme,  et  que  les  er- 
reurs qu'elle  proscrit  n'ont  aucun  défenseur. 

III.  Page  21,  il  croit  justifier  les  oppo- 
sants accusés  de  schisme,  eo  disant  que  le 
schisme  renferme  toujours  une  séparation  eo- 
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l antaire  de  l’unité  de  l'Eglise,  toi:  eu  te  reti- 
rant, toit  ex  ne  voulant  pat  en  reron naiire  It 
chef.  Or,  ajoulr-1-il,  il  ett  visible  que  ceux 
qui  n' acceptent  pas  la  bulle  Unigenitus,  re- 
conxaisunt  le  pap'  comme  le  chef  île  l’Eglise, 
•le.  Etrange  illusion  île  l'auteur  I il  ne  seul 
pas  apercevoir  la  contradiction  sensible  qui 
ae  trouve  outre  le  langage  des  opposants  et 
leur  conduite.  Ils  reconnaissent  le  pape,  el 
cependant  ils  lui  désobéissent,  comme  on  en 
convient,  page  25,  c'est-à-dire  qu'ils  parais- 
sent le  reconnaître  en  paroles  , mais  qu'ils 
le  méconnaissent  en  efTel  ; et  que  s’ils  ne 
sont  pas  toujours  scliismaliques  par  leurs 
discours,  ils  le  sont  toujours  par  leurs 
sciions. 

L'auteur  avoue  qn’ils  désobéissent  au 
pape;  mais  désobéir  au  pape  n'cst-ce  pas 
désobéir  à l'Egl  se,  puisqu'il  est  le  chef  de 
l'Eglise,  et  que  sans  lui  l'Eglise  n'est  pas? 
Une  pareille  désobéissance  est,  selon  l’ex- 
pression de  l’Ecrilure,  une  sorte  d'idolàlrio  : 
Quasi  a élut  idololatria  est,  nolle  arquietcere: 
mais,  selon  M.  Guéret,  c’est  droiture,  c'est 
délicatesse  de  conscience,  c’est  imiulaOle  at- 
tachement à la  vérité. 

El  quelle  hérésie  ne  peut-on  pas  excuser 
par  les  principes  qu’il  avance?  Selon  lui, 
page  16.  il  n'y  a qu'à  contester  le  sens  des 

aosilions  : c'en  est  assei.  L'Eglise  ne  pré- 
pai  le  fixer  par  ta  condamnation.....  Ne 
pas  te  soumettre  au  jugement  que  l'Eglise  pa- 
rait faite  du  sent  de  ces  propositions,  en  tes 
condamnant , ou  même  le  contredire,  ne  fut 
jamais  la  matière  d'une  hérésie,  ni  l'objet  des 
censures  de  l'Eglise. 

Y a-t-il  après  cela  aucun  concile,  aucune 
décision,  aucune  censure,  queles  réfractaires 
ne  puissent  éluder  et  même  contredire  impu- 
nément? Toute  fausse  conscience  en  cette 
matière  s'appellera  délicatesse  de  con- 
science, tout  éclat  se  nommera  droiture, 
toute  opiniâtreté  sera  inviolable  attachement 
i la  vérité. 

IV.  Ces  mauvaises  raisons  sont  noyées 
dans  un  tas  de  paroles,  ci  appuyées  de  dtflé- 
rents  traits  d’une  inutile  érudition,  par  les-, 
quvls  il  rapproche  assez  mal  à propos  dqs 
objets  dont  les  circonstances  sont  tout  à fait 
différentes , et  quelquefois  diamétralement 
opposées. 

Il  met  toutes  ses  forces  dans  l’Histoire  des 
trois  chapitres;  comme  si  les  auteurs  catho- 
liques savaient  pas  déjà  suffisamment  ré- 
pondu à cette  triviale  difficulté. 

Il  convient  lui-même,  pape  30,  que  si  les 
Occidentaux  ne  voulurent  pas  d'abord  sou- 
scrire à la  condamnation  des  trois  chapitres, 
c'était,  suivant  saint  Grégoire,  par  une  er- 
reur de  fait,  el  faute  d'entemlre  la  langue 
grecque.  Les  opposants  à la  Constitution 
ont-ils  à alléguer  bne  excuse  de  cette  na- 
ture? 

Les  Occidentaux  refusaient  de  souscrire, 
parce  que  d'un  côté  ils  étaient  attachés  au 
dernier  jugement  de  l'Eg'ise,  dans  le  concile 
oecuménique  de  Chalrédoine,  en  quoi  ils 
avaient  raison,  et  do  l'autre,  ils  supposaient 
faussement  que  co  concile  avait  approuvé 


les  écrits  de  Théodore!  et  d'ibïs,  qnoIquT. 
n'en  eût  justifié  que  la  personne.  Ko  est-il 
de  même  des  opposant,  ? En  rejetant  la  bulle 
Unigenitue,  ont-ils  quelque  autre  balle  sur 
le  jansénisme,  dont  ils  paissent  s'autoriser? 
Ne  rejeilenl-il»  pas  toutes  celles  qui  ont  été 
auparavant  publiées  sur  celle  matière? 

Les  Occidentaux,  qui  refusaient  de  sou- 
scrire, n’élaienl  nullement  ne-toriens  ; ils 
délestaient  même  le  nestorianisme,  et  ne 
soutenaient  aucune  des  erreurs  contennes 
dans  tes  trois  chapitres;  au  contraire,  les 
opposants  d'anjourd'hui  ne  rejettent  la  bulle 
que  pour  soutenir,  pour  répandre  leurs  er- 
reurs, contenues  dans  les  Réflexions  morales 
do  P.  Quesncl. 

L'Eglise  toléra  Ici  évêques  Occidentaux, 
parce  qu'ils  n'étaient,  comme  je  viens  de  le 
dire,  que  dans  une  erreur  do  fait,  et  que 
celte  tolérance  ne  pouvait  avoir  de  mauvai- 
ses suites.  Mais  l'Eglise  peut-elle  aujour- 
d’hui tolérer  des  béréiiques,  opiniâtrement 
appliqués  à la  propagation  de  leur  perni- 
cieuse doctrine  ? 

D'ailleurs,  l’Eglise,  qui  tolérait  en  Occi- 
dent les  opposanis  au  cinquième  loncile, 
gardait  dans  l'Orient  une  cunduite  toute 
contraire;  elle  y poursuivait  vivemenl  ceux 
qui  n’adhéraient  pat  an  jugement  de  ce  con- 
cile, parce  qu’elle  savait  qu'ils  ne  refusaient 
de  se  soumettre  que  par  attachement  à l'er- 
reur proscriie.  Or,  lel  est  aujourd'hui  le  cas 
où  te  trouveul  les  opposants  à la  bulle  Uni- 
genitus. 

V.  De  toni  ce  qu'on  a vu  dans  celle  pre- 
mière partie  il  résulte  que  l'auteur  est  aussi 
opposé  à la  Constitution  que  les  autres  ré- 
fractaires; qu'il  en  a copie  tout  le  langage  ; 
el  que,  s’il  se  dit  ucceptant,  s'il  a adhéré  en 
effet  an  dernier  décret  de  Sorbonne  qui  re- 
connaît la  bulle  Unigenitus  pour  on  juge- 
ment dogmatique  el  irréformable  de  l’Eglise 
universelle,  il  n’a  donc  fait  de  celle  bulle 
qu’une  acceptation  fausse  et  frauduleuse. 
Alors  comment  faut-il  le  considérer  ? 

Aussi,  en  parlant  de  la  condamnation  qoa 
la  Cnnslitulion  a faite  du  livre  des  Réflexions 
hlorales,  ote-t-il  dire,  page  31,  que  jusque- 
là  la  piété  des  fidèles  n'avait  rien  vu  dans  ce 
livre  que  d’orlh  idole  ; que  les  plut  sainte  évê- 
ques et  les  plus  habiles  théologiens,  tels  que 
SI.  Bossuet,  n'y  découvraient  que  la  doctrine 
de  la  grdee  efficace  nécessaire  pour  toute 
bonne  ouvre,  el  une  morale  pure  et  exacte. 

Mais  croit-il  donc  que  la  doctrine  de  la 
grâce  efficace  nécessaire  pour  toute  bonne 
autre,  soit  une  saine  doctrine  ? Ne  détruit- 
elle  pas  la  grâce  suffisante,  et  dès  lors  u'est- 
ce  pas  une  doctrine  hérétique? 

Que  dire  encore  de  la  hardiesse  avec  la- 
quelle il  avance  que  jusque-là  les  filètes 
n 'avaient  rien  ru  dans  ce  livre  que  d’urtho- 
i!oxe  f N"esl-il  pas  de  noloriélé  publique  que 
lt!  livre  des  Réflexions  Slorales  a dans  (oui 
les  temps  élé  attaqué  ; qu’il  a toujours  scan- 
dalisé les  Gdèles , el  que  M.  Bossuet,  après 
avoir  essayé  de  le  rectifier,  à l'aido  de  six 
vi"gls  cartons  qu'on  lai  promit  de  mettre. 
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renonça  à re  dessein,  cl  abandonna  l'ou- 
vrage a son  malheureux  sort? 

VI.  Quant  à la  seconde  proposition  de  M. 
ouêrel,  savoir  que  quand  uiéme  il  serait 
question  d une  faute  grave,  un  curé  n’aurait 
pas  droit  pour  cela  de  refuser  les  sacre- 
ments. ce  docteur  n'emploie  pour  la  prou- 
ver que  sophismes,  paralogismes,  faux  prin- 
cipes, contradictions.  Pour  le  confondre  il 
ne  faut  que  ce  raisonnement.  On  peut,  selon 
lui-méme,  page  46,  à l’article  de  la  mort 
rctuser  le  viatique  à un  pécheur  public,  s'il 
î1*  vrn‘  pas  r,épa(*r  le  scandale  qu’il  a 
donné.  Or  celui  qui  est  notoirement  opposé 
a la  nulle,  est  un  pécheur,  est  un  grand  pé- 
clirur,  un  pécheur  scandaleux,  un  péclnur 
public;  donc  on  doit  lui  refuser  les  sacre- 
ments tant  qu'il  refuse  de  sr  soumettre  à ce 
jugement  dogmatique  do  l'Eglise  univer- 
selle. 

GÜET  [Le  chevalier  Va),  'un  des  noms  de 
guerre  de  i abbé  Duguel. 

j GUIBAUD  (Ecstache),  de  la  congrégation 
de  Oratoire,  né  à Hières  le  20  septembre 
1711,  était  par  sa  mère  petit-cousin  de  Mas- 
sil-on,  qui  chercha  à l’attirer  dans  son  dio- 
cèse; tuais  Guibaud  élevé  dans  d’antres 
principes  refusa  de  se  rendre  auprès  de  ce 
prélat.  Il  ne  voulut  pas  même  prendre  la 
prêtrise,  pour  ne  pas  signer  le  Formulaire. 
Apres  avoir  professé  les  humanilés  et  la 
philosophie  à I ézénas  et  à Condom,  il  fut 
appelé  a Soissons  par  SI.  Fitz-James,  et  il 
rédigea  avec  Voila  clChabnl,  le  Dictionnaire 
historique,  littéraire  et  critique,  publié  sous 
le  nom  de  Barrai  : c'esl  lui  qui  fournit  l'ar- 
ticle Saint-Cyran.  Il  passa  ensuite  à Lyon 
sons  M.  de  Monlazet,  el  devint  préfet  des 
éludes  au  collège  do  l'Oratoire.  Après  la 
mort  de  cet  archevêque,  il  fut  accusé  de  jan- 
sénisme et  chassé  du  .liocèsc  è l'âge  de  77 
aus  : U se  relira  dans  la  maison  de  repos  de 
Marseille  qui  appartenait  à son  ordre,  el  il 
ut  le  serment,  il  mourut  à llières,  dans  sa 
famille  en  17U4.  Il  était  ami  de  l'abbé  de 
Bellegarde,  el  fort  ardent  à répandre  les  li- 
vrcs  de  son  parti.  Ses  ouvrages  sont  : Ex- 
plication du  Nouveau  Tettamcnt , d V usant 
principalement  des  collèges,  1785,  8 tomes 
on  o vol.  in-12.  Il  y a fait  entrer  beaucoup 
de  passages  de  s Réflexions  mort  les  : Gémis- 
sements d'une  lime  pénitente  in-18,  souvent 
ri  imprimé.  La  3*  édition  a été  augmentée 
des  Maximes  propres  à conduire  un  pécheur 
a une  véritable  conversion.  Ce  livre  à été  tra- 
duit en  italien,  la  Morale  en  action , ou 
Elite  des  faits  mémorabtee,  etc.,  contenant 
le  Manuel  de  lajeunesse  française,  1787,in-12, 
ouv  rage  destiné  a faire  suite  au  livre  publié 
par  Bérenger,  so  .s  le  même  titre,  mais  qui 
n a pas  eu  le  même  succès.  Il  a aussi  rédigé 
le»  Heures  du  collège  de  Lyon,  ot  publié  une 
nouvelle  édition  du  Catéchisme  de  Naples, 

II  avait  commencé  une  Histoire  abrégée  de 
Port-Royal,  qui  n'a  pas  vu  le  jour  : tant 
d autres  histoires  complètes  el  histoires 
abrégées  l’ont  vu,  qui  n'auraient  pas  dû  te 
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voir;  mais  qui,  en  le  voyant,  ont  manifesté 
la  honte  de  leurs  auteurs  1 

GUIDI  (Louis),  prêtre  appelant,  naquit  à 
Lyon  en  1710,  fut  quelque  temps  de  l'Ora- 
toire, servit  avec  beaucoup  de  zèle  le  parti 
des  convulsionnaires  parsa  collaboration  aux 
Nouvelles  ecclésiastiques,  et  mourut  au  mois 
de  janvier  1780. 

Vues  proposées  i routeur  des  Lettres  pacifi- 
ques (Le  Paige)  1753,  in-12.—  I 

Il  rut  avec  le  même  une  controverse  sur 
la  loi  du  silence.  Cet  avocat  avant  publié,  en 
17j8.  nn  é.-rit  Intitulé  : La  légitimité  et  la  né- 
cessité de  la  loi  du  silence,  contre  les  Réfle- 
xions d’un  docteur  en  théologie,  Guidi  l'atla- 

3 ua  dans  une  lettre  à l’auteur  de  cet  écrit, 
ans  le  Jugtmenl  d'un  philosophe  chrétien 
sur  les  écrits  pour  et  contre  la  légitimité  de  la 
lot  du  silence,  1760,  in-12,  et  dans  une  let- 
tre à l'auteur  des  Nouvelles.  Le  Paige  répon- 
dit par  le  Vrai  point  de  vue,  et  Jacques 
Tailhé,  prêtre,  écrivain  peu  exact, et  homme 
départi,  publi  i des  Re  marques  succinctes  et 
pacifiques  sur  les  écrits  pour  et  contre  la  loi 
du  Silence.  Celte  controverse,  qui  est  de  1759 
et  1760,  prouve  que  res  gens,  nui  parlaient 
tant  sur  la  toi  du  silence,  ne  l'observaient 
guère. 

Diaioocb  enfrs  un  évique  et  un  curé  sur  les 
mariages  mixtes  des  protestants.  1775. 

Dans  cet  ouvrage  superficiel  et  déclama- 
toire, Guidi  plaide  avec  beaucoup  de  cha- 
leur la  cause  des  calvinistes.  Ses  sophismes 
furent  dévoilés  par  lo  dominicain  Charles- 
Louis  Richard,  dans  Les  protestants  débou- 
tés de  hurs  prétentione  par  lu  principes  et 
tes  parples  mêmes  du  curé  leur  apologiste. 
Liège,  1776,  in-12.  Guidi  fit  une  suite  à 
son  Dialogue  qui  fut  réfuté  ingénieusement 
par  le  mémo  religieux,  dans  les  Cent  ques- 
tions d'un  paroissien,  Liège,  1776,  in-12. 

Tout  l’ouvrage  du  prêtre  janséniste,  de- 
venu avocat  des  calvinistes,  fut  mis  au  néant 
jvar  lo  livre  de  Jean  Pey,  intitulé  : La  tolé- 
rance chrétienne,  opposée  au  tolérantisme 
philosophique,  ou  lettrée  d’un  patriote  ixu 
soi-disant  curé  sur  son  Dialogue  au  sujet  du 
protestante.  Fribourg,  1784,  in-12.  i 

GL’ILBERT  (Pickrb),  tonsuré,  naquit  i 
Paris  en  1607,  fut  précepteur  des  pages  do 
Louis  XV, donna  les  Mémoires  historiques  et 
chronologiques  sur  l’abbaue  de  Port-Roual, 

3'  partie,  de  1668  à 1752,  Utrecht,  1755, 

7 vol.  in-12;  et  la  première  partie  des  mê- 
mes Mémoires,  depuis  l'origine  jusqu'en 
1652,  Ulrrcht,  1758,  2 vol.  La  deuxième  n'a 
pas  été  imprimée.  Ouvrage  minutieux  et 
empreint  d'esprit  de  parti.  Guilbert  donna 
encore  la  traduction  de  l’Amor  poenitens  de 
Neereassel,3  vol.  in-12,  et  Jésus  au  Calvaire, 
173J,  1 vol.  in-12. 11  munrut  en  1759. 

GCILLEMIN  (I'ierrb),  religieux  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- Vaaots  et  do 
Saint-Hudulphc. 

Commentai r b littéral  abrégé  sur  tous  les  li- 
vres de  l’Ancien  et  Nouveau  Testament, 
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arec  la  version  française.  Paris,  Emeri,  «au,  insinue  le  détestable  dogme  de  Calvin 
1721.  sur  la  réprobation  positive;  el,  4 l'occasion 

Commentaire  abrégé  de  celui  de  dom  de  l’arche,  une  des  principales  erreurs  de 
Calroel,  mais  fort  au-dessous  «le  l'original.  Qoesnel,  savoir  que  l’Eglise  n'est  composée 
Le  P.  Guillemiu,  parlant  de  Jacob  et  d’K-  flue  ^cs  SCQ*S  prédestinés. 

H 


HABERT  (Look)  naquit  en  1G75,  à Blois; 
fui  successivement  prand  vicaire  «le  Luçoii, 
d'Auxerre,  d Verdun  et  de  Châlons-sur- 
Marne;  puis  il  vint  à Paris  et  se  retira  eu 
Sorbonne,  où  il  dérida  des  cas  de  cnnscienco 
jusqu'à  sa  mo:  I,  qui  arriva  en  1718.  L'aulcnr 
du  Dictionnaire  des  livret  jansénistes,  dit 
Fellcr,  l'appelle  un  janséniste  radouci,  qui, 
par  det  routes  obliques,  revient  toujours  au 
système  jnnséni'n.  Habert  avait  appelé,  il 
mourut  dans  sop  appel. 

Tkeologia  dogmatisa  et  mornlit,  ad  usum  te- 
rni narii  Cuthalaunensie . 1709.—  Autre  édi- 
tion, Paris,  Billot,  171A. 

Aussitôt  que  ce  livre  parut,  on  publia 
suc  essi  veinent  trois  écrits  (la  Dénonciation, 
1.1  Suite  de  la  dénonciation,  et  la  IVourelle 
dénonciation  de  I j théologie  dogmatique  et 
morale)  où  l’on  fit  voir  combien  cet  ouvrage 
est  infecté  de  l’hérésie  de  Jansénius.  Voyez 
Pastkl. 

C'est  aussi  pour  ce  sujet  que  plusieurs 
évoques  le  condamnèrent:  M.  l'évéque  de 
Gap  par  son  mamteinetil  du  A mars  1711,  el 
Al.  de  Eambruy,  le  grand  Fénelon,  par  son 
ordonnance  et  instruction  pastorale  du  1" 
mai  de  la  même  année.  D’autres  te  conten- 
tèrent de  l'ôtcr  au  ; jeunes  cb-rct  de  leurs 
séminaires,  ainsi  que  fil  M.  l'evéquc  d'A- 
miens. 

Pour  l'illuslro  Fénelon,  il  condamna  celte 
théologie,  comme  renouvelant  le  système  de 
Jansénius.,  sous  un  langage  d'autant  plut 
contagieux  qu'il  ttl  plus  flatteur,  el  comme 
fournissant  au  parti  des  /acitilés  pour  paraî- 
tre anti-janséniste , en  soutenant  tout  le  an- 
sénisme.  (page  19.) 

Il  dit  (page  1 ) Qu'il  a reconnu  qu'en  ne 
peut  ici  lolii  er  le  texte  du  sieur  Hubert,  sans 
tolérer  celui  de  Jansénius.  ni  coud  miner  celui 
de  Janséniue,  sans  condamner  aussi  celui  du 
sieur  H bert. 

Que  l’unique  différsnce  qu'il  J ait  entre 
Jnneénius  et  lui,  se  réduit  aux  seuls  termes  de 
morale,  cl  de  moralement.  Jansénius  a ad- 
mis une  nécessité  et  une  impuissance  qu’il 
nomme  simples:  M.  Habert  admet  une  néces- 
sité et  une  impuissance  qu'il  nomme  morales. 
(P.igp  2.) 

CeUe  néeettité  momie  ett,  selon  re  docteur, 
celle  que  nous  ne  vaincrons  jamais,  quoique 
nous  puissions  la  vaincre.  M us,  s’ecrle  ce 
grand  prélat:  s Qu'y  a-t-il  de  plus  perni- 
cieux que  d'enseigner  au  monde  qu'on  ne 
résista  jamais  ni  en  bien  ni  en  mal,  an  pins 
grand  plaisir,  quoiqu’on  ail  je  ne  sais  quel 
pouvoir  physique  d'y  résister?  Qu’y  a-t-il  do 
plus  capable  d'ôler  aux  hommes  toute  rspé 
i puce  de  an  corriger,  a 'ils  août  dans  Je  vice  ; 


et  de  persévérer,  s'ils  sont  dai»  la  vertu, 
que  de  leur  persuader  que  la  résistance  nu 
plus  grand  plaisir,  est  au  nombre  des  choses 
moralement  Impossibles,  qui  n arriveront 
jamais;  qn’en  un  mol,  celte  résistance  est 
dans  la  pratique  une  chimère,  dont  il  serait 
ridicule  rte  se  flatter?., . Nous  sentons,  di- 
ront presque  tous  les  hommes,  que  nous 
godions  un  plus  grand  plaisir  dans  le  vice 
que  dans  la  vertu.... 

I.a  résistance  de  noire  volonté  4 ce  plai- 
sir toujours  viclorieux  est  chimérique.  Elle 
est  au  nombre  des  choses  qui  ne  lurent  et 
ne  seront  jamais.  Qua  moraliter  impossibiliss 
sunt,  nunquam  exisiunl.  U est  clair  comme 
le  jour  que  ce  principe  mène  droit  au  dése- 
spoir de  la  vertu,  el  aux  vices  les  plus  ho  :• 
leux  sans  aucun  remords:  liesperanlessemet - 
iptos  iradiderunt  impudicili  r. 

Ko  vain  (continue  le  prélat)  le  sieur  Ha- 
bert. qui  a fait  un  pas  si  dangereux,  voudra 
rr.  nier,  en  criant  aux  hommes  prévenus  do 
goût  de  leurs  passions  : vous  ares  le  pouvoir 
physique  da  les  vaincre.  Les  comman- 
dements de  Dien,  lui  répondront-ils,  nous 
sont,  de  votre  propre  aveu,  moralement 
impossibles.  Il  nous  est  moralement  im- 
possible d'élrc  chastes,  sobres,  justes  et  mo- 
dères, car  nous  sen  ons  beaucoup  plus  da 
délectation  ou  de  plaisir  4 suivre  nos  pas- 
sious,  qu’à  nous  faire  une  violence  conti- 
nuelle. A quoi  nous  sert  votre  pouvoir 
physique  qui  ne  sera  jamais  d'aucun  usage? 
c'islde  vous-même  que  nous  avons  appris 
que  tous  nos  cllorts  seraient  vains,  et  que 
les  vertus  sont  pour  nous  au  nombre  dre 
choses  qui  ne  furent,  ni  ne  seront  jamais, 
qua  nunquam  exisiunl.  > (Pages  A el  &.) 

bien  a est  donc  plus  illusoire  que  re  terme 
de  morale  qu'emploie  Habert  pour  insiuner 
plus  doucement  celai  do  nécessité  qui  est  si 
odieux  aux  catholiques.  Mcis  laissons  les 
mu1  s qui  ne  sont  rien  lout  seuls,  el  venons 
au  fond  de  la  chose. 

Habert  ui-même  présente  da  ta  propre 
main  la  ciel  de  tout  son  système,  en  nous 
disant  la  raisou  sur  laquelle  il  se  fonde  pour 
donner  le  nom  de  snorale  à sa  nécessité. 
C'est  que  celle  pécessilé  est  sans  violeucc, 
ni  contrainte,  «t  qu'elle  opère  en  délectant, 
quia  deleclundo  operalur.  Voilà  doue  Jansé- 
uius  autant  justifié  quo  Habert,  puisqu'il 
n'admel,  comme  le  théologien,  qu'une  né- 
cessité, qui  ue  doit  être  uummée  que  snorale, 
parce  qu’elle  vient  du  plaisir.  Voilé  les  cinq 
propositions  qui  sont  pures  el  innocentes. 

En  conséquence  de  ces  principes,  Habert 
dit  en  pail.int  des  hommes  damnes,  que 
leur  volonté  étant  mal  disposée,  el  pur  Ce  de 
tout  secours  de  qricc.  ut  touiuurs  aélcrms- 
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née  â pécher,  par  une  certaine  n écessité,  no»  1 
absolut,  -mais  morale.  Selon  lui  donc,  une 
nécessité,  quelque  inévi  aide  et  Invincible 
qu’elle  Suit,  n’est  que  morale,  pourvu  qu'elle 
opère  en  délectant  ; cl  le»  damné»  trouvant 
une  délectation  & se  révolter  contre  Dieu,  la  ; 
nécessité  qui  les  empêche  de sq  convertir,, 
est  une  nécestité  morale.  Suivant  ce  langage,: 
l'heureuse  nécessité,  où  sont  le»  bienheu- 
reux d’aimer  Dieu,  n’est  aussi  que  morale, 
puisqu'elle  vient  d’une  suprême  délectation. 
Ainsi,  selon  M.  Habert,  il  o’y  a (Uns  le  ciel, 
jû  dans  l'enfer,  qu'une  nécessité  morale, 
quelque  invincible  qu'elle  soit;  et  la  néces- 
sité qui  détermine  les  hommes  sur  la  terie, 
n'est  nommée  morale  que  comme  celle  qui 
détermine  le*  bieoheureux  an  ciel  et  les 
damnés  dans  l'enfer. 

Ce  système  étant  ainsi  développé,  M.  de 
Fénelon  représenta  combien  il  est  capable 
de  renverser  les  riales  de  la  piété,  de  la  pro- 
bité, et  de  la  pudeur.  Sur  quoi  il  s’écrie: 
N'est-il  pat  déplorable  «us  les  théologiens  qui 
déclament  sans  cesse  contre  lot  moindre * ap- 
parences dé  relâchement , Habilitent  par  leur 
système  des  principes  qui  mènent  à l'épieu* 

, jrisme  le  plut  impudent 1 

Fe|lor.  après  avoir  rapporté  ce  qu’on  riant 
de  lire,  dit.  article  IIsbbht:  la  partie  dogma- 
tique et  la  partie  morale  sont  traitées  da* s 
cetle  théologie  arec  autant  de  solidité  que 
de  précision  -,  il  y a cependant  des  choses 
qui  prêtent  à la  critique,  Féuelen  l'a  censu- 
rée a veesé  vérité. 

Pratique  du  sacrement  de  pénitence , ou  Mé- 
thode pour  l’administrer  utilement,  im- 
primée par  l'ordre  de  M.  l’évéque  do 
4"  Verdun  (Hippolyte  de  Béthune,  mort  appe- 
> • lant).  Paris,  1714, 1729,  etc. 

Cet  ouvrage  est  partagé  eu  sir  Traité», 
dont  le  premier  regarde  les  qualités  du  con- 
fesseur, qui  sont  là  puissance,  la  sainteté,' 
le  zèle,  la  science,  et  la  prudence-  Nous 
n'observerons  rien  dans  le  premier  chapitre, 
Sinon  que  l'auteur  a fort  mal  traduit  le  quip- 
zième  chapitre  de  la  $13'  session  du  concile 
de  Trente;  car  au  }icq  que  le  concile  dit  que 
les  Réguliers  ne  pourront  confesser  saas 
l'approbation  des  évêque»,  le  siepe  Habert 
Dit  qu'ils  ne  ie  pourront  faire  à l’insu  etmémt 
contre  la  tolohté  des  pasteun.  Or,  par  lé 
terme  de  pasteurs  (comme  il  est  vitiblé  par 
la  lecture  du  livre),  il  entend  les  pures,  doqt 
assurément  l'approbation  n'est  nullement 
nécessaire  pour  rendre  l'absolution  valida. 

C'est  par  le  second  chapitre  que  M.  Haber 
commence  à montrer  que  sa  pratique  est 
impraticable,  dit  le  théologien  de  qui  bob 
empruntons  cette  appréciation;  il  faut  con- 
venir néanmoins,  est-il  dit  dans  le  Diction- 
naire historique  de  Fçller,  loin.  VIII  (Paria 
-Méqntgnon-Havard , 1928),  que  cetlo  pra- 
tique est  tort  propre  à corriger  la  pratique 
epulraire,  devenue  commune,  cl  qui  le  de- 
Sent  tous  les  jours  davantage,  à mesuré  que 
"esprit  et  1rs  sentiments  d’une  vraie  péol- 
laoce  deviennent  plus  rares.  Ilabcrt  d ne , 
puivant  ie  théologien,  reut  que  tout  coules^ 


HAB  r-CB 

eeur  ne  soit  plus  sujet  ni  au  péché  mortel, 
ni  au  péché  véniel  ; et  quoiqu'il  avone  que 
cette  obligation  est  comme  celle  du  premier 
commandement , qui  ne  s'accomplira  par- 
faitement qu'en  l’antre  vie,  rependanl  il  fait 
tellement  dépendre  de  lé  le  frnit  de  ce  saint 
ministère  que,  s'il  en  est  cru,  personne 
n’oseva  s’y  engager.  Il  en  ezetnt  même  les 
boni  religieux,  parce  qu’ilt  ne  font  qu’aipiter 
d la  perfection,  et  que  ht  confest  un  (eelon 
lui)  doivent  l'aroir  acquise  page  36,  et  dans 
l'édition  de  1729;  page  43). 
t Pour  la  science,  qui  est  la  matière  d» 

' quatrième  chapitre,  le  sieur  Habert  veut  que 
le  confesseur  soit  si  savant  que,  s'il  a ob- 
servé la  règle  qu'il  donne  lorsqu’il  a été 
grand  vicaire,  U n’a  permis  à personne  de 
: confesser. 

Le  second  Traité  est  de  ta  confession. 
M.  Habert  y charge  le  confesseur  de  faire  ua 
si  grand  nombre  d'inlerrogalious  inut  les, 

■ qn'avee  sa  méthode  il  n’est  pas  possible  de 
'confesser  pins  d’nne  personne  en  nn  jour. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'on  paisse  mettre  ce 
Traité  et  le  suivant  entre  les  main  d’un 
jeune  curé,  sans  sa  rendre  coupable  de  l'abus 
qu’il  en  peut  (aire. 

i Dans  le  quatrième  Traité,  qnf  est  de  l'ab- 
solu lion,  l'auteur  ne  veut  nas  qu'on  ta  donne 
à ceux  qui  ont  des  pr-ces,  jusqu'à  ce  que 
leurs  procès  (pqge  395)  aient  été  terminés 
Etrange  pratique!  car  de  là  I s'ensuit  que 
le  tiers  ou  la  moitié  d’un  diocèse  ue  fera  psi 
scs  pdqucs.  11  s'ensuit  encore  qu'use  bonoe 
partie  dt  » prêtre*  et  de*  évêque»  ne  doivent 
point  dire  ta  messe,  puisqu'ils  ont  des  pro- 
cès.  M.  Habert  dira  tans  doute  que  les  évê- 
ques et  les  préires  savent  plaider  sans  bles- 
ser la  charité;  mais,  ai  cela  est  vcei,  Itt 
laïques  le  peuvent  donc  aussi,  et  e’e»> 
ce  que  M.  Habert  dpvqit  leur  apprendre 
dans  te  confessionnal,  plutôt  que  de  leur 
interdire  les  sacrements;  car,  enfin,  si  (e 
rocèsdure  toute  la  vie  du  peu. le  t,  lp  voilà 
onc  excommunié  pour  toute  fa  vie. 

Notre  docteur  prétend  que,  quand  ou  re- 
marquerait dans  celui  a qui  on  a différé  l'ab 
solation  beaucoup  d'qmrqtlenunl , il  ne  Ida1 
pas  l'absoudre  (page  397).  Quand  est-ce 
donc  qu'on  l’absou  rai  Peut-être  qu’il  re- 
tombera encore,  dit  If.  Habert  ; tuais  si  l'on 
n'absout  que  ceux  qu’on  est  parfaitement 
sûr  qu’ils  ne  retomberont  nas,  à qui  dun- 
nera-t-on  l'absolu  lion  7 doil-oq  sqUcndr» 
qu’elle  rendra  les  hommes  impeccables? 

Dans  le  cinquième  Traité,  il  parait  que 
M.  Habert  compte  pour  rien  l'efficacité  de  la 

{trière  pou*  e $ pier  le»  péchés  et  pour  oblenii 
a grâce  de  s’en  corriger.  Il  compare  les  con- 
fesseurs , qui  donnent  des  chapelets  à dire  , 
à des  médecin*  d'eau  douce  qui  ordonnent 
de  boire  de  la  tisane  (page  399,  édition  de 
1129,  p.  475,  p.  412).  Mais  s'il  avait  confessé 
des  paysans,  quelle  prière  leur  guruil-il 
donnée  à réciter  qui  valût  mieux  que  l'O  ai- 
ton  dominicale  .cl  l’invocation  de  U sainte 
Vicrgeî 

Ce  docteur  prononce,  à la  page  393  (édi- 
tiou  de  1729  , page  475),  qu'utsv  absolution 
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talith  eit  inutils  d un  Aornm»  qui  ne  »e  cor- 
rige pas.  Celte  proposition  est  irès-CJusse , 
puisque  l'absolut  on  valide  confère  la  grâce. 

Enfin  M.  Habert  montre,  dans  tout  ce 
Traili,  le  peu  d’expérience  qu'il  a dam  l'ad- 
miniairation  du  sacrement  de  Pénitence.  Il 
ordonne  (page  Alt)  à des  gens  de  travail  de 
faire  des  abstinences,  des  jours  de  fêles  et 
de  dimanches.  Il  dit  que  la  pénitence  doit 
durer  tout  autant  que  la  tentation  ; où  cela 
va-t-il?  Ignore-t-il  donc  gue  la  pénitence 
que  je  fais  aujourd'hui,  si  je  suit  en  état  de 
, giâce,  est  inerilo're  pour  l'avenir?  Il  exige 
qt  e loua  les  confesseurs  aient  une  expé- 
rience consommée.  Idée  bizarre.  Comment 
s’acquiert  celte  expérience?  C'est  sans  doute 
en  cun'essant.  Pour  confesser,  il  ne  faut 
donc  pat  attendre  qu'on  ait  une  expérience 
consommée.  Or,  notre  rigoriste  l'a-l-il  ja- 
mais eue  cette  grande  expérience?  Ceux 
qui  louent  ses  principes  doivent  donc  em- 
pêcher qu’on  ne  fasse  des  prêtres  à 23  ans, 
et  qu'on  ne  donue  des  cures  à de  nouveaux 
prêtres  I 

Couslltatior  sur  l'appel,  imprimée  à Cliâ- 
lons,  in- 12  de  21  pages. 

Cette  faible  Consultation  en  faveur  de 
l'appel  suppose  partout  l’hérétique  dort  ri  no 
que  l'Eg  ise  dispersée  n'est  pas  infaillible, 
qu'on  en  peut  appeler  à 1 Eglise  assemblée, 
et  que  cet  appel  est  non-seulement  dévolutif , 
mais  encore  suspensif.  Elle  est  du  21  mars 
1717,  et  te  trouve  signée  par  Habert,  J.  Le 
Ueur,  Lambert,  L.  Elite  Dupin,  de  la  Coite, 
curé  de  Saint-Pierre  des  Arcis,  et  L.  Hideux 
curé  des  Saints-lnnocenis.  Elle  est  approu- 
vée par  trois  grands  viraires  de  Châlnns, 
l/tigneau  de  V antienne,  Taignicr  et  J.  Gillot. 

1IAMON  (Jean),  docteur  en  médecine  de 
la  faculté  de  Paris,  né  à Cherbourg  en  Nor- 
mandie, vers  1618,  mourut  à Port-Hoyal- 
dcs-Champs  en  1687.  Il  était  depuis  30  ans 
dans  celle  retrait  ■,  â laquelle  il  se  consacra 
pour  acquérir  des  vertus  ; mais  il  cchoua  tou- 
jours devant  celles  qui  sont  nécctsairi  s pour 
se  soumettre  aux  décisions  de  l'Eglise.  Ces 
Ouvrages,  furt  recherchés  du  parti  jansé- 
niste, renferment  des  maximes  étrangement 
ropres  à affermir  les  esprits  dans  la  rébet- 
,m  contre  l'Eglise  ; car  elles  portent  à re- 
garder comme  méritoire  et  profitable  la  pri- 
vatiou  des  sacrements  et  autres  peines  dé- 
cernées contre  ceux  qui  refusent  d'écouter 
la  mère  commune  des  fidèles. 

Kutbetishs  d'une  âme  avec  Dieu,  tfui  com- 
prennent un  grand  nombre  de  prières  plei- 
nes de  l'esprit  des  divines  Ecritures  et  des 
saints  Pères,  etc. 

C'est  un  in-12  de  584  pages,  petit  carac- 
tère. Si  l'on  s'en  rapporte  au  Irontispiee . il 
a été  imprimé  à Avignon,  en  1746,  mais  on 

(t)  Ægre  mima  et  dolortm  saum  feutre  conantis 
pin  in  Psul.  cirni  sotitoquia.  Liège  ttibé.  Ouvrage 
(rsiinii  sous  le  titre  de  : 

Soliloques  sur  le  Psaume  cxvm.  Psris,  Elle  Josset, 
188.’i.  Cette  traduction  est  de  Fontaine,  selon  le>  uns, 
de  Goujet,  selon  les  autres. 

Lu  gémissements  d'an  cceurc  Indien  exprimes  dans 


n’y  voit  aucune  approbation,  ni  permission. 
Il  est  dit  dans  l'Avertissement  que  cet  ou- 
vrage est  la  suite  de  celui  qui  parut  la  pre- 
mière fuis  à Paris,  cbex  Eiie  Josset,  en  1683, 
sons  le  titre  de  Soliloque  sur  le  Psaume  cxviti, 
et  qui  a é é réimprimé  en  1731,  sous  le  litre 
de  Gémissement  d'un  caur  chrétien.  On  ajoute 
que  l'original  latin  a été  composé  par  U.  Ha- 
mon,  médecin  de  Port-Royal,  en  deux  vol. 
in-12  (1). 

Tout  te  venin  des  principaux  dogmes  du 
jansénisme  y est  répandu  avec  beaucoup 
d’artifice.  I.'nuieur  se  démasque  surtout  é 
l i page  210,  à l’occasion  de  ces  parotrs  de 
l'Apôtre  : La  volonté  de  Dieu  est  que  tous  lee 
hommes  soient  saucés,  et  qu'ils  viennent  i la 
connaissance  de  la  vérité;  et  il  iusinur  clai- 
rement que  ce  terme  tout  ne  doit  point  s'en- 
tendre sans  exception,  mais  d’uu  certain 
nombre  d’hommes  choisis,  de  tout  âge , de 
tout  sexe,  de  tout  état,- répandus  par  toute 
la  terre.  Le  Seignenr  est  prié  de  rassembler 
seulement  quelques  une  de  nus  frères  vrais 
fidèles,  et  quelqurs-unt  de  nos  frères  égarés, 
et  quelques- uns  de  nos  ennemis,  qui  sont  les 
hérétiques,  les  païens  et  les  Juifs.  Ce  lerma 
quelques-uns  est  employé  trois  fois  pour 
restreindre  la  volonté  de  Dieu  an  salut  dn 
lit  nombre  des  élus  ; cl  jamais,  dans  loute 
prière,  le  mot  de  tous  n’est  employé, 
qnuique  le  texte  de  l'Apôtre  le  demande  ex- 
pressément, et  qu'il  doive  s'entendre  d'une 
vraie  et  sincère  volonté  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Cbrist  de  sauver  tous  les  hommes.  Car,  se- 
lon l’Apôtre,  il  doit  évidemment  avuir  la 
même  étendue  â l'égard  de  ceux  que  Dieu 
veut  sauver,  qu'à  l'égard  de  ceux  dout  il  est 
Dieu.  Or  Dieu  est  Dieu  de  tous  les  hommes 
sans  exception  : Dieu  veut  donc,  selon  la 
doctrine  de  saint  Paul,  sauver  t ous  les  hom- 
mes sans  exception.  C'est  aussi  la  tradition 
constante  de  l’Eglise. 

Selon  le  novateur,  il  n'y  a point  d'autre 
vertu  que  ta  vertu  théologale,  point  d’aclioei 
bonnes  que  celles  qui  procèdent  de  la  cua- 
rité;  on  n’accomplit  point  tous  les  autres 
commandements,  si  on  ne  les  accomplit  par 
la  charité;  la  volonlé  de  Dieu  est  toujours 
efficace  , et  la  grâce  efficace  est  la  seule 
grâce  de  noire  état.  Aiosi,  il  n’y  a point  de 
grâces  suffisantes  qui  rendent  l'observation 
du  précepte  possible  au  juste  qui  le  viole, 
poiot  de  grâces  suffisantes  qui  rendent  le 
salut  éternel  possible  à d’autres  qu'aux 
prédestinés.  Dieu  est  l'unique  auteur  de  tous 
nos  mérites  ; la  couronne  de  justice  ei  la 
récompense  des  justes  soûl  de  purs  dons  du 
Saint-Esprit,  c'est-à-dire  que  les  mérites  de 
l'homme  oe  sont  que  des  mérites  de  nom, 
des  mérites  où  la  coopération  libre  de  la 
voloolé  b’a  aucune  part,  el  que  l’on  acquiert 
en  cédant  précisément  à l'attrait  nécessitant 

les  paroles  du  Psaume  civin,  Beatl  inunacuisti.  Nou- 
velle édition,  Paris,  P.  N.  Louin,  1731,  in-12  de 
ESI  pages. 

Joli,  tlamon  chriiliani  tordis  gémirai  sea  ngra 
anima  et  dotoran  saum  teaire  eonaatis  pia  i»  Psahaem 
Cx vin  solitoijuia  : accetser ani  ejusdem  précis.  Pins, 
P.  N.  Louin.  1732, 2 vol.  io-li. 
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de  la  grâce.  C’est  de  I)iea  seul  que  vient 
notre  salut,  et  tout  le  bien  que  nous  faisons 
est  un  don  de  sa  pure  libéralité,  parce  que 
nous  le  faisons  invinciblement  dètcrmiués 
par  sa  grâce. 

C'est  ainsi  que,  sods  les  titres  les  plus 
séduisants  et  les  rodes  les  plus  spécieux  , 
l’esprit  de  mensonge  s'étudie  à couvrir 
toutes  les  horreurs  de  la  nouvelle  hérésie. 

Traité  de  pénitence.  Paris,  Hérissant,  173b. 

Voici  plusieurs  des  passages  qui  ont  élé 
signalés  comme  renfermant  des  erreurs  jan- 
séiuenncs  : 

Page  8.  No  us  obéi  s'ons  il  Dieu  pour  noue 
saucer,  ou  nous  obéissons  à notre  propre  en- 
nemi pour  nous  perdre.  Ibid.  Toute  action  et 
toute  parole,  soit  du  caur,  soit  de  la  langue, 
gui  n'est  point  marquée  du  sceau  de  l'Agneau, 
est  mise  sous  la  domination  de  ce  tyran  gui 
lui  imprime  son  caractère.  — Page  30.  Si 
noue  nous  faisons  cetts  sainte  violence  qui 
ravit  le  ciel,  afin  d'entrer  dans  le  saneluaire 
de  l'humilité,  et  de  nous  anéantir  devant  Dieu, 
notre  péché  nous  sera  remis  tout  aussitôt. 

— 67.  Nous  pouvons  même  les  effacer  (nos 
péchés)  en  y pensant,  c’est  ce  qui  est  le 
remède  le  plus  parfait  du  monde.  — 173. 
fis  nous  ressouvenant  de  celui  ( du  mal  ) 
fus  nous  avons  fait , nous  l’effaçons.  — 
18’».  La  prière  de  la  foi  gui  a la  force 
seu le  de  nous  délivrer  de  toutes  nos  infirsni - 
tés.  — 409.  Soyons  assurés  que  Dieu  noue 
pardonnera  notre  péché , si  nous  le  prions 
instamment  qu'il  noue  le  pardonne;  il  ne  faut 
que  l'en  prier,  etc.  — 410.  Il  nous  pardon- 
nera tous  nos  péchés,  si  nous  l'en  prions. 

— 413.  Il  nous  pardonne  nos  pérhêe  quand 
nous  l'en  prions,  et  celte  prière  fait  noire  mé- 
rite. — 506.  T a-t-il  un  chemin  si  abrégé  que 
celui-là,  et  un  remède  qui  soit  si  facile  T Un 
se  croyant  le  plus  malade  on  n’est  plus  ma- 
lade, et  on  n’a  qu'à  se  plaindre  sincèrement 
plus  que  les  autres  pour  recouvrer  su  santé. 

— 53t.  Vous  ne  me  demandes  pour  me  guérir 
cl  pour  me  rendre  heureux  que  de  voir  avec 
amour  ce  que  l'amour  que  vous  aces  pour  moi 
voue  fait  souffrir.  Vous  vous  contentes  de  toi 
souffrances  pourvu  que  je  les  voie—  vous  vous 
an  e ntentes,  Seigneur,  pour  me  pardonner  et 
pour  me  donner  votre  royaume.— 31.  Onntl’ ob- 
tient (la  rémission  de  scs  péchés)  que  par 
ses  prières.  — 76.  Non-seulement  tes  pénitente 
n'ont  rien  donné  les  premiers,  mais  ils  ont 
même  perdu  tout  cl  qu'on  leur  avait  donné. 

— lit).  Di  u n’exaucerait  jamais  leurs  prières 
et  même  ne  les  entendrait  pas,  pour  ainsi 
dire,  s’ils  ne  s’efforçaient  de  surmonter  le 
bruit  de  l’iniquité  par  te  cri  de  la  charité.  — ■ 
398.  lin  effet,  il  n’y  a que  l’esprit  de  charité 
qui  nous  empêche  d’être  muets.  — 131.  Les 
enfants  de  f Eglise  seraient  inexcusables  si 
les  ruines  de  la  maison  de  Dieu  tes  empêchaient 
de  lu  respecter,  et  s’ils  avaient  moins  de  ten- 
dresse et  d'amour  pour  leur  Mère , parce 
qu'elle  est  fort  malade.  — 132.)  IVous  devant 
dire  avec  une  ferme  confiance,  lorsque  nous 
ne  voyons  que  des  ruines  et  que  tout  pa- 
rait renversé,  quia  ædibeavil  Domiuus 
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Sion.  — 138.  Lee  païens  dont  toutes  loi 
auvres  étaient  dignes  de  mort,  et  qui  ne  méx 
filaient  que  l’enfer.  — 237.  Quand  les  enne- 
mie sont  plus  fortsquenous,  comme  ils  le  sont 
toujours  avant  la  qrdee,  nous  ne  pouvons 

fu'offenser  Dieu.— 2150.  On  voit  ici  un  texte  de 
Ecriture , cousu  d'un  passage  dca  Prov. 
ch.  xxi  v.  27,  et  d'un  autre  du  ch.  x,  v.  11. 
Le  premier  , llostiæ  impiorum  abominabi- 
les,  est  tronqué,  car  il  y a dans  la  Bible  : 
Quia  offerunlur  ex  scelere.  — 548.  Ces  pré- 
tendus mérites  réparés  des  vôtres  (Seigneur) 
sont  des  péchés.  — 160.  La  loi,  si  elle  est 
seule,  ne  peut  cau-er  que  la  présompion  ou 
le  désespoir.  — 163.  Nous  devons  tirer  de  la 
grandeur  mime  de  nos  péchés  un  plus  grand 
sujet  d’espérer.  — 172.  C’est  comme  une  rai- 
son d'espérer  en  fui  de  ce  qu'ils  (nos  pèches) 
sont  si  grands.  — 164.  Dieu  fuit  tout  en 
nous,  et  c'est  lui  qui  nous  sauce,  et  non  pas 
nous  qui  nous  sauvons.  — 228.  C'est  cette 
volonté  qui  est  admirable,  et  non  pat  ces 
dates  saintes,  puisque  c'est  cette  divine  vo- 
lonté qui  opère  toute  lu  sainteté.  — 260.  C'est 
iui  qus  nous  fait  marcher  dans  ses  sentiers, 
parce  que  ta  grâce  fait  tout. — 170.  Un  innocent 
même  ne  peut  être  exaucé  en  vertu  de  sa  jus- 
tice, mais  dans  la  seule  justice  de  Jésus-Christ 
qui  ut  devenue  la  nôtre  par  le  don  et  t' appli- 
cation qu'il  nous  en  fait.  — 417  et  418.  Lors- 
que nous  ressentons  notre  faiblesse  ou  que 
nous  ayons  ctlle  de  nos  frères , croyons 
que  Dieu  peut  Us  rendre  forts  et  nous  aussi, 
et  cette  créance nous  sera  imputée  à jus- 

tice, et  Jésus-Christ  deviendra  notre  justice  à 
proportion  que  nous  la  croirons,  etc. — 185. 
Dieu  n'enseigne  sa  volonté  qu'à  ceux  qui  sont 
véritablement  d lui.  — 253.  Ces  peines,  cet 
sécheresses,  ce  trouble,  cet  abattement  et  ce 
renversement  de  caur  ne  sont  que  comme  la 
voix  de  nos  péchés  et  l'expression  de  nos  cri- 
mes..... c'est  le  poids  de  nos  péchés  qu’il  nous 
fait  ressentir. — 255.  Jésus-Christ  ne  prie 
son  Père  que  pour  nous  montrer  à le  prier. 
— 262.  Sait  innocent,  soit  pénitent,  il  faut 
que  les  mains  soient  nettes  avant  que  le  caur 
soit  net.  La  perfection  commence  par  les 
mains  et  se  termine  au  caur.  — 351.  Quand 
Dieu  parle  et  que  le  tonnerre  de  celte  voix 
divine  se  fait  entendre  dans  son  caur,  quelque 
injuste  que  soit  un  homme,  il  devient  juste.  — 

532.  Je  vous  ai  fait  attendre  si  longtemps 

â mon  Dieu faites  attendre  cet  ingrat  qui 

a eu  ta  témérité  et  la  présomption  de  vous 
foire  attendre.  — 418.  Appuyons-nous  entiè- 
rement sur  Jésus-Christ,  voilà  ce  qu’il  nous 
demande  pour  noue  guérir;  et  y a-t-il  rien 
de  plus  aisé  T k’st-cc  travailler  que  de  se  repo- 
ser sur  Jésus-C'Arisf  t 

Traités  de  piété  composés  pour  l’instruction 
et  la  cons  dation  des  religieuses  de  Port- 
Poy  il,  àl’occasio n des  épreuves  auxquelles 
elles  ont  élé  exposées.  Pari»,  1075.  Am- 
sterdam, Nicolas  Polgieter,  1727. 

1‘  La  préface  qu’on  voit  à la  léle  de  ret 
Traité»  est  de  la  façon  de  M.  Nicole,  qui  le» 
a recueillis  et  qui  a prodigué  à l’auteur  dout 
il  était  le  bou  ami,  les  plus  magmUquaa 
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louange».  Son  seul  nom,  dit  M.  Nicolle,  fait 
l’éloge  de  loul  et  qui  est  parti  de  ta  plume, 
ou  pour  mieux  dire,  de  ton  cœur  : tout  set 
ouvrages  portent  un  caractère  de  piété,  d'onc- 
fien  et  de  lumière,  etc. 

SS*  Ce»  ouvrages,  malgré  leurs  prétendue» 
lumières,  onction  et  piété,  ont  été  condamné» 
comme  séditieux,  impies  et  plein»  d‘un  esprit 
hérétique,  dan«  un  excellent  mandement  pu- 
blié le  15  juin  1737,  par  M Ilenri-François- 
Xavierde  Belzunce  de  Cnstelmoron,  évêque 
de  Marseille. 

3*  L'riprit  de  révolte,  dit  ce  grand  et  saint 
prélat,  t’annonce  dont  le  titre  même.  On  y 
traite  d7pretire»  la  sage  conduite  du  roi 
dans  la  manière  dont  if  a traité  ce»  réfrac- 
taires. On  y enseigne,  page  9,  pour  affer- 
mir let  religieuses  dans  leur  obstination,  que 
c'est  un  bonheur  d'élre  privé  des  sacrements 
pour  la  défense  de  l'Eglise;  que  ee  refus 
injuste  qu'on  leur  fait  des  sarremenl»  est 
l’absolution  de  tout  l‘un  péchés.  « J'ose 
dire,  ajoute  M.  Hamon,  que  le  refus  sent 
qu'on  fait  d’admettre  te  pénit -nt  à la  con- 
fession, est  capable  de  la  laver.  Il  y a un 
double  mérite  à ne  point  se  confesser  quand 
c’est  pour  Dieo  qu'on  ne  se  confesse  pas  ; 
car  je  ne  doute  pas  qu’il  n'y  en  ail  un  cen- 
tuple à se  priver  de  cet  avantage le  sent 

reins  du  sm  rement  de  pénitence  pour- 
rait sulfire  pour  faire  des  martyrs  : cela  suf- 
firait quand  même  je  n’aurais  pas  élé  bap- 
tisé. Le»  P*r:-I!oyollsles  souffrent,  dit-il, 
n*  398  et  399,  pour  une  action  de  vertu.  Ils 
sont  les  enfonls  de  In  vérité  et  de  l'amour  ; 
ils  peuvent  devenir  une  espèce  d'euebaris- 
lie.  > 

M. Hamon, page  14,  inspire  du  mépris  ponr 
tonies  les  puissances  de  la  terre.  Nous  do- 
tons, dit-il,  mépriser  toute  la  puissance  des 
hommes.  Jésus-Christ  était  abandonné  de  son 
Père  de  telle  sorte  qu'il  ne  l'était  point,  et  eela 
nous  convient  bien.  (Page  242.)  .Vous  devons 
prendre  palimce,  parce  que  notre  ennemi  a 
vingt  mille  homm-s,  et  nous  n’en  arons  pas 
même  dix  mille.  (Page  215.)  Nous  arons  le 
temps  de  consulter.  La  privation  des  sacre- 
ments est  pour  nous  une  confession  plus  puis- 
sante que  celle,  dont  ontntreprend  de  nous  pri- 
ver (page  114). 

4*  l,c  médecin  de  Port-Royal,  merehant 
sur  les  (rares  de  Calvin  , substitue  hardi- 
ment é la  confession  sacramentelle,  la  con- 
fession faite  A Dieu  seol.  Les  hommes  nous 

refusent  l’absolution confessons-nous  à 

Pieu  humblement  et  dont  l’amertume  de  notre 
taux,  et  non»  sommes  oestiré#  qu’il  no  us  ab- 
soudra. Il  donne  même  la  préférante  à la 
confession  f rite  à Dieu  seul.  Il  arrive  sou- 
vent, dit-il  (page  172),  que  la  confession  qu’on 
fait  à Dieu  dans  l’amertume  de  son  âme,  est 
plus  avantageuse  que  celle  qu'on  fait  aux 

prêtres Nous  pouvons  nous  confesser  à 

Dieu  s ut  qui  est  le  grand  prêtre  (page  95). 
Son  confessionnal  est  notre  cœur ;c  est  là  qu’il 
entend  la  confession  de  nos  fautes. 

5*  M.  Hamon  »a  même  jusqu’à  conseiller 
ta  confession  faite  aux  laïques.  Confessons- 
nous  à nos  frères , dit-il  (page  98),  puisque 


nous  ne  pouvons  plus  nous  confesser  à pu 
Pères.  Il  me  semble,  ajoute-t-il  (Ibid.  ),  m„ 
je  serais  aussi  longtemps  que  tous  sans  ebr 
i confesse,  pourvu  que  je  connusse  une  per. 
sonne  qui  fit  à Dieu  et  qui  voulut  bien  ms 
donner  conseil.  fl  les  console  de  la  privqlio» 
de  l’eucharistie  par  ces  paroles  dignes  di 
Calvin  : On  communie  toujours  en  àimaul 
au  lieu  qu'on  n'aime  pat  toujours  en  commu- 
nianf.  Quand  il  n’y  aurait  qu’une  personns 
qui  communiât  en  un  jour,  si  nous  arons  la 
fm  de  la  communion  des  membres  de  Jésm- 
Christ,  telle  que  nous  devons  l'avoir,  nous 
communions. . . . Toutes  les  fois  que  nom 
croyons  l'avoir  reçu  comme  il  faut,  nous  lt 
recevons  (page  236)....  La  eonflancs  qu’on 
a dans  la  confession  sacramentelle  faet  qu'on 
émit  moins  en  la  présence  de  Dieu  (page 

Psiïcipfs  propres  A affermir  et  à çonseler 
dans  les  épreuves  présentes.  Et  la  Consti- 
tution Unigenitus  avec  des  réflexions  int- 
ernet es  et  des  passages  tle  l’Ecriture  et  de  la 
Tradition,  après  chaque  proposition  con- 
damnés, 1741,  io-12,  118  liages. 

Ceqne  Jean  Hamon  appelle  ici  la  défaut 
de  la  vérité,  est  fa  défense  de  l'erreur  ; tes 
temps  d’épreuves  et  de  persécution  sont  ceux 
où  la  puissance  séculière  et  la  puissance 
ecclésiastique  concourent  à punir  les  réfrac- 
taires ; cl  les  principes  de  conduite  aboutis- 
sent é ne  pas  plier  sous  l'autorité  légitime. 
Voyez  La  Rot. 

Recueil  de  lettres  et  opuscules  de  U.  Ha- 
mon, etc.;  Amsterdam,  1734,in-<2,  deux 
tomes;  le  premier,  de  412  pages,  le  ss- 
coud,  de  432. 

Dans  les  deux  tomes  de  ce  recueil,  os 
sent  à chaque  instant  le  zélé  port-royalisle. 
ICn  voici  un  singulier  exemple  tiré  du  se- 
cond rolame,  page  413.  Hamon  rem  j 
prouver  qn’il  fanl  s'approcher  de  l'eucha- 
ristie avec  joie;  et  tel  est  son  raisnnoe- 
menl  : Si  toutes  les  personnes , dit-il,  qut 
vous  aimer  le  plus,  étaient  à Paris,  et  qut 
le  roi  leur  ordonna  à toutes  et  A mus  aussi, 
de  venir  demeurer  ensemble  à Port-Royal-tlts- 
Champs,  dans  quel  transport  de  joie  ne  te- 
rions-nous  point  f Et  si  tout  ee  qu'il  y aurait 
de  plus  fâcheux  consistait  en  ce  que  nous  st- 
rions obligés  d’aller  quelques-uns  par  Ver- 
sailles pour  y recevoir  une  grande  somme 
d’argent  qui  serait  toute  prête  , et  pour  y re- 
cevoir aussi  un  remède  excellent  que  l'on  nous 
donnerait  en  même  temps,  qui  nous  guérirait, 
et  nous  rl  nos  amis,  de  toutes  sortes  de  maux: 
en  vérité,  mon  tris-cher  frire,  aurions-nous 
Sujet  de  nous  plaindre,  principalement  étant 
assurés  que  nous  arriverions  tous  le  même 
jour  a Port-Royal,  et  que  nous  y songerions 
avec  nos  pires  et  nos  mères  f...  nous  allons 
bien  d un  autre  souper  et  à un  autre  Port- 
Royal  que  celui-là. 

Ne  loilM-il  pas  on  homme  étrangement 
infatué  de  son  Port-Royal , el  des  pères  el 
des  mires  qui  s’y  trouvent?  Y a-t-il  rien  de 
plu»  plat  et  de' plus  pitoyable  qu’une  pa- 
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rcllle  façon  de  penser  et  de  s’exprimer  t 
Est-ce  do  'î  ainsi  qu'on  traite  le  plus  au- 
guste de  nns  mystères?  L’indécent  parallèle 
entre  la  divine  eucharistie  et  un  souper  nree 
les  pères  et  les  mères  de  Port-Royal  I Qu’on 
Juge  de  tout  le  livre  par  ccl  échantillon. 

Hamon  a encore  composé  d'autres  ou- 
vrages , également  marqués  au  coin  de 
Porl-ltojal. 

Explication  du  Cantique  des  cnntiqua,  etc., 
eu  4 volumes  in-12  ; Paris,  Etienne,  1708, 
avec  une  longue  préfacé  de  Nicole. 

T' ai  té  de  piété  ; Paris,  Drsprex;  1689,  doux 
volumes  iu-8‘. 

Ecrit  touchant  l’/xcommunication  , composé 
reri  l’année  1665,  à l’occasion  des  frou* 
blet  excitée  dans  l’Eglise,  par  rapport  au 
Formulai rr;in-4“  ‘24  pages , etc. 

Delà  solitude:  Amsterdam,  1734;  io-12. 
Pensées  diverses  sur  les  avantages  de  la  pau- 
tre téi  1739,  m-12. 

HAUTEFAGE  (JiuxJ.tinqiill  en  1735  à 
Puy-Morin,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  fut 
desiioé  à l’état  ecclésiastique  dès  sa  jeu- 
nesse, et  se  dévoua  jusqu'à  la  mort  au 
parti  jausénien.  On  publia  en  1816  un  éloge 
de  IU.  t’abbë  Hautefage , ancien  chanoine 
d’Auxerre;  in-8°  de  24  pages.  C’itl  de  cet 
écrit,  moins  intéiessant  parce  qu’il  apprend 
de  l'atibe  Haulefige,  que  par  ce  qu’il  révéla 
du  parti  auquel  cet  abbé  fut  allai  lié,  qu'est 
tiré  cet  article.  Jcau  Hautefage  eut  le  mal- 
heur d’étudier  d’abord  c h z les  jésuites , et 
l’auteur  de  la  nulice  le  dit  très-sérieusement; 
il  ajoute  que  l'abbé  Hautefage,  au  sortir  du 
aéuiiuaire,  ayant  lu  les  ouvrages  de  Daguet, 
ce  fil  lui-mfme  une  théologie.  Nouveau  ioo- 
verii  cl  plein  de  zèle,  il  parait  qu  il  donna 
prise  sur  lui  daos  des  prône»  uù  il  insinuait, 
sans  doute,  les  sentiments  qu'il  ven  il  d a- 

K Opter.  Il  fut  mandé  par  un  grand  liraire 
ui  reconnut  bientôt  à qui  il  avait  afin  ire, 
et  qui  l'interdit.  Des  amis  zélés  de  la  même 
cause  s'empressèrent  d aceuci  lir  ce  confes- 
seur, et  comme  le  dit  l’auteur  de  la  notiie, 
l’activité  des  relations  gui  existaient  alors 
d'une  extrémité  du  royaume  d Cautre,  entre 
les  gens  de  bien  attachés  d cette  coure,  pro- 
cura, en  fort  peu  de  temps , d l'abbé  Ùautc- 
fage,  une  place  au  collège  d’Auxerre,  où  il 
fut  admis  et  agrégé,  en  1766,  comme  sou  - 
principal.  Il  exerça  ces  fondions  pendant 
nuit  ans  dans  nn  étal  lissement  où  les  parti- 
sans de  l’appel  avaient  trouvé  le  moyen  de 
s'msinorr  après  la  destruction  des  jésuitcs,et 
(qui  était  alors  fort  accrédité  parmi  tous  ceux 
' ui  tenaient  aux  mêmes  idées.  On  y envoyait 
e (notes  paris  îles  i niants  puiser  les  princi- 
pes de  Nicole, de  Mézcnguy  et  de  Gnnrlin.  Ce- 
pendant M.  de  Cité,  alors  évêque  d’Auxerre, 
/souffrait  avec  peine  dans  son  diocèse  et  sous 
ses  yeux  un  établissement  uù  Ton  prêchait 
ouvertement  une  doctrine  opposée  aux  de- 
cisions de  l’Eglise,  et  où  sa  propre  con- 
duite élait  censurée.  Il  crut  pouvoir  pro- 
filer de  la  chute  de  la  magistrature , en 
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1771 , pour  anéantir  an  foyer  d’opposi- 
tion , et,  de  concert  avec  les  autorités 
d'Aoxerrc,  il  fit  nommer  d’autres  profes- 
seurs: et  l’abbé  Hautefage,  eu  particulier, 
fut  obligé  de  quitter  la  niaisou.  Un  ue  s’en 
tint  pas  là;  le  3 février  1773,  une  sentence 
dn  bailliage  porta  décret  de  prise  de  corps 
contre  le  sous-principal  et  contre  quelques 
autres  maîtres.  M.  Hautefage  étant  conlu- 
niarc,  la  procédure  continua  cependant;  et, 
le  14  août  1773,  une  sentence  extrêmement 
sévère  bannit  le  principal , le  sieur  le  ftoy, 
et  condamna  les  sieurs  naulefage  elle  Franc 
au  fouet,  à la  marque  el  aux  galères  à perpé- 
tuité. Les  autres  étaient  condamnés  à diver- 
ses peines.  On  les  accusait  d’avoir  distribué 
de  mauvais  livres,  el  tenu  des  propos  sédi- 
tieux. La  même  sentence  condamnait  au  feu 
la  feuille  des  Nouvelles  ecclesiastiques  , du 
16  juin  1773,  et  quelques  écrits  relatifs  aux 
circon  lances.  La  plupart  des  maîtres  surent 
se  soustraire  à l’exécution  de  la  sentence. 
L’abbé  Hautefag  • se  cacha  à Paris,  à l'ab- 
baye de  Gît,  à Alais;  el  à la  (in  il  se  rendit 
en  Hollande,  au;  rès  de  Publié  üuparc  de 
Gciiegarde,  qui  y était  cmnine  l’agent  géné- 
ral de  tout  le  parti,  el  qui,  par  sa  fortune, 
se*  relations  et  ton  zèle,  avait  acquis  une 
grande  influence.  L'abbé  do  Bi  lteguide  s’at- 
tacha M.  Hautefage , et  l'emmena  dans  le 
voyage  qu’il  lit,  en  1774,  en  Allemagne  el  en 
Italie.  Ils  séjournèrent  ensemble  a Itome, 
sur  la  tin  du  pontilleat  de  Clément  XIV,  ci 
Hs  passèrent  aussi  quelque  temps  à Vienne. 
Ce  voyage,  les  exhortations  de  ces  deux 
hommes,  les  livres  qu’ils  répandirent,  le* 
iulrigues  qu’ils  formèrent , les  partisan* 
qu'ils  s«  firent  indu  rent  beaucoup  sur  IV*- 
pi  it  qui  prévalut  peu  après  à Vienne  et  ail- 
leurs. 

Pendant  l'abience  de  M.  Hautefage,  set 
amis  profilèrent  du  retour  des  parlement* 
pour  faire  casser  la  sentence  rendue  contre 
lui.  Ils  pensaient  avec  raison  que  les  magis- 
trats rappelés  ne  demanderaient  pas  mieux 
que  de  retoquer  ce  qui  as  ail  été  fa  t par  les 
tribunaux  de  la  création  du  chancelier  Maux 
pcuu.  Ou  avait  déjà  publié  un  Acte  de  noio- 
rielé  en  faveur  des  anciens  professeurs.  On 
fit  paraître,  en  1773,  un  Mémoire  signé  par 
plusieurs  avocats  eu  leur  faveur;  cl  le 
25  janvier  1776,  le  parlement  de  Pari*  ren- 
dit un  arrêt  qui  cassait  tout  ce  qui  avait  «<é 
fait. 

Cependant  l'abbé  HauliTage  ne  revint  pas 
en  Eranie,  et  l'abbé  de  Jiellrgarde  l'emploi  a 
à un  travail  auquel  le  parti  attachait  beau- 
coup d'importance;  c'etait  une  édition  de* 
Œuvres  d Arnauid,  dont  on  s’occupait  depuis 
fort  longtemps.  Un  libraire  de  Lausanne 
avait  publié,  eu  1739,  un  prospectus  d'une 
édiliou  d’Arnauld.  Celle  entreprise  n ayant 
pas  eu  lieu.  Grasset,  de  la  même  ville, lit  pa- 
raître un  nouveau  prospectus,  en  1767;  mais 
it  se  des-sta  de  sou  projet , et  l’édition  fut 
annoncée  chez d’Arnay,  l: braire  à Lausanne. 
C’était  l'abbé  de  Bellegarde  qui  était  à la 
tête.  Il  avait  rassemblé  de  toutes  parts  tes 
écrits  d Arnauid,  et  il  chargea  41.  Hautefage 
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de  surveiller  l'exécution.  Celui-ci  se  fixa 
pour  cet  effet  à Lausanne,  et  y passa  sept 
ans,  uniquement  occupé  de  ce  travail.  U 
entretenait  pour  cela  uue  correspondance 
suivie  avec  l’althé  de  Bellegardc,  préparait 
les  matériaux,  revoyait  les  épreuves,  eutr.it 
entin  dans  tous  les  détails  qui  appartiennent 
a un  éditeur.  Les  deux  premiers  volumes 
parurent  eu  1775,  et  le  dernier  en  1781.  Il  y 
avait  alors  42  (ouïes,  qui  peuvent  se  ré- 
duire a 37,  par  la  réunion  de  quelques-uns 
qui  sc  trouvent  moins  forts.  La  Vie  et  la 
table  des  matières  parurent  dans  un  autre 
volume  en  1783.  La  première  est  de  Lar- 
rière,  et  la  seconde  de  M.  Hjutcfagc.  L'au- 
teur de  V Eloge  nous  apprend  que  sou  ami 
fut  trè  -mal  payé  de  sa  peine,  A peine  rc- 
ç.ut-i;  la  moitié  de  ce  que  lui  avait  promis 
l'imprimeur,  il  est  vrai  que  celui-ci  ne  relira 
pas  non  plus  de  l’édition  tout  ce  qu'il  eu 
avaii  espéré.  Les  volumes  ne  se  vendirent 
point;  et  on  a fini  parles  donner  au  rabais, 
et  peut-être  mémo  par  les  vendre  au  poi  ls, 
taut  le  mérite  d'Arnuuid  était  mal  apprécié 
dans  ce  siècle. 
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Obscurs,  d’un  homme  qui  eut  le  malheur  de 
auivre  uue  telle  direction, 

HAVEBMANS  (Mscsike),  né  à Bréda.le 
SO  septembre  1644  , chanoine  régulier  de 
1 ordre  do  Prémontré,  était  né  avec  un  génie 
prématuré  , vif , pénétrant,  mais  avec  an# 
«anté  extrêmement  délicate,  qu’il  acheva  de 
ruiner  par  son  application  continuelle  à l'é- 
lude. 11  mourut  en  1680  à Anvers , âgé  seu- 
lement de  36  ans.  Ses  ouvrages  sont  : 

1*  Tvn  ciniusi  théologies  moralii , Anvers 
1675, 2 vol.  in-g-;  2-  la  Dé fente  de  ce  livre, 
Cologne,  1676  ; 3*  Lelirt  apologétique  au 
pape  Innocent  XI;  4*  Disquisilion  théoio- 
gi'tm  eu r l’amour  du  prochain;  5-  Ditqui- 
eition,  où  il  examine  quel  amour  eet  nécet- 
»'<»>«  cf  ‘U f filant  pour  la  justification  dam 
le  sacrement  de  pénitence  t 

Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin,  « C’é- 
tait, dit  Foppens  dans  la  Bibliothèque  Bel- 
gique, un  homme  savant,  mais  auquel  quel- 
ques critiques  crurent  trouver  une  teinte  de 
jansénisme.  > 


Libre  de  ces  soins,  et  rentré  en  franco, 
M.  Uaulefage  s’appliqua  encore  à des  tra- 
vaux à peu  près  du  même  genre.  Il  rédigea 
un  Abrégé  du  calé  chitine  de  Naples:  ii  tra- 
vailla dans  les  dernières  années  aux  Nouvel- 
les ecclésiailiquu,  dont  l’abbe  de  Saiul-Marc 
était  le  principal  rédacteur;  et;  tels  ctaieut 
le  mystère  el  les  précautions  que  l’on  met- 
tait encore  à celte  gaxette,  que  l’abbé  Hau- 
lefage  qui  y travaillait  et  qui  vuyail  journel- 
lement l’abbé  de  Saint-Marc , ignora  long- 
temps que  ce  dernier  fut  attache  à la  meme 
entreprise.  M.  Haolefage  dressa  la  deuxième 
labié  des  Nouvelles  , depuis  1761  jusqu’en 
1730,  où,  pour  éviter  la  prolixité  de  la  pre- 
mière, il.esl  peut-être  tombé  dans  uo  defaut 
opposé. 

Pendant  la  révolution , il  entra  comme 
précepteur  dans  la  maison  de  M.  C-,  cl  il  y 
resta,  l'éducation  de  son  élève  étant  finie. 
Dans  scs  dernières  années,  il  faisait  le  ca- 
téchisme dans  quelques  pensions,  et  s’occu- 
pait encore  à revoir  et  à mettre  en  état 
d’élre  publiés  des  écrits  anciens  et  nouveaux 
sur  les  disputes  auxquelles  il  s’élait  voué.  11 
a laissé  aussi  plusieurs  ouvrages  pour  l’in- 
slruetion  des  enfant-, entre  aulies  une  espli- 
cat  on  du  Décalogue.  Il  faisait  le  dimauche 
un  coûts  d'inslrucliun  pour  les  jeunes  gens, 
et  ou  dit  qu’il  remplissait  celle  tâche  avec 
intérêt  el  fruit.  11  mourut  à Paris,  sur  la 
paroi.se  des  Blancs  - Manteaux , le  28  fé- 
vrier 1816. 

L’auteur  de  l'Eloge  vante  la  simplicité  de 
ses  mœurs,  son  désintéressement,  sa  droi- 
ture, sa  douceur,  sa  complaisance.  On  dit 
en  effet  que  l’abbé  Hautefsge  était  un  boa 
homme.  Il  avait  cru  rendre  service  à l'Eglise 
par  son  ilévoùment  à ta  cause  qu’il  avait 
embrassée.  Il  n'esl  pas  bien  sùr  que  tous  les 
amis  de  l'Eglise  en  soient  persuades,  et  que 
la  postérité  conserve  une  grande  recou- 
Paissauce  de  tons  les  travaux,  d’ailleurs 


IIENNKBEL  (Libeut)  , Flamand,  fui  long- 
temps l'agent  du  parti  à Borne . 

Theses  theologicæ , 1680. 

On  leor  a reproché  do  l’extravagance  et 
de  l’impiété.  L’auteur  ose  y calomoicr  «aîné 
François  de  Sales  et  l’accuser  d’avoir  donné 
dans  le  semi-pélagianisme.  Frantiseus  Sale- 
sius,  dit-il,  fuit  infectus  errore  semi-pelaqia- 
no.  Le  trait  qu'il  lanre  contre  saint  Jean 
Capistrau  n’est  pas  moins  impie,  et  ne  pou- 
vait partir  que  de  la  main  d’un  hrréliqne. 
Jean  Capistran,  dit  notre  docteur,  o été  ca- 
nonisé par  le  pape  Alexandre  VJJI;  mais  ta 
doctrine  n'en  est  pas  pour  cela  moins  perni- 
cieuse ; el  si  nous  doutons  de  sa  sainteté,  nous 
n'en  serons  pas  pour  cela  moins  bons  catho- 
liques : Joannes  Capistranos  fuit  ab  Alexsn- 
dro  VIII  canunisatut,  sed  non  ideo  doetrint 
minas  perniciosa  est  ; et  si  de  ejus  saocli- 
(ate  dubilamus,  non  ideo  sumus  minus  boni 
caibolici. 

Les  Thèses  d’Hennebel  onl  été  condamnées 
par  un  decrèt  du  saint-siège,  du  14  octobre 
1682. 

HENUI  DE  SAINT-IGNACE,  carme  oe  la 
ville  d’Ath,rn  Flandre,  enseigna  la  théologie 
avec  réputation,  el  pas-a  par  les  charges  les 

£lus  considérables  do  son  ordre.  Il  fit  ua 
mg  séjour  à Butne,  au  commencement  du 
pontificat  de  Clément  XI,  et  muurul  à la 
Cavée,  maison  des  carmes  prés  de  Liège, 
vers  1720,  dans  un  âge  l ès-avancé.  Sa  prin- 
cipale production  est  un  corps  complet  (ta 
théologie  morale,  intitulé  : 

Etiiics  amoris  (la  Morale  de  la  charité),. tir» 
l’heologia  sanctansm  magni  prœserlim  Au- 
gustini  et  Thoma  Aqu  natis  , circa  tmi- 
tersntn  amoris  et  morum  doclrinam,  adieu 
sus  non  lias  opiniones  strenus  propugmte. 
Liège,  Bromart,  1709,  3 vol.  in-ful. 

Le  P.  Henry  de  Saint-Ignace  renouvaUh 
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dam  cet  outrage  le  haïanijmc  et  le  jansé- 
nisme. Il  y avance  celle  proposition  condam- 
née dans  Bains  : Philoiophorum  virtute»  sont 
rilt'a  Dans  tout  le  second  volume,  il  étiihlil 
la  compatibiiilé  de  la  nécessité  volontaire 
avec  le  libre  arbitre.  Il  se  déclare  hautement 
our  la  proposition  héréliquede  M.  Arnauld  : 
dit  qu'on  a vu  dans  saint  Pierre  un  juste 
à qui  la  grâce  a mangue.  Il  cite  avec  eloge 
les  Réflexion»  morale»  de  Quesnel , et  il  ose 
dire  que  la  condamnation  de  ces  mêmes  Ré- 
flexions a été  l' effet  d’une  cabale.  Quelque 
mal  écrit  que  soit  cet  ouvrage,  qui  pourtant 
est  asseï  méthodique,  le  parti  lui  prodigue 
les  plus  grands  élottes.  Mais  les  Pères  car- 
mes en  ont  jugé  bien  dilléremment.  Ils  l’ont 
lad  réfuter  par  un  savant  auteur  de  leur 
ordre;  ils  l'ont  dénoncé  eux-mêmes,  et  ils 
disent  dans  leur  dénonciation  qu’ils  n'unl  pu 
le  voir  sans  horreur.  Le  I vre  a eu  le  sort  que 
souhaitaient  ces  religieux  zélés.  Il  a été  con- 
damné par  le  saint-siège  en  1714  et  en  1721, 
et  par  l’archevêque  de  Cologne;  et  il  a été 
supprimé  par  le  parlement  de  Paris. 

Un  a encore  du  P.  Henri  de  Saint-Ignace 
un  antre  livre  de  théologie,  intitulé  : 

TaaoLootA  velu»,  fondamental i»,  ad  mentem 
reioluti  doctori»  J.  de  Bachone  , Liège , 
1677,  in-folio  ; 2*  Moltnismue  profligaiu»  , 
Liège,  1715,  2 roi.  in-S'îS*  Arles  justitiœ 
in  tutlinendi»  novitotibu»  , laxilnlibu»  ;ue 
lociorum,  Strasbourg,  1717;  V Tuba  magna 
mirum  clangen»  «mm».  De  neresiitate  re- 
formandi  locielatem  Je» u,  per  liberum  can- 
didat». 

C'est  un  recueil  de  pièces  pleines  d'animo- 
sité et  peu  conformes  é la  doctrine  âei’E- 
thica  aiiiorir.  Les  gens  du  parti  janséniste 
estiment  l’édition  de  1617,  en  2 gros  volumes 
in-12.  Henri  de  Saint-Ignace  se  déclare  hau- 
tement dans  tes  écrits  pour  la  cause  et  les 
sentiments  du  docteur  Arnauld  et  du  P. 
Quesnel. 

HEKMANT  (Godefrot),  docteur  de  Sor- 
bonne, naqnit  en  1617  , à Beauvais  , où  il 
obtint  un  canonicat.  Il  fut  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris  en  I64G,  et  mourut  en  1660, 
après  avoir  été  exclu  de  la  Sorbonne  et  de 
sou  chapitre  pour  l'affaire  du  formulaire. 
Scs  vertus  et  son  savoir  tirent  regretter  à la 
sage  partie  du  puhlicun  dévouement  si  dérai- 
sonnable à des  opinions  condamnées.  Her- 
manl  était  intimement  lié  avec  les  solitaires 
•le  Port-Royal , notamment  avec  Sainte- 
Beuve  et  Tiflemonl.  Des  nombreux  ouvrages 
qu'il  a composés,  nous  ne  mentionnerons 
que  ceux  qui  rentrent  dans  notre  plan. 

Fuses  cahiniitarum  retecta  ; lice  Catechbmu» 
de  Oratia  ab  httretiti»  Samueli»  Mareiii 
corrupteli»  vind  catus  per  Ilieronymum  ab 
Angeto  Forli,  doelorem  Ihtologuin.  Paris 
1652,  in-V. 

Samuel  Des  Marcts  feojrez  ce  nom),  miri». 
ire  calviniste,  avait  traduit  rn  latin  le  Caté- 
chiimc  de  la  Grâce  (voyez  Feydeau),  avec  do 
grands  éloges  pour  les  théologiens  jansénis- 
tes. Ces  derniers  sentirent  que  de  telles 
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louanges  données  si  libéralement  par  nu  en- 
nemi déclaré  de  la  religion,  pouvait  leur 
nuire  dans  l'esprit  des  vrais  catholique*. 
Pour  en  piévenir  les  suites  , le  docteur  Go- 
defroy Germant  adressa  trois  lettres  à M.  de 
Sainte-Beuve,  sous  le  titre  de  Front,  etc. 
Les  efforts  de  cet  auteur  ont  été  inutiles; 
tout  ce  qu'il  y a eu  de  plos  habiles  et  de  plus 
honnêtes  gens  parmi  les  calvinistes,  ont  tenu 
le  même  langage  que  Des  Marets;  et  les  au- 
teurs catholiques  , intimement  convaincus 
que  Calvin  et  Jansénius  ne  pensent  pas  en 
effet  différemment  sur  ce  qu'il  j a d’essen- 
tiel dans  la  matière  de  la  grâce  et  de  la  li- 
berté, unt  fait  voir  évidemment  que  les  jan- 
sénistes n'ont  point  d'autres  armes  pour  at- 
taquer et  pour  se  défendre  que  celles  des 
calvinistes.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  dans 
les  ouvrages  de  M.  Raconis  , évêque  de  La- 
vaur,  de  M.  Habert , évéqoe  de  Vabres,  du 
P.  de  Sainl-Jusepb  , feuillant,  du  P.  Petau, 
du  P.  Deschamps,  etc. 

Apologue  pour  M.  Arnauld,  docteur  de  Sor- 
bonne, contre  un  livre  intitulé  : Bernai  que» 
judicieuse»  »ur  le  livre  d»  la  Fréquente 
Communion,  I6V4,  in-4",  de  398  pages. 
Celivre  esli’éloged'Ai  naisld.de  sa  famille, 
de  Sainl-Cyran,  de  Duhamel,  de  Te.ru»  ,t«- 
relius,  du  livre  de  la  Fiéquenle  Communion, 
de  lonsénius  , et  de  sa  doctrine.  C’est  au 
contraire  une  satire  perpétuelle  de  ceux  qui 
ont  attaqué  les  erreurs  pernicieuses  de  ccs 
quatre  novateurs. 

Theses  pro  quarto  lorbonica.  Uermanl  j 
soutient  cet  le  proposition  blasphématoire  : 
Q «e  Dieu  ara  t donné  /'ancienne  toi  ou t 
Juif»  pour  le»  porter  au  péché  : Lex  lata  ut 
ut  rto»  [acéré! . 

Défisse  de»  disciples  de  laint  Augustin  con- 
tre un  sermon  du  P.  Bemage,  jésuite,  prê- 
ché le  28  août  1650.  Paris,  1650,  iu-4*. 
Lettiie  paitorale  de  M.  l'évfquc  d»  Beauvai», 
du  12  norembée  1658,  contestant  ta  ré/tons» 
à une  requête  présentée  par  les  curé » de  ton 
diocèse,  contre  le  livre  intitulé  : Apologie 
pour  les  rasuistes,  etc.,  et  son  ordonnance 
pour  lu  condamnation  du  même  livre,  dres- 
sée  par  Godefroy  Hermaol.  Paris,  Ch.  8a- 
* vreux.  1658,  in-V. 

R éi  LEXiov s du  si’iir  Du  Bois  (Godefroy  Her- 
inant) , eur  divers  endroits  du  livre  du  P. 
Petau,  où  il  approuve  ta  doctrine  de  refus 
de  la  Fréquente  Communion,  composé  par 
M.  Arnauld.  1644,  in-V. 

Dormant  eut  part  avec  Biaise  Pascal  et 
l’abbé  Perrier,  au  Factum  pour  le»  curé»  de 
Paris  contre  un  livre  intitulé  ; Apologie  pour 
les  rasuistes , et  contre  ceux  qui  Tant  com- 
posé. etc.  1658. 

Plusieurs  lui  attribuent  la  Réponse  i la 
remontrance  du  P.  Yves,  que  d'autres  recon- 
naissent pour  être  d'Antoine  Le  Maistre. 
IIKRMINIER  (L’J.  Voyez  Lhermirier. 
HERSANou  plutôt  HERSENT  (Ch  iules), 
parisien,  docteur  de  Sorbonne , etc.,  se  nt 
connaître,  en  1640,  par  l’ouvrage  fameux  e( 
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peu  commun!  intitulé  : Oplatus  Il  allas  de  ca- 
vendo  sehismale,  ân-8%  libelle  sanglant 
contre  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  parais- 
sait, au  jugement  de  plusieurs,  vouloir  se 
faire  déclarer  patriarche.  Ce  livre,  qui  était 
adressé  aux  prélats  de  l'Eglise  de  France, 
fut  condamné  par  eux  , comme  propre 
à troubler  ta  paix  publique  et  à révol- 
ter les  sujets  contre  leur  souverain  , sons 
le  malin  prétexte  d'un  schisme  imaginai- 
re. Cependant  voicice  pue  dit  à ce  su- 
jet l’alihé  Hérault  : « L'auteur  violent  et 
déclamateur  de  son  naturel  , qui  l'a- 
tait  réduit  a sortir  de  la  congrégation  de 
l'nratoire,  pouvait  avoir  des  torts  dans  les 
tours  et  les  saillies  de  sa  chaude  éloquence, 
mais  ses  alarmes  à l'égard  du  schisme  fré- 
taient pas  tout  à fait  imaginaires.  Le  prince 
du  Condé  qui,  tout  attaché  qu'il  était  à la 
foi  et  à l'unité  catholique,  n’avait  assuré- 
ment pas  l'iuiaginatiou  visionnaire,  parlai! 
de  schisme  redouté  comme  d'un  malheur 
presque  inévitable  dans  la  situation  où 
étaient  les  choses.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Hersent  passa  à Rome, 
où  son  génie  bouillant  et  emporté  ne  lui  Ht 
pas  plu»  d amis  qu'à  Paris.  Ayant  précité  le 
panégyrique  de  saint  Louis,  il  fut  déc:  été 
d'ajournement  personnel,  pour  y avoir  tué  o 

ue  ques  erreurs  jaoscnicnnes,  savoir:  Que 

epuis  la  chute  d'Adam,  notre  volonté  est  si 
corrompue,  qu’elle  ne  peut  que  pécher,  si  elle 
n'est  aidée  de  la  gr/tee.  Que  les  élus  suivent 
les  mouvements  de  la  grâce  librement,  parce 
qu’ils  les  suivent  volontairement.  Il  débita  le 
plus  pur  baïanisnte,  et  le  plus  cru  jansé- 
nisme dans  le  centre  même  de  la  religion. 
Le  P.  GeHteron  fait  là-dessus  une  curieuse 
remarque.  Il  dit  que  ces  vérités  parurent 
nouvelles  à quelques  romains  qui  avaient  été 
nourris  dons  les  sentiments  d'orgueil  qu'in- 
spire la  nature  corrompue,  et  qui  ignorent  la 
doctrine  de  saint  Augustin  sur  ces  matières. 
Hersent,  averti  do  l’orage  qu'il  allait  attirer 
sur  sa  létc  par  des  propositions  si  scanda- 
leuses, se  réfugia  dans  le  palais  de  l’ambas- 
sadeur de  France,  et  eut  l'audace  de  faire 
imprimer  son  sermon  avec  une  épitro  dedi- 
caloirc  au  pape  Innocent  X,  daus  laquelle 
il  soutint  de  nouveau  que  toute  action  libre 
gui  ne  vient  pas  de  la  grâce,  est  un  péché. 
Après  ce  coup,  Hcrscot,  refusant  do  répon- 
dre au  décret  d'ajournement,  c’csl-à-dire  do 
comparaître,  fut  excommunié;  il  revint  eu 
France  pour  se  dérober  aux  poursuites  de 
l'inquisition,  et  mourut  en  1660  au  cbàtcau 
de  Largoue,  en  Bretagne. 

HERVADT  (Isoné  u'),  archevêque  de 
Tours,  publia,  sous  la  date  du  15  février  1715, 
un  Mandement  qui  fut  condamné  à Rome  le 
26  mars  1715,  comme  étant  au  moine  captieux, 
scandaleux,  téméraire,  et  injurieux  au  sainl- 
liége  apostolique. 

Peu  d'années  après,  il  parut  un  Manoement 
du  chapitre  de  la  sainte  église  métropolitaine 
dcTuw spour  la  publication  de  l’appel.  1718. 

M.  I.nugiiel,  évêque  de  Soissuns,  publia 

Dnr  lettre  sur  ce  mandement, et  montra  com- 


bien celte  pièce  est  étrange  dans  toutes  set 

parties. 

Il  lit  voir  que  dans  la  première  partie  on 
suppose  trois  faussetés  évidentes:  1*  que  la 
bulle  est  l'ouvrage  du  pape  seul,  cummc  si 
et  lu  n’a  v ait  pas  été  rrçue  par  loin  le,  évê- 
ques du  monde;  2"  qu'une  bulle  reçue  par 
presque  tous  les  évêques  du  inundc,  peut 
être  une  bulle  filiale  à la  foi,  à la  morale  et 
à la  discipline;  3'  qu’il  n’y  a qu  ■ le  concile 
qui  puisse  décider  et  juger  infailliblement; 
ce  qui  est  une  hérésie  formelle,  censurée 
comme  telle,  il  y a plus  de  cent  ans,  el  con- 
damnée formellement  par  saint  Augusliu,  il 
y a treize  siècles. 

Passant  à la  seconde  partie,  il  prouva  que 
les  raisonnements  y sont  aussi  peu  solidei, 
aussi  absurdes  que  ceux  de  la  première. 

Hl'GOT  (N...),  simple  acolyte,  qui  appela 
de  la  bulle  l/nigenilus;  il  était  né  à Paris,  et 
faisail  des  conférences  de  théologie  et  expli- 
uail  le  ralichisme  aux  enfants.  Mais  M. 
e Tintimille  lui  interdit  ce  double  ensei- 
gnement. Il  est  auteur  d'une  Retraite  pour 
les  enfants  ; d'instructions  pour  préparer  d 
la  mort;  il'.tlil  aux  riches,  el  d’Insti  actions 
sur  les  vérités  de  la  grâce  et  de  la  psédetlina- 
lion. 

FHJRÉ  (CnsM.Es)  naquit,  eu  1639  , à 
Champigny-sur-Yonne,  d'un  laboureur,  fut 
rofesseur  d'humanités  dans  l'université  de 
ari  s,  et  devint  principal  du  col  ége  de  Bon- 
çourl.  Il  était  lié  avec  les  jansénistes,  mais 
n’adoplail  pas  toutes  leurs  erreurs;  on  en 
trouve  plusieurs  dans  scs  ouvrages,  notam- 
ment dans  son  IVouveau  Testament.  Il  concou- 
rût avec  Pierre  Thomas  du  Fossé  à l'édition 
d’une  Bible  complète  avec  des  notes,  publiée 
à Liège,  Bromart,  3 vol.  in-fol.  Voyez  Tho- 
mas ou  Fossé.  Huré  mourut  en  1717. 

Lb  Nouveau  Testament  de  Piotre-Stigneur 

Jésus-Christ,  en  français,  selon  la  Vulgnte, 
- arec  des  notes, etc.  Paris,  1702. 5 vo!.  io-12. 

Dn  théologien,  à propos  de  cet  ouvrage. 
S’est  exprimé  dans  les  termes  suivants: 

M.  Huré  est  un  (Jucsnel  un  peu  mitigé. 
Il  établit  clairement  le  même  système  héré- 
tique que  ce  novaleur,  el  sa  version  est  celle 
de  liions  un  peu  retouchée.  Aussi  le  Nou- 
veau Testament  de  M.  Huré  a-t-il  été  con- 
damné par  plusieurs  évêques  de  France,  et 
en  particulier  par  M.  l'archevêque  d'Arles, 
MM.  les  évêques  d'ApI,  de  Marseille,  de 
Toulon,  etc. 

Voici  quelques-unes  des  erreurs  que  ren- 
ferme cet  ouvrage.  Milluré,  sur  saint  Marc, 
c.  tv,  28,  dit  que  l'âme  par  la  grâce  que 
Dieu  lui  donne  , produit  il'clle-méme  tout 
le  bien  dont  celte  même  grâce  la  rend  ca- 
pable. C'est  la  seconde  propo-ition  de  Jausé- 
nius.  Inleriori  gsatiœ  nunqnam  resistitur 

Act.  xv,  2:  C'est  dans  les  conciles  qu'il 
faut  que  l’on  décide  les  grands  différends  sur 
le  [ait  de  h religion.  Cette  proposition  est 
hérétique.  II  e«i  de  foi  que  i es  différends  se 
dcc.dc ni  aussi  par  les  consliiuliuns  des  sou- 
verains pontifes,  acceptées  par  l'Eglise, 
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comme  on  » vu  dans  les  hérésies  de  Jansé- 
nios,  de  Pélage,  des  manichéens,  etc. 

I Petr.  1,23:  La  seconde  naissance,  oyanl 
pour  principe  la  vie  el  l’éternité  de  /lieu 
mime,  renferme  en  toi  une  vertu  qui  la  rend 
immuable  et  éternelle.  C’est  là  précisément 
ce  dogme  calviniste  de  la  justice  inainissible. 
On  trouve  cette  même  héré-ie  dans  trois  au- 
tres endroits  du  livre.de  M.  Quré. 

II  Thcssal  .11,  (i:  D'aulree  croient  que  l' An- 
téchrist ne  parai  rit  point  que  quand  on  ver- 
ra cesser  la  profession  publique  de  la  foi  or- 
thodoxe. Celle  proposition  est  hérétique.  Il 
est  de  foi  que  la  fui  ne  sera  jamais  éteinte 
dans  l'Eg!ise  qui  suhsi-tera  toujours,  selon 
cette  parole  de  Jésus-Christ  : Lcce  e jo  vobis- 
cum  sum  omnibus  diebut  usque  ad  consumma- 
tionem  saculi.... 

Sur  saint  Matthieu,  vu,  A,  2,  A l'occasion 
du  lépreux  guéri  par  Jésus-Chi  ist,  M.  Uuré 
établit  clairement  le  dogme  de  la  grâce  né- 
cessitante et  irrésistib'e,  par  ces  paroles 
calvinistes:  iln'e.d  pat  plus  possible  aux  pé- 
cheurs de  résister  d la  yrdee  ou  d'y  coopérer, 
qu’à  ce  l preux  de  rtsislcr  ou  de  coopérer  à 
sa  guérison  miraculeuse tXolre  coopéra- 

tion n’est  autre  chose  que  l’ouvrage  de  Dieu 
en  noue,  dit-il  sur  l’épitre  aux  Ephés.  n,  9. 

Enfin  il  renouvelle,  sur  saint  Mire, 
c.  it,  27.  cette  (Mestahle  proposition  du 
P-  Quesuel  : L'homme  peut  pour  sa  conter- 
«so/ion,  se  dispenser  d’une  toi  qui  n’est  faite 
que  pou>  son  utilité 

11UYGENS  (Gouuarr)  naquit  en  1631,  à 
Lier,  dam  ie  Brabant,  fut  professeur  de 
théologie  è Louvain,  et  mourut  en  1702.  Il 
était  intimement  iié  arec  Arnanld  et  Quesael, 
(tout  il  défendit  la  cause  avec  enthousiasme. 
Mktrodcs  remittendi  et  r tinendi  peccata.— 


JAB  5« 

Deuxième  édition,  augmentée  d’un  troi- 
sième traité,  Louvain,  1G74.  in-8’. — 
Traduction  française.  Par. s,  1677,  in-12. 
Cette  méthode,  où  le  jansénisme  est  ré- 
pandu comme  à pleines  mains,  fut  censurée 
par  l'inquisition  du  Tolède,  le  28  août  I6.fl, 
cumins  contenant  des  propositions  condamnées 
dans  Janscni us,  et  comme  enseignant  une 
doctrine  également  pernicieuse,  cl  aux  fidèles 
qui  approchent  da  sacrement  de  pénilenct  et 
aux  confesseur»  qui  l'admini-lrenl. 

Cet  ouvrage  fut  aussi  condamné,  en  1695, 
par  M.  l'archevêque  de  Mnlioes  (Précipiao») 
avec  le  livre  de  la  fréquente  Communion.  Et 
ce  tut  surtout  celte  cundomiiniion  qui  pro- 
duisit l’injurieux  libelle  de  Quesncl,  inti- 
tule: Tris  humUe  remontrance,  qui  fut  brûlé 
par  la  tnain  du  bourreau,  en  1693,  et  où  il 
emploie  contre  ce  grand  archevêque,  primat 
des  Pays-Bas,  les  termes  de  lâche,  d'indigne 
cl  de  malhonnête  homme. 

Apulogu  pro  melhailo  sua;  adrersus  repon- 
eioném  breveta  Fr.  Car.  Regtnakere.  Lou- 
vain, 1674,  in-8'. 

Coupgsdigm  theologiæ.  Louvain. 
Condamné  par  te  saint-siège. 

Bnr.vEs  obsc'  valioncs  théologien;  seu  curette 
theologico-moralis.  Ces  courtes  observa- 
tions n’ont  pas  moins  de  doute  ou  quinte 
vol.  in-12.  Leodii,  1694  el  soiv. 
CuNeF.KfcNTiJ*  théologien.  5 vol.  io-12. 
Lettre  au  pape,  en  latin,  du  10  février  1797. 

Diverses  thèses  eur  la  grâce,  in-4*. 
Tons  cri  ouvrages  sont  empreints  de 
l’esprit  de  le  secte  où  lluygeni  s’eteil  engagé. 


IRÉNÉE  (P*n),  faux  nom  sons  lequel  le 
fameux  Nicole  a publié  quelques  ouvrages. 

1SLE  (L'abbè  db),  faux  nom  emprunté  par 
Boucher. 


I 

ISLE  (M.  d*  L’),  on  des  noms  de  gnerra 
de  l'abbé  Dugoel. 

ISOLÉ  (D  m),  au  re  nom  de  guerre  de 
l'alibé  Duguet. 


et  où  il  s’étail  fait  quelque  réputation.  Il  se 
rendit  à Par  s,  y dogmatisa  à sa  manière,  ei 
ie  fit  interdire  de  nouveau  par  M.  de  Beau- 
mont. Ce  fol  alors  qu'il  abandonna  sa  con- 
grégation el  obtint  le  prieuré  d'Andelot.avec 
le  litre  de  chapelain  de  Saint-Beunlt.  il  con- 
tinua, malgré  son  interdiction,  de  prêcher 
dans  des  réunions  particulières  el  de  col- 
porter de  province  en  province  scs  touchan- 
tes homélies.  Dcgnûté  de  ce  ministère,  il  se 
Gt  avocat  en  1763,  fréquenta  lo  barreau  el 
donua  un  grand  nombre  de  consultations 
sur  toutes  les  afTtires  du  parti  ; un  l’entendit 
inénîe  plaider.  Le  parlement  ayant  été  dis- 
sous eu  1771,  il  embrassa  avec  chaleur  la 
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JAB1NE  VU  (Henri),  doctrinaire,  puis  avo- 
cat, ué  à Etampe»,  é ait  protessmr  au  col- 
lege des  Doctrinaires  àVilrj-le-Français,  où 
il  restait  sans  prendre  les  ordres,  pourrie 
pas  souscrire  le  Formulaire,  lorsque  Poucet 
îlesessarla  obtint  de  l'évéque  de  Châlons- 
sur-Marne  {de  Choiseul)  qu'il  lui  conlércruit 
les  ordres  sons  exiger  sa  signature.  On  dit 
que  cette  complaisance  fut  payée  20,000 
francs,  que  l’oncet  Dcsessarts  avait  promis 
à celle  condition  pour  les  incendiés  de  la 
Fère-Champcnoisc.  Après  la  mort  de  M.  de 
Choiseul,  Jabiucau  fut  interdit  par  son  suc- 
cesseur et  obligé  de  s'arrêter  dans  la  car- 
rière de  1a  prédtcatiuu,  qu’il  avait  embrassée 
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causa  des  roagisléâts  renvoyés,  el  son  ardeur 
‘ à déclamer  contre  le  président  Maupcou  lui 
ouvrit  If  s porte»  de  la  Bastille.  Rendu  a la 
liberté,  il  jouit  du  triomphe  des  magistrat» 
exilés  et  rentra  avec  eux  au  barreau.  Ami 
de  l'opposition  par  caractère,  et  accoutumé 

Far  la  doctrine  qu’il  professait  à fronder 
autorité, il  professa  le»  innovations  de  1789; 
mais  tes  désordres  dont  elles  ne  lardèrent 
pas  à être  suivie»  le  firent  changer  de  sys- 
tème, et  il  traita  assez  mal  le»  évêques  de  ce 
parü,  sans  renoncer  cependant  à ses  senli- 
menis  sur  l'appel.  Il  mourut  au  commence- 
ment du  mois  de  juillet  1792,  laissant  de 
nombreux  mémoires  sur  des  questions  de 
droit  et  plusieurs  écrits  contre  les  innova- 
tion» de  la  constitution  civile  do  clergé.  Le 
15  septembre  1791,  il  commença  un  journal 
intitulé  : Nouvelles  ecclésiastiques, ou  Mémoi- 
res pour  servir  à l'histoire  de  la  constitution 
prétendus  civils  du  clergé,  qu’il  voulait  op- 
poser aux  anciennes  Nouvelles  ecclésiasti- 
ques, rédigées  par  Saint-Marc,  qui  étaient 
favorables  au  schisme  constitutionnel.  Jaüi- 
ncau  releva  leur»  inconséquences  et  leurs 
erreurs,  et  son  journal  est  assez  curieux. 
Deux  autres  avorais,  qui  travaillaient  avec 
lui,  Uloodo  et  Maultrot,  entreprirent  de  le 
continuer;  ils  paraissent  avoir  cessé  au  11 
août  1793. 

JACQUEMONT  (François)  naquit  en  1757. 
è Bocn,  dans  le  diocèse  de  Lyon,  fut  élevé 
dans  les  opinions  jansénieones  et  embrassa 
létal  ecclésiastique.  Il  fit  et  bientôt  après 
rétracta  le  sccmenl  prescrit  par  le  pouvoir 
révolutionnaire  , et  resta  caché  dans  les 
montagnes  du  Lyonnais  et  du  Forez.  Sa 
principale  résidence  était  à Saint-Médard, 
lite  paroisse  de  l'arrondissement  de  Mont- 
ison  , d’où  il  se  répandait  dans  les  envi- 
rons , en  encourageant  les  prêtre»  et  les 
fidèles  de  son  parti.  En  1802.  i l'époque  du 
concordat,  Mgz  de  Mérinville,  évêque  de 
Chambéry,  se  rendit  à Lyon  pour  organiser 
provisoirement  le  diocèse.  Jacquemont  se 
présenta  h lui  et  refusa  de  sigucr  le  Formu- 
laire.Tant  que  Napoléon  régna,  Jacquemont 
dogmatisa  avec  beaucoup  de  circonspection  ; 
mats  À la  restauration  il  se  gêna  moins  et 
rompit  le  silence.  Ou  a tout  lieu  de  croire 
qu’il  ne  fut  point  étranger  aux  plaintes 
amères  répandues  en  1810  et  en  1819  contre 
l'administration  du  diocèse  de  Lyon.  Il  y eut 
à celte  époque  des  pétitions  présentées  aux 
chambre»  à l'occasion  de  divers  refus  de  sa- 
crements et  de  sépulture  : comme  ces  refus 
eurent  lieu  précisément  dans  les  cantons  où 
il  exerçait  de  l'inDucnce,  il  est  vraisemblable 
que  les  renseignements  venaient  de  lui.  11 
mourut  i Saint-Etienne  le  lé  juillet  183$. 
Instructions  sur  les  avantages  et  les  vérités 
de  la  religion  chrétienne , suivies  d une 
instruction  historique  sur  lee  maux  qui 
affligent  l'Eglise  et  sur  les  remédet  gus 
Vie u promet  d cet  maux.  1795,  in-12. 

Avis  au  r fidèles  sur  la  conduite  qu’ils  finirent 
tenir  dam  les  disputes  qui  affligent  l'Eglise. 
1796,  iu-12. 


C'est,  d'on  boni  à l'autre,  un  plaidoyer  en 
faveur  dn  jansénisme,  et  qui  «c  termine  par 
une  juslilication  des  propositions  condam- 
nées par  la  bulle  Unigenitus. 

Lbtthe  à Mgr  le  cardinal  Fesch,  sur  la  pu- 
blication du  nouveau  catéchisme.  Paris , 
1815, in-12. 

Maximes  de  l'Eglise  gallicans  victorieuse 
des  attaques  des  modernes  ultramontains. 
Lyon,  1818,  in-8-  do  130  pages. 

Cette  brochure  parut  sans  le  nom  de  l’au- 
teur, qui  se  contenta  de  metlre  ••  Par  un  curé 
de  campagne.  Elle  avait  pour  but  de  répon- 
dre A deux  écrit»  publiés  à Lyon,  dont  l’on 
avait  pour  titre  : Réflexions  sur  le  respect  dd 
au  pape  et  à tes  décisions  dogmatiques;  et 
l'antre  : Précis  des  vérités  catholiques. 

J AILLE  (N....). 

Vie  de  Jésus-Christ. 

Explication  des  Epitres  et  Evangiles  de  Van- 
née. 7 vol. 

D'un  côté . les  Nouvelles  ecclésiastique l 
Oront,  en  1729,  l’éloge  de  ces  deux  ouvra- 
ges; et  d’un  autre  côté,  M.  l'évêque  d’An- 
gers 1rs  condamna,  la  mémo  année,  par  ua 
Mandement. 

I JANSENIUS  (Cornélius),  évêque  d'Yprrs, 
avec  lequel  il  oc  faut  pas  confoutlre  on  autre 
Cornélius  Jansénius,  évêque  de  Gand,  mort 
quelques  années  avant  que  celui  dont  il  est 
ici  question  ne  vint  au  monde,  en  1585, 
dans  le  village  d'Acqnoy,  près  de  Lurdam  en 
Hollande;  ses  parents  étaient  catholiques; 
en  1601,  il  se  rendit  à Paris,  après  avoir 
étudié  à Utrecht  et  à Louvain.  Les  mêmes  opi- 
nions sur  certaines  matières  Ibéoiogiqoes 
unirent  Jansénius  el  Saint-Cyran,  qui  la 
plaça,  en  qualité  de  précepteur,  chez  un 
conseiller.  Saint-Cyrau  l’appela  quelque 
temps  après  à Bayonne  où  ils  étudièrent 
ensemble  pendant  plusieurs  années,  cher- 
chant dans  saint  Augustin  ce  qui  n’y  était 
pas,  mais  croyant  ou  voulant  l’y  trouver.  Ils 
avaient  pour  but  d'introduire  des  nouveautés, 
i'un  dans  la  théoiugic,  i'autro  dans  la  disci- 
pline de  l'Kglise.  Jansénius,  revenu  à Lou- 
vain, en  1617,  prit  le  bonnet  de  docteur  eu 
1619,  et  on  lui  donna  le  gouvernement  du 
collège  deSainle-Pulchéric.  Il  fulcboisi  pour 
professeur  de  l'Ecriture  sainte  en  1630,  et 
composa  le  petit  livre  intitulé  : Mars  Calli- 
cus,  sous  le  nom  emprunté,  Alexandri  Palri- 
eii  Armacani,  où  il  fait  la  plus  indigne  satire 
de  la  personne  et  de  la  majesté  des  rois  de 
France,  (l'ope!  Uersan).  Enün  il  fut  nommé 
à l évécbè  d Vpres  par  Philippe  IV;  il  fut  sa- 
cré en  1636,  et  il  gouverna  cette  église  jus- 
qu’en 1638,  qu’il  mourut  frappé  de  la  peste, 
h fige  de  53  an»,  après  dix-huit  mois  d épis- 
copat.Noos  n’avons  pas  à parler  icides  Com- 
mentaires latin»  qu’il  a laissés  sur  le  Penta- 
teiiqne , les  Proverbes,  VEce'ésinste  el  les 
Evangiles.  Noua  mentionnerons  ses  lettres  é 
l’abbe  de  Saint-Cyran,  trouvées  parmi  le* 
papiers  de  cet  abbé  et  publiées  sous  le  litre  de; 
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Raissavck  du  jansénisme  découverte,  om  let- 
trei de  Jansénius  à l'abbé  de  Saint-Cyran 
député  l’an  1617  jusqu'en  1635.  Louvain, 
1655,  in-8\ 

Venons  maintenant  à l'ouvrage  li  célèbre 
•t  trop  célèbre,  qui  est  intitulé  : 

Conseil!  J vnsenïi,  Epitcopi  Yprensis,  AU- 
GUSTINUS,  seu  doclrina  sancti  Augustini 
de  humante  natures  sanitate , tegriiudine  , 
medicin a,  advenus  pelagianos  et  Massilien- 
sez.  Lovanii,  Jac.  Zegcrus,  16V0,  in-fol.  3 
tom.,  1 vol.,  c’est-à-dire  : ('Augustin  de 
Corneiins  Jansénius,  éréqued'Vpres;  ou  la 
doctrine  de  saint  Augustin  sur  l'innocence, 
la  corruption  et  la  guérison  de  la  rature 
humaine,  contre  les  pélagiens  et  les  Mar- 
seillais. 

Cette  édition  de  Louvain,  1610,  est  la  pre- 
mière. L'année  suivante,  on  6t  la  seconde  à 
Paris,  augmentée  d'un  petit  traité  de  Florent 
Conrius  : Accessit  huic  éditions  Florentii  Con- 
rii , archiepiscopi  Thunmensis,  tractalus  de 
Statu  parvulorum  sine  baplismo  decedenlium. 
Paris,  Micb.  Saly,  etc.,  1651,  in-fol. , 3 loin. 
8 vol. 

En  1657,  on  publia  : Cornelii  Jansenii  En- 
chiridion,  coniinens  erroris  Massiliensium  et 
apinionis  quorumdam  recentiorum  neélMov 
et  slaleram.  Lovanii,  vidua  Jac.  Gravit,  1657, 
in-12.  Pans  cet  écrit,  où  Jansénius  fait  le 
parallèle  des  sentiments  et  des  maximes  de 
quelques  théologiens  jésuites,  et  des  prin- 
cipes des  semi-pélagieus  de  Marseille,  il  no 
distingue  pas  assez  ce  qu’il  y a,  dans  les 
écrits  de  ces  Marseillais,  d'opposé  à la  saine 
doctrine  d'avec  ce  qui  peut  se  concilier  avec 
elle.  Ce  jugement  est  de  Feller. 

Enfin,  on  donna,  en  1652,  à Rouen,  une 
troisième  édition  de  l'Auauslinus,  à laquelle 
un  ajouta  l’Eucliiridion  dont  nous  venons  de 
parler. 

6i  l'on  en  croit  Jansénius,  il  travailla  pen- 
dant vingt  ans  à son  Auguslinus.  Cela  est 
douteux  ( Voyez  le  Did.  hisl.  de  Feller). 
Quoi  qu’il  en  soit , Jansénius,  peu  de  jours 
avànt  sa  mort,  pressé  par  les  remords  de  sa 
conscience,  écrivit  au  pape  Urbain  VIII  qu’il 
soumettait  sincèrement  à sa  décision  et  à son 
autorité  l'Aujuifmiis  qu’il  venait  d'achever; 
et  que  si  le  saint  Père  jugeait  qu'il  fallût 
faire  quelques  changements,  il  y acquiesçait 
avec  une  parfailo  obéissance.  Cette  lettre 
était  édifiante;  mais  elle  fut  supprimée  par 
nés  exécuteurs  testamentaires  (CaLnus  *ct 
Fromond), et  selon  toutes  les  apparences, on 
u'en  aurait  jamais  eu  aucune  connaissance, 
si  après  la  réduction  d'Yprcs,  elle  n'était 
tombée  entre  les  mains  du  grand  princo 
Louis  de  Condé,  qui  la  rendit  publique  (1). 

Jansénius,  quelques  heures  avant  que  de 
mourir,  et  dans  son  dernier  testament,  sou- 
mit encore  et  sa  personne  et  son  livre  au 
jugement  et  aux  décisions  de  l'Eglise  ro- 
maine. Voici  les  prupres  termes  qu’il  dicta 

fi)  Lettre  de  Janséaius,  évêque  d’Ypres,  au  pape 
Urn.nu  Vil),  coulenaiti  la  dédicace  de  son  livre  inli- 
lüté  Augustinu*,  e.  supprimée  dans  la  première  édi- 
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une  demi-heure  avant  que  d’expirer.  Sentio 
aliquid  difficulter  mutari  passe;  si  tamen  Ro- 
man a sedes  aliquid  mutari  relit,  rom  obediesu 
filius,  et  illius  Ecclesia,  in  qua  semper  vixi, 
usque  ad  Aune  leclum  morlis  obediene  sum. 
lia  postrema  mea  voluntas  est.  Aclum  sexla 
ülaii  1638. 

Tout  le  système  de  ce  fameux  ouvrage  se 
réduit  à ce  point  capital , que  depuis  la  chute 
d’Adam  le  plaisir  est  l'unique  ressorl  qui 
remue  le  cœur  de  l’homme  ; que  ce  plaisir 
est  inévitable,  quand  il  vient,  et  invincible, 
quand  il  est  venu.  Si  ce  plaisir  est  céleste,  ii 
porte  à la  vertu;  s’il  est  terrestre,  il  déter- 
mine au  vice;  et  la  volonté  se  trouve  néces- 
sairement enlrainée  par  celui  des  deux  qui 
est  actuellement  le  plus  fort.  Ces  deux  délec- 
tations. dit  l'auteur,  sont  comme  les  deux 
plats  d’une  balance;  l'un  ne  peut  monter, 
san9  que  l'autre  ne  descende.  Ainsi  l'homme 
fait  invinciblement,  quoique  volontairement, 
le  bien  ou  le  mal,  selon  qu'il  est  dominé  par 
la  grâce  ou  par  la  cupidité.  Voilé  le  fond  de 
l'ouvrage,  et  tout  le  reste  u’en  est  qu'une 
suite  nécessaire. 

Au  reste,  Jansénius  prétend  qu'avant  saiut 
Augustin,  tout  ce  système  de  la  grâce  était 
dans  d’épaisses  ténèbres,  et  qu'il  y est  de 
nouveau  retombé  depuis  cinq  ou  six  cents 
ans.  D’où  il  s'ensuit  visiblement  que,  selon 
lui,  l’ancienne  tradition  sur  un  point  de  foi 
essentiel  s'nl  perdue  dans  l'Eglise  depuis 
cinq  à six  siècles. 

Or,  ce  système  du  plaisir  prédominant 
détroit  visiblement  tout  mérite  et  tout  dé- 
mérite, tout  vice  et  toute  vertu.  11  livra 
l'homme  à un  libertinage  affreux  cl  â un 
désespoir  certain;  enfin  il  fait  de  l'homme 
une  hâte,  et  do  Dieu  un  tyran.  C’est  le  pur 
calvinisme  tant  soit  peu  dégui-é.  L'un  et 
l'autre  s’appuient  sur  les  mêmes  principes, 
et  se  prouvent  par  les  mêmes  arguments  ; de 
sorte  quq  le  jansénisme  peut  être  défini  en 
deux  mois  ; Le  Euguenotisme  un  peu  mitigé. 

L' Auguslinus  de  l'évéque  d’Ypres  fut  con  • 
damné  par  la  bulle  In  eminenli  d'Urbain  VIII, 
en  1651. L'université  de  Lourain  résista  huit 
à ueufans;  mais  depuis  ce  lemps-iâ,  elle  e 
donne  constamment  toutes  les  preuves  de  la 
foi  la  plus  soumise.  Pour  l’université  de 
Douai,  elle  a toujours  été  inébranlable, 
malgré  tous  les  artifices  qu'on  a mis  en 
œuvre  pour  la  séduire. 

Douze  années  après,  les  cinq  propositions 
et  le  livre  d’où  elles  sont  extraites  furent 
solennellement  condamnées  par  une  bulle 
d’innocent  X,  avec  les  plus  forlcs  qualifica- 
tions. 

Nous  rapporterons  ici  les  cinq  fameuses 
propositions  et  les  textes  de  Jansénius  qui 
y répondent. 

Première  proposition.  «Quelques  comman- 
dements de  Dieu  sont  impossiblesàdes  justes, 
lors  mémo  qu’ils  tâchent  de  les  accomplir, 
selon  les  forces  qu'ils  ont  alors,  et  la  grâce 

tion  de  ce  livre,  avec  les  réllexioBS  du  Père  Ane  St, 
jé.uile.  Paris,  Sétiast.  Cramoisy,  1866,  in-è°. 
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leur  manque,  par  laquelle  ils  leur  soient 
rendus  possibles.  » 

Jansénius.  Ton»,  de  Gratia  Christi , lib.  m, 
cap.  13,  pag.  138,  col.  2,  litt.  E,  de  l’édition 
de  Rouen  , 1052.  « Hæc  igitur  omnia  plenis- 
situe  planissi  neqjie.  demonstrant  nihil  esse 
in  sancli  Augustin)  doctrina  cerlius  ac  fun- 
datius  quam  esse  prœcepta  quœdam  qua  ho- 
minibus , non  l.tntum  infidelibns  exifpeatis, 
obluratis,  sed  fidelibus  qunque  et  justis,  vo- 
lentibus , conanlibus,  secundum  prœsentrs  quas 
habent  vires,  sunt  impnssibilia;  dcesse  quo que 
gratinai  qua  fiant  possibilia.  » 

N'esl-cc  point  là  mol  à mol  la  première 
proposition?  Jansénius  ajoute,  pour  confir- 
mation du  la  même  doctrine  : Hoc  enfin  saneti 
Pétri  exempta,  nliisque  muitis  quotidie  mani - 
festum  esse,  qui  tentantur , ultra  quam  possint 
sustinere....  Cum  trgo  nec  omnibus  qrafiam 
fomenter  pelendi , vel  omnino  petendi , Drus 
largiatur , aprrtissimum  est  fkielibus  muftis 
deesse  iilam  snfficientem  gratiam,  et  couse - 
gueuler  iilam  perpeluam,  quam  quidam  prœdi- 
cant  f tciendi  prœcepti  potestatem. 

Seconde  proposition.  « Dans  l'état  de  la  na- 
ture corrompue,  on  ne  résiste  jamais  à la 
grâce  intérieure.  » 

Janséniut.  Le  2*  de  Gr.  Christ , c.  24.  p.  82, 
col.  2,  lellr.  IL  Augustinus  gratiam  Dei  ita 
viclricem  stntuit , ul  non  mro  dicat  hominem 
opc'unli  Dto  per  gratiam  non  poste  resis - 
tore.  , 

Ne  voilà-t -il  pas  presque  en  propres  ter- 
mes la  seconde  proposition?  La  mémo  doc- 
trine n’est  pas  moins  clairement  exprimée 
dans  les  paroles  suivantes  du  même  livre, 
C.  A,  p.  41,  col.  1,  lettre  C.  Gratia  vero  lapsæ 
ttgroiœque  r oluntatis,  nullo  modo  in  sjus  re- 
linquitur  arbitrio,  ut  eim  deserat  nul  arripiat 
si  voluerit ; sed  ipsa  sit  potius  ilia  postremn 
gratia,  qua  inviclissime  fneit  ut  relit , et  a ro- 
luntate  non  drseratur. 

Troisième  jjroposition.  « Pour  mériter  et 
démériter  dans  l’état  delà  nature corrompne, 
la  liberté  qui  exclut  la  nécessité  d’agir  n’est 
pA9  nécessaire,  mais  il  suffit  d'avoir  la  liberté 
qui  exclut  la  contrainte.  » 

Jansénius.  Turn.  111,  lib.  vi*  cap.  6,  p.  267, 
col.  2,  litt.  IL  Eadem  ilia  (sancti  Auguslini) 
doctrina , quo  i su'a  nécessitas  coactionis  adi- 
mot  libcrtatem,  non  nécessitas  ilia  simplex  et 
voluntaria , ex  aliis  rjus  loris  non  difficile  de- 
nwnstrari  potes! . 

Peut-on  ne  pas  reconnaître  là  le  sens  de  la 
troisième  proposition?  La  même  doctrine  se 
trouve  dans  le  passade  suivant,  liré  du  cliap. 
24,  IL  livre,  sur  la  grâce.  Jansénius  y prouve 
que  la  liberté  consiste  dans  la  seule  exemp- 
tion de  contrainte.  Arbilrium  hominis  dictum , 
quia  non  cogiiur ...  neressitaiem  simplicem  r o- 
luntalis  non  repugnare  libertati...  liberum  ar- 
bit  rium  non  esse  amissum  per  peccatum,  quia 
remunsit  liberum  a coarlione.  Ajoutons  en- 
core un  passage  tiré  du  lir.  vin,  ch.  19,  p. 
366,  col.  2,  litt.  I).  Nulla  nécessitas  actibns 
tel  un  fa  fis  liber is  formidnnda  est , sed  soin  vis , 
ocaclto  et  nécessitas  violaitiœ. 

Quatrième  proposition.  Les  scinfipéUgieui 
Udiuellaient  la  nécessité  de  la  grâce  intérieure, 


prévenante  pour  chaque  acte  en  particulier, 
même  pour  le  commencement  de  la  fol;  et  ils 
étaient  hérétiques,  en  ce  qu’ils  voulaient  que 
cette  grâce  fût  telle,  que  la  volonté  pût  lui 
résister,  ou  lui  obéir.  > 

Jansénius.  Celle  proposition  est  dans  le 
livre  vin,  de  Hœrtsi  Pelagiana , ch.  6,  p.  188, 
côl.  1,  lelt.  B.  Jn  hoc  ergo  propris  Mastilien- 
sium  error  si  tus  est , quod  aliquid  primœra  li- 
ber tatis  reliquum  put  an  t , quo  sicut  Adam , si 
voluisset , poterat  perset cranter  operari  bo- 
mim , ita  lapsus  homo  posset  sallem  credere , 
si  reflet , neuter  tara  en  absque  interioris  gratiœ 
adjntorio,  cujus  usas  vel  abusus  relie  tus  esset 
in  uniuscujutque  arbitrio. 

Voyez  encore  de  Grat.  Christi 9 1.  u c,  15. 

Cinquième  proposition.  « C’esl  une  erreur 
des  «cmi-pélagiens  de  dire  que  Jésus-Christ 
soit  mort  ou  qu’il  ait  répandu  son  sang  pour 
tous  les  hommes  sans  exception.  » 

Jansén  us.  Cette  proposition  est  si  claire- 
ment, si  nettement  exprimée  dans  1rs  paroles 
suivantes,  qu’il  ne  faut  qu’avoir  des  yeux 
pour  en  être  convaincu.  En  voici  d’abord  la 
première  partie.  Ann  ifla  extensio  tam  taga 
modernorum  teriptorum  non  alio  ex  eapits , 
çuam  ex  ista  generali  indifferenti  voluntate 
Dei  erga  salntem  omnium,  et  ex  ilia  suffiriez 
iis  gratiœ  omnibus  e:  nferendœ  prépara tionu 
fluxit  : quorum  utrxtmque  Augustinus , Pros - 
per,  Fulgentius  et  antiqua  Ecclesia,  velul  ma- 
chinant a sernipela,ianis  introductam  rrpu- 
diavit,  t.  III,  de  Gratia  Christ.,  lib.  ut,  c.  2Î, 
p.  166,  col.  2,  litt.  D.  La  seconde  partie  de 
la  proposition  se  trouve  dans  la  même  page, 
et  à la  même  colonne,  et  à la  lettre  À.  Quœ 
tant  cum  inAugustmi  doctrina  perspicua  cer- 
tague  sint,  nullo  modo  prinripiis  ejus  con- 
sentaneum  est , ul  Christu vel  pro  infidelium 
in  inpdelitate  morientium,  vel  pro  Justorum 
non  pereeverantium  ertema  soluté,  mortuus 
esse,  sanguinem  fudisse , semetipsum  redemp- 
tiunem  dedisse,  Patrem  orasse  senliatur...  Ex 
quo  factum  est,  ut,juxta  sanctissimum  doc - 
torem,  non  magis  pro  trier na  liberatione  ipso - 
rum,  quam  pro  diaboli  deprecatus  fuerit. 

On  pourrait  rapporter  cent  autres  endroits 
où  Jansénius  établit  encore  clairement  la 
doctrine  des  cinq  propositions.  Il  faut  donc 
convenir  qne  c’est  de  la  part  du  parti  le  com- 
ble de  l’impudence  et  de  l'elTronterie,  de  nier 
que  Jansénius  ait  jamais  enseigné  les  pro- 
positions condamnées  par  la  bulle  d'Inno- 
ccnl  X. 

Depuis  que  l’Auguifin  de  l’évêque  d’Ypres 
a tfté  si  solennellement  proscrit  par  plusieurs 
souverains  pontifes  et  par  l’Eglise  univer- 
selle,on  est  obligé  indispensablement,  et  sous 
peine  d’encourir  tous  les  anathèmes,  de  croire 
quatre  choses  à l’égard  de  cet  ouvrage  : 
1*  que  les  cinq  propositions  sont  hérétiques; 
2*  qu’elles  sont  dans  le  livre  de  Jansénius; 
3*  qu’elles  sont  condamnées  et  hérétiques 
dans  le  sens  même  de  l'auteur,  c’est-à-dire, 
dans  le  sens  que  le  livre  lout  entier  présente 
naturellement;  4*  que  le  silence  respectueux 
ne  suffit  pas  ; mais  qu’on  est  obligé  de  croire 
sincèrement,  avec  une  soumission  intérieure 
d’esprit  et  de  cœur,  que  les  cinq  proposition» 
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lonl  hérétiques  dans  le  sens  même  de  leur 
auteur. 

Nous  mentionnerons  ici  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

OiFricuLTBS  sur  la  bulle  qui  porte  défense  de 
lire  le  livre  de  Cornélius  Jansénius,  etc.  Pa- 
ris, 1619,  in— 1 2 de  37  pages. 

Ce  sont  vingt-huit  articles  injurieux  à l'E- 
glise et  pleins  de  frivoles  objections  contra 
la  bulle  In  eminenii  d'Urbain  VIII,  que  l'au- 
teur appelle,  page  3,  une  pièce  informe. 

Aceumtfrs  Yprenett  vindicatus , nique  e 
damnations  romanorum  pontiflevm . Ilr- 
bani  VI fl,  Innocenta  X,  Alexandri  VU  et 
Clementis  XI,  ereptui  et  erulus  : tive  ap o- 
logetinis  peritlustris  ne  revrrendiesimi  do- 
mini  Cornelii  Jnnsenii,  etc.  In  quo  con- 
trovereiœ  Janeenianac  prima  elemrnta  et 
prineipia  etatuuntur,  etc  Per  Æyidium 
Albanum  nuper,  in  civitate  i nctropolilica 
Mechliniensi  deeanum  et  pastorem  Jicclesirt 
collégiale  et  parocliinlis  bealœ  Mariœ  Iront 
DUiam,  aime  afflict'c  gratite  70,  œrç  t- ut- 
puni  1711,  in-4%  516  pages. 

C'est  ici  une  criminelle  apologie  de  Jansé- 
nios  et  de  sa  doctrine  : il  faut  donc  s'atten- 
dre à y trouver  toutes  les  erreurs  de  celui 
qn'on  entreprend  de  justifier;  mais  comme  si 
ce  n'en  était  pas  asser , on  y en  ajoute  encore 
de  nouvelles,  qui  ne  méritent  pas  moins  tous 
les  anathèmes  de  l’Eglise.  Nous  n’en  citerons 
qu’un  exemple.  A la  page  112,  ch.  23,  l'au- 
teur établit  (et  il  en  fait  la  matière  du  cha- 
pitre entier)  que  foui  chrétien  est  obligé,  par 
un  précepte  divin , de  croire  fermement  qu’il 
est  du  nombre  des  prédestinés.  N’c>t-ce  pas 
donner  un  démenti  formel  h saint  Paul,  qui 
veut  que  nous  travaillions  A notre  salut  avec 
crainte  et  tremblement  T N’csl-ce  pas  inspi- 
rer, n’est-co  pas  môme  ordonner  aux  fidèles 
une  fausse  sécurité,  qui  ne  peut  que  produire 
en  eux  l’orgueil  et  la  présomption,  tarir  la 
source  des  bonnes  œuvres,  détruire  la  vigi- 
lance chrétienne  et  enfanter  le  plus  honteux 
quiétisme  elle  plus  affreux  libertinage. 

JARD  (François;,  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne,  prédicateur,  né  près  d’Avignon 
en  1675,  mourut  à Auxerre,  laissant  des  scr 
■nous  en  5 vol.,  et  la  Keligion  chrétienne  mé- 
ditée suivant  le  véritable  esprit  de  set  maxi- 
mes, qu'il  lit  avec  l'abbé  Débonnaire  (Voyei 
Ce  nom),  il  avait  été  exilé  à Tours,  et  ne  lut 
pas  étranger  au  changement  de  dispositions 
de  M.  de  Kastignac,  dans  les  dernières  années 
de  la  vie  de  ce  prélat  [Voyez  Cuapt  de  lUs- 
tignac).  Cet  article  est  de  M.  Picot,  Mémoires, 
tom.  IV,  p.  327. 

JOSSEVAL.  Voyez  Motiie-Josskval. 

JOUBERT  (Fravçois),  théologien  appe- 
lant, né  à Montpellier  en  1689,  est  auteur 
d’ouvrages  qui, sous  le  masque  de  piété, res- 
pirent le  plus  grand  fanatisme.  Tels  sont  sa 
Connanance  des  temps  par  rapport  ô la  re- 
ligion , 1727;  Concordance  et  explication  des 
prophéties  qui  ont  rapport  à la  captivité  de 
0aby lone,  1745;  le  Commentaire  turl’Apoca- 
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si  sur  iet  petits  pro- 
ct  l’Explication  des 
Ezéchiel  et  Daniel, 
. que  loujonrs  une  sa- 
tire contre  les  pasteurs.  On  se  plaint  qu’jla 
enseignent  l’erreur,  qu'ils  égarent  le  trou- 
peau. On  déclame  contre  les  papes,  et  on 
parait  avoir  eu  principalement  en  vue  de 
rendre  méprisable  le  corps  épiscopal.  On  y 
parle  sans  cesse  de  vérités  proscrites,  d'abus 
d autorité,  do  l’esprit  d’orgueil  et  de  domina- 
tion des  pasteurs  que  l'on  appelle  des  idoles. 
etc.  ; enfin  ce  sont  partout  des  allusions  ma* 
lignes  el  souvent  même  odieuses.  Tels  sont 
ces  ouvrages  qu’on  donne  pour  des  livres  de 
piélé.  Joubertcn  a fait  d'autres  du  môme 
genre,  et  une  lettre  au  P,  de  Suinl-Gcnù 
sur  les  indulgences,  1759. 


Igpie,  1762,  2 vol.;  celt 
pnclcs,  5 vol.  in-12, 
prophéties  de  Jérémie, 
5 vol.  in-12.  C'est  nresi 


JUBE  (Jacques),  curé  d’Asnières,  néA  Van- 
ves  le  27  mai  1674,  mort  à Paris  le  20  dé- 
cembre  1744  fameux  pour  les  changement» 
qn  il  s avisa  de  faire  dans  la  liturgie.  Vouez 
à re  sujet  son  article  dans  le  Diction,  histor’ 
de  Feller.  C'était  un  appelant  fort  rélé  I è 
diacre  Péris  habita  quelque  temps  chez  lui 
Jubé  se  donn  i beaucoup  de  inouvemcnls  en 
1714  et  les  années  suivantes,  pour  Tomei'iter 
l’opposition  à la  balle.  Il  parait  qu’il  par- 
courut une  grande  partie  dn  diocèse  de 
Paris,  pour  exciler  les  curés,  et  qu'il  ss 
chargea  de  l'édition  de  plusieurs  ouvrages 
En  1725,  l’évéque  de  Montpellier  l'envoya 
à Rome  pour  lécher  d’éc’airer  le  pape  et  lo 
concile.  Jubé  déguisé  accompagna  en  Hol- 
lande les  Chartreux  fugitifs,  et  prit  le  nom 
de  Lacowr.  Il  voyagea  aussi  en  Angl  terre 
en  Allemagne,  en  Pologne  et  sc  rendit  en 
Russie.  Après  un  séjour,  comme  précepteur 
il  revit  la  France,  retourna  en  Hollande  ei 
rcvintéPari.  où  il  mourut  dans  la  misère  â 
I Hôtel-Dieu. 


JUENIN  (Gaspard),  naquit  en  1640,  é Va- 
rembon,  dans  la  Bresse,  fut  prêtre  de  l'Ora- 
toire, professa  longtemps  la  théologie  dans 
plusieurs  maisons  de  sa  congrégation  sur- 
tout au  séminaire  de  Saint-Magloirc  à 
î*r“*  ,*;illc  *•  mourut  le  18  décembre 
lild.  Des  divers  ouvrages  qu'il  a lais-ès 
nous  mentionnerons  : 


Institution  fs  théologie#  ad  usiun  semiuario - 
ram.  La  troisième  édition  esl  de  Ltou. 
170i,  7 vol.  in-12  J * 


. Le  malheur  à jamais  déplorable  de  la  con- 
grcgation  de  l'Oratoire  est  que,  malgré  le* 
précautions  des  premiers  sopérietirs  qu'elle 
a eus,  et  I exemple  des  plus  tarants  d'culre 
les  particuliers , l'erreur  s’es!  pour  ainsi  dire 
fixée  dans  son  sein,  et  sVst  ensuite  rénan- 
duc  presque  dans  tout  le  royaume.  1 

L’ouvrage  du  P.  Juénio  n’csl  pas  un 
des  moins  funestes  présents  qnc  celte  con- 
grégation ait  faits  b l'Eglise.  Le  jansénisme, 
quoique  déguisé  arec  quelque  art,  s'y  ren- 
contre à chaque  iuslaul;tout  y est  semé  de 
proposilious  entortillée:, captieuses  ot  leu- 
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riant  a renouveler  le»  erreur»  condam- 
nées. 

L’auteur,  par  exemple,  en  parlant  des 
cinq  propositions  , au  lieu  de  dire  qu'elles 
sont  de  Jansénius,  et  condamnées  dans  le 
sens  de  Jansénius,  dit  avec  tons  les  nova- 
teurs de  ce  temps  qu’elles  sont  condam- 
nées dans  te  sens  de  Calvin  : in  seniu  Cal- 
vini. 

En  parlant  du  cinquième  concile  général, 
le  P.  Juénin  dit  qu'il  faut  respecter  par  un 
silence  religieux  les  décisions  des  conciles 
généraux  qui  regardent  les  laits  dogmati- 
ques. C'est  là,  comme  l'on  voit,  ce  silenre 
respectueux  si  solennellement  condamné 
par  l’Eglise.  11  insinue  ailleurs  artificieuse- 
ment la  même  hérésie  par  ces  paroles  du 
premier  tome,  page  30V  : In  iis  iliam  qua 
mers  sunl  huma  ru  facli,  exhibenda  est  humi- 
lia, submiua  et  rtligiosa  reverentia. 

Enfin  le  même  auteur,  comme  M.  le  car- 
dinal de  Bissy  l'a  remarqué  dans  son  7ns- 
truction,  enseigne  aux  ecclésiastiques  l’art 
pernicieux  de  tenir  un  double  langage  en 
matière  de  foi. 

Un  si  mauvais  ouvrage  ne  pouvait  échap- 
per aux  censures  ecclésiastiques.  11  fut  pros- 
crit à Rome  par  un  décret  du  25  septembre 
1708.  il  le  fut  en  France  par  M.  le  cardinal 
de  Bissy,  évêque  de  Meaux,  qui  fil,  en  1711, 
contre  les  Inilitutione  du  P.  Juénin,  un 
mandement  et  une  instruction  pastorale  de 
624  pages,  qu'on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre.  M.  de  Chartres  (Godet  Desmarcts) 
publia  aussi,  le  23  juin  ,1708,  une  excellente 
instruction  pastorale  pour  précantionner 
les  fidèles  de  sou  diocèse  contre  celte  dan- 
gereuse Théologie. 

Plusieurs  autres  prélats  condamnèrent 
tes  Institutions  théologiaues ; entre  autres  : 

Le  cardinal  de  Noailles,  par  une  ordon- 
nance du  12  juin  1706;  l'évêque  de  Nevers, 

5a r un  mandement  du  5 août  1707 ; l'évêque 
c Noyoo  (d'Aubigné),  par  un  mandement 
du  22  mars  1708.  Ce  mandement  fut  attaqué 

Îar  uu  anonyme,  partisan  des  erreurs  de 
uéuin,  dans  un  écr.t  intitulé  : Dénonciation 
des  mandements  de  Mgr.  l'évéque  de  Noyon. ... 
au  pape,  aux  évêques,  aux  facilitée  de  théo- 
logie et  à loue  lee  paeleun  de  l'Egliee,  fn-12 
de  39  pages.  L'auleur  prétend  surtout  défen- 
dre cette  erreur  : que  toutes  nos  actions 
doivent  être  rapportées  à Dieu  par  un  motif 
de  charité,  et  que  si  elles  ne  se  font  pas  par 
quelque  impression  do  ce  divin  amour, 
elles  sont  des  péchés.  D'où  il  s'ensuit  évi- 
demment que  les  actions  des  infidèles  n'é- 
tant pas  rapportées  à Dieu  par  un  motif  de 
charité,  sont  toutes  des  péchés  : ce  qui  est 
expressément  condamné  dans  Baïus. 

Les  autres  prélats  qui  se  prononcèrent 
également,  malgré  celle  dénonciation  contre 
les  Inilitutione  de  Juénin,  furent  : l'évéque 
de  Soissons  (deSillery),  par  une  ordonnance 
du  18  décembre  1708;  l’évéque  d’Amiens 
(Sabbatier),  par  une  constitution  du  28  juin 
1709;  l'évêque  de  Laon  (de  Clermont),  par 
une  ordonnance  dp  30  juillet  1709;  l’évéque 
de  Gap,  par  un  mandement  du  4 mars  1711. 


Remarques  sur  le  mandement  et  metruetion 
paît  orale  de  M.  Henri  de  Bitey,  éréque  de 
Meaux,  touchant  lee  Institution e théologi- 
quee  du  P.  Juénin. 

Ce  libelle  est  du  P.  Juénin.  M.  de  Bissy  t'a 
condamné  par  son  mandemcntdu39marsl712, 
comme  renouvelant  une  partie  dee  erreurs  des 
Institutions  théologiques,  et  comme  excusant 
Vautre ; commecontenant  tous  lesmoysnsartiji- 
cieuxdont  les  jansénistes  ee  son I sert  ie  pour 
soustraire,  e'ile  le  pouvaient,  leurs  écrits  aux 
censures  deV Eglise;  comme  détournunllesfidè- 
\*s.. . de  ladéférencequ'ilsdoivent  aux  décisions 
de  l’Eghse  et  des  pasteurs  légitimes;  et  comme 
tendant  à étouffer  dans  le  cœur  des  diocésains 
de  Meaux,  par  une  foule  de  calomnies  etd  in* 
jures,  le<  sentiments  de  respect  et  de  con/laac: 
qu'ils  doivent  avoir  pour  leur  évêque. 

C’est  ici  l'occasioo  de  mentionner  qucl- 
ues  autres  ouvrages  faits  en  faveur  des 
Hstilulions  du  P.  Juénin. 

Remarques  sur  l'ordonnance  et  instruction 
pastorale  de  M.  Paul  Desmarels,  évêque  de 
Chartres,  touchant  tes  Institutions  théolo- 
giques du  P.  Juénin,  1709,  in-12,  365  pa- 
ges. 

M.  Desmarels,  évéque  de  Chartres,  fui  nn 
des  premiers  qui,  à l'occasion  des  erreurs 
contenues  dans  les  Institutions  théologiquss 
du  P.  Juénin,  signalèrent  leur  zèle  pour  la 
foi.  Il  publia,  le  23  juin  1708,  une  ordon- 
nance et  instruction  pastorale  de  320  pages. 
Le  pape  l'en  félicita  par  un  bref  du  7 sep- 
tembre 1709,  et  toute  l’Eglise  catholique  loi 
applaudit.  Mais  la  serle  en  pensa  bien  diffé- 
remment. Oulrée  du  coup  qui  lui  était  porté, 
elle  chargea  l'auteur  obscur  des  Remarques 
dont  nous  parlons,  d'altaquer  cetto  ordon- 
nance, et  de  tirer  veugeauee  d’un  prélat  qui 
avait  si  peu  ménagé  une  des  plus  chères 
productions  du  parti.  On  trouve  dans  res 
Remarques  anonymes,  comme  dans  la  plu- 
part des  libelles  composés  pour  la  défense  de 
Jansénius,  beaucoup  de  hardiesse  el  de  té- 
mérité; peu  de  respect,  ou  plutôt  beaucoup 
de  mépris  pour  les  supérieurs;  quelques 
objections  proposées  avec  assez  de  subtilité, 
une  grande  facilité  à répéter  en  différents 
termes,  el  arec  de  nouveau  tours,  des  cho- 
ses cent  fois  réfutées;  mais  au  fond,  nulle 
solidité,  e.  encore  moins  de  sincérité  et  ds 
bonne  foi.  C’est  ce  qnc  démontra,  en  1713, 
ht.  Marécaux,  auteur  des  Lettres  d’un  doc- 
teur de  Sorbonne  à un  de  tes  amis;  ia-li, 
Paris,  Sim.  Langlois. 

Lettres  théologiques  contre  le  mandement  et 
l'instruction  pastorale  de  M.  Henri  ds 
Ihyard  de  Bisiy,  écéqut  de  Me  aux,  sur  le 
jansénisme,  portant  condamnation  des  In- 
structions théologiques  du  P.  Juénin. 

Ces  lettres  sont  au  nombre  de  14.  Elles 
ont  été  condamnées  par  un  mandement  de 
M.  de  Bissy,  du  II)  novembre  1715,  comme 
contenant  une  doctrine  fausse,  téméraire, 
captieuse,  scandaleuse,  injurieuse  au  saint- 
siège,  aux  évêques  de  France  et  aux  écoles 
catholiques,  erronée,  hérétique  el  déjà  con- 
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Uamnte  comme  telle  par  toute  l'Eglise  : enfin 
comme  renouvelant  les  cinq  propositions  de 
Jansénius  dans  le  sens  condamné,  en  rejetant 
les  cinq  vérités  de  foi  qui  y sont  contraires. 

Répobsk  ( Les  nouveaux  articles  de  foi  de  fit. 
le  Cardin  il  de  Bivsy  réfutés,  ou)  générale  à 
ses  mandements  du  30  mai  1712,  et  du  10 
novembre  1715,  contenue  en  deux  écrits, 
1718,  in-12  de  371  pages. 

M.  de  Bissy,  évêque  de  Meaux,  publia,  le 
16  avril  1710,  un  excellent  mandement  con- 
tre les  Institutions  lliéologiquesdu  P.  Juénin. 
L’oralorien  piqué  fit  à ce  sujet  des  Remar- 
ques que  le  prélat  condamna  te  30  mai  1712. 
Il  parut  aussi  vers  ce  temps-là  des  Lettres 
théologiques,  au  nombre  de  là,  contre  le 
même  mandement  ; et  M.  de  Meaux  les 
proscrivit  le  10  novembre  1715.  Or,  ce  sont 
ces  deux  dernières  condamnations,  c’est- 
à-dire  ces  deux  mandements,  l’un  de  1712, 
et  l’autre  de  1715,  qui  sont  attaqués  dans  le 
libelle  dont  il  est  ici  question. 

Les  prétendus  nouveaux  articles  de  foi,  que 
l’auteur  anonyme  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrages , et  qu'il  entreprend  de  réfuter  sont  t 
«■  1*  Que  Dieu  veut  d’une  volonté  sincère  et 
réelle  sauver  tous  les  fidèles;  que  celte  vo- 
lonté n’est  ni  une  volonté  de  signe  ni  une 
volonté  métaphorique,  mais  une  volonté 
proprement  dite,  qui,  pour  cet  effet,  leur 
donne  tous  les  moyens  nécessaires  et  suffi- 
sants pour  y pouvoir  parvenir;  2"  que  tous  les 
fidèles  justifies  ont  toujours,  lorsqu’il  s'agit 
de  l’accomplissement  de  quelque  précepte, 
une  grâce  actuelle  , suffisante , qui  leur 
donne  un  pouvoir  prochain,  parfait  et  com- 
plet de  l’accomplir,  ou  du  moins  de  deman- 
der ce  pouvoir  par  la  prière.  » 
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Vérités  saintes,  qui  sont  traitées  de  nou- 
veautés par  ce  téméraire  et  effronté  nova- 
teur. 

JGGLAR  (Jean),  né  à Saint-André,  dans  le 
diocèse  deSenex,  le  17  juillet  1731,  reçut  les 
ordres  sacrés  et  fut  curé  de  Courchon,  puis 
curé  d'Angles,  et  vint  à Paris.  On  a publié 
sur  lui,  eu  1820,  une  notice  historique  de 
àl  pages.  On  y dit  qu’if  fut  assez  heureux 
paur  jouir  du  dernier  rayon  de  cette  lumière 
qui  brilla  d'un  si  beau, jour  sous  l’épiscopat 
de  M.  Soanen,  et  qui  s’éclipsa  presque  aussi- 
tôt après  que  Dieu  eut  appelé  i lui  ce  digne 
prélat  pour  le  récompenser  de  set  r erlus  el  de 
ses  souffrances.  Ceci  indique  assez  dans 
quel  esprit  cette  notice  a été  écrite,  mais  co 
n’est  pas  fort  exact  ; car  M.  Jugiar,  étant  né 
en  1731,  n’a  pas  vu  l'administration  de  M. 
Soanen,  qui  avait  été  suspens  de  sa  juri- 
diction en  1727. Noos  ne  reprocherons  pas  à 
la  notice  de  manquer  d'exactitude  â propos 
des  fails  que  nous  allons  relater,  luglar  fat 
membre  du  presbytère  sous  l'épiscopal  con- 
stitutionnel de  ltoyer,  député  an  conseil  de 
ce  parti  en  1797  et  en  1801,  et  ami  de  Le  Coz, 
Grégoire  et  autres  coryphées.  11  était  sur 
tout  lié  avec  le  constitutionnel  Saurioe, 
mort  évéque  de  Strasbourg,  et  on  ajouta 
qu’il  combattait  avec  lui  contre  l'ultramon- 
lanisme  et  pour  les  vérités  de  la  grâce  et  1a 
doctrine  de  Port-Royal.  C’est  dans  ces  senti- 
ments qu'il  mourut  la  20  décembre  1819. 
Nuus  ajouterons  à sa  louange  qu'il  avait 
fondé  à Paris  une  école  gratuite  el  chré- 
tienne. 

JULLIOT  ( Hetmi  ) , curé  de  Courgjr. 
Voyez  l'article  deCsvLcs,  évéque  d'Auxerre, 
où  il  est  parlé  de  lui. 


LABORDE.  Voyez  Borde  (Vivien  La). 

LABROUE,  éiéque  de  Mirepoix.  Voyez 
Beoue. 

LAFONT  (N...  De),  prieur  de  Vaiabrègue, 
ancien  official  d’Uzè9,  naquit  à Avignon,  fut 
un  homme  de  Dien , ce  qui  est  assez  dire  qu’il 
ne  professait  par  les  erreurs  condamnées, 
el  mourut  an  commencement  du  xvm'sièrle, 
laissant  quelques  ouvrages  estimés.  Cepen- 
dant nne  de  ses  productions  a prêté  an  peu 
à la  critique  ; on  a cru  trouver,  dans  la  pré- 
face même,  nne  erreur  condamnée  dans 
Baïas  et  dans  Qnesnel.  Le  premier  hnmme,  dit 
l'auteur,  dans  l'heureux  état  de  la  justice  ori- 
ginelle, où  if  fut  créé,  avait  une  droiture 
d'esprit  el  de  ctevr  qui  lui  suffisait  pour  la 
conduite  de  sa  vie,  et  n'avait  pas  besoin  d’au- 
tre lumière  que  celle  de  la  raison.  Sur  quoi  le 
critique  dont  nous  parlons  dit  que  c’est  là 
le  pur  pélagianisme  renouvelé  par  les  jansé- 
nistes mêmes. 

LALANE  (Noeide),  fameux  docteur  de 
Sorbonne,  né  à Paris,  fut  le  chef  des  députés 
à Rouie,  pour  l'affaire  de  lanscoius,  à la  dé- 
fense duquel  il  travailla  toute  sa  vie.  On  lui 
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attribue  pins  de  àO  ouvrages  différents  sur 
tes  matières,  sur  lesquelles  l’antorilé  de  l'E- 
glise eût  dû  lui  donner  des  sentiments  diffé- 
rents. Il  monrnt  en  1673,  à $5  ans.  Outre 
les  ouvrages  dont  Lalane  est  sent  l’anlenr, 
il  en  est  d’autres  qu'il  fit  en  commun  arec 
Arnanld,  Nicole,  etc. 

Covvormité  des  jansénistes  avec  les  thomis- 
tes sur  le  sujet  de  cinq  propositions  contre 
le  P.  Février,  jésuite,  avec  la  conviction  de 
tes  falsifications  et  impostures,  et  la  réfuta- 
tion de  ce  que  le  P.  Annal  a allégué  dans 
son  livre  de  la  conduits  de  l’Eglise  touchant 
ce  point.  1668,  in-à‘de  132  pages. 

Des  ouvrages  composés  par  Lalane,  celui- 
ci  est  dos  plus  méprisables,  il  y cite  de  mau- 
vaise foi  les  objections  et  les  réponses  du 
P.  Verrier;  el  dans  l'infidèle  parallèle  qu'il 
fait  de  la  doctrine  des  jansénistes  avec  celles 
des  thomistes,  il  impose  à ceux-ci  avec  la  der- 
nière effronterie,  en  leur  attribuant  des  sen- 
timents diamétralement  opposés  à ceux  de 
leur  école. 

Montrons  ici  au  contraire  les  différences 


m 

essentielle*  qui  « trourent  entra  le  jansé- 
nisme cl  le  thomisme. 

Thomistes.  Jansénistes. 

1* 


Les  thomistes, après 
saint  Thomas,  sou- 
tiennent qucl'étatde 
pure  nature  est  pos- 
sible. 
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nale , qui  seule  rend  le  salut  possible  à l hom- 
me, mais  la  grdee  de  l'état  cCinnoctnce  qu  iJ 
eût  donné  d loue  tes  hommes,  si  Adam  w fut 
nos  péché,  et  qu'il  donnerait  encore,  si  elle 
suffisait  pour  résister  A la  concupiscence.  Ile 
prétendent  que  cette  volonté  antécédente  de 
Dieu  est  d présent  stérile  et  oisive,  et  qu’il  ns 
veut  sauver  que  les  seuls  prédestinés. 

5* 


Les  jansénistes  pré- 
tendent qu'il  est  im- 
possible. 


Les  jansénistes  sou- 
tiennnent  qu’Adum 
avait  des  grâces  suffi- 
santes soumises  au  li- 
bre arbitre,  mais  qu’il 
n ’avuit  point  de  grâ- 
ces efficaces;  au  lieu 
que  dans  l'état  pré- 
sent les  grâces  suffi- 
santes sont  inutiles , 
et  il  n'y  en  a plus  que  d'efficaces. 

3* 


Les  thomistes  re- 
connaissent la  néces- 
sité tic  la  grâce  effi- 
cace, cl  de  la  grâce 
suffisante,  non-seule- 
ment dans  l’état  où 
nous  sommes,  mais 
aussi  dans  l'état  d'in- 
nocence. 


.Au  contraire,  selon 
les  jansénistes,  Dieu 
n 'agoni  pas  une  vo- 
lonté antécédente  de 
sauver  tous  les  hom- 
mes, et  Jésus-Christ 
étant  très-conforme  d 
la  volonté  de  son  père, 
il  n’a  pas  non  plus 
une  volonté  réelle  et 
véritable  de  répondes 
son  sang  pour  rache- 
ter loue  les  hommes  sans  exception. 

G* 


Les  thomistes  re- 
connaissent en  Jésus- 
Christ  une  volonté 
réelle  et  véritable  de 
mourir  et  d’appli- 
quer le  prix  de  sa 
mort  pour  le  salât  de 
tous  les  hommes,  cl  de 
leur  mériter  les  grâ- 
ces suffisantes  pour 
faire  leur  salut. 


Les  thomistes  pré- 
tendent que  Dieu  ne 
connaît  rien  hors  de 
lui-mémc,  mais  qu'il 
voit  toutes  choses 
dans  son  essence , 
comme  dans  la  cause, 
et,  ponrmeserrirdcs 
termes  de  l'école,  in 
medio  prius  cognito  ; 
que  la  science  de  vi- 
sion, en  tant  qu’elle 
est  unie  arec  le  dé- 
cret eflicace  de  la  vo- 
lonté de  Dieu,  est  la 
cause  de  toutes  cho- 
ses : qu’e  te  est  ta  rè- 
gle et  la  mesure  de  la 
vérité  cl  de  la  certi- 
tude ; que  Dieu  con- 
naît 1rs  choses  futu- 
res dans  son  décret 
efficace,  cl  cela  dans 
les  deux  états  ; et 
qu'ainsi  il  n'y  eut 
jamais  ni  science 
moyenne,  ni  décrets 
indifférents. 


Les  thomistes  en- 
seignent que  Dieu  a 
maintenant,  comme 
avant  le  péché  d'A- 
dam, une  volonté  an- 
técédente , véritable 
et  sincère  de  sauver 
tous  les  hommes,  par 
laquelle  il  leur  offre 
et  prépare  ou  leur 
donne  tons  les  se- 
cours suffisants®pour 
faire  leur  salut. 


Jansénius  nu  con- 
traire, ayant  rejeté 
de  l'état  d'innocence 
les  décrets  efficaces , 
dans  lesquels  Dieu  eût 
prévu  les  actes  libres 
des  anges  et  d'Adnm, 
il  est  obligé,  I"  de  re- 
connaître dans  cet  étal 
la  science  moyenne  qui 
dirige  les  décrets  in- 
différents;  2'  de  dire 
que  Dieu  attend  le  con- 
tentement de  la  volon- 
té créés;  3-  de  soutenir 
qu'il  connaît  lee  cho- 
ses en  elles-mêmes , et 
dans  la  vérité  objec- 
tive qu  elles  ont  quand 
on  suppose  l'événe- 
ment futur  ; b‘  d'assu- 
rer que  la  science  de 
Dieu  n’est  point  la 
cause  de  toutes  cho- 
ses, mais  qu'elle  en  dé- 
pend, et  que  lee  citons 
sont  la  mesure  et  la 
règle  de  la  science  de 
Dieu,  quant  A la  véri- 
té et  d la  certitude. 

Les  jansénistes  uu 
contraire  reconnais- 
sent m Dieu,  avant  le 
premier  péché,  uns  vo- 
lonté antécédente  pour 
le  salut  des  hommes, 
mais  depuis  le  péché, 
ce  n'est  plus  qu'une 
volonté  de  signe  et  mé- 
taphorique, qui  con- 
siste dans  la  précision 
de  notre  esprit.  Celte 
volonté  n'a  plus  pour 
objet  la  grâce  médici- 


Cocame  les  jansénistes  n'admettent  que 
des  grâces  efficaces  , iis  sont  obligés  de  re- 
connaître qu’on  ne  résiste  jamais  à la  grâce  : 
les  thomistes  regardent  ce  sentiment  comme 


une  hérésie. 
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Les  thomistes  en- 
seignent que  l'hom- 
me, soit  qu'il  soit  do- 
miné par  la  grâce  on 
par  la  cupidité,  peut 
faire,  sans  le  secours 
d'auconc  grâce  sur- 
naturelle , avec  te 
concours  général  de 
Dieu,  des  actions  hon- 
nêtes et  moralement 
bonnes  dans  l'ordre 
naturel. 


Les  jansénistes  sou- 
tiennent que  r homme, 
nécessairement  domi- 
né par  la  grdee  ou 
par  la  cupidité , ne  fait 
aucune  action  qui  ne 
soit  bonne  ou  mauvai- 
se, et  que  sans  la  gritt 
il  ne  peut  vouloir  ou 
faire  aucun  bien  mo- 
ralement bon  dans  l'or- 
dre naturel. 


Sur  la  grdee  suffisante. 

Les  thomistes  sou-  Les  jansénistes  pré- 
tienoent  1-  que  Dieu  tendent,  1*  qu’elle  est 
ne  refuse  jamais  la  refusée  à des  justes 
grâce  suffisante  à un  tentés, lorsmémequ'ils 
juste  tenté,  ou  lorsque  font  de  pieux  efforts; 
le  préccpto  oblige;  2*  qu'on  ne  la  prive 
2"  Que  ceUe  grâce  est  jamais  de  l’effet  qu't  le 
toujoufs  privée  de  peut  obtenir,  eu  égard 
l'effet  pour  lequel  aux  circonstances  dame 
Dieu  la  donne,  si  la  lesquelles  elle  est  don- 
grâco  efficace  ne  vient  née;  3'  qu’elle  ne  donne 
â son  secours  ; 3-  que  pas  pour  prier  ou 
la  grâce  suffisante  pour  agir  un  pouvoir 
donueun pouvoir  pro-  prochain,  dégagé,  rt- 
chain,  immédiat,  ra-  latif,  et  proportionné, 
lalif,  dégagé  et  pro-  si  elle  n'est  dans  un 
portionné  à la  vio-  degré  égal  ou  eupé- 
loire  de  la  coacupis-  rieur  nu  degré  de  la 
cence  la  plus  forte,  cupidité. 

Minima  gratin,  dit  saint  Thomas,  potes!  re- 
sistere  eu ilibet  conaspiscentia.  (De  Th.  in  3, 
q.  70,  art.  1,  ad  h,  item  3,  p.  q.  62,  art.  6, 
ad  3). 
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Sur  i a grâce  efficace  par  elle-même. 
l.éf  thomistes  disent  Le i jansénistes  ii- 
1*  que  la  grâce  edi-  sent, \' qu'elle estnéece- 
cace  par  elle-même  taire,  afin  que  l’hom- 
«>st  pas  absolument  me  puiese  prochaine- 
nécessaire,  afin  que  ment  faire  le  bien; 
l'homme  puisse  pro-  2*  qu'au  moment  qu’et- 
chaûiemenl  faire  le  le  est  elonnée.  elle  né- 
tiieu  j 2'  que  quelque  ceesite  <1  consentir,  i 
furie  qu’elle  eoil,  la  cuiue  de  sa  eupério- 
rolonlé  y consent  li-  rite"  « l'égard  de  la 
brement;  3'  que  la  concupiscence  oppo- 
Tolonlé  conserve  tou-  eie;  3“  que  la  volonté, 
jours  le  puuvuir  de  eu  égard  à la  tupério- 
résister  à celle  grâce,  rilé  de  cette  grâce  et 
quelque  supérieure  à l’infériorité  de  la 
qu  elle  soit  à la  con-  tentation  opposée,  n'a 
cupiscence  pat  te  pouvoir  relatif 

et  proportionné  d'y 
résister. 

Comment  donc  les  jansénistes  osent-ils 
dire  qu'ils  sont  unis  aux  thomistes  sur  la 
grâce  efficace  par  elle-même? 

Selon  ceux-ci,  la  prédéterminalion  physi- 
que est  toujours  efficace,  c’est-à-dire  que, 
dans  quelques  circonstances  que  se  trouve 
la  volonté,  celte  grâce  surmome  toujours  la 
résistance,  et  lui  fait  produire  infailliblement 
le  bien. 

Au  lien  que,  suivant  iansénius  et  son 
école,  la  délectation  victorieuse,  ou  la  grâce 
efficace,  est  seulement  reialive,  c’est-à-dire 

Ï|ue  la  même  grâce  est  tanlM  clficace,  et 
auidt  elle  ne  l'est  pas.  La  même  grâce  qui 
n’a  pas  son  effet  daus  Pierre,  lorsqu'il  a trois 
degrés  de  cupidité,  aurait  tout  son  effet  dans 
le  même  Pierre,  s’il  n’avait  que  deux  degrés 
de  cupidité. 

Pradelcrminatio  phytica,  dit  Jansénius, 
lalit  esse  dicitur,  ut  in  quibuscumque  circum- 
t tant  iis  voluntas  collocstur , s taper  facial 
facere,  et  optretur  effectuai  suum,  omuenu/ue 
euperet  restslentiam  Christi  adjutorium  nulle 
modo.  Nam  delrctatio  victrix,  quœ  Augustino 
ut  effitase  adjutorium,  refaites  «(.  Tune 
enim  est  victrix  quando  altérant  super al. 
Quoi  si  eontingat  alleram  ardenliorum  esse, 
ineolie  mtfficacibus  desideriis  hœret  animas, 
eue  efficaciter  umquam  volet,  quod  volendum 
ut.  (la ns.  de  Gr.  Chriet.  Sait.  1.  vin,  e.  2.) 
Il  met  encore  sept  sortes  de  différences  en- 
tre la  grâce  victorieuse  et  la  prédétcriuina- 
Üoo  physique.  li  se  moque  de  celle-ci  comme 
d’une  epéculation  sortie  de  la  philosophie 
d’Aristote,  qui  répugne  à la  grâce  de  Jèsus- 
Chrisl,  dont  ou  ne  trouve  aucun  vestige  dans 
eaiul  Augustin,  et  qni  met  une  confusion 
inexplicable  dans  la  doctrine  de  ce  Père. 
y Que  dire  après  cela  de  l’abbé  de  Lalane  et 
de  son  livre  sur  XiConformité des  jansénistes 
uvec  Us  thomistes,  au  sujet  des  cinq  proposi- 
tions? Cette  chimérique  conformité  qu’il  a 
prélendu  établir  u’est-ellc  pas  d’ailleurs 
détruite  par  tes  témoignages  les  plus  déci- 
sifs d’une  infinité  d'écrivains? 

Gonet  dans  son  livre,  Apologia  thomisla -< 
rum,  teu  calvinienii  et  jansenistn t depultio, 
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art.  6,  fait  voir  la  grande  différence  qu’il  y 
a entre  les  deux  écoles.  Thomistnrum  eenten- 
tiam  a janseniana  doclrina  tliscrepare  pluri- 
mnm,  nihilgue  cnm  en  habere  commercii,  bre- 
viter  demonslrandum  suecipio.  Il  combat  les 
cinq  propositions  par  des  textes  formels  do 
saint  Augustin  cl  de  saint  Thomas. 

Massoulié  en  fait  autant  dans  son  Sancfu# 
Thomas  lui  interpres.  Conlcnson  dans  le 
8*  t.  de  la  théologie  , dissertation  5.  Le 
P.  Jean  Nicolaï,  Prtefat.  ad  2 pnrltm  pa n- 
theotogiœ.  Le  P Alexandre  Sybifo  dans  le  fi- 
vre  du  Libre  arbitre, composé  contre  les  jan- 
sénistes. Un  autre  dominicain  dans  un  livre 
imprimé  à Cologne  en  1712,  sous  ce  titre  : 
Preedicatorii  orainit  fides  et  religio  vindi- 
cata.  Le  P.  François  Van-Kant  de  l’univer- 
sité de  Louvain,  dans  son  ouvrage,  Verilae 
in  medio,  imprimé  à Anvers  en  1718,  fait 
voir  que  la  doctrine  de  saint  Thomas  con- 
damne les  cent  une  propositions 

Le  P.  Charles  do  l’Assomption , carme 
déchaussé,  dans  son  ouvrage,  Thomittarum 
triomphai,  id  est,  sanctor um  Augustini  et 
Jhoiiœ,  gemini  Ecclesiœ  soles,  summd  con — 
cordia;  et  dans  an  autre,  intilnlé:  f'unieulue 
triplex,  fait  voir  que  Baïus  cl  Iansénius  ont 
erré  pour  n’avoir  pas  suivi  les  lumières  de 
saint  Augustin  el  de  saint  Thomas. 

Le  cardinal  de  Bissjr  montre  la  même 
ehose  daus  son  mandement  de  1710. 

Le  P.  Annal  dans  l’opuscule  qu’il  fit  im- 
primer à Home,  sous  ce  litre  : Jansénius  a 
thomistes  gratiee  per  seipsam  efficaces  defenso- 
ribus  condeinnatas , cicca  quinque  propositio- 
nss qute  Morne e examinantur.  Il  ne  cile  que  des 
thomistes  qui  ont  assisté  aux  congrégations 
de  Auxiliis,  comme  Piodacus  Ale-ares,  Joan. 
Gonzales  de  Albeda,  ou  qui  ont  écrit  pendant 
le  temps  des  congrégations,  comme  Pelrut 
Ledesma;  ou  qui  ont  lait  imprimer  leurs  ou- 
vrages peu  après,  comme  Paulus  Nazarius, 
Didacue  Nugeies,  Cubexudo  et  Uallasar  Na- 
varretle. 

Le  P.  Annal  prouve  la  même  chose  dans 
son  livre  de  la  Liberté!  dans  informait#  do 
quinque  ptopo si l ionibus  ex  Junte nii  doclrina 
colleclis  : et  surtout  dans  la  conduite  de  l'E- 

fliise,  où  il  montre  dix-huit  différences  entre 
es  thomistes  cl  les  jansénistes.  Ce  qui  fait  dire 
â Gonet  (Apol.  Thomist.  art.  9.)  : I nde  plu- 
plurémum  iili  débit  echoia  thomislica,  quod 
cum  a janseniana  sejunxerit . 

lia  docteur  do  Paris  a fait  à peu  près  de 
même  dans  le  livre  Observations s doctorie 
Parisienne  in  libellum  fui  tilulut  est  ; Doc- 
trines auqustinianorum  e rpositio  circa  mo- 
terùsm  quinque  proposilionum  quinqeu  arti- 
eulie  eomprehensa,  1692. 

Jansénius  lui-méme  ne  dil-il  pas.  Let- 
tre xvi,  que  quand  fouirs  les  deux  écoles, 
tan!  des  jésuites  que  des  jacobins,  dispute- 
raient jusqu’au  bout  du  jugement,  poursui- 
vanl  les  traits  qu’ils  ont  commencés,  els  ne  fe- 
ront autre  choie  que  s'égarer  beaucoup,  l'un 
el  l’autre  étant  d ccnf  lieues  loin  de  la  vérité. 
11  appelait  par  raillerie  l'écolo  de  saint  Tho- 
mas, la  thomieterie. 

Gerbcren,  éditeur  de  ces  lettres,  fait  celte 
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remarque  sur  les  paroles  que  je  viens  d'in- 
diquer : Et  c’est  ce  que  jugent  tous  ceux  qui 
ne  sont  pas  prévenue,  ni  de  l'opinion  des  do- 
minicains, ni  de  celle  dee  jésuites,  et  qui  li- 
sent saint  Augustin  sans  prévention. 

Aussi  le  cardinal  Barberin  ayant  demandé 
aux  députés  du  parti  pour  soutenir  les  cinq 
proposions,  pourquoi  ils  ne  s’uni-saienl 
pas  avec  les  dominicains?  ils  répondirent, 
sejon  Saint-Amour  : Dominicain  res  suas  ge- 
runt,  et  Augustini  suas  (Journal  de  Saiol- 
Arnour.  part.  6,  cliap.  13). 

Saint-Cyran  disait  que  saint  Thomas  avait 
ravage  la  théologie  (ibid.  p.  517). 

Pascal  dans  sa  première  lettre  se  moque 
du  pouvoir  prochain  : dans  la  seconde  H 
attaque  directement  la  grâce  sufüsante  et 
l'opinion  des  thomistes  sur  ce  sujet.  Ainsi 
l'exclusion  de  la  grâce  suffisante  élant  d'un 
côlé  comme  le  fondement  des  cinq  proposi- 
tions, et  d'autre  part,  les  thomistes  admet- 
tant une  grâce  suffisante  qui  donne  le  pou- 
voir prochain  ou  dégagé,  de  faire  le  bien  ou 
d’éviter  le  mal,  la  différence  entre  eux  est 
sensible  et  palpable. 

Que  les  jansénistes  ne  reconnaissent  d’au- 
tre grâce  que  celle  qui  est  efficace,  cela  est 
si  constant,  que  Saint-Amour  nous  apprend 
(Journ.,  p.  A8â)  que  le  P.  Desmares,  député 
à Rome,  prononça  un  discours,  le  il»  mai 
1653,  en  présence  du  pape,  des  commissaires 
et  consulteurs,  dont  le  bot  était  de  montrer 
que  la  grâce  efficace  par  elle-même,  qui  fait 
vouloir  et  agir,  est  nécessaire  à tout  bien; 
et  que  toute  grâce,  qu'on  peut  imaginer  hors 
celle-lâ,  n'est  point  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
mais  une  grâce  pélagienne. 

Fouilloux  dans  le  livre  qui  a pour  titre  : 
Défense  des  théologiens,  etc.  p.  A65,  s'ex- 
prime ainsi  : Qui  a dit  d Al.  Dumas  que 
Af.  Arnould  est  en  tout  conforme  aux  nou- 
veaux thomistes t On  avoue  sans  peine  qu'il 
leur  est  opposé  en  ce  qu’ils  veulent  que  sans  la 
grâce  suffisante  les  commandements  seraient 
absolument  impossibles  ; en  quoi  ils  se  sont 
éloignés  des  sentiments  des  saints  Pères. 

Cet  endroit  est  important.  On  expose  la 
doctrine  de  M.  Arnauld  et  du  parti,  et  l'on 
avoue  sans  peine  que  cette  doctrine  est  op- 
posée à celle  des  thomistes. 

Le  bachelier  Verax,  dans  le  livre  intitulé  : 
Difficultés  sur  l'ordonnance,  et  instruction 
pastorale  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai,  etc., 
p.  61,  62,  Ci,  se  moque  du  pouvoir  pro- 
chain au  sens  Ihomistique.  11  assure  que  ce 
sens  d’Alvares  est  un  sens  dont  on  ne  trouve 
pas  le  moindre  vestige  dans  les  ouvrages  de 
saint  Augustin:  un  sens  qui  n’est  pas  moins 
contraire  aux  idées  de  saint  Thomas  qu’à 
celles  de  saint  Augustin. 

Gonet  s'exprime  ainsi  dans  le  livre  Apol. 
Thomistarum,  art.  8 : Doctrinam  de  gratia 
per  et  efficaci  nihil  cum  janseniano  dugmale 
habere  commercii,  ex  eo  palet  quod  Innoc.  X, 
pot  t editam  advtrsus  quoique  Jansenii  pro- 
positions» conslitutionrm,  saepius  vivre  vocis 
oraculo  declaravil  se  non  intemhsse  doctri- 
nam  de  gratia  per  se  ipsam  efficaci  directe 
rel  indirecte  altingerc,  sed  id  duntaxat  de  fi- 


nir r.  in  quo  thomistes  et  jesuttœ  eonveniunt. 

Id  in  quo  conrenimus,  sancivit  pontifex, 
et  id  in  quo  dissidemus,  disputationi  notices 
reliquil,  dit  le  P.  Annat  : Catilli  jansenie- 
rum,  page  29. 

Toutes  1rs  écoles  donc,  thomistes,  scolis- 
tes,  molinislrs  et  autres,  conviennent  dans 
les  dogmes  suivants  : 

1*  Qn’il  y a des  grâces  extérieures  et  des 
grâces  intérieures  suffisantes,  outre  la  grâce 
efficace;  2*  que  la  gràrc  n’a  pas  toujours  son 
effet;  3"  que  la  grâce  efficace  n'agit  pas  seule, 
mais  avec  la  coopération  du  libre  arbitre; 
V que  la  grâce  efficace  ne  nécessite  jamais 
le  libre  arbitre  â coopérer;  mais  que  le  libre 
arbilre  y coopère  toujours  sans  nécessité  et 
librement;  5“  qu'il  n’y  a point  de  grâce  ef- 
ficace, quelque  forte  qu'elle  Soit,  à laquelle 
la  volonté  ne  puisse  résister;  fi*  que  c'est 
dans  le  consentement  toujours  libre  et  ja- 
mais nécessité,  donné  par  l'homme  au  mou- 
vement de  la  grâce,  que  consiste  le  mérita 
de  la  bonne  œuvre,  revêtu  des  mérites  de 
Jésus-Christ;  7"  que  non-seulement  il  peut 
résister,  et  résiste  très-souvent  en  elfet  à U 
grâce,  mais  encore  qu’il  ne  se  damne  qos 
par  cette  résistance,  qui  est  nn  pur  effet  de 
sa  mauvaise  volootc;  8*  que  Dieu  a une  vo- 
lonté sincère  et  vérilable  de  sauver  généra- 
lement tous  les  hommes  , et  que  Jésus-Christ 
est  mort  dans  l'intention  de  les  sauver  et  de 
leur  mériter  les  grâces  suffisantes  arec  les- 
quelles ils  peuvent  faire  lenr  saint. 

Voilà  des  principes  sor  lesquels  tontes 
les  écoles  catholiques  sont  réunies.  Or  ces 
dogmes  renversent  de  Ibnd  en  comble  le  sys- 
tème de  Jansénios,  de  Quesnel  et  des  théo- 
logiens de  Port-Royal.  C'est  donc  une  insi- 
gne mauvaise  foi  dans  l’abbé  de  Lalatu  , 
auteur  de  la  Conformité  des  jansénistes,  «te., 
dans  M.  Pelitpieil,  auteur  de  V Examen  théo- 
logique, et  dans  plusieurs  autres,  d’avoir 
forgé  une  union,  une  concorde,  une  parfaits 
intelligence  entre  l'école  de  saint  Thomas 
et  la  secte  jansénienne. 

De  la  gbace  victorieuse  de  Jésus-Christ,  ou 
Molina  et  set  disciples  convaincus  de  l'er- 
reur des  pélagiens  si  des  temi-pélagiesu, 
sur  le  point  de  la  grdet  suffisante  soumise 
au  libre  arbitre.,.,  pour  l'explication  des 
cinq  propositions ; par  M.  de  Bonlieu,  doc- 
teur en  théologie.  1650. 

C’est  l’abbé  de  Lalane  qui  s’est  caché  sous 
le  nom  de  Bonlieu.  On  tronve,  â la  page  55 
de  son  livre,  cette  proposition  si  semblable  k 
la  quatrième  de  Jansénius  : Gennade,  un  des 
chefs  des  temi-pélagiens,  a reconnu  la  griev 
suffisante  intérieure,  et  il  a reconnu  qu'il  est 
en  notre  pouvoir  d'y  acquiescer  ou  d’y  ré- 
sister. Cet  auteur  convient,  page  369,  que 
son  maître,  Jansénius,  a enseigné  que  la 
grâce  manque  au  juste  qui  pèche.  Ce  prélat, 
dit-il,  n’entend  point  qu’il  y ait  d'autre  im- 
puissance dans  le  juste  qui  pêche,  que  celle 
qui  procède  de  l’absenre  de  la  grâce  néces- 
saire pour  ne  point  pécher.  C’est  ce  qui  lui 
fait  ajouter  en  expliquent  eette  impuissance  : 
Non  polest  proxime,  non  potrsl  comolelis- 
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fime.  Enfin,  dans  la  page  HO,  l'abbé  de 
Lalanc  imite  le  jansénisme  d'imagination 
et  de  fanlAme. 

Défessr  de  la  constitution  du  pape  Inno- 
cent X et  de  la  foi  de  l'Eglise  contre  deux 
livres,  dont  l’un  a pour  litre  : Cavilll 
jansenianorum,  et  l'autre  : Réponse  à 
quelques  demandes,  etc.  Paris,  1005. 
L'abbé  de  Lalane  s’y  déclare  hautement 
contre  la  grâce  suffisante.  Saint  Augustin, 
dit-il,  pag.  1,  n’a  jamais  eu  recours  A une 
grdee  suffisante  qui  donnât  un  pouvoir  pro- 
chain, pour  soutenir  contre  Pelage  et  con- 
tre Célestius  que  Dieu  ne  commande  rien 
d’impossible. 

Répossk  au  P.  Verrier,  ou  réfutation  delà 
Relation  du  P.  Verrier , de  ce  qui  s’est 
passé  depuis  un  an  dans  l'a/faire  au  jansé- 
nisme. 

L’abbé  de  Lalanc  y altère  partout  la  vé- 
ritéi  il  y soutient  opiniâlrémenl  le  dogme 
proscrit  de  la  grâce  nécessitante. 

ViNinciat  sancti  Thomoe  circa  graliam  suffi- 
cientem,  advenus  fratrem  Joannem  .Yico- 
lui  ordinis  fratrum  Prœdicatorum  et  doc- 
lorem  Parisiensem.  16oG,in  V". 

Le  P.  Nicolaï,  jacobin,  estimé  des  gens 
de  lettres  pour  son  érndilion,  fut  un  des 
zélés  défenseurs  do  la  foi  orthodoxe.  Voilà 
pourquoi  Lalane,  Arnaold  et  Nicole,  se  dé- 
terminèrent à l’attaquer  ouvertement  dans 
cet  ouvrage. 

Dec*  ihttbes  au  P.  Amelotle,  de  l’Oratoire, 
sur  les  souscriptions. 

Le  P.  Denis  Amelotle,  dont  il  s'agit  dans 
ce  libelle,  se  signala  par  son  zèle  et  par  ses 
•uvrages  pour  la  défense  de.  la  foi  ortho- 
doxe; sa  traduction  française  du  Nouveau 
Testament  fut  opposée  par  l'Eglise  à la 
version  hérétique  de  Mons,  et  par  là  il  de- 
vint infiniment  odieux  aux  jansénistes. 
Mbivsougbs  lus  et  enseignés  par  Alphonse 
Lemoine. 

Celui  qoe  Lalane  attaque  dans  ce  libella 
était  an  savant  doctenr  de  Surbonne,  des 
plus  orthodoxes. 

Distixctiox  du  sent  des  cinq  propositions. 

1664. 

Cet  écrit  fut  condamné. 

RÉFiiTiTtox  du  livre  du  R.  P.  dom  Pierre  de 
Saint-Joseph,  feuillant,  intitulé  : Défense 
do  Formulaire.  1662,  in-4\ 

Le  feuillant  qui  est  ici  attaqué  est  le  pra- 
jnier  auteur  qui  ait  écrit  en  France  contre 
le  jansénisme  : du  moins  c’est  le  P.  Gei  hé- 
ron qui  nons  l’assure  dans  le  premier  volume 
de  son  Bistoire. 

Outre  celte  Défense  du  Formulaire,  le  P. 
Pierre  de  Saint-Joseph  publia  on  faveur  de 
la  bonne  cause  d'autres  ouvrages.  Lalane 
entreprit  de  lui  répondre. 

11  convient,  à propos  de  Lalane,  de  par- 
ler do  V Ecrit  à trois  colonnes,  1633.  Ce  fa- 
meux Ecrit  à trois  colonnes,  ou  De  la  dis- 


tinction des  sens,  est  celui  que  les  dépotés 
des  jansénistes  présentèrent  au  pape  Inno- 
cent X et  que  l’abbé  de  Lalane  lut  mol  à 
mol  à Sa  Sainteté  dans  la  célèbre  audience 
qu’elle  leur  accorda  le  19  niai  1653,  douze 
jours  avant  la  constitution,  Cum  occasions. 

On  donna  à cet  ouvrage  le  nom  d' Ecrit  A 
trois  colonnes,  parce  que  l’on  y voit  trois 
colonnes,  trois  scn<  d ITérents  sur  chacune 
des  cinq  propositions.  La  première  contient 
le  sens  reconnu  par  eux  pour  hérétique  et 
qu'ils  appellent  an  sens  étranger.  La  seconde 
contient  le  sens  dans  lequel  ils  soutiennent 
chaque  proposition,  et  qu'ils  appellent  te 
vrai  sens,  le  sens  naturel  et  légitime.  La  troi- 
sième contient  un  sens  opposé  au  leur,  et 
qu'ils  attribuent  faussement  aux  catholi- 
ques. Saint-Amour  et  ses  collègues,  en  pré- 
sentant cet  écrit  au  pape,  lui  déclarèrent,  au 
nom  de  tout  le  parti,  que  jamais  ils  n'a- 
vaient en  d'autres  sentiments  sur  la  matière 
des  cinq  propositions,  que  ce  qui  est  ex- 
primé dans  la  seconde  colonne. 

Or  il  est  aisé  de  prouver  que  ce  sens  de 
la  seconde  colonne  est  précisément  celui 
qui  est  condamné  par  la  huile;  voici  les  ar- 
guments ad  homincm  qu'on  fait  là-dessus  à 
ces  messieurs,  et  qui  les  confondront  à ja- 
mais. 

1*  Le  sens  condamné  par  le  pape  dans  les 
cinq  propositions  est,  selon  vous,  le  sens  pro- 
pre, naturel  et  littéral,  que  les  termes  ren- 
ferment selon  la  signification  ordinaire  qu'ils 
ont  parmi  les  hommes.  Or  le  sens  propre 
et  naturel  est  celui  que  vous  avez  exposé 
dans  la  seconde  colonne,  comme  étant  vo- 
tre sens  et  celui  de  Jansénius.  .Donc  le  sens 
condamné  est  celui  de  Jansénius  et  le  vétre. 

2‘  Le  sens  naturel  et  littéral  des  cinq  pro- 
positions est,  selon  voos,  le  dogme  do  U 
grâce  nécessitante.  Or  celui  qui  est  compris 
dans  votre  seconde  colonne  est  le  sens  na- 
ture! et  littéral  des  cinq  propositions.  Donc 
ce  qui  est  compris  dans  votre  seconde  co- 
lonne est  le  dogme  de  la  grâce  nécessi- 
tante. 

Comme  ces  raisonnements  sont  en  bonne 
forme,  et  que  les  jansénistes  ont  avancé  eux- 
mêmes  dans  toutes  sortes  d'écrits  la  majeure 
et  la  mineure  de  chacun  de  ces  arguments, 
il  est  évident  qu'ils  ne  peuvent  se  défendre 
de  la  conclusion  qu'on  en  tire. 

_ L’Ecrit  à trois  colonnes  est  donc  nn  mo- 
nument authentique  qui  fait  voir  qn'avant 
ta  condamnation  des  cinq  propositions,  les 
jansénistes  dérendaient  le  droit,  et  soute- 
naient qu'elles  étaient  bonnes  dans  leur 
sens  naturel  et  littéral;  et  que  ce  n'est  qu'a- 
pres  la  condamnation  qu'ils  ont  abandonné 
le  droit,  qu'ils  sont  convenus  que  les  pro- 
positions dans  le  sens  littéral  et  naturel 
étaient  condamnables,  et  qu'ils  se  sont  re- 
tranchés sur  le  fait. 

Les  disciples  de  Quesnrl  s'avisèrent  aussi 
en  1T26  de  faire  un  écrit  à trois  colonnes. 
Dans  celle  du  milieu  ils  exposèrent  les  cent 
et  nue  propositions  condamnées.  Dans  la 
première  ils  marquèrent  le  sens  propre  et 
naturel  de  ces  propositions  ; mais  dans  la 
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troisième  Ut  donnèrent  à ce»  proportion» 
nu  sens  favorable,  A l’ombre  duquel  on  pou- 
vait »e  sauver.  Cet  écrit,  attribué  à MM.  Bri- 
«acier  et  Tbiberge,  fut  rejeté  par  tel  évéque» 
de  France,  comme  insulüsanl  et  favorisant 
l'hérésie.  On  a encore  de  Lalauc  : 

Défense  des  propositions  de  la  seconde  co- 
lonne. lé  GG. 

L’abbé  de  Lalane  fait,  dan»  l'article  14, 
an  aveu  tolennel  et  remarquable,  savoir, 
que  le»  députée  des  jansénistes  à Rome, 
dont  il  était  Ip  chef,  s'éluient  trompés,  en  e* 
qu'ils  craignaient  que  leurs  adversaires  ne 
voulussent  faire  établir  la  grâce  suffisante 
de  Molina,  et  faire  donner  atteints  à la  grâce 
efficace  par  elle-même,  par  la  condamnation 
qu’ils  poursuivaient  contre  les  cinq  proposi- 
tions : ce  qu'on  a vu,  dit-il,  aiütr  été  éloi- 
gné de  leur  intention. 

Écrit  du  pape  Clément  VIII,  et  conformité 
de  la  doctrine  soutenue  par  les  disciples 
de  saint  Augustin  sur  les  controverses  pré- 
sentée de  la  j/râce,  avec  la  doctrine  conte- 
nue dans  L écrit  de  ce  pape,  et  confirmée 
par  plusieurs  témoignages  de  saint  Au- 

fuslin,  qui  y sont  rapportés.  Cologne, 
662, in-4*. 

Conditions»  fropositjb  oc  postulâtes  a docto- 
ribus  Facultatie  theologica  Parisiensis,  ad 
examen  doctrines  gratiœ,  avec  Jean  Bour- 
geois. 1649,  iu-4- 

Lbttbe  d'un  théologien  d un  évéque  de  l'as- 
semblée du  clergé,  sur  la  voie  qu'il  fau- 
drait prendre  pour  éloulTer  entièrement 
le»  contestations  présentes.  Sou»  le  pseu- 
donyme de  Laligny.  1661,  fn-4*. 
Difficultés  proposées  à MM.  lu  docteurs 
sis  la  Faculté  as  théologie  de  Paris,  sur  Id 
réception  qu'ile  ont  faite  du  Formulaire 
du  clergé,  dans  leur  assemblée  tenue  en 
Sorbonne  le  B de  mai  1661,  iu-4\ 

Lettre  d'un  docteur,  du  premier  juillet  1665, 
fur  le  serment  conteuu  daus  le  Formu- 
laire du  pape,  In-4*. 

Mémoire  pour  justifier  la  conduite  dei  théo- 
logiens qui  ne  se  croient  pas  obligés  à 
condamner  lu  cinq  propositions  au  sens 
de  Jansénius,  sans  explication.  1663,  in-4*. 

Examen  de  la  conduite  des  religieuses  de 
Port-Rouat  louchant  la  signature  du  fait 
de  Jansénius,  selon  les  règles  de  l’Eglise 
Et  de  la  morale  chrétienne.  1664 , in-4*. 

Lettre  d'un  théologien  d un  de  set  amis,  du 
22  septembre  1665,  sur  le  livre  de  M.  Cha- 
mitlard  contre  les  religieuses  do  Port- 
Royal,  In-4*. 

Défense  de  la  foi  des  religicusu  de  Port- 
Royal,  et  de  leurs  directeurs,  contre  le 
libelle  scandaleux  et  diffamatoire  de  M. 
Chamiüard , intitulé  : Déclaration  de  la 
conduite,  etc.;  eu  deux  parties,  1667, 
in-4*. 

Réputation  du  itéré  du  P.  Annal,  contenant 
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des  réflexions  sur  la  mandement  de  M. 
l’évéque  d'Alais,  et  sur  divers  écrits,  06 
l’on  défend  contre  ce  Père  les  mandement» 
et  les  procès-verbaux  de  plusieurs  prélats 
qui  ont  distingué  le  fait  et  le  droit,  sans 
exiger  la  créance  du  fait.  Avec  Pierre 
Nicole.  1666,  iu-V. 

Récit  de  ce  qui  t'est  ptusé  au  parlement  au 
sujet  de  la  builo  de  N.  S.  P.  la  papa 
Alexandre  VII,  contre  les  censures  da 
Sorbonne.  1665,  in-4*. 

LAMRERT  (Bernard)  naquit  à Salernes, 
dans  la  Provence,  en  1738.  et  entra  dans  l’or- 
dre de  Saint-Dominique.  Il  (U  ses  vceux  dans 
le  monastère  de  Saint-Maiimin,dont  tes  re- 
ligieux avaient  éié  interdits  pour  cause  de 
jansénisme,  par  M.  de  Branras,  archevêque 
d'Aix.  It  prit  l'esprit  et  les  principes  de 
cette  maison,  et  en  soutint  la  doctrine  dans 
des  thèses  publiques.  Devenu  professeur  au 
couvent  de  Limoges,  il  l'enseigna  dans  ses 
leçons.  Il  avait  soutenu  i Carcassonne,  le  8 
mai  1762,  une  thèse  qu'on  vanta  beaucoup  ; 
il  en  Ht  soutenir  une  autre  h Limoges,  le  1» 
août  1765,  qui  eut  encore  plus  d’éclat  : elle 
fui  mise  à V Index  le  19  lévrier  1766,  et  obli- 
gea Lambert  à quitter  Limoges.  M.  de  Bean- 
le ville  voulut  le  fixer  à Alais  ; mais  le  P. 
Lambert  alla  peu  après  à Grenoble,  où  il  fnt 
professeur  jusqu'à  la  mort  de  M.  de  Canlet. 
Alors  M.  de  Monlarct,  qui  aimait  à s'entou- 
rer de  la  pins  pure  (leur  dn  jansénisme,  l'ap- 
pela à Lyon  et  le  mit  dans  son  conseil.  Le  do- 
minicain  aVait  pris  lenom  de  La  Plaigne.  Il  eal 
fameux  par  le  nombre  de  ses  écrits  et  par 
son  dévouement  à la  cause  jansénienne  ; et 
il  est  regardé  comme  le  dernier  théologien  de 
celle  école.  Il  vint  à Paris  sous  M.  de  Beau- 
mont, qui  ne  voulut  pas  le  souffrir  dans  son 
diocèse,  et  U n'y  rentra  qu’à  la  sollicitation 
de  quelques  évéques,  qui  promirent  qu’il 
n’écrirait  plus  que  contre  les  incrédules  ; à 
celte  condition,  qu’il  ne  viola  point  pendant 
la  vie  du  ferme  et  pieux  archevêque,  il  lui  fnt 
permis  de  se  rendre  dans  un  couvent  de  la 
capitale.  On  va  voir,  par  la  liste  de  ses  ou- 
vrages que  nous  allons  donner,  combien  le 
P.  Lambert  était  fécond  ; malheureusement 
il  n’en  est  pas  beaucoup  qui  soient  à l'abri 
de  la  critique;  dans  le  pins  grand  nombre  il 
se  montre  plus  ou  moins  homme  de  parti. 
Outre  les  erreurs  de  secte,  on  peut  encore  y 
reprendre  une  hauteur  et  une  âcrelé  da 
style  qui  n’annoncent  pas  beaucoup  de  mo- 
dération et  de  charité.  « Le  P.  Lambert,  dit 
un  écrirain  judicieux,  avait  du  savoir  et  de» 
connaissance»  en  théologie.  Si  parmi  scs  ou- 
vrages il  s'eu  trouve  qni  contiennent  une 
doctrine  répréhensible,  et  parmi  ceux-là  il 
fant  compter  non-seulement  ceux  qu'il  a ; 
composés  en  faveur  du  parti  auquel  fl  était 
attaché,  et  dans  lesquels  il  essaie  de  justifier 
une  résistance  coupable  aux  décisions  du 
chef  de  l’Eglise,  mats  encore  ceux  où  il  re 
nouvelle  les  erreurs  dn  millénarisme,  it  en 
est  d'autres  dont  le  but  est  louable  ; tel»  sont 
cenx  où  il  poursuit  l'incrédulité  è outrance, 
ceux  où  il  combat  l'Eglise  constitutionnelle. 
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ceux  où  II  défend  l’état  religieux,  etc.  Ton» 
ces  écrit»  font  regretter  que  le  P.  Lambert, 
s’il  est  permis  do  se  servir  de  cette  expres- 
sion, ait  semé  l'irraie  avec  le  bon  grain.  On 
aimerait  à n’avoir  pas  à lui  reprocher  d'avoir 
Sait  revivre  d’anciennes  erreurs,  et  d’en 
avoir  soutenu  de  nouvelles  ; d’avoir  manqué 
de  respect  envers  des  ecclésiastiques  consti- 
tués en  dignité,  quand  ils  n’étaient  point  de 
snn  sentiment;  d'avoir  trempé  sa  plume  dans 
le  Del,  quand  il  écrivait  contre  scs  adversai- 
res, et  enfin  d’avoir  fait  l’apologie  absurde 
des  folies  du  secourisme,  qu’il  a défendu  opi- 
niitrément,  quoique  méprisées  et  rejetées  de 
ceux  avec  lesquels  ii  faisait  cause  com- 
mune. » Au  reste,  le  P.  Lambert  était  un  re- 
ligieux attaché  à sa  profession  ; il  en  rem- 
plissait les  devoirs,  mémo  après  y avoir  été 
arraché.  Il  mourut  à Paris  d’une  attaque 
d’apoplexie,  qui  loi  ôta  la  connaissance,  et 
il  ne  reçut  point  les  sacrements  ; ce  fut  le 
27  février  1813.  Ses  ouvrages  sont  nom- 
breux. C’est  lui  qui  fournit  les  matériaux  de 
l’Instruction  pastorale  contre  l'incrédulité, 
publiée  par  M.  de  Montaiet , archevêque  de 
Ljoo,  en  1776. 

Avouants  de  l'état  religieux.  Sans  date.  In-12. 
Requéle  nui  /I dèles  de  France  pour  deman- 
der l'abolition  du  Formulaire.  1780. 
ItEcosu.  de  passages  sur  l’avénement  inter- 
médiaire de  Jésus-Christ,  soumis  A l’éditeur 
du  discours  dcM.C év/quede  Lescar  (de  Noé) , 
sur  l’état  futur  de  CEglise.  Paris,  1788, 
jn-12-. 

Il  fit  aussi  de»  Remarques  sur  ce  même 
discourt  de  M.  de  Noé,  dont  il  était  l'ami. 

loin  de  l'ouvre  du  secourt  selon  les  senti- 
ments de  tet  véritables  défenseurs.  Paris  , 
1786,  in -A*. 

1 II  y préconise  les  Convulsions  j ce  qu’il 
flt  encore  dans  l’Avertissement  aux  fidè - 
Jet,  etc.  Il  eut  sur  cette  matière  une  conlro- 
verse  avec  Régnault,  curé  de  Vaux. 

Livres  A U.  l'abbé  A.  (Asseline),  censeur  et 
approbateur  du  discours  à lire  au  con- 
seil du  roi  sur  les  protestaols.  1787. 

ÏjuutA  dogmatique,  et  moral  de  la  justice 
chrétienne,  1788. 

Aueessc  des  Dominicains  de  ta  rue  du 
Bac  , A t'assemblée  nationale.  1789. 

Ii  y en  eut  one  autre  la  même  année,  des  Do- 
minicains de  la  rue  Saiot- Jacques. 

Mémoire  sur  le  projet  de  détruire  les  corps 
religieux.  1789. 

Mandcment  et  instruction  pastorale  de  AI. 
l'évéque  de  SaintEtaude  (de  Chabot),  pour 
annoncer  le  terme  du  synode,  et  rappeler 
aux  pasteurs  les  premiers  devoirs  envers  la 
religion.  1790,  iu-i*  et  in-8*. 

Avis  ou*  fidèles,  ou  Principes  propres  à diri -, 
ger  leurs  sentiments  et  leur  conduite  dans 
les  circonstances  présentes.  Paris,  179 J, 
in-8'. 
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Préservatif  contre  le  schisme  (de  Lavrièm) 
convaincu  de  graves  erreurs.  1791,  in-8*. 

L'autorité  de  l’Eglise  et  de  tes  ministres  dé- 
fendue contre  l'ouvrage  de  Lsrrière,  inti- 
tulé: Suite  du  Préserralif,  etc.  '1792,  in-  8‘. 

Avertissement  au*  fidèles  sur  les  signes  qui 
annoncent  que  tout  se  dispose  pour  le  re- 
four tTlsraii  et  C exécution  des  menaces 
faites  aux  (ientils  apostats.  1793,  fn-8*. 

On  peut  rapporter  au  même  objet  l'Api* 
aux  catholiques  sur  le  caractère  et  le e signes 
du  temps  ou  nous  vivons,  ou  de  la  Conversion 
des  Juifs,  de  l'aténement  intermédiaire  de 
Jésu*Ckiist  et  de  son  règne  vieible  sur  la 
terre,  dédié  à M.  de  Noé.  évêque  de  Lnsear 
(par  Desfours),  Lyon,  1794,  in- 12. 

Devoirs  du  chrétien  envers  la  puissance  pu- 
blique, ou  principes  propres  à diriger  les 
sentiments  et  la  conduite  des  gens  de  bien 
au  milieu  des  révolutions  qui  agitent  Ut 
empires.  Paris,  1793 , in-8’ 

Réflexions  sur  la  fête  duil  janvier.  ln-IPda 
32  pages. 

Réflexions  sur  le  serment  dt  liberté  et  d’é- 
galité. 1793,  in-8’. 

Apolooib  de  la  religion  chrétienne  et  catho- 
lique, centre  lee  blasphèmes  et  tes  calomniée 
de  ses  ennemis.  Paris,  deuxième  édition, 
1796,  in-8" 

Lettres  aux  ministres  de  la  ci-devant  église 
constitutionnelle,  1795  et  1796,  in-8*.  Il  y 
eu  a cinq. 

La  vérité  et  la  sainteté  du  christianisme 
vengée  contre  le  livre  de  l'Origine  des  cul- 
tes, de  Dupuis.  1796,  in-8*. 

Essai  sur  la  jurisprudence  universelle.  1799, 
in-12. 

Lettre  d l’auteur  de  deux  opuscules  Intitu- 
lés, l'un:  Avis  aux  fidèles  sur  le  schisme 
dont  la  franc®  est  menacée;  r«tifre:  Sup- 
plément à l’Avis  anx  fidèles,  in-0\ 

Cet  auteur  est  le  P.  Minard,  doctrinaire, 
partisan  de  la  constitution  civile  du  clergé. 

Remohtrances  au  gouvernement  fronçait  sur 
la  nécessité  elles  avantages  d'une  religion 
nationale.  1801,  in-8*. 

Maxuel  du  simple  fidèle,  où  on  lui  remet 
sous  les  yeux,  1*  la  certitude  et  l’excel- 
lence de  la  religion  chrétienne  ; 2*  les  tt- 
Ires  et  prérogatives  de  l’Eglise  catholique  ; 
3’  les  voies  sûres  qui  mènent  à U vérita- 
ble justice.  1803, 1 voL  in-8*. 

Lettre  d’un  théologien  A M.  l'évéque  d* 
Nantes  (Du  Voisin).  1803. 11  y en  a qua- 
tre. 

On  y fit  deux  réponses  qui  se  trouvent daa* 
le  tom.  IV  dee  Annales  littéraires. 

Exposition  des  prédictions  et  des  promesses 
fuites  A l' Eglise  pour  les  derniers  temps  de 
la  gcntihlé.  1806. 
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On  assure  que  le  fond  de  celle  Exposition 
est  de  l'avocat  Pineault,  grand  partisan  des 
Convulsions.  Ses  manuscrits  ayant  élé  ache- 
tés par  un  nommé  Guihaul,  passèrent  entre 
les  mains  du  P.  Lambert,  qui  adopta  cet 
ouvrage,  l’arrangea  A sa  manière  et  le  pu- 
blia. Il  n'en  est  pas  moins  responsable  des 
folies  et  des  erreurs  qui  s'y  trouvent.  Aussi, 
AI.  Picot,  qui  nous  fournit  celle  anecdote, 
s'exprime-t-il  en  ces  termes  à ce  sujet  : Le 
P.  Lambert,  dans  cet  ouvrage,  embrasse  le 
millénarisme,  et  soutient,  comme  les  protes- 
tants, que  le  pape  est  l’antrchrisl.  Il  n'a 
pas  honte  d'y  préconiser  les  Convulsions 
comme  une  œuvre  surnaturelle  et  divine,  et 
dans  un  morceau  fort  long,  il  veut  faire  ad- 
mirer , comme  des  prodiges,  un  mélange 
honteux  de  folies,  de  farces  et  d'impiétés. 
Aussi  ce  passage  fut-il  blâmé  dans  le  parti 
même  de  l’auteur,  et  l'on  y a mis  des  cartons. 
On  ne  peut  asseï  s’étonner  qu'au  XIX*  siè- 
cle, un  homme  qui  ne  passait  pas  pour  fou, 
un  religieux,  un  théologien,  ait  imaginé 
d'exaller  encore  des  scènes  révoltantes , des 
impostures  manifestes  , des  blasphèmes 
monst'ucux.  L'auteur  avait  déjà  insinué  les 
mêmes  idées  dans  l'Avertissement  aux  fidè- 
les, en  1793.  ltien  n’est  plus  propre  à désho- 
norer sa  cause  que  celte  lenacilé  à soutenir 
des  folies  et  des  excès,  que  le  bon  sens,  la 
morale  et  la  religion  s'accordent  à pros- 
crire. 

Cet  ouvrage  fut  vivement  attaqué  dans  les 
Mélangés  de  Philosophie,  tom.  I,  pag.  193  ; 
et  le  P.  Lambert  donna  une  Réponse. 

La  furetA  du  dogme  de  la  morale  vengée 
contre  lee  erreurs  d’un  anonyme  (l'abbé 
Lassausse,  dans  son  Explication  du  ca- 
téchisme), par  P.  T.  Paris,  1808 
I.e  P.  Lambert  ne  s’y  montre  ni  modéré 
ni  charitable. 

La  véstTé  et  l'innocence  vengées  contre  les 
erreurs  et  les  calomnies  de  M.  Picot,  au- 
teur des  Mémoires  pour  servir  à l'his- 
toire du  XVIIP  siècle.  1811 , in-8*. 

Il  faut  ajouter  à celte  liste  : Lettre  i la 
maréchale  de....  sur  le  désastre  de  Messine  et 
de  la  Calabre,  publiée  à une  date  que  nous 
ignorons,  et  deux  autres  onvrages  restés 
manuscrits,  savoir  : Traité  contre  les  théo- 
philanthropes,  et  Cours  d’instruction  sur 
toute  la  religion. 

LASCBLOT  (Dom  Claude)  naquit  à Paris, 
en  1618,  fut  employé  par  les  solitaires  de 
Port-Royal,  dans  une  école  qu'ils  avaient 
établie  à Paris,  et  enseigna  les  humanités 
et  les  mathématiques.  Il  fut  ensuite  chargé 
de  l’éducation  des  princes  de  Conti.  Celle 
éducation  lui  ayant  été  dtée  par  la  mort  de  la 

6riucesse,  leur  mère,  il  prit  l'habit  de  saint 
enolt  dans  l'abbaye  de  Saint-Cyran.  Ayant 
contribué  à élever  quelques  li  ou  Mes  dans  ce 
monastère,  il  fut  exilé  à l.luimperlé  en  basse- 
Bretagne,  où  il  mourut  en  1695,  à 79  ans. 
Les  vertus  que  lui  attribuent  les  Mémoires 
sur  Port-Royal  ne  s'accordent  guère  avec 
ce  qu'en  disait  le  comte  de  Rricnnc  en  1685: 


• Claude  Lancelot,  né  en  1616,  est  bien  la 
plus  entêté  janséniste  et  le.  plus  pédant  que 
j'aie  jamais  vu.  Son  père  était  un  mouleur  de 
bois  a Paris.  Il  fut  précepteur  de  messei- 
gneurs  les  princes  de  Conti,  d'auprès  des- 
quels le  n i le  chassa  lui-même,  après  la 
mort  de  la  princesse,  leur  mère,  ce  qui  l’u- 
bligca  de  se  retirer  en  l'abbaye  de  Saint- 
Cyran,  où  il  avait  déjà  reçu  le  suùs-diaco- 
nat.  Depuis  son  retour  dans  celle  abbaye,  il 
y faisait  sa  cuisine  et  très-mal  : ce  qu'il  con- 
tinua jusqu'à  la  mort  du  dernier  abbé  de 
Saiul-Cyran.  » 

Mémoires  touchant  la  Vie  de  M.  de  Saint- 
Cyran,  pour  servir  d' éclaircissement  à T his- 
toire de  Port-Royal.  Cologne,  1738,  2 volf 
in-12. 

Ouvrage  d'un  enthousiaste,  qu’il  faut  ap- 
précier sur  la  vie  et  les  qualités  connues  da 
son  héros.  Voyez  Saikt-Ctrar. 

LANGRAND  ou  Lengraxd  (N...J. 

Catholicité  du  système  suit  i par  les  sieurs 
l-angrand,  Maréchal  et  Michaux,  etc. 

En  1722,  les  cahiers  de  philosophie  des 
sieurs  Lengrand  et  Maréchal  ayant  élé  dé- 
noncés à la  fa' ullé  de  théologie  de  Douai, 
comme  contenant  les  principaux  dogmes  du 
jansénisme,  la  faculté  les  examina  avec 
soin,  et  en  réduisit  loule  la  doctrine  à sept 
articles  qu'elle  censura.  Or  cette  censure  est 
ce  qui  a donné  occasion  au  libelle  anonyme 
dont  il  s’agit.  L'auteur,  en  bon  janséniste, 
vient  au  secours  de  ses  confrères  attaqués, 
et  fait  les  plus  grands  efforts  pour  les  dé- 
fendre. 1 

1*  Dans  la  préface,  il  tâche  de  renouveler 
celte  proposition  condamnée  par  l’Eglise, 
que  le  jansénisme  est  un  fantôme  ; 2^  le  prin- 
cipal moyen  de  défense  qu'il  emploie.ee  sont 
les  fameuses  censures  de  Louvain  et  da 
Douai;  comme  si  l'on  ne  savait  pas  que  ces 
censures  furent  désapprouvées  par  le  pape 
Sixte  V,  cl  que  ce  souverain  pontife  approu- 
va au  contraire,  comme  contenant  une  saine 
doctrine,  les  propositions  qui  étaient  l'objet 
de  ces  censures.  (Voy.  M.  Habert,  évêque 
de  Vabres,  Defens.  fidei,  e.  1A  § 3). 

3*  Il  ose  dire  que  le  système  des  deux  dé- 
lectations nécessitantes,  enseigné  par Jansé- 
nius,  et  suivi  par  les  sieurs  Lengrand,  etc., 
a été  soutenu  par  un  grand  nombre  de  Ihéo- 
logieus  les  plus  distingués  et  les  plus  ortho- 
doxes, mais  surtout  par  saint  Augustin, 
l-’ansselé  insigne,  puisque  s'il  est  vrai  que 
saint  Augustin  donne  souvent  à la  grâce  le 
nom  de  délectation,  il  n’est  pas  moins  vrai 
u'il  prend  souvent  le  mot  de  délecter  ou  de 
électation,  comme  il  est  presque  toujours 
pris  dans  l’Ecriture  sainte  et  dans  les  au- 
teurs latins,  pour  une  délectation  consé- 
quente et  délibérée,  pour  le  choix  libre  qu'il 
plaît  à la  volonté  de  faire.  C’est  dans  ce  sens 
que  nous  avons  coutume  de  dire,  lorsque 
nous  préférons  une  cliosa  à une  nuire,  hoc 
me  deleclat,  hoc  place I : c'est  comme  si  nous 
disions  : hoc  eligo,  hoc  etolo. 
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LANGLK  (Pierre  de),  évêque  de  Boulo- 
gne, naquit  à Evreux  en  1644 , devint  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1670,  et  fut  choisi,  à le 
sollicitation  du  grand  Bossuet  son  ami,  pour 
précepteur  du  comte  de  Toulouse.  Louis 
XIV  le  récompensa  en  1698 de  ses  soins  au- 
près de  son  élève,  par  l’évérhé  de  Buulogne. 
Le  mandement  qu'il  publia  en  1717  au  sujet 
de  sou  appel  de  la  bulle  Unigenitus,  scanda- 
lisa les  catholiques,  causa  sa  disgrâce  â la 
cour,  et  excita  des  troubles  violents  dans 
son  diocèse.  Les  habitants  de  Calais  se  sou- 
levèrent; ceux  de  Qucrnes,  en  Artois,  le  re- 
çurent dans  une  visite  à coups  de  pierres  et 
a coups  de  bâton.  Ce  prélat  s’opposa  avec 
l’évéque  de  Montpellier,  Colbert , i l'accom- 
modement de  1720.  Cette  démarrhe  irrita  le 
régent,  qui  l'exila  dans  sou  diocèse.  Il  jr 
mourut  en  1724,  à 80  ans , ayant  sacrifié  les 
douceurs  de  la  paix,  les  avantages  delà  sou- 
mission à l'Eglise,  la  satisfaction  attachée 
aux  devoirs  d’un  pasteur  fidèle,  à l’esprit  de 
dispute  et  de  parti.  (Feller.)  Voyez  Gaul- 
tier. 

Lettrb  pastorale  et  mandement...  au  sujet 
de  la  constitution  de  N.  S.  P.  le  Pape  , du 
8 septembre  1713.  Boulogne,  le  12  mars 
1714. 


Acte  d'appel,  etc.  Voyez  Brode  (La),  évêque 
de  Mirepoix. 

Maxdemrnt...  pour  la  publication  de  l'Ap- 
pel, etc.  1718. 

LARRIÈRE  ( Noël  Castkra  de  ) naquit  â 
Aillas,  près  de  Basas,  en  1733,  s'occupa 
toute  sa  vie,  quoique  laïque,  de  matières 
ecclésiastiques.  Elevé  dans  les  principes  des 
appelants,  il  s’occupa  particulièrement  de 
défendre  les  intérêts  de  ce  parti,  et  prit  la 
plus  grande  part  aux  querelles  du  temps. 
Député  en  Hollande  par  le  parti,  il  y tra- 
vailla longtemps  sous  les  yeux  de  l’abbé 
Arnauld,  qui  lui  faisait,  dit-on,  une  pension. 
La  révolution  ayant  éclaté,  Larrière,  qui  en 
épousa  les  principes,  revint  en  France  et 
soutint  avec  un  zèle  particulier  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Il  assista,  en  1797,  au 
concile  des  constiiutionne’s,  el  appuya  leur 
cause  de  toutes  les  ressources  de  son  esprit 
et  de  ses  connaissances.  La  persécution  dn 
directoire  l’obligea  de  retournorâ  Aillas,  où 
il  mourut  d’une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante, en  sortant  de  table,  le  3 janvier 
1803.  On  l’appelait  communément  l'abbé 
Larrière,  el  il  portait  l'habit  ecclésiastique, 
quoiqu'il  ne  paraisse  pas  avoir  été  même 
tonsuré.  Ses  ouvrages  sont  : 

Entretiens  SEusibe  et  de  Théophile  sur  le 
sacrifice  de  la  messe.  1779 , brochure 
in-12. 
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? tarde,  à Lausanne.  Elle  forme  on  votuma 
n-4*. 

Principes  sur  l'approbation  des  confesseurs. 
1783. 

On  lui  attribue  ce  livre. 

Ses  ouvrages  relatifs  à la  constitution  ci- 
vile du  clergé  sont  : 

Préservatif  contre  le  schisme,  ou  questions 
relatives  au  décret  du  27  novembre  1790, 
in-8’. 

Attaqué  par  Lambert. 

Le  Préservatif  contre  le  schisme  accusé 
el  non  convaincu  de  graves  erreurs.  1791. 
Réponse  â Lambert. 

Suite  du  Piéseitalif,  ou  nouveau  dévelop- 
pement des  principes  qui  y sont  établis. 
1792,  in-8-. 

Attaquée  aussi  par  Lambert  dans  t' Auto- 
rité de  l'Eglise,  etc. 

Lettre  à l'auteur  de  L’Autorité  de  l’E- 
glise, etc. 

Jean-François  Vauvilliers  attaqua  aussi 
ces  mêmes  écrits  de  Larrière  dans  Le  Témoi- 
gnage de  la  raison  et  de  la  foi  sur  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  ou  réfutation  du  Pré- 
servatif, etc.,  Paris,  1792,  in-8’  de  364  pa- 
ges ; et  dans  la  Doctrine  des  Théologiens,  ou 
deuxième  partie  du  Témoignage,  etc.,  1792. 
Larrière  publia  trois  Lettres  en  réponse  à la 
critique  de  Vauvilliers. 

Larrière  travailla  aux  Nouvelles  Ecclésias- 
tiques dont  l'abbé  de  Saint-Marc  était  chargé; 
il  y inséra  plusieurs  articles  en  faveur  de  ses 
ouvrages.  Il  fut  aussi  l’un  des  rédacteurs  des 
Anna  es  de  la  religion  fondées  par  Desbois 
de  Ror.heforl,  évéque  constitutionnel  et  im- 
primeur. En  1798,  il  commença,  sous  le  ti- 
tre i'Annales  religieuses,  un  recueil  pério- 
dique dont  il  ne  parut  que  huit  numéros,  et 
qui  fut  supprimé  par  le  directoire.  On  a dit 
qu’il  laissa  en  manuscrit  un  Traité  contre  le 
le  Contrat  social , et  une  Théologie  d'Ar- 
nauld,  qui  ferait  six  volumes. 

LATIGNY  ( Le  sieur  dci.  uu  des  faux  nome 
empruntés  par  Lalane. 

LAUGIER  ou  LOGER,  curé  de  Chevreuse. 
Voyez  Louer. 

LAVAL,  un  des  pseudonymes  de  Le  Mais- 
Ire  de  Sacy. 

LENET  ( Pbilirbrt-Bbrnard  ) naquit  à 
Dijon  en  1677  , fut  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève,  travailla  au  Hisse!  do 
Troyes,  donné  par  Bossuet,  évéque  de  celle 
ville,  el  qui  était  son  parent.  11  fut  éditeur 
de  quelques  ouvrages  de  Daguet. 


Observations  jiii  le  Pastoral  de  M.  de  Jui- 
gné , archevêque  de  Paris.  1786  1787, 

iu-12. 

Elles  sont  au  nombre  de  trois. 

Vie  d' Arnauld,  jointe  à l'édition  des  œuvres 
de  ce  docteur,  donnée  par  l'abbé  de  Belle- 


LEQCEUX  (Claude),  bénédictin  jansé- 
niste des  Blancs-Manteaux,  mort  en  1768, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
d'un  mémoire  juslificalif  de  l'Exposition  de 
la  doctrine  chrétienne  de  Méscnguy;  mais 
plus  connu  par  le  prospectus  d'une  édition 
des  œuvres  de  Bossticl,  abandonnée,  après 
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ta  mort  qui  ne  tarda  pat  a arriver,  A dom 
Déforfs  (Voyez  ce  nom  );  « édition  proscrite 
par  le  clergé  de  France,  dit  Feller,  et  entre- 
prise précisément  pour  corrompre  les  écrits 
de  ce  grand  homme,  et  rendre  sa  foi  sus- 
pecte. On  raconte,  an  sejet  de  l’abbé  Lc- 
queux,  l'anecdote  suivante,  que  nous  trans- 
crirons ( c’est  Feller  qui  parle  ) telle  qu’elle 
nous  a été  communiquée.  Feu  M.  Ribailier, 
syndic  ie  la  fatuité  de  Parle,  portant  A H. 
feibbé  Lequtux  du  petit  ouvrage  qu' avait  fait 
ce  prélut  sur  le  Formulaire  (T Alexandre  Y II, 


lui  dit  que  sûrement  il  avait  dû  le  trouver 
parmi  scs  manuscrits.  L'abbé  répondit  qu'ci- 
fértlftment  il  Tarait  trouvé,  mais  qu’il  l'a- 
vait jeté  au  feu.  M.  Riballier  lui  fit  A ce  su- 
jet une  réprimande  roneenoétr.Nous  pouvons 
citer  los  personnes  les  plus  respectables  qui 
vivent  encore,  et  A qui  M.  Riballier  a fait 
part  de  cette  anecdote.  Il  n’en  revenait  pas 
toutes  les  fois  qu'il  racontait  celte  imperti- 
nente rtponse.  s 

On  a encore  de  Lequéox  : Le  T erbe  in- 
carné, 1 vol.  in-12  ] les  Dignes  Fruits  de  pé- 
nitence dons  un  pécheur  vraiment  converti  ; 
un  Mémoire  surin  vie  de  Mésenguu  ; une 
édition  Abrégée  en  six  vol.  de  l'Année  chré- 
Itéhhe  de  Le  Tourneux  ( Voyez  Tocasaux)  ; 
une  traduction  des  Traités  de  saint  Augut* 
Itn  sur  lagrdce,  le  libre  arbitre  et  la  prédesti- 
nation: une  nouvelle  édition  des  Inslruc- 
tions  chrétiennes  de  Singlin,  avec  sa  Vie. 

LEVIER,  prêtre  habiloé  de  la  paroisse  d« 
Saint-Leu,  bachel  er  en  théologie,  mort  le 
li  mars  1T3»,  fut  considéré,  par  le  parti, 
comme  un  saint  et  an  thaumaturge. 

Via  de  M . Levier...,  et  Relation  du  miracle 

opéré  par  son  intercession  en  la  personne 

de  Marie  Grognât. 

Un  écrivain  du  siècle  dernier,  A l’occasion 
de  Levier,  s'exprime  en  ces  termes  i ■ On  a 
voulu  substituer  ce  nouveau  thaumaturge  6 
la  place  du  fumeux  diacre  de  Saint-Médard, 
dont  les  prétendus  miracles  sont  abandon- 
nés par  les  plus  sages  du  parti.  Le  mystère 
d’iniquité  s'est  développé  de  toute  part.  Le 
célèbre  miracle  de  Pierre  Gautier  de  Perc- 
has, dont  M.  de  Montpellier  se  donnait  dans 
sa  Lettre  au  Roi  poaf  témoin  oculaire,  et 
sur  quoi  it  osait  assurer  Sa  Majesté  qu’il  ne 
craignait  pas  de  snceomber,  se  trouve  au- 
jourd'hui juridiquement  reconnu  pour  une 
pilré  supercherie.  On  a reçu  d'Espagne  Une 
sentence  authentique  de  l'ofSeialité  de  TËs- 
eurial,  où  il  est  juridiquement  déclaré  que 
tout  ce  qu'on  a publié  de  Tinûrmilé  et  de  la 
guérison  miraculeuse  de  dom  Palacios  est 
un  pur  mensonge  t il  en  est  ainsi  des  au- 
tres.» Voyez  Brscubb*»»,  La  Noe-Mesabd, 
Rousse. 

LHERMIN1ER  (Nicolas),  docteur  de  Sor- 
bonne, théologal  et  archidiacre  du  Mans, 

(I)  Tom.  I,  p.  338  et  suiv. 

(21  leil.  et  édit,  préc.,  t.  Il,  Tract,  de  jret.,  p. 
854,  576  et  suiv.,  p.  60-,  895  H solv. 

(3)  Ibid.,  etc  h.  57i  et  685,  p.  «45  et  soiv., 

p.64«. 


naquit  dans  U Perche,  en  1«8T,  sa  fit  res- 
pecter par  ses  vertus  et  ses  lumières,  «l 
néanmoins  rensurer  à causo  des  erreurs 

?u'il  enseignait;  après  quai  il  mourat  es 
735, 

Su viv  j tiieologi.e  ad  usum  scholarum  de- 
cemmodatte.  Paris,  Delautne,  1709,  7 roi. 
In-» 

Le  système  de  celte  Ihéologie  est  un  jan- 
sénisme radouci,  un  demi-jansénisme  , qai 
n’en  est  que  plus  dangereux.  Dès  que  l’ou- 
vrage eut  paru,  il  fut  attaqué  par  une  bro- 
chure intitulée  : Dénonciation  de  la  théolo- 
gie de  M.  Lherininier , d Nosseigneurs  les 
évêques.  1709.  L’auteur , en  conséquence 
d’une  si  vive  attaque,  donna  une  seconde 
édition  de  son  Traité  do  la  grée--,  où  il  œil 
plusieurs  cartons  pour  faire  disparaître  les 
propositions  les  plus  révoltantes;  mais  (é 
théologien  catholique  ne  se  contenta  point 
de  ces  palliatifs,  et  il  publia,  eu  1711,  uiu 
suite  as  sa  Dénonciation,  od  Ton  voit  en 
quoi  consiste  la  nouvelle  hérésie,  et  quels  tant 
les  subterfuges  de  ses  sectateurs.  Les  efforts 
de  ce  théologien  ne  furent  pas  inatiles  : 
quelques  évéques  censurèrent  la  .Somnr 
Théologique  de  Lherminler,  entre  «aires, 
M.  Tévéqoe  de  Gap,  dans  son  mandement 
du  h août  1711. 

« Nous  avons,  dit  ce  prêtai,  reconnu  et 
jugé,  jugeons  cl  déclarons  que  l'ouvrage  du 
«ienr  Lhrrminiet,  intitulé  : Somme  de  thés- 
logie  réduite  à l'usage  de  l'éesti , même  de- 

fiuis  la  nouvelle  correction,  est  contraire  à 
a doctrine  catholique  et  conforme  à celle 
de  Janscnius  sur  les  matières  de  la  liberté  il 
de  la  grâce  (1). 

« 1"  En  ce  qu'il  fait  consister  la  grâce  de 
Jésus-Christ  dans  une  délectation  spirituelle 
et  indélibérée,  à laquelle  la  volonté  ne  MOI 
refuser  son  consentement,  A moins  queoS 
n'y  soit  nécessitée  par  une  plus  vive  délec- 
tation charnelle  également  indélibérée  (2). 

« 2"  En  ce  qu’il  ne  connaît  point  dans 
l’état  présent  a'autre  grâce  suffisante  que 
celle  môme  délectation  spirituelle, dootl’im- 
pression  suffirait  pour  déterminer  la  vo- 
lonté A la  bonne  œuvre,  si  la  chair,  par  une 
impression  plus  puissante,  ne  la  nécessitait 
A prendre  une  résolution  contraire  (3). 

« » En  ce  qu’il  enseigne  qu'aucun  des 
justes  qui  tombent  n’a  eu  une  grâce  dont  e 
mouvement  pûl  l’emporter  sur  celui  que  “ 
(cotation  donnait  pour  lors  à la  volonté  M- 
» 4-  En  ce  qu’il  soutient  que  nulle  grâce 
de  Jésus-Chrisl  n’est  jamais  privée  de  leu* 
qu'elle  peu!  avoir  dans  los  circonstances  oa 


elle  rsl  donnée  (5). 

« 5'  En  ce  que  Dira,  selon  lui  (6),  M™ 
d'une  volonté  effective  le  salut  éternel  «au- 


cun de  ceux  qui  périssent. 

. 6*  En  cequ’ilsul0t(7),  pour  quel  homme 
soit  libre  de  la  liberté  requise  au  mérite  c 

(4)  Ibid.,  etc.,  p.  655  et  suiv. 

(5)  Ibid. 

(61  Ibid.,  etc.,  p.  594  et  suiv. 

(7)  Ibid.  psg.  #83,  698  et  suit. 
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au  démérite,  qu’il  se  tourne  arec  réflexion 
et  plaislfvefs  le  bien  ou  rers  le  mal.  » 

Au  reste,  eetle  théologie  est  des  plus  su- 
perficielles. L’auteur  n’a  ni  discernement 
dans  ses  preuves,  ni  force  dans  ses  raison- 
nements, ni  intelligence  dans  l'interpréta- 
tion  de  l’Ecriture  sainte  et  de*  Pères,  ni 
certitude  dans  Ses  principes,  ni  liaison  dans 
ses  Idées,  etc. 

LIEPPB  (le  P Joseph),  bénédictin. 


Mssdehent  pour  le  jubilé  dans  l'exemption 
de  Fécamp,  en  1751. 

Que  les  jansénistes  fassent  peu  de  cas  des 
jubilés,  C’est  une  chose  que  personne  n'i- 

Snore.  Vojes  là-dessus  les  Noies  critiques 
’un  anonyme  sur  le  mandement  de  M.  l'ar- 
chevêque d’Arles  du  1 septembre  173:1,  vous  y 
trouverez  un  teste  remarquable  d'un  éuri- 
sain  de  la  seote  s Quand  on  a dit  (ce  sont  ses 
termes),  quand  on  a dit  que  le  jubilé  était  un 
MOI  de  trois  syllabes,  c’élait  peut-être  la  dé- 
finition la  plus  propre  à donner  une  juste  idée 
de  sa  nature  et  de  sa  valeur. 

Aussi  ta  plupart  de  ces  novateurs  n'ont-its 
fait  attention  au  jubilé  de  l'année  susdite, 
que  pour  en  décrier  les  indulgences,  en  les 
représentant  dans  leurs  écrits,  nen  comme 
une  remise  des  peines  temporelles  dues  an 
péché  , mais  comme  une  relaxation  précisé- 
tnent  d'une  partie  des  peines  canoniques , les- 
quelles, comme  l’on  sait,  ne  subsistent  pins 
depuis  longtemps.  Or,  ce  système  sur  les 
indulgences,  tout  faux  qu’il  est,  le  P.  Jo- 
seph Lieppe,  bénédictin,  l’a  clairement  adopté 
dans  le  passage  3 de  son  prétendu  mande- 
ment. Ce  bachelier  en  théologie  ( car  It  nous 
apprend  qu’il  l’est)  a jugé  encore  que  le  ju- 
bilé pouvait  être  pour  lui  une  occasion  fa- 
vorable de  renouveler  quelques  propositions 
proscrites  parla  bulle.  Il  a donc  avancé  sans 
pudeur  ( pages  5 et  6)  les  principes  erronés 
de  Quesncl  sur  l'inutilité  de  la  crainte.  C’est, 
dit-il,  à l'amour  pénitent  qu'il  est  accordé  de 
changer  le  cœur....  Il  n'y  « que  le  changement 
d’amour  qui  fasse  le  changement  du  etrur.  Son 
maître  avait  dit  avant  lui  : La  crainte  n’ar- 
réle  que  la  main , et  le  cœur  est  livré  au  pé- 
ché, tant  que  l’amour  de  la  justice  ne  le  co in- 
duit point,  ( Proposition  61.) 

LIGNY  ( N...  de),  foyes  Dunant. 

LtâLB  ( L'aimé  de),  pseudonyme  emprunté 
par  Boucher. 


LOGER  (N....),  étiré  do  Chevredse,  laissa 
on  livre,  dont  fioidot  { V oyes  ce  nom)  fut  édi- 
fenr.  Ce  livre  a pour  litre  : 

T a ait  à tkéologiqut , dogmatique  et  critique 
des  indulgences  et  du  jubilé  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Avignon,  1751 , in-12  de  280  pages. 
La  doctrine  de  l’auteur  est  que  les  indul-1 

Îences  ne  sont  qu'une  relaxation  des  peines 
inoniques  et  de  la  discipline  extérieure  de 
l’Eglise  , et  que  s’imaginer  qn'ellcs  sont  Une 
éemise  des  peines  temporelles  dues  au  pè- 
ehé,  c'est  donner  dans  une  chimère,  c’est 
Ignorer  la  sainte  aqjiirailé.  Cette  doctrine, 


que  le»  jansénistes  tiennent  des'calrinistel, 
leurs  prédécesseurs,  le  sieur  Opstraet  l'a  au- 
trefois avancée  en  Flandre,  quand,  par  une 
basse  et  grossière. plaisanterie,  il  a osé  «lira 
dans  «es  thèses  de  1706  : Misses  non  réfrigérant 
animas  in  purgatorio,  sed  in  rcfocltrio,  et  le 
sieur  François  Van-Vianen  , l'a  aussi  ensei- 
gnée dans  ses  thèses  de  théologie,  où  il  s’est 
exprimé  en  ces  termes  : Mers  commenlitia 
est  indulqentiamm  liberalilas. 

Mais  quelle  est  au  contraire  la  doctrine 
catholique,  sur  la  nature  et  les  effets  de  l'in- 
dulgence? 

1*  Lorsque  nous  péchons,  de  quelque  de- 
gré de  malice  que  soit  noire  péché,  non-seu- 
lement noos  devenons  dès  lors  coupables 
d'ane  prévarication  qui  nous  rend  désagréa- 
bles aux  yeux  de  Dieu,  et  produit  en  nous 
ce  que  lés  théologiens  a ppc  lent  la  conlpê, 
realuni  culptr,  mais  encore  dignesd'une  cer- 
taine peine  due  à notre  péché,  reatum  pœ me. 

2*  Par  la  vertu  de  la  contrition  parfaite , 
on  par  l’opération  du  sacrement  de  pénitence, 
toute  la  tâche  et  toute  la  cnulpe  du  péché 
nous  ést  remise  ; mais  toute  la  peine  ne  l'est 
pas  ; la  peiné  éternelle  est  seulement  changée 
en  peines  temporelles  , qui  restent  à subir 
ou  dans  cette  vie  ou  dans  l'autre. 

3"  Ces  pein  s temporelles  sout  de  deux  sor- 
tes : les  unes  regardent  le  for  externe,  et  ce 
sont  les  peines  canoniques,  ou  celles  qu'im- 
pose le  confessenr,  et  les  antres  le  for  in- 
terne , et  ce  sont  celles  du  purgatoire. 

4*  Les  satisfactions  infinies  rie  Jésus-Christ 
et  les  salislactions  surabondantes  de  ses 
saints  ne  sont  point  perdues,  elles  subsis- 
tent très-réellement  ant  yeux  du  Seigneur, 
cl  composent  le  trésor  prérieu»  dont  Jésus- 
Christ  a confié  la  dispensation  à son  Bglise, 
ainsi  que  l'a  décidé  le  concile  de  Trente. 

5*  Quelques  anciens  auteurs  dont  parle 
saint  Thomas  ont  cru  que  l’indulgence  ne 
remettait  que  les  peines  canoniques  qui  re- 
gardent le  for  externe.  Mais  ce  sentiment  • 
été  rejeté  par  ce  salut  docteur  et  par  saint 
Bonaventure,  et  universellement  par  le  tor- 
rcnl  des  théologiens  catholiques , qui  sort 
venus  après  ces  deux  grandes  lumières  de 
l’Eglise.  Ils  enseignent  tony  que  l’indolgenee 
remet  aux  fidèles  véritablement  pénitents  et 
justifiés  la  peine  temporelle  dont  ils  restent 
redevables  à la  justice  de  Diett  dans  le  lot 
intérieur,  et  qu’ils  devraient  subir,  ou  dan* 
cette  vie,  ou  dans  le  purgatoire.  Le  cardinal 
Bellarmln  établit  Celte  doctrine  sur  les  preov 
ves  les  plus  convaincantes.  M.  Bossuet,  qon 
ses  disputes  avec  les  ministres  protestants 
! obligeaient  à parler  snr  eesujét  avec  la  der- 
nière réserve , et  à ne  rien  avancer  que  de 
certain , l’appuie  sur  une  raison  qui  parait 
sans  réplique.  C’est  dans  la  considération  du 
•eptiéme  point  dos  méditations  pour  le  temps 
du  jubilé  : « La  doctrine  de  ce  concile  ( de 
Trente) , dit-il,  est  que  F indulgence  est  Iris- 
utile  et  très-salutaire;  mais , t Seigneur I 
quelle  serait  cette  utilité,  quelle  serait  cette 
humanité  et  cette  douceur,  si  en  exemptant  fat 
fidèles  des  rigueurs  de  la  justice  de  l'Eglise, 
ce  n’élail  que  pour  tes  soumettes  d de  plu « 
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grandit  riguturi  dam  i a vie  future  f » Celle 
raiion  etl  décieive  , el  la  doctrine  du  concile 
de  Trenle  ne  saurait  subsister,  si  l'indul- 
gence n'exemptait  que  des  peines  canoni- 
ques, et  n'avait  pas  la  vertu  de  remettre  cel- 
les du  purgatoire.  Le  même  auteur  ajoute 
quelques  lignes  plus  bas  : c Que  tert  de  noue 
objecter  que  le i pénitences  qu’on  exige  dam 
les  indulgences  et  les  jubilés  sont  trop  légères 
pour  faire  une  raisonnable  compensation  des 
pénitence » de  l'autre  vie , puisque  tant  de  gra- 
ves auteurs,  dont  on  a eu  quelques-uns  élevée 
d la  chaire  de  saint  Pierre,  ont  enseigné  que  les 
autres  pénitentielles  qu'on  donne  comme 
pour  matière  nécessaire  à l'indulgence,  quoi- 
que  petites  en  elles-mêmes,  sont  tellement  re- 
haussées par  l'accroissement  de  ferveur  que 
l'indulgence  inspire  aux  saints  pénitents , 
qu'associés  ou  prix  infini  du  sang  de  Jésus- 
Christ  et  aux  mérites  des  saints  par  la  grdce 
ds  l'ind  Agence , elles  peuvent  être  élevées  jus- 
qu à produire  une  parfaite  puri/îca(ion , a 
c'eU-a-dire  une  rémission  entière  do  tuute 
la  peine  due  au  péché,  soit  dans  le  for  de 
l’Eglise,  soit  dans  le  for  intérieur  et  devant 
Dieu  ; c'est  ce  qui  te  trouve  expressément 
décidé  par  l’Extravagante  Unigenitus  de  Clé- 
ment Vi.  Voici  comme  parie  ce  saint  pontife 
dans  cette  constitution  reçue  certainement 
dans  l'Eglise  universelle. 

Ce  trésor  (il  parle  du  trésor  des  mérites 
iufiuis  de  Jésus-Christ)  n’est  point  enfermé 
dans  un  linge,  ni  caché  dans  un  champ;  mais 
Jésus-Christ  en  a commis  la  garde  à son  Eglise 
pour  étrs  salutairement  dispensé  aux  fidèles 
par  le  bienheureux  Pierre,  gai  lient  les  clefs 
des  deux,  si  par  les  successeurs  de  Pierre,  ses 
vicaires  sur  la  terre,  et  afin  que  les  mérites  de 
ce  trésor  soient  miséricordieusement  appliques 
par  eux  d ceux  des  fidèles  qui  seraient  vérita- 
blement repentants  de  leurs  péchés,  et  qui  les 
auraient  confessés  au  tribunal  de  lapéntltncc, 
leur  remettant,  tanlit  toute  fa  peine  tempo- 
relle p <r  laquelle  ils  doivent  encore  satis- 
faire a la  justice  de  Dieu,  tanlit  une  partie 
seulement  de  cette  peine,  soit  généralement, 
tait  spécialement,  selon  qu’ils  le  jugeraient  de- 
vant Dieu.  > une  pro  totali,  nunc  pro  partiali 
remissione  prenne  (cmporalis  pro  peccalis  dé- 
bits, pruut  cum  Deo  eipcdirc  cognuscerent , 
vere  pmnilenlibus  el  cuutrilis  misericorditcr 
applicandum. 

Telle  est  l'idée  ({u'onl  tous  les  fidèles  ré- 
pandus dans  l'Eglise  universelle,  de  la  grice 
qu'ils  espèrent  d'obtenir  en  gagnant  le  ju- 
bilé, el  qu'ils  obtiennent  en  eflcl,  lorsque  par 
une  conversion  véritable  et  par  les  disposi- 
tions qui  tout  requises,  ils  se  mettent  en  état 
de  le  gaguer  dans  toute  son  étendue. 

C'est  donc  unr  folie  uccompagnéc  d'une  in- 
solence extrême  d entreprendre  dans  un  li- 
belle d'anénnlir  I indulgence  que  les  papes 
accordent  à toute  l'Eglise,  cl  de  choisir  ex- 
près le  temps  sacré  où  toute  l’Eglise  s'em- 
presse à eu  profiler,  pour  répandre  dans  ie 
public  un  si  scandaleux  écrit. 

LOMBERT  ( Pieuse)  naquit  à Paris,  et  de- 
vint avocat  au  parlement  de  celle  ville;  il  fui 


uni  aux  solitaires  de  Port-Roy  al,  et  demeura 
quelque  lernps  dans  leur  maison;  il  tradui- 
sit plusieurs  ouvrages  des  saints  Pères,  et 
mourut  eu  1710.  On  peut  lui  reprocher  es 
qu’on  a reproché  à Du  Bois, autre  traducteur 
de  Port-Royal  : saint  Bernard,  saint  Augus- 
tin et  saint  Cyprien  ont  chez  lui  à peu  près 
le  même  style,  les  mêmes  (ours  el  le  même 
arrangement.  Sa  traduction  de  saint  Cyprien 
a donné  lieu  A des  observations  critiques  qus 
nous  allons  rapporter. 

OSuvresde  sainlCyprien,  traduites,  etc. ,in4\ 

Ce  sont  d’étranges  hommes  que  les  jansé- 
nistes. Obligés  de  convenir  qnc  saint  Cyprien 
défendait  contre  le  pape  aaint  Etienne  une 
mauvaiie  cause,  ils  s'ob,(inent  néanmoins  à 
louer  sa  résistance.  Si  le  sentiment  de  ce 
saint  docteur  se  fût  trouvé  véritable,  qu'au 
exaltât  sa  fermeté  à le  soutenir,  je  n'en  se- 
rais pas  surpris  ; mais  ce  même  sentiment 
ayant  été  déclaré  faux,  peut-on  faire  autre 
chose  que  de  chercher  à excuser  le  saint  sur 
celle  résistance?  Le  louer  sur  ce  point  n'est- 
ce  pas  une  absurdité  dont  il  n'y  a que  les 
sectaires  qui  soient  capables?  Qu'ils  appren- 
nent que  la  seule  résistance  des  pélagiens  à 
Innocent  I peut  être  comparée  à leur  oppo- 
•ilioo  A la  bulle. 

Au  reste,  M.  Lambert  était  un  avocat  uni 
à messieurs  de  Port-Royal  ; et  dés  lors  il 
n'est  pas  étonnant  que  son  ouvrage  se  res- 
sente de  cette  liaison.  Je  vais  en  extraire  huit 
ou  neuf  propositions,  el  je  metlrai  â côté 
quelques  réflexions  qui  en  feront  sentir  tout 
le  vctiio. 

1.  Proposition.  Réflexion 

P>it.  52.  Le  traducteur  ' La  preuve  de  cetls 

£TLc2ifÆ"?ltii  S ma‘ime  “ | au!,j 

divisée,  communiquer  avec  peele  <JUC  la  ma  lime 
an  évêque  caiiiolique,  c>st  même.  On  peut  faire 
cuenrounlquef  avec  l’Eglise;  vojr  que  ceUe  EplU« 

calliolitiue,  'rVsTs"  Finnilien,  comme 

de  rKgiist.  » Pour  prouver  grecaue,  8 élé  incon- 
oeile  minime,  Il  rapporte  nue  a Eu?èbe,  qui  a 
les  paroles  que  l éveque  rïmassé  toutes  |el 

!•  irmilieo  osa  écrire  au  p ipe  , , ..  

sami  Etienne.  « * Exciüisti  épltres  écrites  sur  la 
enim  le  tf&nm,  noli  te  rai-  matière  du  baptême 
lere,  ai quideoi iUe «tt vare  des  hérétiques;  et 
Kliistiialicas  qui  se  a com- 
mumoae  EcclesiasUcse  ont-  comrPe  latine,  inco 
taiis  aposuiam  focerit,  duui  nue  a saint  Cyprien  a 
enitii  puias  omnes  a te  ah-  qui  elle  s'adresse,  a 
stioere  poere , wlom  reeb  saint  Augustin  étaux 
h tire  lu  cotwiquence  iw-  donaiistes,8es  adier- 
tanie  : • *'  t'our  moolrer  saires. 
qu'un  évéqne  quel  qu'il  soit,  •*  Si  le  pape  est  le 
qui  su  Sépare  de  la  commu-  h . l'B. 

nund  unaulre  évêque,  qui  TlSlWe  oe 

cat dan, l'Eglise  catDotique,  ghse  i tl  doit  être  te 
devient  lui-même  scuisms-  centre  de  la  commit- 
tique.  • nion  de  tout  les  évê- 

ques , aussi  bien  que 
le  juge.  Or  le  juge  qui  condamne  les  autres, 
ne  se  condamne  pas  soi-méme;  le  bras  qui 
coupe  et  qui  retranche  ne  se  retranche 
pus  ; le  centre  qui  attire  n’est  pas  attire- 
Qui  détruit  cea  principes  détruit  le  chef 
visible  de  l'Eglise  ; qui  n’y  connaît  point 
cette  aubordiualioD,  n'y  connaît  point 
d'hiérarchie , ni  de  règle  pour  séparer  le 
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bien  d’avec  le  mal.  Il  y a dans  l’Eglise  une 
séparation  de  commandement , et  il  y en 
a une  autre  d'obéissance  : la  première 
réside  dans  le  chef  qui  sépare,  sans  se  sépa- 
rer ; la  seconde  dans  les  membres  qui  se 
séparent,  sans  séparer  les  autres. 

IJ*  Proposition.  Réflexions. 

rage  78.  Il  dit.  » qu’il  est  ’ Celte  recherche 
très-peu im  ponant  de  savoir  q„e  |»on  estime  si  peu 
si  saint  Cyifieu  el».int  Fir-  “ • r 


milieu  clKtugi*rei»t  de  aerili 
meuts,  ou  non  ; leur  sainteté 


importante  n’a  pas 
été  néanmoins  jugée 


est  imiéveodaote  de  cela,  indigne  des  joins  de 

sa"“  A?r*.,in- 11  est 

douieus.  ’*  Ce  qui  pourrait  irai  qu  il  n a pas  as- 
fcire  le  sujet  d’une  question  suré  positivement  que 


plus  i aÎMjuuable , c'est  de 
savoir  si  le  pape  Etienne 
s’est  réconcilié  avec  eux 
aianiquerie  inouï  Ir,  et  est 
rentre  dans  leur  conuiiu- 
nion.  E«  il  n'en  faut  point 
douter,  vu  que  lEglse  l ho- 
nore comme  un  martyr,  et 
que  le  martyre  c«l  incompa- 
tible avec  le  schisme  et  la 
division.  • 


saint  Cjpricn  eût 
change  de  sentiments 
avant  que  de  mourir, 
il  s'est  contenté  de 
nous  laisser  ia  chose 
dans  le  doute. 

“ Il  est  inouï  que 
l’innocence  d’un  juge 
dépende  de  la  grâce 
que  lui  voodra  f.iirele  coupable. 

Nous  voyons  à la  vérité  dans  l'histoire 
plusieurs  . exemples  d’évêques  qui  , se 
voyant  retranchés  de  la  communion  de  l’E- 
glise romaine,  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
mériter  d’y  rentrer,  mais  on  n’a  jamais  vu 
dans  tous  les  siècles  précédents  un  seul 
pape  rechercher  la  communion  de  ceux 
qu'il  avait  uue  fois  retranchés  de  l’Eglise. 

III • Proposition. 

Même  page.  «Ou  peut  dire  au  contraire  que  le  senti-  VU • Proposition. 


stion  (du  baptême  des  héré- 
tiques) fut  agitée  avec  cha- 
leur, et  que  ce  j*ape  fay-nt 
prise  extrêmement  à coeur, 
f et  voulant  que  Ef»n  senti- 
ment servit  de  régi1  a toute 
l’Kgl  se,  il  fût  causé  iodu- 
bitâhiemeai  un  schisme,  s’il 
u’eût  trouv  é des  évêques  qui 
n’éiaieni  pas  moiii  ennemis 
de  la  discorde  que  de  cette 
nouvelle  domination.  » 


VI * Proposition. 

Page  7Î.  • Il  e(U  été  à 
souhaiter  que  le  pape  Etien- 
ne en  eût  usé  de  son  côté 
avec  la  même  mo  nation. 
Car  quoiqu’il  déh  ndit  lu  bon 
parti,  et  celui  auquel  toute 
l’Eglise  se  r jugea  depuis; 
comme  elle  b’avait  encore 
rien  délini  là-dessus,  il  « tait 
libre  à chaque  évêque  de 
tenir  ce  qu’il  croyait  le  plus 
véritable , comme  S.  Au- 
gustin le  reconnaît.  * Cepen- 
dant ce  pape  s’attachant  un 
peu  trop  à non  seul  huent, 
c’est  à-dire  , le  défendant 
plutôt  avec  la  ihaleur  d’une 
personne  qui  le  regardait 
comme  sien,  qu'avec  la  dou- 
ceur dont  on  est  obligé  de 
déleudre  toute  vérité,  com- 
me étant  plus  à Dieu  qu’a 
nous,  **  il  passa  jusque-là 
qu’il  ne  voulut  pas  ou  érer 
avec  les  évêques  députés 
d'Afrique.  » 


ment  vérilahl  ; qu’.vait  le  pape  Etienne  touchant  le.  bap- 
tême des  hérétiques,  ue  lui  aurait  pu  faire  remi-orter  La 
couronne  du  martyre,  parce  qu'il  n a’ ail  pas  souflerl  pa- 
tiemmcut  las  rentrai nuect  de  plusieurs  évêques  catholî- 

3 uns,  e<  s'était  *é|»aré  de  leur  comniuuioa.  si,  avaut  que 
e mourir,  il  n’eût  fuit  ta  paix  avec  eux,  et  n’eût  reuuué 
les  liei>s  de  la  charité  et  de  l'uuité.  » 


Pige  71.  « Car  qooiqueS. 
Cyprteo  rtapeciâi,  comme 
il  detail,  l’évêque  du  pre- 
mier s ége  d’Uccideul,  il  lie 
croyait  pas  q».e  ce  respect 


Î.OM  - ' C!«  - 

ce  traducteur  c«  qu’il 
pense  de  la  préten- 
tion des  papes  Inno- 
cent  X et  Alexan- 
dre VII,  lorsqu’ils  oui 
voulu  faire  souscrire 
tout  le  monde  à la 
condamnation  des 
cinq  propositions  ; co 
sera,  suivant  lui,  une 
nouvelle  domination. 

Réflexions. 

• Nous  n’avons  au- 
cun ouvrage  de  ce 
pape, où  le  sieur  Loin* 
bert  ail  pu  voir  cet 
entêtement  pré'endu. 
Saint  Augustin  nous 
le  représente  comme 
ayant  toujours  voulu 
conserver  la  paix 
mémo  avec  ses  ad- 
versaires. Cet  entête- 
ment donc  ne  peut  a- 
voir  d’autre  fonde- 
ment que  l'imagina- 
tion dé  cet  auteur. 

**  Cela  ne  se  justi- 
fie que  par  l’éptire 
de  Firmilien  : encore 
les  paroles  en  sont-' 
elles  incertaines,  et  le 
cardinal  Daronius  est 
d’un  autre  sentiment. 

Réflexions. 

* Quand  il  serait 
vrai  que  saint  Léon 
eût  reconnu  que  ce 
fût  au  seul  concile 


IV  Proposition. 

P.g-  73.  « * Ainsi  saint 
Cypr.cu  conservant  toujours 
su  mo«lé  alion  or  iinaire,  et 
ne  rompant  point  avec  1. lion- 
ne , quoique  Etienne  eût 
rompu  avec  lui  , demeura 
ferme  dans  l'unité  de  l'E- 
glise. » 


Réflexions. 

■ Saint  Augustin 
nous  assure  en  plu- 
sieurs endroits  que  le 
pape  Etienne  ne  rom> 
pii  point  la  paix  arec 
suint  Cyprien,  cepen- 
dant une  si  grande 
autorité  n’a  pas  pu  persuader  ce  traduc- 
teur. Il  serait  difficile  d'en  deviner  le  motif, 
à moins  que,  suivant  ses  bons  sentiments 
pour  l'Eglise  romaine  , il  ne  se  soit  fait  un 
plaisir  de  noos  représenter  un  évêque , 
qu’il  croit  excommunié  par  un  pape,  révéré 
néanmoins  dans  toute  l’Eglise  comme  un 
grand  saint. 

Si  le  pape  Etienne  eût  rompu  arec  saint 
Cyprien,  il  n’eût  plus  dépendu  de  saint  Cy- 
prien  de  vivre  dans  la  communion  d’Eüen- 
ne;  et  si  la  validité  d'une  sentence  dé- 
pendait de  l'acceptation  de  celui  qui  est 
condamné,  on  n'en  verrait  guère  d’exé- 
culée. 

F*  Proposition.  Ré  flexions. 

Page  69.  «Ce  no  fut  que  * Il  ne  faut  pas  de- 
sotisLüoo  .e  que  cotte  qot-  mander  après  cela  à 

Dictiokxairx  oks  Hérlsirs.  U. 


dût  .lier  jusqu'à  une  com-  œcuménique  à déci- 

I il oisance  sentie,  ni  qu  il  , _ , ..  . , . 

dût  considérer  dans  celle  °er  absolument  les 
rencontre  son  sentiment  questions  agitées  datti 
plus  que  celui  d'un  jmre  l'Eglise,  s'en  suivrait- 
évêque,  puisque  la questinu  noUr  cela  nue  l'on 
dont  U ..'sgiw.it  ijtnt  par-  " P,ü“r  uu 

iagé  les  prêtais  de  l'Eglise,  ue  dût  pas  considérer 
elle  ne  pouvait  être  décidée  davantage  le  senti- 
q e p>r  uo com-tle  œcurné-  meiit  du  pape,  que 

nique,  co.ume  le  recounut ..  , 

depuis  le  pspe  Léon  sur  un  celui  d un  autre  evé- 
seml.i.l.le  sujet , su  concile  que"  Ne  pourratl-u 
de  Cludeéduiue. > pas  y avoir  quelque 

préférence  7 Mais  l’au- 
teur des  Jugements  canoniques  des  évêques 
a fait  Toir  dans  son  ouvrage,  pag.  308, 
sur  la  fin,  la  supposilion  de  celle  alléga- 
tion; en  découvrant  les  circonstances  par- 
ticulières dans  lesquelles  ce  pape  lit  cette 
reconnaissance , si  l’on  peut  s’exprimer 
ainsi,  et  par  ou  il  parait  que  bien  loin 
que  ce  pape  ail  été  dans  le  sentiment  de 
ce  traducteur,  il  en  a soutenu  un  tout  con- 
traire. 

Réflexions. 

* L’auleur  des  Ju- 
gements canonique e 
des  évêques,  cbap.  1, 
art.  1,  lait  voir  les 
étranges  conséquen- 

ao 


yilV  Proposition. 

Pag.  78.  ’ .Celte  pirolc, 
que  nous  venons  «le  rappor- 
ter de  saint  Cyprien  est 
très-vraie , que  nul  évêque 
oe  peut  contraindre  aes  col- 
lègues à lui  obéir,  puisque 


Md 
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ces  qui  se  peuvent 
tirer  de  celle  propo- 
sition. On  remarque 
maintenant  de  plus  , 
que  quelque  envie 
que  saint  Augustin 
oit  Tait  paraître  de 
défendre  saint  Cy- 
prien  , il  n’a  pu  se 
dispenser  de  nous 
faire  connaître  qu’il 
y avait  quelque  chose 
de  surprenant  dans 
cette  proposition,  et 
que  pour  la  rendre 
soutenable  , elle  demandait  d'élre  res- 
treinte dan»  un  cas  particulier. 


tout  évêque  art  libre  de 
faire  ce  qui  lui  ptoli,  et  ne 
peut  non  plus  êlie  jugé  pir 
un  autre,  que  Juger  les  au- 
tres. Il  n'eicepie  de  cette 
rè^lo  aucun  evêque.  non 
pas  même  celui  de  Rora--, 
pour  montrer  que  le  p>P® 
Etienne  passait  en  cette 
rencontre  t«  * bornes  de  son 
pouvoir,  el  entreprenait  une 
eb06e  im  «'appartenait  q«>  « 
Jésus-Clirtst,  comme  te  dit 
encore  notre  Mint  au  mê»e 
endroit,  c’est-a-dtre  h l’E- 
glice  assemblée  dans  un 
com  ité  universel,  et  iaH‘1" 
rée  de  Jésus-Oirist.  a 


IX'  Préposition. 

Page  114.  Ce  t-adiiclenr 
demande  pourquoi  saint  Cy- 
prlen  ayant  combattu  le  seo- 

ticnent  rio  pape  Etienne  sur 
le  baptéra*  des  béréti  jees 
avec  toute  sort  * de  liberté 
Jusqu'à  le  tau-i  d'ignorance 
et  d'indiscrétion,  ses  écrits 
n'ont  («s  Ui.s^é  d*6ire  en  Jn 
grande  vénération  dans  J’fc- 

f'Iise  * que  le  pape  bel  «se 
éur  a lait  < et  honneur  dd 
les  mettre  sans  dmttmtion  a 
la  tête  des  ouvrage»  dea 
Pères  «o  l'Eglise  romaine 
reçoit  et  approuve.  « El 
la  réponse  qu'il  y a h faire  a 
Crt  e demande,  cVsl  <jue, 
comme  le  d'traiut  Augustin* 
lorsque  saint  Cyprii'O  reje- 
ta le  baptême  des  béréll 


Réfleociofit. 

• Ce  fait  n’est  pas 
véritable  ; et  si  le  tra- 
ducteur se  fût  donné 
la  peine  de  lire  le  dé- 
cret de  ce  pape  dans 
sa  source,  et  non  pas 
seulement  dans  Gra- 
tien,  il  eût  vu  qu’a- 
près  que  ce  pape  a 
mis  les  muvres  de 
saint  Cyprien  à la 
tête  des  Pères  que 
l’Eglise  reçoit,  H met 
ensuite  parmi  les  li- 
vres apocryphes  les 
œuvres  du  même  saint 


la  le  l^ptême  des  béréü-  Cypriea  ; ce  que  lû 
pas  encore  été  terminée  et  cardinal  Baronius  a 


âôdQic  par  un  ooucile  tecu- 
ménlque;  et  qu'alusi  il  lui 
était  libre  de  tenir  Tfc-des- 
su*  ce  qu'il  rvoyaKdte  pies 
vrai,  qui'iqu  le  pape  Eilen- 
ne  luld'un  autre  sentiment.» 
(El  ptua  bas).  * Ainsi  saint 
Augustin  était bieu  éloigné 
de  s hMgtoer  que  le  seot»- 
ment  du  pape  Liienne  dût 
être  celui  des  autre*  évê- 
ques « r ce  point,  puis  ;ti’il 
reconnaît  que  ceux  qui  c'en 
étaient  point,  ne  laissaient 
pas  d'être  catholiques;  et 
qmdquo  ce  pape  eêl  parlé 
Ut-dessus,  connu*  l'on  dit, 
Il  ne  laisse  pas  de  regarder 
toujours  « elle  quesû'  ni  com- 
me Indécis**,  parce  que  l’E- 
jtlmo  n'availpas  encore  par- 

qu’il  trouve  le  plus 


expliqué  de,  lettres 
que  saint  Cyprien  a 
écrites  sur  le  baptême 
des  hérétiques. 

" Si  celte  réponse 
contient  les  vérita- 
bles sentiments  de  cet 
auteur,  il  est  aisé  de 
conclure  de  là  ce  qu'il 
croit  des  cinq  propo- 
sitions condamnées  ; 
et  puisqu  elles  n’ont 
pas  encore  élé  con- 
damnées par  un  con- 
cile œcuménique,  il 
pense  sans  doute 

3u’il  lui  est  permis 
e croire  .sur  cela  ce 
véritable.  Mais  on 


qU  lt  1IUUTU  IC  winui/ivr  “ — 

peut  le  confondre  sur  le  sentiment  qu’il  at- 
tribue à saint  Augustin;  et  faire  voir  que 
dan»  tout  ce  qu’il  a écrit  contre  les  doua- 
’isles  sur  le  sujet  du  haplême  des  béréli- 
aucs  , il  a toujours  aupposé  pour  fonde- 
ment de  son  raisonnement,  que  le  papa 
Elienne,  en  s’expliquant  sur  celle  ma- 
lière  , avait  néanmoins  laissé  toujoura 
celte  question  comme  incertaine  et  dou- 
teuse dan»  l'Eglise,  el  avait  toléré  dans  sa 
Communion  ceux  qui  sootenaivnl  l'opinion 
contraire.  Ainsi,  daus  celle  supposition  d'Ir- 
M)  U.  Lauguei,  7*  lettre  pastorale. 


résolution  de  la  port  du  saint-siège,  il  n'est 
pas  surprenant  qu’il  ait  croque  jusque  ce 
que  le  concile  plénier  eût  entièrement  dé- 
terminé celte  question,  U était  permis  à 
chaque  évéque  de  croire  ce  qui  lui  pa- 
raissait le  plus  véritable  ; mais  c'est  une 
illusion  à cct  auteur  d’avoir  voulu  nous 
exprimer  par  là  le  véritable  sentiment  de 
saint  Augustin,  parce  qu’il  est  certain  qne 
lorsque  ce  Père  a parlé , sans  aucune 
supposition  particulière,  de  l'autorité  du 
satnl-siége,  comme  il  l’a  fait  en  écrivanl  au 
pape  saint  Innocent,  après  le  concile  de  Mi- 
lève , pour  lai  demander  la  condamna- 
tion de  l'erreur  pélagienne  , il  n'a  plus  eu 
recours  alors  aux  définition»  d’on  concile 
œcuménique,  mais  il  a regardé  les  défini- 
tions du  siège  apostolique  comme  devant 
servir  de  règle  à la  créance  générale  de 
l’Eglise.  , 

LORRAINE  (F**i»çois-A»«axd),  évéque 
de  Bayeux,  mort  à Pari»  le  19  juin  171*. 
Louis  XIV  avait  refisse  de  le  nommer  évé- 
que ( la  régence  n’y  regarda  pas  de  si  près. 
M.  de  Lorraine  fui  un  de»  douze  prélats  qm 
signèrent  la  lettre  contre  le  concile  d'Em- 
bruo,  el  un  de»  neuf  qui  firent  signifier  St 
procureur  général  un  scie  pour  dénoncer  le 
bref  approbatif  de  ce  conoile.  M.  de  Lorraise 
avait  mis  toote  sa  confiance  dans  l’abbé  Petit- 
Pied,  qui,  au  dire  du  gazeiier  janséniste,  oit 
l’auteur  des  mandements  du  prélat. 

Mskdemeut...,  contenant  le  jugement  qu'il 
porta  su r différentes  propoti lions  qui  lui 
avaient  été  dénoncée!  par  le  P.  de  Genutt, 
jésuite.  — Attire  Mamwof.ht-,  portas/  ap- 
probation et  confirmation  de  la  censure  et 
fa  [acuité  de  théologie  de  Caen,  du  31  dé- 
cembre 1710,  contre  dix-sept  propositions, 
tirées  tant  des  cahiers  que  des  thèses  pu- 
blique t des  jésuites  que  du  collège  de  Caen. 

Ce  double  mandement,  qui  est  delHpages, 
porte  la  date  du  25  janvier  1722.  Rome  le  pro- 
scrivit comme  con/enanl  quelques  opinions  et 
doctrines  téméraires,  suspectes,  injurieuses 
au  saint-siiqe  apostolique , et  favorisant  du 
erreurs  condamnée*.  Ce  décret  est  du  H juil- 
let 1723. 

L'assemblée  du  clergé,  de  1725,  s éleva 
hautement  contre  te  même  écrit  et  deroaada 
au  roi  1a  permission  de  tenir  un  concile 
provincial  contre  M.  do  ltayeui,  ponr  lut 
faire  sur  cela  son  procès.  . 

Ce  prélat,  dan»  ce  mandement,  autorise  et 
déclare  catholiques  les  maxime»  suivantes, 


ilOUinre  UIHIWHtfUua  ■V'  — . .. 

3 ni  font  horreur  à ceux  qui  sont  instrwt» 
es  vérités  de  la  foi  (1)  : Un  homme  qusde- 
teete  sa  faute,  précisément  à coûte  de  ta  /as- 
deur  du  péché  et  de  *on  opposition  d le  ras- 
son,  commet  un  nouveau  péché  en  Ple*ra'‘‘ 
son  péehé,  parce  qu'il  me  rapporte  point  •« 
action  d Dieu.  . ^ 

L’homme  agit  toujours  »u»«a«/  du  P™* 
grande  délectation,  el  une  délectation  mae- 

La  seule  nécessité  naturelle  et  invariable  est 


«SI 


LOU 


opposée  d l'essence  de  In  liberté:  c'est-à-dire 

3ue  la  iiberté  peut  subsister  dans  une  action 
ans  laquelle  l'homme  sera  nécessité, 
pourvu  que  ce  ne  soit  que  d’une  nécessite 
passa-;  ère. 

L'homme,  indépendamment  de  la  grâce,  peut 
oecomptir  les  préceptes  de  Dieu.  Il  le  peut, 
s’il  veut.  Ce  pouvoir  est  véritable  et  réel,  sans 
avoir  recours  d la  arice.  La  grâce  n'est  pas 
nécessaire  pour  que  l’homme  ait  un  t-roi  pou- 
voir. Calvin,  sur  la  liberté,  et  Pelage,  sur  la 
grâce , en  eussent-ils  demandé  davantage  ? 

C'est  d toute  la  multitude  que  Jésus-Christ 
a dit . Ce  que  vous  lierez  sur  la  terre,  sera  lié 
dans  le  ciel.  En  sorte  que  les  étéques  et  les 
prêlres  n’ont  de  plus  que  les  autres  fldèles 
que  le  ministère  et  l'exercice  de  ce  pouvoir; 
pouvoir  qui  au  Tond  réside  dans  tous  les 
membres  de  l’Eglise,  laïques,  femmes  cl  en- 
fants. Cest  même  du  consentement  au  moins 
tacite  de  toute  l'Eglise,  et  par  conséquent  des 
laïques  et  des  femmes,  que  ce  pouvoir  est 
ex-  rcé  par  les  évêques  et  par  les  prêtres. 
Voilà  ce  que  te  grand  Bossuet  appelait  au- 
trefois mettre  en  pièces  le  christianisme  et 
préparer  la  raie  d l'Antéchrist. 


Oroohsince  et  Intruction  pastorale...,  du  17 
juillet  1721,  30  pages  in-V. 

Celte  Ordonnance  fut  flétrie  par  un  arrêt 
que  rendit  Sa  Majesté,  sur  le  rapport  et 
l'avis  de  son  conseil  ecclésiastique.  Elle  fut 
en  même  temps  combattue  par  divers  érriis 
tbéologiqurs,  où  l'on  faisait  voir  que  celle 
pièce  était  également  injurieuse  aux  deux 
puissances. 

Scion  M.  de  Bayeux,  le  sens  simple  et  natu- 
rel des  101  propositions  cond  ,»n.  ê.i  par  la 
bulle  Unigenitus  ne  contient  que  la  doctrine 
même  de  l'Eglise. 

Instruction  pastorale...,  du  15  janvier  1737, 
82  pag.  in-V. 


Le  prélat  y prend  la  défense  des  douze  ar- 
ticles, et  soupire  après  la  célébration  du 
eonciic  général.  Tout  ce  qu’il  y dit  n'est  pro- 
prr  qu'à  rendre  suspectes  li  s vérités  de  la 
éeligion  , à inspirer  du  mépris  pour  les  dé- 
cisions de  l'Eglise,  à soulever  les  sujets  con- 
tre l'autorité  du  -oi.  Il  attaque  ouvertement 
la  consli-ution  Un  genitus,  les  lettres  pa- 
tent- s du  il  février  1711  et  la  déclaration  du 
11  août  1780,  enregistrées  dans  tous  les  par- 
lements du  royaume. 

l.a  faculté  de  théologie  de  Caen  oppnsa  à 
celle  Instruction  un  écrit  de  23  pages  in-1", 
tous  le  litre  de  Remontrances.  Il  fut  presemé 
au  prélat  par  deux  docteurs,  le  23  juin  1727, 
et  rendu  public,  avec  la  permission  du  roi. 
On  y démontre  que  tous  les  rlTorlt  de  I7n- 
struction  contre  la  bulle  se  réduisent  à lui 
opposer,  ou  des  vérités  auxquelles  elle  ne 
donne  aucune  atteinte,  ou  des  opinions  de 
Baïus  et  de  Jansénius  déjà  plusieurs  fois 
proscrites. 

Le  parlement  de  Rouen  supprima  17«- 
itruction,  par  un  arrêt  du  8 juillet  1727. 


LOUAIL  (Jean),  prêtre,  prieur  d'Auzai , 
appelant,  naquit  à Mayenne,  dans  le  Maine, 


tou  en 

vers  le  milieu  du  xvir  siècle,  et  mourut  en 

1721. 

Histoire  du  livre  drs  Réflexions  morales  sur 
le  Nouveau  Testament  (par  le  P.  Quesnel), 
et  de  la  constitution  Unigenitus,  Pontificat 
de  Clément  XI.  Première  partie.  Amster- 
dam, Nie.  Pogieier,  1723,  0 vol.  in-12.  — 
Seconde  partie,  suite  du  pootiGcat  de  Cio>- 
ment  XI.  Amsterdam,  Nie.  Pogieter,  1 vol. 
in-12.  — Troisième  p rlic  , contenant  le 
pontificat  d'innocent  XIII  ; 1731,1  tom., 
8 vol.  in-12.— Quatrième  pari  ic,  qui  com- 
mence avec  le  pontificat  de  Benoit  XIII, 
1731  et  1738,  3 tom,,  5 vol.  in-12  — Qua- 
trième partie,  sixième,  septième  et  hui- 
tième section,  1738,  3 vol,  iu-12. 

Autre  édition  de  la  première  partie  : Bie- 
toire  du  livre  des  Réflexions  morales  ,ur 
le  Nouveau  Testament,  par  le  P.  Quesnel,  et 
de  la  constitution  Unigenitus,  servant  do 
préface  aux  llexaples.  Première  partie. 
Amsterdam,  Nie.  Pogieter,  172).  in-1*.  — 
Autre  édilioo,  Amst.  Nie.  Pog.,  172fi,  in-1*. 

Autre  édition  de  la  secoude  partie.  Amst., 
Nie.  Pog.,  1730,  in-1*. 

La  première  partie  sente  est  de  Louait  ; 
les  suivantes  sont  de  Cadry  ou  Darcy,  et 
de  N.... 

Feller  dit  : « On  peut  considérer  cet  ou- 
vrage comme  la  base  et  le  modèle  des  JVou- 
vclles  Ecclésiastiques.  Il  est  écrit  dans  le  même 
ROÛI,  avec  la  même  véracité  et  la  même  mo- 
dération que  les  feuilles  du  Scélérat  obscur, 
comme  l'appelle  d'Alembert.  Cadry  a conti- 
nué celte  prétendue  Histoire  en  3 vol.  In-!*f 
et  l'a  conduite  presque  jusqu'au  temps 
où  ont  commencé  les  Nouvelles  Ecclésiasti- 
ques. » 

Mais,  d'après  les  renseignements  biblio- 
graphiques que  nous  avons  donnés  ci-dessus, 
il  parait  que  cette  prétendue  Histoire  a été 
poussée  plus  loin  que  ne  l'ont  pensé  Feller 
et  quelques  autres,  puisque  les  Nouvelles 
Ecclésiastiques  ont  commencé  avant  1723. 
Quoi  qu'il  en  soil,  voici  t-n  quels  termes  uu 
écrivain  compétent  a jugé  ic  travail  de 
Louait  et  de  Cadry  ; 

« Cette  Histoire,  si  on  peut  lui  donner  ce 
nom,  n’est  qu’un  amas  informe  de  faits  la 
plupart  controuvés  nu  altérés,  mis  à la  suite 
l’un  do  l'autre  par  une  main  pou  habile.  Les 
talents  de  l’auteur  sont  une  imbécile  cré- 
dulité, une  envie  effrénée  de  calomnier,  un 
goût  décidé  pour  le  fanatisme,  un  esprit 
gauche,  un  coeur  ulcéré,  un  style  décousu  et 
peu  propre  à soutenir  son  lecteut  dans  une 
si  longue  suite  d'erreurs  et  de  mensonges.  » 
Voyez  Fontaine  (Jacques), 

II  y a encore  do  Louail  ; 

Révlexions  sur  le  décret  du  pape,  du  12  fé- 
vrier 1703,  in-4*. 

Histoire  abrégée  du  jansénisme  et  remarquée 
sur  l'ordonnance  de  M.  ['archevêque  de  Pa- 
ris , du  20  aoûf  ie96.  Avec  Françoise- 
Marguerite  de  Jomoux.  Cologne  1698. 
Histoire  du  cas  de  conscience  signé  par 
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quarante  docteur!  de  Sorbonne,  contenant 
Je j bref»  du  pape,  ordonnance»  épiecopalee, 
clc.;  R /lex  on»  tur  eetpictet.  A*ec  made- 
moiselle de  Joraoux  ; noie»  île  Fntiilbvux, 
Pctilpied,  etc.  Nancy,  1703,  1706,  1710, 
1711.  8 vol.  in-12. 

Ï.OÜVAUT  (dom  Fiuvçnis),  bénédictin  de 
S int-Maur,  appelant,  naquit  en  1002  à 
Champ-Oénéreux,  diocèse  du  Man»  : il  fut  le 
premier  de  sa  congrégation  qui  s’éleva  con- 
tre la  constitution  Unigenitus.  Ce  religion*, 
qui  aurait  du  rester  dans  la  retraite  et  dans 
rob-curilé.  écrivit  à quelques  prélats  de» 
lettres  si  séditieuses,  que  le  roi  le  fil  enfer- 
mer â la  BtsliUe  et  en  d'autres  maisons  de 
force.  Enfin  il  se  réfugia  i Srltoonaw,  pré» 
d’Utrecbl,  où  il  mourut  en  1739. 

Letibe  de  communion,  écrite  en  fronçai»  et 
en  latin,  à l archevêque  d'Utrecht,  le  31 
juillet  1727. 

Celte  lettre  est  souscrite  par  trente-troi» 
jansénistes  de  Nantes,  prêtres,  clercs,  moi- 
nes de  Saint-Maur,  etc.  Elle  est  adressée  à 
M.  Curncille  Jean  Burchnu us,  archevêque 
d'Ulrccht,  intrus  et  schismatique,  comme 
l'était  sou  prédécesseur,  M.  Stunoven. 

Par  ret'e  lettre  les  janséniste»  lui  décla- 
rent qu'ils  s'unissent  à lui  de  communion  ; 
et  voici  les  motifs  qu'il»  en  apportent.  C est 
qu'il  rejette  la  constitution  Vnigenilu»,  qui 
Combat,  disent-ils,  la  foi,  la  morale  de  Jé- 
sus-Ührisl  et  la  discipline,  et  qu'il  a refusé 
de  signer  le  formulaire  qui  cause  tant  de 
maux  à l'Eglise.  Dom  Louvard,  bénédictin 
de  Saint-Maur,  est  l’auteur  de  la  lettre  la- 
tine, signée  par  plusieurs  de  scs  coufrères. 

La  prétendue  église  dUlrccht,  dont  il  est 
ici  question,  n'était  pas  seulement  unie  avec 
les  jansénistes  de  Nantes  ; elle  avait  un  com- 
meice  intime  avec  l’cvêque  de  Setter  (Soa- 
nett)  qui,  à îa  prière  du  P.  Quesncl,  s’enga- 
gea à ordonner,  et  ordonna  effectivement  en 
1718  et  1719,  les  sujets  envoyés  d'Utrecht, 
où  il  n’y  avait  point  alors  d evéque,  ni  in- 
trus, ni  légitime.  Cet  e ordination  est  con- 
statée par  les  registres  des  ordinations  du 
diocèse  de  Senez;  et  M.  Corneille-Jean 
B "cbman  (depuis  archevêque  schismatique 
d'Uicechl)  est  un  de  ceux  qui  reçurent  do  ce 
prélat,  en  1719,  la  tonsure  el  lous  les  ordres 
jusqu’à  la  préirise  inclusivement,  eu  Ireule- 
sepl  jours. 

D.  ux  prétendus  grands  vicaires  d Itrecht 
donnaient  à cet  effet  les  dimissoires.  Le  pre- 
mier d'entre  eux  était  M.  Yan-Hutirn,  nom- 
mément excommunié  parle  pape;  et  ce  qu'il 
y a encore  de  singulier,  c'est  que  le  prétendu 
chapitre  d'Ulrccht,  daas  les  dimissoires  des 


sieurs  BarckueiHi  et  Verkeul,  dq;n*  FExtra 
tempora;  ce  qui  n'apparlieol  qu'au  pape, 
comme  personne  ne  l'ignore.  Toul  irrégu- 
liers. tout  informes  qu'étaient  ces  dimissoi- 
res, M.  de  Senez  (qui  ne  pouvait  pas  ignorer 
que  le  chapitre  schismatique  d'Ulrechl  avait 
éléuommémeni  excommunié  par  trois  papes) 
ne  laissa  pas  de  les  admettre.  Il  ül  encoi» 
quelque  chose  de  plus  étrange.  Dans  trois  de 
ses  ordinations  il  ne  célébra  poiut  la  messe 
lui-même,  ma:s  il  la  ûl  célébrer  par  de  sim- 
ples prêtres.  C’est  ainsi  que  ce  prélat  fanati- 
que se  mellail  sans  remords  au-dessus  de 
toutes  les  règles.  Mais  quand  on  a perdu  la 
foi,  il  n'esl  plus  de  barrières  que  l'ou  ne 
franchisse  aisément. 

Cependant, comme  c’était  pour  les  jansénis- 
tes d'Utrecbt  une  chose  très-incommode  de 
faire  traverser  toute  la  France  à leurs  élèves, 
pour  venir  chercher  dans  le  fond  de  la  Pro- 
vence M.  de  Senez,  le  seul  évêque  qui  voulut 
leur  prêter  son  ministère,  M.  Yarlet,  évéque 
de  Babylone,  pour  lors  retiré  Â Ulrccht.le» 
délivra  de  cet  embarras.  Tout  interdit  qu’il 
était  par  le  pape  el  suspens  de  toutes  ses 
fonctions,  il  n'hésita  point  d’imposer  se» 
mains  sacrilèges  sur  les  sujets  présentés  par 
le  clergé  schismatique  et  excommunié,  et  il 
ne  laissa  plus  A M.  de  Senez  que  le  mérite  de 
la  bonne  volonté. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  ou 
peut  voir  ce  que  c’est  que  celte  église  d’U- 
Irerbt  dont  les  jansénistes  de  Nantes  recher- 
chaient avec  tant  de  zèle  la  communion. 

Larme  de  dom  Lourard  d un  prélat,  datée 
du  19  octobre  1727. 

Larme  du  mémo  dom  Louvard  i un  prélat, 
du  22  terrier  1728. 

Dom  Lourard,  dans  sa  première  lettre, 
exhorte  en  ces  termes  un  prélat  à »e  déclarer 
enfin  hautement  pour  le  jansénisme  : Aujaur- 
d hui  il  faut  aller  contre  le  fer,  le  feu,  le  tempe 
et  le»  prince».  Audacieux  langage  el  tout  à 
fait  semblable  à celui  de  dom  l'hierri,  qui  ne 
craignait  pas  de  dire  qu'il  fallait  lâcher  de 
mettre  nos  roi»  lion  d’état  de  pouvoir  exécu- 
ter d s injuslicee  pareille t à celle»  qu’il  avait 
éprouvées. 

Dans  la  seconda  lettre,  dom  Louvard  de- 
mande qu’un  exige  comme  une  chose  essen- 
tielle, 1*  que  la  bulle  ne  fasse  jamais  loi  dan» 
l’Eglise;  2*  que  l'appel  demeure  dans  son 
entier;  3*que  la  signature  du  formulaire  soit 
abolie  et  ne  ferme  plus  la  porte  du  sanctuaire 
aux  plus  saints  miuistrcs.  Il  avait  dit,  quel- 
ques lignes  auparavant,  qu’une  bonne  il  ri- 
gaureuee  guerre  valait  mieux  qu’un  maniai» 
accommodement. 


MAISTRE  (Autoise  le),  né  A Paris  en 
lOOS.d’Isaac  le  Maistre,  mallre  des  comptes, 
et  de  Catherine  Arttauld,  soeur  du  fameux 
Arnauld.  Il  fui  avocal  au  parlement  do  Pari» 
et  se  retira  à Port-ltoyal  où  il  mourut  en 
1658.  Le  oarti  lui  doit  : 


Lettre  du  27  décembre  1638,  d M le  car- 
dinal de  Bichelitu , pour  la  défense  de 
JU.  l’abbé  de  Saint-Cyran.  In-V. 

Apoloiie  pour  feu  M.  l’abbé  de  Saint-Cyram 
contre  l’extrait  d’uni  information  orélen- 
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due  que  F on  fit  courir  contre  lui  Fan  1638. 
Ecrit  publié  en  t644,  in-4. 

Arai.or.iB  pour  Jean  du  Vergier  de  Hau- 
rannt,  abbé  de  Saint-Cyran,  divisée  en  qua- 
tre parties,  contenant,  etc.,  1645,  in-8*. 
Lettre  du  l"  juin  1657,  touchant  réquisi- 
tion qu'on  veut  établir  en  France,  à l'occa- 
sion de  la  nouvelle  bulle  du  pape  Alexan- 
dre Vil.  In-4'. 

En  société  avec  on  abbé  Perrier,  dit-on. 
Factum  pour  les  religieux  de  Port- Royal, 
pour  ternir  de  repente  à une  lettre  imprimée 
de  Mme  de  Crevecœur.  1663,  in-4*. 

Lettre  de  L.  de  Saint. Aubin  à une  personne 
de  condition  ; par  laquelle  on  justifie  lu  tra- 
duction des  hymnes  en  vert  français  flans 
les  Nouvelles  Heures,  contre  les  reproches 
du  P.  Labbe  et  d'autres.  1651,  in-4*. 

Réponse  au  livre  de  M.  Févéque  de  l.avaur 
(Raeonis),  intitulé  : Examen  et  jugement 
ou  livre  de  la  Fréquente  Communion  ( par 
Arnauld).  1644,  in-4*. 

On  attribue  celle  réponse  à de  la  Barre 
aussi  bien  qu’à  le  Maistre. 

Antoine  le  Maislre  est  t'un  des  anteors  de 
la  fameuse  version  du  Nouveau  Testament 
dilc  de  Mons,  dont  il  sera  question  dans  l'ar- 
ticle de  le  Maislre  de  Sacy,  son  frère,  ei- 
après, 

MAISTRE  (Lntns-Istic  ieI,  plus  eonnn 
sons  le  nom  de  SACl  ou  SACY,  frère  d'An- 
toine le  Maislre,  dont  l'article  précède,  et 
m veu  du  fameux  Arnauld,  naquit  è Paris 
en  1613,  fit  ses  éludes  snus  les  yeux  de 
Saint-Cyran,  reçut  le  sacerdoce  en  1648,  et 
fui  choisi  pour  diriger  les  religieuses  et  les 
solitaires  de  Port-Royal.  I.e  jansénisme  l’o- 
bligea de  se  cacher  en  1660,  el  le  fil  renfer- 
mer en  1661,  à la  Bastille,  d'où  il  sortit  en 
1668.  Après  avoir  demeuré  à Paris  jusqu’en 
1675,  il  se  relira  à Port-Royal,  qu’il  fut  obligé 
de  qoitter  l'année  suivante,  el  alla  se  fixer  à 
pomponne,  où  il  mnurul  en  1684.  Le  nom  de 
Saey,  qn'on  écrivait  primitivement  Saci,  lui 
vienl,  dit-on,  de  l'anagramme  d’on  de  ses 
prénoms,  d’Isaac  (/sac). 

Le  Nouveau  Testament  de  Nolre-Seiqneur 
Jésus-Christ,  traduit  en  français  selon  l'é- 
dition vulgate,  avec  1rs  différences  du  grec, 
Mons,  Gaspard  Migeot,  1667,  2 *ol.  in-12. 

Il  parait  qoe  cette  traduction  eut  un  grand 
nombre  d'éditions. 

H parait  aussi  que  Bossuet  ne  lui  avait 
trouvé  d’autres  défauts  que  d’élre  d’un  style 
trop  relevé.  Voyez  à ce  sujet  ta  Corretpon- 
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dance  inédite  dé  MabiUon.  etc .,  avec  Fltalie, 
récemment  publiée  par  M.  Valéry,  2 vol. 
in-8*.  Si  cela  est  vrai,  ses  collègues  et  le 
saint-siège,  comme  on  va  le  voir,  la  jugèrent 
bien  d.fFeremment. 

Il  parait  encore  que  ce  n’est  pas  à Mons 

Sue  ce  livre  fut  imprimé,  mais  en  Hollande. 

m a remarqué  que  du  Pin  en  convient  dans 
la  Bibliothèque. 

Celle  traduction  parut  sous  le  voile  de  l’a- 
nonyme; mais  on  ne  tarda  pas  de  «avoir  que 
Louis-lsaac  le  Maislre  de  Sacy  et  Antoine 
le  Maistre  , son  frère  aîné,  qui  était  avocat, 
en  étaient  les  auteurs;  et  comme  on  sut  aussi 
qu  Arnauld  et  Nicole  l’avalent  retouchée, 
on  la  regarda  comme  l’ouvrage  de  tout 
Port-Royal  (t). 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  exemplaire 
d’une  nouvelle  édition  en  petit  caractère  et 
en  petit  format,  mais  sans  millésime.  La  pré- 
face, divisée  en  deux  parties,  est  suivie  d’une 
permission  de  Mgr  l'archevêque  de  Cambrai, 
pour  ta  publication  de  ce  livre.  En  voici  le  ■ ■ 
texte  : 

fi  a s par  Nemins.  etc.  Cum  a sncrosaneto 
coneilio  Tridentino  decretum  sit  ne  cui  U/po- 
grnpho  ticeal  imprimere  quoevis  libres  de  ré- 
bus sacris,  nisi  primum  ab  ardinario  exami- 
nait, probatigue  fuerint;  Itinc  est  quod  Novum 
Testamentuin  c Vu/gala  Latina  > ditione  per 
unum  doetorem  Sorbonicum  in  idioma  galli- 
cum  fideliter  translatum,  el  ut  taie  a librurwn 
censore  approbatum,  Gnspari  Migeot  impri- 
mendi  el  evalynndi  licentiam  damus  et  imper- 
timur.  Datum  Cameraci...  die  12  mensis  octo - 
brie  anni  1665. 

Vient  ensuite  une  approbation  de  monsei- 
gneur l'évêque  de  Namur,  conçue  en  ces  ter- 
mes ; 

Scriplura  divinn  nihil  temere.vel  forluila 
loquilur;  sed,  ut  ait  stmclus  Chrysostomus.  et 
syllaba  et  apiculus  unicus  retondilum  habit 
lhesnurum.  Ilinc  periculosum  est  interpreta- 
tionem  uul  versionem  ejus  suscipere.  l'orro 
quitquis  hune  Novi  Testamenti  trunslationem 
in  gullicam  linguam  cum  annotationibus  ad 
calcem  cujusque  pagina  scripsit , yenumam 
cjus  sensum  clwiesime  expressit,  et  s cri  tex- 
tes qbscuritat.bus  r erborum  proprictatc  de- 
tectis,  lectorem  motel  ad  omne  opus  l onum. 
Quarc  utiliter  publieat  i passe  censemut.  Da- 
tum  Namurci  postridie  calent! . oclobrii  1666. 

Vienl  enfin  une  approbation  de  M.  P,  >n- 
tanus,  docteur  et  professeur  en  théologie, etc., 
censeur  royal  des  livres,  etc.,  conçue  ainsi 
qu'il  suit  : 

Bac  Novl  Testamenti  gallica  trnnilatio 
fonti  suo  fideliter  retpondet , el  claritatc  sua 
oc  verborum  propnelate  obscuriora  sa  cri 


(I)  I Le  premier  auteur  de  Is  tradiicifo»  du  Ni» 
venu  Testauiem  de  Mons,  d.t  dm»  Calmet  IDietio 
de  la  Bible,  au  mot  Bible),  est  M.  lu  Maistre,  qi 
syam  iradoil  eu  français  les  quaire  Evangile* 
M.  Aniome  Arnaud  et  M.  le  Maistre  deSary  y flre 
beanennp  de  corrections.  H.  de  Sacy  en  composa 
préface,  aide  de  M.  Nicole  et  de  M.  Claude  de  Saint 
Marine.  Maie  M.  Arnaud  seul  est  désigné  dans 
privilège,  qui  porie  que  la  traduction  est  l’ouvras 
• **  docteur  de  Sorbonne.  Le  maouKril,  de  lu  nui 


de  M;  le  Maislre,  avec  des  eorrertlons  à la  marge  de 
H.  Arnaud  et  de  M.  de  Saey,  tut  donné  à M.  Toy- 
nard.  par  un  des  eliévira  qui  l avaient  imprimé; 
car  quoiqu'au  frontispice  on  lise  qu'il  a été  imprimé 
à Mens,  clirz  Caspard  Migeol,  il  est  vrai  qu’il  n’y  eut 
jamais  aucun  de  ses  exemplaires  imprimé  4 Mons.  Ce 
fui  II.  de  Camboiit,  abbé  du  l'onl  <Jb.iieau,  qui  alla 
et à Amsterdam,  pour  l'y  faire  imprimer  par 
les  hlzevtrs.  » 1 
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tu  t <>  loca  multum  illutlrat,  attjue  mirilrcta 
fan! tord  raidit.  Jin  censui  Lutann  die  1 I ?u 
nii  1066. 

Celle  dcrnièr"  approbation  donna  lien  A 
un  critique  de  dire  ces  paroles  : « Le  iloclcor 
de  Louvain,  nommé  Ponlauus,  qui  dans  son 
approbation  assure  que  U version  française 
rilponil  fidrltment  au  telle  grec,  était  un 
homme  uè.-ignoranl  dans  ces  deux  langues. 
C’étail  d'ailleurs  on  partisan  déclaré  de  Jan- 
aéuius,  et  il  fui  dégradé  pour  cette  raison 
de  son  emploi  de  censeur  des  livres.  > Voyez 
FontsSU». 

Nous  allons  faire  connaître,  en  suivant 
l'ordre  des  dates,  les  condamnations  par  les- 
quelles celle  traduction  a été  flétrie.  Nous 
rapporterons  in  tjtrnso  les  deux  ordonnancez 
de  M.  e Peréüxe,  archevêque  de  Paris, qui 
furent  publiées  à six  mois  d'intervalle. 

La  première  est  du  18  novembre  1687 , et 
Conçue  en  ces  ternies  : 

• ttardouin  de  Péréüxe,  etc.  De  tous  les 
artifices  de  l'esprit  de  ténèbres,  il  n’ Y en  a 
poiot  de  plus  dangereux  que  celui  qui  ins- 

Ïiire  le  mauvais  usage  des  choses  saintes; 
orsqu'abusanl  de  ce  qu'il  y a de  plus  véné- 
rable dans  la  religion,  il  fait  servir  à la  ruine 
de  la  foi  ce  qui  en  doit  être  le  œaitilien,  et  à 
la  perte  des  âmes  ce  qui  a été  particulière- 
ment fa  I pour  leur  salut.  C'est  ainsi  qu’au 
témoignage  des  Pères,  il  a souvent  abusé 
des  saintes  Ecritures  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  faisant  par  une  étrange 
corruption  sertir  à rétablissement  de  l'er- 
reur les  sacrés  oracles  de  1a  parole  de  Dieu  : 
de  sorte  qu'il  u’y  a point  d'hérésie  qui  ne 
soit  redevable  de  son  origine  et  de  ses 
progrès  au  mauvais  usage  de  l'Ecriture 
mal  expliquée  et  mal  entendue.  L'expérience 
funeste  îles  4 temps  passés  a lait  paraître 
que  pour  e n'pervertir  l’intelligence,  il  u’y  a 
point  d'artifice  pareil  â celui  des  versions 
cl  traductions  en  langue  vulvaire  , soit  à 
cause  que  par  rc  moyen  le  mensonge  se  con- 
fond d'une  manière  imperceptible  ai  ce  la  vé- 
rité, soit  à cause  que  l'Ecriture  tombant 
par  rclte  voie  indifféremment  entre  les  mains 
de  tonie s sortes  de  perionn  s,  cause  d’elrau- 
ges  impressions  dans  les  Ames  faibles  ou 
mal  disposées,  faisant  souvent  mourir  par  la 
lettre  qui  tue,  ceux  auxquels  elle  donnerait 
la  vie  par  l’esprit  de  son  véritable  sens,  lia 
sorte  que  l'on  peut  dire  que  Lutlrrr  et  Cal- 
vin, avec  les  autres  novateurs  du  siècle  pré- 
cédent, ont  plus  séduit  de  peuples  par  uu 
artifice  si  mauvais  que  partout  ce  qu'ils  ont 
fait  ouvertement  et  écrit  contre  les  maximes 
indubitables  de  la  vraie  religion.  C’est  pour- 
quoi la  sainte  Eglise,  qui  veille  incessam- 
ment au  salut  des  âmes,  qui  sont  le  prix 
du  sang  adorable  de  Noire-Seigneur  J&sus- 
CnniîT  son  divin  époux,  a toujours  tenu  tes 
sortes  de  versions  pour  suspectes  et  dange- 
reuses, ayant  même  de  lemps  en  temps  ré- 
prouvé l'usage  de  celles  qui  ont  paru  cl  eu 
cours  dans  les  diocèses  «ans  «tienne  autorité 
ni  permission  de»  ordinaires.  Le  sacré  con- 
cile de  Trenie  a très-oxpressénint  défendu, 
et  sous  peine  d'anathème,  toutes  sortes  d'im- 
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pressions  des  livres  sacrés,  voulant  par  ce 
moyen  mettre  des  bornes  aux  entreprises  de 
ceux  qui  prenaient  la  liberté  de  les  faim 
imprimer  sans  la  permission  des  supérieurs 
ecclésiastiques,  sans  nom  d'auteur  ni  d’im- 

Srimeur,  ou  bien  sous  des  noms  supposés 
es  uns  et  des  autres.  L'Eglise  de  France  a 
jugé  cette  discipline  si  necessaire  et  de  si 
grande  conséquence,  qu'elle  en  a fait  plu- 
sieurs décrets  dans  ses  conciles,  soit  avant, 
soit  après  la  célébration  de  celui  de  Trenie, 
ainsi  qu’on  peut  remarquer  particulièrement 
dans  les  conciles  de  Sens,  tenu  en  1528;  de 
Bourges  en  1581,  et  de  Narbonne  en  1509, 
celui  de  Sens  ayant  décerné  la  peine  d'ex- 
communication, ipso  facto,  contre  ceux  qui 
oseraient  imprimer,  vendre  et  publier  ces 
mêmes  livres  sacrés,  sans  autorité  et  permis- 
sion spéciale  desév  éques  dans  leurs  diocèses. 
Une  discipline  si  nécessaire  au  bien  de  l’E- 
glise et  si  utile  au  salut  des  âmes  doit  rete- 
nir ceux  qoi  font  gloire  d'être  do  nombre  de 
ses  enfants,  de  rien  attenter  contre  les  or- 
donnances faites  avec  tant  de  justice  et  si 
souvent  réitérées.  Noos  avons  toutefois  ap- 
pris avec  douleur,  qu’au  préjadice  de  cet 
ordre  et  d'une  police  si  saintement  établie, 
on  débitait  dans  la  ville  métropolitaine  et 
autres  lieux  de  notre  diocèse,  sans  notre 
permission,  une  nouvelle  traduction  du  Nou- 
veau Testament  en  français,  sans  nom  d’au- 
teur, que  l’on  prétend  avoir  été  imprimée 
dans  les  pays  étrangers,  en  la  ville  de  Mous, 
chez  le  nommé  Gaspard  Migeot.  Ce  qui  tourne 
au  mépris  de  l'Eglise  cl  de  notre  autorité, 
étant  une  contravention  manifeste  aux  or- 
donnances et  décrets  des  saints  conciles,  qu'il 
est  nécessaire  de  réprimer,  tant  pour  empê- 
cher le  scandale  qu'en  souffrent  les  person- 
nes de  piété  et  conscience  timorée  , qu'aün 
de  prévenir  les  mauvaises  suites  qui  eu  sont 
à craindre;  a ces  causes,  pour  ne  point  dif- 
férer davantage  l'application  que  Dieu  a mise 
en  notre  pouvoir,  contre  une  entreprise  si 
dangereuse  et  de  si  mauvaise  conséquence  , 
nous  .avons  fait  et  faisons  tris-expresses  dé- 
fenses et  inhibitions  â toutes  personues  de 
notre  diocèse,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu  elles  soient,  de  lire  ni  retenir  par  devers 
soi  ladite  traduction  du  Noureau  Testament 
en  français,  imprimée  à Mons  uu  réimprimée 
enquelqu’aulre  ville  et  lieu  que  ce  puisse  être, 
voulant  que  ladite  traduction  ou  version  ne 
soit  d'aucune  autorité  dans  noirediocèse;  ainsi 
n'elle  soit  réputée  pour  un  livre  suspect  et 
éfendu.  Enjoignons  i tous  les  supérieurs 
des  monastères  d'en  retirer  par  devers  eux 
lotîtes  les  copies  qui  peuvent  être  entre  les 
mains  des  religieux  et  religieuses  qui  sont 
sous  leur  conduite.  Défendons  à tous  impri- 
meurs, libraires  et  autres,  d'imprimer,  ven- 
dre et  débiter  ladite  traduction,  sous  peine 
d'excommunication  : laquelle  nous  enten- 
dons être  encourue , ipso  facto , par  les  prê- 
tres, curés,  v i aires,  confesseurs  cl  directeurs 
des  âmes,  qui  en  permettront  ou  en  conseil- 
leront la  lecture.  Et  sera  la  présente  ordon- 
nance imprimée,  publiée  aux  pré  nos  des 
messes  des  paroisses , «lâchée  aux  portes 
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des  églises  de  cette  ville,  faubourgs  et  dio- 
cèses, à ce  que  personne  n'en  prétende  cause 
d'ignorance....  » 

Peu  de  jours  après  la  date  de  la  première 
ordonnance  de  l’archevêque  de  Paris,  c’est- 
à-dire  le  22  novembre,  le  conseil  d’Elal  ren- 
dit un  arrêt  dans  lequrl  il  est  dit  que  Sa 
Majesté  « défend  à tous  libraires  et  impri- 
meurs de  vendre  ou  débiter  ladite  version , 
sous  peine  de  punition  ; ordonne  à toutes 
personnes  <|ui  en  anronl  des  exemplaires  de 
les  porler  incessamment  au  greffe,  pour  y 
être  supprimés , à peine  de  quinze  cents 
francs  d’amende.  > Il  est  encore  dit , dans  le 
même  arrêt,  que  cet  out  rage  a pour  auteurs 
des  gens  notoirement  désobéissants  A l'Eglise. 

De  son  côté , Arnanld  publiait  son  écrit 
intitulé  : Abus  et  nullités  de  l’ordonnance  su- 
brepticede  il/,  l’arclievéque de  Paris  contre  la 
traduction,  etc. 

Le  27  novembre , M.  l'évéque  d’Evreux , 
Henri  de  Maupas  du  Tour,  condamnait  aussi 
celte  traduction,  comme  M.  l’archevêque  de 
Paris. 

An  mois  de  décembre,  M.  Lambert , grand 
vicaire  d'Kmbrun,  la  condamnai!  également, 
et  quelque  temps  après,  il  parut  une  Rrqueste 
présentée  au  roi  par  M,  Georges  d' Aubusson , 
archevêque  cT Embrun,  contre  tes  libelles  dif- 
famatoires d • Port-Royal , touchant  la  tra- 
duction condamnée...  précédée  de  l’ordon- 
nance de  M.  Antoine  Lambert,  grand  vicaire 
d’Kmbrun...  portant  défense,  etc.  Plusieurs 
écrits  furent  publiés  par  Arnauld,  Nicole,  etc., 
à l'occasion  de  cette  requête,  qui  d'ailleurs 
fut  défendue. 

Le  ï janvier  1608,  M.  le  cardinal  Barberin, 
archevêque  de  Reims , condamne  aussi  la 
version  de  Mous. 

Le  20  avril  suivant,  M.  l’archevêque  de 
Paris  la  condamne  pour  la  seconde  fois. 
Nous  avons  annoncé  le  texte  de  cette  seconde 
ordonnance  ; le  Voici  : 

« Hardouinde  Pérétlxe,  etc.  Comme  il  est 
de  l’obligation  des  évêques  que  Dieu  a établis 
juges  dans  son  Eglise,  d’ordonner  des  peines 
contre  ceux  qui  s'écartent  de  leur  devoir,  il 
est  aussi  de  leur  prudence  et  de  leur  charité 
pastorale  de  ne  les  décerner  pour  l'ordinaire 
que  peu  à peu  et  comme  par  degrés,  afin  de 
faire  voir  à ceux  mêmes  qu’ils  entreprennent 
de  réprimer,  que  s'ils  se  servent  contre  eux 
de  la  puissaneeque  Jêsts-CnnisT  leur  a don- 
née, ce  n’est  qu’avec  regret  et  par  le  zèle 
qu’ils  ont  ponr  leur  salut  et  pour  l'édifica- 
tion des  fidèles. 

C’est  ainsi  qne  l’Apêtre  des  nations  se 
conduisit  à l’egard  de  ceux  de  Corinthe , 
puisqn’après  les  avoir  traités  avec  indul- 
gence, il  les  avertit  enfin  que  s’ils  ne  se  cor- 
rigeaient des  fautes  dont  il  les  avait  repris, 
il  ne  les  épargnerait  pas,  comme  il  avait  fait 
auparavant,  guoniam  si  vtnero  {(erum.non 
farcam. 

C’est  la  conduite  que  nous  avons  gardée 
dans  l’obligation  indispensable  où  nous  nous 
sommes  Irnuvés,  de  nous  déclarer  sur  la 
traduction  du  Nouveau  Testament  imprimée 
A Mons.  Elle  ne  parut  pas  plutôt  que  nous 


MAI  630 

reçûmes  de  toutes  parts  des  plaintes  du 
trouble,  du  scandale  et  de  la  division  qu’elle 
causait  parmi  les  fidèles.  Nous  demeurâmes 
néanmoins  quelque  temps  dans  le  silence, 
pour  nous  éclaircir  de  la  vérité,  et  afin  de  ne 
rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance. Mais  ces  plaintes  continu, ml , et 
ayant  considéré  que  celte  traduction  avait 
été  mise  au  jour  par  des  personnes  suspectée, 
sans  observer  les  régies  que  l’Eglise  pres- 
crit , touchant  les  versions  et  la  publica- 
tion des  livres  sacrés  de  l’Ecriture  sainte,  en 
langue  vulgaire  , nous  nous  résolûmes  à la 
vérité  d’eu  défendre  la  lecture  aux  peuples 
de  noire  diocèse , mais  avec  toute  ta  modé- 
ration qui  se  pouvait  apporter  dans  une  af- 
faire de  cette  conséquence , et  que  chacun 
a pu  remarquer  dans  l’ordonnance  qne  noos 
finies  publier  alors  sur  ce  sujet,  n’y  ayant 
pas  même  nommé  les  auteurs  d'une  entre- 
prise si  contraire  aux  règles  et  aux  formes 
prescrites  par  l’Eglise,  quoiqu'ils  ne  nous 
fussent  pas  inconnus. 

Nous  avions  sujet  d’espérer,  par  celte 
conduite  pleine  de  douceur  et  de  modéra- 
tion, qu'ils  ne  s'engageraient  point  davan- 
tage à soutenir  leur  nouvelle  traduction  ni 
même  à la  débiter  et  en  conseiller  la  lecture, 
et  que  les  peuples  qui  nous  sont  soumis 
comme  à leur  pasteur,  écoutant  notre  voix 
dans  la  défense  que  nous  leur  faisions  de  lire 
cet  ouvrage  suspect  et  dangereux , ne  la 
mépriseraient  pas  , afin  de  ne  pas  mépriser 
en  notre  personne  celui  qui  nous  a envoyés. 

Cependant  nous  apprenons  qu'au  préju- 
dice d’une  ordonnance  si  légitime , qu’au 
mépris  de  notre  autorité  et  de  celle  dea 
saints  décrets  et  constitutions  canoniques, 
on  ne  laisse  point  de  débiter  celle  nouvelle 
traduction , que  l'on  prend  soin  d'en  con- 
seiller la  lecture,  et  que  d’autre  part  il  y 
en  a qui  écoutent  la  voix  de  l'étranger,  se 
laissant  séduire  par  des  libelles  d’anlant  plus 
téméraires  et  scandaleux  , qu'ils  offensent 
ouvertement  l'autorité  que  Jésus-Christ  a 
confiée  aux  évéques , et  même  la  puissance 
souveraine  que  Dieu  a mise  entre  les  mains 
des  rois. 

Mais  ce  qnl  fait  voir  bien  clairement  jus- 
qu'à quel  point  les  auteurs  de  cette  nouvelle 
traduction  portent  leur  désobéissance , c’eat 
que  dans  les  libelles  qu'ils  ont  publiés,  ils 
prétendent  faire  servir  à la  recommandation 
de  leur  ouvrage  la  même  ordonnance  par 
laquelle  nous  l’avons  condamnée,  sous  pré- 
texte que  nons  n’y  avons  marqué  aucune 
erreur,  ni  même  aucune  infidélité , comme 
si  la  condamnation  d'un  livre  en  générai 
pouvait  êire  prise  pour  une  approbation  da 
tout  ce  qu'il  contient. 

En  quoi  il  est  évident  qu'ils  censurent  sans 
aucun  respect  la  conduite  de  l’Eglise,  qui  sa 
contente  assez  souvent  de  prononcer  en  gé- 
néral contre  des  livres  notoirement  suspects 
el  dangereux.  Tout  le  monde  sait  que  le  papa 
Urbain  VIII,  d’heureuse  mémoire,  ne  cou- 
damua  d'abord  qu’en  général  le  livre  de  Jan- 
jenius,  san-  spécifier  aucune  proposition  en 
particulier,  quoique  les  erreurs  qu’il  contient 
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aient  attiré  dépôts  des  condamnations  spé- 
ciales et  plus  précises  des  deux  souverains 
pontifes  <jui  l'ont  suivi.  Et  en  effet , il  est  de 
la  prudence  des  pasteurs  de  l’Eglise  de  ne  pas 
attendre  toujours  les  remèdes  dunt  la  pré- 

Iiaration  ne  peut  être  que  lente  et  difficile , 
orsqu’il  y en  a d'autres  dont  l'application 
est  plus  prompte,  et  qui  peuvent  arrêter  le 
cours  du  mal , ou  du  moins  empêcher  qu'il 
ne  devienne  incurable. 

C’élait  donc  asseï  pour  nous  obliger  à in- 
terdire l’impression  et  la  lecture  de  celte 
nouvelle  traduction,  qu'elle  eut  les  débuts 
ue  nous  avons  marqués  dans  notre  dite  or- 
onnance  du  18  novembre  1667,  et  cela  était 
■u  flsant  pour  mettre  en  repos  tes  âmes  dont 
Dieu  nous  a donné  la  conduite,  sans  entrer 
alors  dans  une  plus  grande  discussion  de  ce 
même  ouvrage;  ce  qui  ne  se  pouvait  faire 
qu’avec  beaucoup  de  temps  et  avec  toute 
l'application  que  nous  y avons  dû  depuis 
apporter , non-seulement  par  nous-même  , 
mais  encore  y ayant  employé  plusieurs  per- 
sonnes recomman  tables  par  leur  doctrine 
et  par  leur  piété,  dont  il  y eu  a qui  sont 
docteurs  en  théologie,  avec  lesquels  nous 
étant  fait  représenter , et  ayant  mûrement 
ronsi  téré  diverses  censures  que  la  faculté  de 
théologie  de  celle  ville  de  Paris  a faites  de 
temps  en  temps  contre  les  versions  de  la 
Bible  et  autres  livres  sacrés  en  langue  vul- 
gaire , et  particulièrement  celle  qu’elle  lit 
publier,  au  siècle  passé,  contre  la  traduction 
de  René  Benoist  et  celle  du  k janvier  1661, 
noos  avons  reconnu  que  cette  nouvelle  tra- 
duction du  Nouveau  Testament  en  français, 
imprimée  à Mous , chez  Gaspard  Migeol , 
contient  des  choses  qui  la  rendent  en  soi 
très-condamnable  dans  tous  les  chefs  et  par 
les  mêmes  raisons  qui  obligèrent  il  y a cent 
ans  la  faculté  de  Paris  de  censurer  celle  de 
René  Benoist,  laquelle  fut  aussi  condamnée 
par  l’émineniissime  cardinal  de  Gondy,  l'un 
de  nos  prédécesseurs,  et  même  par  le  pape 
firégoire  XIII , qni  la  mil  au  rang  des  livres 
défendus,  sous  peine  d'anathème,  et  la  re- 
jeta de  I Eglise,  par  ua  bref  exprès,  adressé 
à ladite  facnlté,  en  date  du  3 novembre  1373. 

Car,  en  premier  lieu,  celle  nouvelle  tra- 
duction , imprimée  à Mons , n'est  point  con- 
forme, non  plus  que  celle  de  René  ltcnoist, 
au  texte  delà  version  lalioe,  communément 
appelée  Vulgate,  en  ce  que  souvent  elle  lui 

f réfère  le  grec  vulgaire,  quoique  l'Eglise  ne 
ail  point  déclaré  authentique,  le  substituant 
même  presque  toujours  en  sa  place,  et  reje- 
tant à la  marge  ce  qui  est  de  la  Vulgate. 
En  quoi  ils  manquent  manifestement  au  res- 
pect qui  est  dû  au  saint  concile  de  Trente, 
lequel  a déc  aré  la  version  vulgale  authen- 
tique, avec  défense  expresse  de  la  rejeter, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  u<  nemo 
iltam  rtjicere  sub  quovis  prœlextu  audtat  vel 
pranmat. 

Ils  imposent  encore  étrangement;  par  ce 
titre  qu'ils  donnent  â lenr  ouvrage , te  Nou- 
veau Testament  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Cbhist,  traduit  en  fronçait,  selon  l'édition  de 
la  Vulgate,  avec  la  différencie  du  grec,  puis- 


u’ayant  presque  toujours  substitué  le  sens 
u grec  vulgaire  à celui  de  la  Vulgate  dans 
les  lieux  où  il  y a quelque  diversité  en're  l'un 
et  l'autre  texte  ; ils  doivent  plutôt  lui  donner 
pour  titre  : Le  Nouveau  Testament  traduit  en 
français  selon  le  grec , avec  les  différences  de 
l’édition  vulgate.  El  ce  qui  esl  de  plus  étrange 
dans  celte  imposture,  c'est  qu’ils  n'ont  suivi 
ni  la  Vulgale  ni  le  grec  dans  une  infinité 
d’endroils,  ainsi  que  les  personnes  hab  les 
et  intelligentes  peuvent  aisément  le  remar- 
quer, en  conférant  leur  version  avec  les 
textes  grec  et  latin. 

En  second  lieu,  cette  nouvelle  traduction 
suit  en  beaucoup  de  choses  les  aulrrs  ver- 
sions rejetées  par  l'Eglise,  el  principalement 
celle  de  Genève,  lors  même  qu’il  s'agit  de 
quelques  points  controversés,  et  que  les  ca- 
Ihuliques  soutiennent  contre  les  hérétiques. 

En  troisième  lieu , les  auteurs  de  celte  tra- 
duction ont  fait  quelques  changements  dans 
le  texte  de  l'édition  vulgale,  y ont  ajouté  et 
rolranché  ce  qu'ils  ont  voulu,  fait  quantité 
de  transpositions , alliri  à leur  fantaisie, 
el  perverti  le  seos  de  l’Ecriture  en  divers 
endroits. 

En  quatrième  lieu  , ils  ont,  contre  la  cou- 
tume ancienne  et  communément  rc^uc  dans 
l'Eglise,  divisé  ce  qni  devait  être  Joint,  et 
joint  ce  qui  devait  être  divisé  dans  le  texte, 
n'ayant  à cet  effet  gardé  aucune  exactitude 
dans  les  points  ni  les  virgules;  ce  que  l'on 
sait  a»sez  être  de  conséquence,  lorsqu'il 
t’agit  des  dogmes  et  vérités  catholiques. 

En  cinquième  lieu , ils  ont  fait  entrer  de 
toutes  paris  dans  le  texte  de  l'Ecriture  des 
choses  qui  n’en  sont  point.  Et  comme  ils 
aiment  la  nouveauté,  ils  suivent  en  cela  les 
ministres  de  Genève,  favorisant  ainsi  leurs 
erreurs  en  plusieurs  endroits.  Mais  ils  n’en 
sont  point  demeurés  là , et  ne  se  sont  pas 
contentes  d'y  faire  entrer  seulement  que'ques 
mois;  Ils  y ont  mêlé  de  leurs  explications, 
des  paraphrases  et  quelquefois  des  lignes 
entières,  sans  aucuuc  différence  de  carac- 
tères , et  sans  les  distinguer  d'avec  le  texte , 
ainsi  qu'ils  avaient  promis.  El  quoique  d'ail- 
leurs selles  additions  s'y  trouvent  souvent  en 
moindres  lettres,  en  caractères  différents  et 
italiques , c’est  loulcfuis  une  chose  qui  est 
conirc  l’usage  de  l'Eglise , et  qui  n'avait 
point  été  pratiquée  avant  Calvin.  De  plus, 
ces  sortes  d'additions  no  sont  point  sans 
quelque  péril,  parce  qu’il  peut  arriver  dans 
la  suite  des  temps  qu  elles  serout  imprimées 
eu  même  caractère  que  le  texte,  cl  qu'ainsi 
on  ne  pourra  plus  en  faire  le  discernement. 

En  sixième  lieu,  ces  mêmes  auteurs  ont 
rejeté  lous  les  litres  nu  sommaires  des  livres 
et  chapitres  de  ta  Bible,  qui  de  toute  ancien- 
neté se  trouvent  communément  dans  les  édi- 
tions de  la  Vulgale,  lesquels,  dans  l’opiuioa 
commune,  ont  été  rédigés  par  saint  Jéréme, 
et  ils  ont  mis  dans  leur  place  des  sommaires 
de  leur  invention , en  coupant  st  divisant  les 
chapitres  A leur  lanlaisie. 

Ouire  toutes  ces  choses  qui  ont  etc  obser- 
vées par  la  faculté  de  Paris,  et  condamnées 
dans  la  version  de  la  Bible  qui  parai  an 
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siècle  passé,  sons  le  nom  de  René  Benoist, 
nous  arons  encore  remarqué  dans  ladite  tra- 
duction, imprimée  à Mons,  plusieurs  inter- 
prétations qui  tendent  A farorlser  et  renou- 
veler les  erreurs  du  Jansénisme.  De  plus, 
nous  y arons  trouvé  plusieurs  façons  de  par- 
ler très-mau  vaises  et  dangereuses,  lesquelles, 
détournant  l’Ecriture  de  son  véritable  sens , 
tendent  A diminuer  la  croyance  et  à affaiblir 
les  prenres  de  plusieurs  importantes  vérités 
de  la  religion. 

Enfin,  nous  y avons  tu  et  examiné  une 
préface  qui  contient  quantité  de  propositions 
contraires  aux  sentiments  de  l’Eglise,  et  dont 
Il  y en  a qui  tendent  à faire  croire  qu'il  est 
non-seulement  permis,  mais  absolument 
nécessaire  à toutes  sortes  de  personnes , 
même  les  plus  simples,  de  lire  l'Ecriture 
sainte,  ce  que  ta  faculté  de  Paris  condamne 
expressément  dans  ses  censures  contre  René 
Benoist  et  contre  Erasme,  du  17  décembre 
1527,  comme  une  doctrine  mauvaise,  con- 
forme anx  erreurs  des  Vaudois  , des  Albi- 
geois et  autres. 

A ces  cxusxs,  nous  croyons  qu’il  est  du 
deroir  de  notre  charge  et  de  notre  vigilance 
astorale  dimprouver  et  condamner,  comme 
e fait  nous  iinprouvons  et  condamnons,  la 
susdite  traduction  du  Nouveau  Testament 
en  français , imprimée  premièrement  en,  ia 
Tille  de  Mons  , et  du  depuis  en  quelques  au- 
tres lieux.  Et  alin  d’en  empêcher  le  cours 
autant  qu’il  nous  est  possible , nous  dé- 
fendons, sons  peine  d’excommunication , à 
toutes  personnes  de  notre  diocèse,  de  lire  ni 
retenir  ladile  traduction.  Et  parce  que  nous 
arons  appris  que  certains  malinteutiunnés 
n’avaient  pas  laissé  de  la  distribuer,  vendre 
ou  débiter  du  depuis,  au  mépris  de  notre  dite 
ordonnance  et  au  eraud  scandale  de  l’Eglise, 
nous  roulons  que  la  peine  de  l’excommuni- 
cation, dont  nous  avions  seulement  menacé 
les  imprimeurs , libraires  et  autres  , soit 
désormais  encourue,  ipso  fado , par  ceux 
qui  oseront  imprimer,  vendre  ou  distribuer, 
publier  et  débiter  ladite  traduction  , renou- 
velant en  cela  l'ancien  décret  do  conrile  de 
la  province  de  Sens,  tenu  en  celte  ville  de 
Paris,  fan  1528.  Laquelle  excommunication, 
conformément  i notre  première  ordonnance 
du  18  novembre  1667,  sera  aussi  encourue, 
ip’o  facto,  par  les  prêtres,  curés  , vicaires, 
confesseurs  et  directeurs  des  âmes  , qui  en 
permettront  ia  lecture.  Nous  entendons  pa- 
reillement que  la  même  pcioe  soit  encourue, 
ipso  facto,  par  tous  ceux  qui  entreprendront 
de  vendre , publier , distribuer  ou  débiter 
trois  libelles  imprimés  saus  nom  d’auteur, 
d'imprimeur,  ni  du  lieu  de  l'impression, 
dont  l’un  a pour  titre' t Abus  et  nullités  <f« 
l'ordonnance  subrcplice  de  monseigneur  fnr- 
tkctéqut  de  Paris , par  laquelle  il  a défendu 
de  lire  et  de  débiter  la  traduction  du  Nouveau 
Testament , imprimée  à Mont  ; et  les  deux 
autres  intitulés  : Dialogues  entre  deux  pa- 
roissiens de  Saint-Hilaire  du  Uont , sur  les 
ordonnancée  contre  la  traduction  du  Nouveau 
Testament  imprimée  à Mont  comme  aussi 
par  ceux  qui  oseront  à 1 avenir  écrire 
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do  semblables  libelles  contra  nos  ordon- 
nances, et  par  tous  ceux  qui  les  Imprimeront, 
les  débiteront  ou  en  favoriseront  l'Impression 
ou  le  débit.  Défendons  à tout  autres  qu'A 
nos  vicaires  généraux,  à noire  pénllentiar 
ou  â ceux  qui  auront  pouvoir  spécial  da 
nous  pour  cet  effet , d'absoudre  ceux  qui  au- 
ront encouru  lesdites  excommunications.  Et 
attendu  le  danger  qu’il  y a de  lire  cellu  tra- 
duction, nous  révoquons  tous  les  pouvoirs 
qui  ont  été  ci-devant  accordés,  soit  par  nous 
ou  par  nos  grands  vicaires , n quelque  per- 
sonne que  ce  soit,  de  lire  ladite  traduction. 
Exhortant  au  surplus  les  pasleurs.  confes- 
seurs et  directeurs  qui  doivent  Iravaillerarec 
nous  à la  sancl  ficalion  des  âmes,  de  porter 
les  peup'cs  à nous  rendre  obéissance  , et  de 
les  détourner  de  cet  espt  il  de  nouveauté  qui 
les  engage  trop  opinialrémenl  à passer  par- 
dessus les  ordres  do  leurs  suiéiieurs,  au 
péril  de  leur  salul-  Et  sera  , la  présente  or- 
donnance, imprimée,  publiée  aux  prènes  des 
messes  de  paroisse , et  affichée  aux  portes 
des  églises  de  celle  ville  , faubourgs  et  dio- 
cèse, â ce  que  personne  n'en  puisse  prendre 
cause  d'ipnurance.  » 

Lait  à Paris,  le  20  avril  1668. 

Signé  Haudociiv, 
archevêque  de  Paris. 

Le20avril,le  jourmême  où. tlgr  l’archevêque 
de  Paris  donnait  sa  seconde  ordonnance,  le 
pape  Clément  IX  donnait  son  bref;  et  noue 
lisons  à ce  sujel,  dans  un  ouvrage  dont  nous 
parlerons  plus  bas  {Eramen  de  quelques 
passages,  etc.,  préface  du  dernier  recueil, 
pag.  447  et  suiv.J  les  lignes  qui  suivent  : 

« Le  souverain  pnnüfe  qui  a été  établi  de 
Dieu  pour  veiller  sur  son  Eglise,  a i ru  qu'il 
était  de  son  devoir  de  prendre  connaissance 
de  la  traduction  de  Mons,  et  qu’après  avoit 
observe  toutes  les  choses  que  sa  raison  et  sa 
prudence  demandent  dans  une  «(faire  de  si 
grave  conséquence,  il  a enfin  donné  son 
jugement  définitif  qu'il  a fait  publier  â Ruine, 
et  dont  il  est  â propos  d'en  peser  ici  les  pa- 
roles parce  qu'elles  sont  très-notables. 

« Clément  Papa  IX.  Ad  (uturamrei  memo- 
riam.  Débitant  pasloralis  officii  quo  Eccletia 
talholica,  per  univtrsnm  orbem  diffuser,  régi- 
mini,  divina  dispositions,  picctidemus,exigil 
ut  sacra  Scripluras,  in  ea  prostate,  in  gu  i per 
tôt  sacula,  ingénié  ditinœ  boni  la  lis  bénéficia , 
conservntœ  fuerunl,  illibatas  custodirc  omni 
studio  ateiue  rigilantia  satagamus. 

« Ce  n’est  pas  l'inquisition  de  Rome  qui 
parie  ici,  c'est  le  chef  de  l’Eglise  qui  pro- 
nonce lui  même  etqni  nous  déclare  d'abord 
l'importance  du  sujel  dont  it  est  question,  en 
nous  disant  qu’il  s’agit  de  maintenir  la  pu- 
reté de  la  parole  de  Dien,  que  la  provi- 
dence divine  a conservée  depuis  tant  de  siè- 
cles jusqu’à  présent  par  la  prolection  sin-  . 
gulière  qu'il  a donnée  à son  Eglise.  Il  ajoute 
ensuite  que,  pour  procéder  dans  une  affaire 
de  (elle  conséquence,  il  veut  prendre  toutea  ! 
les  précautions  nécessaires,  et  que  pour  cef 
effet  il  a choisi  quelques  cardinaux  cl  d'au- 
tres personnes  éminentes  en  piété,  en  doc- 
trine et  en  sagesse  pour  examiner  celle  ira- 
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dnrlinn  de  Mon»,  et  loi  en  taire  fidèlement 
leur  rapport,  comme  il  parait  par  ces  pa- 
roles qui  suivent  ; 

a Curn  1/0711»,  si'cul  ad  aures  nostras  per- 
vertit, liber  qttid'im  vrrsionis  gallicte  Nom  Te- 
Kainenti  eut  titulus  est,  le  Nouveau  Testament 
de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  traduit  eu 
français  selon  l’édiiion  vulgaire,  avec  les 
différences  du  grec,  Mnnlibus  Hannon iæ  et 
Luqduai,  ut  inicrtollur,  tgpis  impressus  ac 
in  lurent  edi  «s  fueril.  Nos  librum  hujusmodi 
venerabilibus  fratribus  noslris  S.  H.  E.  car- 
dinalibus  aliirque  rir  s pielate,  doctrina  at- 
que  rapientia  prerstantibus,  mature,  quantum 
rei  gravitas  postulat,  discutiendum  alque 
exaimnandum  commisimus. 

« Il  n’y  n point  lieu  de  douter  que  le  ju- 
gement que  le  pape  a donné  sur  un  sujet  qui 
regarde  tellement  l’inlérét  de  l'Eglise,  comme 
est  la  pureté  de  la  parole  de  llieu,  et  dans 
lequi  I il  a procédé  avec  tant  de  circonspec- 
tion, ne  soit  très-légitime,  et  qu'il  ne  doive 
faire  une  forte  impression  sur  l'esprit  des 
eailioliqoesqnionit.ini  soit  peu  de  crainte 
de  hasarder  leur  salut.  Voici  donc  ce  qu'il  a 
prononcé  : 

« Quorum  senlentiis  auditif  atque  consi- 
dérons, eumdem  librum  rersionis  qallicce  Nuvi 
Testammli,  ut  euprtt,  et  ubicumque  impres- 
eum,  tire  in  potlerum  imprirnmdum.  tun- 
quant  temerarlum . damnosum,  a vulgata 
editione  predida  difformem,  et  offcndlcula 
«implicium  conlinentem,  aulhoritate  apo- 
ttoltra,  tenore  preesentium , damnamus  et 
prohibemut. 

• Il  n'est  point  nécessaire  de  se  mettre  en 
peine  de  justifier  toutes  les  notes  de  celte 
censure  qui  condamne  la  traduction  de  Mons, 
et  qui  la  déclare  téméraire,  dommageable, 
différente  du  telle  de  la  Vulgateet  dange- 
reuse aux  personnes  simples  qui  y trouve- 
ront des  occasions  de  scandale  et  de  chute, 
puisque  les  passages  que  nous  venons  d’exa- 
miner, et  beaucoup  d'autres  que  nous  avons 
omis,  de  crainte  d’étre  ennuyeux  , en  sont 
des  preuves  trop  convaincantes  ; car  quelle 
plus  grande  témérité  peut-on  commettre  eu 
lait  de  religion,  que  de  se  rendre  juge  du 
texte  de  l’Ecriture  sainte,  d’abandonner  la 
Vulgatc  dans  une  inlinité  d'endroits  pont 
donner  des  interprétations  différentes  et 
quelquefois  entièrement  opposées  ; niais 
peut-il  y avoir  rien  de  plus  dommageable  et 
de  plus  dangereux  que  de  corrompre  la  pa- 
role de  Dieu  et  de  substituer  en  sa  place  les 
dépravations  de  Bèie  et  de  Genève,  qui  ont 
falsitié  l'Ecriture  pour  insinuer  leurs  erreurs  T 
Aussi  le  eaint-siege  a jugé  cette  traduction 
ai  pernicieuse,  qu’il  a détendu  A tous  les  fl- 
dèlrs  do  la  lire,  de  la  garder,  de  l'imprimer  on 
de  la  vendre  A peine  d'excommunication 
actuelle. 

<l)  « S'il  u’est  point  de  pape,  dit  uo  historien,  que 
les  jan.-éu'tsles  aient  tant  exalté , e'esi  qu'd  est  indu- 
ré! de  régler  son  est  une  sur  son  iniérôi.  Il  n'y  a punit 
de  mal  qu'ils  n’aicnl  dit  d'Alexandre  VII,  irrépro- 
chable dans  ses  mœurs,  ainsi  que  des  autres  papos 
qui  les  ont  condamnés;  et  point  de  louanges  qu’ils 
u’oicut  prodiguées  à Innocent  XI,  qui  nx  publié 


« lia  ut  aemo  deinceps,  cujuscumque  gra- 
due et  conditionis  existât,  étions  spécial»  et 
simplieùsima  nota  diguus,  su 4 pana  excom- 
municationi > latte  sententise,  ipso  facto  in- 
curreuda,  ilium  légers,  re linere,  r surfera 
aul  iinprimcre,  aul  imprimi  facere  audeat, 
tel  prœsumat  sub  eadcui  pana. 

« Je  laisse  à juger  A tout  homme  sage  et 
prudent  si  l'on  peut,  sans  une  grande  témé- 
rité, donner  ici  le  désaveu  au  souverain  pon- 
tife, et  si  après  une  condamnation  si  ex- 
presse et  si  sévère,  on  peut  encore  avancer 
que  celte  traduction  est  légitime,  et  qn'on 
la  peut  lire  hardiment  sans  s'exposera  au- 
cun danger.  > 

Le  20  octobre  1673,  Mgr  l'évéque  d'Amiens 
(François  Faure),  et  le  19  février  1678, 
Mgr  l’évéque  de  Toulon  (Jean  de  Vintimille), 
proscrivirent  la  traduction  de  Muns,  re  der- 
nier, comms  téméraire,  dangereuse,  différente 
de  la  Vulgatc  dont  elle  s'éloigne  pour  suivre 
la  version  des  hérétiques  et  les  dépravations 
de  la  Bible  de  Genève;  il  ajoute  qu'etfe  insi- 
nue les  erreurs  des  propositions  tondamn été 
dam  Janséuius. 

Le  19  septembre  1679,  le  pape  innocent 
XI,  dont  les  jansénistes  faisaient  assez  sou- 
vent l'éloge  (1),  condamna  aussi  celle  ver- 
sion; or,  il  la  condamna  d'une  manière  très- 
expresse,  puisque  de  tous  les  livres  désignés 
et  censurés  dans  son  décret,  c'est  le  seul 
sur  lequrl  il  répète  eu  particulier  ces  pa- 
roles : Vel  ubique  locorum  et  quoçumque 
idiomate  impress  us  et  imprimendus. 

Le  A mars  1711,  Mgr  l'évéque  de.  Gap  pros- 
crit également  la  traduction  de  Mous. 

En  1713,  Clément  XI,  dans  sa  constilulion 
Vnigmitue,  reçue  par  loute  l'Eglise,  déclare 
u'une  des  raisons  qui  l'obligent  à con- 
amnerlc  livre  du  P.  Quesncl,  c'est  que  le 
texte  français  de  sou  livre  est  conforme  en 
beaucoup  d'endroits,  à celui  de  Mons.  Sa- 
crum ipsum  No  ci  Testamenli  textum  damna- 
biht  r vitiatum  comperimus,  et  alteri  dudum 
reprobatœ  versioni  Uallicœ  Montent»  la  moitié 
conforment. 

Beaucoup  d'écrits  furent  publiés  contre  la 
traduction  de  Muns  ; sans  parler  des  sermons 
préchès  contre  elle  par  le  P.  Maimbourg, 

3ui  furent  utlaqués  d'une  part  et  défendus 
e l'autre.  Nous  indiquerons  : 

Recufil  de  quarante  passages  oA  la  traduction 
du  Nouveau  Testament  faite  par  1rs  jansé- 
nistes,et  imprimée  à Mons,  favorise  les  héré- 
sies de  Luther  et  de  Calvin  , suit  Ire  tradne- 
1 tiosss  dedenéve,  et  renouvelle  la  doctrine  con- 
damnée de  Janténius.  1688,  ln-k*. 

Examen  de  quelques  passages  de  la  traduction 
française  du  Nouveau  Testament  imprimé  d 
Mons , divisé  en  plusieurs  reeutii»  selon 
ta  diversité  des  matières,  etc.  Rouen,  Eus- 

aueune  bulle  centre  eux.  Ce  n'est  pss  tonleMs 

3»'il  approuvât  leur  doctrine  : la  censure  qe'il  ■ fuite 
• leur  Nouveau  Testament  de  Mons  et  de  plusieur» 
autres  producl  ons  de  même  espèoe  en  en  me  preuve 
qui  n en  demande  point  d'autre.  Mais  ils  avaient  enfin 
trouvé  le  secret  d'ccbapper  b son  séle,  en  g.vgnajU 
quelques  personnes  qui  avaient  surpria  aa  cou  Dance.» 
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tache  Vlret,  1676,  in-12  de  195  pages,  plus 

99  pages  pour  les  litres  et  l'avant-propos. 

Chaque  recueil  a une  préface  particulière. 
Le  premier  est  sur  la  chaeteté  et  I impudicité 
en  général.  L’auteur  y examine  dix  passages 
de  la  Ira  ludion,  et  fait  voir  les  erreurs 
qu’ils  renferment:  puis,  sur  la  chaeteté  de s 
évéq  es  et  des  prêlret,  huit  passages  du  on- 
zième au  dix-huitième;  ensuite,  sur  la  chat - 
tef  é des  diacres,  un  passage,  le  19';  surfs 
vau  de  chasteté,  cinq  passages,  les  20-2V; 
surfa  chasteté  des  vieillards,  un,  le  23*;  enfin, 
sur  l’impudicité  det  hérétiques,  trois . les  26- 
2s*.  Le  deuxième  recueil  est  sur  la  virginité 
de  la  mire  de  Dieu.  L'auteur  y relève  douze 
passages.  Le  troisième,  sur  l'eucharistie; 

— seize  passages.  Le  quatrième,  sur  la  pré •» 
destination  et  la  réprobation  des  hommes;  — 
liait  passages.  Le  cinquième,  sur  In  mort  de 
Jésas-Chnst  pour  le  salut  de  tous  les  hommes; 

— huit  passages.  Le  sixième,  sur  la  grâce  et 
la  liberté;  — douze  passages.  Le  septième, 
sur  la  justification,  la  récompense  des  saints 
et  le  châtiment  des  damnée  ; — dix  passages. 
Le  huitième,  sur  la  divinité  du  Fils  de  Dieu, 
la  personne  de  Jésus-Christ,  l’Eglise,  les  pré- 
lats dsl' Eglise,  l’intercession  des  saints,  les 
ancres  sitisfactoires  et  l’assurance  du  sa- 
lut; — onze  passages. 

Le  dernier  recueil  contient  d'abord,  dans 
la  préface,  le  bref  de  Clément  IX,  dont  le 
texte  se  trouve  rapporté  plus  hanl  ; ensuite, 
l’ordonnance  du  cardihal  Barberin,  les  deux 
de  Mgr  l’archevêque  de  Paris  , que  nous 
avons  aussi  reproduites  ci-dessus;  relie  da 
l'évéquo  d'Evrrux  ; celle  de  l’évéque  d'A- 
miens et  celle  d’Antoine  Lambert,  grand 
vicaire  d'Bmbrun  ; enfin  l'arrêt  du  conseil 
d’Klal. 

Nous  avons  vn  plus  haut,  dans  la  citation 
é’une  partie  de  la  préface  de  son  dernier 
recueil,  qnc  l'auteur  déclare  n’avoir  pas 
relevé  tous  les  passages  répréhensibles  et  eu 
avoir  omit  beaucoup,  de  crainte  d’tlre  en- 
nuyeuse. Connue  H esl  possible  que  re  livré 
soit  réimprimé,  nous  n'allons  pas  lui  em- 
prunter d'exemptes  des  falsifications  repro- 
chées à la  version  de  Mons;  nous  notts  bor- 
nerons A citer  ceux  que  nous  trouvons  dans 
un  autre  anleur,  qui  dit  ee  qui  sait. 

« La  raison  qui  attira  tant  d'anathèmei 
dur  cette  malheureuse  Version,  e'est  que , 
arelle,  les  novateurs  ont  prétendo,  si  ou 
ose  dire,  engager  Jésus-Christ  même  dans 
les  intérêts  de  Jansénins , on  du  moins,  per- 
suader anx  fidèles  que  le  jansénisme  est  la 
pore  doctrine  de  l’Evangile. 

«Pour  y réussir,  les  traducteurs  ont  altéré 
la  version  latine,  qui  est  la  seule  aothenllque 
dans  l'Eglise  j c’est  ce  qui  a fait  dire  à M.  de 
Péréflxc  qn’on  aurait  dû  intituler  celte  tra- 
ductions non  pas  le  Soutenu  Testament  tra- 
duit en  français,  selon  C édition  rulgate,  avec 
les  différences  du  grec,  mats  piutût,  le  Sou- 
veau  Testament  traduit  en  français  selon  le 
grec,  avec  les  différences  de  l'édition  vuigate. 

« Et  de  là  vient  çette  malheureuse  confor- 
mité que  la  traduction  de  Mous  a presque 
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toujours  avec  celle  de  Genève,  même  dans 
les  passages  essentiels  dont  les  hérétiques 
se  servent,  et  qu’on  leur  a reproché  sans 
cesse  d'avoir  falsifiés.  En  voici  qnelqnci 
exemples. 

« Omnis  gui  iraicitur  fratri  su»,  reut  erit 
judicio.  Mail.,  v,  22.  Ils  traduisent  : Qui- 
conque sans  sujet  se  mettra  en  colère  Contre 
son  frère  ; ce  mot.  sans  sujet  est  ajouté; 
par  conséquent  c’est  une  fausseté  mani- 
feste. D’ailleurs,  c’csl  donner  la  liberté 
de  se  venger  d’un  homme  que  nous  croirons 
nous  en  avoir  donné  eujet,  ce  qui  est  un 
horrible  relâchement. 

« Et  Verbum  eral  apud  Deum.  Joan.  1, 
2.  An  lieu  de  traduire  en  Dieu,  ce  que  signi- 
fie apud,  et  le  grec,  npô;  vis  et*ôv  ils  melient, 
de  même  que  Genève,  acte  Dieu,  ce  qui  ne 
prouve  point  la  divinité  do  Jésus-Christ , 
comme  le  prétend  saint  Jean  contre  Ebioo 
et  Cèrintbc. 

« Infirmntur  quis  in  vobis.  Inducal  preihii- 
leros  h'eclesicc,  et  orent  super  eum,  ungentel 
cum  oleo.  Jac. , v,  Ms.  Porl-Royal  tra- 
duit, qu'lit  prient  pour  lui  an  lien  de  sur  lui, 
comme  H y a même  dans  le  grec,  fit'  joîtov, 
Ce  qui  marque,  que  la  prière  esl  sacerdotale 
et  sacramentelle  , cl  non  pas  une  prière 
commune,  qui  se  peut  faire  même  pour  un 
absent. 

« Millet  illis  (Drus)  operationtm  etroris 
ut  credaht  tnendacio.  Il  Thcss. , »,  11. 
L’Apôtre  parle  des  illusions  de  l'Antéchrist 
êt  des  impostures  qu’il  emploiera  potirlrom- 
per  les  JuiTs,  et  Mons  a traduit  comme  Ge- 
nève i 11  leur  enverra  un  esprit  éCerfeut  »< 
efficace,  qu'ils  croiront  au  mensonge  ; on  met 
en  marge  : L.  une  efficace  d'erreur,  pour. 
Tirons  de  reci  les  conséquences  qui  en  sui- 
vent naturellement. 

« Dieu  est  l’auteur  de  (ont  le  Iden  qne 
nous  faisons , parce  qu’il  nous  donne  la 
grâce  efficace  pour  le  faire  ; il  Sera  donc 
l’auteur  de  l'iinpiélé  des  Juifs,  parce  qu’il 
leur  enverra  un  esprit  d'erreur  efficace,  et 
nne  efficace  tl’errtur,  pour  croire  au  men- 
songe ; et  parce  que,  selon  ces  mes  ieins, 
on  ne  peut  résister  â la  grâce,  qui  est  tou- 
jours efficace,  les  Juifs  ne  pourront  résister 
à cet  esprit  d'erreur  efficace,  et  â celle  effi- 
cace d’erreur  ; ils  seront  donc  Impies  par  né- 
cessité, et  ne  pourront  garder  le  Élimina  u* 
dement  de  Dieu,  qui  les  oblige  au  contraire; 
et  ensuite  n'ayant  point  de  grâce  pour  Ir 
garder,  Jésns-Christ  fie  sera  pas  mort  pont 
eux.  Voilà  quatre  propositions  de  Jansé- 
nins et  une  de  Calvin,  dans  un  Seul  passage 
mal  traduit. 

« Verbum  Det  qui  dperatut  In  vobis  qui 
cteditis.  I Tliess. , n,  13.  Mons  traduit: 
La  parole  de  Dieu  qui  agit  efficacement  en 
vous  qui  êtes  fidèles.  Ce  mot,  efficacement  est 
encore  ici  nnc  addition  malicieusement  faite 
au  texte. 

« Abtendantius  illis  laboravi,  non  ego  au- 
tem,  sed  gratia  Dei  mtcum.  i Cor.,  xv,  10. 
J'at  traeaillé  plus  que  loue  les  autres,  non 
pas  moi  toutefois,  maie  la  grâce  de  Dieu  qui 
est  avec  moi.  tes  mots,  qui  est,  sont  ajoutes. 
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1)  fallait  traduire,  mati  la  grâce  de  Dieu  arec 
moi.  Par  celle  falsification , ou  donne  (nul  à 
la  grâce,  et  on  De  laisse  à la  volonté  que  la 
nécessité  d'agir. 

« En  an  mol,  toute  la  traduction  de  Mons 
est  pleine  d’altérations,  de  dépravations  et 
d’erreurs  semblables  à celles  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  • 

Le  Nouvesu  Testsuest  de  ffotre-Seigneur 

Jétui-Chrisl  traduit  en  fronçait  sur  la 

V légale.  Paris  , Desprex  et  Dcsessarls. 

1713. 

Cette  traduction  porte  le  nom  de  le  Mais- 
tre de  Sary.  I.a  grande  conformité  qu’elle  a 
avec  celle  dite  de  Mans  la  rend  chère  au 
parti,  pue  de  trails  favorables  au  dogme 
jansénien  ne  renferme-t-elle  pas?  Elle  a été 
souvent  réimprimée,  même  par  des  libraires 
qui  ne  cherchaient  pas  â favoriser  le  jansé- 
nisme. Nous  connaissons  des  éditions  qui 
semblent  n'étre  que  la  reproduction  de  la 
version  de  Mons.  Ce  n’e*l  peut-être  qu'une 
édition  de  la  version  de  Mous  un  peo  retou- 
chée. La  traduction  de  Sacjr  fut  examinée 
dans  le  temps  par  un  crilique  qui  releva  les 
passages  suivants. 

Saint  Jean,  vi , 45  : Tous  ceux  gui  ont  oui 
la  voix  du  Pire,  et  ont  éti  enteignit  de  lui, 
tiennent  à mot  11).  Il  y a dans  la  Vulgate, 
uc  M.  de  Saey  fait  profession  de  suivre  fi- 
èlemenl  : O mm  s qui  audivit  a Paire  et  didi- 
cit,  lenit  ad  me.  Il  fallait  traduire  : Tout 
ceux  gui  ont  oui  la  voix  du  Père,  et  ont  ap- 
prit de  lui,  tiennent  à moi.  En  i ffet,  tous 
ceux  qui  ont  reçu  la  grâce  intérieure,  qui 
ont  oui  la  voix  de  Dieu,  ont  été  enteignit  de 
lui  ; mais  il  n'y  a que  ceux  qni  se  sont  ren- 
dus dociles  à la  grâce,  et  qui  en  ont  profité, 
dont  on  pu  sse  dire  qu’ils  ont  apprit.  La 
traduction  de  M.  de  Sacy  renferme  l'Iiéré-ie 
de  la  seconde  proposition  de  Jansénius,  que, 
dans  I état  de  la  nature  corrompue,  l’on  ue 
résiste  jamais  à la  grâce  intérieure. 

Saint  Jean,  xvu,  13  : J'ai  comerté  ceux 
que  r oui  ma  tes  don  ni),  et  nui  ne  t'eil  perdu; 
il  ny  a eu  de  perdu  que  celui  qui  élait  en- 
fant déperdition  (I),  afin  que  l 'Ecriture  fût 
arcomplie.il  y a dans  la  Vulgate  : Quoi  de- 
dieti  mihi,  cmtodici;  et  neino  ex  Ht  periit, 
nui  filius  perdilionis.  11  fallait  traduire  : 
J'ai  contervé  ceux  que  tout  cn'arez  donnée, 
et  nul  d'eux  ne  t'eil  perdu,  linon  le  /ils  de 
pirdition.  Ce  texte  a toujours  extrêmement 
embarrassé  ceux  qui  ne  veulent  point  que  Jé- 
sus-Christ soit  mort  pour  le  salut  des  ré- 
prouvés. Car  si  Judas  a été  du  nombre  de 
ceux  que  le  Père  Eternel  a donnés  à son 
Fils,  et  dont  le  Sauveur  a pris  soin,  il  s’en- 
suit nécessairement  que  le  Père  Eternel  a 
donné  â son  Fila  des  réprouvés  qui  se 
damnent  malgré  ses  soins.  Tel  es)  le  raison- 
nement des  saints  Pères. 

puant  aux  novateurs,  ils  expliquent  la 

(I)  De  même  dans  la  version  de  Bons. 

(X)  La  version  de  Mous  dit  : Mais  celui-là  ternit- 
ment  gui  était  enfant  de  perdition. 

(il  De  intiue  dans  la  version  de  Mous. 
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particule  niai  par  la  parlante  aad,  comme 
s’il  y avail  ted  tantum  filial  perâilionit; 
aucun  de  ceux  que  vous  m'avex  donnés  n’a 
péri  ; il  n’y  a que  Judas,  lequel  ne  m'avait 
pas  été  confié,  el  qui  était  on  enfant  de  per- 
dition; explication  digne  de  Calvin,  lequel 
a prétendu  prouver  par  ce  passage  de  saint 
Jean,  ainsi  corrompu,  que  Dieu  n'a  vonla 
sauver  que  les  élus  el  que  Jésus-Christ 
n’est  mort  que  pour  les  prédestinés.  Le  tra- 
ducteur de  Mons  , M.  de  Sacy,  et  la  plupart 
des  écrivains  quesnellistes,  se  sont  attachés 
à celte  interprétation  de  Calvin,  pour  ap- 
puyer le  sens  hérétique  condamné  dans  la 
cinquième  proposition  de  Jansénius. 

Ces  paroles  de  l'Apétre,  I Cor.,  xv,  10: 
JVon  ego,  ted  gratia  Uei  mecum,  sont  ainsi 
draduites  : Ce  n’etl  pat  moi  gui  fait  le  but, 
mait  la  grâce  de  Dieu...  gui  etl  avec  moi  I3i; 
il  fallait  traduire  : mait  la  grâce  de  Dieu 
arec  moi;  ce  qui  donne  clairement  â enten- 
dre la  coopération  libre  de  la  volonté  à It 
grâce.  On  sent  de  quelle  importance  il  est 
pour  la  doctrine  de  Jansénius  que  l'un  In- 
duise ce  passage  comme  a fait  le  traducteur 
de  Mons,  et  après  lui  M.  de  Sacy.  C’est  faire 
dire  â saint  f'aul  qu’on  ne  coopère  pas  libre- 
ment a la  grâce , maie  qu'on  y con-enl  par 
nécessilé,  et  qu'elle  seule  fait  tout  en  nom, 
comme  le  système  de  Jansénius  et  celui  do 
Calvin  le  supposent. 

Itom.,  xiv,  33  : Tout  ce  gui  ne  te  fût 
pat  selon  la  foi  et!  péché  (4).  Il  fatlail  tra- 
duire : Tout  ce  gui  ne  te  fait  pat  itlon  U 
conscience  est  péché;  car  il  est  constant, 
par  toute  la  suite  du  discours  de  l'Apé- 
tre  et  par  le  consentement  général  des 
plus  savants  inlerprèles,  que  le  mot  fiits, 
qui  est  dans  la  Vulgate,  ne  signifie  nulle- 
ment ici  la  foi,  qui  est  la  première  des  truie 
vertus  théologales,  mais  qu’il  signifie  le  té- 
moignage de  la  conscience,  qui  nous  dit  qui 
ce  que  uous  allons  faire  est  permis  ou  ns 
l'est  pas.  La  traduclion  do  M.  de  Saey  donne 
lieu  de  conclure  naturellement  que  toutes 
les  al  lions  des  iufidèles  sont  de  véritables 

fiéohés,  puisqu'elles  ne  sont  pas  faites  si  los 
a foi  : doctrine  condamnée  dans  Baitu  H 
renouvelée  par  Jansénius. 

Il  Tbess.  11,3:  Cet  homme  depéché  gui  doit  fl) 
périr  misérablement.  Il  y a dans  lu  Vulgate  r 
Homo  peccali , fihus  perdilionis.  Il  fallait 
traduire  : Cet  homme  de  péché,  cet  enfanldt 
perdition.  Le  traducteur  de  Mons  a traduit: 
Cet  homme  de  péché,  destiné  d périr  nittcro- 
blement:  c’est  favoriser  visiblement  le  dogme 
de  Jansénius  :«  Qu’il  y a des  hommes  desti- 
nés â l’enfer  par  une  volonté  de  Dieu  posi- 
tive et  absolue,  qui  n’a  point  supposé  leurs 
péchés  particuliers,  mais  le  seul  péché  d’A- 
dam, et  qui  les  met  dans  1a  nécessité  inévi- 
table de  se  perdre,  en  les  privant  des  se- 
cours sans  lesquels  il  leur  est  imppstibls 
d’éviter  la  damnation.  » 

M.  de  Sacy  favorise  encore  ouvcrlemeit 

(4)  Encore  comme  dans  la  même  version. 

(5)  Au  lieu  de  qtd  doit,  U version  de  Mou  an, 
destiné  à. 
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«1  Nil 

le»  nouvelles  erreurs,  par  la  manière  infi- 
dèle dont  it  traduit  plusieurs  autres  endroit» 
du  teste  sacré,  notamment  les  versets  10  et 
11  du  chapitre  six  de  saint  Matthieu;  le 
verset  lé  du  chapitre  il  de  saint  Luc;  le  ver- 
set £0  du  chapitre  ni  de  l'EpItre  aux  Ro- 
mains ; le  verset  U du  chapitre  vu  de  la 
même  Epitre  ; le  verset  22  du  chapitre  xi  de 
cette  même  Eptlre;  le  verset  9 du  chapitre 
vu  de  la  première  Epitre  aux  Corinthiens; 
le  verset  11  du  chapitre  u de  la  seconde 
Epitre  aux  Tbessatoniciens. 

L»  sus  Ta  bihlc  «n  lutin  si  en  fiançait, 
avec  des  notes  littérales  pour  l'intelligenct 
du  endroits  les  plus  difficiles,  et  la  concorde 
des  quatre  évanqélistes : par  M.  le  Maistre 
de  Sacy;  divisée  en  trois  tomes  (in-folio), 
avec  un  quatrième  tome  contenant  les  livres 
apocryphes,  en  latin  et  en  français,  et  plu- 
sieurs autres  pièces.  A Paris,  chez  Guillaume 
Desprez,  et  Jeun  Désossa  riz.  1717. 

C'est  une  nuuvelte  édition.  La  pirmiuio» 
d'imprimer,  de  débiter  et  de  lire  celle  traduc- 
tion de  la  sainte  Bible  est  du  cardinal  de 
êioaille»,  archevêque  de  Paris;  elle  a été 
donnée  à Paris  le  treisièms  jour  de  mars  mil 
sept  cent  un.  Il  J esl  dit  : « vu  les  approba- 
tions des  sieurs  Courcier,  chanoine  cl  théo- 
logal de  notre  église  métropolitaine,  lo 
Caron , curé  de  Saint-Pierre  aux  Boeufs, 
r.Houlland,  Ulampigoon,  chefcier  et  curé  de 
Saiut-Merri,  et  Ph.  Dulmis,  docteurs  en  théo- 
logie do  la  faculté  de  Paris,  d'une  traduction 
française  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, nous  avons  permis,  etc.  s 

Vient  ensuite  l'approbation  de  M.  l’abbé 
Courrier,  qui  atteste  que  tout  le  monde  can- 
nait la  fidélité  et  l'exactitude  du  traducteur. 
Celle  approbation  est  datée  du  6 du 
même  mois  et  de  la  même  année.  Le  lende- 
main MM.  Le  Caron,  Blam  ignon,  T.  Itoul- 
laud  et  Ph.  Dubois  donnaient  ensemble  leur 
approbation  et  certifiaient  avoir  lu  et  exa- 
miné celle  même  traduction.  «Nous  l’avons, 
disent-ita,  trouvée  conforme  au  texte  de  la 
Vulgate,  traduit  en  langue  vulgaire.» 

Enfin  vient  nne  dernière  approbation,  dont 
la  date  esl  du  14  avril  1712,  et  qui  a pour  au- 
teur M.  Quinot,  docteur  de  Sorbonne,  profes- 
seur en  théologie,  et  censeur  royal  des  livres, 
sj'ai  lu, dit-il, celle  nouvelle  éd. lion  de  la  tra- 
duction de  laBible  de  M.  de  Sacy,  je  l ai  trou- 
vée des  plue  correctes  et  des  plus  exactes  qui 
aient  encore  paru  ; les  notes  en  sont  beaucoup 
plus  littérales  et  mieux  choisies;  on  a même 
recherché  tout  ce  qui  pouvait  rendre  celte 
édition  plus  agréable  cl  plus  utile,  etc.» 

Voilà  des  docteurs  qui  lisent,  examinent 
et  approuvent,  et  la  traduction  dont  ils  font 
si  bien  l'éloge  en  style  de  réclame  esl  semée 
d’erreurs  janiénienne». 

Celle  parole  de  Notre-Seigncnr  : Omnis  qui 
irascitur  frulri  suo,  etc..  Mal.,  v,  22,  esl  tra- 
duite en  ces  termes  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment de  Mont  : Quiconque  se  mettra  en  colère 
(tans  eujet)  contre  son  frère,  elc- ; Sacy  la 
rend  dans  les  mêmes  termes,  à l'exception 
qu'il  met  en  noie  les  mois  tant  sujet,  qui  sont 
entre  parenthèses  dans  la  traduction  de 
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Mnns.  C'est  dan»  ces  mois  mêmes  qne  con- 
siste l'erreur.  V oyez  ci-dessus. 

Saint  Jean,  i , 27  : /pie  est  qui  post  me 
venturus  est,  qui  ante  me  f ictus  est.  Sacy  tra- 
duit : «Celui  qui  doit  tenir  après  moi  m’a  été 
préféré .»  L'erreur  de  celle  tradurliuu,  qui 
est  aussi  dans  le  Nouveau  Testament  de 
Mans,  a élé  copiée  par  le  Père  de  Carriers». 
Voyez  CiHRièses. 

I TbcssaL,  il , 13  : Ver  hum  Dei.  qui  opéra- 
fur  in  va  bis,  qui  crediditiis.  Sacy  traduit  ; 
La  parole  de  Dieu  qui  agit  ef.icacemeot  en 
vous  qui  êtes  fidèles;  il  ajoute  le  mut  efficace- 
ment, qui  n'est  pas  dans  le  leste  latin,  et 
quo  le  grec  ne  suppose  pas,  quoi  qu’il  en  dise 
dans  sa  note  sur  ce  mot. 

ITIicssaL,  v,  9 ; Non  posuil  nos  Deut  in 
iram.  Il  le  rend  en  ces  termes  : Dieu  ue  nous 
a pas  choisis  pour  être  des  objels  de  sa  colère. 
C'esl  dire  en  français  cc  que  n 'exprime  ni  le 
latin  ni  le  grec,  tant  s'en  faut.  11  esl  parlé 
ailleurs  de  cette  traduction  hérétique. 

II  Thés.,  u,  10  : Minet  illis  Deut  operestio - 
nem  errons,  ut  eredant  mcndacio.  Il  traduit: 
Dieu  leur  enterra  des  illusions  si  efficaces 
qu'ils  croiront  au  mensonge.  Celle  traduction 
diffère  un  peu  de  celle  de  Mous  ; mais  ce 
n’est  que  dans  les  termes  : elle  exprime  les 
mêmes  liéiêsies.  Sa  note,  plus  longue  que 
celle  qui  «e  trouve  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment de  Mons,  porte  : « Le  tir.,  nne  opération 
d’erreor.  Grec,  une  énergie,  une  vertu,  ou 
une  efficace  d’erreur.  » 

Saint  Jacques,  v,  14  : /nfirmntur  quis  in 
vobis.  inducat  presbgleros  Éccletiœ,  et  orent 
super  eum,  ungenlet  eu m oleo.  Sacy  traduit: 
Quelqu'un  parmi  vous  est-il  malade ? qu’il 
appelle  les  prêtres;  et  qu'ils  prient  sur  fui,  etc,; 
mais  il  met  en  nute:«.4vifr.,  pour  lui.»  C’est 
en  cette  explication  que  consiste  l’erreur, 
ui  sc  trouve  primitivement  dans  la  version 
c Mons. 

Si  à propos  de  cette  traduction  de  la  Bible, 
nous  ne  donnons  que  des  exemples  d’erreurs 
janséniciines  semers  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, c’est  que  le  NouveauTeslamenl  est  beau- 
coup plus  répandu  que  l’Ancien.  • Depuis  la 
temps  (où  parut  pour  la  première  fois  la  tra- 
duction de  la  Bible  par  Sacy)  on  y a fait,  dit 
dom  Calme! {Dicl.  de  laBible, ttrl. Bible) beau- 
coup de  corrections.  Celui  qui  a procuré  l’é- 
diliun  deBroncart,  en  1701,  l’a  revue  el  cor- 
rigée en  plusieurs  endroits.  Nous  l’avons 
aussi  retouchée  dans  l'édition  de  ce  lexle 
qui  est  à la  tête  de  notre  commentaire  litté- 
ral.» De  Carrières  reproduisit  la  traduction 
de  Sacy,  qui  se  retrouve  dans  la  Bible  de 
Vcncc;  M.  Dracb,  dans  la  cinquième  édition 
de  celle  Bible,  a fait  aussi  de  nouvelles  cor- 
rections à la  traduction  de  Sacy,  el  a fini  par 
supprimer  presque  tout  à fait  la  paraphrase 
peu  utile,  quelqucfoisinexacle.de  Carrières» 
Après  toutes  ces  correctiuns  biles  à la  tra- 
duction de  Sacy,  il  en  reste  encore  beaucoup 
à faire.  Le  style  en  est  d'ailleurs  suranné. 

HtsTOim:  du  Vieux  el  du  Nouveau  Testament, 

arec  des  explications  éditantes,  tirées  du 

saints  Tiret  pour  régler  lu  mœurs  dans 
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toutes  sortit  de  conditions.  Par  le  mur 
Rnyaùmont,  prieur  de  Sombrerai,  en  1069, 
1081,  etc.  et  in-V,  en  1687,  etc. 

Sacy  composa  eet  ouvrage  pendant  lei 
deux  années  et  demi  qu'il  fut  à la  Bastille 
par  ordre  de  Louis  XIV.  Quelques-uns  disent 
que  l’auteur  de  ce  litre  est  Nicolas  Fonlaine, 
qui  était  à la  Baslilte  dans  le  même  temps 
que  Sacy.  Cependant  on  l'attribue  généralc- 
snenl  à Sacy;  quoi  qu  il  en  soit,  on  trouve 
souvent  dans  cet  ouvrage  de  malignes  allu- 
sions aux  prétendues  persécutions  que  les 
jansénistes  avaient  à souffrir.  Un  écrivain 
fit  à ce  sujet  les  remarques  suivantes. 

La  prison  royale,  dont  l'auteur  parle  dans 
la  fig.  31,  esl  la  Bastille  où  il  était-,  il  insinue 
qu'elle  n’est  devenue  son  partage,  que  parce 
u il  n’a  pat  voulu  tire  l'adultère  de  la  foi  et 
e la  vérité  (1). 

S’il  se  plaint  des  friret,  qui  persécutent 
leurs  propres  frères,  il  entend  par  là  les  ca- 
tholiques qui  s'opposent  au  jansénisme. 

Les  Messieurs  de  Porl-Itoyal  et  ceux  qui 
combattent  leurs  erreurs  sont  représentés, 
dans  la  Qg.  92,  les  premiers  par  David,  et 
les  seconds  par  Saul. 

Le  Roboam  de  la  fig.  116,  la  Jézabel  de  la 
Cg.  130,  l'Assuérus  des  fig.  118  et  150,  et  le 
Darius  de  la  fig.  162,  sont,  dans  l'intention 
du  malicieux  auteur,  le  roi  Louis  XIV.  De 
peur  même  qu'on  ne  puisse  s’y  méprendre, 
il  a soin  de  se  servir  de  termes  intelligibles 
à tous  ceux  qui  savent  la  façon  de  penser  et 
de  parler  des  jansénistes. 

Au  reste,  quand  il  veut  dire  â ses  préten- 
dus persécuteurs  quelque  injure  grossière, 
c’est  toujours  par  les  saints  Pères  qu'il  la 
leur  fait  dire;  mais  avec  la  sage  précaution, 
de  ne  citer  jamais  les  endroits  de  leurs  ou- 
vrages d'où  il  a tiré  ce  qu'il  met  sur  leur 
compte. 

Feller  dit  que  cet  ouvrage  de  Sacy  (ou  de 
Fonlaine,  peu  importe)  est  sèchement  écrit, 
d'une  narration  froide  et  parasite,  quelque- 
fois indiscrète  et  peu  assortie  à l'âge  pour 
lequel  il  fut  fait.  Quoique  les  erreurs  du  parti 
n'y  soient  pas  prodiguées,  elles  ne  laissent 
pa<  de  se  montrer  à l’occasion.  On  a aussi 
reproche  â l'auteur  d'avoir  falsifié  l'Ecriture 
sainte  en  quelques  endroits  et  d'en  avoir 
omis  certains  textes  qui  devaient  passable- 
ment importuner  Port-Royal.  Voici  ce  que 
dans  le  temps  on  a relevé  de  plus  essentiel. 

Ces  paroles  de  la  Genèse  : Sub  te  erit  ap- 
pelilus  ejus,  et  lu  dominalteris  illius,  Sacy  les 
traduit  de  cette  manière  : Dieu  dit  à Caïn, 
ue  son  péché  seul  lui  nuirait,  sans  que  te 
ien  ou  le  mal  des  autres  le  regardât  en  au- 
cune sorte. 

Le  passage  était  en  effet  par  lui  -même 
trop  favorable  à la  liberté,  pour  qu'un  bon 
janséniste  pùt  s'en  accommoder  ou  le  pré- 
senter aux  fidèles. 

- Selon  le  même  auteur,  Jésus-Christ  a dit 

(1)  Fig.  5.  t«,  19,  30. 
te)  Fig.  52,  du  Nouv.  Test. 

(S)  Fig.  3i,  Si  et  54,  du  Nouv.  Test. 

(4)  Fig.  71,  de  l'Ane.  Test. 
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à saint  Pierre  que  le  démon  avait  demandé 

de  le  tinter  (2).  Il  y a dans  le  latin  i Acre 
Satanus  rœpelirit  vos  ut  cribrnnt  sieut  tri - 
licum.  Pourquoi  t?o*  est-il  traduit  par  le  sin- 
gulier? pourquoi  l'auteur  attribue-t-il  à 
saint  Pierre  en  particulier  ce  qui  lui  esl  com- 
mun avec  les  autres  apùtres  ? 

D'ailleurs  il  supprime  tout  ce  qui  est  favo- 
rable au  pape  et  au  saint-siège.  Il  ne  fait 
mention  nulle  part,  ni  de  ces  paroles  ; TM 
(tahu  dures  regni  cal  arum;  ni  de  relles-rit 
Ego  autem  rogavi  pro  te,  ut  non  dépeint  fidee 
tua,  et  (u  a tquando  convenus  con/bma  fra- 
Ins  luos;  ni  de  ce  bel  endroit  du  ch.  x\i  de 
saint  Jean,  où  Noire-Seigneur  dit  é saint 
Pierre:  Pasce  rgnos  meos,...pasee  eues  meus. 
Mais  pour  dédommager  le  lecteur  de  cea 
omissions,  il  rapporte  (3)  trois  fois  le  renon- 
cement de  saint  Pierre. 

Que  doit-on  penser  de  ce  qu’il  dit  au  sujet 
de  la  sainte  Vierge?  Il  faudrait,  scion  lui, 
dire  sur  qu'on  est  du  nombre  des  élus,  pour 
avoir  droit  de  reconnaître  Marie  pour  sa 
mère.  Jésus-Christ,  dit-il,  voulut  déclarsr 

d'abord  par  le  premier  de  set  miracles que 

la  grâce  tirait  donnée  à tous  les  élus,  par  lee 

prières  de  sa  mère: que  ce  errait  par  son 

entremise  qu'il  lanctifierail  sss  élue Il  lui 

donna  depuis  son  disciple  bien-aimé  pour  être 
son fils,  afin  que  tous  les  élus  reconnaissent... 
qu’ils  la  doivent  coneidérer  comme  leur  mère. 
Esl  -ce  là  le  langage  de  l’Eglise?  Elle  nous 
Inst  appeler  Marie,  AuTilium  clirielianorum , 
et  non  pas,  Aurifiant  eleetorum. 

La  fig.  18  ne  renferme  pas  une  doctrine 
plus  orthodoxe.  On  y dit  que  l'endurciesc- 
tnent  de  ceux  de  Naxarelb  étant  invincible, 
J éeue-Christ  se  eonlenta  de  faire  parmi  snj s 
quelques  miracles  pour  leur  témoigner  qu'il  ne 
les  méprisait  pas ; et  qu’il  n’m  fit  pas  davan- 
tage, afin  de  ne  les  pus  rendre  plus  criminels. 
Quelle  opposition  (1  idées  I Si  l’endurcisse- 
ment de  ces  peuples  était  inrincible,  ils  n'a- 
vaient  donc  aucune  grâce  intérieure  qui  leur 
rendit  leur  conversion  possible;  mais  s’il 
n'élait  pas  en  leur  pouvoir  de  croire  en  Jé- 
sus-Christ. comment  seraient-ils  devenus 
plus  criminels,  à la  vue  rie  ses  miracles? 

Dans  la  fig.  157,  Fauteur  avance  eelte  pro- 
position qui  ressemble  fort  A la  vingt-troi- 
sième de  Quesnel  : Comme  Dieu  a tiré  d’abord 
l'dme  du  néant  de  l’étre,  if  l’a  tirée  ensuite  du 
néant  du  péché;  et  celte  seconde  création  est 
encore  plue  admirable  que  la  première.  D'où 
il  s'ensuit  que  le  pécheur  ne  contribue  pas 
plus  à sa  conversion  que  le  néaui  A la  créa- 
tion. 

Les  quatre  propositions  suivantes  ne  sont 
pas  muins  contraires  à la  virilé  et  A la  foi. 

C’est  le  Saint-Esprit  seul  qui  remue  les 
cours  (A)  ; c'est  la  gi Ace  de  Dieu  qui  fait  tout 
en  noue  i5).  Quelque  ouvrage  que  nous  agoni 
fait  pendant  notre  vie.  Dieu  ue  couronnera 
que  set  dons  (6).  Cest  Dieu  seul  qui  / ait  tout 
en  nous  (7). 

15)  Fig.  49,  du  Nouv.  TesL 

(«I  Fig.  13. 

(?)  Fig.  30. 
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Cette  dernière  proposition  exclut,  comme 
l’on  voit,  de  I»  manière  la  plus  nette  et  la 
plus  précise,  toute  coopération  et  tout  mé- 
rite île  l'homme,  et  n’admet  dans  les  justes 
qu'un  état  passif,  sons  une  grâce  néces- 
•itnnté. 

Selon  h'acy  (1),  le  prineipe  qui  rend  nos 
actions  mauvaises  n’est  pas  moins  nécessi- 
tant que  celui  qui  les  rend  bonnes:  LUi.r 
d'un  pécheur  est,  dit-il,  véritablement  comme 
tin  corps  mort,  oui  est  presque  incapable  de 
te  remuer  ti  les  démons  ne  la  portent  et  ne  la 
remuent,  comme  on  dit  qu'ils  remuent  quel- 
quefois des  charognes,  pour  paraître  risible - 
meut  à nos  peux.  Cette  proposilion  ne  reu- 
fei  mr-t-ellc  pas  au  moins  tout  le  venin  de  la 
première  de  Quesnel  ? et  n’est-elle  pas  abo- 
minable à tons  égards? 

Fufin  veut-on  une  proposition  non-seule- 
ment janséniste,  mais  calviniste?  On  la  trou- 
vera dans  la  fig.  19  de  l’Ancien  Testament, 
où  l’on  insinue  clairement  la  réprobation 
positive  de  Calvin.  C'est  l)ieu  seul,  dit  Sacy, 
qui  rend  tes  uns  enfants  de  celle  qui  est  libre, 
et  tes  autres  de  celle  qui  est  esclave. 

Ce  livre,  que  les  jansénistes  répandaient 
avec  profusion,  a été  avantageusement  rem- 
placé par  d’autres  qui  valent  mieux  tous 
tous  les  rapports. 

Hxmes  na  Pout-Kotsl  (qu’on  appelait  arec 
raison  (Hernies  t ls  jsn-ésiste),  ou  l'Of- 
fice de  C E glite  et  de  la  Vierge  en  latin  et 
en  français,  avec  les  hymnes  traduites  en 
français  et  dédiées  au  roi,  pnr  M.  Dumont. 
Et  dans  plusieurs  exemplaires  de  ees 
mêmes  Heures,  par  M.  Laval. 

Ces  Bouret  furent  condamnées  par  M.  de 
Gondy,  archevêque  de  Paris,  en  1043,  et  à 
Rome  en  1654,  malgré  les  mouvements  ex- 
traordinaires que  se  douuèreul  lesjauséulstes 
pour  parer  ce  coup. 

Les  principaux  motifs  de  cette  condamna- 
tion, selon  le  rapport  de  M.  de  Saint  Amour, 
pages  100,  etc.,  de  son  Journal , furent  : 1* 
parce  que  dans  le  calendrier  de  ces  Hen- 
res on  avait  placé  en  qualité  de  bienheu- 
reux, te  cardinal  de  Dérulle,  instituteur  de 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  ce  qui  est  un 
attentat  contre  l'autorité  du  saint-siège.  Au 
resde,  dans  oc  calendrier,  il  y a encore  bien 
des  choses  à reprendre,  ainsi  qu’on  le  peut 
voir  daas  onebroebore  de  5#  pages,  intitulée; 
Le  calendrier  des  Heures  surnommées  à la 
janséniste,  revue t corrigé  par  François  de 
Saint-Romain,  prêtre  catholique , d Parie, 
lt>56.  2*  Dana  la  traduction  du  Décalogue, 
on  a affecté  de  suivre  ta  version  de  Généré, 
et  de  dire  arec  Calvin,  avec  Bète  et  avec 
Marol  : Vous  rte  vous  foret  point  dimrgos  , 
au  lieu  de  dire  avec  l’Eglise  : fous  ne  vous 

ferez  point  d'idoles.  3*  Dans  la  prière  pour 
élévation  de  la  sainte  hostie,  on  y dit  : Je 
cous  adore  uu  jugement  général  et  à la 
droite  du  Père  iltrntl.  On  affecte  de  n’y 
pas  dire  un  seul  mot  de  la  réalité  ; comme 
t'a  remarqué  le  calviniste  Leideker  dans 
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•on  Bieloire  latine  du  jansénisme,  où  i)  as- 
sure, page  615,  que  Calvin  lul-méine  n’au- 
rait eu  nulle  peine  à dire  avec  M.  de  Sacy: 
Adoro  le  eleralum  in  cruce , in  exlrema  judi - 
cio,  el  ad  dexleram  Patrie  ælrrni. 

Outre  les  infidélités  que  le  Tournrux  a 
commises  dans  sa  traduction  du  Bréviaire 
romain,  et  qui  se  relrouveui  daus  les  Usu- 
res, nous  eu  relèverons  ici  quatre  antres. 

Dans  la  première  hymne  , page  376  de 
la  seconde  édition  : Cltrisle  Redemplor  om- 
nium. est  ainsi  traduit  ; 

Jcsue  divin  Sauveur,  clair  flambeau  des  fi- 
dèles. 

Dans  l'hymne  de  Noël,  page  380,  il  ealtra- 
duit  avec  encore  moins  île  lidélité  : 

Jésus  égal  au  Pire,  et  le  mime  en  ruii- 
etanee. 

Dans  l’hymne  pour  l’Ascension,  page  608, 
Redemplor  el  fidelium,  est  rendu  par  ces 
mots  : 

Sauveur,  noire  unique  support. 

Ëntin  dans  l'hymne  de  la  Toussaint,  page 
676,  Christs  Redemplor  omnium  est  traduit  : 

1 Dieu,  gui  t’es  fait  ce  que  nous  sommes. 

Voilà  donc  quatre  endroits,  tous  diffé- 
rents, dont  aucun  ne  répond  an  latin  et  où 
Ton  a évité  avec  aifeclaliun  de  dire  comme 
le  latin  t’exigeait , et  comme  le  croit  l'E- 
lise  universelle,  Jétue,  Sauveur  de  loue  les 
ommes. 

Dans  une  oraison,  page  332,  on  insinue 
ainsi  avec  lansénius  l’hérésie  de  la  grâce 
irrésistible  : Seigneur,  noue  vous  offrons 
nos  prières  pour,  etc.,  afin  gus  vous  les  con- 
vertissiez par  la  force  invincible  de  votre  et- 

Îi rit  à gui  nulle  liberté  de  l'homme  ne  résiste, 
orsque  roua  voulez  les  sauver. 

Dans  le  psaume  cxurui , Domine,  pro- 
basli  me,  en  traduisant  ces  paroles  : JUihi 
aulem  n imis  hononficati  sunt  amici  lui , 
Deus,  nimis  confortalus  est  principatus  eo - 
rum;  an  lieu  de  dire  avec  les  catholiques  : 
Fous  comblez,  6 mon  Dieu,  vas  amis  de  gloi- 
re el  vous  affermissez  leur  puissance  , on 
s’enveloppe  dans  un  affreux  galimatbias , 
pour  ne  point  autoriser  par  une  fidèle  ver- 
sion le  culte  que  l’Eglise  rend  aux  saints, 
et  Ton  dit  avec  Bèze  et  avec  Marol  : O Dieu 
gus  la  sublimité  de  vos  auvres  el  de  vos  pen- 
sées m'esl  précieuse!  Peut-on  falsifier  plus  vi- 
siblement un  texte  ? 

Dans  la  Prose  Veni,  sancte  Spiritns,  pour 
le  jour  de  la  Pentecôte,  on  dit  avec  Bafus  : 

Toi  ^eul  nous  tais  ce  que  nous  sommes, 

Sam  loi  rien  o'esl  boo  dans  les  hommes. 

Ton  est  impur,  unit  est  péelw. 

Au  reste,  la  Facnllé  de  théologie  de  Paris 
censura  par  un  avis  doctrinal,  le  6 janvier 
1661 , ces  Heures  à la  janséniste,  publiées 
sons  le  litre  d «Prières  pour  faire  en  commun 
dans  !ee  familles  chrétiennes.  Elle  y trouva 
plusieurs  choies  traduites  de  mauvaise  foi , 
fausses,  gui  ressentent  l'hérésie  el  y portent 
ceux  qui  les  lisent,  louchant  la  doctrine  des 
sacteuesuls,  et  gui  renouvellent  Ut  opinion» 
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condamnées  depuis  peu  lur  la  grâce,  sur  le 
libre  arbitre  et  eu r lee  fiction»  humaines. 

Les  l/eures  de  Port-Royal  onl  été  aussi 
condamnées  sous  le  titre  i'Office  de  r Eglise 
et  de  la  Vierge  , etc.,  pur  un  mandement  de 
M.  de  Toulon,  Jean  de  Vinlimillc,  dn  19  fé- 
vrier 1678,  comme  contenant  des  versions 
fausset  de  l’Ecriture,  sainte,  des  hymnes  et 
des  prières  pnbliguesde  l’Eglise , en  des  points 
essentiels  de  la  foi  ; in«imi<ro(  nussien  divers 
endroits  les  erreurs  des  propositions  condam- 
nées de  Jansènius,  et  favorisant  d'autres  kt- 
riies. 

M.  l’évéque  de  Carcassonne  (de  Roche- 
bonne)  condamna  le  même  ouvrage  le  18 
novembre  1727. 

Prières  pour  faire  en  commun,  le  matin  et 
le  soir,  dans  une  famille  chrétienne,  corn- 

rsées  par  M.  de  Laval, c'e*l-à-dire  Isaae 
Maistre , dit  de  Sacy,  qui  emprunta  ce 
faux  nom. 

M.  l'archevêque  de  Rouen  a condamné 
ces  Prières  par  un  mandement  du  26  mai 
1661,  où  il  en  défend  la  lecture  sous  peine 
d'excommunicaiion  encourue  par  le  seul  [ait. 

Le  meme  livre  a été  condamné  par  M.  l'é- 
vêque de  Gap  le  A mars  1711. 

La  Faculté  de  théologie  de  Paris  le  cen- 
sura le  A janvier  1661,  y ayant  (rourd  plu- 
sieurs choses  tradu  its  de  mauvaise  foi , faus- 
ses, gui  ressentent  l’hérésie,  et  y portent  csux 
gui  les  lisent,  louchant  la  doctrine  des  sacre- 
ments, etçuirenouiellentles  opinions  condam- 
nées depuis  peu  de  la  grdet,  du  librcarbilrs 
et  des  actions  humaines. 

Sentences,  prières  et  msTRDCTtoiss  chré- 
tiennes tirées  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  par  le  sieur  Laval.  Paris,  1687, 
in-12  de  509  pages. 

L'-s  infidélités  delà  version  de  Mons  se  re- 
trouvent dans  ce  livre,  notamment,  page 
392,  citation  de  lICnr., xv.dans  ces  paroles  : 
Non  pat  moi  toutefois  , mais  la  grâce  de  Dieu 
gui  est  avec  moi  ; et  pages  A37,  autre  citation 
de  l'Apôtre,  dans  ce  texte  : C'est  pourquoi 
Dieu  les  abandonnera  d un  esprit  d'erreur 
si  efficace,  qu’ils  croiront  ou  mensonge.  L'infi- 
délité est  dans  les  mots  qui  est.  de  la  pre- 
mière citation,  et  si  efficace  de  la  deuxième, 
qui  nu  sont  pas  dans  le  texte  latin: 

Imitation  i>e  Jésus-Christ  ; traduction  faite 
sous  le  faux  nom  de  du  Beuil,  prieur  de 
Saint-Val.  Paris,  1663. 

Le  litre  du  troisième  chapitre  du  livre iv  de 
l'Imitation  est  : Quod  utile  sit  tape  communica- 
rt,  ce  que  Sacy  a rendu  de  celte  manière  : Qu’il 
est  souvent  utile  de  communier  : mais  cela  ne  se 
trouve  pas  ainsi  dans  toutes  les  éditions,  et 
il  se  peut  que  celle  singulière  traduction  du 
titre  dont  il  s'agit  soit  d'un  autre  que  de 
Sacy.  Il  y a une  édition,  celle  de  1736,  Paris, 
Despres,oùce  titre  est  traduit  dans  les  termes 
suivants  : Comment  l'âme  pieuse  doit  trou- 
ver dans  la  sainte  communion  «a  force  et  sa 
joie.  C’est  à ces  traits,  qui  eu  font  soupçon- 


ner d’autres,  nue  l’on  reconnaît  les  éditions 
janséniennes  de  limitation  en  français. 

Le  poésie  de  saust  Puospeu  sur  les  ingrats, 
traduit  en  vers  et  en  prose.  In-12. 

Un  théologien  a fait  un  grave  reproche  h 
cette  traduction.  Il  a dit  que  la  proposi- 
tion de  Rnlus  et  de  Quesnel,  que  toutes  les 
œuvres  dis  infidèles  sont  des  péchés  , était 
clairement  énoncée  dans  ces  quatre  vers  : 

Csr  si  nos  sellons,  quoique  bonnes  en  soi, 

Fte  sont  des  nuits  nsts-snis  îles  germes  de  Is  fol, 

Klles  sont  des  parités  qui  nous  rendent  coupables. 
Ouelque  sursit  spécieux  qui  nous  les  rendu  sunsblSS. 

Enluminures  [Les)  du  fameux  Almanach  des 
Jé-uiles,  intitulé  : La  déroule  et  la  confu- 
sion des  jansénistes,  1654,  petit  in-12  de 
91  pages,  réimprimé  en  1733. 

Il  avait  paru,  en  1653,  une  estampe  repré- 
sentant la  déroule  du  jansénisme  foudroyé 
par  les  deux  puissances,  cl  la  confusion  des 
disciples  d'Ypri  s,  qui  vont  chercher  un  asile 
chez  les  calvinistes.  Celte  estampe  irrita 
beaucoup  le  parti.  Comme  dès  ce  lemps-là 
tout  ce  qui  paraissait  contre  Port-Royal 
était  aftiibué  aux  jésuites,  M.  Isaae  le  Mais- 
tre fit  en  mauvais  vrr9  le  libelle  dont  il  s'a- 
git, et  où  il  atiaquait  grossièrement  les  jé- 
suites, lâchant  de  défendre  en  même  leinps 
Jansénius  et  ses  erreurs.  11  croyait  faire  tom- 
ber l'esiainpc. 

Le  célèbre  Racine  a parlé  des  Enluminu- 
res dans  l'une  de  ses  lettres  aux  MM.  de  Port- 
ltoyal.  Fous  croyez,  leur  di>ail— il,  qu'il  est 
bien  honorable  de  faire  des  Enluminures,  des 
Chamtllardes  (I) , des  Onguents  pour  tu  brû- 
lure (2).  Que  voulez-vous ? Tout  le  monde 
n’esl  pas  capable  de  s’occuper  à des  choses  si 
importâmes  : tout  le  monde  ne  peut  pas  écrira 
contre  les  jésuites.  C'est  ainsi  que  cel  habile 
écrivain  se  moquait  des  occupations  satiri- 
ques de  ces  apôlres  de  la  charité,  et  des  li- 
tres ridicules  que  donnaient  à leurs  libelles 
ces  hommes  qui  prétendaient  passer  pour 
les  plus  beaux  esprits  du  royaume. 

Les  Enluminures  ont  été  condamnées  par 
Innocent  X,  le  23  avril  1654. 

MALLE  VILLE  (Guillaume),  prêtre,  né  à 
I)nmmc,  petite  ville  du  haut  Périgord,  eu 
1699,  s'est  fait  connaître  par  divers  ouvra- 
ges pieux  ou  utiles  à la  religion,  dit  Felier. 
Cependant  nous  trouvons  dans  un  rcrueil 
littéraire  un  compte  rendu  où  le  critique, 
écrivain  orthodoxe,  reproche  au  premier 
ouvrage  de  Malleville  des  choses  assez  gra- 
ves. Peut-être  cet  écrivain  est-il  un  peu  sé- 
vère dans  sa  critique  ; quoi  qu'il  eu  soit, 
nous  allons  indiquer  l'ouvrage  et  rapporter 
le  comple  rendu  qui  en  fui  fait. 

Lettres  sur  l'administration  du  sacrement  de 
pénitence,  où  l'on  montre  lee  abus  des  ab- 
solutions précipitées,  et  où  l’on  donne  des 
principes  pour  se  conduire  dans  les  plus 
grandes  difficultés  qui  se  rencontrent  dans 
le  tribunal.  Bruxelles,  1740,  deux  tomes 
in-12. 


(I)  Voyex  Nicoli. 


(2)  Voyez  Baksiir  u' Accotai. 


<M»  MAL 

L'auteur  a raison -de  dire  dans  «on  aver- 
tissement que  ce  recueil  de  lettres  eerait  un 
service  rendu  à l'Eglise  si  le  dessein  liait 
bien  exécuté.  Il  parle  encore  tris-juste  quand 
il  ajoute  que  de  pieuses  intentions  ne  sont 
pas  une  bonne  apologie  d’un  méchant  ou- 
vrage. Mais  puisque  le  dessein  qu’il  propose 
dans  son  titre  est  en  effet  très-mal  exécuté, 
et  que  son  ouvrage  est  réellement  très-mau- 
vais , quelques pieuses  intentionsqu'on  veuille 
bien  lui  supposer,  il  est  constant  qu’il  n'a 
rendu  service  qu'à  l 'église  pharisaïque  des 
rigoristes  de  nul  jours.  A la  vérité,  c’est  le 
moyen  le  plus  aisé  pour  se  faire  des  parti- 
sans. Quiconque  purte  la  morale  chrétienne 
à un  point  où  personne  ne  puisse  atteindre, 
et  tâche  de  rendre  l’usage  des  sacrements 
presque  impossible,  est  sur  d’avoir  des  ad- 
mirateurs. Le  siècle  le  plus  corrompu  se 
pique  d’exiger  les  maximes  de  vertu  les  plus 
sublimes.  La  raison  en  est  sensible.  Plus 
elles  sont  sublimes,  ces  maximes,  plus  il  se 
croit  raisonnablement  dispensé  de  les  met- 
tre en  pratique. 

Mais  quand  un  écrivain  favorise  ainsi,  par 
une  sévérité  outrée,  la  lâcheté  des  chrétiens, 
n’a-t-il  pas  à se  reprocher  d’avoir  fait  déser- 
ter la  voie  du  salut  en  la  rendant  plus 
étroite  encore  qu’elle  ne  l'est  ; en  ajoutant 
de  sa  propre  autorité  des  ronces  et  des  épi- 
nes à celles  dont  le  Seigneur  a voulu  qu’elle 
fût  semée;  et  en  cherchant  à effrayer  par 
des  idées  gigantesques  ceux  qui  voulaient 
sincèrement  y entrer?  Celte  réflexion  doit 
sans  douie  inquiéter  l’auteur  des  lettres.  S'il 
a eu  une  envie  réelle  de  servir  l'Eglise, 
pourra-t-il,  sans  se  faire  à lui-méme  les  plus 
vifs  reproches,  apercevoir  les  excès  nuisi- 
bles auxquels  il  s’est  porté? 

Tome  premier.  — Depuis  la  page  55  jus- 
qu’à la  page  65,  l’auteur  s'efforce  de  prou- 
ver qu'un  chrétien  , dans  qui  il  reste  après 
la  communion  quelque  amour  du  monde,  et 
qui  ne  vit  pas  dans  un  état  fervent  et  cruci- 
fié, a profané  le  sacrement.  Il  commence 
même,  par  présumer  le  sacrilège  dès  que  dans 
une  paroisse  le  très-grand  nombre  des  parois- 
siens a faitses  pâques.  Dans  l'article  second, 
il  dit,  après  saint  1 bornas,  que  toutes  les  ver- 
tus morales  surnaturelles  sont  inséparables 
de  la  charité.  D’où  il  conclut  que  si  chacune 
de  ces  vertus  ue  se  manifeste  souvent  par 
des  effets,  si  ou  tombe  souvent  dans  des  fau- 
tes même  vénielles  qui  leur  sont  contraires, 
il  est  certain  qu’on  n’est  pas  en  état  do 
râce.  il  assure  ensuite  (pag.  78)  qu'un 
omme  qui- tombe  dans  un  péché  mortel  un 
mois  ou  deux  après  sa  communion,  a fait, 
selon  toutes  les  apparences,  un  sacrilège  en 
communiant.  Et  page  79 , il  suppose  un 
homme  qui  est  tombé  dans  le  péché,  entraîné 
par  une  tentation  ordinaire,  et  il  décide  que 
celte  facilité  à tomber  prouve  qu'on  n'était 
point  en  grâce,  parce  qu'on  ne  passe  point 
subitement  de  la  domination  de  la  charité 
sous  celle  de  la  cupidité,  et  qu'il  faut  pour 
cela  un  grand  effort. 

Page  83.  Il  veut  prouver  que  la  multitude 
des  fautes  vénielles  est  toujours  une  prruve 
DiCTiotCNAlns  pas  UéaésiES.  IL 
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que  la  charité  ne  domine  pas  dans  le  coeur. 
Page  87,  il  avance  que  la  conduite  qui  est 
nécessaire  pour  être  un  disciple  de  Jésut- 
Christ,  même  du  plus  bas  étage,  doit  de  nos 
jours  rendre  un  homme  extrêmement  singu- 
lier. D’où  il  conclut  que  si  on  ne  remarque 
rien  de  singulier  dans  un  chrétien,  sûre- 
ment il  n’est  pas  disciple  de  Jésus-Christ. 

L'article  3 tend  tout  entier  à prouver  que 
l’nn  n'est  point  en  état  de  grâce  si  on  n’a  pas 
nn  désir  efficace  de  faire  pénitence;  qu'on 
ne  saurait  avoir  ce  désir  si  l’on  cherche  en- 
core scs  commodités  et  ses  aises;  qu'il  est 
certain  que  presque  tout  le  monde  les  cher- 
che après  comme  avant  la  confession , et 

Î|ue  par  conséquent  presque  toutes  les  con- 
essions  sont  des  sacrilèges. 

L'auteur,  page  129,  dit  que  la  cessation  du 
péché  est  la  première  marque  de  conver- 
sion, mais  qu'elle  n'est  communément  pas 
suffisante.  Page  132,  il  assure  qu’tf  faut  que 
tout  plie,  que  tout  cède  sous  l'empire  de  l’in- 
clination dominante. 

Dans  tout  cet  article,  qui  est  le  2'  de  la 
cinquième  lettre,  il  prétend  qu’on  ne  doit 
jamais  admettre  au  sacrement  qu'apré»  s’ê- 
tre assuré  1*  que  le  péché  ne  se  commet 
plus;  2*  que  la  passion  dominante  est  plei- 
nement vaincue;  3*  qu’il  y a un  accomplis- 
sement effectif  et  non  interrompu  de  toutes 
les  obligations  générales  et  particulières; 
â*  qu'on  remarque  dans  l’extérieur  un  chan- 
crnenl  sensible  ; 5*  qu'on  est  dans  l’usage 
c se  nourrir  de  la  parole  de  Dieu  par  les 
instructions,  les  lectures  et  les  réflexions, 
chacun  selon  sa  portée;  6°  que  l’on  a un  dé- 
sir ardent  et  effectif  de  se  perfectionner  dans 
le  bien;  7*  qu'on  est  déterminé  à s’interdire 
les  plaisirs  mêmes  qui  sont  permis  ; 8*  que 
l'on  a véritablement  l’esprit  de  prière. 

Sans  toutes  ces  assurances  on  ne  doit  ja- 
mais donner  l'absolution,  si  ce  n’est  en  cas 
de  mort.  Mais  tout  cela  supposé,  l’auteur  se 
flattc-tii  d'élre  absous  lui-méme  avant  les 
derniers  moments  do  sa  vie? 

Dans  l'article  3,  il  met  pour  principe  que 
l’on  ne  doit  point  absoudre  ceux  qui  n’unl 
pas  le  véritable  esprit  de  pénitence.  Or  on 
n’a  point,  selon  lut,  cet  esprit,  1*  si  on  ne 
souffre  pas  toutes  sortes  d'afflictions  saus 
impatience  ; 2'  si  l'on  ne  fuit  pas  tous  les 
plaisirs  qui  ne  sont  pas  nécessaires  (et  à 
celte  occasion  il  avance  que  c'est  un  désor- 
dre de  jouir  d’un  plaisir  saus  une  vraie  né 
cessitè,  et  que  toute  action  où  t on  agit  sim- 
plement en  vue  du  plaisir  et  de  la  satisfac- 
tion qui  en  revient  est  criminelle  dans  un 
chrétien,  et  qu'il  n’y  a de  plaisirs  légitimes 
que  ceux  qui  se  trouvent  sans  qu'on  puisse 
les  éviter)  ; 3*  si  i’on  ne  gémit  pas  dans  l’u- 
sage des  plaisirs  nécessaires  et  inévitables  ; 
et  ici  il  exagère  la  sévérité  de  l'ancienne  pé- 
nitence; il  peint  les  plaisirs  comme  les  amor- 
ces de  li  cupidité,  faisant  sans  cesse  con- 
traster les  deux  amours,  dont  l'un  perd  tou- 
jours autant  que  l'autre  gagne. 

Page  267,  il  cite  le  livre  du  sieur  Huygens; 
et  comme  ce  livro  a été  censuré  par  ûn  dé- 
cret de  l'archevêque  de  Mulincs,  au  mois  de 
21 
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janvier  lOdS,  il  attaque  cé  décret.  Il  loue  Je 
livre  de  la  Fréquente  Communie»»;  il  cite  lâ- 
dessus  U relation  du  sieur  Bourgeois  . ail- 
leurs il  cite  M.  Duguel.  Eo  un  mot,  on  re- 
marque dans  tout  le  court  de  son  ouvrage 
qu'il  s'est  nourri  de  la  lecture  des  «oaüvai» 
livres,  et  que  par  li  il  s est  mis  en  état  d en 
Taire  un  de  la  même  espèce. 


fi» 


MAGOT  (François)  naquit  en  1T08,  dans 
le  diocèse  de  Langres,  fut  ordonné  pré  re 
par  lT  de  Cajlus,  éVêqUe  d AUxerre  qt 
n’avalt  Stir  lui  aucune  juridiction,  et  dont  II 
fut  l'agent  à Paris.  11  publia,  eh  1T76, une 
Ditterlatioh  siir  le  rappeldetiuifi,  eonre 
Uondet,  éditeur  de  la  Bible  d Avignon.  Il  y 
dércUd  Duguel,  d'Asfeld  et  Mcssengui.  11  * a- 
>isa  depuis  de  fixer  l'époque  du  retour  des 
juifs  et  il  soütiitt  un  avènement  intermé- 
diaire de  Jésus-CHriSl  sur  la  terre  avant  le 
jugement  dernier.  Malot  avait  trouvé  per  des 
‘calculs,  ou  plutôt  par  des  conjectures,  nue 
le  retour  des  juifs  aurait  lieu  en  18*9.  t,es 
sortes  de  fixations  Sont  devenues  si  ridicules 
qu’on  n'a  plus  besoin  de  les  réfuter.  Uondet 
renvoyait  la  conversion  des  juifs  et  ses  suites 
à la  fin  du  monde,  Malot  la  place  longtemps 
avant  la  persécution  dtt  dernier  Antéchrist. 
En  1779,  il  fit  paraître  une  deuxième  édition 
de  sa  Dissertation,  avec  une  réplique  û Hon- 
det,  où  il  se  déclare  plus  fortement  pour  e 
règne  de  mille  ans.  Malot  est  de  plus  auteur 
d’un  ouvrage  sur  les  Psaumes,  etdMB lautrd 
lur  h,  avantage»  et  la  nécessité  d une  foi 
éclairée. 

MANOIR  [Fabbé  Du),  un  des  pseudonymes 
de  Quesnel. 

MARKT9  (SiMUiL  Dasi  naquit  à Oise- 
mont,  en  Picardie,  l'an  ™99,  fut 
protestaut  et  professeur  de  O'éologie’  iio- 
tamment  à Groningue,  ou  il  roourdt  an  1073. 

Charmé  de  voir  dans  les  jansénistes  de  nou- 

veaux  disciples  de  Calvin,  des  Marets  ne 
cessa  de  leur  donner  des  louaUges,  et  de 
prendre  eu  ma...  leur  défense.  C’était  avec 
raison;  car  il  est  évident  que  par  exemple, 
dans  la  matière  de  ia  grâce  et  de  la  liberté, 
Calvin  et  Jansénius  soûl  d accord  sor  ce 
qu’il  y a d’essentiel  t et  que  tes  cinq  articles 
dans  lesquels  l’évéque  d'Ypres  prétend  dif- 
férer du  chef  des  sacramentaires  n ont  été 
imaginés  que  pour  en  imposer  aux  simples, 
et  ne  pas  paraître  rompre  brusquement  avec 
l'Eglise  catholique. 

Aro louis  noeusimu  pro  tancto 

Jamenio  et  jahsenuti» , contra  ponlificcm 
ilje,uila»;»ive  examen  theologicuin  con- 
sliiufionts  nuperœ  Innocenlii  A , qua  a>p- 
nitinfur  qainqae  propoultone,  in  twtrrto 
fidei,  contra  Auguitim  et  J un  tenu  tequaces, 
in  9r«liom  jeeuitarum  : preuiill.tur  nrS- 
falio  ad  jaosenislas,  et  adjicitur  ad  ealcem 
ilerata  editio  planctus  Augustmiana?  ycri- 
tatis  in  Belgio  patienlis , ante  *n 

nos  in  Brabaulia  enutsi.  Groningtu,  100+ , 

Ceue  apologie  fut  condamnée  le  23  avril 
1654. 


Smorsis  vert  catholitéeqnt  dnetHün-  ,H  gra- 
tin et  nnnrïis  r/Ün-itl'ohièUs,  pr»P 
cnierhitmo  nratidt  n lansmfsfts  onno  1050 

edUo  eTIichbUh  nd  «fin.  tteoWjfCtt. 

Grouldg»,  ICS»,  In-»*-  . 

Ce  n'est  presque  qu’uni  traduction  du 
Catéchiim»  de  h t rdcr.de  Pey»T«'au,  J«n»*- 
niste  fameux.  Dans  son  ouvrage,  des  prêts 
soutient  que  le»  jansénistes  sont  unis  de  sen- 
timents avec  les  calvinistes,  sur  la  grâce. 

Il  vante  extraordinairement  Jansénius , 
Saint-Cyran  et  Arnauld.  Il  dit  de  Jan.ânju» 
qu'il  a puissamment  défendu  la  cause  de  Mi- 
chel Jlaiu»  et  d' Arnauld,  qO  il 
de  réla'ilir  la  pénitence  publique,  d abroger 
rue  âge  de  la  frequente  communion,  et  d asso- 
cier .«inl  Faut  a eainl  Pierre  dan»  la  fonda- 
tion du  liège  de  Rome,  il  ajoute  ru  parlant 
des  jansénistes  en  général,  qu'il  faut  espérer 
qu'il»  abjureront  enfin  les  autres  erreurs  de 
leur  communion,  et  qu’il-  se  déclareron 
ouvertement  contre  te  concile  de  1 renie, 
dont  ils  ont  déjà  soin  d'adoucir  les  canons, 
et  de  tes  plier  comme  de  la  cire  molle  pour 
les  ajuster  à leurs  opinions.  Foye*  Fivïdbac. 

MARIETTE  (François  dc  Pal-lï),  de  l'O- 
râloire,  né  à Orléans,  en  16»V,  a été  re- 
gardé par  les  appelants  même,  comme  un 
fîutnme  h»MI.  Lors  dé  la  dispute gi*n 
dan.  ce  parti,  en  17Tv,  stir  la  confiance  ci  ta 
cralhte (Voyex  Focrquki »«b),  “*Ç‘ctl B *“ ™ 
dans  celte  controverse , et  fll  na,‘"’  ""e 
deuxième  diSrulè  pins  vitre  que  la  première. 

11  publia  un  Examen  de*  éctaircunmnt»  de 
PaKé  d'Etemare;  de,  iM * 
aux  théologien » djfemeurlde  I*  *0™'.™ 
Traité  de  la  confiance,  1734;  M 
Difficulté».  1737 ; trui.  Lettre,  à lâuléur  de. 
Nouvelle»  E celé, ia, tique, , qui  aVoit  repré- 
senté  son  sy»lèmc  comme  subTèrsif  de  la 
religion;  une  Courte  Exposition  de  n 
trine  el  de  te,  grief » < uttlre  Petupied  el  Four- 
quevaux,  el  deux'  dernier,  écrits  contre  la 
lettre  de  Boursier  sur  I epérdhee  et  fu  rofl- 
fiance  chrétienne,  1739,  qui  paKttl  avoir 
miné  la  controverse.  Mariette  ne  fat  pas 
moins  hardi  dans  deux  Ou  trots  brochure» 
qu’il  publia  en  1759,  sur  les  indulgente,  et 
le  jubilé  J Lettre  d’un  curé  d son  ronprre. 
Réponse  du  curé;  Di»Co,.rt  fu«  curé,  où  .1 
attaquait  la  doctrine  de  ! EgHlé  èuè1'*  in- 
dulgences. L’alibé  loubert  y répondit  par 
une  lettre  au  P.  de  SaiM-Gtal».  Ef*nJ Ùâ- 
rielle  donna  dans  des  erreurs  P 
encore  dans  l'écrit  Inlilnlé  : Lxposiuon  ,1c 
principe,  q»  on  doit  lémr  ,ur  le  mmistên des 
ciel,  luiront  la  doctrine  du  concile  de  7 rentt. 
I V disait  que  l’absolution  né  remet  pas  de- 
vant Mèufes  McMk  et  lb, muait  que  la 
confession  était  d'institution  récente.  Il  n y 
eut  que  le  comméhrcment  de  cet  ^cr'1 
fut  imprimé,  on  arrêta  1 impression  qui  se 
faisait  a Orléans,  el  une  sentence  de  la  po- 
lice, du  12  janvier  1703,  supprirna  la  fçnme 
et  brûla  l'édition.  L’auteur,  dont  U n est  pas 
question  dans  la  seiitence , rejtt  «&re 
Quelque  temps  dâtts  l'OraDdre,  «tréslsta  au* 
instances  qhl  lut  furent  laite,  pour  se  re- 
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tract».  Jean- Baptiste  Mesnidrien,  autre  ap- 
pelant, retiré  alors  à Orléans,  et  mort,  le  25 
isnrier  1766,  composa  deux  petits  écrits 
contre  lui.  Le  nom  de  Mariette  ne  se  trouve 
dans  aucun  Dictionnaire  historique. 

MASCLEF  (François),  habile  hébralsant, 
né  à Amiens,  vers  1G63 , fut  l’homme  do 
confiance  de  M.  Brou,  évéque  de  cette  ville, 
qui  lui  donna  la  direction  du  séminaire; 
mais  M.  Sabbalier,  successeur  de  M.  Brou, 
la  lui  éta,  parce  qu'il  voulait  dans  ses  ecclé- 
siastiques une  entière  soumission  aux  dé- 
crets de  l’Eglise,  et  que  llasclef  avait  sur  le 
jansénisme  une  façon  de  penser  qui  lui  était 
suspecte,  Masclef  passe  ponr  être  l’auteur 
d’une  Lettre  sur  [c’est-i-ilire,  contre)  lu  bulle , 
et  d’une  Dénonciation  contre  les  jcmiles.  Il 
laissa,  outre  les  ouvrages  que  l'ou  conuait 
de  lui,  une  Philosophie  et  une  Théologie,  qui 
Vont  pas  été  imprimées,  parce  qu’ou  a re- 
connu que  ces  traités  étaient  entachés  de 
jansénisme. 

MAU  OUÏT  (Mtcnrt.),  prêtre  de  l’Oratoire, 
né  à Vire,  en  Normandie,  mort  à Paris,  en 
1769,  à soixante-quinze  ans,  donna  plusieurs 
«imagos  dont  nous  mentionnerons  les  sui- 

rants  : 

Amlvses  des  Evangiles,  4 roi,  in-12;  — des 
Actes  des  Apôtres,  2 vol.;  — des  EpUres, 
2 vol.;  — de  l'Apocalypse, 1 vol.,  à Paris, 
ïîouen  et  Lyon,  avec  des  Dissertations  qui 
ont  été  très-recherchées  et  réimprimées  à 
Toulouse  avec  quelques  changements. 

Ces  Analyses  prouvent  l’esprit  d’ordre,  le 
jufemenl  et  le  savoir  de  l’auteHr;  on  lui  re- 
proche cependant,  non  sans  fondement,  d’a- 
voir recherché  plutôt  la  subtilité  que  ia  soli- 
dité, et  d’avoir  souvent  adopté  des  sentiments 
qui  ne  pouvaient  lui  plaire  que  parce  qu’ils 
étaient  nouveaux,  il  s’appesantit  sur  des 
détails  inutiles,  en  faveur  de  quelques  points 
d’érudition  très-inditférenls  au  résultat  de  la 
chose;  et  n'hèliie  point  à critiquer  la  Vul- 
uate,  mais  encore  l'opinion  commune  des 
interprètes  et  des  Pères,  en  leur  opposant 
quelque  subtilité  grammaticale  grecque  nu 
hébraïque.  Bans  trois  ou  quatre  endroits  de 
son  Annfy>*  des  E pitres,  il  avance  une  pro- 
position qui  est  fort  au  goût  du  parti;  savoir, 
qne  l’Eglise  duit  souffrir  une  apostasie  gé- 
nérale. Voyez  Eteuare 
MAUGUIN  (Gïi.hert).  président  de  la  cour 
des  monnaies  de  Paris,  publia  contre  le 
Père  Sirmond  une  dissertation  intitulée  : 
Vindicte  preedestinalionis  et  gratiœ,  qu’on 
trouve  dans  le  Recueil  publié  à Paris  en 
1650,  2 vol.  in-V,  sous  ce  litre  : Veterum 
teriptorum  gui  in  tx  seculo  de  gratin  scripsere 
effet  a.  Itj  soutient  que  Gotescalc  n’a  point 
enseigné  l’hérésie  prédestinatienne.  L’auteur 
n’a  pas  raison,  mats  fl  n’a  rien  oublié  pour 
l’avoir.  Ce  magistrat  mourut  en  1671,  dans 
un  âge  fort  avancé.  Son  ouvrage  fut  fort 
Joué  par  le  ministre  calviniste  Samuel  îles 
Marels,  qui  se  flattait  que  l’auteur  pourrait 
bien  penser  comme  loi  sur  la  présence 
réelle  et  sur  ta  grâce. 
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MAULTBOT  (Gabriel-Nicolas),  naquit  i 
Paris  en  1714,  fut  reçu  avocat  au  parlement 
en  1733,  érrivit  plus  qu’il  ne  plaida,  s’atta- 
chant presque  exclusivement  au  droit  ca- 
non. Il  se  dévoua  au  parti  appelant,  et  pour 
prouver  Son  zèle  pour  la  cause,  il  se  üt  le 
défenseur  de  tons  ceux  qui  refusaient  de  se 
soumettre  à la  bulle  ; H publia  dans  ce  bot 
de  nombreux  Mémoires , dans  lesquels  il 
cherchait  â diminuer  les  prérogatives  de 
l’épiscopat.  En  soutenaot  ainsi  la  désobéis- 
sancedes  Inférieurs,  il  sapait  l’autorité  du 
saint-siège.  Le  spectacle  de  la  révolutiou  io 
ramena  a d’autres  sentiments  ; il  devint  dé- 
fenseur ardent  des  prérogatives  de  l’épisco- 
pal, et  fut  un  de  ceux  du  son  parti  qui  se 
prononcèrent  avec  le  plus  de  force  contre  la 
constitution  civile  du  clergé.  11  composa  à 
ce  sujet  un  grand  nombre  do  brociiures  en 
1790,  1792,  cl  mourut  le  12  mars  1803.  De 
ses  ouvrages , nous  mentionnerons  seule- 
ment : 

Apologie  des  jugements  rendus  en  Francs 
contre  l«  schisme  par  les  travaux  séculiers, 
1752,  2 vot,  in-12.  L’abbé  Mey  eut  part  à 
cet  ouvrage,  que  Benoit  XIV  condamna 
dans  on  bref  du  20  novembre  1752. 

Dissertation  sur  le  Formulaire,  1775.  Dé- 
fense de  Rrrker  et  chimère  du  richérisme, 
1790,2  vol.  in-8*. 

MÉGANCK  (Frahçois-Dosiiniqlr),  doyen 
du  chapitre  d’iilrechl,  né  à Aleniu  en  1663, 
étudia  à Louvain,  et  passa  ea  Hollande  en 
1713.  Il  fit  scs  premières  armes  sons  Van 
Erkel,  et  donna  deux  petits  écrits,  savoir, 
une  défense  des  propositions  condamnées  par 
la  bulle  Unigenitus,  et  une  réfutation  d’au 
Traité  du  schisme , publié  par  ordre  du  car- 
dinal d’Alsace.  Ku  1727,  Barchman  fit  Mé- 
gnnek  pasteur  à Lcydc.  C’est  à cette  époque 
que  celui-ci  entra  si  vivement  dans  la  (Ls- 
putc  qui  eul  lieu  eu  Hollande  sur  le  prêt. 
Il  se  déclara  pour  les  contrats  et  les  rentes 
usités  en  ce  pays.  Xc  clergé  d’Ulrecbt  souf- 
frait Impatiemment  que  tes  appelants  fran- 
çais vinssent  les  troubler  dans  leur  pra- 
tique. Méganck  se  joignit  à cet  égard  â 
Brocdersen , Cinck  , Vivien,  Valkenburg. 
Il  composa  une  Défense  des  contrats  de  rente 
rachetalles  des  deux  côtés.  1 730  ; une  j uitc  de 
rette  défense,  1731,  et  des  ttemargues  sur  une 
lettre  de  Téclgtse  de  Montpellier  a l’an  Erkel 
contre  le  prit,  1741.  Ce*  écrits  dans  lesquels  il 
attaquait  assez  vivement  le  Gros,  Poncelet  les 
autres  adversaires  du  prêt,  ne  l’empêchèrent 
pas  de  succéder  à Brocdersen,  en  qualité  de 
doyen  du  chapitre  d'Utrecbt.  il  joua  un  rôle 
au  concile  de  1763,  y fit  plusieurs  rapports , 
et  publia  uue  Lettre  su r la  primauté  de  eaint 
Pierre  et  de  eee  successeurs , 191  pag.  in-12. 
L’auteur  y prouve,  contre  le  Clerc  (voyez  ce 
nom)  que  cette  primauté  est  non-seulement 
d'houneur,  mais  de  juridiction,  et  qu'elle  est 
d’institution  divine.  Reste  à savoir  comment 
Megan ck  conciliait  cette  doctrine  avec  sa 
conduite  et  celle  de  sou  Eglise;  c’est  uu  pro- 
blème qu’il  ue  nous  a pas  expliqué.  6a 
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lettre  et  son  rapport  ont  été  attaqués  dans 
un  traité  publié  en  1769,  en  latin  et  en  fran- 
çais, sous  le  titre  De  la  Primauté  du  pape , 
in-4*,  207  pages.  Voyez  Pinel.  Il  promettait 
d’attaquer  aussi  le  décret  de  l’assemblée 
d'Utrerht  touchant  la  supériorité  des  évéques 
sur  les  prêtres.  Il  y a lieu  de  croire  qu’il  n’a 
pu  exécuter  ce  projet,  étant  mort  vers  ce 
même  temps. 

M ESF.NGU  Y(F h vnçois-Philippb),  né  à Beau- 
vais le  22  août  1677,  de  parents  pauvres,  fut 
d'abord  enfant  de  chœur,  obtint  ensuite  une 
bourse,  et,  en  169V,  il  fut  reçu  au  collège 
des  Trente-Trois  à Paris.  Six  ans  après,  il 
professa  pendant  plusieurs  années  les  hu- 
manités et  la  rhétorique  au  collège  de  Beau- 
vais ; il  obtint  la  place  de  gouverneur  de  la 
chambre  commune  des  rhétoriciens  au  col- 
lège de  Beauvais.  CofOn,  devenu  principal 
de  ce  collège  après  le  célèbre  ltollin,  prit 
l’abbé  Mésenguy  pour  son  coadjuteur,  et  le 
chargea  d’enseigner  le  catéchisme  aux  pen- 
sionnaires. Ce  fut  pour  eux  qu’il  écrivit  son 
Exposition  de  la  doctrine  chrétienne.  Son 
opposition  à la  bulle  Unigenitus  l’obligea  à 
quitter  le  collège  de  Beauvais  en  1728.  Il 
mourut  le  19  février  1763 , à l’âge  de 
86  ans. 

Abrégé  de  /’ Histoire  de  l'Ancien  Testament , 

avec  des  éclaircissements  et  des  réflexions. 

Paris,  Desainl  et  Saillant,  1737. 

Cet  ouvrage  était  cité  quelquefois  avec 
complaisance  par  le  gaxetier  janséniste,  no- 
tamment dans  la  feuille  du  27  mars  1750. 
Voyez  Fontaine. 

A la  page  430  du  premier  tome,  l'auteur 
compare  la  famine  de  l’Fgvple  au  refroidis- 
sement de  la  charité  dans  l’Eglise,  et  le  blé 
que  Josenh  conserva  dans  le  royaume  où  il 
commandait,  à tout  ce  qui  peut  nourrir  la 
foi  et  la  piété  des  fidèles.  Les  Ecritures , dit- 
il,  l'intelligence  de  ce  pain  céleste , les  vérités 
révélées  et  pour  le  dogme  et  pour  les  mœurs, 
les  bons  exemples  dans  chaque  siècle,  les  élus 
qui  ne  se  sanctifient  jamais  hors  de  l'Eglise, 
et  gui  seront  toujours  sa  principale  richesse, 
les  sacrements  et  les  autres  moyens  de  salut  ; 
enfin  la  grâce  intérieure,  gui  est  véritable- 
ment le  pain  de  l’âme  et  du  cœur,  sont  le  blé 
que  le  véritable  Joseph  a réservé  dans  des 
greniers  pour  les  années  de  famine.  Puis  il 
ajoute  tout  de  suite  : O-  blé  ne  se  trouve  que 
dans  l’Eglise  où  règne  Jésus-Christ.  Il  pense 
donc  que  la  grâce  intérieure  dont  il  vient  de 
parler  ne  tse  trouve  que  dans  l'Eglise  ; par 
conséquent  que  les  infidèles  n’ont  jamais  de 
grâce  intérieure,  par  conséquent  encore  que 
ta  foi  est  lu  première  grâce,  ce  qui  est  la 
vingt-septième  proposition  de  Quesnel.  D’où 
il  s'ensuit  (selon  le  système  du  parti,  qui  est 
évidemment  celui  de  l’auteur)  que  toutes  les 
actions  des  infidèles  sont  des  péchés,  puisque 
étant  toujours  faites  sans  la  grâce,  elles  ont 
dans  ce  système  nécessairement  pour  prin- 
cipe la  cupidité. 

Ce  seul  échantillon  fait  assez  connaître 
que  l’ouvrage  publié  sous  le  vo  le  de  l'ano- 


nyme part  d’une  main  jansénienue.  A la 
vérité  c’est  une  main  adroite,  qui  louche 
légèrement  les  objets,  et  qui  les  présente  ar- 
tificieusement ; mais  elle  n’en  est  que  plus 
dangereuse.  Par  exemple  (tom.  VIII,  p.  kl, 
I.  vin  et  suivantes),  l’auteur  veut  faire  en- 
tendre que  ce  que  nos  rois  ont  fait  contre 
les  jansénistes  sont  des  injustices,  où  on  les 
a engagés  par  de  faux  rapports  et  des  sug- 
gestions malignes.  P.  49,  il  parle  des  mira- 
cles qui  s’opèrent  dans  chaque  siècle,  et  il 
s’écrie  : Heureux  ceux  qui  entendent  ce  lan- 
gage I etc. 

A s’en  tenir  à la  lettre,  il  n’y  a rien  de 
répréhensible  dans  tous  ces  endroits,  mais 
â en  pénétrer  l’esprit  et  le  motif,  on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soient  des  allusions  malignes 
aux  circonstances  présentes,  soit  des  ordres 
du  roi,  soit  des  miracles  de  Paris. 

Pages  275  et  276,  l’auteur  exhorte  à la 
lecture  de  l’Ecriture  sainte  ; «à  la  bonne 
heure,  pourvu  qu’il  n’y  exhorte  pas  indiffé- 
remment tout  le  inonde.  Mais  quand  il  dit  que 
l’Ecriture  sainte  est  la  source  de  toute  vérité , 
de  toute  lumière  et  de  toute  consolation,  n’a- 
t-on  pas  lieu  de  croire  qu'il  ne  reconnaît 
d’autre  règle  de  foi  que  l’Ecriture,  et  que 
par  ces  mots  il  prétend  exclure  la  tradition, 
laquelle  néanmoins  , selon  le  concile  de 
Trente,  est  aussi  une  autre  source  de  vérité 
cl  de  lumières?  Et  d'ailleurs,  est-il  bien  vrai 
que  l’Ecriture  sainte  est  la  source  de  toute 
consolation ? peut-on  dire  que  ceux  oui  ne 
savent  point  lire  et  qui  ne  sont  point  a por- 
tée de  l’entendre  lire  sont  dépourvus  de 
toute  consolation  ? Tout  ce  langage  est  donc 
un  langage  outré.  L’Ecriture  sainte  est  di- 
vine, la  tradition  est  divine,  ce  sont  les  deux 
règles  de  notre  foi  ; il  ne  faut  rien  avancer 
à la  gloire  de  l'une  qui  puisse  porter  aucun 
préjudice  à l’autre. 

Tome  IX,  p.  56,  l'autour  se  fait  relie 
question  : IS'y  a-t-il  pas  au  moins  de  la  lémé • 
ritéà  dire , coroi/ie  plusieurs  font  aujourd'hui, 
si  Dieu  faisait  telle  et  telle  chose,  il  serait  in- 
juste et  cruel  ; et  à rejeter,  sous  ce  prétexte, 
des  vérités  qui  ont  toujours  été  enseignées 
dans  l'Eglise , et  auxquelles  les  Ecritures 
rendent  témoignage? 

Qu'a-l-il  en  sue  quand  il  s’exprime  ainsi? 
Le  voici.  On  dit  aujourd'hui  aux  jansénistes 
pour  les  confondre  : Si  Dieu  commandait 
l'imp  >ssible  , s'il  punissait  un  homme  d'un 
supplice  éternel  pour  n’avoir  pas  fait  une 
action  pour  laquelle  il  n'avait  ni  secours  ni 
moyens  nécessaires,  Dieu  serait  injuste  et 
cruel.  Cette  vérité  qu’on  leur  oppose  est  si 
sensible  et  si  palpable,  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  rien  répliquer  de  sensé  et  de  raison- 
nable. O uc  fait  ici  M.  Mésenguy  ? Il  assure 
qu’il  y a du  moins  de  ta  témérité  à faire  celle 
objection , et  è rejeter  sous  ce  prétexte  les 
prétendues  vérités  janséniennes  C’est,  com- 
me l’on  voit,  une  manière  de  répondre  aux 
difficultés  également  aisée  et  commode , 
mais  qui  ne  peut  satisfaite  que  des  imbé- 
ciles. 

Page  134  et  suivantes  , l’erreur  jansé- 
u ion  ne  sur  ta  stabilité  de  la  justice  est  pro- 
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poiéc  arec  assez  d’étendue  et  peu  de  ména- 
gement; on  y dit  que  le  juste  marche  con- 
stamment dans  la  voie  de  la  justice  ; qu'il 
est  rare  qu’on  juste,  après  s'étre  releré , 
retombe  dans  quelqu'un  de  ces  péchés  qui 
donnent  la  mort  à l’âme.  Les  voila  donc  ces 
sectaires  qui,  quelquefois,  exagèrent  avec 
tant  d’emphase  la  faiblesse  de  l'homme,  les 
voilà  qui  font  ici  l'homme  si  fort , si  con- 
stant, qu’il  ne  lui  arrive  presque  jamais  de 
retomber  quand  il  s’est  relevé  : telle  est  l’hé- 
résie; uniquement  appuyée  sur  le  mensonge, 
il  est  impossible  que  souvent  elle  ne  se  com- 
batte elle-même;  la  vérité  seule  a le  privi- 
lège d’élre  toujours  invariable  , toujours 
uniforme. 

Page  348,  on  enseigne  la  même  doctrine 
que  feu  M.  l’archevêque  de  Tours  sur  l’a- 
mour de  Dieu;  on  suppose  que  dans  cet 
amour  il  n’y  a point  de  degré,  qui  ne  soit 
commandé;  et  l'on  prétend  que  Dieu  veut 
bien  ne  noue  point  imputer  d péché  de  ce  que 
nous  n’y  atteignons  pas.  Les  calvinistes  em- 
ploient cette  même  expression,  quand  ils 
disent  que  les  mouvements  de  la  concupis- 
cence, même  involontaires,  sont  des  péchés, 
mais  que  Dieu  ne  nous  les  impute  pas. 

Page  464  et  suivantes,  le  janséniste  auteur 
s'échauffe  beaucoup  à prouver  la  toute- 
puissance  de  Dieu  sur  le  cœur  de  l’homme; 
vérité  qu’assurément  personne  ne  conteste, 
et  dont  néanmoins  la  preuve  lui  coule  neuf 
ou  dix  pages;  veut-on  savoir  quelques-uns 
des  arguments  victorieux  sur  lesquels  il 
s’appuyeî  C'est,  dit-il.  que  le  roi,  dans  let 
lettre»  écrites  aux  évêques  durant  ta  dernière 
guerre,  a reconnu  que  la  divine  providence 
gouverne  le  cœur  et  les  armes  des  souverains. 
On  voit  par  là  jusqu’où  Mésenguy  porte 
l'érudition.  Il  a jugé  même  cet  article  si 
important,  qu’il  lui  a donné  place  dans  sa 
table,  p.538,  en  ces  termes  : Le  roi  Louis  XV 
rend  hommage  au  dogme  de  la  toute-puissance 
de  Dieu  sur  les  cœurs.  Mais  qu'en  veut-il 
conclure?  est-il  persuadé  comme  les  autres 
suppôts  de  sa  secte,  que  les  constitulion- 
naires  renversent  le  premier  article  du 
symbole? 

Dans  le  tome  IV,  en  parlant  de  Salomon, 
il  insinue  clairement  (p.  470)  que  la  grâce 
intérieure  nécessaire  lui  a manqué  dans  le 
temps  de  la  tentation  : La  raison,  dit-il, 
l’autorité  divine , la  eue  des  bienfaits,  la 
crainte  des  menaces  de  Dieu,  f exemple  de 
David,  son  père,  tout  conspiruit  à rendre  ce 
prince  attentif  et  fidèle  : cependant  il  oublia 
Dieu  et  set  devoirs....  Tant  il  est  vrai  que,  si 
lourdes  ne  vient  au  secours  de  l'homme,  et  si 
P Esprit-Saint  ne  corrige  par  ta  vertu  le  pen- 
chant vicieux  de  notre  volonté , tous  les 
moyens  extérieurs  joints  aux  plus  grandes  lu- 
mières de  l'esprit  ne  peuvent  rien,  ni  pour 
nous  détourner  du  mal,  ni  pour  nous  appli- 
quer  au  bien. 

Selon  le  même  auteur,  p.  36,  Oza,  eu 
riant  la  main  à l’arche  pour  en  prévenir 
chute,  se  trouva  dans  uuo  eituation,  où, 
lie  quelque  cité  qu'il  se  fournit,  il  ue  lui  était 
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pas  possible  de  n’être  point  prévaricateur  et 
coupable. 

Page  298,  dans  une  dissertation,  où  sont 
citées  ces  paroles  dn  concile  d'Orange  : Ne- 
mo  habet  de  suo  nisi  mendacium  et  peccatum , 
Mésenguy  les  traduit  ainsi  : L’homme  par  sa 
prévarication  est  tombé  dans  une  si  extrême 
pauvreté  à l’égard  de  tout  bien,  qu’il  n’a  de 
son  fond  que  le.  mensonge  et  le  péché.  Un  ca- 
tholique aurait  expliqué  le  vrai  sens  des  pa- 
roles du  concile,  il  aurait  montré  l'abus  que 
Bafus  en  a fait,  en  avançant  ces  deux  pro- 
positions : Liberum  arbitrium  sine  gralia  et 
Dei  adjutorio  nonnisi  ad  peccandum  valet.... 
....  Pelagianus  error  est  dicere  quoi  liberum 
arbitrium  ad  u/lum  peccatum  v itantlum  valet. 
Il  v aurait  établi  que  la  coopération  de  la 
créature,  qui  travaille  avec  le  secours  de  là 
grâce  à l'œuvre  du  salut , ne  consiste  pas 
uniquement  à recevoir  avec  reconnaissance 
ce  qui  lui  est  départi  avec  profusion.  Enfin, 
il  aurait  dit  clairement  que  Dieu,  en  cou- 
ronnant ses  dons,  récompense  de  vrais  mé- 
rites. 

Après  cette  suite  d’erreurs  réfléchies,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  notre  auteur  cite  avec 
éloges  la  Bible  de  M.  de  Sary  , la  prière  pu- 
blique de  M.  Dugnet;  et  qu'en  parlant  de 
celui-ci,  p.  60  du  tom.  IV,  il  l’appelle  un 
grand  homme.  Tout  bon  janséniste  doit  pa- 
raître grand  à M.  Mésenguy.  Mais  aussi 
après  toutes  b s choses  que  nous  avons  re- 
prises, et  tant  d'autres  encore  qui  méritent 
d'être  relevées  dans  cet  ouvrage,  on  ne  doit 
pas  être  surpris  que  des  docteurs  très-éclai- 
rés  aient  refusé  de  l’approuver. 

Exposition  de  la  doctrine  chrétienne,  in- 
structions sur  tes  principales  vérités  de  la 

religion.  Utrechl,  aux  dépens  de  la  com- 
pagnie. 1744,  six  volumes  in-12. 

Voici  quelques-unes  des  principales  er- 
reurs qui  sont  répandues  dans  cet  ouvrage. 

T'orne!,  paye  208,  l'auteur  enseigne  clai- 
rement que  toute  volonté  de  Dieu  réelle  et 
sincère  est  toujours  accomplie  et  ne  peut 
jaunis  être  frustrée  de  son  oifel.  En  Dieu 
vouloir  et  faire,  c’est  la  même  chose,  dit-il, 
pag.  219,  et  il  consacre  15  ou  16  pages  à dé- 
velopper ce  principe  fondamental  du  jansé- 
nisme. Comme  si  l'Ecriture,  les  Pères  et  les 
docteurs  de  l’Eglise , en  particulier  saint 
Augustin  et  saint  Thomas,  ne  connais- 
saient pas  en  Dieu,  outre  la  volonté  toote- 
puissante  et  absolue,  une  volonté  formelle  et 
promptement  dite,  à laquelle  néanmoins  on 
résiste  ; une  volonté  réelle  et  sincère,  qui 
n’est  que  conditionnelle  ; une  volonté,  en  un 
mot,  que  la  créature  libre  prive  de  son  effet 
ar  le  mauvais  usage  qu’elle  fait  de  sa  li- 
erté. 

Tome  II,  page  231  : Sous  n'avons  aucun 
mérite  qui  ru  sait  un  don  de  la  pure  libéralité 
de  Dieu ; ainsi  point  de  coopération  de  notre 
part:  Dieu  seul  fait  tout  et  nous  détermine 
invinciblcmeot  au  bien  par  sa  grâce  : et 
notre  volonté  n’a  de  force  que  pour  le  mal, 
et  elle  ru  peut  ni  faire  ni  couloir  aucun  bien 
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que  par  la  grâce  qui  donne  le  vouloir  el  l'ac- 
tion (au  sens  de  Jansénius  et  de  Quesnel  ). 

Depuis  la  page  142  jusqu'à  la  page  152, 
iuclusitemenl,  ou  s'élève  avec  audace  contre 
le*  censures  in  globo.  L’auteur  ensuite  pré- 
sente aux  lidèles  une  foule  de  prétextes  pour 
refuser  leur  soumiss-'on  à toutes  les  déci- 
sions de  l’Eglise,  au  moins  de  l'Eglise  dis- 
persée. 

Page  138  : Le  pouvoir  d'excommunier  a été 
accordé  par  Jésus-Christ  à l’Eglise:  pour 
être  exercé  par  les  première  pasteurs,  c'est-à- 
dire , les  évêques.  Ou  recoonull  là  le  riche- 
risme, qui  ne  regarde  l'Eglise  que  comme 
une  république  populaire,  dont  toute  l'au- 
torité réside  dans  la  société  entière  et  dans 
le  consentement  exprès  ou  tacite  que  celle 
•ociélé  donne  aux  actes  de  juridiction  exer- 
cés par  ses  minisires. 

Page  183  : On  ne  doit  pas  aller  contre  ton 
devoir  par  la  crainte  d'une  excommunication 
injuste. 

Page  184  : La  crainte  qu'a  un  chrétien 
d'une  excommunication  injuste  ne  doit  ja- 
mais i empêcher  de  faire  son  devoir.  C'est  là, 
comme  l'on  voit,  renouveler  sans  pudeur  la 
proposition  92  de  Quesnel. 

Lu  doctrine  de  Mésenguy  sur  le  schisme, 
pages  188  et  189,  répond  parfaitement  à 
l'état  présent  de  la  secte.  On  ne  peut  (dit-il, 
page  190),  être  schismatique  malgré  soi.... 
Quiconque  est  attaché  à l'unité  et  prêt  d tout 
souffrir  plutôt  que  de  te  eéparer  , ne  peut 
être  schismatique.  Ainsi  l'on  ne  pourra  re- 
garder comme  schismatiques  les  pélagicus, 
les  manichéens,  les  priscillianisles , puis- 
qu'on ne  trouve  nulle  part  qu'ils  aient  fait 
une  séparation  volontaire,  el  qu'en  effet  ils 
ont  été  séparés  malgré  eux.  Les  ariens  de 
même  n'.iuronl  point  été  séparés  de  l'Eglise, 
parce  qu'ils  ont  tâché  par  des  formules 
trompeuses  d'éviter  l'apparence  de  la  sépa- 
ration. Tous  ceux  qui  foql  schisme  se  flal- 
lenl  toujours  de  n’en  point  faire;  et  ils  sont 
depuis  longtemps  séparés  de  l'Eglise,  qu'ils 
se  persuadent  encore  et  lâchent  de  per- 
suader aux  autres  qu’ils  y demeurent  atta- 
chés . 

Tome  troisième.  Que  d’erreurs  dans  ce  vo- 
lume sur  la  loi  naturelle,  la  loi  de  Moïse 
et  la  loi  nouvelle,  surloul  pages  25,  26,  271 

Depuis  la  page  123  jusqu’à  la  page  141, 
on  s’efforce  d'élablir  que  nous  devons  sous 
peine  de  péché  rapportera  Dieu  chacune  de 
nos  actions  p ir  le  inolif  do  la  charité  théo- 
logale. 

Page  71  : Le  culte  que  nous  rendons  A Dieu 
par  la  foi,  l'espérance,  la  vertu  de  religion, 
n’eet  véritable  el  chrétien  quaulanl  qu'il  a 
pour  principe  l'amour. 

Page  77  : Nous  ne  connaissons  que  Jeux 
amours,  la  charité  et  la  cupidité.  Tout  vient 
de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  principes,  et 
Ton  ne  peut  pas  en  assigner  un  troisième  qui 
soit  mitoyen  entre  l'un  et  l'autre.  La  charité 
étant  donc  le  bon  amour,  tout  ce  qui  découle 
de  cette  source  est  bon  : au  contraire  tout  ce 
qui  eil  produit  par  la  cupidité,  qui  est  le 
mourais  amour,  eet  mauvais. 


Peut-on  adopter  plus  crùmont  l'erreur  de 
BaTus,  de  Jansénius  et  de  Quesnel  sur  les 
deux  amours? 

Tome  cinquième,  à la  page  501,  on  lit  ces 
paroles  : Le  sacrifice  de  la  messe  est  offert 
par  les  prêtres,  au  nom  de  toute  l'Eglise. 
Car  le  prêtre  n'offre  pat  le  sacrifice  <n  son 
propre  nom.  Il  est  à l'ait: el  comme  ministre 
public  de  l'Eglise,  choisi  et  député  par  elle 
pour  celte  auguste  fonction.  Cest  en  son  nom 
quil  parle  et  qu'il  agit.  Ainsi  le  sacrifice  est 
offert  par  tous  les  fidèles  eu  semble  el  par  cha- 
cun en  particulier..,.  D'où  l'on  conclut  (page 
51'*)  que  tous  ceux  qui  savent  lire  doivent 
faire  usage  de  l'ordinaire  de  la  messe,  et  suif,  e 
le  prêtre  surtout  depuis  l'Offertoire  jusqu’à 
la  Communion;  cl  que  le  prêtre  de  son 
côté  ne  peut  rien  faire  de  plus  conforme  à 
l'esprit  de  l’Eglise,  que  de  prononcer  toutes 
les  paroles  de  la  meist  d'une  voix  capable 
d'être  entendue  des  assistants.  C’esl  aux 
femmes  el  aux  artisans  à remercier  l'aulcur 
des  singulières  prérogatives  qu'il  veut  bien 
leur  attribuer  contre  l'espril  et  la  doctrine 
de  l'Eglise. 

Tome  sixième.  Vingt  pages  sont  employées 
à inculquer  eu  diverses  manières  que  la 
crainte  des  châtiments  éternels  la  plus  effi- 
cace u'arréle  que  la  main  et  ne  peu!  ja- 
mais exclure  la  volonté  actuelle  de  pécher. 
C'est  une  suite  nécessaire  du  système  jansé- 
nicn;  car  celte  crainte  ne  venant  pas  de  la 
charité,  il  faut  dans  ses  principes  qu'elle 
vienne  de  la  cupidité  vicieuse  el  qu'elle  soit 
mauvaise  elle-même. 

Si  les  nouvelles  erreurs  «ont  moins  répan- 
dues dans  le  quatrième  (orne  de  l'écrit ain 
qucsncllisle,  c'est  que  les  matière*  qu'il  y 
Iraile  n’en  étaient  guère  susceptibles. 

Cet  ouvrage  a été  souvpni  réimprimé; 
Cependant  il  y a contre  lui  un  décret  île  l’/tt- 
tfetc  du  21  novembre  1757}  et  le  pape  Clé- 
ment XIII  le  condamna  par  un  bref  particu- 
lier du  14  juin  1761.  Un  Italien  nommé  Ser- 
ran, dansune  brochure  intitulée  flepraclaris 
catechisUs,  fait  de  ccl  ouvrage  de  Mesenguy 
un  éloge  immense  cl  amphigourique  : c’e*t, 
selon  lui,  le  catéchisme  des  catéchismes,  ap- 
parcmmcnl  parce  que  l'anlcpr  en  établissant 
i’exislenredes  miracles,  en  trouve  la  preuve  la 
lus  évidente  dans  ceux  du  bienheureux  diacre 
àris  (lom.  IV,  pag. 393, édit,  de  Paris,  1777, 
en  4 vol.).  A ces  miracles,  Il  faut  joindre 
sans  donle  celui  que  M.  Scrrao  dit  très-sé- 
rieusement  Aire  arrivé  lors  de  la  condamna- 
tion du  Catéchisme  de  Mésenguy.  Le  cardi- 
nal Passionei  avant  eu  la  faiblesse  de  si- 
gner le  bref  de  Élément  XIII,  qui  proscrivait 
cel  ouvrage  divin,  cuira  loql  à coup  dans 
une  espèce  de  manie,  el  mourut  peu  de 
jours  après  : Aliéna  la  mentis  mdichtm  in  co 
apparaisse,  sudorcmquc  consecutun  feront  ; 
ex  coque  die  cum  corruissel , morbo  letari 
deinde  nunquam  poluit , neque  ila  multos 
post  I lies  exslilictus  est  (p.  2331.  « C'cs),  dit 
on  anleur  orthodoxe,  nu  milieu  de  la  cor- 
ruption et  de  ta  séduction  de  ces  temps 
tnajhcureux,  que  ce  parti  Inquiet,  actif  et 
fécond  en  artifices,  cherche  «urlout  è dé- 
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crier  les  sources  connues  d’ane  itutruction 
sûre,  pour  leur  substituer  celle  où  coule, 
vous  {'apparence  d'uue  onde  pure,  le  poisou 
de  l'erreur-  » 

On  attribue  à Mésenguy  une  des  Fier  con- 
damnées du  djacre  féris.  11  so  mêle  aussi  fjo 
la  polémique  jansépienne.  Eu  ce  genre,  il  a 
donné  s 

Là  cokstitotiou  Unigenitus,  mec  dee  re- 
marqueu,  in-12. 

Larme  à un  arof  sur  la  çonilifufiei»  Uni- 
genitus, in-12. 

Ut  d’autres  écrits.  Yoyt*  le  ilimoin  abrégé 
#ur  sa  Fis  et  itt  ouvrages,  par  Lequeui,  qui 
était  aussi  de  la  secte. 

« Ou  peut,  dit  un  critique,  louer  les  on- 
jrrages  de  Mésenguy  du  cdlé  du  savoir,  du 
style  et  de  l’enctiou;  mais  ceux  qoi  aiment 
^exactitude  dans  le  dogme,  la  conséquence 
dans  les  principes , la  franchise  daes  la 
■nantira  d’exprimer  ses  pensées,  ne  trou- 
veront pas  ces  qualités  dans  son  Abrégé  de 
l'histoire  di  i’dneien  Teitament,  non  plus 
que  dans  son  Exposition  de  la  deelrinc  chré- 
tienne, condamnée  par  le  pape.  Ceux  qui 
exigent  l’impartialité  dans  les  sentiments, 
la  soumission  à l’autorité,  la  mudéralion 
dans  la  disputa,  goéleront  encore  moins  scs 
ouvrages  polémiques,  oA  il  est  aisé  d’aper- 
cevoir que  les  ilinsions  du  préjugé  l’empor- 
tent sur  sa  raisop  et  peut-être  sur  ses  pro- 
pres sentiments.  > 

MEZERAI  'François  EUDES  on),  naquit 
en  1610,  «u  village  de  Rye,  prèsd’Argenlan, 
en  Basse-Normandie,  vint  se  fixer  à Parie  où 
il  se  fil  appeler  Méstrui,  du  nom  d ’un  hameau 
de  sa  paroisse.  Il  se  rendit  célébré  par  ses 
travaux  historiques-  Plusieurs  passages  de 
ses  ouvrages  et  plusieurs  traits  de  sa  via 
ont  fait  penser  qu’il  aurait  ioué  nn  rôle 
dans  la  rerolniion  française.  Il  mourut  en 
1083.  Nous  ne  mentionnerons  de  Miserai  que 
l'ouvrage  suivant  i 

Mémoires  historiques  et  critiquée  eur  divers 

points  de  l'Histoire  de  France,  et  plusieurs 

bulree  sujets  curieux.  Amsterdam,  Jean- 

Fred.  Bernard.  17 .12,  2 ru),  jn-12. 

Cet  ouvrage,  publié  par  le  parti,  a été  con- 
damné par  M.  l'archevêque  d’Embrun  (de 
Tenciu).  Il  contient  le  Mémoire  anr  le  Judi- 
ciusi  Francorum,  dent  nous  parierons  dans 
la  suite  (par.  lOé). 

On  roil  ici  avec  frayanr  les  suppéts  du 
jansénisme  attaquer  arec  la  dernière  audace 
le  trAoe  de  Sa  Majesté;  l’ébranler  jusque 
dans  ses  fondements  ; dégrader  la  personne 
saeré* ; la  soumettre  à son  parlement;  dé- 
velopper ainsi  le  système  des  quarante  avo- 
cats, et  le  sens  affreux  de  ces  paroles  énig- 
matiques de  0.  Thicrrl  qui  écrivait  en  1712, 
à M.  Petitpied,  qu'il  fallait  mettre  nos  roil 
hors  d'état  de  poueeir  exercer,  soit  par  eux, 
toit  par  leurs  ministres  des  injustices  pareilles 
d celles  qu’il  prétendait  avoir  éprouvées. 

Ces  libelles  apprennent  à tout  l’univers 
que  ce  n'est  pas  an  pape  seulement,  mais 
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que  c’ait  encore  au  roi  qu'en  vaut  la  Janaé- 
nisme;  que  ce  n’est  pas  seulement  l’autorité' 
fie  l'Eglise,  maie  encore  l’autorité  du  souve- 
rain qu’il  prétend  renverser;  que  son  des- 
sein n'est  pas  seulement  de  mettre  la  France 
au  point  ou  est  l’Angleterre,  quant  A la  reli- 
gion, mais  d'en  faire,  et  pour  le  temporel  et 
pour  le  spirituel  ,u  ne  république  moustrueuse, 
où  |a  communauté  ail  seule  toute  la  puissance 
cl  toulei’autorilé.Cesligues  sont  écrites  depuii 
plqs  de  cent  ans.  Aujourd'hui,  il  est  certain 
que  le  jansénisme  a contribué  à amener  la 
révolution  de  1793.  C’est  ce  que  fait  voir 
M.  Louis  Blanc,  dans  le  1"  vol.  de  son  Hit-  ’ 
toire  de  Ig  révolution, 

MIGNOT  ETigsne! , docteur  de  Sorbonne, 
et  membre  de  l’Académie  des  inscriptions, 
naquit  h Paris  su  1698.  Les  dictionnaires 
bisiorîqnes  citent  de  lui  les  ouvruges  sui- 
vants : Paraphrases  sur  les  peau met,  sur  les  li- 
vret sapientiaux  et  eur  le  Nouveau  Teeta- 
ment,  1734  et  1755,  7 roi  in-12;  Ré  flexion» 
sur  let  connaissances  préliminaires  au  chris- 
tianisme ; Analuet  des  vérités  de  la  religion 
chrétienne,  1753;  Mémoires  eur  let  libertés  de 
l’Eglise  gallicane;  Histoire  des  démélés  de 
Henry  II  avec  eaint  Thomas  de  Cantorbéri; 
Traité  dee  droite  de  l’Etat  et  du  prince  sur 
Ici  biens  du  elergé,  2 roi.;  Histoire  de  la  ré- 
ception du  concile  de  Trente  dans  lee  Etale 
catholiques,  2 vol.  Ces  derniers  écrits  sont 
de  1756.  Le  eboix  dee  sujets,  et  encore  plue 
la  manière  dont  ils  sont  traités,  et  dont  rou- 
teur parle,  soit  dee  droits  du  prince,  soit  de 
ceux  de  l'Eglise,  ne  font  pas  toujours  hon- 
neur à sa  modération.  Outre  ces  écrits,  il 
entra  dans  plusieurs  controverses  qui  firent 
du  bruit  de  son  temps.  Appelant,  lié  avec 
Débonnaire,  Boidat,  de  la  Tour  et  tes  autres 
membres  de  |a  société  dite  des  Trente-Trois, 
il  prit  part  aux  écrits  sortis  de  «elle  société, 
et  on  lui  ellribue  entre  autres  trois  lettres 
publiée#  en  1736,  contre  le  juste  milieu  à 
tenir  dans  les  disputes  de  l’Etjtite,  par  Besoi- 
gne.  Lorsque  Soanen  eut  edopté  la  lettre  dm 
P.  de  Gennts,  Sur  let  erreurs  avancées  dont 
quelques  nouveaux  écrits,  Mignot  prit  la 
défense  de  ces  nouveaux  écrite,  qui  étaient 
ceux  de  l’abbé  Débonnaire,  et  dont  le  grand  > 
défaut  aux  yeux  de  l’évéqua  était  de  com- 
battre le  figurisme  et  las  coovuisions.  Mi- 
gnot fit  donc  paraître  uae  Réponte,  du  22 
septembre  1736;  une  suite,  du  4 novembre; 

V Examen  des  réglée  du  figurisme  moderne,  et 
successivement,  en  1737.  trois  autres  écrite 
suite  des  précédents,  pour  combattre  l’abua 
de  ce  système  et  eu  montrer  les  illusions. 
Une  lettre  de  plusieurs  théologiens  aux  trê- 
ves de  Sont»  et  de  Montpellier,  en  date  du 

février  1737,  et  une  dernière  lettre  d Soa- 
nen, du  28  février  1736,  sent  encore  de  Mi- 
gnot: qui  y combat  d’Etewarc,  Dalan  et 
Alexis  pesessarfs.  Ces  productions,  qui 
réuq  es  forment  un  petit  volume  in-4*,  firent 
partager  à l'auteur  les  anathèmes  dent  on 
accablait  Débonnaire  et  an  société.  On  te» 
appela  des  lociniqnitanlt,  et  tout  le  parti 
figurisle  se  souleva  contre  eux.  Mignot  no 
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se  laissa  point  effrayer  par  ces  plaintes.  Il 
fnis.iil  profession  d'avoir  des  opinion»  très- 
décidées,  et  nul  n’était  moins  disposé  à ju- 
rer in  i rrba  magistri.  Il  le  prouva  dans 
une  autre  dispute  qui  ne  fut  guère  moins 
vive  que  la  précédente,  il  avait  paru,  en 
1739,  un  Traité  des  prêts  de  commerce,  qui 
passait  pour  être  sorti  de  la  société  des 
Trente-Trois,  et  dont  Aubert.curé  dcCliânes, 
au  diocèse  de  Mâcon  , était  regardé  comme 
l’éditeur.  Mais  divers  renseignements  nous 
persuadent  qu’il  en  était  véritablement 
l’auteur,  et  que,  s’il  avait  consulté  Boidat  et 
ses  amis,  le  fond  de  l’ouvrage  était  de  lui. 
Quoi  qu’il  en  soit,  après  la  inorl  de  d’Au- 
bert, Mignot  revit  son  Traité,  l’augmenta 
beaucoup,  et  le  lit  paraître  comme  sien  en 
1759,  4 vol.  in-12.  Il  s’y  déclarait  pour  le 
prêt,  et  prétendait  que  les  scolastiques 
avaient  embrouillé  la  matière  par  leurs  sub- 
tilités. Il  a mis  à la  fin  quelques  consulta- 
tions non  signées.  On  doit  convenir  que  son 
livre  n’est  pas  mal  fait,  et  il  a servi  à la 
plupart  de  ceux  qui  ont  adopté  depuis  le 
même  sentiment.  L’abbé  de  la  Porte  soutint 
la  thèse  contraire  dans  ses  Principes  thcolo- 
gigues,  canoniques  et  civils  sur  l'usure,  Paris, 
1709,  3 vol.  in-12.  Il  y a dans  le  3’ volume»!* 
lettres,  dirigées  contre  le  Traité  des  prêts  de 
< animera- . C’est  peut-être  le  meilleur  ou- 
vrage qui  ait  été  fait  sur  celte  matière.  Mi- 
gnot se  défendit  par  de  courtes  observations, 
en  1709,  et  l’année  suivante  par  une  réponse 
qui  forme  le  cinquième  volume  de  son 
Truité.  De  la  Porte  de  son  côté  donna  six 
nouvelles  lettres  dun  ami,  cl  en  1772,  il  ajou- 
ta un  quatrième  volume  à ses  Princtpes. 
Mignot  était  mort  alors;  mais  d’autres  héri- 
tèrent de  ses  sentiments,  et  c'est  depuis  cette 
époque  que  l’on  vit  paraître  un  plus  grand 
nombre  décrits  en  faveur  du  prêt.  Mignot 
parait  assez  hardi  et  tranchant  dans  scs 
assertions.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean-André  Mignot,  chanoine  et  grand  vi- 
caire d'Auxerre  sous  M.  deCayius,  qui  eut  la 
principale  part  au  Martyrologe,  au  Bré- 
viaire et  au  Missel  donnés  par  ce  prélat,  et 
qui  est  éditeur  du  discours  de  saint  Victrice, 
traduit  en  français  par  Morel.  Celui-ci  était 
mort  le  14  mai  1770. 

MINARD  (l’abbé)  travailla  aux  Extraits 
des  assertions  avec  Goujel,  et  publia  17/ u- 
toirc  des  jésuites  en  France,  1762,  in-12.  On 
lui  attribue  aussi  divers  écrits  des  carés  de 
Paris,  de  Rouen,  etc. , contre  la  morale  des 
jésuites.  Cet  abbé  Minard  est  probablement 
le  même  que  celui  dont  parle  Rousseau  dans 
le  dixième  livre  doses  Confessions,  et  qu’il 
avait  connu  à Montmorency.  Minard  y pas- 
sait les  étés  avec  un  abboFérand,  tous  deux 
déguisés  et  portant  l’épée.  Rousseau  croyait 
qu’ils  rédigaient  la  Gaxelte  ecclésiastique. 

MINARD  (l.oms-Ci  ii.lvumb)  , naquit  à 
Paris  en  1725.  entra  dans  la  congrégation  de 
la  doctrine  chrétienne,  prononça  un  pané- 
gyrique de  l'Uni  Charles,  où  l’on  reconnut 
des  traces  de  jansénisme.  Ses  opinions  et 
son  zèle,  et  peut-être  encore  quelque  autre 


motif,  le  firent  interdire  par  M.  de  Beau- 
mont. Retiré  au  Petit-Bercy,  il  y faisait  des 
instructions  familières  qui  eurent  de  la  ré- 
utation  parmi  ses  partisans.  Il  dirigeait 
eaucuup  de  personnes,  et  exerçait  sans 
pouvoirs  un  ministère  secret.  C’était  un 
usage  introduit  parmi  les  appelants,  pour 
éluder  les  règles  de  l’Eglise.  Le  confesseur 
approuvé  n’était  en  quelque  sorte  que  pour  la 
forme;  on  ne  lui  confiait  que  ce  que  permettait 
ledircc(eurvéritable(Poy«zSAxso!v),  Partisan 
déclaré  de  la  constitution  civile  du  clergé, 
Minard  devint,  après  la  terreur,  membre 
de  ce  qu’on  appelait  le  presbytère  de  Paris, 
et  publia,  en  1796,  l’Avis  aux  fidèles  sur  le 
schisme  dont  l’Eglise  de  Franc»  est  menacée, 
in-8‘.  Le  P.  Lambert  écrivit  contre  ce  livre. 
Minard  répondit  par  un  supplément  à l'Avis 
aux  fidèles,  in-12.  11  roulait  que  sans  discu- 
ter la  constitution  civile  du  clergé,  on  ne  fil 
point  schisme  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  eût 
prononce,  et  feignait  d'ignorer  quelle  s’était 
déjà  déclarée.  Il  se  donna  beaucoup  de  mou- 
vement pour  faire  nommer  un  successeur  à 
Gobai,  éloignant  ainsi  la  paix  au  moment 
où  il  paraissait  la  prêcher.  Il  contribua  aux 
Annales  de  la  religion,  de  Desbois  à Roche- 
fort,  et  mourut  le  22  avril  1798;  peu  de 
temps  après  son  éloge  fut  donné  dans  les 
Nouvelles  Ecclésiastiques,  qui  depuis  plu- 
sieurs années  s'imprimaient  à Ctrecht. 

MONTALTE  (Louis  nu),  faux  nom  sous 
lequel  s'est  caché  l'auteur  des  Lettres  pro- 
vinciales. Voyez  Pascal. 

MONTAZET  ( Antois».  Maivix  de),  arches 
véque  de  Lyon , naquit  au  diocèse  d'A- 
gen, en  1712.  Etant  entré  dans  l’état  ecclésia- 
stique, il  s’attacha  à M.  de  Fitz-James , 
évêque  de  Soissons,  qui  le  fit  chanoine  éco- 
làtre  de  son  église,  et  son  grand  vicaire,  et  qui 
lui  procura  une  place  d'aumônier  du  roi, 
cet  évêque  étant  alors  premier  aumônier. 
L’abbé  de  Montazct  fut  député  du  second  or- 
dre à l’assemblée  du  clergé  de  1742.  Nommé, 
en  1748,  à l’évêché  d’Autun,  il  fut  sacré  le 
25  août  de  cette  année.  Il  lit  aussi  partie  de 
l’assemblée  du  clergé  de  1750,  et  fut  chargé 
d'y  prêcher  le  discours  d'ouverture,  où  il  s’é- 
leva contre  l’incrédulité  naissante;  il  en  si- 
gnala les  causes,  qui  étaient,  dit-il,  les  pro- 
grès de  la  corruption,  l’orgueil  et  l'amour  de 
l'indépendance.  On  se  servit  plusieurs  fois 
des  talents  du  prélat  dans  cette  assemblée, 
qui  fui  assez  orageuse,  el  qui  se  truurail  en 
opposition  avec  le  ministère.  Ce  fut  l’évéque 
d Aulun  qui  rédigea  les  remontrances  sur  le 
vingtième,  auquel  on  voulait  assujettir  les 
biens  ecclésiastiques  : il  y réclamait  forte- 
ment en  faveur  des  immunités  qu'une  longue 
possession  seinblail  avoir  assurées  au  clergé. 
En  1752,  il  adhéra,  ainsi  qu’environ  quatre- 
vingts  do  scs  collègues,  à une  lettre  du 
27  juin,  adressée  au  roi  par  dix-neuf  évéques 
réunis  à Paris,  contre  un  arrêt  du  parlement, 
injurieux  à M.  Langue!,  archevêque  de  Sens. 
M.  de  Montazct  ne  se  montra  pas  moins 
atlaché  aux  m iximes  de  son  corps  dans  ras- 
semblée de  1755;  il  rédigea  un  mémoire  su- 
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lide  et  p resta  ni  sur  an  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  dans  une  affaire  qui  faisait  alors 
beaucoup  de  brait,  saroir  le  refus  de  sacre- 
ment fait  à un  chanoine  d'Orléans,  appelant, 
nommé  Cougniou.  Le  prélat  fut,  dans  cette 
assemblée,  du  parti  qu’on  appela  des  Feuil- 
lants, parce  que  le  ministre  de  la  Feuille 
était  à sa  tête  : parti  qui  d’ailleurs  se  pro- 
nonçait aussi  en  faveur  de  la  bulle  Unige- 
nitus, et  contre  ceux  qui  refusaient  de  s'y 
soumettre.  L’évéque  d'Autun  harangua  le 
roi  pour  la  clôture,  et  dans  son  discours,  il 
déplora  les  maux  de  l'Eglise  et  les  prie  en- 
tions des  parlements,  qu'on  avait  rus  s’élever 
contre  nos  jugements  les  plus  irrévocables  en 
matière  de  doctrine,  usurper  la  dispensation 
de  nos  saints  mystères , juger  des  disposition 
qu'ils  exigent,  suppléer  la  mission  légitime 
des  pasteurs,  troubler  la  paix  du  sanctuaire, 
et  disposer  en  muilres  de  ce  qu'il  y a de  plus 
spirituel  dans  la  religion.  Il  exprima  la  dou- 
leur de  rassemblée,  de  n'avoir  pu  obtenir  le 
rappel  de  tant  de  victimes  d’une  proscription 
rigoureuse,  et  insista  sur  la  nécessité  d'ex- 
pliquer une  loi  dont  on  abusait  (la  déclara- 
tion du  2 septembre  1754),  d'effacer  des  ju- 
gements désavoués  par  la  justice  comme  par 
la  religion,  et  de  fermer  les  portes  du  sanc- 
tuaire à la  tache  qu’on  voulait  lui  imprimer 
par  l’arrêt  rendu  dans  i affaire  d'Orléans. 

Nous  remarquons  ce  langage  et  ce  zèle  de 
M.  de  Montazet  à défendre  les  droits  de  l’E- 
glise contre  d'injustes  entreprises,  parce  que 
nous  allons  le  voir  prendre  subitement  une 
autre  couleur.  On  était  alors  au  plus  fort  des 
disputes  entre  le  clergé  et  le  parlement.  La 
cour,  faible  ri  incertaine  dans  sa  marche, 
exilait  tanlôl  des  évéques,  lanlôt  des  magis- 
trats. .Ou  suscitait  des  tracasseries  à M.  de 
Beaumont,  archevêque  de  Paria,  et  un  cou- 
vent d'hospitalières,  établi  rue.  Mouffetard  et 
oussè  sans  doule  par  d’insidieux  conseils, 
areelait  obstinément  ce  prélat.  Le  parle- 
ment s’empare  de  l'affaire , et  ordonne  aux 
tcligieu5es  de  procéder  à l’élection  que  l’ar- 
chevéque  leur  défendait  de  faire  ; elles  se 
bâtent  de  déférer  â un  ordre  qu'elles  avaient 
peut-être  provoqué.  Le  prélat  les  menaça 
de  censures  canoniques , et  interdit  leur 
église.  La  cour  veut  qu’il  rétracte  cette  me- 
sure ; el,  sur  son  relus , il  est  exilé  dans  le 
Périgord.  Le  cardinal  de  Teocin,  archevêque 
de  Lyon,  étant  mort  sur  ces  entrefaites  (le 
2 mars  1758),  on  imagina  de  profiter  de  cette 
circonstance  pour  protéger  les  filles  opi- 
niâtres auxquelles  on  prenait  un  inlérêt4si 
vif.  Le  bruit  public  dans  ce  temps-lé  fut  qu'on 
avait  offert  à M.  de  Montazet  le  siège  de  Lyon, 
à condition  qu'il  casserait,  comme  primai , 
l'ordonnance  de  l’arebevéque  de  Paris.  Le 
16  mars,  l’évéque  d’Autun  fut  numtnépar  le 
roi  é l’archevécbé  de  Lyon  ; les  hospita- 
lières lui  présentèrent  de  suite  leur  requête, 
et,  telle  était  l’impatience  qu’on  avait  de  les 
soutenir,  que  le  8 avril . avant  d’avoir  reçu 
acs  bulles  pour  Lyon,  M.  de  Montazet  les 
autorisa  é passer  outre  é l'ordonnance  et 
aox  monilions  de  leur  archevêque,  el  é pro- 
céder à leurs  élections.  11  prétendit  qu’il  avait 
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ce  droit,  comme  évêque  d'Autun  el  admi- 
nistrateur du  spirituel  et  du  temporel  de 
Lyon,  le  siège  vacant.  Mais  quand  il  en  au- 
rait eu  le  droit  rigoureux,  ce  qui  était  loin 
d’élrc  généralement  a roué,  ce  jugement  pré- 
cipité à l'égard  d'un  collègue,  son  ancien 
dans  l’épiscopat,  et  alors  exilé,  parut  bles- 
ser toutes  les  convenances.  Il  y eut  dans  lt 
clergé  un  soulèvement  général  contre  M.da 
Montazet.  Les  assemblées  des  provinces,  qui 
se  tinrent  peu  après,  pour  nommer  à l’as- 
semblée extraordinaire  du  clergé  de  1758, 
voulaient  qu'on  obligeât  ce  prélat  à réfor- 
mer son  ordonnance;  M.  de  Beaumont  sur- 
tout réclama  contre  un  acte  qui  prolégeait 
la  désobéissance  et  favorisait  la  révolte.  Ses 
mémoires  furent  peu  écoulés,  et  la  cour  fit 
en  sorte  que  les  assemblées  du  clergé'  qui 
suivirent  ne  s’occupassent  pas  decclte  affaire. 
Le  nouvel  archevêque  de  Lyon,  car  M.  de 
Montazet  fut  institué  en  cette  qualité',  le 
25  août  1758,  trouva  dans  la  faveur  de  la 
eour,  dans  l’appui  du  parlement  et  dans  les 
applaudissenienlsd'un  parti,  une  consolation 
du  blâme  de  ses  collègues.  U essaya  de  sejus- 
tifier  dans  une  lettre  de  SI.  l'archevêque  de 
Lyon,  primalde  France,  i U.  l'archeréqtte  de 
Paris  ; Lyon,  1760,  j n-  t*  de  168  pages.  Dans 
cette  lettre,  qui  fut  attribuée  aux  abbés  Hook 
et  Mey,  on  exposait  les  faits  tout  à l'avantage 
de  M.  de  Montazet,  el  on  exaltait  les  droits 
de  sa  priuialie.  M.  de  Montazet  crut  les  re- 
lever encore  en  prenant  le  titre  de  primai  d* 
France,  tandis  que  ses  prédécesseurs  s'inti- 
tulaient primats  des  Gaules.  Les  parlements 
et  les  jansénistes  appuyaient  ses  prétentions; 
et  le  prélat,  devenu  ainsi  l'instrument  de 
ceux  mêmes  dont  il  avait  autrefois  signalé 
les  écarts,  se  trouva  engagé  dans  une  route 
d'où  il  ne  lui  fut  plus  possible  de  s'écarter. 
Il  faisait  cause  commune  avec  M.  de  Filz- 
James  et  avec  une  très-petite  minorité  d'é- 
véques;  il  avait  adopté  un  système  particu- 
lier sur  les  affaires  de  l'Eglise,  recouoais- 
sait  l’autorité  des  constitutions  des  papes,  et 
favorisait  néanmoins  le  parti  qui  leur  était 
coutraire. 

Cette  conduite  lui  attira  quelques  morti- 
fications de  la  part  de  ses  collègues,  entre 
autres,  a l'assemblée  de  sa  province , en  1760. 
En  1766,  il  Ol  nn  nouvel  essai  de  ses  préten- 
tions contre  l'archevêque  de  Paris.  Celui-ci 
ayant  refusé  ou  plutôt  différé  l’exhumation  des 
ossements  déposés  dans  les  chapelles  de  quel- 
ques petits  collèges  que  I on  venait  de  sup- 
primer, oii  eut  recours  à l'archevéquc  de 
Lyon,  qui  rendit,  le  19 octobre  1766,  une  or- 
donnance pour  autoriser  l'exhumation , el  le 

arlemeDt  le  seconda  par  ses  arrêts.  M.  de 

eaumout  fit  à ce  sujet  des  représentations 
au  roi,  el  se  plaignit  de  la  précipitation  qu’ou 
avait  mise  à cette  affaire;  et  il  est  vr.n  que 
le  parlement  ne  le  ménageait  guère,  en  même 
temps  qu'il  couvrait  l'archevêque  de  Lyon 
de  toute  sa  protection. 

Ce  prélat  arail  eu,  en  1763,  des  démêlés 
avec  les  officiers  delà  sénéchaussée  de  Lyon, 
relativement  au  choix  des  maîtres  qui  de- 
vaient remplacer  le»  jésuites  dans  les  col- 
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lége»  de  cette  Tille.  Il  exposa  les  motif*  de 
sa  conduite  dans  une  Lettre  paitorale,  du 
30  juin  17ii3,  n-i' do  39  pages;  et  le  parle- 
ment de  Paris,  le  bâtant  de  venir  à son  se- 
cours, supprima,  par  un  arrêt  du  18  juin 
de  la  même  année,  un  éprit  imprimé  à Lyon 
contre  l’iirchcvéque  dans  celle  affaire.  Au 
surplus,  ce  lut  celte  lettre  pu sturale,  pour  le 
dire  eu  paysan),  qui  donna  lieu  à la  lettre 
de  l'archet'fgui  de  Lyon,  dune  laquelle  on 
traite  du  prit  <)  intérêt  ; 17113,  in-8%  attribuée 
â l’rost  ne  Royer.  Le  prélat  y disait  inci- 
demment que  l’Oratoire  n’avait  sur  le  ilépél 
de  l'argent  d'autre  doctrine  que  celle  du 
clergé  de  France,  doctrine  la  seuls  a dre,  la 
eeuh  qu'il  faut  suivre  indépendamment  de 
Lui  inconvénient  temporel.  L’avocat  lyonnais 
en  prit  occa-ion  du  défeudre  les  pratiques 
des  négociants  sur  le  préi. 

On  ne  voit  point  que  M.  de  Monlasel  ait 
pris  part  publiquement  à ce  qui  se  lit  pour 
ou  contre  les  jésuites,  lors  do  la  proscription 
de  l.|  société  ; mais  il  donua,  le  2i  décem- 
bre 17(19,  un  mandement  et  instruction  pei- 
lorale  contre  l’Histoire  die  peuple  de  Dieu, 
par  Ucrruyer,  in-l!l  du  919  papes.  Il  y carac- 
térisait fort  sévèrement  cet  ouvrage,  et  con- 
damnait, ainsi  que  le  Commentaire  latin  du 
P.  Hardouin  sur  le  Nouveau  Testament,  et 
reuyoyail  à la  censure  de  U Faculté  de 
théologie  de  Paris  et  A /'instruction  pasto- 
raie  de  M.  de  Fili-Jamrs,  sur  le  même  ob  et. 
Il  parut  un  Examen  du  mandement  de  l’ar- 
clievéque,  ütà  pages  in— A* ; cet  écrit  fut  con- 
damné au  Lu,  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  du  99  terrier  1784,  comme  tous  reut 
qui  paraissaient  alors  en  faveur  des  jésuites. 
Jif.  de  Monlazct  fut  un  des  quatre  évêques 
qui  ii'adlierèrnnl  point  aux  actes  du  clergé 
de  17liâj  il  avait  beaucoup  de  cenlianco  en 
l'abbé  Mcy,  avocat  canoniste,  qui  jouissuit 
alors  d’uoe  grande  réputation,  et  qui  était 
du  même  Age  que  loi.  Mcy,  né  A Lyon,  était 
uu  des  écrivains  les  plus  féconds  du  parti 
appelant;  il  avait  part  aux  Nouvelle s Ecclé- 
siu  liqure,  et  pn  croit  qu'tl  prêta  sa  plume  à 
l’archevêque  en  plusieurs  occasions.  Il  pas- 
sait souvent  sel  vacances  à sa  campagne 
d’Uuifin*.  Le  prélat  appela  aussi  A Lyon 
plusieurs  théologiens  déclarés  pour  la  même 
cause,  comme  les  oratorirns  Vatla , Guibaut 
et  Labat , et  “les  dominicains  Caussanel , 
Chat  s et  Crêpe.  Il  ht  donner  à l’Oratoire  le 
collège  de  la  ville  occupé  autrefois  par  les 
jésuites.  |,e  séminaire  saiot-lrénée,  dirigé 
par  MM.  de  8ami-8ulplce,  avait  joui  de  la 
confiance  des  précédents  archevêques.  M.  de 
Moulinet  les  molesta  en  toute  rencontre.  Il 
établit  pour  tes  séminaristes  l’armée  de  ville, 

(I)  Le  Î2  juillet  1765,  uoe  sentence  de  la  séné- 
chaussée de  Lyon  condamna  au  feu  une  brochure  in- 
titulée : Le s dCnonciottnrs  teertle  dénoncés  me  oublie, 
é«  pages  in-19;  brochure  dirigée  conlie  l'évéque 
d’Egée,  sufTrsgaii!  «te  Lyon,  et  contre  le*  directeurs 
du  séudnsoe  naiiH-iiénée.  Ce  séminaire  élan  agrégé 
s l'iunvemié  de  Valence  Leur»  ennemi»,  s qui  celle 
agrcgjii  .il  déplaisait,  s'efforcèrent  de  la  (mrc  casser. 
Lu  abbé  billet,  gradué  eu  I uujversilé,  ayant  jtüé  Son 
dévolu  sur  une  curé,  elle  iul  fut  disputée.  Un  pce- 


usage  dangereux  pour  la  dissipation  et  ta 
erle  4e  temps  : avant  dgptrer  pn  théologie 
Saint-lrénée,  il  fallait  une  année  ches  les 
jacobins  ou  A l’Oratoire , et  avant  de  rece- 
voir la  prêtrise,  les  diacres  niaient  encore 
obligés  d’aller  plusieurs  mois  à Saint-Joseph, 
où  Ig  doclrine  était  la  même  que  dans  les 
deux  autres  mai. uns.  M,  de  Montaaei  pré- 
tendit qu'il  était  |e  premier  administrateur 
des  biens  de  son  séminaire,  et  ii  s’en  (U  adju- 
ger les  revenus,  dunl  il  disposait  à son  gvé; 
plus  tard  même  ii  voulut  renvoyer  MM.  de 
Saint-Sulpicei  une  puissante  intercession  le 
força  de  les  laisser  tranquilles  (1). 

Les  mandements  publiés  par  ce  prélat  sont 
nombreux  et  généralement  assez  étendus. 
Nous  n’indiquerons  que  les  plus  remarqua- 
bles : le  mandement  du  19  février  1767,  sur 
la  pénitence , avec  un  mandement  pour  le 
/ululé  ( M.  de  Moalazet  était  encore  alors 
évêque  d'AisUin)  ; une  lettre  pour  la  coneoca.- 
ttond  un  eynode,  indiqué  pour  leSOavril  1760  ; 
les  mandemetile  pour  les  carêmes  de  1708  et 
1700,  et  pour  les  jubilés  de  1770  et  1770  : ce* 
derniers  surtout  vont  tout  à fait  dans  le  goût 
des  écrits  que  les  appelants  ont  publiés  sur 
celle  matière  : on  y rappelait  les  quatre  ar- 
ticles do  1089,  qui  n’avaient  cependant  aucun 
trait  au  jubilé;  on  s’y  élevait  contre  les 
maximes  ultramontaines , et  on  y affectait 
d’atténuer  l’effet  des  indulgences.  11  est  assez 
vraisemblable  que  le  P.  Lambert  a eu  part  a 
ces  mandements  : on  le  regarde  aussi  comme 
l’auteur  de  l'instruction  pastorale  sur  lee 
sources  de  l'incrédulité  et  les  fondements  de  la 
religion,  (n-V*  de  200 pages,  que  l’archevêque 
donna  sous  la  date  du  1"  février  1770-  Il  y 
a de  belles  choses  dans  celle  instruction  , et 
elle  fut  fort  applaudie,  jusqu'à  ce  qu’on  eût  la 
malice  de  la  foire  imprimer,  en  mettant  en  re- 
gard des  passages  du  traité  des  Principes  de 
ta  foi  chrétienne,  de  llugucl,  3 vol.  tn-12, 
avee  litre  : Plagiats  de  lu-  Parcheoique.  11  sa 
trouve  en  effet  qu'pn  plusieurs  'endroits,  Du- 
gpet  aynil  été  assez  exactcmept  copié,  et  qu'çn 
d'autres  il  était  abrégé  d’une  manière  tréf-r 
reconnaissable.  C'est  le  même  ordre,  ce  sont 
les  mêmes  réflexions , les  mêmes  preuves  pi 
souvent  les  mêmes  expressions.  Nous  avons 
été  curieux  de  faire  nous-mémç  la  copipé- 
raison,  et  nous  avons  trouvé  l’eipprpnt  trop 
visible  et  lrqp  fréquent  pour  être  contesté- 
Cependant,  M.  de  Monta zel  sclpigait  d’etre 
divise  de  scs  çpllèeucs.  La  disgrâce  des  par- 
lements, en  1771,  ïc  laissait  sans  appui.  11  Gt 
donc  quelques  démarches  pour  se  rappro- 
cher de  M.  ilèpeaumcnt,  cl  depuis,  ges  deux 
prélats  sç  virent.  Le  premier  résultat  de  ce 
changement  fut  que  M.  de  Montage!,  qui  n'a- 

tendit  qu’il  n'avait  vas  mutes  le»  conditions  requise,, 
cl  on  attaqua  l'iniiou  du  séminaire  de  Lyon  à l'qui- 
vevsilé  (Je  Valence,  comme  n'ayanl  été  prononcée, 
en  1757,  que  par  des  letlres-puieiites  non  enregis- 
trées. Celui  l’olijel  d'an  mémoire  pulitié  en  I7lil,  et 
signé  Mey,  Gartner,  Target,  ültmdel,  Picsft  et  de 
llonuiére».  Le  patleinenl  de  Paris  reiqjit,  le  IA  msn 
lâhtt,  un  «tréi  qui  rendit  unis  les  grades  de  I'aiiM 
Billet, 
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vait  été  d'aucune  asiemhlêe  dp  clergé  de- 
puis 1755 , fui  élu  pour  celle  de  177a.  Il  01 
des  rapports  surdos  mesures  prises  contre 
quelques  ordres  religieux  ; il  présenta  un 
mémoire  au  rot  sur  les  mauvais  livres.  On 
remarqua  aussi  qu’il  s’éleva  contre  un  arrêt 
du  parlement  de  Pqris,  en  1709,  eu  faveur 
d’un  religieux  qui  réclamait  contre  scs  vœux. 
L’archevêque,  dit  qu’un  tel  arrêt  était  uno 
infraction  au*  principes  qui  assurent  au* 
juges  d'église  seuls  la  connaissance  dcscauseï 
concernant  les  sacrements,  les  vœu*  et  au- 
tres matières  purement  spirituelles.  Il  se 
plaignit  aussi  d'arrêts  rendus  par  les  parle- 
ments de  Rouen  et  de  Burdcau*.  en  faveur 
d'ecclesiastiques  auxquels  leur*  évêques 
avaient  refusé  le  eiso. 

Ce  laugage  aurait  pn faire  croirpquc  M.  de 
Monuzel  revenait  sur  ses  pas;  mais  sa  cun. 
duite  dans  l’administration  de  son  diocèse 
fut  toujours  la  même , et  il  routinua  de  fa- 
voriser le  parti  qui  l'avait  fait  towlicr  dans 
ses  Blets.  En  17C8,  i|  donna  un  Catéchisme, 
qui  ne  parut  pas  exempt  d’affectation  sur 
quelques  puiuls,  et  qui  fut  adopté  en  1780, 
par  Ricci  et  par  trois  autres  évêques  de  Tos- 
cane, lorsqu*  l’on  travaillait  à introduire  le 
jansénisme  eu  ce  pay».  Ce  Catéchisme  ayant 
été  attaqué  par  une  critique  en  forme  de  dia- 
logue, le  prélat  la  condamna  par  un  mande- 
ment et  instruction  pastorale,  du  6 novem- 
bre 1772,  in-4*  do  137  pages,  et  iu-12  de  29Ü 
pages,  qui  fut  fort  loué  par  quelques  jour- 
naux du  temps.  Il  y a lieu  de  ernire  que 
celte  instruction,  ou  au  moin*  le  fond  , est 
encore  du  P.  Lambert,  Elle  donna  lisu  à 
quelques  oheei  votions  qu'une  feuille  non 
suspecte  assurait  avoir  été  accueillies  arec 
une  espèce  de  triomphe  par  le  plus  grand  no us- 
ér*  dis  ecclésiastiques  du  diocèse;  et  il  est 
vrai  qu’avec  do  l’esprit , des  qualités  esti- 
mables et  un  caractère  génèreu*.  M.  de 
Montazet  était  peu  aimé  dans  son  diocèse, 
à cause  de  sa  prédilection  pour  des  gens  do 
parti  cl  de  son  penchant  à innover  et  à do- 
miner. 11  eut  de  longs  différends  avec  tua 
Chapitre,  dont  il  voulut  changer  les  usage! 
et  abolir  les  privilège*  ; ce  fut  l’objet  d’un# 
ordonnance  du  30  uovembre  1773  (1),  qui 
statuait  sur  ta  résidence  des  chanoines,  sur 
l'ossislaac*  aux  offices,  sur  las  distribution» 
et  l’égqlilédes  prébendes.  Le  chapitre  qui  se 
prétendait  exempt,  appela  commo  d’ahus  de 
ce  règ  ement,  et  fit  paraître,  en  li7è,  un 
mémoire  rédigé  par  l'avocat  Gourltu , el  qui 
ne  peignait  pas  la  conduite  du  prélat  sous 
des  couleurs  très-favorables.  Il  y eut  un 
autre  inertie  ire  en  réponse,  sous  le  nom  du 
syndic  du  clergé,  ia-4*  de  130  page! , et  un 
mémoire  pour  t’arebevéque.  Les  tribunaux 
retentirent  de  ces  querelles. 

M.  de  Monlazet,  qui  avait  k cœur  de  chan- 
ger tou»  les  livret  liturgique»  de  son  dio- 
cèse, donna  en  1776  un  nouveau  Bréviaire, 

Ordonnance  ie  H.  torcherique  de  Lof  on,  par- 
tout réglement  pour  le  chapitre  ie  régliee  primatiale, 
OOT  le  réquisitoire  dm  promeneur  ; Lyon;  177»,  ta-4"  de 
43  page»,  et  in-t*  de  93  pages. 
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auquel  le  ç!»pitre  métropolitain  se  sousnii 
le  J3  novembre  1776.  plusieurs  se  montrè- 
rent opposants  à cette  délibération,  et  il  pa- 
rut un  écrit  intitulé  ; Motifs  de  ne  point  ad- 
mettre la  nouvelle  liturgie  de  M.  l'archevêque 
de  Lyon,  iu-12  de  13C  pages.  Ot  écrit,  qui 
ne  parait  pas  d’un  lun  modéié,  fat  cond.imué 
u feu  per  un  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
u 7 février  1777.  L'arfbcvéque  arail  un 
autre  projet  auquel  il  attachait  beaucoup 
d'importance  : c’était  de  donner  de  nou- 
veaux livres  pour  l’enseignement  des  sémi- 
naires. Il  chargea  le  P.  Joseph  Valla,  de 
l'Oratoire,  de  computer  une  Ihéulogie  el  une 
phil  Sophie,  en  recommandant  seulement  i 
ce  professeur  de  modérer  son  zèle  et  de  ne 
point  trop  laisser  paraître  ses  sentiments  eu 
faveur  du  jansénisme.  Les  amis  de  Vali» 
assurent  que  ce  sacrifice  lui  fut  très-péni- 
ble; cepeudant  il  trouva  les  moyens  d’insi- 
oucr  en  plusieurs  eudroits  ses  idées  favori- 
tes. Les  Institution e théologiques  parurent 
en  laliq,  Lyon,  1782,  6 vol.  iu-12,  sans  ap- 
probation et  sans  mandement  ; ce  u’était 
qu’un  esta).  Les  professeurs,  et  même  ceux 
de  Saiot-sulpice  furent  invités  à présenter 
leurs  QPservaliou  sur  l’ouvrage;  ils  le 
firent,  et  on  leur  promit  d'y  avoir  égard. 
Vais  les  corrections  auxquelles  l’auteur 
consentit  devinrent  illusoires  par  ses  artifi- 
ces : s’il  Ata  dans  l'exposé  des  thèses  ce  qui 
paraissait  favoriser  trop  ouvertement  le  jan- 
séuisme,  il  eut  soin  de  l'inculquer  plus  haï 
dans  la  réponse  aux  objections,  et  l’esprit 
de  cette  théologie  resta  le  même.  Ou  y évita 
de  s’expliquer  sur  des  questions  importan- 
tes et  de  parler  des  décisions  les  plus  solen- 
nelles. Eu  1784  parut  la  seconde  édition  , 
ainsi  arrangée  (2)  : elle  porte  en  téta  un 
mand  -méat  de  l'archevêque,  en  date  du  16 
aoèt  de  celle  année.  On  y ordonnait  rensei- 
gnement de  cette  théologie  dan»  le»  école» 
du  diocèse,  et  on  assurait  qu’elle  avait  été 
rédigée  avec  le  soin,  l’exactitude,  la  matu- 
rité el  la  sagesse  nécessaires.  Peut-être 
était-ce  Valla  gui  faisait  ainsi  l'éloge  de  » oa 
propre  ouvrage.  On  trouve  à la  suite  du 
mandement  une  liste  de#  livres  à cunsulter 
sur  les  différente»  questions  de  théologie.  Il 
y a une  certaine  affectation  i citer  dans 
celte  liste  des  ouvrages  des  appelant»  et  de» 
auteur»  favorable»  a ce  parti  : berry,  Du- 
quel, Drouin,  Jnenin,  etc.  L'instruction  pas- 
torale contre  Hardouin  et  Berruyer,  rédigée 
par  Beania,  son»  le  nom  de  i’évèque  de 
Boissons,  y est  indiquée  sept  ou  huit  {oit 
sur  des  questions  différentes.  On  y nomme 
aussi  l'instipction  pastorale  de  M.  de  Ka»ff- 
gnac  sur  là  justice  chrétienne,  les  ouvrage» 
de  Pilhou  el  de  le  lierre,  W>  recueil  de  piè- 
ce» sur  le  mariage  du  juif  Borach-Lévi,  las 
Lettre e théologiquie  sur  ta  distinction  de  la 
religion  naturelle  el  de  ta  religion  révélée,  al 
d’autres  écrit»  sorti»  du  sein  do  j'apoel.  La 

ft)  Elle  a poor  litre  t Initiletiann  tkeologica,  au- 
r tarif  etc  O.  O,  crrehlepinopi  Lugén  asnsls,  ai  nsnm 
seholarm  nue  iiœcesit  eitue;  LytHi,  17**,  6 voh 
in-lî. 
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blés,  à ta  vérité,  viennent  de  s'élever  pour 
exalter  le  système  suivi  par  M.  de  Montazet. 
Mais  les  faits  parlent  plus  haut  que  res  élo- 
ges intéressés  : il  est  notoire  que  le  prélat 
avait  contre  lui  le  plus  grand  nombre  des 
ecclésiastiques  de  son  diocèse,  et  nous  avons 
vu  ses  partisans  infimes  l’avouer.  Il  avait 
également  contre  lui  ses  collègues;  et  les 
illusions  et  les  excès  qui  éclatèrent  il  la  tin 
de  sou  épiscopat  déposent  fortement  contre 
la  marche  de  sou  administration. 

MONTEMPUYS.  Voyez  Petit. 

MONTGAILLARD  (Pierre-Jeav-Frasçois 
de  PKRCIN  nu), évêque  de  Saint-Pons,  naquit 
le  29  mars  1633,  de  Pierre  de  Perrin,  baron 
de  Montgaillard,  gouverneur  de  Blême  dans 
le  Milanais  cl  décapité  pour  avoir  rendu  celle 
place  faute  de  munitions.  La  mémoire  du 
ère  ayant  été  rétablie,  In  lits  fut  élevé  aux 
onneurs  ecclésiastiques.  Il  termina  sa  car- 
rière en  1713. 

Du  droit  tt  du  devoir  des  êv  ’ques  de  régler 
les  officie  divins  dune  leurs  diocèses,  suivant 
la  tradition  de  tous  les  siècles,  depuisJésus- 
Christ  jusqu'à  prisent , in-8". 

Mis  à V index,  donec  corritjalur. 

Misdxmekt  de  M.  l’évéque  de  Saint- Pons, 
touchant  l’acceptation  de  la  bulle  de  .V.  S. 
P.  le  pape  Clément  XI  sur  le  cas  signé  par 
quarante  docteurs  ; avec  la  justification  des 
vingt-trois  évéques  qui , voulant  procurer 
la  paix  à l'Eglise  de  France  en  1607,  se 
servir ent  de  l'expression  du  silence  respec- 
tueux , pour  marquer  la  soumission  qui  est 
dut  aux  décisions  de  t’Egtise  sur  les  faite 
non  révélée,  avec  les  moyens  de  rétablir  à 
présent  celte  paix.  1706,  dernier  octobre.  • 
Le  seul  titre  de  ce  maniement  est  une 
preuve  indubitable  qu'il  est  fait  pour  com- 
battre la  bulle  de  Clément  XI,  Fineam  Do- 
miné Sabaoth  , et  pour  justifier  ce  qu’elle  a 
condamné  dans  le  fameux  cas  de  conscience. 
Voici  les  quatre  principales  erreurs  auxquel- 
les se  réduit  tout  cet  ouvrage.  1’  Selon  M.  de 
Saint-Pons,  l’hérésie  du  livre  do  Janséoius 
n’était  pas  encore  condamnée,  et  la  question 
de  droit  était  encore  en  son  entier.  On  n’avait 
condamné  que  le  pur  calvinisme.  2*  On  ne 
doit  aux  décisions  de  l’Eglise  sur  les  faits 
dogmatiques  non  révélés  aucune  soumission 
d'esprit,  mais  seulement  celle  du  silence  res- 
pectueux (Première  édition,  in-A°,  p.  3, 31, 
50,  69,  77).  3*  On  peut  jurer  en  signant  le 
formulaire  purement  et  simplement,  quoi- 
qu’on ne  croie  pas  ce  qui  y est  contenu  tou- 
chant le  livre  de  Jatisénius  (pag.  47,  48,  49). 
4*  Le  fait  de  Jansénius  étant  une  question 
des  plus  frivoles,  elle  ne  peut  être  un  fonde- 
ment légitime  à l’Eglise  pour  fulminer  au- 
cune censure. 

Ainsi  M.  de  Saint-Pons  ne  recevait  la  bulle 
u'epris  avoir  justifié  tout  ce  qu’elle  ron- 
amne,  et  après  avoir  rétabli  tout  ce  qui  fait 
le  jansénisme. 

il  est  encore  bien  d’autres  articles  à rele- 
ver dans  cet  ouvrage  ; mais  pour  n’élre  pas 
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trop  long,  on  se  borne  ü indiquer  ceux  qui 
suivent  : 

Il  dit,  page  13,  que  l’Eglise  apptouve  et 
désapprouve  les  mêmes  auteurs.  Pages  3, 14, 
23,  2o,  26  et  63,  que  l’évidence  d’un  parti- 
culier le  peut  dispenser  de  la  croyance  inté- 
rieure. 

Pgge  9,  il  donne  comme  tin  nouveau  dogme, 
auquel  il  a eu  raison  de  s'opposer,  l'insépa- 
rabilité du  droit  et  du  fait  de  JansénRii,  quoi- 
que l’Eglise,  par  ses  décisions  réitérées,  les 
ait  unis  d’un  nœud  indissoluble.  Enfin,  page 
76,  il  prétend  que,  selou  plusieurs  théolo- 
giens, saint  Thomas  n’a  pas  cru  d’autre  né- 
cessité opposée  à la  liberté  rt  an  mérite,  que 
l’impuissance  de  vouloir  c!  de  ne  pas  vouloir. 
F.t  non-seulement  M.  de  Saint-Pons  donna 
ainsi  atteinte  au  droit,  sur  la  troisième  pro- 
position ; mais,  ce  qui  est  plus  pernicieux,  il 
fournit  encore  des  expédients  pour  les  soute- 
nir toutes,  parla  liste  qu’il  mit  à la  fin  de  son 
mandement  des  termes  équivoques  dont,  se- 
lon lui , sont  composées  les  cinq  proposi- 
tions. 

Par  le  précis  du  mandement  de  M.  de  Mont- 
gaillard,  il  est  aisé  de  connaître  que  l’accep- 
tation qu’il  semble  taire  de  la  bulle  de  dé- 
nient XI,  étant  accompagnée  d’une  si  hardie 
justification  du  silence  respectueux,  est  une 
vraie  dérision;  et  eu  uo  mot,  que  cet  écrit 
est  une  espèce  de  manifeste  qui  tend  à per- 
pétuer le  troublede  l’Eglise  et  de  l'Etat.  Aussi 
fut-il  condamné  par  un  bref  du  18  janvier 
1710,  avec  trois  autres  écrits  du  même  pré- 
lat adressés  d M.  de  Cambrai.  Il  fut  même 
uestion,  dit  M.  Picot,  de  soumettre  l’auteur 
un  jugement  canonique. 

Lettre...  à Mgr  l'archevéaue  de  Cambrai,  oi 
il  justifie  les  dix-neuf  évéques  qui  écrivi- 
rent, en  1667,  au  pape  et  nu  roi,  etc. 

RéeossE  d la  lettre  de  monseigneur  l’archcvi- 
q ue  de  Cambrai. 

Nouvelle  lettre  de  monseigneur  i'évéque  As 
Saint-Pons, qui  réfuleceiles  de  monseigneur 
l'archevêque  de  Cambrai,  etc-,  1707. 

Ces  trois  écrits  ont  été  condamnés  par  un 
bref  deClément  Xi,  du  18janvier  1710,  comme 
contenant  des  doctrines  et  propositions  faus- 
ses, pernicieuses,  scandaleuses,  séditieuses, 
téméraires,  schismatiques,  sentant  l’hérésie, 
et  tendant  évidemment  à éluder  la  constitu- 
tion récemment  publiée  pour  l’extirpaiiou 
de  l’hérésie  jausénienne. 

bélier  dit  : « Montgaillard,  qui  dans  l’af- 
faire du  Formulaire  sc  déclare  pour  les  qua- 
tre évéques  réfractaires,  et  qui  écrivit  en  fa- 
veur du  Rituel  d’Alais  , parait  être  revenu 
sur  la  fin  de  ses  jours  à d’autres  sentiments, 
comme  le  prouve  uue  lettre  de  sa  main  trou- 
vée dans  les  archives  du  Vatican.  > 

MONTGËRON  (Louis-Basile  CARRÉ  DE), 
naquit  A Paris  en  1686,  d’un  maître  des  re- 
quête*. Il  n’avait  que  v inqi-ciuq  ans  lorsqu’il 
acheta  une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment, où  il  s’acquit  une  sorte  de  réputation 
par  son  esprit  cl  scs  qualités  extérieures 
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Plongé  dans  1 incrédulité  et  tous  les  vices  qui 
lâ  font  naître,  11  en  sortit  tout  A coup  pour 
se  donner  en  spectacle  sur  le  cimetière  de 
Saint-Médard.  1!  alla,  le  7 septembre  1731 , 
au  tombeau  du  diacre  Pâris.  Son  but  (à  ce 
qu  il  nous  apprend)  était  d'examiner,  avec 
les  yeux  de  fa  plus  sévère  critique,  les  mira- 
cles qui  s'y  opéraient;  mais  il  se  sentit,  dit- 
il,  tout  d'un  coup  terrassé  par  mille  traits  de 
lumière  oui  l'éclairèrent.  D'incrédule  fron- 
deur , il  devint  tout  à coup  chrétien  fervent, 
et  de  détracteur  du  fameux  diacre,  il  devint 
son  apôtre.  11  se  livra  depuis  ce  moment  au 
fanatisme  des  convulsions  avec  la  même  im- 
pétuosité de  caractère  qui  l’avait  plongé  dans 
les  plus  honteux  excès.  Il  n'avait  été  jus- 
qu'alors que  cunfesseurdu  jansénisme,  il  en 
I fut  bientôt  le  martyr.  Lorsque  la  chambre 
des  enquêtes  fut  exiléo  en  t732,  ii  fut  relé- 
gué dans  les  montagnes  d’Auvergne,  dont 
1 air  pur,  loin  de  refroidir  son  zèle,  ne  fit  qne 
1 échauffer.  C’est  pendant  cet  exil  qu’il  forma 
le  projet  de  recueillir  les  preuves  des  mira- 
cles de  Pâris,  et  d’en  faire  ce  qu'il  appelait 
la  démonstration.  De  retour  à Paris,  il  se 
prépara  à exécuter  son  projet , et  il  alla  à 
V ersailles  présenter  au  rot,  le  29  juillet  1737, 
un  volume  in-4*.  magnifiquement  relié.  Ce 
livre,  regardé  par  lescoornisionnaires  comme 
uu  chef-d'œuvre  d’éloquence,  et  par  les  an- 
tres comme  Un  prodige  d'ineptie,  le  fit  ren- 
fermer à la  bastille  quelques  heures  après 
qu  il  l'eut  présenté  an  roi.  On  le  relégua  on- 
suite  dans  une  abbaye  de  bénédictins  da  dio- 
cèse d'Avignon,  d'où  il  fut  transféré  peu  de 
temps  après  à Viviers.  Il  fut  renfermé  ert- 
suite  dans  la  citadelle  de  Valence,  eù  il  mou- 
rut le  12  mai  1754.  L'ouvrage  qu'il  présenta 
au  roi  est  Intitulé  : 

Ls  véniré  tlet  mincies  opérés  par  l'intetreei- 
tton  de  Al . Pâris  et  autres  appelants , dé- 
montrés contre  Af  l'arclievfque  de  Sens. 
Trois  vol.  in-4*,  le  premier  en  1737,  les 
deux  autres  en  1747. 

Le  1"  volume  cônlient  une  Epiire  dédica- 
toire  au  rit  ; la  relation  du  miracle  de  con- 
version  opérée  sur  fauteur,  et  les  prétendues 
démomti  niions  de  neuf  miracles  de  guérison. 

I est  parlé  de  ce  volume  avec  les  plus  grands 
éloges,  dans  les  nouvelles  Ecclésiastiques  des 
dl  juillet,  13  et  31  août,  14  septembre,  5 oc- 
tobre 1737.  Bien  plus,  le  frontispice  des  JVou- 
vslles  Eeclésiastiqurs  de  celle  même  année 
rcpiéscnto  M.  de  Montgeron  écrivant  son  li- 
vré, et  ayant  au-deSsus  de  la  tète  le  Saint- 
bspril  en  forme  de  colombe,  au  milieu  d'une 
lumière  céleste,  qui  semble  lui  inspirer  ce 
qo  il  écrit. 

Le  célèbre  Racine,  ayant  un  démêlé  avec 
MW.  do  Port-Royal,  leur  disait  dans  sa  pre- 
mière lettre  : Quelles  exclamations  ne  fnites- 
rous  point  sur  ce  qu'un  homme  qui  confesse 
qa  tl  a mené  une  vie  déréglée,  a la  hardiesse 
d écrire  sur  les  matilres  de  la  religion  (il  s'a- 
gissait alors  de  Saint- /■’ ortin , qui,  après  sa 
conversion,  allaqua  vivement  la  secte;.  Voici 
u t même  d.ms  M.  de  Montgeron,  un  homme 
qui  se  donne  lui-inéme  pour  avoir  été  un 
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grand  scélérat,  pour  une  d me  bosse  et  timide, 
avec  un  orgueil  ridicule,  et  qui  ne  craint  pas 
d'écrire  sur  les  matières  de  la  religion.  Cepen- 
dant ou  lui  prodigue  les  louanges  les  plus 
outrées,  et  on  le  représente  comme  inspiré 
par  l'Esprit-Saint.  Pourquoi  cette  différenceT 
C’est  que  M.deMontgeron, après  avoir  quitté 
ta  vie  déréglée,  a consacre  sn  plante  â In  dé- 
fense du  parli,  et  que  le  parti  fait  profession 
de  changer  de  maximes  selon  ses  intérêts,  et 
de  blâmer  sans  pudeur  dans  ses  adrrr.aires, 
les  choses  qu'il  admire  dans  ses  suppôts. 

Au  reste,  les  prétendues  démonstrations  de 
neuf  miracles,  qui  composent  ce  premier 
lome,  ne  sont  que  des  assertions  nouvelles 
de  neuf  impostures,  et  par  conséquent  ce  ne 
peut  être  que  l’esprit  damensongeeld'cr- 
rour  qui  les  a dictées.  Voyons  ce  que  le  même 
esprit  a inspiré  â l’auteur  dans  le»  deux  to- 
mes suivants,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  » 
ont  été  imprimés  dix  ans  après  le  premier, 
en  1747. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  du  troisième 
tome,  qui  est  un  gros  In-qnarto  de  882  pa- 
£ès,  et  dont  le  dessein  est  de  traiter  des  se— 
cours  violents  donnés  auxeconvulsionnaires, 
cl  des  prétendus  miracles  qui  en  résultent, 
si  nous  voulions  montrer  jusqu’où  peut  aller 
le  fanatisme,  il  nj  aurait  qu'à  rapporter 
plusieurs  traits  du  l'Essai  de  dissertation  sur 
lu  instincts  divine.  Üel  essai  commence  à la 
page  355,  et  pour  me  servir  des  termes  du 
supplément  du  27  août  1748,  il  contient  dea 
récil»  si  dégoûtants,  si  affreux,  des  réflexions 
si  extravagantes  et  si  impies,  que  si  ce  u’é- 
lail  la  nécessité  de  faire  connaître  les  enne- 
mis de  l’Eglise  tel»  qu'ils  sont,  on  rougirait 
den  partir,  même  pour  les  condamner  elles 
dclester. 

« M.  de  Montgeron  dit,  page  400,  que  M 
Le  Palrje,  atocat  au  parlement,  lui  a écrit 
une  lettre  où  il  racoule  qu'une  jeune  con- 
vulsionnaire de  dix-huit  ans,  pendant  vingt 
et  uu  jours  entiers,  n'a  bu  que  de  l'urine  et 
na  mangé  que  de  l'excrément  'd'homme. 
Une  fols  elle  en  prit  la  quantité  d'une  livre  ; 
quelquefois  l'excrément  était  scr,  quelque- 
fois délayé  avci'  de  l'urine,  quelquefois  on 
faisait  bouillir  le  tout.  Ces  horribles  polages 
composaient  upo  r.hopine.uue  pinte  ou  trois 
chopmes.  M.  Le  Paige  les  a mesurées  (étran- 
ge occupation  pour  un  avocat I).  Ln  de  cet 
breuvages  était,  dit-il  composé  d'ixcrement 
et  homme,  ds  cheval,  de  vache,  d'urine,  de  fiel, 
de  jus  de  fumier,  eje  suie  de  cheminée,  de  eht- 
veux,  de  crachait,  de  rognures  dongits,  d'or- 
dure <f  oreilles  et  de  net. 

L'extravagance  de  MM.  Le  Paige  et  Mont- 
geron est  das-nrir,  comme  ils  ton!,  que 
tout  cela  sc  changeait  en  lait  véritable  qne 
ccll€  ulle  reiul.nl  fur-le-chani|i  par  la  boa» 
che.  M Le  Paige  déclare  qu'il  conserve  de 
ce  ia>l  dans  une  fiole  bien  fermée,  et  il  entre 
à cet  égard  dans  un  détail  où  noos  n avons 
garde  de  le  suivre. 

Mais  voici  l'impiété  el  le  blasphème.  M. 
de  Mooigeron,  page  4-01,  compare  ce  mi- 
racle au  changement  d'eau  en  vin  fait  a w* 
noces  de  Cana.  11  ajoute,  page  402,  que  ce 
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changement  èst  symbolique,  et  que  l'excré- 
menl  Marquait  la  doctrine  des  molinistes. 
Or  se  pent-ll  rien  de  plus  détestable  que  tout 
cd  fanatisme  7 En  laut-il  davantage  pour 
Éalrt  ouvrir  les  yeux  aux  persomtes  sé- 
duites qui  ont  le  malheur  de  tenir  encore 
ad  paHi?  Garderont-elles  quelque  affection 
et  quelque  estitne  pour  une  secté  qui  enfante 
de  si  monstrueux  excès  ! 

L’autour  vient  ensuite  anx  différents  se- 
cours dont  II  est  l'admirateur  et  qu'il  veut 
diviniser.  Nous  ne  ferons  qu'en  donner  la 
liste  ; les  nommer,  c'eSt  charger  de  confu- 
slonccüx  quiles  font  valoir.  Ces  secours  sont: 
1*  üti  coup  extrêmement  rfofenf  d'un  gros 
chenet  donné  dans  l'estomac  ; 2°  un  poids 
énorme  soutenu  ; 3°  uH  coup  terrible  donne 
sur  te  sein  d'uticnilloux  posant  vingt  et  uns  li- 
vret : V°  de uX  clefs  de  porte  cochtre  enfon- 
cées dam  Vestomac  ; 5“  des  tringles  de  fer  poin- 
tues, des  pétri  coupantes  contre  le  Sein  ; 6°  un 
Coup  dons  l’estomac  met  un  piton  de  fer  pe- 
sant fltiardnre-fliitf  livret  ; 7"  cenf  coups  de 
frotirnnnt  d’un  tris-grand  bliricat»  de  fer;  8' 
Un  tris-grand  pilon  de  fer  dont  la  masse  se 
terminait  en  pointe  ; 9“  une  Mette  ; 10*  une 
pierre  qui  pèse  soixante  livres  ; 11»  dsi  épées, 
des  brochet  t l‘i*  du  feu,  rtc.  De  tout  c ela  i) 
conclut  que  les  antisecouristos  résistent 
à la  voix  de  Dieu.  Le  livre  est  terminé 
par  deux  miracles  opérés  par  l’intercession 
de  madame  la  marquise  de  Vieux-Pool.  » 

l'n  auteur  Janséniste  a publié,  en  1749, 
un  écrit  intitulé:  Illusion  faite  ou  public  par 
la  fausse  description  que  M,  de  Monlgtron 
a faite  de  l’état  présent  die  reneufiionnoirrl. 
li  rapporte  1rs  horribles  impudicité*  des 
Allés  convulsionnaires  (pages  4,  S,  etc.)  , 
les  meurtres  qui  sont  arrivés  par  les  secours 
(pages  18,  t*,  eic.).  Il  prouve  la  fausseté  de 
plusieurs  miracles  que  produit  M.  de  Mont- 
geron.  Mais  le  comble  de  l’fffusfon  est  de 
convenir,  comme  il  fait,  de  tout  cela  et  de 
rester  encore  attaché  au  jansénisme. 

Plusieurs  écrits  (bruni  pnhliés  à l'occa-* 
eicmde  l'ouvrage  de  Montgeran.  Nous  men- 
tionnerons : Réflexions  Sué  h démarche  de 
M.  de  JUontjtron,  io-4\  — Lettres  d iinmo- 
outrirt  sur  la  démarche  de  M.  de  Montg »- 
ron,  in-4>».  — Lettre  <fxu  théologien,  dti  H 
août  17S7,  ndi'on  montre  Ce  que  l’on  doit 
penser  d u»  petit  écrit  gui  o pour  titre  ; lté- 
flrxioos  sur  le  démarche  dé  M.  de  fifonlge* 
son,  in-4*.  Ré/texions  en  forme  de  lettre 
eus-  In  démarche  de  M.  de  Afonltferon,  in-4". 
— Suite  des  lettres  d un  magistrat,  où  l’on 
montre  que  M.  de  Montgeron  n'a  fait  que  ci 
ym'tt  était  indispensablement  obligéde  faire,  etc, 
,n-4u.  — Le  magistrat  trompé,  ou  1a  victime 
des  parti  janséniste  ; réponse  d tin  écrit  inti- 
tulé : La  vérité  des  mlraetes,  ete.î  Lettres  dé 
if.de....,  1737,  tn4». 

C'est  surtout  par  «om  La  Tasle,  bénédic- 
tin, depuis  évêqne  de  Bcthtéem,  qne  l'rm- 
gragn  de  Monlgeron  fut  solidement  et  peut- 
être  trop  sérieusement  réftalê,  Hans  sel  Ler- 
tree  théologiques,  3 vol.  trr-V,  dirigées  en 
général  contre  les  convulsions  et  les  miracles 
attribués  à Péris.  Elles  août  au  nombre  de 
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vingt-un*  ; la  dh-neotiéhie  fBt,  dlt-On,  siip- 
primée  par  arrêt  du  parlement  et  censurée 
ar  la  Sorbonne,  parce  que  l’auteur  allri- 
tiall  aux  démons  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles  bienfaisants  et  des  guérisons  mi- 
raculeuses. On  j trouve  des  faits  cnriedt 
et  de!  obseWaiiOns  péremptoires  contre  les 
farces  du  cimetière  dé  Salnl-Médard.  Cèl 
Lettres  ne  tardèrent  pas  J êlre  attaquées 
parles  dérots  du  parti,  qui,  itani  leurs  écrits 
appelèrent  honnêtement  l'auteur  « bêle  de 
l’Apocalypse,  blasphémateur,  tnailvatsc  bête 
de  Plie  de  Crète,  Moine  impudent,  boiMl 
d'orgueil,  écrivain  forcené,  adtéür  abomi- 
nable d’impostures  atroces  et  d’bUVragoâ 
monstrueux.  > Voilé  1e  sel  délicat  qn’on  a 
répandu  sur  l'ouvrage  d'un  religieux  et  d'un 
évêque  re-pectable,  qui,  anx  yeux  mêmes 
de  la  secte,  n'a  commis  d'autre  crime  que 
celui  de  ne  pas  croircà  la  vertu  miraculeuse 
de  ses  saiuts. 

On  sait  que  le  célèbre  Dugucl  (Fejrri  ce 
nom)  regardait  aussi  les  prétendus  mtraeles 
de  Péris  comme  des  scènes  de  sottise  cl  de 
scandale.  « Ne  vous  inssgtnes  pas  ( dit  un 
écrivain  protestant  qui  a examiné  par  lui- 
même  le  phénomène  des  convulsions)  que 
la  vertu  émanée  du  corps  du  bienheureux 
Péris  ait  la  foire  de  ressusciter  des  morts, 
de  rendre  l’ouïe  à nu  sourd,  de  donner  la 
vue  à un  aveugle  de  naissance  , de  faire 
marcher  un  cul-dc-jatle  ; jamais  elle  ne  s’rst 
évixée  de  pareil*  prÛiligcS;  bon.  C’est  ud 
abbé  Bêcherai!  qui,  coucné;shr  le  tombeau, 
saute  a Se  briser  les  os,  cl  dans  des  accès 
convulsifs,  fait  le  saut  de  carpe  Sans  sé  faire 
mal.  Ce  sont  des  feu»  qui  dvdlent  des  ritâr- 
boni  allumés,  qui  gobent  comme  pèches  des 
cailloux  gros  comme  le  poing  , que  t on 
frappe  dés  demi-heures  sens  qu'ils  parais- 
sent le  sentir , qui  souffrent  dix  hommèf 
marchant  sur  leur  ventre  , e c.,  etc.  J'ai  vu 
dans  mes  voyages  vingt  joueurs  de  gibe- 
cières qui  feraient  nargue  à ta  vertu  mi- 
raculeuse émanée  du  edrps  de  l'abbé  Pé- 
ris  Nos  camisards  en  France  se  Sont  avi- 

sés de  débiter  de  pareilles  b ilivernes,  et  tg 
plupart  des  faits  que  M.  Jtiricu  rapporte  dans 
ses  lettres  pastorales  ont  beaucoup  d'affinité 
avec  les  relations  des  miracles  de  l’abbé  Pé- 
ri-.Les  a-t-on  crus?  Le  petit  peuple  adonné 
lé-dedans  pendant  quclquê  temps  ! les  sa- 
ges en  ont  gémi  et  ont  vu  avec  déplaisir 
ces  extravagantes.  Les  jansénistes  ne  se 
font  pas  honneur  dé  vontoir  s'accréditer  par 
des  voies  aussi  frivoles  et  des  moyens  aussi 
opposés  au  caractère  de  la  religion.  Cicéron 
leur  prescrit  une  leçon  qu’ils  devraient  ob- 
server r Ut  retigio  propagahda  superstition is 
ttirpe » omnts  etid  ndit.  Ce  n’est  pas  de  la 
manière  qu’ils  agissent  que  l'ou  concourt  à 
l'avancement  de  la  religion.  » Recueil  de 
lilt.,  de  pkti.  ci  d'hist.  ; Amsterdam , 1780, 
pag.  ii3.  Quelques  speeteieurs,  même  phi- 
losophes, ont  crd  dans  certains  cas  J voir 
l'intervention  du  père  du  mensonge  et  dé  la 
puissance  des  tésiibree , a laquelle  cette  recto 
devrait  être  moins  indifférente que  loule  an- 
tre. Le  sagè  et  pieux  pape  Clément  XIII 
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croyait  que  ces  farces  ridicules  et  sacrilèges 
n’élaienl  que  le  fruit  tout  n ilurel  de  l'avcu- 
glement  dont  Dieu  avait  frappé  une  secte 
qui  s’était  plus  que  toute  autre  couverte  du 
voile  de  ta  piété  et  de  la  vertu  : Quai  fadita- 
les  cuis  legeremus,  in  menlem  nobis  venit 
jaruenianorum , per  limulationem  pietatis 
jaclare  te  volentium  in  Ecclesia,quam  gravi- 
ter  superbiam  Deue  perculerit,  et  pestdentis- 
limie  sertie  ronatui  ad  turc  dedeeorn  tandem 
rediiete  permieerit;  quasi  dixeril  Dominas  : 
Reveiabo  puuevoa  tus,  etosteedau  uesti- 
BUS  IIUD  TSTKM  TUAIS,  UT  REUNIS  lii'"UI'h« 

tu  su.  Nahum  ut.  Bref  à l’évéque  de  Sarlal 
du  1!)  novembre  1761. 

MOREL  (Doin  Robert  ; , bénédictin  de 
Sainl-Maur,  né  à la  Chaise- Dieu , en  Au- 
vergne, l’an  1655.  fut  supérieur  de  différen- 
tes maisons  de  son  ordre,  et  se  retira  à Saint- 
Denis,  où  il  composa  des  ouvrages  aseéli- 

3ues,  et  où  il  mourut  en  1731.  On  prétend  , 
il  Feller,  que  l’on  trouve  dans  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  des  propositions  qui  ne 
sont  pas  assez  exactes  et  qui  se  ressentent 
du  parti  auquel  il  avait  été  attaché  pendant 
quelque  temps.  Il  avait  appelé,  mais  il  re- 
nonça i son  appel,  en  1739,  lorsque  M.  le 
cardinal  de  Noailles  eut  fait  son  acceptation. 
Les  ouvrages  dans  lesquels  surtout  on  a 
cru  trouver  des  propositions  inexactes  sont 
les  deux  suivants  : 

Kkpusioms  de  cœur,  ou  Entretiens  spirituels 
et  affectifs  sur  chaque  verset  des  psaumes 
et  des  cantiques  de  l'Eglise;  Paris , 1716 , 
h vol.  in-12. 

Tome  I , page  389  : Mon  esprit  tans  le  vi- 
tre, ô mon  Dieu  J n'est  capable  que  de  m’éga- 
ter  et  de  me  perdre. 

On  y a vu  la  39‘  proposition  de  Ques- 
nel. 

La  voLOSTi  que  la  grâce  ne  prévient  point 
n'a  de  lumières  que  pour  s’égarer,  d’ardeur 
ue  pour  se  précipiter,  de  force  que  pour  te 
lester,  etc.,  page  559  : 

San»  roui,  toutes  mes  démarches  seront  des 
égarements  ou  des  chutes.  Page  589  : Faites 
que  f agisse  toujours  par  la  charité  ; car  tout 
ce  qu’elle  ne  sanctifie  point  est  une  semence 
perdue. 

Toutes  propositions  qui  paraissent  copiées 
de  Quesncl. 

L’Eglise  nous  enseigne  que,  sans  la  grâce 
du  Rédempteur,  l’homme  peut  opérer  quel- 
ques ccuvres  dans  l’ordre  naturel,  qui  sont 
moralement  bonnes;  et  que  c’est  un  senti- 
ment impie  de  dire  que  la  connaissance 
naturelle  de  Dieu  dans  les  païens  ne  pro- 
duit qu’orgueil,  que  vanité,  qu’oppositiou  à 
Dieu. 

Imitation  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  , 
traduite  nouvellement,  avec  un»  prière  af- 
fective , ou  effusions  de  cœur  d la  fin  de 
chaque  chapitre;  Paris,  lac.Vincenl,  1723, 
172», in-12. 

I*  Page  387,  on  lit  ces  paroles  si  contrai- 
res an  dogme  de  la  réalité  : Je  pottide  véri- 
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Utblemenl  et  j’adore  celui-là  même  que  les 
anges  adorent  dam  le  ciel, mais  je  nelepotside 
que  par  la  foi.  Ne  voilà— l-il  pas  le  dogme  im- 
pie de  Calvin,  qui  est  que  nous  ne  recevons 
dans  l'eucharistie  le  corps  de  Jésus-Cbrisl 
que  par  la  foi. 

2’ Page  53,  on  trouve  ce  dogme  favori 
des  novateurs  : Je  travaille  beaucoup  , et  je 
ne  fait  rien;  car  j’appelle  rien  tout  ce  que  je 
fais  qui  n’a  pas  votre  amour,  4 mon  Dieu , 
pour  principe.  C'est  la  55*  proposition  de 
Quesncl  : Dieu  ne  couronne  que  la  charité; 
qui  court  par  un  autre  mouvement  et  un  au- 
tre motif,  court  en  vain.  Comme  si  Dieu 
n’était  pas  honoré  par  la  foi,  par  l’espé- 
rance et  par  les  autres  vertus  chrétiennes. 

3*  Page  263,  dans  une  effusion  de  ctsur 
devant  Dieu  , on  lit  ces  paroles  : fusant 
loire  de  vous  devoir  tout,  de  n'a  soir  point 
’ autres  mérites  que  ceux  que  eou»  crées  dans 
moi.  On  sait  que  les  jansénistes  emploient 
volontiers  le  terme  de  créer,  de  création  ; la 
raison  est  qu’ils  sont  persuadés  que  l'homme 
est  purement  passif,  et  qu'il  ne  concourt  pas 
davantage  aux  mérites  qui  sont  en  lui,  quo 
le  néant  é la  création. 

Au  reste,  • dom  Morel’,  né  avec  un  esprit 
vif  et  fécond,  excellait,  dit  Feller,  dans  les 
matières  de  piété,  dans  la  connaissance  des 
mœurs  et  des  règles  de  conduite  pour  la  vie 
spirituelle.  • 

-MOTHE - JOSSEVAL  (La),  pseudonyme 
d'Aine'ot  de  La  Houssaye. 

MOUTON  iJkan-Baptiste-Stlvaib)  , prê- 
tre, né  i la  Charilé-sur-Loire , fut  élevé  au 
séminaire  d'Auxerre,  sous  M.  de  Caylus  , et 
y puisa  les  principes  de  Port-Royal  ( Ÿoyes 
Clémv).  Après  y avoir  achevé  ses  études  et 
pris  les  ordres,  il  passa  eu  Hollande,  et  s'y 
fixa  près  de  l'ahbé  du  Pac  de  Bellegarde. 
Attaché  au  parti  janséniste  , il  voyagea  en 
Italie  et  en  France  pour  le  soutien  de  cette 
cause.  Lorsque  l'ahbé  Guénin  , en  1793, 
cessa  de  travailler  aux  Nouvelles  Ecclésiasti- 
ques qui  s’imprimaient  alors  à Paris,  Mou- 
ton les  continua  i Ulrccht,  sous  le  même 
formai  et  dans  le  même  esprit;  seulement 
elles  ne  parurent  plus  que  lous  les  quinze 
jours  (Voyrs  Guésis).  L’abbé  Mouton  mou- 
rut le  13  juin  1801,  et  avec  lui  finirent  les 
Nouvelles  Ecclésiastiques.  (Fuyez  Fontaixk 
Jacqies.)  Il  les  rédigeait  pendant  les  longues 
souffrances  et  la  captivité  de  Pie  VI.  Quel- 
ques personnes  ont  remarqué  qu’à  peine 
a-t-il  parlé  deux  on  trois  fois  de  ce  vénéra- 
ble cl  infortuné  pontife,  et  qu'il  ne  lui  était 
pas  échappé  le  moindre  signe  de  pitié  pour 
ses  malheurs,  ni  la  moindre  marque  d'impro- 
bation du  cruel  traitement  dont  usaient  en- 
vers lui  ses  persécuteurs.  Mouton  fut  le  der- 
nier des  Français  établis  en  Hollande  par 
suite  de  leur  ai  lâchement  au  jansénisme  , et 
à sa  mort  sa  trouva  dissoute  cette  colonie 
formé»  autrefois  par  Poncel  et  plusieurs 
autres  appelants,  et  soutenue  successivement 
par  d Elemaro  et  Bellegarde. 

MULLET,  professeur  de  philosophie  au 
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collés*  do  Bot , dans  l’universilé  do  Douai, 
ensuite  président  du  séminaire  Moulart. 

OnsiKVATiont  du  sieur  lUullet  pour  lui  ternir 
de  défense  contre  les  calomnies  contenues 
dans  un  imprimé  du  22  août  1722,  qui  a 
pour  titre  : Censura',  etc. 

Les  docteurs  de  Douai  ayant  publié  une 
censure  contre  des  jansénistes  ont  dû  s'at- 
tendre à être  traités  par  le  parti  commo 
Luther  traita  les  docteurs  de  Cologne,  de  Paris 
et  de  Louvain,  qu’il  appela  des  Anes  et  des 
sophistes  ; comme  Mélanelhon  traita  les  doc- 
teurs de  Paris  dans  on  écrit  qui  a pour  litre: 
Adversus  furiosum  Parisiensium  tlieologns- 
trorum  decrelum  ; comme  les  Arnauld  , les 
Gerberon,  les  de  Wilte  et  leurs  partisans 
traitèrent  les  Habert,  les  Dcsmarelz,  les  Ni- 
colaï,  les  Sleyaert;  enfin  comme  les  héréti- 
ques de  tout  les  temps  ont  traité  dans  leurs 
écrits  tout  ce  qu'il  y a de  plus  respectable 
au  moude. 

N 

NATAL!  (MtnTig,  naquit  dans  le  diocèse 
d'Alhenga,  Ktat  de  Gènes,  en  1730,  Tut  clerc 
régulier  des  écoles  pies,  enseigna  la  théolo- 
ie  au  collège  nazaréen,  à Home  ; manifesta 
es  opinions  suspectes  et  perdit  sa  chaire; 
fut  appelé  à Pavie,  où  on  lui  donna  une 
chaire,  et  où  il  afficha  ouvertement  le  jansé- 
nisme qu’il  dissimulait  à Rome;  refusa,  en 
qualité  de  censeur,  son  approbation  au  ca- 
téchisme do  Bcllarmin,  déjà  ancien,  et  fort 
autorisé; eut  à ce  sujet  des  démêlés  qui  lui 
attirèrent  une  sentence  d'excommunicalion 
de  la  part  de  l’évéque  de  Pavie,  le  S mai 
1775.  Protégé  par  lo  système  de  joseph  II, 
qui  prévalait  en  Italie,  Natali  fut  maintenu, 
malgré  le  pape,  dans  sa  place,  et  on  bannit 
un  dominicain  qui  l'avait  attaqué.  Il  mou- 
rut à Pavie  le  28  juin  1791. 

Sektiumts  d’un  catholique  sur  la  prédestina- 
tion. 1782. 

Patène*  des  Eglises  pour  obtenir  la  ordre. 

1783. 

Dr  l'injuste  nec  million  de  jansénisme,  plaints 
à M.  Habert;  par  Petit-Pied.  1783. 
Ouvrage  auquel  il  mit  des  notes  où  il 
parle  avec  éloge  des  appelants  français.  Sou 
zèle  le  porta  aussi  à publier,  en  Italie,  un 
ouvrage  de  d’Elemare.  On  ne  sait  comment 
qualiüer  la  manie  de  reproduire  de  tels 
ouvrages  et  de  telles  disputes. 

Coufleiioivrs  Augustinianœ  de  gratiaChristi. 

2 vol. 

Tniiré  de  l'existence  et  des  attributs  de 
Dieu,  de  la  Trinité,  de  la  création  et  de 
la  grdee.  3 vol. 

Et  quelques  autres  ouvrages. 

NATTE  (De),  ecclésiastique, 
lots  de  la  conversion  du  pécheur,  ou  expli- 
cation des  qualités  d’uns  vraie  pénitence, 

. DiCTioxnainz  uas  Hérésies.  U. 
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L'auteur  deï  Observations  ne  dégénère 
point  de  la  hauteur  et  de  la  dureté  de  ses 

firédccesseurs.  Les  manières  méprisant' s, 
es  tours  malins,  les  ruses,  le  fard  du  dis- 
cours , les  vaines  déclamations , les  gros- 
sières injures  remplissent  son  ouvrage.  Les 
docteurs  qui  oui  signé  la  censure  de  Douai, 
sont,  à l’en  croire,  des  ignorants , des  men- 
teurs, des  calomniateurs , des  sophistes , des 
téméraires,  des  meurtriers,  des  gens  de  mnu- 
taise  foi  et  d'un  zèle  amer,  qui  n'est  accom- 
pagné ni  de  science,  ni  de  charité  ni  de  jus- 
tice ; et  leur  censure  est  pleine  d'obscurité, 
d'équivoques  grossières , de  faux  raisonne, 
ments,  de  sophismes  palpables,  de  faussetés, 
d'abus  et  de  nullités. 

Tel  est  le  langage  de  l'hérésie  démas- 
quée et  vaincue.  Les  docteurs  catholiques 
confondirent  le  faiseur  d'observations  par 
un  imprimé  qui  a pour  litre  : Justification 
de  la  censure  que  ta  faculté  de  Ihéulogie  de 
l'université  de  Douai  a faite  le  22  août  1722. 


tirée  des  saintes  Ecritures  et  de  la  tradi- 
tion de  l’Eglise.  1731,  in-12  de  33V  pages. 

Autre  édition.  1732,  2 vol. 

Les  additions  qui  sont  dans  cette  édition 
neviennent  point  de  M.  de  Natte;  on  croit 
qu'elles  sont  de  M.  d’Etemare.  Ce  livre, 
qui  a été  loué  dans  les  Nouvelles  ecclésias- 
tiques Au  21  avril  1731,  est  une  explication 
étendue  de  la  dissertation  latine  de  M.  Op- 
straet,  De  conversions pcccaloris,  imprimée  à 
Louvain  en  1687. 

La  seconde  partio  de  ce  livre  étab'it  et  dé- 
veloppe les  preuves  du  système  monstrueux 
de  Bourdaille  (Voy.  ce  nom).  On  a ajoute  à 
la  fin  de  1 ouvrage  un  Traité  de  la  confiance 
chrétienne,  qui  suffit  seul  pour  ruiner  la  pré- 
cieuse vertu  qu’il  faudrait  établir.  La  con- 
fiance. Ait-on,  ch.  10,  consiste  à se  regarder 
comme  étant  du  nombre  des  élus,  et  à espérer 
en  conséquence  toutes  les  faveurs  que  Dieu  ré- 
pand sur  ceux  qui  appartiennent  d cet  heu- 
reux troupeau  : d’où  il  suit  évid  mrnent 
que  la  bonté  spéciale  par  laquelle  Dieu 
conduit  ses  élus  à la  gloire,  est  le  seul  fon- 
dement de  notre  espérance.  Or  comme  nous 
ne  savons  pas  si  nous  sommes  du  uooib  e 
des  élus,  nous  ignorons  conséquemment 
si  nous  avons  quelque  part  à cette  bonté 
spéciale,  qui  seule,  selon  les  jansénistes, 
noos  fournil  les  secours  nécessaires  au  sa- 
lut. Quelle  est  donc  celte  espérance  qui 
n’est  Tondée  que  sur  un  secours  que  j'ignore 
s’il  me  sera  accordé  uu  refusé?  Une  ioo- 
fiance  appuyée  uniquement  sur  uu  peut- 
être  est-elle  l’inébranlable  confiance  d’un 
chrétien? 

NAVEUS  (Joseph',  né  dans  le  pays  de 
Liège  en  1651,  fut  licencié  de  théologie  à 
Louvain  et  devint  chanoine  de  Saint-Paul 
à Liège.  11  était  lié  avec  Opstraet,  Quesnel 
et  Van  Ef  n«n  ; \\  écrivit  contre  les  jésuites, 


ligitized  by  Google 


*83  DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES.  • C84 


et  contribua  à quelques-uns  des  ouvrages 
publiés  par  fes  amis. 

NEBRCASSEL  (Jea*  Dr),  évéque  de  Cas- 
torie,  n6  à Gorcum  en  1023,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à Paris.  Après 
avoir  professé  avec  succès  la  théologie  dans 
le  séminaire  archiépiscopal  de  Malines,  l'an 
1652,  et  dans  le  collège  des  SS.  Willibrod  et 
Boniface  à Cologne,  qui  était  le  séminaire 
de  la  mission  hollandaise,  il  devint  provi- 
caire apostolique.  Alexandre  Vil  le  nomma 
en  1G62  coadjuteur  de  Raudoujn  Calz,  ar- 
chevêque de  Phjlippes,  vicaire  apostolique 
en  Hollande,  auquel  il  succéda  l'an  1663, 
sous  le  litre  A'icique  de  Caslorie.  En  1670,  i| 
se  rendit  A Rome  pour  rendre  complo  à Clé- 
ment X de  Féal  de  la  religion  catholique 
en  Hollande.  11  fut  bleu  accueilli  du  pon- 
tife, et  souscrivit  solennellement  et  avec  ser- 
ment au  formulaire  d'Alexandra  VII.  Il  ne 
s’arrêta  guère  à Rome,  et  reviqt  en  Hol- 
lande, où Ton  ne  s'aperçut  que  trop,  par  ses 
liaisons  avec  les  chefs*  du  parti,  que  sou 
adhésion  n'avait  pas  été  sincère.  11  mnuru( 
à Zwol  en  1686,  et  eut  pour  successeur  Pierre 
Codde  [Voy.  ce  nom).  On  a de  lui  trois  Irai* 
lés  latins  : le  premier  sur  le  culte  des  Saints  et 
de  la  sainte  Vierge  (1),  traduit  en  français  (2  ; 
le  second  sur  la  lecture  de  l'Ecriture 
sainte  (3),  et  le  troisième  intitulé  Wlmour 
pénitent,  qui  est  uu  traité  de  l'amour  de 
Dieu  dans  le  sacrement  de  pénitence.  La 
meilleure  édition  de  lMmor  pœnitens  de  recto 
usu  claviwn , est  celle  de  1684,  2 vol. 
ln-12  (4).  Il  parut  eu  français,  en  1740,  en 
3 vol,  in-12  (5).  Le  but  de  ccl  ouvrage  est 
d'établir  la  nécessité  de  l’amour  de  Dieu 
dans  le  sacrement  de  pénitence,  contre  les 
théologiens  qui  prétendent  que  l'atlrition 
suffit.  On  sait  que  les  deux  sentiments  sont 
appuyés  sur  des  raisons  imposantes  : si, 
d'un  côté,  il  parait  absurde  qu'on  puisse 
être  justilié  et  devenir  l'ami  de  Diru  sans 
charité,  de  l'autre  le  sacrement  de  pénitence 
semble  perdre  son  efficace,  si  la  charité  est 
nécessaire,  pane  qu'elle  suffit  seule  pour 
courrir  la  multitude  des  péchés.  Peut-être 
coocilie-t-on  heureusement  les  deux  opi- 
uious,  en  disant  que  l'atlrition  se  change  en 


(1)  Tractants  quatuor  de  Sanctorum  et  prœcipue  B. 
V.  Maria:  cultu.  lilirajecli,  Am.  ab  Eymien.  1675, 
in-S*.  • 

Ou  y trouve,  dès  la  cinquième  page , dit  un  cri- 
tique, celle  étrange  proposition,  à laquelle  les  calvi- 
nistes souscrivent  sans  peine  : « Que  nous  ne  devons 
rendre  aux  saints  régnant  dans  le  ciel,  que  le  même 
honneur  que  nous  rendons  aux  justes  vivant  sur  la 
terre  : C athvlici  cotunl  mue i os  in  calo  commoranles , 
eo  modo  quo  cotunl  i nnctot  hic  in  terra  tintantes,  i 

(2)  Pu  cuits  des  saints,  et  principalement  de  la  B.V. 

or  te,  par  Jean  Nier  castel...  ; de  la  traduction  de 

. Le  Boy  (Voyez  ce  nom),  abbé  de  Haute- Fontaine. 

Paris,  Guil.  Desprez,  1679,  in-8°  (Voyet  Roi  (Guil- 
laume Le). 

(5)  Tractalus  de  lulione  Scripturarum  ; in  quo  pro- 
test  aitium  eut  legendi  praxis  refcllilur  : acadu  di»\er- 
tatio  de  interprète  Scripturarum.  Eiubric*,  Am.  ab 
Kyoden,  1677,  ln-8*. 


contrition  par  la  vertu  et  la  grâce  du  faerc- 
ment,  de  manière  que  l'amour  db  Dieu  nous 
est  donné  avec  la  justification  et  la  ch'arile 
habituelle;  et  c'est  peut-être  le  vrai  sens 
du  concile  do  Trente,  qui  dit,  en  parlant  de 
l'atlrition  : Ad  Det  gratiam  in  sacramento 
panitenlia  impelrandam  d sponit.  C'est  cer- 
tainement le  sens  raisonnable  qu'on  peut 
donner  à cet  adage  de  l'école  : Attrtlus  in 
sacramento  fit  contrit  us;  comme  c'est  le  seul 
encore  quisc  présente  naturellement  dans  le 
titre  du  paragraphe  47  de  Pœnilcnltu,  dans  le 
catéchisme  romain  ; Conlrtlionem  perficit 
confessio , litre  mat  expliqué  dans  le  para- 
graphe, selon  lequel  il  faudrait  supplel • 
u Lu  Seigneur  (dit  un  théologien),  toujours 
riche  en  misé  icordc,  accueille  le  pénitent 
timide  et  craintif;  tuuché  de  sa  candeur,  du 
ses  aveux  et  de  sa  volonté  d'apparteo.r  à 
Dieu  d'une  manière  quelconque,  il  achève* 
purifie  et  perfectionne  tout  cela  , fait  uaitro 
son  amour  dans  un  cœur  qui  se  montre  dis- 
posé à le  recevoir,  et  tout  cela  sc  fait  dans 
le  sacrement  même.  » Quoi  qu’il  en  soit,  on 
trouve  dans  l'Amor  pœnitens  quelques  en- 
droits favorables  aux  erreurs  de  Jansénius, 
et  c’est  ce  qui  l'a  fait  censurer  par  Alexan- 
dre VIII,  et  défendre  par  un  décret  de  ta 
sacrée  congrégation,  innocent  Xl,  à qui  il 
avait  été  déféré,  ne  voulut  pas  !c  condam- 
ner ; mais  ce  qu'on  a fait  dire  là-drs>us  à 
ce  pape  : Il  lioro  e buono , e l’aulore  c un 
santo , est  une  fable.  ( Voyez  sur  ce  sujet 
l’ouvrage  imprimé  par  ordre  de  l'arcl.evé- 
que  de  Mulinc>,  sous  le  titre  de  Causa  (Juct - 
nelliana;  ainsi  que  i'/Iistoria  Ecclaiœ  ultra - 
jectinœ , Cornelii  lloynck  c an  PapendreçJht , 
canonici  Mccltliniensis.)  Il  ne  faut  nullement 
croire  ce  que  dit  Heussénius  dans  sa  Bata- 
via sacra,  part.  2,  pag.  482  : on  sait  qu'il 
était  totalement  livré  au  parti,  Néercas^ct 
ne  doit  cependant  pas  être  compté  parmi 
les  coryphée*  du  jansénisme,  non-seulement 
parce  qu’il  a souscrit  au  formulaire,  mais 
parce  qu'il  n'adoptait  pas  la  plupart  de  leurs 
opiniuus,  et  qu’il  était  zélé  au  coulraire 
pour  des  choses  qui  leur  sont  pour  le  moins 
indifférentes  : comme  on  voit  dans  le  traité 
du  Culte  des  saints  et  de  la  sainte  Vierge.  On 
assure  qu'il  a été  longtemps  très-opposé  à 


Traduit  en  français,  par  Guil.  Le  Roy,  abbé  da 
Haute-Fontaine  : 

Traité  de  la  lecture  de  f Ecriture-Sainte,  où  l'on  ré - 

fuie  ta  pratique  des  protestants  dans  cette  lecture,  et  où 
on  montre  la  solidité  de  celte  de»  catholiques  ; arec 
une  dissertation  de  l'interprète  de  l'Ecriture -Sainte: 
Cologne,  1G8S,  in-8®. 

(4)  Anior  pœnitens;  >ir e libri  duo  de  divini  amons 
ad  furnheniiain  nccessi'ate,  et  recto  clatium  usu; 
cum  appendice,  in  quo  quorumdam  theologorum  de 
rennssione  peccator u>n  uonuulla  difficultates  propçnuM- 
tur,  K'inbricf,  Jo.  Arn  Mus,  1685,  in-8*. 

(b)  L'amour  pénitent  ; ou  traité  de  la  nécessité  et  de* 
conditions  de  Tamour  de  Dieu  pour  obtenir  le  pardon 
de  ses  péchés,  eide  l'uusge  légitime  des  clefs;  ou  con- 
duite det  confest ■ urs  et  des  pénitents  par  tapporl  au 
sacrement  de  pénitence.  Uirechl,  Corneille  Lefèvre, 
1741,  5 vol.  wi-tt. 

Celte  traduction  est  de  Pierre  Guilberi. 
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In  sccle,  mais  qu  une  affaire  où  l'intérét  et 
l'ambition  sont  intervenus  l'en  ont  rappro- 
ché. On  croit  que  M.  Arnauld,  qui  a de- 
meuré quelque  temps  chez  lui,  a eu  part 
à ses  ouvrages. 

NICOLE  (Pikrbb)  naqnil  â Chartres,  le 
13  octobre  1625,  de  Jean  Nicole  , avocat  au 
arlement  de  Paris  et  juge  de  la  rhambre 
piscopalc  de  Chartres.  Après  avoir  terminé 
ses  humanités  sous  les  yeux  de  son  père,  il 
tint  à Paris,  sur  la  lin  do  1642,  pour  faire 
son  cours  de  philosophie  cl  de  theslogic.  Il 
fut  reçu  mnllre-ès-nrts  le  23  juillet  16V».  Il 
e mnul  les  solitaires  de  Port-Royal,  qui  trou- 
vèrent en  lui  ce  qu’ils  cherchaient  avec  tant 
d'empressement,  l'esprit  et  la  docilité.  Ni- 
cole donna  une  partie  de  son  temps  à l'in- 
struction de  la  jeunesse  qu’on  élevait  dans 
Cette  solitude.  Après  ses  trois  années  ordi- 
naires de  théologie,  il  su  préparait  à eulrer 
en  licence;  mais  ses  sentiments  n’étant  pas 
ceux  de  In  (acuité  de  théologie  de  Paris,  ni 
d'aucune  université  catholique,  il  se  déter- 
mina à se  contenter  du  baccalauréat,  qu'il 
reçut  eu  16i9.  Plus  libre  alors,  ses  engage- 
ments avec  Port-Royal  devinrent  plus  suivis 
et  plus  étroits;  il  fréquenta  cette  maison,  y 
lit  même  d'assez  longs  séjours,  et  travailla 
arec  Arnaud  à plusieurs  écrits  pour  la  dé- 
fense de  Jansénius  et  do  sa  doctrine.  En 
1661,  il  sc  rendit  avec  lui  à Cbiiillon,  près 
de  Paris,  et  y employa  tout  son  temps  à 
écrire  contre  les  calvinistes  el  les  casuisles 
relâchés.  Il  sortit  de  temps  en  temps  de  cette 
retraite,  pour  aller  lanlâl  à Porl-Uo\aI,  tan- 
tôt à Paris.  Au  commencement  de  1676,  solli- 
cité d’cnlrcr  dans  les  ordres  sacrés,  il  con- 
sulta Pavillon,  étéque  d'Alelli,  cl  après  un 
examen  de  trois  semaines,  la  conclusion  fut 
qu'il  resterait  simple  tonsuré.  Une  Lettre 
u'il  écrivit  en  1677,  pour  les  évéques  de 
aint-Pons  et  d Arras,  au  pape  Innocent  XI, 
attira  sur  lui  un  orage  qui  l’obligea  de  qniller 
la  capitale.  La  inorl  de  la  duchesse  de  Lon- 
gueville, la  plus  ardente  protectrice  du  jan- 
sénisme, arrivée  en  1679,  et  plus  encore  la 
crainte  des  suites  que  pouvaient  avoir  , ses 
démarches  imprudentes  et  factieuses,  l'enga- 
gèrent à se  retirer  aux  Pays-Bas.  Il  revint 
en  France  en  1683,  et  s'y  tint  caché  pendant 
quelque  temps.  II  entra,  à la  fin  de  ses  jours, 
dans  deux  querelles  célèbres;  celles  des 
études  monasliques  et  celles  du  quiétisme.  II 
défendit  les  sentiments  de  Mabillon  dans  la 
première  et  ceux  de  Bossuet  dans  la  deu- 
xième. Les  deux  dernières  années  de  sa  rie 
furent  fort  languissantes,  et  enfin  il  mourut 
en  1695,  à 70  ans.  On  raconte  de  lui  plu- 
sieurs anecdotes.  Une  demoiselle  était  venue 
le  consulter  sur  un  cas  de  conscience.  Au 
milieu  de  l'entretien  arrive  le  P.  Fouquet.de 
l'Oratoire,  (lis  du  fameux  intendant  ; Nicole, 
du  plus  loin  qu’il  l’aperçoit,  s’écrie  : Peï'ci, 
psademoiselle  , quelqu'un  qui  déci  lera  la 
choie;  cl  sur-le-champ  il  lui  conte  l'hisloiro 
de  la  demoiselle  qui  rougit  beaucoup.  Ou  fit 
des  reproches  à Nicole  de  celle  imprudence  : 
il  s'excusa  sur  ce  que  cet  oratorieu  était  son 


confesseur  : Puitaut,  dil-il,  je  n'ai  rien  d • 
caché  pour  ce  Père,  mademoiselle  ne  doit 
pas  être  réservie  pour  lui.  Ce  Irait  bien 
approfondi  donne  de  cet  écrivain  célè- 
bre une  idée  au  moins  singulière.  Il  lut 
logé  très-longtemps  au  faubourg  Saint-Mar- 
cel. Quand  un  lui  en  demandait  la  raison, 
c'est,  répondait-il,  que  les  ennemis  qui  rava- 
gent tout  en  Flandre,  et  minaient  Paris,  en- 
treront par  la  porte  Saint-Martin  avant  que 
de  venir  chez  moi.  « Lorsqu'il  marchait 
dans  les  rues,  dit  la  comtesse  de  Hivière,  il 
Siail  toujours  peur  que  quelque  débris  de 
maison  ne  lui  lombâl  sur  la  télé.  Quand  il 
allait  en  voyage  sur  l'eau,  il  avait  toujours 

fieur  d'être  noyé,  s (Lettres  de  U.  L.  c.  de 
a R.,  Paris,  1676.)  Un  auteur  judicieux  a 
remarqué  que  celle  terreur  avait  beaucoup 
de  rapport  avec  le  fantôme  qui  troublait 
Pascal.  On  dirait  que  ces  chefs  du  parti  n’a- 
vaient pas  l'âme  bien  rassurée  et  bien  calme 
à la  vue  des  agilalions  qu’ils  préparaient  à 
l’Eglise.  C’est  Nicole  qui  est  le  premier  fon- 
dateur de  re  dépôt  si  avantageux  aux  affaires 
du  jansénisme , nommé  communément  la 
boite  d Perret! e,  dont  le  produit  annuel  était 
en  1780,  de 80,000  livres,  comme  nous  l’ap- 
prend M.  le  président  Rolland,  dans  un  Mi- 
moire  imprimé  en  1781,  mémoire  où,  en 
se  plaignant  des  grands  legs  faits  par  son 
oncle  à la  même  On,  il  ajoute,  page  35,  ces 
paroles  remarquables  : « d’avals  beaucoup 
dépensé  avant  la  mort  de  M.  de  Funtfer- 
rièi  es,  el  l’alfaire  seule  des  jésuites  me  coû- 
tait de  mon  argent  plus  de  60,0110  litres.  Ut 
en  vérité  les  travaux  que  j'ai  faits,  et  surtout 
relativement  aux  jésuites,  qui  n’auraient 
pas  été  éteints  > je  n avais  consacré  à cette 
œuvre  mon  lemps,  ma  santé  et  mon  argent, 
ne  devaient  pas  m’attirer  une  exhérédation 
de  mon  oncle.  » Nicole  Gt  plusieurs  de  ses 
ouvrages  avec  Arnauld,  Lalanc,  Ant.  le 
Maistre,  Charles  Dufour,  elc.  Il  eu  publia 
d'autres  sous  des  noms  supposés,  tels  que 
Prn[uturus.  Paul  Irénie,  le  sieur  de  Dam- 
villers  , JFemfrocA , un  Avocat  au  parle- 
ment, etc, 

B i: lu»  PEacoNTATOR  , ou  les  scrupules  de 
François  Profuturus,  théologien,  sur  la 
narration  de  ce  qui  s'est  passé  dans  ras- 
semblée du  clergé  de  1656. 

Disquisitioxes  ad  prœs  nies  Ecclesiœ  lumul- 
tus  sedandos  opportunes  : Prima,  an  sinl  in 
Ecclcsia  novæ  alicujus  hæresis  scctalorcs  ; 
seconda,  de  vero  sensu  Janseoii,  cl  mullis 
commeolitiis  sensibus  illi  alficlis  circa 
primant  propositionem;  lerlia,  sivc  Ecctc- 
siæ  lotbæ  Kr.  Annalo,  jesuita,  judice  com- 
posilæ.  1657,  in  A". 

Publiées  sous  le  faux  nom  de  Paul  Irinie; 
il  y en  a Irois  autres,  et  dans  toutes  Nicole 
soutient  les  cinq  propositions. 

F.  Join.  N icoi  il,...  Molinistieœ  thèses,  Tho- 
misticie  nolis  expunctee;  i.  e.  : Thèses  rao- 
linistes  du  P.  Nicolaï...,  effacé  s par  des 
notes  tbomistiques.  1656. 

Le  P.  Nicolaï,  savant  domioicaia,  et  un 
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des  plus  zélés  défenseurs  de  la  -saine  doc- 
trine, porta,  en  Sorbonne,  sou  suffrage  con- 
tre Aruanld,  et  le  publia  même  par  la  v oie 
de  l'impression  ; c'était  plus  qu'il  n'en  fallait 
pour  s’attirer  la  haine  du  parti.  C'est  du 
moins  ce  qui  détermine  Nicole  à atiaquer  les 
thèses  catholiques  du  P.  Nicolaï,  par  des 
notes  remplies  d’erreurs  et  de  malignité. 

Idée  ctaÉasi.K  de  l'esprit  et  du  livre  du  P. 
Amelotle.  1638,  in-6\ 

Le  lirre  du  P.  Ainelotte  était  un  Traité  des 
souscriptions  en  faveur  du  formulaire.  Il  ne 
(allait  rien  moins  que  la  plume  de  Nicole 

Kiur  soutenir  la  cause  jansénienne  contre 
P.  Amelotle.  Lalane  s'en  mêla  aussi  par 
deux  ouvrages. 

De  la  foi  humaine,  en  deux  parties.  1GGA, 
in-4\ 

Ce  livre  est  qualifié  dVxccllenl  par  le 
P.  Gerberon;  aussi  est-il  un  des  plus  enve- 
nimés et  des  plus  séduisants  qui  aient  paru. 
L’aul  -ur  y enseigne  ouvertement  que  l'Eglise 
n'a  pu  exiger  ta  créance  d'un  fait  dogma- 
tique, tel  que  celui  de  Jansénius;  que  celle 
créance  entraîne  mille  inconvénients;  et  que 
par  le  moyen  du  formulaire  l'iniquité  triom- 
phe, la  calomnie  est  d couvert  et  l’innoccnct 
opprimée  (page  51).  — Feller  dit  cependant 
que  ce  livre,  plusieurs  fois  réimprimé , est 
plein  de  rues  vraies  et  solides. 

Les  im  sois  aires,  ou  Lettres  sur  t‘ hérésie  ima- 
ginaire. Dix  lettres  furent  successivement 
publiées  sous  ce  litre  en  1661  et  1663. 
L’année  suivante  un  en  fit  circuler  huit 
autres  sous  le  litre  de  Visionnaires.  On  les 
réunit  et  on  publia  : 

Les  imaginaires  et  les  visionnaires,  ou  dix- 
huit  lettres  sur  l'hérésie  imaginaire.  Liège, 
Ad.  Bayera,  1667,  2 vol.  in-12. 

Elles  parurent  sous  le  pseudonyme  du 
sieur  de  Damvilliers.  — Autre  édition,  aug- 
mentée de  diverses  pièces.  Cologne,  Pierre 
Marteau,  1683,  in-8*.  — Autre  éciil ion  aug- 
mentée d'un  plus  grand  nombre  do  pièces. 
Mous,  Antoine  Barbier,  1693,  3 vol.  in-12. 

Le  principal  but  que  Nicole  s'est  pro- 
posé dans  cet  ouvrage  est  de  faire  du 
jansénisme  une  chimère;  et  c’est  sur  cela 
que  M.  Racine  écrivit  en  ces  termes  à l'au- 
teur : Il  y n vingt  ans  que  vous  dites  tous 
les  jours  que  les  cinq  propositions  ne  sont 
pas  dans  Jansénius,  cependant  on  ne  vous 
croit  pas  encore.  Que  Ton  regarde  ce  que  vous 
avez  fait  depuis  dix  ans,  vos  disquisitions, 
vos  dissertations,  vos  réflexions,  vos  considé- 
rations, vos  observations,  on  n'y  trouvera 
autre  chose,  sinon  que  les  propositions  ne 
sont  pas  dans  Jansénius.  Hé!  messieu  s,de- 
meurez-en-là  ; ne  le  dites  plus.  Aussi  b en.  à 
vous  parler  franchement,  nous  sommes  résolus 
d'en  croire  plutôt  le  pape  et  le  clergé  de 
France  que  vous. 

M.  Nicole  avait  voulu  dans  ces  lettres 
attraper  le  genre  d'écrire  de  Pascal;  mais 
il  n’y  réussit  pas.  On  ne  peut  rien  de  plus 
insipide  que  la  manière  dont  il  plaisante  dès 


l'entrée  de  son  livre  sur  le  capuchon  des 
Cordeliers. 

Cet  ouvrage,  ainsi  que  tous  les  autre  qui 
fout  du  jansénisme  un  fanléine,  a éie  cri- 
damné  par  rassemblée  générale  du  clerpé 
de  1700.  Voyez  Fouillocx,  Chimère  du  jan- 
sénisme. 

Au  reste  pour  justiGer  celle  censure,  rt 
pour  se  convaincre  que  l’hérésie  dont  il 
s'agil  n’esl  pas  lant  imaginaire  que  le  pré- 
tend M.  Nicole,  il  ne  faut  que  se  rappeler  un 
fait  où  il  a eu  lui-mémc  beaucoup  de  pari 
En  f677  el  1678,  le  P.  de  Cort,  supérieur  dis 
l'Ora'.oirc  de  Malines,  el  un  des  enfants  spi- 
r.tnels  de  la  fameuse  fanatique,  Anloinells 
Bourignon,  acheta  au  nom  des  jansénistes 
de  France  et  des  Pays-Bas  la  plus  grande 
partie  d'une  Ile  de  Danemark,  nommée 
Nurilslrand.  Ils  avaient  unanimement  résolu 
d’aller  s’y  établir  pour  y trouver  un  asile 
conti  e la  persécution  du  pape,  du  roi  et  des 
évêques;  car  c’est  a nsi  qu'ils  parlaient.  Ils 
soupiraient  tous  après  cet  heureux  séjour, 
espérant  y pratiquer  bientôt  sans  obstacle 
le  nouvel  Evangile.  Fiais  les  grands  incon- 
vénients qu'on  trouva  dans  l'exécution,  em- 

Eêchèrcnl  la  réussite  d'un  si  beau  projet. 

es  terres  furent  donc  revendues  an  duc  de 
Holstcin  , en  1678,  pour  la  somme  de  cin- 
quante mille  écus. 

Cependant  comme  elles  avaient  beancoop 
plus  coûté,  et  que  le  duc  de  Holstein  ne  paya 
pas  en  argent  complaut,  il  fallut  faire  la  ré- 
pariilion  de  la  perle  commune,  entre  tons  les 
particuliers  qui  avaient  contribué  à l'acqui- 
sition. La  chose  ne  fut  pas  aisée,  et  peu  s'en 
fallut  que  la  cupidité  plus  forte  que  U cha- 
rité n’occasionnât  dans  le  parti  un  procès 
sérieux  entre  ceux  qui  avaient  acheté  leurs 

fiortions  de  I Ile  à bon  marché,  et  cenx  a qui 
es  Irurs  coûtaient  un  tiers  plus  cher. 

M.  Nicole,  iniéressé  dans  celle  disputée! 
mécontent,  écrivit  sur  ce  sujet  à un  de  ses 
amis  une  lettre  assez  singulière.  Pour  lui 
il  ne  voulut  point  que  sa  mmille  profilât  de 
ce  qui  pouvait  lui  revenir  de  celle  renie.  Il 
le  légua  par  forme  de  codicille  à madame 
de  Foulpertuis,  une  des  principales  damei  de 
la  grâce  et  I hèroïue  du  parti  ; voici  les 
termes  du  codicille,  qui  a été  imprimé,  el  qui 
est  du  A juin  1695  : Je  donne  à madame  ils 
Fontperluis  loul  ce  qui  pourra  me  revenir, 
lanl  eu  principal  qu'en  intérêts  de  M.  le  due 
de  Ilolslein,  pour  l’acquisition  qu'il  a faite 
des  terres  que  nous  lui  avons  veudues  en 
commun  dans  l’Ilc  do  Nnrdslrand,  par  con- 
trat passé  par-devant  Boucher  et  Lorimer, 
notaires  au  Châtelet  de  Paria,  le  18  ou  20  no- 
vembre 1678. 

Le  voilà  donc  bien  réalisé  ce  parti  pré- 
tendu imaginaire.  Il  s’agissait  là  d'Iiommei 
cl  de  femmes  Irès-réels,  Irès-i  éellemcnt  lin- 
cliés  aux  sentiments  de  Jansénius  ( tels  qus 
M.  Nicole,  M.  de  Ponlchân  au,  madame  de 
Fonlpcrluii),  et  qui,  pour  sc  soustraire  aot 
suiles  de  leur  révolte,  voulaient  se  raiilu»- 
ner  dans  une  région  éloignée  et  y faire  us 
corps  à pari,  une  sorte  de  république  indé- 
pendante, une  nouvel'e  Genève. 
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Quant  aux  visionnaires , en  particulier,  ou 
seconde  partit  des  lettres  sur  l'hérésie  imagi 
nuire,  nous  nom  contenterons  ici  de  rap- 
porter un  trait  de  la  réponse  que  lit  M.  Ra- 
cine à l'auteur:  Pour  vous,  monsieur,  lui  Oit-il, 
gui  entres  maintenant  en  lice  contre  Desmn- 
reh  (1)...  et  employés  l'autorité  de  saint  Au- 
gustin et  de  ‘fiinl  Bernard  pour  le  déclarer 
visionnaire , établisses  de  bonnes  régies  pour 
sou i aider  à reconnaître  les  fout;  nous  nous 
en  servirons  en  temps  et  lieu. 

Si  M.  Racine  eût  vécu  dans  notre  temps, 
aurait-it  eu  besoin  de  ces  règles  qu’il  de- 
niandail  malignement  pour  décider  si  les 
propbétesses,  les  convulsionnaires,  les  con- 
vulsionui-les,  les  mêla*  gi-tes,  le  frère  Au- 
gustin, Vaillant,  l'invisible,  la  Kosalie,  etc., 
si  tous  leurs  partisans  et  protecteurs  sont,  ou 
ne  sont  pas  des  visionnaires  et  des  fana- 
tiques. 

Le  Port-Royal,  sous  prétexte  de  quelques 
écarts  d'une  imagination  trop  vive,  voulut 
faire  passer  M.  Desmarels  pour  un  fou. 
Qu’aurait-il  dit,  si  ce  même  Desmarels  avait 
fait  la  millième  partie  des  exlravagauces 
dont  nous  sommes  témoins? 

En  vérité,  les  jansénistes  ayant  pour  pa- 
triarche en  France  un  Sainl-Cyran,  et  ne 
cessant  encore  aujourd'hui  de  donner  au 
public  les  scènes  les  plus  ridicules,  il  leur 
sied  mal  de  parler  de  fous  et  de  visionnaires. 

Les  CHAMïLLARnEs  ou  lettres  à M.  Chamillard 
sur  la  signature  du  formulaire. 
L'esprit  d’erreur  et  de  satire  dicta  ces 
trois  lettres,  et  le  parti  les  publia  en  1665, 
contre  M.  Chamillard,  duclrur  de  Sorboune, 
ui  travaillait  à la  conversion  des  religieuses 
e Port-Royal,  dont  il  avait  été  fait  supé- 
rieur. Rien  des  gens  ont  attribué  ce  libelle  à 
M.  Barbier  d’Aucourt;  mais  il  est  certain 
que  c’est  l’ouvrage  de  M.  Nicole. 

M.  Racine  s’est  moqué  avec  raison  des 
froides  plaisanteries  dont  il  est  rempli.  Vos 
bons  mots,  dit-il  i l’auteur,  ne  sont  d'ordi- 
naire que  de  fausset  affusions.  Fous  croyes 
dire  quelque  chose  de  fort  agréable,  quand  tous 
dites,  sur  une  exclamation  que  fait  M.  Cha- 
snillard,  que  son  grand  O n'est  qu’un  O en 
chiffre  ; et  quand  tout  l’avertisses  de  ne  nas 
suivre  le  grand  nombre,  de  peur  d'élre  un  doc- 
teur à la  dousaine,  on  voit  bien  que  voue  vous 
efforcez  d'élre  plaisant;  mais  ce  n'est  pas  le 
moyen  de  l'étre.  Retranchez-vous  donc  sur 
le  sérieux  ; remplisses  vos  lettres  de  longuet 
et  doctes  périodes  ; cites  les  Pires  ; jelex- 
rout  souvent  sur  les  antithèses  : tous  êtes 
appelé  d ce  style;  il  faut  que  chacun  suive  ta 
vocation. 

Des  traits  si  piquants  mortifièrent  tout 
Port-Royal.  MM.  Dubois  et  d’Aucourt  furent 
chargés  d’y  répondre.  Ils  se  récrièrent  snr 
rc  que  leur  adversaire  avait  confondu  les 
Chamillardit  avec  les  Ftsionnaiies,  comme 
si  c’eût  été  faire  tort  i celles-ci  (2),  que  de 

(1)  Desmareis  do  Saiol-Sorlin,  qui  avait  dit  trop 
de  mal  des  jansénistes  peur  ne  pas  s'attirer  l'indi- 
gnation du  parti,  et  en  panieulicr  de  Nicole. 
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les  comparera  celles-là.  M.  Racine  répliqua 
par  une  raillerie  délicate.  Il  lit  semblant  do 
défendre  lui-méme  les  Chamillardes.  Il  sou- 
tint qu'elles  n'étaient  pas  aussi  inférieures 
anx  Imaginaires  qu'on  voulait  le  persuader. 
Savez-vous , dit-il  aux  deux  apologistes  , 
qu'il  y a U'astes  bonnes  choses  dans  cet  Cha- 
millardes f Cet  homme  ne  manque  point  de 
hardiesse.  Il  possède  assez  bien  le  caractère  de 
Port-Royal.  Il  traite  le  pape  familièrement, 
il  parle  aux  docteurs  avec  autorité  : que  dis- 
jeï  Savez-vous  qu'il  a fait  un  grand  éciit 
qui  a mérité  d'itre  brûlé ? 

Dépensa  de  la  proposition  de  M.  Arnauid, 
docteur  de  Sorbonne,  touchant  le  droit, 
contre  la  première  lettre  de  M.  Chamil- 
lard. 

M.  Arnauid  ayant  été  chasse  de  Sor- 
bonne, pour  une  proposition  hérétique  qu'il 
avait  avancée,  et  qu'il  a soutenue  jusqu'à  la 
mort,  et  M.  Chamillard  ayant  écrit  quelques 
lettres  contre  cette  hérésie,  Nicole  prit  en 
main  la  défense  des  erreurs  de  son  ami,  et 
fit  cette  apologie,  où  il  rappelle  plusieurs 
fois  et  soutient  la  fameuse  proposition  dont 
il  s'agissait  : savoir  que  la  grâce  sans  la- 
quelle on  ne  peut  rien,  manque  à quelque  juste 
dans  une  occasion  oû  il  pèche. 

Mémoires  sur  la  cause  des  évêques  qui  ont 
distingué  le  fait  du  droit.  1666-1668,  in- 
4". 

Ce*  Mémoires  sont  au  nombre  de  dix  : Ni- 
cole est  l'autenrdu  premier,  1666;  du  second, 
24  mars  1666;  du  sixième,  1"  décembre,  et 
du  septième,  20  décembre. 

Litteræ  provinciales e gallica  in  lali- 

nam  tinguam  translata,  et  lheologicis  no- 
tis  illustra  ta  studio  Willelmi  Wewlroekii. 
La  première  édition  parut  eu  1658  ; la 
quatrième,  beaucoup  plus  ample,  en  1U65, 
Cologne.  Nie.  Schouten,  in-8\  La  sixième 
est  de  1700,  Cologne,  2 vol.  in-12. 

Une  délicatesse  qui  n'était  pas  sans  fon- 
dement engagea  Nicole  à se  cacher  sous  le 
(aux  nom  de  Guillaume  Wendrock;  ses  notes 
sont  pires  que  le  texle.  On  verra  dans  l’ar- 
ticle PsSCil,  ce  qn'il  faut  penser  des  fa- 
meuses Provinciales.  Nous  ne  relèverons  ici 
qu’un  trait  de  la  mauvaise  foi  de  Nicole. 
Tout  ce  qu'il  dit  de  meilleur  contre  la  pro- 
babilité, il  l'a  pris  dans  le  livre  du  P.  Comi- 
tolus,  jésuite,  et  cependant  il  ne  le  cite 
point  ; de  sorte  qu'il  se  sert  des  armes  d'an 
jésuite  pour  combattre  un  sentiment  qu’il  a 
le  front  d'imputer  à tous  les  jésuites  sans 
exception. 

Le-  notes  de  Nicole  ne  restèrent  pas  sans 
réponse:  on  publia  : Rernardi  Stubrockii 
(Honorati  Fabri)  societalis  Jetu,  Nota  in  no- 
ms YPill.  Wendrockii,  etc.  Cologne,  J.  Eu- 
sœus,  1659,  in-8\ 

Les  notes  de  Nicole  furent  traduites  en 

(2)  Elles  étaient  les  unes  et  les  mires  du  même 
tuteur  ; »m*i  U méprise  était  pardonnable. 
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français  par  Françoise  Marguerite  de  Jort- 
eoux,  pour  l'édition  du  Provinciales,  1700, 
S roi.  in-12. 

DéeKissH  des  professeurs  en  théologie  de  l’u- 
niversité de  Bordeaux  contre  un  écrit  inti- 
tulé : Lettre  d'un  théologien  A un  officier 
du  parlement  aur  la  question  si  le  Dire 
intitulé:/,.  M.  littene  provinciale!,  etc., 
est  hérétique.  1060,  in-4u.  — Seconde  Dé- 
fente... contre  divers  écriti  dictée  par  le» 
jésuite»,  où  l’on  fait  voir  l'absurdité  de  la 
prétention  de  ce»  Père»,  que  le  fait  de  dan- 
sé ni  us  toit  inséparablement  joint  à la  foi, 
1000,  in-V. 

Remarques  sur  la  requête  présentée  au  roi 
par  M.  l'archevêque  d' Embrun  (Georges 
d'Aubusson),  contre  la  traduction  du  flou- 
veau  Testament,  imprimée  à Mon».  1668, 
in-4\  — On  répondit  par  : lté  flexions  sur 
les  remarques  que  Ton  a imprimées  A côté 
de  la  requête  de  Al . l'archevêque  d'Em- 
brun.  Paris,  Cramoisy,  1668,  lh-4*. 

RAfitatiox  de  la  Lettre  A un  seigneur  de  la 
cour  (par  le  P.  Boubours  ) servant  d'apo- 
logie ri  Al.  l'archevêque  d Embrun.  1008, 
in-4\ 

Jacques  Brousse  cl  Guillaume  Le  Roy 
ternirent  aussi  contre  la  Lettre  du  P. 
Boubours,  et  ils  ne  furent  pas  les  seuls. 
Celle  Lettre  fil  beaucoup  de  bruit. 

Causa  dsscsiaia,  lire  ficlitia  httresi»,  sex 
diiquitilionihus  lheoloyiee,  historiée  expli- 
catu  et  explosa  a Paulo  Iren  r O ; adjecli 
sont  super  eatndem  muteriam  alii  traclatus 
et  epistnla;  edente  Antonio  Arnaldo.  Colo- 
gne, 1682,  ln-8v 

Essais  de  iioralr,  contenus  en  divers  traités 
sur  plusieurs  devoirs  importants.  — Publiés 
successivement , réimprimés  eu  divers 
endroits,  et  parvenus  à treize  volumes  in- 
12  ou  in— 18.  Paris,  Desprez. 

Il  y a un  quatorzième  volume,  contenant 
la  l ie  de  l'auteur.  Celte  rullerlioh  mienne 
les  I étais  proprement  dits,  et  la  Continua- 
tion des  Essais. 

« Il  y règne,  dit  Feller,  nn  ordre  qui  plaît, 
et  une  solidité  de  rétorsions  qui  convainc; 
mais  l’auteur  hc  parle  qu’à  l'esprit  ; il  est 
Sec  cl  froid.  » 

On  a fait  aux  Estais  de  Nicole  des  re- 
proches plus  graves;  le  lecteur  décidera 
s'ils  sont  jusles.  Voici  donc  en  quels  lcrmes 
nn  critique  orlhodoxé  en  a parlé. 

Premier  volume.  Nicole,  page  77  ( édil.  de 
1715),  appelle  M.  Pavillon,  évéque  d’Alais,  un 
grand  prélat  qui  a été  la  gloire  de  l'Eglise  de 
France.  Or,  ce  grand  prélat  fol  l'Un  des 

Î|uatre  évêques  qui  refusèrent  de  signer  le 
ormnlaire;  il  fui  aussi  l’auteur  du  fameux 
Jtituel , condamné  solennellement  par  un 
décret  de  Clément  IX.  du  D avril  1668. 

A la  page  60,  il  s'agit  de  ces  paroles  for- 
mellement contraires  au  système  jaqsènicii  : 
Erat  lux  reru  quœ  illuminai  omnem  hominem 
imitaient  m Itunc  mundum.  Que  fait  Nicole? 


Par  nn  adroit  commentaire,  il  restreint  ce 
texte  au  système  de  son  maître.  Il  g a,  «lit-il, 
une  véritable  lumière,  qui  éclaire  fout  fiommi 

fut  rient  au  monde  : C'csI-A-dire  que  1rs 
ommrs  ne  sont  éclairés  qu'aulnnt  qtfa  plaît 
A cette  lumière  divine  et  incréée  de  luire  d ni 
leurs  esprits. 

Cet  écrivain,  comme  tous  les  janséniste», 
exagère  les  suites  du  péché  originel.  Il  insi- 
nue que  Dieu  ne  vent  sauver  que  quelques- 
uns^  d'entre  les  hommes;  que  la  grlcc  qui 
élête  vers  le  ciel  n’est  donnée  qu'à  quelques- 
uns.  Tons  les  autres  sont  abandonnés,  1 
cause  du  péché  originel  ; car,  selon  I-  sys- 
tème de  la  secle,  ce  ne  sont  point  les  pécncs 
personnels  des  réprouvés  qui  sont  causé  de 
cel  abandon,  c’esi  au  contraire  cet  abandon 
ui  est  cause  de  leurs  péchés  per  son  ni  l<. 
a faiblesse  de  l’homme  ( dit  Nico'e,  page  37, 
premier  Trailé  de  la  faiblesse,  ch.  XI  ),  con- 
siste dons  l’impuissance  où  sa  volonté  u 
trouve  de  sr  conduire  par  la  raison. 

Pag#  43  et  44  : La  nature  corrompu'... 
précipiterait  tous  les  hommes  dans  ce  eenln 
malheureux  {l'enfer),  si  Dieu  porta  jrdn 
loule-puissanle  n’atatl  donné  A quelques-uns 
d'entre  eux  un  autre  poids  qui  les  élive  ters 
le  ciel. 

Page  130  : Tou»  ce»  gens  aveugles  et  aban- 
donnés A leurs  passions  sont  autant  de  preu- 
ves de  la  rigueur  de  lu  justice  de  Dieu.  Cett 
elle  qui  les  levreaux  démons,  qui  les  domi- 
nent, qui  se  jouent  d'eux , qui  les  jettent  dans 
mille  désordres,  etc. 

Second  volume,  A'oici  un  portrait  bien  ou- 
tré du  pécheur,  page  85  : « Qu'esl-ce  qu’un 
pécheur?  C'est  un  aveugle,  puisqu’il  ne  par; 
ticipe  point  A la  véritable  lumière....  Il  esl 
dans  les  ténèbres,  puisqu’il  tombe  A loal 
moment,  el  qu'il  ne  sait  ou  fl  met  ses  pas 
(•page  86  ).  C'est  un  sourd,  c'est-à-dire  qu'il 

■s'entend  point  la  voix  de  Bien C’est  un 

aralytique,  parre  qu'il  est  toujours  abattu 
terre,  et  dans  l'impuissance  entière  de  se 
relever.  C'est  nn  homme  réduit  i l'extrémité 
de  la  panvrelé,  puisqu’il  esl  dépouillé  de 
fouies  1rs  vraies  richesses  spirituelles,  qnll 
a perdu  tout  ce  que  Dieu  lui  avait  donné 

dans  son  baptême C'est  nn  esclave,  non- 

seulement  de  scs  passions  qui  le  dominent, 
m iis  du  diable  qui  le  possède,  qui  le  remue, 
l'ag.tc,  le  secoue,  le  fait  agir  A sa  fantaisie. 
C’esi  aussi  un  esclave  des  élus  de  Dieu  fl 
des  justes,  c'est-A-dire  que  fouf  son  office 
en  ee  monde,  pendant  qu'il  demeure  en  eel 
étal,  est  de  travailler  pour  autrui,  et  no» 
pour  soi,  H de  contribuer  à quelque  avan- 
tage des  élus.  » 

Ne  peul-on  pas  conclure  de  ces  exprès^ 
sions  qu'en  perdant  ta  charité  on  perd  aussi 
la  fol  el  l'espérance,  puisqu’on  perd  toutes 
1rs  vraies  richesses  spirituelles,  fouf  ce  que 
Dieu  a donné  dans  le  baptême? 

N’y  Irouvcraii-on  pas  de  quoi  ioslliler 
plusieurs  propositions  de  Qtiesnrl;la  pre- 
mière : Que  reete-l-il  d un  pécheur  qui  a 
perdu  Dieu  et  ta  yrdve,  sinon  je  péché  el  set 
suites,  uns  orgueilleuse  pauvreté  et  uns  indi- 
gence paresseuse;  c'est-à-dire  une  impmt- 
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tance  générale  au  travail,  à la  prière,  8 (ont 
bitn.  La  15*  cl  la  48*  : Que  peut-on  être  autre 
èhose  que  ténèbres , qu' égarement  et  quepé- 
elté,  sans  lu  lumière  de  la  foi,  sans  Jésus- 
Christ,  sans  ta  charité 1 La  57"  cl  la  58'  : Il 
n'g  a ni  Dieu  nf  religion  où  il  n'y  a point  de 
charité. 

Troisième  rolume.  Pages  102  cl  163,  troi- 
sième Irailé  où  il  s’agit  des  manières  dont 
on  tente  Dieu,  ch.  tv.  Les  saints  persuadés 
que  Dieu  est  le  maître  des  cœurs  et  qu'il 
opère  en  eux  tout  ce  qu’il  veut  par  une  force 
Invincible  et  toute-puissante.  C’est  dire 
que  l’homme  ne  peut  résister  à la  grâce, 
qu’il  ne  coopère  avec  elle  que  passivement, 
et  que  les  saints  en  étaient  persuadés. 

Page  191  : Quelque  honnêteté  qu'on  se  puisse 
imaginer  dans  l'amour  d’une  créature  mor- 
telle, cet  amour  est  toujours  vicieux  et  illé- 
gitime, lorsqu’il  lie  nuit  pas  de  l'amour  de 
Dieu.  Quesnel  en  dit  autant  { Prop.  45  ); 
Quand  l’amour  de  Dieu  ne  règne  pas  dans  le 
cœur  du  pécheur,  il  est  nécessaire  que  la  cu- 
pidité charnelle  y règne  et  corrompe  toutes 
ses  actions.  C’est  une  suite  de  la  44'  prop. 
il  n’y  a que  deux  amours , etc. 

Tout  ce  volume  est  rempli  de  propositions 
Jansénienncs,  mais  la  plupart  sont  envelop- 
pées avec  tout  l’art  imaginable;  quelque- 
fois même  Nicole  leur  donne  un  air  de  ca- 
tholicité 

Quatrième  volume.  Traité  1",  des  quatre 
dernières  fins,  1. 1,  chap.  13.  //  faut  que  Dieu 
ou  le  diable  règne  en  nous;  il  n'y  a point  de 
milieu. 

Dieu  a tenu  cachée  d toute  la  terre  l'espace 
de  quatre  mille  ans  la  grande  et  heureuse 
nouvelle  du  royaume  des  deux.  Tr.  1,  des 
quatre  dernières  fins,  I.  iil,  du  Paradis, 
chai>.  2. 

L Eglise  nesl  presque  plus  composée  que  de 
monceaux  de  sable  , c'est-à-dire  de  membres 
secs.  Ihid.,  chap.  6.  N’est -ce  point  là  le 
dogme  impie  de  Saint-Cyran,  d’Arnauld,  cl 
de  tous  les  nouveaux  sectaires,  sur  la  cadu- 
cité, le  dépérissement,  ou  mémo  l’enlièrfe 
destruction  de  l’Eglise?  Voyez  Emu  inc. 

Dieu  conduit  tous  les  hommes  d la  fin  d la- 
quelle ils  sont  destinés,  par  des  voies  infailli- 
bles. (Page  259.  ) Il  conduit  donc  aussi  par 
des  voies  infaillibles  les  réprouvés  en 
enfer. 

Page  221, 1"  trailé  des  quatre  fins,  Lui, 
ÜU  Par.,  ch.  12.  Rien  ne  s'est  fait  dans  le 
monde  que  pour  les  élus.  Les  réprouvés  n’ont 
donc  eu  aucun  moyen  de  salut. 

Ibid.,  ch.  3:  Celui  qui  n’aime  point  Dieu 
tïapparticnljpoinl  â la  loi  nouvelle.  C’est  cc 
que  dit  Ouesuel  dans  les  propositions  8,  72, 
73  74,  75,  7G,  77,  78,  elc. 

Pag.  208,  secund  traité  de  la  \ ig.  Chrêt., 
ch.  6 : Dieu  nous  montre  par  la  rareté  de  ces 
vertus  que  la  grâce  est  rare.  Quand  un  ca- 
tholique considère  la  rareté  des  vertus,  il  en 
conclul  que  les  hommes  résistent  souvent  à 
la  grâce.  Un  janséniste,  au  contraire,  en 
conclut  que  la  grâce  est  rare,  parce  qu’il  ne 
reconnaît  puinl  de  grâce  qui  ne  soit  efficace; 
que,  selon  lui,  dès  que  la  grâce  est  donnée, 
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la  vertu  donnée;  et  que  l.â  où  il  n’y  8 
point  ne  vet-tu,  il  n’y  a point  de  grâce. 

Cinquième  volume.  Pag.  15l,  152,  Irâilé  9, 
des  Supérieures,  n.  20  : Bien  souvent  on  ne 
fait  dés  fautes...  que  parce  qu  - la  concupis- 
cence est  plus  forte  que  la  grâce,  dit  saint 
Augustin,  I”  Fausse  citation.  Saint  Augus- 
tin n’a  dit  cela  nulle  pari;  2*  c’cst  exprimer 
assez  clairement  les  deux  délcclations  né- 
cessitantes. Il  en  c.st  de  même  de  ce  qu'on 
ill  à la  page  222  : On  ne  résiste  aux  attraits 
des  sens  que  par  Un  attrait  spirituel  plus  fort 
et  plus  efficace. 

Page  225,  Irailé  10,  de  l'emploi  d'uno 
mailrcsse  dès  notices.  On  peut  se  servir  pour 
cela  d'un  livre  intitulé  : Instructions  sur  les 
dispositions  qu’oit  doit  apporter  aux  sacre- 
qients  de  pénitence  el  d cucharisl  e,  qui  est 
dédié  A madame  de  Longueville  ; chez  Guil- 
laume Desprez,  à Paris.  Cc  livre  que  conseille 
Nicole  pour  la  leclurc  des  religieuses  no- 
vices csl  très-propre  à en  faire  les  plus  ou- 
Irées  jansénistes.  Elles  y apprendront  par 
exemple,  que  l'esprit  de  l’Eglise  cSl  de  n'ac- 
corder la  grâce  dé  la  réconciliation  pour  les 
péchés  mortels  qu’une  seule  fois  dans  la  vie, 
el  jamais  pins.  Que  quand  on  est  pécheur,  un 
ne  peut  Suivre  que  les  mouvements  du  pé- 
ché; que  le  pécheur  irrite  Dieu  au  lieu  de 
l'apaiser,  quand  il  assiste  au  sacrifice  de  la 
messe,  etc. 

Page  153  du  Irailé  neuvième  des  Supé- 
rieures, il  appelle  Sainl-Cyran  un  homme  de 
Dieu.  Donner  cc  litre  glorieux  â uu  homme 
atteint  et  convaincu  par  ses  propres  aveux 
de  toutes  sortes  d'erreurs,  de  folies  et  do 
blasphèmes,  c'est  un  ahus  si  étrange,  que 
pour  s’en  rendre  coupable,  il  Tout  penser 
presque  aussi  mal  que  celui  à qui  l'on  donne 
un  éloge  si  déplacé.  Quand  on  parle  d un 
homme  dont  plusieurs  ouvrages  oui  été  con- 
damnés , qui  a été  arré:é  par  l'ordre  du 
souverain , qui  a été  interrogé  par  autorité 
des  deux  puissances  ; dont  les  réponses  sont 
publiques  el  pleines  d’extravagance  el  d’im- 
piélé,  peul-on,  sans  se  rendre  suspect,  l’ap- 
peler dans  dès  lettres,  dans  des  discours, 
dans  des  tivres,  un  homme  de  Dieu,  un  servi- 
teur de  Dieu,  un  d gne  serviteur  de  Dieu,  ton 
bon  serviteur,  un  vertueux  prélat  1 Le  moins 
qu'on  puisse  dire,  c'est  que  de  pareilles  ex- 
pressions marquent  bien  de  l'imprudence, 
peu  de  respect  pour  le  souverain,  el  peu  de 
soumission  pour  les  puissances  ecclésias- 
tiques. 

Ibid.  2'  poin',  parag.  9 ; Nulle  action  n'est 
exemple  de  péché  quand  elle  n'a  pas  pour 
principe  l'amour  de  Dieu. 

Sixième  volume.  Pensées  diverses,  n.  17  : 
Dieu  cache  les  péchés  aux  hommes  et  par  jus- 
tice, lorsqu'il  veut  les  aveugler.  Ibid.,  Lis 
hommes,  avant  Jésus-Christ,  n’avaient  po\nt 
la  science  du  salut.  Quoi  donc  1 le  saint  roi 
David,  le  chaste  Joseph,  le  fidèle  Abraham, 
le  juste  Enoch,  elc-,  ignoraient-ils  les  voici 
du  salut?  Ibid.,  n.  95  : Un  ministre  de  la 
justice  de  Dieu  sur  les  hommes,  destiné  à les 
aveugler,  ne  laisse  pas  d'étre,  à l’égard  de 
plusieurs,  ministre  de  sa  miséricorde.  Le6 
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jansénistes  aiment  let  expresiions  dnrej. 
2>ï«u  t eut  aveugler  ; il  a dam  ion  Egliie  du 
minisires  destinés  à aveugler. 

Septième  volume.  Page  93,  lettre  XVII  : 
€ Combien  y a-t-il  peu  de  paroisses  pour- 
vues de  bons  pasteurs,  et  de  diocèses  de 
bons  évêques?  On  fait  quelquefois  des  pro- 
vinces entières,  sans  trouver  un  homme  à 
qui  l’on  puisse  confier  sa  conscience...  La 
disette  est  encore  plus  grande  dans  les  au- 
tres royaumes  ; et  une  religieuse  brigiline 
m'a  dit  à B...,  qui  est  une  ville  où  il  y a en- 
core de  la  piété,  qu’il  leur  était  presque  im- 
possible de  trouver  des  prêtres  qui  ne  s’eni- 
vrassent point.  Ce  mol  si  ordinaire  n’a  pas 
commencé  à ce  sièclo,  il  a été  do  tous... 
Quels  pasteurs  avaient  tant  de  bons  chré- 
tiens, qui  ont  vécu  dans  l’Orient , pendant 
que  presque  tout  les  évéques  et  les  ecclé- 
siastiques étaient  ou  ariens,  ou  cutychéens, 
on  m nolhêlitcs  ou  iconoclastes  ? » 

Comme  Nicole  ne  reconnaît  pour  boni 
pasteurs  que  les  jansénistes,  il  a raison  de 
dire  que  la  disette  en  est  encore  plus  grande 
dans  les  autres  royaumes.  Mais  un  auteur 
catholique  exagérerait-il  ainsi  la  disette  des 
bons  pasteurs?  avancerait-il,  sur  le  seul  té- 
moignage d’une  religieuse,  que  tous  les  prê- 
tres d’une  ville  sont  des  ivrognes?  Ce  qu’il  y 
a de  plus  condamnable  dans  ce  passage, 
c’est  que  Nicole  ose  assurer  que  dans  l’O- 
rient, pendant  qu’il  y avait  tant  de  bons 
chrétiens,  presque  tous  les  évéques  et  les  ec- 
clésiastiques étaient  ariens,  etc. 

Ibid.  Il  avance  celte  étrange  proposition  : 
Quelque  grande  que  soit  l’utilité  d’un  con- 
fesseur, elle  n’est  pas  telle  que  sans  ce  se- 
cours on  no  puisse  se  sanctifier  dans  les 
monastères.  Car  pendant  les  pretnieri  siècles 
de  l'Eglise,  non-seulement  let  religieuses 
n'araient  pas  de  bons  confesseur!,  mais  elles 
n'en  avaient  point  du  tout. 

Huitième  volume.  Dans  la  lettre  LXXX, 
page  lbî,  Nicole  parle  de  M.  de  Pontchi- 
teau,  mort  à Port-Royal,  où  il  avait  été,  dit- 
il,  un  modèle  de  pénitence  et  d’humilité. 
Puis  il  ajoute  : Je  tous  avoue,  au  reste,  que 
je  ne  fais  pas  un  grand  fond  sur  ce  concours 
de  peuple  à son  tombeau,  ni  sur  les  miracles 
qu'on  lui  attribue.  Je  ne  sais  pas  même  s' i l 
sont  effectifs...  ne  paraissant  pus  de  la  qualité 
de  ceux  où  l'opération  particulière  est  in- 
conlestable  ; il  eût  été  bon,  ce  me  semble,  de 
n'en  pas  faire  du  bruit.  On  voit  par  là  que  le 
goût  pour  les  miracles  a été  de  tout  temps 
dans  le  parti; qu’on  en  publiait  qui  n’étaient 
pas  effectifs  ; qu’ainsi  le  diacre  l’Iris  n’est 
pas  le  premier  thaumaturge  de  la  secte;  et 
qu’on  en  a essayé  plusieurs  autres  avant  lui. 

Neuvième  volume.  A la  page  161,  sur  l’é— 
pitre  de  la  messe  du  jour  de  Noël,  n.  3 : 
< Quel  autre  moyen,  dit  notre  auteur,  que 
l’incarnation  nous  eut  pu  marquer  autant  la 
honté  et  l’amour  infini  de  Dieu  envers  ses 
élus,  puisque,  pour  les  sauver,  non-seule- 
ineni  il  leur  a donné  son  Kils,  niais  il  l’a  li- 
vré à une  mort  cruelle  pour  eux?  Il  a lelle- 
meut  aiiné  le  monde,  dit  le  Sauveur  même 
dans  l’Evangile  de  saint  Jean,  qu’il  a donné 


son  Fils  unique,  et  par  II  il  s’est  engagé  i la 
sauver  par  une  espèce  de  justice.  > On  voit 
que  notre  auteur  resire  nt  ici  ces  paroles  de 
l’Ecriture  : Dieu  a tellement  aimé  le  monde, 
et  qu’il  les  explique  de  la  même  manière 
que  s’il  y avait:  Oie u a tellement  aimé  Iss 
élus.  C’est  qu’en  effet  Nicole,  en  hon  jansé- 
niste, croyait  que  Jéaus-Christ  n'est  mort 
que  pour  les  élus. 

Page  140,  sur  l’épflre  de  la  messe  du 
point  du  jour,  n.  9 : « On  aurait  sujet  de  dé- 
sespérer, si  notre  salut  était  remis  à nos 
soies,  à noire  vigilance  et  à nos  efforts  : 
mais  étant  en  re  les  mains  de  Dieu,  d»ol  la 
force  e t intiacible  et  la  miséricorde  infinie, 
qui  aime  ses  élus  et  qui  les  veut  sauver, 
toules  les  marques  que  nous  avons  d’élr» 
de  ce  nombre  heureox,  nous  doivent  rem- 
plir d’espérance  que  nous  surmonterons 
tous  les  obstacles  de  noire  salut.  • 

On  a raison  de  dire  que  le  quiétisme  est 
une  suite  du  jansénisme.  L’espérance  des 
jansénistes  est  fondée,  comme  on  toit,  sur 
la  force  invincible  de  Dieu  qui  veut  sauver  les 
élus  : et  comme  ils  ont  toutes  les  marques 
d'ilre  de  ce  nombre  heureux,  ils  laissent  aux 
autres  les  soins,  la  vigilance  et  les  efforts. 

Les  chrétiens  qui  n observent  la  loi  de  Dins 
que  par  crainte  ne  sont  point  distinguer  des 
juifs,  et  doivent  plutôt  passer  pour  juifs  que 
pour  chrétiens.  (Sur  le  dimanche  dans  l’oc- 
tave de  Noël,  n.  2). 

Ceux  d'entre  les  chrétiens  déchus  qui  obstr- 
vent  ext  érieurement  les  lois  du  christianisme, 
mais  par  un  esprit  de  crainte  et  par  des  mo- 
tifs intéressés,  sont  effectivement  de  res  juifs 
charnels  qui  n'appartenaient  qu'à  l'Ancin 
Testament.  ( Ibid .,  trois  pages  après). 

Ces  deux  textes  ne  font-ils  pas  clairement 
entendre  : 1*  que  tout  chrétien  qui  n’ob- 
serve la  loi  évangélique  que  parce  qu’il 
craint  l’enfer,  quoique  celte  crainte  soit  sur- 
nntnrrllc  et  un  don  de  Dieu , cesse  dès  11 
d’étre  chrétien?  2*  que  c’est  agir  en  juif,  et 
suivant  l’esprit  de  l’ancienne  loi,  que  d'agir 
par  la  crainle  des  peines  éternelles  : ce  qui 
est  absolument  fmx  , puisque  cette  craints 
n’est  pas  tellement  le  propre  de  la  loi  ancienne, 
qn’elie  ne  convienne  aussi  à la  loi  nouvelle, 
et  que  sous  cette  toi  on  ue  puisse  encore 
aujourd'hui  suivre  le  mouvement  qu'élle  in- 
spire. 

Qui  doute  qu'il  ne  faille  que  toutes  nos  ac- 
tions aient  la  charité  pour  principe,  puisqu’on 
ne  rend  le  culte  d Dieu  que  par  la  charittl 
Sur  l’épltre  du  dimanche  dans’  l’octare  de 
l’Epiphanie. 

Nicole  prétend  que  le  juste  dans  notre  état 
n'a  point  de  mérites  propres.  Ce  néant  de 
mérites  proprss , dit-il , qui  subsiste  dans 
l'homme  régénéré,  mime  avec  l’abondance  été 
grâces  et  des  dons  de  Dieu , l’oblige  de  te  re- 
garder toujours  comme  pauvre  et  dépourvu  il 
tout  bien.  Sur  l'épilre  de  la  messe  du  point 
du  jour. 

Mats  saint  Paul,  avec  l’abondance  des  grd- 
ces  qui  lui  uni  fait  pratiquer  les  plus  émi- 
nenh  s vrrlus,  u’avait-i  point  de  mérites pre 
près ? Ëtait-cc  uue  pure  grâce,  un  don  de  la 


es?  me 

Mule  libéralité  de  Dieu,  que  celle  récom- 
pense qu'il  «lien  lait  comme  méritée , el 
comme  une  couronne  Je  justice? 

Sur  ces  paroles  u«  l’ange  : Je  tiens  tous 
apporter  une  nouvelle  qui  sera  pour  tout  le 
peuple  le  sujet  d'une  grande  joie,  Nicole  dit  : 

« Elle  est  en  effet  pour  tout  le  peuple,  mais 
c'est  pour  tout  le  peuple  des  justes....  nul 
autre  qu'eux  n’y  a pari.  » (Sur  l'évangile  de 
la  incs-o  de  minuit). 

Dixième  volume.  Dans  répit  re  du  troisième 
dimancho  de  Carême,  il  s'agit  de  ce  passage 
de  I épttre  aux  Epbésiens,  eh.  5,  ?.  8 ; Eralis 
aliquando  l encline.  Nicole  altère  et  corrompt 
ce  passage,  afin  d’y  insinuer  l’erreur  que 
Quesnel  a depuis  développée  dans  sa  pre- 
mière proposition;  et  au  lieu  de  traduire 
tout  naturellement  : Vous  étiez  autrefois  les 
ténèbres  mêmes,  il  traduit  arec  les  traduc- 
teurs de  Mons  et  Sacj  : Vous  n’étiez  autre- 
fois que  ténèbres. 

Dieu  qui  n'est  que  charité  est  incapable 
d’approuver  autre  chose  que  la  charité.  Sur 
l’épilre  du  dimanche  de  la  Quinquagésime. 

jtien  de  mercenaire  ni  d'intéressé  ne  peut 
avoir  lieu  (dans  le  temple  que  Dieu  veut 
avoir  dans  nus  âmes),  puieque  Dieu  est  cha- 
nté et  qu'il  ne  peut  approuver  que  lu  charité. 
Sur  l'évangile  du  mardi  de  la  première  se- 
maine de  Carême. 

Ceux  en  particulier  qui  ne  sont  éloignée  dee 
actions  criminelles  que  par  la  crainte,  sont 
nécessairement  hypocrites  en  cette  matière. 
Car  n’ayant  point  d'amour  de  Dieu,  ils  ne 
sauraient  aimer  que  la  créature,...  ainsi  ils 
tonl  bien  éloignée  de  pouvoir  être  justifiée 
dans  cet  état,  puisque  c’est  celui  que  Jésus- 
Christ  reproche  aux  Pharisiens  el  pour  lequel 
il  let  condamne  comme  hypocrites.  (Sur  l'é- 
vangile du  mercredi  de  la  troisième  semaine 
de  Carême).  N’esl-cc  point  lâ  dire  avec  Ques- 
nel, que  1 obéissance  à la  loi  n’est  qu  hypo- 
crisie. quand  la  charité  n’en  est  pas  le  prin- 
cipe? Proposition  condamnée  par  la  huile 
Unigenitus  (c’est  la  47‘),  déjà  proscrite  au- 
trelois  dans  les  proposions  25  el  33  de 
liai  us,  et  contradictoirement  opposée  au 
concile  de  Trente,  qui  a frappé  d’anathème 
ceux  qui  enseigneraient  que  la  douleur  du 

Péché  conçue  par  le  moiif  de  la  crainte  de 
enfer  nous  rend  hypocrites  et  plus  grands 
pécheurs. 

Onzième  volume.  Notre  auteur  en  parlant 
de  la  résurrection  du  Lazare  et  du  Sis  de  la 
veuve  de  Naïm,  dit,  page  06,  sur  l'évangile 
du  jeudi  de  la  quatrième  semaino  du  Carême, 
n.  1 : Il  n'y  a pas  lieu  de  douter  que  Jésue- 
Chriel  ne  noue  uit  marqué  par  les  circon- 
ztancet  d‘  ces  deux  résurrections  de  quelle 
manière  il  opère  celle  des  Ames  dans  le  cours 
des  siècles.  C'est  â peu  près  ce  que  dit  Ques- 
nel dans  sa  23*  proposition  ; Dieu  nous  a 
donné  lui-même  l’idée  qu’il  veut  que  noue 
ayons  de  l'opération  toute-puiss  mie  de  sa 
gid  e dans  nos  cœurs,  en  la  figurant  par  celle 
qui  hre  les  créatures  du  néant  et  qu.  redonne 
la  rie  aux  morts.  Ces  novateurs  veulent  per- 
auuder  aux  fidèles  que  le  pécheur  qui  se 
convenu  ue  contribue  pas  plus  de  tou  célé 
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a ta  conversion,  qu’un  mort  à ta  résurrec- 
tion. 

Ibid.,  n.  4,  p.  71  : « Dieu  essuiera  quel- 
que jnur  toutes  les  larmes  de  l'Eglsc,  lors- 
qu'il l'aura  transportée  dans  le  ne I.  Elle  n’y 
pleurera  plus,  parce  que  tous  ses  enfants  se- 
ront sautés.  » Les  fidèles  qui  périront  ne 
sont  donc  point  enfants  de  l'Eglise,  puisque 
tous  tes  enfants  de  l'Eglise  seront  sauvés. 
« Dieu,  ajoute  M.  Nicole,  veut  redonner  la 
rie  à certains  morts  ; mais  il  veut  que  ce  Soit 
par  les  larmes  de  l'Eglise.  Sa  charité  est  tou- 
jours efficace  dans  tous  ceux  que  le  Père  a 
donné  fi  Jésus-C'i’  isl.  > Il  esl  évident  par  ces 
passages,  que,  selon  cet  auteur,  les  seuls 
élus  sont  ces  certains  morts,  à qui  Dieu  veut 
redonner  la  rie  par  les  larmes  de  l’Eglise,  et 
ue  Jésus-Christ  n’est  mort  pouf  le  salut 
lernel  d’aucun  autre. 

On  pèche  en  assistant  au  sacrifice  de  la 
messe  sans  Us  disposition e qui  y sont  essen- 
tielles, lesquelles  consistent  août  f amour.  Sur 
l’épltre  du  dimanche  de  la  Passion. 

Douzième  volume.  Toute  notre  activité  pro- 
pre ne  peut  être  que  mauraiee.  Sur  l’épttre  du 
dimanche  dans  l 'octave  de  l'Ascension. 

Sur  l'épttrcdu  sixième  dimanche  après  la 
Pentecôte,  n’  8 : « La  grâce  chrétienne  n’est 
point  un  état  inconstant,  comme  bien  des 
gens  se  l'imaginent.  C'est  un  état  durable, 
qui  a de  l.i  fermeté  el  de  la  stabilité.  C’est 
une  chose  iuouVe  dans  tous  les  Pères  qui  ont 
connu  l’esprit  du  christianisme,  que  ces  vi- 
cissitudes de  vie  et  de  mort  dans  lesquelles 
plusieurs  se  persuadent  qu’un  chrétien  peut 
vivre.  L’esprit  de  Dieu  ne  prend  point  pos- 
session d'un  cœur  pour  si  peu  de  temps,  et  il 
n’y  rentre  point  si  facilement  quand  on  l'eu 
a banni.  ■ La  stabilité  de  la  justice  esl  un 
dogme  farori  des  novateurs.  Bourdaille  le 
développa  fort  au  long  dans  sa  Théologie  mo- 
rale de  saint  Augustin.  Il  prétendit  (tomme 
fait  ici  Nicole)  que  l esprit  ils  Dieu  ne  prenait 
poinl  possession  d'un  cœur  pour  si  peu  de 
temps,  et  que  la  charité  était  un  état  si  du- 
rable el  qui  arail  tant  de  fermeté,  qu’un  seul 
péché,  même  mortel,  n'en  détruisait  pas  tou* 
juurs  totalement  le  fond  et  l'habitude;  d’où 
il  s’ensuirai!  que  le  péché  mortel  el  la  cha- 
rité pouvaient  subsister  ensemble.  Mais  ce 
système  abominable  fut  condamné  par  l'as- 
semblée de  1700. 

Page  159,  sur  l’épttre  du  dimanche  dans 
l’octave  de  l'Ascension , n’  8 : filous  devons  tort- 
jours  nous  considérer  A l'égard  du  bien  comme 
de  purs  instruments  qui  ne  peuvent  rien  faire 
d'eux-méme »,  s'ils  ne  sont  appliqués  el  remuée 
de  Dieu.  Toute  notre  activité  propres is  peu I 
être  que  mauvaise...,  celles  de  not  œuvres  qui 
viennent  de  Dieu  sont  bonnes...;  maie  celles 
qui  sont  purement  de  nous , ut  peuvent  être 
que  mautaiees.  N'esl-ce  poinl  là  la  39*  propo- 
sition de  Quesnel?  • La  volon'é  que  la  grâce 
ne  prévient  point  n'a  de  lumière  que  pour 
s’égarer,  d’ardeur  que  pour  se  précipiter,  da 
force  que  pour  se  blesser  ; capable  de  tout 
mal,  impuissante  à tout  bien.  » 

Page  192  et  193,  sur  l’évangile  du  jour  de 
la  Pentecôte,  u*  5 : Celui  qui  ne  m’aimé  point 
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ne gardé  point  met  p aroltt...;  il  ne  In  gord» 

point,  parce  qu'il  est  nécessairement  dominé 
par  la  cupidité  dont  il  préfère  toujours  les 
désirs  aux  commandements  de  Dieu.  On  an- 
rail  bien  de  la  peine  i montrer  de  la  «lifTé- 
renc  ' entre  celle  propos  linn  cl  la  AS*  de 
Qucsnrl  : « Quand  l'amour-dc  Dieu  ne  règne 
plus  dans  le  cieurdu  pi  clieur.il  est  necessaire 
que  la  cupidité  charnelle  y règne  cl  en  oor- 
rompo  toutes  les  actions.  » 

Troisième  volume.  Le  uiotif  de  In  charité 
étant  nécessaire  dans  toutes  les  actions , l'est 
par  conséquent  dans  la  pratique  de  tout  les 
commandements...  Il  n’y  a point  d'autre  prin- 
cipe légitime  gue  l'amour  de  Dieu.  S.ur  I évan- 
gile du  dix-septième  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

Sa  in  t Paul  ne  reconnaît  gue  deux  principes 
de  nos  actions , le  vieil  homme  ou  l’homme  re- 
nouvelé...; toutes  les  actions  du  vieil  homme 
sont  mauvais  s...;  taules  celles  du  nouveau  sont 
bonnet...  : il  ng  en  a point  par  conséquent 
gui  tiennent  le  milieu  entre  cet  deux  sortes 
d'actions,  parce  gu' elles  portent  toutes  le  ca- 
ractère du  principe  gui  les  produit.  Sur  l'épl- 
Ire  du  dx-neuvième  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

Il  n'y  a point  d’action  gui  ne  doive  être  rap- 
portée d Dieu;  et  comme  nous  ne  lui  saurions 
rapparier  nos  actions  qu'en  l'aimant,  l'amour 
de  Dieu  doit  être  le  principe  de  toutes  nos  ac- 
tions. Sur  l'évangile  du  vingt-deuxième  di- 
manche après  la  Pentecôte,  u*  0.  C’est  tou- 
jours le  syslème  erroné,  qui  ne  reconnaît 
d'autre  vertu  que  la  charité,  et  qui  veut  que 
toule  action  soit  péché,  quand  elle  n’est  pns 
produite  par  un  motif  de  charité;  d’ou  l'oa 
conclut  avec  Haïusque  toutes  les  actions  des 
infidèles  et  des  pécheurs  sont  des  péchés. 

Nous  nous  sommes  fort  étendus  sur  cet 
ouvrage;  mais  le  lecteur  doit  considérer  l'dc 
quelle  importance  il  est  de  bien  connaître  un 
auteur  que  les  novaleurs  incltrnl  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ; 2*  qu'il  est  néces- 
saire, pour  le  bien  connaître,  de  rapprocher 
toutes  les  fausses  idées  qu'il  a dispersées  lui- 
même  avec  arl  dans  un  grand  nombre  de  vo- 
lumes, alin  qu'elles  lussent  moins  sensibles, 
mais  qui.  étant  réunies,  te  donnent  un  jour 
mutuel  les  unes  aux  nuli  es,  et,  comme  autant 
de  parties  d'on  système  suivi,  forment  un 
tout  frappant,  et  un  corps  d’erreurs  aussi 
complet  que  celai  de  Le  Tourncux  dans  son 
Annét  Chrétienne , cl  celui  de  Quesncl  dans 
scs  Hé  flexions  moralee.  On  va  voir  la  suite  à 
propos  des  Instructions  du  même  auteur. 

| Ixstbuctioxs  tnêriteoiQi'lîs.  Aptès  ce  que 
Bous  a ron,  dit  de  M.  Nicole,  à l'occasion  de 
ses  Essais  de  morale,  on  doit  s'altendrc  à 
, trouver  bien  des  erreurs  dans  les  différentes 
instructions  qn'il  a publiées.  C'est  ce  que 
nous  allons  examiner. 

i. — Ixstm  crions  théologiques  et  morales 
sur  les  sacrements,  i v.,  Lu  liage,  Adrien  Moel- 
itns,  17IJ,  approuvées  en  1UD8  par  M.  Cer- 
nais, cl  en  1700  par  MM,  Itlainpignon,  Hideux 
. et  d'Arnaudin,  laineux  approbateurs  de  mau- 
vais livres. 


Tom.  I,  fchap.  12  : Il  ng  a que  l'nmour  toi 
appartienne  à In  loi  nonrcl/c.D'nù  il  faut  con- 
clure que  la  crainte  de  Dieu,  si  forl  recom- 
mandée dans  l'Evangile,  la  foi  et  l'espérsncs 
ne  sont  poini  du  ressorl  de  la  loi  nonr elle. 

Dans  In  quatrième  instruction  de  la  péni- 
tence, ch.  8,  on  fait  cette  demande  (c'est  la 
quatrième)  : Tous  ceux  A qui  In  grâce  dotiei 
atteigne  désir  de  se  convertir,  n'en  ont-ils  pat 
le  pouvoir?  Mien  sans  doute  n'élait  plus  aisé 
que  de  répondre  A cette  question.  Il  n'y  avait 
qu'à  dire  que  ces  hommes  en  avaient  an  vé- 
rilab'e  pouvoir,  et  que  c'était  lenr  faute  s'ils 
De  se  convertissaient  pas.  Voici  donc  1.1  cap- 
tieuse réponse  que  fait  Nicole  ; Si  tes  désirs 
sont  encore  faibles  , ils  ne  mettent  l’dme  gus 
dons  l'état  où  saint  Augustin  dit,  que  la  nou- 
velle volonté  qu’il  avait  repue  de  la  grtee  de 
Dieu  n'rtail  pas  encore  capable  de  surmonter 
celle  du  péché,  fortifiée  par  une  longue  habi- 
tude. C'est  dire  assez  clairement  que  ers  hom- 
mes n’ont  point  le  pouvoir  de  sc  couvert  r. 
Ainsi  pensaitQuesnel,  quand  H disait  quentni 
la  grâce  efficace,  non-seulement  on  ne  fait  rien, 
mais  on  ne  peut  rien  faire.  Seconde  proposi- 
tion. 

Ibid.,  demande  sixième.  Le  langage  par  le- 
quel on  dit  qu'on  ne  peut  pas  certaines  choies 
commandée» , est-il  autorisé  dans  l'Fqlistf 
Réponse.  Le  roncile  de  Trente  l'autorise  for- 
mellement..., et  il  « ’i/  n n'rvi  de  plsst  rnoimni 
dsssss  les  livres  des  SS.  PP.  et  sut  tou!  desoint 
Auqssstfrs , que  ces  sortes  d’expressions.  Ocl 
est  pour  justifier  la  proposition  d'Arna  .hl, et 
la  première  des  cinq  de  Jansénius  : c'est  n o»si 
ce  qu'a  prétendu  le  P.  Quosnel  ddnS  ses  neol 
premières  propositions. 

Ibid.,  ch.  12,  réponse  première  b la  qua- 
trième demande.  LA  crainte,  quoique  ! r,r.t 
en  èlle-méme.A'ctlqu'urte  disposition iudaiqut: 
car  la  erninte  fait  les  juifs,  comme  la  cheid 
fait  les  chrétiens.  Ne  Voila— 1-11  pas  les  propo- 
sitions 53  cl  63  de  Quesncl?  Cn  baptisé  ni 
encore  sous  la  loi  comme  un  juif,  s'il  accom- 
plit la  loi  par  la  seule  crainte...  La  seule  ch- 
cité  fait  Us  actions  rbéé lionnes  chrétienne- 
ment. 

Iljid.,  réponse  neuvième  à li  n.éme  de- 
mande. Il  est  nécessaire  que  la  ennlritiss 
Unisse  de  l’amour  de  Die  il,  afin  que.  I s eputrel 
qu'elle  produit  ne  soient  pas  des  leutret  it 
ténèbres.  Elrange  dcci-ion  I Quoi  1 Ici  œuvre! 
qu'un  pécheur  pénitent  fait  par  la  crainte 
surnature  le  de  retirer,  comme  Ici  ji  iêrtt, 
les  aumônes,  les  restitutions,  les  réconcilia- 
tions, etc.,  sont  des  eeuvres  de  lénèbreslee 
sont  des  péchés  I Le  bon  sons  cl  la  raison  ni 
réclament-ils  pas  également  contre  une  »i 
dangereuse  doctrine? 

Tom.  Il,  inslr.  8,  ch.  21,  répünie  à ja 
quatrième  demande.  JésuS-CbrisI , dit  Itt- 
cote,  b’fl  été  prêtre  parfait  qu'oprès  la  iésur- 
rection.  Que  vcnt-il  dire,  cl  quel  Sens  rai- 
sonnable donn  r à de  si  indécentes  eiprCs- 
iions? 

11.  IsimtcTioss  théologiques  et  m oral  II  t“f 

le  premier  commandement  du  Décilvgue.eti 

La  liage,  Adrien  Moetjens , 1719.  Ut* 
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approuvé  par  M.  Blgres , le  24  septembre 

1708. 

Tome  I.  Dp  l'amour  de  Dieu  comme  jus- 
tice , arl.  8.  On  doit  reconnaître  que  pur 
nous  - mêmes  nous  ne  saurions  foire  autre 
chose  que  pécher. 

Ch.  2.  De  la  crainle.  Ceux  qui  s'abstien- 
nent de  faire  quelque  péché  par  laseule  crainte 
de  la  aumnation  ne  sont  pas  exempts  du 
péché  qu'il  y a à ne  rapporter  pas  toutes  ses 
actions  à Dieu,  cl  à n'agir  pas  par  principe 
d'amour  de  Dieu  actuel  ou  virtuel  ; car  une 
action  faite  par  la  crainte  des  peines  n’o  pas 
ramuur  de  Dieu  pour  principe,  et  par  con- 
séquent est  défectueuse. 

Ibid.  Demande  troisième.  Mais  celte  ci  ointe 
de  Dieu,  quoique  servile,  n’cst-elle  point 
bonne  absolument,  et  n'a-t-elle  po  nt  quelques 
utilités  f Réponse....  Elle  empêche  l'œuvre  ex- 
térieure du  péché,  et  par  U elle  rend  le  péché 
moindre.  On  reconnaît  ici  le  langage  de  lan- 
sénitis  et  Qucsnrl.  Nicole  p'admet  aucune 
action  exempte  du  péché,  que  celle  qui  est 
laite  par  un  motif  d'amour  de  Dieu.  Observer 
Un  commandement  de  Dieu  par  le  seul  mo- 
ti T surnaturel  de  la  crainle  de  l'enfer,  ou 
de  l'espérance  , vertu  Ibéulogaie , c'est 
pécher. 

Tom,  II,  In,-tr.  8,  de  la  charité  envers  soi- 
même;  sert.  I,  ch.  3,  réponse  é la  huitième 
demande  : ha  grâce,  dil  Nicole,  n'est  autre 
chose  gué  l'amour  de  Dieu.  Par  conséquent 
le  pécheur  n'a  point  de  gréer. 

Ibid.,  ch.  9.  réponse!  la  cinquième  de- 
mande: l a grâce  n'est  autre  chose  que  l'amour 
de  la  vérité. 

Ibid.,  sert.  2,  ch.  6 , réponse  à la  seconde 
demande  : Toutes  nos  actions  doivent  être 
rapportées  à Dieu,  et  être  faites  par  l'impres- 
sion de  son  amour.  C'est  encore  ici,  comme 
l’on  voit,  l’erreur  mille  fols  répétée  sur  la 
charité. 

Secl.  I,  ch.  6,  part.  3.  art.  I,  Réponse  à U 
quatrième  demande  : Jésus-Christ  a été  le 
seul  qui  ait  souffert  comme  innocent  : aucun 
det  autres  ne  petit  s'attribuer  ce  privilège. 
La  sainte  Vierge  n'élait  donc  ni  pure,  ni 
innocenle,  puisqu'elle  a été,  surtout  au  pied 
de  la  croix,  percée  d'un  glaive  de  douleur. 

Ibid.  On  ne  souffre  rien  en  ce  monde  que 
l'on  n’ait  mérité  par  ses  péchés,  et  qui  ne  soit 
Te  remède  de  ces  mêmes  péchés.  C’csl  la  70' 
proposition  de  Qucsnel  : Dieu  n’afflige  ja- 
mais les  innocente,  et  les  afflictions  servent 
toujours  à punir  le  péché,  ou  d purifier  le 
pécheur.  C'est  la  72'  de  Baïus  : Toutes  les 
afflictions  des  justes  sont  des  châtiments  de 
leurs  péchés.  Principes  généraux  avancés 
«après  pour  ternir  la  gloire  de  Marie  ; car 
les  hérétiques,  ei  surtoüt  les  jansénistes, 
comme  nous  l'avons  déjà  lu,  sont  1rs  enne- 
mis nés  de  la  Mère  de  Dieu. 

Ibid.,  sert.  2,  chap.  3,  part.  1,  arl.  3,  de- 
mande deuxième.  On  prétend  que  la  lec- 
ture de  l’Ecriture  sainte,  et  surtout  du  Nou- 
veau Testament,  csl  pour  tout  le  monde  de 
droit  et  de  nécessité. 

111.  InttMCtMM  théologiques  et  morales  sur 
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i O.  aisnn  dominicale,  etc.  Paris,  et  se  vend 
d Bruxelles  chez  Eugène- llenry  Erick. 
Instruction  cinquième,  ch.  3,  réponse  à 
la  septième  demande  : Vous  n'arons  pas  le 
pouvoir  de  demander  d Dieu  «on  assistance,  A 
moins  quil  ne  non»  fasse  prier.  Ainsi  le  com- 
mandement de  prier  est  impossible  à loua 
Ceux  qui  n’ont  pas  la  grâce  ciücace  qui  fait 
prier. 

Instruction  septième,  ch.  6,  réponse  à la 
septième  demande  : Dieu  veut  sauver  les 
élite,  comme  faisant  tous  ensemble  un  corpi 
et  une  société  qui  est  l’Eglise.  Et  à la  page 
suivante  : L'Eglise  comprend  les  saints  vi- 
vants et  les  saints  morts.  C'csl  définir  l'Eglise 
comme  a fait  Quesnel  dans  les  propositions 
72.73.  71,  75,  70,  77  78. 

Instruction  quatrième,  cH.  2;  réponse  à 
la  première  dem  ande  : le  peuple,  dit  Ni- 
cole, coopère  avec  le  prêtre  ù Tvolation  de  ce 
sacrifice.  I.e  même  anteur.  dans  ses  insirne* 
lions  sur  le  Décalogue,  cb.  4,  de  la  charité 
envers  soi-rnéme , réponse  à In  douzième 
demande,  avait  dil:  Tous  les  chrétiens  sont 
aussi  des  prêtres,  puisqu’ils  ont  le  pouvoir  de 
s'offrir...  en  s'unissant  au  sacrifice  de  Jésus- 
Christ,  et  en  U sacrifiant  lui-même  arec  les 
prêtres , C'csl  sur  celle  flatteuse  idée  que  les 
fourni  s jansénicnnes  ont  grand  soin  de 
prononcer  avec  le  prêtre  les  paroles  de  la 
Consécrnliim , afin  de  suppléer  à son  dé- 
but, au  cas  qu’il  ne  tût  pas  en  étal  de  eon* 
sacrer. 

IV.  Ixstsi  ctioàl  théologiques  et  morales  lut 
le  Symbole.  La  liane,  Adrien  Moeljens, 
1719,  deillt  tomes.  L'approbation  de  M.  8i. 

S res  csl  à la  fin  du  second  tome , én  date 
u 9 août  1703. 

Le  premier  «olttme  est  employé  tout  en- 
tier à expliquer  le  premier  article  du  Sym- 
bole, el  A établir  sous  ce  prétexte  l'hérésie 

i'dnsénicnnc,  en  sorte  qu’on  pourrait  l’intt— 
uler  : ['Augustin  (YYpres  mis  en  français. 
Nicole  y enseigne  la  réprobation  positive: 
Qu’il  n'y  a que  deox  amours,  d'où  nais- 
sent loutes  nos  actions , la  cuoidilé  el  U 
charité  ; 

Que  tes  commandements  de  Dieu  sont  Im- 
possibles an  juste  même,  lorsqu'il  ne  les 
accomplit  pas; 

Que  la  liberté  de  notre  état  consiste  dans 
l’exemption  de  contrainte  ; 

Que  l’ignorance  invincible  n'excusc  point 
de  pèche; 

Que  Dieu  ne  veut  sanver  éternellement 
que  les  seuls  élns,  et  que  Jésus-Chrisl  n'est 
mort  noor  le  saint  éternel  d'aucun  rc- 
prouré,  etc. 

Voici  entre  autres  nne  proposition  bien 
étrange.  Elle  est  tirée  du  premier  tome, 
sert.  5,  de  la  Grâce  et  de  la  Prédestination , 
chap.  4 : Dieu,  dit  Nicole,  a fait  par  sa  seule 
volonté  celle  e/frouable  différence  entre  l e 
uns  et  les  au’rei  Iles  élus  et  les  réprouvés ). 
L’afTrcux  langage)  si  la  seule  volonté  de  Dieu 
a fait  la  différence  qu’il  y a entre  les  élus 
elles  réprouvés,  ceux-ci  u'y  ont  donc  con- 
tribué eu  rien  de  leur  part  : c’est  dune  Dieu 
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srinflui  a fail  en  aux  le  pêche,  l'obstination 
dans  lu  péché  , et  lej  terribles  suites  du  pé- 
ché ; car  c'est  en  cela  que  consiste  l'e/froga- 
ble  différence  dont  il  s'agit. 

Traitü  de  l'uraison  et  de  la  prière,  divisé  en 
eepl  livret.  Jottel,  1079. 

Nicole  dans  rel  ourrage  réfute  solidement 
le  quiétisme,  mais  il  y insinue  adroitement 
le  jansénisme. 

1*  Dans  la  préface,  page  3,  lig.  13  : C’est 
par  la  truie  priée  (de  Dieu)  que  nous  y pou- 
vant arriver  (aux  biens  spirituels).  Où  est 
donc  la  coopératioo  de  la  volonté?  Saint  l’aul 
dit  : fl  on  eyo,  ted  gratia  Oei  meeum,  et  saint 
Augustin,  sur  ces  paroles  de  saint  Paul: 

(I  Cor.  xv,  10;  I.  de  Gratia  et  Lib.Arb.  c.  5)  : 
Acperlioc  nee  gratia  Dti  tola,  nec  ipte  solut, 
ted  gratia  Dei  cum  illo. 

2*  Dans  la  même  préface,  p.  4,  1. 1 1 : La  foi 
renferme  toujours  quelque  amour  des  biens 
éternels;  et  plus  cet  amour  est  vif.  c’est-à-dire 
plus  la  foi  est  vive  et  agissante  par  la  charité, 
plue  nos  prières  sont  vives  et  animées.  .Mais 
si  je  fais  un  acte  de  foi  sur  les  peines  éter- 
nelles de  l'enfer,  cet  acte  renfermera-t-il  né- 
cessairement quelque  amour  des  biens  éter- 
nels? D'ailleurs,  l’expression  c’est-à-dire 
marque  visiblement  que  l'amour  que  l’on 
prétend  être  renfermé  dans  la  foi , est  un 
amour  de  charité.  Il  n'y  a donc  poiut  de  foi 
où  il  n'y  a point  de  charité:  en  perdant  la 
charité  on  perd  doue  la  foi?  C'est  là  le  lan- 
gage de  Qucsncl  et  de  Luther  ; mais  celui  du 
concile  de  T rente  et  de  tous  les  évéques  qui 
ont  accepté  la  constitution  Unigenitus  est 
bien  différent. 

3*  Dans  le  corps  de  l'ouvrage,  page  30, 
ligne  28  : Quand  cette  intention  est  ilroite , ce 
n’est  autre  chose  que  la  charité  qui  tend  A 
Dieu.  Notre  intention  n'est  donc  pas  droite, 
quand  ce  n'est  pas  la  charité,  mais  l'espé- 
rance, la  religion,  l'obéissance,  etc.,  qui  tend 
à Dieu.  Moïse  n'avait  donc  pas  une  inten- 
tion droite,  lorsqu'il  envisageait  la  récom- 
pense : Aspiciebat  enim  in  ri  muneratiosvem 
[llebr.il,  2G).  David  avait  donc  une  inten- 
tion perverse,  quand  il  gardait  la  loi  de  Dieu 
en  vue  de  la  récompense  : Inclina  ri  cor 
meum  ad  faciendas  justificationes  tuo»  in 
aternum , p opter  rclributionem  ( Ps . cxvin). 
Saint  Paul  (Il  7im.  iv,  8,1  ava  l donc  une  in- 
tention perverse,  quand  il  se  proposait  d'ob- 
tenir  du  juste  Juge  la  couronne  de  justice: 
1 n reliquo  reposita  est  tnihi  curona  justitia, 
uam  reddcl  rnilii  Dominas  in  ilia  die  juslus 
udex.  Jésus-Christ  uous  suggère  donc  une 
intention  perver.e,  quand  il  nous  exhorte  à 
non-  réjouir  et  A tressaillir  de  joie  (Mut: h. 
v,  12),  parce  que  la  récompense  qui  nous 
•Itend  dans  le  ciel  est  abonnante  : Gaudete  et 
exsullote,  quoniam  merces  retira  copiosa  est 
in  calis  J en  dis  autant  de  la  crainte  des 
peines  de  l'enfer  [Lue.  xn,  5)  : Otlendam  au- 
feu»  rubis  qu eut  timeulis  : timete  eum  qui, 
postquam  occiderit,  Itabel  potcslatem  miticre 
in  y. Iiennain.  ha  dico  rubis,  hune  timete. 
Csisligo  corpus  menai  et  in  .servitulem  re diga 


(I  Cor.  ix,  27)  : ns  forte  cum  al iis  prédictive- 
rim,  ipse  rrprobus  cfficiar. 

4*  Page  39,  ligne  31  : Il  (Dien)  ne  ss  tint 
honoré  que  par  la  charité.  Il  ne  compte  nu 
actions  qu'a  proportion  de  la  charité  qu’il  y 
t oit.  C'est  ainsi  que  parlo  Quesnct,  proposi- 
tion 56. 

5*  Page  153,  ligne  première  : L'abondenti 
des  rrdees  que  Dieu  avait  versées  dans  l'imt 
de  l’homme  en  sa  création,  le  mettant  hors  de 
la  nécessité  de  prier,  ne  lui  laissait  point 
d’autre  occupation  que  celle  de  louer  Dieu. 
Non  orabas,  eed  lauaabas.  Augosl.  in  psalm. 
xxix,  Enar.  2,  pag.  318,  1.  8.  On  appuie  la 
même  pensée  du  même  passage  de  saint 
Augustin,  1“  Dire  que  l'homme,  dans  l'élal 
d'innocence,  n'étail  pas  dans  la  nécessité  de 
prier,  c’est  avancer  une  hérésie  formelle,  et 
soutenir  le  pélagianisme  par  rapport  à l'état 
d'innocence.  Quelque  parfaite  qu'on  suppose 
la  créalure,  elle  est  toujours  essentiellement 
dépendante  dnCréateur.  Elle  a besoin  de  ion 
secours , elle  doit  le  demander.  21  Ponr 
étayer  cette  hérésie,  on  cite  saint  Augustin; 
mais  on  le  rite  à faux  sur  celle  matière 
comme  sur  tootes  les  autres  ; car  saint  Au- 
gustin, en  parlant  de  l’homme  innocent,  n'a 
jamais  dit:  Non  orabas,  sed  laudabas.Oe 
défie  l’auteur  du  Traité  de  T oraison,  de  mon- 
trer ces  expressions,  non-seulement  dan* 
l'endroit  qu’il  cile,  mais  encore  dans  aucun 
autre  endroit  de  saint  Augustin.  Il  est  vrai 
ue  le  saint  docteur,  sur  le  psaume  xtit, 
nnr.  2,  eu  expliquant  ces  deux  vcrsnli: 
Arertisti  faciem  luam  a me,  et  foetus  mm 
conturbaïus  ; Ad  le,  Domine,  elamabo,  et  od 
Deum  meum  deprecalior,  s’exprime  ainsi: 
Avertit  ergo  faciem  ab  illo,  quem  emieit  foras 
de  paradiso.  Jam  hie  positus  clamet  si  aient, 
ad  le,  Domine,  elamabo,  et  ad  Deum  mon» 
deprecabor.  In  paradieo  non  clamabas,  ici 
laudabas,  non  yemrbas,  sed  fruebaris:  jerit 
positus  geme  et  clama.  Mais  1*  il  est  évident 
que  ces  deux  expressions,  «on  oraéna,  no» 
clamabas,  ne  sont  point  synonymes.  La  pre- 
mière, non  orabas,  exclut  toute  prière;  la 
seconde,  non  clamabas,  exclut  seulement  U 
prière  d’un  homme  qui  gémit  sous  le  poids 
de  la  concupiscence:  non  clamabas,  sed  leu- 
tlabas  ; non  gcmcbas,  sed  fruebaris.  Adam  in- 
nocent goûtait  toutes  les  douceurs  du  para- 
dis terrestre,  et  en  bénissait  le  Seigneur, 
Adam  coupable  était  privé  de  res  chastes  dé- 
liées, cl  il  gémissait  d'en  être  privé,  Voit* 
tout  ce  que  dit  saint  Augustin . On  peut  bien 
conclure  de  là  que  la  prière  d’Adam  inno- 
cent n'était  pas  la  même  que  la  prière 
d'Adam  coupable;  mais  non  pas  qn'Adim 
innocent  n'avait  aucun  besoin  de  prier. 
2*  Saint  Augustin,  dans  le  même  sermon, 
nombre  premier,  contredit  manifeslemenl 
notre  auteur  : car  e.i  expliquant  ces  paroles 
du  prophète:  Exaltabo  te.  Domine,  quoniea 
su ecepisti  me.  Il  les  applique  à Jé-us-Cbrist 
en  tant  qu’homtne,  et  il  dit  : Primo  ipn® 
Dominion  consiileremut  qui,  tecundum  id 
quod  homo  eeee  dignatue  est,  potuit  sibi  p‘r 
pracedentem  pruphtliam  non  t'nronyrw 
vtrba  ipia  coaptare.  Ex  guo  en im  home , « 
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hoc  et  in/irmus  : tse  qua  infirmut,  tx  hoe  et 
oraïu.  Selon  Mini  Augustin,  il  suffit  ilone 
d’élre  faible  pour  avoir  recours  à la  prière; 
Il  n’esl  pas  nécessaire  d'étre  conpabl  . L’au- 
leor  du  Traité  de  l'oraison  imite  donc  les 
jansénistes.  Il  cite  en  sa  faveur  saint  Au- 
gustin, lors  même  qu'il  lui  est  contraire,  si 
ne  craint  pas  d'altérer,  de  falsifier  srs  (eues, 
pour  faire  accroire  qu'il  lui  est  favorable. 

6'  Page  139,  lign.  H : Celle  adoration  vé- 
ritable et  spirituelle  est  propre  d la  loi  nou- 
velle, et  elle  n 'appartient  qu'aux  chrétiens,  et 
non  pas  aux  juifs.  Ligne  2>:  Qu’rst-ce  donc 
que  cette  adoration  véritable,  qui  ne  convient 
point  aux  juifs , et  qui  fait  le  caractère  des 
chrétiens?  Cest  l'adoration  d’amour.  I.e 
premier  précepte  du  décalogae,  promulgué 
par  Moïse,  n'obligeait-il  point  les  Juifs  À 
cette  adoration  d’amour  ? N'obligeait-il  pas 
même  toute  créature  intelligente,  indépen- 
damment de  la  promulgation  extérieure  î 
Pourquoi  donc  ne  conviendrait-il  point  aux 
juifs,  niais  aux  seuls  chrétiens  ? Est-ce  que 
les  chrétiens  sont  les  seuls  qui  nient  la  grâce 
nécessaire  pour  l'accomplir?  Vouez  Qucsnel, 
Prop.  6 et  7. 

7*  Pag.  160.  I.  1 : Les  Juifs  n'ont  point 
adoré  Dieu  véritablement,  parce  qu'ils  ne  le 
servaient  que  pour  des  récompenses  charnelles , 
et  qu’ils  ne  l'aimaient  point  pour  lui-méme. 
Il  n'j  a donc  point  eu  un  seul  Juif  de  sauvé; 
car  on  ne  peut  être  sauvé  sans  aimer  Dieu 
pour  lui-même.  N’étail-ee  que  pour  des  ré- 
compenses charnelles  que  Moïse  abandonna 
la  cour  de  Pharaon  ; que  les  Machahées 
souffrirent  le  plus  cruel  martyre;  que  tant 
d'autres,  dont,  selon  saint  Paul,  le  monde 
n’était  pas  digne,  furent  lapidée  sciés  en 
deux,  elc.  Lapidati  sunt,  secaii  sunt,  in  occi- 
sion e g ladi fi  perierunt, etc.  Saint  Augustin  «e 
trompait  donc,  ou  nous  trompait,  quand  il 
disait  que  la  crainte  et  l'amour  conviennent 
à l'un  et  à .l’autre  Testament  (£.  de  hlorib. 
Bccles.,  c.  28):  Vtrumqu e t'n  utroque  est.  Il 
nous  trompait,  ou  il  se  trompait,  quand  il 
ajoutait  (De  peccato  oriq.,  e.  25)  : Erant  et 
legis  tempore  homines  Dei  non  sub  lege  ter- 
rente,  convincente , pnniente,  sed  sub  nratia 

détectante  , sanante , libérante Eadem 

quippe  et  ipsi  mundnbantur  fide,  qua  et  nos 
undc  Apostolas  dicit  : Habentes  eumdem  spi - 

ritum  fidei et  tune  ergo  ilia  gratia  media- 

toris  Dei  et  hominum  rrat  in  populo  Dei. 
Voyer  Qoesnel,  Prop.  63. 

S*  Page  160,  lip.  24:  Tout  les  amateurs  dit 

monde sont  incapables  d'adorer  Dieu. 

Quoi  donc,  quand  on  est  coupable  d’on  pé- 
ché mortel,  ne  peut-on  plus  faire  aucun  acte 
de  religion,  de  foi,  d’espérance,  de  crainte, 
de  contrition,  d'obéissance,  elc? 

®"  161,  ligne  4:  Aimons  donc  Dieu,  si 

nous  voulons  l’adorer  en  chré tiens  ; que  tous 
Iss  respects  que  nous  lui  rendons  naissent  de 
la  charité.  N’y  a-t-il  donc  que  l’amour,  et 
l'amour  de  chariié,  qui  soit  une  vertu  chré- 
tienne? Pourquoi  donc  saint  Paul  nous  dit-il: 
B une  autem  montai  Mes , spes , chantas  ; 
tria  hœc;  major  aulem  horum  est  eharitns. 

10*  Page  181,  ligne  24  : Dieune  nous  donne 
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point  une  rie  temporelle  comme  i dee  Juifs, 
mais  une  vie  éternelle,  comme  à des  chrétiens. 
Veut-on  dire  que  nul  Ju  f n a obtenu  la  vie 
éternelle?  Quel  serait  donc  le  sort  de  tant 
de  patriarches,  de  tant  de  prophètes,  etc. 

Il"  Page  278,  ligne  21  : ta  vérité  n’es l que 
loi  ancienne , lorsqu  et’ e n'est  que  dans 
l’esprit  ; mais  e’ie  devient  loi  nouvelle  et  évan- 
iique,  lorsqu’elle  est  gravée  dans  le  ctrur. 
La  loi  ancienne  n'était-elle  que  dans 
l’esprit?  Pourquoi  donc  saint  Cyprien  sur 
ces  paroles  d’Isaïe  : Quomodo  meretrix  facta 
est  Sion,  dit-il,  per  Inde  est  ac  si  diceret  : Sion, 
qua  ad  intelligendum  occasiones  accepit,  imo 
vero,  qua  spiritualibus  adjumeniis  abonda-, 
vit,  in  defectionem  et  apostasiam  defluxit  ? 
Pourquoi  saint  Pros  per,  lits.  2.  De  vocal.  Gmt. 
cap.  13,  assurr-t-il  que  l'esprit  de  Dicn  con- 
duisait le  peuple  de  Dieu  : Reqebatur  trgo  prf* 
mus ille populusDci spiritu  Dei?  Pourquoi  saint 
Augustin.  I.  tu  ad  Bonif.,  ch.  4,  dit-il  qu’au- 
cun catholique  ne  soutient  que  le  secours  du 
Saint-Esprit  ait  manqué  dans  l'ancienne  loi  : 
puis  catholicus  dicat  quod  nos  dicere  jactitant 
(pelagiani)  Spiritum  sonclum  odjutorem  rir- 
tulis  in  Vtleri  Téstamenlo  non  fuisse?  2”  La 
vérité  n'est  pas  gravée  dans  ie  coeur  d'un 
chrétien  qui  est  en  péché  mortel.  La  vérité 
ce»se-l-dle  pour  cela  d’étre  loi  nouvelle  et 
évangélique  ? Le  chrétien,  dès  qu'il  est  pé- 
cheur. cesse-t-il  d'appartenir  à la  nouvelle 
alliance?  C’est  ce  que  prétend  Qucsnel,  pro- 
position huitième  ; mais  saint  Thomas  en- 
seigne le  contraire,  1-2.,  q.  106  & 1 ad  3., 
per  fidem...:  Christipertinel  homo  ad  Nooum 
Teslamentum. 

12'  Page  281,  lig.  27  : Si  noue  avons  de  la 
foi.  noue  pouvons  communier  partout , pare* 
que  nous  pouvons  adorer  Jésus-Christ  par- 
tout  Il  suffit  de  l’aimer  et  de  savoir  qu’il 

y ett  pour  l’adorer.  Il  suffit  de  l’adorer  pour 
y communier.  L’anteur  aurait  pu  se  passer 
de  citer  et  d'adopter  ces  paroles  tirées  d'un 
livre  intitulé  : des  trois  Communions,  parce 
que  es  trois  paroles,  prises  h la  lettre,  ne 
favorisent  pas  trop  la  présence  réelle,  du 
moins  elles  peuvent  ralentir  l’ardeur  des  fi- 
dèles pour  la  sainte  Eucharistie. 

13"  Page  283,  lig.  2 : Saint  Augustin  ne 
nous  assure-t-il  pat  gae  lee  personnes  qui  s'é- 
loignent de  l’autel  pour  un  temps,  avec  une 
foi  aussi  nies  que  ceux  qui  s'en  approchent, 
nhonorent  pas  moine  Jésus-Christ.  D'où  il 
est  aisé  de  conclure  que  ceux  qui  s'en  éloignent 
avec  une  grande  foi,  l'honorent  davantage  que 
ceux  qui  s'en  approchent  avec  une  foi  médto- 
ere.  1*  Il  serait  à souhaiter  que  l'auteur  eût 
indiqué  l’endroit  où  saint  Augustin  dit  es 
qu'il  lui  fait  dire  : car  nous  avons  déjè  mon- 
tré qu'il  n’est  pas  exact  dans  ses  citations; 
2*  ce  qu’il  dit  ici  n'est  rien  moins  qu’uns 
exhortation  à la  fréquente  communion 

14*  Page  317,  lig.  22  : La  prière  chrétienne 
n'est  point  une  action  intéressée Toute  au- 

tre prière,  quelle  qu'elle  fit,  ne  étroit  point 
cille  que  Dieu  a promis  d’exaucer;  et  comme 
elle  au  ait  un  autre  principe  que  la  charité , 
elle  eerait  incapable  de  toucher  le  coeur  de 
Dieu,  qui  ns  se  tient  honoré  que  par  la  chu- 
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rité  : «on  eolilur  niti  amnndo . 1*  L'espérance 
ne  prie  donc  point,  car  l'espérance  cal  inlé- 
msés;  2*  si  Dieu  n’exauce  que  lei  prières 
désintéressées,  si  toute  prière  qui  n’a  pas  la 
charité  pour  principe  e9l  incapable  d»  tou- 
cher le  coeur  de  Dieu,  la  vingt-quatrième 
proposition  de  Qucsnel,  quoique  condamnée 
par  toute  l’Eglise,  est  donc  véritable  : C'est 
élit  siale  (la  char. té)  qui  parle  d Dieu  ; c'est 
elle  seule  que  Vitu  entend.  Comment  dune 
saint  Augustin  peut-il  dire,  épll.  156,  que 
la  toi  obtient  la  charité!  liane  /Idem  vulumus 
habeant  qua  impetrent  ckarilalcm.  Car  si  la 
foi  obtient  la  charité,  la  charité  n’est  donc 
pas  le  principe  de  toute  prière  capable  de 
toucher  le  cicur  de  Dieu  ; 3*  si  Dieu  ne  le 
tient  honoré  que  par  la  charité,  pourquoi 
donc  saint  Bernard  dit-il  (Serin.  72,  de  Di- 
vers : ( Cul  lui  Dei  ia  tribut  comistit  ; fide, 
tpc  et  cliariiatef  Pourquoi  saint  Boneveu- 
lure  ajoule-t-il  (I.  ni,  dise  2,  dub.  1)  : Deut 
non  tantum  eolitur  diUctianc,  ted  ilium  fi  de  t 
4*  On  cite  un  texte  de  saint  Augustin  (tiré  de 
la  lettre  à Honorât.)  : Non  eolitur  ille  niti 
amando;  mais  il  faut  expliquer  ces  paroles 
du  culte  le  plus  parfait  par  ce  que  saint 
Augustin  dit  ailleurs,  qu'on  doit  honorer 
Dieu  par  la  foi,  par  l’espérance  et  par  la 
charité  ; Fide,  spe  et  charitale  colend ut  Veut. 

13-  Page  318,  lig.  22  : Comme  c'rsi  la  cha- 
rité qui  le  rend  uiuiUi  au  péché  et  aux  mi- 
sères qui  en  nais-enl,  c'est  elle  aussi  qui  lui 
fait  pousser  ces  cris  ter  s Dieu , pour  lui  de- 
mander miséricorde.  Si  celte  proposition  si- 
gnifie, comme  il  y a tout  lieu  de  le  croire , 
que  la  charité  seule  rend  le  cœur  de  l'homme 
sensible  au  péché,  etc.,  elle  revient  à la 
proposition  cinquante-quai. ièaae  de  Quesuel 
dont  nous  venons  de  parler. 

16*  Page  319,  lig.  32:  L'état  du  péché  où 

nous  sommes  nés renferme  une  incapacité 

de  tout  bien,  une  pente  à tout  mal,  une  pri ra- 
tion de  tout  droit  aux  lumiim  ri  aux  grâces 
de  Dieu.  De  eorli  que  torique  Di  u en  donne 
maintenant  aux  liommei.  Ht  n'ont  point  de 
droit  ni  â celles  qu’lis  reçoivent,  ni  d celles 
qui  sont  nécessaires  pour  y persérérer.  1"  La 
première  partie  de  celte  proposition  reulre 
dans  la  trente -neuvième  proposition  de 
Quesnel  : La  volonté  qui  la  grâce  ne  prévient 
point est  capable  de  tout  mal,  impuis- 

sants à tout  bien.  2*  L’état  du  péché  où  nous 
sommes  nés  nous  rend-il  incapables  des 
verlus  morales!  3*  Quand  une  fois  Dieu  nous 
• justifié  par  sa  grâce,  nous  sommes  scs  en- 
faots  adoptifs  , nous  avons  droit  â son  héri- 
tage, et  par  conséquent  aux  grâces  néces- 
saires pour  y parvenir.  Saint  Augustin  , sur 
le  verset  11  du  psaume  vil,  ne  dit-il  pas  que 
je  secours  que  Dieu  donne  aux  pécheur* 
est  uu  secours  de  miséricorde , mais  que  ce- 
lui qu’il  donne  aux  justes,  est  un  secours  de 
justice!  /usinas  adjutorium  quoi  jam  jutto 
tribuitur, 

1T*  Page  333,  lig.  20  : Ce  désir  (marqué  par 
nos  prières  ) n'y  et  t souvent  ( dans  le  coeur  ) 
que  comme  un  ilétir  humain,  qui  te  termine  à 
poire  intérêt.  Tou1  ce  qui  se  termine  à outre 
intérêt  n'est  donc  qu’/iumuin , n’est  donc 


point  surnalnretf  Que  devient  donc  l’espé- 
rance chrétienne,  essentiellement  distinguée 
de  la  charité? 

18*  On  ns  te  présente  point  as  set  A Dieu 
dans  la  prière  arec  les  sentiments  ds  son  im- 
puissance; l'on  ne  désespère  point  assis  ds 
sai-méms  et  l’on  n'est  point  aises  convaincu 
que  nom  ns  feront  rien  de  bien  s'il  ne  nous  Is 
fait  faire  par  la  puissance  de  ta  grâce.  1*  Oo 
doit  se  défier  de  soi-mémo  : mais  doil-on 
aussi  en  désespérer  1 2“  Le  terme  d'impuis- 
sance employé  dans  la  première  partie  de  ce 
texte  ne  modifie-t-il  pus  ces  ternies  de  la  se- 
conde, nous  ns  ferons  rien  de  bien  s’il  ne  nuise 
le  fait  foire;  en  sorte  que  ces  dernières  pa- 
roles signifient  : Nous  ne  pourrons  rien  faire 
ds  bien  s'il  ne  nous  le  fait  faire.  8i  c est-là  la 
pensée  de  I auteur,  il  n'admet  point  de  grâce 
suffi-ante  qui  ne  soit  efficace  ; point  de  grâce 
qui  donne  la  puissance  d’agir  sans  donnrr 
l'action  même. 

19*  Page  413,  lig.  10  : Toutes  Iss  vertus  ns 
sont  que  divert  mouvements  de  l'amour  ds 
Dieu.  1*  Cela  est-il  bien  rrai  de  la  foi!  par 
exempte  : la  tolonlé  de  croire  qui  précède 
la  foi,  ci  que  les  théologiens  appellent  pins 
credulilatis  affectus,  est  une  espèce  d'amour; 
mais  cet  amour  n’a  pas  Dieu  pour  objet, 
mais  la  crédibilité  du  mystère  proposé  à 
croire.  D’ailleurs,  quand  le  plus  ciedulitatis 
affectus  serait  au  acte  d'amour  de  Dieu,  il  no 
s ensuivrait  pas  pour  cela  que  l’acte  de  foi 
fût  un  acte  d'amour  de  Dieu.  Cest  l'enten- 
dement qui  produit  l'acte  de  foi,  puisque  ce 
n’est  autre  chose  qu'assrnius  rei'  rctelatm 
datui,  au  lieu  que  l'acte  d’amour  n’est  pro- 
duit que  par  la  volonté;  2*  quelques  ligues 
plus  bas,  cet  amour  du  Dieu  est  appelé  cha- 
rité. Ou  prétend  donc  que  toutes  les- vertu* 
ne  sont  que  dners  mouvements  de  U cha- 
rité. Bien  de  plus  conforme  aux  cireurs  de 
Qucsnel,  de  Jansénius  et  de  Luther.  Voye* 
Quesnel,  propositions  32,  67,  58. 

20*  l'ago  430,  lig.  6 : La  grâce  nétanl 
qu'une  impression  de  celle  lumière  et  de  ce  Ils 
(harité  qui  est  Dieu  m/me,  elle  produit  tou- 
jours dons  les  âmes  et  la  lumière  el  la  charité , 
Il  parait  par  toute  la  suite  du  discours  que 
l'auteur  parle  ici  cl  de  ia  grâco  actuelle , et 
de  la  charité  délibérée  que  cette  grâce  pro- 
duit. il  veut  doue  que  la  grâce  suit  toujours 
efficace,  el  qu'on  n y résiste  jamais  : c'est  la 
seconde  des  cinq  hérésies  de  Jansénius. 

21*  Page  487,  lig.  21)  : La  grâce  ( il  s’agil 
de  l'actucltc)  n étant  autre  chose  que  la  t hu- 
silé,  il  y a plus  de  grâce  où  il  y a plus  ds 
charité.  Il  est  faux  que  la  grâce  actuelle  ne 
suif  autre  chose  que  la  charité.  La  grâce 
est  nécessaire  puur  produire  des  ai  les  de  foi, 
d’espérance,  de  crainte,  de  religiun,  d'obéis- 
sance, elc.,  mais  il  n'csl  point  nécessaire  que 
celle  grâce  soit  un  acte  iudelibéré  de  chartié- 
Si  cela  était,  en  cutis,  niant  â la  grâce,  je  ns 
produirais  jamais  d'actes  de  foi , d'opé- 
cancc,  de  crainte,  etc.,  mais  seuiemeul  des 
actes  de  charité. 

Traité  de  la  grâce  générale. 

Tant  que  Kiçqle  soutient  le  doctrine  de 
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Jansénius,  les  jansénistes  n'en  partent  qu'a- 
vec éloge  ; iis  le  regardent  comme  un  de* 
principaux  dé'enaeun  de  la  vérili;  mais  s'il 
a’écai  le  tant  auil  peu  des  principes  de  leur 
aecle  , pour  lors  il  se  trompe  , il  a tort , il 
soutient  nue  doctrine  qui  n'est  pas  soutena- 
ble. C'est  ce  qui  est  arrivé  par  rapport  à son 
système  de  la  tirdee  générait.  Selon  eux  , il 
a écrilsnr  ce  sujet  que  d'une  manière  éblouis- 
sante, quoique  plut  capable  que  personne  de 
bien  défendre  ce  système,  t'il  était  soutenable 
{Exam.  Iliéol..  t.  Il,  chap.  11,  page  187). 

Que  <es  MM.  s'accordent  avec  eus -mémos. 
Ils  citent  en  cent  endroits  ce  Ihénlogion  pour 
établir  ce  qu’ils  avancent , pourquoi  donc 
disent-ils  à présent  qu  i)  écrit  d’nne  tauniVra 
éblouissante  , qu’il  soutient  ce  qui  n’etl  pas 
toulenabh?  C’esl  qu’en  cffal  son  système  sur 
la  grâce  générale  ébranle  tout  le  jansé- 
nisme. tin  y reconnaît  (pag.  9,  10,  Il  et  19) 
que  la  volonté  de  Dieu  pour  le  salut  des 
honores  est  la  même  à l’égard  de  l’homme 
iunocenl  et  de  l'homme  tombé.  On  y admet 
des  grâces  su.fisanles  ; un  véritable  pouvoir 
physique  d’observer  les  préceptes  sans  une 
grâce  efficace,  un  pouvoir  prochain  et  immé- 
diat de  résister  à la  grâce  ; une  volonté  véri- 
table et  sincère  en  Dieu  et  en  lésus-ChrLt 
de  sauver  tous  les  hommes. 

Cela  posé,  ou  ce  théologien  était  d ns  les 
mêmes  sentiments,  lorsqu’il  a écrit  en  faveur 
tin  jansénisme,  ou  il  ne  les  avait  point.  S’il 
était  dans  ces  sentiments,  que  faut-il  penser 
de  lui  pour  avoir  soutenu  pendant  tant  d’an- 
nées, et  avec  tant  de  chaleur,  une  doctrine 
qui  était  très-opposée  â ses  véritables  sen- 
timents, et  qu'il  croyait  insoutenable?  Mais 
s'il  u'élail  pas  dans  ces  sentiments  , il  faut 
donc  avouer  qu'il  a changé  sur  la  Qn  de  sa 
vie.  Et  en  effet,  on  doit  regarder  le  système 
de  Nicole  sur  la  grâce  générale  comme  un 
vrai  testament  spirituel , puisque  c'est  une 
déclaration  solennelle  des  sentiments  dans 
lesquels  il  voulait  mourir,  et  dans  lesquels  il 
est  mort,  tin  assure  qu'ilavail  souhaité  qu'on 
le  fil  imprimer  après  sa  mort;  cependant  ce 
(relié  n’a  été  donné  au  public  que  longtemps 
■pris.  Il  fut  imprimé  à Cologne  , chez  Cor- 
neille Egmonl  en  1700,  et  depuis  en  1715. 

Or,  tout  cela  étant  connu  des  jansénistes  , 
où  est  leur  équité  d'alléguer  Le  léuiaiguage 
d un  auteur,  pour  établir  uo  sentiment  qu'ils 
savent  certainement  qn’il  ne  croyait  pas  vé- 
ritable, ou  qu'il  avait  abandonné  ? Que  di- 
rait-on d'un  homme  qui  citerait  sérieuse- 
ment saint  Augustin  pour  établir  une  doc- 
trine, sachant  très-bicu  que  ce  saint  docteur 
l'a  rétractée  aur  la  On  de  sa  vie?  Pourquoi 
donc  emploient-ils  en  plusieurs  endroits  (1) 
le  (émoigunge  de  M.  Nicole,  du  P.  Thomas- 
lin,  du  P.  Luc  Wadingl,  franciscain,  et  de 
l'abbé  de  Bqurzeis,  pour  appuyer  leur  pré- 
jugé, quoiqu’ils  o'ignoreui  pas  que  cea 
théologiens  ont  solenucllemeol  rétracté  Ici 
sentiments  favorables  qu'ils  avaient  pour  le 
jansénisme  ? 

Au  reste,  quoique  M-  Nicole  se  soit  ici 
. {IjPaiad*  Clé». 
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ouvertement  déclaré  conlre  le  système  de 
M.  Arnauld  sur  la  grâre,  et  quoiqu'il  sa  soit 
fort  rapproché  de  la  doctrine  de  l’Eglise,  Il 
ne  s'esl  pas  néanmoins  expliqué  d'une  ma- 
nière assez  catholique,  comme  l’a  déinoutré 
le  Père  général  des  chartreux,  dans  ses  deux 
Lettres  sur  tes  systèmes  de  M.  Nicole. 

Nous  croyons  devoir  mentionner  ioi  l’ou- 
vrage intitulé: 

Lettre  A M.  Nicole  sur  son  principe  de  la 
plus  grande  autorité  visible,  dont  il  fait  I p 
vraie  règle  de  foi. 

Cet  ouvrage  est  daté  de  ta  solitude  de  l’au- 
teur, le  1"  septembre  172G,  et  it  a 19  p.  in-’t% 
Comme  le  principe  de  M,  Nicole  sur  la  plus 
grande  autorité  visible,  incommode  fort  les 
appelants , l'auleur  de  la  Lcltrc  prend  uq 
autre  système  et  donne  à tous  les  fidèles, 
our  dernière  règle,  le  texte  de  l'Ecritore. 
'est,  selon  lui,  uue  règle,  par  laquelle  Us 
doivent  et  peuvent  juger  de  la  doctrine  que 
tout  cc  qui  est  sur  la  terre  leur  enseigne; 
par-là  il  érige  à chacun  un  petit  tribunal  su- 
périeur à joule  l’Eglise. 

Voici  cc  qu’on  y avance,  page  10  : Il  suffit 
pour  mon  dessein  de  voue  avoir  montré  que, 
ni  dont  la  Synagogue  , «i  dans  V Eglise , là 
vraie  règle  de  foi  ne  fui  jamais  ce  que  cous 
appelez  la  plus  grande  autorité  visible  : ja- 
mais les  Juifs  n'en  connurenl  d'autres  que 
l'Ecriture  sainte. 

S’il  parle  de  la  tradition,  cc  n’est  que  fai- 
blement, et  comme  un  homme  qui  tient  â 
peu  près  sur  cc  point  la  doctrine  des  protes- 
tants. tin  voit  donc  que  l'auteur  de  celte 
Lettre  ne  craint  pas  de  tirer  tout  haut  des 
principes  janséniens  les  conséquence:  qui  eu 
suivent  nalurcilcinenl.  Cc  qui  a déplu  aux 
appelants,  c'csl  qu’il  dévoile  avant  le  temps 
leurs  intentions  secrètes.  Ces  intentions  sont 
de  réduire  tout  â l'examen  particulier,  ainsi 
que  les  calvinistes,  l’Eglise  n'ayant,  suivant 
eux,  quand  elle  est  dispersée  , aucune  auto- 
rité pour  décider,  et  ne  so  trouvant  presque 
jamais  assemblée. 

NO.VILLES  (Louis-Astoise  de),  né  en  1651 , 
fut  élevé  dans  la  piélccldansles  Lettres.  Après 
avoir  fait  sa  licence  en  Sorbonne  avec  distinc- 
tion, il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1676.  Le 
roi  le  nomma  à l’évécbé  de  Caliors  en  1G79. 
Il  fui  transféré  â Châlons-sur-Marne  l’année 
d'après,  et  l'archevêché  de  Paris  étant  venu 
à vaquer  en  1695,  Louis  XIV  jeta  les  yenx 
sur  lui  pour  remplir  ce  siège  important. 
Noaillcs  parut  hésiter  â l'accepter  ; mais 
quelque  temps  après,  non  content  d’acquies- 
cer à sa  nomination,  il  demanda  et  obtint 
encore  son  frère  pour  successeur  dans  le 
siège  de  Cliâlons.  L’archevêque  de  Paris  lit 
des  règlements  pour  le  gouvernement  de  son 
diocèse  et  pour  la  réforme  de  son  cleigé; 
mais  il  ne  ménageait  pas  assez  les  jésuites. 
Il  ne  voulait  pas  être  leur  valet,  suivant  ses 
expressions,  cl  ceux-ci  crurent , de  leur 
céié,  avoir  sujet  de  se  plaindre  de  ce  prélat. 
Noailles  avait  donné  en  1685,  n’étant  encore 
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qu'evêque  3e  Châlons  , une  approbation  au- 
thentique aux  Réflexion»  morale i du  Père 
Quesnel,  ou  plutôt  il  en  avait  continué  l'ap- 
probation ; car  son  prédécesseur.  Félix  Via* 
lart,  Parait  accordée  pour  son  dioè<e.  De- 
venu archevêque  de  Paris  , il  condamna  , en 
1696,  le  livre  de  l'abbé  de  Barcos  , intitulé  : 
Exposition  de  la  foi  catholique  touchant  la 

£ice.  On  vit  paraître  à celle  occasion  le 
meux  Problème  ecclésiastique , attribué  'au 
P.  Doucin,  mais  que  le  P.  Gcrbcron  croit  avec 
plus  de  vraisemblance  être  d'un  écrivain  du 
parti  de  Jansénius,  dom  Thierri  de  Viaixnev, 
janséniste  des  plus  outrés,  dit  d'Aguesseau. 
On  examinait  dans  ce  Problème  : « Auquel 
fallait-il  croire,  ou -à  M.  de  Nouilles  , arche- 


vêque de  Paris,  condamnant  l’Exposition  de 
la  foi , ou  à M.  de  Noaillcs , évêque  de  Chi- 
ions, approuvant  les  Réflexions  momies?  » 
Il  est  at'é  de  concevoir  que  l’archevêque  fut 
irrité;  et  comme  il  ne  doutait  pas  que  ce  ne 
fût  l’ouvrage  d’un  jésuite , il  en  fut  animé 
contre  ces  religieux.  Uansl’assemblée  de  1700 
à laquelle  il  présida,  il  fit  condamner  127  pro- 
positions tirées  de  différents  casuistes,  parmi 
lesquels  plusieurs  étaient  jésuites . mais  qui 
n’avaient  fait  que  suivre  et  répéter  de  plus 
anciens  (Voyex  Auxiuld).  La  même  année  il 
fut  nommé  cardinal.  On  proposa  en  1 TOI  un 
problème  Ihéotogiquc,  qu'on  appela  le  ras 
de  conscience  par  excellence.  » Pouvait-on 
donner  les  sacrements  A un  homme  qui  au- 
rait signé  le  formulaire,  en  croyant  dans  le 
fond  de  son  cœur  que  le- pape  et  même  l'E- 


glise peuvent  se  tromper  sur  les  faits  7 > 
Quarante  docteurs  signèrent  qu’on  pouvait 
donner  l'absolution  à cet  homme.  Le  cardi- 


nal de  Noaillcs  ordonna  qu'on  crût  le  droit 
d'une  foi  divine  et  lo  fait  d’une  foi  humaine. 


Les  autres  évêques  exigèrent  la  foi  divine 
pour  le  fait,  disant  que  ce  fait  étant  le  sens 
d'un  livre,  il  était  nécessaire  que  l'Fglise 
pût  en  juger  avec  certitude  ; que  les  faits 
doctrinaux  ne  peuvent  cesser  d'être  du  res- 
sort de  la  foi,  sans  que  le  dogme  en  lui- 
même  y soit  également  soustrait.  Clément  XI 
crut  terminer  la  querelle  en  donnant , en 
1705,  la  bullo  V intam  Domini , par  laquelle 
il  ordonna  de  croire  le  fait,  sans  s'expliquer 
si  c’était  d'une  foi  divine  ou  d'une  foi  hu- 
maine. L'assemblée  du  clergé  de  la  même 
année  reçut  celte  bulle,  mais  avec  la  clause 
que  les  évéques  l'acceptaient  par  voir  de  ju- 
gem  ni.  Celle  clause,  suggérée  par  le  cardinal 
de  Noaillcs,  indisposa  Clément  XI  contre  lui. 
Cependant  le  cardinal  voulut  faire  signer  la 
bulle  aux  religieuses  de  i’ort-Royal-des- 
Cbainps.  Elles  signèrent , mais  en  ajoutant 
que  ■ c'était  sans  déroger  â ce  qui  s'elail  fait 
à leur  égard  A la  paix  de  Clément  IX.  • Celte 
déclaration  fut  mal  interprétée.  Le  roi  de- 
manda une  bulle  au  pape  pour  la  suppres- 
sion de  ce  monastère  . et  en  1709  il  fut  dé- 
moli de  fond  en  comble.  Le  cardinal  qui  avait 
dit  plusieurs  fois  que  Port-Royal  était  le  sé- 
jour de  l'innocence,  se  prêta  à sa  destruction, 
parce  qu'il  crut  voir  ensuite  que  c'était  ce- 
lui de  l'opiniâtreté.  L'année  d'auparavant 
(1708; , Clément  XI  avait  porté  un  décret 


contre  les  Réflexions  morales;  Mail  te  par- 
lement de  Paris  y ayant  trouvé  des  nullités, 
il  ne  fut  point  reçu  en  France.  Les  foudres 
lancées  contre  Quesnel  ne  produisirent  leur 
effet  qu’en  1713.  année  dans  laquelle  la  con-  / 
stitution  Unigenitus  vit  le  jour.  Le  cardinal  r 
de  Noaillcs  révoqua,  le  28  septembre  1713,  * 
l'approbation  qu'il  avait  donnée  étant  évê- 
que de  Châlons  au  livre  de  Quesnel.  Une 
nombreuse  assemblée  d’évêques  fut  convo- 
quée à Paris;  tous  acceptèrent  la  bulle  , les 
uns  purement  et  simplement , les  autres 
moyennant  quelques  explications , excepté 
sept  qui  ne  voulurent  ni  de  la  bulle  , ni  des 
commentaires.  Le  cardinal  de  Noailles  se  mit 
à la  tête  de  ces  derniers,  et  défendit  par  un 
mandement  du  25  février  de  recevoir  la  con- 
stitution Unigenitus.  Louis  XIV,  irrité,  lui 
défendit  de  paraître  à la  cour,  et  renvoya  les 
évêques  ses  adhérents  dans  leurs  diocèses. 

La  bulle  fut  enregistrée  par  la  Sorbonne  et 

Ear  le  parlement.  Mais  après  la  mort  de 
ouis  XIV,  en  1715,  tout  changea  de  face. 

Le  duc  d’Orléans,  régent  du  royaume,  mit  le 
cardinal  de  Noailles  â la  tête  du  conseil  de 
conscience.  Ce  prélat  étant  bien  accueilli  à 
la  cour  du  régent,  les  évéques  opposés  à la 
bulle  appelèrent  et  réapprirent  à un  fu  ur 
concile,  dût-il  ne  se  tenir  jamais.  Noailles 
appela  aussi  en  1717,  par  un  acte  public,  qui 
fut  supprimé  par  arrêt  du  parlement , le  1" 
décembre  de  la  même  année.  L'archevêque 
renouvela  son  appel  en  1718;  et  le  IA  jan- 
vier 1719.  il  donna  une  Instruction  pasto- 
rale, qui  fut  condamnée  à Rome  le  3 août 
1719,  par  un  décret  du  pape.  Lo  régent  con- 
fondant l'erreur  et  la  vérité  , ordonna  le  si- 
lence aux  deux  partis.  Celte  loi  du  silence, 
toujours  recommandée  et  toujours  violée,  no 
fit  qu'encourager  les  opposants.  L'expérience 
de  tous  les  siècles  apprend  que  c'est  toujours 
A l'ombre  du  silence  que  les  sectaires  se  for- 
tifient : bien  résolus  de  ne  pas  le  garder,  ils 
envisagent  comme  un  iriompbe  I ordie  qui 
l'impose  à leurs  adversaires;  et  c'en  est  vé- 
ritablement un  pour  l'erreur,  que  de  voir  la 
vérité  captive.  Cependant  le  moment  du  Sei- 
gneur arriva  pour  le  cardinal.  Il  reconnut 
tout  A coup,  comme  il  s’en  expliqna  haute- 
ment, qu'on  l'avait  engagé  dans  un  parti  de 
factieux.  Les  remords  qu'il  éprouvait  depuis 
longtemps,  joints  à près  de  quatre-vingts 
ans  d'âge  qui  le  menaçaient  d'une  mort  pro- 
chaine, le  déterminèrent  a écrire  au  pape 
Benoit  XIII.  en  termes  trop  édifiants  . pour 
qu’on  les  trouve  déplacés,  quelque  soit  l'en- 
droit où  on  les  rapporte. Après  avoir  dit  que 
son  giand  âge  ne  lui  permettait  guère  de 
compter  sur  une  vie  plus  longue,  et  que  les 
approches  de  l'éternité  demandaient  de  lai 
qu’il  se  rendit  enfin  aux  désirs  du  chef  de 
I Eglise  : < Dans  celle  vue,  poursuivait-il, 
je  vous  atteste,  en  présence  de  Jésus -Chri«t, 
que  je  me  soumets  sincèrement  A la  bulle 
Unigrni.su , que  je  condamne  le  livre  des 
Réflexions  morales , et  les  101  propositions 
qui  en  ont  été  extraites  , de  la  meme  ma- 
nière qu'elles  sont  condamnées  par  la  con- 
stitution ; et  que  ie  révoque  mon  Instruction 
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pastorale,  arec  font  ce  qui  a paru  sous  mon 
nom  contre  celle  bulle,  Je  promets  A Voire 
Sainteté  , continue-t-il , de  publier  au  plus 
lit  un  mandement  pour  la  taire  observer 
dans  mon  diocèse.  Je  dois  encore  lui  avouer 
<^ue  depuis  que , par  la  grâce  du  Seigneur,, 
jai  pris  cette  résolution,  je  me  sens  infini- 
ment soulagé;  que  les  jours  sont  devenus 
plus  sereins  pour  moi  ; que  mon  âme  jouit 
d’une  paix  et  d’une  tranquillité  que  je  ne 
goûtais  plus  depuis  longtemps.  * Toutes  ces 

Lromesses  furent  ponctuellement  remplies. 

e cardinal  archevêque  se  prêta  â tout  ; il 
lélracta  son  appel,  et  son  mandement  de 
rétractation  fut  affiché  le  11  octobre  1728. 
Les  jansénistes,  atterrés  de  ce  coup  inat- 
tendu. cherchèrent  à en  atténuer  l’effet. 
Voyes  ci-après , dans  le  catalogue  des  livres 
dont  ou  ne  connaît  pas  les  auteurs,  l’article 
Actes,  lellrti  et  discours , etc.  M.  lo  cardinal 
de  Noailles  mourut  en  1729,  à 78  ans.  Ses 
charités  étaient  immenses;  ses  meubles  ven- 
dus et  toutes  les  aulrcs  dépenses  payées,  il 
ne  laissa  pai  plus  de  500  livres.  Il  aimait  le 
bien  et  fa  faisait.  Doux,  agréable  dans  la  so- 
ciété, brillant  même  dans  ta  conversation , 
sensible  â l’amitié , plein  de  candeur  et  de 
franchise,  fl  attachait  le  cœur  et  l’esprit.  S’il 
se  laissa  quelquefois  prévenir,  c’est  qu’il 
jugeait  les  autres  par  l’élévation  de  son  âme, 
el  cette  âme  était  incapable  de  tromper.  Ses 
adversaires  crurent  voir  en  lui  un  mélange 
de  grandeur  et  de  faiblesse,  de  courage  el 
d’irrcsolution.  Plein  de  bonne  foi , il  soute- 
nait des  gens  qu’on  accusait  d'en  manquer. 
U favorisait  les  jansénistes,  sans  l’être  lui- 
même.  Quoiqu’il  luttât  contre  le  pape  et 
contre  tous  les  évêques  du  monde  catho- 
lique, à quelques  appelants  près,  on  était 
parvenu  â lui  persuader  qu'il  c’avait  pour 
adversaires  que  les  jésuites  j ce  qui  paraî- 
trait incroyable,  si  on  ne  voyait  celle  sin- 
golière  persuasion  consignée  dans  ses  pro- 
pres lettres  et  celtes  de  ses  correspondants. 

* Il  n’y  a contro  vous  qu’un  soupçon  , > 
(lui  écrivait  madame  de  Maintenon,  eu  ré- 
pondant à une  de  ses  lettres),  « est-il  Impos- 
sible de  l'effacer?  Tout  ce  qu’on  dit  contre 
vous  se  réduit  à la  protection  secrèle  que 
vous  accorder  au  parti  janséniste.  Personne 
ne  vous  accuse  de  t'étre  ; voudriez-vous  plus 
longtemps  être  le  chef  et  te  martyre,  d'un 
corps  dont  vous  rougiriez  d’élre  membre'/ 
Jamais  les  jésuites  n’ont  été  plus  faibles 
qu’lis  le  sont.  Je  vois  la  force  que  vous  au- 
riez si  ce  nuage  de  jansénisme  pouvait  se 
dissiper.  On  est  averti  que  vous  avez  des 
commerces  directs  et  indirects  à Rome , avec 
des  gens  qui  ont  été  les  plus  acharnés  pour 
Jansénius  et  contre  le  roi.  Croyez  , mon- 
seigneur, qne  tout  lui  revient,  et  qu’il  n’a 
aucun  tort  de  vous  soupçonner.  Ce  n’est 
point  sur  les  discours  de  votre  Père  de  la 
Chaise,  etc.  > . 

Des  mandements,  instructions,  elc. , de 
M.  le  cardinal  de  Noailles,  nous  mentionne- 
rons les  pièces  qui  suivent  : 

Masdemest....  du  15  avril  1709 , portant 
Dictiokiuirk  des  Hérésies.  II. 
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permission  d’imprimer  une  lettre  de  feu 
M.Vév (que  de  Meaux  aux  religieuses  de 
Port-Royal.  Paris,  Josse,  1709,  in-4\ 

Lbttrb....  aux  religieuses  de  Port-Royal 
des  Champs,  qui  ne  se  sont  point  encore 
soumises  , avec  divers  actes  el  lettres  de 
celles  qui  sont  rentrées  dans  l'obéissance  à 
l Eglise.  Paris,  Josse,  1711 , in-lz. 


1 onâü"  à,  <JUÿe»,  en  date  du 

20  décembre  1711 , pour  se  plaindre  de  l' ac- 
cusation de  jansénisme , internée  contre  lui, 
û l occasion  principalement  de  l’approbation 
quil  a donnée  au  livre  des  Réflexions  mo- 
rales. Paris,  Muguet»  1712,  in-8". 


Ordonsssce...  du  28  avril  1711 , portant  dé- 
fense de  lire  les  ordonnances  el  mandements 
de  MM.  les  évtqucs  de  Luçon  , de  la  Ro- 
chelle et  de  Gap.  ln-8“. 


Mxrdbmest...  du  28  septembre  1713,  portant 
défense  et  condamnation  du  Nouveau  Tes- 
tament en  français , elc.  Paris , Josse,  1713. 
in-V,  ’ 


Lettre  pastorale  et  Mandement...  du  23  fé- 
vrier 1714,  au  sujet  de  la  constitution  de 
N.  S.  P.  le  Pape , du  8 septembre  1713. 
Paris,  Coiguard,  1714,  in-4°. 

Lorsque  les  docteurs  de  Sorbonne  s’as- 
semblèrent fa  1"  jour  de  mars  1714,  pour 
faire  insérer  la  Constitution  dans  leurs  re- 
gistres , suivant  les  ordres  du  roi  M 1e 
cardinal  de  Noailles  leur  lit  distribuer  â la 
porte  de  leur  grande  salle , à mesure  qu'il» 
entraient , le  mandemcnl  dont  il  est  ici 
question. 

Cet  ouvrage  est  donc  nn  signal  de  révolte 
contre  une  constitution  dogmatique,  accep- 
tée par  le  corps  épiscopal , revêtue  de  l'au- 
torité royale  , enregistrée  dans  los  parle- 
ments; et  M.de  Noailles  est  peut-élre  le  pre- 
mier évêque  du  monde,  qui  ail  osé  dans  scs 
mandements  défendre,  sons  peine  de  sus- 
pense, de  recevoir  une  constitution  si  au- 
thentique. Cependant  cette  menace  de  sus- 
pense fit  une  si  vive  impression  sur  un  doc- 
teur nommé  Hijres,  qu'ii  s’écria  a ver  frayeur: 
Nolo  mori  suspensus;  et  pour  le  coup,  la 
crainte  d’une  excommunication  injuste  et 
même  nulle,  l'empêcha  de  faire  sou  devoir. 
Ce  Bigres  était  censeur  royal,  el  ne  voulait 
approuver  aucun  livre  où  il  fut  dit  que  ta 
sainte  Vierge  est  an  ciel  en  corps  et  en  âme  , 
et  qu'elle  a élé  conçue  sans  péché.  Un  toi 
homme  ne  pouvait  manquer  d'obéir  volon- 
tiers au  schismatique  mandement  dont  nous 
parlons.  Au  reste,  ce  mandement  fut  con- 
damné à Rome,  1e  26  mars  1 714,  comme  étant 
au  moins  captieux  , scandaleux  , téméraire, 
injurieux  au  saint-siège  apostolique,  sentant 
le  schisme  el  conduisant  au  schisme. 
Oroonsince  du  12  novembre  1716,  portant 
révocation  des  pouvoirs  de  confesser  el  de 
prêcher  dans  le  diocèse,  ci-devant  accordés 
aux  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Paris,  de  Lcspine,  1716,  in-12. 

Acte  d'appel...  du  3 avril  1717-,  de  la  Cons- 
titution du  13  septembre  1713.  In-12.  Il  fut 
23 
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condamné  à Rome.  — Antre  édition  : Acte 
(l'appel...  du  3 avril  1717,  au  pape  mieux 
conseillé , et  an  futur  eoncVe  général  , de 
lu  constitution  de  N.  S.  P.  le  pape  Clé- 
ment XI , du  8 septembre  1713,  en  fronçai» 
et  en  latin  , avec  l’acte  d'adhésion  de  feu 
M.  l'écique  de  Lectoure  ( F.  L.  do  Polas- 
tron),  (lui*‘juiK  1717,  à cet  appel  ; sa  lettre 
à M.  le  cardinal  de  Nouilles  , du  K juillet , 
en  lui  envoyant  son  acte  d'adhésion  , et  la 
réponse  de  cette  éminence  , du  US  juillet  de 
la  même  année  1717.  Iu-4*. 

Mandement..,  du  3 avril  1717,  pour  la  publi- 
cation de  l'appel  gu  il  a interjeté  de  la  cons- 
titution Unigenitus.  Paris,  J.  B.  de  Lespine, 
1718,  in-4*. 

Lettre...  à N.  S.  P.  le  pape,  du  2 juin  1717, 
«n  réponse  d celle  de  Sa  Sainteté.  Paris,  J . B. 
de  Lespine,  1717,  in-4". 

Mandement.,,  du  3 octobre  1718,  pour  la 
publication  de  l'appel  qu’il  a interjeté  des 
lettres  du  pape  Clément  XJ , du  S septembre 

1718,  qui  commencent  par  ces  mots  : PasIo- 
ralis  ofûcti,  Paris,  J.  B.  de  Lespine , 1718, 
in-4*. 

Preuièhk  instruction  pastorale...  du  14  jan- 
vier 1719,  sur  In  constitution  Unigenitus. 
Paris,  J.  B.  de  Lespiue,  1719,  in-4*. 

Bile  fui  condamnée  à Rome  , le  3 août 
1719.  Le  décret  por:e  que  N.  S.  P.  le  papa 
ayant  appris  qu’il  paraissait  un  livre  inti- 
tulé : Première  Instruction  de  S.  12.  M.  le 
cardinal  do  Noaillcs,  etc.,  après  l'avoir  fné 
examiner , etc.  Sa  Sainteté  condamne  ce  livre , 
comme  contenant  une  doctrine  faune,  cap- 
tieuse, séditieuse,  scandaleuse , présomptueuse % 
téméraire , injurieuse  aux  évêques,  surtout  de 
France  , et  à ta  chaire  apostolique  , erronée  , 
qui  favorise  la  hérétiques , les  hérésies , les 
schismatiques , et  même  hérétique  et  schisma- 
tique, etc. 

Le  ü soptembro  1719.  intervint  un  arrêt  de 
la  cour  de  parlement , gui  ordonne  la  suppres- 
sion d'un  décret  de  l'Inquisition  de  Home,  du 
3 août  1719  , condamnant  celle  première  ins- 
truction pastorale. 

Seconds  instruction  pastorale...  au  sujet  de 
l’appel  qu'il  a interjeté  de  la  constitution. 

1719,  in-4*. 

Mandement...  du  2 août  172  \ pour  la  publi- 
cation et  acceptation  de  la  constitution  Uni- 
genitus, suivant  les  explications  approu- 
vées par  un  grand  nombre  d'évêques  de 
France.  Paris,  J.  B.  de  Lespine , 1720 , 
iu-4*. 

An  mois  d'avril  1721 , il  parut  contre  ce 
mandement  un  écrit  intitule  : Projet  d'ins- 
truction pastorale  de  S.  Fm.  AI.  le  cardinal 
de  Nouilles , où  l'on  expose  les  motifs  gu' elle 
n d’appeler  des  explications  sur  la  bulle  Uni- 
geuitui , publiées  le  2 août  1720.  L’auteur  at- 
taque raccommodement  par  les  propres  pa- 
roles de  M.  le  cardiual  de  Noailles,  tirées  de 
diiïérents  écrits  qu’il  a publiés  depuis  la 
conslitotion.  U lui  conseille  d’interjeter  mi 


pouvel  appel  au  futur  concile,  eornnts  étant, 
dit-il,  le  seul  moyen  de  recouvrir  h confiance 
de  ses  diocésain». 

Lettre...  du  premier  octobre  |724.  d N.  S,  P. 
le  pape  Benoît  X ///  , nw  rommencemfn/  de 
son  pontificat.  En  latin  cl  en  français , 
in-4*. 

Déclaration..,  dans  laquelle  H explique  x» 
désistement  qu'il  a donné  ou  sujet  de  son 
opposition  nu  bref  de  Su  Sainteté  t du  17 
décembre  1727  , confirmatif  du  concile 
d' Embrun , et  désavoue  cl  proteste  contre 
tout  acte , m ndcinent , ius  ruçtion  pasto- 
rale. déclaration  -qu'on  pourrait  tb»r  de 
lui , et  qui  serait  contraire  d ce  gui  est  con- 
tenu dans  ta  tell  e de»  doute  évêque»  nu  roi9 
du  23  octobre  1727,  1723,  m-4  . 

Mandement...  du  11  ectobre  1729,  pour  ('ac- 
ceptation et  publication  de  la  constitution 
du  pape  Clément  XI , du  8 septembre  1713, 
avec  ladite  constitution.  Paris,  Fr.  Muguet, 
17*28,  in-V. 

Ordonnance.,,  pour  lever  les  défense» portée» 
par  celle  du  12  novembre  1710,  eoatre  U» 
Jésuites,  Paris,  I-  B.  de  Le*  Di  ne  , 17*29, 
in-4*. 

Hkcueii  .de  mandement»  , ordonnances  f ins- 
tructions et  Icttrr» pastorales.  Fans  J,  B. 
de  Lespine,  1718,  ln-4°. 

Recueil  de  plusieurs  écrits  importants , nu 
sujet  des  </i//Vr<  uds  de  M.  le  cardinal  d» 
Nouilles , tant  piec  Iss  évêques  de  Luron  «I 
de  ta  HocheUe,  qu’avec  Us  jésuites.  lu-12. 

Les  tarife  d * M.  de  Noailles  en  ont  occa-» 
s onné  beaucoup  d'autres  ; plusieurs  sopi 
mentionnés  dans  divers  articles  de  cet  uu- 
vrage  , nota oum* nt  dans  l'article  Ci  r£s  de 
Paris.  Nous  parierons  icj  des  ouvrages  *ub- 
vant>  : 

Lettre  ch  vers  libres  d un  ami , sur  la 
mandement  de  AI-  l'archevêque  de  Paris 9 
ponant  dé  fente  de  lir»  le  Nouveau  Tes- 
tament , traduit  en  français , imprimé  à 
Mous. 

C est  une  des  plus  insipides  productions  de 
la  secte.  En  voici  le  début  : 

Paisque  vous  désirez  quVi  je  vous  eipore 
Le  n<’uu‘im  ma  ni -ment  qui  failde  lVmbarras, 

Toul  d e boa  ce  u'asl  pas  grand'  chose, 

Kl  cela  nu  mérito  pas 

Que  je  vous  en  écrive  en  prose  ; 

Mais  dans  quelques  vers  seulement 
On  t>eut  examiner  ce  Bouveau  mandement. 

Telle  est  la  poésie  de  Porl-Rayal. 

Rkv  ’KTft.Kcs  des  fidèles  du  diocèse  de  Parie 
à U.  leur  archevêque , au  sujet  de  ion  or- 
donnance du  29  septembre  1729.  A Paris . 
26  octobre  17 Ht. 

Ou  ne  peut  donner  Ici  une  idée  plu,  exacte 
de  ce  libelle,  qu’en  menant  sous  les  jeux 
du  lecteur  quelques-uns  des  traits  remar- 
quables dont  le  peignit  M.  Gilbert  de  Voisins, 
avocat  général , eu  requérant  sa  condam- 
nation. 
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Un  auteur  anonyme , dit  co  magistrat’,  du 
fond  de  son  obscurité,  entreprend  de  faire 
parler  un  peuple  entier;  et  en  lui  prêtant  set 
pnrolee  , il  entreprend  de  lui  inspirer  en  effet 
tes  pernicieux  sentiments.  On  n'aperçoit  dans 
cet  ouva ge  que  témérité,  qu’emporlement  et 
que  scandale;  il  ne  te  contente  pas  de  se  dé- 
clarer contre  l'ordonnance  de  M.  l'archevêque 
de  Paris,  du  2 1 septembre  dernier,  il  atluque 
en  même  temps  sa  personne  et  la  droiture  de 
ses  intentions.  Nous  sous  plaindrions,  dit  le 
libelle , si  sous  u'éliex  que  séduit  ; mais  voire 
lui  s'est  aperçue  du  piège  qu'on  veut  lui 
tendre-  Le<  reproches  injurieux  d'affectation , 
de  déguisement , de  mauvaise  foi,  de  fausset 
insinuations , de  détours  artificieux,  sont  les 
expressions  qu'on  y trouve  à chaque  page 
contre  ce  prélat.  Us  évêques  de  fronce  sont 
eniore  moins  épargnés,  Aluns  égard  ni  pair 
leur  dignité,  ni  pour  leurs  personnes,  on  met 
eu  autre  les  couleurs  les  plus  noires  pour  les 
décrier.  Jl  si’est  p oint  dineedites  ni  de  traits 
envenimés  qu’on  ne  rassemble  contre  rnx. 
i'our  comble  d'attentat , on  ose  s'élever  contre 
le  corps  de  l’épiscopat  , et  ii  semble  qu'on 
aspire  à le  rendre  odieux  et  m-ipneuble. 
L'auteur  s’abandonne  à des  déclamations  et  à 
des  invectives  contre  la  constitution  Unige- 
nitus- Il  ainnc*  sans  détour  les  maximes  les 
plus  dangereuses.  11  est  taux,  dit-il,  qu’en 
toute  circonstance-  l'autorité  du  ciiet  et  du 
corps  des  pasteurs  doit  rendre  notre  sou- 
mission tranquille  et  exempte  de  scrupule. 
Après  tout,  dit-il  encore,  et  ce  sont  ses  pro- 
pres termes , pourquoi  ne  défendrions-nous 
pas  la  rérité  contre  le  pape  et  contre  tous 
les  évêques  qui  la  combattent  en  effet? /( 
annonce  ouvertement  que  le  corps  de  tépis- 
copat  peut  tomber  dons  l’erreur,  et  l'ensei- 
gner ; qu'il  peut  être  instruit , corrigé , jugé 
par  te  peuple  même.  C'est  là  le  but  que  l’au- 
teur semble  s’étre  proposé  d ;ns  son  ouvrage , 
«1  il  renverse  les  fondements  de  l’autorité  in- 
faillible de  l'Eglise. 

Eu  conséquence  de  ce  réquisitoire,  nn  ar- 
rêt du  parlement  rendu  le  23  terrier  1730, 
condamna  ce  libelle  , rempli  du  plus  pur 
presby  térauisme,  à être  lacéré  et  jeté  au  feu 
au  bas  du  grand  escalier  du  palais, 

Acres,  lettres  et  ditcours  de  feu  il.  le  cardi- 
nal de  Nouilles,  (psi  montrent  l’opposition 
qui  se  trouve  tntre  les  sentiments  constants 
et  uniformes  qu’il  a conservés  jusqu’à  la 
mort,  et  le  mandement  d’accepluli ou  de  la 
bulle  du  11  octobre  1728,  qui  a paru  sous  le 
nom  de  S.  E. 

Ce  recueil,  daté  du  12  septembre  1729, 
contient  23  pages  in-V,  y compris  l’avertis- 
sement et  Ig  conclusion. 

La  soumission  de  U.  le  cardinal  de  Noail- 
lcs  à la  bulle  Unigenitus,  et  son  mandement 
d'acceptation,  furent  un  coup  de  foudre  pour 
les  novateurs.  Jli  tâch.  rent  de  l’éluder  en 
publiant  deux  déclarations  de  ce  cardinal; 
mais  rcs  déclarations  turent  démontrées 
fausses;  cl  SJM.  les  vicaires  généraux,  le 
siège  vacant, publièrent  une  lettre  imprimée, 
où  lia  prouvèrent  avec  la  dernière  évidence, 
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1°  que  le  mandement  du  II  octobre  est  le 
véritable  ouvrage  du  cardinal,  le  fruit  de  ses 
mûres  et  longues  réflexions , et  l'exécution 
d'une  volonté  déterminée  et  constante;  2"  que 
les  déclarations  que  l'on  oppose  d ce  mande- 
ment solennel  portent  tous  les  caractères  d é- 
crits supposés. 

C’est  contre  de  ai  aulhenliqnes  lémoigna- 

5 es  que  le  parti  a dressé  ce  recueil  artificieux 
e pièces  fausses  ou  surprises  : mais  pour 
me  servir  des  paroles  du  nouvelliste  de  la 
Secte,  en  les  appliquant  mieux  qu'il  ne  fait 
et  en  les  tournant  contre  lui  : Il  est  difficile 
à l’erreur  de  se  soutenir,  même  arec  tous  les 
appuis  de  l’art,  contre  les  charmes  naturels  Ut 
l'ingénue  vérité. 

MO  A ILLES  (Gastoh-Jeas-Baptistb-Locis 
pc  j,  frère  du  précédent,  auquel  il  succéda 
sur  le  siège  épiscopal  de  Chiions  ; il  le  sui- 
vit dans  sou  opposition  A la  constitution  Uni- 
genitus, mais  ne  l'imita  point  dans  sa  réunion 
avec  le  corps  des  pasteurs.  Il  donna  : Ultre 
et  mandement....  ausujet  delà  constitution, 
le  15  mors  1714,  Cld  écrit  fut  condamné  à 
Home,  avee  nne  pareille  pièce  de  l'évêque 
de  Boulogne  et  nne  autre  de  l’évéquc  de 
Bayonne;  ces  trois  écrits  donc  furent  con- 
damnés à Home  le  2 mai  1714,  comme  cap- 
tieux , scandaleux , témiraires , injurieux  au 
saint-siège,  approchant  du  schisme  et  y in- 
duisant, erronés  et  sentant  l’hérésie.  Caston 
de  Moaiiies  mourut  en  1720,  à l’âge  de  52 
ans. 

NOÉ  (Marc-Antoiss  de),  naquit  en  1724, 
au  château  de  la  Grtniaudière,  près  de  la 
itoclicllc.  II  fut  dépu'é  à rassemblée  du 
clergé  de  1762,  cl  sacré  évêque  de  Lcscar  eu 
Béarn,  le  !2juin  1763.  Pendant  la  révolution 
il  se  i élira  en  E-pague,  puis  en  Angleterre, 
où  il  publia,  en  1801,  un  édition  de  scs 
auvrrs,  en  un  vol.  in-12.  )l  donna  sa  démis- 
sion la  même  année,  lorsqu'elle  lui  fut  de- 
mandée par  le  pape  pour  faciliter  l'exécu- 
tion du  concordat,  et  repassa  peu  après 
en  France.  Au  mois  d'avril,  il  fut  nommé 
à l'évéché  de  Troycs,  où  il  ne  fil,  pour  ainsi 
dire,  que  paraître;  car  11  mourut  le  21  sep- 
tembre 1802. 

M.  de  Noé  fui  un  des  quatie  évêques  qui 
n'adhérèrent  point  aux  actes  du  clergé  de 
1765,  et  cette  affectation  à se  séparer  de  l’im- 
mense majorité  de  scs  collègues  parut  tout 
au  moins  une  singularité.  Les  trois  autres 
évêques  dont  M.  de  Noé  suivit  l'exemple 
passaient  pour  être  favorables  à un  certain 
parti,  et  s’il  ne  l'était  pas  tui-méme,  il  eut  le 
Iqrl  de  céder  dans  cette  circonstance  i une 
influence  domestique.  Le  chevalier  de  Noé, 
son  frère,  qui  avait  beaucoup  d'ascendant 
sur  son  esprit,  se  conduisait,  dil-OD,  par  les 
conseils  du  P.  Lambert;  c’est  ce  qui  explique 
quelques  démarches  du  prélat,  c'est  ce  qui 
rend  raisou  entre  autres  de  ce  discours  sur 
l’étal  futur  de  l'Eylise.où  M.  de  Noé  a re- 
vêtu d'un  beau  style  les  idées  du  milléna- 
risme. Ce  discours  devait  être  prononcé  à 
l'assemblée  du  clergé  de  1783;  mais  il  ne  lo 
fut  pas,  parce  qu’on  sut  qu’il  y était  question 
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de  défection,  de  menaces  el  de  conjectures 
arbitraires  et  non  approuvées.  Il  aurait  été 
fort  déplacé  qa'on  eût  avancé  devant  l'as- 
semblée du  clergé  des  opinions  inventées  011 
propagées  par  des  novateurs  el  des  sectaires, 
et  les  évêques  firent  leur  devoir  en  empê- 
chant ce  scandale. 

On  a donné  en  1817  ou  1818.  une  nouvelle 
édition  des  OBuvree  de  M.  de  Noi.  Paris,  1 
vol.  in-8v. 

Ces  autre*  se  bornent  à quatre  diicoun 
de  quelque  étendue , à trois  mandements  un 
peu  importants,  et  à d'autres  pièces.  Les  dis- 
cours sont  : lu  celui  dont  il  a été  question 
tout  à l'heure,  sur  Citât  futur  de  l'Eglise; 
S-  celui  qui  fut  prononcé  à Auch  en  1781, 
pour  la  bénédiction  des  guidons  du  régimont 
du  roi;  3"  celui  pour  le  jubilé  de  1775;  et 
l»  celui  pour  une  confirmation  à Londres,  en 
1799.  Le  premier  et  le  second  sont  les  plus 
travaillés  de  tous. 

Le  diicoun  sur  Citai  futur  de  CEgliie  est 
divisé  en  deux  parties,  les  promesses  et  les 
menaces.  Chacune  renferme  des  choses  bel- 
les et  vraies,  mais  mêlées  de  conjectures  et 
d'idées  particulières.  L’auteur  exagère  le  be- 
soin d'un  renouvellement  qui  doit,  selon  lui, 
s'opérer  par  les  juifs;  il  s’étaie  de  l'autorité 
de  Bossuet,  sur  lequel  on  ne  cite  que  des 
anecdotes  sans  autorité  (I).  11  annonce  la  dé- 
fection de  la  genlitité,ct  l’établissement  d’un 
nouveau  règne  de  Jésus-Christ.  Enfin  H ré- 
chauffo  à ce  sujet  les  idées  des  anciens  mil- 
lénaires et  de  quelques  écrivains  modernes 
qui,  condamnés  par  l'Eglise,  s'en  vengent 
en  I accusant  de  vieillesse  et  de  stérilité,  et 
appellent  des  changements  à l'œuvre  du  Fils 
de  Dieu  même.  L’éditeur  loue  beaucoup  ce 
discours,  qui  est  effectivement  bien  écrit, 
mais  dont  le  mérite  est  au-dessous  des  éloges 
qn'il  lui  donne  ; il  y a lieu  de  croire  qu'é- 
tranger aux  matières  ecclésiastiques  et  aux 
notions  de  la  théologie,  il  n'aura  pas  remar- 
qué dans  ce  discours  ce  qui  s’y  trouve  de 
singulier  et  de  systématique.  Il  se  montre 
mal  instruit  de  quelques  faits  qu’un  peu  plus 
de  recherches  lui  aurait  fait  connaître.  11 
dit  : Ce  diecourt  ne  fut  pas  imprimi;  je  n’en 
rapporterai  pal  tel  raisons,  parce  que  Ciloge 
d’un  homme  vertueux  n’a  pas  besoin  de  s i- 
tayer  de  ta  latire  du  vice.  11  y a bien  de  la  ma- 
lignité dans  cette  discrétion  prétendue  cha- 
ritable, qui  laisse  croire  qu'apparemment 
M.  de  Noé  tenait  é ses  collègues  le  langage 


de  Nathan  et  de  Jean-Baptiste,  et  qn’il  leur 
adressait  tes  vérités  les  plus  dures.  C’est  une 
supposition  très-fausse,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  diicoun  même.  Nous  avons  dit 
pourquoi  il  ne  fut  pas  permis  i M.  de  Noé  de 
le  prononcer.  L'éditeur  n’est  pas  mieux  in- 
formé sur  le  Recueil  des  paetagee  dont  il  ’n’a 
pu,  dit-il,  décourrir  quel  est  l’auteur.  Ce  Re- 
cueil est  du  P.  Lambert,  dominicain  , qui 
fournit  au  prélat  l'idée  et  probablement  les 
matériaux  de  son  diicoun.  Le  même  théolo- 
gien estauleurdeCit  xposition  des  prédiction» 
et  dee  promenee  faitei  à l’Egtiie  pour  tel  der- 
niers temps  de  la  ytnlilUi,  que  l'éditeur  cita 
également  sans  savoir  A qui  l'attribuer.  Enfin 
il  fait  mention  de  l’Avit  aux  catholique!,  pu- 
blié à Lyon,  par  Desfours  de  la  Genetièrc,  et 
it'a  l’air  d’ignorer  que  ces  divers  ouvrages 
viennent  d’un  parti  condamné  pour  ses  er- 
reurs, et  non  moins  condamnable  pour  les 
illusions  où  il  est  tombé  dans  ces  derniers 
temps. 

Parmi  les  autres  pièces  qui  composent  la 
collection  des  OEuvrei  de  M.  île  Noé,  nous 
mentionneronssa  traduction  ou  plutâtsa  para- 

fhrase  de  l'Eptlre  de  saint  Paul  aux  Romains. 
I ajoute  et  supplée  beaucoup  de  choses 
au  texte  de  l’Apûtre,  et  on  voit  clairement 
dans  ce  travail  l'intention  d'insinuer  tes 
mêmes  doctrines  que  dans  le  Diicoun  sur 
l’état  futur  de  CEgliie.  L’antenr  fait  en  plu- 
sieurs endroits  violence  au  texte  pour  auto- 
riser son  sentiment. 

NÜE-MENARD  (Je * rv  de  ls),  prêtre  ap- 
pelant, naquit  en  1650,  fol  avocat,  entra 
quelque  temps  dans  l'Oratoire  , reçut  la 
prêtrise  et  Gt  des  conférences  à la  com- 
munauté de  Saint-Clément,  à Nantes,  où  il 
fonda  une  maison  de  refuge.  II  avait  du 
mérite  et  des  vertus.  Le  parti  le  revendi- 
qua, il  en  voulut  faire  un  saint,  un  thauma- 
turge. Outre  un  article  dont  il  est  l’objet 
dans  le  Moriri  de  Goojet,  et  dans  lequel  il 
est  loué  avec  une  affectation  prononcée, 
un  écrivain  du  parti  le  présenta  a l'admira- 
tion du  monde,  dans  un  livre  intitulé  : 

Vie  de  M.  de  La  N oë-Menard , prêtre  du 
diocite  de  A'antei,  etc.,  avec  CHiitoire  de 
ion  culte  et  lei  relalioni  dee  miracles  opè- 
res (1  ton  tombeau.  Bruxeilei,  Yanderagen , 
1731,  in-i-2,  238  pages. 

Cet  ouvrage  ne  put  paraître  en  1718  avec 


(1)  ■ Bossuet,  dit  U.  Picot  (dmi di  la  Religion,  tom. 
VI,  pag.  165),  choqué  d'entendre  tes  déclamations 
des  protestants  de  son  temps,  qui  prétendaient  trou- 
ver la  .Babylooe  de  saint  Jean  dans  l'Apocalypse, 
entreprit  de  venger  t’Eglisc  de  Jésus-Chriq  cl  la 
clrairc  do  saint  Pierre,  et  il  est  remarquable  que  dé- 
puta les  plus  célèbres  protestants  ont  à peu  prés 
abandonné  leur  odieuse  interprétation,  qu'un  Hninme 
qui  se  disait  catholique,  a pourtant  ose  recueillir  et 
retmnveler  dans  un  écrit  rccetil  enfanté  par  le  plus 
prodigieux  égarement  (M.  Picot  vent  sans  doute  par- 
ler du  P.  Lambert).  Et  ce  qui  ajoute  le  ridicule  au 
délire,  c’est  que  cet  homme  de  parti  et  les  siens  n'ont 
pas  craint  de  s’appuyer  de  l'autorité  de  Bossuet.  Ils 
vous  racontent  partout  nue  conversation  sitppns  ;c  de 


Bossuet  avec  Duguet,  où  ils  le  font  sbotnler  dans 
leur  sens;  mais,  comme  le  dit  l’abbé  liémey,  ce 
n'est  pas  même  Duguet  qui  rapporte  celle  conversa- 
tion, c’est  Soanen,  dans  une  lettre  qui  n'est  pas  de 
lui,  et  qu'on  sait  être  l'ouvrage  d'un  cunvulaionnaire, 
nomme  le  P.  de  Gennes.  Voilà  l'autorité  sur  laquelle 
on  prête  à Bossuet  une  opinion  indigne  d'un  homme 
si  judicieux,  ai  éclairé  et  si  eiaci.  Le  millénarisme 
de  Bossuet  est  une  supposition  dénuée  de  fonde- 
ment et  dt  vraisemblance.  Quant  à l’application  qu'il 
fait  des  différentes  parties  de  11  prophétie  aux  évé- 
nement! de  l'histoire , il  ne  propose  ses  conjectures 
qu'avec  une  modestie  qnt  fait  voir  encore  combien 
il  eût  été  éloigné  d'autoriser  des  hypothèses  hardies 
et  contraires  a la  tradition.  > 
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privilège,  parce  qu’on  exigeait  des  condi- 
tions qoe  l'auteur  ne  voulut  pas  accepter. 

Il  n'a  été  publié  qu’en  173i,  sans  privilège 
ni  approbation,  et  tel  qu'il  est  sorti  des 
■nains  de  son  fanatique  auteur.  Les  pages 
155  et  suivantes  sont  employées  à célébrer 
l'appel  du  sieur  de  La  Nue.  il  semble,  dit-on, 
page  156,  que  M.  de  La  Nui  n'était  retenu 
dans  ce  monde  que  pour  y faire  celle  eainte 
action.  Après  cela,  on  entreprend  de  lai  faire 
faire  des  miracles.  La  secte,  comme  on  sait, 
cherchait  à multiplier  ses  thaumaturges  , 
mais  inutilement  : Péris  était  tombé,  et  ses 

Eetits  copistes  n’eurent  aucun  succès.  Voyez 
bvier,  Rousse. 

NOIR  (J bis  lb),  fameux  chanoine  et  théo- 
logal de  Séez,  était  fils  d'un  conseiller  au 
présidial  d’Alençon,  lt  prêcha  à Paris  et  en 
province  avec  réputation.  11  edt  pu  conti- 
nuer d’employer  utilement  ses  talents,  si 
une  opposition  tout  à fait  déraisonnable  aux 
décisions  de  l'Eglise  ne  l’eût  brouillé  avec 
son  évêque,  qui  avait  donné  un  mandement 
pour  la  publication  du  formulaire.  Il  eut 
l'audace  de  l’accuser  de  plusieurs  erreurs 
dans  des  écrits  publics.  Ses  excès  indignè- 
rent les  gens  de  bien.  On  nomma  des  com- 
missaires pour  le  juger,  et,  sur  la  repré- 
sentation de  ses  libelles,  il  fut  condamné  U 
SA  avril  1684,  à faire  amende  honorable  de- 
vant l'église  métropolitaine  de  Paris,  et  aux 
galères  à perpétuité.  Quelques  jours  après 
ce  jugement,  les  jansénistes  qui  l'avaient 
égare  à ce  point,  firent  courir  une  com- 
plainte latine,  dans  laquelle  on  disait  «qu’il 
était  noir  de  nom,  mais  blanc  par  ses  ver- 
tus et  son  caractère.  » Cependant  la  peine 
des  galères  ayant  été  commuée,  U fut  con- 
duit à Saint-Malo,  puis  dans  les  prisons  de 
Brest,  et  enfin  dans  celles  de  Nantes  oA  11 
mourut  en  1692. 

L'évéQCB  db  cour  oppoti  d l'écéque  aposto- 
lique. Premier  entretien  sur  V ordonnance 
de  M.  l'évêque  d'Amiens  contre  la  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament  tn  fiançai),  im- 
primé d Mont. 

Cet  Entretien  est  daté  du  2 janvier  1074, 
Item,  Second  entretien,  du  9 janvier  de  la 
même  année.  Brochure  in-4*,  rude  de  30, 
l'autre  de  31  pages.  Il  y a six  Entretient 
dans  l'édition  io-12,  en  2 volumes.  Co- 
logne, 1682. 

ltien  n’est  plut  méprisable  en  soi,  ni  plus 
injurieux  à l'épiscopal  que  ces  Entretient. 
L’abbé  qui  y jone  le  rêle  principal,  trouvo 
sept  nullités  dans  l’ordonnance  de  M.  d'A- 
miens. 


OPSTRAKT  (Insu),  né  à Béringhem,  dans 
le  pays  de  Liège,  en  1651,  professa  d’abord 
la  théologie  duos  le  collège  d’Adrien  VI.  à 
I.ouvain,  ensuite  au  séminaire  de  Malincs. 
Humbert  de  Précipiano,  archevêque  de  cette 
ville,  ioslruit  de  son  attachement  à Jausé- 
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La  première,  parce  qu’elle  eet  émanée  d'un 
évéque  qui  a paesé  de  l'évéché  de  Glandiies  d 
celui  d'A  mie ne. 

La  seconde,  parce  qu’elle  ne  marque  da ne 
le  livre  aucun  endroit  sur  lequel  porte  la  con- 
damnation. 

La  troisième,  parce  qu’elle  fait  mention 
d'un  bref  du  pape  contre  la  traduction  de 
Mont,  lequel  est  peut-être  nul.  Or,  exposer 
un  bref  du  pape  aux  doutes  qu’on  doit  avoir 
de  ta  vérité  et  de  ta  validité,  c’est  une  con- 
duite injurieuse  à Sa  Sainteté. 

La  quatrième,  parce  qu’elle  est  injurieu- 
se au  roi,  qui,  à la  vérité,  a supprimé  par 
on  arrêt  du  conseil,  la  traduction  de  Mons, 
mais  qui  depuis  a donné  la  paix  A cet  mes- 
sieurs. 

La  cinquième,  parce  qu’elle  est  inj'iirteutt 
d toits  les  évéques  de  l’Eglise , la  traduction 
de  Mons  ayant  été  approuvée  par  M.  V évéque 
de  Namur  et  M.  l'archevêque  de  Cambrai. 

La  sixième,  parce  qu’elle  est  téméraire  et 
précipitée,  M.  d'Amiens  n’ayant  peut-être 
pas  tu  l’arrêt  duconseil  et  le  bref  dupape  dont 
il  parle. 

La  septième,  parce  que  dans  cette  ordon- 
nance it  est  dit  qoe  les  traductions  de  CE- 
crilure  sainte  imprimées  tans  permission  sont 
dangereuses.  D'où  U faut  conclure  que  la 
traduction  de  Mons,  que  condamne  M.  d'A- 
miens, ayant  été  imprimée  avec  permission, 
l'ordonnance  se  contredit  elle-mémo. 

Tout  le  reste  de  ce  libelle  est  un  tissa  de 
raisonnements  de  la  même  force,  toujours 
exprimés  de  la  manière  la  plus  indécente.' 

Hérésie  de  la  domination  épiscopale,  ou 
Lettre  de  M.  Le  Noir,  théologal  as  Séez,  d 
Son  Altesse  Royale  madame  la  duchesse  de 
Guise,  1682,  in-12,  sans  nom  de  ville, 
lean  Le  Noir  franchit  ici  tontes  les  bornes 
de  la  pudeur,  non-seulement  è l'égard  de 
ton  évéque  et  de  son  métropolitain,  mais 
encore  à l’égard  de  tout  le  corps  épiscopat 
et  de  l'Eglise  ellc-méme.  Jamais  peut-être 
hérétique  n'a  parlé  de  l'épiscopat  d'une 
manière  plus  injurieuse  et  plus  outra- 
geante. On  en  jugera  par  cet  échantil- 
lon qui  se  trouve  à la  page  152  : Les 
hérétiques  nous  demandent  tous  1rs  jours, 
madame,  où  est  donc  notre  Eglise?  Noue  ns 
saurions  leur  en  montrer  d'autre  qu'une  dé- 
chirée et  déshonorée  par  tes  propres  enfants , 
Il  y a plus  de  deux  cents  ans  que  l'Eglise  a 
été  réduite  d un  sf  pitoyable  étal  par  la 
domination  épiscopale,  que  ce  proverbe  est 
devenu  commun  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde,  que  l’Eglise  ne  pouvait  pins  étr* 
gouvernée  par  des  réprouvés. 

O 

nlua  et  à Qoesnel,  le  renvoya,  en  1690, 
comme  un  homme  dangereux.  De  relonr  4 
Louvain,  il  entra  dans  les  querelles  exci- 
tées par  les  nouvelles  erreurs,  et  fut  banni 
par  lettre  de  cachet,  en  1T04,  de  tous  les 
Etats  de  Philippe  V.  Revenu  4 Louvain  deux 
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ans  après,  lorsque  celle  ville  pana  son»  la 
domination  de  ['empereur,  il  fol  fait  princi- 
pal du  collège  du  Faucon.  Il  mourut  dans 
cet  emploi  en  1720,  après  avoir  reçu  les  sa- 
crcmculs,  moyennant  une  déclaration  de 
soumission  à l’Eglise:  Cependant  plusieurs 
collèges  et  corps  de  i'uuiversilé  refusèrent 
d'assister  À son  enterrement.  Ses  lumières 
l’avaient  rendu  l'oracle  des  jansénistes  de 
Hollande. 

Dissent* no  théologien  de  conversione  pee- 
catoris.  Louvain,  16S7,  in-i*,  et  depuis 
in-12.  Foye*  Narra. 

Thesës  théologie <r.  1706. 

On  y trouve  ce  sarcasme  digne  de  Luther 
Mis  œ non  réfrigérant  an  unit  in  purgalori», 
ted  in  refectorio. 

Antiqu  e facultatif  theologiæ  Lovanientis , 
quiadhue  p-r  Belgium  eupershtei  tunl  dit - 
eipuli,  nd  eot  qui  hodie  Lovnmi  tunt  Iheo- 
togos.dedeclaralione  sacra  facultatif  theol. 
Lovanientis  recentioris  eirca  constitutio- 
nrm  Unigenitus  D i Filius,  édita  8 julii 
1715, 1717,  in-12  de  374  pages. 

La  célèbre  université  de  Louvain  a eu 
aussi  scs  éclipses.  Au  commencement  du 
planisme,  plusieurs  de  ses  membres  se 
laissèrent  entraîner  aux  nouvelles  erreurs  ; 
mais  elle  reprit  bientôt  après  son  ancien 


PAC  AUD  ou  PACOT  ( Pierre  ),  prêtre  de 
l’Oratoire , naquit  en  Bretagne  , s’acquit 
quelque  réputation  en  prêchant  et  mourut 
en  1760. 

Discours  de  piété,  ou  fermons  sur  lès  plus  im- 
portants objets  de  la  religion.  1745  , 3 

vol.  in-12. 

Comm"  le  nom  de  l’auteur  pouvait  être 
un  obstacle  an  privilège  nécessaire  pour  l’im- 
pre  sion  , le  parti  jugea  àproposde  les  faire 
présenter  Sous  le  nom  d'un  Père  capucin. 
Ainsi  masqués  ils  furent  examinés  et  ap- 
prouvés  par  le  censeur.  Le  public  s’aper- 
çut bientôt  des  erreurs  contenues  dans  cet 
ouvra.  e.  Le  gouvernement  en  fut  informé. 
Il  fit  saisir  ce  qui  restait  d'exemplaires  , et 
n'en  permit  le  débit  qu’après  y avoir  fait 
meitre  trente-cinq  c irions.  Cette  affaire  est 
détaillée  dans  les  Nouvelles  h'cclésiastiauet 
du  26  juin  174b.  * 

La  doctrine  de  ces  sermons  ne  méritait 
que  trop  toutes  ces  contradictions.  Le  P.  Pa- 
«au il.  p.  173,  174,  175  du  premier  tome,  en- 
seigne que  si  I homme  n’a  point  la  charité, 
ses  actions  sont  vicieuses.  Sans  l'amour  di- 
vin ( dit-il,  dans  le  sermon  sur  l'amour  de 
Dieu  ) l'tlme  n'est  plut,  pour  ainsi  dire,  qu’un 
codante  inanimé , qui  n’a  ni  sentiment,  ni 
mouvement,  s ce  n est  un  mouvement  confus 
et  désordonné,  qui  ne  tend  qu'd  In  corrompre  de 
plus  en  plu-...,  qui  n'exhale  que  la  tnnuvaise 
odeur  dupérhé  et  la  contagion  du  scandale.., 
Lhommesunt  la  chanté  est  son»  intelligence 
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éclat.  Elle  adonné  depuis,  dans  t'affaire  de  la 
constitution,  un  acte  authentique  de  sa  sou- 
mission pure  et  simple  â cette  bulle,  sans 
exception,  sans  modification,  sans  explica- 
tion. Or  «cet  acte  si  orthodoxe  ne  pouvait 
manquer  de  déplaire  infiniment  aux  jansé- 
nistes. Ils  avaient  toujours  ardemment  dé- 
siré d'avoir  des  intelligences  dans  cette  fa- 
culté ; mais  enfin  voyant  que  cet  acte  était 
passé  tout  d'une  voix,i|s  prirent  le  parti  d'é- 
crire contre,  sous  le  nom  de  disciples  de  l’an- 
cienne faculté  de  Louvain:  afin,  disent-ils, 
de  faire  connaître  à tout  l'uni  sers  qu'il  y a 
en  Flandre  de t opposants  d la  conttilulion. 

Dans  la  première  partie  de  leor  ouvrage, 
ils  prétendent  prouver  que  les  premiers 
principes  do  la  religion  eide  la  morale  chré- 
tienne sont  renversés  par  la  condamnation 
des  propositions  de  Quesnel.  On  voit  par  là 
que  ce  sont  des  jansénistes  rigides,  oulnés 
et  extravagants.  Dans  la  seconde  partie,  ils 
s’efforcent  de  justifier  Quesnel  ; et  dans  ta 
troisième.ilsaltaquentl’infaillibiiUé  du  pape, 
comme  s'il  s'agissait  de  cette  infaillibilité 
dans  une  atTaire  où  il  n*C9t  question  que 
d'un  décret  dogmatique  de  l'Eglise  univer- 
selle. 

Quand  nous  disons  ils,  noos  entendons 
Opslraët,  qui  rédigea  cet  écrit  et  y mani- 
festa leur  façon  de  penser. 

P 

peur  set  devoirs  : la  lumière  ne  l'éclaire  point, 
tes  conseils  de  la  sagesse  ne  le  louchent  point, 
lee  règles  de  la  justice  ne  le  frappent  point.  Il 
est  évident  que  ces  propositions  doivent 
s'entendre,  ou  de  la  charité  habituelle,  qui 
n'est  point  distinguée  de  la  grâce  s, incli- 
nante ; ou  de  la  charité  actuelle,  qui  est  Qu 
mouvement  de  l'âme  lequel  nous  porte  à 
aimer  Dieu  pour  iui-mémë-  Or,  en  quelque 
sens  qu’on  les  pl'enne,  elles  sont  digues  de 
censuré,  et  déjà  proscrites.  Si  on  les  expli- 
que dans  le  sens  dé  là  charité  habituelle  , 
elles  énomeront  clairement  qu'un  juste  qui 
a perdu  l'amitié  de  Dieu,  ne  trouve  fen  lui 
que  léuèbres,  égarement,  impuissance  géné- 
rale à tout  bien,  et  que  toutes  ses  actions 
sont  criminelles.  Si  on  les  fixe  au  sens  de 
la  charité  actuelle,  il  s'ensuivra  que  l'a- 
mour de  Dieu  pour  lui-méme  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  faire  une  bonne  ac- 
tion, et  qu’on  est  obligé  sous  peine  de  pé- 
ché d'agir  toujours  par  ce  motif.  Aussi  dit- 
il,  page  10(i  du  tome  tt , que  le  jeune  ne  sert  j 
qu  ù accumuler  tes  péchés  . si  on  le  fait  dune 
l'état  du  péché  ; e t page  94  du  tome  111,  que 
l'aumône  se  change  en  péché,  si  on  ne  ta  rap- 
porte pas  d Dieu. 

Il  dit  encore  dans  le  même  sermon  ; Dieu 
ne  récompense  que  ce  qui  est  fait  pour  son 
amour;  et  dans  le  dis  ours  sur  la  fêle  de  la 
Purification,  page  63  du  tome  lit  : /tien  n'ho- 
nore  Dieu,  que  c.  qui  te  fait  pour  son  amour. 
Doctrine  de  Quesnel  dans  sa  56*  proposition 
et  dans  plusieurs  autres  qui  expriment  la 
même  erreur. 
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Pacaud  renouvelle  aussi  la  01‘  et  la  62'  pro- 
posé io»  en  disant,  A la  fin  de  la  p.  428  du  1. 1), 
Le  pécheur  n'agissant  que  par  la  crainte  (|des 
maux  éternels  ),-/«  péché  rit  toujours  dam 
ion  cceur.  C'est  prétendre  que  celle  crainte 
sans  la  charité  ne  saurait  exclure  la  volonté 
actuelle  de  pécher  ; qu  c le  arrête  seulement 
la  mtlln,  et  qtté  le  cceur,  lundis  qu'il  n'agit 
que  par  cet  c impression,  est  toujours  livré 
au  ciime.  fit  voilà  ce  qui  fait  dire  au  même 
auteur,  que  l'e-pril  de  Jéiui-Christ  n'etl  pat 
un  eipril  de  crainte,  mais  un  esprit  de  cha- 
rité. Comme  si  Jésus-Christ  et  scs  apdtres 
n'avaient  pas  mis  continuellement  devant 
les  yeux  des  premiers  fidèles  la  rigueur  des 
jugements  de  Dieu,  pour  les  engager  à vivre 
saintement.  L’amour  et  la  crainte,  dit  saint 
Augustin,  se  trouvent  dans  les  deux  Testa- 
ments ; avec  celle  différence  que  la  crainlo  a 
prévalu  dans  l’ancien,  et  que  l'amour  pré- 
vaut dans  le  nouveau. 

Selon  ce  qursneilisle  prédicateur,  (ouïe 
grâce  de  Jésus-Christ  est  efficace,  h 'Ile  opère 
tout  en  nous,  dit-il  dans  son  panégyrique  de 
saint  Germain,  et  noire  volonté  malade,  lan- 
guissante, captive,  sous  la  tyrannie  d'une  im- 
périeuse cupidité,  ne  peut  plus  se  porter  nu 
lien  sans  le  secours  de  cette  même  grâce,  effi- 
cace et  victorieuse.  Il  ne  reconnaît  point 
dans  Dieu  de  volonté  réelle,  qui  n'ail  tou- 
jours son  effet.  Le  suprême  arbitre  qui  lient 
en  main  les  esprits  et  les  cœurs,  dit— il  sur  la 
fêle  de  Pâques,  en  concerte  les  mouvements 
avec  tant  de  sagesse,  et  les  manie  avec  un  tel 
empire,  que,  sans  les  contraindre  en  rien,  ils 
ne  font  précisément  que  ce  qu'il  a réglé  et 
ordonné  dans  ses  conseils  élernrls.  A-l-il  donc 
réglé  cl  oi  donné  que  l’homme  péchera,  qu'il 
persévérera  dans  le  crime  et  mourra  dans 
i’iuipénilence? 

A la  page  273  du  premier  volumu.  l'au- 
teur affecte  de  dire  aux  simples  fidèles  : t ous 
devez  offrir  le  saint  sacrifice  comme  préires 
et  comme  victimes.  C'est  ainsi  que  les  héré- 
tiques de  ce  siècle,  après  avoir  mis  les  pré- 
ires au  niveau  des  évêques,  élèvent  les  lai— 
qurs  el  les  femmes  mêmes  à la  qualité  de 
préires.  Ils  estèrent  surtout  que  les  person- 
nes du  sexe  se  laisseront  séduire  à ce  dan- 
gereux artifice,  et  que  l'envie  d'être  prêtres- 
ses les  attachera  à une  secte  qui  leur  accorde 
libéralement  une  si  haute  prérogative. 

PACCURI  ( Ambroise  ),  naquit  à Céaucé, 
dans  le  bas  Muine,  el,  après  avoir  été  prin- 
cipal du  collège  de  relie  ville,  fui  appelé, 
par  le  cardinal  de  Coislin,  évêque  d’Orléans, 
à l i tête  du  petit  séminaire  de  Meung.  M. 
de  Coislin  mourul  en  1706.  Peu  de  temps 
après,  Paccori  fut  obligé  de  sorlir  du  diocèse 
d'Orléans,  à cause  de  son  i pposition  aux  dé- 
crets de  l’figlise,  et  celte  opposition  fit  naî- 
tre quelque  : soupçon  sur  l’orlhodoxie  du 
prélat  qui  lui  avait  donné  sa  confiance  : 
d'un  aulre  edié  les  gens  du  parti  faisaient 
l'éloge  du  cardinal  deCoislin  ; mais  ce  n’est 
sans  doute  qu'une  nouvelle  preuve  du  dan- 
ger qu’il  y a pour  les  gens  de  bieu  d’être 
loués  par  des  sccUircs;  el  d'ailleurs  il  se 
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peut  que  Paccori  eût  caché  ses  sentiments  ij 
M.  deCoislin.  Paccori  vint  A Paris,  où  il 
mourut  en  1730,  Agé  de  près  de  quatre-vingts 
ans.  Il  n’était  pas  prêtre,  mais  seulement 
d’acre,  ne  voulant  point  recevoir  le  sacer- 
doce, suivant  un  usage  assez  commun  par- 
mi 1rs  disciples  île  Jnnsénius.  Les  Pfouvrllrs 
Ecclésiastiques  dû  11  mars  1730,  discul  qu'il 
laissa  à sa  mort,  en  forme  de  testament  spi- 
liluel,  deux  déclarations  de  ses  sentiments  de 
révolte  rentre  la  constitution  el  te  formu- 
laire, Il  composa  un  grand  nombre  d’inls  ra- 
ges tenus  pour  suspects  ; nous  mentionne- 
rons les  suivants  : 

Abrégé  de  la  loi  nouvelle.  Dernière  édition, 
Paris,  Muguet,  17 14,  in-18.  Suite  de  cet 
ouvrage,  où  Parcori  traite  de  la  charité  se- 
lon saint  Paul,  1714. 

Avis  salutaires  aux  pères  et  mires  pour  bien 
élever  leurs  enfants.  Orléans. 

Devoirs  des  vierges  chétiennes,  tirés  de  l'E- 
eriture  sainte  et  des  Pires.  Paris,  I.ollin, 
1727, in-18. 

Entretiens  sur  la  sanctification  des  diman- 
ches  et  des  fêtes.  Orléans. 

De  l’iionveCr  qui  est  à il  <i  Dieu  et  A s-s  saints 
dans  ses  mystères.  Paris,  1720,  in-12,  de 
342  pages.  Empreint  d’un  rigorisme 
outré. 

Journée  chrétienne,  où  l'on  trouve  des  rè- 
gles pour  vivre  saintement  dans  tous  les 
états  et  dans  tontes  les  conditions.  Paris  , 
Desprez,  1730^  in-12, 

Livre  qu’il  ne  faut  ras  'confondre  avec  la 
Journée  du  chrétien , excellent  livre  do 
prières. 

Pensées  chrétiennes  pour  loue  les  jours  du 
mois.  Paris,  Desprez,  in-18. 

11  ne  faut  pas  non  plus  le  confondre  avec 
un  autre  livre  qui  porte  le  mémo  litre  et 
qui  esl  du  P.  Rouhours.  Les  Pensées  chré- 
tiennes du  jèsuile  soûl  courtes,  excellentes; 
cellcsdudiacrc  Paccori  sont  prolixes,  pesam 
meut  écrites,  etc. 

Regrets  sur  l’abus  du  Pater.  Orléans,  th-12. 

RiflLEs  pour  travailler  utilement  à l'éducation 
des  enfants.  Paris,  1726. 

Vie  de  Jésus-Christ.  Orléans. 

Règles  chrétiennes  pour  faire  saintement  tou- 
tes ses  actions. 

Ce  n’Cst  pas,  a dit  un  critique  orthodoxe, 
dans  les  ouvrages  du  diacre  Paccori , qu’il 
faut  chercher  les  principes  de  la  véritable 
piété  s ou  y trouverait  ceux  de  l'erreur. 
Parexemple,  suivant  Paccori, dans  ses  Règles 
prétendues  chrétiennes,  p.  5 de  l'avant-propos, 
ne  faire  pas  pour  l’amour  de  Dieu  le  bien  que 
l'un  fi.it,  cest  tm  sujet  de  condamnation, 
c'est  mériter  d'être  jeté  pieds  et  maint  liés 
dans  les  prisons  ténébreuses  rie  l’enfer.  Ainsi, 
toutes  les  actions  des  infidèles,  toutes  celles 
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des  pécheurs,  mémo  Coules  celles  des  justes, 
lesquelles  n’ont  pas  pour  motif  l’amour  de 
Dieu , sont  des  péchés  morlels.  Peut-on 
pousser  plus  loin  l'extravagance  et  le  fana- 
tisme? 

Pages  31,  32,  33,  35,  39, 43,  52,  55,  Pac- 
corî  excite  généralement,  et  par  conséquent 
très-indiscrètement,  tous  les  fidèles  à la  lec- 
ture de  l'Ecriture  sainte  : il  dit  qu’une  seule 
de  ses  paroles  suffit  pour  ressusciter  une 
âme  morte  par  le  péché,  lorsque  Dieu  veut 
bien  y joindre  une  opération  de  grâce  et 
d'amour,  non  moins  puissante  et  efficace  que 
celle  par  laquelle  l'univers  a été  créé.  Les 
jansénistes  aiment  celle  comparaison,  parce 
quelle  détruit  toute  coopération  de  notre 
part,  et  tout  usage  de  la  liberté. 

Page  130  : D’où  vient  que  l'on  tombe  si 
souvent  dans  le  péché,  et  qu'on  s'en  relève  si 
rarement;  qu'on  y devient  insensible,  et  qu'on 
y meurt  d la  fin?  C'est  qu'on  ne  reçoit  point 
te  secours  de  ta  grâce  sans  lequel  on  ne  peut 
éviter  le  péché.  Par  conséquent,  point  de 
grâce  suffisantet  toute  grâce  est  efficace;  et 
celui  qui  pèche,  manque  du  secours  qui  lui 
est  nécessaire  pour  pouvoir  éviter  le  péché. 

Page  246,  l'auteur  insensé  défend  de  se 
confesser  les)  jours  de  fêles.  La  confession 
dit-il,  se  devant  faire  avec  douleur  et  devant 
être  précédée  et  suivie  des  exercices  de  péni- 
tence, on  doit  se  confesser  les  jours  de  devant 
la  fête,  parce  que  cette  douteur  et  cette  péni- 
tence ne  sont  point  convenables  aux  diman- 
ches et  aux  fêtes,  qui  sont  des  jours  d’une 
réjouissance  toute  céleste. 

Page  259  : Quiconque  va  d la  messe  en  état 
de  péché  n’est  capable  que  de  profaner  de  si 
saints  mystères....  faire  mourir  Jésus-Christ... 
répandre  son  sang  divin....  et  attirer  sur  soi 
la  malédiction  de  Dieu.  Cette  maxime,  qui 
est  aussi  celle  de  Quesnel,  suit  nécessaire- 
ment des  principes  janséniens,  sel  >n  lesquels 
un  homme  en  étal  de  péché  mortel  n’est  pas 
membre  de  l’Eglise  et  par  conséquent  n’a 
pas  droit  d’assister  à la  messe. 

PA1GE  (Loms-Adrien  Le),  avocat  et  bailli 
du  Temple  , né  à Paris  vers  1712,mort  dans 
la  même  ville  en  1802  , donna  plusieurs  ou- 
vrages dans  lesquels  il  défend  les  appelants 
et  se  déclare  vivement  pour  les  prétentions 
de  la  magistrature.  En  voici  les  Lires  : 

Lettres  historiques  sur  les  fonctions  essen- 
tielles du  parlement.  Amsterdam  , 1753  , 2 
parties,  in-12. 

Lettres  pacifiques.  Paris  , 1752  . in-12 . 
1753,  in-4*. 

Mémoires  au  sujet  d'un  écrit  de  l’abbé  de 
Chaupy  , inlitulé:Observalions  sur  le  refus 
que  fait  le  Châtelet  de  reconnaître  la  cham- 
bre royale.  1754,  in-12. 

Bertrand  Capmartin  de  Chaupy  fat  banni 
pour  cette  brochure  , et  se  relira  à Rome.  Il 
mourut  à Paris  en  1798.  Son  ouvrage  fut  at- 
tribué dans  le  temps  à D.  La  Tarie  ou  au  P. 
Patouillet. 

Le  Page  donna  encore  17/iJfot’re  delà  dé- 
tention du  cardinal  de  Rets , ù Kmcennw  , 


1755,  in-12;  et  la  France  Littéraire  lui  attri- 
bue : La  légitimité  et  la  nécessité  de  la  loi  du 
silence,  1758,  in-12;  et  un  Mémoire  sur  la  né- 
cessité d'une  exposition  de  doctrine , 1758. 

Voyez  Montgeror 

PALEOPHILE  ( Jean  ) , faux  nom  sous  le- 
quel se  cacha  l’auteur  d'un  livre  intitulé: 
Apologiapro  clero  Ecclesiœ  Batavorum. 

PARADAN  ( Pierre  ) , abbé  du  monastère 
d'Ulierbech  en  Flandre,  diocèse  d’Anvers. 
On  publia  ses  Sentiments  en  1728.  Or  il  fut 
convaincu  d’avoir  enseigné  et  publié:  1*  que 
ceux  qui  ont  accepté  la  constitution  Unige- 
nitus ont  péché  plus  grièvement  que  les 
Juifs  en  crucifiant  Jésus-Christ  ; 2U  qu’on 
avait  trois  exemples  illustres  de  la  vengeance 
divine  sur  les  fauteurs  de  celle  bulle.  Ces 
trois  exemples  sont  ceux  de  Clément  XI  lui- 
même  , de  M.  l'archevêque  de  Reims  , et  de 
Louis  XIV,  mort  comme  Anliochus  ; 3*  que 
les  évêques  qui  autorisent  cette  constitution, 
cherchent,  comme  Hérode,  à perdre  l'Enfant 
Jésus  ; 4*  que  la  doctrine  de  cette  bulle  est 
l’abomination  de  la  désolation  prédite  et 
annoncée  dans  l’Ecriture.  En  conséquence 
de  ces  chefs  et  de  quantité  d'antres  suffisam- 
ment prouvés,  l’abbé  a été  suspendu  de  tout 
ordre  et  juridiction  , et  privé  de  la  commu- 
nion laïque  , avec  quatre  de  ses  adhérents. 
Cette  sentence  a élé  portée  par  M.  l'évcquo 
d'Anvers,  député  du  saint-siège. 

PARIS  (François),  prêtre,  né  à Châlillon, 
près  de  Paris  , fut  domestique  de  M.  Varet  * 
vicaire  général  de  Sens , qui  le  fit  instruire 
et  élever  dans  le  sacerdoce.  Après  avoir  des- 
servi la  cure  de  Saint-Lambert  et  une  autre, 
il  vint  se  fixer  à Paris,  où  il  fut  sous-vicaire 
de  Sanl-Elienne-du-Monl , poste  dans  le- 
quel il  mourut  fort  âgé  en  1718.11  avait  pu- 
blié, par  ordre  de  M.  de  Goudrin  , quarante 
ans  auparavant,  un  livre  intitulé  : Traité  de 
l'usage  du  sacrement  de  pénitence  et  d'eucha- 
ristie. Sens,  1678. 

Ce  livre  avait  élé  revu  et  corrigé  par  Ar- 
naotd  et  Nicole. 

PARIS  (François)  , faméux  diacre,  était 
fils  aîné  d'un  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris , où  il  naquit  le  30  juin  1690.  Il  devait 
naturellement  succéder  a sa  ch.irgef  mais  il 
aima  mieux  embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  abandonna  ses 
biens  à son  frère.  Il  fil  pendant  quelque 
temps  des  catéchismes  à la  paroisse  de  Sainl- 
Cdme,  se  chargea  de  la  conduite  des  clercs , 
et  leur  fit  des  conférences.  Le  cardinal  de 
Noailles,  à la  cause  duquel  il  était  attaché, 
voulut  le  faire  nommer  curé  de  cette  paroisse; 
mais  un  obslai  le  imprévu  rompit  ces  mesu- 
res. L’abbé  Pâris,  après  avoir  essayé  de  di- 
verses solitudes,  se  confina  dans  une  maison 
du  faubourg  Saint-Marcel.  Il  s’y  livra  au 
travail  des  mains  , et  faisait  des  bas  au  mé- 
tier p iur  les  pauvres.  Il  mourut  dans  cet 
asile  en  1727,  à trente-sept  ans.  L’abbé  Pâ- 
ris avait  adhéré  à l’appel  de  la  bulle  Unige- 
nitus , interjeté  par  les  quatre  évêques;  il 
avail  renouvelé  son  appel  en  1720.  Avant 
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que  de  faire  des  bas , il  avait  enfanté  des  li- 
tres assez  médiocres.  Quelques-uns  disent 
qu’on  les  lui  a supposés  pour  lui  faire  un 
nom.  Nous  en  parlerons  ci-après.  Son  frère 
lui  ayant  fait  ériger  on  tombeau  dans  le  pe- 
tit cimetière  de  Saint-Médard  , tous  les  dé- 
vêts du  parti  allèrent  y faire  leurs  prières.  Il 
y eut  des  guérisons  qu'on  disait  merveilleu- 
ses , il  y eut  des  connu/si'ons  qu'on  trouva 
dangereuses  et  ridicules;  la  cour  fut  enfin 
obligée  de  faire  cesser  ce  spectacle  , en  or- 
donnant la  déluré  du  cimetière,  le  27  janvier 
1732.  Comment , après  un  tel  éclat , les  jan- 
sénistes ont-ils  prétendu  passer  pour  un 
fantéme  , pour  nno  secte  qui  n'existait  que 
dans  l'imagination  des  jésuites?  Leur  sépa- 
ration n’est-elle  pas  d'ailleurs  manifeste  dans 
la  prétendue  Eglise  d’Utrecht , méconnue  de 
tous  les  catholiques  de  l’uDivers?Ce  tom- 
beau du  diacre  Péris  fut  le  tombeau  du  jan- 
séoisme  dans  l’esprit  de  bien  des  gens.  Le 
célébré  Duguet,  quoique  d’ailleurs  très-atta- 
ché au  parti,  regardait  ces  farces  arec  indi- 
gnation et  avec  mépris.  Petit-Pied  en  fil  voir 
ia  sottise  daos  on  ouvrage  composé  exprès. 
{Voyei  son  article.)  Le  fanatique  Mésenguy, 
au  contraire,  ne  craint  pas  de  les  associer 
aux  miracles  de  l’Evangile  , et  à ceux  qoi 
dans  tous  les  siècles  ont  illustré  l’Eglise  ca- 
tholique. Cn  philosophe  anglais , de  déisto 
redevenu  chrétien  par  des  réflexions  faites 
sur  la  conversion  et  l’apostolat  de  saint  Paul, 
milord  George  Littlelon.a  parlé  ainsi  de  ces 
prétendus  miracles  : « Ils  étaient  soutenus 
de  tout  le  parti  janséniste  , oui  est  fort  nom- 
breux et  fort  puissant  en  France  , et  com- 
posé d'un  cété  de  gens  sages  et  habiles  , et 
de  l’autre  de  bigots  et  d'enthousiastes.  Tout 
ce  corps  entier  se  réunit  et  se  ligua  pour 
accréditer  les  miracles  que  l’on  disait  s’opé- 
rer en  faveur  de  leur  parti  ; et  ceux  qui  y 
ajoutèrent  fai  étaient  extrêmement  disposés 
à les  croire.  Cependant , malgré  tous  ces 
aoûtages,  avec  quelle  facilité  tous  ces  pré- 
tendus miracles  n’ont-ils  pas  été  supprimés  ? 
Il  ne  fallut  pour  réussir  que  murer  simple- 
ment l’endroit  où  cette  tombe  était  placée... 
Si  Dieu  eût  réellement  opéré  ces  miracles , 
aurait-il  souffert  qu’une  misérable  muraille 
eût  traversé  aes  desseins  ? Ne  vit-on  pas  des 
anges  descendre  autrefois  dans  la  prison  des 
apdtres  , el  les  en  tirer  , lorsqu'ils  y furent 
renfermés  pour  les  empêcher  de  faire  des 
miracles  7 Mais  l'abbé  Péris  a élé  dans  l'im- 
puissance d'abattre  le  petit  mur  qui  le  sépa- 
rait de  ses  dévols  , el  sa  vertu  uiiraculcuso 
n’a  pu  opérer  au  delà  de  ce  mur.  Et  sied-il 
bien  après  cela  à nos  incrédules  modernes 
de  comparer  et  d'opposer  de  tels  miracles  à 
ceux  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  7 Aussi 
n’est-ce  que  pour  leur  fermer  la  bouche  à 
Cet  égard  que  j'ai  attaqué  t'cxcmplecn  ques- 
tion, et  que  je  m’y  suis  arrête.»  (Koy.Mo.vr- 
essoa.) 

El  rucATiOR  dt  l'Epltre  de  saint  Paul  aux 
‘Sa’ ait!  ; par  le  bienheureux  F rançon  de 
Piirie  , diacre  du  diocèse  dt  Paiie  , 1733  , 
in-12  de  22V  pages  , avec  une  analyse  de 
Ï8  pages. 
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« La  secte  jansénienne , dit  un  critique 
rendant  compte  de  ce  livre,  après  avoir  fait 
un  saint  d’un  hérétique  entêté  qui  ne  faisait 
pas  scs  péques  , a entrepris  aussi  de  faire 
d’un  idiot  un  auteur  et  un  savant.  Elle  ne 
s'est  donc  pas  contentée  de  supposer  des  mi- 
racles au  sieur  Pirie , elle  lui  a encore  sup- 
posé des  livres  ; de  sorte  que  cet  imbécile 
qui  ne  savait  que  faire  des  bas,  se  trouve 
tout  d’un  coup  transformé  en  docte  com- 
mentateur de  l'Ecriture.  Après  tout , en  n i 
pas  fait  un  grand  présent  è sa  mémoire,  car 
ie  livre  qu’on  a publié  sous  son  nom  n’est 
qo’une  rapsodie  de  faussetés  et  d’erreurs, 
où  la  constitution  , le  sainl-siêge  el  ceux 
qui  sont  soumis  aux  décisions  de  l'Eglise 
sont  Laites,  comme  on  doit  s’y  attendre  de 
la  part  des  hérétiques  modernes , ennemis 
nés  de  la  foi  et  des  fidèles.  • 

Voici  ce  qu’un  lit  dans  ce  livre, sur  le  cha- 
pitre Il , verset  11  de  l’Epttre  aux  Gâtâtes  , 
ainsi  conçu  :Eum  autem  tenisset  Capiiit  An- 
tiacltiam,  cle-,  et  ainsi  traduit  : Or,  PIERRE 
étant  venu  d Antioche,  je  lui  résistai  en  face  , 
parce  qu'il  était  répréhensible. 

Dans  ce  verset  et  les  trois  suivants  qui 
contiennent  le  fait  dont  il  s’agit,  «sainlPaul, 
dit  l’anleur  , remarque  , 1*  ta  faute  de  saint 
Pierre  ; 2-  les  suites  lâcheuses  qu’elle  eut  ; 
3”  on  y voit  la  liberté  avec  laquelle  il  le  re- 
prit.— Je  lui  résistai  en  face.  Nous  apprenons 
de  cette  conduite  libre  de  saint  Paul  qu'il  y a 
des  occasions  dans  lesquelles  non-seulement 
on  peut,  mais  dasu  lesquelles  on  est  obligé  en 
conscience  à résister  en  face , d tenir  tête  aux 
étiques , et  même  au  premier  d'entre  eux , uu 
pape,  et  qu’on  ne  doit  pas  toujours  regarder 
comme  des  hérétiques  qui  méprisent  l'épis- 
copal , ceux  qui  tiennent  cette  conduite... 
Nous  voyons  ici  dans  saint  Paul  un  rare 
exemple  du  courage  et  de  1a  liberté  chré- 
tienne. Il  tient  tête  et  résiste  en  face  à saint 
Pierre,  sans  considérer  qu'il  était  au-dessus 
de  lui.  11  a élé  généralement  approuvé  en 
cela  : car  ce  restiti  in  faciem  marque  que 
sa  nt  Pierre  disputa  quelque  temps  le  terrain 
avant  que  de  se  rendre...  Je  lui  résistai  en 
face  parce  qu'il  était  répréhensible.  Nous  pré- 
tendons prouver  par  ce  mol  et  par  toute 
celte  histoire  ce  qu'on  doit  penser  de  l'infail- 
libilité des  papes.  Saint  Paul  n’en  était  pas 
assurément  persuadé  lorsqu'il  reprit  saint 
Pierre  , et  saint  Pierre  ne  roconnaissait  pas 
cn  lui  ce  droit  si  fort  au-dessus  de  l'huma- 
nité quand  il  se  soumit  avec  tant  de  modes- 
tie et  d'humilité  à la  répréhension  de  saint 
Paul,  son  inférieur.  d 

« Mais  quand  je  vit  qu'ils  ne  marchaient  pas 
droit , etc.  Nous  apprenons  de  ce  fait  â ne 
pas  non  plus  jugeT  de  la  vérité  par  le  grand 
nombre.  Saint  Pierre  avait  assurément  avec 
lui  le  plus  grand  nombre,  puisqu’il  avait, 
avec  lui  tous  les  Juifs  convertis  , et  même 
saint  llarnabô,  l’aide  de  saint  Paul  dans  l’a- 
postolat des  gentils,  et  saint  Paul  se  trouvait 
seul.  Donc  le  sentiment  du  pape  , joint  au 
plus  grand  nombre,  n'est  pas  toujours  celui 
de  l’Eglise.  Cependant  saint  Paul  avait  rat- 
sou,  et  saint  Pierre  se  trompait.» 
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« Ce  langage  est  clair,  dit  M.  l'abbé  Ja- 
mes , U (ail  parfaitement  voir  pourquoi  on 
jillribue  une  si  grande  importance  au  Tait  en 
question  , pourquoi  on  soutient  que  Céplms 
repris  par  saint  Paul  est  le  même  que  saint 
Pierre  , et  pourquoi  on  mandait  à dom  Cal- 
moi  qu’il  était  important  d'arrêter  le  pro- 
grès de  l’opinion  contraire. 

«Mais  ce  langage  est  logique  aussi  , et  dès 
que  vois  udim  ttex  le  fait  comme  on  tous  le 
pré>ente,  il  faut  nécessairement  eu  admettre 
les  conséquences.  « 

M.  l'abbé  James  a encoro  remarqué 
que  le  passage  qu’on  vient  de  lire  a clé 
c p é dans  la  Discipline  de  l'Eglise  de  Quoi* 
ne!,  loin.  I,  pag.  224-229.  M<us  pouvons 
ajouter  que  tout  l'ouvrage  attribué  au  dia- 
cre Paris  n’est  qu’une  compilation  de  passa- 
ges tirés  des  divers  ouvrages  composes  par 
les  jansénistes  i et  arrangés  de  manière  à 
remplir  le  plan  Iracé  par  l 'Epilre  elle-même, 
et  à donner  de  nouveaux  aliments  «à  l'esprit 
de  parti.  M.  l’abbé  James  a parié  de  ce  li- 
vre à l’occasion  de  la  question  de  savoir  si 
le  déplia*  repris  par  *a<nt  Paul  est  le  même 
que  suint  Pierre,  qu’il  voulait  examiner  pour 
repoudre  aux  gallicans  , qui  se  trouvent 
quelquefois,  trop  souvent,  d’accord  avec  les 
hérétiques  sur  certains  points.  Voyez  son 
opuscule,  inlilulé  : Dissertations  où  il  estir • 
rcfragaüleinent  prouvé  que  saint  Pierre  stul 
décida  la  que» lion  de  foi  soumise  au  concile  dé 
Jérusalem  , et  que  Céphas , repris  par  son  t 
Paul,  à Antioche , nul  pas  le  même  que  le 
grince  des  apôt  es.  Deuxième  édition.  Grand 
in-8*  de  GO  pages.  Paris  , Périsse  et  Camus  , 

xm. 

On  a encore  fait  honneur  au  diacre  Péris 
des  ouvrages  dont  voici  les  tities  i 

Plan  de  fn  religion,  parle  bienheureux  di:cre 
François  de  Pâris.  En  France,  1740,  iu-12« 

Science  du  vrai,  qui  contient  les  principnui 
mystères  de  la  foi . Par  feu  M.  de  Pétri  B i 
diacre . Ën  France,  in-12  de  55  pages. 

Lettre  A un  de  ses  amis,  écrite  en  1724,  iu-4% 
Publiée  à 1.1  suite  d’une  lettre  de  M.  Du 
Mont  A M,  l’abbé  en  date  du  52  janvier 
1733,  au  sujet  d un  ouvrage  de  M.  Pd>  is  iu- 
titulé  Science  du  vrai. 

Explication  de  V Epilre  aux  Romains. 
Analyse  dé  l*E  pitre  aux  Hébreux, 

On  a imprimé  difléi entes  Vies  de  P.lris  , 
dont  on  n aurait  peut-être  jamais  parlé,  si 
onnYûl  voulu  en  faire  un  thaumaturge,  tilles 
fur*  ut  put  liées  presque  ci»  même  temps,  l is 
de  Al.  Pdiis,  diacre,  firuxellcs,  Foppeus, 
1731,  in- 12,  avec  une  préface.  — Vie  de 
AL  Pât  is,  di.cre  du  diocèse  de  Paris.  En 
^France,  1731,  iu-12  de  170  pages. — Vie  de 
Al.  Pâris,  diace,  1731.  M.  de  la  Farc, évêque 
de  Laon,  est  le  p entier  évêque  qui  ait  con- 
damné ce  1 vrc  fanatique,  il  le  fit  d’abord 
p r u ii  mandeincnl  du  premier  décembre 
1731.  Il  dévoila  dans  un  autre  mandement 
l'imposture  du  fameux  miracle  que  l’on  pré- 
tendu.I avoir  été  opéré  eu  la  personne  du 
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•ieor  Le  Doulx,  el  il  défendit  de  rendre  direc- 
tement ou  indirectement  aucun  culte  religieux 
au  prétendu  Thaumaturge;  de  célébrer  ou 
faire  célébrer  des  messes  en  sort  honneur;  de 
garder  ou  lire  l'écrit  intitulé:  Vie  de  M.  Pâris, 
d’aucune  des  éditions  gui  ont  paru;  le  lont 
sous  peine  d'excommunication . 

M.  l’archevêque  de  Paris,  Vinlimille , 
condamna  aussi  ces  trois  Vies,  le  30  janvier 
1732,  comme  contenant  des  propositions  res- 
pectivement fausses , scandaleuses , injurieuses 
ù l'autorité  du  saint-siège  et  de  t Eglise;  té- 
méraires, impies,  favorisant  les  hérétiques , 
erronées,  fc'rtsmmiçnef  et  hérétiques;  défendit 
de  lire  lesdits  écrit < ou  de  lès  garder,  sous 
peine  d'excommunication;  déclara  il I gitime 
et  illirite  te  culte  rendu  au  sieur  Pâris  nu 
préjudice  des  lois  générales  de  C Eglise  ou 
desd  tes  défenses. 

Plusieurs  prélats  en  firent  autant.  M.  l’é- 
vêque de  .Marseille,  M.  de  Vaugirnuld,  évo- 
que d'Angers,  M.  de  Saint-Albin,  archevêque 
do  Cambrai,  elc. 

Par  une  sentence  de  l’offlcialilé  de  Cam- 
brai, rend  e le  25  avril  173.'*,  il  fut  ordonné 

Îue  les  fragments  des  prétendues  reliques  de 
’ronçois  de  Pâris,  diacre,  trourées  chrj  un 
nommé.  Itosqnet , arec  quatre  images  en  pa- 
pier, et  un  petit  mémoire  contenant  l'abrégé 
de  In  Pie  dudit  Pâris,  seraient  lacérés  et  brûlés 
en  p'ace  publique,  par  l'exécuteur  de  la  haute 
justice  : ce  ni  fut  exécuté  à Mous,  sur  la 
plaie*  ensuite  d*autorisation  de  la  cour , le  ë 
mai  de  la  meme  année. 

Ces  mêmes  Vin  curent  le  même  sort  A 
Rome.  Elles  y furent  chargées  des  pins  furies 
qualifications,  et  condamnées  au  fen. 

Voici  les  principales  raisons  qui  ont  attiré 
tant  d'ana  thèmes  sur  ce  malheureux  ouvrage. 

ia  L’objet  d«*  ces  trois  libelles  est  d’éloi- 
gner les  fidèles  des  sacrements,  tic  leur  ins- 

fiircr  la  révolte  ■contre  l’Eglise,  d'accréditer 
e jansénisme,  et  de  soulever  les  ouailles 
Contre  leurs  pos’eurs. 

2“  On  o*e  y avancer  qu’il  peut  se  faire  que 
tous  les  évêques  do  l’univers,  de  concert 
avec  le  pape,  combattent  la  voix  de  l’Eglise, 
ou  ce  qui  est  la  même  chose,  dit  l’une  de  res 
Vies  (Edition  de  Bruxelles.  préface,  p.  3t), 
ia  voix  de  l'Evangile  cl  la  tradition.  Dans  la 
même  édition  de  Bruxelles,  page  151,  on 
fait  un  mérité  au  diacre  Pâlis  d’avoir  dé- 
nonce la  bulle  au  concile  œcuménique,  par 
des  actes  référés  ; de  l’avoir  regardée  comme 
un  décret  qui  avait  allumé  la  colère  de  Dieu, 
qui  autorisait  des  erreurs,  des  relâchements, 
des  scandale»;  qu’on  ne  pouvait  y souscrire 
sans  renoncer  à la  fo>  ; qu'il  avait  vu  dans  la 
bullo  l’apostasie  prédite  par  saint  Pauk 
3"  Pâris  prône  l’Eglise  schismatique  d'U- 
trecht,  autant  qu’il  avilit  el  qu’il  décréditu 
celle  de  Jè^us-Christ.  Celle-ci  lui  paraissait 
telle  que  cette  Sion,  autrefois  remplie , riche , 
mnltresse  (les  nations,  dans  la  gloire  et  dan» 
l éclat , et  depuis  déserte , appauvrie , foulée 
aux  pieds  de  tons  les  passonts,  et  enfin  asservie 
à la  tyrannie  de  tiabylone.  Au  contraire,  les 
réfugiés  d’Ulre.  ht  lui  étaient  infiniment  chers. 
_ L'Eglise  d’Uotlande  l'occupait  beaucoup.  Il 
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ai  ail  fait  le  projet  de  partir  à pied  pour  aller 
' visiter  cette  Eglise,  gui  lui  était  infiniment 
chère.  Il  avait  une  vénération  infinie  pour  les 
illustres  confesseurs  de  Jésus-Christ  gui  s'y 
étaient  réfugiés. 

L’auteur  uè  la  troisième  Vie  avance  relie 
étrange  proposition,  que  par  le  moyen  de  la 
balle,  on  a établi  le  judaïsme  jusque  dans  le 
sanctuaire;  que  l'Eglise  chrétienne,  Séduite 
pat  tes  propres  pasteurs,  a abandonné  la  vraie 
foi,  et  qu'a  l imitation  de  la  Synagogue,  elle 
persécute  le  Sauveur  et  ses  disciples,  et  fait 
«ne  profession  publique  du  paganisme. 

VOii  applaudifà  Paris  (édition  deBrux elles, 
p.  bit)  pour  avoir  transgressé  deux  fols  lé 
précepte  de  la  commnnion  pascale.  On  dit 
qu'il  avait  passé  près  de  deux  ans  privé  des 
sacrements,  et  que  son  inclination  aurait  été 
de  pousser  celte  privation  jusqu'à  la  mort. 

5"  Ajoutons  que  dans  différents  écrits  pu- 
bliés par  le  parti,  au  sujet  de  la  Vie  et  des 
mirarles  de  Paris,  on  trouva  cette  proposi- 
tion impie,  scandaleuse  et  blasphématoire, 
que  si  on  avait  examiné  les  miracles  de  Jésus- 
Christ  comme  on  examine  ceux  qui  sont  attri- 
bués rl  M.  Pdrit.  les  m ractes  de  Jésus-Christ 
et  la  résurrection  même  des  morts  n 'miraient 
point  tenu  cintre  une  pareille  critique. 

MinscLSS  ue  nnis. 

On  ne  saurait  dire  le  nombre  des  écrits 
qui  ont  été  publiés  A l’occasion  de  res  pré- 
tendus miracles.  Avant  de  donner  la  liste 
de  ceux  dont  noos  avons  les  litres,  nous 
nous  contenterons  1*  de  remarquer  en  gé- 
nérai que  tous  ces  prestiges  qu'on  a opposés 
à des  décisions  du  saint-siège  reçues  par  le 
corps  épiscopal,  sont  la  dernière  ressource 
d'une  cause  désespérée;  2"  de  représenter 
aux  novateurs  ce  qu'a  pensé  de  Irurs  faux 
miracles  Benoit  XIV,  dont  ils  font  semblant 
de  respecter  le  mérite.  Ce  savant  ponlifo, 
dans  l'ouvrage  sur  la  Canonisation  des  suints 
dont  il  a enrichi  l'Egiise,  après  avoir  donné 
des  règles  pour  discerner  les  vrais  miracles 
des  prodiges  séducteurs,  s’explique  ainsi  sur 
les  miracles  du  diacre  Péris. 

« Il  nous  reste,  pour  achever  ce  chapitre, 
à dire  quelque  chose  sur  ce  qui  a donné  lieu 
à ces  écrits.  On  sait  qu’il  est  mort  dans  ces 
derniers  temps,  un  certain  diacre  nommé 
Péris,  et  que  son  corps  a été  inhumé  dans  le 
cimetière  de  Saint-Médard  de  la  ville  de  Pa- 
ris. Sa  Vie  a été  imprimée,  et  il  s'en  est  fait 
différentes  éditions  dans  divers  endroits. 
L'auteur  qui  l’a  composée  ne  dissimule  pas 
quelle  fut  l'opposition  du  diacre  Péris  é la 
constitution.  Les  appels  qu'il  inlerjeta  plu- 
sieurs fois  au  fdlur  concile,  celui  qu'il  re- 
nouvela dans  les  derniers  moments  de  sa  vie, 

J sont  préconisés  et  célébrés  ranime  des 
marques  d'une  vraie  fol  : non-seulement  on 
j dépeint  la  multitude  qui  accourut  à scs 
Funérailles  et  à son  tombeau,  mais  on  a 
encore  imprimé  quantité  d’autres  volumes, 
contenant  les  miracles  et  les  prodiges  qu’on 
dit  s'élrc  opérés  sur  sa  tombe  par  son  inter- 
cession, Ceux  qui  favorisent  les  appelants  da 
b eonvüluliou  Unigenitus  ad  futur  concile 
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général,  présentèrent  one  requête  é M.  Far- 
clicvéque  de  Paris,  dans  laquelle  ils  le  sup- 
pliaient de  faire  informer  juridiquement  de 
tous  ces  prodiges  èt  ces  miracles.  Ils  s'éten- 
daient for!  au  long  non-seulement  dans  relie 
requête,  mais  encore  dans  plusieurs  autres 
écrits  pour  démontrer  qu'on  ne  pouvait  em- 
pêcher un  culte  privé;  que  celui  que  l'on 
rendait  au  diacre  Péfis  était  de  cette  na- 
ture, quoique  ce  fût  en  public.  Ils  ne  cessè- 
rent outre  cela  de  produire  quantité  de  rai- 
sons pour  constater  la  vérité  do  rcs  prétendus 
miracles,  et  pour  prouver  que  les  guérisons 
qu’ils  donnaient  pour  certaines  , surpas- 
saient les  forces  de  la  nature;  mais  plusieurs 
prélats  de  France , aussi  recommandables 
par  leur  science  que  par  le  zèle  de  leur  foi, 
entre  autres  MM.  les  archevêques  de  Paris 
et  de  Sent  s’opposèrent  à ces  enlrepri-cs;  de 
lear  côte  les  médecins  démontrèrent  dans 
leurs  écrits  que  les  miracles  qu'on  publiait 
de  tous  côtés  étaient  faux,  et  que  les  gué- 
risons qui  pouvaient  être  vraies,  n'excé- 
daient en  rien  les  forces  de  la  nature.  Les 
théologiens  (M.  levêque  de  Bethléem,  vie.), 
dont  nous  avons  rapporté  les  paroles  dans 
re  chapitre,  confirmèrent  eeltè  vérité  par 
des  arguments  invincible».  Le  roi  très-chré- 
tien, vraiment  héritier  de  la  religion  de  ses 
ancêtres,  bien  convaincu  par  le  rapport  de» 
médecins  , que  les  miracles  attribués  au 
diacre  Paris  ne  pouvaient  pas  soutenir 
la  preuve  du  grand  joür,  comme  il  est 
aisé  de  le  remarquer  dans  les  édits  du 
27  janvier  1782,  et  du  17  février  1733,  ap- 
puya de  toute  son  autorité  M.  l’archevêque 
de  Paris,  et  fil  fermer  le  cimetière  dé  Saint- 
Médard.  Le  très-saint  pop»  Clément  XII 
condamna  pareillement,  sur  le  rapport  que 
lui  en  fit  la  congrégation  do  la  sainte  inqui- 
sition, la  Vie  du  diacre  Péris,  comme  con- 
tenant des  propositions  et  des  assertions 
fausses,  offensives  des  oreilles  pieuses,  scan- 
daleuse», injurieuses,  tant  à l’autorité  du 
saint-siège  qu'à  l’autorité  de  l’Eglise  et  des 
êvéqoes,  surtout  des  évêques  de  France;  té- 
méraires, Impies,  favorisant  les  hérétiques, 
erronées  et  mémo  schismatiques  et  héréti- 
ques, pleines  de  l'esprit  d'hérésie,  comme 
on  te  peut  voir  dans  le  décret  donné  le  22 
août  1731,  affiché  et  publié  le  29  du  même 
mois , et  par  des  lettres  apostoliques  en 
forme  de  bref  datées  du  t9  juin  1731.  Il  pro- 
scrivit par  une  semblable  censure  une  or- 
donnance de  l’évéque  d’Auxerre,  qui  annon-  . 
çait  et  approuvait  un  certain  miracle  que' 
l’on  disait  s’etre  fait  dans  son  diocèso  par 
l’intercession  du  diacre  Pàris , dont  noua 
avons  parlé. 

« 'fout  le  but  de  cette  histoire  était  de 
faire  passer  pour  un  homme  d’une  solide 
vertu  cl  d’une  piété  émincn’e,  à la  faveur 
des  faux  mirarles  qu’qn  lui  attribuait,  un 
réfraetaire  au  saint-siège,  un  schismatique, 
un  hérétique,  un  ennemi  déclaré  de  la  bulle 
cl  un  partisan  cnlélé  des  jansénistes.  Les 
évêques  de  France,  dont  nous  a<ons  parlé, 
se  sont  donc  comportés  avec  toute  la  sain- 
teté et  la  prudence  possibles,  quand  ils  «lut 
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refusé  de  receroir  des  informations  juridi- 
ques, et  qu'ils  se  sont  opposés  à un  cuite 
Insensé,  scandaleux  et  téméraire.  » 

Voici  maintenant  la  liste  des  ouvrages 
publiés  à l'occasion  des  faux  prodiges  du 
diacre  Péris;  c'est-à-dire  de  ceux  seulement 
dont  les  titres  nous  sont  connus  : car  sans 
doute  on  en  publia  encore  d'autres. 

Non»  mentionnerons  d'abord  dix  recueils 
du  miracles  opérés  an  tombeau  de  M.  Pdris. 
diacre,  ou  opérés  sur  le  tombeau  et  par  l'in- 
tercession de  M.  l'abbé  de  Pdris;  car  ces  re- 
cueils, publiés  séparément  et  à des  époques 
différentes  , présentent  celte  variante.  Les 
deux  premiers  sont  in-12,  l'un  de  140  pages, 
l’autre  de  133,  et  portent  la  date  de  1732. 
Les  huit  autres  sont  in-4\ 

Dissertation  sur  les  miracles  et  en  particu- 
lier sur  ceux  qui  ont  été  opérés  au  tom- 
beau de  M.  Péris,  en  l'église  de  Saint-Mé- 
dard de  Paris,  avec  la  relation  cl  les 
preuves  de  celui  qui  s'est  fait  le  3 no- 
vembre 1730,  en  la  personne  d'Anne  Le 
Franc , de  la  paroisse  de  saint  Barthélemy. 
1731, in-4\ 

La  fausseté  de  ce  miracle,  tant  vanté  par 
le  parti,  a été  authentiquement  constatée 
ar  le  mandement  de  M.  l'archcréque  de 
aris  (de  Vintimille)  ; ouvrage  excellent , 
qui  a confondu  à jamais  1rs  fabricateurs  et 
les  partisans  de  celle  imposture.  On  peut 
voir,  à l’article  Curés  de  Paris , où  il  s’agit 
de  leur  Seconde  requête,  un  autre  miracle 
de  la  même  espèce,  détruit  et  confondu,  dé- 
voilé et  rétracté  par  celui-là  même  qui  eu 
était  l'objet,  et  qui  eu  avait  été  le  publicaleur. 

Lbtthh  de  M'"  d un  de  ses  amis,  louchant 
les  informations  qui  se  font  à l’ufficialité 
de  Paris,  au  sujet  du  miracle  arrivé  le 
3 novembre  1730,  en  la  personne  d’Arms 
Le  Frnnc.  1781,  in-4*. 

Let-trk  du  25  juillet  1731,  à K'"  au  sujet 
du  concours  qui  se  fait  à Saint-Médard,  et 
d’un  écrit  intitulé  : Dissertation  sur  les 
miracles,  et  en  particulier  sur  ceux  qui  ont 
été  opérés  au  tombeau  de  M.  Pdris,  en  l’é- 
glise de  Saint-Médard  de  Paris;  avec  la 
relation  et  les  preuves  de  celui  qui  s’est  fait 
fa  3 novembre  1730,  en  la  personne  d'Anne 
Le  Franc,  de  la  paroitse  de  Saint-Barthé- 
lemy, in-4*. 

Acte  d’appel  au  parlement  , inlerjeté  par 
Anne  Le  Franc,  du  mandement  de  M.  l'ar- 
chevéquo  de  Paris  du  15  juillet  1731,  in-4-. 

Lettre  d'un  chirurgien  de  Saint-Cosme  à un 
autre  chirurgien  de  ses  amis,  en  date  du 
8 septembre  1731.  au  sujet  du  certificat 
des  sieurs  Petit,  Guérin  et  Morand,  joint 
au  mandement  de  M.  larchovéque  de 
Paris  sur  le  miracle  opéré  à Saint-Médard, 
en  la  peraonne  d'Anne  Le  /''r«nc.  in-4*. 

P,ehtiov  du  miracle  opéré  sur  un  jeune  Sa- 
voyard, extraite  delà  lettre  de  Al.  le  duc 
de  ChAlillou  à Madame  religieuse. 
1731,  in-4*. 
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Relation  de  la  manière  dont  Gabrielle  Gau- 
tier, ternie  Delorme,  a été  frappée  d’une 
paralysie  subite  au  tombeau  de  AI.de  Péris, 
le  à août  1731,  avec  un  détail  des  circon- 
stances qui  ont  précédé  cl  suivi  cet  évé- 
nement ; recueillies  par  M.  François  Chau- 
lin,  docteur  en  théologie  de  ia  faculté 
de  Paris,  1732,  »n-4\ 

Il  existe  en  manoscril,  à la  bibliolbèquo 
royale  : Déclaration  faite  tel  uoûf  1731,  par 
Gabrielle  Gautier,  trime  de  P.  Delorme,  des 
dispositions  dans  lesquelles  elle  est  allée  au 
tombeau  de  M.  Pâris,  in-4’;  avec  la  copie 
collationnée  de  ladite  déclaration,  signée  de 
deux  notaires,  in-fol. 

Lettre  de  M.  l’évéque  d’Auxerre,  du  4 mal 
1732,  et  de  M.  de  Senei.  du  12  desdits 
mois  et  an , à M.  Chaulin,  à l'occasion 
du  miracle  opéré  sur  la  retire  Delorme, 
h 1-4-, 

Lettre  du  10  janvier  1732,  écrite  au  sujet  ds 
la  mort  surprenante  du  garçon  chirurgien 
de  M.  Lombard,  nommé  Jean  de  La  Croix. 
1732,  in-4-. 

Déclaration  de  Madame  Le  Moins . reli- 
gieuse de  Haulebruière,  ordre  de  Fonle- 
vroult,  au  sujet  de  sa  guériso# opérée  au 
tombeau  de  M.  de  Pâris.dunsle  cours  d’une 
neuTaine,  commencée  le  20  septembre 
1731 , avec  les  certificats  des  médecins,  etc-, 
qui  ont  eu  connaissance  de  sa  maladie. 
In  4\ 

Acte  passé  par-devant  notaire,  le  5 décembre 
1731,  contenant  plusieurs  pièces  au  sujet 
du  miracle  opéré  en  la  personne  de  Made- 
moiselle Hardouin.  In- V". 

Cantique  sur  le  miracle  opéré  en  la  person n» 
de  Mademoiselle  Hardouin,  par  l’interces- 
sion du  B.  F.  de  Péris,  diacre.  In- 12.  , 

Déclaration  de  Madame  de  Mégrigny,  reli- 
gieuse bénédictine  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Troyes,  au  sujet  de  sa  guérison 
opérée  par  l'intercession  de  M.  de  Péris,  la 
23  mars  1732,  in-4*. 

Lettre  du  2 avril  1732,  au  sujet  du  miracle 
opéré  en  favrur  d’une  religieuse  béné- 
dictine de  la  ville  de  Troyes,  par  l’inter- 
cession du  B.  H.  François  de  Pâris,  in-4*; 
avec  deux  estampes  représentant  l’enlève- 
ment de  ladite  religieuse,  fait  par  ordre 
du  roi. 

Déclaration  du  révérend  P.  Colinet,  prétro 
de  l'Oratoire,  supérieur  du  collège  de 
Troyes,  au  sujet  de  la  guérison  miracu- 
leuse de  madame  de  Mégrigny,  religieuse 
bénédictine  de  l’abbaye  de  Notre-Dame  de 
Troyes,  obtenue  par  l'intercession  du  bien- 
heureux François  de  Pâris,  in-4". 

Deux  lettres  de  M.  l’évéque  de  Troyes  d 
M l'évéque  d’Auxerre,  do  mois  d avril 
1731 , au  sujet  de  la  guérison  mira- 
culeuse de  madame  de  Mégrigny,  reli- 
gieuse, in-4". 

Déclaration  de  Guillaume  Bourdonnay , au 
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sojet  ne  sa  guérison  miraculeuse  opérés 
au  lambeau  de  M.  de  Péris,  le  lii  septem- 
bre 1731,  arec  les  certificats  îles  chirurgiens 
et  autres  personnes  qui  ont  eu  connais- 
sance de  sa  maladie,  1732,  i«-i  . 

Relation  du  miracle  opéré  par  l'intercession 
de  M.  de  Pâris,  sur  Charlotte  Régnault ; 
arec  tontes  les  pièces  nécessaires  serrant 
à le  constater.  1732,  iis-4*. 

Acte  passé  par-devant  notaires  au  sujet  de 
la  guérison  miraculeuse  de  dame  Margue- 
rite Loytel,  dite  de  Sainte-Clotilde,  reli- 

f lieuse  du  Calvaire,  rue  de  Vaugirard,  opéré 
e 8 juin  1733,  m-4". 

La  vérité  du  miracle  opéré  en  la  personne 
de  Marguerite  Hulin,  fille  native  de  la 
ville  de  Reims,  connue  sous  le  nom  de 
sieur  Marguerite,  estropiée  du  bras  droit 
pendant  trente  ans  par  une  mauvaise 
saignée,  et  guérie  par  l'intercession  du 
bienheureux  François  de  Pâris,  au  mois  de 
juin  1732,  en  la  cinquantième  année  de 
son  âge,  justifiée  contre  les  impostures  et 
les  calomnies  d'un  libelle  intitulé-:  Démon- 
itration  de  la  fausseté  d'un  miracle  qu'on 
a publié  titre  fait  par  l’inter  cession  du 
sieur  François  de  Pdris  , dans  la  personne 
de  Marguerite  Hulin ; et  prouvée  par  1rs 
aveux  mêmes  et  les  contradictions  sans 
nombre  de  l'auteur  du  libelle.  1734,  in-4*. 

Déclaration  de  ?I.  Tessier,  président  au 
présidial  de  Blois,  du  23  février  1733,  au 
- sujet  de  la  guérison  de  son  Bis.  1733,  in- A’. 

ISbi.atiot  faite  par  M.  Texier  (sic),  président 
au  présidial  de  Blois,  de  la  maladie  et  de 
-la  guérison  miraculeuse  d'Alexandrc-An- 
gustin  Texier,  sieur  de  Gallery,  son  fils, 
opérée  au  mots  de  février  1733,  par  l'inter- 
cession de  M.  de  Paris;  avec  les  certificats 
des  médecin,  chirurgien,  apothicaire, 
curé  et  confesseur  du  malade,  le  tout  dé- 
posé à Lambert,  notaire  de  la  même  ville, 
le  23  dudit  mois  1733,  in-4-. 

Un  auteur  a donné  dans  le  temps  un  dé- 
menti formel  à ces  deux  dernières  pièces, 
bien  qu’il  ne  parle  que  d'une  lettre  de  M.  Tes- 
sier. « Celte  lettre,  dit-il,  avec  toutes  les  dé- 
clamations, les  invectives  et  les  impostures 
qui  la  composent,  n’a  abouti  qu'à  couvrir  de 
confusion  ses  auteurs,  c’est-â-dire,  et  M.  Tes- 
sier, sous  le  nom  duquel  on  l’a  publiée,  et 
M.  Pomart , ancien  curé  de  Saint-Médard, 
qui  l'a  composée  à Blois,  où  il  était  relégué 
pour  sa  désobéissance  à l’Kglise  et  au  roi. 

Voici  quelques-unes  des  impostures  dont 
fourmille  cet  écrit. 

1*  U est  faux  que  M.  l’évéque  de  Blois  (de 
Caumartinjait  béni  Dieu  et  ait  été  transporté 
â la  vue  de  ce  prétendu  miracle.  Tout  Blois 
sait  au  contraire  que  ce  prélat  répondit  à la 
troisième  députation  qu’on  lui  Gt  pour  auto- 
riser le  miracle  : Ne  me  parlez  plus  de  celte 
affaire.  Il  ne  sera  pas  dit  dans  le  monde  que 
l'evéque  de  Blois  soit  le  premier  gui  ail  donné 
dans  le  panneau  des  miracles  de  Pdris. 

2*  11  est  faux  que  M.  Chartier,  grand  vi- 
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caire,  ait  autorisé  sérieusement  le  miracle. 
Il  sc  moquait  de  M.  Tessier,  et  il  dit  partout 
qu’il  n'eùt  jamais  cru  que  cel  homme  fût  atsez 
simple  pour  ne  pat  distinguer  l'ironie  du  ton 
sérieux. 

3*  Il  est  faux  que  les  certificats  du  chirur- 
gien et  de  l’apothicaire  soient  authentiques, 
el  iis  prouvent  si  peu,  que  M.  Tessier  n’a 
pas  osé  les  faire  paraître.  Mais  ce  qui  achève 
de  confondre  l'imposture, c’est  que  le  chirur- 
gien (Manuis)  et  l’apothicaire  (Salomé)  ne 
voulant  pas  qu’on  crut  qu'ils  s’élaient  prêtés 
à l'imposture,  sont  allés  de  porte  en  porte  dé- 
clarer qu'ils  n’avaient  ni  cru  ni  certifié  le  mi- 
racle, cl  que  leur  attestation,  qu’ils  avaient 
accordée  a l'importunité  do  M.  Tessier,  n’at- 
testait rien  qui  tint  du  miracle. 

4'  Il  est  faux  que  M.  Boussel,  prêtre  ir- 
landais, précepteur  du  fils,  soit  un  fanatique. 
On  l’avait  regardé  jusque-là  cumme  un 
homme  respectable  par  sa  piélé,  ta  modéra- 
tion cl  scs  mœurs  irréprochables.  .Mais  il  est 
devenu  un  fanatique  et  un  homme  indigne 
de  son  caractère,  parro  que,  pressé  de  certi- 
fier le  miracle,  il  a constamment  refusé  de 
sacrifier  sa  conscience  et  sa  religion  à l'im- 
posture el  à l'hérésie.  Je  n’ai  pas. dit-il  quitté 
catholique  l’Irlande,  ma  pairie , pour  devenir 
fanatique  en  France. 

ExTnAiT  d une  lettre  du  R.  P.  Le  Sueur,  cha- 
noine régulier,  curé  de  Saint-Euverte  a 
Orléans,  a un  de  scs  amis  ; dalée  du  7 fé- 
vrier 1733,  au  sujet  du  miracle  opéré  le  28 
janvier  1733,  à Orléans  sur  mademoiselle 
Ricltome,  in- 4". 

Déclaration  de  Pierre  Gautier,  habitant  de 
Pczenas,  au  sujet  de  sa  guérison  miracu- 
leuse opérée  par  Fini  rression  de  M.  l’abbé 
Pâris,  diacre  du  diocèse  de  Paris,  le  22 
avril  1733,  in-4*. 

Relation  (le  la  maladie  et  de  la  gnérison  mi- 
raculeuse de  Marie  Flisabelh  Giroust,  opé- 
rée parl'inlercessiondu  bienheureux  Fran- 
çois de  Pâris,  le  26  août  1732-1733,  in-4\ 

Bêlai  ion  du  miracle  opéré  en  la  personne 
de  Pierre  Douesnelle,  habitant  de  Chaillot, 
laubourg  de  la  Conférence,  malade  depuis 
quatre  années,  et  guéri  subitement  de  pa- 
ralysie à l'Hàlcl-Dieu  de  Paris,  le  28  août 
1734,  à une  heure  après  midi.  1734,  in-4’. 

Relation  de  la  maladie  et  delà  guérison  mira- 
culeuse de  mademoiselle  Dumoulin,  opérée 
par  l'intercession  de  M.  de  Pâris;  avec  les 
pièces  justificatives  des  faits  contenus  dans 
ladite  relation.  1733,  in-4*. 

Relation  du  mracle  opéré  le  10  juin  1735, 
par  l'intercession  du  bienheureux  Fran- 
çois de  Pâris,  sur  Jacques  Violette,  maître 
tapissier,  demeurant  rue  des  Gravillers, 
in-4*. 

Relation  de  la  maladie  de  mademoiselle  Le 
Juge,  fille  de  M.  Le  Juge,  conseiller  du 
roi,  correcteur  en  la  chambre  des  comptes 
de  Paris,  el  de  sa  guérison  miraculeuse, 
arrivée  le  9 mars  au  soir  delà  présente 
année  1737.  /n-4\ 
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CsmTiFieAT  de  Al.  le  Juge,  correcteur  de* 
compte*,  du  17  mai  1737,  par  lequel  il  re- 
connaît la  vérité  de  (ou*  le*  faits  contenu* 
dan*  la  relation  de  la  guérison  miraculeuse 
de  niadeutoiselle  sa  Cite.  1737,  in-A*. 

Copte  de  l'Atle  passé  dorant  le  notaire  de 
Moisy,  diocèse  de  Blois,  par  Louise  Tre- 
fnasse,  guérie  nu  mois  d’octobre  1737,  par 
l'intercession  du  B.  Péris,  In-A*.  Yogez  Ce-  . 
nés  de  Bloii. 

Réflexions  important te  sur  le  miracle  ar- 
rivé au  bourg  de  Moisy,  en  Beauce,  diocèse 
de  Uluis.eu  la  personne  de  LouiteTremati  , 
veuve  Mercier,  par  l'intercession  deM.  de 
Péris  ; avec  des  pièces  servant  de  preuves. 
1738,  id-A*.  Voyez  la  pièce  ei-dessus  cl 
Ce  uns  de  ftloiz. 

Littré  d'un  nouveau  converti  à son  frère 
encore  protestant,  résidant  en  Angleterre, 
au  sujet  des  miracles  de  M.  de  Paris.  1732. 
In-A\ 

Extrait  d'une  lettre  d'un  chartreux  de  Hol- 
landc(Dom  Aspais)  à un  de  ses  plus  proches 
parents,  du  3 septembre  1731,  au  sujet  des 
mirnclc*  qui  s'opèrent  journellement  au 
tombeau  de  M.  de  Paris,  in -A'. 

Dtscor:  us  sur  lee  miracles,  par  un  théologien  ; 
attribue  au  P.  Jacques  l.ongucval , jé- 
suite, in-A’, 

Dissertation  physique  sur  les  miracles  de  .U. 
V iris ; dans  laquelle  on  protlvequc  les  gué- 
rison* qui  se  (ont  à son  tombeau,  ne  sont  quo 
les  effets  des  causes  purement  naturelles, 
et  qu'elles  n'ont  aucun  caractère  de*  vrai* 
miracles.  In-4". 

Récit  au  sujet  de  la  mort  funeste  du  sieur 
Robert,  prêtre,  arr  vér  à Issouduu  à la  fin 
de  novembre,  après  qu'il  se  fut  fait  mettre 
sur  la  tète  de  la  poussière  du  tombeau  du 
sieur  Péris.  1732,  in-A*. 

L'afothéosg  de  l'abbé  Piris  raconléccn  délai! 
par  le  fidèle  témoin  Vifrinfras,  in-A*. 

Procès-verbaux  de  plusieurs  médecins  et  chi- 
rurgiens, dressés  par  ordre  de  Sa  Majesté, 
au  sujet  de  quelques  personnes  soi-disant 
agitées  de  convulsions.  Paris  1732,  in-4*. 

Pe  tu  ira  Discocas  sur  les  miracles  de  Al.  de 
PArts,  où  l'on  répond  à lotis  les  prétestes 
qu'on  allègue  pour  le*  rejeter,  in-A*. 
Second  Disent»!  sur  les  miracles  opérés  au 
tombeau  et  par  l'inlercessiou  de  M.  de  Pé- 
ris, diacre;  où  l’on  répond  aux  objeciions, 
in-V. 

L'autorité  des  miracles  des  Appelants  dans 
l'Eglise  ; ou  traité,  dogmatique,  dans  lequel, 
en  examinant  la  matière  des  miracles  en 
elle-même  et  montrant  que  saint  Augustin 
est  l'interprète  de  l'Eglise  sur  ce  point,  ou 
fait  Toir  l'abus  que  les  Conslilulionnaires 
font  du  témoignage  de  ce  Père  ; que  les 
miracles  étant  la  preuve  des  preuves,  ou 
De  peut  douncr  atteinte  à leur  autorité 
sans  ébranler  les  fondements  delà  religion  ; 


et  qn’on  a lieu  de  le  craindre  dans  les  prin- 
cipes semés  dans  les  derniers  mandements 
de  MM.  les  archevêques  de  Paris,  de  Sens, 
de  Cambrai,  d’Embrun,  fie.,  auxquels  ou 
répond,  en  réfutant  toutes  les  autres  dif- 
ficultés qu'ils  fout  pour  ôter  tréou  e aux 
miracles  des  Appelants,  et  cacher  le  sceau 
qu'ils  portent.  173A,  in-A*. 

Lattre  apologétique  au  su  et  des  miracles  que 
Dieu  opère  sur  ie  tombeau  de  M.  de  Péris; 
pour  servir  de  réponse  aux  difficultés  que 
l'on  objecte  contre  ces  miracles.  lo-A*. 

Démonstration  de  la  vérité  et  de  l'autoriti 
des  miracles des  Appelants,  suivant  les  prin 
cipes  do  M.  Pascal.  1732,  in-A*. 

La  CAitst  de  Dieu  reconnue  par  les  miracles 
chez  les  Appelants,  suivant  les  principes 
établis  par  le  P.  Lallemant,  jésuite,  dans 
ses  Réflexions  morales  avec  des  notes  sur 
le  Nouveau  Testament.  1737,  in-A-, 

Elévation  de  eaur  à Dieu  sur  les  maux  de 
CEglise  cl  sur  les  merveilles  qui  s'opèrent 
au  tombeau  du  bienheureux  de  Péris,  ia-8*. 

Prière  d'un  malade  qui  demande  à Dieu  sa 
guérison  par  l'inlercessiou  du  saint  diacre, 
M.  Péris,  in-8*. 

Relation  des  miracles  de  saint  Pdris,  eeert 
un  abrégé  de  la  Vie  du  saint,  et  un  dialogue 
sur  les  neuvaincs  : troisième  édition  aug- 
mentée d une  chanson  nouvelle;  avec  des 
remarques  par  le  docteur  Malhanasius. 
Bruxelles,  1731,  in-12. 

RÉFLextosiS  sur  les  miracles  que  Dieu  opère 
au  tombeau  de  Al.  de  Pdris,  et  en  particu- 
lier sur  la  manière  étonnante  dont  il  les 
opère  depuis  six  mois  ou  environ,  in-A*. 
Arrêtons-nous,  car  il  faudrait  mentionner 
les  écrits  sur,  pour  et  contre  les  convulsions, 
etc.,  dont  le  nombre  est  incroyable. 

Vouez  Besciu.rant.  Boucher,  Caylls, 
Colbert,  Curés  de  Paris,  Curés  dé  Blois, 
Montgeron,  Foltlloux,  Rousse,  clc. 

PASCAL  (Blais*)  , né  le  19  juin  1623,  é 
Clermont  en  Auvergne,  d'un  président  à la 
cour  des  aides,  mort  à Paris  lo  19  août  1662, 
se  rendit  fameux  comme  savant  et  comme 
janséniste.  Nous  n'avons  pas  à nous  occuper 
ici  du  savant;  Fcller  nous  parait  l'avoir  jus- 
tement apprécié  sous  le  rapport  de  la  science. 

Pascal  prit  une  grande  part  aux  affaire* 
jaeséitiiTiiies.  Il  va  être  question,  en  pre- 
mier lieu,  de  se»  fameuses  Provinciales t 
ensuite  nous  mentionnerons  ses  divers 
écrits  polémiques;  enfin  il  s'agira  de  ses  Pen- 
sées. 

Les  Provinciales,  ou  lettres  de  Louis  de 
Alontalle  ù un  provincial  de  ses  amie,  et 
aux  pères  jésuites,  sur  la  morale  et  lu  poli- 
tique de  ces  Pères.  Cologne,  Pierre  de  la 
Vallée,  1637,  in-A*. 

il  y a dix-huit  lettres;  elles  parurent 
toutes  in-A’,  l une  après  l'autre,  depuis  le 
mois  de  janvier  1656,  jusqu'au  mois  de  mars 
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1657.  L'édition  de  Cologne,  dont  noos  ve- 
nons de  transcrire  le  titre,  est  sans  doute 
la  première  qui  ait  été  faite  des  dix-huit 
lettres  réunies. 

Il  y a une  autre  édition,  que  non»  croyons 
être  la  deuxième  (ou  la  3',  en  considérant 
comme  ta  première  celle  des  lettres  publiées 
séparément!;  cette  deuxième,  uree  les  art» 
des  curie  de  Paris,  par  Arnauld  et  Nicole, 
aux  curés  des  autres  diocèses,  sur  les  mau- 
taises  maximes  de  quelques  noucaux  ca- 
ntines. Cologne,  Pierre  do  la  Vallée,  1657, 
in-13. 

Les  mêmes  : septième  édition,  augmentée 
de  la  lettre  d'un  avocat  du  parlement  d un  de 
tes  amis.  Cologne,  Nie.  Schoute,  1669,  in-12. 

Les  mêmes  ; avec  les  notes  de  Guil.  Vrn- 
dro'k  (P.  Nicole.  Voyez  ce  nom),  traduites 
en  français  par  Française  Marguerite  t/e  J on - 
eoux.  1790,  2 vol.  jn-12. 

Les  mêmes;  avec  les  notes  de  Guil.  Vcn- 
drock,  traduites  par  Fr.  Marg.  de  Joncoux: 
nouvelle  édition,  augmentée  d'une  lettre  de 
Polémarqae  à Eusètic,vl  d'une  lettre  d'un 
théologien  d Polemnrque.  1700,  3 vol.  in-12. 

On  sait  que  Pierre  Nicole  traduisit  en  la- 
tin les  Provinciales,  et  y ajouta  des  notes  la- 
tines, encore  pires  que  le  texte.  Voyez  Nt- 
coie.  On  sait  aussi  que  le  Prov  ncial  auquel 
ces  lettres  sont  adressées  est  le  beau-frère 
de  Pascal,  M.  Perrier,  dévoué  comme  lui  au 
parti. 

Parlons  maintenant  de  ces  fameuses  Lettres, 
qui  nous  donneront  l'occasion  de  rappeler 
quelques  faits  qui  concernent  l’auleur. 

1 I.  Da  ns  1rs  deux  premières  lettres,  Pascal 
attaque  ri  renient  la  Sorbonne  et  le»  Domi- 
nicains. D’abord  ta  Sorbonne,  ou  plutôt 
toute  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  assem- 
blée par  les  ordres  du  roi,  en  présence  du 
chancelier  de  France,  est  traitée  avec  un 
mépris,  avec  des  outrages,  avec  une  inso- 
lence dont  on  n’avait  point  ru  jusqu’alors 
«^exemple.  On  dépeint  les  Dominicains 
comme  des  prévaricateurs  qui,  pour  conser- 
ver leur  crédit,  déguisent  leur  doctrine  en 
matière  de  foi,  et  font  semblant  d’admettre 
une  grâce  suffi<>aule,  quoiqu’ils  soient  per- 
suadés qu’il  n?y  en  a point.  On  se  moque  de 
la  grâce  qu'ils  admettent.  On  dit  que  leur 
grâce  suffisante  est  une  grâce  insuffisante  : on 
les  exhorte  è faire  publier,  à son  de  trompe, 
que  leur  grâce  suffisante  ne  suffit  pas. 

Dans  les  treize  lettres  suivantes,  fauteur 
sé  rabat  uniquement  sur  les  jésuites.  Dans 
les  dernières,  ii  se  met  sur  la  défensive,  et  il 
revient  à la  matière  de  la  grâce  qu'il  avait 
abandonnée. 

Il  se  déclare  hautement  dans  la  troisième 
lettre  pour  l’hérésie  qui  fit  chasser  M.  Ar- 
nauld de  la  Sorbonne.  On  ne  voit  rien,  dit-il, 
dans  cette  proposition  de  M.  Arnauld:  tes 
Pères  no  s montrent  d ms  (a  personne  do 
saint  Pierre,  un  juste  à qui  la  grâce,  sans 

(1)  Yoyez  l’article  Mov.v  dahs  le  Dictionu.  hitior. 
de  Felif  r.  et  ceux  qu'il  y tpdique* 

(t)  Lettre  de  M . bonne,  ou  réplique  nnx  refuses 
de  MM.  Dubois  cl  Itarbicr  d'Aucourt,  dans  I Wbréo* 
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laquelle  on  ne  peut  rien,  a manqué;  gui  ne 
soit  si  clairement  exprimé  dans  tes  passages 
des  Pères  que  M.  Arnauld  a rapportes , que  je 
n*ai  ru  personne  qui  en  pût  comprendre  la 
différence. 

Au  surplus,  c'est  te  libelle  diffamatoire, 
où  la  calomnie  est  répandue  avec  le  plus  de 
profusion,  apprêtée  un  e le  plus  de  sel  et  le 
plus  de  malignité,  et  portée  jusqu'à  l’outrage 
avec  le  plus  de  violence  cl  le  plus  de  noir- 
ceur. 

La  partialité  et  l’injustice  y éclatent  à 
chaque  page.  On  attribue  aux  ca  suis  les  ié- 
sm i tes , comme  leur  appartenant  spéciale- 
ment, les  opinions  qui  6 aient  alors  les  plus 
communes,  et  qu’ils  avaient  puisées  dans 
tous  les  casuistes  qui  les  avaient  précédés  (1), 
Il  est  évident  que  tout  ce  que  dit  là- dessus 
le  malicieux  écrivain,  est  pillé  du  livre  dq 
Dumoulin  qui  a pour  litre:  Catalogue,  ou 
dénombrement  des  traditions  romaines.  D’ail- 
leurs les  passage  s des  au’ciirs  jésuites  qu'il 
cite,  sont  on  altérés  avec  ipfid.iité,  ou  tron- 
qués sans  pudeur,  ou  interprétés  avec  la  plus 
noire  méchanceté. 

Voici  ce  que  M.  Marine  pensait  de  ce  fa- 
meux écrit  (2)  : Vous  semble-t- il  que  tes  Lettres 
provinciales  soient  autre  chose  que  des  comé- 
dies? L'auteur  a choisi  ses  personnages  fiant 
les  couvents  et  dans  ta  Sorbonne.  Il  intro- 
duit sur  ta  scène  tantôt  des  jacobin*,  tantôt 
des  docteurs , et  toujours  des  jésuites.  Combien 
de  rôles  leur  fait-il  jouer!  Tantôt  il  amè  e un 
jésuite  bon  homme,  tantôt  un  jésuitc'mé chant, 
et  toujours  un  jésuite  ridicule;  le  monde  en 
a ri  pendant  quelque  temps,  et  le  plus  austère 
janséniste  aurait  cru  trahir  la  vérité  que  (fc 
n*en  pas  rire. 

C'a  l là  en  effet  le  vrai  caractère  des  Pro- 
vinciales. Outre  Pcrrcnr,  l’hérésie,  et  l’im- 
posture. qui  y régnent,  on  peut  dire  que  ce 
qui  y domin  • le  plu*,  est  une  raillerie  p eine 
de  fiel  et  d’amertume.  Il  est  surprenant  après 
cela  que  le  guzelier  jansénisme  (3)  ait  assuré 
dans  sa  feuille  du  27  février  1744,  que  le  ton 
moqueur  ne  convient  qu'à  celui  qui  est  assis 
dans  la  chaire  de  pestilence.  C’est  bien  là 
d'un  seul  trait  faire  le  procès  à Pascal. 

Il  convient  dq  rapporter  ici  ce  que  Vol- 
taire a dit  du  même  ouvrage:  « On  tentait 
par  toutes  les  voies  de  rendre  les  jésuites 
odieux.  P.  seul  fit  plus,  il  les  rendit  ridicules. 
Scs  Lettres  j.rovinciales , qui  paraissaient 
alors,  étaient  pn  mod. Me  dVloquencn  cl  de 
plaisanterie.  Les  meilleures  comédie*  de 
Molière  n’oul  pas  plus  de  sel  qoe  les  pre- 
mières Lettres  provinciales:  Bossuet  u'a  rien 
de  plus  sublime  que  les  dernières.  Il  est  vrai 

?|ue  tout  le  livre  portait  sur  op  fondement 
aux.  On  attribuait  adroilcmeul  à toute  la 
société  des  opinions  extravagantes  de  plu- 
sieurs jésuites  espagnols  et  flamands.  On  les 
aurait  déterrées  aussi  bien  che?  des  ca- 
suistes dominicains  et  fraQciscainSp  mais 

de  Chisioirede  Porl-Royal,  Cologne,  # 770,  pag.  75. 

(O  Ce  rédacteur  des  Nouvelles  ecdlsmAupus-  Voy. 
Foytiixe.  ci-dessus. 
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c'était  ans  seuls  jésuites  qu'on  en  roulait. 
On  tâchait,  dans  ces  lettres,  de  prou  ver  qu'ils 
avaient  un  dessein  formé  île  corrompre  les 
mteurs  des  hommes;  dessein  qu’aucune 
seele,  aucune  société  n'a  jamais  eu  et  ne 
peut  avoir;  mais  il  ne  s'agissait  pas  d'avoir 
raison,  il  s'agis-ait  do  divertir  le  public.  » 
Siècle  de  Louis  XIV,  chap.  37. 

• Pascal  n’avait  lu  aucun  des  livres  des 
jésuites  dont  il  se  moque  dans  ses  lettres. 
C'étaient  les  mauœuvrcs  littéraires  de  Port- 
lloval  qui  lui  fournissaient  los  passages 
qu’il  tournait  si  bien  en  ridicule.  » Tradu- 
ction d'une  lettre  de  milord  Bolingbroke; 
pièce  qui  est  de  Voltaire,  dans  ses  OEuvres, 
édition  Beucbot.  tom.  XL11I,  ou  VU1  des 
Mélanges,  pag.  208. 

« Les  Lettres  provinciales  sont  la  plus  in- 
génieuse, aussi  bien  que  la  plus  cruelle  et, 
en  quelques  endroits,  la  plus  injuste  satire 
qu'on  ail  jamais  faite.  > Temple  du  goût, 
notes,  tom.  XII  de  la  même  édition,  pag.  373. 

o Je  ne  cesse  de  m’élonner  qu’on  puisse 
accuser  les  jésuites  d'unemorate  corruptrice. 
Ils  ont  eu,  comme  tous  les  autres  religieux, 
dans  des  temps  de  ténèbres,  des  casuistes 
qui  ont  traité  le  pour  et  le  contre  des  ques- 
tions aujourd'hui  éclaircies,  ou  mises  en  ou- 
bli. Mais,  de  bonne  foi,  est-ce  par  la  satire 
ingénieuse  des  Lettres  provinciales  qu’on 
doit  juger  leur  morale?  C'est  assurément 
par  le  P.  Bourdaloue,  par  le  P.  Chemi- 
nais, par  leurs  autres  prédicateurs,  par 
leurs  missionnaires. 

« Qu’un  mette  en  parallèle  les  Lettres  pro- 
vinciales et  les  Sermons  du  P.  Bourdaloue, 
on  apprendra  dans  les  premières  l'art  de  la 
raillerie,  celui  de  présenter  des  choses  in- 
différentes sous  des  faces  criminelles,  celui 
d'insulter  avec  éloquence:  on  apprendra 
avec  le  P.  Bourdaloue  à être  sévère  à soi- 
même  et  indulgent  pour  les  autres.  Je  de- 
mande alors  de  quel  côté  est  la  vraie  mo- 
ral;,  et  lequel  de  ces  deux  livres  est  utile 
aux  hommes. 

a J'ose  lo  dire;  il  n’y  a rien  de  plus  con- 
tradictoire, rien  de  plus  honteux  pour  l’hu- 
manité, que  d’accuser  de  morale  relâchée 
des  hommes  qui  mènent  en  Europe  la  vie  la 
plus  dure,  et  qui  vont  chercher  la  mort  au 

bout  do  l’Asie  et  de  l’Amérique » Lettre 

nu  P.  de  la  Tour,  du  17  février  1746,  im- 
primée cette  même  année  in-4*  et  iu-8*. 
OEuvres  de  Voltaire,  édition  Beuchot,  tom. 
LV,  Correspondance,  tom.  V,  lellro  1383, 
pag.  90. 

11.  — Les  deux  puissances  concoururent 
sans  délai  à foudroyer  les  Provinciales. 

Le  6 septembre  1637,  ce  livre  fut  con- 
damné â Rome  par  Alexandre  VII.  Dans  le 
décret  on  spécifie  chaque  lettre  nommément, 
en  commençant  par  la  première,  et  en  les 
marquant  toutes  les  unes  après  les  autres 
jusqu’à  la  dernière. 

Le  5 juin  il  fut  proscrit  par  l’inquisition 
d'Espagne,  comme  contenant  des  propositions 
hérétiques,  erronées,  séditieuses,  scanda- 


leuses: comme  étant  une  apologie  de  la  doc- 
tiine  de  Jansinius,  condamnée  par  l'Eglise, 
au  mépris  de  ceux  qui  suivent  les  écoles  des 
thomistes  et  des  jésuites:  comme  faisant  â 
saint  Thomas  la  dernière  injustice,  et  tâchant 
de  persuader  qu'il  est  du  sentiment  de  Jante- 
nius:  enfin  parce  qu'en  traitant  des  matières 
de  la  morale,  il  est  plein  de  calomnies  contrt 
la  compagnie  de  Jésus. 

En  France,  quatre  évéques  et  plusieurs 
docteurs  portèrent  sur  ce  livre  le  jugemant 
suivant  : < Nous  soussignés,  députés  du  roi 
ponr  juger  d’un  livre  iulilulé  : Lettres  Pro- 
vinciales de  Louis  Montulte,  etc.,  après  l'a- 
voir examiné  avec  soin,  certifions  que  les 
hérésies  de  Jansénius  condamnées  par  l'E- 
glise sont  soutenues  et  défendues,  soit  dans 
les  lettres  de  Louis  de  Monlalte , soit  dans 
les  notes  de  William  Wendrock,  soit  dans 
les  disquisilions  de  Paul  Iré née  (1)  qui  y 
sont  jointes;  qu'au  reste  cela  est  si  évident 
que,  pour  en  disconvenir,  il  faut  ou  n’avoir 
point  lu  ce  livre,  ou  ne  l'avoir  pas  entendu, 
ou  même,  ce  qui  est  encore  pis,  ne  pas  tenir 
pour  hérétique  ce  qui  est  condamné  comme 
tel  par  les  souverains  pontifes, par  le  clergé 
de  France  et  par  la  sacrée  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris.  Nous  certifions  de  plus  que  ces 
trois  auteurs  sont  tellement  accoutumés  à 
médire  cl  à parler  insolemment , qu'aux 
seuls  jansénistes  près,  ils  ne  ménagent  per- 
sonne et  n’épargnent  ni  le  roi,  ni  les  prin- 
cipaux ministres  de  l'Etat , ni  la  sacrée  fa- 
culté de  Paris,  ni  les  ordres  religieux;  et 
qu'ainsi  ce  livre  niérile  la  peine  portée  par 
le  droit  contre  les  libe.les  infâmes  et  héréti- 
ques. Fait  à Paris  le  7 septembre  de  t’année 
1660.  » 

Henry  de  la  Molhe,  éréque  de  Rennes.  — 
Hiirdoutn,  évêque  de  Roder.  — François, 
évéque  d'Amiens.  — Charles,  évêque  de  Bois- 
sons. — Chapelas,  curé  de  Saint-Jacques 

C.  Morel.  — L.  Bail.  — F.  Jo.  Nicolaï,  de 
l’ordre  de  Sainl-Üominique.  — M.  Grandin. 
— Saussois.  — F.  Matthieu  de  Gangi,  da 
l’ordre  des  Carmes.  — Chamillard.  — G.  de 
Lcstucq. 

En  conséquence  de  ce  jugement,  le  con- 
seil d'Etat,  S.  M.  y étant,  rendit  un  arrêt  le 
23  septembre  de  la  même  année,  qui  con- 
damne les  Lettres  Provinciales  à être  lacérées 
si  brtslées  rl  la  croix  du  Trahoir  par  les  mains 
de  l'exécuteur  de  la  haute  justice. 

Trois  ans  auparavant,  le  9 février  1657,  le 
parlement  de  Provence  les  avait  déclarées 
diffamatoires,  calomraeu.^s  et  pernicieuses  au 
public;  et  comme  telles  les  avait  fait  brûler 
par  la  main  du  bourreau. 

Pendant  plusieurs  années  on  combattit  de 
toute  part  les  Provinciales  par  un  grand 
nombre  de  très-bons  écrits.  Le  plus  connu, 
et  en  effet  le  plus  estimable,  est  la  réponse 
du  P.  Daniel  , intitulée  : Entretiens  ds 
Cléandre  et  d'Eudoxe,  Cologne . 1696,  in-12. 

III.  — L’auteur  des  Provinciales  était  un 
bel  esprit,  grand  mathématicien,  bon  physi- 
cien, mais  très-ignorant  en  matière  de  théo- 


(I)  On  sait  que  sous  ces  noms  P.  Nicole  s'était  caché. 
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Ingie,  et  logicien  si  pitoyable,  qu’il  se  con- 
tredisait sans  s'en  apercevoir.  Par  exemple, 
dans  ses  premières  Lettres  il  regarde  les  tho- 
mistes comme  ses  grands  adversaires  sur 
les  matières  de  la  grâce.  11  dit  que  les  tho- 
mistes se  brouillent  avec  la  raison  , les  moli- 
nistes  avec  la  foi,  et  que  les  seuls  jansénistes 
savent  accorder  la  foi  avec  la  raison. 

Cependant,  dans  sa  dernière  lettre,  il  sou- 
tient que  let  jansénistes  sont,  sur  la  grâce, 
du  sentiment  des  thomistes.  Y a-t-il  contra- 
diction plus  sensible  et  plus  palpable? 

11  s'embarrassait  peu  si  ce  qu’il  avançait 
de  plus  injurieux  au  prochain  était  vrai  ou 
non,  pourvu  qu'il  fût  tourné  avec  esprit.  La 
marquise  de  Sablé  lui  ayant  un  jour  deman- 
dé s'il  savait  sûrement  tout  ce  qu’il  mettait 
dans  ses  lettres,  il  lui  répondit  qu’il  se  con- 
tentait de  mettre  en  oeuvre  les  mémoires 
qu’on  lai  fournissait,  mais  que  ce  u'èlait  pas 
a lui  d'examiner  s'ils  étaient  Gdèles.  Etrange 
morale  I avec  laquelle  on  s'associe  aux  plus 
grands  imposteurs,  on  est  complice  de  leurs 

filas  atroces  calomnies,  on  les  colore  ces  ca- 
omnies,  on  les  assaisonne,  on  les  répand 
dans  tout  l'univers,  et  cela  sans  scrupule, 
sans  inquiétude  et  sans  remords. 

Quoique  Pascal  eût  ainsi  sacrifié  au  parti 
tout  sentiment  de  loi,  d’honneur  et  de  pro- 
bité, il  n’eut  pas  la  consolation  de  trouver 
dans  ces  messieurs  des  cœurs  reconnais- 
sants. 11  eut  même  dans  la  suite  les  plus 
grands  démêlés  avec  eux.  Il  prétendit  qu’ils 
avaient  varié  dans  leurs  sentiments,  ou  du 
moins  dans  l’exposition  de  leurs  sentiments. 
Eux,  de  lenr  côté,  tirent  de  lui  un  portrait 
peu  avantageux.  Ils  dirent  qu’on  ne  pouvait 
gtsfre  compter  sur  son  témoignage,  qu'il  ne 
voyait  que  par  les  yeux  d’autrui  : qu’il  était 
peu  instruit  des  faits  qu’il  rapporte...;  qu’en 
écrivant  les  Provinciales  il  se  fiait  absolu- 
ment à la  bonne  foi  de  ceux  qui  lui  fournis- 
saient les  passages  qu'il  citait,  tant  let  véri- 
fier dans  les  originaux;  que  souvent,  sur  des 
fondements  faux  ou  incertains,  il  te  faisait 
des  systèmes  d’imagination  qui  ne  subsistaient 
que  dans  son  esprit.  Anecdotes  importantes, 
confirmées  par  les  jansèuistes  eux-mémes, 
dans  un  écrit  intitulé  : Lettre  d'un  ecclé- 
siastique à un  de  tes  amis,  pag.  81,  82. 

Hais  ce  qui  achève  d’ôter  toute  créance  à 
ce  satirique  écrivain,  c’est  ce  que  dit  de  lui 
H.  l’abbé  Boileau  dans  ses  Lettres  sur  diffé- 
rents sujets  de  morale  et  de  piété.  Lettre  29, 
•I.  I,  page  207:  Vous  savez,  dit-il,  que  M. 
Pascal  avait  de  l'esprit,  qu’il  a passé  dans  le 
monde  pour  être  un  peu  critique , et  qu’il  ne 
s'élevait  guère  moins  haut,  quand  il  lui  plai- 
sait, que  le  Père  Mallebranche.  Cependant  ce 
grand  esprit  croyait  toujours  voir  un  abîme 
3 ton  cité  gauche,  et  y faisait  mettre  une 
chaise  pour  te  rassurer.  Je  sait  l’histoire  d’o- 
riginal. Ses  amis,  son  confesseur,  son  direc- 
teur avaient  beau  lui  dire  qu'il  n'y  avait  rien 
à craindre:  que  ce  n'étaient  que  des  alarmes 
d’une  imagination  épuisée  par  une  étude  ab- 
straite et  métaphysique,  il  convenait  de  tout 
cela  avec  eux;  car  il  n’était  nullement  vision- 
naire, et  un  quart  d’heure  après  il  se  creusait 
Dictiokuire  dus  Hérésies  II. 
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de  nouveau  le  précipice  qui  T effrayait.  Que 
sert-il  de  parler  à des  imaginations  alarméest 
nous  voyez  bien  qu'on  y perd  toutes  ses  rai- 
sons , et  que  l’imagination  ta  toujours  ton 
train. 

Pascal,  dit  Voltaire,  croyait  toujours,  pen 
dont  let  dernières  années  de  sa  rie,  roi,  un 
abîme  à cité  de  sa  chaise.  OEuvret  de  Voltaire, 
édit.  Beuchot , tom.  L1V,  Correspond.,  tom. 
IV,  lettre  110G  à M.  de  S'Gravesande,  pag. 
350. 

Son  cerveau,  dit  ailleurs  Voltaire,  se  dé- 
rangea sur  let  dernières  années  de  sa  eie,  qui 
fut  courte.  C’eet  une  chose  bien  singulière  que 
Patcal  et  Abbadie,  que  l’on  cite  le  plus,  soient 
loue  deux  morts  fous.  Pascal,  comme  vous 
saves.  croyait  toujours  voir  un  précipice  à 
cité  de  ta  chaise.  Traduction  d'une  lettre  à 
milord  Boliugbruke,  déjà  citée  plus  haut. 

Pascal  était  donc,  comme  l'on  voit,  un 
cerveau  blessé,  aussi  bienqu'un  rœur  ulcéré; 
or  quel  fund  peul-oti  faire  sur  le»  décisions 
et  sur  les  récits  d’un  pareil  écrivain?  Un 
hypocondre,  qui  voyait  sans  cesse  un  abîme 
A son  côté  gauche,  a dû  voir  dans  les  livres 
des  casuistcs  bien  des  choses  qui  n’y  étaient 
pas. 

Lbttrb  au  Pire  Annat...  au  sujet  des  co- 
rnistes. 1657,  in-4*. 

Pascal  essaya  de  répondre  par  cette  lettre 
au  Père  Annal,  qui  avait  publié  un  écrit  in- 
titulé : La  bonne  foi  des  jansénistes  en  la  ci- 
tation dee  auteurs , reconnue  dans  les  Lettres 
au  Provincial.  Paris,  Flor.  Lambert,  1656, 
in-4*. 

Factum  pour  lee curée  de  Parie  conlrs  un  li- 
vre intitulé  : Apologie  pour  les  casuistes, 
etc.,  et  contre  ceux  qui  l’ont  composé,  etc., 
avec  tiodefroi  Hermanl  et  l'abbe  Perrier. 
Janvier,  1658,  in-4*. 

Réponse  des  curée  de  Parie  pour  soutenir  le 
Factum  par  eux  présenté  d MM.  Itt  vicai- 
res généraux  pour  demander  la  censure  d* 
l’Apologie  des  casuistes  ; contre  un  écrit 
intitulé  ; Réfutation  des  calomnies  nou- 
vellement publiées  par  les  auteurs  d'un 
Factum  sous  le  nom  de  MM.  les  curés  de 
Paris,  etc.,  le  1"  avril  1658,  in-&*. 

Censure  du  livre  intitulé  : Apologie  pour  Ici 
casuistes,  faite  par  M.  l'archevêque  de 
Rouen,  le  3 janvier  1659,  dressée  par  Biaise 
Pascal.  Sur  l’imprimé  à Rouen,  chez  Lau- 
rens  Maurry,  1659,  in-4*. 

Censure  de  Al.  de  Chery,  évéque  de  Nevers, 
de  l'Apologie  des  casuistes,  du  8 uorembre 
1658,  in-4*. 

Sixième  écrit  des  curés  de  Paris,  où  l’on  fait 
voir  par  sa  dernière  pièce  des  jésuites,  qno 
leur  sociè'é  entière  est  résolue  de  ne  point 
condamner  l'Apologie,  el  où  l’on  montre, 
par  plusieurs  exemples,  que  c’est  un  prin- 
cipe des  plus  fermes  de  la  conduite  de  ccs 
Pères  de  défendre  en  corps  les  sentiments 
de  leurs  docteurs  particuliers  ; le  24  juillet 
1658,  in-4*. 
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Biquéts  de s c« rie  f Amiens,  présentée  à 
leur  éréque  le  5 juillet  1658 , contre  le  li- 
rre  intitulé  : Apologie  pour  tes  casuistes; 
avec  le  Factum  qu’il»  lai  ont  présenté  le 
27  du  même  mois,  et  les  extraits  des  écrits 
dictés  dans  le  collège  d’Amiens  par  trois 
jésuites,  contenant  les  mêmes  erreurs  que 
l'Apologie,  attribué  A Biaise  Pascal.  1658, 
in -4*. 

Reqiéte  des  eu  rés  de  Ifevtrs,  présentée  à 
leur  éréque  le  5 juillet  1658,  contre  un  li- 
vre intitulé  : Apologie  pour  les  casuistes; 
avec  le  Factum  qu’ils  lui  ont  aussi  présenté, 
et  la  censure  de  mondit  seigneur  coutre 
le  même  livre,  in-6\ 

Conclusion  des  curés  de  Paris,  du  22  no- 
vembre 1658,  pour  la  publication  de  la 
censure  du  livre  de  {'Apologie  des  casuistes, 
faite  par  les  vicaires  généraux  de  l’ar- 
dievéque  de  Paris  ; attribuée  à Biaise  Pas- 
cal. Iu-4\ 

Arrêt  du  conseil  d'i'lal,  du  7 juin  1659, 
contre  le  libelle  intitulé  : Journal  de  ce 
qui  s' est  passé  tant  d Puni  que  dans  les 
provinces,  sur  le  sujet  de  la  morale  et  de 
l'Apologie  des  casuistes.  Paris,  Cramoisy. 
1659,  in-4*. 

Ordonnance  de  .1/1/.  les  vicaires  généraux 
de  if.  le  cardinal  de  Rets  , archevêque  de 
Paris,  du  8 juin  1661,  pour  la  signature 
du  Formulaire  de  foi,  dresse  en  exéculiou 
des  constitutions  dlnnoccnt  X et  d’A- 
lexandre FU.  Paris,  Ch.  Savreox,  1661, 
iu-4*. 

Déclaration  des  curés  de  Paris,  do  20  juillet 
1661,  sur  le  mandement  do  MM.  les  vicai- 
res généraux,  touchant  la  signature  du 
Formulaire,  ia-V. 

Pensées. ...  sur  la  religion  et  sur  quelques 
autres  sujets,  recueillies  et  données  nu  pu- 
blic depuis  la  mort  de  l'auteur,  sn  1670,  un 
sol.in-12.  —Nouvelle  édition,  augmentée  de 
plusieurs  pensées  du  même  auleter.  Paris , 
Guill.  Desprez.  1678,  inl2. — Nouvelle édi- 
ti„n,  augmentée  de  plusieurs  pensées,  de  sa 
Vis  et  de  quelques  discours.  Paris,  Guiil. 
Desprez  et  Jean  Desessarls.  1714. 

Ces  pensées  sont  différentes  réflexions  sur 
le  christianisme.  Pascal  avait  projeté  d'en 
faire  un  ouvrage  suivi;  ses  inDrmilés  l 'em- 
pêchèrent de  remplir  ce  dessein.  Il  ne  laissa 
que  quelques  fragments,  écrits  sans  aucune 
liaison  et  sans  aucun  ordre  : ce  sonl  ces  frag- 
ments qu’on  a donnés  au  public.  Condorret 
en  a donné  une  édition  incomplète,  né  plu- 
sieurs pensée » sont  mutilées  et  d’autres  fal- 
sifiées. Voltaire  les  a attaquées;  non  content 
d'avoir  traité  l’auleur  de  misanthrope  sublime 
et  de  vertueux  fou,  9 a beaucoup  déprimé 
son  livre.  On  sent  comment  un  ennemi  for- 
céné.  du  christianisme  a dit  parler  d'un  ou- 
vrage qui  en  contenait  d’excellenles  preuves. 
Il  faut  convenir  néanmoins  que  Tailleur  y 
est  trop  orcupé  de  lui-même,  et  qu’à  de  lion- 
nes réflexions  il  inéie  des  égoïsmes  dont  il 
semklo  avoir  pris  le  modèle  dans  les  Essais 
de  Montaigne,  mais  qui  sout  d autaut  plus 
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déplacés,  que  la  nature  du  livre  et  de  la  reli- 
ion  dont  il  Iraile,  les  exclut  positiiemenl, 
eci  regarde  les  Pensées  en  général.  Un  cri- 
tique orthodoxe  a relevé  divers  passages  des 
Pensées  et  du  Discours  sur  les  Pensées,  édi- 
tion do  1714,  et  voici  comment. 

Après  avoir  cité  et  loué  ces  lignes  extrai- 
tes dn  la  page  207,  el  qui  sonl  Iris-remar- 
quables . parce  qu’elles  sont  de  Pascal  ; 
Toutes  les  vertus,  le  martyre,  les  austérités 
et  toutes  tes  bonnes  œuvres , font  inutiles  bore 
de  l'Eglise  et  de  communion  du  chef  de  l’E- 
glise, qui  est  le  pape;  le  critique  réfule  les 
passages  où  le  jansénisme  se  moulre  el  do- 
mine. 

Page  339  (Discours)  : Après  la  cltule  d'A- 
dam, il  ne  lui  resla  d'usage  de  sa  liberté  que 
pour  le  péché,  el  il  se  trouva  sans  force  pour 
le  bien.  Proposition  fausse.  Il  est  taux  qu’A- 
dam  après  sa  chute  n’ait  pu  taire  que  des 
pèch  s , et  que  le  bien  dans  Tordre  naturel 
lui  ail  été  impossible.  Il  ne  lui  fut  pas  même 
impossible  dans  l’ordre  surnaturel,  puisque 
fa  grâce  nécessaire  ne  lui  manquait  pas. 
Non  : le  Seigneur  ne  se  cacha  pas  pour 
Adam  dans  une  nuit  impénétrable  (comme  le 
dit  le  disciple  de  Pa-cal).  Dieu  ne  lui  parla- 
t-il  pas  après  sou  péché,  cl  ne  lui  promit-il 
pas  un  Rédempteur? 

Pascal,  comme  tout  jansénisle.  se  fait  un 
devoir  de  dégrader  l’ancienne  alliance.  Uné 
plénitude  de  maux  sans  consolation,  dit-U, 

c'est  un  état  de  judaïsme Car,  Seigneur, 

vous  avez  laissé  languir  le  monde  dans  let 
souffrances  naturelles  sans  consolation  avant 
ta  venue  de  voire  Fils  unique.  Vous  consolez 
maintenant  et  tous  adoucissez  les  souffrances 
de  vos  fidèles  par  la  grdee  de  votre  Fils  uni- 
que (page  311)»  Il  est  visible  que,  selon  celte 
proposition,  les  Juifs  étaient  sans  celle  conso- 
lation qui  est  par  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
c’est-à-dirc  qu  ils  étaient  sans  grâce;  au  lieu 
que  celle  consolation  et  cette  grdee  se  trou- 
vent dans  la  nouvelle  alliance  et  parmi  les 
chrétiens.  Telle  est  aussi  la  duclriuede  ducs- 
ne!  dans  ses  propositions  6 el  7,  et  telle  est 
celle  de  tous  ses  partisans.  Dans  leur  systè- 
me, les  Juifs  étaient  obligés  d’accomplir  1« 
loi  sous  peine  de  damnation;  mais  Dieu  leur 
refusait  la  grâce  sans  laquelle  cet  accom- 
plissement était  impossible  : celle  grâce 
était  réservée  à la  nouvcllo  alliance;  sys- 
tème affreux,  où  Dieu,  cumule  un  tyran  in- 
sensé, exigeait  l'impossible  de  ses  sujets  ; et, 
comme  un  tyran  cruel,  les  puni-sait  par  des 
feux  éternels,  pour  n’avoir  pas  (ail  ta  qui 
leur  était  impossible. 

Page  12S  : On  n’entend  rien  aux  ouvragei 
de  Dieu,  si  on  ne  prend  pour  principe  qu’il 
aveugle  les  nu*  et  éclaire  les  autres. 

Pago  362  ( Di-cour>  ):  Il  ( M.  Pascal) 
commenta  par  faire  voir...  que  l'Ecriture  a 
deux  sens  , quelle  est  faite  pour  êilairtr  les 
uns  et  aveugler  les  autres. 

Page  344  ( Discours  ) : Dieu  laisse  courir 
les  hommes  apres  les  désirs  de  leurs  cœurs  , <f 
il  ne  se  veut  découvrir  qu’à  uu  petit  numbi» 
de  gens  qu'il  en  rend  lui-inôme  dignes,  et  ca- 
publes  d'une  véritable  vertu. 
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Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  bien  péné- 
trant, pour  apercevoir  dans  ces  trois  propo- 
sitions le  venin  du  jansénisme.  Pascal  et  son 
disciple  ne  se  bornent  pas  à y Insinuer  que 
Dieu  n’a  aucune  bonne  volonté  pour  ceux 
qui  périssent.  Ils  vont  plus  loin  : ils  pr^ 
tendent  que  Dieu  les  aveugle  , que  ses  sain- 
tes Ecritures  sont  faites  pour  les  aveugler , 
et  qu’i/  ne  veut  se  découvrir  qu'au  petit 
nombre  des  élus. 

Page  VI  î On  ne  croira  jamais  d'une  créance 
utile  et  de  foi,  si  Dieu  n'inclitte  le  cctur,  et  on 
croira  dès  tfu'tl  l'inclinera. 

Page  48  : C'est  Dieu  lui-même  qui  les  in- 
cline à croire,  et  ainsi  ils  sont  très-efficacement 
persuadés. 

C'est  faire  entendre  assez  clairement  que 
l'on  ne  résiste  jamais  à Iq  grâce. 

Page  303  : Ni  tes  discours , ni  les  livres,  ni 
nos  Ecritures  sacrées,  ni  noire  Evangile,  ni 
nos  mystères  les  plus  saints,  ni  tes  aumônrs  , 
ni  les  jeûnes,  ni  les  mortifications,  ni  tes  mi- 
racles, ni  l'usage  des  sacrements,  ni  le  sacri- 
fice de  notre  corps,  ni  tous  mes  efforts , ni 
ceux  de  tout  le  monde  ensemble , ne  peuvent 
rien  du  tout  pour  commencer  ma  conversion , 
ti  nous  n'accompagnez  toutes  ces  choses  d'une 
assistance  toute  extraordinaire  de  votre  grâce. 

Quoi  ! sans  une  grâce  toute  extraordinaire, 
c'està-dire  sans  une  grâce  efficace,  je  ne 
puis  rien  du  tout  pour  commencer  ma  con- 
version l Qnoi  ! mes  aumônes,  mes  jeûnes  , 
tous  mes  efforts,  avec  une  grâce  ordinaire, 
qu’on  appelle  suffisante,  ne  peuvent  rien,  et, 
encore  une  fois,  sans  la  grâce  efficace  je  ne 
puis  rien  du  tout  ! Si  cette  doctrine  était  vé-r 
rilablc,  que  de  propositions  de  Quesncl  eus- 
sent été  a l’abri  de  la  condamnation  I 

Page  7 k : Il  y a deux  principes  qui  parta- 
gent les  volont/e  des  hommes , la  cupidité  et 
ta  charité. 

Page  34*2  (Discours)  : La  crainte,  l'admi- 
ration, l'adoration  mime,  séparées  de  l'amour , 
ne  sont  que  des  sentiments  morts  où  le  cœur 
n'a  point  de  pari. 

Page  138  : Safis  Jésus-Christ  il  faut  que 
l'homme  soit  dans  le  vice  et  dans  la  misère.., 
et  hors  de  lui  il  n'y  a que  vice , misère,  ténè- 
bres, désespoir. 

Que  penser  de  ces  propositions  , sinon 
u’elles  ont  été  condamnées  avec  la  plupart 
es  propositions  de  Quesnel  sur  la  charité  et 
la  crainte  ; entre  autres  avec  la  46*  : La  cu- 
pidité ou  la  char,  té  rendent  l'usage  des  sms 
bons  ou  mauvais.  El  l.i  48*  : Que  peut-on  être 
autre  chose  que  ténèbres,  qu'égarement  et  que 
péché,  sans  ta  lumière  de  ta  foi , sarw  Jésus- 
Christ , sans  la  charité  f 

Page  46  : Les  hérétiques  nou<  reprochent 
cette  soumission  superstitieuse.  C’est  faire  ce 
qu’ils  nous  reprochent , 'que  d'exiger  celte 
soumission  dans  les  choses  qui  ne  sont  pas  ma- 
tière de  soumission.  Pascal,  fidèle  écho  du 
parti,  parle  ici  de  la  condamnation  de  Jan- 
séoius. 

PASTEL,  docteur  de  Sorbonne,  avait  ap- 
prouvé la  théologie  de  Louis  Habert.  Cette 
théologie  fut  attaquée  par  une  Dénonciation 


PAS  7» 

qui  la  présentait  comme  remplie  d’un  jansé- 
nisme mitigé,  et  qui  était  adressée  à M.  le 
cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris. 
Pasiel  lit  imprimer  une  Réponse  à cette  Dé- 
nonciation; Paris,  Billiot , 1711,  in-12.  On 
publia  bientôt  après  une  Suite  de  la  Dénon- 
ciation ; Pastel  voulut  continuer  do  se  dé- 
fendre, et  de  défendre  en  même  temps  la 
théologie  qu’il  avait  approuvée  ; il  fit  donc 
paraître  une  nouvelle  Réponse;  Paris,  Ernery, 
1712,  in-12  de  prés  de  600  pages.  Ces  deux 
Réponses  dePastet  firent  voir  qu’il  ne  pensait 
pas  plus  catholiquement  que  l’auteur  même 
de  la  théologie  dont  il  avait  pris  la  défense 
avec  tant  de  chaleur.  Sa  seconde  Réponse  pa- 
rut mériter  une  Troisième  Dénonciation,  qui 
ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Voyez 
Habkr  r ( Louis). 

PAVILLON  (Nicolas),  évêque  d’AIeth,  fils 
d’Etienne  Pavillon,  correcteur  de  la  chambre 
des  comptes,  et  petit-fils  de  Nicolas  Pavillon, 
savant  avocat  au  parlement  de  Paris,  naquit 
en  1397.  Elevé  à l’évécbé  d’Àlelh,  il  aug- 
menta le  nombre  des  écoles  pour  les  filles 
et  pour  les  garçons  ; il  forma  lui-môme  des 
mafircs  et  des  maîtresses,  et  leur  donna  des 
instructions  et  des  exemples.  Ces  actions  de 
vertus  et  de  zèle  ne  l’empêchèrent  pas  de  s’é- 
lever contre  les  décrets  du  saint-siège.  Ce 
prélat  était  lié  avec  le  docteur  Arnauld  et 
avec  ses  amis  et  ses  partisans,  et  plusieurs  de 
scs  actions  en  fureot  les  conséquences.  H se 
déclara  contre  ceux  qui  signaient  le  Formu- 
laire, et  celle  démarche  prévint  Louis  XIV 
contre  lui.  Ce  monarque  fut  encore  plus  ir- 
rité lorsque  l’évêque  d’AIeth  refusa  de  se 
soumettre  au  droit  de  régale.  Saint  Vincent 
de  Paul  écrivit  souvent  à son  ancien  ami 
pour  lui  faire  de  sages  observations  ; elles 
parurent  d’abord  faire  sur  lui  quelque  eiïet  ; 
mais  après  la  mort  de  saint  Vincent,  il  pro- 
fessa ouvertement  scs  opinions.  On  l’accuse 
d’avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  brouille* 
Louis  XIV’  avec  Innocent  XI,  afin  qu’au 
mojen  de  ces  divisions  le  parti  fût  tranquille 
et  se  fortifiât,  en  quoi  il  a malheureusement 
réussi.  11  mourut  dans  la  disgrâce  en  1677  , 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt»  ans. 

Lettre  écrite  au  roi.  1664.  — Cette  Lettre, 
sur  le  réquisitoire  de  l’avorat  général  Talon, 
fut  supprimée  par  un  arrêt  du  parlement, 
le  12  décembre  1664. 

Ce  magistrat,  qui  ni*  devait  pas  être  suspect 
au  parti,  parlant  d’abord  des  cinq  proposi- 
tions, dit  i\u'e!le$  ont  déportées  à Rome  comme 
extraites  des  livres  de  Jansénius  , qu'il  est  de 
notoriété  publique  que  lorsqu'on  les  a soute- 
nues, elles  ont  été  principalement  appuyées 
sur  l’autorité  du  nom  et  de  l'érudition  de  cet 
auteur,  et  sur  les  grandes  lumières  qu'il  avait 
puisées  dans  les  œuvres  de  saint  Augustin , 
dont  l’S  sectateurs  >blouis , ou  plutôt  abusée 
par  l'éclat  du  titre  de  son  livre,  y prétendaient 
avoir  fait  revivre  la  doctrine  ; qu  après  néan- 
moins que  ces  propositions  ont  clé  si  solen- 
nellement c n.lamnécs,  et  que  leur  défense  ne 
pouvait  plus  être  ni  licite,  ni  innoctiilc,  on 
n’a  pas  laissé  d'inventer  une  nouvelle  subtilité 
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four  en  réveiller  la  dispute;  qu'on  a partagé 
autorité  des  bulles  et  le  pouvoir  de  l’Eglise, 
et  prétendu  que  la  soumission  des  esprits  A la 
décision  des  papes , quant  au  droit , ne  portait 
aucun  préjudice , et  ne  tirait  aucune  consé- 
quence pour  la  question  du  fait  ; qa  ainsi  l’on 
pouvait  soutenir  que  ces  mêmes  propositions 
tant  de  fois  soutenues  sous  les  étendards  de 
Junsénius,  avaient  comme  par  un  art  magi- 
que disparu  de  ses  écrits. 

M.  Talon,  venant  ensuite*  à la  lettre  de 
M.  d’Aleth,  Tait  voir  que  le  but  de  l’auteur  est 
de  battre  en  ruine  la  déclaration  par  laquelle 
le  roi  a ordonné  la  souscription  du  Formu- 
laire, d’établir  comme  un  principe  certain 
que  l’hérésie  des  jansénistes  est  une  chimère 
sans  fondement , et  que  le  Formulaire  n'étant 
ni  l'ouvrage  du  pape,  ni  des  évêques  assem- 
blés dans  un  concile,  personne  n'est  obligé  d'y 
souscrire.  Le  magistrat  foudroie  ces  pré- 
tentions avec  beaucoup  de  force  et  d’élo- 
quence, et  démontre  qu’if  ne  se  peut  rien 
figurer  qui  choque  plus  ouvertement  que  cette 
Lettre , et  l'honneur  du  saint-siège , et  la  di- 
nité  épiscopale , et  l'autorité  royale;  que 
évêque , protecteur  des  jansénistes  et  lié  d'in- 
térêt arec  eux.  rompt  toutes  les  mesures  du 
devoir  et  du  respect , et  passe  par-dessus  tou- 
tes les  régies  de  la  modestie  et  de  la  bien- 
séance; que  menaçant  d’anathème  les  cccli- 
siastiques  de  son  diocèse  qui  signeront  te  For- 
mulaire, il  sonne  le  tocsin  de  la  guerre  pour 
renouveler  un  combat  d'autant  plus  dange- 
reux, qu'il  s'adresse  directement  à la  piété  et 
à l'autorité  royale;  qu’en  un  mot  c'est  un 
libelle  rempli  d erreurs  et  de  propositions  pé- 
rilleuses. Telle  est  la  juste  idée  que  donne 
M.  Talon  du  scandaleux  écrit  de  M.  l'évéque 
d’Aleth.  Aussi  fut -il  supprimé,  avec  ordre 
d’informer  contre  ceux  qui  Taraient  imprimé 
ou  fait  imprimer. 

Mahorhent...  au  sujet  du  Formulaire,  l<r 
juin  1665. 

M.  l’évéque  d’Aleth  fut  si  persuadé,  durant 
plusieurs  années,  de  la  nécessité  indispen- 
sable de  signer  le  Formulaire,  qu'il  en  fai- 
sait aux  autres  les  leçons  les  plus  touchan- 
tes. Tout  chrétien , disait-il,  à l’abbé  de  Kancé 
(Projet  d’une  lettre  de  M.  de  Rancé  à M.  de 
Tillemonl) , est  oblioé  de  suivre  les  décrets  et 
les  déclarations  de  l' Eglise  ; il  faut  demeurer 
ferme  et  mourir  dans  celle  conviction,  et  les 
raisons  contraires  ne  valent  pas  la  peine  d’être 
écoutées.  Je  sais,  ajoute  cet  abbé,  qu’il  chan- 
gea depuis.  Mais  je  sais  aussi  de  quelle  adresse 
et  de  quels  artifices  on  s'est  servi,  et  quelle  di- 
ligence a été  faite  pour  l'y  porter. 

Le  même  abbé  écrivit  en  ces  termes  sur  le 
même  sujet,  le  2 ) janvier  1697,  à madame  de 
Saint-Loup  : Je  vous  dirai  avec  sincérité  que 
ma  joie  fut  entière, quand  je  trouvai  M.d'Aleth, 
non-seulement  vivant  selon  les  règles  d'une  mo- 
rale exacte , et  passant  sa  vie  à les  apprendre 
aux  autres  et  à les  faire  observer  dans  tout 
ton  diocèse  ; mais  quand  je  lui  reconnus  une 
soumission  entière  aux  ordonnances  et  aux  dé- 
cisions de  l'Eglise,  et  que  je  ris  qu'il  s'animait 
fun  saint  zèle  pour  m'approuver  et  me  con- 


firmer dans  les  sentiments  où  j'étais  sur  ce  su- 
jet, me  disant  plusieurs  fois  qu'il  ne  pouvait 
y avoir  en  ce  monde  ni  repos , ni  salut , qu'en 
écoutant  et  recevant  sa  parole  dans  une  par- 
faite dépendance.  Il  me  lut  lui-méme  des  écrits 
les  plus  forts  qui  lui  avaient  été  envoyés  et 

Îui  avaient  été  faits  contre  la  signature  du 
'ormulaire  ; il  me  dit  : Il  n'y  a rien  de  plus 
savant,  ni  de  plus  éloquent  ; cependant  mes 
sentiments  subsistent,  et  il  n’y  a rien  qui  soit 
capable  de  les  ébranler.  Et  il  m'exhorta  fort  à 
la  per  sévérance. 

La  vérité  est,  madame,  que  je  n’ai  iamais 
été  plus  surpris  que  quand  je  sus  qu'il  avait 
changé  d'avis,  et  qu'il  était  dans  le  parti  des 
adversaires  de  la  souscription.  En  un  mot,  je 
crus , et  je  le  crois  encore , qu'il  y aurait  plus 
de  sûretéde  suivre  monsieur d'Ateth, oui  n'avait 
en  ce  temps-là  consulté  que  Dieu  seul,  et  écouté 
sa  parole,  que  d'embrasser  ses  pensées  lorsqu’il 
eût  prêté  l'oreille,  et  qu'il  se  fût  laissé  aller 
aux  instances  pressantes  de  ceux  qui  entre- 
prirent de  lui  faire  changer  sa  première  opi- 
nion, qu'H  avuit  prise  uniquement  dans  la  pré- 
sence de  Dieu,  et  qu'il  avait  conservée  jus- 
qu'alors avec  tant  de  fidélité  et  ite  religion. 

Je  vous  dirai  , madame  , uns  circonstance 
remarquable , qui  est  que  la  première  fois  quil 
me  parla  de  la  signature  , fut  quelques  jours 
après  que  je  fus  arrivé  d Aleth;  et  que  lu  veille 
démon  départ  il  fit  porter  deux  sièges  à trois 
cents  pas  de  sa  maison  , sur  le  b ord  d'un  tor- 
rent , où , après  un  entretien  de  deux  heures, 
il  me  répéta  ce  qu'il  m'avait  diC  sur  cette  ma* 
titre,  me  conjurant  de  demeurer  ferme  dans 
les  sentiments  où  il  me  laissai i , nonobstant 
toutes  les  conduites  qu’on  pourrait  prendre, 
et  les  raisons  dont  on  pourrait  se  servir  pour 
m'en  faire  changer.  Par  la  grâce  de  Dieu  j’y 
ai  été  fidèle,  et  je  le  serai  jusqu'au  dernier  sou- 
pir de  ma  vie.  Vous  pouvez  prendre  ce  que  je 
vous  dis , madame,  au  pied  üe  la  lettre , car  je 
vous  parle  dans  la  dernière  sincérité. 

Nous  rapportons  ici  avec  d’autant  plus  de 
plaisir  cet  extrait  de  la  Lettre  de  M.  de  Rancé, 
qu’on  y trouve  trois  choses  clairement  expri- 
mées : lu  les  scnlimeuts  orthodoxes  où  était 
M.  l’évéque  d’Aleth  en  1660;  2*  la  surprise  où 
fut  M.  de  la  Trappe  , de  son  changement  ; 
3*  les  pensées  vraiment  catholiques  de  ce  fa- 
meux abbé  sur  le  Formulaire. 

M.  d’Aleth, après  son  changement,  enseigne 
en  termes  formels  dans  le  Mandement  dont 
il  est  ici  question  , l’héréliqOe  distinction 
du  fait  cl  du  droit.  La  soumission  que  Ton  doit 
aux  décisions  de  l'Eglise,  se  renferme , dit-il, 
dans  les  vérités  révélées...  Quand  T Eglise  juge 
si  des  propositions  ou  des  sens  hérétiques  sont 
contenus  dans  un  tel  livre,  elle  n'agit  que  par 
une  lumière  humaine,  et  en  cela  elle  peut  être 
surprise;  et  dans  ce  cas  il  suffit  de  lui  témoi- 
gner son  respect,  m demeurant  dans  le  silence 
Ce  mandement  fut  adopté  par  M.  de  Beau- 
vais  (Buzanval)  le  23  juin;  par  M.  d’Angers 
(Arnauld)  le  8 juillet;  et  par  M.  François  de 
Caulet,  évéque  de  Ramiers,  le  31  du  même 
mois. 

Tous  ces  mandements  schismatiques  fu- 
rent condamnés par  lepape le  18  janvier  1667, 
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et  supprimés  par  un  arrêt  du  conseil  rendu 
le  20  juillet  1665.  Peu  s'en  fallut  que  l'opi- 
niâtrclé  de  ces  prélats  ne  leur  fit  perdre  leurs 
sièges,  et  ne  bouleversât  l'Eglise. 

Ritusi.  rom/iin  du  pape  Paul  V,  à Vutncje  du 
diocèse  d'Alelh,  avec  Ici  instructions  et  lu 
rubriques  en  français,  imprimé  è Paris  en 
1667  ; ou  Rituel  tï Aletb.  Ou  Instructions 
du  Rituel  du  dioche  irAleth.  Paria.  1667.  — 
Seconde  édition.  Paris  , rente  Charles  Sa- 
rreux , 1670. 

Du  Pin  assure  que  c'est  Arnaold  cjui  «si 
l’auteur  de  ce  fameux  Rituel  et  du  Factum 
pourM.  l’évéqne  d'Alelh. 

Le  calviniste Mekhior  Leydccker.dans  son 
Histoire  du  Jansénisme,  page  572,  fait  une 
remarque  singulière  sur  ce  livre.  Il  dit 
qu’il  va  à la  destruction  de  la  religion  catho- 
lique et  de  ses  sacrements;  et  il  le  prouve 
par  ce  qui  est  prescrit  dans  la  page  91,  savoir, 
ue  la  satisfaction  doit  précéder  l'absolution  : 
atisfactio  débet  absolutioncm  prœcedere. 

Le  pape  Clément  IX  , ayant  fait  examiner 
le  Rituel  dont  il  s’agit,  le  condamna  solen- 
nellement par  on  décret  du  9 avril  1669, 
comme  contenant  des  sentiments  sim/uliers , 
des  propositions  fausses,  erronées,  d ntjereu- 
ses  dans  la  pratique,  contraires  d la  coutume 
reçue  communément  dans  l’Eglise  , capables 
de  conduire  insensiblement  les  fidèles  d des  er- 
reurs déjà  condamnées. 

Leméme ouvrages  été  proscrilparl’évéqne 
deToulon  (Jean  de  Vlnlimille),  comme  conte- 
nant des  choses  contraires  au  Rituel  romain 
de  Paul  P,  des  propositions  fausses,  singu- 
lièrest dangereuses  en  pratique,  erronées  st 
opposées  à la  coutume  générale  de  l'Fglise; 
la  lecture  drsquellti  peut  insinuer  les  erreurs 
condamnées  dans  Cssprit  de»  fidèles,  et  les  in- 
fecter de  méchantes  opin  ons.  L'ordonnance 
est  du  17  février  1678. 

M.  d'Alelh.  malgré  la  censure  de  Rome,  fit 
observer  toute  sa  vie  son  Kilnel  dans  son 
dio  èse  ; et  la  lettre  de  soumission  qu’il  écri- 
vit avaul  sa  morl  au  pape  Clément  IX  est 
plutdl  une  apologie  qu’une  soumission  et 
qu'une  rétrac  atiun. 

L’ordonnance  dont  nous  avons  parlé  de 
M.  l’évêque  deToulon  contre  le  Rituel  d'Alelh, 
occasionna  une  d -pute  assez  vive  entre  lui 
el  M.  de  Munlgaill. ird,  évêque  de  Saint-Pons. 
Celui-ci,  entièrement  livré  au  parli , ne  put 
souffrir  tranquillement  que  l'évêque  d’Alelh, 
son  ami  et  son  confrère  en  Jansénius,  fut 
attaque  après  sa  morl  par  un  évéqne  parti- 
culier Il  écrivit  donc  une  lettre  piquante  à 
M.de  Toulon,  qui  lui  répondit  avec  fermeté. 
M.  de  Saint-Pons  répliqua  par  une  autre 
lettre  d'une  longueur  énorme,  datée  du  19 
août  1678,  dans  laquelle  cel  adroit  prélat 
cbercheà  donner  le  change  cl  ne  vient  jamais 
è son  -ujel.  On  a réuni  tontes  les  pièces  de 
cette  dispute  dans  un  petit  in— 1 aï,  intitulé: 
Recueil  de  ee  q u s’est  passé  en  1rs  MM.  les 
écéqurs  de  Saint-Pons  et  de  Toulon,  au  sujet 
du  Rituel  d'Alttli.  La  dernière  pièce  de  ce  Re- 
cueil est  exrcl'ente:  elle  met  en  poudre  les 
deux  lellrcs  de  11.  de  Sainl-P.  ns.  et  dévoile 
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parfaitement  le  mystère  odieux  des  appro- 
bations de  plusieurs  évêques  données  après 
coup  au  Rituel  d'Alelh. 

Nous  mentionnerons  encore  de  M.  Pavil- 
lon : 

Lettri  à M.  Hardnuits  de  Péréfixe , arche- 
vêque de  Paris,  sur  la  soumission  oui  est 
due  d l'Eglise  d l'égard  des  faite  qu'elle  dé- 
cide. In-12.  Elle  est  du  7 novembre  1667. 
Voyez  Nicole,  où  il  s’agit  des  Imaginaires, 
édition  de  Cologne,  P.  Marteau,  1681,  in-8\ 

Projet  de  lettre  pastorale,  publié  par  M. 
Quesnel,  dans  les  Arts  sincères  aux  catho- 
liques des  Provinces-Unies,  1704,  iu-12,  où 
I on  trouve  aussi  une  Lettri  circulaire  des 
quatre  évéques  en  1668. 

PÉAN  (N..-.) , laïque,  auteur,  à ce  qu’il  pa- 
rait, du  livro  suivant,  qu’on  avait  attribué  à 
Pierre  Boyer. 

Parallèle  de  la  doctrine  des  paient  avec  celle 
des  jésuites  et  de  la  Constitution.  Amster- 
dam , 1726. 

L'auteur  qui  a fait  les  Nouvelles  Ecclésias- 
tiques depuis  la  Constitution  jusqu’en  1728, 
page  L'19,  dit  que  cet  ouvrage  peut  servir  de 
second  tome  aux  Lettres  Provinciales. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qo'il  vient  d’une 
plume  grossière,  è qui  les  expressions  les 
plus  atroces  ne  coûtenl  rien.  M.  le  cardinal 
de  Bissy  , M.  l'archevêque  de  Matines  , M. 
l’cvèque  de  Soissons  (Langue!),  les  jésuite*, 
Clément  XI  y sont  traités  de  la  manière  la 
plus  indigne. 

L'objet  d’une  si  affreuse  satire  est  de 
prouver  que  la  doctrine  des  païens  était 
encore  plus  pure  que  celle  de  la  bulle  Uni- 
genitus. 

On  dit , page  166,  que  la  bulle  condamne 
la  foi  de  nos  pères.  On  avance  , page  167 , 
qu’elle  favorite  l'infamie,  l'impiété,  le  blas- 
bème;  qu'elle  fait  le  procès  à un  innocent, 
un  saint  prêtre,  à un  docteur  de  la  vérité; 
qu’elle  contient  un  mystère  d'iniquité,  rju’on 
se  Halte  de  dévoiler  au  public. 

Le  29  août  1726  , le  parlement  de  Paria 
rendit  un  arrêt  par  lequel  il  condamne  eu 
détestable  livre  à être  lacéré  el  brûlé  par 
l'exécuteur  de  la  haute  justice.  Ce  qui  fut 
exécuté  le  même  jour. 

PELÉ  (J  t lies),  bénédictin 

Reutios  abrégée  de  la  maladie  el  de  la  morl 
dcM.  Ravecnet. 

Sous  le  syndical  de  M.  Le  Rouge  , la  fa- 
cullé  de  théologie  de  Paris  avait  reçu  pure- 
ment et  simplement  la  Constitution.  Hya- 
cinthe Racechel,  devenu  syndic  et  soutenu 
par  quelques  docteurs  hétérodoxes,  entre- 
prit de  faire  regarder  comme  nulle  une  si 
solennelle  acceptation  ; cl,  pour  y réussir,  il 
ne  craignit  pas  de  se  rendre  coupable  de  la 
plus  indigne  fourberie,  ainsi  qu'on  le  démon- 
tra en  1716  par  des  faits  certains  et  incon- 
testables. Ce  fongueux  docteur  ayant  été  , 
pour  prix  de  scs  criminelles  manoeuvres  , 
esilé  à Saint-Brieuc  en  1717  et  passant  par 
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Rennes  pour  te  rendre  au  .iea  de  «on  exil , 
logea  ebei  les  PP.  Bénédictins.  Ce  fut  là  que 
la  justice  de  Dieu  l'attendait.  Il  y tomba  ma- 
lade , et  il  y mourut  le  25  avril  1717.  Tel  est 
l'événement  qui  fait  la  matière  de  l'écrit  dont 
nous  parlons. 

Les  religieux  de  l'abbayc  de  Sainl-Mclainc, 
qui  passèrent  dans  le  temps  pour  en  i Ire  les 
auteurs,  traitent  le  sieur  Ravechcl  de  confes - 
leur  de  Jésus-Christ,  'l'homme  gui  a rendu 
d’importants  serrices  d l'Eglise,  qui  a souffert 
pour  ta  cause  du  Seigneur,  et  gui  lui  a été 
immolé  comme  une  victime  d'agréable  odeur. 
Et  comme  ce  réfractaire  renouvela  à la  mort 
•on  appel  au  futur  concile,  et  confirma  tout 
ce  qn'il  avait  fait  en  Sorbonne  pendant  son 
syndicat , ces  mêmes  auteurs  parlent  de  cct 
acte  comme  d'un  monument  éternel  de  son 
attachement  à la  foi  de  l'Eglise , et  de  son  zîle 
à ta  défendre  jusqu'au  dernier  soupir.  C'est, 
comme  on  sait,  la  coutume  de  la  secte  de 
travestir  en  héroïques  vertus  les  plus  grands 
crimes  de  tes  suppôts. 

On  tenta  à Rennes  de  fairo  passer  pour 
saint  en  novateur;  mais  comme  il  ne  se 
trouve  point  daus  celte  ville  autant  de  dupes 
qu’à  Paris,  et  que  d'ailleurs  les  plus  habiles 
fourbes  du  parti  élaieul  occupés  à Saiul-Mé- 
dard,  la  tentative  n’a  point  réussi. 

On  attribue  cette  relation  à dom  Julien 
Pelé,  bénédictin. 

PELVERT  (Bon -François  RIVIÈRE  , plus 
•oonu  sous  le  nom  de),  théologien  appelant, 
naquit  à Rouen  en  1716,  et  se  fit  ordonner 
prêtre  en  1738,  par  M.  de  Cnylu6,  qui  réu- 
nissait précieusement  les  réfractaires  des 
autres  diocèses.  Pelvert  fut  professeur  de 
théologie  a Troyes,  sons  M.  Bossuet.  Lors  de 
la  démission  de  ce  prélat  ,il  6e  retira  à Paris, 
et  fut  reçu  dans  la  eommnnanté  des  prêtres 
de  Sainl-Josoe,  ou  le  curé  Bournisson  ras- 
semblait des  appelants  de  Paris  et  des  pro- 
vinces. La  mort  de  ce  curé, en  1753,  engagea 
Pelvert  à se  joindre  à l’abbé  Mesnidrieu, 
et  à former  avec  lui  et  quelques  autres 
une  autre  communauté  secrète;  cardans 
ce  parti  on  aimait  beaucoup  les  rassem- 
blements et  le  mystère  , et  pour  cause.  Pcl- 
vert  assista  au  concile  dTlrecht,  en  17(i3. 
Voici  les  litres  de  ses  ouvrages  : Disserta- 
it) Ces  deux  ouvrages  ont  rapport  à une  contro- 
verse qui  s'éleva  entre  le  petit  noinbre  de  théologiens 
appelants  qui  existaient  encore.  Eli  I7Î8,  l'abbé 
Plawden  , Anglais  d’origine , mais  demeurant  ch 
France,  avait  publié  un  Traité  sur  te  sacrifier  de  Jé»us- 
Chrui,  en  4 volumes.  It  y prétendait  que  la  réalité 
du  sacrifice  coowsP- précisément,  non  dans  l'imroa- 
lation,  mais  dans  l’olti  an. le  faite  à Dieu  de  la  victime 
immolée.  Selon  lui,  la  réalité  du  sacrifice  de  la  croix 
consistait  dans  ToOrande  que  Jésus-Christ  faisait  de 
M vie,  et  non  dans  l'immolation  même,  et  le  sacri- 
ftee  de  la  messe  n'était  qu’une  simple  offrande  de  la 
croix.  Pelvert  soutient  que  c'était  là  dénaturer  le  si- 
crilice  de  ta  messe,  et  tomber  dans  l'erreur  de  Le 
Courrayer.  U cnmlattit  ce  système  dans  sa  Disserta- 
tion sur  ta  suture  et  t' essence'  du  sacrifice  de  ta  ni etse. 
Mû*  Plawdcn  trouva  de*  partisans  qui  défendirent 
son  opinion.  Ce  fut  l'objet  d'une  douzaine  de  bro- 
chures qui  parurent  coup  sur  coup.  Les  principales 
sont  : Lettre  d'un  théologien  ; Lettre  à un  ami  4e  prê- 


tions théologiques  et  canoniques  sur  l’appro- 
bation nécessaire  pour  administrer  le  sacre- 
ment de  pénitence,  1755,  in-12;  Dénonciation 
de  la  doctrine  des  jésuites . 1707  ; Lettre* 
d'un  théologien  sur  la  distinction  de  religion 
naturelle  et  de  religion  révélée , 1770  ; six 
Lettres  d'un  théologien  où  l'on  examine  la 
doctrine  de  quelques  écrivains  modernes  con- 
tre les  incrédules , 177G,  2 vol.  (ces  écrivains 
sont  Delaïuarrc  , Paulian , Fioris  et  Nouolte, 
tous  anciens  jésuites,  qui  avaient  je  malheur 
de  ne  pas  penser  comme  Pelvert  sur  beau- 
coup de  matières,  et  qu’il  critique  en  consé- 
quence avec  la  sévérité  la  plus  minutieuse); 
Dissertât  on  sur  la  nature  et  l'essene*  du  sa- 
crifice de  ta  messe , 1770,  in-12;  Défense  de 
cette  Dissertation,  1781,  8 vol.  in-12  (1); 
Ej position  succincte,  et  comparaison  de  fa 
doctrine  des  anciens  et  des  nouveaux  philo- 
sophes, 1787,  2 gros  vol.  in-12.  Pelvert  mit 
la  dernière  main  au  traité  posthume  de  Goor- 
sin  sur  la  grâce  et  la  prédestination , en  3 
gros  vol.  in-V. 

PERU1ER  (L’abbé).  Voyez  Maître  (An- 
toine  Le). 

J*KT1T  de  MONTE  M PU  Y8  (Jeae-Gabribl), 
recteur  de  l'Université  de  Paris. 

Ohatio  habita  die  22  menais  junii  anni  1716 
üi  comiliis  generalibus  Lniversitatis , ad- 
venus libeltum  cui  titulus  : Déclaration  de 
Al.  l'évéque  de  Toulon  au  clergé  de  son 
diocèse;  cum  conclusiumbus  universita- 
tis,  etc.;  latine  et  gallice.  Paris,  1717, 
iu-4\ 

Il  y fut  répondu  par  une  Lettre  d'un  ancien 
professeur,  ln-12. 

Délibérations  et  conclusions  de  IVniversiti 
de  Paris  sur  la  proposition  d'appeler  de  la 
constitution  Unigenitus  au  futur  concile 
général , 1717,  petite  brochure  in-12  de  35 
pages. 

M.  de  Monleinpuys  présida  à ces  délibéra- 
tions. 

Cct  écrit  n'est  pas  Pacte  d’appel  de  l’Uni- 
versité, mais  la  résolution  qui  fut  prise,  le 
12  mars  1717,  d'envoyer  des  députés  à M.  le 
duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  pour  le 
supplier  de  lever  la  défense  qu'il  avait  faite 

rince;  Réponse  h routeur  de  la  Dissertation  ; de  t'Im- 
molatio'i  de  Moire-Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  sacri- 
ce  de  ta  messe,  etc.  Celle  dernière  broc l<urc  était  du 
. Lambert.  Les  mitres  qui  écrivirent  dans  le  même 
sens  furent  Jai. ineau,  Massilhm,  Larriére,  etc.  D'un 
autre  côté.  Mey  prit  parti  pour  Pelvert,  dans  une 
Lettre  sou«  le  tient  d'un  JJinime,  contre  l'écrit  du  P. 
Lambert.  Plusieurs  de  ces  écrits  se  faisaient  remar- 
quer [ ar  une  extrême  vivacité.  On  s'accusai  de  part 
et  d’autre  d’erreurs,  de  nouveauté* , d'injures,  de 
mauvaise  loi,  d'entêtement.  Pelvert  publia,  eu  1781, 
la  Défense  de  i<i  Dissertation,  en  5 gros  volumes  in-12. 
Il  y relute  longuement  et  minutieusement  ses  adver- 
saires, et  y nomme  quatorze  écrits  publiés  contre  sa 
Dis  trtation.  On  trouve  sur  ce  sujet,  au  tome  XV  de 
l'édition  de  Bossuet  par  béions,  uu  écrit  de  ce  béné- 
dictin, sous  le  litre  de  Dissertation  sur  la  nécessité 
d'une  immolation  réelle,  actuellement  présente  dans  U 
sacrifice  de  la  messe. 
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4 TUoirersiié  d'adhérer  à l'appel  dot  quatre  morum  ponti/icum  ; lalinitale  donalut  per 
évêques.  P.  Gallum  Cartirr;  editlo  prima,  ab  auclore 

Dans  les  Délibérations, dont  il  est  ici  qnes-  révisa.  Auguslæ  Vindelicorum , G.  Schlüter, 
lion,  chaque  nation  de  la  facilité  des  arls  1727.  in-8-.  L’auteur  y soutient  qne  les  Pères  ,1 
parle  de  la  Constitution  d’une  manière  in-  ne  décidèrent  la  supériorité  du  concile  sur  le  ' ? 
digne  et  avec  la  plus  grande  indécence.  l.a  pape  qne  relativement  au  temps  de  trouble 
nation  de  Picardie  dit  (pag.  17)  que.  cette  et  de  schisme  où  se  trouvait  l'Eglise.  11  y a1 
bulle  est  contraire  aux  droits  du  roi  et  du  dans  cet  ouvrage  des  extraits  d'un  trailé  de 
royaume,  d l'autorité  des  évéques  et  nui  Gerson,  qui  ne  répond  guère  i l’idée  que  l’on 
dogmes  de  la  foi  et  des  maurs.  La  nation  de  avait  ordinairement  de  cet  homme  célèbre  ; 
Normandie  assure  (pag.  19)  que  ce  décret  mais  des  critiques  judicieux  ont  pensé  avec 
parait  contraire  d ta  parole  de  Dieu,  d la  pra-  raison,  ou  que  ce  traité  n’est  pas  de  Gerson  , 
tique  de  l’Eglise  catholique  touchant  l’aami - ou  qu’il  a été  substantiellement  altéré  par  le 
nirtrnrion  d s sacrements  de  la  pénitence  et  de  luthérien  Vandcr  Hart,  qui  le  publia  le  pre- 
feueharistie, à la  discipline  de  la  même  Eglise,  mier,  quoiqu'on  puisse  excuser  certaines 
et  aux  libertés  de  celle  de  France.  Les  fa-  expressions  par  les  circonstances  tout  à fait 
cultes  de  droit  et  de  médecine  n’opinèrent  pénibles  et  alarmantes  où  était  l’Eglise  du- 
point  dans  cette  occasion.  rant  le  grand  schisme. 

HAnoias  présen  té  d monseigneur  le  duc  d Or-  PETIT-PIED  (Nicolss),  né  à Paris  en  1065, 
léans  , régent  du  royaume,  pour  la  défense  fit  ses  études  et  sa  licence  avec  distinction. 
de  l'Université , contre  un  mémoire  de  quel - Ses  succès  loi  méritèrent  en  1701  une  chaire 
que « prélats  de  France,  daté  du  7 juin  1717.  de  Sorbonne,  dont  il  fut  privé  en  1703,  pour 
On  s’efforce  Ici  de  combattre  les  solides  «voir  signé  avec  trente-neuf  autres  docteurs 
principes  suc  lesquels  sont  appuyés  les  le  fameux  Cas  de  conscience.  On  1 exila  à 
évêques  acceptants  ; mais  on  ne  les  combat  *««““••  DéS0Ùlé.  d«  « séjour  il  se  relira 
que  par  des  principes  hérétiques,  tels  qu’é-  auprès  de  son  ami  Qtmsncl.  en  Hollande.  Il 
talent  ceux  des  Pélagiens,  do  Widef  et  de  ï.  ‘Ie»>eura  jusqu  en  1-18  qui  eut  pcrmis- 
Lulher.  L’auteur  de  ce  Mémoire  est  le  même,  »!“■>  de  revenir  4 Paris.  1 établit  son  doim- 
lf.  de  Montempuys,  qui , quelques  an-  çüe  et  uue  espèce  nouvelle  de  prêche,  dans 
née*  après  , fat  surpris  à la  Comédie  Fran-  »« /“lage  d Asnières,  aux  portes  de  Paru.  Il 
çaise.  habillé  en  femme,  et  qui,  pour  avoir  ï ®ll  e'’sal  d«*  règlements  et  de  toute  la  it- 
donné  an  publie  une  scène  si  scandaleuse,  !orÿe  d11'  >**  frfr«  pratiquaient  en  Hol- 
fut  exilé  par  lettre  de  cachet.  'andc-  La  renommée  en  publia  des  choses 

étonnantes.  On  y accourut  en  fouie  de  la 
PETlT-DlDlERiDomMsTTHinu),  bénédictin  capitale  ; et  bientôt  Asnières  devint  un  autra 
de  la  congrégation  deSaint-Vannes,  naquit  i Charenton.  « Oa  s’étonnera  sans  doute,  dit 
Saint-Niciilas,  en  Lorraine,  l’an  1U59,  devint  l’abbé  Bérault,  que  de  pareils  scandales  se 
abbé  de  Sénones  en  171a,  présidenl  de  1a  soient  donnés  hautement  aux  portes  de  Paris) 
congrégation  de  Saint-Vannes  en  1723,  évé-  et  par  là  même  ils  pourraient  devenir  in- 
que  de  Macra  in  parlibus  en  172H,  et  as-  croyables.  L’arebevêqoe  (M.  deNoailles)  ne 
listant  du  tséne  pontifical  en  1726.  Bc-  SC  donnait  pas  le  premier  souci  pour  lee 
Doit  XJ  11  fil  iui-méme  la  cérémonie  de  sou  arrêter,  ne  dit  pas  un  mot  qui  les  improuvât. 
sacre,  cl  lui  lit  présent  d’une  mitre  pré-  La  Sorbonne,  contre  ses  propres  décrets  et 
cieuse.  Petit  - Didier  mourut  à Sénones  eu  les  déclarations  du  roi,  réintégra  dans  tou- 
1728,  avec  la  répula  ion  d’un  homme  savant,  tes  scs  prérogatives  ce  réformateur  scanda- 
grave,  sévère  et  laborieux.  Nous  le  voyons  leux,  tandis  même  qu’il  donnait  ces  élran- 
a regret  dans  cette  triste  galerie  jansénieuae;  ges  scandales.  Mais.au  défaut  de  la  puis- 
mais  il  fit  l’apologie  des  Provinciales,  et  fat  sance  ecclésiastique,  la  puissance  civile  in- 
appelant  de  la  constitution  Unigenitus.  Hà-  tervint,  et  voici  dans  le  châtiment  la  preura 
tons-nous  d’ajouter  qu’il  désavoua  cette  apo-  incontestable  de  l’attentat  : le  dépositaire  de 
logie,  qu’il  révoqua  son  appel,  et  rompit  l’autorité  royale  s’indignait  enfin , tontrai- 
toutes  les  liaisons  qu’il  paraissait  avoir  avec  gnit  les  officiers  de  1a  faculté»  comparaîtra 
quelques-uns  du  parti.  par-devant  les  ministres,  fit  biffer  la  conclu- 

Ai-olocif  des  Lettres  provinciales  de  L.  de  *>«D  qui  réhabilitait  le  docteur,  et  chassa 
Montnlte,  contre  1a  dernière  ré ponte  des  plu.  ignominieusement  ce  perturbateur  du 
PP. Jésuites,  intitulée  .-Entretient  de  Cléaa-  repos  public.  > Léréque  de  Bayeux  ( M.  de 
dre  eld’Eudoxefpar  le  P.  Daniel).  Koueu  Lorraine)  le  prit  alors  pour  son  théologien. 
(Délit,  Henri  van  Rhin),  1697  et  1098,  Ce  prélat  élaul  mort  an  1728,  Petit-  Pied  se 
tom  U en  i vol.  in-12  retira  de  nouveau  en  Uollaade.  11  obtint  son 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  désavoua  cet  ou-  «PP*1  e“  17Ji’  8t  “uurul  * Vir"  8,1 1747’ 

yrnge  ; on  y avait  fait  beaucoup  de  change-  Pendant  son  séjour  en  Hollande,  près  do 

tnents.  Apres  cela,  et  après  s’élre  déclaré  en  Quesnel,  Petit-Pied  publia  les  Lettres  sur  les 
faveur  de  la  bulle  Unigenitus , Petit-Didier  fit  excommunications  injustes , — sut  le  F ormu- 
imprimer  une  Dissertation  sur  le  sentiment  laire% — sur  te  Silence  respectueux; — la  Jus* 
du  concile  de  Constance  sur  l'infaillibilité  des  tlfication  de  M.  Codée;  — de  l'injuste  accusa • 
papes;  Luxembourg,  1721-1725,  in-12;  tra-  lion  de  jansénisme , plainte  d fl/.  Habert;  — 
doilc  en  latin  sous  ce  titre  : Tractatus  theo - Us  Réflexions  sur  un  écrit  du  dauphin;  — les 

logieus  de  auctoritate  et  infallibilitate  tum-  Lettres  théologigues , contre  le  cardinal  do 
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Bissy,  en  faveur  de  luénin,  — et  l'Examen 
théologique. 

Revenu  en  France,  il  écrivit  contre  M.  Lan- 
gue! et  contre  le  corps  de  doctrine  de  1720. 
il  donna,  sous  le  nom  de  l’évéque  de  Bayeux, 
deux  Mandements,  en  1722,  sur  des  proposi- 
tions de  théologie  ; deux  Instructions  pasto- 
rales, l'une  du  17  juillet  1721,  et  l’autre  du 
15  janvier  1727,  et  des  Remontrances  au  roi. 
Le  Mémoire  des  curés  de  Paris  [V  uyez  Clhés 
de  Paris),  du  16  mars  1727, et  la  Lettre  des  dix 
évéques  au  roi,  du  lit  mai  1728,  sont  encore 
de  Petit-Pied. 

Retourné  en  Hollande  en  1728,  il  travailla 
avec  Le  Gros  au  dogme  de  l'Eglise  louchant 
l’usure,  ouvrage  latin. 

Revenu  de  nouveau  en  France  en  173it, 
il  composa  ses  trois  Lettres  sur  les  convul- 
sions ; plusieurs  écrits  sur  la  dispute  agitée 
dans  le  parti  touchant  la  crainte  et  la  con- 
fiance chrétienne,  dispute  dans  laquelle  il 
joua  le  principal  réle;  les  Instructions  pasto- 
rales de  Bossuet,  évêque  de  Troyes  , du  8 
seplembrc  1737,  du  28  du  même  mois,  et  du 
1"  mai  1738.  sur  son  Missel  ; l’Examen  paci- 
fique de  la  balle;  le  Traité  de  la  liberté , qui 
donna  lieu  à une  dispute  dans  le  parti  ; enfin 
d'autres  brochures  sur  divers  sujets.  Il  va 
être  question  plut  au  long  de  quelques-uns 
de  ces  écrits. 

Réflkxioxs  sur  le  Mémoire  attribué  à M.  le 
dauphin,  1712. 

Ce  libelle  anonyme  est  de  M.  Pelil-Pied. 
Voici  quelle  en  (ut  l’occasion. 

Deux  mois  avant  la  mort  de  M.  le  dauphin 
(duc  de  Bourgogne,!,  arrivée  le  18  février 
1712,  ce  prince  fut  informé,  par  des  lettres 
écrites  de  Rome,  qu’on  y débitait  diverses 
faussetés  sur  son  sujet  : par  exemple,  qu’il 
t’était  entièrement  déclaré  contre  les  évéques 
de  La  Rochelle  et  de  l.uçon,  dont  le  procédé 
l'avait  extrêmement  indigné  ; qu'il  était  dis- 
posé à favoriser  hautement  les  jansénistes  , 
qui  trouveraient  dans  lui  un  protecteur  d’au- 
tant plus  éclairé,  qu'il  possédait  parfaite- 
ment les  Pères  et  surtout  saint  Augnstin  ; 
que  le  P.  Le  Tellier  lui  ayant  préseulé  un 
ouvrage  contre  les  Réflexions  morales  du 
P.  (Juesnel,  les  Pères  Bénédictins  , quelques 
semaines  après,  lui  en  avaient  donné  un  au- 
tre, où  ils  faisaient  voir  que  celui-là  était 
plein  de  fausses  propositions  et  de  passages 
tronqués  ou  altérés  ; qu’il  avait  fait  là-des- 
sus une  forte  réprimande  à ce  jésuite,  et  uu 
éloge  des  jansénistes  et  de  leur  doctrine. 

Le  prince  apprit  en  même  temps  que  ces 
bruits  avaient  été  non-seulement  répandus 
dans  Rome  depuis  plusieurs  mois,  mais  qo’ils 
J faisaient  impression  sur  le  peuple  ; que  des 
prélats,  des  cardinaux,  et  lo  pape  même,  ne 
laissaient  pas  d’en  être  alarmés,  vu  la  hardiesse 
avec  laquelle  les  émissaires  du  parti  don- 
naient ces  prétendus  faits  pour  constants,  sur 
les  lettres  qu’ils  se  vantaient  d’avoir  de  per- 
sonnes d’une  grande  distinction  qu’ils  nom- 
maient. Tout  cela  détermina  M.  le  dauphin 
à composer,  avec  l'agrément  dn  roi,  un  Mé- 
moire, pour  l’envoyer  au  souverain  pontife. 


m 

Il  y nie  précisément  tous  les  faits  allégués;  et 
voici  en  particulier  comme  il  s'exprime  snr 
le  jansénisme. 

Quoique  je  ne  sois  pas  bien  profond  dans 
la  théologie,  je  sais  assez  que  la  doctrine  de 
Jansénius  rend  quelques  commantiemenls  de 
Pieu  impossibles  aux  justes  ; qu’elle  établit 
une  nécessité  d’agir,  selon  la  détermination 
de  la  grâce  intérieure  ou  de  la  concupiscence, 
sans  qu’il  soit  possible  de  résister,  se  rcslrei- 

? liant  i la  seule  exemption  de  contrainte  pour 
action,  soit  méritoire  ou  non  ; qu’elle  fait 
Pieu  injuste  lui-méme,  puisque,  contre  la  dé- 
cision expresse  du  concile  de  Trente  , elle  le 
fait  abindonner  le  premier,  les  justes  lavés 
dans  te  baptême  de  ta  tache  du  péché  originel 
et  réconciliés  avec  lui;  en  sorte  que,  tout  par- 
donné qu'est  ce  péché,  Pieu  en  cuneerve  encore 
assez  la  mémoire,  pour,  en  conséquence , leur 
refuser  la  grâce  nécessaire  pour  pouvoir  ses 
pas  pécher,  ce  qui,  établissant  un*  contradic- 
tion manifeste  en  Pieu,  va  directement  contre 
sa  bonté  et  sa  justice  ; quelle  détruit  entière- 
ment la  liberté  cl  la  coopération  de  l'homme  à 
l'œuvre  de  son  salut,  puisqu’il  ne  peut  résister 
â la  prévention  de  la  grâce,  ni  pour  le  com- 
mencement de  la  foi , ni  pour  chaque  acte  en 
particulier,  lorsqu'elle  fui  set  donnée;  et  que 
Pieu  agit  alors  en  l’homme,  sans  que  l'homme 
y ail  aucune  part , que  de  faire  volontaire- 
ment ce  qu'il  fait  siéceseairement  ; que  ce  sys- 
tème réduit  la  volonté  de  l'homme  au  seul  vo- 
lontaire depuis  le  péché  d'Adam,  etquil  mé- 
rite ou  démérite  nécessairement , ce  qui  ne 
peut  être  un  véritable  mérite  ni  démérite  de- 
vant Dieu,  toujours  infiniment  juste;  enfin 
qu’il  enseigne  que  de  feu*  tes  hommes,  Dieu  ne 
veut  le  salut  que  des  seuls  élus , et  que  Jésus- 
Christ,  en  répandant  son  sang,  n'a  prétendu 
murer  que  les  seuls  élus. 

Je  taie  que  tout  ce  système,  supposant  en 
Dieu  de  l’injustice  et  de  la  bizarrerie,  si  j'ose 
ainsi  m'exprimer,  porte  l’homme  au  liberti- 
nage par  la  suppression  de  sa  liberté.  Je  tais 
au»»i  que  les  jansénistes,  après  avoir  soutenu 
hautement  le  droit  de  la  véritable  doctrine 
det  cinq  propotiiions  , et  ayant  été  condam- 
né*, te  sont  rejetés  eur  la  question  de  fait  du 
livre  de  Jansénius;  qu'ayant  encore  perdu  CS 
point  Ht  sont  venus  à ta  suffisance  du  si- 
lence  respectueux  ; et  que,  forcés  dam  ce  re- 
tranchement par  la  dernière  conelitulion  do 
N.  S.  Pire  le  pape,  ils  ont  recoure  d mille 
subtilités  scholastiques  pour  paraître  simples 
thomistes,  mai*  quels  gardent  dont  le  fond 
tous  les  mému  sentiments;  qu'ils  sont  schis- 
matiques en  Hollande  ; et  que,  soit  qu’ils  sou- 
tiennent ouvertement  la  doctrine,  soit  qu’ils 
se  retranchent  sur  le  fait,  «oit  qu’ils  s’en 
tiennent  d ce  silence  respectueux , ou  d un 
prétendu  thomisme,  c’est  toujours  une  cobalt 
très-unie  et  des  plus  dangereuses  qu’il  y ait 

jamais  eu  et  qu'il  y aura  peut-être  jamais 

Je  crois  qu'en  voilà  bien  assez  , dit  le 
prince  en  finissant,  pour  détruire  les  soup- 
çons que  Ton  a répandus  si  mal  à propos  sur 
mon  sujet,  maie  dont  je  ne  saurais  êtrs  quo 
très-alarmé , puisqu’ils  sont  arrivés  jusqu'aux 
oreilles  du  chef  de  l' Eglise. 
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Je  vaudrais  tire  à portée  de  pouvoir  tel 
dissiper  moi-mtme,  et  d’expliquer  plus  au 
long  que  je  ne  ne  fais  ici  ma  soumission  d 
l'Eglise,  mon  attachement  an  saint-siège,  et 
mon  respect  filial  pour  celui  qui  le  remplit 
aujourd'hui.  C’est  donc  afin  qu'il  connaisse 
mes  sentiments  que  j’ai  cru  devoir  donner 
ce  Mémoire,  où,  répondant  article  par  arlicle 
eux  choses  que  l’on  a avancées  sur  mon  cha- 
pitre , j’espère  qu’ils  ne  demeureront  plus 
douteux,  et  que  non-seulement  par  mes  dis- 
cours, mais  par  toute  ma  conduite , on  me 
verra  suivre  I es  traces  du  roi,  mon  grand-père, 
ou  témoignage  duquel  je  puis  m’en  rapporter, 
s’il  en  est  besoin 

Le  prince  était  sur  le  point  d'envoyer  cet 
écrit  à Rome,  lorsqu'il  tomba  malade.  Après 
sa  mort,  on  le  trouva  parmi  les  papiers  de 
sa  cassette,  tout  de  sa  main,  avec  des  ren- 
vois et  des  ratures,  qui  ne  permettaient  pas 
do  douter  qu'il  n'en  fut  l'auteur.  Le  roi,  pour 
suivre. les  pieuses  intentions  du  prince,  fît 
présenter  le  Mémoire  au  pape  par  M.  le  car- 
dinal de  la  Trémouille,  et  Sa  Sainteté  mar- 
qua dans  son  bref  à Sa  Majesté,  en  date  du 
h mai,  ■ qu'elle  l’avait  reçu  avec  plaisir,  lu 
avec  empressement;  et  qu'en  répandant  des 
larmes  de  joie,  elle  avait  rendu  priées  an 
Très-Haut  d’avoir  inspiré  an  prince  de  si 
beaux  et  de  si  religieux  sentiments,  pour 
maintenir  la  pureté  de  la  saine  doctrine  et 
la  soumission  due  aux  constitutions  aposto- 
liques ; qu'on  pouvait  lui  appliquer  ce  qui  a 
été  dit  autrefois  d'un  grand  monarque  : Il 
s’est  expliqué  comme  l'aurait  pu  faire,  non 
pae  un  empereur,  maie  un  évêque.  » Le  pape 
ajoutait  « que,  quoique  les  personnes  équita- 
bles n'eussent  jamais  eu  le  moindre  sujet 
de  douter  que  la  foi  de  M.  le  dauphin  ne 
fût  pure  et  sans  tache,  il  était  néanmoins 
très-important  pour  la  doctrine  orthodoxe 

3ue  le  Mémoire  dissipant  tous  les  nuages  , 
écouvrlt  l'artifice  elles  tromperies  de  ceux 
qui  semaient  des  discours  pleins  d’impoetu- 
res;  que  cet  écrit  serait  un  monument  pins 
durable  que  l'airain,  on  monument  éternel 
de  la  piété  et  de  la  gloire  du  prince.  » 

On  le  répandit  donc  è Rome  et  en  France; 
il  fut  imprimé  par  ordre  de  Louis  XIV,  et 
envoyé  à Ions  les  évêques  et  intendants 
des  provinces.  Il  est  aisé  de  s’imaginer  que 
ceux  dont  ou  attaquait  la  doctrine  dans  le 
Mémoire  soutinrent  fort  impatiemment  qu'il 
fût  devenu  public  par  l'ordre  exprès  de  Sa 
Majesté.  Aussi  mirent-ils  too(  en  usage  pour 
le  faire  tomber  dès  qu'il  parut;  et  c'est  le 
but  du  libelle  qui  donne  lien  à cel  article. 
Comme  il  y aurait  eu  de  la  folie  à le  pren- 
dre sur  le  ton  dédaigneux,  en  parlant  du 
prince,  après  les  louanges  qu'on  lui  avait 
données  en  toute  occasion,  et  qu'on  sentait 
malgré  soiqu'il  méritait  dans  toute  leur  éten- 
due, l'auteur  prit  le  parti  de  le  combler  de 
nouveaux  éloges  ; mais  ce  ne  fut  que  pour 
eu  conclure  qu'il  n’avait  nulle  part  au  Mé- 
moire, qu'on  supposait  peu  convenable  à ta 
dignité  et  indigne  de  lui.  C'é’aït,  disait-on, 
l'ouvrage  de  la  cabale  molinicnne,  qui  avait 
tâché  de  lui  inspirer  ces  frayeurs;  et  qu'il 
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n'avait  fait  que  transcrire,  encore  d’une  ma- 
nière qui  prouvait  qu’il  o’cnlendait  nas  ce 
qu’il  écrivait  : en  sorte  qu’il  eût  été  a dési- 
rer, pour  son  honneur,  eue  l'écrit  n’eût  ja- 
mais para. 

L’audacieux  calomniateur  pouvait-il  se 
contrediro  d’une  manière  pins  absurde  et 
plus  grossière!  Après  avoir  parléde  M.  le 
dauphin,  comme  d’un  prince  qui  avait  l’es- 
prit infiniment  élevé  et  pénétrant,  il  ne  rou- 
git pas  de  le  représenter  aussitôt  comme  un 
homme  faible  et  crédule  à l’excès,  ou  plutôt, 
comme  un  imbécile,  qui  ne  sait  presque  ce 
qu’il  dit,  ni  ce  qu'il  Tait.  M.  Joly  de  Fleury, 
l'un  des  avocats  généraux,  ne  manqua  pas 
de  faire  sentir  celte  conlradiction.  L'arrêt 
qui  condamna  le  libelle  a être  lacéré  et 
brûlé  par  la  main  du  bourreau  fut  rendu  le 
17  juin  1712,  et  exécuté  le  jour  suivant,  avec 
les  plus  grands  et  les  plus  justes  applaudis- 
sements de  lous  les  catholiques. 

M.  le  Normant,  évéque  d’Evreux  , publia 
cet  arrêt  dans  son  diocèse  par  une  lettre  du 
1"  septembre  de  la  même  année. 

K&glbs  de  T équité  naturelle  et  du  bon  sent , 
pour  l'examen  de  la  Constitution  et  des 
propositions  qui  g sont  condamnées,  comui 
extraites  du  livre  des  Réflexions  morales 
sur  le  Nouveau  Testament.  Décembre 
1713,  lu-12  de  255  pages. 

L'auteur  prouve  parfaitement  par  cet  ou- 
vrage qu'il  ne  connaît  lni-méme  pi  les  règles 
du  bon  sens,  ni  celles  de  la  religion. 

RésoxDTtoa  ds  quelques  doutes  sur  le  devoir 
des  docteurs  de  Sorbonne,  par  rapport  d 
l'enregistrement  de  la  Constitution,  etc. , 
1714  ; in-12  de  56  pages.  ' 

L’auteur,  dans  l’avertissement,  page  4 , 
convient  que  la  bulle  a été  reçue  et  enregis- 
trée d la  pluralité  des  voix,  par  la  faculté  de 
théologie  de  Parie  ; cependant  il  ne  laissa 
pas  de  publier  son  libelle,  pour  consoler, 
dit-il,  ceux  qui  n’ont  pat  été  de  l’avis  d’ac- 
cepter et  d'enregistrer.  Pour  lui,  il  prétend, 
page  53,  que  l'on  ne  peut  Ht  accepter  ce  dé- 
cret, m l'enregistrer,  même  avec  des  explica- 
tions, parce  qu'il  n'est  pae  possible  d'en  trois- 
ver  aucune  qui  soit  m même  temps  conforme 
d la  raieon,  d la  religion,  à l'équtlé. 

Riaux*  théologique  de  l’instruction  pastorale 
approuvée  dans  l'assemblée  du  clergé  de 
France,  et  proposée  à tous  les  prélats  du 
royaume  pour  l'acceptation  et  la  publi- 
cation de  la  bulle  du  pape  Clément  XI 
du  8 septembre  1713,  1715-1716,  3 vol. 
in-12. 

Le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  , carme  dé- 
chaussé, répondit  â Petit-Pied  par  quatre 
tomes  de  difficultés  qu'il  lui  proposait , et 
il  lui  démontra  qu’il  soutenait  les  cinq 
proposilions  de  Jansénius , et  qu'il  avait 
réalisé  le  prétendu  fantôme  du  jansénisme. 

Rien  n'ègatc  le  style  mordant  et  chagrin 
de  Petit-Pied.  Son  oavrage  est  un  diction- 
naire d'injures  et  de  calomnies.  On  ne  sait 
s’il  n'a  pas  surpassé  dans  celte  sorte  de  lit- 
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térature  odieuse  et  infamante,  les  Zoïle,  les 
Bcaligcr  et  les  Stioppius  de  Port -Royal. 
V oyr'X  lom.  I,  page  1 , î,  fc,  5,  6, , 93, 97, 
D8 , etc. 

On  dit  qoe  Petit  -Pied  composa  eet  ou- 
trage eu  Hollande  sous  les  jeu*  du  P.  Ques— 
ncl. 

II  débute  en  ces  termes  : SI  on  vç  peu! 
donner  une  plus  juste  idée  de  lu  constitution 
du  8 septembre  171S,  qn’en  disant  qu'elle 
renverse  les  notions  communes  de  la  religion 
et  de  la  théologie  chrétienne,  on  ne  peut 
mieux  caractériser  l'instruction  poserait  ap- 
prouvée par  quarante  évôqufs  de  h rance, 
qu'en  disant  qu'elle  choque  toutes  les  réglés 
du  bon  sens,  de  l'équité  et  de  ta  bonne  foi. 

Tel  est  le  jugement  que  ce  téméraire  écri- 
vain, assis  sur  la  chaire  de  pestilence , a 

firononcé  contre  ces  deux  objets  dignes  de 
a réitération  de  tous  les  siècles  , par  les 

Grandes  lumières  qu'ils  répandent,  par  les 
ugtnes  qu'ils  affermissent,  et  par  les  er- 
reurs qu'ils  condamnent. 

V Examen  théologique  fut  censuré  par  le 
suffrage  de  près  de  trente  évéques  en  1717. 

Itéra  s se  au  premier  Avertissement  de  il.  l'é- 
vêque de  Soissons,  imprimée  en  1719,  cl 
publiée  co  1721,  51U  pages  in-12,  outre 
un  Avertissement  qui  u'usl  pas  de  l’auteur 
de  la  réponse. 


Ce  août  là  les  deux  premières  parties  de 
d'ouvrage.  Deux  mois  après  ont  paru  la  troi- 
sième et  1a  quatrième  partie,  en  328  pages 
in-12. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  bonté  des  ou- 
vrages de  M.  Langue!,  évêque  de  Soissons 
et  depuis  archevêque  de  Sens,  que  l’embar- 
ras où  ils  ont  jelé  le  parti  , l'empressement 
qu'ont  eu  les  jansénistes  d'y  répondre,  et  le 
peu  de  surcès  de  tous  leurs  efforts.  II  est 
évident  qu’on  n’a  opposé  jusqu’ici  à ce  pré- 
lat que  des  erreurs,  des  sophismes  et  des  in- 
jures. 

Méhoiki  en  forme  de  lettre  pour  être  présen- 
té A MM.  les  plénipotentiaires  de  Soiesone. 

In-i*. 

L'objet  de  cct  écrit  est  d'intéresser  ie 
congrès  de  Soissons  dans  )a  cause  com- 
mune des  nouveaux  sectaires,  et  par  là 
ils  se  flattent,  disent-ils,  de  rendre  jansé- 
niste toute  la  terre,  jusqu'au  Mexique  et  au 
Pérou,  jusqu'au  Paraguay  et  aux  jésuites 
mêmes.  Ils  s’efforcent  de  faire  remarquer  à 
MM.  les  plénipotentiaires  et  à leurs  maîtres 
une  inftoiié  de  maux  auxquels  ie  seul  con- 
cile général  peut  rémédier.  ils  leur  repré- 
sentent les  abus  de  la  cour  de  Home,  lis 
leur  exposent  la  décadence  des  bonnes  étu- 
des, et  spécialement  la  négligence  des  fidèles 
dans  la  lecture  des  lirres  saints,  et  les  abus 
qui  en  résultent. 

Ce  Mémoire,  daté  du  2’s  avril  1728,  a 
été  trouvé  dans  les  papiers  de  Petk-Pif'd, 
saisis  par  le  commissaire  Coure,,  suivant  le 
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procès-verbal  du  Ü décembre,  et  paraphe 
par  M.  le  lieutenant  général  de  poüce. 

On  peut  mentionner  ici  un  autre  écrit  qai 
nVsl  pas  de  Petit-Pied  i c’esl  celui  dont  voici 
le  litre  : 

Second  Mémoire  pour  MM.  /es  plénipoten- 
tiaires assemblés  d Solfions,  en  leur  adres- 
sant la  Dénociation  des  jésuites  et  de  leur 
doctrine.  In-A*. 

On  sc  propose  dans  cet  imprimé,  comme 
dans  le  précédent,  d’engager  MM.  les  pléni- 
potentiaires à sc  mêler  des  affaires  de  t’Kglise, 
et  en  particulier  à soutenir  centre  les  jésuites 
le  parti  quesnel liste.  Ce  libelle  fui  lacéré  cl 
brûlé  pararrét  du  parlement  du  8 mars  1728, 
Les  auteurs  inconnus  de  cette  lettre , dit  l’ar- 
rêt, semblent  adopter  un  nom  de  parti , et  sou- 
mis aux  lois  de  l Etat  par  le  litre  de  sujets  du 
roif  ils  ne  craignent  point  de  réclamer  des 
pu  /nonces  étrangères  par  un  libelle  anonyme 
et  scandaleux. 

Qu’on  ajoute  à ces  deux  Mémoires  ce  aue 
nous  avons  dit  de  la  lettre  à M.  d’Àvaux  (1), 
et  l’on  verra  que  les  jansénistes  , malgré 
l’envie  qu’ils  ont  de  se  cacher,  prétendent 
cependant  dans  les  grandes  occasions  sc  dis- 
tinguer du  reste  de  la  nation,  et  en  être, 
pour  ainsi  dire,  une  portion  séparée  qui 

Î misse  figurer  dans  l’Europe  et  traiter  avec 
es  ministres  dps  puissances  étrangères. 

L’Examen  pacifique  de  la  bulle  el  le  Traité 
de  la  liberté  ne  furent  publiés  qu'après  la 
mort  de  l’auteur.  On  remarque  que  Petit- 
Pied  el  son  éditeur  y mitigeaient  sur  plu- 
sieurs points  la  dottrine  des  appelants.  Cour* 
lin  le  réfuta  dans  cinq  lettres  où  il  leur  re- 
proche défavoriser  le  molinisme.  Plusieurs 
Lettres  de  Petit- Pied,  une  entre  autres  du 
13  mars  1737,  où  il  se  déclare  contre  les  con» 
valsions  et  blâme  hautement  les  convulsion- 
naires ; sa  con.roverse  avec  boursier  sur 
les  vertus  théologales,  qui  produisit  plu- 
sieurs écrits;  celle  sur  la  crainte  el  la  con- 
fiance, qui  en  enfanta  encore  davantage  , 
mécontentèrent  le  gros  des  appelants.  On 
ne  trouvait  plus  Petit-Pied  assez  ardent.  H 
parait  que  dans  sa  querelle  sur  la  crainte, 
U abandonnait  les  principes  rigoureux  des 
janséui&Les. 

PHILIBERT  (EMMANUEL-ROBERT  df.),  pseu- 
donyme de  Jean  Antoine  Gazaiones.  Voyez 
ce  nom. 

PILÉ  (Denis),  prêtre  du  diocèse  de  Paris, 
suivait  pour  la  liturgie  l’exemple  de  Jubé, 
curé  d’Asnières.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  dont  nous  citerons  une  Réponse 
au x.  Lettres  théologiques  dé  La  Taslc  ; un 
écrit  en  l’honneur  du  diacre  P.lris  ; la  Lettre 
d’un  Parisien  d M.  l’archevêque  ; et  une  tra- 
duction des  Livres  de  saint  Augustin  à Pollen -• 
/tus. 

PIN  (Louis  Elues  du),  naquit  à Paris  cq 
1657  ; il  fut  docteur  de  Sorbonne,  grand  ap- 
probateur des  mauvais  livres  (pvr  exemple, 
des  Uéflexions  de  Quesuel,  des  ouvrages  do 


(1)  Voÿts  à l'article Qcksnsl,  l’endroit  oh  U s’agit  do  U Uttre  à un  député  du  second  ordre 
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fontaine,  «le.)  ; et  il  en  fit  lui-méme  de 
trio-pernicieux.  Il  fui  exilé  en  1701  pour 
avoir  signé  le  fameux  Cas  do  conscience,  cl 
le  pape  en  remercia  le  roi  dans  un  bref  du 
10  avril  1703,  où  il  appelle  ce  docteur  nn 
homme  d'une  très-mauvais»  doctrine  et  cou- 
pable de  plusieurs  excès  envers  le  siège  apo  - 
sloliqtre:  Arquions  doctrine  liominem,  te- 
mnuttvque  sœpius  apotlalieœ  sedie  reum.  H 
é:»il  dans  une  étroite  liaison  et  dans  une  re- 
lation continuelle  «ver  l'archevéqne  de  Can- 
Inrbéry,  tiuiltaume  Wake.  On  le  sut,  el  on 
ftuil  par  découvrir  <|«’il  exislail  entre  eux 
an  projet  peur  réunir  4 F Eglise  an  l cane  le 
purti  des  jansénistes  apposants,  rédigé  par 
du  Pin.  Unit  écoutons  la-dessus  M-  I,  li- 
teau, évêque  de  Siiteron  •>  Le  docteui  du 
Pin,  dit— Il  (flist.  de  ta  Constitution,  loua.  H, 
liv.  v),  si  canna  en  Sorbonne  par  tes  excès, 
axait  fait  un  traité  exprès  sur  ce  projet  de 
réunion.  11  y avait  longtemps  qu’on  le  savait 
dans  une  étroits  liaison  el  dans  une  relation 
continuent  avec  U.  l'archevêque  de  Cuntor- 
bérij,  c'est-à-dire  acte  l'homme  que  l'Eglise 
anglicane  a le  plus  distingué  par  te  rang. 
D'abord  on  supposa  que  ce  commerce  était 
un  devoir  de  pure  civilité.  Dune  lis  suite  on 
y soupçonna  du  mystère,  il  transpira  quelque 
chose  : on  y eut  l'ail.  Enfin  on  parvint  à la 
connaissance  du  plus  abominable  complot 
qu'un  docteur  catholique  ni  1 pu  tramerm  ma- 
tière de  religion.  L’apostasie  n'eut  jamais  rien 
de  plus  criminel.  [Yoyex  Coukxvsk.)  Le  U) fé- 
vrier ( 1719)  l'ordre  fut  donné  en  mu  présence 
d’aller  chr.s  It  sieur  du  Pin  et  de  saisir 
ses  papiers.  Sur  l'heure  ils  furent  tous  enlevés. 
Je  me  trouvais  au  Palais-Royal  ou  moment 
qu'on  les  y apporta.  Il  y élan  dit  que  les  prin- 
cipes de  notic  foi  peuvent  s'accorder  avec  les 
principes  de  la  religion  anglicane.  On  y 
avançait  que,  sans  altérer  l'intégrité  du  dog- 
me, on  peut  abolir  fa  confession  auriculaire 
et  ne  plus  parler  de  transsubstantiation  dans 
U sacrement deVeucharistie, anéantir  lesva-ux 
de  religion,  permettre  te  mariage  des  prêtres, 
retrancher  le  jeûne  et  l’abstinence  du  carême, 
te  passer  du  pape  et  n’avoir  plus  ni  commerce 
arec  lui,  ni  égard  pour  ses  dérisions. 

« Les  gens  qai  se  croient  bien  instruits, 
dit  Felier,  assurent  que  sa  conduite  était 
conformes  sa  doctrine  ; qu’il  était  marié,  et 
que  se  veuve  se  présenta  pour  recueillir  sa 
succession.  Si  ce  docteur  était  tel  qu’ils  nous 
le  présentent,  le  pape  devait  paraître  mo- 
déré dans  tes  qualifications  dont  il  le  charge. 
Ses  amis  ont  voulu  faire  regarder  son  projet 
de  réunion  de  l'Eglise  anglicane  avec  l'E- 
glise romaine  plutôt  comme  le  fruit  de  sou 
esprit  conciliant  que  comme  une  suite  de 
son  penchant  pour  l'erreur;  mais  comment 
accorder  ce  jugement  avec  co  que  l’évéque 
de  Sislrron  dit  avoir  lu  de  ses  propres  yeux 
dans  les  écrits  de  du  Pin  ? On  sait  d ailleurs 
qu'il  était  partisan  de  Riebcr,  et  qu'il  prô- 
nait son  démocratique  système,  totalement 
destructif  de  la  hiérarchie  el  de  l'unité  de 
l'Eglise,  et  cela  même  après  que  le  syndic 
eut  solennellement  abjuré  ses  erreurs.  l>u 
reste,  quelque  idée  que  l’on  se  tasse  de  sa 
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façon  de  penser  et  de  sa  conduite,  oo  oc  peut 
lut  refuser  un  esprit  net,  précis,  méthodi- 
que , une  lecture  immense  , nue  mémoire 
heureuse,  un  style  h la  vérité  pey  correct, 
mais  facile  et  assez  noble  , el  un  caractère 
moins  ardent  qne  celui  qu’oo  attribue  d’or- 
dinaire aux  écrivains  du  parti  avec  lequel 
il  était  lié.  s 11  mourut  à Paris  co  1719,  à 

I ige  de  soixante-deux  ans. 

BmuoTiièoua  des  auteurs  ecclésiastiques. 

Deux  éditions  : une  à Paris  , l'antre  en 

Hollande. 

C’est  nn  livre  seme  fl  erreurs  capitales. 
Aussi  a-t-il  été  flétri  par  plusieurs  évéques 
du  royaume,  et  en  particulier  par  M.  de 
Itarlay,  archevêque  de  Paria,  qui  le  con- 
damna le  IG  avril  1G93,  comme  conttnan t 
plusieurs  propositions  fausset , téméraires, 
scandaleuses,  capables  d’offenser  les  oreilles 
pieuses,  tendant  à affaiblir  les  preuves  de  la 
tradition  sur  l'autorité  de  livres  canoniques, 
et  en  plusieurs  autres  articles  de  foi,  injurieuses 
aux  conciles  œcuméniques , au  saint-siégt 
apostolique  et  aux  Pires  de  l’Eglise,  erro- 
ttée.i  et  Musant  à hérésies  respectivement. 

Voiciuneparliedesérreursque l’on  trouve 
dans  ce  volumineux  et  pernicieux  ouvrage. 

1*  M.  du  Pio  répète  cent  fois  dans  son 
Cinquième  siècle,  qu’on  peut  appeler  Mario 
mère  de  Dieu,  el  que  cette  expression  est 
tolérée  et  vraie  dans  un  sens  ; mais  il  affecte 
d’inculquer  que  celte  expression  n’est  pas 
ancienne  cl  qu’elle  a été  introduite  parle 
concile  d'Ephèse.  Il  affaiblit  tout  ce  qui  fa- 
vorise le  culte  d’byperdulie  que  1’Ëgüse 
rend  à la  mère  de  Dieu.  Il  accuse  le  concile 
d’Ephèse  de  précipitation  et  de  politique.  H 
ose  avancer  que  ce  concile  a dooué  dans 
des  excès  qui  n’ont  pas  été  suivis;  el  il  faut 
bleu  remarquer  que  ce  qu’il  appelle  excès 
dans  ce  concile,  c'est  d'avoir  dit  souvent  que 
Dieu  est  né , qu'il  a souffert  et  qu'il  est  oui  ri, 

II  supprime  lout  ce  qui  peut  rendre  Nes- 
torins  odieux,  et  il  accose  au  contraire  saint 
Cyrille  de  cabale  et  de  partialité.  Il  le  peint 
comme  un  homme  inquiet,  brouillon,  em- 
porté, faux  et  mauvais  politique.  Et  voilà 
ce  qui  a donné  tant  de  cours  en  Hollande 
ans  ouvrages  de  du  Pin , et  ce  qui  l’a 
tant  fait  vanter  par  tes  soetniens,  surtout 
par  Le  Clerc. 

2*  Notre  auteur  affaiblit  autant  qu’il  peut 
les  preuves  de  la  primauté  du  saint-sicge  ; 
il  iraite  de  purs  compliments  tout  cc  que 
saint  Augstin  dit  là-dessus. 

3*  Il  dit  dans  son  V’  tome  qne  le  cotte  des 
images  n'a  été  Introduit  que  par  tes  igno- 
rants ci  par  les  simples,  cl  qu'il  a été  fortifié 
par  les  faux  miracle»  qu'on  a attribués  à ces 
images.  11  ajoute  qu’on  ne  doit  point  traiter 
d'hérétiques  ceux  qui  rejettent  les  images, 
el  qu'il  u'en  faut  point  souffrir  qui  ropré- 
se.it  oit  ni  Dieu,  le  Père,  ni  la  très-sainte 
Trinité  : proposiiion  condamnée  en  particu- 
lier par  Alexandre  VIII. 

4*  11  parle  des  saints  Pères  et  des  plus 
grands  docteurs  de  l'Eglise  de  l.i  manière  du 
inonde  la  moins  respectueuse  , ou  plutôt 
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avec  aulant  et  plus  d'audace  qne  n’en  ont 
fait  paraître  Le  Clerc,  Bayle  et  Barbtyrac. 
H dit  qne  saint  Grégoire  de  Nazianze  a en 
trois  évéchés  sans  avoir  jamais  été  légitime 
évéqoe  , qu’il  élait  chagrin,  railleur  , sati- 
rique, n'épargnant  perionne,  etc.  ; que  saint 
Augustin  s'est  fait  un  nouveau  système  sur 
la  grâce  ; que  saint  Thomas  citait  les  saints 
Pères  avec  beaucoup  de  négligence  et  fort 
peu  de  discernement.  Selon  lui,  le  pape 
saint  Etienne  était  un  homme  fier  et  empor- 
té ; saint  Paulin,  un  esprit  faible,  qui  ho- 
norait les  reliques  et  croyait  facilement  les 
miracles  ; saint  Léon  ne  cherchait  qu'a  faire 
valoir  son  autorité  ; saint  Epiphauc  n'avait 
ni  conduite,  ni  jugement,  etc.  Et  tandis 
qu'il  traite  avec  si  peu  de  respect  les  Pères 
et  les  docteurs,  il  prodigue  au  contraire 
ses  éloges  â Eusèbe  de  Césarée,  et  il  dit 
qu’on  ne  peut  sans  injustice  lui  disputer  le 
litre  de  saint,  quoiqu’il  avoue  qu'il  a rejeté 
l’Aomouiuton,  et  qu'il  n'a  pas  reconnu  la 
consubstantialité  du  Verbe. 

5*  Il  ose  soutenir  avec  les  hérétiques  des 
deux  derniers  siècles  que  le  célibat  des  prê- 
tres n'est  pas  une  pratique  ancienne.  Il 
avance  qu'il  est  douteux  si  les  six  derniers 
chapitres  d'Rsther  sont  canoniques,  quoique 
le  concile  de  Trente  ait  formellement  pro- 
noncé là-dessus. 

0*  Il  a attribué  aux  saints  Pères  des  er- 
reurs sur  l'immortalité  de  l'âme  et  sur  l’é- 
lernilé  des  peines  de  l'enfer  ; et  il  a paru  fa- 
voriser ces  erreurs. 

Histoirk  ecclésiastique  du  xvif  siècle.  Paris, 
4 vol. 

Dans  cet  ouvrage,  do  Pin  se  déclare  ou- 
vertement pour  la  doctrine  jansénienne  ; 
comme  dans  le  supplément  au  Diction- 
naire historique  de  Inoréri,  auquel  il  a eu 
beaucoup  de  part,  il  comble  d’éloges  les  au- 
teurs jansénistes. 

Méuoîsss  et  réflexions  sur  la  conetilution 
Unigenitus  de  Clément  XI  et  sur  l'instruc- 
tion pastorale  des  40 prélats  acceptants, par 
U.  D.,  docteur  de  Sorbonne  , avec,  plu- 
sieurs lettres  tris-curieuses  de  quelgues 
évéquee  contre  cette  bulle,  et  deux  mémoi- 
res, l'un  sur  la  convocation  d’un  concile 
national,  par  le  célibre  M ■ No  uct,  avocat 
au  parlement  de  Paris , et  l'autre,  sur  les 
libertés  de  l'Eglise  gallicane,  où  l'auteur, 
en  défendant  cet  libertés,  réfute  la  préten- 
due infaillibilité  du  pape,  et  censure  arec 
sévérité  la  conduite  des  jésuites.  Amster- 
dam, 1717,  in-12  de  192  pages. 

La  Constitution  et  l'instruction  des  qua- 
rante sont  traitées  comme  elles  le  peuvent 
élre  par  un  demi-protestant.  On  veut  sur- 
tout faire  accroire  que  la  bulle  est  contraire 
aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  quoiqu'il 
soit  notoire,  1‘  que  celle  bulle  a été  deman- 
dée par  les  évéques  mêmes,  lesquels  ont 
dénoncé  le  livre  du  P.  Qusnel  au  souverain 
pontife,  et  par  le  roi  qui  a fait  instance  à Sa 
Sainte!"  pourotdenir  son  jugement  ; 2*qu’elle 
a été  reçue  purement  et  simplement  pvr 
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l’assemblée  du  clergé,  et  qu’elle  a élé  ac- 
compagnée de  lettres  patentes  enregistrées 
dans  tous  les  parlements  du  royaume.  Eut- 
il  jamais  rien  de  plus  conforme  à nos  usages 
et  A nos  libertés?  C’est  en  ces  termes  que 
s'exprimait,  sur  l’ouvrage  dont  il  s'agit,  un 
écrivain  du  siècle  dernier. 

Ouservatiors  sur  le  livre  intitulé  • Eclair- 
cissements sur  quelques  ourrages  de  théo- 
logie, par  M....  (Gaillande),  docteur,  etc-, 
1713. 

Du  Pin  prélend  Ici  infirmer  l’autorilé  du 
bref  de  Clément  XI,  en  1708,  contre  le  Nou- 
veau Testament  du  P.  (Juesnel,  et  donner  au 
contraire  un  grand  poids  â la  prétendue  jus- 
tification de  ce  même  ouvrage,  publié  soua 
le  nom  de  M.  Bossuet,  après  sa  mort. 

Il  trouvait  mauvais  que  M.  Gaillande  as- 
surât qu'il  y aurait  bientôt  une  nouvells 
constitution  contre  le  livre  de  Quesnel  ; ce- 
pendant elle  paroi,  celle  constitution,  dans 
cette  même  année  1713,  au  grand  étonne- 
ment et  au  grand  regret  de  l’abbé  du  Pin, 
qui  depuis  eu  appela , et  qui  mourut  dans 
son  appel. 

Enfin,  il  ne  pouvait  souffrir  que  le  doc- 
teur Gaillande  donnât  comme  de  foi  le 
potieoir  relatif  aux  circonstances  actuelles , 
nécessaire  pour  agir.  Il  appelait  cela  un  sys- 
tème nouveau.  C’est  que  le  docteur  du  Pin, 
en  ben  janséniste,  n’admeliait  dans  l'homme 
qu'un  pouvoir  absolu  qui,  dans  les  circon- 
stances où  la  cupidité  est  plus  forte  en  de- 
grés, cesse  d'être  nn  véritable  pouvoir,  uu 
pouvoir  prochain. 

Trait!  historique  des  excommunications , dont 
le  second  volume  fut  supprimé  par  arrêt 
du  conseil,  du  8 janvier  17*3, 

Du  Pin  donna  encore  d'autres  ouvrages. 
« Cet  écrivain,  dit  M.  Picot  ( Mémoires , l.  IV, 

fi. 84),  n’est  ni  toujours  sûr,  ni  bien  exact. 
I n'était  pas  très-favorable  au  saiut-siége. 
Ses  ennemis  lui  ont  reproché  des  toris  plus 
graves  encore,  qui  ne  paraissent  pas  fon- 
dés. » Nous  avons  cru  devoir  terminer  son 
article  par  celle  citation. 

PINEL  (N....),  originaire  d'Amérique,  était 
entré  dans  l’Oratoire,  et  professa  les  classes 
dans  les  collèges  , suivant  l'usage  de  ce 
corps.  Il  remplissail  les  fondions  de  régent 
de  troisième  à Juilly,  en  1732,  et  c’élail  A 
lui  qu'était  adressée  la  lettre  de  Duguet,  dn 
9 février  de  celte  année,  contre  l'auteur  des 
Nouvelles  E cclésiastiques.  En  1736,  il  élait  à 
Vendôme,  el  la  même  gazette  loue  sa  tendre 
et  solide  piété,  qui  le  portail  A faire  des  in- 
structions aux  domestiques  el  aux  enfants, 
et  A lenr  distribuer  des  livres.  Il  eut  ordre 
de  cesser  ces  instructions.  En  1746,  lors- 
qu'on fit  recevoir  le  Formulaire  et  la  Con- 
slitulinn  dans  l'Oratoire,  le  P.  Pinel,  car  on 
croit  qu’il  élait  alors  préire,  protesta,  le 
30  août,  contre  ces  actes,  et  quitta  son 
corps.  La  délicalesse  de  sa  conscience  ne  lui 
permettait  pas  de  se  souiller  par  une  signa- 
ture qu  il  regardait  comme  une  véritable 
prévarication.  Il  était  riche,  il  vécut  déni 
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le  monde  avec  plus  de  liberté.  Peut-être 
était-il  déjà  infatué  des  Ululions  du  milléna- 
risme et  des  convulsions  ( Voyez  d'Ete- 
■aee).  On  le  regarde  comme  le  fondateur 
d’une  classe  de  convulsionnaires  qui  domi- 
naient principalement  à Lyon,  à Mâcon,  à 
Ssumur  el  dans  le  midi.  Il  avait  avec  lui 
une  sœur  Brigitte,  qu'il  avait  enlevée  du 
grand  hôpital  de  Paris,  el  qui  joua  un  rôle 
dans  l'uurre.  L'illusion,  le  scandale  et  l’im- 
piété présidaient  é leurs  prétendues  prophé- 
ties, Pinel  s'efforça  de  leur  donner  quelque 
cuoieur  par  l’écrit  intitulé  : Horoscope  des 
temps  ou  Conjectures  sur  l’avenir.  Nous 
n'avons  point  vu  cet  écrit,  qu'on  dit  curieux. 
Cet  appelant  courait  de  province  en  pro- 
vince, débitant  d’absurdes  prophéties,  an- 
nonçant Elie,  le  retour  des  Juifs,  etc.  La 
mort  In  surprit  au  milieu  de  ses  folies,  aux- 

Suelles  il  joignait  des  scandales  de  plus 
'une  sorte.  U finit  ses  jours  dans  un  village, 
sans  aucune  espèce  de  secours,  el  laissa  la 
moitié  de  sa  fortune  à la  convulsionnaire 
Brigitte,  qui  abandonna  bientôt  Vautre  et 
rentra  dans  sou  hôpital.  Une  si  triste  fin  ne 
détrompa  point  les  sectateurs  inseusés  de 
Pinel.  On  dit  qu'ils  lui  rendaient  encore  un 
eaMn,  et  qails  attendaient  sa  résurrection. 
Voyez  la  Notion  de  l'autre  des  convulsions, 
par  le  P.  Crêpe,  dominicain,  Lyon,  1788.  On 
trouvera  sur  Pinel  quelques  autres  détails 
dans  une  note  de  l'article  Etessabe. 

De  là  pbiuacté  du  pope , en  latin  et  en 
français.  Londres, 1770,  iu-8*;— 1770,  in-12, 
en  français  seulement,  avec  un  avis  de 
l'éditeur,  en  réponse  aux  Nouvelles  Ecclé- 
siastiques du  22  mars  1770. 

L’auteur  attaque,  dans  ce  livre,  la  lettre 
de  Méganck  (voyez  ce  nom)  sur  la  primauté 
de  saint  Pierre  el  de  ses  successeurs,  daus 
laquelle  il  soutient,  tout  appelant  qu’il  est, 

3ue  cette  puissance  est  non -seulement 
'honneur,  mais  encore  de  juridiction.  Pinel 
prétend,  au  contraire,  que  saint  Pierre  n'eut 
jamais  d’aulorilé  sur  les  autres  apôtres,  el 
que  la  primauté  qu'affectent  depuis  long- 
temps les  papes , non-seulement  n’est  ni 
divine  ni  de  juridiction,  mais  qu'elle  est  dé- 
nuée de  tout  fondement. 

PLAIGNE  (Là)',  nom  emprunté  par  le 
P.  Lambert, 

PLUQUET  (Fr  ançois-A  uriné- Adiien),  na- 
quit à Bajeux  le  lk  juin  1716,  vint  à Paris 
en  17k2,  fut  bachelier  en  17k5,  et  licencié  de 
Sorbonne  en  1750,  On  dit  que  les  eucyelo- 

rédistes  cherchèrent  à l’attirer  à eux  ; mais  II 
rila  des  gens  dont  les  principes  lui  étaient 
justement  suspects.  Il  publia  son  Diction- 
noire  des  h‘r Vues  en  1762.  Il  donna  d’autres 
ouvrages  estimés,  et  il  mourut  le  19  sep- 
tembre 1790.  « C’était  un  homme  instruit 
dans  l'histoire  el  dans  les  antiquités,  et 
dont  les  ouvrages  annoncent  beaucoup  d'al- 
lachement  à la  religion  et  une  sorte  de  mo- 
dération. H passait  pour  être  attaché  au 
parti , mais  il  u'en  épousa  pas  tous  les  tra- 
vers et  les  passions.  Une  fois  cependant  il 


paya  sa  dette  aux  préventions  dans  les- 
quelles il  avait  été  nourri  : c’est  dans  le 
livre  posthume,  De  la  Superstition  et  de  l’En- 
thousiasme, où  il  emploie  uu  chapilre  en- 
tier, et  un  chapilre  de  trente  pages,  à dé- 
clamer contre  un  corps  célèbre  par  les  ser- 
vices qu'il  a rendus  à l’Eglise  el  à l'Etat. 
Il  semble  que  l'auteur  ait  voulu  montrer 
dans  ce  morceau  un  exemple  de  ce  fanatisme 
contre  lequel  il  s’élève  ailleurs.  Pcut-élro 
cependant  n'est-il  pas  le  plus  coupable  ; car 
enfin,  Pluquet  n'avait  pas  publié  cet  écrit , 
il  l’avait  gardé  dans  son  portefeuille.  Qui 
sait  s’il  ne  s'était  pas  repenti  de  ce  qu’il 
avait  écrit,  el  s'il  ne  l’avait  pas  condamné 
é ne  pas  voir  le  jour?  Il  en  aurait  sans  doute 
retranché  ce  chapitre,  et  son  indiscret  ami  loi 
a rendu  un  bientnauvais  service  en  ne  faisant 
pas  cette  suppression;  car  il  y a d’ailleurs 
dans  ce  traite  d’assez  bonnes  choses,  sur- 
tout à la  fin,  où  l’auteur  montre  les  sinistres 
effets  de  l’athéisme  et  de  l'irréligion,  et  ou 
il  dissipe  les  sophismes  et  repousse  les  ca- 
lomnies du  Système  de  la  Nature.  Pluquet 
n'a  point  parlé  des  erreurs  postérieures  au 
xvr  siècle;  il  n'eut  garde  de  placer  le  jansé- 
nisme dans  son  Dictionnaire,  et  il  n'a  pas 
assez  vécu  pour  voir  le  schisme  des  consti- 
tutionnels  s Cet  article  est  tiré  d’une 

notice  de  M.  Picot , Ami  de  la  religion , 
loin.  XX,  pag.  337  el  suiv.,  2k  juillet  1819. 

POITEVIN  ( François  ),  un  des  pseudo- 
nymes dont  faisait  usage  le  P.  Gerberon. 

POMART,  curé  de  Saint-Médard,  fut  relé- 
gué à Blois  pour  sa  désobéissance  é l’Eglise 
et  au  roi.  Il  composa  dans  le  lieu  de  sou  exil 
un  ou  deux  écrits  au  sujet  de  la  miraculeuse 
guérison  du  fils  de  il.  Tessier,  président  au 
présidial  de  Blois , par  l'intercession  du  saint 
diacre  Péris.  Ces  pièces  sont  pleines  d'im- 
postures. Voyez  l'article  Pabis,  dans  la  liste 
des  écrits  publiés  à l’occasion  de  scs  préten- 
dus miracles. 


PONCET  (Jean-Baptiste  DESESSARTS , 

Elus  connu  sous  le  nom  de  ),  frère  d'Alexis 
'esessarts,  naquit  A Paris  en  1681  ; il  était 
diacre  et  fut  un  zélé  janséniste.  Plusieurs 
fois  il  Gt  le  voyage  de  Hollande  pour  voir 
Quesnel  , entreprit  l’apologie  des  convul- 
sions, sacrifia  sa  fortune  à son  fanatisme,  et 
mourut  à Paris,  le  23  décembre  1762,  avec 
la  réputation  d'un  enthousiaste  et  d'un  vi- 
sionnaire, même  dans  l'esprit  de  plusieurs 
personnes  de  sou  parti. 

Afolooie  de  saint  Paul  contra  l’apologiste  do 
Charlotte.  1731. 


Lettres  sur  l'écrit  intitulé  : Vains  efforts 
des  mélangisles,  par  Besoigne  et  d’Asreld. 

1738. 


Lettres,  au  nombre  de  dix-neuf,  sur  fou- 
tre des  convulsions.  1735-1737. 

De  la  possibilité  des  mélanges  dans  les  «su- 
cres surnaturelles  du  genre  merveilleux. 

Illusion  faite  au  public  par  la  fausse  descrip- 
tion que  M.  de  Monlgaron  a faite  de  l'éigt 
présent  des  convulsionnaires.  17k9, 
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Autorité  des  minuits  et  usage  qu'on  en  doit 
faire,  17W. 

Traité  du  pouvoir  du  démon.  17M 

Ricukil  de  plusieurs  histoires  très-autorieées, 

qui  font  voir  l'étendue  du  pouvoir  du  dé- 
mon dans  l'ordre  surnaturel.  17W. 

Ousrbvatiots  sur  le  bref  de  Benoît  XIV  ou 

grand  inquisiteur  tf Espagne,  etc.  17W. 

Dan»  la  eoulrovcrse  de»  convulsions,  qui 
enfanta  tant  de  brochure»  de  toute  espèce, 
Poncel  combattait  à la  foi»,  d’un  coté  Mont- 
gernn  et  le»  partisans  des  secours  violeal»; 
de  l'autre  üelan,  d’Asfeld,  Débonnaire  et 
autre»  ennemi»  de»  e nvulsion»  en  générai. 
Il  prétendait  faire  nn  discernement  don» 
l'œuvre,  et  J trouvait  beaucoup  <le  choses 
admirable»  et  divines.  C’est  cette  illusion 
et  la  confiance  avec  laquelle  il  la  soutint, 
qui  le  rendirent  de  plus  en  plus  ridicule  aux 
yeux  de»  plus  sensé».  Débonnaire  et  Mignot 
parlent  avec  beaucoup  de  mépris  de  sa  cré- 
dulité el  des  principe»  étranges  qu’il  avan- 
çai! pour  justifier  de  honteuses  folies.  Ils  le 
peignant  comme  un  enlbousiasle  opiniâtre, 
intrigant,  présomptueux,  livré  aux  visions 
du  pijurisme,  cl  voulant  faire  recevoir  ses 
üéei»wn»  comme  des  oracles. 

PONTANCS  f Jacques  ),  né  i Hermsile, 
village  sur  la  Meuse,  entre  Liège  et  Maea- 
tricht,  morte»  1608,  fut  censeur  des  livres 
à Louvain,  et  approuva  avec  beaucoup  d'é- 
logès  l'Angurfinur  de  Jansénius.  Cela  lui 
suscita  quelque»  difficultés,  mal»  H déclara 
qu’il  n'avait  approuvé  cet  ouvrage  qu’à 
cause  de  la  réputation  de  l'auteur  et  à la 
Sollicitude  des  éditeurs,  el  qu’il  était  éloi- 
gné des  Sentiments  qu’il  renfermait.  U donna 
Fieu  de  soupçonner  qne  sa  dcchtration  m'é- 
tait pas  sincère,  puisqu’il  approuva  dans  la 
Suite  différents  litres  pour  la  défense  de  Jatr- 
sénius  et  la  fameuse  versiou  du  Nouveau 
testameotde  Mon»;  ce  qui  fil  quel’arcividuc 
Léopold , gouverneur  des  Pays-Bas,  et  le 
nonce  du  pape  le  suspendirent  de  ses  fone- 
Uou».  Voyst  Maistre  {Louis-I  sauc  Le). 

PONTCHA9TE.W  (SÉ»AsTie*-JosF.nr  ou 
CAÏIBOÜT  de  ),  né  en  163à,  d’une  famille 
Illustre  et  ancienne,  élail  parent  du  caxdf- 
naf  «te  Richelieu.  Srftglin,  d. recteur  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal,  l’aitira  dans  cetle 
maison,  mais  il  n'y  resta  guère.  Après  di- 
vers voyages  en  Allemagne,  en  Italie  el 
dans  tes  différentes  parties  de  In  France,  el 
après  plusieurs  aventures , il  rentra  de 
nouveau  à Port-Royal,  et  s’y  chargea,  en 
166b,  de  l’office  de  jardinier,  dont  il  fit  pen- 
dant six  ans  toute»  les  fonctions.  Obligé  de 
sortir  de  sa  retraile  eu  1G79,  il  alla  à Rome, 
où  il  agit  en  faveur  du  parti.  Il  y demeurait 
sous  un  nom  emprunté,  lorsque  la  cour  de 
France  le  découvrit  et  obtint  son  expulsion. 
Pontchastcau  se  retira  dans  l’abbaye  de  la 
Haute-Fontaine,  en  Champagne,  puis  dans 
celle  d’Orval,  où  il  vécut  pendant  cinq  ans. 
Quelques  affaire»  Payant  rappelé  à Pari»,  il 
y tomba  malade  et  y mourut  eu  1690,  à 57 
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an».  On  a de  lui,  les  deux  premiers  volume* 

do  la  Morale  pratique  des  jésuites,  dont  Ar- 
nauld  a fait  Us  six  autre»  : ouvrage  que 
le  parlement  de  Pari»  condamna  à dire 
brûlé  et  lacéré  par  la  mai»  du  bourreau,  et 
que  Rome  défendit  sous  peine  d'excommu- 
nication, par  un  décret  publié  le  97  mai 
1687.  Voyez  Absabi ,u.  Pontchastcau  a encore 
donné  une  Lettre  à M.  do  P ère  fixe,  1660,  en 
faveur  de  M.  de  Sacy,  qui  avait  été  mis  à la 
Bastille  ; et  il  a traduit  eu  français  les  Soli- 
loques de  Hamon  sur  le  piaume  cxviu. 
Voyez  IIaiioh. 

PORTE  (Etienne  de  La),  prêtre  du  diocèse 
de  Nantes  , connu  par  le»  excès  de  révolte  et 
de  scandale  où  il  »c  porla  après  le  concile 
d'Ii  mbrun,sous  le  faux  titre  de  vicaire  géné- 
ral du  diocèse  de  Senei , e!  par  la  sentence 
soleonclle  qui  fui  portée  contre  lui  à Castcl- 
lane  , le  9 octobre'  1728 , par  laquelle  it  fut 
excommunié. 

Instructif»  pastorale  du  vicaire  générai  de 
M.  de  Stnez,  dans  laquelle  il  établit  V injus- 
tice et  la  nullité  de  ta  sentence  prononcée 
centre  lui  par  mrsseiqne  irs  lesévéques  as- 
semblés à Embrun,  et  prescrit  au  clergé  et 
au  peuple  la  cenduile  qu’ils  doivent  tenir 
dons  les  conjonctures  présentes. 

Cet  écrit  est  daté  du  premier  novemSre 
1797.  Le  prétendu  grand  vicaire  y exalte  la 
piété,  la  régularité,  la  charité,  l'austérité  de 
Vie  do  M.  rie  Senez.  Il  prétend , do  son  auto- 
rité privée,  anéantir  ton*  ce  qui  a été  fait 
Contre  ce  prélat,  dans  un  concile  provincial, 
approuve  par  le  saint-siège  et  par  te  roi. 

Lettbe  de  M.  de  La  Porte  à ta  Sœur"',  reli- 
gieuse d Caétellane,  du  16  mai  1799. 

Ce  prétendu  grand  vicaire  de  M.  de  Seoez 
n’a  écrit  cette  séditieuse  lettre  que  pour 
exciter  les  religtease»  de  Casli-Raae  à la  ré^ 
voile  contre  le  roi , contre  les  évéquee  et 
contre  toutes  le»  puissance».  U faut , leur 
dit-il,  réeithr  jusqu'à  l'effusion  du  sang  aux 
lettres  de  sachet  qui  doivent  les  exiler, et  souf- 
frir de  es  faire  traîner.  Il  le»  assure  que  le 
roi  n’avait  point  d'autorité  pour  les  faite  sor- 
tir de  la  cltlure,  sans  la  permission  de  M.  de 
Senet  oit  la  sienne. 

On  reconnaît  là  ( dit  M.  de  Ténrin  , alors 
archevêque  d’ümbrun  , dans  sa  sixième  let- 
tre à M.  de  Scne»,  page  3 ) tes  expressions 
qui  forent  employée»  par  le»  premiers  émis- 
saires du  calvinisme  dans  les  discours  sédi- 
tieux qui  soufflaient  le  feu  de  la  division  et 
de  la  révolte. 

Le  sieur  de  la  Porte  pousse  l'emportement 
et  le  fanatisme  jusqu'à  dire, dan»  sa  lettre  du 
19  avril  1799  , qu  il  < et  important  de  bien 
comprendre  et  de  savoir  que  nous  devons  au- 
jourd'hui confesser  la  foi  devant  les  étéques  , 
jur  les  mêmes  principes  que  les  martyrs  ont 
confessé  la  vérité  devant  les  tyrans. 

Les  irait»  suivants  ne  sont  pas  moins  re- 
marquable». Dans  sa  lettre  du  premier  avril 
il  dit  aux  même»  religieuses  : 

Quelles  doivent  regarder  comme  des  tenta- 
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lirmi  dn  démon  le  désir  qu’elles  ont  <f appro- 
cher des  sacrements; 

Qu’elles  p eurent  faire  dire  la  mette  chez 
elles,  quoique  leur  église  toit  interdite  ; 

Que  si  elles  manquent  de  prêtres,  elles  pour- 
ront sortir  de  leur  monastère  pour  aller  l’en- 
tendre ailleurs  ; 

Qu’elles  peuvent  transporter  le  saint  sacre- 
ment elles-mêmes;  | 

Qu'citer  peuvent  F administrer  la  commu- 
nion. t 

Sa  charité  lui  fai!  ensuite  souhaiter  de 
«■enfermer  arec  elle»;  et  sa  s a "este  demande 
un  souterrain  ponrscbievtcachec  en  cas  de  vi- 
site.  J'ai  pen  i , leur  dit-il  dans  la  lettre  du 
27  décembre,  adressée  à la  commnnauté,  si 
vous  ne  pourrir!  pas  me  faire  une  petite  cel- 
lule lie  outre  chapelle  de  Saint-François , ou 
haut  du  jardin,  pour  pouvoir  m'infirmer  et 
vous  rendre  tous  tes  serrices  qui  dépendraient 
de  mai  ; ....  cette  solitude  ne  m'effrayerait  pas. 

Ce  que  l'abbé  de  La  Porte  dit  aux  même» 
religieuses  dans  sa  le  lire  du  12  juillet  1729 
est  encore  plus  étrange.  Il  leur  fait  entendre 
que  le  pape  n’a  pas  plus  d'autorité  que  les 
autres  évêques.  Il  leur  conseille  de  s encou- 
rager par  fa  lecture  de  bons  livres  ; et  les  li- 
vres qu’il  leur  de  si. aie , sont  : [es  Réflexions 
morales  de  Qucsucl  ; la  Murale  du  Puler  ; le 
lŸccrologue  de  Port-Royal  ; les  Relations  et 
les  Gémissements  ; la  Vérité  rendue  sensible; 
le  Mémoire  des  quatre  évêques  ; l'Instruction 
de  M.  le  curdinal  de  ftooiltes  de  1719  ; les  Let- 
tres de  M.  de  .Montpellier  à M.  de  Soissons; 
les  Remontrances  au  roi  sur  le  Formulaire. 

li  devient  enthousiaste  dans  fa  lettre  du  G 
juin.  11  déclare  h ces  filles  que  le  petit  trou- 

Eeau  dont  elles  tout  la  gloire  est  assuré  de 
t victoire  -,  qu'il  vern  tous  see  ennemis  à 
see  pied»;  qu’il  fait  lui  seul  toute  la  force  et 
les  richesses  de  l’Eglise  : il  leur  aononcc  que 
le  nouveau  pape  preudra  leur  parti  ; que 
l’assemblée  du  clergé  se  déeiarera  en  leur 
laveur  ; qu'on  attend  de  jour  à autre  un 
grand  changement,  et  qu'un  certain  mouve- 
ment, qu’il  aperçoit  dans  les  évêques,  eu  est 
un  garant  assuré. 

Il  leur  apprend  , dans  sa  leltro  du  13  juil- 
let , que  l'approbation  que  le  pape  Benoit 
XIII  a donnée  au  concile  d 'Embrun  a été  fa- 
briqués en  France,.,  que  le  suint-père  a été  ob- 
sédé: qu’il  avait  de  bons  sentiments  pour  ellet 
et  pour  le  bots  parti  : mais  qu'en  loue  cas 
Rome  , qui  est  le  siège  du  l'unité,  n'est  pas  le 
siège  do  la  vérité,  et  quo  depuis pimirurt  siè- 
cles elle  enseigne  de  mauvaises  maximes. 

I!  ne  faut  pas  onblier  ici  que  les  instruc- 
tions pastorales  qui  ont  paru  sous  le  nom  de 
ce  prétendu  grand  vicaire  de  M.  de  Sencs 
ont  été  condamnées,  avec  celles  de  son  évê- 
que, par  un  bref  de  Benoit  XIII , du  IG  avril 
1728.  Eadem  scripta,  auditis  tenerabilium 
FF.  a ostrorum  S.  R.  E.  curdinalium  su/fra- 
giis , nec  non  plurimorum  theologo'  tim  »en- 
lentiis,  lanquum  t meraria,  Ebrtdunen si  con- 
cilia algue  haie  sedi  idjuriosa,  spiritu  echis- 
malico  et  hœrelico  plena,  rejicimus  et  damnn- 
tnus,  districts  interdicimus  ue  pro/iibcmut. 
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Plis  d'étude  au  sujet  des  contestations  im- 
portantes qui  agitent  aujourd'hui  l'Eglise 

uniecreolle. 

C'est  une  planche  gravée  en  forme  de 
carte,  qui  représente  en  abrégé  le  système 
hérétique  dèêetuppé  dans  le  pernicieux  li- 
vre intitulé  : Catéchisme  historique  et  dog- 
matique. 

Etienne  do  La  Porte  composa  ce  Plan  d’é- 
tude pour  rntretenir  le  goût  de  nonveaot* 
et  l’esprit  de  rébellion  parmi  les  religieuses 
de  Casteilane.  Il  y traite  en  pariieulier  demc 
points  princlpaax  , qu’il  dit  renfermer  toute 
ht  science  que  doit  avoir  nn  quesnelliste  : 
1*  De  quelles  sources  sont  provenus  Ions  le» 
troubles  qui  agitent  1 Eglise  ; 2"  quels  sont 
ceux  qui  sonliennent  la  vérité,  depuis  tout 
le  temps  qu'elle  se  trouve  si  vivement  atta- 
quée? 

Il  convient  d'abord  que  ici  disputes  qtrt 
nous  divisent  aujourd'hui  se  sent  formées 
depuis  plus  de  cent  cinqnanteans.  C’est  avouer 
ingendment  que  les  erreurs  de  Baïus  on  de 
Calvin  même  y ont  donné  lieu.  Mais,  ajoute- 
l-il  , rt  mal  a des  racines  plus  anciennes.  Se- 
lon lu) , les  dissensions  qui  nous  troublent 
viennent  des  fausses  riliqves  qu’on  a exposées 
sur  nos  autels  à la  vénération  des  fidèles  ; 
des  fausses  histoires  qu'on  a données  dans  la 
Vie  des  saints  ; des  fausses  légendes  qu’un  a 
fnsérées  dans  les  bréviaires  ; des  fausses  dé- 
crétales des  papes  ; des  fausses  opinions  théo- 
logiques , telles,  dit-il,  qu'e-t  celle  de  dire 
que  les  enfants  morts  sans  baptême  r ont  aux 
limbes;  et  des  fausses  pratiques  de  piété  pro- 
posées aux  fidèles.  Or  de  pareille»  leçons  n* 
sont-elles  pas  dignes  d’un  ministre  protes- 
tant? 

Les  seuls  noms  qu'il  met  i la  tête  du  parti 
devraient  suffire  pour  en  détacher  tonte  per- 
sonne tant  soit  peu  instruite.  Qaels  sont  en 
effet  les  héros  de  la  secte , qu'il  appelle  tes 
défenseurs  de  la  vérité?  Premièrement, dit-il, 
ce  furent  des  hommes  épars  en  différents  en- 
droits : tels  apparemment  qu’étaient  les  pre- 
miers sectateurs  de  Luther  et  de  Calrin  qu’il 
n'a  osé  nommer.  Dans  la  suite  , ajoute-t-il , 
Janséniste  est  venu  .-puis,  mesSieors  de  Port- 
Royal;  et  aujourd'hui  c’est  le  clergé  de  Hol- 
lande , qui  soutient  l'Eglise  contre  l'Eglise 
même. 

Ainsi , le  «élateur  du  nouvel  Evangile 
donne  pour  appui  do  l'Eglise  ceux  précisé- 
ment que  l'Eglise  a frappés  d’anathèmes.  Il 
Convient  que  leur  nombre  est  petit,  et  qu'ils 
ont  contre  eux  les  bulles  rt  les  brefs  des  papes 
Urbain  VUf,  Innocent  X,  Alexandre  VIT, 
Clément  XI , Innocent  XIII,  Benoît  XIII,  les 
assemblées  du  clergé  de  Fiance,  etc. 

Pour  nous  , à un  plan  d'étudo  si  coufus  et 
si  hétérodoxe  , nous  en  opposerons  un  autre 
qui  sera  clair,  simple  cl  catholique. 

I.  —Pour  l'histoire  des  faits,  ü faut  lire  les 
livres  suivants  : 

Histoire  du  prédulinatianimo , par  le  P. 
Duchesne.  lu-*0. 

Histoire  du  baianisme , par  le  même. 
In-V-. 
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Histoire  îles  cinq  proposition/,  par  M.  Du- 
mai,  conseiller-clerc  au  parlemeut  de  Paris , 
et  docteur  de  Sorbonne.  Troia  petit!  tomei 
io-12.  Trévoux,  Ganeau,  1703. 

Lettre/  d'un  docteur  tur  Itt  hérésies  du 
xrn*  / iicle,  in-12.  Pari»,  Louil  Jo»»e,  1707. 

Mémoires  chronologiques  et  dogmatiques  , 
peur  servir  A l'Histoire  ecclésiastique  , depuis 
1600  jusqu'en  1717,  avec  des  réflexions  et  des 
remarques  critiques , 1730.  Quatre  volume! 
in-12.  Ouvrage  excellent  et  généralement 
eilimé  par  toui  ceux  qui  ont  de  l'esprit , du 
goût  et  de  l’amour  pour  la  vérité. 

Histoire  de  la  constitution  Unigenitus , 

Sar  M.  l'évêque  de  Siiterou.  2 vol.  iu-V,  ou 
vol.  io-12. 

Réfutation  des  Anecdotes,  par  le  même. 
1734,  io-lp. 

Réfutation  de  l’Histoire  du  concile  d? Em- 
brun, par  le  même.  ln-8*. 

Recueil  historique  des  bulles,  constitutions, 
brefs,  décrets  et  autres  actes  concernant  les  er- 
reurs de  ces  deux  derniers  eiécles  , etc.  ln-8“ 
Causa  Queenelliana,  ou  Procès  du  P.  Ques- 
nel.  Brui  elle!,  1704. 

Exposition  historique  de  toutes  les  hérésies 
et  dee  erreurs  que  l’Église  a condamnées  sur 
les  matières  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre. 
Io-12.  Paria,  1714. 

Relation  fidèle  des  assemblées  de  Sorbonne 
touchant  la  constitution  Unigenitus , avec  le 
Mémoire  des  lieu  » Charton  et  consorts. 

La  Vie  de  saint  rincent  de  Paul,  par  M. 
Abelly,  évéque  de  Hodex.  Paria,  1664,  in-4*, 
aouvent  réimprimée. 

La  Pic  du  même  saint,  par  M.  Collet.  2 vol. 
in -4\ 

On  trouve,  dana  cea  Vies,  des  (ails  im- 
portant! et  singuliers,  qui  découvrent  les 
desseins  pernicieux  du  parti  junsénile,  et 
qui  font  sentir  l’extrême  horreur  qu'en  avait 
conçu  le  saint  homme. 

Ls  Supplément  aux  Nouvelles  ecclésiasti- 
ques. Ouvrage  périodique  où,  pendant  quinze 
années  consecutives,  on  a confondu  lee  calom- 
niée et  combattu  tes  erreurs  au  gaielicr  jan- 
séniste. Il  a commencé  en  1734  et  a Ont  en 
1748.  Voyez  Foutaise. 

La  Vie  de  Pélage,  ouvrage  important,  oit 
l’on  apprend  à connaître  tout  à la  fois,  et  la 
doctrine  des  pétagieos,  et  la  conduite  des  jan- 
sénistes. 

II.  — Pour  la  controverse  et  le  dogme. 
Témoignage  de  l Eglise  universelle  en  faveur 
de  la  bulle  Unigenitus.  Bruxelles,  1718.  C’est 
un  recueil  des  mandements  et  lettres  des 
évéquet  d'Italie,  d'Allemagne,  d'Espagne,  de 
Portngal,  de  Pologne,  de  Hongrie  , du  Pié- 
mont, des  Pays-Bas,  do  France)  etc.,  en  fa- 
veur de  la  Constitution.  Monument  le  plus 
complet  contre  l’erreur  qui  soit  dans  l’his- 
toire de  l’Eglise. 

Recueil  des  mandements  et  inttructions 
pastorales  de  nosseigneurs  les  archevêques  et 
évêques  de  France  pour  l’acceptation  de  la 
Constitution.  Paris,  1713,  in-4'.  Ce  recueil, 
imprimé  par  les  ordres  du  clergé,  contient 
cent  trente  mandemeuls,  à la  tête  desquels 


est  [Instruction  pastorale  des  quarante  évê- 
ques de  rassemblée. 

Sltphnni  De  Champs,  e Soeietate  Je  tu,  de 
Haresi  Janseniana  ab  apostolica  sede  mérita 
proscripta  libri  très.  Luteliæ  Parisiorum, 
1661,  iu-fol.  Le  parti,  qui  se  pique  de  répondre 
à tout,  n'a  jamais  répondu  à cet  excellent  ou- 
trage. 

Les  opuscules  théologique/  duP.Annat  surin 
grâce .3vol.  in-4'.Pans. Cramoisi,  1666  Riaa 
de  pins  solide,  de  plus  clair,  de  plus  profond  et 
de  mieux  écrit. 

Les  sentiments  de  saint  Augustin  sur  In 
grâce,  opposée  â ceux  de  Janséniste,  par  le  P. 
Jean  le  Porcq,  prélre  de  l'Oratoire  de  Jésus. 
Paris,  1682,  in-4*. 

Le  P.  Fontaine  sur  la  Constitution  In-ful. 

Les  Inttructions  et  Ire  Mandements  du  grand 
Fénelon,  archevêque  de  Cambrai. 

Lee  ouvrages  de  M.  le  cardinal  de  Bieey  ; 
surtout  sou  mandement  contre  Juénio,  eu 
1710,  mandement  qui  est  un  chef-d  œuvre, 
OÙ  tout  le  système  de  Jausénins  est  très-clai- 
rement dévoilé  et  très-solidement  réfuté. 

Les  Avertissements  et  autres  ouvragée  de 
M.  Langue! , évéque  de  Soissoos,  et  depuis 
archevêque  de  Sens. 

Les  Mandements  et  Lettres  dcM.  le  cardinal 
de  Mailly,  archer,  de  Reims. 

Le  Concile  d’Embrun  et  tons  1rs  ouvrages 
deM.  de  Tendu  , archevêque  d’Embruu,  et 
depuis  cardinal  et  archevêque  de  Lyon. 

Lee  ouvrages  de  M.  de  Saint-Albin,  arche- 
vêque de  Cambrai,  feux  de  M.  l’évêque  de 
Marseille.  Ceux  de  M.  de  Saléon,  évêque  de 
Rodez,  et  depuis  archevêque  de  Vienne. 

Les  Anti-Héxaples  du  P.  Paul  de  Lyon,  cfr» 
pucin. 

Lettres  instructives , par  le  même. 

Lee  Artifices  dee  hérétiques,  par  François 
Simonis,  traduits  en  français  parla  P.  Ra- 
pio. 

Le  Traité  du  schisme. 

Les  Caractères  de  l'erreur. 

La  seconde  Lettre  de  dom  Thuillier,  béné- 
dictin. 

Les  lettres  de  dom  La  Toile.  2 vol.  in-4*. 

La  Vérité  et  l'équité  de  la  constitution  Uni- 
genitus. 

Lettres  de  M.  l'évêque  de  N.  à son  Emi- 
nence M.  le  cardinal  de  Noailles,  au  sujet  da 
son  Mandement  pour  la  publication  de  l'ap- 
pel,  elc.  Ces  lettres  sont  au  nombre  de  six. 
La  seconde  et  la  cinquième  sont  1rs  plus  cu- 
rieuses et  les  plus  intéressantes. 

Objections  et  réponses  au  sujet  de  lacontlim 
tution  Unigenitus,  in-12. 

Instruction  familière  sur  la  prédestination 
et  tur  la  grâce,  par  demandes  et  par  répon- 
ses. Liège,  1721. 

Exposition  de  In  doctrine  jnnsénienne. 

Les  Nouveaux  Disciples  de  saint  Augustin. 
3 vol.  in-12. 

Entretient  au  sujet  dee  affaires  présentée. 
0 petits  vol.  Rt-12. 

POUCET  (Fbavçois-Aimk),  naquit  à Mont- 
pellier en  1664,  fut  prêtre  de  l'Oraloire,  doc- 
teur de  Sorbonne  et  abbé  de  Chambun.  Àp- 
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pelé  par  Colbert,  éréqne  do  Montpellier,  à 
la  tête  de  ton  séminaire.  Il  remplit  avec  zèle 
les  fondions  attachées  à ce  posie,  et  vint  à 
Paris,  dans  la  maison  de  Saint-Magloire  , où 
Il  mourut  en  1723. 

UtsmocTtmtt  générales  en  forme  de  catéchisme, 
où  I on  explique  par  l’Ecriture  et  par  la 
tradition  l’histoire  et  les  dogmes  de  la  re- 
ligion, ta  morale  chrétiens it,  les  sacrements, 
les  prières,  les  cérémonies  et  les  usages  de 
l’Eglise  ; imprimé  par  ordre  de  messire  Char- 
les-Joachim Colbert,  icéguede  Montpellier  : 
autrement  Catéchisme  de  Montpellier.  Pa- 
ris. 170-2;  Lyon,  Plaignard  , 1705  et  1713, 
io-4*  et  in-12. 

Colbert,  évêque  de  Montpellier,  adopta  cet 
ouvrage,  approuvé  par  le  cardinal  de  Noail- 
les. 

Le  Catéchisme  de  Montpellier,  quoique  bon 
à certains  égards,  a été  condamné  par  on 
décret  de  Cém  -nt  XI,  dul"  février  1712  (1). 
Celle  condamnation  est  un  des  griefs  dont  se 
plaignent  les  sept  évéques  appelants,  qui 
écrivirent  une  lettre  commune  au  pape  In- 
nocent XIII,  datéedu  9 juin  1721  : En  eiiam, 
sanclissime  Pater,  damnare  auiivimus  Cate- 
chismum  Montispesiu'eniis  Ecctesiœ,  de  guo 
id  nnum  dicemus,  acerbissimum  dolorem  bo- 
nis omnibus  a/ferre  scandalosam  ejusmodi 
damnationem.  Plusieurs  prilals  ont  depuis 
condamné  ce  même  livre,  à l'exemple  du 
saint-siège. 

Le  sainf-siége  aussi  le  condamna  depuis, 
c’est-à-dire  par  décret  du  21  janvier  17-21. 
Le  même  décret  porte  condamnation  d'une 
traduction  italienne  du  même  ouvrage.  Nous 
prenons  ce  renseignement  dans  le  catalogue 
des  livres  mis  à l'index.  Ce  catalogue  nuus 
apprend  que  te  Catéchisme  de  Montpellier 
fut  aussi  tr  d ni t en  anglais  et  en  espagnol, 
et  que  ces  deux  traductions  furent  également 
condamnées  : l'anglaise , par  décret  du  15 
janvier  1725,  et  l’espagnole  , par  décret  du 
2 septembre  1727. 

On  remarque  en  effet  dans  ce  catéchisme 
plusieurs  propositions  évidemment  mauvai- 
ses et  quelques  autres  suspectes,  qui  favo- 
risent les  erreurs  janséniennes.  On  en  jugera 
par  les  traits  suivants  : 

Tom.  I,  part.  1,  sect.  1,  ch.  h,  § 1 1 Si  un 
grand  nom  bre  de  peuples  se  sont  perdus  avant 
la  venue  du  Messie,  c’est  que  Dieu  l’a  voulu 
pour  faire  sentir  aux  hommes  la  corruption 
de  la  raison  abandonnée  à elle-même  , et  l'im- 
perfection de  la  loi,  gui  n’était  écrite  que  sur 
la  pierre.  Celle  proposition  est  fausse,  erro- 
née. suspecte  d'hérésie  ; elle  renouvelle  la 
sixième  et  la  septième  des  propositions  de 
Quesnel. 

On  débile  dans  le  second  tome,  part.  2,  sect. 
2, ch.  2,  j3,  quelalecturedei’Ecrilure  sainte, 
tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament, 
doit  être  l’occupation  ordinaire  des  fidèles. 
Cette  proposition,  ainsi  prise  d'une  manière 
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indéfinie,  est  fausse,  injurieuse  à l’Eglise  et 
contraire  à ses  usages. 

On  s’explique  ailleurs  d'une  manière  fort 
suspecte  , en  disant  : C’est  Jésus-Christ  qui 
surmonte  tous  les  jours  dans  nous  le  démon 
dans  nos  tentations.  Comme  si  nous  ne  cou- 
perions nullement  à cette  victoire.  L'auteur 
devait  dire  que  c’est  par  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  que  nous  surmontons  le  démon  dans 
nos  tentations. 

Dans  le  petit  catéchisme,  imprimé  pour  les 
enfants,  et  dont  la  première  leç  m est  sur 
la  grâce,  on  demande  : Quelle  grâce  est  né- 
cessaire pour  vivre  saintement  é Et  l'on  ré- 
pond que,  pour  pouvoir  vine  saintement, 
il  faut  une  grâce  qui  éclaire  l'esprit , qui 
touche  le  cœur  et  qui  fasse  agir.  Cette  propo- 
sition est  suspecte  d'hérésie,  ou  même  hé- 
rétique, puisqu'elle  exclut  la  grâce  suffi- 
sante. qui  suffit  pour  faire  agir,  mais  qui  ne 
fait  pas  agir  effectivement 

5t.  de  Montpellier,  dans  son  Instruction 
pastorale  du  17  septembre  1723,  dit  des  cho- 
ses assez  singulières  sur  le  catéchisme  pu- 
blié sous  son  nom.  Il  déclare  : 1*  qu'il  ne  re- 
connaît pour  légitime  que  la  première  édi- 
tion de  ce  catéchisme  fai  e en  1702  et  toutes 
celles  qui  y sont  conformes,  attendu,  d il  il, 
que  dans  les  éditions  postérieures  de  notre  ca- 
téchisme français,  il  s’est  fait  divers  change- 
ments et  additions  dont  nous  nous  summes 
plaints , c'est-à-dire  qu'ou  en  a retranché 
quelques  erreurs. 

2 ■ Le  même  prélat  condamne  l'édition  la- 
tine publiée  sous  ce  litre  : Inslitutiones  ca- 
tholicce  in  modum  cat-che  cos.  in  quibus  quid- 
quid  ad  religionis  historiam,  Ecclesiœ  dog- 
maia,  mores  , sacramenta,  prcccs , usus,  cane . 
monias  pertinet,  brevi  compemho  ejplnnatur, 
ex  Gulltco  idio  ale  in  Latinum  translatif.  Les 
deux  motifs  de  celte  condamnation,  c'est,  dit 
M.  de  Mont,  ellier,  qu’on  y a retranché  notre 
nom,  et  qu’on  y a mêlé  beaucoup  d’erreurs; 
c'est  à-dire,  à bien  apprécier  ces  derni»res 
paroles,  que  l'édition  latine  a été  retouchée 
par  une  main  catholique. 

Feller  dit  : « Pouget  arait  lui-méme  tra- 
duit cet  ouvrage  en  latin,  et  il  voulait  le  pu- 
blier avec  les  passades  entiers,  qui  ne  sont 
que  cites  dans  l'original  français;  la  murt 

I empêcha  d'exécuter  ce  dessein.  Le  P.  Des- 
molets  , son  confrère,  acheva  ce  travail  et 
le  mil  au  jour  en  1725,  sous  le  litre  d’Jnsti- 
tuliones  calholicœ , 2 vol.  in-fol. , Lou- 
vain, 1774,  et  en  14  vol.  in-fp,  Ccl  ouvrage 
solide  peut  tenir  lieud'uue  théologie  entière. 

II  y a peu  de  prodoctions  de  ce  genre  où  les 
dogmes  de  la  religion,  la  morale  cbrél  enne, 
le,  sucements  , les  prières  , les  cérémonies 
et  les  u-ages  de  l'Eglise  soient  exposés  d’une 
m uière  plus  claire  et  avec  une  simplicité 
plus  élégante,  il  y a cependant  quelques  ou. 
droits  qui  ont  essujé  des  difficultés,  et  qui 
firent  condamner  fourrage  à Hume  en  1721. 
L’auteur  cite  toujours,  en  preuve  de  ce  qu’il 
avance,  les  livres  saints,  les  conciles  et  les 


(I)  Noos  laissons  cette  date  que  noos  trouvons  dans  routeur  dont  nous  empruntons  ces  lignes  ; mais  nous 
H savons  au  juste  si  elle  est  certaine. 

DicTionnainE  nas  Hérésies.  II. 
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Eères;  mais  l’on  remarqua  dans  quelques 
citation*  nou  soulem  nt  une  prédilection  qui 
semble  tenir  à L esprit  de  parti,  mais  encore 
des  applications  qui  ne  ti  une  ni  pas  au  suas 
littéral,  ce  qui  esl  cependant  essentiel  d .ns 
un  catéchisme.  Ch.irancy  , successeur  de 
Colbert,  le  lit  imprimer  arec  des  corrocliuus 
qui  Grent  disparaître  ce  qui  se  ressentait  îles 
préventions  de  l'auteur  et  paraissait  favoriser 
les  opinions  condamnées  par  l'Eglise,  et  c'est 
de  celte  édition  qu'il  faut  entendre  les  éloges 
que  les  catholiques  ont  faits  de  l’ouvrage.  » 


J’RES  IGN'Î  ( teneur  de),  un  des  pseudo- 
nymes dont  Cerberun  faisait  usage. 

PRIEUR.  Le  P.  Quosncl , après  la  mort 
d'Arnauld,  le  pape  des  jansénistes,  ne  roulât 
pas  prendre  le  litre  de  père  nbbè;  il  se  con- 
teulade  celui  de  père  prieur.  El  quelquefois, 
ne  voulant  pas  décliner  son  vrai  nom,  il  di- 
sait qu'il  >’appelaitlr  père  prieur,  l'oyei  son 
article. 

PUOPECTURU9 , pseudonyme  dont  s’est 
servi  le  fameu*  Nicole. 
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QUESNEL  (l’*9QtiEH  né  à Paris  en  163V, 
d’une  famille  honnête,  (il  son  cours  de  théolo- 
gie eu  Sorbonne  avec  beaucoup  de  distinction. 
Après  l’avoir  achevé,  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire  en  1657.  Consacré  tout 
entier  à l’etude  du  l’Ecriture  et  des  lères,  il 
composa  de  bonne  heure  des  livres  de  piété, 
qui  loi  méritèrent,  dès  l’âge  de  :I8  ans,  la 
lace  de  premier  directeur  de  l'institution  de 
ari>.  Ce  fut  pour  Pus  âge  des  jeunes  élèves 
confiés  à ses  soins  qu’il  <om  osa  ses  Ré- 
flexionsmorules.Cn  uY  laienl  d'abord  que  quel- 
ques pensées  sur  les  plus  belles  maximes  de 
l'Evangile.  Le  marquis  de  Laigue  ayant  goûté 
cet  essai,  eu  fit  un  grand  éloge  à Félix  Via- 
lart,  évêque  de  Châlons-sur-Marne,  qui  ré- 
solut de  l’adopter  pour  sou  diocèse.  L'uralo- 
rieu  Halte  de  ce  suffrage, augmenta  beau  oup 
son  livre,  il  fut  imprimé  à Paris  eu  lt>7!,avec 
un  maudcmenl  de  l'évéque  de  Cimlous  tl 
l'approbation  des  docteurs.  Quesnel  travail- 
lait alors  à une  nouvelle  édition  des  œuvres 
de  saint  Léon,  pape,  sur  un  ancien  manuscrit 
apporté  de  Venise,  qi  i avait  appartenu  au 
cardinal  Grimani.  File  parut  à Paris  en  1675, 
eu  2 vol.  in-4',fut  réimprimée  à Lyon  en  170:), 
in -fol,  et  fa  été  depuis  à Koine  en  3 vol. 
in-fol.,  avec  des  augmentations  et  des  r Ran- 
gements. Quelque  éloge  qu'en  fas  e M.  du 
Pin,  l’oralorien  semble  ne  l’avoir  entreprise 
que  pour  attaquer  les  prérogatives  du  saint- 
siège  : d'ailleurs  il  s'est  donné  des  peines 
inutiles  pour  prouver  que  saint  Léon  est  au- 
teur de  la  Lettre  à Démeirtudc  et  du  livre  de 
ta  Vocation  des  Gentils.  Le  repos  dont  il  avait 
joui  jusqu’alors  tut  troublé  peu  de  temps 
après.  L’archevêque  do  Paris  (M.  de  llarlay), 
instruit  de  son  attachement  aux  nouveaux 
disciples  de  saint  Augustin,  et  de  son  oppo- 
sition à la  bulle  d’Aiexandre  VU,  l’ohligèa 
de  quitter  la  capitale  et  de  se  retirer  à Orléans- 
en  1681;  mais  il  n’y  resta  pas  longtemps.  On 
avait  dressé  dans  rassemblée  générale  de 
l'Oratoire,  tenue  à Paris  en  1678,  u formu- 
laire de  doctrine  qui  défendait  à tous  les 
membres  de  la  congrégation  d'enseigner  le 
jansénisme  et  quelques  nouvelles  opinions 
eu  philosophie,  dont  on  se  défiait  alors, 
parcequ’elles  n’étaient  pas  encore  bien  éclair- 
cies. Dans  l’assemblée  de  168V , il  fallut 
uitter  ce  corps  ou  signer  ce  formulaire. 
Voyez  Arvai  LD.;  Quelques  membres  de  la 
congrégation  en  sertirent;  Quesnel  fut  de  ce 


nombre.  11  sc  relira  aux  Pays -U  a s en  1685, 
et  alla  se  consoler  auprès  de  M.  Arnauld  à 
Bruxelles. C’est  alors  qu'il  commença  â jouer 
un  rôle.  Ayant  un  talent  singulier  pour  écrire 
facilement,  avec  oncl  on  et  élégance,  jouis- 
sant d’une  santé  robuste,  que  ni  l’étude,  ni  les 
voyages,  ui  les  peines  continuelles  d’esprit 
n’altérèrent  jamais  ; joignant  à l’élude  le  dé- 
sir dediriger  les  consciences,  personne  n'était 
plus  en  état  que  lui  de  remplacer  Arnauld. 
Il  en  avait  recueilli  les  derniers  soupirs.  Un 
auteur  prélmd  « qu’Arnauld  mourant  l’avait 
désigné  chef  d’une  faction  malheureuse. 
Aussi  les  jansénistes,  a la  mort  de  leur  pape , 
de  leur  pere  abbé,  mirent-ils  Quesnel  à la 
tôle  du  parti.  L’ex-oralorien  méprisa  des 
titres  aussi  fastueux,  et  ne  porta  que  celui  de 
père  prieur.  11  avait  chois*  Bruxelles  pour 
sa  retraite.  Le  bénédictin  Gerberon,  un  prê- 
tre nommé  Brigode,  et  trois  ou  quatre  autres 
personnes  de  confiance  co  n posaient  sa  so- 
ciété. t ous  les  ressorts  qu'on  peut  mettre  en 
mouvement,  il  les  faisait  agir  en  digne  chef 
du  parti.  Soutenir  le  courage  des  élus  per- 
sécutés, leur  conserver  les  anciens  amis  et 
protecteurs  ou  leur  eu  faire  de  nouveaux, 
rendre  ueutres  les  personnes  puissantes 
u’il  ne  pouvait  se  concilier,  entretenir  sour- 
cillent des  correspondances  partout,  dans 
les  cloîtres,  dans  le  clergé,  dans  les  parle- 
ments, dans  plusieurs  cours  de  l’Europe  i 
voilà  quelles  étaient  ses  occupations  conti- 
nuelles. Il  eut  la  gloire  de  traiter  par  ambas- 
sadeur avec  Borne,  llcnnebel  y alla  chargé 
des  affaire*  des  jansénistes.  Ils  firent  de 
leurs  aumônes  un  fonds  qui  le  init  eu  état  d’y 
représenter.  Il  y figura  quelque  temps  : il  y 
parut  d’égal  à égal  avec  les  envoyés  des  têtes 
couronnées;  mais  les  charités  venant  à bais- 
ser, sou  train  baissa  de  même.  Hennebel 
revint  de  Home  dans  les  Pays-Bas  en  vrai 
pèlerin  mendiant.  Quesnel  en  fui  au  dé- 
sespoir ; mais , réduit  lui-même  à vivre 
d’aumônes,  comment  eut-il  pu  fournir  au 
l ixe  de  ses  députés?  » Ce  fut  à Bruxelles 
qu'il  acheva  ses  Ré/lemions  morales  sur  le» 
Actes  et  les  E pitres  des  apôtres.  Il  les  joignit 
aux  Réflexions  sur  les  quatre  Evangihs , aux- 
quelles il  donna  plus  d étendue.  L’ouvrage 
ainsi  complet  parut  en  1693  et  1694».  Le  car- 
dinal de  Noailles,  alors  évêque  de  Cliâlons, 
successeur  de  Vialart,  invita  par  uu  man- 
dement, en  1695,  son  clergé  et  son  peuple 
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à le  lire.  Il  le  propos.!  aux  fidèles  comme  le 
pain  des  forts  st  U luit  des  faibles.  Les  jé- 
suites, voyant  qu’on  multipliait  les  éditions 
de  ce  livre,  y soupçonnèrent  un  poison  ca- 
ché. Le  signal  de  la  guerre  se  donna  en  1G9  j. 
No  lillcs,  devenu  archevêque  de  Paris,  publia 
une  instruction  pastorale  sur  la  prédestina- 
it on,  qui  occasionna  le  Problème  ecelésiati - 
que.  ( Vouez  Barcos,  Noaillbs.) 

Celle  brochure  roulait  presque  entière- 
ment sur  les  Rêfl  xi  ms  morales.  Elie  douna 
lieu  à examiner  ce  livre.  Le  cardinal  de 
Nouilles  convint  que  la  critique  était  fondée, 
et  fit  faire  des  corrections;  l'ouvrage  ainsi 
corrigé  parut  à Paris  en  169Ü.  La  retraite 
de  Quesnel  à Bruxelles  ayant  été  découverte, 
Philippe  V donna  un  ordre  pour  l’arrêter  : 
l’archevêque  de  Malines,  Huuibcri  de  Prc- 
eipiatio,  le  fit  exécuter.  On  le  trouva  au  re- 
fuge de  Forêt,  caché  derrière  un  tonneau. 
« Comme  on  avait  de  la  peine  à le  reconai- 
tre.  dit  l’abbé  Hérault,  sous  l'habit  séculier 
qu'il  portait,  on  lui  demanda  s’il  n’était  pas 
le  P.  Quesnel.  Il  répondit  qu'il  s’appelait  de 
Rebecq,  De  Fresne,  de  Rebecq,  le  P-  prieur, 
c elaient  là  pour  lui  autant  de  noms  de  guerre 
et  de  pieux  expédients  pour  éviter  les  re- 
strictions mentales  et  l'abominable  équi- 
voque. » On  ne  laissa  pas  de  saisir  de  Re- 
becq, et  on  le  conduisit  dans  les  prisons  de 
Purehcvécbé,  d’où  il  fut  tiré  par  une  voie 
inespérée,  le  13  septembre  1703.  Sa  déli- 
vrance fut  l’ouvrage  d’un  gentilhomme 
espagnol reduità  la  misère, qui, plein  U’cspuir 
en  la  boite  qui  vaut  la  pierre  philosophale, 
perça  les  murs  de  la  prison  et  brisa  ses 
chatues.  En  l’arrêtant,  ou  s'était  saisi  de  ses 
papiers  etdeceuxqu’ilavaild’Arnauhhle  jé- 
su  te  le  Tellier  en  tildes  extraits,  dont  ma- 
dame de  Mniutenon  lisait  tous  les  soirs  quel- 
que chose  à Louis  XIV  pendant  le>  dernières 
aune  ’ de  sa  vie.  Le  monarque  y trouva  des 
motifs  nouveaux  de  ne  pas  se  repentir  des 
efforts  qu’il  avait  faits  pour  abattre  cette 
secte  naissante.  Quesnel  remis  en  liberté 
s'enfuit  eu  Hollande,  d'où  il  décocha  quel- 
ques brochures  contre  l'archevêque  de  Ma- 
lm es,  un  des  plus  sages  et  des  plus  zélés 
prélats  qu'eût  alors  I Eglise  callio  ique.  Ce- 
pendant dès  le  15  octobre  de  celle  année, 
Forest  i de  Cologne,  cvëque  d’Apt,  proscrivit 
les  Réflexions  morales.  L'année  suivante,  ou 
dénonça  Fauteur  au  public  comme  un  hé- 
rétique et  comme  séditieux.  11  était  effecti- 
vement l’un  et  l’autre.  Le  F.  Quesnel  se  dé- 
fendit ; mais  ses  apologies  n’einpèchèrent  pas 
que  ses  Réflexion*  morales  ne  fussent  con- 
damuées  par  les  deux  puissances,  à diverses 
époques,  et  en  dernier  lieu  solenm  llemeut 
aualbémalisées  par  la  cousliloliou  Unigeni- 
tus, publiée  à Rome  la  8 septembre  1713,  sur 
les  instances  de  Louis  Xlv . Celte  bulle  fut 
acceptée,  le  21  janvier  1714,  par  les  évéques 
assemblés  à Paris,  enregistrée  en  Sorbonne 
le  5 mars  et  reçue  ensuite  par  le  corps  épi- 
scopal, à l’exception  de  quelques  évoques 
français  qui  en  appelèrent  au  futur  concile. 
De  ce  nombre  était  le  cardiuai  de  Noailles, 
qui  dans  U suite  abandonna  le  parti  avec 
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éclat.  Quesnel  survécut  peu  à tes  événe- 
ments. Après  avoir  employé  sa  vieillesse  à 
former  à Amsterdam  quelques  églises  jan- 
sénistes, il  mourut  dans  celte  ville  eu  1719, 
à 81»  ans.  Vuy  et  Causa  Quesnelliana,  Bruxelles, 
1704,  in-V’,  et  llistorin  Ecelesice  Ultrajectinœ 
a tempore  mutatœ  religionis , par  Hoyuek  Van 
Papin  Drecbt,  Malines,  1725,  in-folio.  La 
manière  dont  Quesnel  s’expliqua  dans  ses 
derniers  moments  est  remarquable.  Il  dé- 
clare dans  une  profession  de  foi  : qu'il  rou- 
lait mourir , comme  il  avait  toujours  vécu, 
dans  le  Ÿsein  de  l’Ejlise  catholique  ; qu'il 
croyait  toutes  les  vérités  quelle  enseigne  ; 
qu'il  condamnait  toutes  les  erreurs  qu'elle  con- 
damne ; qu'il  reconnaissait  le  souverain  pon- 
tife pour  le  premier  vicaire  de  Jésus-Christ,  si 
le  siège  apostolique  pour  le  centre  de  l'unité. 
Dan^  le  cours  de  la  même  maladie,  il  rap- 

fieln  à une  personne  qui  était  auprès  de  lui 
es  accusations  qu'on  avait  formulées  contre 
lui  à Louvain,  louchant  ses  mœurs,  et  assura 
qu’elles  étaient  mal  fouuées.  Quelque  temps 
auparavant,  son  ueveu  Pinsou  lui  ayaut  de- 
mandé conseil  sur  le  parti  à prendre  dans  les 
disputes  qui  l’avaient  tant  occupé,  il  lui  re- 
commanda de  rester  attaché  à l’Eglise  : Les 
manières  outrageantes  des  jésuites,  ajouta-t-il* 
m'ont  engagé  à soutenir  avec  opiniâtreté  es 
que  je  soutiens  aujourd'hui.  Ce  détail  se 
trouve  dans  une  lettre  de  M.  Pinson,  scul- 
pteur, à M.  Poucet  de  la  Rivière,  évêque 
d’Angers. 

Opéra  sancti  Léonin  Magni  omnia.....  auc- 

tiorâ ex  pur  gala iltuslrata...,.  a Pas- 

Casio  Quesnel  parisino , presbytero  congregi 
Oral.  [).  Jesu  : Parisiis,  apud  Jo  tnnem 
C oignard,  2.  vol.  in-4*. 

Œuvres  de  saint  Léon  le  Grand,  augmen- 
tées, corrigées  et  éclaircies  par  des  noies. 
Par  le  P.  P.isquicr  Quesnel,  parisien,  prêtre 
de  la  coiiuregùtioii  de  l'Oratoire.  A Paris 
chez  Jean-uaulisle  Coignard,  2.  vol.  in-V*. 

Les  notes  du  P.  Quesnel  sur  les  ouvrages 
de  saint  Le  n le  Grand  furent  condamnées 
à Rome,  le  22  juin  lü7(). 

Quesnel  écrivait  à Magitabechi  le  30  avril 
1077  : « On  m'a  envoyé  plusieurs  mémoires 
de  Rome  des  cho  cs  que  l'un  a trouvées 
mauvaises  dans  le  Saint  Léon  que  j’ai  fait 
imprimer;  mais  pour  vous  dire  la  vérité, 
tout  cela  est  bien  mince  et  n'est  guère  capa- 
ble de  me  faire  peur.  M.  le  cardinal  Barberin 
m’a  lait  la  grâce  de  m'euvoycr  des  varice  lec- 
tiones  sur  les  ouvrages  de  ce  Père,  et  Son 
Euiiueuce  me  témoigne  bien  de  la  bonté.  » 
Et  le  7 mai  de  la  même  année:  « J’ai 
même  été  ob.igé  à répondre  à plusieurs  ob- 
servations que  M.  le  caidiual  Barberin  , 
doyen  du  sacré  collège,  m’a  fait  la  grâce  do 
m’envoyer  sur  mon  ouvrage  de  sàinl  Léon. 
H y eu  a de  Mgr  Suurès,  d’autres  de  Mgr 
l’archevêque  de  Rozzane,  et  d’autres  eiiun 
d’un  prêtre  de  l’Oiatoire  de  Saiut-Philippe, 
nommé  le  P.  Marquez.  L’honneur  que  Fou 
m’a  fait  de  me  mettre  dans  l’ Indice  de  Home 
m’a  attiré  la  connaissance  de  celle  Eminence 
qui  me  témoigne  beaucoup  de  bouté,  et  m'a 
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envoyé  beaucoup  de  diverses  leçons  (earirc 
tectiones)  pour  corriger  ou  plutôi  pour  con  - 
firmer  les  corrections  que  j’ai  fai. es  dans  le 
texte  de  saint  Léon.  » Correspon.  iné  tite  de 
Vlabiilon,  etc.,  avec  l'Italie  , publiée  par 
M.  Valéry,  tom.  III,  pp.  2V0,  2 VA. 

Le  P.  Lupus,  religieux  auguslin,  dont  le 
témoignage  n'est  pas  suspect  au  parti,  n’a 
pas  craint  de  dire  dans  son  ouvrage  sur  les 
Appellations,  dédié  à Innocent  XI,  jueQues- 
nel  dans  son  livre  parle  de  l’auloriié  du 
saint-siège,  comme  en  ont  parlé  Calvin  , 
Marc-Antoine  de  Dominis,  et  les  autres  en- 
nemis de  la  primauté  du  pape. 

Le  P.  Chrétien  Lupus  était  né  à Ypres 
en  1612,  et  parut  montrer,  pendant  quelque 
temps,  une  certaine  propension  p »ur  le  jan- 
sénisme; mais  il  abandonna  ce  parti  et  mou- 
rut bon  catholique,  en  1681.  à Louvain,  où 
il  avait  été  professeur.  Son  Traité  det  Appels 
au  saint  siège  est  en  latin,  in-A%  et  dirigé 
contre  Quesnel.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur 
réfute  d'avance  la  triste  compilation  du  fu- 
meux Fébronius  (Hon  heim);  il  y prouve 
le  droit  d’appeler  au  pape,  par  la  nature 
de  sa  primauté  et  par  l'histoire  eceléias- 
tique. 

Rien  n’égale  l’emportement  avec  lequel  le 
P.  Quesnel  éclata  contre  le  décret  de  Rome, 
dont  il  prétendait  donner  l’idée  la  plus 
atroce,  dans  une  espèce  d'analyse  suivie  qu’il 
en  lit.  Scion  lui,  ce  n’est  pas  un  decret 
émané  d un  tribunal  respectable  : Cest  un 
libelle  diffamatoire , contraire  d la  loi  de  Dieu 
et  aux  bonnes  mœurs,  plein  d'impostures  et  de 
faussetés . ...  Cest  une  entreprise  schismati- 
que, une  erreur  plus  qu'intolérab'e,  qu'  me 
congrégation  telle  que  Celle  de  l'inquisition 
ait  entrepris  de  condamner  et  de  défendre  les 
avis  salutaires  de  la  sainte  Vierge.  C'est  une 
insolence  insupportable , qu'une  congrégation 
de  moines  présidée  par  un  clerc  habillé  de 
rouge  ait  la  hardiesse  de  proscrire  des  livres 
approuvés  par  des  évêques.  Cest  un  attentat 
nouveau , un  renversement  horrible , qu'un  pe- 
tit moine  appelé  inquisiteur  se  donne  une 
pareille  hardiesse , etc. 

C’est  dans  ce  même  esprit  de  rébellion  que 
Quesnel  accueillit  le  décret  de  la  congréga- 
tion de  l 'Index  contre  son  travail  sur  les 
œuvres  de  »aint  Léon.  Il  écrivit  au  pape 
Innocent  XI  et  au  cardinal  Cibo  des  lettres 
où  il  protestait  avec  une  irrespectueuse  li- 
berté contre  ce  qu’il  appelait  l'injustice  avec 
laquelle  on  avait  mis  son  ouvrage  à l’index; 
et  lorsqu’il  eut  appris,  par  un  correspondant 
qu’il  avait  à Rome,  que  Schelslrate  et  Lupus 
avaient  ele  chargés  de  le  réfuter,  il  dit  dans 
une  lettre  : Le  décret  de  l'indice  n'est  dune 
pas  capable  de  réparer  le  tort  qu'ils  préten- 
dent avoir  reçu  de  moi , et  il  faut  qu'ils  louent 

des  bravos  pour  me  battre  et  m'assassiner  ! 

Il  ne  leur  est  guère  honorable  d'être  réduits  à 
armer  contre  moi  un  bon  Flamand  gui  nest 
pas  le  plus  terrible  homme  du  monde J'at- 

tendrai le  loup  (le  Père  Lupus  dont  il  vient 
d'être  question),  et  f espère  faire  si  bien , qu'il 
ne  me  mangera  pas.  Le  livre  du  Père  Lupus 
parut  «b  1681,  peu  de  temps  avant  la  mort 


de  l’auteur;  celui  de  Schlslrale  fut  publié 
dans  l’année  même  où  l’éditiou  des  œuvres 
du  saint  Léon  eut  été  mise  à l’index. 

Dogmes  de  la  discipline  et  de  la  morale  de 
l'Eglise.  1676. 

Quesnel  y renouvelle  l’hérésie  des  deux 
chefs  qui  n’en  font  qu'un.  Voyez  Arnalld 
(Antoine) 

Lettre  à un  député  du  second  ordre . 

Le  P.  Quesnel  prétend  prouver  dans  celle 
lettre  que  le  jansénisme  est  une  illusion  et 
un  fantôme.  Nous  réfuterons  ici  cette  pré- 
tention par  un  autre  écrit  qu’on  a trouvé 
dans  ses  papiers. 

C’est  la  lettre  que  les  chefs  du  parti  com- 
posèrent en  commun  en  168V,  et  qui  fut 
adressée  à M.  Da.  aux,  p'énipolentiaire  de 
France  à Ralis’ionne,  pour  se  faire  com- 
prendre dans  la  trêve  qui  fut  laite  avec  l’Es- 
pagne, après  le  siège  de  Luxembourg.  Elle 
commençait  par  ces  termes  : Monseigneur, 
le  pouvoir  si  ample,  etc.  Et  elle  est  signée, 
vos  tris-hambles  et  tris-obéifsants  serviteurs, 
les  disciples  de  sa  nt  Augus  in.  Celle  pièce 
existe  encore  aujourd'hui.  Elle  fut  trouvée 
en  original  parmi  les  papiers  du  Père  Ques- 
nel, quand  il  fut  arrêté  à Bruxelles;  et  on 
la  insérée  (ont  entière  dans  le  procès  de  ce 
Père  (pag.  256) , imprime  par  l’ordre  de 
M.  I archevêque  de  Malines  en  17t4v.  Aussi 
le  Père  Qu*  snel  n 'a-t-il  eu  garde  de  la  trai- 
ter de  supposition  et  d • calomnie.  Il  savait 
qu'on  était  en  étal  de  prouver  le  fait.  Il  se 
contente  de  dire  dans  l 'Anatomie  de  la  Sen- 
tence de  M.  de  Malines,  qu'on  n’avait  jamais 
eu  dessein  de  publier  cette  lettre  ; que  ce 
n’est  dans  le  fond  qu’une  pure  hadineric  qui 
n’a  jamais  été  faite  que  pour  se  divertir.  Es- 
pèce de  justification  aussi  singulière  que  la 
pièce  môme  qn’il  prétend  excuser 

Dans  cet  insolent  écrit  les  disciples  de 
saint  Augustin  marquent  à M.  Davaux  les 
huit  condilions.sous  lesquelles  ils  souhaitent 
d’être  compris  dans  la  trêve  generale.  La 
première  est  qu’il  leur  s ra  permis  de  se 
justifier  par  de  bonnes  apologies.  La 
deuxième,  que  Sa  Majesté  sera  suppl  ée  de 
faire  cesser  les  voie»  de  fait  el  l’usage  des 
lettres  de  cachet,  qui  décrient  sa  justice.  La 
iroisième,  qu’il  leur  accordera  une  amnistie 
générale.  Lu  quatrième,  que  les  disciples  de 
saint  Augustin  ue  lui  demanderont  jamais 
aucun  bénéfice.  La  cinquième,  qu'ils  tra- 
vailleront à convertir  les  hérétiques  par  de 
bons  livres  qu'ils  composeront.  Lu  sixième, 
qu’ils  soutiendront  de  toutes  leurs  forces  la 
grâce  de  Jésus-Christ,  préchée  par  saint 
Paul  el  expliquée  par  saint  Augustin.  La 
septième,  qu’ils  s’opposeront  au  cours  de  la 
mauvaise  doctrine.  La  huitième,  que  Sa 
Majesté  leur  permettra  de  se  b. en  défendre, 
et  qu’elle  s’obligera  à punir  leurs  calomnia- 
teurs. 

Telle  est  la  lettre  que  les  jansénistes  écri- 
virent en  commuu,  cl  qui  prouve,  avec  la 
dernière  évidence,  qu’ils  font  an  corps  et  un 
corps  considérable , qui  veut  marcher  de 
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pair  avec  les  têtes  couronnées  ; qui  prétend 
traiter  avec  son  roi,  et  qui  ose  proposer  les 
conditions  auxquelles  ils  oiïrent  d’entrer 
d tus  une  trêve  générale. 

Tradition  de  l'Eglise  romaine  sur  la  prédes- 
tination des  saints  et  sur  la  grâce  efficace . 
Cologne,  1687. 

Cette  tradition  prétendue  romaine  est  l’ou- 
vrage de  Quesnel,  comme  on  l’apprend  par  le 
procès  fait  à ce  Père  (page  490,  Cous  e Ques- 
nel.) 9 et  comme  le  témoigné  l’auteur  de 
Y Examen  idéologique. 

Le  troisième  tome  contient  plusieurs  er- 
reurs sur  la  grâce  : 1*  ou  y rejet  e la  grâce 
suffisante.  On  y dit  que  c'est  un  monstre 
et  on  monstre  d’erreur,  et  non  pas  une 

frâce  de  Jésus-Christ;  2W  on  y soutient  que 
efficace  est  nécessitante;  3*  on  y justifie  la 
proposition  de  M.  Arnauld  sur  sain)  Pierre... 
On  y fait  l’apologie  des  cinq  propositions. 
Voici  corn  ue  l’auteur  parle  dans  la  page 
335  : Celui  d qui  la  grâce  efficace  manque , ne 
peut  accomplir  le  commandement , il  ne  lui  est 
pas  possible  de  l'accomplir.  Adieu , grâce  due 
aux  pécheurs , dit  le  P.  Quesnel  dans  la  mi- 
nute d'une  de  ses  lettres,  où  il  tourne  en  ri- 
dicule la  grâce  suffisante,  adieu  grâce  néces- 
saire pour  pécher  ; adieu  grâee  qui  n'a  jamais 
aucun  effet , et  qui  ne  sert  qu'à  rendre  l'homme 
criminel  et  condamnable  ; adieu  adieu,  mais 
adieu  sans  regret  : car  vous  ne  servez  de  rien 
aux  réprouvé*,  et  les  élus  n'ont  que  faire  de 
vous , contents  de  leur  patrimoine , qui  est  la 
grâce  toute-puissante  du  Saut  eur.  Vous  ne 
faites  jamais  de  bien , et  vous  faites  toujours 
du  mal.  Allez  vous  promener.  Causa  Ques- 
nellîana,  page  491. 

Le  P.  Quesnel,  dans  ce  livre  de  la  Tradi- 
tion de  l'Eglise  romaine,  établit  lui  même, 
comme  un  principe  incontestable,  que  tout 
jugement  dogmatique  du  saint-siège  accepté 
par  quelques  églises  particulières  doit  passer 
pour  un  consentement  général  et  duit  être 
censé  ie  jugement  de  l'Eglise  entière,  fi  les 
autres  Eglises  demeurent  dans  le  silence. 
Tom.  I,  pag.  217. 

Apologie  historique  de  deux  censures  de 
l'université  de  Uouai , par  M.  Gery , bache- 
lier en  théologie,  1688.  Cologne,  in-12,  479 
pages. 

L’ouvrage  dont  il  s’agit  a été  censuré  par 
un  décret  de  l’université  de  Douai,  en  1090, 
et  condamné  par  le  pape  Innocent  XII,  le  8 
mai  1697.  Le  P.  Quesnel  en  est  l’auteur,  et 
le  nom  de  Gery  n’est  qu’un  nom  supposé. 

Cette  entreprise  de  Qoesnel  pour  gagner 
l’université  de  Douai  fut,  comme  l’on  voit, 
assez  malheureuse  : cependant  il  fit  encore 
dans  la  suite  de  nouvelles  tentatives , mais 
elles  ne  lui  réussirent  pas  mieux.  Voyez  ci- 
après. 

M&moires  importants  pour  servir  à l'histoire 
de  la  faculté  de  théologie  de  Douai,  etc. 
1695. 

La  faculté  de  théologie  de  Douai  ayant 
eusuré  l'Apologie  des  deux  censures  de  Lou- 
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tain  et  de  Douai , dont  il  vient  d'être  ques- 
tion , cette  censure  fat  attaquée  dans  les 
Mémoires  importants  dont  il  s’agit  ici  ; mais 
la  faculté  ne  laissa  pas  ces  Mémoires  sans 
flétrissure  : elle  rendit  contre  eux  un  juge- 
ment doctrinal  et  les  censura  le  4 juin  1696. 
Les  jansénistes,  de  leur  côté,  ne  restèrent 
pas  dans  le  silence  : ils  publièrent  nn  au're 
libelle  ayant  pour  titre  : Suite  des  Mémoires 
important s,  et  un  autre  intitulé  : Avis  d la 
faculté  de  théologie  de  Douai , etc.,  qu’on  dit 
être  aussi  du  P.  Quesnel.  Voyez  Arnauld  (le 
faux),  Gilbert 

Histoire  abrégée  de  la  Vie  et  des  ouvrages  de 

M.  Arnauld.  Cologne,  1695,  in-12  de  296 

pages;  Liège,  1697,  in-12  de  373  pages. 

Si  la  Vie  de  M.  Arnauld  était  écrite  avec 
fidélité • un  la  pourrait  lire  avec  fruit.  Ce 
qu'on  y verrait  de  son  orgueil,  de  ses  em- 
portements, de  ses  erreurs,  de  ses  calom- 
nies, de  ses  intrigues,  de  son  opiniâtreté 
dans  l’hérésie,  donnerait  à coup  «ûr  un  juste 
éloignement  pour  sa  personne , pour  ses 
écrits  cl  pour  ses  sectateurs.  Mais  l'Histoire 
dont  il  s’agit  ici  est  dans  un  goût  tout  op- 
posé : c’est  un  panégyrique  continuel  de  la 
criminelle  conduite  et  des  pernicieux  écrits 
de  ce  novateur;  et  dès  lors  on  ne  peut  pas 
plus  la  laisser  entre  les  mains  des  fidèles 
que  la  vie  de  Calvin  qui  serait  écrite  par  un 
zélé  calviniste,  pour  la  defense  de  la  religion 
prétendue  reformée. 

Arnauld  mourut  le  8 d’août  1694.  Non- 
seulement  il  ne  s’est  point  reconnu  à la 
mort' , mais  il  a même  craint  de  paraître 
alors  revenir  à résipiscence.  C’est  pourquoi 
dans  son  testa  ent  il  s'exprime  ainsi  : Je 
veux  prévenir  les  faux  bruits  qu'il  est  aisé  de 
prévoir  que  la  calomnie  pourra  répandre  9 
soit  en  me  traitant  a'hérétique  mort  dans  son 
erreur , soit  en  supposant ■ que  c'est  me  faire 
grâce  que  de  croire  pieusement  que  je  me  serai 
reconnu  ne  oit  que  de  mourir . 

Le  fameux  abbé  de  la  Trappe,  écrivant 
sur  cette  mort  à M.  1 abbé  Nicaise,  se  servit 
de  ces  t rmes  remarquables  : Enfin  voilà 
M Arnauld  mort  : après  avoir  poussé  sa 
carrière  aussi  loin  qu'il  a pu,  / a fallu  qu'elle 
se  soit  terminée.  Quoi  qu'on  en  dise , voilà 
bien  des  questions  finies.  Son  érud  tion  et  ton 
autorité  étaient  d'un  grand  poids  dans  le 
parti  : heureux  qui  n'en  a point  d'autre  que 
celui  de  Jésus-Christ , et  qui  mettant  à part 
tout  ce  qui  pourrait  l'en  séparer  ou  l'en  dis- 
traire, même  pour  un  moment , s'y  attache 
avec  tant  de  fermeté , que  rien  ne  soit  capable 
de  l'en  déprendre. 

Nous  avons  assez  parlé  d'Arnauld  dana 
d’autres  articles, surtout  dans  celui  de  {'Apo- 
logie d'’  Jansénius  et  celui  de  la  Fréquenta 
Communion.  Mais  pour  répondre  aux  épita- 
phes et  aux  éloges  en  vers  qu’on  lit  à la  fia 
de  Y Histoire  abrégée,  nous  allons  douner  ici 
un  portrait  fidèle  de  ce  docteur,  si  tant  est 
qu'on  puis  e encore  l’appeler  docteur,  après 
qu’il  a été  cha.«sé  de  la  faculté  «L  de  la  Sur- 
bonne  à cause  de  ses  erreurs  e4  de  ses  hé- 
résies. 
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Hic  jaeet 

Antoniui  A ma! du»  : 

Vit  indole  pnrftrvidu$9  prœcep»  tngenio, 
Moribus  rince p s,  ul  doctrina  : 

Noræ  in  tîaUii»  ont  or  sec  ta.  tel  faut  or , 
Augustini  discipulus , Batavi,  non  Afri; 
Junsenianus  fama , re  Caltinianus, 
Molinœ  hoslis,  œmulus  Molinœi,  prœcursor 
[ Molinosi. 

Gratirr  Chris ti  ostentntor 
Ut  irritam  redderet  Christi  mortem. 
Evangelium  ver  lit , ut  pervertir  et  : 
Ecclesiam  dum  reformare  tu//,  pene  de  for 

l ma  vit  : 

Bicipitem  fecit,  ul  faceret  acephitam. 
Pontifices  quosdam  laudavit  magnifiée , 

Ut  aliis  liber ius  malediceret . 

Scripsit , t*c*  exscrtpsit  multa,  de  suo  ferme 

[ ninilf 

Praler  unam,  illœsq  charitate , conviciandi 

[ nrtem , 

Methodo  gcomelrica  danonstrciam ; 
Magnus  conviciandi  Magis  ir, 

Major  calumniandi 

Tam  veritatis  contemptor,  quim  affectator 
[ seventati t. 

Censor  notas  I 

Modem  tilœ  cultum  amans  in  suis;  atperum 
[in  ali; ni». 

Sub  simplicitatis  larra  scrnr.us  fallar; 
Modesiiœ  vélo  pertitmeiam  obtegent  : 
hullius  pa  tiens  po  testai  is , nulli  par  cens 
Nisi  quœ  rebel li  parceret. 

Solilariuf  secessu , arcanis  commerciin  in 
[aulatotus; 

Non  minus  coronœ  inimicus,  guam  t tarer , 
Lucie  metuens , tenebri s confis  us; 

Exul  ubi  jue,  vel  in  patria  ; 

Vitarit  fuga  çarcerem , meritus  œiernum. 

Ita  obiit. 

Extra  Gallicam  (1)  M nrtem  Gnllirum, 
lntra  Ecclesiam , hœresim  spirnns. 

Çausa  Arnaldina  «eu  Antonins  Arnuldus  a 
calumniis  vindicalus . Keverlimini  ad  judi- 
ciutu.  Dan.  xm.  1097. 

Ce  livre,  qui  est  du  P.  Qucsnol  lui-même, 
el  qui  est  une  violente  apologie  de  M.  Ar- 
nauld  et  de  toutes  ses  erreurs,  a été  con- 
damné par  le  pape  Innocent  XII  en  1699. 

On  y trouve  (pige  119)  la  seconde  des 
cinq  propositions  de  Jansénus  : Gratta  nun - 
guam  eo  effeclu  caret  ad  quem  a Deo  ordi - 
matur. 

À la  page  104,  fauteur  y débite  cette  pro- 
position blasphématoire  et  si  souvent  con- 
damnée : Je  ne  refuserai  jamais  d’avouer  que 
tous  les  justes  peuvent  toujou  s observer  les 
Commandements  de  Dieu , lors  même  gu' ils 
manquent  de  la  Qtdce  efficace , de  la  même  ma- 
nière que  les  Aornmrs  qui  ont  de  bons  yeux 
peuvent  voir,  lorsqu'ils  sont  dans  les  ténè- 
bres, en  vertu  de  la  puissance  intérieure  qu'ils 
ont  de  voir.  \ oici  les  termes  mêmes  de  l’au- 

(I)  Jaugeait  opu*  adversus  reges  Galiiae. 
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leur  ; Nec  unquam  fat»ri  recusabo  omnet 
ju  s t os  mandata  semper  observare  posse , quem- 
ndmodum  ho  mine  s visu  prœditt  in  tenebri» 
vider fe  possunt  ob  internam  videndi  potesta- 
tem. 

Pkfkttse  des  deux  brefs  d'innocent  XII  aux 
évêques  de  Flandre.  1697.  Sous  le  pseudo- 
nyme de  l'abbé  du  Manoir. 

Jïistojrf.  du  Formulaire  qu’on  a fait  signer  en 
France,  et  de  la  paix  que  le  pape  Clément 
IX  a rendue  d cette  Eqlise  en  1688.  1098, 
iu-12. 

Histoire  abrégée  de  la  paix  de  l’Eglise . 
Mous,  P.  Marteau,  1098,  in-12. 

Le  grand  objet  de  ces  histoires  schismati- 
ques est  d'imposer  au  public  en  lui  persua- 
dant que  le  pape  Clément  IX  avait  consenti 
que  les  quatre  évêques  (savoir  : d’Alet,  de 
Pamiers,  d’Angers  et  de  Beauvais)  distin- 
guassent dans  leurs  mandements  le  fait  d'a- 
vec le  droit;  et  à l’égard  du  fait,  qn'ils  s’en 
tinssent  au  silence  respectueux.  Mais  rien 
n’est  plus  faux  : et  pour  s’en  copvaincre,  il 
ne  faut  que  lire  le  breT du  pape  aux  évêques 
médiat  urs.  Sa  Sainteté  y paraît  entièrement 
persuadée  de  la  parfaite  et  entière  obéissance 
des  quatre  évêques,  et  de  leur  sincérité  dans  la 
signature  du  F ormulaire,  sans  exception  et 
s ns  restriction.  Voyez  ci-après  la  Paix  de 
dément  IX,  et  l’article  Arnallo  (Henri). 

La  paix  de  Clément  IX,  ou  démonstration 
des  deux  faussetés  capitales  avancées  dans 
/’ Histoire  des  cinq  propositions  contre  ta 
foi  des  disciples  de  saint  Augustin  et  la  sin- 
cérité des  quatre  évêques , avec  l'histoire  de 
leur  accommodement , et  plusieurs  pièces 
justificatives  et  historiques.  Deux  vol.  in-12. 
A Chambéry , chez  Jean- Baptiste  Giraud, 
1701.  C’esi-à-dire  à Bruxelles. 

!•  L’ouvrage  contre  lequel  on  s'inscrit  ici 
en  faux  avec  tant  de  hauteur,  est  l'Histoire 
des  cinq  propositions  de  Jansénius,  donnée 
au  public  par  M.  Dumas,  docteur  de  Çnr- 
bonne  et  conseiller  clerc  au  parlement  do 
Paris.  On  a fait  plusieurs  éditions  de  son  ou- 
vrage, et  c’est,  de  l’aveu  de  toutes  les  per- 
sonnes équitables,  une  histoire  exacte  et  fi- 
dèle de  tout  ce  qui  s'est  passé  et  de  tout  ce 
qui  s’esl  écrit  au  sujet  de  cette  importante 
affaire;  histoire  qui  ne  renferme  aucun  fait 
Contre  loquet  l’un  et  l'autre  parti  puisse  jus- 
tement se  récrier  ; histoire  sincère,  qui  ne 
dissimula  ou  n'affaiblit  rien  de  tout  ce  que 
l.  s principaux  écrivains  de  l’un  et  de  l'autre 
ont  avan»  é;  qui  n’y  mêle  aucun  fait  étran- 
ger au  sujet,  rien  enfin  qgi  marque  de  la  pré- 
vention ou  qui  a t l'air  ae  partialité. 

2*  Celui  qui  s’insciil  en  faux  contre  J’hij- 
to-re  de  M.  Damas  est  le  P.  Qucsncl  lui- 
même  qui,  dans  cet  écrit  comme  dans  scs 
autres  ouvrages,  paie  d'injures  et  d’audace 
bien  plus  que  de  raisons.  11  n’est  point  d'ar- 
tifice, point  de  paralogisme  et  de  mensonge 
qu’il  ne  nielle  en  œuvre  pour  s'autoriser  par 
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l’école  de  saint  Thomas  et  pour  faire  illusion 
aux  ignorants  en  leur  faisant  croire  que  les 
jansénistes  n’ont  point  d'antres  sentiments 
sur  la  grâce  que  ceux  des  ihomistes,  quoi- 
que le  P.  Ferrier  ait  si  bien  fait  sentir  les 
dix-neuf  différences  essentielles  qu’il  y a en- 
tre les  uns  et  les  autres.  Jansénius  se  van- 
tait souvent  qu’il  saurait  bien  rendre  ses 
adversaires  semi-pélagiens,  malgré  qu’ils  en 
eussent  et  en  dépit  d’eux-mémes  : Velint, 
nolint , faciam  iltos  semipelugianos.  Le  P. 
Quesnel  veut  d<*'  même  rendre  les  thomistes 
jansénistes  malgré  eux  : Velint , notint,  fa- 
ciam illo<  jansen  stai. 

3"  A l’ocrasion  de  la  prétendue  paix  dont 
il  est  Ici  question  (Voyez  ci-dessus  immédia- 
tement), il  est  bon  de  rappeler  le  souvenir 
d’une  fourberie  des  jansénistes.  Ces  mes- 
sieurs se  servant  (dit  M.  Dumas)  du  crédit 
qu’ils  avaient  auprès  des  ministres,  leur 
persuadèrent  de  faire  frapper  une  médaille 
sur  une  paix  si  glorieuse  à Sa  Majesté.  Ils 
fournirent  lé  dessin  de  la  médaille,  et  il  fut 
exécuté. 

D'un  côté  étaient  la  figure  et  le  nom  du 
rof  \ de  l’autre  on  y voyait  sur  un  autel  un 
livre  ouvert,  et  sur  le  livre  les  clefs  de  saint 
Pierre  avfec  le  sceptre  et  la  main  de  justice 
du  roi  passés  en  sautoir  ; au-dessus  de  tout 
Cela  un  Saint-Esprit  rayonnant,  avec  ces 
mots  â l’entour  : Gratia  et  pax  a Dtù;  et 
ceux-ci  dans  l’exergue  ; Ob  restifutan)  Ec- 
clesiæ  concordiam. 

Le'nonce  s'en  plaignit  au  roi.  Sa  Majesté 
le  mena  dans  la  chambre  du  conseil,  où  les 
ministres  étaient  alors  assemblés,  et  leur 
demanda  en  sa  présence  nui  d’entre  eux 
avait  fait  frapper  la  médaille.  Quand  ils  eu- 
rent tii  ce  que  c’était,  ils  déclarèrent  tous 

au’ilf  n’y  avaient  point  de  part,  et  qu’ils  es- 
maient  que  c’était  une  contravention  à la 
parole  qu’avaient  donnée  les  jansénistes  de 
né  faire  aucun  éclat  sur  cet  accommode- 
ment. I. à-dessus  le  roi  fit  donner  ordre  au 
sieor  Varin  de  rompre  le  coin,  afin  qu’iine 
f6t  plus  tiré  aucune  de  ces  médailles. 

Depuis  ce  temps,  l’Académie  des  inscrip- 
tions, dans  ses  recueils,  a changé  celle  mé- 
daille et  y é mis  simplement  pour  légende  : 
Bestituta  Eeelesiœ  Galliranœ  concordia.  Elle 
a aussi  changé,  dans  l’édition  de  1727,  l’ex- 
plication qu'elle  avait  donnée  du  sujet  de 
cette  médaille  dans  l’édition  de  1702.  C’est 
de  quoi  se  plaint  amèrement  le  gazetier  jan- 
séniste dans  sa  feuille  du  7 octobre  1729. 

Lettre  (f’qn  évêque  4 un  évêque,  ou  consul- 
tation aiir  le  fameux  cas  de  conscience, 
17<jV,  iu-l?  de  J. 70  pages. 

Quand  le  cardinal  de  Noailles  eut  con- 
damné, en  1703,  la  décision  du  fameux  cas 
de  conscience,  et  que  les  docteurs  qui  l’a- 
vaient signee  sefurent  presque  tous  rétractés, 
le  P.  Quesnel  fit  paraître  cette  lettre.  Il  y 
traite  ees  docteurs  d & fourbes,  de  lâches , d’//y- 
pocritss , de  parjures  scandaleux , qui  sacri- 
fient leur  conscience  à des  rues  humâmes.  Il 
dit  que  puisqu'ils  l’avaient  reconnu  pour 
leur  chef  eu  lignant  le  cas,  il  était  en  droit 
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do  les  traiter  comme  des  déserteurs.  Il  sou- 
tient (page  36)  que  c'est  dégrader  la  raison 
humaine  que  de  vouloir  imposer  à un  homme 
éclairé  leqoug  d'une  créance  aveugle  à l'égard 
d'un  autre  homme,  dont  la  raison  est  aussi 
capable  et  peut-être  plus  capable  de  se  trom-  + 
per  que  la  sienne. 

Tournant  ensuite  le  discours  sur  le  cardi- 
nal de  Noailles  : A’e  nous  flattons  point,  dit- 
il.  En  matiire  de  raisonnement  la  mitre  et  la 
crosse  n'y  font  rien . Une  raison  crossée  et 
mitrée  est  toujours  une  raison  humaine  sur- 
jette à se  tromper , et  d'autant  plus  que  la  mi- 
tre et  la  crosne  nous  engagent  d tant  d'occupa- 
tions différentes  que  souvent  nous  n'avons  pas 
le  temps  d étudier.  C’est  ainsi  que  ce  nova- 
teur veut  donner  le  change  aux  catholiques. 
Est-il  donc  ici  question  si  un  évêque,  si  dix 
ou  vingt  peuvent  se  tromper?  Tout  le  monde 
ne  convient-il  pas  qu’ils  le  peuvent?  Il  s’a- 
git de  savoir  si  tout  le  corps  épiscopal  uni  à 
son  chef,  qui  est  le  pape,  peut  se  tromper  en 
prononçant  sur  un  lait  dogmatique.  C’est  là 
ce  que  nient  tous  les  catholiques,  et  ce  qu’on 
ne  peut  avancer  sans  renverser  tous  les  fon- 
dements do  la  religion. 


Prières  chrétiennes  en  forme  de  méditations 
sur  tous  les  mystères  de  Notre-Seigneur , 
de  la  sainte  Vierge , et  sur  les  dimanches  et 
les  fêtes  de  l’année.  Paris,  1695. 

Les  partisans  de  Quesnel  ont  fait  faire 
grand  nombre  d’éditions  de  ce  livre.  Dans 
les  prières  sur  la  fête  de  saint  Bernard,  il  in- 
sinue l'hérésie  de  la  décadence  et  de  la  vieil- 
lesse de  l’Eglise,  et  il  fait  un  magnifique 
élogo  des  religieuses  de  Port-Royal,  ouver- 
tement révoltées  contre  les  deux  puissances. 
Cet  ouvrage  se  reconnaîtra  aisément  à cette 
façon  singulière  de  commencer  : il  est  donc 
vrai , 6 mon  Dieu , etc. 

J lises-  Christ  pénitent , ou  Exercice  de  piéti 
pour  le  temps  du  carême  et  pour  une  re- 
traite de  dix  jours,  avec  des  réflexions  sur 
les  sept  psaumes  de  la  pénitence,  sur  la 
Journée  chrétienne , etc.  Paris,  1697. 


Jour  évangélique,  ou  trois  cent  soixante - 
six  vérités,  tirées  de  la  morale  du  Nouveau 
Testament,  etc.,  pour  servir  de  sujet  de  mé- 
ditation chaque  jour  de  l'année  ; recueillies 
par  un  abbé  régulier  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin , pour  l'usage  de  ses  religieux . 
Liège,  1699. 

Dès  la  troisième  page  on  trouve  cette  pro- 
position condamnée  dans  Quesnel  : Il  n’y  a 
de  bonnes  œuvres  que  celles  que  l'homme  rap- 
ports d Dieu  par  la  charité . 

A la  pige  316,  on  lit  cette  proposition 
fausse  et  injurieuse  à l’Eglise,  que  (es  fidèles 
doivent  lire  l'Ecriture  sainte  tout  enivre  et 
dans  toutes  ses  parties. 

Ce  livre  fu|  défendu  par  Mgr  l’évéque  de 
Marséiile,  en  171i,  sous  peine  d’excommu- 
nication encourue  ipso  facto. 

Cohdmte  chrétienne  touchant  la  confession 
et  la  communion.  Paris,  Jossci. 

Les  approbatious,  datées  de  1675,  ont  été 
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données  par  de  bons  jansénistes,  Mgr  de  Bu- 
xinv.il,  évoque  do  Beauvais,  les  docteurs 
Merli  . Illampignnn  ellîroyn.  Noua  connais- 
sons l'édition  de  1720,  qui  rat  la  huitième. 

• Elévations  à Jésus-Christ  sur  sa  passion  e 1 
sur  sa  mort.  1688 

Idée  du  <0 eerdore  et  du  sacrifice  de  Jést ij- 
Christ.  irr c quelque/  éelaircueements  et 
une  ex,  liration  dee  prières  de  la  mette. 
Paria,  1688. 

Analyse  des  Proverbreet  de  l' E eclésiaete.t69l . 
Le  bonheir  de  la  mort  chrétienne.  Retraite 
de  huit  jours.  A Paria,  1693,  in-12. 

Lee  évangiles  et  h a épllrea  qui  a'j  trou- 
vent pour  chaque  jour  de  la  retraite  aont 
toutes  de  la  traduction  de  .Mono. 

Exebcices  de  piété  pour  le  renouvellement 
annuel  des  trois  consécrations  du  baptême, 
de  la  profession  religieuse  et  du  sacerdoce. 
Paris,  1694. 

On  reconnaît  ici  les  maximes  de  l'abbé  de 
Saint-Cyran , que  personne  n’a  peut-être 
plus  fidèlement  suivies  que  Quesncl. 

La  foi  et  l'innocence  du  clergé  de  Hollande 
défendues  contre  nn  libelle  diffamatoire  in- 
titulé : Mémoire  touchant  le  progrès  du 
janseni-meen  Hollande.  Délit,  Henri  Van- 
Rhin,  1700. 

Publié  aous  le  nom  de  M.  Dubois,  prêtre  A 
Delft.  Quesncl  l’a  reconnu  lui-même  pour 
tien  dans  l’Annlomie  de  la  sentence  portée 
contre  lui  (page  109). 

Il  y soutient  de  toutes  ara  forces,  page  26, 
que  le  jansénisme  est  un  fanléine.  Je  le  dit 
encore  une  fois,  s’écrie-t-il,  le  jansénisme 
consiste  dam  i erreur  des  cinq  propositions. 
Et  comme  il  n’y  a personne  dans  l'Eglise  qui 
les  soutienne,  la  s de  du  jansénisme  est  une 
chimère:  un  janséni.te  est  un  fantâmeque  l'on 
dit  qui  apparat t partout,  et  que  personne  n'a 
encore  rencontré. 

Dans  les  pages  109  et  110,  il  débite  sans 
délour  ces  erreurs  condamnées:  Ladoctri ne 
ui  enseigne  que  Dieu  veut  saucer  tous  les 
mm  s,  a été  la  doctrine  de  tous  les  héréti- 
ques...Tous  leshommes  n’ontpas  la  grâce  né 
cessait  e pour  leur  salut. 

Lettre  au  P.  de  la  Chaise,  confesseur  du 
roi,  in-12,  60  pages. 

Ce  sont  ici  les  plus  sanglants  reproches, 
les  plaintes  les  plus  vives  et  les  plus  amères 
que  l'on  lait  au  confesseur  du  rni.  Le  P. 
Quesnel  lui  impute  tous  les  prétendus  mau- 
sais  traitements  qu'ont  soulTerts  ses  amis.  On 
ne  manque  pas  d'y  faire  Â l’ordinaire  un 
magnifique  éloee  de  ce  que  lea  novateurs 
appellent  dans  leur  langage  les  martyrs  de 
la  vérité. 

Lettre  AM.  Van  Fusleren,  vicaire  général 
de  M.  l'archevêque  de  Mal  met,  du  5 dé- 
cembre 1703,  in-12,  53  pages. 

Le  P.  Quesnel  se  félicite  d'abord  lui-même 
sur  «on  évasion  des  prisons  de  Bruxelles.  11 
redemande  ensuite  ses  papiers  à M.  Van 


Fusteren.  Il  exige  de  lui  une  réparation 
d'honneur,  et  dana  tout  le  cours  de  la  let- 
tre, il  lui  parle  avec  la  hardiesse  et  l’inso- 
lence d'un  rrimiuel  nouvellement  échappé 
des  mains  de  la  justice,  et  tout  fier  de  sa 
liberté  et  de  l’indépendance  qu'il  s'est  procu- 
rée. 

Lettre  au  roi.  Liège , 1704. 

Les  émissaires  du  P.  Quesnel  répandirent 
cette  lettre  avec  profusion  dana  Paris.  Ce 
novateur  y assure  Sa  Majesté  de  son  inno- 
cence et  de  celle  du  sienr  Willart.  Mais 
celte  protestation  fut  fort  inutile  à loua  les 
deux.  Louis  XIV  connaissait  le  génie  et  le 
style  des  hérétiques,  et  ne  se  laissa  point 
tromper  par  l'hypocrisie.  Les  honnêtes  gêna 
n’en  furent  pas  non  plus  fort  touchés.  On 
ne  put  se  persuader  qu’il  fût  permis  à un 
nrélre  de  sortir  de  l'Eglise  par  le  schisme  et 
l’hérésie  ; de  se  souslraire  a l'obéissance  dn 
roi  par  la  rébellion  ; de  recevoir  et  d'écrire 
des  lettres  injurieuses  aux  deux  couronnes, 
de  Brame  et  d'Espagne;  de  soulever  les 
Gdèles  contre  le  souverain  pontife  ; de  dé- 
chirer la  répuialion  d'un  grand  archevêque 
(de  Malines)  qui  en  l'emprisonnant  n’avait 
fait  qu’exécuter  les  ordres  des  deux  ruis, 
et  de  calomnier  enfin  avec  une  fureur  incon- 
cevable tous  ceux  qu'il  croyait  fortement 
attachés  à l’Eglise. 

Motif  de  droit  du  révérend  Pire  Quesnel,  di- 
visé en  deux  parties,  etc.  1704,  in-12,  292 
pages. 

Anatomie  de  la  sentence  de  M.  l'archevêque 
le  Malines  contre  le  P.  Quesnel,  où  Ton 
découvre  les  injustices  et  lee  nullités  fondées 
tur  les  calomnies  st  les  arlifices  de  «on 
fiscal,  et  sur  les  défauts  essentiels  delà  pro- 
cédure. 1705  , 264  pages,  in-12.  sans  nom 
de  ville  ni  d’auteur. 

Le  Père  Quesnel  ayant  été  arrêté  dans  les 
Pays-Bas,  son  procès  lui  fut  fait  dans  toutes 
les  formes,  et  une  sentence  fut  portée  contra 
lui  à Bruxelles,  le  10  novembre  1704,  par 
M.  l'archevéquc  de  Malines,  Humbert-Guil- 
laume de  Précipiaiio. 

C'est  contre  celle  sentence  qu’il  s’élève 
dans  le  libelle  dont  nous  parlons.  11  emploie 
toute  la  force  de  son  esprit  et  toute  son  éru- 
dition pour  défendre  et  pour  justifier  ses 
erreurs  et  ses  excès.  Il  reconnaît  lui-méme 
dans  cette  audacieuse  apologie  que  les  prin- 
cipaux chefs,  dont  on  prétendait  l’avoir 
convaincu , étaient,  1‘  (l  avoir  fait  entrer 
partout  dans  ses  écrits  les  hérésies  ensei- 
gnées par  Jansénius  et  proscrites  par  l'E- 
glise ; 2*  d’avoir  refusé  de  souscrire  simple- 
ment la  formule  doctrinale  prescrite  dans 
l’assemblee  générale  de  l'Oratoire  de  France, 
quoiqu'il  eu  fût  sollicité  et  pressé  avec  in- 
stance par  ses  supérieurs;  refus  dont  la  rai- 
son principale  était  que  cette  formule  con- 
tenait la  condamnation  de  Jansénius  et  de 
Baius  ; 3*  de  s'élre  enfui  de  France  en  1685, 
et  du  lieu  de  sa  retraite  (qui  fut  d’abord  les 
Pays-Bas,  ensuite  la  Hollande)  d'avoir  rem- 
pli le  monde  de  sea  livres  hérétiques;  4*d’a- 
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voir  écrit  d'une  manière  indigne  contre  le* 
papes,  les  iréques,  les  rois  et  leurs  minis- 
tres, el  de  les  avoir  outragés  sans  pudeur  ; 
5*  d’avoir  soutenu  opiniâtrement  que  le  jan- 
sénisme n’èlait  qu'un  Fantôme;  O d'avoir 
fait  des  notes  Fort  injurieuses  contre  le  dé- 
cret de  la  sacrée  congrégation  du  23  juin 
1676,  par  lequel  ses  dissertations  sur  les 
teuvres  de  saint  Léon  sont  prohibées  ; 7*d’a- 
roir  approuvé,  loué  et  répandu  les  écrits  du 
P.  Gerberon,  condamnés  par  le  saiol-sicgc; 
g*  d'avoir  écrit  que  le  temps  de  rendre  justice 
4 Jansénius,  et  de  réparer  le  tort  qu'on  lui 
a Fait,  n’était  pas  encore  arrivé  ; 0*  d’avoir 
soutenu  que  plusieurs  des  propositions  con- 
damnées dans  Baïus  renferment  la  vraie 
doctrine  de  saint  Aogusliti  ; 10*  d’avoir  mis 
l'immaculée  conception  de  la  Mère  de  Dieu 
au  rang  des  opinions  contraiies  à la  vérité, 
d’où  l’on  peut  tirer  de  pernicieuses  consé- 
quences ; 11- d'avoir  soutenu  asse*  ouverte- 
ment l'opinion  condamnée  des  deux  chefs 
de  l'Eglise  ; 12*  de  s’élre  Fait,  de  sa  propre 
autorité,  un  oratoire  domestique,  el  d’y  avoir 
dit  la  messe  quand  il  lui  a plu  ; 13*  d’avoir 
excité  d'one  manière  séditieuse  le  clergé 
d Hollande  contre  un  décret  de  Clément  XI, 
par  un  écrit  insolent,  etc. 

Idc  a générale  du  libtlle  publie  en  latin  sous 
ee  litre:  Causa  Quesne  liana,  sivc  Moli- 
vum  juris  pro  procuratore  curiæ  eccle- 
siasticæ  Mer hliniensis,  aclore  contra  Pa- 
trem  Paschas  un  Quesnel,  Oralorii  Beriii- 
liaui  in  Gallia  presliy  leruui,  citalum  fugi- 
tivurn,  1606,  où  sont  exposés  let  artifices  et 
les  calomnies  de  ce  libelle,  et  les  nullités  de 
la  sentence  de  M.  l'archevêque  de  Matines. 
Avec  un  Mémoire  sur  un»  ordonnance  de 
M.  l’éiêqued'Apt.  insérée  dans  le  motif,  etc., 
1703,  in- 12  de  138  pages.  Le  Mémoire  en 
a 50. 

Cet  insolent  libelle  est  une  suite  de  celui 
qui  est  intitulé  : Anatomie  de  la  sentence  de 
M.  I archevêque  de  Matines,  elc.  Dans  l’un  cl 
dans  l’autre  on  voit  paraître cctcmportcmenl 
et  cette  hauteur,  qui  Font  le  caractère  parti- 
culier de  ce  presbytérien. 

Dans  la  Préface,  qu'il  appelle  nécessaire , 
il  Fait,  page  x,  l'hi-loirede  son  évasion,  et 
ce  criminel  échappe  des  mains  de  la  justice 
a le  Front  de  s'appliquer,  pages  xu,  xiti  et 
xiv,  ce  que  saint  Alhanase,  dans  l’Apologie 
qu'il  a faite  de  sa  Fuite,  répondait  aux  ariens 
qui  la  lui  reprochaient 
Le  corps  de  l'ouvrage  est  une  s.ellre  i un 
de  ses  amis.  Après  avoir  consacré  à l'hypo- 
crisie les  pages  ‘2,  3 et*,  il  se  manifeste 
dans  la  cinquième,  cl  il  avance,  en  parlant 
de  la  sentence  de  M.  l'archevêque  de  Mali- 
ucs  el  du  livre  qui  en  explique  les  nioliFs, 
ue  s 'il  y n des  monstres  entre  les  livres , comme 
yen  a entre  les  animaux,  on  peut  dire  que  ce- 
lui-ci en  est  un  des  plus  extraordinaires  qui 
aient  paru  dans  le  monde. 

Le  reste  de  l’écrit  est  de  la  même  vm.ence, 
et  contre  le  prélat  qui  a porté  la  sentence, 
et  contre  ses  officiers , et  coolre  les  jésuites. 
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auxquels,  selon  la  coutume  de  la  secte,  il 
attribue  tout  ce  qui  s’est  fait  coolre  lui. 

Désaveu  d’un  libelle  calomnieux  attribué  au 
P.  Quesnel  dans  la  dernière  instruction 
pastorale  de  M.  larchevéque,  duc  de  Cam- 
brai, 1709, in-12,  76  pages. 

Il  avait  paru  un  libelle  intitulé  : L'an- 
cienne hérésie  des  jésuites,  renouvelée  dans  un 
mandement  publié  sous  le  nom  de  M.  l'éviqae 
d’Arras,  du  30  décembre  1697,  dénoncée  A tout 
les  évêques  de  France.  Ce  I i tu  Ile  était  incon- 
testablement une  production  de  la  secte  jan- 
sénienne  , où  les  jésuites  et  M.  d’Arras 
étaient  extrêmement  maltraités.  M.  l'arche- 
vêque de  Cambrai , dans  son  Isutruction 
pastorale  sur  le  silence  respectueux,  cita  ce 
libelle  comme  étant  du  P.  Quesnel  ; et  c’est 
là  ce  qui  a donné  occasion  au  Désaveu  dont 
nous  parlons 

Le  P.  Quesnel  désavoue  donc  cet  écrit  et 
assure  qu'il  n'en  est  pas  l'auteur  ; s’il  s'en 
était  tenu  là  il  n'y  aurait  rien  à dire:  mais 
l’impudence  est  de  vouloir  Faire  passer  ce 
même  libelle  pour  l’ouvrage  d’un  jésuite 
qui  a Fait  le  jnnséuiste,  el  qui  a attaqué  lui— 
même  les  jésuites,  aGn  d’avoir  le  plai-ir 
d attaquer  en  même  temps  àl.  d'Arras.  Cette 
prétention  estai  extravagante  qu'elle  ne  peut 
que  desbiHiorer  celui  qui  s’en  sert  pour  sa 
justification.  D’ailleurs  tout  ce  libelle  ne 
teud  qu’à  autoriser  le  silence  respectueux. 

Répoxsk  un*  deux  lettres  de  M.  l'arche- 
vêque de  Cambrai.  1711,  in-12  de  140  pages. 

Le  P.  Quesnel  est  toujours  le  P.  Quesnel 
Tous  ses  écrits,  el  celui-ci  en  particulier 
portent  sur  le  front  l’empreinte  de  l'erreur 
el  de  l'insolence. 

AsnéoÉ  de  la  Morale  de  l’Evangile,  ou  Pen- 
sées chrétiennes  sur  le  texte  des  quatre 
évangélistes,  pour  en  rendre  la  lecture  et 
la  méditation  plus  faciles  i ceux  qui  com- 
mencent A s'y  appliquer  ; imprimé  par  ordre 
de  M.  I évêque  de  Cltdlons,  Lyon,  Bari- 
tel,  1686,' et  puis  à Paris  et  ailleurs. 

C’est  ici  l'avant-coureur,  l'annonce  ou  l’é- 
bauche des  quatre  volumes  in-8*  que  le 
P.  Quesnel  a publies  ; te  n'était  d’abord  qu’un 
volume  in-12,  qui  fut  bientôt  suivi  de  deux 
autres , sur  tout  le  reste  du  Nouveau  Testa- 
ment. 

1*  Cet  ouvrage  est  semé  d’un  bout  à l’au- 
tre du  plus  pur  jansénisme.  En  voici  quel- 
ques échantillons,  vers.  11  du  2*  chap.  de 
saint  Marc.  Quand  Dieu  veut  sauver  l'âme, 
en  tout  temps,  en  tout  lieu,  l'indubitable  effet 
suit  le  vouloir  d'un  Dieu.  Ce  qui  renferme  en 
deux  ligne . ces  deux  hérésies  à la  Fois  : 1*  Que 
la  grâce  est  Irrésistible;  2*  que  Dieu  ne  veut 
sauver  que  les  seuls  élus,  v.  19  du  12‘  chap. 
de  saint  Marc.  Motet  et  les  prophètes  sont 
morts  sans  donner  des  infants  a Dieu,  n'auant 
fuit  que  des  enfants  de  crainte , vers.  36  du 
25*  chap.  de  saint  Matthieu.  Dieu  ne  récom- 
pense que  la  charité,  parce  que  la  charili 
seule  honore  Dieu,  etc. 

2*  Quoique  ce  premier  ouvrage  de  Quesnel 
n’ait  pas  Fait  tant  de  bruit,  ii  a été  iséais— 
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praver  leur  damnation;  de  sorte  nue  s'il 
dml  perler  l’un  do  ces  doux  titres,  de  san- 
u:ur  ou  «i  ofinemi  du  genre  humain,  c’est  le 
drriiirr  qui  I i contiendrait  bien  plus  juge- 
ment que  le  premier. 

Par  es  même  principe,  la  doctrine  du  jan- 
sénisme est  l'extinction  de  toutes  les  vertus 
tiiéoJogiques  et  montes,  de  l’espérance  et  de 
la  charité,  de  l'humilité,  de  la  contrition,  des 
vœu*,  de  la  prière,  de  l'obéissance  à Fégard 
des  supérieurs,  soit  temporels,  soit  spiri- 
tuels, etc.;  de  l’espérance  chrétienne,  parce 
qu’elle  ne  peut  êtr«  fondée  en  chacun  de 
nous  que  sur  I a persuasion  certaine  qu’il 
a que  Jésus-Christ  a voulu  le  sauver,  qu’il 
lui  a rendu  le  salut  pnssihlc,  persuasion 
que  nul  janséniste  ne  saurait  avoir  sans  fo- 
lie ; de  la  charité , parce  que,  comme  il  ne 
peut  y avoir  d’espérance  sans  la  foi,  il  ne 
peut  non  plus  y avoir  de  charité  sans  espé- 
rance. Comment  aimer  Dieu  ou  Jésus- 
Chrisl  si  je  doute  que  j’en  sois  aimé,  qu’il 
m'ait  voulu  mettre  en  état  de  me  sauver, 
qu’il  m’ait  voulu  tirer  de  la  nécessite  d’être 
damné  éternellement?  Sans  cela,  (oui  le  bien 
qu’il  pourrait  m’avoir  fait  pour  le  temps 
serait  moins  un  eiTet  de  .son  amour  que  de 
sa  haine  pour  moi , puisqu'il  saurait  bien 
lui-même  que  tous  ses  dons  ne  pourraient 
servir  qu’à  inc  rendre  tlus  malheureux  pour 
toute  l'éternité. 

Enfin,  le  jansénisme  est  un  système  thé  — 
logique,  suivant  lequel  il  est  vrai  de  dire 
avec  Calvin,  que  l'homme  ne  fait  aucune 
bonne  œuvra  sans  un  péché;  que  toute  ten- 
tation nous  rend  coupables  devant  Dbit; 
qu’il  y a plus  de  péché  à la  combatlie  qu'à 
s’y  la  sser  aller  iqn*  résistance;  queJé.-us- 
Cnrist  uups  commande  ou  nous  conseille  des 
actes  qui  sont  essentiellemeol  par  eux-mê- 
mes de  véritables  pèches,  etc. 

Ces  pa.udoxcs  et  beaucoup  d’autres  non 
moins  jiorrihles  qui  en  dépendent  devien- 
nent autant  de  vérités  incontestables,  dès 
qu’op  pose  pour  principe  le  dogme  qui  sert 
de  rondement  à la  théologie  jansénicune , et 
qui  psi  le  plus  souvent  et  le  plus  fortement 
inculqué  dans  les  Héllexiuns  du  P.  Quesnel. 

Ce  dogme  est  que  la  grâce  actuelle  de 
Jésqs-Cbritlt  sans  laquelle  il  est  de  loi  qu’on 
ne  peut  rien  faire  de  bon  par  rapport  au  sa- 
lut eternd,  est  une  grâce  d'action  qui  nous 
fait  (aire  le  bien  qu'elle  met  en  noire  pou- 
voir ; que  c'est  une  opération  toule-puissaiile 
de  la  volonté  de  Dieu,  par  laquelle  i*  fait  eu 
nous  infailliblement  tout  ce  qu’il  veut  que 
nous  fassions;  opération  qui  se  renu  luu- 
jours  mailrose  de  notre  cœur,  et  qui  est  in- 
séparable du  consentement  de  notre  volonté; 
que  c’est  une  inspiration  de  l’amour  divin, 
une  délectation  céleste  et  toujours  vicia»» 
yieuse,  que  le  Saint- Esprit  répand  dans  nos 
cœurs,  etc. 

Celte  idée  de  la  grâce  prise  en  général  ex- 
clut foute  grâce  uon  efficace,  et  c’est  ce 
dogme  capital  du  jansénisme  qui  se  trouve 
exprimé  eu  plusieurs  manières  différentes 
par  les  viugl-auq  premières  propositions 
marquées  dans  U bulle,  sans  parler  de  beau- 
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coup  d’autrgs  qui  n’y  son|  pas  rapportées. 

Non  content  d'àvoir  répandu  ce  principe 
dan**  tout  son  ouvragé x je  P.  Quesnel  avance 
les  propositions  qui  en  ^ont  les  conséquences 
naturelles  et  nécessaires. 

I6  De  ce  que  la  grâ>  e de  Jésus-Chrisl  est 
une  opération  toute-puissante  de  la  volonté 
de  Dieu  à laquelle  on  ne  résiste  Jamais,  il 
s’ensuit  que  t us  ceux  qu’il  veut  sauvér 
sont  infailliblement  sauvés.  Et  c’est  l’asser- 
tion expresse  du  P.  Quesnel  dans  les  propo- 
sitions 30,  31,  33. 

2“  De  ce  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  e9t 
une  opération  de  Dieu  toute-puissante  à la- 
qu<  lie  rien  ne  peut  résister,  il  s’ensuit  que 
noire  libre  arbitre  n’a  pas  pins  de  part  aux 
bonnes  actions  que  nous  faisons  sous  la 
grâce,  que  n’en  a eu  l'humanitéde  Jésus-Christ 
à l’opération  par  laquelle  D eu  l’a  unie  nu 
Verbe  ; pas  plus  que  le  corps  du  Sauveur 
n’a  eu  de  paî  t à l’opération  par  laquelle  le 
Verbe  le  réunit  à son  âme  en  le  ressusci- 
tant ; pas  plus  que  les  morts  ressuscités  ou 
les  malades  guéris  par  le  Fils  de  Dieu  ne 
coopéraient  à leur  guérison  on  à I ur  résur- 
rection ; que  notre  consentement  à lu  grâce, 
et  ce  que  nous  appelons  nos  mérites,  ne  sont 
que  des  dons  de  la  pure  libéralité  de  Dieu; 
que  c’est  lui  seul  qui  fait  eu  nous  tout  le 
bien;  qu’il  n’y  n pas  plus  du  iiAtre  dans  les 
bonnes  actions,  que  dans  le  mouvement  in- 
délibéré de  la  grâce  qui  nous  prévient;  que 
nous  n’avons  droit  à la  gloire  du  ciel  que 
par  une  pure  miséricorde  de  Dieu,  c'est-à- 
dire,  qu’à  l'égard  des  adultes,  non  plus  qu’à 
l’égard  des  enfants  qui  meurent  avec  la 
seuli'  grâce  du  baptême,  la  gloire  du  ciel 
n'est  point  une  couronne  de  justice,  ni  une 
récompense  qui  soit  due  aux  mérites,  mais 
un  don  de  la  pure  libéralité  de  Dieu. 

Toutes  ces  conséquences,  qui  sont  autant 
d hérésies  de  Calvin  . le  P.  Quesnel  ne  nous 
laisse  poinl  la  peine  de  les  tirer  de  son  prin- 
cipe : il  les  a tirées  lui-même,  ainsi  qu’on  le 
voit  dans  les  propositions  21,  22,  23,  61). 

3*  De  ce  que  là  grâce,  sans  laquelle  on  ne 
peut  rien  pour  le  salut,  est  une  inspiration 
d’amour  et  une  délectation,  il  s'ensuit  : 

En  premier  lieu,  que  la  crainte  des  peines 
de  l’enfer,  si  elle  est  seule  sans  un  acte  de 
charité, -n’est  point  uii  acte  de  vertu,  ni  un 
mouvement  du  Saint-Kspril , quoi  qu’en  ait 
pu  dire  le  concile  de  Trente,  puisque  celle 
crainte  n’est  pas  accompagnée  de  délecta- 
tion, que  ce  n'est  pas  un  amour,  et  qu’elle 
ne  procède  pas  d’un  mouvement  d’amour. 

Il  s’ensuit  en  deuxième  lieu  <|u'une  telle 
crainte  ne  peul  pas  seule  exclure  toute  vo- 
lonté de  pécher,  comme  l’a  suppose  le  saint 
concile  , puisqu’il  n’y  a que  la  grâce,  qu'un 
mouvement  dû  Saint-Esprit,  qui  puissto  hvoir 
cet  effet,  et  que,  selon  le  P.  Quesnel,  fa 
crainte  n’est  qu’un  mouvement  de  la  cupi- 
dité. 

Il  s’ensuit  en  troisième  lieu  que  ta  dou- 
leur et  le  repentir  qui  n’est  fondé  que  sur 
celte  crainte  e*l  une  douleur  et  un  repentir 
simulé,  qui  fait  du  pénitent  un  vrai  hypo- 
crite, puisqu’il  veut  paraître  pénitent  aux 
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veux  de  «on  confesseur,  et  ne  l’eit  pu»  effec- 
tivement, retenant  toujours  dam  son  coeur 
la  volonté  actuelle  de  pécher. 

Il  s'ensuit  en  quatrième  lieu  que  cette 
pénitence  hypocrite  rend  l’homme  encore 
plut  pécheur  qu'il  n’était  déjà,  puisqu'à  set 
autres  péchés  il  ajoute  l’hypocrisie  et  un 
mouvement  de  ta  cupidité. 

Ces  propositions  qui  sont  autant  de  dogmes 
positivement  condamnés  par  le  concile  de 
Trente  dans  Luther,  te  P.  Quesnel  nous  a 
encore  épargné  te  soin  de  les  tirer  de  son 

firincipe  touchant  la  nature  de  la  grâce.  Il 
et  a expressément  avancées  lui -même, 
comme  l'on  voit,  dans  les  propositions  60, 
61.  62,  63,  6A,  65, 66,  67. 

A*  Comme  il  est  de  Fui  que  la  grâce  de  Jé- 
sos-Cfaritt  est  nécessaire  pour  tout  bien  qui 
regarde  le  salut,  dès-là  qu’il  n'y  a point 
d'autie  giâce  d’action,  il  est  vrai  en  toute 
rigueur  que  sans  celle  grâce  qui  fait  agir 
on  ne  peut  ni  prier,  ni  vouloir  aucun  bien, 
ni  faire  comme  il  Faut;  c est-à-diie  que  tous 
ceux  qui  ne  sont  point  entrés  dans  le-  voies 
de  la  juslice,  ou  qui  n'ont  point  perséséré, 
étaient  dans  l’Impuissance  de  le  Faire  , Faute 
de  grâce , et  c'est  aussi  ce  qu’établie  le 
P,  Quesnel  conséquemment  à son  prinrip  -, 
avançant  cette  maxime,  que  sans  la  grâce 
efficace  on  ne  peut  rien,  proposition  2. 

Il  n’y  a personne  qui  ne  voie  que  c’est 
dire  positivement  de  tous  1 s infidèles  qui  ne 
sont  point  entrés  dans  la  voie  du  salul,  de 
tons  leschrélicns  pécheurs  qui  n'y  sont  po  nt 
rentrés,  et  de  to  s les  justes  qui  n’y  persé- 
vèrent point,  qu'ils  n’ont  eu  nulle  g>âce  de 
Jésus-Christ  pour  te  Faire,  puisqu'il-  ne  l'ont 
pas  Fait  effectivement;  que  Dieu  les  a tous 
laissés  dans  l'impuissance,  les  uns  de  se  con- 
vertir, les  autres  de  persévérer,  tous  dans  la 
nécessi  é de  se  perdre;  enfin  que  nul  ré- 
rouvé  , même  d’entre  les  chrétiens,  u’a  pu 
viter  la  damnation  éternelle. 

A de  si  affreux  paradoxes,  tes  catholiques 
ont  toujours  oppu  £ cet  axiome  de  saint  Au- 
gustin, qui  est  celui  de  la  lumière  naturelle 
et  du  bon  sens,  peccali  reumleneri  quemqtiam, 
quia  non  feeil  quud  facere  nonpoluit,  summre 
iniquitalie  eil  et  in  anité. 

Pour  éluder  celte  objection,  les  novateurs 
ont  conspiré  tous  à soutenir  au  contraire 
que  l’impuissance  de  faire  C'-  qui  est  défendu 
n’empéche  po  ni  que  la  transgression  du  pré- 
cepte ne  soit  une  offense  de  Dieu  qui  mérite 
l'enfer,  etc'estce  qu'il-  s'efforcent  de  josliGer 
par  I exemple  des  infidèles  et  des  Juifs,  qui 
sont,  diseiit-ilt,  dans  l’impuissance  d’éviter 
le  mat,  et  qui  ne  sont  pas  excusables  pour 
cela. 

Cest  ce  que  le  P.  Quesnel  établit  ouverte- 
ment à l’égard  des  Juifs  dans  les  propositions 
6,  7 et  8 delà  bulle,  et  dans  plusieurs  autres 
qui  j sont  omises  ; et  à l'égard  des  infidèles, 
par  les  propositions  26.  27,29,  A0,  Al,  A2. 
ils  pèchent,  selon  lui,  lorsqu’ils  n'observeut 
pas  la  loi  ; et  ils  pèchent  encore  en  l'obser- 
vant, parce  qu'ils  ne  le  font  que  par  un  mo- 
tif de  crainte,  et  sans  rapporter  leurs  actions 
Dieu  comme  à leur  dernière  fin,  par  un 


acte  d'amour.  Las  voilà  donc  dans  1a  néces- 
sité de  pécher,  quoi  qu’ils  fassent  : toutes 
leurs  actions  sont  autant  de  péchés)  erreur 
condamnée  par  le  concile  de  Trente. 

On  comprend  aisément  que  toutes  ces  pro- 
positions , clairement  énoncées  par  le  P. 
Quesnel,  et  renfermées  loutesdans  son  grand 
principe,  ne  peuvent  conduire  ceux  qui  en 
sont  prévenus,  qu'à  la  présomption  ou  au 
désespoir  de  leur  salul  ; présomption  et  dé- 
sespoir qui  conduisent  également  et  imman- 
quablement au  libertinage.  Jamais  ces  maxi- 
mes ne  furent  imaginées  que  pour  l'excuser; 
et  jamais  elles  n'ool  eu  d’autre  effet  que  d'é- 
touffer toutes  sortes  de  remords.  Personne 
n’a  tant  d'intérét  à les  faire  valoir  qu'en  ont 
les  libertins,  ou  e ux  qui  veulenl  le  devenir. 
C'est  leur  apologie  et,  co  i me  disait  un  célè- 
bre écrivain, c'estla  rhétorique  des  réprouvés. 
Que  ne  se  permettra  pas  un  homme  qui 
croira  avec  le  P.  Quesnel,  dans  sa  proposi- 
tion 68,  que  Dieu  a abrégé  la  voie  du  salut, 
en  renfermant  tout  dam  la  foi  et  dans  la  priè- 
re, et  dans  la  proposition  71,  que  l'homme 
peut  se  dispenser  pour  sa  conservation,  d'une 
loi  que  Dieu  a faite  pour  son  utilité  f Affranchi 
par  ces  deux  maximes,  de  toutes  les  lois,  du 
lu  nécessité  des  bonnes  oeuvres  et  de  l'usage 
des  sacrements,  ne  donnera-t-il  pas  carrière 
à -es  sens  et  à ses  passions? 

Il  ne  faut  pas  s'élonner  si  l'on  découvre  de 
temps  en  temps  des  personnes  qui  paraissent 
1 s plus  éloignées  de  metlre  en  pratique  celte 
doctrine,  et  qui  cependant  ne  laissent  pas, 
sous  un  extérieur  très-reformé,  de  commet- 
tre sans  remords  les  plus  grandes  abomina- 
tions. C’était  agir  conséquemment  et  régler 
leur  conduite  sur  leur  créance.  Si  tous  n'eu 
font  pas  autant,  il  faut  que  ce  toit,  ou  parce 
qu'ils  ne  croient  pas  dans  le  coeur  ce  que 
quelque  intérêt  les  oblige  à soutenir  devant 
le  mande,  ou  parce  qu'ils  n’en  comprennent 

fias  les  conséquences.  C’est  qu’ils  sont  men- 
eurs que  leur  religiun.  Un  catholique  qui 
cruil  comme  l’Eglise  n'est  jama.s  aussi  hom- 
mede  bienquesa  foi  le demanderait;rt quand 
il  n'ubserve  pas  la  loi,  il  devient  une  espèca 
de  monstre  dans  la  morale.  Un  janséniste, 
au  contraire,  qui  allie  avec  lu  doctrine  de  son 
parti  la  vie  d’un  homme  de  bien,  est  nne  au- 
tre espèce  de  prodige,  puisqu’il  joint  deux 
choses  qui  paraissent  incompatibles. 

Pour  revenir  au  livre  du  P.  Quesnel,  nous 
ne  dirons  ici  que  deux  mots  ; 1*  de  l'affecta- 
tion de  cet  auteur  à peindre  les  partisans  de 
Jansénius  comme  des  martyrs  de  ta  vérité 
persccu  ée  par  luutes  les  puissances  ecclé- 
siastiques cl  temporelles;  car  c'e-t  à ce  but 
que  lendcni  d’une  manière  sensible  et  palpa- 
ble toutes  1rs  allusions  si  bien  marquées  dans 
son  ouvrage;  2'  du  plaisir  qu'il  trouve,  com- 
me tous  les  novateurs,  à repré-enler  l'Eglise 
dans  un  état  de  vieillesse,  de  caducité  et  de 
ruine;  3'  du  soin  qu’il  prend  d attribuer  la 
juridiction  ecclésiastique  et  le  pouvoir  des 
clets  aux  talques  et  au  peuple;  A-  Du  sèle 
qu’il  a pour  faire  lire  indifféremment  à loutes 
sortes  de  personnes  tas  saintes  Ecritures  en 
langue  vulgaire.  Toutes  erreurs  répandues 
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dans  les  livres  de  Wïclef,  de  Jean  Hns,  de 
Üriïus,  de  Saiul-Cyran,  de  Marc-Antoine,  de 
D ominis  eide  Riclnr;  et  que  Quesnel  a visi- 
blement, mais  adroitement  semées  dans  ses 
Réflexions. 

Après  avoir  ainsi  examiné  le  fond  de  ce 
dangereux  ouvrage,  il  ne  reste  plus  qu’à  par- 
ler du  sort  qu’il  aeu,  et  de  la  personne  de 
son  auteur. 

Les  Réflexions  morales  ont  été  condamnées 
par  un  décret  de  Clément  XI , du  13  juillet 
1708, 

Par  M.  l'évêque  deGap,  le  4 mars  1711, etc. 

Supprimées  par  un  arrêt  du  conseil  du  11 
novembre  1711, 

Proscriles  par  M.  le  cardionlde  Noailles  le 
28  septembre  1713,  après  avoir  révoqué  son 
approbation  (!). 

Enfin  elles  ont  élé  solennellement  condam- 
nées par  la  constitution  Unigenitus , publiée 
à Home  le  8 septembre  1713,  sur  les  instan- 
ces de  Louis  XIV,  acceptée  le  25  janvier  171 5s 
par  les  évêques  assemblés  à Pans  ; enregis- 
trée en  Sorbonne  le  5 mars;  reçue  dans  tout 
l’univers  catholique  par  le  corps  épiscopal; 
publiée  par  les  lettres  patentes  du  roi  ; en— 
regis  rée  en  parlement  et  devenue  ainsi  loi 
de  l’Eglise  et  de  l'Etat. 

Trois  conciles  (de  Latran,  d’Avignon  et 
d’Embrunjontanathémalisé  le  livre  de  Ques- 
nel, et  ont  applaudi  à sa  condamnation  ; et 
c'est  actuellement  le  cinquième  pape  qui  ap- 
puie de  son  autorité  le  saint  décret,  et 
qui  flétrit  ceux  qui  n’y  sont  pas  soumis,  en 
les  déclarant  exclus  de  la  grâce  du  jubilé , 
comme  il  a déjà  fait  en  1745,  et  comme  il 
Tient  de  faire  par  son  bref  au  roi. 

De  sorte  que  l’opposition  des  novateurs  à 
la  constitution  n’a  produit  autre  chose  que 
de  rendre  l’acceptation  de  ce  décret  la  plus 
authentique  et  la  plus  solennelle  qu’il  y ait 
jamais  eu  dans  l’Eglise  de  Jésus-Christ. 

Pour  ce  qui  est  du  P.  Pasquier  Quesnel, 
prêtre  de  l’Oratoire,  et  auteur  de  cet  ouvra- 
ge, il  fut  arrêté  à Bruxelles  le  30  mai  1703; 
il  s’échappa  de  sa  prison  le  12  septembre  de 
la  même  année,  et  se  relira,  en  1704,  à Arn- 
sler  tara,  où  il  est  mort,  après  une  maladie 
de  huit  ou  dix  jours,  le  2 décembre  1719, 
âgé  de  85  ans  , étant  né  à Paris  le  14  juillet 
163-4. 

Extrst  exs  sur  le  décret  de  Rome  contre  le 

Nouveau  Testament  de  Chdlons,  1709;  in-12 

de  296  pages,  sans  les  pièces  justificatif  es 

et  la  table. 

C’esl  contre  le  bref  de  Clément  XI,  du  13 
juillet  1708,  condamnant  les  Réflexions  mo- 
rales, et  précédé  de  tant  d’autres  condam- 
nations émanées  de  l’épiscopat,  que  sont 
composés  les  Entretiens  dont  il  s’agit.  Le  P. 

(1)  Le  parti  a publié  : Dépense  au  mandement  de 
M.  le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  por- 
tent approbation  des  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel 
>nr  le  Nouveau  Testament,  à Paris , ch  et  André  Pra- 
lard,  I7ü5,  in-lî,  page  105. 

Ce  sont  quatre  lettres  écrites  pour  la  justification 
«fa  Nouveau  Testament  du  P.  Quesnel.  On  avait  pu- 
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Quesnel  ne  rougit  pas  d’y  avancer  qne  la 
cour  de  Rome  est  le  Ihéâlre  des  passions,  et 
que  le  bref  du  pape  était  l’effet  de  l’inlrigue. 
On  ne  peut , dit-il,  regarder  une  telle  conduite 
que  comme  un  attentat  scandaleux , gui  blesse 
l'épiscopat  dans  le  cœur....  un  ouvrage  de  té- 
nèbres et  V entreprise  d'une  horrible  cabale. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  à ce  su- 
jet, pourra-t-on  entendre  sans  indignation  i n 
grand  nombre  de  quesnellisles  qui  ont  le 
front  d’assurer  que  le  livre  des  Réflexions 
mornles  a été  longtemps  sans  essuyer  uocune 
contradiction? 

Explication  apologétique  de<  sentiments  du  P . 
Quesnel  dans  ses  Réflexions  sur  le  Nouveau 
Testament,  par  rapport  à l'ordonnance  de 
messieurs  les  évêques  de  Luçon  et  de  la  Ro- 
chelle, du  15  juillet  1710.  1712,in-12.  deux 
parties  : la  première,  de  191  pages*  la  se- 
conde, de  304  pages. 

On  a vu  de  quelle  manière  le  livre  du  P. 
Quesnel  a été  approuvé  par  M.  Vialard. 
Quesnel  raconte  ici  la  chose  tout  autrement. 
Il  veut  rendre  une  infinité  de  personnes  com- 
plices, pour  ainsi  dire,  de  ses  Réflexions  mo- 
rales, et  approbateurs  d’un  si  mauvais  livre. 
11  ne  faut  pas  en  être  surpris,  les  hérétiques 
ne  sont  pas  moins  habiles  à altérer  les  faits, 
et  à inventer  des  fables,  qu’à  corrompre  la 
doctrine  et  à publier  des  erreurs.  Quesnel 
a le  front  de  dire  (p-iges  35,  36,  37,  38  et  39) 
que  les  jésuites,  le  P.  de  la  Chaise,  par  exem- 
ple, le  P.  Bourdaloue,  etc., ont  longtemps  loué 
son  ouvrage,  et  qu’ils  en  ont  autorisé  1 < lec- 
ture. Ensuite,  par  une  supercherie  digue 
d’une  si  méchante  cause,  il  ose  assurer  que 
font  le  jansénisme  renfermé  dans  son  livre 
et  attaqué  par  messieurs  de  Luçon  cl  de  la 
Rochelle  n est  que  le  sentiment  de  la  grâce 
efficace  par  »*1  c-méme. 

Dans  l’avertissement  qui  est  à la  télé  de  la 
seconde  pat  Le,  page  xvi,  le  P.  Quesnel  fait 
cette  hypocrite  protestation.  Je  soumets  très- 
sincèrement  et  mes  Réflexions  sur  le  Nouiem 
Testament , et  toutes  les  explications  que  j'en 
ai  apportées,  au  jugement  de  la  sainte  Eglise 
catholique , aposlolique  et  romaine , ma  mère, 
dont  je  serai  jusqxvau  dernier  soupir  un  fils 
très-soumis  et  très-obéissant.  Tel  a élé  le  lan- 
gage de  cet  écrivain  en  1712;  ma  s quand  l’an- 
née suivante  son  livre  a été  proscrit  par  le 
pape, et  que  la  condamnation  a élé  reçue  avec 
applaudissement  de  toute  l’Eglise,  qu’est  de- 
venue cette  soumistion  très-sincère  f A quel 
excès,  au  contraire,  de  révolte,  d'invectives 
et  d’outrages  ne  s’est-il  pas  porté  contre 
l’autorité  du  saint-siège  et  des  évêques  ? Et 
enfin  n'est-il  pas  mort  dans  un  déplorable 
endurcissement , toujours  opiniâtrémenl  at- 
taché à son  appel  impie  et  schismatique? 

bhé  deui  excellents  petits  ouvrages,  l’un  intitulé  ; 
Quesnel  séditieux,  et  l'autre  : Quesnel  hérétique.  Le 
parti  leur  opposa  le  libelle  dont  il  s’agit,  qui  doit 
être  censé  condamné  par  la  bulle  Uniqenitus,  puis- 
qu'elle condamne  tous  tes  livres  et  libelles,  soit  ma- 
nuscrits, soit  imprimés,  ou  qui  pourraient  s’imprimer 
pour  la  défense  du  Nouveau  Testament  du  P.  Quesnel. 
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ROTI 

Il  emploie  la  seconde  partie  tout  entière  A 
justifier  les  cinq  articles  dont  nous  parlerons 
dans  l’article  Expositio  .-tuyu.Wminna. 

M k moi  m s du  P.  Quesnel  pour  servir  à l'exa- 
men de  la  constilulûn,  etc.  Premier  Mé- 
moire, sur  les  douze  premières  propositions; 
in-12,  155  nages,  avec  un  a . eriissemenl. 
Novembre  1713,  seconde  édition,  augmen- 
tée, 202  pages , 1714. 

Second  Mémoire  pour  sertir , etc.j  in-12, 127 
pages.  Décembre  1713. 

Troisième  Mémoire  pour  sertir,  etc.  On  y dé- 
fend les  propositions  30,  31,  32,  33,  34,  35, 
30,  37,  de  la  Constitution , etc.;  170  pages. 

Quatrième  Mémoire  pour  servir , etc.;  280 
pages:  1711k  Ou  prétend  y justifier  les  pro- 
positions 38,  .‘19,  40,  4i,  42,  43,  4»,  45,  46, 
47,  48,  49  et  50. 

Cinquième  Mémoire  pour  sertir,  etc.;  1715, 
et  adhuc  sub  judice  lis  est  ; 324  pages.  Ou 
y défend  les  propositions  31*  et  suivantes, 
jusqu’à  la  68*. 

Sixième  Mémoire  pour  sertir , etc.;  1715,  avec 
deux  avertissements,  271  pages.  Il  s'jr  agit 
des  propositions  68'  et  suivantes,  jusqu’à 
la  87*. 

Septième  Mémoire  pour  servir,  etc.;  1710. 
L’avertissi  ment  est  de  158  nages.  Le  Mé- 
moire, avec  un  recueil  de  pièces,  en  a 470. 
Tous  ces  Mémoires,  dont  le  P.  Quesnel  a 
inondé  le  public,  ne  sont  autre  chose  que  les 
erreurs  de  son  livre  des  Réflexions  morales, 
étendues  et  délayées,  pour  ainsi  dire,  dans  un 
grand  nombre  de  volumes,  et  prouvées  par 
ue  nouvelles  erreurs. 

Le  but  de  cet  hérétique  est  de  prouver  que 
les  101  proposition*  sont  cent  une  vér- tés  frap- 
pées d'un  seul  coup,  et  dont  plusieurs  sont 
essentielles  à la  religion  (3r  Mcm.,  a vert.,  p. 
13).  Vérités  qu’on  ne  peut  nier  sans  renoncer 
d la  foi , étant  clairem  nl  établies  dans  l'Ecri- 
ture et  dans  la  tradition  (Ibid.,  p.  18  et  19). 
Bt  de  prouver  encore  que  la  constitution  ren- 
verse le  dogme  de  la  grâce  de  fond  en  comble  ; 
que  la  doctrine  Qu'elle  condamne  est  une  doc- 
trine de  foi  que  le  concile  de  Trente  nous  en- 
seigne, et  sans  la  croyance  de  laquelle  l'an- 
cienne Eglise  romaine  a déclaré  qu'on  n'est 
point  catholique  (Ibid.,  p.  70,  71, 74). 

Si  ces  affreuses  paroles  sont  v raie»,  le  saint- 
siège  a affirme  cent  une  erreurs;  il  a renoncé 
à la  foi,  il  a renversé  le  dogme  de  la  grâce  Je 
fond  en  comble;  le  centre  de  la  pure  foi  esl 
devenu  le  rentre  contagieux  de  l'erreur;  la 
nouvelle  Eglise  romaine  dénient  la  foi  de 
l'ancienne.  En  un  mot,  toute  l’Eglise  a préva- 
r iq ne,  puisque  la  bulle  a été  acceptée  par  le 
corps  des  pasteurs  unis  à leur  chef.  Je  délie 
Luther  et  Calviu  d’en  dire  davantage. 

Vains  efforts  des  jésuites  contre  la  Jutlifi 
cation  des  lléflexious  sur  le  Nouveuu  Tes- 
tament, par  feu  messire  Jacques  bénigne 
Bossuet,  évéque  de  Meaux,  1713. 

L'auteur  de  ce  livre  est  le  Père  Quesnel , 
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qui  se  l’attribue  lui-méme  en  quelques  en- 
droits de  ses  ouvrages. 

Il  y attaque  1*  l'écrit  de  l'abbé  ftaillande, 
intitulé  : Eclaircissement  sur  quelques  ou- 
vrages de  théoloifie;  2 plusieurs  faits  publiés 
par  MM.  les  évéques  de  Lui  on  eide  la  Ro- 
chelle^* M.  Proiuageau,  docteur  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne,  qui  avait  fait  le 
Recueil  de  199  propositions  extraites  des 
ltéflexions  morales. 

L’occasion  de  cet  ouvrage  est  la  prétendue 
justification  des  Réflexions  de  juesnel  ; écrit 
de  M.  B ssuel,  évêque  de  Meaux,  que  les 
jansénistes  n'ont  produit  qu’a  près  sa  mort. 
Sur  quoi  il  faut  observer.  1*  que  ce  prélat 
avait  dit  en  toute  occasion  que  le  livre  de 
Quesnel  était  pétri  du  plus  pur  jauseni&me  ; 
2 qu'on  a encore  entre  le»  mains  les  lettres 
où  il  le  lui  reprochait  à lui-méme;  3 que 
dans  son  écrit  il  ne  justifie  le  livre  de  Ques- 
nel,  qu’à  condiiion  qu’il  sera  eoirigé  et  rec- 
tiüé  par  six-vingt* cartous  au  moins  (con- 
damnation encore  plus  furie  que  celle  qui 
est  portée  par  la  bulle,  où  l'on  n’a  spécifié 
en  détail  que  101  propositions)  ; 4*  qu'il 
avait  composé  uu  avertissement,  pour  ex- 
pliquer le  sens  catholique  que  devaient 
avoir  les  autres  points  qui  lui  faisaient 
peine,  et  qu’il  n'avait  pu  comprendre  dans 
les  120  carions  ; 5*  qu  en  Ou  convaincu  d la 
mauvaise  foi  des  jansénistes,  qui  n’a' aient 
point  mis  les  cartons  et  les  corrections  qu'il 
avait  jugés  nécessaires  , il  coudamna  son 
écrit  à ne  paraître  jamais  au  jour. 

Après  cela  on  demande  de  quel  front  les 
quesnell  sles  osent  revendiquer  en  leur  fa- 
veur l'autorité  de  M.  Bossuet,  et  si  l'ou  n'est 
pas  en  droit  d insulter  aux  vains  efforts 
qu'ils  font  pour  l’attirer  à leur  parti.  Voyez 
l’article  Bossüet,  evéque  de  Troyes. 

Plainte  et  protestation....  contre  la  condam- 
nation des  10!  propositions,  etc.  1715,  ln- 

12  de  390  pafces. 

Les  criminel  no  sont  jamais  contents  de 
la  sentence  qui  les  condamne.  Quesnel  s’est 
épuisé  eu  mémoires , en  plaintes,  en  pro- 
testations, en  lettres,  cl  n à montré  par  li 
que  son  orgucl’  cl  son  opiniâtreté.  Il  con- 
seilla à son  neveu  de  s'attacher  au  gros  de 
l'armée;  nue  n’a-t-il  suivi  lui-méme  le  con- 
seil qu’il  dounaii  aux  autres  î 

Lettre.,.,  aur  cardinaux  , archevêques  et 
évêques  de  France , assemblés  d Paris  au 
sujet  de  la  constitution  du  5 janvier  1714, 
in-12,  4 » pages. 

Seconde  lettre....  au  sujet  de  .a  constitu- 
tion, à un  des  évéques  de  l'assemblée,  pour 
lui  exposer  les  sentiments  du  pape  sium 
Grégoite  le  Grand,  touchant  ce  nue  les  r 
ques  doivent  à la  justice  et  d l'innocei 


évê- 
innocence. 


15  janvier  1714,  in-12,  24  pages. 

Lettre...  à M.  l'évequs  de  Poitiers . 1716,  in- 
12,  57  pages. 

Lettre  apologétique....  d M.  l'éiéquc  et 
comte  de  Beauvais,  etc.  1716.  in-12,  124 
pages. 


R#6  QUE 

Lbttkb....  à M.  le  cardinal  de  Rohan.  10  dé- 
cembre 1716. 

Toutes  ces  lettres  de  Quesnel  sont  Aères, 
arrogantes  et  remplies  de  cet  esprit  héré- 
tique qui  était  comme  l’âme  do  sa  conduite 
et  de  toutes  ses  démarches. 

Réponse....  d une  religieuse,  au  sujet  de  l'in- 
etr action  pastorale  de»  quarante  évêques. 

Le  P.  Quesnel  ose  avancer,  page  2.  que 
l'instruction  pastorale  publiée  sous  le  nom 
des  quarante  évêques  est  une  misérable  pièce, 
un  ouvrage  de  ténèbres,  entrepris  et  exécuté 
de  mauvaise  [ai , duquel  il  ne  faut  faire  aucun 
usage.  C’est  ainsi  que  ce  vieil  hérétique  in- 
sultait à ses  juges.  Il  assure,  page  4,  que  la 
constitution  est  telle  qui I ne  peut  y avoir 
aucune  bonne  manière  de  la  recevoir. 

PnucGé  légitime,  pour  justifier  ses  injusti- 
* fiables  erreurs. 

Instructions  chrétiennes  et  prières  à Dieu 
pour  tous  les  jours  de  l'année,  tirées  des 
Réflexions  morales.  Paris,  ch  /.  Pralard 
1701,  in-12  de  420  pages. 

Quesnel  a donné  â ses  Réflexions  morales 
toutes  les  tournures  imaginables  : Instruc- 
tions, Jour  évangélique.  Pensées  pieuses, 
Prières  chrétiennes;  Méditations,  etc.  Il  a 
susse  et  bluté  -et  erreurs  sous  une  infinité 
de  titres.  Par  celte  industrie  II  augmentait 
ses  finances  et  répandait  plus  au  loin  sou 
poison.  Qu’on  ouvre  les  Instructions  chré- 
tiennes, et  l’on  trouvera  à coup  sûr  quel- 
ques-unes des  cent  et  une  propositions  con- 
damnées. Par  exemple,  je  tombe  sur  la  page 
180.  et  j’y  trouve  : La  grâce  de  Jésus-Christ, 
principe  efficace  de  toute  sorte  de  bien,  est  né- 
cessaire pour  toute  bonne  action....  Sans  elle, 
non-seuhment  on  ne  fait  rien,  mais  on  ne 
peut  rien. 

Mc  voici  à la  page  23,  et  j’y  lis  : Les  sou- 
haits de  Jésus-Christ  ont  toujours  leur  ef- 
fet, vie.  ' 

Ce  livre  a été  défendu  par  M.  l’évéque  de 
Marseille  en  1714,  sous  p ine  d’excommuni- 
cation encourue  par  le  seul  fait. 

Instructions  chrétiennes  et  élévations  d Dieu 
sur  la  passion,  arec  les  octaves  de  Pâques, 
de  l<i  Pentecôte , du  Suint— Sac > cnient  et  de 
Noèt,  tirées  des  Réflexions  murales  sur  le 
Nouveau  Testament.  Paris,  Pralard,  1702. 
Ce  livre,  comme  le  précédent  et  le  Jour 
ivungrlique,  fut  déi  ndu  par  M.  l évéquc  do 
.Marseille,  sous  la  même  peine. 

Evitrks  et  Evangiles  pour  Ionie  Vannée,  etc. 
Paris,  Pralard,  1705. 

C’est  un  précis  de  ce  que  les  Répétions 
morales  contiennent  de  plus  mauvais.  Ainsi, 
ce  livre  porte  avec  soi  sa  condamnation  ; ce 
qnt  n empêcha  pas  que  M.  l’évéque  de  Mar- 
seille ne  le  proscrivit  spécialement  par  un 
mandement  publié  en  1714. 

Passées  pieuses  tirées  de*  Réflexions  mo- 
tfouv.au  Testament.  Paris,  Pra- 
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RèGLKHENTS  adressés....  à une  religieuse  en- 
tétée  des  erreurs  du  parti,  1719. 

M.  de  Sisleron  (tome  II  de  l’Histoire  de  la 
constitution  , page  87)  nous  inslruit  exacte- 
ment des  mystères  d’iniquités  contenus  lans 
ces  nouveaux  Règlements,  et  des  dangereux 
complots  qu’on  avait  formés  contre  la  reli- 
gion. 

M.  d Aubignè,  archevêque  de  Rouen , en 
eut  une  copie  exacte  et  l'envoya  à M.  le  ré- 
gent, gui  m'ordonna  de  I examiner  eide  lui 
en  faire  mon  rappoi  t.  Celle  copie  avait  été 
donnée  à M ■ l'archevêque  de  Rouen  par  une 
religieuse,  jusqu’alors  des  plus  entêtées,  mais 
qui  retint  de  Ooi  ne  foi  de  ses  erreurs.  Les 
règlements  lui  avaient  été  adressés  en  11,99 
par  une  lettre  du  P.  Quesnel  : celle  lettre 
mr  fut  remise  avec  les  règlements. 

Ces  règlements  ou  statuts  consistaient  en  KJ 
on  12  articles,  qu'on  miressait  par  une  lettre 
circulaire  d ceux  gui  dans  chaque  province 
étaient  regardés  comme  les  supérieurs  locaux, 
et  gui,  sefon  le  devoir  lie  leur  charge,  s'appli- 
quaient à former  de  nouveaux  prosélytes.  I)  ■ 
g avait  joint  une  courte  instruction  sur  les 
principaux  points  du  dogme  et  sur  les  diffe- 
c nies  manières  de  converser  avec  les  simples , 
avec  les  neutres,  avec  tes  dévots , avec  tes  I i- 
berlins,  acte  les  prêtres.  Pour  les  religieux, 
u était  enjoint  i tout  le  parti  de  n'avoir  a u- 
fiific  liaison  avec  eux.  Ils  devaient  les  regar- 
der comme  des  usurpateurs  And  fallait  dé- 
pouiller de  tous  leu  s biens. 

Dons  celte  lettre  circulaire,  on  recoinniané 
d"il  aux  nouveaux  disciples  de  la  grâce,  de 
cimenter  entre  eux  une  parfaite  union , de 
n agir  que  par  un  même  esprit,  d’ensevelir 
dans  un  profond  secret  les  points  fondamen- 
taux de  leur  doctrine,  et  d’avoir  égard  aux 
personnes  gu i pourraient  s'en  scandaliser. 

Le  secret  était  surtout  nécessaire  sur  l'ar- 
ticle de  la  messe.  Selon  eux,  on  ne  doit  joutait 
la  dire  qu'en  présence  du  peuple.  Ils  reje- 
taient généralement  toutes  tes  messes  privées. 
Jts  s expliqu  lient  acte  la  même  aversion  sur 
les  messes  liasses  où  personne  ne  communié 
avec  le  prêtre.  Ils  voûtai  ni  qu'on  détruisit 
toutes  les  chapelles,  du  moins,  disaient-ils, 
si  on  les  laisse  subsister,  gn  on  sq  contente  d'y 
adres.i  r Us  priires  au  Seigneur,  mais  du'on 
ny  offre  ja  nais  le  sacrifice.  Qu’on  tache  , 
ajoutaient-ils,  qu’il  n'y  a point  d’église  potlr' 
les  religieux;  qu'ils  ne  peuvent  avoir  que  des 
chapelles  ou  uraloires;  gui  s’il  leur  est  per- 
mis d y célébrer  les  suints  mystères,  ce  doit 
toujours  être  portes  clauses,  et  que  r'ht  un 
peché  pour  tes  Iniques  d'y  assister,  en  s’absen- 
tant de  leurs  églises : 

Sur  l'eucharistie;  d /«  vérité,  disaient-ils 
le  corps  de  Jésa.-é hr.sl  n'u  est  ni  par  la  foi ^ 
m rn  figure,  comme  les  calvinistes  le  préten- 
dent ; mais  aussi,  poursuivent-ils.  il  n’y  est 
ÎJ1  réellement  ni  substantiellement , comme 
( Eglise  romaine  nous  l'enseigne.  Il  u est 
aune  manière  inconcevable  et  indicible ....  Ile 
ne  reconnaissent  point  d'autre  purgatoire  que 
4 e8 . tribulations  qu'on  souffre  dans  celle  vie; 
v P0l’lt  de  caractère  indélébile  dans  l'ordre  de 
prêtrise ; c tsl-d-dnc  que  lorsqu'un  curé  ou 
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mime  qu  un  eréque  est  déposé , leur  caractère 
s'efface , et  l’un  et  Vautre  est  réduit  à l'état 
des  talques. 

Dans  tes  articles  suivants  ils  anéantissent 
le  pouvoir  et  h vertu  des  clefs  dans  le  sacre - 
ment  d' pénitence, 

Its  prétendaient  que  dans  la  confession  les 
péchés  sont  déjà  remis  avant  l'absolution;  que 
la  contrition  y est  toujours  requise , et  par 
conséquent  que  Vattrition  ne  suffit  pas  avec 
le  sacrement. 

On  jugera  des  desseins  et  de  l'esprit  du 
parti , par  les  scènes  que  donna  M . Petit-Pied, 
un  de  leurs  principaux  chefs , après  qu'il  fut 
revenu  en  France.  Asnières  fut  le  l eu  qu’il 
choi  it  pour  y exposer  sa  nouvelle  liturgie 
aux  yeux  d ‘ publie.  Ce  village  est  aux  portes 
d - Paris.  On  y accourait  en  foule , et  on  en 
rapportait  des  choses  si  étonnantes,  que  la 
postérité  aura  peine  à croire  que  AI.  le  cardi - 
no/  de  Nouilles  ne  se  soit  jamais  mis  en  peine 
d’en  arrêter  le  cours. 

M.  Petit- Pted  commença  par  construire  un 
nouvel  autel..,.  Dans  te  temps  mime  du  sa- 
crifice onny  voyait  ni  croix  ni  chand>l  ers... 
Le  pain,  Veau  et  le  vin,  qui  devaient  servir  ou 
sacrifice , lui  étaient  portés  parmi  les  of- 
frandes du  peuple.  Dans  la  saison  un  y mê- 
lait les  prémices  des  fruits,  et  on  les  plaçait 
iur  l’autel....  De  temps  d autre  les  bénédic- 
tions qu’il  est  ordonné  de  faire  sur  le  sacré 
corps  et  sur  Je  sang  dorable  de  Notrc-Sei- 
gneur  se  faisaient  sur  les  fruits  de  la  saison, 
qu’on  avait  placés  â côté  du  calice.  J’ai  vu 
moi-mime  trois  ans  après,  continue  M.  l'évé- 
que  de  Sistei  on,  pratiquer  la  même  chose  sur 
im  bassin  d'asperges.  A la  communion  des 
laïques,  le  sous-diacre , revêtu  de  sa  dalma- 
tique,  communiait  mêlé  à la  même  table  avec 
les  femmes . Parmi  tes  dernières  ora  sons,  on 
en  avait  une  qui  était  pour  demander  à 

Dieu  la  conservation  de  la  nouvelle  église.  Je 
Vai  encore  entendu  chanter  en  ma  présence. 

A ces  rubriques  nouvellement  inventées  et 

Buées  sous  les  yrux  de  M.  le  c < rdinal  de 
es  et  à la  vue  de  tout  Paris,  le  sieur 
Petit-pied  en  ajoutait  une  infinité  d'autres ; 
par  exemple  il  faisait  publiquement  la  cène  te 
jour  du  jeudi  suint,  et  le  curé  d'Asnières  la 
fit  encore  après  lui.  Avant  is  vêpres,  une 
espèce  de  diaconesse  lisait  d haute  vuix 
l’évangile  du  jour  en  français.  En  un  mot, 
le  fanatisme  était  porté  d son  dernier  période. 

Règlbmbnt  d’une  dame. 

M.  Brigode,  secrétaire  de  Quesnel,  avoue 
qne  c’est  loi  qui  a fait  réimprimer  ce  livre. 

Nous  n'avons  pas,  à beaucoup  près,  donné 
la  liste  de  tons  les  ouvrages  de  Quesnel. 

Réponse  de  M.  le  marquis  de  d la  lettre 
ds  M.  l’évêque  d’Angers,  du  30  octobre 
1720,  od  l'on  justifie  te  sieur  Pinson  contre 
les  nouvelles  calomnies  ds  ce  prélat , etc. 

M.  l'évéqoe  d’Angers,  (Poncet  de  la  Ri- 
vière,) à la  6a  d'un  de  ses  ouvrages  inti- 
tulé : Réflexions  consolantes , etc.,  fit  impri- 


mer une  lettre  «lu  sieur  Pinson,  sculpteur,  et 
noveu  du  P.  Quesnel.  Dans  celle  leltr»*,  dont 
ce  prélat  avait  l’original,  ce  sculpteur  dé- 
clara nettement  qu’ayanf  demandé  d son 
oncle  Quesnel  d quoi  donc  s’en  tenir  sur 
tou: es  les  disputes  au’ on  voit  aujourd'hui,  il 
lui  avait  répondu  de  se  tenir  attaché  au  gros 
de  l'arbre  de  l’Eglise,  et  qu'il  n'y  avait  que 
les  manières  outrageantes  des  jésuites  qui 
l'avaient  engagé  à soutenir  avec  opiniâtreté 
ce  qu’il  soutenait  aujourd’hui.  Le  sculpteur 
ajoute  que  cela  est  très-vrai , son  oncle  Ques - 
net  te  lui  ayant  dit  plus  de  vingt  fois.  Une 
pareille  découverte  mit  l'alarme  dans  lè 
parti;  il  en  sentit  toutes  les  conséquences. 
Conseiller  de  s'attacher  au  gros  de  l’arbre  dt 
l’Eglise,  quand  on  s’en  séparé  soi-même; 
résider  avec  opiniâtreté  à la  plus  sainte  et  à 
la  plus  légitimé  auto  ité,  pour  se  dépiquer 
de  quelques  manières  qu’on  appelle  outra- 
geantes, ce  sont  des  dispositions  peu  aposto- 
liques, peu  honorables  A celui  que  la  petite 
Eglise  regardait  comme  son  pape.D'aideurs, 
les  jansénistes  craignaient  avec  raison  que 
ceu\  qui  liraient  celte  lettre,  ne  prissent  le 
P.  Quesnel  au  mot,  et  ne  suivissent  en  effet 
eui-môme)  le  conseil  qu’il  donnait  à son 
neveu. 

Ils  résolurent  donc  d’attaquer  M.  d’An- 
gers. On  crut  que  les  carquois  jansénistes 
allaient  s'épuiser.  Tout  aboulil  à deux  écrits 
anonymes  et  à un  acte  d’un  bénédictin  de 
Château-Gontier,  élayé  d’un  menuisier  de  la 
mémo  ville. 

Le  prélat  détruisit  aisément  cette  pitoyable 
batterie  par  sa  lettre  A M.  le  marquis  de 
Magnane.  Or,  c’est  contre  cette  lettre  quo 
s’élève  avec  violence  l’auteur  de  la  Réponse 
dont  il  s’agit  dans  cet  article. 

M.  d’Angers  y répliqua  par  une  lellre  à 
M.  l’abbé  de  Clayo,  du  7 août  1721,  où  il  re- 
leva admirablement  toutes  les  contradic- 
tions, les  déguisements  et  les  injures  de  la 
Réponse , s'étonnant  qu'une  cellule  eût  pu  les 
enfanter.  11  confondit  A un  tel  point  les  mi- 
sérables adversaires  qu  on  lui  avait  opposés, 
qu'il  resta  pour  ceilam  que  le  sieur  Pinson 
était  neveu  du  P.  Quesnel;  qu’il  l’avait  vu 
dans  le  voyage  que  ce  Père  fit  en  cachctle  de 
Hollande  A Paris;  quil  lui  avait  servi 
d’homme  de  confiance  pendant  son  séjour: 
qu’il  l’avait  accompagné  dans  sou  retour  en 
Ho  lande,  et  que  pendant  tout  ce  temps,  le 
P.  Quesnel  lui  avait  souvent  conseillé  de  se 
tenir  attaché  au  gros  de  l’arbre  ds  CEgl.se,  et 
lui  avait  dit  que  lui,  Quesnel,  ne  soutenait 
avec  opiniâtreté  ce  qu'il  soutenait,  que  parce 
que  des  manières  outrageantes  l'y  avaient  en- 
gagé. Précieuse  anecdote,  qui  nous  apprend 
pos  tivemenl,  ce  qu'on  avait  déjà  raison  de 
croire,  que  c’est  le  dépit,  la  jalousie  , la 
haine,  l’orgueil,  en  un  mot,  les  plus  grands 
vices  de  l’espiil  et  du  cœur,  qui  oui  euiaulé 
le  quesuellisine. 

QUEUX  (Claudi  Lb).  Voyez  Lequeux. 
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RACINE  (Logis),  fils  de  Jean  Racine  qui 
fbt  on  des  plus  beaux  génies  du  siècle  de 
Louis  XIV,  et  peut-être  le  poêle  tragique  le 
plus  parfait  qui  ait  jamais  piru  (1),  naquit 
a Paris  le  6 novembre  1692,  et  se  fil  un  nom 

fiar  un  poème  sur  la  religion  et  un  autre  sur 
a grâce,  et  mourut  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété,  en  1763. 

Pokmk  sur  fa  grâce. 

L’auteur  de  ce  poème  est M.  Racine,  fils 
du  fameux  poète  de  ce  nom.  Comme  il  était 
jeune  quand  il  te  publia,  on  peut  rejeter  sur 
son  ége  et  sur  son  éducation  les  défauts  de 
son  ouvrage,  et  par  là  l’excuser  en  quelque 
sorte  d'avoir  ignoré  la  véritable  doctrine  de 
l’Eglise,  et  d’avoir  néanmoins  eu  la  témérité 
de  traiter  en  vers  un  si  grand  sujet. 

Dès  que  ce  poème  parut,  on  en  fit  une  cri- 
tique littéraire  et  une  rritique  dogmatique. 

On  l’examina,  1"  sur  le  fond  du  poéine  et  sur 
la  versification;  2»  sur  la  doctrine.  De  ees 
deux  articles,  le  premier  n’est  point  de  notra 
ressort,  noos  nous  bornerons  donc  au  se- 
cond, et  nous  nous  contenterons  à cet  égard 
de  donner  un  précis  fidèle  de  ce  que  l’on  a 
justement  reproché  À l’auteur. 

Plan  de  la  doctrine  du  poëmt  sur  fa  grâce. 

Dieu,  voyant  tous  les  hommes  enveloppés 
dans  le  péché  d'Adam,  fait  son  choix.  11  des- 
tioe  ceux-ci  pour  le  ciel  ; il  marque  ceux-là 
nommément  pour  le  feu  éternel  de  l’enfer, 
sans  se  régler  par  leur  conduite  future.  De 
sorte  que  durant  notre  vie  sa  providence 
consiste  à nous  conduire  au  ciel,  à l’enfer, 
chacun  au  terme  qu’il  nous  a décerné. 

Il  y réussit  en  donnant  à ceux  qu’il  a ré- 
solu de  sauver,  des  grâces  nécessitantes,  et 
en  refusantdes  grâces  nécessaires  à ceux  qu’il 
a résolu  de  perdre,  en  rendant  le  salut  im- 
possible aux  ans  et  la  damnation  impossible 
aox  autres. 

Tel  est  le  système  hérétique  qui  doit  sa 
naissance  au  calvinisme,  et  tel  est  le  fond 
du  poème  sur  la  grâce. 

Le  péché  originel  une  fois  supposé,  on 
voit  dans  cet  ouvrage,  1°  de  la  part  de  Dieu 
la  destination  arbitraire  des  uns  aux  flam- 
mes de  l’enfer,  -ontme  des  autres  au  bon- 
heur du  ciel  ; 2*  l'impossibilité  de  la  damna- 
tion pour  les  nus  à force  de  grâces  nécessi- 
tâmes , ou  qui  sauvent  nécessairement  ; 

3*  l’impossibilité  do  salut  des  autres,  faute 
de  grâces  nécessaires , sans  lesquelles,  plus 
on  tait  pour  se  sauver,  et  plus  on  se  damne. 
Reprenons  chacun  de  ces  articles. 

(I)  Jean  Racine  donna  une  Histoire  de  Port-Royal, 
1767,  A parties  in-ti.  Le  style  de  cet  ouvrage  est 
coulant  *1  bsloviqin,  mais  souvent  négligé  ; on  sent 
uses  nue  l'historien  est  dans  le  cas  de  faire  quelque- 
fois l'apologisteeiquelqnrfoia  le  panégyriste. Cléutentu 
noua  a donné  aussi  une  Histoire  de  ceue  maison  ché- 
Dic-noaiuina  pas  Hésésixs.  U. 
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Réprobation  positive. 

Chant  IV,  v.  37,  etc. 

Des  humains  en  deux  paru  Itieu  sépara  le  moue 
Les  hommes  S ses  yeos  en  mérites  égaux 
Reçurent  pour  partage  oo  lue  bieos  ou  les  maux. 
Nous  tûmes  ions  jugés.  De  la  race  proecriie 
Sa  bonté  sépara  le  racu  favorite  ... 

Us  hommes  par  ce  chst’X  qui  partage  leur  sort 
Sont  tous,  devant  celui  qtd  ne  lait  aucun  tort, 

Les  ims,  vases  d'honneur,  objets  de  ees  lealreawa, 
Gofmus.  prédestinés  S ses  ricb.-s  promesses; 

Les  sutrrs,  malheureux,  Inconnus,  réprouvés, 

V axes  d'iguomlale,  mer  flammes  réservés. 

Et  le  principe  de  ce  partage  el  de  (outM 
ses  suites  est  la  seule  volonté  suprême. 

Il  louche,  il  endurcit,  il  punit , ït  pardoone. 

Il  éclaire,  il  m eugle,  il  condamne,  il  couronne. 

S'il  ne  veut  plus  de  moi,  je  tombe,  je  péri»  ; |> 

S’il  veut  m aim  r encor.  Je  respira,  je  vis. 

Ce  qu’il  veul,  il  l'ordonne  ; et  non  ordre  suprême 
N'a  pour  toute  raison  que  an  velouté  même. 

El  quel  est  le  fondement  de  cette  répro- 
bation positive?  Le  péché  originel  qui  est  en 
tous. 

Qui  suis-je  pour  oser  murmurer  de  mon  sort. 

Moi  conçu  dans  le  crime , esclave  de  lu  mort  J 

Ce  qu’il  y a d’étrange,  c'est  que,  selon  ce 
poêle,  le  péché  originel  est  en  nous  égal  au 
péché  des  anges. 

Chant  IV,  v.  25  et  suiv. 

Fils  Ingrat*!  fils  pécheur»  ! victimes  du  soppücel 
Depuis  le  jour  qu’Adam  mérita  soo  courroux. 

Les  feux  toujours  brûhnts  ion  allumés  pour  nous... 
Four  un  crime  pareil  >i  l’ange  est  eomhmné. 
Pourquoi  l'homme  après  lui  sera-t-il  épargné? 

Tous  d mu  de  li  révolte  également  cniijahles 
Devaient  tous  deux  t attendre  à des  peine s semblable». 

Laissons  là  ce  qu'il  y n d'absurde  et  d'er- 
roné à égaler  le  péché  originel  dans  les  en- 
fants d'Adam  au  péché  actuel  et  personnel 
des  anges.  Examinons  le  fond  de  cette  doc- 
trine, qui  établit  que  les  réprouvés  le  Sont  eu 
vue  du  seul  péché  origine), et  que  ceux  d'en- 
tre eux  qui  reçoivent  le  baptême  et  la  justi- 
fication sont  encore,  malgré  l'un  cl  l'autre, 
liés  à la  damnation  éternelle  par  un  arrêt  ir- 
révocable. Que  s’ensuit-il  de  là?  Il  n’est 
donc  point  vrai  qu'il  ne  reste  pas  de  damna- 
tion dans  les  baptisés  1 Le  baptême  ne  remet 
donc  point  avec  la  coulpc  toute  la  peine» 
même  éternelle  I Le  but  de  la  justification 
n'est  donc  point  la  vie  éternelle!  Il  n’est 
donc  point  au  pouvoir  du  baptisé  de  se  sau- 
ver! Il  demeure  donc  prédestiné  pour  le 
mal  1 Or,  toutes  ces  erreurs  ne  sont-elles  pas 
proscrites  dans  l'Ecriture  et  analhémalisées 
dans  les  conciles  d’Orange,  de  Florence  et 
do  Trente? 

rie  du  parti.  Il  eu  a p.uu  une  nouvelle  en  1 786,  Paris, 
4 lom.  in-12,  2 voi.  Outre  cela,  nous  avons  encore 
les  Mémoires  hist.  et  chron.  de  Guilbert.  Tant  d’bis - 
toires  d'une  maison  religieuse  semblent  dire  qu'edo 
avait  grand  besoin  de  gens  qui  en  contassent  du  bien 
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Impassibilité  du  salut  pour  tous  ceux  que 
Vira  a destinés  d Cenfer , en  vue  du  seul  pé- 
ché originel. 


Le  poêle  développe  ainsi  son  dogme.  La 


mortel. 

Chant  II,  v.  129,  etc. 

De  (Ml  dVunerais  quoiqu'il  soit  le  vainqueur, 

Si  a grâce  un  nurnent  aoaiiloone  sou  cœur, 

La  trî.Mmplio  >era  d’uuü  courte  durée  : 

Des  doits  qu’oo  a re^uv  la  perle  est  assurée, 

St  la  prie©  a lime  heure  accord  .ni  son  »ccour« 

De  tes  preuners  bienfait»  ne  prolonge  le  cours. 

Or,  Dieu  soustrait  quelquefois , soavent 
même  à l'homme  justifié,  ces  grâces  si  né- 
cessaires, et  il  les  relire  par  la  seule  raison 
de  sa  suprême  volonté,  voulant  par  exem- 
ple faire  sentir  à l’homme  juste  loule  sa 
faihlosse.  Car  Dieu  (dit  le  poète,  chant  IV, 
v.  107) 

Pmr  ceux  mêineawmwrtf  qu’il  avait  rendus  boni 
ArrCte  ton i à coup  la  source  de  aes  dons. .. 

Chant  11,  v.  155 

Par  ce  triste  abandon  ta  suprême  sagesse 
Paît  aux  saints  quelquefois  éprouver  leur  faiblesse... 
Enfin,  quoique  le  péché  du  jusle  ainsi 
abandonné  suive  nécessairement  de  cet 
abandon  qu’il  n'a  point  mérité,  cependant  le 
juste  est  censé  coupable  de  ce  péché  qu'il  n’a 
pu  parer. 

Qu-  le  jusle  ii  toute  heure  appréhetvte  sa  chute  : 

S il  tombe  cepeudaul  qu'j  lut-tuêuie  il  l'impute. 

Mais  parler  ainsi  n’est-ce  pas  déclarer 
goe  quelque  usage  que  le  juste  fasse  de  ses 
forces  présentes, quelquefois  les  commande- 
ments lai  sont  impraticables , faute  d’une 
grâce  qui  lui  rende  la  loi  possible?  Par  con- 
séquent, tt’esl-ce  pas  soutenir  ouvertement 
ta  première  des  cinq  propositions  de  Jqn- 
sénius? 

La  damnation  impossible  aux  prédestinés  par 
le  moy>n  des  grâces  nécessitantes. 

Pour  soutenir  la  seule  grâce  nécessitante, 
le  poète  fa  l quatre  choses  : 

1°  Il  décrie  la  grâce  catholique;  et  après 
Pavo  r at  ribuée  non  â l'Eglise , mais  à un 
seul  théolog.en  ou  à une  seule  école,  il  la 
note  par  deux  endroits;  preinièrem  nt, comme 
subordonnée  in  décemment  â la  volonté  hu- 
maine ; secondement  , comme  lais»  ni  à 
l'homme  seul  la  gloire  de  la  bonne  œuvre; 

2u  11  décharge  la  grâce  nécessitant  de  la 
double  flétrissure  qu  elle  a d’être  la  grâce  de 
Luther  et  de  Calvin,  et  la  grâce  aualiiéma- 
tiséc  par  le  concile  de  Trente; 

3°  11  exprime  l'elGcacité  qu’il  approprie  à 
la  grâce  par  les  termes  les  plus  propres  à 
marquer  une  vraie  nécessité,  sans  la  uom- 
mer  nécessité  ; 

4°  Il  accorde  aux  œuvres  faites  par  la 
grâce  nécessitante  la  vertu  d’élre  méritoires. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  pour 
prouver  tous  ces  points  par  des  morceaux 
du  poème,  cela  serait  trop  long.  Nous  ren- 

(1)  On  voit  que  l'auteur  de  cel  article  écrivait  lorsq 


voyons  à V Examen  de  cet  ouvrage,  examen 
qm  a été  imprimé  en  1723,  et  que  nous  n’a— 
tons  fait  que  copier  jusqu’ici. 

Au  reste,  comme  l'auteur  ne  s’esl  point 
défendu  contre  cette  critique,  il  faut  croira 
qu’il  en  a reconnu  la  justice,  et  qu’il  n’est 
plus  aujourd’hui  (!)  dans  les  mêmes  senti- 
ments, où  il  a eu  le  malheur  d’être  eu  com~ 
posant  son  poème. 

Feller  dit  que  cette  critique  est  quelque- 
fois un  pen  sévère,  ruais  qu’elle  renferme 
des  observations  raisonnables. 

On  connaît  ces  vers  que  Voltaire  a adres- 
sés à l’auteur  du  poème  de  la  Grâce 

(.lier  Racine,  j'ai  la,  dans  les  vers  didactiqaea, 

De  ion  Jausénlus  1rs  «logme»  fanaiiqu  s : 

Diif,lqnofoi>  je  l’admire,  et  ne  le  crois  en  rien; 

Si  lou  --'vie  nie  |ihili,  ion  I)k-o  n’fest  («s  le  mien  ; 

Tu  iim'O  lai*  un  tyran,  je  vent  qu  il  &oit  tnnn  pire. 

Si  ton  cnil  ■ est  sacré,  le  mien  est  volontaire; 

D-  S'*n  sang  mieux  que  toi  je  re>-on.<ais  le  prix  : 

Tu  le  sers  en  esclave,  et  je  le  sers  en  lits. 

Crois-moi,  n’aflVcle  point  une  inutile  audace, 

11  (aul  comprendre  Dieu  pour  comprendre  la  gfice. 

S> ‘unie lions  nos  esprits,  présentousdui  nos  c » urs, 

Et  soyons  des  chrétiens,  ei  uou  pas  des  docteurs. 

RAST1GNAC.  archevéqnede  Tours.  Yoytt 
Chaft. 

RAUCOliRT,  curé  do  Bruxelles,  l'un  <l<-, 
approbateurs  du  Miroir  do  la  pillé  chré- 
tienne, ouvrage  du  P.  Gerbeton,  qui  publia 
un  livre  intitulé  : 

CxTér.iiiwn  de  la  pénitence  qui  conduit  Ici 
pécheurs  à une  véritable  conversion.  Pa- 
ris, Josset,  1877,  in— 12  -le  20V  pages. 

Cr  livre,  qui  était  d'abord  en  latin,  repro- 
duit les  erreurs  du  Ca  échitme  de  la  yriec  , 
qui  avait  été  condamné.  Voyez  i-  KY.u  11. . 

RiiRECQ  (pst) , faux  nuni  que  se  donna  U 
P.  Queanel  lorsqu'il  [ut  arrêté.  Voyez  sua 
article. 

RBVNAÜD  (Makc-A*toisk),  naquit  â Li- 
niouv,  vers  1717,  entra  comme  novice  A 
l'abbaye  de  SainlPolycarpc,  livrée  au  jan- 
sénisme depuis  lamort  du  pieux  Lulile-Ma- 
ria.  (Voyrxce  ooni).  Comme  par  ordre  du 
roi,  en  1711,  il  élail  défendu  d'aduieilre  au- 
cun novice  à la  profasvion,  il  Tut  obligé  do 
sortir,  n'élanl  encore  que  tonsuré,  et  se  ren- 
dit à Auxerre,  où  il  fui  accueilli  par  de  Caj- 
ius.qui  l'ordonna  prêtre  et  lui  donna  la  cure 
de  Vaux,  à lequel  e était  unie  la  desserte  do 
Cbanip.  il  avait  du  talent,  et  il  le  eousacra 
à ia  défense  de  son  parti,  vans  pourtant  tom- 
ber dans  les  excès  et  les  absurdités  de  quel- 
ques-uns, qu'au  contraire  il  prit  è tâche  de 
sigualer  et  de  combattre.  Il  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  mis  à découvert  les  folies 
cl  les  abominations  des  convoi  ions,  dans 
deux  écrits  intitules  : Le  Secourisme  détruit, 
et  Le  Mystère  d’imgmté,  U laissa  de  bons  ou- 
vrages. On  peut  voir  sur  lui,  dans  l'Ami  de 
la  , eligion , tom.  XXXV,  une  notice  étend-  e 
et  Intéressante. 

RICCI  (jpcipion),  e.véque  de  Plsloie  et 
Pralo,  naquit  è Florence  en  1711,  parvint  à 
)'épisc»pat  en  1780,  et  signala  chaque  année 

le  lUciue  vivait  encore. 
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*•  par des acte,  indiscrets 

et  turbulent*.  Son  piemier  écrit  parait  être 
I latlrtteUo»  pastorale,  du  -23  juin  1731.  «ur 
la  devotton  au  sacré-caur.  On  ne  multiplie 
fue  trop  lee  dévotions  dam  cette  lir  des 
neclts,  disait  la  pieu*  évêque.  Dans  une  au- 
tre instruction  pastorale  du  !"  mai  de  l’an- 
oee  suivante,  «ur  la  nécessité  et  la  manière 
d < tuilier  Ig  religion,  il  appelait  Uuesnel  tm 
Fieux  et  savant  martyr  de  la  vérité,  et  luuait 
les  autres  appelant»  français.  Il  faisait  im- 
pi  inter  a Wstuie  un  reçu,  il  d'ouvrages  jansé- 
nistes, dont  il  parut  successivement  unie  \o- 
lûmes  qui  reu  ennuient  des  acte.d'nppel  des 
mémoires  contre  le  sainl-siége,  dre  écrits 
contre  les  jésuites.  Ou  a peine  a concevoir  le 
But  d un  prélat  qui  suscitait  aiasi  des  que- 
relies  sur  des  sujets  peu  connus  en  Italie. 
Déjà  fauteur  des  réformes  introduites  dans 
olats  autrichiens  par  l'empereur  Jo- 
sepli  11,  Ricci  devint  le  conseil  de  Léopold  II 
j *MnJ-duc  de  Toseane  e(  frère  de  eel  em- 
P*^“r'.°“  ’i1  dé*  l»rs  le  gouvernement  se 
inéter  des  afTaires  ecclésiastiques,  vouloir 
régler  le  culte  et  les  cérémonies,  et  s’empa- 
rer de  l’enseignement  spirituel.  On  faisait 
composer  des  catéchismes  sans  consulter  les 
«réque*;  on  établissait  dans  les  écoles  du 
Jui  olugie  des  professeurs  imbus  des  doctrines 
qu  on  voulait  accréditer.  Le  18  septembre 
Ïîtte*  renfurmémeut  ans  désirs  du  grand- 
duc,  Iti  ce  i ouvrit  à l’istoie  un  synode  pour 
procéder  régulièrement  au*  reformes  qu’on 
roulait  faire,  il  s'en  fallait  bien  qu'elles  fus- 
aeut  du  goûl  de  ht  majorité  de  son  clergé  • 
Jpais  la  uouvelle  théologie  avait  pénétré 
dans  I université  de  Pavie.  On  fit  venir  de 
Mite,  ville  1 uuiburini , qui  avait  été  privé 
Oe  sa  châtre  par  le  cardinal  Moliuo,  évéque 
Je  Pavie,  pour  une  disserialion  où  il  élablis- 
*?■'  8,a  d iClrim:  jansénlsle  sur  la  grâce 
Rmci  le  fit  promoteur  de  son  synode,  uuei- 
qu  il  n eut  pas  même  le  droit  d’y  assister.  Il 
ï joua  le  principal  rôle,  aidé  d’ecdésiasli- 
ques  pensant  comme  lui,  qu’on  avait  eu 
*om  de  lui  adjoindre;  on  y adopta  toute  la 
.doctrine  des  appelants  français.  Un  y consa- 
cra Je  système  de  Baïus  et  de  Quesoel  sur 
les  deux  amours,  sur  l'efficacité  et  la  toute- 
puissance  de  la  grâce,  sur  l’inelfiracitè  et 
1 inutilité  de  la  crainte;  en  un  mol,  sur  les 
dogmes  que  l'Eglise  repousse  depuis  le  com- 
mencement de  ce»  disputes.  L’année  sui- 
tante,  une  seconde  assemblée  se  tint  à Flo- 
rence  le  23  avril  par  ordre  du  grand-duc; 
Clic  était  composée  de  tous  les  evéques  de 
Toscane.  Elle  fut  loin  de  se  terminer  au  gré 
de  Ricci,  comme  la  première.  Non-seulement 
fl  J trouvé  de  l’upposilion  de  Li  part  de  la 
niais  encore  il  fut 
oDIigé  de  la  dissoudre  le  5 juin,  après  di*- 
neaf  sessions.  Pendant  sa  durée,  une  sédition 
» était  elevée  coulre  lui  dans  le  diocèse  de 
Prato.  On  avall  renversé  et  brûlé  son  trône 
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échec*,  Ricci,  soutenu  parie grand-4fle,  n> 
bandonna  pas  ses  plans.  A son  Instigation 
de  nouveau*  édits  en  ledrfnveur,  et  calqué* 
sur  ceu*  de  \ lenne,  se  succêdaieiit.  Un  évé- 
nement auquel  on  ne  s’alteiulail  pas  vint 
meure  fin  a res  funestes  ionovolions.  La 
mort  de  I empereur  Joseph  II , en  1790  Ht 
passer  Léopold  sur  le  trône  impérial.  Il  p i- 
rait  que  la  conduite  de  ce  prince,  dans  ce 
qui  s était  passé,  tenait  moins  à Ses  propres 
opinions  qu’au  desi#  de  ne  point  contrarier 
•on  f ère.  Après  son  départ  de  Toscane,  tout. 
Sous  le  rapport  r ligirui,  y rentra  dans  l'or- 
dre.  Lue  nouvelle  émenle  qui  eu»  lieu  à 
Pistoir  centre  Ricci  l’obligea  de  fuir  et  le 
détermina  à donner  sa  démission.  Pie  VI,  en 
179*,  condamna  par  la  balle  Auctorem  (Met 
■a  dooirine  établie  dans  In  concile  de  Pittule. 
Lelte  condamnation  ne  suffit  pus  pour  ouvrir 
les  yeux  à Ried.  Plus  lard,  eu  1799,  il  subit 
»n  emprisonnement  pour  s’étré  déclaré  en 
Javeur  des  décrels  do  l’assemblée  consti- 
tuante et  des  Français  qui  avalent  momenta- 
nément occupé  la  Toscane.  Rendu  A la  11- 
■le'  <liln*  ***  erreurs.  Ce  ne  fut 

qu  en  1305  qo’tl  revint  sur  ses  pas.  Pin  VII 
paisail  par  Florence  en  revenant  de  France. 
L heure  du  repentir  était  arriver.  L’ancien 
évéque  de  Pisloin  vit  le  saint-père  et  lui  ro- 
mit  une  déclaration  parlant  qu’il  recevait  les 
constitutions  apostoliques  contre  Bnlus,  Jan- 
•éntus  et  Quesnel , et  notamment  la  bulle 
Auctorem  Ule t,  qai  condamnait  son  Synode. 
Gel  évéque  mourut  le  27  janvier  1819.  On 
lit  dans  le  Dictionnaire  universel  de  Prud- 
homme  que  Ricci  ne  se  rétreetd  point,  cl 
*n  en  tait  pouc  lui  un  sujet  d’éloges.  Sou 
retour  à de  meilleurs  sentiments  est  un  fait 
povntf,  et  nous  croyons  le  louer  mieux  en 
alarmant  sa  rétractation  et  sa  soumission 
éux  lois  de  l’Eglise.  Eu  182i  on  a publié* 
Bruxelles  un  ouvrage  intitulé;  Vie  et  mé- 
motres  de  Scipion  Ricci,  par  de  Pu  1er,  k vol 
. 1 a Mé  r^'«proné  en  1825  * Paris 
che*  les  frères  Baudouin.  Cette  édition,  qui 
•si  mutilée,  a été  publiée  par  l’abbé  Gré- 
goire et  le  comte  Lanjuinais. 

RICHARD  ( I ’abliéi , un  des  pseudonvmes 
dont  usait  le  P.  Gerberon. 

RICHER  ( Edmond)  naquit,  étt  15G0,  à 
Chaouree,  dans  le  diocèse  de  La  tigres,  vint  * 
Paris,  mérita  le  bonnet  de  dncleor  en  1590  ■ 
eut  la  hardiesse,  dans  une  lliè-e  soutenue  en 
octobre  1591,  d’approuver  l’action  de  Jac- 
ques Clément;  devint  syndic  de  la  faculté  de 
théologie,  le  2 janvièr  1698;  ,’éleva  forte- 
ment, rn  1611,  contre  la  thèse  d'un  domini- 
cain qui  soulenait  l'Infaillibilité  du  pape  et 
son  autorité  sur  le  concile;  publia  divera 
ouvrages , notamment  ceux  dont  il  va  être 
question,  et  mournt  le  29  novembre  1631. 
DklotesTats  ecclesiastica  et  politica.  Paris, 


....  nruie  son  troue 

lePvéCdea!on  ^lafe”.f  a'*'  apre'  f°!r  T C*  ««kstate  eccle.to.ltca  et  politica  Ei. 
levé  de  son  palais  et  de  sou  séminaire  les  nundi  H, chérit,  docloris  l'arteientis  Met. 
si.*/6?.?1,  J-  papiers  qui  sy  trouvaient.  On  ' * 

Tbl  obligé  d envoyer  des  troupes*  Prato  pour 
f rétablir  I ordre.  Néanmoins,  malgré  ces 


»■  f uvusvri*  f ur  léirriéii  llUei* 

lue.  A ccnvn  ejusdem  hltelli  percumdem  Ri- 
cherium  demomtra  io.  Nota  edilio  aucta 

ejusdem  libetii  delemtone  noue  primum  ly- 
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pie  edi  U ex  manutcriplo  ejusiem  auctoris, 
lis  duot  lomos  diviea.  Cum  atiis  quiliusdam 
op  ne  lit.  Colgnùe.  apud  BatUiaruui  ab 
Edmond  el  socins,  1701. 

Les  deux  principaux  ouvrages  contenus 
dans  ces  deux  volumes  sont  l'Ecrit  sur  la 
puissance  ecrlésiaelique  et  politique,  avec  les 
preuves  sur  lesquelles  il  est  appuyé , el  la 
défense  ou  jusiificalion  de  ce  même  écrit. 

Ce  fai  en  1611,  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIII,  un  an  après  la  mort  de  Henri 
IV,  que  (ut  imprimé  pour  la  première  fois  le 
livre  sur  la  Puissance  ecclesiastique  et  poli- 
tique. A peine  parut-il  qu'on  le  regarda,  eu 
France  el  à ltome,  comme  un  écrit  des  plut 
dangereux  par  rapport  à la  religion,  parce 
que  l auteur  y donnait  atteinte  à la  pri- 
m lUté  do  pape,  qu'il  y a'taquait  le  pouvoir 
des  évêques  et  qu'il  y blâmait  ouvertement 
le  gouvernement  présent  de  l'Eglise.  Aussi 
le  chargea-t-on  d'anathèmes  à Home  el  en 
France. 

Le  cardinal  du  Perron,  alors  archevêque 
de  Sens,  dans  une  assemlilèe  de  tous  les 
évêques  de  sa  provinco.quf  comprenait  en  ce 
temps-là  celle  de  Sens  et  celle  de  Paris,  con- 
damna . lui  et  tout  ses  snftragaul»,  cet  écrit, 
comme  contenant  des  propositions,  dis  cita- 
tions, des  expositions  fausses,  erronées,  scan- 
daleuses, schismatiques  et  hérétiques,  d pren- 
dre les  termes  dan > leur  signification  naturelle. 
Cette  censure  est  du  13  uiart  1612.  Les  évê- 
ques de  la  province  d'Aix  censurèrent  le 
même  écrit  le  2i  mai  de  la  même  année.  La 
Sorbonne  se  disposait  aussi  à le  censurer, 
quoique  Ricber  en  fût  alors  syndic,  mais 
M.  do  Verdun,  premier  president,  61  défense 
R la  Sorbonne  de  passer  outre. 

Le  décret,  par  lequel  le  saint-siège  con- 
damna le  traite  de  lu  Puissanre  ecclésiastique 
et  politique,  est  du  10  mai  1613  ; ce  livre  fut 
tncore  condamné  par  Iss  décrets  du  2 dé- 
cembre 1622,  et  du  V mars  1709. 

La  Cour  ne  lui  pas  pins  contente  de  l'écrit 
de  llicher  que  le  pape  et  les  évéqees-  On 
l'aperçut  bientôt  que  ce  dorleur,  sous  pré- 
texte d'attaquer  la  paissance  du  pape,  éta- 
blissait des  principes  généraux  qui  renver- 
saient la  puissance  royale,  aussi  bien  que 
celle  du  pape  et  des  évêques,  principes  qui 
étaient  ceux-là  mémos  doul  les  séditieux  s’è- 
taienl  servis  tous  Henri  III  et  Henri  IV, 
pendant  les  temps  de  troubles,  pour  attaquer 
dans  leurs  discours  et  dans  leurs  écrits  la 
puissance  absolue  de  nos  rois.  Ces  principes 
sont:  que  le  gouvernement  aristocratique 
est  le  meilleur  de  tous  et  le  plus  conve- 
nable à la  nature  ; que  toute  communauté 
arfaite  et  toute  société  civile  a le  droit 
e se  gouverner  elle-même  ; que  le  droit 
de  gouverner  toute  la  communauté  appar- 
tient dans  la  première  origine  à la  com- 
munauté même  ; qu’il  lui  appartient  plus  im- 
médiatement, plus  essentiellement  qu'à  au- 
cun particulier;  que  tout  cela  est  fondé  sur 
le  druit  divin  et  sur  le  droit  naturel,  conlre 
lequel  ni  la  multitude  des  années  ui  les  pri- 

{(I  Ambsss.  de  du  Perron.  Lettre  i Casiulxm 


viléges  des  lieux,  ni  lés  dignités  des  person- 
nes ne  pourront  jamais  prescrire.  Regimen 
aristoe.raiicum  et  naturœ  convenicntissimum 
ut.  Cap.  m,  p.  21, 22.  Jure  dicino  et  naturali 
omnibus  perfectie  cmnmunitatibus  et  civil  i et- 
cietati  prias,  immcdialiue  atque  esscntialme 
campait,  ut  seipeam  gubemet,  quam  alicui 
homini  singulari  ut  tolam  eocietntem  et  com- 
munitatem  reqat.  Cap.  i,  p.ï.  Advenus  legem 
diernam  et  naturalem  ne  que  spolia  troporum, 
mque  privilégia  loeorum , neque  dignitntee 
pereonarum  unquam  prtvscribcre  poterunt. 
Cap.  il,  p.  5. 

Ue  ces  principes  Ricber  c incluait  que  le 
pape  n’a  peint  sur  toute  l’Eglise,  ni  les  évê- 
ques sur  leurs  diocèses,  une  primauté  de  ju- 
ridiction ; mais  que  la  juridiction  appartient 
à la  communauté,  et  que  le  pape  est  le  pre- 
mier des  ministres  de  I Eglise,  Caput  ministé- 
riale,  el  les  évêques  les  premiers  ministres 
de  leurs  diocéees. 

Il  concluait  en  second  lieu  qne  les  évêques 
ne  pouvaient  faire  en  lenrs  diocèses  aucun 
règlement  considérable  dans  leur  synode,  ni 
le  pape  dans  l’Eglise,  sans  un  concile  géné- 
ral, parce  que  ni  les  uns  ni  tes  autres  n'a- 
vaient le  pouvoir  de  faire  des  lois  et  des 
canons  , msis  seulement  le  pouvoir  de  faire 
exécuter  les  lois  portées  dans  les  synodes  et 
dans  les  conciles. 

Il  concluait  en  troisième  lieu  que  la  fré- 
quente célébration  des  conciles  était  abso- 
lument nécessaire  pour  mieux  gouverner 
l’Eglise. 

Il  n'est  point  nécessaire  d'ajouter  ici  lei 
autres  conclusions  qu'il  (ire  des  principes 
que  nous  avons  rapportés;  il  suffit  de  re- 
marquer qne  si  ses  principes  étaient  vérita- 
bles, ou  en  pourrait  conclure  aussi  que  dans 
un  royaume  la  juridiction  appartient  an 
corps  de  l’Etat  et  non  pas  an  roi  ; qne  le  roi 
est  seulement  le  premier  des  ministres  coi 
doit  veiller  à l'exécution  des  lois  portées 
dans  les  étals  du  royaume  ; mais  qu’il  ne 
peut  nas  lui-même  faire  des  lois  ; que  la  te- 
nue des  étals  est  absolument  nécessaire  pour 
mieux  gouverner  le  royaume,  etc.  Car  le 
principe  qu’on  a établi  étant  général  et  com- 
mun à la  société  ecclésiastique  el  civile,  tes 
conséquences  qu’on  en  lire  par  rapport  à la 
société  ecclésiastique  peuvent  également 
être  appliquées  à la  société  civile. 

Il  est  vrai  qne  Ricber  n'a  osé  appliquer 
ces  conséquences  à la  société  civile,  et  qu’il 
les  a seulement  appliquées  à la  société  ec- 
clesiastique. Mais  on  avait  sujet  de  croira 
qu’il  avait  eu  en  vue  et  les  nns  et  les  autres, 
parce  que  pendant  la  Ligue  II  avait  été  un 
des  plus  sèdlilcux,  et  qu’l!  avait  eu  l’audace 
de  soutenir  en  Sorbonne,  au  mois  d'octobre 
1391,  dans  une  thèse  imprimée  (1),  que  Ici 
états  du  royaume  étaient  indubitablement  par- 
dessus le  roi  ; qu' Henri  III,  qui  a rail  violé  la 
foi  donnée  à la  face  des  étals , niait  éli 
comme  tyran  justement  tué;  et  d’autres  cho- 
ses encore  plus  horribles. 

Il  y avait  encore  une  antre  circonstance 
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qui  rendait  l’écrit  de  Ricber  très-dangereux 
pour  l'Etat.  Il  le  fit  imprimer  en  ltilt,  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XIII,  un  an  après 
la  mort  d'Henri  IV.  Tout  le  monde  sait 
qn'Henri  IV  avait  obtenu  du  pape  qu’il  dé- 
claré! nul  son  mariage  avec  la  reine  Mar- 
guerite, et  qu’eoauite  il  avait  épousé  la  prin- 
cesse de  Médicis,  dont  il  avait  eu  le  roi  Louis 
XIII  et  le  duc  d'Orléans  Gaston.  Dans  ces 
circonstances,  prouver,  comme  le  faisait  Ri- 
cher,  que  le  pape  n'avait  point  une  primauté 
de  juridiction  sur  toute  l’Egli>e,  c'était  atta- 
quer indirectement  le  mariage  de  Henri  IV 
avec  la  princesse  de  Médicis,  et  par  consé- 
quent la  naissance  du  roi  Louis  XIII.  Aussi 
crut-on  en  ce  lemps-lâ  que  c'était  à l'insti- 
gation du  prince  de  Condé  que  Richer  avait 
composé  son  traité  : et  le  cardinal  du  Perron 
dit  en  plein  conseil  que  c’était  à la  dignité  de 
la  reine  régente,  et  encore  plus  à celle  du 
jeune  roi,  qu'on  en  voulait  par  cet  écrit  sé- 
ditieux. 

Toutes  ces  considérations  obligèrent  la 
cour  d'ordonner  à la  Sorbonne  de  déposer 
juridiquement  Ricber,  qui  en  était  syndic, 
et  d'en  élire  un  autre.  Le  premier  président, 
qui  l'arait  protégé  d’abord,  l'abandonna  ; et 
Richer  ayant  voulu  appeler  comme  d'abus 
de  la  censure  des  évéques,  le  parlemeut  ne 
reçut  point  son  appel.  Il  voulut  présenter 
requête  au  conseil,  mais  aucun  maître  des 
requêtes  ne  voulut  la  recevoir. 

Tel  est  le  libelle  sur  lu  Puissance  ecclésias- 
tique et  politique,  dont  on  a fait  en  1701  une 
nouvelle  édition. 

La  défense  de  cet  écrit,  qui  occupe  ta  plus 
grande  partie  des  deux  volumes,  n’avait 
point  encore  été  imprimée.  Ricber  n'avait  en 
garde  de  la  publier  de  son  vivant.  Il  nous 
avertit  lui-niéme  qu’on  lui  avait  défendu 
sous  peine  de  la  vie  de  rien  imprimer  da- 
vantage contre  ceux  qui  avaient  réfuté  son 
livre.  Mihi  pana  capitis  interdiclum  ne  quid 

Îiro  mea  défi  ns  ions  lucubrarem.  Cette  défense 
ni  fut  signifiée  par  le  cardinal  de  Boozi  de 
la  part  du  roi  et  de  monsieur  le  chancelier 
Brulart;  et  on  l’avertit  qu’on  lui  imputerait 
tous  les  livres  qui  paraîtraient  pour  sa  dé- 
fense, quand  même  ils  seraient  composés 
par  un  antre.  Un  ordre  du  roi,  si  précis  et 
si  sévère  avait  retenu  Richer  dans  le  devoir, 
mais  il  n’y  a pas  contenu  ceux  qui  depuis 
ont  fait  imprimer  son  apologie. 

Ricber,  dans  cette  apologie,  ne  désavoue 
aucun  des  principes  que  nous  avons  rappor- 
tés. Il  s'applique  seulement  à appuyer,  par 
des  passages  des  pères  et  par  des  faits  de 
l'bistoire  ecclésiastique,  les  conséquences 
qn  il  en  avait  tirées  par  rapport  à la  puis- 
sance du  pape  et  des  évéques.  Il  y soutient 
aussi  que  les  élections  aux  bénéfices  sont 
de  droit  divin;  proposition  directement  op- 
posée au  concordat  et  dont  il  s’ensuivrait 
que  tous  les  évéques  nommés  par  le  roi  ne 
•ont  pas  des  pasteurs  légitimes. 

(I)  Qui  tous  éltient  primitivement  des  gallicans. 
Le  g ildcanisme,  même  le  pins  modère,  est  une  pente 
glissante.  Si  l'on  s’y  srréte,  c'est  au'on  ne  craint  pas 
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Sur  quoi  il  faut  remarquer  qn'il  y a eu 
France  deux  sortes  de  personnes  opposées 
aux  intérêts  de  la  cour  de  Rome  ; les  uns  y 
sont  seulement  contraires  par  zèle  pour  ta 
conservation  des  libertés  de  l'Eglise  gal- 
licane, el  ceux-là  ne  disputent  point  au  sou- 
verain pontife  sa  primauté  de  juridiction  sur 
toute  I Eglise.  Les  autres  sont  contraires  au 
pape  par  les  principes  du  richérisme.  Ils  no 
loi  accordent  qu'une  pr  mauté  de  ministère, 
cnput  mmisteriale,  et  ils  sont  autant  en- 
nemis delà  puissance  absolue  des  rois  que 
de  celle  du  pape.  Il  faut  donc,  en  soutenant 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  examiner 
par  quels  motifs  on  doit  les  soutenir,  de 
peur  qu'on  ne  s'engage  insensiblement  dans 
les  principes  du  richérisme,  sans  les  avoir 
bien  pénétrés  et  sans  en  avoir  aperçu  les 
conséquences. 

Pour  ce  qui  regarde  les  jansénistes  (Ij, 
c’est  de  tout  leur  cœur  qu’ils  ont  adopté  ce 
système  ; et  ris  ne  cessent  de  le  renouveler 
ouvertement  dans  leurs  écrits.  M.  de  Sainte- 
Beuve,  qui  sans  doute  n’ignorait  pas  leurs 
véritables  sentiments,  l'avait  bien  prévu. 
Dans  une  lettre  écrite  à M.  de  Saint-Amour, 
(u  mois  de  mai  1653,  il  lui  demande  que,  si 
ce  donlse  rutilent  let  molinistrs  e»l  véritable, 
c’est-à-dire  si  les  cinq  propositions  de  Jan- 
sénius  sont  condamnées , ce  sera  une  des 
chose > les  plus  désavantageuses  au  saint-siège , 
el  qui  diminuera  dans  lu  plupart  des  esprit » te 
respect  et  la  soumis « on  qu’ils  ont  tou, ours 
gardés  pour  Home,  el  qui  fera  inclin  r benu- 
coup  d’autres  dans  les  sentiments  des  riché- 
risles.  Et  plus  bas  : Faites,  s’il  vous  plaît,  ré- 
flexion sur  cela,  et  soiirencz-vous  que  je  roue 
ai  mandé  il  y a longtemps  que  de  cette  déct- 
eiondépendra  le  renouveilcm:  al  du  richérisme 
en  France:  ce  que  je  crains  très- fort. 

Cette  prédiction  de  M.  de  Sainte-Beuve,  ce 
sont  les  jansénistes  eux-mêmes  qui  ont  jugé 
à propos  de  la  faire  imprimer  en  1662.  Ce 
sont  eux  aussi  qui  ont  fait  faire,  en  1701, 
l’édition  des  deux  volumes  dont  il  est  ici 
queslion.  Anecdote  inléressaiile  que  nous 
apprenons  de  dom  îhierri  de  Viâixnos. 

Dans  une  lettre  du  2 avril  1699,  écrite 
au  sieur  Brigode,  prisonnier  à Bruxelles, 
ce  bénédictin  s’exprime  ainsi  : J'ai  dé- 
terré un  manuscrit  d’un  gros  ouvrage  de 
Ficher,  gin  n'a  pas  été  imprimé.  Il  y a plus  de 
2000  pages  plus  grandes  que  celles-ci.  Ce  se- 
rait pour  fan  e un  gros  in-folio  ou  trois  In- 
quarto.  Je  suis  persuadé  qu'un  semblable  ma- 
nuscrit enrichirait  un  I. bruire,  el  qu'on  y 
courrait  comme  au  feu,  surtout  en  France.  Un 
de  mes  amis  a tiré  une  copie  d’après  l'original 
qui  appartient  à M.  Errard,  avocat  de  Paris, 
qui  a épousé  une  nièce  de  M.  Richer,  c’est 
proprement  la  justification  et  les  preuves  d'un 
autre  petit  ouvrage  De  Ecclcsiaslica  et  poli— 
tica  poleslale.  On  ne  peut  rien  de  plus  fort  ni 
de  plus  mordant. ..Je  ne  désespère  nos  d'itre 
dans  peu  mai  Ire  de  ce  manuecrit 

de  n étre  pas  conséquent.  Il  conduit  nécessairement 
au  schisme  ceux  qui  veulent  les  conséquences  d'on 

principe  admis. 
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Dana  une  autre  lettre,  du  17  d'avril  1703, 
Jerilc  an  même  M.  Brigode,  il  donne  à con- 
naître que  c’esi  lui  qui  l'a  fait  imprimer; 
far,  A l'occasion  des  onze  tomes  manuscrit! 
de  Richer  qui  lui  restent  encore  entre  les 
mains,  il  lui  parle  en  rcs  termes  : Jurons 
Que  pour  les  manuscrite  de  Richer  il  me  fa u- 
ffrml  un  secrétaire,  mais  il  faudrait  qu'il  fit 
habile  et  entendit  les  matières.  sans  quoi  il 
ferait  uns  infinité  de  fautes.  Je  le  vo  s par 
l édition  des  deux  derniers  in-quarto,  Dcteo- 
flo  libelli.  Elle  a été  faite  à Liège,  où  on  ns 
poucaii  pas  être.  On  l'a  très-mal  fagotée  s» 
toutes  manières.  A moins  qu'on  ns  donne  tout 
mâché  aux  imprimeurs,  ou  qu'on  ne  soit  pré- 
sent p oo r les  conduire  sons  cesse,  la  plu;  art 
n'impriment  rien  qui  raille.  J'ai  été  assez  bien 
terri  pour  le  Lemnz.  Ce  n’a  pas  été  sans  de  s 
peines  infinies.  Il  faut  que  f <n  prenne  autant 
n ur  Richer,  si  js  veux  l'impression  belle, 
(en  correcte  et  commode;  mes  écuh  ■ r$  ne  se- 
raient pas  propres  à transcrire  et  ns  cou- 
draient pas  s g assujettir.  Ce  travail  est  trop 
ingrat  et  trop  pénible.  Chacun  ne  pense  et  ne 
s'occupe  que  de  ce  qui  le  regarde. 

Enfin  le  P.  Qusnfl,  dans  sa  00'  proposi- 
tion (c’est  l’Eglise  qui  a l'autorité  de  i’excoos- 
munieation,  pour  l'exercer  par  I <»  premiers 
pasteur  -,  du  consentement  au  moins  pnsumé 
de  tout  le  corps),  et  le  P.  Lalordo,  dans  son 
fameux  litre  du  Témoignage  de  lu  vérité, 
ont  si  clairement  renouvelé  le  sys  ème  de 
Bicher,  qu’on  ne  peut  plus  douter  que  les 
jansénistes  ue  soient  do  véritables  riebé- 
risles. 

lticher  se  rétracta  en  1029,  Il  déclara,  par 
un  écrit  signé  de  sa  main,  qu'il  reconnais- 
sait !'E::li«e  romaine  pour  mère  et  maîtresse 
de  tontes  les  églises,  et  pour  juge  infaillible 
de  la  vérité.  Et  tout  ce  que  le  par  ti  a publié 
d'une  prétendue  violence  faite  à ce  docteur 
n'est  qu’une  pure  fiction  qui  ne  mérite  au- 
cune eréainc. 

Au  reste,  ce  système  de  Kicber,  dit  M.  l’é- 
véque  de  Luçtiu,  dans  son  ordonnance  et 
Instruction  p storalo  de  1728,  est  précisé- 
ment la  confession  de  foi  d’Anne  Dubuurg, 
martyre  du  calvinisme  en  1559.  Je  crois,  di- 
sait-il, la  puissance  de  lier  et  de  délier,  qu'un 

Sppelle  communément  les  clefs  de  l’Eglise,  être 
onnie  de  Dieu,  non  point  à un  homme  ou 
deux,  maisi  toute  l'Eglise,  c'est-à-dire  d tou» 
les  fidèles  et  croyant  en  Jésus  Christ. 

RIDOLFI  (Argk),  professeur  de  droit  pu- 
blic à Bologne,  publia  un  ouvrage  intitulé: 
pu  droit  social,  trois  livres.  Bologne,  1808, 
un  vol,  io-8'.  Cet  ouvrage,  par  un  décret  do 
l'inquisition,  du  22  août  1810,  fut  coudamné 
comme  contenant  des  propositions  dans  leur 
sens  naturel,  et,  suivant  tout  le  contexte, 
respectivement  fausses,  téméraires,  scanda- 
leuses, erronées,  injurieuses  à l’Eglise  et  au 
souverain  pontife,  subversives  de  la  religion 
révélée  et  de  la  hiérarchie,  impies,  favora- 
bles an  schisme  e|  d l'hérésie,  cl  y condui- 
sant, et  même  hérétiques  et  déjà  condam- 
nées. 

R1GBER1ÜS,  uq  des  faux  noms  empruntes 
par  le  P.  Gcvbcron. 


RONDET  ( LAunenT-EnwwE  ) naquit  A 
Paris,  d’un  imprimeur,  le  6 mai  1717,  et  de- 
vint célèbre  par  ses  travaux  lobliques  et  au- 
tres, et  mourut  le  1"  avril  1785.  Rondet 
croyait  fermement  avoir  été  guéri  d’une  ma- 
ladie en  17*1,  par  l'application  des  reliques 
de  l’évéque  Soaoen.  Il  révérait  beaucoup 
Sainl-Cyran  et  Paris,  et  visitait  leurs  tom- 
beaux avec  dévotion. 

11  fol  l'éditeur  de  l’abrégé  de  VHistalfe 
sceté si  astique  da  Racine,  in-*‘;de  la  sainte 
Bible  de  Legros,  1756;  do  celle  de  Sacy,  pa- 
raphrasée par  de  Carrières  ; des  Lettres  pro- 
vinciales de  Pascal,  1764:  du  Aounau  7'e«- 
lamenl  de  Mésengoy,  175*,  in-12;  etc.,  ele. 
« Toutes  ces  éditions  et  les  notes  qui  les  ac- 
compagnent, dit  Keller,  prouvent  l'applica- 
tion, les  recherches  et  le  goût  de  Ronde! 
pour  les  sciences  ecclésiastiques;  il  est  fâ- 
cheux qu'on  y découvre  des  vues  de  parti, 
et  des  traces  de  ses  liaisons  arec  les  agents 
d'une  secte  qui  porte  le  trouble  dans  la 
science  théologique,  en  même  temps  qu’elle 
essaye  de  détruire  la  hiérarchie  et  l’union 
catholique.  > 

Dissertations  où  il  adopte  presque  toujours, 
dit  Feller,  l'opinion  la  moins  suivie  et  la 
plus  propre  a nourrir  des  impressions 
désavantageuses  au  texte  sacié. 
Dissertation  sur  les  sau'erellie  de  \T Apoca- 
lypse, ma. 

Peltar  dit  qu’elle  • est  le  froid  du  fana- 
tisme le  plus  toreéné,  d'une  furenr  rie  haine 
indigne  d’un  chrétien  et  même  d’uu  homme 
censé.  » Il  renvoie,  pour  la  prenve  de  ce  ju- 
gement, è son  Journal  histor.  et  littéraire  du 
juin  178*,  pag.  175. 

Celle  Dissertation  est  probablement  celle 
ui  est  dirigée  contre  Deshauterayes.  Rou- 
et y assigne  l'époque  de  ta  lin  du  uinode  à 
l'an  18GO.  et  prétend  que  les  temps  qui  sui- 
vront le  rappel  et  ta  conversion  des  juifs  ne 
•eronl  que  de  trois  ans  et  demi.  Cela  lui  at- 
tira une  dispute  avec  Malot  ( Voyez  ce  nom). 

Vie  de  M.  Besogne.  — Panégyrique  d'un 
homme  de  parti  fait  par  un  homme  du 
même  parti. 

ROUSSE  ( Gérard  j , préire  , chanoine 
d’Avenay,  dans  le  diosèse  de  Reims,  appela 
el  reappela,  et  mourut  ie  9 mai  1727.  On 
voulut  en  faire  le  PAris  du  diocèse  de  Reims. 
Rei  ation  du  miracle  arrivé  d Aienay.  le  8 

Juillet  1727,  sur  le  tombeau  de  M.  Gérard 

tousve en  la  personne  d’.lnnr  Augier, 

fille,  native  et  habitante  de  Marueil,  para- 
lytique depuis  l'espaee  de  vingt-deux  ans. 
1737,  tu-**. 

Ou  y a joint  I*  requête  des  trente-deux 
curés  des  doyennés  circoevoisins  d’Ave- 
nay,  présentée  aux  grands  vicaires  du  dio- 
cèse au  sujet  de  leur  lumuiement  du  29  août, 
el  une  lettre  do  ces  mémos  curés  à tour  ar- 
chevêque. 

Le  parti  voulut  rendre  Rousse  rival  de 
PAris,  et  lui  faire  ta  re  d'aussi  nniuiireux 
miracles;  mais  PAris  prévalut,  el  le  pau- 
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ire  Housse  ne  put  avoir  pour  panégy- 
ristes que  quelques  curé»  de  village  qui  fi- 
renl  loul  ce  qu’ils  purent  pour  se  rendre 
aussi  méprisable»  que  la  requéle  qu’ils  pré- 
sentèrent à leur  archevêque. 

Mévoinns  et  pii  tu  justificatives  touchant  le 
miracle  arrivé  à Arenaij....  en  1a  personne 
d’inae  Augier....  1728,  in.*-. 

Recueil,  de  pièces  justificatives  du  miracle 
arrivé  à Avenoy,  le  IG  mai  1728,  sur  te 
tombeau  de  M Gérard  Rousse,...  en  la 
personne  de  Marie-Jeanne  (Saulard,  épouse 
de  M.  François  Stapart,  notaire  à Kppr- 
naj;  avec  quelques  nouvelles  pièces  tou- 
chant la  guérison  miraculeuse  d'Anne  Au- 
gier  le  tout  précédé  d’un  petit  discours 
sur  les  miracles  en  générai,  en  forme  de 
préface.  1729,  in-4  . 

Ce  sont  les  témoignages,  requêtes,  lettres, 
estrails  de  lettres,  certificats  de  prêtres,  cu- 
rés, chanoines,  médecins,  chirurgiens,  etc., 
qui  attestent  tous  le  mensonge  avec  u:ic  as- 
surance et  une  effronterie  inconcevables. 
Celte  lureur  qu’avait  la  secte  de  multiplier 
les  prétendus  miracle»  de  ses  suppéls  et  de 
fabriquer  tant  de  faux  actes  pour  les  soute- 
nir, faisait  à la  religion  un  tort  infini.  Les 
iucrédules  se  croyaient  autorisés  à douter 
des  miracles  anciens  et  â tes  mépriser,  sur- 
tout quand  ils  voyaient  je  gaaetier  de  la 
secte  comparer  les  prétendus  miracles  de 
Péris  à ceux  de  Jésus-Christ.  Voues  Levier. 
Paris. 

HOUSSE  ( N....  ),  c’est  le  Paris  du  diocèse 
de  Reims. 

HOK  (.Ciuries-Françuis  Le  ) naquit  en 
1699.  à Oileans,  étudia  la  théologie  dans 
l’oratoire  sous  le  l’.  du  tiennes,  à .\  umur, 
tuais  n’entra  point  dans  les  ordres.  Il  prit 
«le  son  luailre  des  idées  qui  n'étaient  pas 
saines,  et  soutint  des  thèses  quo  Poncet, 
évêque  d'Angers,  condamna.  Il  n’approu- 
vait pas  les  excès  des  fanatiques  de  son 
parti,  et  on  connaît  de  lui  une  lettre  dans  la- 
quelle il  traite  le  gazelier  janséniste  comme 
il  le  méritait  : cette  lettre,  qui  est  du  13  mars 
1738,  est  adressée  a l'auteur  même  des  Nou- 
velles Ecclésiastiques,  auquel  il  reproche  net- 
tement des  calomnies,  des  injures,  de  la  sa- 
tire, de  la  partialité,  de  l'mtétement.  Il  quit- 
ta l’oiatoire  en  1746,  lorsqu'on  y fit  rece- 
voir la  bulle  Unigenitus.  Il  fut  éditeur  de  ta 
prétendue  l tels -ie  de  la  déclaration  du  clergé, 
de  Bossuet,  dont  il  donna  en  même  temps 
pne  traduction,  5 vol.,  les  cinq  derniers  de 
l’édition  des  oeuvres  de  Bossuet , par  l'abbé 
Perau.  Nous  mentionnerons  encore  de  Le 
Roy  une  traduction  du  Diecours  de  saint 
Atbauase  contre  ceux  qui  jugent  de  la  vérité 
par  la  seule  autorité  de  la  multitude,  et  una 
Lettre  contenant  les  jugements  qu’ont  por- 
tés des  jésuites  les  cardinaux  de  Bcrullc  et 
Lccamus,  Bussuet  et  Leleliiér. 

BOY  (Guiixauhk  La),  né  à Caen,  en  Nor- 
mandie, fut  envoyé  de  bonne  heure  à Paris, 
où  il  fit  ses  études.  11  embrassa  l’étal  ecclé- 
siastique, et  fut  élevé  au  sacerdoce.  Ayant 
permuté  suo  cauouicat  de  Notre-Dame  do 
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Paris  avec  l’abbaye  de  Uaule-Fontaine,  il  y 
vécut  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1684,  à 
74  ans.  Il  élail  ami  des  Arnauld,  des  Nicole, 
des  Ponl-Château. 

Lettre  sur  la  constance.  eC  le  courage  qu’on 
doit  avoir  pour  la  vérité,  arec  les  s ali- 
ments de  saint  Bernard  sur  l obrissance 
qu'on  est  obligé  de  rendre  aux  supérieure, 
et  sur  le  discernement  qu’on  doit  foire  de 
ce  qu'ils  commandent  ; tirés  de  sa  septième 
lettre,  1661,  ou  1667,  in-4',  sans  nom  d’au- 
teur ni  de  libraire. 

Celte  lettre  do  la  Constance,  ou  plutôt  de 
la  désubéissance,  fut  composée  pour  exciler 
tout  le  monde  à ne  point  obéir  au  pape,  aux 
évêques  et  au  roi.  C’esl  ainsi  que  les  péla- 
giens  firent  un  traité  exprès  de  la  Constance, 

fiour  s'animer  à soutenir  généreusement 
eurs  opinions  hérétiques  eoutre  les  déei- 
sions  des  papes  et  les  édits  des  empereurs. 

L’auteur  de  ce  séditieux  libelle  déclare  dès 
le  commencement  que  la  doctrine  contra  ro 
à celte  de  Port-Royal  est  une  doctrine  dam- 
nable;  que  c’esl  renoncer  à Jésus-Christ  que 
de  s'éloigner  des-  sentiment»  de  ces  mes. 
sieurs  ; que  la  disposition  où  sont  les  ecclé- 
siastiques soumis  est  une  tentation  ef- 
froyable ; que  la  conduite  des  puissances 
dans  l'affaire  de  la  signature  est  une  p rsé- 
culion  aussi  dangereuse  que  celle  des  tyrans, 
et  que  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  marchent 
sur  l'as jiic  et  sur  le  basilic,  et  foulent  aux 
pieds  le  lion  et  le  dragon  ; c’esl-à-dirc  fou- 
lent aux  pieds  le  pape,  le  roi,  l’arcbevêqne 
de  Paris  et  toutes  les  puissances  qui  veulent 
les  obliger  à se  soumettre. 

Ou  a dit  avec  raison  qu’il  ne  s’est  peut- 
être  jamais  rien  écrit  de  plus  insolent  ni  do 
lus  impie.  Ce  qu’il  y a de  sûr,  c'est  que  les 
uguenol»,  dans  leur  Martyrologe  et  en  par- 
ticulier dans  le  Traité  des  affl.ii  lions  qui  nd- 
viennent  aux  fidèles,  n'ont  pas  surpassé  et 
n’ont  pas  même  égalé  cel  esprit  de  faction  et 
de  révolte,  qui  règne  d'un  boni  à l'antre 
dans  la  lettre  sur  la  Constance.  Aussi  fi  s 
jansénisles  ont-ils  fait  d’abord  lout  ce  qu'il» 
ont  pu  pour  faire  disparaître  cel  horrible 
libelle.  Ils  eurent  même  l'audace  d ■ publier 
qu’il  ne  subsistait  que  dans  l'imagination  do 
M.  l'archevêque  d'Ëmbrun  ( de  La  Fenil- 
lade).  Ils  se  sont  ravisés  depuis,  cl,  en  1727, 
ils  l’ont  réimprimé  en  23  pages  i n-’i*. 

L’aulcur  de  cel  écrit  séditieux  est  le  même 
M.  Le  Roy,  qui  a traduit  le  Traité  de  Phdé- 
rème,  touchant  l’uraison  dominicale;  qni  a 
publié  la  Lettre  d'un  solitaire  sur  la  pré- 
tendue persécution  des  religieuses  de  Fort- 
Royal,  en  date  dn  11  mai  1661 , in-4-;  et  qni, 
par  une  infidèle  Iraductioo  d’un  discours  de 
saint  Alhanase,  s'vITon  a de  prouver  que, 
pour  trouver  la  vérité,  il  ne  fallait  pas  s’at- 
tacher, ni  au  plus  grand  nombre,  ni  à la 
plus  grande  autorité  visible. 

U y a encore  de  ce  même  Le  Roy  les  ou- 
vrages suivants,  et  d’autres  : 

Lettre  d'un  capucin  de  Flandre,  du  2 mors 
1631,  qui  montre  combien  est  faux  le  dé- 
crit qu’on  attribue  <1  «an  ordre  loudiantla 
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duclrine  de  saint  Augustin,  et  combien  est 
ridiciste  le  trophée  que  les  disciples  de  Mo- 
lina  ont  voulu  fonder  sur  ce  prétendu  dé- 
cret, in-V. 

Discours  d'un  relii/ieux  professeur  en  théolo- 
gie, sur  un  voyage  qu’il  a élé  obligé  de 
taire  à Paris  h l'occasion  de  la  doctrine  de 
la  grâce  : arec  une  lettre  du  cardinal  Ila- 
ronius,  sur  les  sentiments  de  Mulina,  jé- 
suite. 

Lettre....  a un  conseiller  du  parlement,  sur 
l'écrit  do  P.  Amont  intitulé  : Remarques 
sur  la  conduite  qu'ont  tenue  les  jansénistes 
dans  l’impression  et  la  publication  du 
Nouveau  Testament  imprimé  à Mont,  1667, 
in-4*, 

ROYAUMONT,  prieur  de  Sombrerai,  un 
des  pseudonymes  de  Le  Maistre  de  Sacy. 

RUTH  D'ANS  (Pst  l-Krsbst),  né  à Ver- 
riers, rille  du  pays  de  Liège,  eu  1653.  d'une 
famille  ancienne,  se  rendit  à Paris,  cl  s'at- 
tacha è Arnauld,  qui  tut  depuis  son  conseil 
et  son  ami.  Il  assista  à la  mort  de  ce  docteur 
en  1691.  et  apporta  son  ctrur  à Porl-ltoyal- 
des-Champs.  Ruth  d'Aos  ayant  élé  exilé  par 
une  Ictti  c de  cachet,  eu  1701,  se  relira  dans 
les  Pays-Bas.  Prccipianu,  archevêque  de  Ma- 
Unes,  toujours  zélé  pour  l’ortboduxic,  con- 
naissant le  toit  qu’il  pouvait  taire  à scs 
ouailles,  lâcha  de  l'éloigner.  Ruth  eut  ordre 
de  sortir  des  Pays-Bas  catholiques.  11  alla 


m 

à Rome , où  II  eut  l'adresse  de  déguiser 
ses  sentiments,  et  fut  assez  bien  reçu  du 
pape  Innocent  XII  ; mais  Clément  XI  Payant 
mieux  connu  le  déclara,  par  un  bref  spé- 
cial, inhabile  à posséder  des  bénéfices  et 
des  dignités  ecclésiastiques.  II  parvint  ce- 
pendant. à forces  d'intrigues  , à être  cha- 
noine de  Saïute-Gudule  , à Bruxelles,  en 
1798,  envahit  la  dignité  de  doyen  de  I église 
de  Tournai,  par  la  protection  des  Hollan- 
dais, alors  maîtres  de  celte  ville.  Le  cha- 
pitre, qui  refusa  de  le  reconnaître  et  de  l'ad- 
mettre, fut  l'objet  de  sa  haine  et  de  ses  per- 
sécutions : l’illustre  Fénelon  prit  part  a la 
douleur  des  chanoines  de  Tournai  ; la  lettre 
que  ce  grand  prélat  écrivit  â ce  sujet  est 
rapportée  dans  i 'Histoire  de  Tournai,  m-V, 
par  Poutrain.  Ruth  étant  tombé  malade  à 
Bruxelles,  le  cardinal  d'Alsace,  archevêque 
de  Matines  , n'rn  fut  pas  plutôt  Informé 
qu’il  s'y  transporta  pour  ramener  au  bercail 
cette  brebis  égarée  -,  il  sollicita  pendant  une 
heure  â la  por  e I entrée  de  la  maison  et  ne 
put  l'obtenir.  Roth  mourut  en  1728,  sans 
avoir  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise,  son 
cadavre  fut  enlevé  furtivement  pendant  la 
nuit.  C'est  lui  qui  a composé  le  dixième  et 
le  onzième  volume  de  l’Année  chrétienne  de 
Le  Tourneur  ( Voyez  ce  nom).  Il  est  encore 
auteur  de  quelques  autres  ouvrages  compo- 
sés dans  l’intérêt  du  parti. 
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SACY.  Voyez  Maistre  {Louis-lsaac  Le). 

SAINT-AMOUR  (Lotus  GOltlN  ne),  né  à 
Paris,  en  1619,  d'un  cocher  du  corps  royal. 
Il  était  filleul  de  Louis  XIII.  Après  avoir 
fait  de  brillantes  études,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie,  cl  devint  recteur  de 
l'université  de  Parts.  Les  évêques  partisans 
de  Jansénius  l'envoyèrent  â Rome,  sous  In- 
nocent X,  pour  détendre  leur  cause.  N'ayant 
u.  la  gagner,  il  revint  à Paris  plaider  celle 
'Arnauld.il  fut,  comme  beaucoup  d'autres, 
exclu  de  la  Sorbonue  pour  n'avoir  pas 
voulu  souscrire  à la  condamnation  de  ce 
docteur.  Il  mourut  en  1687. 

Journal  de  ce  qui  s’est  fait  d Rome  dans 
U affaire  des  cinq  propositions,  1662,  in-folio 
de  d78  pages,  avec  un  recueil  de  pièces  de 
286  pages. 

Il  contient  une  relation  fort  détaillée  de 
tout  ce  que  les  jansénistes  avaient  fait  en 
France  et  à Rome  puur  la  défeose  de  leur 
doctrine  , c’est-à-dire  depuis  la  naissance 
de  cette  hérésie  jusqu'en  l'année  1662. 

Le  roi  Louis  le  Grand  ayant  fait  exami- 
ner ce  livre  par  plusieurs  prélats  et  doc- 
teurs, leur  rapport  unanime  fut  : que  l’hé- 
résie de  Jansénius  était  ouvertement  soute- 
nue et  renouvelée  dans  ce  journal  ; que  les 
auteurs  et  les  défenseurs  de  cette  secte  y 
étaient  extraordinairement  loués,  et  les  doc- 
teurs catholiques  chargés  d’injures:  que  les 
papes,  les  eu rainoux,  les  évêques,  les  docteurs, 
tos  religieux  y étaient  traités  avec  un  méprit 


et  une  impudence  insupportable  : en  sorte  que 
ces  livres  étaient  dignes  des  peines  que  les  lois 
décernent  contre  les  livrss  hérétiques.  Sur  cet 
avis,  le  roi  rendit  en  son  cunseil,  le  k jan- 
vier 166V,  un  arrêt  qui  condamna  ce  livre  é 
été  brûlé  par  la  main  do  bourreau. 

Le  journal  do  Saint-Amour  fui  aussi  con- 
damné à Rome,  le  28  mars  166V. 

Il  fut  traduit  en  anglais  : The  journal  of 
Mont,  de  Saint-Amour,  etc.,  par  G.  Havers, 
London,  T.  Ratelifl,  166V,  in-fol. 

Le  cardinal  Rona  fit  du  journal  de  Saint- 
Amour  une  censure  détaillée  qui  existe  en 
manuscrit,  et  qui  est  datée  du  mois  de  fé- 
vrier 166V.  Le  savant  prélat  y dévoile  excel- 
lemment la  mauvaise  foi  et  l’esprit  hétéro- 
doxe du  chroniqueur  janséniste. 

SAINT-AUBIN  (L.  D«),  pseudonyme  d’An- 
toine Le  Maistre. 

SAÎNT-CYRAN  (Jaaa  du  VERGER  na 
HAUllANE,  plus  connu  sous  le  nom  d'abbé 
de),  naquit  en  1581,  à Bayonne,  d’une  fa- 
mille noble,  élodia  en  France  et  à Louvain; 
fat  pourvu,  en  1620 , de  l'abbaye  de  Saint- 
Cyran,  et  assista  la  même  annéo  à la  fa- 
meuse conférence  de  Bourgfontaine , qui 
avait  élé  précédée  d’une  autre  à Bordeaux 
{Voyez  Fillkau  ne  Villiers).  Après  la  mort 
de  Jansénius,  son  ami.  ii  redoubla  d'efforta 
pour  établir  ta  nouvelle  secte.  Paris  lui  pa- 
rut le  Ibéâtre  le  plus  convenable  pour  dog- 
matiser. Il  y fil  usage  de  tous  les  moyens 
pour  y fairo  des  prosélytes,  et  prétendit 
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même  avoir  des  révélations.  Oui , je  vous  le  jouit  pas  longtemps  de  sa  liberté,  étant  mort 
confesse.  dit-il  un  jour  A saint  Vincent  de  à Parts  en  16*3,  à 62  ans. 

Paul,  Dieu  m'a  donné  et  me  donne  de  gran-  Ce  qu'on  rient  de  lire  est  tiré  de  Peller. 
des  lumières.  Il  m’a  fait  connaître  qu’il  e Je  dois  encore  ajouter,  dit  nn  antre  bio- 
s'||g  plut  d’Eglise.  Et  comme  à ce  pro-  graphe,  que,  selon  les  dispositions  jnridl- 
pos  le  saint  témoigna  la  plus  étrange  sur-  ques  de  sain!  Vinrent  de  Paul  et  de  M.  l'ab- 
prise  : Non,  répliqua  l'illuminé,  il  n'y  a né  de  Canlet,  qui  fut  depuis  le  célèbre  évê- 
plue  i’ Eglise , Dieu  m'a  fait  connaître  que  que  de  Pamiers,  et  de  plusieurs  autres  lé- 
depisis  cinq  ou  six  cents  ans,  il  n'y  avait  plus  moins  respectables,  on  remarqua  toujours 
d'Egiite.  Acant  cela,  l'Eglise  était  comme  un  dans  l'abbè  de  Sainl-Cyran  le  vrai  caractère 
grand  fleuve  qui  arait  ses  eaux  claires;  mais  à des  hérétiques,  c'est-à-dire  nn  fonds  d’or- 

présent,  ce  qui  nous  semble  l’Eglise  n’est  gneil  étonnant Si  on  lui  alléguait  le  sen- 

plu,  que  de  la  bourbe.  Le  Ut  de  cette  belle  ri-  liment  des  théologiens,  il  disait  franrhe- 
viérc  est  encore  le  même,  mois  ce  ne  sont  plut  ment  qu’il  en  savait  beaucoup  plus  qu’eus, 
les  mêmes  eaux.  ■ Eh  quoi  I Monsieur,  lui  dit  et  qu'il  arait  puisé  dans  les  premières  sour- 
ie saint  homme,  Toulez-rous  plutél  eroire  ces.  J'ai  connu,  disait-il,  tous  les  siècles,  et 
ros  sentiments  particuliers  que  la  parole  de  j'ai  parlé  à tous  les  grands  successeurs  des 
Noire-Seigneur  qui  a dit  qu’il  édifierait  son  aprtlrrs,  et  je  cous  confesse,  dit-il  un  jour  à 
Eglise  et  que  les  portes  de  l'enfer  ne  pré-  ht.  Vincent  de  Paul , que  Dieu  m'a  donné  et 
vaudraient  pas  contre  elle?  » Il  est  vrai,  ré-  me  donne  de  grandes  lumières  ri), 
pondit  l'abbé,  que  Jésus-Christ  a édifié  son  II  inculquait  éternellement  à ses  disciples 
Eglise  sur  la  pierre  ; mais  il  y a temps  d'édi-  ces  maximes  fanatiques  : que  les  pasteurs  et 
fier  cl  temps  de  détruire;  elle  était  son  tes  directeurs  de  notre  siècle  étaient  dé- 
épouse,  mai»  c'est  une  adultère  et  une  prosti-  pourvus  de  l'esprit  du  christianisme,  de  i’es- 
tuée:  c'est  pourquoi  il  l’a  répudiée,  et  il  veut  prit  de  grâce  et  de  l'ancienne  Eglise,  mais 
fu’on  lui  en  substitue  un»  autre  qui  lui  sera  que  Dieu  l’avait  suscité  pour  le  faire  re- 
fidcle.  L’artificieux  prédicant  n'en  était  pas  vivre....  Que  les  sentiments  communs  ne  t ont 
venu  tout  d'un  coup  à cette  horrible  confi-  que  pour  les  Ames  communes;  qu’il  ne  pui- 
drnee.  Dans  plusieurs  autres  entrevues,  il  tait  point  set  maximes  dans  les  livres,  maie 
avait  travaillé  à y préparer  insensiblement  qu'il  les  lisait  en  Dieu  qui  est  lu  vérité  même... 
ton  pieux  ami.  Un  jour  qu’il  l avait  trouvé  oui  le  conduisait  en  tout  par  les  sentiments 
ayant  l'Ecriture  sainte  entre  les  mains,  il  intérieurs  et  les  lumières  que  Dieu  versait 
s’étendit  sur  les  lumières  spéciales  que  Dieu  (fans  son  esprit  et  (Inns  sen  coeur  : el  qu'eufin 
lui  donnait  pour  1'inlclligenre  des  livres  lorsqu’il  avait  so»dé  une  âme,  it  connaissait 
aainttj  el  il  alla  jusqu’à  dire  qu'ils  étaient  si  die  était  élue  ou  réprouvée.  Tous  res 
p lut  lumineux  dans  son  esprit  qu’ils  ne  traits  sont  tirés  des  informations  authenti- 
l'étninit  en  eux-mêmes.  Si  ce  galimatias  n’ex-  ques  faites  en  1638  au  sujet  de  Saint-Cyrau, 
prime  pas  le  dogme  calvinieu  du  sens  parti-  « Ecrivain  faible  et  diffus,  en  latin  comme 
culier,  il  couvre  quelque  chose  do  plus  dan-  en  français,  sans  agrément,  sans  currcclion 
gereux  el  de  plus  superbe.  Dans  une  autre  et  sans  clarté,  dit  un  critique  du  dix-hui- 
occasion,  où  ils  discouraient  ensemble  sur  lième  siècle,  Saint-Cyran  avait  quelque  cha- 
quelques  articles  de  la  doctrine  de  Calvin,  leur  dans  l'imagination , mais  celle  chaleur 
l'abbé  prit  le  parti  de  l'hérésiarque  cl  en  n'élanl  pas  dirigée  par  le  bon  sens  el  le 
soutint  formellement  quelques  erreurs.  Le  soûl,  le  jetait  dans  le  galimatias.  Il  y eu  a 
saint  lui  représenta  que  cette  doctrine  était  beaucoup  dans  ses  Lettres.  La  plupart  de 
condamnée  par  l'Eg'ise.  Calvin,  repartit  ceux  qui  le  louent  autant  aujourd’hui  ne 
l'abbé,  n ot  ait  pas  si  mauvaise  cause  ; mais  U voudraient  pas  être  condamnés  à le  lire.  Sa 
l'a  mal  défendue  : il  a mal  parlé,  mais  il  pen-  plus  grande  gloire  aux  yeux  des  cens  du 
tait  bien.  Une  autre  fois,  il  dit,  en  paclanl  parti  est  d’avoir  fait  du  monastère  de  Port- 
do  concile  de  Trente  : Ne  me  parlez  point  de  Royal  une  de  ses  conquêtes,  et  d'avoir  eu 
ce  concile,  c'était  un  concile  du  pape  et  dee  les  Arnauld,  les  Nicole  et  les  Pascal  pouf 
scolastiques,  où  it  n'y  arait  que  brigue  et  ca - disciples.  > 

baie.  Il  n’en  fallait  pas  davantage  pour  rom-  Un  autre  critique  a fait  de  Sainl-Cyran  le 
pre  tout  lien  d'amitié  entre  le  saint  et  le  no-  portrait  suivant  : « Avec  un  esprit  des  plus 
valeur.  Mais  si  celui-ci  désespéra  de  s'alla-  communs,  ou  plulét  fort  éloigné  du  sens 
cher  cet  homme  vertueux  et  orihodoxe,  il  ne  commun,  el  approchant  du  déliré,  il  avait 
réussil  que  trop  bien  ailleurs.  Son  air  sim-  an  degré  suprême  le  génie  de  l'intrigue  et 
pie  et  mortifié,  ses  paroles  douces  ot  insi-  de  la  séduction.  Qu'on  en  juge  parle  point 
auauies.  lui  firent  beaucoup  de  partisans,  aoquel  il  réussit  à fasciner  le  docteur  An- 
Des  prêtres,  des  laïques,  des  femmes  de  la  toine  Arnauld  et  tant  d'autres.  Telle  fut  la 
ville  et  de  la  cour,  des  religieux  et  surtout  raison  pour  laquelle  te  cardinal  Richelieu  le 
des  religieuses,  adoptèrent  ses  idées.  La  mil  hors  d'état  de  brouiller,  en  le  faisant 
cour  informée  de  ce  commencement  de  secte  confiner  dans  une  prison  où  il  demeura 
regarda  l'abbé  de  Saiut-Cyran  comme  un  jusqu'à  la  mort  de  ce  miuislre.  Son  priori- 
homme  dangereux,  et  le  cardinal  de  Riche-  pal  ouvrage  est  un  gros  in-fol.  intitule  : Pe- 
lieu  le  fit  renfermer  en  1638.  Après  la  mort  I rue  Aureliue,  et  qu'on  réduirait  au  plus 
de  ce  ministre,  il  sortit  de  prison  ; mais  il  ne  pelit  livre,  si  l’on  en  retranchait  toutes  les 

1 11  Vie  de  U.  de  Paul,  osr  U.  Abellv,  évéqae  de  Rodez. 
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sottises  qu'il  dit  aux  jésuite*.  U cm  assez  de 
manège  pour  le  faire  imprimer  aux  dépene 
du  cierge  de  France,  mais  Irop  peu  pour 
empêcher  la  cour  de  le  faire  supprimer.  Sa 
Question  i uyale,  apologie  formelle  du  suicide 
el  de  l’homicide  en  bien  des  cas,  mérite  1 
peine  attention  sous  ce  point  de  vue,  tant  il 
y a su  rassembler  des  principes  encore  plus 
répréhensibles,  de  maximes  et  de  dogmes 
païens,  d'ioipertiuences  et  d’extravagances 
en  loua  genres.  Son  Apologie  pour  le  chape- 
lel  du  suint  sacrement , sa  Théologie  fa- 
milière, et  plusieurs  de  ses  Lettres,  qui  sont 
en  très-grand  nombre,  partent  également  la 
marque  d’une  suffisance  inepte  il  ridicule, 
sans  compter  le  fond  corrompu  de.  choses. 
Mais  le  ridicule  y est  si  frappant,  qu'il  en 
peut  (oui  seul  taire  Faut. dote.  Si  les  puissan- 
ces ecclésiasliquet.  eu  méprisant  la  plupart 
de  ces  absurde*  productions,  en  ont  con- 
damné quelques-unes,  celui  moins  pour 
prévenir  les  simples  mêmes  coulre  ce  dog- 
matiseur  absurde,  que  pour  les  lenir  en 
garde  conlre  l'admiration  teinte  de  set  arti- 
ficieux panégyristes.  » 

Qckitiok  «ôtai. R,  où  if  est  montié  « qurfle  ex- 
trémité, principal  emenl  es i tempe  de  paix , h 
tujel  pourrait  éli  t obligé  de  cornet  ver  la  vil 
du  prince  aux  dépens  delà  tienne,  1603.  Im- 
primé par  Toussaint  du  Hray.  Ju-12, 
ST  pages. 

Dans  cel  ouvrage  de  Saint-Cyran , Il  en- 
treprend de  proin  er  qu'en  diverses  occasions 
on  peut  et  on  doit  meme  de  sa  propre  anlo- 
rilé  se  Incr  soi-méme,  et  par  la  même  raison 
tuer  son  prochain,  sans  commettre  de  pé- 
ché, et  en  fai-ant  meme  une  irurre  mérb 
foire.  L'obligation  de  ronservrr  la  vie  du 
prince  aux  dépens  de  la  sienne  , que  Tau- 
leur  met  h la  léte  de  son  livre,  n'est  qu’un 
faux  titre  don!  il  abuse  pour  colorer  le  par- 
ricide qu'il  autorise. 

Il  po-edonc  d abord  le  cas, cas  imaginaire, 
où  le  roi,  emporté  sur  la  mer  par  un  oura- 
gan, et  jeté  sur  qurlqoe  pl  .ge  dêteric,  se 
verrait  ao  moment  de  mourir  de  faim.  Dans 
celle  supposition,  ou  ce  rêve  de  fièvre  chau- 
de, le  gr  ive  moralisle  prononce  qu’un  su- 
jet qui  accompagnerait  le  prince  serait 
obligé  de  devenir  son  propre  assassin,  ou 
plutôt  son  boucher,  afin  de  fournir  de  sa 
chair  la  table  de  son  souverain  et  d'en  être 
mangé.  Du  devoir  des  sujets,  il  passe  A celui 
des  esclaves,  et  décide  formellement  qne 
Ceux-ci,  par  l'ordonnance  de  celte  foison  7111’ 
tient  la  place  de  h raieon  de  Dieu,  peuvent 
te  trouver  oblige I d'éteindre  leur  vie  par  le 

£oh on,  afin  de  la  conserver  A leur  maître. 

‘homme,  ajoute-t-il  en  preuve,  eet-il  moisi 
maître  de  ta  liberté  que  de  sa  vief  Dieu  lui  a- 
t-il  moins  donné  l’une  que  I autre?  Maie  ne 
lui  a-t-il  pas  donné  l’une  pour  l' autre , ;ruit- 
qu’U  ne  l'a  pu  faire  rtrre  qu'afin  qu'il  vécût 
librement  ? il  va  jusqu'à  trouver  contre  la 
raison  que  la  vie  demeure  d cet  esclave, 
taudis  qu’on  le  prive  de  la  liberté,  qni  est 
la  fin  de  sa  vie. 

Le  manquement  de  propriété  eur  ta  rie, 
(I)  r«r  Nil.  Le  Tardif,  avocat  au  pai  lemsnt  de  Paris, 


« empêche  point,  dit  Baint-Cyran,  qu'on  ne 
puisse  11  tuer  toi-méme.  Car  on  eoft  tout  lu 
jours  que  la  chose  publique,  qui  n'a  point  d’au- 
torité sur  nos  vies,  les  détruit  avec  autorité  et 
tant  reproche  par  le  glaive  de  In  justice.  Rai- 
sonnement dont  la  fausseté  saule  aux  yeux  , 
puisque  la  république,  quoiqu’elle  ne  soit 
point  proprietaire  de  nos  ries  , a néanmoins 
reçu  de  Dieu  le  droit  de  nous  I'Ôter,  quand 
le  conservation  publique  l'exige;  cl  c est  ce 
qu’elle  lait  A l'égard  des  voleurs,  des  assas- 
sins et  des  rebelles. 

Il  veut  encore  que  les  enfants  se  puissent 
tuer  pour  leur  père,  et  le  pere  pour  -es  en- 
fants. Je  croie,  dil-il,  page  l>2,  que  s»u«  les 
Imptreurt  Se  on  ei  Tibère,  les  pères  étaient 
obligée  de  ee  tuer  eux-mêmes  pour  le  bien  de 
fours  familles  el  de  leurs  enfants.  Et  c'est , 
dit-il , au  tribunal  de  la  raison  qu'il  dait  être 
décidé  de  cette  obligation.  Avec  cet  horrible 
principe  an  homme  qui  se  guidera  unique- 
ment par  l'instinct  et  le  mouvement  de  sa 
raison  et  de  sa  conscience,  pourra  se  croire 
obligé  en  certaines  occasions  d’en  tuer  un 
autre.  C'est  IÂ  précisément  ce  qui  fut  ré  lisd 
par  ce  disciple  (1)  de  l'abbé  de  Saint-Cyrao, 
qui  tua  son  neveu  pour  venger  l’injure  qu'il 
avait  faito  s Dieu,  comme  ou  le  voit  dans  les 
dépositions  juridiques  qui  fureut  faites  con- 
tre l’sbbé  de  Suinl-Cyran. 

Après  avoir  ainsi  enseigné  qu’on  peut 
quelquefois  se  tuer  soi-méme.  ou  dicte  le 
moyen  de  le  faire  de  la  manière  la  mu. ns 
violente,  la  plus  doure  el  sont  beaucoup  dt 
douleur,  comme  par  rétention  d’haleine,  pur 
1a  suff'cation  des  eaux,  par  l'ouverture  de  la 
reine , etc.,  et  on  colore  le  parricide  par  cel 
admirable  principe,  page  34,  toutes  chuta 
«enf  pure»  »!  nettes  d ceux  qui  le  ion t. 

L'éloge  de  Socrate  qni  se  ma  Im-méme 
est  un  morceau  des  plus  eurieux  de  ce  petit 
ouvrage.  Le  voulei-vout  voir,  dit  l'auteur, 
l'homme  de  bien,  meurtrier  de  ta  rte,  »n  celui 
»é  la  raison  semblait  hululer,  comme  en  un 
temple  materiel  ; mots  pluiêt  oà  elle  était 
comme  incorporée...  Il  était  assisté  et  conduit 
m tes  aetione  par  un  génie  qui  et  plaisait  d 
sa  conversai  ion,  el  fut  1»  mêlait  tellement  d 
ton  entendement,  que  leurs  commune»  action», 
comme  »i  elles  eussent  procédé  d'une  mémo 
forme,  semblaient  être  dt  tout  les  deux  comme 
d'une  même  personne...  Quelle  mervtiU»  de  la 
raison  pat  faite  est  < elle-tù  , Socrate  se  don- 
nant la  mort!’...  Ce  tant  tes  merveilles  g ut 
Oie  11  fuit  voir  en  ta  raison  qui  est  ton  ismv/o, 
ou  d ceux  qsii  se  rendent  1 apables  par  tes  pétri - 
firalion  de  leur t ttn » d'rn  voir  l'exemplair» 
quelque  jour... 

Enfin,  l'abbé  de  Bainl-Cyran  réJuità  trente- 
quatre  ou  environ  les  cas  dans  lesquels  un 
homme  peut  »c  toerinnocsmmenl  lol-méme, 
de  sa  propre  autorité | el  dans  la  manière 
dont  il  parle  de  la  raison  el  des  anciens  phi- 
losophes, on  reconnaît  un  pur  tléitle,  mais 
déisle  très-fanatique. 

Pktbi  A11m.lt  Ibenloqi  opéra;  jus  su  et  im- 

jiensis  cleri  Gallicani  denuo  idita.  Paris, 
Autuiup  Vitré,  1 642,  io-fol. 
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La  haine  de  Saiot-Cyran  poar  lei  jésuites 
le  détermina  à composer  son  Petrus  A «re- 
fis»». F#  voici  l’occasion.  K te  liant  Smith,  An- 
glais, fut  envoyé  par  Urbain  VIII  en  Angle- 
terre, avec  le  caractère  d’évêque  de  ühalré- 
doine.  Les  réguliers,  qu  i!  troubla  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions,  s'en  plaigni- 
rent, et  la  division  augmentant  chaque  jour, 
iis  publièrent  quelques  ouvrages,  dont  deux 
surtout  parurent  contraire*  à l’aolorité  épis- 
copale. Sainl-Cyrun  saisit  cette  occasion  pour 
attaquer  la  compagnie  et  pour  vuuiir  contra 
ella  les  plus  grossiras  injures.  11  se  masqua 
sous  le  iioiq  de  Pttrus  Auretius , et  composa, 
sous  ce  titre,  avec  l'abbé  de  Uarros,  son  ne- 
veu, un  gros  in-fblio,  qu'il  regardait  comme 
son  chef’tTocuvro  et  comme  le  meilleur  ou- 
vrage gui  eût  paru  depuis  six  cents  ont.  11 
trouva  le.  moyen  de  le  faire  imprimer  aux 
dépens  du  clergé  de  France,  qui , dans  ee'ta 
occasion,  fut  surpris  (comme  nous  l'apprend 
M.  Habert)  par  des  personnes  a u r quelles  il 
is'en  fut  pas  beaucoup  redevable  (Défense  de 
ja  foi  de  l'Eglise,  p.  44).  Mais  le  c ergé  s'a- 
perçut dans  là  suite  de  la  surprise  qui  lui 
avait  été  faite;  et  bien  loin  d'avouer  un  si 
pernicienx  écrit,  il  fit  un  décret  exprès  dans 
une  assemblée  générale,  pour  rayer  du  Gai - 
lia  Cbrisliana  l’éloge  île  l’abbé  dcSaiiit-Cyran. 
La  cour  de  son  rêlé  supprima  l’ouvrage  et 
en  lit  saisir  les  exemplaires. 

Le  Petrus  Aurelius  est  rempli  des  erreurs 
les  plus  monstrueuses,  mais  débitées  avec 
an  air  de  hauteur,  qui  a imposé  à bien  des 

{icrsonnes.  ou  peu  éclairées,  ou  pou  atten- 
tées. Voici  quelques  échantillons  de  ces  er- 
reurs. 

1"  Selon  Saint-Cyran , l'ancienne  loi  par 
elle-mtme  entraînait  les  Juifs  i la  damnation 
et  à la  mort  elle  imposait  aux  Juifs  un  far- 
deau pesant  et  ne  leur  donnait  pas  le  moyen 
de  le  porter  (Vlndlc.,  pag.  286).  C’rst  là  pré- 
cisément le  détestable  dogme  des  mani- 
chéens , qui  prétendaient  que  l’ancienne  loi 
était  l’ouvrage  du  mauvais  principe. 

2*  On  cesse  d’étre  prêtre  et  évêque,  par 
an  seul  pécbé  mortel  commit  contre  la  chas- 
teté (Vindie.,  p.  819)  : Bxtinijuitur  sacerdo - 
toits  dignitas...  simul  algue  castilns  déficit. 
C’est  un  des  dogmes  impies  de  Wiclef  el  de 
Jean  Uns,  condamné  par  le  concile  de  Con- 
stance , art.  4 : Si  opiscnpus  tel  sncerdos  est 
tu  peccalo  mortnli , non  ordinal , non  consc- 
crat,  non  baptisai...  hoc  ipso  quo  spiscopus 
peccator  est,  statuai  amiltit. 

8'  Les  bonnes  couvres  de  ceux  qni  sont 
hors  de  l'Eglise  sont  des  œuvres  semblables 
à «elles  des  démons,  qui  ont  quelquefois 
guéri  des  malades  : Eodem  modo  quadeemo- 
nes  eegrorum  morboe  interdum  sublevant 
(Vmdic. , p.  134).  Si  cela  est  ainsi,  le  pro- 
êle  avait  grand  tort  d’exhorter  le  roi  Na- 
ebodonusor  à racheter  ses  péchés  par  des 
■amènes.  Et  comment  est-ce  que  les  bonnes 
vres  du  centenier  Corneille,  u étant  que 
œuvres  diaboliques,  ont  pu  mouler  jus- 
qu’au Irène  de  Dieu? 

4*  C’est  erreur  et  ignorance  de  s’imaginer 
que  Dira  «eut  sauter  tous  ie»  hommes. 
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Saint  Aognttin,  dft-on,  et  ses  disciples  ont 
enseigné  tout  le  contraire,  et  leur  sentiment 
a été  applaodi  de  tonte  l’Eglise.  Illnd , De*e 
et tlt  omnes  hnmines  salvos  fleri,  quemndmo— 
dum  non  de  singidis  hominibut  Intelligi  de- 
beat,  sed  de  tï»  sotie  gui  enlvantur,  jam  pri- 
dem  Ecelesia  ptaudente , fromentibus  petaijin- 
nie,  gementibus  molM-tis,  exposuit  D.  Au- 
gustinut,  ae  post  eu  m discipuli  ejtu...  In 
Assert.  Kpist.  illust.  et  rev.  tiallia  antisli- 
tum,  p.  55. 

5’  Il  n’y  a que  les  actes  de  charité  qui 
soient  méritoires  ; .Von  solum  actus  vlrtutum 
moralium,  qualis  est  justifia,  sed  ne  qnidem 
virtutum  Iheologienrum,  niei  sotius  clini  itatis, 
perse  merilorii  sunt  (Vindie.,  p.  130). 

6*  L’étal  religieux  n’est  point  incompati- 
ble arec  le  mariage  : nouvelle  doctrine  qu’on 
lait  débiter  à Suarèt,  quoiqu'il  mt  dit  le  ron- 
Iraire  en  termes  exprès  : Ad  religionie  sta- 
litm  eimpliciter,  ests  perfectu m ac  proprie  di- 
Ctnm  neces  aria  et  essentintia  eun I tria  vola, 
paupertatis,  castitatis  et  obedientite,  Suâr. 
t.  III.  de  Rclig.,  I.  ti,  cap.  10. 

7*  On  assure  (pag.  252,  m octo  rausae ) qoe 
Richer  et  les  richérisles  n’ont  jamais  été  con- 
damnés qoe  par  des  fous. 

8*  On  débite  clairement  l'hérésie  d’Arins, 
en  égalant  avec  lui  les  curés  aux  évéques  ; 
Omnes  paroehot  simul  cum  rpiscvpo  unuot  in- 
ter se  ac  per  hoc  cum  Christo  paetorem  dicere 
poesumus  (Vindie.,  pag.  110). 

!)•  On  dit  qu’on  éiéque  qni  se  démet  de 
ion  évéché  n’est  pins  reconnu  dans  l'Eglise 
pnurévéque  : Nonrcmanet  (potestas  ordfnis) 
ex  mnro  loguendi  Ecclesitr,  quee  talem  potes- 
talemnon  magie agnoscit,  qunm  si  révéra  nulla 
eseel...  et  omnem  cjus  memoriam  ralionemque 
f ta  ahjiciens,  quasi  nunquam  fut  tel. 

10“  Selon  Petrus  Aurelius,  les  moines  ns 
sont  point  propres  à gouverner  les  ég  ises  ; 
il  y en  a fort  peu,  dit-il . qui  y aient  réussi  : 
et  il  allègue  là-dessus  le  témoignage  des 
saints  Pères  : Palm  docuerunt  scnptisque 
mandarunl,  monachos  parum  idoneas  ad  Ec- 
clesia  munera  rideri  (Vind. , p.  236).  Snint- 
Cyraa  avait-il  oohlié  que  la  plupart  des  saints 
Pètes  avaient  été  mo:ncs  et  solitaires,  et  qua 
plusieurs  des  plus  grands  papes  ont  été  tirés 
du  fond  d’on  cloître? 

Nouvbl  ohdhe  monastique,  in-4*. 

A l’occasion  de  ce  livre  nn  critique  du  siè- 
cle dernier  s’exprime  en  ees  termes  : 

« L’ahbédeaaini-Cyran,qni  étaitunhomme 
4 système,  dans  le  dessein  qu'il  avait  conçu 
de  renverser  la  hiérarchie  ecclésiastique , 
forma  te  projet  d’on  nouvel  ordre  monasti- 
que, qui  dans  ses  vues  devait  bientôt  absor- 
ber et  englonlir  tous  les  autres.  11  dressa  lui" 
même  en  latin  el  en  français  les  règles  et  les 
constitutions  de  ce  nouvel  ordre,  que  nous 
avons  encore,  et  c’est  là  un  morceau  des  plus 
curieux  de  l'histoire  jansénienne.  Il  fit  pré- 
senter par  les  agents  du  parti  res  régies  et 
ces  constitutions  à M.  l'archevêque  de  Paria, 
pour  en  êlro  approuvées  et  autoriséos;  maii 
ce  sage  prélat  les  rejeta,  et  nous  avons  en- 
core les  relierions  qui  furent  faites  sur  ce* 
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constitutions  par  le»  personnes  à qui  on  le» 
remit  pour  le»  examiner. 

« Une  de»  singularités  de.  ce  nouvel  ordre 
janséniste, c’est  que  l’abbé  devait  être  laïque: 
Oportet...  abbalem  monaslerii  laicum  esse.  Ce 
sont  le»  termes  du  chapitre  k’.  Une  autre  sin- 
gularité qui  o'est  pas  moins  remarquable, 
c'est  qu'il  u’est  pas  dit  un  seul  mol  de  la  com- 
munion, quoiqu'on  entre  dans  un  fort  grand 
déliait  de  toutes  les  observations  monastique» 
et  de  loua  les  diver»  exercices  de  piété  qu'on 
j devait  pratiquer  à chaque  heure  du  jour. 

« Il  est  vrai  que  dan»  la  première  page  des 
constitutions  il  est  marqué  que  les  frères, 
conduits  par  leurs  duyens,  iront  dans  le  cha- 
pitre, où  ils  confesseront  leurs  fautes  ; mais 
u est  évident  qu’il  ne  s’agit  point  li  d’uue 
confession  sacramentelle,  puisqu’il  ne  s’y 
trouve  point  de  prêtre  pour  Là  recevoir:  mais 
qu'il  n’y  est  question  que  de  prosternations 
et  d'un  aveu  publio  qu'on  doit  y faire  de  ses 
fautes,  uniquement  pour  s'humilier,  et  non 
pas  pour  en  recevoir  l'absolution. 

• Dans  toutes  ces  constitutions  il  n’est  pas 
dit  un  mot  ni  de  l'Eglise  romaine,  ni  du 
pape. 

« Le  projet  de  rétablissement  de  ce  nou- 
vel ordre  ayant  échoué  par  la  prison  de  l'abbé 
de  Sainl-Cyrau,  ses  disciples  ont  suivi  et 
réalisé  ce  projet  autant  qu’ils  ont  pu  eu  se 
désignant  dans  leurs  lettres  secrètes,  sous 
l'idée  d'un  ordre  religieux  , comme  ou  en  a 
été  convaiucu  par  le  procès  de  Quosnel  et 
ar  la  lecture  des  papiers  qui  furent  saisis 
Paris  et  a Bruxelles. 

« Cet  ordre  a son  général,  sou  abbé,  son 
prieur,  ses  simples  moines,  ses  monastères, 
ses  hospices,  etc.,  chacun  y est  désigné  par 
son  nom  de  guerre.  L’un  est  le  frère  Rurro- 
taée,  l'aqtre  est  le  [rire  Nicolas.  ou  le  frire 
Joseph.  Il  y a des  frères  Feuillet,  el  c'est  M. 
Fouilloux  ; des  dom  Isole',  el  c'est  M.  labbé 
Duguel.  On  y lrou«e  même  des  soeurs  Espé- 
rance, des  mères  Niceliline,  etc. 

« Ce  nouvel  ordre  a sou  calendrier  el  se» 
saints  particuliers;  beaucoup  de  saints  du 
parti,  quelques-uns  de  l’Ancien  Testament, 
p u du  Nouveau.  On  y célèbre  surtout  la 
naissance  cl  le  baptême  de  M.  A’ucy:  le  jour 
de  la  profession  de  la  mère  Agnès,  sœur  de 
M.  Arnauld  ; le  jour  de  la  mort  du  saint  pa- 
triarche Jansénius,  arrivée  le  b mai  1638;  la 
seeonde  profession  de  la  mère  Angélique,  au- 
tre sœur  de  M.  Aruauld  ; le  jour  de  la  mort 
delà  petite  bienheureuse  Marie  Richtr,  en- 
fant de  Porl-Koyal-de«-Champ»,âgéede  qua- 
tre ans  sept  mois  ; la  première  véture  de  la 
mère  Agnes;  la  naissance  do  M.  de  Singlin, 
pape  de  Port-Itoyal,  par  lequel  la  mère  An- 
gèhque  aurait  mieux  aimé  être  canonisée  que 
par  le  pape  de  ttome,  à ce  qu’elle  disait  quel- 
quefois. » 

Chapelet  secret  du  très-saint  sacrement.  Pu- 
blié ver»  1632. 

Ce  n’est  autre  chose  qo’un  certain  arran- 
gement d attributs  de  Jésus-Christ  qu’on 
propose  à médit,  r. 

Ce  u’est  poiul  la  sœur  Agnès  de  Saint-Paul 
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qui  est  l'auteur  de  ce  libelle,  comme  le  pré- 
tend M.  du  Pin;  c’est  bien  l'abbé  de  Ssint- 
Cyrao.  On  y reconnaît  son  esprit,  son  style, 
ses  expressions,  et  cet  impie  galimatias  qui 
lui  est  propre. 

Voici  quelques-unes  des  étranges  vision* 
de  eel  abbé. 

lxACcassraturi.  Afin  que  les  âmes  renon- 
çai»/ d fa  rencontra  de  Dieu.  El  où  Iront-elles, 
si  elles  ne  vont  à Dieu  ? 

IvDérstVBàXC*.  Afin  que  Jésus-Christ  n’ait 
point  d’égard  à ce  que  les  âmes  méritent  (Dieu 
sera  donc  injuste  en  privant  de  récompense 
le  mérite);  mais  qu’il  fasse  tout  selon  lui,  et 
que  les  âmes  renoncent  au  pouvoir  qu’elles 
ont  d’assujettir  Dieu;  »*  ce  qu’étant  en  grâce, 
il  leur  a promis  de  se  donner  à elles  (l)ien 
aura  donc  eu  fort  de  nous  faire  des  promes- 
ses, puisqu'il  vaut  mieux  y renoncer). 

lxcoMuiniCABiLiTé.  Afin  que  Jésus-Christ 
ne  se  rabaisse  point  dans  des  communications 
disproportionnées  d eon  infinie  capacité ÇS’esl- 
Ce  pas  là  renverser  les  desseins  ineffables  da 
Dieu  dans  l'économie  de  l'incarnation  et  do 
saint  sacrement?)  ; que  les  âmes  demeurent 
dune  l’indignité  qu’elles  portent  d'une  si  di- 
vine communication  (Dieu  cependant  exhorte 
1 s hommes  à s’en  rendre  dignes  : Ut  ambu- 
lelis  digne,  Deo  per  omnia  p acentes). 

Illihitatiüx.  Afin  que  Jésus-Christ  agisse 
dans  l’étendue  dicine,  qu’il  ne  lui  importe  et 
qui  arrive  de  tout  ce  qui  est  fini.  (Horrible 
discours  1 Jésus-Christ  a versé  tout  son  sang 
pour  une  âme,  el  on  dit  ici,  qu'il  arrive  ce 
qu'il  voudra  d»  tout  ce  qui  est  fini  : que  la 
sainte  Vierge  et  tuus  les  saints,  qui  sont  finis, 
soient  damnés  ; que  rien  de  tout  cela  n’im- 
porte  à Jésus-Chrisl.  Quel  monstrueux  lan- 
gage!) 

Inapplication.  Afin  que  Jésus-Christ  nt 
donne  point  dans  lui  d'être  aux  néants;  qu'il 
n'ait  égard  d rien  de  ce  qui  se  jwsss  hors  de 
lui;  que  les  â mes  n»  se  présentent  pas  à lui 
pour  l’ objet  de  son  application  , mois  plutât 
pour  être  rebutées  par  la  préférence  qu’il  et 
doit  d soi-méuie;  quelles  s’appliquent  et  et 
donnent  à celte  inapplication  de  Jésus-Christ, 
aimant  mieux  être  exposées  d son  oubli,  qu’é- 
tant d son  souvenir,  lui  donner  sujet  de  sortir 
de  l’apptlicahon  de  soi-méme.  pour  s’appliquer 
aux  criatures.  (Quel  jargun  I quelles  ténè- 
bres! que  d'erreurs,  d’bérésies  eide  blas- 
phèmes I) 

Telle  est  l’idée  que  ce  fanatique  s'efforce 
de  nous  donner  de  Jésus-Christ.  Il  veut  le  dé- 
pouiller de  tuus  les  traits  de  sa  bonté,  el  noua 
tai  e renoncer  en  quelque  façon  è ses  misé- 
ricordes. 

Aussi  sept  docteurs  de  Paris,  consultés  en 
1633,  portèrent  sur  co  détestable  libelle  le 
jugement  qui  suit  : Nous  certifions , disent- 
ils,  que  le  litre  qui  a pour  litre  Chapelet  se- 
cret du  très-saint  sacremenl,  eonlimt  plu- 
sieurs extravagance!,  impertinences,  erreurs, 
blasphèmes  el  impiétés,  qui  tendent  A séparer 
et  il  détourner  les  âmes  ds  ta  pratique  de  la 
vertu,  spécialement  de  la  foi . espérance  et 
charité,  etc.  Jugement  équitable  et  qui  a été 
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dans  la  suite  confirmé  par  celui  du  saint* 
siège. 

L'abbé  de  Saint-Cyran  fil  contre  celte  cen- 
ture  l'apologie  de  son  libelle  arec  une  ma- 
gnifique approbation  de  iansénius  loi-même. 
Théologie  familière,  avec  divers  autres  pe- 
tits traités  de  dévotion.  La  cinquième  edi- 

lion  est  de  Paris  ; J.  Le  Mire,  1644,  in-12. 

Les  petits  traités  sont  : 

Traité  de  la  confirmation. 

Le  Coeur  nouveau. 

Explication  des  cérémonies  de  la  messe. 

Exercice  pour  la  bien  entendre. 

Raisons  de  l’ancienne  cérémonie  de  sus- 
pendre le  saint  sacrement  au  milieu  du  grand 
autel. 

Acte  <f adoration. 

Les  dix  régies  de  la  tie  religieuse. 

Dès  que  la  Théologie  familière  de  Saint- 
Cyran  eut  élé  publiée  pour  la  première  fois 
avec  les  autres  pel  ts  Iraités,  elle  fui  condam- 
née et  détendue.  Elle  le  fut  en  1643,  le  27  jan- 
vier, par  François  de  Gondy,  archevêque  de 
Paris,  comme  contenant  diverses  propositions 
gui  peuvent  induire  les  esprits  dans  l’erreur. 
Ensuite  elle  fui  condamnée  à Rome  le  23  avril 
1654. 

Cette  Théologie  est  semée  d’erreurs  capi- 
tales en  toutes  sortes  de  matières.  Par  exem- 
ple, on  demande  dans  lu  sixième  leçon  de  la 
Théologie  familière  ; Qu'eet-eeque  l'Eglise? 
El  on  répond  avec  Luther,  Wielef  elQuesnel  : 
Cest  la  compagnie  de  ceux  qui  servent  Dieu 
dans  la  lumière  et  dans  la  profession  de  la  ssraie 
foi,  et  dans  l'union  de  la  charité.  Celte  doc- 
trine, qui  n'admet  dans  I Eglise  que  les  jostes 
et  les  élus  «I  qui  eu  exclut  tous  les  pécheurs, 
rient  originairement  des  donatisles,  et  a été 
condamnée  dans  le  concile deCoostance. C'est 
dans  celle  source  empoitonnéequclcP.Ques- 
nel  a puisé  la  73’  proposition  : Qu'est  ce  que 
l'Eglise,  smon  l'aesemblée  des  enfants  dsDieu, 
demeurant  dans  son  sein,  adoptée  en  Jésus- 
Christ,  subsistant  en  sa  personne,  rachetée  de 
soi s sang,  vivant  de  son  ssprit  et  attendant  la 
paix  du  siècle  A venir. 

Le  système  de  Luther,  de  Calvin  et  de 
Quesnel,  sur  la  grâce  d'Adam  innoccnl,  est 
renfermé  dans  cet  article  du  Coeur  nouveau, 
snr  la  fin: Le  grand  secret  et  l'abrégé  de  la  re- 
ligion chrétie  ns  consiste  à savoir  la  diffé- 
rence qu'il  y a entre  la  grâce  d’Adam  et  celle 
de  Jésus-Christ.  La  grâce  d'Adam  le  mettait 
en  sa  propre  conduite,  in  manu  consilii  est, 
comme  parle  l'Ecriture  : mais  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ nous  met  en  la  conduite  de  Die» 
ce  gui  fuit  que  le  prophète  lui  dit  pour  loue 
in  mambus  luis  sortes  mete,  met  aventures  o 
les  évènements  de  marie  sont  en  votre  puis 
lance.  Cette  doctrine,  renouvelée  parle?. 
Quesnel,  a pour  auteur  Pelage.  On  y débita 
après  lui  que  la  grÂce  d'Adam,  dans  l'élat 
d'innocence  el  d'élévation  où  il  fut  créé,  était 
une  suite  naturelle  de  sa  création,  et  qu'elle 
était  due  à la  nature  saine  et  entière.  On  y 
joint  l’impiété  et  l'hérésie,  en  insinuant  que  la 
grâce  donnée  à Adam  le  mettait  eu  sa  propre 
couduite,  à l'exclusion  de  Dieu;  ou  eu  pré- 
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tend  arec  Pélage  qu  il  n'sralt  nul  besoin , 
comme  on  veut  d’autre  part,  que  la  grâce  de 
Jésus-Christ  nous  mette  sous  la  conduite  de 
Dieu,  à l'exclusion  de  notre  propre  conduite, 
c'est-à-dire,  de  notre  liberté  ; comme  si  l'u- 
sage de  la  liberté  était  incompatible  avec  la 
conduite  de  Dieu,  ou  que  la  conduite  de  Dieu 
fut  incompatible  avec  l'usage  de  la  liberté. 

L’erreur  de  Pélage  sur  l'état  d’innocence 
est  encore  plus  clairement  exprimée  daus  la 
seconde  leçon  de  la  Théologie  familière ; on  y 
lit  : L’homme  dont  Tétât  d'innocence  était  si 
absolu  et  ti  puissant,  que  nulle  créature  nt 
pouvait  se  soulever  contre  lui;  el  tous  les 
mouvements  de  son  corps  et  de  son  âme  dé- 
pendaient de  la  volonté.  L’Eglise  nous  en- 
seigne que  tes  lumières  de  l'entendement 
et  les  bonnes  pensées  nécessaires  au  sa- 
lut n'étaient  pas  au  pouvoir  d'Adam,  que  c'é- 
taient des  secours  surnaturels  dont  il  avait 
besoin,  comme  le  dit  expressément  saint  Au- 
gustin dans  son  livre  de  Correp.  et  Gratia, 
chap.  11  : Primue  homo  egebat  adjutorio  gra- 
lia.  Il  appelle  ee  secours  une  grande  grâce  : 
Jmo  veto  habuit  magnam.  La  doctrine  con- 
tr.  ircaétécondamnéedans  Bains,  par  le  saint 
pape  Pic  V et  par  Grégoire  XIII. 

On  anéantit,  dans  la  première  leçon  de  la 
Théologie  familière  , le  mystère  de  la  sainte 
Trinité,  et  on  semble  vouloir  y reconnaître 
une  quatrième  personne,  en  disant  que  Dieu 
n’était  pas  seul  avant  la  création  du  monde , et 
qu’il  virait  dans  la  sacrée  compagnie  dee  trait 

Serionnes  divines,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint - 
’sprit.  Saint  Thomas,  qu'on  cite  mal  à pro- 
pos à la  marge,  est  bien  éloigné  de  rien  dire 
de  pareil. 

On  dit  dans  l'Explication  des  cérémoniel 
de  la  messe  que  ceux  qui  demeurent  volon- 
tairement dons  les  moindres  fautes  et  imper- 
fections, sont  indignes  du  sacrement  de  l'eu- 
charistie. On  débile  ailleurs  qu’il  faut  chasser 
du  temple  el  exclure  du  sacrifice  ceux  qui 
ne  sont  pas  encore  parfaitement  unis  à Dieu  ; 
ceux  qui  ne  sont  pas  entièrement  parfaits  et 
irréprochables.  Voilà  ce  qui  s’appelle  inter- 
dire la  participation  des  saints  mystères  à 
presque  tout  ce  qn’il  y a de  chrétiens  au 
monde.  On  ne  saurait  apporter  trop  de  dis- 
positions pour  en  approcher,  tout  le  monde 
en  convient;  mais  il  ne  faut  point  confondre 
les  dispositions  essentielles  avec  celles  qui 
sont  nécessaires  pour  attirer  une  plus  grande 
abondance  de  grâces. 

On  nons  apprend  dans  la  Théologie  fami- 
lière que  si  Dieu  souffre  qu’on  lui  demande 
îles  choses  temporelles,  ce  n'est  que  par  eun- 
drscendanre  et  contre  son  premier  dessein. 
D’où  il  résulte  que  la  Mère  de  Dieu  el  le 
Sauveur  loi-méme  se  sont  écartés  de  la  per- 
fection en  demandant  à Dieu  des  choses  tem- 
porelles : Ffnum  non  habent...  transeat  a me 
calix  iete;  et  que  l'Eglise  ferait  nri,  ux  de  lie 
point  prier  pour  le  beau  temps  et  pour  la 
paix. 

On  trouve,  dans  le  Traité  de  la  prière,  ce 
dangereux  principe  des  quiétistes  et  des  illu- 
minés , que  l'oraison  la  plus  parfaite  est  celle 
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2 ni  est  purement  passive,  dans  laquelle  Dira 

lil  tout,  et  l'âme  ne  (ait  rien. 

La  doctrine  de»  pharisien»  est  renouvelée 
dans  la  neuvième  leçou  de  la  Théologie  fa- 
entière,  où  I ou  dit  que  le  quatrième  comman- 
dement regarde  encore  plu»  nos  pasteurs  que 
nos  propre»  pères. 

Si  l'on  en  veut  croire  notre  auteur, /e/VuiJ  de 
ta  prédication  deJésus-Chrieln'a  pat  Hé  grand: 
car  tout  feux  r/ui  C avaient  oui  t’ont  aban- 
donné, dil-IL  au  tempt  de  ta  pattion.  Thcol. 
fam.,  p.  26.  On  devait  pour  c moins  excepter 
la  Mère  de  Dieu,  laquelle  certainement  n'a- 
bandonua  pas  son  (ils  au  temps  de  sa  pas- 
lion.  Saint  Jean  était  avec  elle  au  pied  de  la 
croix. 

L'auteur  heurte  de  front  l'Ecriture,  en  as- 
surant, dans  V Exercice  pour  il  s entendre 
ta  mette  , que  tes  juifs  sont  les  seuls  à gui  les 
prophètes  ont  précité  le  talut  : A-t-il  donc 
Voulu  oublier  que  le  prophète  Jonas  prêcha 
la  pénitence  aux  Ninlviles,  qui  élaienl  Gen- 
tils et  qui  se  convertirent  à sa  parole  ? 

Celle  erreur  nous  eu  rappelle  une  autre 
contenue  dans  «es  Lettres  spirituelles  , où  il 
dit  (Lettre  42)  que  Dieu  parla  à saint  Paul 
d une  voix  si  secréte  , que  nui  de  ceux  gui 
C accompagnaient  , ne  l’entendit  ; quoique  les 
Actes  des  apAtrcs  disent  positivement  tout  le 
co  traire  : Audicntes  gui  em  tocem,  neminem 
tutem  ridentes  ; cl  une  aulrc  de  la  lettre  7Î , 
où  l'on  remarque  que  Jésus-Christ,  après 
aroir  fait  durant  ta  rie  mortelle  une  infinité 
de  miracles  sur  les  corps,  n'a  produit  l'amour 
dans  les  âmes  qu’après  ta  résurrection.  Il 
fall.nt  du  moins  excepter  la  Madeleine,  qui 
avait  nu  a mu  Or  si  ardent  pour  Jésus-Christ 
avant  sa  mort  et  sa  résurrection  , dilexit 
multum. 


Lsttrbs  chrétiennes  et  spirituelle.  Paria , 

1643,  io-4",  792  page». 

M.  Arnould  d'Audilly  est  l'éditeur  de  ces 
Lettres.  Il  ne  le»  publia  qu'après  la  mort  de 
l'abbé  de  Saint-Cyran,  arrivée  en  1643. 

On  trouve  dans  la  lettre  71 , page  568,  ce 
blasphème  étonnant  et  digne  d’Arins  : Jétut- 
Christ  est  maintenant  tout  égal  à son  Père. 
Comme  si  Jésus-Christ  , selon  sa  divinité 
n'avail  pas  toujours  été  égal  à son  Père,  et 
qu'il  cftl  jamais  commencé  de  l'étrc  selon  son 
humanité. 

La  Ictlre  93  conlienl  une  hérésie  condam- 
née dans  Jean  Hus  et  dans  Wicief,  savoir  : 
que  les  mauvais  prêtres  ne  sont  plus  préires. 
Ç est  d l'Eglise,  dit  Sainl-Cj  ran,  page  784,  de 
tes  corriger  et  de  les  retrancher,  s'il  lui  plail- 
et  alors  Ht  ne  sont  pi  us  pi  êtres,  et  passent  pour 
(aigues.  Il  avait  avanré  déjà  la  même  hérésie 
dans  son  Petrus  Aurelius.  à la  page  319,  cis- 
dfciarutn,  édition  de  1046.  Extinguitur  sa— 
cerdolalit  dignitas...  simul  algue  castilas  dé- 
ficit. 

Il  parut  ensuite  un  autre  tome  de  Lettres 
spirituelles  du  même  abbé,  où  il  est  dit  que 
ut  Juifs  sont  lee  seuls  d oui  les  prophètes  ont 
PJê'  hé  le  salut,  et  à qui  Jésus-Chri.t  a prêché 
I Evangile.  Proposition  fausse  et  dout  la  faus- 
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sefé  est  démontrée  par  le«  deux  bits  de  Joeti 

et  de  la  Samaritaine. 

On  a donne  encore  an  publie,  an  eomrnen- 
cemenl  de  1744.  deux  autres  volumes  In*l2 
d a Lettres  chrétiennes  et  spirituelles  qui  n'a- 
vab  ni  pas  encore  élé  imprimées.  Le,  deux 
tomes  nsrmble,  chiilrés  de  suite,  contien- 
nent 787  pages. 

En  1648  Ion  imprima  un  petit  in-8"  intitulé  : 
~vlfre  de  rnessire  J ean  du  V erger  de  Hauranne, 
abljç  de  Saint-t  yran.  A un  < çctériasli tue  de  su 
ami»,  touchant  les  dispositions  i la  prêtrise. 

Salni-Cjrrao  a fait  quelques  antres  nuvra- 
gcs.  • Il  n’y  en  a prnl-élrf  aucun,  dit  un  au- 
teur, où  il  n’ait  sciné  quelques-unes  de  ses 
trente-deux  maximes,  que  le  parti  aiinpla  si 
hautement,  et  qui  furent  le  fond  de  tous  les 
ouvrages  des  écrivains  jansénistes, l'abrégé 
de  leur  doctrine,  cl  comme  le  coin  auquel 
leurs  livres  sont  marqués.  En  voici  quelques- 
unes,  qui  sont  tirées  des  informations  qu’on 
fil  conire  lui  : 

1*  1.  absolution  n'est  qu’une  déclaration  et 
une  marque  de  pardon  accordé  ; mais  elle  ue 
confère  jamais  la  grâce,  et  elle  doit  toujours 
être  précédée  de  la  satisfaction  î 
2*  Le  concile  do  Trente  n’a  été  qn'on  con- 
vié® lle  sc  dasliques,  qui  a fait  grand  tort  è 
l Eglise  et  corrompu  la  saine  doctrine; 

fi"  La  fréquentation  des  sacrements  est  nui- 
sible; 

4’  La  théologie  scolastique  est  une  théo- 
logie pernicieuse  qu'il  faudrait  binnir  des 
«cotes  ; on  ne  peut  donc  pas  rendre  nn  plus 
grand  service  à Dieu  que  do  travailler  « dé- 
créditer les  jésuites  ; 

Thomas, avec  son  beao  nom  d'Ange 
de  I Ecole  , a ruiné  la  théologie* 

6j  Les  curés  sont  égaux  aux  évéqties  ; 

7*  L Eglise  de  ces  derniers  temps  est  cor- 
rompue dans  les  mœurs  et  dans  la  doctrine; 

elle  a commcncéàdégénérerdepuisleditiéme 

siècle  ; enfin,  il  n'y  a plus  d’Eglise  ; 

Un  chrétien  peut  renoncer  A la  commu- 
nion, même  à 1 heure  de  la  mort,  pour  mieux 
imiter  le  désespoir  et  l'abandonuement  do 
Jésus-Christ  par  son  Père; 

9-  Les  vœux  de  religion  sont  blâmables; 

10-  L oraison  parement  passive  est  la  meil- 
leure  de  tontes; 

11"  Les  évéques  d'aujourd'hui  n'ont  plus 
I esprit  de  Dieu;  un  péché  d'impureté  détruit 
I épiscopat  et  le  sacerdoce  ; 

12"  L'allrlilnn  conçue  par  la  crainte  de  l'en- 
fer est  un  péché; 

13"  Le»  jnsles  doivent  suivre  en  tontes 
choses  le  mouvement  et  l'instinel  de  la  lui 
intérieure,  sans  -e  met  re  en  peine  de  la  loi 
extérieure,  quand  elle  est  contredite  par  les 
mouvements  intérieurs; 

14"  Et  enfin , les  sentiments  communs  ne 
sont  que  pour  les  âmes  communes.  » 
SAINT-JULIEN  ( l’abbé  de),  un  des  noms 
empruntés  par  üerberon. 

SAIN  T-MAHCfCmni  es-Hl  odes  L*  EEBVRH 
n«)  naquit  à Paris  en  1698,  et,  après  avoir 
choisi  et  quitté  le  parti  des  armes,  prit  le  pe- 
tit collet  et  s'attacha  à I histoire  ecclésiasti- 
que du  siècle  dernier.  Il  débuta  dans  la  llttè- 
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ratore  par  I#  Supplément  au  Téêcroloqe  de 
Port-Royal , qui  parut  an  17.T5  (tapez  D*«- 
maees).  I)  travailla  entoile  à l'Histoire  de 
jPatiWon.évéque  d’Alet,  ouvrage  qui  marque 
essor  ses  liai  “uns  arec  les  gens  du  parti  { noyez 
Pavill  a).  Il  donna  aussi  un  Abréijé  chrono- 
logique de  i histoire  d’Italie,  6 col.,  où  il  (ail 
de  pénibl-g  efforts  pour  contourner  les  faits 
an  profit  de  la  petite  Eglise.  Il  mourut  en 
1770. 

SAINT-MARC,  pseudonyme  de  Goenin,  ré- 
dacteur des  Souvellee  Ecclésiastiques.  Voyez 
Geenm. 

SAINTE-FOI  (Fi.obe  de;,  un  des  pseudo- 
nymes sons  lesquels  se  cachait  le  Père  Ger- 
beron. 

SAINTE-MARTHE  (Ahel-Louis  de),  fils  de 
Scéruledr  Sainte-Marthe,  et  oncle  de  Claude 
de  Sainte-Marthe,  dont  il  va  être  question 
ci-après,  devint  général  des  Pères  de  l’Ora- 
Iotc  , el  peut  être  considéré  cumule  une  des 
principales  causes  de  la  décadence  de  cette 
congrégation , par  son  adhésion  aux  senti- 
ments de  Jansénius  et  d’Arnauld,  cl  par  la 
confiance  qu’il  avait  dans  ie  Père  Qucsnel. 
Il  mourut  en  1607,  à l'âge  de  77  ans. 

SAINTE-MARTHE  (Clacde  ue)  naquit  à 
Paris,  en  1620,  de  François  de  Sainte-Marthe, 
avocat  au  parlement,  ot  petit-fils  de  Scévolc 
de  Salnte-Marlhe,  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique, et  fut,  pendant  seize  ans.  le  direelenr 
des  religieux  de  Port-Royal.  Sa  révolte  contre 
l’Eglise  le  Ot  exiler  deux  fols  par  ordre  du 
roi.  Ileliré  à Courbeville  en  1679,  il  y mourut 
en  1690. 

Lettbe  à M.  l'archetéque  de  Paris  (Péréfixe). 

H y exprime  son  attachement  au  parti  jan- 
sénien. 

Déek.bse  des  religieuse i de  Port-Royal  et  de 
leurs  directeurs,  sur  tous  les  faits  allégués 
par  U,  Chamitlard , docteur  de  Sorbonne , 
dans  ses  deux  libelles  contre  cee  religieuses. 
Tiuités  de  piété,  ou  Discours  sur  dirers  su- 
jets de  la  morale  chrétienne.  Paris,  Osniond, 
in -12.  Ouvrage  posthume,  réimprimé  en 
1733. 

Dn  des  grands  buts  qnes'esl  proposé  Fau- 
teur, c’est  de  décrier  l'Eglise  el  le  corps  des 
premiers  pasteurs.  Voici  comme  il  s’explique, 
pa  :c  12  : U est  étrange  que  dans  l’Eglise... 
où  l’on  ne  devrait  trouver  que  des  pasteurs 
éclairés  qui  nous  conduisent  à Jésus-Christ , 
«n  g trouve  des  docteurs  de  mensonge,  des  sé- 
ducteurs, des  loups,  des  pasteurs  mercenaires 
fai  perdent  les  dores,  etc. 

SAINTE-MARTHE  (Dbxis  de)  naquit  à Pa- 
ris, en  1650,  de  la  famille  des  précédents, 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
el  devint,  en  1720,  général  de  cel  ordre.  Il 
appela , mais  il  adhéra  à l’accommodement 
de  1720.  Il  monrtil  en  1725,  après  avoir  ho- 
horé  son  mure  par  sa  vertu  el  ses  ouvrages. 
SALAZ  (N....). 

Ixsthuctiohs  sur  divers  sujets  de  morale  pour 
C éducation  chrétienne  des  filles.  Lyon,  Bou- 
del,  1710. 

L’nulaur  ose  assurer,  dans  l'instruction  5“, 
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que  les  filles  dolreut  lire  toute  l’Ecriture 
sainte;  qu’elles  ne  doivent  pas  même  crain- 
dre de  lire  et  d'apprendre  par  cœur  le  Canti- 
que des  Canliqucs.  Proposilion  fausse  témé- 
raire, injurieuse. el  outrageante  pour  l’Eglise 
dont  elle  attaque  la  conduite. 

Il  prononce  que  tou3  les  hommes  sans  ex- 
ception sont  né- avec  le  pé<  hé  uriginel  G'est 
condamner  la  conduite  de  l’Eglise,  qui  célè- 
bre avec  tant  de  piété  la  fêle  de  l'immaculée 
Conception  de  la  Mère  de  Dieu. 

6AA1SUN  (N....)f  curéd’Olivet.  Voyez  A vu- 
cals . 

SANDEN  (Bernard  ue).  théologien  luthé- 
rien, pi  ernier  prédicateur  .le  lacourde  Prusse, 
né  eu  IG66,  mort  en  1721 , prêta  un  coup  de 
main  aux  Jansénistes  par  un  écrit  intitulé  : 
Préjugés  contre  la  bulle  Unigenitus. 

SANsON  (Jear-Bavtiste),  piètre  qui  exer- 
çait, parmi  1rs  appelants,  un  miuislère  oc- 
cnlle;  il  n’était  pas  le  seul,  mais  il  parail 
avoir  élé  le  plus  fameux.  Déjà,  dans  I article 
Mi.xard,  on  a vu  en  quoi  consistait  ce  minis- 
tère. Snnson,  quoiqu'il  n’eûl  pas  de  pouvoir, 
dirigeait  un  Iroupeau  Dumbreux.  Les  ap,  e- 
lams  ne  voulaient  pas  que  l’on  s’adressât  aux 
prêtres  approuvés  qui  avaient  prévariqué  eu 
recevant  te  formulaire  ou  huile.  Telle  est  la 
doctrine  expliquée  dans  l'écrit  intitulé  : Ré- 
lie. lions  sur  le  despotisme  des  évéqu't,  et  eu r 
les  interdits  arbitraires , 1769.  Les  \ouvelles 
Ecclésrast  nues  blàmeni  l'abbé  de  I Epée  d’a- 
voir hésité  a confesser  les  sourds-muets,  quoi- 

Îu’il  fût  sans  pouvoirs.  Maullrol,  dans  sa 
User  lotion  sur  l’approbation  des  confesseurs, 
dit  que  cette  approbation  est  une  innovation 
du  concile  de  Trente;  ainsi  ou  peut  s'en  pas- 
ser, et  tout  prélre  a,  en  vertu  de  son  ordiua- 
Uon,  tous  les  pouvoirs  nécessaires. 
9AII9SOIS  ,l)u).  Voyez  DnsiDssou. 
SEGUR  (Jean-Charles  de)  naquit  A Paris 
en  1695,  entra  dans  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire, et  appela  de  la  cousit. ution  Unige- 
nitus. L'ambition  lui  fit  révoquer  son  appel] 
il  quitta  l'Oratoire  et  fut  fait  étéque  dn  Satnl- 
Papoul.  Après  avoir  longtemps  édifié  le  public 
par  sa  pieté  et  par  sa  soumission  à l’Eglise  , 
il  donna  tout  à coup,  le  26  février  1735,  une 
scène  qui  scandalisa  étrangement  ici  fidèles. 
11  rétracta  par  un  mandement  tout  ce  qu'il 
avait  fait  en  faveur  de  la  constitution;  il  se 
démit  de  son  évêché,  et  il  consomma  sa  ré- 
volte eo  adhérant  à l’appel  des  quatre  évê- 
ques. La  chute  deçà  prélat  fut  le  malheureux 
fruit  des  liaisons  secrètes  qu'il  entrelcnuil 
toujours  avec  li  t réfractaires,  malgré  sou  ac- 
ceptai ion.  Comme  il  avail  l'esprit  médiocre  , 
el  qu'il  n'avait  nulle  science,  il  leur  fut  aisé 
de  ie  séduire.  Dès  qu'i  s ie  virent  ébranlé,  ils 
l’obsédèrent  sans  relâche.  Les  mauvais  prin- 
cipes qu’il  avait  puisés  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire  lui  revinrent  dans  l'esprit;  I a- 

roslasie  se  forma  dans  son  cœur,  1 1 enfin  if 
a rendue  publique,  dit  M.  l’évéque  de  Mar- 
seille, par  un  horrible  attentat  contre  l’Eglise, 
dont  il  contredit  dtms  e n mandement  lie  dé- 
cisions; contre  te  pouvoir  acordé  aux  pre- 
miers pasteurs , dunl  il  méprise  l’ anatlteme ; 
eontre  le  souverain,  dont  il  enfreint  lez  lois-. 
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contre  tel  «mon»  qu'il  viole,  contre  un  concile 
qu'il  calomnie,  contre  l’épiscopat  entier  qu’il 
afflige  et  qu’il  outrage , contre  la  hiérarchie 
qu'il  renverse,  contre  la  chaire  unique  dont  il 
se  impart,  et  contre  la  grâce  de  Dieu  qu'il  blas- 
phfrn  en  lui  attribuant  ion  il/ution.  Al.  le 
cardinal  de  Tencin,  alors  archevêque  d'Em- 
brun,  M.  l'évêque  de  Laon  (La  Farc).  M.  de 
ChAfiiui-sur-$aône,  H.  l'archevêque  de  Tours 
(Ctiapt  de  Raltgnac) . s'élevèrent  avec  force 
contre  cel  affreux  mandement.  Enfin,  celle 
pièce  schismatique  fol  supprimée  par  un  ar- 
rêt du  conseil  d'Etat  du  2 avril  1735,  comme 
injurient'  à ih'glu e,  contraire  à ion  autoriU, 
attentatoire  à celle  du  roi,  tendant  d inipirer 
la  révolté  contre  Curie  et  l’autre  puissance,  et 
à troubler  la  tranquillité  publique. 

M.  de  Ségur,  depuis  son  apostasie , vécut 
treixe  ans  dans  l'obscurité,  qu'il  méritait  par 
tant  de  titres.  Il  mourut  le 88  septembre  1748, 
aur  la  paroisse  Saint- Gervais. 

Les  Jansénistes  en  fout  de  grands  éloges  , 
faible  dédommagement  de  l'opprobre  dont  ils 
l’ont  couvert  et  du  malheur  où  ils  l'ont  pré- 
cipité. Ils  en  font  presque  un  saint.  Ils  ont 
publié  : Abrégé  de  la  rie  de  menire  Jean- 
Cliarlet  de  Ségur,  ancien  été  que  de  Snml.Pa- 
poul,  mort  en  odeur  d une  éminente  piété,  arec 
ion  mandement  d'abdication  ; un  Itreueil  de 
lettre!  et  autre»  pièces.  Ulrecbt,  1749,  in-li. 
Il  est  dédié  à M.  l'évêque  d'Auxerre. 

SKRH  Y (Jscqces-H  VACtNTnx)  naqait  «Tou- 
lon, d'un  médecin,  se  fil  dominicain,  reçut  a 
Paris  le  bonnet  de  docteur,  se  rendit  è Rome, 
où  il  devint  consnlteurde  la  congrégation  de 
l’Index,  enseigna  la  théologie  à Padoue,  où 
il  mnorul  en  1738,  à 79  ans. 

Historiæ  congregutionum  de  Auxiliis  divines 

?iralice  libri  quatuor,  c'est-à-dire  : Lu  quatre 
ieree  de  l'flietoire  de  la  congrégation  de 
Auxiliis,  touchant  la  grâce. 

Publié  sons  le  faux  nom  d'Augustin  I* 
Blanc,  docteur  en  théologie. 

La  première  édition  est  de  1699;  la  plus 
ample,  de  1709,  in-folio. 

« On  peut  appeler  ce  livra  un  roman  théo- 
logique, tant  il  y a de  faussetés,  de  calomnies 
et  de  mensonges  débités  avec  une  audace  in- 
croyable , > dit  l'auteur  du  Dictionnaire  de» 
livret  janiéniitet.  ■ Mais  on  sent  bien,  dit  à 
son  tour  Feiler,  que  tout  le  monde  n'eu  a pas 
porté  un  jugement  si  sévère.  Ce  fut  le  Pore 
Quesnel  qai  revit  le  manuscrit , et  qui  se 
chargea  d'en  diriger  l'édition.  > Ainsi,  les 
Jansénistes  pensaient  hirn  de  ce  livre. 

L’aut.  ur  fut  accusé  d’y  autoriser  le  jansé- 
nisme et  même  le  calvinisme,  en  rccon nais- 
sant pour  orthodoxes  des  propositions  Itéré* 
tiq  nés,  par  exemple  quand  il  dit,  I.  ni,  ch.  46: 
q.ic  l'opinion  de  la  grd  t , toujours  irrésisti- 
ble, toujours  victorieuse  dans  Ici  élus , il  qui 
détermine  nécessairement  la  volonté,  et  telle 
enfin  que  IB.  Juritu  l’enseigne,  est  une  opinion 
catholique. 

Le  livre  fut  condamné  en  1701,  par  un  dé- 
cret rie  I inquisition  générale  d’Espagne  , 
cumule  i amenant  dee  propositions  tcanda- 
su«s,  lé'htieusel,  injurieuses  aux  souverains 


pontifes , au  saint  office , i un  grand  inquisi- 
teur... et  à plusieurs  hommes  illustras.  Voyez 
le  Dictionnaire  historique  de  Feiler. 
KxH.er.iTsTioaes  historien,  critiese,  polemire r, 
de  Christo  ejusque  Virgine  maire , inquibus 
Judœorum  errorcs  de  promisso  sibi  libv- 
ratnre  nora  melhodo  rcftiluntur  ; chris- 
tlana  retiqionis  myeteria  omnia  ad  certam 
historiés  I Idem  exiguntur,  txplicantur,  de- 
finiunlur  , habita  in  academia  Patavina  a 
fralre  Hyacinthe  Serry.  Dissertations  his- 
toriques. critiques  , polémiques,  sur  Jé- 
sus-Christ et  la  sainte  Vierge,  sa  mère, 
où  l’on  réfute  avec  une  nouvelle  méthode 
les  erreurs  des  juifs  au  sujet  du  libérateur 
promis,  l’on  explique  et  l'on  éclaircit  con- 
formément è l'histoire  tous  les  mystères  de 
notre  religion,  prononcées  dans  l’Univer- 
sité de  Padoue,  par  le  frère  Hyacinthe 
Serry;  Venetiis  1719  apud  Joannem  Mata— 
chinum. 

Col  ouvrage  fut  condamné  par  un  décret 
du  saint-siège  du  11  mars  1722,  comme  con- 
tenant plusieurs  choses  téméraires,  scanda- 
leuses , pernicieuses , injurieuses  aux  plus 
saints  et  plus  célèbres  écrivains  de  l'Eglise, 
comine  offensant  les  oreilles  pieuses,  et  ten- 
dant à pervertir  les  simples  Gdèles. 

De  noMAHO  Ponlificc  . clc.;  Padoue,  1732, 
in-8*.  Ouvrage  qui  lut  aussi  condamné  par 
un  décret  du  14  janvier  1733. 

SÉVIGNÉ  (Manie  de  Uabutix,  dame  de 
Chantal  et  marquise  de),  née  le  5 lévrier 
1627,  de  Celse-Bènignc  de  Itabutin,  baron  do 
Chaulai,  épousa,  en  1644,  Henri,  marquis  de 
Sévigné,  qui  futlué  en  duel,  l'an  1651,  après 
l'avoir  rendue  mère  de  deux  eiifanls,  dont 
une  fille,  qui  fut  mariée,  en  1669,  au  comte 
de  CiTignan.  Madame  de  Sévigné  mourut  le 
18  avril  1696.  Ses  Lettre»  ont  été  favorable- 
ment jugées  sons  le  rapport  littéraire;  elles 
ont  un  caractère  si  original  , qu'aucun  ou- 
vrage de  ce  genre  n'a  pu  mériter  de  lui  être 
comparé,  l-a  critique,  neanmoins, y s décou- 
veit  quelques  défauts  ; ma  s ce  a’esl  pas  de 
cela  que  nous  avons  à nous  occuper.  Ma- 
dame de  Sévigné  s'est  quelquefois  mêlée  do 
questions  (héologiqurs  , et  nous  alluns  rap- 
porter les  observations  qu'a  faites  à cet 
égard  un  écrivain  orthodoxe. 

Ou  sera  peut-être  surpris,  dit-il,  qu'à  pro- 
os de  matières  théolugi  ;oes.  nous  parlons 
es  Lettres  de  madame  de  Sévigné,  de  ces  Let- 
tre! si  estimées  du  public  pour  l’e-prit,  l'élé- 
gance, ic  naturel  cl  la  finesse  qui  y régnent. 
Ce  n’est  pas  que  nous  ne  convenio  s sans 
peine  de  tout  ce  mérite  littéraire,  et  que  nous 
n’eu  soyons  touchés  autant  que  personne; 
mais  nous  ne  pouvons  dissimuler  que  celte 
dame  était  infiniment  attachée  aux  jansénis- 
tes cl  à leur  doctrine;  qu'elle  ne  cesse  de  les 
louer,  eux  et  leurs  écrits,  et  que  par  là  sex 
Lettres  sont  dangereuses;  parce  qu’en  effet 
elles  peuvent  inspirer  insensiblement  à ceux 
qui  les  lisent  la  même  estime  pour  des  per- 
sonnes flétries  et  poor  des  ouvrages  réprou- 
vés. Ce  qui  rend  encore  le  danger  plus  grand, 
c'est  que  l'éditeur  des  deux  derniers  tomes 
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(édition  de  Rollin,  1737),  peu  théologien  sans 
doute,  loue  sur  cela  même  la  façon  de  pen- 
ser de  madame  de  Sévigné.  C’est  dans  l’aver- 
tissement qu’il  a mis  à la  tête  du  cinquième 
tome,  page  9,  où  il  nous  dit  arec  emphase 
que  quand  madame  de  Sévigné  parle  des 
grandes  vérités,  c'al  d'une  manière  sublime 
et  lumineuse,  qu'on  ne  peut  assez  l'admirer, 
et  que  e'est  toujours  sans  s'écarter  des  bons 
principes.  Pour  nous,  nous  allons  montrer 
combien  cet  éditeur  peu  instruit  s’écarte  de 
la  vérité  et  de  la  saine  critique,  en  louant 
ainsi  précisément  ce  qu’il  y a de  répréhen- 
sible danq  ces  Lettres. 

Nous  commencerons  par  un  endroit  du  cin- 

auième  tome,  où  celle  daine  parle  en  vraie 
sme  de  la  grâce,  fait  le  docteur  et  veut  sé- 
duire madame  de  Grignan,  sa  fille, qui  n'avait 
aucun  goût  pour  les  nouveautés  proscrites, 
qu'on  faisait  passer  sous  le  nom  de  saint  Au- 
gustin. 

Une  bonne  fois,  ma  très- chère , dit  madame 
de  Sévigné  ( page  175  ),  mettez  un  peu  cotre 
nez  dans  le  litre  de  la  Prédestination  des 
saints  de  saint  Atsgustin , et  du  Don  de  la 
persévérance;  c'est  un  fort  petit  livre.  Vous 
y verrez  d’abord  comme  les  papes  et  les  con- 
ciles renvoient  à ce  Père  , qu'ils  appellent  le 
docteur  de  la  grâce;  ensuite  vous  trouverez 
des  lettres  des  saints  Prosper  et  Hilaire  , qui 
fini  mention  des  difficultés  de  certains  prê- 
tres de  Marseille,  qui  disent  tout  comme  vous; 
ils  sont  nommés  semi-pslagiens.  Toi  est  le 
langage  des  jansénistes , ils  imputent  aux 
catholiques  de  dire  tout  comme  les  péla- 
giens  ou  semi-pélagiens. 

Voyez  , continue  la  dame  docteur,  es  que 
saint  Augustin  répond  d ces  lettres,  et  ce  qu’il 
répète  cent  fois.  Le  onzième  chapitre,  du  Don 
de  la  persévérance  , me  tomba  hier  tous  la 
main  ; lisez-ls  , et  lisez  tout  le  livre  , c'est  où 
f ai  puisé  mes  erreurs.  Autre  façon  de  parle» 
des  jansénistes  s ils  disent  hardiment  que 
les  erreurs  qu’on  condamne  dans  leurs  li- 
vres sont  puisées  dans  saint  Augustin. 

Je  ne  suie  pas  seule,  poursuit  madame  de 
Sévigné,  cela  me  console.  C’est  pour  une  dame 
d’esprit  bien  mal  raisonner.  Une  femme  cal- 
viniste n'est  pas  seule;  cela  doit-il  la  consoler  t 
Quand  il  y a une  révolte  contre  le  souverain, 
chacun  des  révoltés  peut  dire  qu'il  n'est  pas 
seul;  en  est-ll  pour  cela  plus  justifié?  Le  nom- 
bre des  coupables  doit-il  rassurer,  quand  on 
a affaire  à un  maitre  qui  peut  les  punir  tous, 
quelque  grande  qu’en  soit  la  multiludcT  Si 
cette  dame  avait  manqué  aux  bonnes  moeurs, 
elle  aurait  sans  doute  pu  dire  de  même,  je 
ne  suit  pat  seule;  aurait-elle  eu  droit  pour 
cela  de  dire,  cela  me  console?  Disons  donc 
que  quand  on  lutte,  en  matière  de  foi,  con- 
tre l’autorité  du  corps  des  premiers  pasteurs 
unis  à leur  chef,  on  est  aussi  faible,  fut-on 
cent  mille,  que  si  l’on  était  seul. 

Il  y a une  autre  lettre  (c'est  la  WV,  page 
205),  où  madame  de  Sévigné  a grande  raison 
de  dire  que  sa  plume  va  comme  une  étourdie. 
Elle  y prêche  en  effet  â la  janséniste  la  loule- 
putssaucc  divine,  c'est-à-dire,  sans  aucun 
égard  ni  pour  la  miséricorde  de  Dieu,  ni  pour 
DiGTioasAiait  sas  Uéaâsics  11. 


la  liberté  de  l’homme.  Les  passages  qui  lui 
paraissent  favoriser  son  sentiment,  elle  dit 
qu’elle  les  entend  tous;  et  quand  elle  voit  le 
contraire,  elle  dit , c’est  qu’ils  ont  voulu  par- 
ler communément.  Moyennant  cela  elle  prend 
au  pied  de  la  lettre  tous  les  endroits  de  l'Ecri- 
ture qui  expriment  la  toute-puissance  et  la 
justice  ; mais  ceux  qui  énoncent  la  miséri- 
corde divine  et  notre  liberté  , elle  se  donne 
bien  de  garde  de  les  prendre  littéralement; 
ce  sont  pour  elle  des  métaphores. 

On  peut  après  cela  facilement  conjecturer 
quels  sont  ses  sentiments  pour  le  pape.  Je 

vous  envoie  , dit-elle  , la  lettre  du  pape 

vous  verrez  un  étrange  pape.  Comment  ! il 
parle  en  maître  ; diriez-vous  qu'il  fût  le  père 
des  chrétiens  f II  ne  tremble  point  , il  ne 
flatte  point  , il  menace;  il  semble  qu’il  veuille 
sous-entendre  quelque  blâme  contre  M.  de  Pa- 
ris ( de  Harlay  ).  l’oild  un  homme  étrange, 
est-ce  ainsi  qu'il  prétend  se  raccommoder  ? El 
après  avoir  condamné  65  propositions  , ns 
devait-il  pat  filer  plus  doux  ? Selon  cette  bi- 
zarre pensée,  un  pape  qui  a condamné  plu- 
sieurs propositions  erronées,  doit  après  cela 
filer  doux,  et  en  laisser  passer  bien  d’autres. 
Quoique  père  des  chrétiens  , quoique  chef  de 
toute  l’Eglise  , il  ne  doit  pas,  en  fait  de  doc- 
trine , parler  en  maître  , il  doit  au  contraire 
trembler,  flatter , et  ne  point  menacer. 

Dans  la  482-  lettre,  p ige  3,13,  elle  loue  i 
toute  outrance  un  certain  janséniste  mort 
dans  la  paroisse  de  Saint-Jacques  , et  qui , 
dit-elle , se  trouvait  indigne  de  mourir  a la 
même  place  où  était  morte  madame  de  Lou 
guevitlc.  C'est  cette  princesse  qui  avait  lou» 
jours  protégé  Port-Koyal,  et  à qui  le  sieur 
Treuvé  a dédié  son  fanatique  ouvrage,  inti- 
tulé : Instruction  sur  les  sacrements  de  péni- 
tence et  d'eucharistie. 

Il  faut  bien  s’attendre  qu'avec  de  pareils 
sentiments , madame  de  Sévigné  ne  sera  guère 
favorable  à la  fréquente  communion.  Auss 
quelles  exclamations  ne  fait-elle  pas,  nou 
sur  la  communion  journalière  ou  sur  la  com- 
munion hebdomadaire,  mais  sur  vingt  ou 
vingt-cinq  communions  par  an.  Jetait  assu- 
rée (dit-elle,  page  100  du  6‘  tome)  que  tous  les 
premiers  dimanches  du  mois,  toutes  les  douze 
ou  treize  fêles  de  la  Vierge,  il  faut  en  natter 
par  lil  â mon  Dieu/ 

Enfin,  tous  les  livres  de  Port-Koyal  font 
l'admiration  de  madame  de  Sévigné  : Iss  li- 
vres de  Nicole  sont  divins;  Hamon,  cet  héré- 
tique médecin  de  Port-Royal,  dont  les  œuvres 
ont  été  si  justement  condamnées  par  M.  de 
Marseille,  etc.,  est  un  saint  homme;  ses  livres 
sont  spirituels,  lumineux,  saints,  cl  charment 
la  dévote  du  parti,  quoiqu'ils  lui  passent  cent 
pieds  par-dtssus  la  tête.  Mais  où  elle  s'épa- 
nouit le  plus,  c'est  sur  tes  Lettres  provincia- 
les. Madame  de  Grigoan  ne  les  approuvait 
pas.  Elle  trouvait  que  c'était  toujours  la  mésnt 
chose;  et  en  cela  elle  marquait  la  bonté  de  son 
goût  et  1a  justesse  de  son  discernement  ; 

Ïiuisqu'en  effet,  c’est  toujours  un  jésuite  qu'on 
ait  ridicule  à l'excès  , et  qui  rapporte  sans 
Cesse  par  cœur  de  grands  lambeaux  de  ca- 
suistes,  dont  ou  plaisante  cusoitc  à son  ait** 
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Mail  madame  de  Sévigne,  en  savante  du  pre- 
mier ordre,  y trouve  une  plaisanterie,  digne 
fille  (dit-elle)  de  ces  Dialogues  de  Platon,  qui 
eont  si  beaux. 

Les  railleries  de  Pascal  finissent,  comme 
on  sait,  avec  les  dix  premières  lettres;  et  les 
huit  dernières  ne  sont  plus  qu'un  tissu  d'in- 
jures et  d'asiei  grossières  déclama  lions.  Point 
du  tout,  c’est  ce  qui  enchante  madame  de  Sè- 
vigné.  Elle  y trouve  un  amour  parfait  pour 
Dieu  et  pour  la  vérité,  et  une  manière  admi- 
rable de  la  soutenir  et  de  la  faire  entendre. 
Elle  devait  ajouter  un  amour  singulier  pour 
le  prochain. 

Mais  voici  bien  pis  encore  : c’est  qu’elle 
loue  les  Imaginaires  ( voyez  Nicole), el  qu'elle 
les  trouve  jolies  el  justes.  Kaciuc  en  porta 
un  tout  aulrc  jugement.  On  a entre  les  mains 
les  lettres  charmantes  qu’il  y opposa,  et  les 
railleries  Dites  qu'il  en  fit.  Mais  les  Imagi- 
naires venaient  de  Port-Royal,  el  c'en  était 
assez  pour  les  faire  lire  et  relire  avec  goût  A 
madame  de  Sévigné  ; c’est  donc  pour  elle 
qu'on  peut  dire  avec  raison , que  bien  écrire 
est  un  talent,  et  bien  juger  eu  est  un  autre. 
Il  est  vrai,  dit  un  autre  écrivain  orthodoxe, 
que  madame  de  Sévigné  fait  quelquefois  la 
femme  docteur,  qu’elle  ptononccsur  des  ma- 
tières qu’elle  n'entend  pas,  que  scs  éloges  et 
ses  censures  ne  sont  pas  toujours  exempts 
de  l'esprit  de  parti;  mais  quoiqu'elle  ait  paru 
s’intéresser  à celui  qui  dès  lors  portait  le 
trouble  dans  l'Eglise,  il  s'en  faut  beaucoup 
o’elle  en  approutât  les  maximeset  l'absurde 
octrinede  la  prédestination,  s Je  lis,  dit-elle 
dans  une  de  ses  lettres,  l'Ecriture  sainte,  qui 
prend  l'affaire  depuis  Adam.  J'ai  commencé 
par  celte  création  du  monde  que  vous  aimez 
tant;  cela  conduit  jusqu’après  la  mort  de  No- 
ire-Seigneur; c'est  une  belle  suite.  Pour  mol, 
je  vais  plus  loin  que  les  jésuites,  et  voyant 
les  reprochesd’ingratitude,  les  punitions  hor- 
ribles dont  Dieu  menace  et  afflige  son  peuple, 
je  suis  persuadée  que  nous  avons  notre  li- 
berté tout  entière,  que  par  conséquent  nous 
gommes  très-coupables,  et  méritons  bien  le 
' feu  et  l’eau  dont  Dieu  se  sert  quand  .11  fui 
plaît.  » 

SINGLIN  (Axtoixk),  Dis  d'un  marchand  de 
Parisf  renonça  au  commerce  par  le  conseil 
de  saint  Vincent  de  Paul , el  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  L'abbé  de  Sainl-Cyran  lui  tit 
recevoir  la  préirise,  el  l'engagea  à se  charger 
de  la  direction  des  religieuses  de  Port-Koyal. 
Singlin  fut  leur  confesseur  pendant  vingt-six 
ans,  et  leur  supérieur  pendant  huit.  Pascal 
lui  lisait  tous  tes  ouvrages  avant  de  les  pu- 
blier,et  s’en  rapportait  a scs  avis.Singlin  eut 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de  Pori-Koyal 
et  aux  traverses  que  ce  monaslère  essuya. 
Craignant  d étre  arrêté,  il  se  retira  dans  uae 
des  terres  de  la  duchesse  de  Longueville.  Il 
mourut  en  1061,  dans  une  autre  retraite. On 
: s de  lui  un  ouvrage  intitulé  : Instruction e 
chrétiennes  sur  les  mystères  de  Noire-Seigneur 
et  Iss  principales  files  de  l'année ; Paris,  1671, 
en  5 vol.  in-#',  réimprimé  depuis,  1736,  12  v. 
ia-12.  Celte  édition  osl  précédée  d’op.e  Visée 
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Singlin,  par  l'abbé  Goujet.  Il  a aussi  laissé 
quelques  Lettres. 

SINNICH  (Jbsx),  Irlandais,  né  ÂCorck, 
docteur  en  théologie,  président  du  grand  col- 
lège à Louvain,  fut  un  des  ardents  défenseurs 
des  idées  jansénicnnes.se  rendit  à Rome  pour 
plaider  la  cause  de  l'cvéquc  d'Ypres,  lit  ce- 
pendant plusieurs  fonda  ions  charitables  , 
utiles,  édiliantcs,  et  mourut  à Louvain  en 

1666,  Les  litres  de  ses  livres  sont  singuliers  ; 
si  du  moins  ses  livres  étaient  exempts  de  re- 
proches 1 

CoNsoxinTMRUN  dissonantia.  1650.  Ce  livre 
fut  condamné  par  quelques  évêques 

Homoloou  Augustini  llipponeusis  et  Augue- 
tini  Yprensis  de  Deo  omnes  sulvart  volen 
te,  Ole.  Lovauii  opud  Jaoobwn  Zegers. 
Sinnich  y entreprend  un  parallèle  de  la 
dorlrine  de  saint  Augustin  avec  celle  de  Jan 
(Mm, 

Le  P.  Bistro  répondit  k rat  ouvrage,  qui  a 
été  condamné  par  Innocent  X,  le  23  avril 

1638. 

Saul  ei-bex  , site  de  Sanie  divinitue  pri 
muni  subhmnto  , ac  deinde  ob  tiolatam  reli- 
ionem  principatu  ri laque  exulo.  Louvain, 
662.  — Seconde  édition  Louvain.  1665  el 

1667,  2 vu),  in- fol. 

Sroaais  A'otnrum  molinomaehlm.  Eponge 
des  Notes  sur  la  motinomachie. — 1631.  Sin- 
nich, dans  cet  ouvrage,  fronde  de  toutes  «es 
forces  le  dogme  catholique  de  la  gréer  suffi- 
sante, cil  même  temps  qu'il  cherche  4 établir 
le  dogme  de  la  grâce  nécessitante,  qui  est  un 
dogme  calviniste. 

C'eal  à l'occasion  de  pareilles  jrodttcllo  -a 
que  le  protestant  Leydecker,  après  avoir  fé- 
licité les  jansénistea  d'avoir  enfin  puisé  la  vé- 
rité dans  les  mêmes  sources  que  1rs  calvinis- 
tes, leur  fait  de  grandi  reproches  de  ce  qo'ils 
août  encore  onia  extérieurement  A une  Eglise 
p lagienn*. 

Co\FB5sioxt5Ti»L’M  Goliathismus  profUgalus; 
site  tulheranoruin  confestionis  Auj.stanx 
tgmbolum  profiitniium  provocatio  a i mono- 
machiam  aoctrinaiem  super  cttnonibus  tg- 
nodi  Tridentime  el  articulis  confestionis  sua 
Augustana,  sotemniter  et  edivto  Casai oo 
secum  a catholicit  ineundam,  repuisa.  Lou 
vain  , 1061.  Deuxièuio  èdiliou,  Louvain , 
1667,  iii-ful. 

Contre  les  luthériens  de  la  confession 
d’Aushourg  ; mais  il  y a mis  quelque  chose 
en  faveur  de  Janséniua. 

Vinnict*  Decalogicœ  desumplee  ex  Saule,  ex- 
rege-,  quitus  asterilur  ngor  prtxcrpior um 
Decatogi  advtrsus  laxiores  quorumdam  opi- 
niones...  Accessit  Mat.  van  Yieucn  onus- 
culum  de  furie  natu rails  ignoroplia.  Lou- 
vain, 1672,  in-l-, 

Vülms  Ripaldfp  capta  a théologie  Lovanien- 
sibus.  C’est-à-dire,  le  Renard  de  ltipalda 
(jésuite)  pria  par  iee  théologiens  de  Lou- 
vain. 
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La  Molinomaehie;  ouvrage  publié  en  latin , 
tous  le  ion  à’Assriltue  Avitsu. 

Le  PèLERis  de  Jérusalem;  publié  eu  latin , 
Mus  le  nom  de  Célidoniu*  Nicotine. 

Lj.  Triade  des  saints  Pères,  etc. 

Plusieurs  de  ce*  outrages  oui  été  condam- 
nés h Rome^ 

SOANEN  (Jsas)  naquit  à Riom,  d'un  pro- 
sateur au  présidial  de  cette  tille,  en  1647.  Il 
entra  en  1661  dans  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire à Paris,  où  il  prit  le  P.  Quesuel  pour 
son  confesseur.  Au  sortir  de  l'institution,  il 
enseigaa  les  humanités  alla  rhétorique  dans 
plusieurs  villes  de  protince.  Consacré  an 
ministère  de  ta  chaire,  pour  laquelle  il  arait 
beaucoup  de  talent,  il  prêcha  à Lyon,  à Or- 
léans, à Paris  et  à la  cour,  les  carêmes  de 
1686  et  de  1688.  On  récompensa  srs  succès 
par  l’étéché  deSenea,  en  1695.  Son  économie 
le  ait  en  étal  de  faire  beaucoup  do  charités. 
Un  pauvre  t'étant  présenté , et  l'éréque  na 
trouvant  pas  d’argent,  il  lui  donna  sa  bague, 
action  qui  Gt  beaucoup  de  bruit,  et  qu  une 
rharilé  circonspecte  eût  peut-être  évité.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV,  la  bulle  Unigenitus 
lui  ajraol  paru  un  déervf  monstruiujc , il  fut 
un  des  quatre  éréquea  qui,  le  1"  niars  1717, 
an  appelèrent  au  futur  concile  , et  publia  la 
28  août  1726,  une  longue  Instruction  pastn- 
rale,  plus  digne  d’un  ministre  de  Genève  que 
d'un  évéque  de  France,  et  dans  laquelle  il 
s’élevait  avec  force  contre  cette  constitution. 
Le  cardinal  da  Fleury,  voulant  faire  un 
exemple  d'un  prélat  quosuellisle  , profita  da 
cette  occasion  pour  (aire  assembler  le  con- 
cile d'Embrun,  tenu  en  1727.  Le  cardinal  de 
Tendit  y prévida.  Soanen  y fut  condamné, 
suspendu  de  ses  (Onctions  d'èvéquc  et  da  prê- 
tre, et  exilé  û la  Chnlse-Dleu,  en  Auvergne, 
•à  il  mourut  en  1740. 

Dorsanoe  dit  qu'en  1720  , on  gagna  8oa- 
nen,  qui  ordonna  eu  peu  de  jours  duuie  Hol- 
landais sur  les  démisinires  du  clvapitre  d’U- 
trecht,  et  sans  extra  tempera.  Ce  prêta  avait 
des  qualité»;  mais  il  lut  lu  dupe  d’intrigants 
qui  abusèrent  de  son  extrême  faci.ité.  Noua 
avons  parié  de  son  appel  et  de  sa  condamna- 
lion.  Il  eut  le  malheur  d'applaudir  aux  mira- 
cles et  aux  convulsions  dans  des  lettres  im- 
primées. La  plupart  des  écrits  publiés  sous 
son  nom  n'élairBt  pas  de  lui;  il  est  même 
douteux  qu'il  en  ait  composé.  On  n'est  pas 
sûr  qu'il  soit  anleur  des  Sermons  imprimés 
comme  de  lui,  en  1767.  Quant  aux  lettres, 
mandements  et  Instrnetions  pastorales  qu'il 
donna  sur  les  contestations  d'alors,  on  en 
connaît  les  auteurs  : Gadry  eut  beaucoup  de 
part  A t' Instruction  pastorale  de  1726,  qui 
provoqua  principalement  la  tenue  du  concile 
d'Embrun.  boursier  composa  l’/nsfrucfion 
pastorale  de  1728,  ntr  l'autorité  de  l’Eglise. 
Il  fournil  de  plus  à l'éréque  sa  Lellie  au  roi, 
en  1729,  et  d’autres  écrits.  La  Lettre  du  20 
juia  1736,  publiée  sous  le  nom  de  Soanen, 
Contre  les  erreurs  avancées  dans  quelques  moh- 

(1)  Un  voulut  si  t iquer  te  concile  d'fcnierue  par 
uq  autre  écrit  publié  dam  le  même  temps,  st  fini- 
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croui  écrits,  est  du  P.  de  Gennes.  Ces  nou- 
veaux écrits  étaient  ceux  do  l'abbé  Débon- 
naire, appetanl,  qui  «'était  associé  avec  llol- 
dat,  Mignot,  de  La  Tour,  et  autres  appelants, 
pour  combative  le  figurisme  el  les  convul- 
sion*. V oijsi  DeHONVAinr,  1752.  Soanen  était 
visité  avec  empressement,  dans  sa  retraite, 
comme  un  confesseur  de  la  fol.  Un  pèleri- 
nage è la  Chaise-Dieu  était  alors  de  rigueur. 
Il  n’onbliail  point  de  signer  : Jean,  évéque  de 
S esses,  prisonnier  de  Jésus-Christ.  11  ignorait 
sans  doute  que  la  première  verlu  des  disci- 
ples de  Jésus-Cbrlst  est  une  humilité  d esprit 
et  une  soumission  sincère  aux  décisions  de 
son  Eglise.  Cependant  la  réputation  de  Soa- 
nen  soutint  quelque  atteinte  lors  de*  convul- 
sions ; des  appelant*  même  le  peignirent 
comme  un  vieillard  de  la  faiblesse  duquel  on 
abusait  pour  lui  faire  adopter  lis  visions  du 
figurisme,  et  autoriser  un  fanatisme  récoltant 
pour  le  bon  teste  et  déshonorant  pour  la  reli- 
gion; el  il  mourut  sans  pouvoir  ramener  la 
paix  dans  son  troupeau  divisé.  Depuis  le  con- 
cile d’Embrun,  son  diocèse  avait  été  succes- 
sivement régi  par  trois  grands  vicaires,  les 
abbés  de  Ssléon,  de  la  Mnlheet  de  Vocance, 
qui  achevèrent  d’y  établir  le  calme,  malgré 
les  efforts  d'Etienne  de  la  Porte,  qui  pril  quel- 
que temps  le  litre  de  grand  vicaire  de  Soa- 
nen, publia  des  lettres  et  mandements,  fut 
arrêté  pour  ses  intrigues,  rcldché  ensuite,  et 
mena  une  vie  errame  el  vag  ibonde.  Ou  pu- 
blia, en  1751,  la  Fier/  les  Lellies  de  M.  Soa- 
nen, en  8 gros  vol.  in-12.  On  y trouve  un 
abrégé  des  miracles  opérés  par  son  interces- 
sion; car  il  y en  eut  une  foule  pendaut  sa  vie 
«t  après  sa  mort.  Les  lettres  rontenues  dans 
ce  rerueil  sont  au  nombre  de  plus  de  seize 
cents.  La  plupart  étaient  vfe  la  façon  de  Jvan- 
loseph  Pougncl,  dit  Bérard  ou  Beaumont, 
que  l’on  avait  donné  au  prélat  pour  secré- 
taire, el  qui  fut  depuis  un  agent  très-actif  de 
l'Eglise  d'Ulrechl.  Il  y faisait  tenir  à l'évéquo 
le  langage  de  chef  de  parti.  Ces  lettres  sont 
presque  toutes  en  effet  pour  la  gloire  el  les 
intérêts  des  appelants. 

Y opes  Broue  (La),  Colbert,  LouriBT,  etc. 

l.xsTRLCTto.v  pastorale....,  dusse  laquelle,  i 
t’ occasion  des  bruits  quiee  répandent  de  ta 
mort  , il  rend  ton  clergé  et  ton  peuple  dé- 
positaires de  set  derniers  sentiments  sur  Isa 
contestations  qui  agitent  l'Eglise.  En  date 
du  28  août  1726. 

C’est  celle  Instruction  pastorale  A l’occa- 
sion de  laquelle  fut  assemblé,  le  16  août  1727, 
le  concile  d'Embrun  (1).  Elle  y fui  condam- 
née comme  téméraire  , scandaleuse  , sédi- 
tieuse , injurieuse  i C Eglise,  aux  évéques  el  à 
l'autorité  royale;  schismatique  , plein*  d'un 
esprit  hérétique , remplit  d'erreurs , et  fo- 
mentant des  héréeies,  principalement  en  ce  qui 
y est  contenu  contre  la  signature  pure  et  eim- 
pie  du  formulaire  d'Alexandre  V II,  InmseUt 
signature  y est  qualifiée  de  vexation.  En  ce 
jui  y est  faussement  et  injurieusement  avancé 

tulé  ; illusoire  striai  où  ton  montre  t incomolieruc 
da  oosmts  é’Emtrn n.  1728,  12  f»g.  in  4» 


M?  DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES.  • 4»8 


contre  la  constitution  Unigenitus,  et  Vaccep - 
tution  qui  en  a été  faite ; qu'elle  renverse  le 
dogme , la  morale , la  discipline,  la  hiérarchie 
de  l'Eglise . En  ce  que  ladite  instruction  per- 
met et  recommande  la  lecture  du  livre  con- 
damné  des  Réflexions  morales  de  Quesnel,  etc. 

Le  concile  défendit  la  lecture  de  celte  Ins- 
truction pastorale  sous  peine  d'excommunica - 
tion  encourue  par  le  seul  fait  et  réservée  à 
l'ordinaire.  11  ordonna  que  le  révérendissime 
seigneur  Jean  de  Soanen , évêque  de  Senez , qui 
a avoué t adopté  et  signé  ladite  Instruction,  et 
qui,  nonobstant  tes  monitions  canoniques  à lui 
faites  de  rétracter  lesdits  excès , y a opiniâtré - 
ment  persisté , soit  et  demeure  suspens  de  tout 
pouvoir  et  juridiction  épiscopale  et  de  tout 
exercice  de  l'ordre , tant  épiscopal  que  sacer- 
dotal, jusqu'à  ce  qu'il  eût  satisfait  par  due  ré - 
Irar/afton,  etc. 

Celte  sentence  fut  signifiée  à Soanen  le  22 
septembre.  On  a vu  ci-dessus  que,  exilé  à la 
Chaise-Dieu,  il  y mourut  le  *25  décembre  1740. 
Dieu  lui  donna  bien  le  temps  de  se  rétracter, 
car  il  ne  l’appela  à son  jugement  que  dans 
la  9V*  année  Je  son  âge;  inalhcoscusement 
ce  prélat  mourut  dans  son  opiniâtreté  ni  dans 
son  endurcissement,  et  consomma  ainsi  sa 
réprobation. 

Le  parti  essaya  de  justifier  Soanen  ; il  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  : Histoire  de  la  con- 
damnation de  M.  de  Senez , par  les  prélats  as- 
semblés à Embrun,  172S,  in-i*  do  1Ü4  pages, 
sans  nom  d’auteur,  ni  d'imprimeur,  ni  do 
ville  (1).  Mais  on  sait  que  dans  ce  concile 
tout  se  passa  selon  les  plus  saintes  règles. 
M.  de  Tencin  , alors  archevêque  d'Embrun  , 
y présida  et  y fil  paraître,  avec  la  supério- 
rité des  lumières  et  des  talents , tout  le  zèle 
et  toute  la  sagesse  qu’on  a admirés  autrefois 
dans  ces  grands  hommes  que  l’histoire  nous 
représente  à la  (été  des  anciens  conciles  ; le 
coupable  y fut  cité,  y comparut,  y fut  écoulé, 
et  son  Instruction  pastorale  fut  condamnée 
tout  d’une  voix,  par  uno  sentence  du  2.)  sep- 
tembre, pour  les  causes  et  avec  les  qualifi- 
cations qu’on  a lues  plus  haut. 

Le  concile  d’Embrun  fut  approuvé  par  le 
saint-siège,  par  l’Eglise  de  France  et  par  le 
;©i-  Cependant  c’est  ce  saint  concile  qu’on  a 
osé  attaquer  avec  la  plus  grande  violence 
dans  lo  libelle  dont  nous  parlons. 

Cet  ouvrage  de  ténèbres  était  resté  sans 
réplique  jusqu’en  1739.  .Mais  ayant  alors  re- 
paru sous  le  titre  de  : Mémoire  de  monsei- 
gneur l'évêque  d'Angouléme  sur  le  concile 

(t)  Le  i,r  août  l’cvéquc  de  Senez  avait  publié  une 
autre  Instruction  pastorale  sur  l'autorité  infaillible  de 
r Eglise  et  sur  les  caractères  de  ses  jugements  dogmaii- 

C's.  Au  sujet  de  cette  Instruction,  un  théologien  ûl 
observations  suivantes  : 

« L’Eglise  des  jansénistes  est  nnc  Eglise  sans  pape 
«l  presque  mus  évêques.  Selon  eux,  le  peuple  est 
juge  de  la  fui  : les  premiers  pasteurs  tiennent  de  lui 
leur  aulorilé  et  l'exercent  en  son  nom.  Avec  de  pa- 
reils principes,  comment  pourraient-ils  se  distinguer 
des  protestants?  C'est  cependant  ce  qu'entreprend 
.M.  l'évêque  de  Senez  dans  sou  Instruction.  Il  emploie 
à cela  la  première  partie,  qui  est  très-courte  et  trèa- 
faiblc.  Pour  les  trois  autres  parties,  il  les  consacre 
tout  entières  à attaquer  les  principes  catholiques 


d'Embrun,  M.  l’évèqae  de  Sistcron  en  publia 
la  Réfutation , qu’il  accompagna  d'un  man- 
dement du  C mai  1739.  Lo  tout  fut  imprimé  à 
Florence,  in-8*. 

L’illustre  prélat  qui  avait  si  glorieusement 
terrassé  l’auteur  des  Anecdotes,  ne  combattit 
pas  avec  moins  davantage  l’auteur  anonyme 
de  V Histoire  de  la  condamnation  de  M.  de 
Senez.  Il  lui  prouve  que  tout  est  faux  daoi 
son  ouvrage  ; faux  dans  les  faite  qu'il  allè- 
gue ; faux  dans  les  pr  incipe»  qu’il  pose.  Par 
rapport  aux  faits  dont  l’anonyme  charge  les 
Pères  du  concile  d’Embrun,  M.  de  Sisleroh 
montre  qu’il  accuse  faux  dans  les  démarches 
qu’il  leur  impule;faux  dans  les  discours  qu'il 
leur  attribue  ; faux  dans  les  portraits  qu’il 
en  fait.  Par  rapport  aux  principes  dont  M 
prétend  qu’ils  se  sont  écartés,  le  prélat  proove 
qu’il  expose  faux  dans  les  maximes  qu'il  éta- 
blit; faux  dans  les  maximes  mêmes  qu  il 
adopte.  De  sorte  que  parcelle  excellente  ré- 
futation, il  esi  démontré  que,  soit  que  l’auteur 
de  I JJistoire  raconte , soit  qu’il  raisonne,  cet 
indigne  écrivain  s'écarte  toujours  également 
de  la  vérilc.  Une  marque  de  la  petitesse 
extrême  de  son  esprit,  c’est  qu'il  ne  rougit 
pas  de  produire  en  faveur  de  la  cause  de  M. 
Soanen,  un  quatrain  de  Noslradamus,  conçu 
eu  ces  lermes  î 

Tant  arrivés,  l'exécution  fille. 

Le  veut  contraire,  lettres  en  chemin  prises. 

Le*  conjuré*,  quatorze  d'une  »ect**. 

Par  le  Rousseau,  Senez  lea  entreprises. 

Lbttmb...  aux  religieuses  de  la  Visitation  de 
Castellane,  du  24  juin  1732. 

Soanen  les  excite,  de  la  manière  lapins 
forte  et  la  plus  séduisante,  à oersévérer  dans 
le  schisme  et  dans  l’hérésie. 

Catéchisai*  sur  l'Eglise , pour  les  temps  dê 
trouble , auioant  les  principes  expliqués  dune 
/‘Instruction  pastorale  de  M.  l'évêque  dê 
Senez.  ln-12  Je  107  pages. 

Aussi  pernicieux  que  la  source  où  l'auteur 
s'est  avisé  de  puiser  ; condamné  par  M.  de 
la  Fare,  évéque  de  Laon,  sous  peine  d'excom- 
munication , en  son  mandement  du  l*r  dé- 
cembre 1731. 

SOLARI  (BkxoIt)  naquit  à Gènes  en  1742, 
entra  dans  l’ordre  des  dominicains,  enseigna 
la  théologie,  dissimula  ses  opinions,  et  fut 
fait  évéque  de  Noti  le  l*r  juin  1778.  Il  se  dé- 
clara en  faveur  do  Ricci,  évéque  de  Pisloie 
(Voyez  son  article). Quand  la  bulle  Auctorem 

sur  la  visibilité  de  l’Eglise,  sur  l'autorité  du  [des 
grand  nombre  des  premiers  pasteurs  unis  à leur 
chef,  sur  l'Eglise  dispersée,  sur  la  soumission  due  à 
la  constitution. 

Ce  prélat  réfractaire  ne  tarda  pas  à être  puni  de 
tant  d’excès,  puisque  sept  semaines  après  il  fut  jugé 
et  condamné  dans  le  concile  de  sa  province. 

Comme  la  doctrine  de  ceUe  longue  instruction  est 
chère  au  parti,  on  en  a fait  un  précis  qui  a été  im- 
primé, cl  dont  on  arréia  «ne  édition  entière  4 Rouen 
en  mai  1729.  Ce  même  piécis  se  trouve  dans  une 
prétendue  instruction  pastorale,  que  publia  celui  qui 
se  disait  vicaire-général  de  M.de  Senez.  Voyez  Porta 
(Etienne  De  La t 
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fidei  parut,  en  179»,  il  mentira  contre  cet  acte 
du  pouruir  pontiQca!  ane  opposition  formelle 
et  publique , en  le  dénonçant , par  une  lettre 
du  8 octobre,  au  sénat  de  Gènes.  Il  applaudit 
à la  révolution  génoise,  en  1797,  et  mérita 
d'étre  fait  membre  de  la  commission  de  lé- 
gislation. 11  donna  des  mandements  patrioti- 
ques, et  publia  une  lettre  à l'avocat  Giusti, 
en  faveur  des  jansénistes,  et  correspondit 
avec  le  clergé  constitutionnel  de  France. Sol- 
licité de  venir  ao  second  concile  de  ce  clergé, 
en  1801,  il  répondit,  le  23  mai,  par  une  let- 
tre d'excuse  , où  il  avoue  qu'il  csl  devenu 
odieux,  non-seulement  aux  Romains,  mais 
encore  à ses  propres  compatriotes.  Le  célé- 
bré cardinal  Ueroil  publia,  en  1802,  un  Ext i- 
Birn  des  motifs  de  Solari  à la  bulle  Auclorcm 


TABARAUD  (Matthiei-Mathcmn)  naquit 
à Limoges  en  1744,  étudia  à Sainl-Sutpice  et 
entra  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire.  Il 
enseigna  à Arles,  à Lyon,  é Przenas,  dirigea 
le  collège  de  la  Kuclieltc  , et  fut  supérieur 
de  la  maison  oratorienne  de  Limoges.  La  ré- 
volution l'ayant  obligé  de  la  quitter,  il  se 
rendit  à Londres,  d'où  il  revint  en  1802; 
alors  Fouché,  son  ancien  confrère  . le  porta 
sur  une  liste  pour  l'épiscopat  : mais  celle  di- 
gnité lui  aurait  d'autant  moins  convenu, 
qu'il  n'exerçait  point  les  fonctions  du  minis- 
tère. Le  parti  se  serait  sans  doute  flatté  d’a- 
voir de  nouveau  un  evéque.  Nommé,  en 
1811,  censeur  de  la  librairie,  Tabaraud  pro- 
fita de  sa  position  pour  entraver  la  publica- 
tion des  livres  contraires  à ses  idées  jansé- 
nistes. A la  Restauration  , il  fui  renvoyé  de 
cette  place,  mais  il  obtint  nue  pension.  It 
conserva  toujours  un  grand  attachement 
pour  ses  opinions,  qu’il  défendit  avec  zèle 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à Limoges  le  9 jan- 
vier 1832.  11  donna  beaucoup  d'ouvrages  ; 
les  uns  sont  assez  bons,  les  autres  sont  ré- 
préhensibles ; noos  mentionnerons  plusieurs 
de  ces  derniers.  Il  fut  un  des  collaborateurs 
de  la  Biographie  universelle;  ses  articles  qui 
•e  trouvent  dans  les  vingt  premiers  volumes 
sont  nombreux  et  empreints  de  son  esprit 
janséniste.  Avant  de  nous  occuper  do  scs  li- 
vres, nous  devons  rapporter  les  paroles  de 
son  testament  olographe,  daté  du  9 janvier 
1831  : « le  rends  grâces  à Dieu  de  m'avoir 
fait  naître  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholi- 
que, apostoliqne  et  romaine;  de  m’avoir  in- 
spiré la  bonne  croyance  de  toutes  les  vérités 
qu'elle  enseigne,  et  préservé  de  toutes  les 
erreurs  qu'elle  condamne,  l'espère  de  sa  di- 
vine miséricorde  qu'il  me  conservera  dans 
ces  sentiments,  jusqu’à  ce  qu'il  lui  plaise  de 
m’appeler  à lui.  SI  dans  les  ouvrages  que 
j’ai  publiés,  il  se  trouvait  quelque  chose  qui 
ne  fut  pas  conforme  à ces  dispositions,  je  le 
soumets  au  jugement  de  ladite  Eglise  , el  jo 
demande  pardon  à Dieu  de  tout  ce  qui,  dans 
mes  ouvrages,  aurait  offensé  les  person- 
nes, etc.  ■ 

Pnixcnrs  sur  la  distinction  du  contrat  cl  du 
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fi  lcl,  dans  lequel  il  les  réfoie  complètement, 
Solari  répliqua  par  une  apologie,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  de  force  à lutter  contre  le  savant 
cardinal.  Il  mournt  le  13  avril  1814. 

STANOVEN,  archevêque  d'Utrecbt.  Voyez 
Louvart. 

Lettre...  sur  les  mémoires  que  la  cour  a fait 
faire  pour  rendre  odieux  en  France,  et  sus- 
pecte à leurs  hautes  puissances,  M.  d'Utrecht 
et  ceux  qui  lui  sont  attachés,  ln-4*  de 
8 pages. 

L’archevêque  d'Utrecht  a pour  but,  dans 
cet  écrit,  de  se  justifier  lui-mérac  en  faisant 
tout  son  possible  pour  justitier  l'évéque  de 
Babylone,  Petit-Pied,  Blondel,  Puncct  elMaq- 
pas.  Entreprise  au-dessus  de  ses  forces, 


sacrement  de  mariage,  sur  le  pouvoir  d'ap- 
poser des  empêchements  dirimants,  et  sur  le 
droit  d'accorder  des  dispenses  matrimonia - 
les.  Un  vol.  in-8".  Paris,  181G. 

Ce  livre  fut  publié  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ; mais  on  sut  qu’il  était  de  l'abbé  Ta- 
baraud, cl  un  critique  judicieux  l’apprécia 
dans  les  pages  suivantes  qu'il  est  utile  de 
conserver. 

§ P'-  — Rien  n’est  si  commun  dans  une 
certaine  école  que  de  parler  d'un  obscurcis- 
sement général  dans  I Eglise  , d’erreurs  ca- 
pitales qui  y sont  enseignées,  de  défection, 
de  ténèbres  qui  y ont  prévalu.  C’est  la  doc- 
trine que  l'un  trouve  inculquée  le  plus  per- 
séïérarament  dans  les  livres  sortis  de  cette 
école.  Ils  représentent  constamment  l'Eglise 
comme  ayant  laissé  éteindre  ie  flambeau  de 
la  foi , le  corps  des  pasleurs  comme  ennemi 
de  la  vérité,  I enseignement  comme  perverti, 
l’apostasie  commo  générale,  el  la  visibilité 
comme  réfugiée  dans  les  bornes  étroites  d'un 
parti  qui  sccacho  cl  qui  rougit  même  de  son 
nom.  Le  même  pCineipe  se  trouve  consacré 
par  l'autorité  si  imposante  du  synode  de 
Pistoè,  qui  s'exprime  en  ces  termes  : U s'est 
répandu  dans  ces  derniers  siècles  un  obscur, 
cassement  général  sur  les  vérités  les  plus  in- 
portantes  de  la  rehg  on ; proposition  qui  a 
élé  à la  vérité  condamnée  par  la  bulle  Au- 
ctorem  fidei,  mais  qui  n’en  csl  pas  moins 
chère  aux  partisans  de  ce  synode,  aux  yeux 
desquels  une  telle  condamnation  est  une 
nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  leurmaxime. 

L'auteur  de  l’écrit  que  nous  annonçons  sur 
le  mariage  suit  fidèlement  le  même  système 
et  professe  la  même  doctrine,  et  il  ne  faut 

fias  s’en  étonner,  puisqu'il  est  en  ce  moment 
a dernière  lumière  de  cette  Eglise  mou- 
rante. Ce  théologien , déjà  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages , n’a  pas  jugé  à propos  de 
mettre  son  nom  à celui-ci  ; mais  il  s’y  est 
fait  reconnaître  à des  marques  sûres,  au 
bien  qu’il  dit  de  lui  et  à son  humeur  contre 
les  autres,  à ses  plaintes  perpétuelles  contre 
l'enseignement,  el  à son  désir  naïvement  ex- 
prime de  réformer  celle  théologie  routinière 
qui  refuse  do  te  plier  au  temps  el  de  se  «m- 
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former  A l'esprit  do  siècle.  Il  ee  se  contente 
P*'  d'iminuer  le  principe  de  l'obscurrisse- 
ment,  il  essaie  de  l'établir  per  de  nombreux 
exemples,  et  c'est  A rela  que  tend  principa- 
lement son  Discours  préliminaire,  qui  est 
assez  long,  et  où  il  répète  beaucoup  Je  cho- 
ses qu’il  nrait  pris  déjà  la  pt-in  1 de  août  dire 
dans  des  écrits  antérieurs. 

Cet  auteur  avnnre  donc  que  la  portion  des 
membres  de  l'Eglise  qui  petit  donner  dans 
des  erreurs  contre  la  foi,  ne  »r  réduit  pus 
eeulement  d quelq ne  personnes  ieoléee,  mais 
que  c'est  quelque  foie  h trie-qrund  nombre  dit 
paiicuri  et  des  /f  Mes;  d'où  il  suit  que  ceux 
qui  aoulfraaoat  la  rériié,  forment  le  trè>- 
pclit  nombre,  maxime  fort  commode,  et  arec 
laquelle  on  peut  se  passer  do  l'Autorité , et 
brarrr  les  condamnations.  A l'appui  de  eo 
principe  , l’auteur  cite  plusieurs  doctrines 
qui  sc  sont  accréditées,  selon  lui,  dans  ees 
derniers  temps,  cl  qui  n'en  sont  pas  moins 
fausses.  Les  jésuites  n'onl-ils  pas  Iculé,  dit- 
il,  de  renrerscr  la  doctrine  de  saint  Augustin 
sur  la  grâc  ' efficace  par  elle-même  et  sur 
la  prédestination  gratuite,  cl  n’y  ont-ils  pas 
substitué  le  système  de  Molin  i,  oui  <1  obtenu 
la  préférence,  et  n'a  plus  laissé  a l'ancienne 
doctrine  que  la  simple  toléranceTCc  premier 
exemple  e»t  sans  donle  assez  mat  choisi.  Le 
système  do  Molina  n'a  point  obtenu  ta  préfé- 
rence dans  l'Eglise,  Il  n'y  est  que  toléré,  cl 
on  peut  même  dire  qu  il  n’y  esl  point  répan- 
du. Les  théologiens  les  plus  suivis  île  nos 
jours  ne  s'appliquent  plus  A défendre  telle 
ou  telle  explication  des  mystères  de  la  grâce, 
et  celle-ia  moins  que  tonie  autre:  ils  énon- 
cent ce  qui,  A cet  égard,  rst  dé  foi,  sans 
chercher  A connaître  les  secrets  des  opéra- 
tions divines.  Ils  exhortent  plus  A demander 
la  grâce,  qu’A  s'enquérir  comment  elle  agit. 
Enfin,  l’anleur  est  d'autant  plus  de  mauvaise 
foi  dans  cet  article,  qu'il  sait  très  bien  sans 
doute  que,  dans  le  nombre  des  théologiens 
qui  adoptent  encore  un  sentiment  particulier 
sur  ces  haules  matières,  et  qui  sont  presque 
tout  étrangers , il  y a plus  d’augustinicni 
que  de  molinisles. 

Le  même  obscurcissement,  continue-l-il , 
•'est  répandu  snr  la  doctrine  de  la  nécessité 
d'un  commencement  d’amour  de  Dieu  par- 
dessus toulei  choses,  pour  élre  réconcilié 
dans  le  sacrement  de  pénitence.  Il  se  plaint 
qu'on  ensoigne  généralement  que  l'allritmn 
purement  scrrile,  c’est-A-dire  conçue  par  la 
seule  crninle  des  peines  de  l'enfer,  sans  au- 
cun acle  d’amour  de  Dieu  , suffit  pour  être 
réconcilié  dans  le  sacrement  de  pénitence. 
Celle  opinion  est , Selon  lui , répandue  riane 
tes  lirree  de  piété  et  dont  1er  eatécbimee , et 
elle  eil  généralement  adoptée  rfam  la  prati- 
que. Mais  antre  obscuraul  se  plaît  A aug- 
menter nos  ténèbres.  Ne  dcvralt-il  pas  mieux 
savoir  quelle  est  pailicnlièrement  A cet 
égard  la  doclrine  du  elergé  de  France,  et 
n a-t-il  pas  lu  celte  célèbre  déclaration  de 
l’asu  mbee  de  1700  , qui  avertit , d'après  le 
concile  de  Trente , que  personne  ne  doit  te 
croire  en  tirelé  ti  dam  le  eaeremenl  (il  péni- 

(1)  Voyss  sur  celle  fameuse  Définie  fiirlicle  de 
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tenu,  outra  lu  atlti  de  M et  d'etpértence  , U 
ne  commence  d oimir  Dim  comme  tourei  do 
toute  /nuire f l.es  livret  de  piété  sont  rédigés 
dans  cet  esprit.  Ils  inculquent  l'amour  de 
Dieu,  ils  en  offrent  des  actes  aux  fidèles  dans 
les  exercices  de  piété , et  surtout  dans  la 
préparation  A la  confession  ; et  les  formules 
d'a  les  de  contrition  qu’on  y trouve  expri- 
ment positivement  qu'on  est  fiché  d'avoir 
offense  Dieu,  parce  qu'il  eil  infiniment  bon  et 
infiniment  aimable.  Quel  prédicateur,  qnrt 
raléchftiae  , quel  confesseur  prennent  soin 
d avertir  les  pénitents  qu'ils  sont  dispensé! 
de  s’exciter  A l'amour  de  Dieu  T AI.  Tabi- 
raud  altère  donc  ici  l’enseignement  ordinaire 
pour  le  rendre  ridicule,  et  calomnie  la  pra- 
tique pour  avoir  le  plaisir  de  sc  plaindre. 

Il  cite  encore  comme  une  preuve  de  cet 
obscurcissement  qu'il  veut  voir  partout  dans 
les  choses  qui  tiennent  A la  fui , les  contra- 
dii  lion-  qu'ont  essuyées  les  quatre  articles 
de  Iu8i.  Il  aurait  dé  lire  avec  attention  la 
Défi n«e  de  la  déclaration,  par  llossuel,  et  il  f 
aurait  vu  ce  grand  évéque  assurer  que  lie 
évéquee  n onl  pas  prétendu  faire  un  décret  ear 

10  foi  , maie  indiquer  une  opinion  comme 
meilleure  et  préférable  : qu'ils  ont  énoncé  un 
rvnlimenJ  ancien  el  suivi  < tant  c ■ paye,  et  non 
une  doclrine  qui  obligeât  tout  II  monde.  Ce 
sonl  les  expressions  de  llossuel  lui-méine  , 

ui  apparemment  savait  ce  que  l'assembléa 

e IU8À  avait  voulu  établir,  el  ce  qu'il  avait 
tuulu  soutenir  lui-méme  (I). 

M.  Tabarnud,  qui  arait  de  l'humeur,  et 
qui  était  déridé  A trouver  de  l'obscurcisse- 
ment dans  l'Eglise,  regarde  encore  comme 
une  preuve  de  ces  ténèbres  la  croyanea  com- 
mune sur  l’assmnplian  et  la  conception  de  la 
sainte  Viergo.  En  sain  lui  dira-l-on  que  l'E- 
glise universelle  n’a  rien  défini  A cet  égard  t 
c'ssl  précisément  celtq  réserre  qui  n'est  pas 
de  son  goût.  Plut  difficile  que  l'Eglise,  cet 
Apre  lliéologien  pareil  avoir  pris  son  psrli 
de  la  censurer,  soit  quelle  parle,  toil  qu'elle 
se  (aise.  Il  nous  fait  grâce  de  plusieurs  au- 
tres reproches  que  , dans  tou  humeur  cha- 
grine, il  élaii  disposé  A lui  adresser.  Peut- 
être  allait-il  lui  fui*e  la  guerre  sur  les  pro- 
cessions, les  pèlerinage*  , les  Aqnue  Oei  et 
autres  abus  énormes  qui  sans  doute  scanda- 
lisent une  piété  ti  fervente  et  un  lèle  si  pur; 
■nais  la  dévotion  du  sacré-cœur  lui  esl  reve- 
nue en  mémoire,  el  sa  bile  s’est  déchargé* 
sur  celle  pratique . objet  d'une  antipathie 
ancienne  el  déclarée  pour  l'école  A laquelle 

11  appartient. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  passé  en  revue  ceg 
diiTérvult  exemples  d un  obscurcissement 
qui  ne  parait  tel  qu'A  des  yeux  malades,  que- 
I autour  arrive  A la  question  du  u ariago  , 
sur  laquelle  il  s'imagine  qu'on  a répandu  iea 
plus  épaisses  ténèbres , et  ici  il  fait  impi- 
loyableuicnt  le  procès  A tout  le  moude.  Ge 
n'est  pas  seulement  l'enseignement  des  éce* 
les  qu'il  réprouve;  ce  no  sont  pas  sculemont 
les  théologiens,  les  scolastiques,  les  ceuo- 
nisies  qu'il  accuse  d'erreur,  ce  soûl  encore 
des  jurisconsultes,  des  magistrats,  la  chaui- 
utetT,  évéque  de  Troytt. 
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bre  des  députés,  frs  conseils  de i princes  el 
l'opinion  publique  eltc-mémc.  Ainsi  M.  Ta- 
baraud a affaire  à forte  partie;  mais  il  ue 
redoute  Di  le  nombre,  ni  la  qualité  de  scs 
adversaires,  et  il  dit  à chacun  son  Tait,  arec 
la  modestie  d'un  homme  qui  se  charge  de 
réformer  l’unirers.  Voici  entre  autres  un 
argument  auquel  on  ne  s'attend  pas.  On  ne 
retrouve,  dit-il , les  t rais  principes  sur  celle 
question  que  dans  le  code  civil,  qui  a établi 
de  la  manière  la  plus  formelle  la  distinction 
du  contrat  et  du  sacrement  (1).  Pour  un 
homme  qui  se  dit  théologien,  c est  là  sans 
doute  un  singulier  aveu.  Ainsi  c'est  dans  le 
code  civil  qu’il  faudra  aller  chercher  les  ré- 
glée de  l’Eglise,  et  le  code  civil  doit  être  la 
boussole  et  l'oracle  des  écoles  catholiques. 
La  question  du  mariage  était  auparavant 
ignorée  et  obscurcie  , c'est  le  code  civil  qui 
t'a  remise  en  lumière.  Ce  nYst  que  là  qu’ont 
été  enfin  proclamés  les  principes  méconnus 
depuis  longtemps  par  1rs  conciles  comme 
par  les  théologiens.  L'Eglise  avait  laissé 
s’altérer  la  bonne  doctrine;  Bonaparte  et  son 
conseil  d'Etat  l'ont  heureusement  ressusci- 
tée : la  science  et  la  piété  de  quelques  avo- 
cats, bien  qu'on  peu  révolutionnaires , ont 
dissipé  les  ténèbres  que  les  docteurs  et  les 
Pères  avaient  répandues  parmi  nous  depuis 
tant  de  siècles,  et  ce  n’est  quo  dans  un  code, 
où  il  n'est  point  question  de  Dieu  , que  I on 
retrouve  les  vrais  principes,  qui  s'étalent  ef- 
facés par  la  négligence  des  dépositaires  de  la 
tradition.  Ne  perdons  point  de  vue  celle  dé- 
cision de  M.  Tabaraud.  Elle  montre  quelles 
sont  les  autorités  qu’il  préfère,  et  quel  cas  il 
fait  dans  le  fond  de  la  vénérable  antiquité , 

Îju'il  lâche  pourtant  d’attirer  à lui  pour  la 
orme,  bile  nous  dispenserait  peut-être  de 
recherches  ultérieures  ; car  celui  qui  ne 
trouve  les  vrais  principes  que  dans  le  code, 
cl  qui , par  une  suite  nécessaire,  ue  rencon- 
tre qu'obscurcissemenl  dans  l'ancienne  théo- 
logie, ne  paraîtra  sûrement  aux  lecteurs  de 
sang-froid  ni  un  canoniste  bien  profond  , ui 
Un  juge  bien  clairvoyant,  ni  surtout  un  dis- 
serlaleur  bien  impartial.  C'est  ce  dont  il  a 
pris  soin  de  nous  convaincre  par  toute  la 
Suite  de  son  livre. 

S II.  — M.  Tabaraud,  qui  avait  eu  la  fran- 
chise de  nous  avouer  qu’il  n'avait  trouvé  les 
vrais  principss  sur  le  mariage  que  dans  le 
code  civi/,  ce  qu'il  ne  faut  jamais  oublier, 
aurait  pu,  après  cela,  s'épargner  la  peine  de 
fouiller  dans  la  tradition,  et  d'y  chercher  les 
preuves  de  son  système.  Ce  11e  peut  être  que 
pour  la  forme,.rten  quelque  sorte  par  décen- 
ce, qu'il  a interrogé  sur  ce  sujet  les  monu- 
ments de  l'antiquité.  Il  a pensé  sans  doute  qu'il 
serait  aussi  trop  ridicule  de  discuter  une  pa- 
reille question,  sans  y mettre  un  peu  d'appa- 
reil Üiéologique,  et  sans  avoir  l’atr  de  s'envi- 
ronner de  quelques  autorités.  Plusieurs  lec- 
teurs pour  ront  y élre  trompés  et,  en  lui  voyant 
citer  les  Pères  el  les  conciles,  s'imagineront 
qu’il  les  a eu  effet  pour  Ini.  On  est  quelque- 
fois dupe  d'un  certain  étalage  d'érudition,  et 


des  maniérés  hardies  el  trancnxntas  d'en 
auteur  qui  prend  d'autant  plus  le  ton  de  l'as- 
surance qu'il  a besoin  de  courri,  par  là  le 
défaut  de  ses  arguments.  Il  faut  dcnc  mon- 
trer les  artifices,  les  subtilités  et  le  manège 
d'un  humme  qui  parait  assez  exercé  à tor- 
dre les  passages  par  des  interprétations  for- 
cées, et  leur  faire  prendre  la  couleur  qu’il 
juge  à propos  de  leur  donner. 

D'aburd,  M.  Tabaraud , trouvant  dans  tes 
monuments  de  la  tradition  très-peu  de  textes 
qui  se  pliassent  à ses  vues,  a eu  le  soin  dn 
faire  précéder  et  suivre  chacun  d'un  com- 
mentaire plus  ou  moins  adroit,  mais  toujours 
assez  long  pour  disposer  lo  lecteur  a n’y 
voir  que  ce  qu'on  veut  lui  insinuer.  Il  ap- 
pelle à son  secours  la  science  des  distinc- 
tions, des  explications,  des  restrictions,  et 
tout  en  se  moquant  des  scolastiques,  il  imite 
très-bien  les  subtilités  qu'il  leur  reproche. 
Par  exemple,  il  rapporte  un  passage  de  saint 
Ignace,  disciple  des  apôtres  : Subat  in  éf«- 
clesia,  benedictione  Ecclesice,  ex  Dommi  pra- 
cepto.  Vous  croyez  peut-être  que  ce  passage, 
qui  indique  uu  précepte  si  formel  du  Notre- 
Seigncur  lui  - même  , gène  M.  Tabaraud. 
Point.  Saint  Ignace  ne  dit  pas  en  cet  endroit 
que  la  bénédiction  fût  nécessaire  à la  rail-* 
dilé  du  mariage.  C'est  une  simple  recomman- 
dation qu’il  fait  aux  fidèles;  et  aiusi  le  pré- 
cepte ne  devient  plus  qu’un  conseil,  ci  lo 
témoignage  d un  évéque  contemporain  des 
apôtres  est  adroitement  éludé.  L'auteur  ia- 
terpréle  de  même  les  autres  passages  où  il 
est  parlé  de  la  bénédiction  nuptiale.  Terlul- 
licn  à la  vérité  flétrit  les  mariages  qui  ne  se 
célébraient  pas  à ! église  ; mais  ce  sont  des 
expressions  outrées,  échappées  d son  imagi- 
nation bouillante.  D'ailleurs,  il  n’a  pas  dit 
absolument  que  ces  mariages  étaient  nuis , 
et  tuut  ce  qu'un  trouve  dans  les  Pères  contre 
ces  sortes  d'unions  doit  s'entendre  d'uue 
simple  prohibition , et  non  d'une  déclaration 
de  nullité.  Celte  distinction,  que  M.  Taba- 
raud répète  fréquemment , est  une  des  clefs 
avec  lesquelles  il  se  tire  des  pins  mauvais 
pas.  1 

Il  est  une  autre  clef  non  moins  ingénieu- 
sement imaginée,  et  dont  l’auteur  fait  aussi 
un  grand  usage.  Saint  Basile  déclare  que  le 
mariage  contracté  successivement  avec  les 
deux  soiurs  n'est  pas  un  vrai  mariage , at 
que  les  conjoinls  doivent  être  exclus  de  ras- 
semblée des  fidèles,  jusqu’à  ce  qu’ils  consen- 
tent à se  séparer.  Les  théologiens  ordinaires 
croient  voir  là  un  empêchement  dirimant 
établi  par  l’Eglise , et  ils  s'imaginent  que 
quand  un  Père  de  l'Eglise  déclare  que  telle 
union  n ’esl  pas  un  vrai  mariage,  cela  eigoifie 
un  mariage  nul.  M.  Tabaraud  leur  appren- 
dra comuienl  ou  élude  des  expressiuus  en 
apparence  si  précises,  et  par  quelle  tournure 
on  peut  avoir  l’air  d'échapper  à une  décla- 
ration si  formelle.  C'est  là  qu'il  applique  celle 
autre  cief  dont  nous  avons  parlé.  La  sépara- 
tion dont  parlent  les  Pères  dans  ce  cas  at  plu- 
sieurs autres . ne  doit  pas  élre  étendue  au 
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lien  de  mariage  ; il  eon vient  de  la  rettreindre 
à l’habitation,  thoro.  Cri  il  convient  est  naïf. 
Cela  convient  en  effet  au  système  de  M.  Ta- 
baraud,  et  cela  lui  convient  si  bien,  qu'il  en 
use  souvent,  et  qu'il  l'applique  à plusieurs 
décisions  pareilles  qu'il  trouve  dans  l’anti- 
quité. 

Deux  conciles  du  rur  siècle  embarras- 
•inl  un  peu  M.  Tabaraud,  ou  plutdt  embar- 
rasseraient tout  autre;  car,  pour  lui,  il  ne 
s’épouvante  d'aucune  autorité,  et  il  sait  es- 
quiver les  plus  fort  es  objections.  L'un  deces 
conciles,  celui  de  Chalcut,  en  787,  prononce 
sur  l’état  des  enfants  nés  de  certains  maria- 
ges, Ce  n’est  là,  dit  M.  Tabaraud,  qu'une  en- 
treprise extraordinaire  sur  laquelle  un  ne 
saurait  fonder  un  droit  légitime. ..On  ne  peut 
en  rien  conclure  ni  contre  les  droits  des  prin- 
ces, ni  en  faveur  des  prétentions  de  l'Eglise 
sur  le  mariage.  Il  est  bien  plus  indigné  en- 
core contre  le  concile  de  Korli,  en  791,  qui 
ose  déclarer  nuis  des  mariages  entre  des  pa- 
rents à des  degrés  prohibés,  et  il  s'écrie  : 
Quel  avantage  pourrait-on  tirer  d'un  canon 
qui  entreprend  manifestement  sur  les  droits 
imprescriptibles  de  la  puissance  temporelle  i 
laquelle  seule  il  appartient  de  prononcer  sur 
l’état  des  personnes  f Mais  c’est  précisément 
là  la  question,  cl  celle  manière  de  raisonner 
•st  ce  qu’on  appelle,  eu  bonne  logique,  une 
pétition  de  principe,  espèce  de  sophisme  es- 
te* facile,  qui  n’a  pas  le  mérite  d’étre  fort 
spécieax,  et  qui  devrait  être  interdit,  surtout 
à un  ancien  professeur;  car  M.  Tabaraud  ne 
le  débarrasse  ici  de  ce  canon  incommode 

S l'en  supposant  manifestement  vrai  le  sys- 
me  qu’il  avait  à prouver,  et  que  ce  canon 
renverse.  Arec  une  volonté  aussi  décidée 
d'avoir  raison  tout  seul,  on  peut  compter 
qu’il  ne  rencontrera  plus  d’obstacles. 

Les  fausses  décrétales  lui  fournissent  par- 
ticulièrement un  moyen  de  battre  en  ruine 
ses  adversaires.  Ce  sont  les  fausses  décré- 
tales qui  ont  fait  tout  le  mal;  elles  ont  changé 
toute  la  discipline  cl  interverti  looles  les  no- 
tions. Les  principes  ont  été  altérés  tout  à 
coup,  et  l’Eglise,  assistée  de  l’Esprit-Saint,  a 
laissé  prévaloir,  sur  une  foule  de  points,  des 
idées,  une  discipline  et  même  une  doctrine 
tont  opposées  à celles  qui  avaient  régné  jus- 
que-la. On  sait  que  c'est  là  le  texte  le  plus 
habituel  des  déclamations  des  protestants,  et 
il  s’est  trouvé  des  catholiques  qui  les  ont  ré- 
pétées, ou  par  légèrrié,  ou  à mauvaise  in- 
tention. Les  canonistes  du  dernier  siècle  sur- 
tout ont  appuyé  là-dessus  1rs  nouvelles  maxi- 
mes qu’il  leur  plaisait  d'introduire,  et  ils  ont 
mieux  aimé  accuser  l'Eglise  de  changement 
que  d’avouer  que  c étaient  eux  qui  méritaient 
ce  reproche.  A leur  imitation,  le  religieux 
théologien,  qui  veut  réformer  la  doctrine 
commune  sur  lo  mariage,  cherche  à nous 
persuader,  tant  il  eit  respeclueux  pour  l'E- 
glise, que  c’est  elle  qui  a eu  tort  et  qui  a va- 
rié, et  son  système  lui  est  plus  cher  que 
l'honneur  dé  celte  société  à qui  Dieu  a pro- 
mis l’assistaoce,  et  que  tous  les  chrétiens 
doiventebérir  comme  leur  mère. 

Celte  dispos  lion  de  M.  Tabaraud  s'appli- 
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que  surtout  aux  chapifrea.où  il  traite  du 
concile  de  Trente.  L'auloriwite  celle  sainte 
assemblée  est  établie  dani  (église  depuis 
près  de  Irais  ccnls  ans,  et  les  catholiquea 
sont  accoutumés  a regarder  scs  canons  el  ses 
décrets  comme  la  règle  de  leur  croyance  et 
l’oracle  de  l'Espril-Saint.  Rome,  les  évéques 
des  différeules  Eglises,  les  théologiens  des 
diverses  écoles,  les  pasteurs  el  les  fidèles, 
professent  un  religieux  respect  pour  les  dé- 
cisions de  c a grand  parlement  des  chrétiens, 
ainsi  que  l’appelait  un  philosophe  célèbre; 
cl  les  décisions  de  ce  dernier  concile,  forti- 
fiées de  l’assentimeul  do  toutes  les  Eglises 
calholiques,  sont  un  rempart  contre  les  er- 
reurs des  derniers  siècles,  el  un  frein  contre 
celles  qui  voudraient  naitre  cneorc.  Or,  ce 
concile  a le  malheur  de  professer  sur  le  ma- 
riage une  autre  doctrine  que  M.  Tabaraud. 
Il  prononce  anathème  contre  celui  qui  dirait 
que  le  mariage  n'est  point  un  sacrement,  et 
contre  celui  qui  pré  endroit  que  l'Eglise  n'a 
pu  établir  des  empêchements  dirimants.  Cet 
anathème  d’un  concile  œcuménique  a quel- 
que chose  d’effrayant  pour  nous  autres  gens 
simples;  mais  un  théologien  aguerri  comme 
M.  Tabaraud  saura  bien  esquiver  un  tel 
coup,  el  sa  méthode  des  distinctions  lui  sera 
ici  d'un  merveilleux  secours.  Il  n’attaque 
point  i’œcuménicilé  du  concile,  il  est  trop 
adroit  pour  heurter  de  front  un  point  sur  le- 
quel il  y a unanimité  dans  les  écoles  catho- 
liques ; ce  procédé  ne  ferait  pas  fortune  cl  in- 
disposerait contre  l’auteur.  Il  est  des  ma- 
nières détournées  d’arriver  au  même  bot. 
On  ne  conteste  point  directement  un  priu- 
cipe,  mais  ou  l’atténue  dans  ses  détails. Nous 
allons  voir  comment  M.  Tabaraud  sait  mi- 
ner et  détruire  une  autorité  tout  en  ayant 
l’air  de  la  révérer  profondément. 

Le  concile  de  Trente,  dit-il,  esl  infaillible 
lorsqu'il  statue  sur  la  présence  réelle,  sur 
l'invocation  des  saints  et  sur  les  dogmes  et 
les  pratiques  de  la  foi;  il  u’en  est  pas  de 
même  de  scs  décisions  sur  le  mariage,  parce 
qu  elles  intéressent  les  princes,  et  qu’elle* 
leur  enlèvent  leurs  droits  pour  soumettre  A 
la  juridiction  ecclésiastique  un  contrat  pure- 
ment profane  par  sa  nature.  Le  concile,  en 
statuant  à cet  égard,  a visiblement  excédé 
lea  bornes  de  son  pouvoir,  el  ses  décrets 
sont  nuis  par  défaut  de  compétence  du  tri- 
bunal. Ainsi  parle  M.  Tabaraud,  et  il  se 
fonde,  comme  on  voil,  sur  ce  que  les  ques- 
tions que  le  concile  a décidées  sur  lo  mariage 
ne  louchent  point  à la  toi. ’A  la  vérité  le 
concile  dit  le  contraire.  Dans  la  vingt-troi- 
sième session,  en  indiquant  les  matières  qui 
devaient  faire  l’objet  de  la  suivante,  il  fut  dit 
que  l'on  y traiterait  du  sacrement  de  mariage 
el  des  autres  objets  qui  appartiennsnl  à la 
doctrine  de  la  foi.  El  au  commencement  de 
la  vingt-qualriètne  session,  le  concile  expo- 
sant la  doctrine  sur  le  sacrement  de  mariage, 
s'exprime  ain«i  : Les  saints  Pères,  les  con- 
ciles et  toute  ta  tradition  ecclésiastique  noue 
enseignent  que  le  mariage  doit  tire  compté 
parmi  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle.  Ce- 
pendant plueieure  hommes  impies  et  intentée 
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de  ce  siècle,  non-seulement  ont  mal  pensé  sur 
ce  sacrement  vénérable  , mais  introduisant , 
suivant  leur  usage,  la  licence  sous  prétexte  de 
la  liberté  évangélique,  ils  ont  avancé  de  vive 
voir  et  par  écrit  plusieurs  choses  éloignées 
du  sentiment  de  l'Eglise  catholique  et  de  la 
pratique  du  temps  des  apôtres,  et  cela  non 
sans  un  grand  dommage  pour  les  chrétiens. 
Le  saint  concile  universel,  voulant  aller  au- 
devant  de  leur  témérité,  a jugé  convrnable 
d'exterminer  les  plus  remarquables  des  héré- 
sies et  des  erreurs  de  ces  schismatiques , de 
peur  que  cette  dangereuse  contagion  n'en  sé- 
duise un  plus  grand  nombre  : en  conséquence 
il  a décerné  les  anathèmes  suivants  contre  ces 
hérétiques  et  leurs  erreurs. 

Il  semble  que  cc  passage  ait  été  écrit  ex- 
près  pour  prévenir  les  vains  subterfuges  de 
M.  Tabaraud.  Ce  théologien  de  nouvelle  fa- 
brique prétend  que  les  canons  et  les  décrets 
sur  le  mariage  n appartiennent  poinlàlafoi, 
et  le  concile  emploie  les  plus  furies  expres- 
sions pour  prouver  le  contraire.  Il  signale 
avec  une  juste  sévérité  les  hér>  sies  et  les  schis- 
matique* qui  introduisent  lalicen  e et  sédui- 
sent tes  fidèles.  Maintenant  à qui  croirons- 
nous,  ou  du  saint  et  œcuménique  concile  de 
Trente  prononçant  qu'il  s'agit  ici  du  dépôt 
de  la  foi,  ou  d'un  particulier  sans  autorité 
qui  prétend  décider  le  contraire?  A qui  croi- 
rons-nous de  cette  assemblée  antique  lançant 
un  anathème  contre  celui  qui  dirait  que  l’E- 
glise n’a  pu  établir  des  empêchements  diri- 
mants, ou  d'un  disserlalcur  moderne  qui  af- 
fronte cct  anathème,  et  qui  met  en  thèse  la 
proposition  que  l'Eglise  réprouve?  A qui 
croirons-nous  des  premiers  pasleurs,  des  dé- 
positaires de  la  tradition, des  députés  de  toutes 
les  églises,  avertissant  les  fidèles  que  le  ma- 
riage est  un  sacrement  pour  les  exhorter  à le 
recevoir  saintement,  ou  bien  d’un  sophiste 
qui  vient  dire  gravement  que  ce  n'est  point 
ici  une  simple  inexactitude  de  langage,  et  qui, 
repoussant  un  principe  consacré  par  la 
croyance  et  la  pratique  communes,  emploie 
un  volume  entier  à subtiliser  sur  ce  sujet, et 
à enfanter  un  système  immoral  et  absurde  ? 

Il  y a plus  : la  légèreté  avec  laquelle  M. Ta- 
baraud parle  des  décisions  du  concile  ne  sc 
borne  pas  aux  canons  et  décrets  de  la  vingt- 
quatrième  session.  Il  pose  des  principes  avec 
lesquels  on  pourrait  aussi  bien  ébranler  les 
autres  décrets  de  celte  vénérable  assemblée. 
Ainsi  il  faut,  selon  lui,  pour  que  1rs  décrets 
d'un  concile  œcuménique  soient  irréfraga- 
bles : 1*  que  les  matières  aient  été  sérieuse- 
ment discutées  dans  les  conférences;  2*  que 
dans  celle  discussion  tous  les  nuages  qui 
couvraicntla  vérité  aient  été  éclaircis  ;3aqn*il 
y ait  eu  un  accord  unanime  entre  les  Pères. 
Or,  qui  ne  voit  que  de  telles  conditions  ten- 
dent à infirmer  les  décisions  les  plus  sages 
<1  les  plus  respectées.  Elles  fournissent,  par 
exemple,  des  armes  aux  protestants  pour  té- 
sister  aux  décrets  du  concile  de  Trente.  Ils 
pourront  toujours  dire  que  les  matières  n’ont 
pas  été  suffisamment  discutées.  Ils  manque- 
root  encore  moins  de  dire  que  les  nuages 
qui  couvraient  la  vérité  n'ont  pas  été  éclair- 
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cis.  C'est  la  prétention  de  tous  ceux  dont  l’E- 
glise a condamné  les  erreurs.  Fra  Paolo  à la 
main,  ils  suivront  toute  l’histoire  du  concile, 
telle  que  la  rapporte  cet  écrivain  si  bien  ca- 
ractérisé en  deux  mots  par  Bossuet.  Ils  trou- 
veront dans  ce  critique  infidèle  millepréleitea 
pour  censurer  et  calomnier  les  opérations  des 
Pères,  etM.  Tabaraud  veut  bien  les  aider  en- 
core à cet  égard  de  ses  lumières  et  de  son  im- 
partialité. Telle  décision  est  obscure,  selon 
lui,  parce  qu’elle  a été  jugée  telle  par  deux 
ou  trois  jurisconsultes.  On  y a omis  les  règles 
ue  M.  Tabaraud  vient  de  Iracer  avec  tant 
e sagesse,  et  on  attribue  avec  juste  raison 
l'oubli  de  toutes  ces  règles  au  défaut  de  liberté. 
Ici  il  répète  les  plaintes  deFra-Paolo,  et  it 
conclut  en  disant  que  quand  même  les  décrets 
du  concile  de  Trente  sur  le  mariage  auraient 
pour  objet  une  doctrine  appartenant  d la  foi, 
on  pourrait  encore  leur  refuser  la  qualité  de 
règle  de  foi;  et  plus  loin,  que  ces  canons  doi- 
vent être  regardés  comme  non  otenus. 

Tant  de  hardiesse  cl  de  hauteur  de  la  part 
d’un  homme  obscur,  et  qui  ne  s'est  pas 
nommé,  doivent  sans  doute  étonner  et  con- 
fondre le  lecteur  qui  connaît  les  règles  et 
les  droits  de  l'Eglise.  On  sc  demande  qu.  a 
pu  inspirer  celte  audacieuse  désobéissance 
cl  celte  critique  effrénée  ; c’est  l’esprit  de 
parti.  Arnauld  et  Nicole,  combien  vous  se- 
riez humiliés  de  voir  vos  disciples  si  diffe- 
rents de  tous!  En  attaquant  les  droits  de 
l'Eglise  dispersée,  vous  faisiez  profession  du 
moins  de  révérer  les  décisions  des  conciles 
généraux,  et  vous  auriez  regardé  coiiimo 
une  injure  le  moindre  soupçon  que  l’on  au- 
rait conçu  contre  vous  à ce:  égard.  Vous  les 
avez  mis  sur  la  voie,  ils  y ont  fait  de  rapides 
progrès,  et  il  n'y  a plus  de  moyen  d’arréler 
désormais  des  gens  qui  ne  s’effraient  point 
des  condamnations  les  plus  solennelles,  et 
qui  bravent  les  anathèmes  les  plus  clairs. 
Que  deviendrait  l’Eglise  si  un  tel  système 
pouvait  y prévaloir?  Toutes  les  erreurs  y re- 
naîtraient impunément,  et  chacun  s’arroge- 
rait le  droit  de  remettre  en  question  cc  qui 
aurait  été  décidé  de  la  manière  la  plus  solen- 
nelle. C'e^t  bien  alors  que  nous  flotterions  d 
tout  vent  de  doctrine , et  que,  lancés  sans 
boussole  dans  la  mer  des  opinions  humaines, 
nous  irionsnous  briser  conlretous  les  écueils. 
Il  n’y  aurait  plus  d'aulorilé,  plus  de  freiu, 
et  le  Fils  de  Dieu  aurait  cessé,  malgré  sa 
promesse,  d’étre  avec  cette  société  sainte  à 
laquelle  il  a assuré  son  assistance  éternelle. 

§ 111.  — On  avait  cru  jusqu'ici  que  l'in- 
variabilité de  doctrine  était  un  des  caractères 
de  la  véritable  Eglise,  et  les  changements 
dans  la  foi  un  des  signes  les  plus  inarqués  de 
l’erreur;  et  Bossuet,  en  racontant  les  varia- 
tions des  Eglises  protestantes,  s’était  per- 
suadé qu'il  les  avait  déeréditées  par  ce  seul 
fait,  et  qu’il  les  avail  dépouillées  de  cc  ver- 
nis d’antiquité  dont  elles  sc  paraient.  Mais 
ce  grand  homme  était  dans  ! illusion  à cet 
égard,  ainsi  que  les  théologiens  qui  Tout 
précédé  et  suivi,  et  M.  Tabaraud  vient  recti- 
fier les  idées  communes  sur  cet  arlic  e connue 
sur  tant  d’autres.  11  a fort  à cœur  de  couio- 
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1er  les  protestants  en  leur  montrant  que  l'E- 
glise catholique  a aussi  varié,  qu'elle  s’est 
trompée  dans  scs  décisions,  et  qu'elle  a pro- 
clamé comine  de  foi  ce  qui  ne  Pétait  pas.  Il 
n,  parle  que  d'altérations  dans  l'enseigne- 
ment, d'obscurcissements,  de  préjugés  furies 
ucslions  les  plus  importantes.  11  se  plaint 
e l’empire  de  la  routine,  c'est-à-dire  appa- 
remment de  l’attachement  que  l'on  a pour  la 
doctrine  de  l'antiquité.  Il  répète  souvent 
qu'il  faut  mettre  nos  mœurs  en  harmonie  avec 
nos  luis,  et  faire  disparaître  la  dissonance 
qui  règne  entre  la  théologie  et  la  jurispru- 
dence. On  croit  peut-être  que  pour  établir 
cet  acrord  il  faut  que  la  jurisprudence  sc 
réforme.  Au  contraire,  c'est  à la  théologie  à 
sc  plier  aux  nouvelles  lumières  et  à se  met- 
tre en  harmonie  avec  les  lois  modernes. C’est 
à l’Eglise  à céder  et  à changer  son  enseigne- 
ment par  déférence  pour  les  jurisconsultes, 
et  c’est  pour  coopérer  à ce  but  que  M.  Ta- 
baraud  a fait  son  livre,  où  il  dit  nettement 
qu’il  faut  en  venir  à une  ample  réforme  dans 
ienseignement  ecclésiastique.  Ce  n’est  pas  là 
du  moins  cacher  sa  marche. 

Les  deux  grandes  questions  qu'il  traite, ne 
commencèrent % dit-il,  d sortir  du  chaos  oïl  elles 
étaient  plongées  que  vers  la  fin  du  xvii*  >té- 
cle.  Ce  lui  le  docteur  Launoy  qui  osa  le  pre- 
mier, en  France,  s’élever  contre  les  préjugés 
alors  en  vogue.  11  publia,  en  167A,  le  traité 
inlitulé  : Rrgia  in  mntrimonium  potestns,  dont 
M.  Tabaraud  fait  un  grand  éloge.  Il  dissi- 
mule les  réclamations  qui  s'élevèrent  contre 
ce  livre.  La  témérité  du  docteur , «lit  un  illus- 
tre cardinal,  excita  d’abord  les  réclamations 
des  écrivains  contemporains , et  attira  sur 
routeur  le  blâme  des  évêques  de  sa  nation  et 
de  toute  ta  chrétienté.  Son  étrange  système  ne 
produisit  aucune  révolution,  ni  dans  ta  théo- 
logie, ni  dans  la  jurisprudence  ; l'ouvrage  dé- 
féré à Rome  y fut  relégué  parmi  1rs  livres  per- 
nicieux,  d’où  il  tomba  dans  l'oubli  et  le  mé- 
pris. Lorsqu  on  ressuscita,  sur  ta  fin  du  xviu* 
siècle,  la  prétention  de  Lnunoy , elle  rencontra 
dans  les  écoles  chrétiennes  les  mêmes  opposi- 
tions qu’elle  avait  éprouvées  au  dix-septième, 
et  l'Eglise  romaine , toujours  attentive  à con- 
server le  dépôt  de  la  doctrine , n'a  point  ivinn- 
qué  de  se  déclarer  contre  cette  vieille  nou- 
veau ai.  Gerbnis.  qui  écrivait  pou  après  Lau- 
noy,  prouva  contre  celui-ci  le  droit  et  l'usage 
de  l’Eglise  d’apposer  dos  empêchements  di- 
rimants, sans  nier  que  les  princes  eussent 
aussi  ce  droit.  Son  sentiment  était  adopté 
généralement  en  France.  Non-seulement  les 
théologiens,  mais  des  jurisconsultes,  d ’Hé- 
ricourt,  Gibert,  Lacoiube,  d’Aguesseau,  le 
célèbre  l'otliiei , professaient  la  même  doc- 
trine. Leur  autorité  n'embarrasse  nullement 
M.  Tabaraud.  qui  en  est  quille  pour  dire 
qu'ils  obéissaient  encore  aux  anciens  préju- 
gés. Mois  il  prétend  tirer  un  grand  avan- 
tage d’un  arrêt  fameux  rendu  par  le  parle- 
ment de  Paris,  vers  le  milieu  du  xvnr  siè- 
cle. Le  lait  ût  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps.  Un  )uifv  Borach-Lévi,  fut  abandonné 
par  sa  femme  parce  qu’il  s était  fait  chré- 
- tien.  Il  lui  fil  inutilement  plusieurs  summa- 
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lions  de  revenir,  et  sur  son  refus  il  présenta 
requête  à l’official  de  3oi*sons  pour  être  au- 
torisé à se  remarier.  Il  avait  en  sa  faveur, dit 
M.  Tabaraud  lui-méme,  h doctrine  générale 
répandue  dans  l’Eglise.  Saint  Paul,  dans  io 
vu*  chapitre  de  la  It(  Epltre  aux  Corinthiens, 
permet  à l'époux  converti  à la  foi  de  se  ma- 
rier, si  l’époux  infidèle  l'abandonne.  Du 
moins  ce  verset  avait  toujours  été  entendu 
ainsi.  L’Eglise  avait  rendu  plusieurs  déci- 
sions conformément  i ce  texle,  et  récem- 
ment Hcnolt  XIV  venait  de  déclarer,  dans 
une  bulle  du  16  novembre  17b7,  et  dans  un 
bref  du  9 février  17i9,  qu’il  est  libre  à un 
juif  converti  de  contracter  un  autre  ma- 
riage. Il  y discutait  cette  question  avec  son 
érudition  ordinaire,  et  il  semble  que  son  au- 
torité, fortifiée  par  l’usage  génér.il  de  l’B- 
glise,  dotait  faire  quelque  impression  sur 
l'official  de  Soissons.  Mais  l’évêque  de  Sois— 
sons  était  alors  M.  de  Fitz-James,  et  les  ca- 
nonistes auxquels  il  accordait  sa  confiance 
commençaient  à penser,  comme  M.  Tnba- 
raud,  que  l'Eglise  n’a  pas  le  droit  de  mettre 
des  empêchements  dirimants.  Ils  profitèrent 
de  l'occasion  pour  cousacrer  leur  système 

fin r quelquo  démarche  éclatante;  et,  malgré 
u doctrine  consignée  dans  le  Rituel  même 
du  diocèse,  l’official  de  Soissons  déclara  Lèvi 
non  recevable  dans  sa  demande,  par  deux 
sentences  du  5 septembre  1755  et  17  janvirr 
1756.  Ce  juif  converti  eu  appela  au  parle- 
ment de  Paris,  où  sa  cause  devait  être  en- 
core moins  favorablement  accueillie.  Il  fut 
débouté  par  un  arrêt  du  2 janvier  1158  qui 
lui  défendit  de  se  marier  du  vivant  do  sa 
femme.  Il  parut  alors  plusieurs  mémoires  et 
consultations  rédigés  dans  le  même  sens,  et 
ce  fut  à cette  occasion  que  l’avocat  Le  Ki- 
Uanl  publia  so:i  Examen  de  deux  questions 
importantes  sur  le  mariage , où  il  se  déclarait 
contre  l’autorité  de  l'Eglise  sur  celte  matière. 

Depuis  ce  temps,  M.  Tabaraud  ne  manque 
pas  d’avis  en  faveur  de  son  sentiment,  cl  c'est 
à celte  époque  que  commence  véritablement 
une  tradition  non  interrompue,  qui,  si  elle  n’a 
pas  pour  elle  l'antiquité,  peut  au  moins  se  dé- 
dommager par  le  nombre  des  écrits.  Celle  tra- 
dition est  d’autant  plus  precieuso  quelle  sa 
compose  uniquement  des  témoignages  d'un 
certain  parti.  A sa  tête  est  l'avocat  Maullro», 
que  M.  Tabaraud  vante  à l’égal  d'un  Père  de 
1 Eglise,  et  à qui  il  a en  effet  beaucoup  d'o- 
bligations; car  c'est  dans  les  ouvrages  de  co 
canoniste  qu'il  a pris  et  ton  système  et  ses 
preuves. Seulement  il  n'ose  pas  aller  tout  à fait 
aussi  loin  que  sou  guide  sur  l’article  du  eon 
rile  de  Trente,  dont  Maullrol  attaquait  ou- 
vertement i’œcuménicité.  A cela  près,  sa  dis- 
cussion sur  tes  canons  de  ce  concile  o/fre , dit 
M.  Tabaraud,  une  ciitique  exacte  et  des  ar- 
guments irrésistibles  ; de  sorte  qu'il  est  clair 
que  les  deux  écrivains  no  s’éloignent  pas 
beaucoup  dans  le  fond,  et  que  leurs  conclu- 
sions sont  à peu  près  les  mêmes.  Le  même 
respect  pour  le  concile  de  Trente  a guidé  l'au- 
teur d'une  Dissertation  sur  l'indissolubilité 
Ju  lien  conjugal  ; cet  auteur  était  un  abbé  Pilé, 
appelant,  mort  eu  1772.  Enfin,  dernièrement, 
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an  magistral  fort  connu  a professé  la  mime 
doclriue  dan»  un  Traité  du  mariage,  qu'il  au- 
rait pu  intituler  aussi  bien  Traité  contre  le 
concile  de  Trente ; carutic  grande  partie  de 
fou r Mgr  rst  dirigée  contre  crtte  assemblée, 
A laquelle  l'auteur  fntt  le  procès  dans  toutes 
les  formes,  et  qu'il  déclare  être  dépourvue  de 
tout  caractère  d'œcnmènicité.  Ainsi,  on  voit 
que  c'est  un  parti  pris  parmi  ces  messieurs  de 
fronder  l’autorité  du  concile,  et  de  refuser 
obéissance  A ses  décrets  : nouvelle  preuve  de 
l'esprit  de  docilité  qui  les  anime , el  de  leur 
respect  pour  lEglisc,  et  pour  des  décisions 
que.  depuis  près  de  trois  siècles,  elle  a sanc- 
tionnée» de  son  suffrage. 

Nousavons  ruque  M.  Tabaraud  n'approu- 
trâil  pas  qu’on  appelât  le  mariage  un  sacre- 
ment, el  qu'il  blâmait  fort  le  concile  de  Trente 
de  s'étre  servi  de  celle  expression,  et  de  l'a- 
voir même  consacrée  par  un  canon  exprès. 
Comme  il  est  assex  conséquent  dans  sa  mar- 
che, il  n’improuve  pas  moins  cette  maxime 
que.  loue  In  loi  évangélique,  le  mariage  a été 
itéré  il  la  dignité  de  eacrement.  C tut , dit-il , 
terne  idée  nouvelle,  imaginés  pour  appuyer  un 
paradoxe,  et  que  lu  us  les  mudernet  répètent 
inconsidérément.  t'Ile  te  et  insinués  dant  tout 
les  livret  liturgiques,  dam  les  riluele.  dans  let 
catéchismes,  1rs  instructions  famitièrci  ; ce 
qui  prouve  apparemment  que  c’est  la  doc- 
trine de  l'Eglise.  Mais  M.  Tabaraud  ne  «’cu 
moque  pas  moins.  On  dirait  qu’il  prend  plai- 
sir ici,  comme  ailleurs,  â trouver  l'Eglise  en 
défaut.  S’il  blâme,  c'est  avec  aigreur;  s'il 
raille,  c'est  avec  amertume.  On  voit  qu’il  a 
été  nourri  dans  une  école  accoutumée  à fron- 
der l'autorité,  el  qu’il  n'est  pas  tâché  d'hu- 
milier  unpeu  ccllcdaul  lui  et  les  sieus  croient 
avoir  à se  plaindre.  Ils  lui  conlcstenl  tous  ses 
droits,  ils  la  mettent  sous  le  joug,  ils  la  dé- 
priment ; c’est  une  petite  vengeance  donl  leur 
charité  se  ménage  la  douceur. 

Il  es!  curieux  d'observer  jusqu'où  cel  es- 
prit 4c  secle  a entraîné  le  1’  Tabaraud.  I.'B- 
glise  met  dans  la  bouche  du  prêtre,  quand  il 
administre  te  sacrement  de  mariage , cette 
formula  : Ego  vos  in  matrimanium  conjunga. 
Or,  celle  formule  déplaît  souverainement  A 
notre  censeur  chagrin,  attendu  qu'elle  est 
trop  impérative,  et  qu’elle  autorise  une  doc- 
trine qu’il  réprouve.  Il  veut  donc  qu’on  (a 
change,  el  qu'on  y substitue  une  formule  plus 
modeste.  La  première  n'a  plus  de  sens,  dit- 
il,  et  ne  peut  servir  qu'A  entretenir  l'erreur. 
Ce  a'esl  pas  sans  raison  qu’il  avait  été  ques- 
tion, dans  le  conseil  d’Etat  de  Bonaparte,  de 
I*  supprimer.  Ainsi , attendons-nous  à voip 
quelque  jour  M,  Tabaraud  nu  scs  amis  nous 
donner  un  rituel  do  leur  façon,  qui  ne  don- 
nera plus  lieu  à aucune  équivoque,  el  où  la 
nouvelle  doctrine  sera  bien  clairement  ex- 
primée. 

Êî  ceci  nous  conduit  A un  autre  change- 
ment bleu  autrement  grave  que  pioposc 
M. Tabaraud,  et  qu'on  pourrait  à peine  croire, 
tl  ce  point  n’était  pas  développé  expressément 
èl  répété  plusieurs  fois  dans  son  iivre.  On  sait 
J- lcr  que  . dans  notre  législation  actuelle, 
S'gele  civil  et  la  hcnèdtcliun  nuptiale  sont  sé- 
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parés  l'un  de  l'entre.  Le  premier  précédé  tou- 
jou’s  la  seconde;  mais  U n'est  rien  que  les 
ministres  de  la  religion  recommandent  avec 
plus  do  soin  que  de  recourir  au  ministère 
ecclésiastique  immédiatemenlaprès  avoir  sa- 
tisfait à ce  qu’exige  la  loi.  Les  époux  qui  ont 
quelque  zèle  pour  leur  salut,  ou  qui  même 
tiennent  simplement  à leur  réputation,  s’em- 
pressent en  effet  de  s’adresser  a l'Eglise  après 
a voi r comparu  devant  l’oIEcier  civil.  Ceux  qui 
s’en  dispensent  sont  regardés  comme  de  mau- 
vais chrétiens  qui  donnent  un  scandale  que  le 
monde  même  flétrit.  Cette  différence  de  con- 
duite forme  en  qu*  Ique  sorte  la  ligne  de  dé- 
marcation cuire  ceux  qui  respectent  encore 
Ig  religion  et  ceux  qui  en  ont  secoué  les  pra- 
tiques; et  un  des  plus  gr-nds  sujets  de  cha- 
grin des  pasteurs  est  de  voir,  parmi  leurs 
ouailles . des  hommes  qui,  soit  incrédulité, 
soit  indifférence,  vivent  tranquillement  dans 
des  engagements  que  Dieu  n’a  point  bénis. 
La  suite  la  plus  naturelle  d'un  tel  éiat  est  de 
ne  faire  aucun  acte  de  religion,  et  d'accoutu- 
mer leurs  familles  â suivre  cel  exemple.  Eh 
bien!  ce  qui  fait  Eémir  l'Eglise  est  précisé- 
ment ce  que  M.  ‘Tabaraud  conseille.  Il  ap- 
ruuvc  que  l’on  sépare  la  convention  civile 
e la  cérémonie  religieuse.  Il  ose  dire  quo 
l'esprit  do  l'Eglise  est  qu’on  fasse  le  mari  ge 
devant  l'officier  civil,  sauf  à attendre  pour 
recevoir  le  sacrement.  Il  prend  le  langage  de 
la  piété  pour  motiver  ces  délais.  Il  semble 
dire  aux  personnes  que  le  vau  de  la  nature 
porte  irrésistiblement  au  mariage  (car  ce  sont 
Ses  expressions)  ; il  semble  leur  dire  : Prenet 
voire  temps,  ne  i otu  presses  pat  de  vout  pré- 
senter il  t autel,  attendes  que  t ous  topes  bien 
disposé».  La  grdee  vous  tiendra  quelque  jour, 
et  alors  vous  recettes  te  sacrement.  C'est  le  ré- 
sultat de  sa  doctrine;  de  sorte  qu'on  verrait 
de«  chrétiens  passer  des  années  entières  dans 
un  état  que  nous  n’osuns  caractériser,  élever 
leurs  familles  dans  crt  oubli  de  leurs  devoirs, 
et  mourir  paisiblement  après  une  telle  con- 
duite. Certes,  un  let  scandale  est  moins  grand 
encore  que  celui  que  donne  un  prêtre  qui 
prêche  une  telle  doctrine,  el  le  chrétien  qui 
suit  de  telles  leçons  est  moins  coupable  que 
le  théologien  qui  les  professe.  Jusqu’ici,  il 
était  réservé  aux  ennemi*  de  la  religion  d* 
détourner  les  fidèles  de  recourir  au  ministèro 
ecclésiastique  ; un  notait  ceux  qui  tenaient  ce 
iaugage.  Un  avait  vu  en  clïil  sous  Bonaparte, 
car  nous  suppo-ons  qu'il  n'en  existe  plus  au- 
jourd’hui, des  maires  irréligieux  se  faire  un 
plaisir, après  avoir  dressé  Tartecivil  des  deux 
époux,  de  leur  dire  à peu  près,  comme  M.  Ta- 
bnraud,  que  l'essentiel  était  fait,  et  qu'lie 
ouvaient  se  retirer  chez  eux.  (Nous  serions 
ontenx  de  rapporter  ces  perfides  conseils, 
qui  uni  plus  il  une  fois,  dans  tes  campagnes 
surtout,  trompé  des  gens  simples  et  crédules.) 
Mail  que  dirons-nous  aujourd'hui,  que  Ces 
insinuations  partent,  non  pas  d’un  laïque  dé- 
crié pour  sa  conduite  cl  accoutumé  à instiller 
À la  religion,  mais  d'un  ecclésiastique,  d'un 
auteur  et  d'un  professeur  en  théologie,  d'un 
membre  d une  congrégation  renommée,  d'un 
homme  qui  crie  contre  le  relâchement  el  qui 
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parle  de  réformer  lej  mœurs?  Voilà  où  on 
faut  système  et  la  manie  d'innover  et  de  con- 
(redire  ont  condnil  le  P.  Tabaraud.  Il  ne  l'a- 
it plus  ici  d’invoquer  l’autorité  du  concile 
e Trente,  qui  déclare  nuis  les  mariages  con- 
tractés ailleurs  qu'en  présenre  du  propre 
prêtre.  Notre  théologien  a secoué  depuis  long- 
tempsee  joug.  Mais  le  soin  des  mœurs,  mais 
la  sainteté  des  mariages,  mais  l’honneur  des 
familles?  Tout  cela  lui  est  indifférent.  Un 
prêtre  sera-t-il  moins  exigeant  que  cette  fille 
simple,  mais  pieuse,  qui  fuit  une  union  que 
l'Eglise  ne  consacre  pas?  Pasteurs  vigilants 
qui  vous  élever  avec  chaleur  contre  un  abus 
qui  »ous  désole,  que  pourrez-vous  dire  à vos 
ouailles,  quand  elles  sauront  qu'un  de  vos 
collègues  autorise  leur  éloignement  de  l'au- 
tel, et  leur  recommande  d'attendre  indéfini- 
ment à faire  bénir  leur  union,  sous  prétexte 
dose  mieux  disposer?  Comment  caraclérise- 
res-vous  ce  sèle  affecté  qui  conduit  à se  pas- 
ser du  ministère  de  l'Eglise,  et  à contracter 
mariage  comme  des  païens?  Ne  suffit-il  pas 
d'un  tel  résultat  pour  flétrir,  aux  yeux  de 
toute  Ame  religieuse,  un  système  qui  mène  à 
de  telles  conséquences,  et  ne  faut-il  pas  re- 
garder comme  un  scandale  qu'un  prêtre  ait 
osé  soutenir  cette  doctrine  et  insulter  si  hau- 
tement à l'Eglise,  à son  enseignement,  à sa 
pratique?  (Jour  nous , ce  dernier  trait  nous 
parait  être  un  nouveau  sujet  de  deuil  pour  les 
asteurs  zélés  pour  l'honneur  du  sacerdoce, 
ous  avions  noté  encore  plusieurs  erreurs  à 
relever  dans  le  livre  de  M.  Tabaraud;  mais, 
après  ce  que  nous  venons  de  voir,  il  serait 
inutile  de  pousser  plus  loin  notre  examen.  Il 
n’y  a plus  qu'à  gémir  et  se  taire. 

Cet  ouvrage  de  Tabaraud  fut  condamné 
dans  un  manifeste  du  '28  février  1SI8,  donné 
par.M.l’évéqucdeLi  i oges,donlladécisionfut 
confirmée  par  le  souverain  pontife.  I.  auteur 
fit  paraître  plusieurs  répliques,  où  l’on  ren- 
contre des  expressions  trop  peu  rcs.  ectucuses 
pour  le  prélat  et  pour  le  saint-siège,  une 
entre  autres  sous  ce  titre  : De  la  puissance 
temporelle  sur  le  mariage , ou  Réfutation  du 
décret  de  3t.  l'évêque  de  Limoges.  Paris,  1818, 
lu-8\ 

Lettres  ri  3t.  de  Beaueset  pour  servir  de  sup- 
plément d son  Histoire  de  Fénelon. 

Il  y en  a deux  : la  première  est  remplie  de 
«hicancs  et  de  minuties  ; la  seconde  est  toute 
relative  au  jansénisme.  L’auteur  y plaide 
nettement  pour  les  partisans  de  cette  nou- 
velle doctrine  ,et  blâme  tout  ce  qu’on  a fait 
contre  eux.  Les  papes,  les  évêques,  le  clergé, 
les  jésuites,  se  sont  tous  trompés  en  ooursui- 
vant  une  secte  chimérique. 

Essai  historique  et  critique  sur  l'institution 
des  évéques.  1811 , in-8". 

Lorsque  cet  ouvrage  fut  publié,  Pie  VII 
était  prisonnier  à Savone.  Tabaraud  cherche 
i établir  que,  quand  le  pape  refuse  des  bulles 
à une  grande  église,  elle  a le  droit  de  revenir 
à l'ancienne  discipline,  et  de  faire  inslitu  r 
les  évêques  par  les  métropolitains. 

Do  Pape  et  des  Jésuite t.  Paris  , 181A,  in-8*. 
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Pamphlet  réimprimé  plusieurs  lois.  Il  est 
dicté  par  la  partialité  la  plus  déclarée. 

Histoire  de  Pierre  de  Bérulle,  cardinal,  mi- 
nistre d'Etat , instituteur  et  premier  supé- 
rieur des  Carmélites  en  France  , fondateur 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  suivie 
d'une  Notice  historique  des  supérieurs  gé- 
néraux de  celte  congrégation  ■ 2 vol.  in-S*. 
Paris,  chez  Egroo. 

Bérulle  eut  beaucoup  de  querelles;  il  en  eut 
une  assez  vive  avec  les  jésuites.  Elle  naquit 
de  la  rivalité  entre  les  deux  corps  pour  le 
gouvernement  des  collèges.  Les  jésuites  , dit 
Si.  Tabaraud,  décriaient  partout  l'Oratoire  ; 
l’Oratoire,  au  contraire,  n'avait  que  de  bons 
procédés  pour  les  jésuites  : non-seu'ement 
le  P.  Bérulle  ne  chercha  janiai,  à se  ven- 
ger, mais  ses  enfants  se  continrent  assez  gé- 
néralement, c'est  l'expression  de  l'historien, 
dans  les  bornes  de  la  modération.  Un  seul, 
le  P.  Hersent,  homme  d'un  caractère  im- 
pétueux et  turbulent,  se  permit  des  invec- 
tives contre  la  socélé.  Le  P.  de  Bérulle  le 
fit  changer  de  maison,  et  le  renvoya  peu  de 
temps  après.  Le  cardinal  de  Richelieu  s'ef- 
força de  réconcilier  les  deux  corps,  et  les 
engagea  à exposer  leurs  plaintes  récipro- 
ques. M.  de  Bérulle  n’en  attendait  rien  ; ce- 
pendant, par  déférence  pour  le  cardinal , il 
exposa  ses  griels  dans  une  lettre  du  23  dé- 
cembre lti'2'1.  On  nous  assure  que  cette  I.  tire 
est  authentique  ; nous  dirons  franchement 
qu'elle  ne  nous  a nullement  paru  digne  d'un 
homme  si  sage  et  si  pacifique.  Elle  renferme 
bien  des  minuties  et  des  petitesses  ; elle  est 
appuyée  sur  des  rapport*  et  des  oui-dire; 
elle  est  même  assez  aigre.  Ce  furent  les  jan- 
sénistes qui  la  publièrent,  pour  la  première 
fois,  dans  qnelqucs-uus  de  leurs  recueils 
contre  la  société  t cl  M.  Tabaraud.  qui  la  cite 
en  entier  comme  un  monument  irréfragable, 
n’a  pas  cru  devoir  placer  à cété  la  réponse 
des  jésuites.  Il  parle  de  ce  dernier  écrit  avec 
beaucoup  do  mépris,  rl  ajoute  qu’on  ignore 
uel  jugement  le  car  in.nl  de  Richelieu  porta 
c ces  deux  mémoires  .C'est  une  légère  dis- 
traction de  l'historien  , qui,  à la  page  sui- 
vante, avoue  que  le  cardiual  de  Richelieu  ac- 
cusait M.  de  Berulle  d'une  aversion  extrême 
pour  les  jésuites.  C'était  apparemment  sur 
ces  Mémoires  mêmes  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu avait  conçu  cette  idée. 

L’impartial  écrivain  ajoute  : C'était  en  con- 
sidérant les  jésuites  en  homme  d'Etat,  plulit 
que  comme  chef  d’une  congrégation  rivale , 
que  leurs  prétentions  excitaient  la  sensibilité 
du  cardinal  de  lUrolle.  Si  c'est  là  ce  que  M.  de 
Richelieu  appelle  hoir  les  jésuites,  le  pieux 
cardinal  n'nurnt'ï  pas  désavoué  ce  genre  de 
haine  qui  lui  était  commune  avec  tant  d'au- 
tres gens  de  bien.  3fais  cette  haine  chrétienne 
ne  fui  fit  jamais  rien  entreprendre  contre  la 
compagnie  de  Jésus , et  elle  s'accordait  très- 
bien  avec  la  charité.  Ce  petit  passage  ne  laisse 
pas  de  former  un  commentaire  fort  curieux 
de  tout  l'ouvrage.  Cette  haine  chrétienne,  cette 
haine  qui  s'accorde  très-bien  avec  la  charité, 
nous  révèle  toute  la  douceur  janséniste.  C’est 
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une  explication  subtile  qui  .peut  serrir  de 

rendant  à celles  qn’on  a reprochées  à Esco- 
ar.  Si  c’est  là  la  modération  dont  on  usait 
tans  l'Oratoire  envers  les  jésuites , elle  est 
tout  à tait  touchante  ; et  M.  Tabaraud  , qui 
en  a hérité,  cl  qui  s’exprime  ici  avec  tant  de 
naïveté,  est  un  casuiste  Tort  commode  pour 
ses  amis.  11  leur  permet  la  haine  en  toute 
conscience, cl  la  haine  contre  les  personnes-, 
il  les  assure  qu’elle  t'accorde  très-bien  avec  la 
charité des  jansénistes;  car  ce  sont  là  les  gens 
de  bien  chez  qui  la  haine  contre  les  jésuites 
était  cl  est  encore  commune.  Enfin,  àl.  Taba- 
raud se  trompe  encore,  ou  nous  trompe,  dans 
ce  même  passage,  en  disant  que  le  cardinal 
de  Bérullc  était  opposé  aux  jésuites,  plulit 
comme  homme  d'Etat,  que  comme  chef  d'une 
congrégation  rivale;  car  il  tenait  de  citer, 
uatre  lignes  plus  haut,  lino  lettre  du  car- 
inal  de  Bérullc,  qui  prouve  le  contraire,  et 
où  il  se  plaignait  que  les  jésuites  eussent  trop 
de  collèges. 

Outre  les  deux  chapitres  où  M.  Tabaraud 
développe  longuement  ses  sujets  de  plaintes 
contre  les  jésuites,  il  no  manque  guère  d'oc- 
casion de  les  gourmander  dans  le  rours  de 
son  Histoire.  On  ne  dira  pas  de  lui  ce  qu’il  a 
dit  du  P.  de  Bérulle,  que  sa  haine  chrétienne 
ne  lui  fit  jamais  rien  entreprendre  contre  la 
compagnie  de  Jésus;  car  cette  Jlisloire  est 
aussi  une  espèce  de  plaidoyer  contre  elle. 
N’allez  pas  croire  cependant  que  la  modéra- 
tion et  la  charité  soient  étrangères  au  c ur 
de  l’écrivain.  Voyez  plutôt  avec  quels  égards 
il  parle  de  Corneille  Jansen,  évéque  d’Ypres, 
dans  une  longue  note  du  1”  volume.  Il  n’a 
as  moins  de  respect  pour  l’abbé  de  Sainl- 
jran,  gui  jouissait  d'une  grande  réputation 
de  science  et  de  piété;  et  il  épargne  aux  amis 
de  ces  deux  fameux  personnages  les  épi- 
thètes qui  pourraient  blesser  le  moins  du 
monde  leur  extrême  délicatesse.  Ses  expres- 
sions sur  un  certain  parti  sont  toujours  choi- 
sies avec  art.  Conduit  à parler  d’une  erreur 
qui  a troublé  si  longtemps  l’Eglise,  il  se 
donne  bien  de  garde  de  l'appeler  par  son 
nom,  et  se  sert  de  celle  tournure  : ce  qu'on 
appelle  le  jansénisme.  Nous  ne  relèverons  point 
eo  qu’il  a dit  de  saint  Augustin;  ce  grand 
docteur  n'a  pas  besoin  d'élrc  défendu  avec 
tant  de  chaleur,  et  n’a  point  de  détracteurs 
parmi  nos  théologiens.  De  même  l'historien 
aurait  pu  se  dispenser  de  poursuivre  ce  pau- 
vre Molina,  qui  necotnplcrail  peut-être  pas  en 
France  aujourd'hui  un  seul  partisan  de  sou 
système.  Les  idées  particulières  que  M.  Ta- 
baraud s'estfaites  surcclle  parliede  l'histoire 
de  l’Eglise  , éclatent  dans  tout  ce  qu'il  ra- 
conte, cl  des  congrégations  des  Auxtliie,  et 
de  la  bulle  Unigenitus,  et  de  tous  les  événe- 
ments qui  ont  i apport  à l’origine  et  aux  pro- 
grès du  jansénisme.  Ainsi  il  donne  à Itove- 
nius,  vicaire  apostolique  en  Hollande,  le  ti- 
tre d'archevêque  de  l’hilippes  et  i’Ulrecht; 
or  Rorenius  ne  prit  jamais  ce  dernier  titre. 

OasEBvaTioss  d'tm  ancien  canoniste  sur  la 
convention  conclue  à Rome , lé  11  juin  1817; 
— Paris,  1817,  in-8v 
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L’auteur,  qui  a pris  le  nom  d'un  ancien 
canoniste,  ne  voulait  probablement  pas  qu'oit 
se  méprit  sur  son  nom  véritable.  Nous  l'a- 
vons reconnu  dès  le  premier  abord , dit  ua 
criliquc  exact,  cl  à son  ton  chagrin,  à ses 
plaintes contrcle  clergé, à une  ccrtaincâprcté 
qui  est  le  caractère  de  l'esprit  de  parti,  nous 
avons  vu  tout  de  suite  à qui  nous  avions 
affaire.  M.  Tabaraud  est  mécontent  de  tout 
et  de  tout  le  monde.  Il  en  veut  aux  vivants 
et  aux  morts.  11  attaque  et  feu  M.  Emery,  et 
l'abbé  Proyart,  et  des  évêques  français  vi- 
vants, et  renseignement  des  séminaires,  et 
l csprit  général  du  clergé,  et  plusieurs  érri- 
rainsmodernes.  De  quoi  sonl  donc  coupables 
ces  corps  et  ces  particuliers  que  M.  Taba- 
raud dénonce  dans  chacun  de  ses  écrits  î Ah  I 
ils  sonl  coupables  d’une  chose  bien  odieuse, 
d’ultramontanisme.  Mais  M.  Tabarand  a-t-il 
donné  qnelquc  preuve  de  son  accusation? 
Non,  il  n’a  p.iscru  devoiren  prendre  la peine. 
A-t-il  du  moins  spécifié  c - que  c'est  que  l'ul- 
tramonlanismc  ? l’as  davantage.  Cependant 
il  serait  bon  de  s'enltndre,  et  de  savoir  bien 

Précisément  en  quoi  coitsi-le  ce  crime  que 
I.  Tabaraud  poursuit  avec  un  zèle  si  vif. 
Il  ; a des  gens  qui  appellent  ultramontanisme 
ce  que  d'autres  ne  regarderaient  que  comme 
rattachement  le  plus  légitime  au  sniot-siége. 
Dans  la  bouche  don  janséniste,  par  exem- 
ple, le  reproche  d’ultramontanisme  signifie 
seulement  qu’on  ne  partage  pas  ses  préjugés 
et  son  esprit  d'opposition,  comme  le  repro- 
che de  fanatisme  dans  la  bouche  du  mécréant 
ne  prouve  autre  chose  sinon,  qu’on  a la  sim- 
plicité de  cro  re  en  Dieu  et  d’être  attaché  à 
la  religion. 

M.  Tabarand  aurait  donc  dû  s’expliquer 
d'une  manière  précise  à cet  égard  ; car  si  par 
hasard  il  était  janséniste  ( nous  espéroui 
que  cette  supposition  ne  peut  faire  aucun 
tort  à sa  réputation]  ; s'il  était,  dis-je,  jansé- 
niste, son  zèle  contre  l’oHramontanisme  ne 
sérail  pins  si  étonnant,  cl  cens  qu’il  dénonce 
pourraient  appeler  de  son  jugement.  11  y a 
d'ailleurs  daus  son  ton  quelque  chose  d’ai- 
gre, de  dur  et  de  fâché  qui  nuil  à la  persua- 
sion. el  il  émonsse  lui-même  la  pointe  de  ses 
délations  en  les  p odiguani  et  en  ne  les  fai- 
sant porter  sur  rien  de  solide  et  de  précis.  Il 
aurait  dû  sentir  combien  il  est  déplacé  dans 
un  prêtre  d'accuser  nommément  des  prélats 
recommandables  par  leur  piété  et  leurs  ser- 
vices, et  de  chercher  à flétrir  entre  aulres 
la  r>  nutation  de  son  propre  évéque.  11  nu 
parait  occupé  qu’à  censurer  tous  ceux  qui 
travaillent  dans  le  champ  dn  Seigneur,  évé- 

Î|ues,  curés,  confesseurs,  prédicateurs,  pro- 
esseur«,  etc.  N'aurait-il  pas  bien  mieux  fait  de 
vaquer  u il  peu  aux  fonctions  de  son  état , que 
de  harceler  ceux  qui  s’y  dévouent?  et  n'au* 
rail-on  pas  pu  lui  appliquer  ce  reproche, 
que  ne  faisant  rien,  il  nuit  A qui  veut  faire ? 
Quelle  est  donc  cette  opiniâlreté  fatigante 
ni  le  porte  à rebattre  les  mêmes  plaintes 
ans  chacun  do  scs  écrits,  à signaler  des 
abus  que  loi  seul  voit,  à s'élever  tanlét  con- 
tre telles  pratiques  de  piété,  tantôt  contra 
l'enseignement  des  écoles  7Lui  semble-t-il  que 
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1rs  prêtre»  jouissent  de  Irop  de  considéra- 
tion, el  croit-il  nécessaire  d’aigrir  contre  eux 
les  esprits  par  dei  reproches  réitérés  ? Esl-nn 
irrévocablement  digne  de  mépris  el  de  pitié 
parce  qu’on  ne  pense  pas  comme  M.  Ta- 
bnraud,  sur  Jansénlus  cl  sur  Quesnel,  on 
parce  qu'on  ne  parlacc  pas  sa  bienveillance 
pour  la  cour  de  /tome?.... 

M.  Tabaraud  est  également  ennemi  de  tou» 
les  concordais,  el  il  les  bal  en  ruine  les  un» 
après  les  autres.  Celui  de  Léon  X no  fut 

Su’une  transaction  politique  où  les  droit i des 
ylii'S  furent  tonifiés,  et  où  chacun  ss  donna 
réciproquement  ce  qui  nt  lui  appartenait  pas. 
Bien  d'aulres  l’avalent  dit  avant  M.  Taba- 
raud ; mais  il  le  répète  et  le  confirme  de  son 
mieux,  et  il  suit  de  ses  principes  que  nos 
rois  n'ont  nommé  depuis  aux  évéchés  que 
sur  un  titre  usurpé,  do  même  que  le  pape 
n’a  donné  l'instilulion  que  sur  un  litre  aussi 
eu  solide.  Voilà  le  code  qui  régit  l’Eglise  do 
rance  depuis  trois  cents  ans  ; d'où  il  ne 
reste  plus  qu’à  conclure  que  nous  n’avons 
pas  eu  depuis  ce  lemps  un  évêque  , dont  la 
nomination  et  l’instilulion  fussent  canoni- 
ques el  légitimes.  Voilà  où  nous  mène  M.  Ta- 
baraud avec  ses  maximes.  Il  s’épuise  en  re- 
grets delà  pragmatique, elpcu  s'cnfautqu'ello 
ne  lui  arrache  des  larmes.  Avec  elle  on  se 
serait  passé  de  la  cour  de  Rome  , et  tout  se- 
rait allé  au  mieux,  au  lieu  que  le  concordat 
est  entaché  d'ultramontanisme,  et  nous  a mis 
dans  des  rapports  habituels  el  nécessaires 
avec  le  chef  de  l’Eglise.  Nous  eussions  formé 
une  Eglise  indépendante,  au  lieu  que  le  con- 
cordat a resserré  nos  nœuds  avec  le  centre 
de  l'unité.  Quel  dommage  I 
Chacun,  dit  AI.  Tabaraud,  après  d'aulres 
canonistes  , chacun  , dans  le  concordat  de 
Léon  X,  se  donna  réciproquement  un  droit 
qui  ne  lui  appartenait  pas.  D’abord  la  pensée 
est  fau  se.  Leroi  ne  prétendit  point  donner 
nu  pape  le  droit  de  confirmer  les  évêques,  il 
Ir  reconnu!  seulement.  Le  pape  n’acquit  pas 
alors  un  droit  nouveau,  il  rentra  dan-  l'exer- 
cice d'un  droit  ancien.  Quant  à ce  qu'il  ac- 
corda au  roi  les  nominations , Il  s'agirait  de 
savoir  si  le  mode  des  élections  était  encore 
possible,  s’il  n'était  pas  aboli  par  le  fait,  si 
les  désordres  et  les  abus  qui  s'y  commet- 
taient ne  devaient  pas  en  provoquer  la  sup- 
pression, si  les  princes  n'y  avaient  pas  déjà 
la  plus  grande  infiueuce,  el  s’il  ne  valait  pas 
mieux  autoriser  ce  qui  se  serait  fait  par  des 
moyens  moins  réguliers.  Etait-il  donc  si 
étrange  que  le  chef  de  l’Eglise  et  le  chef  de 
l'Etat  se  concertassent  pour  faire  cesser  uu 
ordre  de  choses  qui  tombait  de  lui-même,  et 
cet  accord  ne  valait-il  pas  bien  les  querelles, 
les  dissensions,  les  violences  qui  revenaient 
périodiquement  à chaque  élection  ? 

Après  avoir  représenté  le  cuucordal  de 
Léon  X comme  entaché  d'un  vice  radical  et 
indélébile,  M.  Tabaraud  ne  devait  pas  mieux 
traiter  le  Concordat  de  1801,  auquel  il  (roure 
encore  bien  d’autres  défauts.  Nous  ne  discu- 
terons point  le  jugement  qu’il  eu  porte  ; mais 
nous  ne  pourrons  nous  empêcher  de  rewar- 
quer  ce  que  dit  l'auteur,  que  1 1 (dcheaee  pn- 


silinn  où  s’était  trouvé  alors  le paps.poursii 
rautorisrr,  en  vertu  de  sa  sollicitude  générais 
sur  toutrs  les  éqlises , d’adopter  une  mnur» 
extraordinaire  à l'égard  de  celles  de  Freinte. 
Ainsi  M.  Tabaraud  convient  qm>  les  circon- 
stances autorisaient  Pic  VII  à déployer  ua 
| ouvofr  extraordinaire.  Assurément  ce  ne 
sont  pas  des  préventions  favorables  au  saint- 
siège  qui  ont  arraché  de  lui  cet  aveu  , et  II 
faut  que  la  chose  snll  vraie,  pour  qu’un  cen- 
seur si  âpre  le  croie  el  le  dise.  Ce  qui  snit 
est  plus  étonnant  : On  était  rnnrrmi,  dit 
Al.  Tabaraud,  de  regarder  la  Ici  gui  faisait  le 
titre  des  nouveaux  pasteurs  comme  un  simple 
réglement  provisoire,  et  la  partie  du  clergé  du 
second  ordre  la  plus  éclairée,  la  plut  attache» 

A nos  anciennes  maximes , n'o  jamais  regardé 
les  évéques  concordataires  que  comme  de  sim- 
ples administrateurs , chargés  en  vertu  if  un 
titre  apparent,  de  gouverner  les  nouermut 
diocèses  , et  dont  /'administrati  fs  devait  ces- 
ser par  le  retour  des  titulaires  canoniques. 

Il  est  possible  que  re  soit  là  l’opinion  do 
Af.  Tabaraud.  Mais  ce  n’est  assurément  pas 
relie  de  la  partie  ta  pins  éclairée  du  clergé. 
Ce  système  au  fond  n’est  pas  soutenable  : les 
évêques  n’ont  pas  été  institués  en  1801, 
comme  de  simples  administrateurs,  mai» 
comme  des  évêques  titulaires.  Ils  sont  dune 
évéques  titulaires,  ou  ils  ne  sont  rien  du 
tout.  Lo  pape  n’avait  pas  plus  le  droit  de 
les  faire  administrateurs  que  titulaires,  et 
de  leur  donner  une  mission  provisoire  qu'une 
mission  définitive.  Ils  ont  donc  la  juridiction 
ordinaire,  ou  ils  n’en  ont  aucune,  et  si  leur 
titre  n'est  pas  réel,  Il  n’est  même  pas  appa- 
rent. D’ailleurs,  qu'étaient,  dans  ce  système, 
les  évêques  envoyés  sur  des  sièges  dont  le»  ti- 
tulaires étaient  morts?  Les  réduira-t-on  aussi 
à n’êtrc  que  de  simpb  s administra  leurs,  quand 
cependant  leur  siège  était  bien  réellement  va- 
cant? Et  si  on  accorde  que  ceux-là  élalenl 
légitimes  titulaires,  il  y aurait  donc  eu  alors 
Ici  des  évéques  litulaircs , là  de  simples  ad- 
ministrateurs, ailleurs  même  des  évêques  qui 
étaient  à la  fois  et  litulaircs  pour  tel  lieu  *t 
administrateurs  pour  tel  autre,  el  l’Eglise  de 
France  n’aurait  été  qu’un  composé  hiiarre 
de  pasteurs  sous  différents  noms  et  de  mis- 
sions diverses. 

On  peut  juger  par  là  de  ce  que  dit  AI.  Ta- 
baraud à l'occasion  du  concordai  de  1817,  et 
des  conséquences  qui  résulter  ient  du  prin- 
cipe qu’il  a posé.  On  voit  d'avance  qu’il  s'op- 
pose à celle  nouvelle  convention.  Cela  lient 
sans  doute  à la  tournure  parti,  uliêre  de  son 
esprit  un  peu  contrariant,  et  aussi  à l’in- 
fluence du  parti  nuquel  il  s'est  attaché,  et 
où,  depuis  plus  de  cent  ans,  on  s'est  fait  une 
douce  habitude  de  blâmer,  de  censurer,  de 
gronder  cl  de  se  plaindre,  le  lout  par  charité. 
Détissa  de  la  déclaration  du  clergé  far 
liostucl;  1820,  io-8v 

Il  appartenait  bien  à Al.  Tabaraud  de  foin 
un  pareil  livre. 

De  lT.vxuo)1biutù  des  pasteurs  du  second 
ordre;  1821,  i*i-8\ 

L'auteur  plaide  eu  faveur  de  tous  les  pré- 
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1res  qui  sont  mal  arec  leurs  supérieurs,  el 
qui  ont  été  frappét  d'interdit. 

Dis  sacrés  coeurs  de  Jésus  il  de  Marie , par 
un  vétéran  du  sacerdoce;  1823,  in-8*. 
Dans  cet  écrit  l'auteur  attaque  la  nouvelle 
édition  du  bréviaire  de  Paris,  et  la  fête  des 
sacrés  coeurs  de  Jésus  et  de  Marie. 

RtFCEXiovs  «ur  l'engagement  exigé  des  pro- 
fesseurs de  théologie,  d’enseigner  la  doctrine 
contenue  dans  la  déclaration  de  1682: 
1824,  in-8-. 

Elles  sont  principalement  dirigées  contre 
M.  de  Clermont-Tonnerre . archevêque  de 
Toulouse,  qui  ne  reconnaissait  pas  au  gou- 
vernement le  droit  de  s'immiscer  dans  l'en- 
seignement des  séminaires. 

Larme  A M.  Bellarl  ; 1825,  in-8-.  Il  reproche 
à cet  avocat  général  de  s’endormir  snr  les 
progrès  de  l’ultramontanisme,  sur  les  Jé- 
suites, ele. 

Essai  historique  et  critique  sur  l'état  des  jé- 
suites en  France  ; 1828,  in-8-. 

Cet  écrit  parut  en  même  temps  que  l'or- 
donnance du  16  juin  1828. 

TA1LBE  (J  acquis),  naquit  4 Villeneuve 
d'Agen,  lut  prêtre  appelant,  et  donna  plu- 
sieurs compilations  où  l'on  trouve  mules  les 
préventions  de  la  secte  à laquelle  il  appar- 
tenait. Rarement  il  manque  l'occasion  de 
(sire  aux  jésuites  une  guerre  que  rien  ue 
peut  justifier,  Ses  Abrégés  de  l'Histoire  an- 
cienne et  de  l'Histoire  romaine,  formant  en- 
semble 8 ou  9 vol.  m-li,  souvent  réimpri- 
més, annoncent  un  mauvais  esprit  et  peu  de 
talent-  Ses  autres  ouvrages  sont  : 

Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  des  jésui- 
tes; t769,  2 parties  in-12,  etc. 
Histoire  de  Louis  XU-  Milan  (Paris),  1755; 

autre  édition,  1784,  3 vol.  in-12. 
Remarques  succinctes  et  pacifiques  sur  les 
écrits  pour  et  contre  la  foi  du  silence; 
1700,  in-12. 

PoiTRitT  des  jésuites  ; 1762,  in-12. 
Histoire  des  entreprises  du  clergé  sur  la  sou- 
veraineté des  rois  ; 1767,  2 vol.  in-12. 

Compilation  déshonorante  de  ce  que  les 
philosophes  ont  écrit  sur  ce  sujet.  Èllo  fut 
mise  à Vindex  le  19  juillet  1768. 

Traité  de  la  nature  du  gouvernensnl  de 
l'Eglise  ; 1778,  3 vol.  in-12. 

TAMBURINI  (l'abbé  Pip.brk),  professeur 
à l'Université  de  Paris,  né  4 Brescia  en  1737, 
mort  U 14  mars  1827.  Voyez  l’article  de  Zou. 

TERRASSON  (Gaipars),  prêtre  de  l’Ora- 
toire, frère  d’André,  qui  fut  aussi  prêtre  de 
l'Oratoire,  et  de  Jean,  qui  n’en  voulut  pas 
être,  mais  qui  cependant  était  prélre  aussi,  et 
ubtiut  une  place  h l'académie  des  sciences  et 
Une  chaire  au  collège  royal.  Leur  père  était 
couseiller  en  la  séuéchausiée  et  présidial  do 
Lyon.  Gaspard  uaquiteucelte  ville, l’au  1680. 
Il  te  distingua  supérieurement  paria  prédi- 
cation i tuais  ton  opposilioa  aux  décrets  de 
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l'Eglise  l'obliges  de  quitter  en  marne  temps 
l'Oratoire  et  la  chnlre.  Il  parait  cependant 
qu'il  accepta  la  bulle  en  1744,  et  il  mnnrut 
à Paris  en  1752.  On  lai  attribua  les  Lettres 
sur  la  justice  chrétienne,  censurées  par  la 
Sorbonne,  parce  qu'elles  ont  principalement 
pour  bot  de  calmer  la  conscience  des  anti- 
constitutionnaires  sur  la  privation  des  sa- 
crements, et  qu'elles  renferment  des  atta- 
ques injustes  contre  Pèlat  présent  de  l’Eglise. 
Mais  ces  lettres  ne  sont  pas  de  Terrasson. 

TH1ERRI  DR  VIAIXNES  (Don).  Topr* 

VlAlXNES. 

THIROUX  (Dom  Jii<-Ê>isoIuiti  ) j 
bénédictin  de  la  congrégation  eje  Saint. 
Maur,  naquit  à Autun  en  1663,  d'une  fa- 
mille Irès-cousidérée.  Il  professa  la  philo- 
sophie et  la  théologie  dans  quelques  mo- 
nastères de  sa  congrégation.  Lorsqu’il 
professait  h Reims,  dom  Thierri  de  Viaix- 
net,  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes, 
professait  aussi  é llautvillieri.  Le  même 
genre  d'occupation  , le  même  goût  pour 
l’élude  et  la  conformité  des  sentiments 
sur  des  points  agités  alors,  contribuèrent 
4 lier  ces  deux  professeurs.  Ce  fut  pour 
dom  Tliiroux  la  source  de  beaucoup  de 
désagréments  et  d'une  longue  détention. 
Le  25  octobre  1703 , dom  Tbiroux  fut 
arrêté  à Meulan  par  ordre  du  roi  el 
conduit  4 la  Bastille.  Quelques  jours  au- 
paravant, dom  Thierri  do  Viaixnes  avait 
été  arrêté  el  mené  4 Vtncennes.  On  avait 
saisi  irs  papiers  de  dom  Thiroux,  el  surtout 
les  cahiers  de  philosophie  et  de  théologie 
qu’il  avait  dictés  4 ses  écoliers,  et  on  sut 
que  des  théologiens  jésuites  les  examinaient 
à Mont-Louis  , maison  de  campagne  du 
R de  la  Chaise.  Les  supérieurs  de  la  con- 
grégation firent  les  démarches  convena- 
bles pour  délivrer  dom  Thiroux,  ou  savoir 
au  moins  la  cause  do  sa  captivité;  mais  ils 
ne  purent  rien  en  apprendre.  Pour  charmef 
l’ennui  de  sa  prison,  et  pour  ne  point  per- 
dre par  la  désuétude  le  fruit  de  ses  veilles, 
dom  Thiroux  s’élait  avisé  de  faire  chaque 
joar,  dans  sa  prison,  deux  leçons  de  philo- 
sophie on  de  théologie  comme  s'il  avait  eu 
des  auditeurs.  Ayant  ensuite  obtenu  des 
livres  el  de  quoi  écrire,  il  compost  un 
abrégé  de  théologie , et  apprit  aussi  l’hé- 
breu et  l'anglais  de  deux  ecclésiastiques 
avec  lesquels  il  avait  eu  permission  de  com- 
muniquer. Ce  religieux  demeura  à la  Bas- 
tille jusqu’au  15  lévrier  1710,  qu'il  fut 
élargi , el  amené  4 Saint-Germaln-des- 
l'réa  ; mais  quelque  temps  après,  un  ordre 
du  roi  le  relégua  À l'abbaye  de  Bonneval  , 
avec  défense  d'en  sortir  , et  Interdiction  de 
tout  office  sans  une  permission  préalable, 
obtenue  du  gouvernement.  On  sut  alors  que 
quelques  écrits  sur  les  affaires  du  temps  . 
une  visite  que  dom  Thiroux  et  dom  de 
Viaixees  avaient  frite  au  P.  Quexnel  , en 
Holiaude,  une  correspondance  avec  ce  l’èra 
de  la  part  de  doux  religieux,  avaient  été  U 
juste  cause  de  leur  discrète . Dom  de  Viciante 
cl  il  aussi  sorti  du  doojon  dt  Vinoeuues , 
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mais  avait  été  Iraité  plus  sévèrement.  (Vojr. 
Vuixties.)  Louis  XIV  étant  mort  le  1"  sep- 
tembre 1715,  dom  Thiroux  fut  rappelé  à 
Sainl-Germain-dcs-Prés  et  passa  do  là  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  où  il  travailla  avec 
dom  Denis  de  Sainle-Marlbc  , occupé  alors 
du  nouveau  Gallia  christiana.  Il  y resta  jus- 
qu’en 1727.  11  passa  de  là  à Corbigny  , puis 
à Molcsmcs , et  culîn  à Sainl-Germain- 
il’ Auxerre  , où  il  mourut  le  IV  septembre 
1731. 

THOMAS  nu  FOSSÉ  ( Pt  iibe  ) , naquit 
d'une  famille  noble,  à Rouen,  l’an  lti3V,  fut 
élevé  à Port-Roy  aldcs-Champs,  où  Le  Mais- 
tre de  Sacy  prit  soin  de  lui  former  l'esprit  et 
le  slyle.  Il  fut  obstinément  opposé  aux  dé- 
crets de  l'Eglise  et  fortement  attaché  au 
parti  qui  la  troubla  si  longtemps.  Il  aimait 
lu  tic  cachée  , et  mourut  daus  le  célibat  en 
1098. 

La  sainte  H nu  B,  traduite  en  français,  le  latin 

de  ta  V ulgate  à cité,  arec  de  courtes  notes 

tirées  des  saints  Pères  et  des  meilleurs  in- 
terprètes, etc.,  nouvelle  édition,  Liège, 

Broncart,  1701.  3 vol.  in-fol. 

Huré  cl  Du  l'ossé  ont  fourni  les  explica- 
tions dont  cette  traduction  est  accompagnée; 
ils  sont  proprement  les  auteurs  de  cette  Bi- 
ble, où  Pon  a Irouté,  dans  la  traduction, 
dans  la  préface  et  dans  les  notes  beaucoup 
de  traces  de  qucsnellisme. 

On  lit  dès  la  première  page  de  la  préface  , 
qu'il  n est  rien  de  plus  indi  pensable  aux 
hommes  que  la  lecture  de  l'Ecriture  suinte... 
et  qu'il  n’’J  a pus  un  seul  homme  qui  puisse  te 
dispenser  de  fa  lire.  C'est  là  renouveler  sans 
déguisement  cl  en  propres  termes  les  sept 
fameuses  propositions  si  solennellement  con- 
damnées daus  les  Réflexions  Morales  de 
Quesncl  : Que  la  lecture  de  l’Ecriture  sainte 
est  pour  tout  le  monde...  qu’il  est  nécessaire 
à toutes  sortes  de  personnes  de  l'étudier,  etc. 
(Prop.  79,  80,81,  82,  83,  84,  85.)  L’Eglise, 
au  contraire,  toujours  opposée  à celle  per- 
nicieuse doctrine,  ne  permet  la  lecture  de 
l’Ecriture  sainte , surtout  dans  la  langue 
vulgaire,  qu’avec  certaines  précautions  ; de 
peur  qu  on  n’en  abuse  par  ignorance  ou  par 
malice.  Cette  sage  conduite  est  aussi  an- 
cienne que  l’Eglise  elle-même.  Saint  Pierre 
avertissait  déjà  de  son  temps  les  fidèles  qu’il 
y avait  dans  les  Lettres  de  saint  Paul  des 
choses  difficiles  à entendre  , auxquelles  des 
hommes  peu  instruits  et  légers  donnent  un 
faux  sens,  de  même  qu'ils  font  aux  autres 
Ecritures,  pour  leur  propre  ruine.  In  quibus 
luntqua-dam  diflicilia  inlellcclu  quæ  iudocli 
et  in. labiles  dépravant , sicut  et  cæteras 
Scripturas  , ad  suam  ipsorum  perdilionem. 
{Il  Petr.,  ut.) 

On  ajoute,  dans  le  même  endroit  de  la  pré- 
face , que  l'Eglise  ne  saurait  subsister  sans 
l'Ecriture  sainte.  Proposition  visiblement 
favorable  à l’erreur  de  ceux  qui  rejettent  la 
tradition.  La  Synagogue,  qui  était  l’aucienno 
Eglise,  a subsiste  jusqu'au  temps  de  Moïse 
par  la  secours  de  la  seule  tradition  ; l’Ecri- 
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turc  ne  lui  était  donc  pas  absolument  néces- 
saire. Saint  Iréiléc,  dans  son  troisième  livre 
des  Hérésies,  atteste  un  fait  remarquable  : 
c'est  qu’il  y avait  encore  de  sou  temps  de» 
nations  entières  qui  , avant  qu'on  leur  eût 
communiqué  les  divines  Ecritures,  visaient 
saintement  dans  la  profession  du  christia- 
nisme, par  le  secours  de  la  seule  tradition. 

2-  Le  texte  de  celte  Bible  fr  nçaise  n'es' 
pas  plus  orthodoxe  que  la  préface;  on  y a 
adopté  les  erreurs  do  la  version  de  Mous,  si 
solennellement  condamnée  par  les  papes 
Clément  IX,  Innocent  XI,  et  par  l'Eglise 
gallicane. 

On  y dit  dans  la  seconde  éptlre  aux  Thcs- 
saloniciens  Ichap.  Il)  : Dieu  leur  enverra  de $ 
illusions  si  efficaces  , qu'ils  croiront  au  men- 
songe. On  y répète  dans  la  première  aux  Co- 
rinthiens (c hap.  xv)  les  propres  termes  de  la 
version  de  Mous  : JYon  pus  moi , mais  la 
grâce  de  Dieu  qui  est  avec  moi.  On  y retrouve, 
dans  le  premier  chapitre  de  saint  Jean , ces 
paroles  : Le  l'erbe  était  avec  Dieu  . au  lieu 
de  celles-ci  : était  en  Dieu,  etc.  Voyex  Le 
Maistbi:  de  Sacy. 

3*  Le  venin  répandu  dans  les  notes  mar- 
ginales est  aussi  dangereux  que  celui  de  la 
préface  et  du  leste.  Nous  nous  contentons 
de  rapporter  ici  deux  de  ces  notes,  sur  les- 
quelles nous  sommes  tombés  par  hasard. 

On  fait  celle  remarque  sur  la  première 
épltre  aux  Corinthiens,  chap.  ix  : Dieu  ne 
récompense  que  ceux  qui  travaillent  par 
amour.  Il  est  évident  que  c’est  là  le  pur 
baianisme  et  les  propositions  55  et  50  de 
Quesnel  : Dieu  ne  couronne Dieu  ne  ré- 

compense que  la  charité.  Or,  parler  ainsi  , 
c’est  dégrader  , c'est  anéantir  la  foi . l’espé- 
rance cl  les  vertus  chrétiennes;  i*e,l  démen- 
tir expressément  saint  Augustin  qui  nous 
apprend  que  Dieu  est  honoré  par  la  foi  et 
par  l’espérance.  (Enchirid.  c.  3.) 

La  remarque  que  l'on  fait  sur  le  chap.  xrt 
de  la  même  épltre,  contient  encore  celle 
doctrine  erronée.  On  y enseigne  : Que  ce  qu» 
n'a  pas  pour  fin  et  pour  principe  l'amour  de 
Dieu,  n'est  pas  fait  comme  il  faut,  et  pur  con- 
séquent n’est  pas  sans  quelque  péché.  Cepen- 
dant l’Eglise,  instruite  par  l'Apôtre,  nous 
apprend  que  les  mouvements  de  foi,  de 
crainte  et  d’espérance  , par  lesquels  Dieu 
prépare  à la  justification  , ne  sont  point  des 
péchés  : que  bien  loin  de  rendre  l’homme 
hypocrite  et  plus  criminel , ils  sont  b >ns  et 
utiles;  qu'ils  sont  des  dons  de  Dieu  et  des 
mouvements  du  Saint-Esprit  ; cl  que  les  ac- 
tions qui  sont  faites  par  ces  motifs  non-eu- 
lemeut  ne  sont  pas  mauvaises,  mais  qu’elles 
sont  des  dispositions  à la  justification.  C'est 
ce  que  le  saint  concile  de  Trente  a déclaré 
dans  la  session  XIV,  chap.  iv,  can.  5. 

• Il  faut  observer  que  la  Tacullè  de  Théo- 
logie de  Paris  a toujours  été  fort  opposée  aux 
traductions  de  la  Bible  en  langue  vulgaire. 
C’est  ce  qu’il  est  aise  de  prouver  par  les  re- 
istresde  la  faculté  depuis  le  commencement 
u xvii'  siècle.  Il  serait  à souhaiter  qu'ou 
put  remonter  plus  haut  et  qu’on  y eut  cou— 
servé  tous  les  actes  du  siècle  précédent  ; ou 
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en  trouverait  sans  doute  un  grand  nombre 
sorces  sortes  de  traductions  ; mais  presque 
lou  es  tes  pièces  du  xvr  siècle  forent  déchi- 
rées, lorsqu'après  la  réduction  de  Paris  on 
fit  biffer,  par  ordre  d'Henri  IV,  tout  ce  qui 
s'élail  fait  du  temps  de  la  Ligue. 

Mémoires  pour  servir  à l'histoire  de  Port- 
Royal.  Utrrcht,  1739,  in-13  de  533  pages. 
Après  les  Mémoires  de  Lamelot  et  de  Fon- 
taine, Thomas  du  Fossé  jugea  à propos  d'en 
donner  aussi  qui  partissent  du  même  esprit, 
tt  qui  tendirent  au  même  but , c'est-à-dire 
qui  fussent  dictés  comme  les  autres  par  l'es- 
prit d'erreur,  et  qui  tendissent  comme  eux  à 
la  révolte.  Aussi,  quand  on  a lu  cettesinulti- 
tude  de  libelles,  toutes  les  personnes  équita- 
bles ne  peuvent  s'empêcher  de  prononcer 
que  les  théologiens  de  Port-Royal  étaient  des 
novateurs  factieux  , également  pernicieux  & 
l'Eglise  et  à l’Etat  ; que  les  religieuses  con- 
duites par  Saint-Cyran,  Arnauld, Singlin.de 
San  , de  Sainte-Marthe,  étaient  des  vierges 
folles  ; que  les  jeunes  personnes  de  l'un  el 
de  i'autru  sexe  qu'on  élevait  dans  le  monas- 
tère ou  dans  les  écoles  de  cette  maison  , y 
recevaient  des  leçons  d'erreur  et  qu’on  a 
rendu  un  important  service  à l'Eglise  en  les 
dispersant  et  en  ruinant  enfin  une  maison  si 
constamment  dévouée  à l’hérésie  et  au  fana- 
tisme. 

THOMASSIN  (N...),  prévôt  de  Sainl-Nico- 
las-du-I-ouvre. 

Ibeobhatioss  juridiques  faites  par  l’ordre  de 
feu  M.  le  cardinal  de  Noailles , au  sujet  de 
quatre  miracles  opérés  au  tombeau  de 
M.  Pdris,  avec  la  première  requête  des 
curés  de  Paris.  Le  tout  contenant  87  pa- 
ges in-V  el  180  in— 12.  non  compris  6 pa- 
ges in-8*  et  16  in-13  de  réflexions.  1733. 
Ces  informations,  déposées  chez  de  Savi- 
gny,  notaire,  ont  été  faites  par  M.  Tbomas- 
sin  , prévôt  de  Saint-Nicolas-do- Louvre  , 
vice-gérant  de  l'offlcialilé  et  commissaire  de 
M.  le  cardinal  de  Noaiîles,  accompagné  de 
M.  Isabeau,  greffier  ordinaire  de  l'offlcialilé, 
à la  requête  de  M.  Isoard,  alors  promoteur- 
énéral  de  l'archevêché , depuis  curé  de 
ainte-Marine,  en  exécution  de  l’ordonnance 
de  M.  le  cardinal  de  Noailles  du  21  juin 
1728 

Ce  fut  peu  de  temps  après  qne  les  mêmes 
curés,  par  une  seconde  requête,  présentèrent 
à M.  l’archevêque  (de  Viniimille)  des  rela- 
tions détaillées  de  treize  autres  miracles  opé- 
rés, disaient-ils,  tout  récemment. 

M.  l’archevêque  Ht  en  effet  informer  sur 
qnelqucs-uns  et  trouva  que  ce  n’étaient  que 
des  impostures.  Entre  autres,  celui  du  sieur 
le  Doulx,  de  Laon,  fut  démenti  par  le  mira- 
culé lui-niéme  , qui  déclara  naïvement  à 
M.  l'évêque  de  Laon,  et  ensuite  à M.  l'arche- 
vêque de  Paris , tous  les  artifices  dont  on 
avait  usé  pour  mettre  un  miracle  sur  son 
compte,  et  pour  accréditer  par  là  le  culte  du 
diacre  Pàris. 

TOURNKDX  (Nicolas  lb)  naquit  à Rouen 
le  30  avril  1680 , de  parents  qui  n'avaient 
PicTiomuiM  dis  Hiatus».  II. 


d'autres  ressources  que  leur  travail.  Du 
Fossé,  maître  des  comptes,  le  tira  de  l'obs- 
curité et  l'envoya  étudier  à Paris  , où  , dans 
la  suite,  il  devint  fameux  par  son  audace  à 
professer  les  dogmes  janséniens  el  à les  se- 
mer dans  scs  écrits.  C’est  ce  qui  lui  causa 
des  chagrins, que  sa  soumission  à i'Kglisc  lui 
aurait  épargnés.  Il  fut  obligé  de  se  rclir<  r à 
son  prieuré  de  Villii  rs-ln-Fère,  dans  le  dio- 
cèse de  Snissons.  11  mourut  subitement  à 
Paris  en  1687. 

L’Asvér  cnnéTiEVNE  , ou  les  messes  des  di- 
manches, fériés  el  fêtes  de  toute  l'année  , 
en  latin  et  en  français  , avec  l'explication 
des  épilres  et  des  écani/iles , et  un  abrégé 
de  la  Vie  des  satnis  dont  on  fait  l’office. 
Paris,  plusieurs  éditions  en  onze  , douze 
ou  treize  volumes.  Voycx  Rcth  d'Aks. 

Cet  ouvrage  a été  condamné  par  Inno- 
cent XII,  en  1695,  par  plusieurs  évêques,  et 
el  entre  autres  par  celui  de  Carcassonne  . la 
18  novembre  1737.  Ce  prélat  déclare  qu’il  y 
a « trouvé  l'ivraie  que  l’homme  ennemi  ne 
cesse  poinlde  mêler  avec  lu  hou  train  dans  le 
champ  du  père  de  famille.  Il  ordonne  à tous 
ceux  qui  en  ont  des  exemplaires  de  les  rap- 
porter incessamment  à son  secrétariat.  U 
défend  à tous  confesseurs  d’absoudre  ceux 
qui  les  garderaient  huit  jours  après  la  pu- 
blication de  son  mandement , ce  cas  étant 
réservé  à lui  el  à ses  vicaires-généraux. 
Enfin  il  délare  que  les  confesseurs  sont  te- 
nus d’interroger  ceux  qu’ils  pourraient 
croire  avoir  In  susdit  livre.  » 

Voici  les  défauts  essentiels  et  les  erreurs 
qui  ont  attiré  à cet  ouvrage  les  censures  de 
l'Eglise. 

1*  La  traduction  qn’on  y lit  des  épilres  et 
des  évangiles  est  en  beaucoup  d’endroils 
conforme  à la  tradacliou  de  Mous  si  solen- 
nellement condamnée. 

3*  On  y a inséré  en  entier  la  traduction  du 
Missel  romain  par  Voisin  , condamnée  par 
l’assemblée  du  clergé  en  1C6Ü.  et  ensuite  par 
le  pape  Alexandre  VII,  le  12  janvier  1661. 

3*  Il  y a des  choses  indécentes  et  qui  lien- 
nent  du  blasphème.  Par  exemple,  tom.  IV, 
p.  396,  érang.  du  sam.  de  la  sem.  de  la  Pas- 
sion, p.  6,  on  lit  ces  paroles  : Jésus-Christ 
délibéra  s’il  prierait  son  Père  de  te  dispenser 
demourir,oupeul-ftreméme  qu’il  lui  fit  en  effet 
cette  prière,  mais  il  se  corrigea  aussitôt.  Dire 
que  Jésus-Christ  délibéra,  c’est  supposer  eu 
lui  de  l’ignorance.  Dire  qu’il  se  corrigea  , 
c’est  supposer  qu’il  avait  fait  une  faute. 

8-  La  proposition  suivante  : Saint  Pierre  et 
saint  Paul  sont  deux  chefs  qui  n'm  font  çu’un, 
a été  condamnée  comme  hérétique  par  Inno- 
cent X,  le  28  janvier  16*7.  Or  celle  proposi- 
tion est  insinuée  fort  clairement  par  LeTonr- 
neux.  11  dit  de  saint  Evariste,  le  26  octobre, 
que  ce  fut  le  quatrième  pape  après  saint 
Pierre  et  saint  Paul. 

5*  L’autorité  épiscopale  est  combattue  ou 
plutôt  anéantie  par  Le  Tourneux  dans  son 
Année  chrétienne.  En  voici  la  preuve. 

T.  IX,  saint  Apollinaire,  23  juillet.  Il  n’est 
pas  permis  dans  l’Eglise  de  commander  pat 
38 
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seule  toi)  la  rai  ton  qui  fasse  obéir. 

Ibid.  Quanti  il  n’y  aurait  qu’une  seule  dm», 
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Tourneux  est  un  autre  Quesnel. 
Explication  rtç  l’épilre  du  13* 


dimanche 
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oui  fût  qtuie  d'un  commandement  de  l'Eglise:  a«rès  la  Pentecéto  : //  a fallu  que  l homme  ait 

et  qui  ne  s’y  pût  rendre  tans  trahir  sa  con-  laissé  à lui-même  dans  i rfal  ae^/ ancienne 


et  qui  nr  s y p»'  — ■ • - 

icicnre,  le  bien  commun...  ne  pourrait  pas  être 
considéré  pour  imposer  d cette  personne  un 
joua  qui  lui  serait  insupportable. 

Ib  d.  Les  rois  commandent  à ceux  qui  ne 
veulent  pas  obéirt  et  les  étiques  à ceux  qui  le 

veulent.  . 

Ibid.  Un  véritable  pasteur  ne  commande 
qu'à  ceux  qui  veulent  bien  obéir. 

Comment  les  évêques  pourraient-ils  souf- 
frir de  si  rudes  atteintes  portées  à leur  au- 
torité? . , 

Le  Tourneux,  après  les  avoir  ainsi  réduits 
à la  soûle  autorité  de  persuasiou,  veut  en- 
core qui*  ce  pouvoir  nfail  pas  été  donné  en 
propre  aux  premiers  pasteurs. 

On  défère  un  coupable  d l'Eglise,  di»«it-il  * 
loi!  f/u'on  le  défère  d toute  rassemblée  des 
fidèles,  soit  qu'on  le  défère  seulement  aux  pas- 
teurs.  Tom.  IV,  pag.  00. 

6“  Tout  le  jansénisme  te  trouve  dans  i An- 
né ii  chrétienne 

L’homme  ne  fait  rien  ; il  est  purement  pas- 
sif. il  ne  coopère  pas  même  '!  Dieu  seul... 
fait  tout  en  tous.  Tom.  III,  pag.  310,  Explj- 
calion  de  l’Epilre  de  saint  Cyriaque,  8 août. 

Tom  X,  pag.  93,  an  16»  dimanche  d après 
la  Pentecôte,  Le  Tourneux  assure  que  dans 
l’étal  présent,  il  n’est  ptns  laissé  au  pouvoir 
de  la  volonté  humaine  faible  et  languissante, 
de  conserver  la  grâce  on  de  ne  la  pas  con- 
server. 

T*  La  proposilion  de  Bains  sur  le»  deux 
amonrs  (c’est  la  38’j,  les  propositions  A4, 45, 
46,  Vf,  48,  49,  50,  52,  53,  54,  55,  50,  57,  58, 
du  P.  Qucsnel  sont  clairement  renouvelées 
dans  l'Année  chrétienne  de  Le  Tourneux. 

Tom.  Il,  pag.  192,  Explication  du  dim-  de 
la  Quinq.  On  peut  1 dire  une  même  action  par 
différents  motifs  qui  se  réduisent  tous  à deux; 
celui  de  la  cupidité  et  de  la  chanté. 

Explication  de  l’évangile  du  14’  dimanche 
de  la  Pentecôte  : Il  y a deux  principes  des  a c- 
Pions  humain' s,  la  charité  et  la  cupidité. 

Explication  de  l'Evangile  du  13’  dim.  : 
L' Apôtre  considère  donc  ici  tes  deux  principes 
des  actions  humaines,  la  cupidité  et  la  chanté, 
comme  deux  fonds  ou  deux  champs,  dans  les- 
quels il  faut  nécessairement  que  l «»  jette  la 
semence  des  iruvres. 

8*  La  doelrinc  de  Quesnel  sur  la  eraïute 
{propos.  61  cl  62),  est  aussi  celle  de  Le 

Explication  de  l'évang.  du  vendr.  des 
Quatre-Temps  de  septembre  i La  crainte  re- 
tient le  pécheur,  et  t'enipéche  de  tomber  dans 
le  péché;  mai.  en  changeant  ta  conduite,  elle 
ne  change  pas  encore  son  cœur. 

Explication  de  l’évang.  du  mardi  de  la 
sera  iue  saime  : On  ne  retourne  d Dicuçue 
par  l’amour.  O»  peut  e’.mpécher  de  commettre 
le  péché  pas  la  crainte  de  la  peine  ; maie  on  ne 
cesse  pae  de  l’aimer,  et  ü Ml  toujours  dune  le 
saur. 


loi , afin  que  tombant  dans  le  péché , et  con- 
naissant  sa  faiblesse,  il  reconnût  qu’il  niait 
besoin  de  la  grâce. 

10.  Ils  sont  aussi  d’accord  sur  la  définition 

de  l'Eglise.  . . .. 

Tom.  IV,  Explication  de  l'épllre  du  4’  di- 
manche de  carême  : par  l'Eglise,  U faut  en- 
tendre l’assemblée  de  tous  ceux  fui  ssrvrnl  le 
véritable  Dieu  en  reprit  et  en  vérité;  en  en- 
fonte , avec  un  esprit  ds  liberté  et  d'ameur. 

Tom.  Vil,  pag.  80  : Nous  voilà  dans  le 
corps  de  votre  Eglise  mais  purifies-nous 
sans  cesse,  afin  que  nous  soyons  de  son  corps. 

Les  pécheurs  sont  donc  exelus  de  I Eglise  ; 
‘ils  ne  sont  pas  de  «on  corps;  et  comme  per- 
sonne n’a  juridiction  dans  l’Eglise  sans  être 
de  son  corps,  un  évêque,  ie  pape  même,  n a 
donc  aucune  juridiction  dans  I Eglise,  s il 
n’est  entièrement  pur.  Ce  qui  est  renouveler 
l'hérésie  de  Jean  lius. 

Enfin,  on  peut  assurer  que  VAnnée  chré- 
tienne diffère  si  peu  de  l’ouvrage  de  Ques- 
nel que  toutes  les  qualifications  dont  on  a 
charge  le  livre  des  Réflexions  morales,  tom- 
beraient également  sur  l’Année  chrétienne, 
en  changeant  seulement  le  titre. 

L'aulenr  des  Nouvelles  ecclesiastiques ,â  i ns 
sa  feuille  du  12  décembre  1147,  fait  iui-méme 
cet  aveu  important  : Nous  convenons  avec 
l’auteur  du  Supplément,  que  la  doctrine  de 
II.  Le  Tourneux  est  lu  même  que  celle  du  P. 

Quesnel.  , A ' ,, ' 

Voyez  sur  cette  matières  les  Suppléments 
du  8 août  1747,  des  9,  16  et  23  janvier  1748 
U est  doue  étonnant  qu'uu  livre  si  perni- 
cieux ail  élé  imprimé  el  réimprimé  avec  pri- 
vilège. Quesnel  travaillait  à en  donner  une 
nouvelle  édition , quand  il  (ut  arrêté  a 
Bruxelles;  cl  quelque  temps  auparavant  il 
avait  jeté  les  hauts  cris,  quand  il  avait  ap- 
pris sa  condamnation  - Je  nui  potnl  été  »ur- 
bris  (lui  écrivail  son  ami,  le  sieur  Duvaucel] 

* ■ _ r.,.,  . i flnsumr  llir  le  juin 
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au  accru  gu,  conuam ne  l’Année  chrétienne. 
[Causa  Quesnel.,  pag.  480).  Mais  plus  cet 
ouvrage  est  cher  au  parti  ( Quesnelto  opus  d i- 
ïrrlùsimum,  dit  le  procès-verbal),  moins  on 
le  doit  souffrir  entre  les  mains  des  fidèle*. 

Principes  et  règles  de  la  vie  chrétienne.  Pari*. 
Elie  J 085 et  1688. 

Ilvadans  cet  ouvrage  un  chapitre  sur  l’a- 
mitiè  chrétienne,  qui  ne  parait  composé  que 
pour  affermir  dans  leur  révolte  les  religieuses 
de  Port-Boval,  dont  les  directeurs  avaient  été 
exilés  ou  emprisonnés.  On  n’y  parle  que  de 
persécution,  de  tyrannie,  de  couronne  de 
gloire  pour  les  confesseur,  el  les  martyr*. 
Bans  le  langage  jansénlen,  lous  ceux  a qui 
leur  revolie  contre  les  lois  de  I Eglise  et  de 
l'Etat  a attiré  quelque  punition,  sont  autant 
de  martyrs.  Kt  en  effet  ils  le  souk,  non  de 
JétiiSrCjirisl,  mais  du.  dèuiou;  car  on  sait 
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que  le  démon  a aussi  tes  martyrs  : Babet 

mol  martyres  diabolus. 

Dans  le  chapitre  onzième  on  débite  claire- 
ment l’hérésie  proscrite  des  deux  poids  {la 
charité  et  la  cupidité)  dont  le  plus  fort  en- 
traîne l'âme  invinciblement.  On  y enseigne 
que  tout  ce  qui  ne  se  fait  pas  par  le  principe 
de  la  charité,  est  péché. 

Histoiub  de  la  Vie  de  Jésus-Christ,  gourent 
réimprimée. 

Ce  livre  se  ressent  fort  des  principes  er- 
ronés de  son  auteur. 

Dans  la  quarante-troisième  page  de  la  pré- 
face, on  trouve  celte  hérésie  formelle:/.»» 
Juifs  n'ont  point  suivi  la  lumière,  parce  qu'ils 
ne  l'ont  point  connue,  et  cependant  ils  sont 
insxcusables.Crs  paroles  renferment  ce  dogme 
impie  de  Jansénius  et  de  Quesncl  : Que  Dieu 
exigeait  des  Juifs  l'accomplissement  de  laloi, 
et  qu'il  les  laissait  néanmoins  dans  l'impuis- 
sance de  l'accomplir.  Quelle  différence,  o mon 
Dieu,  (s'écriait  Quesnel;  d’un  ton  hypocrite) 
entre  l’alliance  chrétienne  et  l'alliance  judaï- 
que I Là  vous  exiges  du  pécheur  l'accomplis- 
sement de  la  loi,  en  le  laiesant  dans  son  im- 
puissance; ici  cous  lui  donne:  ce  que  vous 
fut  commandes.  Doctrine  purement  héréti- 
que. Il  est  faux  que  les  Juifs,  à parler  abso- 
lument, n'aient  point  connu  la  lumière.  Ils 
avaient  on  remède  pour  effacer  le  péché 
originel.  Ils  avaient  des  grâces  intérieures  et 
extérieures  pour  se  conserver  dans  la  jus- 
tice , et  par  conséquent  ils  connaissaient  la 
lumière.  Dieu  disait  aux  Juifs,  ch.  xxx  du  Deu- 
téronome : Le  commandement  que  je  t au»  fait 
n’est  point  au-dessus  de  vos  forces.  Et  saint 
Thomas  nous  enseigne  que,  quoique  la  loi 
ancienne  ne  fût  pas  suffisante  par  ellc-méme 

fioor  sauver  les  hommes,  cependant  Dien 
enr  avait  donné  avec  la  loi  un  autre  secours 
(□disant,  qui  était  la  foi  et  la  grâce  du  Mé- 
diateur, par  laquelle  Ica  patriarches  ont  été 
justifiés. 

Dans  la  sixième  édition,  Puri»,  KlieJosset, 
1693,  on  lit,  pag.  76,  cette  proposition: 
Comme  l'amour  est  le  principe  ae  tout  ce  que 
nous  faisons,  nas  œuvres  sont  bonnes  ou  mi tu- 
ssaises , selon  que  l'amour  dont  elles  parlent, 
est  bon  ou  mauvais.  C'e-t  adop'er  asseï  clai- 
rement les)  stème  jansénien  des  deux  amours, 
tenl  principe  de  nos  actions. 

Lors  même  que  cette  histoire  faite  par  Le 
Tournenx  ne  contiendrait  aucune  erreur, 
elle  serait  froide  et  d’un  faible  eiïel.  a J'ai 
!□,  dit  un  illustre  prélat,  à l'âge  do  rcizo 
ans,  la  Vie  de  Jésus-Christ,  par  le  P.  de  Mon- 
treuil (3  roi.  in-12}.  Ci  tle  lecture  me  pro- 
cnra  alors  on  plaisir  dont  rien  n’a  effaré  le 
souvenir.  J’ai  en  plusieurs  fois  entre  les 
mains  une  Vie  de  Jésus-Christ  par  M.  Le 
Tournenx.  Ce  volante  est  petit,  mais  je  l'ai 
trouvé  si  long  que  ni  moi  ni  les  jeunes  per- 
sonnes à qui  je  le  conseillais  n’en  avons  pu 
Hre  la  moitié.  Cependant  Jésus-Christ  est 
Isien  aimable.  » Mais  la  Vie  de  Jésus-Christ, 
par  le  P.  de  Montreuil , excellente  sans 
doute,  a été  eflacée  par  celle  qu'a  donnée  le 
JP  deUgnj;  et  depuis,  M.  l’abbé  James  a 
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• ouvrage  dans  lequel,  dit  Mgr  de  Qnéten* 
l'auteur  développe  le  texte  de  l'Evangile, 
explique  les  endroits  difficiles,  expose  et 
réfute  les  objecliuus  des  incrédules,  intéresse 
et  édiGe  ses  lecteurs  autant  par  nue  sage 
critique  que  par  son  érudilien  et  sa  piété.» 
Bttftvmnfc  Humain  en  latin  et  en  français. 

Paris,  Denis  Thierry;  achevé  d’imprimé 

le  16  novembre  1687,  b vol.  in-8*. 

Arnauld,  dans  l'écrilqni  a pour  litre  : Ques- 
tion curitute,  si  M.  Arnauld,  docteur  de  Sor- 
bonne est  hérétique,  nous  apprend  que  la 
traduction  du  ltrériairu  romain  est  de  Le 
Toururux.  Ce  livre  fut  l'objet  d'une  juste 
condamnation  le  10  avril  1688,  portée  par  le# 
ordres  tle  ILtrlay,  archevêque  de  l’avis. 

Lu  sentence  rendue  eu  son  officialilé,  con- 
damne f impression  et  la  traduction  en  langue 
française  du  Bréviaire  romain,  comme  étant 
une  nouveauté  faite  contre  les  conciles,  lee 
délibérations  des  assemblées  du  clergé,  ou  lot 
ordonnances  du  diocèse  de  Parie,  les  édits  et 
les  ordonnances  du  roi , contre  l'esprit  et  l'u- 
sage de  f Eglise, et  encore  comme  n’étant  la- 
dite version  ni  pure  ni  fidèle,  contenant  aussi 
plusieurs  sens  qui  conduisent  d l'erreur,  st 
qui  peuvent  être  la  tour  ce,  la  pépinièi  e de  plu- 
sieurs hérésies,  et  comme  y ayant  dans  celtstru- 
duction  plusieurs  erreursel  hérésiss  condam- 
nées par  l’Eglise,  etc. 

Voici  quelques-unes  des  erreurs  qui  ont 
mérité  nue  rensurcsi  flétrissante,  et  qui  suut 
rapportées  dans  la  sentence  de  l'oflictalilé. 

1*  Dans  l’hymne  de  t créé,  Le  Tourueux 
ayant  â traduire  ces  vers  : 

Dignare  promptui  ingeri 
Nostro  rrfusus  pectori, 
les  a rendus  par  les  paroles  suivantes  : 
Règne  au  fond  de  nets  cteurt 
Par  la  foret  invincible 
de  tes  charmes  si  doux. 

Et  dans  l’hymne  de  la  troisième  férié,  ces 
mois  : 

Au  fer  t mettras  eordhm. 

Ht  les  traduit  de  cette  sorte  : 

Répands  sur  nous  le  feu  de  ta 
grâce  invincible. 

Est-ce  donc  là  traduire?  ces  versions  sont- 
elles  conformes  au  texte,  à l'esprit  du  texte? 
n'insinuent-elles  pas  les  hérésies  de  nus  jours, 
cl  la  grâce  irrésistible  qu’élablit  Jansénius 
dans  sa  deuxième  proposition? 

2"  L’auteur  n'a  pas  été  plus  fidèle  dans  la 
traduction  des  premières  paroles  de  l’Orai- 
son de  la  paix  : liens  a quo  enncla  desideria, 
rtcla  concilia,  et  jutta  sunl  opéra,  qu’on  a 
rendues  ainsi  à la  janséniste  : O Dieu,  qui 
par  votrs  grâce  êtes  l’un  qu-  auteur  des  saints 
désirs  et  des  bonnes  actions.  N'est-ce  pas  tâ 
encore  favoriser  ouvertement  l’hérésie,  en 
faisant  entendre  que  Dieu  seul  fait  dans  nous 
tout  le  bien  sans  notre  coopération? 

3- Dans  l’oraison  du  13'  dimanche  aprésla 
Pentecôte,  où  il  est  dit  : Et  ut  mereamur  asse - 
qui  quod  promittis,  (ae  nos  amare  quod  prœ- 
cipis-  Le  Tourneux  traduit  ainsi  : A/in  gus 
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non*  puissions  acquérir  et  que  tout  nous  pro- 
mettez, faites-nous  aimer  ce  que  »ou»  com- 
mandes. Or.  le  mol,  merenmur,  a-t-il  jamais 
signifié,  que  nous  puissions  ? L'auteur  ne  U 
donc  Iradiiit  si  infidèlement,  que  pour  insi- 
nuer que  la  seule  grâce  qui  donne  le  pou- 
voir, est  celle  qui  donne  l’action.  Aussi,  dans 
l’oraison  du  12®  dimanche,  où  il  est  parlé  de 
la  grâce  efficace,  qui  nous  fait  servir  Dieu 
comme  il  faut,  la  traduction  dit  que , sans 
celle  grâce  efficace,  nous  ne  pouvons  lui 
rendre  aucun  service. 

4®  Dans  la  troi'ième  leçon  du  samedi  des 
Qualrc-Temps  de  septembre,  où  on  lit  ces 
paroles  latines,  fort  aisées  à traduire  : Q uo- 
rumdam  pravorum  mentes  nec  in  sp  ira  ta  tex 
naturalis  corrigil,  nec  prie  cep  tu  erudiunt,  nec 
incarnationis  ejus  miracula  concert  un!  : Le 
Tourneur  a grand  soin  de  les  corrompre  : Il  y 
a,  dit-il,  une  infinité  d'hommes  que  l'impression 
de  la  toi  naturelle  n'a  pu  corriger , ni  la  con- 
naissance des  préceptes  n’n  pu  instruire , ni  les 
miracles  de  l'incarnation  n'ont  pu  convertir. 
Mais  depuis  quand  le  mot  quorumdam  si- 
gnifie-t-il  une  infinité  d'hommes 1 D’ailleurs 
il  n’y  a point  dans  le  latin,  qu’ils  n’aient  pu 
être  corrigés  ni  convertis,  il  y a seulement 
qu’ils  ne  l'ont  point  été.  Dire  qu'ils  n'ont  pu 
Pétre,  c'est  leur  Ater  toute  grâce  suffisante 
pour  éviter  le  péché,  et  pour  sortir  de  l'état 
du  péché. 

5*  L’auteur,  par  des  traductions  sembla- 
bles , c’esl-à-dire , ou  fausses  ou  forcées  , 
marque  une  affectation  continuelle  à faire 
entrer  partout  la  seule  grâce  efficace,  comme 
il  parait  particulièrement  dans  les  hymnes 
du  dimanche  à matines,  des  fériés  seconde 
et  quatrième  à laudes,  de  la  férié  sixième  a 
vêpres,  du  temps  paschal,  du  jour  delà  Tri- 
nité à matineset  dans  plusieurs  autres.  Pour 
les  hymnes, où  se  trouvent  les  mots  de  Rédem- 
pteur de  tous,  Lelourneux  n’a  garde  de  les 
traduire  selon  le  sens  naturel  de  la  Lettre, 
et  d'employer  le  mol  essentiel  de  (ou*.  V oici 
donc  la  manière  infidèle,  dont  il  rend  ces 
paroles  latines  : Christe,  redemplor  omnium. 

Jésus , diein  Sauveur,  clair  I lambeau  des 
fidèles.  . . 

6®  Il  résulte  de  tout  cela,  que  le  Bréviaire 
français  est  un  livre  presque  aussi  dange- 
reux que  l'Année  chrétienne. 

TOURNDS,  prêtre,  bon  janséniste,  qui 
avait  cesse  de  célébrer  la  sainte  messe  * 
sorte  que,  quand  il  mourut,  en  1733,  il  y 
avait  environ  vingt  ans  qu’il  n’ctail  monté  a 
l’autel.  Voyez  Briquet. 

TODRODVRE  (N...  dk),  évêque  et  comte 
de  Hhodez,  publia  : Ordonnance  et  instruc- 
tion pastorale  pour  la  condamnation  du  lrailè 

des  actes  humains,  dicté  ou  collège  de  Rho- 
des, par  le  P.  Cabrespine,  jésuite,  I an  1722, 
qui  fol  condamné  à Rome  par  un  decret  du 
14  juillet  1723,  comme  contenant  quelques 
opinions  contraires  ot  doctrines  téméraires , 
suspectes,  injurieuse»  au  siège  apostolique,  et 
favorisant  des  erreurs  condamnées. 

TRAVERS  / Nicolas),  prêtre  appelant,  né 
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â Nantes,  en  1686,  mort  le  15  octobre  1750. 

Il  donna  étrangement  dans  le  travers. 

Cosse  1.TAT10N  sur  la  juridiction  et  sur  l ap- 
probslion  nécessaires  pour  confesser,  ren- 
fermée en  sept  questions,  1734. 

Dans  cet  ouvrage  presbytérien,  il  soutient 
avec  une  témérité  sans  exemple  que  tous  les 
prêtres  sans  distinction,  même  lorsqu  ils  sont 
interdits  et  suspens , peuvent  confesser  tous 
les  fidèles,  et  I s absoudre  validemenl  de 
tous  leurs  péchés,  sans  être  approuvés  des 
évêques;  et  pour  empêcher  qu’une  pareille 
doctrine  n’alarme  les  fidèles,  il  débile  d une 
manière  confuse  les  dogmes  les  plus  propres 
à rassurer  les  consciences  qui  auraient 
peine  à secouer  le  joug  de  l’autorité  légitime. 

Celle  consultation  fut  condamnée  par 
M.  l’archevêque  de  Sens,  le  1"  mai  1735,  et 
censurée  par  la  Sorbonne,  le  15  septembre 
delà  inêmeanoce.  Elle  fut  aussi  condamnée 
le  1“  octobre,  eldéfenduesouspcined’excom- 
muniealion  par  M.  1 archevêque  d Eoibrun 
(depuis  cardinal  de  Tencin),  ® comme  conte- 
nant des  propositions  et  des  maximes  res- 
pectiveraeul  faussas  , scandaleuses , lémô— 
raires,  captieuses,  séditieuses,  outrageantes 
au  concile  de  Trente,  contraires  âson  auto- 
rité, injurieuses  aux  premiers  pasteurs  et  au 
roi,  destructives  de  la  puissance  de  lier  et  de 

délier lendant  au  schisme,  sentant  et 

favorisant  l’hérésie,  cl  même  hérétiques.» 

Travers,  publia,  en  1736,  un  écrit  pour 
servir  de  défense  à ses  opiuions  inouïes,  et 
il  l’intitula  : 

La  Cossctatiox  sur  la  juridiction  et  appro- 
bation défendue,  etc. 

Comme  cette  défense  ne  contenait  aucune 
preuve  nouvelle  qui  accréditât  les  erreurs 
presbytériennes,  la  Sorbonne  ne  se  crut  pu 
obligée  à une  nouvelle  censure,  ni  les  évêques 
à de  nouveaux  mandements. 

Lus  Pouvoirs  légitimes  du  premier  et  second 
ordre  dans  l’administration  dre  sacre- 
ments, etc.,  1744,  in-4°  de  800  pages. 

Cet  énorme  volume  (ut  publié  au  moyen 
des  secours  pécuniaires  que  l’auleur  sut  M 
procurer. 

C’est  un  ouvrage  longtemps  médité  dan» 
le  secret  pour  donner  des  confesseurs  à la 
sec  e,  et  pour  servir  de  ressources  dans  le 
besoin. Le  tempsest  renu  (dit l’auteur, Avert., 
pai-e  xix),  de  dévoiler  tout,  de  mettre  dans 
un  grand  jour  l'approbation  et  la  juridiction 
in'eessaires  pour  le  mini- 1ère  ecclésiastique. 
Il  tint  en  effet  parole;  il  lève  le  voile  et  il  met 
dans  le  plus  grand  jour  tous  les  traits  odieux 
qui  caractérisent  un  ouvrage  de  parti.  On  y 
trouve  des  emportements , des  injUres.de» 
outrages  contre  ce  qu’il  y a de  plus  auguste 
dans  l’Eglise  et  dans  l'Etat.  Les  papes  (p.649, 
et  passim),  les  évêques  (page  636,  et  passim), 
Avert.  (p.  XXV,  xxxii),  noie  (61,  les  assem- 
blées du  clergé  de  France  ( ibid . et  passim), 
Avert.  (page  xxx),  les  conciles  page  289),  le» 
facultés  de  théologie.  Avcrl.  (nages  x,  xxv, 
xxxi),  les  grand»  vica  res,  (ibid.  page  20, 
et  page»  271,  el  «Uivaute»)  les  cbauoiue* 
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(page  282,  etc.)  les  séminaires  ( A vert.,  p.  xviii 
et  xxvm).  Rien  n'écbappeaux  emportements 
et  à la  satire;  on  va  même  jusqu'à  révoquer 
en  doute  l'authenticité  du  concile  de  Trente 
(page  173),  et  à ramasser  contre  ce  saint 
concile  tout  ce  qui  a été  dit  de  plus  inju- 
rieux. 

Travers  enlève  aux  premiers  pasteurs 
une  autorité  qu'ils  tiennent  immédiatement 
de  Jésus-Christ  ; il  renverse  toute  subordi- 
nation. Selon  lui,  le  peuple,  le  clergé  infé- 
rieur et  les  premiers  pasteurs,  composent 
et  forment  l'Eglise,  à laquelle  il  appartient 
de  porter  des  lois,  do  décider  des  contro- 
verses, et  de  punir  les  réfractaires.  De  là,  il 
arrive,  dit-il,  page  721,  que  quand  ils  ne  con- 
courent pas  tous  dans  un  jugement  d’excom- 
inuni  ration,  et  même  dans  les  jugements  de 
doctrine  et  de  discipline,  les  uns  en  le  ren- 
dant, et  les  autres  en  l'approuvant , du  moins 
tacitement,  ce  n'est  point  l'Eglise,  mais  des 
particuliers,  qui,  par  un  abus  visible,  et  un 
ex‘  rcice  indiscret  et  précipité  de  l'autorité 
qui  leur  est  commise,  ; rononcent  une  censure 
et  un  jugement  contre  ta  volonté  de  l'Eglise. 
D’où  il  résulte  que  cette  censure,  ou  cet  autre 
jugement  n'étant  point  porté  juridiquement, 
U n’y  a pas  à douttr  qu'ils  n’ont  aucune  force 
devant  Dieu,  et  que  les  censures  des  évéques, 
portées  malgré  le  clergé  et  le  peuple , n'ont 
point  leur  effet. 

Ou  voit  que  Travers,  adoptant  le  pur  ri- 
cherisme, assujettit  la  puissance  des  succes- 
seurs des  apôtres  au  suiîragc  de  la  multi- 
tude, et  qu'il  regarde  l’Eglise  comme  une 
république  populaire,  dont  loulo  l'autoriié 
rés  de  dans  la  société  entière.  C'est  ce  qu’il 
exprime  encore  plus  clairement  quand  il 
ajoute  : Les  pasteurs  exercent  ce  pouvoir,  et 
font  eee  sortes  de  jugements  ou  nom  de  toute 
l'Eglise  : d’où  il  conclut  qu'ils  ont  besoin 
de  l'acquiescement  et  du  concoure  virtuel  dee 
fidèles. 

Travers  no  rougit  pas  d’avancer,  page 768, 
que  ta  bulle  Uniqenilue  n'esl  qu’une  loi  de 
police  et  d'économie., Comme  si  les  termes  de 
la  bulle  même,  le  témoignage  de  ceux  qui 
l'acceptent,  l'aveu  de  ceux  qui  la  combattent; 
ne  démontraient  pas  l'absurdité  de  ce  para- 
doxe; comme  si  un  décret,  qui  proscrit  des 
hérésies,  des  erreurs,  des  impiétés,  des  blas- 
phèmes, et  qui  est  accepté  par  l’Eglise  uni- 
verselle, n'éta  t pas  pour  les  fidèles  un  juge- 
ment dogmatique  et  irréformablc,  et  pou- 
vait être  réduit  à la  simple  qualité  de  loi  de 
police,  de  discipline  et  d'économie. 

Page  770  ; La  conelilulion  Unigenitus,  dit 
l'auteur,  est  la  malédiction  qui  t'est  répandue 
sur  la  terre. 

Page  762  : Rien  ne  doit  empêcher  un  curé, 
qui  accepte  relie  constitution,  d'absoudre  le 
pénitent  qui  croit  la  devoir  rejeter. 

Tant  d'erreurs  ne  pouvaient  pas  rester  im- 
punies. Le  procès-verbal  de  l’assemblée  du 
clergé,  eu  1745,  fit  connaître  au  public  ce 
que  le  clergé  de  France  pensait  d’un  livre  si 
monstrueux. 

La  Faculté  de  théologie  de  Nantes,  le 
19  avril  1746,  en  fit  une  censure  détaillée  qui 
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contient  onze  articles.  Chaque  article  ren- 
ferme plusieurs  propositions,  à chacune  des- 
quelles sont  appliquées  les  notes  et  les  qua- 
lifications qui  lui  convienncnl.  Les  proposi- 
tions censurées,  sont  en  tout,  au  nombre  de 
quatre-vingt-dix-neuf.  Il  y en  a vingt-sept 
condamnées  comme  hérétiques. 

TREUVÉ  ( Simox-Miciif.l  ) , fils  d’un  pro- 
cureur de  Noyers  en  Bourgogne,  entra , l'an 
1668 , dans  la  congrégation  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  et  la  quitta  l’an  1673.  Bossuet , 
qui  l'attira  à Meaux,  lui  donna  la  théologale 
et  un  canonicat.  Le  cardinal  de  Bissy  ayant, 
dit-on , eu  des  preuves  que  Trouvé  était  fla- 
gellant , -môme  à l’égard  des  religieuses,  set 
pénitentes , et,  de  plus,  Irès-opposé  aux  dé- 
cisions de  l’Eglise,  cherchant  en  toutes  ma- 
nières à propager  le  parti  de  lansénius, 
l’obligea  de  sortir  de  son  diocèse,  après  qu’il 
y eut  demeuré  vingt-deux  ans.  Nous  venons 
de  copier  Feller.  Treuvé  se  relira  à Paris,  où 
il  mourut  en  1780,  à soixante-dix-sept  ans. 

Instructions  sur  let  dispositions  qu'on  doit 
apporter  a /x  sacrement s de  pénitence  et 
d'eucharistie,  tirées  de  l’Ecriture  sainte , 
des  saints  Pères  et  de  quelques  autres  sainte 
ailleurs. 

Ce  livre,  que  Trouvé  composa  à l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  fut  souvent  réimprimé. 

Il  rst  dédié  à madame  la  duchesse  de  Lon- 
gueville, et  l’abrégé  qui  en  a été  fait  lui  est 
aussi  dédié  : on  sait  que  colle  dame  tenait  à 
la  secte  jansénienne. 

Des  théologiens,  connus  par  leur  ortho- 
doxie, ont  parlé  diiïéremmcnt  de  ce  livre  : 
l’un  parait  l’avoir  jugé  avec  on  peu  de  sé- 
vérité, dans  les  douze  observations  qu’il  a 
faites  sur  les  cdil  ons  de  1697  et  de  1734,  et 
que  nous  allons  rapporter. 

I.— Première  partie,  ch.  7,  page  75,  édi- 
tion de  1697  ( 45-  édition  de  1734)  : Conei- 
déiez  que  l’Eglise,  dam  les  premiers  siècles, 
n'accordait  la  < rdce  de  la  réconciliation  pour 
les  péchés  mortels  gu  une  seule  fois.  Celle  pro- 
position est  lausse,  dangereuse,  scandaleuse, 
induisant  à erreur. 

U.  — Ibid.  Page  suivante  : Considérer 
qu’encore  que  l'Eglise  n’observe  plue  cette 
pratique  jde  n’accorder  la  grâce  de  ta  récon- 
ciliation qu'une  seule  fois  et  jamais  plu»), 
elle  en  conserve  néanmoins  l’esprit  et  tel 
raisons.  Celle  proposition  est  fausse;  elle  en 
impose  à l'Eglise,  elle  est  scandaleuse,  elle 
conduit  à l'erreur  et  au  désespoir. 

III.  — Première  partie,  ch.  2,  page  15,  de 
1097  ( 9 et  10,  de  .1734  ) : Elle  (l’Eglise) 
considérait  que.  dans  cet  état  de  ténèbres, 
on  ne  pouvait  faire  que  des  aclione  de  té- 
nèbres; (quêtant  esclave  du  péché,  on  ne  pou- 
vait suivre  que  les  mouvements  du  péché. 
C’est  la  vingt  - cinquième  proposition  de 
Baïus. 

IF.  — Troisième  partie.  Avertissement, 
avec  qacl  e-prit  les  pénitents  et  les  justes 
doivent  assister  au  sacrifiée  de  la  sainte 
messe,  page  562,  de  1097  ( 366,  de  1734)  : 
Toutes  les  créatures  peuvent  louer  et  bénir 


«83 


DICTIONNAIRE  DES  JANSENISTES. 


834 


Dieu , excepté  le  pécheur  ÿui  en  est  incapable , 
à cause  de  son  péché.  C’est  une  suite  de  l’er- 
reur précédente. 

V.  — Ibid. , page  5C7  (3G9)  : Tout  pécheur 
irrite  Dieu , au  lieu  de  l'apaiser , quand  il 
assiste  au  sacrifice  de  la  messe  , sans  s'unir  à 
Jésus-Christ  et  d l'Eglise,  en  se  sacrifiant  à 
Dieu  , comme  Jésus-Christ  et  comme  l'Eglise, 
dont  il  est  membre.  Ouesnel  assure,  dans  sa 
quatre-vingt-neuvième  proposition  , que  |l« 
quatorzième  degré  de  la  conversion  du  pé- 
cheur est  qu’étant  réC'>nci7tV,  il  a droit  d'as- 
sister au  sacrifice  de  l'Eglise. 

VI.  — Première  partie,  ch.  14,  Elévation, 
page  145  (68  et  89)  t Adorable  Sauveur,... 
la  justice  que  l’on  acquiert  par  ses  propres 
action*  est  toute  souillée  devant  rous , elle 
n’est  qu’iniquité , elle  n'est  qu  abomination  à 
vos  yeux. 

VII.  — Seconde  partie,  eh.  ♦ , Elévation , 
p.  392  ( 245  et  246  ) : Seigneur,...  mes  pensées 
et  ma  volonté  ne  sont  point  en  mon  pouvoir , 
et  je  n'en  puis  disposer  comme  je  voudrais  ; je 
ne  leur  puis  commander. 

VIII.  — Première  partie , ch.  26 , page  253 
(156)  : Et  votre  urdee  n'est  que  votre  amour. 
D'où  il  sait  que  les  pécheurs  sont  sans  grâce, 
puisqu’ils  sont  sans  amour. 

IX. *  Première  partie,  ch.  19.  page  t8* 
(112,  113)  : La  grâce  que  Jésus-Christ  nous 
a méritée  n'est  proprement  autre  chose  qu’un 
amour  par  lequel  on  préfère  le  Créateur  d la 
créature.  Ainsi  Jésus-Christ  ne  nous  a mérité 
aucune  grâce  sufdsante. 

X.  — Première  partie,  ch.  19,  page  179 
(109)  : Nulle  inclination  n'est  bonne  en  nous , 
quelle  ne  vienne  de  l'amour  de  Dieu. 

XI.  — P remière  parie,  ch.  16,  page  157 
( 96  ) : Les  païens , 7111  sont  dans  les  ténèbres , 
ne  peutenl  vivre  que  selon  l'nn  de  ces  trois 
objets  ( la  concupiscence  de  la  chair,  la  con- 
cupiscence des  yen*,  l’orgueil  de  la  vie). 
C’est  toujours  la  vingt-ciuqutèmc  proposition 
de  BaYus  : Toutes  Inactions  de • infidèles  sont 
des  péchés , et  leurs  vertus  sont  des  vices. 

XII.  — Première  partie,  ch.  19,  page  183 
(113)  : On  n’adore  Dieu  qu'en  l'aimant , et  il 
ne  veut  point  d’autre  culte  que  l'amour. 

Ce  n’eat  pas  ainsi  que  pense  saint  Augus- 
tin. La  crainte , dit-il  , est  le  remède , l'amour 
est  la  santé.  Tract.  IX  in  pruuain  Joan.,  n.  4, 
ad  Kph.,  iv,  c.  18. 

La  piété , dit— il  ailleurs  (et  par  la  piété, 
il  eolend  le  vrai  culte  du  vrai  Dieu  ) , com- 
mence par  la  crainte , et  se  perfectionne 
par  la  charité.  C.  uu,  u.  33 , lib.  De  vera 
Kcligione. 

De  là  , vient  que,  selon  le  saint  docteur, 
si  l'homme  ne  commence  par  la  crainte  d ho- 
norer Dieu,  il  ne  parviendra  pas  à C aimer. 
Enarral.  in  Psaltnum  cilii  , n.  14. 

Il  est  doue  évident  que  quand  saint  Au- 
gustin a dit  ( Ep.  140,  ad  llonoralium,  c.  18, 
n.  45  : Pietas  cul  tas  Dei  est , suc  colitur  ille 
nisi  amando  : La  piété  est  le  culte  que  ton 
rend  à Dieu  , et  ce  culte  ne  lui  est  rendu  que 
par  l’amour,  il  a prétendu  parler  du  culte 
partait,  qui,  en  etfel , u'esl  point  san»  la 
charité 


Dn  autre  théologien,  non  moins  orthodoxe, 
nous  l’avons  déjà  dit,  s’exprime  en  ces  ter- 
mes, au  sujet  ues  Instructions  de  Treuvé  : 
« Malgré  ce  qu'en  ont  dit  quelques  directeurs 
un  peu  trop  aisés,  il  est  certain  que  ce  livre 
a produit  de  bons  cITets  , et  qu’il  est  propre 
à corriger  des  abus  devenus  très-communs 
dans  l'administration  des  sacrements,  à main- 
tenir ou  à rétablir  la  vraie  notion  de  la  péni- 
tence chrétienne  ( voyez  Habrrt)  ; mais  il  est 
vrai  aussi  qu’il  y a des  inexactitudes,  dont 
Quelques-unes  pourraient  faire  soupçonner 
de  la  mauvaise  foi , et  des  assertions  qui, 
prises  à la  lettre,  porteraient  le  décourage- 
ment dans  des  Ames  faibles  et  timides.  > 

Piscot  ns  de  Piété,  contenant  l'explication  des 
mystères  et  l'éloge  de>  saints  Pires  que  l'E- 
glise honore  pendant  l'Avent.  Lyon,  1697, 
10-12. 

Le  Diri-cteor  spirituel , pour  ceux  qui  n’en 
ont  point.  Plusieurs  éditions,  à Lyon  et  à 
Paris. 

Dans  cet  ouvrage,  qui  n’est  pas  trop  bon , 
l’auteur  en  recommande  de  plus  mauvais. 

O11  lui  reproche  en  outre  d'avoir  avancé, 
dans  les  chapitres  où  il  Imite  de  la  messe  et 
de  la  prière,  des  choses  fausses,  erronées, 
suspertes,  etc. 

On  a relevé  cette  proposition , page  139 , 
édition  de  1738  : Les  Pères  voulaient  qu'un 
chrétien , pour  communier , possédât  un  amour 
pur  et  sans  mélange.  Laquelle  est  condamnée 
par  Alexandre  VIII.  Et,  page  62,  it  dit  que 
les  Pèi  es  demandaient  aux  fidèles  une  pureté 
presque  aussi  grande  pour  assister  à la  messe 
que  i our  communier. 

On  lui  a encore  fait  d’autres  reproches,  et 
il  s’ensuit  en  somme  que,  tel  qu'il  est,  ce 
livre  a grand  besoin  de  corrections. 

Vie  de  M.  Du  Hamel , curé  de  Saint-Merry , 
in- 12. 

Il  en  fait  un  saint  du  parti. 

TUIIEIIET  (dom  lin  aire),  bénédictin,  de 
la  congrégation  de  Clüny , a laissé  divers 
écrits  , 1711,  la  Charilc-sur-Loiie,  dans  les- 
quels se  trouvent  plusieurs  erreurs,  entre 
autres,  que  les  païens  oe  faisaient  et  ue  pou- 
vaient faire  aucunes  œuvres  inoraleineut 
bonnes,  et  que,  sans  la  grâce,  toutes  leurs  ac- 
tion» étaient  des  pèches. 

M.  de  Caylus,  ëvéque  d'Auxerre,  en  étant 
informé,  reconnut  que  celte  doctrine  était 
celle  de  lia  i us  et  de  Janséniut.  it  exigea  de  ce 
religieux  une  rétractation  dans  les  formes, 
et  il  l'obligea  de  signer  les  contradictoire*  de 
ses  erreurs,  ei  en  particulier  : Que,  sans  un 
commencement  de  foi  et  de  charité , on  peut 
faire  quelques  œuvres  moralement  bonnes  , 
d'un  ordre  naturel  , lesquelles  ne  sont  pas 
péchés.  El  ce  prélat  publia  à ce  sujet  une 
Lettre  pastorale,  le  22  mars  1711 , à la  suite 
de  laquelle  est  la  rétractation  du  bénédictin. 
Mais  ce  qu’il  y a d étrange,  c'est  que  M.  de 
Caylus  a depuis  qualifié  d erreur  dans  M-  l’ar- 
chcvéque  de  Sens  cette  même  proposition 
qu'il  avait  fait  signer  à dom  Triperet.  Voue a 
Catlos. 
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TRONCHAV  (Michel),  naquit  à Mayence, 
en  1687,  fut  associé  A Lenain  de  Tillemont , 
autour  de*  Mémoire*  pour  tenir  At'hisloire 
ecclésiastique  ; reçut  le»  ordre*  sacrés  de» 
mains  de  Colbert  ,’érêque  de  Montpellier,  et 
mourut  au  château  de  Nouant,  dan»  le  dio- 
cèse de  Listes»,  le  30  septembre  1733.  Tron- 
chay  partageait , sur  les  questions  de  son 
époque,  les  •estiment»  de  Tiltemont,  qu'il 
appelait  son  mol/re.  Ayant  fait  connaissance 
dé  yuosnel  A Parisien  1701,  il  se  lia  avec  lni, 
et  il  y eut  entra  eu*  uno  correspondance 
habituelle , qui  -ne  ces<a  qu’à  la  mort  de  ce 
père  du  jansénisme.  On  a de  Troticbay  les 
tomes  VU  à XVI  des  Mémoire)  commencés 
par  Tillemont,  une  Idée  de  la  rie,  de»  Ré- 
flexion) et  des  Lettre)  du  même  Tillemont , 
le  0"  roi.  de  V Histoire  des  Empereur»,  Vllit- 
loirt  abrégée  de  l'abbaye  de  Port-Royal , de- 
puis sa  fondation  jusqu’à  l’enlèvement  des 
religieuses,  en  1709,  Paris,  1710,  in-12, 
réimprimée  en  17-20  ; une  Lettre  à M.  Colbert, 


VAR  886 

évêque  de  Montpellier.  C’est  lui , dit-on  , qui 
mit  en  ordre  les  Mémoire»  de  Nicolas  Fon- 
taine. 

TIIQYA  d'Assiunt  (Louis)  , prêtre  dé  Gre- 
noble, né  vers  1698,  mort  en  1772,  fut  un 
des  premiers  rédacteurs  des  Nouvelles  te  clé- 
siastiques,  et,  entre  autres  ouvrages,  publia  : 
Fia  du  Chrétien  , ou  Traité  dogmatique  et 
moral  sur  le  petit  nombre  de»  élus.  3 vol. 
in-12.  1781.  C’est  une  refonte,  avec  aug- 
mentation , de  ld  Science  du  salut  , d'OIIi- 
vier  Deborda-des-Doires,  dit  d’Ameliiicuurt. 
Tracté  dogmatique  et  moral  de  Cespérance 
chrétienne.  Avignon  (Paris,  1753-1755, 
2 vol.  In-12. 

Dénonciation  faite  à tous  les  éiéques  de 
France. 

La  vrais  Doctrine  de  lEglise. 

Disssrtatio»  sur  le  caractère  essentiel  à toute 
loi  de  l'Eglise. 


Y 


VALENTIN  (l'abbé),  nn  des  pseudonymes 
lous  lesquels  Uerberon  se  cachait. 

VALLA  (Joseph)  naquit  à l’HdpItal , dans 
le  Forer,  entra  dans  lu  congrégalion  de  l’O- 
ratoire et  dans  le  sacerdoce;  fut  oppusé  à la 
bulle  Unigenitus , professa  la  théologie  à 
Boissons,  sou»  Fitz-James,  et  à Lyon,  sous 
Montaret;  puis, retiré  à Dijon,  il  y mourut  le 
20  février  1790.  C'rsl  lui  qui  est  l’auteur  de  la 
Philosophie  et  de  la  T hénlogie  dites  de  Lyon, 
qu'il  composa  par  l'ordre'  de  Montazel.  Ces 
ouvrages  avaient  plusieurs  sortes  de  défauts; 
on  fil  a la  Philosophie  des  changements  et 
des  corrections  ; la  Théologie  fut  mise  à l'in- 
dex, par  un  décret  du  17  septembre  1792.  Et 
cependant  on  a dit,  et  il  parait,  en  cfT.  l,  que 
Montaret  contint  plus  d'une  fois  l’auteur,  cl 
l’empécha  de  dèveluppcrscs  sentiments  dans 
toute  leur  étendue.  Un  outre  reproche  plus 
grave  encore  que  mérite  Valla. c’est  d'avoir 
collaboré  avec  Barrai . Guib.iud  el  Chabot , 
dans  In  rédaction  da  Dictionnaire  historique 
et  critique. 

VANDER-CROON  , se  disant  archevêque 
d’Utrecht , lorsque  le  pape  Clément  XII  eut 
publié  contre  lui  nn  bref  daté  du  17  février 
1738, osa  adresser  A M.  le  cardinal  d'Alsace, 
archevêque  do  Malines  , l’appel  qu'il  avait 
interjeté  de  ce  bref  au  futur  concile  œcumé- 
nique. Le  cardinal  répondit  à cette  pièce  par 
on  écrit  latin  de  dis-neuf  p iges,  ou  il  mon- 
tre clairement  nue  le  chef  et  les  membres  do 
la  nouvelle  Eglise  de  lloltaode  sont  notoire- 
ment schismatiques. 

VAN-DE-VELDEN  ( Corneille)  , un  des 
pseudonymes  du  P.  Gerherou. 

VAN-ESPEN.  Voyez  Esprit. 

VAN-HU88RN.  Voyez  l'article  Louvabt. 

VAN-ROOST  (Guillaume) , chanoine  el 
pléban  (curé,  qui  plebem  régi lj  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Malines,  composa  : 


Points  suniTliEt»  de  morale,  mêlée  d'affec- 
tions salutaires  sur  la  ois , les  mystères  et 
la  doctrine  de  Jésus-Christ , sur  l'ordre  de 
l'Histoire  évangélique.  Seconde  édition,  cor- 
rigée et  augmentée  par  l'auteur.  Anvers  , 
1702,  2 vol. 

La  Bonne  règle  de  l’exercice  volontaire , ou 
le  dévot  solitaire  , pour  apprendre  comme 
on  doit  servir  Dieu  dans  le  tumulte  du 
monde  , avec  un  exercice  pour  toute  la  se- 
maine. Anvers,  1714. 

Les  Psaumes  de  David,  avec  de  courtes  ré- 
flexions sur  le  sens  historique,  spirituel  et 
moral  ; plus,  quelques  cantiques  de  l'Ecri- 
ture sainte,  etc.  Gand,  1725. 

Ces  livres  élaient  répréhensibles,  et  l’au- 
teur tenait  des  discours  contraires  a la  sou- 
mission duc  aux  décisions  de  l’Eglise.  Le 
cardinal  d’Alsace  , archevêque  de  Malines  , 
condamna  ces  livres  par  une  semence  du  20 
aoûl  1723  ; par  celle  sentcnco  , lo  cardinal 
déclare Van-Roost  hérétique, excommunié  et 
privé,  ipso  jure,  de  son  canonicat,  de  sa  plé- 
banie  et  de  se»  autres  bénéfices;  Van-Ruost, 
convaincu  on  même  temps  d’un  iibertiuago 
el  d’une  conduite  indigne  de  son  éial,  devait 
être  renfermé  eu  vert n do  la  mémo  sentence; 
mais  il  s’enfuit  en  Hollande  et  y mourut  en 
1746. 

VARET  (Alexandre),  né  à Paris  en  1631, 
éludiadans  les  ccnlrsde  Soi  bonne,  fut  grand 
vicaire  de  Gondrin  , archevêque  de  Sent , 
perdit  son  emploi  lorsque  ce  prélat  perdit  la 
yie , et  so  relira  dans  la  solitudo  de  Port- 
Koyal-dcs  Champs , où  il  mourut  en  1676, 
laissant  divers  ouvrages,doul  aou»  mention- 
nerons les  suivants  : 

Miracle ARHiré  a Provins,  parla  dévotion  à 
la  sainte  Epine,  révérée  i Port-Royal;  re- 
connu et  approuve  par  la  sentence  de  M. 
le  grand  vicaire  de  M.  l'archevêque  da 
Sens,  rendue  le  14  décembre  1656.  lu-4°. 
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DÉravsii  db  la  DiscîPLi'iB  qui  s’observe  dans 
le  diocèse  de  Sens,  louchant  l imposition  de 
la  pénitence  publique  pour  les  péchés  pu- 
blies ; imprimée  par  l'ordre  de  M.  de  Gon- 
drin  , archevêque  de  Sens.  Sens;  Louis 
Pressurot,  1673,  in-8-. 

On  a dit  que  le  docteur  Boileau  ar ait  tra- 
vaillé à ce  livre. 

Les  novateurs  avant  voulu  établir  dans 
l'Eglise  de  Sens  l’obligation  de  la  pénitence 
publique,  le  tainl-siége  et  plusieurs  éréqurs 
de  France  condamnèrent  les  livres  publiés 

Sar  le  parti  pour  autoriser  celte  dangereuse 
isripline.  Ils  suivirent  en  cela  l'exemple  de 
gaini  Léon  qui, douze  cents  ans  auparavant, 
avait  parlé  ta  même  condamnation  dans  celte 
lettre  AS.  Bemovci  atur  tam  improbabilis  con- 
suetudo  , ne  muta'  n pœnilenlite  remediis  ar- 
eeantur  ; el  celui  du  conc  le  de  Trente,  qui 
nes'csl  pas  eipliquésurce  sujet  muinsclaire- 
mcnt  dans  la  session  24  , ch.  5.  Ftsi  Chris- 
tus,  dit  le  saint  concile,  non  vetucrit  quomi- 
nus  aliquis  in  rindictam  suorutn  sreleru m et 
sui  humilialionem...  delicta  sua  publiée  conf i- 
leri  possel,  non  est  tamen  Itr.c  divino  praccpto 
mandatum  , nec  salis  consulte  humana  aliqua 
legs  prœciperetur,ut  delicta , prœsertim  sécré- 
ta, estent  confessions  aperienda. 

Le  décret  de  Rome  contre  cet  écrit,  est  du 
19  septembre  1676  , dit  un  auteur  ; de  1679 , 
dit  un  autre. 

Relatioü  de  ce  qui  s'est  passé  dans  l'affaire  de 
la  paix  de  l'Eglise,  tous  le  pape  ClémentlX, 
avec  les  lettres , actes,  mémoires  et  autres 
pièces  qui  y ont  rapport.  1706,  2 vol. 
in-8". 

C’est  encore  è Alexandre  Varcl  que  le 
parti  dut  la  préface  de  la  Théologie  morale 
des  jésuites  , imprimée  à Mous,  en  1666,  et 
celle  qui  est  au  commencement  du  premier 
volume  de  leur  Morale  pratique.  Voyez  An- 
riuld  (.Antoine). 

VARLF.T  (Domihiqce-Marie) naquit  à Pa- 
ris, en  1678,  devint  docteur  >'e  Sorbonne  en 
1706  , fut  fait  éiéque  d’Ascalon  , cl  coadju- 
teur de  Babylone.  par  un  bref  de  Clément  Xi, 
du  17  sep  embre  1718.  Il  fut  sacré  A Paris, le 
19  février  1719, et  le  jour  même  de  sa  c onsé- 
cralion  , il  apprit  la  morl  de  M.  l'évêque  de 
Babylonc, Louis-Marie  Pidou  dcSainl-Olon. 
Dès  lors  il  commença  à lever  le  masque , et 
à ne  plus  garder  do  mesures.  1*  Il  reçut  or- 
dre de  Rome  de  voir  à Paris  M.  le  nonce 
Bentivoglio  ; mais  de  peur  que  ce  prélat  ne 
lui  parlai  de  se  soumettre  é la  constitution, 
il  partit  de  Paris  sans  lui  rendre  visite, et  Gt 
semblant  depuis  de  n’avoir  pas  reçu  l'ordre 
qui  loi  avait  été  donné  par  la  piopagande  ; 
2:  Passant  par  Bruxelles,  il  eut  la  même  at- 
tention à ne  pas  voir  l'inlernoncc  ; 3*  sans  la 
permission  de  cet  internonce , il  donna  la 
confirmation  A Amsterdam, en  vertu  des  pré- 
tendus pouvoirs  du  chapitre  de  Harlem  et 
d'Utrecht,  composé  de  gens  désobéissants  au 
saint-siège,  réfractaires  et  schismatiques;  A'il 
logea  chez  les  jansénistes  de  ce  pays-là  , et 
leur  donna  en  tout  des  marques  du  plus  in- 
time attachement. 


Varlet  partit  ensuite  pour  la  Perse  ; mais 
l'évéque  d'ispahan  eut  ordre  du  pape  de  le 
suspendre  de  tout  exercice  de  ses  ordres  et 
de  sa  juridiction  ; et  en  effet , l’acte  de  sus- 
pense lui  fut  remis  à Schamaké,  en  Perse,  lo 
15  mars  1720. 11  est  daté  de  Casbin,  du  17  dé- 
cembre 1719,  et  signé  Barnabé,  évéque  d’h- 
pahan. 

L'évéque  de  Babylone,  après  cette  flétris— 
surequ'itavaitsi  bien  méritée,  quitta  la  Perse 
et  revint  A Amsterdam.  LA,  au  lieu  de  recon- 
naître sa  faute  , il  consomma  sa  révolte  et 
son  schisme;  méprisa  la  suspense,  l’irrégu- 
larité et  l'excommunication  , appela  de  le 
bulle  Unigenitus  au  futur  concile  , exerça 
toutes  les  fonctions  de  l'épiscopat , et  sacra 
archevêque  d’Utrechl  Corneille  Stunhovcn  , 
le  15  octobre  1724  , dans  la  maison  du  sieur 
Brigode  , A Amsterdam  : ordination  qui  fut 
déclarée  illicile  et  exécrable,  et  l'élection 
nulle  par  le  pape  Benoît  XIII,  le  21  février 
1725.  Ce  fut  encore  lui  qui  imposa  les  mains 
aux  trois  successeurs  de  Slnnltoven,  qui  fu- 
rent également  excommuniés  par  le  saint- 
siège.  Celle  conduite  irrita  tout  le  monde  : 
vainement  il  tâcha  de  se  justifier  par  deux 
Apologies  qui,  avec  les  pièces  justificatives 
forment  un  gros  vol.  in-4-,  M.  Languet.évê- 
quede  Soissons.en  fllioir  l'illusion.  Il  publia 
encore  une  Lettre  du  26  octobre  1736  A Soa- 
nen  pour  donner  son  assentiment  A la  let- 
tre rie  celui-ci,  du  20  juin  précédent; une  Let- 
tre, du  12  mai  1736 , A l'évéque  de  Montpel- 
lier, en  faveur  des  miracles  du  diacre  Paris; 
deux  aulres  Lettres  à l'évéque  de  penez  ; et 
une  sur  l'Histoire  du  concile  de  Trente  de  Le 
Conrrayer.  Ces  écrits  ont  tous  élé  imprimés. 
Varlet  tint  en  France  incognito  , et  logea  A 
Reg -nues, chez  AL  deCaylus.il  y passa  quel- 
que temps  caché  , et  reiourna  en  Hollande , 
où  il  mourut  à Rhinnwicb . près  d'Utrecht, 
en  1742,  regardé  comme  un  rebel'e  et  un 
schismatique  par  les  catholiques , el  comme 
un  Chrysostome  par  les  jansénistes.  Le  mar- 
quis de  Fénelon,  ambassadeur  en  Hollande , 
el  M.  d'Acunha  , ambassadeur  de  Portugal , 
dans  le  même  pays , s'étaient  efforcés  , dans 
une  conférence  , de  l’engager  A abandonner 
le  parti  auquel  il  s’était  livré  ; ils  n'avaient 
pu  réussir. 

VARLET  (Jacqobs),  chanoine  de  Saint- 
Amé  de  Douai,  mourut  en  1736.  On  a de  lui 
des  Lettres  sous  le  nom  d'un  ecclésiastique 
de  Flandre,  adressées  A Languct , évéque  de 
Poissons , pleines  de  l'esprit  de  secte  et  de 
parti,  el  réfutées  par  le  même  évêque. 

VASSOR  ( Miciibl  Le  ) naquit  à Orléans , 
fut  prêtre  de  l'Oratoire,  s'attira  des  désagré- 
ments dans  celte  congrégation  , quM  quilta 
en  1690  ; passa  en  Hollande,  puis  en  Angle- 
terre , où  il  mourut  apostat  cil  1718 , à l'âge 
de  soixante-dix  ans. 

Avant  de  se  rendre  en  Hollande,  dans  l'in- 
tention de  se  faire  protestant.  Le  Vassor 
avait  publié  plusieurs  bons  ouvrages  en  la- 
veur de  ta  religion  catholique,  depuis, il  pu- 
blia : 
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LxTTRRset  Mémoires  de  François  de  Yargas, 
de  Pierre  Malvenda , et  de  quelques  évégues 
d'Espagne  touchant  le  concile  de  Trente  , 
traduit  de  l'espagnol,  arec  des  remarques. 
Amsterdam,  Pierre  Brunei,  1699.  in-8\ 

C'est  une  œuvre  d’imposture  ; le  but  de  Le 
Vassor  était  de  calomnier  la  sainte  assem- 
blée de  l'Eglise  catholique  , en  Taisant  dire 
sus  hommes  illnstrcs  qu'il  met  en  scène  ce 
qu'ils  n’auraient  jamais  d t.  Cette  prétendue 
traduction  , fort  autorisée  dans  le  parti , fut 
condamnée  par  les  archevêques  de  Cologne 
et  de  Matines.  Voyez  le  llict.  hist.  de  Feller, 
article  Fussor. 

Il  existe  un  livre,  intitulé  : 

Criuqub  de  l'Histoire  du  concile  de  Trente 
de  Fra  P.iolo,  ocre  des  réflexions  critiques 
sur  les  Lettres  et  Mémoires  de  Vargas,  tra- 
duits de  l'espagnol  et  donnés  au  public  par 
Michel  Le  Vassor.  ltoueu,  Cuiil.  Behourt. 
1719, in-4\ 

VAUCEL  ( Louis-  Pierre  Du)  naquit  à 
Evreux,  fut  ami  d’Arnauld  . et  secrétaire  de 
Pavillon,  évéque  d'Alais.  Il  fnt  envoyé  , en 
qualité  d'agent  du  parti,  à Home,  où  h passa 

Çlus  de  dix  ans  . s’y  cachant  sous  le  nom  de 
alloni.Son  zèle  pour  sa  cause  lui  fit  entre- 
prendre beaucoup  de  voyages.  Il  mourut  à 
Maeslricbt. 

VACGE  ( Gilles  ) naquit  A Béric  , dans  le 
diocè-e  de  Vannes  , entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire,  professa  la  théologie  au 
séminaire  de  Grenoble,  et  mourut  dans  la 
maison  de  l'Oratoire  de  Lyon  en  1739.  Indé- 
pendamment du  Catéchisme  de  Grenoble  et  du 
Directeur  des  âmes  pénitentes,  il  donna  quel- 
ques écrits  sur  les  affaires  du  temps,  dans 
lesquels  il  prend  la  défense  des  jansénistes  et 
de  leurs  opinions.  Mous  parlerons  spécia- 
lement de  l'ouvrage  suivant: 

Traité  dk  l'escéraxce  chrétienne  , contre 
l’esprit  de  pusillanimité  et  de  défiance,  et 
contre  la  crainte  excessive.  Nancy,  Vagner, 
sans  date  ; mais  honoré  do  l'approbation 
de  l’évéque  de  Nancy  , datée  du  17  juillet 
1846.  Un  vol.  in-12  de  332  pages. 

Cette  éd  tion  parait  être  la  troisième.  Il  en 
avait  été  donné  une  nouvelle  en  1777. 

Feller  fait  l’éloge  de  cet  ouvrage,  «pro- 
fond et  solide,  dit-il,  plein  d’onction  et  de 
lumières;  il  a été  traduit  en  italien  par  Louis 
Riccoboni.»  Ce  qui  est  certain  , c’est  que  ce 
livre  a aussi  presque  toute  la  sécheresse  des 
livres  jansénistes. 

La  Revue  intitulée  la  Voix  del’ Eglise  s’ex- 
prime en  ces  termes  sur  le  Traité  de  l'espé- 
rance chrétienne,  dans  son  numéro  de  décem- 
bre 1856,  page  232  : «Ce  livre,  qui  vient  d’ê- 
tre réimprimé,  est  loué  parla  Bibliographie 
catholique  et  le  Bulletin  de  censure  , comme 
un  ouvrage  profond,  clair,  solide,  plein 
d’onctiou,  etc.  Nous,  qui  l’avons  lu  avec  at- 
tention, nous  le  trouvons,  au  contraire, sec, 
peu  sol  de,  et  manquant  d’exactitude.  L'au- 
teur, prêtre  de  l'Oratoire , était  affilié  au 
parti  janséniste. En  voici  une  preuve:  Ouel- 
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que  éclairé  que  soit  l'esprit  sur  tous  les  de- 
voirs de  la  justice  chrétienne,  il  ne  les  accom- 
plira jamais , si  la  volonté  n'est  fortifiée  par 
une  grâce  puissante  et  efficace  , qui  n'est  due 
à personne , et  qui  n’est  pas  donnée  d tous, 
Pag.  59. » 

VENCE  (Fn  vsçois  db  VILLENEUVE  »*};( 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Henri- 
François  de  Vrnce.  auteur  de  dissertations 
et  de  notes  sur  la  Bible,  et  soumis  aux  dé- 
crets de  l’Eglise,  était  prêtre  de  l'Oratoire, 
appelant,  réappelant  et  signataire  d’actes,  de 
requêtes  et  de  protestations  contre  la  bulle 
Unigenitus  et  le  Formulaire.  Il  mourut  A 
VcndAme  le  26  février  1751,  dans  uo  Âge 
avancé.  On  connaît  de  lui  les  traductions 
françaises  des  six  livres  de  saint  Augustin 
contre  Julien,  défenseur  de  l'hérésie  péla- 
gienne,  Paris,  1736,  2 vol.  in-12,  et  les  deux 
livres  du  même  Père,  touchant  la  grâce  de 
Jésus-Christ  et  le  péché  originel,  Paris,  1738. 
1 vol.  In-12. 

VEI1AX,  bachelier  en  théologie,  que  nous 
trouvons  sans  autre  désignation  dans  le 
Catalogne  de  la  bibliothèque  du  roi.  C’est 
un  pseudonyme. 

Difficultés  sur  l’ordonnance  et  instruction 
pastorale  de  M.  Tarcheréque  de  Cambray 
(de  Fénelon) , touchant  le  fameux  Cas  ae 
conscience , proposé  d ce  prélat  en  plusieurs 
lettres,  Nancy,  Nicolaï,  1705,  in-8‘. 

Ce  que  res  difficultés  présentent  d’erroné 
peut  se  réduire  A deux  propositions  prin- 
cipales : 

La  première,  qne  l’Eglise  n’est  pas  infail- 
lible dans  les  faits  dogmatiques  ; la  seconde, 
qoe  les  justes  qui  pèchent  n’ont  pas  tou- 
jours un  pouvoir  véritablement  prochain  de 
ne  pécher  pas,  et  une  grâce  véritablement  suf- 
fisante pour  accomplir  les  préceptes. 

Les  deux  premières  lettres  de  notre  au- 
teur sont  employées  à établir  le  premier  de 
ces  principes  erronés  ; le  second  fait  le  sujet 
de  la  troisième  lettre. 

I.— Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  sur  la 
première  de  ces  erreurs.  On  a suffisamment 
prouvé  que  l'Eglise  ne  pourrait  sa  voir  avec 
une  assurance  entière  qu’elle  transmet  à scs 
enfants  le  dépôt  de  la  sainte  doctrine,  si 
elle  peut  se  tromper  sor  la  valeur  des  termes 
qu’elle  emploie  pour  le  faire  passer  jusqu’à 
eux  ; que  c’est  lui  ôter  le  pouvoir  de  dresser 
des  symboles,  des  canons,  des  décrets  qui 
soient  les  règles  infaillibles  de  notre  créance, 
que  de  soutenir  qu'ella  est  faillible  dans 
l'interprétation  du  sens  des  textes  dont  elle 
compose  et  ces  symboles,  et  ces  canons,  et 
ces  decrets , et  qu’ôn  la  réduit  A ne  pouvoir 
décider  infailliblement  de  rien,  si  on  lui  re- 
fuse l infaillibillé  dans  la  connaissance  du 
sens  des  textes  sur  lesquols  elle  décide,  ou 
de  ceux  dont  elle  se  sert  pour  exprimer  ses 
décisions.  Il  y a eu  sur  celte  matière  tant 
d’éclaircissements  et  d’instrnclions  que , 
pour  confondre  l'inconnu  qui  a pris  le  nom 
de  Verax , et  les  autres  adversaires  de  la 
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vérité,  il  ne  faut  qne  le«  ramener  A la  limplc 
exposition  de  leurs  sentiments. 

H.  — Quant  è la  seconde  erreur,  le  ba- 
chelier Vtrax  est  de  meilleure  foi  que  la  plu- 
part des  autres  jansénistes,  qui  tâchent  de 
cacher  leurs  sentiments  sous  lapparcnce  du 
thomisme.  Celui-ci  est  impartial.  Il  n’é- 
pargne pas  davantage  Alvarcs  que  Moliua. 

Il  se  moque  du  pouvoir  prochain  au  sens 
(homislique,  et  il  dit  hautement  (pages  62. 
6i)  que  ce  sens  d’AIvârez  est  un  sens  dont 
on  ne  trouve  pas  te  moindre  vestige  dans  les 
ouvrages  de  saint  Augustin;  un  sens  gui  n'est 
pas  moins  contraire  aux  i déesde  saint  Thomas 

r’d  celles  de  saint  Augustin.  C’est  pourquoi 
ne  fait  pas  difficulté  de  nier  (p.  59)  gu’ il 
soit  de  foi  que  1rs  justes  aient  dans  tes  occa- 
sions où  ils  nichent  une  grdee  suffisante,  au 
sens  mime  drAlvares  et  des  nouveaux  tho- 
mistes, pour  ne  pécher  pas. 

V crac e se  range  donc,  et  du  côté  de  Jansé- 
nius  qui,  selo  i lui  (p.  52,  53),  n’admet  pas 
de  pouvoir  prochain  ni  de  grâce  suffisante 
en  prenant  ces  mots  dans  le  sens  ordinaire  , 
dans  lequel  tous  les  hommes,  et  en  particulier 
saint  Thomas  et  saint  Augustin,  les  pren- 
nent. et  du  côté  de  M.  Arnauld  qui  a dit  que 
la  grdee,  sans  laquelle  on  ne  peut  rien,  n 
manqué  A un  juste  en  la  personne  de  saint 
Pierre,  dans  une  occasion  où  l'on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  n’ait  pas  péché.  Proposition  si  jus- 
tement censurée  en  Sorbonne,  mais  que 
notre  bachelier  (p.  5A)  prétend  bien  justifier 
en  i isant  qu'on  a montré  manifestement  lu 
nullité  de  cette  censure. 

Ce  n’csl  pas,  après  tout,  qu’il  n’admette 
dans  le  juste  aucun  pouvoir  d'accomplir  les 
commandements.  Il  en  admet  un,  à la  vé- 
rité, p.  51,  mais  quel  pouvoir?  un  pouvoir 
tel  qu’est  celui  de  lire  dans  un  homme  qui  a 
de  bons  jeux,  mais  qui  est  dans  un  cachot 
sans  fenêtre  et  sans  lumière.  Voilà  le  fond 
et  la  réalité  de  sa  grâce  suffisante,  dont  il  ne 
veut  pas  souffrir  le  nom  inconnu,  dit-il  page 
70,  ù lotis  les  Pires  et  les  théologiens  de 
l'école  avant  le  s n sir  me  siècle. 

On  ne  peut  guère  se  déclarer  plus  nette- 
ment pour  l’héresic  de  la  première  des  cinq 
propositions,  que  le  fait  ici  le  bachelier  Ve- 
rax  ; et  l’on  doit  du  moins  lui  rendre  celle 
justice  qu’il  éclaircit  tout,  et  qu’il  ne  laisse 
presquo  rien  à développer,  pour  que  l’er- 
reur saule  aux  yeux;  bien  différent  d’une 
infinité  de  quesnellistes  de  nos  jours  qui , 
pour  se  tirer  d'affaire,  ont  recours  aux  plus 
lâches  dissimulations. 

VERGER  de  HAURANNE.  Payes  Ssun^ 
Cms. 

YERHULST  (Pmi.iprE-Louia) , naquit  â 
Gand,  étudia  à Louvain,  se  jeta  dans  le  jan- 
sénisme, fut  ami  d’Opstraet  et  de  Van  Espen, 
écrivit  contre  les  jésuites,  se  relira,  en  1739, 
A Amersfort,  où  il  professa  la  théologie  avec 
Le  Gros,  et  où  il  moorut  en  1753. 
lueosTt  ræ  et  errorss  jesuitarum  Lovanien- 
sium  contra  thèses.  PP.  Marin,  etc.,  1711. 
Ls  vérité  qni  te  plaint  du  relâchement  des 
jésuites,  en  flamand,  1713. 


De  acctorititb  rtomani  pon tificis,  disse/  ta- 
tio  tripnrtita,  1719. 

Les  fondements  solides  ds  la  foi  catholique, 
touchant  le  saint  sacrement  de  l’autel,  1695, 
trois  parties , 0 vol.  in-12,  en  flamand,  sous 
le  faux  nom  de  Zeclander. 

Traité  sur  le  litre  d' évêque  universel,  1752, 
en  flamand. 

Prefatio  unie  Acta  qurrdam  Ecclesiæ  Ultra- 
jectensis. 

Il  cul  la  principale  part  à ces  Actes,  qui 
furent  publiés  par  Van  der  Croon,  en  1737. 

Lettres,  3 vol.  in-12,  sur  les  disputes  de 
son  église. 

VERKEUL.  Voyez  l'article  Loovart. 

VIAIXNES  (Dou  Thierry  de)  naquit  à 
Châlons-sur-Marne,  le  10  mars  1659.  Fa- 
gnicr  était  son  nom  de  famille,  et  Joseph  est 
le  nom  qu'il  reçut  an  baptême.  Il  est  appelé 
quelquo  part  Joseph-François  Fainey  de 
Viaixues.  Malgré  l'opposition  de  ses  parents 
qui  avaient  de  la  fortune,  il  persista  à vou- 
loir embrasser  la  vie  religieuse  ; ses  parents 
enfin  le  laissèrent  libre,  et  il  devint  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Sainl-Vannes.  Il  eut 
l’occasion  de  se  lier  avec  dom  Thiroux,  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  Tous  deux 
partageaient  les  opinions  de  Port-Royal,  et 
entretenaient,  é ce  qu’il  paraît,  une  corres- 
pondance où  leurs  sentiments  n’élaicnl  point 
déguisés.  Ils  firent  ensemble  un  voyage  aux 
Pays-Bas.  En  passant  à Bruxelles , ils  y 
virent  le  P.  Quesnel  qui  y résidait.  Il  en 
résulta  une  liaison  entre  ce  Père  et  dom  de 
Viaixnes,  qui  continua  d’avoir  avec  lui  un 
commerce  de  lettres.  Le  P.  Quesnel  ayant 
été  arrêté  à Bruxelles  par  ordre  de  Phi- 
lippe V.  les  lellres  de  dom  de  Viaixnes  furent 
trouvées  dans  ses  papiers.  Ce  religieux  était 
allé  â Paris  pour  quelques  affaires  ; il  y fut 
arrêté  en  1703  et  conduit  au  château  de  Viu- 
cennes.  Par  suite  de  celte  arrestation,  dom 
Thiroux,  ulors  prieur  de  Saint-Nicaise  à 
Meulan , dont  ou  avait  trouvé  des  lettres 
dans  les  papiers  de  dom  de  Viaixnes,  subit 
le  même  sort  (Yoga  Thiroux).  L'nn  et  l’au- 
tre recouvrèrent  la  liberté  en  1710;  mais  dom 
de  Viaixnes  fol  exilé  à l’abbaye  de  Saint- 
Florent,  près  de  Saumur.  En  171A,  dom  dé 
Viaixnes  fnt  de  nouveau  enfermé  au  château 
de  Vincennes,  d'où  il  ne  sortit  qu’après  la 
mort  de  Louis  XIV.  D'autres  imprudences 
le  firent  exiler  de  nouveau  en  1721,  à l'ab- 
baye de  Poultières  , au  diocèse  de  Langrcs, 
et  bannir  ensuite  du  royaume.  Il  passa  quel- 
que temps  à l'abbaye  de  Saiot-Guislain,  dans 
le  Haiuaut  autrichien , et  chez  des  bénédic- 
tins , près  de  Louvain.  Ensuite  il  se  relira 
eu  Hollande,  et  mourut  à Rhynswicb,  près 
d Ulreclh,  en  1735,  après  une  vie  que  son 
caractère  ardent,  et  le  parti  qu’il  avait  em- 
brassé, lui  avaient  fait  passer  dans  une  con- 
tinuelle agitation.  Le  célèbre  chancelier 
d'Aguesseau,  dans  ses  Mémoires  sur  les  af- 
faires de  l’Eglise,  qualifie  dom  de  Viaixnes 
de  janséniste  des  plut  outrés.  Tout  bien  cuu- 
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sidéré,  dom  de  Viaixnes  paraît  être  l’auteur 
du  fameux  Problème  ecclésiastique , dont  il  « 
déjà  été  question  dans  plusieurs  articles, 
notamment  dans  celui  de  l’abbé  de  Barcos 
à propos  de  son  Exposition  de  ta  foi  catho- 
lique. On  sait  que  ce  dilemme  satirique,  qui 
ül  beaucoup  de  bruit,  fut  attribué  aux  jé- 
suites t nommément  au  F.  Doucin  et  au 
P.  Daniel,  tant  il  était  fait  arec  art;  mais 
on  l’attribuait  aussi  à dom  de  Viaixnes,  à 
dom  Matthieu  Petit -Didier,  à dora  Gerberon, 
à dom  Senocq*  Personne  ne  reconnaissait 
l'aroir  fait  ; dom  de  Viaixnes  le  désavouait 
hautement,  à ce  qu’il  parait;  il  feignit  même 
de  faire  nn  voyage  en  Flandre  pour  en  dé- 
couvrir le  véritable  auteur,  et  disait  à qui 
voulait  IVntendre  que  c’était  un  jésuite  qui 
l’avait  composé , puisque  c'était  sûrement 
un  jésuite  qui  l'avait  fait  imprimer.  Dom 
Calmct  assurait  avoir  entre  ses  mains  une 
lettre  de  dom  de  Viaixnes,  dans  laquelle  il 
dit  avoir  démontré  , dans  son  interrogatoire 
en  1704,  que  ni  lui  ni  Petit-Didier  n’étaient 
les  auteurs  du  Problème.  Ceux  qui  disent 
que  le  véritable  auteur  était  le  P.  Doucin, 
ou  quelqu’aulre  jésuite,  n’apportent  aucune 
preuve  en  faveur  de  cette  opinion  ; que  dom 
de  Viaixnes,  dans  les  circonstances  où  11 
s’est  trouvé,  ait  nié  en  être  l'auteur,  cela  se 
Conçoit;  mais  on  a déjà  vu,  dans  l’article 
Badcos,  que  dom  Gerberon,  qui  n'est  pas 
suspect,  avait  prouvé  que  cct  écrit  venait 
d’un  augustioien,  et  qu’en  effet  on  l’avait 
trouvé  dans  les  papiers  de  dom  de  Viaixnes 
écrit  de  sa  propre  main.  Voyez  Gerberon, 
où  il  s’agit  de  V Apologie  du  Problème. 
M.  d’Aguesseau  dh  aussi  que  dom  de  Viaix- 
oes  est  l’auteur  du  Problème. 

Edmundi  Hicrbrii  libellus  de  ecclesiast ica  et 
potiiica  polcstate,  atm  demonstratione.  Co- 
logne, 1702,2  vol.  in-V.  Voyez  Hicher. 

Acte  de  dénonciation  à i Eglise  universelle 
et  au  futur  concile  général , libre  et  œcu- 
ménioue, du  molinisme,  du  suarisme , du 
sfondratisme  et  de  la  bulle  Unigenitus, 
comme  enseignant  des  hérésies  formelles  et 
direclemenl  opposées  à la  foi. 

Cet  acte  commence  ainsi  : Nous  soussigné , 
prêtre  religieux  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-V  annes , après  avoir  longtemps  et 
mûrement  examiné  devant  Dieu  les  troubles 
effroyables  qui  ont  agité  l Eglise  catholique , 
surtout  dans  ces  temps  malheureux  et  déplo- 
rables où  l'Eglise  est  si  violemment  agitée  par 
1a  malheureuse  bulle  Unigenitus Je  dé- 

nonce non-seulement  en  mon  nom,  mais  en- 
core au  nom  de  tous  les  thomistes  et  augusti - 
niens,  surtout  de  mes  confrères  les  bénédic- 
tins., qui  ne  me  désavoueront  pas,  je  dénonce 
à toute  l'Eglise  et  au  futur  concile , libre , 
général  et  œcuménique,  le  molinisme,  le  sua- 
risme et  le  sfondratisme,  comme  enseignant 
des  hérésies  formelles  ; Je  joins  à celte  dénon- 
ciation celle  de  la  bulle  Unigenitus,  comme 
renfermant  tous  ces  excès  monstrueux.  On 
Voit  que  dom  Thierry  prend  un  ton  assez 
extravagant. 


VIL  8*4 

Dom  Thierry  ne  demeure  pas  en  si  beau 
chemin,  et  il  n'en  fait  pas  à deux  fois.  11  re- 
quiert encore,  au  uom  de  Dieu,  que  le  For* 
titulaire  d’Alexandre  VU  et  lu  bulle  Vinrnrn 
Domini  Sabaoth,  soient  aussi  condamnés  et 
anéantis.  Il  se  flatte  que  la  bulle  Unigenitus 
sera  condamnée  au  concile,  et  que  Clé- 
ment XI  sera  déclaré  b relique  et  même  hé- 
résiarque. Voici  ses  paroles  : Je  ne  doute 
point  que,  dans  un  concile  libre  et  général 
tel  que  je  le  requiers  au  nom  de  Dieu,  la  bulle 
ne  soit  brûlée  avec  infamie  en  plein  concile , 
et  que  ton  auteur  n’y  suit  déclaré  hérétique 
et  même  hérésiarque. 

Un  fait  intéressant  se  trouve  dans  cet  écrit, 
et  nous  dévoile  le  mystère  d’iniquité  caché 
sons  les  douze  fameux  articles.  Dom  de 
Viaixnes  nous  apprend  que  les  augustiniens 
étaient  tous  disposés  à y souscrire , et  que 
pour  lai  il  l’aurait  fait  de  tout  son  cœur, 
il  ajoute  qu’il  n’en  fallait  pas  davantage 
pour  renverser  de  fond  en  comble  la  bulle 
Unigenitus . 

Dom  Thierry  expose  ensuite  à M.  Petit- 
Pied  le  dessein  qu'il  a de  publier  un  impor* 
tant  ouvrage,  ou  il  fera , dit-il,  cesser  l'op- 
pression, tant  pour  la  religion  que  pour 
l'Etat%  L’auteur  fixe  loi-même  ces  paroles 
au  sens  le  plus  criminel  : Il  faut  dit-il,  tâ- 
cher de  mettre  nos  rois  hors  d'état  de  pouvoir 
exercer  de  pareilles  injustices,  toit  par  eux , 
soit  par  leurs  ministres.  Les  bons  Français 
feront  sur  ces  paroles  les  réflexions  qu’elles 
méritent.  La  dénonciation  est  datée  d'Am- 
s’erdam,  où  l’auteur  s’était  retiré,  du  jour 
même  de  Pâques,  13  avril  1727. 

Tous  ces  laits  sont  tirés  des  papiers  que 
les  jansénistes  de  Hollande  avaient  confiés 
au  sieur  Blondel  pour  leurs  associes  en 
France.  Ces  papiers  ayant  été  saisis  entre  ses 
mains  à son  retour:  l'original  en  a été  dé- 
posé dans  la  bibliothèque  du  roi. 

Dom  de  Viaixnes  a,  en  outre,  composé  un 
grand  nombre  d’écrits  contre  la  bulle  et 
contre  les  jésuites.  11  se  croyait  honoré  de 
la  révélation.  La  violence  de  son  tèle  était 
•ans  doute  bien  extrême,  puisque  les  Nou- 
velles ecclésiastiques  elles-mêmes  le  peignent 
comme  un  fou. 

VILLEFORE  (Joseph- François  BOUR- 
GOIN  DE)  naquit  à Paris  en  1652,  pa^sa 
quelques  années  dans  la  communauté  des 
Gentils-Hommes  établie  snr  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice,  et  fnl  admis  en  1706  dans  l’a- 
cadémie des  inscriptions.  Il  s’en  relira  eu 
1709,  et  alla  se  cacher  dans  un  petit  appar- 
tement du  clottre  de  l'église  métropolitaine, 
où  it  vécut  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1737. 
U donna  au  moins  deux  ouvrages  en  faveur 
du  parti. 

Anecdotes  ou  mémoires  secrets  sur  la  con • 

stitution  Unigenitus.  Sans  nom  d’auteur,  de 

ville  ni  d’imprimeur.  1730,  in-12.,  3 vol. 

Dans  ce  livre  ViJIefore  cherche  à mettre 
tn  corps  d’histoire  le  Jour  val  de  Dormant. 
C’est  un  ouvrage  fatigant  par  l’esprit  de 
parti  qui  y règne,  et  plus  encore  peut-être 
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par  la  prolixité  des  détails  et  par  les  mi- 
nulies  sur  lesquelles  se  traîne  l’auteur.  Il 
fui  mis  en  poudre  par  Mgr  l’évêque  de  Sislc- 
roii  dans  son  excellent  ouvrage  intulé;  Ré- 
fu  tnt  ion  des  Anecdote .<  adressée  d leur  au- 
teur. 

Ce  prélat  fait  voir  que  ces  Anecdotes  ne 
sont  qu'un  tissu  de  principes  qui  établissent 
P erreur , de  maximes  qui  inspirent  la  réoolte; 
de  faits  qui  portent  sur  la  calomnie  et  le  men- 
songe; d'éloges  qui  encensent  le  schisme  ; de 
satires  qui  décrient  la  vertu.  C'esl  pourquoi 
il  les  condamne  par  son  mandement  du  15 
août  1733,  comme  contenant  plusieurs  propo- 
sitions respectivement  fausses , scandaleuses, 
téméraires,  séditieuses , attentatoi  es  d l’au- 
torité royale  , injurieuses  uti  saint-siège  et 
aux  évêques t opposées  d un  jugement  dogma- 
tique, irrévocable  et  irréformuhle  de  l’Eglise, 
erronées,  schismatiques  et  hérétiques. 

Celte  censure,  quelque  forle  qu’elle  pa- 
raisse, est  peut-être  encore  au-dessous  do 
ce  que  mérite  ce  détestable  libelle,  où  tout 
respire  en  effet  l’hérésie  et  la  révolte,  et  où 
l'imposture  est  portée  jusqu’à  l'extrava- 
gance* 

Croirait-on,  par  exemple,  qu’un  écrivain 
fût  assez  fou  pour  publier  que  Louis  XIV, 
avait  failles  trois  vœux  de  religion?  assez 
effronté,  pour  traiter  de  pièce  supposée  le 
célébré  mémoire  que  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne écrivit  au  pape,  et  dnnt  le  roi  con- 
servait l’original  écrit  de  la  main  de  ce 
prince?  assez  ignorant,  pour  attribuer  au 
P.  Doucin  le  fameux  problème,  quoique  le 
P.  Gerberon,  bénédictin  , ait  reconnu  au- 
thentiquement que  c’était  l’ouvrage  d’un 
augustinien  ( Voyez  Viaixnes)?  et  assez 
menteur  pour  avancer,  que  le  pape  ayant 
lu  sa  bulle  au  cardinal  Cassini,  ce  cardinal 
se  jeta  à ses  pieds  pour  le  conjurer  de  ne  la 
point  publier , quoique  cette  calomnio  eut 
été  déjà  confondue  par  le  cardinal  Cassini 
lui-méme,  dans  deux  lettres  qu’il  écrivit, 
l une  au  général  des  capucins,  et  l’autre  à 
M.  l'évêque  de  Grasse? 

On  a dit  que  Villefore,  ne  se  croyant  pas 
assez  récompensé  par  le  parti,  all-i  trouver 
M.  le  cardinal  de  Billi,  et  s’offrit  à détruire 
par  un  nouvel  ouvrage  tout  ce  qu’il  avait 
avancé  dans  scs  Anecdotes;  mais  que  le  car- 
dinal rejeta  ses  offres  et  le  renvoya  d’une 
manière  qu'il  ne  dut  pas  trouver  (laiteuse. 

Vie  de  la  duchesse  de  Longueville , 2 vol. 
in-12.  Celle  duchesse  était  une  zélée  protec- 
trice du  parti. 

VIOÜ  (Le  Père),  dominicain,  professait 
la  théologie  à Rhodez,  et  enseignait  les  er- 
reurs janséniennes.  M.  de  Saléon,  arche- 
vêque de  Vienne,  condamna  ses  cahiers, 
par  un  mandement  du  11  novembre  1737. 
Viou,  retiré  au  Puy,  publia,  contre  ce  man- 
dement, ilei  réflexions  qui  furent  supprimées 
comme  injurieuses  à l’épiscopat.  Le  domini* 
caiu,  loin  de  perdre  confiance,  porta  celte 
affaire  à Rome;  et  le  prélat,  de  son  côté, 
écrivit  au  pape  le  25  avril  174-2.  Benoit  XIV 
lui  répondit  le  5 juillet  suivant.  Sans  entrer 


dans  le  fond  delà  question,  le  pape,  après 
avoir  donné  des  éloges  an  prélat,  distingue 
trois  espèces  de  réfractaires  et  trace  les 
règles  à suivre  pour  chacune.  Il  lui  recom- 
mande d'ailleurs  la  réserve  et  la  circonspec- 
tion. Quant  à Viou,  le  général  de  son  ordre 
l’cn  exclut  pour  toujours,  par  un  décret  du 
15  mars  1783.  Un  autre  décret,  du  10  mai, 
défendit  de  le  recevoir  dans  aucune  mai- 
son. Viou  essaya  d’appeler  comme  d’abus  : 
des  avocats  lui  prêtèrent  leur  ministère; 
niais  le  parlement  do  Paris  prononça,  le  5 
septembre,  que  son  appel  pour  le  présent 
n’était  pas  recevable. 

VOISIN  (Joseph  de)  naquit  à Bordeaux 
d’une  famille  noble  et  distinguée  dans  la 
robe,  fut  d’abord  conseiller  au  parlement  de 
sa  ville  natale,  et  entra  ensuite  dans  le  sa- 
cerdoce. 11  mourut  en  1685. 

Missel  romain , traduit  en  français,  1660, 

i vol.  in-12. 

L’assembléo  du  clergé  de  France  défendit 
en  1660,  sous  peine  d’excommunication, 
celle  traduction  française  du  Missel  romain , 
et  non  contente  de  cela,  elle  écrivit  à tous 
les  évéques  du  royaume,  pour  les  prier  d’en 
faire  aut mt,  chacun  dans  leur  diocèse,  et 
sous  les  mêmes  peines. 

L’année  suivante , ces  mêmes  éréques 
écrivirent  au  pape  le 7 janvier,  et  le  prièrent 
d’appuyer  leur  décision  de  l’autorité  aposto 
lique.  Ils  disent  dans  leur  lettre  que  si  d’une 
part  il  n’y  a rien  de  meilleur  et  de  plus  utile 
que  la  parole  de  Dieu,  de  l’autre  il  n’y  a 
rien  de  plus  dangereux  à cause  du  mauvais 
usage  qu’on  m peut  faire.  D'où  l'on  doit 
conclure,  saint  Père,  a oulent-ils , que  la  lec- 
ture de....  la  messe  donne  la  vie  aux  uns  et 
la  mort  aux  autres,  et  il  ne  convient  nulle- 
ment que  le  missel,  ou  le  livre,  sacerdotal,  qui 
se  garde  religieusement  dans  nos  églises,  sous 
la  clef  et  sous  le  sceau  sacré , soit  mis  indif- 
féremment entre  les  mains  de  tout  te  monde. 
Après  cette  décision,  l’assemblée  s’adressa 
au  roi,  et  en  obtint,  le  16,  un  arrêt  du  con- 
seil pour  faire  supprimer  le  missel  français 
et  eu  défendre  le  débit. 

Le  pape  Alexandre  VII  le  condamna  le 
12  janvier  1661.  11  qualifie  cette  traduction 
française  dVnlreprüe  folle , contraire  aux 
lois  et  à la  pratique  de  l’Eglise , propre  à 
avilir  les  sacrés  mystères.  Ce  bref  fut  suivi 
d’une  lettre  de  ce  même  souverain  pontife, 
du  7 février  1661,  par  laquelle  il  réitère  la 
défense  de  la  traduction  du  missel,  sur  ta 
demande  qui  lui  en  avait  été  faite  par  le 
clergé. 

Cette  même  traduction  fut  censurée  le 
premier  avril,  et  le  deuxième  jour  de  mai, 
par  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

Toutes  ces  défenses  ne  purent  pas  empê- 
cher le  sieur  Le  Tourneux  de  l’insérer  dans 
son  Année  chrétienne,  qui  eut  le  même  sort, 
comme  nous  l’avons  déjà  vu  à 1 article  de 
Le  Tourneux. 

VUITASSE  ou  W1TASSE  (Charles)  na- 
quit à Chauni , dans  le  diocèse  de  Noyon  , eü 


SOT  WAT 

lüGO,  fol  docteur  et  professeur  en  Sorbonne. 
Tl  refusa  de  recevoir  la  huile  Unigenitus;  ce 
qui  lui  fit  perdre  sa  chaire  : une  lettre  de 
cachet  l'exila  à Noyon;  mais,  au  lieu  d'obéir, 
il  prit  la  faite.  Après  la  mort  de  Louis  XIV, 
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il  retint  à Paris,  cherchant  à te  faire  rétablir 
et  continuant  à déclamer  contre  la  bulle  ; 
niais  la  mort  ne  le  laissa  pas  longtemps  sol- 
liciter ce  qu'd  désirait  : il  fut  frappé  d’apo- 
plexie en  1716,  laissant  plusieurs  ouvrages. 
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WATERLOOP,  curé  de  Carvin-Epinoy , 
tillage  du  diocèse  de  Tourna?,  fut  excom- 
munié, en  1714,  par  une  semence  do  M.  de 
Conninck,  vice-gérant  de  l'officialilé,  pour 
n'avoir  pas  publié  la  constitution  Unigenitus 
et  le  mandement  de  son  évêque , et  pour 
avoir  dit  que  la  constitution  neoif  plusieurs 
contrariétés  avec  la  parole  de  Oie u;  qu'elle 
condamnait  plusieurs  propositions  gui  étaient 
des  vérités  de  foi,  et  qu'elle  était  contraire  à 
la  i atholicilé  de  tous  les  temps. 

Divers  écrits  ( Voyez  l’article  avocats)  fu- 
rent publiés  sur  l'affaire  de  M.  le  curé  de 
Carvin-Epinoy , 1715,  in-12  de  238  pages, 
dans  lesquels  on  entreprend  de  soutenir  ce 
prêtre  rebelle  ; de  jusiifier  ses  réponses 
fausses,  téméraires,  injurieuses  à l'Eglise; 
et  do  canoniser  sa  scandaleuse  révolte  contre 
les  supérieurs.  On  ne  fait  pas  même  diffi- 
culté d'avancer  dans  l'avertissement,  page 
5,  qu'il  faut  regarder  ces  sortes  de  supériurs 
comme  autant  de  faux  témoins  dans  la  cause 
de  Dieu  et  comme  des  sacrilèges. 

Ce  début  aunonce  assez  ce  que  peut  con- 
tenir le  reste  du  livre.  Ce  n’est  qu'on  tissu 
de  blasphèmes  contre  la  bulle.  On  s'attache 
surtout  à prouver  contre  elle,  qu’il  faut 
mettre  l'Ecriture  sainte  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  (depuis  la  page  34  jusqu’à  la 
page  60). 

A la  page  26,  on  débite  la  même  doctrine 
que  dans  la  dissertation  sur  les  droits  des 
curés;  savoir,  que  les  prêtres  sont  autant 
que  les  évéques,  et  qu'il  n'y  a de  différence 
entre  eux,  que  par  le  pouvoir  d’ ordonner; 
Que  ce  que  saint  Paul  dit  des  évéques  doit 
s’entendre  aussi  des  prêtres  : Que  les  curés  sont 
établis  immédiatement  de  Jésus-Christ  pour 
gouverner  son  Eglise  en  qualité  de  pasteurs, 
qu'ils  sont  docteurs  et  juges  de  la  doctrine. 
(Page  31.) 

En  conséquence  de  ses  principes,  le  curé 
de  Carvin  avait  appelé  et  de  la  constitution 
et  du  mandement  de  son  évéque,  an  synode 
général  du  diocèse  de  Tournay.  Un  fait  de 
cette  nature  avait  sans  doute  grand  besoin 
d'apologie.  Aussi  les  pages  84  et  85  sont- 
elles  consacrées  à le  jusiifier.  C'est  ici  le 
seul  exemple  que  nous  ayons  d’un  appel 
si  extravagant.  Dn  moins  les  autres  s a- 
dressaient-ils  au  concile  général  ; et  leur 
appel , quoique  illusoire  et  schismatique , 
avait  enfin  un  terme  éblouissant,  cl  sc  parait 
d'an  grand  nom.  Mais  appeler  d'une  déci- 
sion dogmatique  et  solennelle  du  pape  et 
des  évéques  a une  assemblée  de  curés,  y 
citer  Clément  XI  et  tout  le  corps  épiscopal 
et  prétendre  obliger  toute  l’F.glisr  à plier 
sous  1a  déoision  du  synode  de  Tournay, 
e'est  une  folie  si  étrange,  qu'elle  était  réser- 
vée an  curé  de  Carvin  et  à son  défenseur. 


WKNDltOCK,  faux  nom  sous  lequel  s'eat 
caché  Pierre  Nicole,  auteur  de  notes  sur  les 
Lettres  provinciales. 

WIDKNFEI.DT  (Adam),  jurisconsulte  de 
Cologne. 

I.  — En  1673,  sur  la  fin  de  novembre.  Il 
parut  un  livre  latin  ayant  pour  litre  : Mo- 
nita  salularia,  etc.,  imprimé  A Gand  chez 
Erkel,  traduit  en  français  sous  le  titre  d’A- 
vertissements  ou  Avis  de  la  bienheureuu 
vierge  Marie  à scs  dévots  indisciets.  Lille, 
1674.  — Autre  traduction,  imprimée  à Paris, 
mais  indiquée  à Gand.  — Autre  faite  par 
ries  protestanls,  et  accompagnée  de  ré- 
flexions, à Rouen.  — On  en  fil  aussi  une  tra- 
duction en  flamand,  avec  des  notes,  à M,d- 
dclbourg. 

II.  — Ce  petit  livre,  qui  fit  tant  de  bruit 
et  causa  tant  de  troubles,  n'a  cependant  que 
vingt  pages,  lin  simple  laïqne  allemand, 
Adatn  Widenfeldt.  peut-être  halile  juris- 
consulte, mais  nullement  théologien,  en  est 
l'auteur,  et  un  janséniste  fougueux,  le  P. 
Gerbernn,  est  le  premier  qui  le  traduisit  en 
français. 

III.  — Videnfeldl,  dans  ses  voyages,  avait 
fait  connaissance  à Gand  et  à Louvain  avec 
les  jansénistes  «la  ce  pays-lé;  cl  ces  MM. 
l’ayant  jugé  capable  do  servir  le  parti,  et 
propre  a donner  entrée  à leur  doctrine  dan* 
l'université  de  Cologne,  iis  eurent  soin  de 
cultiver  son  amitié.  Ils  lui  donnèrent  aussi 
la  connaissance  d'Arnauld  et  des  principaux 
de  la  secte,  dans  le  voyage  qu'il  fit  A Parts 
pour  les  affaires  du  prince  de  Schwartzern- 
berg.  auquel  il  était  atiaché. 

IV.  — C'était  le  temps  où  l'on  examinait 
i Rome  les  cinq  propositions.  Les  jansénistes 
de  Paris  dét>  munirent  aisément  Widenfeldt 
A en  embrasser  la  doctrine  et  la  soutenir 
arec  chaleur;  mais  dès  que  les  cinq  propo- 
sitions eurent  été  condamnées  par  la  consti- 
tution d'innocent  X,  ce  jurisconsulte  qui 
était  de  bonne  foi,  et  dont  le  naturel  sincère 
ne  se  trouva  point  capable  du  sens  A (rois 
colonnes,  ni  de  toutes  les  autres  ruses  d'Ar- 
nauld et  de  s-s  partisans,  reconnut  sans 
façon  la  vérité,  et  crut,  après  saint  Augustin, 
que  le  sainl-siége  ayant  prononcé,  la  causo 
était  finie. 

V.  — Il  failul  donc  tendre  de  nouveaux 
piégea  à Widenfeldt.  On  lui  suggéra  mille 
préventions  contre  la  théologie  scholastique, 
contre  les  casuiles,  contre  les  jésuites,  contre 
les  religieux,  et  enfin  contre  le  culte  de  la 
sainte  Vierge.  Et  comme  il  était  fort  zélé 
pour  la  conversion  des  protestants,  on  lui  fit 
entendre  qu'uu  excellent  moyen  pour  les 
guérir  de  leurs  préjugés  était  de  corriger 
les  abus  aui  s'étaient  glissés  dans  le  culte 
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de  l’Eglise  romaine.  Quand  an  le  rit  bi  n 
disposé  d'esprit  et  de  cœur  à tout  ce  qu'on 
ourrail  souhaiter  de  lui,  on  lui  proposa  lo 
essein  dos  A ni  salutaires;  on  lui  fil  voir 
des  raisons  spécieuses  pour  l'engager  à cet 
ouvrage,  un  lieu  sûr  pour  l'imprimer,  des 
approbateurs  favorables,  des  gens  prêtai 
lo  distribuer  partout,  des  protecteurs  assez 
oissanls  pour  le  soutenir,  et  de  bons  amis 
Rome  pour  en  empêcher  la  condamnation, 
qui  paraissait  sans  cela  inévitable.  C'est 
ainsi  que  l'on  embarqua  le  bonhomme,  et 
qu’on  l'obligea  à se  sacrifier  pour  un  parti, 
qui  s’engageait  de  si  bonne  grâce  à ne  l'a- 
bandonner jamais. 

VI.  — YYidrafeldl  fit  donc  imprimer  son  li- 
belle. Cet  autour,  à l'exemple  d'Erasme 
dans  ses  colloque»,  et  de  semblables  impies, 

3 ni  ont  entrepris  de  lonrner  en  ridicule  les 
êvotions  des  eaiboliques,  se  sert  d’une  fic- 
tion aussi  scandaleuse  que  puérile,  faisant 
parler  dans  tout  son  livro  la  sainte  Vierge 
contre  sa  propre  gloire,  et  condamner  elle- 
même  les  sonlimenls  les  plus  légitimes  de  la 
piété  do  ses  serviteurs,  quelle  appelle  i*- 
ciscrets,  Cel  étrange  discours  se  développe 
en  huit  articles , où  s'expliquant  sous  la 
qnaliié  de  uiir»  de  la  belle  dileclion,  elle  dit 
tout  ce  que  les  enfants  du  père  du  mensonge 
ont  inveméde  plus  pruprr  à ruiner  dans  les 
cœurs  dos  fidèles  les  sentiments  de  respect, 
de  confiance  cl  de  tendresse  que  le  Saint- 
Esprit  inspire  envers  Marie. 

VII.  — Il  n’y  a pas  un  seul  endroit  de 
i’onvrage,  où  la  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge  soit  approuvée;  et  ia  plupart  des 
propositions  qu  on  jr  trouve,  sont  toujours 
exprimées  d'une  manière  artificieuse  et  sus- 
ceptible du  plus  mauvais  sens.  Telles  sont 
les  propositions  suivîmes  ; 

Ne  m'appelez  pat  médiatrice  et  avocate. 

Ne  ditei  point  que  je  suis  la  mère  de  misé- 
ricorde. 

Ne  comptez  pour  rien  les  éloges  nyperbotg- 
ques  que  quelques  saint»  Père»  ont  donnés  À la 
ta  Cru  e I ierge. 

L'Honneur  qu’on  rend  à Marie,  en  tant  que 
Marie,  est  un  honneur  «otn  et  frivole.  (Pro- 
position condamnée  depuis  par  Alexan- 
dre VIII,  en  16i>0.) 

Ue  plus,  dans  quelques  endroits  de  ce  li- 
belle, la  sainte  Vierge  défend  de  parer  ses 
images  et  ses  aulels,  ou  de  les  éclairer.  En- 
lin  on  loi  fait  dire  : Je  déletle  l'amour  qu’on 
tne  porte,  quand  on  n’aime  pat  Dieu  par-des- 
sus toutes  choses.  Proposition  erronée  : car  nn 
pécheur  qui  n’eal  pas  encore  converti,  et 
par  conséquent  qui  n’aime  pas  encore  Dieu 
par-dessus  toutes  choses,  peut  neanmoins 
se  confier  en  ia  saiule  Vierge  dans  l’espé- 
rance qu'elle  lui  obtiendra  de  Dieu  la  grâce 
de  sa  conversiou.  Or, cette  confiance  vient 
d’un  amour  qu'il  porte  à la  sainte  Vierge,  et 

(I)  Nous  rapportons  ces  observations  telles  que 
noue  les  avons  trouvée,  dans  nn  auteur;  mai»  nous 
lisons,  dans  le  Catalogue  des  livrtt  mis  à l’index,  édt- 
liuu  de  loib  (Paris,  ed.  Garnol),  que  les  Moniia  sa- 
inte ia  fui  eut  mis  s r index,  avec  la  note  donec  coni- 


que la  sainte  Vierge  ne  déleste  pas.  Antr»> 
ment,  Dieu  pourrait  dire  aussi  ; Je  déletle  le 
culte  qu'on  me  rend,  quand  n ne  m'aimt  pat 
par-dessus  toutes  chutes.  Ce  qui  est  absolu- 
ment faux  ; un  pécheur  qui  se  dispose  à sa 
conversion,  pouvant  rendre  â Dieu  un  culte 
véritable,  et  que  Dieu  ne  déleste  pas.  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  encore  parvenu  à cette 
amour  de  Dieu  parfait  et  par-dessus  toutes 
choses. 

VIH.  — Dès  que  les  Art»  salutaires  péro- 
rent, tous  les  catholique»  en  forent  scanda- 
lisés : les  hérétiques  d'Hollande,  d'Allema- 
gne et  do  France  en  triomphèrent  haute- 
ment; ils  les  traduisirent  en  leurs  langues, 
et  les  répandirent  partout  avec  les  réflexions 
les  plus  injurieuses  à l'Eglise  catholique, 
jusqu'à  publier  dans  une  infinité  d'écrits, 
qu'rnfin  elle  tommençait  à reconnaître  par 
ce  libelle, ses  erreurse!  son  idolâtrie.  Et  c est 
pour  cela  que  Widenfeldt  fut  obligé  de  faire 
uue  grande  apologie,  tant  de  sa  doctrine  que 
de  ses  intentions. 

IX.  — Celle  apologie  ne  fut  pas  heureuse. 
Elle  fut  condamnée  par  le  saml-siége,  eu 
1675.  Peu  de  temps  auparavant,  le  3 Tl  nov. 
107V,  l'inquisition  d’Espagne  censura  les 
Arii  salutaires  comme  indiscrets,  dangereux 
et  pernicieux,  détournant  les  fidèles  du  culte 
de  la  eainte  Vierge,  etc.  I.e  même  onrrage 
fut  mis  ù Rome  au  nombre  des  lirres  défen- 
dus en  1675,  et  ensuite  positivement  censuré 
en  1G76,  malgré  les  approbations  dont  il  est 
moni,  malgré  la  lettre  pastorale  que  M.  de 
O oisenl,  évêque  de  Tournay,  publia  pour 
l'adopter,  enfin  malgré  tons  les  efforts  du 
par.i  (1). 

X.  — l’n  grand  nombre  de  catholiques,  de 
loua  ordres  et  de  tous  état»,  ont  écrit  con- 
tre ce  misérable  libelle;  entre  antres,  le 
célèbre  P.  ilonrdaloue,  qui  a fait  un  sermon 
exprès  pour  le  combattre  (Mystères,  loin.  Il) 
et  M.  Abelly,  évêque  de  Ithodez,  qui  l’a  re- 
lu lé  avec  autant  de  solidité  que  de  zèle,  par 
un  livre  imprimé  à Paris  en  167V,  et  intitulé  : 
Sentiments  (les  swnts  Pires  touchant  les  excel- 
lences et  les  prérogatives  de  la  très-sainte 
V ierge.  Des  universités  entière»  en  ont  porté 
le  même  jugement;  et  en  particulier  celle  de 
Mayence,  toujours  ittviulablemen!  attachée 
à la  foi,  s'exprime,  ainsi  dans  la  censure 
qu'elle  fil,  en  1874,  de  ces  Avis  prétendus 
salutaires  ; Damnamus  hujusmoai  moniia 
scandutosa,  noxia,  of/icinam  jansenlanorum 
olenlia  et  gustui  Luthero-Cahinicorum  véhé- 
ment er  arridenlia. 

XI.  — Le  coupable  auteur  des  Ami»  salu- 
taires, Widcnfeldi,  quaire  ans  et  demi  après 
leur  publication,  mourut  le  2 de  piiu  1G78, 
âgé  d’environ  00  au». 

XII.  Nous  ajoutons  ici,  pour  ia  satisfac- 
tion des  curieux,  le  catalogue  exact  de  tous 

ftminr,  p.ir  iléaiei  du  l'J  jtnn  1674.  New  y linons 
a i&üi  qu'une  ira  lut  mm  Irauçaifc*  de  ç®l  uutrage, 
cVil*  à-dire  ion  Mttiuumnut  iuluUu(e*%  etc.,  pur  il. 
We  lui  eut  égnlcu  cnl  lui*  à l'index  pur  décret  du  50 
juillet  (078,  et  avec  U note  doute  coniçanlur. 
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l«  écrits  qui  ont  été  imprimés  pour  et  con- 
tre ce  libelle. 

An  1674. 

I.  tVaelatus  brevis  ad  Libellant,  eut  lit u- 
lu>  : Monita  salutaria.  Duaci. 

3.  Besponsoriolum  ad  scriptiwiculam  Mo- 
niloris.  ibui. 

3.  Cavillator  vtri  Hyperdulia  cultus  magnœ 
Dei  Mairie  deprebintue  el  reprehensus.  A 
Prague,  par  U;  P.  Mai.  de  Reichemberg,  jé- 
suite. \ ayez  les  numéros  4,  5,  13,  41,  40. 

4.  Reflexiones  super  approbiilionibut 
Libelli.  Par  le  mémo  P.  de  Reicheiuht-rg,  jé- 
suite. 

5.  Para nesis  ad  Monitorsm  Amarianum. 
Par  le  même. 

6.  Ulula  se u Itubo  ecclesiaslicus  P.  Alexii 
Becollecti.  in  stso  termone  Itabilo  8 decembris 
1673  super  Libello  dicta,  Monita  salutaria. 

7.  Epislola  apvloyelica  Auctoris.  Meclili- 

lic. 

8.  Je  tu  Christi  Monita  maxims  salutaria  de 
tuliu  Marin  débita  exhibetsdo.  ParM.de  Cerf, 
à U >uai. 

9.  Idem  ampli/ieatum  et  illustralum.  Par 
un  jésuile. 

10.  Première  traduction,  à Douai,  puis  i 
Rouen. 

II.  Seconde  traduction  réformée  par  le 
P.  Viguancour,  à Rouen. 

Remarques  sur  un  libelle  intitulé  : Avertis- 
sements salutaires  de  Jésus-Christ  dédiés  aux 
congvéaasùstes. 

13.  Appendix  paranelica  in  apologiam  si- 
mul  et  palinodiam  defensoris  Monitorum 
iessalutariuip.  Par  le  P.  de  Reichemberg. 

14.  Notre  salubres  ad  Monita,  nee  salutaria, 
•se  necessaria.  A Mayence,  par  M.  Volusius. 

15.  Introduction  nu  culte  gue  l'on  doit 
aux  saints.  Par  M.  Guillemans,  à tiand. 

16.  Lettre  pastorale  de  M.  l'évégusde  Tour- 
nai. A Lille. 

17.  Traduction  de  cette  lettre  en  latin. 
fbid. 

18.  Cultus  B.  V.  Maries  eindiratm.  A 
Saint-Omer  par  le  P.  Henneguyer , jacobin. 
Y oyez  le  numéros  31. 

19.  Première  traduction,  par  le  P.  le  Roi, 
jacobin  Wallon.  A Lille. 

30.  Seconde  traduction,  par  le  P.  Moni- 
pl.iinchamp,  jésuite.  A Saint-Omer. 

31.  Monita  salutaria,  vindicata  per  notas 
saiutares  ad  Itbellum  P.  Henneguyer.  Par  un 
religieux  de  Gand  (1). 

11 . Lettre  aux  cardinaux  du  saint  office, 
de  M.  l’archevêque  de  Cologne. 

23.  Juste  apologie  du  culte  de  la  mire  de 
Pieu.  A Douai  par  le  P.  Grégoire  de  Saint- 
Marlin,  carme. 

24.  Sentiments  des  saints  Pires  touchant 

(I)  Ce  livre  fut  mh  i Tindcs  par  décret  du  22  jnin 
1916.  Voici  le  litre  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  caiele- 
gtu  du  litres  mis  à l'index , édition  de  Par»,  1326  : 
Monita  satuimria  if.  V.  Itariœ  tindicuta  per  notas  ia- 
luiaru  ed  tibetlem  intuutatuiu  : Cultus  B.  V.  Marie 
Viodicatns  P.  Uieruu.  Henneguyer  (voyes  le  n‘  18), 
et  limilet  scriptores  ; auctore  quodam  regu  tari  onliodoxi 
cultus  beatissmue  virginie  Paries  ttlalttre.  Cui  o crédit 
Appendix  centra  aefemionem  B.  Virginie  Paria  Lts- 
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les  excellences  et  les  prérogatives  de  la  Iris- 

sainte  Vierge pour  servir  de  réponse  aux 

Avis  salutaire’.  A Paris,  par  M.  Abelly-  Y oyez 
les  numéros  25,  26,  37,  38. 

25.  Lettre  à M.  Abelly,  évtgus  de  Khodez. 
louchant  son  livre  des  Excellences  ds  la  sainte 
Vierge. 

26.  Réponse  de  M.  Abelly,  i celle  lettre, 

27.  Defensio  B.  V.  Maria  et  piorum  cul- 
tor un  tjus.  etc.  A Mayence,  par  Lodviscius 
Roua;  c'est-à-dire,  .M.  Dubois,  professeur  de 
Louvain. 

28.  Appendix  contra  defensionem  Lodvis- 
eii  Bon  a;  par  M.  Widenfeldt.  Voyez  les  nu- 
méros 21,  27,  42,  45. 

29.  Statue guœslionis dtinlercessione,  invo- 
cation et  vénérait one  SS.  Par  le  prince  Er- 
nest, landgrave  de  Hesse. 

30.  Divers  stntiments,  autant  des  calholi- 
gues  gue  des  protestante  sur  l'invocation  el  le 
culte  de  lu  tris-sainte  Vierge.  Par  le  prince 
Ernest,  landgrave  de  Hesse. 

31.  Reflexiones  L’rnesti  principis  Landgra- 
•ii  in  puncto  inlercessionis,  invocationiz  et 
veneralionis  B.  V.  ad  summum  ponlificem 
Clementem  X. 

32.  Orthodoxa  salutatio  B.  M.  Virginie. 

An.  1675. 

33.  Accord  amoureux  entre  l’amant  de  Jésus 
st  de  Marie.  A Douai,  par  on  récollcl. 

34.  Apologie  des  dévots  de  la  sainte  Vierge. 
A Bruxelles,  par  M.  Grenier  (2). 

35.  De  cullu  et  inroealione  Sanctorum, 
prœcipueB.  V.  Maria,  fer  M.  de  Castorie, 
a Utrechl. 

36.  Bxpunctio  notnrum  quas  in  favorem 
Moniloris  anonymi  aller  anon ymus  innuere 
nititur  cul  lui  B.  V.  Maria  mndicato  per  P. 
Henneguytr.  Cameraci. 

87.  Sentiments  des  saints  Perss  et  docteurs 
de  l'Eglise  louchantles  excellences  de  la  sainte 
Vierge.  Seconde  édition,  augmentée  oar  M. 
Abelly,  à Paris.  Voyez  le  n*  24. 

38.  Eclaircissement  de  quelques  difficultés 
louchant  les  éloges  que  les  saints  Pires  ont 
donnés  à la  bienheureuse  Vierge.  Par  M. 
Abelly,  à Paris. 

JJ.  Stateraet  examen  libelli  cui  titulus  : 
Monita  salutaria  auctore  Laurtntio  Adript 
BtneUu  lo  Gladbmensi,  epiecopi  Paderbonensis 
eonsiliario  et  eommissario. 

40.  Monitorum  salutarium  consonantia 
hareticis  : a Tlieotocophilo  Parlheno  Mon - 
tano,  Maria  Burgi  ealhtlicvrum.  C'est  M. 
François  Vanberenbeclq,  doyen  de  l'églisn 
de  Louvain,  et  depuis  évêque  de  Gand. 

41.  Ùrevie  apostrophe  ad  regularem  ano- 
nymum  Monita  salutaria  tindicantem  : attri- 
buée au  P.  Reichemberg.  Voyez  les  n"  3, 
21,  42. 

dovisH  Botta.  Yoyex  les  n°*  27,  4t. 

Ci)  Mous  trouvons,  dsns  le  Catalogne  des  livres  mis 
i l'index,  l'article  suivant  : Apologie  des  décote  de  la 
ssinie  Vierge,  ou  les  sentiments  de  Tliéotisme  sur  te 
libelle  intitulé  : Les  arts  salutaires  de  ta  Bieshenretsu 
Vierge  à les  dévots  indiscrets,  sur  In  Lettre  apologéti- 
que de  son  auteur  (voyez  te  na  7),  et  sur  les  N ou- 
teaus  avis  en  forme  de  réflexions,  ajoutés  au  libelle. 
Decr.  5 iisnss  1677. 
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*8.  Correct!»  fralirna  et  charitatira  ad 
Auclorem  brevii  tipourophes.  ParM.  Widen- 
feldt.  Voyez  le  n*  41, 

43.  Monita  ocre  udutaria.',\  Anvers,  par 
Alardos  Cremerius,  prêtre  zéculier. 

44.  Dtfetuio  cultui  B.  V.  ex  puris  Caniiii 
r erbis  contra  kcereticoe.  A Lille,  chez  de  Ka- 
chc,  par  le  P.  Platel,  jésuite. 

45.  Litterœ  pro  drfemione  Monitorum  sa- 
lutarium.  Envoyées  à Widenfeldt  par  l’évé- 
quc  de  Castorie. 

46.  Mariant  cullui  vindicia,  lea  normalité 
animadvcrrioncs  inlibcllum,  cui  titulu » : Mo- 
nita salutaria  B.  V.  etc.  pro  vindicanda  con- 
tra auclorem  anonynvum  Ueiparœ  gluria.  A 
R.  P.  Maximiliano  Rcichemberger,  e soc. 
lesu  Pragensi  , opusculum  postliutoum 
PragtB.  Voyez  les  n"  3,  etc. 

An  1679. 

47.  La  véritable  dévotion  enveri  la  eainte 
Vierge  établie  et  défendu».  A Paris,  par,  le 
P.  Crasse! , jésuite. 

WITTB  (Gilles  de)  naquit  à Gand,  en 
1641  ou  en  1648.  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  fut  docteur  de  Louvain,  et  se 
rendit  fameux  par  son  zèle  fongueux  en  fa- 
veur du  parti  cl  par  ses  emportements  con- 
tre le  saiot-siégr,  et  mourut  en  1781. 
PiKEGXHis  Jameniana , etc.  Gralianopoli 
(Delphis),  1698,  in-8". 

Ce  sont  principalement  les  approbations 
ue  des  docteurs  et  des  théologiens  avaient 
onnées  au  livre  de  lansénius,  et  qui  furent 
supprimées  dans  l'ipapression  qu'on  fit  de  ce 
livre. 

Wilte,  page  31,  traite  outrageusement  les 
consulleurs  de  la  cour  de  Rome.  Voici  ses 
paroles  : Faclumgne  vidit  Borna , ut  hi  quo  - 
rum  plerique,  teue  P.  Patcaligonio,  tu ncti 
Auyuttini  icripta  nec  a limint  salutaceranl, 
ac  multi,  ne  tel  prima  principia.  iptot  termi- 
na rei  de  qua  tractabatur,  inlelligebant,  Judi- 
cium  tulennt  de  r»  graeimma. 

Capistruh  ab  Embrieensi  interprète  dono 
milium  N.  declamatori  in  ceriionem  Belgi- 
ram  nom isimam  .Yot'l  Teitamrnti.  C’est-à- 
dire:  Lirou  envoyé  par  l’interprète  d’Ern- 
meric  à qui  déclame  contre  la  nouvelle 
version  flamande  du  Nouveau  Testament. 
1710. 

Un  auteur  catholique  avait  attaqué  la  ver- 
sion flamande  du  Nouveau  Testament:  Gilles 
Wilte,  qui  l'avait  donnée,  publia  contre  lui 
ce  libelle,  qui  fut  condamne  par  les  archevê- 
ques de  Cologne  et  de  Matines , aussi  bien 
que  sa  version. 

Commun  funebre.  1721. 

Il  y soutient,  1*  que  ces  paroles  de  lésus- 
Chr  si  : Tu  ei  Peints,  et  su  per  banc  Petram 
adifeabo  Eccleiiam  meam,  ont  été  dites  per- 
sonnellement et  uniquement  à saint  Pierre, 
cl  nullement  à ses  successeurs  ; que  le  pape 
n’est  que  le  premier  des  évêques,  et  qu'il  n'a 
pas  plus  d'autorité  sur  les  autres  évêques 
que  le  curé  de  la  première  paroisse  de  Gand 
en  a sur  les  autres  curés  de  la  même  ville. 
Depulsio  {jrcommuntcafionii  per  illxutriui- 


JANSENISTES.  904 

mum  D.  Bussy  Colonixnuntium  pontificium 

attentats  in  H.  O.  Matthiam  Thoricem:  ubi 

eadem  excommunicalio  demonitratur  plan i 

nulla,  etanida,  caua,  irrita.  1709. 

M.  LeNonu  de  Cologne  avait  excommunié 
un  certain  Torch  à Ulret  hl;  les  janséniste» 
de  Hollande  se  soulevèrent  contre  celte 
excommunication  par  des  libelles,  soit  en  la- 
tin. soit  en  langue  vulgaire,  dans  lesquels 
ils  traitèrent  le  pape,  les  cardinaux  et  tout 
ce  qui  dépenil  de  Rome  d'une  manière  digne 
de  Luther.  Wilte,  dans  l'écrit  dont  on  vient 
de  lire  le  titre,  après  s'être  déchaîné  contre 
le  nonce,  allaque  de  front  la  bulle  FTntom 
Domini  Sabbaoth , qu'il  nomme  Horrificam 
bullam;  venant  ensuite  au  Formulaire,  il 
s'exprime  ainsi  : En,  li  superii  place!,  félici- 
ter Ecclesiant  Dei  régit,  qui  teram  Dei  gra- 
liam,  qua  Cbriitiani  samus  in  Janseniano  li- 
bro  fulgentem,  a morigeris  Ecclesiœ  filiit, 
hoc  est  Bornante  curia  projectii  servit , dam- 
na  ri,  rejici,  al  que  ejeran  compellit.  Le  reste 
de  l'écrit  est  de  la  même  violence  : on  rap- 
pelle Libère,  saint  Athanase,  elc.  On  in- 
vective contre  Clément  XI,  contre  les  jésui- 
tes ; et  c'est  toul  l'ouvrage. 

Nous  ne  mentionnerons  pas,  à beaucoup 
près,  tous  les  écrits  de  Wilie,  qui  remplaçait 
souvent  son  n >m  qui  veut  dire  blanc,  par  ce- 
lui de  Candidat  et  par  celui  d'Albanus.  Le 
nombre  de  scs  libelles  se  monte  à 140;  il 
suffll  de  dire  qu'ils  ne  respirent  que  l'em- 
portement te  plus  violent. 

WITTOLA  (Makc-Astoihb)  naquit  le  2S 
avril,  1736,  à Kosel,  dans  la  Silésie,  fut  or- 
donné prêtre  à Tescben,  pourvu  de  la  euro 
de  Schorfling,  puis  nommé  curé  de  Probs- 
dorff  et  censeur  des  livres  ; il  fui  prévét  mi- 
tre de  Bianco,  en  Hongrie,  et  mourut  subite- 
meut,  à Vienne,  eu  1797.  Il  avait  embrassé 
avec  chaleur  les  opinions  théologiques  qui 
s’enseiguaienl  alors  en  Allemagne,  surtout 
dans  les  Klati  autrichiens,  elil  faisait  lout 
ce  qui  dépendait  de  lui  pour  les  propager. 
C'esl  dans  ce  bal  qu’il  traduisit  de  l'italien 
et  du  français  en  allemand  tous  les  livres  où 
celte  doctrine  était  favorisée,  et  nolammcut 
les  écrits  des  appelants.  Il  était  lié  avec  Ici 
principaux  d’enlre  eux,  se  signalait  par  sa 
haine  contre  les  jésuites,  et  entretenait  une 
correspondance  avec  l'abbé  de  Uellegarde, 
l'un  des  plus  ardents  seclateurs  de  ces  doctri- 
nes. Sa  qualité  de  censeur  lui  donna  la  faci- 
lité de  livrer  à la  circulation  les  détestables 
livres  de  son  parti;  il  autorisa  la  réimpres- 
sion des  Annales  des  jésuites  de  Gazaigncs. 
Cette  protection  accordée  à un  libcl  c plein 
de  calomnies  le  (U  deslituer,  el  ce  ne  fut  que 
sous  Joseph  II  que  celle  production  d’une 
aveugle  haine  eut  un  libre  cours.  Admira- 
teur des  réformes  de  ce  prince,  Willola  pu- 
blia (rois  écrits  en  faveur  de  la  toiéiance,  et 
commença  en  1784,  la  Gazette  ecclésiastique 
de  Vienne,  dans  le  goûl  des  Noatellu  ecclé- 
liaitiguei.  C’est  assez  faire  l’éloge  de  sua 
discernement  et  de  sa  mndération.  Il  rédigea 
telle  Gazelle  jusqu’en  1789,  el  la  reprit,  en 
1780,  sous  I»  litre  de  Mémoirci  du  chous  lu 
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pfm  ré  cent  êi  concernant  l'enseignement  de  la 
religion  et  l'histoire  de  l'Eglise , et  continua 
celle  publication  jusqu’en  1793.  Parmi  les 
traductions  de  livres  jansénistes  faites  par 
Wîllota,  nous  mentionnerons  les  Abrégés 
de  l'histoire  de  l'Ancien  et  d i Nom  eau  Testa- 
ment de  Mésenguy ; le  Directeur  spirituel 
pour  ceux  qui  n'en  ont  point , de  Treuvé. 

WOLFGAND-JOEGER  (Jeam). 

Bill  a novUia  Pontificis  Max.  démentis  XI, 
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cum  fulmine  damnations  vibrato  conhn 
doct.  virum  P.  Quesnel , ejusque  Novum 
Testnmentum , etc.,  sub  examen  vocala , etc. 
Tubingen. 

Ce  libelle,  dont  le  but  est  de  défendre  les 
erreurs  de  Quesnel,  fut  condamné  le  3 jan- 
vier 1715.  par  l’evéquc  de  Constance,  comme 
étant  un  livre  impie, avec  menai e de  procéder 
contre  ceux  qui  oseraient  limprimer  , le 
distribuer,  le  lire  ou  le  retenir. 
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ZOLA  (Joseph),  professeur  d’histoire  ecclé- 
siastique à Pavie,  naquit  à Concejo,  près 
Brescia,  dans  l’Etat  de  Venise,  en  1739,  et 
professa  la  morale  dans  lo  séminaire  de 
cette  ville,  de  1760  à 1770.  Il  fut  privé  de  sa 
chaire  par  l'évêque,  le  cardinal  Malino,  en 
mémo  temps  que  son  collègue,  Pierre  Tarn- 
burtni , pour  une  dissertation  où  celui-ci 
établissait  toute  la  duclrine  janséniste  sur* 
la  grâce.  Les  deux  amis  se  retirèrent  à Rome, 
où  le  cardinal  Maresfaschi  les  fit  placer  : 
Zola  au  collège  Faccioii,  et  Tamburmi  au 
collège  irlandais.  Zola  professa  la  morale 
jusqu'en  1774, -qu’on  l’attira  à Pavie  pour 
y travailler  à mettre  cette  université  sur  le 
même  pied  que  celles  des  autres  Etais  héré- 
ditaires. 11  sc  consacra  à celte  œuvre  avec 
beaucoup  de  zèle,  et  publia  successivement 
un  Traité  des  lieux  théologiques  et  un  autre 
de  lu  fin  dernière,  1775;  uii  Discours  pour 
montrer  qu'il  ne  faut  point  dissimuler  les 
maux  de  TEglise  en  écrivant  son  Histoire, 
1776  ; une  édition  de  l’opuscule  de  Cadocini, 
sur  ce  passage  de  saint  Augustin  : L'Eglise 
sera  dans  la  servitude  sous  les  princes  sécu- 
liers ( Voyez  l'article  Cadocini , 1786).  Une 
édition  de  la  Défense  de  la  foi  de  Ntcée , de 
Bull  ; les  Prolégomènes  des  Commentaires 
historiques  du  christianisme , avec  un  Supplé- 
ment. 1778;  les  Cow.'.Aenlaires  mêmes,  dont  le 
troisième  volume  vit  le  jour  en  1786,  et  va 
jusqu’à  la  fin  du  second  siècle.  Dans  le  même 
temps,  Zola  fut  nommé  recicur  du  collège 
germanique-  hongrois,  transféré,  par  Joseph, 
de  Home  à Pavie.  En  1788,  il  donna  une  Dis- 
sertation anonyme  sur  l'autorité  de  saint  Au- 
gustin dans  les  matières  théologiques , surtout 
par  rapport  à la  prédestination  et  d la  grâce. 
La  Dissertation  et  le  Prologue  furent  mis  à 


l'index  à Rome,  le  5 février  1790.  La  mort 
de  Joseph  fut  un  grand  sujet  de  deuil  pour 
Zola  et  ses  amis.  Lo  20  mai  suivant,  il  pro- 
nonça l’éloge  lonèbre  de  ce  prince,  dont  il 
loua  la  piété  profonde,  l’amour  pour  1 Eglise, 
la  sagesse  et  la  modération.  Ses  partisans 
mêmes  trouvèrent  une  exagération  ridicule 
dans  ce  qu’il  disait  du  zèle  cl  des  connais* 
sauces  tbéo  ogiques  de  l'empereur.  Cepen- 
dant l'archevêque  de  Mi  an  et  les  autres  évè- 
ques  de  Lombardie  ayant  porté  à Léopold 
leurs  plaintes  contre  le  séminaire  général  de 
Pavie,  ce  prince  supprima  celte  école,  le  9 
avril  1791 , et  rendit  aux  évêques  leurs  droits 
sur  l'enseignement,  et  aux  séminaires  diocé- 
sains leurs  biens.  En  1794,  Zola  et  Tambu- 
rini  furent  privés  de  leurs  chaires  sur  la  de- 
mande de  Pie  VI.  Lors  de  la  révolution  d’i  a- 
lio,  on  rappela  le  premier  à Pavie  pour  y oc- 
cuper une  chaire  d’histoire  des  lois  et  de  la 
diplomatie.  Comme  lui  et  ses  collègues  s’é- 
taient déclarés  partisans  de  la  révolution  de 
leur  pays,  la  cour  de  Vienne  supprima  l’u- 
niversité de  Pavie,  lorsqu’elle  reprit  le  M la- 
nais  en  1799.  Zola  entra,  en  1802,  dans  la 
collège  des  Dalli , de  la  république  italienne, 
et  mourut  à Concejo,  où  il  était  allé  pendant 
les  vacances.  On  connaît  encore  de  lui  un 
petit  traité  intitulé:  Du  catéchiste , qui  n’est 
qu’un  abrégé  de  l'ouvrage  do  Serrao  sur  la 
même  matière.  Ce  fut  un  des  hommes  les 
plus  zélés  contre  ce  qu’il  appelait  Vhildebran - 
disme,  sobriquet  injurieux  par  lequel  ces 
nouveaux  théologiens  désignaient  les  droits 
et  prérogatives  du  sainl-siege.  Son  livre  De 
Rébus  christianis  aute  Constantinum , 3 vol  ; 
et  ses  Leçons  théologiques  au  séminaire  de 
Brescia , 2 vol.,  sont  à l’index  par  décret  du 
10  juillet  1797. 
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AD  PERPETUAS!  BEI  UEUOBIAM. 

Qu®  ail  catliolicæ  religion!,  puritatem  in- 
Dictiokraire  des  Hérésies.  Il 


legerrime  Inendam,  et  casto,  mores  a con- 
tagione  caute  serrandos  maxime  pertinent, 
cum  semper  ab  aposloüca  bac  sancta  sede 
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provide,  sa  pieu  orque  constiluta,  et  sanciis- 
fiuit*  custodiia  sint;  luin  illud  in  primif  lau- 
dabili  Komanoruru  pool  i fie  um  prædecesso- 
rum  uosirorum  zelo,  ac  v igilanlia  promis  uni 
cl  ranlum  fuit,  no  ulluni  proptcr  pravos, 
cxilirtsosqnc  libro»  , quibus  fides  et  pietas 
labefactari  plorumque  soient,  Christi  Gblium 
aniraabus  pr.rjudieium,  ac  dctrimcnlum  ir- 
rogarclur.  Quaraobrem  non  solum  hu jus— 
modi  libro»  improbarc  et  proscribere  con- 
tueveruni,  sed  ne  fetitæ  quoqne  eorum  lec- 
tionis  oblivio  ulla  unquam  subrepercl,  aut 
ignorantio  obtenderelur  , publicis  tabulis  , 
alque  calalogi»  eosdem  perniciosos  libro» 
descrlbi,  cl  consignari  voluerunt;  quo  sane 
fierel,  ut,  palam  denuntiala,  nique  oculis 
subjccla  eorum  pravilale,  ab  omnium  mani- 
bus  facilius  re-aoverenliir.  Crcscenlc  aulem 
in  dies  cxiliosa  ipsorum  segelc,  et  copia,  re- 
novari  ideitlidein,  alque  augeri  oporluil  In- 
dices ipso»,  quorum  primum  quidem  pu- 
blie» Ecclesiæ  auclorilalc  a sapientissimis 
Tridenlinæ  synodi  Palribus  di>posilum  fel. 
rcc.  Pius  P!\  IV  prædecessor  no^lcr  optimi» 
regulis  communilum  perfecit,  atque  aposlo* 
liea  auclorilalc  vulgavit  : deiudc  vero  dé- 
mens PP.  Vlll  ilidem  prædecessor  nosler 
librorum  numéro  aucturn,  nique  nonnullis 
in  anledicias  régulas  observalionibus  illu- 
slralum  nova  luce  donavit.  Alexander  de  ni- 
que PP.  VU  pariter  prædecessor  nosler  di- 
versa  a prioribus  melbodo  ordiuatuin,  alque 
in  varias  partes  tributum  hujusmodi  indi— 
cem  suo  noinine  edi  voluit,  ac  promulgari. 
Etsi  anlem  pro  temporum  condiiione  salis 
diligenter,  alque  utililer  in  iis  cooûciendis 
labnraium  sit,  diulurna  tamen  observatione, 
alque  expérimente  compcrlum  est,  mémo- 
ratos  Indices  neque  salis  corrcclos,  neque 
salis  usui  accoimnodatos  prodiisse  : qua- 
propter  e public*  utilitate  fore  visnm  est, 
si  iiovus  Index  melbodo  apiiore  digeslus, 
alque  a mendis,  erralisque  pluribus,  quæ  in 
priores  irrepserant,  euiendatus  conslruere- 
lur.  Hem  banc  omni  procul  dubio  laboris 
et  diligentiæ  pleuam  jam  tum  aniuio  præ- 
conceperamus,  cum  certas  régulas  in  exa- 
mine et  proscriptionc  librorum  servandas 
Iradidimus  in  oonsiitulione  nostra,  quæ  in- 
cipil  : Sollicita , ac  provida , vu  id.  Jul.,  anno 
Incarnat.  Dora,  müccliii,  ponlifiealus  nostri 
anno  xm  data.  Hujusmodi  sub  iule  nego- 
tium  malnre  jam  discussum  Ven.  Fratribus 
nostris  S.  R.  E.  cardinalibus  cungregalioni 
Indicis  librorum  probibilorutn  præposiiis 
dirigendum,  promoventkimquc  commisimus, 
qui  pro  injuncli  sibi  rnuneris  ralionc,  zelo 
ac  solerlia,adhibilis  eliam  in  consultalioncm 
ci  opus  dociis  ac  diligenlibus  viris,  omnia 
pro  volls  sedulo  accuraleque  perfecerunt. 
Absolulum  ilaque  jvxia  menlem  nosiram 
laudatuin  lndicem,  cl  ab  iisdem  cardinalibus 
revisum , alque  recognitum  t)  pis  came- 
ræ  nostræ  aposloticæ  edi  volnimus,  ipsum- 
que  præsenlibns  lilleris  nostris  tauquam 
expresse  inscrlum  habenles  , auclorilato 
apostolica  teuore  præsenlium  approbamus 
el  conûrmamus , alque  ab  omnibus  et  sin- 
guiis  oersoois,  ubicumaue  locorum  exislen- 
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tibus  , inviolabiliter  et  inconcutse  obser- 
vari  præcipimus,  et  uiandamus  sub  pœ.sis 
tara  in  n-gulis  Indicis  quam  in  lilteris,  et 
constitulioiiibus  aposlolicis  alias  slatulis  et 
expressit,  quas  lenore  carumdem  præsen- 
lium conûrmamus  et  renovamus.  Non  ob- 
slauiibus  aposlolicis  generalibus,  vel  spe- 
cialibus  lilleris  , conslitulionibus  ac  qui- 
busvis  statulis,  decrelis,  usibus,  si) lis,  et 
consueludinibus  eliam  imrnernorabilibus , 
cæterisque  in  conlrarium  facienlibus  qui- 
buscunque.  Volumus  aulem,  ut  earuradern 
præsenlium  lillcrarum  (ransumplis  , seu 
exemplis  eliam  impressis , manu  alicujus 
noiarii  publici  subscriptis,  et  sigillo  prælali 
alicujus  in  dignilale  ecclesiastica  consiiluli 
ob»igualis  eadem  prorsus  tides  habealur, 
quæ  ipsis  præsenlibus  haberclur,  si  forent 
exhibitæ  vel  oslense.  Dalum  Rom»  apud 
Saddam  Mariam  Majorem  sub  annulo  l‘is- 
catoris  die  xxm  Decemb.  mpcclvii,  ponlili- 
calus  nostri  anno  xviu. 

Cajetanus  Amatus. 

CATHOL1CO  LECTORI 

FR.  THOMAS  ANT051NÜC  DEGOLA, 

urdinis  præiücatorum , sac.  congregalionia 
Indicis  secretarius. 

Disiractis  Indicis  librorum  prohibilorum 
postremœ  edilionis  anni  1819  eremplaribus, 
novam  illius,  mandants  SSm • D.  JV.  Grbgo- 
rio  XVI,  accuriatori , quoad  licuit , sedulitate 
ac  studio  elaborandam  sasetpimus.  Ko  vtro 
in  id  opéra  laborisqus  alacrtus  intendimus  f 
quo  et  expoecentium  plurimnrum  votis,  et  reit 
tum  chrislianœ , tum  citili  his  maxime  tempo- 
ribus  perturbat/r  opportunius  c msuleretur. 
Integram  igitur  dum  hic  promimus  librorum 
vstila  ad  hanc  usque  diem  lectionis  seriem , 
methudo  pariter  ac  rations,  quæ  aplior  alque 
ex peditior  videretur  per  quam  addicti,  eam 
polissimum  consectandam  prœ  reliquis  insli- 
tuiuius,  quam  Indicis  anni  1758  veluti  nor- 
mam,  celebris  olim  doctrina  et  éruditions  r»r 
Fr.  Thomas  Augustinus  Ricchinius  sacra 
ejusdrm  Indicis  congregationis  a secretis  ex- 
posait his  fers  verbis  : 

« In  primis  Indici  umverso  cum  régulas 
ipsius  Indicis  sucrosanctœ  synodi  Tridentina 
jussu  éditas , tum  easdem  in  régulas  obserra- 
tiones , quœClementis  VIII  et  AUxandri  VU 
auctoritate  confeclœ  tant,  præmisimus , tma 
cum  rjusdem  Clementit  VIII  instructions. 
Quibus  quidem  rsbus  omnibus  cum  majorem 
et  lucem,  et  vim  afferul  sapientissimi  pontij S- 
cif  Benedicti  XIV  constitutio  incipiens  : Sol- 
licita ac  provida,  eam  idcirco  aajungendam 
putavimus.  Subjecimus  deinde  décréta  quæ - 
dam  general  in,  quo  et  bremtatt  Indécis  con- 
suleremus,  et  dubitationem  ornnem  loUcremns , 
fi  <?uo  de  certis  quibusdam  librit  subnrin 
possett  qui  in  Indice  nominatim  descript i non 
essent. 

Auctores  autem  ipsos,  quorum  nominat  ac 
ctrgnomina,  magna  adhibila  diligentia  Ger - 
manœ  leciioni  reslituimus,  in  alphabeticum 
ordinem  redeyimus,  majorcmque  in  iis  affe - 
rendis  rationna  kabuimus  cognominum , quam 
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nommiiin,  quod  hœc  Mi*  minus  nota  este  t>t- 
deantur.  Coijnominum  lamen  loco  habuimus 
quoque  simulata  cognomina , quibus  pseudo- 
nymi  delitescunt , lum  aliquando  pairiam, 
aut  etiam  sanclos  ipso  s , quos  sibi  nonnulli 
tauquum  cognomina  assumant. 

1 heses  aiquc  disput utiones  non  disctpulo- 
rum , sed  manistrorum , aut  prœsidcntium  no- 
mine, , qui  plerumque  (arum  u uclores  esse  so- 
ient, disposuimus , nisi  forte  quis , vel  suum 
uni  ce  r non  magistri  nomen  a Itulerii,  vel  ipse 
auidem  earumdem  thesium  veritstmus  uuctor 
habitus  sit. 

Lbri  a duobus  auctoribus  conscripti  ejus 
auctoris  cognomina  referuntur,  qui  primus 
ordine  reperiiur.  Qui  vero  libri  a pluribus 
compositi  sunt,  jam  non  auctorum  cognomi - 
nibus,  sed  ipsis  suis  titulis  designantur. 

Eulenx  ratione  anonymos  libros , alphabeti 
ordine  retento , recensuimus  ; quos  inter  si 
guis  libros  aliquos  annumeratos  deprehendat, 
qui  certos  auc tores  habent;  nec  unquam  ano- 
nymi  editi  sunt,  id  et  in  prœcedentibus  In- 
dicibus , et  in  hoc  nostro  non  sine  causa 
factum  esse  intelligat. 

Titulos  vero  librorum,  quos  pariter  emen- 
dandos  suscepimus,  eadem  orthographia  des - 
criptos  attulimus , quam  auctores  ipsi  adhi- 
buerunl.  Et  aliquibus  quidem  libris  locum 
et  tempus  editionis  uddidimus  tum  lectorum 
commuât)  , ne  scilicet  Mos  cum  aliis  ejusdem 
tiluli  atque  argument!  confunderent,  tum  ad 
commonttrundum  editiones  Mas,  non  reli- 
quas , quœ  diversœ  sunt,  aut  emondatœ,  esse 
proscriptas.  Cœterorum  vero  librorum , ni  lo- 
cum,, ubi  impressi  sunt , omisimus , id  pr opter - 
fa  faciendum  existimavimus , ut  intelligeret 
quisque  omnes  eorum  librorum  editiones,  quo- 
cunque  tandem  loco  factce  sinl , prok'bitas 
esse  ; id  enim  cautum  decretis  sacrœ  cont/re- 
gationis.  Quamobrem  perraro  etiam  unius 
ejusdemque  libri  déversas , quœ  aliauundo  fieri 
soient,  indicurimus  versiones . tum  ex  in- 
struction Clementis  VJ  II,  tit.  de  Prohiba . 
librorum , § 6,  appareat  perniciosos,  ac  malos 
libros,  qui  certa  aliqua  lingua  editi,  acdeinde 
prohibai  sunt,  prohibitos  censeri  debere,  tn 
quodcunque  idiotna  postea  transferanlur . 

Dieux,  mensem  et  annum  prohibition^,  fin» 
gulis  fere  libris,  qui  post  annuoi  1596 pro- 
scripti  sunt  , adjunximus.  DescYiplos  vero 
ante  prœdictum  nnnwn  in  Indice  Pii  IV, 
quem  Tridentinum  vocant,  et  in  Indice  Cle - 
mentis  VIII,  qui  Tridentini  Appendix  vo - 
cari  solet , hisce  ndtis  distinximus  ; lnd. 
Trid.,  App.  ind.  Trid. 

Quibus  auiem  libris,  eo  quod  utililatem 
aliquam  prœ  se  ferre  tideanlur,  additum  est 
donec  corrigantur,  #et*  donec  expurgentur  : 
eam  correct tonem  a nemine  privât o judicio, 
atque  auetoritate  fieri  posse,  sed  rem  totam  ad 
eacr  am  Indicés  congregatienem  esse  deferen - 
dam  monemus. 

Jam  vero  reticendum  non  pulamus,  quod 
mon  n duntaxat  libri  excommunication^  ré- 
servâtes pana  sunt  proscripti,  qui  ab  hœreticis 
compositi  de  religione  catholica  ex  professa 
ugunt,  hœresesaue  docent,quod  litteris  aposto « 
licis  die  cœnœ  Dominé  legs  solilis , et  constilu- 


MHWI8ITOMI11  911 

tione  AlexandriVII , quœ  in  ci  pi  t : Spéculait* 
re»,  stntuitur:  sed  quod  ii  etiam  fere  omnes 
libri  hujusmodi  pana  proscribuntur  ,qui  voit 
prœdictam  Atexandri  VII  constitutioncm  edi- 
tnm  die  5 tnartii  anni  166'*,  breribus,  aut 
bullis  pontifiais  prohibiti  indicantur,  ut  ex 
ipsis  breribus  intetligi  polest,  ad  quœ  lecto - 
res  rcmittimus . • 

Monendum  denique  catholicum  lectorem 
ducimus  omnibus  Indicés  anni  hdccltiu  prœ- 
missis  additum  hic,  ad  calcem  scilicet  regu - 
larurn  et  decretorum  fuisse  • 1*  Mandatum 
S.  S.  Leonis  XII,  quod  simul  cum  decreto 
prohibitions  quorumdam  librorum  sub  die  26 
Martii  18*25  editum  fuit;  2*  MonitumS . con- 
grégations additum  decreto  Fer.  ni,  k Martii 
an.  1828. 

Cœtera  quœ  in  hac  novissima  editione,  ut 
omnium  commodo,  et  utilitati  serriremus , 
prœstanda  curavimus  , usu  quodnm  animad- 
vertenda,  ac  judicanda  lectori  relinquimus. 

REGtJLÆ  1NDICIS 

SACaOSAKCTJi  SYNOD1  TBIDB3TIJ1 J2  JUSSD  EDITAS. 

Régula  I.  — Libri  omnes  quos  ante  an- 
nu  m mu xv  aut  summi  pontificcs,  aul  concilia 
cecumenica  damnarnnt,  et  in  boc  Indice  non 
sunt,  eodem  modo  damnati  eisc  ccnscanlor, 
tient  oiim  damnati  fuerunt. 

Recula  II.  — Hæresian  harum  libri,  tam 
eorum  qni  post  prædictum  annnm  hœreses 
iovenerunt,  vel  suscitarunt,  quam  qui  hære* 
ticorum  capita,  aut  duces  sont,  vel  fuerunt, 
q u aies  sunt  Lutherus,  Zwinglius,  Calvinus, 
Balthasar  Pacimontanus  , Schwenckfeldius , 
et  his  similes,  cujoscunque  nominis,  tiluli, 
aut  argumenti  existant,  omuino  prohibentur. 

Aliorum  autem  hæretiorum  libri,  qui  de 
religione  qnidem  ex  professo  tractant,  om- 
nino  damnantur. 

Qui  vero  de  religione  non  tractant,  a theo- 
logis  catholicis,  jussu  episcoporum  et  inqui* 
sitorum  examinati  et  approbati,  permiuun- 
tur. 

Libri  etiam  catholice  conscripti,  tam  ab 
fllis  qui  postea  in  hæresim  iapsi  sunt,  quam 
ab  illis  nui  post  lapsum  ad  Ecclesræ  gre- 
mium  rediere,  approbati  a Facultate  thcolo- 
gica  alicujus  umversitalis  catholicæ,  vel  ab 
inquisitions  genorali,  permilti  poterunt. 

Recula  III.  — Versiones  scrlptorum  etiam 
ecclesiasticorum,  quæ  hactenus  editæ  sunt  a 
damnalis  auctoribus,  modo  nihil  contra  sa- 
nam  doctrinam  ronlinennt,  permittuntur. 

Librorum  autem  Vetcris  Testamenti  ver- 
siones, vins  tantum  doclis  et  piis,  judicio 
episcopi,  concedi  poterunt;  modo  hujusmodi 
yersionibus,  Unquam  elucidalionibus  Vul- 
gat»  editionis, ad  intelligendam  sacram  Scri- 
pturam , non  autem  Unquam  sacro  texlu 
ntantur. 

Versiones  vero  Novi  Testamenti  ab  aucto- 
ribus prima  ciassis  hujus  Indicis  factæ,  ne- 
mini  concedantur,  qnia  utililatis  parum,  pe- 
• riculi  vero  plurimum  lectoribus  ex  earum 
lectione  manarc  solet. 

Si  quœ  vero  annotationes  cum  hujusmodi, 
quæ  permittuntur,  versionibus,  vel  cum  Vul« 
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gala  editione  circnmferontnr,  expunctis  loeis 
suspect»  a Facilita  le  théologien  alicujus 
universitatis  ralholicæ,  nul  inquisiiiouc  ge- 
nerali,  permilti  eisdem  polerunl  quibus  et 
versiones. 

Quibus  condilionibos  lot  uni  volumen  Iti- 
bliorum,  q ol  vulgo  Biblia  Valabli  dicdur, 
nut  paries  cjus,  cunccdi  viris  pin  et  doclis 
polerunl. 

Ex  Biblüs  vero  Isidori  Clarii  Biixiani  pro- 
logus  et  p olegomcna  præcidanlur;  ejus  vero 
textum,  nerno  teitiim  Vulgalæ  édition»  esse 
exislimet. 

Régi  la  IV.  — Ctim  cxperiiiv'nto  mnnifes- 
tum  sit,  si  sacra  Biblia  vulgari  lingua  pas- 
sim  s ne  disc  rimine  permiltanlur,  plus  inde, 
ob  hominuin  lemerilatcm,  detrinienli  qa  ira 
ulilitai»  oriri;  bac  in  parte  judicio  rpiscopi, 
aut  inquisitoris  sletur,  ut  cum  consilio  pa- 
rochi,  vel  confcssarii  Çibliorum,  a calholcis 
aurloribus  versorum # tectionem  in  vulgari 
lingua  cis  conccdere  posant,  quos  inleilexe- 
rim  ex  hujusmodi  lectione  non  damnum,  sed 
fidei,  alque  pietatis  aug.nen’uin  rapere  pos- 
te; quau»  facnltatem  in  script»  habeant. 

Qui  autem  absque  tali  facullalc  ea  legere, 
seu  h.ihere  præ*umpserit  j nisi  prius  Bibliis 
ordinario  redditis,  peccaluruin  absolutionem 
pcrcipere  non  possit. 

Bibliopol»  vero  qui  prædiclam  ficultatcm 
non  habenli  Biblia  idiomatc  vulgari  con- 
tcripta  vendiderint,  vel  alio  quovis  modo 
concesscrinl,  librorum  pretium,  in  usu*  pios 
ab  cpiscopo  convcrlendum,  amillant;  aliis- 
que  pœnis  pro  delicti  qualitale,  eju&dein  epi- 
tcopi  arbitr  o,  subjaceant. 

Regulares  vero.  nonnisi  facaltaîo  a præla- 
tis  suis  habita,  ea  legere,  aut  emere  po&sint. 

Régula  V.  — Libri  illi,  qui  hærelicorum 
auctorum  opéra  inierdum  prodcunt,  in  qui- 
bus  nu  la,  aut  pauca  de  suo  apponunt,  sed 
nliorum  dicta  colligunt,  cujusinodi  sunt 
lcxica,  concordantiæ,  apophthegmata,  simi- 
liludincs.  indices,  cl  hujusmodi,  si  quæ  ha- 
lii  ant  admis  la,  quæ  cxpurgalione  indigeant, 
illis  episcopi  et  inquisitoris,  una  rura  thco- 
logorum  catbolicorum  consilio  sublalis,  aut 
emenda  »,  permiUnntur. 

Régula  VI.  — Libri  vulgari  idiomatc  de 
contrôlerai»  inter  calkolieos  et  hærelico* 
nostri  temporis  disse»  nies,  non  passim  per- 
mitlanlur,  sed  idem  do  iis  servelur,  quod  de 
Bibliis  vulgari  lingua  scriptis  slaluium  est. 

Qui  vero  de  ralione  bene  vifendi,  coniein- 
plandi,  conlilendi,  ac  similibus  arguments 
vulgaii  scrmone  consrripti  sunt,  si  suuam 
doclrinnm  conlineanl,  non  est  cur  prolii- 
beantur;  sicut  nec  sermoncs  populares  vul- 
gari lingua  babil  i. 

Quod  si  hacteuus,  in  aliquo  regno,  vel 
» provincia,  aliqui  libri  sunt  proliibiti,  quod 
nnnnulla  conlineanl  quæ  sine  dclectu  ab 
omnibus  legi  non  expédiai;  si  eorum  aurlo- 
res  catbolici  sunt,  poslquam  eme  d.iti  fue- 
rin»,  permitti  ab  episcopo  cl  inquisilore  po- 
terunl. 

Rf.glla  VU.  — Libri  qui  res  tascivas,  seu 
obscenas  ex  professo  tractant,  narrant  aut 
doeent,  cum  non  soluui  fidei,  sed  et  uiorum, 
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qui  hnjasmodi  librornm  lectione  facile  cor- 
rumpi  soient,  ratio  habenda  sil,  omnino  pro- 
bibentur;  et  qui  eos  babuerint,  severe  ab 
episcopis  pun  antur. 

Antiqui  veo  ab  ethniris  consrripti,  pro- 
pt^r  sermonis  clegnntiam,  et  proprielatem, 
permiCunlur  : nulla  lamen  ralione  puer» 
pradegendi  eruut. 

Begula  VIII.  — Libri  quorum  principale 
argumenlum  bomim  est,  in  quibus  tamen 
obtler  aliqua  inserta  sunt  quæ  ad  hæresun, 
seu  impielatem.  divinationem,  seu  suprrsli- 
tionem  spectant,  a catholicis  tbe«*logis,  in- 
qnisilionis  geueralis  auctorilale,  expurgali, 
coucedi  possunt. 

Idem  judicium  sit  de  prologis,  snmmnri», 
seu  annotaiionibus,  quæ  a damnalis  auctori- 
fcus,  llbfis  non  damnatis  appositæ  sunt;  sed 
po'thac  nonnisi  erneudali  excudantur. 

Régula  IX.  — Libri  omnes , et  scripta 
geomanliæ,  liydroraantiæ,  æroniantiæ,  pyro- 
inantiæ,  onomanliæ,  chiromantiæ,  nocro— 
mautis,  sive  iu  quibus  tonlinentur  sorti'e- 
gia,  veneficia,  auguria,  auspicia,  incanlatio- 
nes  arlis  magic»,  prorsus  rejiciunlur. 

Epi'copi  vero  diligenter  provideanl . ne 
aslrologiæ  judiciariæ  libri  Iractalus,  indices 
lrg  mtor,  vel  babeanlur,  qui  de  futuris  con- 
lingentibus,  successibus,  forluilisve  casibus, 
aui  iis  aclionibus,  quæ  ab  humana  vnluni  .le 
pendent,  certo  aliquid  eventurum  afOrmare 
audent. 

Permillunlur  aulem  judicia,  et  naluralet 
observationes,  quæ  navigation»,  agricultu- 
ræ,  sive  medicæ  artis  juvandæ  graiia,  con- 
scripla  sunt. 

Régula  X.  — In  librorum,  aliarumve  scri* 
plurarum  impressione  servelur, quod  in  con- 
cilio  Luleranensi  sub  Leone  X,  sess.  10,  sta- 
tulum  est. 

Quare  si  in  aima  urbeRoma  liber  aliquid  sit 
iraprimendus,  per  vicarium  sumnii  ponlifi- 
cis,  et  sacri  pal.ilii  magislrum,  vel  personas 
a sanclissimo  domino  nostro  deputandas, 
prias  examinetur. 

In  aliis  vero  locis  ad  episcopum,  vel  alium 
habenlem  scientiam  libri,  vel  scripturæ  iin- 
primendæ.ab  eodein  episcopo  deputandum, 
ac  inquisitorem  hæreticæ  pravilaiis  rjus  ci- 
vilalis,  vel  diœcesis,  in  qua  impressio  fiet, 
ejus  approba  io,  cl  examen  perlincal,  et  per 
eorum  manum,  propria  subscriptinne,  gratis, 
cl  sine  dilatione  tmponendam,  sub  pœnis  et 
censuris  in  codera  decreto  contentis,  appro- 
helur;  hac  lege,  et  condiiione  addita,  ut 
excmplum  libri  imprimendi  autbenticum,  et 
manu  auctoris  subscriplum  apud  examina** 
torern  reinaneat. 

Eos  vero  qui  libcllos  manuscnptos  vul- 
gaut,  nisi  ante  exominati  probalique  fuc- 
rinl,  iisdem  pœnis  subjici  debore  judicarunt 
Paires  de. >utati,  quibus  impressores;  et  qui 
eos  hnbuerint  et  legerint,  nisi  auctores  pro- 
dideriiit,  pro  auctnribus  babeanlur. 

Ip?a  vero  hujusmodi  librorum  probalio  in 
scri plis  delur,  et  in  fronte  libri,  vel  scripti, 
vid  impressi,  aulhenlice  opparc.it;  probalio- 
que  cl  examen,  ac  cælcra  gratis  fiant. 

Prælcrea  în  singuiis  civitatibus  ac  diœcç 
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sihus,  oonm»,  tri  loei,  uhi  nrs  impressoria 
exercelur,  et  bibliothecæ  librorum  venaliura 
sæpius  visilcntur  a personis  atl  id  deputandis 
ab  episcopo,  sive  ejus  vicario,  nique  eliam 
ab  inquisilore  hæreticæ  pravitatis,  ut  mhil 
eorum  quæ  prohibentur,  aut  imprimatur, 
aut  vendatur,  aui  habeatur. 

Omnes  vero  iibrarii  et  quirunque  libro- 
rum vendilores  haleant  in  suis  bbliolhecis 
indicem  librorum  vcnalium,  quos  habent, 
cum  subscriplione  dictarum  personarum  ; 
nec  alios  libros  habeant,  aut  vendant,  aut 
quacuiique  rationc  tradant,  sine  licentia  eo- 
rumdein  deputatorum,  sub  pœna  ainissionis 
librorum,  et  alits  arbilrio  episcoporum,  vel 
inquisilorum  impunendis  ; emptores  vero  t 
lectures,  vel  impt essores,  eorumdem  arbilrio 
puniantur. 

Quod  si  aliqoi  libros  quoscunque  in  ali— 
uaoi  civitatem  introducant,  leueantur  iis- 
eoi  per-onis  deputandis  renunliare;  vel  si 
locus  publicus  mercibus  ejusmodi  ronstilu- 
tus  ait,  miuistri  publici  ejus  loci  prædictis 
personis,  sigmficent,  libros  esse  adducios. 

Nemo  vcro  audcatlibrura  quem  ipse,  vel 
alius  in  civitalem  inlroduxit,  alicui  legcn- 
dum  Iradcre,  vel  aliqua  ralione  alienare,  aut 
cummodare,  nui  ostenso  prius  libro,  et  ha- 
bita licentia  a personis  deputandis,  aut  niai 
nulorie  conslet,  librum  jam  esse  omnibus 
permissutn. 

idem  quoque  scrvetur  ab  hæredibus,  et 
exseculoribus  ultimarum  v luulalum,  ul  li- 
bros a dcfunclo  reliclos,  sive  eorum  indi- 
rem,  illis  personis  deputandis  afférant,  et  ab 
iis  licentiam  oblineani,  priusquam  eis  uian- 
lur,  aut  in  alias  persouas  quacuuaue  rationc 
cos  transférant. 

In  bis  autem  omnibus,  et  singulis  pœna 
slaluatur,  vel  amissionis  librorum,  vel  alia, 
arbilrio  eorumdem  episcoporum,  vel  inqui- 
sitorum,  pro  qualitale  conlumaciæ,  vel  de- 
IScli. 

Cirra  vcro  libros  quos  Paires  deputati 
aut  examinarunt.  aut  expurgandos  tradide- 
ruut,  aut  certis  conditionibus,  ut  rur  us  ex* 
cuderenlur,  concesserunt,  quidquid  illos  sla- 
luisse  constiterit,  tam  bibliopolæ  quam  cæleri 
observent. 

Liberum  tamen  sit  episcopis  aut  inquisi- 
toribus  generabbus,  secuudum  facultalem, 
quam  habent,  eos  eliam  libros,  qui  bis  re- 
gulis  permitli  videntur,  prohibere,  si  hoc  in 
suis  regnis,  aut  provinciis,  vel  diœcesibus 
expedire  judicavcrint. 

Cæterum  nomina  cum  librorum  qui  a Pa- 
tribus  depulalis  purgati  suai,  lum  eorum 
quibus  illi  hanc  | rovinciam  dederunt,  eo- 
rumdem deputatorum  secrelarius  nulario 
sarræ  uuiversalis  inquisitionis  Rom, mai  dc- 
scripia,  saoctissimi  domini  noatri  jussu  tra- 
dat. 

Ad  extremum  vero  omnibus  fidelibus  præ- 
cipitur,  nu  quis  audeat  contra  barum  regu- 
larum  præscriptum,  aut  bujus  Indicis  prohi- 
biiionem,  libros  aliquos  legere,  aul  babere. 

Quod  si  quis  libro9  hæreticorum,  vel  cu- 
jusvis  auctoris  scripta,  ob  hæresim,  vel  ob 
falsi  dogmalis  suspicionem  damnata,  atquo 
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prohibila  legerit,  sive  habuerit,  slatim  in 
exrommuniraliouis  sententiam  incurrat. 

Qui  veio  libros  alio  Domine  inierdictos  le- 
gerit aut  habuerit,  præter  peccali  mûri  alia 
realum,  quo  afficitur,  judicio  episcoporum 
severe  puoialur. 

OBSERVATION ES 

AD  REGULAM  QU  A RT  AM  ET  NONAU  CLEMKRTlB 
PAPJ?  VIII  JUSSU  PACTÆ. 

GMIC.I  QUARTAM  RLCtLAM. 

Animadvertendum  est  circn  suprascriptam 
quartam  regulam  Indicis  fel.  rec.  Pii  papa 
IV  null  rn  per  hanc  imprensionem,  et  editio- 
nem  de  novo  tribut  facultalem  episcopis,  vel 
inquisitoribus , aut  regularium  tuperioribus , 
concedendi  licenliam  emendi,  legendi , aul  re- 
tine  idi  Bil/lia  vulgari  lingua  édita , cum  hac- 
tenus  mundato,  et  u*w  sanctæ  Romane r,  et  uni - 
vn  salis  inquisitioni*  sublata  eis  fuerit  facul- 
tas  concedendi  hujusmodi  licentias  legendi , 
vel  retinendi  Biblia  tulgaria , aut  alias  sacre F 
Scripturæ,  tam  Novi  quam  Veteris  Testamenli 
pari  es  y quavis  vulgari  lingua  edilas. 

ADOITIO. 

Quod  si  hujusmodi  Bibiiorum  versiones 
vulgari  lingua  fuerint  «b  aposioli  a sede  ap- 
probatæ,  aul  editæ  cum  annotationibus  de- 
sumptis  ex  sanctis  Ëcclesis  Patribus,  vel  ex 
doelis,  calbolii  isque  vins,  conceduntur. 
Decr.  sac.  congregalionis  Ind.  13  Junii  1757. 

CIRCA  RO  RA  H HEGCLAK. 

Cire  a requlan  nonam  ejusdem  Indicis  ab 
episcopis,  et  inquisiturUms  Chriiti  fidèles  te - 
aulo  admonendi  sunt.  quod  in  legentes , aut 
retinentes  contra  regul  m hanc  libros  hujus- 
modi astrologue  judiciarité , divinalionum  et 
sortilegiorum,  rer unique  aliarum  in  eadsm  ré- 
gula e jrpressarum,  procedi  potest,  non  modo 
per  ipsos  episcopos  et  ordtnarios , sed  eliam 
per  inquisitores  locorum,  ex  Constit.  fel . rec. 
Sixti  papœ  quinli  contra  exercenle*  ustrolo- 
giœ  juilteiariœ  artem , et  alia  quœcunque  dici - 
nationum  généra , librosque  de  eis  legentes , ac 
tenent'S,  promulgata , sub  Dut.  Romæ  apud 
Snnclnm  Pelrum , anno  incarnat.  Domini 
JfIDLXXXV  nonis  Januarii,  pontificatus  sui 
anno  primo. 

DE  TBALMUD  ET  ALUS  LTBRIS  IIEBRÆOR'  M. 

Quamvis  in  Indice  prœdicti  Pii  papœ 
quarti  Thalmud  Ilebrœorum , ejusque  glossœ , 
annotaliones,  inter  prêt  alionet  et  expositiones 
omit  t s prohibeantur  ; sed  quod , si  absgue  no- 
mine  Thalmud , et  sine  injuriis,  et  raiummïi 
in  religionem  Christtanam  aliquando  produi- 
sent, lolerarentur  : quia  tamen  snnetissimus 
dominus  noster  diminue  Clemens  papa  V III 
per  suam  conslilutionem  contra  iinpia  scripta , 
et  libros  Ilebrjcorum  sub  Dat.  Romæ  apud 
Snnctum  Pelrum  anno  incarna/.  Domini 
MDXCII,  pridie  kal.  Mardi,  pontificatus  sui 
anno  secundo,  illos  prohibait , atque  damna - 
vit  : mens  ipsius  non  est , eos  propdrea  ul  la- 
tenus  etiam  sub  illin  conditionibus  permit - 
tendi,  aut  lolerandi;  sed  specialiter  et  ex- 
presse statuii  et  vult  ut  hujusmodi  impii  lhah 
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mudici,  cabalistici,  aiiique  nefarii  Ilebrao- 
rtim  libri  •mnino  damnati,  et  prohibai  mo- 
ntant et  ermerttUur  ; atque  super  (il,  et  nliit 
hbrie  hujusmodi  pnedicta  constitutio  perpe- 
tuo  et  inriolabiliter  obsercelur, 

DE  I.IBRO  MAGAZOR. 

■irl  hœc  triant  rpiscopi  ordinarii  et  inqui- 
titorei  loeorum,  hbrtttn  Magaior  Hebraorum, 
qui  eontinrt  pai  tem  offieiorum  et  ctrrrmonin- 
n*m  ipsorum,  et  Sgnagogir,  Lusitanien,  Uis - 
panica,  Galtica , Germanisa,  Italien , nut  qua- 
rts alia  culgari  l ngu  i prtrterquim  Hebrira, 
editum,  jamdiu  ex  speci  di  decreto  rationabi - 
litre  pruhihitum  esse.  Idcirco  provideunt,  il- 
ium mdlatenu*  permitli,  aut  tulerari  debere, 
«in  Hebraica  lintjua  prædicla. 

OBSEBYATIONK8 

AD  MSULAM  DECIMA!»  aLEZARDRI  PAPA  PII 

IL'SSU  ADDITA. 

Obrervandum  est  circa  régulant  decimam, 
quod  degenletin  statu  sedi  apostoliett  médiate , 
vel  immédiate  tubjecto  non  passant  transmil- 
tere  librot  a se  cumpositos , alibi  imprimen- 
dot,  line  expressa  approbations,  et  in  scriptii 
eminentisiinii,  ac  reerrenditsimi  D.  cartlina - 
lit  tanelietimi  dominé  nostri  vicarii  et  mat/is- 
Iri  lac' l palatii,  si  i»  Urbe;  si  vtro  erlra 
Urbem  existent,  sine  ordinarii  loci  itlius, 
site  ab  hit  deputalorum  farultate,  et  licentia 
optri  infigenda. 

Qui  vent  super  impretsionem  U'  rorwn,  or- 
dinariam,  aut  flelegatnm  ouctoritatem  exer- 
cent, dent  operam,  ne  ad  examen  librorum 
hujusmodi,  prrton  ts  affectui  auetorum  guo- 
modolibet  addietns , prirsrrtim  sera  propi n- 
quitnte  illot,  aut  alia,quantumrit  a longe  pe- 
tite en  rit  (t’en  et  sinseri  judicii  corrupti  ire) 
n ecessitudine  contingentes  ndmittant  : super 
o mnia  autem  nb  oblatis  sibi  in  banc  operqm 
per  eosdrm  auctoret  censoribus  caceant  : sed 
iis  demum  titan tur , quos  doctrina,  morum- 
gue  int  gritnte  probatos,  ab  omni  suspicions 
gr otite  intoctos,  ac,  si  fieri  potest,  nuctoribus 
ipsis  ignotos , cl  unius  boni  publici,  Dcique 
gloritr  studio  os  cognnverint.  Quo  rero  ad 
aurtorrs  rcgulares,  cujuscunque  ordinis,  et 
instituti  sint,  illud  prœtrrea  observandum,  ut 
ne  eorum  scripta,  tri  opéra  nliis  ejusdem  fii- 
stitutiregularibus  examinnndacommitlantur, 
sed  alterius  ordinis,  et  instituti  eiri  pii,  docti- 
que,  et  a partium  studio,  atque  ab  amont  et 
odii  slimulis  prorsus  remoti  rligantur  : per 
hoc  uutem  non  tollitur,  quin  intra  eorumdcm 
regularium  ordinem,  per  religiosos  ejustlem 
ordinis,  superiorum  suorum  jussu,  prœfali 
libti  naminari  debcant. 


I.NSTHUCTIO 

PDO  IK,  Qül  LttRIS  TllM  PROHIRESD1  ’ , TUE  EXrURCAXDIf, 
tue  ë Pi  a il  lEPRlunun,  diligzstui,  ac  pideuce, 
UT  PA»  EST,  OPERA»  SCST  DATURI 

CLBMIÏNTIS  VIII 
ibruutate  recsus  hsdicis  amëcta. 

Ad  FMei  catholieA  conservationem  non 
satis  est,  quinam  ex  jam  edilis  libris  dam- 


nai* leclionis  vint,  cognoscere  (quod  Indice, 
et  regnlls  confectis  per  Patres  a general! 
Tridentina  synode  delectos,  præeipue  sanci- 
tum  e»t),  nisi  illud  oliatn  cavealur  ne  vel 
iidein  rienuo  pullulent  librl,  vel  slmiles  alii 
emerzanl  et  propagentur,  qui  inrautas  fide- 
liam  mentes  oceullo  veneno  inficientes,  justa, 
ac  mérita,  damnatione  digni  judicentur. 

Ct  igilur  quiconque  po«thac,  «eu  retercs, 
«eu  novi  liltri  edentor,  quain  maxime  pari, 
et  lam  In  iis,  qnA  ad  (idem,  quam  qu*  ad 
mores  pe'tinent,  incontaminati  existant; 
quid circa  malorum  librorum  intcrdictionem, 
ad  eos  penilus  abolendos,  lam  ab  episropis 
et  inqulsitoribus  quam  a çæterls,  quoru  i 
ad  H in  Ecclesia  Dei  sludium  palere,  cl  au- 
cloritas  potest;  (prieter  ea,  qu®  Tridentino- 
ruin  Patrum  regulissupradictis  décréta  sont) 
publica  utililas  exigat,  capilibus  infra  posi- 
lis,  diligenlius  sancitur,  iisdcmque  «laluilur, 
qu®  omnino  in  posterum,  tum  ab  iisdem 
episcopis  et  inquisitoribus,  aliisque,  ul  præ- 
ferlur,  in  malorum  librorum  interdiclione, 
et  abolitione,  tum  a correctoribus  In  libro- 
rum, ac  cAterorum  quorumeunque  seripto- 
rum  correctione,  alque  emendatione,  tum  a 
tyi  ographis  in  ipsorum  librorum  impres- 
sione  (pcena  pro  arbitrio  episcopi  et  inquisi- 
loris  adversus  eosdem  (ypographos  consli- 
tuta)  inviolale  sont  observanda. 

De  Prohibitions  librorum. 

$ I. — turent  episcopi  et  inqnisitores,  ut 
«tatim  atque  hic  Indes  fiierit  publicatus, 
eorum  jorisdictione  subjecti  ad  ipso»deacripta 
singillalim  déférant  numina  librorum  om- 
nium, el  «ingulorum,  quos  opud  «e  in  eodem 
Indice  prohibilos  qulsque  reperiet 

Ad  hujusroodi  vero  libros  sic  significandos, 
infra  certum  tempus  ab  episcopo  vel  inqni- 
«ilore  prAscribrndum,  omnes  cujuscunquo 
gradua  et  cnndilionis  cxititerint,  sub  grari 
ptrna,  eorum  arhitratu  infligenda.teneanlur. 

Homa>  vero  hæ<'  omnia,  certo  a se,  propo- 
sais ediclis,  prAscribendo  lempore,  prAstari 
curahit  sacri  palatii  magister. 

§ II.  — Si  qui  erunt  qui  librum  umim,  ant 
plures  ex  prohibilis,  qui  ad  prAscriptum  re- 
gularum  permilti  possunt,  eerta  aliqua  ex 
causa  polestalcm  sibi  retinendi,  aut  legendi 
fleri  ante  rxpurgationcm  desidercnl,  conce- 
dend.T  facultatis  extra.  Drhem  jus  erlt  penes 
episcopum  ant  inquisiiorem;  KomA,  penes 
magistrum  sacri  palatii. 

Qui  quidem  gratis  eam,  et  scripto  manu 
sua  subsignalo  tribuent,  de  triennio  in  Iricn- 
ntum  renovandam;  ea  in  primis  adhibita 
consideratioue,  ut  nonnisl  viris  dignis,  ac 
pietaie,  et  doctrina  conspirais,  cum  dclccln, 
ejnsmodi  licenliam  largiantnr;  iis  aiitcm  in 
primis,  quorum  studio  ulilitati  publicA,  et 
sain  t®  calholic®  Ecclesiæ  usui  esse,  com- 
pertum  habuerinl. 

Qui  inter  legendum,  quAeunque  repererint 
animadversionc  digna,  nolalis  capilibus  et 
foliis,  signifl  are  cpbeopo  vel  inquisitorl 
teneanlur. 

5 111.  — Illud  etiam  calholicA  fldei  conser- 
Tandæ  neccssilascxuttllaliam,  maxime  cum 
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âb  episcopi*  et  inquisitorihus,  lum  a public» 
uniTcrsilalibus,  omni  doetrinæ  lande  flnren- 
tibns  postulat,  ut  eorum  lihrorom  indiocm 
eonflcf  et  publicari  curent,  qui  per  eorum 
rogna  atque  proTineias,  hæretica  labe  In- 
fecti,  ac  bonis  morihus  comrarii  raganlur, 
sire  illi  propria  nationis,  sive  aliéna  lingua, 
conscripli  fuerint. 

ülque  ab  eorum  lectione,  seu  relentione, 
eertis  pcenis,  ab  eisdem  episcopis  et  inquisi- 
toribus  proposilis,  enrumdeni  regnorum,  ac 
provinci  irum  homincs  arceant. 

Ad  quod  exsequendum  apostolicæ  aedis 
nuntii  cl  legati  extra  Italiam , eosdem  epi- 
icopos,  inquisitores  et  onirersitates  sedulo 
excilare  debcbunl. 

§ IV.  — Iidem  aposlnlici  extra  Italiam  nun- 
tii,  sire  legati,  nec  non  in  Itaiia  episenpi  et 
inquisitores,  eam  curam  snscipient,  nt  sin- 
gulis  annis  ratalogtim  diligenter  cidleclnm 
librorum  iu  suis  partibus  iinprcssorum,  qui 
aut  prohibiti  sint,  aut  expurgationc  infli- 
geant , ad  sanctam  sedem  aposlolicam,  vel 
congregalionem  Indicis  ab  ilia  deputatam 
transmutant. 

S V. — Episcopi  et  inquisitores,  seu  ab 
iisdem  subdelegati  et  deputati,  lam  in  Itaiia 
quam  extra,  penes  se  habeant  singuiarum 
nationum  indices;  ut  librorum,  qui  apud 
ilias  damnati  ac  prohibiti  sont,  cognitionera 
babentes , facilins  prospicere  possint , an 
etiam  a suæ  jurisdictionis  terris  eosdem  re- 
eognitos  arcere  rel  retinere  debeant. 

| VI.  — In  nniversum  autem  de  malls  et 
perniciosis  libris  id  derlaratur  atque  statul- 
tur,  ut  qui  certa  aliqua  lingua  initio  cdili  et 
deinde  prohibiti,  ac  damnati  a sede  aposto- 
lica  sont;  iidem  quoque  in  quameunque 
postea  rertantur  linguam,  censcantur  ab 
eadcm  sede,  ubique  gentium,  sub  eisdem 
pcenis  interdicli  et  damnali. 

De  Corrcclione  librorum. 

$ I.  — Habeant  episcopi  et  inquisitores 
conjunctim  facultatcm  quoscunqne  libros 
juxia  præscriptuoi  liiiius  Indicis  expurgandi, 
etiam  in  locis  exemplis,  et  nnllius  : ubi  rero 
nul I i snnt  inquisitores,  episcopi  soli. 

Librorum  rero  expurgalio  nonnisi  v iris 
eruditione  et  pietate  insignibus  committatur, 
iiquc  sint  très;  nisi  forte, considerato gencre 
libri,  aut  eruditione  eorum,  qui  ad  id  deii- 
gentur,  plures  rel  pauciores  judiccntur  ex- 
pedirc. 

Ubi  emendatio  confecta  erit,  notatis  capi- 
tibus,  paragraphe  et  foliis,  manu  illius,  rel 
tllorum,  qui  cxpurgarerint,  subscripta,  red- 
datur  eisdem  episcopis  et  inquisitoribus,  ut 
prsafertur;  qui  si  emendalionem  approbarc- 
rint,  tune  liber  permittalor. 

5 II.  — Qui  negotium  susceperit  corrigendl 
atque  expurgandi,  eircumspicere  omnia  et 
attente  notare  debel,  non  solnm  quæ  in  cursu 
operis  manifeste  se  offerunt,  sed  si  quæ  iu 
scholiis,  in  summariis,  in  marginibns.  in  in- 
dicibus  librorum,  in  præfationibus . aut  epi- 
stolis  dedieatorlis,  tanqunm  in  insidiis. deli- 
tescunt. 


Quæautem  eorreelione atque  expurgation* 
Indigent,  fere  htec  sunt  quæ  sequuntur. 

Propositiones  hæreticæ,  erroneæ.  hæresim 
sapientes,  srandalosæ,  piarum  auriuni  oflcn- 
siræ,  temerariæ,  scbiSmaticc,  seditioss  et 
blasphemte. 

Quæ  contra  sacramentornm  ritus  et  cære- 
monias,  contraquc  rcceptum  usum  et  con- 
suetudinom  sanclæ  Romanæ  Ecclesiæ  nori- 
tatem  aliquam  inducunt. 

Profanæ  etiam  noritates  rocum  ab  htere- 
treis  excogitatæ,  et  ad  rallendum  introduct®. 

Verba  dubia  et  ambigua,  quæ  legeniium 
animos  a recto,  catbolicoque  sensu  ad  nefa- 
rias  opinioncs  adducerc  possunt. 

Verba  sacræ  Scripluræ  non  üdeliter  pro- 
lata, rel  e praris  bærelicorum  rersionibus 
deprompta  ; nisi  forte  afTcrrenlur  ad  eosdem 
hæreticos  impugnandos,  et  propriis  lelis  ju- 
gulandos  et  conrinccndos. 

Expungi  etiam  oporlcl  rerba  Scripturx 
sacræ,  quæcunque  ad  proianum  usum  impie 
accommodantur  : (um  quæ  ad  sensum  delor- 
qnentur  abhorrenlcm  a catholicorum  Pa- 
t r u ni  atque  doctorant  unanimi  senlenlia. 

Hemque  epitheta  honoriGca  et  omnia  iu 
laudeiu  hærcticorum  dicta  deleanlur. 

Ad  hæc  rcjiciuntur  omnia  quæ  supersti- 
tinnes,  sortilegia  ac  dirinationes  sapiunl. 

Item  quæcunquc  fato,  aut  fallacibus  si- 

fnis,  aut  ethnie®  forlunæ,  humaui  arbilrii 
ibertatem  subjiciunl,  oblilerenlur. 

Ea  quoque  aboie, intur,  quæ  paganitmutn 
rcdolcnt. 

Ilem  quæ  famæ  proximorum,  et  præser- 
tim  ecclesiasticorum  et  principutn  delra- 
hunt;  bonisque  moribus  et  Christian®  disci- 
plina; sont  contraria,  expunganlur. 

Expungendæ  sunt  etiam  proposilionei  quæ 
contra  liberlateni,  inimunitalcm  et  jurisdic- 
tionem  ccclesiasticam. 

Item  quæ  ex  gentilium  placilis,  moribus, 
exemplis  tyrannieam  poliliam  forent , et 
quam  falso  rocant  ralionem  status,  ab  erau- 
gelica,  et  Chrisliana  loge  abhorrcalem  indu- 
cunt,  deleanlur. 

Explodantur  exempta  quæ  ecctesiasticos 
ritus,  religiosorum  ordines,  slatum,  dignita- 
tem  ac  personas  iædunt  et  riolant. 

Eareliæ  etiam,  aut  dicteria,  in  pernicieut, 
aut  præjudicium  famæ , et  existimaUonit 
aliorum  jactata,  repudienlur. 

Denique  lascira  quæ  bouos  mores  corrum» 
perc  possunt,  deleanlur. 

Et  si  quæ  obsccnæ  imagines,  prædictis 
libris  expurgandis  impressæ,  aut  depicta 
exstent , etiam  in  litleris  grandiusculis,  quat 
initio  librorum,  velcapitumimprimi  mori&est; 
hojus  generis  omnia  penilus  oblilerenlur. 

5 lit,  — In  libris  autem  caliioticorum  re- 
centiorum,  qui  postauuumCbrislianæsaluli» 
unxr  conscripli  sunt,  si  id  quod  corrigen- 
dum  occurrit,  paucis  demptis  aut  addilii, 
emendari  possc  rideatur,  id  correctores  fa- 
ciendum  curent,  sin  minus omninoauferalur. 

§ IV. — lu  libris  autem  catholicorum  rele- 
rnm  nihit  mutare  fas  sit,  nisi  ubi,  aut  frauda 
bæreticorum,  aut  typograobi  incuria  msui- 
festus  error  irrepserit. 
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Si  quid  autem  majoris  momenti  et  animad- 
Versione  dipnum  occurreril,  liceat  in  novis 
editionibus,  vel  ad  margines,  vel  in  scholiis 
adnotare  ; ea  in  primis  adhibita  diligrntia, 
an  ex  doctrina,  locisquc  collatis,  ejusdem 
auctoris  sentcniia  diffîcilior  illustrari;  ac 
mens  c*jus  planius  explicari  possit. 

§ V.  — Poslquam  codex  expurgatorius 
confectus  crit.ac  mandato  episcopi  et  inqui- 
siloris  impressus,  qui  libros  expurgandos 
habehunt,  poterunl  de  eoruradem  licenlia, 
juxta  formant  in  codice  tradilam,  eos  corri- 
gere  ac  pnrgare. 

De  Impressione  librorum. 
fi  I. — Nullus  liber  in  posteront  exendatur, 
qui  non  in  fronte  nomen,  cognomen  et  pa- 
Iriam  præferat  aurions.  Quod  si  de  au  lore 
non  conslel,  aut  justam  aliqurim  ob  causam, 
la  cita  ejus  numine,  episcopo  et  inquisilori 
liber  edi  posse  videatur,  nomen  illius  omnino 
desrribatur,  qui  librum  exantinaveril  atque 
■pprobaverit. 

lu  his  vero  generibus  librorum,  qui  ex 
Yariorum  scriptorum  dictis,  aut  exempis, 
aut  vocibus  coutpilari  soient,  is,  qui  laborein 
colligendi,  et  compiiandi  susceperit,  pro  au- 
clore  hnb-.ilur. 

5 II. — Regularcs,  prætcr  episcopi  et  in- 
quisiioris  liccnliam  (de  qua  régula  décima 
diclum  esi),  memine»inl  leneri  se,  sacri  ron- 
cilii  Tridenlini  decrelo,  operis  in  lucera 
edendi  facultuiem  a præ!alo,  cui  subjace.it, 
obtinere. 

Utramaue  autem  concessioncm,  qn©  ap- 
pareil, ad  princ  pium  operis  imprimi  faciant. 

§ III.  — Curent  episcopi  et  inquisi tores  , 
pce  ni. s etiam  proposilis,  ne  impre*s<»riani  ar- 
tem  exercenles  , obscenas  imagines,  tur- 
pesve,  etiam  in  grandiusculis  lilleris  impii- 
mi  consuelas  , in  librorum  dcinccps  impres- 
sione appouanl. 

Ad  libros  vero  qni  de  rebus  ecctesiasticis 
aut  spiritualibus  conscripti  sunt,  ne  charac- 
terihus  grnndioribus  ulantur,  in  quibus  ex- 
presse appareat  alicujus  rei  profanas,  ned uni 
turpis,  obscenæve  species. 

Qui  etiam  invigilabunl  suntmopere,  ut  in 
singulorum  impressione  librorum  nomen 
impressoris , locus  impressionis  , et  annus 
quo  liber  impressus  est , in  principio  ejus  , 
atque  in  fine  adnoletnr. 

§ IV. — Qui  operis  alicujus  editionem  pa- 
rat , integrum  ejus  exempter  exhibeat  epi- 
scop  » ?el  inquisitori  *.  id  ubi  recognoverint 
proba verinique  , penes  sc  retineant.  'Quod 
Roms  quidem  in  architlo  magistri  sacri  pa- 
latii  ; extra  Urbem  vero , in  loco  idoneo, 
quem  episcopus  aut  inquisitor  elegerit , re- 
servetur. 

Poslquam  autem  liber  impressus  crit  f 
non  liceat  cuiquam  venalem  in  rulgus  pro- 
ponere  , aut  quoquomodo  publicare  , antc- 
qnam  is  ad  quetu  hæc  cura  pertinet , ilium 
cum  manuscripio  apud  se  retento  diligenter 
Conluleril,  licenliamque,  ut  veudi  puhlicari- 
qne  possit,  concesserit 

Idque  tum  demum  facîendum,  cum  cxplo- 
ratum  habebitur  , typographum  Qdcliter  se 


in  suomunere  gessîsse,  neqoe  ab  exemptai! 
manuscripio  vel  minimum  discessisse. 

fi  V.  — Curent  episcopi  et  inquisitores  t 
quorum  muueris  eril  facuHalem  libros  im- 
primendi  concedere,  ut  eis  examinandis 
spécial©  pii-lai  is  et  doclrinæ  ?iros  adhiheant, 
de  quorum  (ide  et  in'egriiaie  sibi  polliceri 
queant,  nihil  cos  gratis*  daturos, niliil  odio, 
sed  omni  humano  afTeclu  posthabilo  , Dei 
duntaxat  gloriam  spectalurus  et  fidelis  po- 
puli  utilUatetn. 

Talium  aulem  virorum  approbalio,  una 
cum  licentia  episcopi  et  inquisiloris , ante 
inilium  operis  imprimatur. 

| VI.  — Typographi  et  bibliopolæ  coram 
episcopo  aut  inquisitore , et  Rom©  coram 
magislro  sacri  palalii , jurejurando  spon- 
deant,  sc  munus  suuui  calbolice,  sincere  ac 
fideliter  cxsecuturos  , hujusque  ludicis  dc- 
cretis  ac  regulis,  episcoporumque  cl  inqui- 
silorum  edictis  , qualcnus  coruni  nrtes  al- 
lingunt , oblemperaturos;  nequead  su*  ar- 
tis  minislerium  quem  iuam  «cicnter  adoiis- 
suros,  qui  hæretica  labe  sit  inquinalus. 

Quod  si  inter  illos  , in-ignes  , ac  ciudi'i 
nonnulli  reperianlur,  fidem  cliam  catboli- 
cam  , juxla  forma m A Pio  IV  fel.  rec.  præ- 
scriptam  , eorumdem  superiorum  arbitrio  , 
profiieri  teneantur. 

fi  VII.  — Liber  auctoris  damnati,  qui  ad 
prœscriptum  regularum  expurgari  permilli- 
tur  , poslquam  a<  curate  recognilus  , et  pur- 
galu-  , Irgiiim  que  permissus  fuerit , si  de- 
nuo  sit  impiiineudus,prsferal  iilulo  inscrii- 
tum  no  nen  auctoris, cum  nota  damualionis, 
ut  quamvisquoad  aliqua  liber  recipi,  auctor 
tamen  repudiari  inielligalur. 

In  ejusdem  quoque  libri  principio,  tum 
velcris  prohibitiouis  , tum  iccentis  etitenda- 
lionis,  ac  permissionis  nient  o fiat;  exempli 
gratia  : Bibliotheea  a Conrado  Gesnero  Tiiju- 
rino  , damnat  > auctore  , olim  édita  ac  prohi- 
bita , nunc  jussu  superiorum  expurgalu  et 
permissa. 
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Sollicita  ac  provida  Romanorum  ponlifi- 
cum  prædecessorom  nostrorum  vigilanlia  in 
eam  semper  curam  incubuit,  ut  Cbrisli  fidè- 
les ab  eorum  librorum  lectione  averterel,ex 
quibus  incauli,ac  simplices  détriment'  quid- 
piam  capcre  possenl,  itnhuique  opinionibtis 
ac  dnetnnis,  quæ  vel  moruin  integrilali  , vel 
calholicæ  religionis  dogmalibus  adversanlur. 
Nam,  ut  vetustissimuin  mitlamus  sancli  Ge- 
lasii  I dccrctum,  quæque  jam  pridem  a Gre- 
gorio  IX,aliisque  ponlificibus  bac  de  rc  sta- 
tuta  fuerunt,ignorare  nemiuem  arbiiraraur, 
quæ  fuerint  a prædecessoribus  noslris  Pio 
IV,  sanclo  Pio  V,  et  Clemenle  VIII  diligen- 
tissimo  præstita  , ut  saluberrimum  opus  a 
sacrosanclœ  Tridenlinœ  syuodi  Patribus  sus* 
ceplum,  mature  discussum,  ac  peno  ad  ex»- 
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tum  peronclum.de  vêtit»  lertionrê  librorum 
Indice  conftriemio, nique  vulgando,  non  ab- 
solvercnt  solum  , atquc  perfieercnt , sed  sa- 
pienlissimis  etiam  decretis  ac  regulis  com- 
m u mrciit.  Quod  quidem  negotium  aposlo- 
lica  sedes  continenler  urget  ac  promovet  ; 
ad  id  deputalis  duahus  sancl»  Roman»  Ec- 
clesiæ  cardinalium  congregalionibus  , qui- 
hus  onus  inquirendi  in  pravos  noxiosqtie 
libros  impositum  est , cognoscendique  , qui- 
bus  emendatio,  et  quibus  proscriptio  deb»*a- 
lur.  Id  muncris  congrégation!  quidem  Ro- 
man» nniversalis  inquisilionis  a P.iulo  IV 
commissum  perhibent , idqtie  adhuc  ab  ea 
exerceri  pergit,  ubi  de  libris  ad  certa  rcrum 
généra  pertinenlibus  judicandum  occurrit. 
uerlum  est  autem,  sanctum  Pium  V primum 
fuisse  congrcgalionis  Indicis  instiiutorem , 
quam  subséquentes  deinde  pontifie?  s Gre- 
gorins  XIII,  Sixlus  V et  Glemens  VIII  con- 
firmarunt,  variisquc  privilegiis  et  facultati- 
bus  auxerunt:  ejusque  proprium  , ac  fera 
unicum  officium  est  in  examen  libros  vo- 
care , de  quorum  proscriptione , emenda- 
tione  vel  permissione  capienda  est  delibera- 
lio. 

§1.  Qua  maturitate,  ronsilio,  ac  prndentia 
in  congregatione  universalis  inquisilionis  de 
proscribendis  , vel  dimiilendis  libris  deübe- 
retur  , cura  neminem  latere  putamus  , tum 
nus  ipsi  plane  perspectum,  ac  diuturna  ex- 
perientia  compertum  habemus  ; nam  in  mi- 
noribus  conslituli , de  libris  nonnullis  in  ea 
censuram  tulimus , et  consultoris  ejusdem 
congrcgalionis  munere  diu  perfuncti  sumus; 
postremo  inter  ganclœ  Roman»  Ecclesiæ 
cardinales  cooptati , inquisitoris  generaiis 
locum  in  ea  oblinuimus;  ac  demum  ad  apo- 
•lolicam  sedcm , mrrilis  licet  imparibus  , 
evecti , non  modo  censorum  animadversio- 
nes  in  libros  nonnullos  aliquando  legere  ac 
pondcrare  , sed  etiam  in  congregationibus  , 
quæ  singulis  feriis  quintis  coram  nobis  ha- 
bentur,  cardinalium  seritentias  alque  suflfra- 
gia,  antequam  de  iisdem  libris  quid  décerna- 
tur,  audire  et  exciperc  consuevimus.  Haud 
minoris  diligenli»  leslimonium  ferre  possu- 
mus  , adeoque  debemus  pro  altéra  congre- 
gatione  Indicis  , cui  generaliter  incumbil , 
ut  supra  diximus  , de  quorumvis  librorum 
proscriptione  decernere.  Dum  enira  in  rnino- 
ribus  versaremur,  cum  primi , tum  secundî 
censoris  , seu  relatoris  offlcium  in  ea  con- 
gregalione  non  semel  obivimus  ; ex  quo  au- 
tem  supremum  pontificatum  gerimus  , nut- 
lius  libri  proscriplionem  ralarn  habuimus , 
nisi  audito  congregalionis  secretario,  qui  li- 
bri materiem,  revUorum  censuras,  cardina- 
lium jiitlicia,  et  suffragia  accurate- nobis  ex- 
poneret. 

§ 2.  Sed  quoniam  compertum  est  nobis  , 
alque  exploratum , multas  librorum  pro- 
scriptioncs,  pra  serlim  quorum  auctores  ca- 
tholici  sunl,  publicis  aliquando,  injustisque 
qu^relis  in  reprchensiunem  adduci,  (anquam 
si  temere  , ac  perfunctorie  in  tribunaiibus 
n >stris  ea  res  agerclur,  operœ  pretium  duxl- 
mus,  hac  uostra  perpeluo  ralilura  conslitu- 
lione  , certas  ûrmasque  régulas  propooere  , 
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juxta  quas  deinceps  librorum  examen,  judi- 
ciumquc  peragatur;  lamelsi  plane  affirmari 
possit,  idipsum  jampridem,  vel  eadem  pror- 
s us  rationc,  vel  alia  æquipollcnti  , constan- 
ter  actum  fuisse. 

§ 3.  Porro  Roman»  universalis  Inquisilio- 
nis congregatio  ex  plurihus  constat  sancl» 
Roman»  Ecclesiæ  cardinatibus  a summo 
ponlilice  deleclis,  quorum  alii  sacra»  thcolo- 
giœ  , alii  canonici  juris  doclrina  , alii  eccle- 
siasticarum  rcrum  peritia,munerumque  Ro- 
man» curi»  excrcitalione  , prudeniiæ  de- 
mum, ne  probitatis  laude,  conspicui  h.iben- 
tur.  His  adjungitur  unus  ex  Roman»  curiæ 
præsulibus,  quein  assessorem  vocnnl  ; unus 
etiam  ex  ordiue  Prœdicatorom  sacrœ  lhe  >lo— 
giæ  magister,  quein  commissnrium  appel- 
lent ; certus  prætcrea  consultorum  nurnerus, 
qui  ex  ulroque  clero  sæculari  ac  regulari 
assumunlur;alii  demum  præstantes  doctrina 
viri , qui  a congregatione  jussi  de  libri  cen- 
suram instaurant,  iisque  qunlificntorum  no- 
men  tribulum  est.  De  variis  in  præfat  * con- 
gregatione, iisque  gravissimis  rebus  agitur, 
in  primis  autem  de  caùsis  fldei,  ac  de  perto- 
nis  violai»  religioni*  rois.  At  cum  librum 
aliquein  ad  eam , tnnquam  proscriptione 
dignum  , deferri  conligeril  ; nisi  ad  Indicis 
congregalionem  , ut  fieri  plcrumque  solet , 
judicanduin  remittat,  sed  pro  rerum,tempo- 
rumque  ratione  sibi  de  illo  cognoscendum 
esse  arbitretur;  nos,  inhærentcs  decreto  lata 
ab  eadem  congregatione  feria  quarta  kalen- 
dis  Julii  anni  millcsimi  septingentesimi  quin- 
quagesimi , atque  a nobis  confirmai!»  feria 
qoinla  insequente,  hac  ratione  et  metbodo 
judicium  instilui  mandamtis. 

§ k.  Primo  nimirum  uni  ex  qualificatori- 
bus,  aut  consultoribus  a congregatione  de- 
signando,  liber  tradatur  , quein  is  attenlo 
animo  légat  , ac  diligenter  expendat  ; lum 
censuram  suam  scriplo  consigne! , locis  in— 
dicalis  et  paginis  , in  quibus  notali  «rrores 
conlincntur.  Mox  liber  cum  animadversio- 
nibus  révisons  ad  singulos  consultores  mit- 
tatur  , qui  in  congregatione  pro  more  ha- 
benda  singulis  feriis  secundis  in  ædibus 
sancti  ofiicii,de  libro  et  censura  senti  ntiam 
dicant  : ipsa  deinde  censura  , cum  libro  , et 
consultorum  suiïragiis,  ad  cardinales  trans- 
mittantur,  ut  hi  in  congregatione,  qu»  fe- 
ria quarta  haberi  solet  iu  Fratrum  Prædica 
torum  cœnobio  Sanctœ  Mari»  supra  Miner- 
vain  nuncupato , de  tota  re  definitive  pro- 
nunliet.  Post  ab  as-essore  sancti  ofOcii  acta 
omnia  ad  pontificem  refcranlur,  cujus  arbi- 
Irio  judicium  omne  absolvetur. 

§ b.  Cum  aulcm  sit  veleri  institulione  re- 
C€ptum,ut  aucloris  calholici  liber  non  unius 
tantum  relatoris  perspccta  censura  , illico 
proscribatur  ; ad  normam  præfaii  decreli 
mensis  Julii  anni  millesimi  septingentesimi 
quiuquagesimi , volumus  eam  consuetudi- 
nem  omuiuo  servari  ; ita  ut  si  primus  ccnsor 
librum  proscribendum  esse  judicet,  quamvis 
consultores  in  eamdem  sententiam  conve- 
niant,  nihilominus  alteri  revisori  ab  eadeui 
congregatione  electo  liber , et  censura  tra- 
dantur , suppresso  primi  censoris  nomine  , 
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uo  aller  judicium  suum  liberiuneipon.il. 

I aulem  secundus  revisor  primo  asscntia- 
lur,  tune  u-triirsque  animadversiones  ad  car- 
dinales mittanlur , ut  iis  expensis  de  iibro 
décernant  ; at  si  secundus  a primo  dissen- 
tiat,  ac  librum  dimiUcndum  existimet,  1er— 
tins  etlgalur  censor,  cui,  suppresso  priorum 
nomine , ntraque  censura  commuuicelar. 
Hujus  aulem  rclatio , si  a prioro  consulto- 
rum  sentenlia  non  abludal, cardinalibus  im- 
médiate commnnicelur,  nt  ipsi  quod  oppor- 
tununi  fuerit  décernant.  Sin  minus  , ilerum 
consultores,  pcrspecta  tcrlia  censora  suffra- 
gia  forant  ; idque  nna  cura  omnibus  præfatis 
relationibus  , cardinalibus  exltibcalur,  qui , 
rc  ita  mature  perpensa  , de  controversia  de- 
nique  prontinliare  debebunt.  Quoliescun- 
que  aulem  pontifex,  n i ob  rei.de  qua  in  li- 
bro  agitur  , gravitaient , vel  quia  id  auctoris 
merito,  aliisque  circumstanliis  tribuemlum 
censeat, libri  judicium  coratn  seipso  in  con- 
gregalione  ferise  quintæ  habendum  decreve- 
rit  ; quod  sa'pe  a nobis  factum  fuit , cl  quo- 
ties  ita  expeaire  judicabimus , in  poitertim 
quoque  fiel  ; tune  salis  fuerit  exhibere  pon- 
tiBci  et  cardinalibus  libri  censuras  et  eon- 
■uborum  suffragia.  omisso  examine  congre- 
gationis  feriæ  quartœ,  cjusque  rclatioue, 
quam  per  assosorent  ponlitici  faciendam 
diximus  : nam  cardinalium  suflragiis  coram 
ipso  pontifice  fcrenJia , alque  hujus  defini- 
tira  sentenlia,  vel  alio  oppurtuno  consilio  in 
eadem  congregalione  capiendo,  res  absolve- 
tur. 

i fi.  Altéra  quoque  Indicis  coagregalio 
(dures  complcctilur  cardinales  ipsi  a ponti- 
fice ascriptos , iisdemque  dotibus  prædilos, 
quibus  saucti  oflicii  cardinales  pollere  so- 
ient: cuui  eliam  eorum  aliqnos  in  ulraque 
congregalione  loeutn  baberc  contingat.  Ex 
iis  unus  e.jusdcm  rongregalionis  pncfectus 
exislit  ; assistens  vero  perpctuusest  tnagis- 
tersacri  palatii;  secretarius  autem.a  prima 
cougregaiiunis  institnlionc  usque  in  pr;e- 
sentem  diern,  ex  orditte  l-ratrum  Prœdicato- 
rum  a summo  pontifice  pro  tempore  eligi 
consucvit.  Sunl  protlcrea  ex  utroque  ciero 
sutculari.et  regulari  ejusdi  m congregatimiis 
consultores  cl  relalores  selecti  ; et  quidem, 
ubi  aliquis  librorum  relaliones  coratn  con- 
grcgalionei  semel , bis , tertio  laudabililer 
pcregciit,  (uni  ipsa  eongregatio  pontificem 
rogare  sotel.ut  ejus  auclorilate  in  consulto- 
rnin  oumerum  referatur. 

§ 7.  Sub  ipsa  ponlificatus  nostri  primor- 
dia,  ea  nos  subiil  cogitatio,  ut  ceilam  ali— 
quam  et  imntulabilem  methodum  pro  exa- 
mine , judicioqufl  librorum  in  bac  Indicis 
congregalione  servandam  stalueremus.  Qua 
do  rc  non  modo  consilium  rxqu  livimus 
dilecti  fil i t ooslri  Angeli  Maria  sanette  Ho— 
manæEcrlesiœ  cardiualis  Quirini  nnneupati, 
ejusdem  sanclæ  bornante  Krclosi»  hibiolhc- 
earii , et  diclæ  congregationit  prœfecti , qui 
pari  prudentia  et  doclrina  suum  nobis  sen- 
sum  scripte  declaravit;  verum  eliam  anti- 
quiores  aliquot  ejusdem  rongregalionis  oon- 
•ultores  coratn  dilecto  iilto  Josepho  Augus- 
tino  Orsi,  ordinis  Pradicatoruni , tune  ip- 
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tins  congregationts  seeretarto,  nnne  antem 
palatii  apostnlici  magislro.  convenire  jussi- 
mus,  snamque  srntentiam  aperire,  qnte  pa- 
riter  scriplo  concepts,  nobis  jam  lune  exhl- 
bita  fuit.  Cutnoue  hæcomnia  diligenter  apud 
nos  asservais  fuerint,  nnnr.  demum  veleretn 
delibarntioncm  nostram  resumenles,  quini- 
admodum  ea,  quæ  ad  lihrornm  examen  , 
atqne  judicium  in  primodicla  congregalione 
sancli  Oflicii  peragrndum,  pertinent,  aucto- 
rilate  nostra  constabiiivimns;  ita  etiam  ea  , 
que  ad  congregationem  Indicis,  et  ejusdem 
generis  negotia  apud  eam  Iractanda  facere 
possunl,  opportunis  decretis  consliluere  vo- 
lentes  , prtelaudali  cardinalis  prœfecti  con- 
siliis,  dictoruinque  consultorum  volis  inhæ- 
rende,  h»c  deinerps  servanda  decernimus. 

§ 8.  Cnm  eongregatio  Indicis  ad  librorum 
censurant  unicc  , ni  diclum  est , insliluta  , 
non  ita  crebro  convocari  soient,  ut  altéra 
sancti  Oflicii  eongregatio,  quæ  oh  caasarttm 
et  negotiorum  mnltiludincni  slngulis  heb- 
domadis  1er  haberi  consucvit  ; illtus  prop- 
Icrea  secretario  peculiarc  munus , et  offi- 
ciant rccipiendi  librorum  dcnuntiationcs  , ut 
fieri  jam  ante  consuevit,  commitlimus  et 
demandamus.  Is  aulem  il  libri  delatore  per- 
cunctabitnr diligenter,  qtias  ob  causas  ilium 
prohiberi  postulel,  tum  librum  ipsum  haud 
perfunctorie  pervolvet , ut  de  proposilæ  ac- 
cusalionis  subsistentia  cognosrnl  ; duobtts 
eliam  in  eam  rem  adliibitis  consnltorihus,  ab 
ipso,  prævia  suntini  punlificis,  nul  cardinalis 
prœfecti,  vel  ejus,  qui  prœfecti  vices  supplet, 
approbalione  eligendis  : quorum  coilalo  con- 
siiio,  si  liber  censura  et  nota  dignus  videa- 
tur,  ttnus  aliquis  rclator  ad  fercndumdc  co 
judicium  idoneus,  iilius  nempe  facultatis,  do 
qua  in  Iibro  agitur,  peritus,  eadem  , quant 
nuper  intmimos,  ratione  eligendus  erit,  qui 
scriplo  referai  animadversiones  suas,  anno- 
tatis  pagittis  , quibus  singttla  ab  ipso  repre- 
bensa  continentur.  Sfd  antequani  ejus  cen- 
sura ad  cardinalium  congregationem  fera- 
tur,  Itaberi  volumus  privalam  consultorum 
congregationem , quant  olim  parcam  dixe- 
rnnt,  nos  autem  pnrparntoriam  voc.thimus, 
ut  relaloris  anitnadversionibus  ad  librum 
collalis  , de  earnm  pondère  judicium  liât. 
Hujusmodi  eongregatio  semel  omnino  sin- 
gitli-  mensibus  , nul  eliam  sæpius,  si  opor- 
tuerit,  ab  ipso  congregalionis  secretario 
cnnvoranda  erit,  vel  in  suis  cubiculis  , vel 
opporltiniore  , ni  ipsi  vldebilttr,  btco,  intra 
prtodicli  ecenobii  œdes,  ubi  is  commoralur. 
Eique  semper  inlcrerit  magisirr  sacri  pa- 
latii  pro  letnpore  existons  , una  cum  sex 
aliis  c numéro  eonsultorum,  singulis  vici- 
bus,  pro  qnalitale  argumrnti  et  materiœ , 
de  qua  disputandum  erit,  ut  supra  de  pri- 
mis  duobus  consulloribus , et  de  relalore 
conslitutum  est,  a secretario  eligendis  ; præ- 
ter  secrelarintn  ipsum,  cujus  partes  ertint  in 
tabulas  reterre  consultorum  sententias,quas 
tlt  iode  ad  congregationem  cardinalium  mil- 
let cnm  relatons  censura.  In  generali  de- 
inuni  congregalione  omnia  ilia  servari  de- 
bebunt, quæ  superius  slatuta  sont  pro  eon- 
gregatinne  sancti  oflicii  eirca  librorum  exa- 
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nten.  Ac  quemadmodnm  ad  assessorem  san- 
cli  offidi  pertinet  de  actis  in  congregatione 
aummnm  pontificrm  cerlum  reddere;  ila  ad 
aecrelarium  congregalionis  Indicia  spccta- 
bit.quotiea  hæc  tibrum  aliqnem  proscriben- 
dnm  , aut  emendandura  censncrit,  ejusdem 
ponlificis  assensum  , previa  diligenti  aclo- 
rura  omnium  relatione,  exquirerc. 

§ 9.  Quoniam  vero  in  congregatione  In- 
dicis  de  sola  librornm  prohibitions  agitur, 
nonnalia  hoc  loco  adjungenda  judicavimns, 
eidem  congregntioni  potissimum  usui  futurs, 
quai  taroen  ab  altéra  etiam  congregatione 
sancti  officii,  dum  in  hujus  qooque  generis 
causis  se  immiscé! , nbi  similcs  rerum  cir- 
cumstantite  so  offcrant , nquo  observanda 
erunt.  Quotiescunque  ag  itur  de  libro  aucto- 
ris  catholici,  qui  sit  intcgrœ  famæ,  et  clari 
nominis,  vet  ob  alios  cdilos  libros,  yel  Forte 
ob  eum  ipsum,  qui  in  examen  adducilur , et 
hune  qnidem  pro<cribi  oporleal  ; præ  oculi» 
habealur  usu  jamdiu  recepta  consuctudo 
prohibendi  tibrum,  adjecta  clausula  : Donec 
corrigatur,  seu  Donec  expurgetur,  si  locum 
habere  possit,  nec  grave  quidpiam  obstet , 
quominus  in  casu  de  quo  agitur,  aiiii  beri 
valeat.  Uac  autem  conditionc  proscriptioni 
adjecta,  non  slatim  edatur  dccrelum , sed 
suspensa  illius  publicatione,  res  antea  cura 
auctore,  vel  quovis  altero  pro  eo  agente  et 
roganle,  communicctnr,  atque  ei  quid  de- 
lendum,  mutandum,  corrigendumve  Fuerit, 
indiceiur.  Quod  si  nemo  aucloris  nomine 
comparent,  vel  ipse,  aut  alter  pro  co  ageus, 
injunclam  rorrectionem  libri  detrectet,  con- 
gruo  dclinito  teinpore  decretnm  ed  itur.  Si 
▼eroidem  auctor,  ejnsve  procuralor  , con- 
gregationis  jussa  feceril,  hoc  est  novam  iu- 
stiluerit  libri  edilionem  cum  opportunis  ca- 
iiig.ilionibus  , ac  mutationibus , tune  sup- 
priinatur  proscription»  decrelum  ; nisi  Forte 
prioris  editionis  excmplari.i  m.igoo  numéro 
aistracta  Fuerint  : tune  euim  ita  decrelum 
publicandum  erit,  ut  omnes  intelligant,  pri- 
roæ  editioniscxemplaria  duntaxat  interdicta 
Fore,  secunda)  vero  jam  entend, itm  permisse. 

§ 10.  Conquestos  scimus  aliquando  non- 
nullos  , quod  librorum  judicia  et  proscrip- 
tiones,  inauditis  audoribus, fiant,  nulloipsie 
loco  ad  deFeosionem  concesso.  Huic  autem 
querelæ  responsum  fuisse  novimus  , nibil 
opus  esse  auclores  in  judicium  vocare  , nbi. 
non  qnidem  de  eorum  personis  notaudis  , 
autcondemnandis  agitur,  sed  de  cunsulendo 
Gdelium  indemoitali , atque  avertendo  ab 
ipsit  periculo,  quod  ex  nocua  librorum 
lectione  facile  iucurritur;  si  qua  rero  igno- 
minie iabc  aucloris  nomen  ex  eo  aspergi 
conliugat,  id  non  directe,  sed  oblique  ex 
libri  damnation^  consequi.  Qua  sane  ratione 
minime  improbandas  censemus  hujusmodi 
librorum  probibilioues,  inauditis  aucloribus 
faetas  ; cum  prescrirai  credendum  sit,  quid- 
quid  pru  se  ipso,  aut  pro  doctrinal  suie  de- 
feusione  uotuissi  t auctor  afferre,  id  ininiaie 
a censoribus,  au!  judicibu»  iguoratum  ne- 
giectnmvc  fuisse.  Nihilo  tameu  minus,  quod 
sjppe  alias  , summa  æquilatis  et  prgdeutiai 
ratioue,  ab  eadetn  congregatione  factura 


fuisse  constat,  hoc  euaiu  in  posteront  ab  ea 
servari  magnopere  optamos  , ut  quando  re« 
sit  de  auctore  catholico,  aliqua  nominis  et 
meritorum  fa  ni  a illustri , ejusqne  opes  , 
derapti»  demendis  , in  poblicom  prodessi) 
posse  dignoscatur,  vel  auctorem  ipsnm  suam 
causant  tneri  volenlera  audiai,  vel  unum  ex 
consuitoribus  désigné!,  qui  ex  of/icio  operi» 
patrocinium  defensionemque  suseipiat. 

$ 11.  Quemadmodum  vero  ubi  de  congre- 
gatione sancti  officii  agebamus,  eidem  nos 
semper  inlerfulnros  recepimus,  quotiescun- 
que de  libro,  cujus  roateria  gravioris  mo- 
ment! sit,  judicium  agatur  g quod  erit  nobis 
faciilimum , cum  eadem  congregatio  qna- 
libet  ferla  quinta  coram  nobis  habeatnr  ; sic 
et  indiciscongregationi  præsentinm  nostram 
impendere  parati  suinus,  qnoties  rei  gravi- 
tas id  promereri  videbitur.  Neqne  enim  id 
opus  esse  dicendum  est , cum  vel  heretict 
bomiuis  liber  denuntiatur,  in  quo  auctor 
errores  catholico  dogmati  adversantes  con- 
sulte tradit,  aut  tuetur  ; vel  opos  aliquod  m 
examen  adducilur,  quo  recta)  morum  régula 
labcFactantur,  ac  vitiis , et  corruptelis  fo- 
menta præbentar.  1»  bis  enim  casibus  ne 
illas  quidem,  quas  supra  scripsimus.  accu- 
raliores  cautelas  adhibere  necessc  erit  ; sed 
hsrelico  dograate,  vel  pravo  moris  incita- 
mento  semel  comperto , proscriplionis  de- 
crelum illico  sanciendum erit,  jnxta  primant, 
seenndam,  et  septiraara  Indicis  regalas,  sa- 
crosancti  Tridentiui  concilii  jniin  éditas , 
atque  vulgatas. 

9 12.  Cum  in  prelaudala  congregatione 
sancti  offidi  severissituis  legibus  canlum  sit, 
ne  de  rebut  ejusdem  congregalionis  quis- 
quant  cum  alto  extra  illam  loqoatur  ; nos 
banc  eamdem  silentii  legem  a relatoribns  , 
consuitoribus,  et  cardinalibos  congregatio- 
nis  Indicis  religiose  enstodiendam  præcipi- 
mus.  Illius  lamen  secretario  polestalem  fa- 
cimus,  ut  animadversioncs  in  libros  censura) 
subjectos,  eorum  auetoribus  , vel  aliis  illo- 
rum  nomine  agentibus  , et  postulantibns  , 
tub  eadem  decrcti  lege  communicare  queat; 
tuppressis  semper  denuntiatoris,  censoris- 
que  norainibus. 

§ 13.  Kxaminandis  eorrigendisque  iihris 
peropportuna  sunt,  qua;  decera  regulis  In- 
dicis a Patribus  Tridentinat  sjnodi  cnnfe- 
ctis  atque  edi  lis  coutinenlur.ln  instructioiic 
autem  Felicis  reeordalionis  démentis  pape 
VIII,  eisdem  regulis  adjecta,  TU.  deCorre- 
clione  librorum,  5 v,  episcopis,  et  inquisito- 
ribus  cura  committilur.  ut  au  librornm  eden- 
dorum  examen  ipeelater  pietalit  et  doctrma 
virot  adhibeant , de  quorum  fide , et  infsjri- 
tate  sibi  polliceri  queanl,  nihil  eoe  gratin  da- 
turos . nihil  odio , srd  omni  humano  affecta 
postha'iito.  Vei duntnxeit  gloriam  spectaturos, 
et  fidelie  populi  utilitatem.  His  porro  tirlu- 
tibus  animique  dotibus,  si  non  majori , at 
pari  certe  de  causa,  præslare  oportet  hujus 
nostra)  congregalionis  revisores  et  consul- 
tons. Cuinque  eus  oranes,  qui  nunc  liujns- 
modi  uiunera  obtinent,  laies  esse  non  igno- 
rcuius , optandnm  sperandnraqne  est,  non 
absimiles  deinceps  Futures,  qui  ad  id  eli- 
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gentur;  hommes  nimirum  rit»  inlegros, 
prohalm  doctrine  , maturo  jndirio  , incor- 
ruplo  affoctu,  ab  omni  partium  studio,  per- 
souammquencrcptione  alienos;  qui  æquita- 
tom  liberlalemque  judic  indi,  cum  pruden- 
lia  cl  veritatis  zclo  conjunganl.  Cum  autcm 
rorurn  numéros  mine  ccrlus  et  conslilulus 
non  sit;  ah  rjusdem  congrégations  cardina- 
libus  consiliuin  exspectahimus  alque  capie- 
mus,  num  cum  pro  futuris  Irinporibus  «I efï  — 
nire  oporteat , vel  expédiât:  hoc  tamen  jam 
nunc  decernenles,  quatenus  eorum  numerus 
delinialur,  ut  tam  relatores , qtiam  consul- 
tores,  ex  ulroquc  clero  , sæculari  urmpe  et 
régula  ri,  ussumanlur,  alii  quidem  theologi , 
alii  utriusque  juris  periti,  alii  sacra,  et  pro- 
fana ernditioue  profitantes,  ut  ex  eorum 
cœtu,  pro  varietate  librorum  qui  ad  congre- 
gatiom  m defermilur,  idonei  viri  nondesinl 
ad  ferendum  de  unoquoque  judicium. 

§ IV.  Ipsos  aulem  relatores  c<*nsultores- 
que,  tam  nunc  exislentcs,  quam  in  poste- 
rum  qu  mdocunque  futuros,  monemus  ac 
vehemenler  Imrtamur,  ut  in  examine  judi- 
cioque  librorum,  sequentes  régulas  diligen- 
ter inspiciant  acruraleque  custodiant. 

§ 15.  I.  Memiiierint  non  id  sibi  muneris 
onerisque  imposlum,  ut  libri  ad  exarr.inan- 
dum  sibi  (raditi  proscriptionom  modis  om- 
nibus curent  atque  urgeant  ; s<  d ut  diligenti 
studio  ac  sedalo  aninio  ipsum  expcndenles, 
fidèles  observalioncs  suas,  verasque  raliones 
congrégation!  suppedilcnl,  ex  quibus  rec- 
tum judicium  de  illo  ferre,  ejusqu<*  prosorip- 
tionem,  emendalioncm  aul  dimissionem  pro 
merito  deeernerc  Valeat. 

$ 16.  II.  Tamelsi  liaclenus  rautum  sit, 
cavetidumque  deinceps  non  dubitemus,  ut 
ad  referendum  et  consulendutu  in  prædicta 
congrcgalione  f ii  solum  adinittamur  qui 
scieuliam  rerum,  quas  libri  d lali  respective 
continent,  diuturno  studio  acquisitam  possi- 
deanl;  decel  enim  de  arlibus  solos  artifices 
judicare;  niluloininus  si  forte  eveniat,  ut 
alicui  per  errorcm  inateria  aliqua  discu- 
(ienda  cominillalur,  ab  illius  peculiaribus 
sludiis  aliéna,  idque  a censore  nul  consul- 
loi*e  elcclo,  ex  ipsa  libri  lectiouc  deprehen- 
datur;  noveritis,  se  neqitc  apud  Dcurn,  ne- 
que  apud  liomtues  culpa  varaturum,  nisi 
quainpriuium  id  congregationi  aut  secre- 
lario  aperiat,  seque  ad  fereudam  de  hujus- 
modi  libro  censurant  minus  aptuin  proies- 
sus,  alium  magis  idoueum  ad  id  muneris  sub- 
rogiri  turel  : quo  tantum  abest,  ut  cxisti- 
malionis  suæ  dispeudium  apud  pontificem 
cl  cardinales  passurus  sit,  ut  magnam  po- 
tins pi  obitalis  et  candoris  opinionem  et  lau- 
dem  sibi  sit  conciliaturus. 

§ 17.  lll.  De  variig  opinionibus  , pique 
si  ntentiis  in  uno*iuoquc  libro  tonlonlii,  ani- 
mo  a præjudiciis  omnibus  vacuo,  judican- 
duin  sibi  esse  sciant.  It.iqne  naliunis,  fami- 
liæ,  scliolœ , iiisliluii  alloclum  excutiant; 
studia  partium  scponanl;  Ecelesiæ  sanctæ 
dogmala,  et  coramuaem  calholicorum  doc- 
Iriuum,  quœ  conciliurum  generalium  decre- 
tis,  Raimoruin  ponlificum  consUlulionibus, 
et  orlhodoxorum  Palrum  alque  doctorum 


consensu  continetur,  unice  præ  oculis  ba- 
beant;  hoc  de  cætero  cogitantes,  non  pai'cas 
esse  opiniones,  quæ  uni  scholæ,  inslituto, 
aul  nalioni  certo  certiorcs  videntur,  et  ni- 
liilominus,  sine  ullo  fidei  aut  religionis  de- 
trimenio,  ab  aliis  catholicis  viris  Tejiciuntur 
atque  impugnantur,  oppositæque  defendun- 
lur,  scient»  ac  permittento  aposlolica  sede, 
quæ  unamqu  <mque  opinionem  hujusmodi 
in  suo  probabililatis  gradu  relinquit. 

§ 18.  IV.  Hoc  quoque  diligenter  arimad- 
vertendum  monemus.  haud  rectum  judicium 
de  vero  aucloris  sensu  lieri  pusse,  nisi  omni 
ex  parle  illius  liber  legatur  ; quæque  divcr- 
sis  in  locis  posita  et  collocata  sunt,  inter  so 
eemparcnltir  ; universum  præterea  aucloris 
consiliuin  et  institutum  attente  dispicinlur; 
neque  vero  ex  nna,  vel  altéra  propositions 
a suo  contextu  divulsa,  vel  seorsim  ab  aliis 
quæ  in  eodein  libro continentur,  considerata 
et  expensa  , de  co  pronunliandum  esse  : 
sæpe  enim  arcidit,  ut  quud  ab  auclorc  in 
aliquo  operis  ioco  perfunctorie,  aut  snbobs- 
curo  traditum  est,  ita  alio  in  loco  distincte, 
copioso  ne  dilucide  cxplicetur,  ut  ofTusæ 
priori  sententiæ  tenebræ,  quibus  involuta 
pravi  sensus  speciem  exhibebat,  penitus  di.«- 
pellantur,  omnisque  labis  expers  propositio 
dignoscatur. 

§ 19.  V.  Quod  si  ambigua  quædarn  exci- 
derint  auctori,  qui  alioquin  catholicus  sit, 
et  integra  religionis,  doclrinæqtie  fama, 
æquilas  ipsa  postularc  videtur,  ut  cjus  dicta 
bénigne,  quantum  licuerit,  explicata,  in  bo- 
nam  partem  accipianlur. 

§ 20.  Has  porro  similesque  régulas,  quæ 
apud  optimos  seriptores  de  hi*  agentes  facile 
occurrcut,  semper  aninio  proposilas  li.iheant 
ccnsores  et  consullores;  quo  valcant,  in  hoc 
gravissimu  judicii  genere,  conscientix  suæ, 
auctorum  famæ,  Eeclesiæ  bono  et  fidelium 
iitililati  consulerc.  Duo  autem  reliqua  sunt 
in  eum  fiucm  plane  opportuna,  qua*  hoc  lo- 
co adjungenda  omnino  esse  judicamus. 

§ 21.  Prodeunt  aliqoando  libri,  in  quibus 
falsa  et  reprobaia  dogmala,  aut  sjsleuiala, 
religioni  vel  moribus  exiliosa  , lanquara 
aliorum  inventa  et  cogilaia,  exponuniur  cl 
referunlur,  ahsque  co  quod  auclor,  qui  opus 
suum  pravis  hujusmodi  mcrcibus  onerare 
salegit,  ea  refuiandi  curam  in  se  reeipial. 
Pulant  vero,  qui  talta  agunt,  nulli  sesc  re- 
prehensioni  aut  censuræ  obnoxios  esse,  prop- 
ice* a quo  i de  aliems,  ut  aiunt,  opinionibus 
niliil  «psi  nifirment,  sed  historiée  ag  int.  Al 
quidquid  sit  de  eorum  animo,  et  consilio, 
drquo  personali  in  eos  animadvcrsionc,  do 
qua  viderint,  qui  in  tribunnlibus  ad  coer- 
cenda  crimin.i  institut»  jus  dicunt;  dubilari 
ce  rte  non  polesl,  magnam  eiusmodi  libris  in 
Chrislianam  rempuhlicam  labem  ac  perni- 
ciera  in  Terri;  cum  incautis  lectoribu*  ve- 
neua  propinent,  nullo  exbibito,  vel  parato, 
quo  præserventnr  , antidoto.  Sublilissimum 
hoc  bumaiiæ  malitiæ  invcnlum,  ac  novuin 
séduction»  genus,  quo  simplicium  meutes 
facile  iinplicantur,  quam  diligenlissime  re- 
visores  ndvertnnt  ac  censuræ  subjiciant; 
ut  rel  hujusmodi  libri,  si  aliqua  ex  ipris  capi 
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possit  utilitas,  emendcnlur,  vel  in  Tetito- 
rum  Indicein  omnino  refcrantur. 

§ 22.  )n  ea,  quam  snperius  laudavimus, 

Îirædecessori»  noslri  Clcmcnlis  papæ  VIII, 
nst.ructione,  Tit.  de  Correct,  lib.  § 2,  sapien- 
lissime  caulum  legilur,  u(  quœ  fnmœ  proxi- 
morum , et  prœsertim  ecclesiasticorum  et 
principum  detrahunt , bonisque  moribus  et 
Chrislianæ  ditciplinœ  sunt  contraria , ex - 
pungnntur.  El  puulo  posl  : Facetiœ  etiam , 
aut  t licteria , in  perniaem  , oui  prœjudicium 
fau<œ,  et  exi*timationis  aliorum  jaclata,  ré- 
pudier} tur.  Utinam  vero  in  aspectum  , lu- 
cemque  hominuin  libri  ejnsmodi  in  bac 
lemporum  licenlia  cl  pravilate  non  elTerren- 
tur,  in  quibus  dissidentes  auclores  rautuis 
sc  jurgiis  conviciisque  proscindunt  : alio- 
rum opiniones  nondum  ab  Ecclesia  dainna- 
las  censura  perstringunt,  udvcrsarios  eo- 
rumquc  scholas,  ac  crctus  sugiilant,  el  pro 
ridiculis  ducunt,  magnoequtdem  bonormn 
scandala,  hærclicorum  vero  contemplu,  qui 
digladianlibus  inter  sc  catbolicis,  scque  mu* 
luo  laceraniibus,  plane  triumphanl.  Etsi  vero 
ficri  non  posse  inlelligamus,  ut  dispulaliones 
omncs  e mundo  lollanlur,  præ>crtim  cum 
librorum  numerus  commenter  augcatur  ; 
faciendi  enim  plure » librus  nullus  est  finis,  ut 
est  apud  Ecciesiaslcn  cup.  su;  comperlurn 
prie  le  rca  nobit  sit,  inagnam  aliquando  uli.i— 
tatem  ex  iiscapi  posse;  modum  tainen  in  de- 
fendendis  opinionibus  , cl  Chrislianain  in 
teribendo  moderaiionem  servari  uierito  vo- 
lurnns.  Non  inutiliter  (inquil  Augustinus  in 
Enchirid.  cap.  59  prope  linem)  exercenlur 
ingénia  , si  adhibeatur  disceptulio  moderato , 
et  absit  error  opinantium  se  scire  quod  ne - 
sciunt.  Qui  verilati%  studium,  et  purioris  doc* 
trios  zelum,  quo  suarum  scriplionum  mor- 
dacilalem  excusent,  obtemlere  soient,  ii  pri- 
inum  inlelligant,  non  minorem  habendam 
veritaiis,  quam  evangelicæ  mansueludinis, 
et  Chrislianæ  cbaritalis  ralionem.  Cbariias 
autum  de  corde  puro,  patiens  est,  benigua 
est,  non  irrilatur,  non  æmulalur,  non  agit 
perperam,  (ulquc  addit  idem  Augustinus  iib. 
contra  Litteras  Petilia ni  cap.  29,  n . 3 1 ) sine 
superbia  r eritate  prœsumit , sine  sœvilia  pro 
veritate  certat.  Hæc  inagnus  ille  non  veritaiis 
minus  quam  cbaritalis  doctor,  et  scriplo,  et 
opéré  .præmonslravit.  Nam  iu  suis  adversus 
Manichæos,  Pelogianos,  Donalisias,  aliosque 
lam  sibi  quam  Ecclesiæ  adversanles,  assiduis 
confliclalionibus , id  semper  diligenlissime 
cavit,  ne  quempiam  eorurn  injuriis.  aut  con- 
viciis  læderct  alque  exasperaret.  Qui  secus 
scribendo.  Tel  disputando  leccrit,  is  profecto 
nec  verilalem  sibi  prscipue  cordi  esse,  uec 
ebaritatem  sectari  se  oslendit. 

§ 23.  li  quoque  non  salis  idonearn  jus- 
tamque  excusationem  afTerre  vidcnlur,  qui 
ob  singulare,  quod  profitentur,  erga  veteres 
doctores  studium,  eam  sibi  scribendi  ratio- 
nem  licere  arbitrantur;  nam  si  carpere  no- 
vos  audeant,  forte  ab  lædeodis  velcribus  sibi 
minime  tempérassent,  si  in  eorurn  tempora 
incidissent  ; quod  præclare  animadversum 
estab  auctore  Operis  imper fecli  in  Mallhæum 
iioLü.  42  : — Cum  audieris , inquil,  aliquem 
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beatificantem  antxquos  doctores , proba  qunlit 
sit  circa  suos  doctores  ; si  enim  Vlos  cum 
quibus  vieil  sustinet  et  honorât , sine  dubio 
t llos,  si  cum  illis  vixisset , honorasset  ; si  au- 
lem  suos  contemnil , ii  cum  illis  vixisset,  et 
illus  contempsisset.  — Quamobrcm  firinum 
ratumque  sit  omnibus,  qui  adversus  alioruin 
senlcntias  scribuut  ac  disputant , id  quod 
graviter  ac  sapienler  a Ven.  servo  Dei  præ- 
decesdore  nostro  Innoccntio  papa  XI  pra- 
scriplum  est  in  decrelo  edilo  die  secunda 
Mariii  anni  millesimi  sexcentesimi  septua* 
gesimi  noni  ; — Tandem,  inquit,  ut  ab  inju- 
riosis  contenlionibus  doctores,  seu  schulastici, 
aut  alii  quicunque  in  posterum  nbstineani , 
ut  paci  et  charitaii  consulatur , idem  sanctis- 
simus  in  virtute  sanctæ  obedientiœ  eis  proeci- 
pit,  ut  tam  »n  libris  imprimendis  ac  tmrau» 
script  is,  quam  in  thesibus  ac  prœdicationibus9 
caveant  ab  omni  censura  et  nota,  nec  non  a 
quibusennq ue  couviciis  contra  eas  proposi- 
tions, quœ  adhuc  inter  catholicos  contro - 
vertunlur  , üonec  a suncta  sede  recognitœ 
tint,  et  super  eis  judicium  proferatur.  — 
Cohibeatur  ilaque  ea  scriptorum  licenlia, 
qui,  ut  aiebat  Augustinus  lib.  xii  Conf.  cap. 

25,  num.  34,  sententiam  suam  amantes,  non 
quia  tera  est,  sed  quia  sua  est,  aliorum  opi- 
moncs  non  modo  improhanl,  sed  illiberalt- 
ler  etiam  notant  alque  traducunt.  Non  fera- 
tur  omnino,  j rivatas  sentenlias,  veluti  cerla 
ac  defimta  Ecclesiæ  dogmata,  a quopiani  in 
libris  obtrudi,  opposita  vero  erroris  insirnu- 
lari  ; quo  lurl-æ  in  Ecclesia  excilantur,  dis— 
sidia  inter  doctores  aut  seruntur,  aut  foven* 
tur,  el  Chrislianæ  cbaritalis  vincula  persæpe 
abrmnpuntur. 

§ 24.  Angelicus  scbolarum  princeps,  Ec- 
clesisque  doctor  S.  Thomas  Aquinas,  dura 
toi  conscripsit  nunquam  salis  laudala  v<»lu- 
inina,  varias  neces-ario  oITendil  philosopho* 
rum  lheologorumque  opiniones, quas  veritate 
irapcltcnle  refellere  debuit.  Cæleras  vero 
lanti  docloris  laudes  id  mirabiiiter  cumulai, 
quod  adveisariorum  nemmem  parvipendore, 
vellicare  aut  traducerc  visu»  sit,  sed  omnes 
olficiose  ac  perhuinanilcr  demercri  ; nam  si 
quid  durius,  ambiguum  obscurumve  eorurn 
diclis  subesset,  id  Icoiler  benigneque  inter- 
pretaudo  , emolliebat  alque  explicabat.  Si 
autem  religionis  ac  fidei  causa  postulabat, 
ut  eorurn  sententiam  exploderet  ac  reluta- 
ret,  tanta  id  præstubat  modeslia,  ut  non  rai- 
norcm  ab  iis  dissenliendo,  quam  catholicaui 
verilalem  asserendo,  laudera  mererclur.  Qui 
tam  eximio  uli  soient,  ac  gloriari  magi<uro 
(quos  magno  numéro  esse  , pro  singulari 
nostro  erga  ipsum  cultu  sludioque  gaude-* 
mus)  ii  sibi  ad  æmulandum  proponnnt  tant! 
docloris  in  scribendo  moderaiionem,  hunes-  * 
lissimamque  cum  adversuriis  agentli  dispu- 
tandique  ralionem.  Ah  hanc  cæteri  quoque 
sese  componere  sludeaut,  qui  ab  ejus  scholt  4 
doclrinaquo  recedunt.  Sanctorum  enim  Tir— 
Iules  omnibus  in  oxemplum  ab  Ecclesia  pro- 
posas sunt.  Cumque  angelicus  doctor  san- 
clorum  albo  ascriptus  sit,  quanquam  di- 
versa  ab  eo  sentire  liceat,  ei  tamen  contrat 
nam  iu  agendo,  ac  dispulaudo  raliouam  ioirO 
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omuiiio  non  lient.  Nlroiuni  interest  publies 
tranquillilalis,  proximioruro  ædiflcalionis  et 
charilatis,  ut  c ealhelic oruni  scripti»  ah- 
sit  livor,  ncrbilas  alque  scurrililas,  a Chri- 
stiana  institulione  ac  disciplina,  et  ab  omni 
honestale  prorsus  aliéna.  Quamobrem  in 
liujustnodi  scriploruin  licenliain  graviter  pro 
muncre  suo  rensuram  intendant  revigores 
librorum,  eamque  eongregalionis  cardinali- 
bus  cognoscendam  subjiciant,  ut  oam  pro 
celo  suo  et  pot  slate  coerccant. 

§ 25.  Ouæ  hacteuus  a nobis  propesita  ac 
conslilula  s u nt,  prædecessorum  nostrorum 
dccrelis  plane  consona  , congreg  alionum 
quoque  nO'trarum  legibus  et  consuetudi- 
nibus  coroprobala,  in  librorum  examine  ac 
judicio  instituendo  , nposlolica  auclorilate 
deinceps  servari  decernimus  : m andantes 
universit  et  singulis,  qui  in  præfatis  eon- 
grrgationibus  locum  obtir.ent,  seu  illis  quo- 
modolibet  opérai»  suam  præstanl,  ut  ad- 
versus  præmissa  tic  a nobis  statuta  nihii 
ediccre,  innovare,  decernere  aul  intenlare 
præ-iutnant  , absque  noslra  . vel  successo- 
ruin  nostrorum  pro  tempore  existenlium 
Romaiiorum  ponlificum  ex  pressa  facultate. 

$ 26.  Non  ohstantibus  contrariis  quibus- 
vis,  eliam  apostolicii  conslitulionibus  et  or- 
dinationibus,  nec  non  earumdcm  congrega- 
tionum  . eliam  aposlolica  auclorilate  , seu 
quavis  firmitale  alia  roboralis  decretis,  usi- 
bus,  stvlii  et  consueludinibus,  eliam  imme- 
mnrabiïibus,  cæterisque  in  contrarium  fa- 
cienlibus  quibuscunque. 

§ 27.  Nulli  ergo  umnino  hominum  liceat 
paginai»  banc  nostrorum  decretorum.  man- 
datorum,  statutorum,  voluntaium  ac  dero- 
gjtionum  inlringere,  vel  ei  ausu  temerario 
contraire.  Si  quis  autein  boc  atlenlare  pra  - 
sumpserit,  indignlioncm  omnipoteulis  Dci, 
ac  beaiorum  Pétri  et  Pauli  aposlolorum  ejui 
se  noverll  incursurum. 

Datum  Rome  apud  Sanclam  Mariam  Ma- 
jorein  anno  incarnationis  dominicæ  millesi- 
ino  seplingentesimo  quinquagesimo  tertio, 
seplimo  idui  Juin,  ponliticalus  nostri  anno 
tertio  decimo. 

D.  CARD.  PA9SIONICI. 

J.  DATARICS. 

VISA 


DR  CURIA  J.  C.  BOSCRI. 

L.  Eugenics. 


LOCO  f 1*1.1  MBI. 

Heyistrala  m Seeretaria  Brévium. 


DECRETA 

DB  L1BRIS  PROHIBITIS  NEC  IX  INDICE  RUMINA— 
TIU  EXPRE8SIS. 

Cum  non  oinues  libri,  qui  vi  contlilulio- 
nurn  aposlolica  ru  m,  aut  decretorum  congre- 
gaiionuin  S.  Uflicii  et  Indicis  prohibili  sunt, 
singillatim  describi  in  Indice  propter  eorum 
ingeulcm  uumeram  possint,  tiecessarium  vi- 
«u m est  bujusmodi  linros  ad  ccrla  quwdam 
capita  revocare,  ac  per  malcrias  de  quibus 
Igunt,  eoruui  veluti  ludicein  ronlicere,  ut  si 
quod  ci  rca  lioruui  aliquem  in  Indice  non  de- 
*cri4  lum,  uuliu  regulis  cjutdem  ludicis  non 


comprebensum,  exorltur  dublum,  InteHlgl 
possit  ulrurn  inter  prohiMtos  sit  compu- 
tandus. 

§ 1”.  — Libri  ab  hærcticis  scripti,  vel  editi, 

aul  ad  eos,  sive  ad  iofideles  pertinentes 

prohibili. 

t.  Agenda,  seu  formula  precum , aut  officia 
eorumdem. 

2.  Apologiœ  omnes,  quibus  eorum  errores 
vindicanlur , sive explicantur  et  eonfirmantur. 

3.  Bihlia  sacra,  eorum  opéra  impressa , vel 
eorumdem  annotalionibus , arguments,  sum - 
mariés,  scholiit  et  indicibu*  aucta. 

k.  Biblia  sacra,  vel  eorum  partes  ab  iisdem 
metrice  conscriptœ. 

5.  Calendariat  martyrologia  ac  necrologia 
eorumdem. 

6.  Carmina , narrationes,  orationes,  imagi- 
nes, libri,  in  quibus  eorum  fl  des  ac  religio 
commendalur. 

7.  Catecheses  et  catechismi  omnes , quam- 
cunque  inscriptionem  prœferant , sive  librorum 
abecedariorum , sive  explicntionum  symboli 
apostolici , praceptorum  deenlogi , sive  in- 
slruciionum.aeinstitutionum  religiortis  Chri - 
stianœ , locorum  communium,  etc. 

8.  Colloquia  , conferentia , disputationes , 
st/n  di.  acta  synodalia  de  fide , ei  fidei  dogma - 
tibus  ab  eisdem  édita , et  in  quibus  explication 
nés  quœcumque  eorum  errorum  continentur. 

9.  Confessiones,  arUculi , sive  formula  fidei 
eorumdem. 

10.  Dictionaria  autem,  r ocabularia,  lexica , 
glossaria , thesnuri f et  similes  libri  ub  iisdem 
scripti , sive  editi,  ut  Itenrici,  et  Cnroti  Ste - 
phani , Joannis  Scapuhr,  Joannis  Jacobi  Hof 
manni,  etc.,  non  permiftuntur,  nisi  deletif  tis 
quœ  habent  contra  religionem  catholicam. 

11.  Instructionum,  et  rituum  sectœ  Maho - 
metanœ  libri  omnes. 

| 11.  — Libri  cerlorum  argumenlorum  pro- 
hibai. 

l . De  maleria  auxiliorum  divinorum  libri, 
vel  compositiones  ex  professa,  vel  in  ci  denier , 
aut  prætextu  commentnndi  S.  Thomam,  eel 
quem'ib  t alutm  doctorem,  aut  alia  quavis  oc 
casione  tractantes,  impressi  nul! a obtenta  li- 
cencia a congregatione  S.  Of/icii. 

2.  Do  beat a Maria  Virginie  Conce  ti  ne 
libri  omnes,  conciones , disputa'iones,  tract a- 
tu<  impressi  post  annum  1617,  in  quibus  asse- 
ri  fur,  B.  Virginem  Mariam  cum  originali 
peccato  conceptam  esse;  vel  in  quibus  affirma- 
I ur,  opinantes , B.  Virginem  fuisse  in  origi- 
nali peccato  conceptam,  esse  hœretieos , vel  im * 
pios,  vel  peccare  mortaliter. 

3.  Declarationes , deeisiones,  interprétatio- 
ns eongregalionis  coneilii  Tridentini , earum- 
gue  colleetiones  tam  impressa  qunm  impri - 
mendre , emenlito  ipsius  eongregalionis  no  mine. 

Ii.  De  conli  oversia  exoria  inter  epiecopum 
Cbalcedonensem  et  regulares  Anglia  libri 
omnes,  et  singuli  trae'aius  impressi,  sive  ma- 
nuscrinli,  et  omnia  alia , qua  speciant  directe , 
vel  indireetend  pradictam  conlroversiam.  Per 
hoc  autein  décret  um  nihii  in  tendit  saera  con- 
greqatio  staluere  de  meritis  causa,  ici  ulli 
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muctori,  aut  open  ignominiam  aliquam , vel 
no  tam  malœ  doctrinœ  in  ferre. 

5.  De  doctrina  libri  C'orutlii  Jansenii  epi - 
scopi  Iprensis,  gui  inscribitur  Augustinus,  li- 
bri  omnes.  etlibelli,  aut  epistolœ  lum  impressœ 
qunm  manuscriptœ,  seu  in  posterum  cdendœ 
et  publicandœ , in  quibus  ilia  eo  modo  dam- 
nota,  quo  eam  damnavit  Alexander  Y II,  tel 
ut  est  i»  5 propositionibus  damnaia , propu- 
gnutur,  vel  quomodolibet  approbatur , aut  de - 
fenditur. 

6.  De  constitutions  Unigenitus  Clemen- 
tis  XI  libri , aliaque  script  a,  in  quibus  ilia  sub - 
dole  eluditur , temere  carpitur , auf  contemni - 
tur  et  impugnalur 

itéra  Libri,  sive  libelli  vel  script i,  vel  typis 
editi,  aut  edendi  in  defensionetn  libri  in- 
scripti  : Le  Nouveau  Testament  en  français, 
avec  des  KéÜcxions  murales  sur  chaque  ver- 
set, oui  alio  titulo  : Abrégé  de  la  Murale  de 
TKvangile,  etc. 

Item  Actus , sive  instrumentaappellatienum 
qu/cunque  a constitutions  Unigenitus  ad  con - 
eilium  generale  ; nec  non  judicia  theologo- 
rum , au<  facultatum  theologicarum,  sive  aca- 
demiarum,  earumque  dcliba  alloues,  consulta- 
tiones,  acta , décréta;  quorumcunque  elium 
aliorum  mandata,  ordinationes,  arresta , epi - 
stolœ  ; inter pretationes  etiam  et  declarationes , 
ac  scripta  quœlibet , quibus  explicaiionis  aut 
alio  quovis  prœtextu  aliquid  dicitur,  vel  tcri- 
bitur , quo  dictw  constitutionis  robur , utyue 
auctoritas  et  obligatio  minui,  aut  tnfringi 
posait. 

7.  Æe  duel  lis  agentes  libri,  littera , libelli, 
scripta,  in  quibus  eadem  duelta  defenduntur , 
suadenlur , docentur.  Si  qui  tero  hujusmodi 
lAriad  coniroversias  »edandas,pacesque  com- 
ponendas  utiles  esse  possunt,expurgati  et  ap- 
probati  permiituntur. 

8.  De  Joannis  Cala  assorti  anachorelœprœ- 
tensa  sanctitate t miraculis , vaticiniis,  vtsio- 
nibus  aliisque  hujusmodi  signis  libri , codices 
et  folia  quœcunque  sive  manuscripta,  sive  itn - 
pressa. 

Item  Omnia  et  singula  transumpta,  seu  co- 
pies, tam  impressœ  quam  manuscriptœ  decreti  a 
vicario  generali  Cassanensi  emanati,  perquod 
idem  viearius  ausus  fuit  definitive  pronun - 
tiare , eumdem  Joannem  fuisse  in  quasi  pos- 
sessions cultus , atque  ideo  in  eo  manutenen- 
dum.  m 

9.  Libri  omnes  immunilalem  bonorum  ec - 
clesiasticorum  impugnanles. 

10.  Delaminis  plumbeis  arabico  sennone , et 
antiquis  eharacteribus  contcriplis,  ac  in  ca- 
vernie  monlis  Illipulitani,  dicli  Sacri , prope 
Granatam  reperds , et  de  scrip  tetris  in  turri 
Torpiana  ejusdem  civitatis  inventis , libri  om- 
nes, tractatus,  responsa , consulta,  commenta- 
rii , glossœ,  addilamenta , annolaliones  etquœ- 
cunque  alia,  sive  manuscripta,  sive  typis  im- 
pressa.  Alii  vero  libri , sive  tractatus , qui  ad 
alia  argumenta  speclant,  obiler  vero  de  his 
laminis,  vel  de  earum  doctrina  tractant,  per - 
mitlunlur , expunctis  locis,  quœ  de  his  laminis 
ayunt. 

11  .De  SS.  Apostolis  Petro  et  Paulo  libri 
omnes , tam  impressi  quam  manuscripti , in 


quibus  asseritur  et  defenditur , quod  S.  Petrus 
et  S.  Pau'us  sunt  duo  Eeclesiœ  principes,  qui 
u /u ru/n  effic  uni:  vel  sunt  duo  Eeclesiœ  ca- 
tholtcœ ( horiphœi ,ac  suprenit  ducessumma  in- 
ter  se  uhitate  conjuncli  : vel  sunt  geminus 
univrrsalis  E cclesiœ  vertrx,  qui  in  unumdivi - 
nissime  conluerunt  : vel  sunt  duo  Eeclesiœ 
summi  pasloret  ac  prœsides,qui  unicum  caput 
constituant , atque  ita  explicantur,  ut  pona- 
tur  omnimoda  œqualiias  inter  S . Petrum  et 
S.Paulum,  sine  subordinatione  S.  Pauli  ad 
S.  Petrum  in  potestale  suprema  universalis 
Eeclesiœ. 

12.  De  vera  et  non  interrupta  successions 
filiorum  S.  Ftancisci , et  de  vera  forma  capu- 
tii  ejusdem  libri  omnes  impressi,  et  qui  incon- 
sul ta  sucra  congrégations  impriment ur,  trac- 
tantes banc  eumdem  controversiam. 

13.  Pasquilü  omnes  ex  verbis  sacrœ  Scrip- 
turœ  eonfecti. 

Item  Pasquilli  omnes  etiam  manuscripti , 
omnesque  conscriptions,  in  quibus  Deo,  aut 
eanctis,  aut  sacramentis , aut  calholicœ  Ecrie » 
siœ,  et  ejus  cuit  ai , aut  apostolicœ  sedi  quomo 
docunque  detrahitur. 

14.  Libri  omnes  agentes,  ut  vulgo  dicitur, 
delle  venture,  e deile  sorti. 

§ 111  — Imagines  et  Indulgentiæ  prohibitæ. 

1.  Imagines  curn  laureolis,  aut  radiis,  sive 
tplendoribus,  eorum , gui  neque  canonixatio - 
»iis,  neque  beatificationis  honore  insigniti  sunt 
a sede  apostolica. 

2.  Imagines  Domini  Noslri  Jesu  Christi,  et 
Deiparœ  Virginis  Mariœ,  uc  angelorum,evan- 
gelistarum , aliorumque  sanclorum  et  sancta- 
rum  quarumeunque  sculptœ , aut  pictœ  cum 
alio  habitu  et  forma,  quam  in  catholioa  et 
apostolica  Ecclesiu  ab  antiquo  tempore  ron- 
suevit,  vel  etiam  cum  habitu  peculiari  alicujus 
ordinis  regularis. 

3.  Imayines,  numisnuila  inseulpta  pro  con- 
fraternilatibus  mnneipiorum  Malris  Dei,  Ita- 
lice  Schiavi  délia  Madré  di  Dio,  sodales  cote - 
natos  exprimentia. 

Itéra  Libelli , in  quibus  eisdem  confrutemi- 
latibus  regulœ  prœscribuntur.  Confraternité 
les  autem,  quœ  catenulas  distribuant  confra- 
tribus  et  consororibus  , braehiit  et  collo  cir - 
cumponendas  atque  geslanda< , ut  eo  signa 
beatissimœ  Virgini  emancipatos  se  esse  profi- 
teantur , et  quorum  institut >tm  in  eo  manci - 
patu  prœeipue  versât ur . damnant ur  et  exetin - 
guuntur.  Socielatibu»  vero , quœ  ritum  ali - 
quem,  aut  quodeunque  aliud  ad  mancipatum 
ejusmodi  pertinent  udhibent ,prœcipitur , ut  id 
statim  rejiciunt. 

k.  Imagine»,  en tenulœ,  folia,  libelli  pro  wsu 
confralernitatum  sub  invocations  SS.  sacra • 
menti,  B.  Mariœ  Virginis  immaculatœ , et 
S.  Josephs  sub  titulo  Gregis  boni  Paslorit 
ereciarum,  et  in  quibus  reprœsentantur  ho- 
mines  penduli  a Christo,  a sacra  f/jxide,  a 
B.  Yirgine,  a S.  Josepho  , et  a quovis  alio 
sancto. 

5.  Imagines,  ubi  reprœsent  itur  puer  Jésus 
in  sublime  elatus,  et  sub  ipso  très  Eeclesiœ 
doctores,  et  in  locum  aliorum  trium  ( qui  re - 
prœsentantur  in  imaginibus  ejusdem  fonnœ 
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iampridem  impressis)  substituti  sunt  très  prêt - 
Oyteri  regulares  cum  hit  versibus  : Jesu  do  - 
clorum  intima,  qui  nubes  ignoranliæ  pnllis 
▼irorc  gratis*,  etc. 

6.  Imagines  site  depictœ,  sive  sculptœ , sive 
impressœ  Joannem  Cala  quocunque  sanctita- 
iit , tel  beatitudinis  tigno  reprœsenlantes. 

7.  Imagines,  ubi  reprœsentatur  B.  Virgo 
cum  Filio  in  tnedio  duorum  tanclorum  sorte - 
tatis  Jesu,  quorum  uni  tradit  librtim,  alii  ro- 
inrium  cum  hac  inscriptions  : Dcipara  Virgo 
cum  Filio  inspirai,  commendatque  societ.iti 
Jesu  instilulionem  Sodalitalurn , et  ofOcii, 
rosariique  usum. 

8.  Inscriptions  omnes  Imaginum  SS.Fran- 
cisci  et  .Anfonii  de  Padua , in  quibus  dicitur, 
formam  habitus  qua  depicti  sunt,  este  eamdem 
qwi  ipsi  u si  fuerunt;  tel  in  quibus  asseritur, 
in  hoc,  tel  illo  ordine  S.  Francisci  esse  veram, 
legitimam  et  non  inierruptam  ejusdem  S.  Pa- 
trie in  Filios  successionem. 

9.  Indulgentiœ  omnes  concessœ  coronis , 
granis,$eu  culculistcrucibus  et  imaginibus  sa- 
cris  ante  decretum  Clementis  VIII  un.  1597 
edilum  de  forma  indulgcntiarum. 

Item  Indulgentiœ  omnes  concessœ  quibus - 
cunque  regularium  ordinibus  confraternita- 
tibus  sœcularibus , capitutis , coliegiis , aut 
eorum  superioribus,  anleConstilutionem  ejus- 
dem Clementis  VIII  Quæcunque  d.  7 Decemb. 
160^,  et  Pauli  V Romanus  Ponlifex  d.  13 
Maii  1006,  et  Quæ  salubriter  d.  23  Novemb. 
1610  revocatœ  sunt  , atgue  apocrypliœ  ha - 
bendœ,  nisi  ab  iisdem  summis  pontificibus , 
aut  eorum  successoribus  rsnovatœ  ac  confir - 
mutœ  faerinl. 

10.  Indulgentiœ  concessœ  coronis  S.  Bri- 
gitte ab  Ale  sandro  V I,  déclarant ur  apucry- 
phœ,  et  nuttius  raboris  ac  momenti  : sine 
prœjudicio  tamen  Indulgcntiarum  a Leone  X 
dictis  coronis  concessarum  vi  Id.  Jul.  1515. 

11.  Indulgentiœ  concessœ  crucibus  S.  Tu- 
ribii  ab  Urbano  V lit  ,tanquam  falsœ  habendœ 
sunt. 

12.  Indu'gentiarum  libri  omnes  , diaria , 
summaria,  libelli,  folia , etc.,  in  quibus  earum 
concessiones  continentur , non)  edantur  abs • 
que  licentia  S.  congrégation! s Indulgentia - 
rum. 

§ IV.  — Quædam  ad  ritus  sacros  speclantia, 
quæ  prohibila  sunt. 

1.  Benedictiones  omnes  ecclesiasticœ,  nisi 
approbatœ  fuerint  a sucra  Rituum  congréga- 
tion. 

2.  Eœorcismorvm  formula  di versa  ab  iis 
quæ prœscribuntur  in  regulis  Ritualis  romani, 
et  earumdem  usus , absque  prœcio  examine 
coram  ordinario. 

3.  Li tanta  omnes , prœter  antiquissimas  et 
communes , quæ  in  Breviariis , Missalibus  , 
PontificuUbus  ac  Ritualibus  continentur,  et 


prœter  litanias  de  B.  Virgine,  quæ  in  sacra 
œde  Lauretana  decantari  soient. 

h.  Missnlis  Romani  omnia  exemplnria  al- 
terata  post  edictum  Pii  V , prœscrtim  quæ 
Venetiis  apud  Junctas.  Sessas,  Mysserinum, 
et  ad  Signum  Syrenæ.  atqne  Kuropæ,  et  quos - 
cunque  alios,  impressa  sunt  ab  anno  1596. 

5.  Officia  B.  Maria  V irginis,  vel  sancto - 
rum  aut  sanctirum,  aliague  hâjusmodi  abs- 
que approbatione  S.  Rituum  congregalionis 
édita , vel  rdenda. 

6.  De  ritibus  Sinicis  eorumque  entroversiis, 
nui  itlorum  occasions  exortis , libri,  libelli , 
relationes , theses,  folia  et  scripta  quœcunque 
post  dtem  1 Octobris  1710  édita , in  quibus  ex 
professo,  vel  incidenter , quomodolibet  de  iis 
tracletur , sine  expressa,  et  speciali  licentia 
Romani  pontificis  in  congregalione  simctœ,et 
univtrsalis  Jnquisîtionis  obtinendu. 

7.  Rituali  r ornano  additiones  omnes  f’.ctcs 
aut  faciendœ  post  reformationem  Pauli  V, 
lino  approbatione  S ac.  congregntionis  Ri- 
tuum. 

8.  Rosaria  quœcunque  de  novo  inventa  aut 
invenienda,  sine  oppurtuna  S . s "dis  fucullaie, 
quibus  aulhenticum  rosariufn  Deo,et  B.  Ma - 
riœ  Virgini  sacrum  antiquaretur. 

MAN DAT CM 

S.  M.  LEOXIS  Xlt  ADD1TUM  DECRETO  S\C.  CONCREC. 

DIE  SldtlTI  XXVI  MARTI!  MDCCCXXV 

Sanctitas  Sua  mandavii  in  memoriam  rêvocanda 
este  universit  palnarelnt . areliiepiteopit , rpiscopi» 
al  nique  ta  Keel  est  arum  regimen  propos  lit t ea  quæ  in 
requit  Indivis  sacrosanciœ  tynodi  Tridentinœ  jus  tu 
edi  ns,  aique  in  observai  ionibus . instruetione , addition* 
et  qeneraltbus  decretis  su  mm  muni  poniificnm  Clementis 
VIII,  Alexandri  VII , et  lient  i\rt\  XIV  mut  niât* 
ad  pravos  libros  proteribendot  abotcndotque  Indiei 
librorum  proliibilorvm  prerposita  tant,  ut  nimirum , 
quia  promis  impostib  te  est  libros  omnes  noxios  inres- 
tmiter  prodeuntet  in  liidicem  teferre,  propria  nuetori - 
taie  itlas  e mnuibus  fidetmm  etellce  studeant,  ac  per 
eos  ipsimet  fidtlet  e doc  tant  ur  quod  pahuli  gênas  tibi 
teinture , quod  noxium  ac  mortif , rum  ducere  debeaut, 
ne  ulla  in  eo  suscipiendo  capiantur  tpccie  ac  pervertan- 
lur  illecebra. 

MONITUM 

(AC.  CONCREC.  EDITER  FER.  III,  DIE  IV  MARTI! 

MDCCCXXV  III. 

Sacra  cnngregatin  in  nteuicin  revocal  omnibus  pa- 
triarcliis,  ar>  liiepiscopis,  ep  senpis,  ordinarii*  et  in- 
quisiinrihus  locormn  id  quod  pr.ocribilur  in  régula, 
huer  éditas  ju-su  S.  conc.  Trid.,  N.  Il,  his  vernis  • 
llacreiicorum  libri  qui  de  religion e ex  profetro  tractant 
omnino  damnantur.  El  ea  quæ  mandavii  S.  M.  C e* 
meus  Mil  in  instruetione  de  proliibtndis  li1  ris  se* 
quenlihus  verbis  : § vj.  In  univertum  aulem  de  malis, 
et  pemiciosls  libris  id  decaratur  aique  statuitur , ut 
qui  certa  aligna  iwgua  imtio  editi,  et  demde  prohibitif 
ae  damnait  a tede  apostolica  sunt  ; iidein  quoque,  in 
quameunqu*  postea  vniantur  ling  am,  centeanlur  ab 
eadeni  tede.  ubique  genlium , sub  eitdem  pœnis  inter* 
dicii  et  damnait. 
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LIRRORUM  PROHIBITORUM. 


Abœlardus,  nu  Abailardus  Pelrus.  (ICI. 
lnd.  Trid.  ) 

( Appcnd.  Ind.  Trident.  ) 

Abano  (de),  seu  de  Apouo  l’elrui.  »eo- 
manlia. 

— Heptameron,  seu  Eleinenta  Magica. 

— El  cjusdem  de  omni  généré  Itinnalionti 
Opéra. 

Abauzii.  Vide  Réflexions  impartiales  sur 
le*  Evangiles. 

Abbadie  Jacques.  Trailé  de  la  Vérité  de  la 
Religion  Chrétienne,  Partie  i,  11  et  lit.  (Dccr. 
22  Decembris  1700,  et  12  Jlar  ii  1703.) 

Abbecedario,  Catechismo,  modo  di  servira 
la  S.  Messa . foriuole  di  Pregbiere , etc. 
( Dccr.  11  Juuii  1827.  ) 

A il  C t(l  est  libellut  tracions  rudiments 
Reliyionie,  et  duo  tantummodo  Sacrarnenta 
commémorons.  (App.  lud.  Trid.) 

ABC  Latino,  ici  Flandrico  idiomate,  ubi 
secundo  pars  SaiutationisAngelicauiulataest, 
et  omissis  oerbit  : Saucla  Maria  Mater  Dei  : 
substituta  sunt  bac  tdia  : Maria  Mater  Gra- 
tis, Mater  Miscricordite.  (Decr.  9 Seplembris 
1688.) 

A BC(l'),elc.  Fidela  Raison  par  alphabet. 

Anni.VDi.tNG  von  Verbrechen  und  Slrafen. 
Eine  gekronte Preis-Schrifl  nebsl  angehang- 
ten  Lehrsalzeo  aus  der  Polizey- Wissens- 

cbaft  welche  Joseph  Edler  von  Monlag 

vertheidigen  wird.  Deu 5 Julii...  Allstadt l'rag 
gedrukt  bey  Job.  Jos.  Ciauset....  auno  1767. 
1d  est  latine  : Traclalut  de  Deliclis,  et  Pœnis. 
Libellus  lande  dignus,  cui  anuexœ  sunt  Thè- 
ses ex  scientia  polilica,  quas  Joseph  nobilis 
de  Montag...  delendeodas  suscipiet  die  v 
Julii...  Vclero-Pragæ  excud.  Joh.  Jos.  Ciau- 
set.... anno  1767.  ( Decr.  19  Julii  1768.  ) 

Ablas  des  kleiuen  privilegierten,  und  mit 
sonderen  gnaden  begabteu  Koseu-lvrantx- 
lein  deren  Closter-Frauen  von  der  Vcrkun- 
dignng  Marie,  etc.  Id  est  : Indulgentiat  pai- 
ti  privilégiait,  et  specialibus  gratiis  donali 
Rosarioli  Monialium  de  Annuntialione  lien- 
lissima  Virginie  lUariœ,  concessæ  ab  A texan* 
dro  VI,  Julio  II, et  Leone  X.  (Decr.  S.  Congr. 
lndulg.  3 Augusli  1730.  ) 

Abominaliones  Papalus,  scu  invicta  de- 
monstratio,  papam  Romanum  esse  Anti- 
Chrislum.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  Ecclé- 
siastique. ( Decr.  20  Novembris  1752.  ) 

Abrégé  de  l'Histoire  de  Charles  Botta,  de 
1531  à 1789,  par  l’avocat  Louis  Comelti. 
(Dec.  15  Feb.  1838.) 

Abrégé  de  l'Histoire  Ecclésiastique  conte- 
nant les  événements  considérables  de  cha- 
que siècle,  avec  des  réOexious.  ( Decr.  21 
Novembris  1757.) 

Abrégé  de  l’Histoire  Ecclésiastique  de 
Fleury  (mendax  lilulus  mendaeissimi  operis) 
traduit  de  l'anglais.  ( Decr.  Clementis  Papae 
XIV,  1 Marti!  1770.  ) 

Drcnovtumt  nés  HAhmiks.  Il 


Abrégé  de  l’histoire  de  la  philosophie,  de 
Guillaume  Tennemann.  (Decr.5april.  1845.) 

Abrégé  de  la  Morale  de  l'Evangile,  des 
Actes  des  Aposlres,  des  Epistres  de  S.  Paul 
des  Epistres  Canoniques,  et  de  l'Apocalypse; 
ou  pensées  Chrétiennes  sur  le  texte  de  ces 
livres  sacrés.  (Brcvi  Clement.  XI,  13  Julii 
1708 , et  Bulla  Unigenitus  die  8 Seplembris 
1713.) 

— Idem  aliter:  Le  Nouveau  Testament  en 
François.  Vide  Testament. 

Abrégé  des  Mémoires  donnés  au  Roy  sur 
la  réunion  de  Tordre , et  grande  Mais- 
Irise  de  S.  Jean  de  Jérusalem  ( maintenant 
de  Maltbe  ) à la  Couronne,  sans  porter  pré- 
judice A la  Noblesse  de  France.  ( Decr.  12 
Aprilis  1628.  ) 

Abrégé  des  Systèmes.  Vide  de  la  Mettrie. 

Abrégé  Méthodique  des  ouvrages  de  Bayle. 
Vide  Analyse  raisonnée  de  Bavle. 

Abslemins  Laurcntius.  Fabulæ.  (Ind.  Trid.) 

Abudacnus  Joseph,  Hisloria  Jacobilarum, 
seu  Coptorum  in  Ægypto,  Lybia,  Nubia, 
Æthiopia  tola,  et  Cypti  insu!»  parte  habi- 
lantiuin.  Cuui  annotalionibus  Joannis  Nico- 
Iai,  antiqui  quondam  in  Acadeuiia  Tubin- 
gensi  Professons  celeberrimi.  Vnlgavilnunc 
primum  ex  Bibliolheca  sua  Sigeberlos  Ha- 
vercampus.  (Decr.  7Januarii  1705.  ) 

Abus  (divers)  et  nullités  du  Décret  de  Roms 
do  4 octobre  1707,  au  sujet  des  alTaires  de 
l'Eglise  Catholique  des  Provioces-unics. 
(Decr.  22  Junii  1712.  ) 

Abusi  délia  Giurisdizione  Ecclesiastica 
net  Rcgno  di  Napoti.  { Deer.  29  Augus- 
ti  1774  ).  6 

Abusos  inlrodueidos  en  la  disciplina  de  la 
Iglcsia,  y potestad  de  los  Principes  en  su 
correccion.  Pur  un  PrebendaJo  de  eslos 
llejnos.  (.Decr.  27  Novembris  1820.  ) 

(Decr.  4 Martii  1709,  et  21  januarli  1732). 

Accomplissement  (T)  des  Prophéties,  ou 
la  délivrance  prochaine  de  l'Eglise  ; ouvrage 
dans  lequel  il  est  prouvé  qnc  le  Papisme  est 
l’Empire  antichrétien.  Par  le  8.  J.  P.  P.  E. 
P.  E.  Th.  A.  K.  Tum.  i et  n. 

— Suite  de  l'accomplissement  des  Prophé- 
ties, ou  amplification  des  preuves  histori- 
ques. qui  font  voir  qne  le  Papisme  est  t’an- 
Uchristianisaie. 


keeusatio  I’hisiophili.  Vide  Phisiopbili. 
Acheul  Julian  (de  S.).  — Taxes  des  pt 
tics  casuelles  de  la  Boutique  du  Pape  réc 
gées  par  Jean  XXII.  et  publiés  par  Léon 
(Decr.  27  Novembris  1820.  ) 


Arhmetrs  Sereimi  F.  Oneirocrilica  cum 
Nolis  Nicolai  Rigallii.  (Decr.  3 Jntii  1623.) 

Achridenus,  seu  Acndanus  Leo.(l  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Aconlius  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
— Stralagematum  Satan» iibri  octo.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Acosta  Jerome.  Vide  Costa. 
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Acia  auihentica.  KideHatller. 
ActaConcitiiTrideolini  ann.  1546  célébrait, 
una  cum  annotatlnnibus  pits  etloctB  dignit- 
simis.  (App.  In«l-  Trid.) 

Acta  Ecclesiæ  Græcæ  annurum  17o2  et 
IT6S.  Vid.  le  Brel  Jo.  Frid. 

( Decret,  ab  ano.  1686  ad  ann.  1767.; 

Acta  Ernditorum  Lipsiæ.  Ab  onno  1610  ai 
«»n«m  1751  inclusive. 

— Supplémenta  ad  Acta  Ernditornm  Ltp- 
ilB.  Vsqut  ad  ann.  17*9  inclusive. 

Acta  et  Scripta  Thcologofum  Wirtember- 
gcnsium  et  l’atriarcb»  Constanlinopolitam 
D.  Hlcremiæ , quæ  utrique  ab  ann.  1576 
asquc  ad  ann.  1580 de  AuguslanaCoufessione 
ae  miicrunt.  (App.  l»d.  Trid.) 

Acta  Légation»  Ducis  Niverniæ  ad  Ue- 
mcntem  1 111  Ponliflcem  Romanum.  (Decr.  7 
Augusii  1003.) 

Acta  (nova)  Erudiloruni  Lipsi»  publicala 
an uo  1732  et  anno  1753.  (Decr.  17  Jan.  1763.) 

— Supplementum  ad  nova  acta.  Tom.  vin. 
(Decr.  6 Seplembris  1762.; 

Acta  nova)  F.rud.  Lipsiæ  publicala  anno 
175*.  (Decr.  8 Julii  l’iG3.) 

Eadem  publicala  anno  1755.  (Decr.  eod.). 
Eadem  publicala  anno  1756.  (Decr.  13  Au- 
gusli  1764.) 

Acia  quædam  Kcclesiæ  ültrajectinæ  exht- 
blla  in  delcusionem  juriura  Arcbiepiscnpi 
et  Capilull  ejusdein  lîcclevite,  adversus  Scrip- 
tum  Cardinal»  Ari  hlcniieopl  Mechliniensis. 
(Decr.  13  Aprilin  1730.) 

Acte  d'Appel  interjeté  le  1 Mars  1717  par 
les  Illnslr.  et  Révérendiss.  évêques  do  Mi- 
repont,  de  Sener,  de  Montpellier  et  de  Bou- 
logne au  futur  Concile  général  de  la  Consti- 
tution de  N.  S.  Père  le  Pape  Clément  XI,  du 


ij„  Bref  du  22  Septembre  dernier,  rendu 
contre  l’Ordonnance  de  S.  A.  U.  du  mois  de 
Juillet  1701,  de  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  XI. 
IBrevi  Clemenlis  XI,  11  Februarii  1704.) 

Actio  in  Henricum  Garni  lum  Societalis 
Jesuitlc»  in  Anglla  Superiorem.  (Decr.  7 
Septembre  1609.) 

Actiones  du»  Secrelarii  Pontifieii,  quaruin 
altéra  disputât,  an  Panlus  Papa  IV  dcbeal 
cogilarede  instaurando  Concilto  Tridentinot 
altéra  vero,  an  vl  et  armis  posait  deindc  ira- 
perare  proleslanlibns  ipsiusConcilii décréta. 
(Ind.  Trid.) 

Actiones  et  monumenta  Marlvrum  eorum 
qui  a Wlclefo  et  Huas  ad  nostram  banc 
ætalem  in  Germania,  Gallia,  Brilannla  et 
jpta  démuni  Hispania  veritalem  Bvangeli- 
cam  sanguine  suo  constauterobsignarerunt. 
fApp.  Ind.  Trid.) 

Adamo  (a  S.).  Vide  Commentalio  Btbllca. 

Adamo  (d'j  Antonio.  Anatomia  délia  ilessa 
(Ind.  Trid.) 

Adamus  Cornélius.  Exercitaliones  e\ege- 
ticade  Israël»  in  Ægyplo  multiplicaiioiie, 
naiivilate  Mosis,  conversioneS.  Pauli,  malis- 
que  Romæ  paganœ  el  hodiernœ  moribus. 
(Decr.  6 Deceinbrls  17S5.) 


Adamus  Melcbior.  Vit»  Germanorum 
Tbeologorom.  (Decr.  12  Decetnbris  104*.) 

^ Décades  du»  continentes  vitas  Theolo- 
gorum  extemrnm  principum.  (Decr.  12  De- 
cembris  16*4.  ) 

Addlssoo  Mr.  (Joseph).  Remarques  sur 
divers  endroits  d’Italie  pour  servir  de  qua- 
trième tome  au  voyage  de  monsieur  Misson. 
(Decr.  18  Julii  1729.) 

Address  ni  Ibe  commitlee  of  S.  Mary  s 
Churcli  or  Philadelphia  lo  tbeir  Brctbren  ot 
lhe  Roman  Calholic  Failli  tbronghoul  the 
United  States  of  America  on  the  snbjerl  of 
a Reform  of  Sunday  abuses,  in  lhe  adminis- 
tration ol  oor  Chnreh  Discipline,  latine 
vero:  Monitum  Comitatus  EcclesiæS.  Mari» 

Philadelphiensis supra  Reformationem 

qnoromdam  abusuum  in  adminislfândn  dis- 
ciplina  Bcclesiastica.  (Dccr.26  Augusli  1822.) 

Address  to  the  Righl  Rev.  lhe  Blshop  ol 
Pensylvania , etc.  by  a Calholic  Layman. 
latine  vero  : Monitum  R—  Episcopo  Pen- 
sylvanicnsi  aquodam  LaicoCalbolico.  (Decr. 
26  AUgusti  1822.) 

Adeodatus  Presbyler.  Bpistola  Compres- 
bvteris  de  Clero  per  fœderatum  Belgium,  D. 
Theodornm  Cockinm  ol  Provicarium  non 
recipientibus.  (Brevl  démentis  XI,  * Octo- 
bris  1767.)  .. 

Adieux(mes)  à Rome, leltrede  l'abbé  Bruote, 

ex-curé  de  La  Chapelle,  et  luaitilenant  chré- 
tien non  romain.  (Decr.  5 April.  1845.) 

Adler,  seu  Aqutla,  Gaspar.  (1  Cl.  App. 
Trid.)  . 

Admouitio  (arnica,  hnmllis,  et  devota,  ad 
gentem  sanctam  de  corrlgendo  Canune  Mis- 
sæ.  Vide  F Inclus. 

Admonitiü  Mlnlstromm  verbl  si  Fratrnm 
Argcntineusinm.  V it'e  Verwarnung. 

AHvis  charitable  formé  aux  Pères  Pénitens 
du  Tiers  Ordre  de  S.  François  sur  la  persécu- 
tion qu’ils  font  aux  Pères  Capucins.  'Déer.  10 
Junii  1659.) 

Ægidius  Petrns.  Vide  Serlbonios. 

Æmilius  (Alphonsas)  Chemnitensis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Æmilius  (Georgtus)  Mansfeldensis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Ænetlns  Jacobus.  (1  CL  App.  Ind.  Trid.) 
Æpinus,  seu  Hepinus  Joannes.  (1  CL  Ind 
Trid.) 

Ærodios  Petrus.  De  Patrio  Jure.  (Decr.  22 
Octobris  1619.) 

Æslna  facti  cl  juris  (8acræ  Congregalionis 
snprem»,  ac  S.  universalis  Inqntsilionis  de 
ürbe)  pro  juslitia  Edicti  modérai  Kpiscopi 
Æsini  prohibent»  quemdam  libellons  Incivi- 
tate,  et  Iota  dimccsi  anni  1698.  (Decr.  17  Ja- 
nuarii  1703.) 

Affaires  de  Rome.  Vide  de  la  Mennais. 
Agobardi  (S.)  opéra-  Vide  Massonus. 


(Decr.  2 Decembris  1622.) 

Agricola  Barlholomæus.  De  Ælale  ioeun- 
tium  oideia. 

— Symbolum  Py(hagoricum,«eu  de  jusli- 
lla  in  forma  reducenda.  Prodromus,  seu  lib.  i. 
Agricola  (Joannes)  lslebius.(l Cl. Ind.Trid.) 
Agricola  Mariions.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trhl.) 
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Agrippa  Henricus  Corneiiua.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Aiaoiens.  Vide  République  des  Philosophes. 

Alahasler  Giiilie'lmua.  Apparatns  in  reve- 
lationom  Jeta  Cbrisli.  Kisi  fuerit  ex  correc- 
tif ab  auetore,  et  impreeeii  Itonue.  [Deer.  30 
Januarii  1010.) 

Alamin  (Fr.  Félix  de),  lîspejo  dererdadera, 
jr  (al sa  contemplacioo.  (Decr.  4 Marin  1709.) 

Alanui  Magnusde  Insu  lis.  EipLinalionum 
in  Propheliain  Ambrosii  Merlini  Urilauni  libri 
*n.  (Dec.  22  üecembris  1700.) 

Albani  Job.  Franci.  Neniæ  Pontificia  de 
jure  lièges  appelle  ndi.  Una  cum  opusculo 
eidem  aajecto,  quod  iuicribitur  ; Pcrilluslria 
cujusdam  Tiré  eidem  Diplomati  Clementino 
opposilus  libellua.  llomæ  nova,,  ly pis  Aldiais 
1706.  Qui  liber  nomen  aurions,  typograohi 
et  loci  imprteeionie  ementitur.  ( Decr.  21  Ja- 
nuarii 1721. I 

Albanus  Ægidint.  Kefulatio  libelli  suppli- 
cisK.  P.  Marci  a S.  Francisco  Carmelilœ  dis  - 
calceatl.  (Decr.  29  Novembris  1689.) 

Alberius  Claudius.  Organon,  id  es!  Instru- 
meniuin  doclrinarum  omnium  in  doas  par- 
tes divisum.  (Decr.  16  Decembris  1605.) 

AlberliGtO.  Andrea.  Teopistc  ammacslrala 
secundo  gli  cjempj  délia  madré  suur  Paola 
Maria  ai  Gesù  Cenluriona  Carmelitana 
acalaa.  Suipensue  dance  eorrigatur.  (Decr.  2 
Julii  1693.) 

Alberli  Mapni  de  Secrelis  mulicrum  libel- 
lua. Qui  lumen  [ai su  ei  adtcribitur.  (Decr.  16 
Decembris  1605.) 

Alberli  Valenlinus.  Intéresse  præcipba- 
rum  Kcligionuin  Christianarura  in  omnibus 
articulis.  (Decr.  12  Marlii  1703.) 

— Et  reliqua  ejutdem  Optra  de  religion» 
traetantia.  (Decr.  lOMaii  1757.) 

Albertinus  Alexander.  Malleus  Daîmonum. 
(Decr.  4 Marlii  1709.) 

Alberto  Moguo  diviso  in  tre  libri,  ne)  pri- 
mo si  traita  délia  virtù  delta  herbe,  nel  se- 
condo  délia  virlû  delle  pielre,  ne!  Icrgu  délia 
*irlù  di  alcnni  animali.  (Decr.  10  App.  IG66.) 

Alberius  Argenlinensis.  Cbrouicon.  üonec 
eorrigatur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Alberius  Drandeburgeusis.  ( 1 Cl.  ind. 
Trid.) 

AlherdS  Eraamua  (1  Cl.  App.  Ind,  Trid.) 

Albcrus  Matlhæus.  (1  Cl.  Ind.  Tr.d.) 

Albinius  Pelrus  ConMaulius.  Magia  Aslro- 
logica,  hoc  est  Clavis  Sympathie!  seplem  me- 
tallorum,  et  scplem  sclectorum.  lapidum  ad 
Planelas.  (Decr.  4 Decembris  1674.) 

Albius  , Mit  ex  Albiis  Thomas,  1 idc  An- 
glua. 

Albizzi  Maso.  Vide  Trattalo  delle  Appel- 
lazioni. 

Alcbimia  Purgalorli.  (ind.  Trid.) 

A cialus  Andréas.  Epislola  contra  Titam 
Monasticam  ad  Brrnardum  Mallium  colle- 
gam  olimtuum.  (Decr.  22  Decembris  1700.) 

Alciatus  Paului  Joannes.  1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Alcipbron,  ou  le  pelit  Philosophe  en  sept 
dialogues  , contenant  une  apologie  de 
la  Heligion  chrétienne  contre  ceux  qu'on 
■ouirne  Espiits  forts.  (Decr.  22  Mali  1745.) 
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Aleorauus  Franciacanorum.  ( Ind.  Trid.) 

Alcoranus  Mahometis.  Vide  Mabometes. 

Alcuinus,  Vide  l.ossiu». 

Aldine  (la  i ermèrei,  par  Georges  Saud. 
(Decr.  30  Mari.  1841.) 

Alccblhrochora  Bartbolomsns.  biasertatio 
Theorico-practica  de  nubilissima  al  freguen- 
tissima  Hanreilarum  materia.  (Decr.  12  De- 
cembris 1624.) 

Alegre  (Marcus  Antoniua)  de  Casa  Date.  Pa- 
radi'us  Carmelilici  decoris.  (Decr.  20  Octo- 
bris  1649.) 

Alembert  ( d’ ) Vidt  Mélanges  de  littéra- 
ture. 

Alen  (Eadmundus)  Nordorolegias.  (i  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Alesins  (Alexander)  Scotus,  Liptiestis 
Professoral  CI.  Ind.  Trid.) 

Alet  (d’I  Evêque.  Mandement  sur  la  Si- 
gnature du  Formulaire  du  1 Juin  1665. 
(Decr.  5 Januarii  1667.) 

Aletheus  Tbeopbilus.  l’olyg  imia  Iriumpba- 
trix,  sivc  Discursus  politicus  de  Polygamia, 
cum  uelia  Atbanasi  Viucentii.  ( Decr.  27  Mali 
1687.) 

Alethophilus  Cbristianus.  Arles Jesnilicra 
in  sustinendis  pertinaciter  novitalibus,  dain- 
nabilibusque  Sociorum  laxilalibus.  (Decr.  4 
Martii  1709.) 

— Arles  Jesuiticae;  editio  tecunda,  media 
fere  parte  auetior.  (Decr.  2 Decembris  1711). 

Alexander  Natali».  Sclecla  Hisloriœ  Bccle- 
siaslicæ  Capita,  cl  in  loca  ejusdeui  intignia 
Dissertation,  s Historiés  Chronologies,  Cri- 
licæ.  Dogmaticæ  a i Ecclesi»  -sculo  ad  xvi. 
(Brevib.  Innocent.  XI,  10  Julii  1684,  6 Apri- 
lis  1685,  et  26  Februarii  1687.) 

(Bre*l  Innocent.  XI,  10  Julii  1684.) 

— Summa  S.  Thomæ  vindicata 

— Disscrtationum  Ecclesiastlrarum  Trias. 

— Contra  Launojsnas  circa  S moniamob- 
servationes  Animadversio. 

— Dissertatio  Poleiniea  de  Cenfeasione  9a- 
cramentali. 

Permittunlur  tamenheee  milemOpern  juxta 
edilionem  Lueeneem  eum  notie  tt  unimadver- 
eiarubus  Conetantini  Itoneaglia , tuldntn  etiam 
excommunieatiane  lata  in  pradictit  llrn-ibue 
pro  quacumque  editionc.  (Decr.  8 Julii  1754.) 

Alexicacus  Heliodorus.  (I  CE  Ind.  Trid.) 

Alfabelo  littérale,  fantasmatîco,  mislieo, 
acqnisito,  contemplativo,  col  quale  resta  for- 
mata riapostn  circolare  ad  iinaRetlgiosa  pu- 
sillanime nel  dibattimento  delta  conlempla- 
ilone  mi'.iica  acquisila.  ( Deer.  15  Mail 
1687.) 

Alfieri  ViUorio  da  Asti.  Satire.  (Decr.  20 
Januarii  1823.) 

— La  Tirannide.  (Decr.  eodem.) 

— Vila  scriUa  da  esso.  (Decr.  eodem.) 

— Pancgirico  di  Plinio  a Tra)aoo.  ( Non 
ilia  i ira  Panegyrica  Oratio  Pli ait,  eei  ficta 
a Viclnrio  Alfieri.)  (Decr.  11  Junii  1827.) 

— del  Principe,  e delle  Leltere  (infer  Opéra 
Ÿiclorii  Alfieri). (Decr.  eodem.) 

Aligherius  Doutes.  De  Mooarchia  libri 
Ires.  (Ind.  Trid.) 

Allegazioni  per  la  rivocazione  dcIT  Edillo 


9U  DICTIONNAIRE  DES  HERESIES.  »*» 


pubblicato  dai  R"'1  VesrovidiCatanin.Gir- 
genli.eMairara  in  contcmplnzionc  delta  telle- 
ramis-ivadellasacra  Congrcgaiione  drll'lm- 
niunitàsopra  l’assoluiione  ad  reincidentiam 
scnza  il  Regiu  Exequa  ur.  (Decr.  7 Seplembris 
1712.) 

Allegrezze  (Selle)  délia  Madonna  , quarum 
inilium  : Are  Maria  Vergine  gloriosa  più 
cb'allre,  elc.  (App.  Ind.  Clément.  XI.) 

Allgemeines.  Vide  I.ibellus,  etc.  Yid.  Cni- 
versalis  professio  Fidei. 

All'Ilalia  nolle  Icncbre  l’Aurora  porta  la 
luce  : Riflessioni  Filosoflche,  e Morali  ; Do- 
cumente ed  Awisi  allTlalia;Sislema  nuovo, 
mai  tralatto  pria,  tanto  Hagli  anticlii,  che 
dai  moderni  Scritlori.ln  Milano  presse  Fran- 
cesco Fogliani,  e Comp.  l'anno  5 délia  ltc- 
publica  Francese,  e primo  delta  Liberlà  d’I- 
lalia  1796,  »ine  nomme  Auclorit.  (Decr.  17 
Marti!  1817.) 

Allia  Petrus.  Dissertalio  de  Trisagii  ori- 
gine. (Decr.  17  Octobris  1678.) 

Alphabelo  Christiano,  che  insegna  la  vera 
ria  d'acquislare  il  lumc  dello  Spirito  Santo. 
(Ind.  Trid.) 

Alstedius  Johannes  Henrirus.  Systcma 
Mnemonicum  duplex.  {Decr.  10  Maii  1613.) 

— Encyclopædia  omnium  Scienliarum. 
(Decr.  18  Junii  1651.) 

— Elreliqua  Opéra  de Keligione  tractanlia. 
(Decr.  10  Maii  1757.) 

Althamerus  Andréas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

— Commenlaria  in  P.  Cornelii  Tacili  li- 
bellum  de  situ,  moribus,  populisque  Gcrma- 
niæ.  Donec  corrijatur.  (Decr.  12  Decembrls 
1624.) 

Althusius  Joannes.  Dicæologiie  libri  Ires, 
tolum  et  unirersum  Jus,  quo  utimur,  com- 
pleclenlea.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

(Decr.  28  Oclobris  1619.) 

— Politica  melhodice  digesla,  et  exemplis 
aacris  et  prophanis  illustrât», 

— De  utililate,  necessitate  et  antiquitate 
Schol.irum  Admonitio  panegyrica. 

Alting  Heuricus  Theologia  Hislorica,  seu 
Systematis  Historici  loca  quatuor.  (Decr.  25 
Januarii  1684.) 

— Et  reltqua  ejusdern  Optra  omnia.  Decr. 
10  Maii  1757.) 

Alting  Jacobua.  Opéra  omnia.)  Decr.  10 
-Maii  1757.) 

Alra  et  Astorga  Petrus  (de).  Naluræ  pro- 
üigiuui,  Gratis  portentum,  hoc  est  Serapbici 
P.  Francise!  vil®  acta  ad  Christi  D.  N. 
vitam  et  mortem  regulata  et  coaptata. 
(Decr.  24  N'ovembris  1655.) 

(Decr.  22Julii  1665.) 

— ÎSodus  indissolubilis  de  conceptu  men- 
tis et  conceptu  rentris. 

— Idem  aliter.  Funiculi  nodi  indissolubilis 
de  conceplu  mentis  et  conceptu  venlris. 

— Sol  verilalis  cum  renlilabro  Seraphico 
pro  candida  aurora  Maria. 

Alrin  Joannes.  Blucidatio  reritatis  in  casa 
fatalinm  accusationum  per  quadringcntos 
Praires  coadunatos  contra  Patres  Proi incite 
Algarbiorum.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Alrin  Stephanus  (d-).  De  P<  lestnlc  Kpisco- 


portim,  Abbalum,  aliorumque  Prielaturum 
Traclalus.  ( Donec  corrigatur.  ) ( Decr.  16 
Mariii  1621.) 

Alrisct  Virginius.  Murtrnulœ  sacrœ  reslis 
sponsæ  Regis  ælcrni  vermiculat®,  opus  de 
privilegiis  Ordinum  Hegularium.  (Decr.  17 
Novemhris  1664.) 

Alzedo  Mauricius  (de).  De  Præcellcntia 
Episcopalis  dignitalis.dequeEpiscopifnnctio- 
nibus  ac  potestale.  Donec  corrigatur  (Decr. 
18  Deccmbris  1646.) 

Amabed,  etc.,  etc.  Lettres  traduites  par 

l’abbé  Tamponet,  par  Mr.de  V à Gendre 

1770.  (Decr.  1 Maii  1779.) 

Aniama  Sixtinns.  Anti-Barharus  Riblicns 
libro  quarto  auctns.  (Decr.  4 Mariii  1709.) 

Amant  (Mr.  de  S.)  La  Rome  ridicule,  Ca- 
price. (Decr.  3 Aprilis  1669.) 

Amaloria  Biblioruni  Y.  Brrotika  Biblion. 

Amatus  Michael.  De  piscium  atque  arium 
csus  consuetudine  apua  quosdam  Christifl- 
detes  in  Antepaschali  jcjuuio.  (Decr.  2 
Seplembris  1727.) 

Amaya  Franciscus  (de).  In  très  posterioros 
libros  Codicis  linperatoris  Justiniani  Coin- 
mentarii.  Tomus  i.  Donec  corrigatur.  (Decr. 
18  Deccmbris  1646.) 

Ambachius  Melchior.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Ambasciala  F)  di  Homolo  a'  Komaui. 
(Decr.  30  Junii  1671.) 

Ambrosius  Merlinus.  Vide  Merlinus. 

Ame,  Traité  de  I'.  Vide  de  la  Metlrie. 

Ame  (de  T)  et  de  son  immortalité.  (Decr. 
24  Mali  1775.) 

(Decr.  2 Dec.  1667.) 

Amelot  de  la  Houssaye  ( Nicolae  Abraham.) 
Histoire  du  Gouvernement  de  Venise. 

— Supplément  à l’Histoire  du  Gonrcrne- 
ment  de  Venise. 

— Tacite,  arec  des  Notes  Politiques  et 
Historiques.  Donec  eorriganlur.  <Decr.  21  Ja 
nuarii  1721  et  1732.) 

Ameno  Ludovicus  Maria  (de).  Vide  Sinis- 
trari. 

(Ind.  Trid.) 

Amerpachius,  seu  Amerbachius  (Vitus.) 
Antiparadoxa. 

— Hisloria  de  Sacerdotio  Jesu  Christi  ex 
Suida. 

— Formata  Pylhagoræ  el  Pholycidis  cnui 
duplici  interpretalione. 

Amesius  Guilielmus.  Opéra  omnia.  (Decr. 
10  Maii  1757.) 

Amlre.  (J.  F.)  Manuale  di  Filosofia  spe- 
rimentalc  cct.  Prima  rersione  Itiliana  cou 
nuova  Appendice,  c ron  osserraxioni  cri- 
tichc.  (Decr.  28  Julii  1834.) 

Amicus  Franciscus.  Cursus  Thooingici 
joxta  Scholaslicam  hujus  temporis  Socieiatis 
Jesu  methodum,  Tomus  r de  Jure  et  Justi- 
fia. Donec  corrigatur;  correctui  rero  jurta 
correctionem  exprettam  in  Decr.  6 Julii  1655 
p ermittitur. 

Amicus  Jurenlulis,  etc.  Vide  Der  Jugend- 
freund,  etc. 

Amlingus  Wollgangus.  ( 1 Cl.  App.  Iild. 
Trid.  ) 
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Ammonius  Wcdfgangus  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.  ) 

Amure  Liberius  (de  S.).  Kpistolæ  Théolo- 
gien1, in  qaibos  rarii  Scholaslicorntn  errores 
caslignntur.  (Decr.  3 Aprilis  1683.! 

AuiorSacer.  (Decr.  12  Decembris  162'».) 

Amour  (de  1')  selon  les  lois  primordiales 
et  selon  les  convenances  des  sociétés  moder- 
nes, par  M'  de  Senancourt.  4'  éd.  avec  des 
changements  et  des  additions.  (Decr.  13  Fe- 
bruarii  1838.) 

Amour  (Mr  de  S.)  Journal  de  ce  qui  s'est 
fait  à Home  dans  l'affaire  des  Cinq  Proposi- 
tions. (Decr.  28  Maii  1664.) 

Ainpelander  Wolfgangus.  (I  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Amplia  ( Joannes)  Polonus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Amschaspands  et  Darvands.par  Franç.  La 
Mennais.  (Decr.  21  Augusti  1843.) 

Amsdorffius  Nicolaus  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Amslelius  Gisbertus.  Ëxpostulatio  prima 
adversAseos  qui  dicunt  se  deconsortiolesu 
esse,  et  non  sunt,  et  sunl  SynagogaSalanæ. 
(Decr.  26  Octobris  1707.) 

— Ëxpostulatio  altéra  adversus  I.ojolitas, 
foedos  Societalis  Jesu  desertores.  (Brevi  dé- 
mentis XI,  A Octobris  1707.) 

Amydenius  Theodorus.  Trartatus  de  offl- 
cio  et  jnrisdictionc  Datarii,  et  de  stylo  Data- 
nte. (Decr.  10  Decembris  1653.) 

Amyraldus  Muses.  Vide  Syntagma  The- 
sium. 

Anacreonlc.  Vide  Marchetti. 

Analisi  Critica.  Vide  Del  Cattolicismo délia 
Chiesa  d’Dtreeht. 

Analisi  del  Concilio  Diocesano  di  Pistoja 
cclehralo  nel  mese  di  Settembre  dell’  auno 

1780,  ossia  Saggio  dei  molli  errori  conlro 
la  Fede  neil'istesso  Cuncilio.  Dat  a 1790. 
Tomi  2.  (Decr.  10  Julii  1797.) 

Analisi  del  Libro  delle  prescrizioui  di  Tcr- 
lulliano  cou  alcunc  osservazioni.  In  Patîa 

1781.  Sine  Auciorit  nomine.  (Decr.  7 Augusti 

1780.)  - 

Analisi  e confulazione  succiuta  délia 
Bulla  del  S.  Padre  Papa  Pio  VI,  speciita  In 
Francia  ai  Vcscovi,  e Clero  di  quella  Na- 
zione.  (Decr.  26  Augusti  1822.) 

Analisi  scrupolosa  délia  Kcligionc  Cri- 
siiana.  Vide  la  Keligione  Cristiana  liberata 
dalle  ombre. 

Analyse  ltaisonnée  de  Bayle,  ou  Abrégé  Mé- 
thodique de  ses  ouvrages,  particuliérement 
de  son  Dictionnaire  historique  et  critique, 
dont  les  Remarques  ont  été  Tondues  dans  le 
texte,  pour  en  former  un  corps  instructif  et 
agréable  de  lectures  suivies.  (Decr.  1S  Julii 
1777.) 

Analyse  Raisonnée  des  Evangiles.  Vide 
Histoire  critique  de  Jésus-Christ. 

Analy-ii,  resolutio  Dialectica  quatuor  li- 
hrorum  Inslilutionum  Imperialium,  una  cum 
quarumdam  uliliuto  qutestionum  Juris  ex- 
plicatione,  cum  præfalione  Ludovici  liremp. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Analysis  professionis.  Vide  Percira  de  Fi- 
goiereido.  Idem  Italice  cum  dilucidationibos. 

Ktianeie  juris,  quod  in  approbaudis  Pon- 


tiflcibus  Itnperalores  habuerunt.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Anaslasii  (S.)  Sinaitæ  Anagogicarum  con- 
templationum  in  Hexaëmeron  liber  XII,  cui 
præmissa  est  Ëxpostulalio  de  S.  Johannis 
Chrysostomi  Epistola  ad  Cœsarium  Mona- 
chum.  Kditio  Londin.  1682.  (Decr.  23  Janua- 
rii  1684.) 

Anastasio  Leofilo.  Vide  I.eofilo,  etc.  Com- 
muniouc  del  Popolo  nella  Messa. 

Anastasius  (Joannes)  Veluanus.  (I  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Anatomia.  Excusa  Marpurgi  per  Eucha- 
rium  Cervicornum.  (Ind.  Trid.) 

Anatomia  Monachi.  Vide  Phisiophili. 

Anatomia  Societalis  Jesu,  sive  prohatio 
spiritus  Jesuitarum.  (Decr.  23  Augusti  1G34.) 

Ancien  (I’;  Clergé  constitutionnel  jugé  par 
un  Evêque  d’Italie.  (Decr.  26  Augusti  1822.) 

Andachts  Vebung.  Vide  Plagula  sic  in- 
scripta. 

An  fl’)  deux  mille  quatre  cent  quarante. 
Rêve  s'il  en  lut  jamais.  (Decr.  13  Novembris 
1773.) 

Andreæ  Jacobus.  alias  Schmidlinus,  Pattor 
Goppiugensis.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Audrete  Joannes  (S.).  Examen  Tropbato- 
rum  Congrégation^  prælensæ  Anglican®  Or 
dinis  S.  Benedicli.  (Decr.  12  Decembris  1624.) 

Andreæ  Joannes  Valentinus.  Mylhologi» 
Christian®,  sive  virtutum  et  vltiorum  vita 
humante  imaginum  libri  Ires.  (Decr.  4 Fe- 
bruarii  1627.) 

Andréas  (Valerius)  Desselina.  Fide  Stru- 
vius. 

Andrews  JLancelloltus)  Cisterciensis.  Tor- 
tura Torti,  sive  ad  Mallhæi  Torti  librum  re- 
sponsio.  (Decr.  9 Novembris  1609  et  30  Ja- 
nuarii  1610.) 

Andringa  Reynerus  (ab).  Doctrina  non 
Dnivcrsitatis  Lovaniensis.  sed  quorumdam 
privatorum.  Donec  eorrigalur.  ' Decr.  14 
Aprilis  1682.  ) 

Angeltus  Joannes.  Vide  Werilenliagcn. 

Angelo  rator  Daniel.  Ofllcina  Poctica,seu 
Viridarium  Pocticum.  (Decr.  16  Decembris 
1605.) 

Angers  Evêque  (d’).  Mandement  sur  la 
Signature  du  Formulaire  du  8 Juillet  1G6S. 
(Decr.  5 Januarii  1667.) 

Angliœ  (lllustrissimi,  ac  potentissimi  Se- 
nalus,  populiquo)  Sentenlia  de  eo  Concilio, 
quod  Paulus  Episcopus  ltomanus  ManUuu 
fulurum  siraulavit.  (Ind.  Trid.) 

Anglica,Hibernica,  Normannica,  Camorica 
a veteribus  scripta  ex  Uibliotheca  Guilielmi 
Camdeni.  Donec  corrigatur.  (Decr.  16  De- 
cembris 1605.) 

Anglus  Antonius,  auctor  libri  de  Origine 
Miisœ.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Anglus  (Thomas)  ex  Alhiis  East-Saxonom, 
teu  Albius,  cognomenlo  While.  Opéra  omnia 
et  Scripta.  (Decr.  17  Novembris  1661.) 

Anguisciola  (Angelo  Gahriello).  Délia  He- 
braica  Mcdaglia  detta  Magheu  Dav id,el  Abra- 
ham Dichiarazione.  (Decr.  16  Mardi  1621.) 

— Prohibetur  etiam  om ne  hujuemodi  Ats- 
mitma , et  mandatur  ut  gui  illud  habent  ad 
S.Officium  déférant.  I Decr.  16  Maitii  1621.1 


>y  Google 


N7  DICTIONNAIRE  DES  HERESIES.  MA 


Anidus  (Joannes)  Dolmnensis.  Thésaurus 
pe  rpetons  Indulgentiarum  Seraphi  i Ordiui» 
§.  Franri^fi.  (Decr.  26  OrtQbril  1707.) 

Anima  (de)  Rrolorum  Commeutarla.—  Cu- 
rioium  notiis  naturo  inoenium  dédit.  — Seneca 
ie  rliB  beatn  c.  32.  (Decr.  die  6 Decembril 
1784.)  Donec  cutrigatur. 

Anima  (T)  di  Ferrante  Paltaviclno.  (Decr. 
18  Dccembria  1646.) 

Anima  (!’)  di  Ferranle  Pallavicino  divisa 
iu  sei  vigilie.  (Deer.  20  Februarii  1676.) 

Animal]  Parlant!  (Gli).  Poerna  Epie»  di- 
viso  in  ventisei  Canli  tli  Gi amballUta  Caati. 
Vi  sono  in  fine  aggiunll  qualtro  Apuioghi, 
Milano  Mocccti.  l’reaso  Pirotla,  r Maspero 
Stampatori  Libraj  In  S.  Margarita.  Vide  Ca- 
ali.  (Decr.  26  Aaguali  1805.) 

Animant  (les)  plus  que  Machines.  Vide 
de  la  Metlrle. 

Annali  del  mondo  ossia  Fasti  l'ni versali 
di  tutti  i tempi  e di  tutti  I luoghi  délia  terra 
ec.  ec.  Corredali  da  prospetli  général!  c par- 
ticolarl,  e da  tavole  àlfabethhe  degli  tfomini, 
e delle  Cose  pel  oui  mezzo  il  libre  divenla 
nn  repertorio  Enciclopedico  slorico.  (Decr. 
23  Jnnii  1836.) 

Annali  Ecclesiaallcf.  Ffde  Folia  impressa. 

Annalæ,  e Index  Taxallonum  Kcclesia- 
mm  et  Monastcriorom  per  unlversum  Or- 
bcm. Ab nœreticiedrpravntir.  App.Ind.Trid.) 

Annatos  (Pelrus).  Apparatus  ad  positivait) 
Theologiam  methodicus.  Tom.  i et  it.  Dunec 
eorrigantur.  (Decr.  12  ScptcmhrU  1714.) 

Année  (I’)  Chrétienne,  ou  les  Messes  des 
Dimanches,  Fériés  et  FKtes  de  toute  l'année. 
(Decr.  7 Septembris  1693.) 

Anno  (P)  duemila  quattrocento  quarante, 
sogno  se  mai  lo  fosse.  (Decr.  15  Novembris 
1773.)/demrumnoff».(Decr.26  Augnsti  1822.) 

Annolazionc  (curiosa,  e disllnta)  di  tutti 
gli  nomi.clie  sono  sla  i sln«  al  présenté  relia 
Lista  del  Giuorn  del  Seminario  di  Genora, 
Napoll.Torino, Milano, e Vencsia,eon  l'est  ra- 
tion) seguite  nelle  suddette  Cillé,  con  la 
interpréta  donc  de'  sogni,  cd  ait  ro  curiosité, 

er  nvvenlurare  i giuocatnrf,data  in  iuce  da 

arloFrance'co  Capulo.  (Decr.  15  J ulii  1732.) 

Anonyme  (I  persillé.  Vide  de  la  Meltrie. 

Ansaldios  (Franciscus).  De  Jurlsdiclione 
Tractalns  fiontc  corrigalur.  (Decr.  18  De- 
cembris  1646.) 

Anlica  Disciplina  délia  Litnrgla.  osia  Messa 
celebrata  colle  solile  offerte  per  li  Vivi,  e per 
Il  Morti.  (Drcr.  13  Aprilis  1774.) 

Antéchrist  (Fl  Humain  opposé  é l’Anle- 
ehrist  Juif  do  Cardinal  Belfarmln,  du  Sieur 
Rémond  el  antres  (Decr.7Senlemhris  1009.) 

Antl-contract  social.  Vide  Rauclair. 

Aolicolone,  overo  Confutazione  d lia  Let- 
lera  dedlcaloria  del  P.  Colone.  (Decr.  16 
Martii  1621.) 

Anlidolo  contra  le  calnnnie  de  Capuc- 
cini,  composlo  per  li  Fidell  eonfessori  delta 
vérité  nelle  Leghe  de’Grigioni.  (Decr.  4 Fe- 
V»  rH  1627.) 

Auti-Pamela  (!’),  ou  la  fausse  Innocence 
décourerle  dans  les  aventures  de  Syrene. 
(Decr.  22  Mail  1745.) 

Antf-So.uque.  Vide  de  la  Mellrie. 


Anti-Sturmius  (Laonleni)  a Stnnaenech. 
fl  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Antithèse  des  faicts  de  Jéius-Chriat,  et  du 
Pape,  mise  en  rrrs  Français,  imprimé  à 
Rome  l'an  du  grand  Jubilé  1600.  (Decr.  18 
Oclohris  1608.) 

Antoine  Jaq.  Roustan.  Vide  Offrande  aux 
Autels. 

Apellus  (Joannes)  Norjmbergensis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Aphoritmi  doctrinæ  Jesuitarnm  et  alio- 
rum  aliquol  PontiQciorum  Doctorum,  quibus 
verus  Christianisions  rorrumpitur,  pax  pu- 
blie,! turhatur.  (Decr.  12  Decembris  1624.) 

Apocalisse  (F)  di  8.  Giovanni  Apostolo  in 
voigare  lingua  (radntta,  e con  un  nuovo  me- 
todo  esplicflla  da  Ennodio  Papia  ....  Lu- 
gano 1781.  ( Emenlitum  tiomen.)  ( Decr.  20 
Januarii  1783.) 

Apologclica  responsio  ad  scabiosuni  li- 
bellom  eujusdam  Canonici  Regularis  Ecde- 
siœ  Unterstorfensis  uuperrime  vulgatum  suis 
specioso  titulo  : Piscussionis  Theologico- 
Jrridicjp  contra  discussionem  problcmalicam 
ad  decantatam  legem  Amorlizationis  huno- 
r u ni.  (Decr.  12  Martii  1703.) 

Apologia  Catholica  advenus  libcllos,  de- 
claraliones,  mooila  et  consuUatjones  fac- 
ta», seriplas  et  éditas  q fu-deratis  pertur- 
haloribus  pacis  in  Rcgno  Fraociæ  per  E.  D. 
L.  I.  C.  (App.  Ind.  Trid.) 

A^iolugia  Confcssionia  Auguslanœ.  (Ind. 

— Et  eteterœ  omnei  OœreticorumApologiæ 
Vide  Décréta  S 1.  num.  2. 

Apologia  contra  Henricum  Duçem.  (Ind 

Apologia  contra  stalus  Burguqdiæ.  (App 
Ind.  Trid.) 

Apologia  del  Catediismo  sulla  Comunion» 
de!  Sagrilicio  delta  Messa,  (Decr.  18  August 
1775.)  Vide  Calcchismo  cspoito  in  forma  d 
Dialaghi  sulla  Comuniime  (lell'Augusiissimc 
Sagrilicio  délia  Messa,  etc. 

An  dogia  délia  Corrispondenza  di  Monte- 
verue  contro  il  Giornalc  la  Voce  delta  R t- 
gione  (Decr.  7 Januarii  1836.) 

Apologia  Græcorum  de  Purgatorio  igné  i* 
Conctlio  Rasilecnsi  exbibita.  (Ind.  Tri  l.) 

Apologia  Panegyreos  Janienianas  ad  Théo 
logum  Lovaniensi  m,  ubi  Janseniani  Facti 
asserlionem  Formulario  inclut  tabililer  cob- 
tineri  oslenditur.  (Decr.  20  Octohris  1707.) 

Apologia  u Panegyreos  Jausenianæ  couli- 
gens  Jansenismi  Utsluriam  breVem  corra- 
sam  a L.  C.  Deckero-  (Decr.  29  Oclobris 
1701.) 

Apologia  ni  Pauegyreos  Jansénisme  ener- 
vans  Defensionem  brevem  Hisloriai  Janse- 
nismi conflataru  a L.  C.  Deckero.  (Decr.  20 
Octobris  1707.) 

Apologia  pro  Sac.  Congregalione  Indicés 
«jusque  Sccrclario,  ac  Dominicanis  contra 
Pétri  a Vallc  Clausa  libeilum  famosum. 
(Decr.  20  Februarii  1604.) 

Apologia  Wilhclmi  Principie  Auriaci,  Cu- 
mitis  Nassovia'  ad  proscripuonem  ab  Hispa- 
niarum  Hege  in  cum  promulgatam.  (App, 
Ind.  Trid.) 
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Apologfa  di  Fr.  Renedetto  Solari  Vescovo 
di  Soli  contro  il  fu  Enw  Card.  Gerdil  divisa 
fn  ire  parti.  (Decr.  30Septembris  1817.) 

Apologie  de  Monsieur  Jansenius,  Evêque 
d'Ipre,  et  de  la  doclrine  de  S.  Augustin  ex- 
pliquée dans  son  livre  intitulé  Augustinus, 
contre  trois  sermons  de  Monsieur  Habert. 
Théologal  de  Paris.  ,'Decr.  23  Aprills  1034.) 

Apologie  (Seconde)  pour  Mr.  Janscuius 
Evêque  d'Ipre,  et  pour  fa  doctrine  de  S.  Au- 
gustin expliquée  dans  son  livre  intitulé  Au- 
uustinus,  contre  la  Réponse  que  Sfr.  Habert, 
Théologal  de  Paris,  a fajie  A la  première 
Apologie.  (Decr.  23  Aprilis  1654.) 

Apologie  de  tous  les  Jugements  rendus  par 
les  Tribunaux  séculiers  en  France  contre  Ig 
Schisme,  dans  laquelle  on  établit  : I-  l'in- 
justice et  l'irrégularité  des  refus  de  Sacre- 
ments, da  Sépulture,  et  des  autres  peines 
qu’on  prononce  contre  ceux  qui  ne  sont  pas 
soumis  à la  Constitution  Unigenitus;  2"  la 
compétence  des  Juges  Laïcs  pour  s'opposer 
è tous  ces  actes  de  Schisme.  Ta.  i et  il. 
(Brevi  Benedicti  XIV,  20  Novembris  1752.’ 

Apologie  des  dévots  de  la  S.  Vierge,  ou  les 
lenlimentsde  Théolime  sur  le  libelle  intitulé  : 
les  Avis  salutaires  de  la  Bienheureuse  Vierge 
à sas  dévots  indiscrets  ; sur  la  Lettre  apolo- 
gétique de  son  Auteur,  et  sur  les  nouveaux 
Avis  en  forme  de  Réflexions  ajoulez  au  libelle. 
(Decr.  5 Junii  1677.) 

Apologie  des  Lettres  Provinciales  de  Louis 
Je  Montalte  contre  la  dernière  Réponse  des 
PP.  Jésuites,  intitulée  : Entretien  de  Cléqn- 
Jre  et  d’Eudoxe.  (Decr- 11  Martii  1704.) 

Apologie,  ou  Défense  des  Chrétiens . qui 
sont  de  la  Religion  Évangélique,  ou  Réfor- 
mée, satisfaisant  é ceux  qui  ne  veulenl  vivra 
sa  paix  et  concorde  avec  eux.  (Decr.  12 
Decembris  1624.) 

Apologie  pour  le  Synode  de  Dordrecht,  ou 
réfutat  on do  livre  Intitulé:  l'Impiété  de  la 
Morale  des  Calvinistes.  (Decr.  31  Martii  1681.) 

Apologie  polir  les  Casuistes  contre  les  ca- 
lomnies des  Jansénistes  par  un  Théologien 
et  Professeur  en  Droit  Canon.  (Decr.  21 
Augusti  1659.) 

Apologie  pour  les  Religieux  Bénédictins  du 
Diocèse  et  pals  de  Liège,  touchant  leurs  pré- 
séance et  prérogatives,  pour  servir  de  lté- 

Ponse  à un  écrit  intitule:  Répartie  de  Mr. 

abbé  da  9.  Gilles.  Ob  transgressioncm  im- 
essiii  ulentii.  (Deer.  17  Maii  1734.) 

Apono  Petrus  (de).  Vide  de  Abano. 

Aponie  Lanrontius  (de).  In  1).  Mattbmi 
Evangelium  Comœeatariorum  litterallum 
et  moralium.  Tomus  II.  (Decr.  27  Mail  1687.) 
Appeilanle.  Vide  Cosa  è un  appelante. 
Appellaliono  (de)  ad  Komanam  Sedem. 
Vide  Von  der  Appeliazion. 

Appréciation  du  projet  de  Loi  relatif  aux 
trois  Concordats  pari.  Lanjuinais.  Paris  1817. 
(Decr.  22  Martii  1812.) 

Approbations  Theologorum  ex  tariis  Re- 
ligionibut  et  Ordinibu*  Doctrines  Corntlii 
Janstnii . Vide  Testimouia  Eruditoram  Vi- 
rocum. 

Aquilinius  Cæsar.  De  tribus  Hisloricts 
Concilii  Tridentini.  (Decr.  21  Martii  1668.) 


Aquin  Ludorkus  Henrieus  (d’).  Vide  lJa- 
quin. 

Arc  lin  o Pietro.  Opéra  omnia.  (Ind  Trid.) 

Arelinus  (Bcuedictns)  Bernensis.  fl  CI. 
App.  Ind.  Trid.) 

Argens  Marquis  (d').  Vide  Borer. 

Argenlano  Luigi  Francesco  (d').  Esercizj 
del  Crisliano  interiore.  ne  quel  s’insegnano 
le  pratticho  per  conforma re  il  uoslrn  Inle- 
rjorc  aqueiln  di  Gesù.  dalla  lingua  Francese 
tradolti  nell’  luliana.  (Dec  5 Julii  1728.) 

Argolus  Andréas.  Ptolen  ‘us  parvus  i» 
Genetbliacis , junctus  Arabibus.  (Decr.  10 
Junii  1658.) 

Argvrophylax  G.  Epistoia  ad  Germanorum 
Principes,  (ind.  Trid.) 

Aricler  Altamanuus.  Hermeneutica  BiMica 
Ccneralis  usibus  arademicis  accoinmolata. 
(D  cr.  26  Augusli  1822.) 

Ariosto  Loduvico.  Vide  Satire 

Arilhmæus  Valentinus.  Periculum  Acnde- 
micum  , id  est  Disceplationum  Legalium 
pnrtus,  in  duas  divisus  partes.  (Decr.  16 
Martii  1621.1 

Irlcnsis  (Pclrus)  de  Scudalupia.  Sjmpa- 
thia  septem  metallorum  et  septem  selecto- 
rum  lapidum  ad  Planetas.  (Decr.  4 Décem- 
bre 1674.) 

Arnaldus  Anlonius,  Advocatu»  Parisienne. 
Oralio  contra  Jesuitas  habita  Parisiis  4 et  3 
Idus  Jul.  (Decr.  5 Novemb.  1609. 

(Decr.  3 Aug.  1656.) 

Arnaldus  Anlonius,  Theologus  Parisiensis 
Epistoia  et  Scriptum  ad  sacram  Facultateni 
Parlsienscœ  in  Sorbona  congregalam  die  7 
Dccemhris  uuci.y. 

— Scripll  pars  altéra  ad  sacram  Faculta- 
tern  Parisicnsem  in  Sorboua  cougregatatn 
die  10  Dccernbris  mdclv. 

— Epistoia,  et  aller  Apologeticns  ad  sa- 
cram Facultalem  Parisiensotn  in  Sorbona 
congregalam  die  17  Januarii  anni  muclvi. 

— Epistoia  ad  Hcnricuui  Holdenum,  cujut 
initium  : Ea  temporum  cnnditione. 

— Vera  S.  Thomas  de  Gralia  sufficienti 
et  efficacia  doctrina  dilucide  explanata. 

— I'roposiliones  Thcologicœ  due,  de  qui. 
bus  hodie  maxime  dispulutur,  clarissime  do- 
monslrale. 

— Lettre  à une  personne  de  condition  sur 
ce  qui  est  arrivé  depuis  peu,  dans  une  Pa- 
roisse de  Paris,  à uu  Seigneur  de  la  Cour. 

— Seconde  lettre  à un  Duc  et  Pair  da 
France,  pour  servir  de  réponse  à plusieurs 
écrits,  qui  ont  été  publiés  contre  sa  pre- 
mière lettre. 

— instructions  sur  la  Grâce  selon  l’Ecri- 
ture et  les  Pères;  avec  l’Exposition  de  ia 
Foi  de  l'Eglise  Rom  line  touchant  la  Grèce 
et  la  Prédestination,  par  Mr.  Earcos.  (Decr. 
11  Martii  1704.) 

Arnaud.  Progelto,  o manifesta  con  queslo 
titolo  i œuvres  de  messire  Antoine  Arnaud, 
docteur  de  la  maison  et  du  la  société  de  Sor- 
honno.  Proposé  par  touseripUoo.  (Deer.  S.  O. 
14  Augusti  1739.) 

Arntsaeus  llenuingus-  Opéra  omnia.  (Decr. 
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7 Septembris  1609,  26  Mârtii  1621,  cl  2 De- 
cembris  1622.) 

Arnoldus  Cnristophoriis.  Triginta  Epistolæ 
Philologie»,  et  Hisloricæ  de  Elavii  Josephi 
lestimonio,  quod  Christo  tribuil.  (Decr.  20 
Junii  1622.) 

— Spicilegium.  Ftde  Ursinus  J oh.  Ben- 
ricui. 

Arnoldus  Gothofredus.  Historia  el  de- 
scri plio  Thcologia*  Myslicæ,  iternque  ' etc- 
rum  et  novoruin  Mvsticorum.  (Decr.  4 Mar- 
tii  1709.) 

Arnoldus  Nicolaus.  Religio  Sociuiana,  seu 
Catcchesis  Hacoriana  major  refulata.  (Decr. 
15  anuarii  1714.) 

Arodonu  ISabi  Benjamin  (d‘).  Precctti  d’es- 
sere  imparati  dalle  donne  Hebree.  J.ezzioni 
dichiarale  ainplamente  da  reggcr  la  casa,  ed 
allevarli  flglinoli  nel  timor  di  Dio:  tradotto 
dalla  lingua  Tedesca  nella  volgare  per  Rabi 
Gincub  Alpron.  Aggiuntovi  molli  avverti- 
menti,  e nel  Ane  dirersi  precelti  dinsalar  le 
carni.  (Decr.  21  Januarii  1732.) 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  portant 
suppression  d'un  imprimé  intitulé  : Lettres 
de  plusieurs  Evêques  sur  l’obligation  de 
priror  de  l'oblation  du  Sacrifice  de  la  Messe, 
et  des  suffrages  de  l’Eglise,  ceux  qui  meurent 
appelants  de  la  Constitution  Unigenitus. 
(Brevi  Clementis  XII,  26  Januarii  1740.) 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement,  qui  sup- 
prime un  imprimé  intitulé  : Canonizalio 
Vincenlii  a Paulo.  Parisiis,  Typis  Pétri  Si- 
moni  1737.  (l)rcvi  Clementis  XII,  15  Fe- 
bruarii  1738,  et  Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  sur  deux 
imprimés  en  forme  de  Brefs  du  Pape,  du  18 
Janvier  1710,  l'un  concernant  le  Mandement 
et  autres  écrit-  de  M.  l’Evêque  de  S.  Pons, 
l'autre  touchant  le  Traité  do  l'origine  de  la 
Régale,  composé  par  le  Sieur  Audoul , du  1 
Avril  1710.  (Decr.  *22  Junii  1712.) 

Arrél  de  la  Cour  du  Parlement  sur  un 
Bref  du  mois  d'Août  mil  six  cent  quatre- 
vingt,  du  24  Septembre  1680.  Etiam  manu - 
scnptum.  (Brevi  Innocenti  XI,  lBDecembris 
1080.) 

Arrêt  de  la  Cour  rendu  sur  les  Remon- 
trances et  Conclusions  de  Mr.  le  Procureur 
général  du  Roy,  qui  le  reçoit  appelant  comme 
d'abus  d’un  Mandement  du  Sr.  Evêque  de 
Vannes,  5 Juin  1744,  extrait  des  Registres 
du  Parlement.  (Decr.  22  Mail  1745.) 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement,  portant 
suppression  d'un  livre  intitulé  : Instruction 
Pastorale  de  M.  l'Archevêque  de  Camhray, 
el  d’une  Thèse  soutenue  en  Sorbonne  le  30 
Octobre  1734,  du  18  Février  1735.  (Brevi 
Clementis  XII,  18  Uaii  1735.) 

Arretin  (I’)  Moderne.  Première  el  seconde 
Partie.  A Rome  ( falsis  typis)  udcclxxvi. 
(Decr.  13  Augusli  1782.) 

Arringa  Filosofica  (Tutlo  6 ordine)  indi- 
rilta  alla  prcstanlissima  donzella  la  Signora 
Eloisa  Pimcntelli.  (Decr.  19  Januarii  1824.1 

(Décret.  22  Dec.  1700.) 

Arsdekin  Richardus.  Theologia  tripartila 
utiiversa.  Torn.  t. 
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— Tom.  il,  Part  . et  n 

— Tom.  tu.  Donec  corrigastlw. 

Art  (!’)  de  connaître  les  Femmes.  (Deer. 
11  Decembris  1826.) 

Art  (I  ) de  jouir.  Vide  de  la  Metlrie 

Arle  (dell’)  d'amure  libri  due.  Opéra  ber- 
nesca.  tiinevra  (falsis  lupis ) 1765.  (Decr.  9 
Julii  1765.) 

Arte  (P)  di  conserva re  ed  accrescere  la 
bellezza  delle  Donne  scritta  da  un  Filantropo 
Subalpin».  Tnrino  presto  Michclangelo  Mo- 
ranol’Anno  xi  délia  Rep.  Francese.  (Decr. 
22  Decembris  1817.) 

Arlemidorus  Oueirocriticus.  Convenlus 
Africanus,  sive  disceplatio  judicialis  apud 
Tribunal  Præsulis  Auguslini  inler  veteri»  el 
noviliie  Theuloaiæ  patronos.  (Bulla  Urhani 
VIII,  6 Marlii  1641,  el  Decr.  23  Aprilis  1634.) 

Arlhus,  seu  Arihusius  Gothardus.  Mereu- 
rius  Gallo-Belgicus  Slcidano  succenturiatus. 
(Decr.  12  Novemb  is  1616,  et  3 Julii  1625.) 

Articuli  a Facultale  sacra  Théologie  Pa- 
risiens! déterminât!  super  inaleriis  Fidri 
noslrtehodieconlroversis  cum  Anlidoto.  Opui 
Joannis  Calvini.  (Ind.  Trid.) 

Arliculi  Fidei  præcipoi  ad  unionem  ulrmi- 
uue  Ecclesiæ  Rnuiano-Calholicæ  et  Lu- 
Iberanæ.  (Decr.  30  Aprilis  1685.) 

Artopeeos  Henricus  (1  Cl.  App.  Ind  Trid.) 

Artopœus  Pelrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

— Ëvangclicæ  Conciones  Ikominicarum 
tolius  anni  per  Dialcclica  et  Rfoetorica  arti- 
ficia  breviler.  Iraclot.T.  i Ind.  Trid.) 

Arturus  (Thomas)  Britannus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Arumæus  Dominiius.  Discnrsus  Academici 
de  Jure  pubiieo.  (Decr.  22  Oclohris  1619.) 

— Commentarius  Juridico-tiislorico-Po- 
lilicus  de  Comitiis  Komano-Germanici  Ira- 
perii.  (Decr.  18  Junii  1651.) 

A.  S.  C.  Dissertatio  pro  Francisco  Suarez 
de  Gratia  ægro  oppresse  cotlala  per  absolu- 
(loncm  a Sucerdole  præsente  impensam , 
prævia  peccalorum  exposilione  epistolari. 
(Decr.  10  Junii  1658.) 

Ascesis  Spirilualis  pro  Confraternitale  S. 
Joseph  édita  a Confratribus  dicta1  Confra- 
teruitatis  in  Ecclesia  Varsaviensi  Carmelila- 
rum  discalceatorum  congregatit.  (Decr.  30 
Junii  1671.) 

Ascianus  Dorolheus.  Montes  Pielalis  Ro- 
manenses  bislorice,  canonice  , lheologice 
delecli.  Præmillitur  Tracta  lus  de  Nervis  re- 
rum  gerendarum  Komanæ  Ecclesiæ.  Sobjungi- 
tur  Biga  ScriptorumPonlificiorumNicolaiBa- 
riani  Montes  Impictalis,  et  Michaelis  Papafa- 
væ  Deeisio  contra  Montes  Pielatis.  (Decr.  12 
Martii  1705.) 

Asbwarby  Joanues.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

AskeveAnna.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Asilo  Ecdesiastico.  Vide  Discorso. 

Aslacus  Conr.idus.  De  dicendi  et  disceadi 
ratione  libri  1res.  (Decr.  2 Decembris  1622.) 

Assedio  (P)  di  Firenze.  Capiloli  xzx.  (Decr. 
14  Februarii  1837.) 

Assembles  dei  Vescoti  di  Toscana.  Vide 
Rillcssioni. 

Asseriuo  Luca  Vide  Scella  di  Leltere. 

Asserlio  Juris  Ecclesiæ  Melropulilanæ  VI- 


955  INDEX  L1BR0R8H 

Irajectinse  Romano-Calhoücæ  advenus  quos- 
dam,  qui  eam  ad  instar  Ecclesiarum  per  In- 
fldelium  pcrseculiones  dc.Mructarum  jure 
priitino  penitus  cxcidisse  existimaul.  l'er 
J.  C.  G.  J.  U.  Licent.  ejusdem  Ecclesiæ  Ca- 
nonicum.  (Breri  Clementis  XI,  4 Octobri» 
1707.) 

Astone  (Joaones)  Auglus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Alhanasii  (S.)  Tractalus  de  rera  et  Dura 
Ecclesia.  Falso  ei  adtcriptue.  Ind,  Trid.) 

Alhanasius  Michael  Angélus. Sanctissimæ 
Deiparæ  Laudes  cenlum  cl  quinqunginta 
Psalmomm  prima  verba  exponeutes  David. 
(Decr.  12  Decembris  1624.) 

Atrocianus  Joannes.  1 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Atlestatio  Notarialis,  quod  neque  Deere* 
lum  SS.  D.  Urbani  VIII , neque  l’auli  V 
Lovanii  sil  publicatum.  Jneipit:  Ego  in- 
frascriptus  almæ  Univcrsitalis  Sludii  Gene- 
ralis  Oppidi  Lovaniensis  Nolarius,  et  Scriba. 
Finit  : Petrus  MmiaerlNot.  (Bulla  Urbani 
VIII,  6 Mardi  1641.1 

Atti  e Decreli  drl  Concilio  Dioecsano  di 
Pisloja  dell'anno  mdcclxxxvi.  In  l’istoja  per 
Atio  Bracaii  Stampatorc  Vescovile.  (Bulla 
Auctorem  Fidei  SS.  i).  N.  PII  P.APÆ  SÈXTI, 
22  Augusli  1794.) 

Avantages  du  Mariage,  cl  combien  il  est 
nécessaire  et  salulaire  aux  Préires  et  aux 
Evêques  de  ce  temps-ci  d’épouser  une  fille 
Chrétienne.  Tome  I et  2.  (Decr.  7 Januarii 
1765.) 

Au-delà  du  Uhin.  Vide  Lerminicr. 
Auctoritate  (de  t,  ofGcio  et  poleslale  Pas- 
torum  Ecclesiastirorum  ; et  qualenus  sinl 
audiendi,  c sacris  litteris  dcclaralio.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Audingus  Wolfgangus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Audoul  Gaspard.  Traité  de  l’Origine  de  la 
Régale  et  des  causes  de  son  établissement. 
(Brevi  Clem.  XI,  18  Januarii  1710.) 

■ Avenarius  , vulgo  Habermau  Joannes. 

(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Avendano  Miehël.  De  Divina  Scientia  et 
Prædeslinatione.  Toinus  i,  h et  tu.  (Decr.  17 
Januarii,  et3Aprilis  1685.) 

Avene  (Joaones)  Hubeaquensis.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Arenstein  (d’)  Schmid.  Principj  délia  Le- 

fislazione  universale.  Oonec  corrigatur. 
Decr.  11  Jnnii  1827.) 

Avenlinus  Joannes.  (1  Cl.  lud.  Trid.) 

— Liber,  inquo  declarantur  causte  mise- 
riarum,  quibus  Christiaua  Kespublici  pre- 
mitur.  Qui  exlat  in  Tom.  i CAronic.  7'tirci- 
cor.  Lonictri  pag.  113.  (App.  Ind.  Trid.) 

Aventrot  Giovanni. Letlera  al  potentissimo 
Re  di  Spagna,  nella  quale  si  dicliiara  il  mi— 
stero  délia  Guerra  Belle  tfvii  Provincio  del 
Paese  Basso.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

— Eadem  llispanico  idiomate. 
Avertissements  salutaires  de  la  Bienheu- 
reuse Vierge  à ses  dévots  iodisr  rets,  par  M.  W. 
Donec  corrigantur.  (Decr.  30  Julii  1678.) 

Avertissement  sur  la  Déclaration  suivante  : 
Déclaration  de  plusieurs  Religieux  Bénédic- 
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lins  de  l’Abbaye  Royale  de  S.  Lucien  , pré- 
sentée et  signifiée  à Mr.  l’Evéque  de  Beauvais 
le  18  A»  ril  1721.  (Decr.  2 Seplctnbris  1727.) 

Avertissement  sur  les  Lettres  suivantes  : 
Lettres  du  K.  P.  D.  Charles  Dissard  au  R.  P. 
D.  Jean  Darel  ; Réponse  du  R.  P.  D.  Jean 
Daret  à la  lettre  précédente;  Lettre  édifiante 
au  R.  P.  D.  Tbierri  de  Viaixne.  (Decr.  2 Sep- 
tembris  1727.) 

Avertissement,  cujut  inilium  : Celui  qui  a 
recueilli  les  passages  rapportés  cy-devant  a 
cru  luire  plaisir  au  public,  etc.  Finie  tero  : 
afin  d’apprendre  leur  condamnation  à plus  da 
personnes.  Quod  hahetur  p.  34  Opusculi  in- 
cripli  : Décret  de  N.  S.  Père  le  Pape  Inno- 
cent XI  contre  plusieurs  propositions  de  Mo- 
rale (Decr.  31  Marti!  1681.) 

Avertisscnientqu’ont  mis  à la  télé  des  vrais 
MS.  d'un  Curé  de  W.  des  personnes  qui  se 
propo-ent  de  les  rendre  publics.  (Decr.  11 
Julii  1777.)  Vide  Curés  Lorrains  Allemand». 
Vide  Extraits  des  MSc. 

Avis  Fraternels  aux  UltramontainsConcor* 
datisles  ; Quare  trunsgredimini  mandalum 
Dti,  propter  Iraditionem  eestram  : Malh.  xv, 
3.  A Londres,  1809,  sine  nomine  auelorie. 
(Decr.  23  Junii  1817. 

Augustini  et  Hieronymi  Theologia  (Ind. 
Trid.) 

Augustini  Elipponensis  et  Anguslini  Ipren- 
sis.  De  Deoomnes  salvari  volente,  et  Chri- 
sto  omnes  redimoute,  Ilomologia.  (Decr.  23 
Aprilis  1654.) 

Augusli nis (de)  Thomas.  Librorum omnium 
in  Sacræ  Indicis  Coogregationis  Dccretis  pro- 
bibituruin  ab  anno  1636  usque  ad  annura 
1655  Elcnchus  ordine  alphabeiico  digeslus. 
C uni  deficiens  sit , nec  omnia  Décréta  con- 
tinent édita  a S.  Congrcgatione  usque  ad  subi 
annutn.  (Decr.  10  Junii  1658.) 

Augusiinus  Anlonius.  Vide  Baluzius.  Vide 
Maslricht. 

Avicinius  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Avis  sincères  aux  Catholiques  des  Proviu- 
ccs- Unies  sur  le  Décret  de  l'Inquisition  de 
Rome,  conlro  Mr.  l'Archevêque  de  Sebaslc, 
avec  plusieurs  pièces  qui  ont  rapport  à sou 
affaire. (Brevi  Clementis  XI,  AOctobris  1707). 

Avilus  Academicus.  Parænesis  ad  Alumnos 
Almæ  Uuivcrsitatis  Lovaniensis,  e qua  fi. 
quel  quid  diTerendum  sit  Constilntioni  Ki- 
neam  Domini  Sabaollt.  ( Decr.  26  Octobris 
1707  ). 

Avilus  Aurelius.  Moünomaehia , hoc  est 
Moltuislarum  in  Augnstinutn  Janscnii  insul- 
tus  novissiuius.  (Decr.  20  Xovembris  1063.) 

Avocat  (T)  des  Protesiants  , ou  Traité  du 
Schisme,  dans  lequel  on  justifie  la  séparation 
des  Protestants  d avec  l’Eglise  Romaine,  con- 
tre les  objections  des  Sieurs  Nicole,  Brueys  et 
Ferrand  ; par  le  Sieur  A.  D.  V.  (Decr.  4 Mar- 
tii 1709.) 

Avocat  (P)  du  Diable,  ou  Mémoires  histo- 
riques et  critiques  sur  la  Vie  elsur  la  Légende 
du  Pape  Grégoire  Vil.  (Decr.  29  Februarii 
1752.) 

Aurelius  Paulus.  Panegyris  lanseniana , 
hoc  est  testimouia  eruditorum  virorum  cele- 
brantia  librum,  cui  tilulus  : Corntlii  Jaeue- 
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mi  Augtulintu , addilo  Prologo  Galcito. 
(Decr.  8 Aprili*  1699?) 

Aururcio  Vinceirzo.  Krtuario  per  qnHIi , 
che  avendo  cura  d'animc  dcsiderano  vegliare 
sopra  il  gregge  a loro  commesso  da  Ilio. 
(Decr.  30  Junii  1671.) 

Autorilà  legitllma  de  Veseovi,  ede’Sovranl 
per  procedere  alla  ri  forma  de’ltegnlari,  senza 
chc  vi  concorra  l'a u tori là  dcl  Papa.  (Decr. 
16  Januani  1770.) 

Autorilà  (dell’l,  che  si  compete  al  Sovrano 
«elle  malerie  di  itcliginne  : Suffieianl  limi- 
tée, quoi  SS.  PP.  protidentittima  décréta  po- 
tuerunl.  8.  Léo  Ivpisl.  135.  Funqar  rire  Colit, 
Hor.  Eliopoli  1787.  (Decr.  31  Marlii  1788.) 

Autorilà  (delf)  dell’Angelico.  VideGuada- 
gnini  App.  n. 

Autorité  (l’j  des  Evêque»  aur  les  Bénéfices. 
(Decr.  18  Marlii  1679.) 

Autorité  (de  I’)  de  9.  Pierre  eide  9.  Paul, 
qui  réside  dans  le  Pape,  successeur  de  ces 
deux  Apostrcs.  (Decr.  34  Januani  1647.) 

Autorité  (do  T)  du  Boy  louchant  l'âge  né- 
cessaire A la  profession  solennelle  des  Rel  - 
gieux.  (Decr.  30  Junii  1671.) 

Autorité  (de  I')  du  Clergé,  cl  du  pouvoir  du 
Magistral  politique  sur  l'exercice  des  forte-, 
lions  du  Ministère  Krcléslaslique.  Première  et 
seconde  Partie.  17liG.  (Decr.  26  Marlii  1767.) 

Aulumnus  Georgins.  (1  CI.  App.  Ind. Trid.) 

Aris  sur  la  Méthode  d'enseignement,  par 
Graser.  (Decr.  IA  Jan.  1839.) 

Avvenimemi  (gli)  felici,  o sinislri  dcgli 
Amanti,  regolalï  dall'influenin  dc’Pianeti 
t'anno  1744.  (Decr.  29  Aprilis  1744.) 

Avviso  tradotlo  dal  fanrrse.  La  tradu- 
lione,  e impressioae  francesa  del  Trallalo 
inetaflslcn  dell’Uomo.  Opéra  slampata  in  lia* 
lia  dal  SIg.  Marchese  Gorlni , si  darà  d i noi 
Anjjclet,  e Verne,  etc.  (Decr.  17  SepUmbria 

Auxerre  Charles  Gabriel  Eïéque(d').  Vide 
Caylus. 

Av  mon  Mr.  (Jeun).  Lotiras,  Anecdotes  et 
Mémoires  hitldriquos  du  nonce  Visconli  nu 
Concile  do  Trente.  (Decr.  7 Octobris  1746.) 

Azzarlli  Michèle.  V ide  Trattati  di  Législa- 
tions, ele. 

B 

Babylone  Evéqtia  (de).  Ouvruges  posthu- 
mes , o fi  il  est  principalement  traité  des  mi- 
racles contre  Mr.  l'Archevêque  de  Sens. 
(Decr.  1 Februarii  1733.) 

Bncchi  et  Veneris  faeeiint,  ubi  agitur  da 
generibus  ebriosnrum,  et  ebrielate  vitanda. 
(Decr.  18  Junii  1631.) 

linceinata,  ovvero  llat'arella  per  le  Api 
Karherinn.  (Decr.  3 Aprilis  1069.) 

Bnchimius  ( Arnoldits  ) Denstunius.  Pan- 
Sopltia  Knchiretica,  seu  Philosophia  universa- 
lis  cxperimentalis.  (Dccr.lOSeplembrisl698.) 

Bai  kmeisterus  ( Lucas  ) Luneburgensis. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Baoonus  (Franrisrus)  de  Verulatnio.  De 
dignitate  et  augnienl  s Scientiaruin.  ilonec 
car riqalur.  (Decr.  8 Aprilis  1669.) 

Radius  Conradus.  (1  CL  App.  Ind.  Trid.) 

Jiudueilus  Claudius.  Liber  de  rationo  vil» 
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sludiotm  ac  lilteratse  in  inalrimonio  collo- 
randæ.  (App.  Ind.  Trid.) 

Bagatta  Gio.  Bonifazio.  Vita  délia  Ven. 
OrsulaBenineaia.(l>ecr.  19Seplembris  1679.) 

Bagatelle  (la),  ou  Discourt  ironiques,  où 
Ton  prèle  des  sophismes  ingénieux  au  vice  et 
à l’cxlravagance,  pour  en  faire  mieux  sentir 
le  ridicule.  (Decr.  3 Scptembris  1727.) 

Baillet  Adrien.  Les  Vies  des  sainls.  Tom.  i. 
(Decr.  4 Marlii  1709.) 

—Tom.  il,  conlenantles  mois  de  May,  Juin, 
Juillet  et  Août.  (Decr.  14  Januarii  1714.) 

Haillius  Hobcrtus.  Opcris  Hislorici  et 
Chronologie!  lihri  duo,  a creatione  Mundi  ad 
Conslanlinuui  Magnum.  Decr.  10  Sepleosbri» 
1688.) 

Bajus  Michael.  Opéra  cum  Bullis  Pontifi- 
ai ru  et  allie  ipsius  causant  speclanlibus , 
studio  A.  P.  Theologi.  Colonne  Agrippinœ 
1696.  (Decr.  8 Maii  1697.) 

Baltii  Ambrogio.  Apologia  délia  Filosofia 
conlro  la  scrupolosita  religiosa  di  aleuni 
CensoridegliSludj. (Dccr.lt  Decembrisl82G.) 

Bulbus  Hicronymus.  Ad  Carolum  V Impe- 
rainremdeCoronatione.(Uecr.  17  Deccmbr.s 
1623.) 

Bnldnch  , zsu  Waldacb  Durandus  ( de  ). 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

B ildanusThcophilus(l  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Balduinus  Franciscus.  Constantinus  Ma- 
gnus,  sivedeConstantini  Imperaiorislegibus 
Kcelesialicis  alque  Civilibus  Commenlario- 
rum  libro  iloo.  (Ind.  Trid.) 

Balcus  «e u Balteus  Jouîmes  (1  Cl.  App.  Ind 
Trid.) 

Ilalingius  Nicolaus.  (t  Cl.  Ind.  Trid.) 

Bali-larius  Joannes.  non  i Ms  Carmelita 
(I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Baluzius  Slephanus.  Vilœ  Paparuui  Ave» 
niononsium.  Tom.  i et  u.  (Decr.  23  Decem- 
bris  1700.) 

— Antunii  Augustini  Dialogurum  libri  duo 
de  emendalione  Uraliani,  eum  nulis  et  «ovis 
cmeudntionibus  ad  Gratianum.  (Decr.  19  Ju- 
nii 1674.) 

Banck  Laurcnlius. Pompa  trfunipbalis,aive 
snlemnis  inauguratio,  et  eoronalio  lunocen- 
lil  Pu  pie  X.  (Decr.  18  Junii  1638.) 

— Taxa  S.  Caucallarim  Humana:  in  lucem 
emissa,  et  notis  illustrala.  (Deor.  16  Junii 
1654,  et  13  Novrmhris  1662.) 

— Tariffa  délie  Spedizioni  délia  Dataria. 
(Decr.  13  Novcmbris  1662.) 

Bandinius  Angélus  Maria.  Colleclio  vele- 
rum  aliquol  Monumentorum  ad  Historiani 
praclpue  Lillerarum  perlineniium.  Donec 
corriijalur.  (Decr.  16  Maii  1758.) 

Hangius  Thomas.  Cœlum  Orleoils  et  prise! 
Mundi,  triade  Exercilatiomim  litlrrarlarum 
rcpriescnlaluin.  (D  cr.  10  Junii  1659.) 

liaralerlus  Johannes  Philippus.  Disquisitlo 
Chronologiea  de  suceessione  anliquissima 
Episcopoeuin  ltomanorum.  (Decr.  13  Augusli 
1748.) 

Baralotli  Galerana.  La  Semplicità  iogan- 
nala,  (Decr.  4 Julii  1661.) 

Barba  Pumpejus.  De  Beerelit  isalurts.  (lod, 
Trid.) 
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Bavbanlt  (Hr.),Cnré  de  Bouillant.  Diocèse 
deScnlis.Letlreécrileà  Monseigneur  l'Evéqne 
de  Sentis,  tu  mois  de  Novembre  1716.  (Decr. 
17  Fehrnarii  1717.) 

Barbeyrac  Jean.  Traité  de  la  Morale  des 
Pères  de  l'Eglise,  où,  en  défendant  an  article 
de  la  Préface  sur  PufTemlorfconlre  l'Apologie 
de  la  Morale,  des  Pères, du  Père  Cellier,  Re- 
ligieux Bénédictin  de  la  Congrégation  de 
Sainl-Vanne,  el  de  Saint-Hydulplre,  on  fait 
diverses  rélleiions  sur  plusieurs  matières 
importantes.  (Decr.  16  Marlii  1767.) 

Barbosa  Augustinus.  Culleetanea  llullarli, 
aliarumie  Samnaorum  Poniificum  Cunstilu- 
lionum,  nec  non  præcipuarnm  Decisiunum  . 
qiiæ  «b  Apotlnlicn  Scde  et  Sacris  Congrega- 
liottilias  usque  ad  nnnum  1633  emanarunt. 
(Decr.  22  Januarii  I6i2.) 

— itemissiones  Doclorum,  qui  varia  loca 
Couciiii  Tridsniini  incidenter  tractarunt. 
(Decr.  6 Junii  16:21.) 

iiarclajus  Guiiielmus.  Traclatus  de  Pote- 
state  Papa1,  an,  el  qualenus  in  Heges  et 
Principes  sæcularer  jus  ei  imperium  ha- 
beal.  (Decr.  9 Novernbris  1609. j 

Harelajus  Joannes.  Pictas  , sivc  public»! 
pro  Regihus  ac  Principibus,  et  privai»'  pro 
Ciuil.  Barilajo  parente  Vindicte  adveisus 
Card.  Bcllarmini  Traclalum  de  Pole«tale 
Sunimi  Ponlificis  in  rebus  teinporalibus. 
(Decr.  10  Maii  1613.) 

— Eupbormionis  l.usinini  Satiricon.  (Dec. 
7 Soplembris  1609.) 

Barclay  Robert.  Apologie  de  la  véritable 
Théologie  Chrétienne , ainsi  qu’elle  esi  sou- 
tenue et  préchée  par  le  peuple  appelé  par 
mépris  les  Trcmbleurs  . traduite  en  Fran- 
çais. (Decr.  22  Junii  1712.) 

Ilarcos  (Mr.  Marti*),  imposition  de  la  Foi 
de  l'Eglise  Romaine  touchant  la  Grâce  el  la 
Prédestination.  (Decr.  il  Martii  170».) 

Bar  aanius  Mnnachus.  De  Principatu  seu 
Primalu  Papa),  Jo.inne  Luydo  in  erprete. 
(Decr.  1 v Novernbris  1609 , et  30  Januarii 
1610.) 

Barlandus  Adrianus.  Inslitutio  Christianl 
hennins.  (A pp.  lild.  Trid.) 

— Liber  seiectas  quasd.im  EpistolasEr.isrnl 
Rulerodami  conlinens.  (App.  Ind.  Trid.) 

Barlovr  (iulielnios.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Barlmni  a'  direllori  urgl'  Ësercizj  di  S. 
Ignazio  Lojola  Fondatore  délia  Cornpagnia 
di  Gesù,  per  facilitarc  la  pratica  loro  con 
qoaisivoglia  stalo  di  persone.  (Decr.  9 Sept. 
1688.) 

Barnes,  «ruBarns  Bobcrtus.  (ICI.  Ind.Trid.l 

— Vitre  HomanorumPnntiftcum.  (Ind. Trid.) 

Barnesius  Joauoes.  Calholico  - lto. nanti* 
Paeificus.  (Decr.  6 Auguati  1082.) 

— Seotentia  de  pcclesiæ  Rrilannicie  privi- 
legiis  eiCatbol.  Kom.  Pacif.  (Decr.  A Marlii 
1709.) 

Baro  Bonaventura.  Opuscuia  prosa  et 
métro;  argumenta  etiam  varia.  (Decr.  20 
Junii  1690.) 

Baronius  Franciscus.  Vindirata  veritas 
Panorrnitaaa.  (Decr.  10  Marlii  1638.) 

Baroaius  Bobcrtus.  Ad  Georgii  Turnebulli 
Teiragonismum  Pseudographuui  Apodtxii 
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C.'lbolica  ; slve  Apo.ngia  pro  disptilationede 
formMi  objeclo  Fidei.  (Decr.  3 Aprilis  1669.  ) 

— Et  citera  tjufdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
18  Junii  1680,  et  10  Maii  1757.) 

(Decr.  27  Sept.  1672.) 

Baronius  Vlncentius.  Théologie  Moralis 
Summa  bipartlla.  Tomus  i el  il. 

— Théologie  Moralis  Tdmus,  lit  llonec  ç or- 
rigatur. 

— l-iliri  quiuque  Apologetiei  pro  Keligione, 
utraque  Thculogia,  mnribus  ac  juribus  Or- 
«tins  Predicatoruin. 

Barre!  Guiiielmus,  Jus  Hegis,  sive  de  ah- 
soluln  el  inde|iendenii  sœcularium  Princi- 
pum  domiuio  et  nb.equio  cis  drbilo.  (Decr. 
12  Decembris  1621.) 

BarroJoanms  (de).  Libri  el  Script  a omnia 
mw/itrr  ortie.  (Ind.  Innucenl.  XI.) 

B.irlolini  Erasmo.  Vide  La  originale  inno- 
eenza. 

Barlh  linus  Thomas  paralylici  N.  Tesla- 
menli  Medico  et  Philotugleo  Commrntario 
illustrati.  (Decr. 22  Dccemb.  1700.) 

Barlbololli  Juan.  Nepnmue.  Ces.  Régie 
Cnmmi  siouis  censnnn  librorum  Assessoris 
in  facullale  Theolngica  Unir.  Vindob.  F » » 
minaloris,  ncc  non  Theolosie  Docinris,  ejus- 
demqoe  antea  Professnris  Publ.  Ord.  O.  S.  P. 
P.  F..  Excrcitati»  Politico-Theologica.  inqua 
de  liherlaie  Conscientie  et  de  receptarum  in 
Impcrio  Homano  Theutonico  Hrligionuin  to- 
leranlia  cumThenlogica.tuml'oIitica  disputa- 
tur.necnon  de  disjoncter un  statu  Græcorum 
tractalor.  Vienne  Typis  Joseplii  Nohilis  de 
Kurlzbek  mdcclixxii.  (Decr,  Fer.  V,  die  7 
Januarii  1785.) 

Bariolus  Sebastianus.  Astronomie  Micro- 
cosmiete  Systema  novum.  (Decr.  21  Junii 
1666.1 

— In  everslonem  Scholasticro  Medicinæ 
F,xercitaliunum  Paradoxicaritm  dccas.  (Decr. 
18  J.inoarii  1667.) 

— Idem  nlio  titulo  : Artis  Mediee  dogma- 
inm  comuiuniter  reccpturuin  examen. (Decr. 
3 Apr  lis  1669.) 

B isileensium  Minislrnrum  Responsio  con- 
tra  Misnim.  fApp.  Ind.  Trid.) 

B ne  il  u (S.)  Mmjni  Imago  Kjph  irneie  im- 
preseo  a Joanoe  île  Naorl.  (Decr.  10  Decem- 
bris 1636,  et  5 Aprilis  17.8.) 

Batilius  Gromngensis,  qui  et  Wcsfelus 
Gansforlins.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Basuagius  Jacobus.  Divi  Chrysostomi  Epi- 
stota  ad  Ca*sarium  Monachum,  rui  adjonctic 
sunl  très  Kpisiolicœ  Dissertaliones.  Prima  île 
Appollinaris  Hæresi.  Seconda  de  variis  Alha- 
naslo  suppositiliis  Op  ribus.  Tcrli»  adver- 
sus  Simuniim.  (Decr.  21  Aprilis  1891.) 

— Histoire  de  l’Eglise  depuis  Jésus-Chrisl 
jusqu’à  j resent,  divisée  en  quatre  parties. 
(Decr.  26  Octobris  1707.) 

— Sermons  sur  divers  sujets  de  Morale,  de 
Théologie  el  de  l'Histoire  sainte.Tom.  i et  il. 
(Decr.  la  Januarii  17 14.) 

— Histoire  de  la  lie  igion  des  Eglises  Ré- 
formées. Tout,  i el  n.  (Decr.  6 Julii  1728.) 

— Et  cetera  ejutdem  Opéra,  in  qnibut  lie 
Religione  agit.  (Decr.  10  Maii  17 W.j 
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■ Basnagius  Samuel.  De  Rebus  Sacris  et 
Kcclesiaslicis  Kxercllationcs  Historico-Cri- 
ticœ.  (Decr.  4 Marlii  1709.) 

— Morale  Théologique  et  Politique  sur  les 
verltfs  et  les  vices  de  l’homme.  (Decr.  7 Fe- 
bruarii  1718.) 

— Annales  Polilico-Ecclesiastici  a Cs'sare 
Auguslo  ad  l'hocam  usque.  Tomi  ni.  (Decr. 
2 Septembris  1737.) 

Bassanus  Ilieronymus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Baslingius.  (1  Cl.  App.  lod.  Trid.) 

Batachi  D...  Vide  Raccolla  di  Novelle. 
Batavia  Sacra,  sive  res  gesUe  Apostolico- 
rum  virorum,  qui  (idem  Batavia  primi  inlu- 
lerunt,  induslria  ac  studio  T.  S.  F.  H.  L.  H. 
S.  T.  L.  P.  V.  T.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Batlaglia  Francesco  Maria.  Galleria  spiri- 
tuals arricchila  di  varie,  c bellissime  divo- 
rioni.  (Decr.  21  Novembris  1090. 
Iluttcoheimer  Georgius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Baucio  Carolus  (de).  Praxis  Cunfessario- 
ruin.  Tractatus  magnopere  necessarius  ad 
inunus  Confessarii.  (Decr.  23  Augusti  1034.) 

Bauclair  P.  L.  Citoyen  du  Monde.  Anti- 
contrat  social,  dans  lequel  on  réfute  d'une 
manièie  claire,  utile  et  agréable,  les  princi- 

Ses  poses  dans  le  Conlracl  social  de  J.  J. 

ousstau,  citoyen  de  Genève.  (Decr.  10  Ju- 
nii  1700.) 

Baudius  Dominicus.  Poèraatum  nova  edi- 
tio.  (Decr.  10  Marlii  1021.) 

— Oraliones.  (Decr.  12  Aprilis  1028.) 
Baume  de  Galaad,  ou  le  véritable  moyen 
d'obtenir  la  paix  de  Sion,  et  de  hasler  la  dé- 
livrance de  l'Eglise.  (Decr.  4 Marlii  1709.) 

(Decr.  26  Octob.  1040.) 

Bauny  Stepbanus.  Theologia  Moralis. 

— Somme  des  Pochez  qui  se  commettent 
en  tous  estais. 

— Pratique  du  Droit  Canonique. 

Bauwcus  Armandus.  Dissertatio  de  con- 
cordia  Sacerdotii  et  lmperii,  habita  in  uni- 
versilate  Lovanicnsi,  quinte  idus  Novembris 
1723.  (Decr.  13  Februarii  1723.) 

Bayardus  Oclavius.  Bealtr  Mari®  Virginia 
sine  origiuali  labc  concrplæ  singulis  horis 
dicendte  l.audes,  e Sacræ  Scripluræ  locis  ex» 
cerplæ.  (Decr.  4 Maii  1742.) 

Bayeux  (F rançois  Armand  de)  Evéq  ue.  l t'd* 
Lorraine. 

Bayle  Pierre.  Dictionnaire  Historique  et 
Critique.  (Decr.  22  Decembris  1700,  ac  12 
Marlii  1703.) 

— Et  criera  ejutdem  Optra  omtiia.  (Decr. 
10  Maii  1757.) 

Bayle.  Vide  Analyse  Raisonnée. 

Bayli  Luigi.  La  Pratica  di  pieté,  che  insc- 
gna  al  Crisiiano  il  vero  modo  dipiacere* 
Dio,  dall'  lnglese  tradotta  nell’  Italiauo  da  G. 
F.  (Decr.  20  Julii  1722.) 

Bayonne,  André,  l'.véque  (de).  Lellrc  Pas- 
torale, et  Mandement  au  sujet  de  la  Consli- 
tutiun  de  N.  S.  Père  le  Pape,  du  8 Septem- 
bre 1713.  (Decr.  2 Maii  1714.) 

Bazin  l'Abbé  (nomtn  ementilum).  Vide  La 
Philosophie  de  l'Histoire. 

B.  D.  S.  Opéra  postbuma.  Vide  Spinoza, 
llaatus  Georgius.  Sententiarum  'teliniliia- 


rum  Sa vonic.  de  Matrimonialiboi  Cenlnrfs. 
(Decr.  30  Januarii  1010.) 

Beausobre  Imac  (de).  Histoire  Critique  de 
Manichée  et  du  Manichéisme.  (Decr.  28  Ju- 
lii  1742.) 

Bauvais  Eréque  (de).  Mandement  sur  la 
Signature  du  Formulaire  da  23  Juin  1663. 
(Decr.  5 Januarii  1607.) 

Beantwortung  achl  Wiehtiger  eiuem  Main. 
zcrTheologen  vorgelegler  Fragen  liber  den 
l'rsprung,  die  Geschichte  des  Faslen,  usd 
Absliuenzgebols,  und  üher  die  Abènderun; 
in  BelrefF  des  ielzteru.  Mainz  1785. 14  etl  la- 
tine : Hesponsio  ad  octo  quæsliones  magni 
moment!  cuidam  Tlieologo  Moguntino  pro- 
posilas  super  origine  ac  historia  jejnnii  el 
abslinenties  prtecept',  nec  non  super  immn- 
talionc  posterions.  (Decr.  7 Augusti  1786.) 

Bebclius  Ballhazar.  Antiquitates  Erclesiir 
in  tribus  priuribus  posl  Chrisinm  natums* 
culis.  (Decr.  10  Septembris  1688.) 

— Et  retiqua  rjutdem  Opéra  omnia.  (Decr 
10  Maii  1757.) 

(Ind.  Trid.) 

Bcbelius  Hcnricus.  De  Institutione  puera- 
rum,  quibus  arlibus  et  præceplis  tradeudi 
et  inslituendi  sunt. 

— Facetiarum  libri  très. 

— Triumphus  Vcneris. 

Beccatini.  Vide  Storia  dell’  Inquisirione, 

Beronus  Thomas  (1  Cl.  App.  ind.  Trid.) 

Beda  Noël.  Confession.  Qita  rumen  faite  et 
adteribitur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Redrotus  (Jacobus)  Pludenlinut.  (ICI. lad. 
Trid.) 

Beduina  (la),  Raceonlo  dcl  Sign.  Poujou- 
lat.  (Decr.  4 Julii  1837.) 

Rehault  Laurenlius  (de).  Theses  de  Orlu 
et  Vila  Chrisli.  cum  quodarn  Impertincoli 
iucipiente  : Episcopus  Belgii  admittere  nua 
deberc,  etc.  Ob  conlravenlionem  tileutii  n 
Suncliitimo  impotili.  (Decr.  7 Septembris 
1093.) 

Bcjerus  Carolus  Christophorus.  (I  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Bekannlmachung  and  Beleacblung  der 
Badener...iru  « Lvulgnio  el  illuslratio  Arli- 
culorum  Convenlus  Badensis  a parvo  Censi- 
lioPagi  Lucernensis  ad  ejusdem  Cives.  (Decr. 
SS.  D.  N.  P.  P.  Gregorii  XVI,  23  Septembris 
1835.) 

Reliai.  Vide  Liber  Belial. 

Bélisaire.  Vide  Harmonie!. 

Bellanda  Matleo.  Vide  Soldalo  Svezzcsr. 

Bellaunay  (Mr.  de).  Archidiacre  de  Corbu- 
nois,  cl  L.  Martin,  Chanoine  Théologal  de 
Seez.  Lellrc  écrite  à Mr.  l'Evéque  de  Seez 
au  mois  de  Nov.  ou  Déc.  1716  sur  les  dispo- 
sitions de  ce  Diocèse  par  rapport  à la  Consti- 
tution Ou iqenitui.  (Decr.  17  Februarii  1717.1 

Belli  Luca.  Commcnlo  supra  il  Convito  di 
Piatone.  (Decr.  10  Martii  1021.) 

Beli'Huoino  Goltardo.  II  Pregio,  e l’ordine 
dcll'orazioni  ordinarie,  e mislicbe.  Don  t 
corrigatur.  (Decr.  20  Novembris  1081.) 

Bellzius  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Beiydiughcvaii  de  seven  Puncten  ofte  Ar- 
tiitelcn  des  Gheloufs  de  wclcke  een-ieder 
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moetwelen  door  noodighevt  des  middels, 
om  saligh  (e  worden,  Id  est  : Profctsio  sep- 
Mm  Punctorum,  lie*  Articulorum  Fidti, quos 
unusquisque  icire  dtbel  neeeseitate  medii  ad 
talutan.  Sine  toco  impreuionii.  'Oser.  6 Au- 
gaali  1683.) 

Belydinghe  ran  deseven  Puncicn  ofle  Ar- 
tikelen  de»  Ghelools,  de  welcke  een-ieder 
inoet  weten  door  noodigheydt  de»  middels, 
om  saligh  (e  worden,  wat  breeder,  uyt-ghe- 
leydt  om  beler  te  verslaen.  Den  tweden 
druck.  Toi  Brusscl  1673.  Id  tel  : Profeseio 
eepltm  Punctorum,  tint  Articulorum  Fidei, 
quoi  unusquisque  icire  débit  necetiitate  medii 
ad  salutem,  latins  expoliti,  ut  melitu  intelli- 
gantur.  Editio  secundo.  Bruxellis  1673. 
(Decr.  6 Aogusti  1682.) 

Belydinghe  ran  de  seven  Ponclen  ofte  Ar- 
tikelen  des  Gheloofs,  de  welcke  een-ieghe- 
lych  inoet  weten  door  noodigheydt  de»  mid- 
dels, om  saligh  te  worden,  wat  breeder  uyl- 
•heleydl  om  beler  le  verslaen.  Tôt  Brosse! 
1680.  Id  eit  : Professio  sept  cm  Punctorum, 
sine  Articulorum  Fidei,  quos  unusquiique 
icire  débet  neeeisitate  medii  ad  lalulem,  latins 
expoliti,  U t melius  intelligantur.  Bruxellis 
1680.  (Decr.  6 Augusli  1682.) 

Benamali  Gian-Baltista.Manuale  commodo 
per  li  Cnrati.  (Decr.  2 Seplemhris  1727.) 

Benamali  Guido  Cbaldo.  Il  Principe  Nigol- 
lo.  (Decr.  36  Oelobri»  1640.) 

Benedictis  Benediclu»  (de).  Antilhesis  de 
Anticbrislo  contra  Guillielmum  Witackernm. 
tiisi  fnerit  ex  eornctii  et  i mprrisis  Rom'c. 
(Decr.  30  Januarii  1610.) 

Renedictns  (Brasmns)  Silesios.  (1  Cl.  lod. 
Trid.) 

Benedizione  (la)  délia  Madonna  in  otlava 
rima,  eujui  initium  : A le  colle  mani  ginnte. 
(App-  Ind.  Clem.  XI.) 

Beneficiaria  (de  Re)  Bissertationes  1res, 
nbi  Caroli  III,  Austrii,  Hi»p.  Regis  Bdictum, 
qno  fructuum  capionem  in  sacerdoliis  cxler- 
norum,  et  vagantium  Clericorum  jubel,  tum 
summo,  tom  optimo  jnre,  recte  alqnc  or- 
dine  factom  demonslralur.  (Brevi  démen- 
tis XJ,  17  Februarii  1710.) 

Beneflcii  (de)  Bcclesiaslicl,  laieali,  e misli, 
del  Doit,  di  legge  D.  Isidoro  Carli.  Donec 
expurgelur.  (Decr.  33  Junii  1836.) 

Ben-ezra  Juan  Josapbat  Hebreo  Chrislia- 
no.  La  Venida  del  Mesias  en  Gloria  y Ma- 
li estad  : Obserraciones  dirigas  al  Saccrdole 
Cbristofllo  iterum  Auclorisnomen  Emmanuel 
Laeunxa).  Opus  postltumum.  Quoeumque  idio- 
isuite  (Decr.  6 Seplembris  1824.) 

Beniamin  Tadelensis.  Ilinerarium.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Benius  Paulus.  Qoa  tandem  ratione  dirimi 
possil  controversia  de  efGcaci  Dei  auxilio  et 
libero  arbilrio.  (Decr.  16  Deeembris  1605.) 

Bcnnazar  Petrus.  Brève,  ac compeodiosum 
Rescriptum  nativitatem,  vilam,  martyrium, 
cnltuin  immcmorabilcm  Raymondi  Lulli  corn- 
pleclens.  (Decr.  20  Junji  1690.) 

Beno,  «ru  Benno  Cardinalis.  De  Vila  et 
gestis  tiildebrandi  Papæ.  (Ind.  Trid.) 

Benthamus  (Thomas)  Anglus.  (1  Cl.  App. 
lad.  Triu  j 


Bentham  Jérémie.  Tratlati  di  f.egiilaziuue 
civile,  e penale.  Tradozione  dal  Francese  di 
Micbele  Azzarili.  (Decr.  22  Martii  1819.) 

— Essais  sur  la  situation  politique  de  l'Es- 
pagne, sur  la  Constitution  et  sur  le  nouveau 
Code  Espagnol,  sur  la  Constilulion  du  Por- 
tugal, etc.  (Derr.  11  Deeembris  1826.) 

— Tioria  dclle  Provc  Gicdiziarie.  (Decr 
b Martii  1828.) 

— Déontologie,  ou  science  de  la  morale. 
Ouvrage  posthume.  (Decr.  29  Januarii  1835.) 

Benvenuti  Francesco.  Melodo  délia  cor- 
rezione  paterna,  estratlo  da  alcune  risposle 
del  Dotiore  Fedcrigo  Giannelti.  (Decr.  19 
Mail  169*.) 

Benzelius  Henricus.  Synlagma  Disserta- 
tionnm  habilarum  in  Academia  Lundcnsi. 
(Decr.  11  Martii  1754.) 

Benzi  Bernardinus.  Disseirtalio  in  casus 
reservatos  Venelle  Diocceseos.  (Decr.  16  Apri. 
lis  1744.) 

— Praxis  Tribunalis  Conscienliæ,  sen  Tra- 
clalus  Théologie  us  Moralis  de  Saci  auienlo  Pœ- 
nitenliœ.  (Decr.  22  Mail  1745.) 

Bcranger.  Chansons.  ( Decr.  28  Julii 
18)4.) 

Berchelus  Tussanus.  rideConsiliumpiuni. 

BerengariusDiaconnsAndegavensi».  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Berenicus  (Tbeodosius)  Noricus.  Tuba  pa- 
ris occcnta  Scioppiano  belli  sacri  Classico. 
(Decr.  9 Maii  1636.) 

Berexasius  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Bergius  (Mathias)  Brunsvicensis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Bcrichtigung  (zur)  der  Anstchlen  über  die 
Aufhehung.  der  Khclosigkcit  bei  den  Kalo- 
iischen  Gcis  lichen.  — Latine  rero  : Correc- 
tio  opinionum  de  abolitione  Ccelibalus  pro 
Clericis  Cnlholicis.  (Decr.  24  Augusli  1829.) 

Beringerus  (Erichus)  Philyrcus.  Discursus 
Hislorico-Politicus  in  très  sectionés  distribu- 
lus,  quibus  errores  seripturienlium  nostri 
.t vi  deteguntur.  (Dccr.  12  Novembris  1616.) 

Bcrlando  (Malteo),  e Jacopo  Filippo  Rn- 
vizza.  Il  nuovo  Confcdcramento  di  Gcsù  il 
Mcssia  Salvaior  noslrn  dirolgarizzalo  fedcl- 
mente  di  Grcco,  e reso  inlelligibile  inOno  al 
volgo.  (Dccr.  21  Januarii  1721.) 

Herlichius  Mathias.  Conclusiones  practi- 
cabiles  sccundum  Ordinem  Constitulionum 
Augusli  Elccloris  Saxoniæ.  Pars  i,  it,  ni,  tv 
el  v.  (Decr.  lOJunii  1659.) 

Hernardi  ( Bartholomeus  ) Ccmbergcusis 
Pastor.  (i  Cl.  Ind.  Trid.  ) 

Hernardi  Bartholomæut  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Bernardino  Botelho  José  (de  S.).  Salvacao 
de  todos  innocentes  de  la  Redamçao  de  Jé- 
sus Chrislo.  (Decr.  6 Seplembris  1824.) 

Berneggerus  Mathias.  Observalioncs  His- 
torico-Foliticæ.  (Decr.  10  Junii  1659.) 

Bernieres  Lovvigni  Gio  (di).  Opéré  Spiri- 
(uali,  onde  fa  cavato  il  Crisliano  interiore, 
o wero  guida  sicura  per  quelli,  cbe  aspirano 
alla  periezione.  Parle  i,  e tt.  (Decr.  10  Mar- 
lii  1692.1 

lleroaldus  Malthæus.  (ICI.  App.  Ind. Trid.) 
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Berquinus  Ludovieus.  (1  Cl.  App.  Ind 
Trid.)' 

Berruyer  Isnac-Joseph.  Histoire  du  peuple 
de  Dieu,  depuis  son  origine  jusqu'à  la  nais- 
sance du  Messie.  (Decr.  17  Maii  1734.) 

■ Kadvn  Italice:  Sloria  del  Popolo  di  Dio 
dalla  sua  origine  sino  alla  nascila  del  Mes- 
sia.  (Decr.  18  Februarii  1757.) 

— Histoire  du  peuple  de  Dieu,  depuis  la 
naissance  du  Messie  jusqu'à  la  lin  de  la  Sy- 
nagogue. (Decr.  1 V Aurifia  1753,  et  llrevi  ISe- 
nedicti  XIV,  17  Februarii  1758.) 

(Brevi  Benedicti  XIV,  17  Febr.  1758.) 

— Badem  Italice  : Storia  del  Popolo  di  Dio 
dalla  nascila  del  Messia  sino  al  (inc  delta  Sl- 
nagoga  traduite  dal  Franzese. 

— Haecolta  di  Dissertazionl,  «eu  Disserta- 
liones.  Quibus  addilur: 

— Dlfesa  délia  Seconda  Parle  dell'Istoria 
del  Popolo  di  Dio,  Contre  le  calunnie  d uu 
libello  intitolalo  : Progetto  d'inslrutiou  Pas- 
torale. 

— Histoire  du  Peuple  de  Dieu.  Troisième 
Partie.  Ou  Paraphrase  littérale  des  Kpttres 
des  ApftlreS , d’après  le  Commentaire  du 
P.  Harduin.  (Brcvi  Clem.  XIII,  3 Decembris 
1758.) 

Berrnyer  (le  P.l  jnstlfié  contre  l’Auleur 
d’un  libelle  intitulé  : le  Père  Kcrruy  er  Jésuite, 
convainc  u d’obstination  dans  l’Arianisme  et 
le  Nestorianisme. 

— Lettre  à un  Docteur  de  Sorbonne  sur 
la  dénonciation  et  l’examen  des  ouvrages  du 
Père  Berruyer.  (Decr.  30  Augusii  1739. 

Iterruyer  Isaac  Joseph.  Réflexions  sur  la 
Foi,  adressées  à Mous.  l’Archevêque  de  Pa- 
ris. (Decr.  8Junii  1764.) 

Berlraotus.  De  Corpore  et  Sanguine  Do- 
mini.  (Ind.  Trid.J 

Berus  Oswaldus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  22  Octob.  1619.) 

Besoldu-  Chrislophorus.  Dispulalionum 
Nomico-l’olilic.trutii  libri  ti  cs. 

— De  Jurisdictioue  Jmperii  Romani  Dis- 
cursus. 

— Teinpium  Juslitiœ,  sive  de  addiscenda 
et  exerrrndu  jurisprudenlia  Disscrtalio. 
(Decr.  16  Marlii  1621.) 

— Dissertatio  Pulitico-Juridica  de  Fœde- 
rum  jure.  (Decr.  3 Julii  1623.) 

Besserer  Georgius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

BetrachliiDgen  uberciie  neuen  Kirclilichen 
nnd  Pulitischen  Kinrichlungen  in  Baicrn. 
Von  Joseph  Zinlel  derb.  R.  Dr.  und  Cliur- 
fürstlicbeii  Hofgerichis-Advocaten  München 
180V.  Id  tit  : ( onsidc  ralioms  super  Kccle- 
siaxlicis  et  Hslilicis  Ordinalionibus  in  Uava- 
ria  latis  Jusephi  Zintel  licenliati  in  ulroque 
jure,  et  Adtocali  Klectoralis  Aulici  Tiibu- 
nalis.  Mouachii  1804.  (Decr.  9 Decembris 
1800.) 

Beilini  Luci.  Oracoto  delta  rinnovazione 
delta  Chiesa.  Secundo  ta duttrina  del  Savona- 
rola.  (Ind.  Trid.) 

Beitus  Francisço».  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Belulejus  (Xyslus)  Augustanus.  (1  Cl.  Ind. 

Trid  J 
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— Susanna,  Lomœdia  Tragtca,  (App.  lad. 
Trid.) 

Beveregius  Gutielmus.  zrNOAllON,  sise 
Pandcctru  Canouum  Sauclorum  Aposloiormn 
et  Conciliorum.  (Decr.  22Juaii  1676.) 

Reumli  rus  (Marcus)  Tigurluus.  (1  Cl.  Am 
Ind.  Trid.)  » PP- 

— ThcodoreU  Episcopi  Cypri  Dialogi  très, 
cum  versieue  Latiua  Victorini  Strigelii  et 
Analysi  Logica.  (Decr.  JT  Augusti  1603.) 

Beurhusius  Fridaricus.  (1  Cl.  App.  Ind 
Trid.) 

Beusl  Joacbimut  (a).  Lectura  in  Titnlnn 
Digesti  Veteris  de  Jurejurando.  (App.  lad. 
Trid.) 

— Traclaius  de  âponsalibos  et  Malrioo- 
niis  ad  praxim  Foreusem  accommodatui. 
(Decr.  3 Julii  1623.) 

Beyer  Christianus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Beyer  Genuanus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Beyer  Hartmannus.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Beza  (Theodorus)  Vexelius.  (ICI.  App.  lad. 
Trid.  ) 

— La  Confessions  correlta,  e stampahi  di 
nuovo  in  lloma  per  online  del  Papa.  Qnti 
{alto  dicilur,  cum  til  Libellai  Gennct  impra- 
sus.  (Decr.  23  Julii  1609.) 

— Icoues,  id  est  verte  imagines  Viromm 
doctrine  simul  et  pielate  iUuslrium.  (Decr. 
12  Decembris  1624.) 

Bible  (la)  de  la  Libel  lé,  par  l’abbé  Coos- 
tanl.  (Decr.  30  Mari.  1841.) 

Bible  (la  S.),  ou  le  Vieux  et  le  Nouvetu 
Testament,  avec  un  Commentaire  liuéril 
composé  de  notes  choisies  et  tirées  de  dirers 
Auteurs  Auglo.s.  (Decr.  22  Maii  1745.) 

Bibliander  lheodorus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

— De  F ali-s  Monarchie*  R ornante  aotmiiiito, 
vaticiuiuinbsdrai  PropheUe  expliooluui.jlad. 

, — Sermo  Diviote  Majeslalis  voce  proono- 
cialus  in  monte  Siuai.  (App.  lod.  Trid.) 

Biblioruin  (Novoruin)  Polyglollorum  Sy- 
nopsis. (Decr.  2 Julii  1686.) 

Bibliolheca  Fratrum  l'olouorum.  (Decr. 
10  .Maii  1757.) 

Bibliolheca  Hislorico-Philologico-Tliccdo- 
gica  Jlrrmni.it.  (Decr.  2 Septembre  1727,  et 
10  Maii  1757.) 

Bibliolheca  Lubleceusis.  ( Decr.  14  Janei- 
ro 1737.) 

Bibliolheca  (Magna)  Ecclosiastira,  tirene- 
tilia  Scriptorum  Ecclcsiaslicorum  vrleraoi 
ot  n ccnliorum.  (Decr.  14  J.iuuarii  1787.) 

Bibliolheca  Studii  J heulogici  et  pterisqas 
Doctorum  prisci  saiculi  munumemis  collecli. 
Donec  rxpurgetur.  (App.  lud.  Trid.) 

Bibliothèque  Britannique,  ou  Histoire  des 
Ouvrages  de»  Suvaals  de  la  Grande-Breta- 
gne. (Decr.  28  Julii  1742,  et  10  Maii  1757.) 

Bibliothèque  Germanique,  ou  Histoire  lit- 
téraire de  I Allemagne  et  des  pays  du  Nord 
(Decr.  28  Julii  1742,  et  10  Mail  1757.) 

Bibliothèque  Janséniste,  ou  Catalogue  al- 
phabétique des  Livres  Jansénistes,  Qucsaei- 
listes,  liajanistes,  ou  suspects  Uo  ces  erreur*. 
(Decr.  20  Septcmbris  1749.) 

Bibliothèque  raisouucc  des  Ouvrages  des 
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Savants  4e  l'Europe.  (Oecr.  28  Jnlll  1742  el 
iO  Maii  1757.) 

Bibliothèque  Universelle  el  Historique. 
Oput  Joannii  Cterici.  (Oecr.  17  Maii  1734. 

Bidenbachius  Balthasar.  (1  Cl.  App.  lnd. 
Trid.) 

Bidenbachius  Johannes.  Quiestioimm  no- 
bilium  hendecades  it,  quihus  tam  suprema 
lerritorii,  qnam  merl  quoqnc  Imperil  jnra  et 
immunitates  ezplicanlur.  (Oecr.  12  Decem- 
bris  1624.) 

Bidenbachius  Wilhclmns.  (1  Ct.  App.  Ind. 
Trid.) 

Bigel  Jasparus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Digne  Margarinus  (delà).  Bibliotneca 
Sarutorum  Patrum.  Dontc  expurgetur.  (App. 
lnd.  Trid.) 

Bignon  (Mr.)I.es  Cabinets  et  les  Peuples, 
depuis  1815  jusqu'A  la  On  de  1822.  (Oecr.  11 
Junii  1827.) 

Bignoni  Mario  [de’).  Il  Santuario.  (Decr. 
27  Septembrls  1672.) 

— Domenicale.  Predichc  supra  le  xxir 
Domeniche  dopo  la  Penlecoste.  (Oecr.  2 Oc- 
tobris  1673.) 

— Scrafici  splendori  compartill  per  II  gior- 
ni  dl  tjuareslma.  (Decr.  19  Junii  1674.) 

Bigarrures  (les)  de  l'Esprit  humain,  Vide 
le  Compère  Mathieu. 

Bigot  Franciscus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Bi ni  (Franciscus).  Vidt  Oisscrtatio  lnau- 
guralis  Jurldii.i  de  Jure,  elc. 

Bitlicanus  Theobaldus.  Vide  Gerlarhius. 

Bilstenius  Joannes.  Synlagma  Philippo- 
Rameum  artium  lihcralium  methodo  brevi 
ac  perspicua  coocinnalum.  (Decr.  7 Augusli 

Binderus  Georgins.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Binet  Joannes.  Procèdent)  ab  utroque: 
Quœstio  Theologica,  Quant  iptciosior  Sole. 
Sapimliœ  7,  vertus  27.  Theses,  quas  turri 
conabitur  Joannes  Roland  die  1 Seplemhri* 
1707,  in  ScholisextcriorlbusSorfioute.  (Decr. 
26  Octobrls  1707.) 

Bingbamus  Josephus.  Origines,  sive  Antl- 
quilates  Ecclesiasticæ.  (Decr.  17  Maii  1734. 

Bidgràfla  di  Pra  Paoto  Snrpi  Teologo  e 
Consnllore  di  Stalo  drîla  Republica  Venela 
di  A.  Bianchi-Giovini.  (Decr.  V Julii  1837.) 

Hisaèclonl  Maiolino.  Contlnuazione  del 
Commentarlo  dclle  guerre  successe  In  Ale- 
magna.  (Decr.  23  Augusli  1634.) 

BischolT  Melehior.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  5 Februarii  1688.) 

Biseia  Benedetto.  Insegnamenli  spirituali 
per  la  Monaca. 

— Brevi  Document!  per  l'anime,  cbe  aspi- 
rano  alla  Crisliana  porfezione. 

— Gesù  specchio  dcll’  Anima 

Bislerfeldius  Johannes  Henricns.  De  ono 
Deo,  Paire,  Filio  ae  Spiritu  Sancto  rnyste- 
rinm  pletatis  rontra  Job.  Crellil  de  uno  Deo 
Paire  libros  duos.  (Decr.  18  Decembris  1646.) 

(BuUa  Urbaut  PP.  VIH,  6 Mari.  1641,  et 
Oecr.  1 Augusli  1641.) 

Riveras  Peints.  Kpittola  : Doctoribus  Jan- 
senianis  8.  P.  D.  Ad  rem.  ad  rem.  ouod  mil  la 


res  est,  omnino  nihil  est  : S.  Aug.  Ad  rem, 
Amici,  ad  rem 

— Kpittola:  AU’  Eminenlissimo,  y Reve- 
rendissimu  Senor  Cardenal  de  la  Caeva  de  la 
Congrega l ion  de  'a  S.  Inquisition. 

Bizaull  (Mr.)  Prêtre  de  l'Oratoire,  Curé  de 
Fossey.  Lettre  écrite  à Monseigneur  l’Arche- 
vêque de  Rouen  le octobre  1716,  au  sujet 

de  la  Conslltation  Unigenitus.  (Decr.  17  Fe- 
bruarii 1717.) 

Blacvclius  Georgins.  Y iie  Quastio  bipar* 
lita. 

Blanc  Ludnvicus  (le).  Theses  Theologica 
va  r ils  temporihus  in  Academia  Sedaneosi 
édita1.  (Decr.  4 Decembris  1725.) 

Blanc-Mont.  Vide  Dufen. 

Bianrus  Joannes.  Divins  Sapientia  arte 
conslrucla  ad  cognilionem  et  umorem  Dei 
acquircndum.  (Decr.  26  Oelobris  1640.) 

— Sapiential  Examen,  in  quo  erudiliasimi 
viri  Peripateticæ,  el  communis  doclrime  apo- 
logi  dubia  solvuntur.  (Decr.  11  Junii  164-2.) 

Blandrata  Georgius.  (1  Cl.  App.  lud.  ’I  rid.j 

Blasini  Joannes.  (1  CL  lnd.  Trid.) 

Blasl  (lhe  First)  of  the  Irumpet  ag.iinst  Iho 
monstrnos  régiment  and  empire  ot  womeu. 
Id  est:  Primut  tonui  buccina  contra  mott- 
tlruotum  rei/imcn  el  imperium  ftminanlm, 
(App.  Ind.  Trid.) 

Blaurerus  Ambrosius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

lilaurerus  Thomas.  1 Cl.  Ind.  Trid.) 

Klejoi.inus  Atitonius  Fabricius.  In  Tneo- 
riam  et  praxim  Deneliciorum  Ecclesiasticv- 
rum  lutrodactio.  Dontc  corrigalur.  (Decr. 
18  Januarii  1622.) 

Bloecius  (Nieolaus)  Ludimagisler  Leyden- 
sis.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Blondeel  Jo.  Vide  Wieting. 

Ulondellui  David.  De  Jure  Pleins  in  Kegt- 
mine  Kcelesiastico  Dissertalio.  (Decr.  10  Jti- 
nii  1658.) 

— Pseudo-lsidorus  et  Turrianus  tapulan- 
les  : seu  rdilloel  censura  uova  KpisioUrui», 

quas  llrliis  Ronne  Piæsulibus  a B.  Clcmcnie 
ml  Siricium  lsidurus  Mercalor  supnosuit. 
(Decr.  4 Juin  1661.) 

— Idem  aliter  : Epistolarum  Decretaliurn, 
quœ  veluslissimis  Ponlilicibut  Romanis  tri  — 
buuniur,  Examen  per  D.  B.  G.  (Decr.  4 Julii 
1661.) 

— Actes  authentiques  des  églises  Réfor- 
mées de  France,  Germanie,  GrandeBreta- 

!ne , Pologne , Hongrie  , Pais-Bas.  (Decr. 

Maii  1769.) 

— Kl  cetera  efutdem  Optra,  in  quibue  de 
Beligione  tractai.  (I)ccr.  10  Maii  1757.) 

Blnuin  Ciaudius.  Malri  Filium  adorauli. 
Qua-stio  Theologica.  Theses  def-  liste  Parisiis 
iuSorbona.  (Decr.  22  Junii  1676.) 

BluntJohu  James.  Vestigeaof  ancienl  man- 
ne m and  custoina  descoverable  ia  modéra 
Italy  and  Sidly.  — Latine  vero:  Usuum  mo— 
rumque  vetus’tornm  vesligia  in  regionibus 
Italicis  ct  oicolis  nunc  delegibilia.  (Decr. 
11  Junii  1827.) 

Blyenburgius  Dam.isus.  Venerum  Blyen- 
burglcarum.  sive  horti  amoris  areolte  quin- 
quc.  (Decr.  7 Augusti  1603.) 

Bocalosi  Giroiamo.  Dell'  Educaxktoe  De- 
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mocratica  da  darai  al  Popolo  llaliano.  Milaou 
Anno  i,  n.  n.  c.  (Decr.  213  Augusli  1805.) 

Boccaccio  Giovanni.  Il  Decamerone,  ov- 
voro  Ccnfo  Novslle.  Panée  expurgelur.  (Ind 
Trid.) 

Roccalini  Trajano.  Commentarj  sonra  Cor 
nelio  T.icilo.  (Decr.  19  Seplrmbria  1679.) 

— La  Bilancia  Poli  lieu  di  mile  le  sue 
Opéré  con  gli  Àvvertimcnti  di  Lodovico  du 
May.  Parle  i,  n,  e ni.  (Decr.  13  Martii  et  19 
Septembres  1679.) 

Bocerus  (Joanncs)  Lubecenala.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Bochellus  I.aurenliua,  Decrelorum  l'ccle- 
siæ  Gallicans  Libri  mi.  Honte  corrigonlur. 
(Decr.  3 Jalii  1623.) 

Bockelmannas  Jeanncs  Fridericus  Traela- 
tna  poslhumus  de  DifTerentiis  Juris  Cirilis, 
Canonici  et  bodierni.  quein  Cornélius  Van- 
l'cfc  cdidil,  et  priefalione  auiil.  (Decr.  21 
Januarii  1721.) 

Bodenbergiua , teu  Bodenborgius  Daniel. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Bodcnsieio  (Andréas)  Carolostadius.  (1  CI- 
Ind.  Trid.) 

Bodin  Félix.  Résumé  de  l’Ilisloire  de 
France.  (Decr.  28  Julii  183*.) 

Bodinu9  Joannes.  De  Kepublica  libri  vi. 
(Decr.  15  Oclobris  1592.) 

— De  Magnrum  Dirmunomania.  (Decr.  1 
Septcmbris  159’».) 

— Melbodus  ad  facilem  llistoriarum  co- 
gnitiouem.  (App.  Ind.  Trid.) 

— l'nfrersæ  Natur»  Thealrum.  (Decr.  19 
Martii  1633.) 

Bodius  Hermannus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Bcehmerus  Juslus  Henningus.  Animad- 
sersinnes  in  Institulioncs  iuris  Ecclesiaslici 
Claudii  Fleury.  (Decr.  18  Julii  1729.) 

— Instilotiones  Juris  Canonici  tnm  Ec- 
clcsiastici,  tnm  Pontifirii  ad  melhodum  Dc- 
crelalium,  nec  non  ad  Fora  Calholicorum 
et  Protestantium  composits.  (Decr.  22  Mail 
17*5.) 

— Schilterns  illuslratus.  ( Decr.  12  Mali 
17*9. ) 

Bnelhios  Henricus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Boflinus  Pelrus.  1 Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Bogliasco  Michel’  Angelo  (di).  Indulgenxv 
Plcnaria,  e Giubilco  perpetu»  per  tutti  li 
Fedeli  Crisliani , cnncessa  dalla  hocca  di 
N.-S.  Gesù  Crislo  alla  Cappella  dalla  Ma- 
donna  degli  Angioli  in  Assisi.  (Decr.  18  Junii 
1680.) 

Boissardus  Janus  Jacobns.  Icônes  Virorum 
illustrium  doctrina  et  eruditione  prsslnn- 
lium  ad  vivum  eflicUe  cumeorum  vitis.  Pars 
i,  n,  in  et  IV.  (Decr.  16  Deccmhris  1605.) 

— Idem  alio  tilulo  : Bibtiolhcca , sive 
Thésaurus  virlulis  et  gloriæ.  in  quu  conli- 
nenlur  illuslrium  doclrina  Virorum  effigies 
el  vils.  Decr.  26  Januarii  1633.) 

Holinbruk.  Vide  Examen  important. 

BolloriUe  Prieur  (de ;.  Réponse  au  Lirre 
inlilulé  : Sentiments  de  quelques  Théolo- 
giens de  Hollande  sur  l'Histoire  Critique  du 
ï ieux  Testament.  (Decr.  1 Deccmhris  1687.) 

lioUano  Bernardo  : Krbauungsreden  fur 
Akadçmikcr.  — LiHire  f*ro  : Exhurlutioncs 


Nt 

(sermoncs  hortatorii)  pro  Academicis.  (Decr. 
* Martii  1828.) 

Bomtlius  (Henricus)  Wesaliansis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Bomston.  Vide  la  Nouvelle  Héloïse. 

Ronaparte  in  ltalia.  Vide  Gianni. 

Ronartcs  Thomas.  Concordia  scientiæ  cum 
Fide,  e difficillimis  Philosophiœ  el  Theolu- 
giæ  Scbolasiics  quæslionibus  concinnata. 
(Decr.  10  Novembris  1662.) 

Bonarenlura  Anterus  Maria  (de  S.).  Auri, 
gemmaruinque  inyslica  fodioa,  sire  Chari- 
lalis  Congregalio  a Domino  nostro  Jesu 
Chrislo  fundala  el  saluberrimis  regulia 
communila.  Donec  corrigalwr.  (Decr.  9 Fe- 
bruarii  1683.) 

— Sveglialojo  de’sfaccendati , e stimolo 
d’afTaccendali  per  ben  impiegare  il  tempo. 
(Decr.  1*  Aprilis  1682.) 

Ronfinius  Anlonius.  Symposion  trimeron, 
sire  de  pudicitia  conjugali  el  rirginilate 
Dialogi  ni.  (App.  Ind.  Trid.) 

Bouiccl  J.  Considérations  sur  le  Célibat 
des  Prélrc9.  (Decr.  10  Seplembris  1827.) 

Bonini  Filippo  Maria.  L’Atrista  ronrento 
dalle  sole  ragioui.  (Decr.  10  Aprilis  1666.) 

— L’Otficio  di  Maria  Vergine  trasportalo 
dalla  Lalina  aU’Italiana  lingua.  'Decr.  19 
Juuii  167*.) 

Bonis  Francesco  (de).  La  Sciiîiia  dcl  Mon- 
lallo,  ciuè  un  Libricciuolo  intitolato  : Apo- 
logie* in  favori  de'  Sanli  Pain,  contra  qutlli, 
du  in  materie  morale  /anno  de’mederitm  paca 
tiimo,  coarintodi  (alsiLà.  (Decr.  26  Octukria 
1701). 

Bonlieu  Sieur  (de).  De  la  Grèce  victo- 
rieuse de  Jésns-Christ , ou  Molina  et  ses  dis- 
ciples conraincus  de  l’erreur  des  Pélagiens 
et  des  Senti  pélagiens  (Decr.  23  Aprilis  165*). 

lionneliile , Charles.  L’Homme  irrépro- 
chable en  sa  conversation,  divisé  eu  trois 
parties.  (Decr.  18  Januarii  1667.) 

Bonnei  Franciscus.  Tractalus  de  rations 
discen  ii.  (Decr.  18  Juuii  1651.) 

Bunnns  Hermannus.  (1  Cl.  lud.  Trid.; 

Bononia  Bcrnardus  (a).  M.muale  Confes- 
sarioruin  Ordinit  Capuccinorum.  (Decr.  28 
Julii  17*2.) 

Bon  Sens  (le).  Idées  Naturelles  opposées 
aux  Idées  Surnaturelles,  à Londres,  177*. 
(Decr.  18  Augusli  1775.) 

Bonus  Joachimus  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Bophart  Jacobus.  De  Studio  litteraruni  et 
juventuic  erudienda.  (Ind.  Trid.) 

Roquinus  Pelrus  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

R irbonius  (Ludovicus)  Priuceps  Gond. tus. 
Litteræ  ad  Carolmn  IX,  Galliæ  Regem.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Rorbonius(Nicolaas)Vandoperanus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Borde  Père  (de  la).  Principes  sur  l’essence, 
la  distinction  el  les  limites  des  deux  puis- 
sances spirituelle  cl  temporelle.  (Brevi  Belle- 
dicli  XIV,  4 Martii  1755.) 

Borjon,  Charles  Emmanuel.  Compilation 
du  Droit  Romain,  du  Droit  François  et  du 
Droit  Canon  : des  Dignitei  Ecclesiastiques, 
où  il  est  traité  da  Pape,  des  Patriarches,  de» 
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Cardinaux.  Tom.  i.  Partie  i et  n.  (Decr.  29 
Mali  1690,  et  22  Dccembris  1300;) 

(Decr.  22  Dec.  1700). 

— Set  Officies  Ecclesiastiques,  où  il  est 
traité  des  Légats,  Vicelégnls,  et  des  Nonces. 
Tom.  il. 

— Des  matières  Ecclésiastiques,  où  il  est 
traité  de  l'institution  des  Droits,  des  Biens, 
des  Pririléges.  Tom.  ni. 

— Des  Matières  Bénéficiâtes  , où  il  est 
traité  des  Bénéfices,  de  la  Nomination,  de 
l'Institution.  Tom.  iv. 

Bornitins  Jacobus.  Tractatos  dno.  i,  de 
Majeslate  Polit  ica , et  snmmo  linperio,  ejns- 
que  functinnibus.  il,  de  Prtemiis  in  Repu- 
blica  decernendis,  deqne  eorum  generibus. 
(Decr.  22  Novembris  1619.) 

Borremansius  Anlonius.  Variarnm  Lec- 
tionum  liber;  in  quo  varia  utriusque  linguœ 
auctorum  loca  emendantur.  (Decr.  30  Julii 
1678.) 

Borrhaus  (Mariions)  Sluggardianns.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Borlius  Mathias.  De  natura  Jurium  Majes- 
tatis,  et  Regalium  Esplicatio.  (Decr.  22  No- 
vembris  1619.) 

Borsini  Lorenso.  Riflessioni  suite  science 
■acre.  Auetor  reprobarit.  (Decr.  17  Decem- 
bris  1821.) 

Bosius  Joannes  Andréas.  Schediasma  de 
comparanda  notilia  Scriptorum  Kcclesiasti- 
corum.  (Decr.  12  Martii  1703.) 

Bossi  Luigi.  Délia  Storia  d'Ilalia  anlica,  e 
moderna.  (Decr.  19  Janunrii  1824.) 

Bossius  Joannes  Angélus.  Tractatus  de 
Scrupulis,  et  eorum  remediis,  tum  in  uni- 
versum,  tum  speciatim  circa  parliculares 
materias.  (Decr.  I»  Dccembris  1671.) 

Bossuet  (Mr.)  Evêque  de  Troyes.  Projet  de 
Réponse  à Mr.  de  Tencin  Archevêque  d'Em- 
brun.  (Decr.  7 Oclobris  1746.) 

Botta  Carlo.  Storia  de'  Popoli  d'Ilalia.  Do- 
uée eorrigalur.  (Decr.  11  Junii  1827.) 

— Storia  d I ta  lia  dal  1789  al  1814.  Doute 
eorrigalur.  (Decr.  26  Martii  182S.) 

— Storia  d’Ilalia  continuata  da  quelle  del 
Guicciardiui  sino  al  1789.  (Decr.  S Augusti 
1833.) 

— Compendio  délia  Storia  di  Carlo  Botta 
dal  1534al  1789  de!!'  avv  Luigi  Cometti.  (Decr. 
13  Februarii  1838.) 

Bottazci  Francesco  Maria.  Vide  Cale- 
ebismo  Repubblirano. 

Boléro  Giovanni.  Relacioni  Universali. 
Non  permilluntur,  niii  correct®  juxta  tdi- 
tionem  Taurinttuem  anni  1601.  (Decr.  2 De- 
cembris  1622.) 

Bolsaccus  Joannes.  Promptuarium  allcgo- 
riarum  Iributum  in  Centurias  xvm,  et  supra. 
(Decr.  10  Junii  1654.) 

— Et  ceiera  ejuedem  Opéra  de  Religiont 
tractantia.  (Decr.  10  Maii  1737.) 

(Nisi  fucrint  correcti  juxla  Decr.  19  Novem- 
bre 1652). 

Boverius  Zacharias.  Annales  Minorum 
Cappuccinorum. 

— Annali  dell'  Ordine  de'  Frati  Minori 
DiCTioanatas  des  Héaésiss.  II. 
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Cappuccini  tradolti  nell’  Italiano  da  Fr.  Be- 
nedetto  Sanbenedetti. 

Boulanger  (Mr).  I. 'Antiquité  dévoilée  par 
ses  usages.  (Decr.  20  Janunrii  1823.) 

Boulogne  Pierre  Evoque  (de).  Vide  Langle. 

Bouriguon  Antoinette.  La  Lumière  du 
monde,  récit  très-véritable  d'nne  Pclerine 
voyageant  vers  l'éternité,  mis  au  jour  par 
Mr.  Christian  de  Corl.  (Decr.  15  Maii  1687.) 

— La  Lumière  née  en  ténèbres.  (Decr.  30 
Junii  1671.) 

— Et  entra  eiutdem  Optra  omnia.  (Decr. 
10  Maii  1757.) 

Boom.  Homélie  préchée  a Londres.  Vide 
Libellas  continens  impia  opuscula  inscri- 
pta,  etc. 

Bnusæus  Ludovicns.  Prohlematum  mis- 
cellaneorutn  anti-Aristotelicorum  Centuriâ 
dimidiala.  (Derr.  15  Februarii  1625.) 

Boxbornius  Marcus  Zuerius.  Historié  uni- 
versalis  sacra,  et  prophana  a Cbristo  nato 
ad  annum  usque  1650.  Accessit  Appendis 
proximorum  sequenlium  annorum  res  com- 
pléta. (Decr.  30  Julii  1678  ) 

Boyer  (Jean-Baptiste  de)  Marquis  d’Ar- 
gens.  La  Philosophie  du  bnn  sens,  on  Ré- 
flexions I hilosophiques  sur  l'incertitude  des 
connaissances  humaines. (Decr.  15Februarii, 
et  16  Maii  1733.) 

(Decr.  22  Dccembris  1700). 

Royle  Ruberlus.  Cogilaliones  de  Sacra 
Scripturæ  stylo. 

— Deamore  Seraphico,  seu  de  qnlbuadam 
ad  Dei  amorrm  stimutis. 

— Sutnmn  veneratio  Deo  ab  bumano  in- 
tellectu  débita. 

Boyvin  Joannes  Gabriel.  Vide  Labbé  Pe- 
trus. 

Bozi  Paolo.  Tebaide  sacra,  nella  quale  con 
l’occasione  d'alcuni  Padri  Eremili  si  ragiona 
di  moite  , e varie  virtù.  ( Decr.  23  Augusti 
1634.) 

Bradfordus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind. Trid.) 

Brandebnrgensis  Achatius.  (1  Cl.  App.lnd. 
Trid.) 

Brandimarte  Felice.  Panegirici  s i cri  di  di- 
versi  Santi  occorrenti  nell'  anno.  (Decr.  30 
Julii  1678.) 

Brandi  Ubaldo.  Il  Dormilanzio  del  Secolo 
decimoltavo,  ossia  Esame  critico  sulla  Dis- 
sertazione  inlilolata  : Lnsciamo  star  le  cose 
corne  stanno.  Firense  1789.  (Decr.  18 Scptem- 
bris  1789.) 

Brandn.cllerGaspar.(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Brandmulleru* , seu  Brandmillerus  Joan- 
ncs.  (1  Cl.  Append.  Ind.  Trid.) 

Brauezek  Guilielmus.  Brevis  Itelalio  de 
origine,  et  divisione  Religionis  S.  Francisci. 
Aon  permittilur,  nisi  delelit  Lilaniis.  (Decr . 
21  Martii  1668.) 

Braudlacht  Georgius.  Epitome  Jurispru. 
dentiœ  public»  univers».  ( Decr.  20  Jnnii 
1662.) 

Braunius  Joannes.  Vestilus  Sacerdotom 
Hebra-orum  site  Commenlarius  in  Exodi 
cap. 28  ac  29,  et  Levilici  cap.  16.  Liber  î et  u. 
(Derr.  3 Aprilis  1685.) 

BreitingeroGio.  Giacomo.  Instrnzionc  fon- 
31 
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daraentale  . se  una  sella  dari  più,  o roeno  di 
cenl'anni;  similmente  quai  sia  l'anlica  e 
nuova  Fede.  (Decr.  4 Frhruarii  1627.) 

Brendel  Sebaldus.  Haudbuch  des  Ratholis- 
cbi'B  und  proleslanlisi  hen  Kirchenrechts 
mit  geaehicht  iclien  Eriauternngen  , elc.  — 
Latins  rero  : Manuale  jitris  Hcclesiastici  Ca- 
tlioiiruruin  et  Protestanlium  cum  Hisloricis 
annolaliuiiibus  , etc.  (Decr.  6 Septembris 

1826s) 

Ilrentius  Jonnnes.jfl  Cl.  Ind.  Trid.) 

Breulius  Joaunei  Filius.  ( 1 CI.  App.  lad. 
Trid.) 

Breschwertibacli  Vitu».  (1  Cl.  App.  lad. 

Trid.) 

Brescia  Luciano  Ida).  Vide  Raineri. 

Bresnicerus  Alexius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Bret  Jo.  Fridericus  (le).  Acta  Kcclesi® 
Gra'cœ  aonoram  1762  et  1763,  sire  de  schis- 
mate  recenlis'imo  in  Erclesia  Cranta  «ublato, 
Commenlalio.  Stndgardi®  apud  Jo.  Bened. 
Mi  lier  176V.  (Decr.  26  Marti!  1770.) 

Bretel  Collalino  (di).  Il  Mislico  Purlamsuto 
d’Apollo.  (Ü  cr.  22  Junii  1665.) 

Breltanos  Paulus  Commodus.  ( 1 Cl.  Ind. 
Trid.) 

Brève  ad  honorons  S.  Dbaldi.  (Decr.  12  De- 
cembris  162V.) 

Brève  cxposicion  sobre  et  Real  Patronatol 
y sobre  loi  Derechos  de  los  ohispos  eleclos 
de  l'Amcrlca,  que  rd  vertnd  de  los  Renies 
despachos  de  pretenlacion  y (iobjcruo  admi- 
nistran  sus  Iglesias  antes  de  la  conflrmacion 
Punliflcia.  (Decr.  27  Norembris  1620.) 

Breviarium  Puliticorum  secundum  Rubri- 
cas  Maiarinieas.  (Decr.  1 Decembris  1687.) 

Brevi  di  Sua  Sanfilà  Clemenle  Xlll,  ema- 
nati  In  Cavoro  de 'HR.  PP.  Getulli  colle  osser- 
vaxioni  sopra  i medesimi,  esopra  la  Bolla 
Apoilolieum.  Libellas  ila  interiplut,  edilue- 
qut  Veneliis  An.  1766.  (Decr.  12  Mirtli  1767.) 

Brenlœus  Ilenricus.  D 1 Militia  Polilica  , 
duplici.  rogata,  et  armata.  (Decr.  16  Decem- 
bris  1605,  el7  Seplcmbrls  1609.) 

— Do  Rennncinndi  recepto  more  , modo- 

ue,  qnem  Germanie  Principum,  Comitnm, 

aronum,  Nobiliumque  OU®,  si  quando  nup- 
lui  rollot  untur  , observare  soient.  (Deer.  10 
Martii  1619.) 

Brlcfc  éines  Baiern  an  seinen  frennd  liber 
die  Macht  der  Kirche  unde  des  Pabsles.  Iloc 
ni  : Kplstola  cujusdam  Bavari  ad  amicom 
suum  de  poles'ate  Kcclesi»,  cl  Papa'.  (Decr. 
3 Decembris  1770.) 

Brigante  Viltorio.  Novell!  Flori  délia  Ver- 
gine  Maria  di  Lorelo,  el  sanla  Casa  sua. 
(Decr.  7 Augusii  1603.) 

Brinkelow  Ilenricus.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Briun  Mr.  l'Abbé  (de).  La  vie  de  lu  très-su- 
blime comlemplattve  Seeur  Marie  de  Sainte 
Thérèse  Carmélite  de  Bordeaux.  (Decr.  2 
Septembris  1727.) 

Brismatinus  Joannea.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Britanicœ  (de  anliqua  Ecclesise)  libcrtale, 
alqne  de  légitima  ejusdem  Kcclesi»  eiem- 
ptioue  a Homano  Patriarchalu,  Diatribe  per 
aliqnot  Thèses  dedacta  autore  J.  B.  Sac. 
Theologiœ  Professore.  (Decr.  4 M.trlii  1700). 

Brocardas  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind. Trid.) 


Brodean,  nu  Brodants  Victor.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Brognolas  Candides.  Manuale  Exorcisla- 
rum,  ne  Parochorum  : hoc  est,  Traclatusdc 
curationc  ac  prolectione  divina.  ( Decr. 

2 Septembris  1727.) 

Broinh  icb  Fridolinus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

BronrhorslErerardus.Cenliiria  du®  eaaa- 
tiocanün,  et  com  iliationes  eorumdem  jnxtt 
seriem  Pandectarum  disposU».  (Decr.  7 Au- 
gusti  1603.) 

— Aphorisml  Polltici , primo  et  varils 
Scriptoribus  per  Lambcrlum  Danaum  col- 
lecti  , deinde  multis  exemplis  illustrati. 
Decr.  18  Decembris  1646.) 

Brohtius  Adolphus.  The  Catechisl  cale- 
chit'd,  or  Loyally  asserted  in  rindicalion  ol 
tbe  oath  of  Allegiânc  e,ctc.  Id  etl  : Calecliiela 
instructue,  sru  Fiilelitae  aeierla  in  defenno- 
iitm  /«ramenli  Fidelilalie  eonlra  novum  C a- 
leckümum  eu/utdam  Sneerdotie  Socielalie 
Jet u.  (Deer.  IV  Maii  1682.) 

Bronsini  Crislofano.  Délia  Dignité,  cl  no- 
bilità  Celle  donne.  Dialogo.  Donee  eorriga - 
<ur.  (Decr.  2 Decembris  1622.) 

Broussais  F.  J.  V.  ,Dc  l’Irritation  et  de  la 
Folie.  (D.  cr.  5 Augusti  1833.) 

Broverius  Matthieu*.  De  Populorum  vete- 
rum,  ac  recenliorum  ador  dionibus  Ditser- 
tatio.  (Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Brouglitonus  Uugo.  Opéra.  (DeCr.  7 Sep- 
tembris 1609.) 

Brower  Ilenricus.  De  Jure  Conbubtoram 
apud  Batavos  recepti  libro  dno.  (Deer.  29 

Maii  1690.) 

■ Broya  Franclscns.  Praxis  Criminalis,  Seu 
melhodus  actitaodi  in  criminalibus.  (Decr. 
2 Julii  1680). 

Brubachius  Petrus.  (ICI.  Ind.  Trid.) 

Brucioli  Anlonius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.)  I 

Brnck,  «tu  Pontanus  Gregorios.  (1  Cl.  Ind. 

Trid.) 

Bruckerns  Jacobus.  Histnria  crilica  Pbtlo- 
sophi»  a mundi  ineunabulis  ad  nostram  us- 
que  :e  lu  terri  dedarla.  (Deer.  28  Julii  1756,  et 
21  Novcmliris  1787). 

Brueksulbergius  Georgius.  Memoriale  ju- 
ridicum.  Vide  Manuduclio. 

Brullaughan  Duminicus.  Opusculum  de 
Missione,  et  Missionariia.  (Decr.  2 Julii 
1737.) 

Brunfelsius,  seu  Brunsfelsius  Otto.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Briinings  Christianus.  De  Silentio  sacra 
Scriplurie,  sive  de  ils,  qu®  in  Verbo  divino 
omisse  sunt , Libellas.  ( Decr.  IV  Aprilis 
1755). 

Bruno  Tobius.  (1  Cl.  App.  Ind,  Trid.) 

Brunsricensis  Jacobus.  fl  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

— Catechesis  pnerilis.  (Ind.  Trid.) 

Brunus  Jordanns.  Opéra  otmia.  ( Decr. 
7 Augusii  1003). 

Bruodinus  Anlonius.  Corolla  OEcodomiio 
Miunriticæ  Bcholœ  Salomonis,  sive  pars  al- 
téra Manualis  Summ»  tolius  Theologi®.  Do- 
nee corrigalur.  (Decr.  21  Martii  1668.) 

Bruscbius  (Gas|iar)  Kgranus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 
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— Monasteriorum  Germanise  præcipno- 
rum,  ac  maxime  illuslrinm  Centuria  prima, 
in  qua  origines,  annales,  ac  celebriora  mo- 
numenta  recensentur.  (App.  Iml.  Trid.) 

Brnsoni  Girolamn.  La  Gondola  a (re  remi. 
(Dec.  30  Novembris  1603.) 

— Il  Carrozzino  alla  moda.  (Decr.  4 Apri- 
lis  1669.) 

Brutum  fulmen  Pap*  Sizti  V,  adversus 
Henricum  Regem  Kavarræ,  et  Hniricnm 
Borbonium  Principem  Conda-um  , una  corn 
Proteslatione  mulliplicis  nallitalis.  ( App. 
Ind.  Trid.) 

Brutus  (Stephanns  Juntus)  Cella.  Vindi- 
ci.r  contra  Tyrannos  , sire  de  Principis  in 
populum,  populique  in  Principem  légitima 
poteslate.  (Decr.  14  Noremliris  1609.) 
Brylingerus  Nicolaus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

— VideComœdiæ,  Traèœdiæ  aliquot. 
Burerus  Marinais.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Defensio  adversus  azioma  Catholicnm,  id 
est  criminationem  ltoberli  Episcopi  Abri- 
censis.  (Ind.  Trid.) 

— Metaphrases,  ei  enarrationes  perpétue 
Ëpistolarum  Di vi  Pauli  Apostoli.quibus  sin- 
sulalim  Apnstoli  omnia  cum  argumenta  , 
tum  sentenliie  eveuliuntur.  (Ind.  Trid.) 

Bucerus  (Nicolaus)  Brugensis  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Bucbananus  (Georgius)  Scotus.  (1  Cl. 

. Ind.  Trid.) 

ucliollz  Andréas  Uenricus.  De  Eecle- 
sias  Romano  Ponliüci  suhjccle  Indnlgeuliis 
Tractalus  Tbeologicut.  (Decr.  4 Mar  il  1709.) 

Buddeus  Joannes  Franciscus.  Inslituliones 
Théologie  Dogmaticæ  variis  observaiioni- 
bus  illustrais*.  (Decr.  4 D.  cembris  1725.) 

Et  cetera  cjuedem  Opéra  oninia.  (Decr. 
5 Maii  1750.) 

Budone  Henrico  Maria.  Vide  Dudooe. 
Budowez  Wenccslius.  Circulus  llorologii 
Solaris,  ac  Lunaris,  aeu  de  variis  ICn  lesiæ 
mnlationibus.  (Decr.  22  0clobr  s 1619.) 

Bufli  Benedetto.  Opéra  di  Giovanni  Cas- 
siano délié Cuslituzioni,  e origine  de’  Mona- 
ebi  tradolta  di  lalino  in  volgare.  boute  cor- 
rigalur.  (Decr.  19  Junii  1674.) 

Bug  ennagius  (Joannes)  Pomeranus.  (1  Cl. 
Ind.  frid.) 

Buble  Jean  Gottlieb.  Histoire  de  la  Philo- 
sophie moderne  depuis  la  renaissance  des 
Lettres  iusqu’à  Kant;  traduite  de  l’allemand, 
par  A.  J.  L.  Jourdan;  tom.  I , il,  lit,  îr , V, 
?i.  (Decr.  27  Novembris  1820.) 

Buhle  G.  Amadeo.  Sloria  délia  FilosoGa 
Moderna.  (Decr.  eod.  et  4 Marlii  1828.) 

Bukenlop  Uenricus.  Thèses  sacra*  in  Ac- 
lus  Apostolorum,  quas  défendent  Fr.  Ludo- 
vicus  Janssens,  et  Pelrus  Claesseus  Lovanii 
in  Conventu  SS.  Trinitatis  die  21  Julii  1694. 
[Decr.  7 Dccembris  1094.) 

Bülfflngerus  Georgius  Bernardus.  De  Har- 
monia  nuirai,  et  corporis  humani  maxime 
æstabilita  ex  mente  Leibuitii.  (Decr.  2 
ptembris  1727.) 

Bulla  Diaboli,  qua  Papam  admonel.  (Ind. 
Trid.) 

Bullarii  (Magni)  Romani  Torans  ir,  fc'cii- 
tionis  Lugiun.  sumptibue  Philippe  Bordi, 
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Laurentii  Arnaud,  etc.  Donec  auferantur 
Conttitutio  xxv,  incipiene  : Sacrosancte  Ro- 
man» Eccles'O  ; el  prœtrrcasex  pagina  a pag. 
289 , cujui  milium  : In  nomlne  Domini , 
toque  ad  pan.  300.  (Dcrr.  3 Angnsti  1656, 
27  Julii  1657.  et  10  Junii  1658.) 

Bullarii  Romani  ab  Drbano  VIII  osqne  ad 
Clementem  X Tom us  v.  I.ugduni  1673.  Do- 
uée in  eo  ponatur  Huila  Alexandre  VII  data 
vu  Kal.  Julii  1665,  innpit  : Cum  ad  au- 
res  nostras  pt  rvencrit  duos  prodiisse  liliros, 
prout  est  in  Bullurio  Homano  edito  Borna 
anno  1672.  (Decr. 25  Januarii  1684.) 

Bullarii  Romani  Deslructiu,  et  confutatiu 
generalis , ac  sprclalis  llullarnm  Innncen- 
tii  X,et  Crbani  VIII  de  abrogatione  pacis 
Grrmaniæ  , de  suppréssione  Jesuitissarum  , 
de  cuilu  lmaginum,  et  observationc  Fcslo- 
rutn.  (Decr.  10  Seplembris  1688. 

Bullingerus  H nricus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Bullingbam  (Joannes)  Anglus.  (Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Ru  lin*  Georgius.  Opéra  omnia.  Douée  eor- 
rigantur.  (Decr.  13  Aprilis  1739,  et  13  Junii 
1757.) 

I Bnnnius  Edmnndns.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Buno  Joannes.  Univers»  Hi'loriæ  cum  sa- 
crai, tum  prophanæ  idea.  (Decr.  18  Jannarii 
1667.) 

Buongiorni  Ferdinnndo.  Il  Bnon  giorno. 
(Decr.  17  Augosti  1603.) 

Buon  Senso  (il),  Ossia  Idee  natnrali  op- 
pose aile  aoprannalurali.  Vol.  due.  Italia 
1808.  (Decr.  30  Seplembris  1817.)  Oput  jam 
damnnturn  idiomute  Gailico.  ( Decr.  St  C. 
Ind.  18  Augusli  1773.) 

Burbachias  Petrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Burcardi  (Franciacos)  Vilnenais  Su  péri  n- 
teodena.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Bnrchardus  Johaunea.  Vida  Leibnitins. 

Burgess  Richard.  Lectures  on  tbe  in- 
sufllciency  ol  onrevealed  religion,  and  on 
tbe  succeeding  influence  ot  Christianity. 
— Latine  ce ro  ; Sermonra  de  insutlicientia 
Beligionis  non  révélât»  et  de  succedento 
influxu  Christianitalis.  (Decr.  5 Augusti 
1833.) 

liurgovius  Franciscu».  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Burgundia  Jacobns  (a).  (1  Cl.  ind.  Trid.) 

— Apologia,  qua  apud  Imperaloriam  Ma- 
jestatem  inuslas  sibi  criminationcs  diluit, 
fideique  su»  confcssionem  edit.  (App.  Ind. 
TridO 

Burlamacchi  Nicolao.  Vita  di  D.  Armando 
Giovanni  le  Bontbillier  di  Ransé,  raccolta  da 
quelle,  che  ha  acritta  in  lingua  Fraucese 
FAbbate  dis  Marsollier.  Donec  corrigatur. 
(Decr.  7Februaril  1718.) 

— Vide  Scienza  délia  sainte. 

Rurnet  Gilbert.  Histoire  de  la  réformalion 
de  l'Eglise  d’Angleterre,  traduite  de  FAn- 
glois  par  M.  de  Rosemond.  (Decr.  29  Maii 
169(«,  el  21  Aprilis  1693.) 

— Histoire  des dernières  Révolutions  d’An- 
gleterre , avec  un  récit  préliminaire  des 
principaux  événements  suas  Jacques  I , 
Charles  I,  et  Cromwel.  (Decr.  21  Januarii 
1732.) 
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(Decr.  17  Maii  173V.) 

Burnelius  Thomas.  De  Slatu  Morluorom, 
et  Rcsurvrnlium. 

— Dr  Fide,  et  Offlciis  Chrislianoram. 

— Appcndix  de  futura  Judæoruin  lteslau- 
ratior.e. 

— Telluris  Theoria  sacra.  (Decr.  13  Apri- 
lis  1739.) 

Busrhins  (Hcrmannus)  Pasiphilus.  '1  Cl. 
lad.  Trid.) 

(Decr.  19  Junii  167V.) 

Busrum  Petrus  (»an).  Instruclio  ad  tyro- 
nem  Thcologuni  de  inelhodo  Theologica  octo 
reguïis  pnstricla. 

— Instruclio  ad  lyronom  Theologum  de 
mclhodo  Theologira  octo  regulis  perslricla, 
ab  insulsis  Jcsuitæ  islrix  cayiltU  yindica'a. 

— DcTm.io  ad«ersus  ca  quæ  Ægidius  Es- 
trix  in  Dialriba  Theologica  oppouit  luslruc- 
lioni  ad  tyronem  Theologum. 

Baslebius  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  V Julii  1661.) 

Buxtorflus  Joannes  .Senior.  Epistola  Dedi- 
caluria,  prœfixa  Lexico  Hcbraico,  et  Cbal- 
daico. 

— Epislola  Dcdicatoria,  prœfixa  Thesauro 
Grammalico  Linguæ  Saoctse. 

c 

(App.  Iûd.  Trid.) 

Caballinus  Gaspar,  gui  et  Carolus  Moli- 
naeus.  Traclalus  coinniercioruin  , el  usura- 
rum,  reddiluumque  pecunia  conslilulorum  , 
et  moneUrum.  Donec  corrigatur. 

— Traclalus  de  eo  quod  inlerest,  ad  ibeo- 
ricam  praximque  ulilistimus.  boute  corri- 
gatur. 

— Traclalus  Dividui,  el  Individui.  Donec 
corrigatur . 

Cabams  P.  J.  C.  Rapports  du  Physique  el 
du  Moral  de  l'Homme.  Tom.  i,  il.  (Decr. 
6 Seplembris  1819.) 

Cabellotli  Francesco  Maria.  11  Fulmine 
delle  presenli  calamité.  (Decr.  20  Aprilis 
1727). 

Cabinet  Salyriqoe  (le) , ou  Recueil  des 
vers  piquants  el  gaillards,  tirés  des  Cabinets 
des  Sieurs  de  Sigognes,  Régnier,  Mutin,  Bcr- 
thelut,  Maynard  et  autres  Poêles.  (Decr.  30 
Junii  1761.) 

(Decr.  4 Julii  1661.) 

Caccini  Damiano.  Calculo  da  rappresen 
tarsi  pro  verilatc  per  la  révision©  de*  conti 

— Relazione  siaia  fatta  al  Serenissim* 
Cardinale  Carlo  de*  Medici,  cujus  initium 
Nclla  causa  dei  ricorso  fallu. 

— Scr.llura,  cujus  tni/tum;  Peresscr  ve- 
nulo  a uolizia  al  P.  D.  Damiano  Caccini. 

— S< ritl ui  a , cujus  inilium  ; Per  lnlclli- 
genza  di  quesli  f.illi. 

— Vallumhrosana  Defensionis,  cujus  ini- 
tium  : Sercnisimc  Carole  Card<naiis  Prou-c- 
to r. 

— Vallambrosana  Gravamiuis,  cujus  im- 
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tium  : Serenissime  Cardinalis.  P.  D.  Damia- 
nus  de  Cacrinis. 

— Alleslazioni,  e fedi  faite  in  difesa  dol 
P.  D.  Damiano  Caccini. 

Cadana  Salvaioie.  Quaresimale.  (Decr.  10 
Junii  1659.) 

— Dubhj  Srrilturali.  Donec  corriganlur . 
(Dec.  8.  Mardi  166-2.) 

Cælius.  F idc  Cælius. 

Ctesaris  f t'ai i Julii)  Opéra.  FtdeMonlanus 

Cæsena  Micha  ! (de).  (1  Cl  Ind.  Trid.) 

Cævallus,  sen  Zevallos  llieronymus  (de) 
Spéculum  aureum  communium  opinionum, 
seu  praclicœ  quœsliones  communes  conlr* 
c ommunes.  Tom.  iv.  (Decr.  12  Decembrii 
162V). 

— Tractatus  de  cognilione  per  viam  rio- 
lentiæ  in  causis  Ecclesiaslit  is,  et  inler  per- 
sonas  Ecclcsiasticas.  (Decr.  12  Decembris 
162V). 

Cajelani.  Vide  de  Roltenstaidter. 

Cajetanus  Con-taniimis.  De  Rcllgiosa  S. 
Ignalii,  sive  S.  Enneconis  Fundaloris  Socie- 
talis  Jesu  per  PP.  Benedictinos  inslilutione, 
deque  libeilo  Exerci'iorum  ejusdem  ab 
Exercitnlorio  Garciæ  Cisncrii  desumplo,  li- 
bri  duo.  Quos  Abbas  Constantinus  lamquam 
adultérai  os , tuppositos  et  suo  nomine  fais it 
evulgatos  reprobavit.  (Decr.  18  Decembris 
1646.) 

Cajus  Joannes.  (1  Cl.  App.  fnd.  Trid.) 

Cala  Carolus.  De  Conlrabanmis  Clericoram 
in  rebus  extrahi  prohibilis  a Hegno  Neapo- 
lilano.  (Decr.  18  JuHi  1651.) 

Calabria  Nicolaus  (de).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Calado  Manuel.  O valoroso  Lucideno,  • 
Triumpho  da  iiberdade,  primeira  Farte.  Do • 
nec  corrigatur.  (Decr.  24  Novembris  1655.) 

Ca  I and  ri  ii  i Scipione.  Tratlalo  dcll*  origine 
delle  Heresie,  e delle  Schisme,  che  sono  naie 
nella  Chiesa  di  Dio,  et  de*  rirnedi , che  si 
deeno  usare  contra  di  quelle.  (Decr.  16  De- 
cembris 1(105.) 

Caldori  Carlo.  Del  Sarrosanlo  SacriGcio 
délia  Messa  per  li  Sacerdoti  novelli.  (Decr. 29 
Augusli  1690.) 

Calendarium  Grcgorianum  perpetuum. 
Editionis  Francofurii.  ( Decr.  7 Augusli 
1603.) 

Calendarium  Tyrnaviense  ad  annum  Jesu 
Chrisli  1721,  prinium  post  Bissexlilem  ad 
meridianum  Tyrnaviensem,  opéra  et  sludio 
cujusdam  Aslrophili.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Calendrier  des  Heures  à la  Jansenisle  de 
la  seconde  édition.  (Decr.  16  Julii  1651.) 

Calenus  Henricus.  Vide  Fromondus. 

Calfhillus  Jacobus.  fl  Cl.  App.  Ind.  TridJ 

Calixtus  Georgius.  Opéra  omnia.  (Decr.  22 
Decembris  1700.) 

Calvaire  profané  (le),  ou  le  Mont  Valé- 
rien  usurpé  par  les  Jacobins  réformez  da 
faux-bourg  S.-Hunoré.  (Decr.  22  Decembris 
1700.) 

Calvinus  Antonius.  ( 1 Cl.  Ind.  Trid.) 

Calvinus  Joannes.  ( 1 Cl.  Ind.  Trid.) 

Calvinus.  seu  Kalil  Joannes.  Lexicon  Jurl- 
dicum  J u ris  Ccps.irei  simul , el  Canouici. 
( Decr.  4 Julii  1661.) 

Cauidenus  Guilielmus.  Vide  Auglica. 
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Cambronne  ( Mr.  de)  Chanoine  de  Cler- 
mont. Lettre  écrite  à Monseigneur  l'Evêque 
de  Beauvais,  cujus  initium  : Ayant  appris 
dans  le  public  ; finit  vero:  et  un  respectueux 
attachement.  (Decr.  17  Februarii  1717.) 

Camerarius  Joacbimus.  (C.  Ind.  Trid.) 

Camerarius  Joannes.  Philosophia  moralis 
Chrisliana,  contincns  très  Disserlationes.  i, 
de  rectitudine  et  pravitate  acluum  hurnano- 
rum.  iiy  de  libern  arbitrio.  in  , de  concursa 
Divino.  (Decr.  23  Aprilis  1654.) 

Camerarius  Pbilippus.Operæ  horarum  sub- 
■cisivaruin,  sive  Medilaliones  Uisloricæ.{Decr. 

7 Augusti  1603.) 

Cammarala  » et  Poyo  Phil  ppus.  Responsa 
decisiva.  (Decr.  1 Decembris  1687.) 

Camp  'gne  de  Home,  par  Charles  Didier. 
(Decr.  z0  Junii  1844.) 

Campanclla  Thomas.  Operat  quœRomœ  im- 
prestn,  aut  approbata  non  mu  J,  cum  Auctnr 
pro  suis  ta  non  agnoscat,  (Decr.  21  Aprilis 

Campanus  Joannes, qui  scripsit  contra  Tri - 
nitatrm.  ( 1 Cl.  Ind.  Trid.  ) 

Campiglia  Alessandro.  Delîe  Turbolenze 
délia  Francia  in  vita  del  Re  Henrico  il 
Grande.  Doute  corrioa*ur.(Decr.  16  Alartii 
16*21.) 

Campomanes  D.  Pedro Rodriquez.Tratado 
de  la  Regalia  de  Amortizacion....  ( Decr.  5 
Septembre  1825.) 

Camus  Hieronymus  (le).  Judicium  de  nu- 
pera  Isaaci  Vossii  aditeratasP.Simonii  uljre- 
tionea  responsione.  (Decr.  1 Decembris  1687.) 

Canale  Floriano.  Del  Modo  di  conoscere, 
et  sanare  i male fi<  iati,  et  deiranlichissiino, 
et  oliimo  uso  del  benedire.  (Decr.  20  Sep- 
tembre 1706.) 

Cancerinus  Nicolaus.  ( 1 Cl.  App.  lod. 
Trid.  ) 

Candide.  Vide  Mémoires  de  Candide. 

Candido,  o l’Ottimismo  del  Signor  Dottor 
Ralph  tradotto  in  lialiano.  (Decr.  14  Maii 
1762.) 

Candidus  Eusebtus.  Plausus  luctificæ  mor- 
lis.  (App.  Ind.  Trid.) 

Candidus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  16  Decembris  1605.) 

Candidus  Panlaleon.  Annales,  seu  Tabula 
chronologies. 

— Epitaphia  antiqua,  et  recentia. 

Canfelt  Benedetlo  (du).  Regola  di  perfe- 
zione  , la  quale  contiene  un  hreve,  e chiaro 
compendio  di  tutla  la  vita  spiritual.*  , ira- 
dotta  dalla  lingua  Latina  nelf  Italiana  dal 
P.  F.  Modeslo  Romano.  (Decr.  29  Novembris 
1689.) 

Cannerius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Canone  (del)  nella  Messa.  Vide  Pronunzia. 

Cauturaui  Selvaggio.  Vide  Sloria  délia 
Chiesa.  Vide  Storia  profana. 

Canzius  Israël  Theophilus.  Philosophiæ 
Leibnitianæ,  et  Wolfianæ  u?us  in  Thcologia. 
(Decr.  13  Aprilis  1739 , et  16  Maii  1753.) 

Canzius  Israël  Gottlleb. CompendiumTneo- 
logiæ  purioris.  (Decr.  24  Augusti  1772.) 

Capassi  Gerardus.  Conclusiones  ex  Philo- 
sophia ac  Thcologia  select®  pro  solemniis 
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Divi  Dominici  propugnand®  a Fr.  Henrico 
Antonio  Verzeili  in  Conventu  SS.  Annun- 
ciutæ  de  Florenlia.  (Derr.  1 Aprilis  1688.) 

Capellis  Frunriscus  Maria  (de).  Circulas 
aureus,  seu  brève  Compendium  Cæremonia- 
rum,  quibus  passim  ad  suas,  et  proximi  uti- 
lilates  Prsshyieris  uli  contiogit.  (Decr.  4 De- 
cembris 172d.) 

Capcllus  Ludovicus.  Vide  Synlagma  Tbe- 
sium. 

Capilopot  Lælius.  Cento  ex  Virgilio  de 
vita  Monachorum,  quos  vulgo  Fratre9  appel- 
lant.  A Jiei  fuerit  erpurgatus.  (Ind.  Tr  d.) 

Capita  Fidci  Christian®  contra  Paparn,  et 
portas  Inferorum.  (Ind.  Trid.) 

(App.  Ind.  Trid.) 

Capite  Fontinm  Christophorus  (a).  De  ne- 
cess.iria  correctione  Tbeologiæ  Scholaslicæ. 

— Novæ  illustrationes  Christian®  Fidei 
adversus  Jmpios,  Libertinos,  Alheos,  Epieu- 
reos,  et  omne  genus  Infidèles,  Epitomc. 

— De  MissœChristi  ordine,  et  ritu. 

— Reliqua  vero  tpsius  Opéra  prohibentur , 
donec  corrignnlur. 

Capilo  Wolfgangus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Capiloto  d’Averano  Seminelti.  Vide  Scella 
di  prose,  e poesie. 

Capilolo  del  Cav.  Cini.  Vide  Scelta  di  prose, 
e poesie. 

Capilolo  di  Orazio  Persiani.  Vide  Scelta 
di  prose,  c poe-ie. 

Capo  Finlo.  (Ind.  Trid.) 

Capoa  Lionardo  (di).  Parère  divisato  in 
ottu  ragionamenti.  (Decr.  5 Augusti  1693.) 

Capocoda  Giulio.  L’Amure  di  Carlo  Gon- 
zaga  Dura  di  Mantova,  e délia  Contesta  Mar- 
garita délia  Ro\ere.  (Decr.  21  Marlii  1G68.) 

Capu<o  Carlo  Francesco.  Vide  Annotazione 
curiosa,  e dislinta. 

Caramanius  Julius  Dominitus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.  ) 

Cararnuel  Joannes.  Apologema  pro  anti- 
quissima,  et  universalissima  duc: ri n a de  Pro- 
babilitate.  (Decr.  15  Januarii  1664.) 

Cararino,«eu  Carrariuo  Antonio.  Specchio 
d’Astrolugia  naturale,  il  quale  tralla  del’in- 
clinazione  délia  natività  degl’uowini.  (Decr. 
3Julii  1623.) 

— Inclinazione,  e natnra  de’  setfe  Pianeti, 
ede’dodici  Segni  celesli.  (Decr.  3 Julii  1623.) 

Caralteri  de’  giudizj  Uommatici  délia  Chiesa. 
Vide  Cosa  è un  Appelante. 

Carbon  i Francesco.  Le  Piaghe  delP  He- 
braismo.  (Decr.  26  Septembre  1680.) 

Niei  corrigantur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Cardanus  Hieronymus.  DeSapienlialibri  y. 

— De  Consolatione  libri  Ires. 

— De  Rerum  varielale  libri  xvn. 

- Do  Su blilita te  libri  xxi. 

- In  Cl.  Ptolomsi  iv  de  astrorum  judiciis, 
seu  qoadriparlitæ  cunslructiouis  libros  Com- 
mentaria. 

— Geniturarum  xuExenipla. 

— De  Exemplis  centum  Geniturarum 

— De  Judiciis  Geniturarum. 

Et  reliqua  Opéra  omn\at  quee  de  Medicina 
non  tractant. 
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Cardinale,  Bischiife,  nnd  Prio-ter,  elc.  — 
ld  ti(  ; Cardinales , Kpiscopl,  ot  Saccrdotes. 
(Decr.  5 Soplembr  is  1833.) 

Cardinalismo  (il ) di  santa  Cliiesa  diyiso  in 
Ire  parti.  (Decr.  13  Ajirilis  1669.) 

Carega  Francesco.  Su  la  logge  del  Dirorzio. 
Dissertaziune.  Genova  da  la  Slarnperia  di 
G.  Groisî.  1808.  (I)ecr.  27  lanuarii  1817.) 

Carerius  Alexander.  De  Polesiale  Romani 
PonliRcis  adrersui  impios  l'olilicot  libri  duo. 
fhmec  eorriganlur.  (Decr.  7 Augusli  1603.) 

Carion,  ita  Cario  Joanoes.  (1  Cl.  Ind.Trid,) 

Cartymmcsbin  Euscbius.  Aalilogia.s  u ju- 
ridico-historica  defensio,  cl  respousio  ad 
rEpjndicia  Eccletiastica  Hierarcbue , Clero 
alhedrali,  el  Ordini  D.  Benedicli  illala  a 
D.  Augustino  Eralh.  (Decr.  13  Julii  1717.) 

Carmina  aoiicorum  ia  honorent  nuplia- 
rum  Slephani  Isaaci.  ( App.  Ind.  Trid.) 

Carmina  el  EpialaiK  db  conjtiaio  ad  Davi- 
dem  Chylraum.  (App.  Ind.  T'id.) 

Caroli  Magui.  Opos  contra  Sjnoduiu,  que 
in  parlibu*  (îr.eciæ  pro  adoraudit  Imagiui- 
bue  geste  est.  (Ind.  Trid.) 

Carolcisladius  Andréas.  Vide  Bodensleio. 

Caronus  Raymuadus.  Apostolatus  Evan- 
gelicus  klisainnariorum  Regularium  per  uni- 
versant  niuodum,  cam  oMigalione  l’astoruu 
quoad  manutenenliam  Evaucelii.  liante  cor • 
rigatur.  (Decr.  8 Marlii  1662.) 

Caro  (Tilo  Lucreziu).  Vide  Filosofia. 

CaroréFrid.  Gulielntus.  Kosraorama.  Eine 
reihe  Ton  sludien  rnr  orientirung  in  nalur, 
elc.  — Latine  veto  ; Cosmorama  : serins  stu- 
dinrom  pro  eognilionc  natorie  hfsloriæ,  re- 
glminis , philosophiæ,  el  rcligionis  asse- 
quenda.  (Decr.  7 Julii  1835.) 

— Der  Sninl-simonismus  nnd  die  neuere 
fransbsisebe  Philosophie.  — ld  est  : Sansi- 
monismus  el  rcrentior  pbilosophia  gallica. 
(Decr.  7 Julii  1835.) 

— Un  partliciiscbe  Belrachtungen  über 
das  gesetz  des  grstl.  Ctelibals,  elc.  r.  d. 
Prof.  C.  A.  P.  mit  Eiiilrilung  Anuierkungen, 
elç,  V.  D.  Friedrich  Wilhelut  Carové. — La- 
tine vtro  ; CnmmenUliones  de  Ecclesiatlici 
Cœlibalus  legs,  el  solemoi  caslilatis  vnlo 
sine  studio  partinm  proposiiat  a Prof.  C.  A.  P. 
ex  Italien  in  germanicum  sermoneni  tr.uis- 
lalœ.  Cum  inlroduclioue  , antmadversiooi- 
bus,  elc-.ciiiiæa  Frhl.  Ouliclmo  Carevc. 
Vollstandigc  sammlung  der  Cœlibal  geselze, 
etc.  d.  F.  W.  Carové.  — ld  est  : Compléta 
coilectio  legum  do  Cœlibala,  elc.  Cum  anirn- 
adversiombus  F.  G.  Carové  conjunctim  et 
teoreim-  (Decr.  7 Julii  1835.) 

— Die  letslen  dingo  des  Kdmiscben  Kaiho- 
licismus  in  DenlaeSUnd.  — Lutine  vero  : 
Postrema  rerom  seu  postrema  lempora  Ro- 
mane Catholicæ  kceiesia  ia  Germain  i,  auc- 
tore  Frid.  Gui.  Carové.  (Decr.  7 Januarii 
1836.) 

Carpovios  Jacobu9.  Tlteologia  revelala 
Dogmatica , methodo  scieiitittca  adornala. 
(Decr.  Ut  Aprilis  1755.) 

(Decr.  25  Novembris  1655.) 

• Carpzovlus,  sms  Cerpzov  Benediclos.  Pra- 


ctice nova  Imperialis  Saxonica  rerum  Cri- 
mioaüunt  in  partes  1res  divisa. 

— Commeniarius  in  legeot  regiaut  Germa- 
norum,  sive  Capiiuiatiouem  lmperaloriata. 

— Dectsioues  illustres  Saxouioæ  rerum, 
et  questionnai  Foreosium. 

— Decisiouum  illuslrium  Saxonicarunt 
Pars  u,  et  tu. 

— Centurie  juriditarum  position uut  de  ju- 
ribus  fœmiaarum  sioguUribtu.  (Decr-  8 Mar- 
tii  1662.) 

— Juriaprudentia  Ecclesiastica,  seu  Con- 
sialoriaiis  rerum,  el  questionnes  iu  Eleclo- 
ris  Saxoniæ  Senatu  Ecclesiastioo , el  Cousis- 
torio  supremo  deeisanun.  (Decr.  15  Mail 
1714.) 

— Melbodut  de  studio  Juris  recia , ac  féli- 
citer instituendo.  Vide  Manuduclio  ad  nni- 
Versum  Jus  Civile. 

Carpzovius  Joaunea  Beaedictus.  Isagoge 
in  libroa  Eeclesiarum  Lulheranarum  Sym- 
bolicos.  (Decr.  13  Martii  1679.) 

— Nota  in  Wilbelmum  Schickardum.  Vide 
Schirkatdus. 

Carra itç.1  Rariholomo.  Commcnlarios  sobre 
el’  Calechismo Christiane.  (App.  lod.  Trid.) 

Carrarino.  V ide  Cararino. 

Carré  de  Monlgeron  Mr.)  La  Vérité  des 
miracles  opérés  A l'intercession  de  M.  de  Pé- 
ris, et  autres  Appellana.  (Dur.  18  Febsuarii 
1739.) 

Carrière  Franciscns.  Historié  Chronolo- 
gica  Pontiücum  Romanornm,  cum  presig- 
nalinne  fulurorum  ex  8.  Malachia.  Don  te 
corriyatur.  (Decr.  11  Decembri»  1700.) 

Carroszt  (Avvocalo  Giuseppe).  Le  prescré- 

ziotti  sul  diritlo  del  Uatrimonio con  i 

Commenli  a ciascum  Articolo  estralti  dal 
Commernario  sul  Codice  Civile  Universale.... 
del  ch.  Sig.  Zeiller  esp  t-li  (ab  itto ) con  al- 
cune  addiaioni.  Milauo  1815.  ( Dur.  22  De- 
cembris  1817.) 

Carias  de  bum  amigo  a outre  sobre  as  lu- 
dulgencias.  (Decr.  6 Septembris  1824.) 

Carta  escrita  al  Papa  Pio  Sellimo  (sué  pret- 
tento  nomine  Principis  Caroli  Mauritii  Tat- 
lejrand).  Decr.  0 Seplemb.  1825.) 

Caria  qoe  el  Presbitero  D.  Antonio  Ber- 
uabeu  escribe  al  Ill“*  Senor  D.  Simon  Lopex 
Arxobispo  de  Valencia  vindicaudo  el  Sacer- 
docio  y el  Patriolismo,  etc.  (Decr.  5 Septem- 
bre 1825.) 

Carias  de  Don  Roque  Leal  a un  Amigo  sovo 
sobre  la  representacion  del  Arzopispo  de  Va- 

leucia  a las  Cortès  fccha  a 20  Octobre  1820, 
qute  pnrnotantur  : l,Herursos  de  Fuerza, 
2,  Fuero  Fclesiastico.  3 et  4,  Diezmos.  5 et  6, 
Hu  nes  Ei  clesiaslicos.  7,  8 et  9,  Supresioo 
île  Mans. taries.  10,  Jesiiilas.  Il,  12  et  13, 
Sujecion  de  lus  Regolarcs , a la  jurisdiccion 
de  los  ohispos.  14  et  15,  Disciplina  exteena. 
(Decr.  17  Decembris  1821.) 

Caria  xvi,  xvn dei Compadrt.  (Decr.  20  Au- 
gusti  1822.) 

Carierias  Ludovicos.  Juste  expostulatlo 
do  P.  M.  Xanto  Mariales.  (Decr.  2 Oclo-, 
bris  1673.) 

Carteromaco  Nicoolô.  lticciardetlo.  ( Decr. 
13  Aprilis  1739.) 
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Cartel  Itenatua  (des).  Medilationea  de  pri- 
ma Philosophie,  ie  qalbus  Oui  oxisienlia,  et 
animæ  humana  a corpore  diatiuctio  dcmon- 
atrantnr. 

— Notæ  in  Programma  qeoddara  aub  Gnem 
nqni  11)47,  iq  Relgio  éditant  cum  hoc  liluio  : 
Explicalio  mentis  bumanæ,  si»e  anime  ra- 
tipnalis, 

— Epistola  ad  Patrem  Dinol  Societatit  J eau 
Praposiiuin  Provjucialem  per  Franciam. 

— Kpialulq  ad  Gisbertum  Voetium,  in  qua 
examinanlur  duo  iibri  pro  Voelio  editi. 

— Passionea  anime,  Gallice  ab  Auctore 
conscripte,  «qoc  anlem  latina  civitale  do- 
nate. 

— Opéra  Philosophica. 

— Meditationes  de  prima  Philoaophia,  in 
quibusadjeclæaunlutilissimæquædamanim- 
adversiooea  ex  variia  Auclnribus  collecte. 
Amtlelodami  1709.  (Decr.  2:1  Juin  1722.) 

Cartnrriglitus  Thomas.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Carvajalus  Ludovic  us.  Dulcoralio  amaru- 
lenliarum  Erasmicæ  reaponsiouia  ad  Apolo- 
iam  ejusdem  Ludovici.  Doute  torrigalur. 
App.  Ind.  Trid.) 

Casalas  Joanues.  Candor  lilii,  sou  Ordo 
Prædicatorum a calumniia  Pétri  a Val lo-clauaa 
vindicalus.  (Decr.  17  Novembris  1064.) 

Casalicchius  Carolus.  Tula  couscientia, 
peu  Theologia  Mqralis:  ( Decr-  9 Februarii 
1683.) 

Casaqqva  de  Sejngalt.  Fida  Mémoires. 

Casaubonus  Isaarus.  De  Rebua  tacria  et 
Ecclesiasticis  Exercilationes  ad  Cardiealis 
Barouii  Prolegomcnq,  et  primant  Anpalium 
partent.  (Decr,  12  Decembris  1624.) 

— Epislolœ  quotquQl  reperiri  potqeront. 
Adjecta  est  Epialola  de  morbi  ejua,  morlia- 
que  causa,  deque  iisdem  narratio  Raphaelis 
Thorii.  (Decr.  26  0ctobris  16VU.) 

Casaubonus  Isaacus.  Corona  Regia,  id  est 
Pancgyrici  cujuvdam,  quem  Jacobu  1 Rritan- 
niœ  Régi  deliuearat,  fragmenta  ab  Euphor- 
mione  in  lucem  édita.  (i>ecr.  18  Decembris 
1646.) 

Casclius,  «eu  Cbaselius  Georgius.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Casibus  (de)  reservalis  in  Fulginati  Ecole- 
sia,  Morale  Opusculuiu,  in  quo  varia  ad  S. 
Theologiam  Moralcm  pertinentia  Dubia  ad 
trulinaiq  rcvocantur,  ac  breviler  oxpediun- 
tur,  illiqs  Fqpullalia  Tyronibus  apprime  pe- 
rutile,  ab  Anloqio  Marcellia  l’riuri  Paroeho 
Ecclesiai  lnsiguis  Collegiatœ  88.  Salvaloria 
Fulgiuiæ  concinqatum.  Fulgmei  1810.  Typis 
Francise!  Fufi  cum  permùs.  (Decr.  S.  Olticii, 
28  Marti)  1817.) 

Casimirus  Tulosas.  Atomi  Peripaleticm , 
sive  (üm  velerum,  luum  recenliorum  Alo- 
ntislarum  plqcita.  Toui.  n,  ni,  iv,  y et  vi.  Do- 
uée corrigantur.  (Decr.  31  Marlii  1681.) 

Casmanuus,  «eu  Casmanus  Otho.  Hhelo- 
1(M3  | r0P0'°*'œ  priccepla.  (Decr.  7 Augusli 

Cassander  (Georgius)  Rrugonsis.  Hymni 
Ecclesiaslici,  prœserlim  qui  Ambrusiani  di- 
cuntur,  cum  schoUi»  opportunis  in'  locis  ad- 
jcclis.  (Ind.  Trid.) 
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— Opéra,  qua  reperiri  notoerant  omnia. 
Epistola  117,  et  eolloqnia  don  cum  Anabap- 
tiste. (Decr.  2 Decembris  1617.) 

Cassiani  ( Joaunis  ) Diaconi  Constantino- 
polilani  Colialio  de  libero  arhitrio.  Kdilio- 
nit  Hagauom  per  Joauutm  Seetrium  1527. 
(App.  Ind.  Trid.) 

— Opéra  dalle  Costltuiioni  de'  Monachi. 
Tide  Buftl. 

Catsiodorns  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Caslaldui  Joaunes  Baptista.  PariUcum  eer- 
taman,  seu  iu  Julii  Nigrnni  Opnsculum  de 
8.  Ignalio,  et  B.  Cajetano  Tblenteo  animad- 
versiones.  (Decr.  21  Aprltia  1693.) 

Caatalio,  seu  Castellio  Sebastianua.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

— Dialogi  Sacri.  (App.  Ind.  Trid.) 

— ■ De  Christo  imitando,  contemnendisqne 
mundi  vanitatibus,  auctore  Thomn  Kempi- 
•io  Iibri  quatuor,  interprète  Srhastiano  Cas- 
tellione.  (Decr.  4 Decembris  1725.) 

Cavtellanus  Joanoes.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Castello  Bartelomeo  ( de  ).  Dialogo  dell* 
unione  spirituale  di  Dio  con  l'anima.  (Decr. 
8 Marlii  1584.) 

— Idem  : Dialogo  dell’unione  dell’anima 
con  Dio.  (Decr.  7 Augusli  1603.) 

Catleivelre  Ludoiico,  Optra  omnia . Doute 
txpurgntnr.  (App.  lad.  Trid.) 

Casli  GiambaltisM.  Novell»  amene.  (Decr. 
2 Julii  1804.) 

— Animali  parlantl.  Poema  Epice  in  ven- 
tisei  Canti.  Vi  sono  in  6ne  aggiunti  qnattro 
apologhi.  (Decr.  20  Angusli  1805.) 

Casliglione  Baltassar.  Il  Cortegiano.  JViei 
fueril  ex  cerreelie  juxla  tdilionem  Paneton 
anno  1584.  Decr.  3 Julii  1623.) 

Casliilo  Soiomajor  Joanues  (del).  De  Ter- 
liis  debilis  Catholicis  Kegibus  Uiepaniie  ex 
fructibus  et  rebus  omnibus  quæ  deciman- 
lur.  (Decr.  18  Berembri- 1646.) 

Casloriensis  Joanues  Episeupus.  Amorpce- 
nitens,  sive  de  Divini  amoris  ad  pœnitentiam 
necessilate,  et  recto  elavium  usu  Iibri  duo. 
Suipentui,  douée  corrigatur.  (Decr.  2d  Juoii 
1690.) 

Casus  Joanues.  Sphæra  Ci vitntis  , hoc  est 
Relpublicia  recto  ao  pie  secundnm  loges  ad- 
miuistrandœ  ratio.  Doute  torrigalur.  ( App. 
Ind.  Trid.) 

Casua  (ad)  Conaeieniiæ.  Fide  Libellus  in- 

scriptus. 

Catalano  Niccolà.  Fiume  de)  lerrestre  Pa- 
radiso.  Diacorso  sopra  l'anliea  forma  dell' 
abilo  Mineritico  da  9.  Francesco  d'Assisi  in- 
stiluila,  e portata.  (Decr.  10  Juoii  1558J 

Catalogue  du  Pape,  eldeMoyse.  (Ind.Trid.) 

Catalogua  Teslium  veritalis.  Fide  ITaciua 
Mathieu. 

Calanens  Hieronymos.  Panegyrirus  de  in- 
atilutione  Collegii  Germanie!  et  Dngarici. 
Doute  corrigalur.  (Decr.  5 0elobris  1652.) 

Caleclieai,  ovvero  Instruiionedel  Cristrano 
composta  di  varie  dislinxioni  cavale  dal  Ca- 
techismo  Romano,  dal  Bellarmieo,  e da  altri 
Auteri.  (Decr.  2 Julii  1686.) 

Calechesis  Religionis  Chrislianæ,  quæ  Ira- 
diiur  in  Ecclesiis  et  Scholia  Palatinatns  (App, 
htd.  Trid.) 
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— Et  cetera  omnes  flarelieoruth  Cutcche- 
tei.  Vide  Décréta.  $ I,  imm.  7. 

Catccbcsis,  sive  prima  inslilnlio,  aut  ru- 
dinicuta  ItciiRionis  Christian»  Hchraice , 
Gra-re,  l.aline  explicata.  Lwjituni  Unlavorum 
ex  Uffiana  Ptr.nliniann  apud  Eranciscum 
Raphrtengmm.  (App  Ind.  Trid.) 

Galechistn  (a)  lur  tliosc  lhal  arc  more  ad- 
vanced  in  ycars  and  knuwlrdgo.  Itl  est  :Ca~ 
lechi-mus  pra  1 Iht.  fui  riale,  et  sctenlia  suit 
snaluriores.  (I)crr.  12  Januarii  1735.) 

Calechism  , or  abndgmcnl  of  Christian 
Doctrine.  Id  est  : Catechismus,  seu  synopsis 
Chrimanx  Doclrtna.  ( Dccr.  7 Decembris 
1734.) 

Catéchisme,  ou  Abrégé  de  doctrine  lou- 
chant la  Grâce  Dit  inc.  selon  la  llollc  de 
Pic  V,  Grégoire  XIII,  Urbain  VIII.  Antidote 
contre  les  erreurs  Ju  temps  par  un  Docteur 
de  la  S.  Thcul.  de  Douay.  (Dccr.  fi  Oclobris 
1050.) 

Catéchisme  (le)  du  Genre  Humain;  sine 
annotations  nominis  Auclons  et  loci,  1789. 
(Dccr.  28  Jlarlii  1791.) 

Catéchisme  de  la  Grâce.  (Dccr.  G Oclobris 
1650.) 

Catéchisme  Historique  et  Dogmatique  sur 
les  contestations  qui  divisent  maintenant 
ITgltse;  ou  I on  montre  quelle  a été  l'origine 
et  le  progrès  des  disputes  présentes.  (Dccr. 
G Fcbruarii  17.12.) 

— puile  Ju  Catéchisme  Historique  et  Dog- 
matique. (Dccr.  Il  Martii  1755.) 

Ca  echisiuc  véritable  des  croyants  (le).  Vide 
Dubois. 

Catéchisme  de  l’honnéte  Homme.  Vide  Ou- 
vrages philosophiques. 

Catcchismi  ( simplicissima  et  breristima  ) 
expositio.  (Ind.  Trid.) 

Cateehismo  (hrevci  Suite  Indutgcnze  se- 
cundo la  veta  Dollrina  délia  Chiesa,  proposto 
dal  Vcscoto  di  Colle  ai  suoi  l'arrocchi  per 
servirsenc  d’istruiione  ai  loro  l’opoli.  In 
Colle  1787,  sive  seorsim,  sice  conjunctim  cuni 
al  iis  Libris.  ( Dccr.  ODecembiis  1793.) 

Cateehismo,  cioc  Kormulario  per  ammaes- 
trarc  i fanciulli  nclla  Iteligiouc  Cristiana 
fallu  in  rnododi  Dialogo.  (Ind.  Trid.) 

Cateehismo  délia  Dutlr.na  Cristiana,  e de’ 
Doveri  sociali  ad  usu  dei  Licci,  e Collegii 
Reali  dolle  scuole  primaric  del  Itegno.  Na- 
poli  1810.  (Decr.  17  Martii  1817.) 

Cateehismo  del  Galantuomo  dcdicato  al 
Fanriullo  Federico  de  Vecchi.  Zara.  Prcsso 
Domenico  Fracasso  con  pormissione;  sine 
annotations  onni.  (Dccr.  2 Ji.lii  1805.) 

Cateehismo  esposio  in  forma  di  Dialoghi 
sulla  Comunione.  Vide  Comunione  del  Po- 
polo  nclla  Messa. 

Calechismo,  nel  quale  le  controvcrsie  prin- 
cipali  di  questo  tempo  sono  brcvemcnlc  de- 
cise  per  ta  parola  di  Dio.  tradotto  in  lingua 
Jlalinna,  ed  accresciuto.  (Decr.  12  Sept,  m- 
bris  1714.) 

Cateehismo  per  i fanciulli  ad  uso  delta 
Citlà,  c Diocesi  di  Moloia.  In  Napoli  1789. 
(Decr.  9 Decembris  1793.) 

Cafccbismo  Itepubblieano,  ovvero  verità 
eleinenlari  su  i dirilti  dell*  Homo,  e sue  con- 


seguenze  in  socielâ,  adallate  alla  eapacilâ 
de’  Ciltadfni  poco  esperti,  da  Francesco  Ma- 
ria Botlarzi  Sacerdote  Prnfessore  di  Teolo- 
logia,  e Filosofia.  — Indoctos  ipse  doceto  : 
Propaganda  etenim  rerum  doctrina  bona - 
rum.  (Decr.  2 lulii  1805.) 

Cateehismo  sulle  Indulgente  secondo  la 
vera  Dollrina  délia  Chiesa  proposto  dal  Vess 
covo  di  Colle  ai  suoi  Parrochi  per  servirsenc 
d'islruzione  ai  loro  Popoli.  Opusculumjam 
prohibition  (Decr.  9 Decembris  1793  ) ; nunc 
denuo  vulgntum.  (Decr.  G Seplembris  1825.) 

Calechismo  universale.  Vide  Ëducazione, 
ed  istruzione  Cristiana. 

Catechismus  Christian»  Catholicæ  Reli— 
gionis.  etc.  Vide  Kalechismus  der  Christka- 
Iholischen,  etc. 

Catechismus,  hoc  est  brevis  instructio  do 
priecipuis  capitibus  Christianæ  doctrina-,  pro 
Kcclesia  Antuerpicnsi , qnæ  Confe  sionem 
Auguslanam  prolitelur.  App.  Ind.  Trid.) 

— El  celeri  omnet  llarelicorum  Catechismi. 
Vide  Décréta,  § 1,  mim.  7. 

Catechismus  Jesuitarum,  siveexamen  eo- 
rum  Doctrina:.  (Decr.  12  Decembris  1024.) 

Catechismus  ofte  fcorte-leeringhe  van  de 
Gralie,  etc.  Id  e><  : Catechismus,  se u brevis 
doctrina  de  Gratin,  ex  Gallico  idiumate  in 
Elamlricum  translatas.  (Decr.  9 Seplembris 
1088.) 

Caiochismus,  sive  explicaüo  Symboli  Apo- 
stolici.  (Ind.  ’l'rid.) 

Catechismus  super  Evangelium  Marci. 
(Ind.  Trid.) 

Catechismus  Oder  Milchd  des  GoeUichen 
Wortcs.  Vide  Knopllor. 

Catcchisla  (il),  ossia  Istruzione  Cristiana 
espost.i  in  hrevi  Dialnghi  fainigliari  ad  uso 
dei  Maestri  del  Cateehismo  Catto  ico.  I.ugano 
ne  la  Slanipcria  di  Francesco  Valedini,  e 
Compagni.  1815.  (Dccr.  8.  Officii  30  Julii 
1317.  ) 

Calcoa  preziosa  de’  Schiavi  délia  Sanlis- 
sima,  et  immacolala  Hcgina  del  Ciclo  Madré 
di  Dio.  ( Decr.  2 Oclobris  1675,  et  Itrev. 
Clcm.  X,  15  Decembris  1673.) 

Catharinus  Ambrnsius.  Vide  Politus. 

Catholicæ  Kcclesia:,  etc.  Vide  Kathoiischen 
Kirehe,  etc. 

Catholick  Christians  nevv  tho  universal 
manual , being  a true  spiritual  guide  for 
thosc,  who  ardcnlly  aspire  to  salvation. — 
Contain  ng  amongsl  otner  requisites,  some 
eb'vatcd  hymns  and  ncccssary  dévotions, 
never  pubhshcd  before  in  this  Kingdom  being 
absolutely  ncccssary  for  ail  Itoman  Catlio- 
licks  in  general.  Perinis-u  Supcriorum.  Lon 
don.  Printed  in  the  ycar  17G7.  Id  est  : No- 
vum  universale  Chrislianorum  Calholico- 
rum  Manualc,  quo  lamquam  a spiritual:  duc- 
tore  manudueuntur,  qui  ad  salutem  ardenter 
aspirant.  Continct  inter  alia  necessaria  hym- 
nes nonnullos  sublimes,  et  neces-arias  pre- 
ces,  ante  in  boc  Itegno  numquatu  puhlica- 
tas,  quibus  gcncraitm  indiget  omniuo  quili— 
bet  Calholicus  Homanus.  Permissu  Snperio- 
ruru.  Londini  impressum  anno  1767.  (Decr. 
26  Martii  1770.)  Ucec  edilio  et  quœtibet  ah  a 
jurta  eamdem.  . , 
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Cato  ( Hieronymus ) Pisaurionsis.  (1  CI. 
Ind.  Trid.)  : 

0:1  o Ulicensis  redivivus  ad  amplissimos 
archidicece'eos  Ullrajectensis,  et  diteo  seos 
liardemirnsis  Capllulares  viros.  Pro  aria,  et 
focis.  (Brevi  Clement.  XI,  4 Octobris  1707.)' 

Cattaneus  Octavius.  Cursus  Philosophie! 
Tomus  iv,  compleclens  quæstiones,  et  dispu-’ 
laliones  in  universam  Aristoleiis  Melaphy- 
•icam.  Dante  corrigalur.  (Decr.  14  .Marti! 
1679.) 

Caltolicismo  délia  Chiesa  d’Dtrecbt  (del), 
e delle  alire  Chiese  d'OIanda  appellanli,  os- 
aia  Analisi  crilica,  e Confutazlone  del  Libro, 
che  ha  per  titolo  : Storia  compendi  nsa  dello 
Scisma  délia  nuova  Chiesa  d’Utrecht  diretta 

a Mottsig Vescoro  di  . . . . 

da  D.  A.  D.  C.  Ferrara  per  Franee-co  Poma- 
lelli  1785,  in  Milano  mdcci.xxxvi  nellaSlam- 
peria  di  Francesco  Pagliani,  e Francesco 
Pulini.  (Decr.  4 Junii  1787.) 

Caturasyrilus  Joannes  Baplisla.  Opéra  : 
exceptis  iii  quœ  ab  Auctore  tunl  recognita , 
/tenue  ilerum  édita,  ac probata.  (Decr.  9 Maii 
1636.) 

(Decr.  27  Januarii  1817.) 

Cavallari  (Borainici)  in  Regia  Neapolitana 
Academia  Ordinarii  Piofessoris  Commenta- 
ria  de  Jure  Cinonico.  Opéra  posihuraa.  Nea- 
poli  1788,  in  sex  Tomos  (iû-4*.)  dislributa  ; 
apud  novani  societalem  litterariam  et  Typo- 
graphicam. 

— Ejusdem  in  Regia  Neapolitana  Acade- 
mia Priniarii  Professons  Instituüones  Juris 
Canonici,  quibus  velus  et  nova  Ecclesiœ 
dises i lina  enarratur.  Bassani  1803,  ex  Typo- 
graphia  Remondiniana.  Toni.  2.  (in-8*.) 

— Ejusdem  Instiluliones  Juris  Canonici  ia 
très  parles  ac  sex  Tomos  (in-8*)  dislributæ. 
Edit.  Bassani  1737. 

Cave  Guilielmus.  Scriptorum  Ecclesiasli- 
corum  Historia  litleraria  a Christo  nato  ris- 
que ad  steculum  xiv.  (Decr.  22  Decembris 
1700.) 

— El  religua  omnia  ejus  opéra. 

Causa  Arnaldina,  sru  Antonius  Arnaldus 
Di  clor,  et  Socius  Sorbooicus  a censura  anno 
1656  sub  Domine  .Facultatis  Theologiæ  Pari- 
siensis  vulgata  viodicalns.  Ex  guo  continel 
nonnulta  opuecula  alias  damnata.  (Decr.  8 
Aprilis  1699.) 

Cause  quare  et  amplexœ  sint,  et  retinen- 
dani  ducaul  dortrinam  , quam  profilentur 
Kcciesi.T,  quæ  Confessionem  Auguste  exhi- 
bitam  Imperalori  sequunlur.  (In-1.  Trid.) 

Cause  quare  Synoduru  indictam  a liomano 
PonliBce  Pvulu  III  recusarinl  Principes,  Sta- 
tus et  Civitaies  Imperii.  (Ind.  Trid.) 

Causse,  sru  Caussæus  (Bartholomæus)  Ge- 
nevensis  Minister.  Opéra  omnia.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Caylus  (de) , Charles  Gabriel  de  Thubiercs, 
Evêque  d’Auxerre.  Lettre  à Mr.  l'Evéque  de 
Soissons,  à l'occasion  de  ce  que  ce  Prélat  dit 
de  lui  dans  sa  première  lettre  à Mr.  l'Evéque 
de  Boulogne.  (Decr.  14  Julii  1722.) 

— Maudement  qui  défend  de  réciter  l'Of- 
fice, qui  commence  par  ces  mots  : Die  25 


Maii  in  feslo  S mets  Gregorii  VII.  (BrevI  Be- 
ncdicli  XIII,  17  Seplenvbris  1729.) 

— Mandement  4 l'occasion  du  miracle 
opéré  dans  la  Ville  de  Seingnelny  le  6 Jan- 
vier 1733.  (Brevi  démentis  XII,  19  Januarii 
1734.) 

— Lettre  à Mr.  l'Evéque  de  Montpellier  à 
l’occasion  de  ce  que  ce  Prélat  dit  de  lui  dans 
son  Mandement  en  date  du  premier  Juillet 
1742.  (Decr.  3 Augusti  1750.) 

— Seconde  Lettre  à Mr.  l'Eliéque  de  Mont- 

Ïiellier  â l'occasion  de  la  Réponse  à ce  Pré- 
at.  en  dale  du  premier  Avril  1744.  (Decr. 
eod.) 

— Les  Œuvres.  (Decr.  11  Marlii  1754.) 
Cebà  Ansaldo.  La  Reina  Ksllicr  Poema. 
Don ec  corrigalur.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 
Celestelnstiluzione  (la).  Vide  Instituzione. 
Celibato  (del)  , ovvero  riforma  del  Clefo 
Romano.  Trattalo  Teologico-Polilico  del  C. 
C.  S.  R.  con  annotazioni  del  medesimo  Au*, 
tore,  in  Venezia  per  Antonio  Grazioli  176C. 
Con  Itcenza  de'  Superiori.  (Decr.  15  Sèptcm- 
bris  1766.) 

Celibato,  Dissertazione,  etc.  Vide  Néces- 
sita, e ulilità  del  Matrimonio  degli  Ecclesia- 
stici. 

Celicltius  Andréas.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 
(Decr.  17  Maii  1734.) 

Cellarius  Christophorus.  Programmais 
varii  argumenti  Oratoriis  exercitiis  in  Citi- 
censi  Lycæo  præmissa  ; et  Orationes  in  ilia- 
slriori  cunsessu  recilatss. 

— Historia  universatis  breviter  exposita  , 
in  antiquam,  et  medii  œvi , ac  novam  divisa, 
cum  notis  perpetuis. 

— Historia  antiqua  multis  accessionibus 
aucta,  cum  notis  perpetuis. 

— Historia  medii  œvi  in  tabulis  synopti- 
cis,  et  Orationes  solemniores  in  Lycæo  Cili- 
censi  babitn. 

— Dissertatioues  Académies  varii  srgu- 
uienli,  in  summam  redaclæ  cura  Jo.  Georgii 
Walchii. 

— Appendix  duarum  Dissertationum  sub 

Srœsidto  Cellarii  habitarum.  i de  Excidio  So- 
oinæ,  Auct.  Jo.  Guilielnto  Bajero.  il,  de 
Pathmo  Lutheri  adversus  Card.  Pallavicinum 
ab  Augustino  Antonio. 

Cellarius  Diethclmus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Cellarius  Michael.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Cellolius  Lud  vicus.  De  Hierarchia  , et 
Hierarchis  libri  tx.  Danec  corriganlur.  (Decr. 
22  Junii  1642.) 

— Appendicis  Miscellaneæ  ad  Hisloriam 
Golteschalci  Opusculum  quartum  de  libero 
arbtlrio.  (Decr.  21  Januarii  1732.) 

Celsus  Minus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Cettedo  Petrus.  Practicæ  Quæslioncs  Ca- 
nonicæ,  et  Civiles  . recognitæ  et  auctæ  a 
Joanne  Hieronymo  Cenedo.  (Decr  18  De- 
cembris 1646.) 

Censotini.  Vide  Riflessioni  sul  discorso 
istorico-polilico. 

Censorinus  Victorianus.  Furfttr  Logic® 
Vernejanœ.  (Decr.  16  Maii  1753.) 

Censura;  sacrai  Facultatis  Théologies  Dua 
censis  in  quasdaut  proposiliones  de  Gratia , 
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depromptas  ex  Diclalis  Philosophais  DD. 
Lcngrand,  et  Uarcchal.  Accedit  Appendixad 
causai»  Probssorum  primariorom  Cullegii 
Regii.  Item  Mantissa  çonlinens  censurai»  in 
Epîstolam  scriplam  ab  Er.  D.  Pierarl  S.  Th. 
lacent.  Doneccorrfynfur.  (De,  r.  )8  Julii  1729.) 

Censura  sacras  Facult  lis  Théologie®  Pa- 
risiensis  in  librum,  cui  tilulus  : Amailei  Gui* 
menii  Lomariensis  , olim  primarii  sacra! 
Tbeulogiæ  Professoris  Opusculum  , singula- 
ria  universæ  1ère  Thcologlæ  Morglis  com- 
plectens,  adversus  quorumdam  expostula- 
liones.  (Brevi  Alexandri  VII,  25  Junii  1665.) 

Censura  sacra!  Facult, -ilia  Tbeologicæ  Pa- 
risicmis  in  librum,  coi  titulus  : La  Défense 
de  l'authoritâ  de  N.  S.  P.  le  Pape,  de  Nos- 
seigneurs les  Cardinaux  , les  Archevêques 
et  Evêques,  par  Jacques  de  Vernanl;  opéra 
ac  studio  uuurumdam  Thcologorum  Pari- 
siensium.  (Brevi  Alcxandri  VU,  25  Junii 
1665.) 

Cenlomani  Ascani».  Ragioni  a pro  de’ 
Frati  Mlnori  Osservanti  délia  l’rovincia  di 
8.  Nicolo  di  Bari , con  le  quali  si  dimostra 
non  dovcrsi  eseguire  il  Brève , in  cui  viene 
eletto  il  P.  Bonavfnlura  di  11  sceglia  Provin- 
ciale. (Decr.  27  Februarii  1157.) 

— Nota  a pro  del  Sacerdote  ü.  Giuseppe 
Nardelli , nella  quale  si  dimostra,  che  non 
dovea.'i  inlerj.orro  l'Exequalur  Regio  al  Dc- 
cicto  di  Ituuia  destinante  Visitatorc  Aposlo- 
llco  délia  Diocesi  d'Oria  Monsignor  Lagatti 
di  Bituqlo.  (Decr.  \ Scplombris  1737.) 

Ceppi  Nicola  Girqlamo.  La  Scuola  Mabil- 
lona,  nella  quqlc  si  traltano  quei  sludj  , che 
ossnno  convcnire  ugli  Fcclesiaslici.  (Decr. 

2 Januarii  1735.) 

(Decr.  8.  Officii  die  19  Februarii  18,%.) 

Ceraii  (l'Abbé)  ex-Régent  des  humanités 
an  Collège  d’Ajaccio.  — Des  usurpations 
Sacerdotales,  ou  le  Clergé  en  opposition  avec 
les  principes  actuels  de  la  société,  et  du  be- 
soin de  ramener  le  culte  Catholique  d la  re- 
ligion primflive,  précédé  du  récit,  etc. 

— Des  dangers  du  Célibat,  et  de  lq  néces- 
sité du  mariage  des  Prêtres. 

Cerberus  (Olho)  Pabergensis.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Cérémonies , et  coutumes  religieuses  de 
tous  les  peuples  du  Monde,  représentées  par 
des  figures  dessinées  de  la  main  de  Bernard 
Picard,  avec  une  explication  historique  cl 
quelques  Dissertations  curieuses.  (Decr.  28 
Julii  1738,  13  Aprilis  173!)  et  10  Maii  1757.) 

Cerfool.  Vide  la  Gamalogia. 

Cerrl  l’rbano.  Vide  Steele. 

Cevallerius  Antonius , seu  Aqtonius  Ro- 
dolphus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

— Thésaurus  Lingute  Sanctæ  Sanclis  Pa- 
gnini,  l'ide  Mercerus. 

Cevallos  Hieronymus.  Vide  Cævallos. 

Cevasco  Gio.  Giacomo.  La  Quaresima  dell' 
anima,  MeditaziuDt./Jonec  corrigatur.  (Decr. 
15  Junii  1714.) 

Chiions,  Gaston  Evêque  (de).  Vide  Noail- 
les. 

Chaho  J.  Auguste.  Paroles  d'un  Voyant  en 
répouse  aux  paroles  d'un  Croyant  de  Mous' 
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l’Abbé  do  La  Menoais.  (Decr,  7 Julii  1835.) 

— Philosophie  des  révélations,  adressée» 
M.  le  professeur  Lerminier  par  A.  Chaho  , 
de  Naiarre.  (Decr.  23  Jonii  1836.) 

Chais  Charles.  Lettres  historiques  et  dog- 
matiques sur  les  Jubilés  et  les  Indulgences, 
à l’occasion  du  Jubilé  universel  célébré  i 
Rome  par  Benoit  XIV,  l’an  1750,  et  étendu  à 
tout  |e  Monde  Catholique  Romain  qn  1751  , 
loi».  3.  (Decr.  1 Septcmbris  1760.) 

Chalcondytas  Laonicus.  Vide  Clanserut. 

Chambers  ElTraimn.  Dizionqrio  universale 
délie  Artl,  et  délie  Scienze,  etc.,  traduzione 
csatt.i  ed  inter, i dall’Inglese,  elc. 

— Idemque  inicriptum  ; Çiclopedia,  ovvero 
Dizionario  universale,  etc.,  tradotio  dall'iu- 
glese,  elc.  (Decr.  19  Mail  1760.) 

Chandelle  d'Arras  (la),  Poème  héroïcomi- 
que  en  xun  Chants.  (Decr.  16  Junii  1766.) 

Chapelle  Armand  (de  la).  Lettres  d’un 
Théologien  Réformé  à un  Gentilhomme  Lu- 
thérien. (Decr.  28  Julii  1742.) 

Charilopolilanus  Alitliophjlus.  Mannale 
Calholiconim  hodiernls  conlrovcrsiis  notice 
componendis  maxime  necessarium.  (Decr. 
31  Maii  1663.) 

— Manualc  Calholicorqm  ad  devitandas  ex 
mente  Aposloli  profanas  vocum.  doctrina- 
rumque  nuvilates,  ex  Conciliis  nique  anti- 
quis  Patribos  Odelller  conlextum.  (Decr.  2 
Seplcmhris  1727.) 

Charkc  Guilplmus,  (1  Cl.  App.  Ind-  Trid.) 

CharpfMr.)  Histoire  naturelle  de  l'Ame 
traduite  de  l’Anglois  par  feu  M.  H.  do  l'Aca- 
demie des  Sciences.  (Decr.  7 Februarii  1748.) 

Charron  Pierre.  De  la  Sagesse,  trois  (ivres 
(Decr.  16  Decembris  1705.) 

Chassaing  Bruno.  Privilégia  Regularium  , 
quibus  aperte  demonstralur,  Regulares  ab 
omni  Ordinarium  polestate  exemples  esse. 
(Decr.  4 Junii  1661.) 

Chasteau  Lambertos.  Thcses  ex  unirersa 
Thenlogia,  quas  D.  Thuina  farente  tueri 
conabitur  in  trium  Coronarum  Gyuinasio 
Coloniie.  (Decr.  lt  Marlii  1704.) 

Chemniciqs , sea  Kemnilius  Martinus.  (1 
Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Chcmnicins  Matlhæus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Cherbury  Edoardqs  (de).  Vide  Herbert. 

Chesue  Jean  Baptiste  (dq).  Histoire  du 
Baïanisine.ou  de  l'Hérésie  de  Michael  Bains. 
(Derr.  17  Maii  1734.)  ' 

Chesne  Mariions  (du).  Disqoisjtioues  duæ 
de  gratuita  prædestinalionc  et  de  gratia  se- 
ipsa  efficaci.  (Decr.  8 Maii  1697.) 

Chcvignard  A.  T.  Nouveau  Spectacle  de  la 
Nature.  (I)ccr.  26  Marlii  1825.) 

Chiara  Slefano  (di).  Vide  (uemoria  per  la 
consagrazione,  elc. 

Chiavelta  Jnannes  llaplisla.  Trnlina  , qna 
Joseph!  Balli  senlentia  co  libro  contenta  , 
cujus  tilulus  est  : Ænigmadiifotulum  de  modo 
existendi  Cliristi  Dommi  suit  speciebus  punis 
et  fini,  expenditur,  (Decr.  12  Maii  165a.) 

Chiericu  Lombarde).  Vide  Ëuiendc  sincère. 

Cliicsa  Slephanus.  Epislolica  DisserUIio 
Scoti  - Thomislica  super  facli  qurnstione  , 
utrum  Doclor  Angelicn.;  docuerit  B.  Virgi- 
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nam  laisse  immanent  a peccato  original)  ; 
cui  accessit  duplex  DiisertaUo  circa  B.  Vir- 
gioisConecptipnem.  Honte  corriuatur.  (Décr- 
is Julii  1729.) 

Chieaa  (la),  e la  Repubbliea  deniro  i loro 
liaiiti,  — . Concordia  discor»  — 1768.  (Decr. 
13  Augusti  1769.) 

Chies, i Sabalpina.  Vide  Morardi  G. 

Cbirulli  Isidoro.  lsloria  Cbronologica  délia 
Franca  Martin, i.  (Decr.  S Augnsti  1751.) 

Chiorus  Firmianus , qui,  el  Pelrut  Vire- 
i us.  (1  Cl,  Inil.  Trid.) 

Cholinas  Pelrus.  (1  Cl.  Inil.  Trid.) 

Chaquetius  Ujaciiilhus.  Maris  Deiparæin 
Ordioem  Prœdic  tururn  viscera  materna.  Ho- 
nte corrtgatur.  (Decr.  32  Januarii  1642.) 

Choreauder  Johannes.  (1  Cl.  App.  lad. 
Trid.) 

CboreroBiaa  Bermondas.  In  Sacrosauctio- 
ris  Laleranensis  Concilii  Titulum  de  publicis 
Coocuhinariis  Coiumenlarii,  Doute  corrige m- 
(ur.  (Decr.  7 Augusti  1693.) 

Choyseul  (Gilbert  nu  Piessy-Prastain  de) 
Evêque  de  Comingc,  deinde  vero  i ornucttisit. 
Ordonnance  sur  la  publication  qu'il  a laite 
dans  le  Synode  Diocésain  de  Cominge  le  9 
Octobre  1652,  de  la  Constitution  du  Pape  In- 
nocent X.  (Decr.  23  Aprilis  165V.) 

— Epistola  ad  D.  Marlinum  Sleyaert  da 
Potestate  Ecelesiasiica.  (Decr.  13  Octobris 
1688.) 

Ghristelyeke  I.eeringbe  (de),  gedcelt  in 
diversebe  Liedeltens,  secr  diensligb  vour  de 
ouders  en  de  hacr  Itinderen.  Dy  I grgeven  door 
eenen  Liel  behber  van  den  Catecbismus,  ont 
in  de  selve  gebrnyckt  te  wordeu.  Id  est  : 
Christiana  doctrine  pluret  in  Caution*!  dut. 
ta,  valde  ulilit  pro  parentibus,  eonunqut  fi- 
nit, édita  per  amotorem  Catechitmi , ut  illit 
tit  utui.  (Decr.  6 Augusti  1682.) 

Christenius  Joannes.  De  Causit  malrimo- 
nialibus  Disseriationes.  (Decr.  5 Octobris 
1688,  et  29  Maii  1690.)  * 

Cbristiana  Fidei  Profeasio.  Vide  Christli- 
ches  glaubens , etc. 

Christiana  lnatitutio.  (Ind.  Trid.) 

Christianœ  iurentulis  crepundia.  (Ind. 
Trid.) 

Christianisme  dévoilé  (le)  ou  examen  des 
principes  et  des  effets  de  la  Religion  Chré- 
tienne. (Decr.  26  Januarii  1823.) 

Christiano  (il)  interiore,  ovverola  oonfor- 
milà  interiore  , cbe  devono  havere  II  Cbris- 
lianicon  Giesà  Christo.  Opéra  tradotta  dalla 
lingua  Franrese  nell’  llaliana  da  Alessandro 
Cenami.  (Decr.  29  Noyembris  1689.) 

Cbristliches  Glaubens  - bekenntniss  des 
Pfarrers  llenbœfer,  etc. 

I — Latine  vero  : Christiana  Fidei  Profcisio 
Parochi  Uenhœfer  in  Mulhausen,  suo  Popu- 
lo , et  suis  olim  Audiloribns , et  Amicisde- 
dicata.  (Decr.  19  Januarii  182V.) 

Cbrouologia  ex  sacris  litteris.  Nisi  expur- 
gelur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Chronologirarum  rerum  librl  duo.  Niei  ex- 
purger, lui.  (App.  Ind.  Trid.) 

Chronologie  Septénaire,  ou  l’Histoire  de 
la  paix  entre  les  Rois  de  France  el  d'Espa- 
gne , contenant  tes  choses  les  plus  mémora- 


bles depuis  l'an  1598,  jusqu'à  la  fin  de  l'an 
160V,  par  P.  V.  P.  C.  (Decr.  16  Decembrit 
1605.) 

Chrysippus,  sire  de  libero  arbitrio  Epis- 
tola circulais  ad  Philosophos  Peripatelicos, 
(Decr.  23  Aprilis  1654.) 

> Chrysostome  S.  Jean.  Vide  Homélies  et 
Notæ. 

Chumillas  Julian.  Relractaturias  vozes , 
que  levanta  à el  Cielo  el  nemor  , postrado 
con  ansias  de  bol  ver  à la  gracia  de  su  padre 
(Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Cburrerus  Conradus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Cburrerus  Gaspar.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Chute  (la)  d’un  ange,  épisode  de  M.  Al- 
phonse de  Lamartine.  (Decr.  14  Janvier 
1839.) 

Chytræns  David.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

— Liber  de  auetorilate , cl  certiludine 
Christianœ  doctrinæ  , ac  ratione  discendi 
Theologiam.  (Ind.  Trid.) 

Chylrseus  Nathan.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Ciaffoni  Rernardino.  Apologia  in  favore 
de’  SS.  l’adri,  contra  quei,  chmelle  materie 
morali  tanno  de'medesimi  poca  stima.  (Decr. 
26  Octobris  1761.) 

Ciammarieone  Filippo.  Historia  saçra  di 
S.  Veneranda  Parasite ve  Ciltadina  di  Sezza. 
Niti  torrigatur  Lpislola  ad  Academicoi  Se- 
tinoe.  (Decr.  4 Martii  1709.) 

Ciceeide  (la).  (Decr,  39  Maii  1690.) 

(Decr.  25  Januarii  1684.) 

Cicogna  Michèle.  L'Amore  immenso  di 
Giesù  inanifesialo  ne’  duri  patimenti  nella 
sua  amara  passione. 

— Ambrosia  releste , o soave  cibo  dcll’a- 
nima  conlemplativa. 

— Fontana  del  divino  amure. 

— Riereationi  del  ciela  espresse  pelle nar- 
rationi  di  varie  vile  de’  Sanli. 

(Decr.  21  Novembrls  1690.) 

— Fiamme  d'amor  divino  dell’anima  dc- 
siderosadi  tare  tutto  il  bene,  e d’impedire 
tutto  il  male, 

— Memorie  funeste  de'falti  dolorosi  oc- 
oorsi  nella  passione  dell'Unigenilo  Figliudi 
Dio. 

— Pascoli  di  devolione  all’anime  deside- 
roso  di  pertetione  Criitiaoa, 

— Triboli  di  pielà,  o sia  raccolta  di  varie 
divotioni  da  farsi  da'  fedeli, 

— Cristo  Giesù  apposionato,  ovvero  con- 
templationi  frutluose  per  indritsar  l’apima 
nella  spirito.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

— Idea  del  cor  homano  rappresentata  in 
figure  unité  a divoli  soliloquj.  (Decr  13  Mar- 
ti! 1703.) 

— Sacri  Traltenimenti , che  cuntengono 
varie  considération!  sopra  la  passione  N S. 
Giesù  Crislo.  (Decr.  15  Jan.  1714.) 

Cicogna  mu  Cigogna  Struzsi.  Palagio 
degl’incjnti , et  delle  gran  maraviglie  degli 
spiriti , e di  lutta  la  natura  loro.  (Decr.  17 
Decembris  1623.) 

Cicognini  Giaciulo  Andrea.  La  Força  dell’ 
amicilia.  Operatragica.  (Decr.  18  Maii  1677.) 
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Ciconia  Vicenliua.  Enarrationcs  in  Psal- 
in os.  Dante  eorrigantur.  (App.  Ind.  Trid.l 

Cinquième  Empire  (le),  ou  Traité  liant  le- 
quel on  fait  voir  qu'il  j aura  uii  cinquième 
Empire  sur  la  terre , qui  sera  plus  grand  que 
celui  des  Assyriens,  des  Perses , de-  Grecs, 
et  des  Romains.  (Detr.  21  Aprilis  1693.) 

Cioflius  Pelrus.  Quæstiones  quatuor  de 
sacris  figuraliris.  (Decr.  23  Augusti  163A.) 

Circulus  cliaritalis  dirinæ.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Cisnerus  Nicolaus.  Oraliones  de  Vita  Otho- 
nis  111,  et  Fridcrici  II,  Imperatorum,  et  de 
Conrado  ulfimo  Sueviæ  genlis  Principe.  (De- 
cr. 10  Maii  1613.) 

— Alberti  Kranlzii  Saxonia.  Vide  Krant- 
xius. 

Civilella  (Feliiianus  de).  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Clajus  (Joannes)  Hertibergensis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Clamengiis  (Nicolaus  de).  Vide  Clcman- 
giis. 

Clapmarius  Arnoldus. Optra  omnia. (Decr. 
7 Seplembris  1609.) 

Clarenbach,  se u Clarebacbus  Adolpbus.  (1 
Cl.  Ind.  Trid.) 

Clarius  Christnphorus.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Clanus  Eugenius.  Diotrephes  , sive  s pi  ri— 
tus,  et  opéra  Theodori  C elui  accurale  de- 
scripta  , et  juslilicando  Clero  eum  in  Vica- 
riurn  Aposlolicum  non  recipienli  in  lucem 
data.  (BreviClem.  XI,  AOclobtis  1707.) 

Clarke  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Clasen  Daniel.  De  Jure  aggraliandi  liber 
unus.  (Decr.  A Julii  1661.) 

Claude  Jean.  Réponse  au  Livredc  Mr.  Ar- 
naud intitulé  : La  Perpétuité  de  la  Foy  de 
l’Eglise  Catholique  touchant  l’Eucharistie 
défendue.  (Decr.  30  Junii  1671.) 

— El  retiqua  omnia  ejusdem  Opéra.  (Decr. 
10  Maii  1757.) 

Claudia  Gio  (Barlholomeo  da  S.).  Rinforzo 
dello  spirito  Rrligioso , con  dleci  giorni  di 
ozio  santo.  (Ilecr.  29  Julii  1722.) 

Claodius  Taurinenais,  qui  scripsil  de  ima- 
giniüus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

, Clavestain  Ferdinand».  Apologie  in  difesa 
d'una  dottrina  di  PielroConti.  (Decr.  10  Ju- 
nii  1658.) 

Claricula  Salomonis.  (Ind.  Trid.) 

Clavier  E.  Exposition  de  la  Doctrine  de 
l'Eglise  Gallicane  par  rapport  ans  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome  , par  du  Marsais  . 
et  libertés  de  l’Eglise  Gall.cane  par  P.  Pi- 
tliou.  Opusculajam  prohibitn  : Primum  Dec. 
21  Novembris  1757,  srcundum  Decr.  3 Julii 
1623,  nunc  denuo  impressa.  Avec  un  Dis- 
cours préliminaire.  (Decr.  27  Julii  1318.) 

Clauserus  Conrados.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

— Laonici  Chalcondylœ  de  origine  et  re- 
bus geslis  Turcorum  libri  x cum  annotatio- 
nibus.  j Ind.  Trid.) 

Cicander  et  Eudoxus,  seu  de  Proviociali- 
bus,  quas  vocaul,  lilteris  Dialugi.  (Decr.  26 
Januarii  1703.) 

Cleberus  Eusebitts.(l  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Cleitron  R.  .Mûrit  may  be  said  on  bolli  si- 
des.  A fainiliar  Dialogue,  etc.  ld  est  : Pt  lira 
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utrinqne  dici  potsunl.  Dialogue  familiaris 
Hicmdum  inter  et  Jaannem  qunndam  condis- 
ciputos.  (Decr.  IA  Januarii  1737.) 

Clematigiis  (seu  Clamengiis  Nicolaus  de). 
Opéra.  Do aee  eorrigantur.  (Ind.  Trid.) 

Clementis  VIH  Ferrariam  pelentis  et  in- 
grédients apparatus  et  forma.  (Decr.  12  De- 
cembris  1625s.  ) 

Cletnenlius  Guilielmus.  (1  Cl.  App.  Ind 
Trid.l 

Clenearls  Pelrns.  Synopsis  qoadrlpanita 
Theologo-Scholaslica , Theologo-Predicalo- 
ria . Theologo-Historica,  Thcologo-Ponlifi- 
cia  , quant  dcfendel  Fr.  Francisco  s l’eemans. 
(Decr.  29  Novembris  1689.) 

Clcricus  David.  Quæstiones  saerse,  in  qui- 
bus  mulla  Scriptur.e  ioca  expücanlur.  Ac- 
cesserunt  Diatiibæ  Stephani  Clerici , et  An- 
noialiones  Jo.  Clerici.  (Decr.  29  Maii  1690.) 

Clerieus  Joannes.  Ars  Grilica.  Volumen  i, 

11  et  ni.  (Decr.  12  Martii  1703.) 

— Hugo  Grotius  de  veritate  Religion» 
Christian»  editio  acc.uratior , quam  recen- 
suit , notulisque  adjeclis  illustra  vit.  Accessit 
de  eligenda  inter  Christian»*  dissenlientes 
sentent»  liber  nnicus.  .Decr.  15  Januarii 
17 1 A.) 

— Opéra  Philosophie.!  in  quatuor  V'olu- 
mina  digesta.  (Decr.  5 Julii  1728.) 

— El  cetera  ejusdem  Opéra  amnta.  Decr. 
17  Mali  1734.) 

Clerieus  Stephanus.  Diatribæ.  Vide  Cleri- 
cus  David. 

Clingius  >eu  Klingius  Conradus.  Opéra 
omnia.  Du nee  eorrigantur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Clodinio , ovvero  Klodzinsky  Girolamo. 
Esercizj  spirituali  da  farsi  nelle  cinque  No- 
vene,  e so.enoilà  de’  gioroi , c per  altrc  fes- 
tivité délia  gran  Madré  di  Dio.  (Decr.  30  Ju- 
lii 1678.) 

— Cento  discorsi  per  le  cinque  Novene  , e 
solennité  delta  gran  Madré  di  Dio.  (Decr.  17 
Octobris  1678.) 

Clovet  François.  Déclaration  où  il  déduit 
les  raisons  qu'il  a eues  de  se  séparer  de 
l'Eglise  Romaine.  (Decr.  26  Octobris  16A0.) 

Cludius  Andréas.  Ad  iliustr.  Tit.  Digcst.  et 
Codit  is  de  Condictione  oblurpem  vel  injus- 
la  m causant  Commenlarius.  (Decr.  16  Mar- 
(ii  1621.) 

Gluten  (Joachim)  de  Parchun  , Megalopo- 
Iilanut.  Syllogc  rerum  quolidianarum.  (Dec. 

12  Dccembris  IG2A.) 

Cluvcrius  Pbilippus.  Vide  HckeHos. 

Cluvcrius  Johauues.  Opéra  omnia.  (Decr. 
26  Octobris  1610.) 

Cocajus  Meriinus  , Macaronirorum  Opns. 
JVfii  repurgalum  faerit.  (App.  Ind.  Trid.) 

Cocburnus  Palricius.  (1  CL  App.  Ind. 
Trid.) 

Cocchi  Antonio.  Del  Matrimonio  Discnrso. 
Item  hoc  lilulo  : Del  Matrimonio  Kagiona- 
mento  d’un  Filosofo  Mugellauo.  Edizione 
seconda  coll'aggiunla  d’una  Leltera  ad  una 
Suosa  , IraduUa  d a H ’ lnglese  da  una  Fan* 
ciulla  Mugellana.  (Decr.  16  Martii  1763.) 

Cock  Jndocus,  gui  et  juslui  Jonas.  (1  Ct 
Ind.  Trid.) 

Codes  Bartbolomæus.  Anastasis  Chiro- 
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mantiæ,  ac  Pbysiognomiae.  ( App.  Ind. 
Trid.) 

(Decr.  3 Aprilii  1701.) 

Oddæus  , reu  Codde  (Pelrus)  Archiepisco- 
pus  Sebastenus.  Declaralio  super  plurihns  , 
quæ  tum  ad  ipsum  , tum  ad  Missiuiirin 
in  Hollandia  pertinent  , interrogalionibus. 

— Responsiones  ad  Scriptom  varia  accu- 
aationum  capita  continens,  jussu  Kininen- 
tissimoruni  Deputalorum  ei  Iradituin. 

— Defensio  adversus  Decretum  lnquisi- 
tionis  Roms  emanatum  die  3 Aprilis  1704. 
(Decr.  23  Julii  1704.) 

(Brevi  Clemenl.  XI,  4 Octobris  1707.) 

— Déclara tio  , et  Responsiones  , cum  in 
Urbe  esset , EE.  DD.  Cardinalibus  tradilæ,  et 
jam  Orbi  pandits  Christiano. 

— Epistola  ad  Catholicos  incolas  fœderati 
Bclgii  de  suo  ad  Urbem  itinere  , ac  de  mu- 
neris  sui  administrandi  inlerdictione. 

— Epistola  sccunda  ad  Catholicos  incolaa 
Icederati  Bclgii. 

— Denuntialio  apologetica  sinceris,  soli- 
disque  documentis  (irmata,  quam  circa  præ- 
cipua  causa1  sus  capita  evulgandam  duxit. 

Code  de  la  Nature,  ou  véritable  esprit  de 
ses  lois,  de  tout  temps  négligé  ou  méconnu. 
Par  tout.  Chez  le  vrai  sage.  (Decr.  19  Janua- 
rii  1761.) 

Codigo  (el)  Eclesiailico  primitivo,  o las 
leyes  de  la  Vglesia  sacadas  des  sus  primiti- 
vas  y légitimas  fucnles.  (Decr.  20  Januarii 

Codognat  Mariions.  Summnla  Joannis 
Maldouati  cuilibet  Sacerdoti  confessinnes 
pomlenlium  audienti  scitu  perutilis.  Quæ 
lumen  fulio  Joanni  Maldonato  tribuitur. 
(Decr.  16  decembris  1603.) 

Codomanua  Laurenlius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Codonius  Gcorgius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Ccetestinus  Gcorgius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Cœlestinus  Joannes  Fridericus.  (1  CI.  ind. 
Trid.) 

Cuelius,  seu  Cælius  Michael.  (ICI.  App. 
Ind.  Trid.) 

Cœltanius  Nicolaus.  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Coma  Dominica  (de).  (Ind. Trid.) 

Cogelerns  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Cogelius  Cbarieus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Cognatus  (Gilberlus)  Nozereous.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

— Fabuls.  (Ind.  Trid.) 

Cognitione  (de)  unius  Dei  Patris.  Vide  de 
falsa  et  vera. 

Cognizione  (délia),  inlelligenza , e razio- 
cinio  degt'animali  bruti.  (Decr.  26  Martii 
1823.) 

Colbert  de  Croissy  (Charles  Joachim),  Evê- 
que de  Montpellier.  Instructions  générales 
en  forme  de  Catéchisme,  où  l’on  explique  en 
abrégé  par  l’Écrilnre  Sainte  et  par  la  tra- 
dition l'Histoire  et  les  dogmes  de  la  Reli- 
gion. (Decr.  21  Januarii  1721.) 

— Idem  ilalice  : lnstruzioni  generali  in 
forma  di  Catechismo , tradotte  dalFrancese 


nellTtaliano  da  Costanzo  Grasselli  Fioren- 
tino.  (Decr.  21  Januarii  1721.) 

— Idem  Angliee  : General  Instructions,  by 
way  of  Catéchisai,  in  whirh  the  Hislory,  and 
Tenets  of  Religion  are  briefiy  explain’d  by 
lioly  Scripturc,  .md  Tradition.  Translatait 
from  (lie  original  Freneh,  and  carefully  com- 
par’d  with  the  Spanish  approv’d  Transla- 
tion. The  second  édition  correclcd  and 
amendcd  by  S.  L.  E.  (Decr.  13  Januarii 
1725.) 

— Idem  Hiipanice  : Instructiones generales 
en  forma  de  Catechismo  traducidas  en  Cas- 
tellan  por  D.  Manu,  I de  Villegas  y Pinaleti. 
Toiu.  i,  n et  ni.  (Decr.  2 seplemnris  1727.) 

— Instruction  Pastorale  adressée  au  Clergé 
et  aux  Fidèles  de  son  diocèse  , au  sujet  des 
miracles  que  Dieu  fait  en  faveur  des  Appel- 
ons de  la  Rulle  L'nigenilut.  (Brevi  Clemenlis 
XII,  3 Octobris  1733.) 

— Lettre  Pastorale  adressée  au  Clergé,  et 
aux  Fidèles  de  son  diocèse,  pour  leur  noti- 
fier un  miracle  opéré  dans  son  diocèse  par 
l'intercession  de  Mr.  Pâris,  et  les  prémunir 
contre  un  Bref  de  N.  S.  P.  le  Pape  en  date  du 
trois  Octobre  1733.  (Brevi  Clementis  XII,  II 
Octobris  1734.) 

— Mandement  portant  condamnation  d'une 
feuille  imprimée  contenant  un  prétendu 
Office  pour  la  fêle  de  S.  Grégoire  VII.  (Brevi 
Bemdicti  XIII,  6 Decembris  1729.) 

—Ordonnance  contre  la  Délibération  de 
son  Chapitre.  (Brevi  Clementis  XII,  27  Au- 
gusti  1731.) 

— Trè»-humMcs  Remontrances  au  Roy.au 
sujet  de  l’Arrêt  du  Conseil  d'Etat  de  Sa  Ma- 
jesté du  il'Mnrs  1723,  signifié  le  27  du  mémo 
mois.  (Decr.  13  Februarii  1725.) 

— Lettre  Pastorale  au  Clergé  de  son  dio- 
cèse. au  sujet  des  troubles  excités  dans  son 
dio  èse,  et  de  quelques  libelles  répandus 
dans  le  public  à l’occasion  de  la  Signature 
du  Formulaire.  (Decr.  13  Februarii  1723.) 

— Mandement  portant  condamnation  d’un 
Ecrit  intitulé  : Testament  de  M'.  Jean  Soanen 
Evêque  de  Senez,  dressé  è la  Chaise-Dieu  par 
M'  Antibule,  Protonolaire  Apostolique. 
(Brevrcicm.  XII,  23  Maii  1735.) 

— Les  OKutres.  (Decr.  28  Julii  1742.) 

Colerus  Mathias.  Tractalus  de  Processiho* 
cxecutivis  in  rausis  ci  vil  i bu  s et  pecuniariis 
ad  pracliram  fori  Saxonici  accnmmod.itus. 
Donec  eorrigalur.  (Decr.  2 Decembris  1621.) 

Coleti  Stephanus.  Knergumenos  dgnos— 
cendi  et  liberandi,  tum  mnleficia  qutelibet 
dissolvendi,  nec  non  benedicliones  utililer 
conficiettdi  super  aegros,  compendiaria  et  fa- 
cilli  ma  ratio. 

—Anonyma  quœitiuncula,  ex  eodem  opui- 
culo  desumpta , de  liberandi»  energumeni», 
scclusa  licentia  Ordinarii.  Sic  autem  ineeri - 
bitur:  Ad  majorem  Dei  Gloriam  ; et  »ic  clau~ 
ditur  : Loquere  qaod  minime  ignoras,  et 
recle  loqueris.  Vend  iis  1762.  Typis  Anlonii 
Zatla.  Siiperiorum  permissu.  (Decr.  17  Ja- 
nuarii  1763.) 

Colimaçons  (les).  Vide  Libellas  conti- 
nens. 

Collado  Nicolaus.  (1  CL  App.  lad.  Trid.) 
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Collatio  Antuerpiensis  ad  Petrum  Aure- 
linm.  (Decr.  23  Aprilis  1 05 A . ) 

Collatio  Divinorum  el  I’apalium  Cano- 
num.  Ind.  Trid.) 

Collazione  (Ici  Simbolo  Niceno.  e Constan- 
linopulilano  col  Simbolo.  che  si  rkava  dalle 
Doiirinc  dc’pp.  Ardoino.e  Berrujrer  Gesulli, 
indicaii  I iuo.hi  dclle  loro  Opère,  d'onde  son 
tralli.  (Decr.  13  Augusli  1764.) 

Collecion  diplomatica  de  varios  Papotles 
antiquos  y moderoos  sobre  dispensas  matri- 
moniales y olros  puntos  de  disciplina  Ecle- 
siastica.  (Decr.  2ü  Augusll  1822). 

Collecion  de  cuenlos  divertidos  en  verso  y 
pro‘a  con  algunas  fabulas.  Por  D.  T.  H.  de 
T.  Decr.  G Seplembris  1821.) 

Collcctanea  demonslralionum  ex  Prophê- 
lis,  Aposlolis  et  Doctoribus  Ecclesia1.  qilod 
Spirilus  Sanctos  a solo  Paire  proccdit.  (Ind. 
Trid.) 

Collectio  Jlullarum,  Brévium,  Allocutio- 
num,  Kpistolarumque  Felicis  record. itionls 
Pii  PP.  VI,  contra  Constilulionem  Civilem 
Cleri  Gallicani,  etc.  llem  concordatorum  iu- 
ter  S.  P.  Pi  um  Vil,  el  Gubernium  Hcipublics 

In  Galliis,  etc.  Tum  esposlulalionuin Vna 

c»m  eptstola,  cujus  inilium  : Benevol  i nmpli- 
tudini  lu®  ; finis  rrro:in  hacce  eollectioae 
Oostra  iusertorum  ; cum  subscriptiore  : 
L'abbé  de  la  llorhe  Aymon,  elc.  daia  London 
29  Seplembris  1821.  (Decr. 26  Atigusli  1822.) 

Colieclio  Ggurarum  omnium  Sacra1  Scrip- 
lur*.  .Vi'sf  rxpurgtlur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Collection  de  lettres  sur  les  miracles.  Pfrfs 
Opuscula  se*. 

Collendall  ttenricus.  Thèses  Theologleæ 
de  peccatis,  el  gralia  dépensa  in  Gymnasib 
Paulino  Monasteriensi  Weslphaliæ  PP.  So- 
Cietatis  Jesu,  17  Januarii  1703.  (Decr.  11 
Martii  1704.1 

Collensis  Julianus.  Traclatus  de  cerlitu- 
dinc  gratiæ  Del  et  salutls  nostrs.  (Ind. 
Trid.) 

Collelta  Pietro.  Sloria  del  Reamedi  Napoli 
dal  1734  al  1823.  (Decr.  7 Julii  1835.) 

Collezionedi  leltere.  Vide  11 Segretarlo  ga- 
lante. 

Collin  de  Plancy  J.  A.  S.  Dictionnaire  Cri- 
tique des  relique»,  el  des  images  miraculeu- 
ses, el  cetera  Opéra  omnia.  (Decr.  10  Seplrm- 
br  s 1827.) 

CollinaGuiseppe.LaLaostoniaovverodell’- 
immiuenle  pcricolo  délia  civil tà  Europea,  o 
dell'unico  mezzo  délia  sua  salvezza  e rigene- 
razione.  (Decr.  13  Februarii  1838.)  / 

Collini.  Vide  Lcltera  il. 

Colloquium  Allenburgense  de  articulo  Jus- 
lincatiouis  inter  Electoris  Sazouitc  Theolo- 
gos.  (App.  Ind.  Trid.) 

—Kl  cetera  omnia  Haretietrwn  Colloquia. 
Vide  Décréta  | 1,  num.  8. 

Collyrlum  Theodoro  de  Coclc  dono  missum 
per  M.  M.  A.  P.  C.  conlis  amicilia.  (Brevi 
Clem.  XI,  4 Octobris  1707.) 

Colnerus(Johanues)  Wildunga-WaldecCus. 
Chronologie  et  Syncrotema  Pàpatus  ex  avi- 
lis aliisque  veridicis  Auctoribus.  (Decr.  22 
Decembris  1700.) 


Colonna  Blagio.  Plrfolâ  DI  f es  a délia  Ghiesa 

Greca. 

Columbus  Hieronymus.  De  Angelica,  et 
humana  Hierarchia  libri  vin.  (Decr.  4 Julii 
1661.) 

—In  Sanrtam  J.  C.  temporalem  natiiita- 
tem,quonam  naclo  planeta-,  ac  sidéra  Christs 
Domino  famulrntnr,  Thrologica  Uisquisitio. 
(Decr.  29  Mail  1690.) 

Coins  Guilielmus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Colzehurgius  Mat'bsus.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Coman  ler  Joannes.  (I  Cl.  Ind.  Tfld.) 

Comazzi  Glo.  Baitista.  La  mente  del  sâvto. 
(Decr.  Il  Marlii  1704.) 

— Politica,  e Keligione  trovate  insieme 
nella  persona,  parole,  ed  azioni  dl  Gesù 
Cristo,  secondo  l'Evangelio  di  S.  Giovanni. 
Tom,  t,  li,  m,  c tv.  (Decr.  22Jnnil  1712.) 

— La  Coscienza  illumlnata  dalla  Teolo- 
in  di  S.  Tommaso  d'Aqnlno.  (Decr.  13 
laii  1714.) 

—La  morale  de'  Prindpl  osservatanell'  Is- 
loria  di  tutti  gllmperadori,  che  regnarooo 
in  Roma.  (Decc.  7 Februarii  1718.) 

— Filosofla,  et  Amore  nella  HaccoUa  d'al- 
cuul  Sonelü.  (Decr.  7 Februarii  1718.) 

Combasson  Bonitus.  Vera , et  ditucida 
efcplicatio  prœsentis  statos  tolius  Seraphfca 
Fralrum  Minorum  Religionis.  Decr.  10 Junii 
1058.) 

Combat  critique  avec  l'Eglise  et  l'Etat,  par 
Edgar  Bauer.  (Decr.  S April.  1843.) 

Combat  (le)  do  l'erreur  contre  la  vérité: 
Suite  du  Parallèle  de  la  doctrine  condamnée 
par  la  Bulle  Unigenitue,  avec  celle  des  Ecri- 
vains sacrés,  des  Pères,  et  des  Docteurs  de 
l'Eglise.  (Decr.  Il  Marlii  1754.) 

Combe  Franclscus  (la).  Orationis  mentalis 
Analysis , deque  variis  ejusdem  speciebus 
judicium.  (Decr.  9 Seplembris  1688.) 

Combefls  Franclscus.  Historia  HæresisMo- 
nothclilarum.  (Decr.  20  Junii  1662.) 

Csmedia  piacevole  délia  vera,  antica,  Ro- 
mana,  Cattolica.  et  Apostolica  Chiesa,  nella 
quale  vengono  disputato  le  controversie,  che 
sono  fra  i Catloiici  Romani,  Luterani,  Zuin- 
glianl,  Calvinisti,  Anabaltisti,  Svenkreldiani, 
el  altri  per  conto  delta  Religione.  (Decr.  18 
Januarii  1622.) 

Comingc  (Gilbert  Evêque  de).  Vide  Choy- 
senl. 

Comilibus  Petrus  (de).  Summ.T  Philoso- 
phie.® pars  prima,  tribus  tomls  distincta,  to- 
tam  Physicam  coinplectens.  Donec  compa- 
tiir.  (Decr.  2 Octubris  1673.) 

Commentaire  sur  Malcbrancbe.  Vide 
Evangile  du  Jour. 

Commentaria  de  jure  Canonico,  etc.  Vide 
Cavaltari. 

Commentaria.  Vide  de  Anima  brntorum. 

Commrnlaria  (in  0>  idii  Metamorphoseon 
llbros),  sivc  cnarraliones  allégorie®  vel  tro- 
pologicæ.  (Ind.  Trid.) 

Comm. mari  dl  Slefano  Bonsignore,  Versi 
ed  Iscrizioni  in  onoredl  Lui.  (Decr.  4 Marlii 
1828.) 

Commentarli  in  Epistolas  Pauli  ad  Româ- 
nos  , el  ad  Galatas  ; quarts  a Prafutio  in 
Bpist.  ad  Romanes  mcipit  : Cum  varias  na- 
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tion  es  ; et  Commentât.  1 Capitit  : Com  bea  - 
tua  Apostnlns  Romanis  scribe rp  institulssel. 
[App.  Ind.  Trid.) 

Commentnrii  (In  Evangelium  secundam 
Malth.vum,  Marcuin,  Lucam)  ex  Ecclesiasli- 
cis  Seriptoribus  collecti:  novæ  Glossæ  ordl- 
narite  sperimen,  donee  mellora  Dorninus. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Commenlariornm  de  Regno  ant  quovls 
Prinripata  recle  et  tranquille  admlnis- 
trando  libri  très  adversus  Nie.  Macchiavel- 
lum  Fiorenlinum.  Quod  lamen  falto  nsserl- 
tur,  cumti  fartai.  (Decr.  16  Decembris  1605.) 

Commentariorum  de  statn  Religionis  et 
Reipublicæ  in  Regno  Gallitr.  Part,  i,  n,  lu. 
ir  et  T.  (Deér.  7 Augusti  1603  et  30  Januarii 
1610.) 

Oommentariam  Biblloram.  ( App.  Ind. 
Trid.) 

Commenlarinm  in  Bullam  Panli  III  Lieet 
ab  fntfi'o,  datam  anno  1542,  qua  Romanam 
Inquisltioncm  constituit,  et  ejns  regimen  non 
regularibhs,  Sed  Clero  sæculari  commisil. 
(Decr.  21  Novembris  1757.) 

Commentarlos  de  Angelo  Melanchthonls. 
(Ind.  Trid.) 

Conunentarlu»  capta  Drbls  duclore  Cirolo 
Borbonio  ad  exqnisitum  modnm  conlccms. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Cotnmenlarius  in  priorem  Timothcl  EpiS- 
tolam  a riro  suinmas  pictatis  conscriptus. 
(Ind.  Trid.) 

Commenlarius  Analytlcus-exegeticus  in 
Epist.  ad  tialatas.  Vide  Vesselii. 

Commcmalio  ad  loca  qnædam  N.  Testa- 
menti,  qnæde  Anliehristo  agunt  ant  agere 
pntantur.  (Decr.  23  Marlii  1672.) 

Commertlalio  Biblica  in  elfatum  Chfisti 
Malt.  16,  18,  19,  Tu  et  Petrus,  et  tuner  ha  ne 
Pttram,  tic  QUAS  cumselecllse  N.T.ThcXi- 
busPTæsMeThaddaïoaS.Adamo  SS.  T.  Doct., 
Saer.  Hermenent.  et  LL.  00.  Prof.  P.  0.  pd- 
blirotentamini  subjicit  Adrianns  ex  Wipper- 
fuhrl  Ord  Câpuc.  Theologiœ  in  Univers. 
Bonnensl  Auditor.  Donnas  in  Aula  Acadé- 
mies die  7 Septembris  1789.  Coloniæ  Typis 
Clrristianl  Everaerls.  (Dccr.5  Febrnariil790.) 

Commerce  des  Européens  dans  les  deux 
Indes.  Vide  Histoire  Philosophique  et  Politi- 
que. 

Commission!  (dctlej,  c facnilâ,  che  Papa 
Giulio  III  ha  dalo  a M.  Paoio  Odescalco.  (Ind. 
Trid.) 

Cotnmdl*  ae  Tragœdiœ  aliquot  ex  Noro 
et  Veteri  Testamenio  deibmptæ:  adjunclœ 
prælerea  duæ  lepidissimæ  Comœdiæ  mores 
cormptissimi  sæcull  elcganlissimc  depingen- 
les,  cum  præfatione  Nicolai  Brylingeri.  Ba- 
sile* 1540.  (App.  Ind.  Trid.) 

Compagnon!.  Vide  Elément!  d’Ideolo- 
gia,  etc. 

Comparaison  de  l’Evangile  du  Pape  avec 
t’EvangiledeJésuS'Christ,  louchant  la  rémis- 
sion des  péchei,  et  la  consécullon  de  la  rie 
éternelle.  (Decr.  4 Februarii  1627.) 

Compendio  (breve)  intorno  alla  pcrletlione 
Christiana,  dove  si  rede  una  pratied  rnira- 
bile  per  unir  l’anima  con  Dio.  (Decr.  17  Ja- 
unarii  1703.) 


Compendio  eritieo  délia  Btoria  Venela  , e 
moderna  di  V...  F...  Venesia  1781.  (Decr. 
die  6 Decemb.1  1784.  ) Donee  corrigntur. 

Compendio  cronologico  detl’lstoria  Eccle- 
siaslica  diviso  in  quatlro  Tomi.  (Decr.  24 
Aprilis  1758.) 

Compendio  de'  discorsi,  che  si  tengono 
nella  Regia  Université  di  Bologna,  dalla 
Catledra  di  Fisiologia,  e di  Notomia  com- 
parafa.  Bologna  1808.  Nella  Tlpografia'Sassi. 
(Decr.  23  Junii  1817.) 

Compendio  delii  obblighi,  indulgenze,  gra- 
tis, e priviiegi,  che  godono  II  Fratelli,  e So- 
relle  délia  Compagnia  délia  Sanli-siraa  Tri- 
nité de!  Riscutto.  (Decr.  10  Aprilis  1666.) 

Compendio  de  la  Hisloria  de  la  Inquisiciori 
por  el  P1'*  D.  F.  L.  (Decr.  20  Augusti  1822.) 

Compendio  délia  Confédération  Mariana  , 
ereta  sotlola  proletlionc  délia  Beaia  Vcrgine 
Maria  nella  Chlesa  Parrochiale  di  S.  Pietro 
délia  Città  Elettorale  di  Monaco.  (Decr.  17 
Novembris  1689.) 

Compendio  délia  Doltrina  Crisliana  per 
facililare  la  pratlica  d'insegnarla,  et  impa- 
rarla  ; con  nuova  aggiunta.  In  Cm  ne»  1714. 
(Decr.  21  Januarii  1721.) 

Compendio  délia  Regola  del  Tcri'  Ordioe 
de’  l’emlenti  del  Seraüco  Paire  S.  Francesco, 
confermata  da  Papa  NicolôlV,  nuotamenle, 
per  comodità  de'  Tersiarj,  e Terziarie  ris- 
lampalo,  con  l'aggiumadi  una  brève  nolizia 
del!’  Indulgenze,  favori , e privilegj  più  con- 
spicui  concessi  da’  Sommi  Pontefici  a quest' 
Ordine.  (Decr.  8.  Congr.  Indulgent.  14  Fe- 
bruarii 1720.) 

Compendio  délia  Storia  Civile,  Ecclesia- 
slica.  e Lelteraria  délia  Cittd  d lmola.  Tomi 
2.  In  Intola  1810  dai  Tipi  Communali  per  G, 
Benedetlo  F îlippini  con  permesso.  (Deer.  27 
Januarii  1817).  Donee  corrigatur.  Permit- 
lunlur  intérim  exemplaria  impreaa,  dummod» 
pntmittatnr  formula  rttraetationii  ab  Auctore 
fâche,  et  o S.  Congr.  approbatæ. 

Compendio  délia  Storia  di  Carlo  Botta  dal 
1534,  al.  1789.  dcil’avT.Lutgi Comel(i.(Decr. 
18  Februarii  1838.) 

Compendio  del  Traltalo  Storico  Dogmatico 
Critico  délie  Indulgenze.  In  Paria  1789.  (Decr. 
9 Decembris  1793.) 

Compendio  memorabile  délia  istitntione, 
anproxatlone,  c nrogressl  dell’Ordine  délia 
SS.  TrinllA  del  Biscatto,  e di  due  délie  più 
santé  Confraternité.  (Décr.  10  Aprilis  1666 J 

Compendium  Antiqullalum  Ecclcsiaslica- 
rum  ex  Seriptoribus  Apologeticis , corum- 
demque  Commeutaloribus  compositum.  Ac- 
cedunl  Conr.  Sam.  ScburzOcischii  Conlro- 
versin  et  Quœstiones  insigninres  Antiqui- 
tatum  Ecclesiastiearum,  edim  cura  et  studio 
Jo.  Georgii  Walchii.  (Decr.  22  Maii  1745.) 

Compendium  Historié  Ecclesiasties  dc- 
creto  Serenin.  PrincipisErnesti,  Saxon.  Jul. 
Clivie,  et  Mont.  Ducis,  in  usure  Gymnasii 
Gothaui  ex  sacris  litteris,  et  optimis  qui  ex- 
stant  auctoribus'eomposiluui.  (D.cr.  21  no* 
vembris  1690.) 

Compendium  Orationum  cum  multisOra- 
tionibus  et  Psalmis  contra  inimicos.  Vene - 
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tiie  per  Lucam  Antonium  Junctnm,  lire  alioi. 
Honte  expurgetur.  (App.  loii.  Trid.) 

Compendium,  sive  Breviarium  textus,  et 
Glossematou  in  omnes  Veterij  Testamenti 
libroi.  (App.  Ind.  Trid.) 

Compère  Mathieu  (le),  ou  les  Bigarrures 
de  l'esprit  humain.  Nouvelle  édition  ornée 
de  belles  Figures.  A Malte,  aux  dépens  du 
Grand-Mailre  ( faim  Annatatio)  1787.  sol.  5. 
(Decr.  2 Julii  180V.) 

(Decr.  22  Junil  1712.) 

Comte  de  Gabalis,  ou  Entretiens  sur  les 
sciences  secrètes,  renouvelés  et  augmentés 
d'une  lettre  sur  ce  sujet. 

— Idem  Jlalice.  Vide  Conte  di  Gabali. 

— La  suite  du  Comte  de  Gabalis,  ou  Nou- 
veaux Entretiens  sur  les  sciences  secrètes, 
louchant  la  nouvelle  Philosophie. 

Communion  (de  la)  indivinls  avec  Pie  VII. 
(Decr.  26  Aug.  1822.) 

(Decr.  18  Augusli  1775.) 

Comunione  del  Popolo  nella  Messa. 

— Cateehismo  esposto  in  forma  di  Dialo- 
ghi  sulla  Comunione  dell'Augustissimo  Sa- 
crifizio  délia  Messa  per  uso  de’Parrochi,  e 
dc'Sacerdoli,  diviso  indue  Tomi. 

— Opuscolo  Teulogico.  La  Comunione  del 
Sacrifizio  rispetto  al  popolo  é una  delle  vé- 
rité rilevale  propustaci  dalla  Chieia. 

— Apologia  del  Cateehismo  sulla  Comu- 
nione del  Sacrifizio  délia  Messa. 

— I Senlimenti  del  Concilio  di  Trenlo 
sulla  parle,  che  ha  il  Popolo  al  Diviu  noslro 
Sacrifizio. 

— Del  pubblico  Divin  diritto  alla  Comu- 
nione Eucarislica  nel  Sacrifizio  delta  Messa , 
Traltato  Dogmatico  diviso  in  due  Tomi,  da 
Anaslasiu  Leofilo. 

(Decr.  22  Aprilis  1776.) 

— Ristrelto  délia  Dottrina  délia  Chiesa 
circa  l’uso  délia  SS"*  Kucarislia  nella  Co- 
munione de'Fedeli. 

— Estrattodi  alcune  delle  tante  proposi- 
xioni  erronce,  etc.,  e rispeitivamente  ereli- 
cali  di  un  Libro  intitolalo  : Disserlazione 
Teologico-Critica  del  P.  F.  Giuseppe  Maria 
Elefante  in  risposla  all'Anonimo  lia  iano 
Autorc  del  Cateehismo  sulla  Comunione  del- 
l'Augusl.ssitoo  Sacrifizio  délia  Messa. 

Coneeptione  (Emmanuel  a).  Ettehlridion 
iudiciale  Ordinis  Fratrum  Minorum.  (Decr. 
22  Decembris  1700). 

Coneeptione  (Pius  Marianus  a.)  Vocabu- 
larium  trilingue,  et  elingue  pro  Scriptoribus 
Dominicanis.  Decr.  17  Novembris  166V). 

Concitiabulum  Theologistarum  adversus 
bouarum  litterarum  sludiosos.  (Ind.  Trid.) 

Concilio  Diocesano  di  Pistoja.  Vide  Alti, 
e decreti,  et  Analisi. 

Concilient  Pisanum.  quod  «mus  Concilia- 
tulum  dicenilum  ett.  (Ind.  Trid.) 

Coucilj,  e Sinodi  tenuD  in  Firenze  dall’An- 
no  hlv  all’Anno  udcclxxwii;  stnr  annola- 
lione  nominit  Auctont,  Loci et  Anni.  (Decr. 
31  Martii  1788).  ' 

Concionea  de  decem  prœceptis  Dominicis. 
(Ind.  Trid.) 


Conclusioni  concise  sulla  Religlooe  di  G. 
B.  A.  V.  F.  (Decr.  17  Januarii  1820.) 

Concordanliæ  Prmcipura  nalionis  Germa- 
nie» de  astutiis  Christianorum  vel  Curlisa- 
norum.  (Ind.  Trid.) 

Concordia  (de)  Ecclésial.  (App.  Ind.  Trid.) 

Coucordia  pia,  et  unanimi  cousenso  re- 
pelita  Confessio  Fidei  et  doctrinœ  Clecio- 
rum,  Principum  el  Ordinum  Iiuperii,  ulqoe 
eurumdem  Theologorum,  qui  Augustanam 
Confessionemampleeluntur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Condillac  (l’abhé  de).  Vide  Cours  d'étude 
pour  l’instruction  du  duc  de  Parme. 

Condorcet  (de).  Esquisse  d'un  Tableau 
historique  des  progrès  de  l’esprit  humain. 
Ouvrage  posthume.  ( Decr.  10  Seplembris 
1827.) 

Conduite  de  Févéque  de  Mechoacan,  dont 
Jean-Gaëtan  Portugal , avec  le  motif  de 
l’exil  imposé  par  le  gouvernement  de  ret 
Etal  (le  Mexique)  à quelques  ecclésiastiques 
opposés  au  système  fédéral,  avec  quelques 
documents  , réflexions  et  articles  ( Decr. 
6 Aprtl  .1843.) 

Conen  Nicolaus.  Thesea  TbomMico-Ca- 
nonieo-Civilistico-JuridiczB,  Praclicaa,  quas 
delendeut  in  Conventu  Confloentino  apud 
Fralres  ,PrtEdicalores  mense  Martin  1707 
Carolus  Gaspar  Erurinus Liber  Baroa  Wal- 
pol,  Joannes  Jacobus  Burnier  ex  Weis,  etc. 
(Decr.  20  octobris  1707.) 

Conférence  de  Diodore  et  de  Théotime, 
sur  les  Entretiens  de  Cléaodre  et  d'Eudoxe. 
(Decr.  11  Maii  1704.) 

Conferencia  curiosa  de  la  Assembles  po- 
pular,  que  contocô  en  la  puerta  del  Sol  Ca- 
talina  délia  Parra,  explicuda  en  una  caria, 
que  escnveaEmerico  Tekeli.(Decr.  21  Apri- 
lis  169J). 

Coofermazione  del  llagionamenlo  inlorno 
ai  béni  temporali  delleChiese.etr,  iudirizzata 
agli  Autort  dcllo  Scritio,  che  ha  per  tltolo  : 
Man i Morte,  o sia  Leltere  ail'Auture  del  Ra- 
gionamcnln,  etc.,  divisa  in  cinque  Leltere. 
lu  1 cnezia  1767  presso  Antonio  Zatla.  Cou 
licenza  de'  Superiori  e privilegio.  (Decr. 
1 Martii  1767.)  Vide  Kagionameuto. 

Confessio  Fidei  exhibila  Carolo  V Ca-sari 
Augusto  in  Comdiis  Augustæ,  anno  1530. 
(Ind.  Trid.) 

—Et  cèlera  omîtes  Hœretieorum  Confettio- 
net.  Vide  Décréta  J 1.  num.  0. 

Confessio  sep  em  punctorum,  vive  articu- 
lorum  Fidei,  quæ  quilibet  sciie  leoelur  ne- 
cessitole  medii  ad  consequendam  salutem  , 
fusius  explicalorum  ad  meliorem  intelligen— 
liant.  (Decr.  6 Augusli  1682.) 

Confessione  di  S.  Maria  Maddalena,  eujui 
inilium  : Allissima  benigna  , e benedetta. 
Vel  Ai  nome  di  Geaù  con  divozione.  (App. 
Ind.  Clem.  XI.) 

Confiance  (la)  Chrétienne  appuyée  sur  qua- 
tre principes  inébranlables,  d’où  s'ensuivent 
nécessairement  les  principales  vérités  qui 
regardent  le  salut  des  hommes.  (Decr.  11 
Martii  1704  ) 

Confilemini  délia  B.  Yergine  (il).  (App 
Ind.  Clem.  Al.) 

Conformi  Bartbolomsus.  (1  Cl.  lad.  Trid.) 
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Conformités  (les)  des  cérémonies  modernes 
avec  les  anciennes.  (Decr.  20  Martii  1608.) 

Confrérie  (la  saincte)  du  Rédempteur,  ou 
le  grand  trésor  des  Indulgences  concédées 
par  plusieurs  Papes  à la  Confrérie  de  la 
Saioctc  Trinité,  ou  Rédemption  des  Captifs. 
(Decr.  10  Aprilis  1866.)  • 

Confutatio  Determinationis  Doctorum  Pa- 
risiensium  contra  Martinum  Luthcruin.  Ind. 
Trid.) 

Confutatio  el  condcmnatio  præcipuarttm 
corruplelarum.  Vide  Joauncs  Fridericus. 

Confutatio  imius  et  viginli  proposilionuin 
dp  differentia  Legis  et  Erangclii.  (Ind.  Trid.) 

Congregatio,  sire  collectio  insignium  Con- 
cordantiarum  Bibliæ.  (Ind.  Trid.) 

ConnorBcrnardus.  Evangelium  Medici,  seu 
Medicina  myslica  de  suspensis  iiaturæ  legi- 
bus,  sivc  de  miracolis.  (Decr.  21  Januarii 
1721.) 

Conradus  Alphonsus.fl  Cl.  App.  Ind. Trid.) 

Conringius  Hermonnus.  De  Imperii  Ger- 
manici  Republica  Arroamala  se\  Historico- 
Polilica.  (Decr.  13  Novembris  1662.) 

(Decr.  24  Aprilis  1G82.) 

— De  Finibus  Imperii  Germanici. 

— Do  Pace  civili  inter  Imperii  Ordines 
religione  dissidentes  perpetuo  cons  rvanda. 

— Et  criera  ljui  Opéra,  in  guibus  de  Reli- 
gione tractai.  (Decr.  16  Mail  1757.) 

Consalvi  Slephanus.  Ralioualis  el  expe- 
rimental» Philosophé  Placita , Marceiiino 
Albergello  Marché  Gubernatori  a Venantio 
Criccbi  Leonissano  dicata.  (Dcrr.  17  Julii 
1709.) 

Conseglio  d'aîcuni  Vescovl  congregati  in 
Itologna  data  a Papa  Pnnlo  per  slabilimenlo 
délia  Cbicsa  Romaoa.  (Ind.  Trid.) 

Conseils  raisonnables  àM'.Rergicr  ponr 
la  défense  du  Cbrlslianisme.  Vide  Libellas 
conlincns. 

Considérant  Victor.  Destinée  sociale.  (Decr. 
22  Septcmbris  1836.) 

— Considérations  sociales  sur  Tarchitcclo- 
nique.  (Decr.  14  Fcbrnarii  1837.) 

Considerationcs  circa  exaclionem  Formu- 
las Alexandrin»,  variasqnc  de  hoc  argu- 
menta difflcultales  ac  pognantes  inter  se 
opihiones.  (Decr.  22  Junii  1712.) 

Considerationcs  super  Ecclesiaslicis  et 
poiiticis  ordinationibus.  Vide  Bctraclituogcn. 

Considérations  sur  la  leltrc  composée  par 
M.  l'Kvéque  de  Vabres,  pour  être  envoyée 
au  Pape  en  son  nom,  et  de  quelques  autres 
Prêtais.  (Detr.  23  Aprilis  165'».) 

Considérations  impartiales  sur  la  loi  du 
célibat  ecclésiastique  et  sur  le  voeu  solennel 
de  la  chasteté,  propnséo  secrètement  aux 
conseillers  et  législateur»  des  Etals  catholi- 
ques. (Decr.  15  Fobr.  1838.) 

Considerazioni , per  ie  quali  si  dimoslra 
la  giustizia  délie  lcltcrc  délia  Macslà  del  Ke 
Caltolico  Carlo  III,  chc  stabiüscono  doversi 
Sicile  cause  appartcnenli  alla  Religione  pro- 
ccdere  nella  Ciltà,  e Regnu  dl  Napoli  dagll 
Ordlnarj,  c per  la  via  ordiuaria  usala  in 
tulli  gli  a'.tri  delitti,  c cause  criminali  Ec- 
clesiasliche.  (Decr.  1 S Jùuii  1711.) 

Dicnovr  aire  nés  Hêatsies.  II. 
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Considerazioni  imparziall  sopra  la  legge 
del  Celibato  Ecclesiastico  c sul  volo  solcnno 
di  castità  proposte  segretamento  ai  consi- 
glicri,  e Lcgislatori  dcgli  stali  Cattolici  dal 
proressore  C.  A.  P.  (Decr.  S.  OfGcii.  die  2 Maii 
1838.) 

Considerazioni  Teologico-Politiche  faite  a 
pro  dcgli  Editti  di  Sua  Macstà  Catlolica  in- 
lorno  aile  rendile  Ecclcsiasliche  del  Rcgno 
di  Napoli.  Parle  i e il.  (Brevib.  Clem.  XI 
17  Februarii  1710  et  24  Martii  1710.) 

Consilium  admodum  palernum  Pauli  III 
Pontifie»  Romani  datum  Imperalori  in  BcJ- 
gis  per  Cardinalem  Farncsium  pro  Tuthe- 
ranis  ann.  1:40,  cl  Eusebii  Pamphili  ejusdem 
Consilii  pia  et  salutaris  cxpiicatio.  [App. 
Ind.  Trid.) 

Consilium  datum  amieo  de  rccupcranda, 
et  in  poslernm  slabilienda  pace  Regni  Polo- 
ni*.  (Decr.  7 Scptembris  1009.) 

Consilium  de  emendanda  Ecclesia.  Cum 
fiolit  vel  Prrrfalionibus  flœreticorum.  (Ind. 
Trid.) 

Consilium  (pinm)  snper  Papte  Sfondrali 
dicti  Grcgorii  XIV,  monitarialihns,  ut  vo- 
cant,  Il u 1 1 i s , et  cxcommunicalionis , atquo 
interdicti  in  Galliæ  Rcgcm,  a Tussano  Ber- 
cheto  Lingonensi  e Gallico  in  Lalinum  scr- 
■nonem  conversnrn.  (App.  Ind.  Trid.) 

Conspectus  Epistolarum  Joannis  Launoii. 
(Decr.  27  Septcmbris  1672.) 

(Decr.  il  Junii  1827.) 

Constant  Reniamino.  Commenlario  alla 
Scienza  délia  Legislaziono  di  Gi'Filangierl. 

— De  la  Religion  considérée  dans  sa  sour- 
ce, scs  formes  et  ses  développements. 

Constanlinus  (Georgius)  Anglus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Consultation  de  Messieurs  les  Avocats  du 
Parlement  (te  Paris,  au  sujet  du  Jugement 
rendu  à Ainbrun  rentre  Monsieur  l'Eiéquu 
de  Senez.  (Brcvi  Bcncd.  XIII,  9 Junii  1728.) 

Consultation  sur  le  Mariage  du  Juif  Bo- 
rarli-Eevi.  (Decr.  C Septenrbris  1759.) 

Contadinella  di  S Fallo  stnrico  dato  in 

lace  dal  Rev.  Eegli  Richmond  Parroco  di 
Turvey,  etc.  (Decr.  Il  Decembris  1820.) 

Contagion  Sacrée  (la),  ou  Histoire  Naturelle 
do  la  superstition.  Quocumque  idiomate. 
(Decr.  17  Septcmbris  1821.) 

Conte  (il)  di  Gabali,  ovvero  Ragionamcnti 
sulle  scienze  segrcte  Iradolti  dal  l’ranccse. 
(Decr.  2 Martii  1752.) 

Contemplazione  del  Poccatoro  con  una 
laude  di  Maria,  cti/u»  inilium  : A laude  rlell’ 
clerno  Créature  Trinità  Santa  un  solo  Iddio. 
(App.  Ind.  Clem.  XI.) 

Contes  et  Nouvelles  en  vers,  par  Jean  do 
la  Fontaine,  1777.  Vol.  2,  sine  annotai,  loci. 
(Decr.  2 Julii  1804.) 

Continualio  moniti  Congregalioni , elc. 
Vide  Ilogan  Guglielini  Conlinualion  of  an 
address,  elc. 

Continualio  ( altéra ) moniti  Congregatio- 
qi,ftc.  Vide  Hogan  Guglielini  Continuation 
of  an  address,  etc. 

Continualio  (nova  temporum)  Germant 
cujusdnm  ah  anno  salutis  1513.  usque  ad 
32 
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nnnum  1519.  Qun  extat  in  Chronico  Eustbii 
edit.  Basile/c  ann.  1579.  (App.  Ind.  Trid.) 

Conllnualion  de  l'Histoire  universelle  do 
Messire  Jacques  Bénigne  Bossucl,  Evêque 
de  Meau\.  (i)ecr.  28  Julii  1712.) 

Conlinuaziono  deU'Appellanlc.  Vide  Cos* 
£ un  np:  citante. 

Conlrasto  dell’Angclo  col  Domonio,  cujus 
inilium  : Madré  di  Christo  Vergino  Maria, 
p.  ind.  Clrm.  XI.) 

ontraslo  (il)  di  Cicareilo.  (App.  Ind. 
Clcm.  XI.) 

Controverse  pacifique  sur  les  principale* 
questions  qui  divisent  et  troublent  l'Eglise 

Gallicane par  un  membre  de  l'Egtiae 

Gallicane,  (Decr.  10  Sepleinhris  1827.) 

Convention  du  11  Juin  1817,  entre  8a  Ma- 
jesté Très-Cliréliennc  cl  Sa  Sainteté  Pie  VII, 
développée.  (Dccr.  26  Augusti  1822.) 

Convcntus  Auguslanus  auno  mdxvui.  (lud. 
Trid.) 

Convcntus  Gcnevensis,  sivc  Consilium  Mi- 
nislrorum  Gcnevrnsium  in  diversorio  quu- 
dam  juvta  Gcnevam  iiabitucn  auno  Oonilni 
1505.  (App.  Ind.  Trid.) 

Convcrsacion  Familiar  entre  un  Cura  Dr. 
de  la  Unirersitad  de  Sal  imanca,  y el  Sacris- 
tan,  graduado  de  Uacbiller  en  la  inisma,  so- 
bre la  Juridlccion  de  tos  obispos  eu  orden  a 
dispensas,  rrscrvacluucs , conQruiaciones  , 
Iraslaciones  y dénias  prerogalivas  de  que  en 
el  dia  estau  desposcidos.  (Decr.  27  Novcin- 
bris  1S20.) 

Convcrsazioni  (auiiliari  Ira  due  forestieri 
sul  punlo  délia  rera  el  unica  Rcligione  Cris- 
tiana.  (Dccr.  29  Julii  1722.) 

Conversione  (la)  di  un  Fraie  Domool'  auo 
scritta  da  lui  nicdesimo  a suo  Fratcllo,  lin» 
nomme  Auctoris,  pag.  ult.  ltooia  dalla  Mi» 

nerva 178C,  subscriplio  mmdax.  jDccr. 

31  Martii  1788.) 

Convivia  scu  colloquia  Tyronuu.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Coolte  Antonius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Coopers  Briefcûber  den  neuestcu  Zustand 
von  Irland, nebst  ciner  ApoiogetWcheu  Schil- 
deiungdcs  Kalliolicismus  iu  Eugland.  Zur 
Beurllinlung  der  uulhurendigcn  Émancipa- 
tion und  politisciien  Glcicbstelluiig  der  Ka- 
tliolikeii  in  dcot  unirten  Kieiiigrciohc.  Au* 
dem  Kngliselien  herausgegebeu  vou  11.  E.G. 
l'auius . Professor  der  théologie  xu  Jcna. 
Jena  1801,  in  der  Akademiscbeu  Duchhand- 
long.  Id  fsl  ; Epistolæ  dt  notisiimu  sial n 
Hibernia,  una  cuui  Apologctica  pictura  Ca- 
tUolicismi  in  Anglia,  ad  adjudi  candi  un  mets- 
suriam  cinancipationcm  et  aguiparnlionem 
Lathoücorum  in  rrgno  unito  tx  Anglica  lit i- 
gaa  edihe  ab  //.  E.  (r.  Paul  us  Professoie 
Thcologiœ  J tint.  Jean  1801,  in  llibliopolio 
AcademicoS.  (Dccr.  30  Scptembris  1817.) 

Coopéras  Thomas.  (ICI.  App.  Ind. Trid.) 

Copia  d'uni  lellera  scritta  alii  4 di  Gen- 
naro  mdl.  (Ind.  Trid.) 

Copia  d'una  letlcra  scritta  da  un  P.  Chie- 
rico  Regolare  Tcatiuo  ad  una  Sigoora  saa 
pcnilento,  divota  dcl  Santissimosa,  rainento 
del.'  Allure.  lionet  coirigalur.  (Decr.  2 
Dcccrabris  1022.) 


Copie  d’une  lettre  escrite  A fNbViiieor  de 

sur  l’excommunication  du  Procureur 

général  du  Roy  à Matines.  (Decr.  17  Janu.i- 

rii  1703.) 

Copius  Balthasar.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Go  p poli  Gin.  Carlo.  Vlaria  Concetta.Poëua 
(Decr.  9 M.iii  1636.) 

Coplis  Chrlstianus.  (Ind.  Trid.) 

Corallus  S.  Abydenus,  gui , et  Ultiehus 
Bultenus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Cornsius  Joannes.  In  untvcrsam  Saeerdo- 
tiorum  m.iteriam  erudita  ac  loculenta  Par»- 
phrasis.  Douce  corrigntur.  (App.  Ind. Trid.) 

— Momoribilium  Scnalus  Consnltorum 
sommas  apud  Tolosates  Curia1,  ac  senten- 
tiarumtum  Scbolasticanam,  lum  Korensium 
Centurie.  (Dacr.  7 Augusti  1603.) 

— Miscellaoeorum  Jnris  Civilis  libri  set. 
Ponte  corrigontur.  (Decr.  7 Scptembris 
1609.) 

Corbeau  Thomas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Cordalu*  Conradns.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Cordeliua  (Marcus)  Torgensis:  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Cordcrius  Malurinus.  (1  Cl.  Ind. Trid.) 

Cordes  (les  sept)  de  ta  lyre,  par  Georges 
Sand.  (Decr.  30  Mari.  1841.) 

Cordigeræ  Nazis  Conflagratio.  Dialogua. 
(Ind. Trid.) 

Cordus  Kuriclus.  ((  Cl.  lcd.  Trid.) 

Coreg.ia  (Gl  icnmo  di).  Pratica  del  Confcs- 
sionariu,  e Spiegazioiic  drllc  proposizioni 
cnndannale  da  Innoecnzo  X!  cl  Alessandro 
VII  Irado  ta  dallo  Spagnuolo  ncll’ltaliana 
da  Fr.  Pictro  Francesco  da  Como.  P rte  t 
c n.  (Dccr.  12  Augusti  1710  cl  22  Junii 
1712. 

Corio  Bernardine,  Historia  di  Milano.  Do- 
nec corrigntur.  (Dccr.  10  Marlil  1625.) 

Cornarius  Janus.  (1  Ci.  Ind.  Trid.) 

Cornelia  o la  viclitna  delà  Inquisicicn* 
(Decr.  26  Augusti  1822.) 

Corn, -rus  (Christophurus)  ex  Fagis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

— Canlica  selccla  Velerls  el  Novi  Tesla- 
menli  cum  Hymnis,  et  Collcctis,  scu  Oralio- 
nibus  purioribus,  qufe  in  Kcc'esia  cantari  so- 
ient , addita  familiari  expositions.  (App. 
Ind.  Tria.) 

Corncrus  Jncobus.  (t  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Coronn  di  dodici  Slelle  da  porsi  iu  tapa 
alla  giande  Impératrice  del  Cielo,  Diroxioim 
da  pralicarsi  du'  divoti  di  Maria  in  onorc 
de  là  Concczione  délia  B.  V.  inunaoolata  ; 
con  i’aggiunta  d'uoa  Xovena  da  premeltersi 
alla  sua  Festa.  (Decr.  17  Maii  1734.) 

Coronn  d’oro  a Maria  Vcrgine  cnntencnle 
i dodici  privi'egj,  che  gode  in  Cielo.  Aggiun* 
lui  una  divota  Ornzione  oHa  Passion,’  dl 
Gczù  Cristo,  e le  quindici  Orazionl  di  S.  Bri- 
gida.  (14  J.muarii  1737.) 

Coronelie  délia  Santissima  Trinilâ,  c di 
Maria  Santissima,  cslratlc  d’all’Opcra  data 
in  luce  da  Franci  sco  Pcpe.  (Decr.  2 Scpleav- 
bris  1727.) 

Cmradinus  Annibal.  Miles  Maccdonicus 
Plaulino  sale  perlriclus.  (Dccr.  22  Juuii 
1676.) 
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Corranos,  test  de  Corro  Antonlas.  (1  Cl. 
App.  Ind.  trid.) 

Correclio  opinlonnm,  elc.  Vide  zar  Be- 
richtlgung  der  Ansichtcn,  etc. 

Corrlspondenza  di  due  Eccleslastici  Catlo- 
lici  sulla  queaiionc  : i egli  tempo  di  abroga- 
r«  la  legge  del  Celibalo  t Traduziouc  dal 
Franeese.  (Decr.  T Januarii  1830.) 

Corrlspondenta  di  Montcrerde,  o Lettére 
Moral)  aalla  félicité  dell'Uomo,  c sugil  Os- 
tneoli  ehe  rsta  facontra  nelle  eontradlzionl 
Ira  la  polit  tea,  e la  Morale.  (Decr.  29  Janua- 
rit  «ms.) 

Corso  complet»  di  leziooi  di  Theologla 
dogmalica  per  uso  delle  scuole  Theologtche 
di  Siciiia  del  Rer.  Cao.  Michèle  Stella.  Auc- 
tor  laudabilittr  et  eubjeeit  et  reprobavit. 
(Decr.  22  Septembre  1886.) 

Cortaguerra  Romole.  L’Hu  nio  del  Papa, 
e del  Ile  contra  gl’lnlrighi  del  nostro  (einj  o 
di  Zambeccari.  (Decr.  90  iunil  1771.) 

■ Corlasse  Joseph  Ignatlu'.  Conclusioncs 
Polemico-Scholasllcs  Sacrntissiinze  Virgin! 
Maria  'tic  : Le.  Quœslio  Tlieologica  : Quis  ea- 
pie  ni.  Doreuse  Romie  in  £dc  Minimornm 
S8.  Trinitalis  Montis  Pincii  2b  Aprilis  1703. 
(D.  or.  15  Maii  1703.) 

Corl  (Christian  de).  Vide  Boitripnon. 

Corte  ll.irlolnmen.  Lettera,  net. a quale  si 
discorrc,  da  quai  tempo  probabilmenle  s’in- 
fonda  net  fato  l'anima  ragionerolc.  (Decr.  Il 
Martii  179b.) 

Corte  (la)  di  Routa  conrinla  dalla  vérité. 
Vide  Pirani  Arrocato  Giuseppe. 

Cortbymiue  Andréas.  Florileginm  Hi-to- 
ricum  Sacro-profaaum.  (Decr.  ( Decembris 
US3.)  -, 

Corrinus  Andréas,  (t  Cl.  App.  Ind.  Trid;) 

Corvinus  Anlonios.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Corrns  Andréas.  Lloer  de  Chiromantla. 
(Ind.  Trid.) 

dosa  0 un  Appelante,  la  Placenta  178V, 
sine  Auctorie  nomine.  (Decr.  b J uni  i 1787.) 

— Coatinuagione  Aeit'Appellame  : Carat- 
teri  de'Giudizj  dommatici  delta  Cliiesa.  In 
Piacenza  118b,  tins  Aueiont  nomine.  (Decr. 
29  MaU  1789.)  , 

Cosinus  (Johannes)  Dnnelmensis  Kpiseo- 
pus.Historia  Transnblaotietionls  Papalis,  cul 
pramitliMratqneopponiturtBm  sacra  Scrip- 
lor»,  luin  veterum  Patinas  et  reformalaram 
Ecctesiarum  doclrina.  (Decr.  1 Decembris 
Ui8T.) 

Cosinius  Joannas.  (t  Cl,  ind.  Trid.) 

Coeta  (Jerdmo  a).  Histoire  de  l'origine  et 
do  progrès  des  revenus  ecclésiastiques. (Decr. 
21  Aprilis  1093.) 

Costa  mini  P.  L.  SceHa  di  Prose  ilaflané 
traite  da  più  celebri,  e classiel  Scrilturi  , 
etc.  (Decr.  11  DeeeaabriB  1896.) 

Coeto  Tommald.  il  ptacerolissimo  Fug- 

filozin,  libri  rut.  Donee  corrigatur.  (Decr. 
7 Norembris  166b.) 

Colhman nus  Erncstus.  Çommentarius  me- 
thodicus  in  librum  Codicis  JusUniaoci  pri- 
mum  (Decr.  22  Oclobrit  1619.) 

•—  ltesponsa  Juris  et  Goniulialiones. 
(Decr.  3 Julii  1023. J 
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Cotta  (Joannes  Franciscus)  Lambergius, 

(t  Cl.  Ind.  Trid.) 

Cottislordus  Thomas.  (1  Cl.  App.  Jnd.Trid.) 
Coverdale  (Milo)  Eboracensis.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Cougniou  (Pbilippus  de).  Qoœstio  Theo- 
logica  :Quod  eit  vers  Verbum  Vei.  i ad  Tint- 
talon.  2,  r.  13.  Thèses  quas  luori  conabilur 
Bernardus  Frasquio  die  22  Auguali  in  Sor-. 
bona.  (Decr.  26  Octobris  1707.) 

Courayer  (Pierre  François  le).  Histoire 
du  Concile  de  Trente,  écrite  en  llalien  par 
Era  Paolo  Sarpi , et  traduite  de  nouveau  en 
François,  arccdcs  notes  critiques,  histori- 
ques et  théologiques,  (Brevi  Cicuieut.  XU, 

26  Januarii  1740.) 

— Défense  de  la  nouvelle  traduction  de: 
l'Histoire  du  Coucile  de  Trente.  (Decr.  7' 
Octobris  1746.) 

Courcicr  Petrus.  Virgin!  Dciparæ.  Qu.Te(io. 
Théologien  : Quid  est  Columna  et  firmamen *. 
lum  ceritnlis  t I ad  Timotk.  vt,  3.  Theses 
quas  tueri  conabilur  Joachimus  Dreux,  3 
Junii  1707,  in  Rcgia  Navarra.  (Decr.  20  Oc- 
tobris 1707.) 

Cours  d'étude  pour  l'instruction  du  Prince, 
de  Parme,  aujourd'hui  son  altesse  royale, 
l'infant  D.  Ferdinand,  Duc  de  Parme,  Plai- 
sance, Guastalla,  elc.,  etc.,  par  M.  l'abbé  da 
Conddlac-  (Dec.  22  Septembrisl83C.) 

Cours  de  l'histoire  de  la  philnsophie,  par 
M.  V.  Cousin.  (Decr.  5 April.  1813.) 

Coxus  Ceonardns.  (1  Cl.  Ind.  Trid.)  ' 

Coins  Rlchardns.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Crakanthorp  Richardus.  Defcnsio  Eccle-/ 
sis  Anglican®  conlra  M.  Anloniuiu  do  Do- 
minis.  Opus  postliumum  a Joanno  B.n  ba.a 
in  IMcem  etlitum.  (Decr.  23  Augusii  163b.)  , 
Crancbergh  (Cornélius  a).  Fraus  quiiiquc 
Arliculorum  a Pseudo-Auguslini  discipulis 
priinum  Aiexaudro  Vil,  nuiic  iternm  Alexan- 
dro  \ III , obtrusorum,  slvaeorum  cnni  Au- 
gnslino  Ipreasi  eeuvei  ienlia  demonslrnta. 
(Decr.  19  Martii  1G92.) 

Cranmerus  Thomas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.)  • 
Cratander  Andréas.  (1  Cl.  lad.  Trid.) 

Credo  (il),  t st/e  Collini.  i 

Crellius  Forlunatus.  ( 1 Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Ci  cl li us  Johannes.  De  mua  Des  Paire. 
(Decr.  18  Decembris  16f»6.) 

— l't  i tlii/ua  ejusdem  Opéra  omnia.  (Dccr. 
10  Maii  1737.) 

Crellius  Paulus.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.)'  ” 
Crrma  (RattKla  da;.  Opéra  omnia.  ATii 
emendeinr.  (ind.  Trid.)' 

Cfemcr  Bernardus  Scbaslianus.  Prodro- 
mus  tjrpicus,  contincns  Excrcilationes  Tlieo- 
logico-PhUologicns  in  V.  et  N.  Testament! 
loea.  (Deer.  b Decembris  1723.) 

Cremoninus  Crrsar.  Dispntatio  de  Cœln  In 
très  parles  divisa.  (Decr.  3 Julii  1623.) 

Creyghton  ltoherlus.  Noce  in  Sitvestruai 
Fguro'|,ultmt.  Vide  >guropulus. 

Cricchi  Venantins.  Vide  Consalvi. 

Crisis  de  Probabililate  ex  Àcademia  Mo- 
naehoram  Cassineusium  in  Monastcrio  S. 
Calhariate  Geaun.  (Decr.  8 Mali  1097.) 

Crisis  p.iradoxa  super  tractatu  insignis 
P.  Auto.iii  Tiojrte  l-usilani  8.  J.  De  Rcgno 
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Chrifli  in  l«rri»  consummato,  elc.  Auclorc 
quondant  Lusiinno  Anonyme,  elc.  (Dccr.  3 
Decentbris  1759.) 

Crispions  Joannes.  (1  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 

Cristiano  (il)  inleriurc.  Vide  Cltrisliano. 

Cristiano  (il)  occupalo  m l rilirp  di  ilieci 
giorni  per  far  gli  Escrcizj  Spirilûali  di  S. 
Ignazio,  di  un  Heligiosodet  Minuri  Convcn- 
luali  di  S.  Francesco.  (Dccr.  28  Julii  1742.) 
Corrretus  vero  juxta  edilionem  Romane m 
utint  1777  permittitur. 

Critique  générale  de  l’Histoire  du  Calvi- 
nism  1 de  M.  Maimtiourg.(Decr.  18  Maii  1684.) 

Crilius  (Andréas)  Polonus.  (ICI.  App.  lnd. 
Trid.) 

Crogerut  Nicolaus.  Amphitheairum  ntor- 
tis  maluræ,  sorti»  dura;.  (Decr.  22  Octobril 
1619.) 

Croncrua  Joannïs.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Cronica  del  Paradiso,  line  nomine  Auclo- 
rh  et  Annolatione  loci  et  unni.  (Dccr.  2 Julii 
1804.) 

Crousaz  (Jean  Pierre  de)  Trailé  du  Beau» 
(Decr.  28  Julii  1742.) 

Crouscrs  Cjprianus.  Lecliones  Vartene- 
ticæ  ad  ttegulam  S.  Francisci.  Do  tue  corri- 
g ntur.  (Decr.  3 Auguiti  16S6.) 

Crow.Tus  Guillclmus.  Elenchus  Scripto- 
rum  in  Sacram  Scripluram  t ins  Gnrcorum 
quant  Lalinorum.  (Dccr.  27  Maii  1687.) 

Crowliyus  seu  Croleus  Roberlus.  (1  CI. 
App.  lnd.  Trid.J 

Croy  (François  de).  Les  trois  Conformi- 
tés, savoir  l’harmonie  et  convenance  de  l’E- 
glise Humaine  avec  le  Paganisme,  Judaisme 
et  hérésies  anciennes.  (Decr.  12  Decentbris 
1624.) 

Croyant  (le)  détrompé,  ou  preuves  évi- 
dentes, elc.  Vide  P.  Dubois. 

(Decr.  28  Julii  1742.) 

Croie  Maturin  (la).  Veyssiere  Histoire  du 
Christianisme  des  Indes. 

— Histoire  du  Christianisme  d’Ethiopie  et 
d’Arménie. 

Cruciger  Gaspar.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Crucins  Jacobus.  Mercurius  Batavus,  sivo 
Epistolarnm  libri  y. (Decr.  25  Januarii  1684.) 

Crudeli  Tommaso.  ltaccolta  di  Poesie. 
(Dccr.  7 Octobris  1746.) 

(Dccr.  15  Januarii  1714.) 

Crusius  Crislophorus.  Tractatus  de  in- 
diciis  delictorum  ex  jure  publico  et  privalo, 
cum  observationibus  et  notis  Andre;e  Crusii 

— Tractai  us  de  indiciis  delictorum  specia- 
libus,  cum  priemissa  malellciorum  eurum- 
que  pa-na,  compendiosa  relatione. 

Crusius  Jacobus  Andréas.  De  Nocte  et 
noclurnis  Officiis  tam  sacris  quam  propba- 
nis.  (Dccr.  8Martii  1662.) 

— De  jure  oftereudi.  Tractatus  Historico- 
Philologico-Juridicus.  (Decr. 20  Junii  1662.) 

Crusius  Martinus.  (1  Cl.  lnd.  Trid.) 

— Turco-Græciæ  libri  vm-  Voruc  corri- 
gatur.  (App.  Ind.  Trid.J 

Crux  Chrisliani  cum  quibusdam  annota- 
tionibus  iu  S.  Hilarium.  (App.  lnd.  Trid.) 

Cucchi  (Sisto  de).  Vie  délia  contcmpl.i- 
tionc,  ove  s’iusegnano  li  prinripali  Ksserci- 


tii , cho  solletano  l’anima  alla  contempla- 
tiouc,  cl  amor  di  Dco.  (Dccr.  29  Junii  1690.) 

Cudvrorth  Itadulphus.  Systema  inlellec- 
tualc  hujus  Univers!,  seu  de  veris  natur» 
rerum  originibus  Couimcutarii.  ( Decr.  13 
Aprilis  1739.) 

Cuestion  importante  ? Los  Dipulados  de 
nurslras  Cortès  son  inviolables  respecte  de 
la  Curia  ltomana?  (Decr.  86  Augusti  1822.) 

Cuillerie  Stephanus.  Matri  inter  Virgines 
purissimæ.  Quæstio  Théologien.  Theses  de- 
fensæ  in  Academia  Dolana  a Joannc  Adamo 
Groob  29  Martii  1690.  (Dccr.  21  Novembria 
1690.) 

Culmaa  , «ru  Culmannus  Lconhardus.  (1 
Cl.  Ind.  Trid.) 

CunoJoannes.  (1  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 

Cnra  salutis  , sive  de  statu  vitœ  malura 
ac  prudenter  deliberandi  ntethodus,  per  de- 
cem  dierum  Veneris,  Spiritus  Sancti,  Sanc- 
tissirnæ  Dci  Malris  boni  Cousilii , S.  Ignatii  , 
et  Xaverii  honori  instituendam  solitam  de- 
votionem , proposila.  (Decr.  4 Deccmbris 
1725.) 

Cura  (délia)  Bsica,  c politica  d’eU’Uomo  di 
Giovanni  l’oiii.  Milano  Anno  x pressa  Pi- 
rotta  e Maspero  Slampalori  e Libraj  in  S. 
Margarita.  (Dccr.  9 Decentbris  1806.) 

Curait  Kobcrlo.  Principj  geuuini  di  lutla 
la  Giurisprudenaa  Sacra,  con  nuovo,  accon- 
cio,  o facil  metodo  trattati:  Traduzione  dal 
Latmo,  coll'aggiuula  di  una  Prefazione  , e 
di  alcune  note,  l’ont,  i,  il,  m,  in  Prato  1787. 
(Decr.  5 Fcbruarii  1790.) 

Curés  Lorrains  Allemands.  Projet  de  re- 
quête au  Hoy.  (Decr.  11  Julii  1777.) 

— Vide  Averlisscment  qu’ont  mis  à Ig 
télé,  elc. 

— Vide  Catecliismus  Oder  Milch,  etc. 

— Vide  Extraits  des  MSc. 

— Vide  KnApfler. 

CureUs,MuCur(eus  Joacltimus.  (1  Cl.  App. 
lnd.  Trid.) 

— Grntis  Silesite  Annale».  (App.  Ind.  Trid.) 

Curio  Cœlius  Horatius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Curio  Ccelius  Secundus.  (1  Cl.  lnd.  Trid.) 

Curie  (Camillus  de).  Secunda  Par»  Div.r- 
sorii,  seu  Coniprensorii  juris  feudalis.  (Decr. 
16  Decentbris  1605.) 

Cuspinianns  Joannes.  De  Cæsaribus  atque 
Imperatoribus  Romanis . Douée  corriuatur. 
(lod.  Trid.) 

Culellius,  teu  Cutelli  Marius.  Codicis  Le- 
gum  Sicularum  libri  ir  , cum  Glossis,  sive 
Notis  Juridico-Potilicis.  (Decr.  18  Deccmbris 
1646.) 

—De  prisca  cl  recenti  Inimunitale  Eccle 
siœ  et  Ecclesiâslicorum  libertale.  Tomus 
prior.  (Decr.  10  Junii  1654.) 

Cymbalunt  Muudi.  (Ind.  Trid.) 

Cypriani(S.)Opcra  rccognila  per  Joannem 
Osonicusem  Eptscopum.  Vide  Fell.  Vide 
Lambert. 

Cyprius  Philippus.  Vide  Hilarius. 

Cyrillo  (Joanues  Tbornas  a S.)  Mater  bo- 
norificalae.  Anna;sivedclaudibus,  excellen- 
liis  acpncrogalivis  Divœ  Annæ.  Donec  cotri- 
galur.  (Decr.  18  Januarii  1067.) 

Czapko  Joannes.  Vide  Tzapko. 
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Paillon  (Bcniamin  de).  Examen  de  l'op- 
pression des  Réformez  en  France,  où  l’on 

iusliüe  l’innocence  de  leur  Religion.  (Decr. 
• Mari  ii  1709.) 

(Decr.  H Janoarii  1737.) 

Dale  (Antonius  van).  De  Oraculis  Ethni- 
corum  Disserlaliones  duæ.  Acccdit  Schcdia- 
•nia  de  Consecralionibus  Etbnicis. 

— Disseitationes  de  origine  ac  progressa 
Idololatriæ  et  Superslilionuin. 

— De  vera,  el  talsa  l’rophctia,  et  de  Divi- 
naiionibus  idololatricis. 

Dallatus  Joauncs.  De  usn  Patrum  ad  ea  de- 
Gnienda  Kcligionis  capila,  quai  sunt  bodie 
conlroversa.  (Decr.  2 Jutii  1086.) 

— h t reliqua  tjustlem  Opéra  emnia.  (Decr. 
23  Marlii  1672,  et  2Julii  1686.) 

Dalmazon  i.  Gramme  lica  Italiens, c I nglesc. 
Terra  Edizione  modiGcala,  correlta,  ed  ac- 
cresciuta  dal  Proftssore  di  Lingoa  Inglese  I. 
B.  Roma  presso  Venanzio  Monaldini  (juù- 
dola  indicatio ).  Napoli  da  G.  P.  .Mcrandc  Nr- 
gozianle  di  Libri  nclla  strada  delta  Trinité 
niaggiorenum.  8,  1793.  (Decr.  18  Julii  1808.) 
Ün  hv.aiur  Edilio  Neapalilaaa , donec  corri- 
galur  : prersertim  quoad  duo  specimina  ad 
tlylum  hiitoricum  pfrUaenlia. 

Dambouderius  Judocus.  Praxis  rerum 
Criminalinm.  Douée  corrinatur.  (Decr.  3 
Julii  1623.) 

Dame  (la)  sage  et  aimable,  par  Anne  Pe- 
poli,  veuve  Sampieri.  (Decr.  23  Sept.  1839.) 

Damiron  (M.  Pli.)  Essai  sur  l'ilisloire  do 
la  Philosupliie  en  France  au  six'  siècle. 
(Decr.  28  Julii  1834.) 

Ranimait  Hadrianus.  Imperii  ac  Sacerdo- 
lii  ornntus  ; diversarum  ilem  Genlium  pe- 
culiaris  ve.-litus,  cum  Comrnenlariolo  Cæsa- 
rum,  Pontilicum  ac  Sacerdotum.  (App.  Ind. 
Trid.) 

DuniensLambcrtus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
— Ethices  Christiane:  libri  Ires,  in  quibus 
de  veris  bumanarum  actionum  principiis 
agilur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Dannemayr  Mathias,  Hist.  Ecclcsiast.  in 
Universil.  Yindub.  Prof.— Instilutiones  Uist. 
KccIcsiasUcæ  Tom.  i,  h.  Idem  Optu  Panorini 
Kdilure  Vincenlio  Panorini.  Tom.  i,  si,  us,  îv. 
(Dt  cr.  17  Januarii  J82u.) 

Dames.  Vide  Aliglierius. 

Daquin  Ludovicus  Henricns.  Scnlcnltæ  et 
Provcrbia  ltabbinoruin.  (Decr.  2 Dccembris 
1622.) 

üarrius  Joannes.  (t  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Darwin  Krasmo  Medico  di  Derby  Mcmbro, 
etc.  Zoonomia,  ovvero  I.eggi  dalla  Vila  Or- 
ganica.  TraduzionedatlTnglcse  con  Agginn- 
le.  ( Itaeori ) Milano  presso  Pirolta,  e Maspero 
1803.  Vol.  i,  il,  m.  Vol.  iv.  Milano,  etc., 
lbO».  Parte  il,  comprendente  un  Calalogo 
delle  Malattie,  etc.  Vol.  v,  Milano,  etc.  1805. 
vi.  Supplemcnio , etc.  Parte  ni,  conlencnle 
gli  Arlicoli  délia  Maleria  Medica,  etc.  (Decr. 
22  Dccembris  1817.) 

Dasypodius  il  nradus.  (I  CI.  Ind.  Trid.) 
Dasy  p dius  Pelrus.  (1  Cl,  Ind.  Trid.) 


Datbænus  Petrns.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

David  Kimhi.  FtdeRimhi. 

Davidis  Francisco!.  (1  Cl.  App. Ind.  Trid.) 

Davila  Joannes  de  Roa.  Vide  Roa. 

Decimator  Henricus.  Sylva  vocabulorum 
et  phrasium  cum  solutæ,  tum  ligatie  oratio- 
nis.  Donec  corrigatur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Decisionum  novissimarum  Rot*  Roman», 
sive  Sac.  Palalii  Romani  Pars  vi,  continens 
tum  Decisiones  varias,  tum  Declaratioues 
Concilii  Tridcntini  habitas  e Bibliotheca  D. 
Prosperi  Farinacii.  (Decr.  7 Sept.  1609.) 

Declaralio  (Sacrœ  Cœsareæ  .Majestatis) 
quomodo  in  negotio  Kcligionis  per  Imperium 
usque  ad  deGnitionem  Concilii  generalis  li- 
dendnm  sit,  in  Comiliis  Augusianis  xv  Maii 
anno  hdxlviii  propositaet  publieata.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Declaratione  del  Giubileo.  (Ind.  Trid.) 

Declarationes  CardinaliumCongregalionis 
Concilii  Tridentini,  una  cum  Joannis  Sote- 
alli  et  Horatii  Lucii  adnotationibns.  (Decr. 
6 Junii  1621.1 

Décret  du  SaintOfGce  de  Rome,  qui  con- 
damne et  abolit  comme  un  abus  tontes  les 
Confréries,  ou  Sociétés  de  l'Esclavage  de  la 
Mère  de  Dieu,  Scapulaire  des  Carmes,  et 
antres  Cordons,  Ceintures,  etc.  Quioinmuf- 
iis  depravutum  el  dolose  arcommodalum  ad 
alias  Sodalilalet  ah  Apottolica  Sade  oppro- 
batas,Cinclurm , Scapularis  el  CÂordæ.  (Decr. 
25  Januarii  1679.) 

Décrets  de  nos  SS.  PP.  les  Papes  Alexan- 
dre VII  el  Innocent  XI  contre  plusieurs  pro- 
positions de  la  Morale  relâchée.  A Liège  1680. 
(Decr.  26  Junii  1681.) 

Decreluni  Norimbergense  editum  anno 
1523.  (Ind.  Trid.) 

Dedekindus  Friderieus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Défense  de  l’autorité  et  des  décisions  des 
merveilles  que  Dieu  ue  cesse  point  de  faire 
en  France  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
Dées.  (Decr.  11  Marlii  1754.) 

Défense  de  l'Eglise  Romaine  contre  les 
calomnies  des  Protestants  ; on  le  juste  dis- 
cernement de  la  créance  Catholique  d'avec 
les  sentiments  des  Protestants , el  d'avec  ceux 
des  Pélagiens  touchant  le  mystère  de  la  Pré- 
destination et  de  la  Grèce  du  Sauveur,  mis 
en  François  par  C.  B.  P.  (Decr.  11  Marlii 
1704.) 

Defense  de  la  Discipline  qui  s’observe  dans 
le  Diocèse  de  Sens,  louchant  l'imposition  da 
la  pénitence  publique  pour  tes  péchez  publics. 
(Decr.  19  Sept.  1679.) 

Défense  de  la  Discipline  qui  s'observe 
dans  plnsieurs  diocèses  de  France,  touebant 
l'imposition  de  la  pénitence  publique  pour 
les  péchez  publics.  (Decr.  25  Januarii  1684.) 

Défense  de  la  Dissertation  sur  la  validité 
des  Ordinations  des  Anglois,  contre  les  dif- 
férentes Réponses,  qui  y ont  été  faites.(Bravi 
Benedicti  XIII,  25  Januarii  1728.) 

Défense  de  la  Religion  tant  naturelle  que 
révélée, contrcles  InGdèles  et  les  incrédules: 
extraite  des  Ecrits  publiés  par  la  fondation 
de  Mr.  Royle.par  les  plus  habiles  gens  d'An- 
gleterre. (Decr.  7 Octobris  1746.) 
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Défense  de  Unit  les  Théotoglehs  et  par- 
ticulier des  disciple*  de  8.  Augustin  centre 
)’(  )rdo  : i n lit  ce  de  Mr.  l'tttfw  de  Chartres 
du  il  d Août  1103.  (Dec.  17  Julii  1709.) 

Défense  des  Théologiens, en  particulier  des 
disciples  de  S.  Augustin  contre  l’Ordonnance 
de  Mr.  l’Eréqne  de  Chartres,  portant  con- 
damnation dn  Cas  de  Conscience.  Seconde 
édition,  avec  tue  réponse  an*  Démarqués 
du  iiiome  Prélat  sur  iee  Déclaration»  de  M. 
Caüet.  (Dccr.  26  Octobris  1707.) 

Défense  do»  Abbés  Commendntnires  et  dns 
Curés  primitifs,  contre  les  plaintes  desMoines 
et  des  Curés  ; pour  sertir  de  réponse  A l'Abbé 
Cominendalaire.fDecr.  29  Maii  1690.) 

Défeese  des  Libertés  des  Eglises  réfor- 
mées de  France.  Vide  Histoire  Apologé- 
tiq  ne. 

Défense  des  nouveaux  Chrétiens  et  des 
Missionnaires  de  la  Chine,  du  japon  et  des 
Indes  contre  deux  litres  iotitnlei  : la  Morale’ 
pratique  des  Jésuites,  et  l'Esprit  de  Mr.  Ar- 
nauld.  Dante  corrigatur.  (Decr.  SS  Decem- 
brit  170Q.)  >•>  i.  < 

Défense  de  Mon  Onde.  Vidé  Opuscula  tes . 

Defensio  Btigarum  contra  cvocalioncs 
causarum,  et  peregrina  iudicia.  (Decr.  23 
Aprilis  1654.)  * » 

Defensio  Nsturalis,  Christiane  et  Cuthe- 
lie»  Keliaiunis.  etc,  Fldf  Mnyrs  Reda. 

. Defensio  pie  meuiorie  D.  Pétri.  Coddu  Av- 
chiepiscopi  Scbastcni , cl  per  fiederatum 
Belghmi  V icarii  Aposlolici  ail  daritsimum 
Dominum (Dedr.  10  Martii  1712.) 

Dekreel  (Naedar)  tan  de  Keomse  tiers- 
chacr  geoaemd  Inquisice  ht  lietwelke  onder 
andoren  terdoemt  yvort  bel  smeekschrift 
tan  Hecr  Adrien  ven  Wyckv  Idti t:  Deere - 
tum  nuperum  Ttiltmmlit  Reiunat , quod  fn- 
quisitionemtocamus , quo  inter  cetera  dam- 
matur  eupplicntio  B.  AdtiaU  ns  Wyck. 
(Decr.  7 Septembres  1693.) 

Dclitti  (det),  e dalle  pene.  Decr.  8 Februa- 
rii  1766.1  ride  Voltaire,  i’ii/e  Abhandlung- 

lli'liberatio  (simples  ac  pla)  eut  ralionc 
Christiane , et  in  verbe  Dei  fumait  Heior- 
ntalio  doctrime,  administralionis  Uitinorum 
Sacramenterum , Ceremon tarent  unlisper 
instkuenda  ait.  :Ind.  Trié.) 

Dcmpslerus  Thomas:  Anliquitatum  Koma- 
narnm  Corpus  absulullssimum,  in  quo  præ- 
ler  ea,  quæ  Joannes  Knsinus  ddineaverat , 
inâniu  tuppleulur,  tnutaour,  adduntar. 
Donrc  corrigatur.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

— Scolia  itlustrior,  seu  mendieabula  re- 
pressa modesta  Parecbasi.  (Decr.  1T  Décem- 
bres 1623:) 

Denckiui  joannes.  (1  Cl.  led.  Trid.) 

Dcnstoiiius  Arnnldus.  Vide  Bachimltts. 

Dénonciation  à Monseigneur  le  Prucurear 
général  du  Parlement  de  Dijon  d'un  libelle 
intitulé:  Lettre  d»  Mr.  l'Eréque  de  ChAloni 
sur  Staéur , pour  sertir  de  réponse  é celle 
que  Mr.Crugé  lui  atoil  é<ti  île  au  sujet  de  son 
Manil. m, 'ut  sur  ie  litre  des  Hexaplet.  (Dccr. 
29  Julii  1722.) 

Denniiii  itio  solemnia  Bulbe  ClemeAlinm  , 
quai  mcipit  : Vinmm  Detnini  Saiaolh , facta 
tiuirci  ste  LcdesiU)  Caiholicte , ac  preeterliai 


omnibus  Hierarcbis  éjus.  (Decr.  12  Juuii 
1712.) 

Dénys  Henricus.  Epistola  ad  amplissimnm 
Dnminum  anno  1693.  (Decr.  7 Septembris 
1695.) 

Der  aufguhende  Morgenstern  und  der  an- 
brechende  Tag  in  deaCbrislenberxen,  ou  en 
latin  , Lucifer  orient  et  dies  itlucesceni  in 
cordibus  ChrisliandrUm,  site  Spirilus  Chri- 
st!, in  sna  Ëcclesia.  (Decr.  6 April.  1840.) 

Deschamps  Félix.  Epistola  ad  D.  Marti- 
nûm  Steyaerlium  de  Sutnmo  PontiGce,  eiut- 
que  poleslale.  (Decr.  29  Novembres  1689.) 

Detcriplio  (Iconica  et  Hislorica)  prteci- 
puorum  Hæresiarcharum , qui  ab  Ëcclesia 
Catholiea  et  Christiana,  ut  sectarii,  ac  pba- 
natici , eicotnmunlcatl  rejectique  surit , per 
C.  V.  S.  (Decr.  22  Octobris  1619.) 

Désirant  Bernardus.  Commonitoriam  ad 
Ortbodoxos.  (Decr.  26  Octobris  1707.) 

—De  nuflttalihus.allisqUe  ilifcctlbusSche- 
dulee,  quant  D.  Henricus  Malcorps  cm  soit 
corruperunl , publicisque  lypis  donarunl, 
sub  nomine  sententiee  lat*  contra  P.  Bcr- 
nafdum  Désirant.  (Decr.  12  Sept.  1714.) 

- Despagne  Jeun.  Vide  Espagne. 

Desquenx  (Mr.).  Traité  de  la  Théologie 
mystique,  mi  l’on  découvre  les  secrets  delà 
sagesse  de  Dieu  dans  la  conduite  des  dates 
appliquées  au  saint  etercicc  dé  l'oraison. 
(Deer.  29Novémbris  1689.) 

Destinée  sociale.  Vide  Consderanl  Victor. 
DcstuUdi  Tracy.  Elemenli  d'ideologia  cou 
Préfaiione , e Noie  dcl  Car.  Compagnon!. 
Parte  i,  divisa  in  due  volumi.  Item  Ideologia 
prupriameuie  delta.  Parte  u,  divisa  In  due 
vnlumi  : (irammatica  Generale,  rc.  Item  Par- 
ti' ni , divisa  in  due  rolomi  : Logica,  ec. 
Item  Parie  tv,  bssia  Tratlato  délia  volonté, 
e de’suoi  effe  II,  divisa  in  Ire  volumi  con  né 
ssggiodt  Calccbistn».  Denb/ue  : Saggiodi  un 
tratlato  morale  in  forma  di  Catt-cliismo  pub- 
blicalo  in  seguilo  degli  Elemenli  d'ideologia 
de!  Si.’.  Conte  Dcstnlt  di  Tracy.  dcl  Cava- 
lière Compagnon).  tjnocumque  idiomale  tiee 
eu  m Prttfatione  et  Sotie  Equilie  Compagne . 
ni,  sise  sine  illie.  (Decr.  27  Novembris  182'-) 
Dévotion  (de  la)  à la  Sainte  Vierge,  et  du 
culte  qui  lui  est  dû.  Donec  corrigatur.  (Decr. 
1 Septembris  1695.) 

Dévotion  (de  la)  é la  Sainte  Vierge,  et  do 
cuite  qui  lui  est  dû  ; nouvelle  édition.  Doittt 
corrigatur.  (Dccr.  26  Octobris  1701.) 

Dévotion  (la)  au  sacré  Coeur  de  N.  S.  Jé- 
sus-Christ. par  un  père  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  (Decr.  11  Martii  1704.) 

Dévotion  (la)  den  pécheurs  péuiieus,  par 
un  pécheur.  (Decr.  15  Janusrii  1714.) 

Devotiooe  (la)  délia  Noveea  perpétua  ad 
anore  délia  glorioau  8.  Anna  Madré  délia 
grau  Madré  di  Dlo.  (Decr.  18  Maii  1077.) 

Devotionl,  chc  fl  possono  fare  in  onoredi 
8.  Anna  Madré  délia  gran  Madré  di  Di»,  ad 
Islanst  dl  Agoslino  Ui-poli.  lu  Napoli  1661. 
(Decr.  30  Julii  167H.) 

Dcrolioni,  chc  si  possono  lare  In  onore  di 
S.  Anna  Madré  délia  gran  Madré  di  Die.  la 
Vilerbo.  (Decr.  39  Julii  1678.) 
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D<  volioni  da  farsi  alla  glnriosn  S.  Anna. 
Kapoli  1603.  (Decr.  18  Maii  1677.) 

Devoiioni  tenerc,  c forvoroso,  che  si  cser- 
cilann  dalli  Frololli,  e.  Sorelle  délia  Confra- 
lerniln  di  S.  Amin  di  Nnpnli.  (Dccr.  30  Jutii 
1678.) 

Drvoiione  al.’amabilissimo.  Vide  Divo- 
zione. 

DeUt  el  Rcs,  sire  Dialogua  , quo  demon- 
stratur  Screnissimum  Jacobum  Regem  in 
regnis  suis  jusltssime  sibi  vindicare  quid- 
quid  in  juramenln  Fiite:ilnlis  rcquirilur. 
'Dccr.  2 Dcceinbris  1017.) 

Dialeclica  Legalis.  (App.  Ind.  Trld.) 

— Idem  Oput  cum  nomine  Aueturit.  Vide 
Hegendorphinus. 

Dia'oghi  do’  Marti.  VideNuori  Dialoghi. 

Dialughi  (due),  l'uno  di  Mercurio,  el  Ca- 
ronte,  tiol  quale  si  racconta  quel  rbe  accaifè 
nelia  guerra  dopo  l’anno  1321,  l’altro  di  Lat- 
larttio,  et  di  uno  Arehidiscono.  |Ind.  Trid  ) 

Dialoghi  llislorici,  ovvero  Compendia  Hi- 
storiée dell’Jlalia , e Julio  stalo  présente  de’ 
Principi,  e Repubbliche  ltaliane,  dell'Aeca- 
demico  Incognito.  (Deer.  10  Aprilis  1060.) 

Dialoghi  Politici,  oVvero  la  Polilica,  che 
nsano  in  questi  lempi  i Prineipi,  e Repubhli- 
the  llalianc  per  conserrare  i loro  slali. 
(Decr.  21  -Marlii  1608.) 

Dialogi.  Uecoctio,  Eckius  Monacbus.  (Ind. 
Trid.) 

Dialugi  Sacri.  Oput  Seéaifinni  Ctulnlionit. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Dialogo  Ira  due  Marina  ri  dopo  una  tem- 
pesta.  (Decr.  26  Marlii  1823.) 

Dialogo  molto  curloso , e degno  tradue 
genlilhuomini  Aeanzi,  oioè  soldait  rolonlarj 
deli'Ailezze  berenissime  di  Modona  , e l'ar- 
ma. (Decr.  3 Aprilis  1669.) 

Dialogo  per  musica  a farore  dell'Imma- 
colala  Concezione  nel  primo  islanle,  cuj'iis 
initium  : Si  suoni  a haitaglia,  chi  il  brando 
mi  dé  ! finit  tero  : Se  Fenice  sei  nel  luo  can- 
dorc,  sii  Feaice  in  lodnre  il  noslro  amore. 
(Dccr.  26  Seplembris  1630.) 

Dialogos  (los)  Argeliuos,  o conversaeio- 
nes  anlre  un  Eclesiaslieo  y un  Arabe  sobre 
la  Ley  t solo  del  Celibalo.  (Decr.  26  Augu- 
sti  1822.) 

Dialogua  de  doctrina  Chrisliana.  (Ind. 
(Trid.) 

Dialogua  (ex  obscurorum  Virorum  sali- 
bua  cribratus),  in  quo  introducunlur  Colo- 
nienses  Thtologi  1res  , Orluinus  , Gingol- 
phus,  Lupoldus  ; 1res  itemcelebres  yiri  Joan- 
nes  lleucbliu , Desiderius  Erasmus  el  Ja- 
cobus  Faber,  de  rebua  a sa  retenter  faclis 
disceptanles.  (Ind.  Trid.) 

Dialogus  OraL  PonliUcis  Romani  et  illius, 
qui  est  Ponlifici  a Confessioqibus.  (Ind. Trid.) 

Dialogus  paradoxes,  que 'Romani  Ponli- 
firis  Oralor  una  cum  eo,  qui  est,  etc.  (Ind. 
Trid.) 

Diario  del  Concilio  Roman»  celebrato  in 
S.  Gio.  I.atcrano  l'anno  del  Giubileo  1723, 
sotio  il  PontiBcalo  di  Papa  Benedello  XIII. 
(D.  cr.  5 Julii  1728.) 

Diario  (Sacro)  deile  Grazie,  e Indulgenze 
conccsse  alla  Cumuaauia  d«Ua  Cialura,  del- 


ta di  S.  Agostino,  e di  8.  Monica.  (Dccr.  Si 
Februarii  1712.) 

Dialriba  Theologica  de  peccato  philoso- 
phico,  cum  ezposilione  Decreti  Inquisilionls 
Roman* , edili  21  Angusti  1690.  (Dccr.  1 
Julii  1693.) 

Diazius  Joannes,  illt  cujut  morlis  hitlt- 
riam  seriptil  Senarelaut.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Dicbiaralione  (la)  delli  cento  cinquanla 
Sa  lin  i di  David  con  le  sue  sere  esplicalioni, 
c virlu,  eslralli  da  molli  iibri  di  v irluosi  Rab- 
biniEhroi;  con  una  insigne  tabella  de’ ca- 
ratleri  ehraici , e sue  virlù.  (Decr.  15  Ja- 
nuarii  171V.) 

Dichiaratioae  pubblica  di  Federico  per  la 
Dio  gratta  Ile  di  Boemia,  per  quali  rugtoni 
abbia  accrtlato  il  governo,  et  Uegno.  (Decr. 
12  Decembris  162V.) 

Dickius  Lcopoldus.  (1  Cl.  lad.  Trid.) 

Diclamen  de  la  comision  eclesiastica  de 
las  Corles,  sobre  quo  no  se  exporta  dinero 
para  Huma  con  motivo  de  la  impetracion  do 
Uollas,  dispensas  y demas  Gracias  Aposto- 
licas.  (Decr.  9 Seplembris  182V.) 

Diclamen  de  la  comision  eclesiastica  en- 
cargad.i  del  nrreglo  deiinilivo  del  clero  de 
I spana  impreso  de  orden  de  las  corles. 
(Decr.  26  Marlii  1825.) 

Diclamen  y proyeclo  de  Ley  sobre  la  re- 
forma de  los  Regularcs.  (Decr.  G Seplembris 
182V.  | 

Dictionnaire  des  Livres  Jansénislcs,  ou 
qni  favorisent  le  Jansénisme.  (Dcrr.  Il  Mar- 
lii 175V.) 

Dictionnaire  des  Philosophes.  Vide  Liber, 
lamelti  ironice. 

Dictionnaire  historique,  littéraire  el  crj— 
lique,  contenant  une  idée  abrégée  de  la  vie 
et  des  ouvrages  des  hommes  Illustres  ou 
tout  temps  , en  tout  pays.  Tom.  6 in-8*. 
(Dccr.  1 Februarii  1762.) 

Dictionnaire  Philosophique  portatif.  Nou- 
velle édition  revue , corrigée  el  augmentée 
de  divers  articles,  par  l’Auteur.  (Docr.  8 
Julii  1763.) 

Diderot.  Vide  Jacques. 

Didier  Charles.  Rome  souterraine  (Decr. 
7 Julii  1833.) 

Dieterieh,  «ru  Dielericus  Cunradus.  Intli- 
tuliones  Catechclica-  e Luthrri  Calechesi 
depromptæ.  (Decr.  10  Aprilis  1666.) 

Dleterichius  Joannes  Cunradus.  Brcvia- 
riom  Pontificum  Romanornm  a Lino  usque 
ad  Alexandrum  VII.  (Decr.  23  Decembris 
1709. ) 

Dielerlchus  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Dielerfchus  Georgius  Theoddrus.  De  Jure 
et  slatu  Judæorum  In  ttepuhlica  Chrisliano- 
rum  Dlscttrsus.  (Decr.  20  Junii  1662.) 

Dielherus,  *«u  Dielber  Andréas.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Dieu  el  les  hommes.  Vide  Erangile  du 
Jour. 

’ (Decr.  4 Julii  1661.) 

Dieu  iLudovicus  de).  Historia  Cliristi  Per. 
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fiico  oonscripta  ab  Hieronymo  Xavier,  Lati- 
ne reddita,  et  animndversionibus  notata. 

— Historia  S.  Pelri , Persicc  conscripta  ab 
Hicronyino  Xavier,  Latine  reddita,  et  bre- 
vibus  animadversionibus  notata. 

— Opéra.  (Decr.  18  Diccmbris  1C'»6.) 

Difenbaebius  Marlintis.  De  vero  mortis 

genere  , ex  quo  H»nrieus  VII,  Impcrator, 
obiit,  Dissertalio.  (I)ecr.  29  Maii  1690.) 

Difesa  (la)  délia  Cbiesa  Grcca  ullimamcn- 
to  assalita  da  Comenido  Reaix>ei  scritta  da 
Biaqio  Ctdonna  Sinclerico.  Corfù  1800.  ; Decr. 
S.  Officii  Fer.  V,  die  27  Aprilis  1803.) 

Di  les  a drl  Purgatorio  dallo  moderne  opi- 
nioni  , ossia  il  Purgalorio  vendicato  dalle 
imposture.  (Decr.  6 Seplembris  182V.) 

Differentia  (de)  Regiæ  Majeslatis.  Vide 
Opus  e\imium. 

(l)ccr.  3 Marlii  1705.) 

Dirficallcz  (des)  proposées  à Mr.  Slcyaert 
sur  l’avis  par  luy  donné  à Mr.  rArcheiéque 
de  Cambray.  ( Première  et  Seconde  Partie.  ) 

— Troisième  partie,  iv,  v,  vi,  vii,  vm  et 

ix. 

Digiuno  perpeluo  islituito  in  onorc  dcU' 
Iminacolata  Concczione  di  Maria  sempre 
Vorginc  nella  Terra  di  Soriano.  (Decr.  12 
Januarii  1739.) 

Digner  Læsar.  Veritas  nuda,  dilucidatio 
cujusdaui  Epislolæ  Capitulé  Conimbricensis 
ad  instantiam  Patrum  Sociel  itis  direelæ  ad 
Urbanum  VIII.  (Decr.  10  junii  165V.) 

Dilherrus  Joannes  Michael.  Dispulationum 
Academicarum , priieipue  Philolugicarum. 
Tom.  1 el  2.  (Dccr.  10  Junii  ICjV.) 

Dillerus  Michael.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Dillcrus  Pelrus.  ( I Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Dinellus  Michael.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Dinhcin  Fridericus  (a).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Dinolhus  llichardus.  De  rébus  el  faclis 
incmorahilihus  Loci  communes  llislorici.  Do • 
nec  corrigantur . (App.  Ind.  Trid.) 

— Adversaria  Hislorica.  Donec  corrigan - 
fur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Dionigi  (Barlolomeo)  da  Fano.  Compcndio 
islorico  del  Vecchio,  e del  Nuovo  Testamen- 
to  cavalo  dalla  Sacra  Bibbia.  (Decr.  30  Julii 
et  17  Octobris  1678.) 

Dionomachia  Poemello  Eroi-Comico  con 
noie.  (Decr.  17  Januarii  1820.) 

Director  (the  Spiritual)  for  thosc  who  hâve 
none,  translatcd  oui  of  French.  Jd  est  : Di- 
rector Spiritualis  pro  his  qui  tiullum  ha - 
bent , ex  tiallico  trantlatui.  (Decr.  18  Julii 
1729.) 

Diritto  pubblico  Ecclesiastico.  Vide  Insli- 
tuzioni  del  Diritto. 

Diritto  pubblico  sulla  proibizione  de’  nuo- 
vi  arquisli  a’Collegj  Ecclesiaslici , e sulla 
llegalia  de'Sovrani.  Opéra  del  Dottor  Giu- 
seppe Pasquali.  (Dec.  18  Julii  1777.) 

Diritto  libero  del  Sovrano  sul  Matrimonio, 
sine  annotations  nominis  Auctoris , Loci  et 
Anni.  (Decr.  7 Augusti  1786.) 

Diritto  (del)  Sociale  Libri  3 del  Doilor  An- 
gc’o  Kidolfi  Professorc  del  Diritto  pubblico 
nella  Rcgia  Unncrsitù  di  Hologna,  Socio 
Ordiuario  deli’Accademia  Iialianadi  Scienze, 
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Lcllerc,  ed  Arli.  Volume  i,  Bologna  1808. 
Presso  i Fralelli  Masi  , eCoinpagno  Tipo- 
grafi  deîr  Istitulo.  (Decr.  S.  Ofïicii,  22  Au- 
gusti  1816.) 

Discernement  (le  juste)  de  la  Créance  Ca- 
tholique. Vide  Défense  de  l’Eglise. 

Disciplina  (de)  pucrorum,  recleque  for- 
mandis  corum  et  sludiis  et  moribus;  ac  si* 
mul  lam  præccplorum  quam  parentum  in 
codera  officio,  doclorum  virorum  libellé  ali- 
q ii ot  voie  aurei.  (App.  Ind.  Trid.) 

Discorsi  sopra  i Fiorelli  di  S.  Francesco, 
ne’quuli  délia  sua  Vila,  etdclte  sue  Stigmate 
si  ragiona.  ilnd.  Trid.) 

Discorso,  c parère  d’un  Teologo  intorno 
al  cambio  délia  ricorsa  a se  stesso.  (Decr. 
12  Decembris  162V.) 

Discorso  indirizzato  al  Papa  da  un  Filo- 
sofo  Tcdcsco.  (Decr.  13  Augusti  1782.) 

Disorso  (in  Iode  dell’arte  Comica).  Vcne- 
zia  1752.  (Decr.  k Julii  1752.) 

Discorso  piacevole  (che  le  Donne  non  sia- 
no  délia  specie  degli  Lomini),  tradotto  da 
Horatio Plala  Komano. (Decr.  18  Junii  1651.) 

Discorso  sopra  l'Asile  Ecclesiastico.  In 
Firenze  1763.  (Decr.  27  Febraarii  176V.) 

Discorso  Islorico  Poiitico  delP  origine, 
del  progresse,  e délia  decadenza  del  potere 
dei  Chierici 'iille  Signorie  temporaü,  cou  un 
Ristrelto  dell*  btoria  délié  due  Sicilie.  Fila- 
déifia.  (Decr.  Fer.  5,  die  29  Januarii  1789.) 

Discours  contre  la  persécution  , traduit  de 
l’Anglois.  Vide  Traité  de  Loix  Civiles. 

Discours  sur  la  liberté  de  penser,  écrit  à 
l’occasion  d’une  nouvelle  Secte  U’Esprits 
foits  ou  de  gens  qui  pensent  librement. 
(Decr.  7 Februarii  1718.) 

Üiscourse  ( a Seasonahlc  ) shewing  hovr 
thaï  the  Gains  of  allcgiance  et  supremacy 
contain  nolhing  which  any  goo  1 Christian 
oughtlo  boggie  at.  By.  W.  B.  Idest  : Dix  cur- 
sus opportunus  ostendens  , qtM  ration  e jnra- 
tnenla  fidelitatis  et  suprematus  nihil  conli - 
néant  quod  cuipiam  bono  Christiano  scru - 
pulum  injiciat  ; auctore  W • B.  (Decr.  27 
Septembre  1679.) 

Discussion  Historique,  Juridique  et  Poli- 
tique sur  l'immunité  réelle  des  Eglises  et 
autres  lieux  pieux,  sur  l’usage  des  excom- 
munications , leur  origine  el  leurs  forces, 
cl  sur  le  prétexte  que  Monsieur  l’Archevê- 
que de  Matines  s’est  donné  pour  excommu- 
nier le  Procureur  général  du  Roy,  avec  des 
réflexions  sur  l’Ordonnance  du  grand  Con- 
seil du  8 Aoust  1700.  (Decr.  17  Januarii 
1703.) 

Discussions  critiques  et  pensées  diverses 
sur  la  Religion  et  la  Philosophie,  par  F. 
Lamennais.  (Decr.  30  Marlii  18V1.) 

Dise  t icion  Hislorica,  Legal,  y Polylica 

sobre  el  Celibaio  Clérical  por  D L. 

(Decr.  26  Augusti  1822.) 

Disordinc  delta  Chiesa.  (Ind.  Trid.) 

Disp;.tatio  æquivocatoria  de  licita  œqui- 
vocatione  termiuorum.  (Decr.  12  Decembris 
162V.) 

Disputalio  Groninga  habita  ; rum  duabus 
Kpislnlis  non  minus  piis,  quam  eruditis,  una 
Anonyini  de  certa  in  Deuin  ûducia  habenda, 
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etc.,  altéra  Luthcri  ad  Wolfgangum  Fabri- 
tium  Capilonem.  (Ind.Trid.) 

Dispulalio  inter  Clericum  et  Milifem 
snper  polcstate  Prelalrs  Ecclesiæ  atque 
Principibus  terrarum  cominissa.  (Ind.  Trid.) 

Dijptiiallo  inter  Joannem  Kckium  et  Mar- 
linuni  Lutherum  habita  anno  1519.  (Ind. 
Trid.) 

— Et  cetera  omîtes  Hœrelicorum  Disputa- 
lianes  de  Fi  de  et  Fidei  Dogmatibus  , in 
quitus  eorum  erroret  conlinentur.  Vide  Dé- 
créta J 1,  «um.  8. 

Disputatio  perjuninda  , qua  Anonjrmus 
probarenililur,  mulieres homincs  non  esse: 
cui  opposita  est  Simonis  Gedicci  Dcfcnsio 
seins  tnuliebris.  (Decr.  15  Maii  1714.) 

Disputationum  sclcrtiorum  inauguratium 
(Volumina  duo)  ex  difflciltimis  jurium  ma- 
leriis  desnmptarum,  a quibusdam  Candi- 
dats in  Basileensium  Academie  publiée  pro- 
posilanim.  (Decr.  16  Marlii  16-21.) 

Disquisitlo  Theologica  de  poteslate  ac 
jurisdictione.quibus  in  foederatis  Belgii  Pro- 
vinciis  etiamnum  fruilnr  Archiopiscopus  Se- 
baslenus  , ablalo  licol  Vicariatu  Apostulico. 
(Brevi  démentis  XI,  4 Octobris  1707.) 

Dissertatio  A nngugica,  Theologica.  Paræ- 
netica  de  Paradiso.  Opus  posthumum 
P.  Bcnedicti  Plaiza.  (Decr.  22  Maii  1772.) 
Douée  deleatur  Caput  quintuin  et  ulli- 
nium  ab  cdilorc  P.  Josepho  Maria  Gratina 
Compusitum  : De  Electurum  Itominum  nu- 
méro retpectu  homiuum  reproborum  , quod 
omnino  damnatur.  ( Decr.  eod.  -22  Maii 
1772.) 

Disscrlatio  de  Cœnae  administratione,  ubi 
Paslorcs  non  sunt  : llem  an  semper  commu- 
nicandum  per  Svmbol.i.  (Decr.  23  Marti i 
1672.) 

Disscrlatio  de  Conciliorum  quorumvis  de- 
linilionibus  ad  etamen  rcvocandis  , qua  Fi- 
dolibus  jus  Conciliorum  quorumvis  delini- 
lionrs  expendendi  ci  vetcils  F.cclesi.-n  sen- 
tentia  asseritur.  (Decr.  12  Marlii  1703.) 

Dissertatio  de  Gratia  seipsa  cflicnci , et  de 
Pricdestinalfone.  (Decr.  4 Dcccmbris  1725.) 

Dissertatio  de  Sanguine  D.  N.  Jesu  Christ* 
ad  Kpisl.  116  S.  Augustin!,  qua,  ntim  adhue 
existât , iuquiritur.  ( Decr.  12  Marlii  1703.) 

Dissertalio'de  Tcrlulliani  vlta  et  semais. 
(Decr.  12  Marlii  1703.) 

Dissertatio  de  Xrisagii  origine.  Vide 
Allix. 

Dissertatio  Inauguratis  Juridica  de  Jure 
Imperantis  in  personas  , et  bon.i  Cmtalis, 
quam  Disquisitioni  subjicit  Franciscus  li  hl. 
(Decr.  31  Januarii  1777.) 

Disscrtaiio  Inaoguralis  Juridica  de  Juslilia 
Placrti  Begii  , quam....  Disquisitioni  sub- 
mitiit  Antonius  Heiniz.  (Decr.  31  Januarii 
1777.) 

Dissertatio  hislorico-ccclesiaslica , etc. 
Vide  Pape  Fridericus. 

Dissertatio  pro  Francisco  Suarez.  Vide 
A.  S.  C. 

Dissertation,  où  l’on  prouve  que  S.  Paul 
dans  le  7 Chap.  de  la  i aux  Corinthiens  n 'en- 
seigne pas  que  le  mariage  puisse  être  rom- 
pu , lorsqu'une  des  parties  embrasse  la  Re- 


ligion Chrétienne.  (Decr.6  Septembris  1750.) 

Dissertation  sur  FHonoraire  des  Messes. 
(Decr.  11  Septembris  1750.) 

Dissertation  sur  la  validité  des  Ordinations 
des  Anglais,  et  sur  la  succession  des  Evê- 
ques de  l’Eglisa  Anglicane.  (Brevi  Bcnedicti 
XIII,  25  Junii  1728.) 

Dissertation  sur  les  vertus  Théologales , 
où  l’on  examine  , I quel  est  l’objet  de  ces 
vertus.  2,  Si  la  Foi  et  l’Espérance  Ihéole- 
gales  renferment  un  saint  commencement  au 
moins  d’amour  de  Dieu.  3,  Qu’osl-ce  que 
contient  la  Charité.  (Decr.  18  Junii  1746.) 

Dissertation  Théologique  et  critique,  dans 
laquelle  on  tâche  de  prouver  par  divers  pas- 
sages des  saintes  Ecritures  , que  l'Ame  de 
Jésus-Christ  éloit  dans  le  Ciel  une  Intelli- 
gence pure  cl  glorieuse,  avant  que  d’étro 
unie  à un  corps  humain  dans  le  sein  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie.  (Decr.  19  Maii 
1760.) 

Dissertations  mélées  sur  divers  Sujets  im- 
portants et  curieux.  Tome  premier.  (Decr, 
28  Jutii  1742.) 

Dissertazione  isagogica  intoruo  allô  Slalo 
délia  Chiesa  , e Podestà  del  liomano  Ponte- 
lice,  c de’  Vescovi.  Vrnezia  1766.  Per  Gui- 
seppe  Beilinelli  cou  licenza  de’Superiori, 
(Decr.  15  Septembris  1766.)  . 

Dissertazione  Storica,  e Filosofira  sopra  il 
Celibato.  Vide  Nécessité,  e utilité  del  Ma- 
Irimunio  degl  Ecclcsiastici. 

Disscrtazioni  secondo  l'ordine  detle  lsliln- 
zioni  Canonichc  per  uso  dell’Università  di 
PDa.  Douce  cnrrigantur.  Auctor  laudabiliter 
se  subjecit  et  reprobanda  renrabacit.  (Decr. 
6 Septembris  1824.) 

Dissolvilur  célébré  Quæsitum  a nemine 
bactenusiliscossumproExorcisla  rileedoelo, 
quem  fecit  idoneum  minislrum  Novi  Tesla- 
luenli  dnnum  Dci.  Ad  obsessnm  ovem  si  quis 
Sai  crdos  accédai  ad  maleficiat  m liberatio- 
nis  gratia  , et  bcncdictionis  ad  inlirmam, 
quid  sentiant  Paitores  earum.  (Decr.  14  No- 
vembre 1763.) 

(Decr.  23  Aprilis  1654.) 

Dislinclio  (brevissiina  quinque  Proposi- 
tionum  in  varios  sensus)  apertaque  de  ils 
tum  Calvinistarum  ac  l.utlieranorum  , tum 
Pelnginiiorum  et  Molinisiarum,  tum  S.  Au- 
gustin! , cjusqun  discipulorum  sententia. 
■Sic'  typis,  sire  scripto  rxslet. 

— Idem  Ubellut  Gallice  : Distinction  abré- 
gée des  cinq  Propositions  qui  regardent  la 
matière  de  la  Grâce  , laquelle  a été  présen- 
tée en  Latin  à Sa  Sainteté  par  les  Théologiens 
qui  sont  à Borne,  pour  la  défense  de  la  doc- 
trine de  S.  Augustin. 

- Dirina  (de)  institutione  Pastorum.  Vide 
de  Rolleoslandter. 

Divinalrieis  (Arlis)  cncomia,  et  patroci- 
nia  diversorum  Auctorum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Divinité  ou  le  principe  do  l’unique  vraio 
forme  de  l'éducation  de  l'homme,  par  Gra- 
scr.  (Decr.  14  Janv.  1839.) 

Division  de  los  Dominios  del  Papa.  Tradu- 
cion  libre  del  l’olleto  litulado  il  l’apa  in  Ca* 
miscia.  (Decr.  6 Septembris  1824.) 
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Divortio  (11)  celcsle  cagionato  dalle  disso- 
lalezzr  délia  sposa  Romanâ.  (Decr.  28  De- 
cembris  1646.) 

Dlvozinne  (la)  all’nmabilissimn,  c divino 
Cuore  del  noitro  Signorc  Gesù  Crlslo,  cava- 
la  dall'Opere  di  Giovanni  I.anspergio  Cerlo- 
aino.  (Decr.  22  Mail  1743.) 

Divozione  (la)  di  Maria  Madrc  Sanlissima 
del  Lomé  , dls'rlbuila  in  Ire  parti  da  on  Sa- 
cerdoïc  delta  Compagnia  di  Gesù.  (Derr.  22 
Maii  1715.) 

Dix-sept  Dialogues  traduits  de  l'Anglois. 
Vide  la  Raison  par  alphabet. 

Diurnalc  Romanum.  Lugduni  in  adibus 
Filiberli  Rolleli,  et  Barlholomœi  Ereni.  (Ind. 
Trid.) 

Doclrimr  Jesuitarum  capila  a doclis  qui- 
bnsdam  Theolugis  relexla  , solidis  ralioni- 
bus , leslitnoniisquc  Sacrarum  Scriplurarum, 
el  Doclorum  veteris  Bcrlcsiœ  cunfutala. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Doctrine  de  la  Croyance  Catholique  , par 
Arhterfeldt.  (Decr.  IA  Janr.  1830.) 

Doctrine  de  l’Ecriture  Sainte  sur  l'adora- 
tion de  Marie.  (Decr.  26  Augnsli  1822. 

Doctrine  de  Saint-Simon.  Exposition.  El 
opus  oui  tilnlus  : Religion  Sdint-Simoniennc. 
Aux  Artistes  du  passé  cl  de  l'arenir  des 
Beaux-Arts,  Aux  Elèves  de  l'Ecole  Poly- 
technique.... una  en m opnseulo  : L'Educa- 
tion du  Genre  humain  par  Lessing.  (Decr. 
20  ianuarii  1835.) 

Doctrine  religieuse  et  philosophique,  par 
Emile  Hannotin.  (Decr.  lSJantiar.  1845.) 

Documenti,  ed  arrisi,  etc.  Vide  All'lta- 
lia  nellc  lenebre. 

Doelschius  (Joanncs)  Vellklrchensis.  (ICI. 
Ind.  Trid.) 

Dogtllnus  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind. Trid). 

Dolce  Lodovieo.  Libri  tre  . nei  quaii  si 
traita  dclle  diverse  sorti  delle  Gemme  , che 
produce  la  natura.  (Decr.  10  Deccinhris 
1003.) 

Doletus  Sleplinnns.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Dolori  (Selle)  délia  Madunna.  Incip.  Deh 
piacciavi  d’udir  dlvutaoiente.  (App.  lud. 
Clemen.  XI.) 

Dolscius  Puulus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

— Psalterium  Græco  carminé  versum , 
cdm  praTatiouc  l'Iiilippi  Melanclithunii.  (Ind. 
Trid.) 

Dominical  prccalionis  Explanatio.  Lug- 
duni apud  Gryphmin  el  alita.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Douiinis  (Marcus  Antonius  de).  De  Repu- 
hlica  Ecclesiaslica  libri  x.  (Decr.  2 Dcce  ca- 
bris 1017.) 

— Et  criera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
10  Martii  1021.) 

Domus  Sapiential  scptcnis  fulla  columnis, 
id  est  Traclatus  mysticus  de  Irgitimo  ci 
perpetoo  cullu  arptrm  llorarum  Canunica- 
rum.  (Decr.  30  Junii  1071.) 

Donalns  Joanncs  Paulus.  Brovis  Traclatus 
de  Cnsibns  Scdi  Apostollcæ  reservatis.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Dont  Anton-Francesco.  Lcttcrc.  (Ind. Trid.) 

Donc  (rl  picciol  . ma  te  l’offre  il  cuore). 
(De.  r.  -ü  Junii  1643.) 


Doppia  (la)  impiccala.  (Decr.  20  Martii 
16G8.) 

Dordracenœ  (Synodi),  et  eorum  qui  illi 
præferunl  in  Belgii  Rcinonslrantes , qoos 
vocant,  crudclis  iniquilas  exposila.  (User. 
16  Martii  1021.) 

Dorcn  (Rernardus  van).  Fides  in  uns 
Sancta,  Calholica,  et  Apotlolica  Ecclesia 
sub  uuo  In  terris  Capite  Romano  Ponlificc, 
er  I).  Bonarenturam  propugnata  , quam 
efendcnl  Fr.  Henricus  Hulsbouls,  el  Fr. 
Ilrbnnus  Erckens  Bruxellis  in  Conventu  SS. 
Martini, clCatharitta'Fr.MInof.Herolleclorum 
ÜOclobrls  1694.  (Decr.  7 Dccembris  1094.) 

Dore-ses  Guilie'mns.  Liber  contra  quaidaa 
proposiliones  Joanois  Franciaci  Ângli,  Gai • 
lice  éditât.  (Decr-  3 Julii  1623.) 

Dormilanilo  (il)  del  sccoio  dccimollaro. 
Vide  Brandi  Cbaldo. 

Dornavius  Gaspar.  Amphilliealrum  sa. 

Eienliæ  Socratieas jocoseriæ.  (Decr.  2 Décern- 
as 1622.) 

Dor.rlieus  Johannes  Georgius.  Thomas 
Aquinas  exhibllus  confcssor  veritalis  Evan- 
gelira.  Augustana  Confessiouc  rcpetilæ.(Dccr. 
10  Junii  1638.) 

— El  criera  ejuadem  Opéra  omnia.  (Decr. 
10  Maii  1757.) 

Dottrina  vecchia,  e nuova.  Vide  Opéra  uii- 
lissima. 

Dottrina  verissima  tolta  dal  capitoio  tr 
a’Romanl,  per  consoiare  l'afTlitlc  conscicnlie. 
(Ind.  Trid.) 

Dovitlr  sagro  (le)  de’  vivi  a pro  de’  deloatii 
cioè  breve  Rislrcllo  delle  Indulgente  de  Fe- 
deli,  e de’  Regolari  in  comune,  principal- 
nicnte  delle  Indulgcnze  deli’Ordinc  Carmcli- 
tano.  Declaralur  aulem  non  prohiberi  lndtl - 
eniiat  contentas  in  Summario  in  eodctn  li- 
ra interlo.  (Decr.  27  Junii  1073.) 
Dounnmus  Georgius.  Papa  Anlichristus, 
sivc  Dialriba  duabus  parlikus  de  Aulichrislo. 
(Decr.  18  Mail  1677.) 

Dousa  Georgius.  De  Itinere  suo  Conslan- 
tinojsolitano  Epistola.  (Decr.  22  Noxcniliris 

Dousa,  teu  Douta  Janus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Draco,  seu  Draconilcs  Joannes.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

— Postilla  per  lotum  annum.  (App.  Ind. 

Trid.) 

Dramata  sacra,  Comccdiai  alque  Tragcc- 
diæ  aliquol  e veteri  Tcstamento  desumptï. 
Colleclore  Joanne  Opori no.  (Ind.  Trid.) 
Dranta  Thomas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Dreherus  Conradus.  (1.  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Urelincourt  Charles.  Abrégé  des  Cnniro- 
verst.s,  ou  Sommaire  des  erreurs  de  l'Eglise 
Romaine.  (Decr.  19  Martii  1633.) 

— Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Drcr. 
10  Junii  1659,  rl  4 Julii  1C61.) 

Drcsdcnsis  Petrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Drcs.erusMallhn'us.fl  Cl.  App. Ind.TriJ.) 
— Oratiouum  libri  très.  ( Decr.  3 Julii 
1023.  ) 

Dript  (Laurcntius  a).  Slatera  et  examen 
I.ibelli  a Sacra  Congregatiooe  proscripti,  rui 
Ulalus  : MouiUt  salularia  B.  V.  ad  suus  cul- 
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«ores  indiscrètes.  Donec  earrigatur.  (Decr. 
30  Julii  1678.) 

Droits  (les)  des  Hommes,  et  les  Usurpations 
des  autres  (7*  fine ) APadoue  1768.  (Decr.  11 
Auguall  1769.) 

Drusius  Jouîmes.  Opéra.  Donec  emendcn- 
Inr.  (App.  lui.  Trid.) 

Ltuarinos  Franciscus.  De  sacris  Ecclesl» 
Ministeriis  ac  ileneGciis  Libri  vin.  Item  pro 
libertale  Bcclesiæ  Gallicæ  ad  versus  Homa- 
nam  Aulnm  Dcfensio  Parisiensis  Curiir,  Lu- 
dovico  XI  Gailorutn  Régi  qauntlam  oblata. 
Prohibftur  hœc  Defrnsie  ; Duareni  vero  Liber 
permitlilur,  ei  fuerit  cor r celui.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Dubbio  sul  Cenlro  dell’Unità  CaUolica 
Délia  Chiesa.  Sine  annotations  nominie  A li- 
sions cl  Aon.  (Decr.  28  Marin  1791.) 

Dubia  Amplissimis  8.  R.  E.  Cardinalibns. 
Vide  Epistola  Amplissimis  S.  R.  E.  Cardina- 
Ubus. 

Dubois  (P).  Le  Catéchisme  véritable  des 
eroyans  publié  par  permission  de  N.  8.  P. 
le  Pape  ei  de  tous  les  Evêques  cl  Archevê- 
ques du  monde  chrétien.  (Decr.  7 Janoarii 
1836.) 

— Le  Croyant  détrompé,  ou  preuves  évi- 
dentes de  la -fausseté  et  de  l'absurdité  du 
Christianisme  et  de  sa  funeste  influence 
dans  la  société.  (Decr.  7 Januarii  1836.) 

Dudone,  nliae  Budone  Henrico  Mario.  Din 
solo,  ovvero  Aggregazione  per  Pinteresse  di 
Dio  solo,  composte  in  lingua  Krancese,  e Ira- 
dotio  nell’ltaliana  da  un  Sacerdote  Secolarc. 
(Decr.  9 Seplembris  1688.) 

Dufeu  (E.)  dit  le  Blanc-Mont.  Première 
Apologie  pour  Jean  de  Labadie,  et  pour  la 
justice  de  sa  déclaration.  (Decr.  16  Aprilis 
1666.) 

Duily  Patrlcius.  Titeologia  ad  mentem 
Doetoris  sub'ilis  Jo.  Duos  Scoli , quant  dé- 
tendent Fr.  Antonius  Kelly,  Fr.  Jaeohus  Ma- 
gann,  Fr.  Franciscus  üufly,  Fr.  Benedictus 
Sali  Lovanti  in  Collegiu  8.  Anlonii  de  Padua 
FF.  Minorum  Hibernorunt  die  28  Julii  1679. 
(Decr.  15  Marlii  1G84.) 

Dufrmoy  H.  Biographie  des  jennes  de- 
moiselles, mi  vies  des  femmes  célèbres,  dé- 
nis les  Hébreu*  jusqu’à  nos  jours.  (Decr. 
1 Deccinbris  1816.) 

Dugo  Joannes.  Vide  Philonlus. 

lliignct.  (Mr  Jacq  ues  J oseph).Leltresà  Mon- 
seigneur l'Evéque  de  Montpellier  au  sujet  do 
ses  Remonstranccs  au  Roi,  25  Juillet  1721. 
(Decr.  13  Fe'.iruurii  1723.) 

Dulaure  J.  A.  Histoire  abrégée  de  diiïé- 
rens  Cultes.  (Decr.  il  Decembris  1826). 

Dunelmensis  Joannes  Episcopus.  Vide  Co- 
sinus. 

Dunoyer  Madame.  Lettres  historiques  et 
alantes  de  deux  Dames  de  condilîoa.  (Decr. 

Decembris  1725.) 

ünpalj.  Lettres  sur  l'Italie.  (Decr.  11  De- 
cembris 1826.) 

Dupin  l.ndovicus  Kllies.  De  anliqua  Ec- 
clésial disciplina  Dissertations  Historiés!, 
(lireti  Innocent.  XI,  22  Januarii  1088.) 

— Nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec- 
clésiastiques, contenant  i’itisloi  re  de  leur  vie. 


le  catalogue,  la  criliqne  et  la  chronologie 
de  leurs  ouvrages.  (Decr.  1 Julii  1693  et 
10  Maii  1757.) 

Traité  de  la  Doctrine  Chrétienne  cl  Ortho- 
doxe, dans  lequel  les  vérités  de  la  Rcligiop 
sont  éloblies  sur  l’Ecriture  et  sur  la  Tra- 
dilion.  (Decr.  11  Marti!  170b.) 

— Veleres  figuras  adimplenti.  Qurslio 
Théologies  : Qtiis  rcnll  Icijcm  adimplrre  t 
Thèses,  quas  tueri  cnnabilur  Joannes  Niço- 
ises Guillaume  die  b Maii  1719.  (Decr.  29  Ju- 
lii 1722.) 

— Histoire  du  Concile  de  Trente  et  des 
choses  qui  se  sont  passées  en  Europe  tou- 
chant la  Keligion  depuis  la  convocation  de  ce 
Concilejusqu’è  sa  fin. (Decr.  4 Decembris  1723.) 

(Decr.  28  Julii  17b2. 

— Tractalus  Theologico-Phllosophicus  de 
Veritale. 

— Melhodus  Studil  Théologie!  recte  insti- 
tuendi.  Pricfationem  de  vita,  fatis  et  scriptis 
Dipinii  præmisil  Joannes  Frickius. 

Dupuy.  Vide  Origine  de  tous  tes  Cultes. 

Durcîtes  Johannes.  Ecclesim  Anglican» 
advenus  Hchismniicornm  criminationes  Vin- 
dirùc.  (Decr.  30  Junli  1671.) 

Dnrrius  Johanne  Conradns.  Tractalus 
Theologici  1res  : ■ , Brevis  Commentait!)  de 
Religion»  Chrisliona  in  Germaniam  cl  sin- 
gulalim  in  Rempuhliram  Noribergcnsem  in- 
troducta.  il,  Isagoge  in  Libros  symbolicos 
Ecclesite  Noribergcrtsis.  ni,  Obscrralionoe 
ad  lextom  AugostaueConfcssionis.  (Deer.  4 
Marlii  1709.) 

E 

Ebcrhart  Malhias.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Kherslain  (Ltidnvicus  ali).  (1  Cl.  Ind.  Trid), 

Eberus  P.iulus.  (I  Ci.  Ind.  Trid.) 

Ehnerns  Erasmus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

EbouIT  Georgius.  (1  Cl.  App.  Iiul.  Trid.) 

Kccardus  ( Justus  ) Alslcldensis.  Expli- 
catio  qnæslionis  de  I.rgc  ltegia,  de  qna  tan- 
toprre  Juriseonsulli  disceptarunt.  (Decr.  3 
Julii  1623.) 

Ecrlesia  (cur)  quatuor  Erangelia  accepla- 
vil.  (Ind.  Trid.) 

Bcclesia)  Gallieanæ  in  Schismate  status. 
Sire  econim.  Mire  intérim  Operibut  Pelri 
Pilliai.  (Decr.  3 Julii  1623.) 

Ecciesiastica  (de)  clpolilica  pnleslale.  Opitt 
Edmundi  Lticherii.  (Deer.  10  Mail  1013,  et  2 
Decembris  1622.) 

Ecclesiaslico  (P)  in  soiiludine,  composte 
da  N.  Prele  délia  Congrégation#  dell'Orate- 
rio.  (Decr.  2 Julii  1686). 

Ecnialie  Mufti.  Vide  Religion,  on  Théolo- 
gie des  Turcs. 

Eckard  Gcorgius.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Eckhardus  Tobias.  Henricl  Leonis  nuctori- 
tas  circa  Sacra  in  consliluend  s alqtie  cun- 
firmaodis  Episcopis.  (Decr.  li  Januarii  1737.) 

Eclaircissemeuts  sur  l'aulorilé  des  Conci- 
les généraux  et  des  Papes,  on  Explication  du 
vrai  sens  de  trois  Décrets  des  Sessions  iv  et 
v,  du  Concile  général  de  Constance,  contre 
la  Dissertation  de  M.  de  Schelslrate.  (Decr.  7 
Februarii  1718.) 
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Eeloga  Oxonio-Cantabrigiensis  tributa  in 
libres  duos.  Opéra  et  studio  T.  I.  (Decr.  7 
Augusti  1603].) 

Edelmao  Gcorgius.  (1  Cl.  Xpp.  Ind.  Trid). 

Ediclum,  cui  titiilus:  Vicarîi  Generales  Sedis 
Episcopal»  Iprcnsis,  etc.  Incipit  : Sanclissi- 
nun  Dominus  noster  Urbanus  bealae  inein... 
Papa  VIII.  Finie:  Sicut  anliquilus  in  usa 
fuerunt  inlacta  rclinqoere  et  illæsa  conser- 
vare.  Aclum  27  Marin  1651,  de  mandato  ad- 
ntodum  RH.  DD.  Virarrorum.  M.  de  CerfSe- 
crelarius.  (Decr.  Il  Maii  1651.) 

Educazione  Cristiaua,  o sia  Calcchismo 
universale  diviso  in  Ire  Voturai.  Genova 
1779.  Cautum  est,  ne  cui  hoc  Oput  quolibet 
idiomate,  quocumque  titulo,  quocis  tempurc, 
ubivis  locorum  editum  relinerc  nul  legete  li- 
ctat.  (Decr.  20  Januarii  1783.) 

Educazione  (dell')  Démocratie.!.  Vide  Ro- 
calosi  Girolamo. 

lilTcclus  et  virtules  Gratis,  sire  Nuniisma- 
tis  S.  Patriarche  Benedicti,  (Decr.  30  Julii 
1678.) 

Efferhen,  eeu  EfTorhen  (lien riens  ab).  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Église, I’)  Catholique  romaino a-t-elle  quel- 
ques defauts?  Lettres  d’uB  laïque,  par  Maxi- 
milien W.mgenmuller.  (Decr.  5 April.  18 V5.) 

Eglise  (l'J  Protestante  justifiée  par  l'Eglise 
Domaine  sur  quelques  points  de  controverse. 
(Decr.  U Januarii  1737.) 

Egloga  Pastorale  di  Grolo  o,  e Lilia.  (App. 
Ind.  Clam.  XL) 

Einslrfcl.ieu  Einsirdeliilenricus  ab).  (1  Cl. 
Ind.  T.id.) 

Eisenberg  Jacnbus.  (I  CL  App.  Ind.  Trid.) 

Eisengrrinius  Martinus.  De  certitudine 
Gratitr.  Traclalui  apolugelicus  pro  vero  ac 
gerrnano  intellectu  Canonis  mi,  Sess.  vt, 
Concilii  Tridentini.  (App.  Ind.  Trid.) 

Ei  ren  (Pnulus  ab).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Rlchanon.  Vide  Pauli. 

Elcmeiita  Cbristiaaa  ad  iuslituendoi  pue- 
ros.  (Ind.  Trid.) 

Elementa  Juris  Canunici  quatuor  in  partes 
divisa  ad  elalum  Eeclesiæ  Germanie.  A na- 
ture Phiiippo  lleddericlt.  Vol.  6.  lionne  1791. 
(Decr.  10  Julii  1797.) 

Elément!  del  Dirillo  natur.ile  dell'Abb.  Gr. 
Ar.Napoli  1787.  (Decr.  29  Maii  1789.) 

Elcm rnüd'lileologia.  Vide  Destutt  dcTracjr. 

Klencbus  vclerum  quoruindam  brévium 
Thcologorum.  Eide  MlKl'oiU'EiBrrikON. 

Elévation  de  l'état  ecclèsiasliquc  à la  di- 
gnité,etc.,  par  Graser.  (Decr.  ifcJ.tnv.  1839.) 

Elia  (Cassianus  a S.).  Centum  liisloriaruin 
examen,  seu  Drcisiones  Tiieoiogico- Legs  lot. 
llanec  corrigatur.  (Derr.  9 Fcbruarii  1683.) 

— Theologia  Moralis  expurgala  et  ordi- 
ne  nlphabelico  disposila.  (Decr.  a Julii  1686.) 

Elli  Angelo.  Speceltio  spirituale  del  princi- 
pio,  e fine  délia  vita  umaoa.  (Decr.  7 Fe- 
brnarii  1718.) 

Ellingerus  Andréas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Elmcnhorstins  Gcverliarlus.  Nota;  in  Gcn- 
r.adii  Massiliensis  lrbrum  de  Ecclcsinslicis 
Dogmatibus,  vcterls  cujttsilam  Theologi  lio- 
roiliam  sacrant  et  Marcialis  plpiscopi  Lcmo- 
Viccnsis  Kpistolap.  (Decr.  h Februarii  1627.) 


DES  HERESIES. 

Eloge  de  l'enfer.  Ouvrage  critique,  histo- 
rique et  moral.  (Decr.  13  Augusti  170'*.) 

Elogio  (de)  primo  ne  præcipno  Doclrin» 
Angclici  Doctorii  S.  Thomie  Aquinatis,  oc- 
casione  Pcrtincntis  cujusdam  importinenlii 
P.  Pliilosophi.  (Decr.  18  Januarii  1667.) 

Elogio  Slorico  del  Sig.  Aliale  Antunio  fie- 
novesi  pubblico  Professore  di  Civil  Econo- 
roia,  etc.  (Decr.  15  Xovembris  1773.) 

Elogiuui  (Joannis  î.aunoii  Parisiens»  Théo- 
logi)  uua  cuiu  ejnsdcm  Notalionibus  in  Cen- 
surain  duarum  propositiouum  A.  A.  D.  S. 
(Derr.  22  Deceoibris  1700.) 

Ilngiiîjt  Scoli.  Vide  Labbé. 

Elogius  Gaspar.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Elvidius  Sl.tnislaus.  Kesponsio  ad  Epislo- 
lam  ornatissimi  cujusdam  viri  de  rebus  Gal- 
licis.  Quœ  habetur  in  libella  inscripto  : Nop- 
tiæ  Parisine,  pag.  59.  (Decr.  5 Julii  1728.) 

Klysius  Thomas.  Piorum  Clypeu*  adversui 
velerum  recentiorumque  Uærelicoruni  pra- 
Titntem  fabrefactus.  (App.  ind.  Trid.) 

Kmcndatiouc  (de)  et  corrcetione  status 
Chrisliani.  (Ind.  Trid.) 

Entende  sincere  d'un  Chierico  Lombarde 
aile  annotazioni  Pacifiée,  che  possonn  servira 
di  riposta  ad  al  tri  somiglianle  libelii  nscili 
sinora  alla  lice.  Sine  Aucloris  nomine.  Fi- 
renze  1789.  Tom.  i,  n,  ut.  (Decr.  28  Marlii 
1791.) 

Emonerius  Slepbano*.  Splendor  verilalis 
moralis  collalus  cunt  lenebris  ntendacii  et 
nubilo  tenu  i vocation»  ac  mcntalis  restric- 
tion» : Audita  depulsione  calumniarum,  qui- 
bus  Joannes  Barnesius  Leonardum  Lessium 
oneravit.  (Decr.  l'a  Aprilis  1682.) 

Empire  (le  Cinquième).  Eide  Cinquième. 

Emportements  (les)  amoureux  de  la  Reli- 
gieuse étrangère.  Nouvelle  galante  et  histo- 
rique. (Decr.  2 Septembris  1727.) 

lâmunctorium  Lucerne  Augustinianœ.qoo 
fuligines  a quibusdam  asperste  euiungunlur. 
(Decr.  23  Aprilis  I65A.) 

Enarratioues  Epistolarum  et  Evaogelio- 
rum.  Oput  Martini  Luther i.  (Ind.  Trid. 

Encbauslius  Huldrycltus.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Enrbiridion  Christian»'  institution»  ia 
Coneilio  Proviuciali  Coluniensi  editum.  De- 
tt rc  corrigatur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Enrhiridion  Cbr  stianismi.  (ind.  Trid.) 

Enrbiridion, cui  lilulue : Hoc  in  Enebiridio, 
Manualivc,  pic  Lector,  proxime  sequentis 
babcnlur.  Scpleml’salmi  Pœnitcntialcs.  Or*- 
liodcvota  Leonis  Pop*.  Aliquut  iletn  oratio- 
nes  ndversus  nntnia  Muttdi  pericula.  (Decr. 
9 Septembris  1668.) 

Knchiridion  Matinale.  Romæ  excutum  apui 
Thomam  Membrunium,  ut  guidrm  upparel  i» 
titulo  : ut  rero  in  calée  libri  legilur,  Trecii. 
(App.  lod.  Trid.) 

Enr  biridion  mililiæ  Christian®,  Complaît 
editum.  Oput  Joannit  J asti  Lanspergii.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Knchiridion  parvi  Catecliismi  Joann  sBrcn- 
tii  in  Culloquia  redactum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Enchiridiun  piarum  precaiionunt.  ( Ind. 
Trid.) 

Enchiridion  piarum  precalionuui  cum  Ca- 
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lrndario  et  Paisionali,  ut  vocanl , Jfart.  Lu* 
theri.  (App.  Ind.  Trid.) 

Enciclopedia  dc'Fanciulli.  Vide  Rampotdi 
Gio.  Batiista. 

Encyclopédie , ou  Dictionnaire  raisonné 
des  Sciences,  des  Arts  cl  des  Métiers.  Par 
une  société  de  Gens  de  Lettres,  etc.  (Brevi 
tlem.  PP.  XIII,  3 Septembre  1739.) 

Encyclopédie  progressive,  ou  collection  de 
Traités  sur  l’Histoire,  l'état  actuel  et  Ica 
progrès  des  connaissances  humaines,  avec 
un  Manuel  encyclopédique,  etc.  (Decr.  11 
Junii  1827.) 

Eocyclopedisch  ■$  Handuch.elc.  Lutine  re- 
ro  : Monnaie  ICncycIopedicuin  tolius  juris 
Ecclesiastici  Catholici  et  Proteslanlis  in  Ger- 
mania  vigenlis,  etc.  (Dccr.  3 Augusti  1833.) 

Engrlkrrt  Jean.  Divine  vision  et  révélation 
des  trois  états,  l'Ecclésiastique,  le  Politique 
et  ('Economique.  (Dccr.  15  Mai.  1711.) 

Eugclgrave  Henricus.  Lucis  Evangelicæ 
sub  vélum  sacrerum  Erable  matum  reconditœ 
pars  ut , hoc  est  cadeslc  Panthéon  in  lesta 
et  gesta  Sanctorutn  tolius  anni.  Pars  i. 
(Decr.  2 Julii  1686.) 

English  Lovally  vindicaied  by  the  Frcnch 
Divines,  or  a Déclaration  of  thrcescore  Doc- 
tors  of  Sorbone  for  the  oath  of  Allegiance, 
done  in  English  by  W.  H.  I l est  : Anglicana 
Fidelitas  nndicata  a Théologie  Hallis,  eeu 
Declaratio  sexiginta  Doctorum  Sorhome  in 
fatorem  juramenti  F idelitalis,  in  Anglicism 
translata  a Vf'.  11.  (Decr.  1 V Maii  1682.) 

Enluminures  (les)  du  fameux  Almanach 
des  PP.  Jésuites,  intitulé  la  Dérou  e et  la 
Confusion  des  Jansénistes.  (Dccr.  23  Aprilis 
1031.) 

Ennodio  Papia.  Vide  i'Apocatisse  di  S. 
Giovanni.  Vide  l'Epoca  seconda  délia  Cliicsa. 

. Entomins  Joannos.  (1  Cl  Ind.  Trid.) 

Eqtretien  (Premier)  d'Eudoxc  et  d'Eucha- 
risle,  pour  servir  de  défense  à la  Thèse  d'un 
Bachelier  de  Sorbonne  contre  le  Père  Maitn- 
bourg.  (Decr.  A Decembris  1674.) 

Entretiens  curieux,  ou  Dialogues  rusti- 
ques entre  plusieurs  personnes  de  dilTéreos 
estais,  composés  pour  l'utilité  de  ceux  de  la 
Religion  Reformée.  (Decr.  3 Aprilis  1685.) 

Entretiens  (les)  des  voyageurs  sur  la  lier. 
Prohlbenlur  ut  1 Cl.  Decr.  20  Oclobris 
707,  et  4 Decembris  1723.) 

Entretiens  d'un  Philosophe  Indien.  Vide 
Evangile  du  Jour. 

Entretiens  sur  la  pluralité  des  Mondes. 
(Dccr.  1 Dec.  1687.) 

Entretiens  sur  le  Décret  de  Rome  contre 
le  Nouveau  Testament  de  Châlons,  accom- 
pagnés de  réflexions  morales.  (Brevi  dé- 
mentis XI,  6 Junii  1710.) 

Enzinas  Franciscus  (de).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Eobanus  (Helius)  Hessus.  (1  Cl.  Ind.  Tiid.) 

Epimetron  , sivc  Auclarium  Tbesauri 
Aphorismorum  polilicorum,  hoc  est  quæslio- 
num  politicarnm  libri  1res.  (Decr.  18  Mail 
1618.) 

Ep'iscopius  Simon.  Opéra  Theologica. 
(Decr.  3 Aprilis  1685.) 

Episci\poruni  (de  anliqufs  et  majoribus) 
cqusis  liber,  in  quo  SS.  Patrum,  PontiGcum 


ri  Conciliorum  Ecelesiæ  Catholicœ  sententiae 
proferuntur  nd  confutatiooem  errorum  Da- 
vidii  in  libro  Gallice  scripto  : de  Judiciis 
Canonicis  Episcoporum.  (Decr.  1 Fcbruarii 
1679.) 

Epislola  ad  Urania.  Kide  Scella  di  Prose,  • 
Poesie. 

Epislola  Amplissimis  S.  R.  E.  Cardinali- 
bus  et  clarissiinis  Thcologis  in  Urbc  Prte- 
neste  congregatis  post  pacem  Ecclesiæ  Gnlli- 
canæ  resiitutam  , et  inelhodum  propediem 
ediluris  pro  studiis  peragendis  nh  Alun, ois 
collcgii  L’rh.-ini  de  Propagauda  Fide,  ad  Hn*- 
reticos  prodigandos,  ad  Genliles  cl  Alheos 
in  sinum  Ecclesiæ  reducendos.  Cujus  ini- 
tiusn  : llæc  sont  dubia  ; finis  t iro  : et  cxplo- 
dendam  novilatem.  (Brevi  Bened.  XIV,  5 
Seplemhris  1737.) 

Episluia  Anglice  et  Latine  data  R»m»  13 
Novemhris  1816,  quie  incipil  : omnibus  et 
singutis.  Vide  Gandolphy  Peler. 

Epislola  Apologetica  ud  sinrerioris  Chri- 
Stlanismi  sectatorcs  per  Frisiam  Orientaient 
et  alias  inferiores  Gernianiæ  regioncs.  (Ind. 
Trid.) 

Epislola Cbrisliana  ex  Batavis  missa,  longe 
aliter  traclans  coenam  Dominicam,  quam 
baclenus  Iractata  est.  (Ind.  Trid.) 

Epislola  consolatoria  ad  reverendos  et 
gravissimos  l'heologov  J.icobum  André, c et 
Lucam  Osiandrum  de  Palalinalus  Ehclo.'alis 
administratione,  et  insii  uta  in  Erclcsiis  et 
Scholis  emeudatione.  (App.  Iud.  Trid.) 

Epislola  d'Elisa  ad  Ahclurdo.  Vide  Scella 
di  Prose,  e Poesie. 

Epislola  dedicatoria  præGxa  libro, cni  titu- 
lus  : Régula*  Socii  tatis  Jesu , jaxta  exemptât 
impressum  Lugduni  ex  typograpliia  Jucobi 
Beussin  1607,  édita  ah  Auclore,  qui  te  .lu— 
(justanœ  Confesrionis  sectuturem  profitelur. 
(Decr.  13  Novemhris  1662.) 

Epislola  délia  Domenica  in  oltava  rima, 
cujus  initiant  : Yiva  Divinité  dunde  procédé. 
(App.  (nd.  Clem.  XI.) 

Epislola  de  Magisiris  nostris  Loraniensi- 
bus,  quoi  cl  quales  sint,  quibus  dcbcuius 
magistratem  illain  damnationem  Lulheria- 
nam.  (Ind.  Trid.) 

Epislola  de  moribus  Angliæ.  Vide  H.  V.  P. 

Epislola  de  non  Aposlulicis  quorumdam 
moribus,  qui  in  Apostolurum  se  tocum  suc* 
ces-isse  gloriantur.  (Ind,  Trid.) 

Epislola  direela  ail  pauperem  cl  rnendi— 
cam  Ecclcsiain  Lulbcranam.  (Ind.  Trid.) 

Epislola  bocloris  Snrbonici  ad  amicum 
Belgam.  Paris, is,  xii  Uni.  Decembris  1749. 
(Decr.  6 Maii  1750,  et  24  Novembris  1751.) 

— Eadem  (inllice.  Vide  Lettre  d’un  Docteur. 

Epislola  et  Prætalio  in  Decaloguiu.  (Ind. 
Trid.  J 

Epislola  Eximio  ac  admodum  Reverendo  . 
Domino  l.iberto  Froniondo.cl  Reverendo  ad* 
nioduin  Domino  Henrico  Caleno;  cujus  int- 
tium  : Gratins  agimus;  finie  ; Professorcs 
Sacra;  Theologiœ  Socielatis  Jesu  Lovau. 
(Bulla  liibani  Y11I  6 Marlii  1641,  et  Decr.  1 
Augusti  1641.) 

Epislola  Illustrissimorum  ac  Reverendis* 
simorum  Ecclesite  Principum,  Francisci  Cad- 
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lebot  du  la  Salle,  olim  Episccpi  Tornacensts, 
Joannis  Baptiste*  de  Verthamont  Episcopi 
Apamiensis,  Joannis  Soanen  Episcopi  Scne- 
censis  , Caroli  Joachim  Colbert  de  Croissy 
Episcopi  Montispessulani , l'elri  de  Langle 
Episcopi  Boloniensis,  Caroli  de  Coylus  Epl- 
scopi  Anti-siodorensis,  et  Michaclis  Cassa- 
pnet  de  Tilladct  Kpiscopi  Malisconensis , ad 
SS  B.  Innocentiom  Papain  XIII  occaiionc 
Constitution»  Unigenitus.  (Drcr.  8 Januarii 
1725.) 

Kpistola  invilaloria  (Theologorum  quo- 
rnm  i im  in  Kloetoratti  Saxon  » a I nniver- 
sos  Dominos  Theologoi , et  Kcelesiarum 
Ksangeiicarum  Minislros,  de  Jubdieo  i.ulhe- 
rano  eirca  finem  Octobris,  et  iniliutn  No- 
vembris  solcmnilor  celebrando.  (Decr.  2 De- 
cetnbris  1617.) 

Epistnla  Luciferi  ad  malos  Principes  Ec- 
clesi asticot.  (Ind.  Trid.) 

Epistola  Minislri  cujusdam  rorbi  I)ei,  de 
Eeclcsi»  clavibos,  Sacramemis,  reraque  Mi- 
iiistrorum  Spiritus  electione.  (Ind.  Trid.) 

Epistola  N.  N.  Religion»  Reformât»  Mi- 
uistrorum  ad  Perilluslrcm  üoininum  N.  Le- 
gionis  Balat»  Ducem  in  Præsidio  Bruxel- 
Icnsi  degentem.  (Decr.  1 Julii  1698.) 

Epistola  pro  pacando  super  Hegali»  nego- 
tio  Somma  Ponüflce  Innocentio  XI  ad  Erni- 
nentissimum  Cardinalem  Alderanum  Cvho, 
Pontificii  status  Adinmistrum.  (Decr. 31  Mar- 
ti) 1681.) 

Epistola,  qua  hubetur  inilio  Historiæ  Mls- 
cell»  Pauli  Biaconi  editionis  Basiiea  anni 
13G9.  (App.  Ind.  Trid.) 

Epistola  sub  nomine  Eminentissimi  Do- 
mim  Joannis  8.  K.  E.  Cardinalis  Botta,  ap- 
probans  doclriaam  tlermani  Philalclhis  Eu- 
pistiui.  Libellas  con Ira  Card.  Bonn  sic  in- 
•criptiu.  (Decr.  22  Junii  1076.) 

Epislolte  aliquol  consola  ton» , pi»  et  uti- 
les, maxime  iis  qui  propter  conlessionem 
voritatis  persecutiones  paliuntur,  cum  prtr- 
falione  Cyriaci  Spangenbergii.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Episto!»  cujusdam  Barari.  Vide  Brier  ei- 
nos  llairen, 

Epi-tolæ  duæ  Decani  et  Canonici  cujus- 
dam (An  statut  et  dignilali  Kcclcsiaaticorum 
magis  cooducat  admiltcre  Synodnm  nationa- 
lem  piam  el  libérant,  quant  decernere  bcllo. 
(Ind.  Trid.) 

Epistolæ  obscurorum  Virorum.  App.  lad. 

Bpistol»  ( pi.T  et  Christian»  ) cujusdam 
Sorti  Dei  Jesu  Christi  de  Fide,  Opcribus  et 
Charitale.  (Ind.  Trid.j 

Episto!»  selectiores  (illuslrlum  et  claro- 
rnm  Virorum)  superiorc  s.tcuIo  scriptæ,  tel 
a Belgis  tel  ad  Belgas,  tribut»  iu  Ccolurias 
duas.  (Decr.  11  Apnlh  1626.) 

Epistol»  de  notissimo  statu  Hiberniæ. 
V ide  Coopéra. 

Epistolarum  Dccrelalium  Examen.  Vide 
Blondcllas. 

Epi  si  oie  di  Francesco  Petrarca  recale  in 
Italiano  da  Ferdioando  Kanalli.  (Decr.  22 
Septembris  1836). 

Epilüphium  factum  Sépulcre  Fr.  Pauli 
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Sertit a inciplene  : Pattlus  Ventlus  Sertil». 
rum  Ordinis  Thcologus,  ita  prudens,  inte- 
ger,  sapiens , etc.  Tnm  imprettum  , yuan 
maï  uncriptum . (Decr.  3 Julii  1623.) 

Epithetnata  Historiæ  de  bcllo  Religionis.  S 
(App.  Ind.  Trid.)  * 

Kpitomu  Hesponsionis  Syltestri  ad  Marll- 
num  I.utherum  a Lolhcro  édita,  flnd.  Trid.) 

Epitome  belli  Papistarum  contra  Uerma- 
niam  atque  patriam  ipsam,  Cesare  CaroloV 
dure.  (Ind.  Trid.) 

Epitome Chronicorum  et  HistoriarumMun- 
tli,  «élut  Index.  Prima,  et  secundo:  impres - 
s'onis,  ubi  runt  impressa , atque  figurait 
Imperatarum  imagines.  (App.  Ind.  Trid.) 

Epitome  decetn  prœceptorum, prout  quem. 
que  Clirislianum  coguuscere  decet.  ( Ind. 
Trid.) 

Epitome  Ecclesi»  renoratæ.  (Ind.  Trid.) 

Epitome  Eigurarum  sacr»  Scriptur». 
(App.  Ind.  Trid.) 

Epitome  Historiæ  Gallie»,  hoc  est  Rcgum 
et  rerum  Galliœ  usque  ad  annum  1603  bre- 
tis  notalio.  (Decr.  16  Decembris  1605.) 

Epitome  Historiarum  sncrarum  et  loco- 
rum  commnninm.  (App.  Ind.  Trid.) 

Epltre  à M11*  A.  C.  P.  Vide  de  la  Meltrie. 

Epitre  mun  esprit.  Vide  de  la  Meltrie. 

Epltre  (T)  aux  Romains.  Vide  Libellas 
coutinens. 

Epltre  de  Sain!  Paul.  Viit  Laugeois. 

Kpora  (l’J  seconda  dclla  Chiesa  col  rl- 
chiamo  de’Giudei,  c gli  avvenimcnti  singe- 
lari...  Di-sertazionc  critica  di  Enttodtu  Pa- 
pia  (rmenfi/um  Auc/ori»  nomen)  diriso  indue 
Tomi...  Tom.  i,  Lugano  1781.  (Decr.  20  Ja- 
nuarii 1783.)  Tom.  n.  (Decr.  0 Decembris 
178V.) 

(Ind.  Trid.) 

Eppendorf  (Henricua  ab).  (1  Cl.  Ind.  trid... 

Erasmus  (Desideriua)  Rolerodamus.  Col- 
loquia  Familiaria. 

— Moriœ  Encomium. 

— Lingua  , sire  do  lingua  usa , atque 
abusu. 

— Christian;  Malrimonii  Instilntio. 

— Do  inlerdiclo  esu  carnium. 

— Adngla.  Si  mm  faerint  ex  edinonc  Pauh 
Afonudï,  que  permittitur,  proliibentur.  niri 
expurgantur  loca  suspecta.  (App.  Ind.  Trid.) 

— Paralrasi  sopra  S.  Matloo  (radotle  da 
Bernardino  Tomilano.  (App.  Ind.  Trid.)  t 

— Opéra  , in  quibus  de  Religionc  tractai. 
Donec  expurgentur.  (Ind.  Trid  ) 

Erastus  Thomas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Eralh  Angustinus.  Commmtarius  Tticolo- 
gico-Juridico-Hi.loricus  in  KegutamS.  Au- 
gustini.  (Decr,  13  Julii  1717.) 

Erhcmus  Nicolaus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Erbius,  seu  Erbenus  Mathias.  (1  Cl  App. 
Ind.  Trid.) 

Erigena  Johannes  Scotns.  De  Dixistone 
nalur»  libri  r.  Accedit  Appendix  ex  Ambi- 
guis  S.  Maxim!  Græce  et  Latine.  (Decr.  3 
Aprilis  1685). 

Erkel  }.  C.  ran).  Protest  Tan  do  Rooms- 
Calholjke  Clcrgie  der  roornaemsle  sleden 
van  Zuijr  HoHand,  etc.  Id  est  : Pratestatit 


DICTIONNAIRE  DES  HERESIES. 


Digitized  by  Google 


(029,  INDEX  LIBRORUM 

1U»non<>~  C atholici  Cleri  in  pracipuis  oppi- 
iU  itollMuticc  meriaionnth , contra  pnbli- 
c t us  quarumdam  Epistolarum  gereutium 
«•imf'i  />.  jiianms  baplista  aussi,  .Yuncü 
Apostolici,  (fierr.  15  Xprllts  1T 1 1 .) 

Eruoslus  J o.  Augustu-,  Antimuralorias  ■ 
sive  ronfutalio  Muratorlaoa'  Dlsputalionis 
de  Rebus  l.llurgicis.  (Dccr.  5 M.trlii  1759.) 

Erolomhta  .luris  Civilis  ex  Inslituli s , Di- 
geslij,  Codicc  et  Novellis  ab  Anonymo  quo- 
dam  Prolbssore  Regiomontano  quund.im  col- 
lecta. (Dccr.  9 l'ebruarii  1683.) 

Krrotika  Bihlion.  Id  est  : Amatori u Bibtio- 
rum.  7,ii  K»  -.1  'Exinfin,  Abstrus -m  retendit. 
Dernière  édition  à Paris,  cher  le  Jav,  li- 
braire, rue  Neufe-des-Felits-Champs,  près 
celle  de  Richelieu,  au  Grand  Corne{jlc , 
n.  116,  1792.  Sine  nom  inc  a uctoris,  qui  lumen 
in  Prœfatiene  extremæ  huit  editmni  prtemissa 
fuisse  liicunr  'Mirabeau,  nempe  auctor  impii 
aà  jnmdudum  proscrtpli  Operis,  mi  titulus  ; 
Système  de  la  nature  emenlito  Mirabeau  no- 
mine  r/liti.  (Decr.2  Julil  1 80 V . J 
« Erslcr  SIeg  des  Lirthes  iiher  die  Finsler- 
niss  in  drr  Katholischen  Kirchc  Schlcsien». 
Fin  intéressantes  Actousluck.  Lutine  tero  : 
Primus  triumplius  lucts  ( relatus ) de  tenebris 
in  Catholica  Ecclesla  Sllesiæ.  Documenta 
magiii  moment*.  (Dccr.  1 1 J unit  18,97. ,i 

Erlzberg  Benricus.  (t  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Erynachus  Paulus.  Sanctoruni  Palrt.m  de 
Gratia  Christ!  cl  libero  arbitrio  dimicau- 
tium  Trias.  Vonec  corrigunlur  tiluli  C<wi- 
tum  et  Articulorum , nique  Index  (üecr. 

3 laHi  1661.) 

Erylhræes  Yalcntinus.  (1  CI.  App.  Ind. 
Trid.) 

Esanac  crilico  dl  una  le  liera  di  D.  Fran- 
cesco Spadea  conlro  gli  Klomcnli  dcl  Dritto 
naturale  dell’Abb.  Gregorio  Aracri.  Napoli 
1787.  (Decr.  29  Mail  1789.) 

Evacue  délia  Confessiotio  Auricutare  , c 
deila  sera  Chicsa  di  Gesù  Crislo  : Conu- ce- 
rcle la  terità,  e la  veriti  sord  la  roitra  libé- 
ratrice. Gesù  Cr  slo  in  S.  Gio.  nu,  32.  Mi- 
lano l'anno  n délia  bhcrtà  Italiaua.  Pro- 
priété del  CittadinoG.  A.  Rauzal797.  (Dccr, 
27  Januarii  1817.) 

Escandalosa  (A)  Vida  dos  Papas.  (Dccr. 
23  Junli  1839.) 

Escalantc  (Fcrdinandus  de).  Clypcus  Con- 
cionatorum  rerbi  Del.  MonpermiUitur,  niti 
correct  e iis  qua  habenlur  capite  ultimo  li- 
bri  n jam  notata  a Jucobo  Grelsero  in  Admo- 
nitions nd  Exteros  de  BiLliis  Tigurinit.  (Decr. 
3 Julii  1023.) 

Escarbotier  (P).  Vide  Libellus  continent. 

Eserciri  di  Kcliglone.  (Dccr.  26  Augutti 
1822.) 

Ksnaudiere  (Pierre  de  P).  La  Louange  du 
Mariage,  et  recueil  des  Histoires  dos  bonnes, 
vertueuses  et  illustres  femmes.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Esoriatione  (supplice)  di  nuovo  mandata 
nlPinvitiissimn  Cesare  Carlo  V.  (Ind.  Trid.) 

Espagne  (Jean  d’).  Les  erreurs  populaires 
e.  poinis  principaux  qui  concernent  l'intel- 
ligence de  ta  Religion,  rapportes  à leurs  cau- 
ses, (Decr.  22  Junli  1076  ) 
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— Le»  OEurres.  (Oser-  18  Maii  1677.) 

Fspana  venlurosa  por  la  vida  de  la  Contli- 
tuclon  y la  mucrtc  de  la  inquisicion.  (Dccr. 

27  Novemhris  1820.) 

Kepcn  (Zegerus  Bernardus  van).  Jus  Gc- 
clcsiastlcum  uuiversum.  (Decr.  22  Aprilit 
1701.) 

— Et  cetera  tjusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 

17  Maii  1731.) 

Espencæus  Claudius.Colleclanea  de  Couti- 
qentia.  Donec  corrigantur.  (App.  Ind.  Trid). 

— In  Eplstotam  D.  Pauli  Apostoii  ad  Ti> 
tum  cominentarius.  Vonec  corrigatur.  (App 
Ind.  Trid.) 

Espion  (1*)  Chinois,  ou  l'Envoyé  secret  <i« 
la  Cour  de  Peint  pour  examiner  létal  pré- 
sent de  l'Europe.  Traduit  du  Chinois.  To- 
ut i 6.  (Dccr.  20  Marlii  1770.) 

(Decr.  k Marlii  1709.) 

F.spion  (P)  dans  les  Cours  des  Princes 
Chrétiens,  ou  Lettres  et  Mémoires  d'un  En^ 
voyé  secret  de  la  Porte  dans  les  Cours  do 
l'Europe. 

— Suite  de  l’Espion  dans  les  Cours  des 
Princes  Chrétiens. 

Espion  (P)  do  Thamas  Kouli-Kao  dans  les 
Cours  do  l'Europe,  ou  Lettres  et  Mémoires  de 
l’agi-Nas^ir-Bek.  Traduit  du  Persan  par 
l'Abbé  de  Rocbebrnne.  (Decr.  11  Scplcmbris 
1750.) 

Espositiono  dell'Oralione  del  Signore  ia 
volgarc  composta  per  un  Padre  non  nomi- 
nal». (Ind.  Trid.) 

Esposizione  délia  Dollrina  délia  Chiesa,  o 
sietto  Islruzioni  faunliari,  e necessarie  ait 
ogni  sorte  di  persoue  inlorno  alla  Grasia  di 
Gesù  Crislo,  per  servire  di  fondamenlo  alla 
Morale  CrUtiana , c dl  presezvativo  conlro  i 
fais!  princip)  délia  moniaoa  Filosoûa.  To.  I, 
u,  in.  In  Siena.  Sine  Auctorie  nomine  U 
Anni  annotations.  (Decr.  11  Januarii  1796.) 

Esprit  (de  P).  (Brcvi  Clementis  XIII,  31 
Januarii  1759.) 

Esprit  do  Clément  XIV,  mis  au  jour  par 
le  H.  P.  B...,  etc.,  et  tradnit  de  l'italien  par 
l’Abbé  C...  (Decr.  18Aogusti  1775.) 

Esprit  (P)  de  Gerson.  ou  Instructions  Ca- 
tholiques touchant  le  Saint-Siège.  (Dccr.  15 
Septembris  1707.) 

Esprit  (P)  de  Jésus-Christ  sur  la  Toiéranco, 
pour  servir  de  réponse  à plusieurs  Ecrits  de 
ces  temps  sur  la  même  matière.  (Decr.  1 

Septembris  1790.) 

Esprit  (P)  de  Mr.  Arnaud,  tiré  de  sa  con-  '< 
duitc  et  des  Ecrits  de  lai  et  de  ses  disciples, 
particulièrement  de  l'Apologie  pour  les  Ca- 
tholiques. (Decr.  29  Augusti  1690.) 

Esprit  (P)  de  Mr.  de  Voltaire.  (Decr.  19 
Maii  1760.) 

Esprit  des  Loix  (de  P),  on  du  rapport  que 
les  Loix  doivent  avoir  avec  la  cooslitution  de 
chaque  gouvernement,  les  mœurs,  le  cli- 
mat, la  religion,  le  commerce.  (Decr.  2Mar- 
lii  1752.) 

— Idem  ltalice.  Vide  Spirito  dclle  Leggi. 

Esprit  du  dogme  de  la  tranche-maçonne- 
rie -,  recherche  sur  son  origine  et  celle  de 
•c«  différents  rites,  compris  ceux  du  carbo- 
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narisme.par  M.  R.  de  Schio.  {Dec.  17  April. 
1830.) 

Esprit (1’),  ou  les  principes  do  Droit  Cano- 
nique. (Decr.  23  Mali  1762.) 

Esquisse  d'une  philosophie , par  F.  La- 
mennais. (Decr.  30  Marlii  1831.) 

lissai  de  Cosmogouie  eide  Cosmologie, ou 
de  l’origine  et  de  l'organisation  des  système» 
du  monde,  par  Nicolas  Calcaterra. 

Essai  historique  cl  critique  sur  les  dissen- 
sions des  Eglises  de  Pologne  ; par  Joseph 
ISourdillon  , Professeur  du  Droit  publie. 
(Decr.  12  Decembris  1768.) 

lissai  historique  sur  la  puissance  tempo- 
relle des  Papes.  (Decr.  20  Januarit  1823.) 

lissai  philosophique,  Vide  le  Théisme. 

Essai  sur  lette  question  : quand  et  com- 
ment l'Amérique  a-t-elle  été  peuplée  d’hom- 
mes et  d'animaux  ; par  E.  B.  d’K.  (Decr.  23 
Augusü  1772.) 

Essai  sur  l’A ; ocalypse.  Vide  Réflexions 
impartiales. 

Essai  sur  la  formation  du  dogme  catholi- 
que. (Decr.  21  Ang.  1833.) 

Estai  sur  la  Tolérance  Chrétienne,  d irisée 
en  deux  parités.  (Decr.  8 Maii  1701.) 

Essai  sur  l'Esprit.  Vide  Villers. 

lissai  théorique  et  historique  sur  la  géné- 
ration des  connaissances  humaines  dans  scs 
rapports  arec  la  morale , la  polilique  et  la 
religion  , etc. , par  Guillaume  Tiberghien. 
(Decr.  5 April.  1835.) 

Essarts  (des).  Vide  le  1-itrre  à la  modo. 

Estienne  Henry.  Vide  Stcphanus  J/ fttricus. 

Eslor  Joannes  Georgius.  Delincalio  Juris 
publici  Protestanlium  , exhibent  jura  et  bé- 
néficia Angostau»  Confessionis.  ( Decr.  28 
Julii  1732.) 

Estralto  di  nlcune  delle  (ante  proposlrio- 
ni , eic  Vide  Comuaione  del  Populo  nclla 
Messa. 

( Decr.  5 Aprilis  1673.  ) 

Eslrix  Ægidius.  Dialriba  Theologica  de 
Sapienlia  Dei  beueflca  et  rerace  ; sire  ma- 
nudurlio  ad  fidem  Ditinam  perresligandatn. 

— Dilueidalio  communis  doctrinæ  Thco- 
logorum  de  fidc  imperfccla  quorumdam  ra- 
dium hominum. 

— Apologia  pro  Summis  Ponlificibus,  Ge- 
noralilms  Gonciliia  et  Kcclesia  Calholira 
contra  Pétri  Van-Buseum  lnslruclionem  ad 
tyronem  Tlieologuui./Jrmec  cerrigalur.iùtcr. 
19  Jnnii  1673.) 

Etablissement  cl  Commcrre  des  Européens 
dans  les  deux  Indes.  Vide  Hi-loire  Philoso- 
phique et  Politique. 

Etat  ( de  1’  ) de  l’homme  après  le  péché  et 
de  sa  prédestination  au  salut.  ( Decr.  13  De- 
cembris 1725.) 

Etat  (!’)  et  los  Délices  do  la  Suisse  , ou 
Description  Helvétique  , historique  et  géo- 
graphique. Nouvelle  édition  , corrigée  et 
considérablement  augmentée  par  plusieurs 
Auteurs.  Vol.  3.  (Decr.  8 Julii  1765.) 

Etat  (l'J  poiiiiqueei  religieux  de  la  France 
devenu  plus  déplorable  encore  par  l'effet  du 
vovage  de  Pie  VII  en  ce  pays...  parl’Auleor 


de  la  controverse  pacifique.  (Decr.  10  Sep- 
tembre 1827.) 

Elat  préseatde  l’Angleterre,  avec  plusieurs 
réflexions  sur  sou  ancien  étal.  (Decr.  17 
Maii  1733.) 

Elat  (l’i  présent  de  la  Faculté  de  Tliéologie 
de  Louvain  , où  l'on  trai'e  de  la  c nduitede 
quelques  uns  de  ses  Théologiens,  et  de  leurs 

sentiments  contre  la  souveraineté  et  la  sû- 
reté des  Rois,  en  trois  Lettres.  (Decr.  17  Ja- 
nuarii  1703.) 

EtliicesCristiamc  libri  1res.  Vide  Dausus. 

Etiro  Parlenio(/’ir(ro  .dreo'ito}.  Carte  par- 
lante Dialogo.  (Decr.  18  Jnnii  1080.) 

Evaogcli  (egli)  traduit i in  lingua  liaiiana 
da  G.  Diodati  con  le  rifflessioni  c noie  di 
Francesco  I. amenais  tradolle  da  Picr  Silres- 
Iro  l.eopardi.  (Decr.  10  Aug.  1836.) 

Evangelium  .etcrnuiii.  ilnd.  Trid.) 

Evangelium  læluni  Kegni  nuncium.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Evangelium  I’asquiUi.  (Ind.  Trid.) 

Evangelium  (in)  secundum  Mallbæuin, 
Mare  uni,  Lucarn  Cotnmeolarii,  Vide  Coin- 
raenlaril. 

Evangile  de  la  Raison.  Ouvrage  posthume 
de  M.  D....  ¥.  Vide  Ouvrages  philosophi- 


ques. 

Evangile  do  Jour  , contenant  : De  la  paix 
perpétuelle  , par  le  Docteur  Goodheârt  ; In- 
struction du  Gardien  des  Capucins  de  ita- 

Ïu-e  à Frère  Pedicuioso  partant  pour  la 
erre  Sainte  ; Tout  en  Dieu  , Commentaire 
sur  Maiobranche  par  l'Abbé  Tilliadct  ; Dieu 
et  les  hommes  , OE  livre  Théologique , mais 
raisonnable  , en  stiv  Chapitres,  à Londres. 
Onium  impii  scurne  commenta.  (Decr.  3 De- 
cembris 1770.) 

Evangile  (l‘j  du  peuple.  (Decr.  30  Mari. 
18rl.) 

Evangiles  (les)  , traduction  nouvelle  avec 
de?  noies  et  des  réflexions  à ta  On  de  chaque 
chapitre , par  F.  Lamennais.  (Decr.  10  Ang. 
1830.) 

Evans  I.udovieus.  ( 1 Cl.  App.  Ind.  Trid.  ) 
Eucharisliæ  (de)  genuino  iulelleclu.  Vide 
Libellas  ex  Scriptis. 

Evenrcdigc  Samonspraek  op  bel  vervryrea 
van  onsen  Baliginakcr  Jt-sus  Chrialus,  en  op 
de  zaek  van  den  Arsehbissrhop  vanSebaslen. 
Jd  eet:  Colloquium  paralltlam  de  cuit  Jeinuc.- 
tione  Redemptorie  noslri  Jeta  Chritli,  et  de 
caiieaArchicpiecnpi  Stbasleni. (Brevi  démen- 
tis XI,  3 Octobris  1707.) 

Evesi|ue  (P)  de  Cour  opposé  à l'Evesque 
Apostolique.  Premier  entretien  sur  l'Ordon- 
nance de  Mr.  l'Etesquc  d'Amiens  contre  IA 
traduction  du  Nouveau  Testament  en  Fran- 
çois. imprime  à Mous.  (Decr.  3 Decembris 
ÎC73.) 

— Second  Enlrolicn,  ut,  iv,  v et  ri.  (Decr. 
3 Decembris  1673,  et  10  Maii  1757.) 

Eugenius  Hrugonsis.  llitima  vox  icla- 
iricis  innocentée  indigna  patienti*  : aive  li- 
bellas supplex  ad  Innocenlium  XI.  (Decr 
20  Novembris  1689.  ) 

Eugenius  Thcophilus.  Protocataslasis , 
seu  prima  Societalis  Jesu  institulio  reslau- 
ran  in-  (Decr.  lG.Martii  1021.) 
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Eugubinus  Augnstious.  Cosmopœia.  Niri 
fuerit  ex  emendali»  et  imprueU  Venetiis  a». 
1591.  (App.  Ind.  Trid.) 

Evia  ( Kranciscus  de).  Proparatia  morlis. 


(App.  lad.  Trid.) 

Êvremond  (Saint).  Vide  Ouvrages  philo- 
sophiques. 

Eunmaches  seu  Eurimachæra  Gaspar. 
(ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Europe  H’)  esclave,  si  l’Angleterre  ne 
rompt  ses  (ers.  (Decr.  17  Julii  1709.  ) 
Burope  (T)  vivante,  ou  Relation  nou- 
velle, historique  et  politique  de  tous  ses 
états  jusqu'à  l’année  présente  1667.  (Decr. 
23  Junii  1676.  ) 


Examen  critico  de  las  causas  de  la  Per- 
secucion  que  bon  experimentado  los  Franc- 
masoues,  y explicacton  de  las  Bullas  de  los 
Sumos  l’outifices  Clemente  XII  y Bencdiclo 
XIV.  { Decr.  27  Novembris  1820.  ) 

Examen  criliaue  des  Apologistes.  Vide 
Fréret. 


Examen  de  deux  questions  importantes 
sur  le  Mariage  ; Comment  la  Puissance  Ci- 
vile peut-elle  déclarer  des  Mariages  nulst 
Quelle  est  l'étendue  du  pouvoir  des  Souve- 
rains sur  les  empêchements  dirimans  le  Ma- 
riage! (Decr.  1*  Aprilis  1755.) 

Examende  la  Méthode  d'enseignement  de 
la  Religion  pratique,  par  Gr.issr.  ( Decr.  lé 
Januarii  1839.  ) 

Examen  de  la  nota  pasada  por  el  E~*  Se- 
norNunciode  S.  S.  al  Minislerio  d’Kslado. 
Por  un  Nielo  de  Dou  Roque  Leal.  ( Decr.  6 
Septembris  1825.) 

Examen  de  la  Religion,  dont  on  cherche 
l’éclaircissement  de  bonne  foi,  attribué  à 
tir.  de  Saint  Evremund,  traduit  de  l'Anglois 
de  Gilbert  Buruet.  ( Decr.  S.  Officii  29  No- 
vembris 1763.  ) Vide  Ouvrages  philoso- 
pbiques. 

Examen  de  l’influence  du  Gouvernement 


sur  les  mœurs.  Vide  Système  Social 

Examen  des  Critiques  du  livre  intitulé  : 
De  l’Esprit.  (Decr.  1 Februarii  1762.) 

Examen  des  principes,  d’après  lesquels  on 
peut  apprécier  la  Réclamation  attribuée  à 
l'Assemblée  du  Clergé.  (Decr.  21  Augusti 
1761.) 

Examen  du  premier  Traité  de  controverse 
du  P.  Louis  Maimbourg  , intitulé  : Méthode 
pacifique  pour  ramener  sans  dispute  les 
Protestants  à la  vraie  foi  sur  le  point  de 
l'Eucharistie.  ( Decr.  3 Aprilis  1685.  ) 

Examen  du  Mosaisme  el  du  Christianisme 
par  M.  Regbeliini,  de  Schio.  (Decr.  23  Junii 
1836.) 

Examen  impartial  des  Immunités  Ecclé- 
•iasliques,  contenant  les  maximes  du  Droit 
public,  elles  faits  historiques  qui  y ont  rap- 
port. ( Decr.  2 Marlii  1752.  ) 

Examen  important  de  Milord  Bolinbroke. 
Vide  Opuscula  sex. 

Examen  jndicioram  de  Prodrouio  Corporis 
Tbeologiæ  P.  L.  S.  P.  D.  E.  ante  annum 
Hagæ  Comitum  in  lucem  emisso,  faclorum. 
(Decr.  4 Marlii  1709.) 

Examen  juste  el  Catholique  d'une  Apolo- 
gie du  Sieur  Boyer , soy-disanl  Docteur  et 


Dictioxxmhe  dus  llinésies.  II. 


Préceuleur  de  l’Eglise  de  Saint-Pons.  (Decr. 
27  Aprilis  1701.) 

Examen  Libelli,  cul  tituJue  est  ; l’roposi- 
lioues  cxcerplæ  ex  Augustino  Kevmi  Domini 
Cornelii  Jauscnii  Episcopi  Iprcnsis,  unie  io 
speciem  exhibentur  Suæ  Sanclitati.  (Decr. 
23  Aprilis  1655.) 

Excerpta  quæilam  Capita  ex  Scripturis, 
omnibus  Fidelibus  uecessaria.  (App.  ind, 
Trid.) 

Exea  y Talayero  Luis  (de).  Discurso  Hislo- 
rico-Juridico  sobre  la  iaslauracion  de  la 
lglesia  Cesaraugustana  en  el  Templo  raaximo 
de  San  Salvador.  (Decr.  22  Junii  1676.) 

Kxempla  virlutum,  et  vitiorum,  atque 
etiaiu  aliarum  reruin  maxime  memorabi- 
lium.  (App.  Ind.  Trid.) 

Exemplarium  sanctie  Fidel  Calholica!. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Exemplorum  variorum  liber  de  Apostolis 
et  Martyribus.  Sive  eeoreiim,  site  conjunclue 
Calalof/o  S.  Uieronymi  de  Bcelesiastieie  Scri- 
ytoribm.  (App.  Ind.  Trid.) 

Ëxercilalio  polilico-lheologica , et  . Vide 
Barlhololti. 

Exerc.latio  vitic  spirilualis.  ( Ai  p.  Ind. 
Trid.) 

Exeritium  joridicum.  Vide  Nelier. 

Exhortalio  ad  Chrislianiisimi  Regis  Gallian 
Consiliarios,  quo  paclo  obvi..m  iri  possii  sc- 
ditionibus  , quæ  ob  religionis  causain  itn- 
peudere  videntur.  (Decr.  12Decernbris  1624.) 

Kxhortationes  (sermones  horlatorii),  etc. 
Vide  Bolzano  Beruardo  : Erbaungsrcden 
fur,  etc. 

Exorcista.  1 ide  Dissolvitur  célébré  quæsi- 
tum.- 

Explicalio  Decalogi,  ut  (îrœce  extat,  el 
quomodo  ad  Decalogi  locos  Evangelii  præ- 
ct  pla  referantur.  (Decr.  27  Seplembris  1672.) 

Explicalio  primi,  lerlii,  quarli,  quinli  ca- 
pilisActuum  Apostolorum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Explicalio  Symbol!  per  Dialogos.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Explication  des  qualités  ou  des  caractères, 
que  Saint  l’aul  donne  à la  Charité.  Donec 
çorrigatur.  (Decr.  7 Oclob.  174G.) 

Expositio  nominis  Jesu  juxta  meniem 
flebrœorum,  liræcorum,  Chaldæorum,  Per- 
sarum  et  Latinoruin.  (App.  Ind  Trid.) 

Expositio  secundæ  Èpistolœ  D.  Pétri  et  Ju- 
dæ.  (App  lud  Trid.) 

Expositio  super  Cantica  Canticorum  Sato- 
monis.  (App.  lud.  Trid.) 

Exposilio  Symboli  Apostolorum,  Oraliouis 
Dominicie  el  Præceplorum.  (Ind.  Trid.) 

Exposition  de  la  Doctrine  Chrétienne.  Vide 
llalica  inlerpretalio. 

Exposition  de  la  Doctrine  Chrétienne,  ou 
Instructions  sur  les  principales  vérités  de 
la  Religion.  (Decr.  21  Novemb.  1757.) 

Exposition  de  la  Doctrine  de  l’Eglise  Galli- 
cane par  rapport  aux  prétentions  de  la 
Cour  de  Rome.  (Decr.  21  Novembris  1757.) 

Exposition  de  la  Foi  Catholique  touchant 
la  Grâce  et  la  Prédestination,  avec  un  re- 
cueil des  passages  les  plus  précis,  et  les  plus 
loris  de  l’Écriture  Sainte.  (Decr.  8 Mali  1697.) 

Extrait  de  l'Examen  de  la  Bulle  du  Papa 
33 
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Innocent  X,  contre  la  pair  de  l'Allemagne 
conclue  à Munster  l’an  1648.  fait  en  Latin 
par  Amand  Flavian.  (Decr.  4 Martii  1709.) 

Batrait  d un  livre  Angloil,  qui  n’est  pas 
encore  publié,  intitulé  : Hssai  Ptiilosophique 
concernant  l'entendement  humain;  com- 
muniqué par  Monsieur  Locke.  (Breri  dé- 
mentis Xli,  19  Junii  1734.) 

Extraits  deMsc.dnC.de  W.  pour  dire  ajou- 
tés à ses  premières  feuilles.  (Decr.  lt  iulii 
1777.) 

Kj  bel  Joseph  V'alenlinus  II.  J.  D.  Introductio 
in  jus  Kcclcsiaslicum  Catholicorum.  T.  i,  n, 
ni.  tri  (Decr.  16  Februarii  178k.) 

— Item  ejutd.  liber  germauico  idtomatc 
editus,  cui  tilulue  : Was  cntlialton  die  Ur- 
knnden  des  rhrisllirhen  Aller,  hum.  ron 
lier  Obrenbeichle?  Wen,  boy  Joseph  Bdlen 
von  Kurzbek  us.  f.  178k.  Lutine  vero  : ijtwd 
tontinenl  Documenta  Antù/uitalis  Chr.stianœ 
de  Auriculun  Confeetionri  Vimlnbonæ  npud 
Josephuni  Nobilem  de  Knrzbrk.  etc.  1764. 
(Breyi  Pii  VI,  die  11  Novenrbris  1784.) 

— Item  ejusd.  liber  Gcruianico  idiumale 
editus,  rui  tilulue:  Wa»  isl  der  Pahstîfc’rars 
uutlm  : Ti  tTT  , J lisent;  ; Latine  tero  : (Juid 
tel  Pop  a t Vicnnte  apud  Joseptium  lidlen 
de  Kurxhek  1782.  (Itrevi  Pii  VI,  die  28  No- 
vembris  1786.  ) . 

Kyctalerus  Michael.  (1  Cl.  App.  lml.  Trid.) 

Bykeuboom  Ignatius.  Adumiirala  Ecclesun 
Romaine,  Calholioeque  reritatis  do  Gratin 
adrersus  Joannis  Leyrteckeri  in  sua  His- 
toria  Jansenismi  liallucinalione»  Üefensio. 
(Decr.  8 Àprilis  1669.) 

F 

Faba(ApploAei1eoCrom.izi.ino  deJ.Ritral- 
tl  roetici,  Storici,  e Crllici  di  varj  uomiui  ai 
Lcllcre.  (Decr.  14  Aprilis  1755.) 

Faber  (Uasillus)  Soranus.  (1  Cl.  App.  lud. 
Trld.) 

Faber  Gaspar.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Vonec  corrigantur.  (Ind.  Trid.) 

Faber  (Jacobus)  Slapulcnsis.  Commenter!! 
iu  quatuor  Evangelia. 

— In  oinnes  Epi  lolas  D.  Pauli  Contra. nia- 
riorum  li.iri  xiv. 

— Comipcnlaril  in  Epistolas  Catliolicus 
Joannis,  Pétri,  Jarobi  et  Judæ. 

— Quintuplez  Psalterium  Gallicum,  linnia- 
num,  Hcbraicnm,  Velus,  Conclllatum. 

— De  Maria  Magdaleiia  cl  ex  tribus  lina 
Maria  Dlsceptatlo. 

Faber  Martinus.  (1  Cl.  App.  iud.  TriJ.) 

F'aber  Tintants.  Ffde  Senta  nus. 

Fable  :la)  des  Abeilles  ou  les  fripons  tleve- 
nus  honnêtes  gens,  arec  Ici.ouiuientaire.oâ 
l’on  prouve  que  les  vices  des  particuliers 
leudeut  à l'avantage  du  publie.  (Decr.  22 
Mail  1745.) 

Fabre  d'ülivet.  La  langue  Hébraïque  res. 
lituee,  et  le  vérilable  sous  des  mois  hébreux 
rétabli  et  prouve  par  leur  analyse  radi- 
cale. (Decr.  26  Martii  1823.) 

l'abri (4ft(cf«<  <lnianiiM)Tarvisinus.  Juris 
publici  ecclc:  iastici.  P.  F.  Malerios,  atque 
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ordoScholartsm,  qnas  annls  1771  et  1779  <t- 
pllcaluros  est  in  Gytnnaslo  Patavlao.  (Decr. 

11  Martii  1772.) 

Fabri  (Carlo  de)  da  Mendoifo.  Scudo  di 
Chrislo,  ovvero  di  David  in  Ira  übridisliatd. 
(Decr.  26  Octobris  1701 .) 

Fabri  (Honoratus).  Apologeticns  doctrine 
Moralis  Socieiaiis  Jesu.  Pars  ■ et  M.  (UMr. 
23  Martii  1672,  et  2 Octobris  1673.) 

Fabruatore  (Antonio).  La  FelicUd  délia 
Société  polilica,  e dei  princlpati  mexzl  per 
ettenerla  con  alcnae  osservazioal  suUaCô- 
tituzione  di  Spaana.  (Decr.  17  Decembhs 
1821.) 

Fabricius  (Andréas)  Cbeninicentis.  (1  CI. 
Ind.  Trid.) 

F'abricins  Anioaiua  Vide  Bleyniaaus. 

Fabricius  Erasinus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Fabricius  Francisent.  Oralor  sacer.  Acre», 
sit  heptas  disierlalionum  Tbcologieo-Orâll* 
riarmn.  Decr.  14  Januarii  1737.) 

Fabricius  (Georgius)  Cbemmcensis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

— Saxonia  illustrai*  libri  ix  (l>ocr.23Au- 
gusli  1634.) 

Fabricius  Joannesr  (1  Cl.  ind.  Trid.) 

Fabricius  Joanues.  Oratio  inaosuralis  da 
ulililate,  quam  Theologiæ  sludiosus  ex  Itb 
nere  capere  potest  Ilallco.  Ad|ectis  Tabula 
figurarum,  aive  looorutn,  quittas  noimalla 
de  Gra  cie,  et  Homans  Ecclusiæ  tllibus  di- 
cta ocolit  subjiciuntur,  et  notis.  (Decr.  13 
Martii  1679.) 

Fabricius  Je.  Albertu*.  Bibliogr.ipbia  A H- 
tiquaria.  Vonec  corrigatur.  (Decr.  21  Ja- 
Duarii  1721.) 

— Salutaris  lux  Bvangelii  loti  Orbl  perd'- 
vinam  grattant  exoriens.  Doneo  coriigntur, 
(Decr.  14  Januarii  1737.) 

Fabricius  (Joanues)  Monlanoi.  (1  Cl.  lad. 
Trid.) 

— Pnémala.  (Ind.  Trid.) 

Fabricius  (Joannes)  Paiavinus.  Bpistol*« 
rum  Misci'llanearum  ad  Fridericuin  Nnnseam 
liber  ml,  oui  est  Roberti  « Mosftmm.  (App. 
lud.  Trid.) 

Fabula  (delEqueelriaOrdlnisConsianlitiil' 
ni  Epislota.  Tiguri  1712.  (Decr.  15  Januarii 
1714.) 

Facclis  facetiarum,  hoc  est  joeo-seriorum 
Fasciculus  cxbibens  vtrioruui  Auclorom 
teripta  leclu  jucunda  et  jorosa.  (Decr.  18 
Juiii  1631.) 

Facclis  facetiarum,  hoe  est  joco-serinrum 
Fasciculus  noms  exhibent  vnrioruin  Au- 
ctoruui  script  a tecta  jucunda,  et  j oc  os  a. 

(Decr.  4 Juin  1651.) 

Faciut  Gaspar.  Polilica  Liviiin*.  (Decr.  2 
Derembrit  1622.) 

Factum  cl  InslrDrtion  pour  le  Slndic  dei 
Racolez  de  la  Province  appelée  dé  8.  ber- 
nardin, appellent  comme  d'abus  d'une  Or- 
nance  de  Mr.  l’Kvéque  de  S.  Pons  du  1$ 
Septembre  1694.  (Decr.  27  Aprilis  1701.) 

1 aclum,  ou  Propositions  succinctement  re- 
cueillies des  questions,  qui  *e  fortnenl  ad 
jour  d'huy  sur  la  uialièredel’usure.  (Decr. 
11  Mariii  1704.) 

Factum  pour  les  Directeurs  des  villages  du 
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païs  du  franc  de  Bruges,  au  sujet  des  divines 
contre  les  Kcclésia  tiques,  et  autres  prélen- 
daus  icelles  dixmes.  (l)err.  8 Aprilis  1693.) 

Faes  (Johannes)  Luneburgensis.  Exercila- 
lio  Acaderaica  de  vulneribus  Christi,  cujus 
Theses  sub  priesidio  Jobannis  Sauberti  de- 
fendet.  (Oecr.  30  Julii  1078.) 

Fajrius  Paulus.  (1  Cl.  InJ.  Trid.) 

— Tliargum,  hoc  est  Paraphrasis  Onkeli 
Chaldaica  in  Sacra  Biblia,  additis  in  sin- 
gula  fera  capila  succinctis  Annolalionibus. 
(App.  Ind.  Trid.) 

— Vide  Kinihi  David. 

Faillibilité  (laides  Papes  dans  les  décisions 
dogmatiques,  démontrée  par  toute  la  tra- 
dition. Avec  des  Hemarques  sur  une  lettre 
au  Pape  de  Mr.  l’Archevêque  de  Maiines 
et  des  aulres  Evêques  du  Pays-Bas.  ,'Uecri 
|9  Julii  1722.)  1 1 

Falcone  Niccolo  Carmiuio.  L’intera  Storia 
dcilq  fatniglia,  vila,  mirucoli,  traslazioni, 
e cullo  del  glorioso  Marlire  S.  Gennaro 
Vescovb  di  Benevcnto.  (Decr.  7 Februarii 
1718.)  ' ' 

(Oecr.  1 Aprilis  1688.) 

Falconi.  Giovanni.  Alfabeto  per  saper  leg- 
gere  iu  Chrtslo,  libre  di  vita  eterna. 

— Lettera  serittaadunafigliuola  spirituale, 
nella  quale  l’insegna  il  pin  puro,  o per'etlo 
spirilo  dell’oraliono. 

— Lettera  scrilta  ad  uu  Religioso  in  difesa 
del  modo  d’orationc  in  pura  fede. 

Falsa  (de),  et  vera  iinius  Dei  Palris,  et  Fi- 
lii,  et  Spirilus  Saneli  cognitione  libri  duo, 
Auetoribus  Minislris  Ecc  esiarum  conscn- 
Hentium  in  Sarmatia  et  Transylvanie.  (Add. 
Ind.  Trid.)  v 

Famille  (la)  Chrétienne  sous  la  conduite  dé 
8.  Joseph.  (Oecr.  30Juuii  1671.) 

Farellus  Guillelmus.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 
Fascicuius  Myrrhœ.  Genevœ  impressut. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Fasciculus  rcrum  expetendarum  ac  Tu 
glend.irum.  Vide  Gralius. 

Fasti  Academici  Studii  geoeralis  Lova- 
Miensis.  Donec  eerrïvnfnr.  (Oecr.  13  Novem- 
bris  1022.) 

Fasti  ScrilturalideirAiitieo.e  NunvoTcsta- 
■nento  aecompagnali  da  Morali,  e divote  ri- 
Bessioni  atte  a formate  nei  Giovani  il  buon 
costume.  Üonee  earrioaiwr.  (Oecr.  5 Aueu- 
1(4  1833.)  ■ 8 

Fuventinns  Didymbs.  qui  et  Philippin  Me- 
lanchthon.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Favre  (Mr.)  Lettres  édifiantes  et  curieuses 
yur  la  visite  Apostnliquede  M.  de  La-Baume, 
Evêque  de  Halicarnassc  à la  Cochinchine. 
(Decr.  16  Junii  1740.; 

Fayus  Antonio.  (I  Cl.  App.  Trid.) 

'Decr.  27  Februarii  1764.) 
Febronius  Justinus.  De  Statu  licclcsiæ  et 
légitima  polestale  Romani  Ponlificis.  Liber 
singularis  ad  reuniendos  dissidentes  iu  Reli- 
gioue  Chrislianos  compositus. 

— Ejusdem  Operis  editio  allcra. 

— Appendii  prima. 

— Appendix  secunda.  Justiuiani  Nori  ani- 
■sadversiones  iu  Justiuiani  Frobenii  Kpisto- 
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lam  ad  Cl.  V.  Juslinum  Febronium  Ictum  du 
légitima  polestale  Summi  Poutificis. 

— Appendix  tertio.  Joannis  Clerici  Pala- 
tini  ad  Juslinum  Febronium  Kpistola  exci- 
tatorii  adversus  Obscrvationes  quasdaiu 
summarias  Heideltergensis  Jcsuilæ  in  oju* 
Librum  siugqlarem.  Cum  uolis  ad  easdem 
Obscrvationes. 

— Appendix  quarla.  Anli  Jordani  Icti  Exa- 
men Disserlatiunis,  quam  Magister  Carolus 
Fridcricus'  Bahrdl  Lipsiensis  die  14  Decem- 
bris  1765,  adversus  Justini  Febronii  Trac- 
taUim  publico  exposuil.  (Decr.  3 Februarii 

— De  Statu  Ecclesiæ  et  légitima  polestato 
Romani  Ponlificis.  Liber  singularis  ad  reu- 
niendos dissidentes  jn  Religione  Christian» 
compositus.  Tom.  ni,  ulteriores  oueris  vin- 
dictes contipens.  (Docr.  3 Martii  1773.) 

Feclitius  ioanucs.  Disquisitio  de  Judain» 
Ecclcsi  i,  in  qua  lacies  Ecclesiæ  qualis  Itoilin 
est,  et  hisloria  per  ontnem  æl»lcui  exhibe- 
lur.  (Decr.  12  Martii  1703,) 

Fegucrnekinus  Isaac  L.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Fclde  Johannes.  (1  Cl-  App.  Ind.  Trid.) 

Felic  Slanislaus.  Notai  sex agiota  quatuor 
morales,  censoriæ,  historien)  ad  jnscriplio- 

nem,  epistolain,  approhalioncin  et  capita 
xm  inlroduclionis  al  Historiqm  Coucilii 
Tridentini  P.  Sforliai  Fallu  viciai . (Decr.  22 
Julii  1663.)  1 

Felice  (joannes  a S.).  Triumphus  miseri- 
cordiai,  id  est  sacrum  Ordinis  sS.  Trinilalis 
Instilutum  Redemptiouis  Captivoruin,  eu« 
Kalendario  Ecclesiastico  Historico  uuiversi 
Ordinis.  (Decr.  18  Julii  1729.) 

Felinus  Aretius,  qui  et  Martinut  Bucerus. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Fell,  se u Fellus  (Joannes)  Episcopus  Oxo- 
niensis.  S.  Cæcilii  Cypriani  Opéra  recogniU 
et  illnslrata.  Accedunt  Annales  Cyprianici 
per  Joannem  l'carson  Cestriensem  Euiseo- 
pum.  [Decr.  2 Julii  1086.) 

Felle  (Guglielmo).  La  Rovina  del  Quie- 
tismo,  e dell’amor  puro.  (Decr.  1)  Martii 
170*.) 

Fclsinius  Philippus.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.l 

Fénelon  (d*).  Vide  Saiiguac. 

Ferchius  Mallhieus.  Defcnsio- Vesligatio- 
iiuiii  Peripatelicarum  ab  offeusiopibus  Bel- 
lull  et  Mastrii.  Douce  corriyatur.  (Decr  18 
Maii  1635.) 

Feriharius  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Fernandez  Antonio.  Cropica  Kvlteiota. 
(Decr.  20  Januarii.) 

Fernandez  (Pelrii.)  de  Villegas.  Floseului 
nanctorum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Ferrera  Iluoua ventura.  Gratte  concesae  da 
Maria  N.  Signora  immacoiala  a molli  divoti 
del  digiuno  perpeluo  m pane,  et  aequa  io 
honore  délia  sua  purissima  Concettidne 
(Decr.  9 Februarii  1683.) 

Ferrariensis  Bartholomœus.  De  Ghristb 
Jcsu  abscondito  pro  solemnitale  Corporis 
ejusdem  libri  »i.  Dottec  txpurycnlur.  (App. 
Ind.  Ind.)  rr 

Ferrariensis  Petrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

terrariis  < Joannes  Petrus  de).  Fraction 
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Papiensis.  Am  corriijntur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Ferrella  (Gio.  Paolo).  Fiorctli  Spirituali. 
(Decr.  10  Maii  1019.) 

Ferri  (Marcello).  Del  danno  arvenolo  alla 
Keligione,  e allô  Stalo  per  le  ricebezze,  e 
numéro  de'Ucgolari.  A sua  F.ccellenza  il 
Signor  Marchese  Tanucci.  (Decr.  11  Julii 
1TI7.) 

Ferro  Marcus,  lusla  damnalio  quinque 
Proposilionum  Janscnii.  (Decr.  23  Aprilis 
, 1654.) 

Férus  Joannes.  Opéra  omnia.  Dante  cor- 
rigantur.  (App.  Ind.  Trid.) 

I — Exclpinnlur  lame n Commenlaria  in 
S.  Malthœum,  Commenlaria  in  Evangelium 
Johanuis,  et  in  Johannis  Epislolam  primam 
editionis  Itomœ  ; et  Examen  Ordinandum, 
impressum poilannum  1587.  (App.  Ind.  Trid.) 

Fîtes  cl  courtisanes  de  la  Grèce,  supplé- 
ment aux  voyages  d'Anacharsisetd'Antenor. 
(Decr.  11  Decembris  1820.) 

Feuguereius  $tu  Fcugueræus  Guilielmus. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Feurclius  Theophilus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.' 

Fevret  Charles.  Traité  de  l'abus,  et  du 
vray  sujet  des  Appellations  qualifiées  d’abus. 
(Decr.  22  Decembris  1700.) 

Feurus  Richardus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Feusletius  Chrislianus.  Miscellanea  sacra 
et  erudita  de  phraséologie  cl  emphasi  Bi- 
blica  ad  Val.  Ern.  Lœschcrum.  Accedit  Lœs- 
cheri  responsio  de  statu  , progressuque 
Scriptnrum  a se  promissoruin.  (Decr.  29  Ju- 
lii 1722.) 

Ficoroni  (Francesco  de).  Osseriazioni 
sopra  l’antich  lâ  di  Itoiua  descrille  nel  Diario 
Italico  del  P.  Rernardo  Monlfaucuu.  Donec 
eorriganlar.  (Decr.  15  Januarii  1714.) 

Fiaelis  servi  subdilo  inlideli  responsio. 
Yide  Responsio. 

Fidlerus  Valerius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Figlia  ( la) del  Lallajo.  (Decr.  Il  Junii  1827.) 

Figulus  llermannus.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

FigulusSabastianus.  I Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Filangieri  (Cilladino  Gaelano).  La  Scienza 
délia  Legislazione.  (Decr.  6 Decembris  1784, 
et  12  Junii  1820.) 

Filantropo  Subalpino.  Vide  l’Arlc  di  con- 
servare,  etc: 

Filis  Pastor  Halberstadiensis.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Filis  Pastor  in  Austria.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Filumaslige  (Cesellio.)  I Pitferi  di  mon- 
tagna,clie  andarono  per  sonare,  e furono 
sonali.  Hagionamenlo  1.  (Decr.  12  Aprilis 
1759.) 

Filosofia  délia  NaturadiTito LucrezioCaro, 
e Confulazioiie  del  sun  Deismo,  e Maleria- 
lismo, dell’AbalcRafaello Paslore.Tom.  i en, 
in  Loudra  1776.  (Decr.  24  Februarii  1779.) 

Filosofo  di  Sans-Souci.  Vide  Lellera  al 
Maresciallc  Keit. 

Filpolus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Finckelibaus  Wolfgangus.  (I  Cl.  App.  Ind. 
T id.) 

Hneck  Herinannus.  PraclicaMiisicee.  (App. 
lud.  Trid.) 
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Fiori  ltomani.  (App.  Ind.  Trid.) 

Firenze  Nicodemo  (ila).  Praltica  de’casi  di 
eoscienza,  oiero  Specchio  de'  Confessori.  Do- 
nec corrigalur.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Firmanus  Seraphinus.  Apologiapro  Bap- 
(isia  de  Crema.  (Ind.  Trid.) 

Fischer,  seu  Fischerus  Christophorus.  (1 
Ci.  App.  Ind.  Trid.) 

Fischerus  'Johannes)  Episcopus  RoiTensis. 
Opusculum  de  flducia  et  misericordia  Dei. 
Quod  lamtn  ri  falio  adtcribilur.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Fischerus  Samuel.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Fischerus  YVilichius.  (1  Cl.  App.  Ind. Trid.) 

FischlinusLudovicus  Melcbior.  Myslerium 
primogeniti  omnis  creaturœ,  sive  csamcn 
Theologicum  hypotheseos  Jo.  Wilhelmi  Pc- 
tersenii  de  bumanitate  Cbristi  antes  culari 
ac  cœlesli  : Accessit  quæslio  singularis  de 
Melchisedecho.  (Decr.  21  Januarii  1721.) 

Fiscus  Papalis,  sive  Catalogus  Indulgen- 
liarum  et  Iteliquiarum  si-plein  principalium 
Ecclc.iarum  Urbis  Huma.  (Decr.  2 Decem- 
bris  1022.) 

Flacius  Mathias) lllyricus. (ICI.  Ind.  Trid.) 

— Arnica,  bumilis  et  devola  admonitio  ad 
gentem  sanclam  de  corrigendo  Canone  Mis- 
se-. (Ind.  Trid.) 

— Catalogus  Tcstium  veritatis.  (Ind. Trid.) 

— Spirilus  Sancti  figura,  sive  typi  origi- 
nale peccatum  depingentes,  et  refulaiio  l*e-> 
lagianorum  speclrornin.  (App.  Ind.  Trid.) 

— Vide  Poe  mata  vaiia.  Vide  Scripla  quæ- 
dam. 

Fladerus  Genrgius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Fleury  Claude.  Institution  au  Droit  Ecclé- 
siastique. i,  il  et  in  Partie.  (Decr.  21  Aprilis 
1093.) 

— Neuvième  Discours  sur  les  libériez  de 
l'Eglise  Gallicane.  Una  cum  nofis  eidem  sub- 
jectif. (Decr.  13  Februarii  1723.) 

— Catéchisme  Historique  contenant  eu 
abrégé  1’llistoirc  sainte,  et  la  doctrine  Chré- 
tienne. Don' c corrigalur.  (Decr.  1 Aprilia 
1728.) 

— Catechismo  Istorico,  chu  conliene  iu 
ristrclto  l’Istoria  santa  e la  doltr  na  Chri- 
stiana.  Donec corrig  lur.  (Decr. 22  Màii  1745.) 

Flinspachius  (Cunmanniis)  de  Tabcrnis 
Montants.  Chronologia  ex  sacris  alque  ec- 
clesiasticis  Auctnribus  desumpU  ab  orbe 
condito  usque  ad  annnm  1552.  (Ind  Trid.) 

Elise-  U auriliue  Cornes  (de).  Dei  as  de  lato 
annisqtie  falalibus  lam  hoininibus  quant 
regnis.  (Decr.  2 Odobris  1673.) 

Fliluerus  Johannes,  l'ids  Ncbulo  Nebulo- 
num. 

Flor  de  virtudes.  (App.  Ind.  Trid.) , 

Florenius  Paulus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Florentinius  Hicronymos.  Dispulatio  de 
miuistrando  Baplismo  humanis  fn-tibus  abor- 
livorum.  Niti  (ucrit  ex  co rrectis  juxta  edilio - 
nrm  Luceneem  anni  1606.  (Decr.  1 Aprilis 
1600.) 

Flores  Epigrammatum.  Vide  a Quercu. 

Fiori  Benvenuto.  Il  TeoQlo,  Comrnediq 
spirituale.  Donec  corrigalur.  (Decr.  18  Uct 
cembris  1046.) 

Florus  Niculaus.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
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Kl 08  Sanctorum.  Impressus  Cœtnrauguslœ 
ann.  1556,  et  alibi.  Donec  corriqatur.  (App. 
Ind.  Trid.  : 

Flndd  (Robertus).  Ulriusque  Cosmi,  majo- 
rit  scilicei  et  miooris,  Melaphysica,  Physica, 
■(que  Technica  Historia.  (Deer.  V Februarii 
1627.) 

Foi  (la)  des  Appellans  jusliflée  contre  les 
calomnies  contenues  dans  une  Leitrc  Pasto- 
rale de  M.  Berger  de  Charancy,  Évêque  de 
Montpellier.  (Di-cr.  19  Aprilis  1742.) 

Foiengius  (Joannes  Baptisla).  In  Canoni- 
cas  Aposlolorum  Kpistufas,  Jacobi  unam, 
Pétri  duas,  ac  D.  Joaunis  primam  Comnten- 
larii.  (App.  Ind.  Trid.) 

Folia  impressa  contra  religionem  Catholi- 
cam  insidiose  vulgala,  quorum  tituli  : « Di(- 
fcrenza  principalitrala  religione  protestante, 
c la  Catlolica  rontana.  » Lavallese.  « La  via 
dell.i  salvazione  > nn  breve  e cbiaro  esame 
de’  due  palti...  » riflessioni  sérié  » Progresso 
del  peccalo  » ristrelto  délia  Bibblia,  rhe 
mostra,  quel  ch'Kssa  eontiene,  e quel  che, 
c’insegna  » aliaque  bis  similia.  > (Decr.  23 
Junii  1636.) 

Folia  hoc  Utulo  impressa.  Annali  Eccle- 
siastioi.  Serolo  xvm.  Reliqua  (Continuazione 
di  gli  Annali  Ecclesiastici)  quirque  desinunt  : 
Giuseppe  Pagani  Gazzeltiere  in  Firenze  è U 
Dispensatore  degli  Annali  Ecclesiastici.  Om- 
nia  et  singula  impressa  anno  1780, 1781 , 1782. 
(Decr.  8 Julii  1782.) 

Folia,  quorum  titulus  : Giornale  lettera- 
rio  — Tros  Tyriusve  milii  rutila  discrimine 
agelur.  Virg.  Æneid.  ; et  desinunt  : Alii  con- 
Gni  d'Europa.  Anton.  Graziosi  Stampatore. 
e Negoziaute  di  Libri  in  Venezia.  Singula 
impressa  anno  1781, 1782.  Decr.  8 Juin  1 782.) 

Folium  impressum.  eut  titulus  : Il  Papa 
Clemente  III,  Ponlefice  Romano  trovô  m Ile 
Croniche.  che  gli  Apostoli  avevano  scrilto, 
che  ogni  persona  dovrebbe  digiunare  dodici 
Veneidi  in  pane,  ed  acqua  una  voila  in  vila 
sua,  equelli  che  digiuneranno  con  buona  di- 
vozione,  mai  sentiranno  le  pene  dcll'inferno, 
nè  del  Purgatorio,  ed  alla  fine  anderanno 
alla  gloria  del  Paradiso,  e finiti  li  digiuni, 
facciiio  celcbrare  una  MessaaS.  Pietro,  e sa- 
ranno  sicuri  che  gli  Angioli  net  giorno  del 
giudizio,  e délia  lor  morte  riceveranno  le 
anime  loro,  etc.  (Decr.  8 Julii  1782.) 

Fons  vitæ.  Donec  corrigalur.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Fontaine  (M'.  Jean  de  la).  Contes  et  Nou- 
velles en  vers.  (Decr.  12  Martii  1703.)  Vide 
Contes  et  Nouvelles. 

Fontenelle.  Vide  République  des  Philoso- 
phes. 

Fontejns  Claudius.  De  ànttquo  Jure  Pres- 
bylcrorum  in  regimine  Ecclesiastico.  (Decr. 
39  Martii  1690.) 

Fontius,  «su  de  la  Fuente  (Constantinus). 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Forma  dell'orationi  Ecclcsiastiche,  e II 
mododi  amministrare  1 Sacramenti,  e di  ce- 
lebrare  il  saato  Malrimonio.  (Ind.  Trid.) 

Formula  Miss»  et  Commnnionis  pro 
Ecclesia  Wiltembergensi.  (Jour  Aforlini  Lu- 
lAeri.  (App.  ind.  Trid.) 
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Forstcrus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Diclionarium  Hehraicum.  Donec  corriges- 
lur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Forstcrus  Valenlinus.  De  Successionibus, 
quæ  ab  intestato  deferuntur,  libri  r.  Donec 
corriganlur  (App.  Ind.  Trid.) 

Forlios  [Joachimus.  Vide  Ringelbergiu*. 

Fossati.  Vide  Nouveau  Manuel  de  Phréno- 
logie. 

Fourier  Ch.  Le  Nouveau  monde  industriel 
et  Sociétaire,  ou  invention  du  procédé  d'in- 
dustrie attrayante  et  naturelle,  distribuée 
en  séries  oassionnées.  (Decr.  29  Januarii 
1835.) 

Fox  (Jean)  de  Bruges  ( Pierre  Bayle).  Com- 
mentaire Philosophique  sur  ces  paroles  de 
Jésus-Christ  : Contrains-les  d'entrer.  (Decr. 
12  Septembris  1714). 

Foxus  Joannes.  (1.  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  30  Julii  1078.) 

Foy  (Flore  de  S.).  Le  Miroir  de  la  piété 
chrétienne. 

— Suite  du  Miroir  de  la  piété  chrétienne. 

Fragment  d’une  Lettre  du  Lord  Bolio- 
broke.  Vide  Libellus  continens. 

France  (la)  au  Parlement.  (Decr.  24  Au- 
gusti  1761.) 

F’rancheville  (Mr.  de).  Le  Siècle  de  Louis 
XIV.  (Decr.  22  Februarii,  et  16  Mail  1753.) 

Franchi  (Francesco  de)  Parcnesi  al  Dottor 
Capriata.  (Decr.  3 Aprilis  161,9.) 

Franchinus  Franciscus.  Poëmata.  (Ind. 
Trid.) 

Frnnehois  ( Joannes  Baptisla.  ) Thèses 
Theologicæ  de  Deo  et  Religione,  cum  digres- 
sionibus  ad  Thèses  : Arcana  Del,  (Decr. 
8 Maii  1697.) 

France  (de  la).  Vide)  Heine  Henri. 

France  (la)  en  1814  et  1815  ou  Lettre  de 
M.  D.  M.  à M.  W.  Bcw.  (Decr.  26  Augusti 

1822.) 

Francisci  nocturna  apparitio.  (Ind.  Trid.) 

Franck.  Vide  Francus. 

Franckenhergerus  Andréas.  Il  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Franco  Fernandez  (Blas).  Vida  de  la  Vé- 
nérable Sierra  de  Dios  Maria  de  Jésus  nalu- 
ral  de  Villa-Robtedo.  (Decr.  16  Januarii  1714.) 

Franco  Nircolè.  Sonetti  contro  Pietro  Are- 
lino.  (Ind.  Trid.) 

— Priapea.  (Ind.  Trid.) 

Françoise*  (les)  Illustres.  Histoires  véri- 
tables, où  l'on  trouve  dans  des  caractères 
très-particuliers  et  fort  différents  un  grand 
nombre  d'exemples  rares  et  extraordinai- 
res. (Decr.  4 Decembris  1725.) 

Francolinus  Clerici  Romani  Pædagogus, 
laxioris  in  adminislrando  l’ienilentiæ  Sacra- 
mento  disciplina  magister,  ohservationibns 
historiccecritico-moralibus  exagitatus.  (Decr., 
26  Octobris  1707.) 

Francus  Daniel.  Dlsquisitio  Académies  de 
Papistarum  Indicibns  librorum  prohibito- 
rum  et  expurgandorum.  (Decr.  10  Septembris 
1688.) 

Francns,  seu  Franck  Jonas.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 
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Francus,  feu  Franck  Sebaslianus.  (1  CI. 
Ind.  Trid.) 

Frassus  Pctrus.  Tractalus  de  Regio  Palro- 
alu  ac  aliis  nonnnllis  Regaliis.  Regibus  Ca- 
..ïollcis  in  Indiarum  Occidenlalium  Imperio 
nerlinentibus.  (Decr.  10  Septcmbris  1688.) 

Frcchtus  Marlinus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Frederus  Johannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Fregoso  F'rcderigo.  Pio  et  Christianissimo 
TraClato  délia  oratione,  il  qoale  dlmoslra, 
corne  si  dcbba  orare.  (Ind.  Trid.) 

Qua  tamrn  fnlto  ri  Iribuuntur.  (lad.  Trid.) 

— Délia  Giustificalionc,  deila  Fcde,  c dell’ 
Opère. 

— Prefationc  alla  Lctlera  dl  8.  Paolo  a 
Romani. 

Freigius  Johannes  Thomas.  Optra  ommn. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Freinshrmius  Joannes.  Orntione*  cum 
qnibusdam  declamalionibus.  (Decr.  120  No- 

vemb.is  1663.) 

Freirio  Paschalis  Josephu».  Vide  Institu- 
lioucs  jnris  Civilis  Lusilani,  «le. 

Frencelius  i Barlbolomxus'  Colhcnus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Frenlz  Chrislophorus.  Thèses  Théologie® 
descienlia,  voluulale,  prot  idtnlia,  pradesll- 
nalione  cl  gralia  Dpi.  Cum  lusta  reïulaliorje 
Appeudicis  U.  P.  Joannis  Baplislæ  vander 
Wœsljrn,  qna»  defendcl  Fr.  Joannes  Donm  Py 
Lorani  in  Collegio  S.  Crucis  1703.  (Decr.  11 
Marin  1704.) 

Fréret  (Mr.)  Examen  critique  dos  Apolo- 
gistes de  la  Religion  Chrétienne.  (Decr.  16 
Marlii  ITrO.) 

F'reydangus  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Froyhub  Andrea».  (1.  Cl.  App.  Ind.  Trid.' 

Fricius  Andrea».  Vide  Modrevius. 

Frickiut  Joannes.  Vide  S(rotni'jerus. 

Fridenreich  Zacbarias.  Polilicorum  liber 
ex  sacris  profanisque  Scriploribus,  veros  ar- 
lis  politicæ  fontes  inrestigans.  (Decr.  16  Mar- 
lii  1621.) 

Friderlcui  (Achille»)  Dus  AVurlembergiæ. 
Consultatio  de  Principatu  inter  Provinclas 
Europœ  habita  Tubings.  (Decr.  5 Marlii 
1616.) 

Friderns  (Petrus)  Mindanus.  (1  Cl.  Decr. 
7 Augusti  1603.) 

— De  Processibus,  ipandatW  et  monilo- 
riis  in  Imperiali  Caméra  cxtrahrndis.  Liber 
t,  il  et  lit.  (Deer.  7 Augosli  1603,  8 Marlii 
1669  et  20  Novenibri»  1663.) 

Fridl  (Marcus).  Englltche  tugend  schul 
Marie  unter  denrn  *on  Clemenle  XI  gulge- 
heissnen,  und  hulàltiglen  Région  des  von 
der  Maria  Word  etc.  Id  etc.  Angtlicarum 
su rlutum  tchala  Marier,  in  qua  suit  Cltmen- 
ll  XJ  approbata  et  canfirmute  futrunt  Jlt- 
gula  Maria  Word  t'undatriete  laetiluti 
Maria  tub  nomine  Anyelicarvm  Firuinum. 
far.  i et  il.  (Decr.  2 Marlii  1732.) 

Frischliir  s Nicodemus.  Opéra omnia.  (Decr. 
7.\ugusli  1603.) 

Frisius  (Joannes'  Tigurinus.  (1  Cl.  Ind. 
Trul.) 

Frit  (Jo.annos)  Londinensis.  (1  Cl.  lud, 

Trid.) 


Frilschius  Ahasoerns.  Trarlalns  Theolo- 
giro-Nomlco-Polilkns  de  mendlcantlbus  va- 
lidis.  (Decr.  18  Junii  1680.) 

Priuius  Anton-Guqtcr.  Ad  Jarnbi  Mascnii 
Jesuit®  medilatnm  concordiain  Cousidcra- 
tinnes  polltic®  txx.  (Deer.  22  Decembris 
1700.) 

(BnlIaCrbaui  VIII,  6 Marlii  1641,  et  Decr.  26 
Aprills  1654.) 

Frnmondns  Libertus.  Breris  Anatomla 
Hominls . 

— Et  Henricus  Calenus.  Eplslola  cafta 
inititim  ; Thèses  rosiras. 

Froschelins  Sebaslianus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Froscovcrus  Christopnorus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Fuehs  (Aloysius).  Obne  Chrislu»  Kcin 
Heil  ftir  die  Menschhelt  in  Kirche  und  slaaC 
.....  Latine  ter  o .-Sine  Clirislo  nuila  est  sàlps 
seueri  humann  neque  in  Jicclesia.  ncque  jn 


Republica  Civils  : Sermu  |iabilus  in  R ppei  l- 
swill  Dominica  ni  posl  (’asçtia  1832.  (Brcti 
SS.  D.  N.  GREGORII  XVI,  17  Septeiubri» 
1833.) 


Fuehs  (Johannes  Chrislophorus).  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Fucbsius  (Leonardus).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

— Opéra.  (Decr.  1Q  llecembris  IGOo.j 

Fnenlejde  laj  Coi’sliinlinus,  Fidc  Foqlius. 

Fueslinus  Joannes  Geurgius.  Conclavia 
ltomann  rcserala.  (Decr.  13  Januarii  1714.) 

Fulco,  ieu  Fulk  Gui  ielmus.  (ICI.  App. 
Ind.  Trid.) 

Fulda  Andréas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Fuilerus  Nicolaus.  Mise  laneorum  Tliea- 
loglroruin  libri  1res.  Mis  in-uper  accessit 
consimitis  argumenti  liber  quarlus.  (Decr. 
Il  Aprills  1623.) 

Fuuccius  Chiislianus.Ottanriparlitpm  Mis 
lorico-Politicum  Orbis  hnd.e  imi  eranti»  Ure- 
viarinni.  (Decr.  7 Fi  bruaril  1718.) 

Fuuccius  (Joannes)  ’ Noribergensi».  (1  Cl. 
Ind.  Tr.d.) 

Fundaineniam  rnalorum  et  bannrum  opa- 
ruin.  (Ind.  Tr>d.) 

F'üufselien  beimliche.  Vide  Libellus  In- 
acriptus. 

Furius  Cæriolanus  (Fridoricus.)  Valeuli- 
nus.  Rononla,  sise  de  Libris  sacris  in  verna- 
eulmn  iinguam  cunverleudii  libri  duo,  (Ind. 
Trid.) 


Ganrtei,  par  Georges  8and.  (Decr.  30  Mar- 
in 1841.) 

Gabriel  Stephanus.  Store®  Salice®,  id  est, 
Epislola  in  qua  palcr  rrlhidosus  lllium  l'a- 
pistant  in  Verilalls  vi»m  reducera  conatur. 
(Decr.  26  Oclohris  1640.) 

Gabrlells  (Ægitlius)  l.eodlrnsls.  Spertmina 
Moralis  Christian®  et  Moralls  Dlabolie®. 
(Decr.  27  Septcmbris  1879.) 

(Decr.  9 Septembri»  1683. 
Sperimiua  Moratia  : edilio  secunda  ab  au- 
clore  rorrerîa  et  aucta. 

— Les  Essais  de  Théologie  Moral*.  TrM* 
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slètns  édition,  rems,  corrigée  et  augrnon- 
lée. 

GajalRnd.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

GaillardasJaeetoai.MetehiseilerusChristus 
uim?  lie*  josiitiie,  Kex  paeis.  (Decr.  33  De- 
eembris  1700.) 

Galathvos  Hieronynuis.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Galerns  Mcolaus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Galerie  Helvétique,  ou  Almanach  suisse, 
orné  dan  grand  noiiibre  de  ligarcs,  par  U Iss 
tell.  (Deer.  20  Junii  1844.) 

lisllajus  Sevvaüus.  Lnlii  Ccelii  Laclantii 
Firmiani  Op  ra,eum  seli  clis  Variortimcom- 
nientariis.  (Deer.  3 Aprilis  1089.) 

fiallasius  Nteoiaus , C'alviui  ücfensor , (1 
fil.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  29  Aprilis  et  6 Juuii  1621.) 

Gallemart  Joannes  (de).  Declaratienes 
Ganlinallum  Concilii  Trideutini  jntcrpre- 
lum,  cum  cHationibus  Joannis  Sotealll,  al 
remissionibus  AugnsUnl  Uiirbosse. 

— Sacri  Concilii  Tridenlini  Declsiones,  et 
Declarnlioast  Cardinaiiuui  ejusdem  Concilii 
interprelum,  præsertim  secnndum  correctio- 
Bem  Pétri  de  Marzilla. 

Gallicanus  Gregorins.  Mariale,  sire  Apo- 
phlhegmata  SS.  Patrum  in  omnibus  festiriui- 
tibus  et  materiia  Virgin»  Mariœ.  Danse  eer- 
rtijatur.  (Decr.  28  Augusli  103b.) 

Gallois  Léonard.  Histoire  abrégée  de  l'In- 
quisition d’Espagne,  augmentée  d une  Lettre 
de  Mr.  Grégoire.  (Decr.  11  Juoii  1837. 

Gallus  Jnunnes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Galius  Nicolaus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Gamalagia  (hr),  o sia  dell'edueatione delle 
Zilelle  destinate  per  il  Mairimonio.  Opérât 
«le.,  dinsa  in  svii  lellere  delSignor  di  Cer- 
fool  iradotta  per  la  prima  voila  dal.  Frait- 
gese  in  idiama  Toscane  da  L.S.  A.  F.  inTo- 
rino  1778.  (Decr.  13  Angnsli  1782.) 

Gambacurla  Petrus.  Commenlariorum  de 
Immuoila  e Keclesiarum  in  ConslHalionem 
firegorii  XIV  iibri  nu.  (Decr.  .1  Juin  1023.) 

Gaïuberg  Dr.  C.  P.  W.  Lihri  tieneaeos  se- 
cundum  fontes  rile  dignoscendo»  adumbra- 
lio  nora.  (Decr.  24  Augusti  1829.) 

Gand  (Anloiae,  Presque  de).  Vide  Tries!. 

Gfindprsmej  Ludi,  tru  Cowndù*  Ovndtti 
afktbiM  saper  quintiene  : Qoas  est  major 
conso  atio  morienlis.  Ind.  Tridi) 

Gandolpbjr  (Peler)  l’rrest  of  lhe  Calholte 
Gbureb.  Defence  of  the  ancient  failli  in  four 
relûmes  t or  a fuit  exposition  of  Ibe  Chris- 
tian Heligien  in  a sériés  ofCoairorersialder. 
mons.  Vol.  I,  il,  lu,  te.  Lutine  : Defenri a an- 
ligna  Ftdti,  fine  erpoiilio  tatiu»  Cbrltfitnic 
Religioni»  pluribut  Strmunibw  eontrotenia- 
H bu*.  (D.-W.  27  Julii  1818.) 

— Au  exposition  of  Laturgy,  or  a book  of 
cumul  ou  Prayers,  and  administration  of  8a- 
cramenls  wjiLolher  rites  and  ceremonies  of 
Ibe  Chucch,  fortbeuseof  atl  Cbrislians  in 
Ibe  United  kigdupi  of  Great  Brilain  aqd  Ire- 
iand.  Latine  : Expoiitio  Ucttrgiœ  rite  liber 
ccmeuinittrn  pretmm  et  aiminirirutionie  Srt- 
cramentarum  cum  a fin  Min  bue  et  Caremo- 
♦tifs  Ecderice  pi  a omnibi  » Ckriili  fidtlibu t 
in  régna  unité  Magna  Bnlannia  tt  Irtan- 
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d ta.  IJnacnm  (estineattone  seu  Epistolaqua- 
dam  alteriu»  Anctonis  (qui  tanin  eatndtm 
tpittelnm  laudabiliter  retraetaHl)  sire  con- 
juncliin,  sire  seorsim  impressa,  quas  ineipit 
omnibus  bt  sisgulIs  ; Angiice  et  Laline  scri. 
ptn,  et  Borna’  data  13  Novembflsl8IO,ln  qus 
lemere  et  falso  asseritur  dicta  opéra  su- 
H.SU  APPR0BATIO  s RM  A SkOR  ApOSTOUCA  OB- 

tmVissb.  (Decr.  27  Julii  1818.) 

Gangwisch.  FfrfeSatze. 

GànzcUi  Angelo.  Yiit  Intenzionl. 

Gara  (la)  dcU’intelletlo,  e délia  volonté,  il 
giudizio  délia  sapienn,  c la  ritioria  delta 
grszia  (la  cantarsi  neH’Aecademia  de’Sîgoo- 
ii  Affidati  délia  Cillé  di  Paria  la  vigilia  dell* 
immarolnla  Concezione  délia  SS.  Vergine, 
,deli’Accademico  Aflidalo  Concord»,  lliecr; 
•21  Aprilis  1693.) 

' •arcieus  Joannes.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Gardinerus  (Slcphanus)  Kpisco  us  Winlo- 
Biens». De  vora  obedicnttaOralin. (Ind.Trid.) 

Garmannns  Cbrislianns  Kridcricus.  De  Mi- 
raculis  morluorutn.  Decr.  13  Marlii  1679.) 

Carncritts  (Joaunes  i Marburgcnsis  Proies- 
sor-  (1  Cl.  App.  Ind.  'I  rid.) 

Garnier  Philippe.  Dialogues  en  cinq  Lan- 
gues, Espagnole,  Italienne,  Latine,  Fran- 
çoise ' I Alleman  le  (Decr.  ♦ Julii  1601.) 

Garofalo  Riagio.  Considcrazioni  -morna 
alla  Poesia  dcgli  Ebrci,  c dei  Greci.  Editia- 
ni*  Roi  me  onui  1707,  secundo  enim  itomang 
tditia  «nni  1718  permitlilnr.  (Deer.  7 Fe- 
bruarli  1718.) 

Garridn  Joanncs  Baptista.  Concordia  Pre- 
latorum.  tract. i lus  duplex  de  nulone  Ercle- 
siarittn  et  Uoneficibrom  : De  «xemptieue 
pcrsonai  uin  et  Ecclesiarum  tutsi  PonliHcia, 
lum  Rcgia,  rel  de  immediata  llegis  protec- 
fione.  (Breri  Bcuedicii  XIV,  9 Juuii  I7i6.) 

Gassarns.  seu  Gasserus  Aehillcs  Pyrminius. 
(i  Cl.  Ind.  Trid.) 

— Vide  Historiarnm  et  Cbronicoriu»  Mun- 
di  Epilome. 

Gast  Hiob.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gaslius  (Joannes)  Krisacensis.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

— Liber  Parabolarnm , sir»  slmilütidi- 
num,  et  dissiniilHudinuin  ex  SS.  Patrum 
script îs  excerplos.  (App.  Ind.  Trid.) 

Gallus  (M.  Aplonius.  i Npgæ  Ladercbian» 
in  PJpistola  ad  Eqiiilem  Ftorcnlinum  sub  no- 
mine  et  sine  nomine  Pétri  lionati  Potydori 
vulgata.  Cenluria  prima.  (Decr.  33  Junii 

Gnudloso  Antonio,  l’iano  d'economia  po- 
jilica.  (Decr.  6 Seplembrij  1824.) 

llnzzottino  (il)  dei  Gigii.  Vide  Scella  di 
prose, e poesie. 

Gcbbardus  Janus.  Oratio  Panagyrica,  qua 
vicloriœ  de  Tiliio  et  excrcHu  Pontificiu  ad 
Sehosinm  7 Sepicmbris  1630  parlai  meoio- 
riam  celebiabal.  (Decr.  20  Januarii  1033.) 

(Ind.  Trid.) 

Gebwilerus  Hieronymus.  Gravi»slma>  ?a- 
nîlcgii , ac  conlemtœ  Ihcosebiiè  ulUndis, 
Klhnlcorum  , Hebrienram  , Chrisliânoruin 
vsrissimij  comprobaiaicxempl  s Syngramilia. 

— Exboriatio  ad  sacram  Coiimiuniouéra. 
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Gedanken  liber  die  Panklation  des  embier 
Kongrcsses . und  die  im  Slreit  befangene 
papslliche  Nunzialursache  im  Romischeu 
dculsclien  lleiche  von  H.  D.  T.  I.  In 
Deulschland  1790.  Id  est:  Reflejiones  su- 
per Statulis  Congreesus  Embsemit,  et  Punc- 
tis  Nunciatura  Aposlolica  in  coturovertiam 
vocalis  in  Jmperio  Rotnano  Germanico  a H. 
D.  T.  1.  in  Germania  1790.  (Decr.  17  De- 
cembris  1793.) 

Gcdiccus  Simon.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

— Defenaio  seins  muliebris.  Vide  Dispo- 
, latio  periucunda. 

; Geduldig,  seu  Patiens  Pelrus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Geierns  Martinus.  De  Hebræorum  luctu 
lugenliumquc  rilibai.  ( Decr.  31  Aprilit 
1693.) 

— E t cetera  ejxudem  Opéra  omnia.  (D«er. 
10  Mali  1757.) 

Geilh  (M.  de).  Rétractation  publique  dn 
Concordat.  (Decr.  26  Augusti  1822.)  . 

Gcldenhaurius  (Gerardus)  Noviomagns. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gclli  Gio.  Batliita.  Capricci  del  Bottajo. 
Douée  eorrigantur.  (Ind.  Trid.) 

Genesis  cum  Catholica  exposilione  Kccle- 
siastica,  Id  est  ex  universis  probatis  Theo- 
logis,  quos  Dominai  suis  fccclesiis  dédit, 
excerpla  a quodam  verbi  Dei  Minislro, 
(App.  Ind.  Trid.) 

Genuvesi  Antonio.  Lexioni  di  Commercio, 
o sia  d'Economia  civile.  Parte  Prima,  Kdi- 
xione  novissima,  accreiciuta  di  varie  ag- 
giunte  dcH’auture  medesimo.  Bassano  1769. 
A ipesc  Kemondini  di  Veneiia.  Con  licenza 
de’  Superiori,  e Privilegio.  (Decr.  17  Martii 
1817.) 

— Lezioni  di  Commercio,  o sia  d'Econo- 
mia  civile.  Parte  seconda,  iitdem  typie  et 
■nno.  (Decr.  33  Junli  1817.)  Donec  utraque 
Pare  corrigatur. 

Genielius  Joannes  Christianus.  Obscrva- 
tiones  sacree,  quibus  varia Codicis  sacri  loca 
dilucidantur.  (Decr.  IV  Januarii  1737.) 

Gentili  Giuseppe.  Vita  délia  Madré  Rosa 
Maria  Serio  di  S.  Antonio  Priora  del  Mo- 
oastero  di  S.  Giuseppe  di  Fasano.  Donec 
corrigatur.  (Decr.  7 uctobris  17V6.) 

(Decr.  7 Augusti  1603.) 

Genlilis  Albericus.  Disputationum  de  nn- 
pliis  libri  vu. 

— Et  cetera  ejutrlem  Opéra  omnia. 

Genlilis  Scipio.  De  Jurisdlctione  libri  1res. 
Donec  eorrigantur.  (Decr.  7 Augusti  1603.) 

Gentillelus,  seu  Gcnliletus  (Innocentius) 
J.  C.  Delphinensis.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Geograpbia  universabs,  Basilea  per  Hen- 
rieum  Pétri.  (Ind.  Trid.) 

Georgius  (David)  ex  Delphi!.  (1  Cl.  ind. 
Trid.) 

Donec  eorrigantur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Georgius  Franciscus.  De  ilnriuonia  Mqndl 
tolius  Cantica  tria. 

— In  Scripturam  sacram  Problemata. 

Georgius  Prineeps  Anbaltinus.  'i  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 


tua 

Gerardus  (Andréas  Hvperiui.  (1  Cl.  lud. 

Trid.) 

Gerbais  Joannes.  Disserlatiu  de  Causls 
majorions  ad  capul  Concnrdatorum  de  Cau- 
sis  Lutetia  Parisiorum  1679.  (Brevi  Itmo- 
centii  XI,  18  Decenihris  1680.) 

— Première  I.etlre  à un  Bénédictin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur  touchant  le  pécule 
des  Religieux  faits  Curez  ou  Euesques.  Do* 
nec  corrigatur.  (Decr.  11  Martii  1 701s.) 

— Traité  du  célèbre  Pannrme  touchant  le 
Concile  de  Basle,  mis  en  François.  (Decr.  S 
Aprilis  1699.) 

Gcrbelius  Nicolaus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gcrhardus  Johannes.  Commcnlarii  super 
Epislolam  primain  et  secundam  D.  Pétri. 
(Decr.  27  Septembris  1672.) 

— Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
7 Fehruarii  1718,  cl  10  Maii  1757.) 

Gerlachius  Stephanus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Gerlachius  (Thcobaldus)  Billicanus.  (l  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Germain  (Mr.).  Défense  de  l'Eglise  Romain 
ne  et  des  souverains  Pontifes,  contre  Mel- 
chior  Leydccker.  (Decr.  11  Martii  170V.) 

Geruhard  itartholomæus.  (Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Gernuche  Ægidlus.  Bretiarium  Thcologi- 
cum  accuraliori  melhodo  in  forma  drfinilio. 
num  conscriptum.  (Decr.  25  Januarii  168V.) 

Gerrardc  Pbilippus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Gertophius  Joannes.  Recriminatio  adver- 
sus  furiosissiinum  sycophanlam  Edoarduo 
Leam.  (Ind.  Trid.) 

Gery  (Mr.).  Apologie  Historiqae  des  deux 
Censures  de  Louvain  et  de  Douai  sur  la  ma- 
tière de  la  Grèce.  Donec  corrigatur.  (Decr.  8 
Maii  1697.) 

Geschichtc  der  Grossen,  etc.  Vide  Slori» 
del  grande,  cd  universale  Concilio  di  Col* 
tanza. 

Gesnerus  Conradus.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gesselius  Timannus.  Anliqua,  e vera  Fi- 
des,  et  sola  servans.  (Decr.  15 Januarii  171V.) 

Gest  (Edmundus)  Anclus.  (1  Cl.  App.  Ind. 

Trid.) 

Gesta  Romanorum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Gesù  Crislo  sotlo  l’anatenia,  et  sollo  la 
scomunica,  ovvero  Riflessioni  sul  Mislero  di 
Gesù  Cristo  rigettato,  condannato,  c scotnu- 
nicato  dal  Gran  Sacerdolc,  e dal  Corpo  dei 
Paslori  del  Popolo  di  Dio.  per  l’istruzioiie, 
e consolazione  di  quclli,  che  nel  seuo  délia 
Chicsa  provano  un  simile  trattameuto.  In 
Pistoja  1789.  (Decr.  V Junii  1797.) 

Geyler  (Joannes)  Keisersbergius.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

— Navirula,  sire  spéculum  fatuorum  a 
Jacobo Otthero  collecta.  (Ind.  Trid.) 

— Sermoncs  de  Oralionc  Dominica  a Ja 
coho  OUhero  collecli.  (Ind.  Trid.) 

Gherardi  Innoccnzo  Amantio.  Atti  di  Chris 
liana  pielà  du  pralicarsi  ogni  giorno.  (Decr. 
7 Fchruarii  1718.) 

Ghcrus  Ranutius.  Délit in>  centum  Poêla* 
rum  Gallorum.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Gianni  (Francesco).  Bonaparte  in  Italia 
Poënia  . futur  inifium  : Poichi  einta  di  fol- 
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guri  edi  fuoni.MilanoperCarloCirali.SLam- 
pcria  de’  Palriotti  Franccsi.  (Decr.  26  Sep- 
trmbris  1818.) 

Giannone  Pietro.  Historin  Cirile  dcl  Regno 
di  Napoli.  (Decr.  1 Julii  1723.) 

Giardino  spiriluale  per  li  pmli , eujus  ini- 
lium.  Oiomma.o  «acra,  o alla Trinitâ.  (App. 
ind.  Clemenl.  XI.) 

Gieiù  (di)  Paola  Maria.  Varj  Esscreilj  Spi- 
riluali,  eomposli  in  varj  tempi.  Donec  corri- 
gantur.  (Decr.  1 Julii  1693.) 

Gifflheil,  «eu  Giefftheil  Joacliimus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Gigas  (Joannes)  Northusianus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Gigli  (Girolamo).  Vocabolario  Caleriniano, 
eujus  inilium  : Girolamo  Gigli  a chi  legge. 
(Decr.  21  Augusli  1717.) 

— IIDonPifunç.ovvoro  ilBacclirlIone  falso. 
Couimedia.  (Decr.  7 Februarii  1718.) 

Gîlbjr  (Antnnius)Lincolnicnsis.  (I  Cl.  App. 

Gilles  Pierre.  Histoire  Ecclésiastique  des 
Eglises  Réformées.  ( Decr.  18  Decembris 
16».) 

Gipguené  P.  L.  Storia  délia  LettcraUira 
Haliona.  (Decr.  3 Srptcmbris  1825.) 

Gioja  Melchiorrc.  Del  Merito . c delle  ri- 
compense.TrattatoSlorico  FilosoQco.  (Decr. 
27  Novembris  1820.) 

— Elemrnti  di  Filosolia  ad  usode'  Giova- 
nelti.  (Decr.  4 Marlii  1828.) 

— Esercizio  Logico  sugli  errori  d'Ideolo- 
gia,  e Zuolugia,  ossia  arte  di  trar  profillo  dai 
cattivi  l.ibri.  (Decr.  18  Augusli  1828.) 

— Ideologia.  (Decr.  18  Augusli  1828.1 

— Nuoro  Galateo.  (Decr.  12  Junii  1826.) 

— Nuoro  Prospetto  ai  Scienze  Economi- 
che.  Tom.  i,  u,  ni,  it,  v,  ri.  (Decr.  27  No- 
rembris  1820.) 

— Teoria  Cirile  c Penale  del  Divorzio,  os- 
sia nécessité  , causa  , nuova  maniera  di  or- 
anizzarto,  con  una  Mempria  al  Magistralo 
i rerisione.  (Decr.  17  Decembris  1821.) 

— Dissertazione  sul  Problème  : quale  Del 
GoverniLibcri  meglio  convenga  alla  Félicita 
dcl  I’  lia  lia.  (Decr.  7 Januarii  1836.) 
i Giordani  (Pielro).  Opéré.  Donec  corrigan- 
lur.  (Decr.  a Septembris  1823.) 

Giorgi  (Frant  esc  Antonio).  Vita  di  S.  Pie- 
troCèlestino.  Parte  i eu.(Decr.29Maii  1690.) 

Giornale  dell’lndulgenze  delta  Ciniura  di 
S.  Agostino,  e di  S.  Monica.  (Decr.  17  Marti! 
1738.) 

Giornata  bene  spesa  del  Crisliano,  con  ora- 
zioni  assai  dirote,  ed  allettuose,  raccoltc  da 
molli  SS.  Padri,  c cosi  disposte  da  un  Reli- 
gioso  Fraocescano  de’Minori  Conrentuali. 
(Decr.  28  Julii  1742.) 

Giorane  (il)  instruito  ne’  principj  délia  De- 
mocrazia  rappresenlalira  , e ne’  doveri  di 
Citladino.  Jesi  dalla  Slamperia  Nationale  di 
Pielro  PaoloBonelli.  Anno  ru  Kepubblicano. 
Stne  nomine  Auclorit,  gui  deinde  in  proximi 
Libri  inecripiione  ee  prodidit.  (Decr.  2 Julii 
1804.) 

GioranniFiorentino.il  Pecorone,  nel  quale 
ai  conlengono  cinquanta  norelle  anlicbe. 
Donec  corrignlur.  (Decr.  7 Augusli  1603.) 


Giraldus  (Gregorlus);  o/im  a Ferruriemt, 
qui  vocalur  Liliue  Grejorim.flCl.lud.Trid.) 

Girard  (Bernard  de)  Seigneur  du  Haillan. 
De  l'Estat  et  surcez  des  affaires  de  France, 
en  ir  Litres.  (Decr.  7 Septembris  1009.) 

Girardus  (Joannes)  Generensis  Impressor. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  13  Januarii  1684.) 

GisoHo  (Pietro'.  La  Guida  de'  peccatori. 
Parle  i e >i. 

— Prodigio  di  matnre  viilù  nella  rila  di 
Nicola  di  Fusco  fancinllo  di  lreanni,  e mesi. 

Giubileo  (del)  di  N.  S.  Innocenzo  Xeon  il 
Sommario  degli  altri  passati  Giubilei , e del 
rero  modo  di  otienere  pienissima  Indulgen- 
aa,  e d'alire  case  misleriose,  e dirote,  slaui- 
pato  nella  Corte  di  S.  Pietro.  (Decr.  18  Julii 
1651.) 

Giubileo  (un  gran),  nna  generale  perdo- 
nanza,  ed  assoîula  remissione  de’  peccati, 
per  proprio  moto  conceduta  dalla  Sanlilà  di 
N.  S.,  e Somino  Pontefice  ad  oçni  buono,  a 
fedel  Cattolico,  senza  obbligo  di  inorersi  da 
casa.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 

Giudizio  sopra  le  leltere  di  tredici  huomini 
illustri,  pubblicate  da  M.  Dionigi  Atauagi,  e 
stampale  in  Venelia  nell’  anno  1334.  Opue 
Pétri  Pauli  Yergerii.  (Ind.  Trid.) 

Giulj.  Vide  Lettera  posluma. 

Giuliani.  Vide  Saggio  pnlitico. 

Glaser  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Glassius  (Salomon).  Philologite  sacra1,  qua 
totius  Veleris  et  Novi  Testumenti  Scriplura 
ratio  ezpendilur,  libri  t.  (Decr.  14  Jan.  1737.) 

Glatesecba  (Ramigdioj.  Fantasie  capric- 
ciose  trasportale  in  sensi  polilici.  e moral!. 
(Decr.  13  Januarii  1714.) 

Glaubensbekenntniss  eincs  mit  dein  Toda 
ringenden  Mannes Herrnhuth  1785.  Id  est  ita, 
lice  : Profession  di  fede  di  nn  Uomo  agoniz- 
zanle.  (Decr.  7 Angusti  1786.) 

Glissonius  Fraociscus.Traclatusde  natnra 
snbstantite  energelica,  seu  de  vita  nalnrae, 
ejusque  primis  tribus  facultatibus.  (Decr.  7 
Februarii  1718.) 

Glossa  ordinaria  Genevensis.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Gmeineri  Xaverius.  Epitome  Historié  Kc- 
clesiaslic*  Novi  Testamenti  in  osuni  præ- 
lectlonum  Academicarum.  (Decr.  10  Septem- 
bre 1827.) 

Gnapheus.  seuGnapbæns  (Gulielmus)  Ha- 
gicnsis.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gocchiauus.  Vide  Puppcros. 

Goccbius  Joannes,  gui  et  Joannes  Puppe- 
rus Gocchianuei  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gockelius  Erncitus.  De  Kuropæis  Régi  nus, 
eorumque  prajcipuis  majeslalicis  iunbus 
Tractalio  methodira.  (Decr.  30  Junii  1071.) 

Goclenius  Rodolphus  Senior.  Phjiic*  com- 
plet® Spéculum.  (Decr.  10  Maii  1013.) 

— Tractatus  notas  de  Magnclica  ruine- 
ront curatione  cilra  ullum  dolorem.el  reme- 
dii  applicalionem,  et  soperstitionem.  (Decr. 
16  Marlii  1021.) 

(Decr.  3 Julii  1623.) 

— Parlitionum  Dialeclicaruin  libri  duo. 

— Controversiœ  Logic®. 
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— Lexicon  Philosophlcum  , quo  tamquam 
cia*»  Philpsophi*  litres  apcriuniur.  (Decr. 
10  Marlii  1633.) 

Gode  lins  nous Joannes  Gcorgius.(J  Cl.  App- 
Ind.  Trid.) 

- TracUlas  de  Mngls,  VongJicis  el  1.4- 
rniis,  dcqijr  bis  reclc  cpgndéccndis  el  pu- 
niemlis.  Liber  i.  n et  tir.  (HW*.  “T  Angusli 
1603,  et  18  Mail  1677 

Godeman  tins  par.  (t  Cl.  App.  lad.  Titd.l 

Gogreniiis  Mente.  {1  Cl.  App.  lnd.  Tret.) 

Goldnstus  Unirai  isfclrihis  (MetchiiSr).  Po- 
lilica  Iniporlatia.  (I>ecr.  23  AnguslHB88. 1 

— Kl  cet* ra  cjtadem  Optra  etmilx.  (Orer. 
8 Marti!  1709.) 

Gnltlsmiih.  Compendia  dclln  Storin  d Ing- 
hilterrn.  /Innée  evrriqntur.  (Derr.  20  Jntma- 

rii  1833.) 

Gonsalvins  (Reglnaldns)  Monlanus.Sanctæ 
In  itiisillonfs  Hi  panicw  artes  deteitrc  ae  pa- 
tara  traduiln.  (App.  lnd.  Triil.) 

Gonzalez  (Anionlns)  de  Rtsende.  Dispula- 
tlones  Théologien!  de  Jnaliti#  original!,  de 
penatooriKin.ili.de  iust  lla  graluiin  (l)ecr. 

5(1  Jonii  1681.) 

Gonzalez  (Pclrgs  de  Salecdo).  De  I.ege  Pn- 
litiea,  ojusque  nnlurali  exrcuiionc,  el  obli- 
gations tara  inter  l.aicos  quant  Ecclesiasti- 
cos.  (I)ecr.  18  lieccmbri*  1686.) 

— Idem  n;i ut  noria  auclum  quirstiouibus, 
Malcili  1878.  (Decr.  31  Mnrlii  1681.) 

Goodhearl.  Vide  Evangile  du  jour. 

Goodmnnua  Cbrietophuru*.  (1  Cl.  A|>p. 
Irai.  Triil.) 

Gorani  Joseph.  Mémoires  secrela  et  crili- 
qties  des  Cours,  et  des  Uouverucracnlt,  et 
■les  imrnrs  des  principaux  étais  de  l'Italie. 
(Decr.  30  Junuarii  1823.) 

Gordon  Alexandre.  Vie  du  pape  Alexan- 
dre VI  et  de  son  Dis,  César  Ilorgia,  conte- 
nant Irsgutrrcsde  Chartes  VIII,  el  Louis  XII, 
Jlois  da  Crân  e,  (liecr.  17  Mail  1738.) 

Gordon: us  (Jonnnesi.  ll<»m>i,  site  pr.e- 
pnralio  pacificationis  cnntrorersiarura,  quia 
exor  t e slalint  posl  uiillesiinum  a Chritlo  an- 
num,  in  immenstim  his  sexccnlis  el  ip-is  un- 
nis  excreverunl.  (Decr.  18  Januarii  1822.) 

Gorioi  Corio  (Giuseppe).  Politica,  Dirillq, 
e iGligione  per  ben  p«nsare,  e scegliere  il 
vero  dal  f.ilso.  (Decr.  4 Julii  1782.) 

(Decr.  S.  OrGc.  19  Julii  1759.) 

— L'Como.  Trallalo  Clsico-Morale  dlyiso 
In  Ire  librl. 

— Kl  tint  Auelorisnnmine.  L'Ilomo.  Trat- 
lalo  Clsico-Morale  dl*iso  In  due  Tonal,  c Ire 
libri.  Iltmr/ur  L'Dnmo  Jnstitia  el  Pa*. 

Gorini  (Sig.  Marches  ).  J'tds  Avviso  Ira- 
dolto,  etc. 

Gorlitz  (Andréas  de)  Profcsior  UpliensU. 
(t  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 

Gorrutius  Andréas.  (1  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 

Gotliardus,  qui  tt  Alphonsus  Ccnradùt.  Il 
Cl.  A|ip.  lnd.  Trid.) 

GoloCrrdus  Joannes  I.udorirus.  Arclionlo- 
logla  Cosmica,  site  lntperiorum,  Regnorum, 
I’rincipatum,  Kerumque  publicaruni  Com- 


ment,rrii.  Ponte  corrinanlur.  (Decr.  19  Mar- 
tii  1633.' 

Golvisus  (DonatusLrai  el  Donalus  JTtiar- 
lu).  (ICI.  App.  lnd.  Trid.) 

CfOii'lc  Myuc  ondrrgravcn  ende  indc  loclit 
gesiironeen,  n(t  Wedcrlegslngh  der  ziel-ter- 
dérielyeSen  Doerfc  tan  P.  Mactis  Vanden  H. 
FragcGcus  Iteligicus  Carraellél  Discale,  ce- 
drückl  t’Antw-rpen  bv  Jacob  Météos  1680, 
door  E.  A.  P. O.  I).  D.T.M.  Idr.it  : Aitn/orffna 
tqffosta,  ejarulataque  in  fier rm  in»  refutotio 
prrnieiosi  lihri  p.  .I/o rei  a V . / r nrl/ro  r or- 
intlilir  ifiirnleeali,  inwresii  Anluerpirr  apud 
Jncobum  Mesrns  Anna  1086,  per  K.  .1.  P.  O. 
V.  D.  T.  M.  (Decr.  29  Novcmbris  1689.) 

— Gouda  Mt  neoqdergravencnde  indc  Inclit 
gesprongen,  iweede  deel  behelsende  de  sre- 
di  rlcgging  van  de  voorder  arg  nnenlcn  tan 
P.  Marcus,  ld  eit  : Aurifodhm  tn/finw,  rja- 
culalai/ue  in  nerrm.  Pars  secundo  compactent 
reflitationrm  nberiorem  argumentât  um  P 
Mai  ci.  (Decr.  29  Sovcmbris  1GH9.) 

Goulu  Charles.  Vide  Lettre  de  Charte!. 

Graftius  Johannes  Krncslus.  Splrilegium 
Sanctorom  P.ilrum  ul  cl  Hœrelicorum  sœ- 
enll  posl  Chrlstnm  natnm  t,  tt  el  ut.  (Decr. 
15  Januprif  1718.) 

Grabius  (Jnsephus)  Arernacensls.  (1  Cl. 
Apn.  lnd.  Trid.) 

GraslerUI,  se  n Grellerns  Gnspbr.  (I  Cl.  Ind. 
TCid.) 

Graffio  Nicandro.  Letter*  dl  S.  Antonio 
dl  Padora,  raccolte  da’suoi  diroli  Scrmoni. 
(Decr.  18  Junii  1651.) 

Grainaldl  Gio.  Maria,  ’fcsnro  deM'anlma, 
cioè  a dire  dotumenli,  e mezzi  potentissimi 
ner  tra«formare  l'anima  In  Dlo.  (Decr.  29 
Novembris  1689.) 

Graminatlea  llaliana  e Inglese.  ffdeDal- 
raazeni. 

Graminnnl.  Vide  Memorie  dcl  Conte  di,  ec. 

Grand  (le)  Antonins.  Inntltutlo  Phlluso- 
pttfiesccnnduin  prlndpia  Renaît  llesdlnrte» 
(Decr.  15  Januarii  1718.) 

— Apologla  pro  Renatn  Des-Carles  con- 
Ira  Samdelrm  l%rkerum,  (Decr.  21  laqu.trll 
1721.) 

Grandeur  (la)  dé  l’Eglise  Romaine  osla- 
blie  sur  l'autorité  de  S.  Pierre  el  de  9.  Paul, 
cl  justifiée  par  la  doctrine  des  Papes,  des  Pè- 
res et  des  Conciles,  et  par  la  iradltion  de 
lous  les  siècles.  (Decr.  28  Januarii  1 87.) 

Granduillers  Joannes  Frldericus.  Vide 
Sonner. 

Grange  (de  la)  Carolos.  Qnteslio  Theolo- 
glca  : Quotlnam  r si  stutum  fileit  Kphes.  rap. 
6,  r.  6.  Thèses,  quos  lueri  conabitor  Araa- 
hill*  Gullielmus  de  Chaoniont  13  Septemhrit 
1707,  in  Rcgia  Viclorina.  (Décr.  #8T)ciobris 
1707.) 

Granmnndt  Christophorus.  (t  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Gras  (Jean)  Prêtre  Curé  de  l.ayrargues,  et 
Theodoril  Mercirr  Prêtre  Curé  île  S.  Annrj 
d'Aurnu».  Pl rinte  et  Protestallon  à l’Kgl(se 
upirersellc,  à N.  Saint  Père  le  l’gue,  à lotis 
les  Eresqiies  Catlraliqnes , et  èolatnment 
aux  EresquesdeFrnnce.  (Decr.  15  PebruarjJ 
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Grassehts  Jona*.  (1  Cl.  App.  Ind.  Tri  il.) 

GraUnilusGuîlielmns.  Opéra.  Donecrmen- 
rfo la  prodierint.  (App.  Ind.  Trid.) 

Gratin  (de),  et  Hbero  ejus,  velociquc  cnrsu. 
(1m).  Trid.) 

Gratianus  AiUi-Jesniln,  id  es)  Canonum  ex 
seriptis  gclerum  Tlieoloeornm  a Gtatiano 
cullectorum,  et  doctrinal  Jesiiilicæ  ex  vâriis 
Istlus  nuperrr  sectæ  Matteologornm  scriptis 
excerplæ,  Collalio.  (App.  Iml.  Trid.} 

Gratianus  Slephanus.  Dlsceptatlonum  Fo- 
rensium  Judirlprum  Tant.  il,  Cap.  ISA,  | 51 
et  52  deleatur  historiés  de  Leone  Romano  Pan- 
tifice,  et  D.  Hilario.  (Decr.  lOJunii  1059.) 

Grotius  Ûrlhiiiniis.  Pascicqlus  rerum  rx- 
petcndarum  ac  fugiendaium.  (Ind.  Trid.) 

Gravamina  ccntum  nalionis  Germante®. 
(Ind.  Trid.) 

Gratina  Joseph  Maria.  De  electornm  ho- 
minum  numéro  rcspcclu  homtntim  repro- 
bortim.  (Decr.  » Ma  l 1772.1  Vide  Hisser  a- 
tin  nna2ogica. 

Graziani  Conte  Nicola.  Ragionaméiîli  Ac- 
cademici  recilnli  per  la  prima  rotin  in  Fi- 
renze,  e dal  medesimo  dédirait  aile  Damé 
d‘ll, 'ilia.  (Derr.  2ti  Junli  1707.) 

Grazini  Anton  Francesco,  dello  11  t.asclt. 
La  seconda  Ccnn,  in  cui  si  raceonlano  dieci 
bellissime,  e piacerolisalme  norellc.  (Decr. 
1 Octobris  1740.) 

Greheltns  (Conradus)  Tigurious.  (1  Cl. 
Ind  Trid.) 

Grcggc  del  boon  Paslore,  e pin  perfelta 
ichiai itodine  di  Gesù  segrailientalo,  Maria 
Immacolaia,  e Giuseppe  glusto.  (Decr.  2 Oc- 
tobris  1073,  cl  Breri  Clcmeutis  X,  15  Decent- 
bris  1703.) 

Grégoire  M.  Histoire  des  Confesseurs  de* 
Empereurs,  des  Bois  et  d’antres  Princes. 
(I)eer.  11  J unit  1827.) 

— Histoire  des  Sectes  Religieuses  q ni , depuis 
le  commencement  du  siècle  dernier  jusqu’à 
l'époque  actuelle  Sont  nées,  se  sont  modi- 
fiées. se  sont  éteintes,  dans  les  quaire  par* 
lies  ou  monde.  (Decr.  18  Augu-ti  1828.) 

Gregorius  Hierouiqpaclius  Chius  l’roto- 
synccllus.  Synopsis  Dngmalu.ni  Ecclosiasti- 
corum  vernucqJoGraiCorum  idiomate.  (l)*cr. 
{S  Junji  165  t.) 

Grotius  Julianncs.  (1  Cl. lad.  Trid.) 

Gremoire  (ou  Grimoire)  du  Pape  Honuriu* 
[emmlitam  nomen),  avec  un  recueil  des  plus 
rares  secrets.  A Rome  Ifalsa  loçi  Annptalia) 
18d0.  (Dccr.aJulii  180V.) 

Grehei  Claudius.  Veritati  andien  læ.  Quas- 
lio  Tlieoiogica  : Quis  est  caput  eorporit  Ec- 
clriiir?  Thèses,  quas  turri  conabitur  Jacobtis 
Le  Febtfre  Par|.shs  die  13  Norembtis  1673, 
(Decr.  4 Decembris  1674.) 

Grescrus  Valcptinus.  (t  Cl.  App.  Ind,. 
Trid.) 

Grelterus  Gaspar.  Vide  Græterus. 

Gritfyn  Joanm-s.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Gritinzoni  RîifTaclle.  Affanni  dell’  anima 
timorata  co’  suui  conforli,  e rimedj.  (Decr.  ? 
Septembris  1688.) 

Gritlparzer  Wmsgslaus.  Vide  Von  der  Ap- 
pellazion. 

Grimaldi  Constanlino.  Discussion!  lstori- 


che,  TeidogicSic,  e Filosofiche  faite  per  o*r 
ra  ionc  deBa  RisposU  aile  l.etlere  A polo*  e- 
licho  di  Bencdctto  Ab  tinn.  Parte  i e n.  (Decr, 
23  Septembres  1726.) 

Grirnoildus  Nicolaus.  (1  Cl.  App.  Ind, 
Trid.) 

Grimoire.  Vid.  Gremoire. 

Giind.illii»  (lïdmundusj  Aoglus.  (1  Cl.  App, 
lud.  Trid.) 

Griscliui.  Francesco.  Memofie  aneddolt 
spcttanli  alla  vita,  ed  agit  studj  del  somma 
1 iln  o lu,  e Giureconsullo  Fra  Paolo  Servila, 
(Decr.  | Fobruarii  1762.) 

Groslier  (YVigandus.)  (I  Cl.  Ind.  Tri  |.) 

Gi  oss  (Fr  .nascus  losepbus).  Itede  meder 
die  Ve;  foigungeu  anf  dm  drilten  loontag 
nach  oslern  iiber  loaunis  16,  r.  20,  gchalten 
in  der  Kalhedral  Kirche  zu  Strash  irg.  Slras- 
burg  1792.  lit  est  lutine  : Stimo  tenir  a Spi- 
ritual perieentionis  Vominicp  te'  tit  post  Pas - 
eha  super  Jaann.  16,  v.  20.  iiaiilue  in  Ecoles 
siu  Cathejruli  Argenlorati.  Anne  iv  Liüena- 
ll<.  Arguilorati  1792  (Decr.  20  Januarii 
1795. 

, Grqtij  (jlugunis)  Manas  ab  iuiqui*  obtrees 
tatoribos  vindieali.  (Decr.  13  Aprili*  (739). 


(Decr.  4 Fcbruarii  (637.) 

Grolins  Hugo.  Apologeticus  eorum  qui 
Hollandia',  Wcslfri>i«que  præfuerunt. 

, —'De  Jure  beili  ac  uacis  libri  très.  Uouct 
corrigantnr.  * 

— l’oemata  collecta  et  édita  a Guilielmo 
firatio  Fretre. 


— De  iinperio  stimmamm  poteslalum  circd 
Sacra.  (Decr.  10  Junii  1658.) 

— Traité  du  pouvoir  du  Magistrat  politi- 
que sur  les  choses  sacrées,  traduit  du  Latin. 
( Decr.  22  Angosti  1753.) 

(Decr.  4 Julii  1661.) 


— Annales  et  His'orl»  d-  reluis  Belgiets. 

— Dissertaliones  de  sludiis  inslituemlis. 


— Opéra  omnia  Thcologica  In  très  Tumqs 
divisa.  (Decr.  10  Mail  1757. 
GruncherViiicentlns.(l  Cl.  App. Ind.  Trid.) 
Grunpcck,  sru  Grünbeck  Josephus.  (1.  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Grynæus  (Georgius)  BnJicrnus.  ((  Cl.  App. 
Ind.  Trid.)  . ' 

Grynecus  Jacobus.  ( 1 Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Grynæus  Joannes  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind. 

Grynæns  Simon.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Gryphius  ( Otho)  Goarlnus  Catrus.  ( I Cl. 
App.  Ind.  Tpd’.l 

Guadagnl  Carlo.  Délia  facllilà  dl  salvarsi, 
ovvero  delli  Ire  slati  dell’anfma  , pprgatlru, 
illuiiiinalivo,  unitivo.  (Decr.  29  Novembris 
1689.) 


(Decr.  18  Sept.  1789.) 

Guadagnini  Giambattista.  Nuoro  Bsame 
di  alcnni  Tcstl  del  Concilio  dîTrenlo  rclativi 
all'assoluzionc  de’Casi  riserrall.ed  all’appro* 
xazione  de'Confi-ssori.  In  Parla  17H1. 

— Appendice  al  nuoro  F.same  , etc.,  con- 
Iro  alcuni  luipugnalori  di  Monstg.  Litla  i 
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Appendice  n , dell’  Autorité  doll’Angelico 
Dolior  S.  Tommaso,  e degli  al  tri  Scolastici 
fnlomo  ail'  assoluzione  de'  Cad  riservali.  In 
Pavia  1789. 

— Vita  di  Arnaldo  da  llreicia.  in  Paria 
1790.  (Decr.  2 Augusti  1790.) 

— Due  Scritli  : cioè  i,  Lcltera  al  Giorna- 
liila  Romano  sopra  il  tuo  foglio  n.  xi  de’  A 
Aprile  1789,  n,  Lettcra,  ossia  libro  al  I*.  D. 
Giuseppe  Foniana  Abale  di  S.  Pudenziana 
di  Roma  sopra  la  sua  bilcsa  dell'Episcopato  : 
che  possono  serrire  di  lerza  Appendice  al 
nuoto  Ksame  de’  Decreli  dcl  Concilio  di 
Trento  sopra  le  faculté  de’  Confcssori.  In 
Pavia  1790.  (Decr.  28  Martii  1791.) 

— Parenesi  al  Giornalisla  Romano  sopra 
gli  Arlicoli  05,  68  e 67,  di  quest'anno  1789, 
ron  un  avvertimenlo  sulla  proibizione  fatla 
in  Roma  di  alcuni  suoi  libri.  In  Paria  1790. 
(Decr.  28  Martii  1791.) 

— Esame  delle  Riflessioni  Teologiche, 
e Crilichc  sopra  molle  censure  faite  al  Cate- 
chisino  composlo  perordiue  di  Ciemenle  VIII, 
ed  appruvato  dalla  Congregazione  délia  Ri- 
forma,  ove  specialmenle  si  Iralla  de’Bam- 
bini  morti  senza  ballesiuio,  e si  danno  al- 
cune  rcgole  per  ben  cnmporre  un  nuoro 
Calcrhismo,  corrcggere  un  vecchio , e spie- 
gar  l’uno,  o l'altro  ai  Fedcli.  Parère  inlornu 
a cosi  delti  atli  di  Fede,  Speranza,  e Carilà , 
ed  altre  crisliane  cirlù.  in  Pavia  T.  i,  1786. 
T.  n,  1787.  (Decr.  9 Deceuibris  1793  ei  Fer.  5, 
H Januarii  1796.) 

Guadalaxara  (de),  scu  Guadalajara  y Xa- 
vier (Marco).  Quinia  parle  de  la  Hisloria 
Pontilical.  Douée  corrigalur.  (U  cr.  23  Au- 
gusli  163V.) 

Gualdi  A liliale.  Vila  di  D.  Olimpia  Malda- 
chini.  (Decr.  21  Marlii  1668.) 

Guallherus  (Itodolpbus)  Tigurious.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

— Ad  Sanctam  et  Calholicam  omnium  lute- 
tium Ecclesiam  pro  Huldricbo  Zuingiio  Apo- 
logia  (Ind.  Trid.) 

Guarino  Alessandro.  Vérité,  e Religionc, 
Chrisliani  manifesli  conlro  le  duc  irreligiose 
Apologie  di  Pielro  Conli.  (Decr.  20  Norcm- 
bris  1663.) 

La  guerre  et  la  paix  , ou  l'Hermcsianisme 
et  ses  adversaires,  par  Pierre- Paul  Frank. 
(Decr.  5 April.  1845.) 

Guerre  (la)  des  Dieux.  Vide  Parny  Kva- 
risle. 

Guerre  (la)  libre.  Traité,  auquel  est  dé- 
cidée la  question  s'il  est  loisible  de  porter 
armes  au  service  d'un  Prince  de  diverse  Re- 
ligion. (Decr.  18  Decembris  1616.) 

Guerre  (la)  Séraphique,  ou  Histoire  des 
périls  qu’a  courus  la  barbe  des  Capucins. 
( Decr.  2 Martii  1752.) 

Guerry  Eslienne.  Messe  Paroissiale.  (Decr. 
21  Martii  1668.) 

Guicciardioi  (Francesco).  La  Hisloria  d’1- 
lalia  cou  le  postille  in  margine  delle  cuve 
più  notabili,  con  la  vila  dell'Aulore  di  nuuvo 
rivedula,  e corretta  per  Francesco  Sanso- 
vino,  con  l'aggiunta  di  quatlro  libri  lasciatl 
addietro  dall’Autorc.  Appretto  Jacooo  Sloer 
1621.  (Decr.  4 Fcbruarii  1627.) 


— Hisloriarnm  sut  temporls  libri  xx  , ex 
Ilalico  in  lalinum  sermonrm  couverst  Crrlio 
Secundo  Curione  intcrprclc.  Douce  expur- 
genlur . (App.  Ind.  Trid.) 

— Vide  Loci  duo. 

Guicbardo  (de)  Marlinus.  Noctes  Granzo— 
vianæ,  seu  Discursus  panegyricus  do  anli- 
quis  Triumphis.  (Decr.  22  Junii  1665.) 

Guida  all’islruzione  delta  Religione  per  la 
seconda  classe  dcllo  studio  delle  belle  Lel- 
lere.  (Decr.  4 Marlii  1828.) 

Guidone  (Fra)  Zoccolanle.  Letlera  a Fralu 
Zaccaria  Gesuilo.  (Decr.  11  Marlii  1754.) 

(Decr.  21  Nov.  1757.) 

— Seconda  Letlera. 

— Terza  Letlera. 

Guimenius  Amadæus.  Opusculum  singu- 
laria  universae  fere  1 heologite  Moralis  com- 
pactons adversus  quorumdam  expostula- 
tiones  contra  nonnullas  Jcsuilarum  opinio- 
ncs  morales.  (Brevi  Innocent,  xi,  16  Septem- 
bre 1680.) 

Gulicli  Joannes  Diclerichus  (von).  Analysis 
Chronologico-Pragmalologica,  sive  illustras— 
lio  Tabularum  Clironologicarum  Cliristo-, 
pbori  Schraderi.  (Decr.  12  Marlii  1703.) 

Guilielmus  Aurifex.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Gundlingius  Wolfgangus.  Canones  Grsd 
Concilii  Laodiceni  cum  versionibus  Gentiani 
Herveti,  Dionysii  Exigui,  Isidori  Mercaloris, 
et  observatiombus.  (Decr.  15  Januarii  1714.) 

Gunlherus.  Vide  Spiegelius. 

üuntherus  Ov.  nus.  ( 1 Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Gunlherus  Peirus.  De  Arte  Khetorica  libri 
duo.  Sisi  expurgenlur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Gtirllcrus  Nicolaos.  Institutiones  Theolo- 
gicæ  ordine  maxime  nalurali  dispositœ.  Ad- 
jecta  est  in  fine  Malhiæ  Marlinii  Epitumc  Sa- 
crœ  Thcologiæ.  (Decr.  14  Januarii  1737.) 

— Synopsis  Théologie  Reformata'.  (Decr.  28 
Julii  1742.) 

GutbberlelusHenricus.Cbronologia.(Decr. 
18  Decembris  1646.) 

Gybsonus  Thomas  ( 1 Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

H 

Hackspanius  Theodoricus.  Misccllaneorum 
Sacrorum  libri  duo,  quibus  accessit  ejusdem 
Excrcitalio  de  Cabbala  Judaica.  (Decr.  15  Ja- 
nuarii 1714.) 

Haddarsan.  Vide  Simeon. 

HaRitius  Petrus.  ( I Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Hngerus  Michael.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid., 

Haiminsfeldius  Melchior.  Vide  Goldaslus. 

Hakewill  Gcorgius.  Scutum  Regium  adver- 
sus onines  Regicidas  et  Rcgicidarum  pulro- 
nos.  (Decr.  18  Januarii  1622.) 

Halesius  Joannes.  Hisloria  Concilii  Dor- 
draceni.  (Decr.  11  Septcmbris  1730.) 

Ilalieus  Anlonius.  ( 1 Cl.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  5 Augusti  1833.) 

Hallam  Arrigo.  L'Europa  nel  medio  Evo 
falta  ilaliana  sull’lnglesc  per  M.  Leoui. 

— Tbe  conslilulional  bistory  of  England 
from  Ibe  accession  of  Henry  VII , lu  lha 
dcatli  of  Georg  IV,  Lalinere  tero  : Hisloria 
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constitutionalis  Angliie,  ah  accessions  Hen- 
rici  Vil  ad  morlcm  Georgii  IV. 

Halleros  Berlholdus.  (t  Cl.  Ind.  Trid.) 

Hallerus  (Joanncs)  Tigurinus.  (1  Cl.  Ind. 

Trid-.) 

Itallis  Jacobus.  (t  Cl.  Ind.  Trid.) 

Haltoix  Petros.  Origenes  deferisos.  Danse 
eorrigaliir.  (Dccr.  12  Mail  1655.) 

Hamboldus  Hieronymus.  l'idc  Hauboldns. 

Hamelie,  sets  Hamellæus  Godofredua  (de). 
(I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Hainelmannus  Hermannus.  (i  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Hampelios  Nlcolaus.  Nucléus  Discursum, 
seu  Dispulalionum  in  jure  publico  cdilarura 
de  slalu  Romani  Imperii.  ( Decr.  2 Decem- 
bris  1022.; 

Hanerus  Joannes.  ( 1 Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Hanfcld  Georgius.  ( 1 Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Hanmerus  Mcrediih.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Hanti  Gaspar.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Harchiut  (Jodocus)  Montenais.  (1  Ci.  App. 
Ind.  Trid.) 

Hardcnbergius  Alberlus.  il  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Hardi  Hermannns  Ton  der.  Magnum  œcu- 
menicum  Consl.intienso  Concilium,  v i l'omis 
comprehenium.  (Decr.  12  Martii  1703.) 

(Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Harduinus  Joanncs.  Opéra  Varia. 

— Opéra  Selecta. 

— Commcntarius  in  Norum  Tcstamcn- 
lum.  (Decr.  23  Julii  1742.) 

Harpltiui  Henricus.  Theologia  myslica. 
Niii  repur  gala  fuerit  ad  exemplar  illttu , 
ua  fait  impresta  Rama  anno  1585.  (App. 
nd.  Trid.) 

Harpprecbtus  -obannes.  Iraclatus  Crimi- 
nalis.  planam  ac  pcrspicuam  aliquol  lilu- 
lorum  libri  iv  Inslilulionuin  Juris  D.  Jusli- 
niani  explicalionem  complectens.  (Decr.  16 
Decembris  1605.) 

— In  qualuor  Librot  lnslitulionurn  Juris 
Civilis  Juslioiani  Commenlariorom  Tomi 
quatuor.  (Decr.  7 Februarii  1718.) 

Harrison  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

H irlmanni  (Uarlmannus)  Palalinus  J.  C. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

HartmannusJoh.Ladovicus.Conciliaillas- 
trala.  Vide  Kuelius. 

Harlungus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Harrrus  Gedeon.  Ars  curandi  niOrbôs 
expectatione,  item  de  «anitalibns,  dolis  et 
mendaciis  Medicorum.  (Decr.  26  Octobrit 
1701.) 

Hauboldus,  teu  Humboldus  (Hieronymus) 
Ratisponensis.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Havemannus  Michael.  Gamalogia  Synop- 
tica,  istud  est  Traclalus  de  jure  cunnubio- 
rum,  quatuor  libris.  (Decr.  29  Mail  1690.) 

(Decr.  16  Martii  1621.) 

Hawenreuterua  Sebaldus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Hebelus  Samuel.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Hebins  Tarræus.  Amphitheatrum  serio- 
ruin  jocorum  libris  vu  Kpigrammatum 
constructum 


— Amphitheatrum  sapientise,  quæ  ex  li- 
bris hauriri  polest. 

Hebrsea,  Chaldæa,  Grœca,  et  Latina  no- 
mma rirorum,  mulierum,  populorum,  ido- 
lorum,  quæ  in  Bibliis  leguntur,  restitnla 
cum  latina  interprelatione.  Index  præterea 
rerum  et  sententiarum  quæ  in  iisdem  Bi- 
bliis continentur.  (App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  10  Jolii  1551.) 

Hedderichius  Phi  lippus  M.  C.  Presbyter 
Sac.  Thcol.  Liccntialus.  Dissertatio  Juris 
Ecclesiaslici  Public!  de  potestate  Principis 
eirca  ultimas  voluntaies  ad  causas  pias,  ea- 
rumque  privilégia,  etc.  Honnæ  in  Typogra-  I 
phia  Kleclor.  Acadcmica  an.  1779. 

— Syslema , quo  præfatione  præmissa 
prælecliones  suas  publicas  indicit.  Bonnes 
typis  Friderich  Abshoven  in  Typograpllia 
Elector.  Academica  ann.  1780. 

— Eléments  Juris  Canonici  quatuor  in 
parles  divisa  ad  statum  Ecclesiæ  Germanise 
Vol.  6.  Bonn ic  1791.  (Decr.  10  Julii  1797.) 

Hederirus  Joannes.  Vide  Heidanreich 

Hedio  Gaspar.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Hedlerus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Heerbrandut  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Hegendorphinns  Cristophorus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

— Dialectiea  Legalis,  sive  disserendi,  de* 
monslrandive  ars.  (App.  Ind.  Trid.) 

Heidanus  Abrahamus.  De  origioc  errons 
libri  vin.  (Decr.  18  Junii  1680.) 

Heideggerus  Johannes  Henricus.  Opéra 
emnia.  (Decr.  2 Octobris  1673,  et  27  Mail 
1687.) 1 

Heidel  Wolfgangus  Ernestns.  Joannis  Tri- 
Ibemii  Steganographi.i  vindicata.  reserata  et 
Illustrais.  (I)ecr.  12  Martii  1703.) 

Heidelhergensis  Theologia  do  Cæna  Bo- 
mini.  (App.  Ind.  Trid.) 

Heidenreich  Esaias.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Heidenreich.  seu  Hcdericus  Joannes.  (1  Cl. 

. Ind.  Trid.) 

cidfeldius  ( Johannes  ) WallorBensis. 
Sextum  renata,  renovata,  ac  long»  ornatins 
excnlla  Sphinx  I beologico  - Phiiosopbica. 
(Decr.  12  Novembris  1616.) 

Heigius  Petrus.  Qnæstiones  Juris  tam  Ci- 
vilis qnam  Saxonici,  édita?  cura  Ludovic) 
Perion.  (Decr.  7 Augnsti  1603.) 

Heiland  Valent! nus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Heilbrunnerns  Pbilippus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Heine  Henri.  De  la  France  par  Henri 
Heine.  (Decr.  22  Seplembris  1836.) 

— Oeuvres  de  Henri  Heine  : Reisebilder, 
Tableaux  de  Vuyage.  (Decr.  22  Seplembris 

1836.) 

— Œuvres  de  Henri  Heine.  De  l’Alle- 
magne. (Decr.  22  Seplembris  1836.) 

Heineccius  Johannes  Golllieb.  Eléments 
Juris  naturæ  et  gentinm.  Donec  corrigan- 
lur.  (Decr.  22  Mail  1745.) 

Heinsios  Daniel.  A-rislarchut  sacer,  sivs 
ad  Nonni  in  Jobaonem  Metaphraaim  Exerci- 
tationes.  (Decr.  19  Martii  1633.) 

— Sacraruin  Exercitalionum  ad  novum 
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Testamcntum  libri  il.  (Decr.  18  Deccmbrii 

1646.1 

U<  kelius  Ja.  Fridericus.  Pbilippi  Cluverii 
lulroduclio  iu  uuiversaui  Gcographiam , 
tain  valorem  quam  uotam,  auclior  alque 
eiueoditior  édita.  (Decr.  V Mardi  1700.) 

Il  l:  .j.  Ii  (Wendelinus  ab).  il  Cl.  Ind.  Trid.) 

lleldelinu»  (laspar.  (1  Cl.  lud.  Trid.) 

Helcnocceiis  Balduinds.  Vcra  ac  sincera 
■enteiitia  da  Immaculata  Conceplione  Dei- 
parai  Virginia,  cjusdejuque  eu i lus  festlvi  ob- 
jecld.  (Decr.  18  Maii  1077.) 

— Idem  iu b nomint,  Jo.  Lud"  vin  Schon- 
leben.  Vide  Scbonleben. 

llellingus  Mauritius.  (1  Cl.  App.  lud.  Trid.) 

Heimboldus  l.udovicus.  (ICI.  App.  Ind. 
Trid.) 

Heiœuldi  Cbronica.  Vide  lleineccius. 

H •heliæçratulalio  ad  Galliam  de  llenrico 
hujus  uaminis  quarto  Galliarum  et  Na- 
rarrw  Hege.  (App.  ldd.  Trid.) 

Hclvetiurmu  >de)  Juribus  circa  sacra,  daa 
ist  : Kurrcr  bbtoriscbrr  EnlwurlT  der  Frey- 
lieilea,  und  der  Geructsb  arkeit  der  Eids- 

cuosseii,  iu  so  gcnaalein  geisllichen  diugen. 

Decr.  8.  OBicii  1 Fcbruarti  1769.) 

Helvétius  Vide  de  l'Huramo. 

HelvicusChrislophorus.  Synopsis  Histarbe 
unitersalis  ab  origine  Mundi  ad  pranens 
tcinpus  dcducln.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 

Hcniinerlin  Félix.  Vide  Mulleolus. 

Heimniogiui  Nicolaus.  (1  Cl.  App.  lud. 
trid.) 

Hempelus,  ssu  Hcmpclius  Michael.  (1  Cl. 
App.  lud.  Trid.) 

lie  une  bel  Joannes  Liberlus.  Thèses  Sacra 
ex  Kpislola  II.  Pauli  Apostuli  ad  Hmnanoa, 
quus  pro  adipiscendo  sacrai  Théologie  Mu- 

?Mtrrio  expusuil.  Lovanii  17  Augusli  1082. 
Decr.  liüclobris  1682.) 

Heuuiug  (M.  Michael)  Dresdensis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Ilenuingcs  Ueorgius.  (1  CI.  App.  lud.  Trid.) 
Heumuges  Hieronynius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

— Theatrum  Genoaloglcum.  (Decr.  12 
Becembris  1624.) 

Heurici  IV  Ciesaris  Vug.  Vila.  (Ind.  Trid.) 
Uenricpelri  Sebaslianus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Hcnricus  VIII  Anglus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

— l'ennillimr  Came»  Assortit)  septein  Sa- 
tramenlnruin  aiversus  Lulhoruui.  (App. 
lad.  Trid.) 

Henricus  Tolosanus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Henriquez  Alphonsus.  Defcnsio  pro 
Erasnio  contra  Ëduardum  l.euin  et  contra 
Universilalém  Parisiensem.  (App.  Ind.  Trid.) 

Henriquez  Henricus.  Suinnia  Moralis  Sa* 
cramcntoruin.  Dt mec  corrigalur.  (Decr.  7 
Augusli  1603.) 

Hcnslerus  Joannes.  Collegium  Polilico- 
Juridicum  omnium  generallutn  pnliticarum 
materiarum.  (Dctr.  18  Marlii  1621). 

Hepinus  Joannes.  Vide  Æpinus 
Hcrando  (Antonio).  Rillessiohi  s (Jutead- 
iilce  tant  I Ùhro,  gui  imeribicur  : Casi,  et 
avvenimenti  delta  Confessione  scrilti  dal  P. 
Chrisloforo  Vega  : mri  /lierint  tx  #vr>  relit 


Sxla  editionem  Romanam  aant  1668.  (Decr. 

Marlii  1068.) 

Herbert  (Kdoardus)  de  Cberbury.  De  veri- 
lale,  pront  diiliuguilur  a revolalione,  a ve- 

risimili,  a pussibiti  et  a falso.  (Decr.  28 
Augusti  1634.) 

— De  tleligionc  Genliliutn.  errorumque 
apud  eos  causis.  (Decr.  4 Marlii  1709.) 

Herbinius  Johannes.  Iteligi  >sai  Kijovienses 
CrjpliB,  sive  kijotia  sublerrauea.  (Decr.  18 

Mail  1677.) 

Herdesianus  Cyriacus.  De  Perjurio,  rjns- 
que  dilTereniiis, et  efTeclibua  Kepelitio.  (Decr. 
16  Mariii  1621.) 

Uercfurdius  Nicolaus.  Vide  Herforde. 
Heresbacbius  Cunradus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Hérésie  (T)  imaginaire.  (Decr.  Il,  et  18 
Jaimarii  1667.) 

Herforde,  seu  Heri  fordius  (Nicolaus)  An- 
glus.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Uerfurlns  Antonius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Herman  (Giuseppe).  Vide  Kjllrssiuui  supra 
una  lcllera. 

Uertnannus  Joannes  Goiïredus.  Hisloria 
concerlalionum  du  pane  azyino  et  fermen* 
lato  in  Cornu  Dotuini.  (Decr.  28  Jnlii  1742.) 
Herinannus  llalus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Hermannus  Michael.  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.  ) 

(Brevi  SM1  D.  N.  Grcgorii  XVI  26  Scplemb. 
183a,  et  Dccrelo  ' Dcclaralorio  ex  man- 
daln  ejusdem  sanctitalls  sua:. die  7 Januarii 
1836.) 

Hernies  Gcorgius  Einleilang  in  dieChrist- 
kalliulische  Théologie,  von  Georg  Hernies, 
Professor  der  Dogiuatiscbeu  Tiieulogle  an 
der  Uoiversitat  zu  Munster.  Ersler  lheil 
Pbilosophitclie  Einleilang.  Munster  in  der 
Coppenrâlhschcn  Buch-  und  Kunsthandlung, 
1813.  Latine  : Inlroductio  in  Tbeologiam  , 
Cbrisliano-Catholicam,  auctore  Geargio  Her- 
nies, Theologis  dugmalicze  in  Academia  Mo- 
nasleriunsi  Profcssore.  Pars  prima,  inlro- 
ducliuncin  ptiilosophicain  continent.  Mona- 
sterii  ex  Bifilio,  atqne  Iconopolio  Coppon- 
ralh,  1812. 

— Eiuleitung  in  die  Chrislkalhulische  Théo- 
logie von  Georg  Hermès,  Doctor  der  Théo- 
logie und  Philosophie . Professor  der  Théo- 
logie an  der  llbeiiijscheu  Friedrich-Wilbelma 
Omvcrsilàl  Bonn,  und  Ünuiknoilular  der  Me- 
tropolitan kirche.  ZvVeilcr  Thcil.  Positive 
Eitilellutig.  Erstc  Abthcilung  Munster  in  der 
Cbppcnraihscheii  Buch-und  Kunsthandlung, 
1622.  Latine  : lnlroduclio  in  Theologiapi , 
CI.  rlsii  ino-Cntbojicam,  auctore  Georgio  Her- 
mès, Thcolngiro  et  Ptiilostiphiai  Doclore,  in 
Khenana  Friderico-Wilhelmiana  Academia 
Bonnensi  TheO'.ogiœ  professore  et  Cftpilu- 
lari  Oalhedridi  Ecdésiie  melropnlitame  Colo- 
nieusis.  Pars  altéra  inlroducliouem  oosili- 
vam  conlincns.  Monasterii  ex  Blblio  alqua 
Iconopolio  Coppeuralh,  1822. 

— Chrisl-KoLliolische  Dogtnalik  von  Georg. 
Hermcs,  Doctor  der  Tir  olugte  und  Philoao- 
pbie,  Professor  der  Théologie  in  der  lilici- 
nisvben  Friedrich  - Wilhcluis  UniverxiUl 
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Bonn;  ont!  Bomkapitular  der  Metropolitan 
kirche  tu  Kdlln,  uach  desi.n  rode  licraut' 
gegebrn  von  I).  J.  H.  Achterfeldt,  oïdentl. 
Prufessor  der  Tlveologie  in  der  univorsilat, 
uod  latpeclor  des  Xathollsch-Theologischen 
Convictoriums  zu  Bonn,  Hrtlcr  Tbeil,  Mun- 
aUr , in  der  Coppeuralhsebeu  Bncli  un  J 
KunstJiandlung,  1835.  JLuline  aute.ni  : Dog- 
rnalica  Christiano  Catholica  aucloro  Oeorgio 
Hernies  Thcologiæ  et  Philosophiæ  Doctore  in 
ttbeosna  Friderico-Wilheluiiaua  acadeuiia 
Bouucnti  Theologiæ  Professore  et  Capitulari 
Keclesia-  Métro,*) titan  ai  Çolenicnsii , post 
ejus  merlepi  edlla  a Doelor.  J.  H.  Achler- 
t Ceid  in  acadeiuia  Theologiæ  prolessore  orJi- 
j uario,  ac  Catholici  Cou»  iclorii  Thologici 
■ Bonnensis  luspectore.  Pais  prima.  Munaslc- 
rii  et  Bibiio.  ntnue  Iconupolio  Coppenralh, 


— Idem.  Zweiler  Tbeil.  Miinsler,  183». 

— Idem.  Pars  secumia.  Monastcrii , 183'*. 
— Iaem.  Briller  Tbeil.  Ersle  Ahtheilung. 
Munster  183'*. 

— Idem.  Pars  tertia,  seclio  prima.  Monaste- 

rtf,  183* 


llermctis  Magi,  Libri  ad  ArivloUUiu.  (lud. 
Trid.), 

Herôld  (Basilins  Joanne»)  Acropolile.  (1 
Cl.  Ind.  Trid.)  r 

Herold  (Joannes)  Acrupolita.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Uertelius  Jacobus.  Prælalio  in  Poelarum 
Comicorum  vetcruin  qninquaginta,  quorum 
opéra  non  estant,  scnletitias.  (App.  Ind. 
Trid.  J 

ilertius  Job.  Nicolaus.  Dissertalio  jmis 
pqbiici  de  jaclilata  vulgo  Ordinis  Cislorcieu- 
sis  liberlate  ac  exemtione  a suporiorîlale, 
et  advocatia  regiouum  in  S.  R.  G.  Imperld 
pominorum,  quam  publicæ  disquisillonj  sub- 
iicil  Gcorgins  Ileuricus  Wegelinus.  ( Dcer. 
15  Januarii  1715.) 

Hervagius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Herzberg  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

He>encrusValenliim».(ICI.  App. Ind  Trid.) 

Hcsbnsius  Tilemunnus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Hessiander  Christiaous.  1 1 Cl.  App.  ind. 
Trid.) 

Hessus  Hcrmannus.  (1  Cl.  Ind. Trid.) 

Hessus  Joannes.  (1  Cl.  lud . Trid.) 

llessus  Simon  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

llel/er  (Locas)  Torgensis.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Heller,  sei*  Hetlerus  Ludovicus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Hetiel  Henricus.  Ofliclum  B.  Maria»  Virginie 
parallelomelriruin,  una  coin  Litaniis  Laure- 
tanis.  (Decr.  13  Aprilis  17.19.) 

Heures  e(  Instructions  chrétiennes  à l'u- 
sage des  Truupes  dé  S.  M.  le  Uni  de  Sardai- 
gne. (llccr.  S.  Orficii  21  Marti*  1759.) 

Heornius  Juslus.  De  Legatiune  Evangclica 
ad  lud as  capesseuda  Aduiooiüo.  (Decr.  5 Fe- 
bruarii  1827.) 

Hetameron  Del  opus.  (ind.  Trid.) 

Hexameron  rustique,  ou  les  six  journées 
passées  à la  campagne  entre  des  personnes 
•(odieuses.  (Decr.  18  Maii  1677.) 

Beyden  Scbaldus.  (1  Cb  Ind.  Trid.) 


llc)!in  Pelrus.  Cosmographie  iu  quatuor 
libres  divisa.  (Decr.  2 Seplcmbris  1727.) 

Ilujdsaroe  vermaaningen  vau  de  S.  M.  Ma- 
ria en  haer  ondiscrcle  dienaer».  Toi  Midde.l- 
burg  1G75.  / U est  ; ilonila  sululuriu  Jl.  V. 
Mnriœ  ad  cultores  suos  indiscrètes-  AI  ut  il  e- 
bwgi  1(175.  Cm»  Adnolatiunibus  hugua  Bel- 
gic a.  (Decr.  22  Junii  U17G.) 

Heyiuairus  Magdalcuus.  (1  Cl.  App.  lud. 
Trid.) 

liiüerni»,  sive  antiquipr  s Scoliai  Vindiciai 
advcrsus  immodestam  l’arecbasim  Thomas 
Deiupsleri , aucloro  G,  F-  Veridico  Uiberno. 
(Decr.  17  Uecembris  1623.) 

ilibernicus  Thomas.  Flore*  Unclorum  pena 
omnium,  qui  (uni  in  Thcologia,  lum  in  Phi* 
losophia  baulenus  clat  uerunl.  Ex  Ti/pagra- 
phia  Jet  obi  Stotr  Gentils  ; cum  sinl  mulhi  in 
loris  adultérait  ah  bue  impreesçi  e lletrctico. 
(Decr.  11  Junii  1652.) 

Hiebvl  Vcnuslianus  : Justificatio  parvuii 
sine  niarlyrio  et  Sacramcuto  Ba  : lisini  in  ru 
susccplo  deocdenti..  (Decr.  U Aprilis  1758.J 

iiierou  Gulieluius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Hieruuymus  de  Praga.  Vide  de  Praga. 

Hilarius  Henricus.  Philippi  Cyprii  t.broni- 
cou  Ecclesiæ  Crieoie  cum  Comroeulariis  et 
Nolis.  Accessit  in  fine  Appendix  Histuria 
Palriarebiæ.  (Decr.  21  Aprilis  11198. 

liiideu  Henricus. Symbnluiu  milita re  Sclio- 
las  ac  dudrinæ  A u g U SI  uo-Thy  i|i  islica',  quo 
niuuili  contra  scientiam,  pl  ilicilur,  loediani, 
procedunt  pradiaturi  Fr.  Coluinbjuus  a Lie- 
benlols,  et  Fr.  Oibmarus  a Ùodrnau.  (Decr. 
13  Novembris  1062.) 

llilligerus  Pysqldus.  Unnellus  cnuclealos, 
sive  Commentant,  liugouis  Douelli  de  Jure 
Civili  in  cuiupeiidînm  reuacti.  (béer,  o Mar- 
Vü  1616.) 

Hiunnel  Michael.  (1  Cl.  App.  lud.  Trid.) 

Hirnhnim  Hie'rony mus.  Meditilione»  pro 
singulis  puni  diebus  ex  sacra  tkriplura  ex- 
cerptæ,  qulbus  accesserunl  pratlones  quæ- 
d a ni  selcclæ  ne  piivilogialæ  cum  ludulgeu- 
tiaruui  lucrabiliuiu  calalogo.  Oonec  c orrj- 
ganuti . (Decr.  )8  Junii  1680.) 

— De  lypbo  geucris  bumaui,  vivo  sciçn- 
tiarum  buiuauarbui  iuani  ac  vcnloso  tuuio- 
re.  (Decr.  1*  Aprilis  1682.) 

HirscberJ.  Ilapüsla.ride  MissaGcuoiquni. 

Histoire  abrégée  de  l'Inquisition.  Vide 
Gallois  Léonaril. 

Histoire  abrégée  de  la  paix  (le  l'Eglise;  4 
il  ont  1693.  (Decr.  21  Jauuarü  1732.) 

Histoire  apologétique , ou  Défeusc  des 
Libertés  des  Eglises  Réformées  lie  France. 
(Decr.  22  Decembris  1700,  et  12  Marlii  1703.) 

Histoire  critique  de  Jésus-Christ,  ou  Ana- 
lyse raisonnée  des  Evangiles.  lîccc  Homo. 
Pudet  me  liumani  Generis.  eujus  meules  cl 
aill  es  talia  ferre  potuerunt.  S.  Ang.  t-  Absquo 
data  luci  et  temporis.  ( Decr.  16  Feüruarii 
1778  pt  Fer.  5.  8 Augusti  1782.) 

Hisloria  da  Franc-Maç  . noria  ou  dos  pe- 
dreiros  livres  polo  nulhor  da  hiblioiheco-Ma- 
(Ou  i a-  (Uccr.  S.  Offieii  I Julii  1876.) 

Histoire  do  l'admirable  D.  luigo  de  Gui- 
puscoa,  Chevalier  de  la  Vierge  et  Fondateur 
de  la  Monarchie  des  Inighisles;  avec  une 
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description  en  abrégé  de  l'établissement,  cl 
du  gouvernement  ne  celte  formidable  Mo- 
uarebie.  Par  Hercule  Kasîel  de  Silva.  Aug- 
mentée de  l'Auticolton  et  de  l’Histoire  cri- 
tique de  ce  fameux  ouvrage.  (Decr.  S.  OfDcii 
96  Julii  175».) 

Histoire  de  la  destruction  du  Paganisme  en 
Occident,  par  A.Reugoot.  (Decr.A  Julii  1837.) 

Histoire-  de  la  réception  du  Concile  de 
Trente  dans  les  différents  Etals  Catholiques, 
avec  les  pièces  justificatives.  (Decr.  21  No- 
vembre 1757.) 

Histoire  de  I Eglise  en  aoregé  par  demandes 
et  par  réponses,  depuis  le  commencement  du 
Monde  jusqu'A  présent.  (Decr.  A Detembris 
1718.) 

— Eadem  italiee.  Vide  Storia  délia  Chiesa. 

Histoire  de  l’Inquisition,  et  son  origine. 
(Decr.  19  Maii  1094.) 

Histoire  de  l’origine  des  Dixmes,  des  Béné- 
fices et  des  autres  biens  temporels  de  l'E- 
glise. (Decr.  22  Decembris  1700.) 

Histoire  de  Louis  XI.  (Decr.  7 Octobris  1746.) 

Histoire  de  la  naissance  de  l'Eglise,  de  son 
organisation  et  de  ses  progrès,  pendant  le 
1"  siècle,  par  J.  Salvador.  (Dec.  23  Sept.  1839.) 

Histoire  des  Ajaoiens-  V idl  République  des 
Philosophes. 

Histoire  des  derniers  troubles  de  Franco 
sous  les  Règnes  des  Roys  Henri  III  et  Henri 
1111.  lionec  corrigatur.  (Decr.  3 Julii  1623.) 

Histoire  des  Entreprises  du  Clergé  sur  la 
fiouverainelé  des  Rois.  (Decr.  19  Julii  1768.) 

Histoire  des  Fous.  Fias  Récréations  Histo- 
riques. 

Histoire  des  Papes  depuis  S.  Pierre  jusqu’à 
Benoit  XIII,  inclusivement.  (Decr.  11  Seplem- 
bris  1750.) 

Histoire  des  Papes  et  Souverains  chefs  de 
l'Eglise  depuis  S.  Pierre  jusqu’à  Paul  V. 
(Decr.  3 Julii  1623.) 

Histoire  philosophique,  politique  et  criti- 
que du  Christianisme  et  des  Eglises  chrétien- 
nes, depuis  J.-C.  jusqu’au  XIX’  siècle,  par 
de  Potier.  (Decr.  15  Feb.  1838.) 

Histoire  dus  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  contenant  ce  qui  s'qsl  passo  dans  cet 
Ordre  depuis  son  établissement  jusqu'à  pré- 
sent. (Decr.  Il  Seplembris  1750.) 

Hifioiredes  sciences  mathématiques  en  Ila- 
I lie,  depuis  la  renaissance  des  lettres  jusqu'à 
• la  lin  du  XVII*  siècle,  par  Guillaume  Libri, 
(Decr.  20  Junii  1844.) 

Histoire  du  démêlé  de  Henri  11  Roi  d'An- 
gleterre avec  Thomas  Berkel  Archevêque  de 
Caulorbery,  précédéo  d'un  Discours  sur  la 
jurisdiction  des  Princes,  et  des  Magistrats 
séculiers  sur  les  personnes  Ecclésiastiques. 
(Decr.  21  Novembris  1757.) 

Histoire  du  Diable  traduite  de  l'Anglais. 
(Decr.  29  Aprilis  1744.) 

Histoire  du  Formulaire  qu'on  a fait  signer 
en  France,  eide  la  paix,  que  le  Pape  Clé- 
ment IX  a rendue  à cette  Eglise  eu  1668. 
(Decr.  17  Maii  1734.) 

Histoire  du  livre  des  Réflexions  murales 
sur  le  Nouveau  Testament,  et  de  la  Constitu- 
tion Unigrniliu.  (Brevi  Clément.  XI,  26  Ja- 
nuarii  1740.) 


Histoire  d’un  Peuple  nouveau,  on  Décou- 
verte d’une  Isle  à 43  degrés  14  tniu.  de  lati- 
tude méridionale,  par  David  Tompson  Capi- 
taine du  Vaisseau  le  Boston,  à sou  retour  de 
la  Chine  en  1756.  Ouvrage  traduit  de  l'An» 
glois.  (Decr.  6 Seplembris  1762.) 

Histoire  dn  Pays-Bas  depuis  l'an  1560 
jusqu'à  la  Gu  de  1602,  tirée  de  l'Histoire  de 
Jean-François  Le-Petit.  (Decr.  7 Seplembris 
1609.) 

Histoire  du  Règne  de  l'Empereur  Charles 
Quint.  Vide  Robertson. 

Histoire  du  Règne  de  Louis  XIII,  Roi  do 
France,  et  des  principaux  événements  arri- 
ves pendant  ce  Règne  dans  lous  les  pats  du 
Monde.  Dante  corrigatur.  (Decr.  4 Decem- 
bris 1725.) 

Hisluire  du  Règne  de  Louis  XIV,  Roi  de 
France  et  de  Navarre,  par  H.  P.  D.  L.  D.  E. 
D.  (Decr.  4 Drcembris  1725.) 

— Eudem  cum  Auctoris  nomine.  Vide  Li- 
miers. 

Histoire  générale  de  l'Italie  depuis  les 
temps  anciens  jusqu’à  nos  jours,  brièvement 
exposée  et  considérée  par  Jean  Cunipiglio. 
(Dec.  15  Febr.  1838.) 

Histoire  générale  du  Jansénisme,  conte- 
nant ce  qui  s'est  passé  en  France,  en  E-pa- 
gne,  en  Italie,  dans  le  Païs-Bas,  elc.,  au  su- 
jet du  Livre  intitulé:  Auguetinus  Cornelii 

Jantenii;  par  Monsieur  l’Abbé (Decr. 

1 Marlii  1704.) 

Histoire  Philosophique  de  l’Homme.  (Decr. 

1 Marlii  1768.) 

Histoire  Philosophique  et  Politique  des 
établissements  et  du  Commerce  des  Euro- 
péens dans  les  deux  Indes.  (Decr.  29  Au- 
gusti  1774.) 

Histoire  de  la  Papauté  depuis  son  origine 
jusqu'à  ce  jour.  Ouvrage  traduit  de  l'Alle- 
mand. Seconde  Editinn.  O/iui  aygredior  opi- 
mum  eaeibut,  ulrox  p r<tliie,  diecoreetdilbni - 
bus,  ipsa  etiam  pner  scevum.  tarit-  Inst.  fié.  t. 
A Paris,  à la  Librairie  Classique,  pont  S.  Mi- 
chel, au  coin  de  la  rue  Saint-Louis,  an  x. 
1802.  Sine  nominifcu»  Auctoris,  algue  Jnlvr- 
pretis,  timulgiie  Intcrpolatorie.  (Decr.  2 Ju- 
lii 1804.) 

Histoire  des  Républiques  Italiennes.  Vide 
Sisniondi. 

Historié  Ilelgica  : hoc  est  rerum  metnora- 
biliuui,  quæ  in  Belgio  a pace  Cauieracensi 
in  cr  Carolum  V,  linperat.  et  Franciscum  I, 
Kcgem  Francise,  evoueruoi,  brevis  desigua- 
tio.  (App.  Ind.  Trid.) 

llisioria  breve  del  Celibalo,  seguida  de 
un  discurso  y proyectode  Decrelo  de  un  I i- 
losofo  del  nuevo  Mundo.  sobre  iuslitutos 
Monaslicus  , y de  uua  rapide  Mirada  sobre 
la  marcha  social  del  genero  humauo  por  cl 
Ciudadano  J.  G.  (Decr.  17  Decembris  1821.) 

Historia  compléta  das  Inquisiçoesdc  llalia, 
llespatiha , c Portugal.  (Decr.  20  Marlii 
*825.) 

Historia  de  Gemianorum  origine,  (lud. 
Trid.)  , . „ 

Historia  de  iis  quss  Joauni  Huss  in  Oou- 
slaulicusi  Concilio  evonerunt.  (Ind.  Trid.) 
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Hisioria  de  Vila  Henrici  IV,  et  Grcgorii 
Vil.  (Decr.  4 Februarii  1027.) 

Hisioria  degli  Apostoli  Pirlro,  c Paolo, 
cujut  inilium  : Al  nome  sia di  DiogloriGcato. 
(App.  Ind.  Clemenl.  XI.) 

Iliitoria  di  S.  Caierioa  Vergine,  eMartirc. 
(App.  Ind.  Clemenl.  XI.) 

Hisioria  di  S.  Giorgio  in  oltava  rima,  ru- 
ine inilium:  ln  nome  eia.  (App.  Ind.  Cle- 
menl. XI.) 

Historié  (Bcclesiaslira)  inlegram  Ercle- 
sie  Christi  ideam  secumliim  si.igulas  Centu- 
ries compter  (eus,  cntigesla  per  aliquotstudio- 
sos  viros  in  Urbe  Magdcburgica.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Historia  ed  Oratione  di  8.  Barlolomeo, 
cujut  inilium  : Donami  gralia  omnipotente 
Iddio.  (App.  Ind.  Clément.  XI.) 

Historia  ed  Oratione  di  3.  Gi'acomo  Mag- 
giore,  cujut  inilium  : Immenso  Crealtir,  che 
con  tua  morte.  (App.  Ind.  Cleui.  XI.) 

Historia  Flagellanliuoi,  de  recto,  et  per- 
rerso  llagrorum  osu  apud  Christianos. 
(Decr.  4 Marti i 1709.) 

Hisioria  Hussilarutn.  (App.  Ind.  Trid.) 

Historia  Jacobilarum,  se u Coptorum.  Vide 
Abndaenus. 

Historia  Polilica  del  Pontificado  Komano  , 
por  Don  T.  I.  De  V'.  (Decr.  20  Augusti  1822.) 

Historia  Scotorum.  lionec  e xpurgetur. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Hisioria  Symboli  Apostolici,  cum  observa- 
tionibus  Ecdesiasticis,  et  Criticisad  singulos 
ejus  Articulos,  es  Anglico  sermone  in  Lali- 
num  translata.  (Decr.  15  Januarii  1714.) 

Historia  vera  de  vila,  obilu,  sepuliura, 
accusalione  hærcseos,  cihumatiouc  Martini 
Hûccri,  et  Pauli  Fagii.  Item  Historia  Cathe- 
rin» Vermiliie,  Pétri  Marlyris  Vermilii  con- 
jugis  eihuniatæ,  ejusque  ad  honestam  sepul- 
lurain  restilutæ.  (App.  Ind.  l'rid.) 

Historié  Ecclrsiasticæ  Compendium  a 
Christo  nalo  usque  ad  annum  1700.  (Decr. 
14  Januarii  1737.) 

Histnriarum,  et  Cbronicorum  Epilome  ve- 
lu! Index  usque  ad  annum  34.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Historiarnm,  et  Cbronicorum,  Mundi  Epi- 
tome,  cum  prœfatiooe  Acliillis  P.  Gussari.  ffu- 
sil't r,  1532.  (App.  Ind.  Trid.) 

Hobbes  Thomas.  I.eviathan,  sivede  mate- 
ria,  forma,  et  potes  laïc  Civilatis  Kcclesiaslicæ 
et  Civilis.  (Decr.  12  Marlii  1703.) 

— fc'l  cetera  ejutdem  opéra  omnia.  (Decr.  4 
Marlii  1709.) 

Hochsteterus  Parus  Paulus.  ( 1 Ci.  App. 
Ind.  Trid.) 

Hockerius  Jodocus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Hody  Humfredus.  Contra  Hisloriam  Aris- 
tes  de  i.xi  Inlerpretibus  Dissertatio.  (Decr. 
21  Aprilis  1693.) 

Hofcn  (Thomas  ab).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Holinann  Bailholomteus.  (1  Ci.  App.  Ind. 
Trid.) 

Holinan,  ssu  Hofmannus  Christophorus. 
(ICI.  Ind.  Trid.) 

Holmaunus  Gaspar.  Commonlarii  in  Ga- 
leui  de  usu  partium  corporis  humani  lib. 
xvii.  (Decr.  4 Februarii  1627.) 

DiuTioxysinr  m:s  llèaésigs-  H. 


Hofmannus  Daniel.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Donec  erpurgetur.  (Decr.  10  Seplembris 
1688.) 

Hofmannus  Joh.  Jacobus.  I.cxicon  univer- 
sale Historico-Geograpbico-Chrouologico- 
Poetico-Philologicum. 

—Ejutdem  Cnulinuatio. 

Hofmannus  M irtinus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Hofmannus  Melchior.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  26  Augusti  1822.) 

Hogan  Guglielmus.  An  Addrcss  lo  lhe  Con- 
grégation of  S.  Mary  s Church,  Philadelphia. 
Latine  vero  : Moiiitum  Coogregatioui  Eccle- 
siæ  S.  Mariæ  Philadelphiensi. 

— Continuation  of  au  address  lo  the  Con- 
grégation ofS.  Mary’s  Church.  Philadelphia. 
Latine  vero : Continuatio  monTi  Congrega- 
tioni  Ecclesiæ  S.  Mariœ(Philadelphi 

—Continu  lion  of  an  address  lo  the  Con- 
regalion  of  8.  Mary's  Chun  h,  Philadelphia. 
atinc  vero  : Continuatio  (altéra)  moniti  Coif- 
gregalioni  Ecclesiæ  S.  Mariæ  Philadelphia?. 

Holderus  Wilbelmus.  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

— Calvlniaous  sandor.  (App.  Ind.  Trid.) 

Hollandus  Gibelins.  Vide  Vincentiui. 

Holtius  Nicolaus.  Apophorrta  sacra,  sive  " 
Dissertationnm  Theologlcarum  varii  argn- 
menti  Fasciculus.  (Decr.  17  Maii  1734.) 

Holuberveso  (Martinus  ab  ).  Responsio 
Apologetica  pro  sentenlia  P.  Hieronyini  Flo- 
reminii  de  Baptismo  abortivorum.  ( Decr. 

10  Aprilis  1660.1 

Hombergerus,  teu  Hombergius  Jeremias. 

(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Hombergius  Gaspar. (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Homburgius  Joanni'8.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

— Preraiioncs  Psalinorum  latmitate  do- 
nalæ.  (Ind.  Trid.) 

Homélie  du  Pasteur  Bourn  prèchée  A Lon- 
dres. Vide  Libellüs  conlinens. 

Homé'ies,  ou  Sermons  do  S.  Jean  Cbrysos- 
tAme,  Archevêque  de  Constantinople,  sur  VE- 
pitre  de  S.  Paul  aux  Romains.  Parit,  1682. 
(Decr.  17  Maii  1687.) 

Homme  (T)  aux  quarante  écus.  Vide  Opus- 
cule sex. 

Homme  (de  I’)  et  de  ses  facultés  intellec- 
tuelles, cl  de  son  éducation.  Ouvrage  pos- 
thume de  M.  Helvétius.  (Decr.  19  Augusti 
1774.) 

Homme  (P)  machine.  Vide  de  la  Mettrie. 

Homme  fl’)  mocal.  Vide  Lève  que. 

Homme  (P)  plante.  Vide  de  la  Mettrie. 

Hommctz  Patina  { Maddalena  ).  Hiflessi 
moraii,  e christiani  covali  dati’E  islole  di 
S.  Paolo.  Donec corriijanlur.  (Decr.  14  Apri- 
lis 1682.) 

HondorfDus  Andréas.  ( 1 Cl.  App.  Jnd. 
Trid.) 

— Tliealrum  Historicum,  sive  Promptua- 
rinm  illuslrium  exemplorum  a Philippe  Lu-  , 
nicero  lalinilale  donatum.multisque  iu  locis 
auctum.  (Decr.  2 Decembris  1617.) 

Honni  soit  qni  mal  y pense.  On  Histoires 
34 
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do»  Filles  célèbres  du  xviii  Siècle.  Fabula 
narrnri  creduntur , historiœ  suul.  ( Dccr. 
6 Sopleiubri»  1702.) 

Hantan(la).  Vide  Lahontan. 

Hôoperus  joanne».  Eide  Hoperus. 
Hoornbcok , seu  HborobbecK  Johannes. 
Examen  Bullie  Papalis,  qua  P.lnnocénrtus  X 
abrogare  nilitur  pact'm  Gerranniæ.  (Dccr. 
10  Junii  1058.) 

— Et  cetera  ejutdem  Opéra  omnia.  (Dccr. 
10  Maii  1757.) 

Hoperus.  rive  Hooperus  (Joannes)  Anglus. 
(t  Cl.  lad.  TM.1l  ■ ' 

Iloppius  Aillions.  (1  Cl.  App.  Ind.Trid.) 
HorchiUs  Henricas.  Sacerdoliam  Romà- 
num.una  cnm  ejus  Sacrificio  «oOtlor  con- 
virlum.  (Decr.  22  Novembris  1600.) 

lloræ  devulionis,  etc.  Vide  StUndcn  der 
Andachl,  etc.  ' 


(Dccr.  3 Aprili»  1685.) 

Hornius  Gcorgius.  Orbis  imperans , seu 
Traclàtn»  de  IrcdeCim  Orbis  Imperiis,  par- 
tial ensligatns.  pariim  illustralus  a Jonchimo 
Fellero. 

— Orbis  Pnliticos  Imperiorum  , Rcgno- 
rum,  Principaitfurti,  Reruinpubliéanim. 

— Historia  Ecelesiastica,  et  Polilica. 

(Dccr.  2 Julii  1686.) 

— Defensio  Disscrtationis  de  rera  iptate 
Munrii  rnntra  rasiigatione*  Is.iaei  Vossil. 

— Aueloarium  Oefensionis  pro  vera  irlaie 
Mundl.  1 . i.  ■ 

— ' Disscrtatione»  Historié®,  et  Polilica. 
(Dccr.  21  Jnnnarii  1732.)  " ’ ' : 

— Solpicii  Sereri  Opéra  cum  Commenta- 
rii*.  (Decr.  10  Junii  1658.) 

Hornungqs  Joannes.  Ëpisloln  Dedicainria 
prrr'fia  Chtte  Mptlicæ  ad  priélum  élaborai®. 

(Decr.  AFéWharii  1827.)  1 " 

Horntis  Robertus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Horlulu»  anima.  (Don ce  corrigatnt.  (App. 
Jndi  Trid.)' 

Horlnlus  Passionis  in  ara  Altaris  floridus. 
(App.  Ind. Trid.) 

Hosmarius  Zaeharias.  (1  CJ.  App.  Ind. 
Tria.)  ' ' ' ‘ ' ,r"  ' 

Hospinianus  (Joannes)  Sleinantu.  (1  Cl. 

Ind.’Trid.)''  •*  ' ” * 

Hospinianus  Ro.lolphus.  (I  Cl.  App.  Ind. 


. — Hisloria  Jesuilica.  (Decr.  15  Februarii 

1625.)  91  ' ■'  ' ' 


Host,  Joanne»  (1,  Çl.  Ind.  Trid,) 

Hotomanus  , sire  Hélimnannus  Francia- 
cos.  (1  Çlj  ^pp.  Ind.  ’ljrid.) 

Holtingerus  Joh.  Hcnricns. Thésaurus  Phi- 
lologicus,  seu  Clavi»  Srnplur.e.  (Decr.  20 
Junii  1662.) 

— Et  cetera  ejutdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
10  Mari  1757.) 

Hnusta  (Balduinus  de).Conclnsioncs  Théo- 
logiens ex  Prima  Parie,  et  Prima  Seruud*, 
, defenia  Trndonopoli  in  Monaslerio  S.Trudo- 
ni»  mensa  Junii  1709.  (Decr.  12  Septembris 
1715). 

Hnuwjerl  Balthasar.  (1  CL  App.  Ind.  Trid.) 


Huarle  Gio.  Esame  degFingegni  degli  huo- 
mini.  (Decr.  lODecembris  10(15.) 

Hubrrinus  Gaspar.(l  Cl.  Ind.  Trid.) 
dioebmeir,  sru  Hnbmajer  (Bal(hasar)  Pa- 
ciinonlnnus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.)  ' 

Hugo  Jarohus.  Vera  Historia  Romana.seu 
origo  Latii,  tel  Italiir,  ac  lloifiàr.®  Crliis. 
(Decr.  3 Augusti  1650.)  ' ' '' 

Hugo  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid..) 

Hugo  Victor.  Vide  Notre-Dame.  ' ' 
Hugraldus  Udalricns  , qui  et  Huldrieut 
Mulins.  Epislol®.  (Itid.  Trid.)  * 

Hulrici  (8.),  nu  Hutderichi  Augustani 
lipiscopi  Epislola  ad  NicolMuM  PriiMint  pro 
del  nsione  conjugii  Sacerdolum.  Quœ  tamen 
fulto  ei  tHtuitur.  (Ind.  Trid.)"1  ‘ ' ’ " 

llulscmanniis  Joannes.  De  Mi niitrn  Consé- 
cration», et  Ordinationis  SaccrriotaUs  Trac- 
talus.  (Decr.  13  Notembris  1002.) 

Hume  David,  Sloria  d lngbillerra,  quocum- 
q ne  idiomate  nique  elinm  Iraduzione  dsIlTu- 
gle»edi  A.CIeriehctli,  et  cetera  ejutdem  (fpthl 
omnia.  (Deer.  10  Septembris  lsil). 

Hume  (Mr.).  Essais  pl.ilosophiques  sur 
TEiilendeiuehl  humain,  (üctr.  19  lAnuarh 
1701.) 

liiimfredus  (Laurenlius)  Anglus.  ( 1 Cl. 
Ind.Trid.)'  ' ” 

Ilohnins  ÆgiOius.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 
Ildnuius  ll.lfrirn»  lilrieus.  De  inlerpré- 
talionc,  et  aucturilalc  Juiis  libri  duo.'  (Decr. 
18  Maii  1018.) 

— Et  cetera  ejutdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
16  Marlii  1621.;  ■ " • ' ' ' ’ 

Unomo  (P)  del  Papa,  el  del  Re.  Fii/e  Cor- 
taguerra.  ' 

H.  V.  P.  ad  B’”  de  nuperis  Anglite  moli- 
bus  Epislola,  in  qua  de  dlvrrsuin  a public» 
Iteligipnc  circa  Divin»  «eiilienlinm  dièseri- 
lur  (oîeranlia.  (Dccé.  t Dcrembris  1 087.) 

Duré  Charles.  Le  Nouveau  Testaient,  de 
notre  Seigneur  Jésus-Çliris^,  traduit  en  Fran- 
çois, selon  la  Vulgale.àvcc  des  notes. (Decr. 
29  Julii  1722.) 

Hurlado  Thomas.  Resoliitinncs  Orlliodoxo- 
Mnrales,  Scholaslicæ,  Historié®  de  Tero  , 
unico,  proprio,  et  Catbolico  marlyrio  lidci 
sanguine  Sanclorum  violenler  uDuso;  qui- 
bus  jungunlur  Digressionos  de  germana  in- 
telligcntia  quuruiudam  Canonuui  lllibcrilani 
Connlii.de  variis  lormenlorum  inslrumen- 
tis,  et  de  Marlyrio  per  pestera.  Donec  eorri- 
gantur.  (Decr.  10  Junii  1659,) 

Husanus  Henricus.  (1  Ci.  App.  Ind.  Trid.) 
Huschintis  Joannes.  (I  Cl.  Ind;  Trid.) 
Huserns  Joannes.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Huss,  seu  Hus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Ttid.) 
Huticn  (seu  lltillenus  Ulrichui  de).  Cl. 
Ind.  Trid.) 

— Pbalarismus  : Dialogos  Hultenicus.  (Ind. 
Trid.)  ••  •’  ' ’ - 

Hullenus Mallbæus.  (ICI.  App. Ind. Trid.) 
Hulterus  Elias.  (I  Ci.  App.  Ind.  Trid.)' 
lluttichius  Joannus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Hursens  Gunnnarus.  Tlieses  Théologie®, 
id  est  Articuli  Tboologoruni  Lovaniensinra 
exhibili  Archiepiscopo  Mecbliniensi  causa 
concordiœ  ineuuda  cura  PP.  Socieluli»  Jësu, 
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qua«  dofendet  ioaones  Beau  ver  12Julii  1683. 
(Decr-  8 Augusii 

— Compendium  Tbeologiæ,  id  est  Thèses 
e*  prima  parle.  1,  2 et  2,  2 D.  Thomæ,  de- 
fe»na  ab  anoo  1032  usque  «d  annum  ltlTÏ). 
(Decr.  Januarü  1091.) 

Huyssen  (Henricusi  Essendisutus.  Dispu- 
lajio  inaugucalU  iuridica  de  Justifia,  Vooi 
Mill-slaod  des  Gezicbles,  quam  lova  juvanle 
eruditorum  examini  subiicil.  (Decr.  22  De- 
CP  lu  bri»  1700.) 

Hj  perius  Andréas,  qui  et  Andréas  G er ar- 
dus. (1  Cl.  lud.  Trid.) 


I 

Iconica,  etHIstorica  descriptio.  Vide  Des- 
criplio. 

Idea  (jera)  Theolog^  çum  Hi'toria  Eccfa- 
siastica  sçciaUe,  §ive  quanti  on  es  iuris  cl  fadi 
Theoloçiqæ.  (App.  Ihâ,  Clem.  XI.) 

Wea,  (vern)  délia  Chiera  Catlotica  Ilomana. 

UÎj  lîttfo0  flU4 

Idea  (vera)  délia  S.  Setîe.  !n  Pavia  1784. 
Stne  Àuttqris  i\omin e.  (Decr. 7 Augusti  1787. j 
idée  dç  la  y|e  de  Mr.  Jean  Soanon  Evêque 
de  SeneXs  et  sein  Testament  Spirituel.  (Decr. 
15  Februarfi  fM)  ' ' 

idee  naturatf.  Ÿitfe  U buon  senso. 

Ideç  sulle  opinion»  Itcligiose,  e sul  Clcro. 
(Decr.  12  Jfiinfl  18^.)  * T \ ^ 

Idées  naturelles  r eposées  aux  Idées  sur- 
n^ufelles.  Ktàj  le  Bon  Servis. 

ignatll  (S. J Martvris  Epislolæ  édition  a 
Isaaei  Vossii.  Vide  Vossius. 

_ Ignatio  Ile u ri r u . a R.).  Çtb|c,i  arnoris, 
sive  Tbeologia  Sanctorum.  Toin.  i,  u el  ni. 
(Decr.  12  Seplembris  1714,  cl  29  Juiii  1722.) 

Il  çodicc  délia  forluua.  (Decr.  29  Junii 
10  10.) 

H velq  rimnssn  d,i  suite  (risli  qvventurc 
del  R“*  P.  Giovanni  t(g  Cftpiatrano  ex  Ge- 
nerale di  lulfo  rOrdinc  de’iiiinbri.  (Decr. 
23  Junii  1830.)  . 1 

lllyricus  Mathias.  Vide  Flacius. 

Imagines  Mortis.  cum  medicina  anima1. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Imelips  Jacobus.  (1  Cl.  Ind  Trid.) 
lmlerus  Chrislophorus  (I  Cl.  App.  Ind. 
Trid. J 

Imperalorum , g)  Cæsarum  ViUe.  (Ind. 
Trid.)  ii 

Incariiationc.  Maria  Bon.  (del|’).  Slali  di 
oratlone  mentale  per  arrivare  in  brève  tempo 
a pin.  (Decr.  22  ^unii  1676.) 

Incendio  (l'J  di  Tordinona.  Poema  eroi- 
coniieo.  lu  Venezia  1781.  (Decr.  13  Scptem- 
bfis  1781.) 

Inchofer  Melcbiur.  Epislolæ  B.  Virginia 
Mariai  ad  Mes-ancnscs  veritas  vindicata. 
Mrssanw  1629.  Permiltitur  lumen  edilio  facta 
Vtlerbii  anno  1632,  hoc  tiiuto  : De  Epistula 
B.  Mariæ  ad  Messanenscs  coniectatio.  (Decr. 
19  MgrtU  1633.) 

Incredulorum  Libri.  ) idc  Libn  omnes. 
Indagine  Juan  nés,  ulius  a Char  lun  t nsi . 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Index  Bibliorum.  Colonia  in  adibus  Quen- 
tcltinnis.  'App.  Ind.  Trid.) 


Index  reram  omnium,  quæ  in  oovo,  ne 
veteri  Teslamenlo  habenlur,  Imuplctissiiuus, 
una  cnm  Hebræorum,  Chald-eorum,  ac  L.Ui- 
norum  nominum  interpret.rioue,  fTenttiis 
ad  tignum  Spei.  13*4.  (App.  Ind.  Triti) 

Index  ulriusqoe  Testament!.  Feue  similis 
Iudiei  Bibliorum  Roberti  Slciihnni.  App 
Ind.  Trid.)  r 

lodirizzi.  Vide  Raccolla  de’cosi  dclli. 

Indulgenlito,  qua  eoncetsie  fuiront  ■ vin. 
ment.  Papa  Sixlo  V,  Paulo  T,  Urbapa  Y HJ, 
Innocentio  X,  Alexandra  17/,  Clémente  IX 
Cornais  , Crucibus  fàclit  Hierosolgmis,  et 
Bethleem;  denuo  confirma' (r  n ■ i munit  Pnnti - 
ficibus  Clémente  X el  Innocentio  XI,  die  11 
Junii  onni  1670.  Augustcr  1720.  Germanité. 
(Decr.  Sacræ  Congreg.  Indnlg.  5 Junii  1721.) 

Indulgenliœgttfis  Crucibus  Caravaceensibus 
concerne  fuerunl  a Romani s Ponlificibus 
P io  V.Gregorio  ATI’,  et  Clément  X,  denua 
confirmais  ab  Innocente , XII.  Germanice. 
(Decr.  Sacræ  Cungreg.  Indnlg.  3 Junii  1721.) 

(Decr.  23  Maii  16'iC.) 

Jndulgcntiarum  folia,  quorum  initia, : Pro- 
cura ndo  la  Santidad  de  N.  M.  S.  |>.  Innoron- 
cio  XI  dxar  en  oucslros  corqzom  s (a  devo- 
cinn,  que  todos  dovemos  lener  à là  Hevna 
de  lus  Angeles  de  la  Consol  icion  de  la  Sierra 
en  ei  Reyno  de  Aragon,  elc.  Finis  ; Dada  gn 
Ron^sub  annulo  P.scatoris  en  20  de  Abri* 

— Conociendo  la  Santidad  de.  N.  Muy  S.  R. 
Innocent- io  Undccimn  la  necessidud,  y esle- 
riiidad,  que  la  Real  Casa  , y gran  Hospilai 
del  glorioso  Apostol  Santiago  de  Galicia,  etc. 
Finis  : Dada  en  Borna  en  Santa  Maria  J a 
Mavor  dcbaxn  del  Anilln  del  Pesca  lor  a 2 
Enero  de  |(i84. 

— Nuestro  Muv  Sanlo  Padro  Inaocencin 
Dndecimo  aviendo  sidô  inforinado  de  |os 
machos,  et  iniinitos  Milagros,  que  baze  el 
glorioso  S.  Lararo  de  Palencia,  etc.  Finis  s 
Dada  en  Borna  eo  S.  Maria  la  M.iyor,  debaxô 
del  Amllo  del  Pescador  A orho  de  Kebrcro 
de  1685. 

Clcmente  Qbispo.  Sieryo  de  los  Sic  rens 
de  Bios,  ad  futuram  r i memoriam,  à todos 
los  Fieles  de  Jesu  Chrislo,  que  las  présentes 
letras  vieren,  s.alml,  y Apoalo;ica  heued  icion. 
Considerando  la  fi  ag|lidad  de  nuestra  morLi- 
lid  id , y condiciou  de  la  humana  natnralezn, 
y la  severidad  del  Divino  juisio,  etc.  Finis  : 
Dada  en  Borna  eq  Santa  Maria  la  ilayorde- 
baxo  del  Aoillo  del  Pescador  San  Pedro,  en 
diez  de  Marçn  de  mil  y seheieotos  y ocbenla 
y etneo  an  nos. 

— Brève  Sumario,  y compendia  de  las 
Indnlgencigs,  y Gracias,  que  evtan  conredi- 
das  por  muclios  Sumos  p«nti::ces,  y aor 
nuevamente  conlirmadas  por  âueslro  muy 
S.  I*.  Innocentio  X| , que  ai  présente  riue,  v 
govierna  la  Santa  Iglcsia  Gatolie  i,  à la  S.  C.i 
sa,  yiUospital  de  nuestra  Seaora  del  Buen  Su- 
cess  > de  lus  Innocentes,  que  esta  eu  la  Citid.id 
de  Valladolid,  etc.  Finis .-  Dado  eu  Roula  en 
Santq  Maria  la  Mayor  baxo  el  Anilln  d,  ( 
Pescador  fti  doçc  de  Enero  de  1686  annos 

— Rrove  Sumario  de  las  muchas  Gneias 

. * 
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r Indulgencias,  y Perdone*,  concedidos  per 
muchos  Suruos  Panliflces,  y aura  de  nuevo 
ronGimadas  por  Nuestro  muy  Santo  Padrc 
Innorencio  XII,  à todos  les  Fieles  Ghrislia- 
nos,  vezino«  de  toda  ia  Christiandad,  que 
fueren  Confradres,  y aora  de  nuevo  se  es- 
crivicren  en  los  libroi  de  la  Real  confradria 
de  el  Santi&simo  Christo  de  la  Quinta  A il- 
éus lia  de  la  Villa  de  Zalamea,  » le.  Finit: 
Dada  en  Roma  en  cl  Palacio  Sacro  a 16  de 
Marco  de  1692  anno*. 

Indulgenliarum  (Liber)  Fralrum  Ordinis 
Carmolitarum.  Donec  emendetur.  (Decr.  7 Au* 
gusli  1603.) 

Indulgenliarum  (Liber)  Fralrum  Ordinis 
Servorum.  Donec  rxpurgelur.  (Decr.  7 Au- 
gusli  1603.) 

Indulgcnzc,  e gratie  délia  Sacra  Religione 
délia  Mcrcè  délia  Redentione  de’Callivi.  Do- 
nec corrigntur.  (Decr. 16  Martii  1621.) 

Infantas  (Frrdinnndus  de  las).  Tractatus 
de,  Prædeitinalionc  secundum  Scripturam 
sacram,  el  veram  Evangelicam  lucem.  (Decr. 
7 Augu»ti  1603.) 

— Liber  diunæ  lucis  secundum  divinæ, 
et  Etangelicæ  Scripluræ  lucem  in  renlesimi 
noni  Psalmi  exposiiionem.  (Decr.  16  Decem- 
bris  1603.) 

Informacioncs  (dos)  muy  utiles,  la  una  di* 
rigida  à la  Magestad  del  Emperador  Car- 
los V,  etc.  (Decr.  7 Augusti  1603.) 

Inforraalio  pro  veritate  contra  iniquiorem 
fdimin  sparsam  per  Binas  cum  calomnia 
PP.  Soriet.  Jesu,  eldetrimcntoMissionis  corn* 
municala  Missionariis  in  Imperio  Sinensi. 
(Decr.  21  Januarii  1720.) 

Informatione  reale  delle  (aise  apparizioni, 
e miracoli  délia  Madonna  di  Tirano,  diS. 
Carlo  Borromeo,  c del  R.  Alviggi.  (Decr. 
16  Martii  1621.) 

Informatione  délia  B.  V.  Maria  Auxilia- 
trice,  o Sacra  Lega  sp'rituale  rretta  nella 
Città  di  Santa  Fede  nelFIndie  Occidentali,  ed 
in  Torino  nella  COicsa  del  Real  Collegio 
dc’PP.  Minirai  di  S.  Francesco  di  Paola. 
(Decr.  H Aprilis  1755.) 

Informe  de  la  Sociedad.  Vide  de  Jovella- 
nos. 

Inquisiiione  (I  ) processata.  Opéra  slorica. 
(Decr.  Il  Aprilis  168?.) 

Inquisiliones  Théologie»  in  usura  Cleri- 
corum  Panormitanæ  Diœcesos  adornal*,  in- 
stante Canonico  D.  Antonio  Calvo  Cathedra- 
lis  Ecclesiæ  Decan»,  atque  Serainarii  Arcbi- 
episcop.ilis  Reclore  édita?.  Panorini  1774. 
(Decr.  20  Januarii  1783.) 

Inquisilionis  (Sanciæ)  Hispanic®  arles. 
Vide  (îonsalvius. 

luslilulio  Principis.  (App.  Ind.  T rid.) 

Institutio  Religionis  Cbristianæ.  IVittem- 
bergœ  1536.  (App.  Ind.  T rid.) 

lnstilution  de  la  Sod.ililé  du  Rienlieureux 
S.  Joseph,  érigée  en  l’Eglise  des  Frères  Mi- 
neurs de  l'Observance  de  S.-Omcr.  (Decr. 
19  Martii  1633.) 

Institution  d’un  Prince,  ou  Traité  des  qua- 
lités, des  vertus  et  des  devoirs  d'un  Souve- 
rain. Tout.  vi.  (Decr.  22  Maii  1745.) 

lnsliluiione  (la  ccleste)  del  sacro  Ordine 


délia  Sanlissima  Trinità  délia  Redentione 
dclli  Schiavi,  con  i privilegj.  gratie,  e Indul- 
genze  concesse  a delto  Ordine.  (Decr.  10 
Aprilis  1666.) 

Institut  ones  Grammatica,  et  aliorum  Ar- 
tium.  Niti  expurgentur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Instituiiones  historiæ  Ecclesiaslic»,  etc. 
Vide  Dnnurnniayr  Mathias,  etc. 

Instituiiones  Juris  Canonici.  Vide  Ca- 
vatlari. 

Instituiiones  juris  Civilis  Lusitani  cum 
Publiri,  tnm  privali,  nuctore  Paschale  Jose- 
ph'» Mellio  Frcirio.  (Decr.  7 Januarii  1836.) 

Instituiiones  Justiliæ  Christi.mæ , scu 
Thcologia  moralis.  Auc'ore  P.  F.  Herculano 
Oberrauch.  OEuiponlc  mücclxxiv.  (Decr.  11 
Januarii  1796.) 

ln>tilutiones  Théologie»  ad  usum  Schola- 
ruin  accomodats  ; quœ  vulgariier  circumfp- 
runtur  sub  nomine  TU  FOLOGJÆ  LUGDU- 
NENSiS . Ltjgduni  1780  Cum  ceteri»  editio- 
nibus  inde secutie.  (Decr.  17  Dcrembris  1792.) 

Institutions  de  l»Science  de  la  Religion, 
ou  cahiers  des  leçons  d*un  ancien  précep- 
teur de  r liginn  dans  une  université  catho- 
lique, recueillis  et  publiés  par  quelques- 
uns  de  ses  disciples,  par  Anne  Pepoli,  veuve 
Sampicri.  (Decr.  23  Sept.  1839.) 

Inslituzioni  del  Dritlo  Puhbliro  Ecclesias- 
tico  accomodate  alla  pralicadi  Venczia  da II*— 
A baie  A.  B Giureconsullo  Veueto.  (Üccr. 
24  Augusti  1772.) 

Instrutlio  ad  tyronem  Tbeologum.  Vide 
Buscum. 

Inslructio  (brevis  et  compendiosa)  de  Re- 
ligione Chrisliana.  (Ind.  Trid.) 

Inslructio  Pueroruin,  etc.  Vid.  il  in  ares 
ii  \ i a a mn  koi,  etc. 

Inslructio,  qua  vitam  æternara  obtinebi- 
mus.  (App.  Ind.  Trid.) 

Inslructio  Visilationi*  Saxonicæ  ad  Eccle- 
sinruin  Paslorcs  de  doclrina  Chrisliana.  < Ind. 
Trid.) 

Instruction  du  Gardien.  Vide  Evangile  da 
Jour. 

Instruction  pastorale  de  Henri-Jean  Van 
Buul,  évêque  de  Harlem  . sur  le  schisme  qui 
dit  ise  les  Catholiques  de  l'iglisc  de  Hollande. 
(Decr.  20Junii  1844.) 

Insliuctions  and  prayers  for  childr  n, 
wilh  a Catechism  for  young  children.  Idest  : 
Instruction" , et  preces  pro  puer\tt  cum  Cu - 
techismo  pi  o adoletcenlibut.  (Decr.  12  Ja- 
nuarii 1.35.) 

Instructions  sur  les  vérités  de  la  Grâce,  et 
de  In  Prédestination  en  faveur  des  sirnpl*  » 
Fidèles.  Nouvelle  édition,  revue  et  corrigée. 

— Eceilemque  Itnlice  hoc  litulo  : Le  ver. là 
délia  Grnzia,  e délia  Predeslinasi  ne  p- r 
ammacs  ramento  de*  semplici  c buoni  Ca  lo- 
lici.  (Derr.  1 Martii  1768.) 

Instructions  générales  en  forme  de  Caté- 
chisme. Vide  Colbert. 

Inslnimenliim  appcllalionis  (lllustrissimo- 
rum  , ac  Rcvcrcndissimorum  Archicpiscoj  i 
Lltrajeclcnsis,  et  Episcopi  Hui lemensis)  ad 
Conciliuui  generale  fulurum  a duobus  lire— 
vibus,  quæ  pr.rferunt  noinen  SS.  D.  N.  B - 
nedicti  XIV,  srriplit  ad  universos  Catlioli- 
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cosio  Foederato  Kelgio.  (Brovi  Benedicti  XIV. 
26  Junii  17X5.) 

Instrumenlum  appellation^  inlerjeclte  die 
prima  Marlii  1717,  ab  llluslrissimis,  et  lteve- 
reodissimisEpiscopisMirapicensi.Senecensi, 
Monti-Pessulani , et  Boloniensi  ad  futuruni 
Concilium  generale  a Constitutions  SS.  D.  N. 
D.  Clemenlis  Pnpte  XI,  data  Roma  anno 
mdccxim,  sexto  Mus  Scplembris.  (Dccr.  16 
Februarii  1718.) 

— Idem  Gai  iee.  Vide  Acte  d'appel. 

Instrutliooe  a’  Prencipi  drlla  maniera , con 
la  quale  si  guvrrnano  li  Padri  Gesuiti,  latla 
da  persona  Keligiosa,  c totalmenle  spas- 
■ionala.  (Decr.  18  Maii  1618.) 

loslruttione  (I  reve)  per  l’anime,  che  desi- 
derano  dodiearsi  alla  ver»  divotione  délia 
i gloriosa  S.  Anna  Madré  di  Maria.  { Decr.  30 
Julii  1678.) 

Inslrutlione  (breve)  per  li  giovinetli,  che  si 
devono  comunicare  la  prima  voila,  con  ag- 
giunla  délie  cose  nec  ssarie  a sapersi  ben 
conles.are.  Padova  1688.  Veneziu  1689. 
(Decr.  29  Novembris  1089.) 

Inslruiioue  sopra  la  vérité,  e i vantaggi 
délia  Religiooe  Cristiana.  (Decr.  26  Mar- 
tii  1825.) 

lnsulis  (de).  Vide  Alanus. 

Intenzioni  del  P.  M.  Angelo  Ganzetli  di 
Jesi  aull’  Opuscoo,  che  egli  già  stampo  col 
titolo  : Il  G lucane  instruit»  ne'pi  incipj  délia 
Democrazia  rappreeentuliv  i , e n e'doviri  di 
Citladino;  (in  fine , Senigatlia  1800,  pel  Lai- 
zarini  con  licenza  de*  Superiori.  (Decr.  2 Ju- 
lii 180%.  ) De  quo  cerlior  factus  doeilis  A li- 
cier Declaralione  publicit  lypie  édita  die  13 
Ju'ii  ulrumque  Liürum  a te  culgutum  laada- 
biliter  rejecil  et  improbavil. 

Inlerbocensis  Ambrosius.  (1  Cl.  lnd.  Trid.) 

( Decr.  X Marlii  1709.) 

Inléréta  et  Maximes  des  Princes  et  des  es- 
tais sourerains.  Una  cum  Opueculo  cui  ti- 
lulut  : 

— Maximes  des  Princes  et  estais  souve- 
rains. 

Intérêts  (nouveaux)  des  Princes  de  l'Eu- 
rope, où  l'on  traite  des  Maximes  qu'ils  doi- 
vent observer  pour  se  maintenir  dans  leurs 
Etats.  (Decr.  27  Maii  1687.)  Vide  Declara- 
tio,  etc. 

Introductio  cælibatus  coacti,  etc.  Vide 
Theiner  Johann.  Anton.,  etc.  Die  Einfüb- 
ruug,  etc. 

Juiroductio  pueroruni.  (lnd.  Trid.) 

lotroduclio  in  jus  eccb  siasticorom  Catho- 
licorum.  Vide  Ky bel. 

Invito  alla  pace,  ed  all'unità,  ossia  vera 
Idea  délia  Chiesa  Callolica  Romana  propo- 
sla  da  un  Sacerdote  Fioren!  ino  agli  Kccle- 
siastiei , e Secolari  per  guida  , e calma  delle 
coscienze  no’iempidicontroversia:si  aggiun- 
ge  in  Hoc  un  Scrmone  suil’  analema,  e sullo 
scisma  compost»  de’sentimenti  di  8.  Gian- 
grisnstomo,  e di  S.  Ottato  Milevitan».  (fine 
Àuclorit  nominr.  (Decr.  Il  Januarii  1796.) 

Irenæi  (S. J Fragmenta.  Vide  Pfaflius. 

Irennus  { Cbrislophorus  ) Passaviensia. 
(1  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 


Irenœus  Joannes.  (ICI.  App.  lnd.  Trid.) 

Iren.eus  Philopaler.  Vindiciarum  Catbnli- 
corum  Hiberniæ  ad  Alitophilum  libri  duo. 
(Decr.  10  Junii  165*.) 

Iremeus  (Philotheus)  Tripolitanus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

— Aphorismi  ex  orthodoxie  Patribus  Am- 
brosio,  Augustin»,  Laclantio.  (lnd.  Trid.) 

Irenicus  ( Franciscus  ) Elteliugiacensis. 
Germanité  Èxegeseos  volumina  duodecim. 
Dante  expurgentur.  (App.  ind.  Trid.) 

Isagoge  ( lire  vis  Paslorum).  (Ind.  Trid.) 

1-enhiehls  Johann  Lorenz.  Nener  Ver- 
sucli  über  uie  Weissagung  vom  Emmanuel 
1778.  Hoc  eet  Latine:  Novum  Tentamen  in 
Prophetiam  de  Kmmanuelc  1778.  (Brevi 
Pii  VI,  die  90  Scplembris  1779.) 

Issauder  Barlholomæus.  Patri  Lutninura. 
Conclusiones  Pbysicæ,  Massiliæ  defensn  19 
Januarii  167X.  (Decr.  X Dcceinbris  167X.) 

lstiluzioni  Logiche  di  Domenico  Mamone 
di  Monte  rosso  in  Calabria  ultra.  Napoli 
1813,  nelta  Stauiperia  di  Sevcrino.  (Decr. 
22  Marlii  1819.) 

Istoria  (delta)  Ecclesiastica  délia  Ligoria. 
Vide  Paganelti. 

Istoria  Universale.  Vide  Storia. 

Istoria  dei  Concilj,  e Sinodi  approvali  dai 
Papi,  arricchila  délia  Cronologia  dei  Ponte- 
fici  da  S.  Pietro  sioo  a Pio  VI,  dove  a cnlpo 
d'occhio  si  vede.  quando  sono  slali  creati,  il 
tempo  che  hanno  regnato,  ed  il  giorno  délia 
l'TO  mort  ■ : ri  tende  in  Ilatia.  (Decr.  31  Mar- 
tii  1788.) 

Istoria  d’Ancona  Capitale  délia  Marca  An- 
conitana,  dell’Abbale  Leoni  Anconitano, 
Censure  délia  Société  Geurgica  di  Treja,  ele. 
divisa  in  Ire  Volumi.  Vol.  i e n.  Ancona 
dalla  TipograOa  Katuffî  1810.  Vol.  tu,  tïi- 
dem  typis,  1812.  Vol.  iv,  iisdem  lypie,  1815. 

ilJecr.  27  Januarii  1817.)  Donec  corrigntur. 
'ermittuntur  intérim  exempldrin  impresea, 
dummodo  pi  amittalnr  formula  Betractatio- 
nit  ab  Auctore  facta,  et  a Sac.  Congr.  appro- 
batœ. 

Istoria  del  Progresso,  c del  estinzione 
délia  riforma  in  ltalia  nel  secolo  sediecsimo, 
Iradolla  dell'Inglese  di  Thomas  Mnccric. 
(Decr.  22  Septembris  1836.) 

Istoria  dell'lnquisizione,  ossia  del  S.  0(11- 
lio,  rorredala  di  opportuni,  e rari  docu- 
menti,  data  per  la  terza  voila  alla  luce  da 
Francesco  Reccalinl  Académie»  Apalista. 
Milano  1797.  Presso  Giuseppe  Galeazzi. 
(Decr.  30  Septemb.  1817.) 

Istoria  succinta  delleOperazioni  délia  Com- 
pagnia  Bibbica  Britlannica,  e straniere,  cnil’ 
Indice  delle  materie  conccrnenli  la  mede- 
sima:  Chi  l da  Dio,  le  parole  di  Dio  aecolta. 
Gio.  8.  %7.  Napoli.  Presso  Agnello  Nobile 
Librajo  Stampatore.  1817.  (Decr.  21  Junii 
1817.)  Et  tertio  net  omn’s  Bit liorum,  quavis 
rulgari  lingua,  ni.<i  fuerintab  Apostolica  Sede 
approbata,  aul  rditœ  cum  iinnolationibus  de- 
eumptie  ex  S.  Eccletia  Patribus,  tel  ex  doclit 
Calholicisaut  tirit,  juxtn  Decretum  Sac. 
Congr.  Indicis  18  Junii  1757. 

Istruzione  Cristiana.  Vide  il  Catechista. 
Istrnxione  Generale  suite  verità  Cristiana 
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in  forma  di  Cateehismo.  Doute  corrigàtur. 
(béer.  11  Jnnii  1827.) 

hlrézionr  intnrtïo  al  RAntoSà'erifizio  delta 
Messa.  Ville  Travcrsari  CilVlO  Marin. 

fxIruzzïAtA  seérelé  delta  Compagnie  di 
Gesù  run  agsiunle  imporlanli.  Opuscalum 
OwprVssuM  chdi  rtr'rnMo  edilionis  loco.  (Decr. 
22  8epi<-fnl«1s  IRM.) 

IMrnZîoni  fainigllari,  6 necessaVie.  Vide 
Rsposlzionr  drll»  Dn  lrina  délia  Chirsa. 

Islruzinni  inlurno  la  Santa  Seile  Iradolle 
dal  lVihici  sé.  (Decr.  S.  Oflicii  4 Julli  1765.) 

Halia.  V ille  alllttlia. 

Itn'lra  Inlérprétaiio  Operix  in<cripti : Ex- 
position de  ta  Doctrine  Chrétienne,  ele., 
gain  que  T omit  tic  pdrlitn  : Ksposiziduc  del 
.Suntiolo.  Ksposizione  dell'Orazione  Domeni- 
leale.  Ksposizione  de!  lïeralogo.  Ksposizione 
île'  Sngrninenli.  Esposizione  de’  Comanda- 
menli  délia  Clttesa  : con  Taggiunta  di  un 
Tratlato  délia  GUistiticarittn».  (BreVi  Ctcm. 
XIII.  14  Jilbii  17B|.) 

Italie  (f),  nti  dicrtuverles  fnileS  par  les 
Italiens,  dans  les  sciences,  léi  arts,  etc. 

tiinerario  de  ta  Corte  di  Borna.  o Teatro 
delta  Scdc  Aposlolica.  (Decr.  19  JtlnH  1674.) 

, (becr.  là  Januarii  1714.) 

lDigius  Thomas.  DO  H.rresiurchis  ævi 
Aposlulici,  et  Apostolico  proximi,  Disser- 
latio. 

— Ilibliolheea  l'alrum  Apnslolicoruin 
Grtrc'-Lnlina. 

— Historiée  Ecflesiasticæ  primi  a Chrisln 
ualo  seruli  selreta  rapita. 

— Histuriæ  Ecclesiasticie  seeuiuli  a Chri- 
slo  nato  setuli  selecta  capita.  (Decr.  10  Maii 
1757.) 

J 

(Decr.  12  Marlii  1703.) 

Jacob  (H)  lilius  Chaviv,  filii  Sillomonis. 
r»  pSrt  brr-ci.  M etl  : Ocnlus  Israells. 
Part  Prima  continent  omnet  veritales,  dixeur- 
litï,  et  expd'uiohrt,  nute  tpaVtim  in  tex  Ordi- 
uibus  MitiSrli  rèpenuiitür. 

— 'iv  pSn  Sn-ipi  m.  Id  est  : Domus  Israe- 
lis.  Part  ii.  Accedil  Lihcr  Darius  Judtr  R. 
I.eonis  de  Mutina. 

Jacob  Eridcricus  (J  Cl.  Ind.  Trld.) 

Jacobellus.  Vide  Misnetisis. 

Jacnlius  1,  Angliar  lies.  Apohréia  pro  jtl- 
r^menlo  fidclilalisi  (DOtr.  23  Julii  1609.) 

— baiiaikots  aaPo>*  Seu  Regia  InstftUlio 
ad  Hcnriruin  Pré  ne  ipnn  priinogeitilum  suum. 
(Decr.  7 Seplemii.  1609.) 

— Medilalio  in  prHionem  Dobiinicam. 
(Decr.  22  Orlubria  1619.) 

— -Meditatio  lu  Caput  ssrii  Evangelii 
Mailhœi,  versos  27,  28,  29,  sire  hypüiyposis 
iiiauguralionis Krgiæ.  iBecr.  16  Marlii  1621.) 

, Jacobus  > Leon  rdus)  ftttrtliusianns.  1 1 Ci. 
ind.  Trid.) 

Jacques,  par  G-orges  Saud.  (Decr.  30 
Mari.  1841.) 

Jacques  le  l'atalisie  eJ  son  Mailre  par  Di  - 
tlcrot.  A Paris,  chez  Buisson,  lin prinirur-Li- 


braire,  rue  Hautc-EèéTlIe,  n.  Si.  XVrVn- 
quième  de  la  République;  roi.  2.  (Dcct. 
2 Julii  1804.) 

Jtrgerus  Joh.  Wolfgangus.  Hisforïa  EccTé- 
slaslica  cum  paralleRsmo  profanai,  fn  qVia 
Conclaria  Ponlificum  Romanornm  àperiun- 
tur.  Tom.  t et  u.  (Decr.  21  Jnhri  1721',  et  21 
Junii  1731.) 

— Opuscula  varia  Theolofcfril.  fDéeV.  Si 
Januarii  1721.) 

— Systcma  tbeologirum,  Doémàlîfcd-Po- 
lemicum,  fn  quo  Vecchliorcs  ronlVolérsize 
evponnntnr.  (Decr.  4 Derembrîs  172S.) 

JagenlculTcl  NicolanS.  (1  Cl.  AWn,  Ihd. 
Trid.) 

(Decr.  26  Augusli  1822. 

Jahn  Johannes.  Fnchirdion  Hertnenentrae 
Gener.ilis  labularum  veleris  et  noVIT'àrtféro. 

— Indrodurlio  in  Libres  V.  T. 

— Appindix  Hermencuticie  sen  exercitb- 
liones  exeiietierr. 

— ArcluenldgiaRiblica  inepllomen  redaefa. 

Jahrschrifl  fiir  Théologie  uhd  Kirehbn- 
rerht  der  Kalhnliken  berausgegehen  Vol)  ei- 
«Igen  kalhollschen  Theolo^en.  PVttftl  ailrb  ; 
das  gule  hehaltel.  Ulm  in  der  Woblerschen 
Buchhandinng,  vom  labre  1806,  bis  1816. 
4 Bande  in  8.  /d  e t : Scriptum  onnunth  pro 
Theologia  et  jure  Canonico  Calhotfcdrum  idf- 
tn.n  a aonnullis  Cath  lieis  Throhÿit.  OWihia 
proh, île,  quod  Immun  est  lenetr.  Vtmcr  ïn 
RiMiupolio  Vohle’tiano  1806  ad  1816.  (DbcV. 
89  Sentembris  181T.) 

JalLoi  llenhcni,  id  ett  Racrnlla  di  Rabbin 
ltcubenOsrhi.  (l)ccr.S.Oflic.  14  Marlii  1760.) 

Janoaelioè  Bartholonueus.  De  advénlu  An- 
lichrisli.  (Ind,  l>id.) 

Jansenii  Augustinus  (Ulrum  sil  llamh, in- 
dus), cujus  inihum  ; Nullo  jure;  finit.  Non 
l’Otcsl  damnari  Jansenids  niai  ridenle  Pela- 
gio,  plorante  Augnslino.  Humilis  Rohialius. 
(Decr.  23  Apritls  1634.) 

(Decr.  7 Drcemhris  1694.) 

Jansenismus  in  mullis  exotier  rbidul. 

Jdnscnismus  mnnem desli uenS  Défiât btiem. 

Jansenismus  plurimas  liœresés,  ei  errorrs 
daimiulos  perlinacilcr  defendchs. 

Janséniste  (le)  conraliicu  d,'  v allie  sophis- 
liquerie,  ou  examen  des  réflexions  dé  Mr. 
Arnaud  <ur  le  Préserralif  rentre  le  rhàhg.'- 
menl  de  Religion.  (Decr.  26  Octobris  17(17.) 

Jansenius  (Cornélius)  Iprensis  Episceptij. 
Augustinus.  (Huila  ürbani  VIII,  8 Mdrlii 
1641,  et  Decr.  23  Aprilis  1634.) 

— Parallclum  erroris  llassiliensitini,  ét 
opinioms  qnorumdaoi  rerentiorauC  (Décr. 
23  Aprilis  1634.) 

Jan  eiiius  Jean.  Mémorial  au  Roi,  hifiit 
initium  : Jean  Jansenius  Cbandine  etc. 
(Decr.  23  Apri  is  1634.) 

Jaiis,  mus  Philippus.  Uylerslo  deioiren  In 
deu  uylrrslen  noodl  t.in  de  lesle  Casuiltique. 
id  lit  : Vltinla  altenlain  in  extrrmn  necetti- 
lale  novitsimarum  Caniitlantm.  t|Jerr.  2 
Sepleinhrht  1683.) 

• Jardin  Anlouius.  Dogni.i  Tileolngrroni  de 
Erclesia,  quod  propugnitM!  die  30  J*ni>iril 


,9n  INtlfex  LIBRORUll  PUOHIBITORUM. 

109$,  idRcftô^ucjeiàits  Jesit  Collegib  Aca- 
Jéoiitè  Câdoménsli.  (Decr.  19  Mail  1691.) 

Jnrrigius  PcINs.  Jesnila  in  fcrali  hcgmqie 
&»  çéiaüda  crimina  m Prov incia  Giiieiina 
perpetrdta  cohstiiutus.  (Dccr.  10  Seplcmbris 
1688.) 

Jodilÿn  ioàiijirs.  Veri  Con Trilern ilali» 

Sa netissimo?  Tri n i Intis  de^eaentplione  Cap- 
tivoromy  cl  B.  Mari,!'  de  rerhedio,  ||ec  non 
vilæ  9S.  Palrlarcharum  Jodmiis,  et  Fellcis 
Idea.  (Decr.  10  April.é  1666.) 

Jesuardus  Mari mus.  Mikall  Mamerlinum 
exSacris  Bibliis,  el  SS.  Patribus  exrcrptum, 
qui  Urbs  Messana  ad  ploleclricem  Mariant  a 


sacra  Epistola  relugerel,  ih  lieras  precurias 
dlstribulum.  |Decr.  17  Mail  173V.) 

Je»u  i Crislo  de)  Ponliflce  maxlmo,  et  Rego 
Fidelium  sumnin,  régnante  In  Ecclesia  Sanc- 
lorum.  (App.  liirt.  Trid.) 

Jcsu  (Liberiusa).  Cutilrovcrsie  Dogmati- 
sas ad rersu»  Hærcsps  ulriusque  Orbis.  To- 
lïius  t.  fi'Ifili-mT  RnnUe  an  ni  1701.  Donec 
corriyatur.  (Detr.  11  Marti!  1704.) 

Jesuila  exenteralus.  (Decr.  23  Augusti 
103V.) 

Jesullaruln,  aliorumqne  Romans  Coris 
adulantiom  de  SuiUmi  Ponlificis  aQctoritate 
commenta  Hegnis , Kegihusqur.  Infesta,  fidc- 
liler  propesila  prr  Juirîsconsuilum  If, liai nm, 
Bcclcsiæ,  et  pairie  amaitlem.  (Brèvi  Cle- 
nicnti»  XI,  itOctohris  1707.) 

Jèuite  fie)  sécularisé.  (Decr. 27  Maii  1687.) 

Jé  tis-Cnrist  et  sa  doctrine.  (Decr.  23  Sep- 
tembrli  1839.) 

Jésus-Christ  sous  l'anathème.  (Decr.  10 

NoveMbri*  1784.) 

Jésus  (Sor  Maria  de).  Letanid,  y nombres 
mislcriosos  de  là  Itéynn  del  Cielo,  y Madré 
del  Altisslmo.  (Decr.  30Julil  1678.) 

Jésus-Mari»  (Anne  Joachim  de).  Quatre 
Sonnets  a l'honneur  de  la  très-pure,  et  Irès- 
iminacnlée  Conception  de  la  Vierge  Marie. 
(Dccr.  2Jjilii  1686.) 

Jcrlerifs  (Joanncs)  Scaphusianus.fi  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Joanttes  Clericu*  Palatinus.  Vide  Febro- 
rtltls.  Appcudix  tritia. 

Joanncs  Patariehsis.  Vide  Pdtaviensis, 

Jouîmes  Fridericus  Secundus  Dux  Saxo- 
tiiïe,  àc  r rSIres  Joannes  Willieltnns  , el  Jo. 
Fridericus  Jnnior.  Solida,  et  ex  verbo  Dci 
sdmpta  confniaiiq,  el  condemnalio  præcipua- 
rUrn  corrûplelnrum,  sei  tàrum,  et  errorum 
hoc  lempore  gràsshitlluni.  {App.  Ind,  Trid.) 

Joadnls  fpetrus)  de  Villa  Sereialum.  (1  Cl. 

ldd.  Trid.) 

Jocbltn.  Vide  de  Lamarlîde. 

JoechePbs  Christ’.  Golll.  Philnsophia  Haé- 
resium  obex.  (Decr.  14  Januarii  1737.) 

Johnstonus  Roberlus.  Histnria  Rerüm  Kri- 
tanniFarum,  tti  et  inullarum  GallicUrum, 
ftelgicarôm,  el  Gérmatticarum,  nb  anno  1372 
ad  anouin  1.028.  (Decr.  22  Junii  1670.) 

Jollalo  (Mr.)  Discours.  ( Decr.  2 Septcm- 
lr.ii  1727.) 

Jouas  Jnstus,  oui  et  Jortocus  Cork.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Jénghc  (Joartnei  de)  Tlieses  Theologicæ 
de  Gratis , libero  Arbilrio,  Prœd'eslinatiouc, 
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etc. , in  quitus  Doctrine  Theologorum  So- 
çiatalis  Jcsu  conlrn  Corn.  JariseniT  Angnsti- 
hum  defenditur.  in  sex  capita  divisai.  (Huila 
Urbani  VIII;  6 Marlii  1641,  et  Decr.  1 Ah- 
gusti  1641.) 

(Decr.  28Aog.  1634.) 

Jonslonus  Johannes.  Natnrie  Con«tantia. 

— Thaumatographia  rtaturalis. 

— Uitloria  Universalis  Civllls,  et  Eccle- 
siastica.  (Dccr  18  Junii  1651.) 

— de  Fesli»  Hebreornm,  et  -Grecdrum 
Schcdiasma.  (Decr.  20  Junii  1662.) 

— Polymathiœ  Philologie®,  seii  tolins  re- 
rum  universitatis  ad  sans  oniii.es  revocaiœ 
Adumbralio.  (Decr.  28  Augusli  1690.) 

Jonvilleus  Carolus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Jourdan  A.  J.  !..  Vide  Duhle  Jean  Goltlieb. 
Histoire  de  la  Philosophie,  etc. 

Jordanus  Aulus.  Vide  Febronlus.  Appen- 
dix  quarla. 

Journal  d'Henri  111,  roi  de  France  et  de 
Pologne.  (Decr.  il  Septembres  1730.) 

Jouy  (M.  de).  I.'Hermile  en  Italie  ou  obser- 
vations sur  les  mœurs  et  usages  des  Italiens 
au  commencement  du  xif  siècle.  (Decr.  11 
Decembris  1826.) 

Jovellanos  (Gaspar  Melchior  de).  Informe 
de  la  Sociedad  economlca  de  esta  corte  al 
Real  y Supremo  Ctmsejo  de  Caslilla.  . . . 

(Decr.  5Sepiembris  1823.) 

Joye  (Georgius)  Uedfordiensis.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Judas  Léo.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Judcx  Johannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Judex  Mntthii:  îs.  [1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Judicium,  et  censura  Ecclcsiarum  piarum 
de  dogmalc  lu  quihnsdain  provinciis  Seplcn- 
trionalibus  rouira  adorandam  Trinitatem 
per  quusdam  turbulenlos  noviter  sparso. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Judicium  sacre  Faculiatis  Théologie®  Lo- 
vaniensis  de  octu  Ailiculis  inter  alios  ex- 
eerptis  ex  Casu  consrienti®  in  Sorliuna  a 
quadraginla  Doctorihus  20  Julii  1702  sub- 
scripto.  (Decr.  11  Marlii  1704.) 

Judicium  Synodi  nationalis  Refonnalaruin 
Ecclesiaruin  Relgicarum  habile  Dordreehli 
anno  1618  cl  1619,  sru  Senlentia  de  Divina 
Prædcstinalione , et  annexis  ci  capilibds, 
quam  Synodus  Dorlrechlana  verbo  Dei  r.on- 
smlancam,  atque  in  Ecclesiis  Itelonnalis 
haclcnus  receptam  esse  judicat,  qnibusdam 
arliculis  exposila.  (Decr.  22  Octobris  1619, 
el  t6  Marlii  1621.) 

Juellus  (Joaunes)  Anglus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

— Apologia  Ecclesie  Anglicane.  (App. 
ind.  Trid.) 

Juenin  Gaspar.  Instiluliones  Theologicæ 
ad  usum  Sroiinariorurn . Doute  corriganlur. 
(Decr.  25  Septembris  1708.) 

Jugement  doctrinal  des  Théologiens  sur 
les  Institutions  Théologiques  du  P.  Juenin, 
suivi  d’un  Problème  sur  l’Ordonnance  de 
son  Eminence  Mr.  le  Cardinal  de  Nouilles,  el 
sur  le  m indcmenl  de  Mr.  Ma  lol,  évéque  do 
Bclley.  (Decr.  26  Oclobris  1707.) 

Jugendfreund  (dcr).  Ein  Lcbr-uud  Lèse- 
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buch  fur  die  oberen  Klassen  der  Volksschu- 
len.  latine  vero  : Amicus  jnvenlutis  seu  li- 
ber doctrine»  et  leclionis  pro  classi bus  Su- 
erioribus  Scholarum  communium.  (Üecr. 

Srptemhris  1825.) 

Juicio  Bistoi  ico-Canonico-Poliiico  d<*  la 
Anioriiad  de  las  Naeiones  en  I09  Di  nés  Ec- 
clesiaslicos.  (I)ecr.  27  Novembris  1821.) 

Julianus  Joannes.  Mamiduclio  ad  TIkoIo- 
giam  moralem.  Donec  corrigatur.  (l)ccr.  26 
Oclobris  1707.  ) 

Julius.  Dialugus  viri  cujuspiam  erudilissi- 
mi  feslivus  saneac  elegans.  (Ind.  Tr  d.) 

Julius  Cusar  P.,  qui  Calrini  Inxtitudones 
in  Italicam  linguam  transtulit.  fl  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Julius  Mediotanensis.  Vide  Mcdiolancnsis. 

Junius  Fianciscus  Senior.  (I  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

— Vita  a b ipso  conscripta.  (Dccr.  12  Dc- 
cembris  102  V.) 

— Vide  Pappus. 

Junius  Hadrianus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Junius  Stephanus.  Vide  Brulus. 

Juretus  Franciscus.  Observation»  ad 
Ivon  s Carnotensis  Epistolas.  Donec  corri- 
guntur.  (Decr.  3 Julii  1623.) 

Jurieu  Pierre.  Justification  de  la  morale 
des  Réformez,  contre  les  accusations  de 
M.  Arnaud.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

— Et  cetera  rjusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
14  Januarii  1737,  et  10  Maii  1757.) 

Jus  Rclgamm  circa  Bullarum  Pontiûcia- 
rum  receptiooes.  (Decr.  23  Aprilis  165V.) 

Jus  (Nullum)  Pontifîcis  Maximi  in  Reguo 
Neapolitano.  Disserlalio  Bislorico-Juridû  a. 
(Decr.  15  Januarii  1714.) 

Justellus  Christophorus.  Codex  Canonum 
Ecclesiæ  univers»  a Justiniano  Imperatore 
conOrmatus,  et  nolis  illustratus.  (Decr.  17 
Decembris  1623.) 

Justi  Jacobus.(l  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Justifîcalio  Mati  imoniorum , etc.  Vide 
Van-Ess  Leander  Rechlfcrtiguog  der  gémi- 
scblcn,  etc. 

Justifîcalio  praxeos  Pastorum,  aliorum- 
que  Curatorum,  qua  consueveruut  populo 
propouere  septem  Fid<  i puncta,  tamquain 
credenda  explicite,  ac  necessario  nec  ssilalo 
medii.  (Decr.  9 Fcbrua.ii  1683.) 

Justification  de  la  Mémoire  de  M.  Pierre 
Codde  Archevêque  de  Sebusle,  Vicaire  Apos- 
tolique dans  les  P ovinces-Unies  contre  un 
Décret  de  l'Inquisition  du  14  Janvier  1711  on 
deux  Parties.  (Decr.  6 Marlii  1712.) 

Justification  du  silence  respectueux,  ou 
Réponse  aux  Instructions  Pastorales  et  au- 
tres Ecrits  de  M.  l’Archevêque  de  Camhray. 
Tome  Troisième,  (l)crr.  17  Julii  1709.) 

Justification  de  Fra-Paolo  Sarpi,  ou  Let- 
tres d'un  Prêtre  Italien  à un  Magistrat  Fran- 
çais sur  le  caractère  cl  les  scnlimens  de  cet 
homme  célèbre  ; à Paris  dr  z Eberbarl  Nève 
ctl*  Normant. 1811  .(Decr. 22  De.ccmbris  1817.) 

Jusiinianus  novus.  Vide  Fchronius.  Ap- 
pendix  secunda. 

Justifia  Britannica,  per  quam  liquel,  ali— 
quoi,  in  eu  Uegno  cives  morte  mulclatoi 
esse  : propter  Heligionem  vero,  ncmiuem  in 
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capilis  discrimen  vocalum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Juslitia,  et  veritas  vindkata  contra  ca- 
lumnias,  errores,  et  falsitates,  quibus  scatet 
Ap»logia  P.  Désirant  in  iis,  quæ  concernant 
quosdam  Superiores  Carmelitarum  DUcâl- 
ceaiorum.  (Decr.  12  Septcmbris  1714.) 

Juvencius  Josephus.  Historia  Societatis 
Jesu.  Pars  v.  Tomus  posierior.  Prohibentur 
quæ  concernunt  Ritus  Sinenses,  quibus  deleti» 
permitlitur  libir.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

K 

Kaiserling,  Major  au  service  du  Roi  de 
Prusse.  Discours  aux  Confé  lércz  de  Kami- 
nieck  en  Polonne.  (Decr.  11  Augu*ti  1769). 

Kalb  Z.  A.  Theologisch-politische  Abhan- 
dlungen  von  Spinosa;  freye  Febersetzung 
und  mit  Anmerkungeu  begleitet.  Latine  vero: 
Tractatuum  Theologico-poiilicorum  Spino- 
sæ  versio  libéra  cum  aduotationibus.  (Decr. 
12  Junii  1826.) 

Kainmerer  joannes  Jacobus.  Abhandlung 
über  die  Exkoraunikation,  oder  den  Kirchen- 
bann.  Strasburg  1792.  Id  est  latine  : Tracta - 
tus  de  excommunication **.  aut  anathemate . Ar- 
yentnrati  1702.  (Decr.  26  Januarii  1795.) 

Kampf  (der)  zwischen  Pabsthum  und  Ka- 
tholicismus  im  fiinfzehnten  Jahrhundertc... 
Latine  vero  : Pugna  Papatum  inter  et  Catbo- 
licismum  Ssculo  decimo  quinlo.  Zurich  ty- 
pis  impressum  apud  Davidem  Burkli  1732. 
Dissertatio  jain  inde  ab  anno  1816  inserta 
Librorui  tilulus:  Muséum Hdvel  icum.  (Bre\i 
SS.  D.  N.  PP.  GREGOB1I  XVI,  17  Septem- 
bris  1833.) 

Kant  Manuel  Gritica  délia  Ragione  pura. 
(Üecr.  11  Junii  1827.) 

Kant.  Vide  VUtarn  Charles. 

Karg  Joannes  Fridericus.  Pax  Religiosa, 
sivc  de  exemptionibus  et  subjectionibus  Ke- 
ligiosorum.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Karstlians  et  Kegelhans.  Dialogus.  (Ind. 
Trid.) 

Katechismus  der  Christkatholischen  Reli- 
gion. etc.  Latine  vero  : Catechismus  Chrislia- 
næCalholicœ  Religinnis...  ad  usum  Ecclesia- 
rum  et  Scholarum.  (Decr.  5 Septem  h.  1825.) 

Kalholisce  (die)  Kirche,  etc.  Vide  Kopp.  G. 
L.  C.,  etc. 

Katholische  (die)  Kirche  von  Schlesien, 
dargeslellt  von  einem  Katholischen  Geistli- 
chen.  Latine  vero  : De  statu  Ecclesiæ  Catho- 
licæ  in  Silesia,  Accture  Sacerdote  quodam 
Catholico.  Decr.  il  Decembris  1826.) 

Kaloliscben  Kirche,  etc.  Latine  vero  : Ca- 
tholicæ  Ecclesiæ.  Pars  secunda  : seu  Para- 
graphi  pro  nova  ejusdem  (Ecclesiæ)  rati«*ne 
conslituenda  cum  fundamentis  ex  historia, 
Christianisme,  ac  ralione  dep  roui  lis.  (Decr. 
5 Augusti  1833.) 

Katzscbius  Joannes.  De  Sanitate  guber- 
nauda,  sccunduin  sex  res  non  naluraies 
(App.  Ind.  Trid.) 

Kuulius  Jacobus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Kcckcrma  nous  Barlholomæus.  Gymnasinm 
Logicum,  id  est  de  usu,  et  exorcitatioue  Lo- 
gieæ  libri  très.  (Decr.  10  Maii  1613.) 

Kcdnadon  (Palatiuus'  a Straswich.  (1  CL 
App.  ind.  Trid.) 
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Kemerius  Paulus  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Kemnitius  Marlinus.  Vide  Chemnicius. 

Kempisius  Thomas.  Vide Castalin. 

Kempius  Martinua.  Opus  Polyhistoricum 
Diasertalionibus  xiï  de  osculis  absolulum. 
(Decr.  31  Martii  1681.) 

Kenerus  Jeanne».  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Keyser  Philippus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.j 

Keyserspergius,  seu  Keisersbcrgius  Joan- 
nes.  Vide  Geyler. 

KhammCorbinianus.  Hierarchia  Auguslana 
Cbmnologica  (ripartita  in  parlcm  Cathedra- 
lcm,  Collegialem,  et  Begularem.  Prodromus 
Partis  ni,  Hegularis.  (Decr.  21  J.inuarii  1721. 

Kieslingius  Ju.  Kudolphus.  Histuria  con- 
cerlalionistiræiorum  Latinorumquedetrans- 
substantialiune  in  Eucharistie  Sacramentel 
(Decr.  21  Novembris  1757.) 

Kimedoncius  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind. Trid.) 

Kimbi  K.  David.  Commentaria  in  Velue 
Testamentum , tant  Hebraice , quant  Latine  per 
Puulum  Faijiam , et  Conradum  Pelticanum 
translata.  (App.  Ind.  Trid.) 

Kiorntngins  Olaus.  Commentatio  Historico- 
Tneologica,  qua  controversia  de  Consecra- 
liom  hiisEpiscopot umAiiglorum  recensctur.et 
dijndicaiur;  in  Acadcmia  Juiia  præsidente 
Jo.  Laurentio  Mosheiniu  conscripta,  et  exhi- 
bita.  (Decr.  Il  Seplembris  1750.) 

Kippingius  Henricus.  Mctbodus  nova  Juris 
poblici.  (Decr.  4 Martii  1709.) 

— Antiqoitates  Romane.  (Decr.  13  Aprilis 
1739.) 

— Noue  et  supplémenta  ad  Epitomen  His- 
torié Kcclesiaslicæ  Jo.  l’appi.  Vide  Pappus. 

Kirchenordnung,  wie  es  mil  der  ehrislli- 
cheu  Lehre,  lieiligen  Sacramenlen  und  Cere- 
ntonien,  in  des  Durehleuchtigslen  Hochge- 
bornen  Fiirslen  und  Uerren.  Hem  Fridericbs 
Herlioren  in  Bayera  geliallen  wird.  Id  eet  : 
Ordo  ÊccUsinsticus  circa  doctrinam.  Sacra- 
menta,  et  caremonias  in  Ducatu  llluslristimi 
Durit  è'riderici  Ilavariœ  obsertandus.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Kirchmejerus  Jo.  Sigismundus.  De  unico 
Fidci  principio  terho  Dei,  alita  ; uc  extra  Dei 
verbum  revelntionibar  immedialis,  Disqu;si- 
lio.  (Decr.  21  Januarii  1721.) 

Kircbnerus  Hermannus.  Supcrioris  ævi 
lmperatorum,  Kegum,  Klectoruin,  Dueum, 
ac  Principura  currit  ula.  (Decr.  3 Julii  1023.) 

Kirchnerus  Timotheus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Kiri  bovius  Lanrentius.  Consilium  xxvii. 
Quod  hahetur  Tom.  il,  pag.  144:Mairimo- 
nialium  Consiliurum  Jo.  Baptiste  Ziletti,  et 
Nicolai  Ruckcri.  (Decr.  16  Decembris  1005.) 

Klammer  Ballhasarus.  Protnptuarium  taux 
Juris  Civilis,  quant  Feudalis,  multis  quæs- 
tiouibus,  et  decisionibus  auctum  opéra  Joa- 
chiit'i  Srheplilz.  (Decr.  4 Februarii  1027.) 

Klebilius  Wiibelmus. (ICI.  App.  Ind. Trid.) 

Kleinow  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Kleine  (de)  Gi  tjden  of  Bcdeslonden,  etc. 
Clreehl  1099.  Id  est  : Officiant  partum  B.  Ua- 
rite  Virginie.  Ullrajecti  1099.  (Decr.  20  0cto- 
bris  1701.) 

(App.  Ind.  Trid.) 

Klingius  Conradus.  Vide  Clingius. 
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Kling,  se u Klingius  Melchior.  Commenta- 
rii  in  præcipuos  secundi  libri  Decretalium 
titulos. 

— in  quatuor  Institutionum  Juris  Princi- 
pes Jusliuiani  libros  Ëuarrationes. 

(Decr.  30  Julii  1678.) 

Klockius  Gaspar.  Traclatus  JuridicoPolili- 
co-Polemico-Historicusde  .Tira  ro, observa  tio- 
nibuslocuplelalus  opéra Christophori  Pelleri. 

— Traclatus  Nomico-Polilicus  de  Contri- 
butionibus. 

Klug  Josephus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Knewstub  Joannes.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Knibbe  David.  Manuduclio  ad  Oratoriam 
sacrant.  (Decr.  31  Martii  1081.) 

(Decr.  29  Julii  1722.) 

Knippenherg  Sebaslianus.  Opusculum.  Do- 
c'rina  S.  Thome  in  maleria  de  Gralia,  ab 
erroribus  ipsi  falso  imposilis  liberata.  Ad- 
jungitur  Compendium  doctrine  Cornelii  Jan- 
senii  lpren>is  Episcopi  in  quinqoe  famosis 
Propu- ilionibus  iliius  damoate. 

— Opusculum  contra  librum  Auclorisano- 
nymi  intitulai uni:  Prsdicalorii  Ordinis  Fides, 
et  religio  vinJicata. 

Kntpperdolling  iiernardus.  (1  CI.4nd.Trid.) 
• Knipstruch  , teu  Knipstrovius  (Joannes) 
Pomeranus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Knobloucbus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.)  - 

Km  .'fier  Parochi,  sive  Pastoris  in  Rotbe 
Dicecesis  Metcnsis.  Catechismus  oder  Milch 
des  Gcellichen  Wortes.  Seu  Catechismus, sive 
Lac  Verbi  Divini.  (Decr.  il  Julii  1777.) 

Knopken,  seu  Knophius  Andréas,  (l  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Knoxus  (Joannes)  Scotus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Koeberus  Job.  Fridericus.  Disserlalionculat 
de  Sanguine  JesuCbristi  xxiv.  (Decr.  17  Maii 
1734.) 

(Decr.  1 1 Seplembris  1750.) 

Koechlerus  Henricus.  Juris  naturalis  ejua- 
que  cum  priais  cogenlis,  methodo  sjstema- 
tica  proposili,  Exercitationes  vu. 

— Juris  soe.ialis.  rt  genlium  ad  Jus  natu- 
rale  revocali  specimina  septem. 

Kcenig  Johannes  Fridericus.  Theologia  po- 
sitiva acroamatica  syuoptice  tractata.  (Decr. 
18  Maii  1077.) 

Kœnig  (Reinhardus)  Marpurgensis.  Acies 
disputntionum  politicuruin  methodice  in- 
slructa.  Decr.  22  Noventb.  1019.) 

Kolbius  l’ranciscus.  (ICI.  Ind. Trid.) 

Kolch  Jaeobus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Kollarius  Adamus  Franciseus.  De  origini- 
bos,  et  usu  perpeluo  Potes  latis  legislatorie 
circa  Sacra  Apostolicorum  IVcgum  Ungarie. 
(Decr.  13  Augusti  1704.) 

Kopp.  G.  L.  0.  Die  kalholischc  Kirche  im 
neuuzehnten  Jahrhunderte...  Latine  rt ro  : 
Calholica  Ecclesia  Sæculi  decimi  noni , et 
lempori  congrua  traits  lorinatio  externe 
constilutionis  ejusdem.  (Brevi  SS.  D.  N.  PP. 
GREGOHII  XVI  17  Seplembris  1833.) 

Kornmannus  Henricus.  Sibylla  Trig-An- 
driana  , seu  de  virginitate,  virginunt  statu, 
et  jure  Tracta  lui.  (Decr.  10  Martii  1621.) 
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Koriliol(us  (Cbrlstianus.  Vajeriai.us  'Mr 
Tcsso’r,  lioc  est  solida  demonstraho  , quod 
liijcIctiiA  Uoiniiiiq,U4H>iJ  vera  CbrUli  Eccfc- 
sia.  (Decr.  J,"  ÿovémbris  166»- 1 . . 

— E ( cetera  qus  Optra , în  r/uious  de  Itel i* 
ÿione  tractai.  (Dccr.  10  Maii  lt37.) 

Oi mec  expur'tjinïur.  (App.  Ind.  TriJ.) 
..jtaoiHté  (Àlbr'psJ  jlài.iburgcusis.  lle- 
auoruut  AquilonarJum  l'amæ  , Sfivciæ,  cl 
Norvagiæ  Cbromea.  Editiomi  Francv'Jurli 
awi  pra  faiùafc . ^l.tujtis  Joannis  iVolfij.  , 

. -,  Eçdcs|as)ic()  jlisto.w» , sive,  >aûlis. 
£ditiorj|*  l'roncofarli  cum  prajulione,  et  no- 
lis  J'oàunis  WtfMfM..  fc  - , p.  nr, 

— Saxonia.  hdilwnis  Irancofurli  cum 
prœfatiotie.  Ai  iïicoli  Ci*nçri. 

, .-  /NVaudalm  MUnwn&.J-'ruwfarti  cum 
pntfaliont  Andréas  H,Vc(li/lJ{c/i(üfl,>  i,  i > 

, Kriai.f  Aico.ouc  ^robrqsius.  AnnoUtioiuis 
Jdcdicu-llurale.s  quuqd  quastipuoi  pondqço- 
piores , muliasqu/e  difficullàles  raairimyida- 
los,  cum  tum,  Casuiclis  quoli,- 

diu  vix  oyil  pro  çesqlutioqe  occurrences,  in 
j-cjl) el  .HMI'HUKU  pailium  ililuciJalioni;.,.,, 
senau  recenliorialico  fuudqlo).  Pfo,  quorum 
^Vdiluh,  eyposilioui a dcnique  .île  lucurpa- 
Iiomr  ftommi  Aoafii  J*»u-Cbri,li,  cl  de,C«n- 
céplione  illibalac  L)fi|iaraï.  Uonec  coniyalur. 
(Decrr  2q  &(a\i -I7ii7,j,  (l  W.  , o.  t 
kfcnlzhciui  L<  onaruus.  (l£u  A|P> 

Kréiuer Se)iasiiuiius,  Çursus  Thcnlugi.n 
Scbolaslicæ  per,  priqeipia  I.ulli  ma  , quoi 
principiia  , aiwruui.  Schularum  comparala. 
(Decr.  il  A prilis  1755.)  ....  lt.. 

Krcifch  Andrea»}  (A  Cl„4pH-  inili 

Kriegsmannus  Wilhelmus  Llirisloplior^s. 
Do  a,llri|omer  Papas  lmperiu.  dçque  IWi- 
licalu  a Giaaja  , hcçlesjifi.lffique  publicrp 
causa  capcsseiulo , Dissertalioiies.  (l)ccr  l 
Décembre-  1687 .J  ... 

KronipAch,  leu  Krumbach  Nieolaus.  (1 
CI..  1ml-  Trid.)' 

■ Kuppclicb  Gcorgius.  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Kypseler  Gotttieb.  Les  délires  de  la  Suiise, 
une  des  principales  Hépubliques  de  l'Bu- 
rope . divisées  en  iv  Tûmes.  iDecr.  21  Ja- 
nuarii  1782.) 


l.abadie  (Jean  de).  Lcltrq  à ses  amis  de  la 
communion  Humaine,  loucliant  sa  Déclara- 
tion. J)ecr.  23  AprUisMSL), 

— Et  ccithi  ejusdem  Opéra  omnia.  (Dbrr. 


m 

uniyer'sali.s  , .Civilis  , et  feçc|esastlcfe,  dm 
Humana*  quam  Proleilaiiliuiu.  (UcCr.  2 Sep- 
lembris  1727.1  . 

I.agus  Cunradus.  (i  Cl,  Ind.  trid.) 

— Mcthodica  Juris  atridsauc  iraattto. 
(App.  ind.  Trid.) 

Lugal  Jpsüa.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid  J 
. LAhontan  .(le  barpn  de),  Dialogues  Avec 
un  sàuvage  dans  l'Amïrlqùé .contenant but 
description  ejiacie  des  imSüb,  el  dés  cou- 
tumes de  ces  Peuples  siiUvSges.  (Deep.  22 
Junii  1712.)  . ... 

Lal.imauüus  Joanpes.  Eslerdrum  (err 
omnium  , cl  præcjpüarujn  feérillum  adni  ra- 
ilu;  cl  cum  Homano  cullalio.  JVisi  eorrijii- 
îur.  (App.  liid  trid.) 

(Dccr.  U Dccembris  1826.) 
Lailcbasque.  lnlrdduzione  alla  Filosofia 
Uàturale  dcl  penisero. 

— Prlncipj  délia  Gcnealugia  del  peaslero. 

(Decr.  28  Martil  1675.) 
ianibardi  (îiàcomo.  Scmpllcilà  spirituale. 

Animæ  deplurâtlu, 

— Trallatu  dell'esleriurltà. 

— Vcrba  Minislri  Altaris,  b sia  libro  di 
Prorctie.  , ..  u. 

— Et  rr/ir/ua  omnia  qui  Opuicnla , la is 
édita  tjunrn  manusçrilila.  . 

Lambert, a/ïas  Nicolls  Joannes.  (1  Cl.  App. 
1ml.  Trid.)  ^ . ... 

Lambert  P.  Exposition  des  prédicüons  et 
des  promesses  faites  à l’Eglise  pour  les  der- 
t^ers  temps  de  la  geotililé.  (Decr.  2C  Marlli 

LtmberUis  Franciscus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
— In  Ki  gujam  Minorllnrum  , cl  Ccnlra 
universas  pcr'dilibnis  seelas  Comineiilarii. 
'llid.  Trid.) 

Ldmeiila  , cl  (luerolæ  sponsa*  Sebasbuir 
Hcr  Clchieiileni  XI  vlduiillç.  ad  cunulcm  pro 
spiinso  suo.  [Brevi  Clcniculss  XI  ; 4 Orlobns 
1707.)  . . 

Lamenlalio)  êt  quorimonla  Mlssie,  qus* 
rani  ’pulcst  ad  iibmeéuih  Prose  : Lauda  Sien 
S.ilvaiureih.  (llid.. THd  ) . 

LumenlatiuneS  (lermarticir  nalionls.  (Ind. 

Trid.) 

Lamcnlationés  Pétri,  auctore  Esilra, 
Scrlba  oliin-  mudu  nublicu  Sanctorum  Pro 
fbnularlb.  (Iild.  Trid.) 

Lamenlo  del  peccalore,  uvrero.  Slanic 


— t c.i'1  r r (.  i iucuvo.  r \ \ 

21  Aprilis  1603.  cl  22  DeCcnlbris  1700.) 

Lablni  Prlrus.  Elogium  Seul).  Quoi  prœ 
fixant  est  Tbeuloglœ  Scidi  Joaiinis  Gabrielis 


Lamenlo  del  peccalore,  ovrero  su.» 
riclla  Passlôlie , enjut  fliiliUiA  . Al  nome 
dell’elerno  Creitore  Trihllà  sanlà.  (App. 
Ind.  CL-m.  XL).,  ... 

Lamenlo  niiovn  délia  Nladonna;  nijus  i"i- 
lium  : Regina  beiiedclla  c Santa  (App.  I"l* 
Cleiii.  XI.) 

K^u'Vt èùjVsTnüTs^Tîiirbené  aniesul.li-  Lamentos  de  la  Iglesia  de  F.spani | d.r.gi- 

La  min æ pl  timbra' , et  membranæ  Grana 
tentes.  ïBrevi  Innoc'nlii  XI,  6 Maii  in®-  1 
Êampudlus  Jacobué.  Tractalus  de  Krpa- 
blirà  Homano-Gcrtuàhlca.  (Decr.  20  Jo® 

i6Unde  (M.  la),  Voyage  ëii  Italie,  3"^'- 
liun,  revue  , corrigée  et  augmente*  lient' 


1680.)  . 

Ladikern  Jacobus.  ( 1 Cl.  App.  Ind. 

Lacbmapnus  Joannes.  (1  CL  Ind.  Trid.) 
Lactanlil  Opéra  idUioiiü  Servalil  Galliei. 
Fidc  G.illu'us. 

Lacunaa  Emmanuel.  Vide  Ben-«*r«. 
Laolus  JoÂuuei.  Coibpobdluiü  Hislorun 


Digiti 
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irinr'x  i.iimcmril  rnoniRitoRUM. 

1790.  Tetnui  'Vertu»  tanfilihmido,  ofi  prmo- 
lationes  jÜHfnue  Ak'eMrii  adjecïas.  (Docr.  27 


Novertbns  18^0.) 

— Aslrpiiomîa  pci  bel  sesso.  (Dccé.  S Au- 
gnsli  1833). 

L&ndi  Giui'  ppc.  Il  linguaggio  dalla  Iteli- 
gloUé,  trasporlàto  dal  Francese  nçU'Ilaliano 
idioma , snspensus , donee  corrigatur.  (Decr. 
20  Januarii  1795.) 

Landsbergius  (Petrus)  Limburgehsis.  (I 
a,  App.  Ind.  Trid.) 

Laudus  Hurlensius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Lang  Aiidn  cs.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Langius  Josepliu*.  Novissima  Pol)anthca. 
Douée  con  ù/alpr.  (üccr.  A,  Februarii  1627.) 

Langlc  (Pierre  de).  Evêque  de  Boulogne. 
Lellre  Pastorale,  cl  Mandement  au  injet  do 
la  Constitution  de  Notre  Saint-Père  le  Pape 
du  8 Septembre  1713.  (Decr.  2 Mgii  1714.) 

Langui  (Joanncs)  SilcsiuS.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Lanjuinait  l.  Vide  Appréciation  , etc. 

Lausucrgius  lu.  Juslus.  Ëncliirjdipp  uiili- 
ti®  ebrislialiœ.  Donec  corrigatur.  (Aplt.  Ind. 

Trid.') 

Lao  Andréas.  De  Pontifîcc  Roniano  Tràc- 
tatus  b rois.  Nisifueril  ex  correct  is  , e(  lt<>- 

mœ  tUitii  anno  106J.  (Üccr.  20  Novcnibris 
1603.) 

Laustenia  (la)  ovvero  dcll'immincntc  pe- 
ricolo  délia  Civilla  Europca  , e dcll’unico 
mezzo  délia  sua  salvezza  e rigenerazionc  , 
opéra  di  Giuseppe  Cuilina.  (Decr.  13  Fe- 
brnarii  1338.) 

Lapeùs  Joanncs.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Lapide  (Juannes  a).  Cornclii  Jansepii 
lpren>is  Episroni  laüdalio  funebris.  (Huila 
Crbanl  VIII,  6 Marti!  1641,  et  Decr.  23  Aprl- 
lis  1654.) 

Lapide  (Pacificus  a).  Homo  politlcüs  , hoc 
est  Consiliarius  noms,  olflciarius,  et  auli- 
cus.  (Decr.  18  Januarii  1667.) 

Larraga  (emenlitmn  nornen  ulterius  aurio- 
ns] del  auno.de  1822,  o Prouluario  de  TJieu- 
logia  moral  conforme  a las  doclrinaj  eeje- 
siaslicas  y polilicas  vigenlet  en  Espanu  por 
dus  individuos  del  Clero  espanoi.  (Üccr.  20 
Januaiii  1823.) 

Larrea  Juannes  Itaptista.  Allegalionutn 
Fiscalium  Par/  i.  Douée  cori  igatur.  (üccr. 
18  Decembris  1646.) 

Larrey  (Br.  Isaac  dé).  Histoire  d'Angle- 
terre, d'Ecosse  et  d’Irlande.  (Decr.  21  Jaitua- 

rii  1732.) 

Lasio,  seu  Lascko  (Joannes  a)  PoIodus. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Lasdebus  liapiisld.  (1  CL  Ind.  Trid.)  , 

Lasitzti  Joannes.  üe  ltussornm;  Moscovi- 
tarum,  et  Tartarorum  religione,  ^arriflcllj  , 
nuptiarum  et  funerum  rllu  é diversis  Seri- 
ploribus.  (Decr.  7 A u, us l 16(13.) 

Lasius  Cnrisiophorus.  [1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Latherus  (Hermannujl)  Husands.  De  Cen- 
io  fractaths  Nomicb-Polillcds.  (Decr.  22 
Oclobris  1619.) 

Làtimerus  Hugo.  (1  Cl.  Irid.  Trid.! 

La  rateras  Luduvicus.  (1  Cl.  App.liiil:  Trid.  ) 
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I.aude  (b  votissim.-i.  ciijus  nul  mm  : Chri.lo 
sanlp  glorjosa,  (App,  J(pd.  Cleup  XL)  . 

(.aude,  u/iuf.ije  vLpuru  Gregorius  (d* 
Rcali  JoaunisJoaçliim  Al  balj*,,rt  Flprens  a 
Ordinis  1 iistit iltoris , Hergasiarum.  .Altjibia 
Apologelira.  sivemirabi iiuui  \ crilas au  le  nsa. 
Donec  corrigatur,  (Decr.  SONovèmbris  166,3.) 
w (de)  J.iijijjll  .Hvmnusapt  §e<iuen- 

lia  Miss<p,  i)uæi!jr.i(ur  in  aie  Corporis  Chri- 
sti.  (App.  ind.  TnaJ 

Langepis.de  CJplulJiers.  ^puvelle  traduc- 
tion des  Epi  1res  de  Sain!  Paul.  (Decr.  Clem. 
XIV,  3 Seplcmbris,  17M,j  , , 

La unbjus  Joannes.  Inqiiisido  in  privilégia 
Præmonstratensis  Ordinis.  (Decr.  iS  Novem- 
bris  1662.  i 

Censura  UespGüsipnis.  <jua  Fr.  Norber- 
lus  Caj,l.lijpiu!S.  fte^e.iuondaciià^  aitjue  errup- 
bus  iiovis  i r rel  * vit.  Decr  17  Notembris 
166 4. J 

— Expl^la  (îcc)esiœ  iradllin  ç(rca  Cano- 
nem:  Qu.uis  ulriusque  sexut.  (Decr.  13  Mar- 
di 167|t),  ,, 

, — Epislplarum  Pars  lu,  iii,  tv,  v,  ri,  vu 
et  viy.  (A*e|T'  jJ“  ALi|jU<>83.(  ,,  . , 

— De  recta  Nica'ni  Cunonis.  vl  . et  prout  a 
Itufino  evplicalur,  intelligenUa.  (Decr.  1 Da- 
cembris  1687.) 

(Decr.  lOSeptembris  1088.) 

— Rcgia  in  Matriinoniuru  nikcsias. 

— Contciitorum  m Illiro  siq  iiiscriplo,:  Do- 
minici  GalésU  Ecclesiaslica  in  Matrimonium 
)>otcsias:  erratorum  Index  locuplctlssimus. 

(Decr.  29  Maii  1690.) 

, — De  Auctorp  tvgro  ptuf,  ssionis  fidei,  quoi 
Pelagio,  llicroDymo)  Augustine  tribut  nul 


soiet. 


S° 


De  Coiitrov ersia  super  exsrribcndo  Pa- 

risiensis  Ecclesiœ  Alarlyrologio  exorta  ju- 
d ici  uin. 

, — Dispbncdo  Epi/tpltç  dc.lvnipfire.tifio  pri- 
uum  in  Galliis  suscepla  est  Ciiristi  fuies, 
Disseytalioncg  l(cs,  quarum  una  Gregorii 
Turonc.nsis  t(e  sc plein  Kpiscnpurum  advcqlji 
in  Galliam;  altéra  Sul'm.li(,Set[çri  primj» 
Galli®  Martyribus  locus  il  e fo  i n i i t u r ^ Icrlla 
quid  de  ncini)  Çenpmannoruip.  Aulislttis  c po- 
cha seulleiidum  sil,  expiicatup.  ( 

—Divers!  gpnerù  erratorum,  ijiiagin  Pàr- 
Iheiijçis  Nicoiai  Billiaui  Vindiciis  exslàut, 
spécimen. 

— Inquisilio  in  Cb.urlaro  fundationis , el 
privilégia  Vliidocinongis  Moni|s)er((,  t . 

-rloquisilioiuCharldm  linmuj|itatis,  qqa m 
1).  Gcrinanus  Parisiorijni  ^piscupus  subur- 
bano  MonàsIcriO  dédisse  ferlur.  , , , 

-Inquisilio  iu  Privilegium-,  uiy»|  Grqgo- 
rlus  Papa  I Moilaslerio  S.  Medardi  dedisse 
fcHur.  , 1 ... 

—De  Simonis  Sloebii  visp,.  dg  Sabbaiiup' 
Bull®  privilegip,  el  de  ?scapulari^.,Çnrincli- 
Uruni  Suda|ilalet  Disscrlqliunes  quluqà'c», 
Vem  rahda  Kumaii®  Ecclcsiæ  circa  sl- 
moniani  trddliio. 

—De  verg  causa  secessus  S.  Brununis  in 
Ereinliui  Disserlatio. 

—lie  vera  nolioue  pleuarii  apiid  .v.,gusli 
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Dum  Coacllii,  in  causa  Rebsptixantium,  Dis- 
se rtatio. 

— Confirmalio  Dissertation!  s de  vera  ple- 
narii  apnd  Auguslinum  Contilii  nolione. 

—De  Victorioo  Episcopo,  et  Martyre  Dis- 
aertalio. 

(Decr.  29  Augusti  1690.) 

— Examen  de  la  Préface  et  de  la  Réponse 
de  Mr.  David  aux  Remarques  sur  la  Disser- 
tation du  Concile  plénier. 

— Remarques  sur  la  Dissertation,  où  l’on 
montre  en  quel  temps,  et  pour  quelle  raison 
l’Eglise  consentit  à recevoir  le  Baptême  des 
Hérélionei. 

(Decr.  21  Novemb.  1690.) 

— Capiluli  Laudonensis  Ecclesiæ  jns  aper- 
tum  in  Monasteria  Prtrmonslratensiurn  Diœ- 
cesis. 

— Examen  du  Privilège  d’Alexandre  V. 

— De  mente  Concilii  Trideotlnî  circa  cou- 
Irilionem,  et  attr  tionem  in  Sacramenlo  P«- 
niicnliæ  liber.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

— Véritable  Iraditinn  de  l’Eglise  sur  la 
prédestination  et  la  grâce.  (Brevi  Clcm.  XI, 
28  Jnnnarii  170V.) 

— Vide  Conspeetus  Epistotarum.  Vide 
Elogium. 

I.aurentius  Jacohus.  t'.ooscieotia  Jesuilica. 
(Decr.  18  Julii  1651.) 

— Et  rtlrn i ritiidem  Optra  omnio.  ( Decr. 
21  Aprilis  1693.) 

Laurenzana  (Buonaventurade)  Ahbate.Cro- 
nlrhe  délia  di  Riforma  Basilic, ita.  (Decr.  21 
Novembres  1690.) 

Lauro  tiiacmno.  Historia  , e pianla  délia 
Cittù  di  Terni.  Doute  corrigatur.  (Decr.  18 
Decembris  t6V6.) 

Lauienharh  , «eu  Lauterbaeh.  Cunradus. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Tril.) 

Laulerianus  Amipapius.  Merelricis  Baby- 
lonien* aureum  poculum  venenatum  Ecclesiæ 
propinalum.  hujusque  aniidotum.  (Decr.  29 
Augusti  1690.) 

Leetius  Jarobus.  Adversns  Codicis  Fa- 
brianiTA  nenTA  kakoaoïa  Præscriplionum 
Tbcnlogicarum  libri  duo.  (Decr.  18  Decem- 
bris 1646.) 

Lcga  spirituals  de’  vivenli  fermnta  co’inorti. 
(Decr.  12  Julii  1703.) 

Legdæus  Valentinus.  Disputatiode  idnlola- 
trirn  Corporis  Christi  festo.  (Decr.  16  Marlii 
1621.) 

Leggenda  devota  del  Horaito  de’  Pulcini. 
(App.  Ind.  Ciement  XI.) 

Lehrbtich  der  religions  Wissenschafl  ( en 
Français)  par  Anne  Pepnli,  veuve  Sampieri. 
(Decr.  23  Seplembris  1839.) 

Leibnitius  Godefridus  Guilielmus.  ilisloria 
arcana,  seo  devitn  Alexandri  VI,  Papa*,  ex- 
cerpta  ex  Diario  Johannis  Burchardi.  (Decr. 
12  Marlii  1703.) 

Leideckerus , «eu  Leydelikerus  Melrhior. 
Medulla  Thenlogiæ  concinnata  ex  scrintis 
Gisbérti  Voetii,  Joli.  Hoombeeck,  Andr.  fcs- 
senii.  (Decr.  3 Aprilis  1685.) 

— Et  cetera  rjm  Optra  de  Rcligione  trac- 
tuntiu.  (Decr  10  Mali  1757.) 


Leigh  Eduardus.  In  universura  Novura 

Te-tamentum  Annotationes  Philologie» , il 
Theoloricie.  (Derc.  V Januarii  1737.) 

Leipsick  (Pbileleulhirc  de).  Va  Friponne- 
nerin  I. nique  des  prétendus  E-priliIurli 
d’Angleterre;  ou  remarques  sur  le  discours 
de  la  libellé  de  penser,  traduites  de  l'Antloii. 
(Decr.  28  Julii  1712.) 

Lelia,  par  Georges  Sand. 

Cerna  omis  lludtilphus.fl  Cl.  App.lnd.Trid.) 

Lemnius  Levinus.  Occulla  naiuræ  mira- 
c ula.  Donrc  txpurijtiitur.  (App.  In  I.  Trid.) 

I.enfanl  Jacque..  Histoire  do  Concile  de 
Constance.  (Decr.  7 Eebruarii  1718.) 

(Decr.  10  Muii  1757.) 

— Histoire  du  concile  de  Pise. 

— Histoire  de  la  guerre  de»  Hussites  , et 
du  concile  de  Basle. 

— Et  ctltra  tjns  Optra,  in  qui  b ut  it  Bdi* 
giune  tmctal. 

(Decr.  23  Aprilis  165V.) 

Lenis  Vinccnljua.  Thcriaca  adversus  Dio- 
nysli  Pelas  ii,  et  Antunii  Ricardidc  liberoar- 
bilrio  liliros. 

— Kpistola  Prudroma  gemella  ad  Dion;- 
sium  Pciaviuin,  et  Antoninm  Ricardom. 

Leofllo  (Anaslasio).  Vide  Comtnunione del 
Popolo  nella  Messa. 

Leonardi  Thomas.  Angelici  Docloris  D. 
Tbomœ  Aquinatis  senlenlia  de  prima  hoini- 
nis  institution!*,  ejus  per  pecca:um  rorrup- 
tione,  illiusque  per  Chrislum  reparaiione 
JVisi  d l-antur  omnia,  quaepag.  126u«çurad 
134  dt  CoHcrplioi.t  II.  Marie  Virginit  h 6m- 
lur,  rt  qnœ  lib.  2,  cap.  8 et  10  dt  acta  6 «oli- 
/I co  charitulit  in  Cbriitu  legunlur.  (Decr.  18 
Junii  1680.) 

Leonardus  Camillus.  Spéculum  lapidum. 
(Decr.  4 Decembris  1674.). 

Leone  Evasio.  Sut  Sepolcro  di  S.  A.  Itr.sle 
la  Principessa  Carlotta  Augusta  di  Galles. 
(Decr.  26  Angiisli  1822.) 

Leone  Leoni,  par  Georges  Sand.  (Decr.  30 
Marlii  1841.) 

Leoni  Antonio  Camitlo.  H Malrimonio  di 
bunna  legge.  (Decr.  7 Februarii  1718.) 

Leoni  Livio.  Regola  breve  , c facile  p« 
farc  oratione  maltinn , e sera  sopra  quel  di- 
vine pont»  : Fiat  tohtnlas  tua.  (Decr.  W 
Noveinbris  1689.) 

Leoni.  Vidi  Isloria  d’Ancona. 

Lronis  (S.)  Magoi  opéra  edilionit  Quce 
nclli.  Vide  Qiiesiicltiis. 

Leovitius  Cyprianus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Lcpusculus  Scbastianus.  (I  Cl.  Iod-  Triu-j 

Douer  eorrigantur  (Decr.  10  Junii  I65**' 

Lequile  (Diego  de).  Nuoro  Quadragesi- 
male. 

— La  Vile  Mariana. 

(Decr.  28  Julii  1834.) 

Lerminier  E.  Philosophie  du  Droit. 

— De  l’inllueuce  de  la  Philosophie  du 
xtiii  siècle  sur  la  Législation  el  la  Socia* 
bilité  du  xix. 

— Au  delà  du  Rhin.  (Decr.  23  Junii  1836  ) 

Lesbcrus  Joacbisnits.  (I  Cl.  lud.  Trid.) 


Digitized  by  Google 


10*9 


INDEX  LimionUH  PROimtlTORllM.  1090 


Lesnaudière  (Pierre  (le).  Vide  Estuiu- 
dière. 

Lessæus  Niculaus.  (1  Cl.  Af>p.  Ind.  Trid.) 

Leti  Gregorio.  Opéra  omnia.  (Decr.’ 22 
Decembris  1709.) 

[.citera  ad  un  Caraliere  Fiorenliua  devoto 
de’  Santi  Mnrtiri  Cresci,  e Compagni  in  ris- 
posta  di  quella  scrilta  dal  P.  Fr.  Gherardo 
Capassi  dell'Ordine  de’ Servi  di  Maria  a 
Giusto  Fontauini.  (D>  cr.  22  Junii  1712.; 

Letlcra  al  Mareiciailo  Keit,  sopra  il  tano 
timoré  délia  morte,  e lo  spavento  d’un’allra 
vita  del  Filojofo  di  Sans-Souci  : ex  galliea 
editionc  , quœ  rit  ix  adeeno.  (Oecr.  27  No- 
vembrls  1767.) 

Le  liera  Apologelica  a S.  E.  il  Signor  M ir- 
cbesc  N.  N.  arnica  del  Signer  Avvoeato  Be- 
nedetti di  Ferrara  srrilta  dal  Signor  N.  N. 
nell’occasione  di  cerlo  Libro  diffaraatorio 
eontrogli  Ebr  i , venuto  alla  luce  sotlo  il  ti- 
tolo  : Dissertation*'  délia  Kel  gione  , e del 
giurameuto  degli  Ebrei  fallaccmeute  attri- 
buito  a detto  Signor  Avvovato.  (Decr.  11  De- 
cembris  1776.) 

Leitera  Apologelica  dcll’  Esercilato  Acca- 
demiro  délia  Crusca  conlcncnte  la  d lésa  del 
libro  intitotato  : Lettcre  d’una  Pcruana  per 
riapetto  alla  supposizionc  de'Quipu.  JDecr. 
2 Martii  1752.) 

Lctlera  a'  Sovrani  Caltolici.  ¥ ide  Néces- 
sité, e ulililé  del  Malrimonio  degli  Ecclesias- 
tici. 

Lettera  dell’  Eminentissimo  Signor  Cardi- 
nal Spinola  Vesciiyo  di  Lucca  agl'oriundi 
di  Lucea  stantianti  in  Généra  , colle  consi- 
deratinni  sopra  ad  essa  faite.  Qwr  Comide- 
rationes  sunt  Fraucisci  Turrrlini  Ministri 
Gcnereniis.  (Decr.  26  Junii  tliSI.) 

Letlcra  di  Antonio  l’ossevino  . nella  quale 
si  iforza  di  provare,  chc  i Libri,  chu  si  leg- 
gono  solto  il  nome  di  Dionigi  Areopagita  , 
siano  di  qucllo  chc  fu  discepolo  di  S.  l’aolo  , 
con  la  reiulationc  delle  sue  ragioni.  (Decr. 
19  Martii  1621.) 

Lctlera  di  N.  ad  un’  Ambasciatore  di  Papa 
Giuliolll.  (Ind.  Trid.) 

Littera  di  risposta  al  Signor  Ignalio  Barla- 
Iini  sopra  l'eccettioni , chc  dà  undifensore 
de’moderni  Qaictisti  a chi  ha  impuguate  le 
loro  leggi  in  orare.  (Decr.  15  Decembris 
1682.) 

Lctlera  postuma  Critiro-Apologetica  ( del 
Padre  Egidio  Maria  Giulj  délia  Coinpagn  a 
di  Gesù)  degli  studj  di  sua  Heligione.  (Decr. 
31  Augusli  1750.) 

Lellera  prima  conlro  il  libro  del  Canonico 
Mozzi.  (Decr.  3 Decembris  1781.) 

Lettera  prima , second  i , e terza  , intorno 
la  Bolla  , chc  comincia  : Apotlolicum  pai- 
etndi  Dominiei  Gre  /ii  munur.  (Decr.  9.  Of- 
ficii  b Septembris  1765.) 

Lettera  del  nobile  Sig di  Bergamo. 

Vide  Opuscolo,  etc. 

Lettera  di  N.  N.  ad  un  amico  , nella  qaale 
si  esamina,  se  i Frati  siano  di  maggior  utile, 
o svantaggio  alla  Sorietè.  .Sine  Annotatiune 
Loti  et  A uni.  (Decr.  31  Martii  1788.) 

Lettcre  Apologetiche  Teologico  - Morali 
scrilte  da  un  Dottore  Napoletano  ad  un 


Lellcraio  Veneziano.  (Decr.  15  Jannarii 
1714.) 

Lcltere  (due)  di  un  Corligiano,  nello  qnall 
si  dimosira  chc  la  fede,  ec.  (Ind.  Trid.) 

Letlere  scrilte  da  un  Tcologo  a un  Ves- 
eovo  di  Francia  sopr»  l'imporinnte  ques- 
tions, te  sia  lecito  di  approrarc  i Gesuiti  per 

Îredicare , e confessare.  (Decr.  28  Augusli 
758.) 

Letlere  scrilte  dal  Sig.  M.ircb.  Carlo  Mosca 
Barzi  ad  un  suo  amico  di  Rovcredo  in  pn>- 
posito  délia  limosma.  (Decr.  20  Martii  1766.) 
Qua  epislotœ  a dorili  Auctore  solemniter  ré- 
tractai? fuerunl , du  15  Aprilis. 

Letlere  Teolngico-politiche  su  la  présente 
■ituaziooe  delle  cose  ccclesiastiche.  .Sine  an- 
no  et  loeo.  (Decr.  10  Julii  1797.) 

(Decr.  18  Septembris  1789.) 

Letlere  di  un  Tcologo  Piacenlino  a Monsig. 
Nani  Vcscuvo  di  Brescia  sul  rumore  eccilaio 
da  alcuui  suoi  Teologi  conlro  l’aualisi  del 
Libro  delle  .prcscrizioni  di  Tertulliano.  Sine 
Aucloris  nomine. 

— Lellera  1 solia  condoUa  da  lui  tenuta  in 
quest’atTare.  la  Pia  enza  1782. 

— Lellera  n.  Il  Credo  dell’Abb.  Collini,  e 
Compagni  colla  spiegazione  del  medeiimo,  a 
di  queilo  di  Fr.  Marco.  In  Piaccnza  1782. 

— Lctlera  m sulia  Logica  dei  Teologi  di 
Monsig.  Nani.  in  Piacenza  1785. 

(Decr.  70clobris  1746.) 

I-eltre  à M.  Bcrquci,  Professeur  en  Théo- 
logie au  Séminaire  de  Verdun,  au  sujet  de  la 
Thèse  qu’il  y a fait  soutenir  au  mois  d'A- 
vril  1751. 

— Seconde  Lettre  à M.  Berqnel,  au  snjel 
de  la  seconde  Thèse  qu’il  a fait  souleoir  au 
mois  d'Avril  1751. 

(Decr.  22  Decembris  1700.) 

Lettre  à nu  ami  sur  l’Ongueol  à la  brû- 
lure. 

Lettre  à un  ami  sur  la  signature  dn  fait 
contenu  dans  le  Formulaire. 

Lettre  à un  Docteur  de  Sorbonne  sur  la 
dénonciation  , et  l’examen  des  Ouvrages  du 
P.  Rerruter.  (Decr.  S.  OPUcii  30  Augusti 
1759.) 

Lettre  à un  Magistrat,  où  l'on  examine  si 
ceux  qui  ont  déclaré  qu’ils  persistent  dans 
leur  appel,  peuvent  être  accusés  d'impru- 
dence. (Decr.  2 Septembris  1727.) 

Lettre  au  sujet  de  la  Bulle  de  N.  S.  P.  la 
Pii,  rie  concernant  les  Rits  Malabares.  (Decr. 
7 Oclobris  1746.) 

Lettre  de  Charles  Gouiu  à ses  F rères.  (Decr. 
24  Mai  i 1762.) 

Lettre  d’un  Abbé  à un  Prélat  de  U Cour  de 
Rome,  sur  le  Décret  de  l'Inquisition  du  7 l)é« 
cembre  1690,  contre  mt  propositions. 
(Decr.  17  Junii  1703.) 

Lettre  d’un  Abbé  Commendalaire  aux 
RR.  PP.  Bénédictins  de  la  Congrégation  do 
Saint  Maur.  (Decr.  2 Junii  1700.) 

Lettre  d’un  Avocat  au  Parlement  k un  do 
ses  amis,  touchant  l’Inquisition  qu’on  veut 
rétablir  en  France,  à l’occasion  de  la  nou- 
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relie  Bulle  du  Pape  Alexandre  Vit.  (Decr.  8 
Septembres  1857.) 

Lettre  d'un  Bénédictin  non  Réformé  au* 

RR.  PP.  Bénédictins  de  la  Congrégation  de 
Saint  Maur.  (Docr.  2 Junii  1W>.) 

Lettre  d'un  Docteur  de  Sorbonne  à un  de 
leaamia  en  Flandre.  De  Pane,  h ai  iVoirm- 
(^ecr • 8 Mail  17Ï0,  el  24  Novembris 

Lettre  d'un  Docteur  en  Théologie  dn  Dio- 
jéae  de  St.-Paul  Trou-Châteaux,  à nn  de 
ie»  amis  qui  lui  aroit  envoyé  le  nonrean 
libelle  diffamatoire,  qhe  tes  Récollets  de  la 
Prorince  de  Saint-Ber nardin  d'Avignon  ont 
publié  contre  M.  Royer,  Precenleur  de  TE- 
glirede  Saint-Pons.  (Decr.  27  Anrilis  1701.) 

lotira  d'on  Docteur  sur  l'Ordonnance  de 
Mr.  le  Cardinal  de  Nouilles,  touchant  les  In- 
stitutions Théolpgiques ; du  P.  Jnenin,  sur  la 
déclaration  de  cet  Auteor,  mise  en  forme  de 
lettgo  au  bas  de  ta  même  Ordonnance.  (Decr. 
daOctobris  17Ü7.)  ' 

Lettre  d'un  Rorlési.tslique,  ou  Théologal 
d'une  Catbédralo  sur  le  Catéchisme  de  Mont-1 
Pri*"’  et  la  Réponse.  (Decr.  4 Deeembris 

Lettre  d'un  Evêque  à uq  Evêque,  ou  con- 
sultation sur  le  fimeiix  Cos  de  rbhscicnce, 
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lanles  à Monseigneur  de  Marca,  Archevê- 
que de  Toulouse.  (Decr.  50  Jannarli  IC59.) 

Lettre  de  M. , Ch  moine  de  B.  à Mr 

T.  D.  A.,  e(c.  Cas  de  consrienre  proposé  ppr 
un  Confesseur  de  Province,  louchant  tin 
Ecclésiastique,  oui  esl  sous  sa  conduite,  el 
résolu  par  hlu'siiurs  Docteurs' de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Pari*.  tfrevi  Clenmol  ^|, 
12  Frhrparii  1701.) 

Lettre  de  M.  T.,  d M.  R.,’,.,  on  relation  çir- 
const  ipciéc  de  re  qtji  sVjt  passé  au  jet  du 
refus  des  Sacrements  fait  à M.Coflin,  Coq- 
sellier  an  Châtelet,  par  le  Sieur  Rovetlia. 
(Deep.  22  Fehruarii  1753.)  - T T “ 

Lettre  de  Mr.  N.  à un  Seigneur  d’Anglç- 
lerre  sur  la  demaqde,  s'il  est  bon  ticttialow 
les  PP.  lés ul tes  dans  une  MtVnp  Mi 
Clgmcnt.  XI.  4 Orlobris  1707.); 

Lel|ré  de  MM.  les  Ilijylrfssimes , çlRérf- 
rendissimes  François  Cqtliebot  queioq  Evê- 
que de  Tournay,  Jean-B.ipliste  de  Vertba- 
mun|  Evêque  do  p.iiuiers , Jeaq  Saqucii 
Evêque  de  Selteg,  Charles-Jqaçhi<u  Cqlfat 
do  CroiS'j  h-  ('quo  de  Montpellier»  fiorre  <U 
Lan" le  Evêque  du  Boulogue  , Charles  Je 

ciiîaL$m.  ch* 


Æiisy  ETê-qîe' 

le  Evéquç  du  Roglogng,  Charles  Je 
P:'^",c  't'Auverte,  Cl  Mictjgl  Cas^- 
gnêt  de  1 illadet  Rvéqqe  de  Mdvqn.  au  Rm, 
au  suret  de  ( Arrêt  i|u  Conseil  d'Etat  de  S* 
Majestétdu  P9  Avril  1722,  contre,  Ig  Retire 


, , v4,,w  v wuaticucc,  au  sujci  un  i Arrêt  eu  L.OQSÇU  il  Liai  de  sa 

ressvlu  parquaranle  itocleurs  de  là  Faculté  Majesté*, )o  17»  Avril  1722,  contre  la  Lire 
1784T)liUl08,e  d*  ,Bri*'  ( B<,cr'  *'  Martii  des  susdits  Préla)s  q (S,  p.  |p  Papç  Rmq- 

. Lettre  d'un  homme  de  qualité,  pour  aêr-  172Î.  (Derr  A'l  ÿcplemb^rfeq  f ^ 

Vir  I I'  rrimilüp  .T  unp  ;inln>  lui  n Im.cA,,  i ... .1.  mi  i ...  ■’  . - , . 


Lettre  d'un  homme  ih>  qualité,  pour  »èr- 
vir  de  réponse  à ppc  qulrc  à lui  «dressée  par 
Monseigneur  ITnternonce  Apostolique,  avec 
la  Bulle  qui  a pour  litre  : Datée  â Route  le  7 
j-'(jïr j*  (Irevl  Clément.  XI,  4 Oclohris 

Lettre  d'un  philosophe  dans  laquelle  on 
prouve  que  l'Albeisine  et  le  Dérèglement  des 
'meurs  ne  sauraient  s'établir  dans  lesjstème 
de  la  Nécessité.  (Decr.  24  Augusli  1761.) 

Lettre  d'un  Prélat  à Monseigneur  i'Evéque 
de  Saint-Pnns,  cujus  iniiimn  : Monseigneur, 
J'ai  tu  avec  admiration.  Finie  : Votre  très- 
humble,  Irès-obéissant  Serviteur,  Confrère 
T.  E.  C.  (Decr.  27  Aprilis  1701.)  ' 

Lettre  d'un  Prélat  â Monseigneur  l’Erêquc 
de  Saint  Pons,  cujus  tritium  : Monseigneur, 
11  y a longtemps,  finie  : Votre  (rès-humhle, 
et  très-obéissant  Serviteur,  Confrère,  TÆ.C. 
(Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Lettre  d'un  Protestant  A un  Catholique 
Romain,  en  réponse  Aux  sollicitations  que 
ce  dernier  lui  avait  faites  pour  changer  ta 
Religion.  (Decr.  10  Sgptembris  1827.) 

Lettre  d'un  serviteur  de  Dieu  A une  per- 
sonne qui  aspire  A la  perfection  religieuse. 
(Decr.  29  Nuveinbris  1089.) 

Lettre  d'un  Théologien  au»  HR.  PP.  pi». 
Bénédictins  des  Congrégations  de  S.  Maur. 
et  de  9.  Vannes  pour  les  exhorter  A conti- 
nuer de  défendre  le  Chrfsliantsrqe' renversé 
parla  Conslilnlion  Unigenitus  du  PaugCfê- 
mentXI.  (Decr.  1 Septembre»  172Y.Y1' 
Lettre  de  FAhbé  de'*"  au»  Rit.  PP,  Riné- 
dictins  de  la  Congrégation  de 'Saint  Mqur, 
sur  le  dentier  Tome  de  leur  édition  de  Saint 
Augustin.  (Decr.  2 Junii  1700.1  "'  •' 

Lettre  de  l'Auteur  des  Règles  Irès-iinpor- 


Lellre  de  M\I.  les  IUus|pasimut . et  Rénép 
rcndissiraes  Jeau-p.ipliylê  de  Veçtli j iuo»t 
tréquç  de  Pamters,  Jç.m  Soaueu  Evêque  4b 
Senez,  Charles-Joachim  Colbert  de  Crqiiu 
Evêque  de  Mon t pr U ier,  Pierre  dç  Laggte 
Evêque  de  Boulogne,  Charles  aq  Cq^jqs 
Kyéque  d'Auxerre  . et  Michel  Cassagnet  Je 
Tilladel  El  {que  de  Mâcon,  qu  Roi,  par  U- 
quolle  il  gupplienl  Sa  .Majesté  de  se  faire 
rendre  coippte  de  leur  Réponse  à l'Instruc- 
tion Pastorale  de  M.  le  Cardinal  de  Ris»),  an 
sujet  de  la  Bulle  Unigenitus.  1723.  (Decr.  13 
Fehruarii  1725.) 

Lettre  de  six  Curés  de  Sentis  A M.  l'Eté- 
que  de  Senlis.  Cujus  inilium  : Il  faudrait  être 
insensible  pour  pe  point  prendre  jiarl  auv 
troubles  que  cause  dans  l'Eglise  la  Consti- 
tution. (Dçcr.  17  Fçhruarii  1717.) 

Lettre  des  Curés  de  Paris  et  du  Dincèig  à 
Son  Eminence  Munyigqeur  le  Cardmal  Je 
Noatlles,  le  15  Décembre  (7(6.  Cujus  i«i- 
tium  : Nous  sommes  trop  intéressé*  dan*  la 
cause  que  V.  E.  a la  gloire  de  soqtcmr  fi- 
nis • «pus  V’ITV'-ÇS  avec  Iq  dévoûment  (e  plu» 
tendre,  le  plus  respectueux,  et  le  plus  invite 
lablc.  (Decr.  17  Feliruarii  1717.) 

Lettre  du  Père  d Charles  Duvgjrieç.  *«r 
la  vie  é(erpe(.p-,  ($«,  i'+  Fehruarii  1837.) 

Lellre  écrilc  a Monscigneiir  l'Archfvfqut' 
de  poucQ,  par  .Messieurs  Curé*  d’fionq- 
courl-Leage  , ’dè  Jammericourl , de  TquHj. 
de  LqUaiuv)lle,  dc  Nolrq-Dqme,  tin  Lien 
Ü°?LV,nc  * \it|crie?de  $em>t,  de  Seritenlaioe, 
de  flayqcourt  Duveupq  de  Cltauiiitiut,  an 
sujet  de  la  Constitution  Unigenitus.  (Decr 
17  feÿiparii  1717.) 

■ Lettre  écyil*  de  Rome  a un  Docteur  4* 


osle 
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î - vivait»,  au  snjel  du  nouveau  Décret.  et  du 
Bref  4e  N>  S-  Pire  If  Pape  inqoccpl  XII,  au* 
KveijU'  i 4e*  Pals-Gas,  louchant  le  Formu- 
laire contre  t,ep**niu*.  (Decr.  t'J  llaii  1694.) 

— h'ndem  Latine.  Vide  laiterie  Bonite 

dalae,  ...  „ , 

Lettre  écrite  d«  Uuun- , où  l’on  montre 
l’exacte  conformité  qu’il  J a rôtir  lu  l’a- 
piwve  et  la  Religion  de*  Humain*.  .Uecr-  il 
April»  1743.1 

(Decr.  G Septembris  1657.) 

Lettre  «serilo  à un  Provincial  par  un  de 
ses  amis,  sur  le  sujet  .le*  disputes  présente* 
dg  1*  Sotboune.  De  Paris,  ce  33  Janvier. 

— Seconde  Letlrq,  m,  tv,  y,  vi,  vu,  vm  , 
■X,  X,  xi,  xw,  XUI.  XIV.  SV,  xvi,  x vu,  et 
xviu,  escrite  à un  Pfovinçi  ii  par  un  de  ses 
«w.i*- 

tettresà  Monseigneur  l'Evéque  d'Angers, 
au  sujet  d’un  prétendu  extrait  du  Catéchisme 
de  Monlpcllier  autorisé  parce  prélat.  (Recr. 
U Martii  1751.  ) 

Lettres  a un  ami  sur  la  Constitution  (/.»*- 
grniiut,  1752.  (Decr.  22  februarii  t75.'Çj 

Lettres  Cabalistiques  , nu  correspondance 
Philosophique,  Historique  el  Critique  entre 
deu\  Cabalistes-  (De  r.  28  Juin  11 ) 

Lettres  Chinoises, ou  correspondance  Phi-, 
losophiquq, Historique  et  Critique  cuire  un 
Cbiuois  voyageur  à Paris,  et  ses  correspon- 
liants  à la  Chine  : par  l’Auteur  des  Lclli;eq 
J U Lie»,  et  'les  Lettre»  Cabalistique».  Decr. 
28  Junii  1742.) 

Lettres  (tes)  d’Amabed,  etft,  traduite»  par 
l’Abbé  Tamponet  ; par  U.  île  V....  (jeqèvia 
1770.  (Decr.  14  41-01,  «70,1 

Lettres  d’une  Péruvienne  (Dccr.  8 Julii 
1705.) 

Lettres  d'un  Théologien,  à M.  do  Chatqnçy 
Evêque  de  Montpellier  à l’occasion  de  sa 
réponse  à.  JL  VEvéqujs  d'Auxerre.  (Decr.  U 
Septembris  1750.) 

Lettres  d’un  Voyageur, par  George*  San  il. 
(Decr.  30  Mart.  1841.) 

Lettres  des  fidèles  du  Marquisat  de  Sala- 
ces envoyées  à messieurs  les  ! asleurs  de  l'E- 
glise de  Genève  , contenantes  l’histoirc  <lo 
leur  persécution. (Decr.  12Derembris  1024.) 

Lettre*  Historiques  contenant  ce  qui  se 
passe  de  plus  important  en  Europe  , et  les 
réflexions  nécessaires  sur  ce  sujet.  Mois  d'A- 
vril  1094.  (Decr.  7 Deeembris  1691». 

-(Lettre*  Juives  , ou  correspondance  Philo- 
sophique , Historique  el  Critique  cotre  un 
Juif  voyageur  à Paris, el  ses  correspondants 
en  divers  endroits.  (Dpcr.  28  Julii  1742  et  20 
Aprilis  1744.), 

Lcllres.  Vf  répugnait  vtslro  bona.rt  Ame 
i/um,  dum  ad  verum  pervenUis , alilt  in  ani - 
mit,  lihenlerqiie  niellera  excipile,  ri  opinion a, 
ac  toio  pivote.  Stneca  de  Conitonlia  Sap. 
Cap.  u*.  ( areu  lleaed.  XIV,  25 Jajiuarii 
fW.) 

LeUr.es.,  (nouvelles),  dn  l'Auteur  do  la  Criti- 
que générale  de  l'Hisloiru  du  Calvinisme  de 
Mj>  Mp.ùpjbnurg,  (ide'cr.  4 Marlji  1709.) 

Lettres  Pastorales  adressées  an*  fidèles 


de  France,  qni  gémissent  sous  ta  «atiïfléde 
Babytone.  ( Decr.  22  Decembri*  1700  , 12 
Ma»  ni  r?D3,  eU  Marlii  1700.) 

Lellres  Persanes.  (Decr.  24  Maii  1761.) 

Lettres  »nr  la  direction  des  étude,* , par 
François  Fnrti.  (I)  cr.  5 lug.  1843.) 

Lettres  sur  la  Religion  essentielle  à 
l'homme, distinguée  de  ce  qui  n‘c*l  qqe  l'ac- 
cessoire. (Decr.  28  Julii  1742.) 

Lettre*  sur  les  irais  principes  de  la  Reli- 
gion , où  l'on  examine  un  lirrq  intitulé  : la 
Keliginn  essentielle  a l’bomme-  (ftfCr.  22 
Maii  1745.) 

Lettre*  (Irais)  touchant  l’Etat  présent  d’1- 
la  ie  écrites  en  l'année  1687.  La  première  re- 
gavde  t’eftaira  de  Mnlinos  et  des  Qniélistes  ; 
la  seconde  l’Inquisition  etl'Eiatde  ta  Reli- 
gion ; la  troisième  regarde  ta  politique  èl  te* 
intérêt»  de  quelques  Etql»  d'Italie.  (Deçr.  17 
Januai  il  1691,  et  19  Marlti  1602.) 

Lettres  d'un  Théologien-Canoniste è N.  S, 
P.  te  Pape  Pie  VI,  au  sujet  de  lq  huile  Apc- 
tortm  fidri , etc.,  du  28  Août  1794  , portant 
condamnation  d'uu  grand  nombre  de  Propo- 
sition* tirée*  du  Synode  de  Pi*toie  d«  I au 
17- 6.  Op us  in  Constitué  une  Dogmalica  indi- 
cala  fil.  record.  Pu  Pi n<æ  VI-  S Uisce  pro- 
plerea  île Ca  usi  s , sut»  pana  exeo in/n  ipijca noms 
ipso  facto  mcnn  ttulc  omnit/tn , f<  singulU, 
Oiridi  h'ieliljus  juin  pruhibihaii , et  inlurdi- 
etum.  (Deer.  26  Augusli  ISOi.J 

Leeerus  Thomas.  (i  Cl.  App.  ipd.  Txid-J 

Levesquc  (P.  Ch.).  L'Homme  moral , mi 
l’Homme  considéré  tant  dans  l’état  de  pure 
nature  que  dau*  la  société.  (Deçr.  31  Jauua- 
rb  1777.) 

Leupclavius  , i tv  Leonclqjus  Joaeuo*.  (i 
CL  App.  ImL  Xrid.) 

( Çccr.  2 Julii  1686,  çt  28  Julii  (743. ), 

Leuntai»  Johanne».  Philo, le*n*  Hebneo- 
mix'.us,  uni  c«m  Spicilagio  PJiilodogico  con- 
tinente deceo»  qu«stiunum  çeaturia*. 

— Philologus  Hebrieus  , conlinens  qu.m- 
stiones  Hebraiças,  quic  iqrca  vçln*  i'estq- 
mentum  Ucbramm  moverj  soU*nt- 

— Philologus  Hebrwo-Græcus  , cpqlin.Cd* 
question**  iïobrieu-Grav.vs  , que  circa  u i- 
vum  Tesbimeutu.iu  Graicujtn  lere  tftoxer*  so- 
ient. (Decr.  28  Julii  17,4 A) 

Lexkon  Grecum  nov;uui.  fenet*  1564. 
(App.  ind.  TrkLV. 

LeydekJmrus.  Yidc  LeidecberiM. 

Leydis  (Joanises  ii).  1 Ct.  lad.  Trid.) 

Leiioni  di  Commereio.  Ville  GenoveaL 

Libavlas  Andréas.  Defeosio,  etdeclarnlio 
Alebimiæ  transmulatoriæ,  opposita  \icol.ii 
Guiberti  Expugnalioui  virili , et  Gastonis 
CLarei  Apotogia*.  (Decr.  16  Deceinbris  1696.) 

— Appcndix  necessaria  syuUigmaüs  srca- 
norum  in  Chimicorum.  (Decr.  t»  llaii  1618.) 

Libellas  Apostolorum  nationis  Gallicane, 
cum  ConslMutione  sacri  Concilii  Basileensis, 
et  Arreslo  Curie  Parlamenti  super  Annatta 
uon  solvendis.  (App.  Ind.  Trid.) 

Libellus  aurcus  de  utraque  potesiate), 
teruporali  scilicet,  et  spiritual!,  Somniuna 
viridarii  vulgariter  nuacupaltts,  formam  te- 
nens  Dialogi  in  quo  miles,  et  Ctcridus  de 
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nlraqne  jariidictlonc  latissinie  dieserenlcs 
intrmiucunlur.  (Ind.  Trid.) 

Libcllus  aureus  , qaud  Idol.i',  etc.  ( Ind. 
Trid.  ) 

Libellas  continent  seplem  Ans  impiat  opel- 
las,  t idelicet  : 

— Les  Colimaçons  du  R.  P.  L.-L’Esearbo- 
Uer....  Capucin...  au  R.  P.  Elia  , Carme 
chaussé , eut»  Au; user  rtipotuii. 

— Conseils  raisonnables  à Mr.  Bergier, 
pour  la  défense  du  Christianisme.  Par  une 
société  de  Bacheliers  en  Théologie. 

— l.'Eptirc  aux  Romains. 

— Homélie  du  Pasteur  Boum  préchée  à 
Londres  le  jour  de  la  Pentecôte,  1768. 

— Fragment  d’une  Lettre  du  Lord  Boling- 
broke. 

— La  Profession  de  Foy  des  Théistes. 

— Remontrances  du  Corps  des  Pasteurs  du 
G va.idan  à Antoine  Jean  Kustan,  Pasteur 
suis-  e à Londrc«.  Omnes  sire  lonjunciim , 
tire  teparalim.  (J)ecr.  Clem.  XIV,  1 Martii 
1170,  qui  Sanelittimus  Ponlifex  tibi,  el  Sue— 
tetsortbui  suit  reserraoit  pointaient  permil- 
tendi  euiquam  horum  Opusculontm  reline »- 
dorum , legendorumq ne  licentiam, } 

Libcllus  ex  scriptis  velustissimorum  Or- 
thodnxorum  Patrum  Cvpriani,  Hilarii.  Am- 
bres ii  , Auzullini  , Jticronyml  , Isicbii  et 
Paschasii,  de  genuino  Eucharistie  negolii 
inti'llectu,  et  usu.  (Ind.  Trid.) 

Lit) «lus  germanira  tingua  éditas.  Ulula, 
qui  lie  faune  reddilur  : Reddile  que  suât 
Ciesaris  Cæsari,  el  quai  sont  Pape  Papæ. 
(Deer.  S.  Officii  26  Martii  1767.) 

Libellas  gerntanieo  idiomale  éditai , eui 
titulu»  : Heinrich  Joseph  Watterolh  fiir  To'- 
leranz  iiberhaupt  und  Biirgerrechte  der  Pro- 
teslanlen  in  Kalholischeu  Staaled.  Qui  ita- 
liee  reddilus,  sic  sonat  : Enrico  Gm-cppe 
■Watterolh  perla  Tolleranxa  in  generale,  e 
er  il  diritlo  di  Cilladinanza  dei  Proteslanli 
ei  Stali  Callolici , 1781.  ( Deer.  20  Januarti 
1783.) 

Libeltus  germaniee  edittu , eui  lilului  : • 
N ictus  Mehreres  son  Ehrdispensen , als  was 
Religion  , Rrcht  , Nufzen  , Klngheit  und 
Pfliehl  fordert.  Latine  vero  rtddiitu  si c babel  : 
Nils  il  ampllus  de  Diapensationibus  matrimo- 
nialibus,  quain  quod  Religio,  justltia,  uti- 
' lilas,  pruJenlia,  et  debitum  exigunl.  Melius 
est,  ut  scandalum  oriatur,  quant  ut  veritas 
reticeatur.  S.  Gregorius  Magnus.  In  Valle 
Verilalis  apud  Praires  pectoris,  1782.  (Deer. 
20  Januarti  1783.) 

Lihellus  insci  iptus  : FUnfFzehen  helmlietie 
Leyden  mier  Schuurlreii  So  Chrislus  der  Herr 
der  tromen , und  Gottliebendcn  Heil  Sehwes- 
ter  Maria  Magdatena  nus  detn  Orden  der  Hei- 
ligen  Clara...  geoflcnhaliret , etc.  Quod  est 
latin a : Quindccim  occutli  cruriatus,  seu  do- 
lores,  quoi  Chri-Jus  Dominiis  pi»,  et  Deom 
amauli  Sanclir  Surori  Mariai  Magd.ilen»  ex 
Ordine  8,  Cl  rte...  reteiaril.  (Uocr.  5 JuM 
1738.) 

Libellus  hoc  altero  titalo  instriplus  : Vünf- 
fieltn  heimliche  Leyden,  oder  Selimertzen  , 
so  Chrislus  der  Herr  der  frommem  und  Gotl- 
Uebenden  Heil  Schwester  Maria  Maqtlslena 
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ans  dem  Orden  der  Heil.  Clara , velcbe  m 
Rom  in  grosser  Heiligkeit  gelebel  and  seelig 
gestorben , mtindlich  geoflenhahrel.  Sami 
Erklaerung  über  das  Gloria  Pairi,  und  Berichl 
Secbs  H.  Messen,  wie  sie  vor  l-ehrnd.g-und 
Ahgestorbene  soilen  aufgeopfferel  tverden 
Hoc  est  ilalice  : Quindiei  orculti  palimemi 
o dolori , che  Christo  Nostro  Signore  paies» 
a rira  voce  alla  divola  ed  amante  di  Mu 
Santa  Suor  Mar  a Maddalena  drll'  Ordine  di 
Santa  Chiara,  la  qualc  è vivula  in  Roma  cou 
g. an  Santilà,  e murla  ivi  pia nuinle.  Con  uns 
spiegazionc  sopra  il  Gloria  Pairi , e la  ma- 
niera da  tenersi  mllapplirazlone  di  sei  sanie 
Mrs^e,  si  per  i viri  , che  per  i morli.  ( Deer. 
3 Kebruarii  1763.) 

Libctlus  Germautco  idinmate  editus,  coi 
lilulus  : Allgemeines  Glaubensbekeunliss 
aller  Religionen.  178'r.  De .u  gcsnnden  Mens- 
chcnvcrsiandc  grwidniet.  Latine  tero  : Vni- 
tersalis  Professai  Fidei  omnium  Hcligionum. 
178k.  .S'ano  Ifominis  intellectui  dicata.  (Brevi 
Pii  Scxli  die  17  Noremhris  1784.) 

Libcllus  inscriplui.  Ad  casus  conseienlic 
pradcrito  Anno  1786  discussos  compendiosa 
resolutiunis  (nella  pa«.  ull.  In  Pislnja  per 
AltoBracali  Stampat  r Veac.).  (Decr.31Martii 
1788.) 

Libellul,  cui  lilulus  : Die  unzufriednen  in 
Wien  mit  Josephs  Regierung  Von.  I.  B.  Iln- 
lice  : Li  non  rontenli.  In  Vieil na  nel  Governo 
di  Giuseppe,  1782.  ( Deer.  die  6 Decembris 
178k.) 

Liber  Belial , de  consolalione  peccatorum. 
(Ind.  Trid.) 

Liber  continens  doctrinans , adminislra- 
lioneun  sacramentoruni , ritus  Eccleeiaslicos, 
ferma  m ordinationis  Consistorii,  vitilalionis 
Srbotarutn  in  dilione  Principtim , et  l)D.  D. 
Jo.  Alherti , et  D.  Hulderici  fratruui  Ducutu 
Meg  tpolensium  Gcnlis  Henetze.  { App.  Ind. 
Trid.) 

Liber,  eui  tilultu:  Meinoria 'Caltolica  da 
prcsenlarsi  a Saa  Sanlità.  Opéra  potluma. 
,C»sniopeii  1780.  fol.  188.  (Brevi  Pii  VI,  13 
Junii  1781.  ) 

Liber,  cui  lilulus  : Seconda  Mcmoria  Cat- 
toüi  a cootencnic  il  Trionfo  délia  Fede.e 
Cbiesa,  de'  .Monarchi,  e Moiiatcbie.  e délia 
Compagnui  di  Gesu , c sue  apologie  collo 
sterminio  de'  lor  Neioici,  da  pn  senlarsi  aSua 
Santilà , ed  alli  Principi  Cristiani  : Opéra  di- 
visa in  tre  Toini,  e parti,  e postuma  in  una 
riebiesta  già,  e grailla  da  Clemenle  XIII 
nella  nnova  Stamprria  Ganter. île  di  Uuon'jrt 
Mocci .xxxui , «SDCcixxxiv.  (Brevi  l’ii  VI,  18 
Novembris  1788.  ; 

Liber  egregius  de  unitalc  Ecclesiæ,  cujos 
Auclor  pcriil  in  Concilia  Constanfienei.  Upui 
Joaunis  Httss.  (App.  In  J.  Trid.) 

Liber  inieriptui  : Brevi  di  Sua  Sanlità  Clé- 
mente XIII.  Vide  Brevi  di  Sua  .-.antilà. 

Liltri  tus.  eu; ut  initiant  : Pur  ma  no  de  esta 
Nuncio  récit io  su  Exceleneia  una  earta,  etc. 
Finis  : lo  que  mas  convenga  al  servicio  de 
Dios,  bien  de  las  aimas,  y recta  justieu- 
( Deer.  15  Januaru  1634.) 

Liber  Militantls  postulationes  paucas  et 
piae,  etc.  (lad.  Tria.) 
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Liber  Psalmoram  Davidis  cum  Calholica 
Expositions  Ecclesiastica  , et  Oanlica  ex  di- 
versis  Bibliorum  loris  curn  eadctn  exposi- 
tionc.  ( App.  lnd.  Trid.  ) 

Liber,  tametsi  ironice , ut  prœ  se  fsrt , ela~ 
boratus , qui  sic  inscribitur  : La  petite  Ency- 
clopédie , ou  Diclionnaire  des  Philosophes. 
Ouvrage  posthume  d'un  de  ces  messieurs. 
Ridiculum  acri  forlius,  et  melias  plerumquc 
secat  res.  (Decr.  6 Seplembris  1762.) 

Liber  Virginalis.  (App.  Ind.  Trid.  ) 

Liberinus  Abdias.  (1  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 

Liberius  a Jesu.  Vide  a Jesu. 

Liberté  de  Conscience  resserrée  dans  des 
bornes  légitimes.  (Decr.  19  lanuarii  1761.) 

Libériez  (les)  de  l'Eglise  Gallicane.  Site 
seorsum.  site  mm  Operibus  Pétri  Pliithœi. 
(Decr.  3 Julii  1623.) 

Librello,  che  contiene  ntiove  liste  di  lutte 
le  arli,  che  sono  per  lutté  l’Estrazioni , che 
si  faranno  nei  presenti  anni  arrenire , ag- 
giunlevi  due  liste  generati  , che  medesima- 
uieute  servano  per  qualunque  Estrazione  ; 
ed  iu  fine  una  Gabola  per  li  nomi  délia  Luna 
eon  alcune  TarifTe  de’prezzi  per  miglior  chia- 
rezxa  de'giocatori  , quanto  de'prenditori. 
(Decr.  28  Mail  1732.) 

( App.  Ind.  Trid. 

Libri  dccera  Annnlorum  Veneris. 

— Imaginum  Ptolemæi. 

— Imaginum  Tobiæ. 

— Quatuor  Speculorum. 

Libri  omnes  incredulorum,  sive  anonymi, 
sive  contra  , in  quibus  adversus  Religionom 
agitnr.  Jussu  sanctissimi  Domini  Kostri  die 
20  Februarii  1778  sic  eliam  in  Indice  expri- 
mendi  ( tamelsi  in  Régula  secunda  Indicis 
Tridenlini  prædamnati  ) , potestate  cuique  , 
ut  eos  aut  légat,  aut  retineat,  Summo  Pon- 
tilici  reservata. 

Libri  scripti  contra  Dietam  Imperialem 
Ralisbonensem.  (App.  lnd.  Trid.  ) 

Licaula  loannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Licenteo  , seu  Licunteo  Clarislo.  I.ettera 
scrilla  a IlidolfoGrandini.in  cui  si  essaminan 
duc  luoghi  dell'Opere  di  Francesco  Maradei. 
(Decr.  21  lanuarii  1721.) 

Liebentbal  Christianus.  Collegium  Polili- 
cum , in  quo  de  societatibus,  magistratihus, 
iuribus  Majestatis,  Kege  Romanorum,  Jure 
Episcopali,  et  jure  belii  traclatur.  (Decr.  30 
Juiii  1678.) 

Lieehtenaw  ( Conradus  a)  Crspergensis 
Chronicon.  Editionis  Argenlorati  nnno  1609, 
quœ  non  permittitur  nisi  ablatif  duahus  Epi- 
stolis,  Paralipomenis , et  Postiiiis  ridem  édi- 
tion! insertis.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Lieuhardt  Georgins.  Ogdoas  Erotematum 
ex  Oclonis  Theosophiœ  Scholastic»  Tracta- 
tibus,  publics  luci.  et  concertation)  exposita. 
Decr.  15  Juuii  1717. 

Lightfootus  Joannes.  Opéra  omnia,  dunbus 
voluminibus  compreheusa.  (Decr.  29  Maii 
1690.) 

Ligneus  Petrus.  Lepidissima  parabola. 
(Ind.  Trid.) 

Limborch  Philippus.  Historia  lnquisitio- 
nis,  cui  subjungitur  liber  Senlentiaruin  In- 
PlCTIOXMAlRE  DES  HÉRÉSIES.  11. 


quisitiouis  Tolosanæ.  (Decr.  19  Maii  1691.) 

— Thcologi.i  Cliristiana  ad  praxin  pieta- 
tis,  ac  promotionem  pacis  Christian, e unice 
direcla.  (Decr.  2 Seplembris  1727.) 

— De  veritate  Religioois  Christianæ  arnica 
collatio  cum  crudito  Judæo.  (Decr.  18  De- 
cembris  1749.) 

Limiers  (Mr.  Henri  Philippe  de).  Histoire 
du  Règne  de  Louis  xiv,  Roi  de  France  et  Na- 
varre. (Decr.  k Decembris  1725.) 

— Vide  Vitringa. 

Linck  seu  Liucus  Wenceslaus.  (1  Cl.  lnd. 
Trid.) 

(Decr.  15  Jan.  171k.) 

Linckens  Henricus.  Tractatus  de  jure  Epi- 
scopali. 

— Tractatus  de  juribus  Templorum,  cum 
discursu  præliminari  de  Juris  Canonici  ori- 
gine et  auctorilate. 

Linclor  Jacobus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Lindius  Stcphanus.  Epistolæ  monitoriæ, 
in  quibus  curam  Religionis  ad  Magistratum 
pertinere,  et  qua  ratione  Missa  in  veteri  Ec- 
clcsia  celebrata  luerit.ostenditur.  (App.  lnd. 
Trid.) 

Lindoverus  Fridolinos.  (1  Cl.  lnd. Trid.) 

Linguaggio  (il)  délia  Religione.  Vide  Landi 
Giuseppe. 

Lionardo  di  Capua.  Vide  Capoa. 

Lipsius  Juslus.  Oratinnes  oclo  Jenæ  potis- 
siniutn  habits.  Cum  fulsum  sit  lias  omnes  ejus 
esse.  (Decr.  7 Seplembris  1G09.)  ‘ 

— Vide  Noiæ. 

Lipstorpius  Daniel.  Formatio  et  cxclusiu 
inlrunila*  Monarchiæ  Papalis.  (Decr.  13  No- 
vembris  1662.) 

Lisero  P.  F.  Due  Prediche  Cattolicbe,  una 
delle  Opéré  buone,  l'altra  délia  Giustifica- 
tione,  predicatu  ncll'lmperial  Palazzo  di 
Praga.  (Decr.  22  Novembris  1619.) 

Liste  dell’Arti  di  lutte  l’Estrazzioni  ridotte 
per  ordine  di  alfabeto.  (Decr.  25  Julii  1732.) 

Liste  (première)  des  Chanoines,  Curés, 
Docteurs,  et  Ecclésiastiques  séculiers  et  ré- 
guliers des  dilTérens  Diocèses  de  l’Eglise  de 
France , qui  ont  déclaré  qu'ils  persistent 
dans  leur  appel.  (Decr.  2 Septembre)  1727.) 

Liste  des  Chanoines,  Curés,  Docteurs  et 
Ecclésiastiques  séculiers  et  réguliers  de  la 
Ville  et  du  Diocèse  de  Paris,  qui  ont  déclaré 
qu'ils  persistent  dans  leur  appel.  (Decr.  2 
Seplembris  1727.) 

Listonai  (de).  Le  Voyageur  philosophe 
dans  un  Pays  inconnu  aux  habitons  de  la 
Terre.  Multa  incredibilia  vera.  Multa  credi- 
bilia  talsa.  (Decr.  17  Januarii  1763.) 

Listrius  Gerardius.  (1  Cl.  ind.  Trid.) 

Litania  Germauorum:  hoc  est  supplicatio 
ad  Deum  Opt.  Max.  pro  Germania,  habita  in 
celebri  qnadam  Germaniæ  orbe  in  die  Cine- 
rum.  (Ind.  Trid.) 

Litsich  Michael,  Declamatio  in  libelli  re- 
pudii  viccrn  hodiernæ  Jesuilico-Pontiliciæ 
Ecclesiæ  data- (Decr.  22  Decembris  1700.) 

Litta  Luigi.  Délia  Sagrameutale  Assolu- 
zione  nc’casi  riservati  : I.ettera  all'anonimo 
Autore  del  Libro  intitolato  : Le  atorte  idée 
35 
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raddrizzate,  etc.  Milano.  Sine  nnnotalione 
Anni.  (Bccr.  5 Fobruarif  1790.) 

Lilterre  Roma  datai  ad  Doctorem  Lora- 
îiensem  oirca  novum  Beérctum,  et  Brore 
SS.  D.  N.  Innocentii  XII  nd  Episcopos  Belgii 
de  Kormuluri»  contra  Jausenium  ; et  Theo- 
logi  Lovaniensis  ad  ilia*  responsio.  (Decr. 
10  Maii  109't.) 

Liturgie.  sen  liber  prccurn  communiai», 
et  administration!»  Saerameutorom , alio- 
rumque  ritttum,  alquc  cæremoniiiram  Ec- 
elesite,  iuxta  usum  Ecclésial  Anglican». 
(Decr.  la  Maii  1714.) 

Livdlo  (il)  Polilico,  o sia  la  ginsta  Bilan- 
cia,  nella  quale' si  pesano  tnttc  le  massime 
di  Borna.  Parte  i,  n,  iir  e iv.  (Decr.  17  Oclo- 
bris  1678.) 

Lires  (lhe)  of  Saints  eollerted  from  au- 
thentic  records  of  Church  History,  vrilh  a 
fnll  accounl  of  lhe  othcr  Festivals  Ihrou- 
glioul  the  ycar,  etc.  ld  tel  : Vil a Sonetorum 
collecta  ex  nuthenlicit  Historien  h' ccletieeti- 
cœ  montnnenlis,  cvm pleniori  expositions  nlia- 
rum  Festicitalum  per  nnnum,  inscrits  nppor- 
tunis  animadpersianitus.  (Decr.  14  Januarii 

n;n.) 

Livre  (le)  à la  modo,  ou  le  Philosophe  rê- 
veur. Ouvrage  dans  lequel  on  trouve  plu- 
sieurs particularités  singulières,  et  intéres- 
santes pour  tons  les  états  de  la  rie;  par  le 
Chevalier  des  Essarts.  A Amsterdam,  clic* 
Merkns.  Fils,  Libraire,  1700.  (Decr.  li  Maii 
1779.) 

Livre  (le)  des  Mères  de  Famille  et  des  ln- 
stitulrices  sur  l’éducation  pratique  des  Fem- 
mes, par  Mlle  Nathalie  de  Lajolais.  (Decr.  13 
Januar.  1845.) 

Livre  (lé)  du  Peuple,  par  F.  de  là  Mennais. 
(Décr.  15  fév.  1838.) 

Livres  (les  deux)  de  S.  Augustin.  Vide 
Opus  in/rriptimv  ; Les  deux. 

Livre  (le)  des  Manifestes,  où  l’on  trouve 
développé  par  les  lumières  de  la  raison  et 
des  divines  Ecritures  : t* (Quelles  sont  les  vé- 
ritables causes  de  notre  étonnante  Révolu- 
tion. 9*  Quelle  doit  en  être  l’issue.  Dernière 
année  do  18*  siècle  de  l’Ere  Chrétienne. 
(Decr.  9 Decembris  1806.) 

LloranteJuan  Antonio.  Aforitmos  l’oliti- 
cos  escritos  en  una  de  las  lenguas  del  norte 
de  la  Europe  por  un  Filosofo  y Iraducidos  al 
Espanol.  (Decr.  90  Januarii  1893.) 

(Decr.  26  Augusti  1822.) 

— Apologia  CaUolica  del  proyeclo  de  Cou- 
stilucion  Keligiosa. 

— D.  fensa  de  la  obra  inlitulada  : Projet 
d’une  ConstMucion  Keligiosa. 

— Discoursos  sobre  una  Constitucion  Re- 
ligiosa  ; su  autoè  un  AmeriCaùo. 

— Disertacion  sobre  cl  poder  qaeftis  Rêves 
Espanoles  cjcrcieron  hasta  el  siglo  Duode- 
cimo  en  la  Division  de  Opispados,  y otros 
punctos  concessos  de  disciplina  eclesiastica. 
(Decr.  6 9eptembris  1824.) 

— Histoire  critique  de  l’Inqnisition  d’Es- 
pagne. (Decr.  26  Augusti  1822.) 

— Notas  al  Diclunion  de  la  comision  ecle- 
aiastica  encargada  del  arreglo  deünitivo  del 
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Clero  de  Espana.  (Decr.  G Septembris  1824.) 

— Portrait  Politique  des  Papes  considérés 
comme  Princes  temporels  el  comme  chefs  de 
l’Eglise, depuis  l'établissement  du  Saint  Siège 
i Rome  jusqu’en  1822.  (Decr.  19  Januarii 
1824.) 

Lobartms  (Joannea)  Borussus.  (1  Cl.  App. 
tnd.  Trid.) 

Lobon  D.  Francisco,  Vide  de  Salnur. 

Lobwasser  Ambrosius.  (1  Cl.  App.  lad. 

Trid.) 

Loca  insignia.  (Ind.  Trid.) 

Lochandrus  (Mariions)  Gorucansis  Sile- 
sius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Lnchslein  (von)  Verrmunds  Gründe  so 
svohl  fur  als  wider  die  Geistliche  lnimnail.it 
in  zeillichen  Dingen.  Herautgcgcben  und 
mil  Anmcrkungcn  bcgleitet  von  F.  L.  W.  ld 
est  latine  : Vercmundi  de  Loclislein  Fnnda- 
menta  tam  pro,  quant  contra  Immunilatrm 
Ecclesia-licam  in  tcmporalibus  ; édita  et  ad- 
nolalionibus  aucla  a F.  L.  W.  (Decr.  26  Ju- 
nii  1767.) 

Loci  communes  de  bonis  operihus,  el  po- 
testale  Ecclesiasltca.  (Ind.  Trid.) 

Loci  duo1  (Franciser  Guicciardiui)  ob  re- 
rum,  quas  continent,  gravilalein  cognilions 
dignissimi,  ex  ipsius  ilistoriaruin  libris  ter- 
tio et  quarto  &ilo  mnln  delracli,  nunc  ab  io- 
tcrilu  vindicali.  (Deer.  7 Augusti  1603.) 

Loci  insigniores,  et  conco  rdantet  ex  utro- 
que  Testamento,  concinaa  admudum  brevi- 
lale  recens  congés!»,  âeriplnram  ad  varies 
nsua  allegaluris  mire  eommudaluri.  (lad. 
Trid.) 

Loci  (multi  integri)  sacræ  doctrinæ  Veteris 
et  Novi  Testaments  ex  Hebræa,  el  Grecs 
liugua  in  Latinnm,  et  Gernaanicum  sermo- 
nem  translati.  (App.  lad,  Tnid.) 

Loci  omnium  terme  rapilunt  Kvangelii  se- 
cunduin  Mallhirum,  Mari  um,  Lueam,  Joan- 
nem.  Opus  OUonis  Hrunfelsii.  (Ind.  Trid.) 

Loci  utriusque  Testaments  romplcdenUs 
præcipua  eapila  totius  Christiauismi.  (Ind. 
Trid.) 

Locis  (de)  Theologieis  Dissertations»  x 
Theologi  Lovaniensis,  ( Deer.  13  Aprilis 

1739.) 

Locis  (de)  Theologieis.  Vide  Statller. 

Locke  ( Me.  Jcanj.  Essai  Philosophique 
concernant  l’entendement  humain,  iraduit 
de  l’Auglois  par  Pierre  Costa.  (Brevi  Clé- 
ment. XII,  19  Junii  1734.1 

— Le  Christianisme  raisonnable,  tel  qu’il 
non»  est  représenté  dans  l’Erriture-SainCe. 
(T  Cl.  Decr.  5 Septembris  1737.) 

— Vide  Extrait  d'un  Livre  Anglois 

I.ode  sopra  li  dodici  privilcqi  concessi 
dalla  Sanlissimn  Trinité  alla  Beaiissima 
Vergine  Maria  in  onore  délias  sua  unmaee- 
Uta  Concezione.  (Deer.  22  Junii  1719. 

Lohetus  Daniel.  Sorex  primus  oras  ehaé- 
tarum  primi  libri  do  Bepublica  Ecclesiaslicz 
Arrhiepiscopi  Spalatensis  corrodeus , Leo- 
nard us  Merlus  Theologasler  Coloniensit  m 
«uscipulr.  capta».  (Decr.  22  Octoüri*  1619.) 

Loliner  Tobias.  Inslruclio  praetica  de  Con- 
fessionibus  rite  , ac  frucluose  excipiendii. 
(Decr.  5 Julii  1728,) 
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Lois  du' Monde  physique  et  du  Monde  mo- 
ral. Vide  Système  de  la  Nature. 

Lollarduë  Walter u».  (1  Cl.  Ind.  Trid.)' 

Lombert  (Pierre).  Les  Œuvres  deS.Cyprien 
traduites  en  François,  arec  des  remarques  , 
et  une  nouvelle  V ie  de  3.  Cyprien  tirée  do 
•es  écrits.  (Decr.  27  Seplembris  W72.) 

Lortionaco  Francesco.  Vile  degli  ecceilenti 
Itntiani.  Mnjarvtm  giorin  pnsttris  quasi  lumen 
est.  Sali.  Tom.  i.  Ilalia  1802.  Tons,  h o tu. 
■«lia  1808.  (Decri  18  Jolis  1808.). 

Lnner  Josue.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.)' 

Longions  C»sar.  Trinnm.  Mapicum , sive 
secretoruin  M agicorum  Opus.  (Decr.  22  Dee 
cembris  1700.) 

Longobardi  (Francesco  di).  Ccnturia  di 
Letlore  del  glorioso  Patriarca  S.  Francesco 
di  Paula>  con  sienne  Aenotaiioni.  fum  mulca 
fnlta.  et  apocrypha  continent.  (Decr.  10  Jumi 
lfi-iO.) 

tonieeru»  Albertus.  Triumpbi  Itomano- 
rum  , et  Jesu  Chrisli  in  cœlum  ascendcnliS 
collaiio.  (App.  Ind.  Trid.) 

Lonioerui  Jqannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Loniceros  Philippu*.  ( 1 Gl.  App.  Indt 
Trid.) 

— Chronica  Turcioa.  Douée  eorrigantue. 
(App.  Ind.  Trid.) 

— Theatrum  Historicam.  Vide  Hoodarf- 
Ru«. 

Lonigus  Michael.  Vide  Vossius  Gerardue i 

Lope*  de  Baylo  (Joannes).  iustiiicationes 
motitorum,  tam  juris  quam  facli,  quibus 
Regia  Audicntia  moveri  débet  ad  proceden- 
dum  ad  oecupaiionem  leniporalilaluin , et 
bannimentum  coulra  Episcopura  Alguaren- 
seui  D.  Antonium  Nuseo.  (Decr.  11  luoii 
1642,  cl  18  Decembris  1646.) 

Lopez  Juan  Luis.  Disoursu  Juridico-Hislo- 
rico-Polilico  en  detensu  de  la  juriadicion 
Real,  iluslracion  du  la  provision  deveynta 
de  Febrerodel  anno  1684.  (Decr.  20  Ülaii 
1600.) 

Lopez  Royo  (Pielro  Maria).  Dialogo  délia 
bellczza,  o a rte  di  ben  servirsi  dclle  fiuestre 
dell'anima.  (Decr.  21  Januarii  1702.) 

Loquæus  Berlrandus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Lorca  (Antonio  de).  Epitome  de  la  prodi- 

Siosa  vida  , virludes  , y admirables  escrilos 
e la  Venerable  Madré  Hipolita  de  Jeau  * 
ItocSberti.  (Decr.  1 Decembris  1687.) 

Loredano  Gio.  Francesco.  Novelle  amo- 
rose.  (Decr.  9 Februarii  1683.) 


Loreta  Giuseppe  Parroco  di  8.  Maria  In 
y Cœlnseo  di  Rnvenna.  Apologie  o Cattoliei  e 
Liberi  sentimenti.  ( Decr.  il  Decembris 

1826.) 

Lorichius  (Gherardus)  Hadamarius.  (i  Cl. 
Ind.  Trid.)  1 

— Haeemationum  libri  très  de  Missa  pu- 
blica  proroganda.  (App.  Ind.  Trid.). 

Lorichius  (Joannes)  Hadninariosi  fl  Cl. 
App.  Ind.  Tridi)  ' 

Lorichius  (ReinhardO')  Hadamarius.  (tel. 
Ind.  Trid.) 

Lorraine  (François  Armand  de) , Bvéqoe 
de  Bayeui.  Mandement  contenant  le  juge- 
ment qu'il  a porté  sur  différentes  Proposi- 
tions qui  lui  ont  été  dénoncée»-.  (Decr.  14  J u. 
H1  1723.) 

— Ordonnance  et  lnstrartion<  Pastorale 
portant  condamnation  dedeuu  libelles  in  lia* 
lés,  l’un  : Instruction  en  forme  de  Cathé- 
chisme au  sujet  de  la  Constitution  Unigeni- 
tus; l'autre  ; Instruction  Théologique  pour 
serrir  de  réponse  à an  libelle  intitulé  : En- 
tretien familier  au  sujet  de  l«  Constitution 
Unigenitus,  1724.  (Decr.  13  Februarii  1725.) 

Lossius  Lucas,  (i  CL  hid,  Trid.) 

— Alcuinl  Abbatis  Turonensis  do  Dde 
sanctæ  et  individu»  Trinltaii*  libri  très  com- 
asenturio  iilustmli.  (htd.  Trid.) 

Loticbius  (Christianus)  Hcssusi  (4  CL  Ind. 
Trid.) 

Lotlo  spirituale  per  le  povere  anime  del 
Pnrgatorio  molle  hisognnsc  di  cristiano  soc- 
corso.  (Decr.  18  Julii  1793. 

Lovanieusis  (antii|u®  Facultatif  Théolo- 
gie®) qui  adbucper  Belgium  superstiles  suut 
discipuli,  ad  eos,  qui  hodie  l.oranii  sunt, 
Theolug.is,  de  declaratione  sacr®  Facultatif 
Théologie®  Lovanieusis  nacentioris  circa 
Coustitulionem  Unigenitus.  (Deor.  17  Maii 

Lovvignl.  Vide  Bernières. 

Loyselcur,  alias  Villorios  (Potrusde)  H 
Cl.  App.  Ind.  Trid.)  ' ’ 

Lubbertns  Sibraudus.  De  Papa  Romonii  : 
Replicatio  ad  defensionetn  terli»  Gonlrover- 
siæ  ltoberls  Beifarmini  srriptom  a Jacobo 
Greiscro.  (Decr.  22  Decembris  1700.) 

— Et  cetera  ejusdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
10  mai  i 1787.) 

Lubicemis  Joannes.  De  Antldirist»  ad- 
venlu,  et  de  Messia  JudœOrtsor.  (kad.  Trid.) 

Lubieniecius  Staniriau».  Bistoria  Refor- 


(Decr.  lOAprilis  1666., 

Lorenzo  ( Francesco  di  S.  ).  Brevitsimo 
Compendio  dcll'lndulgentie,  gralie,  privile— 
gii,  et  essenlioni  concesse  da’Sommi  Ponlo- 
Uci  al  S.  Ordinc  delta  Sanlissima  Trinité  délia 
Kedentione  de'Scbiavi. 

— Compendio  délia  Vila  miracolosa  dei 
Santi  Giovanni  de  Matha,  et  Felico  Valcsio  , 
con  una  brevissima  diebiaratione  delle  sacre 
Indulgenze. 

— Compendio  delli  privilegii , gratie  , et 
ladulgenze  da'Sommi  Pontelici  concasse 
all’Ordinc  , et  Archiconfraternita  del  Ris- 
catto,  alla  quale  è unila  U Conlralernila 
délia  Maduna  del  Rimedio. 


mationis  Polonicæ,  in  qua  tom  Reformalo- 
rum,  tum  Anli-Trinilariorum  orlgo  et  pro- 
gressa in  Pulonia  narrantur.  (Decr.  27  Mais 
1687.) 

Luca  (Carolus  Amonlu<-  de).  Praxis  judi- 
ciaria  in  Civilem.  et  Criminaleni  divisa.  Da- 
nte corrigatur.  (Dccr.  2Julii  1686.) 

Lucar  (Cyrille)  Patriarcbe  de  Constantino- 
ple- Lellres  auecdotes,  sa  confession  de  fui, 
avec  des  remarques.  Concile  de  Jérusalem 
tenu  contre  lai,  avec  un  examen  de  sa  doc- 
trine. (Decr.  21  Januarii  1721.)- 

Lucas  (Joannes)  Veroncnsis.  Strena  vori- 
tatis  amaturibus  pro  vcritale  defendenda, 
anno  præcedenti  mullum  impugnata,  uullis 
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annis  expugnnnda  ; oblata  priroi  anni  1680. 
|l)ecr.  26  Junii  1681.) 

Lucas  (Mr.).  l-a  perfection  du  Chrétien 
traduite  de  l’Anglois.  (Decr.  22  Maii  1745. 

Lucatellus  Peirus.  Conjurationes  polen- 
lissimæ,  et  efficaces  ad  cxpcllendas,  et  fu- 
gandas  icreas  poleslates.  (Decr.  A Decem- 
bri s 1725.) 

Locerna  Angnslimana  , qua  breviter,  et 
dilucide  declaralur  concordia,  et  diicordia. 
qua  duo  nuper  ex  DD.  Doolor.  S.  Theol. 
Duacen.  conveniunt,  aul  recedunt  a ceteris 
hodie  S.  Augustin!  discipulis.  (Decr. 23  Apri- 
lia  165k.) 

Lucerna  (la)  di  F.urela  Misoscolo.  Yide 
Pona  Francesco . 

Lucianus  Manluanus.  Annolationes  in  D. 
loannis  Chrysostomi  in  Aposloli  Pauli  Kpi- 
■lolam  ad  Komanos  Commenlaria.  ( lnd. 
Trid.  ) 

(lnd.  Trid.) 

Lucianos  Samosalensis.  De  morle  Pere- 
grini  Dialogus. 

— Pliitopatris,  Dialogus. 

Lucius  Ludovicns.  Uisloria  Jesuitica. 
IDecr.  28  Decembris  1646.) 

Lucrczio.  Vide  Marchetti. 

Lucrezio  Caro.  Yide  Filosofia  di  Tito  Lu- 
cre ri  o Caro. 

Lucla  Chrisliana.  (lnd.  Trid.) 

Ludecus.seu  Ludlke  Mattbæus.(l  Cl.  App. 
lnd.  Trid.) 

Ludovici  Imperaloris  Liber  contra  sacras 
Imagines.  Ejus  nomme  conficlus.  (App.  lnd. 
Trid.) 

Ludoricus  (Laurentius)  Leobergensis.  (1 
CL  App.  lnd.  Trid.) 

Ludus  Pyramidum.  (lnd.  Trid.) 

Luitholdus  Varemundus.  (1  Cl.  lnd.  Trid.) 

Lukawitz  (Joannes  de).  (ICI.  Ind.  Trid.) 

Lunibier  Raymundus.  Observationes  Théo- 
logie® morales  circa  Propositiones  ab  Inno- 
centio  XI,  nec  non  circa  alias  ab  Alexan- 
dro  VII  damnatas.  (Decr.  25  Januarii  168k.) 

Lumières  (les  Nouvelles)  politiques  pour 
le  gouvernement  de  l'Eglise,  on  l'Evangile 
nouveau  du  Cardinal  Palayicio.  (Decr.  18 
Maii  1677.) 

Lundorpius  Michael Gaspar. Belluni  sexen- 
nale Civile  Germanicum,  sivc  Annalium.  et 
Coinmcntariorum  ilisloricorum  de  statu  Rc- 
ligionis,  et  Heipublicœ,  libri  duo.  (Decr.  17 
Decembris  1623.) 

Luoghi  (alcuni  imporlanli)  Iradotti  fuor 
dell'Epistole  latine  di  fa.  Francesco  Petrarca, 
con  Ire  sonelli  suoi,  e x vin  stanze  del  Berna 
avanti  il  xx  Canlo.  (Ind.  Trid.) 

Lupacios  Procopius.  (1  Cl.  App.  Ind. Trid.) 

Lupano  Otto.  Torricella  : Dialogo  delle 
Statue,  Demonj,  Spiriti.  (Ind.  Trid.) 

Lupulus  Henricus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Lupulus  Sebastianus.  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Luseus  Hermannus.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Lusiuius  Euphormio.  Yide  BarclajusJoan- 
nei. 

Lusitanus  Amalus.  Curalionuui  mediciua- 


lium  Centurie.  Do  nec  expurgenlur.  ( App. 
lnd.  Trid.) 

Luthnrus  Martinus.  (1  Cl.  lnd. Trid.) 
Lveostliencs  Conradus.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

— Prudigiorum,  ac  Oslenlorum  Chroni- 
con.  (App.  Ind.  Trid.) 

— Thealrum  vite  humanœ.  Yide  Znin- 
gerus. 

Lysmanius,  seu  Lismanious  Francisent.  (1 
Cl.  lnd.  Trid.) 

Lystenius  Georgins.  (I  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Lyllichius  Alberlus.  ( 1 CI.  App.  lnd. 
Trid.) 

M 

Marchiavellizatio,  qua  unitorum  anitnoi 
Jesuaster  quidam  dissociare  nitilor.  (Decr. 
16  Martii  1621.) 

Maccrie  Thomas.  Vide  Isloria  del  Pro- 
gresso,  e del  estinzione  délia  riforma  in  Ila- 
lia. 

Maeedo  Franciscns  a S.  Augustino.  Azy- 
mus  Eucharislicus,  sivc  Joannis  Bona  doc- 
Irina  de  nsu  Fcrmentati  in  Sacrificio  Miisn 
exaimnala,  expensa,  rcfutala.  Do  nec  corri- 
gatur.  (Decr.  2 Oclobris  1673.) 

Maccr  Gaspar.  (1  CL  App.  lnd.  Trid.) 
Machiavellus  Nicolaus.  (1  Cl.  lnd.  Trid.) 
Machine  (la)  terrassée.  Yide  de  la  Met- 
trie. 

Machumetcs,  eeu  Mahometes.  Alcoranus. 
Ediiionis  Bnsilea  I5A3,  1550,  et  aliarum  edi • 
tionum,  tn  quibu»  impia  Seholia,  et  An«ola- 
liones  habenlur.  In  vulgari  autem  linijua  nn» 
habenlur,  nisi  ex  conceesion  e Inquisilorom. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Machumetis  Saraeenorum  Principis,  ejus- 
qne  Successorum  vitœ,  ac  doclrina,  ipseque 
Alcoran.  His  adjunctat  sunl  conlulalionei 
multorum,  una  cum  Martini  Luthcri  præmo- 
nilione,  et  præfalione  in  Alcoranum.  (App. 
lnd.  Trid.) 

Mackbray  Joannes.  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Maçonnerie  Égyptienne  MSS.  (Fer.  V.  1 
Aprilis  1791.) 

Maçonnerie  (la),  considérée  comme  le  ré- 
sultat des  religions  Egyptienne,  Juive,  CbrA 
tienne;  parF.-.M.-.R.-.  deS.-.  (Dccr.23Junii 
1836.) 

Madré  de  Bios  Francisco  (de  la).  Excrcito 
limpio  Austral  contra  las  Mouchas  del  Prado 
(Decr.  22  Junii  1665.) 

Mæcardus  Georgius.  Ville  Mcckard. 
Ma-stlinus  Michael.  (1  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 
Maets  Carolus  (de).  Sylva  qotestionum 
insignium  Pbilolngiam,  Antiqoitales,  Philo- 
sophiam,  potissimuin  vero  Thcologiam  sp^ 
tanliuin.  (Decr.  20  Novcmbris  1663.) 

Magdcburgcnses  Cenlnriœ.  Yide  Historia 
Ecclesiaslica. 

Magdehurgensis  (Civilatis)  publicalio  Ln- 
terarum  ad  omîtes  Christi  Fidelgsann.  1550. 
(lnd.  Trid.) 

Magdcburgius  Joacbimus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Mageirus  Joannes.  Yide  Magirus. 
Magendeus  Andréas.  Anti-llaronins  M* 
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enelis,  seu  anitnadversiones  in  Annales 

ardinalis  Baronii.  (Decr.  29  Augusti  1090.) 

Maggio  Francesco  Maria.  Compendiosn 
ragguaglio  délia  vila,  morle,  e Monisleri 
dclla  Madré  D.  Ortola  Benincasa.  (Decr.  19 
Junii  1074.) 

— Vila  délia  Madré  Oriola  Benincasa. 
(Decr.  19  Septembris  1679.) 

Maghen  David  et  Ahranam,  brève  dis- 
corso, e compendiosa  esaminazione  délia 
natura  e propriété  di  questa  antichlssima 
medaglia,  eslralto  dal  Libro  sopra  ciù  di 
Don  Angelo  Gabrielle  Anguisciola.  (Decr.  16 
Marlii  1621.) 

— Prohtbetur  eliam  omne  hujusmodi  Nu- 
muma,  et  mandutur,  ut  qui  liabent,  iltud  ad 
S.  Officium  déférant.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 

Magica,  scu  mirabilium  Historiaram  de 
spectris,  et  apparilionibus  spirituum.  Item 
de  Magicis,  et  Diabolicis  incantationibus  li- 
bri  duo.  (Decr.  3 Augusli  1656.) 

Magirus,  sru  Mageirus  (Joannes)  Prœpo- 
situs  Stulgardianos.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Magnanle  Gio.  Batlista.  Nuova  Novena  di 
S.  Anna  Madro  délia  gran  Madré  di  Dio. 
(Decr.  19  Septembris  1679.) 

Magnus  Valerianus.  Apologie  contra  im- 
poseras Jesuitarum.  (Decr.  13  Januarii 
1665.) 

Mabomeles.  Vide  Machumetes. 

Malion  P.  A.  O.  Mcdicina  Legale,  e Poli- 
zia  Medica  con  alcune  annotazioni  del  Cil— 
ladino  Fraulrel.  Vol.  t,  ii,  ni.  Uonec  corri- 
ganlur.  (Decr.  17  Januarii  1820.) 

Mahusius  Johannes.  Kpitoine  Annota  tio- 
num  Erasmi  in  novum  Testamentum.  Uonec 
corrigalur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Maîtres  (les)  Mosaïstes,  par  Georges  Sand. 
(Decr.  30  Mart.  1841.) 

Majer  Georgius  Andréas.  Vide  Rieme- 
rns. 

Majerus  Michael.  Symbole  aurese  menssa 
xn  Nalionum.  (Decr.  12  Detembris  1624.) 

— Vertim  inveulum,  hoc  est  munera  Ger- 
manise ab  ipsa  primitus  reperta,  et  reliquo 
orbi  couimunicata.  (Decr.  11  Aprilis  1628.) 

Maignan  Emmanuel.  De  usu  licilu  pecu- 
niæ  Disserlalio  Theologica.  (Decr.  4 Decem- 
bris  1674.) 

(Decr.  23  Maii  1580.) 

Maimbourg  Louis.  Histoire  de  la  déca- 
dence de  l'Empire  après  Charlemagne. 

— Histoire  du  grand  Schisme  d’Occident 

— Histoire  du  Luthérianisme.  (Decr.  12 
Deccmbris  1680.) 

— Traité  Historique  de  rétablissement  et 
des  prérogatives  de  l'Eglise  de  Borne,  et  de 
ses  Evêques.  ( Brevi  Innoc.  XI,  4 Junii 
1685.) 

— Histoire  du  Pontificat  de  S.  Grégoire  le 
Grand.  (Brevi  Innoc.  XI,  26  Februarii  1687.) 

Maimonides  B.  Moses.  De  ldololatria  liber, 
eum  interpretatione  lalina,  et  nolis  Dionysii 
Vossii.  (Decr.  7 Februarii  1718.) 

Mainàrdus  (Augusliuus)  Pedemontanus. 
(I  Cl.  ind.  Trid.) 

Matous  Lucas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Majolus  Simon.  Colloquiorum,  sive  die— 


ruin  Canicularium  continualio.  Quœ  lumen 
falso  ei  adtcribitur.  Uonec  corrigalur.  (Decr. 
16  Marlii  1621.) 

Major  Georgius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

— vitæ  Patrum  in  usum  Ministrorum 
verbi,  cum  pr&Talione  Martini  Lutberi.  (Ind. 
Trid.) 

Major  (Joannes)  Poêla.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Maire,  teu  Marins  Joannes  (le).  Il  CI.  Ind. 
Trid.) 

Malavalle  Francesco.  Pratica  facile  per 
elevare  l'anima  alla  contemplatione,  tradutta 
dal  Francese  in  Ituliano.  Parte  i e il.  (Decr. 
1 Aprilis  1688.) 

— Lettre  à M.  l'Abbé  de  Foresta-Colongne, 
Vicaire  général  de  Mr.  l’Evéque  de  Marseille. 
(Decr.  17  Januarii  1703.) 

Maldooatus  Joannes.  Vide  Codognah 
(Decr.  29  Maii  1690.) 

Malebranche  Nicolaus.  Traité  de  la  Na- 
ture et  de  la  Grâce. 

— Idem  : dernière  édition  augmentés  da 
plusieurs  éclaircissements. 

— Lettres  louchant  celles  de  Mr.  Arnauld 

— Défense  de  l'Auteur  de  la  Bechercba 
de  la  vérité  contre  l’accusation  de  M.  de  la 
Ville. 

— Lettres  à un  de  ses  amis,  dans  les- 
quelles il  répond  aux  Réflexions  Philosophé 
gués  et  rhéologiques  de  Mr.  Arnauld  snr  le 
Traité  de  la  Nature  et  de  la  Grâce.  (Decr.  29 
Maii  1690.) 

— De  inquirenda  veritate  libri  sex , in 
quibus  menus  liumanæ  natura  disuoiritor. 
(Decr.  4 Martii  1709.) 

(Decr.  15  Jannarii  1714.) 

— Entretiens  sur  la  Métaphysique  et  sur 
la  Religion. 

— Traité  de  Morale.  Première  Partie. 

Maler  Wolfgangus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Malcscot  (Stephanus  de).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Malespini  Celio.  Dncento  Novelle.  (Decr. 
16  Martii  1621.) 

Mail!  Tiberio.  Rifiesso  delt'aomo  inleriore. 
(Decr.  29  Novembris  1689.) 

Malleotus,  vulgo  Hemmerlin  (Félix)  Tign- 
rinus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Malvica  Fcrdinando,  Sopra  l'Educazione. 
(Decr.  18  Augusti  1828.) 

Mamooe  Domcnico.  Vide  latitnzioni  Lo- 
gichc. 

Manassci  Paolo.  Paradiso  inleriore,  ovvero 
Coronn  spirituale,  nella  quale  con  trenlalrè 
esscrcilii  si  pralticano  lutte  le  virlù  per  ar- 
rivare  alla  perfettione.  (Decr.  29  Novembris 
1689.) 

Mancheltus  Antonins.  Flores  aorei  ex  va- 
riis  in  Ecclesia  Doctoribus,  et  ex  Catechismo 
brevissime  excerpti.  ( Decr.  7 Februarii 
1718). 

Manentibus  (Carolus  Antonins  de).  Trac- 
tatus  de  poteslale  jorisdictionis,  seu  da  regi- 
mine  animarum,  ac  de  jurisdictione  eonten- 
tiosa.  (Decr.  4 Martii  1709.) 

Manettus  Jannolius.  De  Dignilate,  et  ex- 
cellentia  hominis  libri  ir.  Uonec  emenden- 
lur  (App.  Ind.  Trid.) 
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Manfrcdi  Folgenlio.  Apolngia,  overu  tli- 
fonaiuue  sopra  la  riformalione  dell'Ordioe 
suo,  cunlra  qoelli,  che  sollo  preteslo  di  ri- 
formarc,  lo  ditformauo  (Decr.  10  Decembris 
1605.) 

Mangotus  F ranciscos.  Tractalus  Philoso- 

Ïhico-Theologicus  de  loco.  (Decr.  18  JunH 

651.) 

Maniera  (delta)  di  conversare  con  Dio, 
aggiunlcvi  atcune  necessarie  riflessioni. 
Opéra  iradoUa  dal  Francesc.  (Decr.  5 De- 
cembris 1725.  i 

Maniera  di  leurre  a insegnare  i flgliuoli 
Cbrislia n i . (•! n d . Trid.) 

Maniera  dirola  da  prallicarsi  verso  la  Se- 
raûca  Maria  Maddalena  de’  Pazzi  Carmeli- 
Lana,  in  cinque  ‘Venerdl,  in  memoria  de' 
cinque  più  segnalali  regali  fatti  da  Dio  alla 
délia  Santa.  (Decr.  10  Scplembris  1688.) 

Manière  (seoonde)d'ongucut  à la  brûlure. 
(Decr.  22  Deceinbris  1700.) 

Manifesto  , c prospello  d'Associazione 
aU’epera  : Ueditaziani  religiose  in  forma  di 
discorsi , elc.,  per  lulle  le  qpoebe  circos- 
lauze,  c siluazioni  délia  vila  domcstica  e 
civile  : cuui  tribus  medilaiiuuibus  aduexis. 
Voghera  1835.  (Decr.  7 Julii  1835.) 

Manifesto  per  l’Associazione  ail»  Opéré 
del  Sig.  Ab.  D.  Pietro  Tamburini  di  Brescia, 
Professore  nelf  1.  K.  L’niversita  di  Pavia, 

iavaliere  dell'  Ordine  délia  Corona  Ferrea, 
[embro  detl’  1.  JR.  Jslituto  dello  Scienze. 
Milano  li  10  Agosto  1818.  Dalla  TipograQa 
dell'Kdilore  Viucuizo  Ferrario.  Confirmait* 
Dccrclis  1/uibui  pierague  Optra  jam  proteri- 
pla  et  damnata  fuerunl  quœ  in  luxe  Mouilo 
Typographico  tauncianlur  ex  luudonlur,  édita 
tire  suti  Aucturif  pomine.  sitie  suppretto. 
(Decr.  26  Septembris  1818.) 

Manlius  Joannes.  (1  Çl.  App.  Ind.  Trid.) 
Manoir  Abbé  (de).  Défense  de  deux  Brefs 
de  N.  ,8.  P.  lo  l’àpe  Innocent  MH  aux  Evo- 
ques de  Flandre  . contre  le  Docteur  Martin 
Btcyaert.  (Decr.  11  Martii  1704.) 

Mantelius  Joanues.  li  Cl.  lud.  Trid.) 
Manier  Joannes.  (1  Èl.  lud.  Trid.) 
Mantgins  Félix.  (i  Cl.  Ind.  Trid.) 

Manual  new  universal.  Vide  lhe  Catho- 
lick. 

Mannale  Catholicorum.  Vide  Cbaritopoli- 
tanus. 

Mannale  Catholicorum,  seu  breve  Compen- 
dium veræ,  auliquissimæ,  et  Calbolicæ  doc- 
trinal, in  quujnzccipua  Chrislianœ  Religiouis 
capila  éx  solo  Dei  verbo  perspicue  cxplican- 
lur.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 

Manuale  Confralernitatis  S.  Joseph  Pa- 
Iriarchæ,  in  Ternplo  PP.  Carmetilarum  Dis- 
calceatorum  ereclte  Viennœ  Auslriæ  anuo 
Jubilæum  pr.eccdenle.  (Decr.  14  Aprilis 
1682.) 

Maouduclio  ad  nnirersum  Jus  Civile  et 
Cauonicum , coulinene  : D.  Bcnedicli  Carp- 
zovii  Metbodum  de  studio  Juris  reele  et  féli- 
citer insliluendo  : Dnnielis  Eeysers  llislo- 
riaui  Juris  Civilis  : Nucleum  Institutioiniin  : 

MJtrucbsutbergii  Memoriale  judicium  : 
rpilii  compendiosam  Juris  Canonici 


et  Civilis  delinealionem  : generatia  ntriuique 
Juris  Axiomita.  (Decr.  80  Julii  1678.) 

Manuale  F.ncyolopcdicum, elc.  Vide  Ency- 
clopediselies  Uandbiicli,  etc. 

Maona  « Juris  Ecclesiostici , etc.  Vide 
Brandel  Sebaldus.  Uandbucb  (les  Katlio- 
lisclien,  etc. 

Manuel  de  Philosophie  à l’usage  des  élé. 
ves  qui  suivent  le-cours  de  l'Université , par 
M.  C.  Mallet.  (Decr.  5 April.  1845.) 

Manuel  du  Droit  public  KcclésiastiqiH 
Français,  contenant  : les  Libertés  de  l'Eglise 
Gallicane  en  83  articles,  avec  Commentaire; 
la  Délibération  du  clergé,  de  1682,  sur  les 
limites  de  la  puissance  ecclésiastique  ; le 
Concordat  et  la  Loi  organique,  précédésdee 
Rapports  de  M.  Portalis,  etc.,  elc.,  par  M. 
Dupin,  procureur  général  près  la  Cour  de 
cassation.  (Decr.  5 April.  1845.) 

Manuel  Religieux  en  rapport  surtout  avet 
notre  temps,  par  le  P.  Fr.  Sébastien  Am- 
mann.  (Decr.  6 April.) 

Marbachius  Johannes.  (4  Cl.  Ind.  Trid.) 

Marbachius  Philipous.  (1  Cl.  App.  Ind, 
Trid.) 

Marbais  (Nicolas  de).  Supplication  et  Re- 
quête à l’Empereur,  nux  Rois.  Princes, 
Estais,  Républiques, et  MogistralsChreshens, 
sur  les  causes  d'assembler  un  Concile  géné- 
ral contre  Paul  Cinquiestnc.  (Decr.  a)  No- 
vembris  161 7.-) 

Marco  (Petrus  de).  De  Concordta  Sacer- 
dotii  et  imperii,  seu  de 'l.ibertniihus  Eccle- 
siæ  Ga  licauæ.  (Decr.  11  Junii  1642.) 

— Idem  b'ditionie  Stephani  Raluzii.  (Decr. 
17  Novembris  4664.) 

— Epielola  D Hvacintlio  Mesadcs  Archl- 
diaeono  Empurilano  Ecclcsite  Gerundcnsis. 
(Decr.  18  Deceinbris  1646.) 

Marcauus  (Rcinboldus)  AVesIvalus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Marcclli.  Vide  de  Casibus  reservatis. 

Marecllus  (Joannes)  Regiomontanus.fl  Cl 
lud.  Trid. 

Marchant  Petrus.  Sanc'ilicatio  S.  Joseph 
Sponsi  Virginia  in  utero  asserta.  (Decr.  <9 
Marlii  1633.) 

Marchetti  Alessandro.  Anacrconte  tradotlo 
dal  lesto  Grcco  in  Rime  Toscane.  (Decr.  21 
Junii  1712  ) 

— Di  Tilo  Lucrezio  Caro  dclla  nalura  dolle 
cosc  libri  sei  tradotli.  (1  Cl.  Decr.  16  No- 
vembris  1718.) 

Boncc  corrigatur.  (Decr.  18  Dcccuibris 
1646.) 

Marcbinus  Philiberlus.  De  âacrameale 
Ordinis. 

— Bellum  Divinum  elTuse  ac  diligenter 
explicatum  ; hoc  est  de  obligalionibus  Epi- 
scoporum,  ac  Parochorum,  de  Sacramenlo- 
rum  administratione , de  secularis  Magi- 
slrntus  potestale,  de  valoro  Testamentorum. 

Marcos  Ephesinns.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Mardeley  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Mardojai  de  Abraham  de  Soria.  Oracioo 
Panejirico-doctrinal  sobre  la  uiala  lentaciun. 
(Decr.  14  Apritis  1755.) 

Mare  liberum  , sivo  de  jure  quod  BgUvll 
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compelit  ad  Indicana  commercia.  (Decr.  30 
Januarii  1610.) 

Mare  jl |’aulus  Marcellus  de! ) Prælectiones 
de  LpcisTheotogicis  Senis  habiiæ.  Senis  1789. 
(Decr.  9 Decembris  1793,  el  Fer.  5,  5 Martii 
*795.) 

Maresius  Samuel.  Opéra  omuia.  (Decr.  30 
Julü  1678.) 

Margarita  Pastorum.  ( App.  Ind.  Trid.) 

Maria  Gabriel  de  S.).  Tratado  de  las  siete 
Missas  del  Senor  S.  Joseph  en  reverencia  de 
sus  aine  dolores,  r siete  gozos.  (Decr.  9 Fc- 
bruarii  1683.) 

Maria  (Sigismundus  a S.).  De  Oflicio  im- 
maculai®  Couceptionis  Jleiparæ  anliquis- 
simo  cl  dcrotissimo , recens  per  Anunyuuuu 
correclo,  et  Luccnsibus  lypis  edito,  observa- 
tioiies.  (Decr.  1 V Aprilis  1683.) 

Mariales  Xaotes.  Conlrorrrsia  Prolrgo- 
mena  adrerso*  Novatores.  Prœftxa  Tomo  t 
Bibliothec®  Interprctum  ad  universam  Sum- 
mara  Theologiæ  D.  Thoma*  Auuinatis.  (Decr. 
20  Junii  1662.) 

Mariana  Gio.  Discorso  intorno  ai  grandi 
errori,  che  sono  nella  forma  del  governo 
de'Gesuiti.  (Decr.  Il  Aprilis  1628.) 

Marie  (Huppé  Chérubin  de  S.).  La  vérita- 
ble dévotion  à la  Mère  de  Dieu  établie  sur  les 
principes  du  Christianisme  , divisée  en  trois 
parties.  Dontc  corrigatur.  (Decr.  27  Aprilis 

Marin  ( Jeannes)  Oconcnsis.  Thcologia. 
Bpeculaliva,  et  Moralis.  (Decr.  5 Julii.  et  10 
Juüi  1729.) 

(Decr.  A Feb.  1627,) 

Marmo  Gio.  Battisla.  L'Adone,  Poema. 

— Gli  Amori  notturni. 

— 1 Baci. 

(Decr,  11  Aprilis  1628.) 

— Il  Camcrone,  prigione  orridissima  >■ 
Nqpoli. 

— 11  Padro  Naso. 

— La  jirigioula  in  Toriuo. 

— Uagguaglio  de’cosluuii  délia  Francia. 

— Sonetlo  per  l'inondazione  dal  Tebro  a 
Ruina,  euju/enUium  : l osli  CiUà  d'ogui  Gitlà 
Fnnice. 

-r  1 ïrastulU  fcstivi. 

(Decr.  17  Octobris  1679.) 

— Il  Duello  amoroso. 

— La  Lira. 

— Venere  Pronuba. 

Manus  liicrouytnus,  gui  s t Uieronumue 
Mauariue.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Becr.  24  Noyembrls  1655.), 

Marius  Joannes.  Vide  Maire. 

Markiewicz  Juannes.  Scandalum  ezpurga- 
tum  in  laudem  Insljtuti  âocielalis  Jesu. 

— Spéculum  zeli  a pessimis  ad  excmnlar 
maliliæ  contra  sacres  Canoucs,  et  jurjsdi- 
ctionem  Ecclesiaslicam  clucubratum. 

(Decr.  4 Decembris  16T4.) 

— Veritas  bonæ  vitæ  e*  occasioqe  occu- 
pais hæreditatis  Jaroslavicnsis,  Patribus  So- 
eietatis  demonstrata. 
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— Summus  Pontife*  lunocenlius  X de  du- 
plici  Instituto  Soeietalis,  ejusquo  Couslitu- 
iionibus,  et  dcclarationibus  interrogatus. 

Marloratus  Augustinus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Marmontel  de  l'Académie  Française.  Béli- 
saire. Douée  corrigatur.  (Decr.  25  Mail  1707.) 

Marnizius,  seu  de  Marniz  (Pbilippus),  Do- 
minus  de  S.  Aldegonda.  (1  Cl.  App.'  Iud. 
Trid.) 

Maroldus  (Ortolphos)  Franous . (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Maroncelli  Pietro.  Addizioni  aile  mie  Pri- 
gioni  di  Silrio  Pellico.  (Decr.  29  Januarii 
1835.) 

ilarot  Clemens.  (1  Ol.  Ind.  Trid.) 

Marquardt»  Johannes.  De  Jure  Mercalo- 
m»m,  el  Commerciorum  singulari,  llbri  iv. 
Doncc  corrigantur.  ( Decr.  20  Novembris 
1663.) 

(Decr.  18  Januarii  1667.) 

Marraccius  llippolytus.  Alloquutiones  pa- 
oific®  pro  immaculata  Deiporc  Virginia  Cou- 
ceplione. 

— Excusatio  pro  libello  prænolato  : Fides 
Cajetana  ; ac  pro  Opéré  inscripto  : Cajetanus 
triumphalus,  ac  triumpbator  in  contruversia 
Couceptionis  Beatissinne  Virginia  Mari®. 

Magister  a discipulo  edoctus  in  causa  Con- 
eeptioois  Reatissimœ  Virginis  Mari®. 

— Meditamcnta  circa  Bullam  Alexandri- 
uam  seu  Alex  and  ri  VU,  vu  favorem  Deiparm 
Virginia  ali  urigiuali  peccato  prac.orval»  edi- 
ttm.  (Decr.  18  Januarii  1667.) 

Marsois  (du).  Vide  Ezposilion  de  la  doc- 
trine de  l’Eglise  Gallicane.  F ide  Clavier  E.  Ez- 
position . etc. 

MatsUiusde  l’adua.  FtdeMenaudrino. 

MaisUlUtr  Christophorus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Maria  Doclor  ( Horatiue).  Traclatus  de  Ju- 
risdiclione  per  et  inter  Judicein  Hcclcsiasti- 
cuin.  et  xecularum  ezerceuda.  (Decr.  3 Julii 
1623.) 

Marti  y Viladamor  Franeisco.  Delensa  de 
loaucturidad  Béai  en  las  Personas  Fcciesiat- 
tica»  del  Principado  deCatahma.  (Decr.  18 
Decembris  1640.) 

Martin  Fraociscus.  KeBezioncsad  noperri- 
mamdeclarationcni  Docloris  Uennebel.  (Decr. 
11  Martii  1704.;  . 

(Decr.  22  Junii  1712.) 

— Nodos  in  teirpo  qaeesitus  a MuHoistis, 
sive  Molivum  Juris  iu  causa  Thesis  Lovami 
defens®  5 Martii  1712. 

-r  Allerum  Molivum  Joris  contra  Patres 
Soeietalis,  ac  eorum  patronos,  et  associas. 

(Decr.  29  Novembris  1718.) 

— Tertium  molivum  Juris  contra  Patres 
Jesuilas,  et  ceteros  Molinislas. 

— Quarlum  Juris  Molivum  contra  Theoio* 
gus  Soeietalis,  al  cuuvlos  eis  adhærcntes. 

Martine  (Alphonse  de  la).  Souvenirs , im- 
pressions, pensées , ol  paysages  pendant  un 
voyage  en  Orient  (1832-1833),  ou  Notes  d’un 
Voyageur.  (Decr.  22  Septembres  1836.) 
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— Joceiyn,  Episode.  Journal  trouvé  i-her 
un  curé  de  village.  ( Decr.  22  Septembris 
1830.) 

Martinez  Joannes.  Vide  Vulpes  Joannis 
Martinez. 

(Decr.  26  Mai  lii  1823.) 

Martinez  Marina  Doctor  Don  Francisco. 
F.nsayo  llislorico-Critico  sobre  la  antigua 
b gislacion  y principales  cuerpos  legales  de 
lus  lteynos  de  Leone  y Castilla,  e special- 
uientc  sobre  el  codigo  de  D.  Alonso  cl  Sabio 
conoeido  con  1 1 nomlirc  de  las  si<  te  partidas. 

— Tcoria  de  las  Corles  o grandes  juntas 
nacionalcs  de  los  reinos  de  I.eon  y Castilla. 
Monumenlos  du  su  constitucion  pulitica  y de 
la  Solierania  dcl  Pueblo...  ( Decr.  26  Martii 
1825.) 

Martinez  Martinus.  Hypolyposes  Théolo- 
gie.’e  ad  intelligendos  saerte  Scripturœ  sensus. 
A'ill  fuerint  ex  impressii  ab  anno  1582.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Martini  JosefTo  Gio.  Il  Contadino  gnidato 
per  la  via  délie  sue  faccende  al  Cielo.  'Decr. 
28  Augusli  1758.) 

Martiniko.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Martinins  Mathias.  Lexicnn  Philologicum, 
præcipue  Ktymologicum  et  Sacrum.  (Decr.  11 
Aprilis  1628,  et  8 .Martii  1662.) 

— Epitome  sacra*  Theologiæ.  ( Decr.  lk 
lanuarii  1737.) 

Martinius  Eucbarius.  Epistola  ad  Mathiam 
Hœneg  Comilcm  Lateranensem.  ( Decr.  16 
Martii  1021.) 

Martius  Wolfgangus.  (1  Cl.  App.  lod.Trid.) 

Marty  r Petrus.  Vide  Vermilius. 

Marzilla  ( Petrus  Vincentius  de).  Décréta 
Concilii  Tridcntini  ad  suos  qua-que  litulos 
secundum  Juris  methodum  redacta  : ad- 
junctis  declarationibus  auctoritate  Apostolica 
edilis.  (Decr.  29  Aprilis,  et  6 Junii  1621.) 

Masdcu  ( D.  Juan  Francisco  de).  Historia 
critica  de  Hespanay  de  la  cultura  etpanola... 
l)o nec  corrigatur.  (Decr.  11  Deccmbris  1826). 
i Masius  Andréas.  Josuæ  Imperatoris  Histo- 
ria iilustrata,  atque  explicala.  Dante  corri- 
gatur. (App.  Ind.  Trid.) 

Massinm  da  Monza.  Vide  Monza. 

Massonius  (Hobertus)  Anglus.  ( 1 Cl.  Ann. 
Ind.  Trid.) 

Massonius  Papirius  Libri  sex  de  Episcopis 
Urbis,  qui  ltoinanam  Ecclesiam  rexerunt. 
Doute  ctrrigalur  (App.  Ind  Trid.) 

— S.  Agobardi  Episcopi  Lugdunensis 
Opéra.  Don ec  conrigantur.  (Decr.  Ï6  Oecem- 
lrris  1605.) 

Massuccio  Salernitano.  Le  cinquante  No- 
vclle,  intitolale  il  Novellino.  (Ind.  Trid.) 

Mastelloni  Andrea.  Eserciliodi  ringrazia- 
mento.  Vide  Solazzi. 

Mastricht  (Gcrardus  von) . Anlonii  Aogu- 
stini  de  cmendatione  Gratiani  libri  duo,  qui- 
ttai Historiam  Juris  Ecclesiaslici  prremisit, 
el  notas  subjunxil.  (Decr.  7 Fcbruarii  1718.) 

Mastripieri  Giammaria.  Riposta  a un  Li- 
bro  iutitolato  : Letlera  di  un  Ecclesiastic» 
Italiano  diretta  a .Monsig.  Scipione  de  Ricci 
Nescovo  di  Pisloja,  e Prato  1780.  (Pag.  58. 


Pistoja  OGennar.)  Emenlitum  Auctorii  «»- 
mtri.i  Decr.  k Martii  1788.) 

Matliesius  Laurentius.  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Mathieu  (M.  F.  ).  Abrégé  de  l'ancienne  et 
céleste  doctrine  de  saint  Augustin,  et  da 
toute  l'Eglise  touchant  la  Grâce.  (Decr.  3 
Aprilis  1009.) 

Malrimonio  (del).  Vide  Coccbi  Antonio. 

Matrimonio  ( il)  degli  antichi  Preti,  e il 
Celibatn  dri  Modcrni.  Tom.  i,  il,  m,  ir. 
(Decr.  17  Decembris  1821.) 

Malrimoniodegli  Ecclesiaslici.  FideNeces- 
sità,  e utilità. 

Malrimonio  ( del  ) de’Preti,  e délie  Mo- 
nache.  (Ind.  Trid.) 

Matrimonio  (il)  di  Fr.  Giovanni.  Comme- 
dia.  Sine  annotations  numinii  Auetoris,  et 
Loci.  1689.  (Decr.  18  Septembris  1789.) 

Mallhtcus  Antonius.  Collegia  Juris  sex, 
nnuin  fundamcnlorum  Juris,  alterum  Insti— 
tulionum,  tertium  el  quarlum  earumdem, 
quinlum  Pandectarum,  sexlam  Codicis. 
(Decr.  11  Junii  1612.) 

.Matthæus  ( Joannes  ) Schmalcbaldensis. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Matthtcus  Petrus.  Septimus  Decretatium  : 
Conslitutionum  Apostolicarum  posl  Sextum, 
Clemeutinas,  et  Extravagantes  continuatio. 
(Decr.  3 Julii  1023.) 

Matthæus  Westmonasteriensis.  Flores  Hi- 
storiarum.  Edit.  Londini  1573.  bonté  enten- 
dent ur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Matthew  Thomas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Matthias  Christianus.  Tbeatrum  Histori- 
cum.  ( Dec.  30  Junii  165k.) 

— Collegium  Politicum  , juxta  methodum 
Logicam  couscriptum.  (Decr.  2 Decembris 
1622. I 

Mauprat,  par  Georges  Sand.  (Decr.  30 
Mart.  18kl.) 

Maurocenus  Andréas.  Historia  Veneta,  ab 
anuo  1521  usque  ad  annum  1615.  Donee  cor- 
rigatur. (Decr.  12  Decembris  162k.) 

Maurus  Maximtlianus.  ( 1 Cl.  Ind.  Trid.  ) 

Maximes  Chrétiennes  sur  le  devoir  de  par- 
ler en  laveur  de  la  vérité.  ( Decr.  2 Septem- 
bre 1727.  ) 

Maximes  des  Princes  et  Estais  sonverains. 
Vide  Intérêts. 

Maycrus  Jo.  Fridcricus.  De  Pontificis  Ro- 
mani electionc  liber  commentarius  , cum 
duarum  Dissertationum  appendice.  (Decr. 
22  Decembris  1700.) 

Maynard  {Gerardus  de).  Illustres  contro- 
versiæ  Forenses  secundum  Juris  Civilis  Ro- 
manorum  normas  in  Senalu  Tbolosano  de- 
cisæ.  e Gallico  sermone  in  Latinum  transla- 
ta;, el  addiiionibus,  ac  Corollariis  auctæ  ab 
Hieronymo  Bruckner.  Eum  multa  fait  a Auc- 
lor,  et  Hrucknerut  affirment.  (Decr.  k Fe- 
bruarii  1627.  ) 

Mayou  Joannes  Baptisla.  Quæstio  Theolo- 
gica.  Quee  est  circumdata  varie  taie.  Pial.  kk. 
Thèses,  quas  lueri  conabitur  Claudius  Frau- 
ciscus  Monnier,  lOScptembris  1707,  in  Sor- 
bona.  (Decr.  26  Octohris  1707. 
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(Decr.  17  Decemb.  1792.) 

Mayrs  Beda.  Vertheidigung  der  Natürli- 
chen,  Christlichen,  und  Catholisclien  Reli- 
gion nach  don  Bedürfuissen  unserer  zeiten  : 
Erster  Thcil  : Verlhei  digung  der  Natiirli- 
chen,  und  Einleitung  in  die  geoflenbarle  Re- 
ligion. Id  est  latine  : Defensio  Naturalis  , 
Chriniana,  et  Catholieœ  Religion te  pro  ne- 
cessitate  noetrorum  temporum  : Par»  prima  ; 
Defensio  naturalis  Religionis,  et  introduetio 
ad  Revelatam.  Augsburg,  1789. 

— ZweyterTheil  : Kr^te  Abtheilung  : Ver- 
theidigung  der  Chrislliclien  Religion.  Id  est 
laline  : Pars  il,  Dirisio  i.  Defensio  Christianœ 
Religionis.  Ausburg,  1789. 

— Zweyter  Thcil  : Zweyle  Abtheilung  t 
Verlheidignng  der  Christlichen  Religion.  Id 
est  laline  : Par»  il.  Defensio  Christianœ  Reli- 
gionis : Ausburg,  1789. 

— Driller  und  letzter  Theil  : Vertheidi- 
gung  der  Catholischen  Religion.  Samml  ei- 
nem  Anhange  ron  der  Môglichkeit  einer  Ve- 
reinigung  zwischen  unserer  und  der  Evan- 

Ïelisch  Lulherischrn  Kirche.  Id  est  latine  : 
ertia  et  ultima  Par».  Defensio  Catholieœ 
Religionis.  Cum  appendice  de  possibilitate 
unioni.j  inter  nostram,  et  Eeanqclico-Luthe- 
rn nam  Ecelesiam.  Ausburg,  1789. 

May»!  Pfarrer  Z.  P.  Ersie  Lesenubungen 
für  Elementar  Schulcn  Durch.  Laline  tero  : 
Prima  Legendi  Exercilia  pro  Scholi»  ele— 
mentaribus  (Decr.  12  Junii  1826.) 

Mazure  Nicolau».  Nudæ  Verilati.  Quæstio 
Theologica  : Quœnam  est  columna  verilatis. 
Thèses,  quas  tueri  conabilur  Joannes  de 
Boessel  die  16  Norembris  1673,  in  Sorbona. 
(Decr.  4 Decembri»  1674.) 

Mozzius  Carolu».  Mare  magnum  Sacra- 
menli  Matrimouii.  ( Decr.  ‘22  Decembri» 
1700.) 

Mca  dimissio  a Curia  Romana.  Vide  Vil- 
lanueva, Joachimus  Laurentiu».  Mi  despe- 
dida,  etc. 

Mca  sententia  super  inilructione,  etc. 
Vide  Oberlhur  O.  Franciicus.  Meine  Ansi- 
chleu,  etc. 

Mead  Richardus.  Medica  sacra,  sire  de 
morbis  iusignioribus.  qui  in  Bibliis  memo- 
rantur  , Commentariu».  ( Decr.  11  Marti! 
1754.) 

Meazza  Girolamo.  Nove  Marledl  in  onore 
di  S.  Anna.  (Decr.  25  Jaooarii  1684.) 

(Decr.  11  Maii  1651. 

Mcchliniensis  Jacobu»  Archiépiscopal. 
Edictum,  cujus  iniliom  : Notum  facimns, 
quod  cum  circa  publicalionem  Bnlls  Ur- 
bani  VIII.  fini»:  Datum  Bruxellæ  die  29 
Martii  1651.  J.  A.  M.  V. 

— Rationes  , ob  quas  a promulgatione 
Bullæ  , qua  proscribitur  liber,  cui  lilulu»  : 
Cornelii  Jansenii  Eplicopi  Iprensis  Augu- 
slinus,  abslinuil,  ex  mandato  Regio  suæ 
Majeslati  exbibilæ,  e Gallico  in  Latinum 
translatas. 

Meekard,  »rn  Mœcardus  Georgiu».  ( 1 Cl. 
App.  Iud.  Trid.  ) 

Mediatoria  (de)  lesn  Christi  hominis  Diri- 
nitate,  æqualitateqne  libelius.  Item  de  res- 
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lauratione  Ecdesiie  Martini  Cellarli,  cum 
Epislola  præliminari  Fabricii  Capitonif. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Medicina  Animas.  (Ind.  Trid.) 

Medicina  Animæ  pro  »ani»  simul , et 
ægrotis  instante  morte.  ( App.  Ind.  Trid.) 

Medicina  Animæ  tain  bis  qui  firma,  quam 
qui  adrersa  corpori»  valetudine  præditi 
sunl,  in  morti»  agone,  et  extremis  his  peri- 
culosissimis  lemporibus  maxime  necessaria. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Médina  Michael.  Apologia  Joannis  Fcri, 
in  qua  uni  loca  Commentariorum  in  Joan- 
nem,  quæ  Dominicus  Solo  Lutherana  Ira- 
duxer.it,  ex  sacra  ïscriplura  Sanclorumque 
doclrina  resliluunlur.  ( App.  Ind.  Trid.  ) 
Mcdiolanensis  Julius  Apostata.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.  ) 

Méditation»»  et  precationes  pue,  admo- 
duin  utiles  et  necessariæ  pro  formandis  tum 
conscientiis,  tum  moribus  cleelorum.  (Ind. 
Trid.  ) 

Meditationes  (in  Oralionem  Dominicain 
saluberrimæ  ac  sanctissimæ  ) ex  libris  Ca* 
tholicornm  Patrum  selects.  (Ind.  Trid.  ) 
Meditationes  ( Sanctorum  Patrum  ) quibus 
Demi  mcæ  passionis  mysterium  explicatur, 
atque  hisloria  de  passione  Christi  expendi- 
lur.  ( App.  Ind.  Trid.) 

Medilaxione  da  farsi  quando  si  iice  la  Co- 
rona  délia  Madonna.  (Decr.  3 Aprilis  1685.) 

Meditazione  Olosofica  di  Francesco  L... 
P.  P.  in  Paria  1778.  (Decr.  17  Decembri» 
1778.) 

Megander  (Gaspar)  Tigurinu*.  ( 1 Cl.  Ind. 
Trid.  ) 

Meglin  Martinu».  (1  Cl.  Ind.  Trid.  ) 
Mejerus  Justns.  Juris  public!  quæstio  ca- 
pitalis  : Siotne  Protestantes  Jure  Cesarea 
Hæretici,  et  ullimo  supplicio  atGcieudi.  (Decr. 
9 Maii  1686.) 

Meislerus  Joachimus.  ( 1 CI.  App.  Ind 
Trid.  ) 

Melancbtbon  Philippus.  ( 1 Cl.  Ind.  Trid.) 
— Sententiæ  sanctorum  Patrum  deCcena 
Dominica.  ( App.  Iud.  Trid.  ) 

— Idem.  Vide  Dolscins  Paulos. 

Melander  Piony»ius.  ( 1 Cl.  Ind.  Trid.  ) 
Melander  Otho.  Jocorum,  atque  scriorutn 
tum  nororum,  tum  seleclorum  atque  mémo- 
rabilium  Centuries  aliquot.  ( Decr.  16  Decem- 
bris  1605.  ) • 

Melander  Philoxemus.  Actio  perduellio- 
nis  in  Jesuitas  Sacri  Romani  Imperii  jnrato» 
hosles.  ( Decr.  23  Augasti  1634.  ) 

Mélanges  de  Littérature,  d'Histoire  et  de 
Philosophie.  Nouvelle  édition  , augmentée 
de  plusieurs  notes  sur  la  Traduction  de 
quelques  morceaux  de  Tacite.  Vol.  4.  ( Decr. 
27  Norembris  1767.)  Donec  expurgenlur. 

( Ind.  Trid.  ) 

Melangæus  Hippophilus.  Theologiœ  Corn' 
pendiuin. 

— Expositio  in  Erangelium  Mallhæi. 
Melguitius  Dominicus.  ( 1 Cl.  Ind.  Trid.  ) 
Melborerus  Christophoru».  (1  Cl.  Ind. 

Melisander  Gaspar.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
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Meliton.  I.’Apoealypse  de  Meliton,  oa  ré- 
vélation des  mystères  Cénobitiques.  (Decr. 
31  M.irtii  test.) 

Mellio  Paschaic  Joscpho.  Instllutiones  Jn- 
ris  Civitis  Lositani  cum  l'ublici,  tum  privati. 
(Decr.  7 Januarii  18 16.) 

Melvil  Jacques.  Mémoires  Historiques, 
contenant  plusieurs  événements  Irès-impor 
lants.  (Decr.  26  Ortobris  1707.) 

Mémoire  A présenter  à Messieurs  les  Com- 
missaires proposés  par  le  Moi , pour  procé- 
der Ain  Réformation  desOrdres  Religieux, 
1767.  (Decr.  27  Novembris  1707.) 

Mémoire  dans  lequel  on  examine  , si  l’ap- 
pel interjeté  nu  futur  Concile  Général  de  la 
Constitution  Vnigrniius  par  quatre  Evêques 
de  France,  est  légitime  et  canonique.  ( Decr. 
29  Julii  1722.) 

Mémoired’un  Docteur  en  Théologie^tdressé 
A Messeigneurs  les  Prélats  de  France,  sur  la 
réponse  d'un  Théologien  des  PP.  Bénédic- 
tins à la  lettre  de  l’Abbé  Allemand.  ( Decr.  2 
Jnnii  1700.) 

Mémoire  pour  justifier  l’usage  de  recevoir 
des  Requêtes  de  la  part  des  parties  intéres- 
sées , touchant  l'enregistrement  des  Edits  et 
Déclarations  du  Roi.  ( Decr.  2 fioptembris 
1727.) 

Mémoire  pour  le  Préccnteur  de  l'Eglise  de 
Saint-Pons,  demandeur  en  réparation  de  ca- 
lomnies, contre  le  R.  P.  Obérubine  de  S.Ma- 
rie-Rupé  , Syndic  des  R.  P.  Récollels  de  la 
Province  de  Saint  Bernardin  du  Courent  de 
S.-Pons. (Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Mémoire  pour  Nosseigneurs  du  Parlement 
sur  l'enregistrement  de  la  Déclaration  , qui 
autorise  raccommodement  conclu  entre  plu- 
sieurs Evêques , touchant  la  Constitution 
Vnigeniliu.  (Dccr.  2 Septembre  1727.) 

Mémoire  pour  le  S.  Daage , Curé  (le  Ville- 
Neuve  sur  Beiol  , intimé  contre  S.  J.  F.  E. 
LevU  appellant  comme  d'abus,  ctc.(Decr.  S. 
Oiflc.  6 beptembris  1759.) 

Mémoire  servant  de  clef  de  David  , ou  le 
Molinisme  et  le  Matérialisme  démasqués, 
(Decr.  12  Septembres  1759.) 

( Decr.  18  Januarii  16GT  , et  27  Martii  1668.  ) 

Mémoire  sur  la  cause  des  Evêques  , qui 
ont  distingué  le  fait  du  Droit. 

— Second  Mémoire  contenant  la  réponse 
aux  raisons  politiques,  que  le  P.  Annal  allè- 
gue pour  porter  à poursuivre  les  Evêques. 

— Troisième  Mémoire , iv , v , vi , vu  et 

VIII. 

Mémoire  sur  la  publication  de  la  Halle 
Unigenitus  dans  le  Païs-Bas,  où  l’on  expose 
les  raisons  qui  doivent  empêcher  de  permet- 
tre cette  publication.  ( Decr.  12  Septenabris 
1714.) 

Mémoire  sur  le  dessein  qn'ont  les  Jésuites 
de  faire  retomber  la  censure  des  cinq  Propo- 
sitions sur  la  vérilable  doctrine  de  S.  Augus- 
tin, sons  Je  nom  de  Jonsenius.  (Decr.  23 
Aprilis  1654.| 

Mémoire  sur  le  drnil  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  , d'élre  entendue  sur  les 
décisions  de  doctrine , proposées  pour  servir 
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de  loi  dans  le  Royaume.  (Deer.  2 Septembris 
1727.) 

Mémoire  sur  le  rerus  des  sacrements  A la 
mort,  qu'on  (ail  A ceux  qui  n’acccptent  pas 
la  Conslitulion  , el  une  Addition  concernant 
les  Billets  de  Confession.  ( Decr.  22  Februa 
rii  1753.) 

M-moirc  (Nouveau)  sur  les  appels  des  jn- 

Î «niants  Ecclésiastiques  1717.  (Decr. 29  Julii 
722.) 

Mémoire  sur  les  droits  du  second  Ordre  du 
Clergé, arec  la  tradition  qui  prouve  les  droits 
du  second  Ordre.  (Decr.  26  Augusli  1713.) 

Mémoire  sur  les  Libellés  de  l’Eglise  Galli- 
cane. Amsterdam,  1755,  sirs  alibi.  (Decr. 21 
Novembris  1757.) 

Mémoire  sur  les  Professions  Religieuses  co 
faveur  de  la  raison  contre  les  préjugés. 
(Dccr.  27  Novembris  1767.) 

Mémoire  touchani  le  dessoin  qu'on  a d’in- 
troduire le  Formulaire  du  Pape  Alexandre 
VII  dans  l'Eglise  des  Pals-Bas. (Decr. 26  0c- 
tubris  1707.) 

MèmoiresChronologiqucs  et  Dogmatiques, 
pour  servira  l’Histoire  Ecclésiastique  depuis 
1GQ0  jusqu’en  1716  , avec  des  réflexions  d 
des  remarques  critiques.  IDecr.  2 Septembris 
1727.) 

Mémoires  de  Casanova  de  Seingaltj  écrits 
par  lui-tnéme.  (Dccr.  28  Julii  1834.) 

Mémoires  de  Luther,  écrits  par  lui-même, 
traduits  et  mis  en  ordre  par  M.  Michelel. 
(Decr.  6 April.  1840.) 

Mémoires  Historiques  pour  servir  à l’His- 
loire  des  Inquisitions. (Decr.  1 3 Aprilis  1739. | 
Mémoires  pour  servira  lUisloire  de  Ma- 
dame la  Marquise  de  Maintenon.  Vol.  6. 
(Dccr.  7 Januarii  1765.) 

Mémoires  secrets  de  la  République  des  let- 
tres . ou  le  Théâtre  de  la  vérité,  par  l’ Autre! 
(les  Lettres  Juives., (Decr. 21  Novembris  1757 .( 
Mémoires  secrels.  FfdeGorani  Joseph. 
Mémoires  sur  la  vio  do  Mademoiselle  dt 
Louclos.  Par  M.  Br.,..  1,  il,  ui  Partie.  (Dccr, 
7 Januarii  1763.) 

Mémoires  de  Candide  , sur  la  liberté  de  la 
presse,  la  paix  générale,  les  fondements  d( 
l’ordre  Social , et  d’autres  bagatelles  ; par  le 
Docteur  Emmanuel  Ralph.  Ouvrage  iraduil 
de  l’Allemand  , sur  la  troisième  Ldilioe.  A 
Alloua  , et  so  trouve  A Paris  A à Londres , à 
Rome  Iclanculum  fartasse),  et  a Pélersbourg. 
L’An  de  Grâce  1802.  (Decr.  2 Julii  1804.) 

Memoria  Catlolica.  F idc  Liber,  cui  titulus. 
Meni.C.itt. 

Memoria  (seconda)  caUoJica.  Vide  Jd.  4. 
Meiuoria  cbe  preseuta  , ec.  Vide  la  Scbia- 
vitu  délie  donne. 

Memoria  per  la  consagrazione  dei  Vescovl 
in  Sicilia  , da  tenersi  présente  nelle  attuali 
circostanxe  ; cl>e  reudono  pericoloso,  e diffi- 
«ile  l’aceesso  al  Souimo  Pnatefice  , del  Cauo- 
nico  Stcfano  di  Chiara  Professera  di  Cauoni 
«cita  Regia  Universilà  di  Palermo.  Palermo 
nella  Stamperia  Ueale  1813.  ( Dccr.  S.  Oflicii 
24  Augusli  1815.) 

Memorial  al  Serenissimo  Cardenal  infante 
de  Espana  , en jus  initiurn  : Seronissimo  6e- 
nor  ; finis  : Qomo  es  V.  Calliul.  Real.  A. 
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(Huila  Drbani  VIII,  6 Martii  1641  , el  Dccr.  1 
Augusli  1641.) 

Memorial,  cujus  initiant:  Scnora.  En  doze 
de  Dciiemhre  (Ici  ano  1045,  parecicron  en  la 
lleal  Audicncia  de  este  Rcyno  de  Aragon 
Procurad  >ro«  légitimas  de  cl  Cabildo  de  la 
Banla  lglesia  del  Salvador.  ( Dccr.  ‘22  Junii 
1676.) 

Memoriale  ad  EminenlissimumCardinalcm 
de  la  Çueva  circa  querituoniam  frivolam 
Janscniauam  DD.  P.  S.  J.  rouira  Tlieses 
Théologiens , el  libelluin  suppliccm  P.  S.  J. 
Capellæ  Reg.  Brunei).  Concionaloris  : ejus- 
dem  de  eoaein  ingesta  lela  , et  regesla. 
(Huila  Crbani  Vlll , 6 Marlii  1G41  et  Üecr.  1 
Augusli  1641.) 

Memoriale  , cujus  in  ilium  ; Alla  Santilà  di 
N.  S.  Papa  Gregocio  XV,  il  Clero,  et  Caltolici 
di  Vallellina.  Cum  manaeeriiilum , ttim  im~ 
pressum.  (Dccr.  lSJnnuarii  1622.) 

Memoriale  alla  Santità  di  Papa  .Pio  VI , 
trallo  dal  manoscrilto  del  rccentcmenle  de- 
fonto  Signor  Delauricr.di  Rautenslrauch. 
In  Vienna  1782  ( falsis  tapis  ).(  Dccr.  26  Ja- 
nuarii  1795.) 

Mcinorialia  per  Dcputatos  Académie  Lo- 
yaniensi*  exliibita  ltome  Sunmiis  Ponlifici- 
fcus  Urbaiio  Vlll  cl  lunocenlio  X,  pro  doc- 
trina  B.  Augustini  manulcncnda.  (Dccr.  23 
Aprilis  1654.) 

Mernorie  istorico-Ecclesiastiche  per  ser- 
vira di  apologie  a quanto  vicne  presente- 
mente  praficato  in  différent!  Cortidi  Europa 
per  condurre  la  Disciplina  Ei  clesiaslica  , e 
fpecialmento  Rrgolare  (per  quauto  sia  pos- 
aibile)  nel  primicrosuo  instilulo. Opéra  d'un 
Ilalianu.  Conisbcrga  1782.  Si  vendono  da 
Luigi,  c Ileucdclto  Hindi  Mcrcanti  di  Libri,c 
Slampatori  in  Siena.  ( Dccr.  Fer.  4.  die  1 1 
Februahi  1784.) 

Mernorie  del  Conte  di  Grammont  scrltlc  in 
lingua  Francese  da  Antonio  llainillon  , ora 
per  la  prima  volta  recale  in  ltaliano. Milano 
per  Sonzogno,  e Comp.  1814.  IDccr.  30  Sep- 
lembria  1817.) 

Mernorie  del  Magistrato  di  Revisione.  Mi- 
lano. Presso  Pirotta , e Maspero.  ( Decr.  30 
Scpleœbris  1817.) 

Menandrino  (de),  «eu  Menandrinus  ( Mar- 
silius)  Palarinus.  (1  Cl.  Ind.Trid.) 

Mcnasseh  Ben-lsrael.  De  Resurreclione 
mortuormn  libri  ni.  (Dccr.  3 Augusli  1656.) 

Mencclins  Hieronymus.  (ICI.  App.  Ind. 
Trid.  ) 

Mendizabal  Antonio.  Tralado  Historien 
Canonico  de  los  Parrocbos.  ( Decr.  26  Au- 
gnsii  1822.) 

Mendo  Andréas.  Slatera  opinionum  beni- 
gnarum  in  controversiis  moralibus.  ( Decr. 
30  Jnlii  1678,  el  14  Aprilis  1682.) 
yMcnghi  Girolamo.  Vide  Mcngus. 

Menghini  Tomaso.  Opéra  délia  divina  gra- 
tta, ehc  mostra  la  praiica  dcgli  a(T.-tti  men- 
tali  per  via  di  Fcdc.  (Decr.  1 Aprilis  1688.) 

— Lomé  mistico  per  l'eserrilio  dcgli  affetti 
dirini.  (Decr.  9 Seplembris  1688.) 

(Decr.  4 Martii  1709.) 

Mengtts  Hierony  mn  s .F  lagelluni  Dæmonum . 


— Fustis  Dsmomim. 

— Compendio  dcIl'Arle Essorcislica,  e pos- 
sib  lità  delle  inirabili,  e stnpende  operalioni 
de'Dcmonj. 

Mcnius  (Justns)  Isenaccnsis  Paslor.  (t  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Mennais  (F.  de  la).  Paroles  d'un  Croyant. 
( Opiis  reprobatum  et  damnalusn  Episl.  En- 
cyci.SANCTlSSIMI  D.N.GREGORII  XVI. 25 
Junii  1834  et  Decr.  dcclaralorio  ex  mandata 
cjusdem  Sanclitnlis  Su®  7 Julii  1836.) 

— Affaires  de  Rome  , par  M.  F.  de  la 
Mennais.  (Decr.  14  Fcbruarii  1837.) 

— Le  Livredu  peuple,  par  M.  F.  uelaMen- 
nais.  (Decr.  13  Februarii  1838.) 

Menningus  Marcus.  (1  Cl.  App. Ind.Trid.) 

Meuno.  Vide  Simonis. 

Menlo  (M.),  quiet  Mento  Gogreniut.  (ICI. 
App.  Ind.  Trid.) 

• Menlrius  Mclterus  ndversus  Salearium 
Episcopum.  (1  CI.  App.  Ind.Trid.) 

Menzini  Bcnedello.  Satire.  (Decr.  21  Jatrii 
1721.) 

Mereator  Gerardus.  Chronologie,  hoc  est 
tcmpoium  demonstratin  ab  initio  Mundi  us- 
que  ad  annum  1568.  Donec  corrigatur.  (App. 
Ind.  Trid.) 

— Allas  Minor.  (Dccr.  7 Augusli  1603.) 

Mcrcerus  (Joannes)  Ulieencis.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

— Thésaurus  Linguæ  Sangler,  sire  LeXi- 
eon  Hebraicum  auctore  Sancle  Pagnino  , 
auiium  ac  recognitum  opéra  Joannis  Mcr- 
Ceri  et  Ant.  Ccrallcrii.  (App.  Ind.  Trid.) 

Mercier  Tbéodoril.  Vide  Gras  Jean. 

Merckel  Valentinus.  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Mcrcklinns  Conradus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.). 

Mercure  (le)  Jésuite,  ou  Recueil  des  pièce* 
concernant  le  progrès  des  Jésuiles,  leurs 
écrits  el  différends,  depuis  l'an  1620  jusqu'il 
la  présente  année  1626.  (Decr.  19  Martii 

1633.) 

Mcrcurio  (II)  Postiglione  da  queslo  ail’ 
allro  Monde.  (Decr.  3 Aprilis  1669.) 

Mercnda  Anlonius.  Dispulationis  de  con- 
silio  minime  dando  extra  casus  rcgulæ  ex 
duobus  malis,  juxta  opinionem  speciGcnn- 
tem  probabiliier  actum  pro  licilo,  in  con- 
cursu  opinionis  spécifie, mlis  ipsum  proba- 
binierproillicito.  Pars  prima.  JVi*i  futrit  ex 
correctis  juxta  Deeretum  20  fhtetnbrû  1663. 

Merlinus  Ambrosius  Britannus.  Divina- 
rum,  scu  obscurarum  orædictionum  liber  i 
et  ii.  (Ind.  Trid.) 

— Vide  Alanus. 

Mersman  Franciscus.  Conclusiones  Sera- 
phico-subiilcs  de  gralla,  jnslilicalionc  et  me- 
rito.quas  justiOcare  conabunturFr. Constan- 
tinust.ctins.ctFr.  Dionysius  Wyttervrigedie  3 
Junii  1694.Gandari.(Dccr.7  Drccmbris  1694.) 

Mersy  (F.  L.).  Vide  Sind  Reformen  in  der 
Katholiscnrn  Kirche  nottrwendig  ? 

Mcrula  Gaudcnlius.  Mcmorabilium  liber. 
JV'iii  corrigatur.  (App.  Ind.Trid.) 

Mcrzilius  Philippus.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Messingamus  Thomas.  Florilcgium  insuie 
Sanctorum,  seu  vit*  et  acia  Sanclorum  Ht- 
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berniæ.  Monte  corrigatur.  (Decr.  23  Augusli 
1631.) 

Messio  Hieronimo.  Li  giusti  Discorsi  per 
U unione  di  tutti  i Principi  de'Christiaui, 
con  i proverbj,  e pronustici.  (Ind.  Trid.) 

Mesirezal  tiio.  Délia  Communione  con  Je- 
sù  Cristo  neU'Eucharistia  contra  i Cardinal! 
Bcllarmino,  e do  Perron.  (Decr.  26  0etobris 
1640.) 

— Et  calera  ejusdem  Opéra  omniu.  (Decr. 
10. Maii  1757.) 

Méthode  pour  étudier  la  Géographie,  dans 
laquelle  on  donne  une  description  exacte  de 
l'Univers,  tirée  des  meilleurs  Auteurs,  avec 
un  discours  préliminaire  sur  l'étude  de  cette 
science.  Amsterdam,  1718.  (Decr.  4 Dcccm- 
bris  1725.) 

Mellrie  (de  la).  OF.uvres  philosophiques. 
Vol.  2 Amsterdam,  1753.  Hem  Œuvres  phi- 
losophiques. Nouvelle  édition,  corrigée  et 
augmentée.  A Berlin,  1764.  Opuscula  guibue 
sondant,  >un<  bac  duodecim. 

— Discours  préliminaire. 

— Traité  de  l'Ame. 

— Abrégé  des  Systèmes. 

— Système  d'Epicure. 

— L’Homme  Machine. 

— * L’Homme  Plante. 

— Les  Animaux  pins  que  Machines. 

— Anti-Séuèqur  , ou  Discours  sur  le  bon- 
heur. 

— EpItreàM"'  A.  C.  P.,  ou  la  Machine 
lerrassée. 

— Epitre  i mon  esprit,  ou  l’Anonyme  per- 
siflé. 

— La  volupté.  Par  Mr.  le  Chevalier  de 
M Capitaine  au  Régiment  Daupbiu. 

— L’Art  de  jouir. 

Omnia  site  conjunctim , tire  eeparalim. 
(Decr.  Clementis  XIV,  1 Marlii  1770.) 

Metz  (Evêque  de).  Mandement  et  Instruc- 
tion Pastorale  pour  la  publication  de  la  Con- 
stitution de  N.  S.  P.  le  Pape  du  8 Septembre 
1713.  (Decr.  22  Augusli  1714.) 

— Mandement  qui  défend  de  réciter  l’of- 
Rcc  imprimé  de  S.  Grégoire  VIL  (Brevi  Be- 
nedicli  XIII,  8 Oclobris  1729.) 

Meur  (Josephus  le).  Sorbonicorum  Pa- 
Ironæ.  Queestio  Thcologica  : Quam  iponsavit 
tibi  Chrislut  in  sempilernum.  Osee  2.  Thèses 
quas  propugnabit  Joannes  le  Boucher,  die 
27  Maii  1713.  (Decr.  21  Augusli  1714.) 

Meursius  Joannes.  Athenæ  Batavæ,  sive 
de  Urbc  Lcidensi  et  Academia,  virisque  Cla- 
ris , qui  utramque  illustrarunt , libri  duu. 
Decr.  26  Januarii  1753.) 

Meursius  Joannes.  Elegantiæ  Latini  ser- 
tnonis.  (Decr.  7 Februarii  1718.) 

Meuslin  Wolfgangus.  Vide  Muscnlus. 

Meyer  Joannes.  (1  Cl.  Iud.  Trid.) 

Meyer  Sebastianus.  (1  CL  Ind.  Trid.) 

Meyer  Simon.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Meyrer  Hermannus.  De  Præferenliis  Cre- 
ditorum  libri  Ires.  (Decr.  3 Julii  1623.) 

Micliaelis  Jean  David.  lutroduction  au 
Nouveau  Testament.  ( Decr.  10  Septembris 
1827.) 

Micheliui  Ilieronymus.  Assertum  respon- 
sivum  nro  dcfensione  caslilatis  conjugalis. 


HÏO 

Monte  corrigatur.  (Decr.  17  Januarii  1703.) 

Micrælius  Johannes.  Ethnophronius,  tribus 
Dialoguruui  lihris  contra  Genliles  de  princi- 
piis  Keligionis  Clirislianæ  dubilaliones. 
(Decr.  10  Junii  1658). 

Microsynodns  Noribergensis.  (Ind.  Trid.) 

Micyllus.  Jacobus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

— De  re  metrica  libri  1res  (App.  Ind. 
Trid.) 

Mignet  F.  A.  Storia  délia  Rivoluzione 
Francese  dal  1789  al  1814.  (Decr.  5 Septem- 
bris 1825.) 

MlKPonpElBYTlKON.  Vcterum  quorum- 
dam  brévium  Theologurum,  sive  Episcopo- 
rum  , sive  l’resbyterorum  Elenchus.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Milichius  Jacobus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Militaire  (le)  Philosophe.  Vide  Opuscula 
sex. 

Milizia  Francesco.  Lcllere  ai  Conte  Fran- 
cesco di  Sangiovanni.  (Decr.  31  Januarii 
1834.) 

Miller  M.  Calechismo  riguardante  la  na- 
tura  délia  Chiesa  Crisliana , ed  i doreri 
de'suai  membri  colle  prove  traite  dalla  S 
Scritlura.  (Decr.  10  Septembris  1827.) 

MillerusJo.  Petrus.  Vide  Moshemius. 

Milletot  (Bénigne).  Traicté  du  delicl  com- 
mun, et  cas  privilégié  : ou  de  la  puissance 
légitime  des  Juges  séculiers  sur  les  person- 
nes Ecclésiastiques.  (Decr.  3 Julii  1623.) 

Millot  (M.  l’abbé).  Eléments  d'histoire  gé- 
nérale. Quocumguc  idiomate.  (Decr.  7 Ju- 
lii 1835.) 

—Idem  Opus.  Recatu  nell’Haliano  da  Lo- 
dovico  Antonio  Loschi  con  varie  aggiunte  ed 
annolazioni.  (Decr.  7 Julii  1835.) 

Miilonus  Joannes.  Lilleræ  Pseudo-Seua- 
tus  Anglicani,  Cromwcllii,  reliquorumque 
perduellium  nomine  , ac  jussu  conscriptæ. 
(Decr.  22  Decembris  1700.) 

— Il  Paradiso  perduto.  Pocma  Ingle  e,  Ira- 
dollo  in  nostra  lingua  de  PaoloHolli.  (Decr. 
21  Januarii  1732.) 

Mini  Ronaventura.  Derisioncs  Théologien!, 
ex  quatuor  Senlentiaruin  libris  Juannis 
Dons  Scoli  selcctæ.  ( Decr.  7 Septembris 
1695). 

Mirabaud  { emenlilum  nomen).  Vide  Sys- 
tème de  la  Nature. 

Mirabilis  liber,  qui  prophetias  revelalio- 
nesque,  nec  non  res  mirandas  præteritas, 
præsenles  cl  futuras  aperte  demonslrat 

(Ind.  Trid.) 

Miraculis  (de),quæ  Pythagorœ,  Apollonio 
Thianensi , Francisco  Assisio.  Dominico,  el 
Ignatio  Loyola-  Iribuuntur.  Editiu  nova 
mullis  adnotamentis  ancta  , Anctore  Phi- 
leleutbcro  ilelvelio.  (Decr.  14  Novembris 
1763.) 

Miranda  (Innocencio  Antonio  de).  O Cida- 
dao  Lusitano.  Breve  Compendio  eui  que  se 
dimustrao  os  fructos  da  Consliluçao,  eos 
deveres  do  Cidadao  Conslitucional , etc. 
(Decr.  6 Septembris  1824.) 

Mirepoix  (de),  Evêque.  Mandement  aux 
Fdèles  de  sou  Diocèse,  1714.  Cujus  initium  : 
Mes  chers  frères,  il  n’est  pas  possible,  etc. 
(Decr.  12  Decembris  1714.) 
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Miroir  do  Christianisme  primitif,  tiré  des 
écrits  des  premiers  Pères  de  l'Eglise.  fDerr. 
14  Jan.  1839.) 

Miroir  de  l’histoire  moderne  de  l’Europe, 
pour  faire  suite  au  tableau  des  révolutions 
de  l’Europe,  de  Koch,  première  traduction 
italienne  de  Jean  Tamassia.  Dontc  corriga- 
tur.  ( Decr.  15  Fehr.  1838.) 

Misnensis,  se u de  Misa  Jacobus , aliai  Ja- 
cobellus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Misnensis  Petrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Misoscolo  Eurela.  Vide  Pona. 

Misse  (de)  audienda  diebus  feslis  ex  præ- 
cepto.  Incipil  : Ouod  est  sulemne,  ut  mate- 
riæ,  de  qua  agitur,  laudatio  in  frontc  operis 
pra’figatur,  etc.  (Decr.  18  Junii  1080.) 

Missa  Ëvangelica.  (App.  Ind.  Trid.) 

Missa  Latina,  quæ  olim  ante  llomanam 
circa  septingentovimuin  Domini  annum  in 
usu  fuit  : item  quædam  de  vetustatibus 
Missæ  scitu  raide  digna;  adjuncta  est  B. 
Rbenani  Præfatio  in  Missam  Chrjsostomi  a 
Leone  Tusco  anno  1070  versant,  cum  l’ræ- 
fatione  Malhiæ  Flacii  lllyrici.  { App.  Ind. 
Trid). 

Misse*  genuinam  notionem  cruere  ejus- 
que  celebrandœ  rcctaui  methodum  nions 
strare  lentarit  D.  J.  Baptista  Hirscher.  (Decr. 
20  Januarii  1823.) 

Misson  ( Mr.  Maximilien  ).  Nouveau 
voyage  d’Italie,  avec  un  Mémoire  contenant 
des  avis  utiles  à ceux  qui  voudront  faire  le 
même  voyage.  (Decr.  18  Julii  1729.) 

Mitlernacht  Johannes  Sebastianus.  Hexas 
Dissertalionum,  sive  Programmaient  de  pu- 
tidissimis  Paptteorum  fabulis.cum  Appendice 
de  abominanda  barbarie  , quæ  rem  litlera— 
riam  ante  Lulherum  fœdaveral.  (Decr.  18 
Mail  1677.) 

Donec  corrigantur.  (Decr.  3 Jutii  1623.) 

Mizaldus  Antonius.  Mcmorabilium  , uli- 
lium,  ac  jucundorum  Cenluriæ  tx. 

— Hi-toria  Horlensiuui,  quatuor  opuscu- 
lis  methodice  contesta. 

Mochius  Petrus.  De  crucialu,  exilioque 
cupidinis  D alogus.  (App.  Ind.  Trid.) 

Modec  Henricus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Modtstus  (Veranius)  Pacimootanus.  De- 
■ensio  insontis  libeili , de  oiGcio  pii  viri. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Modo  di  tenere  nell’insegnare,  e nel  pre- 
dicare  al  principio  délia  Religion  Cristiana. 
(Ind.  Trid.) 

Modo,  e via  brève  di  consnlare  quelli,  cite 
stanno  in  pericolo  di  morte.  (Ind.  Trid.) 

Modo  (breve)  quai  deve  tenere  ciascun 
Padre,  etc.  (Ind.  Trid.) 

Modrcvius  Andréas  Fricius.  (1  Ci.  Ind. 
Trid.) 

Modus  confitendi,  et  modus  orandi.  Apud. 
Slephnnum  Doletum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Modus  Oraudi , et  confitendi.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Modus  ( simplex  et  succinclus  ) orandi. 
(Ind.  Trid.) 

Mœurs  (les).  (Decr.  21  Noverobris  1757.) 

Moibanus  (Ambrosius)  llralisiaviensis.  'I 
Cl  lud.  Trid.) 
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Moine  (le)  sécularisé.  (Decr.  19  Septem 
bris  1679.) 

Mojon  B.  Leggi  Fisioiogicbe.  (Decr.  18 
Januarii  1820.) 

Mokerus  Antonius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Molarcha  Ægidius.  Præludia  Apulogiæ 
Teneramundanorum  Birgittanorum  contra 
libellum  D.  Cornelii  Oonts  intitulatum  : Vin- 
dicte pro  Antonio  Triest  Episcopo  Ganda- 
vensi.  (Decr.  18  Decembris  1646.) 

Molhusensis  Cbristophorus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Molinæus  Carolus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  10  Junii  1659.) 

— Consilium  decommodis,  vei  incommo- 
dis  novæ  Sectæ,  seu  factitiæ  Religionis  Je. 
suitarum. 

— Consilium  super  facto  Concilil  Triden- 
tini. 

— Libri  autem  Juris  Cunoniei , et  Catholi- 
corum  Auclorum,  in  guibas  habentur  Pos- 
tula, et  nota  ejuidem,  non  permit tuntur,  niti 
iitdeleelis  et  emendatiljuxta  Censurant  jussu 
Clementis  VIIJ,  imprcsiam  liomœ  anno  1602. 
(Ind.  Alexand.  VII), 

Molinæus  Petrus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Molinæus,  seu  du  Moulin  Petrus.  Opéra 
omnia.  (Decr.  12  Decembris  1624,  et  10  Mail 
1757.1 

Molinos  (Michael  de).  Opéra  omnia  fans 
édita,  quam  manuscripta.  (Bulla  Innocenlii 
XI,  20  Novembris  1687.) 

Mullerus  Daniel.  Semeslrium  libri  r. 
(Decr.  30  Januarii  1610.) 

Mollcrus  Henricus  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Mollerus  Mariions.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Molossio.  Vtt/eSofilo. 

Moltherus  Menradus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  12  Martii  1703.) 

Momma  Wilhelmus.  UEconomia  Tempo- 
rum  Testamcnlaria  triplex.  De  varia  condi- 
tions Ëiclesiæ  Dei  suit  triplici  œconomia 
Patriarcharum,  et  Testamenli  veleris,  et 
novi.  Tomus  i et  n. 

— Prælccliones  Theologicæ  de  advenlu 
Schiluh  ad  Genes.  49,  10,  et  de  variis  Theo- 
logiæ  capitibus. 

Monaca  (la)  ammæstrata  del  Diritlo,  che 
ha  il  Principe  sopra  la  Clausura,  e nella  li- 
beria che  le  rimanc  di  ritornarsene  a Secolo 
soppresso  il  Monislero,  e l’istituto.  (Decr. 
26  Septembris  1783.) 

Monarchia  (de  non  speranda  nova).  Dia- 
logue. (Decr.  15  Mais  1714.) 

Monarchia  ( délia  ) universale  de’Papi, 
Respondit  Jésus  : Regnum  meum  non  est  de 
hoc  Mundo.  Joan.  xvtti.  36.  Discorso,  1789. 
Sine  notnine  Auctoris,  et  Annotatione  loci 
(Decr.  2 Julii  1804.) 

Mottbrou  (Jacobus  de).  Disquisitio  Histo- 
ricu-Theologica,  an  Janseoismus  sit  merum 
phantasma.  Pars  t,  u et  ni.  (Decr.  19  Maii,et 
7 Decembris  1694.) 

Moncæjus  Franciscus.  Aaron  pnrgatus, 
sive  de  Vituloaurco  libri  duo.  (Decr.  7 Sep- 
tem  bris  1609.) 

Monde  (le)  dans  la  Lune,  divisé  en  deux 
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livres,  le  premier  prouvant  que  la  [.une 
peut  lire  un  monde;  le  second  que  la  terre 
neuf  être  une  Planète,  de  la  traduction  du 
Sr.  de  la  Montagne.  ( Decr.  12  Marlii  170D.) 

Monde  (le),  son  Origine  et  son  Antiquité. 
(Decr.  24  Mail  1T71.) 

Monhcmius  Johannes,  (f  CI.  App.  Ind. 
Trid.) 

Moni  (le  Sr.  de).  Histoire  Critique  do  la 
créance,  cl  des  coutnmes  dés  nations  du  Lé- 
sant. (Decr.  2 Jntii  If, Sri'. 

Monila  politica  ad  Sacri  Romani  Imperli 
Principes  de  immensa  Romanæ  Curiæ  poten- 
tia  moderanda.  (Decr.  10  Maii  1613.) 

Monila  privala  Socielatis  Jcsu.  (Decr.  IC 
Marlii  1621). 

Monila  salularia  B.  V.  Mariæ  ad  cultores 
silos  indtscrelos.  Douce  corrigantur.  (Decr. 
1*9  Junii  fG74.) 

Monita  s ilutaria  B.  V.  Mariæ  vindicala 

er  notas  sahttarcs  ad  liticllum  intitulalum  : 

ulturft.  V.  Mariæ  viudfialus  P.  ITicronymi 
Henneguier,  et  similes  seriptores;  anctore 
quodam  Regulari  orthorioti  cultus  Beatis- 
simæ  Virginis  Mariæ  zelatorc.  Cui  acccdit 
Appendix  contra  Defensioncm  B.  Virginis 
Mariæ  l.udovisii  Bona.  (Decr.  22  Junii  1676.) 

Monitum  Congrégation!  Eeclesiæ , etc. 
Vide  Hogan  Gugliclmus. 

Monitum  Comitatus  Eeclesiæ,  etc.  Vide 
Adiires*  of  the  commitleé,  etc. 

Monitum  R»"  Episcopo,  etc.  Vide  Address 
lo  the  Kighl  llev.,  ett. 

Monnerus  Basilius.  Traclatus  dno  t , de 
Matrimonio  ; n,  de  clandcstinis  Conjugiis. 
(Decr.  22  Novembris  1619;) 

Mnnorlologia.  Vide  Pliilosophili  Joaunis. 

(Decr.  16  Jannarii  1716.) 

Monlacutius  Ricliardus.  Anlidiatribæ  ad 

firiorcm  parlent  Dialriharum  J.  Cæsaris  Bu- 
engeri  advenus  Exercilhlroncs  Isaaci  Ca- 
ssation!. 

— Analecta  Eeclesiasttcarnm  Exercitatio- 
num. 

— Apparalus  ad  Origines  Ecclesiaslicas. 
— De  Origtnibus  Kcclcsiasticis  Commen- 
tationum.  Tomas  r. 

— eEAN0PntllKON,seude  Vita  JesnChristi 
Domini  Nostri , originum  Ecdesiasticarum 
libri  dno; 

Montaigne  (Michel  de).  Les  Essais.  (Decr. 
12  Juin!  1676.) 

Montalto  (Luiggi  da).  Vide  le  Provincial) , 
o leltere  sentie,  etc. 

Montanerii  Arnohlus.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Monianus  Arnoldus.  Diatriba  de  nsu  car- 
ninm,  etQuadragesima  Pontiflciorum.  (Decr. 
29  Maii  1690.) 

— Caii  iutii  Cæsaris  qnæ  estant,  cum  se- 
lectis  variornm  commcniariis.  (Decr.  6 .Mar- 
lii 1709.) 

Montanus  Joannes  Fabricins.  Vide  Fabri- 
qua. 

Monte  (GauTridus  de).  Traclatus  super  ma- 
teria  9arri  Concilii , foetus  in  Basilen  anno 
Domini  I486.  (Ind.  Trid.  ) 

Moiilelorti  (Lucas  a).  Oomus  sapienliæ 
si- plein  sutTultii  per  ailegoriam  columnis, 


Mariæ  cultoribus  novissime  ædifleata.  (Decr. 

10  Junii  1658.1 

Monte  (a)  Piloso  Angélus.  Vide  Vulpes. 

Monte  (de)  Sanclo  Gratin  Dci.  Epistol» 
piæ,  et  christianæ.  (Ind.  Trid.) 

Montesperato  ( Ludovicus  de).  Vindici» 
pacificationis  Os  nabrugensis  et  Monastericn- 
sis.  (Derr.  10  Junii  1654.) 

Montgeron  (Mr.  de).  Vide  Carré. 

Monti  Viucenzo.  ProlUSioni  agll  studj 
dell’Dniveriltà  di  Pavia  per  l’anno  1804. 
(Decr.  9 Decembris  1800.) 

— Il  Fanatismo,  e la  Supcrstizlone.  Poe- 
mettl  due.  (Decr.  17  Decembris  1821.) 

Montlosicr  (M.  le  C’*  de).  Mémoire  à con- 
sulter sur  un  système  religieux  et  politique, 
tendant  i renverser  la  Religion,  la  Société 
et  le  Trône.  (Decr.  12  Junii  1626.)' 

— Pu  Prêtre,  et  de  son  ministère  dans  l’é- 
tat actuel  de  la  France.  (Decr.  31  Januarii 
1834.) 

Montpellier  (Charles-Joachim  Eréaucdc). 
F ide  Colbert. 

Monuments  Sanctorum  Patrum  Orthodoxo- 
graplia,  hoc  est  Theotogiæ  sacrosanctæ,  ac 
sincerioris  lidei  Doctorcs  numéro  cirriler 
Ltxxr.  Auctores  partlin  f.ræci,  partim  La- 
tini.  Dontc  corrignntvr.  (App.  Ind.  Trid.) 

Monza  (da)  Massimo.  Glorie  di  3.  Anna,  s 
nr.illca  di  alcune  devotiuni  da  tarsi  in  suo 
honore.  (Decr.  23  Januarii  1684  V 

MoraTe  (la)  pratique  des  Jésuites,  repré- 
sentée en  plusieurs  Histoires  arrivées  dans 
toutes  les  parties  du  Monde.  tDecr.  30Julii 
1671.  et  27  Maii  1687.) 

Morale  (la)  universelle  ou  les  devoirs  de 
l’homme  fondés  sur  sa  nature.  (Decr.  6 Ju  ii 
1837.) 

Morano  Francesco  Maria.  Rispote  date  da 
un  Teologo  per  scioglimeuto  di  alcuni  que- 
siti  faltigli  da  pià  Confessori  desiderosi  di 
beno  indirizzare  l’anime  a Dio.  (Decr.  11 
Marlii  1704.) 

Moraidi  G.  Cbiesa  Subalpina  FAtmo  xn 
delta  Hep.  Francese.  Torlno.  Anno  X,  presso 
Mtchelangclo  Morano.  (Decr.  22  Decembris 
1817.) 

Mor.irdo  Gaspare.  Optiscoli  sopra  dlrersl 
oggelti.  El  ejusdem  Aurtorii  Opefa  omnia. 
(Decr.  17  Decembris  1821.) 

Morata  Olympia  Fulvio.  Dlalogi,  Epistola 
et  Carmina.  (App.  Ind.  Trid.) 

Mordechai  Fil.  Arje  Loew.  2TC8  / d 

est  : Nantis  Abrahir.  (Decr.  17  Januarii  1703.) 

Morgan  (lady).  L'Italie.  (Decr.  26  Auguslt 
1822.) 

Murgenstcrn  Benedictus.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Moriiolius  Daniel  Gcorgius.  De  rations 
conscrlhenilarnni  Epistolarum  Libellus 
(Decr.  21  Januarii  1721.) 

— Polyhislor  Lilterarius , Philosophicus  , 
ac  practicus,  cumacressionibus  JoannisFric- 
kii  et  loannis  Molleri.  (Decr.  14  Januarii 
1737.) 

Morisinus,  seu  Morisonus  (Ricliardus)  Ad- 
glus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Morlin  Martinus.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Mnrlinus  Junclmnus.  (t  Cl.  Ind.  Trid.) 

Mornay  (Filippudc).  LaStoriadel  Papato: 
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jam  prohibih 1 inter  opéra  ejusdem  Auctoris 
in  Ind  r onc.  Triii.  ri  Decr.  JO  Martii  1621, 
ora  Ira  lotla  in  ltaliano  ton  Note  d i l'aol r> 
Rivarula.  Tom.  r,  11,  itr,  tx.  In  Pavia  Anno 
l?  Kepubblieano,  1790.  (Decr.  26  Seplembris 
1818.) 

MovurCUS,  rru  Mbrnayas  (Phiüppos),  Pies- 
«eus.  opéra  omnia.  (I  Cl.  App.  Inil.  Trid., 
et  Decr.  16  Martii  1621.) 

Sfbro  Afaurîtio.  Giardino  dp'  Madrigalt,  e 
Brïva  <fi  varii  pensieri.  (Drrr.7  Augusti  1603.) 

Morsius  Rodericus,  (fui  et  Htnricut  Brin- 
ïf/oir.  (f  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Morte  (de)  non  I menda.  (App.  IMd.  Trid.)' 

Moriunvai  M.  F ray-  Eugénie  ou  l'Aulo- 
da-Fé  de  1680.  (Decr.  11  Jnnii  1827.) 

Morus  Alexander.  Causa  Dpi,  seu  de  9eri- 
plura  sacra  EierHlafiobcs  Genevenses. 
(Decr.  7 Oclobris  1673.) 

Morus  (Henricus)  Cantabrigicnsis.  Opéra 
omnia,  tum'  quæ  Latine  , lum  q u;o  Anglice 
acripta  sont.  (Decr.  23  Dcemh.  1700,  et  12 
Martii  1703.) 

Mosellanus  Joannes.  (ICI.  App.  hld.Trid.) 

Mosellanus  Petrus.  Prtedologia  in  puero— 
rtjm  mnm  cnnscripta.  (ind.  Trid.) 

Meshaim  (Robortus  a),  il  Cl.  Ind.  Trid.)' 

Ifnshemius  Johannes  Lanrentlus.  Inslitii- 
liowes  Hisloriæ  Cbrurtaïur  majores.  Sæcu- 
inm  primmrv.  (Decr.  11  Septembre*  1750.) 

(JDeer.  23  Fobsnarii  1753.) 

— • Institntiones  Historiæ  Christian®  antl- 
qnioris. 

— lnstilutioncs  Historié  Christian»'  re- 
ecniloris. 

Bîssertationmn  ad  Historiant  Ecclcsia- 
Bticurn  perlinentium  Volume*  t et  il.  liante 
erpurgentnr.  (Decr.  22  Fcbruarii  et  16  Mail 

— lnsfitalionem  Histori»  Christian®  Com- 
peodimn  : Anrtore  Je.  Petre  MHlere.  (Decr. 
1*  Aprilis- 1755.) 

— Commentalio  de  Conseeralionrhu»  Bpl- 
«tcornm  Anglorum.  Vide  KiUrnmgius. 

Motivum  J u ri  s in  causa  Doc  ton  s Marti*. 
y ide  Martin. 

Molrrum  Juris  pro  Capitulo  Cathédrale 
Harlem-nsi.  Vide  Swasn. 

Motirum  Juris  pro  I).  Guilielmo  ran  de 
Messe.  Vide  New. 

.Motiri  deil'Opposizione  del  Ciltadino  Ves- 
covo  di  Noli  alla  pnbticazione  dt  un  Dccrcto 
de!  S.  Uifizio  di  Gemma,  relativo  alla  Cotli- 
Initionc  Aueiorem  Fidei  di  Pib  VI,  o délia  di- 
nunzia  faltane  al  Ser““  Scnalo  l’anno  1704. 
Genora  1790.  8'amperia  délia  Liberté  in 
Canneto.  (Decr.  30  Septembris  1817.) 

Motlhæos  (Gaspar)  Hchmalkaidensis.  (i  Cl. 
App.  Ind.  Trot.) 

Moulin  (Cyrus  du).  Le  Pacifique,  ou  de  la 
paix  de  l'Eglise.  (Decr.  30  Junii  1671. î 

Moulin  (Mr.),  curé  des  Barils.  Lettre  écrite 
à Monseigneur  l'Kvéque  d’Ëvreux  le  28  Dé- 
cembre 1716.  (Decr.  17  Fcbruarii  1717.) 

Moulio  (Pierre  du).  Vide  Molinnus  Pttrtu. 

(Decr.  11  Martii  170».) 

Moya  (Matlhcaus  dp).  Quæstioues  seleclaj 


in  prtecipuis  Theologiai  Moralis  Traclatlbus. 
Toinus  i. 

— Appendlï  ad  qumstiones  seleétasprioris 
Tomi.  Tumus  m 

Moyen  court  et  très-facile  pdur  l'oraison, 
que  tous  peuvent  pratiquer  tres-aisément,  e| 
arriver  par  là  en  peu  à une  haute  perfection. 
(Decr.  2‘J  Novembris  1689.) 

Moyens  surs  el  honnêtes  pour  la  conver- 
sion de  tous  les  Hérétiques,  et  avis  et  expé- 
dients salutaires  pour  la  réformalion  de  TL 
glise.  (Decr.  14  lanuarii  1737.) 

Moynn  (Steplianiis  le).  Varia  sacra  » seu 
Sylloge  yarinrum  Opiisculorum  Græcorum. 
lonius  i.  (l)ccr.  1 Decembris  1687.) 

— In  Varia  sacra  Noiæ,  cl  Observationes» 
Tomus  11,  (Decr.  29  Mail  1600. J 
Moxzagrugnns  Joseph*»  Narratifs  rerum 
gestarum  Gamine  ornui  Heguiurium.  (Decr. 
12  Decembris  1624.) 

Muclikius  Johannes  (1  Cl.  I«di  Trid.) 
(Decr.  28  Mari  174*.) 

Muelen  (Guiliclmus  rander).  Disserlaiio  de 
«art  u et  interilu  lui  péri  i Romani,  et  de  sanc- 
tilate  summî  Imperii  Ctvilis. 

— Disscrlationes  Philologie»  dedie  Mundi, 
et  rerum  omnium  tialali.  Acccdil  defensio 
Dissertalionis  de  origine  Juris  naturahs. 
iMullertw  Vitus.  (1  Cl,  App.  Ind.  Trid.) 
Muncerus  Andréas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.î 
Munrerns,  seu  Muntzerus  Thomas.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Munderns  Henricus  Slhenius»  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Muusholl  (Abrahamus  a)  Antuerpiensis. 
(1  Ci.  App.  Ind.) 

Muuslerus  Scbaslianus.  (f  Cl.  Ind)  Tridj 
— Psalterium  Hcbraicum,  Græcum,  Lali- 
nntn  cuiu  aiinotationilius.  (App.  Ind,  Trid. 

Muraiore  C irlo  Anlonio.Orazioni  Panegi- 
riebe.  Parle  i e il-  Donet  corriganlur.  (Decr. 
l.i  dsirtii  lOïa.j 

Murnarus  Levialban,  vuigodiclus  üeltuar 
oder  Gensz  prediger.  (Ind.  Trid.) 

(Decr.  4 Martii  1709.) 

Mnsirus  Joannes.  Disserlaiio  de  aderno 
élection is  decrelo,  anejus  aliqna  extra  Denm 
causa  impulsiva  delur,  nec  ne. 

— De  lutninis  naturæ  insuffleientia  ad  *a- 
lutem,  Doserlalio  conlra  Ëduardum  Herbert 
de  Cberbory. 

Musæus  Raphaël.  (ICI.  Ind.  Trid.) 

Musasus  Simon.  (ICI.  Ind. Trid.) 

Musctilus Abrahamus.  (ICI.  App  Ind. Trid.) 
Musculns  Andréas.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

_ Musculus  Barthotomœus.  Coaclusionum 
Cîrilium  de  succcssioneronventionaiiel  ano- 
maia,  Classis  prima.  (Decr.  12  Novembris 
1616.) 

I jIUp  'qUS’  Meuslin  Wolfgangus.  TCI. 

Muslerus  Joanncs.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Mulius  (Huldricus)  Hugvaldu».  (1  Cl.  Ind. 
Tri'I.) 

Mutais  (de)  oITlciis  Saeerdotii  et  imperii- 
Vide  Kitlesaioni  Uei  ’l'heuiogo  Piaceutine. 
Mycotiius  Friderieu».  (1.  CI.  lud.  Triik) 


un 

Myconius  Oswaldus.  (1  Cl.  Ind.  T ri  J.) 
Mylius  Cralo.  (1  Cl.  Inil.  Trid.) 

Mylius  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Mylius  Henricus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.j 
Myon  Entycliius,  7111'  et  Wolfgangue  Mus- 
culu».  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Mysteria  Patrum  Jesuitarum.  (Decr.23  Au- 
gusti  1631.) 


Nali  Marcanlonio,  Avvisi  di  Parnato  ai 
Poeti  Toschi.  (Decr.  18  Decembris  1646.) 

NaogeorgasTheodorus.|(lCI.App.  Ind.Tr.) 

Naogeorgus  Thomas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Nardi  Joannes  Leonis,  qui  etJoannee  Leo- 
nardus  Serlorius.  (1  Cl.  App.  lud.  Trid.) 

Narratin  eorum,  quie  contigerunl  in  Pa- 
tria  inferiori  an.  1566.  (App.  Ind.  Trid.) 

Narratione(Vera)del  massacro  dcgli  Evan- 
gelici  falto  dai  Paptsli  ribelli  nella  maggior 
parle  délia  Vallellina  nell'  anno  1620,  a di  9 
di  Laglio.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Nature  (de  la).  A Amsterdam,  chez  E. 
Van-Harrcvelt,  1761.  (Decr.  S.  Offiuii  6 Sep- 
tembre 1762.) 

Natta  Giacomo.  Riflrssioni  sopra  il  Libro 
inlitolato  : Délia  Scienza  chiamala  Caralle- 
resca.  (Decr.  7 Februarii  1718.} 

Nare  Giusto.  Fra  PaoloSarpt  giustificato, 
Dissertazione  Epistolare.  (Dec.  11  Martii 
1754.) 

Neander  (Conradus)Bergcnsis.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Neander  (Michael)  Sorariensis.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Nebolo  Nebulonum,  hoc  est  joco-seria  ne- 
quilite  censura,  annis  ab  hinc  c rhythmis 
Germanicis  édita,  dcinde  latinilate  donala  a 
lo.Flitnero  Franco.  (Decr.  7 Februarii  1718.) 

Neccerus,  teu  Ncckcrus  Georgius.  (1  Cl. 
Ind.  Trid. 

Nécessité  e utilité  del  Malrimonio  degli 
Ecclesiastici,  in  cui  si  dimostra  , che  il  Papa 
puô  dispensare  quelli,  che  chieggono.  Si  ag- 
giunge  una  Lellera  a'  Sovrani  Cattolici  cou 
una  brève  Dissertazione  Slorica,  e Filosu- 
fica  supra  il  Celibato,  e il  Progelto  dell' 
Abatc  S.  Pierre.  (Decr.  26  Augusli  1771.) 

Nectarius  Patriarche  Hicrosolymitanus. 
Coniutaliolmperii  Paptein  Ecclesiam.  (Decr. 
4 Martii  1709.) 

Neller  Georgius  Christophorns.  Ad  3 Sep- 
tembre 1766.  Eiercilium  juridicum...  the- 
sibus  ex  jure  vario  proposilis,  una  cum  Apo- 
logia  historieo-canonica  pro  Sancla  Provin- 
cia  Humana,  Johanncm  XII  Papam  ut  Apo- 
statam  anno  963  reprobante,  et  coram  Ol- 
lone  M.  Imperatore,  Hcnrlco  I.  Treriren, 
aliisque  Germaniæ  cl  llaliæ  Arrhi,  et  Epi- 
scopis,  Leonem  VIII,  canonice  eligente. 
(Decr.  25  Maii  1767.) 

Ncocorus  Timotheus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Ncolanius  Melchior.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  23  Augusli  1634.) 

Nerius  Vincentius.  Exposilio  nova  in  ver- 
bum  : Hoc  judicium. 

— Luminnso  Sole,  per  mezzo  del  quale 
l'auiina  Crisliana  puù  entrare  nel  sacro  Rc- 
gno  délia  mislica  Teoiogia. 


ma 

Nesekius  Nathanaël, ouiet  Theoiorut  Besa. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Ncsenus  Wilhelmus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.' 

(Decr.  26  Octobris  1707.) 

Nesse  (Gulielmus  van  de).  Motivant  )uris 
apud  Seoatum  Brabanlite  contra  Archtepi- 
scopum  Mechliniensem. 

— Appcndix  ad  Motivum  juris  apud  Seoa- 
tum Krabantiæ , contra  Archiepiscopum 
Mechliniensem. 

Neuhusius  Edo.  Fatidica  sacra,  sive  de  di- 
vina  luturorum  prænunciatione  libri  duo. 
(Decr.  26  Octobris  1640.) 

— Theatrum  ingenii  humani,  sive  de  co- 
gnosrenda  hoininuin  tndole.el  secrelis  animi 
moribus.  (Decr.  18  Maii  1677.) 

Nevizanus  (Joannes)  Astensis.  Sylva  nup- 
tialis.  Donec  corrigatur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Ncumayr  Franciscus.  Fragt.  obder  Pro- 
babilismus  oder  die  gelindere  Sitlen  lehre 
Kalolischer  chulen  abscheulich,  und  zu  ver- 
maledeyen  seycî  Beantwortcl...  der  Heichs- 
stadt  Augsburg...  Wider die Protestanlischen 
Zeitungs-Schreiber  am  Osler-Dienslag  im 
JahrChristi  1759,  etc.  Latine:  Quæslio,  an 
Probabilissimus,sivemitiormoralis  doctrina 
Calholicarum  Scholarura  horribilis,  et  tua- 

ledicenda  sil?  Resolula in  Impcriali  Ci- 

vilate  Auguslæ contra  Protrslanliuiu 

Scriplores,  vulgo  Novcllislas,  lerlia  Pasclta- 
tis  die  anno  Chrisli  1759,  etc.  (Decr.  S.  OfQ- 
cii  29  Maii  1760.) 

Ncwbeuser Samuel.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Ncwlonianismo  (il)  per  le  Dame,  owero 
Dialoghi  sopra  la  lace,  i colori,  e l'atlrazioue. 
(Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Nicocleonte  Cnllcnuccio.  Lo  Scudo,  c FAsla 
del  Soldalo  Monf  'rrino.  (Decr.  30Junii  1671.) 

Nicodemo  da  Firenze.  Vide  da  Firenze. 

Nicodemus.  De  Magistri  et  Salvatoris  no- 
slri  J csu  Chrisli  passione,  et  rcsurrectione 
Evangelium.  (Ind.  Trid.) 

Nienlai  Henricus.  Miscclla  Theologica  de 
sanclimonia,  bonis  operibus , loquendi  et 
sentiendi  modis  in  illis  , el  supersliliosis 
quibusdam  festin.  (Decr.  10  Junii  1654.) 

Nicolai  Joannes.  Demonslratio,  qua  pro- 
batur  Gentilium  Theologiam  ex  Tonte  Scrip- 
luræ  originent  Iraxisse.  (Decr.  14  Aprilis 
1682.) 

Nicolai  Joannes  Georgius.  Traclalus  de 
Repudiis,  cl  Divorliis  ex  jure  Divino,  Cauo- 
nico,  Civili,  el  Provinciali.  (Decr.  7 Februa- 
rii 1718.) 

Nicolai  Melchior.  Jubar  cœleslis  veritatis 
in  medio  lenebrarum  Papisticarum  rutilaus. 
(Decr.  3 Aprilis  1669.) 

Nicolaus  Henricus.  (1  Cl.)  et  libri  omîtes 
His  lilterie  signali  H.  N.  (App.  Ind.  Trid.) 

Nicolaus  Joannes.  Vide  Abudacnus. 

Niem  cru  Nicmus  (Thcodoricus  de  . Histo- 
rié de  Schismale  inter  Urbanum  VI,  Clcmen- 
tem  Antipapam,  el  successores.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Nicremberg  Juan  Eusebio.  Vida  de  S.  Igna- 
cio de  Loyola  Fundador  de  la  Compania  de 
Jésus.  Donec  corrigatur.  (Decr.  18  Decem- 
bris  1646 j 
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NiesieliU  Adamus.  Spéculum  zeli  pro 
Ctèro  in  mater  a Decimarum  adv  rsus  J'ola- 
nam  Sucirlalem  Jesu.  (Dccr.  4 Julii  (CGI.) 

Niger  (Franciseus)  Bassaucnsis.  (I  Cl.  lud. 
Fr  i d .) 

Niger  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Triil.) 

Nigrinus  Grergius.  (J  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

— Concioncs  tu  Apocalypsiu.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Nigromonte  (Lamperlus  de).  (I  Cl.  lud. 
Trid.) 

Nilui  Thesialonicensis.  Libellas  de  Pri- 
mant Romani  Pontifia»  a Matbia  Flacio  II- 
lyricoin  Laiiuumsermonemconrcmu.fApp. 
Ind.  Trid.) 

Nipotismo  (il)  di  Rama,  nv»ern  relalione 
delle  ragioni,  elle  rnuovonu  i Pontcfid  nll'ag- 
gr»'  d mento  de’Ninoli.  ( Dccr.  21  Martü 
1668.) 

Nistcos  Johannes.  (1  Cl.  App.  lud.  Trid.) 

^ Noailles  (Ga«t  o-Jeao-Bapti-le-l.ouis  de). 
Evêque  de  Cbâ  on*.  I.etlre  Pas’or.ile , et 
Mandement  au  iujet  de  la  Constitution  de 
Notre  Saint  Père  le  Pape  du  huit  Septembre 
1713.  Châlont,  le  15  de  mare  171V.  (De  r.  2 
Maii  1714.) 

N"ja  Francesco.  Diacorsi  criliei  su  l'Isto- 
ria  délia  vit  a di  S.  Amato  Prêt*,  e primoYes- 
covo  di  Nuseo,  con  nna  Louera,  oee  si  dà 
accurato  giudizio  del  Sarco  di  San  Fran- 
cesco. (Decr.  15  ianoarii  1714.) 

Noir  (Mr.  Jean  le).  Lettre  a Madame  la 
Dochrsse  de  Guiie,  sur  le  sujet  de  l'Hérésie 
de  la  domination  épiscopale,  qu'on  établit 
en  France.  (Decr.  26  Junii  1681 .) 

Nolden  Josias.  De  slatu  Nobilium  ci  » il  i sy- 
noplica  Tractai  o.  (Decr.  17  Derembris  1623.) 

No  dius  Christianus.  Loges  dialingutndi, 
seu  de  virale  et  ritio  disliuctioni».  (Decr.  10 
Juuii  1659.) 

Non  enrlalor  insigninm  Scrlplornm,  quo- 
rum libri  estant  velmaiiuicripti.vel  iwpressi. 
(Ind.  Trid.) 

Noodighen  (aen)  Leydts-man  lot  den  diensl 
Godt«,  rercierl  met  ryf-en-twintig  licdekens, 
vyt-glieghevcndooreéueii  Lief-hebber  vanden 
Catechisuiut.  Id  etl  : Heeetiariue  Conduelor 
ad  cultum  llei,  ernatus  tigieui  quinque  can- 
titnibus  edilis  per  Amalorem  Catcckiimi. 
(Decr.  6 Auguati  1682.) 

Noodl  Gcrardu».  Opéra  omnia,  ab  ipso  re- 
cognita,  et  aur.ta,  et  emendaia  mullis  in  lo- 
ci*.  (Decr.  14  Jtnuarii  1737.) 

(Dacr.  1 Aprilis  1745.) 

Norberto  (P.)  Mcmoric  Sloricbe  intorno 
alla  Mission!  dell'indie  Oncntali. 

— Emdem  GalUet. 

— Mémoires  Historiques  Apologétiques, 
présentés  en  1751  au  Sourerain  Pontife  be- 
noît XIV.  Tome  ut.  (Decr.  24  Noecmbris 
1751.) 

Norraanl(Joannesle).  Vera,  ac  mernorabi- 
lii  Historia  de  tribus  Knergumenis  in  parti- 
bus  Belgii,  et  de  quibusdam  ailis  Magiæcom- 
plicibus.  (Derr.  12  Dccembri,  1624.) 

Norme  per  l’Istrunooe  délia  Heiigionc  Cal- 
tolica  ad  oao  delle  elassi  inferiori  di  Gram- 
nsatica,  etc.  (Decr.  il  Junii  1827.) 


Nota)  brèves  in  Epislolam  ad  Calholiros 
Hollandite.  quai  suh  i omine  Ponlifiri»  Cle- 
mentis  XI  circumfcrlur,  per  Juriscontullum 
Baiavum.  (Brcvi  Clément.  XI,  4 Octobrii 
1707.) 

Nultc  in  Jusli  Lipsii  Epislolas  et  Carmina, 
edil.  Hurdevici.  (Decr.  4 Ft  bruarii  1627  ) 

Nolte  in  S.  Jo.innis  Chryso-tomi  Opéra, 
q nte  habenlur  Tomo  vm  edilionis  i' tonte  1612. 
(Decr.  16  Martii  1621.) 

Nolic  verte  Ecile-iie.  (Ind.  Trid.) 

Notizia  (brève)  del  s.ioo  Habit  no,  che  si 
dispensa  d ,'Padri  Tentui  ad  onorc  dell'  Itn- 
macnlnla  Concezione  di  Maria  Vcrgine,  in 
virtù  d'un  Brève  Apnslolici  di  Clemeule  X 
confermato  con  altro  del  llegnunie  Soriimo 
P<  nlclice  in  data  delli  12  Macgi  1 1710.  Deer, 
Sarr.  Congr.  Imlulgenl.  24  Februarii  1712.) 

Nolizia  (vera)  délia  diversité  dell'iadul- 
cenza  plcnari.i  quolidiana  coaci  ssa  da  Papa 
Innncenzo  XII  a S.  Maria  degl*  Angeli,  da 
quclla,  rhe  concessc  Onorio  i 1 1 ala  piccolu 
Basiiira  délia  Porziunt  ula  d’Astisi  K rut  n lu- 
men rémanente  IndnlqenHa  Plmnriaqtioitdia- 
» i ab  Jnuocentio  Xll  ronces»».  (Decr.  Sacr. 
Congr.  Indulgent.  5 Julii  1735.) 

Notizie  istoriro  rriliche  intorno  alla  vila, 
ai  costumi,  cdalle  Opéré  d,  ll’Ab.D.  Giuseppe 
Zola.  (Decr.  6 Sepicmh  is  182>.) 

Notre  Dame  de  Paris,  par  Victor  Hugo. 
(Decr.  28  Julii  1834.) 

No  ultr  ad  Decreluin  Arcliif piicopi  Mechli- 
nienvis,  dalum  liruxcllisdic  23  Augusli  1674, 
et  coudusum  14  Junii  ejusdem  auui.  (Decr. 
9 Februarii  1681.) 

Noué  (S  sur  Fiançoie  de  la).  Discours  po- 
tili  mes  et  militaires.  ( Dccr.  30  Jaouarii 
1610.) 


Nouveau  manuel  de  Phrénologie  par 
George  Combe,  ouvrage  lia  luit  de  l'Anglais 
et  augmenté  d'additions  nomln euses  et  do 
Notes,  par  le  Docteur  J.  Fossali.  (Dccr.  14 
Februarii  1837.) 

Nouveau  (le)  Monde  industriel.  Vide  Fon- 
der Cb. 

Nouveau  système  de  Chimie.  Vide  haspail 
F.  V. 


Nouveaux  Mélanges  philosophiques,  hit-- 
toriques,  critiques,  [nbnqut  data  1 ci)  in  qua- 
iuord'  cim  Tomos  divisa.  (De.  r,  i5  Novem- 
bris  1773.  16  Februarii  1778,  et  Fer.  5,  22 
Augusli  1782.) 

Nnurellc  (la)  Héloïse,  ou  Lettres  de  deux 
Amans,  habitans  d'une  petite  ville  au  pied 
des  Alpes,  recueillies  el  publiées  par  J.  J. 
Kous'rau,  Citoyen  do  Genève.  Nouvel  édi- 
tion, augmentée  des  Amours  cl  Aventures 
d’Edouard  llomston.A  Paris, chez  les  Libraires 
Associés.  1793.  (Decr.  9 Derembris  1806.) 

Nouvelles  (les)  transactions  sociales,  reli- 
gieuses el  scientifiques  de  Vitomnius.  (Decr. 
22  Seplembris  1836.) 

Nouvelles  de  la  République  des  Letlres. 
Opui  Pétri  Hnyle.  (Deer.  29  Maii  1690,  et  21 
Aprilis  1693.) 

Nouvelles  Ecclésiastiques , ou  Mémoires 
pour  servir  A l'histoire  de  la  Constitution 
Vnigeniltn.  (Decr.  28  Julii  I7V2  el  10  Maii 
1757.) 


DiCTiotrutag  or.s  HÉutbin;.  11. 


«Ai  wcnoNNAinfe  des  hebesies.  uii 


— Snite  ils  Nouvelles  Ecclésiastiques  da 
20  I-'fVricr  17A0, 20  Juin  1710,  20  M.irs  17A1 , 
ri  retiquorum  nsmtrum.  (Decr.  19  Aprilis 
17A0,  6 Jain  17V1  rt  10  Mnii  1737.) 

Novirinas  Aloysius.  Klecln  Sacra,  L'ditio- 
r /.  Lu  jdunrnsis  nnn.  1629.  \ili  uuferatur 
hp'sloti  Dtdicaloria  Laurenlii  Durant!  im- 
vriaoris.  qua  ailàta  permittunlur.  (Decr.  9 
Mali  1636.) 

— Vitn  di  Maria  ncl  ventre  di  S.  Anna. 
Doute  rorri'/dfiir.  (Derr.  II  Junii  1612.) 

Novcila  délia  Ginllcria.  Vide  Scella  di 
rrosc,  o Poésie. 

Novell*  amené  del  Cittadino  finsli.  Vol.  A. 
(Derr.  2 Julii  1891.) 

Novello  di  Antori  Senesi.  (Decr.  12  Innil 

1826.) 

Novell*  pi.vccvoli,  e mornti  di  un  A'raggia- 
lore  incognito.  Amsterdam,  1802  Quorum 
initiant  : l.a  snnta  Vend.  (Decr.  22  Deccm- 
bris  1817.) 

Novena  in  onore  dell'Immieolaîa  Concc- 
zionedi  Maria  data  in  luce  da  un  suo  divolo. 
Venez»*,  1739.  (I)ecr.  V Mnii  17A2.) 

Noviomagus  Gerardus,  qui  et  Gtrardut 
(ieldenhjurius  fiotiomagut.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Tri  I.) 

Novilà  del  Papisme  rompmvuta  colla  ra- 
giouc,  la  snrillora,  ed  il  sensu  cmniinc.  vo- 
vero  discorsO  dirizzMo  ai  Fedeli  di  ogni 
comunionc  , nel  i|iiale  dimnstrasi  di  nver 
la  Religionc  Protesl.lnte  esisiito  pria  di  Lu- 
lero  « che  (ia  qucili  stessa  proinulgata  c* 
Crisio,  e i!a  suoi  Aposlnli.  {Decr.  26  Marlii 
1823.) 

Novua  Prosper  conlra  novum  Col'atorem. 
(Decr.  13  Aprilis  165A.) 

Nowellus  Alexander.  ( 1 Cl.  App.  lad. 
Trid.) 

Nultilntibos  Ole),  nlifsqae  defeeltbus  ScNe- 
dul.-o.  Vide  Désirant  Brrnardos. 

Niinvi  Dialoglii  Natiani  de'  Morti  eoll'ag- 
giuuta  di  ire  allri  Iradolii  d it  Francese. 
(Derr.  22  Aprilis  1176.] 

Nuovn  dizionario  dcgli  Uomini  iltustri. 
(Decr.  11  Junii  1827.) 

Nuovo  Piano  d'islrnzione.  Vide  îtegnlèas 
Giovanni. 

Noovo  Tesln'oenloseeondola  Volgala  tra- 
dona  in  1-ingua  Ualiana  da  Moasigndr  An- 
lonio  Martini  Arciveseovo  di  Firenze.  i.i- 
vorno,  1818.  (Decr.  BSeplembris  1819.)  Item 
llalia,1817.  (Decr.  17  Januarii  1820.)  Ilein 
Il  Nuovo  Teslamento  del  Nostro  Signor  Gesù 
Cristo  : Edizione  Stereolipa  ShalLTewell  : dai 
Torcbi  di  T.  Huit.  1813.  (Decr.  eod.)  Jaxla 
Décrétas.  Congregalioais  Indicis  13  Junii 
1757  cl  23  Junii  1817. 

Nuptis  Parisinæ  1372,  sire  Ternio  Kplslo- 
larum  de  N u ptiis  Parisi  nsibns  «nu  cum 
priefatione  in  easdein  Chrisliani  Kriderici 
Franckcnileinii.  (Decr.  5 Julii  1728.) 

Nycols  Philippus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

O 

Obedienliæ  croJul.c  vana  religio  , seu  il- 
lenlium  religiosum  in  causa  Jauscoii  expli- 
calum  , ctsalva  lide,  ac  auctoritate  Eccie- 


siæ  vindicalum  adversus  Theologum  Leo- 
diensein.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Obcnbin,  seu  Obeuheln , tel  Obenhenius 
(Christophorus)  Oltingensis.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Obcrbauser  ttencdictus.  Tlicses  ex  Jure 
Canonico;Ex  historia  Je  Proccssu  judiciali 
antiquo.  — Theses  Canonicæ  in  protemium 
Juris  Canonici , de  Ccgum  materia.  — Thc- 
ses  ex  Jnre  Canonico  et  Chili  ; Ex  litsioria 
Juris  Ecclcsi  islici.  — Tlicses  Canonicæ  de 
usu  mené  polcslaliS  m/mme  in  Germania. 
— Gcncralia  ex  historia.  Propugnàtre  fut- 
ri /ni  respectiee  diebmSO  April  »,  13  Julii,  19 
Augusli  1761  el  26  Januarii  1763,  in  ÿtYiitu- 
tlri  Conreutu  ad  S.  Salvntorrm  Fltl  l r. 

— l’nrlccliones  canünic.T  jaxla  litutos  tî- 
tiri  1,  ri  el  ni  Oecrefatiuin  , ex  Monnmeiilîs, 
Auctoribus  el  Conlroversiis  nielioris  nolic... 
hodierno  eruditionis  genio  el  siudin  nccom- 
ttodatte  Vol. 3.  Quat  Theses,  ac  Prœlectiones , 
juxla  Decrrtum  16  I rbrwrrH  1761  prosai- 
ptas  , Auclor  iptt  taudabiülrr  ac  soteirmiter 
reprubavit. 

Oberraoch  NetcuDmos.  Vide  Insli.ntiones 
jnslitio;  Christianæ. 

Oberthuv  Dr.  Francise#».  Weine  ansiciilcn 
von  der  BcstimnSnng  der  Dovnkapilel  nnd 
vondeni  Gotlesdienste  in  den  Kalhedr.il  Kir- 
clien.  Latine  r ero:  Mra  senlenlia  s#per  in- 
slilotionc  CalhedraHs,  nec  non  Divirfi  Cnt- 
lus  in  Keclcsiis  Catfrédralitvus.  (Oder.  12 
Junii  1826.) 

OKIOZKa'i  'Il  M.itrmi  TOT  ‘AnOA  'faAN- 

KOY  TOY  UAMTIETOY.  I.nltfle  reTO  .'Mil  'et 

PassioS.  Joannis  Baptistte.  (Occr.  26  Marlii 
1825.) 

Oliligalion  fl')  des  Fidèles  de  ale  confesser 
à leur  Coré.  (Derr.  £6  Januarii  1659.) 

Obscurornm  virorum  Or.ilioiuïmvorarnv*  z 
duo.  (App.  Ind.  Trid.) 

Obscurorum  (ex)  virorum  salibes  criBPa- 
tus  Dialogus.  Vide  Dialogus. 

Observation**  |-acili  a*.  Vide  Padoa  Mc- 
lato. 

Observationes  in  ermlrovCrstam  deiGraiia 
clficaci  ri'laiatn  in  libris  Angusrini  le  Blanc, 
rl  Thcodori  Eieutlicrti.  (Decr.  VDCeCmWris 
17io.) 

Observationes  in  quln.|vre  Ephlolds , vjOœ 
circoinlrruntur  nomine  DnivevsitaNs  8al- 
mau  lice  usu,  ac  prmscrlim  in  quinlnm , «cri- 
pio  ad  illos  , a quibus  legitur  prima  sstb- 
scripla.  (Decr.  29  Julii  4722.) 

Obsopœus  Vinccnlius.  (1  CI.  Ind.  frid.) 

Occident  cl  Orient.  Eludes  politique»,  tao- 
rales,  religieuses , poudaul  I833-MI3A.  de 
Tére  (.hrélicnne.  12A9-1250,  de  l’ijegs re,  par 
E.  Barraull.  (Pccr.  IA  Februarii  183»  ) 

fl  ad.  Trid.) 

Ocbamus,  seu  de  Ockam  Gulielmus.  Opus 
nonagiula  dierum. 

— Dialogus  très  in  parles  djstiuclus. 

— El  erripla  omma  contra  Joua.  XXII 
Papa  m. 

Ocbesius  VAolfgangus.  (1  Cl.  App.  Md. 
Trid.)  s , . 
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- Ochinus  (Bernardinus)  Seuensis.  (i  Cl. 
lod.  Trid.) 

- Ole  a rriapo.  Vide  Scella  di  Prose,  e 
Poésie. 

Ode  Jscebns.  Commenlarius  de  Aogelis. 
(lli  tr.  S Ju  ii  17uo.|  . 

Odenbacb  Joannes,  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Odonus  Joannes  Angélus.  {I  Cl.  App.  lad. 
Xiid.) 

OEcolampadius  Joannes.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

OKconomia  Christian#.  (Ind.  Trid.) 

Œuvres  de  Mtssire  Aoloine  Arnaud,  Vide' 
PtogeUo. 

- Œuvres  du  Pki  loto  pbe  do  Sam-Souci. 
(Decr.  S,  Ofücii  12  Marlii  1700.) 

Office  (I’)  de  l'Eglise  et  de  U Vierge  , en 
< Lalin  et  en  François  , avec  las  hymnes  tra- 

duites en  rets.  (Decr.  18  Junii  11,51  ) 

, Office  (l’|  de  la  Conception  de  la  Sainte 

t Vierge  composé  de  passages  de  l’Ecriture 

, Sainte  aero  des  prières.  Paris,  1 GTS.  (Decr. 

• 30  Julii  1678.) 

Office  (Petit)  de  l’immaculée  Conception 
, de  la  très-glorieuse  Vierge  Marie  , Mère  dé 

.Dieu.  (I)ecr.  26  Oclsbris  1701.) 
s Odicio  dtirimmacolala  Coneeltioue  délia 

, Santissima  Vergine  noslra  Signora,  appro- 

valo  dal  Sosnino  Ponleficc  Paqlo  v,  il  quale  a 
, cbi  deioUuicnlc  lu  rccitcrù,  concédé  JnJuI- 

ç genza  di  cento  giorni.  Quai  Offitium  t'nts- 
p il  ; Ad  Maluinuin.  Are  Maria,  v.  Eja  tuea 
labia  mine  uofianciatc.  lit  déliait  cum  ora- 
f rie  ne  ; Deua,  qui  per  Unniaculatam  Virginis 

Concuplionem  , etc.  (Pecr.  17  Fvbruarii 
J 1878.) 

Ofncio  di  Maria  Vergine.  Vide  Bonini. 

Officio  (de)  pii , et  publics  iranquillilalis 
vire  amanlis  viri  in  hoc  rcligioot.  dissidio. 

, Ùgus  tieoryii  Caeiandri.  (App.  Ind.  Trid.) 

Qfficiuin  parvum  l'.e.iUe  Marte  -emper 
I Virginis  , quotidic  reeUamiuin  in  hnnorem 

ejus  liiimaculala  Couceptiquis.  loutiii , 

, 17S£lr  (Decr.  i ilaii  17V2.) 

Officium  parvuu)  in  honorent  S.  Joseph, 
j I Trémie,  1008.  .Site  alibi  imprestum.  (Pecr. 

12  Di-ceinliris  lGd'i.) 

Mfficium  partum  S.  Augcli  Cuslodis.  ! *- 
ne  lui , 1611.  A Uni  a!>  eu  t/utrl  S.  tony  re- 
| polio  approba/eit.  ( Decr.  12  Dccoubrix 

Oiviuimt  quiudcciin  Sanclorurn  AmilialO- 
rnin.  Brixitc  , 1613.  [Pecr.  12  Dcceiubcis 
' .162U 

Officium  S.  Kaphaelis  Arcbangcli  duplex 
i . cum  hyranis,  et  Icclionibus  secunai  Nocluroi 

l a sacra  Rituum  Congregalione  apprubalia, 

et  in  nova  impressionc  Breviarii  Romani  ap- 
ponendis.  Monaclii,  1341.  (Decr.  22  Januarii 
.1642.) 

Offrande  aux  Anle's  et  à la  Pairie,  eonle- 
.naul  défense  du  Christianisme,  ou  réfuta- 
, Pon  du  Chapitre  vin  du  Contrat  social  : Exa- 
men historique  des  quatre  beaux  Siècles  de 
Monsieur  de  Voltaire  : Quels  sont  les  moyens 
de  U ta  un  Peuple  de  sa  corruption , par 
U.  Anl.  Jaj.  Kousian.  (Decr.  14  Maii  1779.) 

Ogcrius  Danus.  Enbulœ.  (fnd.  Trid.) 

Ohnc  Christus.  Vide  F prb»  Aloysius. 


Oldcubnrger  Philij  pns  Andréas.  Manuala 
Principum  Cbrislianurum  , in  quo  forum 
vera  félicitas  dcniugiUir.  ( Decr.  18  Maii 
1677.) 

— Thésaurus  Rerum  puhlicarum  tntina 
Orbis  quadri  parti  lus.  (Decr.  30  Julii  1678.) 

Oldeneailel,  «ru  Oldcastel  (Joannes)  Au  * 
glus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Oldendurpius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.)  , 

Oldus  Joannes.  (1  Ci.  App.Ind.  Trid.) 

Olearius  (Joannes)  Wcsaiiensis.  (1  Cl. 
App-  Ind.  Trid.) 

OleritM  Pelrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Olevianus  Gasp.tr.  (1  Cl.  App.  lad.  Trid.) 

Oliva  (Eelieiaous  de)  c Souia.  Traclalos 
do  Foro  Ecclesiic  , mileriam  uiriusque  po- 
leslatis,  spiriiujlis  scilicct  et  lewporalis.rcs- 
picicm.  Pars  i,  ii  et  su.  Ponce  corriganCur. 
(Decr.  14  Aprilis  1682.) 

Ombre  parlanli.  ( JDccr.  27  Septembres 
1672.) 

Onderwyi  vonr  de  cerste  H.  Communie, 
dat  is,  du  geestelyrke  bruyloft  van  de  jonghe 
lilnderen,  Gcmaeckt  door  eenen  Prie-  1er  doc 
Socieleyl  Jes’j.  etc.  Amsterdam.  Id  est  ; In- 
slntciio  ad  prima  ii  S.  Communionem  , tipt 
spirituelles  nuptial  adolescenlium , Auclore 
quodam  Soci  lalis  Jeta  Preeüylrro.  Amtle- 
lotlnmi.  Douée  corriaatur.  (Decr.  17  Januarii 
1703.) 

(Decr.  22  Dccesnbris  1766.) 

Onguent  à la  brûlure.  1670. 

Onguent  pour  la  brûhtre  ; on  le  secret 
pour  empêcher  les  Jésuites  de  brûler  les 
lirres. 

Oukelos.  Ttde  Fagius. 

Oorns  Cornélius.  Vindicte  p r > D.  Antonio 
Triesl,  F.t  iscopo  Gandavensi.  (Decr.  18  De* 
ccmhris  16*6.) 

Opcra  divina  délia  Cbrisllana  vita.  (Ind. 

Trid.) 

Opéra  nuora,  rhiamala  Luce  di  Fede. 
(App.  Ind.  Clem.  XI.) 

Opéra  nuova  del  Giudiijo  universale , 
cojus  inilium  : A le  riçorro  elerno  Crealorc, 
clic  grazia  presli.  (App.  Ind.  Clément.  XI.) 

. Opcra  santissima,  chia  mata  Sainte  de’ 
Chrisliani.  (App.  Ind.  Clcmenl.  XI.) 

Opéra  utilissjma,  imilolata  : Dollrina  vcc- 
cliia,  c nuova.  ! Ind. Trid.) 

Opère  inedilodi  Fra  Girolamo  Sarooarola. 
Vide  Savonarola. 

Opcrella  nuova  di  dodici  Venerdi.  Cujus 
inittum  : A lande  dell’  elerno  Redentore, 
délia  Madré.  (App.  lad.  Clemcnl.  XI.) 

Opinion  ([ne  of  the  Rt>  Rev.  Dr.  Jabn 
Rico....  on  tbc  différences  existing  between 
the  Rt.  D.  Cunwetl  and  lise  Rev.  Sv.  Hogan. 
Latine  vero  : Oninio  R ’ ’ Doctoris  Jobaonis 
Rico  supra  differentias  inter  R.  D.  Conwelt 
et  R.  Gulielmum  Hogan.  (Decr.  29  Augusti 
1822.) 

Opinion  (the)  of  lha  R.  Rcr.  Serrandus  A. 
Mier  on  certain  queries  propésed  to  him  by 
lhe  Rev.  TV.  Hogan.  Latine  vero  : Opinio  R"> 
Servandi  A Mier  supra  difficnllalrs  quasdant 
llli  faclasa  Rev.  Gulielino  Hogaut.  (Decr.  20 
Augusti  1822.)  . 
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DICTIONNAIRE  DES  HERESIES. 

Opitius  Josue.  (1  Cl.  App.  lnd.Trid.l 
Opérions  Juannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 


— Fuie  Rraniata  Sacra. 

O prnbuseh  (Michaël  von).  Exercilatio 
nislorico-Thcolog  ca,  in  qua  Religio  Mosco- 
vitarum  hnviter  delineala , cl  exhibita. 
(Decr.  12  Marlii  1703.) 

Opslracl  JuannoH.  Pnrtor  bon  os,  aen  Idc.i, 
Officium  cl  Praxis  Pasloruin.  (Dccr.  S.  Officii 
27  Februarii  1766.) 

Opus  eximium  do  vera  diff  rcnlia  Rçgi® 
Poleslalis  cl  Ecclesias  icæ,  cl  qote  sit  ipsa 
vcril  is,  ac  virtu.  u riusque.  (Ind. Trid.) 

Opus  inseriplum  : Lis  deux  Livres  de  S. 
Augusiin,  Evoque  d'Hipp  me , à Pollenlius 
sur  les  Mariages  adultères,  traduits  eu  Fran- 
çois, avec  le  loxic  lalin  à cdté.des  notes, 
cl  ont-  Dis-erlaliun.  Dédiés  à Mons.  l'Evêque 
de  Soissom.  Ouvrage  utile,  et  même  néces- 
saire à tous  les  Confesseurs,  et  singulière- 
ment aux  Mi-sionuaires  employés  chez  les 
lufldèles.  (I)ecr.  7 Januarii  1763.) 

Opus  magni  lapidis  per  Lucidarium.  (App. 
Ind.Trid.)  . , . 

Opuscolo,  cui  Ululas  : Lcltcra  de!  nobile 
Sig....  di  Bcrgamo  sopra  la  divozione  del 
Cuore  di  Gcsù.  Quod  incipit  : Mi  sorprende , 
clic  V.  S.  111“",  ' te..  e(  drtinil.  A di  2V  Gen- 
naro  1780.  Umilissimo  obbligaliasiino  Servi- 
toie  Crisliano  Callolico.  In  Venezia,  1780, 
appri  sse  Simone  Occln.  (Decr.  8 Julii  1782.) 

Opuscula  sex  (ali  irn/iio  leurra  édita): 
Les  questions  d • Zapatn  (ementitum  nomrn ) 
trad  uites  par  le  Sieur  Tamponct  Docteur  de 
Sorbonne  (eil  lioc  item  ementitum  nomen)  : 
Collection  de  Lettres  sur  les  Miracles,  écrites 
à Genève  et  a Neufcliâ'el , par  le  proposant 
Thero,  M Cnvelle,  M.N  éilani,  M.  Bandinel, 
clM.  Monl-Molin  (omnt'n  fiel  a fraude)  iL’exa- 
men  importanl  du  milord  Bolinbroke,  écrit 
sur  la  lin  de  1736.  nouvelle  édition  cot  ngee, 
et  augmentée  sur  le  manuscrit  de  l’illustre 
Auteur  (joint  hac  commentitia)  : Le  Militaire 
Pbilo-ophe , nu  difficultés  sur  la  Religion 
proposées  au  R.  P.  Malebrancbe  ...  pa.  un 
ancien  olllcie  , noute  le  édition  (commenli- 
tia  perinde  hac  -mif)  : L'Homnie  aux  qua- 
ranle  écns  : La  Dcfrnsc  de  Mon -Oncle. 
(Ürcr.  29  Novembris  1771.) 

Opusculum»  eu  utinibwn  ; Omnibus  Ecrie- 
site  CalItolieœEpiscopis.rf  fi  <»:Ecclosiæ  Gal- 
lican® morienlis  vu  cm  audienles.  Londi- 
ni.elc.it  notaiadjectaeopuiculoalleriabiiMem 
auctoribus  rureut  édita  cui  Ululai,  Canotticæ, 
et  rcverenlissitnæ  exposlulalionei,  etc.,  de 
nui  bus  lamen  expoilulationihui  r»n  mlantur 
Alloc'lio  habitua  SS-  D.  N.  Pi  « PP.  VU, 
in  Cotuislorio  Sécréta  effet  28  Ju  ti  1817 , ucc 
non  lipiitolœ  ad  Sanctitdlem  Suam  data:  per 
nnti  nt  .s  Galliarum  Priesuis  i/u  ir  un  e xem- 
plum  prostat  in  uctis  ejaidrm  Consislorii 
tupis  Ber.  Caméra  Apostolica  ldi  lit.  (Dccr. 
2u  Augttsli  1822.) 

Oracle  (I1)  des  Anciens  Fidèles  pour  servir 
do  suite  cl  d'éclaircissement  à la  S.  Bible. 
(Decr.  8 Mail  1761.) 

Oræus  Henricus  : Notnenclalor  prœct- 
puorunt  jam  iode  a nalo  Cltrislo  Doclorum, 
fcriplorum,  Professoruro,  Metropolilarum, 
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Archiepiscopornm,  Episeoporum,  Cardiua- 
lium,  Piæsulum.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 

Oraison  (de  I'  des  pécheurs  par  un  pé- 
cheur. (De>  r.  16  Januarii  171k.) 

Oratio  ad  Cltrislum  Opl.  Max.  pro  Julio  II 
Ligure  Pont.  Max.  a quodatn  bene  doclo,  et 
Glttisliano  perseripta.  (Ind.Trid.) 

Oratio  üontinica  cum  aliis  quibusdam  pre- 
caliuncolis  Gnecr,  ront  Latlna  versione  e 
regionc  posila,  quibus  atljunclum  est  Alpha- 
bet u m Græcum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Oralio  Etclesiarum  Germanise  ac  Bel- 
gi®,  etc.,  1566.  (App.  Ind.  Trid.) 

Oralio  (ingenua  et  vera)  ad  Itegem  Chrt- 
stianissimum,  de  eu  q 'ttd  postulatur,  ut  Je- 
suilæ  resliluanlur  in  Regno  Galliæ.  (Decr. 
12  Decembris  162k.) 

Oralit»  parrhesiastica,  qoa  auxilia  allégé, 
et  Ordinibus  Unitarité  peluniur.  iu  Cnmiliii 
Neosoliensibus  habita.  (Decr.  16Marlii  1621.) 

Oralio  solem  .is  antto  1623.  Tiguri  tupi i 
Ambrrg  rfemis.  (D.  cr.*12  Decembris  162V.) 

Oralionem  (in)  Dominicain.  Vide  Medila- 
tiones. 

Oriliones  funèbres,  el  Elegiœ  in  fanera 
Principum  Gernanis.  Tom.  i,  u cl  m»  Col- 
lecture  Simone  Schardio.  (App.  Ind.  Trid.) 

Oratiani  da  reeitarsi  'a  mallina,  c la  sers 
In  onore  dell'  Immacolala  Goncellione  di  M. 
V.  Firense,  1653.  üonec  corriganlnr.  (Decr. 
30  Julii  1678.)  , 

Orationi  (le  Quindlci)  di  S.  Brig  da.  Am 
deleatur  Prologue.  (Decr.  30  Juttii  1071) 
Oralioni  quotidiane  da  recilarsi  ad  encre 
délie  nove  grandezzc  di  S.  Anna  Madré  délia 
Madré  di  Dio.  (Dccr.  9 Augusti  1G73.) 

(App.  Ind.  Clemcnl.  XI.) 
Orazione  ascrilla  a 8.  Cipriano  conlro 
mali  spiriti,  incanlali,  fallnre,  ligameoli,  e 
conl'O  ogni  vversit.i,  cujut  iiiilium  :lo  sono 
Cipriano  Servo  di  Dio. 

Orazione  dell*  An  elo  RafTuele , etijas 
initium  : Al  nome  sia  di  Nostro  Signore.  _ 
Orazione  délia  Mudonna  di  Lorrlo,  mjui 
inilium  : O Vergin  di  L relo  aima  Mar  a. 

Orazione  délia  nostra  Donna  divolusiini 
in  rima,  cujut  inilium  : Ave  Madré  di  Dio. 

Orazione  de  la  noslra  Donna  divotissima, 
cuytirt'itfituai; AveHadredi  DioVerginebelli. 

Orazione  di  S.  Anbmio  Abbale  conlro  la 
prs  e,  qua  incipit  : Nel  nome  sia  di  Criito 
Silvnlore,  délia  sua  Madré. 

Orazione  di  S.  Antonio  di  Padova,  çuert" 
cipit  : Misericordioso  alto  Signore. 

Orazione  di  S.  Appollonia,  cujut  tut  ti  tin  ■' 
Ricoro  a te  Signor  d'ogni  Signore. 
Orazione  di  S.  Brnndano. 

Orazione  di  8.  Danielle. 

Orazione  di  S.  Elena,  qua  incipit  : la  »*■ 
gine  Maria  con  gli  Angeli  sanli. 

Orazione  di  S.  Francesco,  qua  incipit- 
Onnipolenle  Iddio,  Signor  supremo. 

Oi  a/ione  di  S.  GioscITo.t/utr  incipit  : O gio- 
riosa  Vergine  Maria.  ,. 

Orazione  di  S.  Margberila  per  le  Donne o 
parlo,  cujut  iaifiuoi  : O dolce  Madré 

Orazione  di  S.  Maria,  con  fl  prego  suot'^i 
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la  dirà,  «te.,  cujui  inilium  : 0 somma  sacra 
ed  alla. 

Orazione  di  S.  Maria  perpeloa  in  prnsa, 
eujui  inilium  : Questa  e una  divolissima 
Orazione. 

Orasione  di  Michèle  Arrangelo , ru; us 
inilium  : Al  nome  délia  Bcalissima  Ilegina. 

Oraiione  di  S. Slef.mo,  tujus  milium:  Sa- 
pn-mo  Padre  elerno  Kedenlore. 

Orazione  sopra  la  Sanla  Sindone,  qu a 
SMueum  ipiu  Sindi  fu  nli  eolet. 

Orazione  irovata  neila  Cappella,  dova  fu 
flagellai»  il  n siruSignorc  in  Grrutalrmme, 
tujut  initium  : M donna  Santa  Maria. 

Orazioni,  quorum  inl'ium  : Slgnor,  rhe  in 
CrOce  langue.  Una  cum  Orutionc  in  fine,  qua 
ineipil  : Drus,  qui  uoliis  in  San  la  Hiernsa- 
lem.  Ob  fulso  aurrtam  lndulgentiam  eaipre- 
cee  reeilantibul  ronceieam,  ni  di.itur,  n Cle- 
mente  V III,  et  confitmilam  a Benedicto  XVI. 
(Decr.  2 Marlii  1752.; 

Orbara  (Joanne*  de).  Epistola  ad  S.  D.  N. 
Paulam  V.  P.  M.  (Decr.  3 Jnlil  1623.) 

Orden  (der)  des  Friedéns,  oder  deren 
dreyen  Andach  en  der  H»cligelobt"n  allezeH 
nnbeflerklen  Jungfrau,  nud  Mutler  Colles 
Maria,  hl  e*l  : Ordo  pacie,  ttu  trium  devo- 
lioi  um  laudaiinima  temper  Immaculata  Vir- 
ginie, et  Mairie  Dei  Muiiœ.  (Decr.  11  Sep - 
tembris  1750.) 

Ordo  baplizandi  juxta  rilnm  S.  Romanæ 
Ecclesiai.  Veneliie,  apud  Joannem  Gunt  iecum 
el  Soeiot , 1575.  Nlsi  cerr.gatur.  ( App.  Ind. 
Trid.) 

Ord»  Ecclesiasticus.  FideKirchenordnung. 

Ordonnance  ainpKalire  de  son  Altesse 
Royale  pour  supplément  de  celles  des  mois 
de  Ju  lie!  el  Août  1701  , donnée  à Lunéville 
le  19  Ferri,  r 170V.  (Decr.  26  Oclobriv  1707.) 

Ordonnance  de  Léupnld  1,  Duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  donnée  à Nancy  an  mois  de 
Juillet  1701.  (Brcri  Ole  , eut.  XI,  22  Seplem- 
bris  1703.) 

Ordonnance , et  Instruction  Pastorale  de 
Monseigneur  l'Evéque  de  Soissons  au  sujet 
des  assertions  extraites  par  le  Parlement  des 
Livres, Thèses, Cabiers,  composés,  pub  iés  et 
diciés  par  les  Jésuites.  ( Decr.  S.  Officii  13 
Aprilis  1763.) 

Ordres  Monastiques  : Histoires  extraites  de 
tous  les  Auteurs,  qui  ont  conservé  à ta  pos- 
térité ce  qu'il  y a de  plus  curieux  dans  cha- 
que Ordre.  Decr,  IV  Aprilis  1755.) 

Origanus  David.  Ephéméri  les.  Dontc  cor - 
riganlur.  (Decr.  7 Augusii  1603.) 

Originale  (1a)  Innocenza  di  Maria  SS. ven- 
dicala.  Opéra  del  Sacerdute  Krnsino  liario- 
lini  di  Saut’  Elpidio  a Mare,  Curalo  di  S. 
Maria  la  Corva.  Fermo  per  Barlolommeo 
Bartolini  Slamp.  An  iv.  Anno  vtRepubblica- 
no.(Decr.  1S  Julii  1108.  Une  o pus  damnatur, 
quia  obeinil  Aurt.ritati  Coniiitulionum 
Ap  elolicarum  , præetrlim  Conelilutioni  S. 
Pii  V liac  de  re  édita. 

Origine  de  tous  les  Cultes  , ou  Religion 
univers.  Le  par  Dupuy  Citoyen  Français.  À 
Paris  chez  H.  Agasse,  rue  des  Poitevins,  N. 
18,  l’an  tu  de  la  République.  Ton».  t,  n,  m, 
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tv,  eomprrsori  un  volume  di  lavole.  ( Decr. 
26  Seplemliris  1818.) 

Ornœus  J», innés.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Orliga  ( Cbrisloplrorus  de  ).  De  Deo  uno. 
Tomus  i Contruversiarum  D gmatirarum 
Schol  isliearum , de  essenlia  , attri  ulis  non* 
vitalibus,  de  scientin,  et  decrcto  concurrendi 
cum  rausis  lineris.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Orlhndnxngrapha.Theologiæsacrosancle, 
ae  Siuceiiorls  fl.lei  Dectores  numéro  lxxvi  , 
Auctores  partim  Gricci,  pariiin  Lalini.  Do- 
uée eapurgentur.  (App.  lud.  Trid.) 

Ortis  Jacopo.  Ultime  Li  ttere.  ( Peruns 
Auetorie  »#*,«  llugo  Fotcolo.  (Decr.  19  Ja* 
nu.ru  182V.) 

Ortizius  Martinu».  Cadnems  Tbeologicus, 
et  Crisis  paciflca  d • examine  Tbomislico. 
(Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Orlolani  G.  Emanuele.  Pensieri  Filosofico- 
Morali  sul  piarere. (Decr.  18  Januarii  1828.) 

O'born  Francis.  TheMiscellanenus  Works. 
Id  est:  Opéra  M ircellanea.  Tom.iet  il, (Decr. 
IV  Januarii  1737.) 

O-clii  Rab.  Reuben.  Vide  Jalkut. 

Osiander  Andréas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Osiander  Johannes  Adamos.  Systems 
Tbeologicom , «eu  Theologia  po-iliva  aeroa- 
matica  tu  iv  partes  disliucta.  (Decr.  31  Mar- 
tii  1681.) 

— F.l  cetera  ejut  opéra  de  Religion»  ira - 
clan  ta.  (Dccr.  lOMaii  1757.) 

Osiander  Lucas.  (1  CL  App.  Ind.  Trid.) 

— Qninque  librorum  Moysis  brevis  ae 
perspicua  exp  icalio  ; insertis  loc,s  commu- 
nlbus  in  leclioue  sacra  observandis.  ( App. 
Ind.  Trid.) 

0.«iandrismus,seu  Acta  Norimbergie.  (App. 
Ind.  Trd.) 

O-servazioni  di  un  Teologo  ad  un  Conte, 
nellequali  si  rispnnde  aile  dilBcoIt.i  prodotle 
neile  quuttro  Letlere  del  Curalo  Campeslrc 
entro  la  Dissertas  oné  del  Dult.Tamburini: 
De  eumma  Cathulica  de  gratia  doctrinal 
prastantia,  elc.  Volume  t , conti  nente  le  os- 
servazioni  sulla  t,  n eut  Lettera.  Volume  n, 
conteuenlc  le  osservazioni  sulla  iv  Leltrra. 

In  Firen-e  , 1776.  Sine  Aucloril  nomin». 
(Decr.  2 Aususti  1790.) 

Osservazioni  semi-s,  rie  di  un  Esule  sull’ 
lnghilierra.  (Decr.  28  Julii  183V.) 

Ostermincherus  Martinus.  ( 1 CL  Ind. 
Trid.) 

Otho(Anlonius)Hei  tzbergensii.(l  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Otho  Henri, -us.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Ottherus  Jacnbus.  (1  Cl.  lud.  Trid.) 

— Vide  Geyler. 

Otiius  Joannes  Baplisla.  Spicilegium,  sive 
excerp  a ex  Flavin  Josei  bo  ad  ont  i Test  - 
menti  illustratinnem.  (Decr.  22  Maii  17)5.) 

Ouios,  leu  Otto  Job.  Henricus.  Kpiiome 
Tractatus  Gallicani,  cni  titulus  : La  gran- 
deur de  VEgl.ee  Romaine , demonstraus  au- 
ctoritalem  Écrlesiæ  Komanai  lundaiam  super 
Pelro  et  Pnulo,  lamquai»  uno  Ecclesiœ  ca- 
pile.  (Decr.  20  Nnvrmbris  1663.) 

— Exame  < Perpelumn  H siorico-Theolo- 

f icom  in  Annales  C»sa  is  liarunii  Cardina- 
is.  (Decr.  30  Julii  1678.) 
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— El  cet  ra  if  ut  Optra  de  Religions  1res- 
ttantin.  (Dccr.  10  Mali  1757.) 

Ollo  Daniel.  Dissertatio  Juridico  Polilica 
de  jure  publico  Imperii  Romani , cuin  nalis 
Johannis  Linuuri.  (I)ecr.  4 Julii  1(101.) 

> Oudin  Ignalins.  Thomisliruin  Quarc  solu- 
tum  per  Scolislicum  Quia,  (ire  Theologia 
Scoli  cunlroversa  esplicala,  quant  in  Con- 
venlu  FF.  .Min.  Reçoit.  Muni,  défendent  Fr. 
Jl.irianiif  Meilar,  el  Fr.  Euscbius  Tilinau. 
(Üecr.  22  J u n i 1670.) 

Oudiiius  Cas  mirus.  Commenlariui  de 
Scriploribus  Erelr(ia)  antiquis,  illorumque 
acriptis,  lam  impressis  quant  mauuvcriptit  ; 
eu  ni  inultis  Disserlationibus,  in  quibus  iiui- 
gniorum  Ecrirai»  Aucloruin  Opmcula,  ni- 
que alia  argumenta  examiiiaulur.  Tuiu.  i,  Il 
el  iii.  (Uerr.  18  Julii  1729.) 

Ovidio  dell'Arle  d'amarn.  Vide  Veroico. 

Oulramus  Guiiielmus.  De  Su , riûciii  Libri 
duo:  quorum  allcro  explicanlur  omuiaJu- 
dœoruin.  nonnulla  Gemium  prophauarum 
Sncriflcia  : a lero  Sacrificium  Chriali.  (Decr 
13  Mardi  1079.) 

Ouvrage»  philosophiques  pour  servir  de 
preuves  a la  Religion  de  l'Auleur.  Ejusdem 
Collectionis  inscriplia  altéra  : l'Evangile  de 
la  Raison.  Ouvrage  posthume  do  M.  D..  y. 
Contint!  htte  quinque  impia  Opusculn,  vidt- 
iicet. 

— Saiil  cl  David.  Tragédie  d'après  l’An— 
lais,  intitulée  s The  man  aller  Gud’s  own 
cari. 

— . Testament  de  Jean  Meslier. 

— Catéchisme  de  l'Iiuiiuétc  Homme,  ou 
Dialogue  entre  un  Calojer  el  un  homme  de 
bien,  t raduit  du  grec  vulgaire.  Par  D.  J.  J. 
Q.  C.  D.  C.  D.  G. 

— Sermon  des  Cinquante,  1749;  on  l’ail  ri— 
bue  Â M.  du  Mariayne  ou  du  Marsay,  d'au- 
tres à la  Metlrie  ; mais  il  est  d’un  grand 
Prince  Irèa-ioslruil. 

Examen  de  la  Religion,  dont  on  cher- 
rbe  l'éclaircissement  de  lionne  lui.  ADribuc 
à M'  de  S.  Evremond. 

Omnia  tiv»  conjunclim , tire  stpuralim- 
(Decr.  8 Jul.  176  ).) 

Ovreu  Joannes.  Epigraininala.  I Dccr.  10 
Junii  1654.) 

P 

Pablo  (Hermenegildo  de  S.).  Origen,  y eon- 
tinuaeion  de  el  Insldutti  y Religion  Jéroni- 
miana.  (Decr.  23  Martii  1672.) 

Pucificus  Hermannus.  (ICI.  App.Ind.Trid.) 

Paciinonlanus  Rallhas  ir,  qui  et  Balthasar 
Jlnebmeir,  (1  Cl.  F d.  Trid.) 

l’ailun  D.  Meluto  Macario.  Ohservaciones 

Saritlcas  sobre  la  Polesind  Ecrlrsiasliea  da- 
ns a lus  mm  appendicibus  prima,  secundo 
el  I rlia.  (Decr.  6 Sepleinbris  1824  et  20  Mar- 
tii 1825.) 

Pngnnetli  (Pietro).  Délia  Istoria  Errtesia- 
Stics  délia  l.iguria  descntla,  e ron  Didorta- 
aioni  illuslrula.  (Decr.  211  Augusli  177».) 

(App.  Ind,  Trid.) 

Pagani  Marco.  Trioulu  Augelico. 

— Sonelli  diversi. 
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Pagano  Francesco  Mario.  De'  Saggi  poli- 

tlci  del  civil  corso  delle  Nazioni.  Vol.  i.  Na- 
poli,  1783.  Vol.  u.  Napoli.  1785.  (Decr.  26 
Januarii  1796.) 

Pagnirius  Sanctes.  Vide  Mercerus. 

Paigo  (Pelrus  le).  Quieslio  Theologica  : 
Qu  rn me  est  lucerna  pedibsss  mtis.  Rsalm 
118.  Thèses,  quas  lueri  cooabilur  Rallbasar 
Aubrct,  die  il  Junii  1707,  in  Coliegio  do 
Mercede.  (Decr.  26  Odobris  1707.) 

Pais  (la)  de  Ciément  IX,  ou  démonstra- 
tion des  deus  faussetés  capi  ales  avancées 
dans  l'histoire  des  v propositions.  (Decr.  26 
Octohris  1707.) 

Pais  perpétuelle.  Vide  Evangile  du  Jour. 

I’aUeologus  Jacobus.  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Faheopliilus  Dc-iderius.  Imago  Puniifirise 
diguilaiis  peuicillo  Sacrarum  Scripturarum, 
ne  tradilionis  native  dclincala.  (Rrevi  Clcm. 
XI,  4 Octobris  1707.) 

Pqlieopbilus  Vincentlus.  Gralia  trium- 
phans  de  novis  liberi  arbitiii  decomptoribus, 
inDaioribus,  dcceptoribus.  (Decr.  20  Octobris 
1707.) 

Palæopistus  Joannes.  Apologia  prq  clero 
Ecclesiae  Ralavorum  Roinaun-Calhulicæ,  sen 
ralia  ies,  oh  quas  Clcrus  ccnsuit  in  locum 
Arcbiépisiopi  Sebasleni  qop  esse  rrcipieo- 
dum  D.  Thcodoi  um  Coklviuin.  (Brcv)  Clc- 
meul.  XI,  4 Octobris  1707.) 

Talalius  Joli  mues,  tiesla  Poplificum  Ito- 
manorum.  Ton),  i,  il,  ut,  iv  el  v.  (Dccr.  22 
Dcccmbris  1700,  12  Martii  1703  et  4 Martii 
1709.) 

— Fasll  Cardinalium  omnium  P.  R.  E. 
Tom.  t.  u.  m.  iv  et  v.  (Decr.  4 Martii  1709.) 

— Arnionia  conlémplaliva  supra  la  vlta  di 
Glesù  Chrislo,  délit  Sauti  Filippo  Ncri,  Igna- 
lio  Lojo'a,  Cajelano  di  Ticui,  e Teicsa  di 
Gicsù.  (Dcer.  21  Aprilis  1693  ) 

P.ilasol  Juan  de).  Memorial  al  Rey  N.  So- 
nor  Carlos  il  en  dclensa  de  sus  Renies  decre- 
tos  en  cl  Pais  Baxo  Calboiico.  (Dccr.  8 Aprl- 
lis  1099.) 

l’alearius  Aonius.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Palingciilus  Elias.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

I’aliugcnius  (Marcrllus)  SlelUtUs.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

l'alladius  Pclrns.  (1  Cl.  App.  |nil.  Trid.) 

(Dccr.  22  Januarii  1042.) 

Pallavirino  Ferrante.  Lcllere  amorose. 

— La  l'udictia  schemita. 

— La  Uctc  di  Vulcano. 

(Decr.  18  Dcccmbris  1046.) 

— Il  Corriero  svaligioto,  publiesto  da  Gi- 
nifaccio  Spironeini. 

— Il  Divorlio  Céleste. 

— Le  Bellezze  dell'anima. 

(Decr.  4 Julii  1681.) 

— La  Rcrsaheo. 

> — Il  Giuseppe. 

— Pnnegiriri , EpiUlamj , Discorsl  Acen- 
demici,  Novelle. 

— Il  Principe  Herui.afrodito. 

— Il  Sansune. 

— Ln  Sccqa  Rellorica. 
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— Lu  Suunna. 

— La  Taliclea. 

Paluieriui  Joanncs.  (t  Cl,  App.  Lui.  Tiid.) 

Famella,  ou  la  vcrl»  récompensée,  tra- 
duite île  l'Angtoi*.  (Decr.  22  Mail  nia.) 

Faillies  (Evoque  de).  Mandement  sur  la  si- 
gnature du  Formulaire , du  31  Juillet  1665.) 
(Decr.  5 Januarii  1667.) 

Pananlt.  V vit  l'ociie. 

Pancirollus  Guida,  Vidt  Salinutli. 

Pratraiius  Aalrcas.  (t  Cl.  App.  lod. 
Trid.) 

Panduclt.cus  Juannes.  fl  Cl.  ApD.  lui. 
Trid.) 

Pnmlocheus  Elias,  gui  et  Guglirh;>ut  l’oa- 
(«Ùa».  (1  Cl.  lu  i.  Trid.) 

Pancgirico  supra  la  Catità  pelota.  Vida 
Scella  di  Prose,  c l’cC'ie. 

Panicelli  Félix . Theses  Philosopliicæ,  qnas 
*x  untiersa  Pltilosophia  public* propugnan- 
dss  exbibel.  I troute,  1719.  (Decr.  22  Julîl 
1722.) 

Panormilanut  Ahbat.  Tradatua  tuper 
Cpnciliu  llasilecnsi.  (App.  Iml.  Trid.) 

PaWaleoii  Hei  ricus.  fl  Cl.  Lui.  Trid.) 

— Clironographia  Ecclesiæ  Chri'liaoæ. 
i (App.  Ind.  T.id.) 

t Papa  (il),  o tiauo  rircrche  sut  Priuiato  di 

i quesio  Sacerilote.  Eleutrupoli , 1783.  (Decr. 
I Fer.  3,  dre  21  Aprilis  178:».) 

Papales  Lomauu»  , seu  do  origine,  pro- 
li  grosso,  el  cxtincLoee  cjus.  (De  r.  2 Ueccm- 

bris  IC17.) 

i Pape  (Le)  et  TEvanai'e  , ou  Encore  mes 

adieux  a Home  , par  J.  J.  Maurellc.  curé  de 
Serres,  prêtre  démissionogirc.  (Decr.  5 Anril. 
1 lSio.) 

Pape  , Fridrricus  Gcorgius.  Disserlalio 
Hnlorico-Ecciesiasljca  de  Arcbidiatoualibuq 
in  Gcrinania  o:  Ecclesia  Colunicnsi,  specia- 
lim  de  Arrhidiacoualu  majore  ilonnopsi. 
Donna:,  1790.  (I)ccr.  17  Deccmlrii  1792.) 

Papebrocbius  Daniel.  Conntut  Chromco- 
Jlistoricut  ad  Catalogua»  tlemanorum  Pon- 
lificum.  Pars  i et  H.  iVon  permitlilur  niai 
(xpunctis  lUtloriis  Condavium  pro  dectiunc 
lltiwanorttm  Ponltficitm.  (Decr.  22  Decciu- 
bris  1700,  et  13  Jtmii  1737.) 

Pappus  Joanues.  (I  Ci.  App.  Iitd.  Trid.) 

(Decr.  21  Novembrfs  1690.) 

--  Epilon-c  Historiæ  Ecctesfasticæ. 

— A adem  cum  Auclariig,  Nui  s,  elSuppIe- 
pienlis  Henriii  Kîppingii, 

— El  Francisco*  Junius.  Prufaliones  in 
! Indicem  Expurgatorium.  (Decr.  12  Decem- 
fcris  162'*.) 

Papslbüchlein  (Das  ...  Latine  vet  o : Libel- 
las de  Papis,  ulilis  période  ac  jucundu*  leclu 
pro  h omine  de  l’Iebe  cujuscumnue  Eccle- 
siasticœ  communionii.  (Decr.  28  Julii  1834.) 

Paracelsus  Tbeophrastus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Paradiso  Catloliro  per  l'anime  dévoie. 
(Decr.  11  Januarii  1667.) 

Paralipomcna  rcrum  memorabilium  a Fri- 
écrico  II  usque  .ni  Carolum  V,  Augiistum, 
per  slodiosum  bitloriartnn  tirum  collecta, 
«tes  seorsum,  lier  cum  Conradi  « Liecktenaw 
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Ahbati»  Ih  sperqentit  Chronico.  (App,  lqd. 
Trid.  et  Decr.  16  Marti!  1621.) 

Parallèle  de  la  doctrine  d.  s Païens  arec 
celle  des  Jésuites,  et  de  la  Cooslitu|iiun  du 
Pape  Clément  XI,  qui  commence  par  «s 
mois  : Unigenitus  Dti  filins.  (Decr.  2i  Ja- 
upaiti  1732.) 

Parallèle  abrégé  de  l'Histoire  du  Peuple 
d'Israël,  el  de  l'Mistoif*  de  l'Eglise.  (Decr. 
fl  Septembris  1730.) 

Perçus  David.  (I  Cl.  App.  lad,-  Trid.) 

Parisiensis  Curia:  Hclcnso,  Vide  Duarc- 
gut. 

Pariral  (Jean  Nicolas  d,j.  Abrégé  de  l'His- 
toire de  ce  siècle  do  fer,  cunb  liant  1rs  mi- 
sères cl  calamite;  des  derniers  temps,  (perr. 
4 Julii  1661.) 

l’arkerus  (MaMbæqsl  Pseudo-Arc' iepi- 
qcopus  Cantuaricnsp.  (1  Cl.  App.  Ind.  Tiid.) 

l’.iLlinrstus  Joanncs  (l  Cl.  App.  lud. 
Tfid.) 

l'arny  F.varistc.  La  Guerre  des  Diçux  An- 
ciens et  Modernes.  Poème  en  dix  (.liants  ; à 
Paris  riiez  Dtdot.  Aa  vu.  (Decr.  22  Dcceut- 
bris  1817.) 

Parole  di  un  Home  dédirai»  al  çrcdcnlc  de 
la  Mcnnai9  du  ilarro  ilarring.  (Drcr.  23  JuUi 
1836.) 

Paroles  d'un  Voyaql.  Vide  Cliabo. 

Paroles  d’un  Croyant,  Vide  de  la  M«p- 
qais. 

Parole  du  Père,  i ta  Cour  d' Assises.  (Decr. 
14  Februarii  1837.) 

(Brcvi  Clcm.  XI,  4 Octobrls  1707.) 

Parrhasius  Janus.  Notai  iu  Decrclutn , 
quod  In  luistlionls  nomiQe  circumfertur  con- 
tra Arcliiepiseopuni  Sebaslcnum. 

— Lillerœad  Archicpiscopuin  Sebaslcnum 
nomme  barra1  Cungrrgati  nis  de  Propagande 
Fuie  23  Augusti  1703,  ut  fertur  rcripla:, 
n:  Us  veto  brrvihus  Illustrai®. 

Pascale  Giuseppe  Nicola.  Vide  i Prqgrossi 
didla  Fisica. 

Pachalis  Joanncs  Aloysius,  (i  CL  Ind. 
Trid.) 

Pu^cual  Prudcncio  Maria.  Sistema  de  la 
Moral,  o la  Toaria  de  los  Debercs.  (Decr.  2tf 
Augusti  1822.) 

I’asquale  Giuseppe.  Tfrfr  Dlrit|o  pubblico. 

Pasituali  Joanncs  Baulisla.  Sculuin  Inex- 
pugnaliilc  Fidel  cl  confidrnliœ  in  Deum,  re| 
in  potcnlissiinuDi  nomen  Jesu.  (Decr.  3 Api  i- 
lis  1674.)  - ’ 

Pasqualigus  Zaebarias.  Sacra  moral  s doc* 
Irinade  sinlu  supcrnalprall  humante  oalurrc. 
Nisi  fiv  rit  ex  correctis  juxta  Urcretum  29 
Munit  1056. 

— Uccisiuncs  Morales  juxta  prineipia  theo- 
logica,  et  sacras  atquo  civiles  Leges.  Dogee 
eorriijantur.  Dcrr.  25  Jgnoaril  lift'*.) 

Pasquil.i,  et  Marforii  Hymnus  in  Pau- 
lum  111.  (Ind.  Trid.) 

Pasquillorum  Tomi  duo,  quorum  primo 
versibus  ac  rbythmis,  «l|cru  suluta  oralioae 
conscriplq  quanip.uriuia  continentur.  (Ind. 
Trid.) 

Pasqnillus  cxtalicns,  et  Marphorius.  (App. 
In  !.  Tri  I.) 
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Pasquillus  Faglus.  (Ind.  Trid.) 

Pasquillus  Germanicus.  (Ind.  Trid.) 
Pasquillus  proscriplus  a Tridentiuo  Con- 
cilin.  (Ind.  Trid.) 

Pasquillus  Semipocta.  (Ind.  Trid.) 

Pasqtnno  in  eslasi,  nuovo,  e inollo  p'ù 
picuo  clic  'I  primo,  iusieme  col  viaggio  do 
ITiirenio.  (Drcr.  16  Marlii  1621.) 

Pas*i  Giuseppe.  I Donnescbi  dilclli.  Decr. 
3 Julii  1623.) 

Passio  Doclnris  Martini  Lulheri  secundum 
Marccllum.  Ind.  Trid.) 

l’assione  del  N.  Sig.  Giesù  Cristo,  cujut 
inilium:  bonne  v'invito,  e roi  giovani belle. 
(App.  Ind.Clem.  XI.) 

Pastoral  del  obispo  de  Astorga  al  clero  y 
pueblo  de  su  diocesis.  (Dccr.  21  Aug.  1IA3.) 

Pastorc  RalTacllo.  Vide  la  Filosofla  délia 
natura  di  Tito  Lucrezio  Caro.  Vide  pralerea 
Saggio  di  Poésie. 

Partons  Adainus.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Pastrana  Antonius  Joseph.  Sacra  C h ira 
ci'hau'danlium  Sanclissimo  Joseph  Palriar- 
chæ,  cl  Sponso  Virginis  Maria1.  (Dccr.  19 
Septcmbris  1679.) 

Pataviensis  Joannrs  Decanus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid. 

Paleshul  Pclrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid  ) 
Patiens  l'elrus.  Vide  Gedullig. 

Patina  Madd.ilcna.  Vide  Hummclz. 
Pairicius  Franciscus.  Nova  de  univerds 
Philosophia.  Donec  corriuatur.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Palru  Olivier,  Plaidoyer  pour  Dame  Claire 
Charlotte  de  Itoioudis  de  Biscaras,  nommée 
ar  le  Hoi  à l'Abbaye  de  S.  Jean-Baptiste  du 
lontcel.  (Decr.  17  Oclobris  lc.78. ) 

Pauli  (Elcbanon)  Prageusis.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Pauli  Gregorius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Pauli  IV  l'apte  Itumani  Epislola  cunsola  o- 
ria,  et  bortatnria  ad  suo.  diiectus  Filios. 
Quœ  lumen  fui  so  ei  Iribuilur.  (Ind.  Trid.) 

Pauli  (Simon)  Suerincnsis.  (1’  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

P.iurnieislerus  (Tobias)  a Korhstet.  De 
Jurisdiclionc  Imperii  Itom.mi  libri  duo. 
(D'  cr.  12  Decenihris  162A  ) 

Payne  (Peirusi  Anglus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Paynell  Thomas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

. Pearsonius  Joanne.  Expositio  Symbol! 
Apnslolici  j'nxta  editionem  Anglicanam  r in 
L.linam  lingnam  translata.  iDccr.  A Marti! 
1709.) 

— Annales  Cypriaoiei,  Vide  Fell. 

Peguleli  Nieolaus.  Trarlatus  Piobabilita- 
tis  es  principiis  Anlii|uurum  compusitus. 
(U.  cr.  15  J.innaiii  1714.) 

Peifei u.  (David)  Lipsius.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 
Pel  iziiiiuw,  sru  Prlhiziinov  (Nieolaus 
de)  Thahorensium  Pseudo-Episcopus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

(Decr.  17  Drcembris  1623.) 

Pellegrini  Antonius.  Physionomie  naluralis. 
— Eadem  Italiee.  isegni  délia  natura  dell'- 
uomu. 

Pcllcrus  Christophnrus.  Pnliliens  seelera- 
lus,  impugnatus  ; id  est  Compendium  l'oli- 
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lices  novum  , nolis  illustratum.  (Decr.  S 

Aprilis  1685.) 

Pcllicanns  Conradus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

— Vide  R.  Salomon. 

Pellicanus  ( Leonardus  ) Kubeaquensis. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Pelhzatius  Kranriscus.  Manu  le  Itegula- 
rium.  Tomus  1 1 il.  (Derr.  18  Jumi  1651.) 

— Traci..lio  de  Mon  alihus.  iJonec  eorriga- 
lur.  (Decr.  21  April  s 1693.) 

— Correctn  aulem  jujtn  editionem  Roma- 
nam  nom  1755  pei  mttitur. 

— b'xcerpln  omnia  ex  i rnrlatu  de  Wonia- 
libue,  eiiam  Italien  limjua.  (Decr.  A Deccni- 
bris  1725). 

Penct  Jean  François.  Testament  Spirituel. 
(Decr.  29  Apiilis  1744.) 

(Decr.  7 Augusli  1603.) 

Penotus  (Bernardus  G.)  a Porlu  Sancta 
.Marne  Aquitanus.  Apologia  in  duss  parte* 
ditisa  ad  Josephi  Michelii  Scriptum. 

— El  rehptu  ejuedem  Opern. 

Pensées  d'nn  Lombard  sur  l'essence  so- 
ciale des  hommes  suivant  les  lois  de  la  na- 
ture. 

Pensées  d’un  Magistral  sur  la  déclaration 
qui  doit  être  portée  au  Parlement.  (Decr.  2 
Septcmbris  1727.1 

Pensées,  el  Réflexions  sur  divers  sujets 
par  l'Abbé  -otlile.  A Avignon  chez  Hiel  Im- 
primeur-Libraire, an  1778.  (Decr.  10  Julii 
1780.) 

Pensées  libres  sur  la  Religion,  l'Eglise,  el 
le  bonheur  de  la  nation,  traduites  de  l'An- 
glois  du  Docteur  U.  M.  (Derr.  21  Jaouarii 

1732.) 

Prn.ées  de  Pascal  avec  les  Notes  de  M. 
de  Voltaire.  Tom.  i el  il.  A Genève,  1778. 
(Decr.  18  Seplemhris  1789.) 

Pensjeri  Filosofico-Morali.  Vide  Ortolan! 
G.  Emanuele. 

Pcnsieri  sopra  la  capacité  , c i dirilli , clio 
hanno  i Coll  gj  Ecclcsiaslici,  o Laici  di  pos- 
sedere  Béni  in  cmnuno,  et  sopra  le  aliéna - 
zioni  dei  niedrsimi.  Genova  1803.  Stampciia 
Olzati.  (Dccr.  26  Augusli  1805.) 

Penlalogus  Diaphorirus,  tive  quinque  dif- 
f ■ren'iarurn  ralioncs,  ex  quihus  vrrum  judi- 
ratur  de  dilalione  nbsolutionis  ad  mcnlem 
SS.  Augustini  cl  Tlioms.  (Dccr.  3 Aprilis 
1685.) 

Pepe  Francesco.  Esercizj  di  divozione  in 
onore  délia  Stntis«ima  Trinit.i.  Donrc  eorrt- 
ganlur.  (Decr.  5 Julii  1728.) 

Peralla  (Narciso  de)  Do  la  Polestad  secu- 
lar  en  los  Èclcst  istiros  por  la  OEronomia,  y 
Politica.  (Decr.  17  Derembris  1646.) 

Perça  Conradus.  ( 1 Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Peregrinus  Jacobus.  fl  Cl  App.  Ind.  Trid.) 

Peregrin..s  (Joannes)  Petroselanus.  Co  t- 
vivait  tn  Sermouum  Liber.  (App.  Ind.  Trid.) 

Pcreira  de  Castro  (Gabriel  . De  Manu  ltc- 
gia  Trnctatus.  (Derr.  2ti  Oclobris  1 640. ) 

Pereira  Joannes.  Vide  Sulnrzano. 

Perdra.  Vide  Thocs,  qnas  Antonius. 

(Orcr.  26  Januarii  1795.) 

Perdra  de  Figuciredo.  Analyse  da  Pro- 
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frssao  Si  Fé  S»  Sanlo  Patlre  Pio  IV'.  Lisboa , 
1791.  ïd  rsf  latine  : Annlgeie  Profieeionie 
Fidel  Saneh  Patrie  Pii  I Y.  Ulietipvne , anno 

1791. 

— Analisi  délia  professione  di  Fede  del 
Sanlo  Padrc  Pio  IV  ora  Inriotladal  pnrto- 
ghese  con  a le  une  düucidazioni.  Napoli  , 

1792. 

Percire.  Yirle  Religion  Saiot-Simonienne. 

Ferez  Antonio,  I elaçiones  en  Ire»  parte». 
(Decr.  7 Au*.  1003.) 

Prrez  de  Guevai»,  Marlin.  Juizio  de  Salo- 
mon. acerca  de  Areriguar  quien  sea  la  ver- 
dadera  madré  de  un  liijo  Itamado  nntigna- 
m nie  Continu»,  despuet  Glnssa  ronl  nua  , 
j aora  Cadena  de  oro.  (Deer.  7 Marlii  1665.) 

Perez  Zar.ignzi  Gndinez  D.  Auguslin.  Fl 
remedin  délia  me1.inc»lia  : la  Flnre-ta  del 
nno  de  1821,  o cnlleceion  de  rccrenriones 
jecusas  e inslruclivns.  (Decr.  11  Junii  1827.) 

Periculï»  (de  Christianis-imi  Regis,  rl  no- 
ta Li  qutedam  ad  Sfondr.ilie  Pnnt.  Rom.  lille- 
ras  monitorialrs,  ad  CI.V.  D Gasparum  Peu* 
errant.  (App.  lud.  Trid.) 

Prristeriu»  Hieronymus.  (I  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Perijterus  Wolfgangus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Perklnsiti.rru  Perkinsius.  Uuilietmus.  Pro- 
blème de  Romanat  Fidei  emenlito  Ctilholi- 
ciamo.  (Decr.  30  Jantiarii  1010.) 

— El  cetera  e/tu  Opéra  de  Religione  Ira- 
ctemtia.  (Decr.  10  Maii  17S7.) 

Perlilius  (Ge»rgius)  Lubecencis.  (t  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Prronlinus  Janus.  Decnnsitiis  ae  Dieasle- 
riis,  quætn  l’rbe  Vindobona  habenlur,  liber 
singularit.  (Decr.  17  Augusli  I73S.) 

Percn  Franciscus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Pcrseculione  (de)  Barbarorunt.  (App.  Ind. 
Trid.) 

(Derr.  27  Aprili»  1701.) 

Persin  (Pierre-Jean-Frauçois  de)  de  Mont- 
gaillard,  évêque  de  8.  Pon».  Instruclioa 
contre  le  Scliisme  des  prétendus  Reformez. 
honte  cotrrigalur. 

— Du  ttro  t et  du  pouvoir  des  évéques  de 
régler  les  Offices  Divins  dans  leurs  Dio- 
cèses. 

(Decr.  27  Aprilis  1701.) 

— Recueil  des  factum»  et  autres  pièces 
qui  ont  servi  à la  défense  do  Calendrier  do 
diocèse  de  Saint-Pons. 

— Proprium  Sanctorum  rtnotalum  ab  co- 
dent Epteeapo,  Dirrcloria  , ac  Calendaria 
rjusdem  Ecclesiæ  et  Diœcesi»  ab  unno  1081. 

— Instruction  Pastorale  sur  différentes 
questions  1 ourlant  les  fonctions  Hiérarchi- 
ques, avec  l'Ordonnance  qui  a donné  occa- 
sion à ces  questions,  et  un  parallèle  de  la 
doctrine  des  Récollets,  et  de  relie  de  ce  pré- 
lat. Donec  corrigalur . 

— Ordonnance  portant  défense  à ses  Dio- 
césains d'assister  aux  Offices  Divins  dans 
l’Eglise  des  Récol  ets. 

— Lettre  adressée  à Messcigneurs  les  évê- 
ques de  France,  sur  les  difficultés  qu'il 
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trouve  de  traiter  par  accommodement  l'af- 
faire quM  a avec  1rs  Récollels. 

— Lettre  à Messcigneurs  les  archevêques 
et  évêque-  de  1 F g i-e  Ga  licane,  pour  ser- 
vir d'éclaircissement  à ce  que  l'on  a publié 
contre  lui. 

(Decr.  17  Julii  1709,  et  Brevi  Ctem.  XI, 

18  Jan.  1710.) 

— Lellre  à M*  l'Archevêque  d*  Cambray, 
où  il  justifie  tes  six  Evéques  qui  écr  virent 
rn  1667  au  Pape  et  au  nul,  au  s<- jet  des 
célèbres  Evéques  d’Alei,  de  Pâmiez,  de  Beau- 
vais et  d’Angers. 

— Nouvelle  Lellre,  qui  réfute  celles  de 
M'  l'Archet  éque  de  Cambray  touch-ml 
l’irifai  libitilé  du  P *pe. 

— Réponse  à la  lettre  de  M.  l'Archevêque 
de  Cainiiray. 

— Mandement  touchant  l'acreplation  de 
la  Bul  c de  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  X , sur 
le  Cas  signé  par  XL  Diiclrurs,  nvrr  la  ju-ti- 
firation  des  xxin  Evéques,  qui  v niant  pro- 
curer la  paix  à l'Eglise  de  France  en  1667, 
se  servireut  de  l'expression  d'un  silenca 
respectueux. 

Perludiius  Jusliims.  Chronicon  Porteuse, 
doobus  libris  diatinctuin.  (Decr.  16  Marlii 
1621.) 

Pcrugia  (Pietro  Battista  d i)„  Scala  dell’ 
anima  per  arrivare  in  brève  alla  eonlem- 
plaeione,  perfellionc  , ed  un  one  con  Dio. 
(Decr.  29  Novembri-  1689.1). 

Petite  (la)  Eucy dopédie.  Vide  Liber  fo- 
metsi. 

Petra  (Pctrus  Antonlui  de).  Traetatus  de 
Jure  qua-silo  per  Principem  non  tollendo, 
(Decr.  7 Augusli  1603.) 

Pelrseus  Henricus.  Nosologie  Harmonica, 
Dogmatica  et  Hermelira  disceplatiuuibus 
quiuquaginta  in  Academia  Marpurgensi  dia- 
ceptata.  (Decr.  12  Deeembris  162k.) 

Pelrellini  Spiridiune.  Le  Opéré  scelle  di 
Giuliano  lin|icratore,  per  1 1 prima  voila  dal 
Greco  volgarizzate  con  note,  e con  alcuoi 
dRcorsi  illustrativi,  (Decr.  k Marlii  18-28.) 

Petreus  (Henricus)  Herdesianus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Pétri  Fridericus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Petrius  Andréas.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Petroselanus  Jouîmes  Prrrgrinus.  Vide 
Peregrinus. 

(Decr.  S Fcbruarii  1688.) 

Pétrucci,  Pier  Malien.  Letiere,  e TraltaU 
Spirituali,  e mislici.  Parte  i e il. 

— I Mislici  Euigini  disvelali,  cnn  un  brrve 
metodo  per  la  guida  dvll'  amme  ali’ alteiza 
mistica  délia  divina  gratia  guidate. 

— La  Contemplaz  oue  mistica  acquistata, 
in  cui  si  sciogliono  l'opposizioni  coulro  a 
qucsia  oraziooc. 

— Il  Nulta  delle  Créature,  o 'I  tutto  di  Dio. 
Traltati  due. 

— Lcttere  brieri  spirituali,  e sacre.  Parla 
t e n. 

— La  Scuola  dell'oralione  aperta  all'anima 
devote. 

— MedilaÜoni,  et  esercitii  pratici  di  varia 
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virtù,  ed  cstirpatione  di  vitii  per  la  Novena 
del  S9“*  Natale  di  Giesù  N.  9.,  e per  la  9et- 

timana  Sanla. 

— La  Vergine  Assunta,  Novena  Spirituale, 
cnn  una  Introdultione  all'oratione  interna,  e 
con  una  espllcalione  di  selle  punli  di  pcr- 
fcltione  Christian.!  acccnnali  dal  P.  Glo. 
Taulcro.  (Decr.  a Fehruani  1G8S.) 

Pcucerus  (Gaspar  Budissinus.  1 Cl.  Ind. 
Trid.) 

Pexenfelder,  Michael.  Apparalus  Hrudi- 
llonis  lain  rerura  quam  vcrluirum.  Editio 
terlia.  .Visi  corritjatur,  delentlo  ilia  rerlia. 
Anno  IGG’.  Ordo  Scholarum  Piarnm  abro- 
gaïur  a Clémente  (X.  (pccr.  22  Decembris 

Peyrat.  Yide  Thèses,  qqas  de  Eçclcsia. 

Pe/elius,  Christophorus.  (t  Cl.  App.  Ind. 
Yrtd.) 

Pczzi  Carlo  Antonio.  l.ezioni  di  Fiiosofla 
délia  mente,  c del  cuore.  (Decr.  11  Decem- 
bris 1820.)  , 

(Decr.  21  Jannarii  1721.) 

Plaidas,  Christophorus  Matthieu*.  8.  Ire- 
wei  Kpiseopl  l.ugdunentis  Fragmenta  ancc- 
dola  mm  Nolis,  cl  duabus  Dissertalionibos 
de  oblalione  et  consecral-one  Eucharisliir. 

— Prlmiiiæ  Tubingonses.  Pars  prlor  et 
noslcrior. 

— Inslituliones  llistoriie  Kcclesiaslirte. 
(Decr.  11  Martii  175V.) 

— fit  cetera  rjas  Optra  de  Relirjiane  trac- 
tant m (Decr.  10  Mali  1755.) 

Pfaw,  Yso.Colleetarium,  sise  Summarlum 
privilcgioruin  Abbatihus,  et  Religions  Mo- 
nasterioriiin  esemptorum  Ordinis  Ilenedic- 
lini  per  llelreliam  ab  Urhano  VIII  eoncesso- 
rum.  (Decr.  2 Julii  1U86.) 

Pfelllngeru*  Jnannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

PteilTerus  Augiislos.  Duhia  teinta  Seri- 

Çiura*  Sacra* , sise  loca  dilliciliora  veieris 
cslanienli  succinclo  decisa.  (Decr.  31  Mar- 
tii JC8t.) 

— Actio  rel  nmul»  contra  Papam  in  pnn- 
clo  subtracii  ralieis  mslilula  ; una  eum  de- 
cisione  liiginla  Casuuru  Conscienlia*.  (Decr. 
21  Apiilis  1893.) 

Pteil  Jo  innes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Pdarlierns  Mosés  (1  Cl.  App.  Ind. Trid.) 
Phalar  smus.  Vide  Hullenus. 

Piiilalelhes  Hispanus.  Ad  Philalelhem  Uo- 
manurn,  cujus  est  Epislola  de  justa  BibMo— 
Ihecæ  .ianscuiana*  proscription!*  responsio, 
«bi  de  justa  proscrlptione  Norisii  per  Inqui- 
siUonem.  (Decr.  2VNo»omhris  1751,  et  i Mar- 
lii  1752.) 

Philalelhei.  ilemarks  upnn  lhe  llook  of 
Edmond  Kurk  Doclor  of  Diiinily,  in  which 
Cliurcks  discipline  is  rindicaled,  etc.  Id  tel  : 
Animatlvrrsionrs  in  l.ibrum  Etlmundi  Hurk 
Roi  tons  l'heologia,  in  t/uibue  Kcclrtiw  disci- 
pli nn  est  vindicata,  et  diiinum  jus  Epieca- 
pnrum  aiserttim  : m retp  tuum  tul  Epietnlam 
cujustlam  Clerici.  (Decr.  *29  Augusli  1730.) 
rhilalelhes  Uinpiensis.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Philnoai  Pliilandcr.  De  ualui  a,  line,  et  me* 
dits  Jcsuilarum.  (Decr.  10  Mariii  1033.) 
Philarcbus  Valerius  (1  Cl.  ind.  Trid.) 
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Phylargyrus  Ma!lhams.(l  Cl.  Ind.  Trid.) 

^ Phileleulherns  Helvétius.  Vide  de  Mi- 
raculis. 

Phiieiymas.  Somnium  Hipponense,  sise 
iadicium  Augustini  de  conlroversiis  Theo- 
logicis  hodiernis  (Bulla  IJrbnni  VIII , 6 
Martii  16VI,  et  Decr.  23  Aprilis  1651.) 

Philippus  Cstlorum  Princeps.  Hesponsio 
adtcrsus  Ducis  Henrici  Brunswiceosis  syco- 
pbanticuiu  Scripluiu.  (lad.  Trid.) 

Philips  Dirk,  qui  tuot  Anabaptimi  libroe 
incribit  Utteris  D.  P.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Pbilirenus  Ghrisliaous.  Clen  Calbolici  per 
FtEderalum  Relgiunt , et  Arcbiepiscopi  se- 
basieni  religio  sindicata.  (Brest  Cleincol. 
XI,  k Oclokris  1707.) 

Pbibdogus  Joaanes.  (I  CI.  lad.  Trid.) 

Philulogu*  douas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Philoaius  Joannes  Dugo.  (ICI.  Ind.  Trid.) 

Pbilopenes.  Usurjr  expiain'd  ; or  coascien- 
tie  quieted  iu  lhe  c.iso  of  pulting  oui  mo- 
ney  a!  interesl.  Id  est : lis  usa  explicata  , 
lies  de  conscientiu  paca  ta  in  concessions  pe- 
cunite  ad  incremenlum  annuum.  (Decr.  11 
M.irlii  170V.) 

Philosuphia  Amoris.  (App.  Ind.  Trid.) 

Philosnphiœ  l.ebnilianæct  Wolllana  usas 
in  1 iicolugia.  Aucloro  I.  T.  C.  (Decr.  13 
Aprilis  1739.) 

— Eadcm  exprtuo  Aucloris  nomme  Vide 
Caniiu<. 

Pliilosophia  (la)  dol’Uistoire.  (Decr.  12  De- 
cembris 1708.) 

l’hilusophie  desrérélalions  adressée  à... etc. 
Vide  Chaho. 

Pilosopbie  Morale,  ou  mélange  raisonné 
do  prmripes,  pensées  et  réOexioas.par  M.  S 
(D  cr.  IV  Aprilis  17V5.) 

Philosophie  (la)  recliBée,  par  le  marquis 
Pie-Muli-Bussi.  10  April.  18V0.) 

Philosophe  rêveur.  Vide  la  Litre  à la 
mode. 

Pbilyreas  Hericbus.  Vide  Beringerut. 

Pliisiopliilt  (Joanuis)  Opuscula.  Cunlin  ni 
Monochologiam  ; Aceusalionem  Phisiophili; 
Def.nsionem  Phisiophili;  Analontiam  Mo- 
uachi.  Collegit , edidit  et  pradalus  est  I'. 
Aloysius  Mnrlius.  Augustin  Vindclicbruiu 
178V.  (Decr.  cire  6 Decembris  178V.) 

Phrases  Hebraies.  Vide  Hlephanus  Ro- 
bert as. 

Phrases  Sacr*Scripluræ.  Vide  Wcstlicme- 
rus  HarthoUmmis. 

Phrygio  Paulus  Conslantinus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Piano  Ecclesiastico  per  un  rogolamenlo 
da  lentare  nelle  circoitame  de'  lempi  pre- 
senli.  Con  aggiunla  di  un  discorso  sopra 
l'autorité  délia  Cltiesa.  In  Venezia  1707, 
appresso  Barlolo  Baronchelli.  Con  lirenza 
do'  Superiori.  (Decr.  27  Novemhris  1707.) 

Pianlo  délia  Madonna  in  ollava  rima,  ru- 
jut  inilium  ; Chi  vuol  pianger  colla  Vergine. 
(App.  Ind.  Clemenl.  XI.) 

Piccolo  (il;  Bollandisia,  o alli,  c vite  de' 
Sanli  di  ciascun  giorno.  (Decr.  19  Janua- 
s si  182V.) 

Piccolomincus  Æncas  Bilvius.  Commonta- 
riorum  de  Coucil  o llisileæ  cclehralo  Libri 
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duo.  Corrigantur  ta  qaa  ipse  in  B Ma  rt- 
traetalianii  daumaiit.  (Ind.  Trid.) 

Picenino  Giaronto.  Apotogiu  per  i lîifor- 
jnaluri,  e p r la  Religioue  Uiformala.  (Decr. 
20  Oclubri*  1707.) 

— Vestimento  per  le  noire  dell'AgaclIo 
ul  in  terra.  (Decr.  12  Augusli  1710,  et  22 
unii  1712.) 

— Concordla  del  Matrimonio,  c del  Mi- 
nistère in  forma  di  Diaioghi.  [Decr.  12  Au- 
gusli 1710.  .1  22  Junii  1712.) 

— Trionfo  délia  vera  Reügione  contra  le 
involtde  di  Andrea  Seroery.  (Decr.  12  Sep- 
tembre 1711.) 

Pichrrcllus  Pctrns.  Opuscula  Theolngica, 
quæ  reperiri  peineront,  pnrliin  ailles,  par- 
tim  mine  primuni  édita.  (Decr.  10  J unii  165S.) 

Piclion  Jean.  L'Esprit  de  Jésus-Christ  et  de 
l'Eglise  sur  la  fréquente  Communion.  (Decr. 
13  Augusti  171.M,  el  11  Scptcmbris  1730.) 

Picot  Séraphin.  Lettre  adressée  aux  Uri- 
ques de  France.  (Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Pictorius  Georgius  Pocniata.  (App.  Ind. 
Trid.) 

— Threnodia  Eccteslœ  Catholicte  ad  Chri- 
atum  Sponsum  suum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Picus  (Joannes)  Carlbusiensis.  Paraphra- 
ses et  annotalioncs  in  Psalmos.  (Ind.  Trid.) 

Pièces  fugitives  sur  l'Eucharistie.  (Decr. 
17  Ma»  1731.) 

Piedad  (Francisco  de  la).  Teatro  Jcsuilico, 
Apologclico  Discurso  con  saludablet,  y se- 
guras  dolrin  is,  neccssarias  a lus  Principes, 
j Scnoresdc  la  lierra.  (Decr.  27  Ma»  1087.) 

Pignatlo  (il)  prasso.  Comedia  dil  l'aslqr 
Manopolitano.  ( Decr.  17  Dcceuibrii  1623.) 

Pignoni  Pasqumu.  Cnuipendio  délia  nia, 
e miracoli  <lel  11.  Andrea  Arellino.  Donne 
eorrigatur.  (Decr.  21  Januarii  1612.) 

Pigault-le-Brnn.  El  Citador  cscrito  en 
Frances,  y traducido  al  Castellano.  (Decr.  27 
Nnvembris  1820.) 

— El  Citador  llistorico,  o sca  1 1 liga  de  las 
riobles  y de  los  Sacerdotcs  contra  I os  Puc- 
blos  y los  Reyès,  desde  el  priucipio  de  la  Era 
Christian.!  hasta  el  anno  1H20,  Iraducidadai 
Frances  al  Espanol  por  Z.  Iigonde.  (Decr.  20 
Januarii  18-23.) 

(Decr.  18  Augusti  1828.) 

— La  Folie  Espagnole. 

— Tableaux  d»  Société  on  Fanehelto,  et 
Honorine. 

— Jérome. 

— L'Enfant  du  Carnaval,  Histoire  remar- 
quable, et  surlout  véritable. 

— Romans.  (Decr.  28  Julii  1831.) 

Plgnolti  Lorenio.  Storii  délia  Toscana 
sino  al  Prlncipalo  con  diversi  saggl  sulle 
■clenze,  lettere  cd  artl.  (Decr.  10  Janua- 
ril  1821.) 

niNAKEi  nAUArnriKoi  eiï  xpuiin-  ton 
A AAI1AOA1SAKTIKON  ÏXOAF.IQN  TOÏ  ION1- 
KOV  Kl’ATOVI . Lutine  vtro  : Instructiopuer»- 
rum  t'n  Sckolit  Jonici  Dominii.  (Decr.  o Sep- 
tembris  1823.) 

Pilati,  Car»  Antonio,  L’esistcnza  délia  leg- 
ge  naturale  impugnala  csostenuta.  Veneiia, 
1761,  nresso  Antonio  Zatla.  Coulicenza  dc'- 
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Soperiori,  o privilégia  (Decr.  HtJqnii  1706.)  . 

Pilkintoeus.  «eu  Pylkinlonu»  (Jacuhiu) 

Psi  udo- Episcopus  Duneimeasis.  (1  CL  App. 

Ind.  Trid.) 

Pinciarus  (Joannes)  Vcteranuj.  (1  Cl.  App 
Ind.  Trid.) 

(Decr.  7 Februarii  1718.)  fT 

Pipping  Henricut.  Sacer  decadum  Seplc 
narius,  memoriani  Tbeotagorum  nustra  sla 
U clarissimorum  renovatam  exhibons. 

— Trias  decadum,  memoriaus  Theologo- 
rum  n ü, trie  æUtis  clarissimorum  renovatam 
exhibons. 

Pircklicimerui.seuPirkeymerusBilibaldus. 

(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Pirani  Avvooatu  Giuseppe.  La  Corlo  di 
Borna  convipla  d ilia  vérité.  In  Bulogna 
1797.  (Decr.  26  Seplembris  1818.) 

Pires  Carvalbo  Laurcnlius.  Qua-stiones 
stlcclæ  duodecim  de  Huila  sanctæ  Cruciats 
Lusitaniæ.  Pars  prior  el  posterior.  (ftrevi 
Clcm.  XI.  29Deceuibris  1707.) 

— Epitome  das  ladulgencias,  • Fri  vile— 
glus  da  Huila  da  Santa  Cruiada  (Brevi  Clcup 
XI,  29  Decembris  1707.) 

l'irius  Roi  chus.  N’olitiœ  Sicilicnsium  Ko- 
clesi.irum.  Pars  i el  h.  Don ec  eorngaulur. 
(Decr.  23  Augusti  1631.) 

Pisœus  Lucius  (1  Cl.  Ind.  Trid  ) 

Pcscator  (Joannes)  Argcnturalensis,  Optra 
cw nia.  (Decr.  10  Ma»  1737.) 

Piscatnrius  Joannes  Baptiste.  (1  Cl.  ind. 
Trid.) 

Piscatnrius  (Joannes)  LUbopolitanus.  Epi- 
tome  omnium  Oporum  D.  Aur.lii  Auguslini. 
Hdilionit  Jonnnii  Crispiui  (App.  Ind.  Trid.) 

Pissini  Andréas.  Naluralium  docirina,  qua 
fuudilus  eversis  materiei  primæ,  forma-que 
substantiaiis  el  accideutalis  sentenliis,  im>- 
pinala  substiluuntur,  aut  peuilu»  obsolète 
revocanlur.  (Decr.  22  Augusti  1675.) 

l’islurius  Jeremias.  (1  C,t.  Ind.  Trid.) 

Pislurius  (Joannes)  a Wordeu.  (1  Cl.  (nd. 
Trid.) 

— Eiegi»  aliquot  de  morle  Conjugi*  et 
liberornm.  (App,  Ind.  Trid.) 

Piihou  Pierre.  Traités  des  Droit»  et  liber— 
tez  de  l'Eglise  Gallicane.  (Decr.  26  üclohris 
1610.) 

Pittonus  Jo.  Baptista.  Recenliora  Sacrœ 
RÜnum  Congregationit  Decret»,  nullibi  hac- 
tenus  conjuurtim  iropressa,  collecta.  (Decr. 

1 Mardi  1709.) 

P acieus  Josue.  Vide  Synlagma  Thesium. 

Piacete,  itu  Placelle  (Joanues  la).  Obser- 
vation» Hislorieo- Ecctesiaslirn,  nuibus 
eruilur  veteris  Ecclesiæ  sensus  circa  Ponli- 
Ucis  Romani  pu»  statrm  in  deünicndis  Fidei 
rebus.  (Decr.  1 Mardi  1709.1 

— AT  cetera  ejut  Opéra  Je  Rcligione  tra- 
(lantia.  (Decr.  10  Ma»  1757.) 

Plagula  tir  imcripl  i:  Andacliis-uehung  au 
dem  Leiden  Chris»  des  licrrii.  Id  eil  : Pirla- 
lis  exercilatio  ciga  Passioncin  Cbrisd  Do- 
mini.  Dctinit  autrui:  Von  den  Tutdten  isl  aù- 
ferstanden.  Eudc.  Jd  est  : A murtuis  resur- 
revit. Finis.  (Decr.  8 Ma»  1761.) 

Plagula  unUtcimTktiium,  eut  Ululait  Çré- 
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babill<mus  disputationi  Ven.  Clen»  Avisions! 
exerciiii  gril  a exposilns  contra  Probahilio- 
rismum  al*  ictc  lalcm,  utpntr  nceoiium  per- 
ambolans  in  tencbris  : pro  die  10  Jun  l 1760 
m Ædihus  Cnnnniralibus  A visii.  (Dccr.  S. 
Offirii  26  Febroarii  1761.) 

Plaidoyer  pour  Mr.  l'Evéque  de  Snissons 
ulimr,  contre  Joseph  Jean  Elie  Leris  ci-de- 
Tranl  Borach-Lrvi,  Joif  de  Nation,  appelant 
comme  d'abus.  (Derr.  6 Septembri»  1739.) 

' PI. inclus  rerit  lis  Augusliuian*  in  Bclgio 
palicnlt*.  (Dccr.  23  Aprilis  165k.) 

Plata  Horaiio.  Vide  Diseorsn  piarevole. 

Piailerus  Thomas.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Plan,  jfu  PI  iliius  Conradas  Wolfgangtis. 
(I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Plana.  Vide  Disserialio  Anagngica. 

Plnugh  IJoanucs)  Notlinghamensis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Tr<d.) 

Puai  h Andréas.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Pncquiu*  Autonius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Poemata  (Varia  d'ictorum.  piorunique  ri- 
rnrumde  corruplo  Eerlcsi®  statu),  coin  præ- 
raiione  Malh  æ Flacii  Illjrici.  JVisi  corrignn - 
lur.  (Ind.  Trid.) 

Poésies  (nourelles)  par  le  C'*  Mansiani  de 
la  Rovêre.  (Derr.  14  Jan.  1839.) 

Pnesios  ljricas  de  Francisco  de  Boja  G.ir- 
çao  Slncklcr.  eic.  Von ec  eorrignlur.  (Dccr. 
23  Junii  1838.) 

Poésie  Panauli  édile, e inédite  : Italie.  Sine 
nomine  Ane  toi  il  rl  annolalione  a nni.  (Decr. 
23  Junii  1817.)  Quarum  initium:  Verrino 
délit  moglie,  eu. 

Poésies  Italiennes,  tirées  d'on  recueil  ma- 
nuscrit. (Decr.  5 April.  1845.) 

Poggio  (Franccs  o di).  Vila  delta  Madré 
Suor  Cherubina  deil'  Agnus  Dei.  (Decr.  13 
Martii  1679.) 

P,  ggiu-  Florentinus.  Facetis.  (Ind.  Trid.) 

Poinelus,  uu  Ponelus  Joanucs.lt  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

P<>lanus(Amandus)aPolansdorr.Sjntagma 
Thrologœ  Christian®.  (Decr.  25  J.muarii 
1684.) 

Politica  Ecrlcsiastira  : Se  hallara  en  Valen- 
tin en  la  lilireria  de  Domingo  y Ht  ample 
colle  de  Caballrroe.  (Derr.  20  Januarii  1823.) 

Politique  (la)  des  Jésuites.  (Decr.  22  Dc- 
cembris  1700.) 

(App.  Ind.  Trid.) 

Polilus  Ambrosius  Calliarinus.  Omrstio, 
quihusnam  verbis  Christus  conferit  Kuclia- 
risli®  Sarramcnium. 

— Traclaliu  serunda  iilius  quæs’ionis, 
quibus  verbis  Christus  Eucharisli®  Sa<ra- 
inenlum  cnnfecerit. 


Pollel  a Peregrinus.  I.ucerna  inexlingul- 
bilis,  ignnranti®  lenebras  ab  anima  fldeli  in- 
doela  proroi  pollens.  (Derr.  19  Marti  1033.) 

Pollicarius  (Jouîmes)  Ci  cnn-us.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Pollius  (Joannes)  Wïstplialus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Po'us  (Antnnius)  Vonolus.  Lucide- ium  po- 
teslalls  Papnlis  srptem  libros  compleclens. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Polue  Matlhcus.  Synopsis  Crilicorom, 


nliorumniie  Sacra  Srriplnr®  Inlerpretnm  et 
Commentalorum.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Poljd'Tus  (Valeiius)  Palaviuus.  Practict 
Exo  rislarum  ad  drmones  et  malrfirin  de 
Cbrisli  Fidelibus  expellcndum.  (Decr.  4 Mar- 
lii  1709.) 

Polvgranus  Francisons.  Asserlinnes  quo- 
ruindam  Ecclesi®  dograalum,  cum  ah  aliis 
quondam,  tum  a Lutherana  factione  denuo 
in  dubium  revocnlorum.  Donee  eorriganlur. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Pomeranus  Joannes,  qui etjonnnet  Bugen- 
hagiu>  Pomemnus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Pnmis  (David  de).  De  Mediro  H>  braoenar- 
ratin  apnlogclica.  Donee  emendetur . (App. 
Ind.  Trid.) 

Pomponaiins  Pelrus.  De  naturalium  elTec- 
I u h ni  admirandorum  causis,  seu  do  incanta- 
liunibus  liber.  (App.  Ind.  Trid.) 

Poua  Franrescn.  La  Lurrrna  di  Eurcta 
Misnscolo.  (Derr.  4 Februarii  1627.) 

Pons  (Ete-que  de  S.)  Ville  de  Pcrsin. 

Pontftlr.  du).  Denonc  atcur  du  péché  Phi- 
losophique convaincu  de  méchanls  principes 
dans  lu  morale.  (Decr.  1 Julii  1693.) 

Ponlanus  Gregorius.  Vide  Bru-k. 

Pontanus  Joannes  Jnvianus.  Charon,  Dia- 
logus.  (App.  Ind.  Trid.) 

Ponlanus  Joannes  Isacius.  Rerum  et  L’rbis 
Amstclodamensium  Historié.  (Decr.  12  No- 
vembris  1616.) 

— Originnm  Francicarum  libri  n.  (Dccr. 
10  Mali  1619.) 

Ponliflccs  denudali.  Vide  Scbwlnd  Carolus 
Francisrus. 

PonliBcii  Oraloris  legalio  in  Conveuto  No- 
rimbe-gcnsi.  i Ind.  Trid.) 

Ponlixelta  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  TriJ.) 

Popolj  (Viltnre  de;.  Il  l’iovano,  cioè  sodici 
Sermoni  sopra  ilCalechismo  P.omano.  (Dccr. 
23  Julii  1609.) 

Port- Royal,  par  C.  A. Sainte-Beuve.  (Dccr. 
13  Januarii  1845.) 

Porta  C'inradus.  (1  CL  App.  Ind.  Trid.) 

Porta  (iio.  Baltista.  Miraculi,  e maravi- 
ctiosi  elîetli  dalla  nalura  prodotti.  (Decr.  21 
Marti!  1668.) 

Porta-  Sion.  Vide  Shaharé  Zijon. 

Porlerus  Franriscus.  Syntnania  variarum 
Ecclesi®  definiliunum  in  maleri  i fidei  et  mo- 
rum,  a s®rulo  iv  ad  præsens  usque  tempus 
editarum.  (Decr.  26  Augusli  1082.) 

Porlus  Æmilins,  Francitei  hliui.  (I  Cl. 
App.  Ind.  T rid.) 

Portas  (Franciscus)  Cretensis.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Posilioncs  ci  jurcunivcrso,  quas  sine  pr®- 
side  public®  disputationi  suhmitlil  Ignalius 
Jus.  Jonn.  Andr.  S.  R.  1.  Cornes  de  Tannem- 
berg,  Sucict  ilis  Lllier.  R.-borcan®  Socius. 
(Decr.  3 Februarii  1766.) 

Posilioncs  ex  univers, i Thenlngia  select®, 

Îjuas  sub  rcgiiuine  Jnsephi  Schiuzingrr  de- 
én.surus  est  Fr-.doliuus  lluber.  vinccxcitl. 
Friburgi  Bresg.  (Derr.  10  Julii  1797.) 

Po-ilioursex'lheotogia  Dogmaticaspeciali. 
Lurern®  ty pis  Georg.  Ignat.  Thuring.  Civil. 
Typog.  (I)ecr.  26  Augusli  1805.) 

Posiiioites.  Vide  Satie  aus  allen. 


nas 


INDEX  LIBRORUM  FltOHIBITORVM-  1151 


Posselios  Joannes.  (ICI.  Ind.  Trid.) 
p.  kIcIIuh  (Gulieltnus)  Barenlouius.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Postil  a majore»  tolinsaoni.f  App.  Ind. Trid.) 
Pulestas  (Quavlligia),  quo  détient  auclore 
aolemnes  Eeeleshe  cnn»  eolu»  indiei,  cogique  T 
enmprndiosa  Discussio  Cl.  G.  Præt.  SA. 
Audore.  (App.  Ind.  Trid.) 

Pothovin  d Avilie!,  el  Travers,  avocats  an 
Parlement,  sur  l'appel  comme  d'abus,  iulrr- 
jelc  par  Levi  de  dans  sentences  de  l'Oflicia- 
I ilé  de  Soissona,qui  l'ont  déclaré  non  iece râ- 
ble dans  sa  demande,  tendante  à contracter 
dans  le  Christianisme  un  nouveau  ma- 
riage dn  rivant  de  la  femme  qu'i.  avait  épou- 
sée dans  le  Judaïsme.  (Decr.  S.  Offic. 

6 Septcmbris  1759.) 

Potier  (de).  Considéralinna  sur  l'Histoire 
dea  principaux  Conciles,  depuis  les  Apdlres 
jusqu'au  Schisme  d'Oc  ident  sous  l’Empire 
de  Charlemagne.  (Deer.  19  Januarii  18».) 

— L'Ksnril  de  l'Eglise,  ou  considérations 
Philosophiques  et  Politiques  sur  l'Histoire 
des  Conciles  et  des  Papes,  depuis  les  Apélrea 
jusqu'à  nos  jours.  (Decr,  là  Junii  1826.) 

— Vie  de  Scipion  de  Ricci,  Evêque  de  Pis- 
lofe  si  Prato.  (Decr.  Leonis  PP.  XII,  26  No- 
vemb-is  1823.) 

— Histoire  Philosophique,  Politique  et  Cri- 
tique du  Christianisme  et  des  Eglises  Chré- 
tiennes, depuis  Jésus  jusqu'au  dix-oeuvièmo 
siècle.  (Decr.  13  Fehruarii  1838.) 

Pouchenius  Andréas. 'ICI.  App.  Ind.Trid.) 
Poia  Joannes  Baptlsla.  Elucidarium  Dei- 
paræ.  (Decr.  11  Aprils  1628.) 

Item  : Tractatus,  Apolog vr,  Informationee, 
Libelli  suppliret,  tel  quotii  alio  nomine  ex- 
preeii  pru  drfcniionr.  Elu'ïdarii  Peiparæ,  rira 
d^ctrina  prcrfnti  Jn.  Baplieta  Pour,  (ans 
editi  quammanutcripli.  (Decr.  9 Sepiembris 
1632.) 

— El  cetera  ejosdem  Opéra  omnia.  (Decr. 
9 Sepiembris  1632.) 

Pozzi  Giovanni.  Vide  Délia  cura  fisica,  e 
polit  ica. 

Pradcs  (Joannes  Martinus  de.)  Thetes, 
quorum  tituba:  Hierusa  cm  cœles.i.  Questio 
Theologca  : Quie  eit  die,  eu; us  in  fuciem 
Deut  mspiratit  tpiraculum  tint  '/  (Brevi  Be- 
nedii  lt  XIV,  22  U.irtii  1752.) 

Pradt  (de).  Concord  it  de  l’Amérique  avec 
Rome.  (Decr.  4 Marlii  1S28.) 

— I.es  quatre  Concordais  suivis  de  consi- 
dérations, sur  l'Eg'ise  de  France  en  particu- 
culier,  depuis  151o.  Tom.  i,  si,  ut.  (Decr.  17 
Novrmhris  1820.) 

— Congrès  de  Panama.  (Decr.  l8Aoguati 
1828.) 

Præleeliones  Canonicæ.  Vide  Oberhauser. 
Pralectiones  do  locia  Théologie».  V ide  de! 
Mare. 

Prœpotilus  Jaenbus  , ille  qui  eeripeil  Hie- 
toriam  utriutque  cnptivilntis  propter  terbum 
Dei.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Pratorios  Abdias.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Pretorius  Matibæos.  Tuba  pacis  ad  uni- 
rersas  dissidentes  in  Occideule  Ecchsias,  seu 
diaeursus  Tbeologicus  de  unione  Ecclesia- 


rum  Romane  et  Protestantium.  (Decr.  17 

Aprilis  1687.  ) 

Pretorius  Zaehariaa.d  Cl.  App.lnd.  Trid.) 

PragaJHieronymus  de).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Prati  Francesco.  Arvisi  di  Parnaso,  avrero 
compi'ndiode’Raggnagli  diTrajano  Boccalini. 
(Decr.  23  Augusii  163V.) 

Praxi  ( de  ) .Quesnclliana  in  dilalione  sa- 
cramenlalis  absolutionia  , ad  Proposilioaas 
lxxxvii  et  lx s x vin  ex  ci  prosrriptis  in  Butta 
Unigenitu*,  Disserlalio  Dogmalica.  (Decr.  21 
Novémbris  1757.) 

Praxis  et  Taxa  Ofûcinæ  Pœn  tenliariæ  Pa- 
pa1.. Cum  ab  Hareticte  ait  depruvota . (App. 
Ind.  Trid.) 

Precaliones  Biblicze  Sanclorum  Palruea  , 
illuslrinmque  viroruin , et  mulirrum  utrius- 
que  Tesl-imenti.  (Ind.  Trid.) 

Precaliones  CCrislianm  ad  imilaüonem 
Psalmorum  composilœ.  (Ind.  Trid.) 

Precaliones  (bo.b)  ex  oplimis  quibusqua 
scriptis  prtscipuorum  nostrt  sœculi  Theolo- 
gorutn.  (App.  ind.  Trid.) 

Precaliones  Psalmorum.  FideHomburgins. 

Precalionum  aliquoi,  et  piarum  meditalio- 
num  Encbiridiou.  (Ind.  Trid.) 

Precedenlie  all’Apologia  délia  Confessione 
Willembergense.  (Ind.  Trid.) 

Preces  l.ertrudian® , seu  vers  et  sincera 
mrdulla  devotissim  rum  precum.  biitierpun- 
gantur  Lilaitiœ  et  Officia  a Sacra  Biluum 
Conijreqatione  non  approbata.  (Decr.  V Mar- 
lii 17u9.) 

Precipilii  délia  Sede  Apoalniica,  orvero  U 
Cnrte  di  Koma  p rseguilala,  e perseguitaale. 
(Decr.  19  Junii  1674.) 

Preghiere  Cr  slianepuhblicateper  nso  délia 
sua  Chtes.i  da  Mons.  Unis  Curie-  Vescovo  di 
Motola.  Napoli  1789.  (Decr.  10  Julii  1797.) 

Prémontval  (de).  Vues  philosophiques,  on 
Protestalions  el  Déclarations  sur  les  princi- 
paux objela  des  connaissances  humaines. 
(Decr.  2V  Augusii  1761.) 

Preaervnlivo  contro  certi  libri  e sermoni 
de'Gesutii.  (Decr.  19  Januarii  1761.) 

Preacrvativo  contro  la  Critica  d'aicuni  fais! 
xelanli.  (Decr.  14  Januarii  1733.) 

Presluiius  (Thomas), et  Thomas  Greeucus. 
Appeilatio  a Cardieulibus  ad  Indicem  depu 
lalis , ad  ipsummet  Summum  Ponliflcem. 
(Decr.  16  Marlii  1021.) 

Prêtre  (du),  de  lt  Femme,  de  la  Famille, 
par  Jean  .Michelet.  (Decr.  5 April.  1845.) 

Prêtre  (du),  et  de  son  Ministère,  ride 
Moollosier. 

Preuves  des  libertés  de  l'Eglise  Gallieaae. 
(Decr.  2G  Octohris  1640.) 

Priapeia,  eive  dirersorum  relerum  Poela- 
rum  iu  Priapum  lusus.  Site  teoreum,eive  un  a 
cum  Virgtlio.  (App.  Ind.  Trid.) 

Prideaax  (Mr.  Uumphrey).  Hisloire  des  Juif* 
el  des  Peuples  voisins  , depuis  la  décadence 
des  Hojaum  s d'Israël  et  de  Juda  jusqu'à  la 
mort  de  Jésus-Christ.  Douée  corrigatur. 

Pridraux  Johannes.  Opéra  Theologiea, 
quæ  Latine  exlanl , omnia.  (Decr.  13  Marlii 
1679.) 

Prieras  Silresier.  Modus  solemsis  et  au- 
Uieoticus  ad  inquireudum , et  iareuiendum , 
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el  eobrWendnm  IMforfnM.Qulriimen/Mbb 
et  trihuitur.  (Ind.  Trid.) 

Prière  peur  demander  A Dieu  in  grSce 
d’une  vériiable  el  parfaite  conver-iun.  (Decr. 
ÎS  Aprltia  IRM.) 

Prima  legendi  lîitrrcllta.  Ville  Mayst  Pfar- 

rer  Z.  P. 

Prtmafu  (de)  P, a pie;  et  fn  eiherea  pnqina  : 
l>e  la  Primauté  du  Pape.  /n4.  Latine,  et  Irtil- 
tire.  (Decr.  16  Januarfi  1770.) 

Prtrous  pa<sus  ad  IVitur.im  unionem  Kecle- 
aiarum  Catbolicrc  atque  Etang  iieie  alenta- 
tos  a quo.lnm  Monaco  P.  T.  K.  M.  AV.  Se- 
cundo edilio  1779.  ( Vilnius  librlli  germanieo 
idiomate  editi  latine  reddilut .)  (Decr.  Eer.  S, 
31  JnUi  im'1.) 

Prima»  irinmphn*  luel»,  eiC.  Vide  Erster 

Sicg  de»  Lichls,  etc. 

Principe»  de  la  Moralo  el  de  la  Politique. 
Vide  Système  Social. 

Principia  Juri»  Eceleslasliei  Celliolicorum 
ad  ttalum  lîerinani.T  accommedata  in  usum 
tyronum.  (Decr.  11  Soplmbrs  1750.) 

Principj  genuini.  ee.  Eide  Curait. 

Prisbachius  WoR'gangus.  (I  Cl.  App.  1ml. 
Trid.) 

Priliu»  Jo,  (îeorgiuB.  Oralio  fnangnrali». 
(Drcr.  8 Aprili»  1609.) 

Probabilismus  Disputalioni.  Vide  Plagula 
undrcim  Tleeeium. 

Problème  Eccléslastrqae  proposé  A Mr. 
l'Abbe  Boileau  de  rArri.eréché  : à qui  l’on 
doit  croire  de  Messire  Louis  Ant.  de  Noallles, 
Evêque  de  Chélons  en  1693  ; ou  de  M.  Louis 
Antoine  de  Noaillcs,  Arrlievéque  de  Parts  en 
1696.  ( Decr.  2 Junii  1700.  ) 

Problème  historique  , qui  des  Jésuite»  ou 
de  Luther  et  Calriu  ont  le  plus  nul  à l'Eglise 
Chrétienne.  (Decr.  S.  Offic.  17  Mali  17.59.) 

Probus  Antonio».  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Procès  contre  le»  jésuite» , pour  «errir  de 
■oiie  au»  Causes  célèbres.  (Decr.  11  Morlii 
1754.) 

Processus  Consistorial!»  marlyrii  Jo.  Rus», 
cum  correspondent ia  logis  grnliiu  ad  jus  Pa- 
pilticam.  (Ind.  Trid.) 

Prodromus  corporis  Tbeologin,  qun  tnta 
Fidei , ac  mnrum  doctrina  , llislnna,  item 
Prnphclia  , melbodo  pariler  el  vrrbis  sacris 
suera  ni  ur.  (Decr.  A Martit  1709.) 

Prodromus  , Cy rus  Theodorus.  F.pigrain- 
matn.  (Ind.  Trid.) 

Proies. in  seplein  Ponctornm,  tire  Artico- 
loruin  Kidci,  qnos  unusquisque  débet  scire 
nccessilalc  medii,  ut  suit  us  fi  il,  Inlius  expo- 
siti,  nt  melius  inleliiganlur.  (Decr.  6 Augutli 

1682.) 

Profession  ( ia  ) de  Foi  de»  Théistes.  Vide 
fcébetius  contineiis. 

Progetto  con  quarto  tilalo  : Œuvres  de 
Messire  Antoine  Arnand,  Docteur  de  la  liai- 
son el  de  le  Société  de  Sorbonne.  Proposé 
par  souscription.  (Decr.  l’i  Augusti  1759.) 

Progeliodi  riforma  deti  obbligodcidigiuiio. 
in  quanlo  rignsrda  la  qualité , e la  quantité 
de’eibi.  uinitaiente  indrizsalo  a S.  S.  il  Sum- 
no  Ponlefice  Régnante  : Parte,  nec  in  video, 
•me  me,  Liber,  tbit  in  Urbem.  livid.  Loudra 
1787.  (Decr.  31  Marin  1788.) 


Progcessi  (i)  délié  Fielr».  Disrom  Acra- 
demicodi  Giuseppe  Nieola  Pascale  [discipuli 
Sacrrdotie  Aloqiii  Amoroto  , qui  est  cens» 
Auetor  dieti  Operit.  ) { Decr.  Fer.  S,  Il  No- 
rembris  1782.  ) 

Projet  de  conférence  sur  les  matières  de 
controverse,  appuyé  de  quelques  observa- 
tions sur  Irnis  ou  quatre  points  de  «•  tiglon, 
et  particulièrement  snr  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence, arec  cinquante  questions  choisit» 

rur  être  proposées  à Messieurs  do  la  II.  R 
(Decr.  SI  MartK  1651.) 

Projet  de  Requête  au  Roy.  Vide  Curés  Lor- 
rains Allemands 

Projet  d’une  association  Religiense  contre 
le  Dé  h me  et  I - Papisme  du  (■»*  siècle.  (Decr. 

Il  Junii  1827.) 

Pronunria  (délia)  del  Caoone  nrlla  Me  sa 
ssdcciAxxviii.  lu  Fireoxe.  (Decr.  81  Mardi 
1788.1 

Propositinnei  Rrlgio-unilo-Romaaaac  Pa- 
pales. bac  secunda  editione  élucidais:  gua- 
rani inifium  ; PeoratuiM  non  est,  sacrificism 
Deo  p llulis  tnanihus.sive  io  peccato  oflerre. 
(Decr.  18  Janunni  1667.) 

Proposition!  s Hiilorico-Cauonics  quas 
sindlcabil  D.  Johannes  Rico,  etc.,  die  15  Mo- 
vcmlTis  1821  ; Præside  D Pbilippo  Sobrino 
Tab»ada.  (Decr.  26  Augusti  1822.) 

Propositions  tirées  des  livres  et  antres 
écrits  du  Docteur  Moiinos  cheMesQuiédsfes, 
condamnées  par  la  Sainte  Inquisition  de 
Rome.  Proptir  inalem  t ereionem.  (Decr.  5 Fe- 
bruarii,  cl  I Afirilis  1088.) 

Propugnaculode  la  Real  iurisdicion,  y pro- 
ie n I U 1 de  las  Rcgalias  dcl  Regin  F.xrquatur, 
y de  la  Real  Monarchia,  palrocinio  de  Li  ju- 
risdicion  de  lus  AlelropoliUnos,  y de  los  pri- 
vilégiés del  Reyno  de  Sicilia.  (Decr.  7 Sep- 
iembris  1712.) 

Rropugnaculum  Canonlri  Ordinis.  Dante 
corrigntur.  (Decr.  7 Augusti  1603.) 

Protocollum , hoc  est  Acta  Colloquii  inter 
Paialinos  el  Wirlcbergicos  Theologos  de 
uhrquitate,  sire  otrnii  priosentia  Corporis 
Christi,  et  de  sensu  rerbortim  Chrisli  : Hoc 
est  Corpus  mcom;  anno  156A,  Mulbrnnnœ 
hahltl.  (App.  Ind.  Trid.) 

Prorldcniia  (de)  Dei.  (Ind.  Trid.) 
Provincial  (te),  o Leticre  srrilte  da  T.nljtgi 
di  Monlallo  ad  nn  Provinciale  de  snoi  amiri, 
colle  annolurinni  di  Guglielmo  Wendrock  , 
tradoile  nrll’italiana  favella.  con  delle  nuove 
annotation!.  (Decr.  27  Marlii  1762.) 

Pml  ram  Joaunes.  (I  CL  Ind.  Trid.) 
Psalmi  aliquot  in  versus  Grau  os  imper  a 
diversis  Iranslati.  A pmi  Uenricum  Stepba- 
mun.  (App.  Ind.  Trid.) 

Psalmi  Davidis,  carminé.  Editi  Lovanii. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Psalterium  Davidis  ex  Hebraico  in  Lalt- 
num  el  Gcrmanicum  scrmoiicm  lideMtr 
Irtnslatum.  (App.  lud.  Trid.) 

Psalterium  Iranslalionis  veieris.cum  nova 
prœfalmnc  Martini  Lutheri.  (Ind.  Trid.) 

Pnblico  divine  Dirillo  alla  Comuoione 
Eucarislica  net  Sagriliziu  délia  Messa.  Vide 
Lcotilo  (Auaslasio). 

Pnccius  Ftlidinui  (Fraocivcus).  (alto  «MT- 
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pans  rticcUrum  coynomen.  (1  Cl.  Àpp.  ïod. 
Trtd.) 

Plii  rttè  (la)  d'Orléans.  Poème  Héroï-comi- 
<lur.  (Decr.  20  Januarii  1757.) 

(ficrr.  15  Januarii  1715.) 

Purendorf  (Safmuel  4e).  De  Jure  nature  et 
Gentinm. 

— Le  Droit  de  la  nature  et  des  feus,  tra- 
"duït  du  l.nlin  par  Scan  Barhcyrac,  avec  de» 
notes  du  Traducteur.  Tome  i etli. 

lutrodurtron  à l'Histoire  des  principaux 
Iilats  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui  dans  l'Ltr- 
rope , traduit  de  l'original  Allemand  par 
Claude  Rouxcll.  (Deer.  21  Aprilis  1693.) 

— lntroductio  ad  His'oriam  Furopieam, 
Latine  reddila  a Joanne  Friderieo  Cramero, 
eum  supprtemenlo  usque  ad  iniliom  sc- 
cnH  Xnn,  et  eompendio  Historié  Suevicœ. 
(Decr.  16  Januarii  1737.) 

— De  Offlcto  Hominis  et  Civls,  cura  nolis 
Varioruea.  Et  eliam  sine  nolis.  (Decr.  2 Mar- 
tii  1752.)  1 

—De  Slalu  Imperii  Getmanici  liber  anus  ; 
tiotfs  ad  præsena  secolum  accommodntw,  ni- 
que pnefalione  de  liberlale  senliendi  in  caa- 
srs  puhlicis  restrieta,  aoclu»  a Jo.  liodofr. 
Sehaumburg.  (Decr.  lt  Marin  1154. ) 

Puissance  (de  1 . > ) llovale  et  Sacerdotale. 
(Decr.  13  Novembris  1002.) 

Pu  loi  Luigi.  Ode,  Sonetti,  Cenroni.  (Iftd. 
Trid.) 

Pullanus  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Pumekehiüs  Hieronjrtnus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Puppcrus  (Joannes)  Gocchianut.  (I  O. 
App.  Ind.  Trtd.) 

Purporei  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Purvey,  sou  Purrejos  (Joannes)  Anglus. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Puttanismo  (il)  Romann,  orero  Condare 
generale  dette  Pultaite  det'a  Corle.  'J/no  eum 
(Jpusculo  inscripto  : Dialogo  Ira  Pasquine, 
e Marforio  sopra  i istesso  soggetto.  rDerr.  3 
Aprilis  1699,  et  15  Aprilis  1711.) 

Pjlkintonos.  Vide  Pilkintonus. 

Q 

Ouados  Nieolaiis.  (1  CI.  Jnd.  Trid.) 

Onæstio  bipartite  (in  Georgium  Hlm  velium 
Anglin  Arcln-presbvlernm  a Clemenle  Pnpa 
VIH  desigualum.  (Decr.  12  Dee.embcls  1694.) 

Qumslio  Tlieologica.  Vite  Ttioses. 

Qumstione  (do)  lacti  Jansenii  rarite  quife- 
sliones  juris,  elrcsponsa.JDi'Of.  17Juliil709.) 

Qoenstedt,  Job. innés  Andr«n§.  Dialogue 
de  Patriis  iUusIrium  doctrina  et  « riptis  vi- 
rorum.  (Decr.  10  Junii  1059.) 

— Sepultura  reterum,  siv»  Traelntns  de 
antiqilis  ritibus  sepulcralilsus  Gneeorum  , 
Homaooram,  Judasorum  et  Cbrisliauarum. 
(Decr.  18M«ii  1077.) 

Quercu  (Leodegarius  a).  Farrugn  Poema- 
tuin,  ex  optimis  qulbutqoe  anliquioribut,  et 
«laiis  nostræ  Poetis  seltela.  liante  emeu de- 
tur.  (App.  ind.  Trid.) 

— Tlores  Epigrammatumex  opllmis  qui- 
bosque  Auciortbus  escerpti.  Dante  eorri- 
jQunèvr.  (App.  éud.  Trid.) 


Qucrcla  de  Poniïftcils  iiraitfii»  per  Germa- 
niam.  (App.  Ind.  Trtd.) 

Qnerimonia  (humilis  el  supplex)  JacobJ 
Zegcrs.  Vide  Zegers. 

Qucsnel  Pàsctnsius.  S.  Lconis  Mngni  Opé- 
ra, Disserialionlbùs,  nolis,  observaliupibus- 
que  illusirata.  (Decr.  22  Junii  1076) 

Questions  sur  la  Tolérance,  où  Pon  exa- 
mine si  les  maximes  de  Ta  persér  ution  ne 
sont  pas  contraires  au  droit  de»  gens,  4 la 
Religion,  4 la  Morale,  à lliilèrél  des  Souve- 
rains cl  dn  Clergé.  (Decr.  8 Marti!  1759  ) 

Questions  (les)  de  Zapala.  Vide  Opuseula 
ns. 

Queslione  : Soi  Vescosi  dclle  nltre  Calté. 
liche  Cliicsc  debhano  immiirhiarsi  nella 
Causa  de’Vesroii,c  Preli  giuratldi  Francia. 
Toriao.  Per  gll  Eredi  KvOndo  Stampatori 
délia  Commissione  Municipale  Tanno  deff 
EraCrisliana  1801,  Repubiicano  i*.  (Decr. 

17  Marlii  1817.) 

Qui  intérim  occolti  crucialus.  Vide  Libel- 
iu»  intrriptut  FvinffZihen. 

Qurndvci  oeculti  palimenli.  Vide  Libellos 
aller  FdnlTreben  , etc.,  ladem  titu/o  inscri- 
plus. 

Quinet  Kdgard.  Ahasvérus.  (Decr.  a»  Ja- 
nuarii 1835.) 

Ouinos  Bruno.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Quinliuus  (Leodegarius)  Heduo.  Theolo- 
gia  antiqnâ  de  vera  Marlyrii  adæquale  sunipti 
nolione,  contra  spumosam  KaooloymV,  cl  fra- 
grosum  Tarantara  T hernie  Hnrlado.  (Tirer. 
10  Junii  1653.) 

Quirino  Antonio.  Avvisodellc  ragioni  delta 
Kepubblica  di  Venelia  inlorno  aile  dilflcollà, 
che  le  sono  promosse  dalla  San'ità  di  Papa 
Paolo  V.  (Deer.  29  Septcmbri»  1606.) 

R 

Rabardeos  Michael.  Optatus  Gallus  de  ca- 
Tendoschismatebenigna  manu  scctu».(0ccr. 

18  Marlii  164S.‘l 

Rabelais,  seu  Rabclæsus  Franciscus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Rabns  Lndoricus.  (l  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Raceolta  dc’cosl  dcttl  Indirizzl  faiii  da 
molli  Vescori,  c Capitolid'Jtaba,  in  adesione 
ait'  Indirizzo  slampalo  in  Parigi  li  6 Genn. 
1811,  soltoil  nome  del  Capitolo  Métropoli- 
tain di  quella  Capitale.  (Decr.  36  Septem- 
bres 1817.)  Qui  libelli  partim  ex  integra  con- 
ficti,  partim  subitantialiter  commutai i,  plcri- 
qut  ci  faVacibinqett  arlibus  ex torli  cum  f ne  - 
rim, fere  amnes  pastquam  per  tempera  licuil, 
ab  iis,  quorum  nomma  prie  se  ferunt,  repro- 
bali,  corrteli  aut  déclarait  sunl,  obsequentis- 
simit  litleris  ad  Sanctiesimum  D.  IV.  Piutn 
VU,  ultra  oc  libenler  dalis. 

Itaccoll.i  di  Novelle  D....  BalacM , Vrfl.  I, 
tt,  in,  i».  Italia.  (Decr.  22  Marlii  1819.) 

Rac.  olti  di  Opuscoli  iuteressulti  la  llelî- 
gione.  In  Pisloj  > nrlla  Stainpcria  d'AUo  Bra- 
ciili.  Cum  prœfatione  et  nntit.  Tomo  I,  ti,  irt, 
iï,  v,  ti,  vu,  Tilt,  ix.  Deer.  7 Augusti  1786.) 
Tvhuo  x.  xi,  xit.  (Deer.  4 Junii  1787.)  Tomo 
uni,  xi».  (Dsw.  31  Marlii  17*8.)  Tomo  xV. 
(Decr.  29  Maii  1789.)  Tomo  xvi,  1789.  Tomo 
-xvu,  1790.  (Decr.  11  Jun.  1796.) 
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Raceotladi  Opuscoli  diCrigtiana  Filnsofia, 
e di  Eeclesiasica  Giuritdizione  compila  la 
dial  Vnlgarizzalure  d I Concilio  Nationale  di 
Francia,  l’rete,  eCitladino  Piemontese.  Vol,  t, 
in  *ei  Quiolerni.  To'ino  presso  il  Cilladino 
üoffietti  in  Casa  Pæsaua.  1799.  (Decr.  37  Ju- 
in 1818.) 

Raccolla  di  varie  devnlioni  per  cbi  deii- 
der»  dediar.si  alla  vera  devolinne  délia  glo- 
iosa  S.  Anna  Madré  di  Maria  Vergine,  Ava 
di  Grill  Figlin  di  Dio.  (Decr.  30  Julii  1678.) 

lladclil  Rudulphu*.  |1  Cl.  App.  ind  Trid.) 

Kaileuii»  Wi  lielmn*.  (ICI.  ind.  Trid.) 

Radivil,  «ro  Kadzivil  (Niculaua)  Palalinut 
Wilnenkit.  (ICI.  Ind.  Trid.) 

Rada  inner  Samuel.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Ragiouameolii  iu  mal  ria  di  Rellghuie  ac— 
caduioiradue  atnici  Italien!.  (Decr.  13  De- 
cenibria  IG2i.) 

R ainnainrnlo  inlorno  a'beni  lemporali 
posseduii  dalle  Chièse.  dagli  Kcclesiasliri,  e 
da  tulti  qnelli,  che  ai  dicuno  : Mani  morte. 
In  Vrnczia  appreaao  Luigi  Parmi  1766,  con 
licenza  ile'Suprrinn.  ( üecr.  15  Septembris 
1768.)  Yié * Coofermaziune  del  Hagiona- 
mrn  o. 

Raginni  a pro  del  Comune  délia  fedelis- 
•ima  Città  di  Nap  di,  e dc'suoi  Casali  inlorno 
aUeppelli  ei  morli. (Decr.7 Febroarii  1718.) 

(Brevi  Clem.  XI,  17  Fehr.  1710.) 

Ragioni  a pré  délia  (edeli  sirua  CillA,  e 
Reguo  di  Napo  i cootr'al  proccdimeoio  slra- 
ordinario  nelle  cause  del  S.  Uflicio  divisalo 
in  tre  capi. 

Ragioni  del  llegno  ili  Napnli  Délia  causa 
de’  «nui  Bcnefizi  Ecclesiaslici,  cire  zi  traita 
nel  Real  Consigli  > delta  Maeslà  del  Re,  nuo- 
ramenie  a ta  e alTare  ordinato. 

Raginni  per  la  fcdetissima  e eccellenlissi- 
m i CtUà  di  Napoli  circa  l imp  -dire  la  fubrica 
dclle  nuuve  Cbieae,  e l'acqui-ln,  cite  gli  F.c- 
cleriasiici  fanunde'beni  de'Secolari.  (Decr. 
31  ianuarii  1731.) 

Ragnnuus  L cl.intius.  (1  Cl.  Ind.  Tri  I.) 

Raguctus  Aulonius.  Luceraa  Parorhorum  , 
zeu  Ca  echesis  ad  Pamck'ia.  .Y>«i  lilulo  de 
S.icrameulo  Eucharistie  quæsilo  ui,  n.  I, 
deleantur  ea  ttrba  : F.t  bac  est  commiinis 
opin  o,  etc.,  ugijue  ad  toliue  numtri  fincm. 
(Decr.  13  Decetuiiris  11134.) 

Itaida  , «eu  Reida  Baltliatar.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Raimnndi  Annihale.  Opéra  dell'antica,  ed 
bonorata  scieutia  de  Nomandia.  (Ind.  Inno- 
cent XI.) 

Ra  nieri  (Luciano)  da  Brescia.  Il  Lume  ac- 
ceso  ad  un  moriboudu.  (Decr.  31  Jauuarii 
1733.) 

Hainotdus  Joannes.  (1  CL  App.  Ind.  Trid.) 

Raison  (la)  par  Alphabet,  etc.,  l’A.  B.  C. 
Dit-sept  Dialogues  traduits  de  l'Anglois. 
(Decr.  Pii  PP.  VI,  11  Julji  1776.)  Pointait 
lllud  eu iqunm,  ul  leijal,  aul  reluirai,  permit • 
tendi  Summo  Pontifia  retereatu. 

Raisuns,  pour  lesquelles  on  n’a  trouvé 
convenir  de  publier  au  Diocèse  de  Gand,  etc. 
Vid*  Triest. 

Rallius  Andréas.  Halcvonia  Ecclesiarum 


Evangelicnrum,  sive  de  Regno  Chrlati  glo- 
riosn  in  terris.  (De*  r.  13  Novemhris  1663.) 

Ramprlogis  «ru  Rampegolts,  (Aulonius  de). 
Figure  Biblic®.  Doute  corriyantur.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Rampnldi  Gio.  Battisla.  Knciclopedia  de 
Fanciuili,  ossia  Idee  Generali  delle  eusse 
nelle  quali  i Fanciuili  Jeldumu  essere  arn- 
miesliati.  Prohihentnr  Edit.  Lehurni  1831- 
1833,  Aneonœ  1833,  Uedioiani  1837.  nlim/ut 
limiles,  donec  eorrigantur.  Permillunlur  t*ii- 
lionei  emendaia  Rome  1832  et  1836.  .Decr. 

5 Augusli  1833.) 

Ramus  Pelrus.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Hangolius  Claudius.  Cuiutnentaria  iu  Li- 
broa  Keguin.  (Decr.  lGMarlii  1621.) 

Rapport!  (due)  sul'o  ,-talo  alluale  drll* 
Amministrazione  de’  Diparlunenii,  e de'  Mi- 
nislorj  degli  oltari  Ecclesiaslici  délia  Po  izia 
Generale,  e délia  Gius'izia  présentait  al  par- 
iameulo  Nationale  d,  Napoli  (il  pr  mol  oeil' 
adunanza  del  di...  Novembre  1830;  («u  il  »t- 
condo)  nell* Adunanza  del  dl...  Décembre 
1820.  (Decr.  17  Deccmhris  !8:t.) 

Raaiel  de  Silsa.  Vide  Histoire  de  l’admira- 
ble. 

Haspatl  F.  V.  Nouveau  »j sterne  de  Chioiia 
organique,  fondé  sur  des  méthode*  nouvel- 
les d observation.  (Dcit.  38  J h ii  1834.) 

Rassinesi  Paolo.  Délia  scruiiolaso  con- 
Violo  coo  l'antoriU  del  Vecchio , a Nuovo 
Tesiamenio.  (Decr.  10  Julii  1658.) 

Ratio  brevis  sacrarum  eoncinnutn  trarlan- 
darum,  a quuda  a docto  et  pin  Khapsndo 
Pbilippi  MeUtncbthonis  familiari  cungesta. 
(Ind.  Trid.) 

Ratio,  cur  qui  Confessionem  Augustanam 
prnfi  entur,  non  esse  asseiitieiiduin  Canci  ii 
Tndenlini  sententiis  judiearunt.  (Ind.  Ttid.) 

Ratio  et  forma  p blice  orandi  Deutn,  al- 
que  admiutslranJi  Sarramenta  in  Anglorum 
Kcclesia,  que  Geneva  coll'gitûr.  App.  lad. 
Trll.) 

Ratio  (optima)  compnnendæ  Rciigloais 
quæ  sit.  ( \ pp.  Ind.  Trid.) 

Ralph  Emmanuel.  Vide  Mémoires  de  Can- 
dide. 

Ratione  (de),elnuetorllaiepræeipue9.  Au- 
gustini  in  rebus  Theologicis,  ac  specialim  in 
tradendo  Myster.o  predeslinatiouis  et  gra- 
tis : Dissertatîo  cum  Prologo  Galealo.  Tici- 
mi  1788.  (Üecr.  5 Februarii  1790.) 

Itationes,  ob  quas  Illusiris-imus  Dominos 
Archiepiscopus  Mechliuiensis,  etc.  Vide 
Mecbliniensts. 

Kaudt  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Tlid,) 

Kavenspergerus  Hnrinaniiui.  Via  verilatis 
rlpacis;  hoc  est  Tractalos,  et  Traetalulus 
Theotogiri,  qu.bus  modis  et  medii*.  Eeclesia 
ad  veram  sai  rarum  Scripturaruin  inlclligeii- 
liam  perlmgere  et  lirmam  concordiam  i ni  re 
possit.  (Dei  r.  30  Novemhris  1663.) 

Kavlrza  Jacobo  Fi  ippo.  Vide  lierlando. 

Rauppius  Jacobus.  Biii  iolbece  porlatili» 
Pars  practira,  hoc  e*t  Théologie  practice 
syslema  integrum.  (Decr.  3 Aprilis  1683.) 

Rauseher  Uieronymus.  (i  C>.  Ind  Trid.) 

Raye  Nicolaua.  Theologia,  quant  defendet 
P.  Joanues  Janssens  Lovaaii  in  Collegio  So- 
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cietatis  Jesu,  die  3 Julii  1701.  (Decr.  11  Mar- 
tii  170V.) 

Raymundus  Neophytus.  {1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Raynal.  Vide  Sloria  fllosofica. 

Decr.  18  Dccembris  1646.) 

Raynaudus  Theophilus.  Error  popularii 
de  Communionc  pro  mortuis. 

— Guvtus  Operis,  cui  titulus  : Heteroclita 
•pirilu.ilia,  et  anomala  pielatis. 

— De  Martyrio  per  peslem,  ad  martyriam 
imprnprium  et  proprium  comparato. 

— Erotemata  de  bonis  ac  malis  libris,  de- 

Ïue  justa,  aul  injusta  eorumdem  confixione. 
lonrc  corriganlur.  (Decr.  10  Junii  1659.) 

— Apopoinpæus  adinodum  rata  continent. 
Tornus  xx,  et  posthumus  Operum  : Exci - 
piuntur  lumen  Traclatus  in  eodem  Tomo 
comprehenti,  quibue  titulus  : Uipparchns,  de 
Keligioso  negociatore  Disceptalio  ; et  attoz 
E4A,  Os  Domini  locutuin  est,  qui  teparali 
permittuntur.  [Decr.  23  Martii  1672.) 

Re  (de)  metrira.  Vide  Micyllus. 

Ri  bus  (de)  Cbristianis  aute  Constantinum 
Magnum.  Vide  Zola. 

Recaetalio  de  Infcrno.(App.Ind.  Trid.) 
Reeend  Bartholomæus.  Acta  Conferentia 
carpite  Sente,  et  continuâtes  Uietia,  et  Gra- 
tianopoli  contra  jactantia»  Fr.  Uilarii  Ca- 
puccini.  Galiice.  (Decr.  7 Septembris  1609.) 

Receptalio  omnium  Ggurarum  Sacræ  Scri- 
plurte.  (Ind.  Trid.) 

Rechberger  Georgius  J.  D.  Enchiridion 
Juris  Ecclesiaslici  Auslriaci.  Aurlor  edidit 
ldimuate  Germanico,  dein  lalinitate  donavit 
znullisque  additamentis  locupletaril.  Omn es 
editiones  et  cersionet.  Tom.  î,  II.  (Deoc.  17 
Januarii  1820.) 

Recherches  Philosophiques  sur  les  Améri- 
cains, ou  Mémoires  intéressons  pour  srrvir 
à l’Histoire  de  l’Espèce  humaine.  Par  M.  de 
P.  (Decr.  31  Januarii  1777.) 

Recherches  sur  l’Origine  du  Despotisme 
Oriental,  et  des  Superstitions.  Ouvrage  post- 
hume de  Mr.  B.  J.  D.  P.  E.  C.  (Decr.  13  Au- 
gusti  1764.) 

— Seconde  Partie,  tria  continent  Opuscula, 
autr  pnriler  damnantur,  et  imeripta  tunt: 
Dissertations  sur  Elie  et  Enoch,  sur  Esope 
Fabuliste , et  Traité  mathématique  sur  le 
Bonheur.  (Decr.  S.  Offic.  26  Martii  1767.) 

Récit  de  ce  qui  s'est  passé  au  Parlement, 
au  sujet  de  la  Bulle  de  N.  S.  P.  le  Pape 
Alexandre  VII,  contre  les  censures  de  Sor- 
bonne. (Decr.  15  Julii  1666.) 

Recordus  Robcrtus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Récréations  Historiques,  Critiques,  Mo- 
rales et  d’Erudition,  avec  l’Histoire  des  Fous 
en  titre  d’Office,  parM.  DD.  Auteur  des  Anec- 
dotes de.  Rois,  Reines  et  Régeutes  de  France. 
Tout.  2.  (Decr  10  Julii  1780.) 

Recueil  de  diverses  pièces  concernant  le 
Quiétisme  et  les  Quiétistes,  ou  Molinos,  ses 
sentiments  et  ses  disciples.  (Decr.  17  Januarii 
1691,  et  19  Martii  1692.) 

Recueil  de  diverses  pièces  sur  la  Philoso- 
phie, la  Religion  naturelle  , l'Histoire,  les 
Mathématiques,  par  Mr.  Leibnitz,  Clarke, 
Dictionnaire  des  Hérésies.  H. 
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Newton  et  autres  Auteurs  célèbres.  (Decr.1 

22  Maii  1743.) 

Recueil  do  plusieurs  pièces  curieuses  , 
comme  il  se  verra  d la  page  suivante;  à Vill* 
Franche.  (Decr.  27  Maii  1687.) 

Recueil  des  Consultations  de  Messieurs  les 
Avocats  du  Parlement  de  Paris,  nu  sujet  de  la 
procédure  extraordinaire  do  l’OfficialdeCara- 
bray,  contre  le  Sieur  Bardon,  Chanoine  de 
Leuze.  (Decr.  6 Dccembris  1741). 

Recueil  des  factums,  et  autres  pièces.  Vida 
l’ersin. 

ltcllexionen  elnes  Schwveizers  über  die 
Frage  : Ob  es  der  calholischcn  Eidgenossen- 
chaft  nicht  zulrachlich  ware  die  Rcgularcn 
Orden  gânzlich  aufzuhebeu,  oder  wenigs- 
teus  einzuschranken.  ld  est  : Animadter- 
siones  cujusdam  Helvelii  super  quæstione  : 
An  llelvelitB  Calholicæ  Confœderalis  foret 
proftr.uuin,  si  Ordines  Regularium  penitus 
abnlerenlur,  vel  saltem  ad  limites  arcliores 
redigerenlur?  (Decr.  S.  Offic.  13  Seotembris 
1769.) 

Réflexions  Chrétiennes  adressées  à Mon- 
seigneur l’Evéque  de  Saint-l’ons,  au  sujet  da 
son  Ordonnance  contre  les  Récollets,  (lu  18 
Sejitembre  1694.  (Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Réflexions  Chrétiennes  sur  l'Ordonnance 
de  Mr.  l’Evéqne  de  S.-Pons  du  18  Septembre 
1694.  Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Réflexions  impartiales  sur  les  Evangiles, 
suivies  d’un  Essai  sur  l'Apocalypse,  imprimé 
sur  un  Manuscrit  du  célèbre  M.  Abauzit. 
(Decr.  29  Augusti  1174.) 

llèflcxi  ns  nouvelles  sur  la  vérité  du  ser- 
ment par  rapport  aux  jugements  de  l’Eglise. 
(Decr.  7 Oclobris  1746.) 

Réflexions  succinctes  sur  la  lettre  d’un 
Catholique  Romain  à un  de  ses  amis  d’It.ilie, 
touchant  l’étal  présent  des  Catholiques  Ro- 
mains en  Huila n le. 7 Novembris  1704.  (Bievi 
Clement.  XI,  4 Oc  obris  1707.) 

Réflexions  sur  les  grands  hommes  qui 
sont  morts  en  plaisantant.  (Decr.  5 Decem- 
bris  1758.) 

Rèllex  ons  sur  l’Instruction  Pastorale  de 
Mons.  l’Evéque  de  Rliodez,  au  sujet  des  er- 
reurs de  Jansenius.  (Decr.  19  Aprilis  1742.) 

Réflexions  sur  la  cruelle  persécution  que 
souffre  l'Eglise  Réformée  de  France,  et  sur 
la  conduite  et  les  actes  de  la  dernière  Assem- 
blée du  Clergé  de  ce  Royaume.  (Decr.  29  Au- 
gosti  1690.) 

Réflexions  sur  une  Lettre  de  Mons.  Lin- 
guet à M.  le  Marquis  Beccaria.  (Decr. 26  Au- 
gusti 1773.) 

Reformalio  Ecclesia  Coloniensis.  Vide  De- 
liberatio  simplex  ac  pia. 

Refus  (du)  de  signer  le  Formulaire  pour 
servir  de  réponse  à un  écril,  qui  a pour  ti- 
tre : Second  Préservatif.  (Decr.  23  Julii  1722.) 

Refutacao  de  Livro  inlitulado  a Saivacao 
dos  Innocentes  pe  lo  Senhor  Conegu  du  Ba- 
silica  de  S.  Maria  Major.  (Decr.  6 Septembris 
,1824.) 

Kefutatio  llesponsi  ad  libellant,  cui  titulus: 
Motivant  juris.  Vide  Swaan  Maninut, 
Refulatio  (solida)  Compilation^  Cinglians 
et  Caiviniauæ,  quant  illi  Conseitsum  Orlbo- 
37  • 
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doxu.R  appcHarunt,  cooienpiu  per  Theolo- 
los  Wirlembergicof.  (App.  Ind.Trid.) 

Rérqtalion  d'un  Momloire  <lc  Monseigneur 
l'Arclievdqpe  de  Mqlinc»,  signlfléA  Mr  Guil- 
.aume  van  de  Nes»c,  Pasteur  de  ble.  Cathc- 
riue.  (Decr.  22  Juni|  !7ti.)  ....  . 

Réfutation  péremptoire  d'un  certain  livret, 
avorté  depuis  peu,  sous  le  litre  de  Décret  de 
K.  S.  Père,  auquel  on  a adjoint  une  certaine 
laide,  et  quelques  advcrtisscmcnls  è'R1'™»- 
loires  et  hé'éliqucs.  (Decr.  18  Junu  108.).) 

Itecel  (die)  des  Drilten  Ordens,  so  von  den 
Ser .ipliischen  Palri.irchen  S.  Francisco,  etc. 
Und  dem  Officio  B.  M iri®  Ylrginls.  Slras- 
bure,  1729.  «<  T'rt}'  0r“),n,^ 

Srravhici  Patriarche  $.  francisât.  rtc.  llna 
mm  Officia  II  Marier  Virginie.  Argent  me, 
1729.  (I)eçr.  A Maii  17^2.) 

Recels  of  màvmen  van  het  Chnslend  vn 
cestelt  theghen  de  maximen  van  de  \\  ereldt. 
ld  est  : Régulât  lire  vuiTirmeChnstimismi  pro- 
posait contra  maxima»  Mundi-  (Decr.  0 An- 
snsti  1682.) 

Reggius  Ponorius.  De  slplu  Ecclesiæ  Br|- 
tannicœ  hoilieruo,  liber  commentqrtus.  uua 
cum  appendice  eorqm  quæ  in  Synodo  mas- 
cuensi  contra  Episcopos  decre|a  sunl.(Decr. 
§0  Junii  1071.)  * 

Rcgii  sanguinis clamor  ad  Cœlum  adv_ersus 
parricidas  Anglicanes.  (Decr.  J Aprilis  lliBJ.J 
ltegiuv  Alexander.  Clavis  aurea,  qua  apc- 
riuntur  erreres  Michaèlis  de  Molinol  in  élus 
libro,  cui  tilulus  est  : t.a  Guida  Sçiriluale. 
(Decr.  13  Decembris  1682.) 
ltegius  Urbanus.  Vide  lthegius. 

Rè-le  des  associes  à l'Enfance  de  Jésus, 
modèle  de  perfection^  pour  tous  les  étals. 
(Decr.  29  Novembre  1689.) 

Règles  très-impurlanles  tirées  de  deux 
passades,  l'un  du  Concile  de  Florence  et 
Poutre  du  Glaber,  pour  servir  d éclaircisse'  ( 
ment  à l'examen  du  livre  dp  Père  Bagot  in- 
titulé : Défense  du  droit  Episcopal.  (Decr.  30 

,JRecno  (itefchrisli  liber  primus;  de  Regno 
Anlichristi  liber  secundus.  AccessilTractalus 
do  pætiobapliamo  cl  Circuincisione.  (App. 

l0Regno  (de),  civitate,  et  domo  Doi  ac  pomini 
noslri  Jesu  Christi.  (App.  Ind.  Trid.) 

Regole  da  osservarsi  dai  devoli  di  Maria, 
che  professant»  d’essere  incalenati  schiavi  di 
lei.  (Decr.  2 Octohris  1673,  et  Brevt  Clem. 
X,  15  Deceuvbris  1673.) 

Reculées  Giovanni.  Nuovo  Piano  d islru- 
sionc  d ldcologia  sperimentale.(Decr.  S.  Of- 
ficii  26  Novembris  183fc.)  Auctor  laudabiliter 
te  tubjecU.  „ ... 

Reich  tieorgius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Reich  Slepnanus.  1 Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Reichellus  Julius.  Exercilaliu  de  Amulclis. 
(Decr.  18  Maii  1677.) 

Reihing  Jacobus. Lequel  PontlUcn  conlrilt. 
(Decr.  2 Decembris  1622.) 

Reineccius  (Reinerus)  Stemhemius.  (1  Cl. 

App.  lud.  Trid.)  .ni 

— Chronlca  Salvorum,  seu  Annales  Hel- 
nmldi  : addita  est  Historia  de  vita  Heprici  IV 
et  Gregorii  VU.  (Decr.  A Vrbruaru  162i.) 
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Reiuius  Cassiodoruv  (t  Cl,  App.  Ind.  T rid.) 
HelukingkTheudorus.De  regimmc  secuhirl 
et  licclesiaslico,  cum  accessionc  corum  qua 
durantibus  bcllis  circq  slatuin  lmpern  Ro- 
mani et  subsequutam  in  eo  pacis  composi- 
tioiirm  innovala.  (Decr.  A Juin  1661.) 

lteiserus  Anlonius.  S.  Augustmus  vcriUlis 
Evangelico-Caltiolicœ  leslis  et  coufessor  en- 
tra llellarminuiu,  et  alios  Scriplurcs  l'apnos 
vindicalus.  (De.  r.  19  Septembre  |6t9.) 

— Brcvis  Apologia  pro  Epislola  quadam 
consolaloria  in  graliam  S.  Alelhcte  scnpla 
et  édita  anno  1C7A.  (Pecr.  26  hepleiubris 

1680.)  . , 

- Johannes  Launoyus  leslis  et  confcssor 
veritalis  Evangelico-Calholicœ  ad.crsus  Bel- 
larminum,  et  alios  Sedis  Romanœ  defenso- 
res.  (Decr.  2 Julii  1680.) 

Reiss  Jacobus.  Joseph  ma  Lucernensis,  in 
qua  S.  Joseph  vir  Mariai  cenluin  elogiis  il- 
lustralur.  borne  corrigalur.  (Decr.  A Juin 

Boiter  Chrislophorus.  ( 1.  Cl.  App.  Ind. 

*Rclacion  de  lo  sucedido  en  Roina  subrs 
el  recuuocimieuto  dcl  Archiduque ; soucur- 
dadus  entre  el  Papa,  y Rey  de  Rumanos; 
iiroh'iUi  liech  i por  el  Duqa«*  ue  UieUa  a *u 
Saulidad  ; y olicio,  que  maudù  el  Rey  se  pas- 
sasse con  el  Nunciu  insiuuaudule  su  sabda 
du  Etpana.  (Brevi  Clcm.  XI,  2 Octohris  1 108.) 

Kelandus  lladrianus.  De  Beligione  Muhaiu- 
mcdica  libri  il-  (Decr.  3 Decembris  1725.) 

Relalio  nuperi  ilineris  proscriptorum  Je- 
suiiaruin  ex  K<  gms  Bohemiie  el  Unganœ, 
missa  ex  Helicoue  juxla  Parnassum.  (Decr. 
«S  Julii  1623.) 

Helalion  abrégée  do  1 Affaire  msçilée  par 
Monseigneur  l'Archevêque  fa 
Sieur  Guillaume  van  de  rsesïe.  (Decr.  22Juun 
1712.) 

Relation  apologétique  et  historique  de  U 
société  des  Francs-Maçons  , par  1.  G.  «ht. 
M.  D.  (Decr.  18  Februaru,  01 1^  Aprilis  1 139). 

Relation  de  ce  qui  s’est  pusse  au  Parlement 
de  Rouen,  au  sujet  de  la  déclaration  du  AAoûl 
1720,  louchant  la  conciliation  des  Evêques. 
(Decr  2 Sepicmbris  1727.) 

Relation  do  ce  qui  s’csl  passé  dans  l.ls- 
sembUe  de  Sorbonne  du  A Juin  172t.  (Decr. 
2 Seplenibris  1727.  ) . 

Relation  de  te  qui  s est  passe,  lad  a Rome 
que  de  la  part  de  M.  le  Cardiual  de  Noaillca, 
sur  l'affaire  de  la  Cousliiuliou,  depuis  l exab 
talion  de  N.  S.  P.  le  Pa(io  Benoit  Mil.  (Decr. 
17  Seplenibris  1727.) 

Relation  do  l’accroissement  de  la  tapauie 
et  du  gouvernement  absolu  en  Angleterre, 
particulièrement  depuis  la  longue  pr«  ► 
galmu  de  Novembre  1675,  laquelle  a U t' 
15  Février  1676,  jusque!  à piésent.  (Ü«W- 
21  Junii  1732.) 

Relation  de  l'Inquisition  de  Goa.  (l»ecr. 
Maii  1090.)  , 

Relation  du  miracle  arrivé  en  la  PT»0U** 
de  Marie-Anne  Pollct,  affligét'  depuis  prés , 0 
quatre  unuees  d'une  complicatiou  de  ma“ 
étranges,  et  guerie  le  A Mai  de  la  prcscuic  au 
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née  par  l'intercession  de  Jean  Soanen.  (Decr. 

15  Februarii  1712.) 

Relqtiones  (Quinquaginta)  ex  Parnasso  de 
varlis  Euriipæ  cventibus  : adjuncla  est  ratio 
Matas  Davidis  Jiid.coium  Régis,  tribus  libris 
comprehcnsa.  (Decr.  2Julii  1680.) 

Kelations  de  l’Enseignement  élémentaire 
de  la  Politique,  par  Graser.  ( Decr.  IX  Jan. 
1839.) 

Iteligio  Medid.  (Decr.  18  Dnembris  1646.) 
Religion.  Vide  Véritable  Iteligion. 

Religion  (la)  constatée  universellement , à 
l'aiile  des  sciences  modernes,  par  M.  de  la 
Marne.  ( Decr.  26  Junii  1873.) 

Religion  ( la  ) défendue  contre  les  préjugés 
de  la  superstition.  (Decr.  20  Junii  1844.) 

Religion  (la)  des  Dames.  Discours  où  l'on 
montre  que  la  Religion  est  cl  doit  être  à la 
portée  des  plus  simples  des  Femmes  et  des 
Gens  sans  lettres  Traduit  de  l'Angiois.  (Decr. 

S.  Oflic.  26  Martii  1767.) 

Religion  ( la  ) Saturai  : Obra  cscrita  en 
Frances  por  Platon  Blanchard  traducida  al 
Espauol.  (Decr.  20  Januarii  1823.) 

Religion  , ou  Tbéulogiv  des  Turcs,  par 
Ecbialie  Mufti,  avec  la  profession  de  Foi  de 
Mahomet,  fils  de  Rir  Ali.  (Decr.  4 Marlii 
1709.  ) 

Religion  Saint-Slmopienne , Leçons  sur 
l'Industrie  et  les  Finances,  prono  tuées  à la 
salle  de  l'Athénée  par  J.  Pereire,  suivies  d'un 
projet  de  Banque.  (Decr.  14  Februarii  1837,) 
Religion  Suint-Sirnunicnne.  Vide  Ructrine 
de  Sainl-Simon. 

Religinne  (de)  Falsa.  (Ind.  Trid.) 

Rcligione  (la)  Crisliaiia  libcraia  dalle  Om- 
bre, o sia  Analisi  scrupolosa  délia  medesima 
Religione.  Milano  nciia  Stamperiu  de'  Pa- 
triotti  in  strada  nuova.  (Decr.  9 Decetnbris 
1806.) 

Remarqnes  sur  le  Bref  de  N.  S.  P.  le  Pape 
Clément  XI  é Mr.  Humbert  Guill.  à P eei- 
piano  Archevêque  de  Matines  du  3 Mars  1708. 
(Decr.  17  Julii  1709.) 

Reincdio  (el)  délia  melancolia.  Vide  Perez 
Zaragoza. 

Remiz  (Anfonitis  ).  Vids  JJisserlatio  inau- 
guralis  juridica  de  Juslilia  Place»  Regii. 

Rémond  J.  Remarques  sur  un  livre  inti- 
tulé : Théologie  Morale,  ou  Résolution  des 
Cas  de  conscience  selon  l'Ecriture  Sainte, 
les  Canons  et  les  Saints  Pères.  Tout.  ■ cl  il. 

( Decr.  13  Marlii  1679. 

Remontrance  ( très-humble  } faicte  par  les 
Religieux  au  grand  Prélat  de  France.  Dante 
tomgatur.  ( Decr.  10  Junii  1659.  ) 

Remontrances  (les  très -humbles)  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  au  Roi.  (Decr. 
S Seplembris  1727.) 

Remontrance  du  Corps  des  Pasleurs,  etc. 
Vide  Libcllus  conlinen». 

Renatus , Equcs  Galiobelgicus.  Apologe- 
tiens  triparlitus  pro  Divo  Auguslino,  in  quo 
malle  quæsiioaes  curiosæ  de  D.  Augustino 
ejnsque  Ordine  solvuntur.  (Decr.  18  Decem- 
bris  1646.) 

Rendele  a Cesare  ciô  ch'  è di  Cesare  i Si 
tende  in  llatia.  (Decr.  31  Marlii  1788.) 
Rcnneros  Michaël.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 


Renneville  (Constantin  de).  L'Inquisition 
Françoise,  ou  l'Histoire  de  la  Bastille.  (Decr. 
21  Jauuarti  1721.) 

Rcnnigerus  (Michaël)  Anglus.  (1  Cl.  App- 
Ind.  Trid.) 

Renault  (Mr.).  Les  Aventures  de  la  Madona 
el  <le  François  d' Assise.  ( Decr.  26  Octobrls 
170t.) 

Renouvellement  (du)  de  l’antienne  Philo- 
sophie, par  le  rouile  Uâiuiuni  de  la  Rovèra. 
(Decr.  14  Jan.  1839.) 

Repartie  de  Monsieur  l'Abbé  de  S.-Giltes  à 
la  prutusialtou  de  Mr.  l'Abbé  de  BonefTe  du 
dcuiièmc  de  Ma;  1732.  Ob  Irannireisionem 
impositi  silenlii  super  Praredentia  intir  L'a - 
nonicos  Begulares  S.  Augutlini,  tl  Monaehos 
Ordnii  S.  llenedicti.  (Decr.  17  Ma  i 1734.) 

Repelitiu  Orthodoxe'  Coule  sinon  Ercle- 
siaruiu,  qutë  sunt  sub  ditione  Doeis  Eleetoris 
Saxonne,  de  Sacrosancia  Cœna  Uomini  noslri 
Jesu  Christi , deqoe  boruin  lemp  irurn  con- 
Iruversis  articulis,  couscripla  et  comprob ata 
unanimi  consensu  Aeademiarum  Lipslensis 
Cl  Wilebergeoais.  (App.  lud.  t rid.) 

Uepvtitiono  delli  principali  capi  délia  Dol- 
trina  Christiana  cavali  dalla  Sacra  Scrillnra. 
(Decr.  10  Ma»  1619.) 

Repiica  d'una  Supplica  direlta  a Nostro  Si- 
guoru  Paolo  Quinto  da’  Crediiori  di  Giero- 
îiiiuo  Boccbi  (Decr.  4 Februarii  1627.) 

Réponse  à la  llibliolbèque  Janséniste,  avec 
avec  des  remarques  sur  la  Réfutation  des 
Critiques  du  M.  üaplfs  rides  éclaircissements 
furies  lettres  de  M.Saleon  Evêque  du  libodës 
a M.  Bossuet  Evêque  de  Troves.  ( Decr.  2 
Marlii  1752.  ) 

Réponse  à la  lettre  d’une  personne  de 
Condition,  touchant  les  régies  de  la  conduite 
des  Saints  Pères  dans  la  composition  de  leurs 
ouvrages  , pour  la  défrase  des  verilez  rom* 
battues,  ou  de  l'innocence  calomniée.  (Decr. 
22  Decewbris  1700.) 

Réponse  à une  Brochure  intitulée  : la 
seile  connue  sous  le  nom  de  Petite  Eglise, 
etc.  (Decr.  26  Augusli  1822.) 

Réponse  à un  csciit  quia  pour  titre: 
Adtis  donné  en  ami  à un  certain  Ecclésias- 
tique de  Louvain  an  sujet  de  la  Bulle  du 
Pape  Urbain  VIII  , qui  condamne  le  livie 
portant  le  tilrc  : Augustinus  Cornelij  Janse- 
nii.  (Decr.  23  Aprilis  1654.) 

Répons.'  à un  Sermon  prononcé  par  le  P. 
Brisacier  Jésuite  dans  l'Église  de  Saint-So- 
leue  à Blois,  le  29  Mar»  1651.  (Decr.  23  Apri- 
lis 1654.) 

Réponse  au  livre  île  Mr.  l’Évéque  de  Con- 
dom . qui  a pour  litre  : Exposition  de  la 
Doi  trine  de  l'Eglise  Catholique  sur  les  ma- 
tières de  controverse.  ( Decr.  21  Aprilis 

1693.) 

Réponse  au  Mandement  de  Monseigneur 
Berger  de  Charancy,  Evêque  de  Montpellier. 
(Brevi  llenedicti  XIV  , 29  Novemhris  1740.) 

Réponse  au  Mémoire  du  Koeteur  des  Pé- 
nileiis  de  lu  Miséricorde.  (Decr.  7 Octobris 
1740.) 

Réponse  au  P.  Annal,  Provincial  des Jé- 
luiles,  louchant  loi  Oiuq  Propositions  allrt- 


4107 

buées  à M.  l'Evêque  d'Iprc,  divisée  en  deux 
Parties.  (Decr.  23  A pri lis  1 05V. ) 

Réponse  au  Système  de  la  Nature.  (Decr. 
31  Jauunrii  1777.) 

Hé  ouse  aux  diffi - ullés  proposées  au  su- 
jet d ut»  Ecrit  intitulé  : Dernier  éclaircisse* 
ment  sur  les  vertus  théologales.  (Decr.  11 
Sentemhri»  1750.) 

Réponse  aux  faussetés  et  aux  invectives 
qui  se  lisent  dans  la  Relation  du  voyage  de 
Sorbiere  en  Angleterre.  (Decr.  26  Oclobris 
1707.) 

Repri-linatione  (de)  Jesuitarum  , etc.  Vide 
Ubrr  die  Wieder  h*  rstcllung , etc. 

République  (la j des  Phi.osophes,  ou  His- 
toire des  Ajaoius.  Ouvrage  posthume  de 
Mr.  de  Fonlenelle.  A Genève,  1768.  (Decr. 
IV  Martii  1779.) 

Repugnanlia  (de)  doctrinœ  Christ!  ac  Ro- 
mani Pontifia*.  (App.  lnd.  Trid.) 

Requeste  présentée  au  Parlement  par 
vingt-trois  Curés  de  la  Ville  , Faubourgs  et 
Banlieue  de  Paris  , contre  l'Instruction  Pas- 
torale de  M.  Languel , Archevêque  do  Sens, 
imprimée  en  173%  , au  sujet  des  miracles 
opérés  par  l'intercession  de  M.  de  Péris. 
(Decr.  20  Junii  1736.) 

Requête  du  Précenteurde  l'Eglise  de  Saint 
Pons,  demandeur  en  réparation  de  calom- 
nies contre  le  Sindic  des  Pères  Récollets. 
(Decr.  27  Aprilis  1701.) 

Rerum  in  Galba  ob  rcligionem  gestarum 
libri  très,  Regibus  llenrico  Secundo  , Fran- 
cisco Secundo,  et  Carolo  Nono.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Rcsponse.  Vide  Répnnsp. 

Responsio  ad  Epislolam  a D.  Licentiato 
Denj s scriptam  ad  amplissimum  Dominum. 
(Decr.  7 Septembris  1695.) 

Responsio  cujusdam  Sar.  Theologiæ  Pro- 
fessons ad  Epislolam  cujusdam  Pralati,  qua 
conlinebatur  quæstio  f.icli  : an  certi  Theologi 
Rt'gularc*  sinl  auclores  lxv  proposition um, 
quas  die  2 Marlii  1679  Innoceulius  Papa  XI 
damnavit.  (Decr.  1S  Junii  1630.) 

Responsio  (Fidelis  servi  suhdito  Infnleli) 
una  cum  errorum  et  calumniarum  quaruzn- 
dain  examine,  quæ  cont  nentur  in  septimo 
libro  de  visibili  Ecclesiæ  Monarrhia  a Nico- 
lao  Snndero  conscripta.  (App.  lnd.  Trid.) 

Responsio  pro  erudilissimo  viro  Epistolæ 
Leoniensis  confutalore  ad  perillusirem  ejus- 
dem  Epistolæ  aurtorern,  defensorem  ac  vin- 
dicein.  (Dec f.  12  Septembris  171%.) 

Responsio  ad  oclo  quæ?* noue».  Vide  Bean- 
tworlung. 

Rcspousione  (ex)  Synnd.ili  data  Basileæ 
üraloribus  D.  Eugen  i PP.  IV,  in  Congre- 
gaiioue  generali  ni.  Non.  Septembris  1V32. 
Pars  præcipua,  et  in  eam  Commenlarius. 
(Decr.  10  Marlii  1613.) 

Respousorum  juris  illuslrium,  et  celeber- 
riinorum  Jurisconsultorum,  et  diversarum 
Academiaruin  hoc  tempore  llorentium,  sivc, 
ut  recenliores  vocaut,  Consilioruin  in  His- 
pania,  Tomus.  i.  (Decr.  12  Decctnbris  1624.) 

Responsoruin  juris  in  causa  Prions,  et 
Convculualium  Monasterii  R.  M.  V.  in  op- 
uido  Novarieusi  coutra  Officiales  Archicou- 
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fraternitalis  S.  Crocis  in  Civitate  Colooien- 
•i,  etc.  (Decr.  12  Decembris  162V.) 

Resposta  do  Bispo  d’Angra  t leito  de  Bra- 
ganra  a alguns  reparos,  que  se  fizerad  a res- 
peito  do  opuscolo  anonimo  publicado  pelo 
mesmn  Bispo,  e que  tem  por  litulo  : Carias 
de  lium  amigo  a oulro,  sobre  as  litdulgen- 
cias.  (Decr.  5 Septembris  1825.) 

Res  pues  (a  a unos  errores,  que  han  apare- 
cido  v igos  sin  nulor  : bien  que  se  présumé 
prohijarsc  al  insigne  varon  el  Doctor  Mi- 
guel de  Molinos.  Decr.  IV  Martii  1686.) 

Respuesta  d«*l  Serenissimo  Senor  Prcste- 
Juau  de  las  Indias  a una  caria  del  llluslris- 
simo  Don  Fray  Gines  Barrientos,  Dominico, 
Obispo  auxiliar  del  tilulo  de  Troya,  en  Islas 
Pbilippinas.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

l espuesta  monopantica  dirigida  a Don 
Frisîis  de  la  Borra  nuevamente  confîrmado 
con  el  nombre  de  Fiera-Bras  Judain.  (Decr. 
2 Julii  1636.) 

(Decr.  26  Augusti  1822.) 

Ressi  Adeolado.  Brève  esposizione  di  al- 
cuni  principj  Inlorno  alla  scieuza  del  dirilto 
mercantile.  . 

— Dell’  Economia  délia  Specie  Umana. 

Ressi  Carlo.  Alloi  uzione  recilala  in  oc- 
casione  delf  erezione  dell’  Albero  délia  Li- 
berté. (Decr.  26  Augusti  1822.) 

Reslilutione  ( le)  vilœ  et  doctrinœ  Cliri- 
sliauæ.  (lnd.  Trid.) 

Résumé  de  lTlisloire  de  France.  Vide 
Bo  tin. 

Rétractation  publique.  Vide  de  Geilh  M. 

Rétractations  du  Chapitre  de  Nevers  et  des 
Curés  d'Kvreux,  de  Nevers  el  de  Toulon,  de 
la  publication  delà  Bulle  UnigeniCus.  (Decr. 
17  Kebruarii  1717.) 

Bettorica  délia  Putlane.  (Decr.  3 Aprilis 
1669.) 

Reuchlinus  Antonius.  Exegesis  dictionum 
in  Psuluios  vi.  Doncc  corrigalur.  (App.  lnd. 
Trid.) 

(Ind.  Trid.) 

Reuchlinus  Joannes.  De  a rte  Cabalistica 
libri  Ires. 

— De  verbo  mirifleo  libri  1res. 

-—  Miro.r  oculaire  contre  un  libeue  faux 
et  diffamatoire  publié  par  PfefTerkorn. 

Rcudcnius  Ambrosius.  (1  Cl.  App.  lnd. 
Trid.) 

Revelalio  consilioruin,  quæ  initio  Synodi 
Tridentinre  inter  Ponlificem  , cælcrosqus 
Principes,  et  status  Pontificios  contra  veros 
et  liberos  Orbis  Chrisliani  Rcges,  Principes 
et  Ordiucs  sunt  inita.  ( Decr.  16  Marlii 
1621.) 

Réveil  Trislramus.  (1  Cl.  App.  Ina.  Trid.) 

Révision  du  Concile  de  Trente  , contenant 
les  nullitez  diceluy  : les  griefs  des  Rois  el 
Princes  Chresliens,  de  l’Egl  se  Gallican**  el 
autres  Catholiques.  (Decr.  22 Oclobris  1619.) 

Revius  Jacohus.  Klistoria  I onlificum  Ro* 
manoruni  contracta  et  compcndio  perducll 
usque  ad  annuin  nocxxxu.  iDecr.  18  Junii 
1651.) 

Rcvolutione  (de)  animarum  bumanarum; 
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quanta  sit  istius  doclrinæ  mm  veriiate  Chri- 
• tianœ  R<  ligioni»  conformilas.  Problcmatum 
cemuriæ  (luæ.  (Decr.  26  Oclnbris  1"07.) 

Reusnerus  Elias.  Ephemeri*,  seu  Diarium 
Histoncom  Fastorum  et  Annaliurn,  tam  sa- 
crorum  quam  prophanorum.  (Decr.  7 Au- 
gusli  1603.) 

Straiagematographia,  sive  Thésaurus 
bellicus.  (Decr.  17  Decembris  1623.) 

Reusnerus  Nicolaus.  Coosilia.  (Decr.  12 
Decembris  16  24.) 

Reuterus  (Qui » inus)  Monsbacensis.  (1  CI. 
App.  Jnd.  Trid. J 

Reyberger  Autonius  Carolus.  Insliiutio- 
nes  tlhira  Christian®  seu  Theotogiæ  Mora- 
lis  usihus  Acadeniieis  accommodai®.  Tomu- 
lus  i,  il  et  ni.  Donec  corrigalur.  (Decr.  27 
Novembris  1820.) 

Rhegius,  seu  Itegius  Urbanus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Rbellicanus  (Johannes)  Tigurinus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Rhenanus  Beatus.  Epistola  de  Priraatu  Pé- 
tri. Sire  seorsum,  sive  inserta  libro  \ Operis 
ad  Fridericum  Nausea.  (App.  Ind.  Trid. J 

— Adnolaliones  inTerlulliani  Opéra.  (Ind. 
Trid.) 

Theticus  Georgius  Joachimus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Rho  Joanncs.  Achates  ad  Constanlinum 
Cajeianum  adversus  ineptias  et  malrgnUa- 
tem  libelli  Pseudo-Constanliuiani  de  S.  igna- 
tii  Institution!*  atque  Kxcrciliis.  (Decr.  18 
Decembris  1646.) 

— Ad  Jo.  Bapl.  Caslaldum  fnterrogatio- 
nes  Ap  dogelicæ,  in  quibus  S.  Ignaln  « uns 
B.  Cajelano  Thienœo  colloquentis,  atque  ab 
eo  Thealinorum  Ordinem  po'lulanlis  rejici- 
lur  fabula.  (Decr.  21  Aprilis  1691.) 

(Ind.  Trid.) 

Rhodingus  Nicolaus.  Exhortatio  ad  Ger- 
ma nia  in. 

— Precaliones  carminé  elegiaco  conscri- 
ptæ. 

Rhodius  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid  ) 

Rhodomanus  Laurenlius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Tri  I.) 

Hhodophanta  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid. J 

Rhosellus  Lucius  Pnulus.  Index  locuple- 
tissimus  Commeniarinruin  Fra"ci-ci  Aretini 
ée  Accoltis.  (Decr.  7 Scplcmhris  1609.) 

Rholus,  seu  Rothus  Hcnricus.  il  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Ribittus  Joannes  (1  Cl  Ind.  Trid.) 

Ricaut  (Mr.  Paul).  Histoire  de  V État  pré- 
sent de  l’Eglise  Grecque  el  de  l’F.glise  Armé- 
nienne, traduite  de  l’Anglois  par  Air.  de  Ro- 
semondc.  (Decr.  21  Januarii  1732.) 

Rircamali  Giacopo.  Dialogo,  net  quai  si 
scuoprono  le  nstutie,  con  che  i Lulhcrani  si 
sforzano  d'ingannare  le  persone  empliri,  et 
lirarlealla  loro  sella.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Ricciolius  Joannes  BaptiMa.  Immunitas  ab 
errore  tara  speculativo  quam  practico  defi- 
niüonum  S.  Sedis  Apostolicœ  in  Cnnoniza- 
tione  Sanctorura.  Donec  corrigalur.  (Decr. 
3 Aprilis  1669.) 

Riccobaldi  Romualdo.  Apologia  del  Diano 


Ilalico  del  P.  Bernardo  Montfaucon  contra 
le  osservazioni  di  Francesco  Ficoroni.  Do- 
nec corrigalur.  (Decr.  15  Januarii  1714.) 

Richardus  Christophorus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Richardus  (Joannes)  Ossanæus.(l  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Richerand  Antelmo.  Nuori  Elemenli  di 
Fisiol  gia.  Tom.  i,  u.  Donec  corrigantur. 
(Decr.  27  Julii  1818.) 

Riclierius  Edmundus.  De  Ecclesiastica  et 
Poli lica  Potestate  liber.  (Decr.  10  Maii  1613, 
2 Decembris  1622  et  4 Martii  1709.) 

— Demonslraiio  libelli  d*  Ecclesiastica  et 
Politira  PoleMate.  (Decr.  4 Martii  1709.) 

— Histnria  Conciliorum  Generalium  in  if 
libros  distribué.  (Brevi  Innocent.  XI,  17 
Martii  1681.) 

— Opéra.  (Decr.  2 Decembris  1622.) 

Richmond.  Vide  Conladinella. 

Richier,  Christophorus  Philippus.  Expo- 
sit io  omnium  Authenlicarum  Codici  Impe- 
raloris  Justiniani  inserlarum.  (Decr.  8 Mar- 
tii 1662.) 

Richterus  Georgius.  EpUtolæ  selcctiores 
ad  vires  nobilissimng,  clarissiinosque  data 
ac  reddi'ce.  (Decr.  20  Novembris  1603.) 

Richterus  ( Gregorius  ) Gorlicius.  Editio 
nova  Axiomalum  «conumicorum,  accessione 
novorum  regularum,  multnruinque  senten- 
tiarum,  et  cxemplorum  aucta.  (Decr.  4 Fe- 
bruarii  1627.) 

— Axiomaium  Hisloricorum  Pars  tertia, 
coniinens  Axiomata  Ecclesiastica.  (Decr.  4 
Februarii  16*27.) 

— Opéra.  (Decr.  7 Septembrls  1609.) 

Ricins  (Paulus)  I$raëiita.  (1  Cl.  Ind.  Tria./ 

— Siatera  prudentum.  (App.  Ind.  Trid.) 

Ricnrdo  per  il  digiuno  perpetuo  istituito 
in  onore  del  T ImrnaculalaConcezione.  (Decr. 
13  Apr  lis  1739.) 

Ridlcius,  seu  Ridley  Nicolaus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Ridolû  Angelo.  Vide  del  Dirillo  sociale 

Riemerus  Valenlinus.  Disscrla’io  Historico- 
Politico-Juridica  de  veierum  Magistrat  u uni 
et  hodiernorum  alla,  itemque  ac  t assa  juris- 
diclione,  quam  Academico  examini  suhjicit 
Georgius  Andréas  Maier.  (Decr.  23  Augusti 
1634.1 

Rirfessioni  del  Teologo  Piacentino  sul  Libro 
deU’Abb.  Cticagni  : De  mutuis  ofliciis  Sacer- 
dolii  el  Imperii.  In  Piacenza  1785.  Sine  no - 
mine  Auctoris.  (Decr.  4 Junii  1787.) 

HiBessioni  di  un  Canonista  in  occasions 
délia  privala  Assemblea  dei  Vcscovi  di  Tos- 
cana  Ossala  in  Firenze  il  d\  23  Apriie  1787, 
per  la  convocazione  del  Sinodo  Nazionale 
MOCCLXXXm.  (Decr.  31  Martii  1788.) 

Rillossiuni  d’un  Raliano  sopra  la  Chiesa  in 
geaerale,  sopra  il  Clero  si  Regolare,  che  Se- 
colare,  sopra  i Veseovi,  ed  i Romani  Ponte- 
fici,  e sonra  i Diritli  Ecclesiaslici  de’Principi. 

Decr.  Clement.  XIV,  in  Congreg.  S.  Ofûcii 

Martii  1770.) 

KiRessioni  in  difesa  di  M.Scipione  deRicci, 
e del  suo  Sinodo  di  Pistoja,  sopra  la  Costitu- 
zionc  Auclorem  Fidei,  etc.,  1796.  (Decr  30 
Septembris  1817.) 
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Rifleüiioni  inlorno  l'origine  delle  passioni, 
colle  quali  s'invesliga  l'economia  aolla  ro- 
1'  ntà  umftnn,  seconde  i principj  délia  na- 
lura,  e délia  gracia.  (Decr.  28  Julii  1742.) 

Rlflessioni  Preliminari  Slorico-CriUrhe  ai 
inoliri  dcIl'Oppusizionc  del  Vescoro  di  Nnli 
alla  pubblicazione  d'un  Decrelodcl  S.Officio 
di  Genora,  elc.,  1790.  (Decr.  30  beplembris 
1817.) 

Rlrfesslnni  sopra  una  Lellera  del  Papa 
Pio  VI,  al  Principe  e Vescoro  di  Frisinga  in 
data  del  18  Ollobre  de  l’anno  1788,  esposlo 
al  Pubbtirn  cnn  germana  schiellezza  da 
Giuseppe  Hermann.  Stmipale  in  Damiala 
nell'anno  1787.  (Derr.  31  Marlii  1788.) 

Itiflcssioni  sul  discorso  Islorico-I'olitico 
dell' origine,  del  progresso,  e délia  deca- 
denza  del  potere  de’  Chierici  su  le  Signoria 
tempo:  ali.  con  un  Ristri'llo  dell'  Istoria  délie 
duc  Mcilie.  Dialogo  del  Signor  Censorini 
llaliano  col  Signor  Raniour  rran  ese.  Fila— 
délita.  Sine  art  ni  annotatione  et  Aacloris  no* 
mine.  (Decr.  Fer.  3,  20  Februarii  1794.) 

ltiflessioni  suit*  Omelie  di  Fra  Turcbi  Ves- 
covo  di  Parma.  (Decr.  5 Septembris  it  271. ) 

Riforma  (d'una)  d'Ilalia,  o sia  de'mezzi  di 
riformare  I più  caltiri  costumi,  e le  più  per- 
niciose  leggi  d'Ilalia.  (Decr.  S.  Ollicii  26 
Marlii  1767.) 

Rihelius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Rime  spirituali  racrolle  dalla  Scrillura,  quo- 
rum inltium  : Colui  cite  fece  il  primo  fonda- 
mento.  (App.  Ind.  Cl  ment.  XJ.) 

Rime.e  Prose.  Genoia.  Anno  Primo  1797. 
Sine  nomme  Aucloris.  (Decr.  23  Julii  1817.) 
Quarum  inilium  : Vio  délia  più  gentil,  ee. 

Rinaw  Pelrus.  (1  Cl.  App.  Ind,  Trid.) 

Rinch  Melcliior.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Ind.  Innoc.  XI.) 

Ringelbergins  Joacbimus  Fortius.  Aslro- 
logia  rum  Gcomanlia. 

— De  Urina  non  visa,  cl  interprclationo 
tomniorum. 

— Horos.  opus. 

Rishrochius  Fulgenlius.  Henricus  Noris 
doginalisles  Augu-tino  tnjurius.  (Decr.  22 
lunii  1676.) 

Risehergius  I.aurentios,  De  rébus  Gallicis 
prirripnis  Epilome,  ah  anno  1355,  usque  ad 
1594.  (Decr.  3 Julii  1623.) 

(Decr.  23  Seplembris  1726.) 

Risposla  alla  Lellera  apologeiica  in  difesa 
délia  Teologia  Scolaslica  di  Ilencdello  Ale- 
lino. 

Risposla  alla  seconda  Lellera  apologeiica 
di  Renedello  Alctino. 

Risposla  alla  lerza  Lellera  apologeiica 
contra  il  Catlesio,  croduto  da  più  d'Arislo- 
tele,  di  Benedetlo  Aletno. 

Risposla  di  Giammaria.  Vide  Mastripicri. 

Risposla  dell'amico  alla  Lellera  scritta 
dall'Abbale  di  Verneuil.  (Decr.  29  Norem- 
bria  1689.) 

Riposla  di  Fraie  Tiburzio  M.  R.  (emenli- 
t uni  Auctorls  nomen  ) allievo  délia  llegia 
Université  di  Paria  ai  duhhj  proposli  alli  Si- 
guuri  Profcssori  délia  FacoliàTeologica  délia 
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medesima.  In  Paria,  1790.  (Decr.  5 Decem- 
bris  1791.) 

Risposte  date  da  un  Teologo.  Vide  Mo— 
rano. 

Ristrello  délia  Dollrina  délia  Chiesa  circa 
l'uso  délia  Sanlissima  Kucaristia  nella  Co- 
munione  de'Fedcli.  Vide  Comunioue  del 
Popolo  nella  Messa. 

Ristrello  (prallico)  delle  devnlioni  da  Lirai 
alla  gloriosa  S.  Anna  Madré  délia  gran  Ma* 
dre  di  Dio,  ed  Ara  del  Noslro  Signor  Giesù 
Chrislo.  (Decr.  9 Augtisii  1673.) 

Riswick,  seu  Ryswick  IL  rmannus.  ICI.  Ind. 
Trid.) 

Rilrattazinne  solenne  di  lutte  l'ingiurir, 
bugie,  Litsilicazioni,  calunnie.  conlumetie  , 
imposlure,  ribalderie,  slampaie  in  rarj  libri 
da  Fra  Daniello  Concina  Domenicano  Ga- 
rollo  contre  la  renerabile  Compagnie  di 
Gesù.  Libellus  famoeue  contra  Patrem  Con- 
cina. (Decr.  17  Julii  1744.) 

Ritrallodcl  glorioso  capilano  di  Chrislo  di. 
fensore,  ed  amplialorc  délia  sua  Fede  S. 
Ignntiodi  l.njnla  Fondalore  délia  Corn  ngnia 
di  Gesù.  Donec  corrigalur,  (Decr.  29  Au- 
gusli  1699.) 

Itilratlo  di  Chrislo  animalo  co  i colori  délia 
virlù  du  un  Religioso  Agosliniano  (Decr.  13 
Novcmbris  1662.) 

Riller  Laurenlius.il  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Riller  Mathias.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  10  Maii  1619., 

Riltersbusius  Cunradus.  Diiïerenllarum 
Juris  Cirilis  et  Canonici,  seu  Ponlirtcii  libri 
ru. 

— Jus  Jusliniannni,  hoc  est  Jusliniani  el 
atiorum  Impp.  Augg.  Norellarum  mixlarum 

exposilio  niethodica. 

Riltersbusius  Gcorgius.  Jucunda  de  oscu- 
lis  D.sscrlali  > Hislorioa  Philoiogica.  (Decr. 
2 Dcccmhrls  1622.) 

— AÏTAIA,  hoc  est  de  jure  Asylorum  Trac- 
lalus.  (Decr.  26  Oclobris  16'i0.) 

Rillerus  Slephanus.  Flores  Uisloriarum 
selcclissimarum,  sententiarum,  aliaruinque 
rerum  memorabilium.  (Decr.  17  Deceinbris 
1623.) 

Kiluale,  seu  Cvremoniale  Ecclcsiaslicum 
juila  rilum  Sanclte  M.tlris  Ecclesia  Borna- 
nte, usuntqite  fralrunt  Distalcealoruin  S.  Au- 

Ïuslini  per  Galliam.  Donec  corrigalur.  (Decr. 
3 Augi  ali  1634.) 

Rituel  Romain  du  Pape  PaulV,  A l’usage 
du  Diocèse  d'Alcl,  areo  les  Instructions  el 
les  Rubriques  en  François.  (Brcri  Clcment. 
IX,  9 Aprilis  1668.) 

Rirel  André.  Sommaire  de  toutes  les  Con- 
Irorerses  louchant  la  Religion,  agitées  de 
notre  lemps  enlre  l'Eglise  Romaine  et  les 
Eglises  Réformées.  (Decr.  18Januarii  1622.) 

—El  cetera  ejusdem  Opéra  omnia  (Decr. 
10  Maii  1757.) 

Ririère  A.  Calvinismos  bestiarum  religio, 
el  appcllatio  pro  Dooiiuico  Banne,  Calei- 
nismi  dainnaloa  Pelre  Paulode  Beilis.  (Decr. 
19  Marlii  1633.) 

Ririus  (Joannes)  Atlhendoriensis.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 
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Rivlus  (Joannes)  Lovaniensis.  Vil*  D.  Au- 
rclil  AugUstinl  linri  îv.  Nisi  delraniur  ilia 
rerba , çuœ  sunt  i n fine  § 2,  capitis  1 ,tibr(  iv  : 
Quibu*  dütn  similia  traait,  etc.,  usque  ad  ilia 
alia  : de  Enchiridio  ista  sUfliciant.  (Decr.  10 
A prilis  16C6.) 

Rivlus  Thdbias.  Impcratorls  Juslinlanî  de- 
fensio  advcrsus  Alcmannutn.  (Dccr.  19  Mar- 
ti! 1033.) 

Ilixncrus  ïîenricus.  De  veterum  Chrislla- 
norum  circa  Rubharistiam  instilutis  ac  riti- 
bus  liber.  Dccr.  29  Augusti  1090.) 

Roa  Davila  (loanne*  de).  Apologia  de  jurl- 
bus  principalibus  dcfctidendis  cl  modcrandls 
juste.  (App.  Ind.  Trid.) 

Robertson  (M.).  L’Ilisloirc  du  Règne  de 
rEmpcrrurCbarles-Qiiint....  Ou*  r«1ge  traduit 
de  l’Anglois,  1771.  (Decr.  31  Jamiarii  1777.) 

Robcrtus  Anglus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Robinsonos  (Nicolaus)  Barigorensis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Rocabcrti,  Hipolila  de  Jésus.  Admirable 
vida,  y dolrina,  que  cscrivio  de  su  ma  no 
por  mandado  de  sus  Prelados,  y Cunfcssores. 
Libro  primoro,  segundo,  tercero,  y quario. 
(Decr.  1 Decembris  1687,  el  10  Septeml  ris 
1688.) 

(Decr.  1 Decembris  1687  et  10  Scplembris 

1688.) 

— De  los  sngrados  Iluesos  de  Chrislo  Se- 
nor  nuestro.  Tomo  primero.  y segUndo. 

— Tercera  parte  de  las  Alabançns  de  los 
divines  Huessos,  dividid  i en  ni  lihros. 

— Memorial  <le  la  Passion  de  N.  S.  Jesu 
Chrislo,  dividido  en  très  lihros. 

(Decr.  29  Marti!  1690.) 

— Commentario,  y mis t ica  <*xposicion  del 
sagrado  libro  de  los  divinos  Cantares  de  Sa- 
lomon, diridido  en  dos  libro«. 

— Mislica  exposicion  de  la  Salve  Regina. 
Libro  primero,  segundo,  y tercero. 

— Tomo  quinlodel  redimimienlo  del  liem- 
po  perdido,  dividido  en  quatro  libros. 

— Tralado  de  los  Santos  Angeles. 

— Tratado  de  las  virtudes , dividido  en 
qualro  libros. 

— Tralado  «le  los  Estados,  dividido  en  cinco 
libros.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Donec  corrigantur.  ( Decr.  2*2  Decembris 
1700.) 

— Tomo  primero  de  las  Obras,  qne  por 
mandado  de  sus  Prelados,  y Confessores, 
detè  escritas  de  su  tnano. 

—Tomo  tercero  delà  Pcnilencia,  temor  de 
Dios,  y medilaciones  cclestiales. 

— Tralado  dividido  en  qualro  libros;  cl 
pritnero  contiene  la  exposicion  lilcral,  y 
mislica  de  los  Psalmos  Penitcuriales;  cl  sc- 
gundo,  la  prcparacioti  para  la  muer  le;  cl 
tercero,  coloquios  del  aima  Chrisliana  con 
Dios,  el  quarto,  fundamento  solido  de  la 
o radon. 

Roccabella  Tommaso.  Opère.  (Decr.  18  De- 
cembris 1616.) 

Rocchi,  Gio.  Paolo.  Passl  dclTaniina  ner 
il  caramino  di  pura  fede.  (Decr.  15  Maii 
1687.) 


Roccus  Àntonius.  Anima*  rationalis  im- 
morlalilas,  simul  com  ipsius  vera  pronagft- 
tione  ex  s mine.  (I)ecr.  18  Decembris  lG'iO  ) 
Roccus  Francisons.  De  Olfiriis,  enrumque 
regimine.  Vonec  corrigatur.  (Decr.  30  Junii 
1671.) 

Roche  Guilhcn  (Mademoiselle  la).  Jacque- 
line de  Bavière,  Comtesse  de  Hninaul  : Nou- 
velle historique.  (Decr.  2 Scplembris  1727.) 

Rochebrune  (Anbé  de).  Vida  Esoion  de 
Thamas  Kouli-Kan. 

Rochefort  (Johannes  de).  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Roches  (François  de).  Défense  du  Christia- 
nisme, ou  préservaliT  contre  un  ouvrage  in- 
titulé: Lettres  sur  la  Religion  essentielle  à 
l’homme.  (Decr.  28  Julil  1742.) 

Rochexana,  te  U Rockyxana  (Joannes  de). 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Rodez  (Evêque  de).  Ordonnance  et  In- 
struction Pastorale  j our  la  condamnation 
du  Traité  des  Actes  humains,  dicté  au  Col- 
lège de  Rodez  par  le  P.  Cabrespinc,  Jésuite. 
(Decr.  16  Julii  1723.) 

Rndingus  (Gulielmus)  îlassus.  (i  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Rodr  guez  Manuel.  El  Maranon,  y Ama- 
zonas.  llistoria  de  los  desctibrimlcmos,  en- 
tradas,  y reduccion  de  naciottei  eri  las  dila- 
tadas  Monlanns,  y majores  Bios  de  la  Ame- 
rica. (Decr.  22  Decembris  1700.) 

Rodulphns  Gaspar:  1 Cl.  Ind.  trid.) 
Rogeri  Geltio  (Gregorio  Leti).  Vila  dl  Sisto 
V,  Ponlefice.  ( Dccr.  23  Marlii  1672.) 

Rogers  (Joannes  Angles.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Rojas  Antonio.  Vitadello  spirilo,  ove  s*im- 
para  a far  oraMone,  c<l  unirsi  con  Dio. 
(Decr.  29  Decembris  1G89.) 

ltolegravius  Johannes.  Tractatus  de  Reli- 
ionum  conciliatoribus.  (Decr.  15  Januarii 
716.) 

Rolichius  Gulielmus.  Epislola  ad  Lccto- 
rem,  prœfixa  Dulciloquiorum  libris  m S. 
Aurelii  Augustini.(Decr.  17  Decembris  1623.) 

Rom  und  Seine  P.ibsle,  etc.  Latine  vet  o : 
Roma  ac  dus  Pontifices,  vera  bisloria  Pon- 
tiucalus,  F.  Grégoire,  ex  gallieo  idiomate. 
(Decr.  28  Julii  1 836.) 

Donec  expurgentur.  (Ind.  Trid.) 

Roma  (Augustinus  de),  Episcopns  Naza* 
renus.  Tractatus  de  Sacramcnlo  Divinitalis 
Jesu  Christi,  et  Ecclcsiæ. 

—Tractatus  de  Cbristo  Capite,  et  ejus  in- 
clito  Principatu. 

— Tractatus  de  Cbaritate  Christi  circa 
electos,  el  de  ejus  infinito  amure. 

Romæ  ruina  Ûnalis  anno  Dom.  1666,  Mun. 
dique  finis  sub  quadrngcsimum  quinlum 
post  annum,  sive  LiUeræ  ad  Anglos  Romæ 
versantes  daUe.  (Dccr.  3 Aprilis  1669.) 

Romain  (François  de  S»).  Le  Calendrier 
dos  heures  surnommées  à la  Janséniste, 
revu  et  corrigé.  (Decr.  18  Jnlii  1651.) 

Hoinano  Damiauo.  Apologia  supra  l'An* 
tore  délia  Isloria  del  Concïlio  Tridcntino, 
cho  và  sotto  il  nome  di  PictroSoave  Polano, 
(Dccr.  10  Janaarii  1742.) 

Rouiano  e Colnnna  (Gio.  Datüsta).  Délia 
coogiura  dei  Minislri  del  Re  di  Spagna  cou- 
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tro  la  CiUâ  di  Messina,  Racconto  Islonco. 
Parte  i,  u e m.  (Decr.  18  Junii  1680.) 

Homans  et  Contes  par  Voltaire,  édition 
conforme  à celle  de  Kell  arec  Figures.  A 
Lvou  , de  l'imprimerie  d’Amablc  le  Roj, 
1790.  Vol.  6.  (Decr.  12  Julii  180V.) 

Romanus  l'etrus.  vCirculus  Divinitatis. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Home  in  the  ninetecnth  centuries.  Latine 
vf ro  : Roma  Decimi  noni  sæculi.  (Decr.  12 
Junii  1820  ) 

Rome  souterraine.  Vide  Didier. 

Romsvrimkel,  Juan.  Herinannus.  Alpha- 
betum  vcræ,  vivæ  et  orlhudoiæ  Fidci.  (Decr. 
V Julii  1001. J 

Rorarius  Georgius.  ( 1 Cl.  Ind.TrM.) 

Rusa  Joanne-.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Ro**a  Salralore.  Satire  dedicale  a Scllano. 
(Decr.  2V  Deccmbris  1700.) 

Rosaire  et  Chapelet  de  la  très-sainte  et 
adorable  Trinité,  qu'on  dit  toutes  les  fêles, 
dimanches  et  jeudis  de  l'année,  à une  heure 
après  midi,  dans  la  Chapelle  de  Notre-Dame 
du  Remède  des  Pères  do  l’Ordre  de  la  Sainte 
Trinité,  Rédemption  des  Captifs,  du  Cuureut 
de  Toulouse.  (Decr.  15  Januarii  171V.) 

Rogales,  Immanuel  B.  F.  Y.  Fascicutus 
trium  rerarum  propositionum  Astronomie®, 
Astrologie®  et  Philosophie®.  (Decr.  13  No- 
vembris  16G2.) 

Rosark»  délia  gloriosa  Sint’Anna,  in  cui 
si  dà  il  modo  di  conlemplare,  e rirerire  i 
principali  mislerj  délia  sua  vila  ad  imitatione 
del  Rosario  délia  Beatis«ima  Vergine  sua 
Figlia.  (Decr.  9 Augusti  1673.) 

Rosarium  Seraphicum  cruentis  passionis 
Dominicæ  yermiculatum  flosrulis , quam 
S.  P.  Franciscus  virus  SS.  V.  vulnerum 
Christi  hnjuius  reccnlUsim®  immemoris 
mundi  offert  memoriæ  et  derotioni.  'Decr. 
26  Oclobris  1707.) 

Roscoe  Guglielmo.  Vita  e Pontificato  di 
Leone  X.  idem  opus  tradotto,  e corred  ilo  di 
annotnzioni,  e di  alcuni  docuroenli  inediti 
del  Conte  Car.  Luigi  Bossi  Milanese.  (Decr. 

26  Marti!  1825.) 

Roselli  Anna.  Vide  la  sehiavitù  delle  donno. 

Roscllis  (Antonius  de)  Aretinus.  Monar- 
chia,  sire  Tractatus  de  potestalc  Imperatoris 
et  Papæ,  et  de  materia  Conciliorum.  Douée 
expia  getur.  (Ind.  Trid.) 

Hosenerus,  Andréas  Christophorus.  Thé- 
saurus lncorum  communium  Jurisprudenli® 
ex  axiomalihus  Auguslini  Itarbose,  et  Ana- 
lectis  Joh.  Ottonis  Taboris,  aliorumque  con- 
cinnatus.  (Decr.  17  Maii  173V.) 

Rosier  Hugo.  Vide  Sureau. 

Rosinus  Bartholomæus.  (l 'Cl.  Ind.  Trid.) 

Ross  Alexandre.  Les  Heligions  du  Monde, 
ou  démonstration  de  toutes  les  Religions  et 
Hérésies , traduite  par  Thomas  la  Grue. 
(Decr.  22  Junii  1676.) 

Rossel  Joseph.  Tractatus,  sire  praxis  de- 
ponendi  conscieutiam  in  dubiis  et  scrupuis, 
clrca  casus  morales  occurrentibus.  (Decr. 

27  Maii  1687.  i 

Rosselti  Gabriele.  Sullo  spirito  antipapale, 
che  produsse  la  riforma,  c sulla  segrcta  in- 
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fluenza  che  eserctlù  nella  Lclteratnra  d’ Ha- 
ro pa , e specialmcnle  d'Jlalia,  etc.  (Decr. 
5 Augusti  1833.) 

— Iddio  e l'uomo.  Salterio  di  Gabriele 
Rossetli.  (Decr.  IV  Februarii  1837.) 

Rossetlo  Pietro.  Fsercizio  de*  Saccrdoti  di- 
viso  in  tre  Parti.  (Decr.  1 Julii  1693.) 

Rotembucher  Erasmus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Rotienstacdter  (Cajelaoi  de).  De  Divint 
in-tilulione  Paslorum  sccundi  Ordinis  nd 
Josephum  II,  Auguslom.  Ticini,  1788.  Ac- 
cesserunt  Thèses,  quas  niagnis  sub  auspidis 
Josephi  11,  Augusti,  in  Regio  - Cæsarco 
Archigymoasio  Ticinensi  ad  assequendam 
S.  Theol.  et  Juri*  Canouici  lauream,  an- 
no  mdcclxxxvi,  die  19  Junii  publiée  défendit 
Cajclanus  Nob.  de  Rolienslaedier  S'yrus 
Græcensis  lmpcrialis  Collegii  Germanici  et 
Hungarici  Alumnus.  Cum  ditserlaliuneuli» 
adjeetts.  (Decr.  2 Augusti  1790.) 

Rothmannus  Bernardus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Rothus  Henricus.  I ici**  Hhotus. 

Rotingus  Michaël.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Rousse  Jean.  Sommaire  des  déclarations 
des  Curez  de  Paris.  (Decr.  30  Januarii  1659.) 

Rousseau.  Jean-Jncq.,  Citoyen  de  Genève. 
Emile,  ou  de  l'Education.  (Decr.  6 Septem- 
bre 1762.) 

(Decr.  16  Junii  1766.) 

— Du  Contrat  Social,  ou  principes  du  Droit 
politique. 

— Lettre  à Christophe  de  Beaumont,  Ar- 
chevêque de  Paris,  etc.  A Amsterdam,  aux 
dépens  de  la  Compagnie. 

— Lettres  écrites  de  la  Montagne...  Vitam 
impenderc  vero.  (Decr.  29  Julii  1767.) 

— Vide  la  Nouvelle  Héloïse. 

Roussel  Mîchaël.  Hisloria  l’ontifiriœ  Jurii- 
dictionis  ex  anliquo,  medio  et  novo  usu. 
(Decr.  V Februarii  1627.) 

Rousset  (Mr.)  Histoire  mémorable  des 
Guerres  entre  les  maisons  de  France  et  d’Au- 
triche. (Decr.  2 Marlii  1752.) 

Rousian,  Ant.  Jacq.  Vide  Offrande. 

Royaume  (le)  mis  en  interdit.  Tragédie. 
(Decr.  S.  Officii  21  Seplembris  1768.) 

Royc  (Franciscus  de).  Canonici  Juris  Insti- 
tulionum  libri  très. (Decr. 2Seplembris  1727.) 

Royko  Gaspare.  Vide  Storia  del  grande, 
ed  universale  Concilio  di  Costanza. 

Ruben  (Rabbin)  Oschi.  Vide  Jalkut 

Rubino  Antonio.  Melodo  délia  dotlrina  : 
che  i PP. délia  Compagnia  di  Gesù  insegnano 
a’Neofiti  «elle  Missioni  délia  Cina.  (Decr. 
IV  Marlii  1680.) 

Rui  hat  Abraham.  Histoire  de  la  Réforma- 
lion  de  la  Suisse.  (Decr.  21  Januarii  1732.) 

Rudigerus  Andréas.  Physica  divina,  recta 
via,  eademquc inter superstitionem  et  Alhcis- 
nium  media,  ad  olramque  hominis  félicita- 
lem  oatoralcm  atquc  moralem  du  cens.  (Decr. 
21  Januarii  1721.) 

RudingcrusNicolaus.(lCl.  App.  Ind. Trid.) 

Rudrauflius  Kilîanus.  Philosophia  Théolo- 
gie.!, vel  Agar  Saræ  exemplaris  in  usus  Phi- 
losophicos  per  rcceplam  articulorum  Fidel 
seriem  exhibita.  (Decr.  30  Julii  1678.) 

Ruelius,  Johannes  Ludovicns.  Concilia 
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lllustrata  per  Ecclesiasticæ  Histori®  diege- 
ticam  dilucidalionem,una  cum  llistoria  Hæ- 
reseon  et  Scbismatutn.  Joli.  Lndovicus  Hart- 
mannus  conlinuavit  et  absolvit.(Decr.27Maii 
1887.) 

Rome  (la)  du  Papat,  et  de  la  Simonie  de 
Rome,  arec  une  Lettre  circulaire  adressée 
aux  Père»,  dont  les  filles  désertent  leurs 
maisons  et  la  Religion,  pour  se  rendre  Non- 
nains.  (Decr.  19  Septembris  1079.) 

Rulandt  Rulgerus.  Tractalus  de  invora- 
tiune  utriusque  brachii,  Causæ  præsenli 
Venelæ  aceommodatus.  Qui  habetur  initio 
Tbesauri  Juriv  eie<  utiri  Ecclesiastici,  Cri- 
minalis  et  Civilis.  (Decr.  7 Septembris  1609.) 

Rumelinus  Marlinus.  Disserlationum  ad 
Aur.  Bullam  Caroli  IV,  Rom.  Imperatoris, 
Pars  i,  n et  ut,  révisât  et  mullis  in  locia 
auclte  a Johanne  Jacobo  Speidelio.  (Decr. 
9 Maii  1636.) 

Rungius  Jacobus.  (1  Cl.  lnd.  Trid.) 

Rupejns  Justus.  ( 1 Cl.  App.  lnd.  Trid.) 

Ru|iertus,  Christophorns  Adamns.  Obser- 
Tationes  ad  Historiæ  universalis  Synopsin 
Rcsoldianam  minorent.  (Decr.  13  Novembris 
1662.) 

Ruperlns  Wolfgangus.  (1  Cl.  lnd.  Trid.) 

Ruppinensis  Lldaricus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Rüss  Wolgangus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Russell  Joannes.  (1  Cl.  App.  lnd.  Tria.) 

Russo  Vincenio.  Peusieri  Polilici.  (Decr. 
17  Janaarii  1820.) 

Russorum  (de)  et  Moscoritarnm  religione. 
Vide  Lasitiki. 

Rusticus  Pliitippns.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Rulhenus  Johannes.  (1  Cl.  lnd.  Trid.) 

— Tabula!  locorum  communiant  præci- 
puorum  Veleris  et  Novi  Teslamenti.  Donee 
corriganlur.  (App.  lnd.  Trid.) 

Itjrkes  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Ryd,  Valerius  Anselmus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Rys.eniu»  I.eonardus.  Justa  detestatio  sce- 
ieralissimi  libelli  Adriani  Bererlandi  de  pec- 
cato  originali.  Accedit  descriplio  poclica 
creationis  et  lapsus.  (Decr.  22  Decembris 
1700.) 

S 

Sa  Emmanuel.  Apborismi  Confessariorum. 
Kiii  fuerint  ex  correclii  jiixla  edilionrm 
Romanam  anni  1602.  (Decr.  7 Augusti  1603.) 

Sabinns  Georgius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Sabund  , itu  Sebunde  (Raymundus  de). 
PrologusinTheologiamnaturalem.  (Ind. Trid.) 

Saccbetii  Franco.  Notelle.  (Decr.  2 Sep- 
lembris  1727.) 

Saccus  Siegfridus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Sacerdotio  ( de  ),  Legibus  et  Sacrificiis 
Plpæ.  (lnd.  Trid.) 

Sacre  de  l'Electeur  Palatin  Prideric  Roy  de 
B”héme  oh  l'Eglise  parochiale  du  Chasteau 
de  Prague.  (Decr.  12  Decembris  1624.) 

‘ Sade.  I,  se u Sadelus  Antonius.  (1  Cl.  App. 
lnd.  Trid.) 

Saggi  (de)  polilici.  Vide  Pagano. 

Saggio  di  Poesie  Toscane,  e Latine  dell’ 
Abbate  RalTaele  Pastore.  (Libellut  juteuSanc- 
lissimi  D.  N.  a Suprema  Congregatio ne  S.  0[- 


fieii  ad  Saer.  fndicii  Congregaliontm  Iront - 
mitsut,  ut  ilium  referrel  in  consnelum  Calif 
loi/um  Librorum  prohibitorum,  25  Fcbruarii 
1779.) 

Saggio  filosofico  sul  Matrimonio.  Htec  ve- 
nus est  nohis.  (Decr.  19  Januarii  1776.) 

Saggio  inlorno  allô  studio  di  Teologia. 
Lugano,  1778.  (Decr.  3 Decembris  1781.) 

Saggio  di  un  nuovo  mclodo  per  insegnare 
le  scicnie  ai  Fantiulli  1791.  (Decr.  10  Julii 
1797.) 

Saggio  Polilico  sopra  le  vicissitndini  i ne- 
vil  a b i I i delle  société  civili  di  Antonio  de’  Giu- 
liani.  Parigi  presso  Gio.  Claudio  Molini  Li- 
brajo,  rue  Mignon,  quartier  Saint-André- 
dcs-Arcs.  1791.  (Derr.  18  Juli:  1309.) 

Saggio  sopra  la  Sotiludine  del  Signor  Giau 
Giorgio  Zimmcrman,  Mcdico  di  S.  M.  Brita- 
nica  in  Hannover.  Traduzionc  dal  Tedesco 
in  Paria  presso  Giovanni  Capelli  Stampalora 
e Librajo,  1804.  (Decr.  18  Julii  1308.) 

Sagiliarius  (Joannes)  Burdelagenais.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Sagittarios  Thomas.  Epistolica  institulio, 
seu  de  conscribendis  Epislolis  Tractalus. 
(Decr.  22  Novembris  1619.) 

Sagtt  Claudius.  Tbeses  Théologien  de  pec- 
calis  et  gralia,  quas  défendit  in  Theologia 
lthedonensi  Socielatis  Jesu.die  Augusti  1694. 
(Decr.  7 Septembris  1695.) 

(Decr.  4 Marti!  1709.) 

Saguens  Joannes.  Systema  Gratiæ  Philo- 
snphico-Theologicum  , in  quo  ornais  vera 
gralia,  tum  aclualis,  lum  habitualis  expia- 
nalnr.  Accessit  appendix,  in  qua  exponilur, 
quid  rei  physieæ  sinl  virtutes  infusæ,  gratin 
gratis  datai,  fructus  Spiritus  Sancti,  ac  cha- 
ractercs  Sucramenlalps. 

— Philosophia  Maignani  Scholastica,  in 
quatuor  Volumina  divisa. 

Sailly  Thomas.  Thésaurus  Litaniarnm  as 
orntinnum  sacer.  (Decr.  7 Augusti  1603.) 

Sainjore  (Mr.  de).  Bibliolhèque  Critique  ou 
Recueil  de  diverses  pièces  critiques.  Tom.  i, 
il,  ut  et  iv.  (Decr.  15  Januarii  1714.) 

Saint  Napoléon  au  Paradis  et  en  exil, 
suivi  d'une  épilre  au  diable.  (Decr.  7 Janua- 
rii 1836.) 

Saint  Pierre  (l’Abbé).  Vide  Nécessita,  e 
utilité  del  Matrimonio  aegli  Ecclrsiaslici. 

Salazar  (D.  Francisco  Lobon  de).  Historia 
del  famoao  Predicador  Fray  Gerundio  de 
Campazas,  alias  Zotes.  (Decr.  1 Septembris 
1760.) 

Salbach  Marlinus.  (1  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 

Saldenus  Gulielmus.  De  libris,  vnrioque 
eornm  usu  et  abusa,  libri  duo.  (Decr.  4 
Martii  1709.) 

Salgado  (Franciscus)  de  Somoza.  De  Regia 
protectione  vi  oppressorum,  appellantiura  a 
causis  et  Judicibus  Ecclesiasticis.  (Decr.  11 
Aprilis  1628.) 

— Tractalus  de  supplicatione  ad  Sanctis- 
simum  a Littcris  cl  Butlis  Aposlolicis,  ne- 
quam  et  importune  impetralis,  et  de  earum 
retentione  intérim  in  Senatu.lDecr.  26  0clo- 
bris  1640.) 

Saliceti  Giuseppe.  Mariale  teorico,  et  pra- 
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llco,  eonsisivnte  In  dilcorsl,  e osscrvazioni 
topra  dodiri  Fcstr,  ehe  Ira  l’anno  si  cdc- 
brano,  delta  pran  Mndre  di  Dio.  (Decr.  30 
Janaarii  1091.) 

Salignac  Fénelon  (François  de),  Arthevé- 
ue  dé  Cambraj.  Explications  des  Maximes 
es  Sainls  sur  la  rie  intérieure.  (Brevi  Inno- 
cent. XII,  12  Mnrtii  1699.) 

Silimbeni  Giaeinlo.  Via  morale  dell’anima 
necessafla  a’  pcnilenli,  e Confessori,  divisa 
in  quallro  Trallali.  (Decr.  30  Jnlii  16T8.) 

Salmasius  Claudius.  Opéra.  (Dccr.  18  De- 
eembris  1648.) 

Salmi  (Sessanla)  dl  David  Indolti  in  ritno 
rolgari  lialiane  serondo  la  vcrilà  del  leslo 
Elirco  : coi  Cantico  di  Biinconc,  e I dieci 
Comandamenli  délia  Logge  : ogni  cuva  iu- 
ifeinc  col  éanto.  (I)ecr.  2 Deeembris  1617.) 

Salmisfa  (il)  di  David  seconda  la  Ribbia, 
cou  la  rirlù  de  i delti  Salmi  appropriais  per 
la  saiulc  dell’  anima,  c del  corpo,  e per  lo 
accrescimenlo  delta  soslantia  di  qucsto  Mon- 
do.  (Decr.  16  Marlii  1621.) 

Salmuth  Henricus.  Nota;  in  libros  Rerum 
Diemorabilium  jain  olim  licperditamm , et 
rerum  memoraniltuin  reeens  invenlarum 
Guidon!)  Pancirnlli.  (Decr.  7 Augusli  1603, 
et  16  Decrmhris  1603.) 

Salmuth  loannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Salomon,  et  Marcoiphus  Jnstiniano-tirc- 
goriani,  hoc  est  sapida  ac  insipida,  sana  ni- 
que insana,  Auctorc  a.  X.  A.  (Decr.  13  Maii 
1714.) 

Salomon  Jarclii  (R.).  Comment  aria  in  Ve- 
Ins  Testamenlum,  lam  llrbraice,  quant  Latine 

fer  Conradum  Pellicanum  translata.  (App. 
nd.  Trid.) 

Salvador  1.  Histoire  des  instilulions  de 
Moïse  et  du  peuple  Hébreu.  (Decr.  23  Au- 
gusti  1829.) 

(Decr.  12  Décernons  lb24._ 

Salratore  (Antonio  di  S.).  Traltalo  délia 
ricorsa,  e conlinuaiione  de'  Cambj  laiti  a so 
•Iceso. 

— Decisione  d’un  Caso,  e con  esso  di  al- 
cuni  allri  dobbj  in  maleria  de'  Cambj. 

Sainte  (de)  Christian)  el  Philosophica,  id 
est  de  Christianorum  vera,  et  Philosopho- 
rum  geutiliuni  lalsn  bealiludine  Considera- 
liones  xxxiv,  Auctore  I.  S.  P.  L.  Cacs.  (Decr. 
22  Junli  1676.) 

Sampson  Richardu).  (1  CI.  Ind.  Trid.) 
Sanbenedelii  Benedelto.  Vide  Borerius. 
Sanchez  Arroyo  (Pedro).  Dialogo  Trau- 
matic»  regular,  en  el  quai  hablan  très  Pa- 
dres  del  Orden  de  Santo  Domingo,  como 
ccniores  de  un  Tratado  inlilulado  : El  hu- 
mauo  Séraphin,  y unico  llagado.  (Decr.  22 
Derembris  1700.) 

Sanchez  loannes.  Selorlæ  et  practicie  dis- 
putatlones  de  rébus  in  administratione  9a- 
cramenlorum,  præsertim  Eucharistiæ  et  Pœ- 
nitentiæ,  passirn  orcurreniihus.  Donee  corri- 
ganlur.  (Drrr.  18  Deeembris  1616.) 

Sanchez  Thomas. Dispiilationum  de  Sacra- 
mento  Malrimonii  Tomus  ni.  Edit.  Verte  ta, 
site  aliarum,  a quibus  tibro  vin.  ffisputal. 
rn  detratlv»  ni  inleger  numéros  S,  eujui 


inilium  : AI  frequentissitna,  ac  rertor  sen- 
tenlia  htibct  id  posse;  finis  vero  : Et  his  die- 
bus  in  hoc  Pntlorio  Granalensi  senteniiav 
pars  hæcdelinila  esl.(Dccr.4Februariit627.) 

(Decr.  28  SeptemhHS  1880.) 

Sanclorus,  Joannes  Donatus.  De  regimine 
Christianorum  Principum. 

— Viiidariuni  Ecclesiasticum  purpuralum. 

Saitdæus  Wilhclmus.  ltefutatio  accusalo- 
ris  Anonymi  damna<as  ab  Innoeentio  XI 
propositioues  adscribenlis  Ordinum  Religio- 
Sorum  Tin  olneis  , ac  præclpue  Socielatis 
Jeso.  (Dccr.  lt  Martii  1680.) 

Samlcrson  Robert. is.  De  Conscientia,  seu 
ubligationc  conscientia',  et  de  juramenti  pro- 
missorii  ohligatione.  (Decr.  18  Maii  1677.) 

— De  obltiralione  conscientia;  l’rælcclio- 
ües  decem.  (Decr.  22  Deeembris  1700.) 

Sandis  Edoino.  Kelalione  dello  slalo  délia 
Religtonc,  e cnn  quali  disegni,  cd  arli  è slata 
fabt  irais,  Iradotla  dall’  lnglese.  (Decr.  4 Fe- 
bruarii  1027.) 

(Decr.  S.  OITic.  29  lulii  1767.) 

Sandius,  Christophorus  Chrislophori.  Nn- 
cleus  Historiée  Ecclesinsticæ  exh  bitus  in 
iiistoria  Arianorum  tribus  libres  compre- 
licnsa.quibus  præfixus  est  Tractalus  de  vete- 
ribus  Scriplnribus  Ecclesiasticis,  etc. 

— Appendix  addeudorum,  confirmando- 
rum,  emendandorum  cum  tribus  Episiolis. 

Sandys,  seu  Sandus  (Edwiiius)  l'seudd- 
Episcopus  Wigorniensis.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Sanguin  Andréas.  Factum  efrea  proposi- 
tiones  libri,  cui  lilulus  ; Le  miroir  de  la  pieté 
Chrétienne.  (Deer.  1!)  Seplerahrts  1679.) 

Santarrocc  Antonio.  i.a  Segretaria  d'A- 
pollo.  (Decr.  10  Jonii  1638.) 

Sanlanrlli  Eerdittandus.  Lucobraliones 
Phviico-Mediaiiicie  in  septem  Tractalus  di- 
visa. (Decr.  26  Octobris  1701.) 

Santilali  Ab.  Leonardo.  Vide  Segur.  Slo- 
ria  dell’OIanda,  etc. 

Sanz  el  Peynado  Ignalius.  Sacrie  Theolo- 
gite  Flores.  Sanctissimis  Uedemplricia  farni- 
lite  Proloparentihus  Jounni  de  Malha,  et  Fe- 
lici  de  Valois  dicati,  quos  Fr.  Scbastianns 
Malien  et  Iranzu  in  Teuiplo  Cæsaraugustano 
Otd.  SS.Trinilaiis  défendit  auuo  1723.  (Decr. 
18  Fcbruarii  1725.) 

Sapidas  (Johannes)  Selestadiensis.  (1  Cl. 
Ind  Trid.) 

Saracenus  (Enochus)  Genevcntis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Saravia  Hadrianos.  Defcnsio  Iractationis 
de  diversis  minblrorum  Evangelii  gradibus, 
contra  responsiouem  Theodori  Bezæ.  (Decr. 
18  Maii  1618.) 

Sareerius  Krasmus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

(Ind.  Trid.) 

— Methodos  in  præcipoos  Scflplur®  Divi- 
ns; iocos. 

— Tomus  t Methodi  in  prscipuos  Scripta- 
rœ  Divins;  iocos. 

— Tomus  ii  Methodi,  in  quo  novi  ioci  am- 
plius  quinquaginta,  jatn  recens  ad  nieUio- 
dum  tractati.  .Ind.  Trid.) 
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Sircerios  Gulielrous.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.] 

Sarnicius  Slanislaus. (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

(Decr.  20  Septembris  160B.) 

Sarpi,  Fra  Paolo,  Apologla  per  l'opposi- 
liuni  faite  dal  Cardinale  Dellarmino  alli 
Traltaü,  e risoluzioni  di  Gio.  Gcraune  supra 
la  validité  delle  Scomuniche. 

— Considerazioni  sopra  le  Censure  dell» 
Sanlità  di  Papa  Paolo  V cootro  la  Heputi- 
blica  di  Venezia. 

— Hisloria  del  Coocilio  Tridenlino.  Vide 
Soave  et  Courayer. 

— Hisloria  partirolare  delle  cose  passale 
tra  il  Pontcfice  l’anlu  V,  e la  Repubblica  dl 
Venezia.  (Decr.  15  Februarii  1625.) 

— Hisloria  sopra  li  Deneflcj  Ecrlesiasllcl. 
(Decr.  22  Junii  1 -Tli.) 

— Lellere  Italiane.  (Decr.  18  Ma-i  1677.) 

— Tratlato  dell'  Interdelto.  Vide  Traltalo. 

— Scelle  lellere  inédite  di  Fra  Paolo  Sarpi. 
(Decr.  V Julii  1837.j 

Sarpi  Pelrns,  qui  el  Paulin  Sarpi.  Du  jure 
Asylorum  liber  singularis.  (Decr.  17  Decom- 
bri»  1623./ 

Sarro  France»'  Antonio.  Glorioso  trionto 
d'invitta  morte  di  cariti,  emolalrice  di  vero 
marlirio.  Discorso.  (Decr.  18  Deccmbris  1646.) 

Sarluris  Guliolmos.  /I  Cl.  Ind.  Xrid.) 

Sarlorius  Balihasar.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Sartorias  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Satire  Selle  libri)  di  Ludorico  Ariosto, 
Hcrcole  Benlivoglio,  Luigi  Aleinanni,  Pietro 
Nelli,  Antonio  Vincigucrra,  Francesco  San- 
sovino,  e d'altri  Scrilloi  i.  (Ind.  Innocent.  XI.) 

Satze  au»  allen  Theilen  der  Jurisprudenz, 
nnd  den  polilisclien  Wissenschaften,  welrhe 
znr  Erhallung  der  Doktorswurde  ôllenllicli 
vertheidigcu  wird  Franz  Anlon  Trondtin  , 
brider  Kecbte  Kandidat,  Don  21  Sien  Hor- 
nung  1786.  Freyburg  im  Breisgau,  gedruckt 
mil  Salronisi ben  Schrifflen.  lli  esl  latine  : 

P siliones  ex  omnibus  i arlibos  jurisprudrn- 
tins  et  ex  scienlii»  polit  iris,  quar  ad  obtiuen- 
dant  dignitalem  doctoratus  publier  defendet 
Franciscus  Anlonius  Trondlin  ulriusqun  ju- 
ris  candidatus.  21  Februarii  1786.  (Decr.  16 
Julii  1797.) 

Sàtzc  aus  allen  Theilen  der  Rechlsgolehr- 
theit  und  aus  den  polilischen  Wiss.  usebaf- 
len,  welche  zur  F.rbaitung  der  Doktorsworde 
OfTenllich  verlheidigen  wird  Franz  Scblaar, 
Kandidat  der  Rechic,  zu  Freyburg  irn  Breis- 
gau, den  3i™  Jpnnius  1788.  Freyburg  irn 
Breisgau,  gedruikl  mil  Salronischen  Schrif- 
len.  Id  esl  latine  : Posiliones  ex  ouinilms 
parlibus  juiisprudenlite  el  ex  scienliis  polili- 
cis,  quas  ad  oblinendam  dignitalem  doctora- 
tus publiée  delendrl  Franciscus  Sclilaar  Frl- 
burgensis,  3 Junii  1788.  (Decr.  10  Julii  1797.) 

Satie  aus  allen  Tbeileu  der  Jurisprudenz, 
und  aus  den  poliliseben  Wissenscballen,  mit 
Erlaubnis  der  juridiseben  Fakultal  zur  Kr- 
haltung  der  Doktorswurde  ofîentlich  verthei- 
diget  von  Franz  Joseph  Kupferschiniil  aus 
Freyburg  iiu  Breisgau.  Den  10te“  üecember 
im  Jahre  1789.  Gedrückl  mil  Zebnder’schen 
Sobrilten.  Id  «si  latine  : l’ositiones  ex  omni- 
bus parlibus  jorispruJenli»,  et  ex  scienliis 
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polilii  is  . quas  cum  permisslonn  facultatif 
juridicæ  ab  oblinendam  dignitalem  Doctora- 
tus publiée  défendit  Franciscus  Joscphut 
Kupferscliinlu  Friburgensis,  10  Deccmbris 
1789.  (Decr.  10  Jolii  1797.) 

Salze  aus  allen  Theilen  der  Rechtsgelchr- 
thcil,  und  aus  den  polilischen  Wissenschat- 
len,  zur  Frlialtung  der  Doktorswiirde  ttlTcnt- 
licli  vertbeidiget  son  Sébastian  Gangwiseh. 
Im  Jahre  1791.  Freyburg  im  Breisgau,  ge- 
drürkt  mil  Zelinderscben  Schriflen.  Id  eit 
latine  : Posiliones  ex  omnibus  parlibus  ju- 
risprudentiel et  ex  srientiis  polilicis  ad  obti- 
nendam  dignitalem  Doctoratus  publiée  dé- 
fense a Srbastiano  Gangwisch.  Anuo  1791. 
(Decr.  10  Julii  1797.) 

Salze  ans  allen  Theilen  der  Roclilsgelehr- 
theit,  und  ans  den  polilischen  Wissenschaf- 
ten,  welche  zur  Frlialtung  der  Doktorswiirde 
offenillcb  vertheillgen  wird  Vlnzcnz  Edlcr 
tou  Pirkenon  in  Kfirnlen  im  Monath  August 
1793.  Freyburg  im  Breisgau,  gedrückl  mit 
Zchnder’schen  Schrilten.  I l eet  latine  • Posi- 
tioncs  ex  omnibus  partibus  jurisprudentiæ, 
et  ex  scienliis  polilicis,  quas  ad  oblinendam 
dignitalem  Doctoralus  publiée  defendet  No- 
buts  a PirkcnaO,mense  Augusto  1793.  (Decr. 
10  Julii  1797.) 

Siilze  aus  allen  Theilen  der  Bechtsgclchr- 
Ihell.  welche  zur  Erhallung  der  Doktorswiirde 
OfTenllich  verlheidigen  wird  Kaspar  Lehmann 
von  Gengenbach  im  Kinzinger  Thaïe  179V. 
Freyburg  lui  Breisgau,  gedruckt  mil  Sa- 
tron’scben  Schriflen.  Id  est  latine:  Positioncs 
ex  omnibns  parlibus  jurisprudentiœ,  quas 
ad  obtinendam  dignilatcm  Docloratu  - publiée 
defendet  Gaspar  Leh  nann , 1794.  (Dccr.  10 
Julii  1797.) 

Salze  aus  allen  Theilen  der  Rrchtsgelchr- 
theit.  welche  zur  Erhallung  dcrDoklorswürde 
ofTenllich  verlheidigen  wird  Johann  Nepomuk 
RufOe  von  Freyburg  im  Jaliro  179V.  Frey- 
burg im  Breisgau  , gedrü  kl  mit  Zchnder’- 
sclicn  Schriflen.  là  est  latine:  Pusilioues  ex 
omnibus  parlibus  jurisprndenlio),  quas  ad 
oblinendam  dignitalem  D clnralus  publiée 
defendet  Joannes  Nepomucenus  Rutile,  179V. 
(Decr,  19  Julii  1797.) 

Siilze  aus  allen  Theilen  der  Rccblsgelebr- 
theit.  undausden  polilischen  Wissensebaften, 
welche  mil  Erlaubnis  er  juridiseben  Fakullat 
zur  Erhallung  der  Dokiorswtirde  ülT  ntlich 
verlheidigen  wird  Johann  Nepomuk  Kellcr 
von  Freyburg  im  Breisgau,  17UV,  gedruckt 
mit  Zender’schen  Schriflen.  Id  ni  latine: 
Posiliones  ex  omnibus  parlibus  jurispruden- 
ce, et  ex  scienliis  polilicis,  quus  cum  per- 
inissu  Facultatis  juridicæ  ad  oblinendam 
dignitalem  Docoralus  publice  defendet  Joan- 
nés  Nepomucenus  Keiler,  179V.  (Decr.  10 
Julii  1797.) 

Salze  aus  allen  Theilen  der  Rechlsgelchr- 
tbeit,  und  ans  den  polilischen  Wisseuschaf- 
len  welche  zur  Erhallung  der  Doktorswurde 
ofTenllich  verlheidigen  wird  Ignaz  Wannci 
der  Rechle  Kandidat  von  Freyburg  im 
Breisgau,  179V,  gedrückl  mil  Zehnder’scliei 
Schriflen. Id  esl  latine : Posiliones  ex  omntbu/i 
partibus  jurisprudence,  et  ex  scienliis  po- 
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liticis.  qnas  ad  dignitatem  Doetoralus  publiée 
défendi  t Ignalius  Wanncz,  1794.  (Decr.  10 
Julii  1797.) 

Satiberlns  Johannes.  Palirslra  Tlieologico- 
Philolog.cn,  sive  Disquisilinnum  Academica- 
rum  Tomus  singularis.  (Decr.  7 F’ebrua- 
rii  1718.) 

— Vide  Faes. 

Saul  et  David.  Tragédie.  Vide  Ouvrages 
philosophiques. 

Donec  emendatœ'prodennt.  (Ind.  Trid.) 

Saronarola  Girolamo.  Dialogo  délia  Vcrilà 
Profetica. 

— Esnrlazione  falta  al  Popolo  il  dl  7 
Aprile  1498,  cujus  inilium  : Havcndosi  a 
fare. 

— Delle  Prodichc  sopra  l'Esodo.  Predica  t, 
Domine,  çuid  multipliant  tunl  T Predica  11, 
Sopra  uoa  ccrla  Seomunica,  cujus  inilium: 
Essendo  noi.  Predica  ut.  In  en  lu  Israël  de 
Æt/yplo.  Prédira  VI,  Quuntoque  opprimeliant 
eos,  lanlo  magie  multipliealwntur.  Predica  x, 
Clamor  ergo  filiorum  Israël.  Predica  xii, 
Itespondens  Aloyses  ait.  Predica  xx,  lJulpe~ 
brte  ejut  inlerroganl  filios  hominum. 

— Delle  Prcdiclie  per  lutto  l’anno.  Pre- 
dica vu,  sopra  Rulli,  cujus  milium:  Il  lume 
nalurale  deila  ragione. 

— Delle  Predirhe  per  Quadragesima  sopra 
Amos,  e Zarcaria.  Predica  xil,  Audite  verbum 
hoc  taccœ  pingues. 

— Delle  Predirhe  sopra  Gioh.  Predica  xtv, 
Beat  us  vir,  qui  corripitur  a Domino. 

— Dtlle  Predirhe  sopra  Eirchiele  Profeta. 
Predica  xxi,  Et  illis  dixit  Dominus  : audite 
me  transit  e.  Predica  xxn.  Et  factus  est  scrmo 
Domini  ad  me  dicens  : Ftli  hominis , vntici- 
n are  ad  Proplictas  Israël.  Predica  xxxu.  Et 
post  omnes  abominationes  tuas,  et  [ornica- 
tiones. 

— Belle  Predirhe  sopra  li  Salmi.  Predica 
lit,  falta  il  di  drll’OUava  dell'Epifania  : Ecee 
gladius  Domini  super  terram. 

— Opéré  inédite  di  Fra  Girolamo  Savo- 
narola  ; vel  alio  titulo  : libri  cinque  dellTta- 
lia,  cujus  inilium : dririlalia.  l.ibro  primo, 
1 Prinripi.  (Decr.  14  Fehruarii  1837.) 

Savonensis  Hicronymus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

SaxoJoannes.  Liber  dejudiciis  Astrorum. 
(Decr.  27  Novembris  1624.) 

Scalæ  Jacob.  Virginihui  Deo  rum  propo- 
silu  pcrpeluæ  rontinentiæ  in  sæculn  fainu- 
lanlibus  a R.  D.  Joannc  Lindeharn  S.  Th. 
Ilac.  Form.  applicatie,  Flosculi  elcctiores. 
(Decr.  18  Januarii  1667.) 

Scali'  hius,  *«u  de  la  Scala,  Paulus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Scaliger  Josephus.  De  Emcndalinnc  lem- 
porum.  Donec  corrigatur.  (App.  Ind.  Trid.) 

— Epistolæ.  Donec  corrigantur.  (Decr.  19 
Marlii  1633.) 

Donec  corrigantur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Scaliger,  Julius  Ciesar.  Commentant • ol 
Aniinadvi  rsiones  in  libros  de  causis  l'Ianta- 
rum  Theoplirasti. 

— Pormata. 

Scamblerus  (Edmondus),  Pseudo-Episco- 
pus  Petroburgeosis.  (1  Cl.  App.  lud.  Trid.) 
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Scapula  Joannes.  Letiron  Gra-co-Lnlinum. 
Donec  corrigatur.  (App.  Ind  Trid.) 

Scaramelli  P. Gio  Batlista.  Vila  di  Suor  Ma- 
ria Crocifîssa  Satellico  Mnnaca  Francescaua 
nel  Monaslero  di  Monte  Nuovo.  (Decr.  S.  Kit. 
Congr.  3 Octnbris  1719.)  Permittitur  [amen 
editio  entendait:  R omit  1819.  Typis  VincentU 
Pogqioli.  (Decr.  S.  Rit.  Congr.  13  Aprilis 
1820.) 

Scella  di  Leltere  amorose  di  Ferranle  Pal- 
lancino,  Luca  Asserino.  Margarita  Costa, 
Girolamo  Parabosco,  e d'allri.  (Decr.  9 Fe- 
bruarii  1683.) 

Srelta  di  l.etlere  del  gloriosn  Palriarca  S. 
Francesco  di  Paola  Fondatore  de'  Minimi. 
Cum  multa  fnlsa  et  apocrypha  continent.  (Decr. 
12  Marlii  1703.)  * 

Scella  di  Prose,  e Poesie  llaliane.  Prima 
edizione. 

Opuscuta  in  hac  Edilione  collecta , runl  qutn 
scquuntur. 

— Il  Gazzetlino  del  Gigli. 

— Epistnla  d'Elisa  ad  Ahelardo. 

— Pancgirico  supra  la  carilà  pclosa. 

— Capilolo  di  Orazio  Persiani  a Malleo 
Novclli. 

— Capilolo  del  Cavalier  Cini  alla  Grap- 
polina. 

— Capilolo  d’Averano  Seminetti  a Bene- 
detto  Guerrini. 

— L. . . Bruciolalo  Capilolo 

— Novella  délia  Giulleria,  o sia  délia  Buf- 
foneria. 

— F.pislola  ad  Urania. 

— Ode  a Priapo. 

Omnia  site  conjunclim,  site  separahm. 
(Decr.  26  Januarii  1767.) 

Scelle  leltere  inédite  di  Fra  Paolo  SarpI 
Vide  Sarpi. 

Scelle  Rime  piacevoli  di  un  Lombardo 
Quarta  Edizione  conforme  alla  lerza.  Bre.cia 
per  Nicolù  Beltoni,  1802.  Quorum  initium  : 
Mi  son  provalo.  ( Decr.  22  Decembris  1817.) 

Schachlius  Valenlinus  (I  CI.App.  Ind.  Trid.) 

Scadæus  Elias.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Schalingius  (Martinus)  Farensis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Schaplerus  Chrislophorus.  (I  Cl.  Ind. Trid.) 

Schardius  Simon.  Lexicon  Jiiridicum.  Do- 
nec corrigatur.  (App.  Ind.  Trid.) 

— De  Principum.  quibus  eleclio  Impera- 
toris  in  Germnnia  commendala  est,  origine, 
seu  inslilulione.  (Decr.  9 Novembris  IH09.) 

— Sjnlagma  Traclalunin  de  Impérial!  ju- 
risdictione.  aurtoritale,  et  prœemineolia  ac 
poieslatc  Ecclesiastica,  deque  juribus  llcgni 
cl  Imperii.  (Decr.  3 Julii  1603.) 

— Vide  Orationes  funèbre*. 

Scherbsius  Joannes.  (I  CI.App.  Ind. Trid.) 

Schedius  Elias.  De  Diis  Germanis.  sive  de 
veleri  Germannrum,  Gallorum,  Britnnno- 
rum.  Vandalorum  religione,  Syngraminata 
quatuor.  (Decr.  10  Junii  1634.) 

Si  hefer  David.  (I  Cl.  Ind. Trid.) 

Scbegkius  Jacobus.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

— De  una  Persona  , et  dualius  naluris 
Christi.  (App.  Ind.  Trid.) 

Scbelbnchins,  tel  Sellbachius  Thomas,  (t 
Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
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Sebellt'ng  Joannes.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 
Schenck  Jacobus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Scherzerus,  Joannes  Adamus.  Breviculus 
Theolngirus,  unie»  posilione  geuerali  sys'.e- 
ma  Theotogiæ  exbibeus.  (Decr.  31  Martii 
1681.) 

— Anli-Bcllarminus,  sire  in  quatuor  To- 
urna Conlrovcrsiarum  Itob.  Bellarmini  Dis- 
puialiones  Academie  p.  (Dccr.  3 Aprilis  1685.) 

Sclicubelius  Nicolaus.  ( 1 Cl.  App.  lnd. 
Trid.) 

Schiavitù  (la)  delle  Donne.  Memoria  che 
resenta  la  Ciltadina  Anna  ltoselli  par  pu- 
lica  jslrazione,  Il  k Pioraso  Anno  î délia 
Liberlà  d'italia.  Sine  annotatione  loci.  (Dccr. 
27  Januarii  1817.) 

Schiavo  (lo)  delta  Madonua  Sanlissima, 
OTtero  prallica  di  conservarsi  perfellamenle 

Ber  Servo  délia  B.  Vergine  Maria  . (Decr.  2 
ctobris  1G73,  et  Brevi  Clem.  X,  15  Oclobris 
1673.) 

Schirkardus  Wilhelmus.  J ns  Reginm  He- 
brasorum  cuni  animadversionibus  rl  nolis 
Joannis  Benedicti  Carpzovi.  (Decr.  30  Julii 
1678.) 

Scliilterus  Johannes.  De  liberlale  F.ccle- 
•iarum  Germanise  libri  vu.  quibus  adjeclus 
est  de  prudeutiu  juris  Chrislianoruin  liber, 
itemque  de  fatis  Écclesiarum  S.  Joannis  ré- 
vélait* Digserlalio.  (Decr.  3 Aprilit  1685.) 

— Praxis  Juris  Knmani  circa  connuliia  in 
Foro  Germanico.  (Decr.  14  Aprilis  1682.) 
Schilierus  Zacharias.jl  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 
Scbindlerus  Valeotiuus.  ( 1 Cl.  App.  lnd. 
Trid.  ) 

SchiorpfT,  seu  Schurpf  Hieronjmus.  (1  CI. 
lnd.  Trid.) 

— Consiliornm , seu  Reaponsorum  juris 
Cenluria  prima.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Schlusselhurgius  Conradus.  Tbeologi» 
Catvinislarum libri  très.  (Decr.ôMartii  1616.) 

— Et  cetera  ejutdem  Optra  omnia.)  Decr. 
22  Oclobris  1619.) 

Scbmallzing  Georgius.(  1 Cl.  App.  mil.!  rid.) 
Sclimid  Adamus.  (1  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 
Schniidius  Nicolaus.  (1  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 
Schmidlinus  Jacobus,  qui  et  Jacobut  An- 
dré®. (1  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 

Schneider  Malhias.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Schnèidcr  Eùlogius.  lnslilulio  calechelica 
in  Principiis  universalissimis  Christionismi 
practici  ( édita  germanico  idiomate  ).  lionnes 
et  Colonise,  1790.  (Decr.  28  Martii  1791.) 

Schneidewinus  Joannes.  Commentaria  in 
quatuor  libros  lnslitutionum  Juris  civilis 
Justiniani.  Donec  eorrigantur.  (App.  lnd. 
Trid.) 

Schnepflius  Erhardus.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 
Schnepflius  Joannes.  (1  Cl.  lnd.  Trid.) 
SchncpfBus,  seu  SneplQus  Theodoricus. 
(1  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 

Schobingcr  Claudius.  Der  âchlimine  Al- 
chymist,  Palcr  RudoIfT  Gassert  von  Schweilz 
Capuciner,  wegen  seiner  dreytachen  Capell, 
Schritflmassig  erforsebet.  ld  eit  : JVer/umt 
Alchimitta,  P.  Ruilolphui  Gasiert  Suicemie 
Cappueinut  ob  euam  triplicem  Capellain  ex 
Scripturaperierutatiii.(l)ecr.iiMurlii  1703.) 
Schoepperus  (Jacobus)  Tremauianus.  Mo- 


nomachia  Davidis  et  Golialh.  (Ind.  Trid.) 

Scholœ  Christian®  Epigrammatum  libri  il, 
ex  variis  Chrislianis  Pnëtis  decerpti  iu  usuui 
adolescenlulorum.  Donec  eorrigantur.  (lnd. 

Trid.) 

Scholia  in  Epistolam  Pauli  111,  Pont.  Max 
(lnd.  Trid.) 

Srliolius  Joannes.  Praxis  Logica,  siveScho- 
læ  et  exercitationes  Dialecticien  ( Decr.  22 
Oclobris  1619.) 

Srhollz  Georgius.  (1  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 

Sclionhornerus  Georgius.  Politicoram  li- 
bri vu.  (Decr.  18  Junii  1680.) 

Schnnerus  (Joannes)  Carolostadius.  (1  Cl. 
lnd.  Trid.) 

Schonleben,  Joannes  Ludovicus.  Fera  ac 
sincera  sentenlia  de  immaculata  Cunceplione 
Deiparæ  Virginia,  ejusdemque  cultos  festivi 
objeclo.  (Decr.  18  Mail  1667.) 

— Palma  virginea,  sive  Deipar®  Virginia 
Marin  de  adversariis  suæ  immaculata  Con- 
ceptionis  Victoria.  (Decr.  13  Martii  1679.) 

Schoockius  Marlinus.  Tractatus  de  pace, 
speciatiui  de  pace  perpétua  qua  Fœderatis 
Belgii  contingil.  (Decr.  13  Novembris  1662.) 

— Auclariumad  desperatissimam  causant 
Pnpatus,  sive  respousio  ad  Epistolam  Liberti 
Krotnondi,  quam  inscripsit  Sycopbanlam. 
(Decr.  22  Deccmbris  1700.) 

Disserlalio  singularis  de  Majeslate  (Decr 
k Martii  1709.) 

— El  cetera  ejuidem  Opéra , in  quibutdeRe - 
ligione  irnrlal.'Detr.  22  Deccmbris  1700.) 

SrbopITer  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Schopperus  (Hartmannus)  Novoforènsis 
Noricus.  (I  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 

— UANOI1A1A  omnium  dliberahum,  mecbani- 
carum,  aut  sedenlariarum  artium  généra 
rontinens.  Donec  expurgetur.  ( App.  lud 
Trid.) 

— Spéculum  vil»  anücæ  de  admirabüi 
fallacia,  et  aslutia  vulpecuiæ  Reinikes  libri 
iv.  (App.  lnd.  Trid.) 

Schupperus  (Jacobus)  Bibracensis.  '1  Cl. 
App.  lnd.  Trid.) 

Schoppius  Andréas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.| 

Schnpsius  Andréas,  ride  Treullerus. 

Schorus  (Autoniust  Anglns.  (1  Cl.  App. 
lnd.  Trid.) 

Scbraderus  , seu  Schradsus  Laurentius. 
Monumenlorum  llaliav  libri  quatuor.  Donec 
eorrigantur.  ( Decr.  7 Augu.ti  1G03.) 

8c tirant  J.  M.  Hel  leven  Vau  Jésus  Cbris- 
tus  een  geschenk  voor  de  Jeugd.  Latine  vero  : 
Vita  Jesu  Cbrisli  Donum  Jurenluti  oblalum. 
(Decr.  5 Seplembris  1825.) 

Schreck  Conradus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Schreckenfuchsiue , Krasmus  Oswaldns. 
(1  Cl.  ind.  Trid.) 

Schreiben  oines  Osterrcichischen  Pfarrers 
iibrr  die  Toloranz  nach  den  Grundsalzen  der 
Kalolischen  Kirclie.  Itahce  : Leltera  di  un 
Parroco  Austriaco  sopra  la  Tollerauza  giusta 
le  leggi  fonJamentali  délia  Chiesa  Cattolica. 
(Dei  r.  20  Seplembris  1783.) 

Scliritsinejerus  (Ceunharilus)  Dilhmarsus. 
•Spéculum  po’ilicum,  in  quo  exhibenlur  no- 
bilissimœ  et  selectissiinæ  qua'stiones  ex  Jure 
publico  decerpt».  Jüccr.  15  Jauuarii  1714.) 


im 

Schroteisen  (Lueas)  Rubeaauensis.  (1  Cl. 

Inil.  Trid) 

— Vide  Zabarella. 

Scliry iiui.iekers  Isaecus  l)i.»  rlalio lillera— 
Iis,  scindas;  ira  et  moralis  in  Epistolam  O. 
Pauli  ml  Galalas,  ou .un  défendent  Godefri- 
dus  Hol  is  cl  Carolus  Mas-art,  Mcchllnia,  7 
Julii  1G94.  (Deer.  7 Deceoibris  1694.) 

Sehiibrrl  Adarnus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

SchubcrliisCIrinens.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

— Libri  quatuor  de  scrupulis  Chronologo- 
rum.  haute  eorriganlur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Schullelus  Samuel.  Ecclesia  Muhummc- 
dana  breviter  delineala.  (l)trr.  12  Marlii 
1703.) 

Schullheis  Michael.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Sehumajerus  Juannes.  Il  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Schurius  Andréas.  Kplstolarum  liber  i,  h 
et  lu.  (Deep,  4 Maii  170-2.) 

Schurman  (Anna  Maria  a).  Opuscula  He- 
briea,  Craxa,  l.alina,  Callica,  prusaica  et 
melrica.  (Decr.  17  Octobris  1678.) 

Schiirmegislus  lleocdicfus.  ( 1 Cl.  Ind. 
Trid.) 

Sthurpf  llieronyinus.  Ville  SehiurpIT. 

ScburzHeischius,  Conradus  Samuel.  De  Vi- 
Irieis  Ecclesia;  üissrrtalio.  (Decr.  30  Julii 
1678.1 

— Controversée  et  quæsliones  insigniorcs 
antiquilalum  Ecclesiuslicarum.  Vide  Com- 
pendium anliquiialum  Ecclesiasiicarum. 

Schweiglinus  Jeremias.  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Schweiglinus  Leonardus.  (1  Cl.  App.  Ind. 

Trid.) 

Schwelingius,  Juannes  Kberhardus.  Exor- 
oilationes  Calbedrariæ  in  Pelri  Danielis  llue- 
lii  censurant  Philosophie  Cartesiana.  (Decr. 
15  Januarii  171t.) 

Schwenkfeldius  Gaspar.  (1  Cl.  Ind.  I'rid.) 

Schwiod,  Carolus  Eraneisens.  Ceber  die 
âllesten  heiligen  semttisclicn  Denkmaier. 
Bine  Abhandiungunsererthenlogisrhen  Rou- 
tine enlgegen.  Id  est  latine  : In  reluelittima 
eacra  Jeun  lien  Monument».  Tractalue  adrtr- 
sus  notlrum  theelogicum  Iramilem.  Argen- 
lora'i.  1792.  (Decr.  2G  Januarii  1795.) 

— Die  Pabsic  in  ilirer  lllose.  Ein  Auszug 
ans  (1er  Parallel  zwischen  dem  I.eben  Jesu, 
und  dem  Leben  ilereiq  die  seine  erslen  Nach- 
folger  sein  sollten  . «nrgcslellt  aui  O-ler- 
muntag  der  Kalhedralkirche  zu  Slrasbnrg. 
Il  est  latine:  Pontifices  dénudait.  Sxlratlus 
Pal  ntt  lu’  inler  vilain  Jesu  et  vilain  i/lorum 
qui  pruni  ejusdem  suecetsores  esse  deherenl, 
ixhtbilut.  ber.  2,  Putchalis  in  Êcclesia  Ca- 
Ihedruli  Argenloralen.  Argenlorati  , 1792. 
(Decr.  2G  Januarii  1795.) 

Scienz.i  (la)  délia  Legislazione.  Kù/eFilan- 
gieri. 

Scienza  (la)  délia  salule  ristrelta  in  quelle 
due  parole  : Poc.bi  sono  gli  Elelti.  Trallalo 
duguialiro  pniialn  d .1  Francese  dall’  Abhate 
Ni(ol.io  Burlamacchl.  (Decr.  t Marlii  1709.) 

Scioppius  Ga-par.  lolaiiiia  Famiani,  cui 
ad|  utnlum  est  de  sl)!i  bislorici  virlutibus  ac 
eitii» judiclUDi, et  de  naiura  llisloriieel  His- 
lorlci  olticio  Diatriba.  IDucr.  27  Maii  1687.) 


USB 

Scogli  del  Chrisliano  naufragio,  quale  va 
scoprendo  la  S nta  Chiesa  di  Christo  allt 
tuui  dilelli  ligliiinli,  i errhèda  quelli  possano 
alluulauarsi,  (Decr.  18  Maii  1618.) 

(Decr.  18  Deccmbris  1646.) 

Scoofs  Leonardus.  De  nta  elmoribus.  R.  P. 
Leon  irdi  Lcssii  liber 

— JVec  non  Folium  Sacra  Congregalionle 
Indien  nom  (ne  falto  editum,  lioc  titulo  : Ea 
quæ  in  filait.  P.  Leooardi  Lessii  corrigenda 
tel  otniltenda  ccusuit  S.  Congregatio  Indicis, 
htec  sunl, 

Scorj  Jouîmes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Scotanus  llenricus.  P.iratilla  in  1res  prio- 
res  libres  Codicis.  (Decr.  4 Kebruarii  1627.) 

— Scotanus  redivivus,  *|*e  Commcnlarius 
Eroteuialicus  in  Ires  libres  Codicis,  edilus  a 
Timæo  Fabro.  (Decr.  5 Marlii  1616.) 

Scollctlius,  Antonius  Alberlius.  Disscrla- 
tio  Historien  de  ludibriis  Aul«>  Romane  in 
Iranslalione  Imperii  Romani.  (Decr.  4 Marti! 
1709.) 

Scolus  llenricus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Scolus  (Juannes)  Krigena.  Vide  Erigeu*. 

(Decr.  18  Junii  1031.) 

Scolus,  Julius  Clemens.  De  Potestate  Pon- 
tlllcia  in  Societalrm  Jesu. 

— De  obligalione  Ke  ularis  élira  rego- 
larem  domuiu  couimorautis  ub  jusluiu  me- 
tum. 

— De  jure  luendi  famain. 

— De  Apostalis  ac  lugilifis 

— Paidiie  Peripalelica  Disserlationea  Tilt. 
(Decr.  10  Jnnii  1G54. 

— Opuscula  duo  de  aeligendis  opinion!- 
bus,  et  Auctoribus  gencraiim,  et  de  obser- 
vandis  in  Auctorum  pra'serlim  irienUssiino. 
rum  lectione.  (Deer.  3 Augusli  165G.) 

Seribonius  Cornélius,  et  Pelrus  .Egidius. 
Rnchiridion  Principis  ac  Magistralus  Ctari- 
stiani.  (App.  Ind.  Trid.) 

Scrimus  (Michael)  Dantiscanus.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Scripta  eruditorum  aliquot  tirorum  de 
contruversia  Ceens  Domini.  ( App.  Ind. 
Trid.  1 

Scripta  qutedam  Papa  et  Monarcbarum 
de  Concilie  Trideulino  | ann.  1547  et  1548, 
cuio  prabilione  Malhiæ  Flacii  llljrici.  (Ind. 
Trid.) 

Scriplorum  publiée  prepositorum  a Pro- 
fessoribus  in  Arademia  Witebcrgensi.  To- 
mus  i,  n,  lit,  if,  t,  vi  et  vu.  ( App.  Ind. 

Trid.) 

Scriplorum  (Veterum),  qui  Caisaruni  et 
Imperaturum  Gerinanicorum  res,  per  ali- 
quot sœcuia  geslas,  lilier  s mandarunt,  To- 
mus  uiius  es  bildiolbeca  Jusli  lt-  uberi.  ho- 
nte expurgelur.  (App.  Ind.  T rid.) 

Scripturic  (de)  Sacra  prastanlia,  di  gui- 
taie.  auclorilale  , perfeclieue  , rlariuie  et 
ejus  usu  Dissrrlalio.  App.  Ind.  Trid.) 

Hcrupuli  Doctoris  Sorbonici  orli  ex  libre 
R. P.  Heurici  de  Non», qui  inscribitur:  Histo- 
ri  i Pelagiaua,  ad  Romanes  hujus  libri  Ceo- 
sores.  (Decr.  7 Septeiebris  1695.) 

Scudalupis  (Pelrus  de)  Arlensis.  Vide  Ar- 
lewsis. 
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Scullctns  Abrahamus.  Idea  roncionum 
Dominicalium  ail  populuin  Hcidelbt  rgen -em 
hahilnrum,  conforta  o n ra  (il  studio  Bailha- 
saris  Tilcsii.  (Decr.  10  Mali  1013.) 

— Et  citera  tjus  Opéra  omnta.  (Dcir.  10 
Mail  1757.) 

Sehasleuus  Archiepiscopus.  1 ide  Codde. 

Sehenico  (Gregiuius  do).  Nova  concordia 
Prædeslinal  ouis  Dirinæ  rotn  liberlale  vo- 
luntalis  crealte.  (D-  cr.  18  Januarii  1007.) 

S.-bivilla  Pelrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Secerius  Jiiamies.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Seconda  Mcinoria  CaUolica.  Vide  Liber, 
cui  tiiulus:  Seconda  Memoria  CaUolica. 

Secrétaire  (le)  inlime,  par  Georges  Sand. 
(Decr.  30  Mari.  18V I.) 

Sectanus  (L.Q.)  Fil.  De  Iota  Græculorum 
hojus  ælalis  lilleralura  ad  Gaiain  Salmo- 
rium  Scruiones  quatuor.  Acccssere  qtiædam 
Al.  l'htlocardii  euarratiouea.  (Decr.  13  Apri- 
1U  1739.) 

(Decr.  92  Decembris  1700.) 

Seclanus  (Q.).  Salyrœ. 

— Etaient  cum  Notia  Variorum. 

— Ecedrm  Italie». 

Sedcr  olarn,  sive  ordo  seculorum.  Histo- 
rien cnarralio  duclrinæ.  (Decr.  22  Decembris 
1700.) 

Segarelli  (Gcrardus)  Parmeusis.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Segni  Bernar.lo.  9torie  Fiorenline  dall' 
anno  hdixvii  al  iroiv,  colla  vila  di  Niccolô 
Capponi.  Donec  corriganlur.  (Decr.  A De- 
cembris 1725.) 

Segretario  (il)  Galante , e Collezione  di 
Letterc  di  stile  amoroso.  Volume  î.  Torino 
e Milano,  1810.  Volume  il.  Milano  e To- 
rino.  1810.  (Decr.  17  Martii  1817.) 

Segreli  (li)  di  slalo  dei  Prencipi  dell'  Eu- 
ropa  rivclali  da  varj  Confessori  politici. 
(Decr.  30  Julii  1671.) 

Segur  (Conte  di).  sloria  del  Basso  Impero 
(nul  del  Sig.  de  Nougaret  ul  alibi  diatur ) 
compresa  ne!  Compendio  o Coinplesso  délia 
Sloria  Universale  scrilla  dagli  Aulori  i più 
distinti  ad  uso  délia  studiosa  Giovcnlù  ( eliam 
editio  Homæ  facta).  (Decr.  20  Januarii  1823.) 

— Sloria  Romana  compresa  nel  Compen- 
dio o Complesso  délia  Sloria  Untversale 
scrilla  dagli  Autori  i più  distinti  ad  uso  délia 
sludiosa  GiovenlO  etiam  editio  Homes  facta). 
(Decr.  6 Septembris  182V.) 

' — Sloria  dell’  Olanda  , « dei  Paesi  Bassi 
compilata  dall’  Ab.  Leonardo  Sanrilali  com- 
presa nel  Complesso  dellaSloria  Universale. 
(Decr.  2V  Augusti  1829.) 

— Galerie  Morale  et  politique.  Donec  cor- 
rigntur.  (Decr.  11  Decembris  1826.) 

Sehofer  Arsatius.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Seidelius  (Bruno)  Querfurdensis.  Poëma- 
lum  libri  ni.  (Ind.  Trid.) 

Seipius,  Joanne»  Henricus.  Mânes  Roberli 
Bellarmini,  in  Colloquto  a Valeriano  Magno 
Capuccino  cum  D.  Haberkorn  cl  Theologis 
Giessensibus  habito,  irritali.  (Decr.  13  No- 
tembris  1662.) 

(Decr.  15  Januarii  171V.) 

Seldenus  Joannes.  De  Jure  aalurali  et  Gen- 


PROtllBIÏOMU.  1130 

lium,  juxla  disciplinant  llebræorum,  lib.  vu. 

— Du  Synedriis  et  Præfecluris  juridioia 
velcrum  llebræorum  libri  Ires. 

(Decr.  7 Februarii  1718.) 

— De  Successionihus  ad  leges  Iiebraorum 
in  booa  defuoctorum. 

— llxor  Hebraica,  seu  de  nupliis  el  divor- 
tiis  ex  jure  Civili  veterum  llebræorum  libri 
1res. 

— De  aurressiono  inPontificaUm  Hebrwo- 
rum  libri  duo. 

Sellarius  Michaël.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Sempere  D.  Juan.  HUtoria  de  las  renias 
ecclesiasticas  de  Espana.  (Decr.  26  Augusli 
1822.) 

Senancoort(de).  Vide  de  l'Amour  selon  les 
lois  primordiales. 

Seluccccrus  , seu  Selneckerus  Nicolaus.  (1 
Cl.  Ind.  Trid.) 

Senarclæus  Claudius.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

—s  Historia  de  morte  Joannis  Diaiii  Bispa. 
ni,  quem  fraler  ejus  gerrnanus  interreoit. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Senensis  Henricus.  (1  Cl.  App,  Ind.  Trid.) 
Senez  (Evêque  de).  Vide  Soanen. 

Sennertus  Daniel.  Physiea  Hypomnemala. 
Donec  corriganlur.  (Decr.  22  Januarii  16V2.) 

Sens  (Archevêque  de).  Leilre  pastorale 
pour  la  puldicaliun  de  la  Constitution  de  No. 
tre  Sainl-Pêre  le  Pape,  donne#  à Rome,  le 
trente-uuiesme  May  dernier.  (Decr.  23  Apri- 
lis  165V.) 

Senlenlia,  seuDecretum  a Concilia  Brakan - 
lia  cmanatum,  guo  pracipitur  Archicpitcopo 
Mcchliniemi , ut  suas  Monitoriales  Littéral 
ad  Gulielmum  van  de  Hesse, pro  rebus  ad  fidet» 
pei  tinenhbus  transmisses  , caste I el  annuitt. 
(Decr.  29  Marlii  1708.) 

S.-ulentùc  Palrum  de  affh  io  verorum  Re- 
cturum  Ecclesiæ  Dei  ciiv.  (Ind.  Trid.) 

Senlenliæ  puériles.  Sive  teorsum.  vive  («b- 
dihe  libro  Leonard  i Caïman  de  fera  Religions. 
(Ind.  Trid.) 

Senteqtiæ  Sarutorum  Pat  rum  de  Coaua  Do- 
minica.  Vide  Melanditbon. 

Seulioienti  del  Cuncilio  di  Treato.  Vide 
Comuuiune  del  Populo  nclla  Mnssa. 

Serres  Jacques.  Traité  sur  les  oiiracles, 
dans  lequel  on  prouve  que  le  Diable  it’en 
saurait  faire  pour  conurmer  l’erreur.  (Decr. 
17  Maii  1734.) 

Set-mode  digna  præparalionèad  Sacramen- 
tum  Eucharistiæ.  (App.  Iud.  Trid.) 

Sermon  des  Cinquante.  Vide  Ouvrages  phi- 
losophiques. 

Sermones  convivales.  (Ind.  Trid.) 
Sermones  de  insuf/icienlia.  Vide  Bur^ess 
Richard  Lectures  on  the  insufTiciency,  etc. 
Sermones  de  providentia  Dei,  (Ind.  Trid.) 
Serpilius  Joaunes.  Vide  Manuduclio  au 
universum  Jus  Civile. 

Serra  Hicronymus.  Lolheranorum  Serra 
in  servuin  arhitrium.  Donec  corrigatur.( App. 
Ind.  Trid.) 

Serranus,  aEat  de  Serres  Joannes.  '1  CL 
App.  Iud.  Trid.) 

Serry  , Jacoltus  Hyaciutbus.  Kxorctiatio- 
nes  Ublortcæ,  Ctittca).  Poleuiicæ de  Ckristo 
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ejusque  Virgine  Maire.  ( Dccr.  11  Marlii 
1722. 

• Do  Rnmano  Ponlilice  iii  lerendo  de  Fide 
moribusque  judicio,  falli  et  lallerc  ncscio. 
(Dccr.  14  Januarii  1733.) 

Sertorius,  Juannes  Leonardus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Servelo  (Michaél)  Hispanu*.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Servin  Louys.  Plaidoyer.  Tom.  i,  ii,  ni  el 
it.  Donec  expurgenlur.  (Decr.  2 Decembris 

1622.) 

Scrvo  (il)  Moro,  raeconto  antmlico,  ed  in- 
téressante di*i»o  in  Ire  parti.  (Decr.  26  Mar- 
lii 1825.) 

Scion  (Alexander)  Scolus.  (1  Cl.  App.  Ind. 

Trid.) 

Seitano.  Vide  Sectanus. 

Sgnropulus  Sili  ester.  Vcra  Historia  unio- 
ns non  verœ  inter  Græcos  el  Lalinos,  sive 
Concihi  Fiorenlini  exaclistima  narralio,cum 
no'is  Koberli  Creyghlon.  (Decr.  14  Aprilii 
1682.)  r 
irry  tsci  rmso  ppn  pn;  nro.  id est:  Poc- 
he S ion  , Prapara'io  Courir  ii  et  liber  For- 
mationit.  (Decr.  21  Novcmbris  1757.) 

m □’S.Tl  teo  tse}-  ld  etl  : Pulchritudo  ti- 
bri  Psalmorum,  unn  cum  QtVn  OTiCŒ,  idesl: 
Uiu  Psalmorum.  Manlua,  1744,  sive  alibi. 
(Decr.  14  Aprilis  1755.) 

Sherlock  Guillaume.  Sermons  sur  divers 
lexles  importants  de  l’Ecriture  sainte.  (Decr. 
14  Januarii  1737.) 

Siberus  Adamus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Sibcrus , Adamus  Thcodorus.  Dialexeun 
Academicarum,  quæ  sunl  oraliones  , præfa- 
liones,  dissertaliones,  epislolæ  el  rarmiua. 
Vol.  i cl  h.  (Dccr.  12  Novembris  1616.) 

Sidereo  Luigi.  Camino  del  Cielo  , ovrero 
praltiche  spirituali.  Parte  il.  Donec  corriga - 
lur.  (Decr.  lOJunii  1654.) 

Siderus  Simon.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Siena  (Fra  Tommaso  da)  (Brrnardinus 
Ochinus).  Prcdichc.  (App.  Ind.  Trid.) 

Sigæa  (Aloisia)  Tolelana.  Salyra  Sotadica 
de  arcanis  Amoris  el  Veneris.  (Decr.  22  De- 
cembris  1700.1 

(Ind.  Trid.) 

Sigebertns  Gembtacencis.  Rcsponsum  ad 
flildcbrandi  Papæ  Epislolam,  quam  scripsil 
in  poleslalis  Regiæ  calumniam. 

— Epislola  nouiine  Ecclesiœ  Leodiensis 
lonlra  Epislolam  Pascbalis  Papæ. 

Signa  sacra  cl  origo  Missæ.  (Apu.  Ind. 
Trid.) 

Silberschalg  Georgius.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Si  bon  (Signor  de).  Il  Minislro  di  Slalo, 
trasporialo  dal  Francese  per  Mutio  Ziccala. 
(Dccr.  26  Oclobris  1640.) 

Silva  (de).  Vide  Histoire  de  l’admirable. 
Simeon  (11.)  Uaddarsan.  JWI  pStlorpV  teo. 
ld  est  : Liber  Jalkult , Pars  i super  tolum 
Pentateuchum,  super  gu em  fl.  Abraham  fil. 
Samuëiis  (Ihedalia  scripsit  Collectanea  ex- 
eerpia  ex  librisSephra.  (Decr.ll  Marliil703.) 
— W pSn  -CO.  ld  ut  : Liber  Jalkult. 


Il» 

pars  il  conhnens  Commentaria  in  reliques 
sacra  Scriptura  libros.  ( Decr.  11  Marlii  1703.) 

Simlerus  Josias.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Simlcrus  Petrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Simolachri,  H.sloric,  e figure  délia  morte, 
orc  si  coniiene  la  Mediiina  dell'anima,  ii 
modo  di  consolar  gl'informi,  etc.  (Ind. Trid.) 

Simon,  par  Georges  Saud.  (Decr.  30  Marlii 

1841.) 

Simon,  Joannes  Georgius.  Brevis  d -linea- 
(io  impotenti»  conjugatis.  (Decr.  27  Maii 
1687.) 

(Decr.  22  Decembris  1700.) 

— De  Justilia  permissira. 

— De  Justilia  hoininis  circa  sua  membra. 

— De  Justilia  hoiuims  circa  animant. 

— Actiones  injuriarum  Sucerdolem  con- 
cernenles. 

— De  Araore  venenato. 

Simon  Richard.  Histoire  Critique  du  Vieux 
Testament.  (Decr.  9 Februarii  1683.) 

(Decr.  21  Decembris  1700.) 

— Histoire  Critique  du  texte  du  Nouveau 
Testament. 

— Histoire  Critique  des  Versions  du  Nou- 
veau Testament. 

— Opusrula  Crilica  adversus  Isaacum  Vos- 
sium.  [Decr.  1 Decembris  1687.) 

Simon  (Sr.).  Maximes  du  Droit  Canonique 
de  France,  par  un  des  plus  célèbres  Avocats, 
enrichies  de  plusieurs  autorités  et  observa- 
tions. (Decr.  18  Juuii  1680.) 

Simonia  Curia?  Itomanæ,  Carolo  V.  Cæsare 
Auguslo,  a S.  K.  I.  Ëlecloribus,  Comitiis  No- 
rimbergensibus  anno  1522  Oralori  Poutilico 
proposila.  (Decr.  22  Decembris  1700.) 

Simoois,  seu  Simon  Menuo.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Simonius  Simon.  (1  Cl.  Anp.  Ind.  Trid.) 

Simonztn Ludov icus.Moderamen  conscien- 
liæ  dubiaj,  lheologico-mural  i ratiocinio  sla- 
bililum,  in  Soc.  Jesu  Gymnasio  Tridentino 
public»  disputationi  propositum  a Maurilio 
Antonio  Fortunalo  Honoralo  de  Zanouts  el 
Joanne  Aliprando  de  Thom  isiis,  men-e  Au- 
guslo anno  1718.  (Decr.  22  Septembris  1727.) 

Sind  Iteformen  in  der  Kalholisclien  Kirrbe 
nothweudigîelc... Lnliiie  e ero  : Sunlne  in  Ec- 
clesia  Catbolica  nccrssariœ  Rcform.ilioncs? 
Quœnam  via  est  leuendn  ul  fiant,  cl  qualia 
forte  impedimenta  obstanl?  Ilesponsum  in 
conferemia  Paslorali  habita  in  OITenburg, 
die  24  Julii  1832.  Seconda  edilio,  aurla  qua- 
dam  dilucidalione  modesla,  sed  libéra,  et 
nonnullaadditamenla.  Editum  a F.  L.Mersy. 
(Brevi  GKEGOU1I  PP.  XVI , 17  Sepleuibr.s 
1833.) 

Siudicato  (il)  di  Alessandro  VU,  coo  il 
suo  viaggio  nell  allro  Moudo.  (Decr.  3 Apri- 
lis 1669.) 

Sinislrali  (Ludovicus  Maria)  de  Amena. 
De  Deliclis  et  Poenis  Traclatus  absolulissi- 
mus.  Donec  corrigatur.  ( Dccr.  4 Marlii 
1709.) 

Cu i rectui  autemjuxta  editio nam  flomonam 
anni  1753  permittitur. 

Siuoda  Fiorcnlino  contro  Sislo  IV  iu  là- 
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fore  di  Lorenre  de  Medicl,  e de  lia  sna  Casa, 
ln  occasione  dclla  Congiura  délia  Famiglia 
de  Pazzi  s si  tende  in  Jialia.  (Decr.  31  Marti! 
1788.) 

Sirieius  Michaël.  Ostensio  fundamentalis 
abominationum  Papatus  circa  religiosutn 
ereatorarum  cuUam  , una  cum  præfatione 
et  supplemento  Val.  Albert!.  (Decr.  21  Apri- 
Ua  1693. 

Sismondi , Simonde  J.  C.  L.  Histoire  des 
Républiques  Italiennes  du  moyen  âge , à Pa- 
ris chez  H.  Nicolle  1809.  Volumi  xi.  (Decr. 
22  Decembris  1817.) 

Sistcma  de  la  Moral.  Vide  Pascual  Pru- 
dencio. 

Sitbmannus  Joaones.  idea  Jnris  Kpiseo- 
palis  moderni.  (Decr.  13  Nofembris  1662.) 

Sittwald  Philander.  Vis  jones  de  Don  Que- 
fedo,  des  ist  wunderliche  satyrisebe  un 
wahrhalltc  Uesiciite  . etc.  Id  eel  : lisionr# 
O.  Quetedo  , leu  mirabiles , salyricœ , ae 
vera  Historiée , in  t/uibus  omnium  Itominum 
mores  nalivis  eoloribus  suis  txprimunlur. 
(Decr.  13Novcmbris  1662.) 

Sixlinus  Regnerus.  Tractatus  de  Regaii- 
bns.  (Decr.  16Martii  1621.) 

Sleidanus  Joannes.  (1.  Cl.  Ind.  Xrid.) 

àlülerus  Severinus  VValtberus.  Propylæum 
Historiée  Christian®,  sistens  enarrationem 
methodicaui  Scriplortun  ad  Historiam  Kccle- 
siæ  Chris  liante  facienlium.  (Decr.  22  Decem- 
bris 17U0.) 

Smith  Thomas.  Mi.cellanea , in  quibus 
continentur:  Prsemonilio  de  iufanlium  com- 
munionc  apud  Grœcos;  Deleusio  libri  de 
Græca  Ecclesiæ  statu  contra  objeeliones 
auctoris  Historié  criticæ  super  Gde  et  riti— 
but  Orientalium:  Breris  narralio  de  vita, 
studiis  , gestis  et  martyrio  D.  Cyrilli  Lucarii 
Patriarchæ  Constanliiiopolilani  ; Commenta- 
tio  de  hymnis  malutino  et  vesperlino  Græco- 
rum;  Exercitalio  Theologicadecausis  reme- 
diisque  dissidiorum , quæ  Orbcm  Cbristia- 
nutu  liodie  afüigunt.  (Decr.  29  Maii  1790.) 

— Vilar  qaorumdam  eruditissimorum  et 
illustrium  sirorum.  (Decr.  4 Mardi  1709.) 

— De  Græca'  Ecclesiæ  hodieruo  statu 
Epislola.  (Decr.  7 Februarii  1718.)  - 

Smoli  Codlridus.  Muuualc  rerum  admira- 
bilium  et  ahstrusarum  , contincns  veneran- 
dæ  amiquilalis  Philosophica  et  Medicaprin- 
cipia.  (Decr.  16  Mardi  1621.) 

snell.us  Kodolpbus.  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

SnepfBus.  Vide  SchnepIRus. 

Sneyderus  Simon.  (1  CI.  App.  Ind.  Trid.) 

Soanen  (Jean)  Evêque  de  Sencz.  Testa- 
ment spirituel  en  date  du  28  Mars  1735. 
(Decr.  15  Februarii  1742.) 

— Lettre  au  sujet  d'un  Ecrit  intitulé  i 
Vains  eiTorts  des  Mélangistes.  (Decr.  7 Octo- 
bris  1746.) 

àoave  (Pietro)  l’olano  (Paolo  Sarpi ).  His- 
toria  del  Concilio  Tridenlino.  (Decr.  22  No- 
rembris  1619.) 

Sobius  Jacobus.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Socicdad  (la)  de  los  Fraucos  Macones  sos- 
tanida  contra  los  Falsos  l'reocupaciones  Por 
F,...  R.  (Decr.  26  Augusd  1822.) 

Dicnostiisr:  des  Héhésies.  IL 
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Socinos  Fanstus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Socinus  Lælius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Solllo  Moloasio  Pastore  Arcade  Perugino, 
e Cnslode  degl’  Armenli  automatiel  in  Arca- 
dia.gli  dilendc  dallo  Scrulinio,  elle  ne  fa 
nella  sua  Crilica  Pietro  Angeio  Papi.  (Decr. 
15  Julii  17112 

Sohn,  seu  aohnius  Georgius.  (1  Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

Solari.  Vide  Apologia , etc. 

Solazzi  Gio.  Antonio.  Maniera  divota  da 
praticarsi  verso  iaSerailca  Maria  Maddalena 
de  Pazzi  in  cinquc  Venerdi;  con  l'aggiunta 
d'un  essercilio  di  ringratiamento  aile  Tre 
Divine  Pcrsone  per  i favori  fait)  alla  mede- 
sima  Santa,  del  P.  Andrea  Mastelioni.  (Decr. 
9 Aprilis  et  26  Seplcmbris  1680.) 

— Modo  facile  per  far  aequisto  dell'ora- 
lione  di  Quicle.  (Decr.  29  Norembris  1689.) 

Solûato  (il)  Svezzese.  Hisloria  délia  guerra 
Ira  Kerdinando  11  e Gustav»  He  di  Svetia; 
traduit  o dal  F rances  e da  Malleo  Relia  nda. 
(Decr.  23  Augnsti  1634.) 

(Decr.  11  Jnnii  1642.; 

Solorzano  Pereira  (Joannes  de).  Disputa- 
tiones  de  lndiarum  jure,  Tom.  it.  Liber  ni. 
in  qno  de  rébus  Ecdesiasticis  et  Kegio  circa 
eas  patrooatu. 

— Reliqui  autem  libri,  tam  i quant  u Tumi. 
Donec  eorriijantur. 

Somcire  (Zcpherin  de).  La  dévotion  à la 
Mère  de  Dieu  dans  le  très-saint  Sacrement 
de  l’Autel.  (Decr.  22  Decembris  1709.) 

Sornius  Conradus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Somma  (Agatio  de).  Vie  dn  Pape  Pio  V, 
écrite  en  Italien,  et  mise  en  François  parM.  F. 
(Decr.  19  Junii  1674.) 

Sommaire  desdécrctsdnConcilcdc  Trente, 
touchant  la  réfurmation  de  la  discipline  Ec- 
clésiastique, avec  des  observations  tirées  de 
l'usage  de  France.  (Decr.  31  Martii  1681.) 

Sommario  (brève)  delle  principali  grazie 
ed  lndulgenzc  concesse  atli  Keligiosî  delt* 
Ordine  délia  Santissitna  Trinité  délia  Reden- 
zinne  delli  Schiavi,  delle  quali  godono  tutti 
quelli  che  porlano  il  Scapulario  , ovvero 
Abitino,  e visileranno  le  Cbiese,  o Capi  ile 
di  delto  Ordine.  (Decr.  Sacr.  Congr.  Indulg. 
11  Martii  1716.) 

Soinmario  (brève)  delle  principali  grazie 
ed  Iudulgenze  concesse  alli  Keligiosi  dell  Or- 
dine  dclla  SS.  Trinité  délia  Kedcnzionc  de’ 
Schiavi  Cristiani,  delle  quali  godono  tutti 
quelli  cbe  porlano  il  Scapulario, ovvero  Abi- 
lino,  e visileranno  le  Cbiese,  o Cappelle  di 
delto  Ordine,  le  quali  indulgenze  sono  state 
approvate  da  Soimni  Ponteflci,  e di  nuoro 
dalla  fel.  uicto.  di  Papa  lnnocenzo  XII,  coma 
si  vede  nella  Bolla  spedila  i’anno  1693. 
(Decr.  Sacr.  Congr.  Indulg.  22  Decembris 
1718.) 

Souimario  (breve)  delli  privilegj  et  Indul- 
genzs  concesse  da  lunocenzo  III,  all'Ordine 
ed  ArcliicnnfrateruiU  de  la  Santissima  Tri- 
nité del  ltiscailo.  (Decr.  10  Aprilis  1666.) 

Sommario  ( Brevissimo)  detlTndulgenzo, 
grazie,  c privilegj  concessi  da  Sommi  Ponte- 
tic  i all'Ordine  délia  Santissima  Trinité  del 
38 
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Hiscalto  de’  Christ  tant  Schiavi.  (Decr.  10  Apri- 
lis 1668.) 

Snmmario  del  celeste  tcsoro  dcll'lndul- 
genze,  duni,  grazie,  facoliâ.  e privilcgj  con- 
cessi  a ciaschcdun  Fcdel  Christian",  che 
vorrà  entraro  nclla  Sanla  Cnnfralernila  di 
S.  Rocco  di  Ronia,  e communicale  alla  Coh- 
fralcrnita  del  medelimo  S.  Roeco,  e Seb  is- 
tiano  nclla  Chiesa  délia  B.  V.  Maria  di  L6- 
rcto  nclla  Cilla  di  Koveredo.  (Decr.  Sacr. 
Congr.  Induis  H Marlii  1711.) 

Somniario  del  cclesle  lesoro  drll'lndul- 
genzc,  doni,  grazie,  faculté,  c privilcgj  rou- 
ecssi  per  molli  Itornpni  l’onlcfici,  ed  ullima- 
inenle  cunfermali  ed  ampliali  dalla  Santilà 
di  N.  S.  liregorio  per  la  diviua  providenza 
Papa  XIV,  alla  Ven.  Compagnie,  ed  Ospe- 
dalc  di  S.  Kucco  di  Huma,  cia  polcrsi  eoncc- 
dere  dalle  Comuiissarj  drpulali  a quctlo  lanto 
oliizio  délia  Publicazione  di  tante  divine  gra- 
zie a ciaschcdun  Fedel  Cliriilian»,  che  vorrà 
cnlrarc  nclla  S.  Confralernita  di  S.  Rouen  di 
Roma.  (Decr.  Sacr.  Congr.  Indulg.  U Marlii 
1711.) 

Somniario  dcll'lndulgcnze  ampliale,  e con- 
çusse da  divers!  Soimni  Ponleflci,  c ollîma- 
mcnle  conferniàle  da  Papa  Alessandro  Vlfl, 
e da  lnnoccnzo  XII,  a'  Fralelli  e Soretlc  del 
Sacro  Realc  e Mililarc  Online  de'  PI*,  di 
N.  Signera  delta  Mereede.  (Decr.  7 Deccm- 
bris  1691.) 

Somniario  dell'lndulgt-nze  cntieesse  da 
diversi  Romani  Ponlelici,  cil  u limamenle 
ampliale,  e coufennalc  da  N. S.  Clémente  XI, 
alli  Fralelli.  e Sorelle  del  Sacro  Rcale  e 
Mililarc  Online,  cosi  deU'Osser.anza,  rouie 
detli  Scalzi  di  Nôstra  Signora  délia  Mereede, 
opéra  délia  Rcdenziona  de'Schiavi  Christiani 
Ira  grlnfedeli.  (Decr.  Sacr.  Congr.  Indulg. 
19  Juin  1711.) 

Sominarin  dell'lndulgcnze  conçusse  da 
Somml  PoMiflci  alla  Vénéra  bile  Compagnla 
di  S.  Rocco  di  Roma,  ed  alla  Compagnin  di 
S.  Rocco  di  Ancona.  (Decr.  Sacr.  Congr.  In- 
dulg. 11  Marlii  1711.) 

Snmmario  drii'ludulgcnze,  grazie,  c doni 
eoncessi  da  molli  Romani  Ponlelici  e nnova- 
fnente  eonfermale  dalla  Sanlilà  di  N.  S.  Papa 
Clemenle  Xi,  alla  renerabil  Chiesa,  ed  Ilos- 
pitalc  di  S.  Maria  di  Monserralo  di  Calalugda, 
edalli  Confrnli  eCousOrore  d'essn  Madré  Ver- 
ginc.  (Decr. Sacr. Congr.  Indol.  19Jo  ii  1711.) 

Soincnario  délia  Religionc  Christiana  rnc- 
colin  in  dieci  libri.  ne'  quali  si  traita  di  lutli 
gli  arlicoli  délia  Fcde,  seeondo  la  pura  pa- 
nda di  Dio.  Slacnpalo  in  Roma  da  Paolo  lîi- 
gltodoro.  Quoi  tnmenfaho  aitenlur.  (Decr. 
7 Augusli  1603.) 

Somniario  (il)  délia  zaern  Serittura.  (lud. 
Trid.) 

Snmmario  délia  schiavitudine  di  GiesA 
Sagriincntaln,  Maria  immacolala,  c Gin- 
aeppo  giusto,  iniilolala  Ovile  del  buon  Pa- 
alore.  'Decr.  2 Orlobrit  1673,  el  Brevi  Cb  ni. 
X,  15  Dcccmbris  lo73.  ) 

Sciiiiiriario  di  lirtlc  ic  Indulgrnre  concassa 
dalla  tel.  me  in.  di  N.  S.  Panlo  III  alla  Com- 
pagnie del  Sai.llssimo  Sagramcnlo  deiCorpo 
(Ii  CrislOj corne  per  li  Hrcvi^e  Hollo  Aposto- 
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Hche  apparc,  e rhe  rlservate  «ono  in  Roma 
nclla  dell  i Cumpagnia,  che  è nella  Chiesa 
dalla  Minerve.  (Decr.  11  Aprilis  1755.) 

Sommum  Hipponense.  Ville  Philetymu* 

Somnhnn  Vfridarii.  Vide  Libcltus  au- 
reos. 

Sonelti  conlro  le  oplnionidi  Michel  Baîo, 
di  Giansehln  Iprensa,  dal  BelelB,  del  P. 
Berli  Agosliniano,  del  Vialore,  del  Roligni, 
e del  Mieliavacfca.  ( Détr.  6 Septombria 
1762.) 

Sonner  Jo.  Michaél.  Dt<serlallo  Juridica 
inauguralis  de  Foro  competente  E rlesi.isllco 
ai  Seculari,  public®  concerlalloni  exhibila  a 
Joaniie  Friderico  (Iranduillers  18  Augusli 
1656.  Ponce  etmgaiar.  i Decr.  10  Junii 
1659.) 

Sonnius  Franciscns.  Tolins  Belg'e®  Ur- 
bium,  Abbntiarum,  Collegiorum  ditisio  ad 
npprimendnm  per  novos  Kplsenpos  Evange- 
lium, Rom®  anno  1558  dcBnita.  Quœ  lumen 
fhlia  ei  adtiribilur.  (A‘pp.  Ind.  Trid.) 

Soranns  Casiorius.  Eplscopus  alque  Sa- 
cerdos  sanclus.  Opus  Kplscopis,  Prælalis  et 
Sacordolihus  necessarium.  (Decr.  10  9ep- 
tembris  1683.) 

Sorboniri  Rodons  ad  Rcvcrrndlssimum 
Rlerhinitim  Sac.  Congr.  Indicll  Secrcla- 
rium  graliaruth  aello,  quod  l’pisiotnm  Sor- 
boniram,  nomineSac.  l'ongregaiiouts  pro- 
acribendo,  egregie  cnntTrniavoril.  (Decr.  1 
Novembris  1751,  el  2 Marlii  1752.) 

Snteallus  Joannes.  Vid'  Dtclarallones. 

8oler  Jo, innés.  (1  Cl.  Apfi.  Ind.  Trid.) 

— Epigrainmata  aliqubl  Græca  VelcrOUi 
eleganlissiina,  eademq'ie  Lalina  abnlrius- 

ne  lingu®  riris  dorll-simls  versa,  alque  • 

iversis  Auctoribus  collecta.  (Ind.  Trid.) 

Souvenirs,  Impressions,  Pensée»,  etc. 
Vide  de  la  Martine. 

Rpadon  Nicola.  Rlndio  di  cnrioellé,  nul 
qiiale  si  traita  di  Fisonomia,  Chiromanlla  ,c 
M loposcnpla,  divtso  iu  due  parti.  (Decr.  30 
Jnili  1678.) 

Spala  inus  Georgius.  (1  Cl.  ïnd.  Trid.) 

Spangenbergius  Cyriartis.  { 1 Cl.  App. 
Ind.  Trid.) 

— Vide  Episiolœ  cnnsotalori®. 

Spangenbergins  Jnannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

— Margarita  Theulogicâ,  prœcipuos  tocOa 
ddetrin®  Christiana’  conlineùf.  (Ind.  Trid.) 

(Deer.  29  Augusli  1690.) 

Spanhemius  Fridericus.  Evercilationes  de 
Gralia  um  versali. 

— Coulinualio  Exerertanonum  de  Grâlia 

witvrrsali. 

— Erotemaia  t.  pro  Gralia  unlversall  ex- 
pensa  el  discussa. 

Ahtcroiemdla  C,  opposila  unirersalls  Gra- 
tin defensori. 

— Et  cetera  ejuidem  Opéra  de  reilgioiie 
Iraetantia.  (Decr.  10  Mail  1757 J 

Spanhemius  Fridericus  Fil.  Opéra  nmnia. 
(Decr.  10  Scptemhris  1688.  29Maii  1090  , 2t 
Aprilis  1693  et  10  Maii  1757.) 

Spatharitis  (Oclaviailirs;  delneiln.  Affreq 
methodtis  de  modo  corriqrhdi  fiegtilhfi's.  Da. 
ucc  corrigal ur.  (Decr.  17  Décenlorli  1623.) 
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Sperthio  délia  Slorla  moderne  Europe» 
in  Continuazione  del  Quadro  délie  Rivolu- 
iloni  dell'Europa  del  Sig.  Koch  prima  tra- 
duzionc  italigna  di  Giovanni  Famissla.  Da- 
"«*  earrii/nlur.  (Oecr.  13  Februarli  1838.) 

Specchio  del  Govcroo,  e Popol»  di  Roma, 
*d  csa  nie  délia  condotta  lenuta  da  quelle 
Corte,  elc.  (Decr.  26  Augusli  1822.) 

Specchio  (lo)  veridico.  Opereila  utile  ad 
Ogni  donna  d'bunnre , clic  stabilisca  il  suo 
atalo  nel  secolo.  (Ilecr.  S2  Oecemb.  1709.) 

Sperker  Melehior.(l  01.  App.  Ind.  Trid.) 

Spectateur  (le),  on  le  Socrate  moderne,  où 
1 on  voit  un  portrait  naïf  dea  Bnrtira  de  ce 
lidcle.  {Decr.  22  Mail  1745.) 

Speculi  aulicarum,  nique  politicnrum  ob- 
se.  valioflum  libelli  octo.  (Decr.  10  Marlii 
1621;) 

Spéculum  cæcorum  adcngnitloncm  Evan- 
gelieee  verilalis.  (Ind.  Trid.) 

Spéculum  jualilite.  (App.  lad.  Trfd.) 

Speidelius,  Johannes  Jacobus.  Vide  Rn- 
tueliuua. 

Sperber  Stbaalianas.  (i  Cl.  App.  Ind. 
Trld.)  rv 

Spetlatore  (lo)  ilaliano  preceduto  da  Un 
Sageio  cr  lieo  sopra  i Filosofi  morall,  e i 
dipinlori  dei  coalumi,  e de'  carattéri.  Dante 
eorrigalur.  Auctur  laadabiliier  tr  tabjetH, 
et  reprebabit.  (Decr.  19Jnnuarii  1824.) 

Spiegeliua  Jacobus.  Scltnlia  in  Ligurinutn 
Guntheri.  (Decr. 7Seplembria  1G09.) 

Spina,  te  a Spinœus  (Joannes  de  ).  (1  Cl. 
Ind.  Jrid.j.  ' v 

Spiùa,  Joannes  Franciacus.  De  muhdl  ca- 
tastrophe, hoc  eat  de  maxima  rerum  munda- 
narum  revoluiione  poitannum  1630.  (Decr. 
4 Febiuarii  1627.) 

Spindlerus  Georgius.  (1  Cl.  App.  !nd. 
Trid.) 

Spinoia  IBencdicluj  de).  Opéra  poslhnma. 
(Decr.  13  Marlii  1679,  et  29  Augusli  1690.) 

(Decr.  13  Aug.  1782.) 

Spione  (lo)  lUIiaoo.  M.  sein 

— Idem  N.  ni,  e iiCorriero  Europeo. 

Spirito  (lo)  delle  leggi,  IradoUo  dnl  Fran- 
eese  in  Toscano,  ron  alcuno  note  dei  Tra- 
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• i’mo'c  dB  Geoête-  (beSr-  *0  SeptembHa 

ÎOoo.) 

Spoor  Henricus.  Rèsponsio  ad  Epfslolam 
Éim  s cri  piain  a D.  lnlernoncio  Broielieiui 
édita  Lntino  et  Ilelaico  Idiomate.  fllreri 
Clem.  XI,  4 Oeiobris  1707.) 

— Klagendc  M.rkuur  opgcdragen  aan  de 
Jleer  Franciscus  Fairlemnt  I heol.  DocU  ti 
t»i  : Qutrulus  Mcrniriut  dicatus  D.  Fran- 
eitco  Fairlemnt,  Théologies  Doctori.  (Rreri 
Clément.  XI,  4 Oeiobris  1707.) 

T Sjiradler  Scbasliannà.  (1  Cl.  App.  înd. 

Sprechcrus  Forlunatus.  Pallas  Rhadica 
arm, Ha  et  logath.  (Dccr.  16  Marlii  1621.) 

Sprengcn,  JO.  Jac.  Abhandlungcn  von  dent 
Usprungc  nnd  Allerlhum  der  mehrern  und 
tnindern  Sladt  linsel,  wie  auch  der  llaùra- 
ehisrheii  und  Baselischen  Kirc6e.  Id  est . 
Dissertatloncs  de  origine  et  anfiquilale  ma- 
Jorr?  cl  minorls  urliis  Basileic,  alque  eliam 
de  Rauracensi  et  Baslleensi  Ecclesia.  (Decr 
8 Mail  1701.) 

Sprengerus,  Johannes  Thcodorus.  Jnris- 
prudenti.i  publica  nioderno  usui,  recessibns, 
actis  cl  capi  ulalinnibns  novisstmis  con  for- 
mata. (Decr.  20  Junii  ÎC62.I 

TrSf)°COr'U*  **er*oWu!,‘- 1 Cl.  App.  Ind 

ïnd')"arU*  Kranei,cW-  f1  Cl'  App.  Ind. 

Slangins  Daniel.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
stapler,  Johannes  Fridericns.  Institullonès 
Iheologiæ  Polemicæ  unirersæ,  ordme  scien- 
UOco  disposiue.  (Decr.  1!  Septembrls  1750.) 

stalora  appensa,  quo  ad  salulis  ,'isseduen- 
dse  facilitatein,  aucture  I.  S.  (Dècr.  17  No- 
t cm  bris  Hi6t.) 

Siatius,  Franciscus  Tracbclæus.  Prbprfe- 
deumati  Oraiorla.  (Ind.  Trid.) 

Slaüus  Martin  us.  Puslillso  l'alrunj  super 
Bvangolta.  (Decr.  18  Alaii  1677.) 

SUItinus  Felrua.  (1  Cl.  App;  Ind.  Trid.» 
Slatller  Bcnediclns.  Douiouslraiio  Caiho- 
Ilca,  sive  JvcclesueCaiholicui  sub  ratione  8u- 
cietalis  legali*  inrequslis  aJeeu  Ciirisio  Deu 
Homino- m*ii(uiæ  gcuumum  sjiUfaa  secun- 
duin  juris  naluræ  prinçjnia  accùraU 


(Decr.  29  Maii  1690.) 

, Spirelius  Theophilus.  Félix  Lilleralus  ex 
iufriicium  pericuüs  et  rasibus,  sive  de  vilbs 
Liticr.'ilaruui  Comment  alloue». 

— lnfelix  Lilleralus,  «ive  de  rita  et  mo- 
ribus  Liiteraiprum. 

— Lilleralus  felicissimus  sacrai  melauoeæ 
pro'selylus,  sive  de  cunversioueLitleratorusn 
Coinmenlanos. 

— Fius  Littéral)  bominis  scccssus,  sive  a 
profana)  doctrinal  vanitalc  ad  sinceram  pie- 
ialem  mauuduclio. 

— Selccta  Doctorum  rclerum,  Scriplorum- 
que  Ecclesiasticorum  de  vera  tinceraque  ad 
Deum  couversalione  uionuinenla. 

Splendianus  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

8pon  Jacub.  Histoire  de  la  Ville  et  de 


(Decr.  10  Jtilli  1797.) 

— De  locis  Theologîcis.  îypis  Meyerianis 
Weissriuhorg.i  1773. 

Kjusdèm  Êpislola  par.nnctica  ad  Viruni 
cl.  Doclurem  Caroluin  Frider.  Bâîtrdl.  Eu- 
stadii  et  Gunzburgii  17"0. 

— Ejn  dem  Acla  aullienlicà  projiibilionis 
snæ  denmnslrationis  Cailiolicu’.  Fraucofurti 
et  LipsiiD,  1796. 

— Tbeologia  Christian, i Theoretica.  Vol. 
8.  Eusiadii  ci  Günzhurgii,  1781. 

Statue  (delle)  et  Immagini,  (Ind.  Trid.) 

Statu  (de)  Ecclesiæ  iu  Siûaia,  etc.  Vide 
die  K.ilulisehe  Kirclie,  etc. 

Staubius  Joachimus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid  ) 

Staupilius  Joannes.  (1  Cl.  (ud.  Trid.) 

Sleele  Richard.  Eût  préseul  de  l'Eglise 
Romaine  dans  toutes  les  parlies  du  Monde. 
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écrit  pour  l'uiage  du  Pape  Innocent  XI  ginla,  plurimam  parlem  easuales,  de  Peste, 
par  ürbano  Ccrri,  arec  une  Epllre  Dédira-  (Decr.  3 Aprilis  1069.) 

foire  au  Pape  Clément  XI,  conienanl  l'état  Sioiher  Ubaldus.  Armamcnlarium  Eecle- 
de  la  Religion  dans  la  Grande-Bretagne.  tiasUcain  compleclen-  aruia  - pir  lunlia  for- 
(Decr.  21  Januarii  1721.)  lissima  ad  insuline  diabolicos  elidcndos. 

Siefani  Stefano  Zucchino.  I flagelll  dl  Don  (Decr.  Il  Marlii  1754.) 

Gile  direuuto  Poêla  conlro  i seguaci  del  ri*-  Stolberg  Cbrislopborus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
lio.  (Decr. 24  Aprilis  1758.)  Trid.) 

Stella  Didacus.  Knarr.ilionrs  in  Erange-  Stollius  Henricus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

'•loin  S.  Lucre.  Ni$i  fuerint  ex  impreitit  ab  Sinlshagius  Gaspar.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

anno  1581.  (App.  Ind.  Trid.)  Molle  Bencdiclu».  Tracintus  Historico- 

Stella  Michèle.  Vide  Coreo complelo.  loridicut  de  priecedenti  contrurersia  Mo- 

Sléllartius  Prosper.  AugU'linotnaehia,  id  nachos  Bénédictions  inter  et  Canonieos  Br- 
est pro  Augustin.!  et  Aogusllnianis  rindici»  gularcs  S.  Auguslini.  (Decr.  3 Aprilis  1731.) 
luielares.  ( Deer.  2 Decenibris  1622.)  Sloltiius,  seu  Stolsius  Joannes.  (I  Cl.  Ind. 


S'ellung  (die)  des  llœmischcn  Slulhs,  gc- 
genuber  dern  Geisle  des  neunzrhnlen  Jahr- 
hunderls,  etc...  /.al ine  tero  : Slalus  Roula- 
de Sedis  relate  ad  Spiritum  Sœcult  decimi 
noui;  aut  eonsiderationes  super  ejus.tem 
novissimas  Cilleras  Pastorales  : Dam  capot 
sgrotat,  cætera  merobra  do'eut.  ( llrevi 
GREGOR1I  PP.  XVI,  17  Scptembris  1»33.) 

Stendhal.  Rouie, Naples  el  Florence.  (Decr. 
4 Mari»  1828.) 

Slcphani  (Joachimus  ) Pomeranus.  Libri 
qualuor  de  Jurisdictione  Judieorum,  Græ- 
roruiii  , lloinanurum  et  Ecclesiasticorum. 
(Decr.  16  Dccembris  1605.) 

Slephani  (Mathias)  Pomcranos.  Tractatus 
de  Jurisdictione,  quelconque  habcant  omnes 
Judices,  lam  sæculares  quam  Eccleaiaslici, 
in  Imperio  Romano.  (Decr.  12  Decembris 
1624.) 

Slephanus  Carolus.  Diclionarium  Histo- 
ricum,  Geographicum,  Poelicum,  innume- 
ris  penc  locis  auclum  per  Nirolaum  Lloj- 
dium.  Donec  expurgetur.  ( Decr.  12  Martii 
1703.) 

Slephanot  Henricus.  ( 1 Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

— L'Introduction  an  Traité  de  la  confor- 
mité des  merreilles  anciennes  arec  les  mo- 
dernes, ou  Trailé  préparatif  A l'Apologie 
pour  Hérodote.  (App.  Ind.  Trid.) 

Slephanus  Roberlus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

— Phrases  Hebraics,  sou  loquendi  généra 
Hebraica,  qnæ  in  Veleri  Tcslamrnto  pas- 
sim  Irguntur,  ex  Commentariis  Hebræurum 
explicata.  ( App.  Ind.  Trid.) 

— Responsio  ad  Censuras  Theologorum 
Parisiensmm  in  Slephani  Biblioruin  edilio- 
nem.  (Decr.  12  Decembris  1624.) 

Slernberger  (Lucas)  Moravus.  (1  CL  App. 
Ind.  Trid.) 

Sleurlin  Johannes.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Slhenius  Henricus.  Vide  Munderus. 

Stiblinus  Gaspar.  Coropædia,  sire  do  mo- 
ribus  et  rila  Virginum  sacrarum.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Stigelius  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Sligius  Joachimus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Sliglianl  Tomaso.  Rime,  distinle  in  nu 
libri.  (Decr.  16  Decembris  1605.) 

Stockelius  Leonardus.  (1  CL  App.  Ind. 
Trid.) 

Stockmannus  Ernestos.  Hodcgclicuiu  pes- 
lilenliale  sacrum,  aire  quæstiones  quinqua- 


Trid.) 

Spirckius  Nicolaus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Sloria  Cronologica  de'  Papi  da  S.  Pietro, 

lino  all'odirrno  Ponlificato  di  PioVll con 

annotation!,  rd  in  (Inc  il  Concord, ilo  Ira  la 
Francia,  c la  S.  Srde.  (Decr.  5 Seplenibiis 
1825.) 

Sloria  del  grande,  ed  unirersale  Cnncilio 
di  Coslanza  di  Gaspare  liorko,  Professore 
ordinario  di  Sloria  Ecclesiaslica  ncIP  Uni- 
rersilA  di  Gralt.  Tout.  I e II.  Id  est  igermn- 
nico  iiiiomale  gu o edUum  eet  hoc  Opue)  : 
Gesehichle  der  grossen  allgemeinem  Kir- 
chcnrcrsammlung  tu  Koslnit,  von  Gaspar 
Royko  Ordl.  Lehrcr  der  allg.  Kirclienges- 
chiche  auf  der  linirersitdl  tu  Gralt.  Kr.ler 
Tlieil...  1782.  Zwciler  Tlieil...  1783.  (Decr. 
26  Seplenihris  1783.) 

Sloria  (la)  délia  Cliiesa  dal  prinripio  del 
Mnndoflno  al  présenté,  espretsa  in  ristrello, 
e iraspoilala  dalla  lingua  Francese  nelllla- 
liana  da  Srlraggio  Canlurani.  (Decr.  2 De- 
cembris 1719.) 

Sloria  délia  Lcga  falta  in  Cambrai  fra 
Papa  Giulio  II,  Massimiliano  I Imperalore, 
Luigi  XII  Re  di  Francia,  Ferdinand»  V Ro 
d'Aragona,  c lui»  i Principi  d'Ilalia  conlro 
la  Repubbiicj  di  Vcnczia.  (Decr.  21  Januarii 
1721.) 

Sloria  del'Reame  di  Na  poli . Vide  Cnlletta 
Pielro. 

Sloria  délia  Letlcralnra  Italiana.  Vide 

Ginguené. 

Sloria  di  Andrea  Dunn  Callolieo  Romano 
Irlandcse.  (Decr.  12Junii  1826.) 

Sloria  di  Comn  scrilta  da  Maurizio  Monti, 
Professore  nel  Lireo  Diocesauo  délia  slcssa 
Ciltà.  Donec  corrigolur.  Quoi!  opue  ouctor 
ipee  sponte  unie  fuilicium  laudnbititer  ne  so- 
lemmlrr  reprobnril.  (Decr.  23  Jun»  1830.) 

Sloria  di  Enrirhetto,  e del  suo  Lalore. 
(Decr.  11  Junii  1827.) 

Sloria  generale  dellJlalia  dagli  antiehissi- 
mi  lempi  lino  ni  di  noslti  con  hrerilà  espo- 
sta,  e consideraln  da  Gioranni  Campiglio. 
(Decr.  13  Februarii  1838.) 

Sloria  (o  Isloria)  délia  decadenza,  e délia 
rorina  dell'  Imperio  Romano,  dali'originale 
Inglesc  del  Signor  Gibbon  Irasporlala  in 
idioma  Franci  s dal  Signor  le  Clerc  di  Sept- 
chênes.  Tradnzione  lialiana.  Losanna,  1779. 
(Decr.  26  Seplembris  1783.) 

Sloria  prolaua  dal  suo  principio  sino  al 
présenté,  coiupusla  nella  lingua  Francese 
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dall'Aulore  dclla  Mon»  délia  Chiesa,  e Ira- 
dutta  iu  lingua  llaliana  da  Selvaggio  Can- 
turani.  (Decr,  4 Docembria  1725.) 

Sloria  unircrsalu  dat  priiicipio  del  Mondo 
tiuo  al  prêtent» , Iradolta  dall'lnglese  in 
France»»,  e dal  Franceae  in  liahanu.  (Decr. 
14  Januarii  1737.) 

Sloria  FilosoHca  e polilira  degli  Stabili- 
mculi,  e det  Commerrio  degli  Europei  uelle 
due  lodie.  Opéra  deü’Abale  Havnal...  tra- 
doiia  dal  Fraacese.  ( Decr.  16  Februarli 

1781.) 

Sloria  delle  Riroluziool  délia  ltepublica 
Cbriatiana  con  Uiflcssioni  analogbc.  Toin.  i, 
ii.  ni.  Crema  presso  Antonio  Kmma,  1803. 
Ànno  H.  Tihii.it,  t e »i.  Part.  1.  Part.  2. 
Crema,  1804.  Anno  m.  (Decr.  22  Deceinbria 
1817.) 

Slrada  di  talute,  brere,  facile,  e sicura 
insrgnala  nuov  mente  da  nn  Ueligioso  Seal- 
zo  Eremit  no  Agosliniano  ad  una  aua  pcni- 
tenle.  (Dtcr.  26  Oclobris  1707.) 

Slrada  felice  per  l'eterna  vila,  scritta  per 
utile  delle  Signvre  Monacha,  e peraone  Bs- 
liglose,  e aitri  clic  dc-ideiano  il  conosct- 
nienlo,  a amor  di  Dio  toro  Créature  e Ke- 
dcnloie.  da  un  Keligiuao  deaideruau  délia 
loro  eterua  talule.  ( Decr.  29  Noveinbria 
1689.) 

Straparola . Cio.  Francesco.  Le  tredici 
Noili,  con  Eli  Enigmi.  (Decr.  16  Deceinbria 
1605.) 

Stranat  Jacobui.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Strauss  Joannes.  ( 1 Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Streicherua  Laurentios.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Strigelius  Viclorinus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

— ride  Beumlerus. 

Stromeyerus,  Carolus  Ludovicus.  Disseiv 
latin  Theologica  Dirinitatem  Cbristi  et  ieco- 
nomia  gratis  demonairaiia,  habita  sub  pra'- 
aidio  Joannia  Frickii.  (Decr.  21  Januarii 
1721.) 

Strozzi  Tomaso.  Conlrorersia  délia  Con- 
cezionc  deila  Beata  Verginc  Maria,  deacrilta 
Iatoricameale.  (Decr.  11  Marlii  1704.) 

. Slrubin  Leonardus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Slruiius,  Georgius  Adamus.  Valern  An- 
dreæ  D,  sselii  Erotemala  Juris  Canonici,  cum 
nolis  et  animaÜTeraiunibus.  (Decr.  19  Scp- 
tembris  1679.) 

Stubrockiua  Bernardos.  Notæ  in  notas 
Willelini  Wendrockii  ad  Lndovici  Montallii 
lilteras,  et  in  disquisiliones  Pauli  Ircnæi. 
r Decr.  30  Jolis  1678.) 

Stuck  Joannes.  (1  Ci.  Ind.  Trid.) 

Sturkius  Johanne».  Consiliorum,  sea  Juris 
Resrousorum  Volumen.  (Decr.  21  Marlii 
1668.) 

Stuckius  (Joannes  Guilielmua)  Tigurinua. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid;) 

Slnderins  Ulricus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Slnmpiï  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Stand  n der  Andachl  zur  Brforderuag  wah- 
ren  Chrislenthums  und  haualicber  Gntlea- 
Terebrung.  Latin»  vrro  : Horae  devoliooi»  ad 
promorendum  verura  Cbrislianiauium  el 
Dumesiii  um  Del  cullum.  (Decr.  27  Novem- 
bris  1820.) 


Stupanus,  Jo.  Pelrus.  Tractatu»  de  Idolo- 
latria  et  Magie.  Do nec  corrigalur.  (Decr.  1 
Aurusti  1603.) 

Siurmius  (Joannes)  Argentoratensis.  (1  Cl. 
ind.  Trid.) 

Slymmelius  Cbrlslophorus.  (1  Cl.  Add, 
Ind.  Trid.) 

Slypmannus  Franciscns.  Traclalns  poit- 
humus  de  Salariis  Clericorum.  (Decr.  29 
Marlii  167Î.) 

Suarez  Franciscut.  Commenlariorum  ac 
dispulaiionnm  iu  m Partem  D.  Thomas  To- 
mus  r de  Ce  n suris . Edit.  fmel.  tumi  1606, 
apud  Jo.  Antan.it  Jacobum  de  Francieeit, 
tel  Jo.  Baptietam  Cioltum:  quœ  non  permit— 
tilur,  nui  su brogotie  foliit  et  locie,  quee  ad- 
emrrunt.  (Decr.  7 Septembris  1609.1 

Sudphanus,  eeu  Zulpbanieosis  Henricns. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Snermerica  doctrina.  (Ind.  Trid.) 

SuevuiSigisuiundu».  (ICI.  App. Ind.  Trid.) 

Suicerus , Johannes  Gaspar.  Symholum 
Nicnno-Conslantinopolilanum  espositum  , 
et  ex  anliquilate  Ecrlesiastica  iüuslralum. 
(Decr.  21  Januarii  1721.) 

— Thésaurus  Fcclcsiastfcus , e Patribus 
Gra3clinrdinealpliabeticoconciuuütus.(Decr. 
18  Jnlii  1720.) 

Suidas.  V ide  WolRus  Hieronymue. 

Sui-se  (de  la).  Vide  l’Etal  el  les  délices  da 
la  Suisse. 

Suisse  (la)  italienne,  par  Stefanu  Frans- 
cini. 

Suite  de  l’accomplissement  des  Prophéties. 
Vide  Accomplissement. 

Suite  de  l’espion  dans  les  Court  des  Prin- 
ces. Vide  Espion. 

Suite  des  Nouvelles  Ecclésiastiques.  Vide 
Nouvelles. 

Suite  du  Catéchisme  historique.  Vide  Ca- 
téchisme. 

Suite  du  comte  de  Gabaiis.  Vide  Comte  de 
Gab  dis. 

Suicerus,  eeu  Sullxerns  Simon.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Sulle  immunité  Ecclesiasliche  : Risposta 
del  capitano  Filippo  de  Sarco  ai  pensieri  del 
Curato  Silva.  (Decr.  7 Juin  1835.) 

Sulpice,  Récollet  de  Nantes.  Ktercicet 
spirituels  pour  la  rrlraile  de  dix  jours.  Da- 
nte corrigantur.  (Decr.  21  Marlii  1689.) 

Sultaninl  Raltassaro.  Il  nuoro  Parlalono 
delle  Monache  : Salira  Comica.  (Decr.  27 
Septembris  1672.) 

Sultzerus  Simon.  Vide  Suicerus. 

Sumario  de  las  gracias,  y lndulgencias,  jr 
Eslaciones  roncedidas  à los  Senores  Reyes 
Calbolico5  en  su  Real  Capilla  de  nuestra  Se- 
nora  de  la  Concept  ion  en  el  Convento  del 
nnestro  P.  S.  Francisco  Casa  grande  de  la 
Ciudad  de  Granada,  y à las  medallas,  que  en 
dieba  Capilla  se  reparten,  roncedidas  por  el 
Senor  Leon  X,  y coofirmadas  por  muchos 
Summos  Pontificcs,  y nurvamenle  confir- 
madas  por  nueslro  Santissimo  Padre  Bene- 
diclo  XIII,  dis  30  de  Abril  este  ano  1727. 
(Decr.  14  Aprilis  1755.) 

Summa  purioris  doctrine,  per  Maosfcl- 
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denses  ad  Gallicam  Ecclesiam  missa.  (App. 
Kid.  Trid.) 

Sumniario  do  Thesauro  Ccleslial  das  In- 
dulgcnrias,  graçâs,  faculdades  e privileglos 
concedidos  por  inuytog  Rornanos  PolBlkw 
ao  sagrado,  e Aposiolico  Hospital  de  Santo 
Spirilo  em  Saxia  da  Cidade  de  Roma,  cou-J 
ftfmad.is  ori»  nuovamenle  pe  lo  SS.  Papa 
Skegorfo  XIII,  nosso  SenlloP;  as  qunes  se 
concéder»  pe  lus  Cummissarios,  Çbllfectorei, 
Deputados  por  este  santo  OfÜoio  a lodos  e 
eaualium  dos  Fiefs  Christaos,  que  quizerenr 
eittrar  na  SS.  Contraria  da  Casa  e Hospital’ 
de  nossa  Senhora  da  Victoria  desl  i Cidade 
de  Lisbua.  fDecr.  Sac.  Congr.  Indulg.  H Fe- 
bruarii  1720.) 

Summarinm  in  Kvangelia  cl  F.pistolas, 
quæ  legunturin  (emplis  p *r  circuiltim  anni, 
tolius  doclrinæ  piet.iiis  medullam  in  se  dôht* 
plectens  , in  ’bsum  Ministrorum  KccleSiæ 
flonneriptom.  Sive  ieortum , j»c«  Smafagdo 
additum.  rlnd.  THd.) 

Summonte  , Gio.  Antonio.  Historia  délia 
CittA,  e Regn o di  Napoli.  Donec  corrigatur. 
(Decr.  21  Aprilis  16931) 

' Buperslitiones  dt'genberlas  verdadas  dc- 
claradas  a desenganos  a loda  gente.  (Decr. 
20  Januarii  1823.) 

Supplément  an  Mémoire  sur  le  devoir  do 
parler  en  faveur  do  la  vérité.  (Decr.  2 Sep- 
tembre 1727.) 

3opplica  A Sna  Maeslà  delle  due  Sicille  per 
qualcbe  opportuno  rimedio  sopra  li  gravant, 
cJio  dalla  Corte  di  Roma  in  maleria  <»i  Bene- 
ficj,  e rendite  ecclesiasttche  sofTrc  qoeslo  sOO 
Regno  di  Napoli.  /Decr.  2H  Julif  l"<tà.)' 

Supplica  alla  Santilà  di  Nosiro  Signore 
Papa  Raolo  Qointo  per  varj  Cittadini  Bolo- 
gnesi,  ed  altri  Credilori  di  Girolamo  Bochl. 
(Decr.  h Febroaril  1627.)' 

Supplicatio  qnorumdam  apud  Helvetios 
Kvangelist.irnm  ad  Hngonem  Episcopnm 
Conslantiensem,  ut  Pr*  sbyleris  uxores  du- 
cere  permitiat  (Irid.  Trid.) 

Supputatio  annorum  Mundi.Opu*  Martini 
Lutheri.  (Ind.  Trid.) 

Sureau , nu  Surœns  (Hugo)  cognomine 
Rosier,  fl  Ci.  App.  Ind.  Trid.) 

Surini  Giuseppe.  Catechisino  spirituale,  in 
cui  Si  eonlengono  li  principali  mezzi  per  ar- 
riva™ alla  perfettione,  tradolto  dalla  tingna 
Franceso  nell’  llaliana  da  Pcllegrino  Mare- 
gini.  (Decr.  7 Septembris  1695») 

Susanna.  Comœdia  Tragica.  Oput  Xysti 
Briuleii.  (App.  Ipd.  Trid.) 

Sulel  Johann.  Das  Evangelium,  von  dcr 
grausamen  erschrdcklichcn  Zfrsldrung  Je- 
rns  .ilein  ansgelegt.  ld  e.«f  : /:  vanadium  de 
crudeti  et  horribdi  exeidio  Hierosohjtnœ  ex- 
positum  (Ind.  Trid.) 

(Brevi  Clem.  XI,  k Octob.  1707  ) 

Swaan,  jfuSwaen  (Martinus  de).  Molivum 
Juris  pro  C.ipitul»  Catfredfalt  Hârleménsi. 

— Refutatio  Responsi  ad  libellum,  en!  ti- 
lültti  : Moiivmn  juris  pro  Capitnlo  Cbthe1- 
drati  Harleménsi,  slve  elucidalio  ubetidr 
juriuui  eipsdem  Capiluli.  * 

Swedenborgins  Rmnvinuel.  Priocipia  re- 


rum  nataralium,  sive  novorum  Tentnminiin» 
phænomena  Maudi  elementaris  philosophie© 
explicandi.  (Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Swift  Dr.  (Jonathan).  Le  Conte  du  Ton- 
neau, contenant  tout  ce  que  les  arts  et  les 
sciences  ont  de  plus  sublime  et  de  pins  mys- 
térieux, traduit  de  l’An^lois.  'Decr.  17  Mali 
173V) 

Swinden  iMr.).  Recherches  sur  la  nature 
du  feu  do  l’Enfer,  et  du  lieu  où  11  est  situé, 
traduites  de  l’Anglois  par  Mr.  Bion.  (Decr. 

22  Maii  17’i5.) 

Swincrlon  Thomas.  (1  CL  App.  Ind.  Trid.) 
Svkes  Asliley.  Examen  des  fondements  et 
de  la  connexion  de  la  lleligion  naturelle  et 
de  la  révélée,  traduit  de  PAnglois.  (Decr. 
22  Maii 

Sylva  sermonum  jucundissimorum,  in  qua 
novæ  Hislorite,  et  'exempla  varia,  facetiis 
nnihqne  referla,  conltnentor.  (Decr.  7 Aa- 
gtMi  1603.) 

Sylvius  Æneas.  Vide  Piccolomineug. 
Syngrumma  et  pium  et  erudltum  (clarissi- 
morum  Vtrornm,  qui  anno  1526  Haltn  Soe*« 
vorum  convenerunt/,  super  verbis  Cewud 
Dominiez  ad  J b.  OBeolampadiom.  (Ind.Trid.l 
■ Synodus  Sauctormn  Palrum  convucat a ad 
eoguoscendam  et  dljudicandam  coutrover^ 
siam,  multos  jam  anuos  Ecclesiam  Christ! 
gravissime  exercenlem,  de  majestate  Cor- 
porlv  Christi.  App.  Ind.  Trid.) 

Syntagma  Thesium  Tliealogicarum  in  Aca- 
dernia  Salmuriensi  vnrils  temporibos  dispu- 
tai;»™»», suh  pra?sidio  Ludoviri  C ipefli  Mosis 
Amyraldi  et  Josuo  Plaçai.  (Decr.  27  Mail 
1687.) 

Sys  (£me  do  la  Nature,  eu  dra  Lois  du 
Momie  Physique  et  du  Monde  Moral,  par 
Ntirabaud  lemthtitum  * noirn).  (Decr.  9 No- 
rembris  1770.) 

Système  -d’Epicure.  V iile  de  la  Mettrle. 
Système  fie)  des  Anciens  et  des  Modernes 
sur  l’état  des  âmes  séparées  des  corps,  en 
xrv  Lettres.  (I)rcr.  13  Aprilis  1739.) 

Système  (le)  des  Anciens  et  d s Modernes 
concilié  par  l’eiposilion  des  seutunens  dif- 
fér  ns  de  quelques  Théologiens  sur  l’état  des 
âmes  séparées  de»  corps,  en  quatorze  lettres. 
(Decr.  5 MüTtil  1759.) 

Système  des  Connaissance»  humaines,  nu 
fondemens  d’une  Encyclopédie  rationnelle, 
en  Italien , par  Louis  Pteraccfni.  (Decr.  18 
Septemlins  1839.) 

Sÿsfènrle'Snfciirt',  ou  principes  de  la  Morale 
cl  de  la  Poliliqucj  avec  un  examen  de  l'iss— 
lluenco  da  courcrdemeiit  sut  les  mœurs. 
(Dehr.  18  Augtrsti  1T7il.) 

Szegedlnus  Slephanus.  (1  CL  App.  Ind. 
Trid.) 

T 

Tabarand  (Mr.).  Essai  historique  et  cri- 
tique snr  l’institution  canonique  dos  Uri- 
ques. (Decr.  17  Decembri»  Mn.) 

Tnhlenu  de  l’Eglise  militante , ou  somme 
de  l’Eglise  instituée  par  le  Fil»  de  Dieu  fait 
homme,  œuvre  posthume  de  Félix  Amat, 
archevêque  de  Paimyre. 
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Tableau  du  Siècle.  Par  un  auteur  connu. 
(Decr.  19  Mali  1760.) 

Tableau  historique  des  principaux  traita 
de  la  rie  du  bienheureux  Jean  Suaueu,  Evê- 
que de  Senez.  (Decr.  S Junii  174-1.) 

Tableau  historique  de  la  politique  de  la 
Cour  de  Rome,  depuis  l'origine  de  sa  puis- 
sance temporelle  jusqu'à  nos  jours.  A Pa- 
ria, 1810.  Decr.  22  Marfii  1819.) 

Tables  (Trojs)  Espagnol-Françoise»  : ta 
V*  de  l'ancienne  doctrine  de  Dieu  et  de.  la 
nouvelle  des  hommes:  la  2-,  de  la  S"  Cène 
et  de  la  Messe;  la  3*  de  T Antéchrist  et  de  ses 
marques.  (Decr.  12  Ucceœbris  1624.) 

Tabœtius  Julianus.  De  quadruplicip  Mo- 
narchiæ  primis  Aucloribus  et  Mueistraiibus. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Tahnlæ  duæ,  quorum  prime  incipit  : Iry 
est  brièvement  compris  tout  ce  que  les  li- 
vres de  la  sainte  Bibleeuseignent  à tous  Chré- 
licns.  Altéra:  Les  Comniandemens  de  Dieu 
baillez  par  Moysc,  exposez  par  Jésus-Christ. 
(App.  lud.  Trid.) 

Tacite,  avec  des  notes  politiques  cl  histo- 
riques. Vide  A melol. 

Talfin  Johannes.  (1  Cl.App.  Ind.  Trid.] 
Talon  (Mr.  Denis).  Traité  de  l’autorité  des 
Rois  touchant  l'administration  de  l'Eglise. 
(Decr.  17  Januarii  1703.) 

Tamburini  Pétri.  De  summa  Cathnlicæ  de 
GraliaCbristi  Doctrinæ  prœslantia,  utilitale 
ac  necessitale  Disscrlatio.  Accedunt  Thèses 
de  variis  humaine  naluræ  slatibus  et  de  gra- 
tis Chrisli  adtutissàuiaetiaconcussa  SS.  Au- 
guslini  et  Thornæ  principia  exactœ.  ltrixiæ, 
1771.  Ctim  novit  < ditiouibus  inde  seiuuhs. 
(Decr.  2 Augusti  1790.) 

— Præleclionum.  De  justitia  Christiana  et 
de  Sacramentis.  Volumen  r.  Ticini,  1783. 
(Decr.  5 februarii  1790.) 

(Decr.  2 Augusti  1790.) 

— De  justitia  Christiana  et  de  Sacramen- 
tis.  Volumen  u.  Tioini,  1784. 

— De  ultimo  Hominis  fine,  deque  vlrtuti- 
bus  ThcologicisacCardinalibus.  Volumenm. 
Ticini,  1785. 

— lie  Kiliiea  Christiana.  Volumen  iv.  Ti- 
cini, 1788. 

— Introduzione  allô  studio  délia  FilosoÇa 

Morale,  col  prospello  di  un  corso  délia  me- 
desima  e dei  dirilti  dctlUomo  e deJla  So- 
ciété. Tom.  i,  u.  Item  l.ezioni  di  Filosofia 
morale  suite  tracci  del  prospello  delincato, 
nel  1 c 2 Volume.  Tom,  ;q,  1804.  Tool,  iv  e 
T,  1806.  Tom.  vi,  1808.  Item  Continua/  une 
délie  I.ézionj  di  FilosoGa  Morale,  e di  Natu-, 
raie,  e Sociale  Dirilto.  Tom.  vu,  cd  ultimo 
1812.  In  Pavia  per  gli  Ercdi  Galeazzi.  (Decr. 
6 Sepletnbris  1819.) 

Decr.  11  Januarii  1796.) 

— Prælrcliones,  quas  (ille)  habuil  in  Aca- 
demia  Ticincnsi,  aulequam  explicare  aggre- 
deretur  traclalum  de  Locis  lheologicis.  Ti- 
cini, 1792. 

— De  Yerho  Dei  acripto  ac  (radilo.  Vol. 
3.  Ticini,  1789. 

— Saggiu  di  Poeije  composte  oltre  i'ottau- 


tesimo  aano deU'elà  sua.  (Decr.  S âeptembn .« 

182p.) 

Tambnro  (il).  ParaCrasi  in  versi  scioki 
delta  Commedia  tradolta  va  proia  dal  Signor 
Des  Touches  daU’  originale  Inglcse  di  Mr. 
Addissoa.  (Decr.  19  Augusti  1780.) 

Tsnncmberg  (Ignatius  Joe.  Joann.  And. 
de).  Vide  Posilionet.  Tarvisinus  Gaudentius. 
Neomantia , Gcomaotia,  Chiromantia  (Ind. 
Trid.) 

Tanberns  Gaspar.  ( 1 Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Taveracr  Ricbardus.  (1  CL  Ind.  Trid.) 

Taylour  (Gulielmus)  Anglus.  ( 1 Cl.  Ind. 
Trid.) 

Teatro  Comico  Fioreatino  contenente  xx 
dclle  più  rare  Commedie,  citale  da’  Signori 
Accademici  délia  Crusca.  (Decr.  28  Februa- 
rii  1737.) 

Tcissitr  Philippus.  Historia  Carmelilana 
(heologice  propugnata.  Quœslio  Theologica. 
Quit pruphetas  facil  successores  post  te?  Thè- 
ses, quas  luebilur  Uilleris  mense  Aprili  1682. 
(Decr.  25  Januarii  1684.) 

Donee  erpurgentur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Telesius  Berna  rdinus.  Dererum  natura  li- 
bri  ix. 

— De  Somno. 

— Quod  Animal  universum  ab  uuica  ani- 
mai suhslaulia  gubernelur 

Templum  pacis  et  paciscentium.  Leges 
Imperii  fondamentales,  et  in  primis  Instru- 
menta pacis  Wesiphnlicæ,  Nonumagicai  et 
Arroistitii  Ratishoncnsis.  (Decr.  4 Marlii 
1700.) 

Tcoria  civile  e penale  del  Divorzio.  Mi- 
lano. Luglio,  1803.  Presso  Pirotla,  e Maspero 
Stampalori  Libraj  in  Sauta  Margarita.  (Decr. 
30  Seplembris  1817.) 

Tesoro  mislico  scoperto  alTanima  deside- 
rosa  d’oralione  continua;  cioè  discorso,  in 
cui  si  mustra  il  modo  facile  di  far  sewpre 
oralione,  dalo  in  luce  da  uu  Saccrdole  Ge- 
novese.  (Decr.  29  Novembris  1689.) 

Tesoro  polilico,  ia  cui  si  contengono  rela- 
tion!, istruttioni,  trattali,  e varj  discorsi  per- 
tinenli  alla  pcrfella  inlelligenza  délia  ragion 
di  Slato.  Parte  i,  n e ut.  (Decr.  16  Décem- 
bres 1605.) 

Tesoro  riccbissimo  dell’Indulgenze  con- 
ccsso  da  molli  Sommi  l’onlefici,  communi- 
cnlc  alla  Compagnia  posta  in  Venezia  in  S. 
Maria  Formosa,  per  ordine  del  P.  Cesare 
Rcnaldipo  Piovano.  (Decr.  16  Decembris 
1605.) 

Testament  de  Jean  Meslier.  Vide  Ouvra- 
ges philosophiques. 

Testament  (hel  Nieuwe)  vanonzeu  Ueere 
Jésus  Christus,  met  korte  verklaringen  op  de 
dujstere  plaetsen,  etc.  ldeet  : Notum  Ttt- 
lameaium  Dernini  Nos  tri  Jette  Chriiti,  cum 
brevibus  decluralionibut  super  obteurie  locit, 
el  Chronico.de  cita  noslri  Salvalorte,  et  Àclie 
Aposlolorum,  Tabula  Geographica,  et  Tabula 
regnorum,  regionum,  algue  urbium,  m ta  oc- 
curruttl  in  Aiovo  Tetlumento.  (Decr.  22  Junii 
1712.) 

Testament  (le  Nouveau)  de  Notre-Seigneui 
Jésus-Christ,  traduit  en  François  selon  l'4- 
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dition  Yulgate,  avec  lei  différences  du  Grec, 
ri  Mo  ne.  (Brevi  Clement.  IX,  20  Aprilis 
1068.1 

— Idem  edit.  Bruxellis  1675,  lire  aliii  in 
locii  (Derr.  19  Seplembris  1679.) 

Tcslnmenl  (le  Nouveau)  de  Notre-Seigneur 
lésus-Cbrifl,  traduit  sur  l'ancienne  édition 
Latine,  avec  des  remarques  littérales  et  cri- 
tiques sur  les  principales  difficultés.  A Tré- 
voux, 1702.  : Derr.  11  Marlii  1704.) 

Testament  (le  Nouveau)  do  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  traduit  eu  langue  Piérnon- 
taise.) 

Testament  (le  Nouveau)  en  François,  avec 
des  réflexions  morales  sur  chaque  verset. 
(Breri  Clement.  XI,  13  Julii  1708,  et  Bulla 
Vnigtnilu»,  8 Seplembris  1713.) 

Test.imento(ilNuovo)di  Gesù  Cristonostro 
Signore,  nuovamenle  rireduto,  e ricorretto 
secondo  la  verità  del  testo  Greco,  ed  illus- 
tratodi  molle,  ed  utili  aunotalioni.  Coira, 
1709.  (Decr.  22  Junii  1712.) 

Testimonia  eruditorum  virorum  celebran- 
tia  librum,  cui  til  ul  us  : Cornelii  Jauseuii 
Episcopi  Iprensis  Augustinus.  (Quorum  ini- 
lium : Quid  censendum  sit  de  doctrina  in 
opéré  ltevcrendissimi  Domini  Cornelii  Jau- 
aenii.  (Bulla  Drbani  VIII,  6 Marlii  1641.) 

Thaddaeos  Johannes.  Conciliatorium  Bi- 
biirum.  (Decr.  17  Oclubris  1078.) 

Thalmannus  Benediclus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Than  (Fridericus  a)  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Thanholtmer  Thomas.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Theatrum  Cbemicum  præripuos  selecto- 
rum  Auctorura  tractatus  do  Cliemiœ  et  La- 
pidis  i’hilosophici  antiquilate,  prsstantia  et 
operationibus  conlincns,  in  sex  Partes  di- 
gesluni.  (Derr.  A Martii  1709.) 

Theiner  Johann  Anton  und  Theiner  Au- 
gnstin  : Die  Einlïihrung  der  errwugenen 
Ehelo-igkeit  bei  dco  chrisllichen  Geistlichen 
und  ihre  Folgen.  Latine  vero  : Introductio 
Cœlihatus  coaeli  apud  Christianos  Sacerdo- 
les.  (Decr.  24  Augusii  1829.) 

Théisme  (le)  Essai  philosophique,  à Lon- 
dres, 1775.  (Decr.  21  Juiii  1778. 

Thematn  exir,  liasileæ  disputata  in  Audi- 
lorio  Theologorum.  (Ind.  Trid.) 

Themudo  (Emmanuel)  da  Fouteca.  Ded- 
sionet  el  qutestioncs  Senatus  Archicpisco- 
palis  Metropolis  Olysiponensis,  Purs  i et  H. 
Do  rue  corrigantur.  (Decr.  18  Decembris 
1646.) 

Theodorus  Vilus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Tlieologia  Lugdunensis.  Vide  Institutio- 
ncs  Ibeologicte. 

(Decr.  16  Martii  1621.) 

Thenlogia  Germanica;  libellus  aurons, 
quomodo  sit  exuendns  vêtus  homo,  induen- 
dusque  novus,  ex  Germanico  translatus  stu- 
dio Johannis  Theophili. 

— Idem  aliter  : Theologis  Mystica  a plo 
quodain  Ordinis  Dominoruin  Teulonicorum 
Sacerdotc  , duccnlis  circiler  abhinc  annis 
Cn  rinanice  ronscripta,  el  a Joanne  Theo- 
philo  in  Latinum  translata. 


Theologia  supplex  coram  Clemente  XII> 
Pont.  Max.  Clemenlina;  Constitulionis,  Uni- 
genitue  l)ei  Filiue,  explicationem  atque  in. 
telligenliam  submisse  rngans.  (Decr.  141a- 
nuarii  1737.) 

Théologie  (la)  Morale  ries  Jésuites , et 
nouveaux  Casuistes.  (Decr.  10  Aprilis 
1666.) 

Theologorum  (Tredecim)  ad  examin.mdai 
qoinque  Propnsilinnes  ab  Innoceniio  X se- 
leclorum  suffragia  : seu,  ut  appellant,  Vota 
Summo  Pontifie!  scripto  tradita.  (Decr.  6 
Seplembris  1657.) 

Theophilus.  Defensio  pro  Taleriano  Ma- 
gno,  in  qua  evponitur  Ecclesin  Bomano- 
Catholicæ  srandalum,  id  est  Jesuitarum  h«- 
resis,  seu  albeismus.  (Decr.  17  Novembris 
1664.) 

Thesan  da  Puiol  (Franciscul  Gabriel  de). 
Fpistola  ad  SS.  L>.  lnnocentium  Xl.cujTu 
indium  : Non  dubitans  quin,  etc.  (Decr.  27 
Aprilis  1701.) 

Thésaurus  sacrarum  precum,  sire  Litanie 
variée  ad  Denm  Patrem,  ad  Deum  Filiam, 
ad  Deum  Spirilom  Sanctum, 'ad  B.  Virgi - 
nets,  ad  Sanclos  Angelos,  el  ad  pluresSanc- 
tos  et  Sanctas  Dei.  (Decr.  7 Augusii  1603.) 

Thésaurus  Tbeologico-Philologicus,  slve 
sylloge  Disserlationum  elegantiorum  ad  se- 
lcclima  el  illustriora  Veteris  eiNoviTet- 
tamenti  loca  a Theologis  Prntestantibas 
conscriplarum.  (Dec.  4 Martii  1709.) 

Thésaurus  novus  Theologico-Philologi- 
cus,  sive  sylloge  Disserlationum  eicgel ica- 
ram  ad  selectiora  atque  insi  gniora  Veteris 
et  Novi  Instrument!  loca,  a Theologis  Pro- 
testantibus  maximum  partem  in  Gertnaoia 
diversis  temporibns  separatim  edilarom,  ex 
Musæo  Theodori  Hosœi  et  Conradi  Ilteoii. 
(Decr.  28  Julii  1742.) 

Theses  ex  Jure  Canonico.  Vide  Oberhso- 
ser. 

Theses  ex  utroque  Jure  deprompte,  qeai 
Illustrissimis Viril  ...nuncupal  Vincenlim 
Guitti,  docentc  Alphun-o  (sic)  Marrolani  0. 
J.  D.  et  Antecessore.  Ferrariæ  Josepho  Ki- 
naldo  Typographo,  Superioribos  annoenti- 
bus  : Quatuor  omnei  el  tinguler  ex  Jure  Ca- 
nonico, et  quarto  ex  Jure  Civili.  (Decr.  1 Mar- 
ti. 1768.) 

Theses,  quas  Anlonlus  Pereira  Congrcga- 
tionis  Oratorii  Olysiponeosis  Presbjler  at 
Theologos  inecripsit  : Doctrinam  veteris  Eo 
clesiae  de  suprema  ltegum  etiam  in  Cleri- 
cos  poteslate.  etc.  Quoduce  ac  prsesid t Pt-< 
reira,  eamdem  doctrinam  publice  prepe- 
gnandam  siueepit  Joachimus  Cos  lins  ejusden 
Congregalionis  Diaconus.  (Decr.  16  Junil 

Theses,  quas  de  Ecclesia  Chrisli  etLibcr- 
talibus  Gallicanis  inscripsit  D.  Franciscul 
Peyrat  1765.  Decr.  S.  OfEcii  19  Februaiii 
1766.) 

Theses,  quas  de  Ecclesiastica  potestatc. 
Begum  ne  l’rincipum  imperio  nequaquam 
metuenda,  cunclisquc  hominibns  veneranda 
et  amanda  ad  normam  solemnis  declaratio- 
nis.  quam  edidit  Clerus  Gallicanus,  aunii 
1682.  Asserliones Dogmaticas,  Melapbysieas, 
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Hittoricaa,  Apologeticas,  ad  Sacerdolii  et 
Iniperii  Jus  publicutn  apectantes  inscripsere 
FF.  Prædiratorea  Toloaani.  (Decr.  S.  Officii 
» Maii  1765.) 

Theses  Théologie®  apologeticæ.  et  miser I- 
laneae  adversus  doclrinam  Cornelii  Jansrnii 
prnpugnatam  ab  rjus  patronls,  aub  prœ- 
lextu  Querimooiæ  Typographi  Lovanirnsia, 
editiunts  seeun  i®.  (Itulla  Urtiani  VIII,  6 
Marti!  16X1,  et  Decr.  1 Augusti  16X1.) 

Theses  Théologie®  de  (iralia,  libéra  arbi- 
trio,  prædestioaiione,  elc.  Vide  Jonghe. 

Theaea  Théologie®  de  Gralia,  quarum  li- 
tulue  : Malri  Divin®  Gratis  : propugn.it® 
in  eedibus  Ardelliensibus  mense  Julio  167X. 
Salmurii.  (Decr.  X Decembris  167X.) 

Theses  Théologie®  de  Lcgibus.  — Per  me 
Beges  régnant,  et  Lçgum  Condilores  justa 
dorernunt  — propognalœ  die  26  Julii  1768 
in  Scbolls  publicis  FF.  Prsdicalorum  Lug- 
duni.  (Decr.  11  Auguali  1769.) 

Theses  Théologie®,  quorum  tilului  : Divo 
Aurelio  Auguslino  Divins  Gratis  vindici  : 
insdibus  Ardel  iensibus  propugn  ttæ  mense 
Augusti  1071.  Salmurii.  (Decr.  X Decembris 
1671.) 

Theses  Théologies,  quorum  tilulut  : Qure- 
stio  Throlngica  : Qwr  eil  disciplina  Saptcn- 
lieef  defen'S  in  Scbolis  S.  Jacobi  Pruvinen- 
sis  anno  1702  (Decr.  28  Octobris  1707.) 

Theses  ex  oniversa  Theologia,  quaa  Prs- 
aide  Adanio  Josepho  Onymos,  luebitur  Ni' 
colaus  Foertsch  , die  xix  Mai  mdccxcvii. 
"Wirceburgi  typis  Ërnesli  Nilribilt,  Univer- 
aitalis  Typographi.  (Decr.  26  Augusti  1805. 

Tbiers,  Joannes  Baptista.  De  Feslorum  dla- 
rum  iminiuutione.  Donec  corrigatur.  (Decr. 
23  Mardi  1672.) 

— Traité  des  Superstitions.  (Decr.  12 
Mardi  1703,  él  30  Mail  1757.) 

Thilo  Joannes.  Medulla  Théologies  veleris 
Testamenti  Exegetic®,  Thetico-Polemic®, 
ac  Homilelicæ.  (Decr.  IX  Aprilis  1682.) 

Tliomasius  Jacobin.  Exereilatio  de  Sloica 
Mundi  exustione.  Cui  accesserunt  argument! 
varii , sed  in  primia  ad  Historiens  Sloica  Phi' 
losophiæ  facientea  Disaertatiooes  xxi.  (Decr. 
17  Octobris  1678.) 

— Pr.Tfatio  et  nota  in  Opéra  Mureti.  (Decr. 
5 Julii  1728.) 

Ihoner  David.  (ICI.  App.  Ind.  Trld.) 

Tliorndicius  Herberlus.  Origines  Kccle- 
aiastica,  sive  de  jure  et  poti  state  Ecclesiat 
Cliriatianœ  Exercilationes.  (Decr.  X Mardi 
1709.) 

Thrasybelua  Christophorus.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Threni  Hicremiœ  myaticati.  (Ind.  Trid.) 

Tbuanus,  Jacobus  Augustus.  Historiarum 
sui  temporis  libri  cxxxvni,  ab  anno  15X3  ad 
annum  1607.  (Decr.  9 Novembris  1609  et  10 
Mali  1757.) 

Tliummermuth  Wernhrrus.  Kesponsum 
j ti ris,  quo  evincitur  Rescripla  PontiGcia,  fêl- 
ais suggesliiinibos  in  præjud'cium  tertii , 
parte  in  judicio  non  audita,  cura  gravi  Scan* 
Da lu  inde  provenienle , impetrala  , jure  nou 
subsistere.  (Decr.  17  Julii  1709.) 

Tliyio  Henricus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 


Thymoleon(M.).  Adversds  ufîprSbos  litte- 
rarum,  bnnarumque  artium  usures  Menip- 
pea  i.  Accesserunt  Sex.  Pbilomidia  enarra- 
liones.  (Decr.  13  Aprilis  1739.) 

Tibertua  Anlio-hus.  De  Chiromanlia  libri 
très.  (App.  Ind.  Trid.) 

Tilenus  Georgius.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Tilliadel.  Vide  Evangile  du  Jour. 

Tillotsou  (Mr.  Jean).  Sermons  sur  drveraea 
matières  importantes . traduits  de  l’Anglois 
par  Jean  Barlteyrac.  Tom.  I , Il , ni , iv  et  r. 
(Decr.  2 Septembria  1727  et  13  Aprilis  1739.1 

Tinctorius  Mathias.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Tindalus , ieu  Tyndallus . aliai  Hitchins 
(Gulielmus).  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Titis  (Placidus  de).  Physiomalhemalica  , 
sive  eœleslis  Phllo<ophia  naturalibua  hucua- 
que  desideratis  oslensa  principiia.  Cum  nu- 
perrimis  ad  Placidianam  doclrinam  addila- 
mentia.  (Decr.  1 Decembris  1687.) 

Tilius  Gerhardua.  Ostensio  snmmaria , 
quod  PontiGcii  dogmala  sua  non  possint  una- 
nimi  Scriptorum  Eccleaiaslicorum  e v prio- 
ribusseculis  superstitum,  consenan  probare. 
(Decr.  X M.irtii  1709.) 

Tobar , Don  Joseph.  La  invocacion  de 
Nuestra  Senora  con  el  litulo  de  Madré  San- 
tisaima  de  la  Lut.  (Decr.  8 Maii  1761.) 

ToG  Stefano.  Trattalo  dcilTndalgenza  Ple- 
naria  conceasa  dalla  bocca  di  Giesù  Chrislo 
alla  Cappella  di  S.  Maria  degli  Angcti  d’As- 
siai.  (Decr.  21  Aprilis  1693.) 

Tolandua  Joannes.  Adeisidaamon,  seuTilus 
Livius  a superstitions  vindicatus,  cui  annexa 
sunt  Origines  Judiieœ.  (Decr.  X Decembris 
1725.) 

Toleranlia  (de).  Vide  Trautmansdorf. 

Tomasi  Tomaso.  Fila  del  Duca  Valenliuo. 
(Decr.  3 Augusti  1656.) 

Tomaso  (Andrea  da  S.).  L’incertezza  ac- 
eertala  circa  la  Predeslinazione  delThuomo. 
(Decr.  10  Junii  1659.) 

Tombeau  (le)  du  Socinianisme,  auquel  on 
a ajouté  le  nouveau  visionnaire  de  Rotter- 
dam. (Decr.  15  Jauuarii  171X.) 

Tombeau  (le)  de  toutes  les  Pbilosophiei 
tant  anciennes  que  moderues,  ou  exposition 
raisonnée  d'un  nouveau  système  de  l'uni- 
vers , etc.,  par  R.  B.  (Decr.  IX  Pebruarii 
1837.) 

Tnmilano  Bernardine.  Vide  Krasmus. 

Tonioia  Joannes.  Basilea  sepulla,  retecta, 
conlinuata,  hoc  est  tam  urbis  quant  agri  Ba- 
• ileensis  monumenla  scpulchralia.  (Decr.  13 
Novembris  1662.) 

Torcia  [Michèle).  Elogio  di  Metastasio. 
(Decr.  22  Maii  1772.) 

Torellalios  Sebaslianus.  Justa  et  vera  de- 
fensio  Damiaoi  Caccini.  (Decr.  X Junii  1661.) 

(Decr.  IX  Aprilis  1682.) 

Tornamira  eGolho,  Pietro  Antonio,  S.  Be- 
nedetlo  Abbate  Patriarcha  , Historia  Mona - 
slica  divisa  in  qualtro  libri. 

— Riposta  alla  dimanda  fatla  da  Giuseppe 
Gentile,  sopra  la  chiarezza  rischiarata  del 
P.  Fr.  Paolo  da  Tcrmini. 

— Vita  e morte  del  P.  D.  Girolauio  Arœi- 
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nio  di  Napoli,  dctto  comuncmeute  il  Flagcllo 
de’  Deinonj. 

TocneUqi  Nalalis.  (t  Cl.  App.  Ind.  Trjd.) 

Tlirres  (D.  Thomas  Ilcrmoiiegildo  de  las), 
Cuenlos  en  verso  Caslellano  (Decr.  U Sep- 
tembris  1824  ) 

Tortura  Toril.  Vide  Andrews. 

Tosarriut  (Joannes)  Aqqilovicanus,  qui  et 
Joannes  Sarioriui.  (1  Cl.  App.  Ipd.  T r id . ) 

Toscanus,  Joannes  MaUhtcus.  Psalmi  Da- 
vidis  ex  Hebraica  veritate  Latinis  versibus 
expressi.  (App-  lnd.  Trid.) 

Tosini  Abbaie.  La  liberté  deU'ltalia  dimo- 
strala  a'  suoi  Prcucipi , e popoli.  (Decr.  V 
Deccmhris  1725.)  t 

— Moria,  e .enliniento  sopra  il  Gianseni- 
smo.  (Decr.  5 Jubi  1728.) 

Toss  .nus  Daniel.  (1  Cl.  App.  Ind,  Trid.) 

Tour  (la)  de  Babel,  pu  la  division  des  Evê- 
ques de  France,  qui,  ont  eu  pari  à la  Con- 
stitution Unigenitus,  depuis  l'année  171». 
(Decr.  Sept. mbris  1727.) 

Tours  ( Arcbcvéquo  de).  Mandement.  A 
Togrs,  ce  15  Février  1714.  (Decr.  26  Marti! 
1714.) 

Tout  en  Dieu.  Vide  Evangile  du  jour. 

Toxita  , sets  Toxiles  Michael.  (1  Cl.  Ind. 
Trld.)  ' '• 

Trarius  (Richardus)  de  Todynglon.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.)  . 

Tractalinncnla  de  fnntjbns  Juris  Canontci 
Germanie! , qua  PræleCtîones  suas  Acade- 
micas  ad  13  Noveœbrls  1758  putdice  indicil 
Joannes  Uorix.  fl)  rr.  22  M.irtri  1759.) 

Tractalunm  Theoldgico-politicdrum , etc. 
Vide  Kalb.  Z.  A.  Teologisch-politiSche,  etc: 

Traclalus  (Brevis)  ad  omîtes  tn  Christia- 
nam  libertatem  malevolos.  (Ind.  Trid.) 

Traclatus  (Brcvîs  ) ioterrogationibus  et 
responsionibns  digestes  in  usuin  Fideliutn  , 
qui  Indulgenti.i»et>iibll.Ton»rnm  (ructn  lu- 
crari  mécïitantuk  Lovanii  1081  , Bclgice. 
(Decr.  15  Maii  1087.) 

Tracta  us  de  Jure  Magislralunm  in  subdi- 
los,  et  officio  suhditnrum  erga  Magi-tratus, 
e Gallico  in  l.dlluum  conversas.  (Decr.  7 
Sepleinbrls  1009) 

Traclalus  de  lledditibus  et  Dcclmis.  (Ind. 

Trid.}  ’ ' 

Traclalus  de  remedii»,  Itegibus  ceterisquc 
Calholitis  liboris  Principibus  et  eorum  mi- 
nislris  compelenlihus  advcr»us  Arrhiepisco- 
pos  et  Episcopos.  (Decr.  7 Septenibrls  1609.) 

Traclalus  de  Salomonis  ouptiis , vel  Lpi- 
Ihatamium  in  unptias  inter  Pridcricum  V, 
Coinileni  Palaljnum,  cl  Elisabelham,  Jacobi 
BriUnniæ  Régis  dllam  unicam.  (Decr.  22 
NovemBrij  IJHiM 

Traclatus  Theulogico-Polilicus  conlinens 
Disserlaliones  aliquol,  quibus  ostenrtitur  li- 
bertatem phiBwnibandi  non  tantum  salva 
pictale  et  Reipublicæ  pacc  possc  concedi , 
sod  eamdem,  nisi  cum  pace  Heipublic.e  ipsa- 
que  pintate,  tolli  non  po*se.  (Decr.  13  .Marti! 
1679.) 

Tradition  des  Faits  qui  manifestent  la  sys- 
tème d'indépendance , que  les  Evêques  ont 
opposé  dans  les  différents  siècles  aux  prin- 
cipes invariables  de  la  justice  souveraine  du 


Roi  sur  tons  ses  Sujets  indistinctement. 
(Decr.  Il  Martll  1754.) 

Traditipuibus,  (de)  Divinis  et  Apostolici^. 
(App.  Ind.  Trid.) 

Tragedia  di  F.  N.  B.  inlitglata  : Libero 
arbitrio.  (Ind.  Trid.) 

Tragici,  scu  trislium  historiarum  de  pœ- 
nis  criuiinaliims.  et  evitu  borribili  corqm 
qui  impieiale,  blasplieinia,  etc.,  ul.tipnqin 
divinam  provor.arunt.  et  mirabililer  perpessi 
sunl.  libri  il.  (Decr.  12  Üecembri»  1Q2>.) 

Trabcrou  BartUoloiuteus.  (ICI-  App.  Ind. 
Trid.) 

Traité  île  l’Ame.  Vide  de  la  Mcljfiq. 

Traité  de  l'autorité  du  faj>e . dans  lequel 
ses  droits  sout  établis  et  réduits  1 I urs 
justes  bornes,  et  les  principes  des  libertés 
de  l'Eglise  Gallicane  justifiés.  Tyiu.  i,  U,  iu 
et  iv.  (Decr.  29  Julii  1722.) 

Traité  de  la  moralo  des  Pères.  Vide  Bar- 
beyrac. 

Traité  de  la  puissance  Ecclésiastique  et 
temporelle.  (Brcvi  Cleuieot  XI,  14  Mail  1708.) 

Trailé  de  la  Vérité  du  la  lieligidu  Chré- 
tienne. Vide  Abbadie. 

Traité  de  Morale  par  l'Auteur  de  la  Re- 
cherche de  la  vérité.  Vide  Malebrancbc. 

Traité  des  anciennes  cérémonies , ou  his- 
toire contenant  leur  n dssauce  et  accroisse- 
ment, leur  entrée  en  l'Eglise,  et  par  quels 
degrés  elles  ont  passé  ju-ques  à la  supersti- 
tion. (Decr.  3 Aprilis  1669.) 

Traité  des  bornes  de  ia  puissance  Ecclé- 
siastique et  de  la  paissance  Ci'ile;  avec  un 
sommaire  chronologique  des  entreprises  des 
Papes,  pourcteudie  ia  puissance  Spirituelle. 
Par  un  Conseiller  de  graud'Uhatubre.  (Decr. 
14  Januarii  1737.) 

Traité  des  deu\  puissances  , ou  Maximes 
sur  l'abus,  avec  les  preuios  tirées  ou  droit 
canonique  , des  principes  du  droit  public  et 
de  l'histoire.  (Decr.  Il  Mardi  1754.) 

Traité  îles  droits  do  l'Etal  et  du  Prince  sur 
les  biens  possédés  par  le  Clergé.  (Decr.  31 
Noveuibri,  1757.) 

Trailé  des  droits  du  Roi  sur  les  Bénéfice* 
de  ses  Etals.  (Decr.  tl  Marlii  1754.) 

Trqité  des  lois  Civiles  et  Ecclésiastiques 
contre  les  Hérétiques,  par  les  Papes,  les 
Empereurs,  les  Rois  et  les  Conciles  Géné- 
raux cl  Provinciaux  approuvé»  par  l'Eglise 
de  Rome  t avec  un  Discours  contre  la  persé- 
cjjjiun,  Iradqil  de  l’Anglois.  (Decr.  18  Julil 

(Decr.  Fer.  5,  die  38  Angusli  1783.) 

Trailé  des  trois  Imposteurs.  Yvcrdon,  de 
l'Imprimerie  des  Professeurs  de  Félicité, 
1708. 

— Idem  alterius  editionis  absque  expres- 
sionc  Loci,  et  cum  sola  indications  Anni' 
1775. 

Trailé  Historique  des  Excoromumcalions, 
dans  lequel  on  expose  l'ancienne  cl  la  nou- 
velle discipline  de  l'Eglise  au  sujet  des  Ex- 
communications et  des  autres  Censures. 
(Decr.  29  Julii  1T22.) 

Trailé  rhéologique,  Dogmatique  et  Grili- 
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que  de»  Indulgences  cl  lubilés  de  l'Eglise 
Calliolique.  (Decr.  22  Februarii  1753. J 

Traites  sur  la  prié rq  publique  et  sur  les 
dispos  lions  pour  oiTrir  les  saints  myslàrss 
et  y parlieiper  aiec  fruit,  tonte  conigotur. 
(Uecr.  ISJÙnuari  1715.) 

Tranquilliis  llnrlcnsius,  qui  et  IJorletuiut 
landut,  a liai  Jeremiat  (tCL  lud.  Trid.) 

Transit»  (ilj  délia  Mailoniia,  eu/ut  ini- 
tinm  : Are  Uegina  pura,  e bcucdcltj.  (App- 
lud.  Cleiq.  XI.) 

Tratnd»  (Rrere)  de  la  doctrina  antigua  de 
Dios,  y de  la  uueru  de  lus  boinbrrs,  util  y 
nccessarip  par  , ludu  fiel  Clirisiiaqo.  (Decr. 
29  Augusli  ii'9Û.) 

Tratado  Hisloiicn-Canonico.  Vide  ütendi- 
zabal  Antonio. 

Traiados  (Dos),  cl  priraero  ci  del  Papa,  y 
de  su  auloridad,  colegido  de  su  vida,  y duc- 
triua  : cl  segundq  es  de  la  Missa.  (Decr.  12 
Dccemhris  Hi2V.) 

Trattalo  dcl  beuefitio  di  Christ».  ( ind, 

Trid) 

Trattato  dclle  Appellszioni  nelle  œaterie 
Ki  clcsiasticlic,  per  il  capo  di  abus»,  traduit» 
dal  Fraoccse  da  Mas»  degl’Atbizii  Fioren- 
tiuo.  (becr.  15  Februarii  1625.) 

Traitato  dell’  Inlerdetto  délia  âanIHà  di 
Papa  Eaolo  V.  coinpnslo  da  Pietr*  Antonio 
Arcidiacono  n Viciho  general  di  Venelle, 
F.  Paol»  dcU'Ord.  de'  Sorvi  ’fool.  délia  Sor. 
Hep.  di  V'erndia,  F.  Bernard»  Ijiurdano  Mi- 
nore Ossi  rvaule,  P.  Michel'  Agnolo  Minore 
Onervanle,  F.  Mare’  Antonio  Capello  Mi- 
nore Conventuale,  F.  Camille»  Agustiniairo, 
F.  Fntgentio  delt'Ordine  de'SerrL  ' (ttecr.  20 
Beptenibris  1000.) 

Trattalo  del  Matrimonio,  e délia  sua  Le- 
gislaxbme  tradotto  dal  Tedetco.  (Dccr.  26 
Aogusti  1823.) 

Trattalo  per  condurre  l’anime  alla  strelta- 
uninne  d'amore  con  Dio,  per  mantenervele, 
e farte  approBttare,  raecolto  dalla  dottrina, 
e esperienza  de'Sanli,  in  favore  délia  »era 
divotione  contra  le  falsc  et  ingannevdli  r 
con  uua  Instruiiione  familiareintorno  alla 
rita  inleriorr.  Foration  mentale,  e la  conversa- 
tione  col  prossimo,tradutlodallalingua  Primé 
eese  nell’  Haliana.  (Keer.sWNovemliris  1689.) 

Trattato  sulla  scrillnru  sacra  : i.ompllat» 
da  un  membro  délia  Ohiesa  Cattolica.  (üecr. 
7 Julii  1880.) 

Travers,  y Ht  Potbovin. 

(Decr.  3 Decembris  l"8l.) 

Traversari,  Fr.  Carolus  Maria.  Deincruen- 
ti  noue  Legis  SacriOcii  counnnnione  Thco- 
logico-l'uleinica  Disse  rl*tio.  Patavii  1779. 

— Istruzione  intorno  al  âaulo  Sacrifiiio 
délia  Mctsa,  indirizzala  a TheofUa  dal  P. 
Carlo  Maria  Traversari. 

— lient  cum  addilamenlit,  videlicet  : Eser- 
cizj  di  P ici  a per  la  Coufessiour,  Commu- 
nions, e per  la  principali  azioui  dell*  Vita 
Cris, Imita  r uao  cum  Uisrurso  prclimmaro 
dclI’Edilorg  ai  crisliani  letturi.  Ueuova,  1798. 
(üecr.  22  Marin  1819.) 

Tranlmausdurf  (Thaddæi  de)  S.  H.  J.Co- 
miti».  Üe  taierautja  EeciesiasUcA  et  Civiii. 


Ticini,  <783.  (üecr.  18  Sepjf#ri»,  WSjU 
Tremelltus  Iaimanucl  (t  Cl.  App.  lud. 
Trid.) 

Tre  Qnesiti  Açcpdemici  trallati  in  (re  qe- 
parale  ictlere  di  un  Filosoio  Çril)co,  Goa. 
A spese  dcl  capricciu  nclla  Stunipcri»  ((pila 
Moda.  (Dccr  1Q  Junii  1770.) 


(üecr.  A Februarii  1627.) 
Treullerus  llicronymus.  Seleclarum  Dis- 

riotatiunum  ad  Jus  civile  JusIittianœUMi  Vo- 
omina  duo. 

— Kl  Andréas  Schôpsius.  Cnnsiliorum  , 
lire  Hi'tpiinsôrain  Volumen  i et  il.' 

Trew  (Conr.idu»)  de  Fridesleueo.  (1  CL 
lnd.  Trid.f  ' ’ *" 

Trewer  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Trilibecliuvios  Addtnas.  De  Vôclorlbus 
Scholaslicis,  et  corropia  per  eos  divinarum 
humanarumque  rerum  sciontia.  (Decr.  fll 
Mardi  n09L)  ' ' ' 

Tribut!  (Ossequiosi)  d’affetto  d’anima  in- 
fervorata  verso  S.  Maria  Maddalena  de  Phzzi 
da  Inrsi  in  nove  Meredrdl  in  onore  di  nove’ 
ettasl  principali,  con  clnqoedevote  «alutd-1 
tioni  a einque  privilcgialisslmi  doni,  eh'etbà 
rteeveUC  da  Giesù  CKristo.  (Decr.  tt  Aprtlis 
P682.)  " ‘ •" 

Tricassiuus,  Carolus  Joseph.  Gralla  efft- 
ca\  a seipsa,  reiulaia  ex  libris  8.  Augustin!, 
(bec.  31  Aprills  1693.)  ' ' ’ ■ ■'  ^ 


(App.  lud.  Trid.) 

Tricassus  (Palticius)  Mantuanus.  Chiro- 
manila.1  ' ’’ 

— Expositfo  in  CocliiU  Chiromantlam. 

(Detr.UUaiMUXl.) 

Triest  (Antoine),  évéque  de  Gand.  Rai- 
sons pour  lesquelles  on  n'a  trouvé  convenir 
de  publier  au  Diocèse  de  Gand,  aveé  le»  su* 
lemniiez  aceoustoinées,  certaine  Halle  contre 
le  livre  da  dhfuncl  Evesque  d'ipre  Jan- 
aeains. 

— Ediclam  cujns  initium  : Novoritis,  quod 
Clemenlissinlus  noster  Rev.  Finit:  Ctiravi- 
mus  prsdiclam  Bullam  de  verbo  ad  verbum, 
ut  supra  dizlmus,  de  novo  imprimi  et 
bnic  nostrai  Ordinationi  Inseri  90  Marti! 
1091.  ' ,[r  *’"  ” 

Trigamas  , centra  quem  Coehlœus.  (Ind. 
Trid.)  ' ™ < : 

' Trdogium  pro  Cateehistis.  (Ind.  Trid.) 

Triinersheim  Petrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.)  ’ 

Trionfi  (Tutti  i),  Carrj  MascheralC,  iiCapti 
Caren-daleschl  andall  per  Firenze  ifnl  tem- 
po dcl  inagnilico  Lureuzo  dc’Medici  sino  nl- 
l’anno  1559.  Tout,  tel.  u.  (Decr.  14  Aprilis 
1755.) 

Trilheitiius  Joannes.  SteganographiafDeer. 
7 Septembris  1009.) 

Trinuiphus  Cruels  Jesa  Cbrittl,  etc.  Fids 
Verhi  ylewegên  F.  G. 

Trocendorfiqs,  seu  Trocedorfius  Valsait- 
nus.  (t  CI.  App.  Ind. Trid.) 

Troie»  Abb.  Tomraaso.  Saggio  Filosofleo 
suiio  Le  cgi  delta  nalura  prescrllte  alt'Domo. 
(Decr.  5 Aogosti  1833.) 

Tro|iorum  Theologicorum  liber,  ex  om- 
nibat  Onbodaxis  Reelcsi»  Patrihus  singu- 
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la  ri  industrie  tam  collectas  quam  in  ordi- 
aem  convenienliesimum,  hoc  est  Alphabcti- 
eum,  disposilus.  (Trid.  Ind.) 

Truberus  (Primus)  Carniolanus.  (1  Cl. 
Apn.  Ind.  Trid.) 

Tnha  Gio.  LTomo  in  trnfUro,  o sia  la  ma- 
leria  de'Conlralli.  (Dccr.  H Januarii  1737.) 

Tuliero  Ludovicus.  Commentarinrum  de 
rebus,  qua*  lemporihus  rjus  in  ilia  Europæ 
parle,  quam  Panucmii,  e(  Turc®,  eorumque 
flnilimi  incolunt,  gestæ  sunt.  (Decr.  17  Maii 
1734.) 

Tuppius  (Laurcnlius)  Ponieranus.  (1  Cl. 
Ind.  Trid.) 

Turacrus  Gulielmus.  (1  Cl.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Turco-Gra*ciœ  libri  oclo.  Vide  Crusins. 

Turingicorum  exulum  responsiu.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Turnerus  Gulielmus.  (1  Cl.  (App.  Ind. 
Trid.) 

Turrelin  Benedicl.  Brief  Traité,  auquel 
est  monlréque  celui  qui  a la  connaissance  de 
l'Evangile  est  nécessairement  obligé  de  sortir 
de  l'Eglise  Papislique.  (Decr.  lBJulii  1651.) 

— Dispulalio  Théologie»  de  KcHesia*  Ko- 
rnann  Idololatria,  quam  ad  19  diem  Junii 
anni  1619  défendit  Henricus  liainers.  (Decr. 
22  Octobris  1619.) 

— El  cetera  ejut  Opéra  omnia.  (Decr.  10 
Mail  1757.)  ' 

(Decr.  7 Februarii  1718.) 

Turrelinus  Franciscus.  Inslitutio  Théolo- 
gie Elenclicœ. 

— Recueil  de  Sermons  sur  divers  telles 
de  l’Ecrilure  sainte,  pour  l'état  présent  de 
l'Eglise. 

— Et  cetera  ejut  Opéra  omnia.  (Decr.  10 
Maii  1757.) 

Turrelinus,  Job.  Alphonsus.  In  Pauli  Apo- 
slolj  ad  Romnnos  Episto!»  capila  xi,  Præ- 
lectiones  Crilice  Théologien*.  (Decr.  11  Sep- 
lembris  1750.) 

— Et  cetera  ejut  Opéra  de  Religione  Ira c- 
lantia.  (Decr.  10  Maii  1757.) 

Twissiis  Gulielmus.  Disserlatio  de  scien- 
lia  media  . tribus  libris  absolula  , quorum 
prior  Gabrielem  Penotlum  ad  partes  vocal , 
posteriores  duo  Francisco  Suaresio  opposili 
sunt.  (Decr.  A Martii  1709.) 

M,~  f757*‘*r“  e^UJ  OPtra  omn‘a-  I Decr.  10 

Tyndallus.  Vide  Tindalus. 

TrI|X)Pk°  ’ Cla<jku  (*  Cl-  Ind. 

ü 

Dber  oie  Wiederhersteliung  der  Jesuiten, 
die  Unlerdriickung  des  Freimnurerordens 
unddaseinzigeMillel  die  H u lie  in  Deutschland 
xu  siehern  mit  Bcilagen. Frankfurt  ant  M.iin 
*815,  bei  Franz  Varrenlrapp.  Id  es»  : De 
reslitulione  Jesuitaruin,  de  oppressimie Or- 
dinis  liberuroin  Mur.itorum. et  de  unico  me- 
dio  ronserr  anda.*  in  Germania  Iranqoillila- 
tis.  Cum  Dorumenlis.  Francofurli  ad  Mœ- 
’®15*  «pud  Franeiscum  Varrenlrapp. 
(Decr.  22  Decembris  1817  et  19  Januarii  182k.  ) 


HH 


Udallns,  tire  Odovallus  (Nlcolaus)  Antloi 

(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Tdalus  Gulielmus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
ü.'oliul , Gio.  Francesco  Religiosa  Difesa 
al  singolar  favore  délie  sagratiss.  Slimmale 
del  ralfiguralo  di  Chrislo.  S.  Francesco. 
( Decr.  3 Aprilis  1669.  ) 

Ulmrrus,  Juanncs  Couradus.  (1  Cl.  Ann. 
Ind.  Trid.) 

liltnius  Augustinus.  De  natnra  el  elTceli- 
bus  amoris  a**nsitivi  Traclatus  Pbilosoiibi— 
eus.  (Decr.  3 Junii  1623.) 

Ulmo  ( Joannes  ab).  Itesolutio  Thenhitlea 
moralis , in  qua  asserilur  , el  propugnalur 
licite  permitli  posse  mcrelrires  , ubirmnque 
majora  mala  alitervitari  non possunl. (Decr. 
31  Martii  1681.) 

Ultrajectensis  Archiepiscopus.  Vide  In- 
strumentum  appellations. 

Dlula  , seu  Buho  Ecrlesiastirus  recte  es- 

Kositus.  P.  Alexii  Herollecti,  suo  in  sermons 
abito  8 Decembris  1673,  Gandavi,  super  li- 
bello  dicto  : Salularia  monita.  Flamtriee. 
(Decr.  k Decembris  167k.) 

Emana  (dcll')  Lrgislasione  sulle  Nonedei 
Cittadini  Caltoliej.  In  Paria  . 178k.  Sine  ne- 
mine  Auctorie.  (Derf.  k Junii  1787.) 

I na  lexione  Arcademlea  sulla  peut  di 
morte  detia  nella  université  di  Pisa.il  18 
Mario  1836.  O put  laudabililer  reprobaril 
auctor.  (Decr.  k Julii  1837.) 

Unelia  (Clemens  Altardus  ab).  Preces  de- 
volissimæ  ad  Deiparam  Virginem , in  qua- 
tuor magna*  drvnlionis  Oflicia  distributs. 
(Decr.  17  Decembris  1623.) 

Ungepauerus  Krasmus.  Commentarius  su- 
per Decret, l'es.  (Decr.  k Julii  1661.) 

Unio  dissideulium  Iriparlila.  (Ind.  Trid.) 
De  l’union  de  la  philo  opltie  avec  la  mo- 
rale, par  te  chevalier  Bozclli.  (Decr.  15jau. 
1845.  ) 

boitas  dogmatica  el  polilira.  in  qua  agilur 
de  refornsalione  , hoc  leinpore  altentata  iu 
Belgio  , oblala  Serrnissimu  Principi  Johan- 
ni  Ausiriacn.  (Decr.  26  Julii  1681.) 
llnilate  (de)  F.rclesi.islira.  (Ind.  Trid.) 
Universaiis  professio  Fidei.  l'ide  Libellus 
germaniro  idimnale  edilus. 

Unlrrbcrg  Johann.  Kurzer  BegrifT  des 
uruiiiicrharlicben  l.ehens  Marie  Ward , 
SlilTlerin  der  Engliscben  Iraulen.  Id  etl  : 
Brece  Comprnd  um  mirabilie  r ifc  Maria 
Ward,  F undntricie  Ytrginum  Angelicarum. 
(Decr.  2 Martii  1752.) 

Unzufriedenen  (die).  I idc  Libellus  cui  li- 
tulns. 

Uomo  (P).  Vide  Gorini. 
üplon  Nicolnus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Kranius  Michael.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
ürrea  Pedro  de).  Peregrinacion  de  Hietu* 
Salem.  (Ind.  Trid.) 

Urries  (Petrus  de).  Æstiruin  otinm  ad  re- 
petilinnem  Itilus  ccxxxv  inagnir  Curia  Vi* 
caria  Ncapnlitana*.  (Decr.  k Februarii  1627.) 

Ursaya  Anionius.  De  duplici  stalu  vilai 
hnmiina.  seu  de  Adam  ante  cl  posl  prevari- 
calionem  Philosophia  sacra.  (Dcer.  26  Octo- 
bris  1707.) 

Orsiuus.Jobannes  Henricus.  De  Zoroaalrt 
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Bactriano,  Hermete  Triimegisto,  Sanrho- 
niaihone  Pbcenicio.eoruinque  scriptis  Exer- 
eitaliones  lamiliares  ; quibus  acceixit  Chri- 
■tophori  Amaldi  Spicilegium.  ( Üecr.  13  No- 
veuibris  tt>62.) 

— Passion, île  quadruplex  Historicum  , 
Prophrticom.Typicum,  Symbolicuin.  Accet- 
aeruul  decem  Conçûmes  do  Agno  Paschali . 
et  septem  in  ullima  Dooiini  vcrba.  (Decr.  30 
Junii  1678.) 

Ursiuus  (Zacharias)  Uralislaviensis  el 
Professer  Heidelbcrgicnsis.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Grsulaa  Munsterbergensis  Ducissas  Defen- 
aio  , quare  vilain  Monasticam  deaerueril. 
(App.  lad.  Trid.) 

Ùrsua  Joannes.  (1  Cl.  App  Ind.  Trid.) 

Uscoque  (P),  par  Georges  Saod.  ( Decr.  30 
Mart.  18*1.) 

l'sseriua  Jacobus.  Rritannicarnm  Eccle- 
siarum  Antiquilates  , q ni  bus  inscrla  esl  pe- 
atifene  a Pelagio  iu  Kcclesiam  induel»  iiæ- 
reseos  Historia.  (Decr.  6 Martii  1709.) 

— Graviisimæ  qumstionis  de  CbrUtiana- 
rum  Ecc  esiaruni , iu  Occident!»  præsrrtim 
partibus,ab  Apotlolicia  leraporibus  cuuliuua 
successions  et  slalu  historien  explicatio. 
(Decr.  V Martii  1703.) 

U.uum  nioruoi>]ue  vetuslorum  , etc.  Vide 
Blunt  John  James.  Vestiges  of  ancienl , ec. 

Utenhovius  Carolus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

liteuhovius  Johannes.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Olingeros  Heuricus.  (1  Ci.  Ind.  Trid.) 

y 

Vaccherius  Horatius.  De  sangulnis  mis- 
sinne  in  vulnerihu*  Disceptatio  apologetica. 
(Derr.  10  Junii  1659.) 

Vnde  raecum  pinrum  Chrislianorum  , sive 
varia  pielalis  exercitia  cnllui  divino,  magnat 
ntalris  .Maria) , Sanctorumque  patranoruin 
débita  , variis  officiis  , Litaniis  , precihus , 
Psalmis  et  afTeetibus  inslructa.  (Decr.  16  Ja- 
nnarii  1737.) 

Vadianus  Joaehimui.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Valdea,  mu  Valdesus  Joannes.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Valentiis  (Veolurade).  Parthenius  litigio- 
aus,  sire  discorsus  polilico-juridicos  deliti- 
giotis  nostri  sset  uli  malitiis , el  do  remediia 
abbrevinndarum  liliutn.  (Decr.  3 Julii  1623.) 

Valesius  Petrui.  Causa  Valesiana  Epislo- 
lis  Irrnis  pratlibala  : qoibus  accesserunt  ap- 
pendices duæ  , una  Instrnmentorum,  altéra 
tle  Grc  gorio  VU  , et  in  fine  additamenlum. 
.'Decr.  29  Martii  1690.) 

(Ind.  Trid.) 

Vaüa  Laurentius.  De  lalso  crédita,  et 
cmenlita  C inslantini  donatione  Declamalio. 

— De  Libero  A r bi< r io. 

— De  Voluplate,  et  vero  bono  libri  ut. 

— Annolaliones  in  Novum  Testamenlum, 
Vonec  corrigintiir.  (App.  Ind.  Trid.) 

— Caput  36  libri  n Elegantiarum,  de  Per- 
sona  contra  Roethiuin.  Dunec  corriyatur. 
(App.  Ind.  Trid.) 


' aile  Clans*  (Petrusa).  De  immnnitate 
anctorum  Cyriacorum  a censura.  ( Üecr.  20 
Junii  1662.) 

Valle  ( l’ictro  délia).  Delle  Condition!  di 
Ablias  Rc  di  Persia.  Édilionit  Venetœ  on» i 
1628.  Cum  Auclor  ul  iuum  non  ognotcat  niii 
lihrum  Rom te  imprtitum.  ( Decr.  19  Martii 
1633.) 

Vallemot  ( M.  L.  L.  de).  La  Physique  oc- 
culta, ou  Traité  de  la  Baguette  divinatoire. 
(Decr.  26  Oclobrii  1701.) 

Vallesius  Franciscus.  De  Sacra  Philoso- 
pbia,  seu  de  iis,  quee  physice  scripta  sont  in 
sacris  Lilleris.  Dense  tmendetur.  ' Decr.  7 
Augusli  1603.) 

Van  Buscum.  Vide  Tiuscum. 

Van  Dale.  Vide  Dale. 

Van  Dnren.  Fids  Doren 

Van  de  Nesse.  Vide  Nesse. 

Van  île  Velden.  Vide  Veldcn. 

Vander  Muelen.  Vide  Muelen. 

Valider  Woestin.  Vide  Woestin. 

Van  Erkel.  Vide  Erkel. 

Van  Espen.  FtdsEspen. 

(Decr.  17  Decembris  1821.) 

\ an-Ess,  Leander.  Die  heiligen  Scbrilten 
des  Neuen Testaments  nbersext.  Latine  vero: 
Sacra  Scr  ptura  Novl  Testament!  versa  (Ger- 
nianice.) 

— Rechlfertigung  der  gemisebten  Bhen 
iwischen  Katholiken  und  Prolestanlen  in 
statisch-Kirlich-und  moralischer  Hinsicbt , 
von  einen  Kalolischen  Geislichen  mil  einen 
Vorrede.  Latine  vero  : JustiQcatio  matrimo- 
niorum  mixloruin  inter  Calbolicos  el  Prote- 
stantes, etc. 

Vannius  Julius  Catsar.  De  admlrandis  Na- 
turæ,  Rcgin.T  Deæque  mort, ilium  arcanis  li- 
bri quatuor.  (Decr.  3 Julii  162.1.) 

VanniusfJoannrsJConstan.iensisMinisler. 
(1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Vanius  (Valentinus)  Malbrugensis.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Van  Vrede.  Vide  Vrede. 

Van  Wsek.  Vide  Wyck. 

Varchi  Benedetto.  StoriaFiorentina.  (Decr. 

6 Decenibrii  1725.) 

( Decr.  17  Martii  1665.  ) 

Vcrgas  (Alphonsus  de).  Rel.ilio  ad  Reges 
et  Principes  Chrislianos  de  slralagcmatis  e| 
sophismatis  politicis  Soclelatis  Jesu  ad  Mo- 
narchiam  Orbis  terrarum  sibi  conGcieadam. 

— Sedis  Aposlolic»  Censura  prima  adver- 
sus  noram  , falsatn  , impi, un  el  hmreticaiu 
Sorietaiis  Jesu  doctrinam  nuper  in  Hispania 
public, itani. 

— Societatis  Jesu  novum  Fidei  symbolum 
In  Hispania  promulgaium. 

— Aetio  hæresis  in  Societalem  Jesu  ad 
Summi  Pontificis  el  Sacræ  Inquisitionis 
Tribunal.  (Decr.  17  Martii  1665.) 

Varignana  Guilielmus.  Sécréta  sublimia 
ad  varios  curandns  morbos.  Oonec  corriQan- 
lur.  (Decr.  18  Junii  1651.) 

Vassor  (Michel  le).  Histoire  du  Règne  de 
Louis  XIII , Roi  de  France  el  de  Navarre. 
Tom.  i,  n in,  tv,  r,  vi,  vu,  vin,  ix,  \ et  xi. 
(Decr.  15  Maii  1716  el  7 Fcbruarii  1718.) 
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Vatleabo  (M)  lahgliehte  dopo  la  morte  di 
Clémente  X , con  1 rimedj  préparait  da  Pas- 
quino  e Mnrforio  per  gunririo.  Parte  I , H , 
Vit.  (Décr.  18  Hartii  16T7.) 

VetchieRus  Hlérohythh».  Do  Anno  primi- 
liVo  , et  de  sarrorüm  l’empnrtim  ratione  libri 
♦tu.  (Decr.  2 Decembrls  1622.1 

Vechnerus  Abr.ihamus.  Suada  Gallicana  , 
liot  est  CbiYeionéi  et  Oratfoncs  Thuaitcæ, 
(Decr.  9 FcbruàHi  ItiSl.) 

Vedelius  Njcnlatis.  Dé  Cathedra  Pétri,  Scu 
de  Episcop.llft  AnliochenO  et  Romano  S.  Pé- 
tri libri  duo.  (Decr.  21  ApriliS  1093. 

Veggcnlfc  (il)  In  solltndUe,  poetna  polinie- 
tro  di  Gabriel»  Kossetli.  ( Decr.  10  Alfg. 
1846.) 

Voglia  (Malleo  da).  Guslo  aidillo  di  Gtesù 
Chrislo  noslro  Signore.  ( Decr.  16  Aprilis 
1664.) 

Vehua  Hleronymus.  (1  Cl.  App.  tnd. 
Trid.) 

Vchus  Mathias.  (1  Cl.  App.  Ihd.  Trld.j 

Vejclitis  Elias.  R*ercilali>Hislorlco-Theo- 
logica  de  Ecclesi.iGræcanica  hodlerha.  (Decr. 
20  Jumi  1061) 

Yeü.(Çwo|us  Maria  de).  Eïplicalio  lillc- 
ralis  Evangelii  sccuudum  Matlhsuui  cl  Mar- 
etmj.  (De.  r.  2|  Januarii  1721,)  , ... 

Veldeii  fCornelis  van  de) . Korte  èn  aopdigbc 
opdernjsingb.e.  voor  aile  Calholyclen  van 
Kcilenat>d',ræcttendc  bel  leseu  der  Hey  ligbe 
Sclmltuer.  Id  tel  ■ Bicvii  tic  uecettana  10- 
«fntrR'g.prp  omnibus  Çntielteie  Belgii  circa 
kçfianem  Sacra  ècripturx.  (Decr.  21  April  s 

i©3,);  ju., „ „ ....  rrtr 

Vclli  Francesco.  DiTcsa  del  gloriosissiiuo 
Punlelicc  l'aulo  IV,  dalle  Taise  culuun  e di  un 
modorno  Scrillore.  (Decr.  10  Junii  1658.) 

— Difesa  del  glorinsissimo  P nleficePaolo 
IV,  dalle  noie  caiunnie  dql  nio  lerno  bcrillo- 
re,  ovvero  Soinmario  d'iina  piu  lungarispo- 

II a all  Auiore  délia  ielfcsa  fçrilla  aGianluta 
lurazzo.  (Decr.  10  Junii  1Ç58J, 

Veliiintius  , Joanucs  Maria.  Chrislcidos  li- 
bri i.  (Decr.  7 Augusli  1003.) 

Velsius  (Justus;  Uaganus.  (.1  Ci.  App.  Ind. 
Trid.) 

— k.  verze,  Cbriilianæquc  Philosoph  e 
coinprobatorîs  , atuuc  tèmuil  et  snpbislæ , 
guiqiic  Anlicnnsli  aoctrfb.ith  séqûitur  , per 
contonliftnertt , èdrtlpariitionelnquc  destrlp- 
tio.  (App.  Ind.  Trid.) 

VeilhùysihS  LàihlVcrlus.  Opcrüm  omnium 
Pats  t ét  il.  (Decr.  95  Jahtlarii  1684.) 

VeiÜrii-ch , i'eu  Vclcùrlô  Joabécà.  (1  Cl. 

Ind.  Trid.) 

Veluanus.  Vide  Anaslasius. 

Vfenhloéius,  dliat  GecliàülT  Thomas.  (1  Cl. 
Ind.  frid.) 

Venida  (la)  dot  MeÜiaS,  elt.  V de  Bcn-ezra 
Juan  Jttibphal,  etc. 

Vera  Idea  délia  S.  Sede.  Vide  Idea  (rerâ). 
Verdaus  Renatus.  Stalcra  , qua  pondera- 
tnr  Manliiste  Laurent»  ForeVil  Seclio  i, 
quara  cmisit  advefsus  libellura,  coi  lilulüs 
est  : Myiterid  Patrûm  Jesuftarüm.  (Decr.  18 
ïtlnii  1051.) 

Verde  Franciscus.Theologite  Tundaincnla- 
lis  Cdntuiuetis  positiones  seieette,  Oovitatis , 


lingnlïritatls  ei  iihprohabilllMis  frustra  ap 
pellatœ.  (Decr.  17  Novembris  1004.) 

Vergeriu's  Joânnes  Baptisla.  '1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Vcrgerius  Pctrus  Paulus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Vergirr  (Jean  du)  <le  ILtvranne,  Abbé  de 
S.-Cyran.  Théologie  familière  , nu  instruc- 
tion de  Ce  que  le  Chrétien  doit  croire  et 
Taire  en  cette  vie  pour  être  sauvé.  ( Decr.  23 
Aprilis  1054.) 

Vergitius,  seu  Virgïllùs  Pbhdorus.  De  In- 
vehlorihus  rerum.  tVhl  fuerft  ex  Tmprenis 
ait  anno  1576  , juxta  edilionem  Bomce  factam 
/tissu  Qrtgorii  Xllf.tSpp.  Ind.  Tritl.) 

Verheylcwrgcn  F.  G.  Vie.  Gener.  Archiep. 
Mechl.  Dcn  Zegeprael  van  Het  Krins  van 
Jésus  Cbrislus,  etc.  Latine  r ern  : Trhiinphus 
Crucis  Je«u  Christ!,  prtpdicalus  in  Ecc  esia 
Metropolitan.!  S.  llunioldi  ; quocumqne  frfto- 
ynale.  (Decr.  S.  OIHcii  Fer.  4,  die  12  Decem- 
bris  1821.) 

Véritable  (la)  Religion,  unique  dans  sou 
espèce,  universelle  dans  ses  principes,  cor- 
rompue par  les  disputes  des  Théologiens,  di- 
vl-éc  en  plusieurs  sedes,  réunie  èh  Christ. 
(Decr.  19  Ma»  1700.) 

Verilà  (la)  délia  Grazia,  e délia  Predesti- 
nazionc.  Vide  Instructions  sbr  les  Vérités  de 
là  Gràct. 

Vérité  (la)  dés  miracles  opérés  à l'Interces- 
sion de  M.  de  l’dris.  Vidé  Carré. 

\ crité  (la)  rendue  sensible  à tout  le  Monde 
contre  les  4e  Tenseurs  de  la  Constitution  Uni- 
ijeniiut,  par  demandes  et  par  réponses.  (Decr. 
7 Seplenàbris  IÏ35.) 

Vérité  (la)  rendue  sensible  à Louis  XVI; 
par  un  admirateur  de  M....  Neckrr.  T.  i 
et  ti<  Londres , 1782.  (Decr.  29  Septem- 
bres 1783.) 

Vcrmilius,  Pctrus  Martyr.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Verueuil  Abbate.  Louera  serilla  ad  un 
amieo  a Marseglia  sopra  le  dourine  del 
Maestro  délia  nuova  scuola  dell'orazione 
di  Qnietc,  o di  pura  Tede.  (Decr.  13  Au- 
gusli lt>87.) 

Vcrnice  Gaetano.  Dell’Arle  d’Amarc  libri 
Ire,  trasp.  rtati  ddl  Latinodi  Ovv.diu  Nasone 
in  utlavà  rima  7oscana.(Deèr.  4Martii  1709, } 

Verotil)  Di-polismo....  Miseris  surcurrere 
disru.  Virgil.  (Decr.  Cieraentis  XIV,  in  S. 
Olüé.  26  Augusli  1773.)  Potettaie  ittum 
curqttnm  permtllendi  uni  Surnrno  Pontifici 
rteervata. 

Vefoti  François.  Delà  Primauté  en  l’E- 

Î lise,  ou  de  la  Hiérarchie  d’icelte.  (Decr.  22 
aiiuaril  1642.) 

Verneefll,  Angélus  Maria.  Quœstiones  mo- 
rales cl  legal,  s in  octo  Tractalu.  dislributœ. 

(Decr.  10  Junii  Vji^4.) 

Vcrri  Pielto.  Scrilti  iiicdtli.  ( Decr.  11  De- 
ccmbris  1826.) 

Vérr  Us  Slephanus.  Oratlo  Panegyrica  ha- 
bita iu  assumptioné  D.  D.  Joseph  Michaélis; 
cujus  initiant  : Immensus  curatur  Oceauus. 
(De;  r.  26  Septcmbris  1680.) 

Vers  sur  la  pait  de  l'Eglise.  (Docr.  22 
Dereinbris  1700.) 

Vertol  (Mr.  Heni  Aubert  de).  Histoire  des 
Chevaliers  Hospitaliers  de  9.  Jean  de  Jérusa- 
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lem,  appelés  depuis  Chevaliers  de  Rhodes. 
Tom.  1,  il,  i|i , iv  cl  v.  (Decr.  18  Julii  1729.) 

Vcpia  Gratianus.  |1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Ver» «rnuug  der  Diencr  des.Worts  und 
der  llrudcr  zu  Slrasburg  an  die  ilriider  vom 
Lande  und  Sladlen  Gemeiurr,  l'.idge  nossen- 
schafi.  Id  est  : Admortitio  Ministrurum  tjerfti, 
et  Fiatrum  Argenlineneium  ad  t ram  J*ro- 
vitiriarum,  et  cititalum  Hrlceiia.  ilud.  Trid.) 

Vessclii  ( Johannis j.  I oniinenlurins  ao.i- 
I y lien  h cxrgclictis,  lam  lilleralis  quaw  rca- 
lis,  in  Epistolum  Pauli  ad  Galalns.  Curant  cl 
primo  edidil  Cornélius  da  Telfer,  Lugduui 
Balavor.  1750.  (Decr.  27  Julii  1778  ) 

Veslhemerus.  Vide  Wcslheincrus. 

Viaggio  sentimentale  di  Yurick  lungo  la 
Francia,  e l'Ilalia.  Opus  anylice  edilu  n,  tei 
tantum  «n  italien  Versions  ud  S.  Cvngr.  rela- 
tum. (Decr.  6 Srptcmbris  1819.) 

Vieairbffc)  general  Verhejlcwcgen  con- 
sacré dans  ion  vrai  jour,  par  un  jeune 
7'héolngien  Catholique.  (Decr.  S.  Officii  10 
Julii  1823.) 

Ytéarlssen  Generael  des  Yachcrende  Bis- 
dorn  ran  Brugihc,  acn  aile  Ingln  sclcnen 
doser  Bisdoms  sàluyt,  en  le  salighcydl  in  deti 
Heero,  etc.  Id  est  : Yfcarii  General"  Epi - 
trophius  Bntgensit  raeintlt  omnibus  ad  hune 
Eptecopntum  ipectantihus  mlulem,  et  benti- 
tudinem  ip  Iliimmo.  Finis:  Acluin  binnes 
Drugghc  in  bel  Pulleys  deo  Bisdoms  dc»en7 
gcplenfber  108 T,  etc.  Id  est  : Actum  Hnujis 
In  Episcopal)  Pnlatio,  7 Septemhril  1082. 
Ve  mandata  Reterendorum  Vominorum  I i- 
cariorumtieneraliumsupradiclorum  AlexantL 
tan  Voljçn  Secret.  [Decr.  9 Febroarii  1083.) 

Viccei  (Cassiol  p.  A. ImmeneO : Epilal.miio. 
fftecr,  MLirlii  J753.) 

Vlcecomes  Zacliarlas.  Complementuin  ar- 
(is  élobelslitiB  ; cüm  LitaniiS,  benedlrlio- 
nibus  e(  doctrinis  hovis.  I Decr.  4 Marlii 
1709.) 

Vigb  (Frhhcfsco  de)  De  las  Levés,  y Prng- 
ihàliths  Reflet  dél  Rrynn  de  Sardena  libro 
i y u.  (Decr.  18  Junii  1051.) 

VlcoVnlt'ric  (là)  V.  Les  Crimes  des  Papes 
debols  S.  Pierre  jusqu'à  Pie  VL  (Decr.  28 
Julii  1835.] 

tfelhr  (rte  Sicor  de  S.).  Le  prélendu  en- 
nemi de  fJiéft  et  do  la  loi  réfuté.  (Decr.  31 
Marlii  1031.) 

vldtbr  Hugo,  Vide  Notre-Dame 

Vida  Ollbon^llûi.  (I  Cl.  Ihd.  Trid.) 

Vilr.iUilc  dd.inuel  f.nrénzo  de).  Proyeclo 
del  Codillé  ECclesiastlco.  (Decr.  5 Augusli 
1833.) 

Vidal  Aidrcus.  Area  Vllalis.jeu  Inquisillo- 
hés  rtièologicie  inoralesCasutiinConseietiliiD. 
{Decr.  10  Junij  1031.) 

Area  sàlularis,  cbus'ullus  ntribsquc  juris 
Tubludi'iis  , s u Inq  lisilioncs  murales  Ca- 
suum  Cmiscicntiæ.  Dont  e èorridntur.  (Decr. 
* Julii  16(51.) 

Vie  de  Grégoire  VI.,  par  Vidaillan.  (Derr. 
1"»  Junn.irli  1839.) 

Vie  (la)  de  Jèsiil-Chrill.  Ouvrage  critique 
du  dncle  lr  Slratiss.  (Decr.  H JanlIarii  1889.) 

Vie  de  Mawréur  d’C  Ib  Noe-Ménard , Prê- 
tre du  Diocèse  de  Nanles,  arec  I HisloIre  de 


sou  culte  et  les  Relations  des  miracles  opé- 
rés à son  tombeau.  (Decr.  20  Junii  1730.) 

\ ir  (la) de  M.  Paris,  Diacre.  (Decr.  22  Au- 

gusli 1731.) 

Me  (Ta  Véritable)  d' Anne-Geneviève  de 
Bourbon,  Düi  he.se  del.ongOevflIe,  par  l'Aû- 
(i  ùr  de»  A ner dotes  de  ta  Colistflulio'O  Vhiae- 
tiifus.  (Decr.  28  Julii  1732.) 

Vie  voluptueuse  des  Capucins  cl  des  Nén- 
ors...  A Cologne.  (Derr.  10  Fcbruarii  1784.) 

Vierges  (le»,  martyres,  1rs  Vierges  folles, 
les  Vierge)  sages,  piir  Alphonse  Esquiros. 
(Decr.  20  Junii  1814.) 

Vies  intéressantes  <•!  édifiantes  des  amis  do 
Port-Royal.  (Decr.  Il  Marlii  1754.) 

' igorius  (Simon)  Qonsiliarius  Regius. 
Apolugiade  Moiiarchia,  de  lufallibilitale,  do 
Disciplina  Erclesiaslii  a,  cl  de  Conciliât  ad- 
rersus  Andrcaiu  Duval.  Decr.  10  Marlii 
1621.) 

— Do  l'Etal  et  gouvernement  de  l'Eglise, 
divisé  en  quatre  rfrres.  (Decr.  2 Dcembns 
1622.) 

— Opéra  omnia  in  qnaloor  Tomos  distrl- 
bùla.  (Decr.  25  Januarii  1684.) 

V ilela  (Gio.  Ilaptisia  de).  Pralira  per  aju- 
laro  a ben  marre,  anco  per  quelli,  che  solo 
sanno  leggeie.  (Decr.  23Augosli  1634.) 

Villa  SanM'.  Indulgénza  plenarla,  e Giubi- 
leo  perpetno  per  tolli  II  Fedeli  Cr  stiani  con- 
cessa  dalla  bocca  di  N.  S.  Giesù  Chrislo  alla 
Cappella  délia  Madonna  degl’Aogeli,  delta 
Porzinncula,  nel  Piauo  d'Assisi.  (Decr.  21 
A pri  Iis  1093.) 

Vlllanitrs  Jacobn».  Ariminensis  Rubicon,  in 
Ciesénam  Claramonlii.  Donee  eorrigatur. 
(Do.  r.  18  Deremhris  1646.) 

Villanova(Arnaldus  do).  Opéra.  Donee  ex- 
punjmtur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Villanuevo,  Joarhimns  l.anrenlios.  Mi 
despedida  de  la  Coria  Romans.  Latine 
rero  : Mca  dlmissio  a Chria  llomana.  (Decr. 
19  J îhharii  1823.) 

Villebois  Ludovicus  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Villegas  y Coàlardii  (Francis, us  de.)  8(a- 
Inla  el  privilégia  vallis  Anligorii.  (Decr.  10 
Sepfembrfs  1038.) 

(Decr.  22  Decembr.  1817.) 

Villon  (Cbarlos).  Rasai  sur  l’oapril  et  l'in- 
fluence de  la  réforinalion  de  Luther.  Seconde 
édi  lion;  à Paris,  chez  Henrinlis,  el  à Metz, 
chez  Collignon.  (An.  xu,  180V.) 

— Philosophie  de  Kaol  ou  Principes  fon- 
damenlaux  de  la  Philosophie^  irauscen- 
derilale.  Première , Partie,  D.nlions  Préli- 
minaires. Seconde  Partie,  Doctrine  critique. 

MvIS,  chez  CslUignnn.  1801.  (Au  IXe)  „ , 

Vincenli.Gio.  Maria.  |l  Messia  vgniito.Hia- 
loria  spiegaiü,  o prnvala  agli  Ebrei  in  ccnlo 
discorsi.  (Decr.  18  Junii  1630.) 

Viocentius  Ci  ris  Ccscnas.  de  Hubicone 
avMiquo.  Disscriatio  adversos  Arimineuses 
Scriplores.  Donee  eorrigatur.  ( Door.  18  De- 
cemhris  1648.) 

Vicenlius  (Liberius)  Hollpndus.  Nosciinus , 
quid  vosper  srrus  reliai  : Salyra  Menippca. 
(De,  r.  16  Marlii  1021  ) 

’ Viudicatio  Consuetudiuis  Anglie  da  cuu- 
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cedenda  ad  usum  pccunia.  Anglice  (Decr. 

11  Martii  1701.) 

Vindiriæ  Jahn.  (Decr.  5 Septembre  1825.) 
ViudicisJurisdicltonis  sæcularis  et  lmperil 
adrertui  nsurpalivam  eaemptionia  et  ira- 
mnnitalis  Ecclesiaslicæ  exlensionem  in  ma- 
Uria  Reaii  Collectarum  et  Talliarum.  (Decr. 
2Juoiil700.)  , 

Vineis  (Pelrua  de).  Qnerimonia  Friderici 
II  Impcraloris,  qua  se  a Romano  Pontifie*  et 
Cardinalibus  immerito  persecutum,  et  Impe- 
rio  dejeclum  esse  oalendit.  (App.  Ind.  Trid.) 

Donec  corrigatur.  (Decr.  A Decemb.  1725.) 

Vineriua  Olho.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Vinitor.  (1  Cl.  App*  Ind.  Trid.) 

Vinnius  Arnoldns.  In  qnatuor  libros  In- 
stitutionum  Imperialium  Commenlarius. 

— Idem.  Edilio  novissima  juxla  exem- 
plar  Lugdunense  correcta.  Venetiie  1712.) 
Viretus  Petrus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Vircy  G.  Giuseppe.  Compendio  di  Storia 
Fisica  e Morale  dell’  Uomo,  po»to  in  ilaliano, 
e corrcdato  di  brere  annolaxioni  dal  Doit. 
F.  Giuseppe  Bergamaschi.  (Decr.  5 Augusti 
1833.) 

Virgilius  Polydorus.  Vide  Vcrgilius. 

Virlù  delli  150  Salmi  di  David,  cun  l’espo- 
sitionc  di  molli  Sanli  Padri.  (Decr.  25  Ja— 
nnarii  1684.) 

Viscardus  Marrcllus.  Noccssilatu  magna- 
lia.  Donec  corrigatur.  (Decr.  12  Dccembria 
1624.) 

Visconti  Blasius.  Synlhesis  Apologetiea- 
Theolugica-MoralU,  secuudum  Ethicæ  Chri- 
■lianse  doctrinam,  generales  morum  régulas 
conlinens.  Donec  corrigatur.  (Decr.  15  Ja- 
nuarii  1714).  . 

Visioni  (le)  polilicho  sopra  gl  interessi  di 
tutti  i Preneipi,  e Repubbliche  delta  Chri- 
■tianiU.  Un  a cum  Oputculo  ineeripte  : Pas- 
quino  esilialo  da  Roma.  (Decr.  27  Seplem- 
bris  1672-) 

VisilatioSaxonica.  (Ind.  Trid.) 

Vita  Anlonli  Charlas , prafixa  ejutdem 
Tractalui  de  Liberlalibus  Kcclesi»  Gallica- 
ne, Romœ  impreito,  an.  1720;  qui  ablata  vita 
non  pro/iiietur.  (Decr.  4Juniil721.) 

Vita  del  P.  Daniello  Concina....  che  serre 
di  compimenlo  aile  celebri  letlere  di  Euse- 
bio  Eranisl*.  Donee  corrigatur.  (Decr.  11 
lulii  1777.)  J , D 

Vita  del  P.  Paolo  dell'  Ordine  de  Serri. 
(Decr.  10  Jnlii  1659.) 

Vita  di  8.  GioBattista  in  Rima.  (App.  Ind. 
Clem.  XI.)  „ ... 

Vita  di  Suor  Maria  Crocifissa  SateUice. 
Vide  Scaramelli  P.  Gio Batllsla. 

Vita  e Pomilicato  di  Leone  X.  Fia#  Roscoe 
Guglielmo. 

Vita  et  gesla  Hildebraudl.  Vide  Beno. 

Vita  et  Passio  S.  Joannis  BaptisUe,  etc. 
Vide  ’o  Bine  »«l  i Uepri/pt*,  etc. 

Vita  Jesu  C.hri-ti.  Vide  Schrant. 

Vil*  (Joannis  Clerici)  et  Opéra  ad  annnm 
1711.  Amici  ejus  Opuscnlum  , Philosophie» 
Clerici  Operilius  subjiciendum.  (Decr.  7 Fe- 
bruarii  1718.) 
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Vita  (de)  jnrentntis  Inslltuenda,  moribus- 
que.  ac  studii#  corrigendis.  (Ind.  Trid.) 

Vita  jureniulis  mm  annotationibiis , seu 
additiombus  Pbiiippl  Melancbthonis.  (App. 
Ind.  Trid.) 

Vita  protrahenda  (de)  ultra  tigmli  quin- 
que  annos.  (App.  Ind.  Trid.) 

Vita  8.  Rusins,  seu  Rosanie  filiæ  Austert 
Romanorum  Regis.  (Decr.  4 Junii  1661.) 

Vita  Thomtr  Hobbes,  Angli  Malmesburien- 
sis  Philosophi.  (Decr.  12  Mariii  1703.) 

Vita  di  Donna  Olimpia  Maldachini  Panfili 
Principcssa  di  S.  Martino.  Sus#  annotation» 
nominie  Auetorie  et  Loci.  (Decr.  5 Decembris 
1791.)  . . 

Vita)  Patrum  in  nsum  ministrornm  rerbi. 
Vide  Major  Georgiue. 

Vile  Romanorum  Pontificnm.  Vid»  Bar- 
nés. 

Vile  degli  eccellenti  Italiani.  Vide  Lomo- 
naco. 

(Decr.  4 Deccmbr.  1725.) 

Vilringa  Campegius.  Typns  Théologie 
practice  seu  de  vita  spiritual!,  ejnsque  aüeo- 
tionibus  brevis  commentatio. 

— Idem  Gallice  : Essai  de  Théologie  pra- 
tique, ou  Traité  de  la  vie  spirituelle  et  de 
ses  caractères;  traduit  par  Mr.  de  Limiers. 

Vivaldo  (Martinus  Allonsus  de).  Candela- 
brum  aureum  Ecdesite  Sanctas  Dei.  Donee 
prorteat  emendal un.  (Decr.  7 Augusti  1603.) 

— Scuola  Catlolica  Morale,  in  tre  Parti 
principali.e  Dialoghi  trent#  divisa.  (Decr.  7 
Augusti  1603.) 

Vives,  Joannes  Ludovicus.  Commentarii 
in  libros  D.  Aurclii  Augusiini  de  Civilale 
Dei.  iVisi  expurgenlur.  (App.  Ind.  Trid.) 

Viviani  Jacobus.  Specimina  Pbilosopbica, 
in  quibus  consrntienlibus  Plalone  et  ü.  Au- 
gustino,  nonnullœ  quæstiones  Melaphysiea 
examinantur.  (Decr.  15  Januarii  1714.) 

Vcegelinus.  «eu  Vugelin  Krnestus.  (1  Cl. 
App.  ind.  Trid.) 

Vœux  (Mr.  des).  Critique  générale  da  livre 
de  Mr.  do  Monigeron  sur  les  miracles  de  Mr. 
l'Abbé  de  l’iris.  (Decr.  22  Maii  1745.) 

Vogel  Mallbæus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Vogler  Georgius.  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Voilus  David.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Voix  (la)  du  Sage  et  du  Peuple.  (Brevi  Bc- 
nedicli  XIV,  25  Januarii  1751.) 

Volanus  Andréas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Volgari  Latiuo.  Familière  gasligu  Apolo- 
getico  sul  Discorso  genealogico  del  P.  Ga- 
morrini  sopra  la  lamigtia  Confidata  d’Assisi. 
pretesa  de’  Dragoni.  (Decr.  18  Januarii 
1667.) 

Volney  G.  F.  Le  rovlne,  ossia  méditation! 
délie  rivolutioni  degl'  Iroperj  ; quocumqu* 
idiomate.  (Decr.  17  Decembris  1821.) 

Recherches  nouvelles  sur  l'histoire  an- 
cienne. (Decr.  11  Decembris  1826.) 

Volpi  Antonius.  Resolutionos  morales  quo- 
tidiame,  utrdquc  jure  exornat®.  Donec  cor— 
riqanlur.  (Decr.  4 Decembris  1674.) 

Volradus  Cornes  Mansfeldensis.  (ICI.  App» 
Ind.  Trid.) 
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Vollaire  (Mr.  de).  Lettres  Philosophiques. 
(Decr.  4 Julii  1752.) 

— Œuvres.  (Decr.  28  Februarii  1753.) 

— Histoire  des  Croisades.  (Decr.  11  Martii 
1754.) 

(Decr.  21  Novemb.  1757.) 

— Abrégé  de  l’Histoire  universelle  depuis 
Charlemagne  jusqu'à  Charles  V. 

— Essai  sur  l’Histoire  universelle. 

— Précis  de  l’Ecclésiasle  et  du  Cautiquc. 
(Decr.  3 Décembres  1759.) 

— Traité  sur  la  Tolérance.  (Decr.  3 Fe- 
bruarii  1766.) 

— Vide  Philosophie  de  l'Histoire. 

— Commentaire  sur  le  livre  des  Délits  et 
des  Peines.  (Decr.  19  Julii  1768.) 

— Les  singularités  de  la  Nature.  (Decr.  16 
Jaouarii  1770.) 

— Vide  Romans  et  Contes. 

Volupté  (la).  Vide  de  la  Mettrie. 

Vomburg  Joacbimus,  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Von  der  Hardi  Hermannus.  Vide  Hardi. 

Von  der  Appellazion  an  den  romischeu 
Stuhl  ; von  Weusl  Grillpnrser,  Zoglingedes 
gràll  Wiudbaag-Alumnats.  Herausgegehen 
bei  Gelegenheil  seineràffenllichen  verlbeidt- 
gung  beigefùgter  salie  aus  der  ganzen 
Rechtswissenschaft  iur  Erlangungder  Dok- 
torswùrde.  Wien,  1785.  Id  est  latine  : De 
Appellatione  ad  Romanam  Sedem  a Wen- 
ceslao  Grillparzer,  etc.  (Decr.  4 Junii  1787.) 

Vorslius  (Joannes)  Superintendeus  liolaa- 
liensis.  (App.  Ind.  Trid.) 

Vos  (a)  da  raza'o.  Latine  : Vox  ralionis. 
Auctore  Josepho  Anastasio  de  Cunlia,  Doc- 
tore  .Malheinalices  in  universitate  Coniutbri- 
ceusi.  (Decr.  7 Januarii  1830.) 

Vos  (Philippus  de).  Anti-Theses  ad  Thèses 
Theologicas,  seu  Articules  exhiliitos  Archie- 
piscopo  Mcchliniensi  causa  prælensœ  con- 
cordiæ  ineunde  cum  Patribus  Socicl.  Jesu, 
et  allia,  per  D.  Gummarum  lluygens,  qnas 
delendet  P.  Goswtnus  van  GelTen  Lovanii 
apud  PP.  Sociel.  Jesu.  tDecr.  5 Septembris 
1685.) 

Vossius,  Gerardus  Joannes.  Dissertation» 
1res  de  tribus  Syntbolis,  Aposlolico,  Athana- 
sianoet  Coostantinopolitano.  (Decr.  lOJnnil 
1654.) 

— Consilium  Gregorii  XV,  eiblbitum  per 
Micbaélem  Lonigum  de  adhortando  Maxi- 
milianum  Bavariie  Ducrm,  ad  pelendam  di- 
guitatis  Electoratus  condrmationem  a 5ede 
Apostolica,  cum  prafalione  et  censura  G.  J. 
V.  (Decr.  12  Decembris  1624.) 

(Decr.  2 Julii  1686.) 

— Tbeses  Theologicæ  et  Histnricæ  de  ra- 
riis  doclrinæ  Chrislanæ  capitibus. 

— Harmonie  Evangelice  de  Passione, 
Mûrie,  Resurrectione  ac  Adscensione  Jesu 
Cbrisli  libri  très. 

— De  Theologia  Genlili  et  Physiologia 
Chrisliana,  sire  ue  origine  ac  progressu  Ido- 
lolalrie  libri  ix.(Decr.  7 Februarii  1718.) 

(Decr.  2 Julii  1686.) 

Vossius  Isaacus.  De  Septuagiuta  Interpre- 
Dictioksause  dsi  Héiésies.  H. 


libus,  corumque  Translatione  et  Chronolo- 
gie. 

— Cbronologia  sacra  ad  mentent  veterum 
Hebrænrum. 

— Disserta  lio  de  vera  aetate  Mundi. 

— Casligationes  ad  objecta  Georgii  Hornii. 

— Auclarinni  castigationum  ad  Scriptum 
de  date  Mundi. 

— Ad  V.  Cl.  Andream  Colvium  Epislola, 
qui  reFelluntur  argumenta,  quæ  divers! 
scriptorcs  de  ælale  Mundi  opposuere. 

— Responsio  ad  objecta  Chrisliaoi  Scho- 
lani. 

— De  Lucis  nalura  et  proprietate. 

— De  Sibyllinis  aliisque,  quæ  Christi  no- 
taient præcessere,  oraculis  : acccdit  ejusdem 
responsio  ad  objectiones  nuperæ  Criticæ. 

— Epislolas  genuinæ  S.  Ignalii  Marlyris. 
Addunlur  S.  Ignalii  Epistolæ,  quales  vulgo 
circumferunur  : ad  hiec  S.  Barnabæ  Kpi- 
slola,  cum  nolis. 

Vrede  (Timotheus  van).  Zedelyke  over- 
weginge  van  het  Decn  et  der  Roomsche  In- 
quisitie,  des  laars  1704,  3 April,  tegens  de 
verklaringe  en  veranlwoordinge  des  Aarts- 
bischop  van  Sebasten.  Id  est  : ilodesta  con si- 
deralio  Decreti  Romance  Inquieitionie,  an- 
ni  1704,  3 Aprilis,  contra  expoeilionem  et 
drfentionem  Arcltiepiscopi  Scbusleni.  (brevi 
Clem.  XI,  4 Oclobris  1707.) 

Vreedzamige  waarsebouwing,  over  zekere 
Brief  de  naam  vuerendo  van  Clemens  XL 
Id  est  : Admonitio  pacifica  de  qvadam  k'pi- 
etola  ferente  nomen  démentis  XI.  (Brevi  Clé- 
ment. XI.  4 Oclobris  1707.) 

Vulpcs  (Angflus)  a Monte  Piloso.  Sacra 
Theologia;  Summa  Jo.  Duns  Scoli,  et  Com- 
meutaria.  Tornus  i Partis  i.  Donec  corriges* 
lur.  JDecr.  4 Decembris  1725.) 

— Tornus  il  Partis  i.  Donec  corrigatwr. 
(Decr.  21  Januarii  1721.) 

— Tornus  in  Partis  i.  (Decr.  7 Februarii 
1718.) 

Tornus  i partis  u.  Donec  corrigatur.  (Decr. 
7 Februarii  1718.) 

— Tornus  u Partis  u.  (Decr.  15  Martii 


— Tornus  ni  Partis  u.  (Decr.  2 Septembris 
1727.)  t 

— Tornus  î,  u et  m Partis  ni.  (Decr.  7 Fe- 
bruarii  1718.) 

— Tornus  i Partis  ir.  (Decr.  15  Januarii 
1714,[ 

— Tornus  u Partis  iv.  (Decr.  2 Septembris 
1727.) 


— Tornus  ni  Partis  iv.  (Decr.  10  Junii 
1759.) 

Vulpes  (Joannis  Martinez  de  Ripalda) 
capta  per  Theologos  sacræ  Facullatis  Aca- 
demiæ  Lovaniensis.  (Decr.  23  Aprilis  1654.) 

Vunscbelburgensis  Joannes.  De  Signis  et 
miraculis  falsis,  et  de  superstitionibus.  (Ind. 
Trid.)  1 
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Wacker  Slepbanus.  (I  Cl.  App,  Ind.  Trid.) 

Wagenseilius,JoannesCbristopborus.Tela 

ignea  Satanæ,  hoc  est  arcani  et  horribiles 
Judæorum  adrersus  Cbrislum  Deum  et  Chri- 
39 


1727  DICTIONNAIRE 

Vi  inam  Religlonem  libri  «»i*lo7o<.  (Decr.  2 
Juli  1686.) 

Wagnertis  Philippu*.  (ICI.  App.  Ind.Trid.) 

Wagnerus  Tobias.  Examen  elenrticom 
Alhcismi  speculalivi.  (Decr.  12  Mardi  1703.) 

Wakeleldm  Robert  us.  (ICI.  App.  Ind.Trid.) 

Walchins  Joannes.  Decas  FabiHarnm. 
(Decr.  3 Jnlii  1823.) 

Walchius,  Jo.  Georgius.  Commentallo  de 
Concilie  Lalerinensi  a lîenedido  XIII  cetc- 
krnlo  (Decr.  28 Juin  1728.) 

— Vide  Compendium  Antiqnitntnm. 

Waldach  Dnrnndirs  de).  Vttfe  ftaMaeh. 

Waldnerus  Wolfgangus.  1 CI.  Ind.  Trid.) 

Waldus  Pelros.  (I  Cl.  ht  Trtd.) 

Wallherus  Georgius.  fl  CI.  App.  Ind. 
Trid.) 

Waliheros  Michaël.  Dissertationes  Théo- 
logies Academie»,  edil»  a Carolo  Coltlieb 
Hvf  naono.  (Decr.  21  Novrmbris  1757.) 

Waltonns  Brianus.  BibLaSacraP.iljglolln. 
(Decr.  20  Novembris  1663.) 

Wandalinns  Jo....  Pr»lectiones  Théolo- 
gies in  Epistolam  Paul  ad  Homnnos,  edit» 
cura  e<  studio  J.  Wandalinorum  Filii  et  Ne- 
polis.  (Decr.  8 Juin  tT63.) 

Warenborg,  seu  Warenburgus  (Pelros)  «b 
Allenkirchen.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Warmimdos  Leonardus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Walsonus  Roberlns.  (ICI.  App.  Ind.  Trid.) 

Walieroth.  Vide  Libellas  germanico  idio- 
tnale  edilua,  coi  tilotoa  ; Heinrich  Joseph 
Valterotli,  etc. 

Wattes  Pelrns.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Weckerus,  Joannes  Jacobos.  De  fiecretis 
libri  xvst.  (Decr.  7 Septembris  1609.) 

Wegelinus,  Georgius  Henrieus.  Vide  Hér- 
itas J oh.  Nicolaut. 

Weihe  (Eberarlus  de).  Aulicus  politicus 
divers»  regnlis,  vel  detioitiombus  selectis, 
proborum  solo  probe  instrnetus,  ante  tnnl- 
tes  annos  (tib  netnine  Dura  de  Poeculo  able- 
gatus , nunc  multis  tbcsibus  auctior  et 
emendalior.  (Decr.  22  Octobrh  1619.) 

Weinrichius  Martinus.  De  ortn  Monstrb- 
mm  Commentarins.  Donec  eomyodir.  (Decr. 
16  Mardi  1621.) 

Weiser  Gregdrini.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Weisslinger , Johan.  Nicolaus.  Hutlenus 
ielarvatus  , das  ist  warkatîle  aachricht  ron 
dem  authore  oder  urheber  der  'versrhrejlcn 
Bpislolarum  obrurorum  virorum  Ulrich  ron 
H h lien.  Id  est  : Huttenus  delarcatus,  teu  te- 
riilicn  notifia  de  auctorc  di/famnlarum  Kpi- 
etolarum  obteurorum  iii  orum  Ulrico  de  llul- 
lèn.  (Deer.  18  Novembris  1732.) 

Weiss. Principj  filosofici,  poliliei.e  moral), 
iliam  U versione  dal  Fraocese  dell'Avrocalo 
Catnilio  Ciabalta  Uomano  con  note  del  Tra- 
duisons (Decr.  10  Septembris  1827.) 

Welleroa  (Hieronyœus)  Friburgenais.  (1 
Cl.  Ind.  Trid.) 

Weipius  (Henrieus)  Lingensis.  (1  Cl.  Ind. 
Trid.) 

Wrndelinus,  Marcus  Friderieus.  Chrfstia- 
, ne  Théologie  libei  don,  methodice  dispositi. 
I (Decr.  18  Decembris  18*6.) 


DES  UERCS1ES.  «il 

— Inslitotionnm  polilicarum  libri  trea. 
(Decr.  A Julii  1061.) 

— Christian»  Théologie  srstema  majus. 
(D.  er.  23  Marlii  1672.) 

Werdenhagen,  Johannes  Angelius.  TTKO- 
AortA  rera  1.  B.  T.  xl  quæstiunibus  expli- 
cala  et  RerumpoMirarum  vero  regimini  ac 
varom  majestatioa  jnri  applicata.  (Decr.  19 
Marlii  1633.) 

— Unireraalis  introdnelie  in  «mines  Respu- 
Miras  , sive  Polilica  generalis.  (Decr.  9 Mail 

1636.) 

Werdmüliernt  Olho.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Wernerus  Leonardus.  (1  Cl.  App.  bul. 
Trid.) 

Wernadorflius  Goltlieb.  lirevis  et  nervosa 
de  IndilTcrenlismo  Religionuin  Commentait», 
Accessit  de  nucloritale  librorum  Syuibnlico- 
rom  Dissertatio.  (Decr.  21  Novembris  1757.) 

Wesalia  (Joannes  de).  (1  CI.  Ind.  Trid.) 

Weseiibecius  Joannes.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

W'csenbecïiis,  »ru Wcsernbecius Maliheaa. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Wesseius,  qui  et  Busitius  Gansfurtiiis  Gro- 
hingeusis.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Westhemerus,  seu  Vesthemerua  Barlholo- 
raatus.  (1  Cl.  lad.  Trid.) 

— Phrases,  seu  modi  loquendi  SacravScri- 
pturtr.  yrsi  expurgea tur.  (Ind.Trid.) 

— Farragu  Concordontiarntn  iusigniuia 
tolius  Sac'rat  Scripluræ.  (lod.  Trid.) 

Westmonaslciieusis  Mallhœus-  Vide  Mal- 
thtcot. 

Weslphdlus  ïoachimus.  (1  Cl.ïnd.  Trid.) 

We.llcrns  David.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

WhaftoiiHenricus.  Appendix  adHistoriana 
litlerar'iabi  Guiiielmi  Cave.  (Decr. 22  Decem- 
bris 1700  ) 

Wtulakerus  Guilielmus.  (1  Cl.  App.  Ind. 

ïrid.) 

— Ad  decem  raiiones  Edmundi  Campiani 
Responsio.  (App.  Ind.  Trid.) 

Wiiilby  Daniel.  Elhices  Compendium  , in 
Osiitn  Academie»  Juvenlulia.  (Deer.  21  "No— 
vembris  1690.) 

— Et  cetera  ejuedcm  Opéra  omnia.  (Decr. 
10  Maii  1757.) 

Whlte  (Gulielmus)  Anglut.  (1  Cl.  Asp. 
llld.  TridD 

WTiile  Thomas.  Vide  Anglns  Tliomat. 

Whitbedus,  sea  Withcdue  David.  (1  Cl. 
Àpp.  Ind.  Trid.) 

V.'hilgiflus  Joannes.  (1  CI.  App. înd. Trid.) 

WhÜtinghamus.scuWyttyngiiaums  Gultcl- 
mus.  fl  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Wib.dius  (Joannes)  Mootensia.  (1  Ci.  App. 
Ind.  Trid.) 

Wick  Joannes.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 

Wick,  seu  Wirhius  Richardas.  (1  Cl.  Ind 
Trid.) 

Wicleftis  Joannes.  (1  Cl.  Ind.  Trtd.) 

(Decr.  16  Marlii  161fc.) 

Widdringlonus  Ragerus.  Apoiogia  Cnrdi 
naiis  Bellarmioi  pro  jure  Principum,  adver- 
sus  inos  ipsius  raiiones,  pro  auelorilate  Pa- 
pa 1 1 , Principes  seculares.in  ordiue  ad  bonum 
spirituale , deponendi. 
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— Disputa  tio  Tbeologica  4*  jurement  > Fi— 
delitatis. 

— Ad  Sanrtis&imnm  Domiuunv  Paulum 
Quin  lu  in  Poulifieem  Ma*,  humillima  Suppli- 
talie.  (Decr.  12  Novembris  1616.) 

W'vdcpbus  Gulielmu».  (I  (X  App.  lnd. 

Irai.) 

W'uUisg  Ahrahamus.  Apoiogclicus.  Acce- 
dit  V alfolini  Jo.  Bs  ndeel  Diaserlatio  Ac*do- 
nm-a  (li:  Legihus.  (ttucr.  1 Seplembr»  1766.) 

WierU  Junnes.  Ceo  tari  a Colloquiorom 
Di  i et  iinimie,  quibus  Jnnscniannm  de  gratis 
doctrinale  e catiipo  dispulandi  Marliu  in  pla- 
cidum  ueditandi  El) sium  transducerc  coua- 
tus  est.  (Deer.  2 Deeembtia  1677.) 

M ierus  Joannes.  De  Piœstigiis  Dæmonuoi 
rt  ncanlationibus,  ac  venefieüs  libri  v.fApp. 
lnd.  Trid.)  ' 

Wigaodus  Joannes.  (I  Cl.  lnd.  Trid.) 

AVildenbergiu»  (Uieronymus)  Auriuionia- 
Hu».  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Wildius  Mclchior.  (I  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 
ildtius,  Joannes  Ülricus.  EcctesiaÆlliio- 

fira  breviler  adiimbraia.  (Decr.  12  Slarlii 
703.) 


(Deer.  14  Jannarii  1737.) 

Wilkins  Andréas.  ' EnpTiyfMqin;  Pa  s prier, 
r'e^la  Chrislinnorum  meumenica  continens, 
e*  Port»  qna  veterfbus,  qua  rerenlihus  il- 
lustrai, nunc  vero  révisa  studio  Gcorgii 
Hessi.  * 


— Pars  poslerior  poslhuma, 

rrsla  xn  Apostoloruin  coniinens. 

Wil’ebrochius  (Joaunes)  Dantiscanus.  (1 
Cl.  Ind.  Trid.) 

Williidiius  Jodocns.  (1  Cl.  lnd.  Trid.) 
Willingus  Joaunes.  (1  Cl.  App.  lnd.  Trid.) 
W'ilsonus  Thomas.  (1  Cl.  App.  lud.  Trid.) 
Windel  Jarobus.  De  vila  funelorum  slalu 
e*  Hcbrteorum  el  Cr.Tcorum  sentent!»;  cum 
CorollariodeTarlaro  Aposloli  Pétri,  in  quem 
præiaricatores  Angeles  dejectos  mentorat. 
(Decr.  2 Julii  1688.) 

Winmannns,  sru  W’ynmannus  Nicoli  us. 
Colymbescs,  sive  de  arle  natandi  Dialugus. 
(Ind.  Trid.) 

tVinschemius  Valentinus.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.)  vv 

W'insemias  Vitus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 
Winlonicnsis  Stcpbanus,  Episcopus.  Vide 
Gardinerus. 


Wirth  Petrus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
AVisartns  Donalus.  (1  Cl.  App.  Ind.  rid.) 
Wissenbaehius,  Jobannes  Jacob.. s.  In  li- 
bres iv  priares  Codifia  Jusliniani  tepeliiœ 
pradectionis  Cotnmenialiones  Cathedrariæ. 
(t>err.  4 Julii  1C6I.) 

— Dispulaliones  Juiis  Civilis  : a l calcem 
adieetie  sunt  Contradicliones  Juris  Canonici. 
(fteer.  Î1  Jannarii  1721.) 

WtsSrnbtirgtus  , sive  l.umburgensis  Olho. 
(1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

WTssenburgius  W'olfgangus.  (1  CI.  lm|. 
Trid.) 


Wisladius  Thomas.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
W uekindtis  lier maintes.  De  Sphæra  Mttndi 
elîemporis  r.itiolic  apnd  Chrislianos  IDocr. 

4 Mart  i 1709  ) 


Wilbedus.  Vide  Wbilhedns. 

Willingius  Joaunes.  qm  el  Jmutnte  Brn i- 
tm  Senior.  (1  Cl.  lnd.  Trid.) 

(Decr.  12  Martli  1710.) 

W'ilsius  llermannus.  Exercitationaui  Aca- 
demitaruin  masima  ex  parle  Hist  .rico  el 
Crltico-Tlieologirarum  duoderas. 

— Miscellancorum  sacrorum  libri  qna- 
loor. 

Witlembergensis  (Uiiivesrsitatis) séria  actio 
apad  l’rincipem  Eridericum.  (Ind.  Trid.) 

W lUerabergensium  (Theologoruni)  sera  et 
soliia  relulal.o  duorutn  hbvtiorum  Jeauita- 
rum.  (App.  lnd.  Trid.) 

Witiembergica  Aria  Synodalia  a quodam 
collecta  et  per  Wittembcrgiros  Tbeologos 
probata  coutra  lllyricanos.  (App.  lnd.  Trid.) 

(Decr.  11  Martli  1704.) 

W'oestyn  (Joaunes  iiaptisla  van  der).  Thè- 
ses Théologie»  de  Sacrameulis  in  genere,  el 
le  i bus  priotis  in  specie  ; cum  appendice  ad 
duplieetn  I hesim  defensim  in  Conseilla  S. 
Crueis  I- ralrum  Prtedicalorum  Hibemorum 
die  19  el  20  Julii  1702,  quas  défendit  P.  José- 
phus  Anllu'i.nis  in  Collegio  Socielatis  Jesu, 
die  28  Novcuxhria  1702. 

— Theologia,  quam  dcfendel  P.  Josephns 
Antheunis.  I.ovanii.  1703. 

Wokeuiua  Frunriseus.  Textes  reteris  Te- 
siamenli  ab  Euatlagis  liberatus.  (Decr.  17 
Maii  1734.) 

W'olQu»  Amhrosius.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Wollius  Henricus,  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 
Wolfius  Hinonymus.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

— Suid.e  Historica.  rVisi  Annotation**  mam 
ÇWj.  êl  indices  smmdtntur.  (App.  lnd. 

— Vide  Kranlxius. 

Wolfius,  seu  Wolphius  (Joannes)  Tigurl- 
BUS.  (1  ci.  Ind.  Trid.)  . 

Wolfius  [Jo.  Ckrislophorus),  Pastor  Hant- 
burgensis.  Curas  Philologie»  in  Novum  T«»* 
tamenlum  , quibus,  etc.  (Decr.  11  Julii 
1777.) 

W'oifius  Martini».  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Wnlfius  Tbonws.  (1  Ci.  Ind.  Trid.)' 

'V  Ifredns  Miclinël.  Asserliones  i beolo- 
picro,  quibus  rei  Trapezitiea  in  iielgio  Fœ- 
daralo,  aucloriute  pubiirn  conslituue  , ho- 
nestas  et  nect^sitas  exponilur  et  vindicator. 
(Di  cr.  la  Januarii  1714.) 

W tdlebiiis  Joaunes.  Compendium  Tb  olo- 
gi:e  CUristiaiiæ,  cum  adnotaiiouibus  Alexau- 
dri  Itos-iei.  (Ijecr.  7 Februarii  1718.) 

W;ollus  Cbristopliorus.  Hermeneulica  novi 
Fmderis  a roamalico-degmalica.  (Decr.  11 
klarlii  1754.) 

W'olphius . Joaunes  Gaspar.  Disputatio 
Tbeologica  de  nccessaria  sm  essione  ab  Be- 
clesia  Komana , quam  amie»  d ii q utstlioni 
aubjicil  J«  nue»  Forlunatus  Peracheras. 
(Dec:.  £6  Oetobris  1707.) 

W'oolston  Thomas.  Discours  un  lhe  mira- 
cles, etc.  Hoc  est  : Sermoue-de  Mtraculis 
8r  va  loris  nost  i eomparate  ad  quavationera 
qu<T  nunc  agttalur  Incredulos  ioler  et  Apo^ 
•tatas. 
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— Defense  af  the  Discourt , cIc.  Hoc  eit  : 
Apologia  Serraonum  do  Miraculii  Serxatoris 
advertus  Ëpiscopos  S.  Daxidis  , et  Leondi- 
nensem  , celerosque  adxersarios.  Para  l et 
U.  (Decr.  S.  OIBcii  26  Martii  1767.) 

Wordeo  (Joannes  a),  Vide  Pistorius. 

Wurmseru»  Johannes.  Exercilaliones 
Académies  , ex  Jure  publico  deprompUe,  et 
maxime  ad  hodiernum  S.  I.  K.  slalum  ac- 
commodai». (Decr.  9 Maii  1636.) 

Wych  cru  Wxchius  (Adrianus  van).  Ad 
EE.,  ae  HR.  S.  H.  E.  Cardinales,  et  Inquisi- 
toret  supremoa  Supplicatio  , ut  non  cogatur 
subicribere  judicio  P.  Commiaiarii , et  alle- 
riua  QualiGcaloria.  (Decr.  19  Ma>i  16114.) 

— Den  Catholjken  Theologanl  ofle  den 
Theologische  Verhaudeling  œngænde  de 
goddelyke  gratie,  etc.  Id  eu  : Thtologtu  Ca- 
Iholieut,  stee  Thcotogicui  Traclatut  de  di- 
•inu  gratia  juxta  modem,  quo  iita  malcria  in 
publicit  Acad-miit  traclalur,  cum  Appendice 
«irco  Cornelii  Jantcnii , et  ejiu  tibrum,  cui 
lilulus  cil  : Augutlinus.  (Decr.  29  Maii 
1690.) 

— Den  Toel-ateen  xan  het  boekjon  gc- 
naeml  : Rechlmaeligh  ouderscheyd,  etc.  Id 
ttl  : Lydiut  tapit  libelli , qui  intcri!/ilur  : 
Adxquatum  discrimen.  (Decr.  21  Novembris 

1690.) 

(Decr.  1 Julii  1693.) 

— Den  Oprechten  Calholyk  thoonende  dat 
Oodt  aen  aile  menseben,  niemant  uylgeno- 
tnen,  een  genœgbsame  genade  «eéfi  , om  le 
kunnen  taligh  werden,  etc.  /a  ttl  : ¥ crut 
Catholicui , attendent , quod  De  ut  omniôut 
kommibiu,  nemine  excepio,  lufficientemgra- 
liam  drt,  ut  talvi  fieripoetint;  tractant  etiam 
in  parliculari  de  In/idelibus , Paganit  alque 
parculis  non  baptixatis. 

— Vrlcudelyke  zendbrief  aen  aile  de  soo 
genaemde  Jansenislen.  ]d  et I : Epittola 
arnica  ad  eot  omnet , qui  Janienitta  dieu n- 
Jur. 

— Korl  , en  gelrouw  Verhael  xan'l  gene 
onlangs  is  voorgerallen  tusschen  Lambertos 
xan  Ithyn  , en  iny  Adriaan  van  Wyck.  Id 
ttl  : U r cri t et  /idelit  n arralio  ejut,  quod  nu- 
per  accidit  inter  Lambcrtum  van  Ithyn,  et  me 
Adrianum  eon  I Vyck. 

— Kenxoudigh  Verhael,  xan’t  gene  xoor- 
gevallen  il  wegeos  xeker  gcschrifl  : Vrien- 
deiykcn  xendbrief  aen  aile  de  too  genaemde 
Janienisten.  Id  est  : Sincera  Kelatio  eorum 
quœ  get  la  tu  ni  circa  Scripium  : Epittola 
arnica  ad  omnet  vulgo  dicta  t Jamcniitai. 
(Decr.  7 Seplembrit  1695.) 

Wynmannus  Vide  Winmannus. 

Wyse  Hichardus.  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Wytlenbachius  Daniel.  Tenlamen  Théo- 
logie? Dogmaticœ  , melhodo  scientifica  per- 
traciatæ.  (Decr.  11  Martii  1734.) 

WytlyDgliacnus.  Vide  Whillinghamui. 

X 

Xaxicr  Hieronymus.  Vide  Dieu  (de). 

Xenicum  Chronograpbicum  , «ive  sclecla 
Innocentiæ  per  invidiam  , calumniamxe  op- 
presses exempta  , lllustrissimo  ac  Rexeren- 


dissimo  D.  Peiro  Coddno  Arcbiepiscopo 
Sebasieno  , pro  sirena  oblata , cordit  et  ani- 
mi  sinceriiale.  (Brcvi  Clem.  XI  , 4 Oclobris 
1707.) 

Xenium  ad  Calhoticos  Anglos,  sixe  hrexia 
et  dilocida  explicaln  noxi  juramenti  F ideli- 
tatis.  Aulh.  E.  1.  Thcologo , ut  Anglo-€a- 
Ibolicorum  conscientiai  plenius  inslruanlur 
et  tranquillentur  circa  iuramentum  Fideli- 
latii.  (Decr.  16  Martii  1621.) 

Xylandcr  Gulielinut.  (1  Cl.  App.  Ind. 
Trid.) 

Z 

Zabarella,  teu  de  Zabarellis  Franciscus 
De  Schismate  Tractatui.  (Ind.  Trid.) 

— Idem  cum  Prtcfationo  Luc»  ïchrotcl- 
sen.  (Ind.  Trid.) 

Zaceheroni,  Introduction,  notes  et  dédicace 
A l'enfer  de  la  comédie  de  Dante  Alighieri, 
avec  commentaire  de  Guiniforto  delli  Bar- 
bigi. 

Zaioso  Benedello.  Rosario  delta  grande 
Impératrice  de'  Cieli  Maria , in  Ire  parti  dis— 
linlo,  con  la  sanla  Messa.  Niti  deleanlur  Li- 
tanice  in  eo  intente.  (Decr.  12  Deccmbrit 
1624.) 

Zumorua  , Joannea  Maria.  De  eminentis- 
lima  Deiparœ  Virginia  perfectione  libri  Ires. 
(Decr.  9 Maii  1636  ) 

Zancbius,  seuZanchus  Hieronymus.  (1  Cl. 
App.  Ind.  Trid.) 

Zander  Otbo.  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

Zangerus  Joannea.  (1  Ci.  App.  Ind.  Trid.) 

' — Coinmentatioma  in  libri  u Decrelalium 
quatuor  tilulos , de  sentenlia  et  re  judirala, 
Appcllalionilius , Clericis  prregriuantibus , 
et  cuuflrmatione  ulili  el  inulili.  (Decr.  8 
Martii  1662.) 

Zapala.  Vide  Opuscula  sex. 

Znsius  Ud.ilricus.  Apologetica  defensi» 
contra  Joannem  Eckium  , super  eu  , quod 
oliin  Iractaxerat,  quo  loco  fides  non  esset 
hosti  serv  mda.  (App.  Ind.  TridJ 

— Opéra  omnia.  Danec  corrigantur.  (App. 
Ind.  Trid.)  * 

Zcarrote  Martin  de).  Dios  contemplado  , 
y Christo  imilado.  Tract  ica  de  la  oracioa 
mental  para  lodos  cslalosde  personas.  (Decr. 

15  Januarii  1714.) 

Zegers  Jarobus.  Humiiis  et  supplex  que- 
rimonia  adversus  librllum  R.  P.  S.  J.  Régie 
Capellæ  Bruxcllcnsis  Cotti  ionaloris  ; cl  Thè- 
ses Patrum  Socielalis  Jesu  . I.oxanii  , anno 
1641,  12  Martii  disputatas.  Prima,  tecunda . . 
tertia  , teu  a lleriut  editio ntt.  (Bulla  Vrbani 
VIII  , 6 Martii  1641 , et  Decr.  23  Aprilis 
1654.) 

Zcghchlcin  contra  Sanctos.  (Ind.  Trid.) 

Zctlius  (Mathias)  Kcyserspergcnsis.  (ICI. 
Ind.  Tri  l.) 

Zcnigraflus  , Joanues  Joachimus.  Collu- 
xiesQuackerorum.sccundumorium.progrcs- 
sum  et  dogmata  monilruosa  dclincala, 
(Decr.  12  Martii  1703.) 

Zcrola  , «eu  Zerulu  Thomas.  Praxis  Epi- 
•copalis.  Tam  Veneta  quant  Lugdunensit  edi- 
fionis.  Dontc  corrigalur.  (Decr.  3 Julii  1623c 

Zerallos  nierooymus.  Vide  Ceexalloi. 
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Zfeglerua  , leu  Ziglerua  Bernardin.  (1  CI. 
Ind.  Trid.) 

Zirglerua  Gaspar.  iiahpoïtaon  Ercle- 
aiasticom,  aivo  Epiacopua  mile9  in  veteri 
Ecclesia  inviaua.  (Deer.  2 Jnlii  1686.) 

— P*  Eplacopia  , eorumqae  juribaa , prl- 
rilegiia  el  virendi  ralione  Comraenlarius. 
(Decr.  15  Maii  1687.) 

— De  Diacnnia  et  Diaconiaaia  vetcria  Ec- 
clesiæ  liber  Commen'ariua.  (Deer.  29  Au- 
gusli  1690.) 

Zirglerua  Jacobua.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Zierilxiua  Bernardua.  De  Principnm  inter 
ipaoa  d gnitalia  prsrogativa  Commcnlotiun- 
eula.  (Deer.  22  Octobria  1619.) 

ZKor  Malthæua.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Ziglerua.  Vide  Zieglerua. 

Zimmermannua  , Jo.  Jac.  Opuacula  Thco- 
logiei,  Historici  el  Philoaophici  Argumenti. 
Tum.  i.  Para  i et  H.  (Decr.  8 Julii  1763.) 

— Tom.  n.  Para  i et  Para  altéra.  (Decr. 
H Derembria  1763.) 

Zoeli  Laurentins.  (I  Cl.  Ind.  Trid.) 
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(Decr.lOJuHimi.) 

Zola  Joseph.  De  rebua  Cbriatiania  ante 
Conatantinum  Magnum.  Vol.  3.  Ticini,  1780. 
Prohibetur  don'C  corrigatur. 

— Ejuadrm  Theologicarum  prælectionnm, 
qtiaa  olim  habuil  in  Seminario  Brixiano. 
Vol.  2.  Ticini , 1785.  Prohibetur  Prœfatio  iia 
eecundo  tolumine  prœmitia  tarin  D.  Augu- 
etmi  Opusculit. 

Zorniua  Pelrua.  Hialoria  Eucbariatia  ia- 
fantium.  (Decr.  13  Aprilia  1739.) 

Zuickiua  Joannea.  (1  Cl.  Ind.  Trid.) 

Zuiugerua  , ten  Zwingerua  Tbeodorua.  (1 
Cl.  App.  Ind.  Trid.) 

— Thcatrum  ritœ  humante  , primuro  a 
Conrado  Lycoalhene  inchnatum  , deinde  a 
Theodoro  Zuingero  ahaolulum.  Donec  cor- 
rigatur. (App.  Ind.  Trid.) 

Zuingliua,  reuZwingliua  (Huldrichua)  Tog- 
gius.  (f  Cl.  Ind.  Trid.) 

Zulphanirnsia  llenricua.  Vide  Sudphanua. 


INDEX  I.IBROBtIM  PROHIBITORDM. 


DE  CARBONEANO  VITA. 


, De  Camoreaxo  (Philippus) , ex  ordine  Fralrum  Minorum  celeberrimus,  lialirc,  patriac  suæ,  gymnasia  plu- 
nnia  probatissiniüs  nomine  primo  ut  discipulus,  dein,  m professor  oblinuit.  Taniain  laudem  scient»®  philo- 
sophiez theologicæque  adeplus  est,  ut  Benedicius  XIV  tiobilisstmas  ipse  exhau^ti  sacculi  ponlifex  tum  morum 
integritale,  tum  doelrina?  nltitudi:  e,  ilium  apud  se  Rnniæ  arcessiveril.  Hic  invilo,  sed  snbmisso  animo,  vi- 
ctsstm  mullis  muneribus  orna tus  est,  ne  tanin  lux  sub  modio  occullaretur.  Sacra  Congrégation»*  Indue  con- 
stiDor  primiim  evasit , dein  universalis  Inquisition»  qualilicalor,  triumque  Homanoruui  lheologorum  unus 
luit , qui i privala  ad  consilia  Benedirti  XIV  accedebant.  inlerdùin  in  Collegio  Urbano  de  propagandé  Fide 
philosophiæ  sedem  occupavit,  usquedùm  morerelur  sexagenarius,  emensus  ælatb  elapsæ  plus  quàm  dimidiam 
parlem.  Inter  plurima  quibus  inclaruit  opéra  , pfætipuuiu  locum  obtioent  Annotatwnei  spectalissimae  ad 
Aniomanam  Theoloyiam  moraUm,  in  qui  et  ipse  pontilex  bummus  Beuedictus  XIV  periucidbsima  scriosit. 


DE  PROPOSITIONIBUS 

AB  ECCLESIA  DAMJVATIS. 

> i!  If  f.ti  A vlVUi,  w 


CAPUT  PRIMIIM  (1). 

ütn  décréta  quoque  nonnulla  ad  disciplinant  pertinentia 
recmunlur. 

Damna  Us  ab  Ecclcsiâ  proposiliones  brevi  cisdem 
adjecti  explicatione  subnectimus,  ut  Tbeologia  baec, 
quoad  oa  sallem  quæ  necessaria  videantur,  absolula 
■il,  atqae  perfecta.  Nam  licet  plures  in  eà  receuseren- 
tor,  nonnullæ  tamen  deerant,  et  quanquàm  haberen- 
tur  omues  propriis  in  locis  recensilæ  et  iodicatz,  U- 
mei.  adhuc  neccssariu*  videreturhujusmodi  catalogua, 
ut  ex  eodem  confe&sariorum  oculis  subjecto  facile  de- 
prehendanl  errores,  in  quos  tbcoiogi  nonnolli  incidé- 
re  sive  ob  nimium  rigorem,  sive  ob  nimiam  Ulam 

(1)  Vide  in  tomo  primo  noslri  Cursus  compleli 
Théologies  quod  ad  censures  Propositionum  spécial. 


indulgenliam,  qui  libertali  favere  sbiducrunt.  Nec 
eas  tantum  proposiliones  recensemus,  qu®  per  se  ad 
morum  doclrinam  pertinent,  sed  eliam  illas  quz  ad 
Adami  lapsuin,  déprava lionemque  indû  sccutam  liuma- 
næ  nature,  libcrum  arbilrium,  et  gratiam  speelant, 
vel  ad  Ecclcsiæ  disciplinant.  Nam  cura  bœ  plurimiun 
conférant  ad  nature  iiifirmilalcm  ejnsque  causant  dc- 
tegendam,  et  ad  meritum  demeritumque  bomiois 
cognoscendum,  anima  mm  rectoribus  omuinô  explo- 
rai® esse  debeut,  cl  ad  ritè  animas  dirigendac  sunt 
necessariæ.  Accedit  eliam  esse  inter  ortbodoxos,  qui 
in  eb  exponendis  invicem  varient,  ac  opinioncs  qu* 
in  aliqui  Catholicorum  scholi  traduntur,  cum  dam- 
na üs  propositionibus  confundant,  quo  fit  ut  dissidia 
non  solùin  inter  privatos,  sed  etiara  inter  onlines 
ipsos  Rcgularium  plerùmquc  oriantur,  qine  si  non  ini 
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miciliai  , saltca»  *auniala  pariant  : at  hæc  quoque 
doclrinl  morum  de  medio  tollorc  decct.  li  ergo  qui 
anima nnn  curant  sttscepenni , scire  cas  »o  cxpllcore, 
dùm  opus  sit,  tenentur.  Ne  vert  certa  ac  tuta  pro  iis 
etponendis  via  de  sit,  iiuticaiis  variis  Apostoüc.t*  Sedis 
Constitution  ibu.v,  quæ  orthodoxanun  scholarum  opi- 
aioncs  eu»  éamaalk  eoHAuidere,  et  cemurù  notera 
prohibent.  Bail,  iatnwmi , ^leanelbique  syslcraata  ex- 
ponam,  eâdemque  ralionc  de  Quielisterwn  propositio- 
ntbiia  agora.  Quoad  rdiqoas  vert  propositioncs.  cas 
singillalim  expltcabo,  ac  juxta  trnditam  in  opéré  do- 
ctrinam  i*fuubo  : auüquioruni  vert  hwcttom . 
duc  uUJt  expMÜone  receoscbo. 

CAPUT  n. 

liejerunlux  propositioncs  damiuitce  unno  4H  Ci  item 
a tuio  41b. 

Sonctus  Innocenlius  papa  , hujus  nominis  primes, 
damnavit  hasce  Petagii  ac  Cælestii  propositioues . re- 
spondeos  concilio  Carthaginiensi  et  conciRo  Milevita- 
no.  Sunt  ergo  propositioncs  doctrinx  Pclagiaa.e , ut 
Mc  jocent  damnai*  amn*  4M  et  41#.  Pr»*n*  1res  spe- 
ctanl  ad  coucilium  Cartliaginiease,  ali*  ad  Milevüa- 
n uni. 

1 . Naturaliter  potest  implcra  legem  qui  voit,  et  Deus 
legera  ad  adjatorium  dédit. 

i.  Ad  perttcieudaœ  justiliam , et  Dei  mandata 
eomplenda , sola  ÉNBMt  suJBcew  potest  natura. 

5.  Parvuli  propter  salutem , quæ  per  Sahralorem 
CbristuBi  dalur , baplizandi  non  sunt. 

4.  Pote&l  borno  Lu  hàc  vilà,  præceptis  Dei  cogiutis  v 
ad  tanta  m perfectionem  justitr.e , sine  adjutorio  g ru  h* 
Bailvaloris , per  sulum  libcræ  voluntàlis  arbitrium  per- 
umûm.  ut  càtaat  uun  tià  uttætoariute  dicere  : Ù imiiU 

nobis  débita  nostra. 

5.  Ulud,  Elue  me  inferm  in  lenlationem , «on  Ut 
inlelligeudum , tauquàra  diviimm  adjirforiam  poscer* 
debeanius.ne  in  peccalum  lenlali  decidamus,  quo- 
niam  hoc  in  noslrà  posikuu  eU  poiusUlt#;  et  ad  hoc 
implendum  sola  suflicit  hum  mis  voluntas. 

6.  Non  est  orandus  Deus  t ut  contra  peccali  rnalum 
et  ad  operandam  justitiam  sit  noster  adjulor. 

7.  Non  opitulatur  parvulis  ad  conscquendam  vitam 
rtemsm  Christian*  gratis*  sacramentum. 

Nota.  Pclagius  peccatuni  originale , et  grati*  adju- 
toriinu  de  medio  sustulit.  Docuit  cnim  Adnimim  fdr- 
mahmi  b Deo  fuisse , aient  nunc  bomincs  nascunlm* , 
nulio  superno  Dei  grati*  auxilio  denatum  . ac  passio- 
nibus , miseriis , niortique , nt  cæteri  hominrs . obne- 
\him  t ac  solo  nobis  exemple  dùm  peccavit  noctiisse , 
sicuti  solo  nobis  excmplo  et  doctrinà  profuit  Christus. 
liliii*  hæresim  susciteront  ac  propugnantSociniani  bfte 
novtrt  aelale  hxreticorat*  omnium  pessimi , qui  origi- 
nale peccatum , gratiam  oobis  interiùs  adjuvaniem , 
prédestination  cm  ex  Del  dccreto  antonio,  Deique 
pr  cscientiam  negant , ac  tanlùm  htimano  tribuunt  ar- 
bitrio  , ut  co  homines  virtutem  , pcrfectioneniquc  se- 
clari , ac  ætemam  assequi  bcaütudinem  valeant.  Id 
uototam  volui,nt  quisque  intcfligat,  jani  antea*  ab 


ma 

Ecclesià  damnaum  hæresim  liujusmodi  nova tores 

excitàsse. 

CAPUT  HL 

Befertur  proposai»  abbalie  Joachim  de  ttnumc  divin* 
Trinùaiia  in  no/ uni,  damnata  in  concilio  Lalerimen* 
IV,  amno  1215. 

Unilas  diviuarum  personarum  in  naturâ  non  est 
vera  ei  propria  t sed  quasi  coUcctiva  , et  similitudiua- 
ria , quemadmodùni  dicunlur  inulti  homines  unus  ptv- 
pulus,  cl  inulti  fidèles  una  Kccleaia. 

Nota.  Ilaoc  proposilio  T rinitatis  mysterinm  eveelit; 
natnras  enim  cum  drvinis  personis  dividit  atque  dîsjun- 
gil  : quamobrem  non  sobim  ualurre  in  triluis  personis 
uni  la  t •■ni  tollil , sed  et  prælcrea  Dei  unitatero  negat , 
pluresque  Deos  conslituit,  contra  naturæ  lumen , ac 
nuiiifesiam  revclationcm. 

CAPUT  IV. 

Beferuntur  Propoutiona  anno  iî7*,  à Joanne  XXII 
contra  doclrinas  D.  Joan.  de  Poliaco  docioru  Pari- 
siensis,  damnalœ  in  Kxtravaganti  : Cùin  inter  uon- 
nullos , de  verb.  signifie.  ; ac  ctiam  alia  Propoktio 
ab  eodetn  damnai*  in  concilio  Lugdunenù. 

1 . Confessi  Fralribus  babentibus  licenliam  généra- 
ient aiuiiendi  ooursssiones . leoontur  eadem  pceenta , 
qore  confessi  fuerant , iterfun  confiteri  proprio  saccr- 
doli. 

i.  Statue  ornais  utriusijue  teins  edicto  in  concilio 
Cenerali,  Hon»ai»us  Pontifex  non  potest  facere  f qu^d 
p.irodiiani  non  teneantur  omnia  jieciala  sua  scute!  in 
snno  proprio  sacerdoli  confiteri  fqueiu  dicit  esse  pn- 
rochiaoum  cura  uni»  ).  bnè  uec  l»e«s  poflieS  hoc  ft»- 
cere,  quia  ( utdicebat  ) implicat  contradiclioncui. 

3.  Papa  non  pott*st  dare  potestalcm  gcncralem  an» 
dieudi  confessi  on  un* , uuû  ncc  Iléus  , quin  confessus 
habenti  beentiain  tcnealur  eadem  cnufileri  proprio 
sacerdoli , quein  dicit  esse  ( ut  præmillilur  ) proprium 
curatum. 

Nota,  Cùm  ornais  sacerdos  virtute  divin*  ordina- 
lionis  poteslatem  liabeat  à Dco  dimittendi  peccala , 
eüquc  uli  possil  semel  ac  subditi  ei  designentur  , in 
quos  jurisdictionem  excrceat,  facile  palet,  etiam  re- 
guiares  dùm  cis  episcopus  subdUos  assignel , propriai 
curæ  pastorali  subjeclos,  validé  ac  licitè  absoivere, 
vol  dùm  id  facit  Uomanus  Ponlifex , qui  pastor  est 
universi  Dominici  gregis.  Proprius  vert  cujusquc  li- 
delis  sacerdos,  quoad  conihssionom,  is  est,  cui  in 
ipsum  jurisdictio  concessa  sit,  tel  ab  episcofm  propruc 
drveeseos,  qui  pastor  est  ordinarius,  vel  h Itomano 
Pnntifice , qui  in  universam  Ecdesiam  jurisdictioueni 
habet. 

. Ab  wxlem  Pontiflee  in  concilio  Lugdtmenst  damnata 
est  ut  h*  retira  h*c  propositio  : Chrietnt  et  ejm  <1i*ci- 
puli  nihil  habiteront  : H in  ei»  quæ  hnbiunuit , mtllum 
ju»  ei»  fuit. 

CAPUT  T. 

Becensentw  Propooitione»  damnai*  an.  1311,  M cuo- 
rifio  générait  Viennent!  tnb  f.lemevte  Poniipee 


WUÎM/hNAliU.  \m  ULK.ESIES. 


< 

i 


Digitized  by  Google 


W DE  PROPUfclTlOMlitlS  AB  EÜCLE&1A  QAMNATIS.  <238 


zitno  kujut  npminjs  V,  et  «ni  errorcs  muRcrcularum 
quanimdam,  qua  ftcguinæ  rocaoantur,  et  m Utv- 
ùontbut  vite  tpiritualis  mitcrrimè  jacebant.  Heferun- 
tur  deinde  alite  Propositions  in  eodem  conciRo  dam. 
nalœ.  Porrb  Propositions  Btguardorum  , et  Begui- 
narwn  «ni  ktæ. 

4.  Uoiuo  iu  vit!  præseuti tantum  cl  talem  perlectionis 
gradua  poleat  acquirere  quod  roddalur  peuitù*  impec- 
cabilis , et  a»  pli  us  iu  grali!  proficerc  uon  valcbit. 
Sam  , utdidlur , siquis  polesl  smnpcr  prolicere , pus- 
set  aliqwis  Cbristo  perleuior  in  venir!. 

i.  Icjuuare  (ion  oporlet  howiuem , ncc  orare  , posl- 
quàm  gradus  perfection»  hujusmodi  fucrii  assecutus, 
quia  tune  sensualilas  est  iu  spirilui  cl  rauoui  subje- 
U» , quoi  borne  polest  libéré  corpori  confédéré  quid- 
quid  placct. 

5-  Uli  qui  suul  iu  prædiclo  gradu  pcrfcclionu , et 
spiritu  UberUtis  « non  suul  humaine  subjoçli  obedicn- 
liæ,  ucc  ad  aliqua  præcepu  Ecdesûe  obliganlur, 
«|uia  , ut  asseruul , ubi  s pmi  us  Pontini , ibi  libertas. 

4.  Homo  potesl  iu  tiualem  bealiludiueuj  secun- 
diim  ouiueiu  gradmu  perfecliuuis  iu  præ&cnli  asseqoi. 
«kul  eam  oUiuebii  iu  vil!  beat!. 

6.  Oœlibel  iuiclleciualis  erealura  in  seips!  natur 
ndiUr  oat  beau,  cl  anima  non  iudigel  lumine  glo- 
riæ  ipsam  devante  ad  Deurn  videnduui,  el  co  boulé 
Jjruenduin* 

4.  Se  in  aclibus  exerccre  virlulum  est  homiuis  im- 
per fec  U , et  perfcela  anima  licenliat  à se  virluiea. 

7.  Mulieris  o&culuin  , cùni  ad  hoc  nalura  non  in- 
clinal , est  peecatum  uiorialu  ; actus  auteiu  canal  is , 
cùm  ad  boc  nalura  inclinel , pcccatuin  non  est , maii- 
mècùin  lenUlur  cxorccns. 

&.  in  ekvalione  cor  paris  Chrisli  non  debent  assur- 
gere , nec  eide®  revereuliam  exhibera , asserenles  , 
quôd  esset  imperfection»  eidem , si  b puriUle  el  dti- 
ludme  suæ  coütemplaiionis  Untùm  desceuderent; 
qudd  circa  mysieriiun,  seu  sacituneuluui  Eucharistie, 
aul  circa  passiouem  Uuuwuiiatis  Christ»  aliqua  cogi- 
Urenl. 

9.  Lu  hoc  concilio  damnata  pariler  fuit  Unquèui  hæ- 
reüca  Ula  proposilio , sub  eodem  Poniüice  ; Exercée 
muras  non  est  peaatum. 

10.  Damna  tu  Cuit  in  super  ut  hæretica  brec  propo-  _ 
siüu  : Anima  ratianulis  non  est  verè , et  propriê  forma 
corparis  hummi. 

CAPDT  VI. 

Refertur  ProposHio  damnai*  trnno  4448 , in  concilio 
CorMantienà  QEcvmenico  sub  Joanne  XXIV , tem- 
pore  schismatis  ante  crealionem  Martini  V,  qui  deinde 
hnfttt  Projxnitionh  damnaHonem  approbmfit;  est  au- 
teni  Proposhio  circa  occisitmem  tyrannomm  , et  est 
hujmmoéi. 

i.  Quilibet  tvrapnus  potcsl  el  débet  Rdlè  el  meri- 
toriè  occidi  per  quemeumque  vassallnm  suum , vcl 
ftubditum  , eliam  per  danculares  insidlas , cl  subtiles 
bianclilias  . vel  adulaiiones,  non  obsUnte  quocumque 
pr^stito  jurnmenio , seu  consecralione  facU  cuin  eo , 


uon  exspceUU  sententiâ  vel  mandato  judicia  cuius- 
cumqoe. 

CAPOT  VH. 

Pe  schismau  hujut  impart*. 

Cùm  Urbanus  VI  severioribus  forUsse  gubomationh 
babenis  urbi  domiuar<4ur,  et  cardraaies  nounulloc 
ambitionc  damnarel,  ac  in  pluribus  cocrconci,  Caclun: 
est,  ut  hi  novum  Pont  i lioom  sub  pruUxla,  qoàd  elec- 
tâe  l'rbani  VI  minime  caimnica  babenda  esset,  quia 
non  libéré  facU  , ddigon  nu  lia»  elt^tk»  cardmulium 
prope  Komam  habita  extulil  ad  INMitilieaUun  Robcr- 
tum  Coaaitem  ilenevc nseiu , qui  diotus  est  Cleiuens 
VII.  Hinc  alrox  nimis  scbisnia  incousulilem  Ciirisli 
•este»,  Eooiesiom  ««Heet,  dividcbau  Post  bu'C  oonc- 
*om  •«* , »«ii  lumen  ooavocanle  Ponùtice , Pbauuui 
coneilium,  à quo  Pontifices  audio  dcposili,  «S  cccaïus 
tci'üus  Pomifrï , iu  ut  juin  sdtisina  1res  drviaieues 
subiret  ; cardinalis  Pelrrn  Pbilareles  vtr  Bei  assumputs 
bût  ad  pontifioalum  Pisis.  Quaro  principibas  ipsis,  ac 
orbe  calholice  in  1res  partes  divise , sebiama  mugis  ac 
«agis  invalcsrebat  iu  dies , praesertiM  ex  eo  quàd  de- 
funclo  Clémente,  qui  ci  adbærebanl  eardkoks eevom 
«ib  Pontiliceut  subrogArunt  Peiruin  de  Luna , qui  Bc- 
nedicli  XIII  nemon  assuupsit,  et  ad  plurimos  auuos 
Ecclesiam  Chrisli  turbavil.  Tandem  püiûbilo  dbcad 
veinodio , et  comocato  Constanti®  de  cou  sons  u pnr- 
lûun  Concilio  U'cuinenico , 1res  Ponûkces  diguiuic 
PontUiciû  pcivuli  suot , ac  electus  Oiho  cardinalis  Co- 
lumna  Romanus , qui  Martiuus  Y voluit  nuACopari. 
Porro  Mur  Un  us  V OMina  deinde  acU  in  concilio  Con- 
aUntiôtMM  ad  (idem  apeclantia  ap|>robavii  auctoriute 
aposiolicà , cl  deinde  r^ldill  Ecdesbn  pace  singulia 
Pa tribus  facuitateo)  fecit  ad  propria  reweendi.  Hæc 
brev  jler  hic  atligisse  su  Ridai , quau  iu  historiis  otwei- 
kurum  (usé  exponuulur. 

ç^put  \m. 

Referuntur  Propositions  damnatm  anno  1449,  stw 
Joanue  XXIV , ante  creaiionem  Martini  V,  ki  conci- 
Ro Consluntiensi , session e 4o , «entra  Jeanne» m Wb> 
daims. 

1.  Substantia  panis  malcrialis , el  similitcr  snb- 
•tanlia  viui  malerialis  rémanent  in  sacramento  Aluris. 

i.  Accidentia  panis  non  manenl  sine  subjecio  in 
eodem  sacramento. 

Nota.  Caveas , ne  blc  accidentium  nounue  Peripa- 
teticorom  entitalulas  inldligas  ; non  enim  hæc  fuit 
Synodi  mens,  inquit  cardinalis  Petrua  Allidcnsis,  quæ 
definire  unicè  voluit , non  manere  in  sacramento  alu- 
ris substanliam  panis  cum  corporc  Chrisli,  sed  ac ci- 
denlia  tanlùm,  sive  ha»  nudæ  sint  apparcutiæ,  sive 
species,  ut  antca  Latcranense,  deinde  Tridentiaum 
coneilium  dixit  ; sive  denique  qnidpiaiu  aliud  quod 
sine  panis  subslanlii , panis  in  nobis  seusum  exeilet; 
quod  non  theologo,  el  conciliis,  sed  philosophe  in-» 
▼esligandum  est,  ratione  tameu  divin!  reveiaiiotie 
Informât! , ne  pbiiosophia  tbcologiæ  , et  Heligiuui 
obsit 
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3.  Cbristus  non  est  in  eodem  sacramento  identicè, 
et  realiter  proprii  præscnliâ  corporali. 

A.  Si  episcopus , vcl  sacerdos  existai  in  peccato 
mortali  non  ordinal , non  consecrat , non  conficil , non 
baptisai. 

5.  Non  est  fumlatum  in  Evangelio,  quôd  Christus 
Missam  ordinaverit. 

6.  Dcus  débet  obedire  diabolo. 

.7.  Si  bomo  fueril  débité  conlritos,  omnis  confessio 
exterior  est  sibi  superflua  , et  inulilis. 

8.  Si  papa  sit  præscitus  et  malus,  et  per  consequcns 
membrum  diaboli,  non  babet  poieslalcm  super  fideles 
sibi  ab  aliquo  dalam  , nisi  forte  à Cæsarc. 

9.  Post  Crbanum  VI  non  est  aliquis  recipicndus  in 
papam  , sed  vivendum  est  more  Græcornm  sub  legi- 
bus  propriis. 

10.  Contra  Scripturam  Sacram  est,  quôd  viri  eccle- 
siasiici  habeant  possessions. 

11.  Nullus  prêtants  debet  aliquem  excommuni- 
care,  nisi  priàs  sciât  eum  excommunicatum  h Deo , et 
qai  sic  excommunicat , fit  ex  boc  hæreticus,  tel 
excommunies  tus. 

12.  Prêta  tus  excommunicans  clerkum,  qui  appel- 
Itvit  ad  regem , tel  concilîum  Regni , co  ipso  traditor 
est  regis , et  regni. 

13.  Illi  qui  dimitlunt  prædicare,  site  audire  ter- 
bum  Dei  propter  excoinmunicationem  hominum,  8 tint 
excommunicali , et  in  Dei  judicio  traditores  Chrisli 
hsbebuntar. 

44.  Licet  alicui  diaeono,  vel  presbytero,  prædicare 
terbum  Dei  absqno  auctoritate  Sedis  Apostolicæ , site 
episcopi  calholici. 

43.  Nullus  est  dominus  civilis,  nullus  est  prælatus, 
nullus  est  episcopus,  dùm  est  in  peccato  mortali. 

4C.  Domini  temporales  pessunt  ad  arbitrium  siram 
•uferre  bona  tcmporalia  ab  Ecclesiâ , possessionaüs 
habitualiler  delinqucntibus,  id  est,  ex  habitu,  non  solùm 
actu  dclinqnentibus. 

47.  Populares  possunt  ad  suum  arbitrium  dominos 
deiinquentes  corrigcrc. 

48.  Dedmæ  sunt  pure  eleemosynæ,  et  possunt  pa- 
rochiani  propter  peccata  suorum  prælatorum  ad  libi- 
tum suum  cas  auferre. 

19.  Spéciales  oraüones  applicatæ  uni  personx  per 
prælatos,  tel  religiosos,  non  plus  prosunt  cidem,  quàm 
generales  cæteris  paribus. 

20.  Confercns  eleemosynam  fratribus  est  excommo- 
■icatus  eo  facto. 

21.  Si  aliquis  ingreditur  rcligionem  privalam  qua- 
ïemeumque , tam  possessions torum , qnàm  mendican- 
tium,  redditur  ineptioret  inhabilior  ad  observa tionem 
mandatorum  Dei. 

22.  Sancli  instituentes  religiones  privalas,  sic  insti- 
tuendo  peccarerunt. 

23.  Religiosi  viventes  in  rcligionibus  privatis  non 
sont  de  religione  Christian*. 

24.  Fratres  tenemur  per  lahnrem  manuum  victum 
nequircre , et  non  per  mcndicilatem. 

25.  Omnes  sunt  simoniaci,  qui  se  obligant  ora- 
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re  pro  aliîs  eis  in  tempowdibos  subvenientiba*. 

26.  Oralio  præsciti  nulli  valet. 

27.  Omnia  de  necessitate  absolut!  etenlunt. 

28.  Confirmalio  jutenum , clericorum  ordinltio, 
locorum  consec  ratio , reservanlur  papæ  et  cpiscopil 
propter  cupiditatem  Incri  tcmporalis,  et  honoris. 

29.  I niversilatcs,  studia  , coilegia  , graduntione*. 
et  magisteria  in  cisdcm  sunt  van!  gcnlilitate  intro* 
ducla  , tantùro  prosunt  Ecdcsix  sicut  diabolus. 

30.  Excommnnicatio  papæ , vel  cujuscomque  pras» 
bti,  non  est  limenda , quia  est  censura  Anli-Christi. 

31.  Peccant  fundantes  Claustra,  cl  ingredientet 
sunt  viri  diabolici. 

32.  Ditare  clernm  est  contra  regulam  Christi. 

33.  Sylvester  papa  et  Constanlinus  imperator  er- 
rûnint  Ecclesiam  dotando. 

34.  Omnes  de  ordine  Mendieanlinm  sunt  lisreüci, 
et  dames  eis  eleemosynas  sunt  excommunicali. 

35.  îngredientes  rcligionem , aut  aliquem  Ordinem , 
eo  ipso  inhabiles  sunt  ad  obsemnda  divina  præ- 
cepla , et  per  consequcns  ad  perveniendum  ad  re- 
gnum  cœlorum , nisi  apostataverint  ab  cisdcm. 

36.  Papa  cum  omnibus  clerieis  suis  possessionem 
babenlibus  sunt  hærelici , eô  quôd  possessions  ha- 
bent,  et  consenlientes  eis,  omnes  vidclicet  domini  so- 
cularcs,  et  cætcri  bici. 

37.  Ecclesia  Romana  est  synagoga  Satanæ,  nee 
papa  est  proximus  et  immedialus  vicarius  Christi  et 
Apostolorum. 

38.  Decretales  epistolæ  sunt  apocryphae , et  sedu- 
cunt  à fide  Christi , et  clerici  sunt  stulti , qui  sludeot 
eis. 

39.  Imperator  et  domini  scculares  sont  seducti  à 
diabolo,  ut  Ecclesiam  dotarent  bonis  temporalibus. 

40.  Eleclio  papæ  à eardinalibus,  à diabolo  est  in- 
troducta. 

41.  Non  est  de  necessitate  salulis  crederc  Roma- 
nam  Ecclesiam  esse  supremam  inter  alias  Ecclesia». 

42.  Fatoum  est  credere  indulgcntiis  papse  et  epi- 
scoporum. 

43.  Juramenla  illicita  sunt,  quæ  fiunt  ad  corrobc- 
randos  humanos  contractus,  et  commercia  civilia. 

44.  Augustinus,  Benedictns,  et  Bemardus,  damnati 
sunt  nisi  pcenituerint  de  hoc , quôd  habuernnt  pos- 
sessiones,  et  instituenint , et  intraveninl  religiones  f 
et  sic  à papl  usque  ad  ultimum  reügiosum , ornées 
sunt  hæretici. 

45.  Omnes  religiones  indiflèrenter  introductae  sunt 
à diabolo. 

CAPOT  IX. 

Recetnentur  Propositions!  Joannis  thu  damna  lot  M- 
luti  errores  contra  fidem  codent  anno. 

1.  Una  est  sancta  uni  versa  lis  Ecclesia , quae  ©it 
prædcstinatorum  universitas. 

2.  Pauhis  nunquàm  fuit  membnim  diaboli , licet 
fccerit  quosdam  actus,  actibus  Ecclesiæ  malignantium 
consimilcs. 

3.  Prsesriti  non  sunt  partes  Ecclesia;,  cûm  multa 
pars  ejus  linaliler  excidet  ah  ci , cô  quôd  præd^» 
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•dnationis  ch*  ri  las,  que  ipsarn  ligal,  non  excidet. 

4.  Due  nature,  Divinilas  et  Humanilas,  suut  unua 
Christus. 

5.  Prascilus,  etsi  aliquando  est  in  gralià  secundùm 
præsentem  juslitiam , lamen  nunquàm  est  pars  S. 
Ecclesiæ , et  pr.edestinatus  sernper  roanet  membrum 
Ecclesiæ , licet  aliquando  excidat  à graiià  advenlilü , 
sed  non  A gratis  pradestinalionis. 

6.  Sumendo  Ecdesiam  pro  convocatione  prædesli- 
naieruni , sive  fuerint  in  graliA , sive  non , sccundùm 
præsenicin  juslitiam , islo  modo  Ecclcsia  est  articulus 
Fidei. 

7.  Petrus  non  est,  nec  fuit  caput  Ecclesiæ  snnctæ 
calbolicæ. 

8.  Sacerdotes  quomodoUbctcriminosè  vi  ventes  sa- 
cerdotii  polluunt  polestalera , et  sicut  filii  infidèles 
sentiunt  infideliter  de  scptem  sacramentis  Ecclesiæ, 
de  davibus,  offlciis,  censuris,  moribus , cærcmoniis , 
et  sacris  rebas  Ecclesiæ , veneratione  Rcliquiarun*  f 
Iodulgenliis,  et  Ordinibus. 

9.  Papalis  dignitas  à Cæsare  inolevit,  et  papæ  per- 
feclio  et  inslitutio  A Cæsaris  potenliA  emanavit. 

i 10.  Nullus  sine  revelatione  assererct  raiionabiliter 
de  se,  Tel  alio,  quèd  esset  caput  Ecclesiæ  parlicula- 
ris,  nec  Romanus  Ponlifcx  est  caput  Romance  Eccle- 
siæ parlicularis. 

U.  Non  oportet  credere,  qu6d  iste,  quicumqaeest 
Romanus  Ponlirex,  ait  caput  cqjuscumque  parlicula- 
ris Ecclesiæ  sanctæ,  nisi  Deus  eum  prédestina  vent. 

lî.  Nemo  gerit  vicem  ChrisH , vel  Pétri , nisi  se- 
quatur  eum  in  moribus , cùm  nulla  alla  sequeia  ait 
pertinentior,  nec  aliter  recipiat  4 Deo  procura loriam 
potestatem,  quia  ad  illud  officium  vicariatûs  requi- 
ritur  et  morum  conformitas,  et  inslituenüs  aucto- 
ritts. 

13.  Papa  non  est  verus  et  manifestas  succcssor 
Apostolorum  prit)  ci  pis  Pétri,  si  vivit  moribus  contrô- 
lais Pelro  ; et  si  quærit  avariliam,  tune  est  vicarius 
Judæ  Iscariot.  Et  pari  evidentiA,  cardinales  non  sont 
veri  et  manifesti  successorcs  collegii  aliorum  Apo- 
stolorum  Christi,  nisi  rixerint  more  Apostolorum  , 
servantes  mandata  et  consilia  Domini  nostri  Jesu 
Christi. 

14.  Doctores  ponentes  quèd  aliquis  per  censurant 
Ecclesiasticam  cmendandus,  si  corrigi  noluerit,  secu- 
lari  judicio  est  tradendus,  pro  certo  sequuntur  in  hoc 
ponlifices,  scribas,  et  pharisæos,  qui  Chrisium  non 
volcnlem  eis  obedire  in  omnibus  , diccntes  : NoM$ 
non  licet  inter ficere  quemquam,  ipsum  seculari  judicio 
tradiderunt  ; et  quèd  talcs  sint  homicidæ  graviores, 
quàm  Pilatus. 

15.  Obedientia  ecclesiastica  est  obedientia  secun- 
dàm  adinvenlionem  sarerdotum  Ecclesiæ,  propter 
expressam  auctoritatemScripturæ. 

16.  Divisio  immédiats  hutnaoonun  operum  est, 
quèd  sunt  vel  virtuosa,  Tel  Titiosa,  quia  si  hoino  est 
Tiliosus,  et  agit  quidquam,  tnne  agit  viiiosè,  et  si  est 
▼irtuosus,  et  agit  quidquam,  lune  agit  virtuosé  : quia 
sicut  riüum,  quod  crimen  dicilur,  seu  raorule  pec- 


catum,  inficit  uniTersaliler  actus  hominis  viüosi,  sic 
virtus  vivificat  omaes  actus  hominis  rirluosi. 

17.  Sacerdotes  Christi  riventes  secundùm  Iegem 
cjus , et  habentes  Scripturæ  notitiam , et  affectum 
ad  æditicandum  populum , debent  prædicare , non 
obslante prætcnsA  excoromunicatione.  Quù<l si  papa, 
vel  aliquis  prælatus  mandat  saccrdoti  sic  disposito 
non  prædicare  , non  dcbel  suhditus  obedire. 

18.  Quilibet  prædicantis  officium  de  mandalo  acci- 
pit , qui  ad  sacerdotium  acccdil;  et  illud  mandalum 
débet  exequi , prætcnsA  excoromunicatione  non  ob- 
» tante. 

19.  Per  censuras  Ecclesiasticas  excommuniealionis, 
suspensionis,  oi  inlerdicli,  ad  su!  exaltationen»  cle- 
rus  populum  laicalem  sibi  suppedilat , avariliam  mul- 
tiplet, malitiam  protegît,  et  viam  præparat  Anü- 
Chrisio.  Sigoum  autem  evidetis  est , quèd  ab  Anti- 
Christo  taies  procédant  censura , quas  vocanl  in  suis 
processibus  fulminaliones,  quibus  clerus  principa- 
lissimè  procedit  contra  illos  qui  dénudant  nequi- 
tiara  Anti -Christi,  qui  clerum  pro  se  maximè  usur- 
pabit. 

20.  Sî  papa  est  malus , et  prasertim  si  est  prasci- 
tus,  tune  ut  Judas  aposlolus  est  diabolus,  fur,  el 
filins  perditionis,  et  non  est  caput  S.  militanlis  Eccle- 
siæ , cùm  nec  sit  tnembrum  ejus. 

21.  Gralia  prædestinationis  est  vinculum,  quo  cor- 
pus Ecclesiæ,  et  quodlibet  ejns  membrum  jungitur 
Chrislo  capiti  insolubililer. 

22.  Papa,  vel  prælatus  malus  et  prascitus,  est 
æquivocè  Paslor,  el  veré  fur,  et  latro. 

23.  Papa  non  debet  dici  sanciissimus,  ctiam  secun- 
dùm  officium , quia  alias  rex  de  ber  et  etiam  dici  sais- 
clissimus  sccundùm  officium , et  tortores , et  præ- 
cones  dicerentur  sancü , imè  etiam  diabolus  deberet 
dici  sanctus,  cùm  sit  ofticiarius  Dei. 

24.  Si  papa  vivat  Christo  contrarié , etiamsi  ascen  * 
deret  per  rilam  et  legitimam  declionem  , secundùm 
constitutionem  humanam  vulgalam,  tamen  aliunde 
ascenderet , quAm  per  Chrisium  , dato  etiam  quèd 
Intraret  per  electloncm  à Deo  principalltcr  factam  ; 
nam  Judas  Iscariotcs  rité , et  légitimé  4 Deo  Christo 
Jesu  electus  es;  ad  episcopalum , el  lamen  ascendit 
aliunde  ad  ovile  oviiun. 

25.  Condemnatio  XLV  art.  Joannis  Wideff  per 
doctores  facta  est  irralionabilis , et  iniqua , cl  malé 
facta , et  fieu  est  causa  per  cos  allegaia  , videlicel  ex 
eo,  quèd  nullus  corum  sit  Catholicus,  sed  quilibet  co- 
rum,  sut  est  hæreticus,  aul  erroneus,  aut  scandalosus. 

26.  Non  eo  ipso,  quo  eleclores,  vel  major  pars 
eorum  consenserit  vivA  voce  secundùm  ritus  homi  • 
num  in  personam  aliquam , eo  ipso  ilia  persona  est 
légitime  clecu , vel  eo  ipso  est  verus,  et  manifestus 
successor,  vel  vicarius  Pétri  Aposloli , vel  alterius 
Apostoli  in  ofUcio  ecclesiastico  : onde  sive  eleclores 
benè,  vel  malè  elegerint,  operibus  elecli  debemui 
credere  ; nam  eo  ipso,  quo  quis  copiosius  oporatur 
meritorié  ad  profecium  Ecclesiæ,  habet  A Deo  ad  hoc 
copiosiùs  facultatem. 
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Tl.  Non  e*l  sciutflla  appa rentl»,  quod  oporteat  esse 
unuai  capul  iu  spirilualibus  regens  Ecclesiam  , quod 
seniper  cum  Ecclcsii  ip&A  militanle  couversctur , el 
conscnrelur. 

28.  Cbrisius  sine  talibus  monstruosis  capitibns  per 
SU  os  veraccs  discipulos  sparsos  per  orbem  terraruin , 
oieliùs  suain  Ecclesiam  regularet. 

29.  Aposloli,  et  fidèles  sacerdoles  Domlui  stre- 
nué  in  necessariis  ad  saluteni  regulàrunt  Ecclesiam , 
«ntcquàin  papæ  oAicium  foret  inlroduclum  ; sic  face- 
rent , déficiente,  j>er  summé  possibile,  pap4  usque  ad 
diera  judicii. 

50.  Nullus  est  domlnus  clvilis , nulhis  est  pr.e- 
latus , nulius  est  episcnpus,  dùm  est  in  peccato  mor- 
tali. 

Poil  hune  damnationem , cèm  Joannes  thu  eontvmax 
perseveràsset  in  suit  erturibus , and  cum  Rieronymo  d 
Pragu  publico  igné  cumbuslus  est. 

CAPUT  X. 

Hacenunlur  Proposition* et  damnalœ  in  eoncilio  Dusi 
leensi  sub  Eugenio  I V,  antequàm  conciliant  csscl  ace 
phaUun  auno  1435,  decerplat  à libro  Augustin»  Ko 
nuuti  Arckiepiscopi  Xauneui. 

I.  Anima  Christi  ndet  Uemn  tain  darc,  et  intense, 
quantum  clarè  et  inlonsé  Deus  videt  se  ipsum. 

3.  Kalio  supposiulis  déterminas!»  bu  ont  nam  Mtu- 
ram  m (4»r»Uw,  non  realiter  disiiaguilur  ab  ipsà  ua- 
turi  détermina  là. 

3.  Cbrisius  quotidié  peccal,  et  ex  quo  fuit  Cbrisius 

quolidiè  peceaviL 

4.  Non  omnes  justiücati  sunt  mcinbra  Cbristi , sed 
Mb  prédestina  li. 

3-  Humana  natura  in  Chritlo  est  persona  Yerbi. 

0.  Humana  natura  assiuupla  b Yerboex  uuione  per- 
sonali  est  vcraciter  Deu*  naluralis  cl  pmprius. 

7.  Cbrtstu»  secuadùm  volunutem  creatam  diligit 
aaturaui  Inuuauam  imitant  persona.*  Yerbi , quantum 
diligit  naluram  divinam. 

8.  Sicut  du»  personx  in  divinis  sunt  æqualiter  di- 
ligibiles  ; ila  dux  natura*  in  Cbrislo,  buiuana  eldivina, 
sunt  «qualitcr  diligibües  propter  perso  nam  cummu- 

nem. 

CAPUT  XI. 

He feront  ht  nonnullec  Propositiones  Mmgistri  Uxotnmtsis 
damnoHr  in  congrégation e Comptsaend  ; quorum  dam- 
nnHonem  auctoriloie  apouiolicû  confirmant  S ixtus  I Y, 
MM  «489. 

1 . Prorata  mortaHs  quantum  ad  cnlpsm,  et  pœnam 
stterius  senrii  defentur  per  solam  cordis  contrilkmcm 
fine  ordine  ad  dates. 

2.  Confeatio  de  peceatis  in  speeie  fuit  ex  aliquosta 
trrto  ntilis  EccJesi.r,  non  de  Jure  divino. 

5.  Prar*  cogitations  contiteri  non  debent,  sed  soià 
dbplicentii  deteniur  sine  ordine  ad  dores. 

4.  Contesta  defeet  esse  sécréta,  id  esc,  ée  peceatis 
•ecretis,  non  d«  manitelis. 

5.  Non  sont  sltsolvmidi  pœniteates , nisi  peractA 
ptiùs  poenitentii  eis  injuncti. 


tf.  Papa  non  pofesl  fndutgere  abcot  rtro  passas 

Purgatorii. 

7.  Ccclesia  urbis  Komx  errare  potest. 

8.  Papa  non  potest  dispensai*  in  suunis  onfcesaa- 

lis  Ecdesi*. 

9.  Sacramontom  ftemlentix,  quantùm  ad  cotitüo* 
nein  graine  sacramentahs,  saturai  est,  non  aiicujus 
inslilutionis  veteris,  vol  novi  Testament*. 

Damnai*  foerunl  ha*  propositiones  ut  scanda  Usa*, 
et  ha*reti«e,  et  coactvs  Magistcr  Pet  rus  Oiementis 
abjurai*- illas,  quod  catholice  impies  il. 

CAPUT  XII. 

Kefervntur  duœ  Propositiones  circa  hominis  animam  ra- 
tionalem,  quas  Léo  X damnavit  in  concilie  Laterassen- 
sets.  8.  anno  1513.  Propositiones  sunt  isUt. 

1.  Anima  inlellcctiva  raortalia  est,  sallcm  socun- 
dùm  pbilosopbiam. 

2.  Anima  inlellcctiva  est  un  ica  in  cunctis  bomi- 
nibus. 

Duæ  isl.c  propositiones  damnatx  fuerunt  ut  ba*rcli- 
cæ , ac  deindc  superaddiia  bæc  universalis  dcfmitio 
quoad  assertioncs  philôsophicas.  « Cùm  verum  veru 

< minime  conlradicat , omncin  assortionem  veritaii 
i illuminât.!*  fidei  contrariam  omnintS  falsarn  esse  de- 
c finimus , et  ul  alitor  dngmatizare  non  liccat , distri- 
« clins  inhibemus.  Omnes  bujusmodi  crroncis  askt-r- 
« tionibu*  inba-rentes,  lauquâin  bxrclicos  vitandos , 

< et  punicudos  fore  decemimus. 

« Insuper  omnibus,  el  siugulis  philosophis  in  Uni- 

< vcrsitalihus  studioriim  generalium,  el  alibi  publicé 
« legentibus  disiricté  præcipiraus , ut  cùm  philoso- 

< phonim  principia  , aut  conclusioncs , in  quibus  à 

< rcctâ  fide  deviare  noscuntur,  anditoribus  suis  Icge- 

< rint,  scu  cxplicarcrint  ( quaU*  hoc  de  immortalitale 
« anima*,  aut  unilale,  et  niundi  .rlemitale,  ac  alia  bu- 

< jusmodi  ),  teneantur  cisdem  rerllatem  religiouis 
« chrislianæ  omni  conatu  manifestam  faccre,  et  per- 

< suadendo,  pro  posse,  doccrc,  ac  omni  studio  bujua- 
« modi  philosophorum  arguments  ( cùm  omnia  solo- 
« bilia  existant  ) pro  riribus  excludere  , atquc  resol - 
« vere.  > 

CAPUT  xm. 

Kcferuntur  Propositiones  XLI  Martini  Lulheri  à Leo- 
ne X%  daumniœ  anno  1520,  pa  BuUam  : Exurgc,  Do- 
mine, quer  sic  habent  : 

1.  Uæretica  senlenlia  est,  sed  usilata,  sacranwnta 
nova*  logis  justificautsm  graliam  illis  dan* , qui  non 
ponunl  obveotn. 

2.  lu  puero  post  Haplismuui  negare  reuumens  pec- 
catum,  est  Paulum  et  Christum  simul  couculcare. 

3.  Komes  peccali,  cliainsi  uullum  adsit  actoale  pec- 
catum  . moratur  excuntem  à corpore  animam  ab  in- 

gressu  coeli. 

4.  Imperfecta  charitas  morituri  fort  socum  neccs- 
sario  magnum  limoreni,  qui  se  solo  salis  ou  faeore 
parnani  purgatorïi,  et  impedit  inlroilum  rogni. 

5.  Très  osse  paries  pa-uiteuliæ  : Omlrilioncm,  Mr 
fesMOueui,  et  sati^faolioueiu,  non  eU  fundalum  i»  &. 
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•tripotr*,  ne©  tn  «ntiqah  SS.  ohrflNiMdb  docteribas. 

O-  Contrit  k»,  qua»  paratur  pOr  drioussionem,  eolta- 
tiowm  et  detartotionem  peoratorum,  qui  qura  recogi- 
« annos  sw»  In  amaritodioc  sniro»  sa»  ponderando 
pecartopum  g ravira  tetn  , imihitudinem , fœdHateni, 
•rnissrofiCTn  aefem*  bealitudinis,  ac  *imi*  damna  tio- 
nfe  acquiritioncrn,  barre  contrit»  faeît  hypocritam,  imd 
mogis  peccatorem. 

T.  Terissimutn  est  proverbifim,  et  omni  doctrinâde 
Contritionîbm  hucùsque  data  prrrslantiirs,  de  e.rtero 
•non  fiiccre  sunnnas  pœnitentias  : optima  pœnitentia 
nova  rita. 

8.  Nutto  modo  présumas  corrflteri  peccata  reniaHa, 
sed  nec  ornuia  morlalra,  quia  impossible  est,  ut  om- 
nia  mortilia  cognoseas  : nnde  m priwirivà  EcctesiA  so- 
lùm  manifesta  mortalia  confltebanrur. 

9 Dùm  vofumus  omnia  port  confiteri,  nihii  sliud  fa- 
nnras,  quàm  quod  misericordix  Dei  nîbi!  voluim»  re- 
in quere  ignoscendtun. 

♦8.  Peccata  non  sunt  ttlH  remissa,  nM,  rémittente 
sacerdote,  credat  sibi  remit ti  : imépeecatum  mamret, 
nisi  remissum  crederet  : non  enim  snfficit  remissio 
peccati,  et  gratis  donatio,  sed  oportet  etiam  credcre 
esse  Temissum. 

H.  Nullo  modo-conftdas  ahsolvi  propter  Hram  rmv 
tritroncm,  sed  propter  terbum  Christi  : Qvodnmupte 
•otrerh,  etc.  Hbe,  inquam,  confide,  si  sacerdot»  ot>- 
tmoeris  absotnttonem,  et  erede  fortîler  te  absohitum, 
«t  absolûtes  veré  cris,  quidquid  sit  de  contriliooe. 

tt.  Si  per  impossibile  eonfessus  nonesset  contrites, 
mu  sacerdos  non  sérié,  sed  joco  absohreret,  si  ttrmen 
credat  se  absotetum,  verissimè  est  absolutus. 

13.  In  sacramento  pœnitenlUe,  ae  remissione  cnlpae, 
non  plus  freit  papa,  ant  episcopus,  qnàm  inflmus  sa- 
cerdos ; imô  ubi  non  est  sacerdos,  xque  tantùm  quilS- 
bet  Cbristianus,  etiamsi  millier,  ant  puer  esset. 

14.  Nnllus  debet  sacerdoti  res  pondéré  se  esse  con- 
tritum,  nec  sacerdos  requîrere. 

15.  Magnns  est  error  eorum  qui  ad  saeramenta  Eu- 
charistie accednnt,  haie  innixi,  quôd  sml  confossi, 
quôd  non  sint  sibi  conseil  alicujus  pecrati  mortnlis, 
quôd  pnemiserint  oratkmes  suas,  et  prxparaloria  : oro- 
nes  HH  judicium  sibi  mandocant,  et  bibont.  Sed  si 
eredam,  et  conftdant  se  gratiam  ibi  consecuturos,  hæc 
sola  ftdes  faeît  eos  puros  et  dîgnos. 

16.  Consnltom  ridelur,  quôd  Eccfesh  in  commun  i 
coneillo  statucret,  toieos  snb  utrlqne  specie  eommuni- 
catidos,  nec  Bohemi  sub  utriquo  sperie  comnranican- 
tes  sunt  haeretîci,  sed  schismatid. 

♦7.  Thesauri  Efdeai»,  nnde  papa  dat  indulgentias, 
non  sunt  mérita  Christi. 

18.  Indulgenti*  sunt  pix  fraudes  fldelîum,ctremis- 
siones  boxorum  operum  : et  sunt  de  numéro  eorum 
qux  neent,  et  non  de  numéro  eorum  qux  expediunt. 

18.  Indulgent!»  his  qui  vcnciler  caîcoiiscquunlur, 
non  valent  ad  remisslonem  pœnæ  pro  peccatls  actua- 
Hbus  débita!  apud  divinam  justitiam. 

90.  Seducuntur  crcdentes,  Indulgentes  esse  Miniè- 
re», et  ad  fruclum  splritûs  utiles. 


*i  ■ Induigentix  necesUtriae  sont  aoltan  pvblieh  cri- 
minibus,  et  proprié  eonceduntor  duris  solummodù,  et 

impatientibus. 

44.  Sex  generibus  hominum  Indulgentix  nec  sunt 
neccssari.T,  nec  utiles  : videlicel  mortuis  seu  morttu- 
ris,  mfirmis  légitimé  impeitilis,  his  qui  non  commise- 
nml  crimina,  his  qui  crimina  commiscrunt,  sed  non 
puhlica,  lus  qui  meliora  operantur. 

43.  Excoummmcationes  sont  tantum  extern»  pœ- 
nx,  ncc  privant  hominem  commmiibus  spiriuialibus 
Ecdesia*  orationibus. 

SI.  DocendS  sunt  Chrisliani,  plus  diligere  excom- 
municationem,  quàrn  fiinere. 

43.  Romanos  Pontifex  FVtri  successor,  non  est 
Christi  vicarius  super  omnes  totins  mundi  Ecc lestas, 
ab  ipso  Cbristo  in  B.  Petro  instHoCos. 

46.  Verbum  Christi  ad  Pctrum  : qmdnrmqw  tcfwrit 
stper  lemim,  etc.,  extenditur  dtmtaxat  ad  Kgata  ab 
ipso  Petro. 

47.  Certom  est  in  manu  papx,  ant  Eedesrâe,  prorsès 
non  esse  statuere  articulos  fidei,  imô  nec  loges  rao- 
rum,  seu  bonormn  operum. 

48.  Si  Papa  cm*  magnà  parte  Kcclesi*  sic,  veî  sic 
senti rct,  nec  etiam  errarel,  adhuc  non  est  peccaitifn 
«il  bv  resis  contra  ri  oui  soutire,  præsertim  vn  »e  non 
nccessariA  ad  salutem,  donec  hieril  per  conetliwn 
universale,  alterum  reprohatum,  alterum  approha 
tdtn. 

49.  Via  nobis  facta  est  enorraudî  anctoritalem  con- 
etnomm,  et  libéré  contradicendi  eorum  gestfs,  eljodi- 
candi  eorum  dertrta,  et  eonfidenter  confltendi quidquîd 
verum  vWetur,  sire  probalum  fucrit,  site  reprobatum 
à quoenmque  concilio. 

30.  AHqui  articuli  Joanui*  Uns  condemnati  in  cou- 
ci!.  Constantiensi  sunt  chrislianfeshni , verissimi,  et 
evangehei,  quos  nec  universal»  Ecdesia  posset  dam- 
nare. 

31.  In  omni  opere  bono  justt»  peccat. 

54.  Opus  bonum  optimè  factum,  est  veniale  pecca- 
ttim. 

33.  nrcrctrcos  comburi  est  contra  Toluntatem  9pW- 
tés  saned. 

34.  Prxtiari  adverses  Turcas,  est  repugnare  Doo  ri- 

silanti  iniquitates  nostras  per  ittos.  , 

315.  Mémo  est  certes,  se  non  semper  peceare  morta- 
lîter  propter  oecoUissimom  superbî®  y ilium. 

58.  Liberum  arbitrimn  post  poccatom  est  res  de 
solo  titulo  : et  dôm  facit  quod  in  so  esv  peecat  nor- 
taKter. 

57.  Purgatoriiim  non  potest  prohari  ex  Socrà  Scri- 
pturt,  qitr  sit  In  canone. 

38.  Animx  in  Purgatorio  non  sont  seeoræ  de  eamm 
sainte,  sattern  omnes  : nec  probalum  est  allié  aat  ra- 
tion i bus,  aut  Scriptur»,  ipoas  e«s«  extra  sutun  me- 
rendi,  ant  aogeodæ  charitatis. 

39.  Anima*  ex  Purgatorio  peccant  sine  inter»»- 
doue  q«ianidih  qusmmt  requiem,  et  horrent  pccnas. 

40.  Anima»  ex  Purgatorio  libérât»  rulhogüé  vive*- 
Üuii  minus  beantur,  q«to  si  per  ••  ta tisfec usent. 
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41.  Prælali  ecdesiasiicl,  et  principes  seculares  non 
malé  faccrent,  si  omnes  saccos  mendicitatis  delerent. 

CAPOT  XIV. 

Monilum  ad  Eccleâa  paslore*  et  eonfessarios  eirea 
eorum  riiiunt,  ac  detestandum  peccatum,  qui  ortho- 
doiat  scholas,  theologosque  caiholieos  inuidioso  Baia- 
nismi  ac  J ansenianismi  nomme  Iraducvnt. 

Non  dubito  quin  fuluri  sim  homines  qui  monilum 
Itocce  nostrum  vel  ineplum  babcant  et  prædicent, 
vel  alio  nomineirrideantatquc  conlemnant.  Scioenim 
esse  apud  plerosque  in  more  posilum,  ut  quæ  præ- 
ronceptis  eorum  opinionibus,  eorumque  studiis  et  vo- 
luntati  respondeanl  et  faveant,  probent  omniaacsum- 
mis  laudibus  eflèrant;  quæ  vert  cum  iis  pugnant, 
causà  nondùm  coguilà,  damnent  ac  fœdissimis  convi- 
eiis  proscindant.  Iisanè  vel  ad  rem  monilum  non  esse, 
vel  parti  me  servire  Toluisse,  aut  iis  eliam  pejora  ellu- 
tient.  Al  horum  ego  dieleria  alque  convkia  nihili  la- 
do;  non  en  un  eos,  quos  malilia  ila  excæcaveril  ut 
apertam  veritatem  intueri  aut  nequeanl,  aut  nolint, 
sed  homines  ratione  utentes,  ac  Chrisli  fidelium  rec- 
to res  alloquor,  quibus  dam  susccpli  operis  consilium 
exposilum  compertumque  sit,  non  dubito  quin  si  non 
opu6,  consilium  saltem  probandum  ait,  animusque 
scribentis.  Hic  enim  demonstrandum  suscepi  quant 
grave  peccatum,  quàmqne  cnormis  eorum  sit  cuipa, 
qui  aut  culpabili  ignorante  aut  malilià  dneli,  ut  pro- 
prias opinioues  alienis  præponant,  soient  lias,  earum- 
que  auctores  conviciis  lacerare.  De  Baianismi  ac  Jan- 
•enianismi  calumnià  dicturus  sum,  quùd  horum  tan- 
lùn  damnatas  sententias  recenseam  ; sed  quæ  hàc  de 
re  dispulabo  ad  eos  qnoque  applicari  facilè  poterunt, 
qui  Pclagianismi,  Semipclagianismi,  vel  alterius  ab 
Ecclcsià  proscripti  erroris  ortbodoxos  theologos  insi- 
mulent.  Primùm  itaque  convicii  hujus  pervers] tatem 
ostendam,  ac  deinde  ad  calcem  propositionom  prin- 
cipal iorcs  theologorum  opinioues,  quæ  notari  erroris 
nequeanl,  explicabo.  Nam  id  necessarium  esse  om- 
rinè  arbitrer  ob  abjectas  Sporerio,  ac  Felici  Pote&tati 
explicationes,  quæsive  ex  ignorantiâ,  sive  ex  aucto- 
rum  malitià,  eo  expositæ  consiliovisæ  sont,  ut  faci- 
les quisque  posait  theologos  plerosque  catholico* 
Janscnianismi  arcusare. 

Venio  nunc  ad  id  quod  in  monito  explicandum  su- 
sceperam;  ac  principio  statuo,  gravem  esse  culpam  in 
re  gravis  momenti  Aposlolicæ  Sedi  non  obteroperare, 
ejusque  præcepla  sub  onere  sanctæ  obedientiæ,  et  sub 
gravissimis  pœnis  impoli  ta  palam  contemnerc.  Id  enim 
calholicis  est  oniniiK)  exploralum.  Videanuis  modô 
Aposlolicæ  Scdis  décréta  et  constitutiones.  Millo  la- 
tas  in  causé  Baii  Constitutiones,  atque  rem  ex  Inno- 
cent» XI  decrelo  exordior.  1s  itaque,  die  2 Marin, 
inno  10T9  , « omnibus  in  virtute  sanctæ  obedientiæ 
« præcepit,  ut  tain  in  libris  imprimendis,  ac  Mm. 
i quàm  in  lhe&ibus,  dispulalionibus  ac  prxdicaiionibus 
c caveant  ab  omni  censurà  et  noti,  nec  non  à qni- 
« buscumqoc  conviciis  contra  eas  pro positions  quæ 
4 adhuc  uitcr  catholicos  hioc  iode  coolrovertuntur. 
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< dooec  à Sanctà  Sede  recogniià  super  eisdem  propo- 
t sitionibus  judicium  profera tur.  i Deinde  Innocen- 
tius  XII,  die  sexti  januarii,  aiuio  1694,  decrelo  aoo 
sancivit,  « ne  quis  traducalur  invidiosé  noraine  Janse- 

< nianismi,  nisi  priùs  légitimé  constiterit  aliquam  ex 
i quinque  propositionibus  docoisse  et  tenuisse.  > Vi- 
des Aposlolicæ  Sedis  præcepla.  Parcntne  decrelis  præ- 
ceptisque  huju&modi,  qui  Tbomislas,  Augustinianos, 
ac  theologos  eorum  opiniouibus  non  Inventes  Janse- 
nianos  palam  prædicanl?  Sed  rem  persequamur.  Salit 
nota  estConslitulio  Unigenitus , quant  infra  refercrau». 
Cùnt  cà  promuigatà,  nonnulli  Qucsnellianismi,  et  Jan- 
senianisuti  insimularc  cœpisseul  asserlores  graüæ  per 
se  eflicacis  ac  saniorcs  morum  régulas  cdoccnles,  re 
ad  Clement  XI,  Pont.  Max.  delatà,  anno  1716,  5 ïa- 
lendasSeplembris  conslitutionem  edidit,  cujus  inilium 
est  : PastoraUs,  Ut  qui  ad  eos  coercendos,  qui  schola- 
rum  opinioues  cum  damnalis  in  Btillà  Unigenitus 
propositionibus  confundcbant  : < Cæterùm,  inquit,  in 
t boc  præpostero  judicio  consuetum  calumniandi  rao- 

< dunt  non  dcrclinquunt  ; nisi  enim  excæcaret  eos 
« maülia  eorum,  ac  nisi  diiigerenl  magis  tenebras, 

< quàm  lucem,  ignorarc  non  deberent  sententias  illas 
« ac  doclrinas,  quas  ipsi  cum  erroribus  per  nos  dam- 

< natis  confondant,  palam,  et  libéré  in  calholicis  sebo- 

< lis  etiam  post  éditant  à nobis  roerooratam  conslitu- 

< tionem  sub  oculis  nostris  doccri  atque  defendi,  il- 
i lasque  proplerea  minime  per  eam  fuisse  proscrip* 
c tas.  Verùm  sup?rcccidit  ignis  conlcnüonis,  et  non 
« videront  soient  lucidtssimæ  veritatis.  > Cùtn  verè 
hæc  salis  non  fuerint  ad  cos  compcscendos,  qui  par- 
tium  studio  incitait,  atque  superbiæ  spiritu  ducti,  pro- 
prias alienis  opinionibus  præponere,  ci  de  adversarii» 
victoriam  ac  veluli  reportatum  triuraphum  caitcre  sln- 
dent,  Clem.  XII,  die  2 octobris,  anno  1733,  novam 
conslitutionem  edidit,  quæ  incipit  : Apostolicec  provi- 
dentiœ  officio , in  qui  celeberrimæ  constilationis  Uni- 
genitus  mentione  præmi&sà,  in  hune  modum  Ioquitur  : 

« Nos  paternâ  qnoque  sollicitudine  inhærenles  magno 

« perc  dolemus  tenebras  à dissensionis  filiis  ofTusat 
« nondùm  ex  quorunidam  mentibus  salis  c&sc  discus- 
« sas,  sed  plerosque  eliam  nunc  inloierabili  pcritnaciâ 
c contendere,  censuris  laudatæ  constitutionis  doctri- 

< nam  sanctorum  Augustini  et  Ttiomæ  de  divinæ  gra- 
« liæ  efficaeié  esse  pcrstrictam.  L'tigilurmillas  chari- 
« Utis  partes  ad  revocandos  errantes  nobis  reliquat 

< faciantus,  universis  et  singulis  Christi  fidelibus  quà- 
« cumquc  dignitale,  etiam  episcopali,  et  majori  ful- 
t gentibus  in  virtute  sanctæ  obedientiæ  districtc  præ- 
* cipimus,  et  sub  canoniris  pœnis  manda  mus,  ne 

< disputantes,  aut  docenles  sive  in  scholis,  sive  in 

< concionibus,  sive  scriplis  edilis,  sive  aliter  propos»- 

< liones  défendant,  aut  enuntient,  quæ  antediclas  no- 
« vatorum  calumnias  firmarc  et  promovere  posîint. 

< Mentes  tamen  eorumdcm  prædecessorum  perspectas 
« habentes  nolumus  aut  per  noslros,  aut  per  ipsorum 
« laudes  Thomisticæ  scholæ  delatas,  quas  iterato  nos- 
« tro  judicio  comprohamus  et  confirmantus,  quidpiatn 
« esse  delractum  cælcris  calholicis  scholis  diverse  ab 
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< eâdem  in  explicandi  divin»  grafiæ  efücaciit  senlicn- 

< libus,  quarum  etiam  crga  liane  Sanclam  Sedem  præ- 
c clan  sunt  mérita,  quominùs  scnlenfias  eà  de  re 
« lueri  perçant,  quas  hactenùs  palam  et  libère  ubique, 

« etiam  in  hujus  aiinæ  Vrbis  luce  docuerunt,  cl  pro- 
« pugnàrunt.  Quamobrem  fcl.  record.  Paul»  V et  alio* 

« rum  prædccessorum  nostrorom  ad  restringendom 
« dissension  uin  fomitem  vestigia  prosequentes,  et  sa- 
« luberrima  mandata  rénovantes,  auctoritatc  quoque 
« nostrà  omnibus  et  singulis  superiùs  expressis  inter- 

• dicimus  et  probibemus  sub  iisdem  pceuis,  ne  vel 
« scribendo,  vel  dispulando,  vel  alià  quùlibet  occa- 
« sione  notam,  aut  ccnsuram  ullain  theologicam  iis- 
« dem  sebolis  diversa  sentienlibus  inurcre,  aut  eoruiu 
« seatentias  conviciis  et  conlumeliis  ineesserc  au- 
« deaut,  donec  de  iisdein  controversiis  bæc  Sancta 

< Sedes  aliquid  definiendnm  ac  pronunliandum  cen- 
« suent.  Pacem  liquidera,  qtiam  cum  veritate  diligeo- 

< dam  Dominus  præcipit,  inter  calholicæ  Ecclesiæ 
« filios  fovere  et  communire  debemus,  et  curamus,  ut 
« conjunctis  diversarum  Iicet  scholarum  studiis  fir- 

< mi  us  sit  ad  versus  erroris  insidias  præsidium.  » 
Àccedunl  eliam  liueræ  in  formà  Brevis  Benedict.  X1U 

ad  universos  fratres  ordinis  I*rædicalorum  adversùs 
calumnias  doclrinæ  SS.  Augustini  et  Thomæ  inten- 
tatas,  quarum  iniüum  est  : Demiuat  prtcct.  In  eis 
itaque  hæchabenlur  : < Eos  qui  constiluiione  Unige- 
« ni  tus  damnaiam  Augustinianam  et  Thoniisticani  do- 
« ctrinam  asseverant , apostolicæ  auctorilati  detra- 
t here;  » alque  ita  concluditur  : « Magno  igitur  animo 

< contemnitc,  dilecli  Filii,  calumnias  inlenlatas  sen- 

< tenliis  v est  ris  de  gratii  præsertiin,  per  se,  et  ab  io- 

< trinseco  efïicaci , ac  de  gratuit!  prædestinatione  ad 
« gloriam  sine  ullà  prævisione  meritorum , quas  lau- 
« dabiliter  hactenùs  docuislis,  et  quas  ab  ipsis  SS.  do- 
« ctoribus  Augustino  et  Thomb  se  hausisse,  et  verbo 

< Dei , summorumque  pontificum  et  conciliorum  do- 
t crelis  et  Patrum  diclis  consonas  esse  commendabili 

< studio  scbola  vestra  gloriatur.  Cùm  igitur  bonis  et 

< redis  corde  satis  eonstel,  ipsique  calumnialorcs, 
t nlsi  dolum  sequi  velint,  salis  perspiciaut,  SS.  Au- 
« guslini  et  Thomæ  inconcussa  lutissinuque  dogmnta 
« nullis  prorsùs  anlediclæ  constitutions  censuris  esse 
« perstricta  : ne  quis  in  posterum  co  nomine  calumnias 
■ slruere,  et  dissensiones  tenere  audeat,  sub  canonicis 
i pcenis  districts  inhibemus.  Pergite  porrô  doctoris 
4 vesiri  opéra  sole  clariora  sine  ullo  prorsùs  errore 
« conscripta,  quibus  Ecdesiam  Christi  mirà  eruditione 

• clarificavit,  inofTenso  pede  dccurrere,  ac  per  certis- 
4 simam  illam  Christian»  doctrinæ  regulam  sacro- 
« sanclæ  religion is  veritatem,  incerruptæque  disci- 
« plinæ  sanctitatem  tueri  ac  vendicare,  etc.  > 

En  Apostolicæ  Sedis  décréta,  prxcepla,  ac  lalas  in 
eontemptores  pomas.  Al  quæ  sub  præceplo  et  in  vir- 
tutc  sanclæ  obedienliæ,  ac  sub  canonicis  parais  veliu 
sunt , ca  gra vein  per  se  obligationein  ferre , netno 
ignorât.  lia  vorù  Aposlolica  Sedes  velat  Janscnismi 
nourc  opiuiones , quæ  in  scholis  à Thomisfis  et  Au-, 
gwünianis  traduntur,  quæ  palam  Romæ  sub  Pontifias 


oculis  doccnlor  et  propugnantur,  et  quæ  ab  auctoribut 
calholicis  proponunlur,  dummodô  fier  legiüiuam  eau- 
sam  probatuin  non  sit,  seosum  ilbs  involvere  damna- 
torum  errorum.  Quis  erço  non  videt  peccare  eos,  qui 
invidiosis  Uujusmodi  nominibus  viros  calbolicos  tradu- 
cant,  ac  publia»  eliam  esse  Apostolicæ  Sedis  con- 
letnplores? 

At  convicia  et  calumniæ  hujusmodi  non  solùm  in- 
obedientiæ  et  contemptûs  Apostolicæ  Sedis  reatum 
habeut,  sed  injuriam  maximam  sérum  feront , ac  alia 
quhm  plurima , quæ  pcccatum  augeant.  Nam  crimeu 
hæreseos  maximum  est,  ac  maximam  sccum  fert 
infamiam.  Ergo  gravissima  viro  præsertim  ecclcsia- 
stico,  vel  regularium  ordini  injuria  fit,  dùm  hærcticus 
prædicalur,  et  gravissimum  peccalum  hujusmodi  con- 
▼icium  est.  Accedit  præterca  odium , quod  inde  se- 
qui tur,  et  publie»  inter  ecclesiasticos  viros  inimiciliæ 
atque  lites,  quæ  res  populo  christiano  sunt  maximo 
scandale , atque  hærelicis  occasionem  prxbent  con- 
temnendi  Ecdesiam  catholicam  fidemque  orlhodoxam. 
Quænam  verù  etiam  apud  benigniores  theologos  do- 
ctrina  est  quæ  à gravissimi  culpâ  mata  hæc  valet 
excusarc?  non  solùm  cnim  charitas  in  rc  gravissimi, 
sed  etiam  justifia  manifesté  læditur,  ut  ex  iis  quæ  de 
charitale  et  jusfitià  disputata  sunt  manifestuiu  est. 

Dicet  verô  aliquts  non  posse  opiuiones  illas  ceusuri 
notari,  sed  fas  esse  theologo,  qui  in  opposilâ  scntcnlii 
verselur,  Tbomisticas  vel  Augustinianas  opinioncs  ita 
coufulare , ut  ex  earuni  positionc  Baianismum  vel 
Jansenismum  coosequi  argumenletur.  Ut  enira  cuique 
licet  omni  argumentorum  genere  contrarias  oprniones 
refcllere,  ac  proprias  tueri;  ita  eliam  licitum  cuique 
erit  ob  absurda,  quæ  indc  sequcrenliir,  opiuiones  illas 
rejicere  ; quia  veris  illis  conslilutis,  veras  quoque  ad- 
stroere  oporteret  Baii,  Janscnii  Quesnelliique  thèses. 

Non  nego  licitè  id  fieri  posse,  imù  et  quandoque  bu- 
jusmodi  oppositions  plurimùm  con ferre  censeo  ad 
exponendum  catholicum  dogma,  et  ad  aperienduro 
explicandumque  discrimen,  qtiod  inter  damnalas  ab 
Ecciesià  proposiüones , et  Catholicorum  opinioncs 
iutcrcedit.  Quamobrem,  si,  servalis  charitatis  legibus 
ac  eo  tantum  animo,  hujusmodi  argumenta  urgeantur, 
nt  veritas  magis  magisque  darescat,  et  ut  ccrti  inter 
damnaiam  doctrinam,  atque  orthodoxas  opiuiones  limi- 
tes detegantur,  laude  digni  tbeologi  haberenlur.  Sed 
si  fallaccs  ilbs  ratiocinaliones,  quas  adhibent,  lanfi 
faciant,  ut  certos  se  esse  jaefitent  opiniones  illas, 
Baianas,  Jansenianasquc  esse,  atque  ita  prxdicent; 
tum  peccant  reverà  contra  Apostolicæ  Sedis  præce- 
ptum,  et  Apostolicam  Sedem  conlemnunt,  cùm  ploris 
faciant  privatam  corum  opinioncm,  quim  illius  judi- 
cium  et  manda  tum  : peccant  etiam  contra  charilalem, 
et  justiliam,  quia  lædunl  quâm  maxime  famam  proximi 
sui,  illumquc  ad  odium  et  dissidia  talia  provocant, 
ut  maxima  iude  in  christiano  populo  scandais  sequan- 
lur;  ac  deinùm  calholicæ  rdigioni  plurimùm  cbsunt, 
tum  ob  honorent,  quem  præbent  damnatis  sec  us,  tum 
cùm  eisdem  tfieologos  nostros  senlirc  prædicant; 
tum  ob  derisioneen  cui  apud  ilbs  seelas  exponunt  jn- 
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dicton  S>  fie  six,  quod  wUrti  iiuqurmi  innlncilur.  quasi 
ki  il  lis  (bmnAsset,  qiiod  in  aliis  lolcral.  ac  aperlè  pcr- 
mùlit;  luiu  deuique.  quia  ila  difftciliorem  faciuni  or- 
nuiliuMi  eouversionom.  Ilxc  vcrù  tanti  mihi  inouicnti 
aemper  visa  suit!,  i«C  «un  modo  cou  vicia  kuc,  sod 
<4 vu iu  liujunnodi  arguinentatidi  r iUonctn  liorruerim. 
Neque  enim  facile  fieri  posse  ccnseo,  u(  ila  argiunen- 
Uuuio  scandaluu»  apud  sunpiieiore*  prxcaveri  posoil . et 
ut  animu*  in  co,  qui  ila  agit,  desil  iu  opiuioncm  coulra- 
liaiu,  illiusquc  tusertoribus  invidiam  concilia mli.  Ac- 
cedil  eliarn,  argumenta  hujusmodi  inora  esse  sopltis- 
mata,  posilA  jam  delinilione  Ecclesûe,  qux  decrevit, 
opiniuues  illas  à tbiuualis  erroribus  C8S0  omjtiaô  di- 
versas.  Ecquis  enim  ignorai,  in  re  ÜtcologicA  puruui 
puluinque  sopJiisiua  esse  raliocinium  Ulud,  que  pro- 
bari  quidpiaiu  conleudilur,  quod  judicio  Ecdesix  ad- 
verse lur  ? Quis  ergo  dical  non  perverse  agcrc,  qui 
usu  sopbismaluui  violant  cbarilalcui,  scamhto  créant, 
et  ad  minus  pericuio  sese  eipouunl  Ixdendi  in  re  gra- 
vissimA  fainain  proiiini  et  conlcmuoudi  Eoclesiaw? 

Dcnique  muneri  désuni  suo  scholaslid  Uli,  qui  hu- 
jusiuodi  raliociiundi  rationem  adbibcul.  Nain  m1k>- 
bslicx  lheologix  instilutum,  ac  IbcoJogi  oflicium  est 
explicare  orlhodoxa  dogmala,  novatorum  advccsiu  ca 
sophismala  solvcre,  ac  discrimen  oslendere,  quod  in- 
ter proscriptps  errorcs,  cl  Catbolicoriuu  o|unioaes, 
inlcrcedit.  116c  enim  uuicè  de  caus6  tbeologia  scho- 
lastica  ulilis  dici  polest;  quodnam  enim  aliud  est  bo- 
num,  quod  ejus  usu  Iteligioui,  atquc  Ecclesix  aflurn 
possil?  Numquid  iugenii  os  tenta  lu»,  glmiola  apud  ho- 
mmes, aul  séria  occupalio,  qux  otium  excludal?  At 
priora  duo  Ecclesix  lualum  pnliiis  quàm  bonum  con- 
ciliant ; tertium  verù  inutile  prorsùs  est,  uisi  ex  occu- 
palione  illi  quidpiaiu  erui  valeal,  quod  Ucligioni  pro- 
sit.  Age  verô,  qui  tanlo  conalu  sludeut  Thomisticas, 
vd  Augustinianas,  aut  aliorum  calliolicoruni  bomiouiii 
opir.ionos  Janscnianas  oslendere,  an  non  poliùs  con- 
fuoderc  orthodoxas  opiniones  cuiu  erroribus  videntur, 
quîlra  discrimen  detcgerc  et  explicarc.  An  non  favent 
potiùs  quàm  noceant  errori  proscripto,  dùm  Ulum 
cum  calholki  opiuione  confundcndo,  occasionem  oo- 
vatoribus  prxbcnt  sub  vélo  orthodoxx  opinionis  te- 
geiuli  errores  ac  tixrescs?  L’bi  tune  est  bonum,  quod 
Ecqjcsix  affert  theologia  scholasüca  ? Nam  ita  poliùs 
errori,  qu6m  verilali  calbolicx,  pr.rsidio  est.  Nec  dici 
polest  obscuram  liàc  in  re  inatcriam  esse;  eleuim 
Ecdesix  defmitio,  qux  scholarum  opiniones  immunes 
ab  errore  déclarai,  pcrspicua  est.  Tlieologi  Thomiste 
et  Augusliniani  perspicué  expllcanl  discrimen  inter 
proprias,  et  damnalas  seulcnlias,  atque  kl  cgregic 
quoque  luentur.  El  ii  ergo  id  faciuni,  cur  conjunclis 
viribus  advenus  errorum  insidias,  ex  borurn  ctiam 
principiis,  agere  tlieologi  rcliqui  uon  pôle  nuit?  lia 
•ané  prudeiiliores  omîtes  faciuni,  dùm  contra  Semi- 
pelagianos  disputando,  eos  conslitiitâ  quoque  scientià 
nudià  coufulaol,  elsi  base  bujus  aliquaodo  errons  in- 
simula  ta  fuit.  Quare  ergo  ThomisticA,  vcl  Augusli- 
niaiià,  aul  qoàcumquc  aliA  constitulA  bypolbesi  reful- 
lendi  non  erunl  Lutberani,  Jansenianique?  HAe  viA 
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Enthnlieonmi  bonori,  Ecctosixqwe  kmo  csunufilur, 
•t  con  jonc  lis  viribus,  ut  Apostoiicn  Sedes  jubet,  k»- 
reses  iinjiogniinlur.  Ibrc  qunuttiin  ad  ■omIikd;  quoad 
explicatioucHi  catholicarum  opiaimium  rarimqut  à 
Janscniano  rrrore  discrimen  vide  cap.  16. 

CAPET  XV. 

Recensaüur  notent  ac  teptuaffiafa  PraposUiomn  ,W icJiac- 

lis  Huit , olim  à l'io  V et  Gregorip  XIII , ac  dexnd*  ab 

L'rbano  VIII,  anno  1G6A,  c on  fixa:  in  llullà  lu  cmi- 

ncnli. 

i.  Nec  angeli,  «c  priaai  bomints  adkuc  inlefri  mé- 
rita reotè  vocanlur  gratia. 

?.  Siciü  «pus  mal  uni  ex  naturA  suA  es»  morUs 
rtmir  mrriioriiire,  sic  bonnn  opus  rt  naturA  *A  eut 
Tkx  a tern  e mcrilonum. 

5.  Et  bonis  ançol»  et  primo  baniim,  si  in  stain  Allô 
perse vcrAssel  nsque  ad  ullimum  vit*,  félicita»  «sut 
«neroes,  et  non  gniti*. 

4.  Vita  xterna  bommi  inlegro  et  amwk»  promism 
fuit  intuitu  bonorum  openim,  et  bons  opnra  es  lefe 
nature  ad  ilbm  consequeadam  per  ae  suIiicmM. 

5.  In  proiuissione  fa<5tà  angdo  et  primo  boni  ni 
couiiiietur  nnluralis  jestitl*  conslitnlio,  quà  prokmin 
operihus,  sine  alio  res  peut  u,  ri  la  xterna  juslts  ptw- 
tniUüur. 

6.  N a tara  li  loge  «mslitiHum  fuit  bommi.  ut  si  in 
obrdientiA  peneverarul,  ad  ««m  vilam  pertrausiret, 
in  qiui  mon  non  |xws©l. 

7.  Primi  iMiminb  integri  mérita  fuemnt  priimr  ws- 
liouis  muuerj  ; aed  jnsla  niodum  loquendi  Scripiorx 
Sacra*  mur  rock*  voeantur  gratis  : quo  lit , ut  tuMtun 
meriU,  hou  ctinm  grntia  de  béant  nuucupari. 

8.  In  mlewptis  per  graliam  Cbristi.  nulkun  inveniri 
polest  bommi  mcriluai , quod  non  sit  gratis  indigno 
oollalwn. 

U.  Doua  concessn  kotntui  iutegro , et  angelo , fcxsi- 
lan , noa  inqirubaudA  ralionc , possunt  *ci  gralia . sod 
quia  seruudùm  usum  Sacrœ  Scriptura*  nomme  grats.ii, 
ca  tantum  muncm  iulelliguulur.  qux  |*r  iesiuu  Ekri- 
slum  nia  lé  merilis,  et  indignis  conferuuiur,  nleu  nu- 
que iMcrila.  ueque  morces,  qux  iU*  reddàur.  graim 
dici  début. 

10.  Solutio  poütke  U'Hiporalis , qux  peccato  dimitso 
s.»' jH*  remanel,  et  oarpmis  resurreotio,  proprie  uetmiti 
merilis  Cbristi  aducribcnda. 

11.  Quôd  piè  et  juste  in  bée  vilA  inortaii  usque  in 
fuient  coo versai!  vkara  consequimur  aieruam , id  non 
proprié  gralia*  D*  i,  sed  ordinalioni  naturali  slalim  mi- 
lio  crealiouis  eoustittilx  justo  Del  judicio  deputaadnin 
est;  nequc  in  bAc  retrikutioMe  hononnn  ad  Ckrisli 
meritum  respicilur,  sed  laniùiu  ad  primant  utsttluiiu- 
ueut  generis  huniaui,  in  quà  legt  ualurali  eoftstitutnm 
est,  ul  juslo  Dei  judicio  obcdxntix  maudatoruiN  vua 
xlcrna  reddatur. 

li.  Pclagii  sculeutb  est  : Opus  bonum  cilra  gra- 
Ibro  adoptiouis  factum  non  est  regni  cotlcslis  mvrilo- 
rium. 

13.  Optra  bona  à filiis  adopüoais  facto  uon  anai- 
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piiint  ratlonem  meritî  ex  eo  quftd  fiunt  per  spiritum 
sdaptfoni*  inhnbttantom  corda  filiormo  Dei,  sed  ton- 
MMMm  qttôd  surit  conformé  legi , qu6dqne  per  » 
pMwtatw  obedtantia  legi. 

14.  Opéra  bona  justorum  non  acceptent  ta  die  jn- 
dta#  «rtremi  ampftotom  nieveedom,  quàm  jrolo  Dei 
jüdwilo  wereiMtfr  aoctpcre» 

45.  Ratio  nieriit  non  constalit  ta  eo  qoèd  qui  benè 
operatur  babel  gnrtiam,  et  iohnbitaniein  Spiritual 
Savelum,  sed  in  «o  snlùrn  qnôd  obedit  dlvinn?  legi. 

16.  Non  est  ver®  kyis  obedientià , qu*  fit  »mc  cba* 
nia  te. 

17.  Senttant  enm  Magie,  qni  dicirnt  esse  neoessa- 
rrem  ad  rationem  meriti  » ul  hom*  per  «rratiam  ado- 
ptioms  sablimetur  ad  «latum  deificum. 

48.  Opéra  eattchwoeuoram  , ut  ides  et  pranitentia 
ante reméœionem  peocaiorum  facta.  sent  vitntttemse 
otcrila  : quant  vilain  ipst  non  cou&equentur,  saisi  priùs 
procédant!  uni  dclicloruu»  impedimenta  Udlantur. 

19.  Opéra  justifia:  et  leroperaufiæ , que  Chrôtus 
fecit,  ex  digoitale  personx  opérant*»  imhi  mueront 
majorent  valorem. 

20.  Nullum  est  peccatum  ex  uaturà  &uà  ventate,  sed 
omne  peccatum  meretur  pœnam  æternam. 

21.  Humaua  naturx  subtiiualio  et  exaltait»  ta  con- 
sortium divinæ  uaturx , débita  tait  integrilati  prima* 
coodifioiûs  : et  pruûide  ualuralis  dkeu&i  est,  et  non 
auperaalurali*. 

22.  Ciou  Peiagio  aeofiuui,  qui  texluin  Apustoti  ad 
Rotnanos  2:  (i 'entes,  ifuœlegem  non  ItaotnL,  naiuratiier 
ta  qu#  le  gis  tuai  faciunt , iulelüguut  de  geufibus  üdei 
graiiam  non  babenlibus. 

23-  Ab&urda  cet  eorum  sententia,  qui  dicunt,  boiui- 
nem  ab  initio,  dono  quodam  superuaturali  et  gratuit», 
supra  condilLottcm  naluræ  suæ  fuisse  exaltatam , ut 
fi  de,  spe,  et  cbarkale  Deum  supernaturaltier  coleret. 

24.  A vains  et  ofiosis  boutinibus  secumlùiu  ùisi- 
pientiam  philosopliorum  e&cogiuta  est  sententia,  qu  e 
ad  Pctagiauisuuun  rejicictida  est  : Uoiuiuem  ab  initio 
sic  con&titulum,  ut  per  doua  naturæ  superaddila  fue- 
rit  largitale  conditoris  sublima  tus,  et  ad  Dei  ülium 
adoptants. 

25.  Omnia  opéra  iofuklium  suivi  peecau,  et  philo- 
sophorum  virlutes  s uni  vitia. 

26.  lulogritas  prima*  creationis  non  fuit  indebita 
faumanæ  naturæ  exaltatio,  sed  naluralis  ejusconditio, 

27.  libertim  arbitrium  sine  gratià  Dei  adjutorio , 
noimisi  ad  peccaivdtnn  valet. 

28.  PeDgianus  est  error,  dicere,  quod  libitum  ar- 
bilriuw  valet  ad  uüum  peccatum  vitaudum. 

29.  Non  soli  fores  ii  «uni,  et  latrones,  qui  Chrislum, 
viam  et  ostium  veriiatis  et  vil»  neganl.  sed  etiam 
quicumque  aliunde,  quàm  per  ipsum,  in  viain  jusli- 
Üæ  (boc  est,  ad  aliquam  jusfiüam)  coosccmli  posse 
docent. 

30.  Aut  tentationi  ulli  sine  gratiæ  ipsius  adjutorio 
rcsislere  bominem  posse,  ûc  ul  in  eam  non  inducatur , 
ut  ab  hom  superelur. 

11.  Cbnrttas  pcrfecia  etsincera,  qu*  de  corde 


puro,  et  eonsrlentil  Imnl,  et  fidc  non  fietâ,  tam  in  oa- 

technmeiiis,  qaiuM  ta  fx»oit«niiÉ>«  poiest  esse  sine 
remissions*  peecatorum. 

32.  Chantas  ilia,  qux  est  plontando  tagis,  non  «at 

sevnper  nwijimeta  oom  ryrnwsione  peecatorom. 

53.  Caieebumeum  jus«4 , recté  ot  saneté  vMt , H 
mandata M ol«ervat,*e  logem  imptat  per  rharitaton, 
ante  obtentnm  eemisslonem  pwestorum , «pue  in 
BnpUsmi  lavacro  dontam  reeipitnr. 

54.  Distinetta  ilia  dupKcis  amans,  naturnKs  rWeb- 
eet,  «pie  Item  smatur  Ht  aoetor  naemr» , et  gratuit», 
qno  Deos  amaswr  Ht  beattaeator,  vana  «t,  eommon- 
tiûa,  et  ad  ültMlendom  sncris  littors,  et  (durimis  voie- 
rum  testimoniis  excogitata. 

55.  Omue  qnod  «gü  peoealw , vel  servus  perça  II, 
peccatum  cet. 

36.  Amor  naturalis,  qui  ex  viribus  nature  eioritur, 
ex  philosophie,  per  elatitmem  præsiimptionis  tai- 
mante,  cum  injuriA  oruois  Obràti  defbnditur  à naiv- 

nullis  doctoribus. 

37.  Cum  Petagta  senlh,  qui  i>mti  atiqnid  naturahi, 
hoc  est,  quod  ex  natunesobs  viiibos  onmn  duclt, 

agnoscR. 

58.  Omnis  amer  crcalime  ralionalis,  aut  vitioea  est 
cupiditas,  qui  montais  dlhgilur,  quse  i loaime  peoH*- 
betur;  aut  laudabilis  ilia  charitas,  qui  per  Spirim 
sanetum  ta  corde  tafftisà,  Deus  anmtur. 

39.  Quod  voluntariè  fit,  eliamsi  neccioriè  ftaa,  1k 
berè  laiiien  8t. 

40.  In  omnibus  suis  actibus  peecalor  servit  down- 

nanli  cupiditati. 

41.  ts  libertalis  modus,  qui  est  à ncoeesitate , sub 
libertatis  nomine  imhi  reperitur  ta  Seviptnris,  sud  »o- 
lum  nomen  llMJfUflls  à peccato. 

42.  Justitia,  qui  jautitteatur  per  Odem  impius,  con- 
srstit  furnialiter  in  obedientià  mandatorum , quae  est 
operum  justitia  ; non  mitcm  in  gratta  alüpta  anime 
infini,  qtti  adoptatur  horao  in  Mtam  Itai,  «t  seemv- 
dùm  interiorem  hominem  renovatur,  ac  Divinæ  na- 
tirr.c  consors  efHdtur,  ut  sic  per  Spiritam  sancMan 
roumains,  demeeps  henè  virare,  et  Del  mandaté  obo- 
dira  posait. 

43.  ta  hominibtts  prantarnttaus  amc  SaeoauranUica 
absolution»,  et  ta  Catediunrams  ante  DaptiuMMi  est 
vora  jnstiüeatio,  separau  lamon  4 nemiawaite  peeaa* 

torum. 

A4.  Operibos  picrioqoe,  qu*  à tidelita»  Émit  ndùm 
ot  Dei  mandaté  pommt,  aqwniorii  emt,  obedire  pa- 
rentibus,  dopoaitum  redderr,  ab  boaûcidto,  à fuite,  à 
formes  lion  e abstinerc,  justiticantur  quidem  buoiinos, 
quia  sunt  logis  obedientià,  et  veto  tagis  jnaiiüa  ; umi 
tamen  Us  obtiiient  incremcnta  virtuUMn. 

45.  Sacrilicium  Uissx  non  alià  raiioac  est  Sacriû- 
ciuni,  quàm  gcnerali  Ulà,  quà  ouxue  opus,  quod  fil,  ui 
sa  ne  là  sociétale  Dco  homo  Lui  ut  real. 

46.  Ad  ratiouem,  et  delinilimicm  peccali  non  per 
tinel,  voluntarium  ; ncc  ddUûlinnis  q'usiio  osl,  sed 
causa*  et  originis,  ulrtini  oui  ne  peccatum  délicat  esse 
voluntarium. 
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17.  Code  peecatitm  origini»  vcrè  ha  bel  rationem 
peccali  sine  nlli  relaüooe,  »c  respeclu  ad  volunlalcin, 
à qui  originon  haboll. 

48.  Peccaium  originis  est  habiluali  parvuli  volun- 
Ule  Toluntirium,  el  babitualiler  dominatnr  parvulo, 
cà  quod  non  gerit  conlrarium  voluntatis  arbitrium. 

49.  El  ea  habiluali  volnnuie  dominante  fil  ut 
pariulus  decedens  aine  régénération»  Sacraracnlo, 
quando  osas  reliante  cooseculus  eril,  aciualiler  Deum 
odio  habeal,  Deum  Masphcotel,  el  legi  Dei  rtpugnel. 

50.  Prava  desideria,  quibus  ratio  non  consentit,  el 
qtue  horoo  invilus  palitur,  sunl  probibila  præceput  : 
Non  concupiocet. 

51.  Conçu piscenlia,  sire  lei  membromm,  el  prava 
ejus  desideria,  quæ  inviti  senlinnl  boniinc»,  sunl  vera 
Legi.  inobedientia. 

53.  Omne  scelus  est  ejus  condilionis,  ut  suum  au- 
etorem,  el  oranes  posleros  co  modo  inficere  posait, 
qoo  inlecit  prima  transgressio. 

55.  Quantum  est  ea  ri  Iransgressionis,  tantum  me- 
ritorum  malorum  A générante  contrabunt,  qui  cum 
minoribus  nascuntur  vitiis,  quant  cum  majoribus. 

54.  Deünitiva  ha*  tcnlenlia , Deum  homini  nihil 
Impossibile  prxcepissc,  fais*  trihuilur  Auguslino,  cùm 
Pelagii  ait. 

55.  Deus  non  potuisael  ab  inilio  lalem  creare  butni- 
nem,  quaiis  nunc  nascitur. 

56.  In  peccato  dno  sunt  : Aetna  et  restas  ; trana- 
euute  aulem  actu,  nibil  manel,  niai  reatus,  sire  obli- 
gatio  ad  ptenam. 

57.  l'nde  in  aacramento  Bapiismi,  ant  sacerdotis 
absolulione,  proprié  realus  peccati  duntaxat  tollilur  : 
et  tninisieriuin  sacerdutum  soium  libérât  h reatu. 

58.  Peccator  pamitens  non  vivificatur  ministerio 
sacerdotis  absotvenlis,  aed  il  solo  Deo,  qui  pcenilen- 
liam  suggerens  el  inspirant  vivificat  eum,  et  resusci- 
lat  ; ministerio  autem  sacerdotis  soiùra  reatus  tol- 
litur. 

59.  Quando  per  cleeroosynas , aliaque  pœnitcuti» 
opère  Deo  talisfacintua  pro  pœois  temporalibus,  non 
dignum  pretium  Deo  pro  peccatis  noatris  offerimus, 
sicut  quidam  errantes  autumant  { nam  alioqui  esse- 
mua  aaltem  aliqui  es  parte  redemplores),  sed  aliquid 
facimus,  cujut  intuitu  Chriati  satisfactio  uoliis  applica- 
tur,  et  communicatur. 

60.  Per  passiones  sanctorum  in  indulgenliia  com- 
municatas  non  proprié  redimunlur  nostra  delicla  ; sed 
per  communionem  charitatis  nobis  eorum  passiones 
hnpertiuntur,  et  ut  digni  tirons,  qui  pretio  sanguinis 
Christs  A poenia  pro  peccatis  débita  tiberemur. 

61.  Ceiebris  ilia  doctorum  dislinctio,  divin*  legis 
mandata  bifiriim  impleri,  allero  modo  quantum  ad 
præceptomm  operum  snbstanliara  tantum , allero 
quantùro  ad  ccrtum  quemiiam  modum,  Tidelicet  se- 
cundiim  qnem  raleanl  operantero  perduccre  ad  rc- 
gnum  (hoc  est  ad  modum  mcritonim)  commcntitia 
cal,  et  esplodenda. 

6Î.  Ilia  quoque  dislinctio,  qui  opus  dicilur  bifariàm 
bonura.  Tel  quia  ex  objecte,  et  omnibus  rircumstan- 
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tiit  rectum  est,  et  bonum  (quod  moraliter  bonum  ap- 
pellare  consueveruut)  Tel  quia  est  merilorium  rcgnl 
æterni,  eô  qubd  sil  A tîvo  Christi  membre  per  apiri- 
tum  charitatis,  rejkàenda  est. 

63.  Sed  et  ilia  dislinctio  dopticis  justifiât,  aliénas, 
qtue  fit  per  Spiritual  charitatis  inbabitautem,  aliénas, 
quæ  fit  ex  inspintione  quidem  Spiritûs  sanefi  cor  ad 
pœnileutiam  excitantis,  sed  nondira  cor  inhabitantte, 
et  in  co  eharitalcm  diffundentis , quA  divloas  Legis 
justificatio  impieatur,  simiiiler  rejicitur. 

64.  Item  el  ilia  dislinctio  duplicis  vivificatioms,  ai- 
terius,  quA  vivificatur  peccator,  dùm  ei  pœnitentiæ,  et 
vit*  noïæ  proposilum  et  inchoatio  per  Dei  gratiam 
inspiratur,  sllcriua,  quA  vivificatur,  qui  veré  justifies 
tur,  el  palmes  vives  in  vite  Cbristo  efbcUor,  pariler 
commcntitia  est,  et  Scripturis  minimé  eongruens. 

65.  Nonnisi  l'elagiano  erroro  admilti  potest  nsoa 
aliquis  iiberi  arbitrii  bonus,  sive  non  malus,  et  gratis 
Christi  injuriant  facit,  qui  lia  sentit  et  docet. 

66.  Soli  violenfis  répugnai  libertafi  bominis  nattt- 
reli. 

67.  Homo  peccat,  etiam  damnabiliter , in  eo  quod 
necessarid  facit. 

68.  InfidclRas  pure  negativi  in  h»,  in  quibus  Chri- 
slus  non  est  prædicalus,  peccauim  est. 

69.  Justificatio  impii  fit  fonnaliter  per  obedienliam 
Legis,  noo  aulem  per  occultant  communicafionera,  et 
inspinttionem  gratis,  quæ  per  eam  jnslificalot  facial 
implere  legem. 

70.  Home  exislens  in  peccato  mortali,  sive  in  reatu 
æternæ  damnafionis,  potest  habere  veram  charita- 
tem  ; et  charitas,  etiam  pcrfecta,  potest  consiste!*  cum 
reatu  æternæ  damnafionis. 

71.  Per  contritioneoi,  etiam  cum  charitate  perfectl, 
et  cum  voto  suscipiertdi  Sacramentum  conjnnctam, 
non  remittitur  crinten,  extra  casum  necessitatis,  sut 
marlyril,  sine  sctuali  susceplktne  saeramenli. 

73.  Omîtes  omninè  justorom  afllictiones  sont  ultio- 
ncs  peccatorum  ipsorum  ; unde  et  Job,  et  martyre», 
quæ  passi  sunl,  propler  peccala  sua  ptssi  sunt. 

73.  Nemo,  prxter  Cbristum,  est  absque  peccato  ori- 
ginali  : hinc  B.  Virgo  mortua  est  propler  peccaium  ex 
Adam  contiactum,  omnesqnc  ejus  affliction  es  tn  hic 
viti,  sient  et  aliorum  justorum,  fuerunt  ultioues  pec- 
cali  actnalis,  Tel  originalis. 

74.  Concupiscentia  in  renatis  relapsis  in  peecatmn 
mnrlale,  in  quibus  jam  dominatnr,  peccaium  est,  himt 
et  alii  habitus  pravi. 

75.  Motus  pravi  concupiKcntiæ  sont,  pro  statu  ho- 
minte  Titiaü,  prohibili  præceplo,  Non  ronrsptjrea. 
Unde  homo  eos  sentiens,  el  non  consentie»,  trens- 
greditur  præceplnm  : Non  runes ptVrs.  qtumvis  tran»- 
gressio  in  peccaium  non  depntetur. 

76.  Quamdiit  aliquid  concupisceotiæ  earnalis  In  di- 
ligente est,  non  facit  præceptum  : Difiges  Dominant 
Deum  tunrn  in  lolo  corde  fnu. 

77.  Satisfactioncs  laborios*  justilicatonim  non  vn- 
lent  expiare  de  condigno  ptenam  tcmporalem  restan- 
tem  post  cuipam  cordonalam. 
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78.  Immortalitas  primi  hotninis  non  crat  gratiæ 
beneflctum,  sed  naturalis  condilio. 

70.  Falsa  est  doctorum  sententia,  primum  hominera 
potuisse  4 Deo  créa  ri,  et  institui,  sine  juslitüt  na- 
lnrall. 

Nota  i*:  PH  V Const.  ita  absolviUir.  t Quas  qu idem 
t senîentias  stricte  coram  nobls  examine  pondcratas, 
a quanquàm  nonnullæ  aliquo  paclo  snstineri  posscnt, 
i in  rigore  et  proprio  verborum  sensu  ab  assertoribus 
t intenlo  hærellcas,  erroneas,  suspectas,  temerarias, 
i et  in  pias  aures  olîensionem  imminentes,  respe- 
« clivé,  etc.,  damnamus,  etc.  » Lacroixius,  Mansius, 
Felicis  Potest.  Continualor,  et  alii  interpunctionem 
sivc  virgulam,  post  verbura  postent,  et  ante  ri  in  ri- 
gore 4 Baianis  sublatam  fuisse  asscrunt,  ut  inde  infer- 
rent  nullam  determinatè  dict  posse  damnatam  ex  iis 
propositionibus,  sed  tanlùm  aliqoas  indeterminatè , 
ideoque  posse  singulas  defendi  in  sensu  ab  assertori- 
bus intento  ; sed  Urbanum  VIII  in  generali  Congr. 
au.  1644,  produc  ta  ex  archivio  Bulla  In  enunenti  à se 
édita  anno  1641,  pro  damnalionc  illarum  thesium 
com  probanda,  ex  eàdem  ostendisse  virgulam  positam 
fuisse  post  verbum  postait.  Quidquid  sit  de  congrcga- 
tione  illft  général!,  quant  ii  auc tores  loquuntur,  res 
explorata  est  in  Conslitulionc  S.  PU  relata  in  édita  à 
Gregorio  XIII  quæ  incipit  Provistanis  nostra,  et  in  ilia 
quant  diximus  ab  Urbano  VIII  vulgatam,  post  verbum 
possenl,  reperiri  virgulam.  Iraé  addit  Natalis  Alexan- 
der in  Hist.Eccl.  sec.  15  et  16,  cap.  3,  art.  16.  « Quod 
c si  absque  nota  interpunctionis  seu  virgulæ  in  Ponti- 

< flcio  PU  V diplomate  hæc  sententia  legenda  esset, 
e sibi  ipsi  contradixissct  sapientissimus  pontifex;  hoc 
« enim  posito,  nonoullæ  Bail  propositiones,  non  so- 
« lùm  atiquo  pacte,  sed  simpliciter,  et  absolutè  susti- 

< neri  possent  : siquidem  fieret  sensus,  illas  in  rigore 
« et  sensu  proprio  snstineri  posse,  quod  sané  klem  est 

< ac  posse  absolutè  et  simpliciter  sustineri.  Neque 

< Toletus  omnium  retractationem  4 Michaele  Baio 

< pontifias  nomme  postulàsset,  et  iroposuisset,  si  ali- 
t qui  m rigore  et  proprio  sensu  ab  auclorc  intento 
« sustineri  posset,  > ut  idem  paulô  infra  subnectit. 

En  autem  Baü  retractatio.  « Ego  Michael  de  Bail 
« cancellarius  universitatis  Lovaniensis  agnosco  et 

< pro  fi  te  or  me  ex  variis  colloquiis,  et  communica- 
i tionibus  habitis  cum  B.  P.  D.  Francisco  Tolelo  Con- 

< cionatore  Suæ  Sanctitatis,  et  ad  banc  rem  spcciali- 
« ter  misso  super  diversis  sententiis,  et  propositionibus 

< jam  et  olim  à SS.  D N.  Pio  V , fel.  record,  sub  data 

< Kal.  Octob.  an  1579,  et  nuper  4 Gregorio  Xlll  ite- 
4 rato  damnatis  et  probibitis  : ita  motum  et  eo  per- 
« ducluju  esse,  ut  plané  mihi  habeam  persuasum, 
4 earum  omnium  sententiarum  damnationem,  atque 
4 prohibilionem,  juré  meritôque,  ac  nonnisi  maturo 
c judicio,  et  diligentissimA  discussione  præmitsis,  fa- 
t clam,  atque  décrétant  esse.  Fateor  insuper,  pluri- 
4 mas  ex  Usdem  sententiis  in  nonnullis  libris  4 me 
« olim,  et  ante  cmanatam  Sedis  Apostolicæ  super  Us 
4 censurant  conscriplis,  et  in  lucem  editis  conlincri, 
• «I  defendi  etiam  in  co  sensu,  in  quo  reprobanlur. 
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« Denique  declaro  me  in  præsentiarum  ab  iis  omnibus 
« recedere,  et  damnationi  4 S.  Sede  factæ  acquiesce 
4 re,  nec  posthàc  ullas  docere,  asserere,  ac  defendere 
i vclle.  Actum  34  Jfoti,  etc.  » 

Nota  2"  : Ex  Suarcsio  Prolog.  6,  c.  2,  n.  14  : i Gene- 
« ratim  dici  posse,  bas  propositiones,  quæ  non  appa- 
f font  ita  damnabiles  propter  nudam  doctrinam  : pro- 
t pler  acerbitatem,  et  audaciam,  qui  Baius  suas  pro- 
i positiones  adstruebat,  et  contrarias  notabat,  rejectas 
« esse  4 Ponlifiee  sallem  ut  scandalosas,  quia  Baii  ilia 
i imntodica  exaggeratio  scandalum  generabat.  » Ea- 
dem  Vasquesius  ait  1-2,  disp.  190,  c.  18,  suamque 
aesertionem  testimonio  comprobat  duorum  S.  R.  E. 
cardinalium  Bellarmini  et  Toleti,  quibus  ita  Baü  cause 
et  doctrine  perspecta  erat,  ut  nemo  üs  melius  eam 
cognoscere  potaerit;  cùm  prior  Ronuc  esset  dùm 
Bulla  promulgala  fuit,  aller  verù  Baio  auclor  rétracta- 
Bonis  fucrit,  ut  supra  diximus. 

Accedit  etiam  celebris  ex  Prædicatorum  familiâ 
Theologus  Contensonius,  qui,  tom.  2,  d iss.  1,  c.  1, 
sect.  1,  scribit  : < Adde  (quod  hic  vice  pro  omnibus  4 
« te  observari  diligenlissimé  velim)  dcclaràsse  Piuiu  V, 
4 plures  ex  Baianis  propositionibus  esse  venu,  et  ca- 
c tfaolicas,  et  ab  Augustino  lolidem  verhis  quandoque 
« decerptas,  eas  tamen  Sanclitatem  Suant  reprobàsse, 
4 vel  ob  censurât  atrocitatem.  Tel  ob  aucloris  superci- 
c Hum , Tel  ob  pravam  earum  inlerpretationem.  > 
Quant  ob  rem  non  omnes  Baii  propositiones,  sublato 
scandalo,  censuræ  in  alios  theologos  atrocilate,  alio- 
rum  contemptu,  et  pravâ  interpretatione,  in  aliis  au- 
ctoribus  repertæ,  damnari  debent,  Tel  ex  ipsâ  Suare- 
sii,  Vasquesiique,  ac  Bellarmini,  et  Toleti  confcssione. 
lmô  nec  omninô  rcjicicnda  videtur  nonnullorum  theo- 
logorum  interpretatio,  qui  iis  remotis,  quæ  diximus, 
propositiones  aliquas  ex  illis  aliquo  pacto,  et  in  rigore 
ac  proprio  verborum  sensu  ab  auctoribus  intento, 
propugnari  posse  tuentur;  scïlicct  in  sensu  intento  ab 
aliis  calholicis  auctoribus,  qui  easdem  tradiderant,  ac 
etiam  nunc  docent,  sine  acerbitate,  ac  pravà  illù  in- 
terpretatione, quâ  4 Baio  donabantur.  Et  sanè,  si  dùm 
Summus  Pontifex  Baii  propositiones  in  eâ  conslilulio- 
ne  proscripsit,  verba  ilia  in  rigore , etc.,  ad  Baium  re- 
ferenda  essent,  non  dixisset  in  sensu  ab  assertoribu», 
sed  ab  assertore  intento,  quod  quidem  comprobari  ex 
eo  etiam  potest,  quia  ut  Bolellius,  aliique  referont, 
ante  Bullæ  promulgationem,  Suntmo  Pontifiei  pluri- 
morunt  querelæ  dclatæ  fuerunt,  quod  itlA  damnatione 
non  Baii  erroret,  sed  insuper  plures  Augustini , et  alio- 
rvnt  nobilissimorum  theologorum  propositiones  lolidem 
verbis  expresse  comprehenderentur  quamobrem  ne 
propositiones  Ulæ  in  sensu  catholico  ab  Augustino, 
aliisque  Scholæ  lheologis  intento  dicerentur  proscri- 
ptæ,  posita  in  Bullà  fuôre  verba  ilia,  quanquàm  non - 
nullœ  aliquo  pacto  sustineri  possenl  in  rigore,  et  proprio 
r erborum  sensu  ab  assertoribus  intento.  Sed  cùm  Pius  V, 
suppresso  Baii  nomine,  eas  proscripserit,  et  cùm  4 
Baii  quoque  discipulis  illæ  propngnarentur  sententiæ, 
valdc  mihi  verisünilior  videtur  Natalis  Alexandri  inter- 
pretatio,  quæ  locum  non  baberct,  si  assertorcs  ibi  deal* 
40 
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gnaii,  aUi  calbolici  auc tores  easent;  præscrlim  cùm 
•X  epist.  ab  codcm  S.  Pio  V,  3 maii  supradicli  anni 
ad  eumdem  Baiuui  conscriptà,  cooslct,  ipsà  Baio,  ac 
tftfîTÛ  illarum  propositionum  asserloribus  silrnlium 
kmposilum  fuisse.  Ex  quo  constat  voluisse  Pontificem 
in  iilà  consl.  designare  esse  illas  proposiliones  daiu- 
tialas  in  sensu  ab  asserloribus  istis  intento.  Atque  hæc 
oxuma  indicanda  dixi,  ne  ea  quæ  ad  vindicandas  à cen- 
•uris  seboiarum  orlhodoxarum  opuûoucs  uiaximé  fa- 
ciunl,  prælermissa  viderentur. 

CAPUT  XVI. 

De  vaütÉ  hnminh  rut  nltimum  flncrn  comparait  stalibns, 
de  libertate , drque  Christl  tjrâtii.  Ubi  èa  potissimitm 
deelaruntur,  quæ  ad  ex plieanda  Lu\her\t  Boii,  /îtn- 
senfi,  Quesnelliiqne  systemala,  aiqae  àd  vindicandas 
ab  omni  noiâ  C atholicorum  opintonei  neeestatia  vi- 
detUur. 

Status  hic  sumitur  pro  condiiione  iilà,  sub  qui  liu 
ruana  nalurà  I suum  ultimum  flnent  jnxla  Provlden- 
tiife  leges  rom^arüia  concipitur  : quo  sensu  ii,  qui  ul- 
timum  fincm  possident,  eoque  fruunlur,  in  stalu  ter- 
mini  ; qui  verù  per  virlutes  ac  bon  a opéra  ad  ilium 
pervenire  conicndunt,  in  siatu  via*  positi  dicunlur. 
Lu  mm  nontinem  spe<  lamus  veiuli  in  vi&  positutu  per 
quant  juxta  providenliæ  ordincm  ad  finem  pervenire 
studeat,  iriplicemdisiiiiguiuiusipsiu*  S'atum  ; hoc  est, 
innocentiæ,  naturæ  laps  te,  et  nature  per  Cbristi  gra- 
tiam  reparais.  Status  innocentiæ  ille  e t,  in  quo  fuit 
Adamus  b Deo  positus  àdoloribns,  miseriis,  ac  morte 
immunis,  cum  eà  naturæ  inlegntate,  per  quain  sen- 
aus  aflectusque  perfertæ  ralinuis  imper  io  subesset, 
et  cuin  originali  juslitià  ac  gralià  sanctilicnnle.  Status 
naturæ  lapsæ  misera  est  ilia  Adami  posterorum  con- 
ditio,  qui  nondùm  per  baplismum  ab  originarià,  quarn 
ex  eodem  Adamo  traliimus,  culpà  libéra ti  sunt.  Statua 
denique  naturæ  reparais,  is  est,  iu  quo  sunt  hommes 
Christi  gralià  liberali  et  redempli.  Atque  ii  status 
.sunt,  in  quibus  reverà  bomo  aut  fuit,  a ut  nunc  est. 
Disputari  quoque  solel  de  stalibus,  qui  non  fuêre,  sed 
esse  possuril,  qui  possibiles  appellantur,  et  inquiri 
1*  mun  possikilis  sit  status  pure  nature,  in  quo  ho- 
tno  sine  vilio,  et  sine  gralià  essét,  suhjectus  tamen 
infirmilalibtis,  aliisqtie  miseriis,  quibus  nunc  sumus 
obnoxii  ; £*  num  possibilis  sit  status  nature  integræ, 
in  quo  supcrnaluraH  auxilio  careret  bomo,  ne*;  ad  su- 
premam  esscl  bealiludinem  elevatus,  sed  iis  nature 
præsidüs  donaretur,  quibus  immunis  ficrct  à nostris 
miseriis,  âc  per  nalurales  virtutes  iis  respondentem 
bealiludinem  compararc  sibi  posset  ; 3*  denique  num 
possibilis  sit  statua  nature  lapsæ,  non  reparandæ,  in 
quo  fuisset  bomo  post  Aie  peccatum,  si  Deus  infinilA 
suà  misericordià  eum  non  liberàsset.  De  iis  ergo  sta- 
tibus primùm  dicendum  est. 

Atque  à recensendis  proscriptis  erroribus  exordior. 
Pelagiani  initio  qiiinti  Ecclesiæ  seculi  negantes  origi- 
nale peccatum,  Adamum  dixére  ila  Taisse  h Deo  con- 
dituin,  ut  nunc  homincs  nascuntur  sine  ullo  nature 
■djutorio,  et  sine  supemæ  gratis;  auxilio.  Horum  hæ- 


resitn  exertavére  ilcrùm  sexto  decimo  seculo  Socinia- 
ni,  originariam  culpam  itérantes,  ac  docentes  Ada- 
mum mortalein,  ac  iis  omnibus  obnoxium  cmiditum 
fuisse  miseriis,  quibus  nos  premimur.  lis  proximè  ac- 
cedunt  Aroiiniani,  qui  juxta  Limborcbii  expiicationem, 
in  Adamo  nullura  supcrnaturale  donum,  nullamquc 
indebilam  prærogalivam  agnoscunt,  licol  scienlià  ali  - 
quà  ei  in  illo  stalu  necessarià  donatum  fuisse  asse- 
rant,  cique  rcclitudine,  quà  ncc  inordiuatè  concupi- 
aceret,  ncc  concupiscent  posset;  quia  cùm  lex  tune 
non  esset,  liberrimus  voluiitalis  usus  sine  culpà  erat, 
et  iicel  contra  Pelagianos  ac  Socinianos  doceant  A 
morte  fulurum  fuisse  immunem,  virtule  fructûs  arbo- 
ris  vitre,  quo  in  paradiso  uti  potuisset.  Ii  itaque  cre- 
didère,  homineiu  viribus  naturæ,  quas  in  praesenliA 
habet,  Deo  ullimo  Uni,  ac  supremo  bono  proportions- 
tum  esse,  ac  ad  illius  possessionem  pervenire  posSev 
et  Adamum  peccato  suo,  secluso  pravo  exemplo,  niiûl 
prorsùs  boniini  nocuissc. 

Contra  verù  Calviuus , Lutberus , Baius , Janscni*- 
nique , bomincni  ob  Adami  peccatum  ita  vitialum  in 
naturà , ac  depravalum  cffuliunt,  et  non  tantum  quæ- 
libet  indebita  in  eo  prærogativa  desiderelur , scil 
etiam  nalurales  , ac  propriæ  ipsius  virtuics  ac  perfe- 
ctiones  , quibus  ante  illud  peccatum  Deo  ila  propor- 
tiüoatus  erat , ut  solis  naturæ  viribus  cognoscere  , 
amare , ac  bono  libertalis  usu  facilè  Deurn  cnnsequi 
potuisset.  D ica  in  paucis  , omnia  concessa  Adamo 
bona  integritatis , justitiæ , innocentiæ , quibus  à pas* 
tionibus  , in  H nui  laie,  ac  morte  Immunis  erat,  et  fa- 
cilè  virtutem  scctari,  sanctèquc  vivere  poterat,  naturæ 
fuisse  proprietales  , et  appendices  tradunt.  tn  eo  ergo 
cum  Pelagianis , Socinianisque  couveuiunt , quod  bo- 
minem  omni  bono  supcmaiuraLi , ac  su^ernà  gralià 
deslitutuni , initio  à Deo  condilum  asseraut , et  quôd 
solæ  ei  naturæ  vires  ad  Unis  consecutionem  suffire- 
mil  ; dissident  verô  , quia  nunc  nonnullis  nature 
proprietatibus , et  perfeclionibus  spoliatum  asscrunt , 
Ita  verù  Calvinum  docuisse , verba  hæc  salis  apertd 
déclarant,  quæ  à Dellarmino  recensent ur  de  gralii 
primi  homiuis,  cap.  1.  Ergo  animant  hominis  Deus 
mentè  inttmxit , quà  6onum  à mah  , justum  ab  ivjusto 
discernât! , ac  quid  sequendum  vet  futfendum  sit  prit - 
ewtte  ratiends  luce  âderet.  Huic  Mjunnt  volnnrntcm  , 
penh  ‘quarn  est  iltetio.  Dis  prtectàris  doiitms  excettuK 
prima  homMs  conditio.  Vides  htHlàm  fîeri  snjir+natn- 
ralis  gratt*  mentrotiem,  sed  llbertàtis  lantùm  per 
peccatum  arnissæ  , et  naturaltS  cdgniiiotils  per  istud 
obtenebratæ,  ul  ipsë  alibi  ëxponit.  Ltilhèrns  ttiô 
comment,  in  3 Ceties.  raput  clariùs  loquitnr , qnia 
postquàm  dixit , fustitiam  non  fuisse  YfUodÜam  donum  , 
sed  fuisse  verè  natutalerA , trf  nattera  Adè  estel  dfSgert 
Dcum  , credâe  Deo  , agnoscere  Deum , stibdft,  hc  c Ta’"i 
naturnlla  futre  m .iâamo,quàm  naturafe  tft  qbcàt!  tn  rtli 
lumen  red plant.  Et  infra  : Poâb  hèt  probant  ttrigi- 
nalem  jutlitiam  esté  de  naturâ  hominis , tà  ûutem  pâ 
peccatum  amissà , non  mansitse  integra  nattratm  , (0 
scholastià  délirant,  tn  eamdcm  abîére  bæresim  Bains, 
ejusque  sectatores.  Vide  Bail  proposiliones  fcitta 
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tiam  Mgrionmt  et  prtmi  hominis , 1 , 3,  7 . 9. 21 . 23 , 
44,  47,  66  , in  quibus  asserit  angek  , primiqne  ho- 
minis  Mérité  non  rcclè  voeari  gratiam  ; félicitâtes 
quant  eonsecuti  sont  angeli , quatnque  pers  -verando 
ansecutus  esset  Adam , non  frottant  , sed  mercedcm 
fuisse  ; mérita  primt  hominis  munira  fuisse  creaiionis, 
ac  exaltationero  hmnaitæ  naturœ  in  divinæ  consor- 
tium , kl  est  » justitiam  cl  sancliftcalioucni , sivc  in 
filii  Dei  adoptitmem  , naturaicm  diceodani  esse , non 
supra  ttaMrse  onlinrat  atque  indebitam  ; iialuralem 
itidem , sive  juxta  nature  conditioneni  fuisse  iininor- 
talHalem.  Denique  irridel  tbeologoe  aieiHes  Adantuni 
supernatnralibns  et  grstoitts  donis  ac  auxdiis  indw 
guisse  , ut  tlde  , spe  et  cantate  Deum  colerci.  Ilaec 
vecè  cùtn  lia  8c  habennt , quis  non  videl  ttaium  cura 
Cahritio , ac  Lulbcro  saisisse , hominem  à Deo  initio 
forma  tum  cam  débitas  ipsiaa  nature  perfeclionibus , 
ei  fuisse  mente  ac  liberuic  præditum , qui  boniun, 
•/jdnmqoe  discerner©  , sanctèqne  vlvere , ac  ælcrnam 
adipisci  bealitudinem  peldis**et , si  vellet  ; qoive  per- 
fcctè  corpus  ejesque  motus  deprehenderet , ac  nuta 
ado  facile  regeret;  corpus  denique  habuis9e , nec  in- 
firmilatibus  , nec  morti  ebnoxium.  Ita  sané  ipsius 
sentent iæ  déclarant , atqu:  ita  expositæ  ilia-  fuère  à 
cdebriorjbus  theologis,  scillcet  à Bellarmino  de  (irai, 
primi  hominis  lib.  i,  cap.  1,  ab  Aloysio  Turriano  in 
trdci.  contra  Baium  , cap.  1 , § 1 ; à Vnsquesio  , i 
Suaresio  proleg.  G de  Grat. , c.  4 , n.  5 ; à Hipalda  , 
Gonelo  , Estio,  Francisco  Macedo , aliisque.  lloc  verô 
posito,  quis  non  vidcl  turpilcr  eos  errarc  qai  ccnscant 
cm»  Baio  sentirc  negantrs  possibilein  tlalum  paras 
sature , quia  hic  propositione  55  dixcral  : Detu  non 
pot  uir  set  ai  Initio  talent  creare  ho  mi  ne  ni , rjuulis  nunc 
mascitur  ? Nam  Baius  pu  ram  naluram  hominis  eam  cre- 
ditlii,  quæ  in  Adamo  fuit,  nunc  verô  non  puram,  sed  de- 
pravatam  , vitiatam  , ac  in  naturallbus  comptant  ob 
peccatuin  esse  , ail , et  à Deo  vitiatam  fieri  non  po- 
tuisse  naluram  asserit.  At  qui  neganl  inter  Calliolicos, 
naluram  puram  à Dco  crcari  potuissc , ex  aliis  princi- 
piis  id  cruuiit , quæ  non  sunl  iinprobata  , ut  infra 
•slcndemus.  Redeo  nunc  ad  rem. 

Neque  dubilari  polest  quin  in  ciblent  cum  Raio 
Uert  si  fueril  Janscnius  damnati  illius  systcinalis  pro- 
pugnator  acerrimus  , cum  rcccnsemlo  Adainilicæ 
culpæ  conscclaria , ea  doceal  quæ  ex  pravis  Baii  prîn- 
cipiis  5equunlur,de  quibus  infra  diccmus.  Intérim  in- 
dicarc  sufliciatQuesnellianas  ïïlas  thèses,  quæ  eumdein 
erroretn  prae  se  feront,  sunt  verô  34  , 35, 5G,  37,  in 
quibus  déclarai  Adami  gratiam  , qnæ  séquoia  fuit 
crealionis , débitant  adbuc  integræ  nature  fuisse  , et 
Imotaua  duntaxal  produxisse  mérita  ; ac  discrimcn  desi- 
gnando  quod  inter  gratiam  stalùs  innocentiæ , atque 
Chrisli  gratiam  intercessil,ait,tllain  queinquem  proprîâ 
per  ton  à recipcrc  debuis.se , banc  verô  r»  pertonù  Chri- 
i ti  : banc  illam  sanctificando  Imminent  in  semetipso 
fuisse  ei  proportionatam , banc  verô  nos  in  GiriStO, 
aancliGcando  , omnipolentein  esse , ac  Dei  Cnigenito 
Fiiio  diguam.  Quæ  sanè  perspicuè  designarc  viden 
tor  , voluisse  Quesnellium  ' adslrucre  iulegritatein  . 


ac  sanclitatem , cæierasque  Adami  prmroga tiras  , 
nature  nondùut  per  culpaui  dépravai»  inseparabiietn 
coaditiouem , ac  débitas  propr totales  fuisse.  Id  verô 
ne  gratis  videatur  a&sertum,  célébrés  nonnullos  Ibeo  - 
logos  indicandos  ceusui , qui  rem  ita  explicaverani. 
Vide  Jacobum  Fonlauuin  loin.  I , Constii.  Unigenitus 
propugnala , pag.  757  et  seq.  hulruelionem  paiiora 
lem  éditant , ac  probaum  post  comilia  cardinaiiiun , 
arcbiopiscoporum , et  episcoporuin  Galüarum  auno 
1514.  Henricum  cardinalcra  Bissi  in  tract,  thoolûgieo 
adv.  Quesn. , etc.  Gregorium  Seller»  S.  U.E  cardiua- 
lem  in  principio  lomi  6 , aliosque  Tbeologos. 

Haltes  ils  que  bære>es  contra  calholica  de  statu  io< 
nocentiæ  dogmata,  quæ  credere  nos  cogunl,  Adamun 
in  illo  fuisse  statu  positum,  supernalurali  gratis  in- 
sCructuin , per  quant  in  sauctilate , et  justilià  oonati- 
tuebatur,  à morte,  ac  miscriis  iromunis,  ncc  coocupi- 
scenliæ  et  passionibus  subjectum,  cùm  aOectus  ralio- 
nis  imperio  omninô  subditi  e&senU  Dùm  hax  intacta 
maueanl,  mi  est  quod  in  Scbolasticorum  opiniontbos 
reprehendas,  quæ  versa ntur  vel  circa  inslans , in  qno 
fuit  Uli  gratis  collais,  vel  circa  distinctionem  originalls 
justiliæ  h chariute,  vel  circa  nécessitaient  gratiæ  per 
se  efQcacis  ultra  suiBcientein,  vel  circa  naluram  ha- 
bitus supernataralis  auxilii,  atiodve  simile.  Dùm  enim 
statuas  supernaturde  auxiiiutn , sine  eo  nihil  agere 
potuissc,  quod  ad  ælcrnam  feliciutem  conferrel,  ac 
liberum  su  h hocatniito  mansisse;  Odes  nostra  sert», 
ae  tecta  scrvaltir  : sive  dicas,  gratiam  sanculicantem 
bâbuisse,  et  suffteientera  quà  bené  agere  polest,  si 
▼eflet,  sivc  auxifium  efBcax  ultra  suffi ciens  ad  salvaik- 
dant  dependenliam  à Doo,  necessarium  ei  fuisse  ad 
agendum  opineris  , Sive  puits  supernam  dUecHùsiefii 
divinitus  eidem  inspira  la  ni , ac  in  eo  pcrmancnlem 
charitaicm  fuisse,  qui  sanctus  Deoque  chants  esset, 
et  qui  si  vellet  benè  agere,  ac  in  acccpll  jusiltli  per- 
severarc  potuisset,  quin  ctiam  novo  attxilio  adjuvare- 
tur,  sive  alio  modo  Scbolasticis  etiam  ignoto  explices 
ifthæretilem , aut  permanenlem  in  eo  sanclitatem,  et 
justitiam,  et  super-nom  adjutorium,  sine  qno  bené  age- 
re, ac  perseverare  non  poterat.  Idem  de  iniegrilate, 
aliisque  privilegiis  dicas  ; nam  rnodô  ralionis  in  affe- 
ctus  imperium  adstroas,  ac  immintem  ilium  à morte 
fuisse,  nil  vetat,  quominus  vel  in  gralil  Mipcrnaltirali, 
vel  in  uaturaii  reelitudine  rim  illius  imperii  constituas, 
et  quominus  uni,  vel  aller!  hypothesi,  qu!  kl  conti- 
gerit  ralione,  demonstres;  aient  liberum  cuiqoe  est 
iitvcstigare,  quo  modo  ab  inQrmiutibus,  et  morte  fu- 
tunis  fuisset  iiumunis,  dùm  tamen  logent  fatearis,  qui 
! moriendi  necessiUite  liberabatur. 

P.tuca  nunc  de  statu  puræ  natune  diccmus,  idque 
ex  eo  qnôd  Sporerius,  aire  illius  supplemcnti  auctor, 
aürquc  confldenter  asserant,  Baianos,  Janscnianosque 
case,  qui  hune  possibîlerft  nr^ent.  li  equident  possibi- 
lem  nognrit.  8cd  dueti  principiis  suprriùs  à nobis  expo- 
silis,  quæ  sunt  hæreseos  ab  Ecclesil  notau.  Si  ergo 
theologi  sint  qui  principia  ilia  improbent,  ac  alil  vil 
astruerc  cooentur.  vel  Deum  booiittem  eoucupisctn- 
tiæ  ratioui  rebeHi  subjectian  coodare  initio  non  pe- 
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ttisse,  vel  dehuisse  etiam  ilium  supcrnattirali  gratil 
donarr,  rur  damnnti  errons  contra  Apostolicæ  Sedis 
•ententiam  arguunlur?  Sont  verè  quant  plures,  qui 
hominem  fieri  potuisse,  quali*  nunc  nascitur,  negent, 
ac  nonmilli  etiam  qui  attenté  divin!  providcnlià,  ne- 
qu  idem  sine  gratil  condi  posse  propugnenl.  Ex  iis  au- 
tan nemo  cum  Janscnianis  convenit  in  damnalis 
erroribus.  li  enim,  utvidimus,  inlegri  talent,  justiliam- 
que  originalem,  et  sanctitalcm  débitas  naturæ  pro- 
prielates  adstniebant.  Contra  verè  Augustiniani,  alii- 
que  tbeologi  nrlhodoxi,  hæc  indebila  homini  esse,  ac 
tanctitatcm  gratuiium  donum  sopcmaturale  fatcnlur. 
Negant  verè  posse  hominem  fleri  concupiscentiæ  sub- 
jertum  ; quia  banc  effecUun  peccati  ad  peccalum  in— 
ciinantem  et  contra  naturam  esse  hominis  rationalis 
juxla  SS.  Augu&linum  et  Tbomain  opinantur.  Qiiid 
verè  in  hoc  est  révélation:  ac  definitioQi  Ecclesi» 
atriil— . 

Dicent  fortassè  damualam  esse  Baii  proposilioncm, 
quæ  hominem  fieri  potuisse  negal,  sicut  nunc  nascitur. 
Sed  jam  dixi  quo  sensu  hæc  prose/îpta  fuerit,  ac  ce- 
lebriores  tbeologi  asserunt,  hanc  unam  ex  illis  esse, 
quæ  aliquo  pacto  defeudi  possunt,  lice!  altentis  Baii 
principiis  jure  meri toque  proscripta  in  eo  fuerit.  Vi- 
deatur  Petrus  Mansius  de  Peccato  Originaii  quæst.  4, 
ubi  plu  rima  profert  ex  Auguslino,  TUoml,  Bonaven- 
lurà  Alensi,  aliisque  tbeologis,  quæ  probant  coocu- 
piacentiam  esse  ab  appetitu  seusilivo  distinctam , ac 
perversam  affecliooem , sive  qualitatem,  quæ  Deum 
auctorem  haberc  nequeat.  Accéda  etiam,  quèd  si  ex 
iilA  fas  esset  inferrc,  potuisse  rcveri  Deum  hominem 
facere  qualis  nunc  nascitur,  cùna  mute  peccato  nasca- 
tur  infectus  : ila  quoque  fieri  potuisse  oporteret,  quo 
nihil  absurdtu*. 

Alu  verè  ceuseul  non  solùni  fieri  à Deo  non  pose* 
hominem  concupiscentiæ  subjeclum,  sed  nec  etiam  su~ 
pernaturali  gratil  destiluluui  ; non  quèd  hæc  nature  sic 
débita,  cùm  douum  sit  gratuiium  et  supernalurale  ; 
sed  quia  posilo  homme  ad  imaginent  Dei  formalo,  ac 
amante  Deum,  atquo  in  ipsum,  veluli  ac  in  uliimum 
fi  item  suuui  letidenlé,  illnmque  appelai  le,  providen- 
liac  ordo  postulat,  ut  ea  ipsi  concedanlur,  quæ  ad  il- 
lius  çonsecutionem  sunl  necessaria  : et  sicut  alii  theo- 
logi  teneri  Deum  ex  providentiæ  loge  asserunt  ad 
uincuique  dandum  iu  hoc  statu  auxilia  sufiieientia  lle- 
demptoris,  qui  bus  pussent  domines  expeditè  et  proxi- 
mè  mandata  scrvarc,  quæ  tamen  auxilia  etsi  ex  illüt 
lege  débita,  ad  veram  tamen  gratiam  pertinere  luen- 
tur;  ista  isti,  quèd  hominis  naturam  exigere  assurant 
imaginent  Dei,  innatum  Dei  clarè  videndi  appelilun», 
et  esse  non  possil,  qnin  Deum  amet,  quem  tamen  ne- 
quil  sine  gratil  diiigcre,  nequidem  ulnaturæ  auctorem, 
in  quocumquc  statu  ex  providentiæ  et  justiliæ  lege,  ho- 
mini gratiam  conditoris  deberi  opinautur,  ut  mandata 
‘crvare,  Deum  auctorem  surnn  diiigcre,  ac  oplalam 
bealitudiuem  consequi  vakat. 

Opinio  hæc  novaiorum  supra  expositam  bæresim 
detestatur,  atque  in  tribus  fiindaliiF  principiis,  inqui- 
bu»  tbeologi  pro  libito  disceplaro  &alvA  fide  possunl. 


Nam  asserunt  1*  hominem  naturl  su!  ad  imagines 
Dei  esse  ; V fieri  non  posse  quin  indilo  naturx  appc- 
titu  feralur  in  Dcutn  ipsias  auctorem , ac  finem  claré 
videndom  ; 5°  Amare  non  posse  Deum , neouidero  ut 
naturæ  auctorem , quin  supemà  gratiA  à croaruris , et 
supra  seipsunt  elevetur,  ac  dirigatur  in  Deum  propter 
se  amabilem.  Hæ  verè  opiniones  sunt,  quæ  revelatis 
principiis  et  Ecdesiæ  definitionibus  non  adversan- 
lur , et  quæ  in  sebolis  calholicis  semper  apud  non- 
nullos  viguêre.  Ex  bujusraodi  principiis  cniunt  Deum, 
coudito  liomine  ralionali , vi  sua*  providentiæ , debere 
illi  gratiam  conferre,  quà  suum  auctorem  diligero 
possit , servare  mandata , cl  in  finem  suum  pervenire  ; 
qui  gratil  is,  qui  est  naturl  sêrvus,  adoptatur,  ut 
licite  serviat , et  suum  dorouium  colat , et  jus  habeai 
ad  illam  hæreditalem , sine  quA  bcatus  esse  non  pos- 
set.  Ubinam  hæc  opinio  ab  Ecdesil  proscripta  est? 
Imè  Apostolica  Sedes , ut  improbat  eos  qui  contra- 
riait!, quæ  communior  est  , Pelagianismi  et  Mani- 
chæismi  cum  Jansenio  insimulanl,  ita  cos  reprehendit, 
qui  hanc  Jansenianismi  accusant.  Atque  hæc  uns 
ex  illis  scholæ  opûtionibus  est , quæ  à calholicis  etiam 
Itomx  sub  oculis  pontifias  propugnanlur.  Milto  enim 
Üontensonium  celebrem  è Domiuicanl  familil  theolo- 
gura , aliosque  qui , edilis  jam  operibus , variis  in 
locis  para*  naturæ  statum  impossibilcm  tradidére. 
Cardinalis  Norisius,  Fulgculius  Beielli , et  Laurenlia” 
Berti  Komæ  banc  propuguaveruut  opiniunem,  ac  in 
edilis  in  lucem  operibus  asseruére,  et  eamdeui  tradi- 
tam  vidi  ac  publicè  propugnalarn  non  solùm  in  schoM 
Augustinianensium,  sed  etiam  à monachis  Cassinensi- 
bus  in  roonasterio  S.  Calixli  et  1 viro  clarissimo  An- 
tonio Francisco  Vezzosi  Clerico  Hegul.  in  con venta 
S.  Andreæ  de  V aile.  Sed  hæc  salis  de  statu  innocen liæ 
et  naturæ  puræ. 

Dispuiaudum  nunc  est  de  statu  naturæ  lapsæ,  boc 
est,  de  miser!  illà  conditione,  in  qui  humanum  genus 
ob  Adanti  culpam  nunc  reperilur,  spoliatum  nempe 
naturæ  indebilis  donis , miscriis,  quibus  premimur, 
concupiscentiæ,  potestati  dæmonis.  Deique  imligna- 
tioni  subjeclum,  ac  adamilicA  ipsl  culpl  per  genera- 
lionem  propagatl  infectum.  Orthodoxa  lides  docet, 
omnes  bomincs  ex  Adamo  propagatos,  etiam  ex  fide- 
lium  parenlibus  ortos  originaii  peccato  infecios  nasci, 
esse  jure  æternl  felicitale  privâtes,  fiHos  ira,  atque 
vindicte,  et  æternæ  damnalioni  obnoxios.  Uæretico- 
rnrn  nonnulli,  ut  Pelagiani,  Sociniani  cl  Arminiani 
originale  peccatum  negant.  Lutherani  verè,  Calvi- 
niaui  ae  Jnnseniani  nimiùm  illius  e Reclus  exlollunt. 
Nam  per  istud  liberum  arbllrium  omniuè  exstinctum 
pradicanl,  ac  rationem  miserè  obtenebratam,  drpra- 
vaiamquc  ipsain  naturam.  Ad  Lutheranos»  Calvinia- 
nosque  quod  spécial,  pralerqulm  quèd  peccatum  ori- 
ginale in  concupiscent!  formalitcr  positum  asserunt, 
quæ  etiam  in  baplitatis  remanet,  aiuni  Baptismum 
tegere  Uintùm,  aul  radere,  non  verè  tollcre  originaii 
peccatum  et  edili  contra  eosdem  in  concilio  Triden- 
lino  canoncs  palain  faciunt,  docuisse  etiam  perdiluic 
omnioè  Adanti  culpl  fuisse  liberum  arbilrium.  In  quas 
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hæresim  abiisse  quoque  Baium,  Jansenium  , atque 
Quesne  Ilium , eorum  daranatce  proposiliones  os  len- 
to ni,  «x  quibus  constat  in  bomine  post  Adami  pecca- 
tum  UberLitem  d cesse  iadiffereuliæ , ad  merendura  et 
demerendum  salis  esse  ul  à coactione  immunis  ait, 
n«c  requiri  ut  A necessitate  antécédente  et  inevitabill 
sit  liber.  Hinc  aiunt  peccare  bomines  damnabiliter, 
elîara  in  iis  quæ  vitare  nequeunt  ; indeliberatos  con- 
cupiscente motus  esse  vera  peccata;  impossibilia 
Deum  jubere,  ac  hominibus  quoque  jusiis  impossibilia 
esse  aliqua  Dei  præcepla , aique  iis  simili* , quæ  da- 
riora  fient,  eorum  exposilà  hæresi. 

Omnes  ergo  nova  tores  isti  aiunt , Adamtun  per  vo- 
luatarium  peocalum  doua  nature  débita  perdidisse, 
et  inter  aclia  libertatem  indifferentiæ , et  claram  cognî- 
lionem  eorum  quæ  ad  jus  naturæ  jiertlijeiit.  Quam- 
oferem  ignorai) lia  eorum,  quæ  ad  naturæ  legcm  perli- 
liaent,  et  agendi  peccandique  nécessitas,  atque 
coocupiscenlia  rebellis,  veluti  voluntariæ  in  Adamo 
▼olitæ  reputanlur.  Ideùque  invincibilis  juris  naturæ 
ignorai! lia  à culpâ  non  excusât , indeliberali  concu- 
piscente motus  peccata  sunt  ©outra  præceptum  , Non 
ccncupiscet , et  operationes  omnes , quanquàm  neces- 
•ariæ,  ut  sunt  opéra  omnia  inlidoliutn , secundùm 
kypothesim  Janscnianam , sunt  peccata , quia  Deces- 
s i Us  iila,  qui  inev Habiliter  fiunt,  ex  voluntarii  et 
liber*  Adami  culpà , cum  quo  nos  quoque  peccavimus, 
orta  est , ac  remanet  in  bomine  etiam  poslquim  per 
Baplismnm  sit  originale  pcccatum  sublatum. 

Itatpie  homo  post  Adami  peccatum,  libertatem 
amlsit.ac  nccessarièagitquæcumqueopcratur.  Quara- 
obrem  speclari  juxu  Novatores  hujusmodi.  debet, 
veluti  agens  necessarium , delectatione  ad  ea  quæ 
operaturus  sit,  determinandum.  Ilaque  sicuti  bilanx 
detenninatur  pondéré , et  sicut  lanx  quæ  raajori  pre- 
mitur  pondéré  nccessariô  inclinatur,  ita  necessariè  in 
eam  traliitur  parlent  hominis  volunlas , în  quant  major 
delectatio  urgeat.  Hæc  est  vera  Janscnianæ  bxresis 
imago  à Lulbero  et  Calvino  delineata , sed  à Baio , 
Jansenio,  atque  Quesnellio veluti  aliquovelo  obducta. 
Videam  verô  ii  qui  Augustinianos  ac  Thomistas 
Jansenismi  insiraulant , num  jure  horunt  de  libertale 
bominis  sententiam  cum  Jansefiii  systemate  conton- 
dant? Nam  ii  omnes  falentur  per  Adami  peccalum 
attenuatas  quidem  esse  liberi  arbitrii  vires , sed  ma- 
oere  adhuc  indifférente  libertatem. 

Sed  anlequàm  ad  aperiendum  discrimen  veniamus , 
quod  inter  hos  novatores  catholicosque  theologos 
intercedil,  observare  rtecesse  est  tria  alio  illos  sta- 
loere , quæ  sunt  cum  recensilo  errore  connexa  : scili- 
cet  amissam  cum  iibertate  fuisse  naturalis  scienliæ 
cognilionem  , caslumque  amorem  Dei  integra;  naturæ 
debilom , ae  loco  istius  dominantem  cupiditatem  stte- 
cessisse.  Cùm  verô  in  bomine  nécessitas,  ignorantia 
legis , et  vitiosa  cupidilas  ob  pcccatum  insint  libéré  in 
Adamo  commissura , asserere  non  verentnr,  ad  pecca- 
tum  et  demeritum  agendi  nécessita tem  non  obesse, 
sed  libertatem  6ufficere  libéré  in  Adamo  amissam, 
cnmdetDque  ob  causant  peccata  esse,  quæ  ex  igno- 


rant^ etiam  invincibili  contra  naturæ  legcm  liant, 
atque  dominant»  concnpisccnliæ  motus.  Hæc  basii 
est  Janseniani  systematis.  Ut  verù  pessimas , quæ  indu 
uascuntur  conseculioncs,  intelligere  valcamus,  duo 
llli  amores , sive  duæ  illæ  dclectaliones  exponcudæ 
sunt , quibus  veluti  pondéré  necessariô  ficctitur,  agi- 
torque  voluntas.  Sunt  ii  duo  amores , amor  mundi  t 
qui  vitiosa  cupiditas,  ac  terrena  quoque  delectatio 
dicitur,  et  amor  Dei , sive  chantas  à Deo  inspira  ta. 
Hutlain  in  bomine  aclioneni  esse  contendunt , quæ  aui 
ex  vitiosA  i!l&  cupiditate,  aut  ex  charilale  perfeetA  non 
oriatur.  Quamobrcm , quæ  ex  charitale  non  sunt , ea 
omnia  ex  cupiditate , ideôque  vera  peccala  esse  præ~ 
dicant.  llinc  omnia  opéra  infldelium  et  peccatorum, 
cùm  ex  charilatc  non  sint , veluti  ex  viliatA  radice 
prodeuntia  infecta  esse  atque  peccata  aiunL  Hinc  vcl 
ipse  timor  gelicnnæ , quo  peccator  ad  convcrsioncm 
disponitur,  et  actus  reliqui,  qui  à charilale  non  orian- 
tur , cujusque  generis  sint,  vera  peccata  esse  deliniunL 
Hâc  de  causA , liberum  arbitrium  sine  sanclificante 
gralià  nihil  nisi  pcccatum  operari  possc , atque  gra- 
tiam  omnem  extra  dominantem  chantaient,  etiam 
sulücicntem,  excludunt.  Hæc  indicAssc  sulDciat , nt 
inde  concludere  clarè  possint  loto  cœlo  Thomistaram, 
Angustinianensium  aliorumque  tbeologorum  opiniones 
ab  homm  novatorum  erroribus  disshlerc.  Nam  nt 
incipiam  à libero  arbilrio. 

Quis  horum  est  qui  Adami  peccato  exstinctum  asse- 
rat?  Numquid  illud  perîmit  gralia  effieax?  At  hæc  in- 
firmo  et  altenuato  arbitrio  à Deo  dalur,  ut  illud  robo- 
ret,  adjuvet,  perficiat,  modo  tamen  ejusdem  indoll 
consentaneo,  libero  scilicet,  cùm  libéra  sit  illius  in- 
doles.  Gratis  enim  cflicax  quæ  lapsis  hominibus  datnr, 
médicinal»  est,  neque  præsumi  potest,  perilum  medi- 
cum,  cognito  ægroti  morbo,  mcdicinatn  porrigere,  qua 
ilium  occidat.  Quis  ergo  crcdal  Deum  divinum  medi- 
cum.cui  arbitrii  infirmitas  cogiiila  est,  congruam  me- 
dicinam  non  porrigere?  Si  Adami  pcccatum  non 
exstinxit  arbitrium , numquid  medicina  divina  illud 
intcrficicl?  Si  non  occiditur  per  vulnerantem , inquit 
Prosper,  numquid  per  medentem  ? Quôd  mcdicus  gravi 
infirmitnti  naturâ  suà  efTicax  remedium  porrigat,  ideô- 
ne  ægroti  natura  detriraentum  nccipiet?  Paucis  dicam, 
efiicax  gratta  ratio  est  Dei  omnipolcntis,  qui  non  tôl- 
ière, sed  roborare,  juvare,  perlicerc  vult  libertatem  ; 
ergo  perficil,  non  minuit,  non  exstinguit  : alioquin 
effectua  infinüæ  causæ  > irtuti  non  responderet.  Dices  : 
Intellectu  difficile  est,  qui  ratione  id  cum  arbitrio  con- 
cilietur.  At  mysterium  est,  ut  ait  Àuguslinus,  quid  er- 
go mirum? 

Hæc  verô  non  ad  Thomistas  tantùm,  sed  etiam  ad 
Augustinianos  pertinent.  Si  enim  médicinal is  effieax 
gratia  à Deo  ad  periieiendum  libcrtatis  usum  desti- 
na ta  est,  sive  hæc  præmolio  dicalur,  sive  divina  inspi* 
ratio,  sive  dilectio,  sive  delectatio  prævla  ac  victrix, 
semper  Dei  actio  est,  atque  effectum  parit,  quem  De  us 
vult.  Quid,  si  dicant  moralem  nécessitaient  aflenre  pra* 
viam  prædominantcm  dclectationcm?  Quis  unquàm 
banc  proscripsit  opinionem?  Sed  ut  os  obstniatur  im- 


tîri  DICTIONS  VIRE 

péri  lis  nonnmiis,  quibusSortwnicmiUeTurneniu*  im- 
posât, dùm  asseruit  delectatlonem  superiorcm,  seu 
relativé  vielriccxn  basim  conslilucre  Jauseniani  Syste- 
ms üs,  paulù  fusiùs  reçu  agam.  Opiuio  hxc  damna  ta 
|aui  JansenianA  hxresi  propugnata  fuit  à Basilio  Pan- 
Ao,  Auguslino  Burgensi,  Mansio,  Macedo,  Habcrlo, 
cnrdinali  Laurxa,  cardiuali  Norisio,  aliisque  et  Uomæ 
sub  qculis  pontilicis  summi  tradila  et  propugnata  fuit 
ab  Augustinianis  et  raonachis  Ca&ioen&ibus,  ac  asservi, 
et  typis  tradila  à Laurenlio  Berti,  aliisque.  Numquid 
passa  id  fuissct  Àpnstolica  Sedes,  cujus  judicio  Jaqse- 
ninna  h.vresis  damnata  fuit,  si  res  ila  sc  habcrct,  ut 
Tumcllius  asserit?  lino  pluries  hæc  doctrina  expensa 
fuit,  ac  post  illius  examen,  Norisius  cardinalis  remui- 
lialus  fuit,  ac  lkrti  laudalus.  Sed  an  non  Moliniani  ip- 
si  propugnant  gratiam  relalivaui,  comparalani  mal  ilia* 
gradibus,  quxque  resi>eclu  Syriorum  est  cflicax  seu 
ticlrix,  et  respectu  Corozaitarum  incfficax  est?  Num- 
quid h:ec  A Jansenianis  differt,  quia  gratiam,  non  ve- 
rô  inspiralionem,  lumen  cœlcste,  sanclam  delectatio- 
nem  vocant?  At  hic  non  est  de  nominis  appellalionc 
conteniio.  Ilaque  cùiu  jam  ait  notum,  Janscnium 
exstinclum  asscrerc  arbitrium  per  peccabun  Adaini, 
jam  palet  fundamentum  sv>lematis  : ac  dcloctalio  ilia 
ticlrix  in  Jansenio  non  potesl  libertalcm,  quæ  non  est, 
tnllere,  sed  naturatu  nccessarid  operanieui  üectere 
débet;  ut  ab  aliis  verA  usurpala,  juval,  fovet,  perlicit 
que  libertalcm,  ut  alia  quæcumque  cflicax  gratia. 

Dissident  præterea  Thomiste,  Augusliniani,  aliique 
ab  istis  novalorüuis  ; quia  isti  prêter  domiuanlem 
çli.nrilatem.  nullam  atiam  gratiam  agnoscunt,  ac  suf- 
ficientem  damnant.  Contra  verè  Thomiste  suflicicolcin 
adsiriiunl,  qu  e verè  potcnliam  perlicit,  ac  dat  posse 
operari,  atqnc  hanc  ab  cflicaci  di versa rn  stituimt,  con- 
ccssamqucasscniiit,  non  prædcslinalislanlùn^s.d  Ca- 
tholicis,  h crcticis,  ac  cliam  inlidelibus,  liccl  uoimu'lt 
eoruni  curn  aliis  Calholicis  sentiant,  non  dari  panulis 
dcccdenlibus  in  utero  mal  ris,  ac  obcæcaliâ  nuiuiullis 
pcccaloribus,  cl  infiJelibus;  qui  in  re  conseniienlcs 
quoque  liabenl  Augustinianos,  qui  gratiam  suffiricu- 
tem,  usurpai.’»  ab  Augustino  phrasi,  eliam  panam  vo- 
earc  soient,  quod  concupisccntiæ  conatus  uon  vincat  : 
differunt  verô  isti  à Thomisüs,  quia  sine  novo  auxilio, 
hanc  satis  esse  aiunl  ad  orandqm,  si  bomo  velit,  ut 
gratiam  uberiorem  ad  vincendum  aptam  oblineat. 

Aliud  est  Auguslinianrc  doctrina-  caput,  quod  cum 
daninatis  errorihus  aliqui  imperili  confundunt,  quod 
scilicet,  il  doceant  homincm  tencri  ad  aclioncs  suas 
huinanas  in  Deum  ultimum  fioem  dirigendas,  ncc posse 
eas  ita  in  Detim  referre  sine  gratii.  At  A Jansenianis 
Baianisque  hxc  opinio  longé  diversa  est,  cùm  Augu- 
stlniani  dicant  tantum  vcl  acm,  vel  virtule  in  Deum 
referendas;  cùm  adslruant,  prrslAessc  inlidelibus  et 
peccatoribus,  cliam  saltcm  non  olicæcatis,  gratiam, 
qui  ita  actiones  lirigant  suas;  cùm  fateantur  non  ila 
es  e mentcm  ali  original!  cnlpA  dcpravalam,  ut  motus 
atiquns  honos  naturA  sui  habere  non  possit,  ac  non 
haheat,  et  u#  graliA  deslituta  nccessario  ad  pcccandum 
trjhatxnr.  Nam  bealitudinis  amor,  qui  in  naturA  est , 
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bonus  est  naturtc  motus,  et  ri  qui  wnt  aetns,  qui  ad 

Deum  non  refemntur,  juxtâ  Angnstinianofi.  non  suni 
mali , ac  letbalia  peccata,  qiue  ab  infect*  dominante 
cupiditateinftci:uHur;  sed  mali  Untùmdiri  possum  ob 
defcctum  reste  ordination!  a,  ac  feré  semper  culpa 
\eaialis  ac  le  visa  mu»  sunt.  Rursùm  gehennar  nietum 
in  puni  lente  boiium  ac  salutarem  fateutur,  at  nmalo- 
rcs  hic  in  r*  ralidisûmé  eut»  Allant,  licct  asseyant  case 
prxterea  sd  justifie*  tiwaii  obtinendam  neoetsariam 
initialem  chants  leu»,  qui  et  Deum  pujitileus  diligefe 
incipial,  et  sese  à creaiurà  axertere,  atque  eunvertera 
ad  Crcatorein.  liane  opinion  eu»  ceusuri  notari  pusse 
Yetuit  Apostoiira  Sedes,  ut  videre  est  in  ootis  sdjectis 
tbculngix  P.  Antoine  ex  Bencdicli  XIV doctrina.  Vides 
erg o quàm  lalé  distciu Caliudicorum  opiuiones  à dam- 
ualis  sententiih. 

Sed  unum  adh  ne  mon  end  ma  superost,  sobcet,  notan- 
dos’non  esse  CathoUeqs,  qui  salvA  ftde,  quâ  credimus 
bominem  justiJicari  j^er  gratiam  eidem  inhairciiiem, 
gratiam  ci  neccssariam  osse  ad  bené  agendum  eliam 
ad  inilium  fidei,  camqne  iis  conferri  omnibus  quos 
supra  diximus,  atque  hanc  arbitrii  liherUten  juvang 
cl  rohnrare,  non  adimere,  diverse  à reccpto  in  ScUo- 
iis  modo  superualura^um  dooorum  el  graü.u  iniertaris 
naturam  expliecut.  Nam  id  philosoph»  pobùs  moduns 
déclara  mis,  quo  acliones  iwslræ  fiant,  hahitnsque  in 
animi  iubint,  rnunus  est,  quàm  lheoiogi  revelaiiuue^i 
tuiicô  proponentis  atque  consecnliones  es  ei  dedu- 
centis.  Quis  ergo  reprehcndal  illos,  qui  SAnclilicari 
animain  per  cbaritatem  asserant,  el  cbaritateni  esse 
vel  Dei  in  nobis  permauentem  actioncin,  vel  inspira* 
lam  diviuilùs  dileciionem,  qux  naluratp  elevel,  de* 
ta  ta  in  ad  Deum  ainandum , ejusque  auiore  agenüuui 
inclinet,  adjuvclque  eiiam  ul  verc  actu  dibgalur  Ucu», 
tel  Dei  auiore  quidquam  agaïur?  Si  hxc  «alvi  liber- 
taie  liant,  quid  est,  quod  daimiari  po>&it,  prxsci  liu» 
cùm  alix  cliam  divinx  in  bomine  graliæ  opcraiiones 
juxta  defiuitam  ab  Ecdcsiæ  doclrmam  expliceplurt 
Dùm  nécessitas  graliæ  salvalur  ad  initimu  fidei,  ad 
sanciiiaicm,  ad  credendum,  sperauduru,  agendumquq 
ut  oporlel,  libcrias  unà  cum  gptift  opérante,  et  inysln- 
rium  in  couciiiandA  gratiA  cum  libéra  arb^r**  "'«a 
üdes,  ac  ^^lesia  doctrina  esU 
CAPUT  xvir. 

Decretum  SS.  D.  N.  Alexandri  VU,  FcriA  Y , dit 

50  Januarii  1659. 

* In  r<>nf?rcgaUûne  generali  S.  Homan.r  el  univers*, 
lis  Inquisiliouis  habita  in  PaJatio  Apostolico  Montis 
Quirinaüs  coram  sanctiisiuio  Domino  Nostro  Doinion 
Alexandre  divin*  providenlià  PapA  VU.  no  Eminen* 
lies,  cl  Rcvcrendiss.  DD-  S.  R.  E.  Cardinal ibus  in  uoi- 
tcrsA  RepublicA  ChristianA  contra  haTelinun  pratita- 
tem  Gcucrslibus  inquisitorihus  A S.  Sede  Apofilolicg 
specialilcr  dcpuintis. 

» Cùm  nuper  à llegularibus  Mendicantibus  diœoesit 
Andcgavcn.  judicio  Scdis  Apostolicæ  ( nd  quam  dun* 
taxat  conlrovcrsias  fidei  ac  uiorum  universaiis  Eccie- 
si  c pertincl  deJinire  ) infra  iusert»  proposition*  fut>. 
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rin*  oblat»,  de  mandato  Sanclissimi  Domini  No- 
§4ri  Alexandri  divin!  providentià  Papæ  VII  t phi- 
FHim  llteoiogortim  et  canonisiarum  à Sanclitate  Su! 
ad  id  specialiier  deputatorum  exnmini  sunt  commisse, 
qt»o  peracto,  et  relaté  Sanclitali  Sux  unanimi  corum- 
dem  lheologorum  atqtie  canonisiarum  censuré,  idem 
Sanetissimus,  auditis  volis  Emioentissimomm  et  Re- 
verendissimorum  I>D.  Gardinalium,  Gcneralium  In- 
quisitonun,  easdern  proposition» , prout  infra  qunlift- 
catas,  auçtoritntc  Apostolicé,  declaravit,  dcclaratas 
decrevil,  et  laies  ab  omnibus  baberi  præeepil.  » 

1.  Concil.  Trid.  non  obligat  Regulares  in  Galliéad 
ohtincmhis  approbation»  ab  cpiscopis,  ut  Sccularium 
conlessiones  audire  possint,  neque  ex  illius  concilii 
auctorilate  privilégia  Rcgularium  restringi  possunt , 
oàrti  in  Gallié  reccptum  non  sit,  pncterquàm  m deçi- 
siombus  fidci,  neque  eliam  Huila  Pii  IV,  proconflrma- 
Uone  illius  concilii  promulgata. 

Est  lalsa,  temeraria,  scandalosa,  in  hxresim  et  schi- 
ama  inducens,  sacro  Conciüo  Tridcntino,  cl  Sedi 
Apostolicæ  injuriosa. 

2.  Gbi  Concil.  Trid.  estreceptum.non  possunt  epi- 
acopi  rcslringere,  vellimitareapprobationes,  quas  fte- 
gularibus  conccdunt  ad  confessiones  audiendas,  neque 
lilas  iillA  ex  causé  rcvocare.  Quinlmô  Ordinum  Mendi- 
canlium  Reügiosiad  eas  approbationes  oblinendas  non 
tenentor  ; et  si  ab  episcopis  Religiosl  non  probcntur , 
rejcctio  ilia  tanUnndem  valet,  ac  si  approbalio  con- 
ccssa  fuissel. 

Complexé  accepta  est  falsa,  temeraria,  scandalosa 
ti  erronca. 

S.  Regulares  Ordinum  mcndicnnlium  semel  ap- 
probati  ab  uno  episcopo  ad  confessiones  audiendas  in 
bu!  diœcesi,  habcntur  pro  approiiatis  in  aiiis  dioeeesi- 
bns,  nee  nové  episcoporum  indigent  approbatione. 
Regulares  habcnt  potestatem  absolvcndi  à peccatis 
episcopo  réserva  lis , etiamsi  ab  episcopo  auctoritas 
Ipsis  indulla  non  fuerit. 

Quoad  prima  m partem  est  falsa,  et  saiuti  anima- 
ru  n perniciosa.  Quoad  secundam  partem  est  falsa, 
«nctoritati  episcoporum  et  Sedis  Apostolica*  injn- 
viosa. 

A.  Huilas  in  foro  conscicntiæ  Parocbix  sua*  intér- 
essé tenetnr,  nec  ad  an n nam  confessionem,  nec  ad 
misses  Parochiales,  nec  ad  audiendum  verbum  Dei, 
divinain  legem,  fidci  mdimenta,  morumque  doctri- 
nim,  quæ  ibi  in  Catechesibus  annunliantur  et  do- 
centur. 

Quoad  primam  et  secundam  partem  simplicitcr 
accepta,  est  erronea  et  temeraria  : supposais  veré 
privilcgiis  apostolicis,  nullam  merelur  censurant.  Et 
quoad  terliain  partem  de  audition*-  verbi  Dei  servetur 
dbpositio  sacri  Concilii  Tridentini. 

5.  Talcm  legem  in  bée  materié  nec  episcopi,  nec 
concilia  Provinc.iarum  vel  Nationum  saneire,  neede- 
linqucntes  aliqmbns  pœnis,  aul  ecclesiasticis  censuris 
mulctare  possont. 

Supposilis  iiidem  privilegiis  apostolicis,  nullam 
meretur  censuram  ; verùm  ista  non  est  prædicanda, 


nec  publicé  dooenda,  prout  nec  pnecedens  quarta. 

6.  Regulares  mendicantes  petere  possunt  licite  à 
judicibus  sectilaribus,  ut  iujungant  episcopis,  quate- 
nùs  ipsis  mandata  concédait  ad  prxdicanrium  iû  Ad* 
ventu,  et  Quadragesimé  : ffpqd  si  renuant  lacerp  epi- 
scopi, decrelum  judicum  secularium  tantùmdem 
ac  si  permissio  dictis  Religiosis  conces6a  fuisset. 

Est  falsa,  erronea,  et  in  hxresim  ac  schisma  indu- 
cens. 

« flanc  ergo  quali ficationem,  et  declarationein  ! 
cunctis  tenendam,  sequendam;  et  in  praxi  obsprvan- 
dam  esse,  Sanclilas  Sua  declaravit  et  mandavit  sub 
pcenis  contra  scliismaticns,  temerarios,  sediliosos,  ac 
de  hxresi  suspectos  rcspectivè  impositis,  çonlrariis 
quibuscumque  qon  obslanlibus,  etc.  » 

Nota.  Adcô  clara  est  aftixa  se?  supra  recensais  pro- 
posilionihus  censura,  ute?plicalione  nostré  non  egeat. 
Vide  lamen,  si  placel,  apud  Auctorem  eanundem  re- 
fulalionem. 

f CAPUT  *yui. 

Dscrxtüm  ailsrum  ejtudetn  Pontifiât,  dit  SA  teptem- 

brit  1665. 

< Sanctissimus  D.  N.  audivit  non  sine  magno  ani- 
mi  sui  mœrore,  compiures  opinjones  çhristianx  dise*- 
plin*  relcxativas,  et  animarum  pernieiem  inferentes, 
parti  m antiquas  ilerùm  suscitari,  partim  fioViter  pro- 
dirc  ac  summain  illarn  luxuriantium  ingeniorum  U- 
centiam  in  dies  magis  excrescerc,  per  quant  in  rébus 
ad  conscientiam  pertincnlibus  modus  opinandi  irre- 
psit  nlienus  omninô  ab  evangclicé  simplicitate,  san- 
ctorum  Palrnm  doclriné,  et  quem  si  pro  reelâ  régulé 
fidèles  in  praxi  sequerentur,  ingens  cruptura  essot 
çhristianx  vitu  corruplela.  Quare,  ne  ullo  unquàra 
tempore  viam  salutis,  quam  suprema  veritas  Deus.. 
cujus  verba  in  æiernum  permanent,  arctam  esse  de- 
flnivit,  in  animarum  pcrnicicm  dilatari,  scu  vcriûs 
perverti  coniingercl,  idem  sanctissimus  D.  N.  ut  oves 
sibi  traditas  ab  ejusroodi  spatiosâ  latâque,  per  quart 
ilur  ad  perditionem,  viû,  pro  pastorali  solliciludinc  in 
reelam  semitam  evocarct,  carumdem  opinionum  exa- 
men plurilnis  in  sacrà  theologià  magistris,  et  dein- 
de  eminentissirnis  et  reverendissimis  DD.  cardinali- 
bus  contra  hæreticam  pravitatem  generaiibus  Inqui- 
sitoribus  sérié  commisit  : qui  tantum  negoiium  slrenuè 
aggressi,  cique  sedulé  incumbcntcs,  et  malurè  disais- 
sis  usque  ad  banc  diem  infra  scriptis  proposiLionil.tis, 
super  unâquaqtie  ipsarum  sua  suffragia  SanctiLati 
Sux  sigillatim  exposuerunt.  > 

4.  Homo  nullo  nnquàm  vitæ  stiæ  tempore  teneiur 
eliccrc  actum  fidei,  spei,  et  charitatis  ex  vi  prxcc- 
plonim  divinorum  ad  cas  virtutes  pcrtincntinni. 

De  cidem  sic  CIcrusGailicanus  iu  su!  censtir!,  an 
no  4700,  A sept.:  « llæc  propositio  est  scandalosa,  in 
« praxi  perniciosa,  erronea , fidei  et  Evangcüi  obli- 
* vio  nom  inducit.  » 

Répugnât  S.  Th.  2-2,  q.  AA,  art.  2,  ad  4,  uhi  sic  î 
Dantur  prtreepta  de  acttbut  virtutum  ; atqui  p^rcep^ 
b. tc  speeialia  sunt,  et  spemliter  obligant.  Laden 
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est  omnium  virtutum  theologicarura  ratio  : al- 
qui  ex  eodem  S.  Th.  1-2,  q.  100,  art.  10,  aetut  cha- 
riiaii»  cadit  tu  b prœceptum  tegis,  quod  de  hoc  tpeeiaHter 
daktr  ; erg  o. 

Et  verô  fides  specialitcr  præcipitur,  Hebr.  11,  bis 
verbis  : Aceedentem  ad  Devm  crcdere  oportet,  quia  ut; 
K J on  ri.  1 : Hoc  est  mandatum  ejut,  ut  eredajnut  in 
nomine  Filii  ejut.  Spes  præcipitur,  Ps.  4 : Sptrate 
in  Domino  ; charilas,  Matlh.  22  : Diltgct  Dominum 
Deum  tuum,  et  alibi  loties,  ut  lex  iota  ad  præceplutn 
chanta tis  quodammodô  revocari  videatur  ; ergo  tene- 
turfidelis  ad  actus  virtutum  theologicarura  non  solùin 
per  accklens,  pula  cùm  eos  elici  nccessc  est,  ut  vide- 
tur  grave  aliquod  peccalum,  quod  nemo  unus  ncgavit, 
sed  perse,  et  ex  vi  specialis  præcepti.  Vide  auctorcm 
de  Fide  q.  4,  resp.  2,  de  Spe  q.  11,  et  de  L haritate 
cap.  il,  art.  1,  q.  1. 

2.  Yir  equeslris  adduellum  provocants  potest  illud 
acceptare,  ne  timiditatis  notarn  apud  alios  inclinât. 

Censura  Clcri  Gallican]  : c Doctrina  hàc  proposi- 

< tione  contenta  falsa  est,  scandalosa,  contraria  juri 
« divino,  et  humano  tam  ecclcsiaslico  quant  crrili, 

< incù  et  naturali.  > 

Ucpugnat  concilio  Tridentino  quôd  dctetlabilem 
duellorum  umm  fabricante  diabolo  inlroduetum  eue  do- 
ctorat, sess.  25,  c.  19.  Quæ  sanè  declaratio  vix  quid- 
quani  prodessc  potest,  si  duellum  ad  evitandam  limi- 
dilatis  notam  acceptare  liceat,  quia  semper  notam 
banc  verebuntur  homines  mundani  ; est  ergo  falsa 
hæc  propositio,  occasion em  præ  se  fort  ruinæ  spiritua- 
lis  proximi.  cùm  duella  foveat,  dividæ  legi  opponitur, 
quæ  occisioncm  veut,  et  etiam  naturali,  quæ  docet 
ob  inanem  mundi  gloriam  non  esse  exponendam  ani- 
mant certo  ælcnia»  saluiis  peiiculo,  ac  ob  vanum  ti- 
morem,  vilain,  cujus  Dominas  est  Dcus,  exponi  certo 
pcriculo  non  posse. 

5.  Sententia  asserens,  Rullam  Corme  solùm  prohi- 
bere  absolution  cm  ha  resis  et  aliorum  criminum, 
quando  publica  sunt,  et  id  non  derogare  facultali  Tri- 
dentini,  in  qui  de  occultis  criminibus  sermo  est,  an- 
no  1029,  28  iulii  in  consistorio  Sacræ  Congregatio- 
nis  eminenti&simorum  cardinalium  visa  et  tolerata 
est. 

Palet  ex  huiusproposilionis censura  quid  faciendum 
in  praxi.  In  bûc  enim  materii,  aliisque  similibusmeré 
positivis.  sufficit  pro  omni  expositione  declaratio  S. 
Sedis  cxphcaniis  constitutiones  suas.  Vide  in  Iraclalu 
de  Centurie  ( p.  153)  notam  il  nobis  adjcctam,  in  qui 
hujus  proposition»  menlio  fit,  «jusque  sensus  expo- 
nitur. 

4.  Prælati  Regulares  possunt  in  foro  conscieniiæ 
ibeolvere  qooscnmque  secularcs  ab  hærc«i  occultù,  et 
ab  oxcoinmun  ica  tione  propler  cam  incursù. 

Répugnât  D.  Tbomæ,  qui  in  supplcm.  q.  20,  art.  2, 
Pointas  Ordinit , ait,  quantum  est  ad  se,  cxlendit  sc 
ad  oumia  peccala  rcmillenda  : Sed , quia  ad  w«m  /m- 
futmodi  poiestoiit  requin tur  juritdictio,  qua  à majoribut 
in  inferioret  descendit,  ide'o  potest  Superior  aligna  tibi 
ruervarc,  in  qui&iu  in  [trio  ri  judicium  non  commuai. 
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Et  iterùm  : Quendoque  ett  contuetudo  in  aliquo  epiuo- 
patu , quod  cnornna  crtmina  ad  terrorem  ntenentur  epi- 
tcopo  : Ergo  prælati  regulares,  absque  superiorum  ec* 
cle6iasticorum  consensu,  à censuris  reservatis  absol- 
vere  non  possunt.  Porrô  potestas  absolvendi  ab  kæresi 
etiam  occultâ,  nedùm  secularcs,  sed  etiam  subdito» 
suos,  jara  non  competil  Regularibus,  proul  déclarant 
S.  Congregatio  an.  1G28,  de  qoo  consule  Dominicain 
Vivant  in  examine  bujus  proposition».  Vide  eliam  qua 
dixi  de  Obligaliombut,  et  in  nolà  adjeelâ  quxst.  7, 
cap.  3 de  Fide , ubi  o&lendi  banc  (acultalein  suUatam 
etiam  esse  episcopis  per  Bullarn  Cance. 

5.  Quant  vis  evideuter  tibi  constet  Petrura  esse 
hærcticum,  non  tenebris  denuntiare,  si  probare  non 
posais. 

Répugnât  D.  Tbomæ  2-2,  q.  37,  art.  7,  in  corp.: 
Qucrdam  peccala,  ait  S.  doctor,  occultâ  sunt  que  iinii 
in  noeumentum  prozimorum,tel  corporale  vel  tpirituak, 
pu/a  si  aliquis  occulté  tractct,  quomodb  «ri  toi  tradalw 
hottibus,  tel  si  har client  pritalim  hominet  à fide  arer- 
tat , ut  averterc  solet  id  bominuin  genus,  quonini 
sermo  ut  cancer  serpit  : Et  quia  ille , qui  tic  occulti 
peecat,  non  solùm  in  te  peccat,  ted  etiam  m aboi,  opér- 
iez statim  procedere  ad  denuntiationem,  ut  hujumodi 
noeumentum  impediatur.  Tune  autem  non  requirct  di- 
screlus  judex,  ut  probes,  sed  ut  criminis  indicia  dé- 
clarés, et  exponas.  Vide,  quæ  dicta  sunt  ab  auctore 
de  Correctione  frateruA,  q.  111,  n.  2. 

6.  Confessarius,  qui  in  sacramenlali  confessions 
tribuit  pœniienli  chartam  postea  legendam,  ln  qui  ad 
vencrcm  incitât,  non  censetur  sollicitasse  in  confes* 
sione,  ac  proinde  non  est  denuntiandus. 

Hxc  propositio  puerili  distinctionc  denuntiandi  ne- 
cessitaiera  elndit  : nam  cùm  Apostolica  Sede*  veluti 
hæreseos  suspccios  deniinliandos  j usscrit  confessa- 
rios  qui  loco  medicinæ  venenuin  pcenilfJitibus  præ- 
bent,  eos  provocando  ad  turpia,  vel  in  confessions 
vel  immédiate  antea  vel  post,  aut  occasionc  confessio- 
nis,  manifestum  est  eos  quoque  denuntiati  voluisse, 
qui  per  chartam,  dorai  legendam,  ad  turpia  sollicita* 
verinl.  Vide  noslram  Appendicem  de  Sollicitaüone . 

7.  Modus  evadendi  obligationcm  denuntiandx  sol* 
Ucitationis  est,  fi  sollicitatus  confiteatur  cuin  sollici- 
tante, hic  potest  ipsum  absolverc  ab  oncre  deaun- 
tiandi. 

Eadcm  est  ratio  propositionis  hujiis  quæ  præceden- 
tis;  an  enim  sollicitans,  qui  sollicitati  confessionem 
excipit,  potest  cura  eximere  h lege  eidem  per  sups- 
riorcs  legitimos  impo&ilâ  ? Mer*  igitur  sunt  baec  sub- 
terfugia  ad  cludcndas  superiorum  leges. 

8.  Duplicatum  stipendium  potest  saccrdos  pro  el- 
dem  missà  licite  accipere,  np(ilicando  petcnli  parlera 
etiam  specialissimam  fruelus  ipsimet  celebranti  cor- 
resjiondentcm,  idque  post  décrétant  l'rbani  VIII. 

In  h&c  pmposilione  auri  sacra  famés  omnibus  Cbri* 
stkmis,  præcipuéque  verô  sacerdotibus  severè  in- 
terdicta répugnât.  Veritas  censura:  bine  palet,  quôd 
Ecdesia,  quæ  ut  continué  et  indefessê  loquitur  doctot 
Angelicus  errare  non  potest,  non  patiaUir,  ut  sacerdui 
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de  specialissimA  sacriGcii  parte  pro  nuta  disponere, 
«traque  à se  pro  nummis  ablegare  possit.  Cùm  ex 
ejusdem  Ecclesiæ  præceplo  pro  se  missain  offerre 
debeat,  ut  palet  ex  bis  olïerlorii  verbis  : pro  irmurne- 
rnbilibu»  peccalis  et  offenûombus  et  negligeutiis  mât. 
Præiverat  Apostolua  Hebr.  7,  ubi  dooet  sacerdotcs 
neceuitalem  habere,  priùt  pro  suis  delictis  hostiat  of- 
ferte, dànde  pro  populi. 

9.  Post  dccrclum  Urbani  potest  sacerdos,  ctri  mis- 
sæ  celebraodx  Iradanlur,  per  alium  satisfacere,  col- 
la to  ilU  minori  stipendio,  aüâ  parte  slipendii  sibi 
retenti. 

Hæc  propositio  lituloduplici  reprobanda  est,  4*quia 
justiliam  laedii.  Quo  enim  titulo  saccrdotes  collalo  al- 
ler! minori  stipendio  allcram  slipendii  partem  sibi 
retinent  ? 2*  quia  ncgotialionem  importai  clericit  in 
malerià  etiam  proCani,  et  à fortiori  in  materii  sacrâ 
prohibilam,  prout  docet  S.  Thomas  2-2,  quæst.  77, 
art.  4,  ad  S.  Uine  coliigunt  Viva,  et  alü  accuratiorcs, 
eum  qui  per  alium  célébrai,  teneri  ex  justilià  ad  fe- 
rendum  eidem  slipendii  excessum,  quem  penès  se, 
et  nullo  ex  lituJo  servaverat.  Vide  censura m à Be- 
nediclo  XIV  in  eos  latam,  qui  mercimonia  exercent 
missarum. 

10.  Non  est  contra  justitiam  pro  phmbus  sacrifiais 
süpendiura  accipcre,  et  sacrificium  unum  oflcrre;  ne- 
que  etiam  est  contra  fidelilatem,  etiamsi  promiltam, 
promissionc  etiam  juramento  firmaià,  danti  stipen- 
diant, quod  pro  nullo  aiio  offeram. 

Hæc  proposilio  répugnât  bis  D.  Thomæ  verbis  In 
suppicm.  quæst.  73,  art.  15:  Suffragium  miuœ  distri - 
kulum  in  multos  minus  prodett  a ngulu,  quàm  prodesset 
si  fieret  pro  uno  tantum  ; répugnât  etiam  rationi,  quia 
quidquid  sit  de  parlicipatione  unius  ejusdemque  sacri- 
ficii  in  plures  distribuli,  certè  stipendium  non  datur  sa- 
cerdoti  tanquàm  pretium  fmctûs  sacriücii  ; sed  lan- 
quàm  aliud  à lege,  vel  consuetudine  statutum  ad  mi- 
nistri  suslentationem  ; porrènulla  ici  permisit  unquàm 
plura  pro  uno  sacrificio  recipi  stipendia,  sed  id  omni, 
et  quocumque  tempore  in  Ecclcsià  Chrisli  inviolaté 
prohibitum  est,  et  multô  magis  cùm  intervenit  pro- 
raissio  contraria  juramento  confirmât*. 

!!.  P recala  in  confcssiono  oroissa,  seu  obiita  ob 
instans  periculum  vit»,  aut  ob  aliam  causam,  non  te* 
nemur  in  sequenti  confessiooe  exprimere. 

Censura  Cleri  Galiic.:»  Hæc  propositio  est  temera- 
« lia,  erronea,  et  confessionis  integritati  derogat.  » 

Répugnât  expreuissimis  D.  Thomæ  verbis  in  sup- 
pléai. quæst.  iO,  art.  5,  ad  3 : AJiquis  lenetur  iteriun 
confileri,  cùm  ad  memoriam  peccalorum  teneri/,  sicut 
pauper  (q.  2,  art.  3,  ad  2)  qui  non  poiest  sotvere  quod 
débet,  tenetur  cùm  primo  potest.  Quid  eflicacius  ad  pé- 
rimé odum  hujus  proposition^  errorem?  Et  ver6,  ait 
Viva,  se  habel  secundùra  quid  ad  secundùm  quid,  si- 
cut se  babel  simpliciler  ad  simpliciter  ; engo  sicut  qui 
nnllatenùs  peccala  deposuit,  eadem,  licet  per  since- 
ram  sonlritiooem  sibi  dimissa , deponere  tenetur  quam- 
primùm  potest;  ita  et  ea  quis  deponere  tenetur,  quæ 
sibi  è memoriâ  exciderant.  et  deinceps  animo  occur- 
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runt.  \ide  auctorem  art.  2 de  confession r,  quæst,  8. 

12.  Mendicanies  possunt  absolvere  à casibus  epi- 
scopis  reservatis,  non  oblentâ  ad  id  episcoporum  fa» 
cullale.  • • 

Censura  Cleri  Gallicani  : < Doctrina  liâc  proposi- 
« tiooe  contenta  falsa  est,  temeraria,  scandaJosa,  er 
« ronea , in  bæresim  et  schisma  inducens,  coucilio 
« Tridentino  contraria,  ecclesiasticæ  hierarebiæ  de- 
« slructiva,  invalidis  confession  ibus  viam  a périt,  jam 
« olim  à suintais  pomificibus.  et  à Clero  Galiic.  dam- 
« nala.  > Pluries  à Romanis  pomificibus  bæc  pro- 
positio proscripta  fuit.  Hanc  enim  non  competere  Re- 
gularibus  facultatcm  dedaravil  Sac.  Congr.  conciiii 
!0  septembris  1572,  approbante  Gregorio  XIII,  congr. 
episcoporum  et  Regularium  die  9 jaouarii  4501,  ap- 
probaute  Clcmente  VIII,  ac  deinceps  7 januarii  4647, 
approbante  Paulo  V,  quod  et  præstilit  etiam  sub  Ur- 
bano  VIII.  Quamobrera  Alexander  VII  islam  proposé 
tionem  proscripsil,  et  ClemensX,  Const.  incipien.  Su- 
pemi  magni , non  solùm  denuô  defini  vit,  per  Mare  ma- 
gnum, aliave  privilégia,  nulli  Regularium  cujuscumqus 
ordinis,  instituti,  seu  societatis,  etiam  Jesu,  factam  esse 
potestatem  absolvendi  à casibus  cpiscopo  reservatis, 
sed  insuper  sancivit  habentes  facultatcm  absolvendi  è 
casibus  omnibus  sedi  Apostoliae  reservatis,  non  ideô  à 
casibus  episcopo  reservatis  absolvere  poste. 

43.  Satisfacit  præceplo  annuæ  confessionis,  qui  con- 
fite lur  Regulari  episcopo  pnesentato,  sed  ab  eo  injusté 
reprobato. 

Censura  Cleri  Galiic.  eadem,  quæ  propositionis  prae- 
cedcntis.  Vide  auctorem  nostrum  de  Pcenitenliâ , cap, 
S,  art.  4,  q.  3. 

14.  Qui  fadl  confessloncm  voiuntariè  nullam,  salis 
facit  præcepto  Ecclesiæ. 

Censura  Cleri  Galiic.:  t Hæc  propositio  temeraria 
« est,  erronea,  sacrilcgio  favet,  et  præccptis  Ecclesiæ 
< illudit.  » 

Répugnât  rationi,  quæ  salis  docet  non  magis  implerl 
præceptuin  confessionis  per  confessioncm  voiuntariè 
nullam,  quàm  præceptum  restitutionis  per  exhibilio- 
nem  monetæ  falsæ.  Répugnât  etiam  S.  Thomæ.  secun- 
dùm quem  ad  pœmtenliam  requiritur  ex  parte  ipsius, 
qui  suscipil  sacramentum...  contritio,  qua  est  de  essentid 
Sacramenti.  Quæro  autem  an  contritio  voiuntariè  nul  la 
et  sacrilega  sit  de  essentii  pœnitentiæ  ? Denique  con- 
fc&sio,  quant  præcipil  Ecciesia  seinel  saltem  in  anno, 
non  alia  est,  quàm  à Deo  præcepta  ; hanc  enim  Eccie- 
sia fleri  jubel  : Deus  verù  confessionem  jubet,  quæ 
peccalorem  cum  ipso  reconciliet,  ideèque  validant. 

45.  Pœnitens  proprià  auctoriiale  substituere  sibi 
alium  potest,  qui  loco  ipsius  pcenileritiam  adimpleat. 

Répugnât  D.  Thomæ  3 part.,  q.  90,  art.  2 : Bequiri- 
tur  ex  parte  pœmlentis,  ait  S.  doclor,  quod  recompense t 
secundùm  arbitrium  ministri  Dei;  quod  fit  in  satisfis- 
ctione.  Sanè  ex  concilio  Tridentino  sess.  44,  cap.  8 : 
Pcence  salis  factorias  magnoperè  à peccato  revocant,  et 
quasi  freeno  quodam  pœmlentes  coercent...  medentut 
peceatorum  reliquüs,  et  tiliosos  habitus  tnalè  vivendo 
comparaios  conlrariis  virtutum  aelibus  lollunt  ; alqus  ii 
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effectua  caHot  ex  pt^cipu*  fui  parle  baberi  non  pos- 
tent, si  pufGccret  poenitcnûam  uni  impositam,  per 
«lium  irapleri.  Quanta  mdc  Us  præsertim,  qui  opum 
divises  sont,  peccandi,  et  nunquâm  satisfacieiuii  Ta- 
Ci  H US- 

16.  Qui  bénéficiai*  curatum  babent,  possunt  sibi 
cligcre  in  oonfessariu»  simpUcem  sacerdotem  non  ap- 
probatura  ab  Ordipario. 

Censura  Cieri  Gallic.  ; t Uj*c  propositio  est  feka, 

* temeraria , conciUo  Tridentipo  contraria.  » Quod 
ponsulendiiin  est,  ses*.  $3,  cap.  15,  ubi  decernitur  : 
i Nultum  ctiam  ReguUrem  poste  coufessioocs  secuia- 
« rium  ctiam  saccnjoturo,  ac  proiude  eliam  paroebn- 
« rura  audire,  nec  ad  id  idoneum  reputari,  pisi  lut 
« bcncficium  parocbialc  habeat,  lut  ab  episcopU  ido- 

< dcus  judicetur,  et  approbstioncni  obtiocat.  > Et 
xerô,  ne  ipsis  quidem  episcopis  extra  propriam  dûr- 
cesim  versantibus  licet  sibi  in  confessarium  eligore  sa- 
cerdoicm,  qui  apprqbaüis  non  sit,  prout  ro  diù  gravi- 
ter  expensà  dcfinüt  Gregorius  XIII,  apud  Vivam  hic, 
num.  7. 

17.  Est  licitum  reügioso,  vel  cieri co  calomnia torem 
gravis  crimipa  de  se,  Tel  de  sui  reügioae  spargere 
minantem,  occidere,  qiuudo  tlius  modus  defcndendi 
non  suppelit,  uti  suppetere  non  vidctiir»  si  çalumnia- 
tor  sit  paraît»  vel  ipsi  rcligioso , vel  ejus  religiotû 
publier,  et  cüramgravi&simiâvirisprædicta  impiugere, 
nisi  occidatur. 

Censura  Cieri  Gallic.:  « H»c  propositio  est  acauda- 
t losa,  erronea,  Decalogo  apeité  répugnai,  cædibus 
I putrociuator,  et  Magislralibus,  ipsique  humauæ  so- 

< cietati  certain  perniciem  intentât.  » Hæc  tps»  Cieri 
censura  suani  secuni  probationem  trahit.  Vide  ancto- 
rem  de  J tut.  et  Jure , c.  H,  q.  10. 

10.  Licct  iulecficcro  falsuna  accusatorem , faUos 
lestes,  ac  ctiam  judiccui,  à quo  iniqua  ccrto  iuimmet 
senlcntia  , si  aliA  vil  non  polcst  innoccns  damnum 
çvUare. 

Censura  Cieri  Gallic.  eadera  qmc  precedent*.  Et 
verô,  ubi  apud  cos,  qui  bomieidaut  banc  proposition 
nem  evomuenmt,  ubi,  inqtuut,  patienta  christ iana? 
Ubi  illud  Christi  : Beau  ctlis,  cuui  nudedixeritd  vobit 
bominet,  e\  per ucuti  ro*  fverinl,  et  dixeriut  omua  mo- 
lut a ad  ver  tvn  vos  mentieules  t Ubi  moderameu  incul- 
pa Le  tulebc  à lheologis  omnibus  requisilum? 

19.  Non  peccat  mari  tus  occideus  propriâ  auciorilaU 
uxorem  in  adullcrio  deprehensam. 

Censura  Çleri Gallic.:  < liée  proposée  est  erronea, 

< crudclttalcm  privaumque  viudicUn*  approbaA.  i 

Répugnai  et  rationi,  et  aucloritali  B.  ïhomæ  2-2, 

q.  64,  art.  3 : Principibut  habentibus  publient»  auctori - 
laU’ti  toLim  lie ci  male factor  et  (qui bus  sanè  aiuiti- 
«neranda  est  adultéra , quæ  juste  legeni  Uoysis  la- 
pi'Janda  crut)  occidere,  non  autem  privait t pertonit, 
qqalis  est  maritus  relative  ad  vilain  uxoris.  Vir  enim 
«on  est  judex  uxorit,  et  ideb  non  pote»!  ea nt  inter ficere, 
tedeoram  judice  accusare;  in  suppléai,  qu.es  1.60,  art.  1, 
ad  1,  ubi.  quæsiioneui  banc  ex  professo  versai  doctor 
^ngefia».  Præiverai  Auguslinus , Ub.  2 de  AduH. 
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Conjng.,  ubi  oceiuonem  lune  mat  rem  nefarlam,  et 
inerilo , turo  quia  non  Heet  quemquam  inauditum 
damnare,  cùm  Deus  ipse  Adamum  audire  mhieril,  di- 
eens  : Adam,  ubi  et  T forte  enim  innoxia  est  uxor,  et  b 
stupratere  oppressa  ; tmn  quia  si  rea  sit  conjux , et 
apontè  sueeubuerit  libidtni,  in  a tenium  damnabitur, 
quo  mal o nifUum  esse  gravius  polest. 

20.  Rcslitutio  à Pîo  Y imposha  Renefldatis  non  rc- 
cttaBtibus  non  debemr  in  eonseientift  ante  sente ntiom 
déclara toriam  jitdieis,  eA  qnod  ait  p<pna. 

Censura  Cieri GaRie.:  * Rire  propositio  falsa  est, 
i temeraria,  cavillatoria,  ac  praceplis  ecdcsiaslicto. 
t i Dudit.  » 

Et  verô,  quia  p-vnm  non  arbitrant , sed  ipso  naMi- 
rali  jure  fnpoarkv,  nbNgant  in  dépend  en  ter  à sententiâ 
judicâ;  a (que  rcslitutio  ab  iis  focienda,  qui  horas 
omisére,  non  sohiio  Bedetkn  legibws , sed  ipsonatu- 
rali  jura  importa  est.  Qui»  ipso  nature  jure  eonsli- 
tutu»  est  ut  qui  pacte  ad  aliquid  faciendum  lene- 
lur  sub  certis  toriikboiubus,  nibil  acqi lirai,  quando 
ilsdem  condiljhmtbus  doesL  Vide  qu»  dicta  sunl  ab 
▲uctoio,  met.  d»  Obligation,  cap.  i,q.  3. 

%i.  Ilubeos  Capdlauia in  eollativain , sut  qnodris 
aliud  benelicium  ecclesiasticum,  si  studio  litteranim 
tacet,  sailsfecèâsiue  ohligationi,  si  oflicinm  per  aKum 
recitet. 

Bepugnat  B.  Thomas  quodlibet  1,  q.  7.  art.  b: 
Ptcebendadi»  debitum,  quod  débet  Deo , per  tripntm 
debet  cxsolvcre.  Si  perseipaum  debet,  ergonon  suflkit. 
Ut  per  alium.  Nec  nocet,  quôd  propositio  loqnatur  de 
beneltciario  studës  vacante.  N'eque  enim  oflicii  sancté 
recitati  pensum,  atudiorum  fructus  retardare  potest, 
fùm  Dei  benodiaionam  inducat.  Ceriosi  juniores  be- 
neticiarii  uou  salis  babereot  kitervaUi,  ut  magnum  Eo- 
qlesi*  oITicium  revitarcut,  non  deberent  ab  eo  propriA 
auctoritate  abstmere,  sed  reeurrere  ad  episcopum,  qui 
bis  vu  castbus  non  dispensât  absolutè,  sed  soibia 
R.  Virginia  oflicii  récita  lion  cm  induiget. 

22.  Nom  est  contra  jusii liant  bénéficia  eccleaiastict 
non  conferre  gratis,  quia  roflaior  coufi  reus  ilia  béné- 
ficia Ecciesiastica , pecuuii  ioterveai-  nte , uou  exigu 
illam  pro  collalioue  beucücü,  sed  veluti  pro  cmoki- 
«veitlA  temporal! , quod  tibi  conferre  non  teneba- 
tur. 

Censura  CkfiGaibcam  : v ilæc  propositio  temeraria 
« «si,  mnMWt  pernicèosa,  erronea  , et  hæresim  si- 
t moniacam  i sacrà  ScripturA.caoonibus  elpontificiis 
c consti tutiouibus  reprohatam,  uutato  tantum  uomine, 
t per  faiiaoiam  mentis,  sivc  diractioncm  intensiouit 
t iüducit.  t 

Répugnât  primis  Christlanlsmi  prmcipüB.  Ccrtè  si 
setnel  siel  non  vendi  beneflcium,  quia  solèm  ven- 
dunlur  temporaliaejusemolumeotajam  ne  ipse  qui- 
drtn  Giezi  àmonhe  reus  jndicari  potest.  Congé  aliter 
S-  Thora.q.  400,  art.i  : Bénéficia,  inquù,  ceclexiasiica, 
quoad  fruclut  temporales , nulle  modo  tendere  licet, 
quia  sis  fructibut  venditis  intelligitur  eliam  spinluatia 
r tnditioni  subjiei.  Vide  quæ  paasim  dicta  sunt  m art. 
de  SimorûA. , q.  20  rtsp.  S,  etc. 
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25.  Frangen»  jejonlnm  Eccteslæ,  ad  quod  tenetur, 
non  pcccat  raortaüter,  nisi  ex  contemptti , tel  inobe- 
dientià  hoc  facial , puta  quia  non  vult  sc  subjicore 
pnecepto. 

Centura  Cteri  GaHic.  : Doetrina  hâe  propositions 
. conlmtn,  falsa  est , temeraria , icandnlota,  petnieiosa , 
‘ ecclenasticorum  mandatorum  incuriam  indurit,  jejunii 
tegcs  protia  ortibva  eiudit. 

Répugnai  saniorum  quotquol  f lieront  theologorum 
judicio.  Apud  eos  cniin  omncs  receptum  est  istud 
S.  Thomæ  1-2,  q.  96,  art.  A : Legea  non  ecclesiasticœ 
tolutn , ted  et  civile $ habent  tim  obtigandi  in  foro  eon- 
eeientke,  ac  proind<\  per  se  et  ex  naturà,  rei  et  secluso 
contemptu  ; ergo  perçât  mortaliter,  qui  eas  in  malerîA 
gravi  infringit.  Vide  quæ  dicta  sunt  in  Tract,  de  Le - 
jrf*ua  et  de  Jejunio. 

24.  Mollitles , sodomia , et  bestialités  sont  pcccat* 
ejusdem  speciei  Infimæ , idrtquc  snflirit  direrc  in 
confessione  se  procurftssc  pofKitidnem. 

Hæc  adeb  horrenda  sunt,  ut  refutalione  non  indi- 
geant.  Inter  villa,  qn*  sunt  contra  naturam,  ait 
S.  Tfcom.  2-2,  q.  151,  art.  12, ad  4,  infhnum  locum 
tend  peeealum  immmditiir,  seu  mollit  i«  i,  quod  oontit- 
ht  in  «oW  omitsione  conaibitûs  ad  alterum.  Gravitai - 
«mon  autem  est  peceatvm  bestialitatis , quia  non  servatur 
débita  speries ....  pntt  hoc  autem  est  v ilium  sodomiti- 
cum , citm  ibi  non  servetur  debitua  te. rut.  Vide  quæ 
dieta  sunt  in  Tract,  de  Pecealis,  q.  18,  etc. 

25.  Qui  habuit  copulam  cum  solutâ,  satisfacit  con- 
fessionis  præccpto,  dicens  : Commisi  cum  solutâ  grave 
peccatnm  contra  castitatcm,  non  cxpiicando  copulam. 

Répugnât  vel  ipsi  rationi,  quasi  vert  fornicqtio  non 
tit  crtmen  ma  jus  simplici  tactu  ctiam  morlaliler  nialo, 
quasi  quoque  fornicatio  non  pariat  etfeolus,  circa  quos 
poenitentem  interrognri  neccsse  est,  puta,  an  virgq 
deflorata  flicrit,  etc.  Vide  quæ  dixi  in  loco  mox  citato. 

20.  Qnando  liügantcs  hahent  pro  sc  opiniones 
æquè  probabiies,  potest  judex  pccuniam  accipçrc  pro 
fbrcndà  sententià  in  favorem  unius  præ  aüo. 

Censura  Clcri  Gallic.:  * Hæc  proposilio  falsa  est,  et. 

• pemiciosa , verbo  Pei  contraria,  çi  judicum  corçu- 

• ptelas  indneit.  » 

Longé  aliter  D.  Thomas,  2-2 , q.  71 , art.  4,  ad  $ \ 
Justitia,  inquit,  non  déclinât  in  unçm  partent  mafia 
qnàm  in  afiam;  ergo  ubi  plena  est  ulrinque  æqualipis  , 
plénum  servare  débet  æquilibrium , nbsque  eo  quod 
statera  e jus  in  unam  poliùs  quhm  in  alteram  partem 
auri  pondéré  Incüqçtur.  In  hoc  ergo  casu  id  agerq 
debet  judex , ut  partes  aipicè  convenant , aut  ut  rem 
de  quâ  liligatur,  çx  aequo  dividant  inter  se.  Vide  in 
Tr.  de  Judicum  obligationibua. 

27.  Si  liber  sit  alicujus  juuioris,  et  modérai,  débet 
opinio  censeri  probabilis,  diiui  non  constet  rejectam 
esse  à Sedc  Aposlolicà  tanquàm  improbabiiem. 

Censura  Cleri  Gallic.  : « Hæc  proposilio  quatenùs 
« silenlium  et  tolerantiant  pro  Erdesiæ,  vel  Sedis 
< Apostolicæ  apnrobationo  staluit , faisa  est,  sranda- 
c (osa,  salnti  aniinarum  noxia,  palrocinatur  pessioiis 
« opinationibus,  quæ  identidem  lemeré  obtruduntur  ; 


« atqoc  ad  evangelieam  veritatem  infquis  præjndicils 
i opprimendam , viam  parat.  » 

Tlæc  proposilio  ex  omni  parte  peccat,  et  quidem  I* 
quatenùs  joniorum  fibros.  veterum  placitis  præponere 
videtur,  contra  id  quod  ait  S.  Cælestinus  I,  epist.  1 ; 
Desinat  nevitos  laeesaere  vetuatatem.  2*  Qua tenus  sup 
pooit  Apostolicam  Sedem  tacito  assensu  probarc  quid 
quid  solemni  judicki  non  improbat.  Quasi  vert  vel 
omnia,  quæsingulis  diebus  exsurgunt  opinionum  por- 
tent* sirigulis  diebus  conflgere  possit,  vel  pudendas 
eas  approbaverit , aut  permiserit  opiniones,  qure  A 
Theologis  primùm , doinde  ab  cpiscopis  reprobalæ, 
tandem  abipsisRom.  Pontiflcibus , crescente  malo, 
confixæ  sunt.  Et  vert  Innocenlius  XI  et  Alexan- 
der VIII  in  decretis  suis  monent,  non  censendas  esse 
approbatas  alias  propositioncs  Üii  non  ex  pressas, 
ctiarasi  Scdi  Apostolicæ  cxhibilæ  sint  ut  damncnHir. 
3*  Quia  cùm  nulla  sit  penè  proposilio  tam  horrenda, 
quæ  approba  tores  suos  non  habucrit , nulla  quoque 
crit  laxitas,  quam  praelicé  sequi  illicilum  sit. 

28.  Popuius  non  pcccat , eliamsi  absque  ullâ  causé 
non  recipiat  legem  à principe  promulgatam. 

Censura  Clcri  Gallic.:*  Hæc  proposilio  seditiosa  est, 
« Apostolicæ  doctrinæ  ac  dictis  dominiris  apertè  eon- 
« tradicit.  i 

El  vert , Luc.  20,  ait  Christus  : Reddite  quæ  «toit 
Cœtaris,  Cæaari  ;Et,  Rom.  13,  ait  Apost.  : Omnia 
anima  potestatibua  < ublimiorilma  subdila  ait 1 to- 

que qui  résistif  poteatuti,  Dei  ordinationi  resistit  ; qui  pa- 
tent resistunt,  ipsi  sibi  damnationem  acquirunt.  Vide 
quæ  dixi  in  Tr-  de  Legihus,  cap.  2,  q.  1 et  seq. 

« Quibus  peractis,  dûm  simitium  propositionum 
examini  cura,  et  studium  impcndilur,  interea  idem 
Sanctissimus,  rc  mature  consideratâ , statuit  et  de- 
crevit,  prædictas  propositioncs,  et  onaniquamque  ipsa- 
mm,  ut  minimùm  tanquàm  scandalosas,  esse  dam- 
nandaset  prohibendas;  sicutcas  damnai,  acproliiliet: 
ita  ut  quicumque  illas  aut  eonjunctim , aut  divisim 
docuerit,  et  défendent,  ediderit,  aut  de  eis  etiam  di- 
spulativè,  publiée,  aut  privatim  trqclavcrit,  nisi  forsan 
impugnando,  ipso  facto  incidat  in  cxcommunicalio- 
nem , à quA  non  possit  ( pnelerqùam  in  arlicujo  inor- 
tis  ) ab  alio  quâcumque  etiam  dignitale  fulgentc,  msi  A 
pro  tempore  existente  Romano  Poniillcp  absolvi.  » 

* Insuper  districtè  in  virtule  sanctæ  obedientia-,  et 
sqb  ioterminatione  diviui  jmlicii  prohibet  omnibus 
Christi  fidelibus  çujuseumque  conditionis,  digiiitatis , 
ac  slalûs , etiam  spcciali , qc  speeialissimA  nolft  di- 
gnis , ne  pramjiclas  opiniopes,  aut  aliquaut  ipsarqm  ad 
praxim  deducanb  > 

CAPUT  XIX. 

Dicretuv  tertium  ejnadem  Alexandri  VII , die  18  mar- 
in 1665. 

* Sanctissimus  D.  N.  post  latum  Decrctum  die 
24  Septembres  proximè  elapsi,  quo  viginti  octo  pro- 
positiones  dainnatr  fuerunt,  examinatis  sedulù  d 
accuratè  usque  ad  banc  diçip  ujra  scripüs  aiiis,  qua- 
dragesimum  quintum  numerum  implentibus,  per  plu 
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res  in  sacr*  lheologià  magistros,  ac  per  emiûcnlU- 
atrnos  Cl  reverendissimos  DD.  cardinales  advenif 
bærcticam  praviialeiu  Generales  Inquisitores,  corum 
suDTragia  sigillal'ira  super  unàquaque  ipsarum  audi- 
vit.  * 

Propositio  29.  In  die  jejunii  t qui  sæpiùs  modicum 
quid  coinedit,  etsi  notabilem  quanlitalem  in  fine  co- 
mederit,  non  frangil  jejunium. 

Censura  Gallic.  eadeni  quæ  25. 

Idem  eliam  motivum , quia  qui  sæpiùs  modicum 
quid  comedendo  ad  noUbilom  qtianlitatem  devenit, 
sc  babel  ul  qui  sæpiiis  modicum  quid  furando  ad  gra- 
vem  summam  pervenit;  el  is  utique  gravis  tandem 
pcccali  reuin  se  consliluil.  Vide  quæ  dicla  sont, 
lora.  1 de  Eccleûaslico  jejunio  t q.  6,  resp.  3,  loin.  5, 
p.  169,  ubi  salis  superque  demonslralum  est  modi- 
cam  cibi  quanlilalem  sæpè  repelilam  illam  nutritio- 
nem  cfticcre,  quæ  morlificalioni  oppouitur,  quam 
Ecclcsia  per  jejunium  vull  alquc  optai. 

30.  Omnes  officiales , qui  in  republie*  corporaliter 
laboranl,  sunt  cxcusati  ab  obligation®  jejunii,  nec 
de  ben  t se  ccrtificare  an  labor  sil  compatibilis  cura 
iejunio. 

Censura  Cleri  Gallic-  eadem  quæ  pnecedentis.  Vide 
quæ  dicla  sunt  in  loco  supra  cilalo,  quæsl.  7 ; ibi 
enirn  osienditur,  expericnüà  conslare  officiales  illos 
posse  sine  gravi  nocumento  jejunarc,  et  ab  Ecclesiæ 
præcepto  non  posse  hommes  sine  gravi  raiioue  cxcu- 
sari. 

31.  Excusantur  absolulè  à præcepto  jejunii  illi, 
qui  iter  agent  equilando,  ulcumque  iler  agant,  cliamsi 
iler  nccessarium  non  sil,  cl  eliarasi  iler  unius  diel 
conficiant. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quæ  23. 

Utnmquc  hanc  propositionem  prædaranavit  Angé- 
lus scliolæ,  2-2,  q.  147,  art.  4 ad  3,  bis  verbis  : S» 
immineai  nécessitas  slatim  peregrinandi,  et  magnas  dis- 
tas , i tel  onerota  faciendi , tel  etiam  multüm  laborandi, 
tel  propter  conserrationem  titœ  corporalis , r el  propter 
uliquod  necessarium  ad  vitam  sjnritualem,  et  simut  dm 
hoc  non  possint  Ecdesiœ  jejuma  observari,  non  obtiga- 
tur  homo  ad  jejunandttm  ; ergo  * jejunio  non  excusait- 
lur  ii,  de  quibus  agunl  prædiclæ  proposiliones.  Vide 
q.  7 cil.  num.  6. 

32.  Non  <st  evidens  quôd  consuetudo  non  come- 
dendi  ova  cl  lacticinia  in  QuadragesimA  obliget. 

Répugnai  D.  Tbomæ,  2-2,  q.  147,  arl.  8 ad  3 : In 
quolibet  jejunio , ait  S.  doctor,  interdidlur  esus  car - 
nium,  in  jejunio  autem  Quadragerimali  interdicnntur 
ova  et  lacticinia  ; ergo  evidens  est  ab  ovis  cl  lacti- 
îiniis  per  Quadragesimam  esse  abstinendum  iis  iu 
locis,  ubi  buic  consuetudini,  ex  generali,  vel  speciali 
Superiorum  dispensatione  derogaluin  non  est  : sicot 
ei  quead  laclicinia  in  Galli*  derogatum  est.  Quanquàm, 
cl  raultæ  sunt  in  illo  regno  Diœceses,  in  quibus  mo- 
dira  pecuuiæ  surama  pro  lacliciniorum  rcdemplione 
à singulis  solvitur,  ut  in  Diœcesl  Bononiensi.  Vide  in 
eit.  tract,  q.  1. 

33.  Restitutio  fructuum  obomîssionem  Horarum  sup- 


plen  potest  per  quascuraque  eleemosynas,  quas  antea 
Beneftciaius  de  fructibus  sui  beneficii  feccril. 

Propositio  plauè  absurda;  non  enim  roagis  retti- 
tuunlur  fruetns  injuslè  percepti  per  cleemosynas  pr*- 
ccdentcs,  quàm  bomim  paupori  erepturo  eidem  resii- 
tuluoQ  censeatur  per  eleemosynas  eidem  vel  alu  cuili- 
bet  antea  faclas.  Et  verè  eleemosyna  de  se  graluiia 
est  ; quod  autem  gratuilô  dauir.  justitiac  debitum  non 
expuugil. 

34.  In  die  Palmaram  recitans  ofDcium  paschalc  sa- 
tisfecit præOepto. 

Propositio  falsa,  quia  6ola  officii  præscripti  recita- 
tio  salisfacere  potest,  nisi  quandoque  excuset  bons 
tides  aliud  pro  alîo  recilaulis  ; quo  eliam  in  casu  couv 
pensanda  venit  offidorum  inæqualitas.  Vide,  qn* 
dicta  sunt  de  Religione,  ubi  de  Officio  Diviao,  mm. 
Boris  Canon icis  q.  4. 

55.  (jnico  oflicio  potest  quis  salisfacere  dupliei 
præcepto,  pro  die  præsenti  el  crastino. 

Eadem  quæ  iu  præcedentibus  absurditas  ; quasi 
nempe  unius  et  integri  officii  recitatio,  unicuiqua 
diei  per  Ecclcsiam  affixa  non  sit.  Vide  hic  obérés, 
sed  amaros  Probabilitatis  fructus  : certè  siando  in 
propositione  18  superiùs  relalâ,  poterat  umisquis- 
que  praclicè  sequi  æpiniones  inox  adductas  ante  jud*- 
cium  Scdfe  Apostolicæ  ; sunt  cuim  cæ  omnes  non  in 
uno  solùm,  sed  et  in  pluribus  libris  juniorum. 

36.  Regularcs  possunt  in  foro  conscieotiæ  uti  pn- 
vilegiis  suis , quæ  sunt  expressè  rcvocata  per  conci- 
Hum  Tridenlinum. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quæ  12,  idem  et  cen- 
sura motivum. 

37.  Indulgenliæ  concessæ  Regularibus,  el  revocalat 
* Paulo  V,  hodiè  sunt  revalidalæ. 

Ficta  erat  hæc  rcvalidatio;  atque,  etiamsi  genuina 
fuisset,  jam  non  cssel  in  vigore  post  censurara  hu- 
jusce  propositions , quæ  novam  pradiclarum  imlul- 
genliaruni  revocationem  importât. 

38.  Mandatum  Tridentini  factum  sacerdoti  sacrifi- 
canti  ex  neccssitatc  cum  pcccato  mortali  confitendi 
quamprimùm  , est  consilinm  , non  praceptum. 

Censura  Cleri  Gallic.  : t II.tc  propositio  est  falsa 
< perniciosa  , apertè  concilii  Tridentini  Decretum  i«- 
« vertit.  » 

59.  Ilia  particuia  quamprimùm  intelligitur , cum  sa- 
cerdos  suo  lempore  ronfitebitur. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quæ  38. 

Æquitas  censura  propoaitionis  utriusque  ex  sol* 
Tridentini  concilii  leclione  manifesta  est  et  aj>erta 
Sanè  verô  quis  unquàm  id  fieri  quamprimùm  conleiv 
det , quod  aliquando  ad  unum  , vel  allerum  mensem 
prolraheretur? 

40.  Est  probabilis  opinio  , quæ  dicit . esse  tantum 
vcniale  osculum  habilum  ob  deleclationem  carnalem 
et  sensibilcm , quæ  ex  osculo  orilur , secluso  péri- 
culo  consensûs  ulterioris  et  pollulionis. 

Répugnât  D.  Thomæ,  2-2,  q.  154,  art.  4 : 0*ula, 
ait , «tnt  peccata  mortalia , secvndûm  quod  libidmcm 
sunt  ; alaui  oscub  ob  deleclationem  carnalem  veré 
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sunt  Hbidinosa  ; cl  falsum  supponunt , qui  ca  à perl- 
culo  consensus  ultcrioris  secludi  supponunt.  Quare 
enim  placet  osculuin  , nisi  quia  slimulat , et  rapit 
cor  hominis  in  id  ad  quod  de  se , et  proprix  comi- 
ptionis  pondéré  vergit  et  inclinaiur. 

41.  Non  est  obligaudus  concubinarius  ad  ejicien- 
dam  concubinam , si  lixe  nimis  ulilis  esset  ad  obleo- 
tamenlum  concubinarii , vulgô  Regalo,  dùm  déficiente 
Ulo  , nimis  «egrè  ageret  vitam  , et  aliæ  epulæ  txdio 
inagno  concubinarium  afücerent , et  alix  famulæ  ni- 
mis  difficile  inveoirentur. 

Censura  Cleri  Gallic.  < llæc  propositio  scandalosa 
« est , peroiciosa  , hxretica  , apertè  repugnans  prx- 
« ceplo  Christi  jubentis , manum , pedeni , oculum 
c quoque  dexlrum  scandaüzanlem  abscindere  et 

< projicere.  » 

Hxc  Cleri  censura  suam  secura  probationem  babet 
omni  majorent  exceplionc.  Vide  qux  dicta  sunt , ubi 
dcoccaslone  proximà. 

42  Licitum  est  mutuarti  aliquid  ultra  sortem  exi- 
gere,  si  se  obligal  ad  non  repetendam  sortem  usque 
ad  ccrtum  leœpus. 

Censura  Cleri  Gallic.  i Hæc  propositio,  in  qui  mu- 

< lato  tautùra  mutui  et  usurx  nominc , Hcet  res  eô- 
« dem  recidat,  per  falsas  venditiones,  et  alienationes, 
« simulalasque  socielates,  aliasque  ejusmodi  artes , 
c et  fraudes  vis  divinæ  legis  eluditur  , doctrinam  con- 

< tioet  falsam  , scandai osam  , cavillatoriato  , in  praxi 
c perniciosam , pailiativam  usurarum , verbo  Dei  scri- 
« plo  ac  non  scripto  contrariant , jam  k Clero  Gallic. 
i reprobatam  , conciliorum  ac  PontiOcura  décrétas 
« gaepè  daninalam.» 

Ratio  Censure  est , quia  obligatio  non  repetendæ 
sortis  ad  certom  tempus  est  muluô  intrinseca.  Vide 
qux  fusé  dicta  sunt  in  Tract,  de  Contractibut , ubi  de 
usuris. 

43.  Annuum  legalum  pro  animât  relictum  non  du- 
rât plusquàm  per  decem  annos. 

Existinüruul  aliqui  cum  Solo , animas,  ut  aiunt , 
pur  gant  et,  ultra  annos  decem  non  torqueri  : qux  ce- 
rebri  ferianlis  imagiitalio  , propositionis  præcedentis 
fundamentum  erat  ; verùm  hxc  ab  omnibus  rejccla 
est  : qui  ergo  legata  in  perpetuum  habent , eadem  in 
perpeluum  adimplere  tenentur  ex  justitîâ , quia  pacla 
légitimé  sancita  prorsùs  servari  necesse  est. 

44.  Quoad  forum  conscientix  , rco  corrccto  , e jus- 
que contumacià  cessante  , cessant  censure. 

Hujus  propositionis  falsitas  aperté  palet , tum  ex 
«onslanti  usu  EccJcsix,  qui  pœni tentes  in  excoinmo- 
«ûcatione  falo  functos,  ctiam  post  mortcin  absolvit , 
tum  ex  alits , qux  dicta  sunt  in  tract  de  Censurit. 

45.  Libri  prohibiti  , donec  expurgentur  , possunt 
rehneri  usqucdùm  adhibiü  diligcnliàcorrigantur. 

Sua  sunt  iibris  prohibais  pericula  ; et  multi  sunt , 
qui  eos  legendo  etiam  ut  id  quod  malum  est  rese- 
oent  et  corrigant , magno  se  -seduclionis  discrimini 
objiciunt.  Ac  prxterea  in  re  tam  gravi  Ecclesiæ  paren- 
dum  est , qux  bos  legerc  vetat , quoadusque  juxla 
prescription  à se  modum  libri  veüli  corriganlur.  , 


« Quibus  raaturè  pensalis,  idem  Sanclissimus  sta- 
luil  ac  decrevit,  prxdictas  Propositiones,  et  unam- 
quamque  ipsarum,  ut  minimum  lanquàm  scandalo- 
sas , esse  damnaudas  et  prohibeudas  : sicut  cas 
damnai  ac  proiûbel  : ila  ut  qyieumque  illas,  aut 
conjunctim,  autdivisim  docuerit,  défendent,  edide- 
rit,  aut  de  cis  etiam  dispuiativé  , publiée , aut  pri- 
vatin»  tractaverit , nisi  forsan  impugnando,  ipso  facto 
incidal  in  excomunicationem  , à quA  non  possit  (pr.e- 
terquàm  in  articulo  mortis)  abalio,  quâc unique  etiam 
diguitate  fulgente  , nisi  à,  pro  teroporc  existente,  ro- 
mano  pontiûce , absolvi.  > 

« Insuper  districtè  in  virtute  sanctæ  obedientix  , et 
sub  interminatione  Divini  Jodicii  prohibel  omnibus 
Christi  fldclibus  cujuscumque  conditionis,  dignilatis 
ac  slatùs , etiam  spécial i et  specialissimà  nolà  dignis, 
ne  prxdictas  opiniones , aut  aliquam  ipsarum  ad  pra- 
xim  deducant.  » 

CAPCT  XX. 

Decretuu  SS.  D.  N.  Innocenta  XI.  die  2 Mardi  1679. 

f Sanclissimus  D.  N.  Innocenlius  papa  XI,  predictus 
ovium  sibi  k Deo  crcditarum  saluli  sedulô  incumbeus, 
et  salubre  opns  in  segregandis  noxiis  doclrinaruin  pa- 
scuis  ab  innoxiis  , k fel.  rec.  Alcxandro  VU.  præde- 
cessore  suoinchoâtum  prosequi  volons,  plurimas  pro- 
positiones , parlim  ex  diversis , vel  Iibris  , tel  thesi- 
bus  scu  scriptis  excerptas,  et  partim  noviter  ad  in- 
ventas , theologorum  plurium  examini  , et  deinde 
eminenlissimis  et  reverendissimis  DD.  cardinalibus 
contra  bæreticam  praritatem  generalibus  iuquisiloribut 
subjccit.  Quibus  proposüionibus  sedulô  et  accuraté 
tæpiùs  discussis  , eorumdem  euiioeniiasiraorutn  car- 
dinalium  et  theologorum  votis  per  sanctitalem  suam 
audilis , idem  SS.  D.  N.  re  postea  mature  considéra - 
U , statuit  et  décrivit  pro  nunc  sequentes  proposilio- 
nes  , unamquamquc  ipsarum  , siculi  jacent , ut  mini- 
mùm  lanquàm  scandalosas  et  in  praxi  peroicioaas  . 
esse  damnandas  et  prohibeudas  , sicuti  cas  damnai 
et  prohibet.  Non  intendens  tamen  Sanctilas  Sua  per 
decrctum  alias  propositiones  in  ipso  non  expressas , 
et  Sanclitali  Sua:  quomodolibet  et  ex  quàcumque 
parle  exbibitas  vel  exhibendas  ulla tenus  npprobare.  » 

1.  Non  est  illicilum  in  sacrameiilis  confereudis  se- 
qui  opinionem  proliabilem  de  valore  sacrameriti,  re- 
liai tutiore,  nisi  id  vetet  lex,  convenlio,  aut  pericu- 
lum  gravis  damni  incurrendi.  Hinc  sentent!*  probabili 
tanlùm  ulendum  non  eâl  in  collatione  baptismi,  or- 
dinis  saccrdolalis,  aut  episcopalis. 

Censura  Cleri  Gallican!.:  « Doctrinaire  proposition 
< contenta  est  respective  fa  Isa,  abeurda,  pcrniciosa, 
« erronca,  probabilitalis  pessimus  fructus.  » 

Vide  qux  dicta  sunt  in  tract,  de  Contcieniiâ,  ubi 
omni  argumentorum  generc  prohatum  est  nequidem 
probables  esse  opiniones  illas  quas  juniores  casuistx 
doccbant  permissas  cl  licitas  esse  in  concurau  alla- 
rum,  qux  simul  et  luliores  sunt  et  probabütorfi. 
Sanè  propositio  de  qui  agilur,  eo  etiam  litulo  ridicok 
est  et  absurda,  quôd  non  attendal  in  dubiA  collation? 
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cujusetrmque  sacramentf  grave  &emper  reperiri  peri- 
culuni  irrcfefentiæ.  Itnmania  probe  bili  la  lis  consecta- 
ria,  roalæ  Irboris  fruetus  pessimi,  et  decursu  magis 
•e  niagis  innotescunt. 

2.  Probahüiler  æxistimo  judicem  posse  judicarc 
Jaxu  opinUmem  ©liant  minus  prohabileni. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem,  quæ  propositionis 
præccdentis  ; idem  et  motivum,  loties  in  jttre  eannnico 
repetKum,  qtital  nerape  in  dubiis,  et  h fortiori  in  iis 
quæ  sont  plus  quam  dobia,  qualia  sont  nftltfe  proba- 
bilia,  Tlam  debeamns  digère  totiorem.  Vide  insnpêr 
quæ  dicta  sunt,  ubi  de  obligatlonihus  judicurn. 

3.  Generatim  dtan  probabilitate  sive  intrinsrefi,  site 
extrinseeà  quamtumvTS  tenui,  modo  à probabilités 
flttibus  non  eteatnr,  confiai  atiqoid  agi m ns,  sempor 
prudenter  agvmus. 

Censura  Cleri  Gallic.  : * Hæc  propositio  falsa  est , 

« Itmeraria,  seandalosa,  perniciosa,  novam  taorum 
« regulam,  novumqUe.  prudentia;  genus,  nullo  Scri- 
< plurarum,  aut  tradition  is  fundamenlo,  cum  rnagno 
« aniiuarum  pcriculo  siatuit.  i 

Eamdcni  in  ritato  de  Conseitnriâ  Tractatü  1 fonda- 
sentis  subvrttam  reperire  est. 

4.  Ab  infidebtate  extutabitur  infldelis  non  credens 
Inclus  opinionc  Yriinfts  probabîli. 

Censura  Cleri  Gallicani  cadcm,  quæ  prima  lnno- 
centü  XI,  et  eadem  censura;  ratio. 

5.  An  peccet  mortallter  qnt  aettim  dilectlonis  Dei 
Verne!  tantum  iü  titâ  eliccriel,  condcmnarc  non  au- 
demus. 

Censura  Cleri  Gallie.  : t Race  pfepositio  est  scanda- 
x losa,  perniciosa,  piarum  nnriuin  olfensiva,  erronea, 

« impia,  prirnum  et  summum  manda lum  frritum  faut, 

« «que  evangditæ  îegh  spirituta  txstinguit.  » 

6.  Probable  est,  ne  singulis  quiden  rigorosè  qttïn- 
qttenmtft  per  se  obligare  præceptum  caritatis  erga 
Dcom. 

Censura  Cleri  Gallic.  cadem  quæ  præcedenüs. 

7.  lune  sultan  obligat,  quandô  lenemur  jusiiflcari 
M non  babemus  aliam  Tiam  qui  justiflcari  possimus. 

Censura  Cleri  Gallicani  eadem  qlæ  præcedcntium. 
Prædpitnr,  ail  I).  Tb.  2-2,  qu.  44,  art.  5,  ut  ex  lotâ 
fortitudine , tvf  virtnte,  r et  rirrbvs  Dcum  ditigamus. 
An  es  tntt  virtute  diligit,  qui  seïnd  in  vîtik,  aut  sin- 
gtilis  quinquennns  diligit?  An  censereim*  ftlius  hnpo- 
aitam  sihi  à Deo  de  honorandis  paniuibus  legem  ad- 
Implere,  si  semci  in  Vttà,  aut  per  quinqncnnium  de- 
bHam  pair!  révèrent  a m praestaret?  Hæc  quorum 
Tintai  puderet,  quomodô  animis  volvcre  ac  raiiltô 
ma**  terbia  etprimerc  atisi  sunt  tfri  Christian!?  Vide 
quæ  dicta  surit  de  C karitaie. 

8.  Comodere  et  bibere  nsqne  ad  salietatem  ob  so- 
km  voluptatem  non  est  peccatum,  modô  non  obsit 
▼aletudini,  quia  licitè  polest  appetiius  naturalis  suis 
artibns  fhri. 

Censnrs  Cleri  Gallicani.  ; « Hæc  propositio  lemera- 
« ria  est,  seandalosa,  perniciosa,  erronea,  et  ad  Epi- 
• bail  srhotam  abtoganda.  > 

Hepugott  f>.  Thtjtnac , qu.  iSt  art.  9,  âc  1o- 
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quenli  ; Cnm  raribni»  «if  ordhare,  nchu  4 ratio m deii* 
beratitâ  procèdent,  si  non  titad  debitum  fxntm  ordmatut, 
ex  hoc  ipto  répugnai  rationi , et  habei  rationem  muii. 
Porrô  quis  msi  K pieu  ri  alumnus,  voluptatem  diierif 
fmem  esse  cibi  et  potûs?  Vide  quæ  dicta  sunt  de  vtr- 
tutc  temperantia',  et  de  ncce&sitate  «mues  cl  singuios 
actus  ad  Dcum  rercrendi. 

9.  Opus  cotijugii  ob  solam  voluptatem  exercitum 
Omni  penîtùâ  caret  culpà  ac  defei-tu  vehiali. 

Longé  aliter  I).  Thora.  in  supp.  qu.  4.  art.  5 .Duo- 
but  tolum  modit  conjuge»  abtque  omni  peccato  eonve- 
fifunt  : teilicet  causé  proereandœ  prolit , ef  débit  i red- 
dendi  ; aliàs  autrui  ibi  est  peccatum  ad  nâniu  reniait. 

10.  Non  tcnemUr  proiimum  diligerc  ai  tu  intemo 
et  f irninli. 

Censura  Cleri  Gallicani  : « Hujus  propositionis  do- 
« clrina  scandalosa  et  perniciosa  est,  piaruxn  aurium 
t offensivà,  et  sectindo  charitatis  præccplo  contraria, 
i respective  bærelica,  et  omnem,  vel  in  ipsis  parenli- 
« bus  et  lihcris,  humauitalis  seusum  exstinguens.  i 

11.  Pr.vccpto  proximum  diligcndl  satisfacere  pua- 
suinus  per  solos  actus  exlernos. 

Censura  Cleri  Gallic.  cadem  quæ  pra‘cedenlis. 

Utraque  propositio  præceptum  frateruæ  cliaritatis 
directe  subveriit.  Certé  proximum  slcut  no«,  cl  post 
Dcum  diligerc  jubemur.  Dcum  autem,  et  nosmclipsoa 
non  cxlerius  solùm , sed  et  înteriorï  ac  formali  actu 
dîligere  pr.ecipimur.  L’hde  Angélus  scbolæ,  2 - 2 , qu. 
25,  art.  9 : Effeetus,  inquit,  et  ùgnà  eharitatis  ab  tnte- 
eiori  dilcctione  procédant , et  et  proporlionantur.  Vide 
dicta , ubi  de  præccpto  charilalis. 

lî.  Vix  in  secularibua  invenies,  ctiam  in  regibus, 
supcrlloum  statui.  Et  ila  vix  aliquis  tenetur  ad 
eleemosynam  quando  tenetur  tanttan  ex  superfluo 
statui. 

Censura  Cleri  Gallicani  : « Hæc  propositio  est  le- 
é meraria,  scandalosa , perniciosa,  erronea,  evauge- 
t licum  de  eleemosynà  præceptum  pessumdau  > 

llujus  censura;  veritas  et  a*quilas  per  se  palet , ci 
ampliùs  adtiuc  ex  iis  clucescet,  quæ  dicta  sunt  agendo 
de  clecmosynft  In  tract,  de  Charitate.  Fundamentum 
errouex  hujus  propositionis  hoc  Tuit,  quôd  liceal  di- 
ti&simis,  ipsisque  adro  regibus  scrvarc  sua  ad  suum , 
suornmqne  stalum  augendum  ; quo  Scmel  jarlo  prin- 
ripio,  vii  locuplelissimi  qmque  snpctfluum  habebunt, 
cùm  aiubitio  et  elTrenis  cupldîtas  nunquâm  dicant: 
Satis  est.  Aliter  sentît  S.  Thom.  2-2,  qu.  32,  art,  5 ad 
3,  ubi  définit  hioraliter  péccare  cum  qui  non  dat  elt'e- 
mosynam  ex  iis,  quæ  sîW  necessaria  non  sunt  seam- 
dùm  prtnentem  statum.  Net  oportet , inqfiil,  qu'od  homo 
considéré t omnet  catut,  qui  possunt  conlingere  in  futu- 
mm,  puta  sut,  suonnuque  ad  statum  alliorem  promo- 
tionis  ; hoc  tnim  euet  cogitare  de  crastino. 

13.  Si  cum  débita  moderatione  facias,  polos  absque 
peccato  mortali  de  litâ  alicujus  trislari , et  de  illms 
morte  nalürali  gaudere,  fllam  lneÎBcaci  aflectu  peler* 
cl  desiderarc , non  quidem  ex  displiceniii  persona*, 
sed  ob  aliquod  temporale  emolumcuium. 

Censura  Cleri  Gallie.  aadern  quæ  10  iimocertlfi  !22. 
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Censura  ratio  est,  quia  ex  D.  Thomâ  2-2,  tpi.  25, 
art.  7,  id  quod  babel  majorent  ralionem  boni,  est  mttgis 
diligendum,  et  quod  Deo  simifius.  Ergo  cnm  pfoxiini 
vita  majus  ait  bonum,  quàin  ejusdem  opes,  et  ex  part*? 
vite  majorent  cum  Deo  siinililudincm  babcat,  magis 
vilain  ejüs,  qtihm  bona  diligcre  debomus.  Et  verd 
proxitnuin  sicut  nos  diligere  tenemur.  Quis  porrô  tel- 
let,  ut  alius  de  suât  vit*  tristarctur,  et  morte  suit  nato- 
rali  gauderel? 

14.  Licitum  est  absoluto  desiderfo  cupcrc  mortem 
pains,  non  quidem  ut  malum  patris,  sed  ut  bonura 
cupientis,  quia  nlmiïùm  ei  obventura  est  pinguis  bæ- 
redilas. 

Censura  Clèri  Gallifc.  cadero,  qtufe  præcedfertüs,  fea- 
dem  et  ratio  censure. 

15.  Licitum  est  Ulio  gaudeit  de  parriddio  parcntïs 
à se  in  ebrietate  perpetralo  propter  ingéniés  divitias 
inde  ex  hæreditate  tonsccutas. 

Censura  Cleri  GaHte.  : « Hrec  proposilio  est  falsa, 
< scandaHosa,  cxecrabda,  pietaii  erga  parentes  con- 
« traria,  viam  cradeütali  et  avariliæ  aperiens.  > 

Refelîitur  abuudé  ex  Us  quæ  ad  pe.ecedentes  pro- 
position!» dicta  sont. 

46  Fides  non  censetur  cadere  awb  præceptura  spé- 
ciale et  secundùm  se. 

Répugnât  his  D.  Tb.  verbts  2-2,  q.  62,  ort.  f : De 
actibus  fidei  dantur  prcecepta  in  leqédivinà.  Dicitur  enim, 
Eccits.  1 : Qui  timet  Deum  crédit  Mi.  Et  verO,  ai  Sdes 
non  codât  sub  præceptum  spéciale,  non  peccat  specia- 
liter  mfiddts , qui  fidem  sibi  suflicîenler  ]>ropObilaqj 
amplecti  detreciat  ; quod  répugnât  el  D.  Th.  2-2,  q. 
40,  ait.  4,  el  constant!  sanioruui  Tbeotogorum  judi- 
cio.  Vide  tr.  ée  Fide,  el  noias  ibid.  adjectas. 

47.  Satis  est  actum  fidei  semel  in  vit!  elicere. 

Censura  CIcri  GaLlic.  cadeni  quæ  prionn  Aleiandri 

VIL  od  quant  reenm. 

48.  Si  à po  test  a te  public*  quis  interrogetur,  fidem 
ingénue  cuntiteri,  ut  Deo,  et  Fhlei  gloriosnm,  coosulo; 
tacere,  ut  peccant  inosum  per  se,  non  damne. 

Censura  Cleri  Galfie.  : f Hæc  proposilio  scandalosa 
est,  præceptis  evangeiios  el  aposlolicis  aperlé  oon- 
traria,  et  hæretica.  » 

Audialar  S.  Thom.  2-2,  quæst.  5,  art.  2 : Aposiolus 
dixit  ad  Hom.  40  : Corde  ereditur  ad  justifiant,  ore  au- 
lem  eonfessio  fit  ad  saiulem.  Et  infra  : Si  aliquis  inter- 
roqntus  de  fide  (auctontale  pibitoi)  taeeret , et  ex  hoc 
erederetur,  tW  quod  non  haberet  fidem,  v ei  quod  fides 
non  fuel  vera,  vet  atti  per  ejus  laeilurni totem  aterteren- 
tur  à fide,  peearretmorudiler.  in  kujuunodi  enim  cas*  - 
bus  confetsio  fidei  est  de  necetntate  salutis.  Vide  tract. 
de  Fide. 

40.  Vol  notas  non  petest  effleere,  ul  assensus  fide* 
in  seipso  sit  magis  ferons,  quàai  inereatur  pondus 
rationum  ad  assenram  impcllentium. 

20.  tüirc  potes t qnis  pnnleater  repodiare  assensum, 
quem  bahebat  rapernttnraieni. 

U ir jusque  hujus  propositions  doctrina,  subtilts  qui 
don,  si  mm  philosophicé  coaSûiereiur,  sed  tbeoiogi- 
oè,  magnopecé  erronea  est.  Fidei  enim  ccrtitudo,  et 


flrmitas  non  mensuratur  ex  nolivis  et  ratronibus,  quæ 
ad  fidem  lanquâin  præambula  inducunt,  «d  ex  opéra- 
tione  Dei,  quo  inovente  acciplt  bnmana  mens  : Ver- 
ton*  auditur  Dei,  non  u(  verbum  honûnvm,  sed  ùcui  eu 
terè  rerburn  Dei,  ideôque  illud  ei  jam  ccrtitudine  am  ■ 
plectitur,  quæ  omnern  aliam  scu  tnoralem , seu  natu 
raiem  excedit  : ergo,  qui  audito  Cbristi  Evangclio  al 
hom  in  Unis  aliqnando  nulla  miracida  pairauiibus,  Al 
corani  deinceps  prædicaiionetn  audit  ab  hominibus , 
qui,  ulJoaimes  et  Mambres  per  presligia  iliudnrt. 
iinpnuienter  prorsùs  assensum  fidei  sibi  proposilar 
datuin  rejicit,  el  repmliat.  lu  fermé  Martin  us  Steyar- 
tius,  tom.  4,  edit.  4738. 

21.  A&scnsu*  fidei  supernaturalis  cl  utilis  ad  sain- 
tem  sial  cum  noliiü  solùm  probabili  rc  vêla  lion  is;  imi 
cum  formidioe  qui  quis  formidet,  ne  non  sit  ioculua 
Deus. 

Censura  Cleri  Gailic.  : t fixe  proposilio  scandalosa 
« est,  peruicioea,  et  apostoiicam  iidei  delhiiliomm 
« evertil.  > 

Si  vera  sit  hæc  propos  itio,  jam  1*.  æternam  sail- 
lent consequi  polerit  quoddam  bomimmt  gettus  in  iide 
aceptkruin,  niliil  iu  RdigionetenenscerUMu,  sed  suam 
singulis  Cbrislianismi  soctis  probabililuiem  inesse  exi 
siiiitans,  desperansque  de  assequendà  in  tamis  varie- 
tatibus  certitudinc.  Longé  aliter,  5,  Tbom.  2-2  qu.  2, 
art.  4 : A dus  qui  est  credere,  ait,  babel  finmim  adfue- 
sionem.  2‘  Nemo  fidelis  lenebitur  paratus  esse  vilain 
perdere  poliùs  quant  deserere  fidem  ; quis  enim  vilam 
p ru  notilià  solùm  probabili  el  erroris  periculo  obnoxti 
profundere  tenealur?  5’  Posset  quis  post  intensos  et 
itéra los  coulriliouis  actus  credcre  fide  supentaluralt 
se  justilieatviii  esse,  cum  ea  justifie»  tio  probabili  ter 
oriatur,  ex  illi  præmissi  révélai*  universali,  quod  cou- 
triUw  gra liant  consequalur  ; atqui  conséquent;  répu- 
gnât Trident  sess.  9,  cap.  9. 

22.  Noimisi  fides  unius  Dei  necessaria  videlur  ns- 
cessitale  medii,  non  auteOt  explicita  reinuneratorÛL 

Ccnsnra  Cleri  Galltc.  t < Hæc  proposilio  in  Dcunt  re- 
« ntuneralorem,  et  in  Cltrisii  media  loris  nonion  con- 
i tumeliosa  est,  erronea,  et  hærclica.  » 

Répugnât  expressé  Aposi.  ad  ilebr.  41  : Credere 
oporlet  aceedenlein  ad  Deum  quia  est,  et  inquireniibue 
u remuneraior  sit  ; ubi  non  minus  rcquirilur  explicita 
fides  Dei  remuneratoris,  quàm  explicita  fides  Dei 
unius;  el  banc  Union  netuu  nogal  ncoessariam  esao 

ctiani  necessitate  medii.  Et  verè  fides  est  basis,  et 

• 

fundantenlum  spci  noetræ  cùm  sit  *p«r«ridaru»i  sub- 
y/mtia  rerum,  ex  eodem  Apostolo.  Ergo  fides  non  io 
Deum  simplkiter,  sed  in  Deum,  ut  à que  bona  cuncta 
sperantur,  ferri  deltet,  ac  proiede  habore  pro  objccto 
Demi  lanquàm  reoiuneratorem.  liiac  S.  Th.  lect.  2, 
hic  : Non  solùm,  inquil,  est  neeessariiun  credere,  quod 
Deus  ût,  sed  quod  habeat  providentiam  de  relus  : aliter 
milita  iret  ad  ipsum,  m non  speraret  aliquam  rémunéra- 
tione m ab  ipso. 

23.  Fides  laie  dtcU  ex  testimonio  creaiuraniiu,  ai- 
milive  ntotivo  ad  justificatioDcm  sufficit. 

Censura  Cleri  Galbe,  eadeut  quæ  procèdent*. 
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Ratio  censura  hæc  est,  qu6d  per  cognitionem  natu - 
retient  homo  non  mnvertitur  in  Deum , in  quantum  est 
justifications  causa,  unie  talis  cognitio  non  tuffidl  ad 
jtuiificationem.  Y cri»  suul  doctoris  angelici,  1-2, 
quaçsl.  115,  art.  4,  nuin.  2.  Et  verô,  inter  principiam 
justification»,  et  justificationem  ipsain  aliqua  intercè- 
de re  débet  proportio  ; ergo  cùm  juslificalio  ait  super- 
naluralis , necesse  est  ut  et  supernaluralis  sil  (ides, 
coi  iUainnititur.  Hinc  Tridentinum,  sess.  6,  can.  5 : 

Si  qtûs,  inquit,  disent  sine  S pin  lus  Suncti  adjulorio 
ho  minent  credere..,.  passe  sicui  oportet,  ut  ei  justifica- 
tions gratin  conferalur,  anathema  ut. 

24.  Yocarc  Deum  in  teslem  meudacii  Icvis  non  est 
tanta  irreverentia,  propter  quara  relit  aut  possil  dam- 
nare  hominem. 

Répugnât  D.  Thomas  2-2,  quasst.  98,  art.  3,  ad  2 : 
Iltc,  inquit,  qui  jocosè  ( ac  proinde  in  quâlibet  alii  re 
levi)  perjurat,  non  évitât  divinam  irrever entiam,  std 
quantum  ad  aliquid  magis  auget,  et  ideo  non  excusatur 
à peccato  mortali.  Consuetudo  autem  jurantes  tune  de- 
raùra  excusabit,  ait  Steyarlius,  ubi  sup.  pag.  23,  cura 
de  ill&  tollendà  sérié  laborabunl. 

25.  Cnm  causi  licitum  est  jurare  sine  animo  jaran- 
dî,  sire  res  ait  levis,  sivc  gravis. 

Censura  Cleri  Gallic.  • II*c  propositio  est  teraera- 
« ria,  seandalosa,  perniciosa,  boiwe  fidei  Uludens,  et 
i Decalogo  contraria.  » 

Répugnât  L>.  Tbomæ  2-2,  qu.  100,  art.  5 : Cum  i»o- 
cet,  inquit,  tint  naturatiter  signa  inlellectuum,  innutura - 
le  est  et  indebitum,  qubd  aliquis  voce  signifie  et  id  quod 
non  kabet  in  mente  ; porrô,  qui  jurât  sine  animo  ju- 
randi,  exteriiis  simulât  id  quod  reipsù  et  intùs  nou 
facit  ; ergè  verè  mcnlitur  et  pcccat.  Vide  dicta  de  J* - 
ramento. 

26.  Si  quis  vel  soins,  vel  coram  aliis,  sire  inlerro- 
galus,  sire  proprià  «ponte,  sivc  récréation»  causi, 
sire  quocuroquc  alio  fine  juret  se  non  fecisse  aliquid, 
quod  révéra  fecit,  intcllige ndo  intra  se  aliquid  atiud 
quod  non  fecit,  vel  aliam  viam  ab  ei,  m qui  fecit,  vel 
quodvis  aliud  addilum  veruro,  reveri  non  nienlitur, 
nec  est  perjurut. 

Censura  Cler.  Gallic.  : « Hæc  propositio  temeraria 
« est,  scandalosa,  perniciosa,  illusoria,  erronea,  men- 
< daciis,  fraudibos  et  perjuriis  viam  a périt,  sacris 
« Scripturis  adversatur.  i 

27.  Causa  jus  ta  ut  end  i bis  ainpbdwlogiis  est,  quolies 
id  neccssarium  aut  utile  est  ad  saluleig  eorporis,  ho- 
norera, res  familiares  luendas,  vel  ad  qucmlibet  alium 
rirtutis  actuin,  ita  ut  verilatis  occultatio  censeatur  tune 
expediens  et  studiosa. 

Censura  Qeri  Gallic.  eadem  qu*  precedent». 

U traque  répugnât  bis  D.  Tbom.  vertus,  2-2,  q.  89,  art. 

7,  ad  4 : Debet  juramentum  servari  secundiun  sanum  m- 
tellectum  tjut,  cui  juramentum  præstatur  ; unde  l sidorus 
dlcii  : QuAcumque  arte  verborum  quis  juret,  Deut  tamen , 
qui  conscientiœ  testés  est,  ita  hoc  accipit,  si  eut  ille,  cui 
juratur,  intelligit.  Dupliriter  autem  reus  lit,  qui,  et  De» 
no  msn  in  vomcm  nssumit,  et  proximum  dota  eapil. 

N oc  nom,  qu6d  aliquando  grave  proximi  mai  vus 
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per  amphibologias,  et  non  aliter  averti  possit  ; nam, 
ut  benè  S.  Thomas  ibidem,  q.  110,  art.  3 ad  4 : .Von 
tic  et  oliquâ  inordinatione  uli  ad  inipedtendum  nocumen- 
la,  tl  defectus  aliorum.  Quis  æquivocationes  nihil  ha- 
bere  inordinali  contendere  ausit?  Vide,  quæ  contra 
amphibologias,  et  mendacia  dicta  sont  Tract,  de  Virt. 
Dorai.  Cap.  IV.  quxsl.  11. 

28.  Qui  raediaote  commendalione,  vel  munere  ad 
raagislralum,  veloflichmi  publicum  pioiuotus  est,  po- 
terie cum  reslriclione  raentali  præslare  juramentum, 
quod  de  mandato  regis  4 similibus  solel  exigi,  non  ha- 
bite respeetu  ad  inteutionem  exigeulis,  quia  non  tene- 
tur  fateri  crimed  occullum. 

Censura  Qeri  Gallic.  : < Hæc  propositio  scandalosa 
« est,  perniciosa,  pairocinalur  humanæ  ambition!,  per- 
« juria  excusât,  public*  poteslali  contra  Dei  uiauda- 
< tura  adversatur.  » 

Nec  obslal  quéd  si  non  jures,  crimen  occullum  fa- 
tearis,  quia  imputare  tibi  debcs,  quod  te  eas  in  augu- 
stias  conjeceris.  Addc,  quod  lex  non  intendit,  ut  oc- 
cultum  lui  crimen  révélés,  sed  ut  ab  officio,  quod  ntalé 
ambiisli,  et  quod  in  Reipublicx  delriinenlum  exerce- 
bis,  te  rclrabas.  Unde  tune  non  impooilur  preccptiHii 
justo  rigküus,  sed  rationabilc,  et  quod  ad  konurn  pu- 
bücum  vaille  conducit 

Confirai,  quia  quando  superior  promovendos  ador- 
dines  interrogat  de  natalitras,  de  censuris,  de  irregu- 
larilatibus,  nul  eos  qui  matrimonium  contra  here  vo- 
lant, de  inipedimeotis  ; etsi  nulia  uiuc  praecesserit  in- 
fajpia,  aut  semiprobalio,  datur  lamen  ohligalio  can- 
dide respondendi,  adeôque  oecuitum  dedecus  inamfe- 
standi,  nisi  tamen  velinl  ii  à raairimonio,  illi  ab  Ortli- 
nibusabstinere;  ergo  h pari  in  c-su  proposito. 

29.  Urgcns  melus  gravis  est  causa  sacraïucntoruv 
adminisiraüonein  si  nui  1 and i. 

Audiatur  S.  Thomas,  qui  pcstilenlem  liane  doctri- 
nam  aperté  damnat,  2-2,  quasi.  93,  art.  I : Mendes- 
eium,  ait  ex  Auguslino,  maxime-  perniciotum  est,  ifubd 
sit  in  hit  quæ  ad  Christianam  retigionetn  (ac  proinde, 
qu*  ad  sacramenta,  polissiraam  Christian*  religion» 
parlera)  pertinent.  Est  autem  mendacinm,  cùm  aliquis 
ex  tenu  s signifient  contrariant  vent  ali.  Sicut  autem  signi- 
ficatur  aliquid  ver  ho,  ita  etiam  significatu»  Uupad  facto ; 
et  ideo  si  per  cultum  exteriorem  aliquid  faisant  significa- 
tif , ut  révéra  signiücalur,  cùm  simula lur  administra- 
is sacramentorui»,  puta  cùm  tneiu  mortis  datur  indi- 
gne hostia  nonconsecmta,  erit  cultus  pemiciosus  Hioc 
olim  condcmnali  Libellatici , qui  numernti  pectimà  à 
magistralibus  ethnie is  oblinehanl  libellos  lidein  facicn- 
tes,  ipsos  Cæsarum  ediclis  de  cultu  idolorum,  quæ  ta- 
men non  adoraverant,  obsecutos  fuisse.  Ilinc  recen- 
tras damnati  Uli,  qui  inlenlionem  ad  Deum,  aut  cru- 
cem  in  «nu  gnstalam  dirigenles,  thus  coram  hlolo 
adule bant.  Probanda  tamen,  ail  Steyaert,  praxis  con- 
fessariorum,  qui  pœnilcnli,  quem  non  absolvunt,  dant 
beoediclioiiera,  ncapud  alios  suspicioncm  incurrat. 

30-  Fas  est  viro  honorai»  occiderc  invasorem,  qui 
nititur  cahunniam  inferre,  si  aliter  hæc  ignominia  vi- 
tari  ncqail;  idem  quoque  dioendum,  si  quis  intpmgat 
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alapam,  vel  faste  perculiat,  etpost  impactam  alapam, 
Ictum  fùstis  fugiat. 

Censura  Cleri  Gallic.  : « Hæc  propositio  est  scanda - 
« Iota,  erronés,  mundano  hooori  inservit,  ultionem  et 
« homicidia  excusât.  > 

Permitiit  quidem  D.  Thomas,  ut  is,  cni  mors  inten- 
tatur,  vim  ri  repellat.  Verùm  calomnia  non  est  pro- 
priè  ris,  ut  saniores  quotquot  fruérc  lheologi  adver- 
tunt,  aliéque,  quàm  percussion  is  vii  repoli  i potest, 
implorato  scilicet  magistrats  auxilio,  quod  si  non  ju- 
▼et,  diceodum  cum  prophelé  rege  : Pr opter  verba  la- 
biorum  luorum , ego  custodiri  via»  dura».  Et  verô,  quis 
nisi  mundano  spiritùs  refertu  existimet  verum,  soli- 
dumque  honorem  tam  fragilem  esse,  ut  à quocumque 
nebulone  colaphuin,  aut  fusiem  per  injuriam  infligen- 
le,  vlro  honora to  injuriam  banc  pro  Christo  patienter 
sustinenti,  auferri  posait!  Vide  dieu  ad  Tract,  d*  Ju- 
tiiiià  al  Jure,  cap.  II.  qu.  X. 

51.  Regulariter  occidere  possum  furem  pro  conser 
▼atione  unius  aurei. 

Censura  Cleri  GalKc.  : i Hæc  propositio  legl  Dei,  et 
> ordini  chariutis  dirinilùs  instituto contraria  est,  per- 
< niciosa  et  erronea.  » 

52.  Non  solùm  licièum  est  defendere  defensione  oc- 
eiiiYâ,  quæ  actu  possiderous,  sed  etirm  ad  quæ  jus  in- 
choatum  habemus,  et  quæ  nos  possessuros  speramus. 

55.  Licituni  est  tam  liæredi,  quàm  legatario  contra 
injustè  ünpedientcm,  ne  vel  hæreditas  adealur,  vcl  le- 
gs ta  solvantur,  se  Uliter  defendere  : sicut  et  jus  ba- 
benti  in  Calhcdram,  tel  Præbeudam  contra  eorum 
poesessionem  injusté  impedientem. 

Censura  Clert  Gallic.  eadem  quæ  31  præcedentis. 

Horret  anirous  eas  audire  proposition  es,  quæ  ipsis 
eliara  clericis  tribuunl  feraient  lieenliam  ferro,  vene- 
no,  aut  alio  morlis  genere  grassandi  in  eos,  qui  sibi 
quoad  Beneliciorum  possessioneirt  adversantur.  Bené 
hic  Sleyaert  : De  viri»  s anguinum  talva  me,  Domine. 

54.  Licet  procurare  abortum  ante  anünationem  fœ- 
làs,  ne  puella  deprehensa  gravida  occidatur,  aut  infe- 
metur. 

Censura  Cleri  Gallic.  : < Hæc  propositio  est  scanda- 
i losa,  erronea,  infandis  homicidiis  et  parricidiis  pro- 
«■curandis  apU.  Homicidii  en  ira  festinatio  est  prohi- 
i bere  nasci,  nec  refert  natam  quis  eripiat  animam,  an 
« nascentem  disturbet.  > 

55.  Videtnr  probabile  amnem  fœtum,  quamdiù  in 
utero  est,  carere  animé  rationali,  et  tune  primùm 
incipere  eamdem  lia  bere, cùm  pari  tu  r;  ac  consequeoter 
dicendum  erit,  in  nullo  abortu  bomicidium  committi. 

Censura  Qerï  Gallic.  eadein  quæ  præcedentis. 

Jungatur  hæc  propositio  cum  superiori,  et  mani- 
festum  erit  fcetaro  quamdiù  est  in  utero  matris  occidi 
posse  à puellé  , mortem,  Tel  infamiam  , quæ  semper 
imminet , pertimesccnte.  O extremum  absurdiut»  ! 
De  bis  quinque  propositionibus  consule,  quæ  dicta 
sunt  in  tract,  de  Juttitiàet  Jure,  cap.  cilalo  quæst.  5. 

56.  Permissum  est  furari  non  solùm  in  extremé 
nécessita  te,  sed  eliam  in  gravi. 

Censura  Cleri  Gallic.  : « Hæc  propositio,  quatenùs 
Diction  n ai  b k des  Hérésies.  11. 


< furtum  permitiit  in  gravi  necessitate,  falsa  est,  te- 
« meraria,  et  reipublicæ  perniciosa.  » 

Vide,  quæ  dnti  in  tract,  de  JuttiliA.  Intérim  com- 
para hanc  doctrinnm  cum  doctriné  supcriùri  de  occi- 
dendo  fure,  et  omnia  furibus  plcna  habebis.  Furabun- 
tur  pauperes  propler  nécessita tem,  quæ  sæpè  est,  et 
sæpc  judicatur  gravis;  occident  diviles  ob  boni  sut 
dilapidationein.  sa  Item  quolies  aurcum  sibiunum  sul>- 
ttpi  videbunt,  aut  subripiendum  pcrlimesccnt.  Inde 
quæ  et  quanta  maloriim  strues? 

37.  Famuli,  et  famulæ  domestlcæ  possunt  occulté 
heris  suis  surripere  ad  compensandum  ope  ram  suun, 
quam  majorcm  judirant  salario  quod  recipîunt. 

Censura  Cleri  Gallic.  : < Hæc  propositio  falsa  est, 

< furtis  viam  a péril,  et  Famutorum  tidem  labefaetaU  i 

Peccat  hæc  propositio,  quatenùs  quemlibet  fainu- 

lum  in  proprià  causé  judicem  conslituit.  Quod  si  se- 
mel  admitlatur,  nulla  erit  in  faroiiiis  pax,  nuilus  ordo, 
nulla  sécurités.  Vide  quæ  dicta  sunt  in  tract,  de  JueH- 
tiâ  et  Jure  cap.  5,  quæst.  9. 

38.  Non  tcncturquis  sub  psnft  peccaü  morlalis  res- 
tituorc,  quod  ablatnm  est  per  pauca  furta,  quantura- 
CQmque  sit  magna  summa  totalis. 

Censura  Cleri  Gallic.  « Hæc  propositio  est  falsa, 
« perniciosa,  et  furta  etiam  gravia  approbat.  » 

Répugnât  raiioni;  qui  enim  grandem  per  modica 
farta  summam  deprædatus  est,  jam  incipit  esse  de- 
tentorrei  alienæ  in  magné  quantitate,  ac  proimlc  pec- 
cali  morlalis  reus,  ni  summam  liane  partem  restituât. 
Vide  A uct.  cap.  cilato. 

39.  Qui  alium  movet,  aut  indocit  ad  inferendum 
grave  damnum  tertio,  non  tenetur  ad  restitulioneru 
islius  damni  illati. 

Censura  Cleri  Gallic.  : c Hæc  propositio  falsa  est, 
* temeraria,  fraudibus,  et  dolo  patrocinatur,  et  justi- 
« tiæ  regulis  répugnât.  » 

Répugnai  D.  Th.  2-2,  quæst.  62,  art.  7.  Ufciad  re$- 
Htutioncm  obligattir  quicumque  ni  coûta  injustes  ac- 
ceptioni»;  id  quidem,  ait  S.  doctor  contingit...  movendo 
ad  iptam  acceptionem,  quod  fit  prtreipiendo,  cnnsu- 
Undo , etc.  Vide  quæ  dicta  in  Tract.  Jaetitia  et  Jura 
par.  11,  cap.  4,  q.  I et  seq. 

40.  Contractas  Mohatra  licitus  est  etiam  respeetu 
ejusdem  personæ,  et  ctim  contracta  retrovenditionis 
prævic  inito,  cum  intentione  lucri. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quæ  42  Alexandri  VII. 
Vide  tract,  nostrum  de  Contractibut  cap.  5,  quæst.  18, 
ubi  ex  professo  probalum  est  conlractum  Mohatra 
usuram  esse,  ex  omninè  injustum. 

41.  Cùm  mimera  ta  pccunia  pretiosior  sit  mme- 
randa,  et  nuilus  sit,  qui  non  majoris  facial  pecunlam 
præsentem,  quàm  faturam,  potest  créditer  aliquid  ul- 
tra sortem  à mutuatario  exigere,  et  eo  tilulo  ab  usofù 
excusari. 

Censura  Cleri  Gallic.  eadem  quæ  42  Alexandri  VII. 
Vide  eumdem  tract,  cap.  2,  q.  8,  resp.  2. 

42.  llsura  non  est,  dùm  ultra  sortem  aliquid  exigi- 
lur,  tanquàm  ex  liencvolenlié,  et  graliludine  debitum, 
sed  solùm  si  exigatur,  tanquàm  ex  justifié  debitum. 

41  * 


Digitized  by  Google 


<*291  DICTIONNAIRE 

Censura  Cleri  G al  lie.  eidem,  quæ  42  Alexandri  VII. 
Censura  hujus  æquitas  patebit  ex  eod.  tract,  eâdem- 
que  quæst.  et  resp. 

A3.  Exinde  non  niai  veniale  fil  detrahentis  a uclori  tâ- 
te m magna  ni  sibi  noxiara  faiso  crimine  elidere? 

Longé  aliter  S.  Th.  2-2,  q.  i 10,  art.  3,  ad  4.  Non  eU 
tidtum  mendacium  officiotum  dicere,  ad  hoc  quod  ali- 
quis  alium  à quocumqve  periculo  liber  et,  eliam  morlis  ; 
ut  ex  contexlu  eviilens  est.  Si  mendacium  bujusmodi 
é pcccalo  veniali  non  vacat,  quomodè  à mortaü  vaca- 
b'.t,  fa! si  criminis  exprobralio.  Vide  dicta  superiùs,  et 
tract,  de  Virt.  iloralibut,  c.  A,  q.  1 et  seq. 

AA.  Probable  est  non  peccare  mortaliter,  qui  ira- 
ponil  falsuin  crimcn  alicui,  ut  suais  justitiara,  et  ho- 
norera defendat.  Et  si  hoc  non  sit  probable,  vix  ulla 
erit  opinio  probabilis  in  Thcologià. 

Censura  Cleri  Gallic.  : c Hujus  proposition!»  doctrina 
i fa  Isa  est,  temeraria,  scandalosa,  erronea,  spatrosam 
i calumniatoribus,  et  irapostoribus  portara  aperit;  et 
i clarè  dctegil,  quàro  nefaria  placila  probabilitalis  no- 
« mine  inducantur.  » 

Addc,  quod  istud  Dei  præceplum  : Non  loquerit  um- 
tra  proximum  tuum  (altum  lestimonium , sic  sein  per  io- 
le'.icctutu  fuerit,  ut  graviter  in  materié  gravi  obligarct. 
Porrô  gravis  est  nia  1er  i a quælibet  accusait®  île  cri- 
mine,  quod  quis  reipsi*  non  perpétrait. 

A3.  Dare  temporale  pro  spirituali  non  est  mmonia, 
quando  temporale  non  datur  lanquàm  pretium,  sed 
dunlaxat  lauquâm  molîvunt  conferendi,  vel  «fliciendt 
apiriluale,  vel  eliam  quando  temporale  sit  soiùm  gra- 
tuita  compensa lio  pro  spirituali,  eut  contra. 

Censura  Cleri  Gallicani , cadom  quæ  22  Alexâit- 
dri  VII. 

46.  Et  Ul  quoque  locsm  babet,  etiaassi  temporale 
SÎt  principale  molivum  dandi  spirituale  ; imo  enamsi 
sit  finis  ipsius  rei  spiritualis,  sic  ut  illud  pluriê  æsti- 
metur,  quant  res  spiritualis. 

Censura  Cleri  Gallic. , cadem , quæ  ejusdem  propo- 
sitiouis  22.  Alexandri  VU.  Itec  opinion um  por tenta 
in  Tract,  de  Simonià  confulata  reperies. 

A7.  Cùm  dicit  coucilium  Trideniinum,  eos  alieeis 
pcccalis  communicantes  mortaliter  peccare , qui  niai 
quoi  digniores,  et  Ecclesiæ  magis  utiles  ipoi  judtea- 
verint,  ad  Ecclesias  promovent,  Coucilium  vel  primé 
videtur  per  hoc  dignioret , non  aliud  signdkare  velle, 
uisi  dignilatem  eligendorum,  suuiplo  eomparativo  pro 
posi  Li vo  : vel  secundô  locutione  minus  proprià  pouit 
digniores , ul  cxdudat  indignos , non  verè  dignoa  : 
vel  tandem  loquitur  tertio , quando  fit  concursue. 

Censura  Cleri  Gallic.  : « Ikcc  preposiüo  concilie  Tri- 
« dentiuo  contraria  est;  Ecdesiæ  utilitati , ac  saltiti 
< animarum , quæ  à pastorum  dalecui  præeipuè  peu- 
« det , adversatur.  » ' 

■'  Hujus  proposilionis  errorem  nervosè , et  brevite* 
præfocavit  S.  Tbom.  his  verbis  2-2,  q.  €3,  art.  2,  ad  3 : 

N ce  esse  est  digère  ad  bénéficia  melwrem , va/  mmpUd- 
ter,  vel  in  ordine  ad  bonum  commune.  Vide  quæ  dicta 
•uni,  ubi  de  Dcncfieiit. 

Ab.  Tarn  claruoi  videtur,  foruicationem  secundo®* 
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se  nullam  involvere  malitiam,  et  soliun  esse  mahm , 
quia  interdicla , ut  contrariom  omninô  ratioai  disse- 
num  videatur. 

Censura  Cleri  GoUic.  : * Doctrina  hic  proposition® 
i contenta  scandalosa  est , pcmiciosa , castanuu , ac 
i piarum  aurium  ofTcnsiva , et  erronea.  > 

Censura  veritas  « et  æquitas  ea  se  patent  ; Forni- 
catio , ait  S.  Thomas  2*2,  q.  ISA.  art.  2,  est  contra 
bonum  prolit  educandœ  cl  ideé  est  peccatum  mortalt ; 
ac  proinde  non  ideb  soiùm  viliosa,  quia  probibita. 
Certè  si  fornicalio  non  niai  à Dei  positivé  lege  babeat , 
quod  pcccatnm  sit,  gentilcs,  qui  legeu  banc  nescie- 
banl , iuculpahilUer  foruicati  fuérc , quod  repognai 
Apostolo  i Cor.  6,  et  Epbcs.  5.  ubi  fornicalio  iulur 
vitia  per  se  ma  b , et  quæ  per  Chri&ti  gratiam  ablaen- 
da  s uni , numeratur.  Sed  de  his  prolixiùs  in  tract,  de 
Peccatit , art.  A,  q.  11 , dictuui  est. 

49.  Mollilics  jure  nature  probibita  non  est  : linde 
si  Deus  eam  non  interdixisset,  sæpè  essai  boni,  et 
aliquando  obligatoria  sub  morlali. 

Répugnai  D.  Tbom.  q.  15,  de  vudo , art.  1.  Ré- 
pugnât Apostolo  molliliem  recensent!  inter  ea  peeca- 
ta  , quæ  Elbnicos  solam  nature  legem  agnoseentes  in 
perpeluum  damnare  potucrunt.  Répugnât  vel  Ipsis 
paganis,  quos  inter  Martialis  vir  alioqui  levisaimm 
Vide  citalum  caput. 

50.  Copub  cum  conjugal,  conscntiente  mxrilo, 
non  est  adullerium  ; bicoque  suflicit  in  couAmsiom  di- 
cere  se  osse  fornicaimu. 

Censura  Cleri  Gallicani  cadem  quæ  Ad  Innocentü  El. 

■ Répugnât  Apostolo  gencratim,  et  indisliaclè  pro- 
nuntianti.  Rom.  7 quod  niuiicr,  taenia  tire , une  ubi - 
tue  adultéra,  n fuerit  cum  aiio  vire.  Répugnât  et  Au- 
gust. , queni  tamen  in  foditatis  auæ  patrseinium 
Mlducere  oonati  sunt  pscudo-CasuiaUe.  Nm  ttt  rto 
exiitimaadum  , ait  lib.  1 defierm.  Don. , C.  17,  quod 
hoc  femkta , Mro  permiitenie,  foeere  potue  videatur, 
hcc  mm  omnium  n»u  exeludit.  Vide  dieu  âd  idem 
caput. 

51.  Famulus , qui  submissis  bumeris  sdenler  adjts 
val  Uerum  suu»  aseendere  per  ffenestras  ad  atopran- 
dam  virgkwm,  ot  muRoties  eiden  anliservit  deforendo 
scalun  « aperiendo  januam , sut  quid  simite  eoop#- 
rando , non  peccat  mortaüler , ai  id  facial  natu  nato- 
bilis  dctrimcnli , puta  ne  h Domino  maté  traeietur,  ne 
Unis  oeulis  aspwiatur , ne  domo  expellaior. 

Cenaura  Cleri  Gallic.  : c Haec  propesitio  srandataee 
i est,  perniciesn,  verbis  Domimeis.  et  ApeetolMa 
c apertè  contraria,  et  harclâea;  quant  enim  débit  home 
t corurootaüoncm  pro  animé  sué  ? et  digni  snwt  morte 
< non  soiùm , qui  ea  faciunl , sed  eliam  qui  ewisen- 
* lûmt  facientibus.  > Onsar»  terc  auam  aeenm  defert 
probaltoeem.  Apposilè  S.  Th.  1-t , q.  62,  art.  7,  ad  1 1 
Non  t oirnn  peccat  iite  qui  perctdum  erequitur,  ted  clhm, 
qui  quommqne  modo  peeeati  coûta  ett , vol  eonperatur. 
Vide  qux  dicta  sunt  uW  de  Semdato. 

Nota  f nra  Stcrwiio  tenebrosam  crronfwn  Cassista- 
rum  tlieologi.T  profiinditalom.  Cém  atidh  notnbile  de- 
trimenium , magni  nliqoid  concfpis.  Ohn  veneris  ad 
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rem  »p*am,  nihil  delogis.  Potest  juxlâ  eoi  nccidi  bo- 
om? «tique  pro  re  gravi;  sed  quænam  ea  est?  régula* 
riler  tmrtus  uh ue,  vol  ad  summum  paulè  plures,  sed 
quibus  nec  vilam  bovis  iu  inaeello  emas.  Potest  et 
occidi  qui  alierius  bouorcin  invadit;  sed  mvadere 
censelur  qui  «Lit  alapam  ictumve  fustis  «utdicit:  M«q 
lifta.  Polost  Camulus  magistri  libidinibus  coopcrari, 
si  id  facial  melu  nolebiUs  détriment  i.  Uijumnib  ve- 
rù?  an  munis?  Non  iu  sauè,  sud  ne  lot  vis  oculis 
aspiciatur. 

52.  PnccepUun  servantli  festa  noe  dbligat  sub  mor- 
tali,  seposilo  scandale,  et  si  était  contemplas. 

Censura  Clcri  Gallic.  : « Uæc  proporilio  est  scaixta- 
t Iota , ad  viola ndas  loges  ton  civiles , tum  Kcdeaiaa- 
» licas  , et  Apostolicas  viam  aperil,  ac  pro  iode  Supe- 
« riorum  auctorilate  prohibeuda.  > 

Vide,  quæ  dicta  suât  in  Tract,  de  Legibue  , ubi 
abundè  prabalum  est  id  quod  doocl  S.  Thora.  â-i, 
q.  96,  art.  4.  Loge*  eüam  civiles,  et  é fortiori  Eecle- 
siasiicas  habere  vint  oblignndi  in  /are  conscient** , et 
quidem  graviter  iu  matorié  gravi,  et  seduso  quocura- 
qoe  contemplu. 

53.  Satisfacit  praceplo  Ecclesiæ  de  audieodo  Sa- 
cro , qui  duas  qjus  partes , imô  quatuor  simul , à 
diversis  celebrantibus  audit. 

Censura  Clcri  Gallicani  : t Ilxc  proposiüo  ataurda 
i est,  scandalosa , illusoria,  communique  GUririiano- 
4 ruiu  sensui  répugnai,  t 

Itatio  est,  quia  plures  diversorum  sacrorum  partes 
non  magis  sacrum  unum  cfüciunt,  quàm  eapul  Joan- 
nis,  pcclus  Pétri,  ci  paies  Pauli  simul  sint  unos 
bomo.  Sané  si  quatuor  diversarum  parles  aarirens, 
missnm  inlcgram  audire  oenseatur,  qui  decem  aut  vi- 
ginli  parles  simul  audierit,  caui  audissc,  quidui  cea- 
seatur  ? O miseros  parentes  nostros,  qui  luec  com- 
pendia nescienuUi  Ex  proposition!*  bu  jus  censuré 
obiter  colliges  cum  Slejarlio,  eum  qui  missam  audit 
à Consecratione  usque  ad  fincm,  nou  satisfacere  prs- 
cepto,  si  aliam  posttac  audit  5 principio  ad  couso 
crationcm. 

54.  Qui  non  potest  rccilarc  Malutinum,  et  Laudes, 
potest  autem  reliquas  lions,  ad  nibil  lencuir,  quia 
najor  pars  trahit  ad  se  minorent. 

Censura  Clcri  Gallic.  cadcm  quæ  âOAIcxandri  VU. 

Idem  prorata,  ac  si  dixeris,  qui  ccnlum  débet,  et 
nounisi  decem  solvere  potest,  non  Irnciurad  decem. 
Nec  ridiculum  minùs  est  fundnmenlum  assertionis, 
quant  assertio  ip6a  ; ex  eà  tamen  inferebant  rccentio- 
res  Gasuisl*  eum  qui  totnm,  vri  jejnnii,  vol  rotsss- 
oudiemkBpRrceptum  impforc  acquit,  ne  ad  «ram  qui- 
tte*» pnrtam  teneri,  quàm  pmrst  ; quàd  si  in  restflu- 
trone  sibi  fnciendà  non  admisissent,  cur  in  rahus  Deo 
doltiiis  tam  facile  admiscrunt?  Vide  dicta,  ubi  de  D. 
Ojficii  recilalione. 

35.  l’ræceplo  communiouis  antmæ  satisfit  per  sacri- 
legani  Domini  manducationem. 

Censura  Clcri  Gallic.  : < Doctrina  tac  proposilione 
« contenta  lemeraria  est,  scandalosa , erronea  impie- 
• tali  et  sncrilegio  favet,  et  præceplis  Ecclesiæ  illudil.  > 


IM4 

Kcpugnat  concillo  Lateranentl,  wcundôm  quod  : 
Ootms  utriutque  ww  éebei  mtrtnter  rut  minée  h 
PemhA  Fjiclmrietm  saemmentum  sumiper*.  Si  nvenm* 
ter,  ergo  non  sacrilegé,  sed  csa  débité  anlmi  præpa- 
raiionr.  Fiindamontam  impi*  hujus  nsscitionis  hoc 
erat,  et  quod  modus  præcepli  snb  præcepUm  non  co- 
dât, et  quod  ficctesia  «estas  internes  prædpere  ne- 
queal,  failli  ulromquc  : tum  quia  pratuptu»  Kcohdt 
«ic  implcri  debet  ut  nihil  fiat  «contra  ûnem  adûspmu- 
cepli,  qui  in  communione  su  unie  cordis  cum  Chri- 
slo  ; Uun  quia  Ecdesia  eum  communittoem,  iliaque 
qjusdein  generis  nnilLa  præcipit,  «on  txn  pncceptum 
tondit  novum  , quàm  deterniiiet  diviuum  ; tum  deas- 
qoe  quia  non  inepté  probatur  aetas  interrores  «b 
tedesié  prtccipi  posât.  Vide  qua  dût  in  tract,  de 
Legibu*. 

56.  Froqoens  confeesio  et  oommuuio,  ctiam  n 
bis  qui  geuliliter  vîvudI,  est  aot»  pnodestinatioaia. 

Censura  Qert  Gallic.  : < lise  propoeüio  temerarli 
t est , scandalosa , erronea , impie , cl  «écris  littéral 
< conlrvis.  • 

Audiatur  vol  ipsa  ratio,  et  rationi  eonsoaana  fi. 
Tborn. 3 part.,  q. 60,  art. 4,  ad  5.  Àpoeutne  die fl 
A ad  Cor.  41.  Qui  mtmducal  el  bibû  indiqué , judieitm 
a ili  mwutueat  el  «wtamiuWKurm.  Diét 

autem  Cloua  ibidem,  quod  indigné  manducal  el  èibet , 
qui  in  crûuine  eel  ; ergo  qui  mi  peccatn  moctaU  > ri  hoc 
fiacramenlum  accipiat , damnationom  aequirit  : aiqui 
est  in  criiuino  et  peccato,  qui  geatiüter  vivit,  «s 
qui  insuir  Ëtlwicl,  Doi  et  Ecclesiæ  loges  nescit , puis- 
que criminibus  babcoas  laxat  ; ergo  froquens  ejus 
eouimunio,  ncdùiu  nota  est  prædehliuationis,  sed  è 
contrario  reprobationis,  et  quidein  ætcraæ  damn  ado- 
nis pro  Jromus. 

57.  Probabile  est,  stiflkcre  auritiooem  naluralem, 
tnodô  liooestam. 

Censura  Cleri  Gallic.  < ilæc  proposiüo  est  hære- 
« tica.  i 

Kcpugnat  conc.  Trid.  sic  dcAoîcnti  ; «Si  qtde  dixerii 
ri, ne  praxeituute  Spiritûs  Miuli  intgiiaiione,  alqne  eju t 
adjuiorio , hounttem  croître,  xperare,  dUigerc , oui  pre- 
mière poste  si  cul  opartet , «i  ri  juttificationit  gratta 
couferaïur,  anal  h ana  rit.  Vide  superiùs  dicta  ad  pro- 
positionem  23  Innocentii  XI. 

58.  Non  teneenur  ronfessario  interroge nli  fateri 
pcccati  alirujns  consucliidincm. 

Censura  Clcri  Gallic.  : i Dodrina  bée  proposilione 
4 contenta , tdàa est , lemeraria,  in  orrorcm  inducit 
i sacrilcgiis  favet,  Christianæ  simpliciUUi,  minislro- 
t rum  Cbristi  judiciariæ  potcslati,  confcssionis  inlc- 
« gritali , atque  ipsius  Sacramcnti  institution*!  ac  fini 
i derogat.  i 

Répugnât  vcl  Ipsi  ration» , qux  apertè  déclarai  me- 
dko  spiriiuaJi , non  secùs  ac  corporali  jus  esse , ut 
interrogando  cognoscat,  an  invelcratum  sit  nec  no 
malum , quod  sibi  curandum  proponilur.  Solidè  S. 
Thomas  iu  supplem.  q.  »,  art.  2 ad  1.  Vnum  pecca- 
tum  per  te  conrideratum  non  itn  demonetrat  mntam 
diîvositionem  pcccantit ...  quia  in  unum  peccalum  al i- 
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qmaquandoque  labitur  ex  ignor/mtiâ , tel  infirmùale  ; 
Hd  multitude  peccatorvm  , seu  forum  contucludo  , quod 
ém  idem  redit  in  prœeenti , Aemonatrat  matüiam  peccœn- 
Û$,  tel  i nagnam  eorruptionem  ejusdem.  Quis  porrd 
«Uxerit  indifférons  esse  confession! , an  pœnitens  ex 
iaflrmUate , an  ex  magnà  et  inveteralà  comipüone 
peceaverit? 

59.  Lieei  sacra  mental  i 1er  absoWere  dimidiatè  Untùm 
coofeasum,  ratione  magot  concursûs  pœnileotium  t 
qualis,  r.  g.,  polesl  contingere  in  die  roagn*  alicujus 
festiritatis,  aut  indulgentiæ. 

Censura  Oeri  Galüc.  eadem  quœ  præcedentis. 
Répugnât  D.  Thomæ , ubi  supra , sic  ille  : De  ne- 
ceuitate  confeteioma  eat,  quèd  hotno  omnia  peccala 
ccnftleatnr,  quœ  m memorià  habet  ; qnod  « mm  facial , 
tune  eat  confcuionis  mmUatio.  Sed  (pii  dimidiatè  tan- 
tum coufitetur,  non  omnia , quæ  in  memorià  babel , 
peccala  deponit;  ergo  non  verè , sed  simulalè , et  idcô 
invalidé  conflletur.  Nec  obest  magnus  pœnilcntium 
concursus  : nemo  enim  ante  reoentiores  elinm  som- 
idando  cogilavit  causas!  banc  sufficere , ut  quis  à 
coofessionc  quanlùni  fieri  poterit  perfectà  et  inlegrà 
«xcoselur.  Jnngatur  hæc  propositio  cum  ondecimà  ex 
iis  quæ  ab  Alexandre  VII  proscriplæ  sont,  et  appa- 
rebit  Casuistas  invenissse  artem  ri  cujus,  qui  Dagt- 
Uosissima  quæque  coramiserat,  liber  eat  ab  iis  conft- 
lendis. 

60.  Pœnitenti  habenti  consuetudinem  peeesndi  con- 
tra legem  Dei , nature*,  aut  Ecclesiæ , etsi  emendn- 
tionis  spes  nulla  apparent , nec  est  neganda , nec 
differenda  absolutio,  dummodô  ore  proférât,  se  do- 
iere,  et  proponere  emendationem. 

Censura  Oeri  Galüc.  < Hæc  propositio  est  erronea, 

• et  ad  flnalem  impcenitenliam  dudt.  a 

Répugnai  naturæ  pcenilcntiæ,  quæ  vetat  ne  confes- 
•arius  quemquam  absolvat , nisi  prudenler  judicet 
eum  verè  de  peccatis  dolere,et  seriô  dispositun»  esse 
ad  emendandum , ut  loquitur  S.  Thomas.  Quis  aatem 
id  de  co  judicet , *n  quo  nullam  emendationia  spem  de- 
prehendit?  Vide  quæ  dicta  snntubi  depeccati  occasio- 
nibus , et  ubi  de  obligationibtis  confessariorum. 

61 .  Potest  aliquando  nbsolvi  qui  in  proximà  ocea- 
sionc  peccandi  versatur,  quam  potest  et  non  virft 
omitlere  : qninimô  directe  et  ex  proposito  quærit , 
aut  ci  se  ingeril. 

Censura  Cleri  Gall.  eadem  quæ  il  Alcxandri  VII , 
idem  et  rootivum  censuræ. 

C2.  Prexima  occasio  peccandi  non  est  fugienda , 
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gllgentiam,  etiam  culpabilcm,  nesciat  mysterimn  ftar* 
ctissimæ  Trioitatis,  cl  Incamalionis  D.  N.  J.C. 

Censura  Cleri  Gall.  eadem  quæ  12  Innocentii  XI. 
Dicitur  Hebr.  10,  ait  S.  Th.  2-2,  qu.  2,  art.  5 : Sied 
Fiât  imposante  eat  ptacere  Deo.  Atqni  inter  mysteria 
quorum  Fidcs  ad  placcndum  Dco  est  necessaria,  pri- 
mas tenet  mysterium  SS.  Trinitatfe,  et  Incarnationis, 
ex  eodem  S.  doctore  ibid.  art.  7,  etunanimi  theologo- 
rum  suffragio.  Vide  quæ  dicta  sunt  agendo  de  Fide. 

65.  Sufficit  ilia  mysteria  semel  crcdidisse. 

Yirulentum  hoc  dogma  ex  æquo  confulavimus  in 
loco  roox  allegato.  Ecquis  in  animum  sibi  inducat, 
fldem  desidem,  oüosam,  quæque  ita  non  erumpH  in 
actum,  ut  quasi  in  animo  oblitteretur,  ad  justilicalo- 
nem  suflicere?  Hinc  colliges  non  modô  bencficio  ab- 
solutkmis  privandum  esse  pœnitertem,  qui  ReligionU 
mysteria  primaria  ignorât,  sed  etiam,  an  ignoret,  ex 
professo  esse  interrogamlum  , si  probabilem  hujus 
ignorantiæ  suspicionem  , sive  ex  modo  confltendi , 
seu  aliter  præbeat.  Quia  cavendum  confessario,  no 
indignum  absolvat. 

« Quicumque  autem  cujusris  conditionis,  stalûs , et 
dignilalis  illas , vel  illarum  aliquam  conjunclim , vel 
divlsim  défendent,  vel  ediderit,  tel  de  eis  dispuU- 
tivè,  publicè,  aut  privalim  tractaverit,  Tel  prædiea- 
verit , nisi  forsan  impugnarido , ipso  facto  incidat  in 
eicomrounicaüonem  lat*  sonlentiæ , à qui  non  posait 
( præterquàm  in  articulo  mortis  ) ab  alio , quicumque 
etiam  dignitate  fulgcnle , nisi  pro  tempore  existence 
Romano  Pontiftcc  absolvi. 

i Insuper  districté  in  rirtute  sanctæ  obedientiæ , 
et  sub  interminatione  divini  judicii  probibet  omnibus 
Cbristi  fideübos  cujuscumque  conditionis,  digniutis 
et  stalûs,  etiam  speciali  et  specialissimi  notà  dignis, 
ne  prædictas  opiniones,  aut  aliquam  ipsaram  ad  pra- 
xim  dedwanl. 

i Tandem,  ut  ab  injuriosis  contentionibus  doctores, 
sen  Scholastici,  aut  alii  quicumque  in  postenim  se 
abstinrant,  et  ut  paci  et  charitati  consulatur , idem 
aanctissimus  in  virtute  sanctæ  obedientiæ  eis  præci- 
plt,  ut  tam  in  libris  imprimendis  ac  roanuscriptis , 
quàm  ni  thesibus,  dispuUtionibas.acprædicalionibus, 
caveau t ab  omni  censuré  et  nulà , neenon  à quibus- 
cumque  conviciis  contre  eaa  proposiliones , quæ  ad- 
buc  inter  CallioUcos  hinc  inde  contrevertuntur,  donec 
à S.  Sede  rccognita  sint , et  super  iisdem  propositio- 
nibus  judicium  proferatur.  i 

CAPUT  XXI. 


quando  causa  aliqua  utilis  , aut  honesu  non  fHgieodi 
occurrit. 

Censure  Cleri  Gall.  eadem  quæ  4!  Alexandri  VIT. 

63.  Licitum  est  quærcrc  directè  occasionem  pretî- 
mam  peccandi  pro  Iwno  spirituaü,  vel  teroporeli  no- 
stro  vel  proximi. 

Censura  Cleri  Gallicani  eadem  quæ  41  Alexandri 
VH.  Circa  hæc  rccurre  ad  ca  quæ  ab  auctore  dicta 
sunt  de  Occatione  proximà. 

64.  Absolutionis  capax  est  homo,  quamtùm^is  labo- 
rot  ignorait tià  mysteriorum  fidei , et  etiaiusi  per  ne- 


Propotiiiones  duœ  de  omnipotentiâ  donatà  et  aubjectâ 
creatorœ , quœ,  die  23  novembria  onn.  4679,  ab  Jnrto- 
centio  XI  damnatœ  sunt  ut  lemerariœ  ad  minimum 
et  noue. 

1.  Dcus  dunat  nobis  omnipotentiam  suam  ut  cft 
uUmur  slcut  aliquis  donat  alteri  villam , aut  librum. 

2.  Dcus  subjicil  nobis  suam  omnipotentiam. 

Si  quibus  probari  possint  prædicLæ  duæ  tliescs,  iis 
otique , qui  concnrsum  indifforcnlem  in  primo  acta 
admitlunt  ; et  bi  tatnen  fatentur  iisdem  thesibu»  jure 
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mcriio  præfixum  fuisse  nigrum  thela  a ponlifice  Ro- 
roano,  Scilrcet  enim  concursus  Dei,  qualiscumque 
Angalur,  non  est  concursus  subjectionis,  sed  dignita- 
tis  ac  dominii;  cùm  sit  concursus  Dei  plcnissimè 
dominii  voluntatis  créai®,  cl  actuum  liberorum.  Et 
verè  si  ormiipotentia  volunlati  créai®  subdita  forel, 
non  posset  esse  eadem  creala  liber  ta  s in  manu  Om- 
nipotent!® Divin®,  sicut  non  potest  in  manu  subdi- 
lorum  esse  voluntas  Principis  : porrè  luce  meridianâ 
ciarius  est  liberlatm  creatam  esse  in  manu  omni- 
potenliæ  juxta  id  Prov.  21  : Cor  Régis  in  manu  Domini, 
quocumque  voluerit , inclinabit  iUud  ; et  Jcrein.  18  : 
Sicut  iutum  in  manu  figuli , ita  et  vos.  Sed  de  bis,  qu® 
locauto  exciderunl  mihi.et  niliil  ad  moralem  spectant, 
adi  Dominicum  Viva,  pag.  653. 

CAPUT  XXII. 

Proporitioncs  dute  de  confession e divertit  temporibus 
proscriptee. 

1*  Scienti!  ex  confessione  acquisilà  uli  licet,  modè 
fiat  sine  direct!,  aut  indirect!  revelatione,  et  grava- 
rrine  pœnitentis,  oisi  alind  multè  majus  ex  non  usu 
sequatur,  in  cujus  comparatione  prius  mérité  con- 
ftemnatur. 

Addil!  deinde  explicalione,  sive  Umitalione,  quèd 
(propositio)  sit  inlettigenda  de  usu  scienti®  ex  coufes- 
sione  acqaisit®  cum  gravamine  pœnitentis,  seclus! 
quàcumque  revelatione,  alque  in  casu,  quo  multè  ma- 
jus gravamen  ejusdem  pœnitentis  ex  non  usu  seque- 
retur,  (Consullorcs  Romani,  die  18  Nov.  4082}  dietam 
propositionem  quatenùs  admitllt  usum  dictæ  scienti® 
cum  gravamine  pœnitentis,  omninô  prohibendam  es- 
se, etiam  cum  dicti  explicalione,  vel  Iimitalione..... 
mandantes  etiam  universis  sacramenli  pœnitenti®  mi- 
nistris,  ut  ab  e!  in  praxim  dcduceudà  prorsus  absli- 
neant.  Vide  qu®  de  Sigillo  Confessionis  ab  Auclore 
expiicanlur. 

2*  Licet  per  Hueras  seu  inlernunlium  confessario 
absent!  pcccala  sacramenlnlitcr  conliteri,  et  ab  eodem 
absenti  absolutiouem  obtinere. 

U, tc  prnposilio,  die  20  Jun.  an.  1002,  damnala  est 
à Clémente  VIH,  Bull!  87,  ad  mitiiis  uti  fuisa,  lemera- 
ria,  et  seandalosa.  Vclalque  idem  papa  sub  pœn!  ex- 
communicalionis  ipso  facto  incurrciidæ,  et  sibi  réser- 
vât®, ne  deineeps  ista  propositio  publias  privatisque 
Iteiionibus,  concionibut,  et  congressibus  doceatur,  ne ve 
atm/uàm  lunquàm  altquo  casu  probabtlis  defendatur, 
imprimatur , a«(  ad  praxim  quovis  modo  deducatur. 

Circa  utramque  banc  thesim  plura  proponi  pos- 
svnt  scitu  dignissima,  ut  legere  est  apud  Vivant.  Sed 
quia  kte  fusé  tractala  sunt,  ubi  de  Pœnitentid,  ea  omit- 
timus  in  præseuii. 

CAPUT  XXIII. 

Propositio  umea  ab  Innocentio  X damnata  anno  1647, 

ta  Congrégations  Generali  Suprêmes  et  Universalis 
uquiritionis . 

I.  Sanctus  Petrus  et  S.  Paulussunt  duo  Ecclcsiæ 
principes,  unicura  efûciunt,  vel  sunt  duo  Ecdesiæ  ca- 
thoiicæ  coryphæi  ac  supremi  duces,  sumrn!  inter  se 


unitate  conjonctif  vel  sunt  geminus  universalis  Ec- 
clesiæ  vertex,  qui  in  unum  divinissimè  coaluerunt; 
vel  sunt  duo  Ecclesi*  summi  pa stores  ac  præsidea, 
qui  unicum  caput  constitnunt. 

Damnatur  hæc  propositio,  ut  hxretica,  si  ilia  ex- 
pücctur  ut  ponal  omnimodam  æqualitatem  inter  6. 
Petrum,  et  S.  Paulum  sine  subordinatione  S.  Pauli 
ad  S.  Petrum  in  poteslate  suprem!  et  regimine  univer- 
salis Ecdesiæ. 

Nota.  Hæc  propositio  Scripluræ  et  univers®  Pa- 
trum  tradition*!  adversatur,  ex  quibus  discimus  Ecde- 
siam  supra  Petrum  fundatam,  atque  hune  principem 
ac  caput  à Christo  fuisse  constiluium  ; Paulum  vero 
extraordinari!  aposlolatûs  et  episcopatûs  poteslate, 
Petroæqualem  fuisse;  sed  Petrum  prxlerea  caput, 
principem,  ac  ordinarinm  loti  us  Ecdesiæ  paslorera 
fuisse,  cui  et  Paulus  et  Apostoli  reliqui  subjteieban- 
tar. 

CAPOT  XXIV. 

Prooositiones  'duce  ab  Alexandra  VIII  damnalœ,  24  as* 
gusti  1690 

1.  Bonitas  objectiva  consistit  in  convenicnli!  ob- 
jecti  cum  natur!  raUonali  ; formalis  verè  in  confor- 
mitate  actuum  cum  regul!  morum.  Ad  hoc  suffieit, 
ut  actus  moralis  tendat  in  suura  finem  ultimum  in- 
terpretativè , hune  bomo  non  lenetur  amare,  neque 
In  principio,  neque  in  deeursu  vit®  su®  moralis. 

Censura  Summi  Ponlificis et  Cleri  Gallicani  : « Hæc 
«"propositio  est  hæretica.  » Talem  verè  esse  palebit 
ex  iis,  qu®  dicta  sunt  agendo  de  prxcepio  chanta  lis. 
Primant  hujus  parlem  darè  perimunt  hæc  S.  Thom® 
verba,  1-2,  q.  83,  art.  5 ad  5 : Cùm  Homo  usum  ratio- 
ms  habere  incarperit...  hoc  est,  tempus  pro  quo  obligaiur 
ex  Dei  prtecepto  offlrmativo  ad  ejusdem  amorem. 

Vide  etiam  qu®  dicta  sunt  in  tract,  de  Virtutibus 
theol..  cap.  11,  q.  1 et  q.  3. 

2.  Peccatum  pliilosophicum , seu  morale , est  actus 
humanus  disconvcnicns  nature  rationali , et  rect®  ra- 
tion*!. Tbeologicum  verè  et  morlale  est  transgressio 
libéra  divin®  legis.  Pliilosophicum  quantumvis  grave 
in  illoqui  I)c uni  vel  ignorât,  vel  de  Dco  actu  non 
cogitât , est  grave  peccatum , sed  non  offensa  Dei , 
neque  peccatum  mortalc , dissolvens  amiciliam  Dei , 
neque  ætero!  pœn!  dignum. 

Censura  Summi  Ponlificis  et  Cleri  Galtic.  « Hæc 

< propositio  seandalosa  est , temeraria , piaram  ao- 

< rium  offensiva , et  erronea  i 

Breviter,  sed  nervosè  S.  Tli.  1-2.  q.  71,  art.  2 
ad  4 : Ejusdem  est  rationis , qubd  peccatum  rit  contra 
ordinem  rationis  humante , et  quôd  sit  eoitfra  legem  teter - 
nam  ; ergo  dari  nequit  peccatum , quod  rationi  adver- 
setur,  id  est,  philosophicum,  quin  eo  ipso  legi  æternæ 
dissentiat,  et  quin  consequcnter  sit  theologkum. 
Vide  qu®  eam  in  rem  scripta  sunt  in  tract,  de  Pecco- 
lis , quæst.  2. 

Hactenùs  laxiorem  doctrinam  præeunte  Sede  Apo- 
stolicà  insectati  sumus  : rigidiorem  nunc,  et  qu®  In 
oppositum  scopulum  impingit,  e!dem  præeunte  Sede 
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Aposlolicâ,  iwpagaabiiDui,  sic  Umeu  ut  nullam  aûin 
garnus  notaiQ  us  propQ&itiouibu>,  quæ  ad  dogma,  non 
aiitem  ad  praxim  pertinent,  et  cires  quas  utililw  con- 
suletur  T racla  tus  de  Gratià, 

CA  PUT  XXV. 

CotWTlTOTlO  IffPMffNTR  XI  p9S«ri*m</l  UtO  Ci  IflW' 

f hum  Tkmeê,  pnrtâxtu  onriomt  tpkrtt  4 Ifi- 

chaele  de  Molinot  docebanlur. 

WNOCENTIUS  EPISCOPFS  seivts  servoruii  dei. 

Ad  perpciuam  rei  memoriam. 

« Cœlestis  Pastor  Cbristus  Dominus,  ut  jaceotem  ia 
tenebris  mundurn,  variisque  gculium  cnroribus  invo- 
hUura  A potesute  diaboli,  sub  quâ  misère  posl  lapsuin 
primi  parentis  leoebatur,  suA  incOabili  mUerationc 
Uberaret,  caroeiu  sumere,  et  in  Ugno  crucis  cliiro- 
grapho  redemptionis  nostræ  aflixo,  in  lestimonium 
suæ  in  nos  cbaritatis  sese  hosliam  viventem  Deo  pro 
nobis  offerre  dignalus  en,  inox  redîlurus  in  cœlum, 
Eodeaiam  calhoiieam  sponxam  tu* ni  Uoquàm  novam 
dvitatem  sanctam  Jérusalem  descend enleni  de  cœlo, 
non  haheuiexn  rugam,  neque  maculant,  unam  san- 
clamque  in  terris  relinqucns,  armis  poieutiæ  suæ  coq* 
ira  portas  inferi  cirçumvalUtara,  Petro  apostolorwn 
principi,  et  sucçessoribus  ejus  regendam  tradidit,  ut 
doctrinam  ab  i psi  us  ore  haustam,  sarum  tectonique 
custodirent,  ne  ove*  pretioso  suo  sanguine  rederapue 
prararum  opiaionum  pabulo  in  aoiiquos  errores  reci- 
derent,  quod  pracipuè  Reato  Petro  maudisse  sacra 
Huera  docent  : cui  coim  Apostolorum , nisi  Petro 
dixit  : Pau*  ovu  mm;  Ct  rursùs  : Eyo  rogavi  pro  le, 
ut  non  defieiat  fida  tua,  «t  tu  a liquando  commue  con- 
firma frairet  tvotî  Quare  Nobis,  qui  non  nostris  men- 
tis, sed  inscrutabili  Dei  Omnipotentis  consilio  in  qjus- 
de»  Pétri  CaihcdrA  pari  potesute  sederaus,  semper 
fixum  in  animo  fuit,  ut  popuius  ebristianus  eam  secla- 
retur  fidem,  quæ  à Christo  Domino  per  A postulas  suos 
perpetuA  et  miuquAm  interruptA  traditiouc  prxdicau 
fuit,  quamqoe  usque  ad  seculi  consummationera  per- 
nansuram  esse  promisit.  » 

< Cùrn  igitur  ad  apostolatuin  nostrum  rclalum  fuis- 
se», quemdam  Micbaelem  de  Molinos  prava  dognuU 
tu*  verbo,  tum  scripio  docuisse  et  in  praxim  de- 
do&isse,  que  pratextu  orationis  quietis  contra  ductri- 
ttun  et  uaum  à sanctis  Patribus,  ab  ipsis  nascentis 
EccJesbe  priinordiis,  receptum,  Fidèles  à verâ  Reli- 
gione,  et  A christianæ  pieutis  puriute  io  maximos  er- 
reras, et  turpi&sima  quæque  inducebanl  ; nos,  cui  cor- 
di  semper  fuit,  ut  üdeliiun  animx  nobis  ex  alto  conv- 
inc&sæ,  purgatif  pra  vanna  opiaionum  erroribus,  ad 
optaRun  salutis  porlum  tuio  perveaire  possint,  légiti- 
ma pracedentibus  indiciis,  prædiclum  Micbaelem  de 
MqAuum  earccribus  mancipari  mandavimus,  deinde 
coram  Nobis  et  VencrabiUbus  Fratribus  nostris  S.  R. 
K.  Cardinalibus  Inquisiloribns  apostolicA  auctoritato 
tpecialUer  deputatis,  auditis  pluribus  in  sacrà  theolu- 
giA  uugisuis,  eorumque  suiTragiis  tum  voce  tum  scri 
pto  fusceptis  maturèque  perpensis,  imploratA  etiara 
Snncti  Spirilûs  assislenliâ,  cum  pradiclorum  Fratrum 


Oûstrorum  uuanimi  voce  ad  damnationem  infra  sers* 
ptarum  Propositionum  cjtisdem  Micbaelis  de  Molmos, 
à quo  fuerunt  pro  suis  recogiUlæ,  et  de  qujbus  piopo 
sitionibus  lanquàm  h se  dieu  lis,  scriptis,  comiuuui- 
catis,  et  creditis  ipse  cou  vie  tus  ol  respeUivù  coofeasua 
fuerat,  ut  laiiùg  in  processu,  et  decrcto  de  mandato 
nefitro  lato,  die  *4  Augu&U  praisc/itis  anni  1087,  de- 
venire  ut  mfra  docreviraus.  » 

Propositions. 

I.  Oportet  bomlncm  suas  potenlias  annibilare.  Et 
bæc  est  via  interna. 

I.  Veile  operari  activé,  est  Deum  offendere,  qui 
volt  esse  jpse  solus  agens  ; et  Ideé  opus  est  scipsum 
u Deo  totum  et  totaliter  derefinefuere , et  poste*  per* 
luancrc,  velut  corpus  examine. 

3*  VaU  de  gliquo  laciaudo  sont  porfectionis  irnpe- 
ditiva. 

A.  Actjvitaa  naluralis  est  gratùc  iniijiica,  Impedil- 
que  Dei  operationes,  et  vcraui  perfcctioncui , quia 
Deux  operari  vult  in  nobis  sine  nobis. 

5.  Nihil  operando  anima  se  annihilât,  et  ad  ipsum 
prîndpium  redit,  et  ad  suain  originem,  quæ  est  çsseri- 
Üa  Dei,  in  quA  transformata  reinanet,  ae  diviuizata, 
eiDeus  tune  in  seipso  remanet;  quia  Umc  non  sunt 
ampliùs  duac  res  unilæ,  sed  una  tanlùni,  et  bâc  ra- 
tionc  Dcus  vivit  et  régnât  io  nobis,  et  anima  seipsam 
annihilât  in  esse  opéra tivo. 

6.  Via  Interna  est  Ula,  quA  non  cognoacitur  nec  lu- 
men, nec  amor,  nec  resignalio  : et  non  oportet  Deum 
cognosccrc,  cl  boc  modo  reetè  proceditur. 

7.  Non  debet  anima  cogilarc  nec  de  pramio,  nec 
de  punitione,  nec  de  Paradiso,  nec  de  infemo,  nec  de 
morte,  nec  de  æternilate. 

8.  Non  debet  vclle  scire,  an  gradiatur  cum  rolun- 
tate  Dei,  an  cum  eâdem  voluntate  resignala  maneat, 
necnc  : nec  opus  est  ut  velil  cognosccrc  saum  slaium, 
nec  proprimn  nihil,  sed  débet  ut  corpus  exanüne  ma- 
nere. 

9.  Non  debet  anima  reminisci  nec  sul,  nec  Dei,  nec 
cujuscumque  rei,  cl  in  viA  iutcruû  oinnis  reflexio  est 
nociva,  eliam  reflexio  ad  suas  bumanas  actiones  e» 
ad  proprios  dcfectus. 

10.  Si  proprii  dcfectus  alios  scandalizent,  non  est 
necessarium  reflecterc,  dummodô  non  adsit  voluntas 
scandaliwndi  ; cl  ad  proprios  defeclus  non  possc  re 
flectcrc,  gralia  Dei  est. 

II.  Ad  dpbia  quæ  occurrunt,  an  reetè  procedaïur 
neene,  non  opus  est  reflcctere. 

1*.  Qui  suum  libcrutn  arbilrium  Deo  donavit,  do 
nuUà  re  debet  curam  habere,  nec  de  infemo,  nec  do 
Paradiso,  nec  débet  desiderium  habere  propriæ  per- 
fectionis,  nec  vinutum,  nec  propriæ  sanctilatis,  no; 
propriæ  salulis,  cujus  spem  expurgare  debet. 

13.  hesignato  Deo  libero  arbiirio,  cidein  Deo  i£- 
linqueiida  est  cogilatio,  cl  cura  de  omni  re  noslrà,  Oi 
rellnqncre,  ut  facial  in  nobis  sine  noM*  suam  diviiunn 
Volunlatcra. 

14.  Qui  divinæ  voluntaü  reslgnatus  est,  non 
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il.  QualescojDqae  coglutiows  in  oratione  oocnr- 


ISOi 

Ait,  ul  à Deo  rem  aiiquam  pelai,  quia  paiera  est  in- 
perfectio,  cùm  sil  actus  propria:  voluaLait*  et  alectie- 
pia,  et  est  Telle  quùd  divins  voluutas  uobiræ  con/or- 
melur,  et  non  quùd  uoslra  diviiue.  El  illud  F.vangeüi, 
pttiie  tl  acàpietis,  non  est  diclurn  à Cbristo  pru  ani- 
mal) us  in  ternis  quoi  uolunt  babere  vol  un  ta  tain.  Imo 
liujusmodi  anima;  eo  perveuiuut,  ul  boq  à Deo 
rein  aiiquam  pelere. 

15.  Sicui  non  debent  à Deo  rem  aiiquam  petere, 
ita  nec  illi  ob  rem  aiiquam  grattas  ager©  debent,  quia 
ntrumque  est  actus  propria;  vokinutis. 

16.  Non  conveoit  iudulgenüas  quærere  pro  pœné 
propriis  pcccalis  débit!;  quia  meüua  est  divinæ  justi- 
liæ  satisfacere,  quàui  divinam  misericordiam  quære- 
re  ; quoniam  illud  ex  puro  Del  amore  procedit,  et  is- 
lud  ab  amore  nostrl  interes&alo,  Dec  est  res  Deo  g ra- 
ta, nec  ineritoria,  quia  est  voile  crucern  fugere. 

17.  Tradito  Deo  liliero  arbilrio,  et  eidem  relicti 
curi,  et  cogitalioQe  aniniæ  nostnc,  qod  est  ampliùs 
ha  bouda  ratio  leulatiouum;  nec  cis  alia  resisientia 
fie  ri  débet,  pisi  negativa  nuUi  adbibili  industrii  ; et 
ai  uatora  conunovetur,  çportet  sinerc  ut  cowmovea* 
tur,  quia  est  oatura. 

18.  Qui  in  oratione  utitur  imaginibus,  figuris,  spe- 
cicbus  et  propriis  conccptionibus,  non  adorai  Douta 
in  spiritu  et  veritato. 

19.  Qui  amat  Dcura  eo  modo,  quo  ratio argumentatur, 
fut  intellcctu©  çomprchemiil,  nou  awat  verurn  Deum. 

20.  Assererc,  quùd  m oratione  opus  est  sibi  per 
(fiscursum  auxiliuin  ferre,  et  per  cogita tiones,  per 
qjas  Dcus  animam  non  alloquitur,  igporootu  est. 
Deus  ouiiquAm  loquilur,  ejus  locutio  est  operalio;  et 
scnipcr  in  anima  operatur,  quando  iwee  suis  dis- 
eursibus,  cogita tionibus  et  opcraliuuibu»  eurn  non  Lus- 
pedit. 

21.  lu  oratione  opus  est  mauere  in  fide  obscur!  et 
yaiversali,  cuui  quiete  et  oblivione  cujuscumque  eo- 
(ilalionis  particularis  ac  distincUu  atlributonnu  Dei 
ac  Trinitatis,  a sic  in  Dei  præseutü  matière  ad  ilium 
adorandum,  et  agianduzn,  eique  iuserviendum,  sed 
absque  productione  acluum,  quia  in  bis  Deus  sibi  non 
coinplacet- 

22.  Cognitio  luec  per  ûdem  non  est  actus  à crea- 

turà  productif,  sed  est  cognitio  à Deo  créature  ira- 
dita,  quam  creatura  se  babere  non  coguosut,  sed 
postea  coguoscii  ilium  se  babuisse,  et  idem  dicitur  de 
atnore.  . . 

25.  Myslici  cum  sancloUernardo,  in  Seal!  CJauslra- 
ttatlium,  distinguait  quatuor  gradus,  Lccliooem,  Uo> 
ditalionem,  Orationcm,  et  Contemplaiiouem  infusam. 
Qui  sein  per  in  primo  sislit,  nuuquàui  ad  secundum 
pertransit.  Qui  semper  in  secundo  per&i&lit,  nunquàin 
ad  tertium  pervenit,  qui  est  noslra  contemplauo  ae- 
qpisiia,  in  qu!  per  tûtam  vitam  pcrsislendum  est, 
dummodù  Dcus  animam  non  Irahat,  absqvo  eo  quùd 
ipsa  id  exspcclel,  ad  conlemplationem  infusam  ; et  hic 
cessante,  anima  regeedi  débet  ad  tertium  gradum,  et 
in  ipso  pertnauerc  absque  en  quùd  ampli ùs  reileat  ad 
secundum,  aul  priimuu. 


runt,  etiam  iinpuræ,  etiam  contn  Deum,  jumetos,  fl- 
dem  at  sac  rame  nu,  si  voiuntariè  non  natriamlur,  nec 
voiuntariè  expeUantnr,  sed  cum  indiffèrent!!  et  resi- 
fnatione  tolerentur,  non  impediunt  orationcm  fldei; 
tooù  eam  perfeeliorem  efflciunt,  quia  anima  an 
gi»  diviuie  voluntali  résigna  ta  remanet. 

25.  Eliamsi  supervenu  t «omit  us,  ci  donniatur,  ni 
bilominùi  ût  oratio,  et  contemplatio  actualis;  quia 
oralio  et  résigna  üo  idem  sunt,  et  dùm  resignatio  per- 
durât, perdurât  et  oratio. 

26.  Très  iilae  viæ,  Purgativa,  Illuminaliva,  et  Cni- 
liva,  sont  absurdum  maximum,  quod  dictum  fueril  in 
myslici;  cùm  nou  sii  nisi  unies  via,  sciiicet  via  in 
terna. 

27.  Qui  dériderai  et  amplectitur  devotionem  stn- 
aibilcm,  nou  dériderai  nec  quærit  Deum,  sed  seipsum, 
et  uialè  agit , cùm  cam  dcsideral  et  eam  babere  co- 
natur,  qui  per  viam  internam  ùicedit,  tam  in  locis  sa- 
cris,  quâm  in  diebns  solemnibus. 

28.  Tædium  reruui  spirilualium  bonum  est  : s'qub* 
dem  per  illud  purgaUir  amor  proprius. 

29.  Dùiu  anima  interna  faslidit  discursus  de  Deo, 
At  virtules,  et  frigida  remanet,  nullum  in  seipâ!  «en- 
tiens  fenrorem,  bonum  signum  est. 

50.  Toiam  senribile,  quod  experiinur  in  rit!  fpl1- 
ntuali,  esubominabile , spurcum  et  imuiundum. 

51.  Nullus  mediutivus  verts  virtules  exerce!  rrnsr- 
nas,  quæ  non  debent  à Moribtt*  cognosci.  Opus  est 
amitterc  virtules. 

52.  Noc  ante , nec  post  cammunionem  alia  requi- 
ritur  praeparalio , aul  gratiarnm  actio  ( pro  iatis  ani- 
ma bus  mterni»  ) quàm  pcnntnentia  in  solità  résigna. 
tioue  passiv! , quia  modo  perfectiore  supplet  omi.es 
actus  virUitam  , qui  poseunt , a liunl  in  ri!  ordiuariâ. 
Et  si  h!c  occnsione  communioius  iusurgunt  motus 
bumilialionis , petilionis , sut  gratioruin  actionis  , rt- 
primendi  sunt , qnoties  non  dignoscatur  eos  esse  ex 
impulsu  speciali  Del  ; allas  suntimpul&ua  naturac  nen- 
dùui  mortuæ, 

53.  Mail  agit  anima  qum  procedit  per  hane  vlan» 
intentai  h , si  iu  dkbus  soletmiibua  vull  aliquo  conatu 
parUculari  exeitare  in  se  devotitsn  aliquem  aensura  ; 
quoniam  animæ  interne  onmes  dies  sunt  æquaka  , 
oumes  festivi.  Et  idem  dicitur  de  locis  sacris , quia 
luquwwodi  animabus  omnia  loca  æqualia  suai. 

31.  Verbis  et  linguA  gralias  agerc  Deo  non  est  pro 
animabus  iaternis,  quæ  in  silanim  manera  debent, 
milium  Deo  impedimenium  apponendo,  quùd  operetur 
iü  illis  , et  quo  magis  Deo  ae  résignant , cxpcriunMr 
se  non  posse  Ûralionem  Domimcam , seu  Pour  uo*Usr, 
radia  re. 

35.  Non  convenu  an imabus  bujus  viat  interna;,  quùd 
faciant  operatiooes , etiam  virtuosas , ex  propri!  éle- 
ction c , et  activilale,  alias  non  essent  mortuan;  nec 
debent  eücere  actus  amoris  erga  B.  Yirgiuem , sanctus, 
aul  Uumanilalem  CkrisU;  quia  cum  isia  objecta  eenti- 
bilia  sinl , ulisest  amor  erga  ilia. 

56.  Nulla  creatura , nec  B.  Virgo,  ucc  sancli  sederq 
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debent  in  uostro  corde , quia  «dus  Deus  volt  illud  oc- 
cupai» el  possidere. 

37.  In  occasione  tcntaüonum , eliam  furiosarom  , 
non  debel  anima  elicere  acius  explicitas  virtulum  op- 
posilarum , scd  debel  in  supra  dicto  amore , el  reti- 
gnatione  permancre. 

38.  Crux  volunlaria  mortificationum  pondus  grave 
est  et  infructuosum , ideôquc  dimittenda. 

39.  Sancliora  opéra , el  pœniicntiæ , quas  perege- 
runt  sancli , non  suiïiciunl  ad  reroovendam  ab  animé 

vel  unicam  adhæsioncm. 

40.  B.  Virgo  nullum  unquàm  opus  cxlerius  pere- 
git , el  tanien  fuit  sanciis  omnibus  sanctior.  Igitur 
ad  sancli  la  icm  perveniri  potest  absque  opéré  este- 
riori. 

41.  Deus  permillit , et  vult  ad  nos  humiliandos  el 
ad  vcram  transformalionem  perducendos , quôd  in  ali- 
quibus  animabus  perfeclis , eliam  non  arrcplitiis , dae- 
inon  violenliara  inférai  earum  corporibus,  casque 
acius  carnales  commillere  facial,  eliam  in  vigilié  , et 
sine  mentis  offuscalione , movendo  physicè  illonMn 
inanus  cl  alia  roerabra  conlra  earum  voluntatem.  Et 
Idem  dicilur  quoad  alios  acius  per  se  peccaminosos, 
in  quo  casp  non  sunt  peccata  , quia  in  iis  non  adest 
consensus. 

••  42.  Potesl  dari  casus,  quôd  hujusmodi  violenti* 
ad  acius  carnales  conlinganl  eodem  lempore  ex  parte 
duarum  personarum , sciiicet  maris  et  letninx,  et  ex 
parte  ulriusque  sequatur  acius. 

43.  Deus  præteritjs  seculis  sanclos  efBciebat  tynn- 
norum  ministerio,  nunc  verô  eosefficil  sanctos  mmi- 
sierio  dæmonum,  qui,  causando  in  eis  prædictas  vio- 
lentias,  facit,  ut  illi  seipsos  magis  despiciant  alqoe 
annihilent , et  se  Deo  resignent. 

44.  Job  blasphcmavit , et  tamen  non  peccavit  labiis 
suis  , quia  fuit  ex  dæmonis  violentià. 

45.  Sanctus  Paulus  hujusmodi  dæmonis  violentias 
in  suo  corpore  passus  est,  unde  scripsit  : Non  quoi 
oolo  bontim , hoc  ago , ted , qwd  nota,  malum  hoc  fado. 

46.  Hujusmodi  violenliac  sunt  medium  magis  pro- 
porlionalum  ad  annihiiandam  an  imam , et  ad  eam 
ad  veram  Iransformalionem  et  unionem  perducen- 
dam  ; nec  alia  superest  via , et  bæc  est  via  facilior  el 
tutlor. 

; 47.  Cùm  bnjusmodi  violenti»  oocurrunt , sinere 
oporlel,  ut  Satanas  opéré iur,  nullam  adhibendo  in- 
dnslriam  , nullumque  propriom  conatum , sed  perma- 
nere  débet  bomo  in  sno  nihilo  ; et  etiamsi  sequantur 
poltulioncs.  etaetns  obscœni  propriis  manihus , et 
eüain  pejora,  non  opus  est  seipsum  inquietari,  sed  fo- 
ras emittendi  sunt  scrupnli,  dubia,  et  timorés,  qnia 
anima  fit  magis  illuminata,  magis  roborata,  magisque 
candida,  et  acquiritur  sancla  liberlas.  Et  præ  omnibus 
non  opus  est  bæc  confiteri;  cl  sanctissimè  fit,  non 
corifitendo;  quia  hoc  pacto  superalur  dæmon,  et 
afcquiritur  thésaurus  pacis. 

48.  Satanas,  qui  hujusmodi  violentias  infert,  sua- 
del  deinde  gravia  esse  delîcte , ut  anima  se  inquielet, 
UC  in  viù  interné  ulteriùs  progredialur;  uude  ad  el  us 


vires  enervandas,  melius  est  et  non  confiteri,  quk 
non  sunt  peccata,  nec  eliam  veniaüa. 

49.  Job  ex  violentià  dæmonis  se  propriis  manHtws 
poUucbat,  eodem  lempore  quo  mundas  babebat  ad 
Deumpreces(slcinterpretandolocum  ex  cap.  16  Job). 

50.  David,  lliercmias  et  multi  ex  sanctis  prophe- 
tls  hujusmodi  violentias  patiebantur  harum  impora- 
rum  operationum  externarum. 

51.  In  sacré  Scripturé  multa  sunt  exempta  violen- 
tiarum  ad  actus  externos  peccaminosos , uti  illud  de 
Samsone,  qui  per  violentiam  seipsum  occidit  cum 
Philisthxis,  conjugium  Iniit  cum  alienigené,  et  cua 
Dalilà  merelricc  fornicatus  est  : quæ  aliis  erant  pro- 
bibHa,  et  peccata  fuissent.  De  Judithé,  quæ  Olopberni 
meubla  fuit.  De  Elisxo,  qui  pueris  maledixit.  De 
EJié,  qui  combussit  duces  cum  turmis  Regis  Achab. 
An  verô  fuerit  violentià  immediatè  à Deo  peracta,  vel 
dæmonum  ministerio,  ut  in  aliis  animabus  contingit. 
In  dubio  relinquitur. 

52.  Cùm  bujusmodi  violenti»  etiam  impuræ  absque 
menbs  offuscabone  aeddunt , tune  anima  Deo  potest 
unlri,  et  de  facto  semper  magis  unitur. 

55.  Ad  cognoscendum  in  praxi,  an  aliqua  ope  ratio  in 
aliis  personis  fuerit  violentià , régula , quam  de  hoc  ha- 
beo,  nedùm  sunt  protestaüones  animarum  illarum,  quae 
protestantur  se  diebs  violenliis  non  conscnsisse , aol 
jurare  non  posse,  quôd  in  iis  consenserint , et  videra 
quôd  sint  anlmæ  quæ  proflciunt  in  vii  interné  ; sed 
regulam  sumo  à Itimine  quodam  actuali , cognitlooe 
humanà  ac  theologicé  superiore , quod  me  ccrtô  co- 
gnoseere  facit  cum  interné  eertitudine,  quôd  taUs  ope- 
ratio  estviolenüa,  et  certus  sum  quôd  hoc  lumen  é Deo 
procedit,  quod  ad  me  pervenitconjunctum  cum  certita- 
dine,  quôd  é Deo  proveniat,  etmihi  nec  umbram  du- 
blî  rclinquit  in  conlrarium  ; eo  modo  quo  interdùm 
conüngit.quôd  Deus  aliquidrevelando,  eodem  lempore 
animant  certam  reddit,  quôd  ipse  slt  qui  révélai,  et 
anima  in  contrarhim  non  potest  dubitare. 

54.  Spirituales  vit*  ordinariæ  in  horé  mortis  se  de- 
lusos  invenient.etconfusos,  et  cum  omnü)U3 passioni- 
bus  in  aiio  mundo  purgandis. 

55.  Per  hanc  viam  internam  pervenitur,  etsi  multé 
cum  sufferentié  ad  purgandas  et  exstinguendas  omne* 
possiones,  ita  quôd  nihil  ampliùs  sentiant,  nihil,  nihil; 
nee  ullam  senliant  inquietudinem,  sicut  corpus  mor- 
tuura,  nec  anima  sc  ampliùs  commoveri  sinit. 

56.  Du»  loges,  et  duæ  eupidilales , animæ  una , ef 
amoris  proprii  altéra,  tamdiù  perdurant,  quamdiù  per- 
durai amor  proprius  ; unde.  quand»  hic  purgatus  est  et 
mortuus,  ut  fit  per  viam  internant,  non  adsunt  ampliùs 
illac  duæ  teges,  et  du»  cupiditates,  nec  ulteriùs  lapsus 
aliquis  incurritur,  nec  ahqoid  sentitur  ampliùs,  nequi- 
dem  veniaie  peccatum. 

57.  Per  centemplatkmcm  aequisilam  pervenitur  ad 
statu m non  faciendi  ampliùs  peccata,  nec  mortalia,  nec 
venialia. 

58.  Adejosmodi  statimi  pervenitur,  non  reflectendo 
ampliùs  ad  proprias  opéra  lion  es;  quia  defeclus  ex  in- 
flexion» oriunlur. 
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59.  Via  interna  sejuncta  est  à confessione , A con- 
fessa riis  et  k easibus  conscicnti®,  à thcologià  et  phi- 
losophé. 

60.  Animabus  provectis,  qme  reflexionibus  mori  in- 
cipiunt  , et  eé  etiam  perveniunt , ut  sint  mortuæ , Deos 
confessionem  aliqimndo  eflteil  impossibilem,  et suppict 
ipse  taotà  gralià  préservante,  quantam  in  sacramento 
reciperent  ; et  ideé  hujusmodi  animabus  non  est  bonura 
in  taK  casu  ad  sacramenlum  pœnilentiæ  accedere,  qnia 
kl  est  in  illis  impossibile. 

61.  Anima  cùm  ad  mortem  raysticam  pervenit,  non 
potest  ampliùs  aiiud  velle  quim  quod  Deos  vult , quia 
non  habet  ampliùs  voluntatem , et  Dctis  ilii  eam  ab- 
Mnfit. 

6i.  Per  viam  internam  pervenitnr  ad  continuum  sta- 
tuni  immobilem  in  pace  imperlnrhabili. 

63.  Per  Yiam  internam  pervenitur  eüam  ad  mortem 
sensuom  ; quinirné  signmu,  quod  quis  in  statu  mhilitatis 
rnaneat,  id  est,  mortis  mystic®,  est,  si  sensus  exterio- 
res  non  représentent  ampliùs  res  sensibiles.undesint, 
ac  si  non  essent , quia  non  perveniunt  ad  faciendum , 
quèd  inltlleetus  se  ad  eas  appiicei. 

64.  Theologns  minorem  dispnsitionem  habet,  quàm 
boroo  rudis  ad  slatum  contemplativi  : primo  qnia  non 
habet  fidem  adeo  puram  ; secondé  quia  non  est  adeé 
humilis  ; tertié  quia  non  adeé  curât  propriam  salutem; 
quarto  quia  caput  rcscralum  habet  phantasmatibus , 
speciebus , opinionibus  et  tpecolationibuB,  et  non  po- 
test in  ilium  ingredi  verum  lumen. 

65.  Pnepositis  obediendum  est  in  exteriore,  et  lati- 
tudo  voti  obedientiæ  Religiosornm , tantumroodô  ad 
exterius  pertingil  ; in  inleriore  veré  aliter  res  se  habet, 
quia  solus  Deus  et  director  mirant. 

66.  Risu  digna  est  nova  quædan»  doetrina  in  Ecde- 
sift  Dei , qnéd  anima  quoad  interaum  gubernari  debeal 
ab  cpiscopo  : quèd  si  episcopns  non  sil  capax  , anima 
ipsum  cura  suo  directore  adeat.  Novam  dico  doclrioam, 
quia  nec  Sacra  Scriptura , nec  concilia , nec  canones, 
nec  bull®,  nec  sancti,  nec  auctores,  eam  unquàzn  tra- 
diderunt,  nec  tradere  possunt,  quia  Ecclesia  non  judi- 
cat  de  occullis,  et  anima  jus  habet  eiigendi  quemeum- 
que  sibi  beuè  visum. 

67.  Dkere  quéd  inlernum  manifestandum  est  exte- 
hori  tribunali  præpositorum,  et  quôd  peccatum  ait  id 
non  focere,  est  manifesta  deceptio  ; quia  Ecclesia  non 
jutheaf  de  occullis , et  proprits  animabus  præjudicant 
bis  deceptionibus,  etsimulationibus. 

68.  In  mundo  non  est  faeuhas,  noc  jurisdtclioad  prx- 
cjpiendum,  ut  manifestentur  epistolæ  directorls  quoad 
inlernum  anim®,  et  idcé  opus  est  animadvertere,  quéd 
hoc  est  insuilus  Satan®,  etc. 

• Quas  quidem  proj>osiliones  tanquàm  hæreticas, 
suspectas,  erro  tiens,  scandai  osas,  blasphémas,  pian  ira 
aurium  oRensivas  , teraerarias , Christian®  disciplinée 
relaxativas  et  eversivas  , et  seditiosas  respectivè , ac 
qu.ecumque  super  iis  rerbo,  scripto , vel  lypis  emissa, 
panier  cum  veto eorumdera  fratrum  nostrorum  sanci® 
Roman®  Ecclesbe  canlinalium,  et  inquisitorom  gcnc- 
ralium  damnavimus,  circumscripsimus  et  abolevi- 


mus  : deque  eisdem,  et  similibus  minibus,  et  singulia 
posthàc  quoquo  modo  loquendi,  scribendi,  dispu- 
tandi , easque  credendi , tenendi , docendi , aut  in 
praxira  reducendi  facullalem  quibuscumque  intcrdixK 
mus , et  conlrafacieutes  omnibus  dignitatibus , gradi  • 
bus,  honoribus  , bénéficié  etofficiis  ipso  facto  perpé- 
tué privavimus , et  inhabiles  ad  quæcumque  decrevimus, 
vinculoque  etiam  analhemalis  eo  ipso  innodavimus,  à 
quo  nisi  à nobis  et  à Romanis  pontificibus  succes&ori- 
bus  noslris  valcant  absolvi.  Præterea  eodem  no&lro 
decreto  prohibuimus  et  damnavimus  omnes  libros, 
ooiniaque  opéra  quocumque  loco,  et  idiomate  impren- 
sa,  neenon  omnia  manuscripta  ejusdero  Michael ü de 
Molinos;  vetoimusque  ne  quis  cujuscumque  gradûs, 
condition»,  vei  slatùs,  etiam  speciaii  noté  dignua,  an- 
deat  sub  quovis  prætextu,  quolibet  pariter  idiomate,  sivo 
sub  eisdem  verbis,  sub  æqualibus,  aut  æquipollenlibus, 
sive  absque  nomine,  seu  ficto  aut  alieno  nomme  ea 
imprimere , vel  imprimi  facere , neque  impressa , seu 
manuscripta  legere,  vel  apud  se  retinere,  sed  ordina- 
riia  locorurn,  aut  hærelic*  pravitatis  inquîsitoribus 
statun  tradere,  et  cons  ignare  teneantur  sub  eisdem  pos- 
ais superiùs  inflictis  ; qui  ordinarii  et  inquisi  tores  sta- 
tim  ea  igni  comburant , vel  comburi  faciant.  Tandem 
ut  prædictus  Michael  de  Molinot  ob  hæreses,  errores, 
et  turpia  facta  prædicta  debitis  parais  in  alionun  exera- 
pium , et  ipsius  einendationern  plecteretuf  : lecto  in 
cèdent  nos  tri  congregatione  loto  processo,  et  auditil 
dilectis  filils  consul  ton  bus  nostræ  sanci®  Inquisi  tionis 
officii,  in  sacA  Theologii,  et  in  jure  pontiûcio  tnagistm, 
cum  eorumdera  vénéra bilium  fratrum  nostrorum  sanc- 
1®  Roman®  Ecclesiæ  cardinalium  unanimi  voto,  dic- 
tum  Michaelem  de  Molinot,  tanquém  reum  conviclum 
cl  oonfessum  respectivè , et  uti  hæreticum  formalea , 
Ccet  pœnitentem.in  pce  nam  arcti  et  perpetui  carceris, 
et  ad  perageudas  alias  poenitentias  salutares,  previA 
lamen  abjuratione  de  formaii  per  ipsum  emittendâ,  ser- 
vato  juris  ordine , damnavimus  ; mandantes , ut  die  et 
horà  præiigendis  in  Ecclcsià  sa  net®  Mari®  supra  MK 
nervam  hujns  almæ  urbis,  præsentibus  omnibus  vene* 
rabilibus  fratribus  noslris  sanct®  Roman®  Ecclesia 
Cardinalibns , et  Roman®  curiæ  nostræ  prælatis , uni- 
versoqae  populo  ad  id  eliain  per  ooncessionem  indul- 
gentiarum  convocando,  ex  alto  tenore  processûs  s tante 
in  suggestu  eodem  Michaele  de  Molino»,  u n à cum  sen- 
tenté  inde  sec  uti  legeretur:  et  poslquàm  idem  de  Mo- 
linot habitu  pœnitentiæ  indutus  prædictos  errores  et 
lucres  es  publiée  abjuràsset,  facultateui  dedimus  dilee- 
to  fllio  noslro  Sancti  Officii  commissario  , ut  eura  à 
censuris , quibus  innodalus  eral , in  fonnA  Ecclesia 
cottsuelA  absolveret;  quæ  omnia  in  executiouem  dici* 
nostræ  ordinalionis,  die  5 septembris  labentis  anni,  so- 
lemniter  adimpieta  sunt.  > 4 

< Et  licel  supra  narratum  decretum  de  mandato 
noslro  latum  ad  majorent  fidelium  cautelam  Lyp» 
editum  , publicis  locis  afQxum  et  divulgatum  fuc- 
rit  : nihilominùs  ne  hujus  Apostolic®  damnalionis 
memoria  futur»  temporibus  deleri  posait,  utqoe  po- 
puhis  Chrislianus  catholicà  veritate  instructior  per. 
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vmb  ttluiis  incedere  valeat;  prcdacewenun  nostror 
mm  summonim  pontificum  vesligii*  inhæreiiles , 
bée  R«6lrl  perpeluù  val  i lu  r à oooslitutione  supradi- 
ctiun  doovium  duuuô  ipprobumus,  coitfirmamus,  et 
débitas  oiecuiioni  tradi  uiat.daïuus  ; ilertua  supra»- 
dictas  propos  ilion  es  deiiaitivè  damuautes,  el  repro- 
hantes,  iibrosque,  et  immuscripla  ejusdaa  àlicbatbt 
de  Moitnot  prohibante* , et  inlerdicculos  sub  cisdua 
puetns  et  censura  croira  irausgressoree  lalis  et  io- 
Qiclis.  » 

« Üeccrueotes  iasuper  præscnle*  lillcras  seiuper 
61  perpétué  validas , ai  efficaces  existera  et  fore  , 
auosque  planara»  et  iutegros  effiv  Uis  sortiri  et  ob- 
Uftcre,  moque  per  quoscumque  Judite»  ordinarios, 
et  dclcgalos,  qu&vi*  auct  >htate  fungentes,  et  fuuciu- 
i"oa  uldque  judteari,  et  de&niri  déluré , suUalâ  et», 
et  ttonuu  cuilibel  quàvu  aliter  juduandi,  el  inlerpro- 
Uedi  facuk  oe,  et  auctarilaie,  ae  irritum,  et  inaiie 
quûlquid  nerim  super  bit  fi  quoqiuuu  qui  vis  auciori- 
Ute  scieukr  i vel  iguorantcr  contigcrit  aUeutari. 
Yuluuius  auiem,  ut  præscutiuiH  iransuiuplis , etüin 
imprécis,  manu  notera  publia  subs  cri  plis,  et  sigülo 
aiwjus  persofiiu  ut  digniUüe  eeclesiasticfi  oonsüluUu 
mumùs,  caëem  Odes  prorsùs  adbibeatur,  qua  ipût 
Ofigioelibu*  üueris  adbiberelur,  ai  essenl  exhibil* , 
xel  uatene».  NuUi  erfo  uauùoù  houdovm  lierai  luuio 
pegioaiu  nustf»  approbalioois,  cuolirmaiionis,  ibuu- 
■elirois,  réprobation)*,  puoriioius,  décrût!  et  vuhm- 
lati*  infriogere,  vel  ei  aosu  Loœerarie  contraire.  SI 
qaèt  autan*  bot  attentait  prouminpseï  it,  indigüaîio- 
nom  ünuûpoteniis  De*,  ac  beelorum  Pétri  et  Pauli 
Aposudonun  ejus  ae  noverii  incursuram.  • 

, « Doium  Hookb  apud  Sanctiun  Un  mm  Msjnrem 
iueo  lecarnatiimiA  Doniaicus  nilltesmso  texrenlesi- 
ipo  octogesimo  septimo,  duodeciuio  kaicodaa  do- 
eemb.,  Pontfficalùs  no* tri  anno  dtindecüno.  » 

fiai  oefaria  Molinea  commenta,  que  dûm  in  Ccele- 
aifi  S.  Maria»  supra  Minervam  logera  dur  coram  con- 
fartlssimà  nurititudine  popoli,  pleb*  elTusissiinis  voci- 
b«a  oottciâmabiU  : Damiutur  nd  iguem , ad  ignem.  Sed 
lents  iaqurtilio  Humana,  imserum  seoem  (qui  prin- 
cipes suis  adlnurens  per  annos  duodedm  à saeramo». 
talé  coufeMioee  se  absünuerat , et  cujos  in  •Griotis 
reporta  duodeciui  mdlia  epihtolarwn  aatis  indicabant, 
quàm  iatè  errores  *nos  sparaissel)  addixit  carrer! 
perpétue»,  nbi  prenilcn»  obllt  die  85  nov.  ann.  ittOi. 

Pfredfctorum  errorHm  somma  ha^  eut  : I*  botnlni 
enhendnm  esse , m Ibcullatiim  eqarum  activitatcni 
oehibeut,  adeéqtie  quantum  ad  i|«as  maueat  in  quklo 
( «nde  commenti  hojus  w*quacibus  indictum  est  no- 
men  QnieHttamrw  ),  et  sic  de  uullà  re  curant  haheat , 
non  de  inferm»,  non  de  paradiso,  non  de  propriîs  de- 
fcctibus,  etc.  Propos.  1,  4,  4,  6,  7,  8,  8,  oie. 

1.  Abjlcirndam  esse  tum  oratlonrm,  quà  qnidpiam 
pelatur,  tnm  qnamKbct  corpori»moriifîcationeui.  Pro- 
pos. 14, 58. 

8.  Id  locum  habrre  eliam,  ciim  qois  Insoîiti*  len- 
tatlonibus  quatUnr,  et  impnras  quascumqne  caruis 
rcbelKonci  experitur;  quia  hæ  mer*  sont  dsmonis 
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vitOwlire,  quai  ad  fomicaticuiciu  usque  progreëi  po*- 
smi,ct  do  facto  plu  ries  progressa:  sim,  absque  uUo  ho- 
rninis  pcccato,  quia  absque  ullo  ejus  conscntu.  rro- 
pos.  41, 44, 51,  etc, 

4.  Obsoæuu  bac,  si  quandoque  iu  corpore  eisurganl, 
itoo  esse  confessario  aperieuda,  ut  quo?  ncquidm  *iut 
venu  les  culpx , ûuù  qua-  aniiuuui  iu  vifi  ioteruà  pro- 
gredieotew  ma  gis  uuianl  Deo.  Propos,  4",  45,  54, 
etc. 

llæc  porrù  cô  usque  fidei  conuuuuique  Qiristiano- 
ruin  sensui  advcrsaulur,  ut  uuUfi  imiigeaut  confuu- 
tione.  luidligendum  est,  ail  S.  Tboiu.  I part.,  quest- 
ion, art.  5,  tic  Li<*m  operuri  in  rebu *,  quud  lamcn  ipu* 
Tes  proprinm  habeant  operutiorum  ; et  4-4,  qnarsl.  48if 
art.  3:  Yila  malru  lue  diciiur  operatio,  cui  Uomo  priu- 
cipaliter  inlctidii  ; nuu  ergo  y ratio:  inimica  e$t  nctitiUu 
tuduruiu , U'd  kœc  cum  iliâ  coucurrcrc  débet. 

Per  jejiiuium , i-igitiat  el  (Uia  hujnmodi  reliahilur 
huma  à p eualii  lumrùr,  el  à quti>u*cumque  otiit  peico- 
tit,  ail  idem  S.  1 bornas,  1-4,  qicesl.  180,  art.  4.  Inde 
Apostolus  1 Cor.  7 : üuligo  corpus  meuni,  etc-,  el 
Hom.  8 Si  facta  cornu  morlificaveritif,  viweiis  ; i iou 
cargo  crus  i vluuuuiu  mortificuùonuM  pondue  eu  infru- 
ciumum,  etc. 

Dominai,  ait  idem  Augelus  Sdiolæ,  4r4,  q.  83,  art, 
5,  doenit  diuipuloe,  mique  diviu*  voluaUli  rcsignaloa, 
determiualu* , qu.vdaui  prier* , ac  ea  pra  scrl im  quai 
omit  Hûulur  in  pétitianibu*  Qroliünit  domiukm,  r>cprouuie 
ne  non  sucomibcrewt  tenUliuui;  ergo  non  contenu 
tantum,  W et  pronus  neceue  eu  ul  U ettom  qui  ditimm 
valu  niait  retignal  us  ai,  à Deo  rem  atiquam  pcUU. 

Calera , quen  pudor  peuè  prohibait  refurre,  prohi- 
bet  confuiare  : pcrpendal  qui*  impûmi  MpUuosi  sy- 
gtpma,  slaiimtfie  gnowicuiu  liBuiiuciB  ikprciamlel , 
4«i  *uos  «oasfiM  ïd  Kilaria  «ina'qw;  flatte  p<Ua-cr« 
mloto,  elique  ooinum  adimuns  acmpaluiu,  xailu» 
daouiai,  no  wl  «»fe>.s»rk> , »el  mysFiori, 
iUe  font,  iuftuuia  nu  flcMgcreMV. 

CAPIT  XXVI. 

Dscffim  a'ttruM  SS.  D,  .Y.  Mesandri  Paper  VUi f 

die  7 decetnb.  1600. 

« Sanetisstmus  D.  H.  Alexander  dlvinfi  providontià 
papa  VIH  pmiletus,  pro  psstorall  eurfi  ovium  fi  CUristo 
Dunilno  sihi  oomroissii  de  eornm  sahito  sollicittte,  ut 
inoflfcnso  gnidn  per  rectas  eemilas  po^bil  innuiece, 
et  pascua  niniiùm  pemldosa  In  pravis  dnctriai*  exbi- 
bita  vllarc , unias  supra  triginta  prepositionum  exa- 
men pluribus  in  sacré  Tbeologié  magistris,  et  dcmde 
emlncntlssimis  ac  rererendbsimls  DD.  cardinalibue 
contra  h.Trcticam  pravilatem  gen^ralibus  litqnisilori- 
bus  comniislt,  qui  tantum  negOllam  dlligr  rtter  ag- 
gressi , cique  seduîb  ac  plnrics  inenmbeme*,  super 
unaqnaque  ipsarum  sua  suflragia  Sanctitati  su®  si- 
ginalini  dctulerunt.  » 

Propoutumu  autant  >unt  iufra  teripta,  tiddicel  ; 

1.  In  statu  nature  lape*  ad  peccahun  formule,  et 
dcmerltuin  suffieil  dix  kbertat , qiw  voffiutarium  M 
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ttbernm  tait  In  eaosé  saâ,  peceato  origraafi,  et  lîber- 
talc  Adami  peceantis. 

Si  ms  ta»  se  haberet,  pravt  dcsideri»,  q«*  hwno 
ravitus  patitur,  et  Involuntaril  coneupiscentfce  motus, 
lulidem  peccata  emtit:quod  il  Tridentlnis  Patribus  in 
CoWino  ac  Luther©,  et  ab  ApostolicA  Scde  in  Baio 
daniu.it  um  est.  Vide  tract,  de  Aclitui  humains , in  que 
déclara  lu r,  liée  propoailioue  basim  confiner!  Jansenfl 
systcmaiis,  quod  statu  U amissum  fuisse  in  Adam©  li- 
bcruni  arbilrium,  üei  castum  amorctn,  et  legis  natth- 
rtiis  eogmtionem , quæ  perfectiones  nature  Integra 
debeb.intur.Chm  veni»  harum  nninrnlimn,  »t  ipsi  atout, 
perfectionnai  onoissio,  volunfurià  et  libéré  in  Adami 
voluntatc  fuerit , libertatem  banc,  quam  tu  causé  1k>- 
uànes  habuerunt,  sufBcero  blateranl  ut  nceeMariæ  ex 
eopiditnie  prodromes,  aut  invotuntariæ  etiam  ob igno- 
rant*» legis  naturalisaetioues,  vera  peccata  tormnlia 
siut.  Hr><  anteni  et  ab  Eeelesiâ  damnata  sont , et  iis 
OMfutaatur  argumenta  , quibus  ex  fteriptort  et  Pa- 
tribua  ostenditnr,  manere  adhue  in  liomine  lapso  libe- 
ram  arbitrium , neminein  peccare  11  co  quod  vitare 
non  possit,  invincibilcm  ignorantiam  à culpé  exrusare, 
« naturam  per  originale  peoratum  ita  depra vatam  non 
eaaa,  ut  eogniliunea  nliquas  aliqnosque  motus  non 
babe.it,  ae  babera  posait,  etiam  gratià  spoiiata,  que 
nuda  non  «ni. 

%.  Tamoul  dntnr  ignorai) tin  invincibles  juris  na- 
ture, baie  in  statu  naUir»  lape*  nperantem  ex  ipsS 
non  excusai  à peccal©  formai! 

Répugnât  t».  Tbom.  4-9,  qu.  76,  art.  5,  nbi  ait  : 
fdM,  quoi  nul  lu  ignorantia  invinàbiii*  ni  peccatum. 
Vida  qum  dicta  Mut  in  tract,  d*  Acilbvt  humant*  et  de 
Peccatis. 

S.  Non  lioet  seqni  opiniooem  vel  Inter  probabîles 
fauta  bilisstmam. 

H®e  propositlo  confutata  fuit  tract,  de  Cmsdentiâ, 
quasi.  4,  resp.  9. 

4.  Dédit  (Cbristus)semetipsum  pro  nobis  oblationcm 
Deo,  dou  pro  soli»  elccüs,  sed  pro  omnibus  et  solis  fl- 
delibua. 

De  istâ  et  duabus  aequentfbus  agnnl  lheoîogi , ubi 
de  G relié;  ibi  enim  tkeoiogi  probant  ac  pCTspiculs  ex 
Scripturé  et  PP.  deducûs  argumentis  oslcndnnt, 
Christum  non  pro  solis  Üdelibus,  sed  pro  omnibus 
mortnvm  esse,  ac  eliam  Paganos,  Jmfcms,  Ibrreticos- 
qne  divin»  Itademptloun  beneficium  experiri  per  in- 
Veriorem  mentis  illastralionem,  inspira lionem  motio- 
nemqne  divin»  gratis*  sufllcientis.  Solùm  enim  de 
cbduretie  et  obcmcatis  nonnnllis,  deque  pueris  dece- 
denlibus  in  utero  ma  tris,  ant  non  valcntibus  ad  baptl- 
smum  pervenire,  in  sebolis  controverti  tur  nùm  gratis  ni 
snflicb'ntem  reeipiant. 

5.  Pagani,  Judad,  BiWÉl,  nliiqne  hujits  generis 
nullum  omainé  aretpiunt  à Jesu  Cbristn  mfltiran, 
adeAque  hino  rcctè  inférés,  Ht  illis  esse  voluntatem 
Dudam  et  inermem,  sine  omni  gratift  suflidenti. 

6.  Gratta  suffieiens  statui  noatro  non  tani  utilis, 
quàin  pemiciosa  est,  sic  ut  proindc  mérité  possimus 
püore  : A gratià  sufflcieuli  Hbcra  nos, Domine. 


7.  Omnis  birmana  actlo  délibéra  ta  est  DeJ  dîlectlo% 
vel  mundi  : s!  Dei,  cbarites  Patris  est;  si  mundl,  cen- 
enpiscentia  omis,  hoc  est,  mala  est. 

Palsa  est  bæc  propositio,  atque  praeclpuum  in  eîk 
reperitur  Jauseniani  systematis  fumlnmcntum,  stabi- 
Hto  tamen,  depcrdltum  esse  in  statu  nature  lapsæ 
Ubcrum  arbitrium.  Hoc  enim  sensu  propositio  ilia  in- 
dicat  omnem  aetionem  nostr.im  deliberatam  necessa- 
rié  oriri  vel  ab  ll!A  vitiosâ  cupidilale,  quæ  in  homine, 
loeo  casti  atnoris,  natnræ  nondùm  vitiatac  débit! , suc- 
cessit;  Tel  ex  gratié  Christi,  sive  charitate,  quâ  idem 
homojam  nécessitât!  agendi  subjectus,  instar  lancis 
fleelitttr  atque  trahitur.  En  turpissima  proposilionit 
bæresîs  ! Pides  antem  orthodoxa  docct,  præter  actul 
à charitate  prodeuntes,  dari  etiam  snpernatu raies 
tus  ftdei,  speî,  et  thnoris,  atque  bonas  nonnullas  ope- 
raiiones  in  iniiddibus,  pcccaloribus,  aHisque  charitate 
careniibus.  Vide  tract,  de  ÂcrionUnts  humanls , et  quæ 
à nobis  cap.  16,  dicta  sunt. 

8.  Necesse  est  infidelem  m omni  opéré  peccare. 

Talsa  est  hase  propositio  ; neque  magls  neeesae  est 

infidelem  in  omni  opéré  peccare,  quàm  fldelem  In 
onrni  opère  sanctura  esse.  Vide  quxe  superilis  dicta 
sunt  cap.  46. 

9.  Rercrà  pcccat,  qui  odio  habet  peccatum  merè  ob 
ejus  turpitudmem  et  diseonrenientiam  cum  nalurâ 
raiionali,  sine  ullo  ad  Dctnn  offbnsmn  respecta. 

Fais»  est  harc  asserllo,  quia  non  pcceat  qui  ordi- 
naté  agit  ; porrè  agit  ordtnatè,  qui  peccatum  etiam 
précisé,  ut  turpe  est,  et  humanæ  nature  infensum 
detestalur  : quia  peccatum  etiam  ut  turpe  et  nalurm 
disconreniens  detestaiionem  meretur.  ha  Steyacrt, 
tom.  1,  pag.  336,  qui  addit  detestaiionem,  seu  odium 
pcccati  resplccre  possc  meram  ejus  turpitudtnem  sine 
respecta  offensa*.  Dei,  quæ  cidcm  pcccato  inest  ; sîc 
tamen,  ut  detestans  ad  actum  ilium  Sc  cteitcl  ex  alt- 
qué  Dei  dilcctione,  vel  allô  motivo,  quod  nuliatcnùs 
possit  redargui.  Quanquém,  ut  nolavit  Viva,  Inde 
etiam  peccat  hæc  propositio,  quAd  supponat  pcceatum 
ut  naiurxcontrarium  odio*habcri  possc  sine  ullo  pror- 
sus  ad  Deuin  respectu.  l'tique  qui  peccatum  odit  ut 
contrariant  nature,  odit  illud  ut  prohibitam  h su- 
premo  legislatore,  et  reptignans  legi  a-4ernœ,  qua 
Dcus  est,  ut  cum  alils  dixi  in  tract,  de  PeeeatU,  cap. 
4,  art.  4.  Intérim  nota  cos,  qui  peccatum  odio  habert 
votant  cum  respectu  ad  Deum  offemum , exigerc,  ut 
quisquis  oderit  peccatum,  quatenbs  est  offensa  Del 
suromé  boni,  ac  proindc  eosdem  arbitra  ri  illud  dunta- 
xat  peecati  odium  ab  omni  culpàvacare,  quod  ex  cha- 
ritatis  motivo  procedit  : patet  id  vel  ex  ips&  prop.  7 
quam  panlô  ante  suo  ordîne  retuliiftus.  Vide  expltc. 

40.  Intcntio,  qoA  qnis  detestatur  maluni  et  prose- 
quitnr  bonum,  merô  ut  cœlestcm  obtlncat  gloriam, 
non  est  recta,  nec  Deo  placens. 

Confutata  est  propositio  in  Tract,  de  Spc  et  CA» 
ritate. 

4 1 . Omne  quod  non  est  ex  fide  christianA  superna- 
turali,  qu*  per  dOecthmein  operatar,  peccatum  est. 

St  vera  &U  hæc  assertio,  nulia  erunt  opéra  moraliter 
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bons  ; milum  erit  id  omnc  quod  fit  ex  notilià  unius 
Dei  : malus  erit  actus  ûdei,  s pci  et  limons  ab  homme 
actu,  vel  habilu  per  eharilatem  non  opérante  procé- 
dons : qu  e omnia  tolidem  sunl  apud  alios  quàm  Jan- 
senii  asseclas,  falsa  et  absurda. 

12.  Quando  in  magnis  peccatorihus  déficit  omnis 
ftiiior,  déficit  eliam  (ides;  et eliarosi  videantur  crcdere, 
non  est  ûdes  divina,  sed  humana. 

Répugnât  concilio  Trid.  sess.  C,canon.28,inquienti  : 
Si  quis  disent,  amis  ni  per  peccatum  graiiA,  simul  et  f%- 
dem  semper  ami tû;  aui  fidem , qua  remanet , non  eue 
r eram  fidem , licet  non  nt  viva;  aut  eum  qui  fidem  tint 
charitaie  habet,  non  eue  Christianum  : anuthema  «I. 
Uæc  sunt  impura  infecli  Janscniani  seminis  genuina, 
salicet  conseclaria  illius  erroris,  quo  pulanl  omnia 
A*  iliosA  inflei  cupidilale,  ac  peccala  esse,  ubi  Christi 
cliarilas  non  regnel. 

13.  Quisquis  eliam  xlcmx  mercedis  inluitu  Deo 
fainulatur,  charitaie  si  caruerit,  vitio  non  caret,  quo- 
tics  intuitu  licet  bealiludinis  operatur. 

Répugnai  D.  Thomæ  : Cùm,  ait  S.  doct.  2-2,  17, 
art.  5,  tpee  habeat  Deum  pro  objecio  (in  quantum  sdlicet 
est  bealiludo  ælerna,  ut  ibidem  docct  S.  Tbom.  art. 
7,)  manifestum  est  quod  tpee  est  tir  tut  théologien  ; absit 
autem,  ait  Francisais  Van-Rat  Doininicanus,  ut  pec- 
cet  quis  y ir  tu  lis  üicologicx  actus  exerccndo.  Vide  ci- 
tatos  jam  tract,  de  Spe  et  Charitaie. 

14.  Timor  gehennx  non  est  superuaturalis. 

15.  Atlrilio,  qux  gehennx  et  pœnarum  metu  cou- 
ciptlur,  sine  dilectione  benevolenlix  Dei  propter 
se,  non  est  bonus  motus,  ac  supernaluralis. 

Ulnusque  propositionis  idem  est  sensus.  Idem  et 
error,  breviterque  rcfcllitur  nilidà  hAc  et  simplici  S. 
Thomx  raliocinalione  : Nullum  malum  est  à Spiritu 
tancto  : ùiqui  timor  eliam  tervilit  ut  i Spiritu  tanclo; 
unui  enim  Spiritus  est,  qui  facit  duos  timorés , tciluet 
servilem,  et  caslum;  ergo  timor  tervilit  non  etl  malus. 
Neque  solùm  non  est  malus,  sed  eliam  est  supcrnalu- 
ralis,  cùm  sil  h Spiritu  sancto,  et  procédât  es  actu  Des 
eonvertentit  cor  disposilivè,  proul  tradit  S.  doclor  3 p., 
q.  85,  art.  5,  ad  3,  et  Trident. 

16.  Ordinem  prxmitlendi  sali&faclioncm  absolution! 
Induxit  non  polilia,  aut  inslilulio  Ecciesiæ,  sed  ipsa 
Christi  lex,  et  praescriptio,  naturA  rei  id  ipsum  quo- 
dammodô  dictante. 

Si  vera  sit  hxc  proposilio,  nunquàm  concedi  polest 
absolutio,  nisi  jam  præmissA  pœnilenlis  satisfacüooe, 
cùm  lex  Christi  ab  hominibus  tolli  non  posait  : atqui 
hoc  univenæ  Ecoles ix,  atque  ipsi  rigidiorum  Casuis- 
tarum  praxi  répugnât,  qui  qunlidié  mutuas  sibi  abso- 
lutiones  sub  onere  prxslandx  deinceps  satisfactionis 
impendunl  : ergo  mérité  reprobata  est  hxc  proposilio. 
Elverù  absolutio  concedi  polest,  et  de  facto  sæpé  con- 
ceditur  bomini  sens  i bus  destiluto,  qui  nullam  proin 
•alisfactiouem  ponere  polest. 

17.  Per  illam  praxim  mox  absolvendi,  ordo  pœni- 
tenlix  est  in  versus. 

Idem  qui  prxccdenlis  assertionis  error.  Non  inver- 
tit ordinem  pœuiloutix  praxis  mox  absolvendi  eos. 
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qui  legilimis  instructi  sunt  disposilkxiibus  : sed  praxis 
absolvendi  eos,  qui  peccato  adhèrent,  qui  Ecdeaûa 
eoosuetudinem  carpunt,  qui  in  legilimos  pastores  de- 
baccbantur,  qui  loti  die  ventaient  et  cbaritalem  incia- 
niant,  et  utramque  in  praxi  respuunt. 

18.  Consuetudo  moderna  quoad  administralioncm 
sacramenü  Pœnitcntix,  etiamsi  ram  plurimoruin  ho- 
minum  sustentet  aucloritas,  et  multi  temporis  dintur- 
nitas  conflrmel,  nihilominùa  ah  EoclesiA  non  habeusr 
pro  usu,  sed  abusu. 

Indicat  Sedes  Apostolica  in  hujus  propositions  ceo- 
surà,  quid  habeat  pro  abusu,  quid  pro  usu. 

19.  Homo  debet  agere  loti  vitA  pœnilentiam  pro 
peccato  originali. 

Est  plané  falsa  : Comlritio , ait  S.  Th.  in  supplem. 
q.  2,  art.  2,  solùm  de  itlis  pecealis  polest  esse,  quet  as 
duritià  nostrœ  voluntatis  in  nos  provemunt  ; et  quia  pec~ 
catum  originale  nosird  tolunlate  non  nt  imluctum.... 
ideb  de  ipso  non  polest  esse  contritio.  Nec  proinde  A for- 
tiori pro  eo  agenda  est  loto  vite  dccurau  pœnileotia. 

20.  Confessiones  apud  Religiosos  factx,  plcrumque 
vel  sacrilegæ  sunt,  vel  invalide. 

Injuriosa  est  Ecciesiæ,  quæ  alioqui  malé  Religione* 
Instituil,  malé  eliam  Rcligiosorum  ulitur  ministerio. 
lojurio&a  est  eliam  Kcligiosis  in  quibus  an  imam  dia- 
bolo vendilam,  et  pené  omnimodatn  pietalis  ac  scien- 
tix  privationcm  supponit.  Hujus  proposition»  exeea- 
sum  jam  pridero  prxdamnavil  S.  Tb.  in  Guilelmo  de 
Sancto  Amore,  Heiigiosorum  iropugnatore. 

21 . Parocbianus  polest  suspicari  de  mendicantibas, 
qui  eleemosynis  commumbus  vivunl,  de  imponendâ 
nimis  levi,  et  incongru*  pœajlentiA,  seu  satis/actiooe, 
ob  quxstum,  seu  lucrum  subsidii  tcmporalis. 

Continel  judicium  insigniter  temerarlum  in  materiA 
gravi.  Eàdemdc  causA,  eâdemque  leraaritale  suspica- 
bitur  Parocbianus,  vel  de  Parocho  qui  leviorem  irapo- 
net  pœnitentiam,  ne  pingui  oblalione  fruslretur,  ve( 
de  vicarits,  aliisque  inferioribus  sacerdotibus,  qui  per 
rura  vini  et  frumculi  quæsluiu  facium.  Non  nego  quos- 
dain  utrinque  esse,  qui  oflicio  suo  desint;  lliacosintra 
murât  peccatur,  et  extra.  Sed  quorumd&m  vitia  corpori 
loti  adscribenda  non  sunl  : nec  si  prodilor  Judas,  alii 
contiouô  Apobtoli  omues  prodilionis  erunt  redar- 
guendi. 

22.  Sacrilegi  sunl  judicandi,  qui  jus  ad  comrounio- 
nem  pcrcipicndam  prxlendunt,  antequAm  condignam 
de  deliclis  suis  pœnilentiam  egerint. 

Contra  assumi  polest  illud  S.  Tb.  2-2,  q.  10.  art.  12: 
Ecclesu r consuetudo  semper  ut  in  omuibus  amulandn. 
Est  autem  uunc  Ecciesiæ  consuetudo,  quod  commu- 
nio  non  differalur,  doncc  quis  condignam  de  peccaüs 
suis  egeril  pœnilentiam,  seu  salisfactionein  ; idque 
nedùm  pro  sacrilegio  babendum  sit,  con6onat  para- 
bols  Filii  Prodigi,  cui  sinccré  ad  palrem  reverse  oe- 
cisus  est  in  epulum  tilulus  saginatus.  Nec,  pulo,  ail 
Steyacrt,  dilata  Davidi  fui&sel  Eucliariftia,  si  jam  in- 
stiluta  fuisset,  donec  pœnitentiam  oninem  sibi  impo- 
silam  subiisset. 

23.  Simili  1er  arcendi  sunt  A SacrA  communion. 
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qui  bus  nondhm  inest  amor  Dei  punssimus,  et  ouais 
mixtion is  expert. 

I mine  et  quære,  qui  sacrA  Eucharistie  reficiantur  ; 
quatre,  in  quara,  ht  alio  orbe,  qui  novi  flguenii  ho- 
mmes habeat,  in  hic  enim  peccati  terri  in  mulüt  o[- 
fcmdimua  omnet,  non  est  qui  sa  pins  non  peocet;  qui 
disent  se  peceatum  non  habere,  ipse  se  seducit  : ergo 
lUiiLibi,  aut  feré  nullibi  est  amor  ille  punssimus,  et 
omnis  mixlionis  expers,  qaem  al  præviam  ad  Eucha- 
ristie sacramentum  præparatiooem  requirit  praece- 
dens  proposilio.  Mundi  erant  Apostoii,  cùra  Christi 
corpus  in  ulüroft  CoenA  recepére.  Quæro  an  üs  adhuc 
tam  infimiis  inesset  amor  omnis  mixlionis  expers 7 

24.  Oblalio  in  templo,  quse  fiehat  A B.  Virgine  MariA 
in  die  Purification!»  sus  per  duos  pullos  Coiumbarum, 
«aura  in  hulocaastum,  et  alteram  pro  peccati*,  sufli- 
cicnter  lestalur,  quod  indignent  purilicatione,  et  quod 
Filins,  qui  oflerebatur,  etiam  raaculA  Malris  ntaculalus 
essel,  secundùra  verba  legis. 

HacC  meerlio,  si  de  macula  peccati  intelligalur,  non 
notas  merelur,  sed  ftammas  ; si  verô  de  maculé  legali , 
faisa  etiam  est,  et  piarum  aurium  offensiva.  Non  erat 
part  us  ille  punssimus  obnoxius  legi,  nec  ex  eo,  quod 
Christus  et  Maria  boc  in  punclo  legem  adiropleverint, 
colligi  magis  potest  eos  legem  adimplere  debuisse, 
quant  ex  eo,  quod  Christus  Baptismum  receperil,  col- 
ligi  queat,  enm  indiguisse  Baptismo.  Errorem  bujus 
proposition^  breviter,  et  solidé  coufutal  Angélus 
Scfeobe  ex  ipso  Leviuci  tenu,  c.  il,  ubi  ea  aoibm  ms- 
ber  déclara tur  immuuda,  quæ  suscepto  temtne  prolcm 
ptrit. 

25.  Dei  Patris  scdentis  siraulacrum  ne  fax  est  Chri- 
•tiano  in  lemplo  collocare. 

Refellitur  ex  hodicmA  Ecclesi*  praxi,  et  coosoetu- 
dine,  quæ,  leste  Augustino  ipso,  cujus  sucloritate 
pnecipuè  in  ni  tentur  propositionis  hujus  assertores,  ea 
quæ  sunl  contra  recta ui  fidem,  et  bonos  mores,  non 
approbat,  nec  ta  cet,  nec  facil.  Sed  de  his  fusiùa  agunt 
thcologi  in  trac  ta  tu  de  lncamakone . 

26.  Laos  quæ  defertur  Marie  ut  Mari®,  vana  est. 

Repuguat  D.  Tbomæ  3 p.,  q.  25,  art.  5,  ad  3 : B cal  a 

Virgo , inquit,  tecundnm  teipeam  est  teneralionia  capax. 
Et  verè  B.  Virgo  in  seipsA,  Ucet  non  A seipsA , est 
Del  Mater,  Virgo  Virginum  mundissima,  creatura  om- 
nium peut  sacram  Christi  humanilatem  saneiissima  ; 
«rgo  laus  quse  ci  defertur,  non  relative  solùin,  ut 
Imagtnibus,  non  ob  inerum  Christi  contactent,  ut  vi- 
vificce  cruci,  sed  eidem  tecundnm  tàpsam  non  est 
vaoa,  sed  pta,  et  religiosa. 

27.  Valuit  aliquando  Bsptismus  sub  bAe  formA  col- 
lâtes : In  nomiae  Pairie,  etc.,  prætermhsis  illis  : Ego 
te  baptito. 

Répugnât  D.  Tbomæ  5 p.,  q.  66,  art.  5,  et  cæteris 
fermé,  præter  Morinum,  Tboologis.  Vide  Tract,  de 
Baptismo. 

28.  Valet  Bapiismus  collatus  à ministro,  qui  oinnem 
riUun  extern  uni,  forma  roque  baptizandi  observât,  iu- 
tùs  vsrô  in  corde  suo  apud  se  resoivit  : Non  intendo 
facere  quod  facil  Ecclnia. 


Proposilio  hæc,  ne  ipsis  quidem  externæ,  ut  aiunt, 
intenlionis  defensoribus  placer;  cùm  juxte  eos  exte* 
rior  omnis  ritus,  et  forma  Sacrauienlorwn  observas! 
possil,  absque  eo  quod  verum  couûciatur  Sacrante*, 
tum,  de  qoo  legaïur  Conlensonius,  Juvenin,  et  P. 
Serry.  Verùm  de  eA  re  consulendus  Tract,  de  Bap- 
titmo,  præsertim  nola  ex  Tract,  de  Synodo  Diœcetana 
Benedicti  XIV  deprompta. 

29.  Faillis,  et  toües  convulsa  est  asserlio  de  Ponti- 
fias Romani  supra  concilium  œcumenicum  auclori- 
tate,  atque  in  Fidei  quæstioaibus  decerneudis  infalli- 
büitale. 

Romaoutu  poniiûcem  esse  Pelri  successorem,  to- 
Uus  Ecclesi®  caput,  ac  unitatis  centrant,  omîtes  catbo- 
Bci  unanimi  con sensu  firmissimé  credunU  Eique  præ- 
rogativam  coocessam  esse,  ne  erret  in  rebus  fidei,  et 
qui  supra  Concilium  sil,  docet  Scriplura,  dùm  super 
Petrum  Ecclesiam  fundatam  ait,  ac  Petro  privilegium 
concessum,  ne  ei  fldes  deficeret,  et  ut  contra  i psi  us 
definitiones  pro  regendà  EcclcsiA  et  explicando  con- 
credilo  sibi  fidei  deposito,  portæ  Inferi  prævalere  non 
po6sen(,  ac  jus  etiam  in  fratres,  boc  est,  in  episcopot 
omîtes,  quos  in  fide  confirmais  jubelur.  Tradilio  quo- 
que,  ac  omncs  feré  Catbolici,  inter  quos  Galii  etiam 
Ihcoiogi  reperiunter,  qui  ante  a un  uni  1682  scripse- 
ruul,  banc  in  Romano  poiitifice  prxrogaüvam  ad- 
struunt.  Quam  ob  rem  omnibus  exploralum  arbitror, 
jure  fuisse  illaxn  propositionem  damnatam,  præsertim 
ob  nouant  quam  contraria;  inurit  senlentiæ  tcineré 
omninô. 

50.  Ubi  qnis  invenerit  doctrinam  in  Augnsdno  dard 
fundatam,  i liant  absolote  potest  tenere,  et  docere, 
non  respiciendo  ad  ullam  Pontifiriam  Bullam. 

Répugnât  hæc  doctrina,  tum  D.  Th.  2-2,  q.  10,  art 
12,  tem  prædpuè  Augustino  ipsi  : Hæc , ail  in  suà  ad 
Bonifacium  epist.,  c.  1,  quæ  duabut  Epiatotia  Peiagia - 
norum  i»tâ  dupulaâon»  reapondeo , ad  luam  poUammùm 
diritjere  SonctiUUem  non  tam  diacenda,  quàm  exami- 
uanda,  et  ubi  for  titan  aliquid  dttpltcuml , exlerminan - 
dum  conalilui.  Qui  Auguslinianam  doctrinal»  soc  tari 
profi  tenter,  hoc  prædarum  Augustin  i factum  imi- 
tenter.  . • 

31.  Bulla  Urbani  Y1D,  in  est  subreptilia. 

Non  ali  à de  causA  Bullam  banc  subreptiliam  esse 
judicArunt  propositionis  auclores,  quàm  quia  Baii  et 
Jansenii  doctrinam  coodenuat;  quod  pocterionioi 
Pouliiiaun  conslitutionibus  multè  amplius  pendant 
est.  Has  au  tem  ad  unam  omnes  subreplitias  esse,  vel 
etiam  obreptilias  credant  Jansentani,  si  velinl;  non 
credunt  quotqoot  sunl  veré  Catbolici. 

« Qui  bus  mature  consideratis , idem  sanclissimus 
■tatuit  et  dccrcvit  31  supradictas  Propositiones,  tan- 
quàm  temerarias,  scandai  osas,  malè  sonantes,  injurio- 
sas,  liæresi  pro  xi  mas,  bæresim  sa  pi  en  tes,  erroneas, 
scbismaticas,  et  bærelicas  respeclivè  esse  danmandas, 
et  prohibendas,  sicut  cas  damnai  et  prohibet  : ila  ut 
quicumque  illas  aut  coujunrlim,  aut  divisim  docueril, 
defenderil,  ediderit,  aut  de  eis  etiam  disputalivè,  pu- 
biiee,  aut  priva  tira  tracts  ver»  t,  niai  forsan  iinpugnando. 
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ipsn  fhclA  fnridnt  fn  et<v>mn»tmlcailoi>cm,  I qui  non  ~ 
posxlt  (preterqnàm  In  MM»  iwirtlu)  ab  alk>  qul- 
Mimpte  ctlém  dignitete  (Mgente,  nW  é pro  (empote 
ftistent*  Romand  ponllflef  nbwdvi.  » 
t Insuper  districtè  In  tirtutc  Muet»  «Müuih  *t 
tnb  IniermimUone  dlvhti  JtidtoK  prohibât  omnibus 
Christ!  ftdeiibu*  cttjusctimqne  enmHtlenta,  dignHMls, 
cl  slatûs,  eliam  spécial»  ci  «pecinliaslmâ  noté  dignis, 
ne  predielat  opin  loties,  aut  attqdRm  Ipaarui»  ad 
pmtm  dHnciml.  » 

i Non  MMft  Bondîtes  Boa  per  bot  drrrdmrt  alias 
Proposiliones  in  majori  numéro  ultra  suprodietâS  51, 
jam  «rbibites,  ei  lit  hoe  riecreto  non  ciprewîw,  ap- 
probarc»* 

CAPliT  XXVU. 

Bat**  Innoerntii  X II,  proverikmAê  tr»»  et  viginti  Thè- 
ses, tfttœ  pnth’xtH  omorit  erg»  Dtum  jmriuimi  b 
Gaffii»  doeebanrur. 

ltntocEXTics  cpiscopus  servus  sênrorum  t>ei. 

Ad  perpcluam  roi  mémo  ri  ara. 

< Cùm  alias  ad  Apostolats  noslri  nolitiam  perve- 
nerit,  in  Itlrern  prodiissc  librum  qurtndam  Gollieo 
édkmiale  edilum,  cm  titufos  : Expiknhtm  des  mo.rl- 
mrs  des  Saints  rnr  ia  via  intérieure,  par  JH  vu  ira  fron- 
çait dv  Saiignnc  F .‘ni /on,  urckeuègme,  duc  dv  Cambras/, 
Précepteur  év  Mes%igneurt  Jeu  Ducs  de  Bourgogne, 

€ Anjou,  et  dé  Berry.  A I*aris,  chrs  Pierre  Aabouin, 
Pierre  Emerg,  Churle s C tourner,  IUW7  ; ingens  vcrù*ub- 
indc  de  non  sané  libri  hujusmodi  doclrinâ  excitelus 
in  Galiiis  runior  adeù  perefeboit,  ni  opportunnin  pas- 
toralis  vigilanlua  no  si  ne  opem  efllag  lia  vent,  bits 
cumdcm  librum  nonnuilis  ex  renferabilibus  Krairibm 
iwstrtS  S.  R.  E Cardlnalibua,  aliisque  in  sacré  tlieolo- 
gié  magistris,  maiure,  ul  rci  gravites  postularo  v ide- 
btiiur,  cxaminandtim  commisinuis.  Porro  bi  mandata 
nnslrr*  obsequrales,  poMqumn  ut  quompliinniis  Cou- 
gregnlionibus  varias  propositionca  ex  eodem  libro 
«xmrptas  dialornoacruratnqnc  examine  discussernrt, 
rpiW  super  earum  smgulift  sibi  videntur,  lani  voce, 
quant  scripto  nabis  exposucrunt.  Auditis  igiior  in  plu- 
ribus  ilidem  coram  nobis  desuper  aclis  Congregalio- 
nibws  tnenioraiocum  Canlibalmm,  et  in  sacré  ilieolo- 
gte  magiMmrwm  scntentHs,  Rmnimci  g refis  Nobis  ab 
Æ torn  o Pas  tore  crédit!  pprmvtis,  quantum  Nobis  ex 
ah»  conocditnr  occnrrero  cnpieniet,  moiu  proprio, 
ac  ex  rerté  scient ié,  et  rasuirè  deliberation©  nostris, 
de qwe  HpMtotttXB  petestetis  pkmitodine,  iibnuti  pm- 
dirtnm  Mbinunrpie,  et  qunntmqnc  alio  idiomata,  teu 
quàvi*  cdilione,  tnt  vmtwnc  hfo'itsqtie  Impreffiom, 
«at  fnpenientm  hupHtnendnm,  qnlppe  ex  enjt»  leclio- 
né  A n*n  flfhdcs  sensbn  in  mores  ah  Beclesià  ratho- 
Kèé  Jém  ddmnatm  buluct  poseent,  ae  insnper  tonqnèm 
«OMTnbmctn  proposaient*,  sire  in  obno  eannn  ver- 
bontm  sensu,  sive  éltcnü  sentent! arum  conncxiono, 
towerarta*.  scandnlosas.  mélé  sonnntes,  ptarnm  wi- 
t^mn  Mlbnsiras.  ïn  praxi  pemiebvaiis,  rc  eüain  «fro- 
nças respectif,  tcnorc  prx*«nt»mn  damnâmes  et  re- 


m tf’tipwrs.  ' ' *•» 

nea.  lectiooem,  rétention  cm,  et  uswtR  omnibus  et 

•ingulis  Clirisli  fidelibus  etlam  spceükéel  imbvMné 
mratione,  et  expressiono  dignis,  «ab  pomé  oxeom- 
mtmirationis  per  cootrafacientcs  ipso  facto  aiisque  abé 
d . viarationo  incurrcmià,  inlcrdictnins  et  probibams. 
Votantes,  cl  apostolicé  auclorilate  mandantes,  ul  qui- 
cuiuque  swpradictum  bbrtitn  pênes  se  babueriot,  ilium 
slatim  atque  présentes  Ultene  cis  innotuerinl,  looa- 
rum  Ortbnsriis,  vcl  h.crelie;t:  praritatis  Inqui^Uoribnf 
tradero  ac  consigna  ru  onimno  teneaalur.  lu  oonira- 
ri«m  facicmilnis,  non  obstmilibuS  quibusciuwqoo,  sic. 
C juierûm  propos! lirtics  in  dicto  libro  contenue,  quss 
apestolici  censuré  judirii,  stnil  pnrmiUttur,  coufi- 
gettdxs  docimus,  ex  Gaüioe  klioanats  in  teUana  ver- 
sai, sunt  touoris,  qui  «âquitur,  vkieliccl  t • 

1.  Üutar  babiiaaiis  status  amoris  Dsi,  qui  est  cbs- 
ritas  purs,  a sine  ullft  nHxliooe  niotivi  proprti  intér- 
esse. Nequc  timor  poousrum,  noque  écsMeriaa  ré- 
munéra lion  um  liabcnt  ampliùsinaopartea.  Noaesan- 
tur  Iteus  proptermeritum,  neque  propterperfectiflttem, 
nequc  propter  félicitât  fin  in  eo  oiMiido. 

â.  in  btatu  vite)  comenipistiv»,  scu  umUrr,  smk- 
titar  oniRe  mol iv uni  inlcvcsutlum  lûnoris  et  spei. 

S.  Id,  quod  est  essontiaic  in  directiooe  soi ne,  est 
non  sliod  lacera,  quàn  sequi  pcdcleniim  gratis»  cum 
intiuité  palientié,  pr.vcauiione,  d subtiliiato  : oportet 
se  intra  hos  limites  contlncre,  ut  sinatur  Liens  agere, 
et  aunquâm  ad  purum  amorcm  dueere,  mai  qusndo 
beus  per  unciioncm  lutcrlorem  Incipu  ap  rire  «or 
biiir  Tcrbo,  quod  sdeo  dur  um  est  saiiBabw  udbuc  SÎ- 
bimet  aflixis,  et  adeô  potesl  iilas  scandalizare.  Ml  in 
perturba  tioaem  conjicere. 

4.  In  stelu  sanclæ  imlilfcrcntim  anima  non  babel 
nmpiiüs  desideria  volimteria,  et  dcbbrraia  prapter 
siuim  twlcrease,  eveepiis  Us  oocasionibus,  in  qwites 
Inli  siur  grntije  teb  tilcr  non  ooopcretair. 

ü.  ineadematitu  aawcfcu  ioditfcmitiai  nibii  nobis, 
omaia  Ueo  ndumua.  NiUdvoluaius,  ut  sunuapcrteeli 
cl  bcali  proptor  intéresse  pniprium,  æd  omnesn  per- 
frctionom  ac  beatitmiioem  vciumus  m quantum  Deo 
place!  cfticerc,  ut  reliai  us  res  istes  iuipraarinwe  sux 
gratiæ. 

G.  In  b oc  sanebe  hidiffcrentLr  atatu  nolumns  am- 
pbûa  sahitcc.i,  ul  saliitcm  propriaru,  wt  liberatioMln 
l'tmiam,  ul  mercedem  noslroram  mente  msn,  «taas- 
trum  m le  resac  omnium  maximum,  sed  eam  voituuus 
voluntele  plcnà,  ul  gkiriam  el  lieocptecium  Dm,  Ul 
rem  quant  ipso  voit,  quant  nos  vult  vede  peupler 
ipsum.  r 

7.  berdktie  «ou  est  niai  abnegalio,  scu  sut  t psi  us 
reimntialào,  quant  detus  Gbrixtus  b nobis  in  tvniffaiio 
rcquirit,  postqu^n  externa  omnia  rfliqtichuMu.  but 
nos  tri  Ipsomet  abnegalio  non  est,  nlsi  quoad  «moeesse 
proprium.  Extra»»  probaliones,  in  quibns  h lc  abac- 
gsiio,  seu  sul  ipsius  dercliclio  excrccri  débet»  sont 
tcntationes,  q ni  bus  I>eus  xmulator  vult  pnrgara  aino- 
ti-m,  nullum  ci  estendendu  perfitgium.  nequc  ulinm 


num. 
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ê.  Otants  socrificia,  quæ  fieri  soient  ab  anima  bus 
quàm  maxime  diainteressaüs  ci  rca  eantm  ælcrnam 
beatiludinem,  sunt  cordhkwslla.  8*d  hoc  sacriOciutn 
non  polctt  esse  absohitum  in  slatn  ordinario.  In  uno 
extremaruni  probatiuntifl)  casu  hoc  sacriflciiim  fit  ali- 
quo  modo  absolutum. 

9*  In  c’Urwais  probationibus  potc&t  anima*  inrinci- 
biliu-r  persuasuin  esse  persuasione  rcflexé,  quæ  non 
est  intimas  coosoiomLt;  fuudus,  so  juste  reprobataro 
esse  à De*. 

10.  Tune  anima  divisa  à seraeùpsà  exspirat  cum 
Chris  lo  in  erüCe,  dicens  : Data,  Dma  ment,  ut  qmd 
deretiquasti  ma?  In  hàc  involuulariA  impressione  de- 
xpcratiociiscooiicit  sacriitcium  absolutum  sui  intéressé 
proprii  quoad  æternilatem. 

44.  la  hoc  statu  anima  atmUil  oimieut  spem  soi 
proprii  intéressé,  sed  nunquàm  amiltit  in  parle  supo- 
rievit  id  est,  in  suis  aelibns  diroctis  et  inlimis,  ipom 
nerfectam,  qu*  est  destderium  disinteressatmn  pre- 
nd mionnm, 

42.  Dkeetor  tune  peteti  haie  anime  porraittere,  ut 
suepbeiter  acquiesçai  jactore  sui  proprii  intéresse,  et 
juste  ceodemnatiom,  quam  aibi  à lleo  iiulictarn  cré- 
dit. 

11.  Juferior  Christi  pars  in  «nico  non  comnumica- 
vii  snperiori  suas  mvalanlnria»  perturba  tionea. 

U.  In  extremis  probolmnibu*  pro  pnrificatione  auto* 
ri*  ht  qi  codant  sepsvaiio  partis  sdperioro  aninve  ab  In- 
ferieri.  In  istft  séparation*?  aetns  partis  inferwris  ma- 
nant ex  omninô  ceci  et  involuntariô  perturbaliune  ; 
nam  totum  quod  est  veluniarium  et  inteUacluale,  est 
partis  superioris. 

15.  Mcdrtatio  constat  discursivis  aetibus,  qui  à se 
iaTtcem  facile  riistinpnuntur.  Ista  eomposilio  actwun 
discirrsirornm  et  reflcaorum  est  propria  exermtalio 
Maoris  interessati. 

16.  Uatnr  statu*  contemplation is  adeô  subiimU* 
adcôque  perfectæ,  ut  fiat  habituait*,  ita  ut  qnoUe* 
anima  actu  oral,  sua  «ratio  ail  ceotemplativa,  nondis- 
eursiva.  Tune  mm  aropliùs  indige*  redire  ad  médit»* 
UoM«,  cjusqne  actus  roeibodkos. 

47.  Anima»  contemplstivae  privant»»  inUiitu  dislm- 
cio,  sensibili,  et  reflexo  iesu  Christi,  duobus  lempo- 
ribus  diverse  ; primé  in  tervoro  naacetrte  earum  coo- 
templalionis  ; secundo,  anima  amittil  intaitum  iesu 
Chris*  in  extremis  proiationinus. 

48.  in  ata  tu  passivo  eiereentir  «mes  rirtutes  di- 
stinctè,  non  cogitando  quôd  sint  virantes;  quolibet 
moment©  alind  non  cogitatur,  quàm  lacère  iri  qimd 
Deus  vu  U,  et  amor  zckrtypes  simul  eflioit,  ne  qui* 
ampliis  «bi  virtuiem  velit,  ncc  uttquàin  &tâ  sdtô  Vtr- 
tute.  præditus,  qnàm  cùm  Tirtmi  aosplms  afltxus  non 
est. 

49.  Polo»  d*ci  in  bec  sensu,  quôd  anima  posriv»  et 
disinteresMta  nec  ipsum  sinorcm  vult  aotpUùa,  qua- 
teniis  est  sua  perfectio,  et  sua  feîicitas,  sed  solnoiqua* 
tonus  est  id  quod  Dons  à nob»  vulL 

20.  In  confitendo  dobent  anima*  transformai  « sua 
pæcata  ckleslari,  et  < ondeiu»ar*v  ne,  «t  desidenre 


remissionem  snonim  peccatonmi,  non  nt  pro;  riam 
pariücntionem  et  liberationcm,  sed  \i  rem  quant 
Deus  vult,  et  vult  nos  velle  prnpter  suam  gtoriam. 

21.  Saucti  mystici  cxelnsenmt  à statu  animanint 
transforma laruni  exercitaliones  virtulum. 

22.  Quamvishæcdoelrina  (depurO  amorc)  cssel  pa- 
ra, et  simplex  perlectio  Evangeliea  in  univers!!  tradî- 
tione  designata,  antiqui  Pastores  non  proponeban',. 
possim  multitudini  justorum , nisi  cxcrcitalionem 
amoris  ii.leressaii  corum  gratire  pfoportionatam. 

23.  Purus  amor  ipse  solus  constiUiil  totara  vitam  In- 
teriorem,  et  tune  evadit  uni  cum  prineipium,  et  unicum 
molivum  omnium  actuum,  qui  deliberali,  et  merilorii 
sunt. 

t Non  intondimus  lamen  per  expressam  Propositio* 
niuu  liujusmodi  reprobaltonem  aiia  in  eodem  lihro 
contentii  uÜatenùs  npprobare.  Ut  autem  cxdem  pr;c- 
seutos  lilteræ  omnibus  faciliûs  innotescant,  nee  quis- 
quamillarum  ignorantiam  valent  allegare,  vnlumuspa- 
riter,  cl  auctorilate  prrr/aiil  deccmimus,  ut  Hlæ  ad 
valvas  Dasilicjc  principis  Apostolorum,  ac  Cancellari» 
Apostolicae,  neenon  Curia’  Cencraüs  in  Monte  Citato- 
rio,  et  in  Acie  Campi  Floræ  de  tlrfee,  per  aliquem  ex 
Cursoribus  noslris,  ut  hioris  est,  pnbficentiir,  illarum- 
que  exempta  ibidem  afiixa  relinquanlur  ; ita  ut  sic  pu- 
blicakc  ontnes  et  singulos,  quos  conccmunt,  perinde 
afUciwMl,  ac  si  unicuiquo  illomm  personalitcr  notifiea- 
Uc,  cl  inlimatæ  fuissent.  Utque  tpsarum  presentiunl 
litterarum  transumptis,  scu  cxcmplis,  ctiam  impres- 
sis,  manu  alicujus  notirfi  publkl  ftubscriptis,  et  sigillo 
personne  iu  Ecclesiastieft  dignitatc  oouslilulæ  muni  lia* 
eodem  prortùs  lidos  tsm  in  judkio,  quàm  extra  iliud 
nbique  locorum  habeatur,  quæ  ipsis  præsenübus  lia- 
berelur,  si  forent  exhibitæ,  vel  ostensæ.  » 

« Dainm  Homæ  apud  S Mariam  Majorém  sut)  an- 
nulo  piseatoris,  die  ISmartii  1699,  Pontificalûsnostri 
anno  9.  > 

En  totum  systema  illustrissimi  Arcbipræsulis,  qui, 
accepté  Ikunani  Ponüûcis  conslitulione , cathedram 
stalim  conscendil,  populo  suo,  é quotenerà  charitalo 
diligcbalur,  proliibuit,  ne  quis  deineeps  librum  6uucn 
vel  legerct,  vel  retincrct  apud  se  ; coram  mullitudine 
in  lacrymaset  singultus  eruinpente,  librum  eumdem 
eo  prorsù*  modo  reprobavit,  quo  ab  Apostoücé  Sodé 
rcprobalus  erat. 

Systema  lis  htijus  errorea  sunt  duo  præcipui,  aller, 
quôd  non  pouibilis  solutnmodb  ait,  aed  et  de  fêtlo  eti- 
alot  Itnbilualia  aluiu*  eltorilniia  parte,  in  que  mllam  an- 
ptiûa  portent  habenul  timor  fwn  irwn,  a deeiderium  re- 
mmorationiê,  adeè  ut  anima  nUtii  aibi  vrfjt,  ne  quidtrm 
perfecttouem,  et  benikudinem  suam.  Aller  quôd  anima: 
mvineibititer  persutuum  esse  posait  pertueaione  refltxA 
u juste  reprobat  am  esse  A Dca;  unde  « tune  per  mi  liera 
paie#  dtratLor,  ut  mmpliciter  acquiesçât  jusite  condem- 
nationi,  quant  aibi  à Dca  infiietam  crédit.  * 

Trimum  en  put  ex  profesco  confutavimus , ubi  de 
Sps  sert.  4,  puuct.  2,  eooeX  3.  SucumJi  rapitis  erreur 
but»  palet,  qoùtl  peremata  rcprot'alwiiis advertabtr  speii 
parut  apos  ru  sUUu  vite  promus  u*. essorât  est,  c i que  ad - 


Digitized  by  Google 


1319  * DICTIONNAIRE 

tentent  e charilaU  perfectior  redditur , quia  de  amici» 
maxime  tperamus,  ait  S.  Th.  2-2,  q.  17,  art.  8.  Iline 
juita  S.  doctorem  q.  23,  de  Veritate,  art.  8,  ad  2: 
Si  aiieui  talis  revelatio  de  futur*  sul  reprobalione  fie- 
rel , deberet  intelligi  non  secundkm  modum  prophétie 
put  de  i linationit , vd  prœtci  entier,  sed  per  modum  pro- 
phétie comminationis,  que  intelligitur  suppositd  condi- 
tion* meritorutn.  Non  posset  igitur  direclor  animx  huic 
permiltere , ut  simpliciler  acquiescerai  jacturœ  tut 
proprii  interdit  et  juste  condemnationis.  El  rerè  po- 
li t*  bâc  in  propriam  reprobatlonem  consensione  , 
anima  pro  æ terni  su*  salute  nec  deberet  nec  posset 
orare  : alque  id  falsum  esse  liqnel  ex  iis  que  contra 
llyslicos  dixiinus  ubi  de  Orat.  c.  2,  art.  7. 

Plusadhuc  errons  habet,  quod  statuit  illustrlssimos 
auclor  propos.  10,  13  et  14,  ibi  cmra  desperatio  no- 
mine  sacriiicii  commendatur.  Mal®  inroluntariæ  per- 
turbationes  attribuunlur  Chrislo , qui  quantum  roluil, 
et  non  ultra  passus  est,  ut  cum  Scripturis  docel  S.  Th.  3 
p.,  q.  47,  art.  1.  Malè  para  Inferior  * partis  superioria 
regimine  quasi  arulsa  exhibelur,  ita  ut  actus  partis  in- 
férions in  animâ  probtuà  prorsùs  cæci  sinl,  et  inrolun- 
tarii.  Certè  si  superior  pare  non  invigilel  actibus  po- 
tentiarum  inferiorum,  ii  in  peccatum  animx  impula- 
buntur,  ut  docel  8.  Th.  1-2,  q.  174,  art.  3,  ad  2 ; qui 
secus  senseril,  viam  slernel  sibi  ad  periculosiora  quæ- 
que  Molinosi  commenta  , * quibus  lamen  procul  abfuil 
piissimus  archipræsul  Cameracensis. 

CAP11T  XXYH1. 

Rtcensenlur  qninque  Jaïuenti  Proposition* s ami  Cen- 

surd  eisdem  affixà  in  Conslitut.  Innocenta  X , Cùm 

occaslone. 

Jansenii  propositio  est  : 

1 . Aliqua  Dei  præceptt  hominibus  justis  volcntibus, 
et  conanlibus  secundùm  présentes  quas  habent  rires, 
sont  impossibilia  ; deesl  quoque  illis  gratis , qu*  pos- 
atbilia  fiant. 

Hæc  dedaratur  temeraria , impia , blasphéma , et 
hæretica. 

2.  Interiori  gratis  in  statu  naturx  lapsæ  nunquàm 
resistitur  . 

Hæc  déclara lur  hæretica. 

3-  Ad  merendum  et  demerendum  in  statu  naturx 
lapsx  non  requirilur  in  homine  liberlas  à necessitate , 
sed  suflicil  liberlas  * coaclione. 

Hæc  damna  lur  ut  hæretica. 

4.  Semipelagiani  admittcbanl  pnevenientis  gratis 
Noterions  nécessitaient  ad  singulos  actus , eliam  ad 
inilium  fidei  ; et  in  hoc  ennt  hæretici , quod  relient 
eam  graliam  lalem  esse , cui  posait  bumana  rolunlas 
résistera , rel  oblcmperare. 

Hæc  quoque  declaralur  hæretica. 

5.  Semipelagianum  est  dicere , Christum  pro  omni- 
bus omninô  hominibus  tnortuum  esse , aut  snnguinem 
finisse  - 

Hæc  falsa , temeraria , scandalosa , et  inteüecta  eo 
sensu , ut  Cbristus  pro  salute  tantum  prædcsünalorum 
vnortuus  sit,  impia  quoque,  blasphéma,  contume- 
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liosa,  diviua*  pielati  derogans,  et  hæretica  deob» 
rntur. 

CAPOT  XXIX. 

Recatuntur  Quesnellii  proposition es  damnaim 
à Clemenie  XI  in  Const.  Unigenitus. 

1.  Quid  aiiud  remanet  animx,  quæ  Deum,  atqua 
ipsius  graliam  amisit,  nisi  peccatum , et  peccali  con- 
secutiones  , snperba  paupertas,  et  segnis  indigent» , 
hoc  est  general is  impotentia  ad  laborem,  ad  oralio- 
nem , et  ad  omne  opus  bouiim  ? 

2.  Jesu  Christi  gratis , principium  efficax  boni  cu- 
juscumque  generis,  necessaria  est  ad  omne  opus  bo- 
num  ; abaque  ill*  non  solùm  nibii  fit,  sed  nec  fieri 
potest. 

5.  In  ranum,  Domine , præcipis,  si  tu  ipse  non  <Us 
quod  præcipis. 

4.  lia , Domine , omnia  possibilia  sunt  ei , coi  om- 
nia  possibilia  facis,  eadem  operando  in  illo. 

5.  Quando  Deus  non  emollit  cor  per  interioren 
unctionem  gratiæ  suæ  , exbortationea  et  gratiæ  exte- 
riores  non  inserviunl,  nisi  ad  illud  magis  obdurandum. 

6.  Discrimen  inter  fœdus  Judaicom , et  Christia- 
uum  est,  quod  in  iUo  Deus  exigit  fugam  peccali , et 
iniplementuin  legia  * peccatore , relinquendo  ilium  in 
su*  impotenli*  ; in  itto  verè  Deus  peccatori  dat,  quod 
jubet,  ilium  su*  grati*  punticando. 

7.  Quæ  utilius  pro  homine  in  reteri  fœdere , in  qoo 
Deus  ilium  reliquit  ejus  pcopriæ  infinnltatt , unpo- 
nendo  ipsi  suam  legem?  Quæ  verè  facilitas  non  cal 
admittî  ad  norum  fœdus,  in  quo  Deus  nobis  donal,  quod 
petit  * nobis  ? 

8.  Nos  non  pertinerous  ad  norum  fœdus,  nisi  in 
quantum  participes  sumus  ipsius  norse  gratis  quæ 
operalur  in  nobis  >d  quod  Deus  nobis  præcipiU 

9.  Gratis  Christi  est  gratia  supreuia,  sine  qu*  oun- 
fiteri  Christum  nunquàm  po&sumus,  et  cum  qu*  nun- 
quàm ilium  abnegamus. 

10.  Gratia  est  opéra tio  manûs  Omnipotentis  Dei , 
quem  nihil  impedire  potest,  aut  retardare. 

11.  Gratia  non  est  aiiud,  quàm  rolunlas  Omnipo- 
tents Dei  jubentis,  et  faciemis  quod  jubet. 

12.  Quando  Deus  vull  salvare  animam,  quocumque 
tempore,  quocumque  loco  effectus  indubilabilis  sequi- 
tur  rolunlalem  Dei. 

13.  Quando  Deus  voit  animam  salram  facere,  et  eam 
tangit  interiori  gratis  sux  manu,  nuila  rolunlas  bu- 
mana  ei  resistit. 

14.  Quantùrocumque  remotus  * salute  sit  peecator 
obstiuatus , quando  Jésus  se  ei  videndum  exhibes 
lumine  salutari  ssue  gratiæ , o|mrtet  ut  se  dedat,  ao- 
curral,  huiniliet,  et  adorct  Salvatorcm  »uum. 

15.  Quando  Deus  mandatum  suum,  et  suam  ætef- 
nam  locnlionem  comitator  unctione  sui  Spiritûs,  et 
interiori  ri  gratiæ  suæ,  operatnr  U la  ni  in  corde  obe- 
dientiam  quam  petit. 

IG.  Nullæ  sont  illecebra,  quæ  non  cedant  illecebris 
gratiæ,  quia  nihtt  resistit  Omnipolenti. 

17.  Gratia  est  roi  ilia  Patris,  quæ  hommes  intérims 
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docei,  ac  eos  venire  facit  ad  Jesum  Christum; 
quicumque  ad  eum  non  venit,  poslquàm  audi- 
rit  vocem  cileriorem  Filil  t nullalenùs  cal  doclus 
h Paire. 

18.  Seraen  verbi,  quod  manus  Dei  irrigat,  semper 
affert  fruclum  suuin. 

19.  Dei  Gralia  nihil  aliud  est,  quàm  ejus  omnipo- 
4ens  volun tas  : bæc  est  idea,  quam  Deus  ipse  nobis 
tradit  in  omnibus  suis  Scripluris. 

20.  Vera  graliæ  idea  est,  quod  Deus  vull  sibi 
& nobis  obediri , el  obeditur;  imperat,  et  omnia 
fiunt  ; loquitur  tanquàm  Do  min  us,  et  omnia  sibi  sub- 
missa  sont. 

21 . Gratia  Jesu  Chrisli  est  gralia  fortis,  polcns,  su- 
prema,  invincibilis,  ulpole  quæ  est  operatio  volunta- 
tis  omnipotenlis,  sequcla,  et  imilalio  operalionis  Dei 
incamanlis,  et  resuscilantis  Filium  suum. 

22.  Concordia  omnipotenlis  operalionis  Dei  in  corde 
hominis,  cum  Ubero  ipsius  voluntalis  consensu,  de- 
moiistralur  illico  nobis  in  Incarnatione,  veluli  in  fonte, 
alque  archétype»  omnium  aliarum  operalionum  mise- 
ricordiæ  et  graliæ,  quæ  omnes  ita  gratuitæ , alque  ila 
depeiule u les  à Deo  sunt,  sicut  ipsa  originalis  ope- 
ratio. 

23.  Deus  ipse  nobis  ideam  tradidil  omnipotenlis 
operalionis  suæ  graliæ  , eam  signiücans  per  illam 
qui  créatures  à n'ihilo  produrit,  et  moriuis  reddit 
vilam. 

24.  Justa  idea  quam  centurio  habuit  de  omnipo- 
tente Dei , et  Jesu  Chrisli  in  sanaudis  corporibus  so- 
lo molu  suæ  voluntatis,  est  imago  ideæ  quæ  baberi 
debet  de  omnipolcntiâ  suæ  gratiæ  in  sanandis  anima- 
bus  à cupiditate. 

25.  Deus  illuminât  animam , et  eam  sanat  æqué  ae 
corpus  solà  suâ  voluntatc;  jubet,  et  ipsi  obtempé- 
ra tur. 

26.  Nullæ  danlur  graliæ  nisi  per  fidem. 

27.  Fidcs  est  prima  gralia , et  fons  omnium  aliarum. 

28.  Prima  gratia , quam  Deus  concedil  peccatori , 
est  peccalorum  remissio. 

29.  Extra  Ecclesiam  nulla  concediuir  gratia. 

30.  Omnes  quos  Deus  volt  salvare  per  Christum , 
salvanlur  infallibililcr. 

31.  Desidcria  Chrisli  semper  habent  suum  effe- 
•tum,  pacem  intimo  conlium  infert , quando  ris  illam 
optât. 

32.  Jésus  Christus  se  morli  tradidil  ad  liberandum 
pro  semper  suo  sanguine  primogenitos,  idest,  electos, 
de  manu  Angeli  extermina toris. 

33.  Proh  ! quantùm  oporlet  bonis  terrenis,  et  sibi- 
metipsis  remin liàsse,  ad  hoc,  ut  quis  fiduciant  habeat 
sibi,  ut  ita  dicam,  appropriandi  Cliristum  Jesum, 
ejus  amorem,  moriem,  et  mysteria,  ut  fecit  sanctus 
Paulus  dicens  : Qui  dilexit  me  el  tradidil  semetipsmm 
pro  me. 

3*.  Gratia  Adami  non  producebat  nisi  mérita  hu- 

mana. 

35.  Gratia  Adami  est  seqnela  creatiouis,  et  erat 
débita  nature  sanæ  et  integra. 
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36.  Differentia  essenlialis  inler  gratiam  Adami , et 

statûs  Imioccnliæ,  ac  graliam  Christianam , est,  qnôd 
primam  unusquisque  in  proprià  perso  ni  récépissé*  ; 
isia  verd  non  recipitur,  nisi  in  personi  Jesu  Chrisli 
resuscitali,  cui  nos  unili  somus.  , 

37.  Gralia  Adami,  sancliftcando  ilium  in  seroelipso, 
erat  illi  proporlionata  ; Gratia  Cbristiana  nos  sanctifl- 
cando in  Jesu  Christo,  est  omnipotent,  et  digna  FUio 
Dei. 

38.  Peccator  non  est  liber,  nisi  ad  malum,  sine 
gralià  Libéra  loris. 

59.  Volunlas  quam  gratia  non  pravenit,  nibil  ha- 
bel  luminis,  nisi  ad  aberrandum  : esl  capax  omnls 
mali , et  incapax  ad  omne  bonum. 

40.  Sine  gralià  nihil  amare  possumus,  nisi  ad  no- 
s tram  condemnalionem. 

41.  Omnis  cognilio  Dei,  eliam  naturalis,  eliam  in 
philosophis  Eihnicis  non  potest  venire  nisi  à Deo,  et 
sine  gralià  non  producit  nisi  præsumplionem , vanita- 
lem,  et  oppositionein  ad  ipsum  Deum,  loco  affectuum 
adorationis,  gratitudinis  et  amoris. 

42.  Sola  gratia  Chrisli  reddit  hominem  aplam  ad 
sacriûcium  Fidei  ; sine  hoc  nihil  nisi  impuritas,  nihil 
nisi  indignitas. 

43.  Primus  effectus  graliæ  bapiismalis  est  farere, 
ut  inoriamar  peccato  ; adeô  ut  spirilus,  cor,  sensus 
non  habeant  plus  vhæ  pro  peccato,  quàm  bomo  mor- 
tuus  habeat  pro  rebus  mundi. 

44.  Non  sunt,  nisi  duo  amores,  undc  voliliones,  el 
actiones  omnes  nostræ  nascuntur  : Amor  Dei,  qui  om- 
nia agit  propter  Dcum,  quemque  Deus  rcimineratur; 
et  Amor  quo  nos  ipsos  ac  raundum  diligimus,  qui 
quod  ad  Lfeum  referendum  est,  non  refert,  et  propter 
hoc  ipsum  fit  malus. 

45.  Amore  Dei  in  corde  peccalorum  non  amplius 
régnante,  necesse  est  ut  in  eo  carnalis  regnet  cupi- 
dilas,  omnesque  actiones  ejus  corrumpat. 

46.  Cupiditas  aut  cbarilas  usum  sensuum  bonum, 
vel  malum  faciunt. 

47.  Obedientia  legis  profliicrc  debet  ex  fonte,  et  hic 
Ions  est  charitas.  Quando  Dei  amor  est  illius  prind- 
pium  inlcrius,  et  Dei  gloria  ejus  finis,  tune  purum  est, 
quod  apparet  exterius  ; alioquin  non  est  nisi  hypocri- 
sis,  aut  falsa  justitia. 

48.  Quid  aliud  esse  possumus,  nisi  tenebræ,  nisi 
aberralio,  et  nisi  peccatum  sine  fidei  lumine,  et  sine 
Christo,  et  sine  charitate  ? 

49.  Ut  nullum  peccatum  est  sine  amore  nostrl,  ita 
nullum  est  opus  bonum  sine  amore  Dei. 

50.  Frustra  clamamus  ad  Dcum,  Pater  mi,  si  spiri- 
lus charilalis  non  esl  illc  qui  clamat. 

51 . Fidcs  justificat  quando  operatur,  sed  ijfsa  non 
operatur  nisi  pcrcharitatem. 

52.  Omnia  alia  sa  Unis  remédia  contincntur  in  fido. 
tanquàm  in  suo  germine,  et  serame  ; sed  hæc  fidee  noK 
est  absque  amore  et  fiducie. 

53.  Sola  charitas  Chrisliano  modo  facit  (actiones 
Chrislianas)  per  rclalionem  ad  Deum,  et  Jesum  Cbri* 
sium. 

'«2 
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Si.  Sola  charita*  est  qu*  De©  Ioquitor,  eam  sotam 
Dwi»  audit. 

55.  Deuu  non  oomnat  niai  charitatcm  ; qui  «writ 
ex  aiio  imputai,  ûl  «a  ali»  motivo.  w vannm  eurrit. 

56.  liens  non  rémunérât  ni»  oharilatem,  qooninm 
charita  s sola  Dcum  honorât. 

57.  Totuiu  deesi  peccalnn,  quaudo  si  deest  spes  ; 
«A  lum  est  spes  ia  Deo,  ubi  non  est  amor  Ski- 

63.  Nec  Devis  est,  neo  religio»  ubi  non  eetehnriias. 

59.  Oratio  iropiorum  est  novum  peccatum,  et  qund 
Deus  îllis  conceau-  est  itovuu  in  eos  ÿudiciura. 

60.  Si  sol  us  supplicii  timor  animal  pumiteaiiam, 
qpô  baie  est.  nugj*  violenta,  eô  mafti*  Uncit  ad  despo- 
rationcin. 

61.  Timor  nonnisi  uunum  cohibet;  oorautem  lun- 
di ii  peocalo  addiciüir,  quauxdiu  ah  amove  juatili*  non 
dulilyr. 

62.  Qui  il  malo  non  abstinel  niai  timoré  pawæ, 
iHud  cununiUit  ia  corde  sua,  cl  jnm  est  rens  coram 

Dco. 

63.  Baptizatus  adhuc  est  sub  lege,  sicut  Judæuu, 
si  legcm  non  adimpleat,  aut  adimpleat  ex  solo  ti* 
more. 

Ci.  Sub  maletiicl»  legis  uunquàm  fit  bonum,  quia 
peccatursive  faciendo  malum.sivc  illud  nonnisi  ob  ti- 
morem  evilando. 

65.  Moyses,  prophelæ,  saccrdotes,  et  doc  tores  le- 
ps  mortui  suivi,  absque  co  quùd  ulium  Deo  dederint 
(ilium  ; cùm  non  eflfecarinmid  mancipu  per  liiuoreuu 

66.  Qui  vull  Dco  appropinquare,  nec  debet  ad  ip- 
sum venire  cum  bruta Ühus  pa^sionibus,  ucque  aihluci 
per  instinclum  nalural  m,  aut  per  linorem,  sicut  be- 
sti.T  ; sed  per  fidein,  et  per  amorcm,  sicuti  fiiii. 

67.  Timor  scrvilis  non  si!  <i  reprisai  lai  Dcum,  niai 
utDominum  durum,  iinpcriosum,  injustum,,  inlracu- 
bilem. 

66.  Dei  bonites  abbrcviavil  viam  solulis  claudendo 
tolum  in  iidc,  cl  precihus. 

69.  Fidcs,  u&us,  augiucntura,  et  præminm  fldeito- 
tura  est  donum  purx  liltcralilatis  Dei. 

10.  Xunqtiàm.  Deus  aflligjt  innocentes,  et  afflictio- 
ns semper  serviunt  vcl  ad  pnniendum  peccatum,  vel 
ad  purilicandum  pcccalorcm. 

71.  Homo  ob  sui  conservationeiu  polcst  se  diapen* 
sare  ab  cà  iege,  quara  Deus  condidit  propter  cju»  uti- 
iitatem 

72.  Nota  Ecclcsi»  ChristLaiiæ  est,  qoôd  sit  Catho- 
lica  ; comprcbcndens  et  omnes  angélus  cœli,  et  om- 
nes  clectos,  et  justes  terra,  omnium  secuiorum. 

73.  Quid  est  Ecclesia,  nisi  cœlus  filiorum  Dei  nus* 
nentium  in  cjus  sinu,  adoptatorum  in  Cbristo,  subsi- 
ttenlium  in  ejus  pcrsouÀ,  redempiorumejuseangidne, 
viventiiim  ejus  spirilu,  agentium  per  ejus  gratiam,  et 
eupectantium  gratiam  fuluri  seouli  ? 

7i.  Kcclesia,  sive  intégré  Cbristus,  incarnatum 
Yerbum  babel  ut  caput;  omnes  verô  sanctos  ut 
membra. 

75.  Ecclexia  est  un  us  solus  bomo,  compositus  ex 
pluribus  membris,  quorum  Christ  us  est  caput,  vita, 
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subsislentia,  et  persona.  Unus  solus  Cbristus  compo- 
B»tus  et  pluribus  sanctis , quorum  est  sanctifica- 

amt 

76.  ffUrft  spatiosins  EcclësHftfci,  quta  Omnes  erecti, 
et  justi  omnium  secuiorum  illam  componunf. 

77.  Qui  non  ducit  vitam  dignam  FÜioDd,  et  roem- 
bro  Christi,  cessât  interius  habere  Deum  pro  pâtre,  et 
Chrfswin  procapite'. 

76.  Sépara  tu  r quta  à populb  electo,  eu  jus  figura  fuit 
populus  judaicus,  et  caput  est  Jésus  Chrislus,  tam  non 
vivendo  secondhm  Evangelium,  quàm  non  credcndo 
Evnngelio. 

79*.  Utile,  et  necessarîum  est  omni  lempore,  omni 
Ioco,  et  omni  personarum  generi  sludere,  et  cogno- 
acere  spfritum , pictatem  et  BVysleria  Sacra  Scri- 
ptunc. 

80.  Lectlo  Sacra  Seriptura  est  pro  omnibus. 

81.  Obscuritas  sanett  Verbi  Del  non  est  làicis  ratio 
dispensant  se  ipso*  ab  ejns  feetlone. 

8i.  Dies  Dominîcus  à Christianis  deber  sanctîfîcari 
tectionibus  pietatls,  et  super  omnia  Sanctarum  Scri- 
pturerum.  Rnmnosum  est  velle  Chrisüanum  ab  hic 
lectione  retmbere. 

83.  Est  itlusio  slbi  pmuadbre,  quiki  nouna  myfte- 
riorum  rcligionis  non  debeat  communicari  feminis  lè- 
eüone  sacrortim  libronun.  Non  et  femlnarum  simpli- 
citarte,  sed  ex  snperbâ  virorum  selenlii  ortus  est  Scrf- 
pturarum  abosus,  etmta»  «uni  bæreses. 

84.  Abri  porc  è Christianorum  manibus  novum  Te- 
«amenuim,  «eu  els  Hlnd  clansnm  tener»,  auferendo 
eis  nmd  uni  illud  întelligendl,  est  illis  ChrîsÜ  os  ob- 
eurare. 

86.  huardluere  Christlanis  lectioncm  Sacra  Scri- 
pt une,  præserlim  Evangclii,  est  interdlccre  nsum  lu- 
minis  liliis  Ineis,  et  (acereut  patianttir  speciem  quam- 
datu<  etoommonicationls. 

86.  Eripere  simplici  populo  hoc  solatlum  jungendl 
vocem  suam  Wd  ttatius  Ecclesiae,  est  usus  contrarius 
paan >ApodoKen>,  et  intenlioni  Dei. 

87.  Modu*  plenus  sapientii,  lomine  et  charilale  est, 
dare  animabus  tempus  portandi  cum  humilitale,  et 
sentiendi  staUim  peccafl,  petendi  spirilum  peenitenti* 
et  coutrttionis,  ot  inclplendi  ad  minùs  satisfacere  ju- 
stiti.e  Dei  anlequàm  reconcilicntor. 

dft.  Ignoramus  qtifd  sit  peccatum,  et  vera  pœniten- 
liav  qnando  vnlumus  statim  rcstitüi  possessioni  bono- 
mm  illorum,  qui  bus  nos  peccatum  spoüavil,  et  detre- 
ctaaMM  séparation iv  istius  Ibrrc  confusloncm. 

88.  Qnoitus  decimus  grados  convcrstonls  peccatons 
est,  qiiùd  cùm  sit  jam  reconriliatus,  habcl  jos  assisten- 
di  snerlflcio  Eerfesia*. 

96;  Kcclesia  anctorltatem  excommunicandi  habet  ut 
eam > exercent  per  primos  pastores  de  consensu,  sal- 
t«n <pra«arnpto,  totitiS  corporis. 

ÎH . Ercommunicalionis  injusue  me  lus  nnnquàm  de- 
bet nos  impedire  ab  implendo  debilo  noslro.  Nunquini 
eximus  ab  Ecclesifl,  etiam  qnando  bomiuum  nequitii 
videmur  ab  el  expulsi,  quando  Dco,  Jcsu  Cbrisio,  al* 
que  ipsi  Ecclcsi.e  per  charitatem  affixi  sumua. 
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Ibem;.  injustum,  i|uim  prodcre  veriütem,  est  Iwrtari  fUeauM  CoraHUCio  Brvedîcfi  XIV  pS  tôt, UMr 
niiriem  Pantom  : tanrtm  sliert,  nt  «If  erlgere  se  it  iuelto  ptàpàiiltone,t  ai¥mi  ^ m 

aoctorkaïeffl,  sut  sriirVre  mitaient.  dnellanin  iecmmlal. 


93.  Jésus  quamio(|ne  sanal  tritnert,  qna  prseceps 
primorum  pastorum  lestinalio  infligit  sine  ipshis  man- 
dato;  Jésus  resfituit  quod  ipsi  inconsiderato  relû  re- 
scindant. 

9é.  Nifaü  pcjorem  de  Ecelcsià  opinionem  infft-rtf  ejns 
mirolcis,  qnàra  videre  ilflc  doroinatum  exercer»  srfpra 
ftdem  HdeliiKii,  et  foveri  dmsioues  proptcr  res,  qtlæ 
nec  flclem  fcedunl,  nee  mores. 

98.  Verkates  eA  devenerfmt , «t  sint  Jingun  pcre- 
grma  quos»  pierisqoe  Christian»,  et  modtts  cas  pra- 
dèeandi  est  velnti  idioma  ineognitnm  : adeô  remotus 
est  à simplicitste  Apostolorum,  et  sopra  comnranem 
eaptom  ftdeliiim.  Moque  salfrs  sdvertitnr,  quod  hic  ef- 
fet lus  est  umim  ex  stgnis  inatimé  sensihilibns  sene- 


DENEDICTIS  EPISCOMS  SERVIS  SERTORCX  DU. 

Ad  perpétuant  re»  memoriaa*. 
i DetesaaMrm,  ac  divin*  frn PSCatiq ib»  loge daronalmn 
duellonnn  abusa»,  à harhori*  gi»ntit>iw  atqw  §«pdr- 
stitiosh,  non  sine  iuflenti  oorporuw,  animsmimqne 
«kde,  in  Chrwtianam  rwnpnblsMmi  «fetorc  dfeihnlo 
invceinm,  cùm  Semper  exsec rata  srtt,  alque  impm- 
bàrit  Ecelesèa , tum  prateipno  in  eom  enrà , stmtio , 
vigilant»*,  ae  seto  iiir noueront  Romani  pontifiets, 
ni  à Fidelium  eaku  longisaimè  arcerelur.  Nam  ut 
aniiqinora  mittamos  preedeeessonnu  nosirornro  fli- 
(fini  I,  Cwlestmi  IH , Irraoeentii  R,  Eugeaii  RI, 
Alcxamtri  III,  Innocent  H It  adttfrts  shtgulaves 


ctulis  Ecclesiæ,  et  hræ  L>ei  in  flflDB  sues. 

96.  De»  permittit,  ut  omnes  potestates  sint  con- 
traria» praedicatoribus  teritftfte,  ni  ejrrs  Victoria  attri- 
bai  nou  possit  nisi  diviiwe  gratine. 

97.  Nimis  sæpe  contingit,  roembra  ilia  qtne  magis 
sa* clé,  ac  magis  shriclé  imita  Ecclesia»  sunt,  resjrfci 
atque  tractari  tanquàm  indigna,  ut  sint  in  EcclcsÜ, 
vcè  tanquiun  ab  ei  sepurata  : Sed  justus  tivit  ex  fidc,  et 
non  ex  opimone  hominum. 

98.  Hiatus  persécution is,  et  pœnarum,  qwas  qnis  tolé- 
rât. tanquàm  ha! retiens,  flagitiosus  et  inipitiS,  ultima 
pferumque  probatio  est^  et  maximé  meritorla,  ut- 
pute  qu»  Éacit  bomincm  magis  conformera  Jcsu 
Cbriato. 

99.  Pcrriceeiû,  prreventio , obstinatlo  ffl  nolcndo 
aut  aliquid  exxrainnre,  aut  agnoscere  se  fbisse  de- 
ccptum,  mutant  qnotidiè  quoad  muhos  Irr  odorem 
irortis  îd  quod  Deus  in  s«â  Ecclesiâ  posuit,  ut 
lu  eà  esset  odor  Tilæ,  V.  gr.,  bortos  libres,  inslru- 
ctiones,  sancia  exempta. 

100.  Tempos  depktrabile,  quo  creditur  honora  ri 
Deus  perseqnendo  veritatein,  ejosque  discipulos.  Tcm- 

pi«  hoc  advenit IIsbeH  et  tractari  h religionis 

ministris,  tanquàm  impium,  et  indignnra  omni  com- 
mcrcio  cam  Deo,  tanquàm  tnemftnim-  putridum, 
capax  coîTiiinpeDdi  omnia  in  sorietate  sanctorum. 


pngnns  deereta,  exstant  recentiores  AposloRcai  Se- 
dis  constHmiones , qmhus  Romani  pontifices  Jo- 
hns II,  Léo  X,  Oemcns  Tlî,  ac  derrrftm  Phis  IV 
gravisstmM  pmnjrs  tftié»  startutas  conffrmànint,  a Ra- 
que de  mrrn  atMiderimt,  eoiitf»  dneMantes  ex  qnt- 
raraqne  camé,  efjrnn  per  seeulares  reglonum,  aut 
locorum  leges  forsan  pertniàsa,  àdjectü  fnftrtllà, 
bwnommqiie  proscrtptlone  efîaitr  auftersùs  compli- 
ces ac  participes,  et  qualemcmoqoe  apenju  Hsdera 
prrbenfcs. 

« Trklentina  rerA  Synodds  fatam  it»  eos  cxcoffttWU- 
nicaiKXicm  extendit  ad  intperatores  et  te. gtw,  duce*  àc 
principes,  r.Tterosqne  dominos  temporales,  St  îoctftn 
ad  monomachiam  frr  terris  sois  eoncesscrînf,  ac  j uns- 
diction  e et  rforrrînio  locl,  in  qlm  duelîum  lïerï  pcrmï- 
serint,  qnera  ab  EcclesiÛ  obtineant,  êo  ipsô  privntoi 
derlaravit.  Committcntes  terô  pugnam,  eorumque 
patrinos,  etcomnimiicationis,  ac  omnium  bonorum 
proscriptionis,  nec  non  perpétuant  Infàmlâ!  pœnam 
incurrefe  statuit  ; et  si  m ipso  conffictu  decesserinl, 
fccîesiasticà  sepulturâ  perpetuô  carituros  dccrevît. 

« €i»m  rerd  pr.Tfatis  saluberrimis  legibus  judlciatït 
duntaxal,  ac  soleinnia  duella  comprebensa  , ac  pro- 
scripta  viderentur,  plan  memoH#  pra'dcCcssor  noster, 
Oregorios  papa  XITI,  bujnsmodi  poenas  adversùfs  cos 
©mnes  extendit,  qui  ncdhm  pubRcé,  SCd  etiam  prîva- 


est  hominibus  piis  morte  eorpori9  mors  terrikilior.  lim  c*  condicto,  statuto  temporc,  et  foco  monoma- 


Frustra  qnis  sibi  blanditur  de  suarum  intentionum  ebiam  commiserint,  etiamsi  nulll  patrini,  sociive  ad 

poritate , et  aelo  qnodam  religionis , pcrserpiendo  >d  rocili  fnerint,  nec  locî  securîtas  habita,  nufl.TVe 

ftnrauà  1er  roque  flros  probos,  si  proprià  passionc  procuraloria»  litière,  aut  denuntialionischartulæ  præ- 
esl  cxcaecatiis,  aut  abreptus  aiienà,  propterea  qubd  cesserint. 

nihil  mît  examinare.  Fréquenter  eredimus  sa  cri  fi-  » Denlque  feliciS  rccordaiionis  Ûcraerts  papa  VTÎT, 
care  Deo  impium , et  sàeriftcamus  diabolo  Dci  ser-  prœdccessor  Noster,  aposiolicas  Romanomm  ante  sfe 


mro. 

1(H.  Nihil  spirlnrf  DM«  Cf  doctrirwe  Jesu  Christl 
magis  opponilnr,  quàm  communia  faecfC  juramenta 
in  Ecelesià  : quia  hoc  est  muUiplirarc  Oecasiohes  pe- 
jerondi,  laqueos  tcfidcht  htftttrtis  ef  M lotis , et  cf- 
fleere  ut  nomen  et  rerîtas  Dei  aliquando  deservlant 
cwmil*  irapiomm. 


Pont! fleura  leges  omnes,  et  poenas  in  cîs  statutas,  sui 
constitniione  , quæ  incipit  : Itliu»  vices,  datâ  16  Kal. 
Septembris,  anno  <592,  dlscrté  complcxus,  casdcm 
«tendit  ad  omnes  non  Solfirti  düelîo  certaines,  sed 
etiam  provocantes,  saadentcà,  cqûos,  arma,  comroea 
tus  præbentes,  comitantes , chartulas,  Hbeüos,  mani- 
m resta  mittentes,  scribentes,  vel  dlmîgantes,  aut  quo- 
modoliltct  circa  ista  coopérantes,  Sticios,  patrinos,  Su 
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industrie  spcctatores,  fautores,  criminis  deraùm  par-i| 
cipes,  illudque  permittenles,  vol,  quantum  in  ipsis  est, 
non  prohibenlcs,  ac  delinquenlibus  veniarn  cl  iropu- 
nitalcm  conccdcntes , quiquc  se  prædiclis  quoquo 
modo  immiscuerinl,  etiamsi  neque  pugnæ  effeclus, 
nequc  accessus  ad  locum  sil  subseculus. 

< His  tam  sapienter,  lam  apertè,  aique  pcrspicuè 
ab  Ecdesiù , et  ab  Apostolici  Scdc  constitnlis,  dubi- 
lari  jam  nullo  modo  posse  videbalur,  quin  duclla  ora- 
nia,  lani  publica,  quàm  privata,  cl  nalurali,  el  divino, 
et  ecclesiastico  jure  prorsùs  illicila,  velila,  alque  dam- 
na la  censeri  dcberenl  ; sed  uounulli  carurn  lcgum  in- 
terprètes, per  benignilalis  specicm  bumanis  prnvisque 
eupidiLatihus  plus  æquo  favenles , aposlolicas  Sanctio- 
nes  ad  corrupla  bominum  judicia  inflectenlcs  ac  tem- 
pérantes, licere,  docuerunl,  riro  equestri  duellum  acce- 
ptée, ne  timiditatis  notant  apud  alto»  wcurrat  ; fat  eue 
defensione  oc  ci  tic  A , tel  ipsis  cJcricit  ac  religions,  lucri 
honorent,  dkm  alia  declinandœ  calumuiœ  via  non  sup- 
petat;  propul sure  damna,  quœ  ex  iniquà  judicis  scnlen- 
tiâ  certb  imminent;  defendere  non  solum  quœ  posside- 
mvs,  sed  etiam  ea  ad  quœ  jus  inchoulum  habemus,  dkm 
aliâ  viA  id  assequi  non  valeantus  : quas  quklcin  asser- 
tioncs,  duellis  favenles,  Aposlolica  Sedes  censuré  no- 
ta vit,  rejecil,  proscripsit. 

< Et  nihilominùs  exsti  tenait  quàun  proximé  recen- 
tiorcs  alii,  qui  elsi  duclla , vel  odii,  vel  vindicte,  vel 
honoris  tuendi  causé,  vel  levions  momenli  res  fortu- 
nasqueservandi,  faleanlur  illicila,  aliis  laincn  in  cir- 
cumstanliis,  et  casibus,  vel  amillendi  officii  et  susten- 
tation is,  vel  denegatx  sibi  à magislratu  justiliæ,  de- 
fensionis  innoxiæ  titulo,  ea  licere  pronunlieut.  Laxas 
et  periculi  plcnas  opiniones  hujusinodi,  ex  vulgatis 
eorum  libris  ad  Nos  débitas,  ubi  primùm  accepimus, 
earum  examen  nonnullis  ex  vencrabilibus  fratribus 
Nostris  S.  B.  E.  Cardinalibus,  el  quibusdam  dilectis 
files  sacræ  tbeologiæ  magistris  spccialitcr  ad  id  per 
Nos  deputatis,  commisimus,  qui,  re  mature  discussé, 
latis  coram  Nobis  tum  voce,  tum  scripto  suiïragiis,  in- 
ira  scriptas  Propositioncs , censuré  et  proscriptione 
dignas  existimérunt.  i 

4.  Y ir  militari*,  qui  nisi  offeral,  vel  accepte!  ducl- 
lum,  tanqiKim  formidolosus,  timidus , abjectus , et  ad 
officia  militari»  ineplus  haberelur,  indeque  oflicio, 
quo  se  suosque  sustentât,  privaretur,  vel  promolionis, 

Kàs  sibi  debitæ  ac  promeritæ,  spe  perpeluô  carerc 
deberct , culpé  et  pœnà  vacarel,  sive  oflerat,  sive  ac- 
cepte! dticllum. 

2.  Excusari  possunt  etiam  honoris  tuendi,  vel  hu- 
manæ  vilipensionis  vitandæ  gratià , duclluro  acce- 
ptantes, vel  ad  illud  provocantes,  quandoccrtô  sciunt 
pugnam  non  esse  secuturam,  ut  pote  ab  aliis  impe- 
diendam. 

5.  Non  incurrit  in  ccdesiaslicas  pœnas  ab  EccleaiA 
contra  ducllantea  lalas,  dux,  vel  officialis  mililiæ,  ac- 
copia  n s duellum,  ex  gravi  melu  amissionis  famac  et 
officii. 

4.  Licitum  est,  in  statu  hoininis  nalurali  acccptare 
* offerre  duellum,  ad  servandas  cum  honore  fortu- 
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nas,  quando  alio  remedio  earum  jaclura  propu  lxari 
nequil. 

5.  Asserta  liceutia  pro  statu  nalurali,  applicari  etiam 
potest  stalui  civitatis  malé  ordinatæ,  in  qui  nimirùm 
vel  négligent!*,  vel  malitiù  magislralùs,  justitia  apcrtè 
denegalur. 

< Auditis  itaque,  super  unAquéque  earum  Proposi- 
lionum,  dictorum  Canlinalium  el  Consultorum  judi- 
ciis,  atque  omnibus  rite  cl  maliirè  considcralis,  Nos 
ipsas,  præsenlium  litterarum  tenorc,  et  aposlolicA  au- 
ctorilale,  lanquàm  falsas,  scandalosas  ac  pemiciocas 
rejicimiis,  damnamus  ac  prohibemus , ata  ut  quieuh  • 
que  illas  aul  conjunclim,  aut  divisim  docuerit,  défen- 
dent , ediderit , aut  de  iis , etiam  disputandi  graliA, 
publiée,  aut  privatim  Iractaverit,  nisi  forsan  impu- 
gnando,  ipso  facto  incidal  in  excommunicalioneiu , à 
quù  non  possit  (prelcrquàni  in  mortis  articulo)  al» 
alio,  quAcumquc  etiam  dignitate  fulgenle,  nisi  ab  exi- 
slentc  pro  teinpore  Komano  Ponlibce  absolvi. 

< Insuper  districtè,  in  virtutc  sanctæ  obedienlne,  et 
sub  interininalione  divini  judicii,  prohibemus  omnibus 
Christi  (idelibus  cujuscuinquc  conditionis,  dignitatis, 
et  suilûs,  etiam  speciali  et  specialissimA  noté  dignis, 
ne  prxdictas  opiniones,  aut  aliquam  ipsarum,  ad  pra- 
îim  deducant. 

« Jam  verù , ut  exiliosam  duellorum  licentiam  in 
christianA,  ac  præsertim  militari  RepublicA,  nonobstan* 
libus  providis  legibus  A plerisque  etiam  secularibui 
principibus  el  potestalibus  ad  eamdem  exlirpandam 
laudabiliter  editis,  adbuc  glisccntem,  validiorc  manu 
coerceamus,  gravissimumque  scelus  aposlolicae  di- 
slrictionis  gladio  magis  magisque  insequamur,  omnes 
et  singulas  dictorum  Rumanorum  PonliAcum  pralc- 
cessorum  nostrorum  constiluliones  superiùs  enuntia- 
Lis,  quarum  tenore,  ac  si  praesentibus  de  verbo  ad 
verbum  insertæ  forent,  pro  sufficienler  express»  ha- 
beri  volumus,  apostolicA  auctorilate  conlirmanles  et 
innovantes,  ad  hoc  ut  pœnarum  gravitas  cl  severitas 
majorem  perditis  hominihus  ingérât  peccandi  uietum, 
Nostro  motu  proprio,  ac  de  Aposlolicæ  auctoritatis 
plenitudine,  earumdcm  præsenlium  litterarum  sérié, 
statuimus  atquc  decernimus,  ut  si  quis  in  duello,  sive 
publicè,  sive  privatim  indiclo  bominem  occident,  sive 
is  mortuus  fueril  in  loco  confliclûs,  sive  extra  ilium 
ex  vulncre  in  duello  accepto,  hujusmodi  bomicida, 
tanquâm  intcrficiens  proximum  suum  aninto  præme- 
dilato  ac  deliberato,  ad  formani  constitutions  felicis 
reconlationis  prædeccssorisnostri  Beiiedicli  Papæ  X III, 
quæ  incipit  : Ex  quo  divina,  datA  6 Idus  junii , annu 
Domini  1725  , ab  eccJcsiastlcæ  immunitaiis  bcneÛcio 
exclusus  cl  repulsus  omninô  censcatur  : ita  ut  à eu- 
juscumqoe  sacri  aut  religio$i  loci  stylo,  ad  quod  con- 
fugerit,  senratis  Limen  de  jure  servandis,  extrabi,  et 
judicis  compelcntis  curiæ  pro  merilo  poniendos  tradi 
possit  el  debeat;  super  quo  Nos  episcopis,  aliisque 
superioribus  antislitibus,  ad  quos  respective  pcrtinct, 
et  pertinebil  inpoeterùm,  necessarias  cl  opportunas 
facultates  præsenlium  quoque  tenore  impertunur. 
Quin  etiam  vivente  adhuc  altère  in  singulari  cerlumiue 
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graviter  rulnefato,  si  pereussor  in  locum  immanem 
se  reccperit,  ex  quo  eveniente  Hlius  morte  fugam  ar- 
riperc,  et  legum  severitaicm  evaderc  possc  prospicia- 
tur;  volumus,  et  respective  pennittimus,  ut  quatenùs 
periti  ad  iiispicicndum  vulnus  accili,  grave  vilte  perte *• 
lum  adosse  relulcrint,  pereussor  ipso,  previa  æiuper 
decreto  episcopi,  et  cum  assistent^  proonæ  ecole- 
siasiic.'c  ab  codcm  cpiscopo  dcpotalæ,  ab  htijusmodi 
loco  imniuni  cxlraclus,  sine  mort  carceribus  manci- 
petur,  eâ  la  met)  lege  judirihus  indiclA,  in  ilium  eccle- 
siæ  restiluere  debeanl,  si  vulneratus  supertles  vivat 
ultra  lempus  à legibus,  quaï  de  homicidis  sunl,  con- 
tlilutum;  alioquin  in  casdcin  pâmas  incidanl,  quæ  in 
sucmnralis  Ucncdicli  Mil  litleris  conslilukc  sunt  ad- 
verses illos  qui  delinquenlem  in  aliquo  ex  casibus  ibi- 
dem expressis,  ex  indiciis  ad  id  suDicientibus  sibi 
tradituio,  restiluere  récusant,  poslquàm  is  in  suis  dc- 
fensionibus  liujusmodi  indicia  dilucrit. 

« Prælerea  simili  rnolu,  et  auclorilale  decernimus  ac 
déclara  mus  sépulture  sacre  privationcm  à Sacrosan- 
cU  TridentinA  Synodo  infliclam  morientibus  in  loco 
duelli  cl  conflictûs,  incurrcudam  perpetuo  fore,  etiam 
■•mie  seulentiam  judicis,  A decedente  quoque  extra 
locum  conflictùs  ex  vulnere  ibidem  accepta,  sive  duel- 
lum  publicè,  sive  privalim  indictum  fuerit,  ac  etiamsi 
vulneratus  ante  mortem  non  incerta  pœnitentiæ  signa 
dederit,  atquc  à peccatis  et  censoris  absolutionem 
oblinucril;  sublatA  cpiscopis  et  ordinariis  locorum 
super  bAc  pcenA  interpretandi  ac  dispensandi  facultate, 
quo  exteris  documenlum  prebeatur  fugiendi  scele- 
ris  ac  débitant  Ecclesiæ  legibus  oliedientiam  præ- 
standi. 

« In  bujus  demùm  soilicitudinis  nostre  societatem 
vocantes  charissimos  in  Cliristo  Filios  Nostros  impera- 
lorem  electum,  cunclosque  calholicos  reges,  nec  non 
principes,  magistral!**,  mililiæ  duces,  atquc  præsules, 
eos  otnnes  et  singulos,  pro  suA  in  Deum  religione  ac 
ptelate,  enixè  obleslamur  in  Domino,  ut  conjuncüs 
sludlis  et  animes,  exiliosæ  duellorum  licentiæ,  què 
regnorum  tranquillitas,  populorum  sccuritas,  atquc 
iwcolumUas,  tieque  corporum  soliun.  scd.  quæ  nullo 


pretio  æstimari  potest,  æterna  animarum  vita  certd 
perklilatur,  omm  nisu  et  oenstantiA  vebementer  obai- 
stant.  Neque  sibi,  suæque  iu  Deum  fidei,  uiuncrisqtM 
ralioni  fecisse  salis  intelligent,  quôd  opliinè  conslilu- 
lis  legibus,  indiclisque  gravissimis  pœnis,  borrendum 
sce lus  proscription  sit,  nisi  accuralam  ipsarum  legum, 
pœnarumquc  cxecuüoneni  gnaviler  urgeant  ac  promo- 
veant,  seque  inexorabilcs  Dei  vindiccs  in  eos  qni  ta- 
üa  agunl,  diligenter  exhibcanl;  nain  si  delinquentea 
aut  oscitanler  forant,  aul  molli  ter  punianl,  alieno  scso 
crimine  polluent,  omnisque  illius  saoguinis  reos  sese 
constituent,  quem  ila  crudelilcr  inultum  effutidi  per- 
miserint.  Yani  eniin  falsiquc  honoris  idolo  humains 
litarfi  victimasnon  impunè  fcrcl  supremus  omnium  ju- 
dex  Deus;  ralionctn  ab  iis  aliquando  exaclurus,  quo- 
rum est  divina  et  humana  jura  lueri,  sibique  crcdita- 
rum  hominuro  vitam  servare,  pro  quibus  sanguinent 
ipse  sunm  Jésus  Christus  effudil. 

< Volumus  auteni  ut  presentium  Ullerarum  trana- 
sumplis,  etiam  impressis,  notarii  publici  manu  sub- 
scriptis  et  sigillo  personæ  in  ccclesiasticA  dignittta 
constituée  munilis,  cadem  ubique,  etiam  in  judicio. 
fides  babcatur,  quæ  ipsis  præsentibu»  haberctür,  si 
originaliler  forent  cxbibilæ  vei  osiensæ;  ulque  eædeot 
présentés  in  consuetis  locis  publias  hujus  alinæ  Urbia 
per  Cursores  nostros,  uli  moris  est,  publicàtæ  et  affl- 
xæ,  omnes  et  singulos,  quos  concemunt  seu  con- 
cernent in  fulurum  , période  afficiant , ac  si  uni 
cuique  illorum  pcrsonaliler  intimatæ  et  noiificatæ  fuis- 
sent. 

< Nulli  ergo  orrminô  hominuin  liceat  paginant  liane 

noslrarum  prohibitionis,  damnationis,  præcepti,  sla 
luli,  declaralionis,  facultntum  irapertilionis,  oblcsta- 
tionis,  decreli,  et  volunlalis  infringcrc,  vei  ei  auau 
temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  altentare  pre- 
•umpeerit,  indignationcm  Omnipotciitis  Dci,  ac  Bea- 
torum  Pétri,  et  Pauli  Apostolorum  ejus  se  noverit 
incursurum.  i 

« Datum  Roiriæ  apud  Sanclam  Mariam  Hajorem , 
anno  Incamaiionis  Dominicæ  1752,  quarto  idus  No- 
vembris,  Pontificatûs  nostri  anno  tertio  decimo.» 
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clairement  condamnés  ne  doit  pas  être  consi-  que  cela.  Un  catalogue  de  ce  genre  doit,  selon 


Digitized  by  Google 


Ultri  UJ.WMRf.  UhS  MlKfcSItS 


1SS4 


ISM 

nous,  présenter  le  miroir  où  se  reflètent  les 
diverse»  plates  de  i»  .maladie  morale  à la- 
quelle la  société  est  en  proie  déjà  depuis 
longues  années.  Ce  doit  dire,  pour  nous  ser- 
vir d’une  expression  plus  à la  mode,  le  llicr- 
momèlre  de  la  moralité  publique  et  de  ses 
tendances.  C’est  à ce  point  de  vue  que  nous 
nous  sommes  placée, etquenousavous entre- 
pris le  travail  que  nous  offrons  aujourd'hui 
au  public. 

Mous  avons  divisé  ce  travail  en  trois  par- 
ties. La  première  est  une  analyse  succincte 
et  par  année  des  diverses  condamnations  in- 
tervenues en  matière  de  délits  commis  par  la 
voie  de  la  presse  contre  la  religion  et  ses  nti- 
nislras, contre  la  morale  publique  et  les  bon- 
nes ufrurs  , contre  le  roi , le  gouvernement 
ses  agents , en  un  mol,  contre  les  autorités 
constituées.  Mous  y indiquons,  en  aussi  peu 
de  mots  que  cela  nous  a été  possible,  la  ua- 
torc  des  publications  et  délits,  le  nombre  des 
condamnations,  le  nombre  des  individus  dont 
les  écrits  «ni  été  incriminés.  C'est  une  véri- 
table slatisùque  eu  matière  de  délits  de  pres- 
se qui  n'csl  assurément  pas  sans  intérêts  et 
qu'ou  peut,  à bon  droit,  regarder  comme 
une  sorte  d'introduction  à notre  catalogue- 

Ce  catalogue  est  dans  la  forme  la  idus  or- 
dinaire et  la  plus  commode,  c'est-à-dire,  par 
ordre  alphabétique.  Nous  y avons  insère  les 
litres  de  tous  les  livres,  brochures,  pamphlets, 
journaux  , article*  de  journaux,  gravures, 
lithographies,  dout  la  publication  a été  pour- 
suivie par  le  ministère  public.  Nous  avons 
donné,  autant  que  nous  l’avons  pu,  les  noms 
des  auteurs,  des  libraires,  des  imprimeurs, 
des  colporteurs;  le  format  des  ouvrages  et  te 


nombre  de  volumes  dont  ils  se  composée!. 
Nous  nous  sommes  particulièrement  appli- 
qués à faire  conuaitre  le  caractère  des  publi- 
cations et  ta  nature  des  délits  qui  ont  motfré 
les  poursuites  dirigées  contre  elles. 

Viennent  ensuite  les  dates  des  jugements 
et  arrêts  de  condamnations. Celle  partie  était 
une  des  plus  importantes  de  uolie  lrat.il, 
car  il  s'agissait,  d’une  part.de  n'omettre  au- 
cune condamnation  , cl  de  l'autre,  de  ne 
point  donuer  comme  condamnés  des  ouvra- 
ges qui  ne  l’auraient  point  été.  Nous  croyons 
avoir  évité  cc  double  écueil  par  le  soie  que 
nous  avons  mis  à compulser  les  journaux 
judiciaires,  ainsi  que  les  autres  écrits  pério- 
diques où  nous  avions  l'espoir  de  trouver 
quelques  renseignements.  Nous  avoua  sur- 
tout consulté  le  Moniteur  unit cr sel,  qui  a été 
pour  nous  d'un  grand  secours  dans  I accom- 
plissement de  notre  tâche.  On  sait  qu'aux 
termes  de  l'article  26  de  la  loi  du  Ht,  mai 
1819,  toutes  les  condamnations  devenues  dé» 
liniiivcs  eu  matière  de  délits  de  presse  doi- 
vent être  légalement  publiée*.  Or,  c'est  dau» 
le  jourual  officiel  qu'elles  l'uni  été  , nous  ne 
dirons  pas  toutes,  mais  presque  tontes.  Aussi, 
après  avoir  indiqué  la  date  du  jugement  ou 
de  l'arrêt,  nous  faisons  toujours  connaître  la 
source  où  nous  l'avons  puisée.  Quand  ta 
condamnation  a été  publie*  au  Monsieur, 
conformément  à 1«  Joi  de  1819,  nous  renvoyoos 
au  numéro  de  ce  journal  qui  eu  contient  la 
mention,  n elle  n'j  a point  cté  insérée,  nous 
renvoyons  alors  à la  Gafette  des  Tribunaux , 
qui  est  le  journal  judiciaire  le  plus  univer- 
sellement répandu. 


STATISTIQUE  DES  DÉLITS 

Comtois  par  la  cote  de  la  presse  contre  le  roi,  le  gouvernement , les  autorités  constituées, 
ta  retifjiom , la  morale  publique  et  les  bonnes  maure,  et  jugés  par  les  cours  d'assises  du 
royaume. 


•fous  avons  dit  que  la  loi  du  26  mai  1819 

a prescrit  la  publication  légale  de  toutes  les 
condamnations  devenues  définitives,  en  ma- 
tière de  délits  de  presse.  A parlvde  ce  temps, 
la  statistique  de  ces  condamnations  est  facile; 
elle  l’est  devenue  surtout  depuis  182$;  car 
c’est  dans  le  gours  de  çette  année  que  l'on 
songea  pourla  première  fois,  au  ministère  de 
la  justice,  à publier  le  compte  général  de 
l'adouai'lration  de  la  justice  criminelle  en 
France.  Ce  compte  rendu,  qui  a été  réguliè- 
rement imprimé  depuis,  tous  les  ans,  est  le 
document  le  plus  complet  que  l’on  puisse 
consulter  sur  la  matière,  l es  renseignements 
ne  sont  pas  toutefois  aussi  certains  peur  lei 
années  antérieures,  et  nous  n'avons  pu  com- 
puaer  nuire  travail  quo  sur  ceux  qu'il  uouaa 
a été  douné  de  puiser  daus  les  arcbne*  ju-‘ 
diciaires  des  greffes  des  divers  tribunaux  du 


royaume.  On  ne  s'étonnera  donc  pninl  de  ne 
pas  trouver  la  statistique  des  années  1814, 
1815,  181t>,  1817,  1818, 1819,  aussi  détaillée 
que  celle  des  gnnées  subséquentes. 

1814 

Malgré  toute  l'activité  de  nos  recherches, 
nous  a’arons  pu  trouver  pendant  celle 
année  que  4 condamnations  intervenues 
en  minière  de  presse.  Sur  ces  4 condam- 
nations, 2 ont  eu  pour  cause  des  délits  po- 
litiques, et  2 des  délits  d’outrages  à la  mo- 
rale publique  et  religieuse. 

1815 

Kn  1815,  le  nombre  de  ces  condamnations 
est  plus  considérable.  Nos  renseignements 
ne  nous  oui  fourq)  aucuu  ouvrage  condamné 
pour  délit  politique;  mais  en  revanche,  nuus 
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comptons  plus  de  15  publications  condam- 
nées pour  outrnges  à la  morale  publique  et 
religieuse,  aux  bonnes  mœurs,  et  penr  at- 
taques contre  ta  religion. 

1816 

Eu  1816,  ce  sont  les  ouvrages  eondarmsés 
pour  délits  politiques  qui  dominent.  Nous 
trouvons  <î  reudamnMions  pour  utlaqurs 
contre  la  personne  du  roi  et  rentre  son  au- 
torité , tandis  que  nous  avons  seulement  8 
condamnations  pour  outrages  contre  les 
bonnes  mœurs  et  centre  la  rcligien 

1817 

L'année  18ÎT  présenle  absolument  le 
mémo  nombre  de  condamnations  que  Tan- 
née 1816. 

1818 

Nous  trouvons,  pendant  te  cours  de  cotte 
année,  lit  ouvrage»  condamnés  pour  dé- 
lits politiques  ceutre  le  roi  ou  contre  son 
gouvernement,  et  seulement  6 publications 
condamnées  peur  délits  d’outrages  à la  mo- 
rale publique,  aux  bonnes  mœurs  et  1 la 
religion. 

1819 

H qr  a eu  pendant  cette  année  10  ouvra- 
ges, pamphlets  ou  brochures,  condamnés 
pour  offenses  envers  la  personne  du  r»i  et 
attaque  contre  test  autorité . et  6 seule- 
ment pour  outrages  à 1a  religion,  à la  mo- 
rale publique  et  aux  bonnes  mœurs. 

1820 

En  1820,  les  délits  politiques  ee  sont  ac- 
crus, et  nous  comptons  plus  de  15  ouvra- 
ges, pamphlets  ou  brochures,  condamnés. 
Il  faut  ajouter  10  journaux  poursuivis  pour 
les  mêmes  délils,  et  plusieurs  gravures  et 
lithographies.  G ouvrages  seulement  ont 
été  condamnés  comme  renrermanl  des  atta- 
ques contre  la  morale  publique  et  contre  la 
religion  ; mais  il  y a en  un  assez  grand  nom- 
bre de  gravures  et  lithographies  poursuivies 
pour  le  même  objet. 

1821 

En  1821,  les  publications attenlalnires  anx 
mœurs  et  à la  religion  dépassent  celles  con- 
tenant des  délils  inntre  le  gouvernement. 
Nous  comptons  28  écrits  ou  gravures  con- 
damnés pour  le  premier  genre  de  délit,  et 
13  seulement  pour  le  deuxième. 

1822 

La  génie  da  l’immoralité  et  de  l’irréligion 
déploie  une  fécondité  véritablement  ef- 
frayante durant  l’année  1822.  Noue  no 
complu u«  pas  moins  de  50  livres,  pam- 
phlets ou  brochures  dont  la  destruction  est 
ordonnée,  pour  cause  d’outrages  à la  morale 
publique,  pour  attaques  contre  les  prêtres  et 
contre  la  religion.  A ce  chiffre  if  faut  ajou- 
ter un  grand  nombre  de  gravures  obscènes, 
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dont  le  rondnmnation  a également  été  pro- 
noncée judiciairement.  Les  délits  poliliquefl 
se  sont  aussi  élevés  dans  une  proportion  re- 
marquable, comparativement  à l’année  pré- 
cédente. En  1821 , «cms  n’en  avons  compté 
que  f 2 ; et  pendant  Tannée  1828  ttons  en 
trouvons  plus  de  25,  sans  v compren- 
dre les  gravure*  et  lithographies  séditieu- 
ses, qui  ont  aussi  donne  lieu  à des  pour- 
suites judiciaires.  Du  reste,  nos  renseigne- 
ments ne  nous  ont  fourni  que  2 jour- 
naux condamnés  pour  délits  politiques,  un 
seul  pour  outrages  à la  morale  publique  et 
religieuse. 

1823 

L’année  1823  a vu  quelques  condamna- 
tions de  moins,  dans  l’ordre  moral  et  reli- 
gieux. Nous  ne  trouvons  plus  que  85  écrits 
et  quelques  gravures  condamnés  pour  ou- 
trages à la  morale  publique.  Nous  comptons 
toutefois  25  condamna' min  Intervenues  en 
matière  de  délils  politiques. 

1824 

Pendant  le  cours  de  celle  année,  il  n’j  fl 
en  es  tout  que  IM)  publications  condamnées, 
dont  12  pour  attentat  contre  la  morale  pu- 
blique et  religieuse  et  8 pour  délits  politiques. 

1825 

Nous  trouvons  pour  Paris  seulement  25 
affaires  concernant  des  délits  de  presse.  Sur 
ee  nombre  plus  de  20  ont  été  suivies  de  con- 
damnations pour  outrages*  U morale  publi- 
que, aux  bonnes  mœurs, et  pour  attaque  cootro 
la  rebgvon  et  tes  ministres.  Parmi  les  écrits 
poursuivit  figureut  deux  journaux  seule- 
ment. Plusieurs  autres  affaires  ont  été  sus- 
citées dans  les  départements,  mais  nous  nVn 
connaissons  pas  le  chiffre,  et  les  documents 
mis  à noire  disposition  pour  cet  objet  nous 
ont  fait  defaut. 

1826 

Nous  sommes  arrivés  à une  époque  où  le* 
documents  officiels,  émanés  du  ministère 
de  la  justice,  vont  nous  servir  de  règle,  et 
donner  à notre  Iravail  toute  l'étendue  et 
toute  la  précision  dont  il  est  susceptible.  La 
presse  périodique  ayant  pris  vers  cette  épo- 
que un  grand  développement,  nous  indique- 
rons désormais  la  nature  des  publications, 
ainsi  que  la  qualité  des  délits  qu’elles  renfer- 
ment. 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES , PAMPHLETS  ET  GRA- 
VIDES. 

Délils  contre  la  morale  publique,  les  bonnes 
mirtirs  et  Im  rrdiV/ron.— Outrages  4 la  morale 

Sublique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs; 

la  religion  catholique  et  envers  »es  minis- 
tres s 13  poarsuivis,  et  11  condamnés;  :B 
* prévenu»,  dont  27  ont  été  a'  quittes. 

Délite  politiques.  — Excitation  4 la  baiue 


OUVRAGES  CONDAMNES  OEPCIS  181»  rtSQU’EN  tfU8. 
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cl  au  méprit  du  gouvernement  du  roi;  atta- 
ques contre  la  dignité  royale,  contre  les 
droits  garantis  par  l'article  S de  la  charte; 
provocation  à la  désobéissance  aux  lois  du 
royaume  : 5 ouvrages  poursuivis  et  5 condam- 
nés; 12  prévenus,  dont  A seulement  ont  été 
acquittés. 

JOURNAUX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délit»  politiques. — Provocation  à la  dés- 
obéissance aux  lois  du  royaume , et  d’excita- 
tion à la  haine  d'une  classe  de  personnes: 
2 journaux  poursuivis,  2 condamnés,  5 pré- 
venus, dont  un  seul  acquitté. 


rot  ; attaque  contre  la  dignité  rovale  et 
excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement : 1 seul  ouvrage  attaqué  et  con- 
damné. 6 prévenus,  dont  * acquittés.  Oulra- 

f;es  à la  morale  publique  et  religieuse  seu- 
cment:  9 ouvrages  poursuivis  et  condamnés; 
5 prévenus,  dont  un  seul  acquitté.  Outrages 
A la  religion  de  l'Etat  et  à ses  ministres  : 1 
livre  attaqué  et  condamné;  2 prévenus,  qui 
ont  été  condamnés  à l’amende  ou  A l’empri- 
sonnement. 

Délite  politique!.— Provocation  à la  guerre 
civile,  au  changement  du  gouvernement  et 
à l’ordre  de  successibilité  au  Irène  : 1 ou- 


LIVRES  PRÉCÉDEMMENT  CONDAMNÉS. 

Il  n’y  a eu  que  5 affaires  relatives  à ces 
livres.  Sur  8 prévenus , 6 ont  été  ac- 
quittés et  deux  condamnés,  l’un  A la  prison 
cl  à l'amende, et  l'autre  à l’amende  seulement. 

1827 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

1 LIVRES,  RROCIIURES  ET  PAMPHLETS. 

Délit!  contre  la  religion  et  lei  bonne! 
maun.  — Outrages  envers  la  religion  de  l’E- 
tat et  les  autres  cultes  légalement  établis  en 
France  ; à la  morale  publique  et  aux  bonnes 
mœurs;  à la  murale  publique  et  religieuse  : 
A ouvrages  attaqués,  dont  2 condamnés  ; 9 
prévenus,  dont  6 ont  été  acquittés. 

Délit!  politique!.—  Offense  envers  la  per- 
sonne du  roi;  excitation  à la  haine  et  au 
mépris  de  son  gouvernement  ; provocation  A 
la  rébellion  et  outrages  envers  des  fonction- 
naires publics  : 2 ouvrages  poursuivis,  cl  1 
seul  condamné  ; S prévenus,  dont  1 condamné. 


vrage  poursuivi  et  condamné  ; A prévenus, 
dont  3 condamnés  à l’emprisonnement  et  A 
l’amende. 

JOURNAUX  BT  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délit!  politique!.  — Excitation  A la  haine 
et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi  : 2 
journaux  attaqués  et  2 condamnés  ; 2 pré- 
venus, dont  1 acquitté,  et  l’autre  condamné 
A la  prison.  Provocation  A la  résistance,  à 
force  ouverte,  A l’exécution  des  actes  de 
l’autorité  publique...  1 poursuivi,  1 con- 
damné. 

Délit!  contre  la  religion,  la  morale  publi- 
que et  le  s bonnes  mteurt.  — Outrages  à la 
morale  publique  et  religieuse,  et  aux  bon- 
nes mœurs  : 1 journal  poursuivi  et  condam- 
né ; 1 prévenu,  condamné  A l'amende  et  à 
l'emprisonnement. 

GRAVURES  (T  LITHOGRAPHIES. 

23  poursuivies  et  19  condamnées,  comme 
contraires  A la  paix  publique  et  aux  bonnes 
mœurs;  21  prévenus,  dont  15  condamnés  à 
l’amende  ou  A la  prison. 


JOURNAUX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 


OUVRAGES  PRÉCÉDEMMENT  CONDAMNÉS. 


Délit > politique!.  — Attaques  contre  la  df- 
nité  royale  et  l’inviolabilité  de  la  personne 
u roi;  provocation  A la  révolte  et  excitation 
à la  hame  et  au  mépris  du  gouvernement  du 
roi;  diffamation  envers  des  fonctionnaires 
publics  ou  des  administrations  publiques  : 5 
journaux  poursuivis,  5 condamnés;  7 pré- 
venus et  6 condamnés. 

PLANCHES,  GRAVURES  BT  LITHOGRAPHIES.  1 

Délit!  contre  la  religion  et  les  bonne! 
meeurs.  — Outrages  A la  morale  publique  et 
aux  bonnes  mœurs  : 3 poursuivies  et  3 con- 
damnées ; 5 personnes  prévenues,  dont  3 ac- 
quittées. 

LIVRES  PRÉCÉDEMMENT  CONDAMNÉS 

Il  n'y  aeuque  3 affaires  relativesà  la  vente 
de  ces  livres.  Sur  3 prévenus  2 ont  été  con- 
damnés A l’emprisonnement  et  A l'amende. 

1828 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES,  PAMPHLETS. 

Délits  contre  la  religion,  la  morale  publi- 
que et  les  bonne!  mœurs.— Outrages  à la  reli- 
gion de  l'Etat,  et  A la  morale  publique  et  re- 
ligieuse avec  offense  envers  la  personne  dn 


Il  n’ya  eu  que  2 affaires  qui  ont  étésnivies 
de  condamnations. 

En  tout  pendant  l'année  1828:  37  condam- 
nations intervenues,  soit  A Paris,  soit  dans 
les  déparlemeots , A l'occasion  des  délits 
signalés. 

1829 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES  ET  BROCHURES. 

Délite  politiquee Attaques  contre  l'an- 

torilé  constitutionnelle  dn  roi  et  contre  l’au- 
torité royale  ; contre  la  dignité  royale  et  le* 
droits  que  le  roi  tient  de  sa  naissance  ; con- 
tre l’ordre  de  successibilité  au  Irène,  et  pro- 
vocation A un  changement  du  gouverne- 
ment, et  A la  désobéissance  aux  lois  : 3 ou- 
vrages attaqués  et  3 condamnés;  5 prévenus, 
dont  b acquittés. 

Délit!  contre  la  morale  publique  et  lee  bon- 
net mœurs.  — Attentats  aux  bonnes  mœurs 
et  A la  morale  publique  et  religieuse  ; 1 écrit 
poursuivi,  1 condamné  ; 1 prévenu  condam- 
né A l’amende  et  A l’emprisonnement. 

JOURNAHX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

• Délit!  contre  la  morale  publique  et  la  reli- 
gion. — Outrages  A la  morale  publique  et 
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OUVRAGES  CONDAMNES  DEPUIS  ISM  JUSQU'EN  ISIS.  (JS* 


aux  bonne!  mœurs  : V journaux  poursuivit, 
dont  3 condamnés.  11  prévenus,  dont  7 con- 
damnés à l’amende  ou  à la  prison.  Outrages 
à la  religion  catholique  et  aut  autres  cultes  : 
& journaux  poursuivis  et  3 condamnés.  Dif- 
famation envers  les  ministres  de  la  religion  : 
3 journaux  poursuivis  et  3 condamnes  ; A 
prévenus,  dont  3 condamnés  A l’amende  et  1 
à la  prison. 

Délits  politiq ues.  — OITenses  envers  la  per- 
sonne du  roi  et  attaques  contre  la  dignité 
royale;  contre  son  autorité  constitutionnelle; 
excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement; provocation  au  renversement  du 
gouvernement,  et  à la  désobéissance  aux 
lois  : 14  journaux  attaqués,  et  11  condam- 
nés; 41  prévenus,  dont  25  ont  été  acquittés. 

GRAVURES  ET  LITHOGRAPHIES. 

9 poursuivies  et  8 condamn  es, comme  con- 
traires à la  paix  publique  et  aux  bonnes 
mœurs;  14  prévenus,  dont  5 acquittés. 

OUVRAGES  PRÉCÉDEMMENT  CONDAMNÉS. 

13  poursuivis  et  12  condamnés  ; 7 préve- 
nus, dont  2 seulement  condamnés  à l’amen- 
de et  à la  prison. 

1830 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES  ET  BROCHURES. 

Délits  contre  le  gouvernement.  — Attaque 
conlre  la  dignité  royale  et  les  droils  que  le 
roi  tient  de  sa  naissance;  excitation  à la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement;  ou- 
trages envers  les  cours  et  tribunaux  ; envers 
des  fonctionnaires  publics,  à raison  de  leurs 
fonctions;  envers  les  chambres  :7  ouvrages 
poursuivis,  dont  4 seulement  ont  été  con- 
damnés; 20  prévenus  , dont  15  acquittés. 

Délits  contre  la  morale  publique  et  la  rsli- 

fiion.  — Outrage  À la  morale  publique  et  re- 
igieuse  : 1 ouvrage  poursuivi  et  condamné. 
JOURNAUX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 
Délits  contre  le  gouvernement.  — Outrages 
envers  la  mémoire  de  Louis  XVI  ; offense 
envers  la  personne  du  roi  ; attaque  conlre 
l’ordre  de  successibililé  au  trône,  contre  l’in- 
violabilité de  la  personne  du  roi,  conlre  l'au- 
torité constitutionnelle  du  roi , contro  les 
droits  qu’il  lient  de  sa  naissance  ; excitation 
A la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement, 
d’une  classe  de  personnes  ; provocation  à la 
désobéissance  aux  lois  ; outrages  envers  des 
ministres  du  roi,  des  fonctionnaires  publics 
et  des  magistrats  ; 34  journaux  poursuivis  à 
raison  des  délits  ci-dessus.  Sur  bl  prévenus, 
27  seulement  ont  été  condamnés  A la  prison 
ou  à l'amende. 

Délits  contre  la  morale  publique,  les  bonnes 

moeurs,  conlre  la  religion  et  ses  ministres 

6 journaux  poursuivis  ; 8 prévenus,  dont 
2 ont  été  acquittés. 

GRAVURES  ET  LITHOGRAPHIES. 

39  poursuivies  et  33  condamnées,  comme 
contraires  à la  paix  publique  et  aux  bonnes 
mœurs  ; 23  prévenus,  dont  8 seulement  ont 
été  condamnés. 


LIVRES,  DESSINS  ET  GRAVURES  OBSCÈNES  PRÉ- 
CÉDEMMENT CONDAMNÉS. 

Il  n’y  a eu  que  4 affaires  dans  le  cours  de 
l'année  ; G publications  seulement  ont  été 
poursuivies  et  condamnées. 

1831 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES  , BROCHURES  , PAMPHLETS  , «BAVURES 
ET  LITHOGRAPHIES. 

Délits  politiques.  — Attaque  conlre  les 
droits  que  le  roi  tient  do  vœu  de  la  nalion  et 
l'ordre  de  successibililé  au  trône  : 8 affaires 
tant  A Paris  que  dans  les  déparlemrnls.  Sur 
24  prévenus  , 4 seulement  ont  été  acquittés. 
Offenses  envers  la  personne  du  roi  : 2 affai- 
res; 4 prévenus,  dont  2 condamnés.  Attaque 
conlre  les  droits  et  (autorité  des  Chambres  : 

2 affaires,  U prévenus,  acquittés.  Excitation 
à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  : 
7 écrils  poursuivis  , 16  prévenus,  dont  14  ac- 
quittés. Provocation  non  suivie  d’elfet  au 
changement  du  gouvernement  : 4 ouvrages  ; 
G prévenus , dont  2 seulement  condamnés. 
Diffamation  et  outrages  envers  des  fonction- 
naires publics  A raison  de  leurs  fonctions  ; 

3 affaires  dans  les  départements  ; 6 prévenus, 
dont  2 condamnés. 

Délits  contre  la  religion,  les  bonnes  mœurs, 
la  morale  publique,  el  contre  les  membres  du 
clergé.  — Outrages  à la  morale  publique  et 
aux  bonnes  mœurs  : 2 ouvrages  attaqués  ; 

4 prévenus,  dont  2 seulement  condamnés. 
Outrages  à la  religion  catholique  et  excita- 
tion A la  haine  et  au  mépris  du  clergé  : 2 ou- 
vrages poursuivis  tant  a Paris  que  dans  les 
départements;  6 prévenus,  tous  acquittés. 

JOURNAUX  BT  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques  conlre  les  autos  ités  consti- 
tuées. — Attaque  contre  lus  droits  que  le  roi 
tient  du  vœu  de  la  nalion  et  conlre  ('ordre  de 
successibililé  au  trône  : 13  affaires  jugées  ; 
17  prévenus  , dont  10  ont  été  acquittés.  Of- 
fenses envers  la  personne  du  roi  : 13  affaires 
jugées  tant  A Paris  que  dans  les  départe- 
ments ; 21  prévenus,  dont  16  acquittés.  At- 
taque contre  les  droits  et  l’autorité  des 
chambres:  9 affaires  jugées;  15  prévenus, 
dont  9 acquittés.  Excitation  A la  haine  el  au 
mépris  du  gouvernement.  30  affaires  jugées; 
45  prévenus,  dont  1U  seulement  ont  été  con- 
damnés à l’amende  ou  à l’emprisonnement. 
Excitation  A la  haine  et  au  mépris  d'une 
classe  de  personnes,  cl  par  là  atteinte  portée 
A la  paix  publique  : 4 affaires  jugées  ; 6 pré- 
venus , dont  2 seulement  ont  été  condamnés. 
Provocation  non  suivie  d'effet  A la  guerre 
civile,  au  renversement  du  gouvernement  : 
10  affaires  jugées  ; 10  prévenus,  dont  G ac- 
quittés. Provocation  A la  désobéissance  aux 
lois  : 2 affaires  jugées  ; 2 prévenus,  qui  ont 
été  acquittés.  Diffamation  et  outrages  envers 
des  ministres  du  roi  A l’occasion  de  leurs 
fonctions  : 4 affaires  jugées;  10  prévenus, 
dont  2 seulement  ont  été  condamnés.  Diffa- 
mation envers  un  tribunal  ou  une  cour  : 5 af- 
faires jugées;  5 prévenus,  dont  1 seul  ac- 
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et  aux  bonnes  miurs:  18  affaires  jugées 
tant  à P iris  que  dans  les  départements;  33 
prévenus,  dont  28  ont  été  acquittés. 

UVHES  ET  PAMPHLETS  P«»l  CKDEM HEXT 
CONDAMNÉS. 

Il  n'y  a eu  qu’une  sente  affaire  jurée  en 
province.  Le t deux  prévenus  qui  y figu- 
raient ont  été  acquittés. 

lin  tout  178  affaires  jugées \ 270  prévenus, 
dont  101  seulement  ont  été  condamnes. 

1834 

NATURE  DES  PUBLICATION  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES  ET  PAMPHLET?. 

Délit»  pal  tiques.  — Attaques  contre  les 
droits  cou.sltuiioim»  i*  du  i oi  et  contre  l’ordre 
de  sucressiliiliié  au  trône;  offenses  envers 
sa  dignité  royale  et  excitation  a La  bainc  «4 
au  mépris  du  gouvernement  : G écrits  con- 
damnés; 12  prévenus,  dont  7 ont  été  ac- 
quittés. Acte  dadbésiou  à une  autre  Corme 
de  gouvernement  avec  prov  cjIihi  à la  dés- 
obéissance : 2 écrits  poursuivi*  et  condam- 
né*; 3 prévenus,  dont  1 seul  a été  acquitté. 

Délit < contre  la  morale  publique,  le*  bonnes 
menu  s el  In  religion,  — Outrage  à la  moralo 
publique  et  aux  bonnes  «meurs  : 2 put  I ica- 
lions  condamnées;  3 prévenus,  quj  ont  été 
condamnés.  Outrage  a la  morale  publique 
et  religieuse:  2 ouvrages  condamnes;  2 pré- 
venus, qui  ont  été  condamnés  à la  peine  (le 
remprisoninmcnL 

JOLMO’AI  X ET  ÉCHUS  ràlUODlQt  LS, 

Délits  politiques.  — Attaque  coutre  les 
droit»  que  le  roi  tient  du  voeu  de  4a  nation, 
l’ordre  de  successibililé  au  trôue  et  la  di- 
gnité royale:  IG  journaux  attaqué» *,  18  pré- 
venus, dout  8 seulement  ont  été  condamnés. 
Excitation  à U Laine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement, avec  offense  envers  la  personne 
du  rop  : 5 journaux  poursuivis;  Il  prévenus, 
dont  3 ont  été  condamnés.  Offenses  envers 
la  personne  du  roi,  e4  excitai  ion  à la  haiua 
contre  une  classe  de  personnes,  eic.  : 4J 
affaires  jugées;  6 prévenus,  dont  A ont  été 
acquittés.  Provocation  à la  désobéissance 
aux  lois  et  au  renversement  du  gouverne- 
ment:  5 journaux  incriminés  : A prévenus, 
dont  un  seul  a été  condamné. 

Délit » contre  la  morale  publique,  les  bonne» 
menus  et  U religion.  — Outrages  à la  mo- 
rale publique  et  religieuse:  I seut  journal 
couda  in  ne. 

1835 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES  ET  PAMIHJLBTS. 

Délits  contre  la  personne  du  roi , le  gouver- 
nement et  ses  agents.  — Attaque  contre  le? 
droits  que  le  roi  tient  du  vœu  «le  la  nation, 
Uor  lre  de  succç'sibilité  au  trône  et  la  di- 
gnité royale,  etc.  : 2 affaires,  dont  l’une  jugée 
à Paris  et  l'autre  dans  les  département-»; 
6 prévenu», qui  oui  été  acqu  lies.  Offenses 
envers  la  personne  du  roi:  a ouvrages  pour- 
suivis; 11  prévenus,  dout  G ont  élà  acquitte  r. 


Offense  envers  le  roi  et  apologie  du  régicide: 

2 écrits  a(aqués;2  prévenus,  condamnés  A 
l’emprisonnement  et  à l'amende.  |'rovoca-r 
tiou  non  suivie  d’effet  au  renversement  du 
gouvernement,  à la  guerre  civile,  au  pil- 
lage, etc.  : 2 écrits  poursuivis;  G prévenus, 
dont  A ont  été  condamnés  à l’eniprbouoe*- 
ment  et  à l’amende.  Diffaroatiou  cl  outrages 
envers  des  fonctionnaires  publics,  en  raison 
de  leurs  fonctions:  2 écrits  poursuivis;  3 
prévenus,  dont  un  seul  condamné. 

Délits  contre  ta  morale  publique  et  reli- 
gieuse, et  les  bonnes  mœurs.  — Outrages  à la 
morale  publique  et  aux  bonne-;  mœurs:  13 
ouvrages  poursuivis,  dont  5 è Paris  et  8 dans 
les  départements  ; 21  prévenus,  dont  17  ont 
été  acquitté». 

JOURNAUX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délits  contre  le  roi , le  gouvernement  et  te» 
agents.  — Attaque  contre  les  droits  que  Lo 
roi  lient  du  vœu  de  la  Dation,  J'ordrc  de  suc- 
cessibilité  au  trône  et  la  dignité  royale  ; 13 
affaires  jugées;  IV  prévenus,  dont  7 seule- 
ment ont  été  condamnés.  Offenses  envers  U 
personne  du  roi,  etc.  ; '»0  affaires  jugée»;  51 
prévenus  , dont  33  on»  été  acquittés.  Provor. 
cation  au  renversement  du  gouvernement 
et  excitation  à la  haine  et  au  mépris  contre 
lui  : 2V  affaires  jugées  ; 31  prévenus,  dont  11 
seulement  ont  été  condamnés.  Excitation  à 
la  haine  d’une  classe  de  personnes,  et  par 
IA  atteinte  portée  à la  paix  publique  : 1 af- 
faire jugée;  1 prévenu,  qui  a été  acquitté. 
Provocation  à la  guerre  civile  et  au  renver- 
sement du  gouvernement  : 9 affaires  jugée?* 
9 prévenu; , dont  5 acquittés.  Provocation  À 
la  désobéissance  aux  lois  et  attaque  contre 
le resp  et  qui  leur  e»t  dû  : 10  affaires  jugées; 
12  prévenus , dont  10  condamnés.  Diffama- 
tion et  outrages  enve  s des  fonctionnaires  de 
l’ordre  administratif  rt  judiciaire  : 15  affaires 
jtigéee; 20  prévenus,  dont  9 ont  été  acquittés. 
Outrages  à la  moral*  publique  et  aux  bon- 
nes mœurs  : 1 affaire  jugée  en  province;  1 
prévenu,  qui  R été  condamné  à l’emprisopo* 
meut  et  à l'amende. 

GRAVURES  JiT  JUTUQG  RAPIUE». 

Gravure»  obscènes  cou  tenant  outrages  4 
la  morale  publique  cl  religieuse  et  aux  bon- 
nes mœurs  : V affaires  jugees  tout  à Paris  que 
dans  les  département» ; 8 prévcuus,  dont  V 
seulement  ont  etc  condamnés. 

I*n  tout  llri  affaires  jugées;  196  prévenus, 
dont  81  seulement  ont  été  condamnés  à l'a- 
mende et  à la  prison. 

1836 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROC  II  1RES  ET  PAMPHLETS. 

Délits  politiques.  — Acte  publie  d'adhésion 
i\  une  autre  foyme  de  gouvernement,  et  atta- 
que contre  les  droits  que  le  roi  tient  du  vœu 
de  la  nation  et  la  dignité  royale  : 1 ouvrage 
attaqué;  2 prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 
Offenses  envers  la  personne  du  roi,  et  oxcl- 
taiion  à la  Laine  et  au  mépris  du  gouverne.-* 
ment  : 1 écrit  poursuivi;  I prévenu,  qui  a été 
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acquitté.  Excitation  à la  haine  et  au  méprit 
d’une  classe  de  personnes,  avec  outrages  à la 
morale  publique  : 1 ouvrage  poursuivi  ; 1 
prévenu,  qui  aélé  condamne  à l'emprisonne- 
ment et  à l’amende.  Diffamation  et  outrages 
envers  des  fonctionnaires  publics  en  raison 
de  leurs  fonctions  : décrits  poursuivis;^  pré- 
venus, dont  un  acquitté. 

Délits  contre  la  religion , la  morale  publique 
et  les  bonnes  maure.  — Outrages  à la  morale 
publique  cl  aux  bonnes  mœurs,  avec  apolo- 
gie de  faits  qualifiés  crimes  par  la  loi,  et  ex- 
citation à la  haine  des  membres  du  clergé  : 
3 livres  attaqués;  3 prévenus,  condamnés  à 
l’amende  et  i l’emprisonnement. 

JOÜHVAl  X ET  KCttIT»  PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  — Acte  d'adhésion  à une 
autre  forme  de  gouvernement  et  attaque 
contre  la  dignité  royale  ; fi  journaux  pour- 
suivis; 6 prévenus,  dont  A ont  été  acquittés. 
Attaque  contre  les  droits  que  le  roi  lient  du 
vœu  de  ta  nation,  l’ordre  de  successibililé  au 
trône  et  la  dignité  royale  : 13  journaux  atta- 
qués; 13  prévenus,  dont  10  ont  été  acquittés. 
Offenses  envers  la  personne  du  roi  : 11  af- 
faires jugées;  13  prévenus,  dont  9 ont  été  ac- 
quittés. Attaque  contre  les  droits  des  cham- 
bres et  le  principe  du  gouvernement  : 1 
affaire  jugée  ; 2 prévenus,  dont  1 a été  con- 
damné à la  prison  et  à l'amende.  Excitation 
à_Ia  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  : 
17  affaires  jugées;  20  prévenus,  don!  8 seu- 
lement ont  été  condamnés.  Excitation  à la 
haine  d'une  classe  de  personnes,  et  par  ld 
atteinte  portée  à la  paix  publique  : 2 affaires 
jugées  ; 2 prévenus,  qui  ont  été  condamnés. 
Diffamation  et  outrages  envers  des  fonction- 
naires de  l'ordre  administratif  ou  judiciaire  : 
8 affaires  jugées  ; H prévenus,  dont  3 seule- 
ment ont  éié  condamnés.  Compte  rendu  des 
audiences  d’une  cour  d’assises  d’une  manière 
infidèle  et  de  mauvaise  foi  : 2 affaires  jugées; 
2 prévenus, qui  ontélé  condamnés  à l'empri- 
sonnement et  à l'amende. 

Délits  contre  la  religion,  ta  morale  publique 
et  les  bonnes  mœurs.  — Outrages  à la  morale 
publique,  avec  apologie  du  régicide  : 9 jour- 
naux poursuivis  et  condamnés;  9 prévenus 
<!“>  on>  tous  été  condamnés  à l'amende  et  i 
1 emprisonnement. 


GRAVURES  ET  LITHOGRAPHIES. 

Délits  contre  la  religion  , la  morale  publi- 
que et  les  bonnes  mœurs. — Outrages  à la  mo- 
rale publique  et  religieuse  et  aux  bonnes 
mœurs  : 2 attaquées  ; 2 prévenus,  qui  ont  été 
acquittés. 

En  tout  89  affaires  jugées  ; 93  prévenus, 
dont  57  ont  été  acquittés. 


1837 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES,  PAMPHLETS,  ClC. 

Délits  politiques.  — Attaques  contre  les 
droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation, 
l'ordre  de  successibililé  au  trône  et  la  dignité 
royale  : 1 ouvrage  poursuivi;  1 prévenu,  qui  a 
«lécundamnéè  l’emprisonnement.  Acte  d’ad- 


hésion à une  autre  forme  de  gouvernement 
avec  apologie  du  régicide,  et  excitation  à la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  ; 1 écrit 
attaqué;  2 prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 
Excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement, avec  outrages  à la  inorale  publique 
et  excitation  à la  haine  d’une  classe  de  person- 
nes: 2 ouvrages;  3 prévenus,  qui  ont  été  ac- 
quittés. Offense  envers  la  personne  du  roi  et 
d'autres  membres  de  sa  famille,  etc.;  5 écrits 
poursuivis;  16  prévenus,  dont  13  ont  été 
acquittés,  et  3 seulement  condamnés  à i’em- 

Erisonnement  ou  à l’amende.  Excitation  à la 
aine  et  au  mépris  du  gouvernement,  et 
provocation  non  suivie  d’effet  à son  renver- 
sement : 4 écrits  attaqués;  12  prévenus,  qui 
ont  été  acquittés.  Diffamation  et  outrages 
envers  des  fonctionnaires  publics  par  pla- 
cards injurieux  : 2 poursuivis;  2 prévenus, 
dont  1 seul  a été  condamné. 

Délits  contre  ta  religion , la  morale  pu- 
blique et  les  bonnes  mœurs.  — Outrage  a la 
morale  publique,  avec  excitation  à la  haine 
contre  une  classe  de  personnes  et  contre  le 
gouvernement  : 2 écrits  poursuivis;  3 pré- 
venus, qui  ont  été  acquittés.  Outrages  à la 
morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs  : 
1 livre  attaqué;  2 prévenus,  dont  1 seul  a 
été  condamné  à l’emprisonnement. 

I0URXAUX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  — Attaques  contre  les 
droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation, 
l'ordre  de  successibililé  au  trône  et  la  di- 
gnité royale,  et  actes  d’adhésion  i une  autre 
forme  de  gouvernement  : 8 journaux  pour- 
suivis ; 8 prévenus,  dont  6 ont  été  condamnés 
à l’emprisonnement.  Attaque  contre  l’invio- 
labilité royale,  en  faisant  remonter  jusqu'à 
elle  les  actes  de  son  gouvernement  : 4 af- 
faires jugées;  4 prévenus,  qui  ont  été  ac- 
quittés. Offenses  envers  la  personne  du  roi, 
arec  apologie  du  régicide  et  excitation  à la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  ; 11  af- 
faires jugées;  Il  prévenus,  dont  9 ont  été 
acquittés.  Acte  public  d’adhésion  à une 
autre  forme  de  gouvernement  avec  apologie 
du  régicide  et  excitation  a la  haioe  et  au 
mépris  du  gouvernement  : 3 journaux  at- 
taqués; 3 prévenus,  dont  2 ont  été  con- 
damnés à l’emprisonnement.  Excitation  à la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  seule- 
ment : 6 journaux  poursuivis;  6 prévenus, 
dont  4 ont  été  condamnés  à l'emprisonne- 
ment. Excitation  à la  haine  d'une  classe  de 
personnes,  et  par  là  atteinte  portée  à la  paix 
publique  : 2 journaux  poursuivis;  2 pré- 
venus, qui  ont  été  acquittés.  Provocation  à 
la  désobéissance  aux  lois  : 2 journaux  atta- 
qués; 2 prévenus  qui  ont  été  condamnés  à 
la  prison.  Diffamation  et  outrages  envers 
les  fonctionnaires  de  l’ordre  administratif  et 
judiciaire  : 3 journaux  poursuivis;  5 pré- 
venus, dont  3 acquittés  et  2 condamnés  à 
la  peine  de  l'emprisonnement. 

GRAVURES  ET  LITHOGRAPHIES. 

Délits  politiques.  — Exposition  publique 
de  gravures  séditieuses  : 3 affaires  jugées  ; 
3 prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 
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Délit!  contre  la  religion,  la  morale  pu- 
blique et  Irt  bonnes  moeurs.  — Outrage  a la 
morale  publique  par  gravure»  obscènes  : 
10  Affaire»  jugée»;  10  prévenus,  donl  H ont 
été  condamnés  A l’amende  ou  à l'emprison- 
nement. 

En  tout  VA  affaires  jugées  en  matière  de 
resse  : 61  prévenus,  dont  29  seulement  ont 
lé  condamnés  à l'emprisonnement. 

1838 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRE»,  BROCHURES  ET  PAMPHLETS. 

Délite  politiques.  — Attaque  contre  les 
droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation, 
et  excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement :2  écrits  attaqués  ;. 3 prévenus, 
dont  1 seul  a été  condamné  à la  peine  de 
l'emprisonnement.  Diffamation  et  outrages 
envers  des  magistrats  et  autres  fonctionnai- 
res publics  : 5 ouvrages  poursuivis;  9 pré- 
venus, qui  ont  été  acquittés. 

Délits  contre  la  religion,  lu  morale  publi- 
que et  les  bonnet  mœurs.  — Outrages  à la 
morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs  ; 6 
écrits  attaqués  ; 10  prévenus,  dont  2 seule- 
ment ont  été  acquittés. 

JOURNAL  X ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  — Attaque  contre  les 
droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation, 
et  contre  l’autorité  royale,  avec  excitation  à 
la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  etc.; 
6 journaux  poursuivis  ; 8 prévenus  , dont  6 
ont  été  acquittés. Offenses  envers  la  personne 
du  roi,  ou  d'un  membre  de  la  famille  royale, 
avec  provocation  à la  désobéissance  aux 
lois  : T journaux  attaqués;  7 prévenus,  dont 
3 ont  été  acquittés. Attaque  contre  les  droits 
et  l’autori  é de  la  chambre  des  pairs  : 1 
journal  poursuivi  ; 2 prévenus,  qui  ont  élé 
acquittés.  Apologie  d un  fait  qualifié  crime 
par  là  loi  ; 1 journal  poursuivi;  2 prévenus, 
qui  ont  été  acquittés.  Diffamation  rnvers 
des  magistrats  et  autres  fonctionnaires  pu- 
blics : 9 affaires  jugées  ; 9 prévenus,  donl  3 
ont  élé  condamnés  à l'emprisonnement  ou  à 
l’amende. 

GRAVURES  RT  LITHOGRAPHIES. 

6 condamnations  pour  gravures  obscènes; 
6 prévenus,  qui  ont  élé  aequitlés. 

En  tout  A3  affaires  jugées  ; 35  prévenus , 
donl  19  seulement  ont  été  condamnés  à l’em- 
prisonnement eu  à l’amende. 

1839 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DELITS. 

Délits  politiques.  — Attaque  contre  les 
droits  que  le  roi  lient  du  vœu  de  la  nation , 
et  offenses  envers  sa  personne  : 2 ouvrages 
attaqués;  A prévenus,  qui  ont  élé  acquittés. 
Excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement et  d'une  classe  de  personnes  (trou- 
ble à la  paix  publique)  : 2 écrits  poursuivis; 
6 prévenus,  donl  2 seulement  ont  été  con- 
damnes à l’emprisonnement.  Diffamation  et 
outrages  envers  des  magistrats  et  autres 
louctionnaires  publics  : 7 écrits  incriminés; 


13  prévenus,  dont  9 ont  été  acquittés.  Tar 
placards  séditieux  ; 2 affaires  jugées;  2 pré- 
venus, qui  ont  élé  condamnés. 

Délits  contre  la  religion,  la  morale  publi- 
que et  l es  bonnes  mœurs.  — Outrages  à la 
morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs  : 3 
livres  condamnés  ; 6 prévenus,  dont  3 ont  élé 
acquittés. 

JOUBNAUX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délits  poliliijues.  — Offenses  envers  la 
personne  du  rot  et  attaque  contre  ses  droits  ; 

6 journaux  poursuivis;  6 prévenus  , dont  A 
ont  éléacquittés.  Rlâmeet  responsabilité  des 
actes  du  gouvernement  rapportés  au  roi  ; 2 
journaux  attaqués  ; 2 prévenus,  qui  ont  élé 
acquittés.  Excitation  à la  haine  et  au  mé- 
pris du  gouvernement,  adhésion  publique  à 
une  autre  forme  de  gouvernement;  apologie 
de  faits  qualifiés  crimes  par  la  loi,  et  pro- 
vocation à commettre  des  crimes  ou  délits  ; 
15  affaires  jugées  ; 2A  prévenus,  dont  A seu- 
lement ont  été  condamnés  à l’emprisonne- 
ment. Excitation  à la  haine  d'une  classe  de 
citoyens  : 1 journal  attaqué;  1 prévenu,  con- 
damné à la  prison.  Diffamation  et  injures 
envers  des  magistrats  et  autres  fonctionnai- 
res publics  ; 6 journaux  attaqués  ; 8 préve- 
nus, dont  A seulement  ont  été  condamnés. 

Délits  contre  la  religion,  la  morale  publi- 
que et  les  bonnes  mœurs,  — Outrages  envers 
la  morale  publique  et  religieuse,  et  envers 
la  religion  ; A journaux  poursuivis  ; 6 pré- 
venus, dont  2 ont  été  acquittés. 

GRAVURES  ET  LITHOGRAPHIES. 

12  affaires  jugées  pour  seule  de  gravures 
obscènes  ; 13  prévenus,  dont  6 ont  été  con- 
damnés à la  prison  ou  à l'amende. 
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NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  RROCHURES  ET  PAMPHLETS. 

Délits  politiques.  — Apologie  d’un  fait 
qualifié  crime,  avec  attaque  du  respect  dû 
aux  lois,  et  excitation  à la  haine  et  au 
mépris  contre  une  classe  de  personnes  ; 2 
ouvrages  attaqués;  2 prévenus,  condamnés. 
Excitation  A la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement cl  d'une  classe  de  personnes 
(trouble  à la  paix  publique)  : A écrit  s pour- 
suivis; 6 prévrnus,  dont  2 seulement  ont  été 
acquittés.  Diffamation  et  outrages  envers 
des  magistrats  et  autres  fonctionnaires  pu- 
blics : 2 écrits  poursuivis;  2 prévenus,  dont 
1 condamné  à l'emprisonnement  et  l’autre 
acquitté.  Provocation  au  pillage,  au  meurtre 
et  à la  rébellion  ; (placards  séditieux)  ; 3 
affaires  jugées  ; 7 prévenus,  dont  3 condam- 
nés à l’emprisonnement. 

Délits  contre  la  religion,  la  morale  publi- 
que et  let  bonnes  mœurs.  — Outrages  à la 
morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs  : A li- 
vres incriminés  ; 10  prévenus,  dont  2 seule- 
ment ont  élé  condamnés. 

JOURNAUX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  — Offenses  envers 
la  personne  du  rci  et  excitation  à la  bainq 
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et  au  mépris  du  gouvernement  et  d'une  lias- 
se de  personnes  : i * flair*  jurée;  2 préve- 
nus, qui  ont  été  acquittés.  Diffamation  en- 
vers des  m.vgieftats  et  autres  fonctionnaires 
publics  î A journaux  poursuivis;  9 prévenus, 
dont  6 condamnes  A l'amende  ef  à IVrtprt- 
sonnemenl. 

LITHOGRAPHIES  ET  GRAVURES. 

2 affaires  jugées  paf  suite  de  rente  de  gra- 
vures obscènes  ; 8 prévenus,  dont  2 seule- 
ment ont  été  condamnés 

1841 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS». 

LIVRES,  BROCHURES,  PAWVHLBTS,  6fC. 

Délits  politiques.  — Apologie  d'un  fait 
qualifie  crime,  avec  attaque  du  respect  dû 
aux  lois  et  excitation  à la  haine  cl  au  mépris 
contre  une  clause  de  personnes  : 2 écrits 
poursuivis;  2 prévenus,  condamnés  à l'em- 
prisonnement. Excitation  A la  haine  cl  au 
mépris  du  gouvernement,  et  provocation  à 
la  désobéissance  aux  lois  *.  3 ouvrages  in- 
criminés ; 3 prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 
Excitation  à la  haine  contre  une  classe  (le 
personnes  et  attaque  contre  la  propriété  : 

3 écrits  attaqués  ; •>  prévenus,  qui  ont  été 
condamnés.  Diffamation  et  outrages  envers 
des  magistrats  et  autres  fonctionnaires  pu- 
blics : 1 ouvrage  poursuivi  ; 21  prévenus,  qui 
ont  tous  été  acquittés.  Provoc  lion  à la  dés- 
obéissance aux  lois,  et  (roubles  à la  paix 
publique  par  apposition  de  placards  séditieux 
et  de  tissus  Imprimés  : 2 affaires  jagée9  ; 2 
prévenus,  qui  ont  été  acquitté». 

Délits  contre  In  religion,  la  momie  publi- 
que et  les  bonnes  meurs.  -*-*  Outrages  à In 
morale  publi  \ne  et  aux  bonnes  mœurs  : h 
livres  incriminés  ; 6 prévenus,  dont  2 seule- 
ment ont  été  condamnés. 

JOdtlAÙ*  ET  ÉCRITS  PÉRfODIQUVS. 

Délits  politiques.  — Acte  public  d’adhésion 
à une  autre  forme  de  gouvernement,  avec 
attaque  contre  les  droits  des  chambres  et  le 
respect  dû  aux  lois  : 2 journaux  attaqués; 

2 prévenus,  dont  un  seul  condamné.  Attaque 
contre  la  dignité  royale  et  Tordre  de  suc- 
cessibilité  au  trône  : 1 journal  poursuivi  ; 1 
prévenu,  qui  a été  acquitté.  Offenses  envers 
le  roi  et  attaques  contre  l’inviolabilité  de  sa 
personne  : 13  journaux  incriraioés  ; 14  pré- 
venus, dont  1 seu!  a été  condamné.  Excita- 
tion à la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment : 8 journaux  attaqués  ; 19  prévenus, 
dont  9 oui  été  acquittés.  Excitation  A la 
haine  d'une  classe  de  personnes  : 1 journal 
poursuivi  ; 1 prévenu,  condamné  à l empri- 
sonnement. Diffamation  et  outrages  envers 
des  magistrats  et  autres  fonctionnaires  pu- 
blics : etc.  : 5 affaires  jugées;  8 prévenus, 
dont  5 ont  été  acquittés. 

y En  tout  45  poursuites  en  matière  de  délits 
*•  de  presse,  dont  4 seulement  relatives  à des 
j publications  contraires  A la  morale  publique 

et  aux  bonnes  mœurs. 


DF.S  HERESIES. 
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NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES,  PAMPHLETS. 

Délits  politiques.  — Excitation  A la  haine 
et  au  mépris  du  gouvernement  et  d'une  clas- 
se de  personnes,  avec  outrages  à la  morale 
publique  et  à la  reDgiôn  : 5 ouvrages  incri- 
minés ; 7 prévenus,  dont  3 seulement  ont 
été  acquittés.  Diffamation  et  outrages  envers 
<lcs  magistrats  et  autres  fonctionnaires  pu- 
blics : 2 écrits  attaqués;  2 pééténus,  qui  ont 
été  condamnés  à Pênffifwoiinelhefrt. 

Déliés  contre  la  momie  publique  et  les  bon- 
nes mœurs  et  contre  la  religion.  — Outrages 
à la  morale  publique  et  religieuse  et  aux 
bonnes  mœurs  : plus  de  40 ouvrages  attaqués 
et  condamnés;  2 prévenus,  qui  ont  été  con- 
damnés à la  peine  de  l'emprisonnement. 

Outrages  à la  religion,  avec  excitation  A 
la  haine  et  an  mépris  do  gouvernement  et 
d'une  classe  de  personnes  : 1 écrit  attaqué  ; 

1 prévenu,  qui  a clé  acquitté.  Outrage  à la 
morale  publique  et  religieuse,  avec  excitation 
A la  bain**  et  nu  mépris  du  gouvernement  : 
4 ouvrages  poursuivis  ; 0 prévenus,  dont  2 
ont  été  acquittés. 

JOURNAUX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  — Acte  pfrblic  d’adhé- 
sion à une  nuire  forme  de  gouvernement: 

2 journaux  attaqués;  3 prévenus*  qui  ont 
été  acquittés.  Attaque  contre  le  principe  et 
la  forme  du  gouvernement,  les  droits  et  l'au- 
torité des  chambres,  ie  respect  dû  aux  lois, 
la  dignité  royale  et  l’ordre  de  successibiiité 
nu  trône  : 4 journaux  poursuivis;  4 préve- 
nus, qui  ont  été  condamnés  à la  peine  de 
l’emprisonnement.  Offenses  envers  le  roi, 
avec  attaques  contre  l'inviolabilité  de  sa  per- 
sonne, et  excitation  à la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement  : 2 journaux  attaqués  ; 

3 prévenus,  dont  un  seul  a été  acquitté.  Ex- 
citation à la  haine  et  ou  mépris  du  gouver- 
nement seulement  : 6 journaux  poursuivi*  ; 

8 prévenus,  dont  7 ont  clé  condamnés.  Exci- 
tation à la  haine  d'une  classe  de  personnes, 
avec  attaques  contre  la  propriété  : I journal 
attaqué;  1 prévenu,  qui  a été  eondamné. 
Diffamation  et  outrages  envers  des  magistrats 
et  autres  fonctionnaires  publics  : 5 journaux 
poursuivis;  8 prévenus,  dont  2 seulement 
ont  ôté  acquittes. 

GRAU  RES  ET  LITHOGRAPHIES. 

II  y a eu  8 poursuites,  dirigées,  tant  A Pa- 
ris que  dans  les  départements,  contre  des 
gravures  atfentafoii'es  à ta  morale  prtfrfique 
et  religieuse^  et  aux  bonnes  mœurs.  Sur  12 
prévenus,  4 seulement  ont  été  acquittés. 

1848 

NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES  ET  PAMPHLETS. 

Délits  politiques. — Il  n’y  a pas  eu  d’ouvra- 
ges poursuivis  pour  délits  politiques  propre- 
ment dits, et  le  compte  rend»  de  l'administra- 
lion  de  la  justice  ne  relève  qu’anc  affaire  ju- 
gée pour  diffamation  et  outrages  envers  dei 
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magistrats  et  autres  fonctionnaires  publics. 

Délits  contre  la  morale  publique,  les  bonnes 
mœurs  et  la  religion.  — Outrag* s A la  mo- 
rale publique  et  religieuse,  et  aux  bonnes 
mœurs  : 24  publications  condamnées;  30» 
prévenus,  dont  27  ont  été  acquittés  (1). 

JOURNAUX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques.  — - Àrtb  public  d'adhésion 
à une  autre  (orme  do  gouvernement  et  exci- 
tation A ïn  haine  et  au  mépris»  du  gouverne- 
ment : 4 journaux  poursuivis  tant  A Paris 
que  dans  le»  départements;,  .>  prévenus, 
qui  ont  été  acquittés.  A; laque  contre  le  prit)- 
cipo  et  la  forme  du  gouvernement,  les 
droits  et  l'autorité  des  rhaoibres,  le  respect 
dû  aux  loin,  elc.  : 1 journal  attaqué;  1 pré- 
venu, qui  a été  acquitté.  Excitation  a La 
bnineel  nu  mépris  du  gouvernement  : 1 jour- 
nal incriminé;  2 prévenus,  qui  ont  été  ac- 
quittés. Excitation  à la  haine  d'une  classe 
dtr  personnes,  et  al  laques-  contre  la  pro- 
priété : 1 journal  poursuivi  ; 2 prévenus, 
qui  ont  été  acquittés. 

GRAVURES  ET  LITHOGRAPHIES. 

Toutes  les  gravures  pou  suivies  pendant 
le  cours  de  cette  année  l’ont  été  pour  ou- 
trages à la  morale  publique  et  religieuse,  et 
aux  bonnes  mœurs.  Il  u’y  a eu  que  4 affai 
ses,  tant  à Paris  que  dans  les  départements 
6 prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 
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NATURE  DE9  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURES  F.T  PAMPHLETS. 

Délits  politiques.  — Excitation  a ! a- haine 
et  au  mépris  du  gouvernement  et  d’une 
elbsse  de  personnes  ; 3 ouvrages  incrimines  ; 

3 prévenus,  dont  2 ont  été  condamnes  à la 
peine  de  l'emprisonnement.  Attaque  contre 
le  respect  dû  aux  lois,  etc.  ; et  apologie  de 
faits  qualifiés  délits  : 2 écrits  poursuivis^ 
3 prévenus,  qui  oui  été  condamnes.  Di  11a- 
maliuit  ol  outrages  envers  des  fonctionnai- 
res publics,  au  moyen  de  placards  : 2 af- 
faires jugées;  2’ prévenus  t dont  on  seul  & 
été  condamné. 

Délits  contre  la  morale  publique , les  bonnes 
mœurs  et  la  religion . — Outrage  à la  morale 
publique  et  religieuse , cl  aux  bonnes 
Hiœnrs:  6 ouvrages  poursuivis  ; 8 prévenus, 
dont  fi  ont  é4è  acquittés.  Outrage  à la  mo- 
rale publique  et  religieuse,  avec  attaque 
contre  la  propriété  : 2 écrits  attaqués;  2 
prévenus,  qui  ont  été  condamnés.  Outragés 
envers  la  religion  et  scs  ministres  : 1 ou- 
vrage poursuivi  dans  les  départements; 

1 prévenu,  qui  a été  condamné  à la  peine  de 
l'emprisonnement. 

JOURNAUX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUES. 

Délits  politiques*  — Attaque  contre  le* 

fl)  Il  y a eu  pendant  cette  année  5 autres  pour- 
suites pour  déiil-s  contre  la  morale  publique  et  rdi- 
gieu-e  et  contre  la  religion  et  ses  min  U ires  ; omis 
ces  délits  résultaient  simplement  de  propos  et  dis- 
cours. et  non  point  d'écrits  publiés 


droits  du  roi  cl  son  autorité,  etc.;  acte  d'ad- 
hésion à nne  autre  forme  de  gouvernement, 
et  excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement: !3  journaux  attaqués;  13  pré- 
venus, dont  2 seulement  ont  été  acquittés. 
Offense»  envers-  la  personne  du  roi,  avec 
excitation  à la  haine  et  au  mépris  dé"  Sort 
gouvernement  : 2 affaires  jugées  dans  le* 
départements  ; 2 prévenu*,  qui  ont  été  ac- 
quittés. Excitation  à la  haine  et  au  mépris 
d'une  classe  de  personnes,  et  apologie  fi’ow 
fait  qualifié  crime  : 3 journaux  poursuivis? 
trois  prévenus,  dont  un  seul  a été  con- 
damné. Outrages  publies  et  diffamation  en- 
vers des  fonctionnaires  publics  : 4 affaires 
jugées  ; & prévenus  , dont  4 ont  été  ac- 
quittés. 

Délits  contre  la  morale  publique , les  bon- 
nes mœurs  et  la  religion . — Outrages  à la  re- 
ligion de  la  majorité  et  excitation  à la  haiwo 
contre  une  classe  de  personnes  : i journal 
attaqué;  f prévenu,  qui  a ét£  acquitté. 

GUiAV  IR;:S  RT  LITHOGRAPHIES. 

11  n’y  a eu  que  deux  affaires  pour  expo- 
sition de  gravures  obscènes,  et  don*  le* 
quelles  les  2 prévenus  ont  été  acquittés. 
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NATURE  DES  PUBLICATIONS  ET  DÉLITS. 

LIVRES,  BROCHURE»  ET  PAMPHLETS. 

Délits  politiques.  — Offenses  envers  la  per- 
sonne du  roi  el  la  famille  royale,  avec  atta- 
que contre  les  droits  du  roi  et  li  n viola  lu  Lit» 
royale,  el  acte- d’adhésion  à une  autre  forme 
de  gouvernement  : 4 ouvrages  poursuivis; 
IR  prévenus,  dont  4 ont  été  acquittes.  Exci- 
Lition  A la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment et  d'une  classe  de  personnes  : 2' écrits 
attaqués;  3 prévenus,  qui  ont  été  acquittés. 
Excitation  à la  haine  et  au  mépris  d’une 
classe  de  personnes,  avec  provocation  à la 
désobéissance  aux  lois  : o publications  in- 
criminée* ; 1 1 prévenus,  dont  8 ont  été  con- 
damné'. Diffamation  envers  des  looolionnaé- 
res  publics  : 3 brochures  attaquées;  3 pré-» 
venus,  dont  2 ont  été  acquitté*. 

Délits  contre  la  morale  publique,  les  bonnes 
mœu/rs  et  la  religion.  — Outrage  à la  morale 

Çublique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs  ; 

publications  poursuivies;  4 prévenus,  dont 
2 ont  été  acquittés  (2). 

JOURNAUX  ET  ÉCRITS  PÉRIODIQUE» 

Délits  politiques . — Attaque  contre  le* 
droits  du  roi  et  son»  autorité  cotislilulioo- 
iclle  : 1 journal  poursuivi;  1 prévenu,  qui  a 
Até  condamné.  Excitation  à la  haino  et  au 
mépris  du  gouvernement  : 2 journaux  incri- 
minés; 2 prévenus, qui  ont  été  acquittés.* Ou^ 
trages  publics  et  diffamation  envers  des  fonc- 
tionnaires publics  : 4 journaux  attaqués  ; 

4 prévenus,  dont  3 ont  été  condamnés,  l'un 

(2)  Le  compto  rendu  du  ministère  de  la  justice  si- 
gnale une  autre  condamnation  pour  outrage  à la  mo 
rsAe  publique  et  religieuse  ; mais  le  délit  poursuivi 
ne  résultait  point  d’un  écrit  publié. 
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à l'amende  et  les  deux  autres  à l'em prison-, 
nement. 

Délus  conlrt  la  morale  publique,  les  bonnes 
mœurs  et  la  religion. — Outrages  à la  religion 
de  la  majorité,  avec  excitation  à la  haine 
Contre  les  ministres  du  culte  : 1 journal 
poursuivi  ; 1 prévenu,  qui  a été  acquitté. 

GasVCRKS  ET  Ll rilOURAPHlKS. 

9 affaires  pour  vente  de  gravures  attenta- 
toires à la  morale  publique  et  religieuse  et 
aux  bonnes  mœurs  : 19  prévenus,  dont  6 oat 
été  acquittés. 

1846 

Les  condamnations  en  matière  de  presse 
deviennent  moins  fréquentes  depuis  1856. 
Nous  ne  trouvons  pour  celte  année  que  3 ou- 
vrages que  le  ministère  public  a cru  devoir 
incriminer  pour  attaques  dirigées  contre  le 
gouvernement.  Nous  ne  comptons  pas  un 
seul  livre  condamné  pour  délit  contre  la 


morale  publique,  les  bonnes  mœurs  ou  la 
religion  et  ses  ministres.  Les  journaux  ont 
été  aussi  plus  circonspects.  Il  a été  intenté 
quelques  poursuites  pour  délits  politiques  , 
mais  il  n’est  point  inlervenu  de  condamna- 
tions. 

1847 

L’année  1857  compte  quelques  condamna- 
tions de  plus  que  l’année  1846.  Nous  trou- 
vons 5 ouvrages  condamnés  pour  délits  poli- 
tiques; nous  en  trouvons  5 condamnés  pour 
outrages  à la  morale  publique  et  religieuse 
et  aux  bonnes  mœurs.  Plusieurs  journaux 
ont  aussi  été  poursuivis  pour  délits  d’attaque 
contre  le  gouvernement,  mais  il  n’j  a point 
eu  de  condamnation  judiciaire.  Nous  en  comp- 
tons seulement  deux  qui  aient  été  condamnés 
pour  outrages  é la  morale  publique  et  reli- 
gieuse. 


CATALOGUE 

DES  OUVRAGES  QUI  ONT  ÉTÉ  L'OBJET  SOIT  DE  CONDAMNATIONS,  SOIT  DE  POURSUITES  JUDI- 
CIAIRES, DEPUIS  1814  JUSQU’AU  1”  SEPTEMBRE  1847. 


Abdication  (T)  et  le  duel,  par  Destigoy,  homme  de 
lellres.  Offense  envers  le  roi  et  un  membre  de  la  fa- 
mille royale  ; provocation  non  suivie  d'effet  au  ren- 
versement du  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  d’as- 
sises de  la  Seine,  du  5 octobre  1835,  publié  au 
Moniteur  du  25  avril  1834.  La  cour  a ordonné  la 
destruction  de  l'écrit.  ( Gaulle  des  tribunaux  du  6 oc- 
tobre 1833.) 

A bon  entende  CR  salut,  ou  Description  topogra- 
phique , ouvrage  publié  par  Rousseau , libraire  à Pa- 
ris, condamné  par  jugement  du  tribunal  correctionnel 
de  Paris,  du  12  octobre  1822,  et  par  arrêt  de  la  cour 
royale  du  16  novembre  suivant.  La  cour  a ordonné 
la  destruction  de  récrit.  Cet'c  condamnation  a été 
publiée  en  exécution  de  l'article  2G  de  fa  loi  du  26 
mai  181*1,  d «ns  le  Moniteur  du  26  mars  1825  (I). 

Abrégé  de  l' histoire , mis  en  vente  par  Regnier- 
Becker,  commissionnaire  en  marchandise*.  Outrages 
à la  morale  publique  et  religieuse  et  aux  bonnes 
tnœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9 
août  1842,  qui  a ordonné  la  destruction  des  exem- 
plaires saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l'être  ultérieu- 
rement. Ladite  condamnation  a été  publiée  au  Moni- 
teur du  15  décembre  1843. 

Abrégé  de  Cortgine  des  cultes , par  Dupuis.  Outra- 
ge* à la  leligion,  a la  morale  publique  et  religieuse. 
Arrêt  de  fa  cour  royale  de  Paris,  du  20  juin  1823  ; 
jugement  du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  du  31 
mai  1826.  L’arrêt  et  le  jugement  ont  ordonné  la  des- 
truction des  exemplaires  saisis  et  de  ceux  qui  pour- 
raient l’être  , et  ont  été  insérés  par  extrait  au  M oui- 
leur  des  26  mars  1825  et  6 août  1826.  Deux  autres 
jugements,  rendus  à la  date  du  24  novembre  1846 

Car  le  liibunal  correctionnel  de  la  Seine,  ont  ordonné 
i destruction  d'exemplaires  nouvellement  saisis. 
Réimprimé  en  1842,  cet  ouvrage  a encore  été  l'objet 
de  poursuites  de  la  part  du  parquet.  (Voy.  Gazette 
des  tribunaux  du  5 juillet  1842.) 

Absents  pour  le  service  du  roi , article  inséré  dam 
le  n°  du  25  avril  1840  du  journal  la  Moite;  gérant , 
M.  Kergan.  Offense  envers  les  membres  de  la  famille 
royale.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  «lu  10 
mai  1843.  Destruction  ordonnée.  Comlamnation  pu- 
bliée au  Moniteur  du  15  décembre  1845. 


Absurdité  des  religions  prétendues  révélées  , par 
Michel  Toussaint,  correcteur  d'imprimerie.  Attaques 
contre  la  morale  et  la  religion.  Arrêt  de  la  cour  d’as- 
sises de  la  Seine,  du  15  mars  1844.  La  cour  a ordonné 
la  destruction  de  l’ouvrage.  (Gazette  des  tribunaux  du 
16  du  même  mois.)  Cette  condamnation  a aussi  été 
publiée  au  Moniteur  du  3 décembre  1844. 

Académie  des  Dames , avec  gravures  obscène*,  pu- 
bliée par  Rousseau,  libraire  à Paris.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  16  novembre  1812,  inséré  par 
extrait  au  Moniteur  du  26  mars  1825.  Destruction 
ordonnée  du  consentement  du  prévenu,  qui  a été  ac- 
quitté. 

Accents  (les)  de  la  liberté  au  tombeau  de  Napoléon , 
p*r  Frédéric.  Ecrit  séditieux.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  Paris,  du  lu  novembre  1821. 

Accusés  (les)  de  Niort,  article  inséré  dans  le  nu- 
méro du  1er  août  1835  du  journal  la  Quotidienne , par 
Louis-Florian-Paul  de  Kergorlay  et  Jérôme  DieuJé. 
Attaque  contre  les  droits  constitutionnels  du  roi  et 
provocation  à 1a  désobéissance  aux  lois.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  ia  Seine,  du  10  octobre  1855.  Sup- 
pression ordonnée.  Mention  de  la  condamnation  au 
Moniteur  du  26  juin  1836.  (Voy.  Gazette  des  tribunaux 
du  10  octobre  1855  ) 

Adieux  à l'année  1832,  article  inséré  dans  le  n°  105 
du  journal  l’Aori  de  la  vérité,  par  Charles-Adolphe 
Godefroy,  gérant.  Excitation  à 1a  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
du  Calvados,  du  27  février  1833.  ( Moniteur  du  29  juin 

1853. ) 

Aigle  (P)  captif.  Offense  envers  le  gouvernement. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris  du  23  avril  1819. 

A i.a  France  de  juillet  et  à lotis  Us  généreux  dé- 
fenseurs de  lu  liberté  des  peuples.  À la  France  de  juillet  : 
lis.  juge  et  acis.  Ecrit  distribué  en  1852  et  1835,  c< 
contenant  : Excitation  à fa  guerre  civile , à la  haine 
et  au  mépris  du  gouvernement,  et  offense  envers  la 
personne  du  roi , par  Hébert , baron  de  Ricbemmu. 
Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  4 novembre 

1854,  publié  au  Moniteur  du  30  décembre  de  la  même 
année.  Ledit  arrêt  a ordonné  ia  destruction  des 
exemplaires  saisis. 

Album  (tournai),  par  Magallon;  articles  intitulés  : 


(1)  Le  Moniteur,  d’vù  nous  avons  extrait  cette  condamnation,  ne  débml  point  le  caractère  du  délit  pour  lequel  elle  a été 
prononcée. 
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<553  OUVRAGES  CONDAMNES  DEPUIS  1811  JUSQU'EN  1848. 


1*  Scènes  de  bourse;  2°  Extraits  de  f Almanach  royal 
pour  1830  ; 3®  Tribulations  de  C homme  de  Dieu  ; 4°  On 
annonce  la  recomposition  de  Ncote  de  médecine.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris,  du  15  mars  1823,  publié 
au  Moniteur  du  2 avril  1823.  Article  faisant  l'apologie 
de  l'assassitat  commis  par  l’étudiant  Sand  contre  la 
pcrsonue  de  Koizebue.  Jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Paris,  du  19  février  1829,  confirmé  par  ar- 
rêt de  la  cour  royale  du  8 avril  suivant. 

Articles  intitulés  : L'âne  béni  et  pendu  ; Galottt  et 
M.  Portalis;  Le  mouton  enragé , condamnés  pour  of- 
fenses envers  la  religion , le  roi  et  un  fonctionnaire 
public.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris, 
du  25  juillet  1829,  et  arrêt  cooûruatif  du  19  août  de 
la  même  année. 

Album  anecdotique , recueil  légitimiste.  Articles  in- 
sérés au  numéro  18  du  recueil  : attaques  contre  les 
droits  constitutionnels  du  roi  ; exposition  dans  un  lieu 
public  de  signes  ou  symboles  séditieux.  Arrêts  <fe  la 
cour  d’assises  de  la  Seine,  des  4 février,  23  avril  et 
21  octobre  1835.  Ce  dernier  arrêt  a maintenu  la  sai- 
sie de»  numéros  incriminés  et  ordonné  qu’ils  seraient 
détruits.  (Gaulle  des  tribunaux  des  4 et  5 féviier, 
24  avril  et  21  octobre  1833.  (Moniteur  du  29  avril 
1833.) 

Album  hérétique,  mis  en  vente  par  Régnier  Becker, 
comtuissionuaire  en  marchandises.  Outrage  à la  mo- 
rale publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Ar- 
rêt de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  9 août  1842, 
qui  a ordonné  la  destruction  de  l’ouvrage.  La  con- 
damnation a été  mentionnée  au  Moniteur  du  15  dé- 
cembre 1843. 

Alger  et  les  élections , article  inséré  dans  ajour- 
nai l’Aviso  de  ta  Méditerranée,  et  contenant  diffama- 
tion envers  M.  de  Bourmont.  Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Toulon,  du  3 juin  1830.  Voy.  Aviso 
de  la  Méditerranée . 

Alise  et  Valcour , ou  Le  Roman  philosophique,  par 
de  Sade,  auteur  de  Justine , ou  Les  matheurs  de  la 
vertu.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  19  mai 
1815,  qui  ordonne  la  destruction  de  l'ouvrage. 

A LMAXscH-caféc/iismi,  manuel  du  peuple , article  in- 
séré au  n°  4 de  la  revue  intitulée  : Les  droits  du 
peuple,  revue  sociale  et  poltiique , par  Jean  Terson, 
journaliste  et  prêtre  catholique.  Excitation  à la 
naine  entre  les  diverses  classe»  de  la  société.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  26  novembre 
1845,  qui  a ordonné  la  suppression  et  la  destruction 
de  l'article  incriminé.  Cet  arrêt  a été  rapporté  par 
extrait  au  Moniteur  du  9 juin  1846.  Voy.  Les  droits 
du  peuple. 

ALHx*kC*-catéchi$m$)  manuel  du  peuple,  par  des 
infiniment  petits,  deux  brochures  portant,  rune  la 
lettre  C,  et  l’autre  la  lettre  D.  Les  articles  Incrimi- 
nés de  cet  ouvrage  sont  ceux  intitulés  : Le  conter - 
valeur;  La  traite  de*  blancs,  chanson;  Est-ce  qu'on 
meurt  de  faim  ? Qu'est-ce  que  le  peuple  ? Législa- 
ture : Les  rigueurs  salutaires  ; Martyrologe  démo- 
cratique ; Aménités  catholiques ; Propagande  popu- 
laire. Edité  par  Urée  et  imprimé  par  Delcambre. 
Provocation  b la  haine  entre  les  diverses  classes  de 
la  société  ; excitation  au  mépris  du  gouvernement  ; 
outrage  envers  la  religion  catholique,  et  apologie  de 
faits  qualifiés  crimes  et  délits  par  la  loi.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  la  Seine,  du  31  décembre  1845, 

?ui  a ordonné  la  destruction  des  exemplaires  saisis. 

Gaulle  des  tribunaux  du  l*r  janvier  1846,  i t Mo- 
nsieur du  9 juin  1846.  ) 

Almanach  de  la  France  démocratique , publié  par 
Pagncrre  et  Boulon.  Excitation  à la  haine  entre  les 
diverses  classes  de  la  société.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  7 décembre  1846,  qui  a or- 
donné la  destruction  des  exemplaires  saisis  et  de 
ceux  qui  pourraient  l'être.  ( Gaulle  des  tribunaux, 
du  même  jour,  et  Moniteur , du  1er  août  1847.  ) 

(1)  L'arrêt  de  la  cour  d’assises  du  Pas-de-Cal  is,  du  U 
décembre  1836,  a été  l'objet  d’un  pourvoi  devant  la  cour 
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Almanach  de  r Antéchrist,  ou  Pandémonium  fran- 
çais, par  Blanc,  imprimé  par  Vrayet  de  Surcy.  Of- 
fense envers  la  personne  du  roi,  et  excitation  à la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  la  Seine,  du  39  avril  1846.  ( Ga- 
ulle des  tribunaux  des  10*22  avril  et  1er  m >i  de  la 
même  année.)  La  cour  a ordonné  la  destruction  de 
l’ouvrage.  Condamnation  mentionnée  au  1 Moniteur 
du  9 juin  1846. 

-Almanach  de  l'organisation  sociale,  par  Alexandre- 
Théodore  IVzainy,  homme  de  lettres.  C *i  ouvrage  a 
été  poursuivi  et  condamné  pour  outrages  à la  morale 
publique  et  religieuse,  attaque  contre  la  propriété  et 
le  respect  dû  aux  lois,  et  provocation  à la  li  <iue  en- 
tre les  diverses  clauses  de  la  société;  crimes  ré-ul- 
laul  de  la  publication  des  articles  intitulés  : Quel- 
ques vérités  primordiales ; Lois  de  l'union  des  sexes; 
Question  du  mariage;  Appel  aux  travailleurs;  La  si- 
tuation égalitaire  ;' Lois  fondamentales;  La  définition 
des  mots  prolétaires  et  bourgeois.  Arrêt  de  la  cour 
d’assLes  de  la  Seine,  du  28  mars  1841,  qui  a or- 
donné la  suppression  et  la  destruction  des  exemplai- 
res saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l’être.  Celte  con- 
damnation a été  puldiée  au  Moniteur  du  23  juin  1845. 
(Voy.  Gaulle  des  tribunaux  du  29  mars  4844.) 

Almanacii  populaire  de  ta  France,  pour  1837.  Bro- 
chure par  Auguste  Baron,  2*  et  3®  édition.  Excita- 
tion à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 
roi.  Apologie  du  régicide;  expressions  publiques  du 
vœu,  de  l'<  spoir  ou  de  la  menace  de  la  destruction 
de  l’ordre  monarchique  constitutionnel  ; déritioti  en- 
vers la  religion  catholique;  attaque  contre  le  respect 
dû  aux  lois;  et  provocation  a b haine  entre  les  di- 
verses classes  de  b société.  Arrêts  de  la  coor  d’assi- 
ses du  Pas-de-Calais,  du  14  décembre  1836;  de  la 
conr  d'assises  du  Kliéne,  du  11  mars  1837.  Ces  deux 
arrêts,  qui  ont  ordonné  la  destruction  dudit  Alma- 
nach, ont  été  publiés  dans  le  Moniteur  des  II  février 
et  12  mai  1837  (1).  Réimprimé  en  1838  à Paris,  par 
les  sieurs  Rnquemaure  et  Desgeorges,  libraires,  \'Al- 
manuch  populaire  a été  l'objet  de  nouvelles  poursui- 
tes, et  il  est  intervenu,  à la  date  du  25  mars  1839,  un 
arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  qui  en  a or- 
donné la  destruction.  (Gaul  e des  tribunaux  des  44 
octobre  1837,22,25  novembre  1838, et  25  mars  1839.) 

Almanach  populaire  du  Pas-de-Calais,  public  par 
Gombeil,  gérant  du  Progrès,  journal  u’Arras. 

Voy.  Almanac  populaire  de  la  France. 

Amant  (I  ) pressant.  Gravure  obscène.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  Paris,  du  14  janvier  1822. 

Amant  |l’)  heureux.  Gravure  obscène.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  Paris,  14  janvier  1822. 

Amants  (les)  surpris.  Gravure  obscène.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  Paris,  14  janvier  1822. 

Aménités  catholiques,  article  extrait  de  l 'A'manach- 
catéchism,',  par  Brée.  Provocation  à h haine  et  au 
mépris  du  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  d’a»sises 
de  la  Seine,  du  31  décembre  1845.  Voy.  Almanach- 
catéchisme. 

Ami  (I*)  de  la  charte.  Journal  publié  à Nantes,  par 
Victor  Mangin,  gérant.  Article  intitulé  : F. pitre  à M.  le 
comte  de  Montlosier,  suivie  de  chansons  sur  le  séjour 
des  missionnaires  à Brest,  par  Alexandre  Bouet,  signé 
de  l'initiale  L....  (Excitation  à la  haine  et  an  mépris 
contre  les  ministres  du  culte,  et  outrages  à la  reli- 
gion de  l’Etat.)  Jugement  du  trihun  ii  correctionnel 
de  Nantes,  du  2*  juillet  1827  ; arrêt  de  b cour  roya'e 
de  Rennes,  du  2u  août  suivant.  Plusieurs  articles  de 
ce  journal  ont  encore  été  poursuivis,  sous  prévention 
de  calomnie,  de  diffamation  et  de  délits  politiques, 
dans  le  cours  des  aimées  1850,1831.1835,  1834, 
1835  et  1843,  mais  il  n'est  intervenu  à leur  égard 
aucun  jugement  de  condamnation.  (Voy.  Gautié 
des  tribunaux  des  5,  19  et  25  août  1827,21  juillet  et 
2 août  1850,  26  janvier  et  2 septembre  1831,  12  jan- 

de  rassation.  Mais  2»  la  d.i  e du  2 février  1837,  ce  pourvoi 
a été  re.elé  (Moniteur  du  11  février  1837.) 

*3 
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vier  1833, 19  février,  22  septembre,  2 et  4 octobre 
1854.  3 juin,  14  septembre  1935,  8 mai  1843.) 

Ami  (!')  de»  /ou.  Journal.  An  idc  aucniaiuirc  à la 
dignité  r >yale  et  diffamatoire  cuver*  1a  garde  natio- 
nale. Arrêt  de  la  cour  «l'assise»  de  la  Haute-' Y tenue, 
d 1 18  abût  1831.  (GageUe  de*  tribunaux  du  U septem- 
bre suivant.) 

Ami  (P)  de  la  vérité.  Journal  publié  par  Godefroy, 
gérant.  / Article  contenant  excitation  à la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement  du  roi.)  Arrêt  de  la  cour 
d'as»i*e&  de  Caen,  du  5 décembre  1831-  (Gaulle  d/s 
tribunaux  du  12  du  même  mois.)  Articles  insères 
aux  numéros  22,  57,  Ci,  IU5,  des  15  mars  et  G mai 
1852.  30  août  et  20  octobre  1833,  20  et  27  avril  1834, 
intitulés  : Le  drapeau  blanc  est  le  seul  drapeau  fran- 
çais; Adieux  à zanuée  1832;  tncore  uue  douceur  du 
juste-milieu  ; contenant  provocation  à la  désobéis- 
sance aux  luis.  Arrêts  de  la  cour  d'assises  du  Calva* 
dos,  des  20  février  et  14  août  1832,  et  22  novembre 
1834.  (Gaaette  du  tribunaux  des  31  mars,  23  août 
1832,  et  24  novcmbte  1834.)  Condamnation  publiée 
au  kloniteur  du  7 août  1835. 

Ami  (P)  du  peuple , le  sieur  Morel  gérant.  Article 
diffamatoire  envers  les  forts  de  la  balle.  Jugement 
du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  7 septembre 
1830.  Ce  jugement  ayant  été  frappé  d'appel,  le  ué- 
faut  a été  acquitté.  (Voy.  Gazette  du  tribunaux  des^ 
13  septembre  et  9 décembre  1830.) 

Amnistie  accordés,  par  i ordonnance  du  13  novembre 
1816,  aux  militaires  gui  ont  sailli  le  roi  à Gand.  Con- 
damnation par  jugement  du  tribunal  de  première  in- 
stance de  la  Seine,  du  15  mars  1817.  La  desiruciioo 
de  Pécril  a été  ordonnée. 

Amour  (P)  au  grand  uo t,  ou  La  gaudriole  en  dili- 
gence (vélociiére).  Cet  ouvrage, dont  la  nature  résulte 
su llisai nioenl  de  sou  titre,  a été  l'objet  de  poursuites 
judiciaires  , mais  il  nous  a été  impossible  d'en  préu- 
ser U date. 

Amour  (P)  si  la  guerre , ou  T hé  laïc  (4  toi.),  par 
Ducangc.  Outrage  à la  morale  publique  et  religieuse. 
Jugement  du  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seoe,  du  2.»  janvier  1824,  publié  au  Moniteur  du  7 
novembre  182§.  Destruction  .le  l’ouvrage. 

Amoureux  (H  des  ouïe  mille  vierges.  Il  nous  a 
été  impossible  d'avoir  la  date  précise  des  poursuites 
exercées  contre  ce»  écrit. 

Amours  (les)  de  Uonapane.  1 vol.  in-18.  Juge- 
ment du  tribbnal  Correctionnel  de  la  Seine,  du  3 
avril  1823.  Le  tribun  il  a wrduuué  la  destruction  de 
l'écrit,  du  consentement  du  préveuu,  qui  a été 
acquitté. 

Amours  de  notre  saint-pae  le  pape , avec  ligures 
obscènes,  publiées  par  le  abrutie  Rousseau,  à Pan-, 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  16  novembre 
1822,  inséré  au  Moniteur  du  26  mars  1825.  La  cour 
a ordonné  la  destruction  de  l'ouvrage  du  couscule- 
nient  du  prévenu,  qui  a été  acquitté. 

Amours  (les)  des  dieux  païens,  mises  en  vente 
par  Régnier  Decker,  cumm-iunnaire  eu  man  iian- 
«lises.  Outrages  à la  morale  publique  cl  religieuse  et 
aux  bouues  meeurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  do  la 
Seine,  du  9 août  1842,  qui  a ordonné  U destruction 
de  Pouvrage.  Cette  cuudauauliou  a été  publiée  au 
Moniieur  du  15  décembre  1*45. 

Amours  (tes)  des  rois  de  France,  gravure  obscène, 
publiée  par  Goiu,  imprimeur  en  taille  douce  à Pans. 
Arrêt  de  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale, 
de  novembre  1832.  En  cour  d'assise»,  l'éditeur  à été 
acquitté.  Arrêt  du  2u  décembre  1832  suivant.  ( Ga- 
zelle de*  tribunaux  du  21  du  même  mois.  ) 

Amours  (les)  du  chevalier  de  Faublas,  rornau  al- 

etat'iirea  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 

jemeul  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du 
24  novembre  1826,  qui  a ordonné  la  suppression  des 
exemplaire»  saisis.  (Gazelle  des  tribunaux  du  30  du 
meme  mois.)  Voy.  E mulas. 

Amours  (les)  secrètes  de  M.  Moyeux , écrite*  par 


lui-même,  avec  dessins  ; mises  en  vente  par  Pierre 
Hou,  colporteur,  üuir  gc  b la  morale  publique  et  aux 
booms  moeurs.  Arrêt  de  la  cour  d'a«6ises  de  la 
Seine-Inférieure,  du  8 septembre  1841,  qui  a ordonne 
la  destruction  de  l’ouvtage.  Cette  condamnation  a été 
publiée  dans  le  Moniteur  du  3 déembre  1814. 

Are  (P)  béni  et  pendu.  Article  inséré  dans  l'ancien 
Album,  journal,  par  Magallon.  Dérision  envers  la 
religion  de  l'Etat.  Jugement  du  trib  unal  correctionnel 
de  Paris,  du  15  juillet  1829.  (G mette  de*  tribunaux 
des  11  et  16  juillet,  mémo  année.) 

Anguille  (r).  chanson  de  Pradel.  (Outrages  aux 
bonnes  mœurs.)  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  des 
11  juillet  et  11  uovembre  182!.  Ces  arrêts,  qui  ont 
ordouné  b destruction  de  l'écrit , ont  été  Insérés  an 
Moniteur,  sous  la  date  de»  26  juillet  1822  et  26  mars 
1825. 

Abrai.es  du  commerce , journal  publié  par  Gilbert, 
éditeur  gérant.  Article  extrait  d'un  poème  intitulé  : 
Sawt  G u anolel,  contenant  outrage  û la  religion  de 
l'Etat,  ê la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  10 
juillet  1H28.  Le  triüuual  a ordonné  l'insertion  de  ce 
jugement  dans  les  colonnes  du  journal  condamné. 
Arrêt  couQrmaüf  de  la  eour  royale  de  Paris,  du  29 
avril  1850.  (Voy.  Gazette  des  tribunaux , des  7 juillet 
et  21  août  1828,  23  et  30  avrd  1850.) 

Anniversaire  (T)  ou  Le  barde  llradschin  aux  fête» 
de  juillet , par  Charpentier  de  Damcry.  Offense  envers 
la  per»onue  du  roi,  excitation  à la  haine  et  au  mépris 
de  son  gouvernement , et  attaque  contre  ses  droits 
consiituliuuuels.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  24  octobre  1834,  publié  au  Moniieur  du  50  déc. 
du  b même  année.  La  destruction  de  récrit  a été 
ordonnée. 

Annotateur  boulonnais , journal.  Article  intitulé  : 
Association  du  Pas-de-Calais  pour  U refus  des  impôts 
illégaux.  Excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement. Arrêt  de  U cour  royale  de  Douai,  du  11 
mai  1830.  (Voy.  Gazelle  des  tribunaux,  des  27  déc. 
1829,  9 janvier  et  13  mai  1830.) 

Antuologie  érotique.  Uu  vol.  in  8°.  Jugement  du 
tribunal  de  première  instance  de  U Seine,  du  7 mars 
1823.  Destruction  ordonnée. 

Aperçus  historiques  , par  Nicolas  Billotey,  honni  e 
de  h lires.  Provocation  a la  désobéissance  aux  lois. 
Arrêt  de  la  cour  d'as»tses  de  Paris,  du  2>  juin  1820.  Ccl 
arrêt,  qui  a été  publié  au  Moniieur  du  20  août  suivant, 
a otdomté  la  destruction  de»  exemplaires  saisis , ainsi 
que  de  ceux  qui  pourraient  l'être  par  la  sou  *. 

Apostolioi ■ (P).  Journal  publié  par  Mercier, 
gérant.  Article  tendant  à exciter  2 la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement.  Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  du  28  août  1829.  ( Gazette  des 
tribunaux  du  29  du  même  mois.) 

Apothéose  des  quatre  condamné*  de  la  Rochette  , 
avec  cette  inscription  : Pra  p tria  (gravure  sédi- 
tieuse). Arrêi  de  Ta  cour  royale  du  Parts,  du  26  août 
1823.  Destruction  de  la  gravure. 

Atotuéo>e  de  Runapoite  (gravure).  Arrêt  de  U 
cour  royale  de  Pari-,  du  août  1823.  Desimniou 
ordonnée.  Cet  c gravure  a éé  reproduite  en  1822  «*.t 
a été  l'objet  de  nouvelles  pour»u  les.  Voy.  la  Gazette 
de*  inbunuux  des  l*r  ju.net  1 1 juillet  de  b dite  année. 

Arraêis  (les)  du  bal , uns  en  vente  par  Rég  1er 
Decker.  Outrages  à ta  morale  publique  et  religieuse 
et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  8emc,  du  9 août  1842.  Destruction  ordonnée.  En 
mention  de  la  condamnation  a été  faite  au  Moniteur 
du  15  décembre  18x3. 

Appui  (l'i  de»  brares , cantate  en  douze  chants,  par 
Perrint,  architecte.  Ecrit  séditieux.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Parts,  du  22  mars  1825,  publié  au  Moniteur 
du  2ü  mats  1825.  Destruction  de  récrit  ordonnée. 

Aires  la  victoire,  gravure,  mi  e eu  vente  par 
Desliayes  et  la  leuuue  Gouin,  marchands  dYsiauipes. 
Outrage  à la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 
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AsréL  de  te  cour  d'  ;i!*üiMîii  (te  ia  Sein#,  du  28  nav.  clmre  politique,  psrM.  Swténfi  de  la  Bflcllcftncïflll, 

l ia»  qui  a ordonne  la  destruction  de  la  gravure.  Attaque  rrnitre  l'autorité  du  ml.  Arrêt  de  la  cour 

Meit4*<>Hite  refia  e ointe  in  nation  a été  faite  au  Moniteur  d'assises  de  fat  Seine,  du  7 janv.  1833.  (Goutte  de* 

du  9 juin  I81C.  (Voy.  G me  tu  det  tribunaux  du  99  triêimaux  du  même  jour.) 

nav.  181a. i Aurorr  (I)  d’un  beau  jour,  on  Episode  des  S et  A 

Aiiéti»  (V)  ( tançai* , avec  ligures  Un  toi.  publié  juin  1852,  poème  par  Noël  Parfait.  Edité  p:ir  t.b.iu- 

|Mr  4omt- lie  mûrie  Bourret,  fabricant  à Pari*,  Ouvra  roerot,  ftous  iuei  et  Gabriel  Peutu,  libraires  à Paris, 

g : condamne  comme  attentatoire  aux  bonnet»  mœurs  Excitation  à h»  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 

et  à la  morale  publique  et  religieuse,  par  arrêt  de  la  el  offense  envers  le  Mi.  Arrêt  dé  la  Cour  d'assises  de 
cour  royale  de  Paris,  du  19  mai  1815,  et  par  juge-  te  Seine,  du  13  sept.  1853.  La  cour  a ordonné  I»  stip- 
ulent du  tribunal  de  pre  : ière  instance  de  te  Seine,  de  preH’-hm  de  Pétrit,  et  l’imprcssiui*  de  l'arrêt  de  eon- 

4»  lévrier  1825.  L'extrait  du  jugement  a et#  iwvéré  au  damnation  au  nombre  de  59  exemplaires.  (Garnie 
Moniteur  du  7 novembre  1828.  L'arrêt  et  te  jugement  des  tribunaux  du  U.) 

«ni  ordonné  U destruction  de  l'ouvrage.  L'Wtm  a Auront».  Article  publié  (fans  Te  journal  te  Cari- 
été  l’objet  de  nouvel  es  poursuites  pendant  le  cours  rature,  avec  lithographie.  Allusions  offensantes  envers 

des  années  1828  et  1850.  Voy.  Cas eue  des  tribu-  le  gouvernement.  Arrêt  de  la  <our  d'assises  de  la 

nuiui  des  G janvier  1828  et  IG  janvier  1850.  Seine,  du  28  janvier  1935.  (Gazette  det  tribunaux  du 

Autrui  ( if istoire  et  vie  de  f)  ou  Entretien*  de  Mode-  30  du  mêmi*  mois.) 

/ou  tl  de  Julie,  Voy.  l'Autun  frampob.  Ai tues  teups  autres  «oecrs,  ou  Let  deux  mois  de 

Aku  estai  loft  de  lu  mire  det  e harpon tiers,  article  février.  Article  inséré  dans  le  numéro  du  fO  février 

publié  dan»  le  premier  numéro  du  te  revue  intitulée  : 4838,  drr  journal  ta  Mode,  par  Voilier  de  Snim-Phi- 

Les  droit*  du  peuple,  reçue  sociale  et  politiq me,  par  Kfcert.  Offense  envers  ht  personne  du  roi.  Arrêt  de  la 

Jean  1 erson.  Excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  20  février  4838.  La 

gouvernement.  Arrêt  de  la  courdiwaise»»  de  la  Seine,  cour  a ordonné  (a  destruction  de  tous  les  exemplaires 

du  2*i  novembre  184$,  fui  ordonne  la  destruction  du  <ht  journal  (fui  ont  été  saisis,  et  de  ceux  qui  pour- 

uuutér  i ou  le  dit  m liste  a été  iu>éré.  La  condamna-  raient  l'être  par  1a  suite.  Celle  condamnation  a été 

lion  ut-dessus  a été  menti'  nuée  au  Moniteur  du  9 publiée  dans  le  Moniteur  du  18  mai  1838. 

juin  1816.  Voy.  Us  Usons  du  peuple.  Aventures  divertissante*  du  duc  de  Hoquetante , 

Assassinat  de*  prévenus  dans  leur  prison,  article  suivant  les  mémoires  trouvés  dans  le  cabinet  du  nia- 

insère  dans  le  numéro  du  17  juillet  1835,  do  journal  réchnt  (PH..,  publiées  par  Rouquin,  libraire  à Paris. 

J#  Réformateur , par  Jaffretiou.  Attentat  contre  le  gnu-  Outrage  à la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs, 

vernemuoi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  Jugements  du  tribunal  de  première  instance  de  la  Sei- 

du  7 oelutwe  1835.  La  cour  a maintenu  la  saisie  du  ne,  des  12  août  et  8 novembre  1826.  Ces  deux  juge- 

numéro  du  jourual  el  eu  a ordonné  te  suppression  et  monts,  qtri  ont  ordonné  la  destruction  des  exemplaj- 

L»  destruction.  Cou»  coudant  net  ion  a été  publiée  au  res  saisis,  ont  été  insérés  au  Moniteur  du  10  scpteiu- 

Mouiteur  du  26  juin  I85G.  bru  1826.  Réimprimées  en  1812,  les  Aventures  du 

Association  du  Pas- de- Calai»  pour  le  refus  des  due  de  Hoqnetaure  ont  été  poursuivies  de  nouveau 

impois  itié faux.  Article  publié  dans  I* Annotateur  bou-  par  le  parquet.  (Gazette  des  tribunaux , des  f (I  et  27 

laaaoi»,  numéro  du  ...  1849.  Arrêt  de  la  cour  royale  avril  18  *2.) 

du  l)euui,du  1 1 mai  4830.  Fey.  Anwotatuur  boulonnait,  Avertissement  avr  Catholiques  sur  let  dangers  qui 

Atrocité,  sottise  et  fourberie  pour  le  scaipel  de  rai»  les  menacent  dans  leurs  enfants.  Brochure  * par  M. 
tou  ci  vérilé,  ou  Autopsie  du  monstre  Pankalophagon  l'abbé  Souchel,  chanoine  titulaire  de  l'église  caihé- 
( dévora uU«»at),  *ide  toute  sa  famille.  Brochure  sans  drale  de  Sainl-Urieuc.  Efforts  tendant  h troubler  la 
nom  d'auteur,  imprimée  et  publiée  par  Deniu.  Ato-  paix  publique  en  excitant  la  haine  et  le  mépris  des 

que*  c eu ira  te  personne  du  roi  et  contre  te  ibgniié  citoyens  contre  une  classe  de  personnes.  Arrêt  (Je  la 

i«yaie.  Arrêt  de  1a  oeur  d'assises  delà  Seine,  du  6 . cour  d'assises  du  Calvados,  du  15  (étrier  1845,  Cet 
mai  1855».  (GemtUe  des  tribunaux  du  même  jour.)  arrêt  ordonne  la  suppression  el  h destruction,  tant 

Attente  (l'j  Voluptueuse,  gravure  obscène.  Juge-  des  exempt  i es  de  l'écrit  déj/t  saisis,  que  de  ceux  qui 

ment  du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  du  7 pourraient  l'être  ultérieurement.  La  pré-enle  comluu- 

m.KS  4825.  La  tribunal  a or. tonné  lu  destruction  de  nation  i éic  p ibliée  au  Moniteur  du  30  mars  18.5. 
te  gravure.  L’ Attente  voluptueuse  a été  de  nouveau  Avis  (I’)  au  peuple  et  à la  chambre  des  députés*  par 
mise  en  vente  en  1842,  par  Régnier  Becker,  et,  à te  Delpech.  (X  écrit  a été  poursuivi  comme  pic»emaoi 

date  du  9 août  de  ia  même  année,  il  est  iuterve.iu  à un  car'Cién*  de  sédition,  mais  il  a é:é  condamné  seq- 

la  cour  d’assises  de  te  Seine  un  arrêt  qui  en  a or-  ier.tenl  comme  ayant  été  ini|>runé  sans  mm»  d'impri- 

donué  1a  supprea-«ou.  Celte  dernière  condamnation  nieur.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Boris»  du 

a été  publiée  au  Moniteur  du  15 décembre  1843.  5 janvier  1832.  (Gazette des  tribunaux  du  lendemain.) 

Attention,  écrit  séditieux,  par  Bousquet -Des-  Av»  «u.v citoyens  sur  les  événements  du  5 juin.  Al- 
champs.  C ndamné  par  deux  arrêts  de  te  cour  d'as-  laque  contic  le  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  d’as- 

Sises  de  Paris:  L’un  ei  l'autre  en  date  du  23  juin  1820.  sises  de  lu  Seine,  du  14  juillet  1820,  qui  a ordonné 

Le  premier  condamne  le  libraire,  et  le  deuxième  l'au-  1a  suppression  et  la  destruction  de  l'écrit, 
leur.  Ces  arrêts,  qui  ont  été  publiés  au  Jf  on iteur  des  15  Aviso  de  la  Méditerranée , feuille  périodique  publiée 
et  ili  août  1820, ont  ordonné  1a  destruction  des  exeur-  par  Marque  y,  avocat.  \ rlicle  contenant  dérision  co- 
piai re*  saisis,  aiusi  que  de  ceux  qui  pourraient  l'être  vers  la  religion  de  I Etat,  en  reproduisant  l'article  du 

ultérieur ement  Courrier  (r  inçait  sur  t s croyances  religieuses.  Arrêt  dé 

Ac  aoi.  2*  satire,  par  Louis  Bastide,  homme  de  la  cour  royale  d'Aix,  coulii malif  d iiu  jugement  de 

lettres.  Offense  cuver»  la  roi,  «t  attaque  contre  l’iu-  premiè  e instance  du  5 décembre  1829.  Article  iuu- 

yiulubililé  de  sa  personne.  Arrêt  de  te  cour  d'assises  lulé  : Alg  r et  let  élections.  Diffamation  envers  le  gé- 

de  la  Seine,  du  9 avril  1854,  qui  a ordonné  la  des-  néral  de  Üourmonl.  Jugement  du  tribunal  toi  rocliou- 
tructiou  do  la  satire.  Cet  arrêt  a é:é  inséré  au  Boni  ne!  de  Toulon,  du  3 juin  1830.  (Voy.  Gazette  des  tri. 

leur  du  30  décembre  do  te  même  année.  bunaux,  des  14  el  15  décembre  1829,  4 et  il  juin 

Aojüchd'uu  st  demain,  ou  Ce  qui  adviendra.  Uro-  1850.) 

B 

Balai  (le),  poème  béroi-eouiique,  in-18,  pur  Dit-  n’en  est  point  Intervenu  de  mmlaumslltm  indiciaire, 
hureus.  Cei  ouvrage  a été  poursuivi  comme  renfer-  Bahdb(Io)  de  Hrodschw  aux  fêtes  de  juillet,  ou  L'an- 
niant  lu  délit  d'outrage  à te  morale  publique,  mais  il  nwere«*rr,  per  Charpentier.  Voy.  AsmvEitSAJRE. 
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Bataille  (la)  de  Yod,  anse  en  vente  par  Eric  Jean 
Rameau,  ouvrier  bijoutier  el  colporteur.  Outrage  à la 
morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  üe  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  30  mars  1845.  Destru- 
ction ordonnée.  (Moniteur  du  15  décembre  1845.) 
Yoy.  le s Gaudrioles  de  M.  Gaillard. 

Belle  alhande  (la),  ou  Galonteri-s  de  Thérèse.  Cet 
écrit  «lont  le  caractère  ressort  suftisatninenl  du  titre  a 
été  l'objet  de  poursuites  de  la  part  du  parquet,  mais 
il  n’y  a point  eu  de  condamnation  insérée  au  Moniteur. 

Bille  main  (la),  chanson  licencieuse,  par  Debr.mt. 
Arrêt  de  h cour  royale  de  Paris,  du  29  tuai  1823. 
Voy.  C-hansons  de  Ucbraux. 

Belle  sans  chemise  (la).  Les  poursuites  dirigées 
contre  cette  publication  obscène  n’ont  point  été  pu- 
bliées au  Moniteur. 

BErangeh,  mis  en  vente  par  Becker.  Outrages  à la 
morale  publique.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  9 août  1812.  Destruction  ordonnée  ( Mo- 
niteur du  15  décembre  1843.) 

Bible  (la)  de  la  liberté,  par  l’abbé  Constat!',  éditée 
par  Legallois,  libraire.  Attaques  contre  la  propriété 
et  outrage  à la  morale  publique  et  religieuse.  Arrêt 
de  la  cour  d'a$si>es  de  la  Seine,  «lu  11  mai  1811, 
publié  au  Moniteur  du  12  mars  1842.  La  cour  a or- 
donné la  destruction  des  exemplaires  saisis  et  de 
ceux  qui  pourraient  l'étre  par  la  suite. 

Bibliothèque  historique,  par  Chevalier  et  Raynaud. 
2*  4»  et  5*  cahiers  du  l*r  vol.;  1er,  3e  et  Ü*  ca- 
hiers du  11*  vol.  Attaque  contre  le  gouvernement. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  14  décembre 
1818.  Destruction  des  exemplaires  saisis.  L’un  des 
auteurs,  le  sieur  Chevalier,  ayant  publié  un  supplé- 
ment à la  Bibliothèque  historique,  ce  supplément  a 
aussi  été  l’objet  de  poursuites  de  la  part  du  ministère 
public,  et  il  est  intervenu,  k la  date  du  7 janvier  1819, 
un  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine 
qui  a ordonné  Ja  destruction  des  exemplaires  saisis. 

Bibi  iothèqu’  de  Paillards.  Celte  publication  im- 
morale a éic  l’objet  de  poursuites  judiciaires  mais  il 
nous  a été  impossible  Je  trouver  la  date  du  jugement 
qui  les  a suivies. 

Bibliothèque  des  romans.  Cahier  de  gravures  rc- 

6 réveillant  des  sujets  obscènes,  mise  un  vente  par 
layer.  Arrêt  de  b cour  d'assise*  de  1a  Seine,  du  11 
avril  1843.  Destruction  ordonnée.  ( Moniteur  du  15 
décembre  1843.) 

Bu*  u (le)  de  société.  Arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  II)  mai  1815.  La  cour  a ordonne  la  destru- 
ction de  l’ouvrage. 

Bijoux  (les)  indiscrets,  roman  érotique  et  satirique, 
par  Diderot.  Outrage  à la  morale  publique  et  reli- 
gieuse ei  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d’as- 
sises du  Nord,  du  2 février  1835,  qui  a ordonné  la 
destruction  du  roman,  mentionné  au  Moniteur  du  7 
août  1835. 

Biographie,  ou  Galerie  historique  des  contempo- 
rains, par  Barthélemy.  Article  relatif  au  comie  de 
Mosbourg.  Anél  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  17 
avril  1823,  qui  a ordonné  la  suppression  de  cet  arti- 
cle dans  tou-»  les  exemplaires  non  vendus  et  l’inser- 
tion de  l’arrêt  dans  le  111*  vol.  de  la  Biographie. 

Biographie  des  commissaires  de  police  et  officiers  de 
paix  de  la  ville  de  Paris , par  Ctiyon.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  12  décembre  1828,  qui 
ordonne  la  destruction  des  exemplaires  saisis  ci  de 
ceux  qui  pourraient  l'être. 

Biographie  des  contemporains.  Articles  : Frères 
Faucher , par  Jouy  ; Boyer  Funfrède,  par  Jay  ; conte- 
nant excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement. Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  10 
avril  1823,  qui  a ordonné  la  suppression  des  deux 
articles  incriminés.  Ledit  arrêt  a été  inséré  au  Mo- 
niteur du  2 mai  1823  et  26  mars  1825.  Deux  autres 
articles  de  la  même  Biographie,  intitulés:  d'Aryenson 
elBoden,  ont  été  condamnés  par  jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  du  22  avril  de  U même  année. 


La  suppression  des  articles  a été  également  ordonnée. 

Biographie  des  dames  de  la  conr  et  du  Juubourg 
Sa mt-Gamain  , par  Pilou.  Arrêt  de  la  cour  royale 
du  21  novembre  1826. 

Biographie  des  députés  de  la  chambre  septennale, 
par  Massey  de  Tyronne  et  lienm.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  26  lévrier  1829.  Destruction  des 
exemplaires  s >isis  et  de  ceux  qui  pourraient  l’étre. 

Biographie  ( petite)  des  députés,  par  Kaban.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris , du  b mars  1827.  De- 
struction des  exemplaires  saisis. 

Biographie  (petite)  de»  gens  de  lettres  rivants  , ar- 
ticles : Fiché , Virginie  de  Senancourt  et  Armand 
Gouffé.  Diflamalioii  et  outrage  à la  morale  publique 
et  aux  bonnes  mœurs.  Jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  la  Seine,  du  22  août  I82G,  public  au  Mo- 
niteur du  7 novembre  1826.  Destruction  des  ex’eiu- 
pbires  saisis. 

Biogkapiiie  des  imprimeurs  et  libraires,  par  Imbert. 
Arrêt  de  l i cour  royale  de  Paris,  du  28  avril  1)27, 
qui  ordonne  la  destruction  des  exemplaires  saisis. 

Biographie  des  médecin s,  par  Morel.  Jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  17  octobre  1820; 
qui  ordonne  la  destruction  du  livre. 

Biographie  (petite)  de*  pairs,  par  Ruban,  1 vol. 
in-52.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Pari*,  du  12  dé- 
cembre 1826.  Destruction  des  exemplaires  saisis  et 
de  ceux  qui  le  seraient  ultérieurement. 

Biographie  des  préf  ts  , par  Delaniotle-Langon. 
Artél  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  21  avril  1827. 
La  cour  a ordonné  la  destruction  de  l'ouvrage,  du 
con-entemeiil  du  prévenu,  qui  a été  acquitté. 

Biographie  (nouvelle)  pittoresque  des  députes  de  la 
chaînon  sep. enraie , par  Lagarde.  Anél  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  28  novembre  1826.  Destruction 
ordonnée. 

Biographie  pittoresque  des  pairs  de  France,  par 
Morng.il  ve.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris , du  28 
novembre  1820.  La  cour  a ordonné  aussi  la  destruc- 
tion des  exempta. rcs  saisis  et  de  ceux  qui  pourraient 
l’être. 

Donapartiana  (le)  de  1815.  Jugement  du  tribunal 
de  premiéie  instance  de  la  Seine,  du  20  mars  1816. 
La  destruction  de  l’ouvrage  a été  ordonnée. 

Bon  Dieu  (le).  Chanson  de  Béranger.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  Paris,  du  8 décembre  1821.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paii»,  du  16  novembre  1822; 
jugement  du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  du 
51  mai  1826.  Ces  arrêt»  et  jugement  ont  ordunné  la 
destruction  des  exemplaires  saisis,  et  ont  été  insérés 

Ïsr  extra. t au  Moniteur  des  17  mars  1822, 26  mars 
825  et  6 août  1826. 

Bon  français  (le).  Almanach  universel  pour  1837, 
publié  par  Ducollet,  libraire  à Nantes,  imprimé  par 
Bailly.  Excitation  à la  b due  et  au  mépris  du  gouver- 
nement du  roi  ; atteinte  aux  droits  que  le  roi  tient 
du  vœu  de  la  nation  française.  Arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises du  département -de  Mainc-ct-Loirc,  du  14  lé- 
vrier 1837.  Celle  coud  nnnation  a été  publiée  au  Mo- 
niteur du  15  mars  1837. 

Bon  sens  (le),  journal,  n"  du  17  juillet  1836.  Apo- 
logie de  l'attciiut  commis  par  Alinaud,  le  25  juin 
1836,  contre  la  vie  du  roi;  outrage  a la  morale  pu- 
blique. Artél  de  la  cour  d'asa  ses  de  la  Seine,  du  8 
août  183ti,  publié  au  Moniteur  du  18  janvier  1837. 

Do.\  sens  (le)  du  curé  Meslier.  Outrage  à la  morale 
publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Juge- 
ment du  iribuuai  Correctionnel  de  Pari»,  du  20  août 
1824,  qui  ordonne  la  destruction  de  l'ouvrage.  Ar- 
rêt de  U cour  d’assiaes  du  Nord,  du  2 lévrier  1833, 
de  la  cour  royale  de  Douai,  du  t*r  sep  ombre  1&57  ; 
de  la  cour  d'assises  de  la  Vienne,  du  12  décembie 
1838.  Ces  trois  arrêta,  qui  uni  aussi  ordonné  la  des- 
truction de  l’ouvrage,  ont  été  publiés  au  Moniteur 
des  7 août  1855,  18  mai  1838  cl  9 juin  1839. 

Boutade  d’un  riche  à sentiments  populaires , par 
Voyer-d’Argenaou,  publié  par  Ucvarcbon.  EiciUliou 
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à ta  haine  et  au  mépris  d’une  < lasse  de  personnes, 
ei  attaque  au  droit  de  propriété.  Arrêt  de  la  cour 
tfassi-.es  du  llliônc,  du  22  mars  1834.  (Gasef/e  des 
tribunaux  du  26  du  niérec  mois.) 

Bmd'uison,  journal  publié  à Paris,  par  Henrion  de 
Bussy.  Numéro  du  5 juin  1832,  contenant  les  arti- 
cles intitulés  : Les  ingrats , les  impies  et  les  brigands , 
et  la  proclamation  du  2 juillet  1834;  des  2 et  26  oc- 
tobre de  la  même  année.  Excitation  à la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement  ; o fie  uses  envers  la  per- 
sonne du  roi  et  des  membres  de  la  famille  royale. 
Arrêts  de  la  cour  d’assises  de  h Seine,  du  li  ;.oût 
4832,  22  octobre  1834,  15  janvier  et  14  mars  1835. 

La  destruction  des  numéros  incriminés  a été  or- 

C 

Cacoiionadf.  (la),  ou  Histoire  du  mal  de  Naples, 
par  Lingu  t.  Outrages  aux  bonnes  moeurs.  Jugement 
du  tiibuna!  correctionnel  de  Pa*ist  du  12  octobre 
1822,  confirmé  par  airêt  de  la  cour  royale,  du  16 
novembre  suivant.  La  destruction  de  l'ouvrage  a été 
ordonnée  (Moniteur  du  20  tn  irs  1825.) 

CamuR  (le)  de  la  volupté,  i vol.  publié  par  Ré- 
gn  er  Becker.  Ouvrage  attentatoire  à la  morale  pu- 
blique et  religieuse  et  ativ  bonnes  moeurs.  Arrêt  de 
la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  9 août  1812,  qui  a 
ordonné  la  destruction  des  exemplaires  saisis.  (Mo- 
niteur i\n  15  décembre  1*15.) 

Caducité  des  religions  révélées.  Brochure  par  Mi- 
chel Toussaint  . correcteur  typographe.  Attaques 
contre  la  morale  et  h religion.  Arrêt  de  la  cour 
d'assLes  de  la  Seine,  du  15  mars  1844,  qui  ordonne 
la  deMruction  des  exemplair-  s saisis.  (Gazette  des  tri- 
bunaux du  lendemain,  cl  Moniteur  du  23  juin  1845.) 

Cancans  anùcomédiens,  par  Denis  Capry.  Excita- 
tion à la  guerre  civile,  offense  envers  la  personne 
du  roi,  et  attaque  contre  l'ordre  de  successibilité 
au  trône.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  des  Boucbes-du- 
Khone,  du  19  juin  1833,  qui  a ordonné  la  destruction 
des  exemplaires  saisis.  (Moniteur  du  30  octobre  1833.) 

Cancans  correctionnels,  par  Bérard.  Prévention 
d’off'*nsc  envers  la  personne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour 
- s de  la  Seine,  du  10  mal  1832.  ( Gazette  des 
tribunaux  du  lendemain.) 

Cancans  décisifs,  imprimés  et  mis  en  vente  par 
Dcnlu.  Offense  envers  la  personne  du  roi  ; excitation 
à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  et  attaque 
contre  les  droits  constitutionnels  du  roi.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  la  Seine,  du  5 février  1833,  qui  a 
ordonne  la  destruction  des  exemplaires  s »i  - as.  ainsi 
que  detouscetix  qui  pourraient  l'être  ultérieurement. 
Condamnation  publiée  au  Moniteur  du  29  juin  1833. 

Cancans  en  cour  d'assises,  par  Bérard.  Prévention 
d'offense  au  roi.  Arrêt  de  la  courd'asvisesde  la  Seine, 
du  tOmai  1832.  (Gazette  des  tribunaux  du  lendemain.) 

Cancans  en  liberté  sous  caution,  par  Bérard.  Ex- 
citation à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  des  Bouebes-du- 
Rhône,  du  13  mai  1853,  publié  au  Moniteur  du  30 
octobre  de  la  même  année. 

Cancans  fidèles,  par  Bérard.  Offenses  envers  la 
personne  du  roi,  et  attaque  contre  ses  droits  con- 
stitutionnels. Arrêts  de  Is  cour  d’assises  de  la  Seine, 
des  26  mars  et  11  juillet  1834 , qui  ont  ordonné  la 
destruction  des  exemplaires  saisis,  publiés  au  Mo- 
niteur du  30  décembre  de  la  même  année. 

Cancans  flétrissants,  par  Bérard,  imprimés  et  mis 
en  venie  par  Demu.  Offense  envers  la  personne  du 
roi,  excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment et  attaques  contre  les  droits  constitutionnels 
du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du 
5 février  1853.  Destruction  des  exemplaires  saisis 
ainsi  que  de  ceux  qui  pourraient  l’être.  ( Moniteur  du 
29  juiu  l.<*35.) 

Cancans  historiques,  publiés  par  Denis  Capry.  Ex- 
citation à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 


donnée.  ( Gazette  des  tribunaux  du  12  août  1832  et 
Moniteur  du  7 août  1855.) 

Brochure  politique,  par  Noiret,  ouvrier  tisserand. 
Attaque  contre  la  propriété  et  excitation  à la  haine 
entre  les  diverses  classes  de  la  société.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine-Inférieure,  du  51  juillet 
1841.  ( Gasetle  des  tribunaux  du  2 août  suivant.) 

Bulletin  politique.  Artic!e  inséré  dans  la  48*  li- 
vraison du  journal  intitulé  : Les  tablettes  universelles , 
par  Jacques  Coste.  Excitation  à b haine  et  au  mé- 
pris du  gouvernement  du  roi.  Jugement  du  iribunat 
correctionnel  de  Paris,  du  24  décembre  1825,  con- 
firmé par  arrêt  de  la  cour  royale  du  29  janvier  1824. 
Voy.  Tablettes  universelles. 


roi.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  des  Bmichcs-du-Rbêne. 
du  23  janvier  1833.  Destruction  ordonnée.  ( Moniteur 
du  29  juin  1853.) 

Cancans  indignés,  pa'  Bérard.  Offense  envers  la 
personne  du  roi,  c .citation  à la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement,  et  attaques  contre  les  droits  con- 
stitutionnels du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la 
Seine,  du  3 février  1833.  Destruction  ordonnée.  (Mo- 
niteur du  7 avril  de  la  même  année.) 

Cancans  indomptables,  par  Bérard.  Prévention  d 'ou- 
trage au  jury.  Arrêt  de  1»  C«ur  d’assises  de  b Seine, 
du  10  m ii  1832 .(Gazette  des  tribunaux  du  lendemain.) 

Cancans  infatigables,  publiés  par  DenisCapry.  Excita- 
tion à la  haine  et  au  méprit  du  gouvernement,  èi  offense 
envers  la  pprsonne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d’assises 
des  Bouches-du-Rhône,  du  24  janvier  1833,  publié 
au  Moniteur  du  29  juin  de  la  même  année. 

Cancans  inflexibles , par  Bérard.  Voy.  Cancans 
flétrissants . 

Cancans  militaires,  par  Bérard.  Excitation  à la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  10  mai  1832. 
(Gazette  des  tribunaux  du  lendemain.) 

Cancans  perséréi ants , par  Denis  Capry.  Attaques 
contre  les  droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  b na- 
tion. Arrêt  de  la  cour  d’assLes  des  Bouches-du- 
Rhône,  du  29  mars  1833,  qui  ordonne  la  destruction 
de  l’écrit.  (Moniteur  du  29  juin  1853.) 

Cancans  persévérants,  par  bérard.  Offense  envers  la 
personne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  b 
Seme,  du  26  mars  1833,  publié  au  Monitetu  du  29 
juin  1833.  Destruction  ordonnée. 

Cancans  réioltés,  par  Bérard,  édités  par  Guillaume 
Gérard.  Offenses  envers  In  personne  du  roi,  et  exci- 
tation à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 
Arrêts  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  des  22  avril 
et  11  juillet  1834.  Ces  deux  arrêts  ont  ordonné  la 
destruction  des  .exemplaires  saisis.  (Moniteur  du  30 
décembre  de  la  môme  année.) 

Cancans  véridiques,  par  Bérard.  Offense  envers  la 
personne  du  roi,  et  attaque  contre  ses  droits  consti- 
tutionnels. Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du 
5 février  1833.  Confiscation  des  exemplaires  saisis. 
(Moniteur  du  7 avril  1833.) 

Canonade  (la),  par  Linguet.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  16  novembre  1822,  publié  au 
Moniteur  du  26  mars  1825.  Destruction  ordonnée. 
Voy.  Chansons  de  Déranger. 

Cantate  en  doute  chanlt  sur  fuppui  des  braves , par 
Perrint.  Chant  séditieux.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, du  22  mars  1823,  inséré  au  Moniteur  du  26  mars 
1825.  La  cour  a ordonné  la  destruction  de  l’écrit. 

Capucins  (les),  ou  Le  secret  du  cabinet  noir.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris,  du  21  décembre  1822, 
qui  ordonne  b destruction  de  l'ouvrage. 

Capucins  (les),  chanson  de  Béranger.  Arrêt  de  b 
cour  d’assises  de  la  Seine,  du  28  décembre  t821  ; de 
la  cour  royale,  du  16  novembre  1822;  et  jugement 
du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  31  mai  1826, 
Voy.  Chansons  de  Déranger. 


DICTIONNAIRE  DES  HERESIES. 

de  le  Sein»,  de  10  novembre  18f1,  qui  ordonne  le 

destruction  de  récrit. 

C’est  mj  nanan.  Chanson  parDebranx.  Foy.  Chan- 
sons de  Dehraux.  — • 

C'est  le  soi,  lf.  roi...  Chanson  par  Béranger.  Fop. 
Ch  absous  de  Hiranaer. 

Chandelle  0*)  d’Arras, poème  en  dix-bnil  chants, 
publié  par  le  libraire  Imagier,  à Paris.  Outrage  h la 
morale  publique  et  religieuse.  Arrêt  delacour  ravale 
da  Paris,  du  zi  décembre  1822,  publié  ao  fiHWIf 
du  2G  mars  18*5.  Destruction  ordonnée. 

Chanson  contenant  provocation  h la  désMiéresancc 
aux  lois,  par  Alexandre  Poulet  fils.  Arrêt  de  ta 
cour  d’assises  de  la  Seine,  du  12  juin  1820.  Col 
arrêt  qui  a ordonné  la  destruction  des  exemplaires 
saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l’ôlre,  est  mentionné 
au  Moniteur  du  Ier  août  1820. 

C u an st» , attentatoire  à la  morale  psiblique  et  aux 
bonnes  mœurs,  imprimée  et  publiée  sans  l'indicatiea 
des  noms  sait  de  l'auleur,  soit  de  l'impriiiieur,  ven- 
due par  le  nommé  F mol,  vigneron.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  l'Aube,  du  il  août  1843.  (Moniteur  du 
15  décembre  1845.) 

Chanson  (la)  au  xix'  siècle.  Heeueil  de  chaimoon 
publié  par  Charles  Durand.  Il*  livraison,  compre- 
nant les  chansons  intitulées  : 1°  Lu  femme  eT nu  hom- 
tue  publie  ou  le  cabinet  de  M.  le  maire  ; 2*  La  mourait 
sujet;  y /.on,  ma  Lisette.  Outrage  à la  morale  publi- 
que et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrél  de  la 
cour  d'assises  delà  Seine,  du  18  février  1847,  inséré 
par  extrait  au  Moniteur  du  Ie'  août  1847.  La  éeu- 
trucliou  du  recueil  a été  ordonnée.  Foy.  Cosette  dee 
tribuonux  du  il  février  1847.) 

Chanson,  contenant  offense  envers  la  pereoaue  du 
roi.  par  Marchai.  Arrêt  de  la  courd'aasiaeade  la  Seine, 
du  b novembre  1855,  publié  au  Monsieur  du  2f 
juin  1858. 

CuANsoNNica  (le)  de  la  table  et  du  ht , «iis  en 
veille  par  le  sieur  UedowieL  Jugement  do  tribunal  du 
première  iublauce  de  Vannes,  du  29  avril  1822,  pu- 
blié au  Mowteur  des  24  et  25  mai  suivant.  Destruc- 
tion des  exemplaires  saisis. 

Chansonnier  (le)  des  B mis  en  vente  par  Bec- 

ker. Outrages  à la  morale  publique  et  religieuse  «4 
aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  1a  cour  d'assises  de  la 
Se. ne,  du  9 août  1842.  Destruction  des  exemplaires 
saisis  et  de  ceux  qui  pourront  l'ètre  ultérieurement. 
(Moniteur  du  15  décembre  1*43.) 

Chansonnier  (le)  des  fille*  d'amour.  1 vol.  fcn-18, 
mis  en  vente  par  Hégnier  Decker.  Outrages  il  la  mo- 
rale publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  «le  la  cour  d'assises  de  la  Seioe,  du  9 août 
1842,  qui  ordonne  la  destruction  de  l'ouvrage. 
(Moniteur  du  15  décembre  1K43.) 

Chamonnies  (le)  du  bordel , avec  gravures  ob- 
scènes, mis  en  vente  par  la  femme  Goin,  marchande 
d'estampes.  Outrages  à la  morale  publique  et  aux 
bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d assises  de  In 
Seine,  du  28  novembre  1845,  qui  s ordonné  la  des- 
truction de  l'ouvrage.  Cet  arrêt  a été  mentionné  ma 
Moniteur  du  9 juin  1846. 

Chansons  de  Béranger:  Deo  grattas  ; Ürseeute  ans 
enfers;  Mon  curé;  Les  capucins;  Les  chantres  de  pa- 
roisse; Les  missionnaires  ; Le  bon  Dieu;  Le  roi  Ckri- 
a < plie  (3*  couplet),  etc.  Ces  ehatisons  ont  été  frap- 
pées de  plusieurs  condamna  lions,  notamment  par 
..rrél  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  8 décem- 
bre 1821,  par  arrêt  de  b cour  royale  du  18  novem- 
bre 1822,  et  par  jugement  du  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seine,  du  51  mai  I82G.  Ces  arrêts  et 
jugement,  qui  ont  ordonné  la  dotmetion  des  exem- 
plaires saisi»  et  à sabir,  ont  été  publiés  au  Moniteur 
du  17  mars  1822,  28  mars  1825  et  6 août  1K26. 
. Supplément:  Le  cri  de  la  France,  commençant  par 
. ces  mou  : Plus  de  B....  et  Unissant  par  ceux-ci  : 
Plus  ds  B...,  ; Ctst  ie  rai,  Is  roi  ; Peuplé  françms , fl- 
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Cardinal  (le)  et  le  capucin.  Article  publié  dans  le 
journal  le  Naim,  renfermant  des  outrages  à la  mora- 
le publique  et  religieuse.  Arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  23  juin  1825,  inséré  au  Mouiteur  du  30  no- 
vembre 1825.  La  cour  a validé  la  saiaie  des  numéro» 

5,  7.  10, 1 1 , 12  et  13,  et  a ordonné  en  meme  temps 
l'insertion  de  son  arrêt  dans  le  journal  le  Main. 

Caricature  (la).  Journal  avec  gravures,  publié  par 
Mitlippon  et  Auuert  (nü  84).  Article  uiinulé  : Auto- 
psies; et  lithographie  ayant  pour  titre  : Projet  d'un 
i noauincmt.  Odense  envers  la  personne  du  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Sctue,  du  *8  janvier  1833, 
qui  ordonne  la  destruction  des  exemplaires  saisis. 

(Moniteur  du  14  mars  1833.)  Voy . Autopsies  { t Pro- 
jet d'un  monument. 

Caricatures  (les).  Article  publié  dans  le  Grondeur, 

journal,  par  Chabot.  Injures  envers  les  ministres  du 
culte  et  efforts  tendant  à troubler  la  paix  (Biblique. 

Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  14 
juillet  1829.  Voy.  Grondeur. 

Carlins  et  BeUal,  ou  Les  leçons  de  la  volupté  ; 2 
vol.  in-18.  Cet  ouvrage  licencieux  a été  l'objet  de 
poursuites  judiciaires,  mais  il  ne  nous  a pas  été  pos- 
sible de  trouver  la  date  du  jugement  qui  1rs  a sui- 
vies. Du  reste,  il  n’a  été  inséré  au  Moniteur  aucune 
condaïuualiun  qui  lui  soit  relative. 

Carnot,  per  Kiousi.  Arrêt  de  la  cour  royale  do 
Paris,  du  36  avril  1817,  qui  ordonne  la  destruction 
de  réeril. 

Caroline  de  Saint-Hilaire,  ou  Le* du  Patais- 

Itapal.  Cette  publication  licencieuse  a été  l'objet  de 
poursuite,  de  ta  part  du  parquet,  mais  il  nous  a été 
impossible  de  trouver  la  date  du  jugement  qui  les 

a suivie*. 

Cartonnages  à sujets  obscènes,  exposés  en  vente 
par  Louis-Jules  Guerrier,  imprimeur  lithographe,  à 
Paris.  Arrêt  de  la  cour  (Tassises  de  la  Seine,  du  29 
janvier  18(5.  Destruction  ordonnée.  ( Moniteur  du 
29  janvier  1845.) 

Catacombes  monarchiques.  Article  inséré  dans  le 
n«...  du  journal  te  Charivari,  publié  par  Claude  Simon. 

Excitation  h la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assi&es  de  la  Seine,  du  28 
octobre  1855,  qui  a ordonné  la  destruction  de*  exem- 
plaires saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l'être.  (Mo- 
niteur du  26  juin  <836.1 

Catéchisme  du  prolétaire,  ou  Réforme  sociale.  Bro- 
chure par  Sauriac,  membre  de  la  société  des  droits 
de  P homme.  roy.  Réforme  sociale. 

Catéchisme  (le)  véritable  des  croyants  publié  par 
permission  de  notre  saint-père  le  pape,  el  de  tous  les 
évêques  et  archevêques  du  monde  chrétien,  par  Pierre 
Dubois,  homme  de  lettres.  Outrages  à la  morale  pu- 
blique et  religieuse  et  outrage  et  dérision  envers  la 
religion  caih  linue,  apostolique  et  romaine.  Arrél 
de  lu  cour  (Tassises  de  la  Seine,  du  19  septembre 
1835.  qui  a ordonné  la  deslrucliou  de  l'ouvrage  saisi. 

(Gazette  des  tribunaux  du  2>>  septembre  1835.) 

Cécile,  ou  La  nouvelle  Féline.  Outrages  aux  bon- 
nes mœurs.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  du 
Paris,  du  12  juillet  1827,  confirmé  par  arrêt  de  In 
cour  roy  de  du  5 août  1828.  La  destruction  de  l'ou- 
vrage a étéord>  nnée. 

Censeur  (le)  européen.  III*  vol.,  par  Comte  et  Du- 
nover.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  7 octobre 
1817.  Destruction  des  exemplaires  aauis. 

Ce  que  j'aime  et  ce  que  je  n'aime  pas.  Article  pu- 
blié dans  le  Journal  Je  Sylphe,  par  Roubaud  fils. 

Oturage  à la  morale  publique  el  religieuse  cl  aux 
bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  royale  d’Aix,  du  13 
décembre  1825,  qui  a ordonné  la  deslrmtioo  des 
exemplaires  du  journal  où  l'article  incriminé  a été 
inséré  (Cette  condamnation  a clé  publiée  au  Mons- 
ieur du  2 février  1826.) 

Ce  q«*il  faut  paire,  ou  Ci  qui  nous  menace,  ou  De $ 
élections.  Ecrit  séditieux.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  ;i ^ uissant  par  ces  mots  : Ne  tremblent  pas  devant  des 
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imipés,  etc.  Condamné  par  arrêt  de  la  cour  d'as- 
tisfls  de  Pari*,  du  51  mars  1822,  inséré  au  MouiUur 
du  1 1 avril  18-22_et  20  mars  tb25.  La  cour  a or- 
donné aussi  ia  destruction  do  ces  chansons.  Les 
chansons  de  Béranger  donnèrent  encore  lieu  à plu- 
sieurs poursuites,  dans  le  cours  des  années  1828  et 
182‘J.  Voy.  it  cet  éga>d  la  Gazette  det  tribunaux  des 
27  et  28  novembre  1828,  11  février  et  il  décembre 
1829  (I). 

Chansons  de  Debraux,  intitulées:  Ceti  du  nannn; 
La  belle  main  ; Lita  ; J/on  cousin  Jacquet , éditées 

r Lecouvej , libraire  5 Paris.  (Outrages  aux 

nnes  mœurs.)  Arrêt  delà  cour  royale  de  Paris,  du 
29  mai  1823,  inséré  an  Moniteur  du  ÎC  mars  1825. 
La  cour  a ordonné  la  destruction  du  recueil. 

Cassons  de  Piron , Collé  et  Gallet.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  21  décembre  1822.  Deslrncben 
do  recueil. 

Chaînons  jepuset,  mises  en  tente  par  le  même. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Vannes,  du 
29  avril  1822,  mentionné  au  âfoniteur  des  24  et  25 
mai  de  la  même  année.  Le  tribunal  a ordonné  la 
destruction  des  exemplaire'  susdits. 

Chanson  sur  la  girafe  , contenant  outrage  envers 
la  personne  du  roi.  Arrêtée  la  cour  royale  de  Paris, 
du  22  avril  1828.  ( Gazette  de « tribunaux  du  23  du 
même  mois.) 

Chant  patriotique.  Provocation  à la  désobéissance 
am  lois  et  à la  guerre  civile.  Arrêt  de  la  cour  (Tas- 
sises  de  la  Seine,  du  12  juin  1820,  qui  a ordonné  la 
destruction  de  l'ouvrage.  (Moniteur  du  l*r  août 
1820.) 

Chant*  prolétaire s.  Offense  envers  la  personne  du 
roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  ia  Seine,  du  8 fé- 
vrier 1837,  publié  au  Moniteur  du  23  avril  de  la 
mèoie  année.  Destruction  ordonnée. 

Chartres  (les)  de  paroiste,  par  Béranger.  Voyez 
Chansons  de  Béranger. 

Chapitre  (un)  de  rhittoire  de  France , article  in- 
séré au  numéro  2 de  la  Revue  intitulée  : Let  droits 
du  peuple , rerue  tonale  et  politique  % par  Jean  Ter- 
son.  Provocation  à la  haine  entre  les  diverses 
classes  de  la  société.  Arrêt  de  la  cour  <t'as>isee  de 
It  Seine,  du  26  novembre  1845,  qui  R ordonné  la 
SHpprcttioii  et  la  destruction  «ht  nnméro  où  a été 
publié  Parti*  le  incriminé.  Cette  condamnation  a été 
pobbée  au  Moniteur  du  9 juin  1846.  Voy.  les  Droits 
du  peuple. 

Charge  (la)  en  douze  temps.  Voy.  let  Gaommm.es 
de  M.t.aillard. 

Charivari  ( le),  journal,  publié  par  Claude  Simon- 
Numéro  d#  14  juin  1831,  article  renfermant  le  délit 
prévu  et  réprimé  par  l'article  7,  § 3,  de  la  loi  du  25 
mars  1822  (2).  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine, 
du  50  juin  1831,  qui  a ordonné  la  destruction  du  nu- 
méro du  journal.  [Moniteur  du  30  décembre  1834.) 
Numéro  81,  ait  elc  contenant  attaque  contre  la  di- 
gnité royale.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  11  juillet  1831,  qui  ordonne  ta  destruction.  { Mo- 
niteur du  30  décembre  de  la  même  année.)  Numéro 
du  11  février  1835,  article  contenant  offense  envers 
la  personne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la 
Seine,  du  15  avril  1835.  [Moniteur  du  7 août  1835.) 
Numéro  du  17  juillet  1835,  article  provoquait  à la 
lu'ne  et  ou  mépris  do  gouverneineui  du  roi.  Arrêt 
de  b cour  d'assises  de  la  Seine,  du  28  octobre  1835. 
( Moniteur  du  26  juin  1836.)  Numéro  du  1er  dccem- 

(1)  Une  graole  quantité  d’exemplaires  de  ces  chan- 
sons, condamnées  comme  Injurieuses  U la  morale  publique 
et  religieuse,  et  comme  tendant  R exciter  a b haine  rt  au 
mépr  H<r,  gouvernement  du  rut,  ayant  été  sainte  a la  douane, 
fui  brûlée  dans  la  cour  du  greffe,  le  16  juillet  de  la  même 
année. 

(î)  Voici  le  texte  de  cet  article  : « L'infidélité  et  la 
imtivaise  foi  dans  le  compte  que  rendent  les  journaux  et 
écrits  périodiqu  s îles  séances  des  chambres  et  des  au- 
diences uesenurs  et  tribunaux  seront  punies  d'une  amende 
de  1030  fr.  à 6000  fr.  — En  cas  do  récidivé,  ou  lorsque 


bre  1838,  article  contenant  offense  envers  .a  person- 
ne du  roi.  Arrêt  de  lu  cour  d'assisu  du  la  Seine,  du 
10  janvier  1839.  [Moniteur  du  9 juin  de  la  même  an- 
née.) Tous  ces  arrêts  oui  ordonné  la  destruction  des 
numéros  saisis. 

Chat  (le)  chéri,  gravure  obscène.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  di*  Paris,  du  14  janvier  1822. 

Gheuise  fia)  de  la  eoun'nane , lithographie,  par 
Dreuille  , éditée  par  Lbny  et  Dupait.  Outrage  aux 
bonnes  mœurs.  C**tie  lithographie  est  aussi  dans  le 
même  cas  que  celle  qui  précède.  (Voy.  Goutte  des 
tribunaux , du  28  novembre  1832.) 

Crfhhe  de  la  yriseue,  lithographie,  par  Dreuille  et 
cd«iée  par  Ligny  et  Dupait.  Outrage  aux  bonnes 
mœurs.  Les  poursuites  dirigées  contre  cet  le  litho- 
graphie datent  du  commencement  de  novembre  1832, 
mais  il  nous  est  impossible  d'en  donner  la  date  exac- 
te. (Ver.  Gasetie  det  tribunaux , du  28  novembre 
1832.) 

CaemsE  (la)  de  la  religieuse,  lithographie,  par 
Dreuille,  éditée  par  Ligny  et  Dupait.  Outrages  aux 
bonne-,  mœurs.  Cette  lithographie  est  dans  le  même 
cm  que  U précédente.  (Voy.  Gasette  det  tribunaux , 
du  28  novembre  1832.) 

Chiffon  (le),  chanson  de  Pradel.  Provocation  au 
port  public  d'un  signe  extérieur  de  ralliement  non  au- 
torisé par  la  loi.  Arrêts  de  la  cour  royale  de  Paris, 
des  11  Juillet  et  16  novembre  1822,  publiés  au  Mo- 
niteur des  26  juillet  1822  et  26  mars  1825.  Destruc- 
tion des  exemplaires  saisis. 

CtTATXüB  (te),  par  PigauD-Lebnm , traduction  es- 
pagnole. Arrêt  de  la  coor  royale  de  Paris,  du  26  fé- 
vrier 1827.  La  coor  a ordonné  la  destruction  do 
l'ouvrage  du  consentement  du  prévenu  qui  R été  ac- 
quitté. 

Cl<*octtne  Androgyne,  ou  Les  caprices  de  fa  nature 
et  de  ta  fortune,  par  Cuisin,  avec  figures.  Cet  ouvra- 
ge, qui  renferifte  des  outrages  aux  bonnes  mœurs, 
a été  l'objet  de  poursuites  judiciaires,  mais  it  nous  a 
été  impossible  de  nous  procurer  la  date  du  jugement 
qui  les  a suivies;  il  n'a  d'ailleurs  été  inséré  au  Mo- 
niteur aucune  condamnation  qui  lui  soit  relative. 

CloItre  Saint-Merra  (le),  par  Rey  Dusseuil,  homme 
de  lettres,  édité  par  Dupont.  Provocation  non  suivie 
d'effet  aux  crimes  de  rébellion  et  de  meurtre-  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  28  février  1833, 
qui  a maintenu  ia  saisie  de  l'ouvrage  et  ordonné  que 
les  numéros  saisis  seraient  détruits.  [Moniteur  du  7 
avril  1835.) 

Couvé  R k Matthieu  (le),  ou  Let  biqarrurct  de  l’esprit 
humain,  par  Dul  aurons.  Ce  |ainphl<-l  a été  poursuivi 

r le  parquet  conuoo  renfermant  le  délit  d'outrage 

la  morale  publique,  mais  nous  n'avons  pu  nous 
procurer  la  date  du  jugement  qui  a suivi  les  pour- 
suites. 

Concordat  (le)  expliqué  au  roi  par  l'abbé  V inson. 
Arrêt  de  ia  cour  royale  de  Paris,  du  28  novembre 
1616.  Destruction  ordonnée. 

Confessions  (tes)  de  Clémentine,  publiées  par  Rous- 
seau. Arrêt  de  ia  coor  royale  de  Paris,  du  16  novem- 
bre 1822,  publié  au  Moniteur  du  26  mars  1823.  Le 
coor  a ordonné  te  destruction  du  livre  du  consente- 
ment du  prévenu  qui  s été  acquitté.  i 

Confessions  dn  chevalier  de  Wtiforl.  Ouvrage  at- 
tentatoire aux  lionnes  mœurs.  Jugement  du  tribunal 
correctKrasei,  du  \i  juillet  1897,  confirmé  par  arrêt 

le  compte-rende  sera  offensant  pour  l'une  eu  l'autre  des 

chambres,  ou  peur  t'eu  des  pairs  ou  det  députés,  ou  m- 
jnnrux  pour  la  cour,  le  tribunal  ou  l'uu  des  magistrats, 
des  jurés  ou  des  témoins,  les  éditeurs  du  journal  seront 
en  outre  condamnés  h un  emprisonnement  d'on  mois  à 
trois  ans.  — Dans  1rs  même!»  cas,  il  pourra  être  interdit 
pour  un  temps  limité,  ou  pour  toujours,  aux  propriétaires 
ou  éditeurs  du  journal,  ou  écrit  périodique  condamné,  Ho 
rendre  compte  des  débuts  législatifs  ou  judiciaires.  La 
> iolaiion  de  celle  défense  sera  punie  de  peines  doubles 
de  celles  portées  au  présent  arUde.t 
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de  la  conr  royale,  du  5 août  1828.  La  destruction  a 
été  ordonnée. 

Conseil  à un  ami.  Voy.  le*  Gaudrioles  de  M.  Gail- 
lard. 

Conservateur  (le),  article  extrait  de  l’Almanach- 
catéehi-me,  par  Bré<*.  Provocation  h la  haine  entre 
les  diverses  rla-ses  de  la  s«c*é<é.  Arrêt  de  la  cour 
d’assses  de  la  Seine,  du  31  décembre  1845,  qui  or- 
donne la  destruction  de  l'article.  Yoy.  Almanacm- 
catéchisme. 

Considérations  politique*,  brochure,  par  de  Nouent. 
Attaque  conire  le  gouvernement.  Arrêt  de  la  cham- 
bre d'accusation  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  P no- 
vembre 1850.  {Gazette des  tribunaux,  du  11  du  même 
mois.) 

♦ Conspiration  de  la  poire.  Ecrit  publié  dans  le  nu- 
méro 192  du  journal  le  Peuple-Souverain,  et  contenant 
excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi,  et  provocation  non  suivie  d'effet,  soit  A dé- 
truire, soit  A changer  le  gouvernement.  Arrêt  par 
défaut  de  la  cour  «i’as-ises  des  Bouches-du-Rhône, 
du  1 G novembre  1835.  {Moniteur  du  26  juin  1836.) 

Contes  érotique*  et  poésies  de  Grécourt,  publiés  par 
Rousseau.  Arrêt  de  la  cour  ravale  de  Paris,  du  16 
nov.  182-2,  publié  au  Moniteur  du  26  mars  1825. 
Destruction  du  recueil,  du  consentement  du  pré- 
venu, qui  a clé  acquitté. 

Contes  de  la  princesse  de  Xavarre;  5 vol.  in-8*, 
avec  ligures.  Cet  ouvrage,  qui  renferme  des  passa- 
ges offensants  pour  la  inorale  publique,  est  encore 
un  de  «eux  dont  nous  n’avons  pu  nous  procurer  la 
date  du  jugement  qui  a suivi  les  poursuites  dunt  il  a 
été  l'objet. 

Correspondance  administrative  et  politique,  2*  par- 
tie, par  Kiévée.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du 
29  juin  1818,  qui  ordonne  la  suppresion  de  l’écrit. 

Corruption  (la),  article  publié  dans  le  journal  le  Haro 
national  normand,  numéro  du  16  novembre  1841. 
Offenses  envers  la  personne  du  roi,  et  excitation  A 
la  haine  et  au  mépris  de  son  gouvernement.  Arrél  de 
la  cour  d’assises  du  Calvados,  du  2l  février  1842. 
{Moniteur  du  12  novembre  1812.) 

Corsaire  (le),  journal  publié  par  Yicnnol.  Article 
intitulé  : Sottise  des  deux  parts,  contenant  diffama- 
tion envers  un  tribunal.  Jugement  du  tribunal  cor- 
rectionnel de  Paris,  du  4 juillet  1829.  {Cosette  des 
tribunaux  du  lendemain.) 

Coteries  (les),  satire  en  vers,  par  Lagarde  (Alexis). 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  21  novem- 
bre 1826,  qui  a ordonné  la  destruction  des  exem- 
plaires saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l’êire  ulté- 
rieurement. L’auteur  avait  joint  à sa  satire  l'épitre 
de  Chénier  A Voltaire. 

Coup  (le)  de  vent,  gravure  obscène.  Jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  7 mars  1823, 
ui  a ordonné  la  destruction.  Celte  gravure  ayant 
lé  de  nouveau  expo>ée,  en  1842,  par  le  nommé 
Régnier  Becker,  commissionnaire  en  marchandises 
à Paris,  il  est  intervenu  4 la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  le  9 août  de  ladite  année,  un  arrêt  qui  en  a 
au-si  ordonné  la  destruction.  (Ifomieur  du  15  dé- 
cembre 1845.) 

Courrier  des  chambres  (session  de  1817),  par  de 
Saint-Aulaire  (4r  cahier).  Arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  3 avril  1818,  qui  ordunne  la  destruction 
de  l'écrit. 

Courrier  (le)  de  la  Sarthe,  journal.  Numéro  du 
21  décembre  1834.  Article  tendant  à exciter  A la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Sarthe,  du  16  mars  1835. 
{Moniteur  du  7 août  de  la  môme  année.) 
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Courrier  français,  journal  poblié  à Paris.  Article 
relatif  à la  négation  de  la  perjiélutlé  des  croyances 
religieuses.  Jugement  du  tribun»!  correctionnel  de 
Paris  du  ....  LS28,  confirmé  par  arrêt  par  défait'  de 
la  cour  ravale  de  la  même  année.  Sur  r-'i>  position 
fo-rnée  par  le  gérant  du  journal,  la  même  cour 
f chambre  civile  et  chambre  correctionnelle  réunies) 
l’a  acquitté.  {G mette  des  tribunaux  de  juillet  et  août 
1828  et  18  décembre  1829.) 

Courrier  (le  petit ) de  Lucifer,  journal.  Article  in- 
titulé : Diable  rose,  par  Ducange.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  23  novembre  IS22,  inséré  aa 
Moniteur  du  17  décembre  suivant. 

Cours  tT Histoire  de  France  depuis  1789  jusqu'à 
nos  jours,  par  Albert  Laponneraye.  Excitation  R la 
haine  ci  au  mépris  du  gouvernement  du  roi  ; provo- 
cation non  suivie  d’effet  A la  guerre  civile,  au  pillage, 
à la  haine  des  citoyens  contre  une  classe  de  person- 
nes, etc.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine  , du 
10  mars  1832.  (Goutte  d s tribunaux  du  lendemain.) 

Cousin  Jacques  (mon),  chanson  licencieuse,  par 
Debraux.  Voy.  Chansons  de  Debraux. 

Cousin  Mathieu  (mon),  par  R»ban.  Outrage  A la 
morale  pnhlique  et  religieuse.  Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  la  Seine,  du  19 octobre  1824,  publié 
au  Monteur  du  9 octobre  1826.  Le  tribunal  a ordonné 
la  destruction  du  livre. 

Cri  (le)  de  la  France,  par  Grand.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  Paris,  du  11  octobre  1821. 

Cri  (le)  do  la  France,  chanson  par  Béranger.  Yoy . 
Chansons  de  Béranger. 

Cri  (le)  de  la  nation,  par  Crevel.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  2 mai  1818.  Destruction  des 
exemplaires  saisis. 

Cri  (le)  des  peuples,  par  Crevel.  Même  arrêt  que 
dessus.  La  cour  a aussi  ordonné  la  destruction  du 
pamphlet. 

Crimes  des  papes , depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Pi* 
Yl,  par  Lavicotuleric.  Ce  pamphlet  extravagant  est 
encore  une  des  publications  dont  n»«s  n’avons  pu 
nous  procurer  la  date  du  jugement  qui  a fltiivi  les 
poursuites  dont  elles  ont  été  l'objet. 

Crimes  des  rois  de  France , depnie  Clovis  jusqu'à 
Louis  XVI,  par  Lavicomterie.  Cet  ouvrage  est  dans 
le  même  cas  que  le  précédent. 

Crimes  des  reines  de  France , depuis  la  monarchie 
jusqu'à  Marie- Antoinette,  par  Prudbomme.  Cet  ou- 
vrage est  aussi  dans  le  même  cas  qoe  celdl  qui  pré- 
cède. 

Crise  actuelle  (sur  la).  Lettre  à S.  A.  R.  monsei- 
gneur le  due  d'Orléans  , par  M.  Cauchois -Lemaire. 
Attaque  contre  l'autorité  du  roi.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  14  février  1828.  Gasetle  des  tri- 
bunaux du  lendemain,  et  Moniteur  du  18  janvier 
1829. 

Croyances  diverses,  article  publié  dans  le  journal 
le  Nain.  Outrages  A la  morale  publique  cl  religieuse. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  23  juin  1825. 
Voy.  le  Nain. 

Cubé  (mon) , chanson  de  Béranger.  Voy.  Chan- 
sons de  Béranger. 

Curé  (le)  capitaine , par  Raban.  Outrage  A la  mo- 
rale publique  et  religieuse.  Tribunal  correctionnel  de 
Paris,  du  19  octobre  1824,  publié  au  Moniteur  du  9 
octobre  1825.  La  destruction  de  l’écrii  a été  ordon- 
née. Voy.  mon  Cousin  Mathieu , par  le  même  au- 
teur. 
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OUVRAGES  CONDAMNES  DEPUIS  1814  JUSQU'EN  1848. 

D 


D v.mf.  (la)  de  maison  ; mta  on  vente  par  Régnier 
Becker.  Outrages  à la  morale  publique  et  religieuse  et 
aux  bonne*  moR  irt..  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  O août  1842.  Destruction  ordonnée.  (Mo- 
niteur du  15  décembre  1845.) 

Débats  parlementaire i , article  inséré  dans  le  pre- 
mier numéro  de  la  revue  intitulée  : Let  droits  du 
pru.le,  revue  tociale  et  politique  ; par  Jean  Terton. 
Excitation  à 1a  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'as&tses  de  la  Seine,  du  20 
novembre  1845,  qui  ordonne  la  suppression  et  la  de- 
struction du  numéro  où  se  trouve  l'article  incriminé. 
Cede  coud  imnation  a éié  mentionnée  au  Moniteur  du 
9 juin  1846.  Voy.  les  Droits  du  peuple. 

Déclaration  tur  le  projet  de  loi  relatif  à remplace- 
ment de  fa  cien  archevêché  de  Pari».  Publication  où 
l'arcbdéiiue  >!e  Quélen  contestait  au  gouverne- 
m-m  le  droit  de  s'en  approprier  le  terrain.  Condam- 
née comme  abusive  par  ordonnance  du  conseil  d'E- 
tat, du  21  mais  1857.  Le  texte  de  cette  ordonnance 
qui  ordonne  la  suppression  de  la  déclaration  a été 
inséré  au  Monit>ur  du  22  du  même  mois. 

Décrets  (h s)  de»  sens  sanctionués  par  ta  volupté. 
1 vol.  in-1 8.  Cet  ouvrage  immoral  est  un  de  ceux 
dont  la  date  de  la  condamnation  nous  n manqué. 

Demande  en  autorisation  de  poursuivre  un  mitre, 
par  M.  Bsllanger,  déclarée  abusive  par  ordonnance 
du  conseil  d'Etat  du  30  août  1852. 

De  la  civilisation,  brochure  par  Desjardins  et 
Avril,  membres  de  In  société  de»  amis  du  peuple.  At- 
taques contre  le  gouvernement.  Arrêt  de  la  chambre 
d'accusation  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  mois  de 
janvier  1855.  En  cour  d'assises,  les  prévenus  ont  été 
déclarés  non  coupa  les  et  les  numéros  de  la  brochure 
incriminée  ont  été  rendus.  (Gazette  des  tribunaux,  du 
23  février.) 

De  la  vieille  Europe,  de t rois  et  des  peuples  de  no- 
tre époque  . par  le  général  D «nadieu.  Offense  envers 
la  personne  du  roi  ; attaque  contre  lr s droit  * qu’il 
lient  de  la  nation  et  excitation  à la  haine  et  au  mé- 
pris de  son  gouvernement.  Arrêt  de  la  conr  d'assi- 
ses de  I Seine . du...  1858.  ( Gazelle  des  tribunaux, 
du  7 février  1x38.) 

Délices  de  la  jouissance,  ou  L'enfant  du  plaisir,  i 
vol.  in-18.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  chambre 
des  mises  en  accusation,  du  28  juin  1825. 

Démocratie  pacifique,  journal  publié  & Paris,  gé- 
rant le  sieur  Canlagnl.  Numéro  du...  1847.  Article 
intitulé  : Li  part  des  femme»,  par  Merny  ; ledit  article 
portant  atti’inie  à la  morale  publique  et  aux  bonnes 
moeurs.  Arrê:  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  25 
août  1847,  qui  a ordonné  la  destruction  du  numéro 
saisi.  (Gazet  e des  mfalniux  du  24  août  1847.) 

Deo  cr  atias  , chanson , par  Béranger.  Voy.  Chan- 
sons de  Biranqer. 

De  quoi  vous  plaignez-vous?  Chanson  publiée  dans 
le*  Républicaines,  par  Pagnerre,  et  contenant  offense 
envers  la  personne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  0 novembre  1835.  (Moniteur  du  26 
juin  1856.)  Voy.  les  Républicaines. 

Derniers  moyens  de  défense  de  la  royauté  du 
7 août.  Ecrit  publié  dans  le  numéro  204  du  joarnal  le 
Peuple -Souverain  Excitation  h la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement , et  attaque  contre  la  dignité 
royale.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  des  Bouches-du- 
Rhône,  du  16  novembre  1835,  publié  au  Moniteur 
du  26  juin  18" 6. 

Descente  aux  enfers.  Chanson  par  Béranger.  Voy. 
Chansons  de  Béranger. 

Description  topographique,  ou  A bon  entendeur 
salut.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  16  no- 
vembre 1822.  Voy.  A bon  entendeur  salut. 


Despotisme  (le)  en  Hat  de  siège,  ou  La  royauté 
sans  prestige,  par  de  Beaufort.  Arrêt  de  la  cour  d’as- 
sises de  la  Se>ne,  du  7 novembre  1820.  Le  même 
arrêt  a ordonné  la  destruction  de  l'ouvrage. 

Dessins  obscènes,  fabriqués  et  vendus  par  les 
époux  Marchai  et  le  sieur  Madigné  (l).  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  25  juin  18i4,  qui  a 
ordonné  la  destruction  des  dessins  saisis.  ( G a te  tu 
des  tribunaux  du  24  du  même  mois.) 

Dessin*  à sujets  obscène  t,  exposés  par  Louis-Jules 
Guerrier,  imprimeur  HtVio graphe  à Paris.  Arrêt  de 
la  c-<ur  d'assises  de  la  Seine,  du  29  janvier  1845. 
Destruction  ordonnée.  (Moniteur  du  23  juin  1845.) 

Deuxième  lettre  aux  ouvriers  , organisation  du 
travail,  par  Noiret,  tisserand  à Rouen.  Attaque  con- 
tre le  respect  dû  à I ■ propriété,  et  provnralion  à la 
hame  entre  les  diverses  classes  de  la  société.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine-Inférieure,  du  31 
juillet  1841,  qui  a ordonné  la  destruction  de*  exem- 
plaires saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l'élre  ulté- 
rieurement. Insertion  de  la  condamnation  ait  Moni- 
teur du  12  mars  1812. 

Deuxièmes  pélagiknnf.s.  Brochure  par  Bastide, 
auteur  de  TUiphone.  Prévention  d'excitation  à la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  offense  envers 
le  duc  d'Orléans  et  la  personne  du  r»i.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion, du  2 septembre  1837.  En  cour  d’assises,  l'au- 
teur a été  acquit) é : arrêt  du  12  septembre  1837. 
(Gaulle  des  tribunaux  du  lendemain.) 

Diable  (le)  an  corps.  6 vol.  in-18,  par  l'auteur  de 
Filieia  et  de  Monrose  Outrage  à la  morale  publique 
et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour 
royal.-  de  Paris,  chambre  des  mises  en  accusation, 
en  date  du  19  septembre  1826,  qui  déclare  n’y  avoir 
lieu  à suivre  contre  l'éditeur  du  livre,  cl  qui  néan- 
moins ordonné  la  destruction  de  l'ouvrage,  comme 
attentatoire  aux  bonnes  mœur«.  Cet  ouvrage  a été 
remis  eu  vente  en  1842  par  Régnier  Becker,  com- 
missionn  «ire  en  marchandises  à Paris,  et  le  9 août 
de  la  même  année,  il  a été  rendu  par  la  cour  d'assi- 
ses de  la  Seine  un  nouvel  arrêt  qui  en  a aussi 
ordonné  la  destruction.  (Moniteur  du  15  décem- 
bre 1845  ) 

Diable  (le)  rose,  journal,  ou  Petit  courrier  de  Lu- 
cifer, par  D tcange.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, du  25  novembre  1822,  publié  au  Moniteur  du 
17  décembre  de  la  même  année. 

Dictionnaire  anecdotique  des  nymphes  du  Palais- 
Royal,  p.«r  Lepage.  Jugement  du  tribunal  correction- 
nel de  la  Seine,  du  15  décembre  1826.  Le  tribunal, 
en  déclarant  que  le  fujet  était  honteux,  a pensé  que 
la  publication  de  l'ouvrage  ne  constituait  pas  un  dé- 
lit, dans  le  sens  de  la  loi,  et  il  a,  en  conséquence, 
acquitté  l'auteur,  qui  a d'ailleurs  consenti  à la  des- 
truction de  son  œuvre. 

Dictionnaire  féodal,  par  Collin  de  Planey.  Arrêt 
de  la  conr  royale  de  Paris,  du  16  nov.  1822,  publié 
au  Moniteur  du  26  mars  1 825.  La  cour  a ordonué  la 
destruction  du  livre,  du  consentement  de  l'auteur, 
qui  a été  acquitté. 

Dictionnaire  (petit)  ministériel,  par  Magallon.  Ar- 
rêts de  la  cour  royale  de  P.iris,  des  5 et  12  décem- 
bre 1826.  Destruction  ordonnée. 

Discours  de  Marat  ou  peuple,  affiche  publiée  par 
Constant  llilbey , ouvrier  tailleur.  Provocation  h a 
guerre  civile.  Arrêt  de  la  cour  d'a$*ises  de  la  Seine, 
du  9 janvier  1847.  ( Gazette  de t tribunaux  du  lende- 
main. ) 

Dix  oui  de  la  vie  d’une  femme , avec  figures.  Mit 
en  vente  par  le  sieur  Bon,  colporteur.  Outrages  à 1a 


(1)  Les  documents  judiciaires  ne  nous  ont  point  fourni  les  litres  de  ces  dessins 
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morale  publique  el  aux  bonne*  mœurs.  Arrêt  de  la 

cour  d'assises  de  ta  Seine-Inférieure , du 

1843,  qui  a ordmué  la  destruction  de  l’écrit.  Celte 

condamnation  a été  tnenikmtiée  au  Moniteur  dn  3 
décembre  1844. 

•moirés  (des)  génératrices,  ou  Du  culte  de  Phnlère 
chez  les  anciens  et  chez  les  moderne»  , par  Du  ta  tire. 
1 vol.  in-8“.  Ce  volume  est  le  deuxième  de  Poi- 
vrage qui  a pour  titre  : Abrégé  de»  différents  . tilles. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  U Seine,  du 
27  octobre  1826.  Dest«u<  ti«m  des  exemplaires  saisis. 
Doit  et  avoir  du  peuple  et  de  la  société,  article  pu  - 
blié  dans  le  u*  2 de  la  revue  intitulée  : Les  droits  du 
peuple,  revue  sociale  el  politique,  par  Jean  Terson. 
Provocation  à la  haine  entre  les  diverses  classes  de 
la  société.  Arrêt  de  la  cour  d’assises,  du  26  novem- 
bre 1843,  mentionné  ait  Moniteur  du  9 mai  1846.  La 
destruction  de  l’article  incriminé  a été  ordonnée. 
Vov.  In  Droits  dn  peuple. 

Don  fie)  du  mouchoir  mis  en  ven’ft  par  Régnier 
Becker,  commissionnaire  en  marchandises  à Paris. 
Outrage  à la  morale  publique  et  aux  bonnes  moeurs. 
Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  9 aoftt 
1842.  Destruc  ion  ordonnée.  ( Moniteur  du  15  dé- 
cembre 1843.) 

Douze  Césars  ( Monuments  de  la  vie  privée  des), 
arec  gravure*.  Arrêt  de  la  cotir  royale  de  Pans,  du 
19  septembre  1826  ( chambre  des  mises  en  accusa- 
tion), qoi  déclare  n’y  avoir  lieu  à suivre  contre  le 


Echo  (I')  de  Paris , journal  paraissant  deux  fois 
per  semaine,  par  Sombret.  Article  intitulé  : La  suite 
d'un  bal  masqué , contenant  outrage  à la  morale  pu- 
blique et  religieuse.  Jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel deParis,  du  3 avril  1829.  [Gazette des  tribunaux 
du  lendemain.) 

Edi  cation  de  Laure,  ou  Le  rideau  levé.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Pari-,  du  19  mai  1813,  qui  ordonne 
la  destruction  de  l'ouvrage. 

Egarements  (le*)  de  Julie , par  Dorai.  Outrages 
aux  bonnes  mœurs.  Jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Paris,  du  12  juillet  1828  , confirmé  par 
arrêt  de  la  cour  royale,  du  3 unit  suivant.  La  des- 
truction de  l’ouvrage  a été  ordonnée. 

Egide  contre  le  mal  de  Vénus , par  Morel.  Juge- 
ment du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine , du  10 
janvier  1827.  Destruction  ordonnée. 

Eclat,  ou  Amour  et  plaisir.  Nous  n'avons  pu  nous 
procurer  la  date  du  jugement  qui  a suivi  les  pour- 
suites dirigées  contre  cet  écrit , le  Moniteur  u'ayant 
publié  aucune  condamnation  qui  lui  soit  telalive. 

Electeurs  (aux)  des  arrondissements  de  Loches  et 
de  Chinon.  Ecrit  lendaul  à exciter  à la  baine  contre 
les  nobles,  par  Drouin  de  Garenne*.  Arrêt  de  la  cour 
royale  d’Orléans,  du  7 août  1822,  publié  au  Moni- 
teur du  28  septembre  de  la  même  aimée. 

Elections  (des).  Ce  qu'il  faut  faire , ou  ce  qui  nous 
menace.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du 
10  novembre  1821.  La  destructiou  de  l’écrit  a été 
ordonnée. 

Elections  <f«  M.  Laffitte  à Rouen.  Article  inséré 
dans  le  National  , numéro  du  25  avril  1834  , et 
contenant  offense  envers  la  personne  du  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  26  juillet  1834, 
qui  a ordonné  la  suppression  des  numéros  saisis. 
Insertion  de  la  condamnation  au  Moniteur  du  30^'dc- 
ccmbrc  1834. 

Elégie  de  rEtudianl  en  perspective  des  vacances. 
Article  publié  dans  le  journal  l'Etudiant.  Outrages  à 
la  morale  publique  et  religieuse.  Arrêt  de  la  cour 
d’assises  de  la  Seine,  du  25  février  1839.  Voy.  f Etu- 
diant. 

Éloge  du  sein  des  femmes.  Cet  ouvrage  licencieux 
est  encore  un  de  ceux  dont  nous  (t'avons  pu  nous 
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libraire  inculpé,  et  qui  néanmoins  ordonne  la  des- 
truction du  livre. 

Douze  sujets  du  jour.  Mis  en  vente  par  Decker.  Ou- 
trage b la  morale  piiblnpie  et  aux  bonnes  rnrenr*. 
Anét  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  dn  9 æftt 

1842.  Destruction  ordonnée  (Moniteur  du  15  décem- 
bre 1843.) 

DnAPEAU  (le)  blanc  est  le  seul  drapeau  fronçais. 
Article  politique  inséré  dans  le  jrmm  tl  G Ami  de  ta 
vérité  (n°  du  15  mars  1832  ),  contenant  provocation 
à 1a  désobéissance  aux  lois.  Arrêt  de  la  cour  d’as- 
sises du  Calvados,  du  (4  août  1852.  (Gazette  des  tri- 
bunaux du  23  du  même  mois.) 

Pnom  (les)  du  peuple,  revue  sociale  et  politique, 
publication  par  Jean  Terson , journaliste  et  prêtre 
catholique.  Numéros  publiés  en  mai,  juin,  juillet  et 
septembre  1843,  et  où  se  trouvent  1rs  articles  intitulés 
Débats  parlementaires ; Aux  travaille  m;  Arrestation 
de  ta  mère  des  charpentiers  ; ùe  finstrvetton  sstpériemre 
des  proie  loir  es  ; Doit  et  avoir  du  peuple  et  de  la  société  ; 
Un  chapitre  de  t'hisioir*  de  troncs;  J ni.  te- Milieu; 
Conservateurs  ; Almanach -catéchisme  manuel  du  peu- 
ple. Excitation  an  mépris  du  gouvernement  do  roi 
et  k hi  haine  entre  les  diverses  classes  de  h»  société. 
Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  26  novem- 
bre 1845,  qoi  maintient  la  saisie  de  b revae  et  or- 
donne la  suppresion  et  la  destruction  des  numéros 
incriminés.  (( laitue  des  tribunaux  , du  27  novembre 

1843,  et  Moniteur  do  9 juin  1846.) 

E 

procurer  la  date  du  jugement  qui  a suivi  les  pour- 
suites dont  Ut  ont  été  lobjet. 

Embarras  du  choix.  (T),  gravure  obscène.  Arrêt 
de  la  cour  d’assises  de  Paris,  du  14  janvier  1822. 

Encore  des  adieux  à Rome,  ou  Le  Pape  et  CEvan- 
gile , broclune  par  J. -J.  Maurctle,  ancien  curé  de 
Serres.  Voy.  le  Pape  et  r Evangile. 

Encore  une  douceur  du  jusie-milieu.  Article  publié 
dans  le  journal  IM  mi  de  la  Vérité , n*  du  6 mai  1832. 
Provocation  à la  désobéissance  aux  lois.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  du  Calvados,  du  14  août  1832.  [Ga- 
zette des  tribunaux  du  23  du  même  mois,  et  Monsieur 
du  7 avril  1833.) 

Encore  une  tète.  Article  inséré  dans  le  Bon-Sens , 
journal,  n*  du  17  juillet  1836.  Outrage  k la  morale 
publique  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêts  do  la  cour 
d'assises  de  la  Meurthe,  du  4 août  ; de  la  cour  d’as- 
sises  de  la  Seine,  du  8 août,  el  de  la  cour  d’assises 
du  N»rd,  du  26  novembre  1856.  ( M oniteur  du  1S 
janvier  1837.) 

Enfant  (I*)  du  bordel,  2 vol.  in-18,  avec  figures. 
Arrêt  de  b cour  royale  de  Paris,  du  28  juin  1825, 
chambre  des  mises 'en  accusation. 

Enfant  (I*)  du  carnaval,  par  Pigaull-Lebrun.  Ou- 
trage à la  morale  publique  et  religieuse.  Juge- 
ment du  tribunal  correi  lionnel  de  la  Seine,  du  25 
juin  1823,  qui  ordonne  la  destruction  des  exem- 
plaires saisis,  inséré  au  Moniteur  du  6 septembre  de 
la  même  année.  Le  même  ouvrage  ayant  été  traduit 
en  langue  espagnole,  il  est  intervenu,  à la  date  du 
26  février  1827,  un  arrêt  de  la  cour  roya  e de  Paris, 
qui  l’a  condamné  et  a ordonné  sa  destruction. 

Enfant  (le  nouvel)  de  la  goguette,  par  Debraux.  Ar- 
rêt d<‘  la  <our  royale  de  Pans,  du  29  mai  1823.  Voy. 
CuaNsons  de  Debraux. 

Enfant  (!')  du  mardi  gras.  Ecrit  attentatoire  a la 
morale  publique  cl  aux  bonites  munir*.  Jugement  du 
tribunal  eurrectiontiel  de  Paris,  du  18  juillet  1827, 
confirmé  par  arrél  de  la  cour  royale,  du  5 août  1828. 
La  destruction  de  cet  écrit  a été  ordonnée. 

Enfant  (I')  du  plaisir,  ou  Les  délices  de  ta  jouis- 
sance, l vol.  in-18  Arrêt  de  la  Cour  royale  de  Paris, 
du  28  juin  1825,  chambre  des  mises  en  a cusation. 
Demis  eu  vénlu  en  18*2,  p r Régnier  Docker,  com- 
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tuissiooMire  en  marchandises,  à Tarie.  C«  I ouvrage 
licencieux  a de  nouveau  élé  condamné  par  arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9 août  1842.  (U uni* 
tmr  du  15  décembre  1845.) 

L.,\r  a nt  du  régiment,  gravure.  Jugement  du  tri- 
bunal correctionnel  de  U Seine,  du  50  juin  1818, 
qui  nrdount*  la  destruction  de  la  gravure. 

Entretiens  de  deux  amants.  Brochure  mise  en 
veute  fur  Pierre  Agasse,  niai  chaud  ambulant;  cmt- 
teuaiit  outrage  5 la  morale  publique  et  religieuse.  Ju- 
gement du  tribunal  correctionnel  de  Lons-le  Saul- 
nier,  du  14  décembre  1826,  qui  a ordonné  la  c»n- 
liacalieu  de  b brochure.  (Gazette  des  tribunaux  du  15 
janvier  1827.) 

Entretiens  de  Mudelon  et  de  Julie  , ou  Histoire  et 
Vie  de  l'Arétin.  Voy.  Histoire  et  Vie  de  l'Aréliit. 

Entretien-*  du  Talais-Hoyal.  Cet  ouvrage  coi. lient 
des  outrages  à U morale  publique  et  a été  poursuivi 
par  le  parquet;  mais  nous  n'a  vu»»  pu  nous  procurer 
U date  du  jugement  qui  a suivi  les  poursuites. 

Epithalame.  Voy.  €aui>uole->  de  U.  Gaillard. 

Entre  ù «ion  curé,  par  Lagarde.  Outrage  aux 
mœurs  et  cuvera  les  ministres  de  la  religion.  Arrêt 
de  U cour  royale  de  Pans , du  15  mai  1825,  public 
au  Moniteur  du  26  mars  1825. 

Epure  à M.-N.-L.  Lente  nier,  par  Le*guiUo«.  Dé- 
rision envers  b religion  et  attaque  contre  U dignité 
r-yato.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  b 
Seine,  du  1”  juillet  1824,  qui  ordonne  la  suppres- 
sion de  ré  rit.  Ce  jugement  a été  mentionne  au  i/o- 
uiteur  du  7 novembre  1826. 

Epitre  aux  ami»  des  miuioMmurss,  par  Cahaigoe. 
Outrage  à la  religion  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de 
U co  r royale  de  Paris,  du  5 décembre  1826.  Des* 
truetioo  ordonnée. 

fcpirRR  à Voltaire,  per  M.-J.  Chénier.  Arrêt  de  b 
cour  royale  de  Pars,  du  21  novembre  1826,  qui  a or- 
donné b désir m lion  des  exemplaires  saisis  ou  de 
ceux  qui  pourraient  l'étre. 

Erbotica  biblion,  par  Mirabeau.  Outrage  à b mo- 
rale publique  et  aux  bonnes  mmnrs.  Arrêt  de  la  cour 
royale  do  Parie  (chambre  des  mises  en  accusation), 
da  19  septembre  1826.  L'inculpé  a été  acquitté,  mais 
b cour  a neanmoins  ordonné  b destruction  de  l'eu- 
vsoge. 

Eatéranie  (1'),  courrier  de  Nancy,  publié  par  Ni- 
colas Vaguer,  imprimeur  libraire.  Article  inséré  au 
noméro  du  6 février  1846  et  contenant  diffamation 
envers  un  fonctionnaire  public.  Arrêt  de  la  coor  d'as- 
sise* de  b Meurthe  , du  9 mai  1845 , qui  a ordonné 
b suppression  de  l'article  incriminé.  Celle  coudaui- 
naiion  a élé  publiée  au  Moniteur  du  9 juin  1846. 

Est-ce  qu'on  meurt  de  faim?  article  extrait  de 
Y Almanach-Catéchisme , p-ir  Urée.  Provocation  h la 
haine  entre  les  diverses  classes  de  la  société.  Arrêt 
de  la  cour  d’as*  ises  de  la  Seine, du  31  décembre  1845. 
Voy.  ALHANACH-caiéc/nsmr. 
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Esquisses  moralee , mises  en  venu  pn  Decker.  Ou- 
trages à h morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  c<»ur  d'assises  de  la  Seine,  du  11  août  1812. 
Destruction  ordonnée.  [Moniteur  du  15  décembre 
1815.) 

Etat  de  la  liberté  en  France , par  SrhefTer.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris,  du  50  mars  1 8 1 8.  Le  même 
arrêt  a ordonné  la  destruction  de  l'écrit. 

Etlncelles  (les),  recueil  de  chansons,  par  Pradel, 
portant  les  tares  suivants  : L'orphelin  royal;  Le  chif- 
fon; Les  prémices  de  Jaoolte;  L'an  faille;  Les  mii- 
sionuaires  en  goguette.  Attaque  contre  l'ordre  de  suc- 
cessibilité  au  trône,  outrages  aux  bonnes  mœurs  et 
offerts  icn  laol  il  troubler  la  paix  publique.  Arrêts  de 
la  cour  royale  de  Paris,  des  11  juillet  et  16  novem- 
bre 1822.  Ces  arrêts  ont  ordonné  b destruction  des 
exemplaires  non  vendus,  et  sont  mentionnés  au  Mo- 
niteur des  26  juillet  1822  et  26  mars  1825. 

E r ui  nm.s  aux  amateurs  de  Vénus.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris , du  19  mai  1815.  Destruction  or- 
donnée. 

Etre>»£S  mignonnes,  cahier  de  gravures  obscènes, 
mises  en  vente  par  Mayer.  Arrêt  de  1a  cour  d'assises 
de  b Seine,  du  11  avril  1845.  Destruction  ordonuée. 
( Moniteur  du  15  décembre  1843.) 

Etudes  législatives,  par  Borinin.  Outrages  contre 
toutes  les  religions.  Arrêtée  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, du  7 novembre  1822,  inséré  au  Moniteur  des  17 
décembre  (822  et  26  mars  1825. 

Etudiant  (l*)f  journal.  Article  inséré  dans  b nu- 
méro du  15  juillet  1838,  et  intitulé  : Elégie  de  f étu- 
diant en  perspective  des  vacances.  Outrages  h la  mo- 
rale publique  et  religieuse.  Arrêt  de  b cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  25  février  1839,  qui  a ordonné  la  des- 
truction du  numéro  incriminé.  ( Moniteur  du  25  fé- 
vrier 1839.) 

Evamiiji  (Ï),  partie  morale  et  historique,  publié 

Kr  Touquet,  éditeur.  Arrêt  de  la  cour  reya'c  de 
rie,  du  26  décembre  1826.  La  destruction  des 
exemplaires  saisis  ou  de  ceux  qui  pourraient  l'étre, 
a été  ordonnée. 

Evangile  du  peupte,  brochure,  par  Esqtüros,  pu- 
blié par  le  libraire  Legallois.  Outrage  h fa  morale 
publique  et  relixicnse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris , chambre  des  mises  en 
accusation,  du  8 décembre  1840.  ( Gazette  des  tri- 
bunaux, du  10  du  même  mois.) 

Extases  de  Cam  ur,  gravures  obscènes.  1 vol. 
Jugements  du  tribunal  correctionnel  delà  Seine,  des 
7 mars  1825,  et  25  février  1825,  publiés  au  Moni- 
teur du  7 novembre  1826.  La  destruction  du  recueil 
a été  ordonnée. 

Extrait  de  f Almanach  royal  pour  1850,  par  Ma- 
gallon.  Article  publié  dans  le  journal  f Album.  Arrêt 
de  b cour  royale  de  Paris,  du  15  mars  4825,  inséré 
par  extrait  an  Mointenr  du  2 avril  suivant. 


OUVRAGES  CONDAMNES  DEPUIS  1814  JUSQU’EN  1848. 
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Famille  (1a)  d'Orléans , depuis  son  origine  Jusqu'à 
nos  jours',  pur  Charles  Marchai,  auteur  de  fUistaiie 
du  peuple  parisien.  Délits  doflerite  envers  b per- 
sonne du  roi  et  les  membres  de  b famille  royale  ; 
ai  aque  contre  l’aulonlé  du  roi  et  l'inviolabilité  de 
sa  personne  ; apologie  des  faits  qualiliés  crimes  par 
la  loi  pénale.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  26  lévrier  1845,  qui  a ordonné  b destruction 
tant  de  tous  les  exemplaires  dudit  ouvrage  qui  eut 
élé  saisis  que  de  ceux  qui  pourraient  l'être  ultérieu- 
rement. La  condamna  lion  ci-des*us  a été  publiée 
daus  le  Moniteur  du  29  mars  1845.  ( Voy.  Cuielie 
des  tribunaux  du  26  février  1845.)  Le  25  avril  de  la 
même  année,  il  est  intervenu  un  nouvel  arrêt  de  la 
cour  d'assises  qui  a condamne  à b prison  le  libraire 
Cauville,  pour  avoir  remis  eu  veute  ledit  ouvrage. 


Ce  dernier  arrêt,  qui  a maintenu  la  saisie  du  livre, 
a été  mentionné  au  Moniteur  du  25  juin  1845. 

Famine  ( Faix  de  la),  brochure  |»ar  l’abbé  Constant. 
Arrêt  de  b tour  d’assises  de  la  Seine,  du  8 février 
1847.  Voy . Voix  de  lu  (amiae. 

Fastes,  nues  et  intrigua  de  la  galanterie,  ou  Ta- 
bleau de  l'amour  et  du  plaisir.  Outrages  aux  bonnes 
mœurs.  Arrêt  de  b cour  d'assises  de  la  Seine,  du  8 
d«ce  obre  185.»,  qui  a ordonné  la  destruction  de  l’é- 
crit. Inseriiou  dudit  arrêt  au  Moniteur  du  7 novem- 
bre 1837. 

Faurla*  (Vie  du  chevalier  de),  8 vol.,  par  Louvet. 
Outrage  à b morale  publique  et  religieuse.  Cet  ou- 
vrage a été  frappé  par  plusieurs  condamnations. 
Jugement  du  tribunal  correct iotmel  de  Vannes,  dut 
29  avril  1822,  publié  au  if  omim  des  24  et25  mat  de  la 
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même  année;  jugements  du  tribunal  correctionnel 
de  la  Seine,  des  16  décembre  1823  et  24  novembre 
1126.  Ces  jugements,  qui  ont  été  mentionnés  au 
Monüeur  du  9 février  1826,  ont  ordonné  la  destruc- 
tion «les  exemplaires  saisis  et  de  ceux  qui  pourraient 
l'être.  Le  19  juin  1827,  la  cour  royale  do  Paris  a 
rendu  aussi  un  arrêt  relatif  audit  ouvrage , et  en  a 
de  nouveau  ordonné  la  destruction,  l~a  même  publi- 
cation a encore  été,  eu  1829,  1830  cl  1831,  l’objet 
de  nouvelles  poursuites  judiciaires.  (Voy.  Gazette 
de»  tribunaux  d«*<  10  et  il  août  1829,  21  août  1830 
et  21  octobre  1831.) 

Féiicia,  ou  Mes  fredaine»,  par  l'auteur  du  Diable 
au  corps,  4 vol.  Outrages  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris,  du  21  décembre  1822, 
pnblié  au  Moniteur  du  26  mars  1825.  Destruction 
ordonnée  Le  même  ouvrage  a été  remis  en  vente, 
à Paris  en  1842,  par  Régnier  Becker,  commission* 
naire  en  marchandise»  ; et  à la  date  du  9 août  de 
ladite  année,  la  cour  d’as-ises  de  la  Seine  a rendu 
un  arrêt  qui  en  a encore  une  fois  ordonné  la  des* 
IrueliOM.  (Moniteur  du  15  décembre  1843.) 

Femme  (la)  d' un  homme  publie , ou  Le  cabinet  de 
M.  le  maire,  chanson  insérée  dans  la  11'  livraison 
du  recueil  intitulé  : La  chanson  au  xix*  siècle , pu- 
blic par  Gliales  Durand.  Outrage  a la  morale  pu- 
blique et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de 
la  cour  d'assises  «le  la  Seine,  du  10  février  1817, 
qui  a ordonné  la  destruction  du  recueil.  Voy.  la 
Chanson  au  xix*  tiède. 

Femme  (la)  jésuite , histoire  véritable  par  une  vic- 
time du  jésuitisme.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, du  21  avril  1827.  La  cour  a ordonne  la  destruc- 
tion de  l'ouvrage. 

Feuille  du  commerce  de  Marseille,  journal.  Article 
inséré  au  numéro  182,  et  c menant  attaque  contre 
la  dignité  royale  ; offense  envers  la  personne  du  roi  ; 
excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  ; 
par  Aimé  Blanc,  dit  Boileau,  ouvrier  imprimeur. 
Arrêt  de  la  cour  d’assises  des  Bouches-du-Bbdne, 
du  23  septembre  1835,  publié  au  Moniteur  du  2# 
juin  1836. 

Figaro,  journal  public  par  Bohain.  Article  inséré 
dans  le  numér  > du  9 août  1829,  et  contenant  offense 
envers  la  personne  du  roi.  Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  du  28  août  1829.  (Gazette 
de»  tribunaux  du  lendemain.) 

Fille  (la)  de  joie,  2 vol.,  publiés  par  le  sieur 
Bourrai  et  consorts,  à Paris.  Arrêts  de  la  cour  d’as- 
sises de  la  Seine,  du  29  décembre  1821  ; de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  16  novembre  1822;  jugements 
du  tribunal  correctionnel  , dei  7 mars  1823  et  25 
février  1825.  Ces  arrêts  et  jugements  ont  été  men- 
tionnés au  Moniteur  des  26  mars  1825  et  7 novem- 
bre 1826.  Destruction  ordonnée. 

Filles  (les)  de  joie.  Outrages  à la  morale  publique 
et  aux  lionnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'as-d?*»  de 
la  Seine,  du  8 décembre  1821  ; de  la  cour  royale  du 


16  uovemlire  1822,  cl  jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Paris,  du  31  mai  1826.  Destruction  or- 
donnée. Voy.  Chansons  de  Béranger. 

Fils  (le)  de  t homme,  ou  Soutenir  de  Vienne. 
Poème,  par  Barthélemy.  Attaque  contre  la  dignité 
royale.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris, 
du  29  juillet  1829.  Le  tribunal  a maintenu  la  saisie 
et  ordonné  une  l’ouvrage  serait  détruit.  ( Gazette  de» 
tribunaux,  du  30  du  même  mois.) 

Fleuve  Seamandre.  Gravure  obscène , expiée 
par  Maurice  Coin,  imprimeur  en  taille  «louce.  Arrêt 
de  la  chambre  d'accn-aiinn  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  20  novembre  1832.  En  cour  «l’assises  le 
prévenu  a été  acquitté.  Arrêt  du  20  décembre  sui- 
vant. (I  aietle  des  tribunaux  du  21.) 

Foi  (la)  et  le  pape  Alexandre  VI.  Article  publié 
dans  le  Grondeur , feuille  périodque  par  Chabot, 
Binés  et  Pollct.  Outrages  à la  morale  publique  et  à la 
religion.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Pa- 
rts, du  14  juillet  1829.  Voy.  Grondei  r. 

Folie  (la)  espagnole.  1 vol.  in-18.  Ouvrage  atten- 
tatoire aux  hunnes  moeurs.  Voy.  la  relation  des 
poursuites  dont  ce  te  publication  a été  l’ubjel  dans  la 
Girutte  de»  tribunaux , «lu  6 janvier  1828. 

F....  manie  (la).  Poème  en  six  chants.  Condamné 
par  arrêt  de  la  cour  royale  «le  Paris,  du  19  mai  1815. 
La  destruction  de  l'ouvrage  a été  ordonnée. 

France  (la),  journal  quotidien,  gérant,  M.  Ver- 
tenil  de  Fetiillas.  Article  inséré  au  numéro  du  23  fé- 
vrier 1837  et  intitulé  : Marche  civilisatrice  de  la  rê- 
r olution  ; progrès  dan»  le  régicide.  Prévention  d'attaque 
contre  le  respect  dû  aux  lois.  Arrêt  de  la  cour  d’as- 
sises de  la  Seine,  du  6 mars  1837,  qui  a ordonné  la 
suppresion  des  exemplaires  saisis.  (Gazelle  de»  tribu- 
naux du  même  jour.)  Numéros  «les  10,  12,  29  dé- 
cembre 1843.  Article  intitulé  : Du  serment.  M.  Fré- 
déric Dollé  alors  gérant.  1*  Offense  envers  la  per- 
sonne dn  roi  ; 2*  acte  publie  d’adhérion  à une  autre 
forme  de  gouvernement  que  celle  établie  par  la 
charte  de  1830,  en  exprimant  le  vœu,  l'espoir  ou  la 
menace  «le  la  destruction  de  l'ordre  monarchique  et 
de  la  restauration  de  la  monarchie  déchue;  3*  at- 
tribution au  roi  du  blâme  et  d«»  la  responsab  lilé  des 
actes  de  son  gouvernement;  4*  attaque  e ntre  le 
serment;  5*  attaque  contre  te  principe  eft  la  forme 
du  gouvernement  établi  par  la  charte  de  1859-  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  26  février  1841, 
qui  a déclaré  définitive  la  saisie  des  numéros  du 
journal  qui  faisaient  l’objet  du  procès.  (Moniteur  du 
23  juin  1845.) 

France  (la)  galante , ou  Histoire  amoureuse  de 
Louis  XIV . Cet  écrit  est  an  de  ceux  dont  la  date  du 
jugement  qui  a suivi  les  poursuites  dirigées  contre 
lui  nous  a manqué. 

Fredaines  (mes)  on  Féiicia.  Voy.  Fêucu. 

Furet  (le),  pamphlet  séditieux.  Arrêt  de  la  cour 
royale  «le  Paris,  du  2 avril  1818.  Destruction  or- 
donnée. 


G 


Galanteries  de  ta  Bible.  Ouvrage  faisant  suite  à 
La  Guerre  de»  dieux,  de  Parny,  publié  par  Louis 
Terry,  libraire  à Paris.  Attaques  contre  la  religion. 
Arrêt  de  la  c mr  d’assises  «le  la  Seine-Inférieure,  du 
24  février  1843,  qui  a ordonné  la  destruction  de 
l’ouvrage.  Publié  dans  le  Moniteur  du  5 décembre  de 
la  » êtne  année. 

Galerie  de»  garde j française»,  mise  en  vente  par 
Régnier  Becker.  Outrage  h la  morale  publique  et  aux 
bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  «le  la 
Seine,  du  9 août  1842.  Destruction  ordonnée.  (Mo- 
nteur du  15  décembre  1843.) 

Galotti  et  M.  Portalis.  Article  publié  dans  P Al- 
bum, journal,  par  Magallon  et  Briffant.  Outrages 
envers  un  fonctionnaire  public  k raison  de  6et  fonc- 


tions. Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris, 
du  25  juillet  1829;  arrêt  confirmatif  de  la  cour  royale, 
du  19  août  suivant.  Voy.  Album. 

Garde  champêtre.  Voy.  le » Gaudrioles  de  M.  Gail- 
lard. 

Garde  française,  dessin.  Outrages  à la  m»ra!c  pu- 
blique et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d’as- 
sises de  la  Seine-Inférieure,  <!u2 juill.  1 H44 ( Moniteur 
du  3 décembre  1844).  Voy.  Galerie  de»  garde»  fran- 
çaise». 

Gaudrioles  (les  petites),!  vol.,  mises  en  vente  par 
le  sieur  Redonuet.  Jugement  du  tribunal  de  première 
instance  de  V mues,  du  29  avril  1822,  publié  an 
Moniteur  des  24  et  25  mai  1822.  Destruction  des 
exemplaires  saisis. 
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„ Gagdiiolf.s  (les)  de  M.  Gaillard,  contenant,  1*  La 
bataille  de  Sort  ; 2*  Huile  de  la  bataille  de  Sovi ; 
5*  M.  et  Mme.  Moyeux  ; 4*  Cousit  à un  ami  ; 5*  Epi- 
ihatame;  6'  Le  (tarde  champêtre  ; 7"  Il  faut  souffrir 
pour  le  plaisir;  8"  La  charae  en  doute  temps;  9*  Le 
jugement  de  Pâtis;  10*  Halle-là!  Il*  Jette  le  f'rai 
plu»;  et  12*  La  solliciteuse,  mises  en  veine  par  Ra- 
meau (dit  Jean),  ouvrier  bijoutier  et  colporteur. 
Outrages  à la  morale  publique  ei  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  50  mars 
1845,  qui  a ordonné  la  destruction  des  exemplaires 
saisis  dudit  ouvrage.  (M  oniteur  du  15  décembre  1843.) 

Gaiktte  de  Bretagne,  journal.  Numéros  497,  499, 
505.  Délits  d’excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement du  roi.  Arrêts  de  la  cour  d’assises  d'Ille- 
et-Vilaine,  des  9 et  10  février  1835.  Condamnation 
publiée  au  Moniteur  du  7 août  1855. 

Gazette  de  France , journal,  Aubry  Foucault  gé- 
rant responsable.  Supplément  au  numéro  du  16 
août  1832,  renfermant  des  attaques  contre  l’ordre 
de  successibilité  au  trône  cl  contre  les  droits  consti- 
tutionnel- du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la 
Seine,  du  5 mars  1853,  qui  a ordonné  la  destruc- 
tion de  ce  supplément.  Numéro  du  14  septembre 
1833.  Délit  d'attaque  contre  les  droits  constitution- 
nels du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du 
25  janvier  1834.  Destruction  ordonnée.  Numéros  des 
4 et  23  mai  1834.  Délit  it’exciialion  à l.i  I aine  et  au 
mépris  du  gouvernement,  et  d’attaque  contre  les 
drots  constitutionnels  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d’as- 
sises de  la  Seine,  du  10  janvier  1835.  Destruction 
des  numéros  incriminés.  Numéros  des  23  septembre 
et  20  octobre  18  4.  Délit  d'attaque  contre  les  droits 
constitutionnels  du  roi.  Arrêt  de  la  rour  d’assises  de 
la  Seine,  du  10  février  1835.  Suppression  ordonnée* 
Numéro  du  4 février  1836.  Del  l (l'excitation  h la 
baine  et  au  mépris  du  gouvernement.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  r'e  h S inc,  du  26  février  1836.  Nu- 
méros des  24  25  et  28  juin  1836.  Délits  tiVi:  ;;-:e 
contre  les  droits  constitutionnels  du  roi,  et  d'exci- 
tation au  mépris  de  son  gouvernement.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  delà  Seine,  du  1 1 juillet  183o.  Sup- 
pression des  exemplaires  saisis.  Numéros  «1rs  8,  9 et 
10  décembre  1836.  Dél  ts  d’atlaquos  contre  l’ordre 
de  successibililé  au  trime  et  contre  les  droit-  consti- 
tutionnels du  roi,  et  d’adhésion  à une  autre  forme  de 
gouvernement,  en  attribuant  des  droits  au  trôn  de 
France  aux  personnes  bannies  à perpé  uité  par  la 
loi  du  10  avril  1852.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la 
Seine,  du  H février  1837,  qui  a aussi  ordonné  la 
destruction  des  numéros  saisis. 

Tous  les  arrêts  rapporté*  ci-dessus  ont  etc  publiés 
au  Moniteur  des  30  octobre  1833,  25  avril  1834,  10 
janvier  et  10  février  1835,  18  janvier  et  12  mai  1837. 

Numéros  des  19  et  20  juillet  1842.  Attaques  contre 
lesdro.is  et  l'autorité  des  chambres;  contre  l’ordre 
de  successibdité  au  trône  et  les  droits  constitution* 
nels  du  roi;  excitation  à la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement;  attaque  contre  le  serment.  Arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  12  août  1842,  qui 
a maintenu  la  sai-ie  desditt  numéros  et  a ordonné 
leur  destruciiou.  {Moniteur  du  15  décembre  1> 43.) 
Numéro  du  13  mars  1844  (Lettre  de  M.  de  la  Kucbe- 
foucault,  duc  de  Doudauvtlie).  1*  Attaque  contre  les 
droits  que  le  roi  lient  du  vœu  de  la  nation;  2*  acte 
public  d'adhésion  à une  autre  (orme  de  gouverne- 
ment; excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement;-4*  attaque  contre  le  serment  et  contre  le 
respect  dû  aux  lois.  Arrêt  de  la  cour  u'assise»  de  la 
Seine,  du  13  avril  1844,  qui  a déclaré  définitive  la 
saisie  du  numéro  incriminé,  (il oniteur  du  23  juin 
1845.)  Numéro  du  25  août.  Article  relatif  à l'assas- 


sinat de  Madame  la  duchesse  de  Praslin,  et  poursuivi 
pour  prévcnliuii  d'excitation  à la  haine  entre  les  di- 
verses c asses  de  la  société,  Cl  d’evcilalion  au  mépris 
du  gouvernement  (1).  Arrêt  de  In  cour  d’assises  de  la 
Seine,  du  13  septembre  1847.  (Gazette  des  tribunaux 
du  lendemain.) 

Gazette  (la)  de  Franche-Comté , journal  publié 
par  Pmondel,  gérant  responsable.  Attaque  contre  les 
droits  que  le  roi  lient  du  vœu  de  la  nation,  et  excita- 
tion à la  haine  et  au  mépris  du  gouvet  neinent.  Arrêt 
delà  cour  d'assises  du  Doubs,  du 28  janvier  1833. 
( Moniteur  du  29  juin  de  la  même  année.) 

Gazette  du  Bas-Lunguedoc , journal,  Louis  Cou- 
longe  gérant.  Article  contenant  offense  envers  la 
per-onne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d’assise6  du  Puy- 
de-Dôme,  du  25  février  1835.  (Jfcmi/eurdu  26  juin 
1836.) 

Gazette  du  Languedoc , journal.  Articles  insérés 
aux  numéros  318  et  345,  et  conieuant  le  délit  d’ex- 
citation à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 
r«i.  Arrè  ■ de  la  rour  d’assi-es  de  la  Haute-Garonne, 
des  26  mars  et  24  juillet  1833.  Destruction  ordon- 
née. (Moniteur  du  ">0  octobre  1833.) 

Gazette  du  Lyonnais,  joaru.il,  publié  par  Pitral. 
Articles  renfermant  le  délit  d’excitation  à la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi,  et  celui  d’ou- 
trage public  envers  le  jury,  à raison  de  ses  fonc- 
tions. Arrêts  de  la  cour  d’assises  du  Rhône,  des  24 
décembre  1836.  et  8 mars  1837,  publiés  au  Moniteur 
du  23  avril  1837. 

Gazette  du  Maine , journal  publié  par  Marcelin 
Laroze.  Numéro  185,  artic'e  tendant  à exciter  à la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d’assises  de  b Sari  lie.  du  15  mars  1834, 
qui  a ordonné  la  suppression  de  l’article  incriminé. 
Numéro  465  (6  août  1835) , article  renfermant  des 
attaques  contre  les  droits  que  le  roi  tient  du  voeu  de 
la  nation  française  et  de  la  charte  constituiR  nnelle 
de  1830.  Arré  de  la  cour  d’assUes  de  la  Sarlli-  , du 
14  décembre  1835,  qui  a également  ordonné  la  sup- 
pression de  l’écrit.  Ces  deux  arrêts  ont  etc  | uldiés 
au  Moniteur  des  30  décembre  1834  et  26  juin  1836. 

Gazette  du  Midi , j"uri*il,  gérant  Eugène  Seiss  >n. 
Numéro  277,  article  contenant  offense  envers  (a  per- 
sonne du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d’arrsises  des  Bou- 
ches-du-Khdite.  du  9 mai  1833,  qui  a ordonné  la 
destructon  de  la  feuille  incriminée.  Numéro  281, 
article  tendant  a exciter  à la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement.  Même  arrêt  que  dessus.  Numéro  329, 
article  b-ndant  à exciter  à la  liante  et  au  mépris  du 
goiivernemeni.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  des  Bou- 
ches-du-Rhône, du  18  juin  1833.  Destruction  ordon- 
née. Numéro  791  (le  25  juillet  1835).  Offense  envers 
la  personne  du  roi,  attaque  contre  la  dignité  royale, 
l’ordre  de  succcssibililé  au  trône,  les  droits  que  le 
roi  tient  du  vœu  de  la  nation  et  de  la  charte  consti- 
tutionnelle, et  l'inviolabilité  de  sa  personne  et  de  b 
charte.  Arrêt  de  la  cour  «l’assises  des  Bouchcs-du- 
Kbône,  du  9 novembre  1835.  Numéro  792.  Exeita- 
timi  à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement.  Ariét 
de  la  cour  d’assises  des  lioaches-dii-Rb*4ne,  du  19 
septembre  1835.  Les  arrêts  ci-dessus  ont  tou*  é:é 
publiés  au  Moniteur  des  30  octobre  1833,  et  26  juin 
1836. 

Gazette  du  Périgord,  journal.  Joseph  de  Josselin 
gérant  responsable.  Article  tendant  à exciter  à la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement , et  attaquant 
les  droits  que  le  roi  lient  du  vœu  de  la  nation.  Arrêt 
de  b cour  d'assises  de  Périgueux,  du  21  juin  1833. 
(J# onifeur  du  14  mars  de  la  même  année.) 

Gisdarme  (le)  orthodoxe , article  publié  dans  le 
Grondeur,  journal,  par  Chabot.  Offenses  envers  les 


(l)  Plusieurs  journaux  ont  été  poursuivi*  pour  le  même  fane  a été  acquittée  par  le  jury,  le  7 septembre,  huit  jours 

délit;  entre  autres,  CUnhn  monarchique,  la  Réforme,  te  avant  la  condamnation  de  la  Gazette.  Les  autres  ont  été 

Charhari  el  la  Démocratie  pacifique.  La  Démocratie  pac.-  renvoi é<  devant  la  eour  d’assises. 
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ministres  de  la  religion.  Jugement  du  tribunal  cor* 
reriiouucl  de  Paris,  du  14  juillet  1829.  Voy.  Gaoi*> 

MUR. 

Gravures  offensantes  envers  la  personne  du  roi  et 
les  membres  de  la  famille  roya  e,  ci  attentatoires  à 
la  morale  publique  et  aux  bennes  mœurs,  publiées 
pir  Alexandre  Colette,  cl  la  dame  Bouilly , femme 
Seignier.  Arrêts  de  U cour  dVsises  de  la  Sente,  des 
29  janvier  et  23  mars  1833,  publiés  au  Mom  eur  des 
44  mars  cl  29  juin  4833.  La  destruction  des  grarures 
Saisies  a été  ordonnée. 

Gravures  à sujets  obscène*,  exposées  en  vente  par 
Louis-Jules  Guerrier,  imprimeur  lithographe,  il  Pa- 
ri» fl).  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  29 
janvier  1813.  Destruction  ordonnée.  ( Moniteur  du  23 
juin  4845.) 

Gravuris  attentatoire*  aux  banni*  mernr»,  par 

Eil me  Desmaisons  , marchand  de  gravures  a Paris. 
Arrêt  de  k»  cotir  d’as&Ues  de  la  Seine,  du  29  octo- 
bre 1833,  qui  acquitte  le»  prévenus,  mais  néanmoins 
ordonne  que  les  gravure»  saisie»  »crout  détruites* 
(G oxelU  des  tré  unaux  du  leudeiuaiu.) 

Ghavuues  tl  recueil*  de  gravures,  mi»  en  vente  t«ar 
Decker.  Outrages  à la  morale  publique  ut  religieuse 
et  aux  bonne»  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  il'mui  de 
la  Seine,  du  9 août  1842,  publie  au  Mouileiu  du  13 
décembre  1843.  Destruction  ordounée. 

Gravures  hcenciemes , exposée»  par  le»  frères 
Aléa».  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  l’an», 
du  1 1 décembre  1829.  (GaxeiU  des  tribunaux  du  ku- 
deinain.) 

Gravures  obscènes,  mises  en  veute  par  le  nommé 
François  Cartier,  compagnon  serrurier.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  fa  Seine,  du  25  mai  1820.  Destruc- 
tion ordonnée.  Moniteur  du  27  juillet  suivant.) 

Gravures  obscènes,  exposées  par  Jean-Mario  Men- 
dement.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  du  Gard  , du  27 
novembre  1833.  Destruction  ordonnée.  ( Moniteur  du 
18  Janvier  1837.) 

G n a mires  obscènes,  distribuées  par  Peru  et  Bour- 
gmn,  ouvriers.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  4 mars  1812.  (Gazette  de*  tribunaux  du  lendemain.) 

Gravure»  obscène* , mises  en  vente  par  Mayer.  Ar- 
rêt de  la  cour  d’assi-es  de  la  Seine,  du  11  avril  1843. 
Destruction  ordonnée.  ( Moniteur  du  f5  décem- 
bre 1843. ) 

Gravures  obscènes,  exposées  et  vendues  par  Le- 
rcudu,  coloriste  et  concierge,  et  par  Delarue,  mar- 
chand dcgiavurcs  au  Palais-Royal  (2).  Arrêt  de  la 
chambre  d'accusation  de  la  «our  royale  de  Pari»,  du 
2’ mai  1846.  En  cour  d'assise»,  les  prévenu»  ont 
été  acquittés;  arrêt  du  23  juin  suivant.  ( Gazette  de t 
tribunaux  du  24.) 

Gravures  représentant  plusieurs  images  obscènes, 
mises  en  vente  par  le  nommé  Jacques  Bignon,  cou- 


Halte-la  I Voy.  les  Gaudriolbs  de  M.  Gaillard. 

Henri,  duc  de  Bordeaux,  brochure  imprimée  par 
Deulu.  Attaque  contre  l'autorité  du  roi.  Arrêt  de  la 
cour  d’a&sike»  de  la  Seine,  du  G mai  1833.  ( Gazette 
des  tribunaux  du  même  jour.) 

Urauink  (journal  I’)  ; gérant,  le  sieur  Boubée.  N** 
404  al  527,  où  sont  contenus  les  délia»  d'outrage  pu- 
blic envers  le  corps  de  la  gendarmerie,  et  dYxctia- 
tion  5 la  haine  cl  au  mépris  du  gouvernement  du 
roi.  Arrêts  de  la  cour  d'assises  de  la  Loire-Inférieure, 
des  9 mars  et  11  juin  1836,  public»  au  Moniteur  du 
26  juin  de  la  même  année. 

Hic  et  hoc.  1 vol.  sans  nom  d'imprimeur,  mis  en 
vente  par  Terry,  libraire  au  Palais-Royal.  Outrage 
à la  murale  publique  et  aux  bonnes  mœurs.  Juge- 
ront du  iribuual  correctionnel  de  Part»,  du  7 jan- 

(1)  Le*  documents  judiciaires  relatif*  à ces  gravures  ne 

Dûu»  oui  point  fourni  leurs  Utres.  Il  en  a été  de  même  de 

pfuMeur*  autre». 
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lelier.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du 
27  avril  1820.  Destruction  ordounée.  (Moniteur  du 
97  Juillet  de  la  meme  année.) 

Gravures  et  ouvrages  obscènes , mis  eu  vente  pur 
le  sieur  Harat.  marchand  de  cirage.  Arrêt  de  In  r»»er 
d'assises  de  l'Orne,  du  4 juillet  1829.  Destruction 
ordonnée.  (Moniteur  du  24  août  de  la  même  année.) 

Gravure  représentant  la  séance  du  4 mars  1x25,  de 
la  chambre  des  député*.  Attaque  contre  les  droit»  des 
chambre*.  Arrêt  de  la  e»*ur  royale  de  Pâtis,  du  9G 
aoèt  4823,  qui  ordonne  que  la  gravure  sera  dé- 
truite. 

Grosseur,  fie)  feuille  périodique,  por  Chabot.  Biné» 
et  Pollel.  Articles  intitulé»  : La  foi  et  le  pape  Alesan 
dre  VI;  Une  téta  coupée;  Le  gendarme  orthodoxe; 
Les  caricatures  ; condamné»  pour  outrage»  a la  mu 
raie  |i«ibiii|ua  a à la  religion  de  l'Etui,  îujures  en- 
vers les  ministres  de  la  religion,  et  effort»  tendant  à 
troubler  la  pais  publique.  Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Pari»,  du  21  juillet  1829.  ( Gazette 
des  tribunaux  du  même  jour.) 

Gucnns  (la)  des  dieux , par  Paruy.  Ce  sale  poème 
a été  condamné,  en  1821,  par  arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  Pans,  du  29  décembre;  en  1820,  par  juge- 
ment du  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine, 
du  31  mai  ; en  1827,  par  arrêt  de  la  cour  royale  de 
Pari*»  du  19  juin  ; en  1829,  par  jugement  dû  tribu- 
nal correctionnel,  rapporté  dans  la  Goutte  de*  tn- 
buuaux  de*  10  cl  11  auûi,  jugement  qui  condamne 
les  libraires  Langlois  et  Lcbailü,  chacun  en  une  an- 
née d'euiprisonnemont  et  500  fr.  d'amende,  pour 
avoir  vendu  des  exemplaires  de  ccl  ouvrage.  Quoi- 
que ces  arrélt  et  jugements  eussent  ordouué  la  des- 
truction de  tous  le»  exemplaires  saisis  et  de  ceux 
qui  pourraient  l'être,  le»  mêmes  libraires  commuè- 
rent à en  mettre  eu  vente,  et  s'attirèrent  par  là  de 
nouvelle*  poursuites,  au  commencement  et  à la  fin 
de  i'.muée  4830.  C'est  ce  qua  l'un  peut  voir  dans  la 
Goutte  des  tribunaux  de*  25  et  26  octobre  1830.  Au 
reste,  la  destruction  de  La  guerre  de*  dieux  a encore 
été  oi  donnée  par  arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  19  uovembre  1834  ; par  arrêt  de  b même 
cour,  du  9 août  1842;  par  arrêt  de  la  cour  d'a&aise* 
de  la  Seine,  du  23  février  1843  , enfin  par  arrêt  de 

la  cour  d assUe*  de  la  Seine-Inférieure,  du 1844. 

Toutes  ces  condamnations  oui  été  publiée*  au  Mont- 
leur  des  6 août  1826,  26  juillet  18x7.  26  juin  1836, 
15  décembre  1842,  15  décembre  1843  cl  3 décem- 
bre 1844. 

Giicnolkt  (saint),  poème  inséré  dans  le  journal 
les  Annules  du  commerce,  contenant  outrage  a la  mu- 
rale publique  et  religieuse.  Voy.  Saint  Guignolet , al 
Annales  du  commerce. 

Gutenxb  (journal  de  la).  Voy.  Journal  de  la 
Guyenne. 


vier  1840,  confirmé  par  arrêt  de  la  cour  royale,  du 
7 mars  suivant.  (C<j*4K  des  tribunaux  de»  8 jauvier 
et  8 mars  de  la  même  année.) 

Himoirl  abrégé * des  différent * cultes , formant  le 
onzième  vol.  de  l'ouvrage  ayant  pour  titre  : De*  di- 
vinité* gé  uratnccs,  par  nuiaure.  Jiigeioeul  du  tribu- 
nal de  première  instance  de  la  Seine,  du  27  octo- 
bre 1826,  qui  ordonne  U destruction  du  volume. 

Histoire  de  Bonaparte , depuis  sa  naissance  jusqu'à 
sa  dernière  abdication,  contenant  le  détail  des  faits 
mémorables  qui  ont  illustré  ta*  Français  sous  ton 
régne;  par  Collol,  avec  cette  épigraphe  : Impartia- 
lité. Publié  par  Yauquolin.  Ouvrage  condamné 
comme  séditieux,  par  arrêt  de  1»  coor  royale  de 
Paris,  du  2U  février  1816. 

Histoire  des  cent  jours,  ou  Dernier  régna  dé  Cm*- 

(2)  Les  document*  judiciaires  que  nous  avons  sur  cette 
affaire  nu  nous  ont  paroi  fourni  le»  titre»  de»  grevé  issu- Mi 
sic*.  Mai*  ces  gravures  étaient  en  très-grand  nombre. 
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rrewr  Napoléon.  Lettres  écrites  de  Paris  depuis  le 
mil  1815  jusqu’au  iü  juillet  , induites  d » Pan- 
gbi»  de  llohhoiise  , par  Keyiiaull-Wariu.  Offenses 
euvers  la  persouae  dn  rui  e.  les  ai  ambres  de  la  fa- 
mille royale.  Arréi  de  la  cour  d'assis.*»  de  Parts,  du 
35  novembre  1819,  Mentionné  au  Moniteur  du  23 
juin  4820.  Destrui  lion  ordonnée. 

Misions  des  miss  ennuircs,  suivie  d’un  écrit  ayant 
pour  litre  : Le»  rmuiormaires,  poème  liérni -comique, 
par  Guyon.  Outrage  à la  morale  publique  ei  reli- 
gieuse. Arrêts  «le  la  cour  d'assises  de  Paris,  du  27 
juin  1820.  et  de  la  cour  d’assise*  de  Draguignan,  du 
48  août  de  la  même  année  Ces  arrè  s,  dont  le  pre- 
mier ordonne  la  suppression  des  exemplaires  saisis 
du  poème  Les  missionnaires,  ont  été  rapportés  p,»r 
exiraii  au  Moniteur  des  20  août  et  7 septembre  1820. 

Histoire  delà  première  quinzaine  de  juin  4820,  par 
Bonsfjttei-Descbamps.  Anêt  de  la  cour  u assises  de 
la  Sciue,  du  26  juillet  1820,  qui  ordouue  la  destruc- 
tion de  récrit. 

UuToiftE  el  vie  de  l'Arétiu,  ou  Entretien»  de  Mo- 
delait et  de  Julie.  Voy.  I'Arétin  et  Entretiens  de 
Madelon. 

Histoire  philosophique  du  mal  de  Naples , ou  La 
caxomonade,  publiée  par  le  libraPe  Rousseau.  Ou- 
trage à la  morale  publique  et  religieuse.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  16  novembre  1822,  qui  or- 
donne la  destruction  de  l’ouvrage.  Voy.  ta  Cacomo- 

NAHE. 

Histoire  universelle  hérétique , mise  en  vente  par 
Dceker.  Outrages  à la  morale  publique  et  religieuse 
et  aux  bonnes  moeurs.  Arrêt  de  la  cour  d*assi»es  de 


la  Seine,  du  9 août  1812.  Destruction  ordonnée. 
(Moniteur  du  15  décembre  1815.) 

Histoire  véritable  de  Tcheu  Uuouli,  man  larin  Ici» 
trd,  par  Bargiuet  ; chez.  Nadcau,  libraire  à Pari».  At- 
taques c mire  le  roi  et  la  Camille  roy  b*.  Arrêt  de 
la  cour  royale  de  Paris,  du  19  août  1822,  rapporté 
au  Moniteur  du 26  mais  4825;  jugement  du  tribunal 
de  première  instaure  de  la  Seine,  du  26  novem- 
bre >825.  La  destruction  des  exemplaires  saisis  et  de 
ceux  qui  pourraient  l’être  ultérieurement  a clé  or- 
donnée par  l’arrêt  et  par  le  jugement. 

Moujik  (P)  à Us  lorsque  barbe.  Brochure  diffama- 
toire, par  MM.  Eliçagaray  et  Amie.  Jugement  du  tri- 
bunal correctionnel  du  Paris,  du  2 avril  4829,  qui 
ordoune  la  suppresion  de  Pécril  incriminé.  Le  tri- 
bunal a aussi  ordonné  l'inseï  lion  du  jugement  dans 
le  Moniteur , le  LouHilutionnel , le  Jouruul  des  Débats 
et  in  Quotidienne.  ( Gazai»  des  tribunaux  du  3 
avril  483 

Moxne  gris  (P).  Petite  chronique,  par  Ferrel.  N*» 
6,  7 et  8 du  premier  volume.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  du  27  juillet  1818,  qui  a ordonné  U des- 
truction des  numéros  incriminés.  Les  uoa  3,  4,  5 
et  d»  onzième  volume,  par  Grêlon,  oui  été  coudaai- 
néi  par  arrêt  de  U même  cour,  du  19  août  1822,  qui 
en  a égale  meut  ordonné  la  destruction. 

Huit  aimées  du  règne  de  Napoléon.  4 vol.  publié* 
par  Jean  Foret,  libraire  ùt  Bordeaux.  Offenses  cu- 
ver» le  rot.  Arrêt  de  la  cour  d'aerises  de  la  Gironde, 
du  2 septembre  1822,  publié  au  Mouitum dn  28  lé- 
vrier 4833.  Deslructiou  ordonnée. 


I 


Ile  d'amour,  mise  en  vente  par  Régnier  Becker, 
commiisinnnaire  en  marchandises  à Paris.  Outrages 
à la  morale  publique  et  aux  bonnes  ni  murs.  Arrêt  de 
la  cour  d’assises  de  la  Seme,  du  9 août  4842.  Mes- 
truciiofi  ordonnée.  (Moniteur  du  15  décembre  4843.) 

It  faut  Mti'mim  po u«  le  PLAiBin.  Voy.  le»  6*u- 
btiOLBs  de  M.  Gaillard. 

Il  n’f.st  pas  mort  l Par  un  ami  de  b patrie.  Arrêt 

de  la  cour  d'assises  de  Paris,  du  15  novembre  1821. 

Imprimé-»  à sujets  ob. cènes,  mi»  en  vente  par  Louis- 
Jules  Guerrier,  imprimeur  lithographe,  à Paris.  Ar- 
rêt de  la  cour  d'assises  de  la  Sri  ne,  du  29  janvier 
4815.  Dcsiructiou  ordonnée.  (Moniteur  du  23  juin 
1845.) 

iNCutoULB  (P),  ou  Les  deux  tartufes , par  Rabin. 
Outrages  à la  morale  publique  cl  au  x bonnes  mmurs. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  14  mars  4825, 
publié  au  Moniteur  du  26  mars  4825.  Drsirucli  n 
des  exemplaires  saisis  ou  de  ceux  qui  pourraient 
Pétre. 

Indépendant  (T),  journal.  N*  58.  Article  contenant 
excitation  à la  haine  et  an  mépris  du  gouvernement, 
délit  prevu  et  puni  par  l’article  4 de  la  loi  du  25 
mars  1822.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  do  Maine-et- 
Loire,  du  6 mai  1834,  publié  au  Moniteur  du  7 août 
♦835. 

Indiscret  (P).  Journal  publié  par  Léon  Lauriez. 
Outrage-»  à la  morale  publique  et  religieuse  et  aux 
bonnes  moeurs.  Arrêts  de  la  cour  d'assise»  de  la  Seine, 
du  14jauvier  4823  ; de  la  cour  d'assises  de  la  >eiue- 
luiérieore,  du  22  décemlire  4835.  Ce  U*  cundamiu- 
ûon  li  a été  publiée  au  Momtaur  que  le  48  janvier  de 
l'année  4 83/. 


Ingrats  (les),  tes  impies  et  les  briaands!  Article 
inséré  dans  le  journal  Brid  Oison.  N*  du  5 juin  1832. 

’ Excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi.  Arrêt  de  la  cuur  «J'ass»sos  de  la  Seine,  do  11 
août  1832.  (Gazette  des  tribunaux  du  12  du  meme 
mois.) 

Instruction  (de  P)  supérieure  des  prolétaires,  arti- 
cle publié  dans  le  premier  numéro  de  la  revue  inli- 
tulée  : les  Droits  du  pruple,  revue  sociale  et  politique, 
par  Jean  Terson.  Excitation  à la  haine  et  an  mépris 
du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d’awses 
de  la  Seine,  du  26  novembre  1815.  La  destruction 
de  la  revue  a été  ordonnée.  Mention  de  la  cmtdoai- 
nalbin  a été  faîteau  Moniteur  du  9 juin  4846.  Vov. 
les  Droits  du  peuple. 

Intérieur  ri’)  d'une  Grille,  gravure  obscène,  pn-  • 
bUée  p.*r  Aubert  et  BcsnaicL  Arrêt  de  la  cour  d’as- 
ai»es  «le  la  Seine,  du  31  octobre  1835.  La  cour  a or- 
donné la  dcsiructiou  de  la  gravure  du  consentement 
des  prévenu*,  qui  oui  clé  acquittés.  (Gazette  des  tri- 
bunaux du  4*r  novembre  de  la  même  année.) 

Intrigue  dans  les  tribunaux , par  Pinel.  Outrages  à 
la  murale  publique  ei  injure*  envers  les  tribunaux. 
Jugement  du  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine,  do  45  juillet  1824,  publié  au  Moniteur  du  7 
novembre  1826.  Ce  jugement  a ordonné  la  destruc- 
tion du  livre. 

Invocations  à l'amour,  4 vol.  in-4*  contenant  16 
gravures.  Il  nous  a été  impossible  de  nous  procurer 
la  date  du  jugement  qui  a suivi  les  poursuites  dont 
cet  ouvrage  a été  l’objet. 


J 


Jacques  te  fataliste  et  »on  maître,  par  Diderot.  Ou- 
trages à la  morale  publique  et  religieuse  et  aux 
bonnes  moeurs.  Jugement  du  tribunal  correctionnel 
de  la  Seine,  du  5!  mai  1826,  rapporté  par  extrait  au 


Monsieur  du  6 août  de  la  même  année.  Destructif 
ordonnée. 

Je  m'abandonne  à toi.  Cahier  de  dessins,  mis  en 
vente  par  Bon,  colporteur.  Outrages  à la  murale  pn- 
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blique  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d’as- 
sises de  la  Seine-Intérieure,  de ...  1844.  Destruction 
ordonnée.  {Moniteur  du  3 décembre  1845.) 

Je  nele  ferai  plut.  Voy.  les  Gahorioi.es  de  M. 
Caithrrl.  . 

JCrouk  ta  franc-parleur,  pamphlet.  Offense  envers 
la  personne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  18  juillet  1832.  (Gus eue  ier  mbanauz  du 

mi 

Jeu  (le  peill)  de  société,  gravure  séditieuse.  Juge- 
ment du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  !»  mai 
1819. 

- Jouiou  (le)  dee  demoiecllet.  Arrêt  de  la  cour  rova  e 
de  Paris,  du  19  mai  1813.  La  cour  a ordonné  la 
destruction  du  volume. 

Joi  r (le)  cf  la  nuit,  cahier  de  gravures,  mis  en  vente 
par  Maver.  Onlr.'ge  à la  morde  publique  et  religieuse, 
et  aux  l)i. unes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d assises  de 
h Seine,  du  1!  avril  18*5.  Le  dit  arrêt  ordonne  la 
destruction  des  gravures  saisies  et  de  celles  qui 
pourraient  l’être  ultérieurement.  (Moniteur  du  15 
décembre  18*3.)  . 

Journal  de  la  Guytnne,  publié  par  les  sieurs  Lecou- 
Ire  de  Beauvais  el  Alexandre  Culié,  gérants.  Arti- 
cles contenant  les  délits  suivais  : provocation  au 
renversement  du  gouvernement  ; offense  publique 
envers  la  peisonne  du  roi;  attaques  «'outre  les  droits 
qu’il  tient  du  vœu  do  la  nation  : excitation  à la  liaïue 
et  au  méprri  du  gouvernement.  Arrêts  «le  '*  £®''r 
d’assises  de  la  Gironde,  des  15  et  16  décembre  1 Ho-, 
10  juin  183*,  et  de  la  cour  dVsises  «le  la  Donlugne, 
du  22  janvier  1833.  publiés  au  Moniteur  des  7 avril, 
29  juin  1833  el  50  décembre  183*. 
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Jocrnêi.s  (les),  ou  La  journée  de  juillet  et  libéralo- 
mélriques,  faites  * Caen,  le  2‘J  juillet  1852,  écrit  pu- 
blié dans  le  n"  62  de  IM  mi  de  la  vérité,  par  Gode- 
froy. Excitation  à la  Laine  et  au  mépris  du  gouver- 
nenieni,  et  p ovocation  à la  haine  el  au  mépris  des 
citoyens  contre  la  garde  nationale.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  du  Calvados,  «lu  7 décembre  1832,  publié 
au  Mon  leur  du  7 avril  1833. 

Jugement  (le)  de  Pdris.  Voy.  les  Gaudrioles  de 
M.  Gaillard. 

Julie  ou  J’ai  sauvé  ma  rose.  1 vol.  Outrage  aux 
bonnes  mœurs.  Jugeineni  du  tribunal  correctionnel, 
du  12  juillet  1827,  confirmé  par  arrêt  de  la  cour 
royale,  du  5 août  1828. 

Juliette,  suite  de  Justine  ou  Les  malheurs  de  la 
vertu.  Outrages  aux  mœurs  Voy.  Justine. 

Juste  milifü  et  conservateurs.  Article  inséré  au 
n°  3 de  la  revue  intitulée  : les  Droits  du  peuple,  re- 
vue sociale  et  politique , par  Jean  Terson.  Provoca- 
tion à b haine  entre  les  diverses  classes  de  la  so- 
ciété.  Arrêt  de  la  c«»ur  d’assise»  de  la  Seine,  «lu  26 
novembre  18*3,  qui  a ordonné  la  suppression  et  la 
destruction  de  l’article.  La  mention  de  celle  con- 
damnalimt  se  trouve  au  Moniteur  du  9 juin  1816. 
Voy.  les  Droits  du  peuple. 

Justine,  ou  Les  malheurs  de  la  vertu,  * vol.  Outra- 
ges a la  morale  publique  el  aux  bonnes  mœurs.  Ar- 
rêt de  la  cour  royale  de  Paris,  du  19  mai  1815.  qui 
a ordonné  la  «lesiriiciion  de  l’ouvrage.  Autre  afiêl  de 
la  cour  d*RSsiset  de  la  Seine,  du  15  mar<  1836.  (Mo- 
niteur du  26  juin  1836.)  Voy.  Nouvelle  Justine. 
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Lamentations,  ou  Renaissance  sociale,  par  Marcelin 
de  Bonnal , 2 vol.  Outrages  h la  «..orale  publique 
et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  coiir  d assises  de 
la  Seine,  du  12  mars  18*2.  publie  au  Moniteur  du  12 

novembre  «le  la  même  anoée.  ...  . 

Lent  ERRE  magique,  gruture.  Jugemenl  (lu  InbuRsl 
correctionnel  de  Ports,  du  2a  terrier  1825,  qui  or- 
donne la  de-truc  lion  de  la  gravure.  Lexraitde 
ce  jugement  se  iruuve  au  Moniteur  du  7 novembre 

^LCcislateee  , article  dirait  de  Almanach-Calé- 
chieme,  par  Brée.  En  dation  à la  haute  et  au  mépris 
du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d aset.es 
.de  la  Seine,  du  31  décembre  1843.  Voy.  Aeuasacu- 

‘“letw-  au  roi,  sur  les  imperlcctions  du  régime 
introduit  dans  la  colonie  de  l’Algérie,  par  le  sieur 
Cappé.  Offenses  envers  la  personne  du  roi.  Arrêt  «te 
la  cour  de  la  Seine,  du  H mars  18u4,  qut  a maintenu 
la  saisie  de  ladite  lettre.  {Gaulle  dee  mtnnaux  du 

lendemain.)  „ . . r 

Lettre  A M.  Carrère,  pir  Benjamin  Constant.  Ju- 
eemeni  du  tribunal  correctionnel  de  Pans . du  28 
novembre  1822,  qui  ordonne  la  deEtruclion  de  1 écrit. 

Lettre  à JL  Derutei,  militaire  de  la  police  géné- 
rale par  Chevalier.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  farta, 
dit  17  juin  1817.  Destruction  ordonnée. 

Lettre  A Mgr  d'HermapaUe,  par  M.  I abbe  dr  La- 
mennais. Insérée  dans  le  Drapeau  blanc  du  SB  août 
1843  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  11  décem- 
bre 1823.  Cet  arrêt,  ainsique  le  jugement  do  pre- 
mière instance,  ont  ordonné  l'insertion  des  mollis  et 
du  dispositif  de  la  condamnation  dans  le  Drapeau 
blanc  d 'iis  le  délai  d’au  mois. 

Lettres  A U.  Grégoire,  ancien  éréque  de  «loti. 
Arrêt  de  ia  cour  d’assises  de  Paris , Au  29  décembre 
1820.  La  cour  a ordonné  que  les  lettres  seraient  de- 

U Lettre  (deuiiéme)  aux  ourritri,  par  Noirel.  Voy. 
DteukuE  lettre  mus  owirirri. 


Lettre  aux  prolétaire e , par  Laponneraye.  Délit 
d’eacitation  à la  haine  el  au  mépris  d'une  classe  de 
citoyens  et  de  provocation  au  renversement  du  gou- 
vernement. Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  27  juin  1833.  qui  a ordonné  la  destrurtion  de  l'é- 
crit, publié  au  Moniteur  du  30  octobre  1833, 

Lettre  confidentieJe.  écrire  pur  un  eAueaeur  inw- 
lonlaire  de  la  garde  nationale  à Louis-Philippe , sur- 
nommé le  roi  dee  Barricadée.  Délits  d’offense  envers 
la  |ierionne  du  roi  el  lea  membres  de  sa  famille , et 
d'attaque  contre  ses  droits  constitutionnels  Arrêt  de 
la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  27  mars  1833,  qui 
ordonne  la  deslruclioo  de  la  lettre.  (Moniteur  du  30 
octobre  1833.) 

Lettre  diM.de  la  Rochefaueaulj,  duc  de  Dondan- 
ville,  insérée  dans  le  numéro  du  13  mars  1814  de  la 
GeiéHo  érFroneeclde  la /Voriou.el renfermant  lea  délits 
aiiivauu  : 1"  Attaque  contre  les  droits  que  le  rot  tient 
du  vœu  de  la  nation;  2"  acte  public  d'adhésion  à une 
autre  Corme  de  gouvernement;  3'ernlauon  à ia  haine 
et  au  mépris  do  gouvernement  ; 4°  attaque  contre  le 
serment  el  contre  le  respect  dû  aux  lots.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  «'c  la  Seine,  du  13  avril  18**,  qui  I 
maintenu  la  saisie  des  journaux  où  ladite  lettre  a été 
publiée.  (Moniteur  du  23  juin  18*5.) 

Lsttre  de  Mgr  Civique  de  Chalons ; prévention 
d’injures  envers  l’uuiversité  et  menace*  de  relus  de 
sacrement  contre  les  élèves  des  collèges  royaux,  dé- 
clarée abusive  par  ordonnance  du  conseil  d Lut,  du 
8 novembre  18*3. 

Lettre  de  Satan  aux  francs -maçons.  Jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris , d*i  22  février  1826, 
qui  ordonne  la  destruction  de  la  lettre. 

Lettse  d’un  étudiant,  A m ni  ' du  peuple,  anx  arie- 
tocraiee  doctrinaire.  Prévention  d'excitation  a la 
haine  el  au  mépris  du  gouvernement  du  roi  ; provo- 
cation non  suivie  d'offet  au  renversement  du  gouver- 
nement. Arrêt  de  la  cuur  d'assises  de  la  Seine,  du 
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10  janvier  1852.  (Gaxttie  des  tribunaux  du  20  du 
même  mois.) 

Lettre  d'un  vieux  religieux.  Pamphlet  sans  nom 
d’auteur,  renfermant  des  outrages  à la  morale  publi- 
que et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs. 

Lettres  normandes.  Lettre  relative  au  service  fu- 
nèbre du  21  janvier,  contenant  provocation  h la  dés- 
obéissance à la  loi  qui  a établi  que  ce  jour  serait  fé- 
rié. Arrêtée  la  cour  d'assises  de  la  Seiue,du  17  mars 
1820. 

Lettres  (nouvelles)  provinciales,  par  d’Erbigny. 
Outrage  à la  religion  et  attaque  contre  la  dignité 
royale.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  20  juin 
1826,  qui  ordonne  la  destruction  des  exemplaires 
saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l'être.  Cet  arrêt  a été 
inséré  par  extrait  au  Moniteur  du  7 novembre  de  la 
même  année. 

Lettiies  sur  quelques  particularité*  secrète»  deChis - 
lotre  pendant  rmterrègne  des  Bourbons , par  Barruel 
de  Beau  vert.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de 
Paris,  du  15  août  1816,  qui  ordonne  la  destruction 
desdites  lettres. 

Lettre  a»  procureur  général  de  Poitiers , par  Ben- 
jamin Constant.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Parts,  du 
6 février  1823.  Destruction  ordonnée. 

Liaisons  (les)  dangereuses , par  Laclos.  Outrages 
aux  bonnes  mœurs.  Jugement  du  tribunal  correction- 
nel, du  8 novembre  1823,  confirmé  par  arrêt  de  la 
cour  royale,  du  22  janvier  1824.  La  destruction  de 
l'ouvrage  a été  ordonnée. 

Libérateur  (le),  écrit  périodique  publié  par  Adam, 
gérant,  imprimé  par  Grosseiestc.  Voy.  Première  pu- 
blication du  Libérateur. 

Liberté  (étal  de  la),  par  Scbeffer.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  50  mars  1818,  qui  ordonne 
U destruction  de  l'écrit. 

Liberté  d'enseignement , procès  de  M.  l'abbé  Com- 
talol , précédé  d'une  introduction  par  M.  Louis  Yeuilloi, 
rédacteur  en  chef  du  journal  l’Univers  et  suivi  de 
documents  historiques . Cet  écrit,  oui  a été  publié  dans 
r Univers,  numéros  des  16  et  20  mars  1844,  a été 

Îoursuivi  comme  renfermant  le*  délits  suivants  : 
* provocation  à la  désobéissance  aux  lois  du 
royaume  ; 2*  attaque  contre  le  respect  qui  leur  est 


dû  ; 3*  apologie  de  faits  qualifiés  délits  par  la  loi. 
Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  11  ma’ 
1844,  qui  a ordonné  la  destruction  de  l’écrit  susdit. 
(Moniteur  du  23  juin  1845.) 

Liberté  (la)  individuelle  sous  le  régime  de  la  charte - 
vérité;  par  Félix  Boeker.  Délit  d'offense  envers  la 
personne  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la 
Seine,  du  25  juin  1833,  qui  a ordonné  la  destructio  » 
de  l’écrit,  publié  au  Moniteur  du  30  octobre  de  la 
même  année.  (Gazette  des  tribunaux  du  26  juin  1833.) 

Libertin  (le)  de  qualité,  2 vol.  in-12  avec  gravures. 
Outrages  à la  morale  publique  et  religieuse  et  aux 
bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Vienne,  du  12  décembre  1838,  qui  a ordonné  la 
destruction  de  l’ouvrage,  publié  au  Moniteur  du  9 
juin  IH59.  Le  même  ouvrage  a été  remis  en  vente 
en  1842,  4 Paris,  par  Régnier  Becker,  commission- 
naire en  marchandises  : et  à la  date  du  9 août  de  la 
dite  année,  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  à laquelle 
il  avait  été  déféré,  a rendu  un  arrêt  qui  en  a de 
nouveau  ordonné  la  destruction.  (Jfonitcur  du  15 
décembre  1845.) 

Libertin  (le)  par  fatalité , ou  Monrose,  Suite  de 
Filicia.  Ouvrage  licencieux.  Yoy.  Félicia. 

Lisa,  chanson  de  Debraux.  Outrage  aux  bonnes 
mœurs.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  29  mai 
1823,  publié  au  Moniteur  du  25  mars  1823.  Destruc- 
tion ordonnée. 

Lithographies  à sujets  obscènes,  exposées  en  vente 
par  Louis-Jules  Guerrier,  imprimeur  lithographe,  à 
Paris.  Arrêt  de  ta  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  29 
janvier  1845.  Destruction  ordonnée.  Moniteur  du  25 
juin  1843. 

Loi  (la)  infernale,  satire,  par  Bastide.  Offense 
envers  la  personne  du  roi , et  provocation  au  renver- 
sement du  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  du  7 novembre  1835.  (Gaulle  des  tribu- 
naux du  8 du  même  mois.) 

Lois  du  monde  physique  et  du  monde  moral , ou 
Système  de  la  nature.  Attaque  contre  la  religion. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  29  mai  1823, 

Îui  a ordonne  la  destruction  de  l’ouvrage.  (Moniteur 
u 26  mars  1825.) 


M 


Madame,  Nantes,  Blaye  et  Paris,  par  Fortuné  de 
Chollet.  Ouvrage  publie]  par  livraisons.  1T#  et  2« 
livraisons  incriminées.  Offenses  envers  le  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  6 mai  1833. 
(Gasette  des  tribunaux  des  6 Cl  12  du  même  mois.) 

Malheurs  (les)  de  la  vertu , ou  Justine.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  19  mai  1815,  qui  ordonne 
la  destruction  <le  l'ouvrage.  Voy.  Justine. 

Mandement  de  MM.  tes  vicaires  généraux  de  Paris. 
Chanson  manuscrite.  Jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Paris  du  22  mai  1817,  qui  ordonne  la 
suppression  de  l’écrit. 

Ma  hd  r ment  de  Mgr  le  cardinal  archevêque  de 
Lyon  (Mgr  de  Bonald).  Publié  à l'occasion  du 
Manuel  du  droit  ecclésiastique  français  de  M.  Dupin. 
Déclaré  abusif  par  ordonnance  du  conseil  d'Etat  du 
9 mars  1845. 

Manuscrit  de  Sainte- Hélène,  inséré  dans  le  111* 
volume  du  Censeur  Européen.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  du  7 octobre  1817. 

Mahcue  civilisatrice  de  la  révolution,  progrès  dam 
le  régicide.  Article  inséré  dans  le  numéro  du  23 
février  1837  du  journal  la  France.  Prévention  d’atta- 
que contre  le  respect  dû  aux  lois.  Arrêt  de  la  cour 
d’assises  de  la  Seine,  du  6 mars  1837,  qui  ordonne 
la  suppression  des  exemplaires  saisis.  Voy.  la 
France. 

Margot  la  ravaudeuse  et  us  aventures  galantes,  1 
vol.  in-18,  publié  par  Rousseau.  Arrêts  de  U cour 
Dictionnaire  des  Hérésies.  11. 


royale  de  Paris,  des  19  mai  1815  et  16  novembre 
1822,  insérés  par  extrait  au  Moniteur  du  26  mars 
1825.  Destruction  ordonnée. 

Mariage  Co&oKry-C/énwniinoi*.  Article  publié  dans 
le  journal  la  Mode,  numéro  du  25  avril  1840.  Offenses 
envers  la  personne  du  roi  et  des  membres  de  la 
famille  royale.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
du  10  mal  1843.  Destruction  de  l'article  incriminé. 
(Moniteur  du  15  décembre  1845).  Voy.  ta  Mode. 

Martyrologe  démocratique , article  extrait  de  l'Al- 
manach-catéchisme , par  Brée.  Excitation  à la  haine 
et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  31  décembre  1845. 
Voy.  Almanach- catéchisme. 

Ma  tante  Geneviève.  Ouvrage  immoral.  Voy. 
Tante  Geneviève. 

Mauvais  (le)  sujet , chanson  insérée  dans  la  11»  li- 
vraison du  recueil  intitulé  : La  chanson  au  xix«  siè- 
cle, par  Charles  Durand.  Outrage  à la  morale  publi- 
que et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  10  février  1847,  qui 
ordonne  la  destruction  de  la  chanson.  Voy.  la  Chan- 
son au  xixe  siècle. 

Ma  vie  de  garçon , 1 vol.  iu-18.  Ouvrage  licen- 
cieux. Voy.  Vie  de  garçon. 

Mémoire  adressé  aux  étiques  de  France  et  aux  pi- 
res de  famille  sur  la  guerre  faite  à l'Eglise  et  à lu  so- 
ciété par  le  monopole  universitaire , par  l'abbé  Comba :• 
lot,  imprimé  par  Sirou.  Brochure  où  le  gouverna 
A4 
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ment  a cru  voir  une  diffamation  envers  l'université» 
et  de  plus  une  tendance  h troubler  la  paix  publique 
en  cherchant  à exciter  la  haine  ou  le  mépris  contre 
une  elantd  de  personnes.  Arrêt  do  la  cour  d’a»ti$es 
de  la  Seine,  du  6 tuara  1844.  (Gazette  de*  tribun  < hx. 
des  14  février  et  29  mars  1844  , et  Moniteur  du  23 
juin  1845.) 

Mémoire  au  roi,  par  Mgr  l'évêque  de  Moulins,  dé- 
claré abusif  par  ordonnance  du  couvert  d'Etat  du  4 
mars  1835. 

Mémoires  de  la  cour  de  Louis  XIV,  par  Alexandre 
Schubari,  homme  de  lettres.  Publiés  par  le  libraire 
Ponthieu,  à Pari'.  Outrage  h la  morale  publique  et 
religieuse.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Péris,  du  26 
juin  1823,  nul  a ordonné  la  destruction  des  exem- 
plaires saisis.  Condamnation  publiée  au  Moniteur  du 
$6  mars  1825. 

Mémoires  (les)  de  M.  Leoaneur,  ex-eonventionnel ; 
publiés,  Imprimés  et  mis  eu  vente  par  MM.  Korlic, 
Gauthier  Laguionie  et  Rapilly.  2 fui.  Outrage  à la 
murale  publique  ; attaque  contre  les  droits  que  le  roi 
lient  de  sa  naissance  et  contre  la  dignité  royale; 
outrage  à la  religion  de  l'Etat.  Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  du  5 mars  1830,  qui  main- 
tient U saisie  de  l'ouvrage  et  ordonne  ta  destruc- 
tion. ( Gazette  de*  tribunaux  des  6 mars  et  7 mai 

4850.  ) 

Mémoires  de  Saturnin,  portier  des  chartreux.  Oa 
trage»  à la  morale  publique  et  religieuse.  Arrêts  de 
la  cour  royale  de  Paris,  du  29  décembre  1821  ; de 
la  chambre  des  mises  en  accusation  du  28  juin  1825. 
Lu  destruction  de  l’ouvrage  a été  ordonnée. 

Mémoire  de  Suton.  1 vol.,  mis  en  vente  par  Ré- 
gnier Becker.  Ecrit  attentatoire  à la  morale  publique 
et  religieuse  cl  aux  bonnes  munir*.  Arréi  de  lu  cour 
d’assises  de  la  Seine,  du  9 août  1842,  qui  a ordonné 
In  de* miction  dudit  écrit.  ( Moniteur  du  13  décem- 
bre 1843.) 

Mémoire  justificatif  de  Fournier  Verneuil,  auteur 
de  l’ouvrage  intitulé  : Pari* , tableau  moral  et  pkiloto- 
phhfue.  Outrage  k la  morale  publique.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Parts,  du  13  juin  1826,  qui  ordonne 
la  destruction  du  mémoire.  L'extrait  de  cet  arrêt  a 
été  inséié  au  Moniteur  du  7 novembre  de  la  même 
année. 

Mémoires  pour  servir  à l'histoire  de  r rance.  Pik 
plie»  par  le  libraire  ltousseau,  à Paris.  Arrêt  de  U 
cour  royale  de  Paris,  du  16  novembre  1822,  qui  a 
ordonne  la  destruction  de  l'ouvrage,  du  coiiœule- 
menl  du  prévenu  qui  a été  acquitté,  i Moniteur  du  26 
mars  182;».) 

Mémoires  sur  la  «te  et  le*  ouvrage*  de  Diderot,  par 
(Saigeoti-  Jugements  du  tribunal  correctionnel  de  Pa- 
ris, des  23  décembie  1823  et  23  novembre  1824.  La 
destruction  des  exemplaires  saisis  a été  ordonnée. 
Le  premier  de  ces  jugements  a été  publié  au  Moni- 
teur du  7 novembre  1826. 

Mrrcure  (48*  livraison).  Arrêt  de  la  cour  royale 
ae  Paris,  du  25  novembre  1814,  qui  ordonuc  la  sup- 
pre&siou  de  l’écrit. 

Mercure  du  xix*  sièalc,  mis  en  vente  par  Antoine 

Année.  48*  livraison  contenant  l'article  irai  iule  : 
Tablette*  romaine*.  Outrages  à la  morale  publique  et 
religieuse.  Arrêt  do  la  cour  royale  de  Paris,  pre- 
mière chambre  cuite  et  chambre  correctionnelle 
réunies,  en  date  du  23  novembre  1825.  La  destruc- 
tion des  exemplaires  saisis  a été  ordonnée.  (Moni- 
teur du  26  mars  4825.) 

Merveilles  du  pouvoir  absolu,  par  le  baron  de 
Satgé.  Ouvrage  renfermant  des  doctrines  subver- 
sives de  la  religion  et  du  gouvernement.  ( Gazette 
de*  tribunaux,  des  7 ai  16  février  1829.) 


Messager  (le)  journal  quotidien.  Numéro  du  24 
avril  18.34,  article  diffamatoire  envers  des  agents  de 
l'autorité  publique.  Arrêt  do  U cour  d*assi»e&  de  la 
Seine,  du  12  juin  1834,  qui  a ordonné  la  destruction 
de*  numéros  saisis,  ( Moniteur  du  7 août  1835.) 

Messamne  fia]  française,  mise  en  tente  par  Bec- 
ker. Outrage  à la  morale  publique  et  religieuse  et 
aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  (le  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  9 août  1842,  qui  a ordonné  la  destruction 
des  exemplaires  saisis  et  de  ceux  qui  pourraient 
l’être.  (Moniteur  du  15  décembre  1843.) 

Métamorphoses  (les)  du  jour,  ou  Li  Fontaine  en 
1851.  Prévention  d'offense  envers  la  personne  du 
roi.  Arrêt  de  la  chambre  d'accusation  de  U cour  royale 
de  Paris  du  31  décembre  1831.  (Gazette  des  tribu 
nous,  di  s 6 et  26  janvier  1832.) 

Meurs  tu  s français , avec  figures.  Outrages  5 U mo- 
rale publiqvç  cl  religieuse  et  aux  bonnes  mu  | 
Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  Paris,  du  29  décembre 
1521  ; de  la  cour  royale,  du  9 août  1822;  jugements 
du  tribunal  correctionnel,  des  G juin  1822,  cl  25  lé- 
vrier 1825.  La  destruction  de  l’ouvrage  a été  ordon- 
née. Les  condamnations  ci-dessus  ont  été  publiées 
au  Moniteur  du  7 novembre  1826.  C l ouvrage  ayant 
été  remis  en  vente,  en  1842,  par  Këguier  Becker, 
commissionnaire  en  marchandises,  à Paris,  il  a été 
rendu,  par  h cour  d'assises  de  la  Seine,  le  9 août 
de  ladite  année , un  arrêt  qui  eu  a de  nouveau  or- 
donné la  destruction.  ( Monieur  du  15  décembre 
1843.) 

Mille  (les)  et  une  faveurs , ouvrage  exposé  par  le 
sieur  Ganibart , ancien  militaire  (l).  Outrage  à la 
morale  publique  et  aux  bonne*  mœurs.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  23  août  1827  (Gazette  de* 
tribunaux  des  6 et  13  juillet,  24  août  1827  cl  0 jan- 
vier 4828.  ) 

• Million  (un),  s'il  tout  p/ail  ! Article  inséré  dans  le 
Charivari  et  relatif  à l'apanage  du  duc  de  Nemours  cl 
à la  dotation  de  la  reine  des  Belges.  Attaque  contre 
ladiguité  royale.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris, 
chambre  des  mises  en  accusation.  En  cour  d'assise*, 
le  gérant  du  Journal  a été  acquitté.  (Gazette  de*  tri- 
bunaux, des  13  et  14  mars  1837.) 

Missiomdb  (la),  par  Cabaiguc.  Outrages  h,  la  rcli- 
;ion  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  royale 

e Paris,  du  5 décembre  1826.  La  cour  a ordonné 
la  destruction  des  exemplaires  saisis  et  de  ceux  qui 
pourraient  l’étre. 

MissiavNAiRBS  (les),  poème  héroi-eoiuiqoe,  par 
Louis  Guyon,  <x -lieutenant  au  58*  régiment  de  li- 
gne. Outrage  à la  moraie  publique  et  religieuse  et 
aux  bonnes  mœurs.  Arrêts  de  la  cour  d'assises  de 
Paris,  du  27  juin  1820,  de  la  cour  d’assises  de 
Draguignan , dn  18  août  suivant.  La  destruction  a 
été  ordonnée.  Ces  deux  arrêts  ont  été  mentionnés 
au  Monileut  de*  20  août  et  7 septembre  1820. 

Missionnaires  (les),  chanson  de  Béranger.  Offense 
envers  la  religion  et  ses  ministres.  Arrêts  de  la  cour 
d’assises  de  Paris,  du  8 décembre  1821  ; de  la  cour 
royale,  du  16  novembre  1822  ; Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  la  Seine,  du  St  mai  1826.  La  des- 
truction de  la  chanson  a etc'  ordonnée.  Les  cuudaïu- 
nations  résultant  do  ces  arrêts  et  jugement  oui  été 
publiées  au  Moniteur  des  17  mars  1822,  2b  mars 
1825  et  6 août  1826.  * 

Missionnaires  (les)  en  goguette.  Chanson  par  Pra- 
del. Excitation  à U haine  et  an  mépris  de'  citoyens 
contre  une  classe  de  personnes.  Arrêts  de  la  Cour 
royale  de  Pari*,  des  11  juillet  et  16  novembre  1822, 
insérés  par  extrait  au  Moniteur  des  26  juillet  1822  e. 
20  m^rs  1825.  La  destruction  de  la  chanson  a été 
ordonnée. 


s: 


(1)  Le  sicor  Gambart  tenait  h Pari*  un  cabinet  de  lec- 
ureoùse  trouvait  une  quantité  de  I, vresaiient  .fi -ires  aux 


Ce*  livras,  qui  oui  été  sabis  au  nombre 

de cinqusüle-uoul  volumes, éutiulp 


>l|MUr  lut  loue* aux  élèves 


des  collèges.  C’est  sur  la  dénonciation  d’un  maître  de  per*, 
sioo,  nommé  («utiles  de  Fernvx,  que  la  police  a bit  trrup- 
Üou  dans  le  cabinet  du  sieur  Guubart. 
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Mode  (I»),  journal , Martin,  gérant.  Article  conte- 
nant k*  délits  d’attaque  contre  les  droits  eonsiitu- 
liotmels  du  roi,  et  d’offense  envers  sa  personne.  Ar- 
rêt de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  4 août  1834, 

?[ui  ordonne  la  destruction  des  exemplaires  saisis. 
Moniteur  du  30  décembre  «834.  Numéro  du  20 
mars  1836.  Offense  envers  la  personne  du  roi. 
Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  4 août 
1830.  Numéro  du  51  décembre  1838.  Apologie  de 
faits  qualifiés  crimes  par  la  loi  pénale  et  offense 
envers  les  ment!» es  de  la  famille  royale.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  la  Seine,  du  10  janvier  1837.  Nu- 
méro du  10  février  1838.  Offense  envers  la  personne 
du  roi.  De  même  du  20  février  1836.  Numéro  du  3 
mars  1838.  Offense  envers  la  personne  du  rui;  atta- 
que contre  ses  droits  constitutionnels  et  acte  public, 
par  l'attribution  de  droit  au  Irène  de  France,  à une 
autre  forme  de  gouvernement.  De  tnéme  du  21  mars 
1838. 

Ces  quatre  derniers  arrêts,  qui  ont  ordonné  la  des- 
truction des  numéros  incriminés,  ont  été  publiés  au 
Moniteur  des  18  janvier.  «2  mai  1837  et  18  mal 
1838. 

Le  numéro  du  25  avril  1840  dudit  journal  a aussi 
été  saisi,  somme  contenant  les  articles  suivants  : Pe- 
tite chronique;  Absents  pour  Je  service  du  roi;  Mariage 
Cokourg-Oémentinois  ; Propagande  royaliste,  articles 
dans  lesquels  le  ministère  public  a relevé  les  délits 
d'offense  envers  la  nersoniie  du  roi,  et  Je>  membres 
de  la  famille  royale  ; d’acte  public  d'adhésion  à une 
autre  forme  de  gouvernement  ; et  d’excitation  à la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  La  cour 
d’assises  de  la  Seine,  par  soq  arrêt  du  10  mai  1843, 
a ordonné  la  destruction  du  numéro  saisi.  (J^nitem* 
do  15  décembre  184-3.) 

Moeurs  (les)  de  Paris , mises  en  vente  par  Régnier 
Becker,  commissionnaire  eu  marchandises,  b Paris. 
Outrages  b b»  morale  publiée  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seioc  , du  9 noûl 
1842.  Destruction  ordonnée  (Moniteur  du  lu  décem- 
bre 1843).  Le  même  ouvrage  ayant  été  saisi,  en  1844, 
sur  (e  nommé  Bon,  colporteur,  il  c»t  intervenu  à la 
ci  ur  d’assises  de  la  Seine-Intérieure  uu  arrêt  qui  eu 
a de  nouveau  ordonne  U destruction,  (Moniteur  du  3 
décembre  1844,) 

Moeurs  françaises,  ou  f Académie  des  dames,  avec 
figures,  publiées  par  le  libraire  Rousseau,  à Paris. 
Outrages  a la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris  , du  16  novembre 
1822.  L'extrait  de  cet  arrêt , qui  a ordonné  la  des- 
truction de  l’écrit,  a été  inséré  au  Mouiieur  du  26 
mars  18*5. 

Moines  (les  trois) , publiés  par  Lagier,  libraire  à 
Paris.  Outrage  b la  morale  publique  et  religieuse. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris , du  21  décembre 


1822,  qui  a ordonné  la  destruction.  Condamnation 
publiée  au  Moniteur  du  26  mars  1825. 

Mnm'3  rftii virus  , avec  figures  obscènes  , chex 
Rousseau , libraire  b Paris.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  du  16  novembre  1822,  inséré  par  extrait 
au  Moniteur  du  26  mars  1825.  Destruction  de  l’ou- 
trage. 

Moniteur  (extraits  du) , par  Àuguis.  Arrêt  de  la 
cour  royale  qe  Paris,  du  28  décembre  1814. 

Mon  nos  e on  Le  libertin  par  fatalité,  ouvrage  licen- 
cieux. Voy.  Libertin  par  fatalité  et  Fblicu. 

M.  ET  MADAME  MaVEOX.  Vot.  U$  GaUDRIOLF.8  de 
M.  Gaillard . 

M.  le  président  (à)  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  CAin,  lettre  politique,  par  41.  le  comte  do 
Cordon.  Excitation  b la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
ternement.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine, 
du  50  novembre  1832.  (Gazette  des  tribunaux  du  l*r 
décembre  de  la  même  année.) 

Monuments  de  la  vie  privée  des  douze  Césars,  avec 
gravures.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  19 
septembre  1816.  Destruction  ordonnée  du  consente- 
ment du  prévenu,  à l'égard  duquel  il  a été  déclaré 
n'y  avoir  lieu  b suivre. 

Monuments  du  culte  secret  des  dames  romaines,  avec 
gravures.  Arrêts  de  la  cour  royale  de  Paris,  des  19 
mai  «815,  et  19  septembre  1826.  Destruction  ordon- 
née. 

Mort  au  tyran  Louis ■ Philippe , la  sangsue  du  peu- 
ple. Placards  exposés  en  public  par  Ltnuir  (Marie- 
Eugcne-Dominique).  Offense  envers  (a  personne  du 
roi.  Arrêt  de  la  MT  d'assises  de  la  Seine,  du  5 juil 
Ici  1842.  Destruction  des  exemplaires  saisis  et  du 
ceux  qui  pourraient  l’être.  ( Moniteur  du  12 novembre 
1842.) 

Mouton  enragé,  (le)  article  inséré  dans  V Album,  jour- 
nal publié  par  Magallon  , condamné  pour  outragée 
envers  le  roi  et  la  (atmlle  royale.  Jugement  du  tri* 
bunal  correctionnel  de  Paris  du  25  juillet  1829  ; 
confirmé  par  arrêt  de  la  cour  roy.de  du  19  août  sui- 
vant. Le  Mouton  enragé  fut  encore  l'objet  de  pour- 
suites judiciaires  au  commencement  de  1830.  (Voy. 
Gasetie  des  tribunaux  des  28  février  et  5 mars  1838.  ) 
Voy.  Album. 

Moyen  in  faillible  de  donner  du  trmail  et  de  l'aisance 
à l'ouvrier.  Délit  d’offense  envers  la  personne  du  roi. 
Arrêt  de  la  cour  dVsisex  de  la  Seine,  du  14  mars 
1834.  qui  a ordonné  la  destruction  de  l’écrit , publié 
au  Moniteur  du  25  avril  de  la  même  année. 

Musée  des  familles , mis  en  vente  per  Becker.  Ou- 
trages b la  morale  publique  et  religieuse  el  aux  bon- 
nes mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine, 
du  9 août  1842.  Destruction  ordonnée.  (Moniteur  du 
«5  décembre  1843.) 


N 


Nain  (le),  journal  oublié  par  Pierre  Soulé,  hoimpè 
de  lettres.  Numéros  5,  7,  10  , H.  12  et  13,  conte- 
nant les  articles  intitules  : Le  cardinal  et  le  capucin  : 
Croyances  diverses.  Outrages  à la  morale  publique  et 
religieuse.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris , du  -j 
juin  1825, ^publié  au  Moniteur  du  30  uovembre  de 
la  même  année.  L*arrêl  a déclaré  bonne  et  valable 
la  saisie  des  numéros  incriminés  Cl  ordonné  l’inser- 
tion des  motifs  et  du  dispositif  de  la  condamnation 
dans  l’un  des  numéros  du  journal. 

Nain  (le)  tricglpre,  écrit  renfermant  des  attaque* 
conti  e le  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  11  juin  1816- 

Nation  (ta),  journal  publié  à Paris  , par  François 
Durand,  gérant.  Numéros  des  30  novembre  , 14,  15 
el28  décembre  1843.  Acte  public  d'adhésion  b une 
autre  forme  de  gouvernement  que  cello  établie  par  l a 
charte  de  1830,  i*  en  attribuant  des  droits  au  trône 


de  France  b une  personne  bannie  b perpétuité  par  la 
loi  du  10  avril  1832  ; 2*  en  prenant  une  qualification 
incompatible  avec  la  charte  ; 3*  en  exprimant  le  voeu, 
l’espoir  ou  la  menace  de  la  destruction  de  l'ordru 
constitutionnel  et  de  la  restauration  de  la  dynastm 
déchue.  Arrêt  de  1a  cour  d’assises  de  U Seine , du 
25  mars  1844,  qui  a déclaré  définitive  la  saisie  des 
numéros  incriminés,  el  a ordonné  leur  destruction, 
(Moniteur  du 23  juin  1845).  Numéro  du  13  mars  1844 
(Lettre  de  M.  de  la  Rochefoucaull , duc  de  Doudau- 
ville).  Attaque  contre  les  droits  que  le  rqi  lient  du 
vœu  de  la  nation  ; acte  public  d'adhésion  b une  au- 
tre forme  de  gouvernement  ; excitation  à la  lutine  el 
au  mépris  du  gouvernement , attaque  contre  le  ser- 
ment et  contre  le  respect  dû  aux  lois.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  la  Seine  , du  t5  avril  1844  , qui  a 
maintenu  h saisie  du  numéro  ütatutiué-  (Moniteur  du 
25jiüu  1843.) 
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National  (le) , journal.  Articles  insérés  dans  les 
numéros  I,  2,3 et  du  5 juillet  1823,  par  Bertrand  La* 
motte,  contenant  offense  envers  la  personne  du  roi. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  d i 7 
octobre  1823,  qui  ordonne  la  destruction  de  l'article 
incriminé.  Article  inséré  au  numéro  du  i-l  mars 
1853.  Compte  rendu  infidèle,  de  mauvaise  foi  et  in- 
jurieux d’une  cour  d'assises  de  la  Seine.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  Seine  el-Oise,  du  10  août  1833, 
publié  dant  le  Moniteur  du  25  avril  1834. 

National  de  1831.  Articles  contenus  aux  numéros 
des  8,  31  janvier  et  1er  février  1831.  Délits  prévus  et 
punis  par  des  articles  un  de  la  loi  du  25  mars  1822, 
z6  de  la  loi  >lu  26  mai  1811)  et  11  de  la  loi  du  9 juta 
1819  (1).  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine  , du 
5|  mai  1834,  qui  a ordonné  la  destruction  des  nu- 
méros incriminés.  Article  inséré  au  numéro  du  25 
avril  1854.  Délit  d'oflcusc  envers  la  personne  du  roi. 
Arrêts  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  des  31  juillet, 
13  et  29  août  1854,  qui  ont  ordonné  la  destruction 
de  Panifie.  Article  publié  dans  le  numéro  du  1er 
septembre  1854.  Provocation  non  suivie  d’effet  h la 
destruction  et  au  renversement  du  gouvernement. 
Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  16  sep- 
tembre 1854,  qui  a ordonné  la  deslruc  ion  de  l'ar- 
ticle. Article  publié  dans  le  numéro  du  13  juillet 
1836,  faisant  l'apologie  de  l'alternat  commis  par  Ali- 
baud  contre  la  vie  de  Louis-Philippe.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  2 octobre  1836  , qui  a 
ordonné  la  destruction  de  l'article.  Article  publié 
dans  le  numéro  du  12  septembre  1841  , tendant  à 
exciter  4 la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 
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roi.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  50  juil- 
let 1842,  qui  ordonne  la  destruction  de  l’article. 

Ces  divers  arrêts  ont  été  publiés  au  Moniteur  des 
25  avril,  50  décembre  1831,  7 août  1835. 18  janvier 
1857  et  26  mars  1812. 

Nk  ostiiata  (la) , brochure  politique,  par  Dasiêres, 
homme  de  lettres.  Provocation  au  renversement  d.i 
roi.  Jugement  par  défaut  du  tribunal  correctionnel 
de  Paris,  du  28  juin  1852.  (Gazelle  det  tribunaux  du 
lendemain.) 

Nom  de  famille  (le),  2 vol.,  par  Auguste  Lucbel. 
Outrage  à la  morale  publique  et  religieuse;  exci- 
tation 4 la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 
roi  ; provocation  4 la  haine  et  au  mépris  des  « itoyens 
contre  plusieurs  classes  de  la  société  ; dérision  en- 
vers la  religion  catholique.  Arrêt  de  la  cour  d'assi- 
ses de  la  Seine,  du  10  mars  1842  , publié  au  Moni- 
teur du  12  novembre  de  la  même  année. 

Nouvel  enfant  (le)  de  la  goguette , chanson  par 
Debraux.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  29  mai 
1823  , inséré  par  extrait  au  Moniteur , du  26  mars 
1825.  La  cour  a ordonné  la  destruction  de  la  chan- 
son. Voy.  Ciiansoms  de  Debraux. 

Nouvelle  Justine  (la),  mis  eu  vente  par  Régnier 
Decker.  Outrage  à la  moi  aie  publique  ci  religieuse  ci 
aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assise»  de  la 
Seine,  du  9 août  1842,  publié  au  Moniteur  du  15  dé- 
cembre 1845.  La  destruction  de  l'ouvrage  a élé  or- 
donnée. 

Nouvelles  Lettres  provinciale*.  Voy.  Lettres 
(nouvelles)  provinciale*. 
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Occitaniqce  (P),  feuille  périodiauc.  Numéro  du  29 
avril  1834.  Délit  d'excitation  à la  naiue  et  au  mépris 
du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d’assises 
de  l'Hérault,  du  5 août  1834,  publié  au  Moniteur  du 
7 a mil  1955. 

Odes  et  stances  sur  la  mort  de  Lallemand , par  Roch. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  14  décembre 
1822,  qui  a ordonne  la  destruction  de  l'ouvrage. 

Œuvres  badine i d’Alexis  Piron  ; ouvrage  licen- 
cieux , condamné  à être  détruit  par  plusieurs  juge- 
inculs  et  arrêts,  notamment  par  jugement  du  tribu- 
nal correctionnel  de  Paris,  du  lo  novembre  1827  ; 
arrêt  conlirmatif  de  la  cour  royale  du  5 janvier  1828; 
arrêts  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  24  novem- 
bre 1854,  et  de  la  cour  d’assises  du  Nord , du  2 fé- 
vrier 1835.  Insertion  au  MonUeur  des  7 août  1835 
et  26  juin  1836. 

Œuvres  badines  de  Crécourt.  Outrage  à la  morale 
publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  du  Nord,  du  2 février  1835,  qui 
a ordonné  la  destruction  de  l’ouvrage.  Condamnation 
publiée  au  Moniteur  du  7 août  1835. 

Œuvres  complètes  de  Uéranger,  tome  V,  Supplé- 
ment. chansons  érotiques , mises  en  vente  par  Chant- 
pie  fils.  Outrage  à la  morale  publique  et  religieuse  et 
aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la 
Seine,  du  24  octobre  1834,  qui  a ordonné  la  destruc- 
tion des  exemplaires  saisis  et  de  ceux  qui  pourraient 
l'être  ultérieurement.  ( Moniteur  du  30  décembre 
1834.) 

Œuvres  (les)  de  Parnyt  en  4 volumes  ; mises  en 
vente  par  Maurice  Coin,  imprimeur  en  taille-douce, 
à Paris.  Dérisiou  envers  la  religion  de  la  majorité 
des  Français,  et  outrages  aux  bonnes  mœurs.  Arrêts 
de  la  cour  d’assises  du  Nord,  du  2 février  1835  , et 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  21  août  1840 , 
qui  ont  ordonné  la  suppression  des  exemplaires  sai- 
sis de  l'ouvrage.  Ces  deux  arrêts  ont  été  publiés  dans 

(1)  Voyez  le  texte  de  l’article  26  de  la  loi  du  26  mal 

1*19,  pag Quant  h l'article  11  de  la  lui  du  0 juin  1819, 

il  est  ainsi  conçu  : « Les  éditeurs  du  journal  nu  écrit  |»ério- 
diquo  seront  tenus  d'insérer  daus  l'uue  des  feuilles  ou  des 


le  Moniteur  des  7 août  1835  et  23  juin  1845.  Voy.  ta 
Guerre  des  dieux. 

Opinion  de  Georges  Coulhon,  membre  de  la  Goutta- 
lion  nationale,  sur  le  jugement  de  Louis  XVI,  précé- 
dée d’une  lettre  secrète  de  l/Ouis  XIV  à Frédér  c- 
Guillaumc,  roi  de  Prusse . publiée  par  les  libraires 
Hasard  et  Auffray.  Excitation  au  renversement  du 
gouvernement.  Arrêt  de  la  chambre  de  la  cour 
royale  de  Paris,  chambre  des  mises  en  accusation. 
Kn  cour  d’assises  les  éditeurs  ont  été  acquittés.  Arrêt 
du  13  janvier  1834.  (Gasette  des  tribunaux  du  même 
jour.) 

Opuscules,  par  Cauchois- Lemaire.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  la  Seine,  du  31  août  1821. 

Oracle  (P) , ci-devant  P Ultra,  journal,  6*,  7 e et 
8*  livraisons.  Diffamation  de  T.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  19  juillet  1819. 

Ordre  (nouvel)  du  jour.  Chanson  de  Béranger. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  21 
août  1824,  qui  a ordonné  la  destruction  de  la  chan- 
son. 

Organisation  du  travail.  Voy.  Deuxième  lettre 
aux  ouvriers , par  Noiret. 

Origine  ( Abrégé  de  I*)  des  cultes,  par  Dupuis  ; 
réédité  par  Chaperon.  Arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  26  juin  1823  et  jugement  du  tribunal  cor- 
rectionnel, du  5|  mai  1826,  inséré  par  extrait  au 
Moniteur  des  26  mars  1825  cl  6 août  1826.  Destruc- 
tion ordonnée.  A la  date  du  24  novembre  1826,  il  a 
élé  rendu  au  tribunal  correctionnel  de  Paris  deux 
autres  jugements  qui  ont  aussi  ordonué  ^«destruc- 
tion d’exemplaires  nouvellement  saisis. 

Origine  (P)  des  puces , ou  Les  pucelages  conquis. 
Arrêt  de  la  cour  royalo  de  Paris , qui  ordonne  la 
destruction  de  l’écrit. 

Orléanais  fPl,  Joseph  Hue  gérant  responsable. 
Numéros  des  o juin,  18  juillet,  19  et  22  août  1832, 
i enfermant  le  délit  d’excitation  4 la  haine  et  au  me- 

livraisons  qui  paraîtront  dans  le  mois  du  jugement  ou  de 
l'arrêt  intervenu  contre  eux,  extrait  contenant  les  mollis 
et  le  dispositif  dudit  jugement  ou  arrêt.  » 
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tris  du  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  du 
oirei,  dn  28  décembre  1832,  publié  au  Moniteur  du 
7 avril  1835. 

Ormin  et  Azéma,  publié  par  Rousseau,  libraire  à 
Paris.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  16  no- 
vembre  18*2,  publié  au  moniteur  du  26  mars  1825. 
Destruction  ordonnée. 

Orphelin  (1*)  royal , chanson  de  Pradel.  Attaque 
contre  l'ordre  de  successibiliié  au  trône.  Arrêts  de 


1504 

la  rour  royale  de  Paris,  des  11  juillet  et  IG  novembre 
1822,  mentionnés  au  Moniteur  des  2G  juillet  1822  et 
26  mars  1825.  La  cour  a ordonné  la  destruction  de 
la  chanson. 

Ouvrages  contraires  aux  bonnet  mœurs.  Mis  en  vente 
par  le  nommé  Redonnet,  dit  Garravé,  col  porteur.  Ju- 
gement du  tribunal  correctionnel  de  Vannes , du  29 
avril  1822,  qui  a ordonné  la  destruction  des  livret 
saisis.  (Moniteur  du  24  mai  1822.) 


OUVRAGES  CONDAMNES  REPLIS  1814  JUSQU'EN  1818. 


P 


Pandæmonium  français,  ou  Almanach  de  f Antéchrist 
pour  1845.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du 
50  avril  184G,  qui  a ordonné  la  destruction  des  exem- 

Slaires  saisis.  Cette  condamnation  a été  publiée  au 
lonileur  du  9 juin  184G.  Voy.  Almanach  de  l'Ante- 
christ. 

Panorama  des  paillards , gravure  obscène  ; mis  en 
vente  par  Mayer.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  11  avril  1843.  Destruction  ordonnée.  (Mo- 
niteur du  15  décembre  1843.) 

Pape  (le)  et  f Evangile,  ou  Encore  des  adieux  à Ho- 
me. Brochure,  par  J. -J.  MaureUe  (1).  Outrage  et  dé- 
rision envers  la  religion  cahotique;  excitation  au 
mépris  ou  à la  haine  contre  une  ou  plusieurs  classes 
de  personnes  ; provocation  à la  haine  entre  les  diver- 
ses classes  de  la  société.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  l’Àriége  (Foix),  du  17  mai  1844,  qui  a déclaré 
bonne  et  valable  la  saisie  de  la  brochure  et  a or- 
donné sa  destruction.  (Gaxctte  des  tribunaux  du  25 
du  même  mois.) 

Parapluie  (le)  patrimonial , par  Gallois.  Attaques 
contre  la  dignité  royale.  Arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  1 1 novembre  1822.  ( Moniteur  des  17  décem- 
bre 1822  et  26  mars  1823.) 

• Parchemins  (les)  et  la  livrée,  par  Garay  de  Mon- 
glave.  Outrage  h la  morale  publique  et  religieuse  et 
aux  bonnes  mœurs.  JugtMnenl  du  tribunal  correction- 
nel de  Paris  , du  50  juin  1825,  qui  a ordonné  la  des- 
truction de  l'ouvrage.  ( Moniteur  du  20  septembre 
1825.) 

Paris,  tableau  moral  et  philosophique,  par  Fournier 
Verneuil.  Outrage  à la  morale  publique.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  13  juin  1826,  qui  a ordonné 
la  destruction  de  l'ouvrage, en  même  temps  que  celle 
d'un  mémoire  justificatif  distribué  par  le  prévenu, 
et  qui  a été  déclare  être  la  continuation  du  délit.  La 
présente  condamnation  a été  publiée  au  Moniteur  du 
7 novembre  1826. 

Part  (la)  des  femmes,  par  Meray.  Ecrit  publié  dans 
le  journal  la  Démocratie  pacifique.  Outrage  à la  mo- 
rale publique  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour 
d'asshes  de  la  Seine,  du  24  août  1847.  (Gautié  des 
tribunaux  du  lendemain.  ) Yoy.  Démocratie  pari - 
fique. 

Pasteur  (le)  d'Uüt,  ou  Va/«ifinc  ; 3 vol.,  par  Bra- 
baim  Ducnnge.  Outrage  à la  morale  publique  et  re- 
ligieuse. Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  Paris,  du  26 
juin  1821,  qui  a ordonné  la  destruction  des  exem- 
plaires saisis  et  de  ceux  qui  pourraient  l’être.  { Mo- 
niteur du  24  mars  1822.) 

Patriote  de  la  Meurthe  et  des  Vosges  , journal. 
Numéro  contenant  l’article  intitulé  : Encore  une  tilt. 
Délit  d'outrage  à la  morale  publique  et  religieuse. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Meurthe,  du  4 août 
1836,  publié  au  Moniteur  du  18  janvier  1837. 

(1)  MaureUe  a été  curé  de  Serres,  dans  l'Ariége.  On 
se  rappelle  qu'en  1841  H abjura  la  religion  catholique,  et 
se  convertit  au  protestantisme  ; depuis  lors,  le  sieur  Mau- 
re Ue  n’avait  pas  ce^sè  d'habiter  son  ancienne  paroisse, 
oii  il  avait  clé  exposé  plusieurs  fois  à des  outrages  et  à 
des  charivaris.  Il  avait  enfin  pris  la  résolution  de  partir 
pour  le  Canada,  pour  aller  sejoindre  aux  missionnaire* 
protestants  qui  vont  prêcher  l'Evangile  dans  ces  contrées. 
Mais  auparavant,  il  voulut  faire  ses  adieux  i ses  anciens 
paroissiens,  en  publiant  la  brochure  dont  nous  venons  de 
donner  le  utre.  Celle  brochure, qu'il  avait  tait  imprimer  à 


Pamphlets  de  Paul-Louis  Courrier.  Attaques  contre 
le  gouvernement  et  l’autorité  du  roi.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris  , du  9 décembre  1826.  Destruction 
ordonnée. 

Pays  (le}  et  le  gouvernement,  par  M.  l'abbé  de  La- 
mennais. Excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement; attaques  contre  le  respect  dû  aux  lois, 
et  apologie  de  faits  qualifiés  délits  par  la  loi  pénale. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  26  dé- 
cembre 1840,  qui  a ordonné  la  destruction  des  exem- 
plaires saisis  et  de  tous  ceux  qui  pourraient  l'être  . 
tant  dudit  ouvrage  que  de  la  préface  manuscrite 
qui  l'accompagne,  publié  au  Moniteur  du  12  mars 
1842. 

Pats  a N (le)  perverti,  ou  Les  dangers  de  la  ville , par 
Rétif  de  la  Bretonne.  Cet  ouvrage,  qui  renferme  plu- 
sieurs outrages  aux  bonnes  mœurs , a été  poursuivi 
par  le  parquet;  mais  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer la  date  du  jugement  qui  a suivi  les  pour- 
suites. 

Paysanne  pervertie  (la) , ou  Les  dangers  de  la  ville , 
par  le  même  auteur.  Cet  ouvrage  est  dans  le  même 
cas  que  le  précédent. 

Père  (le)  la  Poire,  chanson  insérée  dans  les  Hépu- 
blicnines , publiées  par  Pagnerre , libraire  éditeur, 
contenant  offense  envers  la  personne  du  roi.  Arrêt 
de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  6 novembre  1835. 
(Moniteur  du  26  juin  1836.)  Voy . Réclbucaines. 

Père  (le)  Michel,  par  Tarlarin.  Tom.  I,  Il  et  III. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  6 
juin  1818.  Confiscation  des  exemplaires  saisis. 

Perfidies  (les)  assassines.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  du  21  décembre  1822,  qui  a ordonné  la 
destruction  de  l'ouvrage.  L’extrait  de  cet  arrêt  a clé 
Inséré  au  Moniteur  du  26  mars  1825. 

Petit  livre  (le)  à quinxe  sous , ou  La  politique  de 
poche.  Voy.  ce  dernier  mot. 

Petitf.  en  no  nique,  article  inséré  dans  le  numéro 
du  25  avril  1840  du  journal  la  Mode.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  la  Seine  , du  lüroai  1843,  qui  or- 
donne la  destruction  dudit  article.  (Moniteur  du  15 
décembre  1843.)  Voy.  la  Mode. 

Pétition  à la  chambre  des  députés,  par  Jean-Paul 
ürband.  ancien  juge  au  tribunal  civil  du  département 
du  Yar,  tendant  à provoquer  une  loi  ayant  pour  ob- 
jet de  prévoir  la  démission  ou  la  destitution  du  roi. 
Attaque  contre  l'inviolabilité  de  la  personne  du  roi 
et  l’ordre  de  successibiliié  au  trône.  Arrêt  de  la  cour 
d’assises  de  Draguignan  , du  31  mai  1820  , publié  au 
Moniteur  du  13  juillet  de  la  même  année. 

Pétition  aux  chambres,  par  Tendron.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  2 avril  1818. 

Pétition  d’un  voleur  à un  roi  son  voisin.  Quatrième 
couplet  d’une  chanson  publiée  dans  le  recueil  inti- 
tulé : Procès  complet  de  Lacenaire , et  renfermant  les 

Lvob,  fut  saisie  4 la  requête  de  M.  le  procureur  du  roi  de 
Foix,  partout  où  elle  avait  été  publiée,  comme  renfermant 
les  trois  délits  qui  ont  motivé  sa  rondam nation. 

MaureUe  s’est  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  l’Ariége,  mais  le  19  juillet  de  la  même 
année,  la  cour  suprême  a rejeté  son  pourvoi.  (Gaulle  des 
tribunaux,  Ju  20  juillet  184t.) 

Depuis  lors.  Mauretle,  revenu  h des  sentiments  meil- 
lenrs,  «‘est  jeté  dans  les  liras  de  Mgr  de  Pamicrs,  et  est 
revenu  h la  M de  ses  pères. 
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caractère*  d une  offense  envers  la  personne  du  roi. 
Arrêts  de  la  rour  d'assises  de  la  Seine,  de-  6 novem- 
bre 1X56  et  26  septembre  1836,  qui  ont  ordonné  qoe 
le  couplet  inr riininé  serait  supprimé  dans  les  exem- 
plaires dudit  re<  ueil  qui  pourraient  être  saisis.  Con- 
d.. roua  lion  publiée  au  Moniteur  des  £6  juin  1836  et  23 
avril  1837.  Voy.  Htmti.ir.snKs. 

Pétitiou  sur  le  rétablissement  légal  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  par  Duplan,  avocat.  Attaque  con- 
tre la  dignité  royale.  Jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Paris,  du  22  avril  1820.  (Goutte  des  tribu- 
naux du  lendemain.) 

Pbi’W.i  /le)  déchirant  sa  chemise,  par  Bastide, 
boniine  do  leilies.  Provocation  non  suivie  d'effet  au 
renversement  et  au  changement  du  gouvernement. 
Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  7 novembre 

1835,  qui  a ordonné  la  destruction  de  l'écrit,  public 
au  Moniteur  du  26  juin  1836. 

Peuples  (des)  et  des  gouvernements,  pensées  extrai- 
tes de  Itaynal,  éditées  nar  ftarrauli -ItOullon.  Outra- 
ges  envers  la  religion  de  l'Etal  ; attaque  rontre  la 
dignité  royale,  contre  l’ordre  de  sucre  sfbilité  au 
Irène,  contre  les  droits  que  le  roi  lient  de  «a  naissance 
et  contre  son  autorité  constitutionnelle.  Jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  22  décembre 
1822,  confirmé  par  arrêt  contradictoire  de  la  cour 
royale,  du  12  juin  1823.  Destruction  ordonnée.  Cette 
condamnation  a été  publiée  au  Moniteur  du  26  mars 
1825. 

Peuple  français...,  chanson  de  Béranger.  Arrêtée 
la  cour  d’a9sises  de  la  Seine,  do  31  man  1822,  qui  a 
ordonné  la  destruction  de  la  chanson.  ( Moniteur  des 
Il  avril  1822  et  26  mars  1825.) 

Peuple  (le)  souverain,  écrit  périodique,  publié  par 
Imbert.  Numéro  102,  article  intitulé  . Conspiration 
de  in  poire,  renfermant  les  délits  d’excitation  à la 
bainc  et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi,  et  de 
provocation  non  suivie  d’effet  k son  renversement. 
Arrêt  de  la  cour  d’assises  des  Bourbeg-du-Hhéne,  du 
16  novembre  1835,  publié  au  Moniteur  du  26  juin 

1836. 

PniLippomF(le)  Dogobert,  chanson,  par  deNugent, 
homme  de  lettres.  Prévention  d’offense  envers  le  roi, 
d’excitation  k la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment; d'outrages  aux  bonnes  mœurs  et  d’offense  en- 
vers un  membre  de  la  famille  royale.  Anét  de  la 
cour  royale  de  Paris,  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion, du  10  février  1836.  ( Gazette  des  tribunaux  du 
13  du  même  mois.) 

Pie  vi  et  Louis  XVII! , on  Conférence  politique  et 
théologique.  Brochure  publiée  par  Therry,  libraire  à 
Paris.  Attaques  contre  l’autorité  du  roi  et  outrages  k 
la  morale  publique  et  religieuse.  Anêl  de  la  cour 
d’assises  de  Paris,  du  31  mars  1822.  qui  a ordonné 
la  destrucion  de  l’écrit.  ( Moniteur  des  II  avril  sui- 
vant et  26  mars  1825.) 

Pièces  authentiques  sur  le  captif  de  Snintc-llèline, 
par  Barthélemy  Vol.  X.  Article  intitulé  : Sapoléon 
dans  l'exil,  ou  L'écho  de  Sainte  Hélène.  Jugement  du 
tribunal  correnionnH  de  Paris,  du  4 mars  1823,  qui 
ordonne  la  destruction  de  l'ouvrage.  Les  vol.  VI  et 
VII  du  même  écrit  ont  été  condamnés  pat  un  autre 
jugement  du  tribunal  correctionnel  de  la  même  ville, 
du  23  décembre  1821. 

Pièces  (deux)  importantes  à Joindre  aux  mémoires 
et  documents  historiques  sur  la  révolution  française , 
par  Méfiée  de  la  Touche.  Dlffama’îon.  Jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  14  awd  1824, 
confirmé  par  arrêt  de  la  cour  royale , du  25  . ovem- 
bre  1821.  Celle  condamnation  a été  publiée  au  Mo- 
niteur du  2b  mars  1825. 

Pièces  politiques , par  Housquet-Pcsrhnmps.  Ou- 
trage envers  le  roi  de  Portugal  et  dn  Brésil.  Arrêts 
de  la  cour  d'assises  de  Paris,  des  27  juillet  LS2  » cl 
13  avril  1821.  La  destruction  de  l'ouvrage  a été  or- 
donnée. 

Plaisirs  (les)  de  tous  les  âges , mis  en  vente  par 
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Régnier  Becker.  Outrages  à la  morale  publique  et  reli- 
gieuse et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d’as- 
sises de  la  Seine,  du  i)  août  1842.  qui  a maintenu  la 
saisie  de  Terril  et  ordonné  Sa  destruction.  (Moniteur 
do  15  décembre  1843.) 

Plar  de  Pétris,  mis  en  vente  par  Becker.  Outrage 
à la  morale  publique.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de 
le  Seine,  du  9 aofft  1812.  Destruction  ordonnée. 
( Moniteur  du  15  décembre  1843.) 

Politiqi  e (b)  de  poche  , à l'usage  des  gens  qtri  ne 
sont  pas  riches,  ou  Le  petit  livre  à quinte  sous,  par  le 
P.  Michel,  devenu  auteur  sans  le  savoir.  Tom.  I,  Il 
et  Kl.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du 
6 juin  1817.  Destruction  ordonnée. 

Populaire  De)  royaliste,  journal  publié  par  Ma- 
gnan. Article  Inséré  au  numéro  du  27  décembre  1 836, 
et  contenant  excitation  k 1 1 haine  et  au  mépris  du 
gouvernement,  cl  acte  public  d‘.<dhésion  k une  autre 
forme  de  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  dn  25  février  1837,  qui  a ordonné  b des- 
truction des  numéros  saisis.  (Gaulle  des  tribun  iux 
du  lendemain.)  Celle  condamnation  a été  publiée  au 
Moniteur  du  23  avril  1837. 

Portier  des  chartreux,  mémoires  de  Saturnin.  Ar- 
rêts de  la  conr  d'asSi-c*  de  Paris  . du  29  décembre 
1821  ; de  la  Cour  royale,  chambre  (les  mises  en  accu- 
sation , du  28  juin  1823.  La  destruction  de  l’écrit  a 
éié  ordonnée. 

Pour  le  père  et  le  fils  prions  le  Saint-Esprit.  Gra- 
vure séditieuse , oubliée  par  Danli , marchand  d’es- 
tampes k Paris.  (Jette  gravure  offrait  dans  un  trans- 
parent l efligic  de  Napoléon,  celle  de  sa  femme  él  de 
Son  fils,  et  portait  ces  mots  : Famille  impériole.  Ar- 
rêt de  h cour  d’assises  de  Paris,  du  22  juin  1820# 
publié  au  Moniteur  du  15  août  suivant.  La  destruc- 
tion des  exemplaires  saisis  a été  ordonnée. 

Précis  de  la  révolution  française,  par  Rabaul 
Saint-Mienne.  Offense  envers  le  roi.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  13  mai  1828.  ( Gaulle  des 
tribunaux  du  lendemain.) 

Précis  de  F Histoire  générale  des  jésuites.  Jugement 
du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  22  août  1826. 
L'auteur,  qui  a éié  renvoyé  de»  Ans  de  la  plainte,  a 
consenti  à la  suppression  du  passage  incriminé,  le- 
quel avait  été  extrait  par  lui  trutl  ouvrage  publié  en 
1726  par  Hercule  HaBlel  de  Selva. 

Préccrsrr  (le),  feuille  périodique  publiée  à 
Lyon;  gérant,  le  sieur  Anselme  Petetin . Numéro  du 

25  février  1833.  Délits  d'excitation  k la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement  du  roi,  et  de  provocation  à 
la  désobéissance  aux  lois.  Arrêts  de  la  cour  d’assise» 
du  Rhône,  des  25  mars  1853  et  25  mars  1853.  pu- 
blié* nu  Moniteur  des  29  juin  1853  et  26  juin  1836. 

Prévices  (lesj  de  Jarot/c,  chanson  de  Pradel.  Arrêts 
de  l i codr  royale  de  Paris,  des  11  juillet  et  16  no- 
vembre 1822.  Destruction  ordonnée.  ( Moniteur  des 

26  juillet  1822  et  26  mars  1825.) 

Première  k blicatior  du  Libérateur  : Tout  respoir 
des  prolétaires  est  dans  la  république . Ecrit  publié  par 
Adam  et  imprimé  par  Grosseiestc.  Provocation,  sui- 
vie d’effet,  nu  crime  d'attentat  ayant  pour  but,  soit 
de  changer,  soit  de  détruire  le  gouvernement.  Arrêt 
de  la  cour  d'a»*i»es  de  la  Seine,  du  29  avril  1834, 
qui  a ordonné  la  destruction  des  exemplaires  saisis 
cl  de  tous  ceux  qui  pourraient  l'être  ultérieurement. 
(Moniteur  du  30  décembre  18r4.) 

Prenors-y  carde,  par  Pontlgnoc  de  Villars.  Arrêt 
de  la  cour  d'assise»  do  Paris,  du  14  septembre  1820, 
qui  ordonne  la  destruction  de  l'écrit. 

Prêtre  (le).  Pamphlet  attentatoire  à fa  morale 
publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Con- 
damné par  jugement  du  tribunal  correctionnel  do 
Paris,  du  12  juillet  1827  ; confirmé  par  arrêt  de  la 
cour  royale,  du  5 août  1828.  Le  jugement  a ordonné 
la  destruction  de  l'ouvrage. 

Proclamai  nu  ( U],  article  inséré  dsts  llmMson, 
journal  publié  per  Ibnrbtn  de  Bussy.  Numéro  dn  3 
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juin  4832.  Excitation  à la  lui  rie  et  an  méprrs  <1n 
gouvernement  du  roi.  Arrêt  dp  h cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  14  soûl  4812.  (1*  a telle  rie»  tribunaux  du 
lendemain.) 

Progrès  (le*)  du  libertinage,  Mis  en  veire  par 
Decker.  Outrages  k la  morale  publique  et  religieuse 
ei  aux  bonnes  mesura  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de 
la  Seine,  du  H août  1812.  Destruction  ordonnée. 
(Moniteur  du  15  décembre  1811.) 

Progressif  (le)  de  rAnbe , journal.  Numéro  du  4 4 
axril  iS54,  ronlcnaiit  les  délits  d'attaque  contre  l'au- 
torité constitutionnelle  du  roi  ei  l’autorité  des  cham- 
bres, et  de  provocation  à la  dés  béissance  aux  lois. 
Arrêt  de  la  cour  d’asAisçs  de  l’Aube,  du  9 juin  1834, 
publié  au  Moniteur  du  7 août  i 855. 

Projet  d'assurance  mutuelle  entre  le»  auteurst  par 
Lcnf'ir.  Attaque  contre  le  respect  dû  aux  lois.  Arrêt 
de  la  cour  royale  de  Paris,  du  6 mars  1827.  La  cour 
a ordonné  la  destruction  des  exemplaires  saisis  el 
de  ceux  qui  pourraient  l’être  ultérieurement 

Projet  d’un  monument,  lithographie.  Vuy.  Cari- 
cature. 

Propagande  populaire,  article  extrait  de  P Alma- 
nac li- catéchisme , par  llrée.  Excitation  à la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la  cour 
d’as'isc*  de  la  Seine,  du  3!  décetnb  e 1843.  Voy. 
ALUANACU-CUtécÀtflttC. 

Propagande  royaliste.  Article  public  dans  le  journal 
la  Mode,  ii*  du  2.»  ay ril  1840.  Excitation  h la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi,  acte  publie 
d’adhésion  k une  autre  forme  de  gouvernement. 
Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  40  mal 
4843,  qui  a ordonné  la  destructh  n dudit  article. 
(Moniteur  dn  45  décembre  4 H43.)  Voy.  la  Mode. 

Prospectus  ; vur  Ut  maladie  de  neuf  mois,  distribués 
par  le  nommé  Langlois,  ancien  elief  de  bureau  au 
ministère  des  cultes  (4)i  Outrage  ù la  morale  publi- 


que. Aèrêt  de  hi  cour  d’assise*  de  la  RHit»*,  dn  6 no- 
vembre 4855.  (Gaulle  des  tribunaux  du  7 du  même 

moi-i.) 

Protestation  d«*  la  chambre  des  représentants  des 
cent  jours,  suivie  d'une  provocation  h la  révolte. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Pari*,  du  20 

Août  4823. 

Providencr  (la)  de  juillet.  Artlclé  inséré  dans  le 
journal  In  Mode.  Apologie  de  faits  qualiliés  crimes 
>ar  la  loi  pénale,  ci  offense  envers  des  membres  de 
a ramille  royale.  Arrêt  de  la  eotir  d’assises  de  la 
Seine,  du  10  janvier  4837,  publié  au  Moniteur  du  12 
mai  4«37. 

Pucelacfs  (les)  conquis,  Ou  Origine  ries  puces.  Ott- 
trape  à la  mttrale  nuhlinue  et  aux  lionnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  19  mai  1815. 

Pue  elle  (fa)  d'tir'éans,  avec  gravures.  Publié  par 
Lasser,  libraire  k Paris.  < 'ut rages  b la  morale  publi- 
que et  relig  ettse  et  aux  bonnes  mœurs.  AhfttS  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  21  décembre  4822,  de  la 
Chambre  des  mises  en  accusation,  du  19  septembre 
4S2‘i,  qui  ont  ordonné  la  destruction  de  l'ouvrage. 
Ledit  ouvrage  ayant  été  remis  en  vente  en  1842  par 
Régnier  Decker,  comm  s>ionnaire  en  n archandisea , 
et  en  1815  par  Victor  Deshnyes,  mat-chaud  d’estam- 

fes,  cl  la  nommée  (Jabrielle  Desprémx,  aussi  mar- 
bande  d’estampes,  il  a été  rendu  par  In  cour  d’assi- 
ses de  la  Seine,  les  9 août  1842  el  28  novembre  1845, 
deux  arrêts  qui  en  Ont  dé  nouveau  ordonne  la  des- 
truction. Ces  deux  dernières  condamnations  ont  été 
publiées  au  Moniteur  des  45  décembre  4843  et  9 juin 
48-10. 

P.....  (les)  cloîtrées,  avec  figures  obscènes.  Publié 
par  le  libraire  Hmi'scau,  à Paris.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  16  novembre  4822,  qui  ordonna 
la  destruction  de  l'écrit.  (Moniteur  du  26  nlaht  4825.) 


Quel Qt'RS  mots  à ceux  qui  possèdent,  en  faveur  des 
prolétaires  sam  travail.  Brochure  signée  par  Barbés; 
Àberny;  Payes,  avocat;  Trincbau,  avocat;  Doux, 
négociant  ; Paliopy,  aussi  négociant.  Offense  envers 
nn  membre  de  la  famille  royale;  attaque  contre  la 
roprielé,  contre  le  respect  dû  aux  lois,  et  excitation 
la  haine  et  au  mépris  d’une  classe  de  la  société 
contre  une  autre.  Anét  de  la  chambre  dos  nvses  en 
accusation.  En  cour  d assises,  les  auteurs  de  la  bro- 
chure ont  été  acquittés:  arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
Carcassonne,  du  7 soûl  1837.  (Gazelle  des  tribunaux 
du  15  août  4857.) 

Qu’kst-ce  que  le  pfi plf.T  Article  extrait  de  l’AI- 
m aune h-Catéchisme , par  Brée.  Excitation  à la  haine 
entre  les  diverses  classes  de  la  société.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  la  Seine,  du  51  décembre  1845. 
Voij.  AutKttkCU-eatéch  sme. 

Question  à f ordre  du  jour,  par  Rouiquei-Des- 
cliamp'.  Provocation  à la  désobéissance  aux  lois. 
Arrêt  de  la  coui  d’assises  de  Paris,  du  14  juin  1820, 
qui  a ordonné  que  les  exemplaires  saisis  et  ceux  qui 


pourront  l’être  seront  supprimés  el  détruits.  Con- 
damnation publiée  au  Moniteur  du  45  août  de  la 
même  année. 

Quotidienne  (la),  journal.  Numéros  des  19  octobre 
4830,  2 et  22  mai  4834  ; 5,  49,  31  janvier  et  4*r  août 
4835;  8 décembre  1836,  6 mai  4837;  6,  45,  20  et  28 
décembre  4843.  Excitation  à la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement;  offense  envers  la  personne  du  roi, 
et  attaque  contre  «es  droits  constitutionnels;  provo* 
cation  à la  désobéissance  aux  lois  et  k la  destruction 
du  gouvernement  ; acte  public  d’adhésion  à une  autre 
forme  de  gouvernement,  par  l'attribution  des  droits 
au  trône  de  France  faite  k des  personnes  bannies  à 
perpétuité  par  la  loi  dn  10  avril  1832,  etc.  Arrêts  de 
la  tour  d'assises  de  la  Seine,  des  23  novembre  4850, 
41  octobre  1854;  20,  22  mars,  12  juin,  4ü  octobre 
1835;  9 janvier  et  44  mars  4837;  9 janvier  4845. 
fous  ces  arrêts  ont  ordonné  la  suppresion  des  nu- 
méros saisis  el  ont  été  publiés  au  Moniteur  des  7 
août  1835,  26  juin  4836,  12  mai  4&S7  et  23  juin 
4845.  Voy.  les  Accusés  de  Niort. 


Recueil  de  poésies  diverses  de  La  Fontaine,  Piron, 
Voltaire  et  GrécouU.  4 vol.  avec  gravures.  Ouïr,  gos 
k la  in<  raie  publique  el  religieuse  et  aux  bonnes 
mœurs.  Arrêt  de  la  «our  d’as.ises  de  la  Vienne,  du 
42  décembre  1^38.  ( Moniteur  du  9 juin  4839.) 

Recueil  de  pièces  auihenliqi  t»  sur  le  captif  de 
Sainte- Hélène,  par  Barthélemy.  Jugements  du  tribu- 
nal coi  rectionuel  de  Paris,  des  4 mars  1823  et  ^3 
décembre  1824.  Voy.  Pièces  authentiques  sur  le  cap- 
tif ée  Sainte- U élène. 


R 

Réflexions  d'un  ouvrier  tailleur  sur  ta  misère  des 
ouvriers  en  général.  Brochure,  par  Sylvain  Court. 
Excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d'asises  du  Rhône,  du  23 
juin  1854.  (Gaulle  des  tribunaux  du  26  du  même 
mois.) 

Réflexions  d'un  patriote, par  Bous  piet-Deschamps. 
Attaques  contre  l'autorité  du  toi  et  des  chambres. 
Arrêt  de  la  cour  d’assise»  de  la  Seine,  du  12  juin 
1820,  qui  ordonne  la  suppression  des  exemplaires 


(1)  Langlois  était  alors  ügê  de  89  ans,  cl  il  a déclaré  k l'audience  que  depuis  plus  de  40  ans  il  s’occupait  delà 
guéri->oc  ae  la  maladie  en  question. 
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saisis.  Celle  condamnation  a élé  publiée  au  Moniteur 
du  Ier  aoôt  de  la  même  année. 

Réflexions  (quelques)  sur  la  trahison,  par  Dardou- 
ville.  Excitation  à h haine  et  au  méprit»  du  gouver- 
nement du  roi.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du 
7 décembre  1823,  publié  au  Moniteur  du  2*3  mare 
1825. 

Réflexions  tur  le  procès  de  Sche/fer , aul-ur  de  la 
brochure  intitulée  : De  Citai  de  la  liberté  en  France . 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  4 avril  1818. 

Réformateur  (le), journal  ; Yves  Jaltrenou,  gérant. 
Numéros  des  21  et  25  mai,  9, 10,  21  et  23  juin,  17 
juillet,  16  août,  13  et  14  octobre  1835.  Provocation 
au  renversement  du  gouvernement  et  h la  guerre  ci- 
vile; diffamation  envers  le  préfet  de  police  et  l’admi- 
nistration dont  il  est  le  chef,  pour  des  faits  relatifs  h 
leurs  fonctions  ; excitation  à la  désobéissance  aux 
lois , à la  baine  et  au  mépris  du  gouvernement  ; et 
injures  envers  les  dépositaires  de  l'autorité  publique 
chargés  de  la  répression  des  délits,  pour  des  faits  re- 
latifs à leurs  fonctions.  Arrêts  de  la  cour  d'assises  do 
la  Seine,  des  27  août,  21  juillet,  28  septembre,  7 et 
27  octobre,  23  novembre  1835.  Tous  ces  arrêts,  qui 
ont  ordonné  la  destruction  des  numéros  saisis,  ont 
été  publiés  au  Moniteur  du  26  juin  1836. 

, Réforme  eociale , ou  Catéchisme  du  prolétaire.  Bro- 
chure, par  Sauriac,  membre  de  la  société  des  droits 
de  l'homme.  Provocation  au  renversement  du  gou- 
vernement. Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  cham- 
bre des  mises  en  accusation,  du 1831.  En  cour 

d'assises,  l'auteur  a été  acquitté.  Arrél  du  2 avril 
1834.  (Gaulle  de i tribunaux  du  lendemain.) 

Relation  détaillée  det  fait»  qui  te  tont  passé»  à 
Pari i,  le  3 juin,  à f occation  de  fanniversaire  de  la 
mort  de  Lallemand.  Publié  par  Charles  Lhuillier,  li- 
braire à Paris.  Excitation  à la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement  du  roi,  à la  rébellion,  au  renver- 
sement du  gouvernement  et  au  meurtre.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  16  novembre  1822,  qui  or- 
donne la  destruction  de  l’écrit.  (Moniteur  des  1 9 dé- 
cembre 1822  et  26  mars  1825.) 

Relation  historique  de i événements  qui  ont  eu  lieu 
à Colmar  et  dan * les  villes  et  communes  <'nrironnan/<'s, 
les  2 et  3 juillet  1822,  suivie  de  la  pétition  présentée 
aux  chambres  par  cent  trente-deux  citoyens  du  dé- 
partement du  Haut-Rhin,  par  M.  kœklin,  député. 
Excitation  b la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi.  Arrêts  do  la  cour  royale  de  Colmar,  du  22 
mars  1823;  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  17  juillet 
de  la  même  année.  Ce  dernier  arrél  a ordonné  la 
destruction  d’un  mémoire  justificatif  distribué  par 
M.  Kœklin,  et  qui  a été  considéré  comme  aggrava- 
tion du  délit  (Moniteur  du  26  mars  1825.) 

Relation  historique  des  événements  du  30  ociobre 
1836.  Le  prince  Napoléon  à Strasbourg.  Brochure, 
par  Armand  Laily,  ex-lieutenant  d’artillerie,  ancien 
élève  de  l'école  polytechnique.  Attentat  contre  la 
sûreté  de  l'Etat.  Arrêt  de  la  cour  des  Pairs,  du  28 
juin  1838,  qui  a ordonné  la  suppression  et  la  des- 
truction de  la  brochure.  (Gaulle  des  tribunaux  du  30 
du  même  mois.) 

Religieuse  (la),  par  Diderot.  Jugement  du  tri- 
bunal correctionnel  de  Paris,  des  20  août  1824  et 
24  novembre  1626.  La  destruction  du  roman  a été 
ordonnée. 

Religion  (de  la)  considérée  dans  tes  rapports  avec 
l'ordre  politique  et  civil , par  l'abbé  de  Lamennais. 
Prévention  d'excitation  à la  désobéissance  aux  lois. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  22 
avril  1836,  qui  a ordonné  la  destruction  de  l’ou- 
vrage. ( Moniteur  du  31  mai  1836.) 

Renaissance  sociale , ou  Lamentations,  par  Mar- 
celin de  Ronnal.  2 vol.  Ootra.'cs  ii  la  morale  pu- 
blique cl  aux  bonnes  moeurs.  Voy.  Lamentations. 

Rénovateur  Breton  et  Vendéen,  journal.  Numéro 
du  4 mars  1853,  contenant  excitation  à la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi,  et  diffamation 


1400 

envers  un  agent  de  l’autorité  publique,  pour  des  faits 
relatifs  k ses  fonctions.  Arrêt  de  la  cour  d'assises 
de  la  Loire-Inférieure,  du  12  juin  1833.  (Moniteur  du 
30  octobre  de  la  même  année.) 

Républicaines  (les) , écrit  renfermant  les  trois 
chansons  suivantes  : De  quoi  voua  plaignez-vous  ? 
Le  père  la  Poire,  et  Pétition  d'un  voleur  à nu  roi  son 
voisin.  Offenses  envers  la  personne  du  roi.  Voy.  ces 
chansons  à leur  litre.  (Moniteur  dn  26  juin  1856.) 

République  et  monarchie,  on  Principes  d'ordre  so- 
cial, brochure  par  Francisque  Bouvet.  Attaque  contre 
la  dignité  royale  et  les  droits  constitutionnels  du  roi. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  5 janvier 
1853,  qui  a ordonné  la  destruction  de  l’écrit.  (Goutte 
des  tribunaux  du  lendemain,  et  Afonifw  du  7 avril 
de  la  même  année.) 

Rési  né  de  Ckisloirc  det  traditions  civiles  et  reli- 
gieuses, par  M.  de  Senancourt.  Outrage  envers  la 
religion.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  chambre 
des  mises  en  accusations.  (Gaulle  des  tribunaux  des 
8 et  15  août  1827,  23  janv.  1828.) 

Révolution  de  1830,  et  situation  présente  expliquée 
par  Us  révolutions  de  89,  93,  1814  et  1815,  par 
11.  Cabet.  Attaque  contre  la  dignité  royale.  Arrêt  de 
la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  16  novembre  1832. 
La  cour  ordonne  qu’en  exécution  de  l'art.  26  de  la 
loi  du  26  mai  1819,  les  exemplaires  seront  détruits 
et  supprimés  ainsi  que  ceux  qui  seraient  saisis  ulté- 
rieurement. (Gazette  des  friéurmiuc  dudit  jour.) 

Revus  dramatique.  Mise  en  vente  par  Régnier 
Becker.  Outrage  à la  morale  publique  et  religieuse, 
et  aux  bonnes  moeurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
la  Seine,  du  9 août  1842.  Destruction  ordonnée. 
( Moniteur  du  15  décembre  1843.) 

Retue  démocratique,  recueil  mensuel,  publié  par 
Louis  Basquin.  Livraisons  des  5 octobre  et  5 no- 
vembre 1840,  renfermant  les  délits  suivants  : pro- 
vocation k la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi  ; apologie  de  faits  qualifiés  crimes  par  la  loi 
pénale;  attaque  contre  la  propriété,  et  outrage  à It 
morale  publique  et  religieuse.  Arrêt  de  la  cour  d’as- 
sises de  la  Seine,  du  30  novembre  1840.  La  cour  a or- 
donné la  destruction  des  livraisons  saisies  et  de  celles 
qui  pourraient  l'être  par  la  suite.  (Moniteur  du  12 
mars  1842.) 

Revue  militaire.  Brochure,  publiée  k Lyon,  par 
Sylvain  Court.  Offense  envers  la  personne  du  roi  ; ex  - 
citation k la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement, 
cl  provocation  non  suivie  d’effet  au  renversement 
dudit  gouvernement.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  du 
Rhône,  du  22  juin  1834.  (Gazette  des  tribunaux  du  26 
du  môme  mois.) 

Rhétorique  (la)  dn  p 

Rideau  (le)  levé,  ou  L'éducation  de  tente.  2 vol. 
in- 12,  avec  figures.  Arrêts  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  19  mai  1815,  et  de  la  cour  d'assises  de  la 
Vienne,  du  12  décembre  1838.  Ces  deux  arrêts  ont 
ordonné  la  destruction  de  l’ouvrage.  (Moniteur  du  ’J 
juin  1839.) 

Rigueurs  (les)  salutaires,  article  extrait  de  V Alma- 
nach-Catéchisme, par  Brée.  Provocation  à la  haine  ci 
au  mépris  du  gouvernement  du  roi.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  31  ociobre  1845.  Voy.  Al- 
m an  ACH-cni/cfirtme. 

Robervîlle(M.  de),  par  Pigault-Lchrun.  Outragea 
la  morale  publique  et  religieuse.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  15  janvier  1825.  Destruction 
ordonnée. 

Roi  (le)  Christophe,  chanson  de  Béranger,  troi- 
sième couplet.  Outrage  k la  morale  publique  et  reli- 
gieuse. Arrêts  de  la  cour  d’assises  de  Paris,  du  8 
décembre  1821,  de  la  cour  royale,  du  16  novembre 
1822;  jugement  du  tribunal  correctionnel  du  31  mai 
1826.  Ces  arrêts  et  ces  jugements  ont  ordonné  la 
destruction  des  exemplaires  saisis  et  de  ceux  qui 
pourraient  être  saisis  ultérieurement.  (Moniteur  des 
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19  mira  4822,  26  mars  1825  cl  6 août  1826.  Voy. 
Chansons  de  Béranger. 

Roi  (le)  de  leur  choix.  Chanson  par  de  Nogent. 
Prévention  d'offense  envers  b personne  du  roi, 
diexcitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi,  d'outrages  aux  bonnes  mœurs,  et  d’offense 
envers  un  membre  de  la  famille  royale.  Arrel  de  la 
cour  royale  de  Paris,  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion, du  9 février  1856.  ( Gazette  des  tribunaux  du  15 
du  même  mois.) 

Rosée  (la),  gravure,  mise  en  vente  par  Becker, 
commissionnaire  en  marchandises.  Outrages  à la 
morale  publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs. 
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Arrêt  de  la  cour  d'aasises  de  la  Seine,  du  9 
août  1842.  Destruction  des  exemplaires  saisis  et  de 
ceux  qui  pourraient  l'être  ultérieurement.  (Moniteur 
du  15  décembre  1843.) 

Rosée  de  toute s le t saisons.  Cahier  de  gravures, 
mis  en  vente  par  Mayer.  Outrage  h la  morale  publi- 
ue  et  sut  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d’assises 
e la  Seine,  du  il  avril  1843.  Destruction  ordonnée. 
(Moniteur  du  15  décembre  1843.) 

Royauté  (la)  tant  prestige,  ou  Le  despotisme  en  état 
de siège,  par  Beauforl.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de 
Paris,  du  7 novembre  1820.  La  destruction  de  l’écrit 
a été  ordonnée 
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Saint  Guignolet,  poème.  Outrage  à la  religion,  a 
la  morale  publique  et  aux  bonnes  mœurs.  Jugement 
du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  16  juil- 
let 1828  ; arrêt  de  la  cour  royale,  du  29  avril  1830, 
Voy.  Annales  du  commerce. 

Sainte  Nitoucbk,  rnis  en  vente  par  Régnier  Bec- 
ker. Outrages  à la  morale  publique  et  religieuse 
et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de 
la  Seine,  du  9 août  1842,  qui  a ordonné  la  destruc- 
tion. ( Moniteur  du  15  décembre  1843.) 

Saints  - Simoniens.  Cahier  de  gravures , mis  en 
vente  par  Mayer.  Outrage  à la  morale  publique  et 
aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la 
Seine,  du  11  avril  1813.  Destruction  ordonnée.  (Mo- 
niteur du  15  décembre  1845.) 

Scènes  de  bonne , par  MagalUvn.  Article  publié 
dans  l'Album.  Outrage*  envers  les  ministres  du  culte. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  15  mars  1823, 
publié  au  Moniteur  du  2 avril  de  la  même  année. 

Scènes  de  la  rie  intime.  Ouvrage  mis  en  vente  par 
Becker,  et  renfermant  des  outrages  à la  morale  pu- 
blique et  religieuse  et  aux  lionnes  mœurs.  Arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9 août  1842.  Des- 
truction ordonnée.  (Moniteur  du  14  décembre  1843.) 

Secret  du  cabinet  noir,  ou  Les  capucins.  Arrêt  de 
la  cour  royale  de  Paris,  du  21  décembre  1822.  Des- 
truction ordonnée. 

Séjour  de  Bonaparte  à fi/e  d'Elbe.  Jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  20  mars  1816, 
qui  a ordonné  la  destruction  de  l'écrit. 

Séminaire  (le)  de  Vénus,  ou  La  tourelle  de  Saint- 
Etienne,  avec  gravures.  Voy.  la  Toureixe  de  Saint- 
Etienne. 

Sentinelles  (les)  en  défaut , gravure.  Arrêt  de  la 
cour  royale  de  Paris,  du  14  septembre  1821.  La 
destruction  de  la  gravure  a élé  ordonnée. 

Serment  (d«).  Article  publié  dans  la  /“'ronce,  nu- 
méro du  29  décembre  1845.  Attaque  contre  le  ser- 
ment et  contre  le  principe  et  la  forme  de  gouverne- 
ment établi»  par  la  charte  de  1830.  Arrêt  de  1a  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  26  février  1844,  qui  a dé- 
claré valable  la  saisie  du  numéro  du  journal  conte- 
nant l’article  incriminé.  (Moniteur  d a 23  juin  1845.) 

Siège  du  Paradis  (le).  Chanson  par  Becker;  com- 
pagnon menuisier  à Méru  (Oise).  Outrage  à la  r«  li- 

Îion  catholique  et  à la  morale  publique  et  religieuse, 
ugemenl  du  tribunal  correctionnel  de  Seniis,  du  9 
décembre  1829.  (Gateiie  des  tribunaux  du  13  du 
même  mois)  (11. 

Silhouette  (la),  journal  de  salon.  N°  2 du  second 
volume,  contenant  une  gravure  offensante  pour  la 

(1)  Le  nommé  Becker  fut  condamné  k l'emprisonnement 
et  k une  amende  irès-considérable.  Cen  fui  assez  pour 
rendre  sa  position  intéressante  aux  veux  d’un  grand  nom- 
bre de  littérateurs  de  carrefour  qui  se  faisaient  alors  rc- 
siarquer  par  leurs  «arcasmes  contre  la  religion  et  par 
«ur  opposition  au  gouvernement.  Les  écrimsiers  de  la 
Geuette  des  tribunaux  ne  mar>quèreni  pas  de  donner  l'idée 
d’une  souscription  en  faveur  du  poêle  menuisier.  Celte 
souscription  fut  réalisée,  et  Becker  t'en  servit  pour  payer 
l'amende  et  sortir  de  jwisoo.  li  s'en  servit  aussi  pour  au* 
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personne  du  roi  (2).  Jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Paris,  du  25  juin  1850.  (Gazette  des  tri- 
bunaux du  lendemain.) 

Simple  discours  de  Paul  Louis,  vigneron  de  la 
Chavonnière.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  Paris, 
du  28  août  1821. 

Situation.  Article  publié  dans  la  Gazette  de 
France,  nnméro  du  20  septembre  1844,  et  renfer- 
mant les  délits  d’excitation  à la  haine  et  au  mépris 
du  gouvernement,  et  d'attaque  contre  les  droits  que 
le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation,  exprimé  dans  la 
déclaration  du  7 août  4830,  et  de  la  charte  par  lui 
acceptée.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du 
44  février  1842.  Destruction  du  numéro  saisi.  (Mo- 
niteur du  12  novembre  1842.) 

Soirées  (les)  lubriques.  Mises  en  vente  par  Régnier 
Becker.  Outrage  à la  morale  publique  et  aux  bonnes 
mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du 
9 août  1842.  Destruction  ordonnée.  ( Moniteur  du 
15  décembre  4843.) 

Solliciteuse  (la).  Voy.  tes  Gaudrioles  de  M.  Cr.it-, 
lard. 

Sommeil  (le)  du  lion.  Gravure  séditieuse,  mise  en 
vente  par  Gramain.  Jugement  du  tribunal  correction- 
nel de  Taris  du  9 juillet  1828,  confirmé  par  anêt 
de  la  cour  loyale,  du  22  novembre  de  la  même  an- 
née. (Gazette  des  tribunaux  du  lendemain.) 

Songe  (le).  Gravure  séditieuse.  Jugement  du  tri- 
bunal correctionnel  de  Paris,  du  25  février  1825, 
qui  ordonne  la  destruction  de  la  gravure.  ( Moniteur 
du  7 novembre  1826.) 

Songe  de  Marie-Louise,  gravure  séditieuse,  mise 
en  vente  par  Giamain.  Jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Paris,  du  9 juillet  4828,  confirmé  par  ar- 
rêt de  la  cour  royale,  du  22  novembre  de  la  mémo 
année.  ( Gaulle  des  tribunaux  du  lendemain.) 

Songe  (le)  trompeur.  Gravure  obscène.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  Paris,  du  14  janvier  4822. 

Sottise  des  deux  parts.  Article  inséré  dans  le  Cor- 
saire, journal  publié  par  Yiennot.  Diffamation  envers 
un  tribunal.  Jugement  du  tribunal  correctionnel 
de  Paris,  du  4 juillet  182).  (Gazette  des  tribunaux 
du  lendemain.) 

Source  (la)  des  plaisirs.  Ouvrage  mis  en  vente  par. 
Becker,  et  ren fermant  des  outrages  à la  morale  pu- 
blique et  religieuse,  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  do 
la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  9 aof  t 4842,  pu- 
blié au  Moniteur  du  15  décembre  1843.  Destruction 
ordonnée. 

Sources  (les)  du  plaisir,  mises  en  vente  par  Becker, 
et  contenant  des  outrages  à la  morale  publique  et  re- 
ire chose,  car  nous  le  trouvons  plus  lard  devenu  commis- 
sionnaire en  marchandises  k Paris,  pourvu  d’un  fonds  do 
librairie  obscène , véritablement  considérable  pour  le 
genre.  C’est  sur  le  même  Becker  que,  dans  le  coût  s île 
Pennée  IStS,  la  police  saisit  plus  de  200  livres,  ou  litho- 
graphies , ou  gravures  h sujets  obscènes  et  immoraux. 

(i)  La  gravure  en  question  représentait  un  homme  af- 
fuble d'un  costume  ecclésiastique,  portant  une  calotte  et 
un  rabat  avec  celte  inscription  : Un  jésuite. 
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ligieuse,  él  an*  bonnes  mœur*.  Arrêt  de  la  cour 
d*ag*ise$  de  la  Heine,  du  0 août  4642.  Destruction 
ordonnée.  (Moniteur  du  IB  décembre  4843.) 

Souslripiion  nationale.  Article  inséré  dans  le  Cou- 
sti'n  donne/,  le  Censeur,  V Indépendant,  Ut  Renommée, 
te  Courrier,  l'Arisiarque , les  Lettres  normandes  et  la 
Bibliothèque  historique,  et  dans  lequel  on  propose 
une  souscription  en  faveur  des  indtf  ici  os  qui  seraient 
arrêtés.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris,  du  i#r 
juillet  1 20. 

Snrvrxins  des  Hlghladdert , voyage  à la  suite 
d'Henri  V'  eu  4832,  tar  d'ilardivitliers,  ancien  garde 
du  corps.  Attaque  contre  le  roi  et  le  gouvernement. 
Arrêt  de  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  de 
Paris,  du  ...novembre  1835.  En  cour  d'assises  le  pré- 
venu a été  acquitté.  Arrêt  du  5 décembre  suivant. 
(Goutte  des  frii«nah.r  do  lendemain.) 

Stmhu  aux  mdnes  de  Lallemand.  Jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  Paris»  du  14  décembre 
|i>22. 

Suite  de  la  bataille  de  barri.  Yoy.  les  Gaudrioles rfe 
M.  Gaillard. 

Suite  (la)  d'un  bal  masqué.  Article  inséré  dans  le 
journal  t'Lcho  de  Paris  , par  Sombrât.  Condamné 
pour  outrage  à la  morale  publique  et  religieuse,  par 
[ugeineot  du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  3 
avril  482:1.  (Gatette  des  tribunaux  du  lendemain.) 

Siwléient  aux  chômons  de  IJérangcr,  publié  par 
Tbcrry.  Attaque  contre  l'inviolabilité  de  la  personne 
du  roi.  Arrêt  de  U cour  d'assises  de  Paris,  du  31 
mars  1822.  Yoy.  Chansons  de  Béranger. 

Silpiie  (le),  journal  publié  par  Hippolyte  Rou- 


Tableau  de  ramour  conjugal,  avec  ligures  obscè- 
nes, publié  et  liais  eh  lente  par  Cassé  fils,  libraire  4 
Saini-Gaudens.  Ariêl  de  la  cour  d’assises  de  la 
Haute-Loire,  du  8 juin  1843,  qui  a maintenu  la  sai- 
sie ile  l'ouvrage  et  à ordonné  sa  destruction.  La 
mention  de  ceite  condamnation  a été  faite  su  Mon!» 
leur  du  3 décembre  4844. 

Tablettes  rohtiiitrà,  par  Antoine  Année,  insérées 
dans  le  Mercure  du  lit*  siècle ; 48*  livraison.  Ou- 
trage à ht  morale  publique  et  religieuse.  Jugement 
du  tribunal  correction  iel  de  Paris,  du  15  juillet  4824; 
arrêt  confirmatif  de  la  cour  royale,  du  25  novembre 
suivant.  La  cour  a en  ohtre  otdotmé  la  suppression 
et  la  destruction  des  eu  mphires  saisis.  ( Moniteur 
du  26  mars  4825.) 

Tabi.ettis  ronUdnes , par  Salnto-Pomingo.  4 
vol.  Outrage  envers  la  religion  et  les  ministres  dti 
cuite.  Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Plris, 
du  23  mai  4824,  confirmé  par  irrêt  de  la  côur 
royale,  du  25  novembre  de  la  même  année.  La  des- 
truction des  exemplaires  saisis  a été  OCd  nnéc.  (Mo- 
niteur du  28  mais  1825.) 

Tablettes  universelles,  par  Coste.  40*  livraison, 
où  se  trouve  l'article  intitulé  ; Bulletin  politique. 
Excitation  à la  haine  et  au  mépris  dd  gouvernement. 
Arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  6 mai  4824. 
(Moniteur  du  28  mars  4825.) 

Tante  Geneviève  (ma).  4 vol.  in-48.  Outrages  .Y 
la  morale  publique  et  religieuse  et  aux  bonnes 
mœurs.  La  destruction  de  cet  ouvrage  a été  ordon- 
née par  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Pa- 
ris du  12  juillet  4827,  confirmé  par  arrêt  de  la  cour 
royale,  du  5 août  1828. 

‘Tartufes  (les  deux),  2 toi.,  par  Raban.  Outrages 
à la  morale  publique  et  religieuse  et  ant  bonnes 
mœurs.  Arrêt  de  la  cour  royale  de  Par  s,  du  44 
mars  1825,  qui  a ordonné  la  destruction  de  l’ou- 
vrage. ( Monittur  du  28  mars  1823.  ) Voy.  f Incré- 
dule. 

Temps  (le)  qui  court.  Brochure  mise  en  vente  par 
le  libraire  Alexandre  Cor  rca rd.  Outrage  b la  morale 
publique  et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt 


banrl.  Article  inséré  au  n*  2 et  intitulé  : Ce  que  j'aime 
et  ce  que  je  n'aime  pat,  contenant  outrage  à la  mo- 
rale publique  et  religieuse,  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  cour  royale  d'Aix,  du  45  décembre  4825, 
publié  au  Moniteur  du  2 février  1826.  Suppression 
du  numéro  du  Sylpbe  où  se  trouvait  l'article  incri- 
miné. 

Svnodr  (le)  cqnjugal,  2 vol.  Arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  du  49  mai  4815.  Lu  destruction  de 
l’ouvrage  a étc  ordonnée. 

Ststrua  de  la  naturalisa.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  du  45  novembre  1823,  qui  a déclaré  bonne 
ei  valab  e la  saisie  de  l'ouvrage. 

Système  de  la  nature  et  des  lois  du  monde  physique 
et  moral , par  le  barou  d’Holback,  4 vol.  Ouvrage 
renfermant  des  outrages  à la  morale  publique,  à 
toutes  les  religions  et  notamment  4 la  religion  ca- 
tholique. Arrêts  de  la  cour  royale  de  Paris,  des  29 
mai  1823  et  19  juin  1827,  qui  ordonnent  la  destruc- 
tion de  l'ouvrage.  ( Moniteur  du  28  mars  4825.) 

Système  social,  ou  Principes  naturels  de  la  morale 
et  de  la  politique , avec  un  examen  de  l'influence  des 
gouvernements  sur  les  mœurs  ; 2 voL  , par  lu  baron 
a'Holback  ; publié  par  Niogret,  libraire  à Paris.  Ou- 
trages à la  religion  ; attaque  eonlre  la  dignité  royale 
et  les  droits  que  le  roi  lient  de  sa  naissance  ; ceux 
en  vertu  desquels  il  a donné  la  charte,  son  autorité 
constitutionnelle  et  l’inviolabilité  de  sa  personne. 
Airèts  de  la  cour  royale  de  Paris,  des  4fr  mars  1823 
et  49  juin  1827,  qui  ont  ordonné  la  destruction  de 
l'ouvrage.  (Moniteur  des  15  mars  4823  et  26  mars 
4825.) 

T 

de  la  eour  d’assises  du  28  juin  4820,  qui  a ordonné 
la  suppression  des  exemplaires  saisis  de  l'écrit  dont 
s’agit  et  de  ceux  qui  pourraient  l'être  ultérieure- 
ment. (Moniteur  du  20  août  1820.) 

Théâtre  Gaillard , 2 vol.  ih-12,  avec  gravures. 
Publié  par  le  libraire  Mousseau.  Jugement  du  tri- 
bunal curer  ionnel  de  Paris,  du  12  octobre  1822, 
confirmé  par  arrêt  do  1a  cour  royale,  du  10  novem- 
bre suivant.  Destruction  do  l'ouvrage,  et  Insertion 
de  l’arrêt  au  Moniteur  du  26  msr<  4825.  Arrêts  des 
cours  d’assises  de  la  Seine,  du  24  novembre  4834, 
et  de  la  Tienne,  du  12  décembre  1858-  Les  deux 
derniers  arrêts  ont  également  ordonné  la  destruc- 
tion de  l’ouvrage.  ( Moniteur  du  9 juin  1839.)  Cet 
ouvrage  immoral  l encore  été  mis  en  rente,  en 
I84i> , par  le  libraire  Terry,  et , à la  date  du  7 jan- 
vier de  ladite  année,  il  s clé  rendu , par  le  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  un  jugement  qui  en  a «te  nou- 
veau ordonné  la  destruction.  Ce  jugement  a aussi 
été  confirmé  par  arrêt  de  la  cour  royale  du  7 mars 
de  la  même  année.  (Goutte  des  tribunaux  des  f.  jan- 
vier et  8 mars  4840.) 

Tüélèsf.  , ou  L'amour  et  la  guerre  , par  Dnennge. 
Outrage  k la  morale  publique  et  religieuse  et  a irx 
bonites  mœurs.  Jugement  du  tribunal  correctionnel 
de  Paris,  du  29  janvier  4824,  qui  a ordonné  la  des- 
truction des  exemplaires  saisis.  ( Moniteur  du  7 no- 
vembre 1826.)- 

Thémiuore,  ou  mon  tneioire  ei  celle  de  ton  maî- 
tresse, avec  figures.  Pamphlet  licencieux,  publié  par 
le  libraire  Rouleau,  h Paris.  Arrêts  de  h émir  royale 
de  Paris,  des  49  mai  4815  et  18  novembre  1822,  qui 
ordonnent  la  destruction  de  l'ouvrage.  Celte  con- 
damnation a été  publiée  au  Moniteur  du  26  mars 
1828. 

Thérèse  philosophe.  Publié  par  Leroux,  libraire  I 
Paris.  Outrages  à la  morale  publique  et  irligieusc  et 
aux  bonne;  mœurs.  Airéls  delà  cour  royale  de  Pa- 
ris, des  19  mai  1815,  et  19  août  1822;  jugements 
du  tribunal  correctionnel,  des  6 juin  1822,  et  26  lé- 
vrier 1825.  La  destruction  du  iivreaéié  ordonné*. 
(Moniteur  du  7 novembre  1826.) 
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Tête  (une)  coupée.  Article  inséré  dans  !e  Cron- 
oeur,  journal,  par  Clnbol.  Efforts  tendant  à troubler 
ta  pain  publique.  Jugement  du  tribunal  correction- 
nel de  Fars,  du  14  juillet  1829.  Voy.  Grondeur. 
Toc  jours  ! toujoun!  Gravure  obsrene,  publiée 

f>ar  Aubert  et  Bcsnard.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
a Seine,  du  31  octobre  1853,  qui  a déclaré  les  pré- 
venus non  coupables,  et  qui  ucanaioins  a ordonné 
de  leur  consentement  que  la  gravure  saisie  serait 
détruite.  (Goutte  det  tribunaux  du  1”  novembre  de 
la  ntcme  année.) 

Tourelle  (la)  de  Saint-Etienne,  ou  Le  séminaire 
de  Vénus,  avec  gravures  dont  l'obscénité  n'est  éga- 
lée que  par  celle  du  texte,  ouvrage  mis  en  vente 
par  Gautier,  ancien  bonquinisie.  Anét  de  la  cham- 
bre d'accusation  de  la  cour  royale  de  Paris,  du  17 
juiilei  1841.  En  cour  d'assises,  le  prévenu  a été  ac- 
quitté. Arrêt  du  23  août  suivant.  (Gazette  des  tribu- 
naux, du  même  jour.) 

Traite  (la)  des  blancs.  Chanson  extraite  de  \'AU 
inQiiach-ealéïhisine , publiée  par  Orée.  Provocation 
à la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la  société. 
Arrêt  de  la  cour  d'asnses  de  la  Seine,  du  51  dé- 
cembre 1845.  Destruction  ordonnée.  Voy.  Alma- 
Ukcn-caléchisme. 

Travailleurs  (aux).  Article  publié  dans  le  pre- 
mier numéro  de  la  revue  intitulée  : les  Ùniti  du 
oeu pie,  revue  sociale  et  politique,  par  Jean  Terson. 
Excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  du  26 
novembre  1845.  L'arrêt  qui  ordonne  la  suppression 


Ultra  (T),  6«,  7*  et  8«  livraison*.  Arrêt  de  la 
e tir  royale  de  Paris,  dit  17  juillet  1818. 

U jun*  (T)  des  province*,  journal;  gérant,  Jean  Jo- 
seph Martin,  correcteur  typographe.  Numéros  des 
12  et  21  juillet  1844.  Apologie  d'un  fait  qualifié  dé- 
lit par  l’art.  415  du  code  p nal  ; provocation  4 la 
ha  ne  envers  les  diverses  cl ass- s de  la  société.  Ar- 
rêt de  la  cour  d'assises,  du  13  août  1344.  Destruc- 
tion ordonnée.  (Moniteur  du  3 décembre  1844.) 

Univers  (T),  journal  publié  à Paris.  Numéros  des 
18  et  20  mars  1844.  Ecrit  intitulé  : Liberté  d'ensei- 
gnement; procès  de  M.  l'abbé  Combalott  précédé  d'une 
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de  rêcrii  a été  publié  au  Mèniteur  du  9 juin  1848. 
Vny.  les  Droits  du  peuple. 

Tiuti lvtions  de  l'Homme  de  Dieu,  par  Msgallnn. 
Ecrit  publié  dans  le  journal  r Album.  Outrages  en- 
vers les  ministres  du  culte.  Jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  du  22  février  1925,  confirmé 
par  arrêt  de  la  cour  ravale,  du  15  mars  suivant. 
(Moniteur  du  2 avril  182o.) 

Tribune  (la),  journal  publiés  Paris.  Numéros  des 
21  mars,  5 et  8 juillet,  14  septembre  (243),  1833, 

. du  4 mars,  20  mars,  14,  26  septembre,  5 novembre 
1834,  du  30  janvier,  3 février  (92),  1835.  Attaques 
contre  l'inviolabilité  de  la  personne  du  roi  et  contre 
ses  droits  constitutionnels;  offenses  envers  sa  per- 
sonne; provocations  4 la  désobéi  ss  >nrc  aux  lois,  5 
Is  haine,  au  ritéprh  et  au  renver*ement  du  gouver* 
nemeot.  Arrêts  de  la  cour  d’assises  de  la  Seine,  des 
23  septembre,  4 octobre,  7 et  12  novembre  1833; 
26  avril,  15  juillet,  30  août,  14  octobre  1834;  J0 
janvier,  îfl  tntrs,  22  mai,  12  juin,  15  juillet  1835. 
Ces  divers  arrêts  ont  ordonné  la  destruction  des  nu 
mérm  saisit  et  ont  été  publiés  au  Moniteur  des  25 
avril,  30  décembre  1854;  7 août  1835,  et  26  juin 
1836. 

TvfipnoRC.  par  Bastide,  imprimé  par  Mévrel.  Pas- 
ange  iricnêlloé  i ht  peuple  déchirant  sa  chemise. 
Provocation  non  suivie  d’effet  à changer  et  4 dé- 
truire le  gouvernement,  et  h exciter  les  citoyens  h 
•armer  corttré  PaoioHté  royale.  Arrêt_  de  la  cour 
d’assises  de  la  Seine,  du  7 novembre  1855,  qui  a or- 
donné la  destruction  des  exemplaires  saisis  et  de 
tous  ceux  qui  pourraient  l'être  ultérieurement.  (Mo- 
niteur du  26  juin  1856.) 

U 

introduction  par  M.  Lou  a Veuillot,  rédacteur  eii  rAcf 
du  journal  l'Univers, et  suivi  de  documents  historiques. 
1°  Provocation  3 la  désobéissance  aux  lois;  V atta- 
que contre  le  respect  qui  feür  est  dû  ; 3*  et  apologie 
de  faits  qualifiés  délits  par  la  loi  pénale.  Arrêt  de  la 
cour  d’assises  de  la  Seine,  du  11  mal  4H44,  qui  a 
ordonné  que  tous  les  exemplaires  de  l’écrit  susdit  cl 
des  nuiif-roades  16  et  20  mars  dudit  journal  seraient 
détruits.  (Moniteur  du  23  juin  1845.) 

Un  million,  s'il  vous  plaît.  Voy.  Charivari  et  Mil- 
lion (un). 


OUVRAGES  CONDAMNES  DEPUIS  1814  JUSQU’EN  1848. 


V 


Valentins,  ott  le  Pasteur  <Tüxès,  3 vol.  Arrêt  de 
la  cour  d’assiss*  de  Paris,  du  26  juin  1821.  Voy.  le 
Pasteur  d'Vsès. 

Veillée  (one)  éè  jèunes  filles.  Mise  ert  vente  par 
Decker,  commissionna  re  en  marchandises,  4 Paris. 
Oulngc  à la  morale  f ublique  et  aux  bonnes  mœurs. 
Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  9 août 
1842.  Destruction  ordonnée.  (Moniteur  du  15  dé- 
cembre 1843.) 

Vendéen  (le),  journal,  par  d • Hrcmoni  ; brunet 
de  h Grange  gérant.  Article  publié  en  1834  et  con- 
tenant excitation  à la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement du  roi.  Arrêt  de  la  cour  d’as>isesdes  Deut- 
Sèvres,  du  12  juillet  1834,  (Moniteur  du  30  décem- 
bre de  l.t  même  année.) 

Vérité  (la)  sur  U parti  démocratique  i Brochure 
par  Thoré.  Apologie  de  faits  qualifiés  crimes  par  la 
loi;  attaque  contre  le  respect  dû  aux  lots;  provoca- 
tion à h haine  contre  les  diverses  classe;  de  la  so- 
ciété; attaque  contre  la  propriété.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Sonie,  du  8 décembre  1840,  qui  or- 
donne la  destruction  des  exemplaires  saisis.  (Gazette 
des  tribunaum  du  9.)  Celte  condamnation  a été  pu- 
bliée au  Moniteur  du  12  mars  1842. 

Vie  (ma)  de  garçon.  1 vol.  in-8\  Ouvrage  licen- 
cieux, dont  la  destruction  a élé  ordonnée  par  juge- 
ment du  tribunal  correctionnel  de  Paris,  du  12  juil- 


let 1827,  et  par  arrêt  de  la  cour  royale,  dn  5 août 

1828. 

Vie  du  dandy  en  Europe.  Mis  en  vente  par  Recker, 
commissionnaire  eu  marchandises.  Outrage  à la 
morale  publique  el  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs. 
Anét  de  la  cotir  d’assises  de  la  Heine,  du  9 août 
4842.  Destruction  des  exemplaires  saisis.  (Moniteur 
du  15  décembre  1843.) 

Vie  du  chevalier  de  Faublas.  8 vol., par  Louvel  ; 
mis  en  vente  par  le  sieur  Kedonuet,  dit  Gsrravé. 
Jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Vannes,  du 
29  avril  1822.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  11  Vienne, 
du  12  décembre  1858,  qui  a ordonné  la  de-ifüHmn 
de  l'ouvrage.  Celte  dernière  condamnation  a été 
publiée  au  Moniteur  du  9 juin  1839.  Voy.  pAUtLxa. 

Vin  (la)  du  soldat.  Mise  en  vente  par  Becker.  Cu- 
bage à la  morale  publique  et  relig  euse  et  But  Imb- 
ues mœurs.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  ta  Seine, 
du  9 août  1842.  Destruction  ordonnée.  ( M oniteur  du 
15  décembre  1843.) 

Vingt  ans  de  la  rie  d'un  jeune  homme.  4 Vol.,  mis 
en  vente  par  Régnier  Becker  commissionnaire  en 
marchandées  à P iris.  Outrages  h la  morale  publi- 
que et  i diseuse  et  aux  bonnes  mœurs.  Anét  de  11 
cour  d’ass  ses  de  la  Seine,  du  9 août  1842,  qui  9 or- 
donne la  destruction  de  l'ouvrage.  jjfaftfMtr  dtf  15 
décembre  4843.) 


1167 

Vingt  ans  de  la  rie  d'une  femme.  1 vol.,  mis  en 
tente  par  Hégnier  Becker,  commissionnaire  en  mar- 
chandises. Ouvrage  attentatoire  à la  morale  publique 
et  religieuse  cl  aux  bonnes  mœurs.  Arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  du  9 août  1842,  qui  a maintenu 
la  saisie  de  l'écrit  et  ordonné  sa  destruction.  (Mo- 
niteur du  15  décembre  1843.) 

Voix  (la)  de  U famine , avec  cette  épigraphe  : Le 
peuple  a faim,  la  France  a peur.  Brochure  par  l’âbM 
Constant.  Excitation  au  mépris  et  à la  haine  des  ci- 
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toyens  conire  une  classe  de  personnes.  Arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  8 février  1847,  qui  a 
ordonné  la  destruction  de  tous  les  exemplaires  sai- 
sis dudit  écrit  et  de  tous  ceux  qui  pourraient  l'étre 
ultérieurement.  Ccl  arrêt  a été  inséré  par  extrait  au 
Moniteur  du  !•*  août  1847. 

Vous  avez  la  clef,  gravure.  Arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  du  l i septembre  1821,  qui  ordonne  la  iles- 
iruction  de  la  gravure. 
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Zon,  ma  Lisette,  chanson  licencieuse  insérée  dans  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  10  février  1847, 

la  11e  livraison  dn  recueil  ayant  pour  litre  : Les  qui  ordonne  la  destruction  de  la  chanson.  Voy.  la 

chansons  au  xi x*  siècle,  par  Charles  Durand.  .Arrêt  Cbamon  au  xtx#  siècle. 
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Al.  it'phile.  Voy.  Couriot. 
Alexandre  (Noël). 

Amelol  Je  la  lloussaye. 

André  IN.,.). 

Amine.  Voy.  Clémencet. 

Armuld  (Antoine). 

Arnauld  d*Andilly. 

Arnaulil  (Henri). 

Arnauld  [le  faux). 

Asfeld  (Didal  d ). 

Audran. 

Auger. 

Avocats.  Il 

Balus. 

Barbier  d'Aucourt. 

Barcos  (Martin  de). 

Barrai. 

Barre  (De  la).  P. Maistre  (Antuiue 
Hasnage  de  Bcauval. 

Baudin. 

Be.iule ville  (Du  Buisson  de). 
Bellegartle  (Du  l'ac  de). 
Bénédictins  du  Sainl-Maur. 

Berü. 

Uen-K/ra. 

Besrheraud. 

Beuil  (Du). 

Blondel. 

Botdot. 

Boileau  /Jacques). 

Boileau  ( lean- Jacques). 

Donna  ire  (De).  Voy.  Débonnaire 
Bonoery. 

Boissièrc  (Ucrvieu  de  la). 

Boulicu. 

Boni  (De). 

Borde  (Vivien  la). 

Bossuet  (Jacques-Béuigue). 
Bouclier  (Elie-Marcoul). 

Boucher  (Philippe) 

Bourdaille. 

Bourgeois. 

Boursier  (Laurent-François). 
Boursier  (Philippe). 

Bourzéis. 

Boyer. 

Brlanne. 

Briquet. 


Brocdersen. 

Broue  (De  la). 

Brun  (Le). 

Butauval  (Choarl  de). 

C 

Cabrisseau. 

Cadry.  Voy.  Darcy 
Camus. 

Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques. 
Carré  de  Montgeron.  Voy.  Momgeron. 
Carrières  (De) 

Casiorie.  Voy.  Néercassel. 

Cai.lct  (De). 

Caylus  (De). 

Cerveau. 

Cliapt  de  Rastignac  (De). 

Chauvelin  (De). 

Chevalier. 

Chiulac  de  la  Bastide.  Voy.  Fleury. 
Choiseul  tlu  Plessis-Prasliu  (De), 
le)  Clémencet  (Doui). 

Clément. 

Clerc  (Le). 

Climeot. 

Clugny,  ou  Cluoy  (De). 

Corbaert. 

Coilde. 

Coffîo. 

Coislia  (De). 

Cularl. 

Colbert. 

Cordier. 

Couct. 

Cou  rayer  (Le). 

Couriot. 

Curés  de  Blois. 

Curés  île  Paris. 

Curés  de  Reims. 

D 

Damvilliers. 

Dantiue  (Dom).  Voy.  Clémencet. 
Darcy. 

Débonnaire. 

Dcforis  (Dom). 

Deligny. 

Desangios. 

Desbois  de  RocbeCort. 

Desessaris  (Alexis). 

Desessarts  (Jean-Baptiste)  V.  Ponce L 
Desfours  de  Génelièrc. 

Dosmares. 


Dictionnaire  des  Hérésies.  11. 


Desroques 

Dinouarl. 

Dominis  (De). 

Dorsanuc. 

Drapier. 

Dublineau. 

Dubois  Voy.  Qucsncl. 

Du  guet. 

Duhamel. 

Dumont. 

Dupac  de  Bellegarde.  V.  Rellpgardc. 
Durand  (Dorn).  Voy.  Clcmcuccl. 
Dusaussois. 

Duvcrger,  ou  Duvergicrdellauranne. 

Voy.  Suinl-Cyran. 
E 

Espen  (Van). 

Ktemare  (Lesosnc  de  Méniltcd’). 
K'keubooui. 

F 

Fabre. 

Fauvel. 

Feuillet 
Fèvre  (Le). 

Feydeau. 

File-Maria  (De  la). 
l’iU-James  (De). 

Fleury. 

Flore  de  Sainte-Foi. 

I lorii  t. 

Fontaine  (Claude). 

Fontaine  (Jacques)  de  la  Roche. 
Fontaine  (Nicolas). 

Fossé  (Du). 

Fouilloux  (Du). 

Foulon. 

Fourqucvaux  (Pavie  de). 

Fresiie. 

FroiJiuont,  ou  Fromont. 

G 

Gabriel  (Gilles  de). 

Gaufndy. 

Gaultier  (Jean-Baptiste). 

Gauthier  (Frauçois-Loui.-). 

Gazaignes. 

Genet. 

Génelière.  Voy.  Desfours. 

Gennes  (De). 

Gerberou. 

Gery. 

ücsvrcs  (Dom). 
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Gibieuf. 

Gilbert 

Girard  (Claude) 

Girard  de  Villellilerry. 

Goodriu  (De  l'ardaillan  de). 

Goujet 
G ou  lin. 

Grégoire  (Henri). 

Gros  (Le) 

Gudver. 

G ueni  d. 

Gurra  d. 

Guéret. 

Gnet  (Du).  Voy.  Duguet. 

Guibaud. 

Guidi. 

Guilhert. 

Ginlleiiiin.  H 

Habert. 

Haiiion. 

Hatiiefage. 

Havcrmaïu. 

Henncbid. 

Henri  de  Saiiil-lgiuce. 
llermani. 

Henuioier  (L).  Voy.  Llici minier. 
Hersan.ouH  rient. 

Hervaut  (D  ). 

lingot. 

llure. 

Huygens. 

Irénée. 

Me  (L’abbé  d j I ). 

I»le  |M.  de  I'). 

Isolé  (Dom). 

J 

Jahioeau. 

Jarnueuiout. 

Jaille. 

iaoiénloi 

Jard. 

Jouterai.  Toi/.  Mutue-Josseval. 
Joubert. 

Jubé. 

Jnenlo. 

Juglar. 

Julliot.  Voy.  Caylii*  (de). 

Laliorde.  Vo'i.  Borde  (I  a). 

Labroue.  Voij.  D oue  J.:i). 
l.afont  (De). 

Lalane  (De). 

Lambert. 

Lanr-lot  (Dont). 

I.aiigrand,  O'i  Leugrand. 

I. anale. 

(.arrière  (De). 

I.aiigny  (C.e  snirilci.  Voy.  Lai  me. 
Laugier,  uu  Loger.  Voy.  Loger. 
Laval. 

J .en  et. 

Lequeux. 

• Levier. 

Lberminier. 

Lieppe  (Le  P.) 

Ligny  (De).  Voy.  DHigny. 
l.isle  (L’abbé  de).  Voy  Doucher. 

I oger. 

Loilibert. 

I.nri aine  (De). 

Louait. 

Louvarl  (Dum) 

Maistre  (Amo  ne  le). 

Maistre  i Louis-lvaac  le). 

Mallevillc. 

II  a lot. 

Manoir  (f.'ahbé  du). 

Marris  (Des). 

Mariette. 

Mauclef. 


TAULE  DES  MATIERES 

Mauduit. 

Mauguy. 

Manltrut. 

Mégauek. 

Me^enguy. 

Mêxera;  (Eudes  de}. 

Migno'. 

Miuartl  (L’abbé). 

Minar-I  (Louis-Guillaume). 

Monlalip  (Louis  d**).  Voy.  Pascal. 
Moiltazcl  (M  il vin  de). 

Monlemptiyv  Voy.  Petit. 

Miuiigaiiiard  (De  Perdu  de). 
Moniueroti  (Carré  de). 

Morel  (Dum). 

Moitié- J osve  val  (La).  Fou.  Amelot  de 
la  Moussa}  e. 

Mouton. 

Mullet. 

K 

Na'ali. 

Natte  (De). 

N'avrui. 

Néercasscl(De). 

Nicole. 

Noaillet  (Louis-Antoine  de). 
Nnailles(Gasinn-J.-llai>lisle-Lou  sdr). 
Noé  (Marc-Antoine de). 

Noë-Menard  (Jean  de  la). 

Noir  (Le). 

O 

Optlraêl. 

P 

Parai»),  ou  Pavot 
Paccon. 
l'aige  Le). 

I’aléupliile. 

Parada n 
Paris. 

Pârl» 

Pascal. 

Pastel 

Pavillon. 

Pelé. 

PeJvert,  nu  llon-Françnit  Rivière. 
Porrier  (L'abbé).  Voy.  llaisire  (An- 
toine le). 

Pelil  de  Moniemj.uvs. 

Petit-Didier  (Dura). 

Pelit-Pied. 

Pliili.cn  ( Emmanuel- Aoberi  de).  Voy. 

G ata  igné*. 

Pilé. 

Pin  (Elites  du). 

Pinel. 

Plaigne  (La).  Voy.  Lambert 
Pluquct. 

Poitevin  (François).  Voy.  Gerberon. 

P omar  I. 

Poucet,  ou  Jean-Ua;  lute  Desosssrts. 
Pontanus. 

Pontebasteau  (Du  C imbout  de). 

Pooge* . 

PrcsNigny  (Le  sieur  de).  V . Gerberon. 
Prieur. 

Proleclurus.  Voy.  Nicole. 

D 

Ouesnel. 

Queux  (Le).  Voy.  Lequeux. 

H 

Marine  (Louis). 

Kasiignac.  Vvy.  Chape 
Raucourt. 

Iteüecq  (De).  Voy.  Quetnel. 

Revnaud. 

Kieri. 

Hicliard  (L’ab)»é).  Voy.  Gerberon. 
Rirher. 

Il  litiilll. 


Rousse  (N...). 

Roy  (Charie#- François  Le). 

Roy  (Guillaume  Le). 

Rnyiumoui.  Voy.  Sacy. 

Rutb  d’Ans. 

S 

Sacy.  Voy.  Maistre  (Loois-Inac  le). 
Ssint-Amour  (l-ouis-Corinde). 

SjiiiI- Aubin  (L.  de).  Voy.  MaUiru 
(Antoine  le). 

S mit-Cvran. 

Saini-Gilien  fL’abbé  le).  F.Gerlieron. 
Saint -Marc  (Charles- Hug.  LeKèvrede). 
Saint-Marc  Voy.  Gueniu. 

Sainte-Fol  (Flore  de). 

Sainte-Martin»  1 Abei-Louis  de) 
Saiutp-Marllie  (('.lamie  île). 
Sainte-Marthe  (Denis  de). 

SaUz(N..J. 

Samson  (N...).  Voy.  Avocats. 

Sanrlen. 

Sanson  (Jesn-lfap'lsle). 

Sanssois  (Du).  Voy.  Dusanssots. 

Ségttr  (De). 

Seiry. 

Sévitrne  (Marie  de  Rabutin  de). 

Smglin. 

Sinmch. 

Soancn. 

Solari. 

Statiuven.  Voy.  Louvarl. 

T 

Tahanod. 

Tailhé. 

I atnlHiriai.  Voy.  Zola. 

Terrassou  (Ga«pard). 

Tbicrri  de  Viaimes  (Dutul.  Voyez 
Viaiiues. 

Tliiroux  (Dom). 

Tlminas  du  Fossé. 

I hoiuj.s'iu  (N....), 

Tourneux  (Le). 

Tournas. 

Tou  rouvre  (N  ...  de) 

Travers. 

Trouvé. 

Triperet  (Dom). 

Tioucbavr. 

Troya  d’Assigny.  ^ 

Valentin  (L’abbé). 

Vallj 

Vander-rroon. 

Vau-de-Velde»  (Corneille).  Vvy  Ger 
beron. 

Van-Espen.  Voy.  Espen. 

Van-Hiiasen.  Fry.  Louvarl. 

Van-Roost. 

Varet. 

Varlel  [Dominique-Marie). 

Varie t (Jacques). 

Vessor  (Michel  Le). 

' aurai  (Du). 

' auge  (Gilles). 

Venee  (François  de  Villeneuve  de). 
Verax. 

' erhulst. 

Verkuul.  Votf.  Louvarl. 

V Mines  (Dom  Tlderri de). 
Villellorr(Jose|  li-Kranç  Bourg1  Inde). 
Viou  (le  P.). 

Voisin  (Del. 

Voilasse,  ou  W liasse. 

W 

Walerloop. 

Weiidrort.  Voy.  Nicole. 

"’ideufeldi. 

" itte  (Gilles  de) 

" iltola. 

Wulîgaud-Joegcr. 

Zola. 


R gberius.  Voy.  Gerberon. 

Rond  et. 

Rousse  (Gérard). 

I sim  x librorwM  prn/iibjtorw u qui  uu/ue  ad  li/mc  dirai  dmmari  fucre.  Il,  'JJÜ-liôi. 
l’nocuHiTiom-S  ub  hier  lesta  damnala'.  U,  11WI328. 

Cai*Loou»:  complet  et  par  ordre  alphabétique  de#  ouvrages  tpii  ont  été  l'objet  suit  de  romlaiiiualiuiis,  soit  de  poursuil  u 
judiciaires,  depuis  1811  jusqu’au  1"  septembre  1847  11,  1329-1 4U8. 

UN  DU  SCCOMi  F. T DEItMIgn  VOUAI  H. 
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ETAT  DES  DIVERSES  PUBLICATIONS  DE  L’IMPRIMERIE  CATHOLIQUE  AL  f«  AVRIL  1819. 

COURS  COMPLET  DK  PATROtOGie,  ou  Bibliothèque  univer- Péli«son,  Nicole.  Boyle,  Bossa  *t, Bourdaloue,  Locfce,  Lami  ,Bur- 


lelle,  cooqJète,  uniforme,  romnw*Ie  et  èconomfque  de  tous  les 
>alnt*  Père*,  «ioéteur*  cl  écrivains  ec«  lésiasBqucs,  lanl  grecs  que 
latins,  tant  d Orient  nue  d'Oecideolj’reproduction  chronologique 
et  Intégrale  de  a iradit  on  catholique  pendaut  les  douze  premiers 
tiède*  <i«  l’EgH***,  IumoI.  io-4*.  Pris  : 1,000  fr.  pour  les  mille 
premier»  houscriptetirt'  r 1*200  fr.  pour  les  attire*.  Le  grec  réoui 
au  la; ni  formera  50J-  votumes  et  coûtera  1,800  fr.  8o  ioIuuic s 
ont paru. 

Le*  Pères  suivants  sont  en  vente.  Tertulhen.  S roi.  Prix: 

20  fr.  — Samt  Cyprien,  I v»k  7 fr.  — Arnnbc.  1 vol.  7 fr.  — Lae- 
tanre,  2 vol.  U fr.— Constantin.  1 vol.  8 fr.— S Hilaire,  i vol.  Il 
fr.  — S.  Zenon  et  S.  Optai.  1 vol.  Hfr.  — S.  Eusôbs  de  Ycreeil,  1 
vol.  8 fr.  — Damase,  I vol.  7 fr.  — S.  Ambroise , 4 vol  28  f.  — 
l Jubilas.  t vol.  10  lr.  — Poètes  chrétien*,  I vol.  Ü fr.  — Ecri- 
vains du  Yr  s érie.  I sol.  7 fr.  — Rullo,  1 vri.  8 îr^— S.  Jérôme, 
9 vol.  G0  fr.-—  Dcxtcr  et  Oro*e,  l vol.  8 fr.—  S.  Augustin,  IG  v.  I. 
86  lr.  — Marins  Mesvalor,  I vol.  7 fr.  — Caasieu,  2 vol.  1 4 r.  — 
S.  Pro>per.  I v.-L  G fr.  — S-lvirn,  t vol.  7 fr.  — S.  Léoi,  3 vol. 

21  fr.  — Maxime  de  Turin,  I vol  7 fr.  — S.  llilaire,  pape,  1 vol. 

8 fr.  — Pru»liw*e,  fcwil.  1 1 k,  — S.  Paulin  , l v«l.  7 fr.  — Sytn- 
niaqutf,  I vuL  Sir/FR  ' ce,  i vol.  16  fr.  — S.  Fulgoncc,  1 vol. 
7 fr.  — S.  ’.tm  41,  Vu  l.  8 fr.  — Denis  le  Petit,  l vol.  7 fr. — Ara- 
tor,  I vol.  7 lr.—  l'aertodore,  2 vol.  1 1 fr. — Grégoire  de  Tours,  I 
vol.  7 fr.  — Si  Gcmaiu,  évêiiue  de  Pans,  I vol.  6 fr.  — Vies 
de»  Pères,  ftor  Hosvwjd,  1 vol.  7 fr.  ~ " 

80  fr.  — S.  I tiomas.  4 volume*  il  fr. 

DOUBLE  GRAMMAIRE  et  DOIULE  DICTIONNAIRE  HE- 
BUAI0'  EU.  1 v«-l.  in-4*.  Prix  : 13  fr. 

cour*  complets  d’Ecruurk. sainte  et  dp.  tiieolo- 


I eil'V’U,  l’ItniC.  UOJIv,  »,  IKJurHilluuc,  uni!,  |.ui 

net,  M«ii‘tiranche,  Lesley,  Leibnitz,  la  Bruyère,  Fénelvn,  Huet, 
Clarke,  Duquel.  Sunhope,  Bayle,  Leclerc,  riunin,  Jacquelof, 
Tillotson,  De  Haller,  Sherlock,  Le  Moine,  Pope.  Lelaq-I.  Racine, 
Mass  filon.  Dilton,  Derbam,  d'Aguesseau,  de  roîigna'*.  Saurio, 
Huilier,  Warbur.on,  Touruciniiic,  Bentley,  Liltleton,  Fahrlrius, 
Addtsnn,  De  Berni»,  Jean-Jacques  Rousseau.  Para  «lu  Ptiania», 
Staids!»*  I",  Tqrgol,  Siatler,  West,  Beauiée,  Berlier,  Gerdil, 
Thomas,  Bonnet,  de  CriUon,  Euler,  Delamarre,  Caracnoli,  Jen- 
ning*,  Duhamel,  S.  Liguori,  Butler,  BuHet,  Vauvenar.ru  •*,  Gué- 
nard,  Blair,  De  Pompignan,  de  Luc.  Porteus,  Gérard.  liiesihacb, 
Jacques,  I .amourette,  l.aharpn  Ler.o\  Duvoisin.  De  U Luierm*. 
Schmilt,  Pojmter,  Moore,  Silvfa  Peilico,  Liugard,  Brunati,  Man* 
«nul,  PerMoe,  Paley,  Dorléans,  Campiim,  Pêrennès,  Wiseman, 

II  xkhnl,  Marcel  de  Serres,  Keith,  Chilmers,  Dnpin  allié,  Sa 
Sainteté  Grégoire  WLCaltet,  Millier,  Sabatier,  Morris.  R»»lg«'ni, 
Lombroso  et  l onsoni.  Traduites,  pour  la  plupart,  des  div  rses 
langues  dan*  lesquelles  elles  avaient  êlé  écrites;  reproduites 
intégralement,  non  par  extraits.  Ouvrage  é aletneot  nécessaire  h 
ceux  qui  ne  cnnenfpv,  à ceux  qui  doutent  ai  I»  ceux  qui  croient. 
18  vol  in-4%  de  plus  de  1,300  ©I^Tum  dan*  l’antre.  Prit  : 108 fr. 
Les  œuvres  complètes  de  Winmail , lesquelles  n’ont  jamais  été 
Ira  luîtes  au  tiers,  valent  seules  su  det4  do  c ne  somme. 

ORIGINES  ET  RAISON  DE  L\  LITURGIE  CATHOLIQUE 
,, t TOUT  ENTIERE,  ou  Nouons  historiques  et  descriptives  sur  les 

S.  Chrysostotne,  9 vol.  rite»  ci  le  cérémouial  de  l'ofllcc  divin,  les  sacrement»,  le»  fêles, 
la  hiérarchie,  les  édifices,  vases,  ornements  sacrés,  et  en  géné- 
ral sur  le  colle  catholique , tant  en  Orient  qu'en  Occident,  par 
M.  Pascal.  1 vol.  in-40.  Prix  : 8 fr. 

„ COURS  ALPHABETIQUE  ET  METHODIQUE  DE  DROIT  CA- 

GIE,  !•  formés  uniquement  de  Cinimeniaire*  et  de  Tra  tés  par-  NON  mis  en  ripport  svcc  le  droit  civil  cçclési  •sjiqoe,  ancien  ci 
tout  reconnu-*  cnrume  des  chefs-d'œuvre,  el  dé-ignés  par  une  moderne  ; par 4L  AxmJ.  2 voL  Jq-4*.  Pnx  : 1 4 fr. 


grande  part  e des  évoques  rt  des  théolo^.^us  de  l’Europe,  univer- 
sellement toosttRés  a c-t  effet  ; 2-  publiés  «-t  annotés  par  une  so- 
clé.é  d'ecclésiastiques,  tous  curés  ou  directeurs  de  séminaire 
dans  Paris,  et  p-»r  li  séminaire*  de  |«rorince.  Chaque  Court  furme 
27  vol  in- 4"  k i col.  On  sou>cnt  auv  deux  Court  h la  fois  ou  k 
chacun  d’eux  en  (uriiculter.  Prix  :5  fr.  le  vol.— TABLES  ANA- 
LYTIQUES de» Omis, 2 forts  demi-vol  ln-l«.  Prix  3 fr.  chacun. 

.ATLAS  géographique  et  iconographique  de  l'Ecriture  sainte. 
1 Vol.  in-f*.  Prix  :6  ir.  pour  les  aOMM  pleur»  aux  Court,  H fr 
pour  les  non -souscripteur*.  • 

COLLECTWS  IMEi.IULE  ET  UNIVERSELLE  DES  ORA- 
TEURS SACRES*  DU  PREMIER  ET  DU  SECOND  ORDRE,  ET 
DF.  LA  PLUPART  DES  ORAT&CRà  SACRES  DU  TROISIEME 


Conciles,  l vol.  14  fr.—  !)•'«  Hérésies,  2 vol.  tü  fr.  — Des  Cas  de 
conscience,  2 voL  1 1 fr.  — Des  Ordres  religieux,  les  1 premiers 
vol.  20  lr.  — Des  divers***  rrliginns,  les  2 premiers  vol.  t6  fr.— 
Do  Géographie  «crée,  les  ♦ jiremicrs  vol.  Id  fr.  — De  Théologie 
morale.  2 vol.  1 1 fr.  — De  Juri^prodeuce  religieuse,  le  premier 
vol.  7 lr.— Des  Payions  de*  Vrriu*  cl  des  Vices,  t vol.  8 r.  — 
De Diplomathiue,  t »ol  8 lr  — Des  Scenoe*  occult*-s,2  vol  lGfr. 

DEMONSTRATIONS  EVANGELIQUES  de  TertiBRen,  Ori- 
gine, Eusèbe,S.  Augustin,  Moiuaivntt,  llai'on,  Grotius,  Descarte», 
Rtc)  dieu . Aroauld . de  Gioiseul  du  Plessis- Praslln , Pascal , 


DISSERTATIONS  SUR  LES  DROITS  ET  LF.S  DEVOIRS 
RESPECTIFS  DES  EVKQU  S ET  DES  PRETRE’5  - DANS 
L’EGLISE,  par  le  cardinal  de  la  Luzerne.  1 voL  lu-l'de  190U 
col.  Prix  : 8 fr. 

HISTOIRE  DU  CONCILE  DE  TRENTE,  par  le  cardm.il  Pall»- 
vicini,  accompagnée  du  Catéchisme  et  du  texte  du  même  concile 
am*i  que  de  diverses  dissertations  sur  *ou  autorité  dans  le  monde 
catholique,  sur  sa  réception  eu  France,  et  s ir  toutes  les  objec- 
tion* protestantes,  jansénistes,  parlementaires  et  philosophiques 
auxquelles  il  a été  en  butte.  3 vol.  in-4*.  Pt  iv  : 18  fr. 

PERPETUITE  DE  LA  FOI  DE  L’EGLISE  CATHOLIQUE, 
par  Nicole,  Arnauld,  Henaudot,  etc.,  suiuc  U»  la  Perpé  uité  de 
la  Foi  sur  la  confession  auriculaire,  par  Drnif  de  Saiuto-MartUe, 


ORDRE,  fit)  vol.  »iy£Â0ttfr.— Sont  en  smitv  les  orateurssuivauts  : et  des  13  Lettres  jde  Sc’ieffmacher  »ur  près  pie  tomes  le»  mati»-- 
Camus,  I vut  8^ fri- De  ung mules.  I v*l.  G fr.—  L<.,euoe,  3 ol.  res  controversées  avec  les  Prmestsifts;  VwiL  in-4\  Prix  21  fr. 
18  fr.  — Ifcxjrzei*,  I v*»l.  tifr.  —De  La  Coloiubière,  1 vol .6 fr.  — 

De  rrouieuitèrrH.  2 toi.  12  fr  — Ma  mbourg,  1 vol.bfr.— Treuvè, 

1 vol.  6 rr.  — Chrmioal*,  1 vol.  0 fr.  — Gir-wi-t . I vol.  6 lr.— 

Bourdaloue.3  vol.  IS  fr  — Richard  l'avocat,  3 vrl.  18  fr  — Anselme, 

2 roi.  12  fr.  — De  L*  Pesse,  2 vol.  12  fr.  — Héritier,  i vo>.  6 fr. 

— Bossuet,  t vol.  12  fr.  — Do  La  Roche,  1 vol.  6 lr.  — Hubert, 

1 vol.  G lr.— Fcuélon  cl  la  Rue,  1 vol.  6 fr.—  Le*  deux  Te  rr  as- 
son,  I vol. 8 fr.  — Dont  Jérôme,  I vol.  0 fr. 

QUATRE  ANNEES  PAS l ORALES  ou  PRONES,  nr  Ba- 
ooiac  1 vol.  in-4*.  Prix  : G fr. 

ENCYCLOPEDIE  THEOLOGIQUE,  ou  série  de  dictionnaires 
sur  chaque  branche  de  la  science,  religieuse,  offrant  en  français 
la  plus  claire,  la  plu*  variée.  U plus  facile  et  la  plu*  complète  «les 
Théologies.  Os  dictionnaires  su.it  : tic  la  Bible,  — de  PhUutogi* 

'sa.  rée,  — de  Liturgie,  — do  urok  can  >n,  — d’Hérésies,  — de 
Sdilsmes  et  des  livres  Janséuistes,  — de  Conciles,  — des  Rites, 
de*  Ceremonies  et  do  DisripUno.—  des  Cas  de  coosclenc  *,  — 
dr»  Ordres  religieux  [hommes  et  femmes),  — des  diverses  Reli- 
gions,— de  Géographie  sacré»*,  — do  Théologie  «logmatique  et 
morale,—  de  Jurisprudence  religieuse,  — des  passions,  des 
Vertus  et  de*  Yicesrr-de  Géologie,  — de  Chronologie  reli- 
gieuse, — d’Histoire  ëfcdéalisUqw*,  — (l'Héraldique  et  de  Nu- 
mismatique . — d’ Archéologie  , — de  Diplomatique,  — de  Phi- 
losophie et  de  Sciences  occultes,  et  plusieurs  «Mres  dont  les  tl- 
’ resteront  dunnés  uliérjnuremmt  f»)  voInfHr.  Prix  ;8fr.  pour 
le  souscripteur  4 la  cullnction  entière,  7 fr.,8fr.,  et  même  10  fr. 
pour  le  souscripteur  à let  ou  tel  ütetioanaire  rn  particulier.  31 
vol.  ont  paru. . 

Sont  en  verte  i ffklionnaire  de  la  Bible,  1 vol.  Prix  : 28  fr  — 

Do  Philologie  sacrée,  4 jm.  28  fr.  — De  Liturgie,  l vol.  8 lr.—  ... 

Do  Droit  canon,  2 vol.  Ifcfr.  — 1K*j  Rites  , 3 vol.  21  fr.  — Des  ou  grand  Catéchisme  de  Montpellier,  12  vol.  Prix  : 23  fr. 


OEUVRES  TRES-COMPLETE3  DE  S aINTETIICTESE. entou- 
rée* de  vignettr-s  4 chaque  page  ; précédées  du  purirait  «Je  la 
sainte,  du  tac-similé  de  son  écriture,  do  sa  Vie  par  Vide  orc,  et 
de  la  bulle  de  sa  canont&ilioii  par  Grégoire  IV  ; suivies  d’un 
grand  nombre  de  lettres  inédites,  des  méditations  sur  ses  vrrtu» 
par  le  cardinal  Lambruschini,  de  son  éloge  par  Bossuet  et  par 
Kra  Louis  de  Léon, du  discourt  sur  le  non-quiousme  *Je  la  Sainte 
par  Vlllefore  ; des  OEovres  complètes  de  S.  Plcrro  d Alcantara. 
de  S.  Jean-de-ta-Croix  et  du  bienheureux  Jean  d’Avita;  formant 
ainsi  un  tout  bien  complet  de  1a  plus  célèbre  Ecole  ascétique 
d'Espagne.  4 vol.  ln-4*.  Prix  : 24  fr. 

CATECHISMES  philosophiques,  polémiques,  historiques,  dog- 
matiques, moraux,  disciplinaires,  canonique»,  pratique»,  ascéti- 
ques et  mysti  tues,  de  Feller,  Aimé,  ScbeflinscW.  Rohrbaeber 
Pey,  Lefran<^»ts,  Alleu,  Almcyda,  Fleury,  Pomey,  Délia,  min, 
Mcusy.Challoocr,  Gouier,  Surin  et  Olier.  2 forts  vol.  in-4*.  Prix  ; 
13  fr.  les  deux. 

PRÆLEC LIGNES  THEOLOGICÆ,  auctore  PERRONE  eso- 
cietate  Jesu.  t vol.  in-4°.  Pnx  : 12  fr.  les  deux  vohnie*. 

ŒUVRES  TRKS-OJMPL4CTES  DE  DE  PMESSY,  évêque  de 
ÇoelogpeLff  vol.in-4'.'Pnx  : Jifr. les  deux  volumes. 

- OStHRES DP  COJirE  JOSAPI4  DK  MAISTRE.  I faible  vol. 
in-l°.  Ptix  : 5 fr. 

MONUMENTS  INEDITS  SUR  L’APOSTOLAT  DF.  SAINTE 
klAKIE-MADEl.ElNK  EN  PROVENCE,  et  sur  les  autres  apôtres 
de  celte  contrée,  S.  Laur*,  S.  Maxlmio.Sle  MjiHm  et  les 
«ain’.es  Mjtiei  Jacohé  et  Salumé,  |*ar  l'auteur  de  la  dernière 
Fie  de  SI.  Olier.  2 forts  vol.  in-4*  curich»  du  pet»  de  500  gra- 
vures Prix  : 20  fr. 

INSTITUT  ION  ES  CATHOLtCÆ  IN  MODUM  CATECUESEOS. 

il  r. , . r.. I lut Arlii.i.i . .I..  kl.ti.ift.i1lt...  I . ul  11...  . ai#  , 


llDUn.IKS  da  Manmar.l,  u toi.  t'riv  : 16  fr. 

UE VOIHS  DU  SAOniDOCB.  S ni.  Prit  i » fr. 

VIE  SAŒRDOTALE,  I vol.  Prix  : S fr. 

LETTRES  DK  S.  FRANÇOIS  DE  SALES,  i roi.  Priï:  i fr. 
HULLARIUki  MAGNLM,  2 fr.  50  c.  Il  11. r.i>oa  m-ti*.  190  ont 
part. 

REFORME,  ! vol.  Prix  : 5 fr 
PELERINAGE.  I *ol.  in-li  Prix  :60.c. 

I.K  PROrESTAVriSME,  1 roi.  Prix  : I fr. 

LE  COEUR  ADMIRAS;. F.  DE  MARIE,  t ni.  iu-ft'.  Prix  -ffr 
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